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rARtlOCrî.  (CnÀiiiFsV  lils  tic  JuM  pI..  ^''csl  êg;»lc- 
mejil  (lislinguc  ooiumc  |)oiu(re  de  Lutaillcj.  Il  naquit  ii 
Pkris,  en  I6tl8.  Trop  jeune  encore,  lorsque  «on  |ii  rc 
mourut,  pour  avoir  pa  n  >  f  \  oir  sos  lofons,  il  rnlM  cUcx 
Lafos&(\  lui  fri5<*if!n:i  iT  iiioril  if  genre  <Ic  riiistuiit;, 
U  se  rciidil  eii»ui(u  à  itomc,  où,  sur  un  tableau  de  JUuïte 
tauti  de»  tataïf  qu*û  tntoyn  h  Paris,  il  fut  êAnm  k  VA- 

caili'niir  cotntnp  pensiinifinirr  dti  roi.  il  conliiiun,  firii- 
«knl&oa  âcjour  en  Italie^  à  cultiver  le  genre  Iti^toriquc; 
mis  do  retour  li  Paris,  la  eBlcbrilé  que  son  pèn  avait 
acquise  dans  les  tableaux  tK*  bataille,  et  surtout  su  pro~ 
pn; iitcitoaiion,  le  «Iclcrmiuèjenlàiuivre  le  mèuic genre  ; 
lOUtdiiM»  il  se  fit  une  manière  diOTércnte,  et  parvint  au 
même  but  par  une  autre  roule.  Voulant  aequârir  les 
connaiss.-incps  que  IVliuIù  m  uIi;  «!f!  la  naturc|»cut  donner, 
il  entra  dans  un  ivgiiDcnt  do  cavalerie  cl  lit  plusieurs 
«ampagM»,  afio  «le  pouvoir  rqiréMaler,avee  exaetiludc, 
1rs  grandes  manmivrrs  <!(■;>  arniécs,  cl  les  évolutions 
pariiculiores  «le  diaqiM:  corps  et  decbaquc  arme;  il  s'at- 
(adia  surtout  k  reodre  le*  mouvements  du  ebevai.  En 
cnisc-qucnoc,  il  s'ooflieo,  quoique  meoabrL'  <lo  l'Acadé- 
mie, cl  qtioiqtie  «?xerratit  rfari''  celle  compajçiiii:  la  cli.ii  gc 
de  profes»cur  depuis  1  lili.  Âu»»i  rien  do  ce  qui  tient  de 
l*ailnie  du  chevid  n^éahappa  k  son  crayon  |  et  eVsl  par 
IV\.i.  litiidc,  le  nntnrcl,  et  la  grâce  qu'il  sut  donin  r  à 
tous  les  mouvcnicuU  de  ce  tid  animal,  qu'il  s'éleva 
ao-deasui  de  aoo  pdre.  Doué  dhm  eolorii  moins  brillant 
que  eeini  de  son  père ,  ses  tableaux  ont  moins  de  fracas  ; 
mais  ils  charment  l'a  il  par  un  ton  de  vérité  bien  préfé- 
rable £n  1721,  le  duc  d'Aatin  lui  ordooiu,  de  b  part 
de  Louis  XV,  de  peindre  deui  taUeaux  de  SS  pledsde 

lon^.  représentant  VKiitri'c  dr  t'avifntxsadrvr  lurc  ptir  te 
jurdin  des  Tudeiietf  et  la  d'ortie  du  tnéme  amiiauadeur 
p«r  U  Pemt'Tminunit,  aprèt  «ws  oiidinue.  Parrocel  a 
gravé  au  Irait,  avec  beaucoup  d'esprit,  une  Suite  de  ca- 
vatien  H  de  fatUtatiiu,  d'après  ses  propres  dmios, 
Il  motirut  en  1753,  aux  Gdkiins,  où  il  de- 
meurait. 

PARROCEL  (KriERXt),  l^'intrc,  rt  pclil-ncvni  <!.■ 
Cluirles,  naquit  à  Paris  vers  17^0,  et  cultiva  le  genre 
blsiorique.  Il  œ  Ail  jamtb  qiAm  peintre  assea  mëdio> 

ore;  el  II-  (om[>tc  que  rend  Diderol,  des  tafiJeaux  de  Cc- 
pJmic  qui  K  rcconcilie  avec  Pntriif  de  Procri$  tuée  par  Ce- 
phuie,  de  ienis  «ur  le  monA^iiadin  Olhien,  de  l'esquisse 
d'une  C-:o.r. ,  ci  de  VAihration  d«t  Mage»,  qu'il  exposa 
aux  salons  de  I7i;i.  1705  et  I7fî!1,  prawre  qu'il  était 
loin  de  soutenir  la  gloire  de  son  nom. 

FABftOCBL  (lo8ipn4aiiAa>,  ils  de  Pierre,  mM|oit 
à  Avignon,  el  fut  to  dernier  pcinire  de  cette  fnnulle. 
Mesabre  de  l'académie  de  peinture,  U  mourutà  Paris,  vers 
1*  fin  du  rcgne  de  LoQÎi  XV,  n«  Idsiint  que  dm  fitlei. 

PAUBY  (GâUB-HiMw),  médecin,  né  en  ITBd,  éUi- 
•KM»,  ininr* 


dia  d'abord  à  l'ucudrjuio  «le  \\'arriiiglon,  cl  ensuite  à  l'u- 
niversité d'Edicnbourg.  où  il  prit  ses  dc^grés*  U  alla  s'élo- 
blir  pendant  quelque  temps  m  Norvrkfc,  où  il  épousa  la 
.<iœur  du  docteur  lligb>-.  Il  changea  ensuite  celle  résidence 
pour  celle  de  Ualh,  où  il  exerça  environ  40  ans  avec  la 
réputation  d'un  grand  praticien  ;  il  était  un  des  nuklccius 
de  l'hèpilal.  Piarry  était  membre  do  la  Société  royale  il 
p^t  mort  !i  Jî  itf,.  IrOiii.irs  1809.  Il  a  public'  :  //,W/.-n  /(« 
sur  ks  tymplùtHca  tl  let  camei  de  Ut  ijfmopc  imgmeuKi 
Faits  a  ébmtvtatoni  tendont  i  lUmoiaraf  ta  pouAilUi 
dV/nvr  du»$  les  ilei  BritdHniquf»  des  race»  ds  mOHAaia 
senddalile»  à  cclb$  d'E*piUjne,  1800,  in-4",  clc. 

PAR8i:VAL-GR.\r>IIKlIAISO>  (François- Au- 
oiSTE),  membre  |dc  r.\cadéiuie  li  iii^  .lisc,  né  hs  7  mai 
1759  à  Paris,  d'nm'  ûiinilK'  ilo  (injin  c.  s"i'>sa>a  d'iilnird 
dans  la  peioUire,  cl  voyant  qu'il  ne  pouvait  y  K-usi^ir, 
rabondonoo  pour  se  livrer  exclusivement  aux  lettres. 

La  vue  des  dc>ordi('s  <iu'cri(r,rni.i!t  I;i  n's oliiîinii  fortifia 
ses  guùls  studieux,  et  ce  fut  alors  qu'il  diercka  dans  le 
culte  des  muses  nnc  diversion  aux  idé»  pénibles  dont 
son  àme  était  obsédée,  il  traduisit  en  vers  français  Pêpl* 
sode  d'Âroiidc  do  in  Ji'rnsakm  dèlivnJf ,  et  n  i'ul  des  en- 
oourageotenU  de  l'ubbc  Delille,  auquel  il  avait  communi- 
qué cet  essai;  mais  effrayé  des  dlffleultés  que  présenlait 
une  li  ailiiction  complète  du  rhef-d'œuvre  du  Tassi*,  il  y 
renonça  bienUk,  et  conçut  l'idée  d'un  ouvrage  dans  lequel 
l'épisode  qu'il  avait  traduit  devait  trouver  naturelle, 
ment  sa  pince.  Cet  ouvrage  était  celui  qn'ij  a  fait  paraltro 
pins  l.ud  s«n>  le  lîlrc  desylnitruri  épiqw*,  ctdnns  lequel 
il  a  fait  entrer  tous  les  chants  composes  sur  l'aïuour  par 
les  plus  grandi  poeies  amâena  et  modernes.  Paraeval 
suivit  Bonaparte  dnns  se»n  expédition  d'EgypIe ,  cl  fil 
partie  de  l'iostitut  du  Caire.  De  retour  en  Fraaoe,  il  fut 
appelé  au  eonsell  des  prises;  mais  ceHc  plaee  ne  le  dé- 
tourna jK)inl  lie  s.t  passion  ju  in  l,j  [lo^sie.  La  puhlira- 
tiou  doses  niours i^wcs^  eu  IhOi,  lui  ouvrit  peu  de 
temps  après  les  portes  de  TAeedémle  fraïKatsc,  rooonsU- 
luée  par  le  prenUer  consul.  Le  snecès  de  son  premier 
nnvr-'>pe  eng.tjira  Parseval  à  cliercJiei  dans  Pliisloire 
française  le  sujet  d'une  épopée,  cl  il  crut  la  trouver 
dans  le  régne  de  Philippe  Auguste.  Il  travallta  M  miném 
'i  ee  grand  ouvrage,  qu'il  Gl  pnraîtrecn  IHâS.  Charles  X, 
à  qui  l'auteur  le  présenta,  lui  remit  oomme  un  témei- 
gnago  de  son  estime,  une  tabaUère  ornée  de  aon  chîifre 
en  brillants.  Le  pocmc  de  Philippe  Amjust,  ,  Vnn  des 
plus  boaiu  monumeots  littéraires  du  19"  siècle,  est  loin 
cependant  de  mériter  de  prendre  plaee  à  eôlé  de^  épopées 
du  Tasse  «t  du  Gamoëns  ;  k  cété  de  beautés  du  premier 
ordre,  on  peut  y  signaler  de  graves  défaut?.  Le  sujet 
manque  d'intérêt;  le  héros  du  poémc  ne  domine  pas 
amea  Im  aiiirea  peraonnagm;  lâ  merveilleux  employé 
par  raukor  B*«  jmi  de  réalité,  «ti  sent  trop  que  le  pré* 
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mier  il  ne  croit  pu  aux  luachincs  qu'il  a  iuu^gifidcs. 
Puseval  afait  entrepris  de  composer  un  foSine  §ur  ht 

urt»;  il  y  revint  après  avoir  mb  la  dcniièrc  inaiii  à  son 
épopée,  et  se  dccida  à  l'achever  jwdir  coniljattrc.  disait- 
il  ,  le  rouMuiUsme  dont  il  déplorait  les  écarts.  11  s'occu- 
pait aiini  de  traduire  SofiAoefe,  ainsi  (pie  les  plus  beaux 
fragments  dr  S!uik>pra>r  ;  rnfin  SC5  souvenirs  d'Orient 
lui  avaient  inspiré  l'idée  d'un  pucinc  Sur  la  cunquêle  de 
l'Égyptc,  auquel  il  travaillait  dans  ses  demie»  jours. 
Sa  mort,  arrivée  le  7  décembre  18ôi,  nclui  a  pas  per^ 
mis  de  terminer  ces  différents  ouvrages. 

rAllSEV.VL-DESCIlKW  (MAnc-A.STOiM:),  frère 
du  précédent,  tnotinii  .m  mois  d'uoùt  I85ti,  ù  Paris, 
dan*  11»  î^çc  trrs-;i\ iiiici'.  (ii om/'lre  cl  géographe,  it  élait 
instruit  et  d'un  esprit  vit,  original ,  furiuant  un  singu- 
lier eontraste  avee  son  frère,  dont  il  ne  fut  jamais  rantl. 
C'était  un  vrai  Diournc  [khii  If  <  \  ni.snirdu  langage  cl  la 
oudproprelc  dcrbabiUcucul.il  coni|>osuil  aussi  des  vers, 
«t  il  allait,  eomme  son  frère,  les  lire  à  Tabbé  Delille,  qui 
avait  la  complaisance  de  l'écouter.  Les  mémoires  de  Par- 
seviiI-Di  «Iiéncs  sur  la  liautc  analyse  se  trouvent  dans 
le  recueil  des  Samittt  étrangers,  publié  [var  l'Institut.  Le 
tome  1**  en  renterme  eîoq.  Parmi  les  naanuserlls  de 
l'auleur,  il  y  avait  une  l/Uloirr  du  «ikut  inlèyral. 

PAIUtlIM  (JoACHiM),  jp-aveur,  ué  à  t'Irecbt  eu  lUOI , 
s*est  fait  eonnalire  par  les  porfrsâti  dto  pim  Cntbertf 

qu'il  j;r;r.  -;  m  1528. 

rAU^OIHS  (HoBKaT),  eu  latin  Pertonias,  jésuite,  né 
k  Ndher-Slowey,  dans  le  Sommersct,  en  1 U47,  fut  élevé 
dans  la  religion  c.iilutlique  par  son  père,  qui  périt  sur 
l'écliafauil.  \iriiiiiL'  de  skii  ntlrichctiinil  n  sa  rroyance  ; 
mais  il  prêta  le  serment  de  suprématie  pour  recevoir  le 
doctorat,  rabjun  en  1674,  et  se  rendR  rannte  sui» 
vanic  à  Ilumc  pour  y  entrer  chez  1rs  jésuites.  Cinq  ans 
après  il  fut  cn\oyé  en  Angleterre  avec  son  confrère  ic 
P.  Campian,  puis  en  Kspngne,  «îi  il  se  aerrit  de  son 
crédit  pour  faire  ériger  des  collèges  et  des  séminaires 
poui*  les  Anglais  e\ilés.  De  retour  itUomc,il  fut  nommé 
recteur  du  collège  anglais,  et  mourut  en  IGiO.  Nous  ne 
citerons  des  nombreuZ'Ournges  de  Robert  Parsons  que 

leClirhliini  dimlnrt;  r/uiding  me»  to  thrir  fithnUtmfti'Vre 
plusieurs  fois  réiniprimu  cl  miâ  cji  longue  moderne  ; 
fa  8*  édition  est  de  1783. 

P.\R80!VS  (Jacqi-es),  médecin  et  ontiquairc  anglais, 
né  eu  17(tô,  à  BarnsUible,  reçut  sa  première  éducation 
k  DttbUn,  et  vint  à  Paris,  suivre  les  leçons  des  meilleurs 
professeurs  des  sciences  médicales.  Ayont  pris  le  docto- 
ral à  Ui  iius,  en  !7"(i,  il  ri^  int  ;i  Londres,  fut  employé 
par  leduct«ur  Duuglai  dati^  :.câ  Iruvaux  analomiqucs,  el 
se  mit  à  cxêroer  l'art  des  accoucberacnls.  Plusieurs  ou- 
vrages qu'il  publia,  lui  ouvrirent  l'cnlrt-c  de  la  Société 
royale,  de  celles  des  Antiquaires,  et  des  arts  et  manufac- 
tures. Il  mourut  le  A  avril  1770.  Son  Êhge  a  été  écrit 
par  le  docteur  Maty.  On  a  de  lui  :  liecherehe  tiii\aiii(iae 
ti  critique  sur  Ut  natwt  de*  heT%mfhr9dUei,  1740,  in-h"; 
Dtêcrifithi^  ds  (a  «sssle  nrttunrt  de  {'Aoiritm-,  et  dt  t  par- 
tit» qui  tn  drpindetit,  avec  figures,  1742,  in-b";  L  <;<jus 
(Croonian  lecture)  mr  le  mouvetntnt  muscii'aire ,  impri- 
mées dans  les  Traimttiout  pliiUuopfiiquet  de  1749,  etc. 

PARSORS  (AlMUli),  voyifpiir«D^ais,fut  nommé, 
en  1767,  couttl  et  «fenl  de  la  nariae  i  Soandermin, 


sur  k  cule  île  Syrie  pl  >  résida  Iroûi  ans.  Des  afiiiircs  de 
commerce  lui  Hrcnialun  «ntrqntndre  un  vojrage  dans 
la  partie  du  pays  située  h  Test  d'Alcp  ;  Il  alla  jusqu*! 

Bas.«)ra,  s'iiid);rrqiia  pour  Bitndw',  jmis  revint  en 
Egypte  par  la  mer  ilouge  ;  cniin  il  alla  s'établir  ii  Li- 
voume,  oii  il  mourut  en  1788,  Il  avait  écrit  la  relation 
de  foules  «ses  ennr'se*,  qui  ne  fut  publiée  par  sa  fainillc 
que  longtemps  après  sa  mort  ;  elle  c«l  iulilulée  :  Vujfiufci 
en  Ane  HtnAfi  UfWy  Londres,  I80B,  ln-4*. 

rAIITilAM  VSiniS,  prince  do  la  r;i.e  «Us  Arsa- 
cîdcs,  roi  d'Arménie,  fils  de  Paconu,  auquel  il  succéda, 
fut  déli  oné,  el  mis  \\  mort  par  Tordre  deTrajan,  auquel 
il  avait  adressé  des  paroles  injurieuses  en  présence  de 
l'armée  romaine,  indignée  de  la  conduite  de  ceprinec  à 
sou  égard. 

VAItTBAMASPATES,  prince  arsaeîde.  déclaré 

l'an  1 15,  roi  des  Parllirs  par  ordre  de  Trnjnn,  fut  en- 
suite ciiassc  par  ses  sujet:»  ii  qui  uc  pouvait  plaire  un 
prince  élevé  sur  le  irftne  par  les  Romains.  Adrien  le  fil 
venir  alors  i  Unme,  et  lui  donna  le  gouvernement  d'un 
rojaunif  que  les  historiens  ii'oiit  |»iint  ninniin'. 

IMlVTllt^IS  A\  (Jea^  LAIl(:ill:;\  LQH:  t>t),  scii^nnir 
deSoublse,  dernier  mUe  de  rainsire  maison  de  Parthe- 
nay.  en  Pdilmi.  -c  5ip;riala  parmi  les  eapitaincscalvinistcs 
du  1  G«  siècle.  Après  avoir  embrassé  Ja  réforme  à  la  cour 
de  Ferrare,  il  flntroduisit  dans  *a  terre  de  Soubtse,  se 
flatta  niénii',  dit-un.  de  gagner  Catherine  de  Médicis,  et 
montra  couslaoïmcnl  le  plus  grand  zèle  jMinr  son  parti. 
Le  prince  de  Goodé  le  choisit  pour  commander  dans 
L>-on,  à  b  plaeedu  baron  des  Adrets.  11  sut  eonaerver 
celle  place.  nve<'  .nitnnt  do  prudence  que  de  courage, 
contre  les  clforts  du  duc  de  Nemours ,  qui  l'assiégeait, 
contre  tes  négoetations  artUicMuses  de  la  rrine  ro^,  et 
contre  les  intrigues  du  baron  des  Adrets,  qui  clierdi  lit  à 
se  veitgcr  sur  son  parti  de  l'affront  qu'il  prétendait  avoir 
reçu  par  la  mission  de  Soubîse.  On  dît  que  les  catlioH'' 
ques  ayant  amené  la  femme  cl  In  lillo  de  (  c  dei  nier  li  In 
vue  de  la  jiI.k  ■-,  un  l<  menaçant  de  les  égorger,  s'il  n'ou- 
vrait les  [tories  à  l'armée  royale,  les  deux  héroïnes 
rnborlèrcntferlenient  à  tenir  ferme,  quoi  qu*il  leur  en 
pût  arriver.  Il  mourut,  vu  IS  iC,  à  54  ans,  respecté  des 
calvinistes  cl  redouté  des  callioliqucs. 

PARTHfilVAY  (Ax!»  ns),  femme  du  comte  de  Ma- 
rcinicj«,  fut,  par  son  esprit  et  ses  talents,  un  des  or- 
nements de  la  eonr  de  Ketiée  de  France,  duchesse  de 
Ferrare  et  flllc  de  Louis  XII.  Elle  avait  embrassé  les 
opinions  de  Calvio,  et  contribua  à  les  répandre. 

PARTIIKI^AV  tC»THERiNE  m:),  (111e  île  Jean  L:ir- 
chevcqne  de  Parlbcuaj,  lu'e  en  tl>îi:2,  fut  deux  fuis 
veuve,  d'abord  du  baron  de  Ponl-Kuellevé,  puis  de 
René.  vi«-ointc  de  Rohnn,  jirince  de  Léon.  Attachée  au 
parti  calviaislc,  elle  inspira  les  mêmes  sentiments  à  ses 
enfants.  Cette  dame  «It  sa  fille  déployèrent  un  grnnd 
courage  au  siège  de  la  Rochelle.  Catherine  mourut  en 
novembre  ItiSI.  Pendant  le  siège  de  la  Hocbelle,  die 
avait  fait  jouer  une  tragédie  de  Jadilh. 

PARTUEIfAY  (EnnsKiEi.  de),  auménier  de  \a 
ducl>e»5e  de  Berri,  mort  en  f  7IM  a  ans,  publia  la  tra- 
duction latine  du  Diêtomt  de  Rossucl  tur  t'hittoire  UHt- 
vtmtkf  sons  ce  titre  :  GsHMimlarR  mhfmtm  comptée^ 
mim  kiêltrkm,  1718,  in  li. 
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i*.iRTUli?ilfjS  DE  ni€li;£,  |M)cle  qui  mmhI  un 
aîèelc  mnt  1.  C,  (ul  frit  piisoniiier  datts  la  guerre 
contre  Milhri<lalc,  rl,  axant  élé  ntucné  ii  Ronie,  y  ubtinl 
la  liberté  eti  fa\c\ir  de  ses  bilcuts.  Ce  |>o«tc,  que  Tibère 
estimait,  ei  ù  qui  Vii^ilc  cl  Ovide  porai^aenl  avoir  Tait 
quelques  empnmU,  arait  ciND|Maé  plmieun  ouvrages, 
dont  \c  sritl  qui  nous  soit  parvenu  a  \wnr  h  prrniii''r  (! 
fuis  à  Baie,  avec  une  IraJucliou  latine  de  Janus  Conwi- 
rlt»,  aona  ce  titre  :  Dt  amaionU^ertioiùbiiMUberf.  i S3I, 
II  a  ('le  plusieurs  foii  rrimpriiiu'  l'I  traduit.  La 
meilieure  édiliun  cstccllc  de  lluyue^  17i)j:},ia-S".  La  Ira* 
doetioa  françaiwde  JehinFornier  a  peniélë  reproduite 
n\  «1-  lie  Icjjers  changements  dans  le  stj  le,  sous  ce  titre  : 
Affttlions  de  diwrt  amauU,  Paris,  1743,  petit  in-8". 
Fabrictiu  a  ct>asacré,  loue  II  de  Sii  BibUolheca  grifca, 
page  075  et  rnivantes,  un  artidc  à  Partiiinius,  sur  qui 
les  curieux  doivent  rnn<nlier  la  MlH  «rfiafiia  de  fiait  à 
M.  Bobaoauadc,  1805,  m-%\ 

pautigipatio  ou  pauticiaccio  (Arob), 

origimiirc  d'IIéraclt'c,  défendit  Venise  contre  les  attaques 
de  Pépio,  et  fut  élu  doge  en  80(>.  —  Sous  «w  fiis,  ics- 
Tt?ru.\  PAATICIPATiO,  les  reliques  d»  laloi  Harc  fu- 
reut  apportées  à  Venise.  —  Oaw  FARTICiPATIO, 
7'  doge  de  celte  tuaille  ca  91S,.ca4  ommw  aOit$  le  iMini 
de  badocro. 

PABTOUHEACTX  iloa»,  conte  db),  Healenanl 

p'iicral,  ik'  11'  20  st'i»li'riibrc  177f)  à  HoniilIy->iir-Scine 
(Cftampagnc),  cnlra «impie  grcuadicTiCO  i7i)l,  daiuli» 
bataillont  de  volontaires  de  Paris,  et  fut  fait  peu  de 
temps  après  ofiieicr  dans  le  régiment  de  Huinaut.  Eni* 
pli.\  i-  à  rarniéo  «U  s  AI()i"'«i,  il  ne  tarda  pas  à  se  signaler 
|Mir  la  prise  du  fort  d'Lictl,  qu'il  enleva  à  k  baionnclle. 
Ed  Vtn,  U  se  dis«iB«u«  d*uiie  muiAra  nOD  moins  brU> 
Jante  au  siège  de  Toulon,  où  il  fui  blessé  en  montant  \\ 
TasMut  de  la  fameuse  redoute  anglaise,  dont  la  prise 
décida  la  reddition  de  la  plaee.  Nemmé  alors  adjudant 
fénéral  cbcf  de  bataillon,  il  servit  ensuite  à  raruiuc  d'I- 
lalîe ,  sous  les  ordres  de  Bonaparte  et  de  Joubert.  A  la 
pair,  cbargc  de  missions  à  Runic  cl  à  Venise,  il  s'en  ac- 
quitta de  mamèreà  se  concilier  Testinie  des  habitants. 
A[>rr>  In  rrprisr  cîr>  hiii(ilili;>  avec  l'AiitricIn' ,  il  prit 
pari  aus  sanglantes  batailles  livrée^  i^ous  Vcroue,  et 
fîit  fiiit  gênénd  de  brigade  en  1799.  Noromé  gé- 
néral de  division  en  1803,  il  fut  cnvoju  en  Iliilic  i  n 
1805,  et  contribua  à  tous  les  succès  de  celle  canifMigne. 
Lors  de  l'invasion  des  Étais  napolitains,  il  s'empara  de 
Capouc  cl  fil  l'ajiitiiliT  FfapleSteik sa  division  entra  l'une 
des  premières.  Établi  gouverneur  des  Almizzes,  il  y 
otainlini  la  IraoquiUilc  publique}  en  1809,  il  préserva 
les  Calalwes  des  entreprises  des  Anglais,  il  fit  la  eampap 
gnc  do  Riis-iio  rn  .  tl,  fait  prisonnier  dans  la  dé- 
sastreuse relraile,  il  ne  rentra  en  France  qu'après  la 
reslaoration.  Dévimé  fnndienMnt  k  fai  caose  des  Boor- 
bons,  il  écrivit  pendant  les  cent  jours  à  Napoléon  une 
Icllrc  dans  laquelle  on  rpm«rquc  ce  passage  :  •  Je  n'irai 
point  alondonuer  un  prince  malbcureiu ,  qui  ii'a  pu 
eppoMT  an  terrent  de  voire  IbifQne  que  des  droiu  et 
des  vertus.  •  Au  <:rfond  retour  du  nti  il  fut  nnoinu'  gou- 
verneur de  U  8<  division,  ^  vers  la  lin  de  i  81  -i  il  passa 
an  commandement  de  la  10*  à  Toaloose,  o&  il  contri- 
baa  grandement  k  la 'pacification  des  troubles.  Pheé  en 
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1820  à  La  tète  «le  la  I  "  division  d'infanterie  de  la  gordc^ 
il  fut  envoyé  peu  de  temps  après,  par  le  département 
du  Var,  ii  la  cliambrc  des  députes,  où  il  vola  constant 
ment  avec  le  ministère.  Une  attaque  d'apoplexie  qu'il 
éprouva  eu  18*28  le  décida  à  quitter  son  ooniniandcnieut 
dans  la  garde  pour  reprendre  celui  de  la  8«  division  m^ 
litairr.  II  fui  rul'5  à  lu  retraite  imi  1830,  tl  mourut  h 
14 janvier  lbr)!>à  MoiitootdanslaprincijiautcdcAloaaco. 

PABT8  (JAeoem  ma).  Vo^DESPAETS. 

PAKl'T  V  (Pu  i).  liistiiricii,  suniDinnic  par  ses  con- 
temporains le  CatoH  de  Veuisef  nu  dans  cette  ville  le 
14  mat  I5i0t  devint  successivement  Idsloriogniplic  de 
la  républiquOi  sénateur,  membre  de  r.ulmiuislration  gé* 
nénile,  gouverneur  de  Brescia,  cl,  après  avoir  rempli 
diverses  missions  diplomatiques,  mourut  le  6  décembre 
i  S9S,  proevrateurde  Saint-Marc  lia  laissé,  entre  autrea 

ouvrngrs  :  ftella  Pcrfrzinnc  delta  vita  polit ica,  lib.  H/, 
souvent  rciniprùné  et  traduit  en  auglais  cl  en  français  i 
Diteoni  polit.  Slaria  Vm/«temi.  L'édition  de  1718  est 
la  meilleure  ;  ellecBl  précédée  de  K  Kir  de  Taiitattr  par 
Apostolo  Zcno.' 

PAlXLT.i  (PuiLirpt),  antiquaire,  né  ù  Palcrmc,  vers 
le  milieu  du  16*  siiele,  d'Une  famille  noble,  s'appliqua 
dès  sa  jeunesse  avec  ardeur  ii  Trludc.  Il  fut  nommé,  vers 
1!>98,  à  la  place  importante  de  secrétaire  du  sénat  de 
Païenne,  el  monrut,  en  oette ville,  le  IS  octobre  16S9, 
dans  un  âge  avancé.  Parnia  élnil  l'un  dis  niciubro  les 
plus  distingués  des  académies  des  Accemi  et  des  Haoluti, 
Ant.  Mongtlorc  lui  a  donné  des  éloges  qui  paraissent 
exagérés,  dans  la  Uibliutheca  Sicula,  tome  II,  p.  1 73-70, 
où  l'on  trouvera  la  liste  de  tous  les  auteurs  qui  Pont  i  ii<-, 
cl  k  catalogue  détaillé  de  ses  productions,  tant  impri- 
mées que  mannserites.  L>)nvrag»  le  plus  eonnu  da 
Pnruta  .  esi  iniiiiilé  :  la  SciUa  âuerUta  «m  insdaflir, 
Palermc,  1013,  in-ful. 

PAAY  (ÉtnmiB-Ouvin),  né  I  IWis,  mort  en  i7tS, 
a  donné  :  le  Guide  Jet  corps  il<'  nuirchandt  et  des  eMUHth 
uaHtés  des  artt  et  métiers,  Paris,  1760,  tn-lS. 

PARVSATIS,  reine  de  Perse,  mère  d'Artajcercès 
Mnémon  «t  de  Cyms  le  Jeune,  favorisa  la  révolt«  de 
celui-ci  confr  '  m  frère,  cl  lorsqu'il  cul  été  vaincu  k  la 
bataille  do  Cunaxa.elle  enipoisouuaSlalira,  femme  d'Ar- 
taxereès,  et  s'abandonna  i  Ions  les  OMàs  de  la  ven- 

f^i'am  f. 

PAS  ou  P.iAS  (Crispim  de),  eu  latin  i*auaut,  des- 
sinateur el  graveur,  naquit  à  Armuyde ,  en  Zélande, 
vers  l'année  iV86.  Th.  Goomhacrt  lui  enseigna  le  des 
sîii  et  la  f^nviirc.  Il  exerça  son  art  à  Amstcnlani,  à  ('<» 
lognc,  à  Londres  el  à  Paris.  Pendant  son  séjour  dau» 
eetle  dernière  ville,  il  publia  un  IVojf^  de  prrqMdiw  *t 
de  dessin,  orni'  île  figures  de  sa  composition,  et  dans  lo 
quel  il  donna      proportions  de  plusieurs  espèces  d'ani- 
maux, tels  que  chevaux,  ïioiu,  tmn,  Ugna,  ^ipkanltt 
mouloni,  cAftfs,  etc.,  ainsi  que  de  diiïérentas  sortes  d'oi- 
sraux  et  de  poitioni.  U  était  tràs-laborieux.  Outre  le 
Manéye  royal,  son  œuvre  se  oompoiO  de  pins  do 
1 40  pièces,  parmi  lesquelles  SODt  40  portndla  et  plus  de 
60  pic-ces  de  son  invention. 

PAS  (ChispiN  Dt),  dit  le  Jeune,  fils  ainé  du  précé«lent, 
apprit  de  lui  Fart  de  la  gravure  ;  il  naquit  k  Utrecht,  en 
1870.  On  ne  cannait  de  lui  qu*«tn  Irès'potil  nombre  de 
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piccrs,  soit  qu'il  fùl  morl  jeune,  soil  qu'il  eut  abaii JiMinc 
ûe  bonne  beare  h  carrière  ées  arts.  On  rcgrello  qu'il 
n'ait  pas  produit  on  plus  grand  nondire  de  planchas  ; 
car  celles  que  l'on  connaît  de  lui  Annonçaient  qu'il  eût 
surpassé  sou  père  ;  ce  sont,  un  Portrait  tk  Jcan^A  nge 
WMMta^m  d  ét  FféiMe,  êidmr  paUtH»,  et  iNb 
piL\:c9  do  Vlliitmrf  <k  Laiwtf  doflt  ht  qoitri&tie  c  été 
gravée  par  son  pérc 

PAS  (Gvnucm  os),  second  lUade  Crîqiin  b  Ftn<x, 
reçut  aussi  des  Icroiis  de  son  p^M,  âottl  U  parvint  h  imi- 
ter avec  snccôs  In  nianir  rc.  1!  pa«sa  fort  jeune  en  Angle- 
terre, où  SCS  ouvrnges  curent  le  plus  grand  succib.  Le 
aoDilirB  dct  portraits  qu*il  a  gravés  pendant  son  a^fonr  h 
IiOndres.  est  ron-iiJifrablc  :  presque  tous  sont  d'après 
Vandydi;  et  l'élude  de  ce  grand  maître  lut  a  donné  un 
style  brillant,  quoique  naturel.  Ses  portratla^  Uen  que 
de  petite  dimension,  sont  recherchés  h  cause  de  ta  finesse 
de  l'exécution  :  on  cite  surtout  ceux  de  Raitert,  comte 
il'Ettex,  et  de  George  VUlkrt,  duc  de  Buckinglaan,  tous 
deux  i  cheval,  et  celui  de  Sit  Btiwi  Hkk,  copttaùie  des 
garde$f  petit  in-fol.  ovnto  d'an  bcnu  fini. 

PAS  (SiiiON  dk),  3"  flU  de  Crispin  le  Vieux ,  naquit  à 
UlrMlit,en  4074,etne9edÎ8tïngiia  pas  mefns  que  ses  frè> 
rcs  dans  Tari  tle  lu  pravure.  Égalonicfit  élève  de  son 
père,  et  séduit  par  les  succès  que  son  frère  Guillaume 
avait  ellenus  en  Angleterre,  il  se  rendit  dans  ee  royau- 
nu-,  oji  Nicolas  Hilleard,  eclcbrc  peintre  en  miniature, 
l'employa  pour  graTW  les  portraits  des  différentes  per- 
sonnes de  la  famille  royale.  Simon  s'y  fit  une  msci 
grande  réputation,  qu'il  soutint  par  différentes  prodnc- 
tîoDs  dans  des  genres  divers,  tels  qnc  sujets  dp  di  \  olîon, 
frontispices  et  ornciucnts  de  Uvrtt.  Après  un  M^our  de 
40  ana  en  Angleterre,  il  passa  au  senîee  du  rot  de  Da- 
nemark. On  croît  iin'il  mourut  à  Cupeiiliaguc  Ses  ou- 
vrages se  font  rciuarquor  par  un  burin  délicat,  conduit 
avee  fcrmelé  cl  nna  grando  laelUlé.  Il  a  gravé  à  l'eau- 
forte  les  PortraUi  di  fmirt  im  4»  AntrsN^ne,  qui  sont 
trcs-cstimcs. 

PAS  (Madbleiae  ok),  sœur  des  précédents,  née  à 
Utrecbt  «n  ISTft,  m  distingua  dans  IVt  qui  a  illnstré 

sa  faiîiillf.  Elle  rivtif.  romme  s«  frères,  Irs  levons  ilc 
Sun  pérc}  mais  elle  suivit  uuc  autre  roule,  m  clic  ne 
s^iest  pas  moins  ùlt  estimer  :  die  n*opérait  qn*avee  le 
burin,  dan*  un  style  lîni  cl  agréable.  C'est  surtout  d'a- 
près Elshcimcr  qu'elle  s'est  exercée  avM  surci's.  EUc  n 
cherche  è  imiter  la  manière  du  comte  de  Goudt  ^  et ,  si 
elle  n^est  pas  parvenue  à  rendre  h»  effets  de  dairob- 
scur  d'une  manière  aussi  piquante  que  cet  artiste,  elle 
en  dédommage  par  la  douceur  du  burin  et  l'iiarojouie 
des  Ions.  La  manière  dont  elle  a  gravé  te  paysage,  la 
place  au  r  an<i  des  plus  habiles  graveurs.  On  iTganlc 
comme  si's  cliefs-d'onivrc  les  Vierjc*  ta(je*  cl  les  Vim/r* 
f»lk$,  d'après  Etshelmer,  estampe  rare  et  belle,  de  for- 
mat în-l-»,  «  ti  II  ivcrs,  et  1  Pmfugttf  d'après  Adrien 
Willerct,  format  in-fol. 

PAS  (OB).  Yoi/vz  FEUQUIÈBE. 

PASCAL,  antipape,  élait  arcbidiacredeReme,  qui, 
peu  av,Tfit  l;i  nioil  du  p'ifi*'  runon.  t'^t  si»  ns'itirc  df  li 
protccliou  de  i'exar«|ue  de  Kavcmic  pour  se  faire  élire 
an  aiége  poniifieal  :  mats  il  trouva  un  antagoniste  dans 
la  personne  de  Théodore»  après  1«  décès  de  Coooo,  «o 


688}  et  les  suffrages  se  partagèTcnt  entre  les  deux  oiin- 
tendants.  Théodore  siélail  emparé  de  l*inlérie«a'  du  pa- 
lais de  Lntran,  et  Pascal  de  l'extérieur.  Les  premiers 

magiittrals,  la  plus  grande  pnrtif  du  rlcrgi-  et  du  jMti- 
ple,  se  réunirent  enfin  pour  faire  cesser  celte  lutte 
Manialettse  ;  et  la  nomination  de  Serglni  co  Ait  lo  ter* 
me.  Théodore  se  soumit  assc;;  pmmptcncntj  Ct  PwmI 
ne  le  Al  qu'après  quelque  résistance. 

PASCAL  (Sunv),  éhi  pape  le  35  janvier  8i7, 
successeur  d'Élienne  IV,  élait  Romain  et  fils  de  Bonose. 
Son  éducation  religieuse,  son  application  aux  saintes 
Éeritures,  au  jeûne,  à  la  prière  ;  son  attachement  aux 
moines  les  plus  rceommandables  de  son  temps,  luf 
avaient  fait  donner,  par  I-éon  IT!,  la  direction  du  mo- 
nastère de  Sainl-ÉUcnne  près  ^inl-Picrre,  où  il  faisait 
de  grandm  «uméms  à  tous  le»  pèlerins  qui  alBuuicnt  h 
Rome.  .\us.silôt  après  sa  consécrafion,  il  envoya,  en 
France,  des  légats,  qui  portèrent  des  présents  à  Tempo- 
reur  Loum  la  Débonnaire,  et  protcslèrent,  de  la  part  du 
nouveau  pape,  qu'il  n'a>'ail  accepté  le  pontificat  que 
par  fore*  et  k  re*»ret.  Ces  députés  rapportèrent,  dit-on, 
à  Rome  un  acte  imporlaiit:  ce  fui  la  cunfirmalion  de  la 
donation  de  Pq»In  et  de  Gharlemagne,  à  huiudle  Looia 
ojout.a  les  Iles  de  Corse,  de  Sardaigne  et  tl:  Sinlc. 
Ficury  pense  que  ce  dernier  nom  a  été  «jouté  depuis, 
parce  qu'ahnv  ta  Sieite  était  sons  la  domination  des 
Grecs  ;  mais  il  convient  que  l'Empereur  pouvait  bien  y 
posséder  quelques  propriétés  personnelles  ,  quoique 
sous  une  domination  étrangère.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
donation  fut  souscrite  pnrrEmperenTt  ses  3  fils,  10  4vé> 
qucs,  8  îiMh's.  1*5  eomti's,  et  qncifjues  oflQiicrs  du  pa- 
lais. L'Orient  élait  désolé  par  les  fureurs  des  ieono- 
etaslos  s  quelques  Grées,  chassés  par  la  perséeuUon,  se 
ri'fu|;icrent  à  Rome.  Pascal  y  fonda  |K)ur  eux  un  monas- 
tère, où  ils  trouvèrent  uu  asile,  et  le  libre  exercice  de  la 
religion.  En  France,  Lotbatre  venait  d*étre  associé  i 
l'Empire,  et  couronné  ensuite  à  Rome  par  le  pape,  eu 
823,  après  la  révolte  et  la  mort  de  Bernard.  L'nutorîlé 
du  nouveau  .souverain  avait  néanmoins  beaucoup  d'en- 
nemis, ils  tuèrent,  dans  le  palais  de  Latnm,  deux  par* 
tîsans  de  LotJiairc  :  Tlii5odnrc,  primicierdo  l'fi^'ltsc  ro- 
maine, et  Léon,  nomcnclatcur,  son  gendre.  I.C  pape  fut 
soupçonné  d'avoir  ordonné  ou  eonselllé  eea  meurtres. 
L'empereur  Louis  voulut  être  ovartement  falfermé.  Ses 
envoyés  avaient  déjà  été  prévenu'?  en  Frnnee  pnr  ceux 
du  pape,  qui  venaient  protester  «le  mm  innocence.  Les 
fils  de  l'Empereur  vinrent  aussi  b  Home,  pour  slassurer 
delà  vérité  dti  fait,  et  ti'v  n'u^^sircnl  jioint.  pape  se 
purgea  par  serment  en  leur  présence,  devant  le  peuple 
romain,  dans  le  palais  do  Latron,  assisté  de  84  évéques, 
avec  des  prêtres  et  «1rs  diacres.  Telle  «'Hait  alors  la  foriuo 
d<-s  jugements  criminels,  lorsque  le  combat  judiciaire 
n'avait  pas  lien  ;  telle  fut  l'oriRloe  de  «es  nmjwattvrtf 
don!  le  li'moigiia};c  suOi-ait  fmui  absoudre  un  aoeusé. 
Pascal,  an  si!r|i!iis.  nfn-  i  de  !i\r.-i  !is  yrrilnMi  ^  menrr 
Iricrs,  pare«' i[(i'ils  éiaient  «le  la  fumillcde  saint  Pierre, 
et  sous  prélevle  que  Théodore  et  naul ,  assassinés , 

(•l.aii'nt  e<iit]i  ildi  d<  !«' v  lu  i  ji'  t/-.  t.'liisloire  n'en  fournit 
jo»  les  picuvc:^.  Quoi  qu'il  eu  soii.  Loui»,  après  avoir 
entendu  de  nonveaui  dépuiéii  du  pupe,  ne  donna  pus 
d'autre  suite  à  ses  recherches,  suivant  son  inriination 
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naluii'llc-  qui  le  |Mr(ail  h  l.i  r?ciii(.'iii  <.'.  ^a^cal  siit  vi'nit 
peu  à  cet  évéoemenl.  Il  raourul  le  1 1  niai  8â4,  ajiris 
■n  ponUBott  de  7  «ns,  %  mois  et  1 7  jmira. 

PASCAL  II ,  snrrcs'inir  iln  pape  Urbain  II,  se 
nommait  Rainicri  :  né  îi  Dli^dc,  on  To.s<*iinr,  et  «rabord 
moine  de  Cluni,  il  fut  ca\u>é  à  HoDie,  à  l'àgc  de  30  ans, 
pMtr  f^gter  ksallilrcs  de  mr  noiiMtère,  «I  «e  §1  tmt- 
Btllre  de  Grt'goire  VII.  qui,  charmé  de  son  inrritr,  le 
Kljnt  auprès  de  lui,  l'iiuuora  bientôt  do  la  pourpre,  et 
le  fit  eUMÇ  de  SBinC-Pial  hors  de  la  ville.  Elu  au  bout 
«II*  I!)  jours  niirès  la  mort  de  son  prcdéccssciir,  il  s'en- 
fuit et  se  caeba;  Il  failat  employer  une  espèce  de  vio- 
kdCDpoor  viinerases  refus.  Cétait  idors  que  Henri  V, 
fdmilé  contre  aon  père,  rccbcrciiait  Tappui  de  Konic 
pour  couronner  ses  «Ii  ^scins.  II  troiivn  1rs  dispositions 
les  plus  iavorublcs  dans  le  ppc  ;  car  l'inimiliê  contre 
Henri  IV  était  presque  bérédiltire  dam  la  taoresiioa 

pontificale.  Pnsrnl  rxmmmnnia  ro.  |>('rc  [iliis  ninlhctirruT 
alors  que  coupable ,  Tobligca  de  se  dcmcltre  de  l'Em- 
pire, et  protégea  faaulementMa  rival.  Cependant  Paaeal 
ne  trouva  point  dans  ce  prince  la  docilité  (|u'ti  .semblait 
dt'voir  atfPHflrp  tic  sr<!  bienfaits.  Ifcnrî  V  lui  n''si>fa  au 
sujet  des  invcsliturcs  :  aiu;si  la  division  ne  larda  jias  à 
éebter  entre  eux.  Hmi  voulait  roeevoir  ta  couronne 
ries  mains  du  papo,  cl  ne  lui  rien  réder.  Crlui-ci  av.-iil 
quitte  Uouie,  pour  aller  cbcrcLer,  eu  Allemagne  d'ubord, 
cBSoite  en  Frenee,  des  seeours  contre  son  ennemi.  Ses 
démarches  n'eurent  pas  des  résultais  très-lictiK  iiy  :  il 
fut  obligé  de  retounicr  en  Italie,  où  Henri  \  'ml  le  trou- 
ver. Pascal  résista;  Henri  eut  recours  aux  plus  grandes 
violences.  Il  s*empani  de  ta  personne  du  pape  :  les 
nomaîns  se  révoltèrent,  firent  tnnin-bassc  sur  les  Al- 
lemands, el  faillirent  prendre  le  roi  lui-nicmc.  Alors 
Henri  redodlila  de  rigueur  :  por  ses  ordres,  le  pape  fut 
dépouillé  de  ses  ornements,  et  ensuite  lié  dr  corJi  s. 
Pascal  résistait  encore;  mais  il  céda  enfin,  avec  larmes, 

de  ses  amis.  Il  abandonna  les  Investitures  h  1 
Henri,  auquel  il  donna  la  couronne,  et  fui  ilclivrc.  à  ce 
prix,  des  nin«vni<<  traitmicnls  et  de  la  présajcc  de  .son 
perscaitcur.  L'Église  était  partagée  sur  cette  question 
des  InvestituvcSf  oà  il  paraissait  si  diflieîle  afors  de  Ira* 
fcr  Ii's  limitc-s  convenables  entre  l"^  doux  piii-;>nri<i-'s, 
dont  l'une  dexait  exercer  le  droit  'l'in-stitulion  cano- 
nique, et  rentre  eeini  de  la  mise  en  possession  des  biens 
temporels  alfoctés  an  bénéfice,  et  qui  tontes  deux  n'étaient 
que  trop  portées  aux  enipiétenienls  et  aux  n.'iurpations. 
A  Rome,  le  pajic  était  blùiué  par  ceux  qui  avaient  échappé 
i  la  persécution,  et  approuvé  ou  du  moins  excusé  par 

rcnx  qtiî  nvaîfnt  r'té  pri«tfnnifr<  nvt'c  Iitî.  Hr  Tcrrru  irir, 
où  il  s'était  retiré,  lcpa|}C  î-crivil  à  ses  délractetirs,  n  jo- 
tantsnr  la  nécessité  des  eirconslanccs  tont  ce  qu'il  pou- 
vait y  avoir  d'irrfgulier  «lans  ses  concessions,  et  promet- 
tant de  corriger  ce  qu'il  n'avait  fait  que  pour  éviter  la 
ndnede  Bomeel  de  toute  la  province.  Cependant  deux 
eonalcs  MaernUés.  l'un  à  Vienne,  et  rootrc  &  (:<ilo;;iie, 
avaient  fxmmniiniii*'  If.'niî,  iifMi  sctilnnotil  roinnic  héré- 
tique, à  cause  de  l'usurpation  des  investitures,  mais 
nrfne  petir  avoir  extorqué  du  pape,  par  Irabison  et  par 
fon'i-,  un  décret  aussi  eonlrairc  aux  saints  cations,  et  aux 
ttsagcs)  du  saint-st^e  apostolique.  l*Bscal  a&svudila  lui- 
■ène  m  «oindlegènéraldons  TégUsc  de  titran,  en  1 1 1 7, 


où  il  i  N|i>)-;,T  de  nouveau  toute  sa  rondi(ilo;  il  riToniiul 
SCS  fautes,  si  on  voulait  appeler  ainsi  ce  que  l'empire  des 
eiroonstanees  avait  esii^dC  hii*  déeitra  nttt  le  privilégo 
qu'il  «v;iit  arnirdi  h  ir<  nri»cll«Ba«V«la1a  défense  faite 
[Kir  Grégoire  Vil  tli-  di.niter  ou  de  recevoir  le>  inxesti- 
turcs }  mais  il  ne  pronoiira  poiul  d'cxcouiiminicuttoiis, 
quoiqu'il  «ppronvèt  celles  qui  avefenl  été  lancées  par 
(rnutres  conciles  et  d'autres  évéque^.  Pnsi^l  était  réservé 
il  de  nuuvcaux  cliagrins.  Le  jircfet  de  Rome  venait  de 
mourir.  Deu  séditicox,  sans  douie  partisans  secrets  db 
Henri,  élurent  le  fils  à  eette  place,  et  voulurent  forcer 
le  pape  d'approuver  cette  éUrlion,  pendant  qu'il  eélc- 
brnil  la  messe  le  jVudi  saint.  Le  pape  s'y  refusa.  Le» 
mouvements  sâlitieux  continuèrent.  Lelundi  de  Pikpies^ 
le  pape  fut  assailli  n  couiis  de  piorrr**  [inr  In  jeune  honuns 
il  la  têlc  de  sa  troupe.  Le  lendemain  ils  aballircut  plu* 
sieurs  maisons  de  eenx  qui  refusaient  de  le  rMommllre  ; 
et  s'enfuit  à  Albano,  et  ensuite  à  Ilétrévrnl.  Henri, 

couy-c  lequel  les  évèqucs  se  déclaraient  de  nouveau, 
entre  autres,  Parebevéque  dé  Maycnee,  revint  k  ReUM, 
sous  prétexte  de  ndgodior  la  paix  avec  le  pape,  mais 
en  cfTel  pour  se  faire  couronner  une  secon  lc  fois  par 
rarchevé({uc  de  Drague,  que  Pascal  excommunia  pour 
cet  acte  de  déloyauté ,  dons  un  eondlc  tenu  à  Déné* 

vent,  rrpriidatil  Henri  qtiitia  Rome  n  rnnse  des  rlialrur» 
de  l'été,  avec  promesse  de  revenir  dans  une  saison  plus 
favorable.  Le  pape  profita  de  cette  absence  peur  y  f«> 
tourner  lui-même.  Sa  présence  intimida  ses  ennemis,  et 
surtout  le  nouveau  préfet,  qui  se  cachèrcul  dana  la  ville. 
Le  pnpe  se  préparait  à  les  réduire  par  la  force,  kn» 
qu'une  maladie,  occasionnée  par  la  fatigue,  remporta,lfl 
1 1  janvier  1 1 IK.  II  ;ivnit  oo  upé  le  snirit-sîéH;e  pendant 
18  aw>,  H  mois  et  t>  jours. On  a  de  lui  plusieurs  lettres, 
entre  autres  une,  par  laquelle  il  ordonne  è  l*abbé  de 

Ciini  de  eiirniiiutiier  som  .  les  deux  t^pècrs  sé|»arccs,  cl 
de  ne  plus  tremper  le  pain  dans  le  vin,  suivant  l'usage 
de  cette  abbaye. 

PASCAL  111  (GUI  <i<  r  , ,  antipape,  sous  le  nom 
de).  Voi/r:  au: XAMDUi:  III 

1»A»C  \L  ou  P.VSCIIAI.  U'i'  i'i  t).  lié  à  Sauvcterre 
en  IIMKI,  parvint,  avec  quoique  conaaissance  de  la  Ion- 
ique latine,  n  se  faire  \Kk«cv  ]>  nir  savant.  Il  suivit  Ir 
cardinal  d'Armagnac  n  Rome;  après  rn8sas.sinat  de  Jean 
de  Hauléon,  eharj^ê  par  la  famille  de  poursuivre  ta  pu- 
nition decerrimc.  il  le  dénoni-a  au  sén  il  de  Venise  ilans 
une  //rtrii«i/;<c  qu'il  fit  imprimer.  lî$iS,  iii-S'  :  e'i'st  à 
jtcu  près  son  seul  litre  liltéruirc.  De  retour  en  France,  il 
annonça  le  projetdo  continuer  VÉioge  deêtmanltf  dePaul 
Jove,  el  d'écrire  l'Iiistoire  de  France.  Celle  annonce  lui 
valut  nun-sculemenl  beaucoup  de  protecteurs  el  d'amis, 
mais  encore  une  pension  de  Henri  I!  qui  lui  fut  payée 
jusqu'à  la  nii>rl  de  ce  prince,  ajtrès  quoi,  sa  vainc  jac- 
taiict;  étant  «lécoiivcrtc,  il  se  sauva  jiour  échapper  à  ses 
no.iibreiix  créam  iers,  el  mourut  it  Toulouse  en  ISlîS. 

PASCAL  (Dlaisk).  géoniètic  du  premier  onlre  et 
rondes;  !;];;  itifisl rc  . /eri vaitis ipic  l.i  Kranee  ail  jundiiits, 
né  àClerniunI,  en  Auvergne,  le  lU  juig  ICi.l,  fut  amené 
de  bonne  heure  à  Paris  par  son  père,  qui,  poors'oeeu^ 

per  evclii^ivenu'iit  de  Sun  éduralinn,  se  démit  do  la  jdace 
de  premier  président  do  la  cour  dc&  aides.  Le  guùl  du 
jeune  Btai!>e  pour  les  maflinnaliqneii  sVKail  rêvclé,  mais 
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son  priT.  prt'féi  Jitit  r;ij>iitiiincr  d'nbord  à  l'dtudc  des 
langues,  iui  iléretidit  delruvaiilcr  à  la  géoiuiitric;  néaa- 
moinst  anr  une  simple  définition  de  eette  Miaice,  Pascal 
parTÏnt,  dil-on.  ^an?;  maître  ci  jsans  aiinin  srcoiirs.  jus- 
qa*à  la  ^  pruijosilioa  d'£uclydc.  Libre  enfin  d'étudier 
«a  science  bverite,  il  composa  dèe  Vige  de  16  ans  un 
TmilëtU*  secHons  coniquet;  à  19,  invcnla  la  machine  nrith- 
wélique  ]  à  2.">,  il  rcpcU»  les  cxpérirnces  de  TurriccUi 
sur  le  vide,  el  quelques  années  ajuius  (  I  OiO) ,  il  publia  à 
Paris,  in-4*«  la  aolulion  d*tin  preblènie  proposé  par  le 
P.  Mri  <rnnf .  cl  que  n'nvni<'?if  ji'i  résoudre  les  premiers 
mathématiciens  du  temps.  Los  éludes  précoces  el  conli- 
mielles  de  Pascal  avaient  considérablonient  allM  sa 
snnté;  sa  piété  augmentant  nvcr  s.i  «c  iiTu  f'.  il  st*  relira  à 
Porl-Royal-dcs-Ciiaiups.  C'est  là  qu'il  écr. vit  ces  fameuse» 
UUm  pnvmeiate»,  l'an  des  ehds-d'œwre  de  la  lîltéra* 
tare  française,  que  tes  jcsnilcs  eurent  le  cnklil  de  faire 
eondamner.  Les  18  IctirM  parurent  successivement  dans 
le  format  in-4»,  depuis  ic  mois  de  janvier  1650  jusqu'au 
mois  de  mars  do  VwanéB  suivante.  Cependant  la  sant^ 
de  Pascal  s'altérait  de  plii<;  en  plu';,  f  f  <;nn<!  que  -^nn  ^l'mv 
parût  en  souffrir.  Mais  unmalbeurcuxaccidcnt  qui  lui  ar- 
riva an  mois  d'octobre  1 6114,  opdra  unerévolotioa  daosaes 
idées  ,cl  donna  une  direction  nouvelle  à  ses  vues  et  h  sa 
conduite.  Il  allailsc  promener  du  côté  du  ponidcNcuilly, 
dans  un  canesie  à  4  chevaux,  aelon  t\isage  du  ti  mi]w. 
Quand  il  fut  près  de  ce  pont,  les  deux  premiers  cheva  ix 
prirent  les  mors  aux  dents,  v<rs  un  lieu  où  il  n'y  avait 
point  de  barrière  au  bord  de  la  Seine  j ils  se  pi'écipità'cnt 
duls  la  rjvî^  :  la  «eeouese  produite  par  leur  ehate,  fit 
lieurrusenicnt  romprr  1rs  frnits,  et  la  voilure  rrsin  sur  (r 
bord.  La  commotion  subite  cl  violente  que  reçut  Pascal, 
faitUtluifaire  perdre  la  vie,  ctaggrava  toutes  aea  înfirai- 
tes  :  ellecbranla  fou  imaginalion  ;  et  Ton  prétend  que  dès 
lors  il  croyait  voir  quelquefois  un  précipice  n  ses  côtés. 
Cet  cvéucmenl  lui  parut  un  avertissement  que  lui  don- 
nait la  Providence  sar  la  frttKililé  de  b  vie  :  il  résolut 

dVm  profifer.  Sn  <îmir,  la  rrltuirusc.  rnnîrihna.  pnpsos 
ooneeils,  à  lui  faire  embrasser  le  nouveau  règlement  de 
vie  qn*il  mit  2i  exéeatiob.  Il  renonça  dès  lors  à  toute  citl> 
turc  des  sciences  profanes.  Il  changea  de  quartier;  el, 
•près  un  court  séjour  i  la  campagne^  il  retourna  dans 
sa  nouvelle  demeure  se  consacrer  il  une  retraile  absolue, 
et  une  pratique  de  plus  en  plus  rigoureuse  de  ses  exer- 
fiii's  cîc  piélé.  Tous  les  jotirs  il  rclr.inchait  quelque 
chose  des  commodités  de  la  vie  ;  et  voulant  se  débarras- 
«rr  de  tout  ce  qii*il  regardait  comme  snpcrOo,  il  ôla  jus- 
qu'aux tapisseries  de  son  appartement.  N'cmploynnt  Ir 
secours  des  domestiques  que  dans  les  circousianccs  où 
il  loi  était  Indispensable,  il  laîsaJt  lul^m^mc  son  lit,  et 
allait  prendre  ses  al i mente éone  ,1a  eui^iIll^  <i'<>ù  il  les 
jtorinit  dans  sa  cliaiubre.  II  consacrait  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  à  la  prière,  et  ii  la  lecture  de  l'Écri- 
ture sainte,  qu'il  llnitpar  retenir  tout  eirtUre,  au  point 
de  reconnaître  s«r-Ie-f!innip  la  vérité,  la  fausseté  ou 
l'iucxacliludc  d'une  citation.  U  s'appliquait  ïi  mortifier 
ses  gens  de  toutes  manières.  Sa  scaur  rapporte  qu'il 
portait  sur  lui  une  ceinlure  garnie  de  [Hiinles  de  fer, 
pour  rappeler  son  attention  sur  lui-même,  cl  réprimer 
au  besoin  les  mouvcuicnls  int4-ricurs  d'amour  propre, 
auxquels  il  se  senlait  exposé  dans  Icit  conversations. 


C'e>l  alors  qu'if  conçut  !c  dc>'iriii  ri  le  [ilnn  du  grand 
ouvrage  dont  il  n'a  laisse  que  les  premiers  linéaments 
dans  oes  itagmente  isolés  qui  nous  restent  sons  le  titre 
de  Pcinévs.  C'est  nuîsi  pendant  co  •cni]  s  qu'il  écrivit 
1«  Provincialu.  A  3S  ans  il  scnlit  se  renouveler  tous  ses 
maux.  Il  épnmva  d^dbord  un  violent  mal  de  dents  qui  le 
plongea  dans  ces  cruellas  insomnies  pendant  lesquelles 
il  m^tta  les  problèmes  de  la  Cycloïdu.  Il  écrivit  les  sokir 
tiens  de  ces  problèmes  en 8  jours,  fournissant  les  feuilles 
à  deux  imprimeurs  à  la  fois.  Ses  diuili  urs  no  lui  l.iissô- 
rciil  |>liis  auciiiio  lol.ulu'.  SlI  ilcriiiiTL'  maladie  qui  dura 
â  mois,  commença  par  un  d<-goùt  complet  .  Pascal  nwurut 
à  Paris  le  16  aoAt  1069.  Outre  les  ouvrages  que  nous 

avons  cilés.  on  a  de.  lui  Prnsvrs  mr  la  rclir/ion,  P.iris, 
I71!i,  iji-iâ  j  on  ne  doit  aucune  confianccà  l'élition  de 
Gondoreet,  avec  des  noliw  et  un  éfo^if,  Londres,  1776, 
in-8";  mais  celle  de  51.  Franlin,  Dijon,  i83S,  in-8», 
dans  la(]uellc  les  pensées  sont  rétablies  pour  la  pre- 
mière fois,  d'après  le  plan  de  l'auteur,  mérite  de  ser- 
vir de  base  h  toutes  celles  qui  suivront.  Les  éditions 
les  plus  r>tiru('(S  (l('>  Lfttrei  provinciales  «ont  celles  de 
1657,  in-li,  qui  fait  partie  dc  la  collection  des  Elzcvirs 
français;  d'Amsterdam,  1749  ,  4  voL  în>l9,  notes  de 
Wendrock;  et  dc  Paris,  1751,  4  vol.  tii  12,  avec  un 
discouru  jn'êliminfiin  de  Rondct.  La  première  cdiliou 
complète  des  ceuvres  dc  Pascal  a  été  publiée  par  Dossut, 
Paris,  1779,  »  vol.  in-S";  celle  dc  1819,  6  vol.  in-»», 
fnil  [Kirtie  de  la  CoUtvtinn  dff  chtfs  d'icwrf  fie  la  lantfHC 
françiiise. — GiLDEaTK  P/VSCAL,  vcuvc  dc  Florin  Périer, 
a  mb  en  létedes  PeiuétÊ  iur  la  r^igton  une  Kie  dc  son 
frère. 

PASCAL-VALLOi^GL'K  (Juskpii  Sbcrst),  général 
de  bripde  dans  l'arme  du  génie,  naquit  «  Sauve  (dépar^ 

(emcnt  du  GanI),  le  14  avril  1763.  Dans  le  cours  de  la 
révolution,  il  passa,  du  génie  des  ponts  el  chaussées, 
dans  le  génie  militaire,  et  fit  toutes  les  campagnes  du 
Nord  et  d'Italie.  I.e  oonunandement  des  Iles  de  la  Griee 
lui  fut  rnufir  nprf's  In  paix  dUdinc.  On  l'eu  rclir.i  pour 
l'expédition  d'IIgy pie.  Fait  prisonnier  au  combat  d'Abou- 
kir,  il  revenait  en  Pranee  sur  sa  porole,  avec  46  autres 
ofliciers;  mais  le  vaisseau  qui  les  portail  ayant  relâché  à 
Syphaulc,  ils  furent  livrés  aux  Turcs  pur  le  capitaine, 
chargés  de  fers,  envoyés  k  CoiisUinlinopIc,  et  enfermés 
dans  ivs  prisons  du  bagne.  Sott  talcot  pour  la  porâic, 
qu'il  n'avait  ciiîtiM'e  que  (-nitiuif  un  aiinisement,  lui  fut 
siitgulièi-ciucnt  utile  en  celte  occasion.  Une  épilrc  eu 
vers,  qu'il  adressa  h  l'ambassadrice  d*Ang1elorfe  è  la 
Porte,  pour  l'ifiIi'rc>M^r  à  snii  sort  et  à  celui  dc  sc->  cnni- 
pagnous  d'infortune,  toudta  celle  femme  sensible, belle- 
sœur  de  sir  Sidnejr  Smttb,  qui  était  alors  en  grand  cr6> 
dit  à  la  cour  ottomane,  et  qui  obtint  facilement  leur 
liberté.  Le  poêle  captif  avait  irotivé  au  bagne  une  cen- 
taine de  Français,  restes  mutilés  dc  400  braves  qui 
avaient  suceombésous  l'eflbrlde  11,000  Turcs,  au  com- 
bat de  Nicnpnli.  m  Kpirc.  le  2"  ortn!)re  1798.  Il  a  public 
la  relation  dc  celle  uftairc  et  des  horribles  traileraenU 
(}u'.  ]>rouvèrenl,  de  la  part  des  vainqueurs,  ceux  qui 
furent  assez  malheureux  pour  conserver  la  vie.  Quand 
la  guerre  se  fut  rallumée,  nprï-s  la  paix  d'Amiens,  l*ns- 
cal- Val  longue,  qui  avait  recouvré,  par  ce  traité,  le  droit 
dc  reprendre  les  amies,  servit  dc  nouveau,  avec  distînc- 
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tioa,  a»  AUcmagae  cl  eu  Italie.  A  Ulin,  il  eut  Tboiiorable 
tnissitti  de  recevoir  les  drapetox  ((ne  rarmée  vaincue 

>'ëtait  soumise  ù  di'jMScr  aux  pieds  du  vainqueur.  Apres 
Ici  victoire  d'AusIcrlit? .  il  alla  roinmnndcr  \c  f^énic  .ni 
sii'gc  de  <îai>tc,  où  il  fui  tué,  le  17  juin  1«U0.  Lej 
trou]>cs  cousacrrrent  un  monojnenti  M  mémoiTef  eussi- 
lôt  ({D'elles  furent  entrées  dans  U  place,  4  jours  après 
53  mort  ;  c(  le  cLef  du  (jouvcrneEpenl  uapolilain,  à  celle 
époque,  loi  en  fit  ériger  an  aatre,  seutpté  per  Omova, 
<t  «iir  lequel  fui  iil.in'f.  par  ses  ordres,  l'inscription  la 
plus  bouorablc.  Le  gcocral  Yalloiigue  élaU  le  prioeipal 
rédacteur  des  6  pmniera  volumet  du  J/cmorAïf  Ib/M- 
graphiiuf  et  mUilair.;  dressé  au  dépàlde  lagucne;  ool- 
l>x:tion  ;  estimée  et  fort  iinporlanlc 

PASCaLI8,  célèbre  avocat,  né  eu  IVovcncc  d'une 
iaotlUedVingiaeannéiiIeDiie,  dtalilie  en  France  sous  le 

rëgne  de  François  I",  fut  «ne  drs  prrmif'TC>  \  ii  liim  s  de 
U  révoluliuu.  Il  était,  avaut  1  'auucc  1 789  ,  un  des  avo* 
«ats  les  plus  distingués  au  parlement  d*Alx.  Dès  lé  com- 
laenceiucnt,  il  se  mon  lia  fort  op|)o$é  aux  innovations, 
et  lorsque  les  pnrlcuients  furent  supprimes  il:iiisli'  miiis 
d'octdire  17U0,  il  prououça,  à  la  clùturu.(ie  celui  d'Aix, 
un  discours  véhément  eontre  la  suppression.  11  avait 

furnir.  rlr  cotircrt  a\ rr  qirrlqiirs  J»cr5i'inrics.  te  nom 
de  iMcîelc  dci  amis  de  l'ordre  et  de  la  paix,  uuc  associa- 
tion destinée  à  s'opposer  aux  funesles  influences  des 
clubs.  La  populace,  conduite  par  des  meneurs,  arrêta 
dans  leur  domicile  Pascalis  et  de  la  Roquette,  h  s  li  t 
comme  des  malfaiteurs  et  les  pendit  ti  des  arbres  âur  la 
promenade  publique. 

PASCALIS-OUVIÈRi:  (Fi'i.ix).  (rK'I^rc  nic'.Imii, 
né  en  Provence,  vers  1750,  de  la  méiuc  famille  que  le 
piéeédeol,  fit  ses  études  médicales  à  Hontpdlier,  et 
]»JS*« ausiilAt  nprPS  îi  Saiiit-Doniii);:tu\  dû  il  |irali(|u;i  lu 
JuddeciDe  avec  beaucoup)  de  succès  el  acquit  des  coouais- 
sances -très«étendaes  en  botanique  et  dans  toutes  les 
parties  de  l'histoire  naturelle.  Forcé  de  quitter  celte  co- 
lonie lorsquelcs  nègres  yégorgèrefit  les  lilarirs.  en  1 793, 
par  suite  des  décrets  de  l'asitcrablue  nationale,  il  se  ré- 
fugia nuxÉtals^Jnis  d'Amérique,  où  la  pratique  de  son 
art  lui  procura  eneorc  une  très-bcllf  i  \istenr'(\  Il  Iiaijita 
d'atwrd  Philadelphie,  jjuis  New- York,  où  il  rc.siJa  pen- 
dant plus  de  30  ans.  Lors  de  répidcmie  de  Cadix  ,  en 
I80S,  il  se  rendit  dans  cette  ville,  et  ensuite  à  Gibi  nlt:ii . 
pour  y  étudier  U  nature  du  mal.  Ses  observations  le 
t-ouvaiaquirentqu^  n'était  ptiint  coulagicux,et  il  l'a  dé- 
claré dans  plusieurs  éeriia  ,  apris  avoir  longtemps  ma- 
T>ife^té  tinc  opinion  contraire,  l'nsraliç  clail  le  fondateur 
de  la  Société  Linacennc  à  New-York,  cl  nwwbrc  de  plu- 
sieoi*  académies  et  sociétés  savantes.  11  est  mort  dans 
ccttr  \!lic.  vers  !8iO,  dans  un  âge.  avancé.  Ses  écrits 
seul  tous  eu  anglais,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'un  seul 
ait  été  traduit  en  français.  Les  principaux  sont  :  Des- 
cription de  la  fivcrr  jaune  contagù^uae  et  épidémique  qui  a 
rcy/ie  à  PttUndrfphie  c»l7!l7,  PliltaiK  I(i!nc,  1798,  in-H"  ; 
Ettai  aur  tes  vialadiet  syphiiitiqutB,  New-York,  1812, 
I  vol.  {n-8*. 

TASCII  (GtoncE) ,  lirofessciir  il  runivcrsilé  ilc  Kiol 
et  philologue  distingué,  oé  à  DanUig  en  1661,  mort  en 
1707,  a  publié,  outre  plusicnr»  Mm  intéressantes, 
qnHqacsuuvxifes,  entre  autres  i  Tr«dalm  denoon  ummip 


7  )  PAS 

fis  quorum  uceuratiori  cullui  fitcem  pnetuiU  aiUiquita$, 
Leijtzig ,  1700,  in-4*,  savant  et  reclierebc. 

TASCn  (Jkan),  né  ù  liatzeburg,  dans  le  comté  de 
Lauenburg  ,  professa  la  i>liil<i-<o])hie  à  Rostock,  el  mou- 
rut à  l'hôpital  de  Hambourg  eu  1 709.  Ce  qu'il  a  laissé  de 
plus  remarquable  est  sou  Gymamim  doefum,  sm  dis  F»- 

minis  eruditiSf  Witlcnhcrp;.  in-l". 

VA8CU  (Je&s),  peinlrc  suédois,  ne  en  170G,  étudia 
son  art  en  Hollande,  en  France  et  en  lialie,  se  fit  dans 

ses  voyages  une  collection  préoieuse  de  tableaux  et  de 
dessins,  fut  chargé  de  peindre  le  plafond  de  la  chapelle 
du  roi  au  palais  de  Stockholm,  cl  mourut  en  1769,  lais- 
sant un  certain  nombre  de  paysa};cs,  de  marines  et  de 
t,il)l('.ui\  (leurs.-  I. *i  v.K\  t  PASCII,  autre  peintre  sué- 
dois, se  distingua  dnns  le  portrait.  —  Sa  bile  ULaiftLE- 
Padoiaioea,  née  en  173B,  morte  en  1706,  fut  membre 

de  l'Ac;i  l  le  ])<'iiiUifc  cl  lît'  >ru!|iliirc. 

PAHCilAL  (Cuxulks  PAS^jUALI ,  plus  connu  sous 
tpnomde),eo  htin  PtaehdUti,  néguciateureiantiquaii-c, 
riait  lté,  en  lliiï,  à  Coni ,  dans  le  Piémont,  d'une  fis» 
iiiilK'  ixilik'.  !I  vint  faire  sis  étUiK's  'i  Pai  is.  et  l'iil  l'avan- 
tage d'éln*  admis  clicz  le  lamcux  Gui  de  Pibrae,  prési- 
dent au  parlement  qui,  diarmé  de  aca  talents,  se  cbargea 
dr  \r  produire  dans  le  monde.  Aubery  rapporte  que  le 
cardinal  de  Guise  lui  ixmil  ses  iUéoioires  sur  le  règne 
de  Henri  H ,  pour  les  publier;  mais  i^t  sans  aueune 
preuve  que  cet  écrivain  accuse  PaschuI  d'une  inbdclité 
(luiu  il  était  incapable.  L'espérance  de  parcourir  avec 
liujiiicur  la  carrière  des  em|dois  l'ayant  décidé  à  se  fixer 
en  France,  il  s'y  fit  naturaliser.  Il  fut  charge,  en  1576,  par 
Henri  111,  (ralicrréclamcron  l'ologre  (es  nuulilcs précieux 
que  ce  prince  y  a?ail  laissés  en  quitlanl  ce  royaume  ^  et 
il  sVqttilta  de  cette  eommissioa  avec  tant  de  sucoia,  qnn 
11'  l  oi  te  m'a  (  Lcvalicr,  cl  lui  permit  d'ajouter  une  fleur 
de  lis  à  ses  armoiries.  U  épousa,  quelque  temps  après, 
une  riebe  veuve  d*AUieville,  qui,  n'ayant  que  des  pa- 
rents éloignés,  lui  fil  donation  de  tous  ses  biens.  Henri  IV 
l'envoya,  en  l'j89,  en  Ansleferrc,  demander  ù  la  reine 
Élitabelb  des  secours,  qu'il  eut  le  bonheur  d'oblcoir. 
En  1603,  il  fut  reçu  avocat  général  tu  parlemcnt  de 
Rouen;  mais  i!  n'en  remplit  pas  longlem]»  les  fonctions. 
On  le  jugea  propre  à  travailler  à  la  pacitîcalion  des  pro- 
vinces qui  refusaient  encore  de  reconnaître  Fkutoriti 
royale;  il  parcourut  successivement  ù  cet  cffcl  le  Iriin- 
giiedoc,  la  Pn  vcnce  et  le  Dauphinc,  el  il  réussit  à  y 
apaiser  les  troubles.  En  récompense  de  ses  services, 
Pasdml  fut  nommé  eansdller  d'État,  a,  en  1604 ,  am- 
hnssadeur  (iri"  s  !c5  l  ignes  Grises.  Il  y  passa  10  nnr>é«'s; 
et,  comme  les  devoirs  de  sa  place  lui  labisaienl  du  loi- 
sir, il  IVmployalt  it  Tétude  des  andens  aulenn,  qui 
avaient  loiijnurs  fait  ses  délices.  Uappclé  à  Paris,  en 
ICli,  il  vint  y  prendre  place  au  conseil  d'Étal.  Mais 
une  attaque  de  paralysie  l'ayant  privé  d'une  partie  de 
ses  facultés,  il  se  fil  transporter  dans  son  château  de  la 
Oiiente.  près  d'.'Vbbcville,  où  il  moiiriil  le  2îi  décembre 
IGiii).  Vn  trouve  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  VUistoire 
mMrioffifite  ^AUewtte,  par  le  P.  lgnaee4osepli  de  lésus- 
Maria,  carme  déchaussé. 

PASCUAL  (Fn*:4çoiSB),  née  à  Lyon  vers  1630,  a 
donne  quelques  piuces  de  thé&tre,  imprimées  de  lilBS  à 
1661,  et  parmi  lesquelles  on  distii^u»  i  Agathot^Sf, 
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imHffr,  Ingt-comutUc*  IGKS,  et  Endj/mioià,  > 

iD-8». 

PASCOAL.  Vcv  -  PASCAL. 

PA8CUA8C  DE  8AII1T-i£A?i  (le  P.),  carmo  ■ 
dcdiaussê,  no  en  Franconlc  le  15  tTTÎI  1657,  lit  profcs-  { 
siotti  Trêves  en  HWiS,  suix  it  quel({uc  temps  les  arna-ca  ! 
ai  qnalifr  d'auniôiiicr  cl  ilf  «  liajirlaiti  ilu  conifc  Ro{;or  j 
de  SlrahrciuiKirg,  donna  quelques  missions  dans  les 
campagnes,  fui  proCeaunrde  bclIct-teUres  et  de  poésie 
laliuc  à  Hrivensliourg  en  Davière,  et  dans  le  Tyrol  :  il 
mourut  ù  Dudc  le  15  août  On  connuit  de  lui  un 

ouvrage  foKeurleuZf  ïnlilulé  :  Pocsii  ariifcitua,  W'urU- 
lioarg,  iftOH,  in- 12,  ligures. 

PASCJIASltS.  Voyez  CALKNTVIH. 

PASCOLI  (Lk<»),  bii)graj»lie,  no  à  Pérouse  le  ô  inui 
4G74«  mort  k  Rome  le  30  juillet  17ii,  ;>  |tubiir>  :  Vile 

lie' pUlori,  Ktillort.  tdarrfiifrlti  ii\o,1l mi,  ilTyi  TA').  '2\a\, 
ia-A"i  .IV/c  pillorif  KuHon  cd  unhihtU  iitruf/iiiif 
1739,  in-4";  Tfttamentùft^ttieaiH  on  $i  fitmn  dment 
jiroijcUi,  clc,  17r>5,  in-i";  ff  Tntiv  niiri</ut,i  c  nuviya- 
liiir,  etc.,  i744,  in-<4'i  cl  quelques  |iamplilol8  peu  [ 
remarquables.  | 

PA8COLI  (Alexandre),  frùre  du  préa'dcnt,  nw-dc-  | 
cin,  né  il  l'éruusc  en  10C9,  pmfcssa  ranatuuiic  à  Iloinr, 
Cl  y  mourut  eu  17<)7.  Ses  ouvrables  oui  été  recueillis  en 
.  3  Tol.  in-A*,  1741  cl  I7!t7.  Le  plus  importent  a  |)our 
titre  :  il  Corpo  uimm,  o  brrrc  tturin  dovt  091*  MIMHW  We- 
lodOf  $i  detcrivotu  tutti  gii  orgaui  snoi, 

PASmELLI  (LotHum),  {icintre  d^bistoire,  iié  h 
Bologne  en  1C39,  ntort  à  Parme  co  1700,  scdùUugiia 
par  une  mnnirrc  |ilt'ine  de  fru  H  «ne  grande  imagina- 
lion  î  on  lui  reproche  un  peu  trop  d'alicciulion,  en  ce 
qui  tient  k  te  représenlaiion  des  étoffes  et  eu  lune  des 
Vi'lompiits  ( i  des  a(  (t'Si.<oircs.  On  rite  pnrmi  <ips  latilcnux  : 
VEntrce  th'  Jcsus-Uiritl  à  Jcrutalein  ;  lu  Dt-sn-ule  du  fils 
de  Dieu  dam  Itt  timU$,  et  Vttùhite  de  CorMm.  Il  a 
grave  à  reau*foirle,  d'après  ses  propres  dessins,  le  Mar- 
tyre de  plwietin  $ainls,  grand  in-ful.;  la  Prrdiculion  de 
wiat  Jeon-Oapdste,  et,  daprès  le  Pérugiu,  les  AW*  de 
Jéeob  rt  de  Rmhel. 

PASINl  (Lou!^),  professeur  de  j-liiio-nplitc  el  de 
médecine  à  runivcrsitc  de  Padouc,  au  iii'  siècle,  «tait 
nn  grand  pratieien.  Se  n'puletion  dans  tout  PÉlel  de 
Venise  était  telle,  cinc  de  Ions  Ic>  roiéson  Tappelait  : 
mais  U  n'aimait  pas  Uo  quitter  Padouc  j  el  il  lollut  un 
ordre  du  doge  pour  le  déterminer  à  se  transporter  au- 
près du  duc  d'Urbin,  qui  eouimandail  rarmoe  de  la  i-é- 
puLlique.  Le  médei  in  se  jirit  d'amitié  pour  son  malade, 
et  uc  le  quitta  qu'à  sa  mort.  Pasiui  rct  iut  alors  à  Padouc 
reprendre  sa  ddilre.  Il  était  grand  amalour  d*antiqaltt!s, 

et  avait  un  fi>rl  l)eaii  cahiiiPt.  Il  motinit  \c'i-2  noùt  |!i'i7. 
On  a  de  lui  :  De  l'etlUtnlià  Patuvinù  aimi  1  !>!iU,  Padouc, 
I5b6,  in>8»}  LUhv  in  qm  de  thermit  Pat/mini»  aequUnU' 
iamltilHcis  Itatiat  Iraetutur.  (Dans  lucoileetiun  intitulée: 
De  baintii  emnia  qtm  estuul,  Venise,  lo'iS,  in-fol.) 

PAgmi  (ÂNTontK),  médeein  ii  Véitine,  ù  lu  lin  du 
10*  siècle,  C.4  auteur  des  AiiuolasioHi  ed  cmettdazioni 
mllit  iraduzione  d'A  ihh-r.i  M  tlhiuU  de'  cimjtie  libri  delta 
materia  tnedicinute  di  DittKvride,  Bcrgame,  1591,  cl 
4«08,in-4>. 

(Josnra),  né  i  Turin  co  iWi,  embrassa 


)  PAS 

rélat  ceelétfiastiqiio,  se  livra  de  bonne  bcarc  à  Téludc  do 
rbébren,  devint biblioUiéoBire  derunircrsKé  dcTtarin, 

oblinl  le  litre  de  eoiiM-ilIer  du  roi,  fnl  pourvu  de  Pabbayo 
de  .Munte-Cauisio,  el  mourut  vers  1770.  On  a  de  lui  : 
Ik'  ftrœcipuit  AwbNonim  linguis  etveniimibiu,  1718,  in-S»; 
Diuertationcs  telecUe  m  Pentati  uchiim ,  1732,  in  4'; 
Gritmmitticn  littffuœ  sanctœ  vulilutio,  1739,  1751!;  Tn- 
cidiotario  Haliuito-lutiiW,  1737,  2  vol.  io-l^;  Storia  dH 
ATnaee'T'csfamcnto,  cle.,  1749}  Codien  mamicr^ 
bibliolfti-cœ  regia  l(mriiieHai$  ÀlhêlUli  ptr  thtffUOÊ  éiftilif 
1749,  2  vol.  iu-fol. 

PA8ITËLES,  sculpteur  grec  qu'on  a  quclqucAns 
conliimdu  avec  Praxitèle,  vînt  s'cUd)lir  à  Home  après  la 
guerre  de  ]yiaccdoîne,  el  Rt  en  ivoire  la  statue  de  Jupi- 
ter, poui*  lu  premier  Icjiiplc  élevé  en  marbre,  à  Rome, 
sous  MéteUns  le  Meoédonlqoe.  Il  «vatt  décrit  en  V  livre» 
les  plus  beauN  mfintimrnts  connus  de  ^on  temps. 

PASULIIHI  (dom  Skaapin),  biographe,  au  en  1649, 
h  Raveone,  dHine  famille  noble ,  embresaa  la  Tie  reli- 
gieuse dans  la  cutigrcgniion  des  chanoines  ilo  Saiiit-Jcan 
de  Latrau,  cl  professa  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
sa  ville  nalalc«.avoc  distinction.  Les  talents  qu'il  avait 
dévclop|»és,  lui  méritèrent  l'honneur  d'clrc  élevé  à  la 
ilî^iiité  il'.ilibé  |ii'r|n'tiiel  de  sa  n»n;;ri';;atioii.  II  conçncra 
le  reste  «le  sa  vie  à  des  rcchercho  uliie3  sur  l'histoire 
civile  et  littéraire  do  Ravennais,  et  moiunil  le  S(  décem- 
bre 171  îi.  Outre  qucl(|iii  s  Tt'hrs  do  philosophie,  pcti 
ialérc»saDles  aujourd'hui,  ou  a  de  lui  ;  Hctativne  dcUa 
df  eoiMiNieî  partmmn  di  Rmama,  ibid., 
lilTr;.  i[i-13;  Liutii  linvennali  diût*  ami»  600  dope 
V unitxrtaïe  dUmno  sino  al  1713,  elc.  t  Boleigpie,  Forli, 
11)78-1713,  7  parties  in-4«. 

PA80B  (  Manue),  né  en  1S00  li  Merbom,  après 
avdir  a(!ie\  é  ses  étiKlr<î  arec  succès  à  Tacadémie  d'Ilci- 
dclbcrg,  y  obtint,  en  IGiO,unec)iaircdc  malliénialiques^ 
mais  l'invasion  da  Pololinot  Pa^anl  obUgé  de  quitter 
rAllemapne,  il  passa  en  Angleteriv,  et  s'établit  à  Osfonl 
où  ,  s'élant  fait  connaître  avantageusement ,  il  fut 
nommé  professeur  de  langues  orientales.  Il  quitta  cet 
emploi,  en  1QS0,  pour  se  rendre  h  Groningnc,  cl  y  pro- 
fessa successivement  la  l'iiilu^oplue,  les  mnlhémnliques 
cl  la  théologie,  avec  heauruup  de  di^tlucliou.  U  mourut 
le  S8  janvier  16S8.  On  v!^  de  loi  que  qoelqQes  1%ète$, 

PA80U  (Georce),  savant  philologue,  né  en  1K70,  à 
llcrbom,  comté  de  Nassau,  fut,  à  l'iigcde  37  ans,  nommé 
profemur  de  théologie  et  d'hébreu  à  runiversité  de  eeite 
ville.  Appelé  en  1036  i  Franekrr  pour  y  professer  la 
tangue  grceque,  il  y  monnil  en  ICôT.  Outre  VOrai^ott 
funèbre,  de  J.  Piscator,  on  a  de  lui  les  écrits  suivants, 
publiés  par  son  ils  liathias  :  JfMunii  ifitMonm  eeciMt 

A'iui  Trslameuli,dei]uegraxii  .\ov.  Test,  mccnlilius  ;  Si/tla- 
l'W,  rive  idea  omnium  Nm,  TalamenH  dictiouum  ku  diu- 
frcfonm;  Grammatim  grvea  Nm.  Teetanufidi  in  Ht 
Ubroi  ditfribula;  Lexieon  gra-co-lutin.  in  Sovum  2Vrfa> 
»)ieH/((/;i,  Aiiistenlaiii,  1G75,  iu-8*.  On  lui  doit  encore  un 
Imitx  lori  utile ,  imprimé  plusieurs  fou  ii  la  suite  des 
poésies  d'Hésiode. 

PASOr  u  IS.  V  n/rr  MAKTINI^IZ. 

PASQUILIl  (CriBN.xe),  célèbre  juriswnsulle  el  ôari- 
vain,  né  à  Paris  en  1 596,  ftit  destiné  dès  l'enfance  &  vtSr 
mla  carrière  du  himaa.  Il  refut  les  premières lo(ona 
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éa  Cmmoz  G^{h  k  ToalMM,  «t»  nndlt  eiMdte k  Bo- 
logne, où  il  jtodîi  sous  Marianus  Sodn.  De  retour  à 
Parb,  il  se  Ht  recevoir  avocal  en  1549,  mais  il  resta  plu- 
sieurs années  sùm  vire  oonnu,  el,  dans  cet  interralle,  il 
Mlim  tveettii  ntmmt.  aèUk  la  culture  d«  kttra.  A 
force  de  constance,  il  commençait  k  se  faire  remnrquer 
au  bureau,  torsqu'U  publia  le*  premiers  livres  de 
Ms  AMAento  wr  fa  Anne»,  ud  dtalogne  ialitali  U 
Pourparltr  du  prince,  et  des  dissortilions  sur  l'amour, 
sous  le  titre  de  ManophiU.  Ces  écrits,  surtout  les  Recher- 
Qircnt  un  grand  aucc4^,  et  lui  acquirent  11110 répu- 
talHM  parmi  ses  mnfrères.  Mais  ce  fut  en  ISM  seule- 
ment qu'une  circonstance  fortnitc  devint  la  sourredcsa 
fortune  et  Ja  cause  do  sa  juste  renommée.  Les  jésuites, 
ajwfit  donandM  i  faire  partis  de  Toiiivenité,  venaient 
d'être  ('londuils.  Sur  leur  jiourvoi nu  pnrlcmcnl,  l'affaire 
fut  mise  en  instance  ;  et  Pasquicr,  bien  que  n'étant  pas 
au  nombre  det  aroeato  ordinairei  de  runivenilé,  fut 
charp'  dt;  j)l;nilcr,  et  s'acquitta  de  cette  mission  avec  un 
éclat  extraordinaire.  Il  chercha  à  prouver  que  le^  jésuites 
avaient  d'autres  intérêts  que  ceux  de  la  France,  et  s'ap- 
pUqiu  à  démontrer  que  de  leur  institut  il  ne  peut  nj^^nl- 
t*r  que  corruption  de  la  religion,  et  trouble  chez  les 
peuples.  Le  parlement  appointa  seulement  la  cause,  cl 
faiaaa  le*  parties  en  Mial  ;  nais  Paoqoier  se  trouva  porté 
par  celte  plaidoirie  au  priiiiicr  rang  des  avocats,  et  fut 
dès  lors  employé  dans  les  affaires  les  plus  importantes. 
Sb  I il  soivil  la  eomniaaîoii  du  parlemeot,  qui  alla 
tenir  les  grands  jours  à  Poitiers,  et  y  séjourna  quelques 
années.  En  il  fut  nomme,  par  llciiri  111,  avocal 

(jénéral  à  la  cliambre  des  comptes.  Député  aux  états 
^géMéraux  do  Blobeo  il  fut  témoin  de  l'asaassinat 
du  durdpGuisp,  et  il  eu  fait,  d;iris  ses  lettres,  un  roi  it 
exact  et  impartial.  Après  la  dissolution  des  étaU,  il  ne 
quitta  poini  le  et  le  iiiivit  h  Toun.  Il  ne  retoama  à 
Paris  qu'après  que  celte  ville  cul  ouvert  scî  portes  à 
Henri  IV  ;  lorsque  la  paix  fut  rétablie  dans  le  royaume, 
il  jugea  le  moment  favorable  pour  faire  pardlre  la  suite 
doses  Jt«:A«rc/i«(  $ur  la  France;  il  y  inséra  son  plaidoyer 
contre  les  jésuiles,  cl  y  ajouta  de  nouvelles  atlaciueî.  11 
s'ensuivit  une  vivo  polémique  entre  les  Pères  el  leur 
éloquent  adversaire.  Pasqnier  noorul  co  f  dlB.  Doom 
ans  auparavant,  1!  s'clait  demis  sa  charge  d'avocat 
général  en  faveur  de  son  fils  aîné,  Théodore.  Ses  ouvra- 
|BB  AnentHoiiisenlTSS,  eoSvol.  in-fol.  Dana  cetlo 
édition,  qualifié*  de  complète,  on  ne  trouve  ni  les  Or- 
dotmancft  (Tnmnur  (le  Mans,  15fii,  in-8"),  ni  le  Maiti- 
{ette  après  le  procès  de  l*«.«sas8in  Barrière,  ni  le  Calé- 
«kium  ém  JMtts  (inséré  dans  un  Accueif  de  pUei» 
lùstorUiWÈ  ft  curkusrM,  Dclft,  1717,  2  vol.  in  t2).  On  a 
Joint  aux  Œuvre»  de  Pasquier  les  Léilrti  de  Nicolas, 
rte  de  ses  fils. 

PA8SAC  (PHn.fPPE-JÉRÔME  GAUCHER  r>r).  né  àVou- 
vniy,  près  Tours,  en  171S8,  d'uneandeone  famille  noUe, 
fat  élevé  à  réflole  nililaire  de  Vendém»,  entra  dans  l%r- 
tillerieen  1784,  et  fut  reçu  oiBcier  en  1788.  Placé  dans 
le  régiment  de  Toul,  il  contracta  une  élroil«>  amitié  avec 
Laclos,  auteur  des  Liaiêotu  dantprtuK*,  qui  servait  dans 
la  même  eorpe.  PksNe  émtgraea  I7M»  passa  dans  Vtr^ 
méc  des  princes,  et  servit  ensuite  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande et  en  Portugal,  où  il  fit  partie  d'un  corps  d'artll- 

MO«B.inilT» 


iarie  coanMMidé  par  H.  d«  Bolallir.  Bentré  en  FMmee  en 

1803,  il  se  retira  à  Vendéme,  devint  membre  du  eonsen 
général  du  département  de  Loir-et-Cber,  et  consacra 
tous  ses  loisirs  à  la  littérature.  En  1814,  il  fut  nommé 
chevalier  d*  flainMisiili,  «tords  balaillaa  d^llerio,  «I 
en  1818  commandant  d'artillerie  &  Lann;  i!  n'nrrçpfrî 
pas  cette  place,  et  obtint  sa  retraite,  il  mourut  en  avril 
f  880.  On  a  d«  Pkssae  idusieurs  ouvrages  nédloeras. 

PA.SSAROTI  ou  PA8SEROTTI  (BARTaiLRMi ), 
peintre,  né  à  Bologne  au  commencement  du  16*  siècle , 
mort  en  1 593,  futélève  de  JacopoVignola,  rival  des  Carra- 
ches,  et  se  distingua  dans  l'histoire  et  lo  portrait.  On  elle 
de  lui  :  la  Dccnllntion  de  taint  Paul  à  Home  aux  Troîs- 
Fontainet  ;  la  Vierge  entourée  de  taiiU*  dans  l'église  de 
Saintniaeqnes  de  Bologne;  un  TV"*!  1*  tuU^éttpetm 
traits  di'  fa  finnittc  Lf/nnmi.  D'haliiles  artistes  ont  gravé 
d'après  lui,  tels  que  Ph.  Tbomassin,  Cor.  Cort,  Âug. 
Camiébe,  et  autres.  Lui<niénM  a  gravé  avee  aueeès  plu» 
sieurs  eaux-fortes, d'apr^  ses  dessins,  ainsi  que  d'après 
Salviatli  et  Pietro  Perugino.  On  recherche  surtout  :  te 
Vierge  attise,  tenant  l'enfant  Jétut,  et  ayant  à  tes  jnedt  h 
petit  luinl  Jeim,  ttta-tmie  de  son  invention;  la  Vititntion 
delà  fit' /•/(■,  riflir composition  d':iprès  F.  Salviati, grand 
in-folio,  en  travers,  très-rare.  —  Ses  nombreux  enfants 
eultivêrent  ainsi  la  peinture;  TiBeano,  l*an  d*ewt,  iMrt 
en  iGi3,  montra  un  vériiablo  talent  dans  1«  taUeaa  d« 
Martjfr»  de  «om^  Catherim, 

PAMABOm  (AmHia),fibds  Barlhéleai,  mort 
à  RooM,  sous  le  pontificat  de  ClénMnl  Vlll,  se  fit  con- 
naître par  son  talful  pour  la  miniature,  genre  dans  le- 
quel G  asp&bo,  son  neveu,  fils  deTibnrxio,  acquit  un  nom 
glanant  eélèiire. 

PASSAROTTI  (Pa58*rotto),  mort  en  IS83,ct  AU- 
HELIA,  sa  sœur,  qui  eessa  de  vivre  en  1030,  furent  des 
peintres  asseï  médieeres;  mais  leur  éeolo  a  pradnll  des 

artistes  qui  ont  fait  honneur  à  I;i  ville  de  Bologne  ,  et 
Barthélcmi,  le  père  et  le  chef  de  cette  école,  doit  être 
compris  parmi  les  plus  gran&  artistes  que  Bologne  ait 
produits. 

PASSA\'A!>(TI  (Jacques)  ,  religieux  dntninicHin  , 
naquit  à  Florence  vers  1207.  Après  avoir  fait  de.<i  étu- 
de* sérieuieo,  il  fut  envoyé  h  Paris  pour  les  eenpléler. 
A  son  retour,  il  occupa  successivement  des  dia ires  ds 
théologie  dans  les  couvents  de  son  ordrc,àPise,  iSiennet 
à  Bonie.  Il  Ait  ensuite  supérieur  de  eeuz  éa  Pisloto,  do 
San-Mîniato  et  de  Sainle-Marie-Nouvelle  à  Florence,  oà 
il  fit  esémler  des  peintures  aujourd'hui  fort  pr^euses 
pour  rhistoire  de  l'art.  Le  père  (Passavant!  mourut  li  Flo- 
rence, le  i  5  juin  1557.  On  a  de  lui  :  Additionei  ad  eom- 

fiirnturia  F.    Thn<r\rr  de  Walhis  fjt  titflSS  ilHfUStinl  (te 
Cioitate  Uei,  Londres,  17âO,  in-lol. 
PAME.  Vbyiw  PAB  (Gamm  sa). 

PAS8EMAÎXT  (CtAUDE-StMÉON),  in^éninir  roi, 
né  à  Paris  en  l7Uâ,  après  avoir  reçu  une  éducation  soi» 
gnée,  s^it  m  forcé,  pour  vivre,  de  sMlaiblfr  maninuid 
mercier.  Dès  l'enfance,  il  avait  montré  un  goàt  déddé 
pour  les  hautes  sciences,  et  particulièrement  pour  Vm- 
troBomie.  Pour  se  livrer  tout  entier  à  ce  penchant,  il 
aUndanna  k  sa  jjgnmo  Isasin  dsson  nHtfm^  et. — boni 
de  quelques  année*;,  it  s'était  déjà  fait  connaître  par  des 
ouvrages  dignes  d'une  attention  particulière,  tels  que  la 

ton  XT.  —  B*  ^ 
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ptnMh  attronomique  qii*U  présenta  à  Louis  XV  ;  un 
graml  rnimlr  ardrul  de  glucc  et  deux  g!<At>t,  l'un  ct-lcslr, 
Taudc  terrestre,  qui  tournent  sur  eux-mêmes.  En  i7U5, 
il  eut  eiuwre  Pbonoeur  de  pnéMiiter  lu  roi  un  Méimbt 
cnulciuint  (fi  s  moyens  timpli'»  pour  faire  arrlm"  les  vtii$- 
tcauxa  i'aris.Cel  babik  [iié«ajuci«a  mourut  en  1709, 
après  ureir  obtenu,  eonime  réeonpeMe  de  set  travens, 
une  pension  de  1  ,(J0()  fr.  et  un  logement  au  Luim  e.  On 
a  de  lui  :  Conslruclion  d'un  jdtewo/w  de  réflexion,  1738, 
in<4°j  fhtcrtpUon  ei  umye  dutUncfpes,  etc.,  in-H.  Son 
Éloye  hitii-riiitte  a  été  puMié  par  SÔe  le  jeune  i^ion  gen- 
dre), 1778,  in-8". 

PASSERANI  (ÀLiBAT  RADICATI,  comte  is),  sd- 
gneor  pièmontaîs,  aUadié  an  «ervîce  du  rai  Vfeler» 

Amédi'c  II.  ju  it  |)ai  ti  [lour  s<m  maître  (îaii«i  ses  drnièlés 
avec  la  cour  de  hume,  fut  cundamnc  |>ar  riuquisilion, 
Ctrédvîti  te  réfugier  en  Angleterre,  puis  en  France, ^t 
enfin  en  Hollande,  où  Ton  croit  qu*it  mourut.  Il  avait 
publié  en  1736,  à  Rotterdam,  un  recueil  de  pamphlets 
»oiis  le  titre  de  Ptèces  curietuet  sur  let  matures  les  plus 
intéft»saniti,  de.  On  prétend  qu'il  rétracta  dana  la 
suite,  dcvîint  }rs  ministres  du  culte  reformé,  ses  sart-as- 
ines  contre  lecbristianisme.  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est 
quMIiniHluales  paorrcaiet  bdritiers.  Oneonçoitqu*un 
tel  homme  n'a  pu  manquer  d'fnn«mis.  Les  curieux  trou- 
veront plus  de  détails  sur  ses  aventures  dans  io  récit 
qu'il  en  a  fait  lui-même  en  téte  de  son  ReeiteO. 

PASëERAT  (Jeak),  poète,  né  h  Tro}Ts  en  l'Jôi, 
cultiva  In  littérature,  et  obtint  une  cliaire  d'IiiitnniiitL's 
au  colU'ge  du  PIcssis.  Pour  se  rendre  plas  ùiguc  de 
la  confiance  <|tt*en  lui  léneignail,  Uee  renH  A  -étudier 
les  classiques  latins,  et  se  rendit  à  Valence  pour  s'y 
Cuniliariser,  «ou4-la  direction  de  Cujas,  avec  le  style  de 
ee  jurnoonsolle.  H  fnt,  en  itt79,  choisi  pour  remplacer 
Ilamus,  connue  professinir  (i\'I<)(jiiciice  au  collège  royal, 
bcs  Ic^'iMis  furent  interrompues  par  les  troubles  de  la 
Ligue,  et  reprises  k  It  rentrée  de  Henri  IV.  Passerai 
Bounil  en  1 603.  Il  fit  des  ic'-«  latins  etirançais,  cl  com- 
posa une  partie  ile  emx  f]uv  l'on  trouve  tlani  la  Sulirc 
JUéni^pée.  On  a  de  lui  :  bv  iiHentruui  inler  te  cugmitUMt 
Me  fermidmiiamf  IfiOO,  ln-8";  OrafioMet  ef  fuvfistkmuf 
IfiOO  et  JG37,  in-8*i  des  Commeiitaires  sur  CaluIIo. 
Tibullc  et  Properee,  1608,  in-foi.;  une  traduction  de 
la  BiUûth,  ifilpollwfen,  1604,in-8-;iirafaid9/biiwiwe 
et  varia  qu(rdatn  pœinata,  4(503,  iCOti;  OEunits  piiéti- 
furs,  {507,  în-8'.  —  PASSERAT  (t'iu»^}  a  donné 
un  reeudi  d*QEuor«f  éUUeê  àS*  A,  £,tk  Bmièn,  la 
Haye,  IfiSS,  in-13. 

PAS9KRI  (Jiîa>-Bapti«!te)  .  poi^f ect  p«nt re  n»rl inrrc, 
né  co  lUlO,  mort  à  Rome  en  l(i7U,  cultivait  les  bclies- 
ieltres  kreque,  vers  Pin  1638,  il  flt  la  ennnaiManeedu 
Dominiqniii,  dont  les  avis  le  décidèrent  à  s'apiilii|iii  r  à 
ta  peinture.  Il  ne  réussit  guurc  qu'il  counaitre  la  tJicuric 
de  cet  art  ;  ce  qui  ne  l'empccha  pas  de  devenir  prince  de 
l'académie  de  Saint- Luc.  Cet  artiste,  que  l'on  rechercha 
de  son  temps  pour  ses  belles  manière^  et  son  esprit,  ne 
doit  guère  le  souvenir  qu'un  a  conserve  de  lui  qu'a  un 
ouvrage  tptU  a  Uissé  mannserit,  et  qui,  prêt  de  100  «as 
après  sa  mort,  partit,  par  le*;  soins  de  Botari,  sous  le 
titre  de  Kt(c  de*  jiitlori,  scuitorï  ed  arehiteeti  dm  hanno 
laeenoA)  m  iloaio!,  nuirtf  dU  16ÏI,/t«e  al  1673, 177S. 


PASSERI  (JosKPn)t  neveu  ilu  précédent,  né  ù  Rome 
en  KiTit,  reçut  les  lewns  de  Carie  M.irfttte,  et  niournl  à 
Rome  eu  i7iu,  après  s  cire  fait  un  nom  par  les  belles 
fresques  qui  déeorent  les  voûtes  de  SeiaUHicolas  Ai  Âr- 
cione,  de  Sninfe-Mnrie  in  (jimpitefli,  niiisi  qne  le  salon 
de  PAurorc  a  la  villa  Corsint.  Parmi  ses  tableaux,  oti 
distingue  le  Ji^fOÊmt  dcrnsEr,  qu*il  peignit  à  Posaro,  et 
son  MoîH  forbaU  IM  loUes  de  b  let  dans  In  OkiiM  nusvn 
à  Boote* 

PASSEUI  (JKAif-DAPTisTt),  savant  antiquaire,  né  en 

ItîOiù  rarnèsc,d'uneaneienne  famille  de  i>esaro,  exerça 
d'abord  la  profession  d'avocat ,  faisant  ses  délasse- 
ments de  la  numismatique  cl  de  l'architecture  ;  devenu 
veuf  après  IS  années  d*nne  heureuse  union,  il  entra 
dans  les  ordres,  fut  nommé  vîrjiirc  p'tu'ra!  de  I*esaro, 
auditeur  de  Rote,  puis  protonotairc  apostolique,  et  uuni- 
mt  en  1780  ;  il  était  membre  de  l'académie  dt>lnnlK, 
de  la  Société  royale  de  Loti(h(':>.  etc.  Parmi  ses  ouvra- 
pes.  dont  on  trouve  la  liste  ii  la  suite  de  sa  Vie  par 
Oliv.  Dcgii  Abbati,  1780,  in-4",  ou  distingue  :  LtuoT' 
tutfittSmmumtiPiuserif  ann  auimmlvtrs.,  47S9-43-Iit, 
5  vol.  in-fol.,  ])ublié  aux  frais  de  l'académie  Je  IVsaro; 
Pittune  ElruKorum  ïm  vascaiitf  etc.,  17(i7-i77i>,  3  vol. 
in-fol.,  avee  900  phnehes;  Nvmu  t%mmrut  ^enuMi- 

rum  veterum  ex  insiyniorif'US  (hu  ttjHothitÛ  âtkehnm 
cwm  ezplitat.,  1781-83,  3  voi.  in-fol.  ^ 

PA8SER1NI  (B&aTaiLEMi),  prêtre  italien,  naquit 
à  Intelvî  vers  1763.  Après  l'o» cupaiion  île  i'Iialic  par 
les  Frani;ai,>i.  Passerini  et  ^oîl  Leau-firrc  Muleiaiii  orfja- 
nisèrcut  un  complot.  Le  oiou\emenl  cul  lieu  le  jour 
désignéi  le  euré  J.  B.  MugnagUo,  Passerini  €t  ton  beau- 
frère  liartolomco  Muleiani  étaient  à  la  téte  des  insurgés. 
La  plupart,  craignant  les  conséquences  de  cette  levée  de 
beudîâ^,-<4c  enehèrent  dans  leurs  maisons.  La  présence 
de  quelques  gcHdarmcs  snflît  pour  ilis|>crjwr  ce  rassem- 
blement, et  les  i^iefs  «auvèrent  sur  le  territoire  suisse. 
Les  autorités  de  Bellitizouc  s'empressèrent  de  saisir 
Passerini  et  Muidani ,  qui  fureil^vfés  aux  autorités 
italienne!;,  et  traduits  devant  le  tribunal  spcSi|Jtltfilj|èUje. 
Us  furent  condamnés  à  mort  et  exécutes. 

PAS8EBONI  (iBAK-CHsuaa),  eedésiastique,  dontle 
caractèi-c  jovi-il.  Lurlexiire  ménie,  forme  un  singulier 
contraste  avec  rauslcrité  cl  la  réserve  qu'il  s'iuiposa  tou- 
jours comme  rilgle  de  eonduitc,  naquit  m  1713  Ji  Lan- 
losca,  village  du  comté  de  Nice.  Co  fut  à  Milan  qu'il  i  ceag 
les  éléiuenl.s  de  l'iusii  uelîoti,  et  dès  lors  il  regarda  tou- 
jours celte  ville  eomme  sa  patrie,  il  revint  s'y  fixer 
aprèsavofr  aeeompagné  à  RiMne  et  à  Cologne  le  nonce 
Lueiiii  qui  lui  offrit  en  vain  de  lui  ouvrir  la  voie  des 
bauts  emplois.  Après  avoir  passé  dans  celte  ville, 
au  sein  d\ine  humble  médioaité,  de  bngues  années 
toutes  remplies  par  les  jouissances  de  l'étude  et  de  l'a- 
mitié qu'il  préférait  à  la  fortune  et  aia  distinctions, 
il  y  nronrot  en  1803,  membre  de  Tinstitut  delà 
n  |iuLlii|ue  eisalpinc.  En  meltaul  sa  vieillesse  à  l'abri 
dci  l>e.st»iu.s,  les  honoraires  de  relie  place  lui  fournirent 
les  moyens  de  soubiger  les  pauvres,  dont  lui-même 
avait  connu  toutes  ks  privallens  sans  presque  les  res- 
sentir. Les  ouvrages  de  ce  poêle  sont  t  it  Cietrnte,  poème 
M  oltona  rioM,  Venise,  171)0,  3  vol.  to-8*;  Milan,  1768, 
0  v«l.  in-8»{  Turin,  1774/ <^  vol.  in-12;  rrmbt»ioM4i 
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akuni  tpifframmati  grffi.  t7S(î-9l  .  9  parties 

iu-8<*i  FueoU  ttopiant,  iLUl.,  i7â(i,  (i  voi.  in-li. 

fAMEROTTI  (HiPMLTTi),  jeaii»diiine  deBologne, 
d'une  rare  bpînité,  empoUonna  son  mari,  rt  fijt  dt-capi- 
Ice  avec  son  amant,  le  3  janvier  1587.  Se»  diannes  et 
le«Mmif6  qii*ell«  monln  joNfoe  atir  rédiihaë,  fanent 

cék'bré>  par  If^s  piic(e<.  Oii  itiiprinn,  la  incrun  «iim'i".  à 
Bologae,  deux  rccueib  de  pièces  de  vers,  in-4^,  sur  ce 
sajsl;  nin,  dvdiji  au  Tun,  tbIoI  k  rMitaor  (Alex. 
BEoacd)  aiM  lettre  do  lélicitations  du  grand  pnctc  :  elle 
$e  trouve  dans  jtrciqae  toutes  ks  édilona  de  ses 
ouvres. 

P.4MIÉ1II18  (Gbisivs),  «rateor  rooMin^  premier 

raarî  dp  Dnmiti.'i,  r'poiisji  cimiitc  Aprîppinc.  et  depuis 
fut  deux  fois  nommé  conr^ul.  C'est  de  lui  que  Pline 
neoBle  la  Mnrre  vénération  qull  vooa  i  un  mArier, 
doDl  il  fît  s:)  diviiiilé  favorite. 

P ASSIGNANO  (Doiic<<ico  CRESTI,  surnomme  du 
lieu  de  sa  naisnnoe  a),  peintre,  ne  en  ISiiO,  élève  de 
Ihckieiti,  puis  d«  J.  B.  Naldi,  Irarailla  sous  Frédéric 
Zurrarn,  lor^uc  cc  môitrr  fut  appelé  à  continuer  In 
grande  coupole  de  Sl't  Maria  tM  Fiore  à  Florence,  lais- 
sés infiorAiîte  parVesarl.  Devenu,  après  dlffércnls  vof a- 
jes,  preniitT  ni.iilrc  do  racridriiiic  <lc  ili^isln  ."i  PiDmicr, 
il  mourut  dans  celte  ville  en  1038,  laissant  une  grande 
rrpuiatîon.  Paml  ses  tableaux  nous  citerons  hMuriyn 
il  Stt  lirjKirata,  qu'il  G(  en  8  jours  pour  le  ptlais/*///!; 
Kiiut  Jnm-Giiii!l,rrt,  peint  on  moins  do  18  hçiirM.  cl  de 
auit;  enfin  sa  Prrsentution  de  la  Vierge  nu  temple,  com- 
nsiidée  par  UrlMfn  Vifl  pour  la  basIlIquedeSaini-IHerre 
à  Rome.  Le  ]e\i  de  mots  populaire  qu'on  fit  sur  «on  nom 
et  sur  son  genre  de  talmt  mérite  d'être  rappelé  :  on 
l^ndsit  Pnem^Ogmau»  (qai  surpasse  tes  intres).  Le 
Musée  de  Paris  possède  de  oel  artiste  l*/nwnfiii»dk  A» 
Sainte- Cnux. 

PASSIonEI  (  DoMniQiE) ,  savant  cardinal,  né  le 

idrcembrc  1682  à  Fossombrone,  dans  le  duché  dVr- 
bin,  fut  t'le%  ô  a  Rutnc  et  fit  des  oludcs  tirs~l)rillanles  au 
collège  Llenirnimu  ;  il  vojDgpa  eiisuile  en  Fi  ance  elrn 
Holbnde,  fut  aenuné  UgU  au  eoogrte  d'Utredit  (1712) 
et  do  Bade  (1714),  nonce  cti  Suisse  cl  arcbevéquc  d'K- 
pbèse(l72l),  nonce  à  Vicone  (1730),  reçut  le  chapeau 
de  eardioel  en  1789,  snoeéda  i  Qnirtni  dans  h  place  de 
roii«crvateur  en  chef  de  la  bibliothèque  du  Vatican  en 
i75.S,  et  mourut  à  Frflscali  le  5  juillet  17(il,  d'une 
attaque  d'apopkxie.  11  était  membre  de  la  plupart  des 
Mfiétés  liUéraIrss  dlialie,  et  assooiédtranger  del'Aradé- 
laie  des  inscriptions,  où  Lcbeau  prononçn  son  Éloqe, 
inséré  «ians  le  tonte  XXXI  du  recueil  de  cette  Académie. 
Outre  te  part  quH  eut  ayee  Ponlanini  k  la  révision  da 
Liber  diumun  pontipcum,  un  a  du  cardinal  l'assionoi 
i  ùitcoun  latins,  insérés  par  Pea  dans  le  G*  vol.  de 
la  BOHoA.  «awtini  t  VOrékon  fioMn  du  priim  Btiginef 
1737,  iii^elm<^tf«daite  en  français  par  M'°«  Duboc- 
ragc;  plusieurs  leltrt»,  doux  pièce»  diplomatiques,  et 
des  estais  de  traductions,  insères  par  Galetti  dans  les 
JfcaieHI»  pour  servir  i  lliistoire  de  sa  vie,  170S,  in-i>. 
r.i>>bo  Onn-'  t  n  publié  V Éloge  hktoriquÊ  du  Cardinal 
l*as»ionei,  la  Haye,  1763,  io-lS. 

PASSIOnei  (B«ielT),  nevett  du  préoédeni,  ëmé  1 
la  dignité  épâaoppale,  et  mort  à  Terni  en  1787,  s'était 
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aussi  distingué  par  son  goût  pour  l'antiquité.  Outre  une 
traduction  italienne,  arec  des  notes,  de  la  Vie  de  B.  Cnl- 
met,  1770,  iih4^,  et  te  ItecwfM  d^c  M«tfw  Mil  dM 
Cflnf.  fiona,  Ibid.,  il  n  iMibtiô  tin  rcrucil  d'inscrip- 

tions grecques  et  latines,  r«»:«eiiiblccs  par  son  oncle,  sous 
le  titre  tT/scrMMmf  onlteil*,  esn  mnotastMij,  VmSi 
in-folio. 

FA98WA?t-Or.l.OlJ  (OSMAN),  e'cst-ii-itlre,  Osman. 
Sis  de  Passwan,  naquit  à  WIddin,  en  I7W.  Les  jour» 
naux  ont  fait  divers  contes  snr  son  origine,  comme  sur 

cello  df  «piolipif  s  niilro*  personnages  orionlairx,  tels  que 
Nadir-Sehali  en  l¥r8c ,  Ali-Bey  eu  Egypte,  Haîder  Aly 
dans  nnde,  de.  On  a  dit  ipiH  était  Gréa  rendprt,  Ois 
d'un  ramoneur;  ■iv-it  "Tvi  <\iv.^  1^-  nrni.'c^ dr  ijip'I- 
que  puissance  cluvtieitne.  Nous  :>uivroiis  ici  de  préfc^ 
renée  k  réolt  qn*len  a  fait  Olivier,  voyageur  «ontenpo- 
rain.  Passwan  Omar  Aga,  père  de  Passwan  Ogiou, 
était  an  ayan  ou  notable  de  Widdin,  trcs-considéré,  qui 
avait  commandé  un  corps  de  volontaires  pendant  la 
guerre  contre  les  Rosses  et  les  Autrichiens,  terminée 
par  la  paix  dr  In<5?;î .  en  1 702  ,  et  à  qui  le  grand  vizir 
avait  fait  trancher  la  tétc,  ii  cause  de  son  crédit  et  de  ses 
ridiesses.  Pasawan^^gloo,  compris  dans  eeite  proserip- 
tion,  fiil  arK!'té,  se  s:inv;i  dans  les  montagnes,  devint 
chef  de  partisans ,  et  ne  songea  qu'à  venger  te  mort  de 
son  père  et  son  injure  penonndle.  les  innovations  dans 
la  marine  et  dans  r,irméc  ottomane,  comiiioiioi  os  saus 
Musiapba  111  et  Abdoul  Hamid,  et  pous<iées  plus  vive- 
ment depuis  le  règne  de  Selina  Hl,  avaient  indispose  les 
JanIsaaiNSi  lenr  résistance  à  Belgrade  et  dans  les  antres 
villes  frontières  d'Allemagne ,  furent  oompriindcs  par 
l'autorité;  ils  réussirent  mieux  à  Widdin.  Passwan- 
Ogloit  se  mit  ik  leur  téte.  Ses  eseursioAs  dans  la  Valu- 
chie  attîrorotit  sur  Kii  l'-itlonlioii  do  la  Porto.  Des  ordres 
furent  donnés  pour  se  saisir  de  sa  personne.  Il  eut  en- 
oore  le  bonheur  d^Miapper  h  la  mort,  par  le  dévouement 
d'un  de  .ses  esclaves,  qui ,  ayant  pris  ses  annos  ol  sos 
voionM'nt«,  «iirrifia  pour  Ini.  Kiiliii,  i!  pm'int  à  réunir 
ass«K  de  forces  pour  être  eu  élal  d'attaquer  le  padia 
de  Widdin,  qui  le  erofalt  mort  ;  il  le  vainquit,  etsVm- 
para  de  celle  ville, dont  tous  les  habitants  embrassèrent 
sa  défense.  Widdin  devint  alors  le  quartier  géoô^  de 
Ions  les  hommes  quF  avalent  k  se  plaindre  des  réfonaes 
du  sultan,  ou  qui  refusaient  d'acquitter  le  nouvel  impét 
afTeclé  au  paiement  des  nouvelles  troupes.  Comme  les  re- 
voHis  de  ecue  place  ne  suflsalent  pas  k  Passwan-Oglou 
pour  solder  son  armée  ,  qui  augmentait  chaque  Jour,  il 
envoya  des  détachenienU  lever  des  conlributions  d:tns 
les  provinces  voisines,  et  somma  les  prinras  de  Valachie 
et  de  Moldaivte  de  loi  AHimir  des  vivres,  des  munitiou 
et  t!n  l'argent.  Ils  cédèrent  à  ses  raen:ifc>,  d'npnH  les 
instructions  secrètes  de  te  Porte. Passwan  sut  attirer  les, 
Grecs  dans  son  parti,  en  slannonçant  eMnme  leur  protee- 
leur,  en  remettant  en  vigueur  les  ordonnances  de  Soli- 
man K  qui  leur  étaient  favorables,  en  leur  promettant 
le  libre  exercice  de  leur  culte,  l'abolition  de  toutes  les 
dislinelions  iatemanles  auxquelles  ils  étaitmt  assujettis, 
et  surtout  en  prenant  pour  devise  :  Liberté  rt  ju^ticr.  I.e 
divan,  après  avoir  temporisé  longtemps  sur  le  parti  qu'il 
convenait  de  prendre  eontre  ee  rebelte,  lui  oKHt  son 
pardoMiel  h  restilutiAn  des  biens  confisqués  1  son  père, 
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î  rcn'îiiinn  qu'il  tncltrail  hui  les  m  ines.  Passwan,  qui 
avait  IjUkuiu  de  gagner  du  temjw  et  d'amasser  des  rt- 
dMMa,  poor  anuMr  HMsinlioii  de  m  prqjcItyMgairda 
bien  d'irriter  la  Porto  par  un  refus.  11  obtint  cependant 
quoles  cboscs  resteraient  à  Widdin sur  Tancicn  pied, que 
1«  nOOTol  impôt  n'y  serait  pas  établi,  et  que  les  janis- 
saires seraient  maintenus  dans  leurs  droits  :  un  pacha 
y  arriva,  muni  d'un  firman  à  cet  effet.  Passwan  le  re- 
çut, et  IMnstalla,  suivant  l'usage;  mais  il  ne  lui  laissa 
aucune  autorité.  II  conserva  son  iQflumMe,  ai  coDliiMia 
d'aiîiuiiiislrcT  la  ville  et  la  provïnee,  au  nom  de  ce  {gou- 
verneur. Trop  iiabile  cependant  pour  ne  pas  se  déiîcr 
d«  la  politique  Mtoeleuse  de  k  Perte,  11  prit  des  précav- 
tions  pour  l'cluippcr  à  ses  iiioyeiis  secrets  de  vengeance. 
Il  ue  se  laissait  approcher  qu'à  une  ocrtaine  distance  ;  et 
aa  mire  Moie  loi  préparait  ae8altineBtt.En  mtoo  temps, 
il  ne  négligea  rien  pour  se  faire  des  amis  et  des  protec- 
teurs à  Conslantinopic,  et  îl  o.«a  enfin  solliciter  le  gou- 
vernement de  Widdin,  avec  le  titre  de  pacha  à  trois 
queiMii.  ITayant  pa  rebloairv  il  serérolUi  de  nouveau, 
chassa  le  panhii .  rrrr  mmpnrn  îr,s  incursions;  Cl,  reje- 
tant les  conseils  qu'on  lui  donna  de  s'emparer  de  la  Va- 
.ladile  et  de  la  HeMerie,  entreprise  qui  pouvait  Indispo- 
ser Ic5  cours  de  Vienne  et  de  Pétcrsbourg,  il  résolut 
d'atteadro  dans  Widdin  les  forces  qui  seraient  dirigées 
contre  lai.  Sa  téte  fut  mliei  prix;  et  A]o-pacha,Begler- 
Dey  de  Homélie,  fut  enToyd  pour  le eonliatlre,  à  la  téte 
de  50.000  hommes.  Pnsswan  «'prouva  d'abord  quelques 
échecs  :  un  de  ses  généraux  fut  Uiillé  eu  p>ccc4>,  pris  dans 
Varna,  et  la  tile  envoyée  à  Coostanlinopie ,  avec  celles 
de  ses  principaux  officiers.  Mab  il  répara  bientôt  ces  re- 
vers }  et,  sans  sortir  do  Widdin,  il  dirij^ea  la  marche  de 
oea  gncrricrs,  qui  hii  «oonirent  Oraowa,  Slliatria,  Ker- 
sowa,  presque  toutes  les  places  sur  le  Dnniibc,  et  mena- 
cèrent Belgrade.  La  Porte  enfin  s'alarma  des  progrès 
de  es  vdidle,  dont  htraftie  aVmgmeataft  dtaque  jour, 
parce  que  les  janlaialroa  falmicot  cause  commune  avec 
lui.  Cent  mille  hommes  se  rassemblèrent  h  Andrinoplc, 
sous  les  ordre»  de  iiouc«in,capi(an-pacha,  qui  avait  sous 
lui  Alo-padia  elle  ffuneus  AÎjr.paÂa de  fanina, depuis 
révolté  à  son  tour  contre  la  Porte,  et  mis  h  mort  en  1821 , 
mais  qui,  dès  ce  temps-là,  avait  de  socrètes  intçiligcnccs 
avee  Passwan-OgloQ.  Celei-ei  pouvait  airéler  et  peut- 
être  écraser  l'armée  oltoinanc  dans  les  défilés  du  mont 
liaemus.  II  préféra  licencier  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes,  abandonner  ses  conquêtes,  et  oe  renfermer  dam 
Widdin,  avec  12,000  hommes  d'elit«  et  des  munitions 
débouche  et  de  guerre,  pour  plus  de  deux  ans.  Sa  flo- 
(iiie  d'ailleurs  le  rendait  maître  du  cours  du  Danube,  et 
devdtrarllaiaer  lapiaee ,  dont  rartiileria  était  dirigée 
pnr  quelques  officiers  pr^lnnais.  Iloucein  pacha,  arrivé 
devant  Widdin  ,  au  commencement  de  juin  1798,  fit 
sommier  Passwan  de  m  soumettre,  «t  le  mennça  delW 
cabler  avec  sa  puissante  armée.  Le  rebelle  reçut  l'cn- 
vofé  du  pacha  sur  une  terrasse  de  son  palais,  d'où  il 
efetenrait,  avee  une  lunette,  tes  mouvements  defennemi* 
•  Vadireà  ton  maître  ,  lui  répondit-il,  que,  pouvant 
auMi  lui  opposer  100,000  hommes,  j'ai  préféré  le  vain- 
ère  avec  10,000.  Houoein  pousse  le  sié^  avec  vigueur  ; 
mai»  Mflolte  dofaone  dans  une  IcntaUva  pour  «>Bœparer 
tfuw  Ue  sur  le  Dannbe,  en  ftee  de  Widdin  :  se»  clia< 


loupes  canonnières  sont  coulées  à  fond,  on  mises  hors  de 
service.  La  place,  entourée  de  marui»,  est  inabordable; 
le  siège  traîne  en  longueur.  Repeoaaés  dans  deux  atta- 
ques générales,  avec  une  perte  considérable,  les  Otto- 
mans en  tentent  une  troisième  sur  trois  points  diffé- 
rents ;  mais  llsiue  en  est  plus  ualbeurenseeneore  ;  un 
des  trois  corps,  sans  doute  celui  que  connnandaît  le  pa- 
cha de  Janine,  lire  sur  l'autre, qu'il  prend  ou  qu'il  feint 
de  prendre  pour  ennemi.  CaiuM  riposte  avee  Amur, 
jusqu'à  l'arrivée  du  serasUer,  qui  sépare  avec  peine  les 
combattants  acharnés  les  nns  contre  ks  autres.  Cet  évé- 
nement achève  de  mettre  le  décuuragcuicul  cl  la  mésin- 
telligenee  dans  Pâmée  ottomane,  que  la  désertion  aifai- 
blîl  cliiiquo  jour,  et  force  enfin  de  lever  le  siège,  le 
2ù  octobre.  Alors  Passw  an-O^lou  rappelle  ses  soldats 
licenciés;  reprend  son  attitude  menaçante,  rentredan» 
les  places  qu'il  a  évacuées,  et  oblige  le  sultan  à  lui  ac- 
corder son  pardon,  le  gouvernement  de  Widdin  et  les 
trois  queues.  Le  nouveau  pacbâlioma  11  son  smUtlon; 
il  servit  d^uia  fidèlement  la  Porte,  pendant  l>mat  der- 
nicre guerre  avec  la  Russie,  cl  conserva  une  autorité 
presque  absolue,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  27  janvier 
(on,  selon  d'autres,  le  B  lévrier)  1807.  Passwau-^lglon 
était  de  niov  cnnc  stature  et  d'une  fiiblc  complcTir  n.  Il 
avait  le  teint  pile,  le  visage  long,  et  le  corps  exiréoH^ 
meut  maigre;  il  cvadialt  fréquemment  le  wng,  «t  nV 
\aii  prolongé  sott  oslstenee  que  par  faiereice  eoniinud 

du  cheval. 

PA8TA  (Anoké),  médecin  italien,  ne  le  37  mai 
17<W  k  Bergame,  oà  son  père  exerçait  l'art  de  guérir, 
eut  pour  premier  maître  dans  les  lettres  ci  )«'s  -sciences, 
son  oncle  paternel,  Alexandre  Pasta,  orchiprètre  de 
Solto.  Il  fit  ses  études  médioates  k  Puniversilé  de  Pa- 

doue,  sous  le  célèbre  ]\Iorf;aj;ni,  qui  fui  ensuite  son  ami. 
Après  y  avoir  reçu  le  gi  udc  de  docteur,  il  alla  s'établir 
à  Bergame  «u  il  prati(iiia  son  art  avee  dbtînetion  «I 
jouit  debeaoeoup  de  considération.  Il  fut  protophysicien 
de  B«rg9m«»  et  doyen  du  collège  de  médecine  de  la  même 
ville.  Il  mourut  le  13  mars  1782.  Ses  écrits  annoncent 
nn  homme  émdil  et  un  bon  praticien. 

P.V.STA  (JosEPo),  parent  du  précédent,  né  h  Ber- 
game en  i7i3,  mort  en  18S3,  fut  protophysicien  de 
Bergame  et  médecin  du  grand  hépital  de  la  même  ville. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  Mni/nùte  tt  mnijuiiii  i» 
eamrttiotubm  pv  amlomen  indatfatit  et  pro  catiêi*  mor- 
éoniKi  kMlitqutuHimeêmeé^,  Bergame,  1786,  in-8«; 
la  ToUcransa  filosofea  dcUe  mnlattie,  oitervazioni  mttli- 
chtpratkhr,  Bergnmc  ,  1788,  in-8";  Dct  corragyio  tulle 
makMie,  Parme,  i79â,  InS»;  DeUa  facMa  d*U'  opio  tteU 
wuikttfk  «saerss,  Birgame,  1788,  to-8>,  ete. 

PASTEUR  (Je^n-David),  savant  et  liltéraleur.  né  à 
LQ^de  en  1763,  fut  membre  des  diverses  assemblées  na> 
tionaleaqtii  wsuoeédèrantenHoBamle,  de  l78Bà  I7M, 
et  mourut  en  I8U*  On  a  de  lui  en  hollandais  :  Histotn 
naturelle  du  mammiftret,  3  vol.  in-8°;  ht  Huttes  en 
NwdfHMandt,  drame.  Il  a  traduit  dans  la  même  ian> 
gua  les  Voyagn  de  ùkA,  l'an  9410,  de  Meroior,  le 
Voyage  rlTtretht  à  Francfort,  de  Cognan,  etc. 

PASTORET  (Jeah),  préudeot  au  parlement  de  Pa- 
rit  «t  menlife  du  «sttieît  de  régBM*.  pendanlla  minoritd 
de  Ciwrki  VI,  était  né  ver»  iV»,  et  monnt  en  1405. 


Digitized  by  Google 


PAS 


(  13  ) 


PAS 


Son  aiciil,  appelé  aossi  Jean,  avait  élé,  en  1301,  l'un 
de»  deux  premMr»  «vocals  du  roi  au  porlemeaU  Jean 
Pkstorel  fut  on  de  «eux  qui  eoairilMièKnt  le  plost  «tee 
Maillard  et  Charny,  i  rnnctlrc  Puris  sous  l'obcijsance  de 
Clierles  V,  alors  ré^ut  du  royaume  (i3li9)>  11  porta  To- 
teoderd  de  Fraoee  «oz  balles,  cl  prMda  le  Dniphio  k 
aa  NBirëc  dans  Paris.  Ce  digue  magistrat  fut  enterré  k 
Saint-Denis,  ui/isi  qnr  sa  feniniL'.  l'ii  de  «es  devriidaiils 
a  laisse  de»  Mémoircn,  où  i'uii  Iruuve  quelques  deUiib  cu- 
lieu  lur  TéleC  de  le  ProTence  pendenl  la  mlaeriié  de 
Louis  XIV.  Le  marquis  de  Pastoret,  psirde  FreMe«ap> 
pariieal  à  la  même  famille. 

PA8T4HUBT(CueDe-EailAiiOii>Joti»e-Pna»e,  mer^ 
quis  Dt) ,  lit-  Il  Marseille,  le  -M  oclolire  I7!)C.  débula  au 
barreau  avaiil  l'àgc  de  20  ans  avec  «iccc»,  mais  quitta  cette 
tunièrv  presque  aussitôt  pour eotrerdanfealledesplaees. 
Cnnieillcr  à  la  cour  des  aides  de  Paris  en  1 781 ,  et  maî- 
tre dc>  requêtes  en  I7S8.  il  semblait  niarelii^i-  'rvn  ]«:>s 
rapide  aux  premiers  emiduis  iorM[ue  la  rcvuluiiuu  ar- 
riva; Il  ca  adefita  les  principes,  et  fotdMgaé,  ca  sep- 
tembre 1791,  pour  le  ministère  de  riiitérieurj  en  rem- 
plaMmeol  de  Jtf.  de  Saiut-Prieat,  mais  il  ne  garda  le 
perteieBnie  que  Irès-pea  de  tempe,  le  50  jenrier  sui* 
Tint(l79l),  il  fut  élu  président  du  dcparlcment  de  Pu- 
ris;  le  li  février,  preaiierqradic du Bkéme département; 
le  S  septembre,  président  de  eotte  asaenililée.  Ccet  eo 
cette  qualii*-  qu'il  eut  l' iii  signe  et  tritte  hooneur  de  voir 
Louis  XVI  assis  k  sa  gauche  et  sur  un  siège  un  peu 
OHNJis  élevé  que  le  sien,  l'assemblée  ayant  décrété  que 
telle  eeralt  la  nanièn  dont  le  oioaarqDe  assisterait  k  ses 

séances  lorsqu'il  y  .-Hirait  lieu  [mur  lui  d'y  paraître.  Déjà 
Paatoret  avait  été  à  la  (cte  de  b  dcpulaliou  qui,  au  mo- 
amt  de  b  mort  de  WroibeeB,  alla  demander  i  la  barre 
de  l'assemblée  aiDStîtttaDte  la  consécration  de  Tcglise  de 
Sainte -GeneviL'VP,  comme  Panthéon  patriotique.  Ou 
lui  attribue  même  la  fumeuse  inscri|)tion  :  Aux  grttnd* 
htmmu  ta  pairit  tteumaiêianlr.  La  réaction  des  prin- 
cipes favoniMes  h  la  monnrchie  se  fil  jour  dans  l'esprit 
de  Pasloret  dès  qu'il  la  vit  sérieusement  menacée,  et  »'U 
ne  tôt  pas  comprendre  la  révolution  à  son  début,  il  re- 

tul-i  du  moins  devant  ses  jdus  lerriMes  n('ees!>ilés  ;  mais 
cette  imprévoyaocc  et  celle  inconséquence  dans  lesquelles 
oo  ne  pouvait  trouver  mâiière  h  aeeaser  ses  IntentioDS, 
frappèrent  de  défaveur,  dès  sou  début,  son  earaelère po- 
litique. Républicain  par  pliilosopliismc,  royahX«  pnr 
comcteocc  et  par  renwrds,  se  rclranciiunl  dans  de  naines 
modifiealloBS  des  opiniom  respeetives  entre  lesquelles 
sViîluniait  une  lutte  irrémédiable,  conciliateur  impuis- 
sant et  malencontreux  entre  la  révolution  et  la  monar- 
que, il  ne  loi  resta  que  la  tépotalko  d^in  Ugislatettr  à 
deux  faees  et  d'un  homme  qui  n'avait  jamais  possédé  une 
conviction  bien  profonde  de  ses  propres  idées ,  ni  su  se 
rendre  oimpte  de  ce  qu'il  voulait.  A  l'époque  do  lOaoût, 
ViMioret  disparut  de  la  seène  politique,  et  se  sauva  dé» 
guisé  sous  le  costume  d'un  eharretier.  Ayant  ^ijr\  (-en  au 
régime  de  la  Terreur,  il  se  remontra  en  lnuiiwuc  de 
rsn  m  (novembre  1799).  Le  déparlement  du  Var  le 
nomma,  h  celte  époque,  député  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  et  il  y  devint  un  des  plus  conslauls  dcfonscurs  du 
système  de  modératien  «l  de  ooneaialioQ  quHI  avait  d^jii 

deledire^âlafiodelali- 


gislnture  ;  mais  qui  devenait  pUis  aisément  praticable  à 
cette  cpo<|ue.  il  parla  avce  forée  pour  te  maiotîcn  de  la 
liberté  de  la  presse,  et  eembettit  Im  mesorw  prepeeém 

eontre  elle  pjir  le  parli  dirci  lorinl.  Le  IH  friietiJor  sur- 
prit Postorot  dans  une  attitude  d'opposition  juuroaUère 
et  vigoureuse  coQtre  le  Direeiotre;  il  fut  porté  sur  k 
liste  de  (elle  ffMeripUon  fameuse  qui  dispersa  lesél^ 
meiiLs  dunonvonu  parti  révoluliounaire,  mais  il  futasses 
heureux  {lour  s'échapper  cl  se  réfugier  en  Suisse.  Reu- 
ir<  en  Framiecn  1800,  le  preoiiereensnt  le  nomma,  en 
février  1801,  membre  du  ronsci!  géném!  des  hospices 
de  droit  naturel  el  de  droit  des  gens  que  la  mortdu  vieux 
Boocband  venait  de  laisser  vaeanle.  On  asenre  qu^ 
lui  conférant  ces  fonctions  tranquilles  et  peu  propres  à 
satisfaire  l'amitilion  d'un  homme  qui,  dans  sa  «irr 
politique,  avait  montré  tant  d'activité,  le  premier  i 
voulait  te  tenir  éloigné  des  affaires  pour  le  punir  de  eO 
qu'il  avait  une  foi^  pris  la  parole  eonir"  lui  dans  leçon* 
seil  des  t^inq-Ceuls  à  l'époque  de  sa  première  expédition 
en  Italie.      1807,  Pasiorcl  Alt  désigné,  parlefssndn 
enllé;^e  éleetorui  de  la  Seine,  pour  entrer  au  w'nat,  et  il 
en  devint  membre  en  I80U.  £nl814,  il  fut  crée  pair  de 
France.  En  4818,  il  alte  présider  les  éleetieas  desOlea- 
chcs-du-Rhùne ,  et  niécutilenta  beaucoup  ses  anciens 
compatriotes  per  Pexoernive  modaiie  de  sa  représenta» 
tioo.  Depuis  le  rmiauralion  Pesloret  avait  tranquille» 
ment  louvoyé  au  milieu  des  anciennes  et  dei  nnuvallei 
opinions,  lorsque  tout  à  emip  il  sortit  de  son  repM  et  de 
son  sileuee  prudcul  pour  soutenir  la  proposition  si  Iris- 
Icment  hmease  do  comte  Bertbélenqr,  son  collègue.  On» 
puis  il  rvt  redescendu  ou  retombé  dans  une  sorte  de  neo* 
Iralilé  obscure  entre  les  opinions  oooslitutioouelleK  et 
edles  du  pouvoir  monardiique  eiwoltt.  Naguère  on  per^ 
lait  de  lui,  lorsqu'une  nouvelle  administration  fut  formée 
pour  remplacer  le  ndniistère,  mais  ce  bruit  n'eut  aucune 
suite,  et  prubablemcul  il  n'avait  aucune  consistance. 
Après  les  événements  de  juillet  il  cessa  de  faire  |>artie 
delà  cbaroliie  des  pair^  ilonl  il  étaii  vice-présidcut,  et, 
renonçant  à  la  politique,  ne  s'occupa  plus  que  d'achever 
las  ouvrages  qtd  doivent  lui  assurer  une  réputation  du- 
rable dans  la  postériti'.  Il  mourut  il  Paris  m  septembre 
lëit),  et  fui  remplacé  ii  l'Académie  fraoyabe  par  M.  do 
Saint-Aulaire.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Zoreorfnv 
QmfiteiuM  ft  Mahmmt,  1787,  iii-S»;  Muïsc  consUin- 
comme  liigiflittrur  <■/  cnmtite  inoruliste,  1787,  io-S"  ;  J'rail4 
des  lois  pciiaki,  I7d0.     vul.  in-H»;  llitbùf  àa  Im  Ugk' 
lalioH  det  ancUfu  |j.  i//»  cj,  1 817-27,  U  vol.  iu-S".  Il  a  eu 
part  à  la  publicatior:  du  /l'cc*/  </<•«  ordouiuiruxM  depuis 
le  1  li*  volume,  et  de  VJlt»l>nrc  littéraire  de  France  depuis 
le  43*.  (On  peut  eonsidicr  pour  ses  anlras  prodoetions 
l'ou\ra>;e  dcQuerard.) 

PASTORET  (Ai>iLAiDK-A.\.N8-L«i;isK  PiâCATOAY, 
marquise  ne),  femme  du  précédent,  a  été  aussi  eélâtre 
par  sa  cliarité  ingénieuse  (jue  par  son  esprit  el  sa  beauté. 
Née  à  Marseille  en  17(35,  elle  se  rendit  à  Paris  en  17(i7, 
et  y  épousa  2  ans  après,  le  li  juillet,  le  jour  même  de 
la  prise  de  la  Bastille,  de  Pasiorct,  alors  maître  des 
reqniMc^.  Ce  mariage  fut  célébré  au  bruit  de  rin<iurree- 
tioa  cl  des  émeutes.  Pasloret  fui  oblige  de  fuir.  Sa  jeune 
épouse,  dqà  mère,  fatreleniM  prisMinière;  el,  pendant 
plus  d'une  année,  cHe  vit  cbaque  jour  l'échafaud  ee 
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drc^spr,  «snni  snvnir  Oil  nr  «c  dressait  pa*  ponrcllo.  Uii 
jour,  eu  181)1,  elle  ctiiil  montée  chez  une  femmo  qui, 
MM  aman  taire  anyon  d'mislenee  «{oe  1«  travail 
tic  ses  mains,  nvait  quitté,  des  I<'  matin,  s.i  (h.imlitc,  ' 
pour  aller  gagner  le  pain  do  sou  enfant.  Col  enfaitt,  1 
laitto  neiil,  était  tombé  de  aon  lieroMOt  ot  mijeait  dam  I 
le  tan^'  mu-  1c  paré  nu.  M"*  de  IPastorel,  doulminnisr- 
mml  t-mno  cic  ce  spcclacle,  conçut  aussitôt  riilic  d'un 
établissement  où  les  ouvrières  et  les  Jenuues ,  %'oal 
tnvailler  en  jonrnée,  puiaent  déposer  le  iMtin  et  venir 
le  soir  reprendre  leur»  cnfnnls.  Cet  rfnh!i<«!emenl.  elle  j 
le  fonda  sur-ie-ebamp  à  ses  frai^,  sans  aucune  assistance. 
Une  relîgieuae  fa<  mise  à  la  léle  de  cette  prenoiiTe  Salfe 
d'tuiltf  qui  ne  fut  d'abord  destinée  qu'à  15,  puis  à  Si, 
enfin  n  30  enfants  en  bas  égc.  Telle  «al  l'origiac  de 
cette  institution  qui  est  aigovnlliiiî  si  bien  natJanatisée. 
La  création  comme  la  pensée  en  est  duc  toute  entière  ii  I 
M"»«  de  Pastorct.  Deux  ans  nprës .  à  la  paix  d'Amiens,  ! 
les  Anglais  oflluèrcal  en  France.  >ir  Richard  Edgcworlb, 
éeewwnlate  distingaé ,  et  sa  fiUe  Maria  Edgeworili ,  ^nl 
s'est  fait  une  grande  rép'itntion  ilnus  le  monde  littérnirc 
de  l'Angleterre,  vinrent  chez  M"*«  de  Pastorct,  virent 
l*asile  qu'elle  leur  monlra  dans  tous  ses  détails,  et  en 
importèrent  ridée  à  Londres,  d'où  elle  est  revenue  en 
France  en  1827  ou  1838  comme  une  création  protes- 
tante et  anglaise.  M*^  de  Paslorei  aunnnui  3  ans  à  aon 
mari.  Elle  sucaomba  à  nna  tr6»«otiHo  maladie  te  S6  sep- 
tanl»-ei843. 

PA8TUBIIJS  (JoAcmM),  historien,  né  en  itilO  à 
Glesan,  en  Silésie,  s'appliqua  d'abord  à  la  médecine* 
puis  lui  j)réfén  la  mrrirre  du  l'tniscij^nemcnl.  Nomme 
professeur  à  Elbing  et  à  Daatzig,  il  avait  embrassé  les 
erreurs  do  Inthéranisme;  mais  il  revint  bientAti  l'Église 
romaine,  cl,  ditce  moment,  il  fut  comble  d'honneurs  cl  i 
de  bienfaits.  Il  devint  bîsloriofraphe  du  roi  Sigismond,  ' 
et  Jean-Casimir  lui  aeeorda  dea  lettres  de  m^lessc. 
Pastorius  mourut  à  Rrancnl)crgt  CD  Pmsse,  le  30  dé- 
cembre HHI.  On  a  de  lui  :  llornt  palonicut,  »iec  pnUt- 
nim  hintnriir  cpilmnc  (dc  $50  il  1573),  Lcydc,  11)41} 
Aptam  SÊtmOiu,  Danliig,  1645,  in-4i>;  Hrf/iim  Sey 
thico-Otidcciciin} ,  iliiil. .  I()^!2-I(!^)!>  ;  ffislnriit  pntiinirii, 
depuis  la  mort  de  Wladislas  IV  ou  VI,  jusqu'en  itiSl, 
Danteîg,  1 080-1 688,  S  vol.  in-8». 

PAKTUEINtiO  (Giriu-AiWE  oe). écrivain  peu  connu, 
n'en  mérite  pas  moins  une  place  distinguée  parmi  les 
savants  de  son  siècle,  pour  avoir  donné  le  premier  essai 
dlin  Dkiiutuurin  àfiisri)»,  genre  d*ovrnign  qui  siest 
tant  mtilliplié  depuis.  Giiill:uinie  étnit  né  vers  le  com- 
menccnicnl  du  14'  siècle  à  Pastrengo ,  village  du  Véro- 
nioe;  il  s'appliqua  k  Fétude  de  la  jurisprudence  avec 
siirrês.  «1  nbtitit  l.i  (■linr;;e  importante  de  notaire  cl  celle 
de  juge  à  Vérone.  Il  fut  dépoté  en  1338,  |>ar  les  sei- 
gneurs dlriliB  Scola,  souverains  de  cette  ville,  vers  le  pape 
Benoit  \ll,  qui  tenait  sa  cour  à  Avignon  ;  et  il  est 
probable  que  ec  fiil  alors  qu'il  m'  lin  avrePéfrnrfpie  d'une 
amitié  donl  ie  temps  resserra  les  nœuds,  l/ubjet  de  sa 
misaion  était  de  iaire  prévaloir  les  droits  des  Staia  sur 
la  seigneurie  de  Parme.  Il  retourna  \>eu  aprcVs  à  Avignon, 
pour  solliciter  l'absolution  du  crioiu  dont  Uastino  délia 
Sealu  tVtaik  rendu  ooupaMe,  en  laisanl  assassiner  l'é- 
véqne  de  Vérone,  aon  parent.  On  ignore  l'époque  de  la 


mort  de  Gnillaunte;  mais  il  est  certain  qu'il  ne  ^  ivnfl 
plus  en  1370.  L'ouvrage  de  Pastrengp  est:  la  liMiu- 
Méfue  dt  tant  tel  autetin  «Méma  et  modernttf  qui  est 
ronservt:'  en  '2  vul.  iii-fol.  à  la blUîotliéqne  de  Sai»t4emi 
et  Saint-Paul,. ù  Venise. 

PASimiOT  (FaaR^H),  né  it  Beaunei  en  1733,  se 
«  onsncrit  d'ahord  à  l'cnseigucment  ;  il  recul  en  I7S6  te 
brevet  d'ii>génicur-géugraplic,  et  fut  envoyé  en  Auver- 
gne, pour  étudier  les  volcaus  éteints  de  cette  province, 
en  mesurer  les  hauteurs  et  les  dfoianees,  et  en  dresser 
Ici  cartp'î.  Appelé  ensuite  à  professer  ta  physique  et  les 
ntathcmattqucs  au  collège  d'Auxerrc,  il  fut  admis  à  la 
Soeiélé  des  setenees  et  bellcs-teltres  de  cette  vilfo,  et  ré- 
digea pour  cette  con>pagnic  des  Mcmnim  tjèogrnphiquet 
mr  qmitjuci  antiquilé»  de*  Ganlet,  publics  en  1765  avec 
de  fort  bonnes  cartes.  Des  contrariétés  impriH'ues  l'ayant 
lorcc  de  quitter  sa  chaire,  il  vint  à  Paris,  se  dévoua  peu* 
danl  il  ans  à  des  leçons  pnr(icii!i<Tf  fut  attache,  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  ca  qu.ililc  de  sous-chef, 
au  bureau  des  pbina  et  cartes  de  te  marine,  et  moumt  h 

Bcaune  en  IS'i'l.  Le  plus  important  de  ses  oiivr  ijics  est 
intitulé  :  Voyaije  pfijftifue  dans  let  l*yrénècs  en  1788  H 
1789,  Paris,  an  y  (1797),  in>8*.  Grivaud  de  h  Vinceile 
a  publié  un  recueil  de  lJittertnt'wn$  et  mimoirrt  tur  dif- 
férenU  sn/eU  d'antiquitii  i  t  d'Iiutoire  par  Patmiol,  Pa- 
ris, 1810  n  1813,  in-8",  précédé  d'une  Afotiee  sur  ce 
savant,  a\ei'  mit-  liste  complète  de  ses  écrits.  H  a  pris 
iine^rnnile  p;ii  I  à  la  rédaction  du  Jnurn  it  ilr  pfn/tiqur  de 
l'abbe  Hosier,  et  de  VJfUloiir  de  tirmme,  par  Gandelut. 
PAS3EKOW9KI  (Hiarn),  écrivain  polonais  du 

17"  siArle,  a  composé  un  juirme  de  lu  (/titrrf  dit  Ttins, 
det  Turtaret  et  dei  Cotaqtuif  Cracovie,  Hî^C}  cet  ou- 
vrage est  accompagné  d'une  relation  générale  sur  les 
Cosaques,  d'un  dictionnaire  turc  et  d'une  dissertation 
sur  les  superstitions  des  Ottomans.  On  .i  de  lui  quelques 
autres  productioiu,  notamment  une  traduction  polonaise 
de  la  CAreniqm  de  ta  Sarmatie  européenne. 

PATARI-N  ou  PATERIN  (CtutOK),  sei-neur  de 
Croix,  premier  président  au  parlement  de  Bourgogne, 
né  ii  L}'on  vers  I47B,  oeeupa  successivement  divers  em- 
pluî**  de  fungi^finture,  et  succéda  en  J  «(S!)  dans  la  der- 
uièro  ù  Hugues  Fuuruier,  aon  compatriote,  qui  lui-même 
avait  été  revêtu  de  la  dignité  de  premier  préaident  k  te 
mort  de  llumbert  de  Villeneuve.  Patarin  nMunit  à  Di- 
jon en  !  îiîil .  après  s'être  di"!lifip;tté  dati';  l'exeiTiec  de  .ses 
fouettons  par  ses  liaulcs  vertus,  qui  lui  méritèrent  le 
surnom  de  Plii*  du  peuple.  Il  avait  asablé,  en  I5i6«  k 
I':i'î5pnibh''c  des  notables  tenue  ii  Cognac,  relativement  à 
l'exécution  du  traité  de  Madrid,  par  lequel  Franteis  1** 
s'était  engagé  h  céder  h  GbarlcH}uint  te  duché  de  Bour^ 
gogne  pour  sa  rançon  :  on  sait  que  la  courageuse  résis- 
tance des  députés  de  cette  province  cmpéclia  aa  aéparar 
tion  du  royaume  de  France. 

PATAROLI  (Lai  rtEVT),anUqiMnt«clmlaraKste,  né 
en  Ifi7i  "i  Vcni-i'.  ou  il  iiiniinil  en  1797.  est  auteur  de 
dilicreiits  ouvrages  dont  ou  trouve  la  liste  coiuplèlc  daits 
te  GionuUt  dfltaHm,  partte  «,  lome  XXXVIil  :  tes  prin« 
cipaux  ont  été  recueillis  sous  le  titre  de  Opéra  omuia 
numUmatka  et  phUol.,  etc.,  i  743,  i  vol.  iu-4'',  précédé* 
de  te  Var  4e  l'auteur  par  Dalte  tasie, 

PATAROIiO  (Ut*aiirr),  littérateur  «t  botaniste, 
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Biqiiil  eo  1074  à  Venise,  «l'une  d«  mc  aiMÎMM»  tMiillaf 

bourgeoises  qui  parlici|ta)(?(il  nii  gnuvcriiemciil  el  aux 
«Kgoilës  tic  la  république.  Après  avoir  Icnnijw  s*» 
cours  de  pbikMopbrc  aa  collège  d«  Munno,  il  réiolQl  de 
niii<a<  rt  r  vir  h  l.i  rullurc  des  lettres.  Konodçanl  aux 
emplois  qu'il  aurait  pu  facikoieot  obteair,  il  vécut  dans 
la  retraite  et  ar(|uii ,  par  Téiude  assidue  des  «oteiirs 
dassiipies ,  le  talent,  devenu  déjà  très-rare  à  «ette  épo- 
que, d'ccrire  en  laliir  nvec  aulaiif  de  pureté  que  d'élé- 
gance. Passant  »  lu  ciiiD]iagnc  la  plus  grande  partie  de 
fumée,  n  oompesa  llierbler  des  plantes  «{ui  cralssent 
spontant^cnt  aux  environs  \'eni.se ,  el  Tondn  le  prc- 
■aier  jardia  boLaiiiquo  qu'ait  eu  cette  ville,  et  qui  âub- 
risle  cneore.  Dès  lors  ta  culture  des  fleurs  partages  tous 
les  instants  qu'il  dérobait  aux  lettres  avec  les  soins  qu'il 
dounail  à  «es  fabriques.  Il  devait  à  sa  vie  active  el  sobre 
UDesanli!  robaste;  naisse»  forces  s'alTuibItreot  insensi- 
blciiii'iil.  rl  il  mourut  de piiUiisie  le  2S  septembre  I7â7. 
On  a  de  l'alarolo  les  ouvrage-»  «iuivanU  :  Série»  Amjusto-  i 
rum,  AuyiutaruHtf  Cirtantm  tt  tj/raunuruin  omnium,  I 
sum  eamiMilrm  imagimtmf  Venise»  1701;  Pmnegffiiem  I 
uratiuitet  wterum  oratoriim  çum  intiis ,  numismidihn»  i  t 
iudiea  imierprtluliQut ,  ibid.,  1708»  iu^S";  liombycum 
tAri  tngfee  poêioe  sur  les  vers  à  soie  est,  de  l'avis  des 
critiques,  très-supérieur  à  celui  de  Vida,  etc. 

P.VTAUD  (JtAii-JACOiKS-FRA.>çuis),  chanoine  hono- 
raire et  aonftnier  du  collège  d'Orléans,  était  né  dans 
celte  ville  en  l7Ui,  et  y  mourut  en  1817.  Il  a  public 
des  Ditantn  dans  !i'si|iit'ls  tui  rrriiannic  VÉloifedeJeantu 
d'Are,  1813,  iu-8"j  Etttm  hUtnrîqwt  sur  quelquei  rues 
éê  la  ««Ile  tPtM&uu,  dans  les  Êlreutm  orMutntes.  il  a 
I.iis't'  tniiiias^'rilc  une  l/ttfoirt  ti'Orléitn$el dt$  friHCtpakê 
tille*  dit  Luirtl  itfpuU  Jeanne  d'Arc. 

FATEI.  (I^Eans)  le  père,  peintre,  désigné  oommu- 
nélDCDt  sous  le  nom  de  Bon  l'aM ,  ou  de  Putet  le  lut', 
parce  qu'il  pérît  ilam  un  duel  en  1703,  rirnjiiit  en  Kifii. 
Oa  ne  connaît  ni  le  lieu  de  sa  uaissanee  ni  le  nom  de 
son  nwllre.  Ses  ouvrages  sont  estimés.  Il  passe  pour  le 

pyvapii^tc  dont  la  manière  .ipprorlic  le  plus  de  rcllr*  de 
Gautlc  Lorrain  j  cl  l'on  ne  ]>cut  nier  que,  plusieurs 
parties  de  ses  ouvrages,  il  ne  Paît  imité  avec  succès.  La 
fimne  de  ses  arbres  est  élégante,  s«s  scènes  sont  riches  ; 
les  fabriques  et  l'arcbitccture  qu'il  y  introduit  sont  des- 
sinées avec  goût. 

PATEL  (Ptaaaa),  le  junte,  (Ils  du  précédent,  eultiva 
également  le  pfiysnïe.  Se<  taMcniix  ont  le  mf'mc  mérite 
et  les  mêmes  défauts  que  ceux  de  son  porc,  avec  lesquels 
«0  les  a  souvent  confoidus.  Le  coloris  en  est  brlllanl,  et 
les  sujets  agréables  ;  mais  ils  sont  trop  finis, ct  en  géné- 
ral manquent  d'elTct. 

PATBIIIEIK  (loAcon),  printre  de  paysages,  naquit 
fers  1487,  n  Dinanl,  province  de  Liéf^e.  Il  apprit  les 
jireniicrs  éléiuculs  de  son  ;irl  .'i  Anvers,  rt  ftrt  rvvn  h 
l'académie  de  peînlui-e  de  c<:l(e  ville,  vers  1^1  !i.  Sou  la- 
l(Ut  était  pour  le  paysage  :  ses  perspectives  sont  pleines 

dc<"lisrraf.  ses  fîpires  tmichi'es  d'tirir  mnni'  iT  f  -iuisc 
et  dessinées  avec  correction.  Le  feuille  de  ses  arbres  se 
bit  admirer  par  la  légèreté  et  la  netteté  de  l'exécution  ; 
el  les  lioiK  s  (  t  les  branches  scinlilciit  avoir  toiik-  In  li- 
berté de  la  nature.  Ses  ouvrages,  même  de  son  vivant, 
jsoissaieiit  de  la  plus  faraude  estime»  et  étaicat  payés 
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cxtn'mement  dMr.  Haltteoreusement  an  eanduite  était 

loin  d'être  en  harmonie  nvec  ses  talents  :  livré  h  tous 
les  excès  de  l'ivrognerie,  il  passait  la  plus  grande  partie 
de  son  temps  dans  te  cabarets,  «t  il  avait  la  «oulamo 
de  lie  prciKlre  SCS  pÎQcemKqne  loraqne  le  besoin  Vj 

contraignait. 

PATER  (Paix),  malbématieien,  né  en  iCK6,àMen- 
hardsdorf  dans  la  haute  Hongrie,  de  parents  protestants, 

fut  banni  de  son  pays  pour  se^  opinions  rcligietises,  et 
ache^a  ses  éludes  avec  beaucoup  de  distinction  à  l'uni» 
versité  de  Breslau.  11  rejoignit  ensuite  Mfebei  Ritthaler 
(ou  nillialler),  son  compatriote,  liilitiDilii'eairc  du  din- 
de WolITenbuttel  ;  mais  c'est  par  erreur  qu'un  a  dit  que 
Pater  avait  rempli  la  même  plaee.  Ses  talents  le  firml 
bientôt  connaître  d'une  manière  avantageuse  :  il  lut 
nommé,  en  1688,  recteur  du  gymnase  des  évangéliquen 
il  Tliorn,  et,  en  1704;,  professeur  de  mathématiques  à 
l'académie  de  Dantzig.  l^ter  avait  des  eonoaissaneas 
Itt'îi-tlcndiirs  rn  Tiisloirc  et  en  littérature;  il  étiiit  si  la» 
boricux  qu'il  ne  dormait  que  deux  heures  par  jour» 
l*élé,  et  quatre ,  lliiver.  Il  mourut  k  Danlaig,  le  7  dé- 
fernbrc  172t.  On  a  de  lui,  outre  une  édition  du  traite 
de  Paiépbate,  Dt  imredibUAit» ,  grec  el  latin,  avec  uuc 
benne  préfitee  cl  des  aotes,  Francfort,  168G,  in-8*;  plu- 
sieurs opuscule»  de  philosophie  cl  de  littérature. 

PATKftOl'LUS  (VKLtBiis).   Voyei  YELLÉIUS. 

PATER E  ou  PATÉIV  A  vArras),  ne  à  Bayeux,  fut 
élevé  au  coIU>gc  des  druides  de  cette  ville,  enseigna  la 
grammaire  el  les  letli  cs  à  Biirdeaiix.  et  professa  la  rhé- 
torique à  Rome  vers  l'an  3:it>.  Ausone  a  fait  de  lui  un 
pompeux  étoge.  U  eut  pour  fils  DBU>IIU>IUS  (Amuo- 

TVRO). 

P.4TEI1E ,  en  latin  PaUriw,  notaire  de  l'Église  ro. 
maille,  ^véque  de  Bresem  an  6*  siède.  Ait  élève  et  ami 

de  saint  Grégoire  le  Grand.  Il  est  connu  par  un  Qm- 
meiifaire  .sur  l'Écriture  sainte,  imprimé  il  la  SUitO  des 
ouvrages  de  saint  Grégoire. 

PATER»  <Claip«).  Voyw  PATARIH. 

PATFR!^  (St.).  Trois  saints  de  ce  nom  ont  occupé 
le  siège  de  Vannes.  Le  premier,  qui  naquit  vers  le 
milieu  du  4*  sièele,  dut  le  jour  à  des  parents  distingués 
par  le  rang  qu'ils  (  Cdipaient  dans  l'Armoriquc.  On  le 
désigne  quelquefois  sous  le  nom  de  if Îu/Ziee,  corruption 
du  mot  breton  loi  qui  signifie  ]}ére,  et  qui  oorreiqiond 
au  palcr  des  latins.  Salant  d'abord  consacré  à  la  vie 
solitaire,  il  s'attira  pnr  su  réputation  de  sainteté  un 
grand  nombre  de  disciples,  parmi  lesquels  un  compte 
saint  Patrice,  apôtre  dirlaiide,  qui  se  joignit  à  lui  après 
avoir  quitté  l'crnlr  de  Saint-Martin  de  Tours.  Patern 
inourul  accablé  de  vieillesse  ei  d'iuiirwitcs  vers  l'an  418, 
à  l'ègede  00  ans. 

PATER!M  II,  digne  sueecsseur  du  jui'cédent,  fut 
ur<lunné  évéque  dans  sa  propre  église,  par  saint  Per> 
péluc,  arebevéque  de  Tours,  pendant  la  tenue  du  eon*' 
die  de  469  ou  468,  qui  fut  si  glorieux  pour  la  nation 
brelontie.  tant  sous  le  rajiport  des  doclrines  qui  y  furent 
professées  que  souscclui  de  la  rédaction  de  ses  aeics  écrits 
dans  le  styte  le  plus  pnr  et  le  plus  élégant.  Il  mourut 
vers  la  fin  du  V"  siècle. 

PATERN  lU,  que  l'on  croit,  selon  l'abbé  tiaiict, 
avoir  sooMrit,  l'aii  tt57,  «u  «OQcUo  de  Pm«o,  et  dort 
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IMile  Ibaérins  dan*  m»  àiUifiaét,  vécut  dans  le  S"  siè- 
cle, et  moiiruf,  d'apr^^  Albert  Lpprand,  vers  l'an  hiW. 
U  cUit  encore  enfant  lorsque  Palern,  son  père,  voulant 
sVMsmiMr  cxdualTaiMnt  de  m  niai,  quitta  ton  épmm 
et  son  fils  pour  embrasser  la  vie  n  ligicusc  en  Irlande. 
Wnm,  pan  enu  à  radalcsceiice,  Ty  rejoignit,  et  fut,  dans 
ta  mite,  supérieur  des  religieux  delà  eootrCe  o&  Il  d^ 
mBOXiit  (le  pays  de  Galles),  et  où  II  fMida  deux  monas- 
tères, dont  le  plus  considérable,  nomme  IJ.oi-l'uliTtf' 
Vaur,  c'fsl-i-dire,  éj^iscdu  grand  Patern,  devint  plus 
Uwd  un  siégé  épiieo]Mtl.  Sollielté  par  les  bebituils  de 
Venneii.  Patcrn  rrtonrnn  rn  Brctngnc,  sous  \r  rt-^nc 
4*Aliîn  I",  et  il  ne  tarda  pas  à  être  nomme  cvéque.  U 
nounit  vers  l*hn  887.  C'était  on  des  ndlleim  poêles  de 
son  temps.  —  i/histoirc  parle  encore  de  deux  autres 
PATERN,  qui  ne  sont  pas  dcsîgoés  comme  rérétus  d'un 
earaetère  sawrdotal,  ce  qui  pouvait  être  pourtant,  i  une 
époqne  o&  Ton  eonflait  ijteénilcnent  les  négodalions 
aux  gens  d'église. 

f  ATEIinO  (iunACK-ViNCENT),  surintendant  et  ingé- 
nieur des  peiitaet  dunnséss,  néà  BIsoarl,  fit  eonslruire 
à  SCS  frais  sur  le  Simclo  un  ponf  de  31  arclics,  avnnï 
800  cannes  de  longueur,  commencé  en  1705  et  termini: 
en  I777>  On  a  délai  ;  JtnyénuanenCs  •  wmiamo»,,topta 
gli  aNtkki  «nwMiMh'  e  tnuUdS  de  Bambiai,  1781, 

PATËRSOn  (Samubl),  libraire,  né  à  Londres  le 
17  man  1738,  commença  par  filtre  dans  cette  ville  le 

commerce  des  livres  ('{rangers,  mnîs  avre  peu  de  succès. 
U  se  livra  ensuite  à  la  rédaction  des  catalogues  biblio- 
frapUques,  devint  bibllolhécalre  du  marquis  de  Lans» 
down,  et  mourut  le  2W  oclolirc  1802.  On  lui  doit  : 
Reniarquei  mjàdr$  dmi$  un  voyage  aux  Paijë-liu»,  i  70il, 
8voI.  ln-19;  JabuHamtf  ou  Lhn  de*  roguum,  177S, 
3  vol.  io-S";  le  Templier,  feuille  hebdomadaire;  Cbnj»- 
dérations  tur  la  jurifprudence  vt  le*  gtlU  de  Mf  in-8"; 
BiUioUieca  croftinna,  17K3,  in-8'}  mbUMum  wettiann, 
1773,  in-S";  Bibhulheta  fieauetotMuWi  17SI.  in  8*. 

PATER80N  (Gi  11  i.At heK  goiiTcrncur  de  New-Jcr- 
scy,  sa  patrie,  l'un  des  juges  de  la  cour  supérieure  des 
tiMi»-Unis,  sueséda  i  Uwingslon,  premier  gouvemenr 
dr  New-Jersc)',  et  motinit  à  Alhany  en  180C.  Son  nom 
est  attaché  aux  différents  chaugcoieots  politiques  opérés 
è  œtle  époque  dans  sa  patrie. 

l'ATICCUI  {.'Vnto.^iio),  peintre  célèbre,  né  à  Rome 
en  17ti3,  peignit  fort  jeune  le  réfccloire  des  carnirs  de 
Vclletri,  et  la  galerie  du  comte  Toruzzi,  qui  ne  fut 
pasadievée.  lia  arart,  qui  le  frappa  dans  sa  S6*  année, 
l'emp^cba  de  réaliser  les  bdlea  espéranees  qu'il  avait  fait 
concevoir. 

PATIlf  (6v^,  nwdedn,  fcnenx  par  son  esprit  sati- 

ri(|iie  el  la  .sin,i;ii!;i!  ilé  de  <;cs  manières,  né  en  1001  à 
Houdanen  beauvoisis,  etnwrl  à  Paris  le  30  août  i67â, 
senonliB  grand  partfaan  des  aneiens  et  ennemi  de  Tan- 
limoine,  et  dans  direrses  circonstances  eut  avee  aes  oon- 

fri^Tf",  des  qwerelles  trrs-vivi'.s.  On  a  de  lui,  entre  antres 
ouvrages,  J'rniU  de  ia  ronteroalion  de  la  santé,  163^, 

In^S;  réimprlosé  dans  le  Méiiebt  OarikAkio  6ufl« 

hert,  ainsi  que  ses  fli'olrs  sur  h  Irnttê  de  la  peste,  de  Ni- 
colas Ailain.  Mais  Patin  doit  maintenant  tonte  sn  lépu- 
lntioBàflonitBeMffrf»|g|ir«i,Ainsleidani,  171i$,7v«i. 


in-lS;  dlea  sent  éBrites  «vee  beaueoup  de  frandtise,  et 

l'on  y  trouve  bien  des  aneedolcs  ctirieuse^. 

PATin  (Robert),  fils  du  précédent,  né  le  I  i  août 
I  DM,  ebtlnt  la  snrvivanee  de  la  èbarge  de  professeur  an 

eoMc'ge  roynl  qu'avait  eue  son  jière,  en  jirif  ;ii  -n  sion  le 
U  août  ICI>7,  et  mourut  à  Cormcillcs  en  Pahsis,  au 
mois  de  juin  1670. 

PATIN  (CnAnLBs) ,  second  AU  de  Goi,  né  à  Paris 
le  5!?  février  1633,  se  distingua,  comme  son  père,  dans 
ia  pratique  et  renseignement  de  1«  médecine  j  mais 
aceosé  d'avoir  distribué  des  exemplaires  Injurieux  à  i 
grande  princesse,  il  fut  fore»'*  de  s'exiler,  et 
par  contumace  à  la  prison  des  galères.  II 
dent  quelque  temps  en  Allemagne!,  puis  en  Italie,  et  finit 
jvar  s'établir  à  P.idnue.  II  fut.  en  l()77.  nnniiné  premier 
professeur  de  chirurgie  à  ruuiversilé  de  cette  ville,  puis 
créé  chevalier  de  Saint-ltare,  el  admis  dans  plusieurs 
académies.  Il  mourut  à  Pndoue  le  10  octobre  1693. 
On  trouvr»  .inn<xée  ;i  son  testament  une  L  ttrc  au  mi, 
dans  laquelle  il  proleslait  de  son  innuceuoe,  et  le  priait 
d'aeeepler  cinq  maAres  prédeux  et  une  oolloBlion  de 
dessins  do  médailles.  Ch.  Patin  était  aussi  savant  anti- 
quaire que  bon  médecin.  Il  a  publié  :  l  'amilUe  romnna 
«X  mtiqui$mmi»matibtiM,  i 603,  in-Zol.;  Ttaitideg  tmtrba 
eoinhustiblet,  I(*li3,  in-i";  Inlroduction  à  VhistoirÊpar  ta 
conmituiutô  de*  mèilaille*,  16C5,  in- 13;  tmperatorum 
ronlunonmnumuiiinta,  1671,  in-fol.;  HfMkmhiiUtriqtm 
de  divers  voyaijes  en  EurujK,  1673,  in-13  ;  Pratica  dlUt 
ntrJ(if/!ii-,  1673;  Siutoiiius  rx  7iuini!!mHtihiif  ilfiistrrrftts, 
1675,  iii-i" ;  i>c(;^/iind  tnedicurmn  secùi,  167ti  j  Uefrhri- 
lutêf  1677;  Dt  «eorfrttf»,  1879;  LgeoMm  paiannium, 
1682;  T/irf<ntrus  nuinismaluin  A  Pciro  Maurocena  mVrr- 
lontm,  168i,  in-l°;  CommeiUarii  inmnmtmetdaautiqm 
maralUm,  1688;  T^Wsaup.  tiHmismarttm  è  mtutn  ht- 
nll  I'iiHdï,  llu-2,  in-4",  figures. 

PATIÎV  (Chaiilottk  tt  Gaiirielle),  fîltes  dn 
dcnl, étaient, uiiisii  que  lcurwèrc,MAKGL°eKiTi:liU.Mi:.i  S, 

de  raeadémie  des  itieosmtf  ido  Psdoue,  que  leur  père  pré* 

sida  lonptc!np«.  I.a  mère  publia  un  recueil  de  Héflexiont 
mortes  et  chrétiennes,  1680.  I<e$  ouvrages  de  Cbarlutle 
sont  :  une  Htmmgwt  latine  sur  la  lévite  du  siège  de 
Vienne;  et  Talellee  seleetm  ac erplicnUr,  1691 ,  in-fol.  On 
doit  à  Gubriclle  un  Panégyrique  d»  iMliê  XI  Vf  et  d« 
Phenke  in  nutnismate  iin/irr.  Ant.  CaraeaUœ  erpresmt 
tjiisioln,  1683,  in-é". 

PATIMIO  (Joscpr),  minisire  d'Espapm' .  n»'  en 
l(ï67,  fut  d'abord  jésuite,  au  coliège  de  Home,  li  quitla 
cet  ordre  peur  se  rendre  auprès  de  son  frère  à  Paris. 
Celui-ci  l'envoya  en  Esp.Tpne,  on  il  ne  tarda  pas  d'occu- 
per les  pi-emiers  postes  dans  le  gouvernement.  Nooimé, 
en  1713,  intemiuit  de  rarmée  en  Catalogne,  il  eut, 
l'année  suivante  ,  la  charge  de  gouverneur  de  celte  pro- 
vince, pui-i  celle  de  secrétaire  des  finances  des  Indes. 
En  1716,  il  eut  le  département  de  la  marine  :  mais,  i 
la  chute  du  cardinal  Alberoni,  en  1730,  il  perdit  son 
ministère;  on  Ini  donna  leponvernemenldel'Andalousie, 
avec  le  commissariat  général  de  la  guerre  j  ce  qui  lui  fit 
diriger  l'endiarquenwnt  de  l'armée  destinée  pour  Vhr 
friqnc.  Il  fnt  encore,  pour  peu  de  temps,  secrétaire  des 
oflaires  de  la  marine  et  des  Indes  ;  jMiia,  à  l'avènement, 
du  due  d«  EIpperda  an  minislèi»,  il  fui  obUfé  dn  lui 
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ixàsr  CCS  rtiargcs,  el  li'acccpicr  cc4Ie  de  résident  d'E^pii- 
gM  à  Bruxdles  :  ma»,  «T«nl  qu*il  le  tùl  mis  co  route 
pour  colle  cspiw  dVvil ,  In  disgràrc  de  Rippcnln  lui 
tendit,  cil  17â6,  le  M^rcUrial  des  «iTaires  de  la  marine 
et  dM  Indes ,  et  il  y  joignit  les  finances  et  la  tfireetkm 
â<->  revenus  iJn  mi.  Dès  lors  il  n'y  cul  plus  que  lomar> 
qiiis  lie  la  l'a/,  plus  puissant  «pio  lui.  Soutenu  pur  ta 
faveur  de  In  reine,  doul  il  sccutidail  i  amhiliou  eu  habile 
coorAait,  Il  profila  da  voyage  de  b  cour  aux  fnmllèi-es 
du  Portugal  et  f!e  son  séjour  n  Stnillr,  pour  diminuer 
l'iuilueuce  du  marquis  :  celui-ci  en  ciïi't  perdit  so»  cré- 
dit, ctmoorateit  4734.  Rien  ne  génn  plus  l'ascendant 
de  Patinho,  en  qui  la  reine,  Italienne  comme  lui,  eut 
la  plus  grande  confiance.  Exerçant  un  |>ouvoir  trcs- 
ctendu,  il  tint  dans  la  plus  grande  sujétion  la  noblesse 
d*Bspagne,  et  travailla,  tPaccord  avec  sa  souveraine,  à 
soumellrc  lilnlip  au  i-nliiiu  l  île  Mailt  id.  L'iie  maladie 
grave  l'arrêta  dans  celte  carrière  brillante.  11  venait  de 
recevoir  le  collier  de  la  Toison  d*or.  Peu  de  Jours  avant 
sa  mort,  le  roi  lui  envoya  le  iliplônic  de  sriml  d'E^p  i- 
gne,  avec  la  faculté  de  IraiumeUre  celte  dignilc  à  l'un 
de  ses  parents  I  son  choix.  Pklinbo  expira,  te  3  novem* 
brc  n.ie.  au  château  d«  Saïnt-lldcfonsc. 

PATI!>iHO  fB*LTn*<*R),  marquis  dp  Caslellar,  frère 
du  précédent,  diplomate  au  service  d'Espagne,  clait  né 
à  Milan.  Il  fut  d'abord  intendant  général  d'Aragon.  En 
1730,  il  remplaça  le  marquis  de  Tolosa,  en  qualité  de 
secrétaire  du  eoi»eil  de  guerre  j  cl,  quoiqu'il  s'accortilt 
peu  avec  le  directeur  des  finances,  marquis  deCampo- 
Flori-lii,  il  continua  d'exercer  ses  fonctions  jusqu'en 
17i5,  lorsque  le  duc  de  Rippcrda  fut  fait  premier  mi- 
nistre. Sa  place  lui  fut  rendue  en  I7S6.  Quatre  ans 
apfés,  il  fut  envoyé  en  France,  comme  ambassadeur 
extraordinaire,  pour  insislpr  .sur  rcxérufion  du  traité 
d'alliance  de  Séville.  A  Paris,  il  se  montra  très-zélé  pour 
les  «Ihires  de  son  gouvernement,  et  eut  même  recours 
aux  menaces,  sans  avancer  d'abord  dans  «ics  négocia- 
tions :  il  parait  qu'il  eut  ensuite  plus  de  succès.  Ayant 
occupe  son  poste  pendant  S  ans^  il  mourut  h  Paris  le 
itf  octobre  1733,  revêtu  de  l'habil  des  carmes. 

PATISSON!  (Mauskt),  habile  imprimeur,  né  ii  Or- 
léans, exerça  sa  profession  à  Paris,  épousa  en  IBbO  la 
veuve  de  Eobert  Eallenne,  deuxième  du  nom,  et  mourut 
en  IROO.  Parmi  les  belles  et  rnrrrrfp^  éditions  sorties 
de  ses  presses  on  cite  la  Vénerie  d'O^ipiMif  157S,  in-4«j 
Dhomm  sur  to  «nAfaïKe*  rt  fframfvi  anli^ue$,  1370, 
in-4*  ;  OEuvrr*  Uf  Scévole  de  Stt  .-Murlhf  ;  De  i  tnchda- 
UoM  ttmformn,  de  Joseph  Scaligcr,  15^5,  ia-fol.,  elc. 

PATKUL  (Jeax-Roaid  de),  gcnlilbommclivonien, 
né  dans  une  prison  de  Stockholm  en  1660,  servait  en 
qualité  de  e;ipitaiiip  A\ins  l'armée  suédoise,  lorsque,  en 
1689,  il  fut  appelé  a  faire  partie  d'une  députalion  char- 
géededérendre  les  droits  de  fai  Livoniedevant  GharlesXI. 
Quoique  aussi  vives  que  jti.stes  et  méritées,  les  repn'sen 
tations  de  ces  nobles  patriotes  demeurèrent  sans  truit; 
ci,  après  la  diète  de  Wendcn,  qu'il  avait  présidée,  Pal- 
kul  reçut  mission  d'adresser  au  gouverneur  général  sué- 
dois, à  Riga,  de  nouvelles  et  plus  présentes  doléances. 
Il  parait  que  cette  fois  les  expressions  du  représentant  de 
la  Livonie  peignirent  avec  peu  de  ménsfwnents  l'inique 
epprc^si  iti  qui  pesait  sur  sa  patrie,  et  en  le  manda  à 
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âtockiiulm,  avec  quelques  autres  iiobl^t,  pour  reudrc 
oomptede  ses  démardws.  Patkul,  que  les  conséquences 

d'une  rl\e  a\er  l'un  des  cliefs  du  eorps  suédois  où  il  ser- 
vait venait  d'obliger  à  se  réluKÏer  en  CeurUnde,  re^t 
un  SKuf-«mduit  pour  se  f«idre  dans  la  capitale  de  la 
Suéde,  oû^U  s'ajierçal  bicntè(qu\m  ne  l'avait  appelé  que 
pour  le  perdre  plus  sûrement.  Tandis  qu'il  regagnait 
clandcstinemeni  la  Courlandc,  une  condamnation  capi- 
tale était  proBoucée  contre  lui.  Il  erre  quelque  lempa  en 
Suisse,  en  Italie  ef  en  rrance,  fitn's  arcepfa  du  sen  iee  en 
Saxe,  où  il  fut  nommé  conseiller  iulimc  en  169d.  Le 
noMe  ptroacrit  vit  bientôt  encore  m  sécurité  compromise  i 
une  guerre  allait  s'engager  entre  la  Suède  et  la  Saxe. 
Eullammé  à  la  fois  par  des  motifs  particuliers  de  ven- 
geance et  par  l'intcrct  sacré  de  la  patrie,  Patkul  saisit  ou 
fuit  naître  vingt  occasions  de  porter  obstacle  aux  succès 
de  Charles  XII.  I,'aeti\iic;  <-l  rinlelligenee  ((u'il  a\aît  dé- 
ployées en  1 70i  dans  une  mission  dont  il  était  chargé 
par  Auguste  II  &  la  cour  de  Russie,  portèrent  le  ctar 

Pierre  l'*''  à  l'attailier  à  -.on  service,  et  après  TiiMiir 
nomme  commissaire  général  des  guerres,  il  l'accrédita 
aon  ministre  plénipotentiaire  auprès  du  roi  de  Pologne. 
Dans  ce  {M)ste,  qu'il  n'occupa  que  peu  de  temps,  Patkul 
lenta  en  vain  d'animer  l'ardeur  des  Livoniens.  ef  de  les 
porter  à  seconder  les  projets  qu'il  roulait  pour  les  af- 
Ihuiehir  du  joug  :  les  prestiges  de  gloire  de  Char- 
les \H  en  avaient  déjà  fait  oublier  le  pntds  à  ses  rom- 
l»atrioles.  Uenouçant  abirs  au  rôle  trop  peu  actif  de 
diplomate,  Patkul  demande,  en  I70i,lc  commandement 
du  corps  de  troupes  russes  envoyé  au  secours  du  roi  de 
Pologne  ;  il  l'obtient  avec  le  grade  de  lieutenant  général, 
et  dès  lors  dirige  à  la  fois  contre  le  monarque  suédois  les 
efforts  de  sa  plumeel  de  son  épée.  Les  succès  qu'il  ob- 
tint exaspérèrent  encore  l'animosité  de  Charles  XIl  : 
Patkul  devait  tomber  daiu  celte  lutte  inégale.  Abandonne 
par  le  fiJble  et  versatile  Auguste,  dénoncé  comme  traître 
à  la  cour  de  Russie,  sous  de  spéeieu*^es  apparences,  il 
fat,  contre  le  droit  des  gens,  jeté  dans  la  forteresse  de 
KcBoigstein  par  les  ordres  mêmes  de  l'indigne  aHié  du 
czar,  avant  que  celui-ci  lui  eût  retiré  le  caractère  poli- 
tique dont  il  l'avait  revêtu.  De  Kiruigstein  Patkul  fut 
conduit  au  quartier  général  d'All-lUnsladl,  puis  traîné 
dans  Casimir,  en  Pologne,  à  la  suite  de  l'année.  Là, 
Charles  XII  le  fit  condamner  par  un  conseil  de  guerre  à 
être  roué  etécartdé;  il  subit  le  tO  octobre  1707  cette 
borriMe  sentence,  dont  Pexécution  fut  encore  prolongée 
par  la  maladresse  du  bourreau.  La  Vie  de  Patkul  a  été 
publiée  à  Berlin,  1792-97, 3  vol.  in-8"  :  le  premier  con- 
tient ses  Happortt  offcieU  au  czar  pendant  sa  derttMrv 
mission  auprès  d'Auguste  II.  On  a  d'autres  éertts  de  rîD> 
fortuné  Lïvonien,  parmi  lesquels  il  suflira  de  eiler  s» 
traduction  française  du  traité  lie  officio  honiinù  et  civis 
de  FttflieDderf,  et  las  Atêe$  de  sou  premier  ptvcès  (en 
1 604),  adressés  h  une  emumission  d'échevins  de  Leipzig. 

PATOIS  (RiCHAKo),  peintre  de  marines  et  graveur  à 
l'can-fone,  né  en  Anglelerre  vers  I7S0,  peignit  et  grava 
avec  succès  plusieurs  ComhtiU  de  tiisr.  On  àU-  parmi  ses 
tableaux  4  Vw$  représentant  les  opérations  de  la  flotte 
russe  ooulre  les  Turcs,  dans  la  guerre  de  1770. 

PATON-llAUDAU,  savant  philologue  du  18*  siè- 
cle, maisextnrragaiil  du»  ms  hypothèses,  a  laissé,  ma- 
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nuscriU,  une  quAnlitu  prodigieuse  d'ouTranfis,  liont  la 
plupart  soni  h  la  bibliotlièque d«  TEmiRage,  h  8«ii>t- 
Péter:»bourg.  Dans  son  IHtlhttnaire  umazunien,  ii  ('-(a- 
blit  que  les  SIsTODS  Cl  les  Scyliics  parlaieul  la  lauguc 

des  Indoiis. 

PAÏOIl?iAY  (P01LIPPB),  pit-ditateur,  ne  en  1593, 
n  Snlins ,  d'une  famille  noWp  qui  u  ]iio(iiiît  |ihi.-,ieiirs 
lionuiies  de  uimlu,  entra,  des  l'âge  de  18  an.s,  dans 
l'ordre  îles  11  inimes^  quMl  contribua  i  propager  dans  le 
coniti-  (Ir  nournii^ne.  Aprî-s  avoir  professé  Iti  iiliilosoijliic 
et  lu  Ibcologic,  il  âc  consacra  à  la  prudicilioii  avec  tant 
desuccèi,  que  Ferdinand  de  R>  c,  arclicvëqtio  de  BcMO- 
(«n,  !<-'  dcinanda  au  sainl-sit-ge  pour  l'un  de  ses  sutTra- 
(^anls,  et  le  sacra,  eu  1052,  rM^jiu;  dr  Nicopolis.  I.c 
modcslc  prélat  continua  de  distribuer  au  peuple  le  pain 
de  la  parole,  et  mourat  i  Besançon  le  l''  aoAl  4080.  II 
n'a  publié  que  quelque-"^  Thèses  ;  mais  il  a  laissé  vu  nin- 
nuâoril  un  recueil  do  Sermoutf  cl  un  Abnif/é  de$  vonlru- 
9me»  de  Bdlamiiii. 

PATOllINAV  (Lkon.vkd),  jésuite,  parent  de  Pévéque 
de  Kicopoliii,  mort  à  Besançon,  la  nicnic  année,  fut  un 
aBTanteonlroTcrsulc,  et  tnC'rita  restimc  du  cardinal  de 
Uiebdliea,  qui  le  chargea  plusieurs  fuis  de  répondre  aux 
éfrils  di's  iniiiîsiro<  protestants.  Il  n  jiubiié  ,  sons  un 
nom  supposé  :  OcciartUiuiu's  ututlunttn  dcductoruin  ud 
JSederiiteaHra. 

VATOW  né  à  Lille  en  i(t80,  motirtil  n'IUjatuirc- 
dana  la  même  ville,  avec  la  réputation  du  plus  savant 
dea  juriMonsulIca  qu'elle  ait  produits.  Après  avoir  été 
rcru  avocat  au  parlcaieiit  de  Flandre,  il  rcui|)lit  avec 
distinction  In  cliargc  de  oonseiUer  au  bailliage  de  Lille, 
cl  ensuite  Tun  des  deux  olficcs  de  conseiller-pcnsionDaîre 
dea  ëlaUde  la  Flandre  «allonc  ou  française,  laquelle 
ooniprrnnil  les  châtcllenies  di;  IJUc,  de  Douai  cl  d'Or- 
cJiies.  il  fut  aussi  Tun  des  plus  zélés  des  plus  int%res 
adoiioialraleorsdea  bospîees  de  Lille,  etoooaidérd  oomme 
le  vériUiblc  pi  re  dcs.{)aiivres.  Qui  croirnit  qui'  tant  tVoc- 
cupalions  diOcrcates  penniasetit  eacorc  à  Palou  de  Lra- 
vailler,  dana  le  silence  dn  cabinet,  à  un  ouvrage  Ini- 
Btteoae  sur  la  roulumc  de  Lille  cl  CCllCS  des  villes  et 
bourgs  do  >a  cliàti  lknie.  L'oiivm'^e  n  pour  titre  :  Com- 
UMTHtain  dca  cuutmitci  de  i»  ville  de  LUIv  et  de  M  didiel- 
Jenia,  Lille,  Duniorlior,  1788,  3  vol.  tai-rol. 

l».VT<)UILI.i:iir..  Voijr:  I.VROT. 

IMTUUILLIIT  (^lcoLAs),  jésuite,  né  àSalùu,  en 
I6SS,  fui  destiné  de  Imnne  boure  à  la  carrière  évangé- 
liquc,  et,  npn'vs  avoir  prcclié  dans  les  principales  villes 
du  royaume,  fut  nommé  supérieur  de  la  mission  fran- 
cise à  Londres  :  il  remplit  longtemps  cet  emploi  diffi- 
cile; et  ayant  obtenu  la  |icrmi$sion  de  déposée  un  i;ir<tcau 
qi!f  lui  i  iMitl^ut  péiiililc.  ît  se  i  clini  dniis  l:i  iniûsun 
de  son  ordre  à  Besançon,  oii  il  continua  de  se  livrer  à 
la  diredton  des  ânes  jusque  sa  mort,  arrivée  le  I*'  no- 
vembre 1710.  On  ;i  dti  IV  l'alouiilot  :  ^^ntiinrnti  d'uni- 
àuit  jMfur  «  rècttticilier  en  Dieu,  liesançon,  1700,  in- 12; 
Beato  franene»  de  Sain,  epitcopo  Unmenri  panegt/'  icu», 
dictu<  Caiiiltfrii,  poilr.  idus  novenibr.,  iiiiii  :  f^mnUtillW 
epist.  nd  i-r<mr.  ttr  Un  ir. m  l  tir  CJmmmi$fH. 

l'ATOL'IU^i'/l'  (bTiËNNE),  frère  du  précédent,  né  à 
Salins  en  I8S4,  se  dislingita  égatemeal  dans  la  carrière 
de  la  diaire.  Les  succès  qu'il  obtint  lui  méritèrent  la 


bienveillance  de  rarcbevcque  A.  P.  de  Graramont,  qui, 
voulant  le  lixer  dans  son  dioensc,  le  pourvut  do  plusicoi* 

bcnéiices.  Il  ven:iil  d'i'lrc  iioinnu-  nl'br  d'Aery,  lors4|u'iI 
mourut  à  Salin»  le  C  janvier  lUUG.  On  a  de  lui  :  Oruimm 
funèbre  de  Marie-TMfhe  d'Aiarkhe,  m'ns  de  Fnwtt., 
Besançon,  16Bi,  in-8°. 

PATOl'ILI.rT  (Luiis),  jésuite,  ne  a  Dijon  le 
31  mars  liiUO,  morl  ii  Avignon  verâ  i77S),  a  pnblié, 
entre  anlny  ouvrages,  r^po/ogfjr dl»  CuirtoncAe,  473S, 
in-12,  et  !'///.< fotVr  du  jiélaf/ifiiihtiir .  17(57,  in- 12.  On 
lui  doit  une  édition  augmentée  du  DicUmmiie  dca 
frare*  jmainitlee,  4  vd.  fn-IS.  H  fat  l'éditeur 

de  quelques  volumes  des  iMln»  ëdifîtuile^ ,  de.  Vd» 
triirc  a  joint  quelqurfoi-,  le  nom  du  P.  Patouilict  à  ceux 
des  écrits  qu'il  voue  uu  ridicule  dans  SCS  satires  cl  ses 
facélii'-s. 

l' ATRAT  (JosEpn},  ftiitenrcl  nrlPtir  romi  iur.  né  h 
Arles  vers  1 7i)â,  mort  ii  Paris  le  4  juin  i  t$U  i ,  a  fait  repré- 
senter et  ioiprimcr  un  asscx  grand  nombre  deeomédies  ou 
d'opéra.s-comiques,  parnu  lesquels  un  dislingue  :  Vllcu- 
reme  erreur,  les  /à: jititeuieidê  ttJHOureiuc,  k  i'ou  raittm- 
tiiihk ,  les  Mépriieê  par  tvsarmWonee ,  te  Cempht  tMitUef 
If»  Deux  Morts,  tes  Deux  Frères,  la  Kermeuef  OU  te 
/•'iiiVf  altemaudc,  habelle  da  litualvo ,  te»  AnuiUt  pnUêt, 
AdéUtide  de  Mirvul,  cte. 

PATRIARGHI  (Gasraaii),  Utléraleur,  né  en  1709, 
;i  P.Kl'Uin,  in:ù-?  Florentin  d'origine,  lit  <cs  ctutlc<  :i  l'u- 
niversité de  cette  ville,  y  prit  ses  degrés  cri  droit,  puis 
embrassa  l'éuitcedicsiastique,  cl,  ayant  gagné  rulTeetion 
de  l^iUic  Ant.  Conti,  fut,  par  sa  protection ,  employé  à 
Venise,  »  Féduralion  de  la  jeune  noblesse.  Le  comte 
Algarotti  faisait  grand  cas  de  son  jugement,  et  lui  sou- 
niellait, dilpon,  tousses  ouvrages.  X^vis  ÔO  ans  de  sé» 
jour  dûnseeitf  capitule,  l'abbé  Palriurctii  rm  int  dans  sa 
ville  oatalc,  où  il  fut  un  des  membres  les  plus  distiu» 
gnés  de  l'académie  que  l'on  y  rétablit  1  cette  époque,  et 

nommé  l'iui  des  [ircniicr'^  .'iradéniirions  i)cnsi(.)nniiircs, 
dans  la  classe  de  philosophie  raliounclle.  Il  mourut  peu 
après,  en  1780.  On  a  de  lui ,  outre  quelques  OptoaUee 
en  verset  en  prose,  dans  tes  journaux,  une  traduction 
italienne  des  Siiints  devoirs  de  lu  mort,  par  IcpércLalle- 
mant,  suivi  du  Traité  de  Dossuct,  sur  l'origiue  de  Jé- 
s«s-C»rf^r,Vérone,  i7GS,in-i9;  un  TniliAelrppe»,tH€* 

PATIUŒ  (St.),  né  en  Écossc  l'an  ^^72,  fut  ('vcqne 
et  apôtre  d'Irlande  eu  4ôi,  et  mourut  vers  l'an  400.  Il 
fonda  l'église  métropolitaine  d'Armagfa,  et  introduit 
l'usage  des  lettres  en  Irlande.  On  i  iuoutu  beaucoup  de 
fables  sur  le  purgatoire  de  saint  Patrice  :  c'était  une 
caverne  d'une  lie  d'tllonie,  où  l'on  conjecture  que  le 
saint  avait  l'Iiabitude  de  x  retirer,  où  les  peines  de 
l'enfer  élAÏent  représentées.  Jar.  W;iie  a  jnil/lié  à  Lan- 
dry eu  1058,  in-^",  les  UHuvres  de  saint  Patrice,  qui 
se  trouvent  aussi  dans  la  INMMMQir  dicv  Hrt$, 

IMTRICr.  (PiEWiK),  nc^ans  le  G"  siècle  à  Tlicssa- 
lonique,  fui  aoibassadeur  et  naître  du  palais  sous  Jus- 
tinicn.  H  avait  composé  en  grec  une  IfislBitrr  dite  omtei- 
aadeurs,  dont  il  ne  nous  reste  que  des  fragments. 
Chantprl.iir  les  a  f  raJnils  en  latin, en  yjoignanldcs  notes 
savantes,  auxquelles  licuri  de  Valois  eo  lyouta  d'autres. 
On  trouve  les  unes  cl  les  autres  avec  des  friiBmenls  dana 
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PATRICE  (AxiwÉ),  prêtai  ^iouau»  du  IC*  sièck, 
ftMtêt  VafMvte,  ardiidtaero  deWilna,  enfin  premier 

é\  (*-quc  lie  Wenden  ,  dans  la  Livonic,  où  il  mourut  on 
iSliâ,  a  laisse  des  HaroHguet  Inlincs,  dc«  CmtmcuUiirft 
MIT  dclu  discuurs  de  Ciccron,  i>l  qudqnes  ouvrages  do 


PATRICIUS.  V^jtz  PATRICK  .1  P  VTRIZI. 
PATRICK  (Simon),  në  en  iOiO  à  Oainsborough 
(LioeolMhire),  fila  dNui  nacanier,  dut  i  aes  telenla  iiii 

avniiCcnR'iil  ra|ii<l(';  il  ]>;in'onrut  t(Hl^  Ir-;  dcgn's  di's 
honneurs  ecclésiastiques,  fui  élevé,  en  1689,  àl'évéchù 
de  ChiebealeTf  pob  Imisfcré,  en  I61M ,  sur  le-airge 
d*£^-,  et  mourut  dans  In  18"  sicxic.  On  a  de  lui  des 
tommentnirrs  et  parapAnMCf  aur  récriture  niDle,  sou- 
vent  réimpriniés^ 

FATElCli  (Sahcsl),  aovant  et  laborieux  pliiiulogue, 
nltaebé  au  collë^  d'Élon  .  a  ("lé  l'étiitMir  d'un  gnuid 
nombre  d^ouvrages,  tels  que  l'Inuli  comcdM!  i\ ,  cnm 
■olb  Jocoft.  <^ewtif  I7S4,  iB<8*;  Ooficf  kmurim,  1 784, 
in  i  ".  Tt'  ('■■litioii.  etc. 

PATRICK.  (KiCHAio),  chapelain  de  la  marquise 
d«t»iriiréde  Towinheod,  mort  en  181 B  k  Hull,  où  il 
était  vieaire  de  ScnlcoalCS,  •  pnblic  :  Tubkau  dr*  dix 
premûrs  fhiffrcs  t  n  200  taif^im,  1812,  in-S";  Élut  de$ 
wœur»  dau$  un  port  de  mer,  sermon  ,  1 509 ,  in-8"  ;  /<* 
JUert  im  prinee  JfagfmfiM,  poëme,  1813, 

PATRI!>  (  El  r.f  NK-Loi  rs-MElciiioa) ,  célèbre  miné- 
ralogMo .  né  a  l.yon  en  1742,  fit  avec  succès  ses  cour» 
de  ptiy.si(}uc  et  de  diimie.  Après  avoir  «dievé  ses 
6badc%,  il  voulut  voyager  dans  le  Nord  pour  vériiicr 


son  maréehal  dos  logis  :  il  fui  ensuite  ccuycr  de  la  veuve 
de  ce  prioee,  Merfaerile  de  Lomine,  et  inonrut  •  Péris 
*'n  1671.  On  a  do  lui  :  la  Mitéricordc  île  Dieu  sur  u/i 
pikhrur  pciiilrnt,  Bloia^ltiW,  îll-4'*;  Ptainitê  de$  «wi- 
toHues  qui  n'ont  pas  Phmttmtr  iTenlivr  m  nom  dt  Ntuf- 
(n-rmain,  dans  les  OEuvre$  ds  Voiture;  fioéites  divertmf 
dans  XtUccneit  iUtfAtttMlnpi6(t$4têf«eie»fTm»fm,tlit.f 
1095.  5  vol.  lu-l*. 

PATRiaSI  ou  PATltUSIO  (FuMMia),  en  tatin 

Piitriciiif.  (H  rijiir  <lr  fî.irtc ,  rfait  né  à  Sicnne.pt  iiinuriit 
en  1404.  ii  est  connu  pur  les  ouvrages  suivants:  De 
reytw  et  rrgâ  intlituHant,  Paris,  IKIO.  in'fol.;  Induites 
français  par  J.  de  Pomcy,  i!(77,  in-S";  De  intlilulione 
reipuM.,  ibiO,  in-fol.;  traduit  CQ  français  par  la  Moa- 
clicUèrc ,  1 in-fol. 

VATEiZIottPATRIZIO  (FaAnço»),  néen  1 dans 
rite  <lr  Gficrso,  mort  en  iS07,  professeur  de  philnHOjdire 
à  Komc,  avait  occupé  la  UMUue  chaire  à  Paduue,  cl  s'était 
fait  eottoallreà  la  fois  comme  géomètre,  historien,  mili- 
tai ro  et  i>oële.  Toutefois  il  iliiii  stirl'uit  Ir  -■niM  iiir  qu'on 
a  conservé  de  lui  a  son  atlacbcuic^it  à  la  piitlosophie 
plaUmideniM,  alors  que  eelle  d*Arts(ole,  protégée  parle 
cardinal  BdlarmiD,  dominait  à  Rome.  Il  fut  éditeur  des 
livres  attribués  h  Mer<*»rc  Trisraégisle,  et  on  lui  doit 
plusieurs  ouvrages.  l.cs  principaux  sont  :  iMla  $taria 
dtmdMo^i,  Venise,  18410,  in-4*|  traduit  en  latin  |«r 

Nlrdl.Ts  Slniiiino,  cl  n'ini[)rinic  avec  le  Helhodut  hiêlo- 
rien  de  Bodin ,  BÂlc,  i S7C ,  in-S" ;  la  Mitiiia  r*muna  di 
Polildo,  di  Lnio  e  di  i>£mfsîo  iHimfndtaM^  Perrare, 
lb85,  in~t^  fig.;  traduilcn  latin  par  Kusler,  cl  inséré  uit 


quelques  hypothèses  et  étendre  ses  connaissances  géolo-  j  tome  X  du  Thrsuur.  anliq.  romatuir.  de  Grevius;  Pw 


giqucs;  il  consacra  des  années  à  ces  courses  périlleuses, 
et  retint  en  France  avec  une  mngnilique  collection  de 
minéraux  delà  Sibérie.  Il  s'olablit  ù  Paris,  nù  il  <li'v;n't 
trouver  plus  de  ressources  que  dans  sa  viiie  natale,  pour 
ctitliTer  les  sdeneea  naturelles.  Ouoique  devenu  étranger 
à  lii  \  illf  (le  Lyon ,  ses  coniiialriotes  rélurenl  déjiuté  à 
ia  ConveDlioO}  il  y  moutra  des  sentiments  modérés ,  et 
rota  le  Iwnnissement  de  Louis  XVI.  Proscrit  quelques 
mois  après,  il  parvint  a  se  soustraire  au  supplii  e.  devint 
biblioUiéeairc  de  l'école  des  mines  ,  cju'il  criri'  liil  de  sa 
«>llcction.  11  ulail  correspondant  de  i'instiliit ,  membre 
de  iVadémIe  de  Piétcnfaourg,  etc.  Snr  ta  iln  de  sa  vie, 
il  \  int  habiter  Saint-Vallior,  prrs  dr  Lyi  r>  ;  il  y  rnniiriil 
le  i!>  aoiitlHIK.  Outre  un  grand  nombre  de  pièces  daus 
le  Jtmmml  de  physique,  les  ÀHm1e$  det  miiui,  etc.,  on  a 
dePalrin  :  Helution  d'un  voyage  au  mont  d'Allaïce,  Pé- 
tcrsbourg,  1783,  in-8";  Histoire  nalurvile  des  minéraux, 
4801,  5  vol.  in-18;  Notes  sur  kt  Lettres  à  Sophie,  pur 
M.  Aimé  Martin,  1810,  S  vol.  in-»*.  Viilfirmé  a  donné 
une  .Yotirr  fur  Patfiit  dans  les  Atm»k$  tnq^vpêiiques, 
i8l»,lV,  88-7I. 

p  ATMIf  I  (  JoBirn),  gravenr,  né  à  Parme,  taort  dans 
«-clic  ville  en  1786,  avoit  travaille  sous  la  dircclion  de 
Zanetti  è  la  colloetion  des  Statues  mtiqiiet  de  Venise, 
avoLio-fol. 

PATftIX  (l>iEitRE),  né  à  Cacn  en  lb83,  fils  d'un 
ron5pillrr  riti  I);inii;ii{<' ,  «  ullivn  la  poési<^  avci  siicci"!,  et 
ue  s'avisa,  que  sur  le  retour  de  l'âge,  de  tin-r  parti  tic  ses 
talents  pear  sa  fortune.  Ajant  élé  présenté  à  Gaston  de 
FrancO}  due  d'Orléans^  ce  prinee  lai  donna  la  charge  de 


rtdleli  miUt.,  Rome,  lK9i-i59.'S,  2  vol.  in-fol.;  PrmH 
rtementa  Atol,  H  pigs,  tat,  redditu,  Fcrnure,  4883* 
in-4";  IMla  poetiea,  etc.,  1586,  in-i",  etc. 

PATROIVA-KALIL,  Albanais,  d'abord  soldat  de 
marine  sur  la  S*  fulère  de  Tempire  appelée  PatriMutf 
d'où  il  prit  son  nom,  puis  janissaire,  se  mit  en  1750  à 
la  tétc  d'une  sédition,  dont  le  prétexte  était  i'élablisie- 
moiit  d'un  nouvel  impôt.  Après  avoir  demandé  les  files 
du  mufti,  du  grand  vixir,  cl  iN;  i|uel>jues  autres  minis- 
Irrs.  Piitrona  finit  par  déposer  le  sultan  Arluiirt ,  et 
donna  l'euipirc  à  Mahmoud,  neveu  du  ce  prince.  I>c  nou- 
vel impAtfot  aboli,  et  Patrona  resta  tranquille  pendant 
quchpic  temps.  M^ii-.  Mt  iit  'it  l'audncc  et  l'insolourc  tic  rc 
rhcf  du  rcvollc  reprirent  un  nouveau  cours.  Mahmoud, 
par  le  conseil  de  sonaneien  précepteur,  Kbodja  Dgiamen, 
fit  massacrer  Patrona  et  deux  de  ses  eonplless  dans  la 
salle  du  divan. 

P.iTRU  (Olivier),  avocat,  plus  célèbre  par  l'amitié 
de  Boileau  et  de  Racine  que  par  ses  ouvrages,  n*';  ii  Pa- 
ris en  IftOI.  snivil  \c  h;irrfmi  rti  nti'nif  l»'mp<>  qu'il  cul- 
tivait la  littérature.  Keeuii  IWcadéniic  frani,aise  en  iOiO, 
ce  fut  lui  qui  introduisit  Tusago  des  discours  de  remer- 
riment.  Ses  succès  luiiinic  orateur  furnit  l'-i  htlnnts,  nmis 
ne  conlrihucrcnt  point  à  sa  forlurii'.  Insouoiaul  sur  ses 
aiïairos  personnelles,  cbrédiantcbaqui'  jnur  son  modeste 
patrimoine,  il  était  sur  le  point  de  se  défaire  4lc  sa 
hibliothè(|ue  pour  arrêter  les  poursuites  de  ses  créan- 
cicrsj  mais  il  trouva  dans  Iluileau  un  awpiérour  géné- 
reux qui  lui  en  laissa  Tusagc.  Peu  de  jours  avant  S  I 
mort,  qui  arriva  rn  liiSI,  ii  «blinl  du  roi,  sur  les  sol- 
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licilatIoii<i  Ioiigtcin|kS  iiirrucluciues  ilu  iluc  «le  Mon(:iu- 
sicr,  une  gratiCcaliou  de  SOU  ocus.  Palru  u  passé  puiu* 
Pboaiiiie  de  son  temps  le  plus  versé  dans  ta  conitaissiDoe 
ilii  mécanisme  delà  langue  française.  Il  c(ait  dur  cl  Irnn- 
ebanl  dans  sei  ceusureâ  ;  tuais  sou  tacl  de  critique  fui  sou- 
vent en  défaut.  SesdiMoun,  plaidoycra,  mémoires,  dis- 
bcrlalions,  letlrc^,  etc.,  onl  éU*  recueillis.  La  nicillcuro 
édilion  de  se^i  OE<ivrcs  est  telle  de  Paris,  1752,  2  vol. 
PATTE  (PiERKE),  architecte,  ne  à  Paris  le  5  janvier 
mort  à  Mantes  le  19  août  1814,  fut  d'abord 
ns^ocii;  atix  ciilliihnrateurs  de  VEncijrlopi'dir  pour  la 
dirccUon  des  dessins  cl  gravurcji,  cl  se  brouilla  avec  les 
cntrepreocurs  de  ee  grand  ouvrage.  Comme  il  aimait  la 
vie  retirée  el  rëludc,  il  rcrivit  plus  sur  son  art  qu'il 
n'exécuta,  il  critiqua  les  plans  de  Soufilot  pour  la  con- 
alruetion  de  Téglîso  de  Saînt^GcnevicTe,  démontra  l*(n- 
snJliaanee  de»  piliers  qui  devaient  porter  le  fardeau  du 
dâmc,  cl  vît  SCS  ob-serviilions  justifiées  par  révcnemcnt. 
Patte  prenait  le  litre  d'architecte  du  duc  de  Deux-Ponts. 
Parmi  ses  oavrages  on  distlngoe  t  MUtnoire  mr  fa  eow- 

struction  tir  lu  roiipoK'  prnji-fér  pnttr  rnumnncr  l'èrjVnr  de 
SaiHte- Geneviève f  1770, 10-4" j  Monuments  érùféê  m 
Frmee  en  Pkonnturd»  Lmàt  XVf  etc.,  176S,  in-fol., 
figures;  TVttfMdr  la  comlruelion  de»  Miimettta,  o  vol. 
in-8*,  faisant  suite  au  Cours  d'urchilectnrc  civile,  de 
DIondnl  ;  Méinoiru  qui  inlcrctsent  pnrliculièrnnent  Pari», 
4801  ,  in-4«;  Éludet  d'arehileeture ,  etc.,  1753,  in-fol. 
Paltea  étc  ri  ilitnir  dos  Mnni,ir>  *  de  Ch.  Perrault,  1759, 
in-ii,  et  des  OEucres  d'nrchileciure,  de  DolTrand,  1753, 
io-fbl.  On  connaît  de  lui  nne  mite  de  6  estampes  de 
|>PK:prcn\o  el  d'itrchtlcrliirc ,  d*ri[jiùs  Pîniufsi.  et  un 
7«tNp^  (allégorique)  de  Vcnutf  d'après  les  dessins  de  le 
Iiorrnîn. 

P  ATTISON  (Gi'Ill.u*e).  poêle  anglais,  mort  de  la 
pc'Uic  \rrolc  en  17*27,  à  l'àgc  de  21  ans ,  étail  fils  d'un 
fermier  du  comté  de  Susscx.  Ses  Poéties,  recueillies  en 
1798,  S  vol.  in-9»,  ftat  regretter  qu'une  mort  prématu^ 
ri-c  l'nit  cntpéchcde  réaliser  les  Cspéninoee  qu'eKes  lai- 
saicnl  concevoir  de  sou  talent. 

PATTON  (PsiLirrc),  amiral  anglais,  fut  dVdwrd 
midshipman  sous  Boscawen  en  I7îi5,  assista  nii  si -.^r  di' 
Louisbourg  en  1758,  et  Tannée  suivante,  combattit  à  la 
bataille  de  Lagos,  ainsi  qn*â  celle  qui  se  livra  contre  de 
Conilans.  En  1780,  il  était  capitaine  du  pavlUon  de 
l'amiral  Din1>v.  (lnn<  l'-irlinn  qut  rtit  lien  avrc  I,nn;;fira. 
En  1779,  il  avait  été  fait  c^piiainc  de  vaisseau, et,  monté 
sur  ta  Mk-fiouk,  avait  pris  h  Cofogrne»  commandé  par 

Lukc  Ryan.  De  IT82  n  1^0",  il  ne  fui  pM';  ciiipluyi*.  à 
cette  époque,  il  hissa  son  pavillon  anx  dunes  comme 
«mirai  de  port,  et  fut  ensuite  nommé  l'un  des  lords  do 
Tamirauté,  poste  qu'il  consen  a  jusqu'au  changement  de 
ministère  eu  ISOfi.  Di^piii^  rr  moment,  il  se  retira  dans 
ses  terres  du  Hampshire,  nii  II  mourut  vers  1815.  U  a 
publié  on  ouvrage  «slimé,  intitulé  :  ta  D^hua  nahtrdU 

d'un  tmptrctnoi!  lir    yiieynfntrfcnrnmnnfi'f,  1SI0,  in-4''. 

PATTU  (Jicoi-ES-PiCBHE-Gt;ii.LAtME},  ingénieur  en 
ehef  du  Calvados,  naquit  ft  Bosniéres  (Seine.«t-Oise),  le 
12  février  1772.  Après  avoir  fnit  <\c  bonnes  éludes,  il 
entra  à  l'école  des  ponts  et  chaussées  en  I79S;  et  ne 
tarda  pas  h  se  distinguer  parmi  tes  élèves,  au  point  d*é> 
(re  nommé  par  le  directeur  Lamblardie,  r^liteur  de 


mathématiques.  Au  mois  de  uuir:>  1794,  Pécule  centrale 
des  travaux  publics  (depuis  école  polytechnique)  ayant 
été  fondée,  sur  un  rapport  de  Foiicroy,  par  Monge  et 
Prlrnr  de  !a  Cutr  d'Or.  la  |iluprtii  Jf<  l'irvcs  des  ponts 
et  chaussées  se  présentèrent  aux  examens ,  et  furent  ad- 
mis à  l*êeole  préparatoire  que  dirigeait  Monge,  et  qui 
dura  3  mois.  Lis  (-Ii'  vls  <]im  la  composaient  fornii  n-nl  le 
noyau  d>-  riiiMnaUnn.  et  devinrent  les  chefs  de  brigade 
de  l'école  polj  Icciuiique.  En  rentrant  dans  le  corps  des 
ponts  et  chaussées,  Pallu  fut  cmploj-é  à  Baveux ,  en 
I7Î>H.  comme  ingénieur  onlinaii  o  ;  cl  dans  le  rourant  de 
la  même  année,  il  remporta  ie  prix  d'écinscs,  pour 
avoir  supprimé  ie  premier  les  chutes  dans  les  sas.  En 

I  S 12,  1(  travaux  du  Vcy  nttirrn  iit  l'attention  de  l'em- 
pereur Napoléon,  qui,  après  les  avoir  examinés  avec 
soin,  nomma  Poilu  ingénfeitren  dwfdtt  Calvados.  Vc%é- 
cution  (le  i(  s  grands  travaux  avait  révélé,  à  l'homme  ca- 
pabU;  de  Icseiitreprriiflrc,  la  llicoric  <lcs  hiirr{njes.  utile  et 
belle  conception,  dont  l'application  fut  repuussée  par 
quelques  ingénieurs.  Les  projets  et  les  travaux  de  PaUu 
dan<  le  département  du  Calvados,  sont  :  le  pont  au 
Douct,  sur  TAurc  inférieure  i  le  beau  pont  éciusé  d.i 
Yey  ;  le  pont  de  Vaueelles,  k  Cien,  sur  rOme  ;  le  port 
de  Corscullcs,  ouvert  d'après  ses  projets  cl  sous  sa  direc- 
tion. On  lui  doit  encore  la  m  d' Archimède  h  double  effet, 
récraseracnt  des  chaussées,  une  théorie  de  grands  nivel- 
lements, etc.  Cet  haMIe  fngéoiettr  mourut  le  18  mai 

PATU  (Clai  DE-PicnftE),  avocat,  né  à  Paris  en  1739, 
mort  en  I7B8,  sWopa  plus  de  littérature  que  de  jur2t^ 

pnideuee,  et  fut  lié  avec  Palissot.On  a  de  lui  :  hs  Adieux 
du  goût,  comédie  en  un  acte  et  en  vers  libres  (avec  Por- 
tclance),  1754,  in-lS;  Choix  de  petites  piim  du  fkédtrg 
otujlais,  1756,  2  vol.  inrl2. 

PATUZZI  (Jea!«-Vi>cest),  Ihcologien,  né  le  19  jnir- 
lel  1700,  à  Conégliano  dans  le  V'cronùsc,  prit,  en  1717, 
nmbit  rdigicnx  de  la  congrégation  du  B.  Sulomoni,  qui 
est  une  des  branches  de  l'ordre  de  Sflinl-Doniinique.  Il 
professa  la  théologie,  à  Venise ,  el  seconda  le  père  Con- 
cina  dans  la  guerre  opiniâtre  que  celnî-ei  Ikisait  i  la  mo- 
rale relâchée.  Patuzzî  mourut  à  Virenrc,  le  26  juin 
1769,  dans  la  maison  de  campagne  du  marquis  L.  Sale, 
sim  ami  ;  il  avait  publié  un  assez  grand  nombre  d*éerits. 

PATZKK  (Jka?(-Saiii  el),  pasteur  protestant ,  né  .i 
Sclov,  près  de  Fraiicrart-siir-l'Oder,  en  octobre  1727, 
eut  à  lutter  contre  la  pauvreté,  pendant  ses  premières 
études,  et  ne  dut  le  moyen  de  les  continuer  qn^u  talent 

j)oéti(pie  qu'il  faisait  eonriaîlre  par  des  \cr>  de  rirrou- 
stance.  Il  finit  par  obtenir  le  privilège,  eu  quelque  »orte 
exclusif,  de  composer  des  pièces  de  vers  de  «e  genre. 
Apres  ses  études  Ihéologiques,  il  se  préparait,  à  Prano- 
fot  t.  aux  foncîîons  de  prédicateur .  lorsqu'il  fut  recom- 
mandé au  margrave  de  Schwedt  pour  une  place  de  pas- 
leur  iWbrmafelde.  Ayant  toujours  vécu  dans  t'indîgenoe, 
il  tremliLi  de  tou^  -îes  nienibiT'!.  lorscpi'il  fallut  paraître 
devant  le  margrave;  cl  t'afTabiiilc  du  prince  fut  seule 
capable  de  dissiper  sa  frayeur  :  maie  elle  revint  lorsque 
le  margrave,  l'ayant  installé  dans  son  pastoral,  lui  an- 
nonça  qu'il  irait  dîner  chez  lui  avec  toute  sa  suite.  Le 
nouveau  pasteur  eut  beau  assupu-  qu'il  n'avait  rien  de 
ee  qu'il  fallait  pour  régaler  une  sodétc  aussi  hrillanie; 
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le  priucc  persista  daus  son  des&cio,  cl  se  rendit  sur-ln- 
dMBip  avee  m  «lite  aa  pfcabyière,  pendant  que  Paixke 

était  htirs  Je  !ui.  tic  [iciiret  d*cmb«irra!t.  Arrive  dans  la 
deiMurc  du  pasteur,  le  uMurgrkve  voulut  voir  k  cabùiel 
d*<étades  et  h  bibliothèque  :  Patako  prolcsU  qu'il  n'avait 
que  quelques  livrer  en  désordre;  eependont  il  fallut  les 
montrer.  Il  ne  fut  pas  inétliocrcinr-nl  sur|tns  en  voyant 
nne  belle  bibliollièquc  à  la  place  des  bouquins  qu*U  «VAil 
himès  en  iorfant.  Le  prince  voulut  voir  le  mIoo  sPatifce 
«lit  qu'il  n'avait  qu\nic  clminbre  vide  à  montrer  ;  crprn- 
dant  eu  y  entrant,  il  U  trouve  él«îganinienl  nicuttlée  :  la 
•nrpriec  du  pauvre  pasteur  allait  en  eroiasant.  Il  fut 
enfin  qtipslion  iK  cIiner;  pour  le  coup  il  (îiVIm a  lo 
prince  trouverait  la  réaiilé  fort  au-dessous  de  ce  qu'on 
Itti  avait  annoncé  :  point  du  tout;  on  trouva  un  repas 
^tendidcet  uuccave  bien  fournie.  Après  sVtre  amusé 
quelque  temps  de  la  surprise  de  Patzkc,  le  prince  s'a- 
voua l'auteur  de  ces  métamorplioses.  Patzkc  se  maria, 
et  rien  ne  parut  plus  manquer  i  Mm  bonheur.  Hais,  en 
I7B8,  l'arroée  russe  ayant  fait  une  invasion  dans  le  i 
Braiulcboui^,  pilla  le  presbytère,  et  réduisit  de  nouveau  ' 
Pildie  à  l'iadigenoe.  li  se  rendit  au  eamp,  et  obtint 
qu'un  dragon  l'escorterait  pour  faire  cesser  le  désordre. 
Ce  dragon,  quand  il  fut  itors  de  la  v  uc  du  cantp,  mit  l'é- 
pée  aor  la  poitrioe  du  pasteur,  et  le  força  de  lui  donner 
fai^ent  qui  lui  restait.  La  protection  du  margrave  tira 
encore  Patzke  de  ia  pi'iiic.  li  fui  nonuiié  «lucocssivcmi'rit 
pasleur  à  Liegen,et  prcdicateura  AlogdelKiurg  (eu  176^). 
Ce  fut  dan«  eetie  ville  qu'il  fonda  ta  réputatien  de  son 

lalcnl  j>oiir  I.i  jin'tliriUioii.  Ses  mtiihhis  lurent  très-siii- 
Tis}  ctj  ayant  été  imprimés,  ils  curent  un  succès  décidé. 
Paiikc  Dionnit  ie  (4  décembre  I78t).  On  a  de  lui  :  £b- 
méHuie  Térmee,  Iradnilcs  avre  tmtcs.  Halle,  I7ÎS3; 
£%/'n«on  j  e/ ron/f(,  i  bld.,  17{j4,  3  vol.  in-S*;  OL'nvret 
de  rotile, traduites  avec  des  notes,  Magdcbourg  et  Halle, 
l76ft-77 , 6  vol.  în-S*;  Sermons  sur  Ut  ^mim^Im  de  tùvie 
t'iiiiiit'r  ,  M.igilelwurj: ,  1771-7;;.  2  vol.  in-i";  Sermons 
sur  let  Cfjiirct  de  toute  l'atmée,  ibid.,  1 776,  2  vol.in-4",  clc, 
PAVCTO?!  (Auxi8<JeAK-P»iine),  malhémalicicn , 
né  en  ITSti  dans  un  village  du  Maine,  mort  i  Paris  en 
1798,  associé  de  l'Institut .  e^t  auteur  des  onvra^'cs  sui- 
vants :  Thémrit  de  la  vis  d'Anhimède,  1768;  M  virologie , 
m  Tmife'  dis*  mtturt»,  fmid*  etnumiuùtt  dtê  meim$  peu' 

pirs  et  t!cf  nindertiri ,  f7K0,  iti-l";  Théorie  des  toit  de  la 
naturt,  nu  la  Science  des  causrt  et  des  effets,  1781 ,  in-â°. 
n  a  iaiaaé  en  manuserit  une  traduction  des  ttpime»  d'Or- 
phée, un  traité  gnomoniqnc,  et  une  théorie  du  pléro* 
pbore,  et  d'un  char  volant,  dont  les  premières  idées 
avaient  été  déjà  exposées  daus  la  Théorie  de  la  vis  d'Ar- 
chint'flr. 

PALDITZ  (Christophe)  .  pcintrr,  nr  J.iii';  !,i  ha<<c 
saxe,  vers  1618,  fut  l'un  des  clc>cs  les  plus  distin- 
gnés  de  Rembrandt.  LVvéque  de  Ratisbenne,  et  Albert 
Sigismond,  iluc  dr  Hin  irrr,  l'Iionon'Tcnt  do  Inir  protec- 
tion spéciale ,  et  le  chargi  real  do  rexécutioii  de  plu- 
rieurs  tableaux  qu'il  peignit  d'une  manière  inpfrieûre. 
Après  avoir  terminé  ces  grands  travaux,  il  eoimprit  un 
tableau  en  concours  avec  Rostre,  |ioiiiliv  do  ÎSiirenïljcrp. 
Le  sujet  était  un  Loup  qui  dévore  un  agiu-au.  L'ouvrage 
de  PaodiU  «e  faisBit  remarquer  par  h  force  et  la  vàiié 
de  l'eiéotttion  i  quelques  juges  frappés  du  fini  plus  re* 


cherche  du  tableau  de  son  rival  lui  dumicruot  la  préfé- 
reooe.  Pauditx,  dVine  sosceptiUliié  trop  grande,  ne  put 

Supportf*r  <•(•  jii^:L'iiif  fit  qn'îl  rrc^nd.iil  conilric  nui' injus- 
tice; il  fut  attaque  d'une  lièvre  violente:  son  sang  s«; 
décomposa,  et  il  mourtit  quelque  lempsaprcs.au  grand 
regret  de  dxis  les  ambdes  arts.  S«vs  ouvrages,  remarqua» 
bles  prir  une  heureuse  imitation  de  Hembrandt ,  se  dis- 
tinguent en  outre  par  la  vigueur  du  coloris,  et  la  vérité 
des  Ions.  La  galerie  de  Dresde  a  son  portrait,  peint  par 

lui-tnrnir.  Lr  muM'c  dti  Lhuvit  ii  Paris  a  posséilé  deux 
tableaux  de  ce  peintre;  l'un  était  une  esquisse  sur 
étain,  représentant  le  MéeU  de  mtM  JMmef  l'autre,  un 
Virilliird  aefe  un  mifnut.  Le  premier  provenait  de  la  ga- 
lerie de  Aiunicfa,  le  second  de  celle  de  Vienne  :  ils  ont 
clé  rendus  en  181  S. 

PAUL-ÉMILE  (Lrcus  .ÏMlLlUSPAilLlS).  sur- 
nommé I'>l«r/rn ,  générai  l  om.iitj .  nppiirfruai!  ;»  la  fa- 
mille ^Emilia,  l'une  des  plus  illustres  de  la  république. 
Fait  consul.avce  M.  Livius  Salinator,  l'an  SItf  avant 
J.  C.  (H"^  dp  Riinip).  il  fut  chargé,  avec  «nn  rollcguc,  de 
terminer  l.i  guerre  contre  Démétrius ,  roi  d'IUyrie.  Ce 
prinee  avait  fait,  de  Dimale,  sa  place  d'armes.  Paul- 
Éniilc  cmpurle  celte  ville  après  sept  jours  de  siège,  et 
va  tout  de  suite  attaquer  Pharos ,  où  Déinétrius  avait 
établi  sa  résidence.  Cette  capitale  est  prise  et  démolie; 
loules  les  autres  forteresses  ouM'cnt  hnrs  portes  aux 
\ jiiiiqiiriir'^  :  Domélrius  se  rctirr  rHipios  dr  Philippe, 
roi  de  Macédoine.  Les  Romains  laissent  le  royaume  d'il- 
lyrie  i  Pihée,  en  lui  imposant  un  tribut  ;  et  Paul-Émile, 

après  ('(.tk'  cJiiii|inf;nc  de  ([in  liiiic^  indis,  n  roit  ïi  Rome 
les  huiuicurs  du  triomphe,  illais,  cité  cusuile  devant  le 
peuple,  et  accusé  d'avoir  détourné  une  partie  du  butin, 
il  n'obtint  qu'avec  peine  son  acquittement.  La  républi- 
que ne  tarda  pas  à  se  trouver  dans  les  rirconstances  les 
plus  critiques  :  Auuibal,  après  avoir  pris  Sagoulc,  pé- 
nétra en  Italie  ;  et  trois  défaites  conséeutives  apprireal 

riii\  Ruitî.'iins  à  trembler  ]\our  Iriir  rxislcncc.  Lu  sage 
lenteur  de  l-'abius  Muximus  mit  |Kiur  quelque  temps  un 
terme  aux  succès  des  Carihaginuis  ;  et  lonqub  ce  dicta- 
teur sortit  de  charge,  vers  la  fin  de  Pan  217,  on  jugea 
nécessaire  d'appeler  au  consulat  des  généraux  qui  jouis- 
sent de  la  confiance  du  peuple  et  de  l'armée.  VarroD, 
qui  ne  parlait  que  de  livrer  bataille,  était  ridole  de  la 
jeunesse;  rnnis  mm  sentait  !ii  iirVcssîtr  de  lui  doimor  im 
collègue  qui  sût  modurer  son  ardeur,  et  l'on  jeta  les 
yeux  sur  Paul-Émile,  eonnu  par  sa  ciroonspeetion.  Une 
loi,  portée  après  la  mort  de  Flaminius,  voii.iit  li<  iireii- 
scment  d'ordonner  que  l'un  dérogerait,  pendant  toute 
la  guerra  d'Italie,  à  la  loi  qui  dérendait  de  déférer  deux 
fois  en  dix  ans  le  consulat  au  même  citoyen.  Paul-Êmîle 
cl  V.irmii  furt'iil  tlmc  Hiih  {"^0  nvril  2Hi)  ;  et  nu  mo- 
ment où  le  premier  partit  pour  l'ariuce,  Fabius  crut  de- 
voir lui  neommander  de  nouveau  la  plus  grande  pm- 
denrc.  Arrivé, -Ml  r.iiii|i,  P.iid-Kinilc  l  ùt  Iiini \  nutii  rplcnir 
le  commaudcuHsut  de  la  moitié  des  troupes,  pour  ne  pas 
compromettre  le  sahit  de  l'armée  entière,  on  la  laissant 
dépendre  d'une  imprudence  de  son  bouilliuit  collègue  : 
mais  Vairon  n'étnit  pas  homme  à  ri<  ii  i  édcr  des  droits 
de  sa  charge;^  et  il  crut  qu'un  cun.sul  ne  |)0uvail,  sans 
se  déshonorer,  céder  il  aon  égal ,  es  que  le  général  de  la 
cavalerie  (Minueius)  n'avait  pu  rafuiMsr  au  dictateur  (Fa- 
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Iriu»).  Le  CMBiiMndeiMQl  allcrnt  tfono  chaque  jour  cuire 
te*  4eiix«tiiii)b,  «aivuit  1*imib.  JmmÎs  AtBftn'kTait 

mis  sur  pîed  une  armée  auMÎ  nombreusM?  :  c<»«  prépara- 
tifs exlruordiaaircs  prouraicnl  bien  que  le  8<>nal  dési- 
rait que  Mlle  eenpagne  mtt  fin  à  le  guerre  :  tous  ces 
soins  furent  iniitiîi-:  ;  et  l.i  tt-mériffi  d'un  seul  homme 
causa  aux  Rooiaiiu  la  dt-faitc  la  plus  sanglante  qa'ib 
floseent  csnuyêe  jasqu'ielore.  On  pent  lire,  A  rertide 
ANNIKAI.,  les  dct-iils  «le  In  bataille  de  Cannes,  livrée 
le  S  septembre  210.  Paiil-Émilc,  couvert  de  blessures, 
apn'-s  y  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  voyant  son  ar- 
mcti  t'ti  pleine  déroute,  aîme  mieux  périr  per  le  fer  de 
l'eoncnii,  que  de  s'exposer  encore  imc  fois  dans  Rome 
à  la  haine  de  ses  envieux.  Un  tribun  légionnaire  trou- 
vent le  eonsal  nssh  sur  une  pierre,  et  eouTert  de  sang, 
le  pressa  de  fjiontcr  ■•iir  son  clirval.  cl  (li>  m'  sauver  i»cn- 
danl  qu'il  lui  restait  encore  i|n<  li|iic  force.  «  Noii.  dit 
Peul-Emile,  men  parti  est  pri^  ;  jVxpirerai  id  sur  le 
corps  de  mes  compagnons  d*araies.  Avertissez  de  ma 
part  le  sénat  de  fortifier  Home  nvnnt  qiip  ie  vainqueur 
s'y  présente;  et  dites  à  Fabius  que  j'ai  vécu,  cl  que  je 
meora  bien  pénétré  de  la  sagesse  de  ses  conseRs.  «  En 
ec  nioftient  nrrirn  tine  tmiipr  de  fuynrds,  puis  un  gros 
d'ennemis  qui  les  poursuivaient,  et  qui  tuèrent  ie  coo- 
sul  sans  le  cenaaltre.  Paol-Émllo  lala»  un  fils  el  «ne 
iillc  ;Enilia  ,  qui  ful  mariée  au  grand  SeipioQ  sur- 
«omnié  VAfrieain. 

PAVI/-KMILE  (LicHs  .£M1LIUS  PAULUS),  sur- 
nommé le  Mncfdm'mw,  l'un  des  pltu  grands  capitaines 
de  Tanciennc  Rome,  fils  du  précédent,  naquit  l'an  Îi20 
de  Rome,  228  avant  J.  C.  Il  se  montra,  dès  sa  jeunesse, 
moins  empressé  d\>liteiiir  q«e  de  mériter  tes  emplois 
auxquels  il  pouvait  prétendre.  Il  n'ambitionna  point  les 
succès  si  flatteurs  de  la  tribune,  el  Ton  ne  le  vit  jamais, 
comme  les  autres  jeunes  gens,  recherelier  la  faveur  po- 
pulaire; mais  il  se  ilisiin;;iia  par  son  attachement  pour 
ses  devoirs,  etarqnït  de  bonne  heure  la  réputation  d'un 
homme  ju«lc  et  droit.  S'étant  prciscnlé  pour  la  cliargc 
dVdHe,  il  Pcmperta  sur  doute  coneurrenis,  Ions  des 
preniièrcs  faniillns.  IVunjirès,  il  ful  admis  dans  le  collège 
des  augures,  et  lit,  des  lors ,  une  étude  particulière  des 
usages  religieux,  dont  il  se  monlra  constamment  le 
srriipulcux  observateur.  Il  nes\ippli(iua  pas  avec  moins 
de  xt'Ic  à  faire  rcvivi-c  les  anciens  n'glemoiits  nn'litaire5, 
et  Tint  à  bout  de  gagner  l'diuitic  des  soldats,  malgré  lu 
séi'ériié  avec  laquelle  il  les  mainienait  dans  la  dtsei- 
plînc.  Après  avoir  passé  par  dilTérenles  charges,  il  fut 
envoyé  (l'an  de  Rome  âti6,  avant  J.  C.  188)  avec  le  titre 
de  proconsul,  en  Espagne.  Surpris  d^abevd  dans  le  pays 
des  \'ii'.letans  pas  les  Lusitaniens,  il  éprouva  un  échec 
considérable  J  mais  il  remporta  sur  eux  à  son  tour  uno 
vleloire  décisive.  Tooles  \t»  villes  qui  avaient  pris  |)art 
a  la  révolte  des  Ibcriens,  s'empi-cssèrent  de  se  soumettre. 
Paul-Émile  fut  élu  consul  (l'an  K72-I82).  Au  sortir  du 
consulat,  il  vint,  à  la  létc  d'une  armée  de  8,0OU  liom- 
nws,  camper  sur  le  territoire  des  Liguriens  (les  habitants 

de  la  ri\iérr  de  Gênes).  <|iii  iinniiélaleiil  leurs  voisins 
par  des  excursious  continuelles.  .Vussitùt  ils  lui  cnvojc- 
rent  des  députés  sous  prétoile  de  demander  la  jtaix, 
niai-j  en  effet  p«Hr  rceooiialtrc  ses  forées;  et  ayant  ob- 
tenu ooe  trêve  de  ûxx  jourS)  ib  en  prvlilcreul  pour 
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I  rassembler  foules  leurs  tnrapes  el  fondre  sur  les  Ro- 

I  mains,  qui,  surpris  dans  leur  camp ,  soutinrant  ce  clioc 
itinllcndij.  mm  toutefois  pouvoir  se  dégager.  Paul-Éniilo 
I  se  hâte  de  faire  oonnaitre  sa  situation  au  sénat;  mais 
{  ne  voyant  point  arriver  les  seeeurs  qu^l  avait  soUieltés, 
îl  se  déeide  à  attaquer  les  Liguriens,  et  remporte  sur 
I  eux  une  victoire  complète.  Il  se  couteate  de  rater  leurs 
I  forteresses  et  de  leur  dter  les  vaisseaux  dont  ils  ne  so 
1  servaient  que  jiour  la  piraterie,  et  revient  à  Rome 
recevoir  les  honneurs  du  triomphe.  Cette  cérémonie  ful 
embellie  par  la  présence  des  ambassadeurs  liguriens, 
qui  jurinmt  solenndlemeat  de  ne  jamais  prendre  les 
armes  que  par  lesnrdres  du  peuple  romain.  Panl-Ëinile, 
ayant  demandé  plusieurs  fois  le  consulat  sans  pouvoir 
Tobtenlr,  abandonna  la  «arrière  des  emplois  puMics, 

p  i:r  se  livrer  tout  entier  a  IVJucation  de  ses  enfants. 
Dejiendaut  les  Romains  étaient  engages  depuis  trois  ans 
dans  une  guerre  contre  Persée,  roi  de  Haeédeinei  et 
Ton  commençait  à  sentir  la  nécessité  de  loi  opposer  un 
général  assez  habile  pour  terminer  une  lutte  qni  durait 
depuis  trop  longtemps.  Tout  à  coup  le  bruit  se  répand 
que  Persée ,  enflé  de  se*  sncoès,  siesi  allié  aux  peuplée 
des  Iwrds  (lu  Danube,  et  qu'il  médite  de  porter  Itii-niéme 

Ila  guérie  en  Italie.  Tous  les  yeux  se  tournent  alors  sur 
Paulp&aile  :  mais  ce  guerrier,  dé}&  sur  le  rdour  de 
j  l'ùge  (il  élaii  il:iiis  sa  (KK  année},  el  habitué  au  ealme  de 
la  vie  domestique,  ne  se  soudait  plus  de  quitter  ses 
I  foyers  ;  et  îl  fidiut  que  ses  amis  et  ses  parents  Itti  Ibianl 
en  quelque  sorte  violeiu-c  pour  le  déterminer  à  se  raidre 
I  h  l'assemlilce.         cris  de  joie  el  les  liattemenl.s  de 
I  mains  qui  i'accucilUrent  de  toutes  parts,  lui  prouvcrcut 
que  Rome  espérait  qu^l  ramènerait  la  victoire  sous  ses 

j  ailles.  II  fut  (léelaré  lonsul  jl'iui  îiSli,  avant  J.  C.  IG81; 
j  el  quelques  jours  après  il  prit  congé  du  peuple  ruoiain 
par  un  discours  plein  de  sages  consdts.  Trente  jours 
I  lui  stiffirent  pour  battre  el  détruire  la  flotte  de  Geulius, 
i  roi  d'Illyrie.  allié  de  Perçée.  l'assiéger  daus  sa  capitale, 
j  cl  l'obliger  de  se  rendre  avec  toute  sa  fiuuille,  qui  ful 
I  envuyée  i  Rome.  Arrivé  dans  la  Macédoine,  Paul-Émile 

vin!  rantprr  en  faee  de  IVrH'O.  ([ui  occupait,  au  pied  du 
nioiil  Olympe,  une  position  inexpugnable.  11  s'occupa 
d'abord  de  ranimer  la  confiance  des  soldais ,  et  de  réta- 
'  blir  l'ancienoe  discipline  ;  il  imposa  silem  e  ]\  een\  (|ui 
I  pn'iendaicut  lui  donner  des  conseils,  disant  que  le  soldat 
:  eUit  fait  pour  obéir  cl  le  général  pour  coiuniandcr. 
I  Désespérant  de  pouvoir  jamais  forcer  le  roi  de  Maeé> 

Idoine  dans  son  ciimp  ,  il  di'*taehr  Scipinn  \a«ica,  et  Pn- 
bius  Maximusjsuu  propre  bis,  à  latctcdc  hommes, 
comme  pour  ravager  ia  c6lc  |  mais,  dès  quMIs  sont  hors 
de  la  vuede^  Macédoniens,  ils  retournent  sur  leurs  pas, 
péuèlreut  dam  la  Perrbébie,  s'emparent  de  Pytiiium,  et 
se  rendent  maiires  des  défliés,  tandis  que  le  et>nsul  dé- 
totirnc  IVitlentien  de  rennemi  par  de  feintes  atlacpies. 
Persée,  se  voyant  tonrné.  a!»andonne  s,-»  pniitioii,  et 
elfectuc  sa  retraite  en  bon  onire  sur  Pydna,  ou  il  est 
suivi  anssitét  par  Paul-£niile.  Le  consul,  malgré  l*at«- 

deurdes  soldats,  ne  voulut  pas  engager  le  eoinbal  avw 
de^  troupes  épuisées  de  fatigue,  et  moius  nombreuses 
que  eelles  de  Persée.  Il  établit  son  camp  sous  les  yeux 
de  roniiemi,  qui  n'usa  pas  Pinquicler.  Ce  ful  dans  ccttP 
occasion  qu'il  rvjpuudit  à  Scipion,  soo  Uis,  qui  le  près- 
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Mit  de  donner  l'ordre  du  combat  :«  A  votre  à<»c  je  par-  i  pour  le  trrsor  public,  il  permit  niix  *;oI(Ia(s  do  nvir  le 


lais  comme  vous  ;  «  ïam  âge  vous  agirez  comme  moi.  > 
U  nuit  suivante  it  arrîTC  ans  nlipM  de  l«iM,  que  les 
Rorii  iiiis  rrpnnî^rcnt  comme  un  prêsafçe  n^'iin'  «li*  la 
c*iutc(lc  l'empire  dcNaccdoiue;  cl  Paul-£mile  le»  affcr- 
«h  dkn»  cette  idée,  e»  ordonnant  des  «aeriBoes  è  la  Lrnie 
f  (  ;i  Hcii  iilc.  n<'s  Ir  mntiu  il  (il  ranger  ses  tri xinos  en 
bataille;  mais  il  ne  donna  point  encore  le  signal  du  corn- 
lut,  qnoitpie,  de  part  al  d'anlre,  l'impaiienoe  Mt  égale 
dVn  venir  ans  taain».  Ce  fut  «avienent  vers  le  soir, 
que  Paclion  commença  par  quelr|ue9t  detnclietnenLi  de 
Iburragcurs  ;  les  légions  s'avancërcut  pour  soutenir  ou 
pret^Cer  la  retraite  de  leurs  troupes  lëgiret,  et  le  mêlée 
rfrrînt  bientôt  générale.  Les  Romains,  arréfc'î  pnr  la 
phalange  maoéUoRtenne,  qui  prweotailde  tous  côtés  un 
ft«at  inâ^nlaUe,  étant  parventu  h  l'entamer,  en 
exterminèrent  ju?.i|ii'.iii  diTiiior  Mililat  ;  ci'  iio  fui  plus 
dés  lors  qa'nn  lierribic  massacre,  et  la  nuit  seule  pitité- 
geo  la  reMlle  des  fuyards.  Persée  s*élait  enfat  dès  le 
commencement  da  eaaaliat;  mais,  ne  so  croyant  pas  en 
fùn  ié.'i  Pt  lla.  il  poussa  sa  marche  jusqu'à  Amphipolis, 
et  passa  dans  l'ilc  de  Sacuolbrace,  où  U  citcrdaa  uu  asile 
dans  le  lempie  de  Castor.  Gepondaot  les  ▼illes  de  la  Ma 

cédoiiii-  iiin  rirent  h'uv^  \'<>riessk  Paiil-finilc;  c{  la  •^r'w''- 
nmté  doul  il  usa  envers  cotuc  qui  recouraient  à  sa  clc- 
nenee,  acbeva  de  loi  soumettra  tout  le  pays.  Vmét  lui 
rcrivit  (mur  demander  la  paix.  LeeonsuL  r\i  voyant  las 
députés  de  ce  prince ,  naguère  si  puissant  et  alors  si 
maliicureux ,  ne  put  retenir  ses  larmes  :  mais  l'attcn- 
drissement  fit  place  a  l'indignation ,  quand  il  vil  que 
Persée  gardait  le  titre  de  roi  ;  il  renvoya  les  ambassa- 
deurs SUIS  réponses.  De  nouvelles  négoualious  qu'en- 
tama Panée,  lurent  égalemement  inutiles,  parée  qu'il 
prétendait  toujours  traiter  comme  souverain  de  la  Ma- 
oodoinc}  tralû  enfin  par  ses  propres  serviteurs,  il  fut 
caadnilà  Pkul-Émile  qui  le  reçut  avee  tons  les  égards 


reste  des  propriétés  des  malheureux  habitants ,  dont 
150,000  furent  faits  esclaves,  et  vendus  au  profil  de  1» 
répnldîijiir  :  action  oiHciI'îi'.  finit  snitilltT  ;i  jntnrjis  l:i 
gloire  de  Paul-Émilc,  et  prouver  que  i'alroce  politique 
dn  sénat  romain  ne  permeltait  pas  même  aux  pins  ro» 

Ciiîiirii.iiiiI:i)iIcN  ili"  ses  gi'ii('rrnix  tl<"  ni'M'  |in>  ilcshonorcr  au 

sein  de  la  victoire.  Paul-l^uilc  rcviul  ensuite  en  Italie, 
emmenant  arec  lui  Persée  et  tonte  sa  famille.  Il  remonta 

le  Tibre  sur  lu  gulère  de  ce  roi,  ornée  des  boucliers  d'ai- 
rain enlevés  à  la  phalange  macédonienne;  et,  à  son  arri- 
vée à  Rumv,  il  déposa  dans  la  caisse  de  l'Etal  les  ti-csors 
du  roi  de  MMêddne,  et  demanda  le  Irienspiie.  Les  ael* 
<I:i!n.  frn^tn's  il.  !a  pjirl  qu'ils  e^p^-nrcnt  Ho  relie  riclic 
proie,  vouluri'itl  s'oppu|er  ii  eu  qu'on  décernai  cet  hon* 
near  A  leur  générni;  mais  Mareus  SerTilios,  personnage 
consulaire,  imposa  silenee  aux  mécontent!);  et  tout  i<* 
peuple  se  i-cunit  à  lui  pour  a<Tonlcr  au  vieux  général 
un  honneur  qu'il  avait  si  bien  mérité.  Mais  la  joie  que 
devaitgoâter  Paul-Émile,  entouré  des  témoignages  do  la 
reconnaissant  do  s<  s  cnnritoycns ,  fut  Irnnltlt-c  par  In 
c  1  chagrin  que  lui  cau^a  la  |)ertc  de  ses  deux  Jeunes  llis, 
-  I  qui  monnirent,  Falné,  B  jours  avant,  et  le  cadet  S  jours 
(ij)rr"<  \c  Iriiiiiiiihe  de  leur  [xm-i-.  Ce  JouMc  évcncnienl 
causa  la  plus  grande  affliction  aux  (lomaios.  l^aul-Émile 
fut  élu  eensettr(l1ia803'>iri0);  cl  pendant  qu*il  escrçait 
cette  magistrature )  il  ragrt  les  tioni'i  de  trois  sénateurs 
auxquels  il  un  trouva  pas  dr^  (itros  siillisarils  pour  siéger 
parmi  les  premiers  de  l'ktat.  blant  tombe  malade  quel- 
que temps  apràs,il  serendil,par  le  eensell  dw  mMeeins, 
nVelin  ou  Klée,  donton  vantait  l'air  pur.  11  recouvra  en 
clTet  la  saolé,  et  revint  à  tlome  faire  les  sacrifieoi  an- 
nuels. Le  lendemain  il  fit  nn  sacrifiée  spécial  pour  re- 
mercier les  dieux  de  son  rétablissement,  et,  se  sciiiant 
fatigué,  il  se  coucha  pour  prendre  un  peu  de  repos  : 
mais  il  tomba  dans  un  sommeil  léthargique,  el  mourut 


lins  an  rang  qu'il  avait  occupé  :  mais  l'ersée  a'étant  jeté    5  }oun  après  (l'an        100  nvniil  J.  C). 


.i  jrenoux,  il  lui  onloniia  ilr  sp  relever;  et,  njuvs  lui 
avoir  rcproclié  sa  conduite  envers  le  peuple  romain,  il 
leeeofin  k  la  garde  de  Tnbéron ,  son  gendre,  ne  venlant 

fi>is  sii|(fv(»rI(T  ilavai!laf;r  la  viio  <l'un  prinrrqiii  <;e  res- 
pectait si  peu  dans  le  malheur.  Paul-Émile  remit  le 
enmmmdement  de  Farmée  k  Sulpitius  Gnllus;  el  en 
;  I  n  i  ni  ipio  \c  sriiat  lui  eùt  fait  connaître  ses  inten- 
tions, il  visita  les  vîll<»  les  pliu  oélèbres  de  la  Grèce, 
donnant  partout  des  marques  de  sa  grandeur  d'àme,  de 
M  générosité  et  de  too  «moar  pour  les  arts.  Il  ré^ 

ensuite,  de  corircrt  avec  Irs  rnmniissaires  du  sénat,  le 
sort  de  la  iUacédoine,  qui  fut  déclarée  libre  de  se  régir 
dlsprès  ses  andennes  tofsi  moyennant  un  tribut  dix  fols 
iiioiniîro  que  celui  que  Persée  en  exigeait  pour  la  tyran- 
niser. Le  sénal|  pendant  ce  temps,  avait  rendu  contre 
l*!^»!*  un  décret  plus  que  rigoureux,  pour  punir  ce 
pays  d'avoir  favorisé  Persée.  On  assure  que  Paul-Émilc 
ne  le  lut  qu'en  versant  des  larmes;  mais  il  IVxécuta 
oéaoraoias  avec  la  dcriiière  rigueur.  Cel  acte  cruel  ae- 
•ardnit  à  rarmée  romaine  le  pillanede  toutes  teff  vOlcs. 

Le  consul,  sous  préti-vle  de  leur  rendre  la  IlLorté,  y  >  k- 
voya  des  centurions  cburgés,  en  apparence,  d'en  retirer 
ko  ganUseos  remaiMS)  mab  ^rè»  tvnir  «rdooné  que 
lent  r«r  et  loitt  VMgeBl  fanent  apperlés  dan  (es  campe 


PAUL  (S\r\T),  lV^p(^t^e  di";  ^'(mlils,  nomiiiê  d'abord 
Saul,  naquit  deux  ans  avant  Tèru  vulgaire  (ia  i*  année 
de  1.  C),  de  parents  jnlià,  h  Tarse,  vlUe  municipale  de 
Cilicic,  dont  le  dévouement  à  l'empereur  Auguste  avait 
valu  à  ses  bubitanls  le  litre  de  citoyens  romains.  Après 
que  Saul  eut  appris  les  lettres  grecques,  qui,  selon  la 
remarque  de  Strabon,  étaient  florissantes  ch«E  les  Cili- 
eiens,  son  père,  de  la  se(  (>>  pharisienne,  l'envoya  étudier 
il  Jérusalem ,  où  Saul  fut  instruit  (tar  le  docteur  Gamo- 
liel  dans  In  loi  de  Noue,  dont  l'observanoe  sévère  Paltn^ 
(  ha  surtout  à  rnttr  socle.  Cc|icndant,  suivant  la  pratique 
des  Juifs  commerçants  des  villes  maritimes,  ou  lui  lit 
excreer  un  art  d^ndustrle,  celui  de  faire  des  tentes  pour 

les  marins,  comme  on  le  \oh  dans  les  Adrs  des  apôtre--. 
Biais,  zélé  observateur  de  la  loi  judaïque,  il  ne  fut  que 
trop  occupé  è  peraécalv  oenx  qui  cmbranaient  le  ebris- 
tianismc  naissant.  Lors  du  martyre  de  saint  ÉtiennS, 
Saul,  Agé  de  ô2  ans,  gardait  les  manteaux  des  lapiila- 
leurs  cilicicns ,  cl  devint  leur  coffi|>ltce  :  il  eut  néan- 
moins une  part  eflieaee  aux  priiras  du  saint  en  favenr 
I  ■  SCS  bourreaux.  Celle  mort  était  le  prélude  delà  pre- 
mière porséeoliofl  contre  l'Eglise.  Saul  en  fui  d'abord 
l'instrument  :  il  ehafpeit  de  dialnes,  ou  faisait  battre 
de  Tergasi  ceux  qui  eniyaient  en  Jesns-Chrîst.  Dans  Par- 
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(leur  de  son  zèle,  il  se  rendit  Texccutcur  des  ordn»  des 
dieb  de  M  ir^iMgogue,  pour  aller  «n  Sjrrie  tMAerefaer 
lesnomTMUX  chrélicns,  et  les  ooiulnirn  à  Ji'riisalrm, 
•  Jus4]u'alorSf  mu  par  un  (anali&wc  aveugle,  il  n'avait  pas 
réfléclii  sur  Iflimolift  dontiMoit  animées  les  malliea- 
TCuses  victimes  de  raniaiadveraion  des  pontifes.  Hais 
lorsqu'il  rlnit  en  mile  pour  Damas,  et  qu'il  futjiarvpnu 
aux  montagnes  cjui  avoi&inent  la  ville,  une  vision  sou- 
daine, le  frappant  4*an  dctat  céleste,  toi  fit  entendre 

ccll>'  :  Sauly  Snul,  pourquoi  vit  pertéciites-tu?  cl  lui 
moulra  eu  même  icmiM»  Jésus-Clirist ,  qui  l'éclairail  de 
sa  laniè(«et  l'appelait  à  la  foi.  Ébloui  et  atterré,  on  le 
COndubit  h  Damas,  où  un  disciple  de  Jésus,  Ananie,  lui 
imposa  les  mains,  éclaircit  sa  vuC}  «l  le  twpliaa.  Saul 
converti,  devenu  un  autre  bomaw,  senitt  dès  lors  toate 
l^wrrair  de  la  gaerre  acharnée  qu'il  ;iv,iit  kihc  aux 
clirclicns  ;  et  on  le  vît  (oui  à  m>»i>  anime  d'une  anN  in 
auÂsi  grande  pour  défeudrc  l>i  loi  clircticnuc ,  qu'il 
en  avait  montré  pour  la  eomlMttre.  Devenu  l'Un  des 
plus  zélés  prri|i;ip;il(  tirs  de  la  religion  du  Chrisi ,  saîtil 
Paul  la  proclia  dans  loate  l'Asie  Mineure,  ilans  la 
Grc(«  et  h  Rome.  CVst  de  c^e  dernière  ville,  où  il 
était  prisonnier  qu'il  écrivit  la  plu|iîirl  de  ses  admi- 
rables £pitre«y  <|ui  rcnfi  riiir'nl  Joute  la  doctriru'  lîcs 
évangiles.  Saint  Paul  parvint  à  se  justifier  et  fut  rendu 
i  la  liberté.  Après  avoir  rempli  roiqet  do  aea  voyages , 
ninis  non  sans  essuyer  de  nouvelles  perspctUion;;,  il  ne 
craignit  pas  de  retourner  à  Rome,  où  l'attendait  sa  der- 
nière eaptivilé,  suite  du  sète  extraordinaire  qu'il  y  dé- 
ploya. Selon  Denis  dcCorinihc,  il  s'y  trouva  en  même 
temps  que  saint  Picrrc,auquel  il  se  joignit  pour  préeiier 
la  morale  évangélt'que.  La  cour  de  Néron  était  alors  lU 
vrée  à  tons  les  désordres.  Saint  Paul  ayant  vouln ,  par 
se5  c\liort;ilioiis,  (Itjtiii  lier  une  femme  du  commerrc  nvic 
IScron,  qui  la  convoitait,  ce  prince  ii-ritc  le  lit  arrêter. 
Condamné  à  mort,  il  eut  la  téle  trandiée  an  lieu  appelée 
le$  Eaux  Salvimms,  ]c  20  juin,  l'nn  06  de  J.  C,  et  fut 
enterré  sur  le  cbcmiu  d'Ostic,ou  saiul  Grégoire  le  Grand 
fit  comstniire  une  ^lisc  tous  son  invoeation.  On  a  de 
saint  Paul  14  ÈpUres ,  qui  renferment  toute  la  doctrine 
des  évangiles,  auxquelles  elles  sont  réunies  parce  qu'elles- 
en  forment  le  complément  indispensable. 

PAUL  (St.),  premier  ermite,  né  dans  la  Tiiébaide 
vers  229,  se  rôtira  ilts  Vh^i-  df  22  .-ins  ilans  le  déifrl. 
pour  se  soustraire  à  la  persécution  suscitée  contre  les 
ébrétiens  par  Femperear  Dèoe.  Une  caverne  lui  servait 
d'abri,  et  il  lirait  sa  subsistance  et  snn  vcic-inciif  de 
quelques  palmiers  environnants.  11  mourut  en  541,  âgé 
de  413  ans,  apri-s  avoir  reçu  la  visite  de  saint  Antoine. 
Saint  Jérôme  cl  saint  Athanase  écrivirent  sa  Vkf  et 
l'Eglise  cplf'brc  sa  frte  le  lî$  janvitr. 

PAIJI>  (St.),  né  à  Tbessolonique,  fut  patriarche  de 
Comuntinafile,  où  son  «èle  à  détendre  la  foi  eentre  les 
nrirns  fui  attira  des  persécutions  de  !n  part  dp  l'empe- 
reur Constance,  qui  protégeait  l'hérésie.  Il  finit  par  en 
éire  la  victime,  et  mourut  étranglé  dans  une  caverne  du 
mont  Taurus,  où  ses  ennemis  l'uvaicnt  laissé six  jours 
enfermé  sans  nourriture,  en  3b0  ou  551. 

PAUL  DE  SAHOSATE,  d'abord  évcquc  de  sa  ville 
natale,  fut  éhi  l'an  i60  palriarebe  d'Aniioebe.  Peu  de 
temps  après  il  remmvefai  les  erreurs  de  Sabettioa,  fat 
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eteommuniccn  370  par  un  concile  tenu  a  Antiocbc,  sous 
la  présidence  du  palriarebe  de  Jérusalem ,  et  dépossédd 

de  sa  dignité.  Mais  il  se  maintint  dan^^  fa  mrtisou  pa- 
triarcale avec  l'appui  de  Zénobie ,  alors  maîtresse  de  la 
Syrie,  et  n'abandonna  son  siège  qu'après  la  défUln  de  sa 
protectrice.  Ses  sectaMnn  peu  nombreux  prirent  le  nom 
de  Paulianistcs. 

PAUL  1%  élu  pape,  le  22  mai  757,  sueoédail  à 
ÉUenne  II,  son  frère.  11  avait  été  instruit  au  palais  de 
Latnm,  et  ordonné  diacre  par  Zatiiarif.  On  aimait  sa 
douceur,  son  humanité,  sa  bienfaisance.  11  visitait  lui- 
même  les  pauvres,  assistait  les  malades,  et  faisait  aux 
(•>;li>L's  lie  iiiai;iii(](]iR's  jiréscnts.  l  a  (  (nidiiitc  do  ses  pré- 
décesseurs ayant  préparé  une  révolution  politique  « 
Paul  embrassa  ce  système,  en  s'abandonnant  lotale> 
ment  à  la  protection  de  Pépin,  cl  rn  im|dorant  ses  se- 
cnirs  soit  contre  les  Grecs,  qui  voulaient  reprendre  Ra- 
^  cnne,  soit  contre  les  Lombards,  qui  ne  rendaient  point 
les  villes  promises  par  le  traité  fait  sous  Sbcbarîe. 

Flrtini'  hlâmr  dnii«  Panl  ce.  soin  des  chosps  ti^ni|R)rollc<i. 
qu'il  confondaita^cc  les  travaux  spirituels.  Il  fait  ol»cr- 
ver  que  cctte  inimitié  contre  les  Grecs  était  une  dde> 
obéissance  à  l'emporcnr  d'Orient,  qui  n'avait  point  abdi- 
qué ses  droits.  Mais  tel  est  le  s<irt  des  princes  parvenus 
à  un  certain  degré  de  mallieur,  qu'on  les  quitte  sans 
daigner  même  les  prévenir,  sulllsamment  avertis,  ainsi 
(jii'on  Ir  siippnsr,  pnr  la  fnrltme  qui  les  abandonne.  Il 
n'y  eut  point  d'autre  événement  remarquable  sous  le 
ponliOcal  de  Paul  !«,  qui  mourut,  en  767,  après  avoir 

occupé  le  saint-ïii'nc  pondant  10  ;mi->  oI  un  mois.  Il  eut 
pour  successeur  £ticuac  111,  mais  ce  ne  fut  qu'après 
l'expulsion  de  Tintrus  Constantin. 

PAUL  II  {PixaaE  liAllUO,  pa[)e,  sous  le  nom  de), 
Vonilion,  «neeessenr  de  Pic  II,  fut  élu,  le  31  août  liCi, 
il  l'âge  de  48  ans.  Il  était  neveu  d'£ugéoe  IV,  qui  l'avait 
Bucecasivemeut  fait  archidiacre  de  fiolofpie,  évèqne  de 
Cerric.  protonotaire  ajwilotiquc,  et  enfin  cardinal.  II  v 
avait  eu  dans  le.  conclave  qui  procéda  son  élection,  deux 
règlements  pour  la  réforme,  que  Panl  II  avait  fait  ser- 
ment d'exécuter,  et  qu'il  parut  négliger.  Il  ne  soii§ea 
qu'au  projet  formé  de  combattre  les  Turcs.  Il  chargea 
trois  cardinaux  de  conférer  avec  les  princes  d'Italie,  à 
l'cirel  d'obtenir  des  subsides  pour  ceUe  expédition  contre 
les  infidrio'.  Snn  dpssrin  était  de  les  rnpagrr  à  nne  con- 
tribution proportionnelle,  dont  le  montant  aurait  été 
confié  au  roi  de  Hongrie,  comme  le  premier  exposé  au 
danpor.  I,cs  anibassailoiirs  répondirent  qu'ils  n'avaient 
point  d'ordre.  Ferdinand,  toi  de  tapies,  promit  quel- 
ques secours,  si  on  voulait  lui  remettre  les  cens  qu'il 
devait  au  saint-siége.  D'autrcs  firent  des  oflhres  SCOlbln» 
J)!f^,  à  des  conditions  pliin  ou  nioin?  onéreuses;  et  les 
négociations'  restèrent  sans  résultat.  Dans  la  même 
année  1465,  Paul  tint  deux  consbtoiref,  où  l*on  traita 
la  question  des  cxpectalive-i  et  df^  oommandos.  On  dé- 
clama beaucoup  contre  les  abus  ;  mats  ils  ne  furent  point 
abolis.  En  I4((7,  Paul  acheva  le  beau  palais  de  8t.-Hape, 
et,  se  voyant  libre  cl  tranquiilo.  lit  célébrer  à  Rome  des 
jeux  magnifiques,  contre  lesquels  le  cardinal  de  Pavie 
se  permit  des  remontrances  assex  vives,  sans  songer 
peiut*élreqae  le  wuveraîn  temporel  dlun  graml  pettpte 
peat  avivK  «m  penehant  i  des  actes  de  maaificeuM 
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envers  ses  sujets,  sans  Umnt  tel  devaira  iBpoafc  lo 
iMttre  religieux  du  pontife.  Paul  11  termina  ensuite 
une  affaire  plus  importante'  :  cp  Tut  la  rL'union  i1c  loiis 
les  princes  d'Italie,  à  laquelle  il  IravailUil  depuis  le 
«snnieiweneBt  4e  wn  rigne,  «m  nu  sète  qui  D*avaît 
j>oinl  t  ic  rchntr  par  les  obstacles.  Ce  pape  reçut  vers  le 
même  temps,  avec  de  grands  hoaneurs,  l'empereur  Fré- 
dfrfe  Itl»  qui  fit  «m  voyigs  à  Rome  :  l*Binpewiir  reçut 
de  sa  main  une  épi^  bénite,  entendit  la  mt-'-sr,  uù  if  lut 
rÉvangiie,  revêtu  d'oae  aube  el  d'une  tunique,  et  coœ- 
inuniaavcc  une  partie  de  l*bgelie  eennerée. Paul  II  mou- 
rut tnppA  dVipoplexie,  la  nuit  du  9S  au  90  juillet  U7 1 , 
sans  qu'on  put  lui  prortirtr  nuriin  smmrs.  Ce  fut 
Paul  II  qui  dooiui  la  pourpre  aux  cttnlinuux.  C'est  à  lui 
que  finit  rUaloiK  de  Platine,  et  que  eooDmenoe  l'ennage 
dePanx  iiiio.  son  rnntinuatcur.  On  a  conserva  de  ce  pape 
quelques  Lettres  el  Ordoiituuut».  On  lui  «llribue  des  rè- 
gles de  ehanedkrie.  8*  Vir,  par  Mlcb.  CaneiuMi«  a  été 
ptiLliée  par  le  cardlu^  Quirini,  Rome,  1740,  ia-4°. 

PAl  L  III  (AiexASDM  FARNÈSE,  pupe,  sous  le 
nom  de),  successeur  de  Clément  VU,  fut  ëlu,  le  13  oclo- 
hre  183d,  è  rdge  de  68  ans.  Il  y  en  avait  41  qn'Aleian. 
dre  VI  l'avait  fait  canlinal.  Lorsqu'il  cul  l'ié  promn 
soceesaivein»!  à  sept  évécbés,  il  devint  doyen  du  sacré 
ealUge.  et  son  élection  ent  Uea  88  jeun  après  la  mort  de 
ion  prédécesseur.  Elle  eût  rprouvo  un  plus  long  retard, 
si  Ton  ne  s'était  pas  «iélerminé  à  rappeler  le»  diaposi- 
tieos  de  la  bulle  de  B«ni£tce  Vlll,  contre  la  durée  eioes- 
âfu  dei  eoneiavee;  bulle  qui  amjettiaMlt  tes  cardinaux 
à  «np  ab^tincnre  rigoureuse ,  lors<ju«  leurs  opérations 
n'étaient  pas  terminées  dans  les  ÈO  premiers  jours. 
Depuis  longlempe  il  avait  manilitsti  le  désir  de  voir  aa^ 

■eoiblrr  un  concile  pour  s'opj '^rr  in-î  pra:;n"'S  du  Iiithé- 
noitiBe  :  devenu  maître,  ce  fut  le  premier  projet  dont 
il  s*oceapa.  n  envoya  des  ambassadeurs  I  tous  les  princes 
chrétiens,  et  négocia  avec  les  proti»tanl4,  pour  Texécu- 
lîon  de  celte  sainte  entreprise.  La  ville  de  Mantoue  fut 
d'abord  iudiquée  pûur  la  tenue  de  l'assemblée  :  le  duc 
refusa,  et  te  pape  désigna  Vieenoe.  Do  nouvelles  dilTi- 
cnités  s'élevèrent,  et  firent  proroger  pendant  plusiciir^^ 
années  l'ouverture  de  ce  concile,  qui  eut  lieu  cniin  à 
Trente,  te  1 8  décembre  1 848.  Deux  objets  essentiels  ap- 
pdaienl  l'attention  de  celte  réunion  si  célèbre  cl  si  ar- 
deouneot  désirée,  la  réforme  en  elle>mémc,  c'esl-à-dire, 
lliéréste  des  novateurs,  et  ensuite  te  réformatten  des 
abus  de  la  cour  de  Rome,  autrement  la  discipline.  Le  pape 
eût  bien  désiré  que  ce  dernier  point  fiit  reste  sépare  et 
laissé  à  son  arbitrage.  Il  croyait  qu'il  serait  plu.s  digne  de 
te  cour  de  Rome  de  se  réformer  elle>niâme  ;  il  alla  jus- 
qu'à faire  des  propositions  de  règlement  à  cet  égiird  : 
mais  ie«  Pères  du  concile  jugèrent  que  ce  serait  blesser 
leur  propre  bonnenr,  et  refusèrent  b  dividon.  Après  la 
septième  session,  sur  le  bruit  qui  se  répandit  a  Trente, 
qu'on  y  était  menacé  d'une  maladie  cootagieuae,  le  pape 
voulut  transférer  te  coacfte  è  Bologne.  Cette  résidutfon 
amena  la  suspension  absolue  du  concile,  par  des  motifs 
qui  semblaient  devoir  être  étrangers  à  la  grande  question 
1^  devait  se  traiter.  Paul  111  avait  été  marié  avaul  d'em- 
brasser l*état  eeelésiastique.  11  lui  restait  un  fils  nommé 
Lonîs.  et  un  petit-fils  appelé  Octnve.  Il  avait  donné  h 
Louii,  en  apanage,  les  villes  de  Parme  et  de  Plaisance,  et 
•loua,  innv* 
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attadié  au  salttt>déga,  b  titre  d^éehange  les  principautés 
de  Camcrino  et  de  Népi,  qu'à  avait  précédemment  con» 

cédées  à  Octave.  Cetarran(?ementiléptut  à  (Miarles  Quînl, 
qui  rcfu&a  au.\  Karnèse  l'iiiveslilurc  de  Parme  et  de 
Plaisance,  lesquels  dépendatent  du  duehé  de  Hihn, 
comme  fief  de  l'Empire.  Loui«  Farnèse  ayant  été  assas- 
siné à  Parme,  à  cause  de  la  kaioc  qu'il  s'était  attirée  par 
ses  erimes  et  ses  débauèbes,  les  troupes  de  ITmpereiur 
s'emparèrent  de  la  ville,  et  le  pape  ne  put  obtenir  qu'elle 
lui  fût  rendue.  On  présume  que,  pour  se  \-cnger,  il  vou- 
lut âdgner  teoimdteèe  h  vilh  de  Trente,  apjiarlcnant 
à  l'Empereur,  pour  l'éUblir  è  Bologne,  qui  lui  était  tout 
dévoué,  depuis  la  conqtièle  qtie  Jules  II  en  avait  faîte 
sur  les  BentivogUo.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les 
Espagnols  et  les  Allemands  ne  se  rendirent  point  b  Bote* 
gnc,  et  que  Paul  Fil  fît  donner  ordre  aux  Pères  de  quitter 
cette  ville,  en  annonçant  que  le  concile  était  indéfiniment 
ajourné.  Il  parStt  néanmoins  qm  te  méstnielligeooe 
n'empêcha  point  Charlcs-Qinnl  d'afri'pter,  h  la  sollieile- 
lion  de  Paul  III,  une  entrevue  à  Nice,  avec  François  !«', 
d'où  it  résulta,  en  ib38,  une  cessation  irbosUlités,  ap- 
pelée, dans  ndstoire,  te  tfive  de  iVier .  Par  suite  de  son 
rapprochement  avec  l'Empereur,  Paul  III  obtint  aiissî. 
pour  son  petit-fils  Octave,  la  main  de  Marguerite  d'Au- 
tridie,  8lte  naturdte  de  Charles-Quint,  et  veuve  de  Ju- 
lien de  Médieis,  qui  avait  été  a^assiné  à  Florence. 
Paul  III  trouva  dans  le  sein  de  sa  famille,  des  chagrins 
qui  en]|)oisonnèrent  la  fin  de  ses  jours.  Il  avait  comblé  de 
bicus  des  parents  qui  le  p:i>  r  ;ii  l'ingratitude.  Il  mou* 
rut  le  20  novcmljp'  I  '»  .  dans  la  8  i'"  année  de  son  âge, 
et  dans  la  1  ti«  de  &ori  poiUificat.  On  a  de  lui  des  Lellre» 
pleines  d'éruditfon,  h  Érasme,  à  Sadolet  et  autres.  Il 
établit  l'inquisition  à  Naplcs,  et  approuva  IMustitUt  des 
jésuites.  Paul  III  eut  pour  suoeess^  Jules  III. 

PAUL  IV  {JBAN-Pwaai  CARAPPA,  pape,  eonnu 
sous  le  nom  de),  successeur  de  Marcel  II,  était  d'une  fa- 
mille napolitaine  illustre,  et  fut  élu  le  33  mai  I il 
était  alors  doyen  du  sacré  collège,  et  âgé  de  79  ans.  Dans 
sa  jeunesse,  il  avait  témoigné  beaucoup  de  goût  pour  l'é- 
tat monastique,  et  s'était  jeté  dans  un  couvent  de  domi- 
nicains :  les  sollicitations  do  ses  parents  l'en  tirèrent.  Ses 
études,  ses  progrès  dans  les  sciences,  surtout  dans  te  cou* 
naissance  ilrs  langiies,  et  particulièrement  de  l'hébreu, 
•on  application  aux  affaires,  élevèrent  rapidement  sa 
fortune.  Le  pape  Jutes  It  reeonnut  son  mérite,  et  te  fit 
évéque  de  Chieli.  Léon  X  l'envoya  en  Angleterre  pour 
y  recueillir  le  denier  de  saint  Pierre.  Il  y  demeura  3  ans, 
et  passa  de  là  en  Espagne,  où  Ferdinand  le  reçut  à  sa 
cour,  Tadmit  dans  ses  cooselb,  et  le  fit  aan  cbapdain. 
Adrien  VI  le  mit  à  la  léte  d'une  congrégation  pour  la  rc- 
lormation  des  mœurs  ;  et  Paul  II,  d'après  sesavis,  érigea, 
aveede  nouvsuns  pouvoirs,  le  tribnnal  de  llnquisUtan^ 
pour  réprimer  l'hérésie  ;  celle  de  Luther  était  dans  toute 
sa  vigueur.  Paul  IV  lui  opposa  un  caractère  de  sévérité 
que  Meserai  traite  de  dureté  et  d'orgueil.  Son  intronisa- 
tion se  fit  avec  plus  de  magnificence  que  celle  de  ses  pré- 
décesseurs. Après  avoir  tenu  d'abord  plusieurs  consj.<«- 
toires  pour  la  réforme  du  clergé,  il  s'occupa  des  affaires 
politiques ,  eldédan  te  guerre  è  IXmperuurj  il  sV  dé- 
cida par  les  conseils  du  cardinal  .\lpbonse,  sou  neveu, 
dont  l'bomcur  guerrière  n'était  pas  éteinte  par  les  de\-oirs 
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atlacliés  à  sa  ilîgnil«  {icrdonnelle.  MaU  rEmpi-irur  con- 
dnl  ane  trêve  vnc  Ilcnrl  II,  vers  leqiwl  IHiqI  iV  envogn 

son  iipvrii,  pour  làclicr  <1<'  I;«  niiiipri'.  Oti  a^^siiic  mt'tiif 
qu'il  voulait  cxcoiumunicr  Ferdinand  et  le  roi  d'Espa- 
gne, l'Iiilippe  II.  Hais  le  daed'Albe  parut  h  la  téte  d>ine 
armée,  et  força  bientôt  le  ponliTe  de  s'aeoommoder  avec 
le  DMOaniue  espagnol.  Le  roi  de  France  ré.sisia  de  son 
eàté  aux  Inafainallons  du  pape,  quoique  celui-ci  le  flallAl 
4c  la  conquôlc  du  ruyauniu  de  Naples;  et,  dans  celte  oc- 
ca'îinri.  K^*  Guises  virent  f'chmiPP  leurs  intrigues.  I.o'i  ;if- 
faires  d'Angleterre  occupèrent  Paul  IV  d'une  manière 
plus  impiirtante  encore.  La  reine  Marie  Tenait  de  sueré- 

derau  tronc  :  If  pa))!^  li  nil  i  nmljriss.iJmrs  iivnp  quel- 
que bienveillance  j  mats  Uy  mit  des  conditionshaulaincs, 
qui  teoaicDl  encore  k  ce  système  de  snpréniatie  ten)po- 
relle,  a  laquelle  les  paji^s  ri\  nient  bien  de  la  peine  à  rc- 
nonrrr.  La  conduite  de  Paul  IV  vis-à-vis  d'KII-.;>l>clh  fut 
bien  plus  impoUliquc;  et  le  schisme  fui  ciubli  sans  re- 
tour. Il  n*élait  pas  {tonnant  que  le  pootife  de  Rome,  à 
IVtpitij.Ip  tir  «m  prédécesseurs,  vît  d'un  œil  dilîdrent  la 
lillc  légitime  de  Catherine  d'Aragon,  cl  la  b&lanie  adul- 
térine d'Anne  Bolcyn  ;  mais  la  prudence  humaine  cxi-> 
genit  d'autres  nii-nagcmenls  pour  les  décisions  nationales 
d'une  puissance  qui  était  d'un  si  grand  poids  dans  Ja 
Itfttanee  de  l*Enrope  et  dans  les  intérêts  do  la  religion. 
Paul  IV  m  fut  pas  pins  modéré  à  l'égard  de  l'empereur 
Ferdinand  (îoiil  il  prétendait  que  l'élection  était  nulle, 
parce  qu'elle  avait  été  faite  à  Francfort  sans  son  consen- 
tement. Il  no  rénarit  pas  alors  k  seeooder  IcsNfirets de  - 

Charles  Qiiinf  ;  el,  depuis  celte  épuqiie.  le^  empereurs 
d'Allemagne  cessèrent  de  demander  au  pape  la  contirma- 
tion  de  leur  dignité.  Paul  IV  ne  vonlnt  point  ronvrir 
le  concile  de  Trente  ;  son  projet  était  d'en  tenir  un  à 
Rome,  semblable  ci  celui  de  l21S,sous  Innocent  III  :  les 
ëvcnemcnts  politiques  l'en  emp^hèrenl.  Cependant  les 
dangers  et  les  maux  croi-iviieiit  de  toutes  parts.  Indé- 
pendamment de.s  desordres  exti-ricnrs,  le  trouble  et  le 
scandale  étaient  poussés  au  comble  dans  Rome  même,  où 
les  BeTetcK  du  ptpe  abusaient  de  son  antorilé.  Alors 
Pnul  IV  ehaiigea  de  conduite  :  il  sévit  avec  rigueur  con- 
tre ses  parenLs,  dépouilla  le  cardinal  Alphonse  de  sa 
dignité,  et  l'envoya  en  exil  ;  dia  le  commandement  mili- 
taire au  duc  de  Palliano,  qu'il  relégua  d;ins  une  forte- 
resse, et  destitua  partout  les  niu},'N!rats  él:il«lis  jtar  ses 
ntivcux.  Depuis  ce  moment,  Paul  iV  ne  travailla  plus 
qu'à  réformer  les  abus.  11  interdit  les  lieux  de  débaudie, 

fit  pnnirle"?  I)l;i«p!u'maleurs.  elohliti.  n  les  évèques  à  r<'- 
sidcT  dans  leurs  dioixse».  Il  érigea  des  évéchés  dans  les 
Indes  et  dans  les  Paya-Bas.  On  «ssuru  qu'il  disait  lui- 
même  que  son  pontilieat  ne  devait  commencer  que  du 
jour  où  il  avait  ûté  l'administration  h  ses  neveux.  On 
croit  aases  communément  qu'il  fut  le  créateur  de  la  con- 
grégation de  Vlaitx,  qui  est,  à  vrai  dire,  une  branche 
Je  riuipii^ition,  5nns  qu'on  puisse  toutcfiiis  lilnmer  un 
tribunal  de  ceiusure,  cUibli  pour  l'orthodoxie,  près  du 
siéga  principal  de  la  fol.  Aprèa  une  TÎtillesse  exempte 
d'inliriiiit*' I':iul  IV  mniiritt,  le  lîK-ioût  lîîriO,  ilans  Iji 
Si/'  année  de  son  âge,  el  dans  la  5*  de  son  ponliCcal.  II 
eut  pour  sneeeaseur  Pie  IV. 

IMI  L  V  (Camillë  BURGIIÉSE,  pape,  sOUS  lé  nom 
de),  suoeéda  à  Léon  XI,  el  fut  élu,  le  16  mal  1005,  «près 
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quelques  intrigues  de  conclave,  auxquelles  mirent  Ho  I» 
elTorta  des  cardinaux  AMobrandin  et  Monlalte,  aidés  de 
l'infltiencr  dti  parti  fr.Tnrais.  Cténienl  VIII  l'avait  fait 
!>oii  légat  ù  lulercf  en  Espagne,  puis  cardinal,  el  enfin 
gouverneur  de  Rome.  Élevé  à  la  cour,  Paul  V  y  avait 
puisé  ces  principes  de  doiuîiiatinn,  qui  tendriiont  à  sou- 
mettre, dans  toutes  les  affaires  iodistinclcmcnl,  les  puis- 
sances séenlièros  h  rantorilé  du  aaint-siége.  Le  pape  ne 
tarda  pas  h  vouloir  essayer  ce  système  contre  la  répu« 
liliqiie  de  Venise,  l  e  sénat  avait  fait  publier,  depuis 
peu,  deux  décrets,  dont  l'un  défendait  rétablissement  de 
monastères  nouveaux  sans  sa  penniaalon,  al  l*autra  pn»- 
hibait  les  dons  d'iimneulili  i\  e<Tlésiasliques,  sans 
son  consentement.  En  même  tcmp»,  un  cltanoine  de  Vi- 
cenee,  Seiplon  Sanazin,  at  beomte  Brandolin  Valde>Ma< 
rino,  ;)l)hc  tie  .W  veiBi  Tenaient  d'étn^  arrêtés  pour  des 
atlcnlats  contre  tes  manirs  et  autres  excès  scandaleux. 
Lcpapcvit  dans  ces  dilTérenls  actes  une  double  insulte  k 
son  autorité,  un  double  empiètemenl  sur  sa  juridiotién. 
Il  PTpédia  fienx  brefs  pour  forcer  les  Vénitiens  de  révo- 
quer leurs  décrets,  cl  de  rcmelirc  entre  les  maius  de 
son  nonce  les  deux  prisoanien.  Oéaes  venait  de  plier 
dans  une  occasion  à  peu  ](rès  setnLhiLIe.  Venise  résisla. 
Paul  V.  ardent,  impétueux,  fut  choqué  do  celte  résis< 
lance;  il  :<l  la  jusqu'à  menacer  la  république  d^in  Intardil 
ubsolii,  si.  duns  Si  jours,  on  n'obéiasait  pas  a  ses  bulles* 
Ce  délai  passé,  l'effet  suivit  la  menace,  i p!'Tp:)rt  des 
ordres  religieux  continuèrent  leurs  fonctions  :  li'aulreS) 
«t  les  jésuites  surtout,  dédarèrent  qu'ils  se  aoumettwient 
nu\  ordres  dupripp.  Les  capucins  et  les  théatins  suivirent 
cclexcmj.le.  Les  jésuites  furent  chassés.  Cependant  Udivi* 
slon  delata  de  toutes  parts  ;  les  éerils  ineendidrea  vin- 
rent anfaner  la  querelle  :  toutes  les  couronnes  y  prirent 
une  part  plus  ou  moins  grande.  I.c  savant  jurisconsulte 
Leschassier,  consulté,  prit  parti  pour  la  république  de 
Venise,  en  s'appuyant  sur  les  anciens  canons.  Dana 
cet  embarras  extrême,  P.nd  V  s'adressa  à  d'Alinconrt, 
ambassadeur  du  France  ^  et  ce  fut  le  bon  Henri  iV  qui 
eut  la  i^re  de  faire  cet  aceoromodemml  :  le  cardinal 
de  Joyeuse  fut  chargé  d'y  mettre  la  dcrnièi  e  nuin.  On 
convint  que  ce  cardinal  déclarerait,  en  entrant  dans  le 
sénat,  que  les  censures  étaient  levées  :  que  le  doge  re* 
mettrait  la  protestation  contre  la  balla;  al  que  la  répu» 
bliquc  enverrnit  tiii  ambassadeur  pour  remercier  le  pon- 
tife de  lui  avoir  rendu  ses  bonnes  gréces.  Ou  régla  la 
manière  dont  les  deux  prisonniers  seraient  remis  entre 
les  mains  de  raml«ssadeur  franenis  ;  r  ii  rn  pela  les  i  e!i- 
gieux  exilés,  excepté  les  jésuites,  et  tout  rentra  dans 
l'ordre.  Le  livre  do  jésuite  espagnol  Soarex  parut  à  cette 
époque,  el  troubla  pendant  qucl<|ue  lemp^î  la  bonne  inlcl- 
ligenoe  entre  la  Fraare  el  le  .«aint-siégc.  Le  parlement 
crut  y  découvrir  des  maximes  attentatoires  à  l'autorité  el 
même  a  la  séeurité  des  roi.s  ;  il  le  randamna  |iar  un  ar- 
rêt, l'aul  V  en  demanda  hautement  la  révocation.  Celte 
affaire  fut  longtemps.  Louis  XIU,  k  sa  minorité,  déclara 
qu'il  entendait  que  l'exécution  de  ed  arrél  ne  nuisit  an 
nneuue  niunière  aux  relations  amicales  qn'il  voulait  en- 
tretenir avec  le  souverain  ponlîfc.  Celui-ci  ne  fui  point 
satisfait  do  cas  modtlbaUbns.  U  taà  enfin  convenu  qun 
l'arrêt  demeurerait  suspendu  ;  et  ce  parti  oui  du  moins 
t'avantage  d'assoupir,  pour  le  momeut,  des  dissensions 
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qui  pou%'aifnl  devenir  funcslcs.  Paul  V  voulut  proâtcr 
de  l'asscmblM' des  ét.ils  ^jénr'iaiix,  en  1614,  pour  faire 
recevoir  en  France  le  concile  de  Treulcj  mais  il  n'y 
r<o«il  poiat.  Il  reçut  dM  Mabasiadcun  de  Pcno,  du 

Japon  et  (le  quelque»!  antres  pay-j  rIni;jn('-«  ;  cl  il  nous 
reste  peu  de  deuils  sali^faiiaulâ  à  cel  égard.  Ce  fut  lui 
qui  «dieva  le  fronUspiM  de  Seint-Pierre,  tatk  sur  m 
plan  difTéreat  de  celui  de  MicheUAngn,  cl  lo  palais  Qui- 
rinal  ou  de  Moaio-Cavallo,  qui  est  devenu  depuU  la  fé- 
ndenee  ordinefre  du  pape.  Enfin  U  embellit  Rome  de 
plusieurs  fonlilnei,  ioiit  une  porlc  encore  son  nom. 
Paul  V  mourut  «  nom«.  !p  16  junvicr  10*21,  ;<iii  ès  avoir 
occupé  le  «aint-sicge  16  ans  et  6  mois,  li  eut  pour  i>uc- 
«esMurGfvcolieXV. 

PAl  L  D'r(;i:^E  ou  .«GiriETA,  célûlire  mtyecin 
grec,  naquit  daas  Tile  d'Égioc,  aujourd'hui  Engia,  et 
véeul,  non  au  4*  aieelOf  oonuBO  Pont  avaneé  Rcaé  Mo- 
rcau  cl  Daniel  I<cclcrc,  ninis  bien  dans  le  temps  des  cou- 
quêtes  du  «»iife  Omar,  par  conséquent  daos  ie  7*  siècle. 
Noos  STons  peu  de  renseignements  sur  la  vîe  de  ce  mé- 
decin. Nous  savons  seulement  qn*îl  fit  ><  >  >'tLiJes  médi- 
ctics  à  Alex.indi  il  .  ([iielque  temps  avant  l.i  prise  de  relfe 
ville  par  Amrou,  et  que ,  pour  augmenter  la  somme  de 
•Ci  coonsîsMimst  il  voyage»  noiMeulement  dans  toute 
ta  Grèec         eiKore  dan?  d'aitlres  régions.  Paul  d'E- 
gine  ferme  la  iisic  des  médecins  grecs  cUuisiqaeaj  car, 
après  lui,  l^rt  degoérir  tomlM^  ainsi  que  tous  les  autres 
arts,  dans  la  barbarie,  pour  ne  ))c  relever  qu'avec  peine 
vers  le  IS«  siècle.  Comme  Paul  sV'tail  rendu  fort  habile 
dans  la  chirurgie,  et  particulièrement  dans  l'art  des  ao- 
cooshemoBla^lcs  Arabes  lui  téoMM'gnèrcnt  beaueoup  d*C8- 
liine,  et  le  surnommèrent  Vaecouthtnr  ;  de  toutes  parts 
les  sages-femmes  venaient  réoiamer  ses  conseils.  Quoi* 
quVn  ne  puisse  pas  lecensMMrtr  eomme  un  anieur  tout 
a  fait  original,  puisqu'il  a  abrégé  Gulien,et  qu'il  a  puisé 
dans  Actius  etOribasc,  on  est  cependant  forcé  de  con- 
venir qull  émet  souvent  des  prineipes  qui  lui  sont  pro- 
pres ;  car  il  n'est  pas  toujours  de  l^vfs  de  Galicn ,  et  dans 
jiliK  tî'nnr  orr.Tsion  i!  a  le  couragc  de  réfuter  les  opi- 
uroos  d  Uippocratc.  $c«  dcscriptioos  de  maladies  sont 
ceorlcact  soeelnatcstmais  aaetes  et  complètes,  tl  prend 
f.  n[iirir,nicnt  pour  brise  de  sc^.  explications  la  lliéorie 
galeniqiic  des  humeurs  cardinales.  C'eslsurtout  dans  U 
dùrurgie  que  Paul  d*ÉgUMS*es(  montré  supérieur,  non- 
seulement  parce  qu'il  y  avait  aequis  plus  d*cx|>cricncc 
qu'Hurtin  autre  médecin  grec,  mais  encore  pai*cc  qu'il 
n'a  point  suivi  servilement  ses  prédécesseurs,  et  que 
plusienr» méthodes curatlfeslul  appartiennent.  LesO£V 
one*  de  Paul  d'Égine  ont  eu  un  grand  numbre  irinlitiDiis. 

PAUL  LE  tULETITlAlIlE  est  un  des  poètes  grecs 
les  pina  distingués  du  régne  de  Jusllnien.  il  doit  son 
surnom  à  la  charge  de  primarius  ou  chef  des  >ileiili:iircs, 
huissiers  chargés  de  maintenir  le  silence  dans  le  palais 
impérial.  Discret  par  éut,  il  s^est  dédommagé  de  son 
sUence  dans  ses  poëaim,  où  il  parte  avec  prolixité,  mais 
non  <y>ns  gràoc  et  sans  passion,  de  ses  maî(re<isc's  et  de 
Ms  amours.  Outre  ses  épigranunes,  Paul  a  laissé  divers 
envrages  de  poésie  qui  ne  sont  pas  non  plus  sans  mé- 
rite :  un  poème  snr  les  Tliermcs  de  Pj  tlii^i,  où  toiH  1rs 
phénomènes  des  sources  sout  ingénieusement  cvjn  iintui  ; 
uaedcscriptlonderét^deSBinle'Sophie,  qui  fut  pu- 


bliquement lue  le  jour  de  la  dédicace  de  celte  église,  en* 
502 ,  et  une  autre  deseription  d'une  diaire  du  palais  pa» 
triarcal. 

PAUL  (WARNEFRIDE*  plus  eewm  sons  son  prénom 

I  Je),  iiiaere  d'Aqiiilée,  fut  secrétaire  de  Didier,  dernier 
roi  des  Lombards.  Après  avoir  séjourné  quelque  temps 
à  la  eonr  de  Charlemagne,  11  se  mobiewi  nwnaslèra 
du  Monl-€a.ssin,  oti  il  niourul  \ers  801 .  On  a  de  lui  uao 
Hiftitln-  ths  f.nmbardi  et  VHittoria  nUêcella,  qui  »e  t-rxi- 
vent  dans  le  premier  volume  des  nrum  Ualtcarnm 
lefiplam,'  la  ViêdÊ$aitit  6réfotr»b  Gnmii  nne^iMMim 
de$  cvèqupi  de  Metz,  et  l'Iiymnc  rt  f/wnnt  taxis. 

PAUL  OE  BUBGO»  ou  PAUL  DE  SAIATE- 
MABIE,  eâèlire  théologien  espagnol,  étsit  né  vert 
I3S0,  d'une  famille  juive,  de  la  tribu  de  Lévi.  La  Ice- 
tusede  la  Somme  de  saint  Thomas  l'ayant  engagé  ii'faire 
un  examen  approfondi  des  dogmes  du  cbristianisme»  It 
se  eonvcrtil,  et  r«çut  le  baptême  avec  sCS  troiS  fils,  en 
15i>0.  11  vint  ensuite  à  Paris  suiv  r  !>  rotirs  de  la 
faculté  lie  théologie,  qui  lui  conféra  Icgv^iic  de  docteur  ^ 
et  it  reprit  la  route  d*Espagne,  en<paasaiit  par  Avignon, 

oii  Robert  lie  (îeticvo,  t'In  pape  <ous  le  nnm  Clément  VII, 
avait  transporté  le  siège  poutilicaL  C'était  l'époque  du 
schbme  d^ccident.  I.es  talents  que  Paul  eut  IVMession 
de  iléployer  lui  méritèrent  l'estime  de  Clément  et  de  ses 
cardinaux.  .Nommé,  en  1402,  évéquo  de  Carlhagènei  il 
passa  sur  le  siège  de  Burgos  en  t4ll>  ;  fut  revêtu  de  la 
dignité  de  chniicelier  de  Castillc,  et  mourut  le  S7  MAC 
14ô5.  II  ri;iit  pins  qu'octogénaire,  quand  il  eompnça  son 
Scruliniiim  teripturarum.  On  doit  encore  à  Paul  de  bur- 
gos des  iliUt^jonr  aux  PoêtiOei  de  Nicolas  de  Lyra,  et 
quelques  oiivr;igc$iné  lits  dont  Aniouloa  donné  tes titros 
dans  U  Ilibl.  vetut  Uit^. 

PAUL  DE  TENISE  (Paclcs  Vnrin:s),  le  plus  cé- 
lèbre philosophe  de  son  temps,  n'était  point  né  dans  la 
ville  dont  il  porte  le  nom,  nuis  à  Udine,  où  sa  famille 
(celle  de*  NiooletU)  tenait  un  rang  oonsldérablc.  Ayant 
aciievc  ses  études  à  Venise,  il  embrasa  la  règle  de  Saint* 
Augustin,  et  fut  envoyé,  par  ses  supénenr^.  à  l'iio-iJé- 
mic  d'Oxford,  pour  s'y  perfectionner  sous  la  dircctiuu 
dlmbilm  pn^Snseurs.  D  fréquenta  depuis  kt/oeun  do 
l'université  de  PuJouc,  et  y  reçut  le  laurier  doctoral  aux 
facultés  de  philiMOphic  et  de  théologie.  Paul  était  à  Rome 
en  f  4S7.  TiraboMU  conjecture,  d'après  un  passage  de 
son  oraison  fum'-bre,  que  Paul  mourut  à  Venise,  le 
10  juin  ié'i9.  Il  a  laissé  des  Commentaires  sur  les  prin- 
cipaux ouvrages  d'Aristotc,  et  divers  Traites  de  philo- 
sophie, qui  ont  swvi  de  base  à  l'enseignement  durant 
plus  d'un  siècle  dans  les  écoles  d'Italie.  On  en  trouvera 
les  titres  dans  les  tables  des  Annilcs  typoj'  aphtqtus  de 
Panier. 

PAUL  DE  NIDDELDOURG,  l'un  de^  jdus  illus- 
tres malhémaliciens  de  son  siècle,  naquit  en  1445, 
dans  la  ville  dont  il  porte  te  nom.  Après  avoir  achevé  ses 

études  de  la  manière  la  plus  brillante,  à  l'univcrsilc  de 
Louvain.  il  embrassa  l'étal  eeeir>i;istique,  cl  résolut  de  se 
dévouer  à  l'enseignement.  .Mais  bien  loin  de  lui  savoir 
gré  de  ses  efforts  pour  les  tirer  de  la  barbarie^  ses  eom,* 
patriiiles,  i^ons  prclcxte  i]u'il  professait  des  doctrines 
dangereuses,  le  bauaircnt  de  la  Zélande,  cl  cooGsquc- 
rent  San  mode^  patrimoine.  Paul,  obligé  de  revenir  k 


r 
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Louvniii.  y  recul  un  accueil  qui  le  (Jctloinniagca  de  t'in- 
juslc  trailemeQl  qu'il  venait  d'éprouver.  U  resta  quel- 
qaes  rouées  draa  eetle  fille,  parUgnat  ses  lobin  entre 
I*ciiseîgiiem<'n(  <K>s  îidrcs  et  la  culture  des  scicuces.  Sa 
réimtation  &'éleudil  bientôt  d«ns  les  pays  étrangers.  Ap- 
|Mlé  en  litlio,  le  stml^  Venise  lai  offrit  une  chaire  de 
DMlàénMiliqucs  à  i^acidélllie  de  Padouc  ;  mais  il  ne  pa- 
rait pas  qu'il  l'ail  awptéf.  En  HR{.  il  était  à  !«  cour  du 
ducd'Urbin.  Ce  prince,  qui  l'avait  nomme  son  médecin, 
lai  donne  l'aUMjw  de  Culd-Duranto  ;  et,  sur  se  teemn* 
mandalton,  il  fut,  en  ^  494.  l'iti  pvcqup  de  Fos^ombrone. 
Les  tAlcnls  de  Paul  lui  méritèrent  U  bicnvcillaoce  des 
jtspes  Jules  II  et  lÀan  X.  Il  présidsit,  en  ISIS,  le  con- 
cile de  L.ilruii  où  il  parla  de  la  nécessité,  qu'il  avait 
reconnue  depuis  longtemps,  de  faire  au  calendrier  les 
eorrectnns  qui  ne  furent  adoptées  qu'eu  158i,  sous  le 
jwntificat  de  Grégoire  Xlil.  Il  mourut  saUtement  h 
Rome,  le  19  dcccinbrf  ('î3^.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  Practica  de  parvis  consIfUatioRibut,  Urbiu, 
in-d^;  EfiakHm  apoleffeliettadlovtait$iaeidoet«r«§,  in-^t 
sans  date  j  Louvain,  rt87.  iiirmc  format;  .^fugmv  con- 
juMctionit  ac  terrœ  $oii*  tclipsU  prognosticum  20  aiuùt 
éurtilunm,$ên$  date,  in-4";  sniv»iC  Possi,  cette  édition 
a  ct(-  c\(  (  ulôc  en  Italie,  de  (4Sd  à  iiW. 

V\l  L  DE  8AI  Mrn  ,  ronnii  50115  K'  nom  de  c!ir- 
wlier  Paulf  célèbre  mai  iii,  lie  dans  uu  bateau  eu  dccciu- 
bre        était  fils  d^nne  tavaiM&ère  qui  faisait  le  trajet 

de  Marsciltf  an  chntcnti  d'If.  Il  scmt  d'almrd  comme 
mousse  sur  les  galères  de  Malte,  s'y  distingua  de  la 
■Minière  la  plus  brillante,  et  remplaça  son  eommandant 
tué  dans  nn  combat.  I.c  cardinal  de  Hicliclieu  le  de- 
manda au  grand  mailrc,  et  le  fit  capitaine  de  haut  bord. 
Paul  devint  successivement  chef  d'escadre,  lieutenant 
général,  >icc-amiral  des  mers  du  Levant*  Il  mourut  à 
Toulon  en  1607.  Son  oraison  funèlirc  prononcée  par  le 
P*  de  Villccrose,  de  l'Oratoire ,  n'a  pas  été  imprimée. 
PAUL  (FaâifÇMi^,  médedn,  mort  en  1774,  membre 

des  Acidôtnies  de  Marseille  et  de  Montpellier,  olail  du 
bourg  de  Saint-Cbamas,  en  Provcucc.  On  lui  doit,  dans 
la  CoUection  aeadémique,  partie  étrangère,  les  Mtnmim 
des  acadM>iie$  de  Pniste,  de  Bologne  et  de  Turin.  Il  a 
traduit  ?e.s  fustihiUoin  chirurgicales  d'Heister,  1770, 
2  vol.  in-4°,  et  i  vol.  io-8»;  elles  rrai(àdevao  Swie- 
len  sur  liajiéii^iiiNORje,  In  jtlturrfsie  elles  nuiadk»  des 
enfants. 

PAUL  (Amand-Lair&kt),  frère  du  précédent,  jésuite, 
né  k  Saint-Cbamas  en  1740,  mort  k  Lyon  en  1809, 

a\  nil  enseigné  les  bellcs-ictircs  dans  divers  collèges  de 
sa  société  jusqu'à  sa  suppression  j  U  devint  alors  profes* 
icnr  de  rbétorique  à  Arles.  La  mort  de  son  frère  le  fit 
renoncer  à  l'enseignement ,  il  se  relira  dans  le  sein  de 
sa  famille  pour  s'y  livrer  tout  entier  à  la  traduction  des 
classiques  latins.  On  a  de  lui  celles  de  VeUeiu*  Paler- 
tultitf  Fhna,  Jvtlù»,  et  des  moreeanz  choisis  de  TU»' 

XfW,  Cornâim-Nffms^  Phèdrr,  Sutpiee  Sn-èr-'  et  Evtrope. 

PAtL  0£  LA  CHOIX,  né  le  3  janvier  1094  à 
Ovada,  petite  ville  de  rÉial  de  Gènes,  fonda  Tordre 
régulier  qui  porte  le  nom  de  clercs  déchaussés  de  la  croix 
et  |MMi«OA  de  A'otre-Seigneur  Jésus-Christ,  passa  sa  vie 
dans  lleiercice  des  vertus  chrétiennes,  et  mourut  le  8  oc- 
tobre 1778. 


PAUL  (sir  GiiORGt-()\tsipnoni).  baronnet  anglais  du 
comté  de  Gloccster,  né  en  1774,  s'est  acquis  en  Angle- 
terre une  réputation  justement  méritée  par  son  aèle  phi- 

lanlhropiquc  pour  la  réforme  di's  jirisons  et  d'antres 
ctabli-sscmcnts  utiles.  U  mourut  en  1820,  dans  sa  terre 
de  Hilic-House.  On  a  de  lui  :  CoiwiiiMm/MfM  mrU$  ^ 
des  prisons,  1784,  in-8";  Manière  de  ftrocéderi 
jttféf,  m'ujhtrali,  etc..  <itl  coinlê  de  Glixesifr,  pnur  jtne 
réforme  générale  de»  prisons  de  ce  eumié,  iu-b";  Ùautes  sur 
la  néeruité  et  VtUOtté  d'étabJif  immédiatemenl  un  osife 
pour  les  fous  dans  le  cnrvtc  dr  Ghccsler,  1815,  in-S". 

PAUL  I"'  (PcTKowiTz),  empcrtnir  de  toutes  les  Rus- 
sie, naquit  le  !«•  oelobre  1781,  et  fet  le  premier  et 
le  seul  fruit  de  l'union  inriHu-ureiisc  de  l'infortuné 
Pierre III  avec  la  célèbre  Catherine,  lis  étaient  époux  de> 
puis  10  ans,  lorsque  Paul  vit  le  jour.  Cette  circonstance, 
jointe  à  celle  de  l'impuissance  de  Pierre  III ,  très-bien 
constatée,  île  même  que  l'éloigncment  qne  riinpérntnce 
Catherine  montra  toujours  pour  ce  iils,  enliu  d'autres 
parlieularités  recueillies  dans  les  mystères  impurs  de 

cette  cour  russe,  ont  donné  lien  de  penser  que  Paul  1'^' 
n'était  pas  iils  de  Catlicrinc,  mais  bien  de  l'impératrice 
Élisabeth.  La  figure  de  ce  prince,  proibndéaient  em- 
preinte de  tous  les  caractères  qui  constituent  le  type  de 
I  l  race  kalmoute,  et  les  goûts  si  vagabonds  <  t  parfois 
bi^i  l  es  Ue  la  belle  impératrice  Élisabetb,  ont  utéinc  am- 
doit  à  supposer  que  le  père  de  cet  empereur  aurait  été 

tin  Tarlarc.  An  reste,  qtiand  même  ce  serait  ici  antre 
chose  qu'une  conjecture  spécieuse,  l'histoire  n'y  pourrait 
pas  trouver  un  tîire  de  réprobation  pour  ce  prince,  sauf 

la  qualité  d'adnllérin.  atletidn  qiic  les  Tartarc5  vident 
bien  les  Russ»,  au  rapport  de  tous  les  voyageurs  qui 
ont  comparé  la  deux  nations,  Paul  H  vfaft  40  ans 
lorsque  la  mort  de  Catherine  lui  permit  l'accès  du  trône, 
et  il  uNail  jusque-l'i  vécu  sous  la  plus  humiliante  tutelle. 
Jamais  moins  de  tendresse  cl  de  confiance  ne  se  virent 
entre  «ne  mJre  et  un  fils.  "£110  ne  loi  oaontra  Jamais  qun 
le  front  d'nnc  souveraine  impérieuse  el  d'une  mnrfttrc 
amére.  Elle  le  tenait  également  éloigné  des  afliaircs  et 
des  regards  de  la  oalioft,  sVfforeant  d^ttîrer  tontes  le» 
affections  des  Russes  sur  le  jeune  grand-duc  Alexandre, 
l'un  des  deux  fils  que  Paul  1"^  avait  eus  de  son  mariage 
avec  une  princesse  de  liesse- Darmstadt.  A  l'époque  où 
la  rdvohitioR  ^«I  porta  Catherine  sur  le  trAoe  s'était  ac- 
complie, le  jeune  grand-duc  Paul  I*'  avait  un  parti 
parmi  les  conjurés  ;  el  ce  parti,  à  la  téte  duquel  se  trou- 
vait le  eomte  Ptnin,  gouverneur  do  Jeone  prinee,  pré- 
tendait que  l'impératrice  se  conlenlit  du  litre  de  réjiciile. 
Ce  n'était  qu'au  moj'cn  de  la  promesse  forniello  de  pro- 
clamer rhériticr  légitime  de  la  couronne  qu'on  avail 
entraîné  avec  le  prince  Panin  plusieurs  autres  persan» 
nnpps  considérables  de  la  cour,  mais  le  parti  militaire, 
dévoué  à  Catherine  sans  condition  et  sans  réserve,  l'em- 
porta aisément  sur  celui  des  hommes  d'Ëlat,  d*«nUnt 
plus  que  c'était  par  la  force  de  ce  parti  seul  que  pouvait 
6e  faire  et  se  nuintcair  la  révolution.  Paul  I*'  n'avait  pas 
été  élevé  pour  le  trône  :  sa  mère  l'avait  Irailé  ea  eselave, 
et  il  ne  fut  qu'un  tyran  soupçonneux  et  puérilement 
trscassier.  En  effet,  l'histoire  ajoute  à  tous  les  repro- 
ches si  justement  mérités  par  Catherine,  «lui  i^tmSr 
Moatté  dans  son  flU  le  ferme  des  plu»  heureuses 
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lês  àlbmde  OMiivais  trailemenU.  Cet  héritier  priJsoiup- 
lif  d'angnad  empire  virait  aolilaire,  éloigoé  àt  lacottr, 

n'nyant  pour  confident  Je  ses  peines  que  IVpotJ^e  qui 
les  partageait,  ^cl  souvent  m«.^mc  exposé  a  manquer  du 
■éoessAire,  iMdis  que  tes  aimnto  de  sa  mère  diasipateat 
dans  les  c\C'"s  ilr  In  dcbiiiirlif  Pt  iJu  luxe  le  plus  >rnii- 
daieiu.  les  trésors  ituiocnscs  de  l'Etal.  L'imp<initricc  €a- 
dierine  loi  «irait  néme  «mvié  les  caresses  de  ses  enfants, 
qu'elle  faisait  élever  auprès  d'elle.  La  dureté  cruelle  et 
rinjuslice  jalotisL- (If  sa  mère  avtiirnt  souvent  fait  penser 
que  Paul  1"  verrait  sans  peine  se  former  quelque  com- 
plat  tendant  k  ta  reoTener  pmr  le  re|ilaeer  dans  ms 

droits.  Cependant  des  insinratiims  rie  rr  genre  n'eurent 
ismats  aucun  succès  uiprès  de  lui,  et  il  les  repoussa  avec 
mMi  indignation  vraie  ou  flnisae,  nnfs  ifol  suflit  pour 
faire  c«mpr4>ndre  ans  enoeinis  de  sa  mère  et  à  ses  parti- 
sans, qu'il  pourrait  bien  rfpiieiltir  îc  prix  de  Icurdévouc- 
nient  tout  en  punusaot  leur  audace  pur  des  supplices  ; 
BMis  éiait-il  «ssea  Tertacox  pour  payer  avee  de  la  tan- 
drrAjp  les  torts  rie  sa  mère,  ou  bien,  accoutumé  à  trem- 
bler devant  elle,  n'osait-il,  sans  frémir,  Moueiilir  la  seule 
idée  de  eonapirer  eontre  sa  paissanee?  Ses  débats  dans 
l'<'xi;rcice  du  pouvoir  souverain  peuvent  servira  résou- 
dre ce  doute.  En  effet,  lorsque  l'attaque  d'apoplexie  qui 
emporta  l*impâ«trice  au  tombeau  eut  affranchi  Paol  I" 
d'une  maternité  si  oppressive,  ses  longs  chagrins  et  Ich 
bumiliations  nmèrcs  dont  il  .ivnlt  été  abreuvé  fltirant 
30  ans  coulèrent  de  son  cœur  surchargé,  oosimc  un  tor- 
rait«  sur  toat  ee  qui  avait  environné  le  tréne  édalant  «la 

la  défunte  snnver.iine.  Ce  fnf  ur.  li mleversement  com- 
plet, une  révolution  qui  s'i-tendit  de  l'administration  aux 
relations  estérienres  et  Jusqu'à  la  géographie  politique 
de  Femptrc.  Fidèle  s^^nlement  aux  principes  despotiques 
de  Catherine,  il  ne  l'imiLa  que  dans  sn  Itaine  pour  la 
révolution  de  France.  Toutefois  le  mauvais  étal  dans 
lequel  n  treavB  leafinanees,  depuis  si  hmgtempt  dilapi- 
dées, le  força  de  suspendre  liHevécde  100,000  hommes, 
que  Catherine  avait  ordonnée  peu  do  temps  avant  sa 
mort,  pour  entrer  dans  les  vues  de  la  coalition.  Il  rom- 
pit également  un  tuiité  de  subsides  convenu  avec  l'An- 
gleterre. Mais  l'iafiucnrc  de  cette  puissance  ne  tarda  pas 
à  prévidcir  de  nouveau  îi  Saint-Pélersboui^  :  Paul  se 
décida  à  entrer  dans  la  seconde  coalition  :  et  c'est  alors 
que  des  armées  russes,  sous  le  commundemcnt  du  vieux 
Suwarow  et  de  KorsaLoff,  l'un  de^  favorb  de  l'aul, 
viureal  pour  la  prenlète  fois  inonder  les  plaines  de  la 

Lornbardîe  cl  les  >anons  de  l;i  Suisse.  On  s:iit  que  l'ar- 
mée austro-russe,  après  d'assez  brillants  succî's,  fut  arrê- 
tée et  défaite  dans  la  plaine  de  Znrieh  par  Masséna,  dans 
rhisloire  de  qui  la  journée  de  ce  nom  est  le  plus  beau 
titre  de  gloire.  L'expédition  que  les  Husses  avaient 
faite  en  iioUandc  au  moment  où  s'accomplissait  celle 
d'Helvétia  ne  fnt  pas  aaoina  dénsireaae.  Ib  forent 
laUJés  en  pièces  à  Castrirum  par  le  général  Brnnc,  et 
lanr  ciiel,le  général  Hermann,  tomba  au  pouvoir  de  l'eu- 
neml  «vae  un  grand  neabre  de  prisonniers.  Le  due 
dTork,  commandant  en  chef  les  troupes  anglo-russes, 
fut  ferré  de  se  rembarquer  avec  précipitation,  et  celle 
campagne  se  termina  par  une  capitulation  honteuse 
pour  les  ennemis  de  la  France.  Quand  la  nouvelle  de  ees 
dématees  multipliés  parvint  à  Saint-Pétersbourg,  Hndi* 
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gnaliun,  la  colère  et  le  resscnlimcut  bouleversèrent 
l'âme  de  Paul  l«.  Son  orgueil  bnniHié,  la  gloire  de  son 

règne  effacé  parla  honte,  portèrent  jusqu'à  réi-Hrcnicnl 
les  transports  de  sa  fureur.  Il  cassa  et  flétrit  en  maase 
tons  les  oMers  qui  manqaaient  k  l^irmée,  $êm  s^b- 
I  bfirras^er  s'ils  étaient  morts  ou  vivants,  tués  on  yriaon- 
oiers.  Quant  aux  soldats,  il  les  abandorma  conim^  un 
bnttn  conquis,  et  ne  daigna  pas  même  faire  une  déntar- 
chc  pour  leur  échange,  quoique  l'entremise  de  ses  nIHéa 
pût  lui  é\  it(T  l'humiliation  de  les  réclamer  de  la  France. 
Mais  bientôt,  disposé,  par  les  rapports  unanimes  de  se» 
généraux  et  par  le  (émnignage  de  joantgrand-dne  Con- 
stantin, qui  avait  fait  I;i  ranipn.,'iip  avee  Suwarow  ,  it 
n'imputer  ses  revers  qu'à  la  perfidie  ou  à  la  Ucbete  de 
ses  aHiës.  Paul  accabla  de  repreehcs  el  d^ffronta  les 

nistres  deecs  rlivrr^es  puissances,  se  pcrtuil  les  sïreas- 
mcs  les  plus  sanglants  contre  la  coaKtidii.  et  lin^k-nieiit 
abandonna  celte  grande  querelle  des  roi»  avec  aussi  peu 
de  mesura  qn*ll  l'toit  embtnssée.  Die  lara  son  oame- 
tèfT,  naturellement  inqnîct  et  sonpfonncux,  ^^ligrit  de 
jour  en  jour,  Ct  son  gouvernement.  pucrileoMat  traca»- 
sier,  devint  une  tyrannie  aeairlie  etintoléralle.  La  bain* 
,  <b'  la  révolution  française  fut  en  lui  une  véritable  mo- 
noraauie.  Le  tableau  des  miqreus  par  lesquels  il  s'efforça 
I  de  mettre  son  empire  à  V»M  de  la  eontagicm  des  prin- 
,  ei|>e.s  libéraux  au  nom  desquels  elle  s'était  faite,  offre  ic 
spectacle  le  jilu^i  déplorable  ei  le  plus  risîblc  à  la  fois.  Il 
ne  fut  pas  moins  absurde  el  encore  plus  impolitique  dans 
les  diangemente  dent  l*organlsatt«n  de  ses  années  fol 

l'objet.  Ce  qm"  confondit  tous  ceux  qui  iivaient  aceortic 

quelque  estime  a  son  caractère  el  à  sa  capacité,  dit  le 
j  ooImwI  Masson  dans  ses  earieox  et  véridiqoes  reémcirof, 

ce  fut  de  le  voir,  au  moment  où  il  entrait  dans  un  laby- 
rinthe d'affaires  el  d'iibus  si  embrouillée,  cl  dès  le  matin 
même  de  son  avcnenient,  se  remettre  avec  la  même  fu- 
reur aux  plus  petite  dételb  du  aerviea  mllilaire.  La 
forme  d'un  chapeau,  lacouîenr  l'un  plumet,  la  hauteur 
d'un  bonnet  de  grenadier,  le^t  l*oUcs,  les  guèlrcs,  les 
eooardas,  les  quenes  et  les  oeintureas,  devinrent  les 
affaires  d'Etat  qui  absorbèrent  tonte  son  aetivité.  Hélait 
entouré  de  modèles  d'armes  cl  d'uniforoacs  de  toute 
espèce.  Si  Louis  XVI  fut  le  prince  qui  SUl  le  mieux 
faire  une  serrure,  Paul  1**'  fut  celui  qui  sut  le  mieux 
écurcr  un  bouton,  el  il  s'en  oeeupait  nv«:  la  même  assi- 
duité que  Potcmkin  mctt<il  Jadi»  a  vcrgeter  ses  dia- 
mants. La  plus  grande  marque  de  aéle  qu*on  pAt  lui  dan* 
ner,  et  la  preuve  de  mérite  la  plus  intéressante  que  Ion 
pût  fournir,  c'était  de  paraître  devant  lui  dans  le  nou» 
vet  accoutrement  qull  introduimit.  L*oflcicr  qui  pou- 
vait donner  100  roubles  à  un  tailleur  pour  avoir  dans 
quelques  iieures  lui  bahit  de  la  nouvelle  forme  cl  se  pré- 
I  Sditcr  à  la  WacUipai-ade  le  leodemain  malin,  était 
I  presque  sûr  d'obtenir  un  poste  ou  une  «raix.  Il  fli  la 
i  guerre  aux  chapeaux  ronds,  proscrivit  le  luxe  des  équi- 
I  pages,  cl  rétablit  en  méiue  temps  une  étiquette  dont  la 
I  rigneur  humiliante  et  absurde  était  digne  de  quelque 
tyran  sauvage  d'.\frique  ou  d'Asie,  l'n  ancien  usage 
I  rtisse  était  que,  lorsqu'on  rencontrait  l'empereur  ou  un 
membre  qucicunqae  de  m  famtlie,  on  devait  iWre  arré- 
j  ter  sa  voilure  ou  son  cheval,  en  descendre,  et  se  proslcr- 
!  ner  dans  la  neige  ou  dans  la  bouc.  Cet  bommage  barbare 


Digitized  by  Google 


PAU 


(  80) 


PAU 


•vail  rté  aboli  sous  Calhcriiic.  Imilc  jniuuâc  qu'elle  était 
des  privilèges  du  pouvoir.  Paul  se  bAta  de  le  faire 
revivre,  et  plasicnn  centeines  de  pemmiMi  lofent 
pmieesveela  plus  extrême  sivérilé  j)Our  avoir  manqué 
de  s'y  conformer.  Un  cérémoiiinl  non  moins  exigeant 
ri^nait  <lans  l'intérieur  du  palais.  Malheur  à  cjelui 
qmif  dtant  tdmis  i  baiaer  ta  main  vèebe  de  Pwd,  ne  AI" 
sait  pas  résonner  le  pljTiclirr  en  le  fr.ipprinl  du  genou 
avec  la  oiême  force  qu'uu  soldat  en  le  frappant  de  ia 
croHe  de  aon  faïU.  n  fallait  auiai  que  le  ançon  dea 
lèvres  sur  la  main  se  fil  entendre,  pourccrlificr  lo  hiii- 
«er  comme  la  génuflexion.  Le  prince  George  tialitsin, 
cluuiibellan,  fut  envoyé  aux  arréls  par  Sa  Majesté  Moa- 
«ovile  dUe-inéine  pour  avoir  fait  la  révi-i  Liur  et  baisé  la 
maill  trop  np<;li^rmTncnt.  Dans  les  bals  du  lii  <  our  il  fal- 
lait que  les  danseurs  tissent  toutes  sortes  de  contorsions 
pour  ne  paa  «eaaer  en  danaant  de  loi  faire  frant,  de 
quelque  manière  qu'il  Ti'it  plooé.  D'ailleurs,  dans  toutes 
les  réformes  qui  eurent  un  l»t  plus  sérieux  et  plus 
aérieux  et  plus  grave,  il  sendila  eondnil  uniquement  |>ar 
la  liaine  de  sa  mère  et  de  ee  qu'elle  avait  créé.  Tous  les 
tribunaux,  tous  ks  gouvernements  de  l'empire  se  trou- 
vèrent tniusfércs;  ces  déplacements  entraînèrent  la 
raine  de  beaoeMiii  de  familles  et  créèrent  un  nombre 
immense  de  mécontents.  Il  inrnnra  les  grandes  for- 
taœs  aristocratiques,  restreignit  les  privilèges  de  la  uo- 
Idesae  aana  adoucir  te  sert  dea  malheureux  paymns; 
tout,  en  un  mot.  (Ihiis  .son  admini.slralion,  fut  contra- 
diction, écart,  imprévoyance.  Bicntàt  insupportable  à 
ses  tu^iSf  odieux  à  sa  famille,  liromllé  avec  l'Europe 
entière,  il  n'eut  plus  d'autre  coofidcnt  qn^me  vieille 
femme  de  basse  extraction  et  de  basses  mccur-s.  qni  pré- 
parait ses  aliffiCQls  parce  qu'il  craignait  d'être  empoi- 
aooné.  Toutes  ees  «auaes  cependant  n'eussent  peutétre 
pas  amené  sa  rhute,  si  une  puissance  rtrntigèrc,  l'An- 
gleterre, ne  s'était  pas  mise  du  complot.  Depuis  qu'il 
s'était  brouillé  aveo  la  eeaUlHMi,  Paul  n^était  plus  dans 
des  sentiments  si  Imsiiles  contre  la  France.  Apri'^  ia 
Itataillc  de  Hareugo,  il  plaça  le  buste  de  Bonaparte  dans 
le  palais  de  l'Ermitage  en  le  saluant  du  nom  de  grand 
Immmc.  Mais  son  admiration  futaurUmt  vivement  exal- 
tée par  la  péuciosité  du  jeune  chef  du  gouvernement 
français,  qui  lui  renvoya  tous  les  prtsouuicrs  russes 
restés  en  France  depuis  la  haiaiile  de  Zurich,  sans  ran- 
çon, vctus  et  équipes  à  neuf.  II  se  lutta  d'envoyer  le  gé- 
néral baron  de  Spreogporteo  auprès  de  Bonaparte,  qu'il 
reconnut  dès  lors  comuM  premier  consul  et  chef  de  la 
république  française.  En  même  temps,  et  comme  une 
conséquence  directe  de  sm  nouvelles  vues  politiques, 
Paul  signifia  aux  priuce»  français  qu'iU  eussent  à  sortir 
de  ses  Etals.  On  sait  quib  avaient  été  acenciUis  en  fttt»> 
sie  avec  la  plii<;  grande  distinction,  et  que  la  ville  de 
Mitlau  avait  été  assignée  au  préleodaul  aveo  un  revenu 
plus  conforme  I  la  grandeur  passée  de  sa  maison  qu'à 
sa  fortune  prcsenIc.Â  la  vérité,  toutes  cesdémonstralions 
de  l'orgueil  de  Paul  ne  s'étaient  pas  converties  en  réa- 
lité, et  la  pension  par  exemple  n'avait  jamais  été  payée 
en  totalité  ni  d'une  manière  régulière;  mais  maintenant 
ee  fut  bien  pis  ;  1*'«  menace»  succédèrent  aux  égards,  les 
outrages  aux  respects,  ctTEuroitc,  iudiguà:dc  celte  bru- 
teiilé  Muvage,  vil  te  frère  de  Louis  XVI  et  sa  nitee  obli- 


ges de  quitter  la  résidence  <le  Mîltau  dans  f.i  saison  la 
plus  rigoureuse  de  rauiitx,  fuir  ti  travers  les  neiges  et 
les  glaces  de  ce  climat  rigoureux,  pour  cherehertm  autre 
exil.  Déjà,  avant  celte  mesure,  les  ministres  étrangers 
avaient  été  congédiés  assez  brusquement.  La  coalitioa, 
ainsi  abandonoce  par  le  plus  puissant  des  allies,  fut  tacr- 
leraent  dbsoulêh  Les  diverses  oours  aangèrent  à  tours 
intérêts  pcr^sonnels,  et  In  paix  d'Amien';  et  de  I.unéville 
vinrent  à  la  fois  désarmer  l'AnglcIcrre  et  pacifier  le  con- 
tinent. Cependant  le  rapprocbement  qui  s*étail  opéra 
entre  IHml  1*^  el  Bonaparte  ne  devait  pas  se  borner  à 
un  vain  échange  de  politesses  diplomatiques.  L'oeil  per- 
çant du  jeune  conquérant  avait  vu,  cl  son  doigt  avait 
montré  à  l'avide  autocrate,  une  proie  immense  à  saisir 
an  delà  di  s  |uovinces  nicridionnles  de  -  f-  \r)stas  Étals. 
En  excitant  son  res'tentiment  contre  le  monopole  mari- 
time si  insolent  que  rAngleterre  exerçait  en  Europe,  il 
avait  fait  voir  le  centre,  la  sourre  et  le  nerf  de  sa  puis- 
sance sur  les  rivages  de  l'Inde.  La  Russie  tenait  la  dcf 
des  routes  qui  |wuvaienteohdulre  une  armée  sur  le  tel 
<lo  ces  factoreries  opulentes,  sans  queloules  les  lloltesqui 
pouvaient  sortir  des  radesférondes  de  ta  G  rande  Rrefngw, 
fussent  capables  de  ralentir  sa  marche  d'un  seul  jour. 
L'ambition  de  Paul  s'enflamma  hee  tableau,  et  un  trritd 

sceret  pour  nm'  expédillDn  eondjiTiée  fut  eonclu.  Mais 
l'objet  de  cette  alliance  et  les  vues  secrètes  des  deux  sou- 
verains ne  Urdèreot  pas  à  transpirer  ;  les  armements 
que  faisait  Paul  dans  les  |iorts  de  la  |tartie  la  plusoricn* 
laie  de  son  empire,  n'échappèrent  point  h  la  vigilance 
du  ministère  anglais.  La  dostinalion  d'escadres  quiappar 
reniaient  dans  les  havres  du  Kamischatka,  ne  pouvait 
cti-c  que  pour  les  mm  de  i'Inde.  On  disait  qu'elles 
étaient  destinées  à  soutenir  les  opérations  d'une  armée 
de  100,000  hommes,  moitié  Russes  et  moitié  Français, 
qui  devait,  des  rivages  de  la  mer  Caspienne,  sV'Ianeer 
dans  les  déserts  du  Khoraçan  cl  traverser  la  l't  rscavec 
l'aveu  du  souverain  de  cet  empire.  Que  ce  projet  gigan- 
tesque fût  réel  ou  imaginaire,  l'Angleterre  parut  l'ad- 
mettre et  s'en  .'i!arnier.  Dè<  lors  fut  médité  le  complot 
qui  devait  mettre  lin  au  règne  et  ii  la  vie  du  potentat 
russe.  Le  oomie  Pahten,  gouverneur  militaire  de  Saint- 
Pétersbourg',  rut  le  [irinciiiat  ninteur  de  cette  révolution. 
Il  s'adjoignit  les  troi.s  frères  Soubow,  dûnt  la  sœur  liée 
avoe  toute  la  faction  anglaiM>,  amie  de  lord  Withworth* 
unibassadcur  d'Angleterre,  souillait  toutes  les  passions 
de  la  politique  anglaise.  Pnhlen  s'adjoignit  lieaiieoiip 
d'autres  complices  ;  il  les  lit  venir  à  Sainl-Pctcrsbuurg 
sous  divers  pritcxles,  mais  sans  leur  rien  découvrir. 
Il  en  e<it  un  qu'il  avait  mandé  aussi  à  Pétcrsbourg,  du 
concours  duquel  il  ne  doutait  point,  pas  plus  que  de  sa 
redoutable  éner^e:c*élaitlecétèfaragénénit  Benningsen, 
ilanovricn,  attaché  au  service  de  Russie,  le  premier 
oflicicr  de  l'armée  russe  à  celte  époque,  qui  plus  tard, 
en  1807,  eut  l'honneur  de  ralentir  en  Pologne  la  mar- 
che victorieuse  de  Napoléon,  et  dont  les  mains,  dignes 
déporter  Tépée.  n'auraient  jamais  dû  s'nrmcrd'un  poi- 
gnard. On  nvail  résolu  de  choisir  pour  rexéculiou  du 
complot  un  jour  où  Us  régiment  de  Seasenouikl,  lent  i 
fait  dé\  niié<  au  grrtnd-dtic  Alexandre,  serait  de  gîirde  au 
palais  Michel.  Il  fallut  donc  attendre.  Mais  le  temps 
pressait,  car  Paul  conipromeltait  chaque  jour  davantage 
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In  iniéréu  de  l'empire.  Un  jour  il  uUil  jfMr  le  bras 
l^sperturbable  Mien,  d  lui  adrem  en  élrwigvs 

|>arolc$  :  ■  £tirz-vou«  ■  Pcienliotirg  en  \  7(i3  (  r'éuit 
r.uiiit'eoù  Tcmpercur,  père  de  Paul,  avait  é(c  assassiné, 
pour  (ransDieUre  le  trooe  à  la  grande  Calheriae  )  ?  — 
Oait  lui  répondit  k  comla  Pubien  arw  suif-fraid,  j> 
étais.  —  Quelle  part  avea-votH  prise  h  ce  qui  sr  fît 
alors?  ajouta  rmpereur.  —  Celle  d'un  ollicier  subal- 
me,  à  cheval  d«âe  lee  rang»  de  «m  réginent.  Je  fut 
témoin  et  point  acteur  dans  cette  calasirujilii-.  -  Eli  bien, 
reprit  Paul,  en  portant  sur  son  ministre  un  regard  dé- 
fiant et  accusateur,  on  reat  recommencer  aujoun!" Iiui  la 
révolution  de  1702.  —  Se  le  sais,  répondit  sans  se  trou- 
bler 11'  rotule  Palilen;  je  ronriiiis  !e  cùniplot,  jVn  fais 
partie.  —  ^^uoi!  s'écria  Paul,  vouscies  du  complot? — 
Oui.  mais  pour  être  nd eux  averti,  et  plue  en  neeure  de 

veilIiT  sur  vo-.  jours.  •  Le  calme  de  ce  ri'ilonIfiMc  l'iui- 
juré  déconcerta  les  conjectures  de  Paul,  qui  og  cessa  d'a- 
vair  dee  smipfoitt  sur  lui,  mais  qui  ooDtîoua  d*éiie  ia- 
q<iel  et  agité.  Une  circonstance  presque  d'intérêt  publie, 
si  on  peulcniployt-r  im  tel  mot  ;i  propos  «l'un  l'Hroc,  vint 
se  jiÂlidrcà  toutes  les  autres.  Paul  lit  écrire  ie  iô  mars 
i  M.  da  KndeBer,  mmi  aiiaistre  k  Berlia,  une  dépéebe 
par  laquelle  il  lui  enjoignait  de  drrhrr<r  à  la  cour  de 
Prusae,  que,  si  elle  ne  se  dévidait  pas  ù  prompteoieat 
■sir  contre  rAnglelerre,  il  allail  faire  marcher  aur  h 
fninliîre  prussitiiiiL-  une  armée  de  80,000  hommes.  Le 
comte  Pahleo,  voulant,  sans  se  découvrir,  engager  M.  de 
Kmdener  à  o^ttaeher  aucune  importaom  à  cette  décla- 
ration, .'ijuula  de  sa  main  le  post-scriptum  suivant  :  Sa 

ilnjfMlc  Im^ériulr  rfl  in  /(V;.r)S,'>  tnijoiinj'/iui.  dflii  pOHf- 

rail  avoir  Jet  tititi-t.  C'était  le  25  mars,  jour  choisi  pour 
IVxéeulion  du  eomplol.  Le  comte  Fabien  avait  réuni 

chef  lui.  sous  [irétexle  d'un  dincr.  les  Souliow  ,  n<  iii>ing- 
sen,  iH  uucoup  de  généraux  et  d'ofllcicrs,  sur  lesquels  on 
eroyail  pouvoir  eempter.  On  teur  proili.^ua  tca  vin«  de 
toute  espoco.  Pablcn  et  Benningiicn  n'en  buNnt  pa*. 
j*prè*  le  rt-pa^  on  fil  piirl  ;i  t(-<  lunjuiés  du  projet  pour 
lequel  ii»  uvaiciii  clo  réunis.  Lti  plu{Kiirl  étaient  initiés 
pour  la  première  fois  i  ce  lerriUe  eomfdol.  On  ne  leur 

dilpasqtril  fit l!,iU assassiner  Pnnl;  prrsqtic  tons  aiirairnt 
recalé  devant  un  tel  crime.  On  leur  dit  qu'il  fallait  se 
icodre  chei  rempcreur  pour  exiger  de  lui  qu*U  abdi- 
quât ;  qu'on  délivrerait  ainsi  l'empire  d'un  danger  im- 
minent, et  qu'on  sauverait  une  foule  de  têtes  innocentes, 
metut^es  par  la  fulie  sanguinaire  de  Paul.  Enfin,  pour 
adiever  de  les  persuader,  on  alBmui  devan.  eux  que  ie 
f^and-dnc  Alct;indrf .  fonvnîrim  lui-même  de  la  néces- 
sité de  sauver  l'empire,  avait  cunnaiasaiicc  du  projet, 
et  rappronvait.  Alors  eea  honunea,  d^b  prie  de  vin, 
n'hésitêrrnt  plus,  ol  |)our  la  ptupnrt  (trois  ou  quatre  ex- 
ceptés) wardicrent  en  croyant  qu'ils  allaient  dëpo&er 
m  empereur  fou,  et  non  verser  le  sang  d'un  maître  in- 
fartoné.  La  nuit  parais.sant  asiez  avancée,  les  conjurés, 
au  nombre  de  00  environ,  partent,  divis.!s  en  deux 
bondes.  Le  comte  Pablen  dirige  l'uuc,  le  général  Ben- 
niacaen  l^ïmlre,  laoa  deux  revdlos  de  leur  uuirorme, 
portant  cchnrpfî  et  grand  mr<lnn,  in.ircliant  Tépée  à  la 
aiaiii.  L(C  palais  Ikliciiel  était  co;iâlruitct  gardé  comme 
une  foricresee;  mai»,  devant  les  dieTe  qui  «ooduisent 
IcB  eonjurcs,  les  barrières  slobaissenl,  les  ptMe»  aVu- 


vrenl.  La  bande  de  Benningscn  marche  la  première,  rl 
va  droit  k  Happartementde  rerapciw.  Lecanle  PlaMen 

reste  en  arrière  avec  sa  réwrvB  de  conjurés.  Cet  homme, 

qui  avait  organisé  le  complot,  ne  daignait  pat  cependant 
assister  à  son  exécution.  Il  était  lit,  prêt  à  pourvoir  seu- 
lement anz  aeeidenla  impréws.  Benniogsen  pinèir» 
jusqu'à  l';i[)pnrtnnrnt  rlii  monarque  endormi.  Df  iix  lici- 
;  duqucs  le  gardaient.   Ces  braves  serviteurs ,  restés 
(  Bdèles,  veulent  défendre  leur  soovcrain.  L*un  d*e«  est 
renversé  d'uti  coup  de  sabre,  l'autre  s'enluit  en  criant 
'  au  secours  :  cris  inutiles,  dans  un  palais  dont  In  gar.le 
I  est  confiée  presque  eiitii'-remcnt  à  des  complices  du 
crime!  Un  valet  de  chambre,  qui  coueliait  près  de  fem- 
pereur,  acmtirl  ;  on  \f  force  à  ouvrir  la  porte  de  son 
maître.  L'inlortuné  Paul  aurait  pu  trouver  un  refuge 
dans  la  ebambre  de  limpératriee;  mais,  dans  sa  dé« 
lituii  c  otiiljr;ii:(Mi"i<".  il  rivait  soin,  tous  le-s  .soirs,  de  bnr- 
ricader  la  porte  qui  conduisait  ciies  elle.  Tout  asiie  lui 
manquant,  il  se  |el1e  ii  bas  de  son  lit,  el  se  cache  der> 
rièrc  les  plis  d'un  paravent.  Platon  Soubov  acoourt 
1  auprès  du  lit  impérial,  et,  le  trou\ant  vide,  s'écrie  avee 

I effroi  :  »  L'empereur  est  sauvé,  nous  sommes  perdus!  • 
Mais  au  ménae  Instant  BennlngMu  aperçoit  ee  prinee, 
marche  û  lui,  l'épée  \  l.i  mnin,  et  lin"  pnVntnnf  l'arti.. 
d'abdication  :  Vous  avet  cessé  de  régner,  lui  dll-ii,  le 
grand-dœ  Alexandre  est  emperenr.  Je  vous  somme  en 
son  nom  de  résigner  i*em|iire,  et  de  signer  l'acte  de\otre 
abdication.  A  celte  condition,  je  réponds  de  votre  vie.  • 
Platon  Soubow  réjtète  la  même  sommation.  L'empereur 
troublé,  éperdu,  leur  demande  ce  qu*II  a  6it  pour  mé- 
riter tin  !c!  traitement.  •  Vous  n'avez  cwé  de  nous  prr- 
sécutcr  depuis  des  années!  •  s'écrièrent  les  assassins  à 
moitié  ivrea.  Ils  serrent  alors  de  près  te  malheureux 

Paul,  qui  «c  d^h.it  ot  tes  inijjloi'e  viiineni'  iil .  _  Dans  ce 
moment  ou  entend  du  bruit  :  c'est  le  pas  de  quelqui*.s 
conjurés  demeurés  en  arrière.  Mais  les  assassins,  croyant 
qu'on  vientau  secours  de  l'empereur,  s'enfuient  en  désor» 
dre.  Benningsen,  inébranlable,  reste  .seul  en  présence 
du  monarque,  et  le  contient  avec  la  pointe  de  sou  épée. 
Les  conjurés,  s'élant  reconnus  les  uns  \cs  autres,  ren- 
trent ilans  In  rlinioliie,  lIicHirr  du  crime.  \U  entourent 
do  nouveau  l'inloriuné  monarque,  afiu  de  le  contraindre 
è  donner  son  abdieation.  Gelui-el  essaye  un  instant  de  se 
!  JéTendre.  Dnns  le  lonflit.  In  Intupe  l'elniruit  eette 
scène  affreuse  est  renversée j  Benningsen  court  en  cher- 
cher une  autre,  et  en  rentrant  il  trouve  Paul  expirant 
sous  les  coups  de  deux  des  assassin <i.  L'un  lui  avait  en- 
foneë  ie  (Tiine  in  ec  le  pnmmenii  desoucpée;  l'inilre  lui 
avait  serre  le  cou  nvcr  son  écharpc.  Dè^  le  lendemain 
AUixandre  fnl  proebimé,  et  la  nation,  partagée  entre 
l'horreur  el  la  joie,  apprit  la  double  nouvelle  de  cette 
niori  el  de  cet  avènement.  Paul  i"  avait  alors  47  ans. 
Ce  prince,  n'étant  encore  que  grand-duc,  avait  fait  nn 
voyage  m  France  et  avait  été  accueilli  à  la  eonr  des 
Bourbons  avec  toute  la  grâce  qui  dlsUngnaitiliospitatité 
de  la  nation  cl  de  ses  .souverains. 
PAUL  LUCAS.  Veyr*  LUCAS. 
PAUL  vÈRo>i:s!:.  r  ./rr  rAi  i  im. 

PAUL-POKCE.  Voyez  TUCBATTI. 
PAULA  (JmLiA-CoaitÉuA),  dame  romaine  aussi  ver- 
tueuseqtwbeUe,  inspira  uneviolcnte  pass^n  il*cmpereur 
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HéUogabale,  qui  l'épousa,  niais  la  répudia  bientôt  après. 

PAULE  (Sn),  dune  minaine  de  la  famille  des  Sci- 
pions  ri  An  Gmcqnrs.  née  vers  ?>il,  vmbnasa  le  chris- 
tianisme, cl,  devenue  veuve,  se  relira  au  monastère  de 
BethMoni,  pour  y  pratiquer,  Mme  le  eooduile  de  saint 
Jérôme,  tou(es  les  niislOrltcs  d'une  vie  pénitente.  Elle 
devini  aji>be&se  de  ce  moiuutére,  et  y  mourut  en  407. 
Oo  a  une  iUliw  de  saiAl  Jèr&m  à  celte  dame,  diins 
laquelle  il  cherche  à  la  eoosoicr  de  la  perle  de  Rlc- 
sille,  sa  fille  alliée  :  dans  une  autre  lettre  à  Eutoehie,  sa 
3*  fille,  le  même  saint  s'cleod  sur  les  vertus  de  la  mère  ; 
«elte  pièee  est  eonnue  toua  le  titre  A^ÊjritofAt  ét  lainie 

Pnule. 

PAULE  (laBeuE).  Voyez  MGVlF.n. 

PAVLB  (SâMT  FaANçew  di).  Voyrz  FnAI>Ç()IS. 

PAULCT  (le  chevalier),  d'origine  irlandaise ,  était 
depuis  quelque  temps  fixé  en  France  lorsque,  en  1773, 
H  7  fit  le  premier  essai  de  la  mclbodc  d'cuscigiiement 
BHtoel*  Quoique  d'abord  ué^Ugic  par  le  gouTcrncmenl, 
pHfe  in!;1itution  obtint  un  surrè^  rpmarquabli'.  Des 
(amilles  distinguées  s'empressèrent  de  placer  leurs  en- 
faala  dana  celle  éoola,  que  le  foodaieur  n'avait  dcsliafe 
qii'aox  nis  lins  militaires  morts  on  Mcç-sés  au  service  de 
l'État,  et  qui  devaient  y  être  admis  saii£  dislinctioD  pour 
être  préparés  k  la  profeaston  de  leur  ciMun.  DMIIustres 
élèves  sont  sortis  de  cette  école;  et  l'un  d'eux  (le  maré- 
chal duc  de  Tarenic)  a  donné  dans  le  Journal  d'éducu- 
fjto,  juîltet  1816.  page  339,  d'intéressants  détails  sur 
cet  établissement.  Louis  XVI  venait  de  prendre  sous  sa 
prof<*i'tion  rérolf  dp  Paulrl,  et  l'avait  dotée  d'un  fonds 
de  ôO,()i)0  francs,  lorsque  la  révolutioo  obligea  celui-ci 
tflabandainnerBon  «uvrage. 

PAtILET  (Jea.v),  ne  ;i  .\imcs,  fils  d'un  nvnricr  en 
aoie,  avait  travaillé  sur  le  métier  avant  d'étudier  la 
tliéorie  de  son  art.  La  Utaeripfîoii  qu*ll  en  a  puUiée, 
1775-1776,  ^M.,  bit  pania  de  la  celleclioii  des  arts 

et  métiers. 

P.VULET  (JeAK-jACQL'Bs),  médecin,  ué  le  2  seplein- 
Iwe  1740  i  Andèse  (Gwd) ,  prit  ses  dr^rés  k  l'éeole  de 
Monipclltor.  et  s'annonça  de  bonne  heure  par  une  //r.-.- 
totre  df.  ta  varwie,  en  2  vol.  (1705),  contenant  la  (r«- 
doetiao  du  TVaM  de  Rhaièa.  Ee  courage  avec  lequd, 
en  soulcnant  que  In  pelile  vérole  élail  eonlagieuse  et 
pouvait  devenir  cpidcmique,  il  attaquaill'un  des  préju- 
gés nationaux  les  plus  enraelnés ,  ne  lui  valut  de  la  part 
d«  ses  confrères  que  plusieurs  critiques  fort  acerbes,  et 
qu'nnc  menace  de  la  Bastille  de  la  part  de  l'fiulori' ■  Il 
fit  paiailrc,  en  1776,  des  Rec/ierclut  iustvri^ues  el  phy- 
$ifm»  sur  Je*  «MlodSitt  ipigootiquêgf  f  vol.  In^;  et  cet 
ouvrage,  dont  le  succès  ftit  complet,  plaça  l'atiteur  nti 
rang  que  lui  assignaient  ses  counaissances  et  la  justesse 
do  ses  vues.  Rédacteur  de  la  €haetl»  muM,  qull  con- 
tinua plusieurs  années,  il  bannit  de  celte  icullle  la 
pompe  de  style,  la  jactance  fleurie  qui  font  tant  de  torts 
à  la  médecine  moderne;  el  en  même  temps  qu'il  y  corn- 
Iwttait  il  outrance  la  mank  de  rinlroduction  des  poisons 
en  médecine,  il  se  montrait  le  censeur  inflexible  des 
systèmes  exclusifs.  Partageant  ses  iuslants  entre  les 
eapérienees  seientifiqaes  et  la  ealture  des  lettres,  il  se 
délassa  qtielqui'foi^  <le  ses  lrl^^■au\  en  prenant  part  à  des 
discussions  polémiques,  notamment  à  celle  que  soulova 


Mesmer,  contre  qui  il  décoclia  plus  d'un  trait.  Paulet 
mourut  k  Fontainebleau  le  4  août  i9M,  Outre  les  écrits 
déjà  cités  on  distingue  parmi  ses  ouvrages  :  J'railé  des 
^uwpigfUHU,  177K,  â  vol.  10-4*,  planches;  Obê^nutionê 
lyrta  manunée  In  9ip^^i^]»k  de  FenlaAisàfeMtt  IStWf 
in-8";  Flore  et  l'unnc  f!c  Virr/ifr,  lS-24.  in-S".  La  plupart 
des  ieuilles  périodiques  lui  ont  consacré  des  notices. 

PAULIAN  (Atué-HcNai).  Jésuite,  néii  NlmesleSS  juU- 
let  1 722 ,  professa  la  physique  avec  succès  dans  diven 
collèges,  revint,  après  rcxtinillon  de  l:i  société,  dans  sa 
ville  natale,  el  muurul  eu  ihOi.  Ou  a  de  lui  :  Diction- 
imin  d»  j^iffiiqutf  17111 ,  S  val.  in-4%  souvent  réimprinié; 

Dictionnaire  def  tiitmvlli's  drconvrrtes  ru  ph]i*iquf,  1787, 
â  vol.  in-8°j  Mouveltes  conj'Cturet  sur  tct  causes  de»  phé- 
lumiHes  ékèttiftiaf  1709,  in-4«;  T^ité  de  paix  tittrt 
Dcsairtes  et  .Vcio/o/i,  170 1.  "  vol.  in- 12;  Si/sicme  général 
de  philotop/iie,  17(>9,  4  vol.  iu-l2j  Dictimmin  phtivêo- 
phico-théolmjiqtu,  1774,  in-4*',  etc. 

PAULI?i  (St.),  en  latin  Potttitu  Mlenpius  PamUnuâ, 
né  à  Bordeaux  vers  3?i"  ,  fît  ses  études  sous  Ausone, 
parut  ensuite  avec  éclat  au  barr^u  de  Uomc,  s'attira  la 
bveur  de  rempereur  tSratlen,  el  devint  consul  en  S78. 
Mais,  dé'^abusé  Weniôt  des  grandeurs,  il  se  relira  en 
Espagne  avec  Thérosic,  son  épouse,  cl  se  dépouilla  de 
ses  biens  en  faveur  des  églises  et  des  monastères.  Thô- 
rasie  ayant  pris  le  voile,  Paulin  fut  ordonné  prêtre  à 
Barcelone  en  Â95,  et  passa  à  Noie,  dont  il  fut  élu  évé- 
que.  L'invasion  des  Golhs  lui  fournit,  dès  le  commence- 
ment de  sou  épiscopal,  une  eoeasion  de  donner  des 
pre jves  de  sa  charité.  Il  mourut  en  i"  i .  Les  ouvrages 
qui  resleal  de  lui  sont  :  des  Irttret,  de^  poésies,  des  dis- 
eounr  et  une  ffiitoin  du  morCyrr  d»  saiat  Gêiét  d'Arles. 

L'édition  la  plus  conj[)lèle  Je  ses  OEuvra  est  relie  de 
VéronCf  1736,  in-lol.}  mais  elle  est  moins  rcchcrcbce 
que  celle  de  LdNrnn<]îeimarelles,  Paris,  1688,  in4*. 
La  Vif  de  saint  Paulin,  par  leP.  Saoebini,  a  été  insérée 
dans  1rs  .1 1 /«  snneftmim,  avec  les  remarques  de Papehrork . 

PAliLl.A  (St.),  cvéquc  de  Trêves  en  549,  fut.  cxiJe 
par  IVmpereur  Constance,  et  mourut  Tan  389  en  Phry- 
gie.  Son  crime  était  d'avoir  soutenu  au  concile  d'Arles, 
en  393,  les  dccrets  de  Nlcée  cl  l'inuoceoce  de  saint  .\tha- 
nase.  L*É|^ise  célèbre  sa  féte  le  8 1  août. 

PAULirn  (St.),  patriarche  d'.\quilée,  né  dans  le 
Frioul  vers  l'an  730,  cnseignail  les  Idlres,  lorsqu'il 
attira  l'attention  de  Charlemagnc,  qui  lui  donna  un  fief 
en  Lombardie,  et  peu  de  temps  après  (777)  le  Aimanter 
sur  le  siège  patriarc^il.  Paulin  assista,  par  les  ordres  dn 
ce  prince,  aux  divers  conciles  qui  furent  tenus  sous  son 
rè^M,  et  uMNurvt  en  804.  Ses  OBtnf*i  ont  été  reendllica 
et  imprimées  plusieurs  fois;  les  mtilleurr^  ditionssonl 
cell»  de  Venise,  1737,'in-fol.  et  1782.  L'iiigli&c  célèbre 
sa  fête  le  28  janvier. 

PAL'LIIN  (Bertrand  DE  RÂBASTENS,  vicomte  de), 
né  ver'^  l'année  IÎ520,  était,  en  ISS'J.  honrime  d'armes  de 
la  compagnie  du  \icomte  de  Lomagne-Terridc.  11  dét- 
endait de  l*:antfque  et  illustre  asalson  de  Rabastens,  qoi 
existait  dès  le  H*  siècle.  Il  embrassa  le  ralvintsme,  et 
consacra  sa  vie  et  sa  fortune  à  le  défendre.  La  paix  rwil 
encbalncr  son  courage;  puis  le  massacre  de  ta  Saint- 
Barthélcmi  exaspéra  de  nouveau  les  esprits  ;  on  reprit 
les  armes,  et  le  vicomte  de  Paulin  fut  nomme  chef  dans 
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les  diocèses  d'Alliy,  Castrrs  et  Saiiit-Puiis.  Il  signala  «ton 
oommandcmcot  ffar  la  prise  de  Loiubcrs  (34  décembre 
IS79),  4.*AlbMi,  et  psr  li;  irailé  d'union  conclu  entre  les 
i-alviiiistrs  dans  l'assemblée  de  Rcalmont.  Un  nouvel  édil 
ik  pacification  fut  proclamé  :  les  proleatanU  obtinrent 
de  grands  tvanlaget;  on  tenr  permit  de  ae  réunir.  L*!m- 
semblcc  de  Milhaml,  rn  ISTt,  (Ioidi.i  le  rammandcment 
du  haut  Laofuedoc  à  Paulin,  «l  celle  de  Mimes,  en 
I57!l,  vit  In  Mlrbiistes  ligués  vfta  Ui  eatholiqttea  poli- 
tique^5,  dont  Dnnville  était  le  chef.  LeTEmmle  de  Paulin 
fut  plaeé  *o\u  ses  nrdn's  et  romti.iiiif  wti«  ses  drapeaux. 
Il  prit  BontS9C2on  le  11)  mars  1575,  et  lit  lever  lo  sii^> 
dePeyrem.  Oanville  a'élantlirotitlK  arec  lea  huguenots, 

lin  <'onih;if  cul  Uni  le  -i?}  <('i>tcmhrc  1X77,  près  de  Mont- 
jielUer.  Le  vicomte  de  Pantin,  à  la  léle  dc«  troupe»  albi- 
geoisea,  enUmta  te  eorps  qui  lui  était  opposé.  La  bataille 
fut  indécise,  et  la  puix  vint,  dès  le  lendemain,  non  ré- 
fonrilicr  les  )Mirti^,  mais  leur  procurer  quelque  rclAchc. 
La  guerre  civile  releva  bientM  ses  drapeaux  ;  le  vicomte 
de  Paulin  ne  combattit  plo»  aenl  arec  son  frère,  il  fat 
«Cfonilc  par  SCS  enfanUet  sas  nfveiix.  On  vit  1rs  uns  f»l 
les  autres  accourir,  en  au  secours  de  .Uilhaud  et 

de  Sakagnae.  Des  plaies  horribles  et  la  peste  forcèrent 
les  combat  ta  nid  a  •^ii-|K'n<lrc  leurs  conp<.  Saniiiel  do  Uu- 
bastrn~. .  baron  de  Paulin,  tiU  de  Philippe,  mourut  il 
eettc  (  iMHiue.  Il  était  fils  unique,  et  n^arait  qu'un  fib  de 
Mariede  l4Nltrec.  sa  femme.  Ce  fils,  portant  le  titre  de 
marqii!':,  fnl  t»ir  i-n  H'Ofi,  sans  .iVDÏr  l'Il-  marié.  Lades> 
oendaiice  masculine  du  vicomte  de  Paulin  s'ctanl  aussi 
éteinte,  ta  hrandie  des  Raboslens,  Tieomles  de  Paulin, 
n*exisle  pln^. 

VAVLin  (NicoLAS-Ki^Mi),  né  à  Reims,  le  1»  octobre 
t7S9,  fit  ses  études  dans  cette  vîlle,  et  les  eontfnua  k 

Paris.  Il  fut,  quelques  années  après,  nntnm<j  prnrcssr  iir 
à  l'école  n^le  des  ponts  et  chaussées.  Sur  la  demande 
dn  fouternement  espagnol,  Q  fut  envoyé,  comme  pro- 
fesseur de  nialliéniBli(]ui'^  et  de  fortiliiNtlimis.  h  l'iicadé- 
mie  royale  d'Avila  dt  U»  f..iv.i!Ii'io<,  par  l'abbé  Bossut, 
cuminateur  des  ingénieur»  j  il  composa,  pour  cet  cla- 
btiasement,  un  Traité  dt  ilMStn  gàtiuArique.  Rentré  en 
Frrincc  .'i  lVi>oqiin  de  la  guerre  entre  l'Angletorre  et  ses 
colonies  d^Amérique,  il  accepta,  sur  la  fin  de  1789,  la 
ptaea  de  professeur  de  mathématiqttes  et  de  fortifications 
î  r<éBoh  militaire  de  Sorèze,  où  il  donna,  à  son  ouvrage 
sur  le  dessin  géométrique,  les  développements  que  pré- 
sente la  table  méthodique  et  raisormée  de  ses  propU!>(- 
Ifoos,  qui  se  trouve  dans  le  programme  des  exercices  de 
fpt  f'iaWissemenl.  Reqtii"».  rn  1790,  par  l'.'tdminislf.ilion 
du  département  de  l'Aude  et  le  général  en  chef  de  l'ar- 
■éedes  Pyrénées-Orientales,  H  j  ecerça,  pendant  oette 
campagne  et  In  siiiv.mle,  Ic^  fonctions  d'ingénieur  mili- 
taire avec  brevet  de  capitaine.  De  retour  dans  ses  foyers, 
H  reprit  ses  fonetûms  I  fécole  de  Soréie.  Bientôt  après, 
ff  fut  nommé  professeur  de  mathématiques  de  l'école  du 
département  du  Tarn,  établie  à  Albi.  A  In  formation  des 
lycé(»,  en  1804,  il  fut  lait  proviseur  de  celui  de  Tou- 
ioos»,  qnH  dirigea  juiqu'k  ta  création  do  l^miversité 
en  1800,  nn  H  fut  nommé  recteur  de  l'ienfîf'mie  de  Ca- 
ban. Enfin,  «pris  40  ans  de  service,  le  gouvernement 

'  hil  aeeofdnm  retraite  en        eltt  mounit  qoelques 

■  nnnées  pliu  tard. 

aWHMU  VMIV, 


l'AIJLIN  (AiGisTa),  néà  Brcssuireen  I77t,  et  mort 
à  Nantes  en  i82i,  est  auteur  do  Leçous  de  wtnuM/raphk 
ou  de  giv'jraphie  aabwMMttfus,  Nantes,  tSIl,  ifiil, 

in-H";  iriiuc  Aolùv  fur  nVVs  r(  Icf  princifjaks  rommU' 
net  du  dépwrtemttU  de  la  Loirc-lnférkure,  Naulvs,  1825, 
in-8';  de  plusieun  plieesdevera  insérées  dans  tes  jour- 
naux et  d'une  brocliurr  *ur  le  n  liutr  ih-^  Tîourlfinf. 

PAULin  DE  iiAl.>X-BAnTUEL£MI  (Jeak- 
PoiurM  WERDIN,  plus  connu  sous  le  nom  de),  savant 
missionnaire,  nélc  25  avril  1748,  ii  Hof  sur  lu  Lcitba,près 
de  Mannersdorf ,  la  basse  Autriche,  prit  l'habit  du 
Mont-Carmel  en  l7(iH,  s'embarqua  pour  la  côte  de  Mala- 
bar en  1774,  et  peue  14  ans  dans  la  missions  de  Itnde, 
où  il  remplit  plusieurs'  fonctions  im])orlantcs.  Il  revint 
à  Rome  en  17110,  se  crut  obligé  de  fuir  devant  les  Fran- 
çais Tielorieuz  en  i71l8,  et  eprès  un  eill  de  S  ans  qui 
n'avait  pas  été  pour  lui  sans  consolation  ,  rc|wrut  dans 
la  capitale  de  la  chrétienté.  Il  y  remplit  encore  quelques 
emplois  honorables  qu'il  dut  à  la  faveur  de  Pic  VII,  et  y 
mourut  en  1806.  Quelques  progrès  qu*ait  faits  la  «efeoM 
depuis  un  petit  nnmlire  ir.inriées.  on  ne  saurait  contester 
au  P.  Paulin  te  mérite  d'avoir  répandu  des  notions  plus 
justes  que  edtas  qu^on  avait  avant  lui  sur  les  mesors, 
les  opinions  philosoplilqncs  et  religieuses,  la  liltér.iture 
cl  les  langues  des  pcuplc«  de  rUiodoiutan.  On  peut  dire 
qu*il  a  ouvert  la  carrière  Ji  des  rivaux  qui  ont  été  plus 
heureux ,  parce  qu'ils  sont  venus  après  lltf*  I^S  titres 
seuls  (k-s  !i\res  qu'il  a  publiés  forment  un  catalogue 
étendu.  Ou  citera  seulement  :  Sidhambam,  $eu  gramma- 
tiea,  tomteriamkûf  (nm  tfinertefjona  Aiflorilipo-crttjns  in 
Uitijuam  tarn»crfhtmicani ,  Rome,  171)0,  in-4";  Viat/ifio 
aile  InJie  oriet^aii,  ibid.,  1796,  io-4»,  figures }  traduit 
en  français  par  Marehena ,  avee  des  oftscman'onsde  For- 

sler.d'Ani^iietil-Dupcrioit  elde  SytvCSiK de Ss^,  180B, 
5  vol.  ia-8<>,  avec  atlas  ia-4''. 

VAULU  ^imon),  médecînetnatnraliste,  néfc  Bottoelc 
en  1605,  fut  nommé  à  une  chaii-e  de  l'aradémie  deoelle 
ville,  vint  ensuite  professer  I:i  physiologie  à  Copenhague, 
et  mérita  la  conCancc  du  roi  Freiiéric  111,  qui  le  décora 
I  du  titre  de  son  premier  médecin.  Christian  V  lui  donna 
l'é\('eli(''  d'Aarlitisen .  qu'il  eut  l'autorisation  de  Ir.iiis- 
mcttrc  à  son  iilj  ainé.  11  mourut  à  Copenhague  en  ICdU. 
On  a  de  loi  ;  Digrm.  de  «ml...  eousd  Ftbrium,  1678, 
in  i  j  De  l'abus  du  tabac  et  du  <M  (en  Jalin),  1661, 
iu-i»;  Quadrifiarlitum  de  $impHtiMm  madtaMwnforwn 
faailirtUbu»,  I6((8,  in-l«;  feoNM  flEons  Amfeor etm  eacpli- 
eationi'mf,  l(il8,  in-4";  Viridariu  rrgia  varia  rt  acade- 
mh'it,  in-t2;  des  trnducUons  altemandes de  plu- 
sieurs ouvrages  de  médecine. 

PAUIiU  (SmoH),  flta  dn  précédent,  renonça  &  l^er« 
cicc  de  la  mcdecinc,  et  quitta  son  pays  pour  s'établir  à 
Strasbourg,  où  il  eut  une  imprimerie,  en  UHU .  Nice- 
ron  nous  apprend  qu*il  *  donné  au  jniUic  quelques  ou- 
vrages de  gikigrnpliie  de  s*  lagon.  Oolm  des  éditions 
augmentées  de  plusieurs  ouvrages  de  son  père,  on  con- 
naît de  lui  :  Mitctlla  antiquœ  leciwms,  etc.,  Strasbourg, 
1664,  ln-8*;  IlisiPffo  UUtratta  tint  diêpoM»  iOrornin 
omnium  faniXaUm  «orfinm  «eBundâmma(lvjem|fbid., 
1671,  in-8<>. 

PADLU  (Otisn),  Auiatiquc  plus  ridienta  que  dan- 
geranx,  nél  Copenhagae»  en  1644,  était  frère  du  pré- 

TOin  xv«~  6> 
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eédent.  S'ctanl  livre  au  coTiimcrcc,  cl  ayant  été  nonimé 
tccrctaii'e  do  la  oonipagnic  des  Indes,  il  fît  une  rorliiiic 
rapide,  et  devint  un  dci  plus  riches  nc!;nciuiilâ  du  Dauc* 
nKirk.  Mats,  an  milieu  de  <c>  sp<-i'uI;itions  lii-îllim"'  -:  .  ' 
son  ccncnu  se  dérangea,  et  lui  lit  faire  les  folies  «jui  lui 
valent  un  arlide  dana  cet  ouvrage.  Il  «nniDonça  dhivoir 

(!('>  vi.sions  :  la  sibylle  de  riinnv^  lui  aj)[i;irnl  dans  une 
rue  de  CopcnbagHc.  Ayant  acliclc  la  riclic  cargaison  d'un 
vatanoit  français,  cl  ayant  envoyé,  Oi  rcloiir,  une  car- 
gaison considér.ililt'  ili'  ^i;iins,  qui  lui  prMnCttait  un 
liciicficede  100,000  livres,  il  fut  averti,  par  une  vision, 
de  ne  point  pourvoir  ta  i'raitco  do  grains  :  en  coosé- 
qucDce,  il  se  hàla  de  Tendre  le  vaiama.  Pfndeors  eztra- 
vofîanrrs  du  nii^mc  zcnrf"  siiccriJf'Tciit  à  rpl!c-l:i ,  el  rcn- 
vciwcnl  sa  forlunc  au  point  qu'il  lit  banqueroute,  et 
abandonna  sa  femme  et  aes  6  enrants.  En  169$,  îl  ac 
rendit  à  Pins;  cl  c'est  là  qu'une  vision  lui  apprit  qu'il 
«Hait  appelé  it  relever  le  temple  de  Jérusalem,  en  qualité 
de  rai  dtsraël.  Il  annonça  qu'il  descendait  en  ligne  di- 
recte de  David,  cl  prcicinlii  ijue  son  bisaïeul,  en  embras- 
sanl  le  christiaiuNnie.  ti':i\  .'iit  pu  lui  ùtcr  ses  droits  à  un 
tr6uc  dont  il  étjiil  le  seul  et  Icjjilimc  héritier.  Oligcr  (it 
part  de  aes  râveriei  an  publie,  dans  pinsiean  opuscules 
crril?!  rn  flamand  el  en  allemand.  Il  pouss»  In  folie  jus- 
qu'à inviter  Loui«  XIV  à  abdiquer  en  faveur  du  Dau- 
phin ;  et  il  écrivit  à  ce  prince,  ainsi  qu'à  plnaieurs  sou» 
verains  de  !*AI!eiii,i-iie,  [lour  Iks  engager  .'i  I'-iIiIit  dnns 
son  proj  :l  de  r€<  umjuérir  la  Judée,  leur  promctlaal, 
quand  11  serait  en  possession  de  son  roj'aumc ,  de  dîstri» 
bucr  des  Heb  à  leurs  favoris.  Dans  le  même  temps,  il 
écrivit  à  ses  parents  qu'il  ahamloiiiiait  totit  [trmr  çiiivre 
!ui  suldiiue  vocation,  iiuiiluumu  d'Orange,  roi  d'Angle- 
terre ,  lui  parut  digne  do  eommandcr  ta  croisiide.  Paulil 
lui  consrilla  d'arboré"  !i'  Ir  -. ;  •  m  sur  loTour  de  Londres, 
et  d'équiper,  il  l'uidc  du  la  Hollande,  une  grande  expé- 
dition que  la  France  devait  seconder,  en  faisant  partir 
une  csr.ifîrc  de  Toulon,  pendant  que  l'Allcnirigiie ,  la 
Muiicovic,  le  Danemark,  la  Suède,  la  Pologne,  aua(|uc- 
raient  la  Tnrtiuie,  et  que  le  roi  de  Portugal,  d'accord 
avec  rAhyssinie,  envahiniil  la  Perse.  Pour  récompense 
cl  indemnité,  il  a.sti-iuiit  Jm  ÉlAs  en  Orirnl  à  toutes 
les  puissances  qui  prciiJiaicnl  part  à  l'expédition.  11 
annonça  qu'à  daler  de  la  priso  de  Jénualem,  jusqu'en 
1720,  il  adntiiiistrtTQit  Itii-nu'nio  la  .lndcc.  clqu'à  cette 
époque,  il  serait  remplacé  par  le  Messie,  qui  coaiateuco» 
ralt  son  régne  de  1,000  ans.  A  ion»  de  se  croira  roi  des 
Juifs,  l'aulli  J(!viiit  ennemi  ardent  du  christianisme,  et 
prodigua  l'injure  au  culte  de  celle  religion.  Cependant 
le  rai  de  Pologne  étant  mort,  en  1697,  il  s*îma||^na  étra 
appelé  au  troue  de  ce  pays,  qu'il  voului  céder  ensuite  au 
ministre  danois  GrifFenfcId.  S'étatil  établi  au  milieu  des 
juifs  d'Amsterdam,  dont  quelques-uns  devinrent  ses 
INirtùaas,  il  fil  aOichcr ,  à  la  porte  de  la  aynagogae,  le 
projet  de  sa  croisade.  11  y  eut  nussi  un  docteur  chrétien, 
nommé  MuUer,  qui  lui  rendit  liouimage  dausuoe  bro- 
chure, l^s  magistrats  méprisèrent  longtemps  les  sottises 
d'Oliger.  persuadés  (ju'il  ne  se  ferait  jamais  assc2  de 
partisans  pour  conipromi^llrc  la  tranquillité  publique; 
mab, encouragé  par  l'impunité,  il  publia,  en  1701 ,  un 
nouvel  écrit,  dans  lequel,  après  avoir  tourné  en  ridicule 
les  mystères  du  cfaristianisme,  cl  eonparé  la  TrioUé  «u 


Ceritère  des  poêles,  il  annonçait  le  projet  d'établir  nao 
religion  nouvelle  w  les  mines  de  toutes  les  antns.  Il 

fut  alors  mis  rn  prison  il  Amsterdam ,  et  condamné  h 
<(  ier  tlii  b<ii«  de  Brésil  ;  mais  il  fut  dispensé  de  travailler, 
moyennant  une  somme  annuelle  de  300  livres  pour  sub- 
venir à  ses  dépenses.  En  sortatil  de  prison,  il  se  rendît 
n  AUnnn,  d'oti  il  f"t  ehrissé.  en  1705.  pour  avoir  tenu 
des  propos  séditieux,  il  revint  alors  a  Copenhague,  où  il 
mourut  obscur,  en  1719,  après  «voir  éprouvé  fafi«nit 
de  voiries  prédictions  démenties  par  l'é'Vcnemcnt.  Le 
titre  seul  d'une  douzaine  de  brochures  qu'il  a  publices, 
en  iMtlandats  et  en  allemand,  attestent  sa  lolie. 

PAL'LLIÏNI  (Cukistian-François),  médecin  et  nalu- 
rnliste.  né  ù  Eisenach  en  16iô,  acquit  une  rcputaliuu 
brillante,  oeeupu  des  postes  importauls auprès  de  plu- 
siea»  prbices  d'Allemagne,  et  moHiut  en  1713.  On  a 

de  lui,  entre  aulrt-s  oii\  fîîgcs  :  Oni.rinrp/i.,  »r«  de  AiittOf 
IGilli,  in-8o^  Cyiiojriii>Hia  atriota,  1048,  1(185,  iu-4^; 
lascjrtiftkiaf  1091,  in«8*;  Liugniphittf  I09i,  «i-6*. 

P.\lJL.MIi:n  Di:  OUKIMTE.^IKî)*WlI.  (JiUE.N  lE), 
en  latin  t'almariut,  médecin,  né  en  IbSO  dans  le  Coten- 
tin,  guérit  le  roi  Charles  IX  dttne  maladie  grave,  suivit 
le  duc  d'Anjou  dans  les  Pays-Bas,  et  mourul  à  Cacn  en 
lîi><8.  Il  a  publié  :  Oc  vinn  rf  pim'tvm  li'i.  duo ,  P.Tris, 
1  «i88,  in-8"  j  cet  ouvrage  sur  le  cidre  est  rare  el  curieux  ; 
De  Lupwturedf  in-â*;  Ik  mor(w«  eofifai^jiiwif,  in-4*:  ees 
diiïércnlstraitésonlélé  traduitsenfrançais  parCahagncs. 

PAliLUlËR  UE  GRËlM  EMËSniL  (Jacqies  le), 
fils  du  préecdenl,  né  dans  le  pays  d'Ange  en  4887,  suivit 
d'abord  la  carrière  militaire,  puis  revint  à  Caen,  fut, 
avec  .Moissant,  l'un  des  fondateurs  de  l'académie  de  cette 
ville,  et  mourut  le  IS  avril  1709.  Il  a  laissé,  entre  au- 
tres ou\  rages  :  Lxercitattmws  in  optimu»  fcré  auctorv» 
ijr(vtot,  Lcytie ,  lG(t8,  in-'l";  Antiq,  Grtecùv  di  tcripUrt. 
1678,  ia-4''j  àetpacsks  en  grec,  latin,  fraii{;^is,  ilaliui, 
espagnol* 

PAULMIER.  Voyr:  GO>M:Mî,Lr. 
PAULMV.Vuy.VUÏEU  D'AllGEI^iSON  (A.ntou(S- 
Rc.NÉ  de). 

P.VIj  LO  (.^.ntoinë  nE),  i5<^  grand  maître  de  Malte,  né 
à  Toiiionse  m  1550,  fut  reçu  elicvalicr  Je  ecl  ordre  eu 
IbiK),  el  devint  commandeur  d  grand-croix  eu  Itiiï, 
par  la  proloelion  du  cardinal  do  Joyeuse,  son  praebe 
parent,  puis  prand  prieur  et  enfin  gr.iml  maître,  le 
10  mars  lt>25.  Son  élection  rencontra  beaucoup  de  ooit- 
iradicleura,  et  IV»n  aceusa  en  même  temps  sa  capacHéet 
le  dérèglement  de  ses  mœurs.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
que,  pendant  son  magistère,  il  fut  peu  d'accord  avec 
l'autorité  du  saint-siége  qu'occupait  Urbain  Vill,  que  les 
armes  dol'ardrc  ne  furent  pus  heurcusea,elquc  les  Turcs 
obtinrent  contre  les  Ll)e\aliers  des  avantages  dans  plu- 
sieurs occasions.  On  avait  dit,  à  son  avènement,  qu'il  y 
avait  dans  le  même  temps,  en  Europe,  trais  clioseslUles 
pour  étnnner  :  c'était  une  rciiic  d'Angleterre  (Elisabeth) 
qui  mourait  vierge  ;  un  roi  de  France  (lleori  iV)  qui  u'é> 
tait  pas  catholique,  cl  un  grand  maltrade  Malle  qui  n'é- 
tait pas  noble*  La  noblesse  de  la  famille  Paulo  était  ré- 
ceiile.  I.r  pr-ind  maître  .\ntoine  mourul  le  10  jtitii  1050. 

P.IL  LU  (JiiÀM  lik),  ii-ère  du  précèdent,  fut  président 
au  pariemait,  et  l'un  des  plus  CMigiiettsIigueun  de  Ton* 
loose.  Fort  atlacbé,  comme  toute  sa  fiinillei  à  b  meiaoB 
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ifl  Gotsef  il  se  mit  à  U  Iclc  du  parti  qui  s'empara  du 
pMVoîr  duu  celle  Tilto  an  non  de  h  ttgoe,  et  y  «rée  un 

Gomité  18  cbcfs.  Lorsque  les  Guises  curcut  succombé, 
tous  les  habitants  de  Toulouse  ftircallivrés  à  une  grande 
afilaliou.  Le  coniilc  dts  i  8  se  mit  en  rapport  arec  celui 
éet  li  de  Awb,  et  le  président  lieula,  d**ooord  avee 
son  ami  Tournier,  manifesta,  dans  (oulcs  ciroon- 
stanoes,  te  sèle  le  plus  ardient  pour  le  triomphe  de  la 
Ufoe.  Son  aon  penit  dans  toatat  Im  dédaiom  «luliarent 

prises  contre  le  pouvoir  i\c  Ilciiri  IV.  Lors  do  la  cniis|ii- 
ralMQ  da  Toamier,  ou  le  vit  marcher  en  robe  rougo,  et 
«rnédeteataapièeeSilla  léledeM«oinpagnie,  intimidant 
laa  BMtîni  par  la  fermeté  ds  s^contenancc.  Ce  llitainti 
qu'il  saavn  If*  conseillers  Papusel  Rosseguicr.  Mayenne 
favait  noiiiiuc  premier  pré^iident;  mais  il  iic  pul  piis  œ 
lain  confirmer  dans  ces  hautes  fonctions,  et  le  refus  que 
lui  fil.  à  cet  égard,  le  parlement,  h  ili'i  iJu  ;i  se  lier  nrct 
le  parti  de  Henri  IV.  Le  duc  de  Joyeuse,  on  ayant  été 
inrtnik,  le  d^nça  a  eeUe  ooar,qni  fit  informer  aeerft* 
tcmcnl  (uiitri*  lui.  Celle  décision  n*eut  pas  iIc  siiilcs 
importantes  ;  mais  de ptiis-  ce  temps ,  rexislcuce  de  Paulo 
fat  paisible  ;  il  ne  prit  plus  d^  part  aux  alTaires  puMî- 
qucs  cl  se  livra  tout  entier  à  ta  culture  des  lettres.  En 
lG04,ilétait  (  hancnlicr  de  l'Académie  des  Jeux  Floreux* 
Ou  croit  qu'il  mourut  peu  de  temps  après. 

PAULO  (le  comte  iirijni  na),  né  vers  1770,  de  la 
même  famille  que  les  précédents,  s»*  montra  fort  oppost* 
à  la  révolution  dès  le  commeocemcnl,  et  prit  uuc  grande 
port  aux  aasociatfaioa  royaliales  «pil,  daîu  les  déparle* 
monts  méridionaux,  curent  tant  d'influence  après  la 
chute  de  Robespierre.  Lors  des  désastres  quVprouvè- 
rciil  les  armée*  de  la  république,  en  1709,  cl  lorsque 
fiirrnl  rendues  les  lois  de  l'emprunt  forcé  et  des  otages, 
le  niLionlcntcmcnt  public  sVtanI  forl  augmenté,  les  roya- 
listes se  soulevèrent  spontam-mctit  dans  ics  eoTiroas  de 
Tbofamae*  et  mireoi  a  le»  têl«  leeaaale  de  Peub  et  le 
p'iu'ra!  i\c  brigade  RcMigé,  qui  tous  les  rlotix  pleins  d'en- 
thousiasme, mais  sans  exjierieoee,  crurent  que  le  courage 
4t  le  «le  poumient  snppléar  a  tout  ce  ^'ex^eait  une 
pareille  levée  de  boucliers.  N'ayant  d'abord  rencontré  que 
quelques  faibles  délaclicmcnts  de  troupes,  ils  furent 
vainqueurs  n  Lanta,  ii  .Martres  et  à  Saint-Harlory  ;  mais 
Us  éprouvèrent  bientôt  dilTérculs  échecs  près  de  Tou- 
louse, à  nie  Jourdain  et  à  Muiitrejvan,  joù  les  troiipr^ 
répitbUcaiues  Us  allaqucreut  avec  des  lorces  lres-suj>é- 
rienres.  Dispersés  apiîa  «e  revers^  leurs  soldais  renlri- 
rent  pour  la  plupart  dans  kt-r  I  i  niciles.  Lo  comte  de 
Panlo,  après  s'être défenducourageu»emeul,  avait  été  con> 
traintdn  se  réfugier  sur  le  terriuiire  espagnol.  Ap«^  la 
lévaiutîao  du  18  brumaire,  il  lui  fut  permis  de  rentrer 
dans  sa  patrie.  Alors  il  alla  habiter  Toulouse,  et  il  y 
mourut  en  1804. 

PA.ULI18{Joui:s),  jurisconsulte  du  premier  ordre, 
niiri^.i.iit  h  Rome  dans  le  2'"  ^lî-ch  ilc  l'èro  cliréliennc. 
Le  lieu  de  sa  naissance  est  un  problème  dont  les  «avants 
•nt  préaenté  des  solutions  différentes.  Un  grand  ncMnbre, 

entre  lesquels  il  sudi!  de  iKUiiiiiiT  Ciijas.  unt  piiia'  uni 
kerceau  à  Padoue,  alléguant  pour  molif  de  leur  opinion. 
Il  statue  clcTcc  en  son  honnenr  dans  eetlc  ville,  et  la  te- 
•car  d*uiie  inscription  qae  réprouve  un  aeepticisrae 
édairé.  Hettinan  lui  donne  line  eri^ne  g  recrue.  Lo  j/n- 
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sident  Bertrand,  biographe  des  principaux  jurisconsultes 
de  l'antiquité,  aennnnie  de  son  cdté  les  inductions  qui 
tendent  à  lUre  regarder  Paulus  comme  Syrien.  S'il  fal» 

lait  choisir  pnfre  de*  proli-ihililés.  nous  pencherions 
pour  l'opinion  soutenue  juir  Laurent  Pignoria,  qui  met 
Pinlua  an  nombre  de»  boasmia  céWbres  que  Rome  a 
jiro  luils ,  elle  nrr^nirrt  un  prnnd  jwiih  [lar  ce  rpi'oii  lit 
dans  les  Gtsarj  d'Aurélvus  Victor,  qa'Alexandrt-Sêvire 
ttitiU  h  jmfiemmM»  PmOttth  wm  poIrjK  Plusiear*  an- 
Iciirs  vrillent  que  Pnulus  ait  profitr  dos  leçons  de  Papi- 
uicn  :  ib  n'ont  pas  fait  attention,  qu'il,  se  porta  le  rival 
et  le  «ontradMeur  itabituel  de  ce  dernier  ;^et  loin  de  sup» 
poser  entre  eux  les  rapports  de  maître  et  de  disciple,  il 
est  vraisemblable  qu'ils  fréqtjcntèrcnl  m  njémc  temps 
l'école  de  Cervi<lius  Srévola.  Paulus  exerça  pendant  plu- 
sieurs années  le  ministère  d'avocat  b  Rome.  Il  fat  appelé 
au  conseil  de  Sévcr**  et  de  Caracalla,  où  il.déployn  une 
graude  liberté  de  discussion,  et  se  livra  quelquefois  à  une 
epiMsitlon  brusque  et  opiniâtre.  Héliogâbale  en  fut  sans 
iloule  ofTeiix',  ijui-wiu'it  l'exila.  Celle  disgricedura  peu  : 
ÂlcxHndcc-Sévêrc  s'empressa  de  le  rappeler;  il  l'éleva  de 
la  préture  k  la  dignité  «knsulaire,  et  le  nomma  priHét  du 
prétoire  apaès  la  mort  d'Ulpicn.  Paulus  avait  voué  au» 
chrétiens  une  haine  violente.  II  pcnrluiit  i>rnir  la  doctrine 
des  Sabinicos  ;  mais  son  goùl  pour  ics  subliiilés  et  pour 
une  inlerpuiStatioa  striele  et  littérale  l'écarté  fréquem- 
ment de  leurs  principes.  On  s'arconlc  à  lui  reprocher 
l'otecurilé  de  son  style.  11  y  a'cnviron  â,000  citations 
de  lui  dans  le  Digeste;  et  nul  antre  jurlsoonsnlte  romain 
ne  l'égala  pour  la  fécondité.  Indépendamment  d'un 
grand  nombre  de  traités  particuliers  mentionnés  dans 
l'Index  pUteé  h  la  téle  des  Pandcctes  Florcnllm»  et  dans 
plusieurs  luis  du  même  recueil,  U  composa  80  livres 
sur  l'Édit  du  préteur,  rte.  De  tous  sei  ouvrages  il  ne 
nous  re.<ile  que  les  fragments  seuls  dans  le  Digeste ,  et 
les  8  llvitt  jReçeptartim  amlmtfannny  que  Paulus  avait 
adressés  îi  son  fils.  Ce  résumé  des  élémenls  du  droit 
romain  a  été  conservé  dans  lu  compilation  exécutée  par 
ordre  d'Alarie,  mais  tronquée,  mais  altérée  par  des  addi- 
tions étrangères. 

P.iULUS  (PiBâM),  homme  d'État  hollandais,  né  en 
17:>4,  dans  la  petite  ville  d'Axel  (Flandre  holland.iiw), 
entra,  jeune  encore,  dans  les  emploia*  Son  gcuic  trouva 
dans  tes  fonctions  de  conseiller  et  avocat  fiscal  de  l'ami- 
rauté de  la  Meuse,  en  178S,  l'occasioa  de  se  développer 
de  la  naanière  la  plus  utile  k  son  pays.  Lorsque  le  dé* 
parlement  de  la  Meuse  lui  fut  confié,  la  Hollande  était 
menacée  d'une  guerre  avec  l'Angleterre.  Le  système  sou- 
tenu par  les  slatbouders,  qui  ne  songeaient  qu'auK 
troupes  de  terre,  avait  ruiné  la  marine;  les  circon- 
stances étaient  pressantes  ;  Paulus  dirigea  ce  grand  ou- 
vrage :  il  introduisit,  dans  les  travntrx  qui  lui  élaicnt 
confiés,  un  ordre,  une  activité,  incuimus  jusqu'à  lui. 
Son  exemple  ranima  l'amirauté  d'Amsterdam  ,  c<  l'un 
fut  éloKub,  au  bout  de  deux  ans,  de  v«ir  k  uianne 
hollandaise  sortir,  pour  ainsi- dire,  de  sea  mines,  forte 
de  10  s.'iisscaux  de  ligne,  presque  loun  de  nouvelle  cou 
strucliou.  Sa  couduite  était  si  sage  que,  quoiqu'il  ne  dé- 
guisât pas  ses  opinions,  les  statboudériCM  esaint  à 
peine  le  bliîmer.  Son  iiil^'t;!  ilc  leur  imposait,  il  fut  ce- 
pendant dcsliiué  en  1787,  et  resta  sans  fonctions  jusqu'à 
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la  cUule  du  slaUiouUvral.  Il  gémil  profuiidétuent  de  IV 
iMndoQ  de  la  France,  et  aocabla  de  courageux  reproches 
te  ministre  c!jarg<5  de  ses  iiilt'ii'Ls.  Souvent  il  ra\ait 
averti  de  la  luan-lie  de  rarnioe  prussienne,  en  demau- 
dut  k  grands  eris  tas  trou^  f/nmitm  et  pliais  m- 
voyccs  au  iaiii|t  de  Gî\el.  Eiilin,  lorsque  tout  fut  coo- 
aonuué,  et  que  l'amiiossadcur  augiai»  eut  coaunandé  ma 
«Mignomoit,  il  vint  à  Veraailles,  eft  H  fîtt  aaeiiellll  areo 
distinction.  II  y  avait  porté  sa  franchise,  cet  esprit  de  li- 
bçrUi  et  d'iiidôpcriJiince  ijni  di'guîse  mal  la  vcrilo.  11  fil 
des  reprochai  qu'un  écoula  sans  lui  rcpoiidrc  :  ou  lui 
damanda  dei  fenadgncBMnto  et  de»  «onadlt'lardib.  Il 
aHa  %  iMtor  qiidqucs-un?  dr<;  ports  de  In  France,  en  jugea 
les  travaux,  et  quitta  la  France  en  disant  qu'il  se  faisait 
fert  dfl  créer  une  noarelle  marine  à  eette  puïisanee  avee 
ce  que  coûtaient  les  malversations.  Pauius  eut  la  douleur 
de  voir  arriver  en  conquérants,  dans  son  pays,  les  Fran- 
fala  qu'il  y  avait  si  ardemment  appelés  comme  alliés  |  et, 
de  même  que  tous  les  liomaM  de  aon  ptirti.  il  liit  bien 
cniellenicnt  siiiisé  par  les  promesses  île  HLerlé  cl  (l'indé- 
pendance. En  1795,  il  présida  le  premier  l'assemblée 
des  leprésenlants  pnnriMires  de  In  Ebltande,  fut  membre 

du  comité  de  marine,  ii<';îi>ri;irenr  du  trail.>  de  ]>aiv  ,i\cc 
la  Hollande  aux  dclibcralioQs  qui  avaient  pour  objet  la 
cenvocallen  d^ine  assemblée  eanstitoante.  En  remplis- 
sant ces  fooeUens,  il  fat  saisi  d^tn  rhume  violent,  qui  le 
conduisit  e»  pende  Jours  au  tombeau,  le  17  mars  1706. 
On  a  de  loi  diffâwnts  ouvrages  :  Du  droit  qu'a  la  pro- 
vince diZéUmdi  defonéArmuwmenUéf  Lcgrde,  1775, 

in-8";  Qmvwiilaire  utrt'unh)!  d'f'lrfrht,  Utrecht,  1775, 
3  vol.  iu-S'i  Ùu  StatJtoudérat,  1773  et  I778j  etc. 

PAIIKGAIITEN  (  Mâxinnnif-SiouiioND-Jiseara  , 
harnn  nr) .  général  aulricliien,  tu'  le  20  octobre  1767  à 
Griesbof,  en  Slyrie,  se  disliugua  par  b  plus  haute  valoar 
dans  4  sièges,  87  combats  etiO  baCaflles.  San  aient  avait 
mérité  d'être  anobli  par  IVjoipMvur  Léopold  I*.  Élevé  <i 
l'i^olc  militaire  de  Vicnnc-Nco^ladi,  il  commeneiî,  en 
1787,  sa  carrière  comme  sous-oflicicr  dans  le  régiment 
d'infanterie  de  Tbum.  La  même  apnée,  il  assista  à  la 
prise  de  Schabatz,  et  se  fit  remarquer  par  le  maréchal 
Laudon  au  siège  de  Belgrade.  Les  Turcs  élaieal  tombés, 
k  rimpreiviale,  sur  une  redoute  des  assiégeants;  Pang- 
ninrten,qui  y  commandait,  niiiina  tellement  sa  troupe, 
que,  quoique  trèe-infcrienreen  nombre,  elle  repoussa  l'en- 
nemi en  âiÊoràn  dans  ses  Inleaus,  et  le  força  de  repa»^ 
ser  !a  Save.  IiiBmaréclial,lcmnin  dei«t  exploit,  demanda 
le  nom  de  l'oflifier.  et  lui  fit  dire  qu'il  serait  (iromu  dans 
peu  à  un  nouveau  grade,  et  qu'il  se  chargeait  de  son 
avaneemcnt.  Landon  tint  parole,  et,  qnioce  jours  après, 
Paumgarten  fut  nommé  premier  lii  ritenant  darr  '.r-  r'ms- 
seurs  du  Tyrol,  puis  capitaine  et  enfin  nuyor  eu  1 799. 
Après  la  bataille  de  Hohenlinden,  les  gén^ux  en  chef 
des  deux  nrmée.s  d'Allemagne  ayant  conclu  un  armis- 
tleei  que  Macdonald,  qui  se  trouvait  à  Trente,  refusa 
de  reeennaltre,  le  corps  d'Auifenberg  fut  attaqué  par  ce 
général.  En  l'abseoee  de  son  dief,  FaumpHen  alla  trou- 
ver le  péni»r!il  français,  qui.  sur  ses  représenta  (ions,  re- 
connut l'urmislice.  Les  Étals  du  Tyrol  et  le  magistrat  de 
Bolm  lui  léoMlgnèrent  leur  faeennaissanee  pour  eelte 
mission  si  heureusement  remplie.  Apn'-  In  paix  d'A- 
miou,  il  fut  nommé  major  dans  les  uliUas  du  prince 
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Ciiarles,  et  enwyé  dans  la  Bologne  autiicUenne.  Cest  k 
celle  époque  que  le  gouvememeut  rusaa  lui  fiibire  des 
propositions  qu'il  repoussa,  dédanint  qu'aucune  offre 
d'avauceoieui  ue  le  porterait  à  quitter  le  service  de  sa 
patrie.  I>eiidant  la  guerre  de  iSOS,  H  servit  en  Italie, 

>ous  l'ardiidue  Jean.  Les  hosliliti's  ayfinl  reeumineneé  en 
1809,  il  fut  nommé  chef  d'ctat-nu\jor  du  prince  ican  de 
Uebléiistein,  qui  eimimandaît  le  premier  corps  de  rô> 
serve,  et  il  prit  une  p.Trt  ^rè^-r^elivc  aux  batailles  d'As* 
pern  deW'i^rnnt  el  de  Znaïm.  Mtimmé  commandant  des 
ixujiâardÂ de  aiiptiscb,  au  mois  d'avril  IHlô,  il  fut  fait 
laajer  «taéral.  Peoduit  l'iété  de  celle  année,  l'armée  au- 
trichienne se  concentra  en  Bohême;  Paumgarten  prit  le 
oommandcment  de  l'avant-gardc  dans  le  corps  de  Kié- 
nau.  Le  9S  aoât,  pendant  que  Ton  se  battait  i  Draade, 
il  reçut  ordre  de  marcher  sur  Meissen  et  de  garder  les 
passages  sur  l'Elbe.  Ayant  chas^i  les  Français  qui  ooctt- 
paient  la  ville,  il  s'en  empara;  mais  les  alliés  ayant 
perdu  la  bataille  de  Dnesde,  ses  communications  avec  lu 
grande  armée  furent  interceptées.  Napoléon  se  hiila  d'en- 
voyer contre  lui  8,(K)0  hommes,  espérant  l'enlever  avec 
toulesa  troupe;  mats  il  eut  se  faire  jour,  iMpée  k  lu 
main,  el  prit  le  chemin  de  Leipzig.  Voyant  qu'on  le 
poursuivait  uiollemeni,  il  se  jeta  sur  sa  gauche  el  arriva 
k  Frdberg,  ék  il  trouva  près  de  B,000  fujunls,  antri- 
chiens  et  russes,  avec  les  administrations  et  les  bagages 
des  deux  armées.  Ayant  réuni  le  tout,  autant  que  le 
temps  le  lui  permit,  il  partit  au  moment  où  les  troupes 
françaises  entraient  dans  Freiberg.  Apres  une  marehu 
{léniMc  il  travers  les  fnrH%,  et  par  des  chemins  peu 
frayés,  il  eul  le  bonh^ir  de  faire  sa  jonction  avec  l'avant- 
garde  du  général  Klénan  ;  et  depuis  il  fut  eenetamment 

au\  avant-jfOstcs.  Après  la  halaillc  de  Lcipiig.  il  aciom- 
pagna  le  i'  corps,  qui  fut  cbai|^  d'ami^er  Dresde. 
Celte  place  s*élant  rendue,  il  fut  envoyé  en  Italie,  à  la 
tète  des  chevau-légers  de  Hohenzolkrn.  Aux  conihoU 
qui  eurent  lieu  le  8  et  !e  9  ff^rier  IHI.4,  sur  le  Mincio, 
il  commandait  l'avanl-^arde.  La  paix  ayant  été  siguée  à 
Paris,  Il  fuA  envoyé  eu  Traoejrlvanle,  pour  y  eouunauder 
une  brigade,  qu'il  conduisit  sur  les  bords  du  Rhin, 
lorsque  le  retour  de  Napoléon,  en  1819,  amena  de  nou- 
veau lu  guerre.  Aprèa  la  bataille  de  Waterloo,  Paum» 
gnrten  retourna  en  Transylvanie.  Nommé,  en  iKSi, 
fcld-maréchal-lieutcnant,  il  fut  employé  à  Prague,  et  de 
là  à  Tarnow  en  Galicie.  Sentant  ses  forces  s'affaiblir,  il 
se  fit  transporter  à  Vienne,  oA  11  mourut  le  l*'  janvier 
1^27.  11  piiMia,en  I  !^02.  .trtr /e  sfroùt*  oua  «MuÂjMSfm, 
un  traite  qui  eut  beaucoup  de  succès. 
PAUSAIIIAS,  fils  de  Cléombrele,  roi  de  SpuKe, 

fui  tuteur  de  Plistarqiie,  fils  de  Lëonidas.  Il  contribua 
beaucoup  à  la  victoire  de  Platée  (470  avant  J.  C),  où 
fut  anéantie  Tannée  ds  Hardanius,  et  contraignit  les 
Perses  à  cvadur  les  vfllea  qttll»  possédaient  encore 
dans  les  colonies  grecques.  Mois  ses  succès  lui  donnèrent 
de  l'orgueil,  et  il  aspira  a  devenir  le  tyran  de  sa  pairie 
avec  l'appui  du  rai  de  Perse,  amfuel  11  fit  des  préposi- 
tions. Rc\enu  suspect  aux  Spartiates,  ceux-ci  le  rappe- 
lèrent, et  un  esclave  ayant  remis  aux  épborei  uue  lellre 
de  Paunnias,  qui  prouvait  sa  frahison,  il  se  réfugia 
dans  le  temple  di-  Minerve,  dont  on  mura  les  portes,  el 
il  mourut  de  faim  l'an  477  avant  J.  C.  <k>mélius  Mépoe 
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a  éoril  ia  ¥k  de  rc  pcnonnage,  qui  a  luui  ui  n  Trouve  le 
aujc(d'HMln9MleIiq»rtin«eeo  1810. 

PAliSANIAS.  r.ii  dcSparle,  i>elil-fiUdu  précédent, 
arec  qui  pliuieurs  auVeurs  l'ont  oonfoudu,  »uoeéda>  Tao 
4M  «T«nt  S.  C,  Il  Plistoiiax  «m  père,  et  r^gna  a*«e 

Agis  II.  Les  L;icédéinoniens  ayant  déclaré  la  gui:rre  aux 
haMiants  do  l'I^lielc,  Paiisa(iiu<.  |iciiv(ra  danji  celte  pro- 
vince, s'euiptiTtt  de  pluïieuTii  villes,  et  viul  utcllrc  le 
Uégi  devant  la  capitale^  GonTaioflus  qtM  lei  ÉKdieiis  n'o- 
seraient  pas  ni'nic  tentrr  une  sortie,  il  nrpIij»<M  <\c. 
preodre  des  précautions  pour  garantir  son  camp  d'une 
sorpriM;  mais  ieaasdéRw,  proOlanl  deaa  stoiritô^  nf* 
rcnt  en  déroute  une  partie  de  ses  gens,  et  te  furccrcnt  de 
•'éloigner.  £n  se  retirant,  Pausanias  délraisit  les  récoltes, 
Cttlara  les  troupeaux,  et  lai&sa,  sur  dUTérents  points  des 
garnisons,  pour  inquiéter  les  ÉlidieoB,  qui  demandèrent 
la  pai\.  Elli'  ii-iir  fut  acccinléc  à  condition  qu'ils  céde- 
raient leur  Hotte  aux  Lacédéoioniens,  et  qu'ils  ne  s'im- 
■nïMcralent  pli»  dans  lcsalhiret.de  leurs  voisins.  Bien- 
tôt après,  Pausanias  fut  envoyé  il  Ailn'  iit  s  {xmr  (Ii'fciulrc 
les  archontes  que  Lj'saudj'e  avait  établis  en  celte  ville, 
et  qui  s*étaient  rendus  odieux  en  abusant  de  leur  auto- 
rilc;  mais,  tunchédu  sort  des  Athéniens,  il  devint  mé- 
diateur entre  Tbrasyliule  cl  lr>  ticnlc  tymn*.  cl  contri- 
bua ainsi  à  relever  l'ancienne  ioruic  du  gouvernement, 
h  eooduile  de  PMiaanias  fut  désappronvée,  et,  i  son 
retour  h  Spartr,  •!  fut  appelé  en  juRcment.  Les  li  pre- 
miers juges  opiiiirent  contre  M;  mais  lea  autres  lui 
ayant  élc  iMcraldes*  Il  fol  renvoyé  absoos.  Lors  de  la 
guerre  contre  les  Thcbains,  Pausanins  eut  le  commande- 
de  l'armée  avec  Lysandre,  qui  entra  le  lircmirr 
I  la  Béolic,  et  qui,  ayant  été  attaqué  près  d'li«liurie, 
perdit  la  bataille  et  la  vie.  Il  n'arriva  que  le  lendemain 
Au  «rmlKil;  et  craignnnt  d'tUrc  (raiii  par  la  forttinn  s'il 
tentait  un  nouvel  cngagonicot,  il  fil  une  trêve  avec  les 
Tbébains*  pour  rendre  les  bonneors  de  la  sépulture  & 
son  collègue.  La  perte  de  In  Imtnillc  d'Haliartc  fut  atlri- 
boée  à  la  lenteur  de  Pausanias  :  mais,  ne  voulant  pas 
sVKpoaer  à  on  aeoond  jugement,  il  s'exila,  et  termina 
les  jours  à  Tégée»  dans  le  temple  de  Minerve ,  regardé 
par  les  Grecs  comme  un  asile  inviolable.  Il  avait  régné 
14  an.s.  Âgcsipolcs,  son  fils,  fut  son  succe.<i«cur. 
PA08ANIAS,  bistorieniiree  du  S*  siMo,  mais  sur 

In  \ie  fluqiiel  on  n'a  presque  iiHctiii  dc'triil ,  e<.t  te  plds 
ancien  auteur  qui  nous  ait  laissé  une  description  de 
voyages.  Bon  ouvrage,  dont  une  partie  fut  éerilc  sons' les 
r%nes  d'Adrien  et  d'Anlonin  le  Pieux,  fut  aciïcvé  à 
RoHie  sons  Maro-Aurèle;  et  l'auteur  y  travaillait  cjicore 
Vêd  174  de  S.  C.  Il  avait  vu  beaucoup  de  pays,  ayant 
parcouru,  outre  îa  Gr«;cel  l'Italie,  l'&ipagnc,  la  Macé- 
doine, l'Asie  Mineure,  la  Pniestinc,  et  l'it^iypic  jutipi'.iu 
temple  de  Jupiter  Ammon.  Constantin  Porpbyrogcnèle 
k  soppoee  natif  de  Daanas;  mais  Poplnion  eommune  est 
qu'il  naquit  à  Césarée  en  Cnppadore,  el  qu'il  est  le  niêinc 
que  Paoianias  le  Sophiste,  dout  parle  Golicn,  et  qui, 
«ebn  Phibstrate,  était  on  des  dix  élèves  favoris  dHé- 
rode  Atticus ,  auxquels  cet  illustre  rhéteur  donnait  des 
leçons  particulières.  Il  mourut  à  Home  dans  un  ;'igc  fort 
avancé.  Son  Voyage  en  Crète,  le  seul  ouvrage  que  nous 
ayons  de  hii,  est  un  dm  plus  curieux  monomenU  de 
l'hniiquttéj  et  «uis  œ  ^lide  il  est  à  croire  que  Tabbé 


QortJiéleiny  n'eût  pas  (ait  voyager  son  Auadiarsis. 
PAUSE  (liâfl  Dfl  PLANTAVIT  on  u),  né  en  m6, 

daijs  leGévaudan,  fut  élevé  diuis  les  principes  du  pro- 
testantisme, qu'il  abjura  de  bonne  beurc,  puis  placé  à 
racadémie  d«  Nlmcs ,  où  il  se  Uvra  partienUÊrcment  à 
rétipdo  de  IllâsimJl.  Ayant  pris  les  ordres,  il  se  rendit  ù 
Home,  voya;»ea  en  Italie  et  en  Alletnrijînc  .  el ,  de  retour 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien ,  fut  employé  par 
Pmd  V  dans  ses' négociations  avee  la  république  de 
Venise.  Il  y  donna  des  prenvra  de  lalent  (jui  fixèrent 
rullenliou  de  l'ambassadeur  de  France,  hccommandé 
par  lui  à  flarle  de  Hêdieis ,  il  devint  aamtoior  de  cette 
princesse,  et  plus  tard  «le  la  reine  d'Espagne,  tlisabelli 
de  France ,  qu'il  suivit  à  Madrid,  et  à  la  prolocUou  de 
laquelle  il  dut,  eji  1C25,  l'évéché  de  Lodève.Lcnooveaa 
prélat  s'engagea  dans  les  intrigoes  politiques,  prit  une 
part  active  à  In  révolte  d"  Ga-^ton  d'Orléan'i  et  du  niaré- 
chaj  du  Montmorency  (1032),  cl  lorsqu'elle  eût  été  dé- 
couverte par  RicfaeKeo ,  la  Panse ,  excepté  de  ramnislie, 
ii'dhlint  sa  gi'àcc  qu'à  force  d'.'iliniNsernent.'i.  Il  retourna 
alors  dans  son  diocèse,  s'occupa  surtout  de  travaux  phi- 
lologiques et  lexicographiques  jusqu'à  l'ùgede  7Î  ans,  et 
alla  mourir  au  sein  de  .sa  fauiille,  au  château  de  Margon, 
près  de  Béliers,  On  n  di-  lui  :  Chrnnnlnq.  ))rtr*tifu>H  lod<h 
veiainiu  GaUkllVarliOHfmi,  l(t54,  in-4*}  un  Uietionnnire 
MknX^,  1644-16411,  8vol.  In4bl.,  dont  la  I"  parUea 
pour  litre  :  Thcuttiruê  nynon.  ho'br.-chaldaieii'rnfJniiicw; 
ta  2»  florVegium  biUieumf  et  la  Z' Florile(fium  rabltini- 
ttm,  Poitevin>Pdtavi  a  publié  nue  noUce  sur  sa  Vt^,l8l7. 

PAUSIA8,  |>eintrc  grec,  né  à  Sicyone  vers  l'an  "HH 
avant  J.  C,  fut  disrifde  de  Pamphitc,  qui  lui  apprit  à 
peindre  h  l'encaustiqut,  genre  dans  lequel  il  acquit  UHe 
grande  réputatkn.  Pausaoias  eite  de  œt  artiste  ooc 
figure  de  I7i  rr.c.<;r  et  un  ilmo«ir  qui  se  trouvait  dana  un 
temple  d'Ksculapc. 

PAUSOn,  peintre  gree,  dont  Aristote,  Plotarque, 
Élien  et  Lucien  ont  parlé  avee  élo(;e.  flnrts^ait  vers  l'an 
42U  avant  J.  G.  La  pauvreté  dans  laquelle  cet  artiste 
passa  sa  vie  dut  nnNv  beaucoup  au  perfeotionoemenl  do 
son  talent,  qui  du  reste  ne  pouvait  être  trèt*relevét  vu 

l'époque. 

PAL  W  (Pierre),  en  latin  Pawiut,  ou  Pauwiut,  mé- 
decin, nék  Amsterdam,  en  1664,  voyagea  en  Fronee  el 

en  Italie,  fut  professeur  h  Rosluck,  et  ensuite,  perdant 
22  ans,  suriutendaul  de  l'amphitliéâtre  aualomiquo  de 
Leyde  :  il  pratiqua  en  même  temps  la  médecine  dan» 
celle  ville,  où  il  mourut  le  l"aoùt  1017.  Évcrard  Vors- 
tius  pronoiiç.1.  dans  la  même  année,  son  Oraîfow /«»^ 
lire  en  latin.  Pauw  a  publié,  sur  son  art  et  sur  la  bota- 
nique, divers  ouvrages  qui  sont  oubliés  aujourd'hui,  et 
dont  on  trouve  l.i  liste  dans  le  tome  XII  <le.s  .Ui  nioires  de 
Niceron.  Les  plus  remarquables  sont  :  un  Commentaire 
sur  Vccate,  en  latin,  Leyde,  1616,  in-4«;  nn  TrmUie 

la  i>,'^!r,  eu  Intin.  Leyde,  1636, in-19}  IFoftttS  Lugdtm»- 
Batavut,  162U,  in-8<>. 

PAUW  (RiaxiEH),  également  distingué  comme  nu- 
gistrat  cl  comme  diplomate  hoUandaîi,  naquit  à  .Vmster- 
dam,  en  1504.  Il  concourut,  par  ses  services,  au  triom- 
phe de  la  rcforiuation  dans  cette  ville,  el  à  rétablissement 
de  la  compagnie  des  Indes.  Il  fut  employé  dans  des  né- 
gociations imporlanlcs  avee  l*Ani^eterre,  en  1613,  avee 
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le  Danemark,  en  (631,  cl  avec  la  France,  eu  iûit± 
Louis  XIU  Panoblil,  dHotrt»  èheMHer.  SembbUe  hon- 
neur lui  avait  «léjn  été  conféré  par  Itî  roi  J'Anglclcrrc. 
Paaw  était  entièrement  éévoué  au  atalhoudcr  Uaurioe } 
et  il  joua,  dsns  te  procès  d*Oldm  BiraewMt  el  d«On>- 
tius,  un  rôle  que  ne  lui  ont  jamais  pardonné  les  amis  de 
la  liberté.  A  In  mort  de  MmirîiL-,  il  [ii^dit  tonte  son  in- 
fluence. Il  vcaitcncoredixuiiâdanâ  la  vie  privée, harcelé 
par  la  éfitpnatmes  et  les  satires  de  Tardiipoëic  Vondcl 
et  des  partif^nn^  de  la  même  eame.  Il  mourut  en  1630. 

PAUW  (Adrie.n),  liU  du  précé^lcut,  grand  pensiou- 
iMîre  de  HollaiMie  en  46S1,  remplit  suecessli^mient  des 
missions  et  des  ambassades  en  France,  en  Angleterre,  en 
Danemarli,  cl  aiiprca  des  villes  banséatiques-  Plcnipo- 
tenliatre  h  la  paix  de  Mtinslcr,  il  s'y  distingua  par  son 
influence,  t)i;A  vui'  des  négociateurs  français.  Envoyé  en 
Angleterre  en  l(i49,  il  ne  put,  malgré  sesciïorts,  sauver 
la  vie  à  rinfortunc  Charles  I*^.  Il  mourut  cji  tGS5  ;  cl 
l'en  peut  voir  le  jugement  qu*a  porté  de  lui  Wieqiicfort. 

PALW  (CoR>Pi!M-),  frère  du  prm'ilcnl,  cii  i'itl', 
se  signala  par  les  services  qu'il  rendit  au  cuniniercc  de  sa 
patrie,  dans  les  échelles  du  Levant.  Il  Ait  deux  fois  eoa« 
sul  général  ii  Alcp.  En  IG51,  il  fut  envoyé  en  Stii'-  !n  au- 
près de  Guslave-Adoiphe,  qui  le  créa  clievalicr  de  la  Tui- 
aon  d'or.  Les  statbonden  Frédérie-IIeiiri  et  Guillaume  11, 
princcd'Omngc,nioiionreiitrgalemeiit  de  leur  confiance. 

PAL  W  (JkaN'Cohnrille  ne),  philologue,  né  à  Utrccht 
vers  la  fin  du  17»  siècle,  fut  réditeor  de  quelques  ou- 
vrages grecs,  entre  autres  d'Anaeréoo,  1733,  in-S". 
Dans  sn  préface  il  rinct  l'opinion  paradoxale  que  les 
Poctks  qui  portent  le  nom  d'Anacréou  suai  de  dill'ércnld 
•ttlenrs. 

PALW  (ConxEiLLB  de),  savant  littiValeur,  né  à 
Amsterdam  en  17S9,  mort  le  7  juillet  i7l)ll,  chanoine 
do  Xanten,  est  connu  par  ses  ttrekurdus  philusophiquet 
tur  les  Grfcs,  SHrlr^  Anu'rii  in'ns,  »ur  le*  ligt/ptient  el  let 
fJiiiinh.  On  adoniiéà  Paris,  cii  I7S'),  une  édition,  en 
7  vol.  in-8«,  de  CCS  5  grands  ouvrages  pleins  de  rcclicr- 
cbcs  Intéressaotes,  et  qui  méritent  d'être  lus,  bien  que 

l'auteur  y  ait  n\nn('(-  cl  snutonii  hontirnup  ilc  |iaradoxcs. 
Corneille  de  Pauw  ctail  oncle  du  baron  de  Clo«t2 ,  dit 
Jmnftanifs. 

PAVWKLS  (Jea.n),  compositeur,  né  en  1771  à 
nruxclici,  où  il  mourut  en  1804,  avait  été  attaché  pen- 
dant 3  ansà  l'orclicstrc  du  thi-itrc  Fcydeau.  De  retour  à 
Bruxelles,  il  composa,  pour  le  Uiéàtre  de  cette  \ille  où 

il  était  rhr-f  d'nrclipstrp,  la  niusi(|U('  «le  ~  opi'ras  l  lu 
MaitoiitieUe  dunt  (a  (miim,  l'A  utcur  maUjtx  lui  el  /tontine 
rl  Fmroft, 

PAV ELS  (Ci.AtJ9),  évoque  luthérien  de  Norwégo,  né 
en  1760,  succéda,  rn  IH|7,  sur  le  siège  épiscopalde 
Ikrgcu,  il  ISordahl-Brun,  cl  mourut  dans  celte  ville  en 
1890.  Ainsi  que  son  prédécesseur,  il  était  poète  el  ora- 
tfiir  «iscré,  mnis  à  tni  degré  nioins  élevé.  On  a  de  lui 
des pocsiei  fugitives  assez  agréables,  qu'il  avait  composées 
dans  sa  jennesae,  et  un  grand  nombre  de  Ssrmoiu  fort 
estimés,  dont  il  u  ])aru  plusieurs  recueils. 

PAVIC  Voyes  FUUHQliKlVAliX. 

PAYILLON  (Niçois),  «eul  de  l'évéquc  d*Alelh  et 
bisaïeul  d'Éliennc  Pavillon,  de  l'Académie  française,  na- 
quit à  Tours  ea  11^33,  et  se  lixa  à  Paris,  où  il  exerça 


avec  disliaction  la  profession  d'avo«al.  il  se  livra  au»si 
i  des  éludes  Iteténiires  et  historiqMa,  noiMMacaA  I  la 

Irailuclion  du  grand  commentaire  d'EusIathe,  sur  Ho- 
mère, el  à  celle  du  géographe  I>cnys  d'Alexandrie.  Ce» 
ouvrages  n*0Bt  pas  été  publiés,  et  ptoboUenwnt  même 

ils  ne  furent  pas  achevés,  (.es  écriLs  que  Pavillon  a  fait 
paraître  sont  :  Ut  Sentences  de  Théognis,  ptittgreci  Ira- 
duites  en  français,  in-8",  Paris,  i  578  ;  Di$etmr»$wnh~ 
ioire  des  Polonais  et  l'élection  du  due  d'Anjou,  avec  une 
épitre  au  roi  de  Pologne  mr  *n  hinirmuf  à  Paris,  in-8»i 
PAVILLON  (Nicolas),  cvêquc  d'Alclh,  né  à  Pari^^ 
le  17  novembre  IV07,  entra  de  bonne  heure  dans  VéM 
ecclésiastique;  il  fil  ses  Iiiimauili's  au  collège  de  Na- 
varre, cl  son  cours  de  théologie  en  Sorboone.  il  mêlait 
rexerdee  des  bonnes  ouvres  à  Tétnde  des  eonnaissanees 
de  son  élal;  et  sa  piété  le  fit  remarquer  de  saint  Vincent 
de  Paulc.  qui  l'admit  dans  ses  conférences  du  mardi  à 
Si.-Lazarc,  et  l'employa  dans  sa  mission.  L'abbé  Pavil- 
lon ne  voulut  reoeroir  le  sawnioee  ifu*JI  80  ansj  il  était 

cité  comme  un  de  rrux  qui  sncnnilairnt  avec  |p  ptu"!  de 
zèle  les  efforts  de  plusieurs  hommes  reconimandablcs, 
pour  établir  une  bonne  discipline  dans  le  clergé.  Sans 

l'iir  iillailiu  à  aucune  paroisse,  il  exiTrViil  assidiinieut  le 
ministère,  se  livrait  à  la  prédication,  visitait  les  hôpi- 
taux, et  dirigeait  beaneoup  de  |>crsonncs  pieuses.  Vincent 
de  Paulc  l'indiqua  riunme  sujet  digne  de  l'épiscopat  ; 
et  le  cardinal  de  Richeliru  le  fil  nommer  en  effet  a  l'évc- 
ché  d'Aletli,  eu  Languedoc,  i^vilion  n'accepta  ce  fardeau 
quVee  beaucoup  de  répugnance;  Il  fut  sacré  en  1689; 
cl  se  rendit  aussitôt  dans  son  diocèse,  avec  la  ferme  in- 
Icnlion  de  ne  plus  revenir  à  Paris.  Deux  affaires  prlieu- 
li^  trmiblèrent  son  épi^pat.  Il  était  lié  avee  le  doe* 
leur  Arnauld  et  avec  les  amis  cl  les  partisans  de  co 
docteur.  Ces  relations  rcntrainèrcnt  dans  quelques 
démarcites  qui  ne  furent  pas  généralement  approuvées  ; 
Vincent  dePaule  en  écrivit  h  l'évéque,  et  lui  lit  des  obser- 
vations atixqiiclles  er!tii-ri  ue  <c  rerulit  pas  entièrement. 
Toutefois,  ce  ne  fut  qu'apn-s  la  mort  de  sainl  Vincent 
que  le  prélat  se  déclara  tout  fc  fait.  Il  donna,  le  I*"  juin 
itiliSi,  un  mandement  dnn*  lequel  il  distinguait  le  fait  >fu 
droit  dans  la  signature  du  formulaire.  Ce  mandement  Utt 
condamné  à  Rome  et  i  Paris.  An  milieu  de  ces  disputes, 
il  avait  publié  un  nouveau  rituel  pour  son  diocèse;  les 
instructions  en  avaient  été  revues  par  Arnauld  :  le  popt 
condamna  ce  livre  par  un  décret  du  9  avril  1608.  Pavil* 
Ion  défendit  son  ritnd  par  une  ordonnance,  le  lit  impri* 
nier  de  nouveau,  cl  y  joiguil  les  a)»pr dlKiIions  <lo  quel- 
ques évèques  ses  amis.  Ou  trouva  de  l'allectalion  dune 
sorte  de  bravade  dans  celte  impression.  Ce  prâat,  recom- 
mandalile  par  sou  zèle,  ■•a  reRulnrilé,  ses  immenses 
charités  cl  ses  travaux,  mourut  dons  sa  ville  épiseopale^ 
le  8  déeonbre  1677.  Le  NianHogt  de  PeH-Eoj/ttt  entra 
dans  quelques  détails  sur  les  variai  de  cet  évéque  ;  un 
jHîul  voir  aussi  les  Mémoires  pour  servir  à  In  vie  do 
M.  Pavillon,  1733,  iu-12,  et  la  Vie  deJU.  Pavillon,  1739. 

PAYILLOR  (Étienke),  né  à  Paris,  en  163^,  d'une 
bonne  et  ancienne  famille  de  eettc  ville,  éuut  iu  \cu  du 
précédent,  auprès  duquel,  au  sortir  de  ses  classes,  il  alla 
foire  quelques  études  tbéotogiques.  Il  fut  pourvu,  jeune 

encore,  de  ta  (Iiat;»e  d'axoi-at  général  au  parlenunil  de 
Metz,  cl  il  rc\ci'ça  pendant  dix  ans  avec  beaucoup  du 
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«lislinction.  Sa  famille  ayant  p«î«itiyé  des  pcHcs  qui  ne 
lui  prrinctUùcul  plus  d'esprrcr  de  rovancoiuent,  il  se 
délit  «ie  M  dMifB,  ot  revint k  Pirb,«ù  tl  imm  une ▼!« 

inilt-pt-ridantp  rt  ngréable.  Le?  clotilrnrs  lic  In  ;;fmtlp  lui 
ayant  ûtc  d'assez  bonne  beurc  la  liberté  do  marcher,  sa 
floovenatiM  Inatmclire ,  ingésteiue  et  |>olic,  rassem- 
blait autour  de  lui  un  ecrcle  de  personne»  aimables,  sur 
Tesprit  desquelles  il  exerrait  une  douce  autorité,  et  qui 
reeevaieni  de  toi  avoe  déférence  des  déci<$ions  toujours 
expHmécs  a>ec  aménité.  Une  laîUe  axiinlagcuae,  une 
figure  noble  el  une  belle  prunoncintion.  n joutaient  cn- 
con  au  poids  de  ses  discours.  Aux  agréments  extérieurs 
et  h  «eux  de  IVeprit,  il  réunissait  toutes  les  qualités  do 

riionnrte  Iiomnir.  Plirsipiir'!  pcT-onur ■i .  riittc  imlics 
Bossuet,  voulurent  lui  procurer  la  place  de  gouverneur 
du  duc  du  Haine;  il  1rs  pria  de  oesser  leurs  démarches, 
.ttti  iidu  que  la  dillinilté  qu'il  éprouvait  de  se  trtnipor- 
tor  d'un  lieu  à  l'autre,  rempccficrait  de  vaquer  asser  as- 
sidûment à  SCS  foncUuus.  Au$$i  modeste  que  désintéresse, 
il  fut  MMMof,  en  1691,1  rAeadémie  françabe,  sans  l'a- 
voir CijTt'Tc  ni  demandi'.  Celle  des  inscriptions  rt  Ik>IIcs- 
Ictlres  lui  donna  U  place  vacante  par  la  mort  de  Racine. 
Le  rui,  Toulant  aussi  lut  témoigner  son  estime,  lui 
orrorda  une  pension  de  2,000  livres.  Il  mourut  le 
10  janvier  1705.  Ses  OBwtrtt  qui  consistent  en  lettres 
mêlées  de  Ters,  en  stances  et  en  madrigaux,  ont  été  re- 
cueillies en  2  vol.  in- 12. 

rio,  né  «i  Périgueux  en  1750  ,  entra  en  1745  sous-lieu- 
tenant dans  IVormandle  (infanterie),  el,  8  ans  après,  fut 
admis  au  concours  dans  Ir  >(ii  p-i  ilc  \a  mwv'xwc.  Il  y  ser- 
vit de  la  niaoière  la  plus  honorable,  .s'u<x-upanl,  dans  le 
coufs  même  de  ses  eampaines,  d'études  relatives  1>  la 
tactique,  et  s'éleva  de  grade  en  grade  jusqu'.!  celui  de 
major  général  de  l'armcc  navale,  mm  los  (irdti>  du 
comte  d'Orvillicrs.  Du  Pavillon,  qui  avait  cornuKindé 
tour  à  lour  divers  vaisseaux  avec  une  haute  distinction, 
p«'Tit  11'  12  avril  1782  à  bord  du  Tr'wmpUaiit,  de  l'es- 
cadre du  marquis  de  Yaudreuil.  Ce  n'est  pas  seulement 
|Mr  ses  longs  et  bons  serviees  que  s^t  distingué  ee  brave 
marin  ;  il  sVst  nn  om  u  ndu  rerommnndnblc  par  les 
changements  utiles  qu'il  introduisit  dans  les  signaux  de 
irait  et  de  jour.  Dès  1778,  Il  mit  rédigé  le  livrede  Tût' 
tique  uavak,  imprimé  pour  les  ofliciers  de  marine.  CVsl 
le  seul  ouvrage  qu'on  connaisse  de  lui. 

PAJLIINO  1)1  VILLA,  peintre,  ne  à  Dcrgamc  dons 
le  14*  siècle,  avait  exécuté  plusieurs  taUeau  de  VOU- 

toire  de  tairUe  Catherine,  dnns  rniicipnue  calliédralc  de 
cette  ville.  —  Un  autre  PAXINO  ou  PÉCUiO  oaNOVA, 
deBergame,  trartUla,  de  tSet  à  1389,  pour  l'église 
de  Saii!;i-M:iri;i  Mapgiorc.  Cet  artiste  ,  dont  la  manière 
approchait  de  celle  du  Giotto,  mourut  en  1403.  — 
PtiTM,  iOB  ftèru  et  son  eollaboraieur,  mort  vers  140U, 
fit  dlé  éÊB$  (et.  I  des  Vitr  de' pitl.,  multorieiardiUetti 
è§rgatna»ehi,  du  comte  François  Tassi. 

PAYEN  (dom  Basile),  bénédictin,  né,  vers  1(>80,  à 
Ceodreeoort,  en  Francbe-Comté,  embrassa  la  vie  monas- 
tique, en  1607,  à  LuxcniK  et  prorr<;sa  la  philosophie  el 
la  théologie  à  Tabbaye  de  Murbach.  Il  remplit  ensuite  les 
premien  emplois  de  m  congrégation,  de  manière  à  se 
coodtler  restime  de  sm  oonfrères.  U  mourut  k  Louail, 
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le  2"  jMMit  laissant  en  manuscrit  un  f^tiil  nombre 
d'ouvrages  qui  ont  clé  dispersés  par  la  révolution  avec 
la  bibliothèque  de  cette  célâire  àUMjw. 

PAVIil'U^  (GtsTA\F  de),  ronsfillrr  de  la  chancel- 
lerie cl  marécbal  de  la  cour  de  Suède,  né  à  Stockholm, 
le  SI  août  1787',  9*est  placé  au  rang  des  plus  célèbres 
naturalistes  de  son  pays.  Son  père,  le  OMtjor  Frédéric 
Paykull,  confia  à  un  précepteur  le  soin  de  ses  premières 
études.  Il  l'envoya  ensuite  à  L'psal,  pour  y  subir  l'exa- 
men «slgé  des  employés  k  la  ehaoeellerie  royale.  Piay- 
kull  montra  de  bonne  heure  bcaueotip  de  zile  pour 
l'bistoire  naturelle,  el  il  prit  pari  à  des  cxctirsious  bota- 
niques, que  le  grand  Linné  venait  faire  dans  U  propriété 
du  major  Pnykoll,  qui  était  son  .uni.  à  pru  ilr  dislinu  f 
d'Upsal.  L'étude  de»  langues  aueicnucs  et  modernes  lixa 
aussi  son  atlcnlion.  Attaché  en  1770  au  département  des 
affaires  étrangères,  il  fut  nommé,  S  tms  aprt's,  pre- 
mier secrétaire  du  roi.  et  en  I  "ÎU!,  «-onseillcr  de  la  chan- 
cellerie, ce  qui  ne  le  détouniii  point  de  ses  recherches 
selratiflqucs.  Il  l^t  âu,  en  1796,  président  de  FAcadé- 
mîc  dc<  scifr»  (•<  de  StiKlliolm,  cl  il  prononça,  en  quit- 
tant lo  raulcuil,  un  discours  très-remarquable  fur  l'bis- 
tmndela  foolagk  m  $iiMi>  «tant  UmU.  En  1808,  il 
fut  décoré  de  l'ordre  de  l'Étoile  polaire;  en  181  S, 
nommé  maréchal  de  la  cour,  et,  trois  ans  après,  créé 
baron.  Retiré  à  sa  campagne  de  Walloxaby,  il  passa  ses 
dernières  années  à  arranger  se,s  collections ,  (]u'il  aug- 
menta toujours,  soit  par  acli:it.  «f»if  par  éi  îi.inge,et  qu'il 
ne  voulut  jamais  laisser  sortir  de  lu  Suède,  refusant  de» 
olfres  considérables.  U  termina  sa  laborieuse  et  bonora- 
hle  carrière  le  28  j.iiivii.  r  I  S2l>.  II  a  «  (imposé  :  Umof/ni- 
jAia  Stfiplu/lmoruiH  SuccitTf  Upsul,  1789  j  Monoyraphia 
CarabernHt  Saeet»,  1790;  Fauna  iuetka  rnsnCa,  S  vol. 

PAVIME  (John),  graveur,  né  à  Londres  en  1008,  esl 
regardé  comme  le  premier  Anglais  qui  se  soit  distingué 
dans  cet  art.  Son  mallrc  fut  Simon  de  Pas.  9wn^  ses 
estampes  on  dlstiiH^ua  eollc  qui  représente  le  vaksesu 
le  liiii/al  Soiinrrtin  .  rnnslruit  par  Phinéas  Pitt,  en  deux 
planches  de  3  pieds  de  large  sur  3  pieds  3  pouces  de 
baut.  il  a  gravé  quelques  portraits  d'après  Vandyek,cle. 
Cet  artiste  mounit  t  u  iH  W. 

PAVPiE  (Rockr),  relieur  anglais,  né  ti  Windsor,  en 
1739,  mort  le  90  novembre  1797,  s'est  fait  un  nom  par 
l'élégance  et  la  l)cautc  de  ses  rrihtres.  Il  avait  tellement 
la  conscience  de  son  état,  que.  non  content  de  bien  relier, 
il  appliquait,  sur  les  couvertures  des  livres,  des  orne- 
menta aoabigaos  k  leur  sujet,  ou  à  lenteur;  et  pour  rea< 
drc  re  soin  complet,  il  necompagnail  sa  rcliuic  irune 
dcscripLion  des  uruemeuls  dont  il  l'avait  décorée.  On 
cite  comme  son  dief-d*œuvre  un  Kebyle,  qu*ll  avait 
relié  pour  la  bibliothèque  de  lord  Spencer,  et  qui  lui 
avait  été  pa\  é  I  *>  guinées.  Malgré  son  habileté ,  il  ne  fit 
pas  fortune,  parce  qu'il  n'élail  pas  économe  j  «  Ait  ThtK 
mas  Paine  ,  libraire  tl  Londres,  qui  vint  k  son  secours 
dans  les  dernirrrs  nniu-es  de  «a  vie. 

P.4V  I\H.\f.vil),  auteur  dramatique,  qui  vivait  sous 
Charles  ll«  a  donné  ;  I»  /aAntsis  falak,  Irafédiej  fa 

PromcnfuL  du  u„itiii,  com/dir  j  et  b  SUgt  di  CottSAmf^ 
nopkf  tragédie,  1675,  in-4". 

PAYNB  (TnoMAs).  Voyss  PAIRE. 

PAZZI.  U  maison  florentine  de  ee  non  élait  origf* 
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naire  <Ui  Val  d'Arno  Siipériwir,  où  elle  avail  des  fiefs 
considérables,  et  d'oii  elle  a  fait  pendant  plusieurs  siècles 
la  gaerre  i  la  répabliqiie  floreatine,  de  concert  avec  lea 
autres  nobles  gîbclin<î.  Vers  la  fin  du  14"  <ùècle,  celle 
(amiUe  se  toua  au  commerce;  elle  s'y  acquit  de  grandes 
rwhesaes ,  et  parrint  au  prenien  haoneiira  de  l'État  : 
mais  h  la  même  époque,  celle  dcsMétîîris  sVIt  vait  datjs 
In  n-ptiliîiquc ,  au-de»ti4  de  tooies  les  autres,  par  ses 
riciicssi's  I  I  p.ir  les  talents  de  son  ohef.  Elle  avait  rais  le 
peuple  riilii  r  dans  sa  dépendance  :  les  Pazzi,  zélés  pojir 
la  libcrlc  de.  leur  pntHf»,  nt  jaloux  d'utic  ^^^(m  rhrilc, 
foriuèrenl,  en  <478,  le  projet  de  rendre  à  Florence  son 
anliqoe  cooslitutloit.  Leur  ebef  était  alors  iaeques  Piaial, 
lioriimi'  qui  fai«Qil  estimer  par  une  grande  bienfai- 
sance, et  une  rigouGinu>e  probité,  mai«  auquel  ou  repro- 
chait la  passion  du  jeu,  et  TbaMlude  des  juremeots  et 
fies  blasphèmes,  il  n'avait  pas  de  fils;  mais  il  destinait 
ses  biens  à  ses  10  neveux ,  nés  de  ses  deux  frères.  L'un 
de  CCS  neveux,  nommé  GaiHaame,  avait  épousé  Blanebe, 
sntirdo  Laurent  et  de  Julien  de  Hcdicis.  Un  autre, 
nommé  Jean,  avail  été  dcpouillc,  pnr  rcs  deux  clicfs  de 
l'État,  d'un  héritage  auquel  il  avail  des  droits }  un  3», 
nommé  François,  no  pouvant  souffrir  le  triomphe  de  la 
lyrjmnÎL'  diins  sa  pairie,  s'iHait  relire  ii  Home,  oii  il  »'lail 
Iwnquicr  du  pape  Sixte  IV.  Ce  pape  nourrissait,  ainsi 
qne  son  neven  JérAnie  Rlario,  une  haine  invétérée  con- 
tre Laurnil  et  Julien  de  Médicis  :  tous  deux  cherchèrent 
dans  les  Pazzi,  des  inslrumcnls  pour  leur  vengeance  ;  ils 
engagèrent  François  à  retourner  à  Florence,  pour  faire 
entrer  doisns  eoBiplotson  onde  et  le  reste  de  sa  fiimillc. 
Jacques  Pazzi,  effrayé  des  diUîrullés  dn  l'ciitn'prisc,  n'y 
consenlil  qu'avec  beaucoup  de  peine  :  les  instances  du 
pajic,  celles  de  son  neveu,  et  de  Salviaâ,  arebevéqoe  de 
Pise,  qui  haïssait  aussi  les  Médicis;  enfin  l'assurance  des 
secours  de  Ferdinand,  roi  de  Naples,  le  décidèrent  k 
sVngagcr  dans  la  conspiration  x  Biais  aapartvant  il  ac- 
quitta toutes  les  dcdes  dosa  famille  et  de  son  commerce, 
afin  de  iiVriliaincr  personne  dans  son  malheur,  si  son 
entreprise  échouait.  Jacques  Poggio,  fils  du  célèbre  hislo- 
rtoi  Poggio  BraocîolinI,  Bernard  Bandini,  Baptiste  d« 
Montesicco ,  condollirre.  ([ni  a\<nl  ncquiç  iinc^  fi^jcz 
grande  réputation  militaire,  cl  quelques  autres  hommes 
déterminés,  forent  choisis  pour  seconder  les  chefs  des 
conjures.  Il  fut  convenu  entre  enx  de  saisir  le  moment 
du  service  divin,  pour  frapper  à  l'église  en  même  lemps 
les  deux  Médicis.  Il  paraissait  trop  diflicilc  de  les  trou- 
ver, dans  lonle  antre  drconalanM,  réunis  et  n^ant 
pnînt  sur  Irnrs  ;;nrdp^.  On  fît  \'pnir  Ht»  l'isc  le  cardinal 
Riario,  neveu  du  pape,  trop  jeune  pour  être  initié  dans 
lejeeret  de  la  conjuration,  mab  qui  devait  servir  pour 

aMircridns  sùrdnf'iil  les  di^ux  Mi'dicis  dans  le  (cinidc; 
Bandini  et  François  Pazzi  se  chargèrent  de  tuer  Julien  : 
Xontesieoo  répondit  de  Laurent  ;  mais  lorsqu'il  sut  que 
le  moment  choisi  pour  porter  le  coup  était  celui  de  l'élé- 
vation de  J'hostic,  il  cul  horreur  de  commettre  nn  ici 
sacrilège  dans  la  cathédrale,  lieiu  prêtres ,  Stéfanu 
Bagnooe  et  Antoine  Maffiei,  se  diarg^rentde  Taele  impie 
auquel  répngnait  nn  sfdJid.  Jacques  Pazzi  dc^'ait  dans  le 
même  lemps  appeler  les  citoyens  auxarmes  cl  à  la  liberté, 
et  Ptirebevéqne  Salvlali  s*«npaTeir  du  palais  d«  h  ttàr 
gpieuriie*  Aueun  aoup^  de  la  «onj onlioa  ne  Iraïuiiira 


jusqu'au  dimanche,  2G  avril  1478,  jour  fixé  pour  Texé- 
culion;  cl  toutes  les  mesures  étaient  si  bien  prises  que 
le  sneeès  paraissait  assuré.  Cependant  rien  ne  réussit 
anx  conjures  :  Randini  et  Franrois  Pazi!!  ("^rgèrenl,  il 
est  vrai,  Julien,  au  moment  convenu;  mais  le  dernier 
frappa  le  jeune  Médids  avec  tant  de  fnrie,  qn*fl  se  Uessa 

lui  int'niL'  grièvcmi-nt  à  la  ruissc  .  cl  ï<'  mit  liors  dV'lal 
d'agir  ensuite  Maffci  blessa  légàreuienl  Latm»il  à  la 
^rge  :  celui-ci,  tirant  aojsildtrépêe ,  se  mit  en  défènas 
contre  les  deux  assaaiina,  et  il  eut  le  temps  de  s'enfermer 
dans  !asapn>)tc  avec  ses  amis,  avant  que  1rs  autres  con- 
jures parvinssent  jusqu'à  lui.  L'archevêque  Salviati 
s'était,  pendant  ce  temps,  rendu  au  pnhiis  poUie,  avec 
^0  conjurés,  pour  chercher  à  In  surprendre  :  mais  pré- 
venu par  le  goufalonier  César  l>élrucci,  il  fut  arrél«  lui- 
même.  Jacob Poggio ,  qui  était  avee  lut,  fut  immédiate- 
ment pendu  aux  fcnélrcs  pour  intimider  la  populace. 
Jacques  Pazzi  était  venu  sur  la  place  publique  avee  une 
centaine  de  gens  armés,  et  il  invitait  les  Florentins  à 
prendre  les  annes  au  nom  de  la  liberté;  mais  les  amb 
des  Médicis  se  trouvaient  les  plijs  forts,  ci  Jaeqiies  fut 
réduil  k  s'cufuir:  comme  il  traversait  les  montagnes 
pour  gagner  la  Ronu^o,  fi  fut  arrêté  par  les  paysans, 

r«in:riiL'  à  riori'm'i:'.  l'I  pniidii  iiruin'diaîrniiMit.  Franrnîs 

Pazzi,  épuisé  par  le  sang  qu'il  avait  perdu,  cl  la  bles- 
sons qn*il  s*était  faite,  s*était  retiré  chez  lui  et  jeté  sur 

son  lit  ;  il  y  fut  pris,  et  Conduit  au  palais  au  milieu  des 
outrages  de  la  populace.  Déjîi  rnt  i  ]ir\('<[iic  Sah  latî  avait 
été  pendu  aux  fenêtres  en  habits  pontificaux ,  à  cûlé  de 
Poggio.  Presque  tous  les  eonjurà  avalent  été  mis  en 
pièrcs  par  \c  peuple,  ou  prcci|iilés  du  haut  des  fenêtres 
du  |ialais.  Aucune  insulte  faite  à  François  Pazzi  ne  put 
rengainer  à  dire  un  seul  mot  on  k  former  auenno  plainte  : 
son  regard  était  fixe ,  et  il  soupirait  en  silence.  Il  fut 
pendu  aux  fenêtres  du  palais,  à  càté  de  rarchcvêquc. 
Soixante  et  dix  personnes  périrent  par  la  fureur  de  la 
populace,  ou  de  la  main  dn  bourreau.  René  Pazzi,  qui 
n'a^■ai(  |iuinl  In-Mijn-  dans  la  foiijiital itin  ,  fut  exêt^utL- 
avec  les  autres  :  Guillaume  seul  fut  sauvé  par  l'interces- 
sion de  Blandw  de  Médicis,  son  épouse.  Bernard  Ban- 
dini. .-iptrs  avoir  Itu'  Julien,  voyant  que  la  ronjuralion 
avait  échoué,  sortit  de  la  ville,' et  se  mil  c»  sûreté.  Le 
cardinal  Riario  fût  aussi  arrêté,  et  diaigé  d^trages , 
puis  remis  en  liberté  pour  apaiser  le  pape,  qui  ne  laissa 
pas  de  mettre  Florence  sous  l'interdit  pour  avoir  fait 
mourir  son  archevêque.  Ange  Poliiicn ,  dévoué  aux  Mé- 
dids, publia ,  la  même  année,  Hiisloire  do  celle  cata» 
strophe,  dont  il  avait  été  témoin  oculaire  :  Pnctiana"  ton- 
juralioHU  eomuienlurwhtm  ,  Florence,  1178,  iu-i",  La 
conjuration  des  Paari  a  fourni  i  Alfiéri  lo  sojct  de  l^ine 
de  ses  meilleures  tragédies. 

PAZZI  (CôuE),  archevêque  de  Florence  en  4508,  de 
la  même  famille  que  les  précédents,  a  traduit  du  grec 
en  latin  ilajcimn  d»  1)fr. 

PA/ZI  (Alexandre),  frère  du  précédent,  donna 
qudques  tragédies,  et  traduisit  la  PoiHqm  d'Arislote. 
Faut  Jove  a  fait  réiege  de  cette  traduction. 

PAZZI  (A>Toi>r.),  [graveur  florentin  du  18*  siècle,  a 
fourni  plusieurs  portraits  d*arUsles  an  Â/u$eum  flort»- 
t  une  Vierge,  d'après  Antoibie  Vasdyck,  etc. 
VAtOB  (M Azim  m  SEGUINS  w)  ,  né  «  Csipenliw, 
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c4ai(  ytéitt  à  l'époque  de  la  nivoluliou.  Ubligc  ik  clicr- 
«iMr  un  «rile  m  AnglnlMTe^  il  ne  reriat  en  Franee 

qu'après  la  paix  de  Luné^illc;  mais  il  ne  reprit  point 
alors  SCS  foiielions.  Ce  ne  fut  qu'en  1809  qu'il  ncccpla 
le  titre  de  grand  vicaire  de  l'évéquc  de  Troycs.  Plus 
lard  il  faint  à  Gând  le  prélat  nomme  par  Napoléon 
peur  succéder  à  de  Droglic  sur  le  sié^e  de  culte  ville.  Il 
retourna  à  Paris  après  les  évûuciueots  de  1811  et  mou- 
rut en  1819,  IgidVnvrroQ  B3«a*.  On  n  de  loi  :  Ntlk» 

hiftDriquc  dn  Malnchir  d'Inguiiubcrl,  i80î>,  in-S"; 
Motro  slulUliqve  sur  k  dëpttrtemetit  de  Vtmeliue,  ttiÛ8, 
ia-4>i  VmuAiMiùXm,  1814,  in-8«;  ObienatiouM  $w 
h  ncil  des  troubles  du  diocèse  de  Gmid,  dans  le  journal 
Intitulé  l'Ami  de  la  reliyion  el  du  rot  ('20  juillet  ISiti). 

PEAN,  janséniste  obscur,  mort  en  I7U4 ,  à  l'âge  de 
80  an»,  pMM  M  vie  i  caai|Meer  dw  éeriu  aujourd'hui 
complètement  nuMic<,  et  que  «es  adversaires  ne  prirent 
jf»s  même  b  peine  de  réiuter.  rSous  les  mcalionuerous 
la         Mvoir  :  PantUle  de  la  moroi* 


lia  p  liens  avec  celle  il<  f  jt'milrs,  17i<»,  in-8";  Purullile 
de  la  dottriHt  amdammc  jttur  la  bttUe  Uoifenilus  avec  a  ile 
rfvnrwaôw  «ocrw,  deePèree  et  det  daetevri  de  t'Éylisc, 
sur  ta  faiblesse  de  l'homme  et  sur  la  fore»  dt  ta  grâce, 
Utreclit,  1737,  iii-S*;  /•  C.i»nbnt  de  l'Erreur  cunlre  la 
ï'éritêf  Utrocbt,  in-S';  Lmnbal  du  molmisme  contre 

fajMMâiàM*,  Anulctdan  (Paris),  1758,  S  vol.  ln«lS. 

Pr  Vnrr  (Z^cHAaiE),  savant  l'vrquc  anK^is,  ne  à 
tondres  co  ItilK),  mourut  doyen  de  Westiuinster  cii 
1774.  On  a  de  loi  :  GbNUMMlaJiv  tw  k»  fnalrv  êvangi- 
lûCcs  r(  les  odes  dest/pôtres,  i  777  ;  Scrmuni  sur  ili  vers  su- 
jets, 1777,  i  vol.  in-8".  On  lui  doit  de  bonnes  cdilions 
des  traité»  «ie  €ieéron  de  Oratare  et  de  Offîeiis,  et  du 
TVoatf  ib  tubUm  de  Longin.  On  peut  «onsuller  sur  ce 
ftéiat  Tanvragcde  John  Derliy,  Vcmnirc  <!.  IKurrc. 

lfJBARC£  (NaiHANjEt,),  voyageur  an|{lais,  ne  ii  Easl- 
Aeion,  près  de  Landres,  vers  1780,  sa  trouvait,  conune 
ma  (dot.  sur  le  vaisseau  qui  transporta  lord  Vallenlia 
dans  l'Inde,  lorsque,  arrivé  sur  les  culcs  d'Abyssiuic,  il 
témoigna  le  désir  de  rester  dans  ce  pays.  Il  s'y  éUiblit 
caaBet,  1 1  obtint  du  // 1 j  lit-  .M.L^MJualt  un  terrain  :  Il  bâ- 
tit msuitc  ii  Ciilliciil  (<l:)ii>  le  Tigii-,  ;t  'iO  ljt'iir<s  nii  sud 
de  Hassouab),  une  petite  maison,  cl  lunaa  uuc  plaiila- 
ilon  i  l^enreiMBenne.  Il  apprit  les  diverses  langues  d*A- 
byaânie,  el  roriu  illit  bc.iiKow|i  de  renseij;r)cnii  rils  sur 
les  nMnurs  et  les  usages  de  ce  pays.  Aussi  Sait,  dans  la 
relation  dé  sen  ^  voyage  en  Alyssinlc,  avoue  que  P^aree 
lui  fut  trè^- utile,  et  lui  scnit  d'interprète.  Le  Ras 
av.iil  irri1>or<l  [>aru  prott'ger  Pearre  ;  mais  eu  181  i, 
ayanl  fuii  vcuir  d'Egypte  VAbouna  ou  palriarriie  Copte, 
il  dnsaa  Peane  de  sa  propriété,  et  y  installa  ce  moine, 

qui  jouit  d'une  grande  vrnération  ;iiipr<'-s  des  <  Iiri'iii  ns 
à  dmi  barbares  de  l'Abyssinie.  11  ne  restait  au  puuvro 
Vearee  qu^nn  pré,  qu'il  défendit,  le  fusil  à  la  main, 
contre  les  gens  du  patriarche.  Irrite  de  cette  i-cs!stancc, 
ce  moine  l'excommunia,  suspendu  le  service  divin,  el 
la  punition  exemplaire  du  chrétien  anglais, 
eetie  qncrelle  fut  apaisée;  cl  il  parait  que 
IVarce  rmit  quelques  sefoTirs  <\p  la  Sot  ît-lt-  bil  li  [i;<-  f!c 
Londres,  qui  le  chargea  de  distribuer  des  bibles  eu  copie 
•«a  éidiaea  d'AbyssInie.  11  ao  plaint,  dans  une  latlre,  do 
ce  ({ucr(-!ic  distribution  est  regardée  de  très-mauvais 
sioca.  t.Mv. 


osil  par  les  prêtres,  et  surloal  par  TAbouna,  cl  que 
pawmne  ne  lui  donne  un  grain  debléonéebangftdessa 

exemplaires.  Il  envoya  vers  ce  temps,  par  Pentremlse 
de  Forbes,  résident  nnglai.«  à  Moka,  une  première  Sotietu 
sur  r.'Vbyssinie,  à  la  Société  littéraire  de  Bombay,  qui 
la  fit  imprimer  d:iiis  11-  volume  de  ses  Mémoires.  EUo 
a  été  réimpriiiii'c  d.iiis  li-  Si  ir  mout/ily  Mntjnzinf  de» 
Londres,  I8il,  n**  y  et  10.  l>an$  les  années  suivanles, 
Sali,  consul  général  de  la  Grande-Bretagne  en  Égypte, 
lui  obtint  la  protection  du  pnrlia.  Mai.s,  le  vieux  lias 
étant  Tenu  à  mourir,  une  guerre  civile  désola  i'At^- 
sittie.  Gallieut  fut  pris  et  saecagé  par  une  parti  vfeto» 
rieux  ;  et  Pcorcc  n'échappa  à  la  mort  que  par  l'humanitc 
de  quelques  soldats  chrélirns  qu'il  coiin  iissait.  11  rt's4i|iii 
alors  de  quitter  l'Abyssiuie  pour  toujours,  et  revint  au-, 
près  de  Sait,  an  Gaire.  11  fut  coeore  employé  i  distri- 
buer des  bible»!  dans  la  haute  Krj  pie,  et  à  traduire  les 
livres  saints  dans  quelques-uns  des  dialeetes  de  œUe 
contrée  :  mala  il  n'eut  le  temps  de  lerminvqne  laver» 
sion  des  évangiles  de  saint  Marc  el  de  saint  Jean,  dans 
le  dialecte  élhiopiquc  du  Tigré.  Il  fil  à  iteizoni,  qui  le 
rencontra  sur  le  Nil,  un  récit  inluressaot  de  ses  aveu- 
lur&s,  et  celui-ci  en  parle  dans  sa  relation.  Salipreoura 
ertsiiili'  à  l'cnrtc  Ie<!  moyens  de  retourner  en  Europe 
Mais  au  moment  de  s'embarquer  à  Alexandrie,  il  fut 
saisi  d'une  lièvre  bilieuse,  et  mourut  le  13  aodt  1890. 

PEAItS()!N  (Jra.x),  s,-iv  .iiiI  i'v('(pie  ari';tii  nii.  naquit  (i 
Sooriag,  dans  1«  «omté  de  .Norfulk,  en  1  (i  1 2.  11  fit  ses 
prcmiéraa  éludes  à  Eaton,  et  fut  refo,  en  I63S,  dans 
le  collège  du  roi  ïi  Cambridge,  où  il  |>ril  le  degré  de 
maître  ès  arLs,  en  IGStf.  La  même  année,  il  entra  dans 
les  ordres,  cl  obtint  une  prébende  dans  l'église  de  Salis- 
bury.  II  devint  suceessivoiienichapclain  delordGoring, 
dn  sir  Robert  Cook,  cl  prédicateur  de  Saint-Clément  à 
Londres.  Après  la  restauration,  qu'il  avait  appelée  do 
tous  ses  tttttz.  Pearson  obtint  la  eare  de  6aini>GbrîS'> 
tophe,  dans  la  Cité,  le  bonn<!t  <te  cbx  leur  en  Ihéologio 
dans  ruoivorsilé  de  Cambridge,  un  canonieal  «lan.H  la 
ealltédrale  d'Qy,  raroUdiaooné  de  Surrcy,  la  charge  de 
chapelain  du  roi  et  la  grande  maîtrise  du  oollégO  de  Jé- 
sus. Nommé,  en  iilOO,  un  des  commissaires  pour  la  ré- 
vision de  la  liturgie  anglicane,  les  uon-oonAtriuistcs 
n*eui<cnt  pas  de  plus  babile  anlagouisle  que  lui*  En 
iû6â.  on  le  mil  à  la  létc  du  collège  de  la  Trinité  è 
Condiridgei  cl  5  ans  après,  la  Société  royale  l'admît 
parmi  ses  membres.  L'évéciié  de  Cbester  étant  venu  à 
vaquer,  le  roi  Charles  II  y  pur  la  Pearson,  au  commen- 
cement de  1673.  Ce  prélat  mourut  dan>  sa  ville  épisco- 
palc,en  1680.  .Nous  avons  de  lui  ;  Vindicits  Ef-intola' 
mm  saueU  IgHOtii  .■  ar cette  ru  ni  Isanei  Vossii  epistotn 
dnir  <nlver<H<t  t)!n  'nl  lH/fi  li  Hum  ,  (!.iiiibridge ,  1672. 
iU'é°i  Atuialci  VypriitaKif  »nv  trttUctm  nniinnim  quibus 
MNcfut  C|ypfi«Mti«  iiifcr  GArisI janos  vrêabu  eaf ,  Hiikuia 
cfiroHoloffica,fians  l'édition  des  Or,ivies(J<'  saiiit  Cyprien 
par  Fell,  Oxford,  1684;  AmslenUm.  17uO,  m  fol.  ; 
Exposition  of  tht  Cmd,  Londres ,  1 6MI ,  in-4*,  etc. 

l'i:  VUHO?i  (GaoaGE),  chimiste  anglais,  naquit,  en 
17 'il,  à  Hotherhïim  (Yorki.  Son  p«'re.  ipii  le  destinait  à 
lu  médecine,  le  fit  étudier  à  hdimbourg  el  à  Lcyde^  et 
ses  cours  aohevés,  il  no  tarda  peint  ii  s'établir  à  Lon- 
dres, où  il  se  lit  une asies  bonne  rlieniéle,  et  où,  au  bout 
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de  quelques  années ,  il  fut  nommé  mcdccin  do  l'hôpiiat 
ilcSaint-fieorgc.  Son  cours  de  dinlquedlatt  fort  esliné  : 
il  s'atlacliail  surtout  à  bien  faire  sentir  ridcntilé  d'une 
alTcction,  d'une  allération  .'•ons  la  diversité,  en  quelque 
soiie  contradictoire  quelquefois,  des  form^  qu'elle  revêt 
«m  symplim»  qui  1*  mialfealeot.  En  1799,  il  fonda 
rimtilut  ilr  v(icr!i<i  (Original  vaccine  institution),  qui, 
pendant  23  ans ,  ne  a'oecupa  que  d'enregistrer  et  d'iio- 
oaraulrr  les  Mis  rdattb  an  prooédéile  lenner.  Peanon 
Hiiiunit  !i  J  iiov('iiibrci828,par  un  douloureux  accident. 
Son  donieslii{uc  le  trouva  au  bas  de  son  escalier^  sa 
bougie  éteinte,  la  tctc  ouverte  par  une  large  blessui>o, 
et  hifgné  dans  son  sang.  On  n'a  de  Pearson  qu'un  seul 
ouvrage  de  quelque  étendue  :  Obicrvations  i  t  (xpiriciu  rs 
pour  l'kùloire  cAtmtfue  du  eaux  cluitulei  de  Jiuxton, 
IrfMidfes,  4783,  S  vol.  {n-S*. 

PRCCIIIO  (DoMt.MQLx),  peintre,  naquit  à  Vrronc  m 
ooouococement  du  19*  siècle.  No  de  parents  pauvres,  il 
«erça,  pendant  un  assez  grand  nonliro  dVuméa  l*âat 
de  perruquier.  Il  entra  ensuite  dans  l'école  d'Antoine  ' 
Balcsti'u,  (le  B(i!!»;m'-.  (|ui  le  ])rll  t-ii  afTection ,  le  regar- 
dant plutôt  coiuiuc  un  liU  que  cummc  un  éluve.  Mon- 
aenhoient  il  devint  nn  caloristn  plala  de  vie  et  do  cfaa» 
leur,  mai^  il  ne  fit  pas  moins  de  progrès  dans  le  dr^^'iin. 
Ses  paysages  obtinrent  le  plus  grand  suooès.  Toutefois 
aon  mallre  se  plaisait,  en  cerUilnn  oeea*î«AS,'è  peindre 
les  figures  de  ses  tableaux,  pour  lui  prouver  le  cas  qu'il 
faisait  de  $nn  talent,  et  l'amitié  qu'il  ressentait  pour  lui. 
Quelques-uns  lic  ses  tableaux  se  conservent  précieuse- 
ment i  Basaano,  et  dans  plnsien»  autres  villes  d'Italie. 

Dniis  \c  Httitril  des  hflrrs  des printres,  il  vsl  fait  plusieurs  ! 
fois  mention  de  cet  artiste,  de  la  manière  la  plus  houo- 
nible.  Il  nonrot  h  Bolegne,  vers  Fan  1760. 

PKCCI  (Je\>-A.ntoink)  naquit  ii  Sienne,  îo  12  dé- 
cembre i&!)3,  d'une  famille  distioguéc.  il  fut  reçu,  en 
1710,  chevalier  de  l'tordre  de  Sdnt-Élleime,  fit  de  lion-  | 
ncs  études,  et  s'adonna  principalement  à  l*histoirc  des 
nnliijiiilé'i,  ;iiipli«ju(k;s  surtout  à  la  contiHissancc  de  sa 
]ultic.  Dès  ilÈTi,  l'ecci  publia,  à  Lucques,  une  relation 
dea  eomlMits  de  taureaux  et  des  ntagnillqiies  Jens  clreu- 
îaîrcs  eéléljtés  sur  la  gninJc  plaie  île  Sienne  âm'^  Ai- 
vcrm  circonstances.  U  alla,  en  172!},  it  Rome,  où  il  ac- 
quit beaneonp  de  connaissances,  et  eoniraeta  des  liaisons 
nveepliWMNirt  émdits.  Nous  voyons,  depuis,  cet  auteur 
constamment  occupé  à  fouiller  dan»  les  archives  publi- 
ques et  prixccs  des  villes  et  des  familles  considérables 
de  toute  la  Tœwanc,  ol  à  éelaircïr  dans  ses  ferils  les 
points  !ii?;t«iriques  le>  phi?»  obï^curs.  Ses  prodtictions  les 
plus  remarquables  sont  un  £saui  sur  les  factions  des 
Gudpbes  et  des  Gibelins.  Le  dievaller  Peeei  mourut 
Je  3  mars  1708. 

PECCOT  (Aktoimb),  pocto  et  fotictiunnairc  public, 
naquît  à  Nantes,  le  SO  dcccnilnv  I76(i,  et  par  de  solides 
études,  uulaiit  que  par  l'énergie  de  son  caractère,  se  j 
plaça  <le     une  heure  parmi  tes  hommes  les  plus  distin- 
gués. Purlisau  zélé  de  la  révolution ,  mais  ami  de  l'or-  ^ 
dre,  homme  pur  et  désintéressé,  il  fut  nommé,  en  I79S,  ) 
l'un  des  administrateurs  du  cléparlcment  de  lu  Loire-  ' 
Inférieure.  £n  1795,  il  se  prononça,  avec  autiunt  de  ] 
frandilae  que  de  courage,  contre  IVuiareliie  qui  déchirait  j 
la  Fnoee.  Vielime  de  son  défwuineiit,  Il  fia  mis  hors  la 
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loi,  proscrit,  et  Gt  ensuite  partie  des  133  Nmitiris  qui , 
traînés  de  prison  en  prison  jusqu'à  Paris,  et  réduits  par 
la  mort,  après  tf  mois  de  réclusion,  h  Oi,  furent  tra- 
diiit^  -«près  le  9  thermidor,  devant  le  tribunal  rérolu- 
lioiiiiair*,  qui,  effrayé  du  nombre  des  victimes,  n'osa 
pas  les  oondamner.  De  reionr  è  Nantes,  Il  eonUrlIwa 
puissamment,  par  son  influener,  son  coticîigc  cl  son 
activité,  à  appeler  la  vengeance  des  lois  sur  Carrier.  Ce 
fiit  lui  qui.  Ion  de  là  diaenasimi,  transmit  k  la  Cnumt- 
tion  boÎIobbIb  les  preuves  écrites  de  plusieurs  assassi- 
nats que  ce  procorrstil  nrnit  fait  exécuter.  A  cette  époque, 
Peecul  fut  uoranié,  jwr  les  nouveaux  représentants  du 
pcupte,  ron-ttes  adminisinleats  dn  dblrietde  Nantes.  R 
devint  ensuite  membre  du  jury  de  instruction  pobfir|irr 
et  du  ranscii  général  du  département, el  ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  SO  rendit  deux  fois  è  Parfs,  dont  me 
avec  son  ancien  ami  et  com|>atriotc  Iluet  de  Cocllisan, 
comme  rliargé  de  représenter  auprès  du  gouvernement 
les  intérêts  du  département  de  la  Loire-Inférieure.  Sous 
le  eooatilat.  Il  fut  nommé  commissaire  à  la  monnaie  de 
Nantc?!,  et  il  con8er^•a  cette  place  snus  l'empire,  jusqu'à 
laTestauration,  qu'il  ue  fit  qu'entrevoir,  car  il  mourut 
Ut  9>  juillet  4814.  Parmi  les  uanuserito  qn*il  a  lalaséa, 
deux  seulement  ont  été  mis  au  jour":  les  Pni'rilis  nxfn- 
(nm (f«  A^Mofos  Uianl,  Nantes, 2  vol.  in-i2}  UiapUres 
en  vtn,  puMiés  par  son  fils,  A.  Peeeot,  tOwalre  à  Nantes, 
1832, In- 12. 

rÊr,llAr>TRK  (Nichi  as  m;),  j»oëte  dramatîiiue,  né 
il  Toulouse  en  t(l3S.  exerça  d'abord  la  profession  de 
niédoéin,  qtt*it  aliaadonna  peur  dler  à  ftris  Imvailler 
pour  le  théâtre.  U  avait  donné  trois  tra^dies  r  Géta , 
16^7  ^  Jugurtiutf  roi  Je  Atanidie,  11)92}  ta  mort  de  Aé- 
rm,  4703,  et  venait  de  terminer  nn  opéra  d'JmpftnM 
et  Pat'thénopée ,  lorsqu'il  mourut  en  170^.  Pcehanlré 
availcn outre  composé,  pour  le  collège  d'Uarcourt,  ^oh|ii& 
vnidu  pur  ses  frères  et  le  s  lerifiee  d'Abn^nm,  deux  tft» 
gédies  qui  n*ent  pas  été  imprimées.  Une  aventure 
de  cet  auteur  a  fourni  à  Scv^rin  le  sujcl  d'une  pe- 
tite pièce  intitulée  :  Péchmitré,  ou  une  Scène  deeoméflie. 

PÉGHBini  (le  baron  Hin6<-Nieoi..is-I«ti»),  llenle- 
nant  général,  né  le  28  janvier  I76U.  à  Ihuilly,  près  de 
\'crvins,  tiépartemeut  de  l'Ain,  partit,  en  1792,  comme 
capitaine  dans  on  batafllon  de  votontaires  de  PAiane.  Il 
parvint  en  peu  de  temps  au  grade  do  cbef  de  Lalaillun. 
et  »e  distingua  en  Italie,  où  il  fut  chargé  de  commander 
une  demi-brigade.  Son  corps  ayant  clé  détruit,  il  eniN 
dans  le  yb*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  qu'il  eonip 
ninnda  en  Hanovre.  II  fit  la  campagne  d'Autriehe,  on 
l»Q5,  se  signala  à  la  bataille  d'ÂwiterUtx,  et  causa  une 
grande  perle  à  la  eavalcrîe  de  la  garde  impériale  nuae, 
ipii  ne  put  entamer  SCS  earrés.  I.c  colonel  Péchcux  mon- 
tra la  même  bravoure  et  les  mêmes  talents  dans  les  cant- 
pagncs  de  Prusse,  de  Pologne,  à  Sehldlz,  à  léna,  à  Halle, 
011  il  eulbuia  la  réserve  du  prince  do  Wurtemberg,  ti  la 

I  ri  I   1-  1  ii!>eck,  au  combat  de  Spaiidau,  en  1807,  cl  à 

I I  icdland,  (iù  sou  régiment  faisait  partie  du  la  réetcrvc. 
11  passa  en  Eapagne,  en  IMB,  oà,  k  b  téte  Ai  9B*  r^- 
ment,  il  se  rendit  maître  du  plateau  de  Spinosa.  Ce  bril- 
lant fuit  d'armes  lui  valut  la  croix  de  couuuaudani  dr  la 
Légion  d*lioaiiettr«  Il  donna  de  nouvelles  preuves  de  vn- 
knr  à  Tttdela ,  i  la  prise  de  Madrid }  à  Veki,  en  Janvier 
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1809;  h  Aliuaras,  le  18  inar^.  et  le  i8,  à  Médcllin.  oà 
U  ooucourul  puissamment  à  la  défaite  dos  Espagnols.  Il 
M  hÊim  tmà  vaillHnMBt  i  Tdm«n,  cl  pntaflN  1m 
lauriers  de  !a  virloiVc?  d'Ocnna.  En  1810.  <liirar)t  le  s\v.;o 
de  Cadix,  se  trouTast  Tua  des  plus  anciens  coloncU  de 
ranrfe,  il  fat  pronq  aa  grade  de  gMvl  de  brigade,  et 
nommé  alors  commandant  de  In  vilk-  de  Xcrcs,  qa*il  ne 
^Ita  qu'à  répoque  du  stcge  de  I  nriTa.  qui  eut  lieu  sur 
h-lnde  1811,  et  auquel  ses  talents  l'appelèrent.  Qud- 

kmpé  aprèi,  on  lui  doBMte  floaammdeneBldii 
gauche,  employée  au  sit'gc  de  Oïdix.  A  la  rctniilo  de 
PAndaloosie,  et  poedant  la  poimaile  de  WeHiuglon,  te 
■aréolMl  SlMlt  hii-aynC  conté  rimMHivde  de  nmée 
il  mit  en  déroute  Parricrc-gardc  des  Anglais,  à  Samu- 
not.  Au  eonmcnrcmenl  de  1813,  le  gênerai  Pcdienx 
psM  en  AUemagne  comme  général  de  dirision,  et  servit 
Milai  erdfcs  du  prince  d'Eckmuhl.  La  même  année, 
aa  mok  de  septembre,  i!  rcrui  IVrflr'  il  -  'i-  porter  sur 
Vegdeboarg  arec  sa  division ,  forte  de  8,0(t0  komm», 
nDpde  ehewer  lee  ennemb,  qni  tenelmt  le  rive  geoetie 
de  l'Ellv'.  général  comte  de  Walmodcn,  in'ilniK  ilc 
son  projet  par  des  lettres  inlerceptées,  déroba  aux  Fran- 
ftis  le  nombre  de  aet  troupes,  et  let  attaque  eree  des 
forces  si  supérieures,  qu'ils  se  virent  obliges  de  battre  en 
retraite,  malgré  la  plus  aIvc  résistance.  Le  général  Pé- 
cbeux  perdit  dans  cette  affaire  tons  ses  équipt^cs,  et 
detudesesaidmdeiiampreaiiretttprfeonttiers.  Alafln 
de  il  fut  enftTTm  (an-  Mni^dclKnirp;,  et  y  resta  du- 

rent la  campagne  de  France,  il  fut  créé  chevalier  de 
Sainl-Iioaiiè  la  première  reslenration,  eiMnmandà  nne 
division  à  l'armée  du  Nord  pendant  les  cent  jours,  et  sn 
fetira  après  la  bolaille  de  Waterloo.  Le  roi  le  dutrgeo, 
M 1818,  du  commandement  de  la  I2«  division  militaire, 
yeele  qu^îl  occupa  peu  de  temps,  ayant  été  nommé  in- 
specteur d'inranlcrîe.  De  1820  il  1833,  il  cessa  dVUre 
«mfkffc,  mais  le  duc  de  Bellune,  ministre  de  la  guerre, 
qini  a|i|MPéeiailaen  mérite,  l'cnreya  en  Bapegne  dena  le 

o)r|)s  du  maréclial  Laurislon.  I.e  péni'rnl  PéeliniJC  ré- 
pondit à  l'attente  du  ministre,  et  contribua  à  la  prise  de 
Pmnpdone.  Benué  en  Pranee,  reioonw^  de  novTean 
dans  ses  foyers,  où  il  mourut  le  1"  décembre  1831. 

PECOMEJA  (isAN>i  littérateur,  né  à  ViHefranclic, 
dans  le  Rouergue,  en  17ii,  professa  rélequence  au  col* 
Ugn  delà  PiMe,  et  alhi  è  l'aria  remplir  lea  Ibnetient 
pcnîtiés  de  prr>fesseur.  It  obtint,  en  I77S,  un  nrcr$Mitk 
l'Académie  française  par  VÉlngedt  Colberi;  mais  il  doit 
an  répntalioa  h  IWphe,  po^me  en  prose- en  XifrKvrcs, 
1784,  in-Hp,  et  9^ol.  in-13;  réimprimé  en  1798,3  vol. 
in-18  ,  et  traduit  on  ncjlnis  et  en  alIemafMl.  Pceh- 
meja,  encore  plus  eékbrc  dans  les  fastes  de  l'ainiltc,  par 
In  tendreme  qni  INmismltau  médaaln  Dobrenil,  que 
den«  mit  de  la  littérature,  mourut  ii  Saint-Germain  en 
baye  en  17SS,  90  jours  ^rès  l'ami  dont  il  déplorait  la 
perte,  ft-  avait  fcvml  b  l*abbé  Raynal,  ponr  son  ff fsto^ 
pkHofophîqw,  pbisieurs  morceaux  ([ui,  dans  la  première 
édition,  fureat  di<ttingiiés  par  l'initiale  P  :  celui  tur  la 
T^Tm'fcrffSii'ji  III,  cntpcantres,  lui apparliententièrement. 

TÉGHOn  DBRURY,  gfiililiinmine  breton,  a  décrit 
h*<  lotira  et  f-ieroqtieries  des  bohémien^,  nvee  lesiqucls 
il  avait  pa^c  sa  première  jeunesse  :  cet  ouvrage,  devenu 
IbrI  rarB)  Mt  accompagné  d*titt  dictionnaire  du  hngago 
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bles<[uin ,  et  a  pour  titre  :  Vie  grnérfute  dfi  mfilhikt 
gmux,  bohémiem  rl  engoux,  l^ris,  1633,  in-S**. 

PEGK  (PaaHçota),  membre  de  bi  SoeMK  des  anli> 
quairo-s  de  f  n  ln"?,  né  ii  Slomford  en  mort  en 

17i3,  se  lit  un  nom  comme  naturaliste,  petite  et  liUô- 
ralenr.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  nom  nous  borne- 
rons à  citer  :  Hùtoirt  uatunllr  ri  (inliquitét  de$  camléi 
de  Ijficntrr ft  de  Rmlivul,  1710,  iu-l";  Mcmnire  mr  la 
oiert  ki  praduclioni  fwétiqwi  de  MiKon,  1740.  3  vol. 

fce  Mtuénm.  britannique  {Mmfcle  plusieurs  de  ses 
manuscrits,  entre  autres  la  Sititr  il,-  rV/HA  iVc  naiur'ftr  et 
det  oN/ifmtéf  du  otmtë  de  Leicetlcr,  cl  âiotuuUcum  an- 
çUsmim,  eoT.  quaHum,  tn  é  vol.  in-9*. 

PECKIIAM  (Jon.«(),  archevêque  do  Cnntorbéry,  ne 
dans  le  comté  de  Sus^ex  vers  1240,  mort  en  1204,  fiirida 
le  collège  de  Wiiigham,  dans  le  comté  de  Kent.  Parmi 
les  écrits  qu'il  a  lai»iés,  et  dont  Tanner  donne  la-Iîstef 
on  Jî>linj;nc  :  Cnffrrtnrint  fiifiHivuiit  fihri  V",  f!iilti;»nc, 
1515,  1591  ;  Paris,  1814,  et  t^enpeetivn  eommunis, 
Venise,  I80i;  Netanberg ,  i9M$  Paris,  IKM}  Co- 
logne, i!iOi.  10-4".  Que!([iics-ntH'>  de  ses  lettres  ont 
été  publiées  par  Warton,  et  ses  $latiU$,  intlUution^,  etc., 
ont  été  insÂ<és  dans  les  ComU.  Wngtuo  Britannia  ef 
I/ibrrnia,  t.  11. 

PKCOI  KT.  nmîire  des  balldi  à  l'Opéra,  mort  à 
Paris  en- 1729,  à  l'âge  de  78  ans,  mil  le  premier  du  ca* 
ractère  et  de  llexpramhm  dans  h  danse ,  et  enae^n  cet 
art  à  la  duchesse  de  Bourgogne. 

PECQUET  (Jka.^),  célèbre  anatombte,  ué  à  Dit^pA 
aneommencement  dn  I7«  slède,  était  enoora  sur  (es 
bniiis  à  Mont|iellicr,  lorsqu'il  découvrit  d'abord  dans 
les  animatu,  et  ensuite  dans  l'houime,  le  canal  thora- 
ciquc  et  le  réservoir  du  chyle,  qui  a  conservé  le  nom 
de  Petqwt.  Après  avoir  pris  le  doctorat,  il  cxcrea  la 
médecine  dans  sa  ville  natale,  puis  s'établit  à  Paris,  fui 
ooouné  membre  de  l'Académio  des  sciences  de  Paris  k 
sa  fondation,  en  1<I66,  et  monrat  en  I67i.  On  lui  doit 

plusieurs  observations  nouvelles  sur  le^î  séerétions.  sur 
roi:ganc  de  la  vue,  et  princtpalcrocal  sur  les  fouclious 
do  la  rétine.  IMoquet  assooia  son  nom  b  ectu  de  Pdiisson 
et  de  la  Fontaine,  en  montrant  le  plus  noble  dévoue- 
ment au  surintendant  Fouquet,  lors  de  sa  di$grftce.  Il  n 
publié  ;  Expérimenta  nova  OiuUomiea,  etc.,  Paris,  lliSl,. 
ini-19; .  Dt  dnuMiMB  tanguMi  tt  cAyii  «note  djssn^.  ; 
Epiêlotride  tfiarmis  lacfHt  ;  ces  ouvrages  ont  été  réunis  en 
un  volume  in-4»,  Parts,  1654,  râmprimés  plusieurs  fois. 

PECQUET  (AHvom),  grand  maître  des  eenx  et  fo- 
rcis de  houcn.  intemlant  de  l'école  militaire  eu  survi- 
vance, né  k  Paris  en  1704,  mort  dans  alto  ville  en 
1 762,  a  psbiié  :  ilnnl^  êt  Pttpt»  éu  M$  ;  B^iprit  de» 
mnximti poUtiquet ,  1756,  3  voL  in  1  "2  ;  l'A  rt  tic  m'jociert 
in- 12;  Loii  forolièret  de  France,  1753,  3  vol.  in-4"; 
Penâéei  $ur  l'homme,  17ô8,  iiv-13j  des  traductions  du 
Peibr  fidOf  de  Guarini,  de  IMmiale  du  Tame,  et  de 
r,^r»K/iV  de  Sannazar. 

PE1>1ANU8.  Voga  ASCON1U8. 

PEDRO  WALCARTARA  (  AnToma-JosaHi).  em- 
pereur du  Brésil,  né  le  12  octobre  1798,  au  palais  de 
Quéluz,  était  l'.iitié  des  (Ih  de  .le.m  VI ,  roi  de  Portugal, 
et  du  CiuiHotle-Joaeliime,  infante  d'E:>pagiu;.  Traus- 
pM-lé,  lors  de  l'invasion  frimraise  en  1807,  au  Brésil, 
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ou  la  famille  royale  fui  (diUgée  de  se  retirer,  son  cdu- 
olNHi  y  ta!t  confiée  k  no  bdiils  mtttrs  qui  rat  loi  inspi- 
rer le  goùl  des  lettres  et  des  arts.  Jeune  encore  il  avait 
composé  des  poésies  très-rcniarquables  ;  il  était  bon  mu- 
sfcîon  et  fl  sVtail  rendu  familiers  les  arts  ni45caniqucs. 
Adroit  dans  Ions  les  exercices  du  corps,  il  était  surtout 
habile  écnycr.  En  18J7,i!  ép«in?sf>  l'.ndiidiulicssfMrÂii- 
tricbe  Marie-Lcopoldinc.  Loc»  de  la  rcvoluiinn  de  For- 
tagil  en  1890,  le  roi  Jean  VI  revint  fc  Ltsboiine,  hl«nnt 
au  Drt'sil  don  Pedro,  cliargé  Au  pinM  f  nontrnt  de  cette 
vaale  contrée  sous  lo  direction  d'un  conseil.  Après  le  dë- 
l^rt  de  wn  père,  il  r&olut  de  profiler  des  diapeettioas 
iraetiiee  des  Brésiliens  contre  le-.  Poruigais  pour  se  dé- 
clarer souverain  indépendant.  Une  circonstance  favo- 
rable à  ses  projets  s'étant  présentée,  il  en  proGta  pour 
placer  la  couronne  sur  m  tèlc,  tout  en  ayant  l^ir  i»  eé> 
der  au  vœu  national.  Il  eut  d'abord  le  titrp  rie  défenseur 
perpétuel  du  Brésil,  puis,  en  ISi'à,  celui  d'empereur. 
Lorsqucen  l893,1ePortngftl  eatdélmitsa  constitution  et 
rétabli  le  gouyerncment  absolu,  le  nouveau  ministère  pa- 
rut d'abord  vouloir  recourir  à  des  mesures  énergiques 
pour  faire  rentrer  le  Brésil  sous  l'obéissance  de  la  mélru- 
poICf  et  Jean  Vl  envoya  des  commissaires  vers  son  flis. 

Mais  le  cabinet  âr  ?nint-J.îmcs  interpo'^ntil  niMlintînn, 
fit  conclure  un  traite  par  Icciuel  le  vieux  roi  de  Portugal 
reconnut  le  Bréslt  eonme  un  état  indépendant  et  don 
Pedrn  rdniiric  empereur.  Après  la  mort  de  Jean  VI ,  le 
1"  mars  1826,  don  Pedro,  malgré  sa  renonciation  anlé- 
rienre ,  fut  éf^alcmcnl  reconnu  roi  de  Portugal  et  des 
Algarvcs  par  les  gouvernements  étrangers,  à  l'exception 
de  rEs[in;;iif.  Il  ronflrnia  sa  sœur  Isabelle-Marie  dans  h 
régence  de  Portugal,  et  pour  se  couciltcr  l'affection  des 
Portugais ,  les  gratifia  d*uiM  ebartc  calquée  sur  celle 

qu'il  nvnit  (IriniiiV  prr'riVli  niincnl  .m  Hirvil.  Le  2  mai  de 
la  mémeanuée  1820,  il  abdiqua  la  couronne  de  Portu- 
gal en  faveur  de  sa  flite  dona  Varia  da  Gloria ,  alors 
âgée  de  7  ans.  Bientôt  I;i  ronsliUition  excita  des  troubles 
qui  furent  irpriinés.  De  nfni\(>lle<  Ifnl.ifîsc;  ilf  In  pnrl 
des  ennemis  deeeticconstitution  ayant  également  échoué, 
les  mécontents  prirent  le  parti  de  négseicir,  et  soutenus 
par  l'ambassadeur  anglais  à  I.isijonne ,  ils  prirvinn  tM  ;i 
obtenir  que  don  Miguel,  frère  de  don  Pedro  et  oncle  de 
la  jeune  rdne,  quMI  devait  épouser,  reviendrait  en  Por- 
tugal avec  le  titre  do  régent.  Cet  arrangement  nc  ))0U- 
valf  que  déplaire  ii  don  Pedro;  mais  les  circonstances 
le  forcèrent  d'y  consentir,  et  par  un  dt^-rct  dn  3  juillet 
183711  nonmia  don  HIguel  rëgpnt  de  Portugal  et  son' 
lieutenant  généril  rn  rc  royumiic.  Il  publi  i  vu  inrrne 
temps  un  acte  il'abilicaliori  pure  cl  simple  en  faveur  de 
dona  Morte,  sans  indiquer  la  manière  dont  le  royaume 
jiernil  frouverné  jutqii'n  la  mnjoriti''  de  rette  priiuc^'sp. 
Mais  à  sou  arrivée  en  IHtrtugal  don  Miguel  fut  proclamé 
roi,  et  le  SB  avril  18S8  0  annula  la  euustilutlon.  La  si' 
Inalion  du  Brésil  ne  permettait  pas  ft  don  Pedro  de  pren- 
dre des  mesures  i-flîcaces  pour  soutenir  les  droits  de  sa 
fille.  Un  parti  s'était  formé  dans  les  deux  chombres 
pour  le  renverser  et  lui  substituer  son  Hb.  Obligé  d« 
quitter  '•n  rn|;îlriln  nvec  rimpér:itrii  i'  le  9f>  décembre 
1 il  alla  dans  la  province  de  Minas-Geraés  chercher 
des  dcfettseun*  Son  relmir  à  nio^anelro  fut  signalé  par 
de  nouveaux  troubles,  «lie  7  avril  1631  il  cntt  devoir 


abdiquer  eu  faveur  de  sou  tlU,  ne  en  l))â8,  qui  fut  pro- 
elamé  sons  le  non  do  Pien«  Il  dfAleairfm.  Le  nén» 

jour  ri'x-enipereiir  se  transporta  sur  lo  vaisseau  anglais 
te  WurtpiUf  d'où  il  écrivit  à  ses  aneians  ministres  pour 
leur  feeominandar  ses  enfants,  et  le  It  il  fil  voile  pour 
rEuiupa*  La  même  année  il  se  trouvait  à  Paris  pour  les 
fêtes  anniversaires  <îe  juillet,  et  le  roi  Louis-Philippe 
lui  donna  le  grand  cordon  de  la  I^égion  d'bonneur.  Le 
M  janvier  iSl»,  il  se  rendit  à  BaUn-fale,  oè  était  m- 

semblé  par  ses  soins  une  flotte  destîm-e  à  c!ins,w  don 
Miguel  du  Portugal.  Arrive  le  U  mars  avec  sa  flotte  à 
Tereeîra,  il  déelara  llle  de  Madère  en  état  debloona,  et 
revint  le  7  juillet  opérer  son  débarquement  sur  les  oAlw 
tht  Portugal.  Il  réussit  à  entrer  à  Lisbonne,  et  contrai- 
gnit son  frère  à  sortir  du  royaume.  11  prit  ensuite  les 
rênes  dn  gouverttewwnt  sous  le  titre  de  légent ,  et  sloe- 
cupa  des  moyens  d'affermir  en  Portugal  le  régime  eonslî- 
tutioQoel.  Étant  tombé  malade  en  1834,  il  demanda  le 
17  septembre  les  sesours  de  la  religion,  et  le  lendemain 
il  écrivit  au  président  de  In  eliambre  (k-s  députés  que, 
venant  de  satisfaire  aux  devoirs  d'un  fils  de  l'Églue ,  il 
devait  dans  sa  position  quitter  l'administration,  et  qu'il 
priait  la  chambre  de  prendre  les  mesures  quecomman- 
dîM'enl  les  eirconstanres.  Dona  Maria  fut  aussitôt  dcela- 
roi^  majeure  par  les  cortès,  qui  lui  concédèrent  les  plcias 
pouvoirs  de  la  rojranté.  Célait  le  vomi  do  don  Pedro,  qui 
mourut  le  24  sejiteuihre,  dans  le  même  château  deQué- 
luz,  où  il  était  nu  36  ans  auparavant.  Veuf  en  I8âti,  il 
avait  épousé,  en  1839,  Amélie,filledu  prince  Eugène  du 
lii  I  ii  ii  nais,  fluc  de  Lcuehlcni)crg. 

P  i  :i  >lt  i:  X I  { P  A  II.),  (1  nt  iqua  !  re,  ii  é  h  Manlouc  en  i  644, 
entra  fort  jeune  chez  les  jésuites  de  Parme,  et  devint  di- 
reeteur  du  eoiliége  de  oelle  ville.  A  ces  iènelioM,  il  ne 
craignit  pas  d'ajouter  lu  tache  p4'niblc  que  lui  avait  im- 
posée le  duc  de  Parmo,  de  faire  le  catalogue  raisonné 
de  toute*  tes  mé&uUes  de  la  ridie  eoUeetton  Pamèse. 
La  niurl  le  surprit  au  luilien  de  ses  travaux  en  1790, 
comme  il  terminait  ie  8*  tome  in-fol.  de  son  savant  et 
volumineux  cmnmenuire.  Le  P.  Piovèie  compléta  I'omi- 
vre  de  son  confrère ,  ce  qui  porta  l'ouvrage  à  10  vol., 
(ioDl  11'  premier  avait  été  [uiMirà  Parme  en  1604,  sous 
le  titre  de  /  Cetari  in  oru,  ar/jento,  mtfUi^tioni,  etc., 
niteotti  rut  farmtt  musfo,  avec  le  portrait  de  IVntenr, 
et  dont  le  dernier  parut  en  1727. 

PKI-XE  (Gbokok),  poète  anglais,  sotis  le  U'Éli- 
.sabeth,  était  né  dans  le  comté  de  Doven.  On  connatl  de 
lui  quatre  pièces  de  théâtre  :  le  Juijenunl  de  Pâriêf 
Edumnl  rui  hdvid  tl  la  belle  Iktitsabée,  Mahomet 

le  Turc  et  Irène  la  belle  Greeque;  uu  conte  toUluIé  :  thc 
M  Wiif,  et  quelques  poésies  pastovales. 

Pl'Ori.  (Maoms),  sjivant  saxon ,  né  au  16"  siècle, 
mort  en  tiîlO  à  Helmsiadt,  où  il  enseignait  les  roathé 
matiques,  resta  inconnu,  malgré  de*  ddcoaveitee  utiles 
qu*il«  eonsigftées  dnns  «n  «nvrage  intinrié  :  Themurui 

rinim  t^  lirftnniin ,  tnafjnantm ,  dt'fjnnrum .  elc. ,  1004, 
iii-i'\  très-rare.  G.  Pasch  en  a  public,  dans  la  prétaco 
des  /mwtUn  nmtaUif. ,  pluslenra  eitraits  qui  donneoi 
unet.Iée  favoralile  des  talents  de  Pegel.  Il  parait,  d'a- 
près un  passage  de  cet  auteur,  qu'il  avait  eu  bien  avant 
te  P.  Lana  Tcni  l*idée  den  moyens  employés  pour  élever 
et  soutenir  les  aérostats. 
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P£U4i£  (Samcel),  savant  auglaïs,  membre  «lo  la  Se>- 
iiélé  4m  Antiquaires  de  Londres,  né  ea  1704  à  Cltcslvr- 
fidd,  mort  en  1706,  est  connu  priaoipihlMat  par  sa 
Vie  (k  Robert  Grattt-Téta,  êi\^uc  de  Lincoln,  i793, 
io-4".  Presque  tous  ses  autres  écrits  roulent  sur  des  su- 
jels  éliBliqiiflê*.  Il  a  «MipoaA  «n  f^Mod  imniiiv  dVr- 
tieles  pour  \'.inhcFolo</ni  liritiitinica  ,  depuis  1746  jus- 
qu^en  17^6,  et  7  mémoint  pour  la  HihMkàfiu  hpogm- 
ptti^ue  anglom  de  flwigh. 

PEG<iE  {Samvil)  ,  fib  du  prcecdcnl,  né  en  1731, 
mort  en  1800,  a  publié  :  Cu>  iulùi .  on  Eitai  hiit-triqm 
mu-  queUjueM  biMucItes  de  ta  maiton  inyah  ,  1783-84  ci 
1701,  in-4»;  Awxdohg  m-la  Umpmmitghitê,  1808  et 
1814,  in-8». 

f  £GOLOTTl(FaAXçots-BAU>«cci>,  vtijraeeur  italien 
d«k  14* aiêaK néà  Fiaraiee,  w  rakUtà  la  GAiiie  pour 

dfs  .-ifTiiiies  de  commerce.  Il  inséra  son  itinéraire  duns 
HO  autre Mrrege  de  m  composition,  intitulé  :  Traité 
énpoidt  tt  mtmrrs  rt  de»  mttrdiandiseï,  aifuiqtu  d'uu- 
trn  tho$e$  que  doivent  savoir  lu  mtartktiab  de»  difptMtOtt 
ffttiiii  du  iiuiifli-  (fil  italien)  ;  un  manuscrit  de  Imité, 
conserve  dans  la  bibliolLèque  Riccardiana  k  Florence, 
ma  jatilolé  ;  IHmrimumUi  df  pmMi  •  mUunmmiuêéi 
varie  pnrti  dei  mmdo. 

PEfililLLAW  (Amui  as.),  troubadour  toulousain 
da  l9»aiède,doiitil  Mua  rerte4ë  piècea,  fut  en  raveur 
auprès  d'Alpbonse,  roi  dcCeatille,  et  mourut  dans  un 
|0B  fort  avancé.  Raynounrd  ti  publié  quelques  poAiM  dr 
ce  Ifoubadour,  et  une  iVu<ire  sur  sa  vie  rn  langue  pro- 
MOfrie,  pleine  de  détafletrèa-eurieiniMr  les  monara  do 
temps. 

PKULEVAIV  MOBAMMED,  second  prince  de  la 
^jTMMîe  dei  Alabdcs  de  rAdierbaidjan ,  était  fila  d*VI. 

deghix,  auquel  il  succéda  saoa  opposition ,  Tan  568  de 
lliégîre  (1 17â  de  J.  C).  Deux  ans  après,  il  s'empara  de 
Ttmy*.  Ce  fut  nn  prince  juste  et  bon.  Après  la  mort  du 
sultan  seidjoucide  Xctii-Arslaiit  en  KTI  (1i7S),  il  plaça 
sur  le  tronc  de  Perse,  le  fils  de  ce  prince,  Tlioi:riiI  III  , 
a§«j  de  7  ans.  11  lui  laissa  toutes  kss  prérogatives  de  la  I 
jamcreineléf  oieit  il  ae  réeem  une  antorité  alvalue, 
rumine  les  maires  du  palais  sous  les  rois  de  France  de  la 
première  raee.  Il  envoya  son  frère  Kcril-Arsian,  gouvcr- 
Ber  PAdaerbaldjan ,  vainquit  les  compétiteurs  qui  vou- 
laient disputer  le  trône  au  jeune  sultan,  et  fut  établir  Sii 
domination  sur  des  fondements  si  solides ,  q<te  les  rois 
musulmans  de  l'Orient  et  de  l'Occident  le  prenaient  pour 
avWiffe*  el  De  Maatant  rien  eam  le  oomalter.  Ayant  en 
à  se  plain'ir-  r!n  rnli  r  N  i  ser  Ledin-All.ili,  il  fit  .su|i|nî- 
mv  son  nom  de  la  koUii>ab  peodaut  uA  ao ,  et  se  laissa 
leaeher  enfin  par  IV>r  et  les  prAmte  que  toi  envoya  ce 
chef  de  l'islamisme.  Les  troubles  qui  régnaient  .h  Khé- 
lath,  forteresse  importmilc  ilans  la  liante  Arménie,  lui 
inspirèrent  le  désir  de  s'en  emparer.  Il  s'en  approcha  , 
«a  161  (H8II}:  malaSaladhi  Méditait  la  mène  eenqnéle, 
H  ees  deux  rivaux  n'osèrent  tiiesurcr  leurs  armes;  ils 
firent  la  paix ,  et  r^urnèrcnl  dans  leurs  Étals  respee- 
life.  Milevan  Hehemned,  après  avoir  goaTemé  le  tul" 
tanat,  et  régné  I4ansà  Reï,  Hamadan,  Ispahan,  Taiir^z, 
Arran  et  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Perse  oeciUen- 
taie,  mourut  au  commencement  de  rannée  V8S  (1186). 
FUGUÉ  (ÉiuRsa),  prolieeaenréniérite  de  rttniver- 
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site,  né  à  Paris  en  17  iS,  mort  il.iii^  tu  même  ville  lo 
14  oovmbre  183â,  est  auteur  d'un  l*réeii  de  lu  vie  ét 
J4im43irUtt  ele.«  Par»,  ISfil  ;  réfanpriaié  en  I8M, 
in-12  et  in-i8;  et  de  phisieiirs  ouvrage^  |«istliumes, 
eoirtuilnêtaBarped'ltraét,  18â8,  i  vol,  in-8*. 

KINfi  (OaieenB),  el  non  George  Psim,  ainai  ^fl 
a  été  nommé  par  erreur  d  iiis  quelques  biographie^,  né 
il  Nuremberg  en  I KUO,  se  lit  un  nom  comme  peintre  et 
graveur  au  burin,  et  mourut  en  155(i.  galerie  de 
Vienne  poartde  4|«eli|«iae  taUeaux  fi>rt  eetiné»  de  ee 

m.ilire.  I,a  e»>Heffinn  de  ses  genvures  ,  don!  pln^iieurs 
sont  des  cbefs-^rœuvrc,  s'élève  à  SbO  ;  on  en  trou\  e  le 
détail  dans  le  M€uuulde»emat>un  de  F«rt,  de  Huber  et 

Rost.  Le  Miisi'e  dr-  P;iri>  ]ins»ode  decetarli>le  rfiwiiufv- 

liste  Saint- Mare ,  au  à  mi-corps  el  entoure  d'cmblèoM» 

_  ■  * 
varies. 

PCIitK8(l  (NicotAS-CtAUDF.  FAURI  ns),  conseiller  ait 
parli  iiH'iil  de  Provence  ,  né  uu  château  de  Ueuugeiisier 
rii  liiKO,  étendit  ses  recherches  îi  tous  les  genres  d'éru- 
dniea»  parcourut  un  grand  nombré  de  pays,  tai  lié  avce 
le»  plus  illustres  savants  de  son  «in  le  ,  rt  aernrdn  toute 
sa  vie  aux  sekoccs  et  aux  lettres  une  généreuse  protce- 
tten.  Il  BMNirat  on  1887.  On  n\t  imprimé  de  lui  qo^ine 
/>i««ritaliDII8nr  un  Irt-pied  ancien,  dons  le  10"  vol.  de^ 
3Iémoim  dt  till^ralur»  du  P.  Dcsmolels,  et  un  graml 
nombre  de  Lettres  à»m  dtffcrcak»  recueils,  et  notam- 
ment daos  le  Magiitin  cnq/dapidique.  La  liste  de  sus 
nonilireiiT  ouvra^-s  inéilils  se  trouve  dans  le  tome  II  <le 
la  bdtUotitèqiu  des  Manuscrits,  par  MuutXauçon.  VÉUnje 
de  Peirese  a  été  publié  dans  preiqne  toutes  les  langues 
de  rFiirope.  Sii  Vie,  eu  I;i(ln  ,  par  Gassendi,  a  été  tra- 
duite en  français  par  itcquier. 

PB1BOU8B  (Pmu^pB  PICOT,  baron  oa  Lâ),natora- 
liste,  néà  Toulouse,  le  octobre  17t4,  fut,  à  Vk-^c  de 
94  ans ,  pourv  u  de  la  charge  d'avocat  général  près  de  la 
chambre  des  eaux  el  forets  ;  mais  la  révolution  opérée  en 
1771  dans  la  magistrature  par  le  chaaeeller  Vaupeoujui 
permit  de  se  retirer  dans  les  Pyrénéi's  et  d'y  coinmciieer 
ses  recherches  de  bt^oique  el  de  minéralogie.  La  mort 
d*un  onele,  qui  lui  laissa  en  1 778  son  litre  et  sa  fortune, 
le  mil  eu  piisilion  de  se  livrer  sans  réserve  à  sa  pa.ssioii 
pour  les  sciuuce»  naturelles,  il  resta  ainsi  quelques  an- 
sans  fonctions.  En  1789,  il  fut  cbarfié  de  la  rédao- 
Lion  yhs  cahiers  de  l;i  noblesse  de  la  sénédiaussée  de 
Touliiii>e.  cl,  t'nnn  r  suiv.iiitc.  il  aerepla  une  place  d'ad- 
ministrateur du  district  de  cette  ville,  t'iiis  tard  il  fut 
arrêté,  passa  18  mois  en  prison ,  cl  ne  fut  délivré  quV 
[>[!  "«  la  mort  de  Robespierre.  Il  fut  alors  nomme  suc- 
ccssivemenl  inspeeteur  des  mines  et  professeur  d'histoire 
naturelle  à  Téeele  eentrale  de  Toulouso,  puis  malr»  de 
cette  ville.  Il  mourut  le  18  octobre  1818,  associr  de 
l'Institut,  de  pliisiouri  académies  étrangères,  etc.  Le 
nombre  des  plantes  nouvelles  que  l'on  doit  à  la  Pdrousc 
monte  à  plus  d*une  centaine.  Le  principal  eAjdde  ses 

travaux  avait  été  une  histoire  dctriillée  de»;  jdnnfe>i  des 
i^réuées,  qui  devait  se  composer  de  SOO  planches 
in-fot.,  dont  48  «nt  paru  en  I7B8.  l/aulnir  n'ayant  pu 
exécuter  son  plan  dans  toute  son  étendue  ,  en  publia  un 
sommaire  sous  le  litre  d'//«/oùv  attrêf/èe  des  ptoHlt  s  des 
PyrémeSf  et  iliitérttire  des  botmiitei  iaiSÊ  cet  motUaguet, 
1818.  Sans  parier  de  «es  autres  écrits  publiés  aéparé*^ 
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mcutf  on  trouve  de  lui  plusieurs  JUémoira  dans  les  rc- 
méO»  dw  AeadtoiM  <l«  TooioMe,  de  SdMkliolin,  fli 

dans  le  JoHmat  (U  ph<;^ir,^tr. 

PELAGE  I*',  pope,  successeur  d«  VigUe,  étail  Ro- 
nwin  de  naJ«nBee,  et  ffli  d«  iMit,  vicaire  du  pritfelda 

prcloirc.  N'cianl  encore  que  diacre,  il  fut  envoyé, comme 
1^1  du  pape,  il  Conslanlinopic,  en  546.  L'empereur 
JasUn!cn  lui  donna  la  uuuion  d'aller  en  Paleiliiia dépo- 
ser Paul,  |>niriarehed*Aieiandric,  <-t  de  sévir  contre  les 
Origcnistcs.  Il  le  nomma  aporrisiaii  o  «le  lYglisp  de  Rome. 
De  retour  dans  ccUo  ville,  il  la  trouva  assiégée  par  i'o- 
tila  ;  il  lit  de  grenda  Meridoes  pour  la  aanver  da  pillage, 
mais  ne  pul  y  réussir.  Celle  conduite  lui  nicritn  l'.ifTcc- 
Uou  dos  Romains,  qui  l'élcvcreol  k  la  Uaro,  lo  ità  avril 
Wi.  il  avait  soulenu  fortement  le  parti  du  pape  dans 
PafTairc  des  Trois  Chapitres,  et  fut  néanmoins  soup- 
fooné  d'avoir  été  ensuite  l'un  de  .tes  plus  ardents  persé- 
cuteurs. Iht>tcgc  par  le  patricc  Narsès,  il  jura  soleanelle- 
ment  sur  l'Évangile,  qu'il  était  innocent  de  toute  espèce 
d'iiiiniiiii'^  on^  f  rs  Vigile,  et  le  {;cuplc  fut  satisfait  de  celle 
Jusliticatton.  Pelage  s'appliqua,  de  concert  avec  Narsès, 
k  détruire  les  sebismatlques  en  Iialte,  et  lui  eonaeilte 
forfcnicfil  Jl'  les  (It'noiu-fr  à  rriujiorcur ,  afin  de  sévir 
contre  eux.  11  professait  un  grand  respect  pour  la  mé- 
moire de  saint  licon,  et  déetara  iurolement  son  adliMon 
aux  conciles  de  Nicée,  de  Coiisiuntinople.  d'Éphcsc  et  de 
Clialcédoinc.  CcUc  proiVssiDii ,  il  la  rôpi'tà  d.ins  ses  let- 
tres à  Childcimn,  roi  de  i-'rance,  avec  lcr|uel  il  cul  des 
rdatioiis  intimes.  Il  lui  envoya  des  Instruelions  très- 
amples,  et  des  explications  sur  les  mystères  de  la  Tri- 
nité, de  l'incarnai  ion  et  de  la  résurrection  des  morts.  Le 
pape,  ayant  reçu  la  réponse  du  n>l,  nomma  Sapendas, 
évéque  d'Arles,  son  vicaire  dans  la  Gaule,  et  lui  accnnla 
le  palliunu  Pelege  mourut  le  3  mars  ttSO,  après  i  ans  de 
pontiRcat.  Il  avaU  eonuneneé  k  fat»  Mtir  relise  des 
apôtres  saint  Philippe  et  salnl  Jaeqnes,  qui  fui  adievée 
sous  Jean  III,  son  suwfs'icur. 

PELAGk  il,  élu  pape  on  578,  éluil  Ronuiiu  denais- 
awee,  ei  lils  d*un  nemmé  VinigiMe,  dent  le  Mm  sem- 
ble  indiquer  qu'il  étail  Golh  d'uri^ino.  Il  succéda  îi  Be- 
noit W.  Sa  oonsécration  se  fit  sans  attendra  r<H^rc  de 
ITmpereur,  parce  que  les  Lombards  tenaient  Rome 
assiégée.  Ils  ravagèrent  l'abbaye  du  Mont-Cassin,  dont 
les  moitips  furotil  coulraiiils  (îe  chercherun  asilo  à  nonn-. 
Ce  fut  pour  arrêter  les  incursions  de  ces  peuples,  que 
Fdage  «nvoyi  vers  l'Empereur,  le  diacre  Grégidre,  qui 
œnimrnr.Ti't  a!or<  s,i  r.irricre  cléricale,  el  qui  mérila  de- 
puis le  nom  de  grand  et  de  saint.  Il  écrivit  pour  ic  même 
sujet  è  révéqoe  d'Auxerro,  auquel  il  rappela  que  les 
monarques  français  devaient  défendre,  de  toute  leur 
puissance,  une  religion  qui  leur  avait  déjà  valu  tant  de 
triomphes.  Cependant  les  évéqucs  d'Ilalic  persistaient 
(nujniir>i  dans  le  schismc,  à  cause  des  Trois  Chapitres, 
dont  la  condamnation  avait  été  fi>r!  i''l!f>m<  r(t  iinmoncée. 
Les  dissidents  ne  cédèrent  sur  aucuu  point.  Pelage  i&a 
écrivit  pour  les  ramener  dans  le  devoir  ;  mais  ce  fut  inu- 
lilt'n)fnt.  Ct  |va|ic  niounit  le  S  fn  l  ior  'inO,  aiiirs  12  ans 
et  prés  de  5  mois  de  pontifical.  Il  avait  fait  de  sa  maison 
un  hôpiul  jwur  de  pauvres  vleUlards,  et  rebAf  i  le  palais 
de  Latran.  Son  suceesscur  fui  saint  (itr^un  c  II-  Grand. 

PEI«AG£  1",  roi  des  Asturies,  lil»  de  Favik,  duc 
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de  Cantabrie,  issu  du  sang  royal  des  Cotba-,  serelfrn>en 
Biseaye,  en  711,  apide  la  bataille  de  Xérès,  dont  l« 

pertp  livra  l'Espannc  aux  Sforps.  Forcé  Je  leur  abandon- 
ner sa  principauté,  il  se  tint  eadic  dans  les  Asturies,  cl 
eut  pour  asile  une  gratte  profonde,  appelée  depnli  1» 

sancinaire  de  N'ofrc-Damc  do  Govapoiida,  Ce  fut  là  que 
Pelage  mûrit  pendant  3  an$  le  projet  de  secouer  le  joug: 
des  Mores.  Lesehrétiens  fugitifs,  les  bnvas  Atturienr  , 
le  choisirent  pour  chef,  et  se  tmgArenl  «otts  ses  éten- 
danls.  Le  voyant  à  la  léle  d'un  parti  respectable,  les 

(Mores  entrèrent  en  négociation  avec  lui,  et  le  laissèrent 
jouir,  moyennant  un  léger  tribut ,  du  petit  pays  de  Li4V 
hana,  dans  les  Asturics.  Mais  alarmé  ensuite  des  projets 
de  Pelage,  Alahor,  vice-roi  d'Espagne,  envoya  contre 
lui, en  716,  une trmde nombreuse.  Relrandhé «vee aa 
petite  troupe,  Peb^  plein  de  courage  et  d'espoir,  fon- 
dit mr  les  Mores,  qui  s'étaient  cngagi%  dans  une  étroite' 
\  tilltie  au  pied  du  mont  Ansena,  et  les  battit  eompiéto» 
ment.  L'année  suivante,  il  remporta  une  seconde  vi<^- 
toirc  dans  les  |)lainf-;  d'OllalL"^.  à  liciics  d'fhictio. 
chassa  les  musulmans  de  cette  ville,  en  7iU,  cl  agraudii 
sneeessivement  ses  États,  qui,  d*aberd,  nVurent  pas  plue, 
do  9  lifiios  d'otondiic.  Dos  7IK,  ses  cmiipaiîtions  d'armes 

il'avaicnlpriK  latKo  roi  dcsAsturicns.  Pelage  régna  lUansf 
il  ne  eessa  de  pratiquer  les  vertus  qui  Pavaient  élevé  au 
trûne ,  et  ses  sujets  lui  furent  constamment  soumis.  Il 
j  mourut  ;i  Cangas,  le  18  scptembro  737,  avec  la  répula- 
I  lion  d'un  prince  sobre,  ennemi  du  iuxc,  et  d'une  piété 
eiemplaire. 

PKL.VGr,  hcrcsiarquo  du  4''  siôolc,  ne  dans  la 
Grande-Bretagne,  reçut  de  son  père  le  nom  de  J^organ,. 
qui,  dans  la  tangue  du  pays,  signifie  né  sur  te  6o»*  é$ 
la  imr.  Ayant  embrasse  l'état  monastique,  il  vint  a 
Rome,  s'y  fit  connaître  cl  estimer  de  plusieurs  person- 
nages vénérables,  entre  autres  saint  Augustin,  et  eom« 
pOtt  qndqnes  livres  utiles  leb  qu'un  traité  de  la  IW> 
tiitr  cl  un  rpcnril  de  passajtcî  do  l'Écriture  sainte  sur 
la  viarale.  Mais  ayant  embrassé  les  erreurs  qui  circu- 
laient alera  en  Orient  sur  la  griee,  11  se  déelara  l^pAtm 
de  cette  nouvrlii-  dorlrinn  dont  lo<  poitits  i)r!ncipaiix 
étaient:  qu'Adam  avait  été  créé  s^jct  à  la  mort }  que  son- 
péchd  ntivait  pu  cire  imputé  &  se» dasaendants ;  que  loe 
enfanta,  en  naissant,  sont  dans  le  même  état  où  su 
trouvait  Adntn  avant  sur»  iioolio;  ryuer*»  péché  n'est  pas 
plus  la  cause  du  la  mort  du  genre  humain  que  la  rcsur- 
reotion  de  Jéeus-Cbrisi  n'est  la  cmun  de  la  résuneeliea 
des  hommes  ;  que  l'observance  de  la  loi  de  Moïse  con- 
<luit  au  ciel,  comme  l'observance  des  lois  évangcUques  f 
qu'avant  la  venue  de  I.  G.  il  y  avait  des  benunee  inn 
pcccables;  que  les  enfants  morts  sans  baptême  n'en 
Jouissent  pas  moinsde  la  vieétcrnellei  enfin  quel'bonun» 
peut,  par  ses  seules  forces,  parvenir  il  la  pedbetiiM. 
Cette  doctrine,  déférée  en  418  an  eondle  de  Diospolls» 
fut  condamnée  l'antiôt'  suivante  par  wn  eonrile  tenu 
ti  Cartbage.  Pelage  composa  une  apologie  captieuse  qui 
retarda  pendant  quelque  lempa  la  déeision  penliUtale. 
Un  nouveau  cnnrilo,  qui  s'oiu  iif  'i  Carlliago  oti  IfS,  cl 
où  assistaient  214  évéqucs,  frappa  d'onatbème,  le  péla- 
gianisme.  Au  UM^prls  des  décisions  de  ees  coneOeset  de 
b  autres  «pii  succédèrent,  du  jugement  de  deux  papes  et 
de  l'appui  donné  par  l'aulorité  «ivile  a  l'autorité  ecelé- 
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«rè^Hfpif  pour  pnMcrire  celt^*  hfn'sîi\  sps  partisans  re- 
fosèmit  tic  se  soameUre,  eu  appelèrent  à  un  concile 
yMifa»»  ^Mnatèrcnl  dUbord  I  CMiataiiliiiopl««b  on  ik 
vfxilul  p;is  \vs  ('cuutiT  r'  ne  fiirpnl  pns  mieux  accueillis 
à  Ephèse.  Un  concile,  kuiu  à  Axilioclie  en  iSi,  ks  «oo- 
AnnndftiKNiTBM,  et  Mtge  AitdMMédasMittùliain. 
On  croit  qu'il  mourut  peu  de  temps  après.  A  toutes  ces 
ronânmnnlions  se  joignit  le  jugement  définitif  du  concile 
d'Èphèse,  de  l'uu  451.  Toutefois  cette  hércsic  conserva 
de  nonliKiix  dtfensenn.  Des  lettra  da  pape  Gélasc 
proavpnt  qu'h  l.i  fin  f!u  5'  siècle  elle  avait  encore  des 
partisans  en  I>almatic.  Le  cardinal  Morts  et  le  jésuite 
hitMrillBleat  écrit  INitatolredn  jrflagiattisiae. 

PÉLAGE  (Magloihb),  nègre,  devenu  ri'ih  r.il  par  les 
cîreoastancos  de  la  révolution,  était  né  îi  la  Marliuique 
«M  1770.  Fort  jeune  encore  à  Tépoque  de*  troubtei  de 
fiMeeotoQie,ilM|iroiMnci«a  fenreardQiMrtfdwplaii-  • 
teurs.  Pc  ÎT  î<rrti  (iiirr.  du  snn«f  frot'?.  quelques  talents 
militaires,  le  iirciil  distinguer.  Il  servit  d'abord  dans  la 
teiHeecaloiiiila,  et  ae  signala  k  la  défense  de  la  Marti- 

nî'iuc,  atlàqiH'f  p-'ir  les  Aii<;!ats.  A  l'assanl  Jii  morne  ! 
<Vertpré,  il  vil  périr  à  ses  cùlés  son  oncle,  capitaine  dans 
le  corps  oà  il  aentit,  et  fiit  IntHnène  tUmâé.  Roeliam- 
beau  le  nonOM  lieutenant  sur  le  champ  de  hataillc ,  cl 
lui  cooiia  le  eeeunandenient  d'un  fort  qu'il  défendit  avec 
une  rare  ïnlelUgeooe  ;  mais,  contraint  de  céder  au  nom- 
bre il  fut  fait  prisMuiIer  et  transporté  en  Europe, 
feliangé,  il  rrrint  en  France,  cl  fut  nommé  capitaine 
des  grcuodiers  du  bataillon  dos  Autilles,  formé  à  Brest. 
Bn  I79II,  aoii  eorpe  liit  CBfejpé  h  la  Gmdebnpe  pour 
n^pionilrc  ccKc  tie  aux  Aii^'lais.  On  allnqiia  Ste.-Lucic, 
et  Pelage  y  déploya  un  courage  qui  lui  valut  le  grade  de 
chef  àt  bitaffloD ,  et  1«  eomnandement  de  la  eokmic ,  où 
il  itMl  jusqii':!  ci:  qui-  Ics  Anglais  s'en  cmparaueat  de 
Oûuveaa  en  I79C.  Blessé  dans  l'attaque,  il  fut  tmn^pnrtc 
en  Ai^ieterrc  dans  les  prisons  de  Plymoulb,  où  il  resta 
18  Mis.  Éelinifé  ed  1798,  Il  oiiUat  de  IVnploI  à  P4- 
camp.  pui<î  h  Morlaîx.  sous  Irgéncral  BcUiancourt  ;  reçu?, 
en  17U9,  le  brevet  de  dief  de  brigade ^  et  fui  renvoyé  à 
la  OoMlèloape  en  cette  <fiialité.  Il  avait  para  serrir  ta 

France  a\»'c  une  sorte  traiTeelioii  jusqu'à  l'époque  de 
l'arrivée  à  la  Guadeloupe  du  uuulre-anurai  Lacrosse ,  ta 
IWH.  Ce  géjicral,  chargé  de  Mre  rentrer  dans  le  derotr 
IMS  les  Di'-^rcs.  el  de  rétablir  l'ordre  dans  la  colonie, 
éprouva  de  rn|i[(osiliori  de  la  part  de  Pélage  el  de  quel- 
ques hommes  de  son  parli.  Il  voulut  les  faire  arrêter; 
Mis  il  réndta  me  tosiirreetioa  de  eet  aete  diratorité. 

Prtaffe  se  cnnstilua  chef  de  ta  colonie,  el  créa  de  nou- 
veaux pouvoirs,  eu  délrutsaut  ceux  qu'avait  institués  le 
«BOlre-Miirai,  qui  fut  oUigé  de  foir.  tes  choses  restè- 
rent en  cet  état  jusqu'en  1807»,  où  le  général  nichepansc, 
étant  arrivé  avec  un  renfort  de  troupes,  dissipa  les  mu- 
tins, saisit  Pelage  et  les  principaux  de  sou  armée,  pour 
les  CBToycr  en  France.  A  leur  «rrivdeà  Paris,  on  les 
déposa  à  l'Abbaye;  mais  soit  qu'ils  n'etis^enl  pas  autant 
de  tort»  que  kur  en  prélait  Laa-u$»c,  soit  tout  autre 
Miff,  ils  n*y  forent  ddlenos  que  quelques  mois,  et  ob- 
tinrent leur  liljerlé  en  1804.  Depuis  cette  époque,  Pélage 
vécut  ignoré,  et  il  linit  par  retourner  dans  les  eoionies, 
oè  il  est  mort  depuis  plusieurs  années. 
VÊLAGtE  (Sf I.),  née  dnns  le  0*  sièele,  «mit  éié 
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comédienne  a  Aulîucbe;  désabusée  lUs  vains  p1ni!;tr;;  du 
monde,  elle  se  Cl  religieuse,  se  relira  sur  la  montagne 
des  Oliviers,  et  y  finit  ses  jours  dons  la  pins  onsléra 
pénitenre.  —  },n  lépendes  font  mention  d'une  autre 
sainte  du  même  nom,  cgalcmeat  née  à  Antiocbe,  et  qui 
périt  pendant  la  perséentlon  suseitée  «i  Orient  dans  le 
4«  siècle. 

PEI^AGIUS  (Alvakk  PAEZ,  plus  connu  sous  le  nom 
latin  de),  célèbre  canouisle,  était  né  vers  IS180,  daus  le 
Portugal,  selon  quelques  auteurs,  et  suivant d'anlres. 
dans  la  Ualirc,  de  parents  dont  il  n*.i\aîf  pas  lien  di- 
s'enorgueillir.  Ayaut  quitté  fort  jeune  sa  patrie,  il  cm- 
Itnaaa  la  rtgle  de  Saint-Pnnfds  en  1804,  dam  ta  ville 
même  d'As.<iise,  et  alla  rusuilc  étudier  la  théologie  et  le 
droit  canonique  i  Botogue,  où  il  reçut  le  laurier.  Envoyé 
perses  supérieur» i  Paris,  pour  y  snfvre  loi  leçons  du 
fameux  Scot,  ilsedbUngvo  parmi  sesnombreozWres, 
et  s'acquit  bientôt  une  grande  réputation  par  ses  talent^! 
el  |>ar  l'intégrité  de  ses  meeurs.  Le  pape  Jean  XXII  jeta 
les  yeux  sur  Alvare  pour  IVilder  à  romMIer  au  maux 
dont  l'Église  étnit  a(ni;;(^e;  et,  l'av  ant  nommé  grand  péni- 
tencier, le  chargea  de  travailler  au  rétablissenenl  des 
novs,  alors  trèMdâeliëes,  même  parmi  les  eecKsias- 
tiques.  Alvarcfut  pourvu,  en  1338,  de  l'évcché  de  Co- 
ron, dans  la  Mcssénie,  el  transféré  peu  de  temps  après 
sur  le  siège  de  Silm,  dans  le  royaume  des  Algarvcs.  Il 
mourut  il  Sévillc  le  8  mai  1 381,  o&  l'on  voit  son  tombeau 
dans  l'église  des  frères  tninpurs  ou  eorrleliers.  Il  a  laî:«sé 
plusieurs  traités  de  théologie  et  do  droit  canouique  dont 
on  trouvera  les  titres  dans  les  UUiograpliies  eeeMsias» 
tiques  cl  dans  la  nUtl.  velus  hitpan. ,  de  Nicol.  Antonio. 

P£LA.GUIMUS,  ancien  vétérinaire,  que  l'on  croit 
avoir  véen  au  4*  sIMe.  Il  exbte  phsiears  fragments  de 
ses  écrits  dans  la  collection  des  vétérinaires  yinr?  ,  faite 
au  I0>  siècle,  par  ordre  de  l'empereur  Con.slantin  Por- 
phyrogéiiète.  Le  (irofesMnir  Uecker,  de  Berlin,  dans  son 
BiOaiet  é»  la  mAtaefm,  n'hésite  pm  i  regarder  «s 
frnf^ments  comme  les  pins-  mauvais  do  toute  In  collcr- 
tion,  et  coionio  ne  coiitcuaut  que  des  formules  et  des 
remèdes  empiriques  on  superstitieux.  lia  pom,  en  1 8S8, 
un  ouvrage  sous  le  nom  de  Pclagonius.  Écrit  en  Inlin,  il 
est  accompagné  d'une  traduction  iUlioune,  En  voici  le 
titre  :  PdagohU  vtÊtiituaiu  «  AscAoïtiisna  toike  atmftm 
et  o  nmài»  purgtUa,  ab  Jo*fpito  Sarehiano,  nunoprlwnm 
édita  cura  C.  Vùmii,  aantit  Sarchiani  «rrtjo  MaNbeil, 
Fl4M%uoe,  I8S6,  iu-S». 
PÉLËE  DE  VAIlKNriE9(MABii-Joawir-HirmvTi), 

littérateur,  né  à  Sens  en  I7il,  fui  d'alwird  imprimeur 
dans  sa  ville  natale,  puis  receveur  des  finances  a  Mon- 
targis,  cl  périt  sur  l*édiafand  révolutionnaire  en  1784. 
On  a  de  lui  :  les  Loitirt  dr*  fiords  du  Loinf;,  ou  Retufil 
de  pièces  f If /ilives, imprimé  par  l^risr  de  Liste,  i784, 
in-l  3,  sur  papier  rose. 

PELET  DE  L\  LOZfeftE  (ItAn)  naquit  en  1788  i 
SainUJean-dn  Gard,  dans  une  famille  protestante.  Après 
des  études  soignées,  il  se  fil  recevoir  avoeat  au  parle- 
ment de  Provence.  8*étant  montré  favorable  &  la  révoln- 
xim,  il  fut  nommé,  dès  le  commeneement,  un  des  muni- 
cipaux de  la  |>etite  ville  de  Plorac,  et  bientôt  après,  en 
17U1,  président  du  directoire  du  département  de  U  Lo- 
sère,  puis  Ilinnée  suivante,  député  à  la  Convention  nt- 
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UoDalc  Étant  absent  à  Tcpoquc  du  procès  de  Louis  XVI, 
U  n*y  Tota  point.  On  a  dit  qu*a  éorivU  m  f^édàM  qu'il 
ne  se  regardait  pas  comme  juge;  mais  sa  lettre  n'a  p«s 
été  puliiiée.  Ce  qu'il  y  «  de  i»ùr,  c'est  qu'après  son 
veiour  ém  PiMonbUe,  il  y  nootn  des  opinloo»  Musi 
modérées  qne  le  temps  pouvait  le  permettre,  et  qu'il 
sVippoM  il  pliuioirs  des  mesures  révolutionnaires  qui 
fnrait  adoptées.  Élu  présiiknt  le  SI  mars  1794,  il  pré- 
lenta,  le  8  tvril,  un  laMaaii  de  la  situation  delà  Fraucc, 
ntfnqua  otivprJrmpnt I» roti«l!l n'i'  fi  de  IT'.lô.ct  (kiuanJa 
la  convocation  des  assenibitxÀ  {n  iiuaire».  Eu  i7i>5,  il 
potM  au  eonseO  de*  Ctoq-Geota,  où  rappelèrenl  71  dé- 
parti'inciits,  et  il  y  pru^ o([u:i  I.»  ini^c  m  Jihprtr  Ac  Ber- 
gas«o,  que  le  9  Uiermidur  avait  ^uvé  de  l'ccltafaud.  Le 
j|S  tèm»  4790,  il  proposa  un  message  au  Direetoire 
pour  rjnviler  à  sVieaipor  des  moyens  de  donner  la  paix 
à  l'Eurofx».  proposition  qui  fut  mal  accuvilliu  par  quel- 
*qucs  agitateurs.  Après  la  session,  Pclct  se  relira  dans 
son  départeBMût,  d*«à  il  Ait  appelé  eu  1800  à  la  préfec- 
ture de  Vanclusc.  Il  s'omipn  (ïcs  son  arrivi'p  de  rétablir 
le  calme  dana  ce  pays  déchire  pur  les  factions ,  et  par- 
vint, par  des  vofts  eonciiiatrioeB,  h  y  ramener  l'ordre. 
S'i'tant  rcnihi  o  Lyon  en  1802,  lorsque  le  prcniior  con- 
sul vint  y  préparer  les  doutés  de  lu  Cisalpine  à  ses  pro- 
jets de  doeaioation  dans  la  Lombardle,  il  réussit  telie» 
ment  auprès  du  nouveau  maître  de  la  France,  que  duos 
la  même  .innée  il  fut  appelé  à  Paris  comme  con!>eillcr 
d'£tal,  et  presque  aussitôt  charge  de  la  police  d'une  par- 
tie de  Pempire,  que  Napcrféon  divisa ,  afin  de  diminuer 
l'influence  de  Fonché  dont  il  se  défiait  avec  tant  de  rai- 
son. Telct  eut  le  S»  arrondissement,  qui  comprenait  tous 
les  départements  du  Hldlf  et  il  remplit  ees  importaates 
functioni  pcmiant  toute  la  durée  du  guuvcrticmcnl  impé- 
rial. ?(apolcon  le  oomJila  de  toutes  sortes  de  faveurs  et 
de  preuves  d^one  if^f^v^  méritée.  Il  le  nomma  com- 
mandant de  la  Légioa  d'honneur  et  comte  de  l'cmpii  c . 
Apres  la  cbut<?  du  f^otiverncmcnt  impérial  en  1814,  le 
comte  Peletsc  retira  a  la  campagne,  et  il  y  resta  jus- 
qu'au retour  de  Bonaparte  en  1949,  où  U  vint  repren- 
dre s<"i  fonctions  de  police,  cl  fut  noniniî'  pnir  de  Krantc. 
Forcé  encore  une  fois  de  se  retirer  après  le  second  re- 
tour du  roi,  il  ne  reparut  qu'en  4810  où  le  ministre 
Decaxc  lui  fit  accorder  le  litre  de  pair  avec  une  pension 
de  4,000  francs,  dont  il  a  joui  jusqu'en  janvier  i^Hi, 
époque  de  sa  mort. 

PÉLETIER(JAAgaiB),  littérateur  et  roalhcmalicicn 
distingué  pour  «on  temps,  ne  an  Mans  en  1517,  s'ap- 
pliqua d'abord  a  l'étude  de  la  jurisprudunoe,  puisdcviut 
principal  du  eoUége  do  Bayeux,  étudia  ensuite  la  méde- 
cine, qu'il  exerça  à  Donlcaux.  h  Poitiers  et  à  Lyon,  visita 
rilalie  en  liM>7,  vint  à  Paris  l'année  suivante,  puis 
voyagea  en  Suiste  et  cn  8aivolO|  fui  nommé  en  I87S 
principal  du  collège  du  Mans  à  Paris,  et  mourut  dans 
celte  ville  en  l!)82.  Le  P.  Nlceron  a  donne,  dans  le 
tome  XXI  de  ses  Métuoim  la  liste  des  ouvrages  de  Pé- 
letiert  quil  porte  i  SO.  Nous  nous  iwrnerons  i  citer  : 

r Art  foétitjne  d'IIoracc,  traduit  en  vrrs  franrais,  1545, 
in-80;  Œuvrez  poétiqutMf  1547,  in-8"}  Otalogm  <k  l'vr- 
tografiet  pmumdaHon  frmnmf  IKISO,  ia-8>;  AH  poi- 

t'tfue  fiiiuiiih,    ^î)5^i,  in-S";  hi  Amouri  des  Amourf, 

contenant  i)G  sonnets,  1S5Î>,  iu-S»,  rare;  (a  Stewie, 
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I  pueme  de  3,300  vers,  1872,  in-8»,  très-rare;  œuvres 

I  poétiques  intitulées  :  la  Louanifes,  1581 ,  in-8°.  Comme 
niulliénialidpn ,  Péletifr  a  doinié  une  ArilliméfviHf  on 
IV  livres,  une  Algèbre  en  11  livres,  un  Tnuié  de  l'utage  lie 
te  ginnitfkf  et  «ne  Iradaetfon  des  ÉUmtiUi  i^BmàUk* 
Ses  opuscules  de  nicilccinc  n'offrent  aiicnn  intérêt. 

PlÎLLTIËil  (4saa),  frère  du  précédent,  grand  mai- 
Ire  du  eoiUgede  Navarre  et  enré  de  SaiBV4«eqws  delà 
Boucherie  à  Paris,  où  il  mourut  en  ittM,  ftit  OBVOfé 

!  pfli-  Ch-îrlcs      m  concile  de  Trente. 

PKLLl  lLU  (Jacouks  et  non  pas  Jcubk),  neveu  des 
préeédenls,  l^neor  foresné,  et  comme  son  ooeleewé  de 
Saint-Jacqnc^  de  la  Boucherie,  fut  cn  lîiDîi  evénité  cn 
efligie  par  ooutumaoc,  comme  syant  eu  part  à  la  mort 
du  préaident  Brbson. 

PELETIER  (Claude  le), l'un  des  membres  lei  plus 

I  distingués  de  l'ancienne  magistrature,  naquit  à  Paris  en 
1031 .  Claude  fut  élevé  au  collège  des  Grassins ,  alors  le 
plus  céléitrede  Paris,  et  fit  de  tels  progrès  dans  les  Ict^ 
trrs  et  dans  la  vcTtii,  qu'à  l'âge  de  12  r>ns,  il  fut  jugé 
digne  d'être  admis  aux  ascamblces  qui  se  tenaient  chez 
JéràmeBIgnon.  CVteit  l'éllle  de  la  seeiélé,  qui  s>  réu- 
nisî.ait  :  le  jeune  Pelclier  n'y  parut  point  dëplncé;  et 
liignon,  ainsi  que  le  premier  président  llatliieu  Molé, 
SB  firent  un  plaisir  de  lui  donner  des  soins,  dont  3  oon- 
larva  toute  sa  vie  une  tendre  reconnaissance.  11  fut 
pourvu,  cn  lObi,  d'une  charge  de  conseiller  au  parle- 
ment; cl  il  acquit  bientôt  une  telle  réputation  de  pru- 
dence et  d'intégrité,  qu'il  fut  désigne,  cn  1680,  tttteur 
des  enfants  de  Gaston,  dnc  d'Orléans.  Deux  nus  après, 
il  fut  uouuuc  président  de  la  qualricmc  chambre  des  en- 
quêtes ;  et  quoiqu'il  roroplit  tous  ks  devoirs  de  oetle 
pLiie  a\ec  une  exactitude  .scrupuleuse,  il  trouva  eepen- 
danl  le  loisir  d'aider  le  premier  présidait  Guillaume  de 
Lamoignon^dans  son  travail  pour  coordonner  et  reclllier 
le  recueil  des  arrêts  qui  régbsaicnt  aloi>  nue  ptriiedu 
royaume.  Le  Pelelier.  nommé,  en  KKiS,  prévôt  des 
marchands,  signala  son  admiuistraliou  par  d'utiles  ré- 
fiM-mes,  embellit  plusknrs  quartiers  de  Paris,  et  fit  eoD- 
tiiiucr  le  quai  qui  porte  son  nom.  I,es  serviees  qu'il  ren- 
dit furent  récompensés,  en  1073,  par  .sou  admission  au 
eonsdl  d'État  {  et  en  I88S,  Louis  XIV  annonça  le  projet 
de  le  faire  succédâ*  à  Colberl,  dans  la  charge  de  contrô- 
leur général.  Le  Pcleticr  montra  une  extrême  répugnance 
à  accepter  un  poste  si  dilliule  ;  on  ne  vint  à  bout  de  le 
décider  qu'en  loi  permettant  d'associer  it  se»  travaux 
son  frëre  sons  le  litre  d'intendant  des  fînanei  s.  It  dé- 
posa, en  Ili^U,  uu  fardeau  qoe  Colbert  avait  trouvé  Irqp 
lourd.  D  eut  peur  sueoeseeur  Ponidiartrain.  Le  Pdeticr, 
pendant  son  ministère,  avuil  favorisé  l'étude  de  la  ju- 
risprudence; il  fit  adopter  de  nouveaux  règlemems  po  v 
la  fseulté  de  droit,  augmenter  le  traitement  dm  profe*»' 
seurs,  et  créer  une  cbaira  de  droit  Iranyais.  Son  âge  tne 
lui  permettait  p»s  de  renoncer  entièrement  aux  affaires, 
a>mme  il  l'aurait  désiré;  et  ses  talents  pouvaient  encore 
étreuttlM.  tlaee^ta,  en  l(Wl,la  place  de  surintendant 
des  postes,  qu'il  remplit  nvee  beaucoup  de  zèle  jusqu'en 
iWl.  Alors  il  quitta  la  cour  avec  l'agréaMot  du  roi,  et 
•eretira,  dans  sa  tem  de  Vitlenenve,  où  il  monmtlo 
10  août  1711.  Il  a  publié,  d^près  les  manuscrits  de 
P.  Pithou  le  Garf»  de  ibvif  somn^  VAtwitM  Cudsratf- 
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«ùu/*f  Mf,  et  des  OhÊtrvatioHi  i»r  h-  Cvl^  it  Xoncflet. 
On  lui  écàl  deux  excdknU  choix  <Jo  {iou»ks  Unies  de  tli- 
T«n  ralMV»,  foUtaMs :  GÊme$m$tkmÊ  mtfHmtê  laikm 

Imguœ  Kriptoribus  ntllirlui,  10512,  in  !2;  «708,  ia-H"; 
Céme$  itmieiMtUf  I70B,  io-IS.  Il  avait  donné  de  nou- 
vdlM  édîtioiii  da  CbnM  jiiH(lin»el  do  Gmimw  thfùhyut 
de  P.  Pilhoa  ;  et  il  a  laissé  niannscrils  des  mémoires 
pour  la  vio  Je  Jérôme  Bi^non  ,  de  Mathieu  Molé,  et  de 
l>losîeurs  autres  pcr^oon^cs  contemporains.  J.  Doirin  a 
polilidl»  ViiACLk  MWto>,cn  Utfn,  fTI«,  in^li». 

PELETIFR  DE  SfH'S!  fMi<  nKL  lb),  frère  du  pré- 
oédenl,  ne  à  Paris  en  I(î40,  fut  suocessirenent  avoeat 
du  roi  an  Chlldvt,  comeUler  «n  parlement,  iotemlant 
de  Franche^Comlë,  puis  de  Flandre,  conseiller  «rÉial,  f 
intendant  des  finances,  enfin  direclenr  grinTal  «los  for- 
tifications. Il  quitta  les  affaires  à  Tàge  de  80  ans,  se 
refin  dans  Pabbeye  de  SefoUVIdor  &  Paris,  «I  y  inon- 
nit  rn  172??.  Sun  fihqi-,  par  Ar  Bore,  a  élc  inséré  <1nns 
le  7'  volume  du  recueil  de  l'Acadcmie  des  inscriptions,  | 
dent  a  éiafi  nemlire  Imnoralre.  I 
rELETim  DE8  FORTS  (MicnKi-RouKRT  lb),  | 
comte  de  Sainl-Fargeau,  fils  du  précédent,  né  en  {(î7ti, 
ftit  iDteodant  de>  Snanees  en  1701 ,  eiHilrdleur  général  le 
Ujuin  1796,  et  ministre  d'Élat  le  30  dfaanbM  17M.  | 
Di'niissîonnaire  le  19  mar<i  1750,  il  mourut  le  1 1  juillet 
1740.  11  avait  épousé  Marie-Louise  de  Lamoignon,  fille 
d*  rintaidnilde  Laiifncdoe(lMnrll]^,  et  avait  M  reçu 
rnz^^mr  mrru].rr  honoraire  A rAo^ëmie  dM  adoiiMi ,  a» 
teptembre  1737. 

PBI,ETIER  DE  SAlNT-rAmOBAI)  (l^oma-Mi- 
CBEL  LE),  fib  du  précédet>t.  ourisi>iller  av  paifeaiMl  on 
1758,  et  mort  le  i  juillet  4739, dont  le  fils,  PELETIER 
DE  SAIXT-FARGEAU  (Michbl-Étib?»nb  lb),  reçu  avo- 
cat général  au  parlement  de  Parts,  le  ft  septamlirelTiT» 
d  sur  les  conclusions  du^nf^l  fut  porléTarrél  de  sup- 
pressifMi  des  jésuites  en  Frauie,  devint  président  à  mor- 
lier  ca  t7M,  al  ■UNtnttdela  petite  tMcmi  septembre 
177».  IlétaillepèradncanveotieMMl.  (ViiywPBLLE- 
TIER.) 

VKLBTIER.  VogeM  LEVEtLETIEIt. 

PELEU8  (Jn  iEN),  né  à  Angers  vers  le  milieu  du 
Iti'  siÂclc,  s'établit  à  Pnris,  et  devint  un  des  oracles  de 
la  jurisprudence.  11  fut  l'un  des  deux  avocats  qui  étaient 
liiéi  da  asiii  do  parlement  peur  tuim  eielitsivemenl, 
an  conseil  d'État,  tout"  -  1'  iTiir.  -  nntentkMi<!es.  Après 
la  mort  de  Henri  III,  en  i^8i>,Peleus  prononça  son  orai- 
an  fiiiittreè  Angers,  et  la  fil  imprimer  I  Paria  doaae 
ans  après.  Henri  IV  lui  témoigna  son  estime  en  le  i>om- 
aunt  conseiller  d'Étal  et  l'un  de  ses  historiographes. 
Mens  exprima,  en  vers  et  en  prose,  son  amour  pour  le 
bon  roi.  Il  oat inutile  de  faire  mention  de  ses  vers;  ses 
autres  oiivrsffw  vtnt  :  Pan^ejj/rif/uf  rrrufilt  dt  Frunee, 
1600  j  HUtom  de  ta  oie  tt  dtê  faits  de  Henri  le  Grand,  de* 

tmk  wm  wriBMiies /^e»  im.  Paria,  «618-1610. 

4^-01.  in-8»;  le  CtirnUir  frftiicnli ,  1605,  in-'?";  fe  Prr- 
mwr  frùideiU  du  paritmtnt  de  Fnum,  1614,  ill-4*,  Clc, 
MUUUI  (sir  Hbkbi)  ,  frère  eadil  d«  due  de  ffew» 
OnAb,  abifnl  le  commandement  d*ana  compagnie  de 
dragons,  lorsque  la  rébellion  d'Écos«e  éclata  m  17IK; 
et  il  assista,  en  cette  qualité,  à  la  bataille  de  Preslon, 
«à  les  iasoffés  lîirant  eampUtenenl  détruits.  Bu  1718, 
woaa.  umtr. 
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il  fut  norriTMr  -in  pnrlcment  par  !c  Iwiirg  de  Soafor!  î 
réélu  à  Tunaniniité,  en  173:2,  par  les  eliovalicrs  du 
comté  de  Sosan,  Il  eootlnoa,  jasqn'k  sa  mort,  de  les  re» 
présenter  dans  la  chambre  des  communes,  el  s'y  Ht  ilis- 
tingno'.  Trésorier  de  la  chambre  du  roi,  en  1730,  Pel. 
ham  ftit  nommé  l'année  suivante  l'un  des  lords  de  la 
trésorerie  ;  et  il  entra  dâaa  le  ministère ,  comme  secré- 
taire d'ÉUt  au  département  de  la  guerre,  le  3  avri!  1724. 
£n  1730,  il  obtint  l'oilioe  lucratif  de  payeur  général  des 
tnmpes.  Il  déieodit,  pendant  phisieura  années,  aree  an 

Cfrlniri  liilenl.lcs  mcsurfs  de  nolKTt  Walpolc ;  niais  il 
se  ligua,  en  1742,  avec  le  duc  de  Newoastle  son  frère» 
et  le  parti  de  IHippdnlion ,  pour  renwrier  es  mMstra, 
et  n  u.s^it  ii  lui  enlever  le  limon  des  affairée.  Lo  ISaoÛl 
I7i3.  il  siicrt'da  au  cmnlede  Wilmington  ,  comme  pre- 
mier lord  de  la  tréaurerie  :  il  y  joignit,  au  mois  de  dé- 
cembre delà  même  année,  leafancitona  deehaoeelierdo 
l't'fhiquirr,  qu'il  conserva  jusqu'il  sa  mort,  arrivée  le 
6  mars  17114.  Sir  Henri  Pdiiam  avait  cependant  donné 
un  Instant  sadtabdon,  en  1744,  conjointement  avec 
te  duc  de  Newca.stle  son  frère,  parce  qu'ils  voulaient 
faire  admettre,  dans  le  conseil,  des  personne»  qui  étaient 
désagréables  au  roi.  Cependant  lord  Cartcret,  qui  avait 
été  nommé  secrétaire  d'ÉLit,  ne  se  jugeant  pas  asseï 
fort  pour  résister  à  l'oppo^ifion  ,  n'sipjna  fonctions 
quelques  jours  aprr.<i  ;  et  les  deax  frères  reprirent  les 
postes  «piMls  avaient  momentanément  qolttés.  A  dater 
decettr  I  |in  ]  ip,  sir  îlenii  Pellinm  fut  considéré  rommc 
le  ministre  dirigejint.  Sous  son  administration  TAnglo- 
terre  jouit  d'une  grande  tranqoilltlé.  Remarquable  par 
une  rare  probité  et  par  son  esprit  d^ordre,  Pelham  n'n- 
v.iit  pas  un  talent  Iran^eendant  comme  oralenr  :  iléf.iit 
plus  distingué  comme  financier.  Malgré  quelques  fautes 
qa\m  reproolie  A  aon  administration,  il  est  sir  qoli  fat 
regretté.  Ce  mint<;trr  s'attaeha  surtout  à  augmenter  le 
crédit  national  et  à  faire  fleurir  le  commerce.  Connais- 
sant loa  bénéOees  énemim  qoe  produtmieot  à  PAngte- 
terre  les  relations  commerciales  qu'elle  cntrelennit  avc« 
TEspagnc,  il  mit  le  plus  grand  soin  à  prévenir  tonte  méa* 
intelligence  enire  ces  deax  puissances ,  et  il  y  parvint. 
Il  encouragea  les  pêcheries ,  les  msnnfaetnres  el  les  co- 
lonisations: au.<:si,  pendant  son  ministère,  la  prospérité 
de  l'Ajigleterrc fit-elle  de  grands  progrès  ;  mais  l'une  des 
opérations  qui  loi  lisnt  le  pins  dtîennear,  ea  Ibt  dVveir, 

en  17H0. diminué  la  dette  nationale,  en  réduisant  h  \  rr.\x 
Cl  demi  pour  cent,  et  ensuite  à  trois,  l'intérêt  qno  l'on 
payait  auparavant ant  préleors,è  raison  de  quatre  peor 
cent  :  quoiqu'on  leur  ctit  laissé  la  lilierté  de  retirer 
leurs  fonds,  il  y  en  eut  très-peu  qui  se  prévalurent  de 
cette  faealté;  etceftit  ainsi  que,  sans  aucune  secousse, 
il  sut  diminuer  le  fardeau  de  la  dette  pnblique. 

PETIT  VM  (Thomas),  romte  de  Chichester.  homme 
d'État  anglais,  neveu  du  précédent,  naquit  le  38  avril 
1716  à  Spring^Gardans.  Son  pére  avait,  à  la  mort  de 

Thomas  Pelhim.  duc  de  Newcasilc,  suerédé  à  !:j  !i,ir:i;i- 
nîe  de  l>elham,  et  il  était  devenu,  en  1801,  premier 
CMnta  de  ChidMaler;  m  mère  était  fille  et  hérltHro  do 
Predcrich  M.  Frankland.  Après  avoir  terminé  jon  éda> 
ration  an  collège  de  Clare-Hall,  à  Cambridge,  le  jeune 
Pelham  débuta  dans  la  rie  publique  par  les  fonctions  de 
oonaModaDlda  b  nilièa  du  Snssex  tvoo  latiire  de  Uen> 

ton*  zv.  —  7. 
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tcnanl-oolonel.  En  1786,  il  fut  élu  membre  de  la  cliam- 
bre  des  communes,  pour  le  comté  de  Susscx,  qu'il  re- 
furésenla  fiendaiitSl  MinéM  cwMéeoUves ,  et,  deux  ans 

oiirr^  .  il  l^'^it^t  itKpcrtciir  di-  rartiUnrîe.  Quoique  l'Iu 
en  1780,  Pelham  ne  débuta  à  la  tribune  que  le  10  mars 
1783,  poar  déreoarv  le  rapport  priienté  par  le  due  de 
Richeroond,  sur  le»  coni[>ft>-s  de  r.irlilloric.  Il  .irrompa- 
gna,  la  méoieannée,  m  Irlande,  le  comte  de  Northamp- 
ten,  en  qualité  de  pnticij)al  soerétaira.  Il  se  montra,  dès 
1788,  t'advcrsain-  d<-  l.i  traite  des  nègres.  Il  s'opposa 
avec  chaleur,  in  1790,  ri  IVk'vation  du  droit  sur  la 
drèclie,  par  le  motif  que,  le  prix  de  la  bière  devant  uù- 
eHaatreaieDt  «igaianter  si  en  adoptait  eelto  OMSure,  H 
était  à  craindre  que  le  peuple  ne  se  démoralisAt  complè- 
tement eo  faisant  un  plus  grand  usage  de  liqueurs  fortes, 
et  que  la  «entrdnnde  ne  fût  eoeonragfe.  Dès  le  début 
delà  ffévelution  française,  Pelham  s'y  montra  fort  op- 
posé, et  soutint  toutes  les  propositions  qui  furent  faites 
pour  en  arrêter  les  progrès.  Pendant  lente  la  durée  de 
la  rébellion  dlilandc,  en  1798,  il  exerça  de  nouveau  les 
importantes  fonctions  de  principal  sciTct.Tirp  sous  le 
marquis  de  Camdcu }  cl,  au  mois  d'avril  1  »0l ,  il  contri- 
bua I  faire  paaaer  un  Mil  ponr  ranenveler  la  auspensioii 

«livs  disposilions  t\f  l'aclc  de  Vhnhms  (w/<iu.  Appelé,  dans 
le  mots  de  juin  de  la  même  année,  à  la  chambre  des 
pairs,  avee  letitredelnron  Mlunn,  il  épousa,  le  16  juil- 
let suimnl.  lu  fîtlc  aînée  du  K"  duc  de  Leeds.  A  la  for- 
mntioii  de  l'administration  Addington,  il  fut  secrétaire 
d'Étal  de  l'intérieur.  Il  défendit  avec  chaleur  les  préli- 
minaires de  paix  avee  la  France,  ainsi  que  les  disposi- 
tions du  traité  lorsqu'il  eut  di'fitnlivernenl  éié  signe 
(S7  mars  1803).  Ce  fut  peu  après  que  l'état  de  sa  santé 
ne  Ini  permettant  pas  de  eentlnuer  1  diriger  le  déparle- 
ment de  riiilérieiir,  il  résigna  cet  office,  en  remplace- 
ment duquel  il  obtint  la  chaire  lucrative,  et  beaucoup 
moins  pàiAIe,  de  dtanoetier  du  duebé  de  Lancajtre.  Le 
père  de  Pelham  étant  mort ,  le  8  JaDrier  i80S,  il  sue» 
céda  à  son  litre  de  comte  de  Chicliesler  et  aiu  biens 
attachés  à  ce  titre.  En  1807,  à  la  formation  de  l'admi- 
nislralioo  dirigée  par  le  duc  de  PM-tland,  Pelham,  de- 
venu, comme  on  vient  de  le  voir,  comte  de  Chichesler, 
fut  nonuné  maître  générai  des  postes  adjoint  avec  le 
comte  de  Sandwidi ,  et ,  lorsi|ne  eet  oflee  ftit  rédnlt.  Il 
en  conserva  le;  appoinlemeiils  jusqu'au  4  ji  illi^t  1826, 
époque  de  sa  mort.  —  Uenri-Tbomas  PËLUAM ,  sen  fib 
aîné.  Dé  le  SV  août  1804,  <  suooédé  i  MO  titres  et  à  sa 
fortune. 

PELI1E8TRC  (PnaaE),  littérateur,  fils  d'un  tailleur 
de  Rouen,  né  vers  1635  et  mort  le  10  avril  1710,  sou£- 
bibUoIhéoainitaewivent  des  Graads-Cordelicrs,  parta- 
gea ^on  temps  entre  la  prière  et  l'étude.  Il  fut  li«  u\  ec 
Mabillon  et  les  savants  les  plus  distingués  de  la  congré- 
gatbm  deSoint-llanr.Bien  qu'il  eâtneqnis  une  érudition, 
il  ne  publia  que  quelques  opuscules.  On  a  de  lui  une 
édition  du  Traité  dt  lu  ieelurt  ikt  Piretf  avec  des  notes, 
1007,  in-H  ;  des  Jlnnarfiiss  eriMfuts  eontre  ho  Bsaois 
de  littérature  de  l'abbé  Tricaud,  1703,  in-li;  des  arti- 
cles dans  les  Jf^HJoirMde  Trévoux.  II  a  laissé  nufauseri  te 
une  critique  sévère  de  la  BMiotltèque  de  Dupin,  et  des 
notes  «r  les  Striplom  tctUu'mt.  de  Gave. 

PÉLL(Jiai(),  nathéMllden,  aé  en  1610  i  South- 
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wark,  dans  le  oomié  de  Susses,  ense%na  avec  distins* 
tion  ko  malliémaliqnes  à  AmsleHam  etl  ft«da,  nonuné 

poir  Gromwell  son  résident  près  des  cantons  suisses  pro- 
testants, cl,  de  retour  en  Angleterre,  devint  chapelain 
de  l'arcbevéque  de  Cantorbcry.  li  mourut  en  1685,  dans 
un  état  voisin  de  la  miaire.  On  a  de  lui  i^nsien»  ouvra- 
ges sur  In  science  qu'il  professait.  Lendlleuresl  $  An 
ùka  of  mathcmatici,  1650,  in-IS. 

PELI.C6RIM  (SoHin^Mani),  littérttenr,  né  I  Mar- 
seille en  1688,  fut  forcé  par  son  père  d'entrer  dans  l'or- 
dre des  religieux  servîtes;  mais,  ennuyé  de  la  vie  du 
cloitrc,  il  pan  int  à  se  faire  emploj  er  comme  aunlnler 
de  valsseaa.Aprilo  plusieurs  courses,  il  retourna  It  Mar- 
seille, et  remporta  en  1704  le  prix  de  poésie  h  l'Aeadi'- 
mie  française.  Ce  sucms  lu  dédda  bientàl  è  se  rendre  à 
l^rlset  le  produit  de  ses  mesMO  ne  Ini  suHsant  pas.  Il 
ouvrit  un  liurcau  d'épif^ramrocs,  madrigaux,  etr  .  r>, 
travailla  pour  plusieurs  lliéAtres,  surtout  pour  l'Opéra- 
Coniique  ;  il  mouTUt  en  1748.  On  «  de  lui  :  GsnffftiM 
spirituels,  in-8«;  Nauvran  cantique,  1725,  in-lî^  tti$- 
tii'irf  (le  l'Anritn  rt  du  XnnrffiH  Tctaruruf,  mise  en  can- 
tiques sur  des  uirs  d  operai  et  de  vaudeville,  170."), 
S  vol.  In-8i*;  Psaumes db  /lavai,.en  vers  français  snr  tes 
plus  bc.lux  airs  de  LuUi.  etc..  1705,  in-8",-  VfmitnHon 
de  Jétu$-Chri$t,  mise  en  cantiques  sur  des  airs  de  vau- 
devilles, 1737,  in-8*;  les  0£W««w»tf'ir«fwr,  traduites  en 
vers,  2  vol.  in-12.  De  toutes  le»  pièces  de  théâtre  de 
Pellegrin,  nous  ne  citerons  que  les  trois  suivantes,  qui 
dans  le  temps  eurent  quelque  sueoès  ;  h  Nmmm  Mmtât, 
comédie  en  3  actes  cl  en  ^  ors,  1723;  Jephté,  tragédie- 
opéra,  1732;  Pé(i'p<'i'.  tragédie,  1733.  La  malheureuse 
fécondité  de  cet  auteur  a  fourni  en  1801  à  MM.  Tour- 
ray  et  Audras  le  sujet  dTan  vaudeville  inflinlè  :  PaM 

Pelli  ;r'ri.  nu  Irt  M<liivf"'  f::r    df  ViTS. 

PbLLËGRini  (i'ClMOKI.'ilO-TlSALDO  OB'),  OU  plUS 

communément  7Vta/(/(,  peintre  et  arefalleele,  né  dans 
le  Milanais  en  1927,  s'établit  à  Bologne  avee  sa  famille, 
y  reçut  son  ëduoalJoQ,  et  fat  eondoit  i  Rome  en  1657 
par  Vasari,  qui  lui  fit  étudier  les  ehe{»-dV«ivre  que  ren- 
fermait celte  ville.  De  retour  è  Bologne,  il  y  ctéeuto 
pour  l'Institut,  en  eoneurrencc  avec  Niccolini,  une  suite 
de  tableaux  qui  représentent  divers  sujets  tirés  de  l'O- 
djf$iie,  et  pour  Féglise  Saint^Jeeques,  deux  eompositions 

estinnVs.  Il  /!t  aussi  à  Lurette  et  dans  «lUelques  villes 
voisines  d'autres  tableaux,  se  livra  ensuite  à  l'archiieo 
ture,  et  acquit  bientéCunesl  grande  réputation,  qu'il 
fut  nommé  ingénieur  en  l'État  de  Milan  et  architecte 
(le  la  grande  fabrique  du  dôme  de  celte  ville.  Appelé  en 
£^p«giic  par  Philippe  Ht  il  y  fut  ce  que  le  Primalicc  et 
Micolo  del  Abate  avalent  été  pour  la  France.  Il  y  intro- 
duisit le  goût  delà  pcinlnre  ;>eignit  le  cloilre  et  la 
bibliothèque  de  l'Escurial,  cl  fui  niagnifiqucmeot  récom- 
pensé de  eet  travaux  pnr  le  roi.  De  retour  en  Italie,  il 
se  fixa  à  Modène,  et  y  mourut-m  1592.  J.  P.  Zanotli  a 
publié  le  PUture  M  PêUrj/rino  TStaldi,  e  di  I\fiec,  Ahali 
ublaiiiÊae  ittiiulo  tff  IMogna,  1756,  grand  in-<ol. 

PELLfiGlIINl'TIBALDI  (Domimqie)  ,  frère  du 
précéileni,  comme  lui  peintre  et  architecte,  né  en  1541. 
mort  en  1582,  s'est  fait  connaître  prindpalcment  par  la 
eonttruetion  d*anc  des  eliapdleo  de  la  calhédinle  de  Bo- 
logne, du  palais  de  la  Gabelle,  et  par  le  pninb  i*H  JTn- 
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gmtL  Oa  ot  eonnaU  point  d'ouvn^  de  sou  pùtccait  ; 
Mis  il  a  gi«*é  h  IVra-ferle  plnaimira  pièees  oUnte 

des  amatenrs,  telles  que  la  VUnit  à  rose,  d'après  le 
Parmesan  ;  la  rnjwltf,d'«prèsHoriteeS.uiincrhini  ;{aPitw 
ftmtant  aux  pied»  h  éuu  de  la  fjHn-rc,  il'aprci  son  frire. 

PELLEGRIÎM  (Félix),  ptintre,  né  à  Pérouse  en 
1567,  et  son  frère,  ne  en  1575,  furent  rlèvcs  du  Rirro- 
che  :  le  dernier,  mort  dans  m  pairie  en  i  til  j,  reçut  le 

Dn  ne  coniiail  aurun  dis  (jiivrar;cs  de  ers  deux  artîllM 
curent  quelque  cclcbrilé  dans  leur  leaip«. 
»  PCLLBGMIII  (LooovMU  «u  AatomuI  ,  née  k  M  iho 
xm  la  Gn  du  16*  «ièetot  JMintre  à  l'aiguille,  acquit  une 
grande  ri'pulalion  en  ce  ^enrp.  On  u  d'elle  Paflium  et 
(|udqucs  autre»  orneuienls  sarrcs,  uunservib  avec  soin 
dm  k  Mlhédnle  d»]lilto.  Ses  «Mlmiwntw  l'kppe» 

UÊÊÊttaMitierve  tomhardf. 

PBIXSGBU^l  (Aaioai),  cousin  de  la  précédente, 
ptnbe,  on»  de  «pieiqtte»  laUeau  P^gUie  de  Mai' 
Jéutneà  Milan. 

PELLEGRini  (PiUMKiiio),  frère  du  précèdent,  fut 
onployé  dans  lei  travaux  de  i'Eacurial ,  (d>Unt  le  titre 
d'architecte  et  db  peinlrodeh  ooiird'Ea|Mifiie,  «l  men- 
rul  en  IG^. 

PCLLEU&U^l  (Aktoi^e),  peintre,  né  à  Veui«e  en 
parcaorat  une  partie  de  rfiorope,  laiasa  pluieun 

gnod<  tableaux  en  Angleterre,  et  peifinil  n  Paris  le  pla- 
fond d'une  des  principales  galeries  de  la  Banque  royale, 
Hjoimrbiu  BlbUetlièqvedii  roi.  D  retourna  à  Venise,  et 
folctiargc  de  peindre  l'église  de  Saint-Moïse,  y  ext-cutn  le 
beau  tableau  dnSer^Hnl  d'Air  lin,  el  inonrnl  en  I7il. 
Pcadaot  son  scjuur  a  i'aris  ii  sulait  préaciité  à  l'Aca- 
déweeil783.  Le  Hnsée  de  eelte  ville  poirtde  aon  ta- 
bleiu  de  réception. 

PËLLËGBINI  (Jkkômb),  peiotre,  né  à  Rome  dans 
ie  17*  siède*  imita  la  manière  da  Caravage,  Aprèt  avoir 
aéculé  plusieurs  grands  tableaux  dans  sa  patrie,  il  pei- 
|uit  plusieurs  vastes  freaquea  à  Venise.  Oo  ignore  T^kh 
que  de  sa  in<wt. 

PFXLEGRini  (Camille),  l'un  des  savants  qui  «ni 
I«plu5  rontribucàcclaircir  l'hisioiic  de  ritalicau  moyen 
ige,  était  né,  en  1598,  à  Cai^uc,  «l'une  famille  palri- 
(iaua.  Il  fat  «ovoyé  fort  jaune  à  Naples ,  oà  il  s'appli- 
qua avec  un  égal  succès  à  rétudcde<4  lang^ucâ  ancicnne«, 
delapbiloaopliie,  é»  maUtématiques,  de  la  théologie  et 
da  droit  omoyîqtte.  Il  se  randit  ensuile  k  Eome  pour 
perfectionner  ses  conuaissances  par  la  fréquentation  des 
savants  et  en  acquérir  de  nouvelles.  L'examen  des  mo- 
noments  en  tout  genre  que  renferme  cette  ville,  tourna 
widdes  vers  l'étude  de  l'arcliéologic.  U  conçut  bientôt  le 
projet  de  s'appliquer  à  l'histoire  de  l'Italie,  et,  sentant 
la aéeesstlé  do  remonter  aux  sources,  il  visita  avec  k 
plaignnd  aoin  lea  Hbliollieqaei  et  les  ardbivca  poUi- 

quei,  dont  il  tira  une  foule  de  pir  r^  intrrrt^antaaj  il 
s'aUacba  eu  même  temps  à  former  un  recueil  des  ancion- 
ma  dmttiqiiai  de» diiiiraiilea  villes,  et  donna  dnat  le 
premier  l'idée  de  cette  grande  et  importante  collection 
publiée  depuis  par  Muralori.'  Pellegrini,  après  avoir 
Mlislait  sa  curiosité  sur  tous  les  points»  revint  dans  sa 
TiUe  natale,  oft  tt  ndt  «n  ordre  les  malèriaox  qu'il  avait 
NnMiilis.  ètanttombé  malade,  il  donna  l'ordre  «  sa 
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servante  de  jeter  au  feu  tous  ses  papiers»  s'il  ne  devait 
pai  en  revenir  :  eetie  fille,  ayant  cnlenda  les  médeiino 

dire  qu'il  n'avait  pas  ^4  heures  à  vivre,  se  liAta  de  rem- 
plir les  intentions  de  son  maître.  Cependant  Pellegrini 
se  rétablit  ;  mais  informé  qu'il  n'avait  clé  que  trop  lidê- 
lemcnt  obéi,  et  que  tous  ses  mannserita  avaient  été  lirA* 
lés,  il  se  fit  transporter  h  Nspics,  et  y  mourut  de  cha- 
grin le  9  novembre  iti65.  U  a  public  :  Ai'pnraio  aUe 
«mtkkUà  di  Gtptta,  ete.,  Naples,  16BI,  in-4-;  Butari» 
prineipum  ItmgobnnLirum,  1C45,  in-4".  On  peut  consul- 
ter sur  lui  les  Storki  napoktani  de  Soria,  tome  II,  et  la 
Slvrin  drfiri  btttraiiira  d«  Tîrabowdii,  tome  Vlli. 

PI:lLI:6RI!M,  célèbre  chanteur,  né  à  Turin  en 
1774,  entra  au  Tbé&tre-ftalicn  de  rari>  lortrjiieee  théA- 
tre  était  sous  la  direction  de  M">*  Catalani.  li  y  fut  alta- 
ehé  environ  10  ans  en  qualité  do  (Premier  Aow/yb  pour  le 
chant.  Remplacé  en  lJ<2fi  par  Zuchclli ,  il  retourna  en 
Italie,  n'y  trouva  pas  d'engagement,  et  se  rendit  à  Loa> 
dres  oà  il  joua  pendant  les  saisons  de  1888  «l  ISM.Do 
retiiur  n  Pariv  il  obtint  une  place  de  professeur  de  diant 
au  Conservatoire,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée le  iO  septembre  I8SÎ.  Cet  artiste  distingué  a  cout- 
|ioaé  dea liMos  iuiliens,  des  arirMct,  descuMlfllsf  at  dea 
rvtiMKcrs  françaises  ;  il  a  aussi  eompolé  siz  tUft^ 
pour  l'cuseignement  de  sa  fille. 

PELLEOninO  DI  SAN-DAniELO  (lasn-Man» 
tind'UDINE,  pins  connu  sous  le  nom  Hi  i,  V  in  Ir  ;  bons 
peintres  du  16"  siède,  fut  appelé  à  la  cour  d'Alphonse 
d'Esto,  dne  de  Ferrare,  et  mourut  en  I54<.0a  ada-lui, 
entre  autres  compositions ,  une  MaJom  mtise  entre  le* 
quntn  vierges  d'AquUce,  etc.,  qui  passe  pour  l'un  de« 
morceaux  les  plus  précieux  du  Friuul,  el  divers  sujets 
tirés  de  la  Vie  de  Jènu-Cltritt. 

PF.LI.KGniNO  DE  :«OT)È>F.  fut  ilève  de  Ra- 
phaël, et  lit  pendant  ia  vie  de  ce  grand  peintre  quelques 
taUcoui  qui  ornent  divers  asonumenta  de  Rome.  Il  ro- 

viiit  à  Mod''  :if  ii'T "  s  Iti  mort  de  «on  niaitre,  cl  y  mourut 
en  15i3.  Son  principal  ouvrage  est  ime  Nativité  de  Jé- 
tti$-CknUf  k  Rome,  dans  réglise  de  Saint-Paul. 

PELLEGRiniO  (CisAS),  surnommé  Aretuti,  fils  du 
précédent,  se  distingua  aussi  dans  la  peinture ,  s'alla' 
cba  à  copier  les  grands  ouvrages,  et  mourut  en  1612. 
On  dtOMS  copies  du  célèbre  tableau  do  la  Nuit,  et  de  la 
Miidoiie  couroHJiét.  Il  composa  de  concert  avec  J.  R.  Fifj- 
riui,  quelques  tableaux,  parmi  lesquels  on  remarque  une 
NtttMti  de  ta  Vierge,  k  Saintc-Afra  de  Breada. 

PELLEI^iC.  diplomate,  était  né  à  Aix  en  Provence, 
\ers  1700.  Après  avoir  été  secrétaire  de  Uirabcau  dans 
les  premlert  tempo  do  la  révolution,  il  émign  otmrei^ 
dit  h  VicnnOt  oA  tl  io  Ik  inlimament  avec  Ttwgut»  qui 
recevait,  comme  l'on  sait,  «ne  p«nsiûu  du  gouvernement 
révolutionnaire  de  France.  On  a  tout  lieu  de  penser 
qu'il  «n  fnt  ainsi  do  Pdhne,  que  IVn  initia  bientèt  dans 
les  plus  importants  serrels  de  la  politique  autrichienne. 
Ayant  conservé  des  reiatious  avec  la  France  cl  surtout 
aveo  Marct,  duo  de  Baamno,  qu'il  avait  connu  i  Paris, 
ou  croit  qu'il  lui  fit  savoir  des  choses  de  la  plus  haute 
importance.  La  eoor  de  Vienne  ayant  eu  des  soupçons, 
Pcllene  fnt  surveillé  avee  soin,  et  il  ne  tarda  pas  I  eoo- 
cevoir  de  l'inquiétude.  Alors  il  demanda  son  retour  en 
France,  et  n'eut  pas  de  peine  à  l'obtenir  par  la  protection 
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de  Murcl.  11  vinl  à  Pariâ  en  1809  cl  re^ul  de  Napoléon 
«m  peasion  de  19,000  fraoci.  Il  fut  en  luémc  temps 

employé  nu  mîni''rrr'  tî-s  affaires  ctrnngùrcs ,  puis 
nominé  auditeur  et  ceua^ui  iuijiérial.  Tous  ecs  avaatages 
loi  (Virent  eoofervé»  par  la  reatanration,  <|ai  lenamaia, 
en  1817,  l'un  îles  ccusenis  di's  juurnuiix.  Il  st;  soiimil 
sans  hésiter  au  ^ouvcruciuenl  de  1830}  coiuerva  les 
mêmes  traitements,  et  nMarut  k  Parti  «n  1836.  Il  a 
bcatiroup  écrit  dans  des  brorliures  politiques  et  ilivan 
journaux;  mais  ^all^  jnmnî«  r'wn  >i}:ii('r.  €'él;iil  sans  nul 
doute  un  dc&  plus  ru^és  diplomates  du  i'ù"  sittle. 

PELLEPOIIE  (Amw-GÉMun  LAFPITE,  marqni» 
de),  ik'  .'i  Slt'iiriv,  m  I.oit;iîiic,  \cis  > 7 ,  d'une  an- 
cienne famille  noble,  entra  au  service,  dés  «a  plus  tondre 
jounease,  eomme  sous-lteutcoant  dans  on  régiment  d*in« 
fanlcrie;  et  bicnlùt,  dégoûté  de  la  rarrièrc  dca  anneai 
viiil  hnbitcr  la  raiiMaic  uù  il  M'  l!\ra  à  l>eatir^up  do 
désordres,  ce  qui  le  mil  ii  même  de  cunnaitre  ics  mœurs 
de  eette  dpoqne  d  de  conp«ser  aivao  eoonainanee  do 
cause,  des  s.itirrs  oii  il  en  a  encore  noirci  le  tableau. 
Beaucoup  furent  publiées  sous  le  roilc  de  Tadonyme.  1^ 
marquis  de  Pcllepore  nwnrut  vers  1810  ITaris.  Las 
publications  que  Ton  connnil  de  lui  sont  :  A  x  PetHt 
ioupert  et  let  Nuits  de  l'hûtcl  de  Bnuilton,  etc.;  le  Dialln 
dam  MM  hénilier  et  fa  Mctainnrphone  du  gazettier  euirasêi 
mittl0iÊihe;îe$  Bnhémims,  Paris,  1700,  3  vol.  in-12. 

PF.LI.EPUAT  {PicRHB),  jésuite,  né  h  Bordeaux  en 
1G06,  se  fit  un  nom  comme  prédicateur,  et  mourut  dans 
les  ndIsBieas  au  Heiiqne  en  1607.  On  a  de  lui  :  PrtXu' 

sionet  oraltri(f.  Kiii,  iii-8"  ;  Rvlatio»  dca  niiifuit/nx  dn 
jéutiteê  dam  Us  Ut  s  it  dans  la  terre  ferme  de  l'Améri^ 
mêniknmU,  in-8"  ;  /iihwtartHMi  h  la  Amyne  ét» 
Calili»,  tauvagei  dê  VAmàti^windimuik,  i056tîn-8*| 
recherche. 

PELLERITi  (Joseph), savant  antlqiialre,né1e97aTril 
168<i  à  Marly-lc  Roi,  près  de  Versailles,  fut  commis* 
sa  ire  général,  puis  premier  commis  de  la  marine,  l.c» 
devoirs  de  œUc  place  qu'il  remplissait  avec  cxacUtude 
ne  rempéehanl  pns  do  se  livrer  h  son  goût  pour  la  nn* 

niistiinli<]iie,  il  forma  une  collection  ile  médailles  la  plus 
précieuse  qu'ait  janinis  possédée  un  particulier;  elle  se 
comiiosait  de  3:2,!i<)0  pièces.  Le  roi  en  fit  raeqnisitioo, 
en  1776,  pour  S00,U00  fr.  et  lui  en  laissa  la  jouissance. 
Pellerin  mourut  a  Paris  le  50  août  1782  dans  sa  99*  an- 
née, il  a  publié  :  HecueUi  de  médailles  des  rois,  peuj^i'S 
a  wOm,  l71»-78, 1 0  vol.  U^. 

PELI.ET  (  Je i?i -  François) ,  né  n  ri)inal .  f^n  , 
moqjra  de  Loime  heure  des  di^Kwitions  pour  lu  f»oesie. 
Il  «nbrasaa  la  carrière  du  fcaireaa,  mtS»  eontinna  de 
cultirer  les  miise.«.  Il  juiMia,  en  1810,  vini'  ode  sur  tes 
vicissitudes  des  empirt$,  où  il  semblait  axuwncer  les  mal- 
beurs  qui  s'approdiaient.  Londerinvarfon,  en  1814, 
IMntOooibattil  les  ennemis  de  aoa  pays»  à  la  téte  d'un* 
compagnie  franche,  il  est  à  remarquer  que  M"»  Pellet 
servait  dans  cette  compagnie  sous  les  iiabits  d'un  «impie 
soldat  Son  mari  déposait  en  même  tamps  ses  sentiments 
patriotiques  dnn=i  une  otle  intitulée  :  hs  l'vmi'rr  inm- 
sson.  Plut  tard,  il  chanta  Tinsurreclion  des  Grecs^t  leurs 
«■plofts  dans  deux  plèeos  inlltuléca  t  »  JMwffdkte  Grèce 
et  tê  Déf»memeiit.  Pellet  joui»sait  de  l'estime  publique  ; 
il  fut  souvent  nomasé  bfttoooiar  de  l'ordre  des  avocats  k 
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pièees  inlilulées:  l'As}>fct  du  $n!  natal;  Parh  ft  tf» 
Kos^s;  Ihmttg  phUimphi^s,  font  autant  d'honnenr  à 
•es  nobles  sentiments  ^1  «on  talent  poétique.  Menlm 
de  la  Société  littéraire  d*Épilut ,  il  y  lut  beaucoup  de 
pièces  de  sa  composition  ;  It  les  réunit  toutes ,  et  les  pu- 
blia, en  1837,  sous  ce  titre  :  te  Barde  des  Vosges,  in-O** 
La  aesonda  édition ,  qui  parut  en  1890  {Paris,  bi^lS), 
contient  qaeltptes  piit-c;  de  moins  r|iic  1«  premî^.  et  do 
plus  une  tragédie,  Coitslunlm  te  Grand,  des  fragments 
d'Une  traduction  de  VÊfmuh  /Wrimc  de  Sénètine,  et  un 

petit  ixiiMiic  inlituli*  :  ks  Classiques  cl  tes  romantiques ^ 
qui  fut  i'occasioa  d'un  procès .  où  l'on  vit  jusqu'où  pou- 
vait aller  l^ndaee  d'un  plagiaire.  Maascy  de  Tyronne 
avait  fUfU  d'un  «ml  de  Pellet  le  manuscrit  de  ce  pocme 
pour  en  traiter  svee  nn  libraire  ,  et  le  faire  imprimer  à 
Parts.  Il  te  publia  en  son  nom,  dan»  les»  premiers  ntuis 
do  18S9,  sous  ce  litre  :l^db«Br  IKaabs,  e«  Aaoit  «ntf- 
rSqwÊ  -fur  qfiriquet  illustres  fiiodemes.  Moins  8  vers  qu'il 
y  supprima,  et  quelques  mots  qu'il  y  cbangea,  c'était 
absolument  le  peCnede  Pellet  td  quil  Tavalt  la  à  Épi- 
nal,  en  manuscrit,  dés  183(1.  L'ouvrage  fut  annoncé  dans 
les  journaux,  avec  des  éloges  donnés  à  celui  qu'on  eo 
croyait  l'auteur.  Ce  plagiai  n'eût  peut-être  |ias  en  d^u- 
tres  suites,  si  Uaasey  de  Tyronne,  ayant  appris  la  publi- 
cation des  Clnfsiffues  et  dr$  romantiifun ,  n'eût  revendi- 
qué ce  poème  comme  sien,  et  accusé  Pellet  de  se  l'être 
faussemoit  attribué.  Attaqué  dans  son  honneur  et  dana 
sa  [iropriété,  Pellet  rendit  plainte  on  ilifraniatinn  et  en 
abus  de  confiance  contre  Masscy  de  Tyronne,  qui  fut 
né.  Les  agitations  d'une  vie  nouvelle,  daafiiti> 
inséparables  causées  par  ce  procès  que  pisUct  était 
venu  switenir  à  Paris,  abn-gèrent  sa  vie.  Il  snewmbn  !o 
13  fcx  rier  183U,  quelques  jours  après  son  retour  dans 
son  département.  Le  dernier  ouvrage  sorti  de  la  phnne 
•le  Poltel  r<vt  une  Odi>  àM,tk  laiNorttlC  SUT  !•  mtH  dt 
sa  mère,  Paris,  1830, 

FELLETAIH  (ii*ir-GABain.),  voyageur  français,  né 
à  Marseille,  en  1747,  suivit  d'abord  la  carrière  du  cont- 
morec,  et  la  quitta  pour  se  livrer  à  la  culture  des  lettres 
et  des  arts.  Cependant  il  céda  aux  sollicitations  de  quel- 
ques-uns de  ses  amis  qui  étaient  intéressés  dans  la  eons> 
pagnie  du  Sénégal,  et  alla  m  Afrique  gérer  leurs  alTairwt, 
Il  partit  en  1787,  et  répondit  parfaitement  à  la  con- 
fiance quVm  avait  eue  en  Ini.  Les  agrément  de  sonoS|irit, 
et  son  raractrre  aimable,  lui  concilièrent  la  bienvcillanee 
du  chevalier  de  Bouliers,  gouvwneurdc  la  coionie.  Après 
8  ans  de  séjour  k  ille  8eînt-Louis,  il  revini  «b  France  | 
et  la  compagnie  lui  témoigna  sa  satisfsotlon  «■  le  iwm> 
mant  son  directeur  général  à  Paris.  Mais  e^te  association 
commerciale  fut  renversée  par  la  révolution  |  et  PeUetan 
expia  eo  prison ,  «>nnne  il  le  dit  hti-aséaM*  le  nalhauv 
d'être  sovprnnnë  d'avoir  de  la  fortune  et  dn  sen?  com- 
mun. Rendu  a  la  liberté,  il  s'occupa  de  i^unir  les  déliris 
de  sa  fortune,  et  mourut  au  nwis  decUeenAra  1808.  Du- 
rant  son  séjour  en  Afrique,  il  avait  tenu  un  journal  exact 
de  tout  ce  qu'il  avait  vuj  il  y  avait  joint  ses  propres 
olMervations  et  celles  qu'on  lui  avait  communiquées,  (tes 
anecdotes  piquantes,  et  surtout  des  notes  historiquca 
i|u'il  publia  sous  le  titre  de;if «noire  sur  fe  eolmkfim* 
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pùteduSéii^altcU.t»YW  une  oart«,  Paris,  w)  ia  ^ibOl), 

PELLETA  N  (PHiLippi-Josira),  cltirarg^,  né  à  Pa- 
ris en  1752,  se  livra  d'âhnrd  »  rciiscignemenl  de  la 
physiologie, profesM  succci^ivemcnt  avec  éclat  plusieurs 
twetw  «bit  tiédeBiite,  soecÀb  à  DeaanltdMu  1« 
place  dp  rhinirgicn  ea  chef  de  l'Hôtcl-Oicu,  et  fui  em- 
ployé à  l'ariuée  des  Pyrénées  et  à  eeUc  du  Nord.  A  la 
«véitiaii  dsl'InsliUil,  tt  «  Ait  BMmaé  Mobrc;  il  i«(«t 
la  croix  d'bonncur  de  la  main  de  Bonaparte  à  la  preiuiore 
promotion  qui  oui  lieu  aux  invaUdcs.  En  1819,  il  oc- 
»  cupa  la  chaire  de  médecine  opcratulrc  à  la  Facullc ,  et 
doué  d'an  takai  lOMniiMJbla  d*iu|irovinlion  et  dlm 
btl  organf  ,  niiïri  noniî^mix  midileurs  à  ses  cours 
par  le  cbariiM?  >ic  mu  éluculion.  Mis  è  la  retraite  saos 
IVmir  doMndé,  il  nownit  le  M  «opiemlm  1899.  11  a 

publié  :  Clmiffte  clnruri)ic(ili\  an  Mi'moirru  et  nb^t  riuilhnn 
dt  ehirmrffiâ duttyii*,  1 810,  3  roi.  iaS' }  Oliêervalioui  nar 
«miHwaewf  fdtrhui^na,  limvkuitunamtm'kmt,  ln-8*. 

PELI.F.TlFjR  (dom  Amaroisr),  i^néalogiste,  naquît 
en  I70Ô.  l\  portciiux,  \illi);;e  de  Lorraine.  Ayant  em- 
lirassé  la  régie  de  àaint-Benolt,  il  perlocUonna  danss  la 
i«lndle«iMigaAl  ptMrledflMiD,  et  apprit  an»  aitltf»  è 
peindre  la  nitulalurc.  Il  cxcculnil  ii  la  plume  de  petits 
tabimi*  d'oo  effet  très-piquant.  Le  duc  de  Lorraiue, 
aiifiwl  il  mit  rboBMiir  de  présenter  quelquea-uoa  do  ses 
ouvrages,  lui  donna  le  litre  de  son  aumônier;  et  en 
1740,  il  Alt  pourvu  de  la  cure  de  Senones.  Doiu  Calmct, 
qui  faisait  fleurir  les  études  historiques  à  Senoncs,  enga- 
pat  NUflUer  i  sWaper  de  reclicrdies  sur  les  familli» 
toWp<î  dont  il  nvnit  dessiné  les  blasons.  Aide  par  ses 
confrères,  il  mit  au  jour  :  NMliaère,  ou  Armoriai  gin»- 
tuf  dl»  fa  tùrrame  H  du»  Bami»,  m  ferme  4t  ditlmiuuik^t 
Nancy,  I7îi8,  in  fol.  Ce  volume,  qui  renferme  leji  ano- 
Uist  eootkat  beaucoup  de  détails  curieux;  mais  l'auteur 
claDt  nort  pendant  Pimpression  du  premier  volume, 
^i  en  était  ii  la  lettre  P,  son  tmail  Attaonlimié  par  an 
autre  et  le  v<-<ir  »!<■  rrnuTiigc  ne  parut  pas. 

PKLLETlLlt  (UEttiRmiD),  pharmacien,  né  à  Bayonno 
ta  iW ,  Tint  ëindiep  la  ehinie  et  la  pbnnnaeie  k  Paria 

sou^i  Darrel  et  R.'iycri.  fit  de  grnnils  progrès  ,  fut  rerti 
membre  du  collège  de  pharmacie  h  SI  ans,  se  livra  avec 
aaceès  è  dea  Iravaux  oblmiqaes  huporlanta,  devint  ineai» 
bre  lie  l'Académie  des  sciences  n  Paria  an  1791,  it  par- 
tie de  i'Inslilut  à  la  création  de  ee  corps  snvnnl,  prorfi-ïa 
la  chimie  à  l'école  jtolyleclinique,  et  mourut  eti  17i>7,  ù 
peine  âgé  de  36  ans.  Il  a  beaiieonp  eontriboé  aox  pro« 
gTfy  Hrs  rh'verses  branrhcs  de  la  rhimîe  pneumatique, 
et  i  rcodu  de  grands  services  à  la  métalluipe  et  à  la 
«hiaiiiea|iplii|aéa  aux  arts.  Boa  prineipanz  dcrita  ont  été 
publiés  par  son  fils,  ious  ce  litre  :  Mnnnin'i  H  oh»rrva- 
iiami  de  efiimi-,  Paris,  1798,  S  vol.  in-8<>,  préoédài  de 
son  Éicqe  per  SédilliM.  Ootre  cet  Élin/f  publié  dans  le 
tOBBlII  des  A/c'moirei  de  la  Sooiélé  de  médecine  'i  P.'iri<!, 
on  en  a  trois  autres,  par  Las5n«i,  dans  les  Mémvmn  iIl- 
l'Institut,  Sciettte» phytinwi,  tome  11;  par  Bouillon-La- 
fMafe^  dBMle/oMnMldbteSiMiMdtos  pAarmacini*, 
tome  enfin  pnr  I.artiguc  .  Jmtrnaî  ik  ta  Sade  le  de 
malé  et  d'Imiotre  natureUe  de  Bordeaux,  tome  II. 

FBU.ETIBB.-VOLMBEAn«E  (BooiT),  auteur 
»wiatâ|ua,  né  k  Oriéan»  en  1 7W,  mort  à  Paris  an  18a*, 
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a  publié  quelques  pièce*  de  th<-«trc,  parmi  lesquels  on 
distingue  le  Mariage  du  capucin,  comédie,  1798,  in-8*, 
et  f-i  Srrfaiitr  lU-  qualité,  dr*tae,  1811,  ln-8". 

rKLLKTltll  (Jacoi  es).  conventionnel,  fut  envoyé 
par  le  département  du  Cher  à  la  Cuuveiition  nationale 
on  I70i.  On  na  aonnalt  de  se»  oplniotu  dam  cotia 
assemblée  que  son  vole  au  procès  de  Loin'-.  XVf  oi'i  îl  <e 
prononça  pour  ta  mort,  contre  l'appel  et  contre  le  sursis 
a  l'exéeiitïon.  Il  eut,  après  la  ohntcdo  Birfwsplerre,  WM 
mission  dans  les  départements  du  Midi,  etH  fit  rendra 
la  iibciié  à  quelques  détenus,  remontrant,  selon  l'Im- 
pulsion de  l'époque,  uioiléré  et  clément.  Écarté  des  ron- 
•eib  législatifs  pur  le  sort,  en  <79S,  il  fat  nommé 
commissaire  du  Directoire.  Élranper  mit  Tonctions  pu- 
bliques sous  le  gonv^nenieut  impérial,  il  y  rentra,  lors 
dn  retour  de  Ifapoldan,  en  1815,  et  fat  en  eonséquenoe 

(>xilé  comme  r«'j:!;iclde  i-ii  f>>l(î.  11  ••n  rt'fugla  dans  la 
Belgique,  et  revint  eu  France  en  1810,  par  décision 
mioistp'rMI*.  Il  noorat  a  Boaryas  h  7  janviar  IS88. 

PEi  i  iyriEU  (U).  IV.  LEVELLfiTIEB  et 
PELETIEIl. 

PELLEVi^  (NlcotAS  us),  cardinal,  archevêque  de 
Rabns,  nd  an  èhitoao  de  Jouy  en  II1I8,  aMnt  la  pour- 
pre pour  avoir  pnrlé  nu  roneile  de  Treiiff  (fiiifrc  le.'î  li- 
bertés de  r£glisc  guliicaue,  qu'il  était  charge  de  défen- 
dre. Il  fat  an  des  cfaeCt  les  plus  fanatiques  «l  les  pliw 
achnrnl^s  do  la  Ligue,  et  mourut  de  chagrin  co  1594,01 
apprenant  l'entrée  de  Henri  IV  dans  Pam. 

PELLES  (sir IsKA KL),  amiral  angiui-,  néon  ITIil, 
était  le  .V  fil»  de  Samuel  lluuiphrey  Pellcw  et  de  Con- 
ftaiiee.  (illi'  d'Kdounrd  l.angford.  1!  entra  de  lK)Uiie  heure 
dans  la  marine,  et  après  avoir  passé  suevcasivement  pur 
tes  grades  inférieurs ,  il  sahit  ha  eaaowns  requb  et  de< 
vinl,  le  I"  avril  1799,  lieutenant  de  la  frégate  Uunar. 
Au  mois  de  juillet  (  78 1 .  il  passa  sur  f  A  patio  f  et  on  loi 
confia,  l'année  snîvajite,  le  oominandement  du  outtcr  fa 
Héiolulion  di-  1:2  canons  ot  de  7S(  hommes  d'équi|Hige, 
avec  U  (|iicl  il  !<'cm|Kira,  dans  la  nuil  du  l'O  janvier  l7Hô. 
d'un  corsaire  hullandais.  L'équipage  du  cuUcr  ayant  été 
Uenidt  aprfa  lioeneié,  Peliew  resta  sons'  être  employi! 
jtisijii'jHi  timis  lie  mars  1789  im  il  |):i->>.'i  sur  le  Vii//<^i/'  v. 
A  la  Cn  de  I79U,  il  fut  promu  au  grade  de  capitaine  eu 
second.  La  guerre  ayant  éclaté  en  1793  entre  la  Franee 
et  l'Angleterre,  il  eut  le  buuheur  de  sen  ir  comme  volon* 
taire  a  bord  de  la  frégate  la  .Vyw;>''(  de  ô  i  ennnns  et  de 
HH)  hommes,  commandée  p.tr  le  capilaiiic  Ldouard  Pci- 
lew,  san  frère,  atdeso  trouver  ainsi  à  l'engageiMDl  que 
ce  navire  rut  ,i  «otiirnir.  le  j  9  juin  ,  contre  lu  Clropâtre 
dont  elle  s'empara  après  un  combat  sanglant.  Ce  combat 
dtant  le  premier  depois  leeominenoeinont  de  la  guerre, 
l'orgueil  national  fut  exalté  par  ce  sueci-s.  Israël  Pcllew 
fut  nommé  capitaine-commandant  le  i^i  tlu  mémo  mots, 
et  obtint  le  commandcaMlit  de  la  Aymphr,  son  frèra 
ayant  été  fait  chevalier  et  étant  passé  sur  t'Arèthiue, 
niniM'Iir-  rri'i^atc  di'  "H  ennoft!i.  An  mois  d'octobre,  le 
capitaine  Israël  fut  charge  de  la  station  de  la  mer  du 
Nord  a^'OP  t*ÉeHre«Ui9  90  eaneas,  et,  «n  arril  1795,  il 

conilni.sit  à  Terri'-N'euvc  la  frcKale  l'A  nijt'n/nu .  En  ^e^•e^ 
nant  de  celte  station,  Pellcw  alla  encore  croiser  dans  la 
mer  du  Nord,  et  bientét  après  il  joignit  l'escadre  lia 
f  régalât  qui,  sous  léa  ordres  de  son  frère,  «tait  stationnée  • 
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sur  les  côlcs  de  France.  La  (régate  l'Ampbjfoa  ayaol 
éprouvé  quelques  mries  dan*  un  gnê  teni|M«  venait  de 

se  rendre  à  Plymoulh,  pour  s'y  faire  réparer  (septembre 
1790),  lorsqu'on  éprouTaà  Stonbouse  el  dan»  les  |»laccs 
voisines  on  cboc  violent  semblable  à  un  tremblement 
de  terre.  On  fwt  pendant  un  quart  irhcurc  sans  pouvoir 
en  expliquer  la  cause.  Tniiles  les  rues  étaient  encom- 
brées por  la  foule  qui  aliail  dans  tniiles  l&s  directions, 
pour  découvrir  dioù  il  provcnnit,  IorM|U*oa  apprU  enfin 
qu'il  ct.iK  (•iisé  pnr  l'explosion  de  VAmi'fi'jfyn.  Tous  les 
bateaux  des  navires  slationnés  dan«  la  rade  furent  immé- 
dialeneat  diriges  sur  le  lieu  du  sinistre,  afin  de  sauver 
les  indi^  i(lu<<  (|ui  auraient  échappé  à  In  destruction,  cl 
l'amiral  sir  Richard  King,  comniandunl  en  chef,  procéda 
b  une  enquête  sur  les  causes  de  ce  malheureux  accident. 
11  résulta  du  témoignage  d'an  jeune  midihipman  qui  se 
trouvait  à  bord  du  Cambridge,  vaisseau  de  jinvillon,  que 
l'iliN|iA^on  lui  avait  apparu  s'élever  tout  h  coup  au- 
dessus  de  la  surfilée  de  IVnu*  jusqu'à  ee  qn*il  vit  sa 
quille,  cl  que,  presque  au  nu'me  instant,  il  entendit 
l'explosion.  La  scène  qui  la  suivit  peut  étrediUkileaicnt 
décrite.  Ce  navire,  qui  devait  mettre  à  la  voile  le  lende- 
main matin,  et  dont  les  marins  se  composaient,  en  ma- 
jeure i>nrtie,  d'individus  des  environs  ite  PlymoutJi, 
avait  a  son  bord,  outre  sou  équipage,  plus  de  100  per- 
sonnes qui  étalent  venues  les  viriler.  Le  capitaine  Ptolleur 

él;iit  à  (liiier  avec  deux  autres  ulTli  iers;  il  partait  un 
toast,  elle  niallix  d'hôtel  entrait  dans  la  cabine  lorsque 
l'explosion  eut  lien  et  les  Innra  contre  les  rabans  du 
plus  haut  pont.  Pellew  cul  la  pn  seucr  d'i  ^pril  de  s'élan- 
CCJ"  par  In  fenêtre  dans  la  mer,  où  il  fui  rerueilli  |vir 
un  des  bateaux,  cl  traiis|iorté  chez  le  comniissionnaii'C 
Fanshawe,  où  9  resta  quelque  temps  sans  pouvoir  se 

n  iiMMi.iltre,  ;iyant  à  \n  fipnrr  plusieurs  blessures.  Sur 
plus  de  4(M)  personnes,  à  peine  en  sauva-t-on  Mi  dunl 
beaueoup  étaient  même  grièvessent  Uessées.  Lorsque  le 
rapitainc  Pcliew  fut  rétabli,  on  lui  donna,  au  mois  de 
février  I7U7,  le  ooinmandcmenl  du  Grtyhnuwl,  puis 
celui  de  la  Cléojtdtre,  frégate  française,  à  la  prise  de 
laquelle  11  avait  vaillamment  contribué.  Les  hoslilités 
SVCela  France  nynnt  rreomnimec .  Peliew  rejoignit,  en 
IDOi,  la  flotte  du  canal  avec  If  Coti^wror  de  74}  et  six 
mois  après,  il  reçut  l'ordre  dose  placer  sons  les  ordres 
de  NeNoii ,  nvcc  lequel  il  eonibntlit  à  Trafalgar.  Nommé 
ensuite  surintendant  pour  le  payement  des  vaisseaux 
qui  se  trouvaient  dans  la  Nedway ,  il  fut  élevé ,  le 
SI  juillet  1810,  au  rang  de  contre^mii  t:hoisi  en 
<HM  fi:ir  ^nri  fr/'ie  riiinÎT-nl  sir  KHoHnrd  Peliew,  eoni- 
uiaiidaut  en  cJiel  dans  la  Méditerranée,  pour  servir  avec 
lui  eomme  capitaine ,  il  conserva  eetle  position  jusque 
la  paix  de  Paris,  devint  chevalier  et  corTirmindeur  du 
Bain  en  1819,  viw-amiral  en  1819,  cl  enfin  amiral  en 
4880.  Il  mourut  a  Plynioulb  d'une  maladie  de  langueur 
le  l'J  juillet 

PELLEW  (sir  Édoi  ard).  Voyez  EXMOl'TII. 

PELLICAn  (Co.<«bad),  en  allemand  Kûr$chner,  na- 
quit à  RuHmIi,  en  Alsace,  le  8  janvier  1478.  A  l^de 
6  ans,  il  commença  ses  éludes,  et  fut  atlnqucde  la  peste 
dont  il  guérit  beureusemcni.  £n  1  iOû,  il  entra  cbcz  les 
frères  mineurs  ;  ot,  un  an  apris,  il  y  fit  pralussien.  En 
I4M,  ayant  renoontrc  un  de  se*  confrères  né  dans  la 


religion  judaïque,  il  lui  témoigna  le  désir  d*appraiiiN 
l'hébreu ,  en  reçut  qudques  avis  et  un  volume  de  I* 

Bible.  Muni  de  oc  double  renfort,  il  se  livra  à  l'étude 
avee  tant  d'ardeur,  qu'il  parvint  à  entendre  le  volume, 
et  à  se  faire  un  dictionnaire,  sans  aucun  autre  secours. 
En  <5()l ,  il  fut  ordonné  prêtre;  et,  en  1802,  il  enseigna, 
dan^j  le  eouvcnt  de  Bdie,  In  théologie,  la  philosophie  et 
l'astronomie.  En  1511,  il  fut  nonraié  gardien  de  Pforls- 
beim,  et,  en  1814,  secrétaire  de  Gaspard  8osgw,provin> 
cial  de  son  ordre.  Cet  emploi  lui  fournit  les  moyens 
d'amasser  dc^  livres  |>our  son  instruction.  En  1516,  il 
assista  an  ebapilrc  général  des  eordeliers,  qui  se  ttet  b 
Houen.  et,  en  1^)17,  ù  celui  qui  se  tint  h  Hnme.  k  son 
retour  il  fut  nommé  gardien  de  RufTach ,  et ,  deux  nns 
après,  de  Bàlc.  Vers  ccUc  époque,  il  lut  les  ouvrages  de 
Luther,  et  en  adopta  les  optidons,  sans  néanmoins  se 
déclarer  ouvericmcnt.  Le  provincial  des  <irtif1iers  vou- 
lut le  déposer  en  iStô}  niable  sénat,  qui  pml^cail  les 
réfiutnalcurs,  prit  la  défense  de  Pulllcan,  et  temaîntlnl 
dans  son  poslU.  En  1896,  il  jeta  le  froc,  et  se  maria  à 
l'âge  de  48  ans.  Son  mariage  lui  fit  perdre  l'amitié 
d'Érasme,  avec  lequel  il  était  inliinemont  lié.  il  derint 
veuf,  en  1 836,  et  se  remaria  au  commencement  de  jan» 
vicr  suivant.  Il  nruirut  ;t  Zuricli,  le  nvrîl  \  YiYi<S.  Nous 
citerons  de  lui  :  la  oontinualion  de  l'édition  des  (Hïuvres 
de  nànt  Angtitlin  f  commencé  par  Augustin  Dodon  et 

François  W'yler;  Ptaltirium  Dariilis  nd  '  ■  r  tvri'- 
tattm  mterprel(»tiim,cttm  schotiit  breviifimi$,  Strasbourg, 
4837,  in-8';  Contmentmrii  BMiontm  am  witfiM  idi' 

lionr,  »nl  ad  heltr.iicam  lecitaitem  (Kfuratè  ciHtn'lnld,  7.n- 
rirli.  dcptii^  1851  ju.squ*n  lîîKÎ.  în-fol .  Î5  vol.  ,  tr.''S- 
rarcs  en  France,  et  presque  inconnus  aux  pruteslnnLt 
même,  «te. 

PELMCf:! A  (Alexis),  né  à  Vîtpfe*.  en  t7ti.  fit  ses 
humanités  à  l'université  de  celle  ville,  li  embrassa  la 
carrière  ecclésiastique,  dans  laquelle  ses  eonnaissanees 
étendues  lui  promettaient  de  brillants  succès.  &i  réputa- 
tion était  déjà  fuite,  lor8que,.en  1781,  le  gouverocmeut 
l'uppela  il  remplir  une  chaire  d'antiquités  chrélieDnes 
qui  .se  trouvait  vacante  il  l'université.  Pcllicei.i  qui  n'u> 
vuil  pas  sollicité  cet  honneur,  s'empressa  de  s'en  mon- 
trer digne  on  étudiant  avec  soin  les  archives  qui,  dans 
ce  royaume,  sont  si  riches  en  monuments  précieux,  et 

rédij;e:i  un  «Knrripe  «■ur  ee  sujet,  fomme  on  s'oreupait 
alors  de  rassembler  des  matériaux  pour  éi'lairdr  l'his- 
toire aneienne  de  ce  royaume,  Peilleda  fut  invité  à  con- 
courir, par  ses  lumières  et  son  expérience,  au  succès 
d'une  entreprise  tout  à  fait  nationale,  et  il  réunit,  en 
ri  %-ol.  in-4'>,  différentes  chroniques,  la  plupart  inédites, 
qu'il  enrIeUt  do  dissertations.  8oua  le  gouvernement 
français,  Pellirria  fut  nommé  professeur  df  lif  loniatiqtie 
il  h  même  université,  président  du  jury  d'examen,  et  vi- 
caire g(-néral  de  l*ÉBUsede  Naples.  Lors  de  lu  eoaotil»- 
lion  de  1820,  il  reçut  un  nouveau  témoignage  de  l'estime 
publique  par  sa  nomination  au  parlcmeot;  il  y  déploya 
une  grande  modération  do  principes  ot  une  grastdo 
fennelé  de  caraolère.  Il  mourut  le  28  décembre  1833, 
laissant  plusieurs  manuscrits  inédits,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  :  une  Topografthk  de  tapies  et  dt  tr$  faU' 
hwtrgt  Mte  qn'tih  était  dtpuû  h  8*  j»$qu'<ut  18»  tièeh, 
et  un  IMti  ntr  forw^iie  et  kt  vkinUwiee  rfrt  prspriH* 
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é  l't^iif  det  oHtirnt  Lomhardi.  Il  a  puUié  ;  De  puMiai 
itfiiMHfn»pmpf{mùf»mf  Nupla,  \  789,  iii-8*  ;  l-orto 
£  aniiehila  nrlrsiiftlcfn-,  U)id.,  4  vol.  in-H",  Pic. 

PELLICËR  (Jban-Aatomk),  liibliafiraphe,  né  vcn 
1730,  mort  à  Madrid  en  I8M,  UbliotMaire  du  roi 
d'Espagne,  a  public  :  Ensayo  de  unn  bihlioUirea  de  ira- 
éwIvrrB  eipaiin'n  ,  mi<.  in  t";  Dhcrturion  hitlurirv- 
fKgnfkiM  sobre  el  oHgm,  nomitrt  y  poàladon  de  JUu- 
èrîlf  «d  M  Utmpo  ét  Èlam  eumoéc  CriMkutùi,  I80(t, 
in-i*.  On  lui  doil  unv  »  Trrll  'nlc  l'dilion,  arec  wtlei  du 
ÙoH  Qwxoie  de  Cervantes,  1 797,  h  vol.  pclit  in-8»  ;  réim- 
primé me  dea  «ometioi»,  170»,  1 800, 9 part.  pci.  iii-8-. 

PEI.LICIER  (GiiLLAiMc),  homme  d'État  cl  snvnnt 
disUiiguc,  né  vers  la  Hn  du  1 15'  siècle  à  Melgucil  nu  Mnu- 
gtrio  en  Languedoc ,  acqnil  de  bonne  heure  de  grandes 
ronnaisiiances  en  théologie  et  en  drotl,W  fut  nonuiié,  «A 
(Iii7.  t'véquc  de  Mnj^nelonp ,  n  la  |)I.iri:'  de  <!on  oncle. 
Chargéde  plusieurs  missions  importanlcs  par  François  I", 
il  jottiliÉ  ta  eonfianee  de  ee  moaarque.  11  oMiol,  non 
ans  peine,  que  le  sU'-^c  de  son  cvcché  fût  transfi-ré  de 
Ibgucionc  à  Montpellier.  £n  1540,  il  fut  envoyé  à  Ve- 
atepour  inaintenir  eette  république  dam  l'allimce  de 
h  France.  Il  était  en  même  temps  chargé  de  recueillir 
des  manuscrits  des  auteurs  anciens  .  et  Von  trouve  en- 
core aujourd'hui  à  la  Bibliothàiuc  du  roi  à  l'ari»  des  nio- 
aaaieata  de  ma  lèle  i  remplir  eatte  miasion.  A  la  mort 
de  François  1",  il  perdit  totife  In  faveur  dont  il  nvait 
^,et  se  voua  dès  lors  exclusivement  aux  soins  de  son 
diocèse;  mal* il  ne  (arda  pas  à  le  voir  troublé  parles 
discussioDs  religieuses  auxquclieo  donna  lieu  la  reforme, 
et  il  (ut  loi^mémc  emprisonné  sor  les  dépositions  d'un 
miganialenr.  Bientôt  il  fat  rétabli  dans  tous'ses  droiu  ; 
nHis,enlB67,  il  cul  la  douleur  de  voir  sa  tathi-dMle 
tiNnber  aux  mains  des  réformes,  el  il  mourut  raniiée 
suivante  h  son  citileau  de  Moulferraud. 

PELLIEim  (iacQvni>NieOLfts).  né  dons  le  départe- 
ment du  Loiret  en  1749,  mort  In  21  noveinhee  ISô2,fil 
à  l*am  ses  éludes  médicales,  s'embarqua  co  qualité  de 
diiraifieii-ouijor  sor  un  biliment  de  fÉlat ,  et  fit,  en 
1772  et  1773,  deux  voyages  en  Amérique.  En  1780,  il 
fut  appelé  aux  fonctions  de  chirurgien  de  l'iiospicc  de 
BcaogeoGi,  où  il  exerça  son  art  avec  habileté  jusqu'à  sa 
Mrl.Mlieox,  malgré  son  dévouement  pour  rhumanité, 
«e  livrait  avec  nrdeur  à  l'étnde  des  «ricncc'?.  On  lui  doit 
un  ouvrage  fort  iotércssanl,  inlilulc  :  Ë$taU  hntorvj^tt 
mtlm^  é»  fltoH|9«iiejers(s«N«înMir,  1790-1801, Svol. 

in-ltî.  1,'uri  dos  fondaleiirïi  de  l'Aradéinie  celtique  en 
1800,  il  publia,  sur  les  anliquités  nationales,  plusieurs 
JMamjrrt,  entre  autres  :  lâUf  sur  m  lotNAeoH  antÎTiis  M- 
ttmiH  à  Beaugenci  ;  DUiertalvm  aur  In  monwnenlt  celli- 
fart  m  g^ncrul.  Comme  médecin,  on  lui  dnit  [ihisieurs 
Mimoires  sur  i'H»pii»fXie,  le  draifOiUteau  d'eau  douce  ,  la 
rigi»èvti9it  det  m,  ele. 

PELLli^I  (l'nMTKf  l,  historien  estimable,  né  vers  le 
milieu  du  1 6*  siècle  à  Férousc,  partagea  sa  vie  entre  la 
caltare  des  lettres  et  Fétode  des  nionuments  historiques. 
Il  j  traduit  eu  ilaiiun  les  V'k<  de  Braccio  et  de  Pieet- 
niiK»,  deux  eélèhre'-  eoiidottieri  «le  Pérouse,  écrites  on 
latin.  Son  HLsIoirc  de  Pcrouiie  {iJutona  di  Perugia)  n'a 
cté  publiée  que  loQgjiemps  après  la  mort  de  l^uleur, 
Venise,  1004,3  vot.in-i»* 


5  )  PEL 

PCLLI8ft01«-F0KiTA?f  1ER(Pai;l),  de  i'Aeadémie 
française,  né  è  Béxlers  eu  lOté ,  d*une  famille  protes- 
tante, depuis  longtemps  illustrée  dans  la  robe,  s'adonna 
d'abord  à  la  jurisprudence  ;  il  coiumcncaii  à  se  distin- 
guer au  banrmu  de  Castres,  lorsque  la  petite  vérole,  en 
le  défigurant,  dérangea  sa  santé, et  le  força  de  se  retirer 
à  In  eaiDpîigtiP .  où  il  (r  un  a  des  consolations  dans  I  e- 
(uiic.  Il  vint  se  lixcrii  Paris  en  1652,  el  bientôt  après 
acheta  une  ébarge  de  soerélatre  du  r«i.  Fooquet  lui  rc- 

confint  l:ili'nls,  le  fît  son  pn  rnier  cDinmis,  el  lui  oîj. 
tint  une  place  de  <-oti»eiilcr  d'État  en  iOliO;  mais,  l'an- 
nc«  suivante,  la  disgrâce  du  miniaire  entraîna  eeOe  de 
Pelli«.son.  Enferme  h  la  Bastille,  il  y  rédigea,  pour  la 
défense  de  son  ancien  prolecteur  ,  trois  iicmoiret  qui 
sont  des  chefs-d'œuvre  d'éloquence  judiciaire,  aussi  bien 
que  des  monuments  de  la  plus  eonr.igeusc  fidélité  h  Ta- 
milié.  f,e  roi,  qui  ne  put  s'empActicr  d'nilniirer  le  dé- 
vouement de  l'cllisson,  le  lit  sortir  du  cachot  où  il  avait 
passé  cinq  ans,  et  ebereha  è  lui  en  faire  oublier  la  ri- 
gueur. Louis  XIV  le  ilr^i^ita  (in;ir  r.ifcompnfîner  dans 
sa  première  conquête  de  la  Franche-Comté  dont  il  écri- 
vit la  relation.  Son  erédit  augmenta  lorsqulH  eut  em- 
brassé la  religion  catholique.  Il  fut  pourvu  de  p]iisi> -  irs 
bériéRees .  et  eliarfjé  lîc  t:i  eaisse  des  écnnomal<s ,  liont  le 
tiers  était  affecté  aux  nouveaux  convertis,  l'cllisson  mou- 
rut i  Versailles  le  7  févrter  1093.  G*est  moins  i  ses  la* 
IcntH-  ertnimc  écrivain  qu'il  doit  la  réputation  dont  il 
jouit,  qu'à  sa  noble  conduite  aivers  Fouquet.  Outre  a«s 
Mémtirsi,  nous  eiteroos  de  lut  :  Hidaht  ée  fAeadémû 
fntiiçai$e,  continuée  par  l'abbé  d'Olivcl,  1730  ,  2  vol. 
in-12;  Hi*U»ndi(  I^mitXIV,  drpui»  lu  mort  de  Masuria 
jusqu'à  la  paktdt  Nim'rgue,  1749,  3  vol.  in- 12;  t/UMm 
lit  laciniquête  de  la  Fniudn  ('umfë m\60S,inm  le-;  M,  - 
moins  P.  De^ïnirtleis.  En  1739,  on  itnprima  les  OEu- 
vret  di(^*e$,Z  vol.  in-l2;  cl,  ca  1 805, Dcsessarls  a  pu- 
blié les  OBuvrt»  cAocnss  de  POtiuM,  S  vol.  'in-IS. 

PKI.I.ISSO!^  ((Jborcb),  frère  aine  du  précédent.alla 
à  Paris  uù  il  vécut  dans  une  solitude  studieuse  jusqu'en 
1077.  On  a  de  lui  :  AMlan^s  dt  tfîiwrt  firoblhne»  ntr 
pbitifuts  <7i  >.<('<  de  marald  et  autres  sujets,  1017,  in-l<t. 

PICIiLISSO^i  principal  du  collège  de.  Tour- 

non,  est  auteur  d'un  Éloye  tutin  du  cardiuul  de  Taimuit, 
i  534,  et  d'un  .1  htvijé  ife  ta  grummi^  Mine  d»  Dt*fiut' 
tère,  1550,  in-12. 

PELLIZZAIU  (BKLTR&itE},  Vénitien,  découvrit  aux 
sénateurs  Pborrible  oumpfcrt  du  doge  Marioo  Falieri,qnl 

voulait  tous  les  inn>5ai  ier  [loiir  régner  sans  partage  sur 
sa  patrie.  Pcllizzari  oblinl  des  récompenses  qui  ne  lui 
parurent  pas  salBsantcs,  se  plaignit,  fateiîlé  dansHte 
d'Angusta,  et  péril  nUérablenient  oomme  il  passait  ea 
Dalmalic. 

l>ËLLlZZ.VRI(FnA>içuis)  .jésuite  de  iMaisancc,  pro- 
fena  la  Ihéidogie  k  Ferrare,  et  mourut  sur  ta  fin  du 
IV'siMc.  II  a  donné  deux  ouvrage^',  qui  ont  clé  défen- 
dus par  la  cour  de  Home  ;  TnututiO  de  moniatibuSf  Ve- 
nise, 1000,  in-i";  Uanuak  nnutarium,  en  S  vul. 

PEM.OITIKH  (Simon),  historien,  né  en  IfiHi.à 
Leipzig,  d'une  faoïille,  que  la  révocation  de  Fédit  de 
Nantes  avait  forcée  de  s'expatrier,  devint  ministre  de 
l'Eglise  française  à  Berlin,  membre  el  bibliothécaire  de 
Facadémie  de  celle  ville,  et  mourut  le  S  octobre  1757. 
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Vf/ittoire  des  CtUe$,  donl  le  I"  vol.  parut  en  1740,  cl 
le  9*  10  «m  uprht  «st  son  awil  titra  à  resttnede  li  poa» 

térilé;  mais  il  n'en  a  pas  fallu  duvaiilngc  pour  lui  ussu- 
rar  uoe  réputatton  durable.  Cet  ouvrage  a  élé  réimprimé 
avec  de  nenbrenKS  additions,  tirées  des  numuserits  de 
nniteur  par  Chiniac,  sous  ce  titre  :  //i<^'/r<'  tir)  CelUtet 

pnrlicuUrrrntmf  rfft  C<nihn$  il  des  (irnii  ihi'  ,  ilr/  iiif  fft 
Umpt  faMrux  juiqu'à  la  prise  de  Home  jmr  iet  Gaulait, 
Paris,  1771,  s  vol.  {a4%  ou  8  vol.  i»>lS.  Cette  édilfoo 
est  augntentoe  de  plusieurs  Mtmnircs  eX  iiulrcs  ccrils  de 
Pelloulier,  et  des  Oputeuks  de  Giberi  el  de  SchcepAin 
$ur  k*  Crffts.  On  y  trouve  aussi  rÉIage  du  savant  hîslo 
rien,  par  Formcj . 

PÉLOPlDAS,fils  d'Hippoclus,  d'une  des  premières 
familles  de  Tbèbes,  et  possesseur  de  biens  immenses, 
s*8ltacba  on  parti  populaire,  dent  n  devint  Tun  d» 

chefs.  DIcssc  grièvement  àMantînéo.  il  dut  la  vir  ,ni  rlé- 
vouemciil  d'Épaminoadas.  Mais  bicntôl  raulorilé  étant 
passée  entre  les  mains  des  nobles,  grftce  à  l'appui  que 
leur  prêtèrent  les  Laccdcmonicns ,  en  «"emparant  de  la 
Cadmée,  Pélopidas  fut  banni  avec  400  citoyens,  et  se 
réfugia  dans  Athènes. Trois  ou  quatre  ans  après  (l'un  579 
en  3741  avant  J.  C),  il  rentre  dans  Thèbcs  avec  quel- 
qnrii-iins  de  ses  amis,  déguisés,  ainsi  que  lui.  en  chas- 
seurs, et,  profitant,  des  dispositions  de  ses  concitoyens, 
qui  lui  défèrent  le  eoounanderaent.  Il  reprend  laCadmée, 

et  en  chessc  îc;  Lacéili'nionions.  Ptinr  diviser  les  forrrs 
auxquelles  il  u'avail  pu  résister,  il  leur  suscite  uncguerre 
awe  les  Athéniens,  et  remporte  sur  eux,  près  de  Tc- 
gyre,  une  victoire  longicmps  disputée.  H  commanda  ;i  In 
bataille  de  I.ciictrc'i  Ii-  bataillon  sncrc.qiii  dri-iJa  le  suc- 
cès de  cette  journée,  partagea  avec  Épaminondas(l'an  570 
avant  J.  G.)  le  litre  de  ptrfènaarqne  ou  ebef  de  la  ligne 
I)  ri. -iiH'.  f  f  hiimilin  pur  de  nombreux  sum";  l'orçHcil 
de  Sparte.  Mais,  de  retour  à  Tbèbes,  les  deux  amis  furent 
traduits  en  Justice  pour  avoir  gardé  le  eommandenient 
au  delà  du  terme  fixé.  Épaminondas  osa  muI  itravcr  le 
jugement  de  ses  concitoyens.  Pélopidus  alla  chercher  au 
dehors  des  occasions  dVxercer  son  courage.  Il  protégea 
les  Tliessalicns  contre  Alexandre,  tyran  de  Phérès,  in- 
tenint  aussi  d.iMs  les  affriirt*';  de  t;i  MiirédnitïP;  mnis, 
étant  tombé  entre  les  mains  du  tyran  de  Phcrcs ,  il  fut 
retenu  prisonnier,  et  ne  dut  sa  liberté  qu*au  eourags 
d'Epann'nondas.  Envoyé  en  ambassade  ii  Suse,  il  décon- 
certa les  mesures  des  députés  d'Athcoes  et  de  Lacédé- 
rnone,  et  obtint  d'Artaxercès  un  traité  conforme  .nux  Inti^ 
réis  de  sa  patrie.  Sa  mission  lerniinér,  il  rentra  dans  la 
Thessalie  pour  punir  Alrxiiridre  de  sa  mauvaise  foi,  et, 
après  avoir  obtenu  sur  lui  quelques  avantagea,  périt 
dans  une  bataille,  Dm  S6i  avant  J.  C. 

PÉLORK,  pilote  d'Anriîhal,  fut  mis  ri  mfjrt  par  rir- 
drcdc  ce  général,  en  Sicile,  à  l'endroit  qui  porte  aujour* 
dirai  son  nom.  Aanilwl  qui  le  croyait  trahi,  ayant  re- 
eonno  rinnoeeneedesim  pilote,  érigea  au  même  lien  une 
statue  pour  apniser  ses  mânes.  D'autres  disent  que  le 
cap  Pêlore  doit  son  nom  à  un  pilote  d'Ulysse,  qui 
a*y  nojra. 

PKLS  (Andbé),  pocle  hollandais,  mnrt  à  Amsterdam 
le  5  juillet  ttSSI,  donna  en  iOO?  une  traduction  en  vers 
de  VA  ri  poétique  d*Horace,  et  quatre  ans  après  un  pocmc 
9ur  Putagt  tt  Pakut  du  dWdfiv.  U  fit  jouer  a«ni,  en  1668, 


une  tragédie  delNcIoii  ei  une  comédie  intitulée  :  Jvifm, 
lentes  deux  en  8  aeles.  H  Iklsalt  partie  d*ane  sodélé 

poétique  qui  a  enrichi  le  théâtre  hollandais  d'un  grand 
nombre  de  pièces,  la  plupart  traduites  du  franeais,et  qui 
était  ft»rt  attachée  aux  principes  professés  en  France  sur 
Tari  dramatique. 

PCLTIER  (Jea!<-<xabhiil),  né  ji  Nantes,  d'un  négo- 
ciant de  cette  ville,  était  destiné  à  suivre  la  carrière  da 
commeree,  lorsque  les  événemenla  de  17(19  le  décidèrent 
à  se  Taiiv  journaliste.  Il  fonda  le  pamphlet  périodique 
i  ntitulé  lu  Atit$  dct  apôtres,  où  l'on  trouve  plus  d'esprit 
«itii;  de  bon  sens  et  de  raison.  Défenseur  opiniâtre  d*ane 
mauvaise  cause,  Pellier  ne  crut  pouvoir  défendre  plus 
convenablement  les  privilèges  et  les  abus  monstructix  de 
l'ancienne  monarchie,  que  par  d^  calembours,  de  bons 
mots  et  des  saressnies  presque  toujours  grossicfs.  L'as- 

spnibli"ccoiisIiItînii1r  devînt  surtout  robjetde  «.fs  allnipips 
les  plus  virulentes.  Celte  assemblée  néanmoins,  après 
avoir  décrété  la  liberté  de  la  presse,  sut  en  respeder  les 
licences  jusque  dans  ses  plus  injustes  adverSaÎMS.  Au 
10  août,  Pellier  se  retira  à  Londres  :  il  y  continua  ses 
injures  contre  la  révolution  fkvnçaisc.  En  1803,  il  pu- 
blia PAmiigu,  journal  qui  a  paru  jusqul  lafestauratien. 
I-cs  jircnn'crs  cahiers,  diri^'";  rnrifrp  Knnaparte.  se  dis- 
tinguent surtout  par  racrimonic  accoutumée  de  l'auteur. 
Personne  en  Europe,  dit  un  de  ses  biographes  (et  eela 

doit  |iarailrt'  forll-  n'a  lîil  jdiis  d'injures  à  Napoléon  (juc 
Pellier.  Après  la  paix  d'Amiens,  Napoléon,  que  les  at- 
taques du  journaliste  blessaient  pro'endément,  adressa 
des  plaintes  au  ministère  anglais,  qui  répondit  que  la 
presse  ('lail  libre  dans  la  Grande-Bretagne,  et  <|itc  la  voie 
destribunaux  reslaitouverteàeeuxqui  se  croyaient  offen- 
sés. L^mbassadeur  français  attaqua  Pdtier  jnridlqne» 
ment,  ot  dcinatida  qu'il  ffit  hniini  d'Angleterre  comme 
ayant  provoque  l'assassinat  de  Mapoléon.  Cite  devant  la 
conr  du  Bane  du  roi,  le  jfonmaliste  eut  pour  défenseur  le 
célèbre  sir  John  .Makintosh,  qui  prononça  en  sa  faveur 
un  plaidoyer  très  éloquent.  Initier,  quoique  convaincu 
deealomnic,  en  fut  quitte  pour  une  légère  amenda  et  les 
frais  du  procès,  qui  furent  acquittée  an  moyen  d*ttne 
îoii^criplinn  spoulnnéc.  Ce  jugement  fnt  rendu  le  jonr 
même  de  la  dénonciation  des  nouvelles  hostilités  entre  la 
Franee  et  TAni^eterre,  de  sorte  qu*au  Ken  de  nuire  an 

succès  de  l'Amhhju,  cet  événement  en  accrut  prodigieu- 
sement la  vogue.  La  chute  de  l'empereur  et  la  double 
restauration  mirent  fin  à  celte  guerre  de  ptame.  Pdtier 
rc\'int  en  France  en  I H I i  et  181  S;  il  parait  qu'il  ne 
réussit  pas  dans  ses  démarches  auprès  de  la  maison  de 
Bourbon,  car  il  retourna  en  Angleterre  où  il  a'cuit  ma- 
rié, et  aA  H  vivrtt  d*nne  lUble  pension  minlalMalle.  A 
la  fin  do  1817,  il  reprit  la  publîcatîon  dt>  <;nn  Amhigv, 
déclarant  que  quoique  le  rétablissement  des  Bourbgnsfût 
accompli,  rafl^missement  de  leur  Irène  ne  Inl  paraissait 
encore  que  problématique.  Il  poursui\  il  avec  wn  violent 
ncharnement  le  ministère  de  M.  Decmes.  De  retour  à 
Paris  depuis  quelques  années,  Peltier  y  mourut  en  mars 
18M.  GhrMophe,  roi  dHaîti.  avait  nommé  prsvisoire- 
menf  Peltier  son  chargé  d'affaires  à  Londre*;  et  îc  pa^tiif 
en  balles  de  colon,  en  café,  et  autres  denrées  coloniales. 
On  trouve  la  liste  des  nombreux  onvrtnea  d«  Mtier 
dans  la  Frtam  MiMln  de  Querard;  le  plua  important 
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«st  te  Préeit  kittorique  dt  to  réaohÊliam  4u  10  omil,  L4Mi* 
drca,  9  vol.  in-8»,  rciioprÎMé  à  Pferis  en  1705. 

l'ELZEL  (FaMçuu-BlAiiTtN  ) ,  hisluricn  boliéiiiieti , 
naquit  il  Itrtchentiu  cri  Duhc^iuc,  le  11  novembre  1733. 
A|>rùj>  avoir  Utuuuc  sea  études,  il  devinl  gouverneur 
to  jcnMS  Moyfls  dfl  SlaintafS  H  de  NosiU.  il  fui  en- 
suite bîblioUiécaire  de  la  nuiaon  de  N'nslii?.  K  l  IT'.i-i.  il 
bu  Domoé  prafeateur  de  littérature  Iwiiuuuvuue  a  l'uui- 
wOH  de  Prague,  et  II  rnupllt  cette  rooelion  jusqu'à 
sa  uiort,  qui  cul  lit  ii  Ii-  2  i  fô  ri(  r  ISOI .  l'eizel  u  publié, 
sur  rbj«toire  ile  la  Botiéoïc  ci  sur  celle  du  l'Allema^e, 
dei  écrili  tfèi  estimé ,  pnxicux  par  détendue  des  re- 
Cberdw»  «I  perb  erililUc  judicieubv  qu'un  y  trouve.  Ses 
prinrjftaux  ouvrngw  sont  :  llUtnirc  tfu  n'y/ic  df  l'empc- 
mur  LhitrUt  iV,  Prague,  I7a0,  lu-é^;  /iiêtairt  de 
Bokimê,  t  Tttl.  in-S»  (  AWîew  biagrapkiqmiH  tUUnim 

fur  Itfêavunit  buhéuiteH* ,  iiiiirnrri  et  $ilê*ieM$  dr  l'nrifr-' 
de*  jéiuUUf  Pmgue,  17)i6  ,  in-8«}  UiêUnrt  du  r%nc  de 
yamtpmtur  Weiualm,  ibid.,  1788,  S  voL  in^  Prùnipu 
dr  ta  lanytie  boiiciHùim0, 1708,  io^j  «■  oavragM  MUI 
«eriu  en  alleuiaiid. 

PÉMAATIIS  (Joseph)  ,  né  en  IIH ,  était  avocat  i 
01— p  lomiu'il  fut  nommé  député  du  tiers  état  de  licaru 
aux  l'tats  gt-ncratit,  où  il  v.»la  avri*  le  parli  niwli'i'é.  Il 
fut  ensuite  députe  des  Uasses-i'yrénées  il  la  i;onventiuu 
Mliomle,  eà  a  fota  le  détaBtfon  de  Looit  XVI  «t  «» 
bannisscriieiil  i.i  paix.  Après  le 9  llicrmidor,  Pcmartin 
(ut  p»rté  deux  fuis  au  ootuité  de  «àrelé  générale,  cl  il 
fit  onraypoit,  m  nom  de  ce  ooinité,  wir  Ice  treulileede 
gnaînal  (tTril  179')) ,  passa  en  septembre  de  la  même 
année  au  conseil  des  Ctnq-Ccnts,  en  sortit  eu  luai  171)8, 
y  fut  réélu  en  mars  17UD,  et  entra  dans  le  mois  de  dé- 
ecnlwcMiiTUt  tm  oorp»  l^taUf.  fin  mars  18(16,  il  fut 
élu  candidat  pour  la  qiip^tiirP,  cl  en  ilri  ciiibrr»  1809, 
fiefr-jirésideat.  Réélu  par  le  sénat  en  18  lU,  pour  le  dé- 
ftrlCBent  des  Beaac^Pyrénéei,  U  adliéra,  le  S  erril 
1814,  à  la  déchcanee  de  Napoléon.  Le  29  scplr-iiiLir 
suivant,  il  combattit  l'extension  proposée  par  son  collègue 
fiaynouard  à  la  loi  sur  la  naturalisation,  et  Tota  en 
limiir  du  pi^jcl  de  fat  cemiBuaton.  S*éU»t  retiré  dans 
«nn  drp.irtrmrnt,  il  y  mourut  quelques anoées  plu»  tard, 
parvenu  à  un  itge  très-avancé. 

PEMBEBTON  (UsNsi),  Mvent  prafaMCur  de  uéde' 

cine  ;ni  t  olk'iti;  CrcNluiin  d"0.\foril ,  m*  à  Lontircs  en 
1694,  mort  le  9  mars  1 77 1 ,  avait  eu  d'abord  Tiuleutiou 
de Mlivnrè  la  pratique;  meli  1*  faiMewa  de  sa  aaolé 
rebUgea  de  se  borner  au  travail  du  calHnci.  Lié  intime- 
inpnt  avfc  pl-inVurs  t'ornmçs  supérieurs,  entre  autres 
avec  .Ncwtuu,  il  1  uiuu  a  prépâier  une  nouvelle  édition 
de  eee  PrimipmtéL  rédigée  le  taUeau  de  ses  découvertes 
phili^ujphiqiicssous  ce  titre  :  V'iVu'  ofuir  liuuc \euilont 
fàUuophiff  Londres,  17â8,in-4*,  tigures.  Parmi  ses  ou- 
«npi  noaseileroiit  :  Ontrt  de  physiologie,  m  tittgt  to- 
fM^i778  ;  Dt  faadttUe  ocuU  quà  od  divi  nd)  rcmni  can- 
tpKtariun  dùtautias  m  accotHUMittl,  tiOBtling^i,  17!>1, 
io-4<>,  publié  par  Haller. 

KMBEATOPI  (ËBE.xEZEi4,  ninistrc  îi  Boston ,  pré- 
dicatear  di^iingiu',  et  précepteur  au  enllégp  d'Harward 
eè  il  avait  pris  ses  degrés  en  ItiOl,  mourut  en  1 7 1 7  dans 
m48«  aaaée.  Ona  iinprind MaSiraMM «d  1797. 

PEMBEltTOn  ^aiMUii),  fib  dfl  précédent,  oé  «o 

MOfiM.  I?1«IV. 


1701,  luortea  1777, fui  ousai  ministre  h  BesttM,  et  pu- 
bUa'de*  Snwent  sur  dlflférenCa  sujcis ,  entre  avtm  : 

Di'Cuun  ruoraux  tur  dieer*  Irxlft,  I7ll,in-lâ. 

PF>lBr.nT<)>  iJiHE»),  quaker,  w  l\  Philuflelphii* 
en  1714,  mort  dans  la  même  ville  eu  <^09,  fut  uu  des 
pbn allé»  dclhiMiT»  des  nègres,  et  fit  tout  ses  aflbrts 
pour  \\h\rr  !'alio!ition  de  la  trniff.  H  avait  succédé  à 
Franklin  dans  la  pr«tiden<»  de  la  société  établie  pour 
s^ooeoper  du  sort  des  esclaves. 

PENlIEn  ron  (TiiOM*»),né  à  Bo<ilon  en  1728,  mort 
en  1807,  membre  de  la  Société  liistorique  de  Massacba> 
sett,  contribuo  beaucoup  à  former  la  (.oUetthn  de  celle 
compagnie,  &  laquelle  il  légua  ses  manuscrits.  Ce  sont 
une  (Jirotinfngir  ihi  pfi'fn  lir  MiuMcliusfH  pendant  le 
i8<  siècle,  en  5  vol.,  dont  le  docteur  Uobucs  s'est  servi 
pa«ir  ses  Ximalw;  et  des  JfdmoiMi  AiiisrjfMsrf  ijsjrm- 

pliiqwf ,  pouvant  riir  tiicr  15  vol. 

PEMDROKE  (ruoiiAs),peintrean)iUiis,  mort  àLoa- 
dres.  van  I780,à  l'Ig»  de  «8  ans,  ràMsIssail  dans  i*bis- 
loinet  le  porinil.It  était  clèfc  deLsirooo,  d«at  U  liaita 

la  manière. 

PEMUUUKL  <.VlAiitk,-IIiiiiBKRT),  femme  de  Uenri, 
comte  de  Pembroke,  mefte  i  Londtes  en  1831 ,  cultiva 

la  poésie  avec  suocè'<.  On  trouvr  de  rcltr  dniTir  itrif  t-a- 
duetiou  des  psaumes  en  vers  uu){luis  dans  les  Au^a-  un- 
t«9«iird*narriiigloii,  1770,  8  vol.  in-li. 

PEN  A  (PiEaBK),  botani»tc  franc  ais  du  Ifi'-  sitVIc, 
naquit  à  Narbonoe  (ou,  selon  Plumier,  dans  le  diocèse 
d'Aix).  On  ignore  l'imnée  de  sa  oaissaaee  et  celle  de  sa 
mort,  ainsi  que  les  détails  de  sa  vie.  On  sait  seulenont 
que  Lobe]  l'ayant  rencontre  dans  le  midi  de  la  Frnnrc, 
il  s'établit  cotre  eux  une  grande  intimité.  Pena  recueiilil, 
«lans  sas  nonbreux  voyages,  nue  quantité  eonsidéraUe 
de  plantes,  qu'il  communiqua  successivement  à  Lobel. 
Celui-ci  eu  fit  usage  dans  ses  Advartaria.  Néanmoins  le 
non  de  Pena  ne  se  trouve  qtt*à  la  téte  de  rouvrage.  Ses 
mitres  contemporains  lui  ont  rendu  plus  de  justice  que 
Lobel,  presque  tous  l'ayant  cité  avec  éloge,  et  comme 
son  collsborsteur.  Le  penœa  dédié  à  Pena  par  Plumier, 
est  unp&tyiiala  de  Linm-,  de  la  DîsdelpMe,  n^ayant  pas 
ent'ore  de  place  fixe  dans  les  familles  natiindles  :  il  a 
quelques  rapports  avec  les  épacridéc*  de  Hob.  Urown. 

PENA  {imut  NUNEZ  na  ta),  historien  des  Iles  Gona> 
ries,  t'tait  \u' .  (oniini-  il  nous  l'upprend  lui-niénic,  à  \.\ 
Laguiira,  dans  l'ilc  de  Ténérifc  2élé  pour  la  gloire  de 
sa  pntric,  11  consacra  plusleois  années  il  recueillir  des 
matériaux  pour  en  composer  l'histoire  qu'il  publia  sooa 
ce  titre  :  Conquitti  y  anti'^tfJti'l  df  la»  Ulat  delà  yr.in 
Ciinariay  $u  de$rripcion,  Mudrid  ,  iti7(i,  in-4°;  cet  ou-> 
vrage  est  rare  et  recberelié  des  cuieux. 

PEÎXAI.OSA  (Jea>  m),  peintre,  né  .i  !Î  !"n  rlnns 
l'Andalousie,  en  158<!,a  laissé  plusieurs  tableaux  esti- 
més que  l*on  v«itenéoreiCordone,oùi  il  ssoiimten  1896. 

PEItCHAl'D  (Miciira  RoBtHT),  crlèbrc  architecte, 
né  à  Poitiers  le  24  décembre  1772,  reçut  aous  les  yeux 
de  son  père,  arobtteeie  distingué,  uue  édusaUon  très- 
soîgnée.  Dès  sa  première  jeuiicsse,  il  se  fit  remarquer 
par  un«!  conception  fatile  et  nnc  tendance  vers  le  beau 
dans  les  lettres  et  dans  l«s  arts,  il  adopta  les  principes 
de  la  révolution  avec  la  modération  iobérente  à  son  ce- 
fMtéradoox  et  bienv^Uanl.  Compris  dans  la  levée  des 

TOM  XT.  —  8. 


Digitized  by  Google 


PEN 


(sa  ) 


PETT 


ôOU.OOO  Iwniuios  ol  forcé  de  ntarclier  eoutre  kt  Veo- 
dcew,  it  fàt  fiil  priNBiiler  du*  an*  des  pranières 

aiTaircs,  et  ne  recotiTra  la  liberté  que  par  Lewure,  qui 
oonaaiMait  et  cslitnait  sa  famille.  Revenu  chez  lui,  il 
ny  trouva  plus  son  père,  dclena  comme  suspect,  et  il 
lui  fallut  se  bâter  de  fuir.  S'étant  rendu  h  la  Rochelle, 
il  s'y  fîl  ntlmcUrr  lîans  le  pcriie  rniUlaire.  Peu  de  totn|>s 
après,  il  obtint  sa  reforme,  et  se  réfugia  à  Paris,  où  ii 
vécot  obsetirtéiiieiit  pendant  qacli|ae8  moéea.  En  17911, 
il  i>1)liiil  la  place  de  dessinaient'  iiu  cnnscil  des  hiilimcnls 
civils.  Eu  1803,  il  fui  uommc  architecte  directeur  des 
travaux  pabltca  de  la  Tille  de  ManeBle.  Peu  de  temps 
après,  il  joignit  à  celte  place  celle  d'architecte  de  l'admî- 
nLslralion  du  lazaret,  de  la  chambre  de  commerce,  et 
enfin  du  département  des  Bouchcs-du-Rhùne.  Se  con.sa- 
ennt  dèa  lôrs-iaul  entier  à  des  devoirs  aussi  étaidus, 
il  sut  y  «uffire  par  le  travnil  le  |»Iiis  as^iihi.  A  Marseille, 
il  répara  tout  le  déitordre  qu'avait  enlrainc  la  dr^ruc- 
lioB  de»  fertJfleatione,  d^in  grand  nonbra  de  couvents 
eldc'Iivers  nKumniciils.  Il  cinstrui&it,  à  l'cnlrée  de  la 
ville,  un  arc  de  triomphe  aussi  remarquable  par  sa 
grandear  que  par  ses  proporiiona.  Cettanraes  denins 
que  David  d'Angers  cl  Ratin-v  fîU  l'ont  emé  de  bas- 
reliefs,  de  st.itue*!  et  de  sculiitiires  ornemeiKaleç.  La 
ville  d'Aix  lui  doit  son  palais  de  justice.  A  Saint-Ueiny, 
Il  fit  éUfnr  une  trèa^balle  église,  dans  le  style  des  tem- 
ples nnripT^i:  ;  à  Dragufgn.in,  il  eonstniisit  un  tribunal; 
k  Orgon  une  maison  d'arrêt,  etc.  Aime,  estimé  do  tous 
les  tdainbmitenrs  qui  s*é(aîent  somédé  h  Havseîlla,  où 
il  avait  été  appelé  par  son  compatriote  Thibaudeau .  et 
dont  le  sueoesseor,  do  Villeneuve  fiargemont,  qui  s'oc- 
en|Mitdes  boanic-arts ,  était  devenu  son  ami ,  H  avait  eu 
les  relations  lc<*  plus  nlTeriueuscs  avec  le  maire,  de  Mont- 
grand. En  i8;î^,  radminlslration  futdoniu-e  ii  un  homme 
étranger  au  pays,  avec  qui  Penehaud  ne  tarda  pas  à 
avoir  qvdquss  dteuasioiis,  oft  le  menibre  de  rhistitut, 
l'homme  depuis  si  longtemps  haut  placé  parmi  les  nr- 
ttstet,  se  tnwvanl  méconnu,  dut  s'expliquer  de  manière 
i  «e  quVm  lui  opposât  pour  tonte  réponie  «n  irrélé 
d'admission  ii  la  retraite.  Ce  fut  avec  une  vive  douleur 
qu'il  s'éloigna  des  habitants  d'une  ville  qui,  depuis  près 
de  30  ans,  appréciait  ses  talents  et  sa  moraJilé»  9n  santé 
en  fut  profondément  altérée;  arrivé  à  Paris,  il  y  reçut 
les  cuiisolations  de  ses  amis;  mn\n  il  sueoondMldentétà 
SCS  chagrins,  le  Si  décembre  483^. 

PBKCUUIIATI  (JtAff'Airroiin),  cfcinmgieii  pié- 
mfiiifrii-,  m-  n  Contes,  près  de  Nice,  en  1728.  fut  éhHc 
de  Bvrtraiiili,  et  lui  suoeéda  dans  la  chaire  de  chirurgie 
opéraUve  près  f  nntversilé  de  Turin,  n  ftit  aussi  mendn* 
de  l'Académie  royale  des  sciences  de  cette  ville,  où  il 
mourut  le  li  octobre  1803.  En  1786,  il  avait  été 
elui^é,  avec  le  docteur  Brugnonc,  de  publier  une  édi- 
tion eomplète  des  «ivras  nannsorites  et  imprimées  de 
Bertraodi,  avec  des  noies  et  des  additions.  Cette  édition 
porui  do  1780  à  i7»9,  14  vol.  in-a*. 

VenaOUBT  (ARjf&ii»»liOiiHhBoK  MAUDVT,  eomle 

ot),  né,  le  10  août  ITSi,  au  château  île  Penhuuel.  eoni- 
luuoe  d'Avessac  (Loire-Inférieure),  entra  au  service  en 
qualité  de  gsrde  de  la  marine,  le  juillet  1780,  et  fit 
dans  ce  grade,  ainsi  que  dans  eslui  de  garde  du  pavillon, 
Buqud  il  fut  nommé  le  i*'  juin  1788,  une  partie  de  la 


guerre  d'Amérique,  {tcndiint  laquelle  il  prit  part  à 
8  coaiiiat*  et  lut  fait  prisonnier  par  ks  Anglais.  Il  éintt 

lieutenant  de  vaisseau  depuis  I78X,  lorsque,  en  1701,  il 
s'embarqua  sur  l'un  des  navires  de  la  division  qui  portait 
à  Alger  le  eomle  de  Semwville.  fenbsoet,  qui  eomptail 
déjà  12  einiipagncssarmer,T«Mit  d'épouser,  en  I79i, 
M""  Couossin  de  la  Boraye,  quand  la  marclie  des  aiïaires 
politiques  te  détermina  à  s'éloigner  de  son  pays  ;  il  passa 
en  Ani^aierre,  ok  il  fut  attaché  h  l'état-major  de  lord 
Moir.i.  Nommé  chevalier  de  Sainl-Louis  en  179(1,  il 
passa,  la  même  année,  en  Bretagne,  où  il  se  joignit  aux 
défenseurs  de  la  etnse  ro^le.  Le  earps  d^smée  dont  il 
faisait  partie,  resta  inaclif  jusqu'en  17!)H.  qu'il  marcha 
sur  Nantes  à  l'attaque  de  cotte  ville.  Penhouet,  alors 
lieaUsoanl-eolonel,  faisant  fonetieas  de  major  dans  les 
hussards  de  Chàlitlon.  prn|)osa  au  général  en  clief  un 
[dan  nu  niox^n  fliiom  l  '  i  \IItr  devait  être  forciV.  Lcl< 
dillicultés  étaîeul  gramlci.  l'unliouci  le»  Jeta  en  se  char- 
geant loi-oénie  de  rosréentlen  de  son  prsjeiqvll  tl 
réussir  en  enlcvanl  le  premier  poste  avec  d'Andifiné,  h 
la  télc  d'une  compagnie,  et  cit  entrant  le  premier  dans 
la  ville.  Le  général  Ghltlllon,  qui  avait  apprésiéteenne- 
terc  loyal  de  Penhouet,  jeta  les  yeux  sur  lui,  lorsqu'il 
s'agit  d'cftvoyer  en  An^ctanro  un  émissain,  afin  d'eip 
pliiiucr  aux  priooes  ftwifals  la  vérRdde  sitmliott  dit 
pays  qui  s'ctaii  insurgé  pour  eux.  A  son  retour  de  celte 
délicate  et  pénible  mission,  il  trouva  les  royalistes  soumis 
au  gouvernement  révolutionnaire  j  force  lui  fut  de  suivre 
lear  eienplo.  Depuis  ee  monent  Jusqnlstt  relMtr  da» 
Bourbons,  il  re«la  complètement  étranger  aux  affaires 
politiques,  et  n'aeoepta  d'autres  fuuclions  que  celles  da 
men^  dn  eonsdl  général  du  départenent  du  HerM- 
han.  Penbouet  s'occupait  de  coordonner  les  matériaux 
sur  les  antiquités  du  Morbihan  qu'il  avait  rassemblés, 
lorsque  les  événements  de  1814  vinrent  le  détourner, 
)]Our  quelque  temps,  de  ses  travaux  de  prédilection. 
Réintégré  dans  la  marine  eomroc  capitaine  le  v  i  s sc  tu, 
il  les  reprit  néanmoins  dés  te  mois  de  ituvcuibrc  1814, 
qu'il  fbt  admis  à  faire  valoir  ses  draits  à  la  retraite.  Maie 

ses  travaux  scicnlifi(iues  ne  devaient  pas  tarder  à  élrc 
de  nouveau  interrompus,  cor,  lorsque,  en  ISIS,  ht  Ven- 
dée reprU  les  armes,  fidèle  k  ses  floavfctioas,  il  asosipt* 
le  condBandcment  d'une  division  dans  le  ourpe  d'arraée 
fin  y  oidrc^  de  Sol  de  Grisolles.  Après  la  seconde  res- 
tauration, lAtuisXYlll,  pour  le  rérorapcuscr  de  son  dc- 
veneniettt,  le  nonuna  eolonel  de  geadûnierf  e.  Eav^é  k 
Lyon  pour  y  commander  la  10«  l<^ion,  il  se  trouva  dans 
cette  ville  lors  des  troubles  qui  l'agitèrent  en  1817,  el 
il  eoMonmi,  sous  k»  wdres  du  généi-al  Ganud,  k  la 
répression  de  la  révolte.  Mis  en  non-activité,  en  1819, 
sous  le  ministère  Decazcs,  il  retourna  en  Bretagne.  Un 
mois  après,  les  préfets  de  l'ille-et- Vilaine,  de  la  Loire- 
Inférloureet  du  Morbihon,  s'accordèrent  à  le  charger  d'un 
travail  demfindf'.  dès  le  mois  d'avril  précédent,  parlr-  ini- 
uislro  de  l'intérieur ,  sur  les  antiquités  wlUques  eiûtaut 
dans  Tandenne  Bretagne.  EnploTé ,  Mentét,  eonaae 

eoloiu'l  de  rccrulenienlilans  le  Puy-de-Dôme,  et  rejuis  en 
activilé,en  iH-Àt,  (x>mme  colonel  de  gendarmerie  et  com- 
mandant de  la  légion  dontteebeMîcntftnitNiort,  il  jmgait 
.'i  ce  <  unmiandemcnl  celui  de  la  place  de  Poitiers,  (XUI* 
daul  le  procès  du  général  Berton*  Autorisé,  en  18iS4>,  à 
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fWMjlw  avee  te  oakmà  ét  §m^iluwKn^^  <ic  Hennés,  il 
WHWnii  I»  Mgta  de  111l»«t-Vnnne  ju:>qii'en  1839, 
Alt  •limis  à  la  rclraite  avec  le  grade  el  la  pension 
(i«  rmifrclial  de  r:»m\i.  Aussilôi  son  retour  en  Brc(.i;:iii-, 
PetilMHiCt  reprii,  wua  1«  litre  d^Arcàdaloffie  armorHmur, 
Me  MraAwvfeea  MÊt&^^Mê  tiiÊf  le  BnlÊgÊttf  MBMMDeéM 
est  1814.  Il  mourut  à  Rennes,  le  i5  avril  1830.  Il  riait 
afcwlirir  de  8awt4<ouu  «t  de  la  Lagien  d'honneur, 
mmJbnâm  rA«ed<iiii«<«ltii(M  (depwU  SodMdes  ami- 
qoatres  de  France),  tic  la  Socivlô  des  antiquaires  do 
iaaéree*  à»  la  Souélédes  sctenoes  et  arta  de  Hennés,  «le. 

FBNIGHBR  (Lons),  antiquaire,  était  maillée  en 
|4anMflieà  Paris  à  la  flit  «lu  15*  siècle.  Nommé  qmdk 
lie  \n  fiMnmtinanl**  «les  n j>o l h ir-t !><•<»,  il  pnblio  pendant 
MNt  exvrv-iee  une  pharmacopée  plui»  oumplète  et  dans  un 
■rillam'eH>a ^—  lea  frétUmtm,  aameetilfa:  CM. 

fixittnea  phar^iin'-  utirii  .  neii  A  }rj}iiriiiut  nd  not^am  phnr- 

vtatoptmUf  Paris,  16i>ô,  iu-i/'.  Ou  lui  doit  encore  : 

Ms,  ibid.,  1099,  in-13.  Cet  ofMMCuIe  est  rarael  iceber» 
abé  :  Dm/rtalion  $iir  la  tivre  de  médteiae. 

(JBftN-Av«b«r»i),  député  de  la  Corréic  à 
nMeoiUée  Mgitkiiye  «t  ensoito  k  la  Comrmlion  natio» 
nalc.  était  garilr  du  corps  du  roi  avant  la  révolulîoii.  Il 
eemtwltit»  es  novembre  1 793,  la  réunion  de  la  Savoie  à 
la  Pranee,  el  repnéaeBla  fortcaaéiit  leatiieoaffi£ikleiilad*yiM 
trop  grande  extension  de  territoire.  Fii  juti\  ier  1703,  il 
vota  pmu-  la  mort  do  Louis  XVI,  contre  Tapitcl  au  peu- 
ple et  eoBtm  le  sorris  k  rexéemiop,  denMndent  qu*ii 
fîranirto  peiœ  de  mort  fût  ahalie.  11  fil  imprimer  .son 
•pînion  avec  quelques  dc^'cloppemcnts  sophistiques.  Ce 
qui  doit  «toouer,  c'est  qu'il  se  montra  ensuitclbrt  opposé 
an  fMNTli  dee  TemrMae  o«  de  b  Montagne,  qii*II  om 
Joniaiider,  dis  le  mois  de  février  1793,  que  Marat  fut 
ragardé  et  traité  comme  Iba,  qu'eoiln  il  déploya  encore 
Mwgmde^Mcgîe  dans  ta  latte  qui  préaédaleSi  mai, 
dont  cependant  il  ne  fut  pas  victime,  qiiolfi*!!  eîkl  COOH 
battu  avec  furoc  la  pétition  par  laquelle  un  audacieux 
orateur  avait  demandé  les  télcs  de  34  de  sos  amis,  qui 
diaini  inidiwti.  qui  n'btèreiitpes  répondre,  et  qui  bien- 
tôt pértrtnit  sur  réchnfaud.  Après  la  chtilc  Je  Hubes- 
pierre,  Peniércs  attaqua  ses  suppôts  avec  plus  de  cha- 
harcoem.  Ob  le  vftaneaaeQwnl  mooter  k  letrilnuie^ 
pear  y  parirr  sur  les  colooies,  l'agriculture,  et  sin  li*  lu- 
trcs  sujets  que  la  vivacité  de  son  caractère  no  lui  permit 
jaauis  de  traiter  sans  beaucoup  de  véhémence.  Il  alla 
fMfl^  aecuser  les  jacobins  d'nvmr  fait  empoisonner  le 
mmir  rlcGoIiz.  <|iii  traitait  de  la  paix  fi  Mie,  entre  la 
Prusse  et  la  république.  Lors  du  soulèvcoiciit  qu'effoc- 
hrimil  lea  lenwMn,  le  I*  arril  I79ft«  eootra  la  aia* 
joritéde  la  Convention,  il  fui  mallruité  d.ins  le^i  rues  par 
kon  adSdés,  et  l'on  fit  même  feu  sur  lui,  mais  U  parvint 

I  flWelMipper  et  se  réfogia  dam  le  aein  de  ta  Genvenlton. 

II  demanda,  pur  suite  de  ces  événements,  que  l'assem- 
blée s'épurât  elle-même,  et  i(ivoi|iKi  lu  déportation  «le 
Unis  ceux  qui  s'étaient  opposés  a  celle  de  Collot-d'Hcr- 
Ma,  Dartre  elMllaBd«V«wnne.PWBl*reaprH  atee  bean» 
eoup  d'cnprgif\  an  I"  vendémiaire,  le  parli  de  In  Con- 
realioa  contre  les  sections  de  Paris,  et  il  fut  remarqué  II 
la  lélc  des  troupes  qui  la  défendirent.  .Dercnu  memlirB 
d««MMilde»Gî»|-CeBla,  U  «e  moiperta  avee,  modéra- 


tion, veto  en  Cateer  des  prêtres  détenus  et  contre  la 
semant  eslié  des  éleelears.  il  devait  sortir  du  conseil 
en  mai  1707,  mais  il  fut  nrlu  aussitôt.  Il  combattit, 

'  ,111  mois  d'oelobrc  suivant,  le  projet  de  IJont.iy  de  I;» 
I  Meurlhe,  contre  les  nobles.  Aprê:»  la  révolution  du 
18  hmaaalre,  il  paaaa  au  Trilinnal  ;  el  te  I**'  janvier 

1  IROfl,  il  «  l  'pîir  i  t  ir  ~i  illnfion  de  ce  oor|is  datis  le  loral 
du  Palais-Hoyiil.  Eu  1807,  il  fut  élu  membre  du  oerpe 
légialalif,  et  a>  lit  pen  remarquer.  Il  fut,  en  181», 
membre  de  la  dumbre  des  rcprtîM-ntants,  où  il  fil  une 
motion  le  33  juin,  |Miur  qu'on  dcinairdât  à  IVinpc- 
rcur  d'Autriche  le  jeune  ÎS'apulcon  et  »a  nirrc.  li  R'op- 
poaa  le  38  à  l'adoptien  de  la  eonaliitttien  de  iT91,  et 

propo<»  le  i  juillet  que  Im  r(«rletirs  natifwalhs  fiiiVicnl 
mises  sous  la  garde  de  Tarwce  et  dei*  bons  ciloyene. 
Font  da  quiuer  ta  Pranee  «n  1816  eeanw  régidde,  H 
bVrnlianiu.'i  à  Betdeawc  petiT  1«  tilala-Unia,  en  il  aaaii- 
rut  en  1H3<). 

PENH  (Gvillacmk),  père  du  législatenr  dhPieneyk»- 

nie.  dont  l'article  suit,  naquit,  en  1031,  à  Bristol,  d'un 
rapitainc  de  la  marine  royale  .  rpii  le  destinait  ti  la  même 
carrière.  U  passa  rapidvinetil  par  les  divcr»  grades ,  et, 
h  l'âge  de  SI  au,  Alt  noBMié  vie»«niiiil.  U  ae  aignda, 
en  IfiîiS.  dans  le  combat  s.tnglonl  livré  aux  Hullaudais, 
non  loin  de  l'Ile  de  Tcxcl ,  et  dans  lequel  leur  amiral 
IVomp  fut  inA.  L'année  an^anla,  il  eut  le  eonunand»- 
rocnt  de  l'escadre  destinée  à  protéj^r  Texpédilion  que 
Cromwell  envoya  dons  ks  colonies,  moins  pour  former 
de  nonveeux  élri>lissamc»ls.  que  pour  se  débarrassi^  des 
soldats  dont  les  plainte.^  l>  f  itiguaicut.  Peon  nionilta 
vers  la  On  de  janvier  IT.i^.  devant  les  Barb-tdtM,  el  • 
s'empara  d«  tous  les  bàiiuients  ItolUodais  qui  uavi- 
«naienldanieeapafagea  «or  ta  foi  dee  traitée.  Il  ae  diri- 
gea ensuite  sur  les  Antilles,  et,  après  avoir  éclioné  dane 
une  tentative  a«r  âaioV-Domingue,  surprit  la  Jamaïque, 
dennae  dia  lare  rnnedca  eolonlee  le*  ploi  importantei 
des  Anglais  :  à  son  retour  en  .Angleterre,  le  vice-amiral  » 
fut  élu  député  au  parlement,  par  la  ville  de  Wey  ntouth 
dan!»  le  comté  de  Dursot;  mais  il  ne  s'y  lit  point  remar- 
quer. En  1600,  il  fat  nenuné  cummissaire  de  l'amirauté) 
et  en  Iti64,  il  commanda,  sous  les  ordresdn  dm'  d'Yuik. 
une  escadre,  qui  détruisit  presque  entièrement  colle  des 
Heltandais.  L'état  de  aa  lanté  l'ebligM  de  ae  dématlm  de 
ses  emplois  ;  et  il  se  rcUra  avec  sa  famille  à  Wituttead, 
dans  te  eouté  d'Esscx ,  où  il  mourut ,  le  1 6  soptousbre 
1070.  Son  file  a  donné  qucltjut^  détails  stir  ses  demiera 
ntoutenis.  Selon  Guillaume  Peitn,  l'amiral  fut  presque 
quaker  il  la  lin  de  sa  vie.  Il  ^'érriiiil  on  parlant  des  excès 
de  ses  contemporains  :  Malheur  à  loi,  ô  Auglutorrel 
Dien  le  jogerat  lea  fléavtteentk  ta  porte!  I>nls  il  tintée 
singulier  discours  d'adieux  :  <•  Mon  fils  Giiillanme .  si 
vous  et  vos  amis  vous  conservez  votre  manière  simple 
de  vivre,  voua  dwlirw  hi  prêtres  pour  jusqu'à  ta  fin  du 
monde.  Enterrez-moi  près  de  ma  mère,  vivez  tous  en 
amour,  é\'itez  le  mal  de  toute  espèce;  je  prie  Dieu  de 
vous  bénir  tous,  et  il  vous  bénira.  • 

WMn  (Gonxâuiui},  fila d«  préedéent,  i^ietataor  de 
la  Pcnsjlvanic,  né  à  Londres  en  Ififl.  élndiait  nOjford, 
lorsqu'il  entendit  prèolier  le  quaker  Thomas  Loëj  «tfirà 
tare  il  eema  d^ualeter  «n  eerviee  deeégliiea  rélbmiéea, 
fiMwa  dee  idoDkNii  par^lbulicre»,  «l  nunlra  une  indd* 
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pedUaiioe  d'opiuions  qui  le  Ul  chasser  du  coUégc.  Son 
père  erat  qu^tn  vojage  en  FtanM  «1  dtn«  les  pays-Bs» 

dimiuucrait  son  exaltation  ;  mats  il  revint  avec  les  mêmes 
idées,  et  hicnlùt  ses  conférences  avec  Thomas  Loê  le  dé- 
oMèr«nt  »  faire  profeuioa  publique  de  la  doctrine  des 
quakers.  EiuprtoonDé qudqvc tenps  en  Irlande,  il  uc 
revit  la  maison  pnipmellp  fjiie  pntir  en  (Hrc  cliassô.Toiiles 
les  concessions  que  lui  faisait  son  père  ne  purent  renga- 
ger h  contrarier  ce  qoMl  «fipdaît  la  TokMiK  divine.  En 
^(168,  il  comincnr.i  à  prêelior  et  à  écrire  pour  sa  socle. 
Le  scandale  fut  grand  dans  l'Eglise  anglicane,  et  l'ardent 
apAtre  des  quakers  subît  7  mois  dVin|irjao«nement  i  la 
Tour  de  Londres.  A  peine  rmdu  à  la  liberté,  il  alla 
en  Irlande  recommencer  ses  prédications  et  ms  faire 
emprisonner  de  nouveau.  Les  persécutions  ayant  furlific 
son  cnthousiaHiM  el  agrandi  sa  renoniniéc,  il  fut  honore 
à  Londres  d'une  visite  de  G.  Fo\.  |Kiti  i:ircIic  de  la  secte, 
avec  lequel  il  alla  propager  dans  les  pays  étrangers  la 
doctrine  des  Àn^i  t  e^est  ainsi  quVm  appelle  les  quakers 

fil  Ariglclerrc  i-l  m  IldllniKlf-.  Il  ri'vinl  dniis  sa  paliiu 
pour  asai^lcr  aux  d«»-aicrs  moments  de  aon  père ,  qui 
hit  «rail  oirfin  pardonné  et  qnî  hil  laissait  1,600  livres 
alarl.  de  rentes,  et  une  créance  de  1G,()00  livres  sicri. 
sur  la  couronne,  pour  des  dé|>cn$e$  faites  par  lui  ilans 
des  expéditions  maritimes.  Penn  se  fil  céder  en  1684. 
poar  cette  créance,  la  propriété  «(  la  aonveratneté  du 
terriloirr  coiiIif;ii  au  Ncw-Jrrspy,  rt  ."^ituc  n  l'oiirst  de  la 
Delaware.  il  destinait  ce  territoire,  qui  prit  dès  lors  le 
nom  de  Piatfgimntiefi  serrtr  d'asile  aux  seciairei  de  tous 
losenitos.  Plusieurs  famille3d'.\n(;leterreeld*Êoosse  ayant 
*  répondu  à  son  appel,  il  chargea  des  oomniissaires  d'aller 
les  installer  dans  leur  nouTclle  patrie,  et  il  s'y  rendit 
Ini'jnéme  l^nnéesnininte.noontnMii^  par  traiter  amia- 
blcnient  nvcc  Ips  <i.itivnf»<"s  du  prir  des  ttrrc»  qu'ils  avaient 
cédées,  lo  leur  paya,  cl  leur  lit  des  présents.  Ayant  ensuite 
convoqué  les  oolona,  il  Isnr  fit  accepter  une  constitution 
%  en  2i  iiHiclo-;.  qui  a  servi  dcbaîc  a  celle  de^  États-Uiu's. 
eu  1777.  11  bâtit  Pliiladclphie ,  ût  tout  pour  resserrer 
lea  lions  déifié  qu'il  avait  établis  entre  les  sauvages 
et  ICO  colons,  et,  au  bout  de  d<Mi\  nn° ,  il  remit  le  gou- 
vernemenl  ;i  cinq  (uimniîssuires.  rt  re\  in(  en  Aiipleterrr, 
comblé  des  bénédictions  de  luul  un  peuple  dont  le  bon- 
heur était  son  ouvrage.  La  bienveillance  que  lui  té- 

mniftnn  Jnerjnes  II,  le  rendit  «tispert  à  In  dynastie  qui 
remplaça  les  Slourts,et  quatre  fuis  il  fut  traduit  devant 
les  juges. On  lui  entera  le  gonrememeni  de  la  Pensylva- 
nie,  qui  pourtant  lui  fut  rendu  en  1690.  L'année  sui- 
vante, il  fit  ajourner  indoiinimcnt  la  discussion'd'un  bill 
contre  les  blasphémateurs,  que  la  ohaoïlire  haute  de- 
vait examiner.  En  11)90,  il  retourna  en  Amérique,  où  il 
passa  2an«,  nd.irê  rt  vénéré  dfts  sauvap^es  comme  des 
colons.  En  lin  il  leur  dit  adieu  ,  pour  ne  jamais  les  re- 
voir. Son  départ  avait  été  motivé  par  le  prqict  du  mi- 
nistère anglais  de  le  dépouiller  de  son  gouvemenienf  : 
le»  embarras  résultant  des  grandes  dépenses  qu'il  avait 
été  obligé  de  faire,  et  diverses  Irtcameries  dont  la  pra- 
teciion  delà  reine  Annenc  pat  le  garantir,  aefaei'èrent 
«le  répandre  l'amertume  sur  ses  derniers  jours. Il  mou- 
rut le  30  juillet  (718  :  il  était  membre  de  U  Société 
rojrale  d«  Londres.  On  a  do  lai  nn  grand  nombre  dV 
p^iscuies  en  anglais,  qni  ont  été  recueillis  en  i7JM, 


in-.^ol.,  pré<idées  de  la  Kù  de  l^leur,et  réimprimés  à 
Londres  sans  lo  litre  d*a0mH«f  eilaMIs,  ITM,  d  vd.On 

peut  consulter  :  Revue  hi$tnriqu\^  (le  Ui  con$titution  el  du 
t/ouvemmml  de  PemjflmHitf  defuii  l'orighUf  I<ondrcs, 
iTSil.Getlebraebnreest  do  PranUin,  qui  no  partage 
pas  l'opinion  généralement  adoptée  sur  les  talents  ék  tas 
vertus  lanl  vantés  de  Penn,  que  Montesquieu  oppdie  le 
Lyatrgve  moderne;  llùUtire  de  ta PmsylxxiHie,  parProuô, 
I7é5,  %  vol.*  in-a*;  17tS,  in-8*}  Vie  ds  Cwttmimt 
Penn,  par  J.  Marsillac,  1791,  2  vol.  in  8",  et  surfont 
Mémoire  de  la  vu  fM^ue  et  privée  de  Penn,  par  Tho- 
mas Claitson,  Londres,  1815,  9  vol.  i»^. 

PENN  A  (FivA>ir(iis-HonAr.B  della),  capucin  mission- 
naire, né  à  .Macerata  en  1080,  fut  envoyé  au  Thibct, 
avec  i'i  religieux  de  son  ordre,  en  1719.  11  retourna  à 
Rome,  en  1735,  demander  un  renfort  pour  la  mission 
qui  avait  |>éni'tré  jusque  dans  Lassa,  capitale  du  Thibel. 
Il  repartit  de  Home,  avec  9  compagnons,  ea  1738,  cl 
arriva  à  aa  destination  en  1741 .  Ses  dovoira  l'iiQnmt  rap* 

pi  lé  ilaiis  le  .Népal,  il  y  mourut  <-n  17^)7.  Ce  fut  d'après 
I  ses  renseignements  que  la  société  de  la  Propagande  pu- 
blia, en  îtîdien  :  Atfolion  du  oammenMMMnt  tt  i»  NM 

pntnii  du  royaume  du  Thihet,  rt  de  deum  OUttee  rrnfawmt 
vohhu,  iiome,  1742,  in-l".  il  a  laissé  beoueonp  d'autres 
!  morceaux  manuscrits  dont  le  P.  Giorgi  a  fait  usage  dan& 
son  A^^Mbetwm  Tibftatmm. 

PENIH.4  (Laide.nt),  carme  de  la  congrégation  de 
Montouc,  mort  à  Bologne,  sa  patrie,  en  1093,  s'adonna 
avec  succès  à  l^étudede  fat  mnsiqne.  On  tronve  le  cata- 
logue de  ses  u  uvtTs  dans  Ics  /Vdipts  mr  tea  éamaku  4t 
Bologutt  t.  Yi,  page  5i0. 

PENRANT  (Thomas),  naturaliste  et  antiquaire,  né 
le  li  juin  i7âG,  à  Douning,  comté  de  Flint,  voyagea 
dans  diver-ics  [larfies  de  lu  Grandc-Bretnpne  et  de  l'Eu- 
rope, cl  publia  des  relations  de  ses  voyages,  dans  les- 
quelles on  trouve  bcaneonp  de  racberobea  UstorIqMa  et 

littéraii  cs.  Mallet  a  traduit  en  franenîs  son  Vnyiojr  m 
iim$ae  tt  aux  iitt  Hébridet,  fait  en  1772.  Parmi  ses 
ouvrages  rd'atifr  h  Pidsloire  naturelle,  nous  cîiarons: 
f«i  Zoologie  hritanuiqxtff  ou  l'Histoire  de$  animaux  de  la 
Grande- firciague,  î  vol.  iu-8";  Hisloirc  des  iiuadmptdtt, 
1781,  2  vol.  in-4>'j  i7ii3,  3  vol.  in-i»;  Zoologie  urcti- 
qm,  I784.8&.S7,  Svol.  in-4*,  1788*77,  nbiégé  en  fm»» 
rais  p.ir  I.ctourneur  sous  ce  titre  :  n^rd  du  qh<h(  avec 
le  (idilenu  de  la  nature  dans  Uê  eomireet  aeplentrionaletf 
1780,  3  vol.  in4l*.  Pcmnnt  mourut  le  18  déeembre 
179H.  Il  avait  donné  on  1795,  in-i",  une  histoire  de 
ses  travaux  sous  le  titre  plaisant  de  ;  Kn  iittémin  de  feu 
ThoMiu  Piennmt,  écrite  par  tui-méme, 

PENNI  (FnAXçois),  peintre  llorentitt,  né  en  1488, 
mort  en  1838,  fui  surnommé  le  Fnttnrr,  parce  qu'il 
avait  commencé  par  être  garçon  d'atelier  i/ntlorim)  dans 
réeolede  Rapbail.  Ce  grand  peintre  frappé  do  sm  dis- 
posiitons.  se  plut  à  lus  cultiver,  et  le  traita  plutôt  eommc 
un  fils  que  comme  un  élève,  il  se  lit  aider  par  lui  dans 
un  grand  nombre  de  travaux  et  l'institua  aon  hérftier, 
avec  Jules  Romain.  I.c  l'ullore  séjourna  sueeemivcmcnt 
à  Ron)c,  à  Florence  et  à  Naples,  où  il  forma  un  grand 
nombre  d'élèveit;  mais  sa  passion  pour  le  jeu  l'empêcha 
toujours  de  s'enrichir. 

PEnni  (Lticaa),  jpeintre  el  graveur,  frère  du  préeé- 
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dent,  lié  i  Flercoce  vers  i  ikJO,  rcful  àet  leçons  «k  Ra- 
phaël el  4e  Perino  del  Vaga,  cl  cfûUn  kf  gnn  kiat»- 

rique  avec  surc^,  mais  MM  ^l|tlcr  MO  irèrc.  Le  Mitsce 
de  P;irî>  |Missr  lo  un  (Vf?  dessins,  représenta  Ht  les 
$ai>itet  t'emtnet  nu  $épukre  tie  J.  C,  troueimt  à  ia  pltKf 
wn  My  ^  kmr  iiMiiiim  fa  i'émfvniim  Smimr» 

1My>  "MNCrni'M  (tsu<  ^.  lord-mairc  de  Lmidrcs  en 
iut  l'un  des  juges  de  rinrorluaé  Giuu-lat  h', 
«I  MMrni  en  priMO  apf^  la  iMtenralioa. 

Pn:\rN'I!«lliTOn  (MtM),  Anglaise,  morte  en  I7B9,  k 
l'âge  de  15  ans.  est  comme  pnraiM  Oéetm  matiHf  et  on 
petit  poème  inlilulù  le  Uuni, 

PERFIY  (Tmmm),  médecin  et  naturaliste  onglais, 
mort  en  1589,  voyagea  b<"a»rmip  et  découvrit  pIiisicur-( 
plantes,  entre  autres  une  qu'il  nip{K>rta  de  Hle  do  Ma- 
jorqae,  et  qoe  Chtsjm  •  appelée  MyHaeitliiê  Pnmmi.  Il 
fol  très-utile  n  plu<denrs  naturalistes,  tels  que  î.ohcl. 
rÉeluse,  Gesiwr  et  Wotf,  et  il  eat  Imaonap  de  part  à 
lourrafc  de  IToafet  :  Inttctonm  «fv*  mtMorvm  muima- 
Hmm  thetttru  m. 

PF'^ROSr.  fTitrtH»sl.  T>nôt)^  ntipl.ii-s.  m-  .'i  Xcwbury. 
dans  le  Ikrkshirc  en  iji^,  lit  de  bonnes  éluder  ii  Ox- 
ford, d  ai^Ml•p|Ml  oTmit  Mlge  do  10  pour  servir 
ciiiiitiio  Iîi-iit«'ii;Éiil  de  mariiir  <Iniis  une  o\i'r'nlîfir>n  çp- 
crètc  contre  Bucaoa-Ayres,  aoas  les  ordres  d'un  aven- 
turier nomaié  Naenaaiara.  ]>e  reloaren  Angleterre,  et 
d^goAtédes  aventures  par  le  mo«vfti>  <MC(  Asdc  son  drlnil, 
n  eTnbra«_«n  l'rfat  errlf^iinstique,  cl  siirc<'-'!n  h  snn  i^rr»*, 
rccteiir  de  New  hury.  il  vcnail^l'obtenir  lu  cure  lucrative 
dé  BecUngtoii  et  AftSmkderwik,  lenqo^il  monrali 
loi  en  1779.  Ses  OEuvrei,  178 1 .  in  12.  réimprim('p<î  dr- 
pvis,  sont  estîmcca,  et  fout  partie  d^unc  ooUecllon  des 
pofics  deestifoss  englels. 

PE'XRÏ'DDOCK  (Jban),  colonri  .■in;it;ii!>.  <hi  oiiiiIrS 
de  Wilt,  prit  loB  «rmea  pour  la  défense  du  roi,  dans  lo 
rjfvlDtioB  d^Anglelerre,  fut  fait  prisonnier  cl  «at  ht  léte 
trencUeM  I9tftt>  Steel  n  public  dans  son  Iawit  les  Irl- 
trrf  ryrie  <vt  inrortoiié  écrivit  k  u  fenmie,  après  m  eon- 
daroiiation. 

VEIf THIAtBB  (tocifrjMii'liAan  m  BOURBON, 

dnc  PEi.  pinfid  îmiirnl  de  France,  dernier  fx'i  îdcr  <lrs 
fils  li^timcs  de  Louis  XIV,  uaquil  à  Hambouillet  le  lU 
Mwembve  dès  ramée  1787,  la  flMrt  du  eomte 
de  Toulouse,  soO  père,  fil  passer  sur  sa  téic  tous  ses 
titres  et  toutes  ses  dignités.  Il  fil  ses  premières  nruics 
sous  le  roan-chal  de  îSoaJlIcs,  se  distingua  h  la  journée 
deDettlB^,  à  ia  bataille  de  FoMmol,  et  «arantit  la 
Bretagne  d'une  descente  dc<!  Afijflais.  Apn^  nvoir  ainsi 
donné  des  preuves  de  courage  et  de  talent,  il  quitta  le 
arrvlee;  les  doaecurs  de  la  vie  privée  et  les  soins  de  la 
Mcnfaîsancc  occu|>èrent  le  reste  de  ses  jours.  L'.imour 
et  la  vcnératioA  des  Français  de  toutes  les  cla^^ses  furent 
la  réeompenM  de  se«  paisiMe»  vertus.  Il  avait,  peu 
avant  la  bataille  de  Pefitenoi,  époosé  une  prineeMe  de 
McilÔTic;  !,i  y<cT\e  dr  ccMe  femme  chérie,  la  mort  préma- 
turée de  son  lils,  le  prince  do  Laniballe,  le  plongèrent 
dans  nneproAnide  mélaneelie,  iaipielle  il  était  nata- 
rellenient  porté,  cl  qu'il  tio  rliiirninil  (\\\\'\\  f.iis.inl  du 
bien.  H  protégea  la  jeunesse  de  FJorian,  et  ce  fui  pour 
le  distraire  «pie  tiA  éerîvaîa  cvnpoM  mb  Fables.  An 
commeneonent  de  h  révolation,  le  dae  pat  s'apercevoir 


qu'il  Gouscrvait  uao  grande  popuhirité;  mais  la  tin  (rap 
gique  de  m  balMBIe,  l^inléressante  prine^se  de  LaM- 
imili-.  (H  k's  Rtâlheurs  de  la  famille  royale  cmpoiMIMiè* 
rc-iit  It-s  tiiTiiit  rs  juur<«'de  sa  vie.  Il  fut  assez  heureux 
pour  mourir  à  \  ernnn,  le  4  mars  I7U3,  30  jiHtrs  avant 
que  1»  Crniveotioii  eût  décrété  lisrrwiatiaii  de  tOM 
les  princes  de  la  maison  de  nourhuri.  \.e  dm'  «le  l'f^n- 
tbièvre  avait  eu  enfants.  La  duchesse  d'Orléans,  licrt- 
tièra  de  sea  vertus.  Ait  la  aenle  ^  loi  sarvfaot. 
M'»"  G  icnard  a  publié  one  Vie  romanesque  de  doe- 
dc  Pentliièvrc.  Les  Mëmoim  sur  la  vie  de  ce  prînee. 
par  Portaire,  iëU8,  in-12,  sont  plus  exacts,  ruai» 
remplis  de  détail* inliioiieax  qui  an  détioiMal  l'intérél. 
L'iil  lié  (larron  a  res'srrrr  rt  eumgé cet  onvrage  dans  ses 
V  Vf  de%  jtulu  4mut  les  plus  hatUê  ranffi  de  la  sactété, 

PBRZEL  (AananAii-Jacgoia),  pliHoloi^,  née» 
il  M  dans  lu  principauié  de  Dessau,  remplit  dans  dif- 
férentes villes  plusieurs  emplois  dans  l'instruclian  ]>u- 
l)li'|ue,  nMis  n  sut  pas  les  garder.  Il  travaillait  à  I» 
O  izeOt  UUémin  diéna,  et  était  maître  d'inglais,  kn- 
qn'il  mourut  dans  celtr  vilîe  on  ISI!>.  Ontre  nnr  tra- 
duction allemaDdc  de  la  Ocognij>liie  de  i>trat>t>ii,  i^rogo, 
17711-77,  A  vol.  in^»*,  eterile  dW  partie  de  VUiaMfw 

rr)i;»a*>i'' (le  r)i(in-r:i<;siM-.  I.  ÎI,  I,ri|i/ifT,  I  7Sfï  Hî),  «ri  a 
de  i*enEel  entre  autres       r.ijjr-.'i  :  iM  atte  imtonai  tt- 
beliuM,  I78i;  £«SIH  sur  Us  prmdprs  de  la  foi  ealholique, 
(7dS.  il  a  feorm  dM  artialc»  à  pluiieofB  MvragM 
riodiqncs. 

PÈPAUONEIMIi:.  Voyez  DÉNÉTRIUS. 
K»IN  LIS  YIBUX,  on  DE  LAIfIftBIf ,  maire  éa 

palais  du  royaume  d'Au^trasie.  sous  Daj;nbert  et  dans 
les  commencements  de  ta  minorité  de  Sigebert,  inotinit, 
en  ftéO,  géuénleiiieut  regretté»  L*bisf oira  renMn|M  avne 

intérêt,  qu'à  la  même  époque  cl  dans  la  même  cuur,  on 
vil  le  roi  higebert,  el  trois  de  ses  ministres.  Arnoul. 
évéqiiede  Metz,  Cuniliert,  cvéqiie  de  Cologne,  el  Pépin, 
mériter  d'être  comptés  parmi  les  saints,  l'n  petit-fils  de 
ccPcpin  fui  [irrr  «le  (!li,trl'-;  ^î'<ftfl.  rl  nïciil  ilc  Pcpîn  le 
Bref,  qui  fut  le  chef  de  U  nouvelle  dynastie  française. 
C*Mt  h  tort  qo\m  a  aceoaé  Oetaire  11  et  Dagoberi  dV 
viùr  conlrilmé  il  l'élévation  «l"^  m.iin-  du  fialais.  p  ir 
lc;squeis  leur  race  devait  un  jour  être  supplantée  :  ces 
deojt  rois  combattirent  an  oonlraire,  autant  <|u'il  fut  en 
leur  pouvoir,  citlc  autorité  envahissante  que  les  grands 
do  ri^tat  soutenaient  avec  prrsi'vérancc  parce  qu'elle 
était  à  leur  nomination.  On  vil  Clutaire  II  obtenir  des 
Bourguignons  qu'ils  n'auraient  pas  de  maire  du  palais 
pendant  sun  rr;:"c;  cl  r),ii;oIn'rt  Cfivoya  son  fils  en  Aus- 
trasic,  plutôt  que  de  rendre  aux  peuples  de  oe  royaume 
lenr  naire  du  palais  Pépin  le  Vieui,  qu'il  retenait  sans 
Cl  ssc  .iiiprè*  lie  sa  personne.  Abssi  ce  Pi  |m(i  n'cul-il 
point  d'influence  dans  le  gouvernement  ;  mi  ne  connaît 
de  lui  anenne  graade  aelias  s  de  ménw  aneiin  reprodie 
d'aniliitinii  ti.'  s'Mt  élevé  contre  M  mémoi H'  ;  sa  réputa- 
tion est  foiidi  lout  rnti»'re  <îirr  m"*  verln*s  )  riM-cs,  et  sur 
rbuunour  d'être  le  ehct  d'une  lamiilc  qui  :<  donné  des 
moearqaes  non-feiflement  à  la  Pranee,  mais  à  preeqne 
tous  les  peuples  de  rFumjic 

PEVIX  Li:  GUUSou  PKP1.>  U'lil::itl8rAL,  pe- 
tit-filsd«  P^n  le  Vieux,  père  de  Charles  Martel,  aïeul 
do  Pépin  le  Brsf  qui  devînt  roi  de  Prante  et  fonda  la  ae- 
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CQiidc  dynastie,  ooutribua  tK«uoou|i,  par  son  aiubiuuu, 
n]inidaMa,MignndciqMlil4tfltl*«itd«ea|tUTerlV  , 

mour  des  pcuplps,  à  avancer  une  usurpation  que  s:i  fn- 
wtUo  ntit  un  siècle  k  accomplir.  Il  reçul  le  nom  de  Pù- 
pfai,  «i  cher  aux  AastrMîeiis,  quoiqu'il  ne  deseendll  à» 
Ptfia  le  Vieux  que  par  an  mère  :  ces  subsliUiUons  fic- 
tives étaienl  autorisées  par  Tusage.  Après  l'assassinat  de 
Dagobcrt,  la  famille  de  France  se  trouva  éteinte  en  Aus- 
tndej  «tattivaiitles  ciMituaies«lMenréM  iepvda  Ctovift, 
re  royaume  devait  rrntrer  snasla  doBlillDUen de  TIuVitï  : 
niais  les  Austrasicns  avaient  de  tMt  temps  montré  la 
plus  fariM  réaolotion  ëWir  «n  milieu  dVmi  l«  ]iriaoe 
ileslini'  h  1rs  ^oinoriicr.  riii.  à  son  di-fiiut,  de  former  un 
royaume  distinct,  régi  par  un  maire  du  palais,  qoi  ne 
rendait gaère  an  roi  éloigné  qu'un  hommage  d«  forme; 
cette  disposition  servit  les  projets  de  Pfpiu  \c  Gros. 
Thierri  était  asservi  ymp  son  maire  du  palais,  Kl)r()în; 
cet  homme  inspirait  d'autant  plus  d'horreur  à  la  cour 
d*Anainde,  i|ue  toutes  les  vktimes  de  son  avariée  et  de 
sa  cruimt(?  allaient  y  clicrcher  un  asile,  rt  ;itlciulre  l'oc- 
casion de  se  venger.  Dans  la  crainle  de  tomber  sous  la 
pdasanee  d'Ébraîn,  les  Anstrasfaaa  se  prêtèrent  i  sa* 
couer  le  joug  de  Pauloriié  royale,  cl  nommèrent,  pour 
les  gouverner,  les  ducs  Pépin  et  Martin  on  Martel. 
Ébruïn  lit  la  guerre  à  ces  peuples  pour  les  ramener  dans 
le  devoir;  il  remporta  sur  eux  une  victoire  dans  laquelle 
le  duc  Martin  périt  :  mats  IVpin  ne  sl>  laissa  point  abat' 
trc  par  cet  échec;  il  se  soutint  jusqu'au  moment  où 
Éimin  fut  asaaasiné  :  œssanl  alors  de  garder  la  défen» 

sive,  il  pnita  ses  nrincs  (Inns  lo  roynuiiic  de  Nfiislric, 
aoua  le  prétexte  de  faire  obtenir  ju»tioc  à  tous  les  pro- 
aeritar^giéi  en  Atutrasie.  Thierri  fatvaineu,  et  n'osant 
plus  eontesicr  la  Imnlc  do  la  cause  que  défendait  Pépin, 
il  le  nomma  maire  du  palais,  se  mit,  aiiisi  que  la  France, 
S0U6  la  duminalioii  du  vainqueur,  et  légitima  l'usurpa- 
tion dn  royinuM  d*Atutraale;  ear  l^n  resta  dœ  sou- 
verain de  ces  contrées,  et  ne  fut  maire  que  des  tttais  qui 
lie  redamaienl  point  oimtre  l'antorilé  de  Thierri.  Kn 
paraissant  augmenter  le  pouvoir  de  eenx  qn^Os  ne  pou- 
vaient vaincre,  les  rois  de  la  première  race  imitaient  la 
politique  des  empereurs  de  Conslantinople  à  l'égard  des 
barbares;  et  peut-être  celle  condescendance  aurait-elle 
sauvé  les  héritiers  du  grand  Clovis,  s'il  s'était  enfin  élevé 
un  priiu'c  digne  de  lui  sneei'<ler.  Pépin  [irii  iir  inf  le 
titre  de  roi  :  l'abandon  général  dans  lequel  éiuil  lumbé 
son  ea«le  GrimeaM,  laraqu*!!  avait  em  le  moment  favo» 

rallie  pour  placer  son  lils  sur  le  troue,  iiulii]uuit  que  les 
Fj-ao^iais  couservaieot  encore  une  vive  reconnaissance 
peur  la  famille  du  héros  qui  les  avait  établis  dans  les 
Gaules  ;  co  sentiment  avait  besoin  d'être  ménagé.  Quoi- 
que le  roi  ne  se  ntunirét  point,  tout  se  conduisait  en  np- 
jwrenoe  par  son  autorité  :  et  le«  victoiri's  que  Pépin  rem- 
portait sur  les  prlnees  tributaires  qui  avaient  profité  des 
tpoublc-^  ii.ti  rii  t,r>  ponr  secouer  le  joug;  l'ordre  qu'il 
r^abiissait  dans  k  royaume;  ses  mnquëtes<fui  en  agran- 
dtasaienl  te  territoire,  le  soin  qu'il  prenait  de  rappeler 
tes  viriiles  eontumes,  si  cbèrm  à  la  nation;  les  rieticsses 
qu'il  prodiguait  aux  églises,  .«on  zèle  pour  la  propagation 
du  christianisme,  le  bonlicur  dont  les  Français  jouis- 
saient par  ses  soins,  loi  attiraient  sons  doute  de  nom- 
brew  partisuns,  mais  ne  ponvoiciit  éloiincr  les  eosurs* 


d'un  roi  sous  le  uuin  duquel  Uni  Uo  bien  s'acoonipin- 
sait.  11  Inllait  d'aiUenrs  du  tampa  pour  aceantnmrr  ha 

grands  ù  voir  un  souverain  dans  criuî  qui  était  leur  égal  ; 
et  si  les  Auiitrasiens  doal  il  était  l'idole,  liù  avaient  d'a- 
bord donné  un  coUèBOe  on  lui  eanfiant  lo  soin  de  les 
gouverner,  on  croira  sans  pdne  que  les  seigneurs  de 
Bourgogne  et  de  Neuslrie,  auxquels  il  était  k  peu  près- 
étranger,  se  seraient  prontptemeat  ligués  contre  lui,  si, 
dévoilant  tout  à  coup  son  ambition*,  il  loor  eut  fourni 
l'pccasi<iii  d'éclater.  Peptn  le  Gros  ne  se  trom[)a  jamais 
^urce  que  les  circonstances  lui  permaUaient.  lUul  averti 
de  la  dÛspMition  seerète  des  principanz  poMonaafM  do 

niliit,  par  1  1  m  ir!  Je  son  fils  GrimoiilJ,  qull  avait  fait 
duc  de  Bourgogne,  et  tyù  fut  assassiné  au  moment  où, 
lui-méno  étant  dHOgersiMoment  malade,  le  parti  qui  lui 
était Oppeoé,  emlavrâtor  ruâur|>aiiun  et  rappeler  le  gou- 
vernement M  wn  anciefine  forme.  11  punit  cet  attentat 
avec  beaucoup  de  sévérité,  et  prolita  de  la  terreur  de» 
oiéentions  pour  nommer  son  petlt-flls  oneoro  enlbni, 
maire  du  pilais  do  Dagolierl  H,  qui  lui-tûi'iuc  était  e» 
bas  ége  j  entreprise  d'autant  plus  liardie  qu'elle  attaquait 
le  droit  fnoontestabie  ifoVivaient  les  seigneurs  d'élire  à 

cette  place.  Pcpiii  le  Gros,  approchant  luujunrs  de  1;l 
royauté,  et  n'usant  s'en  emparer,  mourut  U  10  déoeui- 
bre  7 1 4,  après  avoir  gouverné  fA  mi«  Ja  Fraoee sons  las 
rois  Thierri,  Clovis  UI,  GbiMebert  III  et  Dagobcrt  11.  il 
laissa  pour  héritier  do  sas  prcjota  m»  fila  GbartOo 
JUartel. 

PEPIN  dit  Is  Bnf,  second  fila  do  Cborios  Morlds 

partagea  la  France  avec  son  fi  ëre  aine  Carlmuan  ,  en 
741,  et  prit  sous  son  gouvcmemicul  la  ?ieut^ic,  la 
Bourgogne,  l'Aquitoioe  et  qooiquos  «Htrm  previnoes^ 
sans  se  donner  et  sans  recevoir  lo  titre  de  roi.  La  mort 
de  Charles  Mariel  nyani  paru  aux  grands  de  l'Étal  et 
aux  peuples  tributaires  de  la  France,  une  ucfusioii  favo- 
rable, pour  aeeouer  le  joug  do  rouleritd,  Pepln«  dont  In 
politique  a  mérité  de  passer  en  pro^  erLe.  scirtit  qu'il 
fallait  raOermir  le  pouvoir,  h  l'aide  d'un  nom  consacré  f 
et,  d*oeeord  avee  CarionHin,  il  éleva  sur  le  trôno  un 
prince  du  sang  do  Clovis,  Childéric  III,  somommé  l'in- 
sensé. A  l'abri  de  ce  fantôme  royal,  il  exigea  une  sou» 
mission  qu'il  aurait  alors  vainement  réclamée  pour  lui* 
même.  Le^  Allemands,  les  Bavarois,  Im  Gascons ,  qui 
N'èlaienI  irxollt's.  furent  vaincus,  promirent  (idriité,  et 
se  révollcrent  encore,  étant  encouragés  par  des  sei- 
gneurs fronfais,  qui  voulaient  aussi  se  rendra  indôpca> 
klaiits.  cl  même  par  un  frère  de  Pépin,  nommi'  GrilToii, 
qui  se  plaignait  de  n'avoir  eu  qu'une  part  trop  faibie 
dans  l'usurpation  dn  royanmo.  Pépin  passa  dooo  sa  vie  à 
la  téte  des  armées  ;  ot  oonune  la  potitfôtsc  de  sa  taille  le 
li^ruitan\  railleritvs  des  guerriers,  duiis  un  tcm|«8  où  le 
courage  i-cposail  tout  entier  sur  la  force  eurporellc,  il  lii 
des  acico  die  bravoure  qui  aaéritoralen  t  d^étre  toiéa  de  lé> 
mérité,  s'ils  n'avaient  pas  on  ftour  but  de  lui  attirer  lo 
respect  des  soldats.  Quoique  Childéric  111  ne  prêtai  qtio 
son  nom  au  goovemenMnt,  co  nom  gênait  rambilioo  do 
Pépin  ;  et  lorsque  Carlomao,  son  frère,  abandonnant  ses 
Ûlats  pour  se  consacrer  a  la  vie  mona.Hti(|uc,  l'eut  rendu 
.seul  niallre  de  la  France,  il  résolut  d'achever  l'usurpa- 
tion méditée  depuis  un  siècle  par  sa  famille.  S^m  premier 
soin  Alt  d*opnia«r  le  clergé,  qui  avait  été  dépouillé  d\ino 


Digitized  by  Google 


PEP  (  I 

fnmde  partie  de  ses  biens  par  Charles  Mortel  ;  il  eut  be- 
soiu  de  beaucoup  d'adresse  pour  réussir,  parce  que  ces 
Mmu  «raient  été  dmoiê  wn  faertivs,  MUHiMb  «■  ne 

jiouvait  Irs  rcpirtidw  sans  cncilcr  nn  niiVurifr'nfi-fnr'tti 
iHHireau.  Quand  il  eut  mis  les  c^'éques  ùmis  Miu  i>arlt, 
B  fcw»  to  pfgpar  mit  nwmàÊâtn  i  nrmdto,  ^m\m 

raît  peine  à  le  rnnrcvnir  si  Ir  motif  n'en  l'inil  itjiitiu.  Ia' 
f»f9  v«ttlail  se  soustraire  aux  caprices  des  empereurs  de 
OMWbmiinople,  et  sMmr  Rmm  d*  1«  domiiuitlKi  im 
Lombards,  maîtres  de  Titalie  ;  il  bVvÏI  il^pérancc  que 
Han«  le»  Français,  dont  il  solKdtait  les  secaurs  depuis 
ioogtetups  :  oette  position  du  chef  de  la  clirctieat«  bien 
iUMh,  —  saitif  p—r^ool  Pttfim  to>wm|M«il«nldeae 
Caire  un  ea«  <k'  con^i  i<  iir<'  de  rusnrp.nion.  H  «îe  le -ion- 
■Mttre  au  pape.  Ayant  obtenu  une  réponse  telle  qu'il  la 
dWriril,  il  nnfcffu  Chfidwlè  Ul  dms  «a  BOMalAM, 
monta  sur  le  Irùnc,  en  7til .  et  (ut  sacré  à  Soissons  par 
Miat  BcmCmc,  éréque  de  Mayeoee,  du  a>nscnlement  des 
iri^fm  «t  da  dflrgc  qui  prit  alors  un  rang  politique 
dnsrÉtot.  Le  litre  de  ral,  si  lUsiré  par  Pépin.  nVcrut 
p»5  <m>  pouvoir  :  on  peut  même  affirmer  qu'il  le  dimi- 
nua ;  car,  ia  royauté,  qui,  sous  Ut  preuiiAro  race,  élut  uo 

Clo^ijt  conquérant  à  ^es  dostendanl*,  dnini  «•îivlivc, 
«MMDe  la  iiiairic  du  palais,  et  resta  de  plus  à  la  merrî 
ê»  érëques  par  rtafliMBW  4eM|iielt  dis  f«Qlt  d*4lv«  «e- 
«ordce.  Ijs  pouvoir  du  monarque  fut  âlmtant  plivIUllIe, 
que  depui»  longtemps  les  maires  du  palais,  pour  se  faire 
des  partisans,  arateol  laissé  les  seigneurs  changer  en 
yiaprMMi  [^«Miiiidlet  l«s  dnni»»  «or  laaqad*  veps- 
saîcnt  !a  fnldp  de  l'armé,  les  récompmstps  ducs  aux 
braves,  et  préparé  le  nHHroeileinnil  de  la  PnuM»,  tel 
qa'Mi  le  tII  «os  le  rfgfne  téoM,  êu»  douta,  eMedi* 
minution  ilii  pouvoir  ne  fit  peu  remarquer  pendant  le 
règne  de  Pépin  le  Bref  et  «elui  de  Cbarleniagoe;  mais 
eHe  ne  eesiia  de  se  faire  sentir  sous  leurs  faiblea  raeees- 
«rurs,  jusqu'à  l'élévation  de  la  troisième  dynastie.  En 
7î>i.  le  p.Tpc  Élirnnf  II  vint  lui-tni'mr  M)llii  ilcr  en  France 
la  secours  dont  il  avait  le  plus  pr«x<iSQnt  liesoin  :  il  loacra 
de  iMNiveeii  Fepfn  le  Biet,  «)iri,  perfeeenneliMiiee,  passa 

en  Ilaiie.  à  Ui  tête  d'une  armée  nombreuse,  pour  com- 
battre Astolpbc,  roi  des  Lombards.  Cette  première  exfic- 
dilîoaBBftit]iMdé«M«es  P»pln  ne  eerebsta  point}  et 
Il  seeenée  fois  qu'il  pttMM  en  iulte,  il  dicta  le  pin  en 

vainqH«ir,  cl  doirna  en  propriété  l'exarcliat  (Je  Ravennc 
au  sainl-siége  :  ainsi,  ce  rui  établit  le  premier  le  |>ouvoir 

PO  cir^  !p  droit  d'interpréter  ïa  volonté  du  ciel  sur  In  dis- 
position des  eouronocs.  Au  reste,  Fcpiu  ne  s'appauvrissait 
|Ms  en  ihruA  les  papea  jMqalà  le  teoveniaeléj  der  il 
disposait  en  leur  faveur  d'une  principauté  qui  apparte- 
nait «us  emperairs  de  ConsUntineple  :  el  c'est  eiasi  que 
leva  k*  États  de  l'Europe  moderne  te  tant  fenaéa  des 
dttriedel^enpire.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer 
qn'an  moment  oh  le  pape  devenait  souverain  en  Italie 
aux  dépens  de  l'empire^  les  Sarrasins  coauueoçaient  à 
rtffiaator  de  CewetaHtioepia,  dene  le  denala  de 

enipjper.  De  son  eulé,  Pe|iinc(;iit  uUaqué  [cir  les  I):irbares 

du  ?lord,  qui  cberebaicut,  dons  des  climats  plus  hcureiu, 
ki  ridMaae  qae  leur  rrfaaril  le  natare,  et  ee  kailaieat 
poark  pHlifei  «a  «Ueoilaiit  qu'Ile  treaTa—l  IVmaaieo 
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.  de  former  des  établissements  :  ou  U»  rtm  reparaître 
sous  Cliarlemagne  cl  ses  successeurs,  assiéger  Paris,  oc 
I  cuper  les  phw  bellee  provineet,  laae  qae  lee  FVaafeii, 

c  f.îirés  par  tant  de  désastres,  s'aperçoivent  ne 
.  M»it  faibiea  contre  des  euaeaus  qu'ils  méprisat«ul  aulre- 
I  Ma,  qa*è  firoportlen  de  l'eflUldiMeaMnl  dn  poafolr 

ro\al.  Pépin.  touj«>urs  vainqueur  et  toujours  agité,  mou- 
.  rut  d'hydropisic,  à  Saint-beo>s«  où  il  fut  enterré,  le 
I  iS  septembre  708,  h  l'âge  de  B4  aas.  li  partagea  le 
'  France  entre  aee  deaz  fiU,  Carloman  et  Charles,  d^eis 
'  appelé  Cliarlemagne;  mois  les  dispn^ition^f  qu'il  avait 

(faites,  furent  modifiées  par  les  seigneurs,  dont  le  cou- 
aeateaMBt  était  néeeaseire  en  leot  depala  f  ae  raaurpa- 
lioii  avait  .inéatiti  les  (  ontunie>  apportées drins  les  («atilc< 
par  les  Francs  j  aussi  uc  doit  on  pas  s'étonner  si  les  as- 
•emUéet  de  la  aellon  vont  teajtnin  en  m  muMplitiit 
jusqu'au  triomphe  du  régime  féodal  :  là  où  il  n'y  a  plus 
ni  lois  réputées  ni  coutumes  établies,  il  faut  bien  faire 
parler  les  hommes.  Un  bd  esprit  du  temps  de  St.  Louis, 
a  treoTé  admirable  de  mettre  sur  le  tombeau  du  fonda- 
teur de  la  seconde  dynastie  des  rois  de  France,  PrpîH, 
père  de  amrUmagiu  ,•  c'est  son  moindre  litre  à  la  gloire  ; 
fl  lat  brave,  libéral,  actif  «  eomme  ravalent  été  aet 
aïeux  :  mais  il  l'emporta  sur  tous  les  rois  de  si»  raee, 
par  l'art  de  connaître  It»  hommes,  de  juger  les  ctrcoa- 
slances,  et  par  cette  seapleme  d'esprit,  qui,  diea  leeaai» 
bilieux,  s'unit  naturellement  au  besoin  de  dominer. 
Charles  Martel  fut  plus  graïuî  que  lui.  parce  qu'il  mé' 
prisa  des  grandeurs  luul  ce  qui  u«  a'uLltuut  pas  par  le 
eouNfe  et  per  la  fermald  dn  earaet^  :  Charlemagae 
crut  nécessaire  d'iraiter  la  politique  de  Pcpin  ;  et  peut- 
être  ne  s'aperçut  il  pas  que  les  moyens  par  lesquels  on 
fende  un  empire,  neeonl  paetoojoareeeaxiiaialdeaià 
le  conserver. 

PEPIN,  roi  d'Italie,  de  7tti  à  blO,  avait  porté,  avant 
son  baptême,  le  nom  de  Carloman.  Il  éuit  le  second  file 
de  ChûlaniBgne  etd*Hildegarde.  Ce  monarque,  d^real 
assurer  à  ses  enfant"?  1p>?  vailcs  États  qu'il  avait  ronquis, 
partagea  de  bonne  heure  entre  eux  ses  couronnes  :  il 
destinait  la  France  h  Mné,  ritalie  an  meond,  l*Aq«i- 
taine  au  troisième;  et  Pépin  devait  à  peine  être  ftpé  de 
5  ans,  lorsque,  après  avoir  été  baptisé  à  Rome,  le 
14  avril  781,  par  le  pape  Adrien,  Il  fut  fflcré  eomoM 
roi  d'Italie.  Il  parait  qull  fuléle^é  ensuite  dans  la  pro- 
rinee  qu'il  devait  «inurprncr  ;  et  dès  l'année  787.  on  le 
lit  marcher  à  la  lèic  de  l'armée  italienne  que  Cluirie- 
miine  appeMi  en  Bivttre.  Il  apprH  en  effet,  trèe-jeaae 
encore,  l'art  de  la  iiucrrc  :  eoinme  dans  la  conduite  (géné- 
rale de  son  royaume,  il  n'était  qu'un  lieutenant  de  son 
père ,  dont  11  exécutait  les  ordres ,  rhlataire  n\  censervé 
de  Itii  que  les  souvenirs  de  quelques-unes  de  ses  expé- 
ditions. En  705,  il  entreprit  la  conquête  du  duché  de 
Béncvent,  dont  le  prince  lombard,  Grimoald,  défendit  * 
vailbimment  rindé|)endance.  Cette  gnerre  dura  autant 
que  son  rè^inp,  suspendue  sculeuicnt  par  une  expédition 
de  Pcpin  dans  la  Germanie,  où  il  péactra,  en  7Uii,  jus- 
qu'au confluent  de  la  Draw  et  dn  Danube,  et  per  la 
prise  de  la  Bavière,  de  I'fsli-ie.  et  d'une  j)arlie  de  la  Dal- 
matie,  que  Cbarlcmagoc  joignit  a  son  partage  en  8U<5. 
Pcpin ,  au  «Dtra  d«  États  duquel  était  placée  U  rcpn- 
blique  de  Venise,  voulut  soumettra  anmi  cet  État  indé- 
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pmihntr  îl  rnttoqua  vainement,  en  810;  il  ravagea 
bini  l.  s  ilcs  les  |iln«  proobci  dn  rivage;  mais  les  Véni- 
tiens hii  nppfist'rt'Mt,  dnn«  rcHr  de  Rinltn,  une  r(>sîstnnrr 
invincible.  Fejiin  était  n  peine  de  retour  de  cette  expédi- 
tion, lonqull  ImniM  iiMiaite  è  HUan,  oft  il  monnit  le 

8  juillet  810.  Son  cnrps  fiil  ^•n'^evcli  dans  l.-i  basilique  de 
Sainl-Zénon,  à  Vérone.  Pépin  avait  été  mariéj  mais  on 
ignare  le  nom  de  sa  Umw  :  il  fansse  B  filles  et  un  Ris , 
le  malheureux  Benuird,qiie  Lonis  te  Débonnaire  fit  périr 
d^ine  mnnirrc  mielln.  On  conserve,  dans  le  corps  dt  s 
lob  lonittardes,  49  constitutions  de  Pcpi^,  comme  roi 
df  lalfe  !  dies  ne  sont  peint  f odignes  d*étre  «Moeiécs  à 
ecl(r<!  dt"  ^nn  j^ère  ;  mais  pciit-clre  avaicnl-elfos  été  con- 
ccrices  avec  lui.  Pépin  payait  pour  vaillont  autant 
<pi*ainMlledi;et  tttdenx  ftlsalnà  de  Gbarlema 
rnissaiml  (Irvoir  îiériler  de  ses  talents  et  de  la  grandeur 
de  son  caractère.  Tous  deux,  déj.i  panTini!»  à  lu  force  de 
l'âge,  mourarnit  avant  leur  père  ;  cl  le  faible  Louis, 
recueillant  leur  héritage,  plongea  rEiirepe  dans  une 
funeste  rm;in  lue  pendant  son  règtie  honteux. 

PE1*II> .  second  fils  de  Louis  le  Débonnaire  et  de 
la  reine  Brmengai^e,  n  preoitère  feuiae,  Ait  fait  roi 
d'Aquifnino  n  t'.'i^r  de  14  ans.  D'npront  avec  ses  frères, 
Lolhairc  et  Louis  le  Germanique,  il  prit  les  armes  coït- 
tre  rempereor  son  père,  pour  s'opposer  an  nouveau 
partafc  que  ce  prince  venait  ilc  faire  nlin  d'assurer  une 
portion  de  son  hcrif->ue  'i  t'Ilinr  les  le  Chauve,  né  de  son 
mariage  avec  Juditii  de  Bavière.  Une  fois  entraîné  par 
llesprit  de  fiMstion ,  si  général  h  eelie  époque  «  Pepin  ne 
fut  plus  le  maître  de  rtritrer  dnn^  le  ricvoir  ;  et  ses  intc-  i 
réts  seuls  réglèrent  la  conduite  qu'il  tint  avec  son  père.  | 
Il  vintèwm  aeeoarsen  834,  parce  qu'il  n'ignorait  pas 
que  I.ollinirc.       eût  été  vainqueur,  l'aurait  exclu  du  i 
partage  de  l'empire,  et  peut-être  privé  dn  royaume  i 
d*Aqnîtainc  qu'il  porâédait  d^k.  Il  mourut  au  mois  de  I 
novemlnr  ûf  l'année  838,  et  fut  enterré  à  Sainte-Croix  ; 
dePoiii«  is.  Louis  le  Débonnaire,  m-Uv  f>nr  Judith,  sa 
femme,  donna  le  royaume  d'.\quiiainc  n  t.harics  le  i 
Clnwe,  quoique  Pepin  eût  laissé  un  fils  «  comin  sous  le  | 
nom  de  Pepin  II.  ' 

PEPin  II.  Ce  jeune  prince,  secondé  par  un  parti 
puissant  et  |wr  tes  divisions  qui  troublaient  la  France ,  ' 
no  renonça  pas  à  son  royaume,  et  finit  par  contraindre  ! 
Charles  à  s'accommoder  avec  lui  :  mais,  en  847,  les  Xor-  < 
mands  descendirent  en  Aquitaine,  prirent  Bordeaux  ;  et 
les  peuples  de  ces  contrées  se  donnèrent  à  Charles  le 
Cfmttvr.  (tnti"î  l'cpoir  ti'i'lrt»  niiViix  diTcmîtis,  mt  pciil- 
ctrc  seulen)ent  par  rincon*lancc  qui  ne  leur  permettait 
pas  de  vivre  longtemps  bous  la  ménio  domination.  Pe- 
pin II  fut  renfermé  dans  l'abbaye  de  Mrdiird  de 
Soissons.  Étant  parvenu  à  s'échapper,  il  prit,  en  8*i0 , 
une  résolution  fatale  k  la  France,  et  qui  ne  trouva  depuis 
r(iip  trop  d'imitateurs  :  ce  taH  de  s'unir  aux  Nonnands, 
de  les  scmnder  dans  leurs  courses  sanffiiinnircs ,  enfin 
de  s'en  faire  des  allies.  11  les  conduisit  à  i'oitiers,  qu'il 
pOla  ;  et  il  exer^  de  grands  ra»afM  en  diverses  nnires 
eontrf'fs  de  l'Aquitaine.  C'c-^f  la  dernière  expédition  de 
ce  prince,  dont  l'histoire  fasse  mention.  11  mourut  Tan 
8Sé,  laissant  un  fils,  nommé  PEPIN,  qui  lui  snecMa,  et 
<|iii  nioiirat  en  prison;  un  second  flis,  CHARLES,  qui  ] 
fut  arcUvéque  de  Mayencet  et  mourut  l'an  863;  et  deux  i 
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I  filles  mariées,  l'une  au  comte  d'Auvergne,  ei  l^nlre  au 
I  mniln  de  Limoges. 

PFPi'>'  (Mkutt^î).  peintre,  iinqiiîl  ;i  Anver*!  en  1!478 
environ.  Fort  jeune  encore,  il  aha  se  tuer  à  Itome,  où 
ses  ouvrages  ne  tardèrent  pas  i  loi  mériter  une  grande 
considérai  ion  et  à  ètrn  extrêmement  recherchés.  Le  bruit 
ayant  couru  que  son  intention  était  de  quitter  cette  ca- 
))tiale  pour  revenir  dans  son  pays,  Roliens,qul,  h  eetie 
époque,  tenait  le  sceptre  de  la  peinture  à  Anvers,  ne  put 
s'empêcher  d'en  témoigner  une  vive  inquiétude.  Mais 
ou  apprit  bientôt  que  Pepin  s'était  marie  à  Rome,  et 
qu'il  avait  résolu  dV  finir  ses  jours;  alor»  Rubeos  ^ 
crin  :  Je  "<*  eminf  plui  tfue  pmrmnf  virnnc  vie  distpritiT 
le  /mniier  rang  dtms  «ton  jta^g.  »  Parmi  plusieurs  ta- 
biêattx  de  Pepin,  que  Wejrermans  eite  avee  admiration, 

il  parle  surtout  d'une  t)rsri'n!''  de  cn>ix,  do  I;i  plus 
riche  composition,  d'une  belle  couleur,  d'un  grand  goût 
de  dessb,  d'Une  harmonie  parfUte,  et,  pour  finir  d'un 
seul  mot,  il  ne  craint  pas  de  dire  que  ce  peintre  égale 
Rubcus  lui-même.  En  ôtant  tout  ce  qu'un  pareil  éloge 
peut  avoir  d'exagéré,  il  en  restera  toujours  asses  pour 
la  gloire  de  Pepin.  Ce  peintre  mourut  cti  Italie  en  1641. 

Pi;Pr:\  (p.  t.  V.).  m,in-liai»d  épicier  :i  P:)r  is,  était 
le  fils  d'un  boulanger  de  Viuccnnes,  ou  il  naquit  vers 
1730.  Il  dlalt,  depuis  plusienrs  années,  capitaine  d'mw 
C4)iii|)ii;;nic  de  la  gai'de  nationale  du  faubourg  iviint- 
Anlwuo,  lorsqu'il  fut  impliqué  dans  la  coospiratioa  de 
FiaKhî.  Aprjs  avoir  d'abord  réussi  à  M  soustraire  ans 
pour»'  lIi  -  .  il  fut  ;iri'èir  d:in$une  ferim  environs  de 
Meniix.  11  montra  dans  les  débats  devani  la  cour  des 
pairs  moins  de  fermeté  que  ses  cooiplices  Morey  cl  Fic»- 
cbi,  et  mourut  cependant  avee  quelque  appareBee  de 
courage.  In  lit  fcvi  ier  lf^36.  tennnt  une  pipe  ù  la  bou- 
che, et  semblant  vouloir  braver  lc$  specUteurs.  U  avait 
publié  :  JltlivriBit  exoefe  d'une  tMe  4t  faitt  sur  l^/îmce- 
tet  événemeittt  <fss  B  Sf  6 ^UM  483:2,  et  prèuutaiU  tu  réfu- 
tation df  plu»ieur$  erreurt  eowiM<»»<M  ditm  le  rttpjioi  t  de 
Al.  le  général  ScArouan,  et  JH.  le  manehat  de  camp  iour- 
tauf  aéreui»  à  M.  h  esnilt  ds  Laèan  sur  les  mAms  ée^ 
tuiHenU,  Paris,  1833,  iii-S". 

PEPUN  (Alphonse),  bibliothécaire  de  Madame  la 
prinoease  Adetside,  était  né  dans  les  ptemièeee  années 
du  19' siècle,  à  Paris,  où  11  mourut  en  novembre  1842. 
Fils  d'un  archiviste  du  ministère  de  la  justice,  il  fil  de 
bonnes  études  dans  la  capitale,  et  y  exerça  ensuite  la  pro- 
fession d'avocat,  qu'il  abandonna  aussitôt  après  la  révo- 
lution de  juillet,  à  laquelle  il  avait  pris  autant  de  part 
que  lui  permirent  do  le  faire  sou  âge  et  sa  position. 
Plein  de  xèle  pour  le  nouveau  gouvemeowBt,  il  fut  d'a- 
bord employé  à  la  bibliothèque  du  l';il.ii>-n<iy.il,  puis 
nommé  bibliothécaire  de  Madame  Adélaïde.  U  coacoumt 
alors  à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux  et  tmefauns 
apologétiques  du  gouvernement  de  juillet,  entre  autres 
il  celle  qui  est  intitulée  :  Dvuxam  derryne,  i830-iH32. 
Paiis,  1935,  in-8*.  Pepin  a,  en  outre,  publié  :  kt  liat^ 
rkaiÊ»  m  iSSK,  Paris,  1888,  in-»;  d»  VOntailknm 
1832,  Paris,  1839,  in  8';  Dê  NM  à»  suftelirfsine  «n 
l-'rancf  en  1H40,  vol.  in-8'. 

JPEMILI  (Roirto),  tyran  de  Bologne ,  dans  I»  14* siè- 
cle, fut  le  premier  de  cette  famille  qui  aeqnit  quelque 
oéiébrilé;  il  passait  pour  le  plus  rklie  purticolier  de 
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riUlie.  Un  prqugé  de  B«i««iicc  avaii  engagé  ses  aoeé- 
Mil  «^Aalenir  do  emnerae,  mate  non  paa  de  Fiian  t 

ils  prcUieot  à  gros  intércU  leurs  fonds  au  ïl^iclailll 
<K*  Bologne;  cl  ils  les  avaient  ainsi  tdictnfmt  nfrnt?,  r^iip 
Koiuco  de  Pepoli  se  Irouvail,  uii  lôiU,  disposer  d'un 
iMBde  1M«000  loriDi  dlor,  on  1  nOlion  et  demi  dt 
francs,  dans  un  temps  où  la  rnrctc  du  iitunérairi'  lui 
donnail  woe  valeur  de  quatre  à  cinq  fois  supérieure  à 
eetla  qntl  a  aqioard*bai.  Ronéo  réaolat  d«  ae  frayer, 
a%tT  cctlf  imint'iise  fortune,  un  clieniin  à  in  tyrannie;  il 
acheta  la  faveur  du  bas  peuple  par  ses  largesses  :  sou- 
TCBt  •■»!  il  essaya  de  sa  lo  oondlior  en  protégeant  les 
DMlfaiteurs,  qu'il  s'eiïorçait  de  soustraire  aux  triboiMllX 
et  aux  lois;  et  l'aveugle  mullitmlc  Ii;t  en  faisait  un  mé- 
rite, eumiue  s'il  eiît  été  l'aini  des  maliieurcux  et  des 
opprimla.  Par  «oa  «rttiiMs  il  réuaiil  &  fOTmer  dana  la 
répnLIîiiuc  un  parlî  nombreux,  qui  prit  son  nom  de 
VÉdii^ùr  que  Pcpoli  portail  dans  «es  armes.  Cependant 
Soaéot  narehoBl  trop  rapidemeiit  ven  rezéeation  do 
sfs  projets,  excita  la  jalousie  des  rcpubliaiins  1rs  plus 
lélés  :  il  s'était  rendu  maître  de  réieclion  du  pod^tiH 
ou  grand  juge,  et  il  ne  dictait  plus  aux  tribunaux 
^■0  dfli  nntanoM  partiales;  les  amis  de  la  liberté 
firent  alors  sentir  ati  peuple  à  ipicl  prix  rc  citoyen 
aobitieux  voulait  vendre  ses  bienfaits:  le  17  juillet 
iSli,  Ua  appeiAreiitiu  aroMa  tout  lea  trtli  réfMibH» 

cains;  ils  atta([u<''r«'nl  Jans  sa  maison  Ronn'o,  que  tous 
te»  partisans  abaadooxièreot,  et  qui  s'enfuit  par  une 
paita  dérobée,  tandis  qnloD  répandait  par  son  ordre  dea 
MMI  d'Oll^t  devant  la  populace,  pour  l'arrêter  dans  sa 
course.  Tout»;  la  famille  de  Pepoli  fut  exilée  de  Bologne; 
ses  biens  fureul  ootitisqués ,  ses  maisons  rosées  ;  et  les 
prineipaiiK  de  lea  paMisaiia  furan»  envoloppéa  duk»  aa 
disgricc.  Roméo  se  relira  ntiprès  dn  UfVt  dn  popo  CO 
ilalief  et  mourut  dans  son  exil. 

KPOLI(TiiiH»n  I»),  fils  du  préeédeût  et  héritier  des 
dâ>ris,eneore  Irès-considi'raliles,  «Jesa  fortune, et  du  cré- 
dit qu'il  avait  acquis  à  la  lélc  d'un  parti,  rentra  dans  sa 
patrie  le  8  février  1337,  lorsque  les  Uolunais,  pour  se  dé- 
feodre  eoirtre  leaGiiifllliia,«o«nlraitloor  république  au 
cardinal  légat,  Bertrand  dti  Poïet.  Il  avait  affecté  un  zèle 
eUrènie  pour  le  parti  guelfe;  il  avait  aecusé  ses  advcr- 
laîRa  de  famiacr  aeBrètemnit  les  Gibeiiaa ,  e(  avait 
ainsi  rallié  son  p^irti  ii  la  grande  i  nu-^;  du  peuple.  Le 
Ugai  Bertrand  du  Poîet  gouverna  7  ans  Bologne,  et, 
par  aan  aotorfté  arbitraire,  il  en  corrompit  lea  lois  el  lea 
atCHirs,  A  peine  en  avait-il  été  chassé  par  une  émeute, 
le  17  mars  1334,  qne  Pepoli  s'efTiui  a  de  recupillir  le 
fruit  des  intrigues  deMn  prédécesseur  :  il  tint  le  peuple 
dbna  une  ofilatioa  «ootinadlef  U  le  fit  aonlever  k  plu- 
sieurs reprises  [>oiir  servir  ses  liaines  per<0rinellp^,  qu'il 
attribuait  à  son  zèle  pour  U  cause  guelfe  et  pour  la 
laerté.  Dèa  la  fin  d*arril  1334,  il  fit  exiler  un  grand 
nombre  de  citoj'cns  recommandabics  par  leurs  vertus, 
mais  dont  le  crcdii  lui  portait  ombrage;  il  accoutuma 
nnsi  le  peuple  aux  proscriptions  et  aux  mépris  des  lois. 
PiHiiaiit4  ana  dea  aenteneaa  arbitraires,  souvent  précé- 
dées par  des  émeutes  que  Pepoli  dirigeait .  pri\  èrent  la 
république  de  tout  ce  qu'elle  avait  de  plus  illustre,  et 
■MbUrrat  tei^owa  plû  rhncian  parti  d«  la  libertés 
Enfin,  Taddeo  de  Pepoli,  ayant ffigné i prix d'iifeol !« 
aïooa.  VMT. 


mercenoirea  aUeoiands  qui  composaient  la  pclile  armée 
de  Bologne,  ae  fit  prodraer  seigneur  par  eux,  le  18  août 
1337,  et  investir  ensuite,  par  les  consuls,  de  la  souve- 
raiueté  de  sa  patrie.  Il  «e  maintint  sur  le  trône,  comme 
il  s'y  était  élevé,  par  des  intrigues  et  par  des  proscrip- 
tiona.  U  n*angagaa  ca  patrie  dans  aucune  guerre;  maia 
Bologne  perdit,  pendant  son  administration,  Pinfluence 
qu'elle  exerçait  auparavant  sur  le  reste  de  l'Italie  :  sa 
population,  ton  eonnaerce  et  sa  riobease  diodnnèrent 
rapidement;  el  le  tyran  lui-même,  si  riche  eonnne  parti- 
culier, devint  pauvre  comme  aouvorain.  Les  Etats  voi- 
sioi  ae  remplirent  d*eulés  bolonais,  qui  s'eflorçaint 
TaiawnWit  tfftnner  pour  leur  patrie,  des  libérateurs  ou 
des  vengeurs;  et  Pepoli,  toujours  en  dan^r  par  leurs 
menées,  dissipa  ses  trésors  pour  les  prévenir.  U  mourut 
en  lldS,  qirèewirifMde  ti  ana.  Ses  deux  fila,  Jean 
et  Jacques,  lui  <;ueccdèrent  conjointement. 

P£POLl  {liAX  et  JACQL'as  de),  fils  du  précédent, 
forent  aeignenra  souveraini  de  Bologne, de  I8M  k  IfiSO. 
Ces  deux  frères  ne  tardèrent  pas  n  sentir  combien  était 
mal  assurée  la  souvcrainclc  à  laquelle  ils  venaient  de 
parvenir  par  la  mort  de  leur  père.  Le  peuple  sur  lequel 
ils  régnaient,  les  détenait;  les  plus  anciens  et  les  plus 
fiiirtes  alliés  de  Roln;?ne,  les  Florentin»,  s'étaient  aliénés 
d'eux  ;  des  tyrans  jaloux  et  ambitieux  entouraient  leurs 
ÉlaU;  et  le  général  de  fÉglise,  Hector  de  Dnrafert, 

eouile  de  Bomagnc,  dont  ils  avaient  retlierelié  la  protec- 
tion, n'était  pas  moins  perGde  que  les  ennemis  dont  iU 
M  défiaient  le  plus.  Les  Pepoli  découvrirent,  en  1380, 
un  complot  formé  à  Bologne,  de  concert  avec  oe  comte, 
pour  les  n^satsincr.  (Cependant.  Irl  élnil  le  danger  de 
leur  situation,  ou  l'adresse  du  couitc,  qu'ils  lunatt  obli> 
gés  de  lui  rendre  leur  eenfienee,  «t  de  lui  prêter  la  ploa 

grande  partie  de  leur^  troupes  potir  faire  la  pierre  en 
Romagne.  Jean  de  Pepoli  se  rendit  lui-même  au  camp 
de  Durafort,  pour  eonoerler  avee  cet  allié  perfide  lea 

opéraliiuis  de  la  campagne.  Il  y  fut  .irrêté,  le  fi  juillet 
1350,  «u  mépris  de  l'bospitalité  cl  de  la  foi  publique* 
Aussitôt  après,  le  comte  de  Romagne  ramena  son  année 
devant  Bologne,  pour  en  chasser  Jacques  de  Pepoli,  qui, 
dans  l'effroi  que  lui  causa  eeltc  trahison,  iuiptura  vaine- 
ment les  secours  de  tous  ses  voisins.  Les  lk»tonais  eux- 
ménMS  profilaient  de  aonembarraa  pour  as  préparer  à  la 
l'ébcllion;  les  campagnes  étaient  ravagées  par  !'arrnr-c 
ennemie,  la  ville  mise  à  contribution  par  les  soldais 
auxiliairea  de  Pepoli.  Cetoi-ci  raebete  oependant  It 
liberté  de  son  frère  par  une  rançon  de  80,000  florins; 
mais  après  avoir  lutté  quelque  temps  contre  les  difiictll- 
tcs  de  .sa  situation ,  il  vendit  sa  patrie  à  llarebevéqoe 
Viaoonti ,  seigneur  de  Hilan,  poor  S00,1)00  lofim,  Im- 
hi<<!nnt  également,  par  ce  marché  honteux,  ses  eompa- 
iriotes,  et  le  parti  guclic,  auquel  ses  ancêtres  avaient 
toujours  été  attadiés.  Lea  Pepdl ,  ayant  ainsi  livré  Bo- 
logne aux  Visconti,  le  93  octobre  1350,  se  retirèrent 
dans  quelques  châteaux  dont  ils  s'étaient  réservé  la  pro» 
priété;  mais  ils  ne  jouirent  pas  longtemps  du  prix  de 
leur  infamie,  laaqttea,  accusé  d'avoir  conspiré  pour 
livrer  Bologne  aux  Florentins,  fut  mis  à  la  torture,  et 
condamné,  avec  son  iils  Obizzo,  à  une  prison  perpé- 
tuelle. Jean  Ait  relenn  à  Milna  wua  mie  garde  aévire  : 
tel  ebHeaiix  féris  qui  leur  «Talent  été  laissés  en  fief  leur 
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furent  repris  ;  et  les  restes  de  cette  fortune  qui  avait 
tHmrrî  l*!BmMtioa  de  leur  «iTeat  «  knr  fbrenl  enlevé».  La 

faiDille  des  Pepoli  ne  sVleignil  point  cependant  ;  vUc 
rentra  tlans  la  suite  5  Bologne:  maisa^étant  plus  distin- 
guée entre  sa  égples,  elle  a^tlMifca  auBnIivoglio,  qui, 
dans  te  tempa  de  la  grandeur  dca  Pepoli,  «raient  été 
leurs  eréntinTs. 

PLPU.HCII  (Jban-Ciihistophb),  compositeur,  né  à 
Berlin  en  iWlf  Ait  ehainé  d*cnaelgaeF  la  noaiqiM  av 
prince  royal ,  fils  de  Frédéric  pns';a  pn^inf*»  en  Hol- 
lande, QÙ  il  publia  quelques  moroeaax  de  sa  composition, 
puis  en  Angleterte*  oA  il  UMMirol  en  1784,  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres.  On  a  de  lui  des  soiiates, 
des  aintaietf  beaucoup  de  musique  d'église,  les  opéras 
de  Vénuê  et  Adonb,  de  bi  Morl  de  Didou,  do  S»Nir  tPAt- 
êMCf  aie.  ■  s'adjoignit  à  Gay  pour  arrêter  les  airs  du 
fameux  opéra  des-  (hn'ux ,  dont  il  composa  scttl  l'ouver- 
ture. Il  Qvait  forme  une  riciic  bibliothèque  d'anciens 
ouvrages  sur  IVt  harmonique. 

PËR.iC  (Étibkne        l  oyer  DUPÉn  AC. 

PEUARDA  (SsNTo),  peintre  vénitien,  né  en  ItiCti, 
peHèeiionna  son  talent  b  Rome,  fnt  Pun  des  plus  eélèbres 
artistes  de  son  temps,  orna  de  ses  compositions  le  paluis 
du  doge  dans  sa  patrie ,  ceux  du  duc  de  Uodèfie  cl  du 
prince  de  la  Mirandolc ,  les  galeries  de  plusieurs  riches 
partienliers,  et  mourut  en  1638.  On  peut  oonanlter  les 

Vite  de'  jullori.  de  Ridolfî,  t.  If. 

P£llAlil>  (lilTiKMXE),  doj-cn  de  la  chambre  des  c«>iiip- 
tes  de  IN|on,  né  en  4590,  et  mert  en  466S,  a  laissé  un 

Hemeil  de  piicet  terrant  à  Vhittoire  ik  noun/cfinr,  Paris, 
1(109,  in-fol. —Son  fils  Juus  PER  ARD,  uc  à  Dijon,  mort 
on  1090,  oonsdller  an  parlement  de  eetle  Tilte,  est  ao- 
leur  de  plusieurs  picct<s  rranruiscs  et  latines,  en  vers  et 
Cl  nr-,se.  —  Un  autre  P£ltARD  (BéMOK),  avoc;)l  dans 
la  incline  ville  et  à  la  même  époque ,  a  laissé  diverses 
pièces  sur  les  évâMmcMa  de  son  pays. 

PKRARDCASTEr  (  TnANÇOis),  savant  canonisle. 
né  il  V  ire  (ISoruiandie) ,  en  1(147,  se  fit  recevoir  avucai 
au  parlement  de  Paris,  puis  au  grand  «onsell,  se  parta- 
gea entre  la  plaidoirie  et  le  travail  du  cabinet,  et  mourut 
en  1687.  On  a  de  lui  :  Paniphraât  du  commentaire  de 
Dumonlia,  sitr  fes  rigttt  in  fa  efwneetfene  nmaine,  Kisô 
ou  108b,  in-fol.;  Traité  sommaire  dt  l'uftn/f  (  t  dv  la  pra- 
lique  de  lu  cuur  de  Rome  pour  î'i  rfCdithm  do  signatures, 
1717,  3  vol.  iu-t3,  avec  des  additions  de  G.  Dunoyer^, 
Reuutr^»  sur  le*  dl^nïMoM  du  énit  cnra»  sur  les  natu- 
rel U-néftci'ili f.  par  Desmaison?,  1700.  îii-fol.;  .Xnurfan 
reciieit  de  j^iitikurt  quatioHt  Holabtet  tur  kt  tnittiértt  Oénc- 
ficitdr»,  lG89,;2vol.  in-fol. 

PERAU  (Gabbiel-Louis  CALARRE),  liltératcnr,  né 
en  1700,  à  Semuren  Auxois,  embrassa  l'état  ecclésias- 
ti(|ue  sans  vouloir  recevoir  la  prêtrise,  consacra  sa  vie 
il  des  travaux  littéraires,  et  mourut  en  1767.  On  a  de  lui 
la  conlinualiftii  dui  Vim  /frf  hominm  itlnttrpt  dr  Franet, 
par  d'Auvigny,  t.  Xlll  a  XXIII  ;  iMlrt*  au  rtfjcl  de  M.  le 
man^tÊk  dii  7b«Mine*,  aeeusé  de  rapt,  i74S,  în-IS;  le 

Secret  iU$  ft'nnrf-ma-  oit',  1744,  in-IS  ;  /iecueilA.  B.  C, 

1745^3,  24  vol.  In-ll  ;  c'est  une  eollectioa  de  ptèccs 
bistoriqaes  aasac  bien  ebolsies  ;  Perso  n'en  a  publié  qne 
les  i  premiers  volumes;  Itoc'iptinn  hàltriftit  de  Vhô- 
M  niynl  dri  Jnoaiidrs,  4758,  in^oL,  avw  ]^die9  gra- 
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vées  i>ar  tktciiiu ,  et  des  éditions  de  plusieurs  «urrages 
avee  des  notices  et  préfaces.  On  tronre  une  ffoUt*  sur  Pe- 

raii  dans  U'  KAridoge  de$  homme$  eélèbresdeFrano\  I7(W. 

PÉKAULT  (Gviu.*vu),  en  latin  Pmmldus  ou  d« 
Petnl  aiiiî,  savant  raligîemi  de  l'ordre  de  Satnt-Danfai- 
que,  dans  le  1S«  siècle,  était  natif  du  diocèse  de  Vienne, 
rn  Daiiphtnc.  Il  s'nc<]uil  beaucoup  de  réputation  par  sa 
piété ,  Ncs  talents ,  et  gouverna  le  dioeèse  de  Lyon ,  en 
qualité  de  soilragant,  pendant  que  Philippe  d«  flavuie 
ncriipait  vp  «^îf  f^^r.  san^  avoir  jamais  reçu  los  rvrdrps  «inrés, 
Pt-rault  mourut  en  1S75.  On  a  de  lui,  une  Somme  tlrt 
Y*Hm$  tt  de»  Vkt»,  dont  la  dernière  édition  cat  de  Paris, 
1663,in-4<*;  un  ('.ommentiiire  tttr  larètitede  Suînl-nfnnffy 
imprimée  en  1 KOO,  in-8»}  UO  recueil  de  iîennom,  etc. 

PERItUOmo  on  PEnnOIfliA  (JinAn),  célèbre 
jurisconsnllo,  naquit  vers  1480  n  Alexandrie  de  la 
Paille.  Mn^iiniilif  n  Sforza.  rétabli  dans  le  duché  de  Mi- 
lan, s'empressa  île  l'admettre  à  son  conseil  privé;  mais 
e»  prtnee  ayant  été  bienlAt  obligé  d'abandonner  ses 
Ktats.  s'onfrnna  dans  Nnvnrrc,  qiif  les  Franrai>!  vin- 
rent assiéger.  Perbuono  rendit  alors  à  son  souverain  un 
signalé  servhse  en  lui  prêtant  une  somme  de  5,000  éens 
pour  payer  les  Suisses  qui,  sans  ce  secours,  auraient 
bien  pu  le  livrer  aux  Français,  comme  ils  iour  avaient 
déjà  livré  son  |>èrc.  Lorsque  le  due  eut  reeeorré  sea 
Étals,  il  dédommagea  Perbuono  par  le  don  de  la  sei- 
gneurie d'Ovilio,  près  d'Alexandrie.  Ses  talents  lui  mé- 
ritèrent la  faveur  de  l'empereur  Maximiitco,  qui  le  créa 
marquis  d*laeisa  et  comte  palatin,  digultéo  dont  il  ob- 
tint la  confirnialittn  di'  r.li  irlos-Orrint.  Nomme  st'nateiir 
en  Ib36,  par  le  dernier  duc  do  Milan,  il  quitta  celle 
v\]]e  lorsqu'elle  passa  soos  la  dominatioii  do  TEspagne, 
en  i^Âli.  vl  \irit,  avec  sa  famille,  habiter  Paris.  Il  y 
mourut  en  1  :>(().  On  a  de  lui  :  OetHamm  opuS)  Milan, 
1533,  2  vol.  in-fol.,  rare. 

PeitGRVAL  (Snacmi),  bomme  d*Étai,  saaond  lib 
de  2can  ,  fvirntc  d'Ffjninnl  en  friande,  rt  iKirou  L.ovel  et 
llidlaiiil  en  Angleterre,  naquit  le  l**'  novembre  176S. 
Son  père,  placé  à  la  téte  d«  l^mirtulé,  pendant  le  mi' 
nistère  de  lord  Bute  dont  il  était  l\tmî,  avait  es|»«Té  pro- 
filer de  cette  liaison  pour  faire  arriver  ses  enfants  aux 
premiers  emplois  ;  mais  il  mourut  avant  que  le  jeune 
Pereeval  edt  atteint  sa  btiitième  année.  Galai-«i  prit  ses 
degi-és,  suivit  la  carrière  du  barreau  après  sa  sortie  de 
l'universilé  de  Cambridge,  et  se  montra  l'un  diM  aduô* 
rateurs  entbeasiaates  de  iVloqucnoede  INtt.  Il  attira  aor 
lui,  pour  la  première  înU.  radoniinti  du  ministre  par  la 
publication  d'une  brochure  politique,  qui  avait  pour  bol 
de  prouver  qu'une  aeeu9ationn*est  pas  interrompue  par 
la  di'-s(ihitii)n  dit  parlement  qui  Ta  admise.  Choisi  ,  (>ar 
l'inlluencc  de  ^a  famitlc  pour  représenter  au  (virleinent 
le  bourg  de  Nortiianipton  ,  il  ne  suivit  point  l'iausuijile 
des  nouveaux  élus ,  qui  sVmpressent  ofdtuahwnunt  de 
prendre  place  dans  \cs  rangs  dcl'oiipri'îiliDii,  i-t  rliercltcnt 
à  tixcr  sur  eux  les  yeux  du  public  en  attaquant,  daas 
quelques  diseoors  dVietat ,  les  opcratiena  du  ganveme- 
ment.  Percerai  suivit  une  autre  marche;  et,  le  2  juin 
17U7,  lors  de  l'insurrection  de  la  flotte  mouilléeauNore, 
Pilt  ayant  présenté  un  bill  contre  tout  complot  tendmtî 
exciter  la  sédition.  Perce%-al  proposa  un  modcdippdror 
qui  abrégeait  les  délais,  et  fat  d^viad'iaeQordcr  au  goa* 
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vernemcnl  un  fwuviNrdbcréiHMUitire  |Mmr  cuij»t  uonncr 
«■  déporUr  In  tmpMn.  L^néa  miNmiIb  <4  juvier 
f  798  )  ^  :i  l'uccnsion  d'un  bill  $ur  fe*  ioxeg  at$ite$ ,  qu'il 
soutini  avec  beauflouj^d*  ebatew  ai  4k  taienl,  Perwval 
«Ma^t  Tiffa«Mtl^p|Miition,atfoi«|i«Hfaali>r,ilMi> 
un  discours  «l'ui»*  grande  ékndue.  Depuis  ce  moment, 
il  parai  s'occuper  plus  «péqaleinent  de  uiatiàras  de 
t;  et  il  prit  la  parole  CMrics  iM  km  qv'tt  m  fat 
dam  la  chambre  des  coumuncs.  Nommé 
ifabortl  solliiitei!!-  ijt-m'Tal,  sous  la  première  admiiiis- 
iralion  de  il.  Adiiui^luu,  il  deviulf  l'année  suivante 
(1801),  pMMmrwr  gMnI.  Il  avait  doiiaé  daa  pmtvaa 
de  son  éloquence  soin  le  ininisltTC  de  Pitt ,  en  ><■  ilr  '  l  i- 
nal  pour  l'union  de  l'Irlande^  il  n'en  nwntra  pa»  uioiu» 
«M  cdai  à»  M.  AddiogloB,  tm  toatabant  af  ae  chaleur  l« 
bill  pour  la  réforme  des  abu<  qui  s'étaient  glissés  dans 
la  narine  :  il  eut  même  à  ec  si^et  une  vive  altercation 
•vaa  lord  Temple,  qui  Tenait  de  passer  du  côté  de  l'op- 
paiilion.  Partisan  oabé  da  la  guerre  contre  la  France , 
Pleroeval  déclam  h;i(iteni(>ot,  en  1803,  qu'il  ne  pouvait 
f  avoir  qu'une  opiuiuu  >iar  la  nécessité  d'arréier  les  pro- 
fit alai>i>alad*ttn  «BBeni  ai  dangareni.  Lonqaa,  en 
1805,  la  pétition  des  calboliqucs  d'Irlande  fui  (iri  senlce 
ao  parleaMQl»  il  a'oppoM  fmicaiciil  à  la  atoliou  que  Fox 
it  m  laor  fimar.  Let  parlb  da  For  et  de  GranriUe 
•'«tant  coalisé»  à  bi  mort  da  Pitt  (janvier  1806),  il  en 
rjtulla  un  changement  d'administration;  et  Perceval 
cessa  d'être  procureur  général.  11  se  rangea  du  côté  de 
IWpiM&ion  ,  où  il  occupa  un  rang  distingué.  Mais  le 
Qouvean  mioistcre,  affaibli  par  la  inorl  Je  Fox,  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  A  sa  diule,  Perceval  obtint  une 
fiami  daiM  laaaiiiiiat,  aw  Pofflec  de  chancelier  de  Tédii- 
quicr  (avril  1807).  et,  peu  de  temps  aprrà,  l'emploi 
latntif  de  chaBcdier  du  duché  de  iaaaaftre»  Itaos 
éd  Mi  tomUknt ,  U  contiimB  de  se  Bontrac 
pnmonec  des  catholiques  d'Irlande.  Ce  Ail 
'on  minist/'n;  qH'i^nt  lii'ii  raltaqnc  de  Cri()enli»;»tie, 
el  rcnlèvemcnt  de  la  llultc  daiiobe;  et  il  entreprit  de  jus- 
tilar  eea  neanm  vlaleotcs,  an  eappoaaoi  une  ooUusioa 
pwuvée  entre  le  roi  i|i  M  )tn  rn-rk  et  Naputéon.  Il  .soumit 
à  b  dumbre,  en  1808,  ou  nouveau  plan  du  liuonocs, 
dMth  netalMé  pouvait  être  attaquée,  puisqu'il  affrait 
aaK  propriétaires  des  5  pour  iOtt^  âgés  d'au  moins 
38  ans,  la  faculté  de  les  échanger  contre  des  annuités 
viagàt».  U  se  déclara  aussi  Tortement  contre  la  traite 
daanaMS.  AtiaaaMdttdwcde  Portland(oetohre  1800), 
Pi'rr'eval  lui  succéda  dans  la  place  de  premier  lord  de  la 
tnaiorerie ,  quil  conserva  lorsque  te  pna«e  de  Galles 
devint  r^ent  par  la  aaaladtenMalale  du  rai.  Ce  futakm 
que  Perceval  fut  vcrkaLIeiiient  premier  ministre.  Son 
clévatioa  avait  beaucoup  éloané,  parce  qu'il  ne  parahi- 
Mitpas  avair  une  aam  grande  «nateoee  politique.  Anaai 
flt-on  répandre  adroitement  le  bruit  que  la  place  de  pre> 
mier  lord  de  la  tré'^oreric  ne  lui  élait  cuiifiée  q»ir  ino- 
wieatanéiBeot,  cl  litevait  ptisiscr  au  uuirt|uis  de  \V  eilci>iey, 
alara  aaitaaiadiinreaBapainp  Quand  ce  damier  revint 
en  Angleterre,  la  situation  mentale  du  roi  a\  ail  forcé  de 
à  une  réfeoeef  dont  l'autonté  était  eoluurce  de 
t  de  realrielians.  Oo  aeeureque  Pereeval  eut  per- 
soader  au  marquis  de  Wcl!csle\ ,  qu'il  lui  couNeuail  peu 
da  prendre  le  tiinoo  de  l'Eut,  tant  que  les  rcstridium» 


eualcraieuti  cl  ce  dei  iiicr  acoepta  l'emploi  de  «ccrélaire 
d*Élet  des  aflaires  êirMigèrea.  LorM|tte  leprinee  de  Galles 

obtînt  la  plénitude  de  rnutorité,  Pcrccval  fui  confirmé 
dans  i'oflîce  de  premier  lord  de  la  trésorerie.  Le  marquis 
de  Welleelejr  iteeigae  aou  méoonlcateaieiit  en  se  dénel» 
tn(i(  des  fuiK'ti(jtis  qu'il  avait  acceptées,  et  en  déciaraiil 
fomicllementau  prince  régent,  qu'il  voulait  bien  occuper 
une  plaee  avee  Peroeval,  mais  lamais  sous  lui.Ce  ftit  pen- 
dant qu'il  était  à  la  tête  du  cabinet,  qu'eut  lieu  ralTaire 
deWakhcreu  (juillet  ISO'.)),  enlre|>rise  mal  c.Kieerlée,  et 
qui  eut  une  issue  peu  lioiHirHbic  ]>our  les  armes  britan- 
niques s  die  Ot  iwaueoup  de  tert  au  nlnislro  enraie 
dans  l'esprit  dc«  nutrr<;  puis-iaiices  de  l'Europe,  et  fut 
V  ivemcut  bUUnée,  uicme  en  Angleterre,  quoique  par  dcjt 
molifi  dif(éren(8.  Peroeval eonliuia  do  diriger  les  affairée 
de  la  (Irandc-Brctagne,  jusqu'au  11  mai  en  pn>. 

uaut  dans  tuulcs  les  occasions,  pour  rcj^lc  de  conduite, 
lu  marche  que  Pitt  avait  constantmcnt  suivie.  Ce  jour-lù, 
comme  il  sortait  d'Une  maison  pour  se  rendre  au  parle- 
ment, un  homme  nommé  Bclliii^'liaiu,  aucien  courtier 
de  oailuaervc  ii  Liverpool ,  qui  Tattendait  dans  le  ve»ti- 
bole  de  la  ebambre  des  omanuraee,  lui  Ueha  un  eoup 
de  pistolet,  qui  l'atteignit  au  cwur. Pem  v.il  tomba  mort, 
après  avoir  eu  à  peine  le  temps  de  dire,  d'une  voix  étouf- 
fée r/rsuMouessM.  LaclHiînlN<edeseenmiuMsete^e 
des  lords  furent  dans  la  plus  grande  constertiutiun ,  en 
opprcnanl  ci  l  évéfinmcnt.  Tous  les  membres,  sans  dis- 
tinction d'opinions  politiques,  tirent  l'cloge  de  ce  minis- 
tre, et  veiènot,  i  l>inaniniilé,  une  adresse  au  prince 
rt';;ent  pour  dcipander  qu'une  peiisinu  de  S,000  livres 
slu'ling  fût  assignéo  â  sa  veuve  et  à  ses  12  eufouts.  Il 
résulta  des  interrogatoires  de  IMlingbeni ,  quH  n*avalt 

pas  de  complices,  qu'il  uc  eiiiuiai--^ait  même  |ias  Pei - 
ceval ,  et  qu'il  ne  s'était  porté  à  ce  mcuKre  que  pour 
se  venger  de  ee  que  le  ministre  avait  refusé  d'éeouler 
des  réelamations  qu'il  avait  prdscntéeiî.  Ou  a  publié  en 
Angleterre  un  Est  ii  hi,„jnii>hi'iHf  mr  M.  Perceval,  qui  a 
été  traduit  en  iranç^is,  Paris,  iHtâ,  brochure  iu-8". 

PEKCnASBAULT  (Ban*  kLA  UGOTIÉRE  Mt). 
l  oi/fr  nir.oTTï'Ri:. 

PEUCIilB  (CHAkua),  arcbilccle  célèbre,  membre  de 
l*betitut  (académie  des  bêaus-^rls),  olBeler  de  la  Légion 

d'honneur,  est  m'  à  Paris,  le  11  août  I7l3i.  Lié  irauiitiô 
av4:o- Fontaine,  autre  arcbitoclo  non  moins  iiabiie,  ils 
unirent  de  bonne  heure  leurs  talents.  A  son  avènement 
au  pouvoir, Napoléon  leur  confia  l'exécution  de  pluiJeurs 
de»  monuments  puMics  dont  il  eruhclibsait  alors  Paris, 
entre  autres,  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel  cl  te  grand 
escalier  du  Musée,  moreeauK  admirables  dans  leurs  pro- 
portions  aussi  ingénieuses  qu'élégantes.  On  ilnit  rne  irc 
à  Fontaine  et  Pcrcicr  lus  travaux  de  reconstruction  ci 
d'adièvement  feils  au  Louvre  et  aux.  Tuileries.  Devenu 
architecte  du  roi  Louis-Philippe,  ainsi  que  Fontaine, 
Percier  était  loia  d'approuver  les  travaux  des  fortifica- 
tions retranchées  réceuuumt  élevées  dans  le  jardin  des 
Tuileries,  et  qui  ont  excité  tant  do  rédanuitiOlts.  Ccpen- 
ilaiit  iililigé  de  les  diriger  {lour  remplir  ^es  devoirs  d'ar- 
cliilecte  du  gouvcrn€4ncnt,  il  crut  qu'il  était  du  sa  déli- 
catesse de  refuser  sa  part  dans  les  honoraires  d'une 

ojR'r,iliiiti  qu'il  avait  ( ondauuii'-e.  Après  40  année-  de 
truvaiu  liouorabicj» ,  Pvrcicr,  nommé  d'abord,  par  .N'a- 
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polcoa,  dievalier  de  l'empire,  mmbro  «le  la  L^ton 
dilMMiMir,     pir  te  ]|Qarbaiiit,alld8r  dtt  même  ordre, 

obtint  une  pension  duc  à  ses  services  el  un  logement  au 
Louvre.  Percier  est  mort  le  5  teptembr»  1838.  11  a 
Uiéawe  PonUdiw  et  Bendtt  :  PaMv^wolMm  tt  mOm 

vdipcti  modertu'f,  dcfsiiu's  à  /JoHie,  Paris,  1798 ,  i/i-fol.  ,et 
•vee  Fonlaiao  seul  les  ouvrages  suivants  :  le  Saar  ite 
8,  n.  Pentperew  /VajMttbfi,  b  S  iiemhn  1804 ,  grand 
in -fol.;  Choix  des  plu$  belles  maUoiu  de  jUaitance  de 
nomn  l'I  de  ses  c-nri'-ouf .  fRîO-I8(3,  iii-fol.  ;  neiwtl  de 
décorntiont  intérieure*  pour  (oui  ce  qui  cotuxme  i'ainew 
bttmattf  181  S. 

rFRCI!>l.  »VzMONTGAILL\nD. 

i'EUCiVAL  (Thomas),  médecin,  ne  à  WarringtoD , 
le  M  septembre  1740,  i^^tablit  i  Uanchesler  en  1707* 
fut  un  des  fondateurs  et  des  principaux  soutiens  do  la 
Sociélc  littéraire  et  philosophique  de  cette  ville,  et  mou- 
rut le  30  août  1804.  On  a  de  lui  :  Eisait  de  nMetitu  tt 
dr  phytlqM  rxiK-ritneiitttk ,  3  vol.  in-8"»  :  c'est  un  reoicil 
de  Mémoires  ndrossi-î.  jiar  l'autfur  à  lu  S<)ci(''(r  royale  de 
Londres  et  à  celle  de  Manchester.  Quelques  autres  de  ses 
éerita,  tdaUfa  à  la  médeeiM,  ont  été  réunis  en  1807, 

4  vol.  În-S". 

PEItCLiGIA ,  chef  de  fanatiques  et  sectaire  turc, 
prêcha,  les  armes  I  la  main ,  dans  la  NatoHe ,  vers  t*an 
de  l'hégire  8i0  (UIS  de  J.  C),  et  parvint  à  réunir  un 
grRnd  nombre  de  disciples.  Ll-  sultan  Mohammed  1"  en- 
voya contre  lui  une  armée  de  60,000  hommes.  Après 
une  lutte  opiniâtre,  les  fanatiques  Airent  laUMe  en  plè* 

ces;  Perclijn'n,  fait  prisofinicr,  fut  conduit  .i  Épliise  .  et 
cloué  sur  une  croix,  où  il  expira  en  persistant  à  se  dire 
renvayé  de  Dieu,  Tapôtre  de  la  Térité,  et  en  assurant 
qu'il  était  immortel. 

PERCOTO  (Jea.vMa»ie),  missionnaire  italien ,  né  à 
Udîne,  en  1 729,  entra  dans  la  congrégation  de  Saint-Paul, 
et  fut  nommé  vicaire  apostolique  et  évéque  do  Hainla. 
Étant  allé  dans  le  royaume  d'Ava,  il  s'y  cnnîîacra  entiè- 
rement il  la  prédication,  et  mourut  en  177G.  II  avait 
traduit  en  Urman  plosienn  livret  de  l'ferltore  sainte, 
cl  ccmposiî  une  grammnîrc  ainsi  qu'un  dictionnairf'  de 
cette  langue.  11  traduisit  en  italien  des  livres  dogma- 
tiques des  birmans,  qui  furent  déposèi  dans  les  archives 
de  la  propagande  à  Rome.  La  Vie  de  Pcrnito  fut  pu- 
bliée par  M.  A.  GrifSni,  son  confrère,  Udinc,  1782. 

PERCY  (IfEXRf),  comte  de  Norlhumbcrland ,  se  dis- 
tingua dans  les  années  anglaises,  el  gagna  sur  te  Ëeo»<- 
siM-:.  cfimmandcs  par  Ip  ronile  de  Douglas,  la  bataille  do 
lluliduwn-Uill.  Il  porta  ensuite  les  armes  «outre  l'Angle- 
terre, avee  son  fils  Rotsinir,  et  fut  tué,  en  1409,  à  la 
bitaillc  df  Shrcw'sbury.  Son  fils  perdit  l.i  vie  dans  une 
autre  bataille  qu'il  livra  dans  le  comté  d'York. 

PEUCV  (Twmas),  savant  prélat,  né  à  Bridgenorlh , 
dans  le  Shrosphire,  en  1738,  mort  pn  1811,  h  Dromorc, 
en  IrlaudR .  dont  il  était  cvëque  depuis  1782,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  estimes,  parmi  lesquels  on  dislingue  : 
JVîm-MiMMAoHMi,  roman  traduitdttebino&,l7ei,4  vol. 
in-12  ;  Ct'nq  morcmux  de  poésie  ruitique,  traduits  de  l'is- 
landais, i  763  j  Rcliqurt  d'amiem*  puétie  angUiite,  1 775, 
8 vol.  in-IS;  ITiMeC  181S,9toI.  in^.  Cet oin rage, 
qui  parut  pour  la  première  fois  fn  I76S,  fait  époque 
dans  lliiBtoîro  de  la  littérature  anglaise  du  16*  siècle. 


FERCY  (PmaE-FaAMoois,  baron  0B),eéiclirc  chirur- 
gien, né,  le  28  octobre  17&4,  à  Montagne,  en  Frauebc- 
Comté,  reçut.  :t  31  nn-s,  le  ,:rn'lc  do  docteur  en  médecine 
à  Besançon,  vùil  alur^i  pcrla;tiuiiui:r  ses  talents  à  Parts, 
el  remporta  pendant  plnsieuis  années  te  prix  pwpsaéa 
par  l'Aoiidémie  de  chirurgie,  qui  s'empressa  de  le  nom- 
mer associé  régnioole.  Il  fut  depuis  couronné  1  ti  fois  dans 
les  concours  puMte  ouverts  pur  les  principales  acadé- 
mies de  l'Europe.  Pendant  la  révolution  ,  il  fut  sucées» 
sivement  chirurgien  en  chef  des  armées  de  la  Moselle  , 
de  Sambrc-«t-Meuse,  du  llhin,  et  de  la  plupart  de  celles 
qui  perlèrent  la  guerre  depuis  par  toute  l'Europe.  EoIm 
antres  innovations  utiles  qu'il  introduisit  dans  le  ser- 
vice, il  en  est  une  dont  Lanrcy  partagea  avec  lui  l'hoo- 
neor  :  eVst  l'institution  de  ces  corps  de  cUrargieuo  tm- 
bulants,  portés  .surdos  cliurs  lé^'crs ,  |(arcotn'anl  avec 
rapidité  le  champ  de  bataille,  cbcrcbant  au  milieu  des 
rangs  1»  militaires  Measés  et  te  pansant  sous  le  feu 
même  de  l'ennemi.  La  rcconnaissancoot  l'amour  des  sol- 
dats, l'cslimcdcs  princes  étrangers  eux- méme^  fun-nt  la 
ràxMopeuse  de  son  dévouement  continuel.  En  1814, 
aprèo  roeeupation  do  Puris,  il  lit  ouvrfap  te  abaHobs  t 
12,000  soldats  des  armées  alliées  .  blessée  et  presque 
abandonnés  ;  il  leur  prodigua  ses  secours  et  lus  sauva 
pour  la  plupart.  Déjii  nommé  par  Napoléon  esnunaodeur 
de  la  Légion  d'honneur  et  baron,  il  mérita,  par  ce  nou- 
veau service  rendu  à  l'humanité,  les  distinction^^  que  lui 
décernèrent  plusieurs  souverains  étrangers.  Il  représentai 
le  département  du  Doubs  à  la  chambre  éphémère  des 
cent  jours,  se  trouva  à  son  poste  à  la  journée  de  Water- 
loo, et  fut  mis  à  la  retraite  après  le  second  retour  des 
Bourbons,  il  oonsaera  ses  deraiers  Jour*  à  des  travaux 

scientifiques  et  à  l'exereioe  d'une  bienfaisanre  iiM'puisa- 
blc,  dans  sa  terre  de  Mougcy,  près  de  Lagny,  et  mourut  à 
Paris,  le  1 8  février  1 825.  Nous  dlerons  de  loi  :  Mémin» 
iur  les  ciseaux  à  incision,  couroimi  par  l'Académie  rvymie 
de  chirurgie,  1785,  iu-4»;  Manuel  du  rhlrunjien  d'ar~ 
mée,  1792,  in-12,  figurt»;  Pf/rotechnit  ehirurtfieale-pra- 
e^m,  ou  l'ilrtd'Sqqritfucr  kfim  «i  tMrw^  1784*  Mp. 
II  a  coopéré  à  dilTérenls  journaux  de  médecine,  donne  des 
articles  au  Magasin  eacjfelapédiqtte ,  au  Diciiomiatre  de» 
seimee*  mâlieBirt,  et  lu  des  dûtainHimê  et  desfupjwrtS 
dans  plusieurs  sociétés  savantes.  [Voin's  sa  Notice  bio- 
graphifjHî' ,  par  A.  F.  Silvestrc,  dans  les  Mémoires  de  la 
Sociélc  d'agriculltii'v,  ibâ.i,  cl  i' Histoire  de  la  vie  et  de» 
tnnngi»  d»  Arcy,  cMNfNwév  sur  iln  menHiertt*  «ra^jami», 
pnr€.  Laurent,  1837,  in-S*,  avec  portraits.) 

PÉUÉl'IXJ^  (Haroouk  osBEAUMONT  pk),  le  meil- 
leur bislarien  quViit  en  jtt»qu*iei  Henri  IV,  né  en  1808, 
fut  nommé  précepteur  de  Louis  XIV  en  1644,  évéque 
de  Rodez  en  1048,  bientôt  après  confesseur  du  roi, 
membre  de  l'Académie  française  en  1884,  et  archevêque 
de  Paris  en  1683.  II  mourut  le  SI  décembre  1870, 
généralement  rq;rctté  pour  ses  mœurs  douces,  «nn  esprit 
conciliant  et  la  sagesse  a>'ec  laquelle  il  avait  adnunisMtî 
son  dans  dm  temps  de  divisiens.  Il  avait  eompeeé 
à  l'usage  de  son  royal  élève  un  1^  re  intitulé  :  Inffi'uU'y 
priitcipis,  1()47,  in-4°,  mais  son  premier  titre  est  la  Vte 
de  Henri  /K,1881,  in-4»,  qui  fait  bien  connaître  el  ateer 
ce  grand  prince.  Elle  a  été  traduite  dans  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe  el  les  éditions  en  sont  nombreuses;  dans 
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IrnonibiT  on  liislingtie  celles <Ic  I OGI ,  in-12.  rt  de  I  lid^, 
qui  esl  uugoiciiléc  d'un  iierurii  de  qurlqwt  bcllrt  lutiutu 

«r  pmrébÊ  ét  Jfenri  fe  Gtmé.  On  «  firéUadii,  mb  en 

vain,  ravir  n  l'ërcfixc  l'Imniieur  tli'  relie  pmcltirtion 
esUinalile  pour  Taitribuer,  les  uns  à  Mézcray,  les  autres 
M  P.  Aniiat,  cottfcHeur  de  Iioais  XIV.  On  troore 
VÉI»S9  hiiieriquc  de  Pcréflxe,  par  Martigme,  dins  le 
Journal  dr*  fftvnntM  de  I6B8,  pape  191. 

rERLGIliN  ou  PERKGRIIMUH  PROTEUS  , 
aotnraé  aussi  Prtt/ér,  ryniqije  fameux  dti  S»  siècle,  na- 
quit :i  P:irii;m,  dan^  la  Troadc.  il  fut  chasse  de  colle 
TÎUe  pour  &e«  crinics,  car  il  avait  été  convaincu  d'adul- 
tère «t  de  dAModie  eneore  phu  hMiieaie;  il  pMseit 
même  pour  constant  qu'il  avait  élouiîé  son  père,  trou- 
vant qtt'U  vivait  trop  toagleiiiiM.  Fuyant  de  pays  en 
pays,  0  alto  en  Pilestiae,  eA  le  bonne  odear  du  cbriallt- 
Bbaw  et  l'envie  de  .s'ininiisc«>r  peut-être,  l'engagèrent  h 
se  faire  cliréticn.  On  e<f  en  droit  île  i!oiil<-r  si  cette  cuti- 
version  fut  te  triomphe  de  la  grâce,  ii  laquelle  l'érégrin 
e  f»  nanqner  de  eem^pondre  fier  le  ealtei  en  lemeu- 
vcnient  d'un  orgueil  inquiet,  qtii  eherrhnit  à  s'ouvrir 
une  noin'cUe  «rvne.  D'une  part,  en  effet,  il  montra  de 
le  générosité,  de  l^toire  les  variattens  de  If  nconitanoe 
et  l'excès  du  délin*.  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  réputation  et 
son  esprit  l'avaient  entouré  d'une  telle  conKidéralinn, 
qe'il  parvint  aux  premières  places  dans  l'Kgliae.  Il  fut 
facwéré  pour  la  foi ,  et  cette  petaéeutton  augmenta  m 
renommée.  I.e«  chrétiens  firent  tous  leurs  efforts  pour 
le  délivrer,  et  n'ayant  pu  y  réussir,  ils  le  dédomutagé- 
ftntdn  naolna  en  Ini  prodiRiiont  tout  les  seeoura  îai8|i> 

tial>hN.  Le  gDiivenieiir  dc?î\rie,  (jiiî  nîfii.iil  la  philo- 
sophie, voyant  que  cet  homme  méprisait  la  mort,  le  mit 
en  liberté.  Il  retourna  dans  ton  pays,  où,  pour  apaiser 
eenx qui  voulaient  encore  le  poursuivre  :i  raiisc  de  son 
parricide,  il  abandonna  à  la  ville  ce  ((ui  lui  restait  di* 
biens,  et  s'acquit  par  là  une  réputation  de  vcrit^ildc  phi- 
bieepiie.il  aenit  i  vejragcrde  MMmau.assorédeneman* 
qiier  de  rien,  graccà  la  charité  rleschrcticns  qu'il  trompait 
encore.  Mais  il  mangea  cnlin  de  quelque  viande  défendue, 
peeuétre  de  quelque  vletlflie  des  idoles.  Dès  lors  les  ehré- 
tien- .  certains  dcson  hypocrisic,n*eurentplusdecomniercc 
avec  lui .  Il  voalot  rentrer  dans  la  peeseasion  deson  bien  par 
fmÈftriXi  derenpcicur,  mais  il  ne  putroMeniretrecom- 
■WjnseseenrsBSvegshondcs.  En  Egypte,  il  s'exerça  à  tout 
ce  que  les  cj'niques  pratiqunient  de  [dus  imiinidenf .  Il 
alla  ensuite  en  lulic  dont  il  fut  chassé.  Il  se  relira  en 
Gi4ce  :  ^esl  II  i|Q*i  llnsemMée  des  jeux  olympiques,  la 

plus  grande  solennité  de  toute  îa  Hrèee.  il  atiiioneii  qu'à 
l'olyiapiade  suivante  ii  se  brûlerait  ^  et,  ce  qui  œ  doit 
pw  moins  sarprendre  de  sa  part  oomme  de  eelle  da 
gouvernement,  c'est  qu'il  tint  parole  !  La  pitmièrc  an 
née  de  la  SrïR--  otyrnpinde,  les  jeux  étant  finis,  il  fit 
dresser  un  grand  bûcher,  et  pendant  la  nuit,  accom- 
pagné de  plosieiirs  autres  ^niques,  il  «lia  y  metlre  le 
feu;  jeta  de  l'encens  dans  le  feu,  et,  tourné  vers  le 
eaidi,  dit  à  bautc  voix  :  iMmotts  de  mon  yère  tt  de  ma 
mirtf  rmveM-moi  fmmMmeat.  AiusilM  il  saota  dans 
le  fe  1  '  [  i;r  parut  plin,  tant  la  flamme  était  vive. 

PKRDICUAS  I" ,  roi  de  Macédoine ,  monta  sur  le 
Irta»  Ite 799 avant  J.  C,  ajouta  plusieurs  provinces  à 
san  royannie,  el  régna  40  ans. 


I>1:R1)I<:<:  \8  II  monta  sur  le  trAne  vers  l'uu  457, 
ou,  scion  d'aulrei ,  eu  430,  secourut  les  l>acédca)aniens 
dans  la  gaerre  du  Pirloponèse,  repoasm  le  roi  deliiraee, 
et  mourut  apn'-s  un  lon^  règne,  en  tt^. 

PERDlCCAt*  ill  monta  sur  le  irùnc  l'an  371  eveot 
1.  €. ,  ent  ft  défendre  droits  contre  deux  compéti- 
teurs, Pau.<;anias  et  PIoUmikh;  Loritès,  et  fut  tuédans  Olk 
combat  cnntrc  les  III^Ttens  en  ^00. 

PERDICCAS,  l'un  de»  lieutenants  d'Alexandre  le 
Grand,  et  edui  auquel  ce  prince,  en  mourant,  remit  son 
anneau.  lîeAÎnt  le  premier  iTiirii'ilre  du  nouveau  roi,  Ari- 
dée,  tils  naturel  de  Philippe.  IHentùt  les  partisans  dv 
Roiane,  veuve  d*Alcxandre,  ayant  fait  dérider  que,  si 

elle  aernneliail  d'un  fils,  il  .serait  assocfi'  .m  hi'nr  (le 
Macéduiuc,  l^erdiocas  en  fut  nommé  le  tuteur.  Il  aida 
Roiane  h  frire  périr  Statira,  veuve  comme  die  d*AioBan- 
dre,  nrdounn  d'exterminer  le-;  Grées  transplantés  par 
ee  prinei'  dnns  la  li.mte  A^ie  et  (jni  \ nul;iii-iit  re1oi»rner 
dans  leur  patrie,  donna  la  t^appadocc  à  tuménes  ,  duiit 
11  connaisnlt  le  dihrouement,  maintint  ou  Ot  rentrer 
dans  le  devuir  le<  villes  delà  Pisidic,  cl.  enhardi  j>ap  le 
succès  «le  tonii  s  -.e-j  entreprises,  résolut  de  répudier  sa 
femme  poui  •  |M)ii>cr  Cléopàtre,  serard^Alexandre;  mab 
les  autres  généraiu  .se  lijçuèiont  pour  cnipi'ehcr  cette 
alliance,  qui  lui  aurait  frayé  le  chemin  au  trône  de  Ma- 
oédMne.  Perdieeas.  appuyé  d'Eumènes,  crut  pouvoir 
faire  téteè  Porage.  Il  cnniuienç.i  par  faire  tuer  .Moléagre, 
'  son  ns'^neié  dnn^  In  tntellf!  du  jeune  roi,  et  dédara  la 
guerre  à  .Xnlijjonc,  gouverneur  de  la  I  ydie  cl  de  in 
Phrygie,  qui  ebmlM  un  asile  en  $g}'p(c  auprès  de  Pto- 
létnéc.  Perdieeas  l'y  suivit  ;  mais  il  s'était  aliéné  par  son 
orgueil  les  oœun  de  ses  soldats ,  qui ,  voyant  d'ailleurs 
la  fortune  cesser  de  lui  sourire,  regorgèrent  avee  bl  plu- 
part de  .SCS  amis,  environ  deux  ans  apfès  la  moK 
d'Alexandre,  l'an  322  avant  J.  C. 

PERDICCAS,  prutouulaire  d'Éphêso .  Ilorissait  en 
1817,,  suivant  Ducange,  qui  conjecture  que  ce  person- 
nage est  le  même  que  Pcrdife,7s  méilerin  .  ;i  (Hii  l'enip»!- 
reur  Michel  Paléukiguc  fit  couper  le  nez  pour  le  punir 
de  la  hardiesse  avec  faniuelle  il  censurait  sa  eonduîte.On 
a,  sous  le  nom  du  protonotaire,  un  opuscule,  intitule: 
ExfMiitio  Uiemutiim  dotnlnicorum  el  mrmorobiliu»»  quœ 
/iitTotohjmii  $unt.  Ce  n'est  {;uitc  rprune  iwmenelalure 
des  lieux  de  Jérusalem  el  de  la  {Jalilée.le^  plu.s  célèbres 
]iar  racenmplissenienl  «îe*?  tin  stère»!  du  christianisme. 

PEREDA  (Ahtoine  de),  peintre,  né  à  Valladulid  en 
IBM,  moH  4  Madrid  en  16611,  peignit  avee  sueofis  l'his- 
toire, la  nature  ntorfe.  des  ^  n  r  les  l.npis.  ete.  ,  et  se 
distingua  surtout  par  la  vigueur  c(  Téclat  de  son  coloris; 
Irais  fa  vérité  de  rimilalfa»  l'empêcha  de  s'âever  jus^ 
qu'il  l'idéal,  sans  leiptcl  il  n'y  a  point  de  perfection  dans 
les  arts.  Parmi  ses  beaux  ouvrages  on  cite  un  Père  éler- 
nrl,  ayatU  à  ses  pu-ds  tuic  foule  de  suint*  rl  de  iaiHtti  qui 
hUofirHt  kur  mur. 

PEREIR  1  (d<m  ^l aez  Ai  v  uik/)  .  fils  de  don  Alva- 
rez,  premier  connétable  de  Portugal,  apparlcnail  à  l'une 
de  ces  familles  nobles  qui  font  remonter  leur  origine 
jusqu'au  roi  don  Ramirci,  frère  d'Alphonse  IV  ;  c'est  de 
celte  même  famille  (pi'esl  issu  le  duc  actuel  de  Cadaval, 
et  elle  est,  par  les  femme.s,  la  lige  de  la  maison  do  Bra- 
ganeo.  D'abord  éenyer  de  la  rnne  Éléonore  Telice,  don 
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Nuuc2  Tabindonaa  pour  se  jeter  dam  le  parti  du  frère 
niluNt  àt  Pcrdinand,  le  grand  mallrv  de  l\»^re  d*ATii, 
lonqne  «e  jiriiiee'Mll  été  dédaré  rrgent  après  IVttSUsioat 

da  comte  Anddro,  amnul  de  l;i  rciiic.  A<Imi^  an  rang 
d(S  oonsciUcrs  d'Eui,  il  fui  citvu)(i  datij»  l'Alujiteju, 
rédoiint  plusieurs  rilles  i  la  aoamissîaa,  s'avança  contre 
un  parti  d'Espagiioh  qui  (-otoplail  son  fn'TC  (  don  Dip}»o 
Alvarcx)  au  nombre  de  ses  cLefs,  le  dclil  à  la  bataille 
d*AloleIr08,  «t,  pendant  le  reste  de  la  guerre,  eut  une  si 
grande  part  à  l'aircrmissciiuMil  ili!  riniiiu-itt'  ilu  r<ii  Jean, 
quo  ce  prime,  aprc»  Tavoir  iioiunu:  tsouuélable  cl  iiMyor- 
donWf  lui  prodigua  les  [ilu',  édalantcs  Civeurs.  A  la  êélè- 
brc  bataille  d'AIjubarula  (1385),  où  les  Castillans,  bien 
supérieurs  en  nonil.ro.  pcntiront  |urs  de  |-2,OnO  iiom- 
nics,  il  conmiandail  uueaiic  de  ranuée  portugaise,  dont 
Tau  Ire  aile  était  conduite  par  le  jeune  lôi  en  personne. 
Il  rendit  encore  de  nouveaux  services  à  ce  souverain  qui 
l'avaiL  ai  géitéreusemcul  récouip^usé;  mais  sur  la  lia  do 
se  lie,  las  des  grandeurs  «  et  peut-^itre  désabusé  de  IVs- 
|MMi'  qu'il  avait  conçu  de  voir  sa  patrie  plus  heureuse 
suus  un  roi  tel  que  Jean  I",  il  se  retira  dans  un  couvfMit 
en  1491  ,  et  mourut  10  an^i  aprî»,  à  l'âge  de  71  aua. 
Rodrigucz  Lobo  n  publié  un  poème  k  sa  louange  sous  ce 
litri-  :  0  Coutil flii'tre  de  Purlfi'fit  ihm  .yftit'Ahfartz  Pe- 
n  mi,  17H5,  in  IS.  Outre  Vi/itloirc  yciunile  de  Portu- 
galf  par  la  Clède,  on  peut  consulter  le  tome  X  des  CKnv 

niques  de  Froiss;ird  ,  iViilion  de  ISiidnni  ,  cl  les  trois 
«broniquca  qui  ont  clé  tailcs  sur  la  via  de  ce  célèbre  ca- 
pitaine et  homme  d*Élal.  L*tone  est  derilc  en  latin,  les 

deux  rmli'es  en  porlngai!),  souscetilTC  :  Ooiiicn  do  ton- 
dtilahrc  de  l'oiiiii/at  don  A'Mncr- t/<'«n'5  Pvrcini.  Vmh- 
lemcck,  daus  son  £««1  i»r  ta  liitèrature  e^xu/Hoiff 
donne  un  long  extrait  de  le  plus  ancienne,  qui  pusse 

pour  iir  nui;! 'le  rie  slyle. 

PEIUIIIIA  (don  Hii),  oncle  du  précédent,  fut  i'àme 
du  eonplotqui  mit  fin  aux  brigues  et  I  la  vie  de  Jeun 
d'Andeiro.  Ce  fut  sou.h  ses  coups  que  tomba  ce  nulhcu- 
rrux,  d^jà  frappé  d'un  conp  de  poignard  per  le  grand 
maître  d'ATte. 

l'EREIRA^  (GoMsx),  roédciin  cs|iagnol,  virait  pro* 
halilemm»  au  M5»  "(itTle.  rar  v'csl  h  celle  époque  que 
lurent  publiés  ses  écrits,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
AnUmàma  MmrgarUa,  vfm  jAftkh,  «utHài  ue  theohgit 
1,1)11  iiiiii'is  ijiinm  nrcrssarhiin ,  Medina  del  CanijK), 
lliSi,  in  fol.j  Francfort,  1610  j  cl  A'oca  veraijue  thctli- 
tma  taipvimnUk  et  nklent^  rnlîmribm  comfirolMtu , 
<9K8,  in-fol.  :  ces  deux  ouvrages  ont  été  réimprimés  à 
Mndrid  en  1740.  On  a  ])rétendu  que  Dcscarles  avait  pris 
dan»  le  preuiier  ses  idées  sur  l'âme  des  bctcs;  mais  Dcs- 
enites  méditait  beaneeap,  lisait  peu ,  et  nVirait  pas  be-' 
snin  dVnt|)niriter  des  idî'-  .  rn'uii^  f:i!is<e<î,  ;>  personne: 
nous  croyons  donc  cette  inipuution  mal  fondée. 

PEKEIRA  (Nv!t*s^i.VAUz).  Voye*  nUMES. 

PI^RKIRA  DC  riGtlEinEDO  (A»OlM).  Y«get 
FiGUElREIN). 

PBKEIIIB  (jACoa-RooaiQUK),  membre  de  la  Sociclé 
rofule  de  Londres,  né  en  1716  à  Bcriangu  dans  l'Estra- 
madurc,  est  le  pretuier  qui  se  soit  occupé  en  France  do 
l'éducation  des  sourds-uiucl«j  il  oUiut  les  suffrages  de 
TAoedémiedes  seîcDoes  et  une  pension  du  roi  Louis  XV, 
et  jiMNinrt  i  Ptuis  le  15  sepleubre  1790.  Il  eut  le  lort 


de  cacitci  sa  méthode,  et  fui  éclipsé  d'ailleurs  par  u» 
bemme  plus  généreux,  ievéaéroUoilibédol'Épée,  don» 
il  essaya  Taincmciit  de  réfuter  la  méthode,  qui  lui  sciik- 
binit  impraticable.  Nous  citerons  de  Pereire  :  Ofrjerm- 
<ions  sur  kt  sourd*  et  mueU,  dans  le  HeeueU  de»  iavan/t 
HnmgtrÊj  H*  rak,  1700. 

PCREIXK  (CAtmiEt  ).  dessinateur  et  graveur  n  l'cau- 
forle,  né  »  Vemon-sur-Seine  au  conirocnaernoDl  du 
17«  sièsie,  mort  h  Paris  en  167»,  •  Uasé  on  grand 

ntindire  de  vues  et  de  |>ay*.iges  que  le^  eoiiiiàisseurs 
esLimcaU  La  plupart  de  «es  produclious  oat  élc  réunie» 
en  deux  reenêils  intitaléB  :  DéHer*  d»  Faiû  Hétiu  e»- 

riioii!:.  et  Iklias  Je  ycr^nillet  et  <lf%  moisotu  tvjfales,  — 
Ses  deux  fils,  .\icuL.\s  et  Aoam,  l'aidèrenl  dans  ses  tra- 
vaux :  le  premier,  né  à  Paris,  mourut  à  Orléans  ;  le 
seeond,  nées  1080,  monrul  i  Nris  «■  1000. 

PER1:N<»TT1  (î'u  rhk  A>tolneK  habile  chirurgien, 
naquit  à  CigUaiHi,  diUis  k  Vereellais,  le  1 7  jan?ier  1 732. 
Après  avoir  eonuneneéses  études  i  VcrseiU  y  poasa  au 
collège  des  Provinces  à  Turin,  peur  suivre  le  cours  de 
ohinufic  ;  car  dans  cette  université  la  médeciBe  a  tou- 
jours été  séparée  de  IVut  des  opécations}  Pun  et  t'outre 
forment  deux  profcssioas  distinetes.  Ayant  terminé  ses 
éludes,  I>ervnotti  fui  nommé  répclitcur  au  même  collège 
des  Province»,  ul,  en  1 7  i>ti,  il  souliul  le  graud  examen 
publie  pour  étra  admis  au  eolUgo  des  agrégés  de  llfni- 
versitc.  Le  roi  Charle>-FiiTii'irmel,  inforiuc  des  tiileiits 
déployés  par  Pcreuolli,  l'cuvoya  à  l*aris  aux  frais  de 
l'Ktat,  pour  se  perfectionner  dans  IWi  de  guérir.  B  y 
obtint  dilTért  iils  juix,  et  y  mérita  les  éloges  du  célèbre 
Haller.  De  retiuir  à  Turin,  il  fut  nommé  chirunîicn- 
major  de  la  garde  royale  et  publia  les  ouvrages  suivants; 
àhmeria  $M»  sbtiMlira  s  faeersssfoiritfo  dSCfe  esso, 
1781$;  Vi  ntoriii  »npra  un  intelio  rfi  finnrn  tfy^r  tmisito 
in  tut  pot  m  d'AkuandriUf  178U;  tur  l'UyJn^iofHe, 
mémoire  présenté  k  TAcadémle;  tbt  Moggn$  tti^piar 
lr$  i-ènérieM,  rl  de  l'utaijc  du  mercurr ,  lihtoirr  t;t'néralr, 

Turin,  1788.  Peroiotti  nounitte  Ojauvier  1797.  U  éioit 
membre  ordinaire  ât  PAflodémfe  des  seienees  de  Turin. 

PEIIÈ8-L \GESME  (Kumani  ki).  né  ai  175^,  était 
avorat  en  1789,  lorsqu'il  tul  élu  (iéinitc  supjiiéant  du 
pays  de  Rivière-Verdun  aux  états  généraux,  où  il  ne 
parut  point.  Nonimé,au  mois  do  septembre  170S,dépulé 
de  la  llaute-Uaronne  à  la  Convenlion,  il  vola  dans  le 
procès  du  roi  la  déteutiou  et  le  bauuisiteiiMUil  ii  la  |wix, 
H  fut  de  ravis  du  surals.  Tous  eeox  do  ses  collègues  qui 
a\  nient  voté  avant  lui  avaient  opiné  pour  la  mort.  A  io 
lin  de  ITD'i  il  se  rendit  à  l'armée  de  Sambre-ct-Mcuse, 
J'oii  il  transmit  i\  la  Convention  les  vœux  des  Beiges 
pour  leur  réunion  à  la  Franco.  Devenu  membre  du  coo» 
scil  des  Cinq-Cents,  il  réfuta  IVrès  (du  Gers),  qui 
posait  il  une  amnistie  en  faveur  des  citoyens  délcuus 
pour  opinions  politiques.  Cependant,  on  août,  il  eignaio 
les  prêtres  déportés  elrenlré.s,  œnnnc  les  ennemis  de  la 
chose  publique.  11  coopéra  easttite  il  la  révolulioa  du 
1 8  fructidor.  Sorti  do  oonseil  dans  le  mois  do  mai,  il  fut 
réélu  auasitol  k  celui  des  Anciens,  dont  il  devint  sucoc». 
sivcmcnt  secrétaire  et  président.  Xomnié  préfet  de  Saro- 
bre-et-Meuse  après  le  18  brumaire,  il  exerça  «s  fonc- 
tions josqtt*en  1014.  Pérès  mourut  à  Bonkgne,  pris 
SainUGaudens,  co  (030. 
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MSREVftA  (Dhmo).  ptialM  pMliigals»  né  nttt 

IK70,  morl  en  1040,  monlrii  un  rare  talent  |»our  le  pay- 
mgc.  Il  peignait  de  préféren««  îles  inccnJien,  des  pdi^a- 
loirt»,  des  eofcnt.  Il  a  répcU*  plusieurs  foU,  mais  tou- 
jrttirst  4*lllie  nanièrc  différente ,  VlmcendU  dt  Troie  et 
l'EiHhrasentrnt  il>-  SimIuuu,  C'est  ii  Lisbonne  <iti*oti  trouve 
le  plus  grand  nombre  de  ses  productions  :  le  cabinet  du 
êm  d*AUMidi  en  renlimM  p]uj  de  60. . 

PKUKVnV  (M\Mf:i  ),  l'un  ili's  )>Iiis  habiles  sculp- 
teurs qu'oit  produits  le  l'ortugal,  naquit  en  l(il4,  et  alla 
de  benne  heore  è  Madrid,  oà  il  a  Uiaé  un  lrè»-grand 
nombre  d'ouvrages ,  |»arini  lesquels  on  rite  le  Utrut  del 
l*trdoii,  quî  ■«(•  troiiM-  (\nm  IVsli-ic  ries  DominicainiMlu- 
Rgaoire.  On  prëleml  que  cet  artiste,  éUint  de^'enu  aveu- 
Mr  la  fln  de  aa  vie,  fil  le  modèle  de  la  statue  de 
Mffhii  Jr-m-de-hint,  et  qu'il  m  dirige  IViiéettUen  par  le 
tact.  Il  mourut  en  itiO?. 

PERES  (iBAti),  liitcrateQr  espagnol,  plot  eonnu  aooa 
le  nom  AePttrriw,  a  niérilL-  une  place  parmi  les  crudits 
préeaees.  Né  en  llilS,  à  Toièdo,  il  fut-  uouuné,  en 
lenninant  an  âadea,  piafeiaenr  diéloquraee  k  Tunlrei^ 
aHé  d*Aleala,  où  «a  répolatlon  attira  bientôt  un  grand 
nonrbn*  «rt'Icvp*.  l/nniba^wlcm*  de  Vt  ruM-,  Amirc  Na- 
vagero,  Tayaol  entendu  ,  dcriarn  qu'il  ecli^m>rait  totis 
ks  «f«tenn  de  l*tialie.  Pma  éerivait  «vce  une  égale  b- 
dlilé  en  vers  et  eu  prose;  et  ses  compatriotes  se  flat- 
taient de  le  voir  occuper  une  «les  premières  place»  sur 
le  Parmsae,  quand  une  mort  prématurfe  l^leva  au 
lettres,  en  1545.  On  a  de  lui  :  In  S^  hmi'  il  dnvuilitinrt 
a  etmtrovertku  lUitr,  KLtaXa,  l!i3!),  in-4';  LUtri  qualmor 
M  Utwiein  D.  lUarùt  MaqdnUiue,  tmà  eum  alUs  opu*cu- 
iky  Tolède ,  1  bSS ,  in-8'  ;  CbMMtfia  fMalÉor  mhnc  pr»- 

mùm  rililir,  \hu\. .  \Vû\. 

PCIIEX  (don  AsTo?iio),  ministre  espagnol, qui  doit  a 
an  malbeun  une  partie  de  m  aéléiirilé,  dtell  fila  natu- 
rel de  Gonralo  Pi-rt  z .  st  crélairc  d'Êliil  9«ms  Cbarle»- 
Qniol  et  Philippe  11.  Après  avoir  achevé  ses  études  à  l'u- 
aifcnitêd*AlcBla,il  voyagea,  par  le  consdl  deicn  père, 
l>anr  s'instruire  dana  la  polltiqae  des  différentes  eewi» 
et  revint  en  Espnfync  avec  «les  eonnnissanrcs  qui  le  ren- 
daient propre  il  remplir  dignement  la  place  cjuc  son  pi-re 

amiteeenpée.  San  eeprit  et  aea  amrfèrea  agréables  pin- 

rent  Iicaucoup  à  Pbilippf,  qui  lui  fit  ofirifidencc  de  son 
aaour  pour  la  princesse  d'iiboli,  et  le  chargea  de  la 
voir  de  sa  part.  Penz.  jeune  et  aimable,  devint  bieolût 
te  rival  de  son  souverain  ;  mais  il  prit  si  bien  ses  mc- 
s«re8,  que  le  roi  n'en  cul  aucun  soupçon.  Un  gentil- 
bonme.  nommé  Escovcdo ,  fut  plus  clairvoyant  que  le 
monartpje  :  altadléà  la  maison  d'Éboli.  depoû  la  mort 
itp  «Km  .I  rtn  l'Autriche,  ilonl  il  avait  été  secrétaire,  il 
eut  occasion  d'épier  les  démarches  de  Per^,  et,  apr^ 
Mueeonvaineo  di»bi  réalité  de  sa  eonjeatom,  eut  l'io- 
discrétion  d'en  faire  part  .'i  Poi  oz  lui-môinc.  Celui  <  î,  se 
fuyant  découvert,  peignit  au  roi  Eacovodo ,  conuac  un 
homme  dangereux,  qui,' depuis  la  mort  de  don  Juan, 
nourrissait  de  coupables  projeU ,  et  il  en  obtint  l'ordre 
«If  ir  fiiirc  pi-rîr.  Quelques  jours  après,  Escovcdo  fut 
assassiné (lb78);  mais  Philippe  ayant  acquis,  dans  le 
méam  len^,  la  eerUlude  que  Psrca  Hmit  iM  aecNis  de 
rÉtat-8  la  princesse  d'Éboli,  en  conclut  qu'il  était  trahi, 
et  donna  l'«mlre  d'iafonncr  contre  son  socrétaire.PereS} 


1  )  PER 

alon  indisposé,  eut  b  pwmtssion  de  reslar  dans  M  mai* 

S4in  pour  s'y  faire  soigner  ;  et  comme  il  y  reçut  «le  fré- 
quenl***;  visites  du  eonfesseur  du  mi,  il  se  jiersuada  qu'il 
n'avait       (terdu  mns  retour  la  faveur  de  son  maître. 
Cependant  son  proeês  a'înstruisait  \  il  fut  déclaré  ean- 
vaincii  tle  tniliison  .  et  eoiidamncà  une  forte  amende,  à 
deux  ans  de  prison,  et  au  bannissement  pendant  huit 
années.  i%«K,  informé  de  ce  jugement,  tenta  de  s^  aow- 
traire;  mais  il  fut  arrêté,  et  enfermé  au  château  dcTo- 
rcno.  Les  parenU  et  les  amis  d'£souvedo,  qui  avaient 
gardé  le  sitenee  pendant  la  ratenr  de  Penat,  présentèrsnt 
alors  une  fwpiéle  an  rai  peur  obtenir  justiee;  et  MUippe 
la  ren\'oya  aux  tribunnnx.  Pcrcz,  appliqué  ii  la  ques 
tion,  avoua  qu'il  avait  fait  assassiner  Escovcdo  j  mais  il 
ajouta  que  c'était  d'après  un  ordre  supérieur  sur  lequel 
■son  dr\  nir  l'oMifîeaitde  ganlcr  un  silence  inviolable-.  Li:-< 
juges  ne  crurent  pas  |iouvoir  insister  sans  en  avoir  rc- 
féfdan  roi;  et  Perea,  quoique  ayant  les  membm  tri- 
ses  par  les  tortures,  trompa  la  vigilance  ik-  ses  geôliers: 
il  s'évada  ,  le  M  avril  1  :>!)0,  au  moyen  d'une  clef  que  sa 
femme  loi  avait  procurée  ;  à  la  porte  de  sa  prison  il 
trouva  deux  de  ses  parents  qui  le  portèrent  entre  leurs 
bras  dans  une  ciiaiso  «le  |)OSle,  «-i  il  yarvinl  ii  gnpicr 
l'Aragon.  11  déclara  aussitôt,  qu'il  cUil  dans  l'intention 
de  pralilsr  du  privilégn  dont  jouissait  alors  eelte  pro< 
\  ini'c,  pour  faire  rceommencer  l'instmi  tioti  de  .son  pro- 
cès i  mais,  malgré  ses  protestations ,  il  fui  arrêté  et  coo- 
dnit  à  Saragosae.  Btt  traversant  la  vâle,il  parla  arce  tant 
de  véhémence  que  le  peuple ,  ému  de  pitié ,  entoura  sa 
voiture,  en  demandant  qu'il  fut  mis  en  liberté.  Les  fami- 
liers de  l'inquisition  trouvèrent  que  les  discours  qu'il 
avait  tenus  étaient  peu  orthodoxes,  et,  en  coiiséquenoe» 
réclamèrent  le  droit  de  le  juger.  La  Ininslation  de  Perez 
<lans  les  prisons  de  oe  redoutable  tribunal  souleva  le 
peuple;  et  les  inquisjlenrs  furent  obligés  de  le  remettre 
t  iili  elcs  mains  des  magistraU  de  Saragossi'  junir  préve- 
nir lus  suites  de  la  sédition.  Quelques  jours  après,  on 
enit  pouvoir  effectuer  plus  facilement  sa  tranalatien; 
mais  le  peuple ,  in  n    i  qu'elle  devait  avoir  UeUf  se 
j>orta  eu  tumulte  rl.ms  lis  l  ucs   ilisnorsa  les  gardes  du 
saint-oQioc,  et  di  iivra  Perez, qui  lui  i-econduit  eu  Irium- 
plw  b  son  iegement.  Cependant  Philippe,  Inibnné  des 
troubles  de  l'Aragon,  fit  avancer  des  trouiir<  pnur  con- 
tenir ks  mutins,  l'ère!,  uc  se  croyant  |ia«  en  sûreté  àSa- 
rago8ae,dit  un  dernier  adicn  à  l'Espagne,  cl  gagna  seerA- 
tcmcnt  les  fronli<-rcs.  II  arriva  le      novembre  I!i9l  ,  à 
Pau,  où  il  fut  accueilli  avec  boiucoup  de  bienveillance 
par  la  princesse  Catherine  de  Bourbon,  avec  biquelle  il 
était  en  correspondanee.  Bientôt  il  rcçtit  l.i  triste  nou- 
\rlli'  que  l'îiilipfK- .  nu  bruit  (fr  son  évasion,  avait  fait 
arrêter  sa  femme  (iiona  Cuello)  avec  ses  s<^  euCaois,  cl 
scquestrrr  ses  biais,  qui  étaient  considérables*  kfei» 
avilir  pris  r|ii<'I(|uc  repos,  il  fit  imprimer  deux  petits 
pamphlets,  dans  lesquels  il  raconte  ses  aventnres  de 
roanièreh  mettre  tous  les  toru  do  edti  de  1»  eourd'fii- 
pagne  :  il  rejoignit  Henri  IV,  occopéb  Mrela  gnVfU 
aiiv  ligueurs,  et  il  se  vante  «l'avoir  élé  tttile  à  ce  prince 
par  de  sages  conseils.  Il  alla  eusuile  ii  Lundi-es,  où  bli- 
nbelh  et  Leienlw  Iteueiilirent  avec  empressement. 
Henri  IV  l'ajtint  fixé  ii  Paris  en  lui  aecr.rdiiiit  une  jicn- 
sion,  Pcrcz  profita  de  ses  loisirs  pour  rédiger  ses  Mi- 
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ii»o»m,  qui  uc  soul  sans  intérêt,  maàs  dans  tesqueis 
il  M  M  pcmet  MMOB  délail  sur  «ei  Usteas  am  la 

inince'- *  rilHili.PliilippcvouluUdil-oii,  le  faire  as«nssî- 
iier  :  ce  priuvc  oooMÏUa  cepeadaul  à  nou  û\i  de  le  rap- 
peler ,  mais  de  ne  la  iabaer  denteurer  si  en  France,  ni 
en  Flandre,  encore  moins  en  Elpagne,  mab  dans  l'inu- 
tile pays  iritalic.  Le  malheureux  Pcfcz  continua  de  lan- 
guir en  France  ;  il  mourut  à  Paris,  le  3  novembre  1011. 

FEREK  (don  Antomo),  savant  prolal  espagnol,  na- 
quit en  l^)*)').  Il  S.'ii lit  Dominique  de  Silos.  Eulré  dans 
l'ordre  des  bénétiiclins,  il  s'y  disUugua  i^r  sou  ardeur 
|M>ur  le*  letlna,  et  eantribua  iieaueoup  k  ranimer,  parmi 
SCS  confrèrt"*.  if  i;i^ûî  îles  lioiiiics  rlmics.  Il  nvail^S  ans 
lorsqu'il  fut  reçu  docteur  en  tlicologic  a  l'université  de 
Salamanquc;  et  Ics  tbèfles  qu'il  aoutlat  à  celle  «oeaaion 
ajoutèrent  à  l'idt-c  qu'il  avait  donnée  de  ses  talents.  Élu 
vicaire  général  «It  Min  ordre  en  Espagne,  il  lut  nuuimc 
évêque  d'Urgel ,  d'où  il  passa  sur  le  sicgc  d'Ilcrda,  puis 
sur  eelni  de  Tarragane.  Le  désir  de  ae  rappraclier  du 
lieu  de  sa  naissance  lui  lit  soilicilrr  sa  trnnslnfinn  à  Vô- 
vôdié  d'Aviia  ;  mais,  pendant  qu'il  était  occupé  des  dé- 
mareliea  néeeîsaires,  il  mourut  à  Madrid,  le  l**  mai 
1637.  On  .1  <io  lui  des  StrmotiM  cl  divers  Traité»  cités 
daaa  la  £<MM*t/«.  Skriptor.  Ilitpitnui-.  d'Antonio. 

P£IIEZ  (te  P.  AMDni),  thcolngicn  espagnol,  est 
aaiMBieonnu  maintenant,  par  tf]u>  ses  autres  ouvrages 
que  par  le  ^■vm\  roman  de  la  Picnra  Juttina,  pendant  de 
GuMHUk  d'AUaraclie  d  qui  u'csl  point  indigne  de  son 
nadèle.  Né  van  1870,  dam  le  rayauma  deUon,  Pères 
embrassa  la  règle  de  Sainl-Doniiniqtic.  rt  se  fit  une 
assez  grande  réputation  dans  son  ordre  par  sou  lalc:U 
poor  hcbaîre.  U  parrînl  à  la  dignilé  de  rapérleur  de  aon 
couvent  à  Bladrid,  et  mourut  vers  1630.  Outre  deux 
voluniw  in-i»  de  Scrmim» ,  et  une  l  ie  de  suint  Ituy- 
moml  de  Péntifort,  on  attribue  à  Pcrex  le  roman  dont 
on  vient  de  parler.  La  Picara  Jtutimi  fut  imprimée 
pour  la  première  fois  à  Itruxcllcs,  IGOS,  in-â°,  aous  le 
pseudonyme  do  Fraitçois  L'beda  ToledtiH. 

PKIIEZ(Aivffoi«s>,jari8eonsulle  espagnol,  naquit  vers 
n  Alforo,  >^itr  l'Ètirr.  Son  père  ri  iuiiicii.i  ilans  les 
PayS'Bas,  où  il  accompagnait  l'infuutc  Isabelle,  épouse 
de  l*arcbidne  Albert,  au  service  de  laquelle  il  élatt  atla- 
c!té.  Pert  /  se  partagea,  dans  ses  études,  entre  Bruxelles 
etLouvjiiii.  Il  vinaf-ea  t-nsuile  en  France  et  en  ItaliL-  r 
de  retour  u  Luuvuin,  en  1614,  il  occupa  une  diaire  de 
droit.  Un  emploi  lueralif  d'intendant  mililaire  l'Iarraelia, 
ans  nprès,  ;i  «ps  fonctions  ;  niais  le  prompt  licpnrit»- 
raent  de  l'omiée  le  rendit  à  l'université.  Perex  prolongea 
sa  carri^  dans  lea  travaux  de  IVuseignemcnl  ;  célébra 
son  jubilé,  en  I6^(>  ;  perdit  la  vue  l'année  suivante,  et 
monrut  le  10  décembre  167îi.  On  a  de  lui  :  Ju*  puUi- 
eum  quo  lucana  et  jura  prtticipum  fxponniUw,  Amster- 
dam, I6S7,  in-i9;  ItutitiUionrê  iviptrialrs  tfoimaiiltuê 
diftimttr,  Louvain,  lG3t,  1(539.  in-S";  AnnottUioncs  in 
/>(Wr(<rc<<i<,  Anistcrdam,  Elzcvir,  I64}9;  AunotalioMM  ih 
CsdMKMHLenvain,  l«4S. 

PnRKZ  (BAaTUKLBMi),  4>cintre  de  fleurs  c\  ù  fres- 
que, naquit  à  Hadrtd  ui  1634.  Il  fut  élève  de  Jean 
d*Areiieno,  dont  il  devint  par  la  iniie  le  (tendre.  Cest 
de  loi  qu'il  apprit  cette  manière  de  peindre  les  fleurs 
4|iii  toi  a  mérité  te  premier  rang  parmi  ks  peintres  es- 


pagnols de  ce  genre.  Ses  tableaux  de  fleurs  sont  eom- 
paâéstvee  goAt  et  délieatease,  ses  couleurs  sont  pavM- 

Icmpnt  assorties  ,  cl  l'ensemble  offre  liannonic  et 
un  éclat  qui  sont  le  partage  de  bien  peu  d'artistes.  On 
voyait  an  Retîro  un  grand  nombre  de  taMeaux  de  foura 
de  sa  mninqui,  depuis,  ont  été  transportés  au  Rosaire. 
I  n  lies  genres  il.ins  lesquels  Pcrcz  excellait,  était  la 
jKÙnlurc  de  décoration.  Le  duc  de  Mortolcone  le  chargea 
de  peindre  la  voàte  du  palais  qum  peasédait  à  Madrid. 
Percr  s'orciipjiit  nvcf  7,èlc  de  cet  ouvrage  lorsqu'il  eut  le 
nalbeur  de  tomber  du  haut  de  aoo  édiafaudage.  U  raou> 
rut  snr-ie^anp  en  I60S. 

PEilFETTI  (ntnvuM  i-.  r  11  1  "c  iinprovis;tlcnr.  m' 
à  Sienne,  le  7  septembre  1641 ,  composait,  à  7  ans, 
des  sannetsqni  n'avaient  rien  de  remarquable  que  son 
ége,  et  se  livrait  des  lors,  au  milieu  de  sa  famille  ou  de 
ses  condtsf  iplcs.  à  des  improvisations  qui  eurent  bientôt 
d'autres  coutidcnts.  Encouragé  par  leurs  suffrages,  émn 
des  applandissements  prodigués  à  llmprorisatenrllindi, 
son  compiitriote,  Perfeiti  voulut  ètrn  ap|  laudî  à  son  loirr. 
Ses  éludes  embrassèrent  toutes  les  branches  des  connaia* 
sanocs  humaines  :  l*hlstoire  snrioot  hii  devint  femillèref 
et  l'à-propos  de  ses  allusions  comme  «le  ses  rapproche- 
ments historiques  fut  depuis  uji  de  ses  moyens  de  suc- 
cès les  plus  habituels.  Une  mémoire  prodigieuse,  un  co- 
loris plein  d'éelat,  une  imnf;iii;iiioii  ardente.  >-n  i  rcnt 
le  prf'riiicr  improvisateur  de  l'Italie.  Le  sujet  de  ses 
chants  lui  était,  suivant  l'usage,  donné  par  ses  audi- 
teuirs  :  tant  le  reste  était  à  lui.  Parvenu  ji  Pige  de45ana, 
.sa  réputation  scmbl;iil  ne  pouvoir  s';irci*otlre,  lorsque  le 
pape  Benoit  Xlll  lui  offrit,  en  1722^,  la  couronne  décer- 
née à  Pétrarque,  et  dont  le  Tasae  n'avait  pu  jouir.  Sorti 
avec  gloire  de  toutes  les  épreuves  préalables,  Perfetii 
monta  en  lrioni|)!ic  auCapitolc,oii  il  reçut  le  laurier  poé- 
tique cl  le  litre  de  cilo>-cn  romain,  aux  acclamations  uni- 
verselles. Perretll  eut  des  envieux,  qall  na  pnt  désar> 
mer  |Mir  sa  modestie  ,  par  mnetirs  doncw  ,  et  par  la 
réunion  de  toutes  les  qualités  privées.  11  mourut  d'une 
attaque  d'apoplexie,  le  !•*  aoAt  1747.  On  n\t  de  Ini  que 

des  fragments  ^eeneitIi^  .'i  I.t  liAle  et  à  Min  insu  pendant 
qu'il  chantait  :  il  a  désavoi^c  toutes  ces  copies,  de  peur 
que  la  (cetore  n^iflUblll  les  impressions  que  la  sédne- 
lion  lie  son  ilébit  avait  cxcitées. 

l'I'.IKiOL  V  (AwE  PE  i.a).  un  des  meilleurs  géné- 
raux de  l'Italie,  au  commcncciuciil  du  iS)'  siècle,  était 
seigneur  du  eMieau  de  la  Pergola ,  aitné  dans  les  Apen- 
nins.  entre  In  Tosmiicpt  lîi  Ronriu'nr^.  On  croit  qu'il  fut 
formé  daiu  l'art  de  la  guerre,  par  Alticric  de  Barbiauo, 
le  grand  restanrateur  de  la  milice  italienne ,  qui  était 
Komagnol  comme  lui.  Pergola,  toujours  «ILicbé  au  parti 
gibelin,  fit  ses  premières  armes  dans  l'État  de  l'Église, 
où  il  acquit  quelque  réputation.  11  avait  déjà,  en  1405, 
une  trsupedtefiOO  ebevanx,  lorsque  les  Pisans,  assid- 
pr-  j i  ir  Ir-!  Florentins,  rinvilcrent  à  '  <  n  r  ;i  îrur  tiflc  : 
utai»  ^a  petite  armée  fut  défaite  et  di2>pers«c,  eu  uilraot 
en  Toseane,  parLonis  de  lUgMewII ♦  générai  des  Pieran* 

tins.  Lorsque  Ange  ilc  la  Pergola  fnt  relevé  «Iceel 
échec,  et  qu'il  eut  rassemble  de  nouveau  des  soldats,  il 
passa  en  Lonibardie,  où  les  guerres  oeeasiannées  par  In 
succession  du  premier  duc  de  Milan,  lui  donnèrent  wei* 
non  de  se  distinguer.  Pergola  s'aUadia  au  dne  PlUlipfe 
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Mark^  et,  arec  moins  il'éclot  que  Carmagnole,  il  conlri- 
bua  eonunc  lui  à  faire  recouvrer  à  ce  |Hrime  ks  ÉtaU  de 
son  pèft.  pniti  inerig  éiait  rq)utM!  la  meilleure  <lc 
l'Italie,  et  sti  rrnnmmci-  fut  justifiée  par  «le  fréquentes 
vietoire*.  Ccycodanl  la  guerre  du  duc  de  Milan  contre 
Itt  SufaM  hd  it  — tttw  ta  Mpériarilé  d\nM  bonoe 
infanU-rio.  Dans  !n  hntitllc  d'Arbcdo,  le  '0  juin  1 122, 
Pergola,  qui,  avec  (»,(M)0  gendarniM  et  18,000  fantas- 
lios,  Wvaii  k  eonbaltre  que  3,000  Saiana,  ne  put  pns 
enfoncer  leur  phalange  bén'ssée  de  fer.  Il  prii  le  parti 
de  faire  mettre  pied  à  terre  ii  ses  cuirassierii,  pour  qu'ils 
pénétrassent  dans  cette  forêt  de  ballebtirdcs  ,  dont  l'in- 
fcleri»  nim  <mt«owwte}  «t,p«rMUeaftB«im«,ll 
enseigna  atn.  lt;iHr-nsle  spu!  innycn  dp  rnmiMttrc  ce»  re- 
ë>wU>bkii  moiibiguards.  La  valeur  obstinée  des  Suiases, 
d  V%mn  f  iieéa  da  jMr,  Ifla  mavérMit  «mptaàtnî 
li'iine  défaîte  ;  et  Pergola  ,  vainrjucur  dai\<  laul  de  Im- 
lailks,  a^astiaw  btmtm  eeitc  fois  de  voir  son  eiwemi 
reetikrsnB  être  ealtatë.  Dans  la  guem  de  1494  entre 
k  duc  de  Milan  et  les  Florentins,  Pergola  fut  le  princi- 
pal artisan  îles  vi('lojrp>!  i1>!  duc.  II  «turpiil  Iiuota,  le 
I*' février  HH^  balUl  CUarles  Malalcsli  à  laguii&ra, 
bf7  juiHaC,el  le  fit|iffiMniii«r«veele  plue  grude  per^ 
\îo  lit'  son  arnif'e  :  il  eut  urip  purt  importanie  aux  vic- 
toires d'Angbiari  et  de  la  Faggiuola,  remportées  la  même 
MDéteur  Im  gdaù'tm  floNotiiH*  Aprèe  ereir,  dam  le 
oanpegae  suivante ,  maintenu  ses  premiers  avantages, 
il  ramena,  en  4426 ,  son  armée  au  secours  de  Brescia, 
assiégée  par  \tê  Vénitiens}  et  s'ouvrit  un  chemin  jus- 
qu'à cette  ville,  cil  dcpil  i»  la  résistance  du  marquis 
d'Esté.  Dans  la  campagne  de  1497,  Anjo  dp  la  IVrgula 
fut  maios  heureiU}  il  uc put  empêcher ,  le  âl  mai,  la 
dcrtraelioB  «U  ta  IcUe  milanaise  anr  ta  Ms  adieirdonné 
ensuiteàMatatestidePesarn.  q  ii  :  li  i  t^it  fort  inférieur  en 
lakala,  il  perdit  presque  tous  »c&  soldau,  le  1  i  octol>rp, 
itaMiiifede  Meeele}  et  il  n*dviu  que  par  «on  inirépi- 
dHédV  être  lait  lui-même  prisonnier.  Cependant  le  duc 
de  Milan  le  regardait  encore  comme  l'espérance  de  son 
tràae  et  le  vengeur  de  ses  désastres,  lorsque  Ange  de  la 
to|eta  motinK  Inopinément  à  Berpme  ,  d'un  coup  de 
sang,  peu  de  semaines  après  celte  grande  défailc  Sa 
mort  détermina  ta  duc  de  Milan  à  faire  U  paix  avec  ses 

CBDMttiSe 

PERGOLÈSE  (Jean-Baptiste  JESI  ,  surnommé), 
parce  qu'il  erait  vu  te  jour  à  Pergola,  petite  ville  du 
dnahd  d*DrUD,  ne  naquit  point  en  170i,  oomnie  tadiient 
plofieurs  biographies,  mais  bien  en  1707.  Ayante  peine 
atteint  6  an;,  le  ieune  Jesi  fut  conduit  u  IS'aples,  où  il 
trouva  des  protecteurs  qui  le  firent  admettre,  en  1717, 
m  cMMnmtaindt  Satefc-OBefHo.  SortidncMuervaloire 
après  9  ans  d'études,  il  certvit  un  oratorio.  Il  travailla 
CQsiute  peur  le  théâtre,  mais  U  n'eut  pas  de  sucées.  Ce 
M  «tan  qn*0  composa  20  trtae  peur  violom  et  buée. 
Vingt-quatre  de  ces  trios  ont  été  publiés  ii  Londres  et  à 
Amsterdam.  En  1730,  il  écrivit  pour  le  théâtre  de 
Saini-Bartbolomé,  son  opéra  bouffe  la  Stroa  jntdr  .nn, 
«kaM^Mnm  de  aaétadta  epirituelle,  d'élegaucc  et  de 
vérité  dramatique.  Au  mois  de  mai  1734,  Pcrgolésc  ob- 
tint ta  titre  de  naUre  de  diapeUe  de  l'église  Kotre-Oame 
deLaraMe.  L^uwfa  mMi,  tt  alta  i  Itacw  éarin  TO- 
mtpiad,,  pour  le  ihjAife  de  TtafdtnoQe.  Cetepérawt 
■to«a.  vMv, 
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une  chute  odalante.  Aoroblé  de  ce  revers,  PvrpnU-i*  re- 
nonça pour  toujours  au  Uiéàtre ,  et  retourna  h  Loreilc, 
où  il  ne  H'ocrupa  plus  que  de  ta  cemposttion  de  ta  mu» 
siqnc  d'église.  Mais  déjà  pa«:?îon  effrénée  pour  \cs 
femmes  avait  p(n-té  une  atteinte  grave  k  la  vigueur  de 
aon  (cnpirament.  1m  médeelne  lui  efdennèrait  teeluiB- 

RPiiiciil  dp  eliinal.  il  sp  renrlit  à  Pouzzolc,  sur  le  l)ord  de 
la  mer.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  son  célèbre  Stabat,  U  belta 
caniata  A'Orp/ue,  et  ta  Satm  Hetjiim,  qui  fet  ta  dernier 
de  ses  ouvrages.  L'tneertiUide  qui  règne  asr  la  ploparC 
des  circonstances  importantes  relatives  à  pf  prand  nm- 
sicien,  existe  encore  à  l'égard  de  sa  mort;  ia  plupart 
des  biographea  en  pleeent  IVpeqne  dana  Pennée  l'^T  ; 
cependant  ce  beau  génie  ne  s'éieiiinif  rjit'pn  (7S9.  1>p* 
bruits  d'empoisonnement  se  répandirent  alors  et  se  sont 
neeridlléa  pins  tard  ;  mata  ita  tflatant  déooà  de  tande- 
ment.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  peine  cet  artiste  eut-il  fermé 
les  jeux,  que  l'indifférence  dont  il  avait  été  l'objet  de  la 
part  de  ses  compatriotes,  lit  place  oux  plus  vifs  regrets. 
Dès  ce  moment,  sa  réputation  s'étendit  ;  ses  opéras  fn- 
rent  joués  sur  fmt'i  les  théâtres;  Rome  voulut  revoir  son 
OHmpûtde,  et  l'applaudit  avec  transport;  enfin,  dins  lee 
égllaa,  en  nVntondlt  ploi «  pendant  qndquea  annte« 

d'.TUfre  musiqiip  qno  rr\]n  de  l'auteur  du  Statnt. 

PERl(GiovA>.No-DoiitMco),  pauvre  berger  de Toseane, 
qne  la  taetare  de  l'Arieete  rendit  poMe,  vivait  an  i  7*  «i^ 
cic.  Il  s'exerça  d'abord  dons  les  montagnes  à  composer 
àen  drames  et  des  poèmes,  qu'il  rcdlait  a  ses  camarades 
et  aux  voyageurs,  mais  bientôt  sa  réputation  s'étendit  au 
deli  daeai  élrailas  limites.  Outre  une  fabfo  inlitnMett 
SirtHgo,  nov%  avons  de  lui  deux  poèmes  (m  nffat>a  rima), 
l'un  fieiole  UiHraUa,  Florence,  ItilU,  in-i»;  l'autre  U 
ilend»  deselirfft. 

PERI  (Jacopo),  maître  de  ehapelle  à  Florence,  a  com- 
posé la  musique  de  deux  opéras  de  Rinuccani,  /u  DafHC, 
en  IK04,  eCVBmMkÊf  en  {600.  Gadcnner  ouvrage  foi 
représenté  lors  de  la  edébralfon  dn  mariaBB  de  Henri  IV 
avec  Marie  de  Mcdicis. 

PEiliAIMDER  (GiLias)  est  un  poète  latin,  sur  le- 
quel on  n^  qnn  des  renseignements  incomplets.  Paquot 
eonjprtnre  que  son  vérilnLle  nom  piail  OMMA  [Cirewn 
vir),  mot  flamand  qu'il  traduisit  en  grec,  suivant  un 
osage  eaaei  eonunnn  de  aan  tempt.  Né  vers  lUIi  i 
Bruxelles,  il  fit  ses  étude?  à  Vilvorde,  <ous  la  direction 
d'Antoine  Sylvius  ou  del  Boé ,  très-habita  pbitalogue. 
Les  troubles  ét»  Peys-Bu  ta  déddiraait  1  «hardier  u 
asitecn  Allemagne.  Il  vint  d'abord  k  BIte.  et  il  y  fut 
acpneilti  par  Oporin,  qui  remplit  à  son  épird  Ie«  de- 
voirs de  l'hospitalité  la  plus  généreuse,  i^ueiques  mois 
après,  il  passa  dans  ta  Brtagan,  paie  à  Pranetavt,  eA  il 
s'arrêta  pour  fnir.»  imprimer  divers  ouvrages.  Commp 
il  n'avait  alors  que  39  ans,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend 
loi^iABe,  en  aurait  pu  lui  donner  une  place  parmi 
les  écrivains  précoces.  En  quittant  Francfort,  il  se  ren< 
dit  a  Mayence;  et  l'on  sait  qu'il  s'y  trouvait  «n  1868. 
Pdquut  dit  qu'il  embrassa  Tétat  ecclésiastique,  et  qu'il 
fut  aussitôt  pourvu  de  quelques  bénélleas.  Muta  PU- 
riander  se  plaignait  de  l'affaiblissement  de  sa  santé, 
depuis  quelle  temps  ;  et  conuue  U  n'est  plus  question 
do  lui  qn*l  ta  date  qu'on  vtant  de  eitor,  on  peut  en 
eomture  qu'il  uMurut  à  SS  on  24  ans,  ftge  où  oAn* 
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niuncment  Ton  n'est  iwint  cDwre  admia  «kna  les 
«rdrM*  On  «  de  PeriMider  ï  Germmia  in  f  m  rforUm- 

flWrtM*  «îiMinini  elotjia  et  judicin  eotUtuaittir ,  m  diwr- 
êutimoncTH  notUi  lemporit  ptietnrum  «MONUMenlu  nccu- 
rate  tongetta;  quitus  addita  êmt  im  iiiyllw  unUutres 
tt  «èw  étttOÊ  fuiMu  €t  wMNiia,  FruNTorl,  4IH17, 

in -8°;  AVfwc  spmilnm,  omtws  m  mmornhilti,  va- 
riampie  et  admirabilet  Tjfli  naxoniei  maehinationn  cotn- 
fttrinut  Mttne  frimtim  m  idiomitU  gtmmk»  lafMlalr 
doiialHiii,  ibili.,  It'iCT,  in-8",  fîgtircs  en  h>is  ;  Uorti 
très  anuenitsimi  a  prtettanlùnmis  poetù  no*  tri  iwatlif 
^hKàKê  at  iiiBMfiiN»  odor^Ht  eon^i,  OiM.,  IIHi7, 
in-^  :  eeUfl  wnipiliition  poétique  n*a  point  été  connue 
d<«  Vogt.  lie  Fo|)iM?n»,  etc.;  moijuutmm  dime$$ù, 

tnelropoiitonu  que  eociviitt  capitulariê,  etc. 

l^^MAnDEB,  Qmo  de  GerinUie,  nMidt  i  iob 

pèr*  Cypsriiis  l'an  033  avant  J.  C,  suivnnt  I.nrdipr,  ou 
fiHtt,  suivant  la  r^auzc.  11  gouverna  d'abord  sagement, 
limite  luI'Hièiiie  «on  antorilé,  lit  toiil  pour  DMinlfliiir  la 
pnix,  et  s'<>(<.ii|>;i  (Je  faire  fleurir  ki  m  Xs  cl  lo»  Iclircs; 
mail  iiienlot  le  méc4>ot«nteaient  causé  par  aoa  u»urpa> 
tien  d  les  troaUes  qui  t'enraiviMil  le  porlêraot  à  dwr- 
cber  ta  sùi  cd'  diuis  des  mesures  tèrirm,  et  insensible- 
ment il  devint  cruel.  It  se  cir-Larrnssa  des  plus  illustres 
citujeos  par  l'exil  ou  par  les  supplices,  exerça  des 
imcadeiw  néme  eimlre  les  femnee,  et  naUniili  la 
sienrt(>,  au  point  de  In  faire  périr.  Lycophron,  It;  plus 
jeune  de  ses  fils,  ne  prit  aucun  aoin  de  cacher  son 
eenliment  iégîtirae,  et  fut  coulé  dam  Itle  de  Gorqrre. 
Pitu  tard,  Périandre  le  pria  de  venir  occuper  le  trône  de 
Corinibe  ;  niais  le  jeune  prince  ayant  déclaré  qu'il  ne 
voulait  point  habiter  la  mcnie  ville  que  son  père,  celui-ci 
lui  iiroaiit  d'aller  se  lixer  dans  111e  de  Copqve.  Cet  «r- 
ranjtement  effraya  les  Corcrrécns,  qui,  pour  pn  empê- 
cher l'exécutioa,  tuèrent  Lyoopbron.  Périandre  lit  encore 
esuler  du  aauf  pour  venger  son  flla,  et  noarat  dans  un 
ûge  tn's-avancé  en  8(i3  avant  J.  C,  selon  Larchcr.  C.vWv 
date  est  en  contrudiclion  avec  l'opinion  d'Aristotc  et  de 
ions  les  ebnmologisies,  qoi  veuient  que  Nriandre  ait 
régné  dé  ans.  Ce  lymn  est  compté  aases  généralement 
pnrroi  If*  fept  snjtPs  de  la  (iWw;  mais  f|iirlqiiM  au- 
teurs mtiiUiul  il  sa  place  Cbilon  ou  Lassus.  La  Mort  de 
i*Mmtdrt  est  le  sujet  d'Une  tragddie  de  Luee  de  Lon- 
cîval. 

PERIAUX  (IhKRtts),  né  au  village  d'Asnières,  près 
Baveux,  lel>  déeembre  1761,  fàt  placé  de  bonne  lienre 

h  Rouen,  dans  une  maison  de  commerce,  il  n^avaît  alors 
qu'une  instruction  (rès-éicmcnlaire;  mais  te  désir  d'ac- 
croître  ses  eonnai-tsances  lui  til  consacrer  tons  ses  loisirs 
ft  l¥tnde  :  il  apprit  seul  et  en  |h  ii  (enifis  les  niaihénia- 
tiques  et  plusieurs  langnr<;.  Bientôt  il  abandonna  la  car- 
rière oummerciale  pour  entrer  dans  une  imprimerie,  et, 
rn  Il  eréu  un  éteUiaiement  Ijrpogniplilqne  qufl 
exploita  lui-même,  tl  coniposa  et  publia  un  Rnind  noni- 
brc  d'écrits  relatif.'»  au  .Kjstcnic  décioul  et  à  l'uni/orroité 
des  poids  et  meinres,  dont  il  se  monlra  toujours  l'un 
des  plus  zélés  propagateurs.  Admis  en  1805  à  l'Acadé- 
mie de  Roncii.  il  prit  une  part  active  aux  travaux  de 
cette  compagnie,  et  lui  présenta,  en  IHOti,  les  essais 
d*ttn  iMHK-cdc  ingénieux  pour  exécuter  avec  des  earae- 
tèfPBi  moUles  les  eertcs  géqgrapUqiM.  Il  moarat  le 


1 K  décembre  1890.  On  doit  si  Pcriaux  de  nombreuses 
pubKeallons. 

PÉRICLK8,  orateur,  guerrier,  politique,  et  l'au  des 
plus  grands  hommes  d'Athènes,  a  mérité  de  donner  son 
nom  au  plus  beau  siècle  de  la  Grèce.  8a  naissance  doit 
être  placée  entre  les  années  500  et  490  avant  l'ère  ehré* 
tienne.  !1  montra  dans  sa  jeunesse  beaucoup  d'.trdonr 
pour  tous  les  genres  d*élud«i,  mais  son  goût  dominant 
Pentralne  vers  la  politique,  qui  devint  te  snjet'de  ses 
entreliens  même  avec  son  maître  de  nni<if]ne.  Il  eut  Yn- 
dresse  de  se  cacher  d'abord  pour  être  mieux  aperçu,  et  il 
attendit  sans  impniienee  le  moment  de  salsfr  le  rAle  an> 
quel  l'appelaient  ses  talents,  sa  fortune  et  nilostralien 
de  sa  famille.  Lorsqu'il  vit  Cimon  à  la  tète  de  rarbtocra- 
tie,  il  aspira  à  être  le  chef  du  parti  populaire,  qui  n'en 
avait  peint  alora,  et  bientôt  II  ent  ésavté  tous  ses  rivniti 
par  l'hnbîleté  (If  -^i  conduite,  par  riff  innliiit  de  sa  pn« 
rôle  fiatteuse  et  insinuante,  et  plus  encoi-c  peul'^tre  par 
ses  largesses.  Il  ent  le  crédit  de  Aire  bannir  Cimon,  en 
l'acon^iiinlde  favoriseriez  intérêts  tle  L«ccilén»one,  et  1*^ 
rappela  pmir  conclure  un  traité  avec  celle  nténie  répo* 
bliquc.  Apri's  lamortdecevertneuxdloyen,  son  beau» 
frère  Thucydide,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'his- 
torien, fut  le  eîicf  lie  l'aristoeratic.  Pérîclès  le  fil  bannir 
aussi  (444),  cl  resta  seul  maître  de  l'odroinislraliofi. 
DéHvré  de  cet  adversaire,  qui  eeasvndi  amèrement  se» 

fastueuses  eiitre|)ri-  il  ;ir!,rva  l'Odêon,  le  |>arl!i!'nnn 
et  d'autres  monuments  dont  ics  débris  (barnÏMefil  en- 
core des  nedèks  eu  des  inspirations  aux  arUsles.  Il  r^ 
eherclia  auflsl  la  gloire  mililairc,  moins  peut-être  pour 
elle-même  que  pour  le  prestige  dont  elle  pouvait  envi- 
ronner son  pouvoir.  11  ravagea  le  Péloponèse  en  45B, 
vainquit  les  SIcyoniens  deux  ans  après,  et  parcoorut  en 
tous  sens  les  mer*  de  In  Grèce.  déva-it.Tnt  les  cAica  de 
l'Acamanic,  retenant  les  alliés  dans  l'obéissance,  et 
frnppnt  de  terreur  les  peuples  barbares  :  enfin  fl  sen- 
mit  rEiibéo,  qui  s'était  recollée  en  iiC.  Dès  lors  il  put 
»c  dispenser  d'être  trop  complaisant  pour  le  peuple,  et  il 
n*en  travailla  que  pins  eflkaeemeflt  I  lui  assnier  le  r»> 
pos  cl  le  bonheur,  il  s'opposa  aux  projets  de  conquêtes 
de  ses  concitoyens,  et  cul  eonvKfîedc  hmvcr  lesmnr- 
murus  populaires;  mais  tu  iil  il  entreprit  une  guerre 
eontre  les  Ssroiens,  dont  les  Milésiens  avaient  à  se  plein- 
<ln'.ei  onTrici  i:  :i  d'  ivuir  colé  cette  fois  anx  prières  d'As- 
pasie,  née  ù  Mîlet.  Cette  accusation  noperalt  pas  fondée: 
il  est  vrai  toutefois  que  PérieMs  tima  passlennénMnt 
Aspasic,  et  que,  pour  l'épouser,  il  répudia  sa  première 
femme  dont  il  avait  eu  deux  fils,  Xantippus  et  Paralus. 
Plus  d*ane  fois  il  se  vit  en  bulle  aux  «argaames  des  pofitaa 
comiques,  sans  en  témoigner  la  moindre  eolère,  A  Ite 
soit  qu'il  encourageait  Aristophane  qui,  dans  sa  verve 
salicique,  ne  répargnuil  pas  toujours.  En  433,  il  fit 
envoyer  des  seeours  aux  Corcyrésns,  attaqués  par  Isa 
Corintiticns,  pour  ne  pas  ^fre  ohlipé  île  rendre  des 
eumplcs,  s'il  faut  en  croire  Diodore  de  bicile.  On  lui  re- 
procberait  avec  plus  de  raison  devoir  trop  Iniblsmant 
défendu  Corryre  et  de  n'avoir  p,is  prévenu  la  défection 
de  Potidéc.  Ses  ennemis,  n'usant  ououre  l'attaquw  lui- 
même,  persécutèrent  ses  partissns  les  plus  itlostres, 
Phidias,  AnaXBfOie*  Cependant  la  guerre  du  Péloponèsc 
vint  eneere  nne  Ms  mellre  en  évidcnee  son  baUlelé.  11 
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sut  eoclMiner  l'impaUenoc  de  ses  cuuciluy  eus ,  el  le* 
Wiw  aiosi  lie  rinva^ion  des  Lacédéiiioniens,  qui  se  rc> 
lirèreat  apr^  d'tnuUles  efforts.  Ct-  fui  là  son  dernier 
sueci-s.  Lv  ]^v]Ae  \c  taxa  de  làcbrd-,  lui  6(a  le  pouvoir 
et  le  ootidittuuu  a.  uae  furie  autende.  Pour  oomblc  de  mal- 
hnr,  «•  gMHl  dtorw  pwdil  pwnne  toute  m  Cuailto 
liions  line  peste  qui  ravngra  l'Atliqiic.  Riontôl  il-Ziit  riip- 
pelc  à  la  téte  de  raduùiuatratioo  j  oioii  joor»  de 
éteint  paatéa.  Il  fm  hniâ»  lever  le  siège  de  Mé- 
tbooe  et  d'abandonner  Im  plaeaa  du  Péloponèse,  ct  il  eût 
ODeouru,  aaus  doute,  une  nouvelle  disgrâce,  s'il  n'eût 
Hé  emporté  par  la  peste,  l'an  439  avant  J.  C.  Il  ne  noua 
rcKte  a  ucun  ■onuiiiMt  ét  «»  étefomce,  mai  Ait  pmiqM 
3U->.si  vaiilcp  qup  «Ps  tnleiitj  politiques  :  les  discours  ffuc 
lui  prèle  Thucydide  ne  sont  pas  de  lui,  quoiqu'il  en  ait 
réeUamaat  pcMOMé  dus  lot  nénaa  dwomtenaw.  — 
l'ii  fils  qu'il  iv  iir  i>ii  il*As|iHsic,  ct  qui  iiorla  juisai  le 
nom  de  PLKiCLbà,  était  un  des  giiaéraux  atUtiieiis 
VU,  «a  406,  après  avoir  Tainev  laa  LaeédéDMiikns, 
wlBaiwii^  par  Callicratidas,  furent  ooiidamnéi  1  mort 
pour  avoir  nc^lig*^  de  Un»  iaJmiiMr  ka  gacrriars  muti» 
dans  cette  balitiUc. 

PÉRIER  (ScinoM  w)*  juriaeMUulto,  ad  «a  IMS  k 
Ai\.  i  l.iil  fils  (le  ce  Frarirois  ilu  Pt'rier,  h  qui  Mallierhi' 
a  adressé  de  si  belles  sunccs.  Il  parut  avec  éclat  au  bar- 
ra», «Mat  iM  «iffhtget  d'Arnaud  dVkndiUy,  de  Jô^ 
Bigiicia,  et  (lu  sd\niit  Peire^c,  fut  élu  consul  de  sa  ville 
oalate  en  1638,  el  mourut  ea  1(!(>7.  U  a  lais.«é  quelques 
iarite  renidUis  aofM  te  tftre  A'OEmra  d»  du  Périer, 
faidauaa»  1760,  3  vol.  in-4*.  Cette  édition ,  qui  est  la 
Vdlteure,  est  précédée  d'une  tK>nfic  Xofîee  sur  l'auteur. 

PÉRIER  (Auua  ou),  «ieur  de  Chameloc,  etc.,  ooo- 
«iUar  au  parbaMot  d«  Granafate,  da  U  oiAbn  funOte 

que  le  précédent,  a  public  :  Din  nun  fn'utariijiies  toiicliaot 
Tdat  général  des  Gaules,  et  priocipaleueat  du  Daupkioé 
«t  da  te  VroraMia,  laut  aaoa  tes  Ranains  qna  laus  tes 
Français  et  Bourguignons,  etc.,  Lyon,  1610,  in-8°. 

PÉRIER  (iJACQvas-CoNSTA.xTix),  habile  méeaaicieo, 
Modlre  de  l*Acadéaûc  des  sciences,  naquit  à  Paris  k 
i  novembre  i7i'i.  11  avuil  deux  frères,  qol  cauBM  lui 
i'appliquoreiil  ù  la  niéciiiiif]!!»'  :  le  plua  jeune  mourut  à 
Tage  de  ii  ans;  mais  Taulx-c  (AvatsTc-i^Aatas),  ne 
•MM  da  te  Maaâder  daoa  te»  nonfaraox  travaux.  La 
poni|>e  ceutriTuge,  plus  de  cent  machiner  h  \^pour.  des 
qrtiadres  à  papier,  dM  ladiines  à  Ulcr  le  coton,  une 
balad'autns  iavauiteat  utiles,  atuo  nambrc  pi-uilii^cux 
d'appareils  d'usines ,  sont  sortis  de  leur  étaMiasMUant. 
Pendant  la  révolution  ils  se  ehargcrcnt  de  diverses  cn- 
tteprises  qui  réussirent  la  plupart  ^  mais  le  discrédit 
dM  asa^inali  parla  «a  aaiq»  finasto  à  teur  fsrtuae. 
Jaequcï-Conslaalin  est  auteur  d'un  Eani  tnr  U$  ma- 
tkum  à  voftuTf  et  de  plusieurs  Ménwkre$  inséré»  dans 
te  Amw»  d«  rAaadéaate  das  seteaoM.  Il  naurut  te 
I6a«ùl  «818. 

PÉRIER  (CLatos),  l'une  dcsnoUbililés  de  l'aristocra- 
tte  fiiiaiM  if.  rade  France,  naquit  à  Grenoble,  eu  1743.  Sa 
fiMuate  tilUitaBO origine  ct  son  nom  du  hameau  de  Périer, 
près  de  la  petite  ^  illi-  rie  Mens ,  dans  les  montagnes  du 
iJaupbiiic,  ou  l'on  vuit  «ucurc  au»  aiauoir.  Le  grand- 
pin  ds  Claude,  Miaire de  WMpagua,  avait  baauooup 
d*cahnta,  ^  durent  dtendter  ailkura  des  moyans 


d'exisl«ice.  Jacoi  bs  PÉRIER,  père  de  Claude,  «'étant 
destiné  au  commerre,  eu  apprit  le^  éléments  ii  l.yuii,  el, 
vers  HtiO,  Iraïuporta  à  Grenoble  lu  principal  établis» 
liemenldc  sa  famille.  Il  fut  le  créateur  de  ta  fabrique  do 
toiks  de  Votroa,  industrie  dont  les  produits  ilépiuisaiciit 
pludaura  niilliaa*.  au  eeetnneaaMBt  de  te  révoluliou, 

cl  qui  est  euoore  nue  source  de  richesse  jiour  ce  pay  s-  H 
donna  un  grand  déveteppemeol  au  commerce  des  tissus 
de  rinde,  et  cooaenlra  cette  aepèse  de  mardwndiaM  dans 
sa  maison,  qui  eu  .ipprovisionnait  presque  cxclusivo» 
ment  le  niiJi  île  la  FiMiiee.  Celait  nri  néK>K*iant 
capable,  el  i'ou  trouve  dan»  les  areliivc»  du  royaume 
dM  teMras  delnli  de  MantaMria,  Mtetetrede  LouisXVI, 
qui  le  consulta  sur  des  questions  do  ewnmeree.  Ses  fil», 
Claude  et  Avwisrui,  béritèreat  do  lui  uuc  belle  fortune^ 
et  ils  refurent  une  édneattea  properttonnéa.s  Augustin* 
homme  aimable  et  .«pirituel,  était  devenu,  quelques  mi- 
nées avant  la  révolutieu,  l'un  des  administnUears  des 
Indes,  el  résiliait  à  LortenL  Arrêté  dans  estto  Tille  pen- 
dant la  Terreur,  etoonduit  à  Paris  prur  y  être  jugé,  il 
fut  trouvé  mort,  dans  son  lit,  à  rauher;;e,  peiutaot  io 
voyage.  Sa  femme  et  sa  fdk,  s'claut  rendues,  peuaju-cs, 
en  Bretagne  peur  reeneilUr  ta  «ueeessten,  ftirentHarlel- 
IiMueiit  blessées  par  «le"!  coups  de  fusil,  que  des  chouans 
embusqués  lirèreitl  sur  leur  voiture.  Elles  expirèrent 
quelque  temps  après,  et,  un  procèa^erlial  ayant  caniteté 
que  le  décès  de  te  fille  avait  précédé  celui  de  la  mère, 
toute  la  fortune  échut  au  frère  de  celle  dame.  Carier  de 
la  Bu«sict«.  Qoant  à  Claudo  Périer,  il  eontteua  te  mai* 
ses  de  eannaerM  de  aen  pire  k  Grenoble,  et,  par  wm 
ir,f cKiff-iire  autant  que  par  son  économie,  il  l'aeerut  eoi»- 
sidérabicatent.  En  1788,  Qaude  Périer  mil  à  la  dii»|M>- 
iRteo  das  étato  pvevlneteax  da  DaupUaé  te  eUteau  de 

Vixille,  qu'il  avait  acheté  deux  ans  au|Miriivniil ,  «lu  duc 
de  Villeroy,  et  c'est  dans  les  salles  de  ce  manoir  de  la 
Modalité,  qu'eurent  lieu  1m  déUkécalieuequ  dennèrtttl 
la  première  impulsion  ii  la  révoIulioM  française.  Les  évé- 
nenieiilâ  de  cette  révolution,  qui  engloutirent  tant  de 
fortunes,  purlèrenl  au&>i  quelques  atteintes  à  ceUe  de 
PMer.  Il  perdit  ses  revenus  sur  )a  terre  de  Vieille,  qtri 
se  composaient,  priitripnli-ruent,  de  cens,  de  r<*nt^s  fécw 
doles,  «4  ne  s'élevaient  pas  à  moins  de  $0,000  fr.  U 
»^t  d^berd  nnntri  partiaaB  de  eette  révelutten , 

dans  l'espoir  <)uc  l'arislo»  ratie  financière  .sup|)!aiiterail 
l'arisloeralie  nobiliaire  dans  ses  privilèges,  ses  droits  et 
son  rang  ;  mais,  voyant  que  le  sysléaw  aaareUque  da 
1793  n'épargnait  pas  plus  Im  itehM  que  les  gentils» 
hommes,  il  (juitt.t  Grenoble,  erra,  de  cacha,  et  trouva 
moyeu  d'échapper  aux  dangers  de  la  réclusion  ct  de 
IVehateud.  Après  te  Terreur,  ilaib  à  Paris,  et,  roaea- 
fïini  pf  r<^»une!lemenl  à  diriger  sa  lu  tison  <h-  Grenoble, 
il  m:  borna  si  u'éire  que  capitaliste,  et  pla^e  toujours  sea 
fMdsan  plut  hantiatéidt.  C*élait  répnque  du  diserédtt 
complet  des  assignats.  iNon-seulement  il  eut  la  ]>rui1ciicu 
de  ne  pas  garder  eeu  qu'il  avait,  mois  il  eu  acitata  à  vil 
prix,  et  deoBBeM  valeurs  îniignîliantea  en  paisnaat  d» 
biens  du  clergé  dont  il  se  i-endit  acquéreur,  tels  que  te 
(DininanJerie  de  Halte,  près  J'Arlc»i,  ct  une  partie  <ie  l;i 
maison  bâtie  par  les  Feuillants,  rue  Saint-Uonoré,  ù 
Paru.  TeutréucsiaMitntteuda  Périer,  parea  qu!U  avait 
en  alairM  te  tad  sàr,  et  te  eoi^  dW  juste*  La  vente 
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de*  mines  de  iiouiUc  d'Autin,  prùs  de  ValeDciennes,  . 
•Sranl  été  umonoée,  il  •>  nndil,  «t  devint  weqaéimr. 

Ml  I7fl8,  avec  deux  ou  trois  riches  co-associês,  de  crtlc 
propriclé  industricllp,  oà  piuweurs  compagnies  «'étaient 
ruitiéa^,  par  inrapacité,  mauTsIso  fbl  et  ditapidatioii  det 
gémnts.  Donaparic  ^tant  devenu  premier  consul,  Claude 
Périer  fui  nommé  l'un  df^  r>00  loriiibres  du  corps  logis- 
ialir,  par  Iccrcditilc  Cjiuliactircs,  aveclequel  il  était  lié 
d*biraii«s  et  d'amilié.  Ce  «bangeniMiit  de  pêaitioD  déran- 
pr»n  ini  peu  ses  habitudes;  il  lui  frrllnf.  nu  moins  les 
jours  de  suancc  et  de  représentation,  remplacer  sa  tenue 
plue  que  modeste,  par  VhMt  Uea  bndë  et  le  cbipeea 
»  ganrc  d'or  ;  mais  son  traitement  de  10,000  fr.,  comme 
législateur,  couvrit  amplement  cesarernit  de  dépenses  ; 
et,  quoiqu'il  n'augnicrilât  pas  beBDConp  une  fortune  de 
Si  è milUuiis,  iV-riiT  ii'éiriit  pas  homme k  négliger  les 
petits  profits.  C'est  ici  !<■  lien  d'entrer  dans  quelques 
détails  sur  la  vie  privée  du  chet  d'une  taniiile  devenue 
eéUbre  dons  le  eomniercB  et  lo  polilique,  d*un  iwmroe 

qui  fut  doué  d'e^eeîlentr;  qualités,  mais  dont  l'cxtrcmc 
parcimonie  eût  oifert  des  traits  nouveaux  h  Uolière. 
Iionqtt*il  eut  aduU  ta  neîson  d«  Feuillant»,  H  lit  le 
lri:ifîe  (le  ses  locataires  et  voulut  renvoyer  nri  boulanger 
dont  le  voisinafe  lui  paraissait  dangereox  j  mais,  sur  la 
eertltude  qntl  n*ftvait  jamais  caaeé  dVMeidenti,  il  con- 
sentit à  le  garder ,  moyeonanl  une  asseï  forte  augmen- 
tation de  loyer,  et  som  In  clause  expresse  qu'il  lui  four- 
nirent gralit,  chaque  jour,  un  pain  de  4  livres.  Ce  pain 
tenait  tien  des  gages  qne  Périme  aunit  dû  donner  à  sa  | 
vifilic  gouvernante,  qui  en  vemlnil  au  moins  5  par 
semaine»  Claude  l^érier  n'avait  pus  de  plus  grand  plaisir  I 
qne  deparattre  pauvre.  Son  eostnme,  son  legementétatent  I 
aiialogui"!  à  celle  niiiiiie.  Un  doses  débiteurs,  pré\oyant 
qu'il  ne  pourrait  pas  payer  son  billet  à  l'écliéanee,  cn- 
Toya  sa  iienune  prier  de  le  renouveler  pour  nu  on  deux 
mob.  Périer  rrfnsa,  disant  qu'il  avait  absolument 
besoin  d'argent.  I.a  femme ,  jugeant  par  les  apparences 
qu'il  devait  cire  extrêmement  gêné,  témoigna  les  plus  vifs 
Ngreit  de  ne  pouvoir  soulager  la  position  malheureuse 
de  son  créancier...  Périer,  enchanté  d'avoir  au jsi  bien 
joué  son  rôle,  revient  sur  sadécision,  et  consent  à  renou- 
Tder...;  ear«  ao  fond.  Il  était  oMIgeant  el  aerrialtle.  Il 
aaoïtrut  le  lendemain,  6  février  1801.  Il  I.ilss.-iit  8  (ils 
et  i  filles  :  AbOiSTiN,  ÂuxAXoaB,  Scinox,  CjksiMia  el 
Caiolle,  qui  sont  morlaeetuellement;  Josepr,  AipaoïifK 
et  Aain^B,  aujourd'hui  vivants  et  dont  les  deux  pre- 
miers sont  membres  de  la  cfaanlHre  élective.  Les  deux 
filles  sont  veuves,  la  première  de  SA VOIE-ROLUN ,  la 
eeeoadede  TEI88ÈRE,  membre  de  te  eliavibre  des  dé- 
putés sous  la  restauration, 

PÉRIER  (AvcrsTm),  (ils  aîné  du  précédent,  naquit 
à  GNoeMe  te  1*  mai  I77S.  li  entra  è  l'éeete  polytanh- 
nique  dès  l'époque  de  sa  rréation ,  devint  ensuite  chef  de 
lê  awiaoo  de  commeree  de  son  père,  et  iooda  dans  le 
département  de  fUbn  pladear*  étaûiisementt  iiidaa<> 
triels.  Candidat  de  l'opposition  en  1619,  1830  et  18i4, 
il  avait  éeboué  trois  Ibis  devant  une  majorité  ministé- 
rUtte.  Eo6n,  élu  dépoté  en  18S7  par  troia  collèges  de 
ce  département,  il  fut  rapfMWtenr  du  projet  de  toi  sur  les 
'  comptes  di>  l>$2fl.  et  son  rapport  »st  resté  comme  un 
modèle  en  ce  genre.  Il  siégeait  au  centre  gauche^  el, 


lors  de  la  discussion  sur  la  vérification  des  pouvoÎR»,  U 
dénonça  quelques  aeloa  arUtraires»  cl  reAua  rapetefls 

des  préfets,  présentée  pnr  le  baron  d'Hausses,  ancien 
préfet  de  l'Isère.  Le  collège  d'arrondiseemenl  de  Grcno- 
Ue  rayant  réâti  en  1830,  il  obtint  108  virix  ponr  la 
présidence  de  la  chambre,,el  fit  partie  de  la  commission 
chargée  de  réviser  In  charte  de  1814.  Augustin  Périer 
s'opposA  plus  lard  à  i'abaisscment  du  cens  électoral  à 
300  fr.,  et  il  prit  une  part  active  à  la  discussion  sur  les 
lois  municipale  el  départementale.  Il  ne  fut  pas  i-ééîu  en 
1851,  mais  le  roi  Loiiis-Phiiippe  le  proowl  à  la  pairie 
te  18  mal  48S9. 11  noorut  au  ébllean  de  PrémiRnjr,  te 
3  décembre  18^"  tVtim-  rspoplcxlc  foudntynntc-,  lais- 
sant la  réputation  d'un  liomme  d'affaires  capaide  et  d'un 
li^islatear  intègre  et  modéré. 

Pliltir.R  (Si  ipio.N) ,  frère  du  précédent,  naquit  i 
(Irenoble,  en  I77(( .  et  fit  ses  études  chez  les  oratoriens 
de  Lyon.  L'exempte  do  son  père,  dont  les  entreprises 
avaient  demié  «ne  grande  ealenaten  au  comneree  da 
Danphiné,  lui  offrait  une  nouvelle  sphère  d'nctîvilc. 
Propriétaire,  à  SO  ans,  d'un  domaine  k  Laval,  il  essaya 
d*tntradti[re  dans  eette  contrée  les  ibniies  è  la  ealatane. 

En  Iffll.  son  père  ayant  fnîl  l'aequisilion  d'une  partie 
considérable  des  mines  de  houille  d'Anzin,  il  devint 
l'on  des  adninistraleure  de  ce  grand  diaUlmemeot,  et 
dirij^  des  améliorations  importantes.  SeipiSin  Périv 
fcrrl)  wriP  maison  de  banque  h  Paris,  avec  son  frère 
Casimir,  et  employa  la  plus  grande  partie  de  ses  capi- 
taux à  créer  ou  perreclionner  des  établissements  d'i»» 
duslrie.  Deux  raffineries  de  .sncre,  une  filature  de  laine, 
et  une  de  colon,  une  distillerie  de  fécule  de  pommes  de 
terre  à  Couffeevefo.  atleslèraat  sa  sagadlé,  et  lui  fiMit>- 
nirenl  l'occasion  d'ajouter,  à  «on  cxpérienrc  dans  la 
mécanique,  l'application  de  la  chimie.  Après  la  mort  d* 
Jacques  Constantin ,  intreduelenr  des  madiines  à  vft- 
peur  à  Paris ,  il  acheta  rétablissemcnl  de  Cbaillot  ;  et 
des  changements  avantageux  s'opéraient  dans  les  fon> 
derics,  lorsqu'il  mourut  le  2  avril  I8îi.  Sdpion  Pé- 
rier avait  des  eonoaissanccs  trè.s-grandcs  ai  ehimie  :  il 
a  donné  plnsienrs  nrtictes  dan»  le.*  Annales  de  ehimitf 
il  fut  membre  du  jury  de  deux  expositions  d^  produits 
de  l«indQ8(rie,  en  1 80let  1808  ;  et  if  fit  partie  du  eonaeil 
;;énéri)l  de*,  mail nfiicl lires  attache  nu  ministère  de  l'in- 
térieur. U  fut  aui»i  l'un  des  fondateurs  des  compagnies 
d'assurance,  et  INin  dos  promoteors  de  l^idairaBe  pnr 
le  gaz  hydro!;ène  :  il  était,  à  l'époqiM  da  sa  mort,  Wl 
des  régents  de  la  banque  de  France. 

PÉRIER  (Casimir),  président  du  eonsMl  des  minia- 
ires et  ministre  de  l'intérieur,  né  à  Grenoble  le  31  oeto> 
lire  1777.  fîls  d'un  négoeianf,  fut  élevé  à  Lyonehex  les 
prêtres  de  l'Oratoire,  qu'il  quitta  pour  embrasser  l'élat 
militaire;  il  Ht  leseampsgoes  dltatte  en  ITM  et  1800; 

mai-s,  quoiqu'il  eut  été  nomrr.i'  nfli(  i>"r  'lu  pr'iir.  il  pré- 
féra se  livrer  au  commerce.  £n  1803,  ii  ouvrit  à  Parts 
tuie  maison  de  banque  avee  Befpiett  Nrièr,  son  frère, 
concourut  à  divers  établissements  industriels,  et  »e  créa 
ainsi  une  fortune  considérable.  Ja^'en  iSiS,  absorbé 
par  le  déveteppement  de  ses  aihires,  il  ne  songea  point  k 
la  politique.  Mais  en  181811  pablia  contre  les  emprunts 
à  l'étranger  un  érrit  remarquable,  ri,  dès  l'année  sui- 
vante, le  départe nicni  de  la  Srine  le  nomma  député,  le 
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jour  méow  où  il  aUdgoatl  Tige  tte  40  ans  voulu  par  la 
«Iwift.  FcnAnt  ISamto,  cooaiaaiaMBtrMiipardiffrf 
WiwiilliMmi  ni»,  il  fit  aussi  oonslamment  cause  coiu- 
nnine  arec  ritpposilion,  dont  il  devint  Vua  des  clicfs  les 
plus  distinguât  cl  les  plus  uifluciils;  mais  son  opposition 
■tee  duM  Im  flMHnenta  dt  In  i<iiis  ^rr-nnde  exaspération 
de  son  parti,  fut  toujours  cxpriini  c  Ji\  fr  dîgniic  et  con- 
venance. Il  s'attacitait  principalement  aux  questions  do 
tMnec*,  dans  hMiucII^  fl  ■tmil  deaeoiiiwfasaim»«|ié- 
citles  :  aussi  M.  tîc  Villèlc,  !hhi  jn^r  on  (ts  matirrr^.  ne 
■Mmquail-ii  jamais  de  monter  à  la  tribune  aj>rcs  lui, 
potur  •Hjoner  l'cfet  prnduit  p»  Ma  diMours  M  te» 
aniendemcnls  sans  cesse  renaissants.  L'histoire  des  ses* 
sions  de  18!i3  k  4836  eti  oiïrc  la  preuve.  Vers  cette 
époque,  il  eesat  de  prendra  part  aux  discussions  de  la 
dMBtn,  aolt  i  anse  de  sa  nnté,  »it  pour  d'autres 
motiN;  mais  il  ne  perdit  rien  dp  son  influence,  qui  Ta- 
mena,  à  la  sessioa  de  iStiS,  à  cire  un  des  caodidala  à  la 
ppjiidwM.  On  loi  préféra  M.  BayeMVdlird.  Au  débat 
df  In  session  de  1839,  il  obtint  l!)5  voix  pour  la  prcsî- 
deocc  de  la  eliauibre,  par  «uite  de  cet  accord  du  oùté 
et  du  ecnlre  gtachw  aree  «m  fraction  du  centra  droit 
qui.  dans  ladrossc  fîcs2'2l,  |ir<-p.'ii,iil  à  la  inoriiin  Iiio 
de  Charles  X  le  ptua  redoutable  de  ses  embarras.  Il 
ne  parut,  dm  tont  le  conn  de  iwite  aeaaloo,  qtt*uiieMute 
fois  à  la  tribune,  et  cette  inncliuti,  motivée  pamne  ma* 
ladic,  pouN  rait,  di!  on.  Tcspoir  secret  d'entrer  nii  r.i-t  t  il 
ceaune  miuislre  du  comajcrcc.  Il  demanda  ouaipic  au 
■inletre  des  finaneaede  la  heiHié  ave»  laipielle  II  avait 
mnsentî  h  n'duire  il  80  millions,  sjitis  rn^sentinient  (1rs 
ebambrcs,  la  créance  de  l'Espagne.  Le  ministre  ayant 
réponda  d'one  manière  évasive  et  aralwrnHaée,  la 

efcaniltrr  trnnctiii  le  drlwl  pu  diVidnnt  (|iir  rcllp  sdiniiic 
•mût  imputable  sur  la  créanrc  due  par  l'Espagne.  Le  rc- 
trait  de  h  loi  déparfementalr,  réloignement  dv  ramfe  ite 
Laferronnnys,  la  répugnance  croi.ssanie  do  la  rrnir.  Ii-s 
nltaques  combinées  des  partis  extrêmes,  consoinmèreni, 
au  bout  de  peu  de  mois,  l'affaiblisseuicnt  du  uiuistère 
Kariignae.  La  eldriXté  de  oelie  derntèra  eoocettk»  faite 
an  parti  libéral.  i!('?erminn  Charles  X  à  agir  suivnirl  ■^rs 
vue»  persontielics.  Un  conseil  d'iiemmes  cboisis  pour  la 
plopart  densla  nuaneede  ses  aenUnenls  politiques,  ftit 

np|ii'Ir  jKix  iifTaîrt'.'',  l'I  le  prince  <îp  Puli;;n;ic  fui  nii'<  h  sa 
tète.  L'opinion  libérale  accueillit  comme  un  déli  cette 
dAmnlnatfon  extrême,  et  ce  fat  BOat  Pempîn  de  rirrl» 
talion  la  plus  vive  que  .s'ouvrit  la  session  de  1810,  la 
dernière  de  la  rt^tauralion.  Catimir  Pcrier  fut.  mmtnc 
l'année  précédente,  le  second  candidat  désigné  pour  la 
présidence.  Il  ne  renpMt  onenn  rdie  dans  la  discuasioii 
de  la  fariK'i!'^'*  n'iresse  des  231,  seule  œuvre  de  cette 
courte  et  mÂmoraLle  sosion,  et  sa  présence  ne  fut  remar- 
quée dene  aneone  des  rénnlon»  révolntiennaim  qni  sé- 
parèrenl  la  pt'orogalioii  de  I.i  ch.imbre  des  éleetions  gé- 
nérales. Il  fat  élu  pour  la  seconde  fois  par  le  collège 
dVMven^MenMnt  de  Trayes.  f.a  promulgation  des  or» 
donnances  de  juillet  marqua  bientôt  une  phase  nouvelle 
et  plus  importante  dans  la  vie  politique  de  Casimir  Pé- 
rier.  L'éclat  de  sa  position  personnelle,  sa  fermeté  ron- 
BM,  leeanalAradesea  opinloas  politiqaes,  qui  répondait 

dans  tin<*  ju.itp  mesni  P  à  IVsprit  de  ré innée  que  dé>c- 
ioppaît  ce  manifeste  du  pouvoir  roj  nlj  tnu»c>  ces  circon- 


cuiutlancc»  durent  fixer  sur  lui  l'iittcntiou  publiijuc.  Sa 
eondoile,  dans  ces  déplerablei  eonjoaetiira,  edOrH  le 

mérite  d'une  moilémtion  à  laquelle  l'histoire  doit  rendre 
Iwmmage.  A  la  première  réunion  de  députés,  qui  eut 
lien  ebet  Alex.  Dclobordc,  Gselniir  Péricr  exprima  l'u« 
pinion  que  la  chambre  avah été  M  H  Hem  dilWHfr,  et  il 
eombatlil  l'idée  iriine  protestation  contre  les  ortlun- 
uances.  Dès  lors  fut  prufotidémeiit  Iraa^,  à  rurigiuc  du 
nbianneeiloin  de  jalllel,  celle  ligne  de  dénareatioa  entre 
)e>;  ileuv  fi  leiinns  de  Topinion  libérale,  dont  l'une  vou- 
lait qu'un  répondit  aux  ordonnances  par  une  révolution, 
et  dont  raulre  aspirait  à  niainlenir,  sous  des  eonditîowi 
plus  ou  moins  rlpiumiscs,  une  dyiinslie  dont  In  chute 
ne  pouvait  manquer  de produire  de  graves  ébraulcmciits. 
Ce  fnl  ehex  Casimir  Perler  que  se  rentrent,  le  37  jnit' 
lel,  les  députés  préseuls  à  Paris,  sous  la  présidence  de 
l.abbpy  «le  PouiihYtcs.  Dans  celle  réunion  H  montra  In 
même  circonspection  que  la  veille,  et  rrprociia  aux  plus 
cialiée  de  pcidre  la  cause  de  Toppoeitton,  en  la  fiiisant 

sortir  des  voie»  ronstitiilirinriene':.  Il  iri'sivta  principa- 
lement sur  l'iaéi^ilc  de  la  lutte  qu'un  se  proposait  de 
sautenir  aTW  le  gouTemenent,  et  il  Invita  l^usemUée  k 
choisir  un  li>eal  inuins  exposé  que  le  sien  aux  rr;,'ar<l<  eC 
il  rnction  de  l'aulorilé.  Ce  fut  sur  sa  proposition  que  le» 
députés,  réunis  le  lendemain  ehet  Audry  de  Puiravean, 
décidèrent  qu'une  dépulatioa  serait  envoyée  au  duc  de 
Itaguse,  pour  oblenir  !n  eessBliiiTi  des  hostilités,  eu  al- 
leadaut  que  la  chambre  pût  présenter  an  roi  ses  prolcs- 
lationa  el  ses  deléaMa».  Lui-même  fut  désigné  pour  faire 
partie  de  cette  députai  ion,  avec  les  généraux  Gérard, 
Lobeu  et  M.  Mauguiii.  Seul  peut-être  de  tous  ces  délé- 
gués, Casimir  Périer  désirait  sincèrement  le  sneeèa  de 
trllc  né^<M  ialiou.  Ou  sait  quelle  eu  fui  ta  stérilité.  Ce 
résultat  parut  excner  uni;  forte  impression  sur  son 
esprit,  et  Ton  remarqua  qu'à  la  oonférenoe  où  II  en  fut 
rendu  compte,  il  se  montra  beaucoup  plus  disposé  à  se- 
cotKlcr  la  résistance  populaire.  Il  .soutint  qu'il  y  aurait 
boule  désormais  ii  iibandouncr  la  jKipuiiilion  de  Paris 
dans  son  eonliit  avee  la  gmnle  nyale,  et  il  promit  'n 

M.  Baudo,  l'un  des  chrh  de  rie^iirreetinn  .  l'appui  de 
sou  nom  et  de  son  crédit.  Lorsque  l'abandon  du  U»uvrc 
et  la  retraite  des  traupea  eurent  essuré  la  victoire  n 
la  n.iliou  .  1rs  députés  réunis  etic/  LalTille  élurent  an 
scrutin  une  commission  municipale,  pour  subvenir 
ans  hesoins  des  eireonstaneot,  €eUo  eenimteioB,com> 
posée  de  Casimir  l'éricr.  du  genénl  Lobau,  de  MM.  de 
Schonen ,  Maupuin  et  Puimvenn,  se  constitua  sur-l*;- 
champ  à  rbùtcl  de  ^  iile,   el  pourvut  à  divers  emplois 

dMminbtration  puUique.  Ce  fut  à  elle  que  MM.  de 

Sénionville ,  d'\r;;out  et  de  Vilrolle*.  délégués  par 
Charles  X,  ounoiicérenl,  en  présence  de  la  Fayette,  lero- 
trail  des  ordonnances  el  la  fomwtioti  d'an  nouveau  mi- 
nistère dans  lequel  le  déparleuient  de  l'intérieur  l'iait 
confié  à  Casimir  Périer.  Ce  dernier  ovouta  les  uégoci»' 
tours  avee  calme,  et  leur  repréeenta  qu'ils  nlivaientaa- 
cnn  peuvotr  irrit,  mais  sans  donner  à  ceUc  elgeelioll 
aucune  portée  nirdveiilanle.  On  se  sépara  sans  rien  con- 
clure. Casimir  Pcrier  n'assista  point,  le  lendemain,  à  la 
séance  de  la  oomnission  où  Colliu  de  $u«y  remit  de  la 
pari  du  duc  de  Morlemarl,  le»  ordoiin.inres  du  tl'l.  et 
celte  abrita'  fut  une  aiiun^lanec  regrrtlable  pour  la 
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dynastie  de  Chartes  X.  II  rofiiHi  abioluiMiitt  enaintet 

do  Mgiicr  la  proclamation  par  laquelle  la  coiumissioa 
municipale  déclara  la  déctiéancc  de  Cb«rles  X.  Celte 
résistance ,  également  motivée ,  seioD  toute  apparence, 
et  |>ar  l'acle  en  lui-même,  cl  par  sa  répu^Kaiicc  à 
adopter  les  inciiI|i:ilions  qui  y  ctaîcnt  ron^if^nécâ , 
excita  (lîie  vive  irrilaliun  dans  les  rangs  des  républi- 
caine j  et  eette  irrilalinn  s>icerut  aingaliêrenmt  lors- 
<Itt'nn  apprit  qur  rnsimir  Péricr  avait  accueilli  nvcc 
une  bienveillance  nu'lée  d'cspotr  le  général  Labourdon- 
oaye,  nouveau  o«gociaiettr  de  diarles  X.  Un  nundat 
d'arrêt  fut  même,  dit-on,  décerne  contre  lui,  mais  sa 
•ioiplo  apparition  dans  ane  réunion  de  députés  dissipa 
cet  orago.  H  ne  prit  «ncune  part  aux  délibérations  qui 
préparèrent  roNLiicincnt  du  duc  d'Orlcana,  et  refusa  le 
miiiibltTf  (le  l'int«''ricur.  ;iuf|iii>I  In  cnintnissîott  iminici- 
pale  crut  devoir  l'appeler,  il  fallut  retirer  iartc  de  sa 
nomination  déjà  Insérée  tu  AloMiteNr.  Eiiiio  wn  altitude 
dans  toutes  ces  circ^tnslanccs  fut  constamuirn!  pAlu  cl 
équivoque.  RepréseoUinl  de  l'aristocratie  bourgeoise  et 
financière,  il  semblait  expier  rimpradcnt  appui  qtie 
ce  parti,  diii^  ses  vues  ambitieuses,  ou  liiins  son  irri- 
tation contre  quelques  bommcs  de  la  rcatauralion , 
avait  prêté  I  la  fariion  révolutionnaire.  Cependant  l^élé- 
vation  du  dur  J'OtIlmiis  ne  larda  pas  à  lui  inspirer  un 
ton  plusdécidii.  \|  |  i  lé  par  le  lieutcnniit  ?;cin'riil  et  par 
1 74  su(rra|;es  de  l«è  cliambre  aux  honneurs  du  fauteuil, 
il  fcrivit  à  fes  coflègiies  pour  leur  ténoigner  rbopatlcMe 
qu'il  éprouvait  «  à  consolider  un  pouvoir  national  dans 
les  mains  du  prince  dtoyeu,  que  les  acdomalions  et  les 
uéeaaaités  publiques  avaient  appelé  à  venir  assurer  le 
ri''j;ne  lics  lois  cl  le  maintien  de»  droits  Je  la  nation.  • 
Malgré  une  indisposition  prolongée,  il  ouuliuua  de  pré- 
aider iVssembté^;  et  ce  (ut  lui  qui  présenta  k  Taeeeptatlon 
du  uoinriui  rui  lu  cliai  k'  modificc  par  la  chambre.  Ca- 
.simir  Pàicr  entra  le  1 1  août  au  conseil  en  qualité  de 
ministre,  mais  sans  portefeuille.  A  ceux  qu'ctuiinail 
nnJériorilé  de  cette  position,  il  répondit  qu«  aoit  hmre 
ii'rittif  pft$  ntcort  venue.  Quelques  jours  plus  tai"d,  il  se 
dcuiil  pour  raison  de  sanlé  de  la  présideuee  de  la  cham- 
bre, et  Ait  remplace  par  LalBtte,  qui  avait  pris  à  la  ré- 
volution de  juillet  une  part  tout  autrement  directe.  Ap- 
pelé à  la  tribune  le  50  septembre,  pour  y  défendre  contre 
la  proposition  d^nnc  enquête,  la  politique  du  cabinet 
dont  il  faisait  partie,  il  se  prononça  avw  plus  de  vivacité 
qn'i!  n'avait  encore  fait  pour  l'événement  qui  venait  «le 
s'accomjdir.  Les  dissenlimenUs  profonds  qui,  malgré 
PaiHjMrento  aimiilieilé  de  eette  poUiique,  divisaient  le  mi- 
nistcre,  décidèrent  Casimir  Péripr  ii  se  retirer  au  com- 
mencement de  novembre  1830.  Il  occupa  le  fauteuil  de 
la  chambra  en  rempiaeemenl  d«  Lafllti»,  qoi  fut  appelé 
à  la  présidence  du  ronsnil,  jusqu'au  li  fév  rier,  é|H>(|ue 
où  la  eérénonie  funèbre,  célébrée  à  SU-Gcrnutiu-l'Auxer- 
roif ,  en  mémoire  du  due  de  Barri,  devînt  la  cause  on  le 
prétexte  des  excès  les  plus  sérieux  qui  eussent  affligé  Paris 
depuis  les  journées  de  juillet.  A  In  suite  de  ces  événe- 
ments Casimir  Péricr  entra  au  uiinistérc  comme  chef  du 
conseil  et  ministre  d«  rintéricur,  avec  Souli,  d'Ar- 
gptit.  Monlalivel,  le  baron  Louis  cU'aminiI  «le  Uigny. 
Son  avéncnieiil  au  pouvoir  fui  le  signal  d'un  décbaiitc- 
Ineol  iinivcnel  de  û  part  des  factions  4|iii  aapimicat  à 


Caire  produire  au  mouvement  de  jniHot  ses  conséqnmena 

les  plus  extrêmes.  Il  fui  s;ilué  tomme  Pemblènie  flagrant 
d'une  conlre-révoluUuu  imminente,  comme  un  défi  jetd 
par  le  nouveau  monarque  au  parti  qui  avait  eontrilniclo 
plus  directement  à  son  élévation.  Ces  seiiiiiiieuts  hottiloa 
eurent  accèi  jusqu'aux  avenues  du  Irùiie.  La  discussion 
du  projet  de  iui  dea  douzièmes  provisoires  lui  fuuruii 
une  occasiaii  nnlarelle  d'exposer  à  la  chambre  sou  8y*> 
tëme  politique.  H  le  fit  avec  une  ilpre  frani'hisc  qui,  dan» 
l'état  de  iluclualioa  où  le  dernier  cabinet  avait  laissé  lu» 
esprits,  devait  réussir  auprès  de  la  majorité.  Quant  à  sa 
)M>litique  extérieure,  Casimir  Périer  la  caractérîsail  par 
cette  phrase  devenue  célèbre  :  •  iKous  soutiendrons  lo 
principe  de  non-intervention  en  tout  lieu,  par  io  i 
négociations.  Hais  PintérèU  cl  la  dignité  de  la 
pourrnient  seuls  fiiius  fnire  premire  les  aruies.  Nous  ne 
concédons  si  aucun  peuple  le  droit  de  nous  fui  ctii  ù  coui- 
faflttre  pour  h  cause,  «t  Ve  uatfdn  Françaii  n'c^iyarv 
t-mt  ijn'''t  II  Fr  mer.  La  ronduite  de  Casimir  Péricr  fut, 
il  faut  le  dire,  conséquente  à  la  netteté  de  ce  pro- 
gramme. Il  adhéra  à  la  proposition  de  banniasement  du 
roi  Charles  X  et  de  sa  famille,  porlèe  a  la  tribune  par 
M.  Baude,  et  insista  sur  le  maiolien  à  200  fr.  du  cens 
électoral ,  que  la  chambre  des  pain  avait  abaiaiié  à 
150  fj'.  l.a  eluiuibre  fLit prorogée;, puis dissoute  (31  mti)» 
et  Casimir  l'érier  a  i  fsvfl  nux  préfets  «ne  circulaire  en* 
prdatc  d'une  énergique  li  ancbise,  dans  laquclbi,  dcmes* 
Uint  UM  partie  des  prindpes  4|tt*it  avait  maniCestés  tn- 
trefois,  îl  déclara  formcllemcnl  que  le  gouvcrncmmt 
n'entendait  pas  demeurer  neutre  dans  les  élections,  elms 
«ottbiif  pin  quê  PodmMHrathh  b  fit  ptet  qne  lui.  Celle 
épreuve  électorale,  qui  lui  fut  persoiinellenieiil  fdvora- 
hie,  amena  une  chambre  dévouée  aux  intéi*cU  de  k  révo- 
lution, mais  sans  vues  fixes  «t  arrétcss.  Le  diseoun  du 
la  couronne  se  distingua  par  une  certaine  fermeté  ds 
lan];age  qui  signalait  i'innm  nec  de  Casimir  Péricr  ; 
mais  on  remarqua  avec  surprise  que  le  ministre  vérir 
fiait  audaeienaemMit  l'èxnetitude  du  débit  royul  sur  uou 
copie  de  ce  document  ;  circonstance  qui  rararlértsc  nssrz 
SC2>  rapports  avec  le  monarque,  dont  il  avait  accepte, 
bien  plus  que  salué  Pélévalion.  I^e  ctMnrt  ne  IVmportn 
que  de  5  voix  dans  la  lutte  entre  I.allitle  et  M.  dirod  de 
l'Ain  pour  la  présidence.  Cet  étbcc  décida  la  démissiuu 
de  Casimir  Périer  et  de  trois  de  ses  collègues,  et  ie  mi< 
nistcre  était  en  pleine  dissolution,  lorsqu'un  avènement 
iuijin'vu,  la  brusque  irruption  de  l'armée  hoUandaiso 
en  Iklgiqne,  le  détermina  à  se  reconstituer  et  à  essayer 
un  nouvel  appel  ii  l'opinion  de  la  chambre»  Sans  égard 
pour  le  droit  de  non-inlervcniiun  s!  Iiautement  proclamé, 
l'envoi  d'une  armée  française  en  Belgique  fut  décidé* 
non  pour  sottlcttlr  le  principe  révoluliQimairSf  mais  pour 

fnii  e  respecter  les  décisions  de  la  conférence  de  Londres. 
Casimir  Périer  parut  le  9  août  à  la  tribune  pour  justi- 
fier la  |M>liiique  du  oabiiNit,  ol  son  discours  fut  In  pM*> 
plirnsc  de  sa  devise  :  la  charte  el  la  paix.  Il  repoussa, 
au  n«)ni  de  la  Francu,  le  reproche  d'avoir  abandonné  les 
pcupicii  que  sa  ix-volutiou  avait  mis  en  mouTemcut,  et 
diVlara  que*  sans  Son  iaterveation,  la  Belgique  serait  on 
proie  il  l'anurcliie  ou  tombée  smis  une  reslauralion.  Le 
vote  de  l'adresse,  après  une  discussiou  longue  et  labo- 
rieuse, «  laquelhi  il  prit  une  part  tiè»  active,  fut  tran> 
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ébccfl  faveur  du  minislcre.  Ccpcntlaiil  te  s  oie  Uii-nième 
aeilMtbit  raeoM  qoeatton  vitale,  «l  la  tkuàbn,  dV 
prr?  !<•  rarart^rc  tni'iiic  de  nUe.  diitcusMon,  coiiserrail 
mcore  rcspritdercscrTe.d'incertitudcel  d'indépendance 
<|ii{  «vtit  nwrqaésMtnmoz  prfllmlmifeB.  L^tnMtf•n 
de  cette  lutte  Ht  bientôt  place  au  si-4in<!:i1c  (les  débats 
«ccasionnés  par  les  fusiU-Gliqaet.  Ces  débals,  dont  les 
«neniis  de  CnEmir  PMv  tiiènot,  Mns  émMy  des 
•onséqueneet  forcées  «nlre  sa  probité .  établirent  asscc 
à  quels  dangers  les  gotivemcments  s'exposent  en  deman- 
dant des  bonunes  d'État  aux  classer  financières,  toujours 
iqtfftffl  d^m  esprit  d^Tldité  propre  è  déerier  les  plus 
légitimes  efforts.  Casimir  Périer  eut,  depuis,  le  tort 
grave  da  confier  à  ce  même  bonme  les  fonctions  délicates 
de  pvrfel  de  fwHee,  fooetloais  dont  11  fat  révoqué  deoe 

des  circionstan(v-i  dont  rhuinitialîoi»  a  InisM*  do  longs 
souvenirs.  Les  désastres  de  la  Pologne cxcilt^rcnt  à  Paris 
une  vive  femeniaiioo  dam  lea  masses  populaires.  Des 
cmèifnmsftlKlit  commis  sur  plusieurs  points,  et  l'on 
put  craindre  pendant  quelques  jours  le  retour  des  scfn^s 
fonesles  qui,  OMios  de  14  mois  plus  lot,  avaient  ensaii- 
glnrtë  k  eaiiftale.  1»  «dtarede  CMimir  Nrier  fut  poar- 
*uivip  sur  la  place  Vendôme  par  une  popnlm^c  furion<p. 
et  Ini-roéme  ne  dut  qu'à  son  intrépidité  le  salut  de  sa 
vie*  Ces  dvéïieiiieiils  anenèrail)  le  91  septembiv,  entre 
le  président  du  conseil  et  M.  Mauguin,  h  la  tribune  de 
h  dnmbrc,  une  lotte  aeliamét'.  Le  dépalé  reprocha 
Moéreroent  au  ministre  ses  négœialhM  inritf*  à  rbMd 
devSle  en  faveur  de  Chartes  X.  Msi^  Casimir  Piérter 
obtînt  ponr  réponse  n  ces  accusations.  In  fameux  ordre 
éti  jnw  molivéf  qui,  sanctionnant  par  une  approbation 
«atégoriqa»  cl  déSnftIve  la  poIKifne  «xtMenre  dv  ealil- 
net,  lui  permit  enfin  d'établir  un  régime  n'gniicr  d.uis 
Padministration  da  paya.  Une  diflicuttc  sérieuse  ne  larda 
pas  i  «Mr  sa  aalUoltade.  L*alM»lttion  de  rhérédHé  de  la 
pairie,  cette  conséquence  lo^quc  d'une  révolution  faite 
surtout  en  haine  des  sapérioriu-s  originelles,  avait  été 
imposée  par  la  plupart  des  éiccicurs  ;  elle  était  dans  le 
nea  formel  de  la  chambre  des  députés.  Casimir  Périer, 
Itiî  rrjnrd;iît  avec  raison  ce  prinri]»'  rommp  tin  ^crme 
actif  de  décadence  de  cette  institution,  essaya  vainement 
de  se  raidir  eimire  le  ma  de  la  majorité.  Il  ihltut  eéder. 
Chcrch:inl  ?i  dis^ilimilpr  sons  une  ostentation  di-  fr;ui- 
rhisc  reintmrras  de  cette  {losition  toute  nouvelle  dans  les 
lasies  parlementaires  de  la  France,  il  apporta  ftia  chambre 
SDprqiet  de  loi  portant  cette  abolition  dont  il  combattit 
vivement  le  principe  dans  son  exposé,  et  dcoianda  que 
la  loi  à  inlervenir  ffil  au  moins  déclarée  sujette  a  révi- 
sfoa  ;  mais  rottc  modeste  satisfaction  ne  lui  fut  pas 
mAmi»  Jirrrirdi-f.  He«;l.iîl  l':i-^i'n(ifnfnt  de  In  fliambrc  des 
pairs,  dont  la  majorité  éUiit  rvidcmrocnt  contraire  au 
piejaKde  M.  il  fellali  te  passer  de  son  etmeonrs  et  re> 
ronnaltre  à  la  chambre  élective  un  pouvoir  ronstitunnt 
dont  elle  n'était  que  trop  portée  à  abuser,  ou  livrer  la 
dlamlire  des  pairs  h  une  iosurreetlim  prolMible.  te  mi- 
ni^u'-rr  triincha  <  f'tl<;  [x-rillrusc  nlti-rnalive  par  le  coup 
iiardt  d'nne  pronMlion  de  ô6  nouveaux  pairs,  et  le  projet 
de  toi  ftrt  adopté  ao  mIKea  d^ne  vive  irritation.  L'in- 
surrection des  ouvriers  de  LyoïlVint  compliquer  la  situa- 
tion déj.î  ■si  (•nd>;irra«'!f'r>  du  gonvonifmeivt.  Casimir  Vv- 
ricr  di^clani  fiéretueiit  à  la  tribune  que  les  mesures 


VEK 

ordonnées  rt-pondaieul  è  la  gravité  des  évéuemcnis  |uir 
iear  Inve,  leur  rapidité  et  leur  ensemble.  Lors  de  la  dis* 

riHîioii  du  budget  de  1832,  il  rappela  avec  une  nou- 
velle iiisislanee  les  principes  du  ministère  sur  la  non- 
InlmreBlion ,  et  eélÂra  comme  tin  triomplw  la  retraite 
des  troupes  autrichiennes  des  Etats  pontificaux.  Mais, 
de  nouveaux  troubles  «'étant  élevés,  le  pape  réclama 
dereabef  rintervention  des  Autrichiens,  qui  entrèrent  à 
Bologne  le  98  janvier.  Le  ministère  fraiifala,  appréciant 
toutes  les  conséquences  de  tte  intervention,  et  ne  vou. 
lant  pas  que  l'Autriche,  selon  sa  coutume,  changeât  en 
uodrâtt  d^igrsndisaement  et  de  CDnqQéte  sa  solHtilnde 
ponr  le  soinerain  pontife,  ré'ioliit  de. les  prévenir  par 
une  détermination  à  laquelle  on  ne  peut  pas  douter  que 
€aslmir  Périer  n^iit  pris  la  plus  grande  part.  Il  dirigea 
une  expédition  sur  Ancùne,  et  cette  ville  fut  occupée  sur 
la  fin  de  fé«  rier  !  R^^2  par  des  troupes  françaises.  Cette 
détermination,  ipii  produisit  une  vive  sensation  en  Eu- 
rope, fut  diversement  jugée;  wals  on  ne  peut  contester 
qu'elle  n'ait  mis  la  France  en  |>osition  de  tenir  à  l'Autri- 
dic  un  langage  pliu  élevé,  et  de  demander  au  tràno  pon- 
tlBeal  des  eoneeHiDns  utiles.  Ce  fnt  k  denrfer  aate 
remarquable  du  ministère  de  Casimir  Périer.  L'intrépide 
résistance  des  journalistes  à  la  mesure  exorbitante  des 
détentions  préventives,  le  reproche  d'avoir  Of^niaé  des 
hamtes  d'assommeurs  {tour  maintenir  Tordre  dans  les 
rues  de  Parb,  les  eoiispîratioas  des  tonrs  de  Notre-Dame 
et  de  la  rue  des  Prouraires.  les  troubles  de  Grenoble, 
aclie^èrent  de  porter  i*exas|)cration  dans  cet  esprit  lier, 
irascible,  et  «le  ilévoirr  les  restes  de  eettc  vie  qu'il  avait 
prodiguée  au  réiablis-vement  de  l'ordre  public.  S'il  faut 
an  croire  qoelqticsréviâations  récentes,  dcadiaseatinienl* 
pi-ofonds  et  mystérieux  avec  le  chef  de  l'État,  ajoutèrent 
à  la  somme  de  ses  souffrances.  Atteint,  dès  le  6  avril, 
dn  choléra  qui  commençait  k  sévir  dans  la  capitale,  €!»• 
simir  Périer  fil  |ireu\  e  de  eonriige  en  acetjmpygruiiil  le 
duo  d'Orléans  dans  une  visite  ii  niàlel-DieiL,  alors  en- 
combré des  vieliDies  de  oe  iléaa.  Celle  formidable 
é[ii  eiivc  acheva  d'épuiser  ses  forces.  Il  suceomim  le 
1(>  iii.n  entonrr  <îes  s«y*oiir8  de  la  religion,  mi  mo- 

ment où  les  journaux  de  la  cour  s'efforçaient  cm-ore  de 
faire  prondre  le  ehange  1  fspinien  publique  sur  h  gm- 
\'iti'de  'in  mnlailie.  Ses  fuiiémille^  furent  célébrées  le 
19  mai  avec  un  éclat  et  une  pompe  inusités.  Le  oortéfe, 
suivi  d'une  asdslanee  nombreuse  et  distinguée,  n*arriTn 
îin  (  imetièrc  de  l'Est  qu'après  quatre  heures  de  marche. 
MM.  te  due  de  Chuiseul,  Bénuigcr,  Dupin  aitté,  Hoyer- 
Collard,  Bigtiou,  Fraiieoia  Delessert,  Devilliers  pronon 
noiieèrcnl  des  discours  sur  sa  tombe.  Lopins  rcmar 
qu.dde  fut,  snn<  efintiRdit,  celui  de  M.  Roycr-Colfard, 
soit  à  raison  de  l'iniportaiice  personnelle  de  l'orateur, 
eoit  par  l'appréciation  jndidense  et  n«urée  qu'il  fil  de 
la  conduite  ptiMiqne  de  l'ilhistre  défurt.  Comme  minis- 
tre du  gouvernement  issu  de  l'insurrection  de  1830, 
l'histoire  assignera  I  Casimir  Périer  une  plaee  éaainenle 

parmi  les  défen-eiii-s  de  l'ordre  soeial.  La  vie  politique 
cl  financière  de  C.  Périer  a  donné  lieu  à  de  nombreux 
écrits,  parmi  lesquels  on  disliiigue  une  intéressante  no* 

tioe  de  Ch.  doRémusat,  qui  figure  en  tête  des  Opiniom 
cl  Ùisroiin  rlr'Cnfiinir  Përnr,  publiés  jKir  famille, 
Paris,  lîi.)8,  4  vol.  iu-8°.  —  Casimir  Périer  a  laissé 
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daix  ffls,  dont  l\in  (Paix)  a  sum  h  ctrrièfe  d«  la 

banque^  l'antre  (Casimir),  après  avoir  f-tc  secrcluire 
d'aroha&sade  à  Bruxelles  cl  à  Londres,  est  aujourd'hui 
tuinislre  {tléuipolenUaire  de  France  à  la  cour  de  Ha- 


PKRIER  (Camilt.b)  ,  S»  fils  de  Claude  Pcrier,  ne  ti 
Grenoble,  le  iS  Roùt  1781,  rc^ut  sa  première  éducation 
an  eolUge  de  Toamoa.  Arrivé  h  Parte  en  1 799^  Il  entra 
à  l'iVoIi^  polytcrhniqtic  où  .si'j.  fortis  l'tiiiles  le  flrcnt 
adioeltre  un  des  premiers  dans  le  corps  des  tuines. 
Honné,  en  1800,  audileur  au  einiwil  d'Élat,  e*eal  en 
cctle  qualité  que  l'cnipcrciir  lui  confia  l'intendance  de 
Salttbourg,  posiç  que  les  circonsianees  reodaieui  dilfi- 
dle,  et  dans  lequel  la  sagesse  de  son  ndminbtratlon  nit, 
au  milieu  du  tumulte  des  armes,  faire  rcsiicclcr  et  aimer 
le  iKuii  frari(;.ii>.  A|i|i''lé,  eii  1811,  «  t;i  prrfft  tare  ili' I.i 
Corrczc,  ai  IKIil  à  celle  de  la  lllcusc,  des  travaux  im- 
porlanis  el  des  mcnim  adminblrativa  d'une  haute 
portée,  ont  l.ii>>r  ilos  traws  de  sa  soliiciludi'  iVIniréc 
pooT  le  bicu-étre  des  populations  et  la  prospérité  du 
ptiy*'  Eu  I83S,  il  se  dëadt  Talontalrement  de  la  prélbe- 
turc  de  la  Meuse  pour  rentrer  daus  la  vie  privée.  En 
1838,  rarrondissemcnt  de  Maniers  (Sarthc)  le  porta  à 
la  itombre  des  députés.  Il  y  siégea  au  cùté  gauche,  vota 
avec  le  ministère  Marlignac,  cl  figura  parmi  les  231  , 
contre  k  niinislèrc  Polignar.  Rérlu  en  lt>30,  il  adopta 
bientôt  les  opinions  de  son  frère  Casimir,  et  fut  un  des 
partisans  ka  plus  actifs  de  b  r&Ialanee.  Il  fut  eneere 
député  de  la  Sartiie  en  1831,  el  de  la  Corrèze  en  1 
Kowraé  pair  de  Fraoce,  eu  1837,  il  uc  se  plaça  pas  dans 
la  cbanAre  haute  au  promler  rang  des  orateun,  mais  il 
s'y  fit  distinguer  par  la  plus  active  coopération  à  tout 
ce  qui  réclamait  des  vues  pratiques,  une  cxp^enee  oou- 
sommit  des  atbires.  AunI  avak-il  aoquii  dans  la  «Cam- 
bre la  répataiitm  dNui  homnedecoBurclde  bien,  aussi 
écliiiré  que  consciencieux.  Parmi  ses  travaux  les  plus 
remarquables,  on  cite  ses  rapjKtrU  sur  It;  bud^jel  de  la 
gpem  de  I8SS,  le  règlement  des  enmptes  de  1831,  les 
HÏglemCutsde  jurande  voirie.  t,i  respoti^oliilité  des  eapi- 
tainesde  navire ,  les  crédits  sui»pléincntaircs  sur  l'cxcr- 
eloe  de  1843,  etc.  Camille  Pimer  avait  été  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  en  181 1,  el ,  nialgrt'  tant 
de  touctions  éminçâtes  qu'il  avait  remplies ,  il  élAit  eiH 
eora  simple  cfaendîer  à  Tcpoquc  de  sa  mort,  arrivée  le 
li  septembre  1844. 

PÈUIGIVON  (DoMiMQi'E-CATiiEMNe),  coiiile,  puis 
marquis,  pair  et  maréclial  de  France,  naquit  à  Grenade, 
près  Toulouse»  te  SI  mai  1754.  L'n  goût  décidé  pour  le 
HT'iifrf'cii  armes,  ajirt-s  trcxcellente^s  éludes  dirigées  vers 
ce  but,  ledéterminn  à  entrer  comme  sous-lieutcnanl  dans 
le  corps  des  grenadiers  royaux  de  Guienne,  et  il  fut  finit 

aille  de  tamp  du  ronite  de  Preissac.  >'nnunê,  en  1701, 
dcpuit:  du  département  de  la  Uaule-Garouae  à  rassem- 
blée législative,  il  quitta  bientôt  des  fonelions  étrangères 
à  SCS  dispositions  pour  aller  prendre  le  commandement 
d'une  légioiidfs  Pyréncee-OrieniQ!c>.  Promu, iila  .'«uitcde 
plusieurs  aiïaire:»  hriiiaiilcs,  nu  grade  de  chef  de  brigade, 
il  fitt  oonuné  général  de  divisien,  le  S3  décembre  1 708, 
en  récompense  de  sa  belle  ronduitc  au  combat  de  Thuir 
cl  du  jtfas-de-Scrrc,  le  17  juillet  précédent.  Les  campa- 
gnes de  1794  et  de  I79B  ajoulèreat  encore  i  M  gloire} 


à  se  raoaira,  dans  la  pranlère,  digne  desneeédsrâ  D«- 

gommicr,  tué' le  18  novembre  au  combat  de  Saiul-Sé- 
baslien,  et  justifia  ce  choix  booorable,  le  10  du  même 
mois,  devant  Figuièrcs,  où  fut  tué  le  général  espagnol 
la  {'iiion,  et  uti,  malin'  de  1 1  \  :ui  ,  il  fit  0,0110 boaunes 
prisonniers  el  s'empara  de  7 1  pièees  de  eanon  nve«-  un 
matériel  cuutiidérabie.  La  bataille  d'Escola,  qui  avait  {iré- 
eédé  k  prise  de  Prières,  présentait  des  Mla  pins  élaa. 
nanls  encore.  Pcrignon  y  nvnit  eu  à  lutter  contre  teut 
ce  que  la  nature  et  l'art  pouvaient  réunir  d'obstacles. 
Quatre-vingis  1 100  redoutes  placées  sur  les  pesitiena  ka 
plus  avantageuses,  Iii'rissêes  <le  eations  et  défendues  par 
tiO,OU0  hommes,  paraissaient  imjLpugaablcs;  eamoinsde 
six  heures  toutes  ces  redoutes  furent  enlevées,  t^m  ft 
laire  les  bouches  à  feu  qui  vomissaient  la  mort  de  toutes 
jiarts,  les  E-pagnots  furent  en  pleine  dértMite,  et  I.iiss^ 
i-eiil  au  pouvoir  des  Français  leur  camp,  ainsi  que  leur 
aniileriè,  composée  de  900  bouches  à  feu.  Le  uon^  de 
leurs  morts  fui  très-considérable;  on  eonipta  parmi  eux 
trob  officiers  généraux.  La  campagne  de  17U9,  qui  sui- 
vit et  qui  amena  k  paix,  fut  le  résultat  d*tanesttitede  pro- 
diges que  des  rran<;ais  seuls  pouvaient  exécuter.  Pour 
arriver  à  ses  fins,  le  général  avait  fait  tailler  dans  le  roc 
un  ehcmin  déplus  de  trois  licue.5,  et  placer  sur  une  mon- 
tagne du  3,000  toises  une  batterie  de  canons  et  de  mor- 
tiers ijui  foudroyèrent  la  ville  et  en  amenèrent  la  reddi- 
tion, ainsi  que  celle  du  fort,  qui  jusqu'alors  était  réputé 
imprenabk.  La  paix  ayant  été  eondue  entre  k  Fïenee  «t 
l'Espagne,  Pcrignon  qui  y  avait  le  plus  rontrihuc.  fut 
envoyé  comme  ambassadeur  à  3Iadrid,  pour  cimenter  les 
rektioas  amicales  entre  les  deux  pays,  et  y  fut  reçu  avae 

la  plus  granile  distîiielion.  Il  oceiipa  jusqu'en  1798,  le 
poslc  d'ambassadeur  ou  Espagne.  De  retour  en  Frarne, 
il  reçut  du  Difceloire  un  oonmandement  dans  l'armée 
d'Italie.  Il  eombaltil  à  la  bataille  de  Novi,  k  17  aoàt 
1799,  y  commanda  l'aîlc  gauehe  des  Français  et  fil  des 
prodiges  de  valeur.  Les  Fraueais  perdirent  celte  bataille, 
cl  Pérignon  y  fut  grièvement  blessé  et  fait  prlsennler. 
II  fut  nommé,  en  1  ^fO  I ,  eandidat  au  sénat  consen  alenr  ; 
et  bientôt  après  il  devint  sénateur.  Le  11  septembre 
I80S,  un  arrêt  .du  premier  consul  le  nomma  eonmi*- 
saire  extraordinaire  pour  régler  les  limites  entre  la 
France  et  l'Espagne,  du  côté  des  Pyrénées,  conformé- 
ment au  traité  de  paix  du  33  juin  1798.  En  1804,  U  fut 
pourra  de  la  sénatorerie  de  Bordeaux.  Napoléon,  devenu 
empereur  des  Français,  le  créa  maréclial  d'empire  (le 
8  mai  1804),  et  le  nomma  grand  oflîcier  de  la  Lc^sioii 
d*honueur,  le  14  juin  suivant,  el  grand  cordon  de  la 
m^me  Légion,  le  3  fév  rier  180ÎÎ.  En  ISttg,  il  devint 
gouverneur  de  I^me  et  de  Plaisance,  el  alla  remplacer, 
eu  4808,  te  général  Jourdan  à  Kaplcs,  et  prit  k  eon- 
niijiidemenl  en  ehef  des  troupes  de  ce  royaume.  La  même 
année,  il  fut  créé  grand  digiulairc  de  l'oi-dre  des  Dcux- 
Sidles.  En  1814,  il  quitta  Naples,  lorsqu'il  vit  le  r«i - 
Joachim  Murât  se  déclarer  contre  la  France.  En  1814, 
après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  Monsieur 
le  nomma  commissaire  extraordinaire  du  roi  dans  la  pre> 
mière  division  nilitaîre.  Il  fut  créé  ehevalier  de  IVdre 
royal  et  militaire  de  Saint-louis,  le  l"  juin  18(4. 
Louis  XVIII  l'avait  nommé,  le  31  mai  précédent,  mem- 
bre de  le  eonatssi«a  créée  pré»  du  ministère  de  la 
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guerre,  (tour  U  Tcrilicaliwn  des  tilms  et  brer«l«  du  uu- 

par  l'ordotïnann?  royale  du  i  juin  àe  la  mômr  niint<.  Le 
anréclul  PcrigDoo  M  trouvait  dam  sa  terre  d«  Muntoeh, 
fiè»  da  TMibuie,  lonfoe  KaprtéM  rapavl  mr  le  t«h> 
ritoire  françaii,  en  mars  1 8 1 K  :  le  inari-chal  voulut  or- 
ganiser un  plan  de  résutaeee  dans  le  Midi;  mais  la  ra- 
pidité ie»  évéeeroente  rewHt  ce  projet  impraticable,  et 
il  ro&ua  le  oomiDan dément  qtti  lui  Aikeffert  par  son  an- 
cien tnaîfrc.  Il  se  rclini  alors  dans  ses  propriétés,  où  il 
resta  cLraager  à  tout  ce  qui  se  passa  pendant  les  cent 
jMM.  Apiès  la  MHNide  MlnmiM,  le  wiféalMl  Nrl- 
gnon  fut  nommé  gouverneur  de  la  première  division  mt- 
litoire,  le  10  janvier  1816;  il  reçol,  le  S  mai  auivant, 
le  eittis4e«Mnnndeiir  ét  FerlA  rofil  et  adlltaire  de 

Saint-Louis  :  il  é(;iil  di'jà  grand  digniloirc  <li"  l'onlrn 
ngàl  des  Deux>Skiies.  11  mourut  à  Paris,  le  95  décem- 
bre 1818. 

PKHII.Li:  on  PEllILLUS,  sculpteur  atliinien, 
floris^iiit  ?)70  ans  avant  IVri;  chrétienne.  Voulant  flatter 
la  cruauté  de  Pbabris,  lyrau  d'Agrigenle,  il  fit  un 

IMMM  dlrinbi  pew  ftHÛar  vUe  le»  «riMbieb;  ineb 
il  ifnmm  le  premier  ee  <applioe  par  erdnr  de  ce 
lyiaM* 

PBBHIOMLIOBLD  (Jean),  pvefetwur  dVmliqiiitéa 

à  llp*al  ,  conscillrr  di;  la  rhancellrrip  pour  la  mt'nie 

icience,  tU.,  né  h  Stren^ès,  dans  la  Sudermaoîe,  en 
lOA»  mmi  m  1719,  cal  im  te  aafadli  q«t  an!  randu 
le  plus  de  lan-iccs  n  rhislaîra  du  Nerd*  aortout  en  pu- 
bliant dm  manuwrit-)  importante  ;  mai»  il  ent  nmîni  de 
sagacité  que  de  zèle.  Parmi  les  éditions  qu'on  lui  doit, 
aaaaeilarans  :  Ifcinirlwjile,  êbie  iTMorte  rtgim  êt^ 

tfhtr'wuuliuiit,  à  Snnrrmtt  SturnoUdt  eotucriplte,  Slock- 
faolffl,  1697,  2  vol.  in-fol.j  JomMÙ  Mumm  tcmttiM 
Mkmittém,  th»  ChnmtogU  di  rakif  SuKÊm,  AmA»  et 
Aorvegia,  ex  MSi.  iptiui  amktitf  Ib.,  1701, 
14  loam  en  9  vol.  in-fol. 

VERIHO  MEL  TAfllA,  au  BUORAGCOn»! 
(PiERut),  peintre  florentin,  vicvodc  RspLiéi,  naquit  en 
IMOI.  Ses  prcuiicrs  essais  antioneèrcnl  du  Inleul,  et  le 
Vaga,  qui  les  vit,  prot^ea  le  jeune  artiste  qui,  par  ny 
eowtiaimnee,  fe^giât  k  m  oan  cdul  de  aan  0Mât»a.lla^ 
phaêl  l'employa  dnns  les  différents  travaux  dont  il  était 
elian^  Lors  de  la  dispersion  de  Téeule  qu'avait  formée 
ee  grand  peintre,  Pttiaa  Tînt  i  Génet,  aà  il  Ait  en- 
ployé  par  le  prince  Doria  à  IVuibrlIi^ssmicul  du  palais 
qnîl  fatMdi  etmetniire  hors  de  le  porte  Saiut-ThooMs. 
€)ebI  II  aarloal  ^na  Pélèva  de  Rqdiaët  fit  prana  d*on 
beau  talent,  il  raHat  dans  la  sdHa  à  Rome  où  il  prfgnlt 
la  fame»isc  salfp  connue  snii"?  !«•  nom  de  StiUe  n;»/«f/".  || 
moarol  en  ibi7.  Parmi  am  tableaux  on  remarque  :  la 
ifÈimwmn  d^ÉmtvnSahUJtÊUi  dàiuUdiitHfitOm- 
hoi  d'Iloriitiu»  C'Hiffs,  et  des  Je»T  d'ruftmh.  \'a«inri  le 
regarde  comme  le  meilleur  dessinateur  de  l'ccolc  de  Flo- 

le  meHIear  de  tooe 

les  peintres  qui  aidèrent  Rapliarl  dans  sr.s  travaiiv.  Le 
Matée  de  Paris  pMsède  de  lui  un  seul  tabkau  :  U  défi 

PERIOPI  (JoACHia),  savant  philologue  de  l'ordre  des 

bénédictins,  né  ver*  l  i  fin  du  15«  siècle  k  Corincri,  en 
Tosmiae,  mort  a  rabkiye  de  celte  ville  en  lîiCl ,  a  laissé 
Biaaa.  vm* 


uu  ^raud  lionibrc  de  Iroductious,  dont  les  plus  renuT- 
fÊtMm  ioat  aJha  daa  cwrege»  da  oNiMaat  dapali. 

tique  d'Arisfote,  des  //omMjtirjd'F  rli-n»  et  de  Denns»- 
Ibènes  pour  la  couronne,  etc.  Vartui  ses  autres  écrits  on 
dMhgaai  2I»«M  M  iwkit  fote  «peUifcnaw,  IWIf, 
in-IR;  traduit  en  français  p.ir  Jean  de  la  Focae,  liiBi« 
iu- 1 0  ;  De  samtorum  vinrum,  qtù  patriarchte  ub  Beehm 
sid  appûltantur,  rehui  finit»  mviti»,  1585,  in-4*;  tra» 
duit  en  français  par  la  Fos^e ,  sous  ce  titre  :  les  flia 
ife»  palriiifi-his  de  PAttriiti  Tiftummt,  1587,  in-8". 

PERiPOT-DURAiH.  rabbin  aragonais,  vivant  au 
eenmtaccaaeBt  du  18"iiida,  aa  réfagift  an^iyplayauf 
professer  librement  la  religion  de  ws  pères.  Le  elinV 
tianianie  a  eu  peu  d'adversaires  aussi  emportés  et  aussi 
astueiaax  d«w  le  laisoanement.  Nam  dterane  de  lui  t 
Jrirjf  rrih  ni  trhi  Crifiio'/jr/»  (  (lettre  sur  lei  fondements  de 
la  loi,  pour  répondre  aux  épicuriens  qui  adorent  les 
images)  ;  Md»t$A  Ephod  (oeuTra  du  iicctoral).  Le  pre^ 
mier  de  ces  écrits  est  une  attaqua  TielenlB  centre  la  re- 
ligion chrétienne;  le  second  est  une  graauDBire  très- 
estimée  de  la  langue  hébraïque. 

miBADÈS  1%  7*  rd  du  Bosphare  CinunérlM, 
de  la  dyn.i8lic  des  Leueonidcs,  prend  sur  qiiclqne^  tins 
de  ses  moauments  les  titres  de  roi  des  Sindcs,  des  To- 
rèlea  A  des  Dandariens,  et  sur  d*talretf  la  qualité  da 
roi  do  tous  le»  Mn-oles  et  des  Tliates.  Il  joignait  à  ces 
titres  celui  d'archonte  de  liosporus  et  île  Théodnsia,  les 
deux  principales  Tilles  grecques  du  Doipliorc  Cimmé» 
rien.  Cette  circtMislanee  montre  que  kl  prineasda  la  raea 
des  Lcnconides  ne  joiii^s.iîi-nt  eneorc  de  loii»e  la 
pléuitude  de  la  puissance  royale,  ou  qu'ils  avaient  loissé 
aux  Greea,  leura  aujele,  «inelquefr^inca  des  IbruMS  du 
gouvernement  répuhlii  ;iîii.  IVri«;a(lè-';  monta  sur  le  trône, 
lelon  IModore  de  Sicile,  la  4*  année  de  fa  tU7*  olympiade 
(SM  avant!.  C).  Il  parait  quf!  partagea  rautorlléavee 
ses  frères,  Satyrus  et  Gorsippiis  ;  niais,  du  reste,  les 
événements  de  sa  vie  ne  sont  guère  connus.  Il  r^M 
38  ans,  et  maumt  par  eonséquont  .Tera  819,  lalasant 
trais  flb«  Satyrus,  Eu  mélos  et  Prylanis,  qui  se  (ireni 
la  pncrre.  Rnméhiit  récita,  par  la  uort  da  ses  frères, 
roaiire  de  tout  ie  Bosphore. 

PesWAllÉS  Détatt  lia dn m  Sparleens,  qui  pa* 
ralt  être  SportDeus  ÎV,  fîts  d'Enmelus ,  fils  de  Perisa- 
dès  I**.  Il  existe  au  cabinet  du  Roi  à  Paris  une  médaillo 
d'or,  unique,  attribuée  généralement  k  Fertedèa 
cependant  il  n'y  a  aucune  difllicullé  pour  l'attribuer  à 
Perisadcs  11.  Le  titre  de  roi  lui  est  formellement  donné 
dans  les  monuments  pubU«i  do  Bosphore  ;  on  !e  trouve 
dans  la  dédicace  d'un  vœu  qui  fut  fait  sous  son  ré^nc, 
par  un  certain  l.éostrnte,  pour  le  salut  de  son  frère.  Si  le 
roi,  mentionné  dans  l'inscriptioa,  mais  qui  est  inconnu 
da  la  médallla,  fiit  effactivement  le  suecô^r  de  Spar. 
tocus  IV,  il  fut  eontemporniii  de  l.y?tmrti^iie ,  et  i?  a  pu 
laire  frapper  des  monnaies  semblables  à' celles  du  roi  de 
•ueeesseur  da  Pariiadès  1^,  ner^a 
quc'8  ans,  et  son  fil^  Spitrtocus  mOUrut  en  la  i"  année 
de  la  189*  olympiade,  989  ans  avant  J.  C,  après  un 
règne  d'environ  90  ans;  et  ^est  en  98"i  que  LvMmaque 
ftit  tué.  / 

ri:illSADÈS  m,  dernier  n>i  du  Rosphore,  de  la 
race  des  Leucouides,  dut  cesser  de  régner  vers  l'an 

tavf  ST.  —ÎU 
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118.  Ce  prince  qui  éUtit  triimtairr  des  Scylbos,  se 
voyant  menacé  par  eux  d'une  («uei're  dont  ii  redaotaH 
htoMIBéqaCBMB,  s'il  ne  leur  accordait  un  trOnit  plus 
ernsîdérnblp  que  rdui  ipi'il  [i;i>nît  ordiiiaironutit ,  prit 
le  parti  de  céder  ses  Etats  au  célèbre  MiilirkLile  tu- 
jMrtor,  i|ai  cntl  MOtaBlr  d«  tongiM  gaerm  «mtre  les 
S4'>1tic5.  tluns  la  Tatiridc  et  <lnns  les  contrées  environ- 
nantes, pour  conserver  le  royaume  qu'il  avait  obtena 
pif  ceMc- mhMi« 

PCRIT80L  (Auaram).  Vnyes  F A1\I880L. 

rmiXONIUS  (Jacqvu),  nrant  piiilologae  et  crî- 
tlquejndkieux,  d^jOI  ÎWi  ii  tkm,  dans  In  province  de 
Groniogue,  aprt's  avoir  owupc  (iiiilipifs  fonctions  bonn- 
r;iWos»laris  ren5t  i;,'nPTOcnt  à  Oelft  ef  à  Francker,  professa 
«  Leydc  l'bbtoirc,  IVloqueacc  et  la  langue  grecque,  et 
noarul  daas  Mtte  ville  en  i7IS.  Nom  etteioM  de  l«f  : 
AuhniHU-rrsioHFS  hUtorkœ,  etc.,  Amstenlani ,  IC83  , 
iu-8';  Qrigim*  hub^lonka  H  itgypiiacmf  Utrccht,  i  736, 
S  T«l.  în-8*;JlFrttm  pet  Bnrepnm  «t«iil>XVlMntA«^ 
gestarum  commenlarii  hUtarki,  1710,  in -8*.  {Voyez  son 
Éloge  dans  VIJiiloirt  crili(pie  dtia  ré^mbèifiit  dit  UUmj 
tonelXetX.) 

PKnhlI^I-'WAERBECH  est  le  nom  d'un  pcrson- 
iiajîe  <|ui  joua  un  rôle  îiii|nirl;int  tîans  Pliistoirn  d'An- 
giclc-rit:,  M>ii8  le  règne  «lu  llt-iiri  Vli.  Mous  allons  rap- 
porler  en  {»eu  de  mots  les  faiU  niallb  1  sa  sifigaUi^ 
«le^finéc.  A'er';  l'an  1490,  on  pnt  remarquer  dnns  le 
lais  de  lu  ducitcssc  de  iiourgognc,  sœur  d'Êdouartl  IV, 
«D  Jeune  hennie  dont  la  wieemManee  avee  ee  prinee 
élail  frappante.  La  dudicÂ'îe  It;  reronniit  sfilennellcmeiit 
pour  son  neveu,  e(  l'euvoya  en  Irlande  (14&â),  ou  il  prit 
le  mm  4e  due  d'Yofck.  Un  nomeat  il  eut  l^opeir  d*<li« 
■eWHMlé  par  Charles  VIII,  qui  l'accueillit  à  la  cour  de 
France;  nv\h  LicntAl  ce  prince  fit  la  p:)iv  nvee  le  roi 
d'Anglctcirc.  et  le  prétendant  se  réfugia  près  de  la 
duehcsiie  de  Bourgogne ,  qui  lui  douna  le  surnom  de 
Uitte-Hhiivlif.  ("l'jK'ndunt  Ileiiri  VU  i  Jierchiiit,  ^»ns  beau- 
coup de  succcs,  il  dcnionirer  que  son  rival  était  un  im- 
peftanr,  et  fiiisaf  t  des  démardies  iautilea  tnpi^  du  goo* 
verucur  cli  <  riyN-Piis  |>uiir  se  le  faire  livrer.  Le  jeune 
lioounc,  poursuivant  ses  desseins  sous  les  auspices  de  la 
princene  qui  sVnmait  n  tante,  lit  one  tootatireBur  In 
cûlcde  Kent  (U9S),  puis  en  Irlamic,  et,  n'ayant  point 
réuiuii,  alla  se  jeter  entre  les  bras  du  rot  d'Écosse, 
Ja«]uea  IV,  qui  le  rccounut  publiquement,  l'attacliu  à  sa 
famille  |>ar  uu  mariage,  et  entra  même  avee  Inl  dans  lu 
Nortliunibcrliind  (iiU<>).  Le>ir«  armes  ne  furent  pas  lieu- 
rcuws,  ai  <^tte  auuée,  ni  lu  suivante,  et  le  prétendant 
alla  attendre  en  Irlande  une  eecaalon  plus  lÉvenUe. 
Une  révollo  qui  éclata  dans  le  comte  clerarnoiiaillei  lui 
ayant  permis  de  reparaître,  il  débarqua  dans  la  baie  de 
Wbiie>flaa4  (UM),  et  m  porta  aniaitMaor  Bedmin.  Ce 
fui  là  que,  polir  la  première  foi:i,  il  prit  le  titre  de  Ri- 
diard  IV  dans  (inc  proclamation  que  Bacon  nous  a  con- 
tervée.  11  échoua, encore  dans  celte  nouvelle  entreprise, 
réelanM  et  obtint  Ir, droit  d'asile  dans  l'abbayn de  Beau- 
lien,  maiV.  '  Hsifii^t  séduire  par  les  promesses  artifi- 
cieuses de  llcikri,  il  sdlivra  volontairement,  et  fut  con- 
duit i  laTtoiir  de  Lonitnçs.  An  bout  d'an  an  de  capUvité, 

pondant  lequel  son  lieiiieux  tiviil  travailî;!  plus  que 
jamais  à  le  Ji^c  potier  pour  un  imposteur,  sans  y  réus- 
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^r  louiefsis,  k  vrai  eu  le  ianx  Riebard  iV  /évada,  et  se 
réAigta  dans  le  inonartêre  de  BefhMcfA,  dont  le  pilMP 

eensentil  h  le  llvnr,  après  avoir  stipulé  que  ilnfortunc 
r*nni.\\  la  vie  sauve.  Henri  Vliflt  suliîr  ?!  cr>n  prisonnier 
donx  cxptMÏtioi»  publiques,  et  le  reufcrnia  ensuite  k  la 
Tenrt  nais  bkiMAt  il  le  Ht  eompnrattra,  eoewaneeMpe- 
blc  d'une  eonspîratîon,  devoTit  di^  enmmîss.iire*  qrnî  le 
firent  attacher  au  gibet  (I49tf).  Telle  fut  la  lin  de  ee 
Perkin.  qui  avait  été  reconnu  par  pluslenn  prinee»  de 

l'Europe  eoninie  le  ]r';;itînic  héritier  de  l.i  efuironne  irAn- 
gleterrc,  et  dont  les  droits  ont  parti  iiienniestabtcs  a 
quelqui^  antcors  eontemporaîns,  ainsi  qu^i  pluslenn 
historiens  modernes.  On  peut  consulter  ii  ce  sujet  Raptn- 
Tlioiras.  elles  f'»'ii»  hhtorinvnel rritiqnft tur Riehurd ItÊ , 
par  M.  Joseph  Hey,  Paris,  1818,  in  8«.  On  doil  it  D»> 
rien  un  roman  intitulé  Perkin-  Wurriicrk.  H.  Diaaler  n 
donné,  en  I837,onepièeeeoosle  mdmetitMaaihlIlra 
<lc  Mndume. 

PBRKINS  (Buani),  nédeeio  MM  wx  Élals4Ma, 

I  .»'e.st  r.iil  coiin.iître  p;ir  l'iuvenliori  d'un  moyen  lliéra- 
pculiqiie,  qui  consiste  ii  promener  sur  la  partie  malade 
deux  aiguilles  coniques,  qafl  appelait  le  tmeêrur  «néMi> 
/»9«e.  L'eut huusiusnic  fut  grand  d'aliord  pour  le  pcrki- 
nîsine  (c'est  le  nom  qu'on  donna  a  celle  nouvelle  mé- 
thode) ;  mais  biaitât  son  fondateur  ne  fut  phu  qu'un 
ebarlatan  aux  yeux  mCnie  de  ses  entheuaiasle»  qni 

fnirnt  rrmltîpli  '-"!  en  Amérique  et  drin-;  plti'îiêtir!  eontn'rs 
de  l'Europe.  Il  n'avoit  d'abord  appliqué  son  remède  qu'à 
bi  goatte,  au  rbumatlsme,  ele.;  nais  MenMt  tl  prétendit 

guérir  por  ce  prorédé  (<iuIi  n  les  ni.iîiidies,  et  le  ppojiosa 
contre  la  fièvre  jaune,  à  laquelle  il  succombo  lui-même 
i  Pbiindetd,  dana  les  dernlèrea  aimées  du  1^  cièete, 
malgré  lentes  les  promenades  qu'il  ih  fiiire  I  eee  oignillea 
sur  luf  mr^nic. 

PKRhinS  (Bbxjasiin-Oocgljis),  fils  du  précédent, 
sontint  rotNIlé  d«  rfn««ition  do  ion  père  dam  on  on- 

iin[prin)i^  ri  Londres  en  1799,  in-8",  son  s  ce  litre  : 
luflurttet  det  tmctetir»  mébdlk/tw*  $ur  h  t»rpt  hummn. 
Le  perUnisme,  restreint  à  quelques  naladlee,  n  M 
regardé  comme  salutaire  (»ar  des  nié<lcrin>  distingm^,  «H 
a  survécu  ii  son  auteur  ;  niais  aujourd'hui  il  est  relégué 
parmi  les  rêveries  médicales. 

PF.ItMISSIO.'X  (BcnNAnn  BLI  ET,  plus  connu  sous 
le  nom  de  romlc  de),  né  en  1500,  au  village  d'Arbéroe, 
près  de  Divonnc,  au  pays  de  Gex,  se  figura  qu'il  était 
appelé  ii  jouer  un  grand  rMe,  quoiqu'il  eàt  pessé  ses 
premières  années  n  ^r  1er  te^  tmupcuux,  et  s'éelmppn 
de  cIks  SCS  parents.  Il  séjourna  quelque  temps  à  la  cour 
du  due  de  Savoie,  qui  s*en  amusa,  et  vint  ensuite  h  «elle 
de  Henri  IV,  qui  ne  voulut  p;is  de  lui.  On  eonjeetnrr 
qu'il  mourut  de  misère  à  Paris  vers  lti06.  On  ne  sait  de 
sa  vie  que  ce  quil  en  a  raeonté  loinnémedans  IVuerugn 
intitulé  :  liecucUdc  toute»  let  auviti  de  Bemnrd  de  Bluet, 
tl'Arttèrii,  cfiHtte  de  Permission,  chevalier  det  ligne*  des 
13  aintoM mittet,  etc.,  iu-M,  donton  trouve  la  dcscrip- 
.tion  dam  la  BttHegniphie  de  Debure,  tome  I V,  n"  3990, 
et  dans  le  eatalèglM  XMalra^  par  Njran,  4T7B,  hi4l>, 
n«  lOliS. 

rsnMORBR  (BAtTUiiain),  aeniptanr,  plo»  eonna 

sous  son  prénom,  né  en  IH^O  à  Camroer.  en  B.-t%  ién\  fil 
un  long  séjour  en  Italie  cl  tratulUa  ensuite  principalo- 
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mtxA  pour  le  prince Eafèuftdoitt  il  a  fait  «u&tii  ia  suaui:, 
<|Mfl  IW  vrit  4«ta  «D  iIm  jardins  ém  faiiteiNrp  d« 

Vienoc.  Ses  ouvrages  les  jtlus  i-cnwmiués  «ont  :  la  Cl"i- 
riii  Uk  Peù^un  et  U  S  ulplnn  ^ti  ê'tmkfiutml  ;  luw 
r  jwi  ÊHfumt,  et  »urtou>  il  Jfan  fMwml  nm 
Il  UMMirut  à  DroKlc  en  i73i. 
PERNA  (Piuu),  Mvant  imprimeur,  né  à  Lacques 
vers  1S30,  adopta  dans  sa  jeunesse  ks  opiuùnu  des  buu- 
«Mns  ràbroMteiur*,  «I,  eraipMat  d*él>«  atldui pir  1m 

(MHir-iiîiK's  itirigOTs  contre  les  st'cfairc^ ,  acrcpla  l'ofTrc 
(|ue  lui  lit  l'htiodorc  Zwiii|{cr  de  lui  procurer  un  osiie  en 
faiiM.  àftrètvnit  TliitélH  priMipalca  vttiMdtoacttiiaM 
Iicl\  éli)f ucs .  tuuins  pour  »ulis(aire  sa  curiosilc  que  pour 
«ni ter  aux  ouafcreaocs  des  chefs  de  la  réforme,  ii  a'éta- 
d  ayant  été  agrégé  au  oorp»  de  la  bourgcoi- 
une  iiupriuieric.  Le  premier  ouvrage  sorti  de 
ses  presses  est  le  traité  :  t)<-  MriUodc,  de  lactjites  Accon- 
cit»,  qui  parûtes  1S<M.  l'eruu  s'iisuiociii ,  cji  lî>Gl,avec 

matlirinaiifîiii'^ ,  et  il  forma  ,  en  !î)C(i,  une  nouvelle  so- 
à/Hé  avec  O^Mrin.  Ayant  conçu  le  projet  de  domer  une 
MiliDd  dta  «Mvns  d'Arirtoie,  mçMum  •  «alla*  qui 

uvaic-iil  paru  jiisiju'alors.  il  >'a»lres>ii,  ni  15(10,  à  P.  \'ic- 
laritts»  pour  le  prier  de  su  oliarger  de  la  coliaiioii  liis 
MHaMrils  ck  da  la  tnduatwa  IsIIm  dont  il  m;  {m  ojk)- 
Mil  l'accompagner  le  texte  grec.  Viclorius  s'excusa  d'eu- 
Irrprcndre  un  travail  dont  nm  âge  cl  j>es  infîrniitéi  no 
lui  permetlniieiil  pas  de  vvii-  la  lin.  Pcriiu  insista  pour 
qB*il  lui  iadiqaêtmi  rnUrn  quelqtt^uiqiii  pà(  «a  cbHgop 

de  revoir  Ir  ti-Tle  sur  (r.mcioiis  niiiiiiisci'iLs,  el  df  retou- 
dier  les  versions  latines  d'Argyropulo  et  de  Théodore 
6mI{  nais  tailla» aaadéBtttiiaafvrabtiautilet,  si  il  a0 
vit  forcé  de  renoncer  à  un  projet  qui  lui  avait  coûté 
bmieoup  d«  teupa,  de  soins  et  d'avancer  pécuniaires.  Il 
lurat  la  16  aoÂl  1881.  L»  vmrqw  tyjiognipbique  de 
Pema  est  une  femme  vètuc  ù  l'antique,  ]>orUinl  ii  la  main 
droite  une  lampe.  Dodiiniquc-Maric  Manui  a  publié,  en 
italien,  la  Fie  cfe  l'emuf  avec  le  caiologuc  de:i  ouvrages 
sortis  dci  puKm  de  Mt  kablle  tayriniaip,  Luequca, 
i7G3. 

FËJUYE  (YwTowE  TUOÂIASSLN  DE  LA  G.VRD£« 
■aiqab  DB),  naqail  en  104».  FiUe  de  TbonaaMin  de  la 

Carde,  avocat  géuéral,  et  prcsideutdcs  cnqutk^  au  pur- 
kstent  de  Provanoc,  elle  bcriUi  de  l'esprit  de  sou  père 
diaa  ploaieiinouTragcs  qu'elle*  c<Hnposês,  entre  aubvs 
fei  LettrtM  gsUmk»,  eu  2  vol.  io-i'J.  Quaiil  aux  lk!l-f$ 
Grecques  qu'on  lui  attribue,  elles  sont  dcM'"*'  Durand. 
Cette  femme  ealèbre  mourut  vers  1719.  Les  iMtn*  ytt- 
loNlespantrenten  17Si,  et  obtinrent  ungraod  succès. 
Elles  récinmcnt  une  nouvette  édition  mieux  soignrr  que 
la  première.  Nièce  du  savant  P.  Tliomassin ,  de  TOra- 
lairat«iaBiie  des  hodune»  les  plus  lUustrcadeaan  leospa, 
rlle  avait  autant  de  nu^di^liL'  que  du  taleut  et  de  beauté. 
JL.  letaarquis  dcValuri ,  Tua  des  dcsceiHlaota  de  cette 
célèbre,  possède  plusiewa  de  ses  lellMM  à  Cas» 


l*ERn£iFaA«$ws-£ouis),  bon  praticiuu  en  musiiiuc, 
et  le  premier  théoricien  de  sou  siècle,  naquit  <i  Paris  co 
4773.  Admis  comme  eiibnt  de  cliccur  à  la  maîtrise  de 
l'rglisc  de  Saiul-Jacqucs  de  la  Kouilierie,  dès  l'âge  de 
8  ans,  il  se  trouva  placé,  eu  17bO,  sous  lu  diiectiou  du 


Cabbé  d'UaudiflMiBt,  aoauné  aiatliv  de  eàtaptik.  U  ap^ 
prU  d«  M  loa  Mémento  de  llMWnnnio  et  da  eeetra-potot.. 

Lr»  iiiaUri-<<:ï  ayant  été  supprbuéoscn  I7!)j,  Perue  entra» 
ooouuu  tuiMNT  daws  le»  clunurs  de  l'Opéra,  et  passa  dans. 
l>iffebeab«eonlMaontre»ba8siste,  eu  I79tf.  (l'est  à  par» 
tir  de  1 8(hl  qu'il  se  livra  n  l'enseigMBenl  de  l'befaMie, 
en  snivani  le  >y-.lt  iin'  ilc  Calel  pour  le  G)n!ierratoirc. 
liepuH  plusieurs  années ,  il  fusait  des  rccberelics  sur 
l1ii»loif«  de  b  aMa^ll•.  Ileitt  obi^  avdeiH  sttrioM 
son  attention  :  In  imr  ique  div-.  GriTs  l'I  les  nitlalions  du 
moyeu  Age.  Pour  débruuiller  ce  duuble  chaos ,  il  fallait 
des  études  prafandcs  el  1»  reBMltiiame  dta  langues  an- 
ciennes et  modcrues.  Voulant  se  livrer  a  cet  immense- 
travail,  Perne  apprit  de  nouveau  le  latin ,  il  étudia  le- 
grec ,  l'allonand  ,  l'iulien ,  l'espagnol ,  l'anglais,  et  par- 
vint ainsi  à  rctnoutcr  aux  sources  qutl  voulait  consulter. 
Dès  il  s'était  occupé  di-  la  notation  musicale  dei 

Urvcs,  et  il  présenta  un  mémoire  sur  ce  styct,  â  t'iast*- 
lul,  le  8  amU  1818,  setii  le  lilK  euivaMt  ^fJipMsUa» 
di  '  f  '■^.'nrlofiriip'ii'',  ou  ^l'iilatiun  viu.uatU-  i[<ii  Crra.  La 
oouiinissioji  chargée  de  l'esamiaer,  était  composée  da 
Prany,  Cbaries,  Héhal ,  Gessce*.  Moaeignj,  Oboron  el 
Giiiiigucné.  Ce  dernier  en  fk  un  rapport  très-favorabin, 
qui  fut  imprimé  à  la  llu  du  mois  d'octobre.  Quant  h 
l'bMtrire  de  l»  nusiquc  au  moyen  Age,  clic  est  envelop- 
pée de  Icnèbre^,  que  Tubbé  Gcrbci  t  n'a  pu  dlsiiper,  parcft- 
qu'il  él.'iil  plus  érndil  que  musicit  n.  IVrne,  regnniîint 
comuie  uoii  avenu  tout  ce  qu'un  avait  public  avant  lui 
■iir  cette  oMtière,  ce  dctcmiliM  à  lire  ton*  i«e  ma— srita 
du  temps.  Pour  il  rirmlitises  reclierebes,  non-s<!U- 
leaicut  à  la  Bibliothèque  i  uyale,  mais  encore  à  toutes  lus 
irMides  baïUotiièqiMa  de  l^rla  et  des  déparlMMirtf  ;  il 
adrc-ssa  eusuitcun  catalogue  de  tous  les  manuscrits  grecs, 
latins,  français,  depuis  le  7«  sivde  jusqu'au  1 7".  £n  1^  1 1 1 
Peme  avait  été  nominé  profeueur  adjoint  de  Getd  au 
«onHervatoirc.  Ccila  reole,  supprimée  en  1818,  après  la 
seconde  invasion,  fut  ivlahlic  raniice  suivante,  sous  lo 
nom  de  :  Éaile  royale  de  clutut  c{  Je  déiLiuiatioH.  l'erno 
y  fut  installé  avec  le  Litre  d*ius|M!cteur  général, et  ensuite 
de  bibliothécaire,  à  la  mort  de  l'abhé  Rozc  Au  bout  do 
6  ans,  il  obtint  sa  retraite,  cl  se  relira  au  vilUi(pt  du 
Cbamoaille,  près  de  Lac»,  eè  il  ncanit  d%iM  bydropi- 
!,ic  di-  poitrine.  le  niui  183i.  Perne  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  inacluivés.  On  en  trouve  divers  fregneota  dans 
lea  six  pramian  tdmnaide  le  JtmMMavâMbw 

PE11:METTI  (JLtcocEs),  prêtre,  hi-^loriographe  do  lu 
ville  de  Lyon,  no  dans  le  Forez  en  16^6,  mort  à  Lyon 
en  1777,  cultiva  les  lettres  avec  plus  d'ardeur  que  de 
succès.  Sous  citerons  de  loi  i  ts  Rtfos  de  Cyrut,  Paris, 
1732,  in-S',  fi|j;urc>,  dont  on  trouve  l'analv.se  daii.s  la. 
liililii>Hiè/fue  des  rwnatUf  décembre  177l>}  LcUriê. pliito- 
«apliîgiist  sur  Iff  pAptiMOMiMiy  1748,  8  pertice  itt-IS  ;. 
Lyon.  1700,  in-S";  Rtdierehtt  potitteroir  à  ClUttoirc  de 
LffuUf  ou  ks  LjfoHmii  d^ftui  dt  mémmnf  Igifoo,  ITàlf 
S  voL  in-S". 

PKniNETli'  (duœ  A.>T<iu«R-Ju«iira),  bénédictin  delà 
coogrégatiou  de  Saint-Maur,  uc  à  Roaiwe  dans  Iç  Forez, 
le  13  février  1711),  quitta  son  monastère  et  ntéme  son 

habit,  et  fut  peudant  quelque  Icuips  runscrvateur  de  la 
bibliothèque  de  Berlin.  De  lelour  à  Paris,  il  refusa  de 
rautrcr  dami  son  ordre,  obtint  à  ce  ïujet  un  arrèl  du  par* 
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I,  tUMbikiit  koMBde.nBo«nit«Q  1801.  Il 
ft*élNl  bMMMoup  occupé  d'alcfiiniie ,  cl  croyait  même 
ardîr  trouve  la  pierre  philosopluilc.  On  prclond  qu'il 
forma  à  Avignon  une  cspticu  du  scclc,  dunl  oa  ne  con- 
naît pu  bion  les  dogiiMi,  ci  qal  eumptait  «n  1767  Dne 
CPHtaino  J'afnîit'-i.  An  rpste,  il  rtnit  trfs-snvant,  mais 
n'avait  aucune  méUjode  dans  les  idées.  Nous  citerons  de 
lui  :  Die^mmiitM  porMtf  dt  fMiiiAm^  amfpfUM  H  gra- 
vtiir,  Pari>,  I7'j7,  iii-S";  fflstotir  tl'iin  roiji/f/r  anjc  îJei 
MmlwMtet,  failcnl7ti3ct  1 764, 2«oditioa, Parts,  1770, 
t  val.  fd-8>,  avee  16  plandia:  l>«ni«ly  amilt  noeompa- 
gnc  Dougaiiivillc  aux  iles  MalualMI  «H  qualité  d'iiumu 
nier  ;  Uùterlation  tur  l'Amériiim  H  Iw  Àmirkama,  Ber- 
lin, 1770,  iu-iS. 

PEROLjI  (Jur  et  FtAMÇMi),  iNfartras,  Molpleurs  et 
architectes  espagnols ,  natifd  d'Almagro,  florissairnt  m 
1600.  Us  élaieat  frères  el  ne  travaiUà^l  jamais  que 
flaii|aintMB6at,  ce  «pil  eit  cciue  qne  Iw  élofec  qu'on  leur 
donne  nt  que  les  ouvrages  qu'on  leui-  altribiie  leur  sont 
tou^jour»  communs.  Ils  reçurent  les  premières  leçons  de 
IliBbat'Angc,  et  adhevènat  de  m  former  août  k  Berga- 
■aseo,et  le  Beeerra.  Le  tiLiniuis  de  Sanla-Cruz  emplofa 
leurs  talents  dans  le  palais  (ju'il  fil  ilcver  au  Viio,  près 
de  la  âicra-Morena.  Peinture,  Mulpiure,  arvtiilccturc, 
teal  leur  Ait  coitllé,  et  lea  travaux  qa*Ila  caécalèmii 
dans  ri'  piilii-:  sont  innombrables.  Comme  peintres,  ils 
se  distinguèrent  par  le  nombre  el  l'aboodaiifio  de  leurs 
coopaallioDa;  et  ib  7  ûrtaU  preuve  de  talenla  daoa  fous 
les  genres  (le  peinture. 

PËAOL.i  (Ëtikn.nk),  parent  des  précédents  et  leur 
ConleaB|wraio ,  naquit  égatoment  à  Alnagro,  et  se  fit  un 
DOBieomme  architecte.  On  lui  doit  les  dessins  cl  les  plans 
du  couvent  de  Saiut-Franrois  de  SévillC)  dOQt  la  pre- 
mière pierre  fut  posée  en  IC23. 

PÉROIV  (François),  naUinliste  et  voyagenr,  naquit, 
leSÎ  aoûl  1775,  à  Cerîlly.  pcMlc  tille  du  Bourbonnais. 
La  mort  de  son  pi-rc  l'oyant  laisse  sans  fortune,  ses  pa- 
rents élaicDl  d'avis  de  toi  Mre  apprendre  on  métier  lo- 
eralir.  PcTon  ,  qui  annonrait  âô'jh  îc  f;oùt  le  pins  vif 
pour  l'élude,  obtint  <le  sa  mère  qu'elle  le  plaç&l  au  col- 
lège de  CcriJly.  Le  principal,  eodianlé  des  dispositions 
de  son  élève,  donna  des  soins  particuliers  à  son  instnic- 
liori  ;  et  lorsque  Pcron  cul  fini  sa  rhétorique,  on  le  jil  u  a 
cbes  Je  curé  do  la  ville,  qui  devait  lui  etiseigiier  ia  phi- 
loaopkfe  d  la  tbSotagie.  Uuis  la  rcrolullon  venait  d'é- 
clater :  Pcron,  exalte  par  les  traits  de  patrioti«;me  qu'il 
avait  lus  dans  l'histoire  «ncienoe,  voulut  entrer  dans  la 
carrière  nilitaire,  et  s'enrAla  dan»  le  batailloa  de  PAI- 
lier,  à  la  fin  de  17ÎV2.  Il  fut  envoyé  à  l'année  du  Rhin, 
et  de  là  il  Landau,  alors  assiégé,  et  dont  la  garnison  fit 
des  prodiges  de  valoir.  Après  la  levée  do  siège,  il  re> 
Joignit  l'armée  qui  eombatlil  les  Prussiens  à  Wcissem- 
bourg,  et  qui  éprouvR  ensuite  un  écher  à  Kaïs^erlautern. 
A  celte  affaire,  Pémn  fut  blessé,  fait  [irisuunier,  cl 
eendoit  à  Wcael,  puici  MagJelioarg.  A  la  fin  de  1794, 
ayant  (?lé  éehangc,  il  obtint  un  congé  de  réforme,  pane 
qu'à  la  suite  de  ses  blessures  il  avait  perdu  l'oeil  droit. 
De  raioar  dana  aa  ville  tntale,  fl  donna  qadqnes  mois 
il  la  tendre-JSf  de  sn  mère  et  5p«;  scpurs;  el  désirant 
prendre  un  ctal  dans  lequel  il  pût  réussir  par  son  ap- 
pifeation,  U  obtint  da  idnîstre  de  llntiirieiir  une  plaee 


à  l'ttsole  le  aMeriaede  l'aria,  n.  en  advit  les  conrs 
pendant  9  nna,  ainsi  que  ceux  du  Mininai  dItbtairB  Hh 

turellc  :  Ses  progrès  rapides  étonnèrent  ses  eondiseiplfs, 
et  il  allait  être  reçu  doeteur,  lorsqu'une  passion  con- 
trariée lui  fit  prendre  la  réaolallon  de  qalUer  la  eapl> 

taie;  il  résolut  de  voyaper.  l.e  gouvernement  franadl 
avait  ordonné  une  expédition  pour  tes  terres  australes» 
Pcron  demanda  h  y  êtte  employé;  le  noaabre dea  m- 
vants  étant  complet,  il  ne  put  d'abord  se  faire  aceueiliir. 
11  pria  de  Jussieu,  l'un  des  oommiseaim  cbaryés  da 
choix  dea  naturaliiles,  de  aoKidler  pour  lui.  Ce  Mvnt 
botaniste,  qui  ne  put  l'écouter  sans  étonnoment  ol  saas 
émotion,  lui  conseilla  de  faire  un  Mémoire,  dans  lequel 
ses  motifs  seraient  exposes  :  et  ensuite,  de  concert  avec 
de  Laeépède,  il  détermina  m  commissaires  à  ne  pas 
pousser  un  jeune  homme  qui  joignait  une  ardeur 
cxtraordiuaire  à  une  étendue  de  couoaissaoccs  bien  rare 
à  son  Age.  Quelqnea  joura  «près,  Péron  Int  à  llnatiM» 
un  Mémoire  sur  l'utilité  de  joindre  aux  autres  snmnls 
de  l'expédition,  un  médecin-naturaliste,  spoetalouieot 
chargé  de  faire  dm  rodierabm  anr  l^vUropologie,  en 
rhbtoirc  de  l'homme  :  il  réunit  tous  les  soCErages,  et 
l'on  obtint  du  ministre  t^a  nomination  à  une  place  dc 
zoologiste.  Le  19  octobre  1800,  les  deux  frégates,  it 
Géogrtipheti  le  NtOmmUtlt,  nalleni  à  la  «oUe  du  Havre. 
Pcron  se  lie  avee  la  plupart  de  ceux  que  l'amour  des 
scieuces  a  portés  h  courir  les  mêmes  hasards,  ootag»- 
ment  avee  Frefelnet,  oflicier  de  marine,  LamlNnanlt, 
botaniste,  et  surtout  uvec  Lcsucur,  qui  devint  son  cûl- 
lal>orateur  el  son  ami.  Du  jour  même  «le  son  arrivée  à 
bord  da  GéïKjraphe,  il  eonunonça  dm  obaerratlanB  mi* 
téorologiqiies ,  qull  répétait  constamment  de  6  heures 
en  0  licures,  et  qui  ne  furent  jamais  interrompues  pco- 
diiat  iu  durée  du  voyage.  Peu  dc  temps  après,  il  fit,  sur 
la  tcmpératnra  de  lYMnn,  «m  Mica  opérienees  qai 
démontrent  qtic  Îcj;  eaux  5ont  plus  froidr^  finn<  le  fond 
qu'àlo  surface,  cl  qu'elles  le  sont  d'auUml  plus  qu'on 
descend  à  une  plus  grande  profondeur  :  rérattat  qai, 
réuni  ii  ceux  que  Forster  et  ln»ing  ovaicnl  obtenu'*  sods 
d'autres  latitudes,  conduit  à  des  conséqucnoes  impor- 
tantes puur  la  physique  générale.  Aprt'S  avoir  atterri 
rilc  de  France,  el  rclûchc  à  divers  points  de  ta  cùte  oc» 
ci'Ienlalc  île  la  Xou\  lilc-HolInn  le,  l'on  se  rendit  h  Ti- 
mor. C'est  principalement  au  séjour  dc  Pcron  dans  cette 
Ile  si  pen  connue  dm  alituralîatm,  oè  la  mer  est  peu 
proroiidc.  et  où  la  elinleur  du  soleil  mnllipiie  à  t'infîaî 
h '.H  mollusques  el  les  zoopbytes,  et  les  peint  des  plus 
vives  eoalears,  que  Pon  doit  «on  travail  anr  ces  liras 
singuliers.  Curieux  de  faire  des  observations  d'un  outre 
genre,  il  passa  plusieurs  jours  dans  l'intérieur  des 
terres  pour  étudier  les  naturels  du  pays.  Après  «mli' 
reconnu  la  partie  orimlalr  de  la  terre  de  Diemcn.  on 
entra  dans  le  détroit  de  Hass  ;  et  l'on  Ragna  Port-Jack- 
son. On  examina  ensuite  les  ilcs  situées  à  l'entrée  occi- 
dentale du  détroit  de  Bam;  on  snMt  de  neuves  n  les 
eôle;  In  Nouvelli'-llnlintido,  et  l'on  m  le  tour.  Pé- 
rou dci)loya  un  courage  et  une  activité  inconcevables  : 
des  5  zoologistes  nommés  par  le  goBvemenM»t,  dett 
étant  restés  i  l'Ile  de  France,  et  les  deux  autres  étant 
morts  au  rommetieemeni  de  la  seconde  campagne,  il  se 
trouvait  seul  charge  dc  cet  immense  travail;  et  il  sofi' 
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mHklmâ»  fim  (l«  kmfn  «près  iedé)»art  de  Timor,  le 
«ipAMM  lof  «yaM  niaaé  4m  ti(|D«ura  spiriiueuius  ab- 
«IWHl  BicCMMfCU  p«ir  «MMCnw  M»  Woliiuquo,  il 

sr  priva,  pcniloiil  tout  le  ^-oraRP,  de  sa  portion  d'ar.K  k  ; 
el  ix  qui  est  plus  remarquable,  il  lit  partager  son  en- 
IkMMiMM  I  fMtmn  ëe  an  Mria,  qui  «MMaUrflil  k 

faii-c  le  moînc  saorififi',  T^m  î  iT;t  l^-i  Icnipi'li S,  cuM^int 
aux  manœuvres  comme  uu  siiuple  matelot,  il  observai! 
iMrf  paWMcMrt  foe  ail  cAt  été  «nr  l«  rivage.  Étant, 
descendu  k  nie  King  avec  quelques  naturalistes,  un 
wapéavml  tàmau  le  vM«»eaw  ea  |>leinc  utcr,  et,  peu- 
tel  16  jtmêf  ito  ne  raperçorent  p\m.  Péron  ne  perdit 
pM  un  moment  Toccasiou  d'augmenter  ses  cullcctiuiis 
et  ses  obscrv.iiioiis.  Aprt's  ta  seromie  roIArhr  à  Timor, 
les  ventji  s'danl  opiwst-s  à  ce  qu'où  put  aborder  à  la 
llwiiUl»4Nitofc  «I  «atrar  dana  ic  falfe  deCtfiicirtarie« 
on  roïnt  à  Tile  de  Franrr,  où  Vow  vcMa  îi  mois.  Prron 
raewiUit  daw  ottle  lie  Iteouooup  d'espèces  nouvelles. 
O»  IH«MiM«  WM  TcMebe  (Ton  moii  M  Otpi  M  il  «n 
profila  pour  examiner  la  singulière  conformation  des 
BomUmmos,  tribu  de  HoUenlota.  U  débarqua  enlin 
I*  7  «fril  IflOi,  à  Uirieart,  d'où  il  ae  reiMlit  ii  Parii,  et 
il  fut  chargé  de  |Mlilkr«  conjointement  avec  Frejcinet, 
la  ri'lalioti  <îii  voy!t)îr,  et  |.i  description  dos  «ilijrts  tiou- 
veaux  en  histoire  naturelle  avec  son  nmi  le  8ueur.  La 
«amiM  dMMin  mit  M  défwée  ra  Mwànn  d*hto- 
toire  natnrelle  :  il  résulle  liii  rapport  de  la  TOrniiiission 
qui  Tarait  examinée ,  et  dont  Cuvicr  fut  l'organe , 
«nileat  plus  de  f  004NM  dehuHilloM  dW' 
maux;  i|uc  k-  nombre  des  espèces  raNivellM  s'élève  ji 
plus  de  3,IMM),  et  que  Piéron  el  Lcsnevr  aTaieol  à  eux 
•■•h  frfc  eonotllM  plu*  d^nimaux  que  tous  Im  natti- 
ralijUes  des  dcrntcn  nitin.  ijue  tes  descriptions 

de  Pcron,  rédigées  sur  un  pl.in  uniforme,  pml»rn-.^ant 
toos  les  détails  de  l'organisalioa  extérieure  des  ani- 
— «,  établissant  hun  earariéres  d'une  manière  abMH 
foc.  cl  indiquant  leurs  hiibitiitirs  et  riisagc  qu'on  en 
peut  faire,  lurvivroDt  à  toutes  les  rcvolutioos  des  sf»> 
I^HiCtdes  Bdlfcodes.  Prroa,  qae  llnsUlal  s'empreMi 
d'adinctirr  au  nombre  de  ses  eorrespondants.  ne  mit  au 
jour  que  la  premi^  partie  de  sa  relation.  Il  mourut 
dMM  k  lin  de  §•  aaiassace  le  i4  décemlm  1810.  On 
a  de  lui  :  Ol>$ervaHtmtMrl*Anthmpdo§irf  Paris,  an  viii, 
in-8';  Voyage  de  dttoinerle»  aux  Irrir*  nutlmlfê  peiuini.t 
Inantid^  1800-1804,  Paris,  1807,  lU  10,  S  vol.  |ji-4« 
•tatlaa.  La»«d. dlaMteprîiiiéà  maftléi  famort  de 
Péron,  la  publication  en  est  iliio  à  T..  do  Freyrinot, 
Mfd  appartient  d'aiU»irs  en  entier  le  ô*  vol.,  et  qui 
a  prMdé  awsi  h  la  eanhelloa  da  Patlas.  Artbaa-Bep- 
Irand  a  publié,  en  1 83  (  et  années  suivantes,  une  2*  cdi- 
tiao  de  ealavmge,  format  in-8".  On  a  de  Péron, 
par  Alard  et  IMeuse,  1811,  {n-4*. 

Pi:noni  (Juscre),  sculptear*  ndi  Rome,  où  II  ■Mu- 
nit cil  I  titi;^ .  à  Vli^f  do  'fi  nns  ,  montra  du  talent  pour 
MMi  artj  luitis  ses  passions  fougiieuse.t  et  sa  vie  errante 
lanal  de  granda  atala  Jw  k  aea  ppogrèa  «t  &  sa  ivr* 
lune.  Il  fit  à  Sïockliolin  la  ftttite  de  In  rrinr  Utristhu  ; 
et  à  Kaples  un  Aieptmte  destiné  ii  uuc  tontainc  de 
Madrid. 

PEBOTTI  (Nicolas),  rélèJire  grammairien,  ne  eu 
I4S0  à  Sass»-Fernilo,  étudia  ii  raeadétyjjodc  Bofangae, 
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où  le  défaut  de  fortune  l'obligea  d'aosepter  mw  ebaire  da 
rhétorique  et  de  poésie  ;  mai»  Mnlét  il  m  finaiit  !• 

bienveillance  de  l'empereur  Frédéric  III  etdKpapaMi» 

oulas,  et  fit  un  chemin  rapide.  Après  :i'  r>ir  <-rnip{i  plu- 
sieurs fonctions  honorable»  à  Honc ,  il  lui  noaiiné,  ca 
I4M,  ardwvéqw  de  SIpaal»  au  dé  Manfivdaaia  daw  la 

Pûuillo.  rt  fut  pourvu,  en  I46îi,  du  g«)UM  n  nn  Tit  de 
l'Orobrie,  et,  eu  1474,  de  celui  de  Pà«usc,  11  mourut 
dans  la  pettw  Ile  de  Cthliprr  t ,  près  de  Sasse-FwiatB, 
en  14K0,  après  nvnir  pris  part  à  toutes  les  affaires  int- 
portanles  qtii  furent  traitées  de  son  temps.  Les  biUio- 
llitiqucsd'llalie  po^-tcdonl  un  grat^l  ounibredeAwvMgnifSy 
de  kHriÊ  et  d'aulres  ofniKuln  de  Perullj  :  Apoelolo  Zeno 
en  n  rrntL'illi  les  lîlics  d;iiis  srs  [>hifr!az.  vmtinite,  I, 
ISi>t>-74.  Nous  citerons  de  lui  :  Hudimmlt  fjmmmatktSf 
■eme,  1473,  ln4sl.,  seavcnt  rétepriaié  dans  te  rart* 

do  rilJilio.  et  .•!  Priri?  ;  Cnrinto  pia  >h>'  Ciinnuut'triit  Um- 
^tr  Uiliita,  Venise,  1480,  in-fol.j  ibid.,«lMs  les  AMest 
1490,  l8l3allM6,  in-M.  CM  an  «oauMBlrin  sim> 
fpioli|iios  livre*  de  Martial. 

i>i:iV(>TTl-L£VI  (JiJsnMt),  cuntcmponiae  de  Pé* 
irnr(]ue,  eut  avao  Ivl  OM  anrrei)MiBdanaa  Kllérairt  al 
poéiii]ue.  C*ast  alla  ^al  admn  h  TaBunt  de  Laora  le 
sonnet  si  cnnnu,  qui  commence  par  ce  ver*  :  la  porroi 
fjur  lirizsur  qiiette  mie  piutHif  etc.}  el  elle  eu  reçut  |»our 
r<|MMHa  la  aeonai  qui  eaMMeaaa  ainsi  t  L%  gtda,  U  sema^ 
r  t'osinte piiintr,  etc.  Voyez  les  Diudttt  «eisiBMe d*A|M«* 
tolo  Zeno,  t.  I,  pag.  itt7. 

PÉftOUSC  (Juv-pR4fiçois  OALAUP  t>B  ts),  céUlin 
navigateur,  naquit  ii  Albi,  en  1741.  Sa  première  éduca- 
tion le  prépara  de  bonne  heure  il  devenir  un  unriA  dis- 
tingué; et  son  inrlinalioo  pour  cette  profession  se  forliin 
à  mesure  que  ses  loiutaissances  acquirent  d»;  IVioiidae. 
Il  futadniiis  on  (|iialiio  do  garde  tlo  la  marine,  le  19  no- 
vembre 1751).  ScH  services  ne  furent  point  interrompus» 
pendant  la  goarre  que  la  Ptanea  eut  à  soMaair  k  aatle 
cpo(|iir  contre  l'Angleterre.  Il  se  trouva  au  comhat  de 
l'escadre  commandée  par  le  maréchal  de  CooQans,  sur 
k  FmmiiU^'ir,  et  y  fut  Meiaé  et  ftiit  prilaanier.  ta  9^ 
rousc  fut  promu  ou  grmlc  d'enseigne,  le  I*' octobre  1 764, 
et  à  celui  <ic  lieutenant  de  vaissonu,  le  4  avril  1777. 
L'intervalle  de  14  années  de  paix,  qui  s'ccmilèroat depuis 
1 704  jusqu'il  1778,  le  mit  k  mémo  do  se  livrer  toot  en- 
lioi-  à  lu  n.ivij;nlion  :  il  parcourut,  pendant  ce  temps,  les 
paj  s  du  glube  les  plus  éloigné ,  d'abord  eu  qualité  de 
«iaiple  effloier  î  aaauite  il  eaawaoda  plusiean  liitianaH 

du  roi.  Lors  ilo  la  ropriso  des  IioNlililos  (  177H  )  ,  il  reçut 
le  conunamlcment  de  la  frégate  l'Amusone,  el  so  distin- 
gnadansPaseadreds  eamted'Bstaing,  par  la  prised*una 
frégate  anglaise,  nommée  PArkI.  Devenu  capitaine  de 
vaisseau,  en  I7H0,  il  «te  rendit,  avec  l'Attrée,  sur  les 
eétcs  de  la  Nouvelle-Angleterre  :  s'y  étant  réuni  h  la  fré- 
gate fMrrmione,  commandée  par  Latouche-Tréville,  0 
rcncontm.  prrs  dr  l'ilo  Royalo .  une  fti'h'.ito  oiinomif,  et 
K  petits  bâtiments }  les  autres  s'éciiappcrenl.  f.a  i>érousc 
ae  rendit  cmoîie  an  Cap-Prançaid.  CVil  là  q«*ea  Ivi 

.ipprit  qu'il  était  char,:^o  d'idlor  at(.i(]Mrr  \rs  otahlisso- 
mcnls  anglais  de  la  baie  de  Hudson.  Les  prépamtifs  do 
eeUe  expédition  forant  Mto  atee  aaMvilé  |  et  le  81  «ni 
1782,  il  Mirtit  de  lu  raileda  Gap ,  romoiandant  le  fala» 
seau  k  Srrptn  de  74  ea^ns,  vfi»  U  frégale  PAtlrit 
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venait  de  quitter,  ut  l'EngagearUe,  que  i'oii  avait 

ftel.mv'lr  "îfin  nmi  rt  «les  officiers  les  plus  éclairés 
delà  iiiarîu€,  coinuianJail  l'Attrm.  C'est  k  méuie  qui, 
«kns  la  e«te,  fat  tué  par  les  sanvages  des  lias  des  Navi- 

palPtirs.  pt  qiip  la  Pôi-oiisr;  eut  la  douleur  ilfi  voir  pt'rir. 
Le  17  juillet,  Tcscadre  eut  coonai^sauoe  de  File  de  (a 
Miolatkm,  située  au  milien  de  IVnlrée  du  détnrft  de 
BMdsnn,  cl  pénétra  linns  ce  détroit.  Quoique  Télé  fut 
avancé,  elle  n'y  eut  pa<i  fait  30  lieues,  que  les  glaces  lui 
Aennùrcnt  le  passage.  De»  interstices  se  formèrent  cepen- 
dant à  i)liisieuf»faipria<kt  «t  IVni  pat  s>  cafagier.  Des 

!>ninv>i  ('paiw?!  vtnrrnt  atjpmenfcr  le?  dnn|;rrs  et  lf*s 
diflicullcs  de  celte  narigalion  j  Ton  resta  quelquefois  pcn- 
daiii.pl«sieon  jatirs  sans  pouvoir  foira  rooie.  Enfin,  le 
8  mùl  au  soir.  In  Pcrousc  \int  luouilli'r  <Ii  \aiit  Ii-  for», 
Printe  de  QtUin,  situé  à  rcxubouchure  de  la  rivière 
CkHPchitt,  qai  se  déeliarge  k  la  oAte  oecidentalc  de  bt 
haie  do  liudsoii  par  environ  H9°  de  latitude.  Le  fort  se 
rendit  îi  la  première  .somniatiaii.  Le  21,  l'c^cjJre  quitta 
la  rivière  Chureffill,  descendit  le  long  de  la  t-ùte,  et  se 
porta  è  40  lieues  dans  le  sud.  Elle  s'empara  stob  la 
ni(*nio  fiu  ililé  du  fort  d'York,  situé  sur  une  pointe  qui 
sépare  la  rivière  Kctsun  de  la  rivière  des  liaîes  :  ce  der- 
nier fart  a'Vlait  aatrefeis  appelé  le  fort  Bourbon,  et  avait 
appartenu  à  la  France  lorsqu'elle  |K»$cdiiit  le  Canada. 
Cette  expéditlou  ne  fit  pas  dons  le  (ewps  une  grande 
sensation,  &  aaiise  ite  son  peu  dlmportanee}  nais  elle 
dévdoppa  ka  taiai^  de  la  Péroose,  et  le  fit  eonnallre 
eonimc  itn  olUcicr  ca|)ab!o  de  diriger  une  ranipjiirtK*  d<; 
découvertes.  Il  venait  de  parcourir  des  parages  ]icu  eun- 
nus,  et  il  avait  eu  à  sumienlerf  dans  un  espaee  très- 


galos,  après  avoir  quitté  ce  port,  duubtèrenl  k  cap  de 
EMm,  et  vinrent  ralldar  dan»  h  baie  de  la  CsMisptwy. 

sar  les  r  'i'rv  dn  <:r-^nA  Ooéan,  tm  elles  njouillèrtmt .  le 
S9  fcvritr  IIM.  La  Pérouse  reiuonta  ensuite  vers  le 
nerd,  leneha  k  111e  dto  Ptqnaa  et  «n  fies  fisndwWi, 

drcoiivcrtes  par  Cook,ol  vint  atterrir  an  mont  Silnl-ÉhV, 
situé  à  la  c&te  nord-ouest  de  TAoïérique,  pareaviroa 
60*  de  latitude.  Toute  ceMectile  fat  prolon^  en  ritanc 
du  nord  au  snd ,  jiisqu'aa  port  de  Monterey .  dans  Te»» 
parc  de  500  à  60tt  li'-ir-s.  en  moins  deô  mob.  I,a  P.tou^» 
trouva  un  pof t  qui  avait  échappé  au  capitaine  Cook .  et 
rappela  le  ftortdea  Français.  Il  neamntanssi  plnsisBin 
parties  que  ce  navigateur  n'avait  pu  voir  que  très-im- 
parïfaitement;  mais  un  temps  aussi  court  ne  lui  permit 
pas  d'tekpiorer  en  détail  cette  eôie,  qal  Ame  nne  multt* 
(iide  de  sinmititis .  et  qui  est  enlrccouiiée  d'un  grond 
nombre  de  canaux.  Vancouver  Va  vMtée  depnè  dhat 
tantes  ses  parties;  mais  sa  eainpagne,  cenaasfée eatfèK- 
menl  à  cette  reconnaissance ,  a  duré  pIttS  dn  S  ans.  Le 
second  point  iinporlant  de  la  campagne  de  ta  Pérouse, 
était  la  recounaissaucc  des  nicrs  du  Japon,  qui  comprend 
cdie  des  Iks  deee  nom  et  des  cè(«a  de  la  Ttertarlewlea' 
talc.  Une  roiirtc  rrldrlu!  à  Montcrry  stilTh  pour  rrpo«cr 
les  équipages,  cl  pour  se  préparer  à  traverser  le  grand 
Océan.  On  mil  k  la  ▼oHe,  le  94 'septenlir»  1781 .  La 

roule  fut  dirifji'e  de  manière  ri  passer  à  peu  de  (lî>tanec 
au  nord  des  îles  Sandwich.  Le  5  novembre,  a  environ 
100  lienes  dans  le  nord^enest^  ou  déoonvrk  nne  perito 
Ile  stérile,  qui  fut  nommée  Ile  Nccker  :  on  la  rangea  de 
très  près.  La  nuit  siuivanle,  on  continua  la  roule  de 
l'uuesi  sans  aucune  défiance  ;  mais ,  entre  une  heure  et 
deux  Iwores  après  nilnnlt,  les  deux  frégates,  qnl  i 
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rétréci.  !;i  j  lnp  irt  des  dnnîrcrs  qnc  h  nivî-intion  peut  i  Irès-rappmchécs  l'une  de  l'aulre,  faillirent  se  perdre  sur 


oDrir  «Uns  U>uie  l'cleudue  du  globe.  Ce  furent  ces 
épream,  et  «Mie  gloire  nenvellement  acquise,  qui  lui 

firent  conRer  la  dircelion  de  la  l)elte  campagne  (jiii  a 
mis  lin  k  sa  carrière  et  qui  a  illustré  son  noui.  Le  roi 
Louis  XVr  a^^t  des  eonnaissanees  très 'étendues  en 
géographie;  la  lecture  des  voya);cs  lui  avait  donné  une 
grande  prédilection  {Kiur  tout  ce  qui  avait  qnelqtie  rap- 
port è  la  navigation  :  ceux  de  Cook  surtout,  qui  t'avaient 
frappé  davantage,  lui  Inspirèrent  le  désir  dlsrdonner 
une  campn(»ne  de  iKV-ouvcrtcs,  et  de  faire  participer  les 
Français  à  la  gloire  que  ec  navigateur  avait  procurée  à 
sa  natlan.  Les  wes  du  monarque  s*étendlrent  en  même 

temps  sur  les  avantaj^e.';  comnierfiaux  1m  plus  pmcfiaiiis 
et  stn*  les  plus  éloignés,  l'ii  projet  de  campagne  fut 
d^bord  esquissé  d^lprès  ses  propres  idées,  et  tni  lîit aoa- 
L\>riginal  subsiste  encore;  et  l^n  y  voit  des  notes 
marge,  écrites  de  sa  propre  main,  soit  pour  approu- 
'  les  mesures  pro|iosécs,  soit  pour  les  rcetiHer.  et  sup- 
pléer fc  ce  qui  avait  été  omis.  Toutes  ces  notes  annon- 
cent Une  connaissance  nppniftHidic  de  I.i  gi'ogrnphic,  do 
la  navigaiioM,  et  du  commerce.  On  arma  à  Brest  les  fro- 
«Maa  In  Aoicaasfe  et  VAtMItàet  et  IVm  donna  à  dmcnne 

déciles  lOOhomniP-i  d'é(|iiîpjige.  La  Pérouve  eoinniandait 
kl  Hmutok,  et  Delauglc,  l'AtlroUtlx.  L'expédition  mit  k 
la  voue,  le  l>«ao«t  178»;  elle  rellcha  I  Hadèra,  et  sa 
rendit  à  Hle  Sainto^Catlierine,  située  i  la  eéla  de  l'Amé- 
rique mcridioaale,  è  quelques  degré.s  au  nord  de  la 
rivière  de  la  Plate.  Cette  iclàdie  fut  très-courte.  Les  fix- 


uu  récif  que  l'on  aperçut  tout  à  coup,  à  une  petite  dis» 
tance  «n  avant.  On  n'ont  que  le  leaapa  de  se  détoura». 

La  Pérouse  jugea  (jiie  Ui  />ot<.«.«(/'  n'en  était  [laN  iias';cc 
plus  de  100  toise».  Le  reste  de  la  traversée  fut  sans  acci- 
dent; Ica  fr/gates  eoupèroit  la  Ole  des  tlea  Ifarlannas, 
trè-s-près  de  celle  de  t'Assuaiplioii,  qui  est  :i  In  partie  du 
nord  ;  ensuite  elles  relâchèrent  dans  la  rade  de  Macao. 
De  Ih  elles  se  rendirent  .à  Manille,  die -lieu  des  Philip- 
pines, et  mouillèrent,  le  97  février  1787 ,  dans  le  poK 
de  Cavité.  L'c.vpédition  y  fit  un  assex  long  séjour,  s'y 
répara,  ot  s'approvisionna  de  nouvrau.  £nlin  la  iVrousc 
quitta  Jta  Philippines,  le  10  avril»  pour  ae  rendra  sur 
Ii's  (Vîtes  de  Tartîuie  et  des  Iles  du  Japon.  Cette  portion 
du  globe  n'clail  alors  couune  que  par  des  traditions  re- 
endîlies  par  les  mlaslonnairea.  La  Péfvnae  est  le  ffe> 
micr  qui  ait  levé  les  doutes  que  ces  rcciu>  confus  avaient 
fait  naître.  H  vînt  ensuite  relâcher  au  Karotseiuitka,  dans 
le  havre  de  Sainl-Pierrc  et  Saint-Paul ,  tm  il  mottiMa  % 
7  septembre  1787.  Las  frégates  en  partirent  le  iO,  firent 
route  vers  le  sud,  et  passèrent  par  Im  ile^  des  Naviga- 
teun  et  des  Amis  ;  elles  mouiUèreut  à  Botatfy-Bay ,  le 
If  Envier  1788,  an  memant  eè  le  eannMdeen  PUHp 
(piiti.iil  cette  haie  ]>otir  transférer  son  établissement  »(i 
portiacluon.  La  Pérouse  roandailatt  ministrvdelanuutee, 
dans  an  dniève lettre  datée  de  Botany-Bay  d«  7  ffêvricr 
i  7H8  :  o  Je  rennmtcrai  aux  lies  des  Amis,  et  je  ferai  abso- 
lument tout,  ec  qui  fii'est  enjoint  [var  mes  instructions  re- 
laliveuienl  à  ia  partie  méridionale  de  lu^iouvciic-Caiédo- 
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tiùtk  Ilk  Ssalft-Cnu  4le Hcadjuut,  à  1»  oiie  laà  de  la 
Ml*  4«  AnHitedeSiirvillB,  ot  à  k  tam  éD  la  M- 

siade  «le  Bou^nville,  en  cberchanl  à  oannaitra  ai  cette 
4eniièrc  lail  ptrlie  de  la  Mouvcllu-iiutuéc,  uu  êi  elle  en 
eat  ^arée.  Je  pastoraf,  à  la  (ia  *le  juillet  17(^8,  cotre  la 
NiHldla^uinée  et  la  Nainatl»Bol laiwie ,  par  un  autre 
canal  qtx-  ri  ini  11-  ITtiJaavour,  si  laute'ois  il  en  existe 
BB.  it  vi^tUsrai ,  pcodaut  lo  moia  de  aepteoibra  et  une 
yMtfadPulaWB,  la  gdii  da  to  Carprataria,  al  laotola 

cOlc  Dccidentalc  ilir  la  NoiivcIlr-Ht'IIfimlc  jusqu'à  Iri  (t'rrf 

de  Diemeo ,  mais  de  aMoière  ecpcudaat  qu'il  me  sait 
faMriUedeMaNDtaraB  Bordaatat  Ml  potir  arriftr,  mt 

aaauiicQceinent  de  déœnibre  1788,  a  l'Ile  de  France.  * 
Depuis  lors  on  n'a  plus  eu  de  nouvelles  de  celte  expédi- 
tion. Le  contre -amiral  dTnlrccasleaiix  eut  la  mission 
d*aUcr  o  la  recherche  di-  ers  roaUminMix  navigalours, 
amh  ce  fut  en  vain.  Kii  IKI 5,  le  navire  anglais  I*  ilun- 
la-f  capitaiiMi  IkiLson,  allant  du  liepgaledatw  te  grand 
«•te*  taMha,  la  ISMvriar,  a  une  des  tIcaPMiL  Piarra 

Dilloii  élâit  officier  n  boni  du  Iluntrr.  Le  capitaine  Kob- 
son  ayant  prête  secours  au  prince  de  l'Ua  «autre  un  de 
«ai  Tthiar.  ^ranra  m  édwa.  Qaatona  de  aea  gens 
fanal  iBts.  Les  autres  se  réfugièrent  à  bord.  Parmi 
ceux-ci  se  trouvent  le  lascar  Joé  et  Martin  Buschart, 
matelot  prussien,  natif  de  Stcttin;  on  quitte  l'Ilo  peu  de 
|aun  aprèa  le  desastre.  Pendant  la  traversée,  Joé  et 
Buscbart  dcmniulenl  a  «-Ire  déh;in]iii-s  à  Tiic<»|iia  ,  |icliU; 
ile  voisine  des  précédentes.  Treize  ans  après ,  le  nicmc 
ffkrre  DOlaB,  dofaaa  aapllafaft  dn  Saâti-AalrM*,  qol 
allait  de  U  Nouvelle-Zélande  au  Bengale,  se  trouve,  le 
13  mai  ISSU,  en  vua  da  Tocopia.  Bientôt  plusieurs 
piraguaa  w  diiîi—l  fvn  aan  btlî—U  :  dam  la  pro- 
inicre  qui  s'appradie,  il  reconnaît  Joé,  dant  b  aeeaode, 
Boscharl.  Ses  traits  leur  sont  dcveMU  étrangers  ;  le  der- 
nier lui  raconte  que  pendant  1 1  ans,  aucun  navire  n'a 
paMé danm  l*Ue  ;  dans  les  deux  années  suivantes,  on  en 
a  vu  ilruT.  Tu  (1;-^  Dl'ïf  ii  r-^  x\rv.\  ilirc  ;i  DilUin  que  Joé 
a  \'efi4u  il  raroujrici'  Uu  bord  uuo  poignée  d'épée  eu 
«pBl:  If  eapilaiii*  aa  la  lail  appaiiar,  l'ceuMdM,  al 
>  aperçoit  îi  cIiilTres,  mais  effacés  et  riiécoTiii.ii.ssalilcs. 
Buscbart,  iolerrugé  sur  la  uiaiiiùro  dont  son  compagnon 
•Vit  praaufféaette  poignée  dVpéc,  répond  qu'a  leur  arri- 
vée il  Tueopia,  il  a  vu,  dans  les  mains  de*  inaelaircs,  des 
chevilles  ea  fer,  des  chaînes  de  haubans,  des  haches,  des 
couteaux ,  de  la  porcelaine,  le  manche  d'une  fourchette 
dlWgaal,  al  Imaueoiip  d^raifat  aboses.  Il  suppoaa  d*abard 

nr.-'iirr  h-^'inirnt  a  fait  naiifmL'f  rir  l'ilc,  Pt  Cfuo  les 

naturels  en  ont  ealeré  tous»  ait,  objets  ^  mais  deux  ans 
apida,  lani|«*il  a  atqola  «w  aoamtwawee  pawaMa  dt 

\>  laiigiir  du  pays,  il  rrconnnil  qu'il  s'est  trompé.  e(  il 
appratd  que  les  Tuoopiens  w  sont  procuré  ces  objets 
daoanie  Ue  aaw  éloignée  quib  iMamiatait  Mannieeio 
ou  Vannicolo,  près  de  laquelladMK  grands  navires  ont 
fait  n;iufrage  :iu  lemps  où  les  vieillards  ridueîs  étaient 
lie  jeunes  hommes;  et  il  ajoute  qu'il  existe  encore  ix-'au- 
CMqida  dAffitdaeagaveè  Vaaailaala.  JdéaiainM  aaa 
détails;  il  est  allé  h  Vannicolo  6  ans  aupnravnnt;  il  y  a 
tu  des  tiommes  en  cheveux  blancs;  ils  appartenaient  à 
rtéqoipage  dfli  Tiiaaiau  aanliagés.  Un  Taaapien, 
ventt,  depuis  0  à  7  mois  de  Vannicolo.  où  il  a  séjourné 
pcéi  de  de«z  ans,  peMe  que  l'ao  peoA  ae  procurer  eacare 


des  dabris  du  nanfrafe.  Hilton  ooodut  do  tous  ces  ne^ 
parte  fia  UaéoMtla  de  VaBitanla  «Ét  dié  la  eanse  a<  k> 
lénoios  du  naufrage  d«i  dMk  li^plÉi  ftaotaises.  Il  est 
coaCrmé  dans  cette  pensée  lorsque  les  Tueopien^t  lui 
assurent  que,  depuis  le  désastre  dont  il  est  queslxMi, 
aucun  vaisseau  n'a  toucU  à  Vanaiinie  QMiqucs-uiHi 
ont  été  aperçus  au  loin;  pas  uo  ne  sV->l  rt|*pn>elié.  Quoi- 
que Oilhm  fût  très  à  court  de  vivres,  et  qu'il  ue  pinsmltt 
pas  les  moyana  d'amdKr  des  mains  des  aaaiagw  las 
deux  hommes  qui  avaient  survéeu  au  naufrage,  il  réso- 
lut d'aller  directement  à  Vannicolo.  Joé  reAisa  niiiHaé 
■Mal  de ry  accompagner;  Buschart  y  «aiMMllll  à  eaadl> 
tion  d'être  ramené  à  Tueopia,  et  réussit  à  décider  un 
Tueopieni  venir  avce  lui.  Le  temps  contraire  ne  permit 
d'arriver  en  vae  de  Vannieolo  qu'au  bout  de  deux  jôur». 
Dillon  fut  retenu  par  les  calmes  penilunt  pièa  d*aiM» 
semaine,  à  H  lieues  de  la  terre,  dont  les  courants  Téloi- 
gnaicnt  et  le  rapprocbaiest  aiteroativeacnt.  Son  navire 
JUaail  baaueau^  d^ ,  aea  rima  étaient  pvaaqua  épa^ 
sés  ;  il  se  déteriiiln.1  donc,  avec  regret,  ù  roiionoer  Ix  son 
dessein,  et  prit  la  route  du  Bengale.  Le  3U  août,  il 
romiiUa  dans  le  Hihi(^Ii  Galootta.  ie  iS  ieplaMève,  il 
adre>-ia  i  i  u  iuvernenieiit  du  Bengale  un  long  aiéniaif<a 
contcuaiil  les  événements  de  son  voyage ,  et  la  deiuan.le 
d'être  mis  à  même  d'aller  à  la  recherche  des  restes  du 
naufrage  de  la  Pérauia;  tl  fui  bien  aeeueilU.  fia  vaiaaean 
de  la  enmpajjiiie .  nomme  netfurtJi,  mU  aux  onlres  de 
Dillon,  partit  de  Calcutta  le  2i  janvier  1837.  Avant  son 
dépaii.  a  avdl  eapédié  h  Paris  la  ganie  d'épée  aelMléa  è 
Tueopia.  Des  retards  itniirévus  te  retiennent  h  la  terre 
Vaa  Dienen;  le  3  juin,  il  est  au  port  Jackson  dans  le 
New^lli'Walei }  la  l**  joillet,  I  la  eila  «onl  de  la 
Nouvelle-Zélande,  aè  il  apprend  que  dUrville  était 
pa^sé  deux  mois  nnpnrav.mt.  Quelques  jours  après,  il 
trouve  il  Tongatubou ,  une  des  lies  des  Amis ,  dea  traces 
du  paaaage  réeini  de  ee  narigatear.  La  S  aaptaaibre, 

Dillun  c<!t  enfin  de  retour  à  Tueopia;  re?  é-'tnTtj'CJ  rtvec 
les  naturels  lui  procurent  une  assez  grande  quauiilé  de 
dâiria  de  tonte  espèce,  notamaiwBt  la  poignée  de  Pépfo 
dont  la  garde  avait  été  envoya-  en  France.  I.e  7,  il  est 
en  vue  des  hautes  montagnes  de  Yanaiooloj  dès  le  len* 
demain ,  Bmtehart  et  un  Tureplen  vent  à  lerfe  dana  «a 
canot.  On  achète  différents  objets;  plus  tard,  un  tMI» 
lord  vient  h  ïmvA  d  raconte  que  dans  sa  jeunesse,  un 
grand  navire  avait  échouii  sur  les  récifs  qui  entourent  ' 
nie,  al  aanlé  taul  da  aaita  h  tod  ;  plusieurs  des  honmM 
qui  lo  montaient  avaient  péri  de  diverses  niiinières; 
l'autre  vaisseau  avait  échoué  un  peu  plus  loin  ;  la  mer 
avait  eaniribaé  è  le  détruire;  les  iMoiaMs  qui  «l'an  éAap- 

pèrent  rejoi^jiiîrenl  leurs  ronipapnoiis.  Ils  evnstruîsîrent 
un  petit  bitimcnt  cl  s'en  allèrent.  Quelque»  blancs  res» 
tèrenl;  l'Un  d'eux  n*étaK  mort  que  depuis  peu  d^naéai. 
Dillon  continue  ses  aebals  sur  différents  points  de  llle; 
il  la  quitte  le  K  octobre,  arrive  k  Plymouth  le  3l>  octo- 
bre I8li»,  court  à  Londres,  vient  h  Paris  le  8  novembre  ; 
va  ehc>  la  baron  liyde  de  Neuville,  ministre  de  la  ma- 
rine ;  retourne  h  Londres,  embarque  t<ms  ic^  ohjels  qu'il 
a  recueillis  à  Vannicolo,  en  fait  la  remise  au  ministre, 
at,IaS  mars,  cal  préienté  è  Chariai  X.  Ce  prinae  li»> 

cueille.  le  remercie,  le  nomme  cliev.ilipi  <!e  t.i  I.éjiion 
d'boooeur,  lui  accorde  une  iudcmailo  des  dé|>cnscs  qu'il 


Digitized  by  Google 


FER 


«  faite»,  avec  une  pension  viagère  de  i,00ftfnMa,  dont 
la  aïoitié  réversible  à  sa  bmilte}  enfin  il  ordonne  que 

les  débris  rapportât  par  Dillnn  iceTont  placés  dans  une 
des  salles  du  Louvre.  Lesscps ,  anckii  coaipognon  de  la 
MrMiw,wlraoMNlaiMmaMDt£  Pirit,  vial  visiter 
«es  trisie!  reliques  et  Icn  roponnnt.  Sur  ces  entrefaites, 
«i'UrviUe  qui  avait  été  envoyé  à  la  découverte  de  la  lin 
é»  rezpédiliaQ  de  la  NraoM.  poamiivaU  aoo  voyteB. 
Le  18  décembre  1827,  élaiit  n  Ilohnrtown,  capitule  de 
la  Dinéaie,  U  a  pour  la  première  fois  des  Mwrelles  du 
déport  de  DlUon  pour  Tueopia,  et  déplore  te  fiMalité  cj  u  i , 
dans  le  cours  de  sa  campagne,  ne  lui  a  pas  permis 
d'avoir  coiinais.'yirice  de  ces  iioux ciliés.  Il  renonce  à  ses 
projets  ultérieurs  sur  la  Nouvellu-Zciande,  et  se  décide, 
|6  6  janvier  1898,  h  taira  voile  immédiatement  pour 
Vannicûlo.  Mais  i!  faut  qu'il  aille  d'abord  n  TtiCopia;  le 
10  février,  il  est  devant  celte  ilc.  A  la  vue  <le  la  corvette, 
trais  piragiMt  s*avoiieeiit{  dans  Fam  il  distiogue  on 
F.uropccn ,  c'est  Biisdiart  qui  se  dcpcche  de  montrer  le 
ccrlilkat  f  ue  lui  a  laisse  Dillon.  Lorsqu'il  est  question 
dMIor  sur  l'ÀtlnbAe  k  Vajtnfeolo  ou  |datik  Vanifcora,  fl 
«Y  refuse ,  sur  le  prétexte  de  l'insalubrité  de  cette  ilc; 
le  îasear  Joé  n'y  veut  pas  non  plus  conscolir.  Fort  lieu- 
reusement  d't'rviile  avait  pris  n  bord ,  à  Tueopia,  deux 
roalelots  anglais  qui  pouvaient  lui  servir  d'iala-prèiei. 
Le  SI  février,  il  a  évité  les  nombreux  i-(  uciU  qui  entou- 
rent Vajiikoro,  et  il  ntouille  dans  un  bon  havre.  Plu- 
«iaurs  joura  ae  paiaent}  aaiM  «ene  an  inlcmoge  lea 
sauvages,  on  va  d'un  village  à  un  autre;  surtout  on  dis- 
tribue des  préseals,  mais  oa  n'obtient  que  des  réponses 
ineaUraaIes  ov  eaolradietoifca,  tant  les  iniulairat  aoot 
dcfiaiils.  Enfin  le  28,  l'un  d'eux  s'offre  n  conduire  tes 
Français  sur  le  lieu  du  naufr^,  et  à  une  certaine  dis- 
tance, fait  arrêter  knr  canot  dans  une  espèce  de  coupée 
au  travers  des  brisants,  puis  par  un  si^oL'.  iuvtii-  les 
Français  à  rci'rivilrr  nu  Tond  de  l'eau.  En  -ff:  i.  i  la  pro- 
fondeur de  12  a  ii>  pttid.H,  ils  «UsUngurnl  biuMlul,  tiiaaù- 
aiaétfà  et  II,  cnpâtésde  coraux,  doa  ancras,  daa  liou- 
lels,  et  divers  autres  <;!>jpt  ,  surtout  de  nombreuses 
plaques  de  plomb.  A  ce  aptctade,  tous  leurs  doutes 
twrfM  dissipés;  ila  rastèrant  eonraineua  que  les  Irbtes 
débris  iliii  frnp|>.'iicnt  leurs  yeux  éîaiont  les  Jeruicrs 
tÔBoius  du  désastre  de  la  Pérouse.  U  ne  restait  plus  que 
das  aljeta  en  lier,  euivn  ou  plamb»  Tout  le  bail  avait 
disparu ,  détruit  sans  doute  par  le  temps  et  le  frottc- 
mcnt  des  laines.  Quelciues  jours  se  passèrent  u  lUvr  du 
fond  de  U  mer  autant  de  dél^ris  qu'il  lut  possible;  ou 

les  transporta  à  bord  de  l'Aitr^ebe.  Avant  de  quitter  oes 

parages,  d'L'rvillc  qui  devait  périr  Iui-in'"mn  -  i  malheu- 
reusement, éleva  un  monument  à  la  lin  utAllicurouse 
de  la  Pérauae.  Gaoéoofaplie,  dans  la  ooustnictien  duquel 
ou  n'employa  ni  ilous,  ni  ferrures  peur  eii  asseniLIer  les 
pièces,  aiiu  de  a'olli'ij-  aiu  insulaires  aucun  objet  qui 
fàl  les  tarterdele  détruira'pour  satisfaire  leureupidité, 
poHe  cette  inscription  :  A  lu  tm-moire  de  la  Péroutc  et  de 
»e»Ci>mp<ig»an$,  l  AttrolaL*,  14  nuirt  li^i.  En  18i4,  l.< 
ville  d'AUiy,  patrie  de  l'illuslre  et  infortuné  navi^lcur, 
ft  étevA  «ne  statue  en  bronxu  à  la  Pérouse.  On  e  désott- 
vort,  en  i8:M,  des  lettres  ioéditsa  de  te  Péraoïe.  <Voir 
la  licvue  cncjfcloftédHjue.) 
FÉBOuse (PICOT ■* ta).  YefuWSAOVBE. 
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eleda&s  la  Bactriane,  était  fils  de  Vcli mijan  .  roi  de 
Balkb  dans  le  pays  de  Kouschan  (la  Baetria««>;  et  appar- 
tenait à  la  branche  des  Arsaeidcs,  connue^sous  le  nom  de 
Carëniane.  Il  échappa  an  massacre  de  toute  sa  famitlof 
mais  son  exislenrr  clnnm  quelque  inqu»'-'iH)f»  "t  Arrîes- 
cbir,  usurpateur  du  royaume  de  Perse,  qià  lit  tout  |>our 
ravoir  en  sa  puiaaaoee,  te  fit  dhver  k  sa  eenr,  et  te  idla> 
blit  en5iiritc  dna;  tous  les  honneurs  dont  tm  ancêtres 
avaient  joui.  Sous  le  règne  de  Sapor,  sitoeesseor  d'Ar- 
desehir,  Puraeannd  eut  te  ranmaudanMnt  des  aruBéai, 
et  fut  envoyé  contre  le  wscrq  Khakan  ou  <;riind  Khabm 
des  régions  orientales  qui  téfareoi  k  fcrse  de  te  CUne. 
U  fut  vdinqueur  ;  mate  ses  sueete  et  tee  ■Uianeai  iluatees 
qui  en  fur<-at  tesnite,  éveillèrent  1*0  aouffone  du  roi 
de  Perse.  Une  guerre  éclata  rnlre  ec  mormrquc  et  le 
prince  caréuian ,  qui ,  ajtrès  avoir  obtenu  de  uorabrcux 
avantafBs,  périt  eapeisonné  par  tea  paitisane  de  Seper. 

PEUPENN  A ,  consul  l'an  150  avant  i.  C,  battit  «t 
fit  prisonnier  Act^tonieus,  qui  disputait  aux  ftooiaiM  te 
royaume  de  Perpine. 

PERPENNA  CEI^SORIKIIS,  consul  l'an  03  avant 
J.  C,  et  censeur  6  ans  après,  arriva  wui  j4ua  baulea 
dignités  quoiqu'il  fût  Grec. 

PERPEI^iNA,  général  romain,  d'une  famille  eonsn- 
Inire,  quDiqiic  lîcr  de  wi  rmis^iancc  et  de  ses  rielu'  îr«. 
avait  embrassé  le  parti  de  Marius  ;  et  s'étaot  attaciic  à 
M.  Mm.  Lé|ddtts,  qui  essajniltde  ratevur  en  IiaHa  une 
faction  ccrastHspar  Sylla,  il  devint  son  lieutenant.  Lépî- 
dus,  vaincu  deux  lois  par  Catulus,8on  collègue  au  coq- 
Butet,  se  sauva  avce  le  reste  de  ses  troupes  dans  l*lte  ét 
Sardaigne,  et  mourut  peu  après  du  chagrin  que  lai  cau- 
saient les  désordres  de  sa  femme.  Pcrpenna ,  qui  lui 
succéda  dans  te  eomnandement ,  recueillit  alors  tes  dé- 
bris delVurmée,  et  passa  en  Estpagne,  où  Sertorius  lut- 
tiiit  avec  sueeès  ronlrc  lej;  eiïorts  des  Roma  ns.  11  ii'avaîl 
pas  te  projet  de  réunir  »cs  forces  îi  celles  de  Sertorias, 
qn*il  niépriseit  keausede  son  etigine,  et  dent  te  vép»< 
tatÎDn  militaire  lui  portait  ombrage  ;  maïs ,  s\ir  le  bruit 
que  Pompée  était  envoyé  en  Espagne,  le  soldats  de  Pcr- 
penna lui  sigoiBènnt  de  les  conduire  à  flertnrins,sinen 
qu'ils  iraient  le  joindre  sans  lui.  L'orgueil  de  Perpenna 
fut  vivement  blesaé  :  sacrifiaat  à  n  veageanee  los  inté- 
rêts de  son  parti,  il  sema  te  divisioa  dam  te  eamp,  et 
poussa  hautement  les  soldats  k  commettre  toutes  sortes 
de  (ldsordre_s.  Sertorius  crut  devoir  employer  la  84ïvérilé, 
afin  de  rétablir  la  discipline  ;  et  il  se  rendit  odieux  par 
lUus  qu'il  fit  de  son  autorité.  Perpenne,  prailant  de 
la  disposition  des  esprits,  ourdit  une  eon^piration  à  la- 
quelle un  grand  nombre  déjeunes  Romains  prirent  part. 
La  crainte qu*elte ne fdt  déeenwte,  loi  fit  Uter  tenn». 

ment  fixé  pour  re\éculioii.  Il  altciidil  Sertorius,  qui  vc- 
nail  d'offrir  unaacriticc  à  l'occasion  de  te  victoire  d'un 
desea  lientenanU  ;  et,  l'ayant  invité  à  un  teslln  ,  Il  te 
fit  assassiner  lAi  hement  jiar  ses  cotnpliee-s.  Ce  erimo 
volta  les  soldais,  qui,  oubliant  alors  les  défauts  de  Ser- 
torius, ne  &e  rappelèreut  plus  que  ses  grandes  qualités. 
Perpenne  «ut  cependant  k  teiuide  tes  epelaer  {  nmte  H 
montra  bientôt  qu'il  était  aussi  ineapable  de  commander 
que  d'obéir.  Pompée  lui  ayant  tendu  une  emteiscade,  il 
s>  précipita,  fut  i 
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U  espéra  aamtr  sa  vie  en  annonçant  à  Ponipcc  qu'il 
avait  tvMnédiiH  to  papiers  de Sntoriu,  daa  praaves 

i[UP  j)lii*iiMirs  sénateurs,  cl  mpmr  i\p%  pcvionna'ji^'i  »*i>ii- 
luiaires,  entreleaaieat  arec  lui  dts  intellifcnrcs  coiipn- 
Nea  :  mais  Ponpéê,  a*élaiit  fait  apporlep  tooa  lea  pa- 
piers âo  Sortorius.  les  fît  hrûlcr  ^aiis  les  lire,  el  donna 
l'ordre  de  tuer  Pcrpeniu  (Fan  do  Rom>  <MiO,  aranl 
J.C.  74),  de  pcT  qani  wFêÊUÊâumiM  à»  «WWM»  trott- 
Mes  dans  KoBe,  «M  y  ItiMftt  «ouialtn  ka  eomplieei  de 
âartorius. 

PEliPII^IËl^  (l'iSHiB-JaAii},  en  espagnol  Ptrfnnun, 
jfsotte ,  né  à  Uebe,  dans  la  royaume  de  Vetenoe,  rcrs 

IM.'^O,  profesm  l'éloqu'  ir-f  'i  Coimbre ,  la  rh^torifjrri^  ù 
Rome,  rÉcritiue  sainte  ii  Lyon  et  ensuite  a  l*aris ,  où  il 
■aulut  l«  M  octolMW  iVM.  Il  e»t  romplé  parmi  les bona 
Ijlinistrs  motlcrric^i.  Le  P.  Lazcry,  jrsuilr,  a  piiblit'  \c 
recueil  lieses  ouvrages,  Rome,  1749, 4  vol.  petit  in-8«. 

VEUPOnCBini  (W.  B.  m),  écrivain  hollandais,  né 
dans  lea  Pi^jt'Bas,  d'une  fainiilh^  itubic,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  de  luoriiie  et  <ie  théologie  protestante 
fort  estimés,  et  au  nombre  desquels  on  remarque  ses 
QUamÊktm» tur  les  Èpllmitmhu  Ami,  aTcedea mrtes 
importante*».  ain<ii  que  sa  traduction  en  IniiRiic  ilhn- 
daise  de  l'Ancien  Testament  de  Michaolis.  Peritooclifr, 
feiai^eeenpeileanldepDéaie,  publia  en  idOB,  à  Utreefat, 

un  volume  de  Poésm  fioUiinilnitrs.  Resté  fort  atlnoln'-  à 
Tanciea  gDavememeot,  U  ne  quitta  point  sa  patrie  lors 
dea  invialena  françdsea.  Bn  1813,  le  général  Melitor, 
qui  était  cl>argé  Je  la  dcfpnHc  de  la  Hollande,  crut  devoir 
i'aareyer  eotoMo»  otage  à  Paris,  evee  plusieurs  autres 
nfllea  lea  pins  Âalingnées,  et  ces  otages, 
du  Piémont  et  de  quelques  autres  contrées, 
ne  retournèrent  dniis  leur  pairie  qu'aitiès  la  i  hate  «lu 
gouvernement  impérial,  en  1814.  W.  E.  de  Perponclier 
■Mvat  k  IRieebt  an  1819,  du»  an  Iga  evanoé. 

PERttACUE  (MiriTEi  ).  sculpteur  ,  né  h  Lyon  ,  le 
li  juiliiet  itiëK,  n'avait  que  16  ans  quand  il  quitta  sa 
pairie,  peor  aller  visiter  lea  aeadémice  dHlelle  et  d'An- 
vers, avec  le  dessein  de  se  perfectionner  dans  son  .irt. 
La  décoratioa  d'une  église  de  Maliaes  loi  valai  le  droit 
de  boanjMÎaie  en  eetteviUe.  Ifai»,  en  m?,  il  revintà 
Lyon,  et  s'y  fixa.  L  ii  grand  nooln  Vi^um  et  de  jar- 
dins de  cette  ville  contenait  de  ses  ouvni9M.IIiehel  Per- 
ncfae  mourut  le  31  décembre  1750. 
FEMUkCtfE,  lUa  dit  pvéoédent,  fnl  nn  •onlptani' 

médiocre  ;  mais  il  a  rendu  son  nom  immortel  dnn*  son 
pays,  lies  1 705,  il  annonça  l'idée  d'étendre  la  ville  do 
l^aoBiidi,  etponreelede  Meulerd\ine  deni-liene 

le  ronflucnl  du  Illiiiiie  el  de  !;i  S.iôiie.  On  fil  ime  eltaus- 
MX,  qui  porte  son  nom.  Mais  les  projets  de  construclioo 
mr  le  terrain  entre  cette  ataoaiée  et  le  oonrt  de  la 
Saooe,  plusieurs  fois  reproduits,  n'ont  pas  étQ  exécutés. 

PfillUAULT  (CLAt'oc),  célèbre  arciiitectc,  né  à  Paris 
«n  1618,  éladîa  h  médecine,  et  obtint  même  le  titre  de 
docimr;  mais  les  travaux  qu'il  fut  obligé  de  faire  sur 
Vîtnive,  que  Colbert  l*a\  ait  chnT-sjp  d"  traduire,  lui  révé- 
lèrent les  rares  dispositions  qu'il  avait  pour  l'arcbitec' 
tare.  Dttfena  aMotoe  de  rAeedteie  dea  amenées ,  il 
fournit  les  dessins  el  les  plans  des  bâtimon!';  fd  l'Ohser- 
valoirc ,  monument  d'un  stjrle  lourd ,  et  qui  ne  remplit 
qu'impmfidlaflMBl  lOQ  Im^  quoique  eeittilMi  partiee 
eieee.  veir» 


soient  bien  toudiées.  On  ^it  loin  de  pressentir  «lors  à 
quelle  Iwulear  a'Mèwiil  dans  la  suite  ee  médecin, 

transformé  tout  d'nn  coup  en  architecte  par  h  puissance 
d'une  vocation  décidée.  Lorsque  Colbert  lit  un  appel  à 
tous  ht  artiatei  peor  le  eonalnietion  da  Louvre,  Per- 
rault envoya  un  ii  ^  i  i  m  [  lel  ne  purent  i  tre  nomparés 
ceux  de  «es  concurrents ,  et  qui  obtint  les  suffr^pa  du 
ehevalier  Bemini,  venu  de  Rome  i  la  voix  do  ndabirt 
français.  Mais  l'envie  se  vengea  en  déclarant  que  ce  beau 
plan  était  impralicaiile;  et  il  fallut  que  i'exéeution  d\in 
modèle  en  petit  éeartftt  toutes  les  objeetlona,  et  fit  dis- 
paraître jusqu'à  rapparaneemémo  dea  dincailéi.  Alori 
seulement  fut  élevé  ce  monument,  que  Ton  peut  regar- 
der comme  le  ebef-d'œuvrc  de  l'architcclure  francise  et' 
le  plus  bel  éditée*  qol  exieie  h  Parb  i  h  eetoonedeaur^ 

tout,  malgré  quelipie- défauts,  est  adniir.iMc.  Des  niodî- 
iicalions  ont  eu  lieu  sous  Naiioléun ,  notamment  dans 
l'intMear  de  la  eonr.  La  aeule  façade,  dite  de  Vttwk^, 
et  qui  est  de  Jean  Goujon  et  de  Philibert  Delonne,  a 
été  conservée  ;  les  trois  autres  ont  été  achevées  confor- 
mémentoux  plansde  Perrault.  On  reconnaît  dans  ces  plans 
un  génie  né  pour  les  grandes  choses.  Après  la  conquête 
de  la  Flnndre  d  de  la  Franrhe  Comté,  un  arc  de  triom- 
phe fut  élevé  à  la  gloire  du  roi  à  rcxtrémilé  de  la  grande 
rue  8l«-Anlotne,  encore  d^près  lea  dearina  de  Perrenll. 
Une  partie  de  ce  monntnent  ne  fut  fDn^truile  qu'en  pIS- 
trc ,  et  il  fut  d'ailleurs  détruit  un  an  après  la  mort  de 
l.oais  XIV;  mal»  la  snperbe  eelampe  que  Ledere  en  a 
gravée  prouve  qn*tl  surpassait  en  grandeur  el  en  magni- 
iiceoco  tons  eeux  du  même  genre  que  l'on  connaît.  Per- 
rault a  laissé  d'autres  ouvrages  qui  auraient  suffi  t  la 
réputation  d'un  artiste  moins  biUla,  leleque  la  chapelle 
de  Noli  e-Domcdc Navonne,  dansl'égllse  des  Petits-Pères, 
et  la  plu{>arl  des  dessins  de*  vases,  soit  de  bronze,  soit 
de  marbre,  q«i  oment  les  Jatdtns  de  Veraaitlea.  Il  mou- 
rut  à  Paris,  le  9  octobre  IflSH,  a«"<nré  de  jouir  d'une 
gloire  impérissable ,  malgré  les  elTorls  de  l'envie  et  les 
plaîaanterlea  injustes  de  Boileau.  Parmi  aea  écrits,  nous 

citerons  sa  traduelion  de  VifrMt'c,  1673  ;  2»  édition, 
16tt4,  in-fol.  j  Ordonntauxt  du  cinq  etpèm  de  tolonnf», 
Mtan  tomAAfldie  dea  mntkm,  in-fol.;  Fitolf  de  phyù- 
qtUf  S  vol.  in-4<>  et  4  vol.  in-12,  dont  les  trois  pre- 
miers parurent  en  I6H0,  et  le  4"  en  1688  ;  nnueit  d'un 
ifTHitd  nombre  de  machines  de  $on  invention ,  etc.,  1700, 
in-4». 

PrnnAT'T.T  fOrf^ni.ESI.  frère  du  précédent,  né  à 
Paris,  le  Itil  janvier  (6!iH,  trouva  le  hurtesqucà  la  mode, 
et  perdit  son  temps,  avec  deux  de  ses  Irères,  le  médecin 
et  le  docteur  de  Sorbonne,  ii  écrire  quelques  I>,i:;atel!es 
dans  le  goût  de  Searron.  Il  faisait  des  vers  avec  cette 
extrême  fieililé,  indice  presque  certain  d*nn  talent  qui 
ne  mûrira  jamais.  Cependant  il  s'était  déterminé  i  sui- 
vre la  carrière  du  barreau,  et  y  avait  même  débuté 
d'une  manière  assez  honorable;  mais  il  suivit  bientôt 
l'exemple  de  son  frère  ainé,  jeta  de  côté  la  robe  d'avocat, 
et  devint  le  commis  de  ce  frère,  qui  venait  d'acheter  la 
charge  de  r«ieveur  général  des  finances.  Libre  alors  d-i 
suivra  son  pendiant,  il  publia  des  poéstm  frivoles  el 
quelques  odes  de  cireonstance,  et  fut  applaudi  du  public 
el  sifflé  par  Boileau.  Le  satirique  était  destiné  à  avoir 
raison  contre  Permit  le  poète,  autant  quMl  avait  tort 
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coatre  rarchitecte.  Nomme  par  Colbcrt,  en  1604,  pre- 
vAet  «omiaiB  de  la  soriotendiiifle  dci  MtîaMiits  dn  roi, 
€h*  Pemull  usa  noblcmcnl  de  la  conBaace  du  mînislre 
pour  pro(ë(;cr  les  arts,  les  TCÏrnces  eties  lettres.  Le  comité 
de  derisrjt  et  de  médailles  qu'il  formait  avec  Chapelain, 
CASsagnc  et  Pobbc  Bourzeis,  fut  le  berccau^de  l*Afladémie 
des  inscriptions  :  et  cV^t  aux  mémoires  qu'il  dressa  que 
doit  être  attribuée  en  partie  la  fondalioa  de  rAcadcmie 
des  sdeoees  et  de  odle  de  peinture  «  toilplnre  et  erchi- 
tccliir»'.  A(lniis  à  rAcatléraic  française  en  IR7I  ,  il  la  fit 
établir  au  Louvre,  lui  lit  assigner  des  Jetons  à  titre  de 
dreits  depr^flenee,  et  IVngai^  I  edopter  deux  diange» 
nicnts  avantaprux  dans  son  orgiiuisalion ,  la  publicité 
dequclques-UDCS  de  ses  séances,  et  l'élccUon  de  ses  mcni- 
l>res  par  le  semtin.  Halhearemcmeot  pour  m  rqputition 

I  r.t  I  II,  il  renonça  h  ses  places,  eut  plus  deleiair,  et 
publia  son  Purall'-'f  dff  nncimt  et  det  vio'timci  (Paris, 
lti8ti-lHt,  A  voK  ia  il)  :  ce  fut  le  signal  d'une  mémora- 
ble querelle,  eues  obeuae  dtt.reste,et  deni -laquelle  nous 
ne  prétendons  pas  cntrrr.  .Noti':  rmiarqn^  (t  feulement 
la  maladresse  de  Perrault,  qui,  au  lieu  d'opposer  la 
Fentaine  it  Phèilre,  Melière  h  T^ooe,  BoHoet  è  Cicc- 
rcHi,  Boîlcau  inêinc  à  Ilorncc,  s'avisa,  pour  Jclnifrc  le 
culte  de  l'antiquité,  d'attaquer  Homère  et  de  lui  préférer 
Chepdaln  et  d'autres  écrIvaiM  deeetta  forée.  De  tous 
le§  auteurs  du  temps,  il  n'eut  pour  lui  que  l'ontenclle, 
qui  se  garda  bien  d'aller  aus&i  loin.  Perrault  fut  écrasé, 
et  il  devait  l'être,  par  Racine  cl  par  Daileau.  Cependant 
on  par\'inl  h  le  réconcilier  avec  ce  dernier  en  1 694.  Le 
champion  de*;  :  -l  'i -n^  r  'nara  le  temps  qu'il  avait  pcnlu 
dans  oellc  polciuitjuc  ndicule ,  où  pourtant  ii  avait  fuit 
preuve  d%ine  rare  modération ,  et  publia  les  Élogn  de$ 
hommes  i"u<lrr»  Ju  M'  iîkh,  IROH-ITOI.  2  vol.  in-fol. 

II  mourut  à  Paris,  le  16  mai  1703,  estime  pour  aoa  ca- 
raelère,  see  eonnalsianeet  diendues  et  Tattadienient  sin- 
cère qu'il  avait  miuc  à  tous  les  pcns  Jl-  mérite,  plutôt 
que  pour  ses  -écrits  et  son  goùU  Parmi  ^  ouvrages , 
noue  etterons  cncoK  :  les  Cunttt  dtt  Fies ,  publiés  en 
1696  sous  le  nom  de  son  Dis,  Perrault  d'Armancour; 
Cabinet  des  beaux-aris.  ou  Ihi  iieit  d'etUsmpri  suivies  d'ejy 
jdieatioHS  m  vers  et  en  /<rii$( ,  1800, in-fol. ;  et  des  Mé- 
maiPêê  sur  sa  vie,  publiés  par  Putte,  17S9,  petit  in*  13. 
{Voyts  wa  éloge  par  d'AlciulMîrt.) 

PCAIL41JLT  (Puaas),  de  la  famille  des  précédenU, 
d*aboni  avocat  honoraire,  puis  roeereur  général  des 
ITktances  de  Paris,  fut  renvoyé  par  Colbcrl  pour  avoir 
pria  quelques  valeur»  sur  sa  caisse  dans  un  moment  de 
détresse.  Nous  dlerons  de  hii  :  Difimedt  Vopira  «CAl- 
ceste  (de  Quinaull),  imprimée  dans  le  liecueil  de  divers 
omrage$dffnmeUdtiûmf  de  Ixiaboareatj  1675,  in-À'. 

PERRAULT  (IficeuB),  frère  des  précédents,  mort 
Jeune  en  1661,  avait  été  exclu  de  la  Sorbonne  avee  Ar^ 
nanlt.  On  lui  attribue  :  Momie  ilrs  jésuites,  extraite  fidè- 
lement de  Ivurs  livre»  imprimés  ai«c  l'approbation  et  per- 
mission dt-  leurs  typirinm,  1867,  in-i*;  1869,  S  vol. 
in-12; 1702, 17ô9. 

PERRAV  (MiciiBL  01).  Voyez  DLPERRAY. 

PERREAU  (JeAN-Anna*),  né  à  Nemeure,  déparle- 
ment de  Scine-ct-.M.injc,  !«•  17  avril  ITiH.  débuta  dans 
la  carri«Tc  littéraire,  en  1771,  par  le  drame  de  Clarissf, 
qui,  quoique  géoêralenoiil  ffal4,  renferme  des  siiua- 


10  )  PER 

t  ions  intéressan  les  j  il  devint  ensuite  gouverneur  des  co- 
fants  de  M.  deCmnan.  il  enabruaaa  les  principe»  de  la 

révolution  avec  modération ,  et  rédigea,  en  1791,1a 
feuille  intitulée  :  le  vrai  Cifoffen.  En  décembre  1799,  il 
fut  nommé  professeur  à  l'école  centrale  du  Panfliéon, 
ensuite  professeur  suppléant  du  droit  de  la  nature  et  des 
gens,  an  r-olhVe  «le  France.  En  1801 ,  il  siégea  au  tribu- 
nat,  où  il  scpruuonça  pour  l'établissemeat  des  tribunaux 
spéctattx  oriminds*  et  vola  dans  le  sens  dn  gouver- 
nement. Lors  de  la  discussion  du  Code  civil,  il  pré- 
senta, en  qualité  de  rapporteur,  les  titres  de  l'adoption 
et  de  Posufhilt.  Il  devint  soerétaire  de  l^asseuddée ,  le 

20  août  1803,  président  le  SÎJ  septembre  de  la  même 

anuée.  Sorti  de  cette  asModriée  en  1804,  il  fui  appelé 
aux  fooetions  d'Inspeetear  général  des  éeules  de  droit, 

et  mourut  à  Toulouse,  le  6  juillet  1813.  11  a  publié  : 
Élciiietitt  de  l'hiitoirc  i!ff  midens  penplet,  Paris,  1775, 
in-8»;  tioge  du  chnnttUer  de  l'UùpUal,  Paris,  1777, 
in-S»;  Misvùis,  ou  fe  Sage  à  to  eoirr,  Neurehàlel ,  1781 , 
in-S";  Srhifs  c!inmj>i^lrfs  .  et  niitreo  UUHagSS  du  — ému 
genre,  Amsterdam  et  Paris,  1782, 

PERRBCIOT  (GueM-Joearu),  historien,  né  ca 
1748  à  Roulans,  bailliage  Je  Baume,  se  fil  r<'ce\oir 
avocat  au  parlement,  d  sut  concilier  les  devoirs  de  soo 
état  ftvee  Pardèor  qu*il  avait  pour  l'étude.  Il  aoeepta  h 
charge  de  procureur  du  roi  près  de  la  maîtrise  de 
Baume,  s'en  démit  dés  qu'il  eut  fait  disparaître  ks  abus 
de  la  police  forestière,  fut  nommé  maire  de  eetle  viliu 
en  1768,  et  trésorier  au  bureau  des  linanocs  de  Be- 
sancon en  1782.  Il  fui  un  des  commissaires  choisis  pour 
rédiger  les  cahiers  de  ce  bailliage,  lors  de  la  couvui-a* 
lion  des  états  généraux,  el  ftit  élu  nenbro  iu  eonoail 
général  du  département  du  Douh-  (  i;  )7Î>0.  Emprî- 
sonoé  eu  179S,  il  ne  recouvra  la  liberté  qu'au  9  Iber- 
midor,  et  mourut  I  Aotthme  en  1799.  Il  éiah  «enlMw 
de  l'académie  de  Besançon.  Son  principal  ouvrage  est 
intitulé  :  De  l'état  noU  des  persotutes  et  de  la  eoitditioH 
des  terres  dans  les  tSauki,  de/mil  kê  trmja  teltiqtus  jsu- 
qu'ti  lu  ridaction  des  coulumes,  1786,9  VOl.  iU'di*!  0BB> 
Ircfaitcn  I7UD.  B  vol.  in-12. 

PERftEK  (jBAH-BArTUTS-EuMAXucL),  né  à  Saint- Va- 
Ier7-sur«NnnM,  le  19  déo«nbre  1781,  tatailaehé,  dée 
r.'ige  de  12  ans,  ii  la  marine  du  commerce,  cl  parvint 
successivement  au  grade  de  capitaine.  Lorsque, eu  1793, 
on  voulut  combler  les  vides  que  l^mlig^ition  avait  faits 
dans  la  marine  militaire  ,  oti  dési^^na  plusieurs  oCndcrs 
de  la  marine  marefaande,  Perrée  fut  nommé  lieutenant 
de  vaisseau,el  on  lui  eonOu  le  eoBumAdement  du  la  fri- 
gale  lu  Ptoserpiiie.  Dans  une  seule  croisière,  U  captura 
63  LAtirnent.«.  au  nombre  desquels  était  une  frégate  de 
52  canons,  dout  il  ne  s'empara  qu'après  une  vigoureuse 
lésistanœ,  Nommé  capitaine  de  vaisseau  en  1 794,  il  prit 
■  le  commandement  de  lu  Minem-.On  mil  sous  ses  ordn-s 
quatre  frégates  el  deux  corvettes ,  et  on  le  diargca  d'ai- 
lerdétruire  les  étnbUsaenents  anglais  i  la  eéle  d*A- 

friquc.  Pcrrée  remplit  cette  mîssiou  avec  tant  d'intctli- 
gencc  cl  d'activité,  que  nati-&euleiuent  il  s'acquitta  de  la 
lâche  qu'on  lui  avait  imposée ,  mais  qu'il  prit  miaore 
K4  bâtiments  richement  chargés.  En  179%,  ilN|trilMB 
Anglais  une  frégate  et  deux  corvettes  françaises ,  qu'il 
ramena  daus  le  port  de  Toulon,  d'où  il  était  sorti  quel- 
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qM»  iwn  aapantTant.  Ii«rs  de  rcxpudiUea  à^È§gffU 
(Btl  I7M),  Perréc,  qui  venail  d*ë(re  noMUé  «bef  de 

di\i.sion,  lit  partie  delVntemnle  ■tix  or«lr» de  IV 
mirai  Dniix  II  ^happa  au  dé«R«tr(*  dVVboukir,  cl  fut 
chargé,  par  le  général  en  chef ,  de  parcourir  le  fleuve  du 
KnpiNira|ir^«MiMrt«veer«rMée,  et  lufam^ow  let 
mouvements,  rrrréc  arma  à  ect  rflTet  une  grande  qoan- 
Ulé  de  bâtimcnljs  légers  qui  tiraient  peu  d'eau ,  e(  avec 
eelle  flottille  il  nmlit  dik^ortuiu  aarvUÊÊ,  aoit  en 

(■onJiiîsaiit  <Ic  l'artillerie  et  des  tiiiiiiiliniis  sur  îles 
OÙ  leur  traiu|>ort  eûl  éli  impraticaltlc  par  lerre,  soit  eu 
ièniMÎi—l  viVMt  èramée*  lient  même  sur  le  NO 
diven  mffÊfjBmtàl»  evce  des  bAtimenla  de  guerre  turcs, 
cl  parvint  n  en  «iétrtiirc  plusieurs.  Le  général  en  chef 
ren  rccotiipcuM  ai  lui  dunuant  un  sabre  nuigniliquc, 
sur  la  lame  duquel  cuil  gravé  le  oom  de  la  bitaille  de 
Cbébreiss.  Au  niuis  de  juin  1709,  il  apparrilln  avec  une 
divisioo  de  frégates  et  de  corvettes  qu'il  avait  ordre  de 
nÊÊtmak  Tooloa.  Il  reMoatn  ilea  Itreei  ■upériewei, 
soutint  un  combat  sanglant,  et  fut  contraint  de  se  ren- 
dre. Cooduit  en  Angleterre,  il  fui  éoban||é  quelque 
Inpa  après,  et  revint  k  PMrîe.  ht  noiiTcau  goBveme* 
MBt  français  le  nomma,  en  norcBhra  1799,  ccmlre- 
amiral ,  et  lui  donna  Tordre  d'aller  prendre ,  à  Toulon , 
le  ooffimaodement  d'une  divi.<ion  destinée  it  ravitailler 
Mie.  Pirrée  arbora  son  pavillou  sur  le  vaisseau  k  (U* 
ntreux,et  sortit  du  port,  le  10  février  iHO  ).  avfc  une 
fr^ale,  deux  corvettes  et  uoc  flûte.  Celte  division  por- 
iiit  «BTirM  8»000  hmiaiee  ée  tioMpee  et  ane  greiMie 

quantité  de  vivre.s  et  'le  riiuiiiti'  ijs  itc  (ruerre.  Mallieu- 
raueneot  des  venta  contrains  retardèreot  sa  marche, 
etiiB*teTivtqaelel8&  le  hiuloitr  de  Melie.  U  eroyait 
7  entrer  le  jour  même,  lorsqu'il  ait  eocmaissanoe  d'une 
escadre  anglaise  forte  de  quatfe  vaiMetax  et  de  plu- 
sieurs braies.  Son  premier  soin  int  de  faire  le  signal 
«tt  Mlinanls  de  sa  division  de  Tlnr  do  bord  en  prô- 
nant chasse.  Resté  seul ,  il  manoeuvra  pour  échapper  à 
l'eniMBii }  mais  foreé  de  combattre ,  il  voulut  au  moins 
pnadre  11  olUaUve^ct  il  elleqna  bfbHdreygnf  qw  hmni- 

lai!  l'iiuiiral  Nelson.  Les  Iroii»  autres  vaisseaux  ne  tiir- 
dèrent  pas  à  se  joindre  au  premiw,etJa  lutte  devint  alors 
tatt  ï  bit  in<0de.  torde,  Mniéi  l'MI  gaudie  &h  le 
OMDmeiiccment  du  combat ,  n'avait  pas  voulu  quitter 
son  banc  de  quart,  hirsqu'tuM  heure  après  un  boulet  lui 
emporU  \a  cuisse  droite,  tt  Gévrmx,  démêlé  de  tow 
KS  mits,  et  totalement  désemparé ,  fut  contraint  de  ae 
rCTitlre.  Perrëe  n'eut  toutefois  ni  la  douleur  ,  ni  l'humi- 
liation de  sa  défaite;  il  était  mort  peu  d'inslauts  aupa- 
maat.  8oo  eerpe  fntinlniméè  Byraeuie,  dans  rcgHee 
deSainle-Lucic,  le  91  février  1800. 

PE&REGAIJIL  (Ai.FaoiiSK-Ci.AiiDB-Cnjkai.Es),  séna- 
Icar  MNW  le  gonTememeot  Impérial,  était  né  à  Neofshi- 
Iden  Suisse,  ver»  1750,  d'une  famille  At  réfugiés  fran- 
çais. Il  alla  jeune  à  Paris,  et  y  fonda  ia  uuiaoa  debaaquc 
dont  est  issue  celle  de  Laflitte,  qui  était  d'abord  oon 
«■■is,  et  qui  devint  ensuite  son  associé,  puis  son  sue* 
cesMtir.  Tr»-s  ftislingué  par  sou  iulelli);encect  sa  pmbilé, 
Perregaux  oi>tiot  de  grands  succès  j  cl  il  ctait  œnsidérd 
Maaie  aa  dee  première  négoaiaiiU  de  Praneo  quand  It 

révolution  comniene.n.  II  s'en  nMiilm  pnr'isan  avee  beau- 
coup de  sagesse  et  de  modérutiau,  <e  qui  ne  imuvail 
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manquer  de  lui  attirer  des  persécutions.  Arrélé  en  I  TOT, 
U  n*écbappa  à  l'écbafaiid  que  parce  que  le  cuuiité  de  sa- 
lut public  eut  besoin  de  lui  pour  assurer  les  subsistances 
de  la  république.  Mis  vu  liln  rd-  il  alla  en  Suisse,  dû  il 
fit  do  nombreux  et  iiii|Mjrt4inls  marcbés.  Il  revenait  à 
toiiy  peur  en  rendre  compte,  limqn*aD  de  ses  eomnii 
^accourut  au-devani  de  lui  et  l'nverfit  que  le  terrible  eo- 
milé  avait  ordonné  son  arrestation  et  trés-probablement 
sa  uMt.  Alors  Perregaux  releoma  en  Suisse,  et  il  nVn 
revint  qu'après  l:i  <  Iiule  <le  Robespierre.  Son  premier 
soin  fut  d'assurer  l'euslcnce  du  ooaimis  qui,  par  son 
sèle,  lui  avait  sauvé  le  vie.  Il  lui  fit  une  rente  de 
6,000  francs,  dont  le  commis  a  joui  trcs  ionglemfe* 
Après  le  18  brumaire,  Perrq;aux  fui  nommé  sénateur, 
puis  comte  de  l'empire.  U  mourut  e»  1 80t(>  —  S«  Itlle 
a  épenaé  le  nuédial  Mannont.  —  Son  fli,  andea 
chnniTiellnn  et  pair  do  NapoMOB,  t  éjpoosé  la  fille  du 
marccluil  Macdouald. 

PEBRBGAVX  (AtizainM<GaaaLBS),  gfoéral  fran- 
çais, de  la  ni>'me  famille  que  le  précénlent,  naquit  le 
31  ectttbre  1791,  à  NeuCebàlei,  eotra  au  service  oomme 
sone-lientanant  dans  le  bataShn  de  NeufeUtel,  dont 
Berihicr  était  alors  souverain,  fut  lieutenant  le  l*'  mal 
1»08,  et  e.ipit.-iinc  le  i"  oclolue  isllt.  C.  inle  du  corps 
du  roi  en  1814,  avec  le  grade  de  clief  d'usc^idron,  dan» 
la  eompagnie  du  doc  de  Rsguse,  dont  H  fui  à  diverses 

reprises  aide  de  eamp,  il  fut  lieTitennnt-colooel  de  la 
garde  royale  le  13  janvier  1819,  colouci  commandant 
le  « B*  idgîment  dlnranlerie  légère  le  10  juillet  4SW ;  et 

cnlin  Miarécliiil  de  c;tnip  le  IG  Juin  IS't.  (lité  souvent 
dans  les  ordres  du  jour  et  dans  les  bulletins  de  la  grande 
armée,  Perr^oz  s^étaît  distingué  dans  les  campagnes 
d'Aulricbe^  d'Espagne,  de  Portugal ,  do  Saxe  et  de  Pfeanee. 
Dfjîi,  pour  la  troisît^mc  fois,  il  étuit  employé  au  romman- 
dcujcnl  des  troupes  en  .Vfriipie,  lorsque  les  expéditions 
de  Mascara  etdeTlemeccn  mirent  dans  un  nouveau  jour 
ses  talents  comme  nflicier  ^éiiér.i!.  Clirugé  seul,  après 
CCS  deux  campagnes,  de  la  conduite  d'un  corps  expédi- 
tionnaire de  5,000  bommee,  il  parcoarat,  &  leur  téle, 

tout  le  trrrif  iire  qui  confine  à  Oran.  Pou  de  .seutoines 
kii  sudireiil  pour  obtenir  la  soumission  de  IrilMS 
arabes,  qui  se  plaUaieut  è  lai  donner  h  qualification  de 

SulUin  jiisti-.  nicnl^t  il  fut  appelé  au  runiit*'  d'iiif.inlerie 
et  de  cavalerie,  où  ses  capacités  et  ses  coonaisaaoccs  fu- 
rent appréciées.  Mais  une  mlsaion  plus  importante  lui 
était  rési  née  dans  un  pays  qui  avait  fui  en  lui,  et  dam 
l'avenir  duquel  il  avait  foi  lui-même.  Nommé,  dans  les 
premiers  mois  de  1837,  chef  d'clat-major  général  des 
pesscssioiis  françaises  dans  le  nord  de  l'Afrique,  ilfil^ 
sans  Itésitcr,  ;tbtn '..'nhnTi  de  ses  propre-s  intérêts,  pour  sa 
dévouer  aux  dej>Uiic4:;>  de  cette  colonie,  l'crrcgaux,  qui 
désirait  voir  fonder  la  paix  dans  ee  pays  sur  4es  beses 
glorieuses  e'  ?^lt(^c^.  ayant  compris  qu'une  sceomic 
expédition  de  Coustaaliue  était  devenue  indispeasable, 
sut  préparer  la  victoire  par  son  sèle  et  son  aetIviJê.  Hais, 
irappé  d'une  balle  devant  la  Lrèelie,  <lès  le  premier  jour 
de  l'attaque,  il  fut  traosporté  à  bord  do  la  Lhmirtf 
pour  revenir  en  France  ;  et  il  sueoonba  dans  la  traver» 
aéo  le  6  novembre  1837.  Ses  restes  mortels  furent  dépo- 
sés au  lazaret  de  Cagliari,  dans  l'ile  de  Sardaigue.  où  ils 
reçurent  dc^  troupe»  sardes  ci  de  la  marine  Iraiiçaisc  le» 
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honncQi-8  les  plus  empressés  el  les  pliii  t«udiaDli. 
PERREIN  (Jkan),  ualuraliâtc,  mciubra  de  ta  Société 

des  sciences  cl  bcllcs-lptlrcs  âc  nordeaux,  mourut  en 
180S^,  âgé  de  titi  ans,  à  ^cw-  York,  oit  ii  cUilMilé  puur 
te  perToetioiiDCr  dans  la  «onaaisaMJice  do  l*htsioire  iia- 
tnrcllc,  ri  compléicr  follprtions.  Il  a  donné  beau- 
coup de  notes  importantes  dans  le  CoHr«  d'hUtoire  iia- 
fuKflcdeSoonini. 

PEIVUI^I>I-K  (Jean),  professeur  ik-  l)c]lcs  ldlri\s  à 
CbÂlitlou-âur-SeiiK!,  où  il  était  aa  vers  la  iiu  du  15*  siè- 
dOé  a  traduit  du  grec  Thaiduri  Gatœ  ISw  de  vuntitm 
olfwî*}  Paris,  1(^5,  in -S",  cl  formé  quelques  élèves 
rcninrquabin.s,  tels  que  Hubcrl  Languet  et  Pliilaiulrlor. 

P£IlUfc.T-DESËS8.UlT8,  saint- simonicii  (r«s- 
obscort  était  ni  k  Salnt^Nasatre,  pris  da  GranoUe,  dans 
les  prLinirrfs  années  du  19«  siècle,  il  se  donna  la  mort 
à  Paris,  en  société  de  M*»'  Claire  Démar,  le  3  août  1853, 
sans  qu'on  puisse  Toir  la  cause  da  ce  suidda  ailleurs  que 

dans  un  jianAisnif"  dp  (ît'riu'iicc.  Dans  uuc  Ii'ttic  t'criti" 
avant  sa  lin  au  curé  de  Suitit-^azairt-,  il  se  plaignit  du 
pou  de  succès  qtt*avaieot  eu  quelques  pnbUcaiîons  dont 
il  était  Tautcur.  Nous  no  connaissons  de  lui  qu'un  mor- 
ceau intitulé  :  l'Art  atusartigkif  inséré  dans  le  prospec- 
tus de  VAisocialiim. 

VERHIER  (FaAKçois),  peintre,  ikS  i  8t.>Jea»>de- 
Lône  vers  l!i90.  mort  h  Paris  vers  1050,  avait  séj  uirn 
à  deux  reprises  eu  Italie  :  ce  fui  pendant  son  second 
voyage  quNI  grava  la  suite  des  statues  el  des  bas^rdieft 
d'iiiirrs  r;intii|iic,  (jui  onl  f;ut  s;i  réputation.  Toutefois 
le  dessin  de  ces  plancbcs  manque  d'«xaciitu<1o  et  de  pré- 
cision. L'édition  ta  plus  estimée  est  celli-  l'auteur 
publia  lui-iMt'in<  à  Rome,  sous  ce  titre  :  Sttituœ  andqtiœ 
eenlum,  1658;  el  hotut  el  Sfgmeuia  illtutrium  c  mur- 
fnore  tabulitrum,  qwc  Romû  aU/tw:  rxlant,  HHli.  Cette 
coUeclioD,  eonme  en  voit,  secoaipose  de  deux  soilas. 
Tune  (1rs  statues,  Tautre  des  bas-reliefs.  Parmi  ses  ta- 
iilcaux  qui  ac  sont  pas  sans  défauts,  mais  qui  soal 
pldna  de  feu  et  annoncent  une  grande  loogoe  dlmogt- 

nntîon,  on  eitr  l'iiistoirr  dr  xniul  Anfnnu-  c-onVr. 

P£A&IËlt  (François),  avocat,  puis  substitut  du 
proeoredr  gënérol  an  parlement  de  Dijon,  né  h  Beauae 
en  1646,  mort  k  Dijon  le  5  octolvn  tTOO,  nevft  pas  une 
Mole  Ibis  la  cour  s'éenrlcr  de  ses  concinsînns  pendant 
les  SI  ans  qu*il  remplit  les  fonctions  du  ministère  pu- 
blie. Il  avait  lai.ssc  un  recueil  dM rrMs  notolto  dm  par- 
hine/il  de  Dijon,  tu  i  r  du  nh^rrvationt  $w  ehrrfjiie  qmt- 
iioH,  publié  par  Guilinumc  Itaviut,  1733,  ïii  vol.  in-ful. 

PfiBBlBR  (M.-ViCTCUM  PATRAS,  dame),  née 
vers  1770.  morte  à  Pnris  en  1821,  est  outeiir  d'une 
eomédic  en  un  acte  et  en  vers  (y Emprunteur),  jouée 
avee  soeeès  la  Porle^inte4lartin,  en  imo,  et  de 
i|uclqucs  poésies  pubKces  dans  les  Qtialn  Miiont  du 
Puriuuu  et  le  P^U  magmm  Se$  dmirs.  On  lui  doit  en- 
core: lUeréiMaiu  ifwM  fi«mi«  mhv  mm  m  fiUet,  ou  Im- 
trucUoM  ntomht  tur  chaque  moii  ée  Vtumhf  à  PmafS 
deêjntiKé  dcmoittllet,  1804,  in  14. 

PbltlUËn  (l'abbé),  bienfaiteur  de  rhuroamie,  mort 
à  Rodai  en  I8S3,  fonda  dans  cette  ville  line  ésoio  peur 
Ips  .^urds-mucts,  et  ju  rsévprfi  jiiFrpt'n  dernière  heure 
dansl'wuvre  bienfaisanu*  qu'il  avait  entreprise. Sa  charité 
lui  a  mène  surréeu,  puisqu'il  a  Irguc  au  départemnit 
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la  maîBUBet  k  mobUtor  de  récob,  i  eoadttiaa  qnV»  7 
donnera  i  parpéli^  naatmatiott  ans  aawda-niwta)  «t 

qu'on  y  en  recevra  quelques-uns  (»ral«itemcHt. 

rLtVllItaî^  V  (Taillevis  fut),  capitaine  de  vaisseau, 
né  en  1790,  d*une  ancienne  fiuniUe  originaire  de  In 
basse  Navarre,  établie  depuis  dan-  !f  ^Vndômoîs,  se 
distingua  par  ses  lalents  militaires  non  moins  que  par 
ses  travaux  et  ses  oonnaiasances  dans  l'hydrograpUe. 

Ou  lui  doit  la  itirlc  dc5  sondes  du  golfe  de  Gascogm», 
qui  fait  partie  du  ÎVeptune  françau.  Ce  travail,  en  dét9- 
mioant  avee  la  plus  grande  prédatm  et  loin  ds  tooln 
eounaissancc  de  terre,  ratlcrraKc  des  cotes  de  Fnneo  «I 
d'une  partie  de  rAngletcrrc ,  lui  a  mérité  la  rc«>nn.it«- 
sance  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  qui  ont  une  aia- 
rine  et  fréquentent  l'Océan.  La  mort  de  co  marin, bravo, 
instruit  et  laborieux,  fut  aus^i  plorictise  que  sa  vie  a 
été  constamment  utile.  £n  1757 ,  il  commandait  la  cor- 
vette PÉfHfrauàe,  do  M  eanona  :  après  avoir  nds  hen- 

K'usetncnl,  hors  du  |iort  de  Lorirnt ,  le  dernier  sernurs 
que  la  Fiiuioe  ail  cn\oyé  au  Canada,  il  fui  altaqnc  par 
k  Smthamplom,  frégate  de  40  canons.  An 
ment  du  combat ,  Pcrrigny  eut  les  deux  cuisses  < 
tées  d'un  boulet  de  canon  ;  il  se  fît  mcllrc  dans  une 
balle  de  son  sur  le  pont  de  sa  corvette,  et  continua  de 
coniniandcr.  Il  avait  eu  le  iMMlbenr  de  briser  le  gunvaf» 
I  unil  de  In  frépte  anglaise,  et.  par  l'imbilelé  de  sa  mn- 
nœuvre,  ii  se  voyait  au  moment  de  s'emparer  d'un  bàti- 
nont  quj  était  bien  supérieur  en  fom«  lersquYI  ftit 
coupé  en  deux  par  uti  sceond  boulet. II  ne  restait  debout 
qu'un  garde  de  la  marine,  on  Lisle-Adam,  âgé  do  12  ans, 
seul  rejeton  de  llliostre  maisoD  du  grand  midftre  de 
Rhodes  :  cet  enfant  n'amena  qu'après  avoir  fait  tirer  en» 
core  une  bordée.  Ce  combat  fit  le  (>lu,s  grand  honnear 
à  la  marine  française.  Par  un  de  00a  hasards  qui  se 
rencontrent  au  milieu  de  la  guerre,  au  moment  eè  PS- 
nteri'ti'l''  c\  h  frégate  anglaise  entraient  h  Porlsmmifh, 
le  niurquis  de  Perrigny,  frère  du  brave  marin  qui  ve- 
nait de  noorir  ai  gleriaoaaoMnt,  y  arrivait  de  soneéié, 
fait  prisonnier  sur  un  bAtimcnf  de  transport,  en  reve- 
nant de  son  eommandcmeal  à  Saint-Domingue.  Les  An- 
glais, plana  d*cslinM  pour  h  bsUodéieow  deaan  frère, 
le  reçurent  avec  la  plus  gnndo  dlatfnolinn,  01  le  f«a« 
voyèreni  sans  écbanse* 

PËllRIN  {Pnuui) ,  connu  sous  le  nom  dVMé 
PerriH,  quoiqu'il  ne  fut  |H>int  defllésiastigne  et  napoe- 

sédât  aucun  Lëtu'Jiee,  était  ne  n  Lyon,  on  ne  sait  en 
(jueliu  auuéc,  cl  niourul  en  liièO.  C'est  comme  créateur 
de  l'Opéra  français  qullmérile  l^ttanliaB  do  k  poalé» 
rité.  En  I<t59,il  fit  chanter  à  fssc\ ,  dans  la  mai.son  de 
Ue  la  Haye,  une  pastorale  on  cinq  actes,  dont  Combert 
avait  fait  la  omsiqne.  Ver»  lenéme  tempo,  le  maii|»8 

de  Sounieai  perfecliimnail  les  niarlu"ncs  propres  à  l'O- 
péra Cl  faisait  représenter  la  Toiion  d'Or  (do  Corneille) 
dansaonehâtean  de  Neubourg  en  Normandie;  mais  ce 
ne  fut  que  le  28  juin  1669  que  Pcrrin  obtint  des  let- 
tres patentes  pour  rétablissement  d'une  académie  de 
musique,  où  l'on  chanterait  des  pièocs  de  tli^tre.  J^u 
ninra  i67i  fto  joué  l*opéra  de  Pmiimtf  pamlea  de  9m- 
rin.  mu'iqiie  de  Cambert,  dans  un  jeu  de  paume,  rw 
Mazarine,  en  face  de  la  rue  Guénégaud  à  Paris.  Ce  iitt 
Ih  loboromn  d*un  tliéâlro  qui  devait  a'étever  pins  lard 
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i  un  si  haut  degpé  A»  BMgBiiiceaac.  Perrin,  comme 
poète,  fui  souvent  mikraHé  par  Boileau,  et  le  méritait. 
NWM  cîisrons  de  lui  :  Pnmâm  mmUi  (nneain  en  mu- 

Ùqne,   ftprèriitct  cn  l'mnrr.  pntfomh' ,  Ifî*)!).    in-  t  "; 

réimprimée  dans  les  Pitétirt  de  l'auteur,  iWl,  in-ti. 

PBMUKDniv-llAMOi  PB),  chevalier  d«8ilnl'LMiBt 

né  à  \h  m  Provence,  mort  le  îf)  jaiiviVr  Afii'  <\c. 

7Saiu,a  publié  les /.c/frrjt^t^  JUadame  deSévi^é,avix  de» 
MiM,  1784,  A  Tol.  fa-li, édition  donnée ioim  lesyanz  de 

M'""  Je  Simiane,  dont  il  fai«iil  \n  affairos  à  l'aris.  il  en 
fit  paraître,  en  <7$i,  un<*  édition  plus  ainpUs,  Pari«, 
S  ««I.  in-i9,  dans  laquelle  on  regrette  qo'il  «il  fr^* 
^pHKnent  altén-  lo  si>  le  de  eM  inloillalile  dpliloiaira, 
«eo*  prêtes  le  de  le  corrigfT. 

PEARIi^  DE  L'AL'IIK  (l*ir.anB'>tr.oLA.<),  tiéptilc  à 
li Ommwiap  nationale, fbliin  d«8  plus  bonnéiea,  mai» 
an"!'!  l'un  rtf<;  phis  malheureux  de  wïllc  assemblée.  Ne 
dans  la  Champagne,  en  1 7t(3,  d'une  famille  d'iMOora- 
Iha  eemaerçanli,  il  paaaail,  h  répoqiie  d*  1780.  poor 
l'un  «les  mieux  accrwfilés  «le  cvUr  |iro\  mvc.  Il  ;iiliipi;i  Ii's 
priiicipoa  de  la  révoiiUion  avec  lagessc,  et  fut  loin  d'en 
apercevvîrlelHitetlescDniiéqacneea.  Noamé,  en  <  7tH), 
maire  de  Troyes,  il  acquit  dans  ces  fonctions  une  grande 
popularité,  et  fut  tléputé  l'nnncc  suixantc  |var  le  dcpar- 
lement  de  l'Aube  h  l'assemblée  légi«latt>c,  où  il  se  lit 
fm  femirqncr,  votant  toujours  avee  lea  plus  rnodcrés. 
Rwrnii  dîin^  su  n  ih-ic  .iprrs  ratn^tmjilics  qui  ame- 
nèrent la  dissoIuUoa  de  l'assemblée,  il  fut  aussitôt 
ramqri  à  la  Coovtatiua  par  Ica  liabHanla  de  IVayca 
qui  ne  pn'voyaii'nt  p:is  idu*  <iiic'  lui,  sans  dfiiilc.  tes 
Bialbeurs  qui  1^  attendaient.  Uès  le  conuneecement,  ^  n- 
tantaneai*  fldan  las  lunièrin  et  M  eonaeicnee,  il  opina 
(bns  le  procès  de  Louis  XVI,  pour  la  reclu.'^ioii  ;>cndant 
la  guerre,  le  bannissement  à  la  paix  et  le  sursis  à  rcx«j- 
calion.  Celait  certainement  l'upinioD  la  plus  coun^^se, 
k  aaatle  qui  pût  sauver  le  nionafqoe.  Din»  tOMes  les 
discussions  qui  suivirent,  Pcrrin  se  montra  encore  l'un 
des  plus  sages,  des  plus  cousdcucieux,  et  il  uc  dépendit 
pat  do  Ini  qne  la  annnuine  de  Paiîa  el  le  parti  de  la 
Montagne  ne  succambasisrnl  au  31  in.ii.  D<'nvlr  «l'nrrii- 
«•tion  diuu  la  séance  du  35  septembre  17113,  et  traduit 
an  Iribmial  révalutkmnaire,  Perrin  y  fat  k  peine  en* 
tendu,  il  fut  rondauinu  à  li  ans  de  fers  et  six  heures 
d^Bpeaitien.  Conduit  au  bagne  de  Toulon,  l*crriD  ne  put 
apporter  tant  de  maux }  il  mourut  de  ehafrin,  en  arri» 
vaut  dam  ae  â^ow  dlineniinie.  Aprèt  la  chote  de  Ro- 
bespierre, «a  veuve  et  ses  enfants  demandèrent  à  la 
Convention  nationale  la  rchajiilitalion  de  sa  mémoire,  et 
la  Mdiiléde  aa  eoodanmation.  Lear  demande  ftit  appayée 
par  loiitcji  ic-s  niifoiités.  t(iU5  les  li.iliilnnt.s  du  dépnr- 
tenwDt  de  l'Aube,  et  dans  la  séance  du  21  trucUdor  an  m 
(Mpieakl»«  l7aV),  le  député  Girot-Praiol  fit  sur  eette 
alTaire  un  rapport  tres-remarquaMe.  et  qui  fut  vivement 
appuyé  par  Pierrot  et  Dulaure.  Le  décret  de  réhabilita- 
tion fat  imaédiAeRMnl  rendu,  aux  applaudissements  de 
toute  raseenUéc,  et  elle  ordonna  en  outre  (|iie  le  irai- 
lemeot  de  dt^puté  fùl  juivé  aux  hôrilier-,  à  rompffr  du 
BMKneetoù  Perrio  en  avait  été  prive,  jusqu'au  dernier 
jaor  de  In  acnfon  eonvtàtiomielle. 

rERRIîl  DE  L'ORIfE,  ancien  prt)curcur  au  ;  nv- 
leoeot  de  Paris,  acheta,  dès  le  commeocem«ml  de  la 


révoltiffon.  lw.iiicoi)p  Je  hîr»«  natiminiix  daii-i  le  dé|iar> 
tement  de  l'Orne,  et  alla  <w>  lixer  k  Lnigle,  où  il  fut  mem- 
bre du  eoneell  nunleipal,  de  eelul  d^firleallufe,  «om- 
nii«snirc  des  hospice*:  piiN  dcputt»  nu  «rrp<  lf|îi<htîf.  11 
mourut  à  Paris  le  17  décembre  1808,  lais.sant  une  for- 
tune eonsldéraMe. 

PEIini>-  nrs  VOSr.r.S  fjEA>-n.irTisTE).  omvrn- 
lionnel,  était  négociant  à  Êpinal  avant  la  révoluliou.  Il 
en  cmbraaaa  ta  eanse  avee  bceueonp  de  dialeor,  «I  mu- 
plit  d'obnrd  dn  fonellOM  mtiniripnle«,  puis,  en  I79S, 
fui  député  du  dcp.irtement  des  Vosfies  à  hi  Convention 
nationale,  où  il  vota  U  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel 
au  peuple  et  aana  aursli  i  l>nrieulion.  On  le  vit,  pendant 
toute  cette  ses.«inn.  monter  souvent  à  la  trilione.  pour 
cntrcU'iu'r  ru«senil>iée  d'objets  de fiiiuuoes,  et  pour  décla- 
mer aree  Ibree  contre  lea  roj-aliitea  et  qucli|nelMs  aaaii 

ronire  \crror'\<fr<.  Ouoi(|ue  révolulionnnirc  iinlrrif.  il 
ne  fui  jamais  lié  trêvinlintemenl  avec  lei  jacobins,  et  ne 
se  Mraflla  diaueune  eraanié  fiartîenlière  pendant  le  cour» 

de  ses  missions  dan?.  Ii"^  ili'p;iilemi'nt.i  iIcs  At'!i'iitii'«.  du 
Nord  et  du  Pas^ie-Calais.  il  fut  aussi  cuvojé  près  l'ar- 
mée des  Ardenncs,  et  suivit  la  partie  de  celte  armée  qui, 
en  octobre  170^,  alla  se  réunir  à  raruuk-  du  NonI  pour 
faire  lever  le  blocus  de  MaiilKHige.  Après  le  1)  Ihennidor 
an  II  (27  juillet  1794),  Pcrrin  fut  envoyé  dans  les  dépar- 
tements du  Gard,  de  PHérault  et  de  l'Aveyron.  pour  y 
renniivelor  Ir*  mitorité-;  crv--c<  pnt-  la  Terreur,  et,  à  son 
retour  au  sein  <ic  la  (Jonvention,  il  fut  nommé  mendirc 
da  oomité  de  sAreté  pénérale.  Lora  des  troubles  de  ier- 
minal  (1"  avril  I7!'îi*.  il  demanda  l'cxpul^iim  de  Paris 
de  liO,000  étrangers,  venus  depuis  trois  mois,  et  de 
ô. 000 militaires  sospewtas  oo  deatilués.  Aprishi  vietoire 
de  la  Convention  nationale  sur  les  terroristes,  en  prai- 
rial (80  mai  I79S),  il  lit  ordonner  la  tradition  à  la 
commission  militaire  de  quiconque  aurait  arraché  ou 
tenté  d'arracher  la  cociirdc  tricoiurc.  Le  •>  juillet,  il  fat 
réélu  au  comité  de  sûreté  génét  nic.  Quoiqu'il  eût  renou- 
velé la  proposition  de  cooGcr  rcicctiun  des  deux  tiers  des 
membres  de  la  Convention  aux  assemblées  éteet orales,  il 
se  montra  néanmoins  l'erini'ini  des  scclioTninirc^  tir  l'a- 
ris. dès  l'époque  de  sou  retour  de  Calais,  où  il  avait  été 
envoyé  pour  présider  b  l^iceeptatiom  de  la  nouvelle  con> 
slitution.  Réélu  au  ron'wil  des  CinqOnts,  il  s'y  <iccupa 
encore  de  finances,  lit  «ne  sortie  contre  les  déprédateurs 
des  nandalOf  et  dénonça  lestronbhseausésdanssondépar- 
tement  par  let  piètres  réfnictaires cl  lcsdé|n>rt<-sn'nlrés. 
Il  soriit  du  conseil  des  Cinq-Cents  cn  mai  I7i)7,  reuira 
à  celui  des  Anciens  en  i7yK,  et  eu  fut  suoccssivenient 
secrétaire  et  président.  Il  montra  partiiao  de  la  crise 
du  nO  pmîrinl  (M  juin  1790'  ;  mais  il  embrassa  avec  en- 
core plus  d'ardeur  la  révolution  de  Satnt-Cloud  au 
18  brumaire  (9  novcnibn^,  fiit  membre  de  la  eommssMMi 
intermédiaire  <le  son  conseil,  chargée  de  prépriiTT  la 
nouvelle  oonstitulion,  et  entra  dans  le  nouveau  corps 
législatif,  dtmt  il  fut  le  premier  président.  SMtnnt  en- 
suite retiré  dans  sa  patrie,  il  y  reprit  S4>n  commerce, 
prnfeAsant  toujours  en  toute  occasion  dos  opinions  trt'S- 
bonapartistes.  En  1814,  il  ooucourui,  de  tout  S4)n  pou- 
voir, avec  son  ancien  eolMguo  Courtois,  h  organiser  des 
corps  de  fédérés,  destinés  à  rointialtresnr  Irnr'*  «ferrièrcs 
les  Iroiipr»  alliées.  11  conçut  de  la  chute  de  .Napoléou  le 
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|tlut  vioknl  désespoir,  et,  quand  il  apprit  son  rcUmr  h 
Pkrif,  dtttt  1«  mois  de  mm  1819,  at  Jote  fat  ai  tIv* 

<|ii'il  expira  duns  une  espèce  de  délire,  sur  la  pliM  pu- 
blique d'Épinal,  en  criiDi:  Vive  l'empereur! 
PEEniN  (Ouviaa-STAifHiu),  pdftire,  né  «o  1761 

i  Rostrcncn,  montra  iKs  son  enfance  un  goût  décidé 
pour  Icile^siii.  Eli  1794  il  fut  nommé  professeur  de 
deMïn  au  collège  de  Quiinpcr.  Il  se  livra  dés  lors 
avoe  ardeur  à  Fétude  des  usages  bretons,  et  les  repré- 
senta dans  tiiip  suite  tic  (Io>siiis.  Riche  de  ces  docu- 
mciUs,  il  entreprit  en  1808  do  les  publier,  et,  sans 
être  rebuté  par  les  diflknités,  il  pourtuivit  ce  travail 
immense.  Il  voulut  ait^si  repMtluirr  l'histoire  ancienne 
Cl  moderne  dans  une  luuguc  suite  de  devins,  cl  déjà 
tonte  t'bistoin  ancicniie  était  terminée  en  6,830  des- 
sins ,  lorsqu'une  attaque  d'apopli  \îf  vint  lVnIcv(  r  , 
le  14  décembre  1 833.  Depuis  sa  murl  la  publication 
de  ae>  deux  ouvrages  a  été  aelievée  ;  ta  Galerie  éfv* 

IbMW|  OK  imnifV,  tMOJfr*  el  f^utiuiKf  des  nnlm»  deCAr- 
itior!que,  a  pnni  u  Paris,  1835  1839,  en  l>0  livraii>on$  ; 
nouvelle  édition,  1845,  sous  le  titre  de  :  liniz-lsel  (la 
basse  Bretagne),  In^*«  précédée  d'une  Nuticc  sur  Tau- 

tour  par  Alcxnndrc  Duval;  rt  ^^  Guffiie  chronologique 
et  piltorttque  del'hùtoire  ancienne,  Paris,  1830  et  suiv., 
grand  in*r«l.  oMonf;. 

PERRIN-DLLAC  (F.  M.),  litlérnlLur  ol  géo- 
graphe, fut  d'abord  sous-préfet  de  Sauccrrc  lorsqu'il 
rovînl  de  ses  longs  voyages,  et  le  fut  ensinle  de  Ram- 
bouillet, où  il  mourut  en  juillet  18:21.  Il  avait  public  : 
Vmiiifjr  ilnm  le*  deux  Lmtitiunet  el  chethâ  Hutiouê  sauna- 
ge» du  Hituouri,  parleg  Éluls-Vnis,  l'OMoettegpnmtuet 
qui  te  btfdmt,  en  f  801 , 4809  el  1803, etc.,  Paris,  1 805, 
in  8»,  avec  plnncbea  et  caries;  SahmoHf  poSme  traduit 
de  l'anglais  de  Prier. 

PBmnin  de  PBÉCY,  neveu  dn  céUlirc  défenteor 
«le  T>yoii.  ne  dans  te  dopartonicnt  de  la  Loire,  vers  1790, 
et  mort  en  181  S,  a  publié  un  pocmc  assez  piquant,  en 
IV  duuits,  sens  ce  titre  :  ta  Pipé^,  ou  la  Ckattt  du  Do* 
wir»,  Paris,  1808,  ts. 

PKHR].^  liUICUAJUltAtLT  (AsTOiNB- 

CHAkLEs),  gênerai  du  jjcuie,  ne  à  Nancy  en  1777,  fit  ses 
études  il  l'ccvle  miUtairc  de  i'onl-à-Mousson,  comme 
élè\e  du  roi,  pI  entra  fort  jeune  dans  la  carrière  des 
armes  sous  les  auspices  du  conventionnel  Laurent,  qui 
était  son  beao^pcre.  Il  dpensa  alors  la  fille  de  SbIiMp 
Iluriige,  dont  il  se  sépara  hieiitôt.  et  roiilre  laiiiieile 
il  soutint  un  long  procès.  Elle  lui  laissa  néanmoins  en 
mourant,  vers  18S8,  trois  arcades  du  Palais-Royai,  ce 
qui  était  une  assez  jolie  fortune  pour  lui,  qui  avait  vécu 
jusque-lii  fort  géaé,  quoiqu'il  jouit  d'un  bon  traitement 
de  retraite.  Il  avait  fait,  comme  aide  de  camp  de  Marcs- 
oot,  les  pranUree  compagnes  de  la  révolution,  et  il  avait 

successivement  olitrnn  le  grade  de  colonel,  cl  rommanJc 
le  génie  dans  les  places  de  Loricut,  de  Mantes  et  de  Lille. 
Enff  n  11  fnl  nonùsié  maréehal  de  camp  dn  fénie  aeus  la 
restaviralion,  et  on  rtnvny,'»  commander  la  citadelle  de 
Montpellier,  uù  il  ne  resta  que  peu  de  temps.  Toujours 
occupé  de  eonpooer  des  vers  et  des  épigranines  médio» 
cres,  beaucoup  plus  qucdc  ses  fonctions  militaires,  Pcrrin 
de  Bricbambault  fut  mis  à  la  retraite  en  18S4.  Ample- 
ment dédommagé  par  le  bien  que  lui  laissa  sa  fcaimc, 


M  )  PEH 

il  n'en  jouit  que  peu  de  leoip^,  et  mourut  à  Paris  en 
I64S.  Il  avait  pnUié  :  Ahs^  du  ^nMrf  SoÊHÊ-Btrim* 

par  l'armée  françaitr  att  mois  di'  nmi  1800,  ode,  1801, 
in-S";  Ue  la  néa$$  'dè  de  rcnverrer  Umnparte  rt  de  rcUMir 
ftt  AoufBoRf,  Paris,  1815,  m-S^]\  :  A/MMaa  venge»,  im 
Ri:l!t/ii)ii.  ode.s,  Paris,  1831,  in-8". 

PEnuoCHEL  (IIknki  db),  grand  vicaire  el  chaoeinc 
d'Angers,  né  dans  le  Haine,  vers  17!iO,  futafloor  dA 
ravalcric,  puis  embrassa  l'étal  ocelésiaslique  commeplu* 
favorable  à  sa  fortune.  Ml]e<-livemcnt  il  trouva  moyefi 
de  cumuler  pour  15,0lH>  fr.  de  bénéfices,  ce  qui  le  mit 
dans  le  cas  de  satisfaire  son  goût  «ceeseir  peur  les  voya- 
ges, ïl  pareoiirnl  plusieurs  pays  étraiijçer-.  nit-iriimpnt 
la  Suisse  et  l'Angleterre.  Ses  principes  pLilosopiiiqucs 
sV  fortifièrent,  et  il  se  précipita  avee  une  telle  ardeur 
dans  le  parti  de  la  rèi'olution  qu'il  fit.  comme  simple 
volontaire,  la  campagne  de  1 7  :2  ci  '^e  i  n)u  vu  à  la  bataille 
de Jemmapes.  De  retourà  Angers,  eu  1793,  il  fntneauné 
capitaine  au  19*  régiment  do  cavalerie,  qui  se  fovmalk 
dans  celte  ville,  et  il  fit  avec  ce  corps  une  des  premières 
campagnes  contre  la  Vendée }  mais,  ayant  clé  blessù 
aasea  grièvement  k  l'aflUredeMartlgnè,  Uqnittale  aer» 
vice.  Pcn  après  l'inslallalioli  du  gouvcrneincTil  directo- 
rial, le  directeur  LaréveUièr&-Lcpaux,  qui  l'avait  connu 
k  Angers  et  sVtait  lié  avee  lui  dans  le  cooaroencemcntdn 
la  rév(du(ion,  le  fît  nommer;  en  ITlI'o,  rliargé  d'alTaire^ 
€11  àuùilc,  où  il  demeura  jusqu'à  la  fin  de  1196.  Son 
rappel  eut  pour  cause  le  refus  qu'avait  fiit  le  Direetotre 
d'admettre  M.  de  Rdtauscn  en  qualité  de  chargé  d'alTal» 
rcs  de  Suède,  pendant  l'absenec  du  baron  de  Slaèl,  am- 
bassadeur de  cette  cour.  Perracbcl  accompagna  à  Ma- 
drid, comme  premier  secrétaire  d'ambassade,  l^mnral 
TrtiRuel,  qui  alla  remplaef  r  Pértpnon,  après  la  jnirrncc 
du  18  fructidor,  et  il  devint  chargé  d'affaires  depuis  le 
mois  de  mal  1708,  jusqu'à  1  Wivée  de  GuiilcniardeC, 

successeur  dcTrupii'  t.  \  f  i  septi'inbre  de  Iji  même  an- 
née il  fut  nommé  miuislre  plénipotentiaire  en  Suisse, 
où  il  signa,  le  30  novembre,  b  Lueeme,  avee  le  mini»- 
tre  des  affaires  dtemgirea  de  lu  république  belvétiqae, 
liégos,  une  convention  pour  la  formation  d'un  porp« 
auxiliaire  do  troupes  suisses  ii  la  solde  de  la  France. 
C'est  à  peu  près  Tacle  diplomatique  le  plus  imperlanl 
de  sa  courte  mission.  La  révolution  du  30  prairial  an  vu 
(18  juin  1790),  qui  prédpiu  du  siéfp  directorial  Ha^ 
lin,  Treilhanl  et  Larévellièni-Lépans,  entnbm  te  rap- 
pel de  l'erroclicl.  Depuis  celte  époque,  il  se  voua  à  la 
retraite,  ainsi  que  son  protecteur,  et  moontt  dans  rol»> 
eurilé  vers  1810. 

l'EIlRON,  ne  à  Laugrcs,  vint  jeune  à  IHiris,  où  II 
fut  chargé  de  surveiller  l'éducation  des  fils  dti  comte 
d'Anlragues.  Dans  ses  loisirs,  il  étudia  l'art  héraldique, 
1.1  pratique  des  terriers,  et  snt  mérilcr  la  conftmee  de 
plusieurs  familles  nobles.  L'érudition  qu'il  a\ai!  nr  ijui  n 
dans  les  matières  historiques  lui  valut  l'estime  de  Aivnagv, 
dont  il  fréipientait  les  deeles  assemblées,  et  qui  s*esl 

IHuelquerois  ap](uyc  de  son  autorité.  On  connaît  de  Per- 
ron :  Rectieil  de  pluetean  titres,  mémoùte  et  aittiqisUêe 
de  la  eMMIetde  de  Mareotuei,  de  fa  pi^éeM  A  MwUt- 
]  //r  ry,  etc.,  Pnris,  1(189. 

I     I»ERROWET(JEAN-lîoi)oi.riiF.).  ingénieur  des  ]wnt% 
et  rhausfccs,  né  à  Siiréar.  près  de  Paris,  en  17(W, 
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fut!  l'igcdc  17  ans  chaifé  de  «Urigcr  jUiuîcurs  con- 
atiwlisiit  ifDportaalfli,  et  jintUfai  la  eonBanM  de  eee 

chefs.  Nomioé,  en  1747,  direcicur  de  l'ccolv  de»  pouls 
et  cheiwée»  oeavcUancat  fondée,  il  aoatiot  duu  «e 
INMI»  le  bente  idde  qa*il  eveît  dennie  de  see  teleats,  et 

mit  le  sceau  à  sa  répulaliun  pur  les  troraux  i|ui  furenl 
MrVnl^s  d'après  SCS  plnii>>.  Srs  de  Ncuilly,  de  Nï*- 
OKiurs,  de  Potil-Stc.-ltfazence,  et  le  poot  Louis  XVI  à 
Firis,  oW  |Me  tmonété  sorpataé».  Gdni  de  Neailljr 
êUiît  le  premier  exemple  d'un  pont  horizontci!.  On  doit 
cneore  à  Perrooet  le  taml  dt  Bourgogne,  et  le  paijcl  de 
nadve  nerigeUe  et  dWmer  h  Paris  le  rivière  d*Yvet(e, 

ciilrcjirise  dont  Ip  hiit  a  iw  irnipli  d'une  mon îi'rc  jiliis 
aTUlageiuc  par  l'exdcuUon  dn  canal  de  l'Ourcq.  Les 
uwau  roialjls  è  ses  dirers  projeta  ont  M  d^erita  dans 
3  roi.  in4U.,  i78S  et  années  suivantes,  imprimés  aux 
frais  du  goïnerncmi-nt.  Col  odvnijîP  important  a  été 
knpriaiéen  1788,31  vol.  grand  in-i",  nccompa^ué  d'un 
atlie  in<fBl.  de  106  plandies.  Pemnct  naarat  en  1704. 
II  otnit  membre  de  l'Académie,  de  la  Société  royale  de 
Londres,  des  académies  de  StooLboliD,  de  Berlio,  etc. 
Outre  plnsiean  Mnuùnu  dans  le  reeueil  de  TAeedénie 
des  scicnci  s  de  Paris,  il  en  a  public  quelques-uns  sépa- 
rément, entre  autres  Uemoire  sur  la  recberclie  des 
moyens  que  l'on  poorrait  employer  pour  emutrutre  de 
gnndei  arriic^  de  pici-re,  de  300  jusqu'à  SOO  pieds  d*ou- 
Tcrlure,  etc.,  171)5,  in-4»;  une  !S'otiee  jtour  ttrvir  à  l'è- 
ItHje  dt  PerroMl,  a  été  publiée  en  1 805  par  Lcsage. 

PEBROT  (sir  Jom),  homme  d'État  aillais,  né  en 
f  ^i-îT.  d'une  ancienne  famille  du  comte  de  Pninbrokc, 
jouit  de  la  faveur  d'Edouard  VI  et  d'Élisabclli.  Après 
une  ee«rledîsp-iee  qull  subit  sous  la  reine  Marie,  il 

fut  noiiim/'  pur  Ëlisahclli  iirc^idrul  du  Mmisd  r.  amiral 
de  la  flotte  sur  la  cote  d'Irlande,  cnauile  lord  dépulé 
dlriande.  La  trop  grande  sévérité  dent  il  an  dans  ce 
dernier  emploi  le  fit  rappeler  et  cufcruier  h  ta  Tour. 
Condamné  ii  mort  en  1Î>U:2,  il  obtint  de  la  reine  un  sur» 
M4j  mais  il  mourut  la  même  année. 

PERROT  U'AItLAncUL'KT  (Nicolas),  trnducv 
letir  franr.'iis,  ([ui  jouit  encore  <riine  graïulc  n'Ii'hritt', 
quoique  la  plupart  de  ses  traductions  aient  été  surpas- 
naquit,  le  6  avril  1600,  à  CliA- 


lons-siir-Marnc,  d'une  ancienne  famille  de  robe.  Son 
pcrc,  qui  cultivait  les  lettres,  prit  le  plus  grand  soin  de 
son  édneatinn,  et  l'envoya  eontinucr  ses  études  h  Sedan, 
où  Perrot  acheva  ses  humanités  à  13  ans.  Il  étudia  cu- 
snitela  philosi^e  sous  un  iosUtuteur  partieoiier,  et, 
npris  avoir  fréqtwnté  ks  eaun  de  runlvcrsiié  de 
f^uis,H  se  fit  recevoir  nvoeat  an  pnrlenieiit.  Libre  de 
Ions  SM  moments,  il  en  consarrn  une  partie  à  I\'tiulc 
des  lettres,  et  donna  le  reste  aux  plaisirs  de  son  âge  et 
è  la  aoeiélé  de  qmli|aei  bomnce  Instmils,  qui  s*as- 
scmbloient  clicz  l'atni.  Il  visita  cnsuiln  !*An);tfli.'rr(; , 
el  fut  vivcmcot  sollicite  par  lord  Pcrrul,  son  parent, 
de  s>  fixer  près  de  lui  ;  mais  il  était  trop  désin- 
téressé poin-  virrifîiT  son  pays  et  ses  amis  à  l'espérance 
de  posséder  uoo  grande  fortune.  Il  reluurnu  donc  à 
Paris,  où  ses  «mis  se  plaignaient  de  sa  trop  longue  ab- 
sence ^  et  il  f  pansfM  son  temps  entre  l'étude  et  l'édu- 
cation de  «es  nc^'cux,  qu'il  eut  le  plaisir  de  voir  répon- 
dre à  &CS  soins.  L'.Vcadémic  Cran^aiïc  l'aJuiit,  eu  1U27, 


.au  nombre  de  ses  oieuibree,  a  la  place  de  Paul  llay  du 
Chitelet.  Colbert  proposa,  en  1609,  h  Perrot  de  se  char- 
ger d'écrire  l'Iii^loire  de  Louis  XIV;  et  il  se  disposait  i 
revenir  habiter  Paris,  pour  être  plus  à  portée  de  rece- 
voir les  instructions  néMssaires  ;  mab  le  ministre  ayant 
dit  au  roi  que  d'Âblancourt  était  protestant  :  «  Je  ne 
\cnK  point,  n'pondit  ce  prince,  d'un  historien  qui  soit 
d'une  autre  religion  que  iuui.  •  Cepeiidaul  il  conserva 

k  Perrot  b  pension  de  1 ,000  éeus  qui  Ini  avait  été  essi- 

gnée  pour  travail.  Perrot  n'en  jntiit  pas  long:lcmp'<. 
Tourmenté,  dans  ses  dernières  années,  par  de  vives 
douleurs  de  gravelle,  il  les  supporta  avec  résignation, 
et  nioiirul  le  17  novembre  1064.  Les  traductions  de  d'A- 
blancourt curent  un  grand  suooè»  lors  de  leur  publi- 
ealion  :  elles  sont  bien  écrites  :  mab  k  style  en  est  un 
peu  suranné,  et  d'ailleurs,  comme  on  sait,  Perrot  pre- 
nait une  telle  liberté  dans  ses  treductioos,  que  ses  coq. 
temporains  eaxHnémcs  les  appelaient  de  ésfiu  iafidUet. 
PERRUCUOIH,  dit /a  Lunurur,  chiObonier,  naquit 

à  Paris  en  17î5fi.  Cet  lionnne  fut  un  des  bourreaux  popti- 
laircLS  qui  pendaient  les  Huspecls  »  la  lanterne  lors  de  la 
Terreur.  Doué  d*nne  grande  fareeet  d'une  beauté  peu 
ordinaire,  Perruclion  quitta  sa  [irofcssion  de  tourneur 
pmir  fréquenter  les  dubs,  et  devint  un  de  ces  démago- 
gues forcenés  qui  eommirent  tant  d*«teès  dans  les  pre- 
miers moments  d'anarchie.  Attaché  plu^  tard  à  la  sec- 
lion  des  RccoUels,  il  parvint  à  exercer  un  certain 
ascendant  par  la  terreur  qu'il  inspirait.  Ce  fut  k  cette 
époque  qu'une  demoiselle,  appartenant  à  une  famille 
noble  qu'il  avait  connue,  vint  le  trouver;  elle  lui  apprit 
que  ses  parents  étaient  morts  sur  l'échalaud,  et  que, 
craignant  leur  sort,  elle  venait  se  livrer  k  sa  générosité 
et  le  j»ricr  do  la  sauver.  Perruchon  rénéchit  quelques 
instants,  puis  rt^ndil  :  •  Il  n'y  a  qu'un  moyen,  c'e»( 
de  devenir  ma  femme  ;  je  vab  vous  conduire  chee  moi, 
cl  demain  nous  nous  marierons.  •  Celle  brusque  re- 
partie étourdit  un  peu  la  noble  demoiselle  qui,  du  resie, 
avait  mené  ju.squo-ll  une  conduite  assex  peu  édifiante. 
Mais,  comme  il  n'y  avait  pus  à  hésiter  et  qu'un  refus  lui 
aurait  eouté  nécessairenicnt  la  vie,  elle  accepta,  et  le 
lundcamin  elle  portail  le  nom  de  la  citoyenne  Pcrrurtioii. 
Cette  fomme  parut  d\dbord  éprise  deson  mari,elpartagni 
bientôt  <;e^  sentiments  révululionnaircs.  Mais  une  de  ses 
anciennes  connaissances,  un  cbevutier,  ayant  été  arrêtée, 
elle  parvint,  par  le  crédit  de  Permcbon,  à  le  foire  sortir 
dcprison,  et,  quelque  teinjis  ;ipr«'s.  elle  prit  la  fuite  avec 
lui.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  mois,  ils  furent  décou- 
verts k  Lyon,  etrumnés  è  Paris,  oA  le  mari  outragé  se 
vengea  en  les  faisant  monter  tous  deux  sur  l'écliafaud. 
A  la  fin  de  la  Terreur,  Perruchon  se  retrouva  dans  la 
condition  qu'il  avait  quittée,  mais  avec  du  courage  de 
moins  et  des  vices  de  plus.  Adonné  à  te  débauche  elâ  hi 
boisson,  il  tomba  dans  l'ahriitissement,  el  finit  {lar 
prendre  une  botte  el  un  crochet  pour  vivre.  En  dépit  de 
cette  vie  misérable  et  de  ses  eieès  aleooliqiies,  Perru» 

clion  a  nticiiit  sa  78"  année.  1!  |>ortait  une  longue  l)arb4,- 
blunclic;  AU  ixiutc  taille  ne  s'est  pas  voûtée  un  seul  in- 
stant; il  ne  parlait  jamais;  il  nuirait  ao  cabaret  que 
pour  y  boire  et  y  manger;  son  ivresse  était  sombre.  Si 

quelqu'un  lui  adressai!  nne  question  rt'Iativc  à  sa  vie 
puïsce,  il  lançait  sur  lui  un  regard  où  perçait  un  sciili- 


r 
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ment  de  colère,  et  tournait  Us  dos  nos  râpondre.  Per- 
rudiOD  habiluil  un  galetas  ;  il  couchaK  «Laplemcnt  sur 
une  botte  de  paille,  ciivcIûpi>L'  ilatis  une  couverture  en 
lambeaux  }  c'est  là  qu'une  vieille  (eranic  sa  voisine,  qui 
fad  proeurâit  de  temps  en  («mps  des  secours,  1*«  trouvé 
mort  au  commencement  df  dccrmbrc  1814. 

PURE  Y  (Jkan),  ingénieur  cl  voyageur  anglais ,  ser- 
vit d^abord  dana  la  Dnrine.  Lorsque  le  cnr  Pierre  1* 
vint  cil  Aii;;li  li:i  ri',  on  1("'.)8,  les  jursunnes  qui  ùtaicnt  il 
la  trie  de  la  marine  lui  parlèrent  de  Perry,  comme  d'un 
honiDc  qui  pourrait  lui  ^tre  atîle,  tant  pour  équiper 
une  flotte,  que  |>our  rendre  des  fleuves  navigables.  Le 
czar  s'entretint  avec  lui,  le  prit  i  son  acrvioe,  et  le  fit 
partir  pour  la  Russie.  Dés  que  celui-d  fut  arrivé  à  Hos- 
coo,  il  re^t  l'ordre  d'aller  dans  la  province  d'Astrakan, 
e\ominrr  ini  ouvn>^  «v>ntinciicé  dans  ledc.sscin  de  faire 
communiquer  la  nier  Caspicnue  et  la  mer  àNoire,  de  raa- 
niire  que  ha  vaisseaux  pussent  passer  de  Tune  dans 
l'autre  pnr  Ir  moyen  du  Volga  et  du  Don.  Les  travaux 
avaicQt  été  conduits  d'après  uu  plan  déleclucux  :  Pcrry 
entreprit,  avee  l'agrément  du  cnr,  un  canal  mieux 
conçu;  il  y  fut  occupé  pendant  trois  clés  consécutifs  : 
mais  on  ne  lui  fowmiasail  pas  la  moitié  des  ouvriers  ui 
des  matérîamt  nécessaires.  Tous  les  hivers,  il  adressait 
des  représenla lions  au  czar  :  ce  prince  tout  entier  à  sa 
guerre  contre  les  :^tu'd<ii>'.  demandait  beaucoup  de 
monde  et  d'argcot,  aliandonua,  en  I7UI,  le  projet  du 
canal  qui  était  déjà  à  demi  creusé.  Perry  fui  ensuite 

envoyé  .i  Voronfji-;  cl  il  y  ronsfniisit  drs  lnjssiiis  on  les 
vaisseaux  pouvaient  être  radoubés  ii  sec.  Le  czur  viiitit 
Voronije;  et  Perry,  oonfomément  à  aesilhtentions, 
rendit  la  Voroncje  navigable  pour  des  vnissiaux  de 
80  canottSf  que  Ton  y  construisait,  cl  que  l'on  faisait 
descendre  dans  le  Don.  en  toute  soison.  Enfin,  après  la 
bataille  de  l'ultava,  le  czar,  ayant  résolu  de  faire,  de  sa 
nouvelle  ville  de  Sainl-Pélcrsbourg,  le  principal  entre- 
pôt du  commerce  maritime  de  ses  Etats,  diarga  Perry 
d'examiner  les  rivières  et  les  cours  «i'eaux  des  provinces 
voisines,  afin  d'aviser  aux  moyens  d'étriMii  unr  coiiinm- 
uicalioM  entre  le  Volga  et  le  lac  Ladoga.  Cette  tâche  ter- 
minée, Perry  présenta  au  csar  k  Sa{nt>PélcrBbourg,  à  la 
fin  de  17 !0,  le  rcsult;il  ili-  ses  i  relu  relies  :  mais  la 
guerre  que  les  Turcâ  vcoaieut  de  déclarer,  lit  renoncer 
h  ce  plan  ;  et  Pierre  courut  se  mettre  a  la  téte  de  ses 
armées.  Cependant  Perry,  depuis  qu'il  était  en  Russie, 
n'avait  reçu  qu'une  seule  année  des  appointements 
qu'on  lui  avait  promis  :  ou  s'était  conlcnlé  de  lui  payer 
98  roubles  par  nwb  pour  sa  nourriUire.  Ses  demaudes, 

adrf^-spi's  il  l'cinpcrciir  lui-même,  avaient  (oiijoHrs  élé 
ajournées  a  la  tin  de  la  guerre.  Après  la  paix  du  l'rutb, 
le  projet  de  la  communication  de  la  Néva  avec  le  Volga 
fut  repris;  le  czar  dit  à  Pm-y  do  se  i>rpsenter  au  sénat 
à  Satnt-Pctcrsbourg  pour  en  conférer,  et  euliu  lui  or- 
donna de  dresser  le  devn  de  cet  oavrage.  Perry  rédama 
le  pniemeolde  ce  qui  lui  était  dû  :  on  ne  lui  en  oiTrit  que 
le  tiers,  en  lui  promettant  le  reste  lorsqu'il  aurait  terminé 
son  travail;  ou  voulut  en  même  temps  lui  faire  signer 
«ta  «ogagemcnl.  11  refusa  toutcji  c«$  propositions,  an- 
nonça qu'il  ne  se  chargerait  d'iuirtme  rnfrppriso,  cl 
«lemaada  son  congé.  £u  même  temps  il  se  mit  sous  la 
protection  de  l'ambassadeur  d'Anglntem,  et  partit  «vee 
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lui  en  I7li.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  eommenfa  le 

desséchemenlde  plusieurs  marais,  construisit  des  digues, 
et  mourut  le  1 1  février  1733.  Ou  a  de  lui  en  nn^taii, 
outre  un  HeylcmeHl  p»w  le$  %uurin»,  publié  en  ItiUti,  el 
quelques  brodutrei  imprimées  ca  17i7  et  1791  :  ÉkU 

présent  rtf  la  liustif  ou  Uomvîe,  contenant  vn''  rt-hiffan 
de  ff  que  a,  M.  Ctarimue  a  fuit  de  remarquultie  dan*  tes 
Ètatêf  et  ww  deieri/Mim  it  fa  rett^,  émrnmun,  «le. 

taiit  di'^  nuiitli  lis  line  ikt  Turlun  *,  t  l  aulra  jMligit  l  Mt* 

iint,  Londres,  ITlti,  in  8»,  avec  une  carte. 

PEnnV  (JACQtu),  publieiste,  né  à  Âberdeen  le  30 
octobre  17(6,  écrivit  plusieurs  brochures  |ioUUques ,  et 
concourut  successivement  à  la  rédaction  du  Central  Ad- 
wtiiter,  de  VEuropeau  uiaijashte,  du  GazrUeer,  et  enfin 
du  MonÙHS-Chrunicle ,  dont  il  devint  propriétaire  avec 
son  atiii  Gray.  On  sait  que  cette  feuille  est,  depuis 
plus  de  âO  ons,  le  principal  journal  de  l'opposition  eo 
Ani^elerre.  Pwry  monrut  i  Brigbton  lo  G  décembre 

1821.  Le  club  de  Fox  tui  u  vud'  un  monuinéiil. 

FEItSA^i  (l^&iuiE->'icuLAs-i:A.siMiit  uc),  littérateur, 
néft  Dôle,  en  1760,  servit  qui  Upic  umu]>s  dans  la  mai'- 
sou  militaire  du  rui,  et  sut  concilier  le,s  <lcvoirs  de  son 
état  av»;  la «ollure  ^li's  Irttrcs.  Son  goût  le  portait  vers 
les  rechercbesbisloriqui  s  ;  et  il  sentit  bicnlél  Tavantagc 
qu'il  pourrait  tirer  de  l'examen  des  chartes  et  des  docu- 
ments originaux,  pour  éclaircir  les  |i(iîiits  de  l'iiistoire  do 
{■'rniu-e  restés  eu  discussion  parmi  les  savants.  A  l'époque 
de  ta  révolution,  il  quitta  le  service,  et  se  retira  dans  sa 
ville  natale,  espérant  rester  oiililic  nu  milieu  de  ses 
livres.  Mais,  arrêté  dans  les  premiers  mois  de  l'annéa 
1703,  il  fut  jelédans  une  prison,  d'où  il  ne  devait 
sortir  que  pour  être  conduit  au  tribunal  révolution- 
aairc  11  feignit  une  indisposition  grave,  pour  retar* 
der  son  départ  ;  et,  ayant  obtenu  la  bveur  d'être  trana» 
féré  dans  un  hospice,  il  s'échappa,  déguisé  en  infirmier, 
et  parvint  à  gagner  la  Suisse,  où  il  drnteiira  Jusqu'au 
moment  uù  il  lui  fut  permis  de  revoir  son  pays.  U  reprit 
aussitôt  SCS  travaux  bisloriques,  et  présenta,  «n  1809, 
h  l'Aradrniio  de  nc's,ir.(;on,  une  Dissertation  sur  l'étal  dè 
la  Séquanie  sous  les  Romains,  qui  partagpa  lo  prix. 
L^ffaiblissement  de  sa  vue  le  fbr^,  en  1813,  de  renon- 
cer à  SCS  projets  littéraires  :  il  se  démit  en  même  temps 
de  ses  fondions  publiques ,  et  mourut  à  Déle ,  le 
22  juin  1813.  On  a  de  lui  :  /tTofies  me  la  titti  de 
Dôhf  1800,  in-8*  ;  ReOenlti  Atstor^fuss  sur  te  ««f*  dis 
Uolr,  in-S". 

perse:  (Al  I  I  s  PERSIUSFLACCUS),  poète  satirique 
latin,  naquit  h  Voltcrre,  ville  de  Toscane,  l'an  34  de 

J.  C,  sons  le  règne  de  Tilière.  Aux  n\nntnRe<î  <in  la 
naissance  et  de  la  fortune  il  joignait  ^es  qualités  per- 
sonnelles qui  te  firent  cbérir  de  ses  eonicmporains,  et 
qui  recommandent  sa  mémoire  à  la  postérité.  Les  gi  â(  <  s 
de  la  figure  étaient  relevées  eu  lui  par  la  plus  douce 
aménité  de  nineiurs  et  par  des  vérins  solides,  qui ,  plus 
cnoorc  que  ses  satires,  étaient  la  censure  vivante  de  soa 
siècle,  l-ié  d'une  étroite  amilié  ovee  Corniitus,  ^toTeicn 
célèbre,  il  s'attacha  sinccrcntenl  a  des  doclrioet  qui 
s'acnwdaieat  si  bien  avee  ses  inrlinations  morales;  el 
ce  ne  fut  point  en  paroles  seulement  qu'il     bnma  si  les 

I professer.  Il  le;s  avait  mises  en  pratique  dans  sa  cod- 
doile  avant  de  les  consigner  en  beaux  vers  dans  le  i»> 
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«yeil  qu'il  nous  a  laiMc.  11  $c  cooipoâc  de  six  Salins, 
fd  ooèdeot  i  peine  MO  vvn;  et  cVst  evee  w  modeste 

bagage  qu'il  arr  ivcni  ri  la  drriiièn^  iiu^-lvrili'.  Airtsi  con- 
tinuera fie  se  réaliser  ravciiir  de  gloire  que  lui  avait 
présagé  QuiatiltcB  dis  Papperlttoo  de  $ê$  nlircs.  IVrie 
ne  jouit  point  de  sa  célébrité.  Il  mourut  à  l'âge  de  28 
•08,  la  S'  année  du  r^nc  de  Néron,  f  V«t,  avec  la  verve 
satirique  et  la  vertueuse  indii^imimu  (|ui  semble  l'io- 
ipiw,  une  conformité  de  plus  avec  le  célèbre  et 
mslhCTimu  Gilbert  :  mai';  Ip  sutirique  français  mourut 
ilans  un  hôpital,  et  le  poète  romaiu  légua  a  suu  ami 
Cvrontae  100,000  eeslerees,  envlroo  78,000  francs  de 
Dotre  monnair.  Ses  Sulirf^.  j'iiMit'i^  npn'vv  si  mort  par 
ûnius-Bassus  ,  mais  d'après  la  révision  cl  peut-être 
Boéme  les  eorreetïona  de  Comutust  furent  reçues  da 
poUic  avec  une  avidité  qu'elle^  ne  dur  ]:  inl  à  leur 
seul  mérite  littéraire.  Une  curieuse  maligitité  y  eiierclia 
cl  crut  y  voir  de  fréquentes  allusions  au  rogne  cl  à  la 
personne  même  de  !Véron  j  el  il  faut  convenir  que  U 
mystérieuse  obscurité  d'un  grand  nombro  de  pa^>iri«;cs 
ouvrait  à  cet  égard  un  vaste  champ  aux  conjecture^.. 
C'est  nnedes  causes  de  l'obscurité  si  souvent  reprocbée 

."iri'itrc  pnrlo  ;  niais  ro  ri'esl  pas  la  scu!*',  cl  innlhuMireu- 
sement  ses  nombreux  commentateurs  n'ont  guère  lait 
qu'épaissir  tcs  nuages  qu'ils  se  proposaient  de  dissiper. 
Perse  a  été  plus  heureux  en  traducteurs,  et  surtout  en 
Inducteurs  français.  I<enionnicr  et  Sélis,  en  prose, 
L  V.  Raoul  et  Thér}',cn  vers,  ont  rch;jbilité  le  satirique 
blîn  aux  yeux  de  ceux  qui,  sur  la  foi  de  critiques  ou  de 
panéfn'ristes  t'gi»(cmpnf  p3<;<ionrH's,  le  mrttniful,  faute 
de  le  bien  connaître,  au-dessus  ou  au-dessous  de  sa  va- 
har  réeRe.  Ain«r>Devivler  eut,  en  18 tO,  ridée  asses 
liciirriKc  de  réunir  dans  un  si  ul  vol.  li's  Iradnrliunii  de 
Sélis  cl  de  Lemonnier,  et  de  mettre  ainsi  le  lecteur 
mstniil  en  étal  de  prononcer  cotre  deux  habiles  tra- 
ducteurs, qui  ne  s'étaient  pas  toujours  rendu  la  justice 
qu'ils  se  devaient,  l.a  meilleure  édition  latine  de  Perse 
est  celle  publiiH;  en  1812  par  N.  L.  Adttintre,  in>0*. 

PEIlBÉfi.dcrn:  cr  rai  de  Macédoine,  Ois  de  Philippe, 
îf*  de  ce  nom,  et  rfnn  -  de  ses  concubines,  fut  ékvc-  Jun^ 
les  camps,  cl  se  lit  par  quelques  faits  d'armes  une  répu- 
Mtott  qui!  ne  soutint  pas  longtemps.  Moux  de  Ddmé» 
trius,  son  frère  cadet,  il  le  rnlomnia  auprès  de  Philippe, 
obtint  l'ordre  de  le  faire  périr,  el  s'assura  ainsi  la  pos- 
sevieii  du  Ir6iie,sur  lequd  il  monta  Pan  170  avant  J.  C. 
Il  dissimula  d'abord.sa  haine  contre  les  Romains,  et  s'ef- 
força de  leur  prouver  son  dévouement ,  pendant  qu'il 
travaillait  en  .secret  à  leur  susciter  de  nouveaux  ennemis. 
Sa  conduite  ne  put  rester  longtemps  sans  être  suspecte, 
rt  IV'^saïStnal  d'Eitmr'ne'î ,  dont  il  se  rendit  coupable , 
acheva  d'ouvrir  les  yeux  aux  Romains,  alliés  de  ce  mai- 
beareux  prince.  La  guerre  Aalt  inévitable;  dte  fut  dé- 
clarée (l'an  ICS  jvanl  J.  C).  Le  roi  de  Macédoine  eut 
d'abord  quelques  avantages;  mais  bientôt,  poursuivi  par 
le  consul  Q.  Sfercius,  il  sienfuità  Pydna,  où  il  fut  d^ït 
par  Paul'Émile.  11  se  réfugia,  «VWWS  trésursel  ses  en- 
fants, dans  l'ile  de  Samolhracc;  mais  bientôt  il  n'eut 
pins  d'autre  ressource  que  de  s'abandonner  à  la  clémence 
de  son  vainqueur,  qui  le  fit  servir  d'enieiDent  à  son 
trinmjihp.  Persée  achçrn  ses  jours  dnns  une  prison  ,  où 
lise  laissa  mourir  de  faim  vers  l'an  167  avant  J.  C.  Il  | 
■Men.  vniv* 


avait  régné  i  t  ans.  L'un  de  sc.«  fils ,  nommé  Philippe , 
eierfa  à  Rome  la  charge  de  greffier. 

PI'-HSIO  (.4sL  \Mti).  ■savanl  pIiiIolo;riie,  oublié  par 
les  biUiolltécaircs  napoUtuius,  était  né  vers  ic  milieu 
du  10*  siéde,  k  Matera,  dans  la  Basillcale.  Ayant  fait 
une  étude  approfondie  de  sa  langue  mateniclle,  il  en 
éclaircit  les  origines  dans  un  curieux  ouvrage  intitulé  : 
DUxmrim  inlorna  alla  muformiià  délia  Ungun  iluliana  coït 
le  più  uobili  aiiliche  Hiujm  e  ptiiciftnhumir  cou  la  ijrtea, 
Bologne,  lî»92,  in-JÎ»,  édit.  la  plus  estimée.  Depuis  plu- 
sieurs aonécs,  Ascanio  s'occupait  d'uu  Xocabolario  ita- 
Uimo,  dans  lequel  il  promettait  de  montrer  qu'une  foule 
de  mots  *|uiî  l'on  croît  empruntés  des  langues  étrangè- 
res, ont  leurs  racines  dans  ritaiicu  même  ;  mais  il  n'eut 
pas  le  loisir  de  terminer  ce  grand  ouvrage,  qui,  selon 
ApostotoZeno,  ne  pouvait  manquer  d'élre  un  véritable 
trésor.  Il  avait  commencé,  pour  les  œuvres  d'/Zomèrc ,  un 
Index  sur  le  plan  de  celui  que  Nicol.  Erytha?us  (Ross!)  a 
fait  pour  les  Œuvres  de  Virr/Ue,  et  il  publia  l'/ndssdtt 
pr  i  iuicr  livre  de  r//«Wtf,  Pologne,  1S97,  in-H».  Le  savant 
cvéquc  de  Cerigo,  Margunius,  cl  le  jeune  .4lde  Maouca 
l'encouragèrent  k  pottnuivre  cet  utile  travaUj  mais  la 
mort  prématurée  de  Persb  ne  lui  permit  pas  d«  le  eom- 
jdéter. 

9BR8I0  (Attoixc),  frère  du  précédent,  et  né,  comme 
lui,  vers  I  î)50,  à  .Mnlera,  fulun  dci  philosophes  les  plus 
laborieux  de  son  siècle.  Dans  sa  jeunesse,  il  étudia  la 
théologie,  la  physique,  les  mathématiques,  la  médecine, 
la  jurisprudence;  et  il  professa  ces  diverses  sciences  dans 
les  principalcsécolcs  de  l'iliilic.  11  était  nirmhrrde  l'aradé- 
uUe  des  Lûim,  ibndée  ii  Home  par  le  prince  Osi.  Outre 
une  édition  d'Un  Hsniril  d'opuscules  de  Tdesîo,  Venise, 
lîiW.  in-4\  ornée  dr  pré'"arr-;  et  d'('|i!trc>  dédirnloiros, 
on  connaît  d  Anloino  Persio  les  ouvrages  suivants:  De 
reeta  râlions  /</i  ilo>oi,handi  lifrrî  XVItIt  De  nalupo  igni» 
et  catorit  liliri  XII  ;  Trnelata*  nonarum  ponilionuiii  ad' 
veriui  Ariitatfitm ,  Venise,  157!» ,  in-8",  etc.  Pcrsio 
vivait  encore  en  1608,  mais  on  n'a  pu  découvrir  la  date 
de  sa  mort. 

PEUSirs  (Caii  s),  orateur  romain,  el  le  pins  sivnnt 
homme  de  son  temps,  était  pour  cette  raison  même 
'  exclu,  par  Lucilius,  du  nombre  des  personnes  qu'il  sou- 
liaitait  d'avoir  pour  juges  de  ses  productions.  Après  a%'oir 
rempli  les  charges  de  questeur  et  de  trilmn  du  peuple, 
il  fîit  élu  préteur,  l^n  OM  (avant  I.  €.  159).  On  lui 
attribuait  généralement  une  Oamngue  contre  Graccfaus, 
regardée  comme  un  chef-d'œuvre  à  une  époque  où  les 
Romains  commotçalent  h  cultiver  l'éloquence  :  Cieéron, 
qui  appiécie  cette  pièce  à  sa  valeur,  pense  que  C.  Fan- 
niusen  était  le  véritable  auteur.  Il  paraît  certain  que 
Persius  avait  composé  plusieurs  ouvrages;  mais  il  n'en 
reste  pas  un  seul  fragment. 

Pr.RSO!X A  (CHRiSTorHK) ,  religieux  guniclmiff  ,  di- 
recteur de  U  biblioUiéquc  du  Vatican,  né  a  Rome  vers 
lil6,  mort  dans  cette  ville  en  léftS,  a  traduit  du  grée 
eu  latin  :  28  Homélie*  de  St.  Ji  an-CiirysostAme,  Rome, 
sans  date,  in-i";  Bologne,  1475;  l'ouvrage  d'Or^n« 
rontrf  Celse,  Rome,  1481,  in-lbl.;  Vtlùtoire  de  ta  gutrre 
det  Gulht,  parProcope,  Rome,  1809,  in-fol.;  V Histoire 
d'A)2athias,  continuateur  de  Procope,  ibid,}  liil6,in-foI.} 
Augsbourg,  1619,  in-é",  etc. 
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FER80IV  A  (Gobelin),  clironiqucur,  né  en  Weslphn- 
lie«n  13ii8,  cuiJtrassa  l'êlal  erclé«i«stique,  et  plus  lard 
Il  vi»  MOMJUlque  è  BkddtM ,  oii  H  niMirol  vers  I4S0. 

On  a  de  lui  :  Cosmrxlrtimium,  hc>c  ett  thronicon  univfrtuU 
wnpUefitu  ret  Ecek$.  et  retpuU,  ab  orbe  amdita  utque 
ml  mm.  Chrûti,  U18»  Franehrt,  18M,  in-f»!.,  inséré 
l^ir  Meibom  le  jeune  dans  les  Scriplor.  (jeriiiauicar.  rerum . 
On  lui  attribue  :  Vita  S.  JWeinulphi,  piidfrbornm$ii  dia- 
coni  et  cwifeâêorif ,  publié  par  les  bollandiste^  (octobre, 
1. 111,  p.  il6-SS). 

PEI1800N  (Cnni-'TiFv-nrMii),  savaiil  botaniste,  né 
Tenl770aucap  de  lioiiiic-Es|iéi'ance,fulaiticncdi»i'àge 
de  19  ansenEarapepour  y  lairc  aes  études.  Il  suivit  avee 
succès  les  cours  de  philosophie,  âe  nnNÎccincï  eX  «rhislnlrc 
DalureilQ  dans  les  utuversilcs  de  Leyde  cl  de  Goeltingen, 
et  se  fit  reeevair  dwtear  I  la  faeidij  de  Leyde;  mais  il 
abandonna  bienlùl  la  |>r:aii|ui'  dn  son  art  pour  se  livrer 
exclusivemenl  à  la  botanique.  Il  s'allacba  particulièro- 
aiBDt  &  robaervelioD  des  plantes  cryptogames ,  sur  Irs- 
qucllosta  science  lai  est  redevable  de  plusieurs  travaux 
iul^essnnls.  Persoon  mourut  tu  183(5.  membre  des  Su 
ciétés  ou  itcadémies  de  Londix-s,  i'hiludciphie ,  bcriin  et 
fiœltliigao,  donllee  JlèeiHnlseMitieniieatde  lui  plusieurs 
il/mioirc«.  Ses  principaux  ouvriiges  sont  :  Sij>!,ih<i  v.-.jfta- 
kunif  édition,  1797,  ia-S";  lames  tl  dcuripUuues 
fiugvtvm  m<«iAt  ce^ntlorwii,  I7M-I8l)0,  iD-4<>;  Sywp- 
ti$  nulkodica  fiini/cniin,  ISOI,  S  parties  in-S";  Syuopti» 
j^tuUarum,  180!i,  2  vol.  in-13}  'frailéitir  U»  chaïupi- 
gmmdomtHtifm»,  oonlenant  f  indication  des  espèces  nui- 
sibles, etc..  1818.  in  8".  ligures. 

PERSL!lSiL(iLis-Li(j  1-OlSEAU  de),  comi.osileur  de 
musique,  et,  1;J>  du  uiailre  de  atu^iquc  de  k  cathédrale 
de  Metz,  naquit  dans  cette  ville  le  Si  mai  ou  le  4  Jnil- 
Irt  17(1»).  En  1790  et  179!  .  il  élt'M  atloché  à  l'orrhestrc 
du  Utcàlrc  Moalansier ,  au  Palais-Koyal ,  d'où  il  passa  à 
rerdieatTCde  ropéra.  U  y  ftit,  «o  I804«  professeur  ii 

l'école  de  ebai)t.  l'un  des  umîtres  et  clief>  ilo  la  scène,  de 
iHOS  à  itilO,  membre  du  jury  de  lecture  en  iSOti  et 
4818,  pranjercbef  d*orclicstreen  1610,  «prèsbi  nort 
de  Key  ;  inspecteur  général  de  la  musique,  de  1814  • 
<HIG;  enfin  directeur  du  jH'rsonnel  de l'Acadéniii»  royale 
de  musique  ci  du  Tbctilrv-It4iiea ,  depuis  le  I*'  avril 
4817  jusqu'au  15  novembre  IBlft.  Une  maladie  du 
poitrine  Payant  forcé  alors  de  renoncer  h  ces  pcni- 
l>la  fonctions  qu'il  remplissait  avec  un  zèle  et  une 
totelllgenoe  rauerqualilee.  Il  laisaft  des  renrela  d'au- 

tant  plus  vifs  qu'il  eut  jiour  sucees-^eiir  Violli.  dont 

radmiaistraiioa  a  porté  un  coup  funeste  à  l'Opéra. 
Pcrsuis  nounit  le  SO  déocmbre  181^,  Il  avait  été 

nonoié,  en  179K,  prufenaur  du  pmaKra  dana  au 
Conservatoire  de  musique,  par  lu  v  uie  du  roneours,  mu- 
sicien de  la  chapelle  de  fionuparte,  premier  consul,  et  do 
Napoléon,  empereur,  maître  de  cbapaUe  de  Louis  XVIII 
ta  I81i,  ^urvi\^!nrier  de  M.  Lc9ucur(qui  lui  b  survécu) 
pour  la  sunuU'ndauce  de  la  musique  du  roi,  et  sarin- 
taodaat  baMaalre  depuis  1810  jusqu^  sa  irarC.  Le  dé- 
C'mbrel819,  le  r«i,  eu  le  rrcant  chevalier  de  Saint-Mi- 
cbd*  lui  avait  acoordi:  une  pen&ion  dont  la  awitié  a  été 
ravôslUa  sur  la  léle  de  sa  veuve.  Les  oavragts  de  Per- 
auls  sont  :  £$telU,  en  3  actes,  1793  ;  {a  Nuit  etpagnole, 
CftSacM,  1791  jMonerslJi^Mafy  CB  S  actes,  1798) 


l'anwj  MoriKi.  eu  3  nelet.  (799;  te  Fmit  déftnéu,  en 
un  acte,  1800;  Marcel,  eu  un  acte,  1801.  C'est  à  TO- 
pèra  qnll  a  damé  le  plue  dWrafies  et  obtenu  le  plu* 
de  succès  :  Léo'udu.i,  en  S  netes,  1799  (avec  Grcsnick); 
le  TrUtmfke  de  Trajan,  en  3  actes  (avec  le  même) ,  1 807  } 
JchMofem  d^dr,  en  S  aetes,  181itè^tte  ebef-d^» 
vre  de  Pcrsuis;  Cliunt  français,  1814;  l'Heureux  re- 
tour (avec  Bcrton  et  ILreutser) ,  1 8 1 5  ;  /r*  Dieux  rivaux 
(en  Mciété),  1816.  Il  a  arrangé  et  composé  la  musiqofl 
de  plusieurs  ballets. 

PKRSYN  (Rbcmbr  dk>.  né  à  Amsterdam  en  Ifi36, 
grava  k  Rome,  avec  Cenieiiie  Blœmaerl,  les  statues  du 
palab  GinsUntani.  U  naus  reste  encore  de  eet  artiste  les 
Portrait*  de  BalUiasar  Castlillani  et  de  rAriwie,  al  la 
Mori  do  Lèundrt, 

PEItTABITE  mi  des  Lemliarda ,  sueoéda  an  681  è 
son  père  Aribert,  ([ui  avait  partnp>'  son  royaume  entre 
ses  deux  iils ,  Pertarite  et  Godebert.  i.a  division  s'étant 
mise  entre  les  deux  rois,  qui  régnaient,  la  premier  k 
Milan,  le  .sexind  à  Pavie,  Godebert  implora  l'assistance 
«le  Grimoald,  duc  de  Béncvent.  Celui-ci  massacra  Gode- 
bert et  vainquit  Pertarite.  Privé  de  son  royaume,  cet 
infortuné  prince  se  réfugia  auprès  du  eaghan.  oo  roi  dea 
Avnres .  et  pln^î  tard  en  France,  où  il  fut  a(T'iri!!i  par 
Clutairc  III.  Il  parlait  pour  l'Angleterre  lorsqu'il  apj.rit 
la  OMurt  de  Grimoald.  11  remonta  sur  san  trène  eu  4171, 
et  l'occupa  paisiblement  et  avec  sagesse  jiis<iir.à  sa  mort, 
orrivé  en  G8H.  Ce  prince  a  louroi  au  grand  Corneille  le 
sujet  d'une  tragédie. 

PIIRTHVM  DB  I.AIIJ.IIVAUT  <LdOl(  W),  ingé- 
nieur cl  nprfvnomc.  né  à  Germini-l'ÉvAqHe  .  près  de 
Sieaux,  le  i  I  avril  1757,  morte  Paris  en  181  H.  fut  un  des 
olBders  ebargés  de  la  eonsiraotion  du  larl  de  CUleaii' 
>Viif.  îi  Sl.-Malo.  Ayant  (|uitt('  le  ■serv  ice  en  1791 ,  il  se 
retira  dans  un  domaine  qu'il  possédait  près  d'Anvers,  et 
se  livra  hii-méme  à  ion  exploitation  avee  un  sunès  re- 
marquable. Outre  de  nombreux  Htijtports  Toits  à  îa 
Société  d'agriculture,  dont  il  était  membre,  on  lui  doit 
deux  Mémoim,  Tun  sur  l'orf  rf"-  perfretimner  ht  nw- 
ttrwlioHM  rurales,  couronne  par  I»  Société  d'agriculture 
de  Pnris,  1808,  in-t".  et  l'autre  «tir  rmiiélioratinn  dta 
jtrairies  naturelttt  et  sur  intr  irrigation,  1805,  io-8",  fig. 

PBRTl  <JAeQVia*Ain<nm),  l'un  des  plus  tsmanx  fb«- 

fessc!ir  ilf  Patiricnne  ceole  de  musique  en  I'rr!'>  tu'  q 
Bologne  en  I6B6,  mort  ii  Venise  en  1733,  a  cuuipo»é, 
pour  le  théAtre,  17  k  80  pMces,  dont  les  primipalaB  sanl  : 
AUde,  t679;  Marsio  Coriohtio,  1685;  FtaHo,  1686; 
Furio  Qitnitio,  169i}  U  Yenetêlas,  1708;  Morte  di 
Cùsûf  oratorio,  1718. 

PERTICARI  (le  eciMite  Ji  i  ksi,  liilèniteur,  né  h  Sa- 
vi^nano,  le  l*i  août  «779,  mort  à  Home  en  1842,  mérite 
des  éloges  pour  avoir  essayé  de  rappeler  ses  concitoyens 
aux  mâlta  exemple»  el  aux  dootrlM  élavém  de  leur* 
ancêtres,  persuadé  qu'il  t't-if  qu'on  ne  peut  être  bon 
écrivain  sans  être  en  uiéiue  temps  bon  citoy^i  et  vrai 
philosophe.  Les  frafaMiits  qu^ll  a  publiés  sa  trouveM 

imprimés  avec  les  Propotle  de  Monti  (proposition''  de 
quelques  corrections  et  additions  au  dictionnaire  dtUa 
Outra),  n  fbt  un  des  priaeipanx  eoHàboraleun  du  €kit- 

unir  arcadtcv  de  Rome. 

PfiATIGAAI  (CanaTMca),  épeasa  du  paéeédest. 
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»ui  traraux  de  qui  elle  ooopora .  était  muaiciwmc  al 
poëte.  BU*  anil  tnduh  «a  italien  plusieun  traités  de 
Séaèque ,  et  les  Vir$  de  Cornélius  i\t-pos.  A  1«  niori  de 
tOQBiari,  elle  quitta  Rome,  pour  revenir  à  Milan,  auprès 
d«Ma  pcrn.  le  chevalier  Vincent  Honli.EUc  inouruldani 
cette  ville,  le  6  septembre  IHiO,  à  pâMÉgéeileiS  ans. 

PLllTI?ÎAX  (Pi  dlil's-H»;l\  ifs) .  pmpprcur  pomain, 
né  l'an  l3lt>,  à  Villa-Martis,  |irès  ii'Alba-I>oinpcia  (Albe, 
dm  le  HontfeiTtl),  d'un  affranclii  qui  w  Uvrait  avee 
succès  nu  commerce  ,  nNiut  uno  éiliicition  brillante,  cl 
•uvril  même  une  école  dans  sa  province.  Mù»  bientài  il 
«nlinaia  le  parti  des  arma,  et  w  signala  dana  ptuaiear» 
occasions ,  nolamuRnl  dans  la  guerro  de  Germanie. 
Admis  au  séoal  par  llarc-Aurèle,  il  fui  élevé  an  con- 
aalal  avee  Didiiu-luiiaDas ,  et  appelé  suceesaivemeni  à 
gouverner  les  deux  Mésies,  la  Dacie  et  la  Syrie  :  partout 
il  .«c  fil  aimer  tivs  pouple>,  pai  tuut  il  rendit  d'importants 
services  à  l'empereur.  Après  avoir  été  eiilé  pendant 
pcBdaat  S  aae  iMn*  Parpeoi^,  il  reviat  «n  faveur  aeaa 
Cuiiimode ,  qui  IVnvoy.i  dans  la  Grande-Drctagne  pour 
apaiser  la  révolte  des  lésions,  cl  ensuite  en  Afrique  avee 
le  titra  de  praeoeaiil.  U  avait  été  déaigué  pour  la  aeeeode 
Cuis  consul  et  nommé  préfet  de  Rome,  lorstjuc  les  pré* 
torieas  et  le  sénat  lui  donnèrent  l'empire ,  qui  venait 
d*étre  arraché  à  Commode  avec  la  vie.  Perlinax  gouverna 
avee  beaoooup  de  modératioa  et  de  sagesse;  mais  en 
annonçant  le  projet  de  reformer  les  abus,  il  se  fil  un 
grand  nominn:  d'ennemis,  cl  en  rétabli&saut  la  discipline 
mUltaire,  3  aoeleva  lea  prélorieiM,  qui  Fanaaatiièreiit 
Ir-  IS  nirtrî  19".  Son  règne,  qui  rappelait  déjà  ceux  do 
Jiarc-Auréle  et  des  Antooitu,  u'avoilétéque  deï7  jours. 

VEETINAX  (HBi.Tnii),  fils  du  jpMdent,  fol  tué. 
Tan  31.6,  par  l'ordre  de  Caracalta,  pour  s'être  pcrmiii 
de  dire  que,  parmi  les  aurooiaa  |^icux  décernés  à  ce 
prince,  on  avait  oublie  celui  de  Gétunu,  qu'il  avait  si 
Mes  mérité  par  le  meurtre  de  Gëta,  son  fr^.  On  a  des 
médailles  <Jc  Perliriax,  en  toutes  <;ortc<i  de  métaux;  mais 
elles  sont  trcs-rares,  ii  eause  de  la  brièveté  de  son  rè^ie^ 

PESTUSATI  (le  canOe  FaANfeu),  «uleur  de  divers 
écrits  religictix ,  fut,  dn^s  (■derniers  temps,  parmi 
lea  nobles  italioos  »  Tua  di-  ceux  qui  uwotrèreal  le 
plus  d'eilaeheinenl  aux  principes  religieux  et  monar» 
diiques.  il  naquit  ti  Milan,  le  9  mai  1741,  fils  d'un 
sénateur  decette  ville.  Éle^c  chez  les  jésuites,  il  se 
mollira  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  animé  de  la  plus 
fBnrenla  piété.  On  crul  d'abord  qu'il  entrerait  dans 
la  société;  mais  il  In  fjnifta  quand  il  eut  icrn  iri  '-  svn 
éludes.  I«onque  les  Irançais  envahireal  l'IUilic  en 
I7M,  le  eoMte  PertuNti  Ail  arrêté  à  Milan  ,  et 
conduit  à  Pavie,  puis  à  Nice  où  il  subit  uti  exil  do 
plusieun  mois.  Obligé  de  fuir  en  pour  éviter  d« 
nenvèiles  penéeutlima.  Il  se  réfugia  à  Padoue,  puis  à 
Venise,  d'où  il  ne  put  venir  que  beaucoup  plus  tard  ù 
Milan.  Conservant  toujours  ses  opinions,  il  fut  sévère- 
menl  surveillé.  On  conçoil  que,  dans  sa  position,  il  vit 
avec  joie  les  Autriehiena  rentrer  dans  la  Lombardie  en 
im,  et  qu'il  arcueillil  avec  plus  de  joie  encore  le  réla- 
bliasement  de  U  compagnie  de  Jésus  dana  celle  contrée, 
y  Mounil  aubitenicnt  I  Milan,  le  91  nud  IB93.  On 

trouve,  dans  les  Wèmoîrvt  de  religion,  de  morale  et  de 

UUénitin,  publics  à  Medène  par  l'abbé  Beraldi,  une 


Aotiet  liiognpliique  sur  le  coule  Pertusati,  contenant 
la  liste  de  «ei  ouvrages,  qui  sont  trèsMiombreux  et  tous 
traduits  du  français  en  italien. 

Pr.UTLSIER  (CnAni.cs),  né.  m  177s).  à  Bt-i^inron, 
d'une  faittilie  honorable,  fut  adnm  à  15  ans  à  l'école 
polyleeliaique,  d'où  il  sortit  avee  us  brevet  de  sous' 
lietitcnarit  dans  un  régiment  irarttllerie  légère.  II  n'avait 
pas  iO  ans  h>rsqu*il  publia ,  sous  le  tilre  de  Bayer  ano' 
tUtHf  ua  reeueH  d'idylles  en  imise,  qui  lui  valut  une 
lettre  flatteuse  de  Bernardin  de  S  lini-Picrre.  Détaché 
avee  une  partie  de  sua  riment  h  îlara ,  dam  la  Dal- 
natie  vénitienne,  il  profita  de  son  séjour  dans  ce  pays 
pour  en  éiudier  Ir.s  antiquités.  Plus  tard  il  fut  attaché  à 
l'ambassade  de  Conslantinople ,  d'où  il  ne  revint  qu'en 
I8ii,  après  la  restauration.  Nommé  licutcnaDt-colooel 
du  régiment  du  train  de  rartiilerie  do  la  garde,  en  pr» 
nison  à  Vincennes,  il  fut  ensuite  Httaché  à  h  direction 
d'arlillvrie  à  Auxuiioe,  puis  nomme  directeur  à  Saint* 
Ouer.  A  la  révolution  de  1 830  il  refusa  de  prêter  le  ser* 
ment ,  fut  mh  à  In  retraite  et  revint  à  B> rançon,  où  il 
iiMNirut  au  mois  de  mars  1 83ti.  U  était  membre  de  VAtm- 
dénfe  de  eetle  viUe  ei  de  la  Société  de  géographie.  Outre 
quelques  opuscules  anonymes,  on  lui  doit  :  PrameHode» 
pttUnrttquttdaai  Comtanlinople  et  tw  le  Ilntphcrr,  Pnriii, 
i  8  i  8,  S  vol .  in-8*,  avee  atlas  in-fol . ,  trad  u  i  teu  anglais }  Ue 
la  fiirli/icatioHorÀmiéié^liprès  les  principe»  de  laÊbrùUfh 
et  de  la  haH^ii'jm  moderne,  1820,  in-8*,  traduit  en  aile» 
mand;  l'aulcur  y  soutient  le  syslème  des  forts  détachés} 
ta  AsMils  comsidM  dlatis  set  raf^NriH  «wr  Ptmfirt  < 


man,  I8t2,  in-8*;  ht  nomiHit  ;  Coiitlanliiiapl/-  cl  de  la 
Prvpontidei  l'UeIkspotU  et  le  Btuphore  de  Thrace,  iu-8*  3 
eestroisepnaeules  présentenlle  laUean  poUlîqueet  moral 
de  l'empire  ottoman;  la  Valachie  et  la  Moldavie,  et  ds 
l'influence  politique  dtêGntê  du  Fanal,  1839,  in-8<>. 

PÉRUGIN  (Pinao  VANDCCI,  plus  généralement 
connu  sous  le  nom  du),  peintre  eélèbrc,  né  à  Citlà-dclln* 
l'ievc,  en  144G,  et  non  à  Pérouse,  quoiqu'il  3oIve  ;i  celte 
ville  sou  surnom  de  Férugin,  mort  dans  sa  patrie,  en 
I5S4,  fiit  la  lige  de  cette  deole  ronHrfne,  qai  devint 
bientôt  la  preniièi-e  de  toiilcs.  Rripliaol  fui  son  élève,  et 
ce  grand  peintre  s'esl  plu  à  consacrer  sa  reconnaissance 
dana  le  laUeeu de  Titrait  d'ilflUn«,oîï  II  s*eat  représenté 
écoutant  les  leçons  de  son  maître.  Du  reste,  le  atyle  du 
Pérugin  a  toujours  un  peu  de  sécheresse  et  de  crudité; 
ses  draperies  sont  pauvres,  et  il  y  a  peu  de  variété  dana 
ses  compositions,  qu'il  a  répétées  trop  souvent,  satisfait 
qu'il  était  de  ne  piller  que  lui-njènip;  mais  ces  défauts 
sont  bien  compensés  par  la  beauté  de  ses  tètes,  surtout 
eelles  de  jeunes  gens  el  de  feianiee,  per  la  grlee  des 
mouvements,  par  l'anwibilité  du  coloris,  et  par  d'autre* 
qualités  précieuses.  Ccsl  à  Floreneo,  à  Pérouse  et  à 
Rohm,  qu'on  trouve  la  plupart  de  ses  produetfena.  Sob 
tableau  du  Mariage  de  la  Vierge  est  un  des  phis  curieux 
qu'offre  la  ville  de  Pérouse,  c'est,  pour  ainsi  dire,  le 
résumé  de  tous  ses  ouvrages,  trop  semblables  enlre  eux. 
Toutefois  ses  fresques  ont  mérité,  presque  saoa  rssitrla 
lion,  les  éloges  des  connaisseur^;  '^nn  f-hi-f  d'rptivrr  m  ce 
genre  est  l'adatirablc  suite  de  peintures  dont  il  a  orué  la 
salle  du  Ghanfe  à  Pérauao.  I.e  Musée  de  Pwis  poesWe 

de  lui  cinq  t;il;lcflu,\  ;  la  Viertje  Unuul  Venfonl  Ji'iuê;  la 
mitUe  Famille:  Jésus  couronne  d'épine»,  mtrt  la  )  itiye 
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flf  MÎnf  Jran  ;  Jéttu  reuvmié  qui  app-jmtf  à  lu  MaMrme, 
vt  fr  Combat  dt  te  ^ttuMéwHtn  l'amour.  Ce  peuitrc,  né 
dans  i'iddigcnrc,  nma^sa  une  forUmecoiisidtfroble;  hmU 
son  avarice  égala  ses  talcuU. 

PBBUttino  (le  chevalier)  «  doni  le  Térilable  nom 
est  Ji'tti-fJoiiiiiiif/w  Crrrhii ,  njiqilit  h  Pi'rmi^c,  cn  1609, 
et  fui  cicvc  du  Guide.  Les  tableaux  qu'il  cxccuU  sous  la 
diraclion  de  oc  maître,  qui  souvent  les  rcAtniduiU,  pas- 
leirt  poor  aussi  beaux  que  ceux  du  Guide  lui-même. 
Dans  ceux  où  ii  sVst  livré  à  ses  propres  in.spinitions, 
son  style  est  tout  dilTércnt.  II  fut  Tcmulc  et  le  compa- 
gnon, dans  récole  du  Guide,  de  Louis  Searamueeia  ;  et 
leur  maître  cni[)Ir)v>T  rmijointnmrnt  !rnr<!  fnlcnts  dans 
plusieurs  des  grands  ouvrages  qu'il  a  exécutés  à  Rome. 
Les  taUeiux  renwrqublee  que  peignit  Cerrîni,  loi  ob- 
tinrent du  pape  le  titre  de  rhcvalicr;  et  c'est  de  rc  litrr 
et  du  lieu  de  sa  naissance  qu'il  prit  loi-mcmc  le  nom  de 
cbeTalier  Penigino ,  sous  Icqud  il  est  eonna.  U  «eu- 
rut  en  1681. 

PEIVUSE  (Jea»  db  la),  né  vers  lliôO,  ii  Angouléme, 
mort  m  18IS6,  près  de  Poitiers,  fut  lié  avee  Ronsard , 
llcnii  fidleao,  Jodelle,  etc.  Outre  quelques  pitres  de 
vers,  on  a  de  lui  une  tra^rdif  de  Mèdve,  imprimée  pour 
la  preuucre  fois  à  Poitiers,  sans  date,  in^t". 

PERIfZKI  (BaituAsat),  peintre  et  arebtieeie,  né  en 
1  i8l ,  dan<i  la  p;irlic  du  diocèse  de  Vollcrre  qui  dépen- 
dait de  la  rcpabliquc  d6  Florence,  connut  à  Rome  Ha- 
phacl ,  qu*îl  t  Inilé,  sarlont  dans  les  Solnfes  FamSU», 
Bes  l«blc*iiz  dental  et  de  galerie,  ài'buile,  sonieiiré- 
memcnt  rares  ;  on  ne  connaît  de  lui,  comme  authentique 
en  ce  genre,  qu'un  tableau  composé  de  5  demi-figures, 
itpréaentant  la  Kinye  vntn  Si.  Jcan'BnpiUte  h  Si.  Jé- 
rôme, que  l'on  conserve  a  Tûrii-n.'in»iai!;i.  Il  approcha 
beaucoup  de  Aapbaël  dans  ses  fresques,  parmi  lesquelles 
Ml  die  eorome  son  cbef-dVnvre,  la  S^M»  pridkattt  A 

Auguste  l'enfanfi  virnf  dr  tn  Vh  rf/e.  C'est  imc  de*  plus 
bdles  peintures  que  Ton  voie  à  Sienne.  Cependant, 
epDune  peintre,  il  n  plus  aoavent  imité  que  composé, 
fit  ii  est  trop  inégal;  mais  on  s'accorde  -i  lo  regarder 
comme  un  des  plus  habiles  architectes  de  son  temps. 
Entre  autres  ouvrages  remarquables,  tant  publics  que 
partieoliers,  dus  à  Pcruzzi,  on  signale  le  palais  Massimi, 
i  Rome,  élevé  rt  distribué  d'après  «rs  des-^ins.  Il  \ennit 
d'être  charge  de  l'exécution  de  la  basilique  de  St.-I*ierre, 
«we  Antaine  d«  San-Gallo,  lorMiuMI  atourat  eo  4836.  Le 
Musée  de  Pari?  possrdr  de  hii  un  laljlcnu  représentant  la 
Vierge  qui  couvre  d'un  vuilc  l'enfant  Jésus  eudormif  et 
trois  dfasins. 

PEIlltZZI?(I  (le  chevalier  Domimque-Jeax)  ,  pein- 
tre, naquit  à  Pcsaro  en  iGâS),  et  fut  élève  de  Cantarini, 
surnommé  te  Pesarese.  Trompés  parson  double  prénom, 
les  biitoriens  en  ont  fait  deux  pcinlNS  différents  ;  ainsi 
fout  ce  qu'ils  di«pntde  Dominique  appartient  également 
à  Jean,  et  il  est  démontré  aujourd'hui  que  ces  deux  ar- 
tistes n*en  font  qn*nn  seul.  Ce  qni  a  pn  encore  tromper 
les  écrivains,  c'est  que  Pcruzzini,  bien  q^ir  i  r  h  Pcsaro, 
vint  se  fixer  à  Ancône  et  adopta  celte  ville  pour  sa  pa- 
trie. Quoi  qnll  en  soit,  on  y  voit  cbes  les  Carméllles, 
une  sainte  Thérèse,  où  il  a  imité  avec  succès  la  manière 
du  Barocbc.  La  Décoltntioii  de  saint  Jean-BapUstc,  qu'on 
vuit  à  l'hàpilal,  est  un  beau  tableau  où  tout  dénule  un 


haUlc  aeetalear  de  réaalA  dft  Bolbgne.  Après  avoir  tra» 

vaille  plusieurs  annéesdans  sa  patrie  adoptive,  Peruzzini 
se  mit  à  parcourir  une  partie  de  l'Italie,  péi^iianl  çà  et 
là  pour  les  tbéàircs,  pour  les  églUes,  et  uiouiruut  partout 
un.  style  qui  participe  du  Garradie,  du  Guide  et  de  Gan- 
tariai.  Le  duc  de  Savoie  fut  tellement  sntfsfait  de  ses 
travaux,  qu'il  lui  accorda  toutes  les  faveurs  de  sa  cour, 
et  le  titre  de  ebevalicr.  Il  se  retin  enfin  i  MIlaD,  «à  il 
mourut  en  1 69i. 

Pi^RUZZini  (Pâli  ),  fils  du  précédent  et  son  élève, 
florissait  en  1(170.  Les  peintures  qu'il  a  laissées  à  RooM 
prouvent  qu'il  avait  une  manière  franche,  n'^solue, 
qu'il  pocM'daitla  plus  grande  partie  des  qualités  d'un 
bon  peintre. 

PE9AEÈSE  (SmoN  CANTARINI,  sumomné  ta), 

pcinlie  cl  graveur,  né  en  1012  à  Pc^.iro,  -ipprit  de  Jae- 
qucs  Pandolû  les  cléments  du  dessin,  entra  depuis  dans 
llatelîer  ded.  Ridirifi ,  et  finit  par  s'attacher  au  Guide , 
dont  il  fut  l'imitateur.  Son  amour-propre  exclusif  et  les 
critiques  peu  mesurées  qu'il  se  permit  de  faire  des  ou- 
vrages (luDuminiquin,dc  l'Albanoet  du  Guide  lui-même 
le  brouillèrent  avec  son  maître.  Il  partit  pour  Rome,  où 
il  étudia  les  chefs- d'cruvre  de  Raphaël  et  les  marbrca 
antiques,  et,  de  retour  à  llolognc,  il  y  donna  des  leçoos 
de  son  art,  puis  se  rendit  I  la  eour  du  due  de  Mantene, 

((ui  SI'  (léi  lma  '•on  pntleelcur.  Mai>  l'expérienre  ne  l'.ivait 
pas  guéri  de  sa  présomption  j  il  eut  la  maladresse  de  se 
brouiller  avee  son  patrpn,  et,  chassé  de  Manloue,  Il  vint 
à  Vérone,  où  il  mourut  de  chagrin  en  16i8.  Pesarêse 
est  l'un  des  meilleurs  coloristes  cl  des  plus  forrecta 
dessinateurs  de  l'école  bolonaise.  Ses  tableaux  Ic.s  plus 
estimés  sont  en  Italie.  Lo  musée  de  Paris  en  pou- 
sirdc  deux  ;  ce  sont  deux  sainte  Famille  :  dans  l'une  la 
Vierge  contemple  avec  amour  l'enfant  Jésus,  landis  que 
St.  losepb  se  livre  an  sommeil  ;  dans  Tautre  «n  vult  ta 
Vi>  r(;e  ,  l'enfant  Jésus,  Sic.  Anne  et  St.  Joseph;  deux 
anges  répandent  des  fleurs  sur  la  Vierge.  Ut  Petarése  esl 
également  célèbre  comme  graveur  I  roau-rorle  ;  ses  nom- 
breuses estampes  jouissent  d'une  grande  estime  j  ;^>our 
l'esprit  et  pour  le  fini  elle»;  approchent  de  celles  du  Guide. 

PCSARO  (Je\>),  doge  de  Venise,  naquit  en  1589, 
d*nne  famille  qui  avait  d^jà  produit  un  amiral  «élèbre. 
X'i'fnnf  encore  que  sénnleirr.  tl  s'était  opposé  vivement, 
en  1648,  ii  la  cession  de  l'ilcdc  Candie  auxTures,  pié- 
sentée  comme  nécessaire  par  plusieurs  deseseolMgoea, 

et  avait  fnil  prévaloir  son  opinion .  Quelques  nnn('-es  pins 
tard,  les  Ottomans  ne  dcmanduiout  plus  que  la  ville  de 
Oindte  et  son  territoire.  Quand  on  délibéra  dans  le  sénat 
sur  cette  proposition,  un  des  sages  (.Sat9)  insista  snria 
nércssiié  de  l'aeeeplcr.  Le  doge  Ini-méme  prit  la  parole 
pour  faire  sentir  combien  il  était  urgent  de  mettre  on 
terme  l  une  guerre  «ù  les  victoires  étaient  sans  fruit,  «I 
où  une  défaite  ponrail  être  si  fnnesfc  ;  ranîs  Pesaro,  alors 
procurateur,  combattit  avec  énergie  toute  concession, 
qii*il  qualifiait  de  déshonorante,  et  termina  son  dlseonrs 

par  une  exhortation  à  des  sacritîees,  dont  il  donna  sur- 
ie-cliaœp  l'exemple,  en  offrant  un  don  patriotique  de 
6,000  ducats.  Cet  etemple  Ait  suivi  par  tous  les  séna- 
teurs, ainsi  que  par  le  doge,  et  les  propositions  de  pais 
furent  rcjelëcs.  On  .sait  la  ^loirf  qui  en  fut  Ta  consé- 
quence pour  1.1  république,  et  pour  Jean  i'e^aro  en  par- 
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ticiiliiT  B»'r!iicp  Vulteri  étant  mort  en  1637,  il  lut  suc- 
cëila  dam  ia  iligiiicé  suprénw;  miis  il  ne  l'occupa  iju'utt 
■pm  fÊatié  «lenx  um,  et  monrat  en  16W.  On  loi  «leva 
un  magnifique  tombeau  qui  rxisli^  ctuore.  Vn'icl  l'itiserip- 
Ikw  qu'oD  y  liij  elle  est  d'EmroanucJ  Tcsaun»  :  Vixit 
iW»  ;  Hnbtk  ^^m ;  Uni*»  im.  Celte  dernttra  d»te 
est  rvllr  HcIVrection  du  nioniimcnl. 

que  ]c  pn'- 

ecdent.  fnt  nn  des  palrieicns  de  Venise  qui  as.<ti.sC«Tcni  à 
la  ruine  i\c  Inir  pairie  sans  pouvoir  Tcmpéelier.  PfU  de 
L/fJiiard  Poam  et  i]p  Clnirr»  <lc  Vcndramin.  '^nn  épmisn, 
il  ii^iquit  en  I75tf ,  c»  fut  élevé  avec  tous  les  soins  qu'cxi- 
gesii  l'héritier  d'un  grand  nom.  Il  acheva  ses  études  à 
runirrr^itê  dr  Padoiie.  rl  fut  aussilot  après  nommé  »itiio 
aU»  lerilurt,  puis  aile  entraU,  ronseiller,  sénateur,  i  t 
«■inambaandeinr  à  h  eoor  d^fispagne,  où  il  resta  long 
leiiips.  Il  on  était  revenu  réoeoioieiit  lorsqu'il  fui  appelé 
aiu  importantes  fOoelions de  procurairnr  <lr  Saint-Marc. 
EMV0}é  auprès  de  Bonaparte,  il  lui  avait  fait  des  rcpré- 
aenlaiigu  àie-giqucs  ;  mais  il  n*en  avait  reçu  que  des 
réponses  peu  >.itisf.iNaiit(»N.  Tn\H  «m  riTorts  furent 
vains,  il  y  avait  dans  le  sénat  vénitien  un  grand  nom- 
fare  diMMunes  faibles  et  sans  eourage,  qui  aimaient 
mieux  réiler  à  loiilcs  le*  r  xijîences  des  étrangers  que  de 
eombatlrc,  enGn  qui  voulaient  la  paix  à  tout  prix.  Il  y 
M  cot  anss!  qai,  aédntts  |iar  les  fdA»  nouvelles,  se  mi- 
riMil  en  rapport  avee  iea  Francnit.  Fronrois  IVs.nro  et 
son  frère  restèrent  presque  «cnls  dans  le  parti  de  la  vi- 
gueur, le  ministre  frani^ais  ayant  adressé,  le  27  sep- 
tembre 1 797,  peu  de  jours  aprîs  la  délbfle  de  Wiimuer, 

dr  iiorjvcllr*  propositions  d'.iltî.in(  <\  l'rsaro  trs  rlinla 
avec  beaucoup  d'iiabilelé.  Cejiendaiit  Dcrganie  H  IJrc  i  i;i 
•*ëlaicfit  soalevées,  et  rinsurroetion  menoçnit  de  gu-m  r 
l'-'i  autres  vilifs  (le  Icrrc  ferme,  que  le  voisinnge  des 
Français  turltait  en  fcroiailalion.  Dansées  eonjonrtures, 
k  flBttvemcmcnt  vénitien  envoya  au  général  Bonaparte 
deoz  eommissaires.  Pesaro  et  Cornaro,  pour  lui  faire 
des  représentations  sur  In  pnrt  pn'viiiiuililo  qiir  les 
Français  avaient  eue  dans  les  troubles  de  Bergnnie  et  de 
Bresda.  Ils  earent  avee  lui  «ne  conférence  à  Cortts, 

mais  n'en  ribtirir7«iif  qiio  de-;  ri'|»nu'^t'>  «'vnsivrs.  Rcvonu 
à  Venise,  Pesaro  fut  chargé  d'écrire  une  lettre  au  géné- 
ral franfab,  qui  y  répondit  par  des  rtferiminotions.  et 
marcha  contre  la  république.  I.e  procurateur  fut  un  de 
ceux  qui  se  prononcèrent  pour  la  résistance;  mais, 
voyant  qne  son  avis  ne  prévaudrait  point,  il  s'expatria 
et  se  rendit  n  Vienne,  où  il  ne  lanla  pas  à  être  informé 
drs  r(iii\ (■nîioD'i  «ffrèics  Je  rAutriclie  nxcf-ln  Frnnrr,  rl 
surtout  de  la  livraison  de  Venise  qui  en  était  la  consé- 
qnence.  Alors  ne  voyant  plus  anenn  moyen  de  salai 

pour  ^npatiîp.  îl^pçonmil  \ otnnt.iii  rmi-nt  .'i  rAnIriclie. 
Lorsque  cette  puissance  cul  pris  ouvertement  po^ses- 
sioB  de  Venise,  elle  nonuna  Pesaro  son  commissaire 
poar  recevoir  le  serment  de  ses  nouveaux  sujets,  et  elle 
lui  donna  de  grands  pouvoirs  pour  administrer  ses  nou- 
velle* provinces.  Ce  fut  lui  qui  reçut  le  serment  des 
nonveaux  sujets  de  l'Autriche  parmi  lesquels  était  Tcx- 
doge  Manini,  qui  s'évanouit  en  sa  présence,  et  les  palri- 
ciens  ses  collègues,  dont  la  plupart  fondaient  en  larmes, 
fi  conllnna  dlmbiler  Venise  et  d'y  «serrer  de  hautes 
iDucliei»,  au  nom  de  l'empereur  FranfoiSf  dont  H  con- 


serva i  r  fi)\(  ur  cl  la  conHance  Jiuqiili  s«  ttort,  qui  cul 
lieu  le  3»  mars  1819. 
FBSAIIO  (Pwaas),  frère  du  présédent,  avee  laquai 

il  resta  toujours  parfaitement  d'accord  sous  le  rapport 
politique,  entra  dans  la  diplomatie,  et  fut  an^msadeur 
de  Venise  h  Rome,  puis  i  Londres,  oè  Q  dencura  long- 
temps  comme  simple  partienlier.  Il  nasarvéeDtque  peu 

d'nnnw"'s  "i  "ion  frcrc. 

PfeHCATiHlE  (Jk^x-Baptists),  pmtc  italien,  était 
né  dans  les  premières  années  du  Ifl*  siècle,  h  Havenna, 
d'une  des  fnrnillfs  lej*  plus  distinguées  df  cpIIr  ville. 
Entliousiasie  de  l'Arioste,  son  aduitration  pour  le  grand 
poCte,  qui  devait  le  dëtoamer  de  suivre  la  mèuae  ear- 
ricrr.  fut  piri'is(''tiii-iit  ci'  «[iii  l'y  engagea;  et  il  eut  le 
singulier  courage  d'eutrcprcudre  U  conclusion  de  l'Or» 
imih.  Peseatore  moarut  en  I SW.  On  eonnall  de  lui  les 
ouvrages  suivants  :  la  Morte  ili  nwiijiera  eontiniialo  alla 
vxitrritt  difl'  Arionto,  Venise,  in  i".  C.p  poème  n'a  pas 
moins  de  40  chants,  il  est  dcdië  au  roi  de  France, 
Henri  II  ;  la  VendMta  di  Huggim,  Venise,  4889  an 

in-4";  la  Aiaa,  comeJia,  ibid.,  1S87,  in-8". 
P£8C4TOaË  (AxToiKs-FRJiKçois-BLAtss),  histo- 
rien, naqqll  ft  Casai,  dans  le  Montfemt,  en  17111 ,  d^me 

famille  originaire  <\c  Mimlour  rl  <]\,'f  l,  Vcircil.  II  porfr» 
la  soutane  dans  sa  première  jeunesse,  et  prit  le  doctorat 
théologique  en  1773,  puis  le  doctorat  en  droit  civil  et 
canonique.  Deux  ans  plus  lard,  il  fui  admis  au  bureau 
des  finances;  et,  après  s'être  distînpié  par  son  assiduité 
et  sa  capadlé  dans  les  alTaires  administratives,  autant 
que  par  la  publioatidn  d*an  oavrsge  sur  le  système  pé- 
nal, il  fut  nommé  inlendant  de  Thnnnn,  rnpitnir  dll 
Chablais.  Peseatore  déploya  un  grand  zèle  dans  cette 
administration.  II  mourut  en  mars  ITM.  Parmi  se» 
écrits,  nous  indiquerons  :  Sar/gio  iulumo  divirte  opt- 
nimi  di  o/eiuii  «nocfemi  potiliti  iof/nt  i  tieliUi  r  <c  peut, 
in-6>,  Turin,  ITtiO;  la  Manihe  de  pnfikr  «tn  pnMdn 
de  di/fértntt  atiU-ur»  pour  la  ntnpositîon  d'un  ouvrage 
tiré  de  l' Estai  i/r  M .  Vrrmr'd  $ur  les  rrfii'-iiiri  n  fairr  dans 
la  législation  criminelle  de  fruaer,  Annecy,  1783,  in-8»; 
une  traduelian  des  i-'aMes  ét  Pkèdn;  r&iiÊvin  du  Om- 
blai*,  manuscrit. 

l*li»CEA.^IUSniGi-:n  (CiUs),  empereur  romain, 
oriplnaire  d*Aqotno,  embrassa  le  parti  des  armes  sons 
|(  v  Antnnins,  t  t  sVt(  \:j  par  son  courage  Jusqu'au  consu- 
lat, après  avoir  obtenu  le  gonvcroemenl  de  Syrie  et  le 
commandement  des  légions  de  PAsie.  Pesccnnios  déploya 
de  grandes  qualités  et  parvint  à  faire  rt'gner  dans  son 
armée  la  plus  exacte  et  fn  plus  «érfrc  discipline.  V'crs 
la  fin  d'avril  195,  pendant  que  Didius  Julianus  occu- 
pait le  Irène  ensanglanté  par  le  meurtre  de  Pertinax,  les 
légions  romaines  saluèrent  Pescrnmn-  crniirictir  a  An- 
tiochc;  mais  au  même  moment,  les  troupes  d'Illyrie 
proclomaicnt  Sévère.  Ce  dernier  marcbc  sur  Rome,  qnll 
délivre  de  llidius,  et  se  fait  reconnaître  p.ir  li-  sénat. 
Peseennius,  après  avoir  essayé  vainement  d'entrer  en 
accommodement  avec  son  rival,  et  se  voyant  déclaré  par 
lui  ennemi  de  l'tlat ,  se  prépare  è  la  guerre.  Il  eut 
d'abord  quclqnr<  vinrAs;  niais  vaincu  pivs  de  Niw  et 
près  d'Issu»,  il  cherchait  à  gagner  le  pays  des  Partiics , 
lorsqu'il  fut  tué,  non  bin  de  Cy^jH^i^^i  V"^  soldats 
qui  portèrent  sa  téte  k  Sévêrr  (lltn  105). 
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P£8€kT'I'l  (OklardoJ,  littérateur,  ne,  >crs  le  mt- 
liflu  du  iti»  tiède,  h  Htmte,  dnu  h  ToMane,  f*élaUR 

à  Vérone,  où  il  tenait  une  école  de  grammairu  assez  frc- 
queutée.  Il  eut  une  vive  disput«  avec  Jean-Douiiai^ue 
Candido,  sur  l'emploi  et  la  prononciatioD  do  m  d«D8  bi 
langue  italienne.  Il  prit,  contre  Paul  Beni,  la  défense 
di»  «lii  iionriitirc  de  l'Académie  de  In  Cruiea,  et  celle  du 
Puilor  fidu  de  Guarini.  Mais  il  eut  ic  malbenr  de  ne  pas 
MBlir  l«  beautés  de  le  JinatUm  ddib'vrn»^  el  se  |iennit, 
en  altaqnnnf  le  Tasse,  (îcs  expressions  qui  lui  firent  plua 
de  tort  qu'à  rimmorlcl  gcnic  qu'il  prétendait  rabaisser. 
Peseelll  nwunit  vers  1618.  On  a  de  lui  des  iraduetiona, 

des  pièces  fie  tliécilre  el  ile-s  opilseules  doill  MiilTci  donne  ! 

U  liste  assez  étendue,  quoique  incomplète,  dans  la  Ye- 
fWM  iffHSfrirte,  S97. 

PESCETTI  (Jeaa-Baptiste),  l'un  des  bons  compo- 
siteurs de  l'école  moderne  d'Italie,  ne  à  Venise  où  il 
mourut  en  1758,  travailla  pour  l'église  et  le  théâtre.  On 
die  de  lui  :  iJorinla,  1729  j  Alrssaudro  m-W  Itviie,  de 
Métastase,  1739;  Tuilo  O$lilio,  1740;  Nunhso  ol  foule,  j 
cantate;  in  Oiwtatrice;  Esio,  de  àiétasta»c,  1747. 

PESCUieil  (Jacqvks),  pltanaadea,  mert  à  Genève 
dans  un  âge  peu  av.-nicé,  le  27  di'ceinliro  1 832 ,  était 
«ooau  par  plusieurs  travaux  qui  ont  clé  iuséréâ  dans  les  : 
itimellFf  à»  cAtHitr  H  de  p>>y-iqm  et  dcns.la  BUiiotkè^  | 
UHieertfUe,  Les  principaux  sont  relatifs  il  qoelliues  ana-  i 
lyses  végclales  cl  délieaies,  i\  celle  de  la  neige  rouRC  dos 
Alpes,  il  oeile  uc  plusieurs  sources  minérales,  et  à  dc^ 
reelieffdNespéda]essurleUleM.L*Académiedes  sciences  | 
de  Paris  a  entendu  avec  intéi-iîf  la  lecture  d'un  Mcnmire 
de  «c  chimiste  mr  lu  décniupottlion  du  gi/pte  par  ici 
fimithê  ffûMul^, 

PESi:i.I.I(FaANCE8CoPESF.M.O).  prtntre,  néàl-lo- 
reoce,  en  1580,  excella  surtout  a  peindre  les  animaux 
et  Isnrs  divers  meuTemenls.  Il  nourat  du  obagrin  que 
lui  causa  la  mort  prcaialuiik!  de  son  flis  unique ,  et  la 
méuic  année,  I4S7.  —  Ce  fils,  nommé  aussi  Fkancesco 
PESELLO,  et  surnommé  Prcrf/uto,  était  né  en  1420.  Le 
Miiaée  de  Péris  poesèdede  lui  un  retable  d'autel  divisé 
«•Il  d«nx  tableaux  peints  stir  Lois,  qui  i epréscntcnt ,  le 
premier  :  St.  l'runrois  d'Aânte  rwrvaut  If4  stjigmulea; 
le  Becond,  St§,  Cômt  H  Damin*  virikmt  tus  maUuk. 

PES.VES  (Fk*>çois-Loui-s  re),  plus  connu  sous  le 
nom  de  général  Stlnt'SaphoriHf  noquit  en  IU()8,  à 
SeÎDl-Sapiiorin,  au  pays  de  Vaud,  en  Suisse;  il  était  de 
celle  «ndennc  famille  de  l'esmes  ,  qui  possédait ,  uu 
siècle,  la  baronnie  de  Brandis  dans  le  canton  de 
Berne,  et  qui  jouissait  d'une  telle  considération  a  Gc- 
nAvCt  ^e,  lonqne,  à  répoque  de  la  réferasetien,  le  duc 
de  Savoie  fît  arrêter  André  de  Pesnies,  sei^Dcur  de 
SainlrSapliortn ,  il  se  vanta  de  tenir  entre  ses  mains 
loale  le  noMeaw  de  le  république.  Françeis-UMis  de 
Pesmcs  entra  de  bonne  heure  au  scn  icc  de  Hollande, 
et  pesse  ensuite  à  celui  d'Autriclic ,  où  il  lit  la  guerre 
aux  Ture8,*eas  le  prince  Eugtoe.Léopeld  I**  le  noniBMi, 
en  1006,  vice-amiral  de  la  flottille  du  Danube;  cl,  mal- 
gré les  démêlés  que  Pcsmes  eut  avec  son  chef,  l'amiral 
d'Asscmbourg,  il  conserva  In  bienveillance  de  l'Empe- 
reor*  ^ni  IVMeva  au  grade  de  gt-ni  rnl-inajor.  Saint-Sa- 
phorin  continua  de  servir  Jo-rph  |-'.  cl  (  harle».  VJ,  rpiel- 
quefois  dans  les  armées, plus  ï<^uvcnt  dan»  la  diplomaliu. 


Étant  revenu  dans  sa  patrie,*  il'fut  uenimc  minutrc  de 
rdiecleur  pelalio  enpvès  des  eaaions  enisaes.  Bu  17417, 

il  négocia,  pour  le  roi  de  Prusse ,  la  prise  de  possessioM 
de  la  principauté  de  Neufcbâtcl,  et  reçut ,  à  celte  ( 
sisa,  de  la  part  de  ee  monarque,  la  proiaene  d%int 
iiicat,  en  faveur  «l'un  de  ses  descendants,  et ,  de  la  part 
des  Neufehfitelfiis ,  le  droit  de  bourgeoisie  dans  leur 
ville.  En  171^,  l'État  de  Berne  le  chargea  de  diverses 
n^goeiaiions  releiJves  aux  travblee  qui  avaient  éelat» 
en  Suisse  i»  cette  épor^ue  :  il  fut  envoyé  ensiiitc,  pnr  le 
sénat,  au  congrès  d'Utrecbl,  et  nomoié  son  plénipoten- 
tiaire anpris  des  Êtals-Odnéraux,  peor  eonelnre  un 

Irailé  d'alliance  offensive  et  défensive,  qui  fut  signé  à  U 
Haye,  le  %  janvier  1714.  Il  négocia  en  même  tejips  la 
capitulation  des  réf^menls  que  tes  Bernois  devrient  îbnr> 
nir  à  la  Hollande  en  vertu  de  ec  traité.  En  1716, 
Saint-Saphorin  paisa,  avec  l'agrément  de  Charles  VI,  au 
service  de  l'Angleterre, comme  lioulcnanl  général;  et  le 
roi  George  I** le  nontma,  peu  de  temps  apr&i,  son  mi- 
nistre plénipnteiiMnire  à  la  cour  de  >'ieirnr;  i!  y  résida 
six  ans  en  celte  qualité.  Sa  maison  était  le  rendez-vous 
des  penonnages  les  plus  dialingoée}  et  sa  cernspon» 

d:inee  prouve  la  considéTalioii  dont  il  jouissait,  Ijnt  à 
la  cour  de  Saint-James,  que  dans  les  principaux  cabiaets 
deTEaTope.  Peu  de  Subies  ont  fourni  ui»  aussi  Mt- 
lanic  carrière.  A  ses  talents  militaires  et  diplomatiqnw, 
il  joignait  lo  jugement  le  plus  s.iin,  l'esprit  fc  plus  pe^ 
sévérant,  cl  le  coeur  le  plus  droit,  il  mourut  dans  soa 
eilàlean  de  Saint-Seplwrin,  en  1737. 

1*KSÎ>E  (Jean),  graveur,  né  à  Rouen  vers  1623,  mort 
à  Paris  en  i7U0,  doit  s.i  réputation  plutiit  aux  circou- 
slanees  qu'à  ses  talents,  qui  n^valent  rien  d*extnordi> 

naire.  I!  eut  le  Iwnheur  de  pouvoir  exécuter  une  foule 
de  siycts  capitauji  d'après  des  maiU'Cs  célèbres,  tels  que 
te  Poussin,  Raphaël,  Vandyek ,  le  Guerehln.  Parmi  ses 
ouvrages,  nous  citerons  :  k  ltia-  f»ciiiinl  de  St.  Paul, 
dont  le  tableau  est  au  Musée  de  Paris  ;  Jvtus  afipiuaù- 
$aut  à  la  Madeleiut;  Eilher  deoutU  Àuuérus;  i' Adora- 
tion de*  bergen. 

Pf'S>E  (Antoi.nk),  neveu  du  précédent,  né  it  Paris, 
en  i(>85,  mourut  en  1745,  à  Berlin  ,  premier  peintre 
du  roi  de  Prusse.  Le  Musée  de  Paris  possède  de  lui  lo 
Portrait  du  rA.  i  Jur  Ftreyfsls  j  pdutre^ireeleur  de 
l'académie  de  Rome. 

PE88ELIER  (Cuuxfr*ÉTiiin»),  littérateur,  né  à 
l'aris  en  17 112,  mort  en  i7U3,  sut  allier  le  goût  des  Ict» 
1res  avec  l'esprit  des  alTaires,  et  remplit  dans  les  fermée 
une  place  assez  lucrative ,  qui  lui  permit  de  se  livrer  à 
ses  paisiUcs  inclinations.  Noos  eîlerans  de  lui  :  l'Éeott 
du  tempt,  cnrnédie  en  un  jicie  rt  en  vers,  donnée  au 
Tliéâtre-ltalien,  en  1738  ;  Ln,pD  au  Pamatte,  en  1739  ; 
un  reeodl  de  AUes,  1748,  in^.  Ses  piiees  de  thiktn, 
suivies  de  quelques  |>oé<iics  fupiîves, oiilélirénnhi en 
un  vol.  ia-^Oy  Paris,  1742. 

PE8SIITI  (JoacHiii),  savant  itatiea,  né  à  Rome  en 
1743,  fit  de  brillantes  ctodM  el  s'appliqua  spëciah^meat 
aux  mathématiques.  Jeune  encore  et  quoiqu'il  n'eut  pu- 
blié aucun  ouvrage  sur  cette  science,  il  avait  déjà  une 
telle  réputation  que  rimpératriee  Callierinc  il  l'appelft 
eu  Russie,  et  le  nomma  professeur  nu  rfillége  des  cadets 
il  Saint-Pctersbuurg.  Là,  il  connut  Eulcr,  qui,  apprécia- 
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Itur  de  SOS  lalcnLi,  M  ctss»  de  lui  témoîgnrr  me  h\rn- 
mlluoe  parUculière.  Mais  l'àpreté  du  climat  ne  per- 
McMMit  pis  i  Pnnli  dfl  féiMflp  longiMips  àntt 
il  reprit  U  routr  lïf  l'Italie.  Pendant  un  wyap;p  quMI  fit 
em  France,  il  alla  à  Pam,  oà  il  fut  très-bien  accueilli 
pirleR  nvtnli,  enir»  «titre*  Condomt  et  iTAIeniberk, 
avrt-  Ii-»<[iiels  il  se  lia  d'amillc  et  reitn  toujours  rn  cor- 
rcspoodanoe.  Revcou  i  Romo,  il  obliiit,  au  eoliéga  de 
Il  Stipîfmp,  h  ehair»  de  malhémoliqurs  appKquéeji,  et 
pvUia  (riiiipfirtants  écrits  sur  l'i)y<lr:iiilic{ucet  sur  l'as- 
tronomie. I.orsqui^  les  Kl;iis  <lc  l'KpIisc  fnn-nt  envahi.* 
par  l'armée  française  en  1798,  iH  que  la  ré/tul^iqHe  ro~ 
■mAm  ent  été  pMehnée,  Pesrati  MMfrta  Im  foneUéra 
4c  consul  dan^  ce  poiTvcrrrrnciit.  lîont  la  chute  le  ra- 
OMHM  bientât  à  ses  travaux  scientitiquej.  11  mourut  en 
1814.  nuatoun  acadéaiiM  le  eoflapldoit  eu  oonbre 
de  leurs  membres.  Panni  les  différents  écrits  qu'il  a 
pabliét,  et  qui  sont  feus  en  iteHoif  nous  citerons  :  Bé- 
fkminu  antilyUq ut$  tut  un» fcffrt  A  Bkcali,  Rome,  1777, 
in-ë";  Sur  la  tlicorir  drt  ftemill  h^rauliqu»-*,  et  tur  la 
tel  lie  I  I  l  îta/r  ilr  l'.ini.  frovtnant  dri  pelilt  Irr.us  ilrt 
vatn,  Komc,  1780,  in-8";  Sur  U  tnankmetU  el  le»  usage$ 
Af  iMMUOr,  Berne,  I7M,  fii^;  Miméin  pour  «Mtor- 

mtrnir  1rs  oentl/fttinnt  drt  rfoUex  fxxcM  dttfièft  tt  é^ilfte 
4t  la  lune,  Rome,  1803,  in-K«,  etc. 

PBfITALOaxt  (JtaAve-liâN),  nédeoln,  né  h  tynn, 
en  I(i74,  d'une  fiiiniMc  orîginairi'  di' Gravcdonc,  dans 
leMiiaoais,  eKer<$a  «m  irl  «vecdi^iinctiea  dans  sa  ville 
aeiele,  oft  il  fut,  pendent  fB  ans,  médecin  de  l'Hôtel- 
Dka.  Il  avait  acheti;  le  cabinet  d'histoire  naturelle  du 
TOys*eiir  Moneonis,  l'a^ffmcnta  «lu  sien,  et  finit  pnr  IcK'- 
guer  à  l'académie  de  Lyon,  lorsqu'il  mourut,  en  1742. 
On  •  de  ha  :  TrutUAfitam  <fa  miUt^/lmn,  1706,  In^lfl; 

Arif  de  ftrrcaulinn  contre  la  walattif  cun!<iriieu$f  dr  ,VllT^. 
leille,  qui  cfmlknt  une  iUi$  çompUlt  de  la  peste  et  Je  utat- 
ëâeiitê,  tyen,  t7>  1 ,  to-l  >,  de  808  pages  ;i!K««ffrfn«iiM«nr 
kfrausnct  hi  nfi'u't  de  In  petle,  Bordeaux,  I7i"2,  in- 12. 

PESTALOZZI(A5Toi.Ns-JosBPR).në  à  Lyon.etprolta- 
blcmcnt  fils  du  précédent,  fut,  à  l'âge  de  30  ans,  appelé 
à  Parméc  d'Italie.  De  fetonr  dnns  sa  patrie,  il  y  fut  mc- 
drcin  ili  riii'ijiii.il,  l't  mourut  en  1779.  Il  a  lais?*^  ijurl- 
qucs  i^rits  sur  i'clcciricité.  Ces  deux  médecins  ont  clé 
eoMfée  per  tHof  et  par  lee  «ntaera  de  la  FimH»  tUtiniiw. 

PF,ST\LOZZI  (Hemhi),  célèbre  iiistitutenr.  iié  h 
Zurich,  le  lâ  janvier  1746,  étudia  d'abord  les  langues, 
y  renonça  peur  tVMcnper  de  la  théologie.  qa*n  abandonna 
bientôt  pour  la  jurisprudence  et  ensuite  la  littérature. 
A  l'âge  de  32  ans,  aprè«  avoir  brûle  ses  noies,  ses 
extraits,  ses  collections  sur  le  droit  et  sur  Thistoirc  de 
la  SnisM,  Il  se  veoa  i  l'éconoroic  rurale  dans  une  petite 
mmpnpne  du  ertnton  d'Argovie,  qu'il  appela  Weu'mf.  Ce 
fut  alors  qu'il  eut  cecasion  de  rcouirqucr  l'état  de  mt- 
•tre  Inidieedièlle  et  morale  de»  éleseee  InMrienres  de  la 
^orîéti'.  Son  .line  fut  émue  profnndcinent,  el,  dès  177S, 
îi  forma,  dans  sa  petite  propriété,  une  institution  péda- 
gogique pour  dee  enlantt  paavrea  et  elnnidanioé»*  Il  aoQ> 
tint  quelque  temps  sa  généreuse  entreprne  aTce  ses  rcs- 
sovroet  ;  mais  il  était  loin  de  pouvoir  exécuter  ses  projets 
eemou!  ii  tarait  les  ooaceroir,  et  il  perdit  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune,  malgré  les  menurs  simples  et  la  Tie 
tarait       avait  intradaites  dani  saeelanie»et  nalgré 
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le*  sourees  de  prospérité  qu'il  espt-raif  trouver  dsns 
Tagrieultura  et  l'industrie  luaiiufaeturière,  deux  bases 
impertamea  de  een  afatéme  dWneatlon.  Ce  nmvnb 
succès  ef  Ie<i  <!nrea*me«  qn'fî  lui  attira  ne  le  découra- 
gèrent point.  Quoiqu'il  ne  pût  réaliser  ses  théori<s,  il  ne 
lenr  fiit  pas  un  nMiment  infidèle,  et  les  propagea  par 
plusieurs  écrits.  Sa  persévérance  fut  enfin  récompensée. 
En  1798,  de  l'aveu  et  sous  la  protection  du  gouverne* 
ment  helvétique,  il  établit  un  institut  à  Slantz.  Peu  de 
temps  après .  il  eut  le  chagrin  de  le  voir  détruit  par 
l'approche  des  armées  é1ran;^'i' res  ;  mais  il  n'avait  pnt 
perdu  pour  ceb  l'appui  du  gouvcrnemeot ,  et  il  obtint, 
k  nn  ^nbi  de  looafe  trA»>diodéré,  la  ebàlean  de  Ber* 

thoud  (r.iiilon  lie  Berne)  et  le  domaine  tpii  en  ilépemlait. 
lià,  il  rcor^aitisa  son  établissement,  qu'il  eut  la  consota- 
tktt  de  voir  praspérer,  grlee  k  ses  Iravnu  aaiidns  et  an 
zèle  de  ses  collaborateurs,  dont  quelqui^s-iins  étaient 
ses  élèves.  En  1801,  l'institut  fut  transporté  à  Muneben- 
Rouchsée .  pnls  Ii  Yrerdan ,  oA  il  s'éleva  dUwrd  k  nn 
très-haut  degré  de  prospérité  et  de  célébrité ,  puis  en 
qnclrfues  années  fut  eomplétemenl  détniit.  Il  se  retira, 
en  1825,  à  sa  campagne  dcNcuiiof,  ou  la  Société  helvé« 
tifpie  d'Ollen  vint  le  ehercfaer  pour  la  neouier  san  pré- 
sident. Il  mourut  \i  Rmngg  fi  anttm  d'Argfivie),  le  27  fé- 
vrier 1827,  emportant  dans  la  tombe  l'assurance  d'avoir 
répandu  qtielqnes  Idées  niiles,  qnl  perlemat  des  fruité 
durables.  Cest  à  tort  que  l'on  a  cru  trouver  une  (grande 
analogie  entre  la  marche  de  l'instituleur  suisse  et  la  mé- 
thode lancastériennc.  La  première  ci  nn  système  psyoo- 
logique  d'éducation,  tandis  cj ne  la  seconde  n'est  qu'un 
mode  <iiiii]ililir'  d'îii<lnu  iio[i.  petit  ennsulter  :  E$prit 
dr  la  mrthodf  dr  l'nlalazsi,  pri«edc  d'un  i^nvn  titr  l'in- 

«fifM  rfTwrAm,  per  M.  A.  Jnllien,  4SI9, 9  vel.  in-B*; 

lhtpr<>ir\pnf,  i  npininnr  sur  t'uri/liie  drf  iilt'c*.  par  Andrn 
Gindroz,  1817,  In-é»  de  6fl  pages;  Meine  Lebetuehkk- 
«rr/e,  etc.,  Leipzig,  IH26.  in-9* (œt onvraie,  aoîu le nem 
de  Peslainzzi  ,  est  attribué  à  SchniiMt)  ;  Hritrag  sur 
biographie  If.  Prttalozti'i ,  1827,  in-^.  LcS  OSwurm 
eowplvt!-^  de  Pestalozzi  ont  été  publiéet  de  1819 1  4097 
en  1 5  vol.  in-i  3.  Le  plus  eeona  de  se*  écrits  est  le  roman 
populuire  et  moral  :  Léonard  et  Gerlrn  lc  .  dont  il  ctisle 
plusieurs  traductions  françaises  ;  on  fait  cas  nuvii  de  aoo 
Jlaaeef  dra  mèm,  traduit  de  l'allemand,  1891 ,  iH.i9, 

et  réimpi inip,  IH"1.  In-IS. 

PESTËL  (FnÉDiBic-GiaïAi  wB),  jnriseonsuHe  alle- 
mand, naqnti,  en  I79|,  I  ninleln,  dans  l'éleoierat  de 

Hessc.  Il  était  à  peitte  Agé  île  2!>  ans  l<irsqii*il  publia 
sur  Tacite  des  observations  qui  annonçaient  un  juge- 
ment sAr,  un  go6t  exquis  et  des  étodes  preibndei. 
Quelques  années  plus  tard,  il  n>etL-iit  au  jour  des  re> 
cJiereli 'S  Mir  les  inirininitê^  obtenues  du  comte  palatin 
Frédéric  V,  pr  le  comte  de  Scbaumbourg,  en  faveur 
de  l^aeadémle  qae  ee  acignenr  avait  tondèacn  lllil.  Il 
fut  appelé  il  ren  r  i  l  '^r  W'eisH  dans  la  chaire  de  droit 
ptiblic  il  Leydc,  le  l(i  mai  17{i3.  Devenu  suspeot  an 
genvememmt.  k  eause  de  ses  opiniona  politiques,  H 
perdit  s.»  chaire  en  178S,  et  eut  pour  sucresseur  le  fils 
de  Vnlrkenaer.  Peslrl  retourna  alors  en  Allemagne»  où 
il  vécnt  sans  fonctions  publiques  jusqu'en  1803.  Aeetle 
époque,  il  retourna  ii  Leydc,  où  les  curateurs  de  l'uni- 
versflé  l'avaient  rappelé.  Il  maumt  dans  eclte  ville 
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s  aai  ai»rt«.  Voici  ses  principaux  ouvrages  :  Fuiida- 
MMta^M»  iwfNniltf,  4773, 1  toI.  RNiiid  In<6«;  OraMt 

éeliUerarum  ttudilt  flurrnlibiis  pro  en  qiw  a  populorum 
rtctoribtu  cohonorautur ,  ptrlw,  Lcydc,  i77Ji,  iJi-4"} 
Oratorio  de  differmliis  pratipuiê  in  vêlai  êt  rtemtiori 
ftntium  europœantm  jwlifiea,  Leydc,  4778,  in-4».  i  lc. 

PKTAGKA  (Vincent),  roédcciii  iUiiien,  connu  pw 
des  écrils  remarquables  sur  la  botanique  el  l'entomo- 
togia,  mqoil  à  Niple»  m  1734.  Il  fil  ilc  iris-bonncs 
éludes  chez  les  jô^uilcs,  cl  se  livra  aussitôt  après  ù  son 
goût  naturiil  pour  la  médecine  et  toutes  les  sciena-s  qui 
s'y  rapportent,  priiNi|Ndanait  la  liotoiliqiie  d  l*eiito- 
mologie.  Ayiml  lonnu  du  prince  de  Kaunitz,  dans 
une  miuioo  que  ce  diplomate  oulricbien  eut  k  remplir 
«après  de  la  cour  de  Napl&t,  il  raoeompagiia  ensnilt 
dans  plusieurs  voyages  en  Allemagne  el  en  Italie,  ctu 
diant  partout  la  nature  et  se  mettaiil  en  rclalion  avec 
les  savants  et  les  sociétés  liuéraires  et  sdeolifiqucs.  Ce 
fot  ainsi  qa*ll  put  fonner  des  collections  précieuses  de 
plantes  cl  d'inseclcç.  t>nm  une  excursion  qu'il  fit  en  Si- 
cile, il  observa  les  productions  ,  les  phénomènes  de  lu 
iMtare  dVuM  oontrée  «foi,  ft  cette  ^lôque,  ^alt  eoeore 
peu  c\pIoriT,ct  il  y  découvrit  de  grandes  richesses.  Re- 
venu daus  sa  patrie,  il  y  fui  nommé  profouicur  de  bo- 
tanique i  roniversité  de  Naples,  et,  touten  remplissanl 
les  fondions  de  cette  place,  il  s'occupa  de  réunir  ses 
eoltcclioiis  cl  de  rédiger  ses  ouvrages  qui  furent  succcs- 
sivcnieni  imprimés  sous  ses  yeux,  savoir  :  hMUutkme$ 
Murin»,  Kapics,  178»,  3  vol.  in-8  -;  hittitutionn  tnto- 
m<jlf<«jlctF ,  ibiil..  ITHO,  -2  vul.  iii-S»;  figures;  Oellc  fa- 
€oflà  drllepiante,  ibid.,  i7U7,  5  volumes  in-tS".  Petagna 
Bourui  It  Naplcs  le  6 octobre  iSIO.  Il  êtaH  membre  da 
plusieurs  académies  et  corps  savants,  notamment  de  la 
Sociëtc  royale  de  Londres  el  de  celle  de  Florence. 

PBTAU  (PAOt),  antiquaire,  ni  m  Orléans  en  IB68 , 
mort  le  17  septembre  IGli,  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  a  laissé  quelques  écrits,  dont  les  jilus  connus  sont  : 
AnUquarice  tvpellecliUt  jKrlioticula ,  KUO,  in-i",  et  l  i- 
tmimntttmi*vialum  giioritinti,  KiâO,  in-i". 

PETAL'  (Denis),  en  latin  Pe(<n-iui,  .s;uaiit  jiVstiite,  de 
la  faroiliu  du  précédent,  né  ii  Orléans ,  août  IHSZ, 
obtint,  4 19  ans,  la  ehalrede  pbiloMi|iliiede  l*UBivanIté 
de  Dourgr5,  et  peu  npr>'s  un  canonicat  de  la  cathédrale 
desa  villcnaUle.CGfulà  l'insUgatiou  du  P.Fronton-du- 
Due  qHll  cmbraisa  la  t«Bie  de  St.-Ignaee  en  I4XKI.  Seiw 
ans  plos  tard,  ayant  succédé  à  ce  père  dans  In  ctiaire  de 
théologie  positive  à  Paris,  il  consacra  plus  particulière- 
ment aux  investigations  chronologiques  les  loisirs  que 
hii  laiiaait  «etia  place.  La  réputation  que  lui  firent  ses 
nombreux  oni  rnpas  lui  valut ,  de  la  part  du  roi  d'Espa- 
gne el  du  pape  même,  des  offres  brillantes,  qu'il  eut  ia 
medestia  d«  reftuer.  Ce  savant  csUnabl»  «l  Idiorieux 
mourut  le  H  décembre  KiSi  ,  dans  une  humble  oelluli' 
du  oellégn  de  Clernont.  Outre  des  éditions  excellentes, 
«a  doit  au  P.  Pctan  :  Oe  DoOrmi  tempo»  um,  et  Uratm- 
logion,  Amsterdam,  1703  et  1709,  5  vol.  in-ful.;  ttatio- 
futrium  Umpor.,  Paris,  i()33-3i,  2  vol.  in- 12,  réimprimé 
un  grand  nombre  de  fois;  'J'Iteolotfka  dogmata,  ibid., 
1043-1)0,  5  vol.  in-fol.;  /«  Putwnt*,  Induits  en  vers 
grecs,  ibid.,  Ifî"7,  in-12;  De  eix!e$iatlieâ  hirrarclu'/i , 
1013,  in-/ol.  On  ne  lit  plus  aujourd'hui  ses  écrits  contre 
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Saumaise  et  la  Peyre,  et  la  réputation  du  P.  Petau  n'a 
pu  quV  gagnar;  ear,  malgré  la  dooaeoraaUtrdle  do  son 

caractère,  il  n'était  Jamais  en  reste  envers  ses  antago- 
nistes pour  répreté  des  répliques.  Sa  Vie,  par  II.  de 
Valois,  est  en  tiie  do  IVdition  des  «uvres  de  St.  épi* 
phane,  et  le  P.  Oudin  lui  a  consacre  une  Aotiee  fort 
étendue  au  tome  XXXVII  des  jtft'inoir.^*  de  Niccron. 

PCTEIl  (Vf.>cf.8i.as)  ,  peintre  et  sculpteur,  né 
le  i'i  novembre  1743,  à  Carisbad,  en  Bohême,  avait 
d'abord  appris  le  métier  d'ami urlcr.  Drs  (icssins  gravés 
sur  acier,  avec  pureté  el  correction,  l'ayant  fait  remar- 
quer du  prtneede  Kaunils,  ambassadeur  près  le  mïuW 

sit'^ic,  ce  tliplotnale  le  crut  né  pour  la  <.culpturr,  et  l'ap- 
pclu  a  Rome.  Arrivé  dans  cette  ville.  Peter  se  livra  avec 
ardeur  a  l'étude  des  monuments,  et  composa  bienlAt  un 
bas-relief  en  terre  cuite,  de  20  figures,  qui  fut  adiUlépar 
lord  Bristol,  et  transporté  en  Angleterre.  Mnl;;ré  ce  pre- 
mier succès.  Peter  se  sentit  irrésistiblement  entraîné 
vers  la  peinture,  et  D  sa  eonsacra  spécialement  à  odie 
des  nnimnnx.  san^  tonlefnis  nrfjlipcr  rétude  scadémiquA 
du  nu,  ainsi  que  te  prouvent  son  Ditniel,  son  Utretde 
sa  /«won.  Peu  de  peintres  ont  rendu  sur  la  toUe,  un» 

autant  de  sérité.  la  couleur,  les  mu^dcs,  la  stature,  et 
tous  les  mouvements,  toutes  les  habitudes  de  chaque 
animal.  Peler  était  profetaaur  do  pdnture  à  Païudémle 
de  Saint-Luc  Cal  urtiito  mourut  î  Rome  le  9t  déœm- 

brc  1829. 

PETERUORUilGII  (CnxRirs  MORDAUM,  comte 
M),  fils  aîné  du  vicomte  d'Araion  et  d*Élisabetb  Car- 
rer, naquit  en  1(5(52.  Destiné  par  '^a  famille  a  suivre  la 
carrière  militaire  de  la  marine,  il  servit  d'abord  dans  la 
Méditerranée,  sous  les  amiraux  Torrington  et  Narbo- 

roujîli.  En  1(580.  il  nionir.i  une  grande  lu-aviuire  ,i  Tan- 
ger, alors  assiégé  par  les  Mores.  Après  la  mort  de  son 
père,  il  suecédakaoa  titre  de  pair;  et  son  début,  dans  Tu 
chambre  liautCf  fut  UR  discours  contre  la  révocation  de 
l'acîe  du  (c-t.  mesure  f]ne  Jacques  II  soutenait  detotit*» 
son  nutorilc.Lk-sapprouvanl  la  marche  de  gouvernement 
•dopléu  parce  prinea.  Il  demanda  et  obtint  la  pwmîs- 
sion  de  se  rendre  en  Hollande,  ^na<:  pr(<te\tf>  de  prendre 
le  commandement  d'une  escadre  hollandaise,  qui  devait 
aller  aux  Indes  eceidentatas.  Pendant  son  séjour  à  1« 

Ilayc  ,  il  fut  un  des  pi-cmiers  raenibre'-  de  la  nobleaso 
anglaise  qui  s'engagea  dans  le  parti  du  prince  d'Orange. 
Celtti.el  montra  beaueoop  do  déférence  pour  les  avis  de 
sir  Chartes  Mordaunt,  qui  l'accompagna  dans  son  expé- 
dition d'Angleterre.  A  ravénemenl  de  Guillaume  lîl,  il 
fut  récompensé  des  marques  de  dévouement  qu'il  avait 
données,  par  l'entrée  au  con.«cil  privé,  cl  par  une  des 
1  )!nrei  dc  ^'«^rililsliommcs  de  la  rfiarnlirc.  En  Jf^'^O,  il  fut 
nommé  premier  lord  de  la  trésorerie ,  et  obtint  le  titre 
deeomtedoMonmontb,  que  don  grand-père  maternel 

avrut  porté.  Il  servit  en  Flanilre,  "-ous  le  roi  Guillaume, 
dans  la  campagne  dc  1 69S,  et  résigna  son  poste  à  la  tré- 
sorerie, en  1694.  D^nis  ee  moment ,  on  n*entandit  plus 
parler  dc  lui  pendant  tout  le règuo  de  Guillaume.  Il  eut 
le  titre  de  comte  de Péterboron(;h.n  la  mort  de  son  oncle 
Henri.  En  1705,  la  reine  Anne  le  nomma  commandant 
m  chef  des  for^  anglaises  envoyées  en  Espagne ,  pour 
smitenir  les  prétention'!  'e  l'an  hiduc  Charles ,  et  amiral 
de  lu  tiolle,  coiyoiulemcnt  arec  .sir  Gloudcsley  Sbotcl. 
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Uialte,  qui  se  tvMTtit  «lort  k  MatMÊMut  m  ren- 
dit i  Lisbonne,  où  elle  fui  jointe  par  &ir  Joho  Lcak  et 
jÊT  l'amiral  bollond«i.s  Alloaoïide.  A  (très  avoir  pris  à 
aao  b«rd  l'incfaiduc  Cbarit»,  le  flomte  de  Pclcrborough 
se  dirigea  sur  le  royaume  de  Valouco  (août  1705).  Ce 
fut  on  \aîii  qinl  vomma  Iji  ville  J'AIir.inlc  de  se  sou- 
mettre :  Icà  niagÎÂtj  iib  refusèrent  moine  d'ouvrir  lot- 
Im  que  leur  adreaaaii  rareUdue.  Il  fut  plui  Iwureux  tu 

d'autre?  en  Iroit*,  et  sVnipara  san<(  rn*!-,trinco  ilc  I,i  ville 
el  du  château  de  Dcaia ,  au  moyeu  des  intcUigcnces 
qvVttt  y  avaH  pratiquée».  Les  troupoe  alliéet  opârèreat 
ensuite  un  dcbarquemenl  prés  de  Barcelone,  dont  elles 
firent  le  si^e.  Cette  place  eut  saoa  doute  résisté  long- 
temps,  si  don  Fnoctseo  Vdasoo vIeMot  de  Catalogue, 
qui  »*f  était  cofermé  pour  la  dcfendre,  n*avait  ou  à  lut-  t  le  comte  de  Potcrborouclh  nblint  la  commission  de  géné- 


,  jusqu'à  ce  «lU^  M  Mt , 
des  accusations  transaiiscs  contre  lui  par  l'areliidne. 
L'examen  de  sa  conduite  civile  et  mililniiv  fut  fait,  en 
conscquonoc,  dans  les  deux  ehanibre^  du  parlement;  et 
il  se  justifia  si  conipléienMat ,  que  la  proposition  d'une 
enquête  fut  ôcii'loo ,  ot  que  In  rh.iiiiltro  Jiiiiitc  déclara 
qu'il  avait  rendu  de  nombreux  et  éminents  services,  pen- 
dant aon  oomoandenient  en  Espagne.  En  4710  et  1714, 
il  fut  rniplnyô  dnns  iir^K  iiuioiis  qui  eurent  lien  à 
Turin  et  dans  d'autres  cours  d'Iulie.  En  1713,  il  /ut 
créé  dievalier  de  la  Jarretière,  cl  envejré  de  flovveau  en 
!^  li>'.  comme  ambassadeur  extraordinaire  près  le  roi  des 
Dcux-Sicilea  :  il  conserva  oc  poste  jusqu'à  la  mort  de 
la  reine.  Soni  les  règnes  de  George  I"  et  de  George  II, 


ter.  avec  uive  prii^néc  de  mnuviii^o'  troupes,  oonlro  itiic 
armée  nombreuse  iialtituâ:  à  faire  la  guerre,  et  ii  obser- 
ver U  discipline.  Les  disposition  hostiles  de  ia  plupart 
de-s  Catnians  pi  du  peuple  incme  de  Barcelone  p.ir  ily- 
saient  d'ailleurs  le»  efforts  de  sou  gouverneur,  qui  fut 
oUIgé  de  capituler,  lorsque,  par  un  funeste  accîdenl,  le 
fort  de  Mutiijoui  fut  luiubé  au  pouvoir  de  l'archiduc. Ce 
prince,  reconnu  comme  roi,  fit  une  entrée  triomphale 
dans  la  ville.  La  réduction  de  toute  la  Catalogne ,  à 


rai  lie  toutes  les  force»!  nnvales  de  la  (j randc- Bretagne  ; 
mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  été  employé  activement. 
Le  premier  do  cm  prinees  régnait  eneore  lorsque  Pé- 
Icrlioroiigh,  qui  s'élnit  renilii  en  Itniip.  j\n:\r  rétahlir  .«a 
santé,  fui  arrêté  à  Bologne,  le  i  i  septembre  1717,  d'a- 
près les  ordres  qne  lo  pape  Clément  XI  avait  donnés  do 
s'assurer  de  tous  les  étrangers,  cl  surtout  des  Anglais 
qui  se  trouveraient  dans  le  voisinage  d'Urbin  ,  où  nWi- 
dait  alim  le  prétendant.  On  se  saisit  de  tous  las  paiticrs 


revi  optiiiii  de  Koscs ,  suivit  de  près  la  reddition  de  la  \  du  comte  de  P<''l>  rKorrKiglij  et  après  l'avoir  interrogé. 


capitale;  et  la  cause  de  rareliMue  s'améliory  chaque 
jour.  Son  parti  avait  pris  possession  de  plusieurs  places 
dans  le  royaume  de  Vatonee,  lorsque  lo  eensell  du  roi 
Philippe  envoya  un  rnrps  Je  troujies  pour  les  reprendre. 
Cette  mesure  appela  te  comte  de  l'étcrborougb  dans 
estte  provinee.  Il  eonimignit  le  commandant  espagnol  à 
abandonner  le  siège  de  San-Matheo  ,  s'empara  de  .Mor- 
viedro;  el,  en  excitant  habilement  la  mésintelligence 
parmi  les  généraux  ennemis,  par  des  stratagèmes  qui  ne 
inoiitraionl  pas  toujours  une  grande  délicatesse  ,  il  les 
enipéclia  de  s'opposer  a  sa  marche  sur  \'aleni  ('  .  dont  il 
s'empara  sans  difficulté.  En  lîOti,  Piiilippe  V  tenta  de 
rsprendreBoredone;  nmis  il  édwnadans  son  entr^ 
prise,  disent  les  écrivains  anglais,  par  la  \  ive  résistance 
des  habitants  et  par  l'aolivité  du  comte  de  Féierborougb, 
qui,  n^jrant  pns  une  lêree  aases  considérable,  occupe  les 

hauteurs  voisines ,  et  tint  renncmi  dans  ilcs  alarmes 
continuelles.  11  est  certain  cependant  que  la  ville  était 
aq  moment  de  se  rendre,  lorsqu'une  flotte  anglaise,  char- 
gée de  InKipcs  de  débarquement,  et  iafioimentsupérieurc 
il  la  flotte  frnnraisc,  (jui  blixpjail  le  port,  força  celle-ci  à 
s'éloigner,  et,  par  suite ,  le  maréchal  de  Tessc  a  lever 
le  éi§i.  LVieenpetieii  qon  V&tmét  des  alUés  avait  don* 
née,  dans  cette  partie  de  l'Espagne .  aux  troupes  des 
deux  couronnes,  facilitèrent  le  mouvement  que  l'armée 
psrtnfsise,  eomnandéepar  le  comte  do  Gnlwajr,  fit  sor 
Madrid,  où  elle  entra,  et  proclama  l'archiduc.  II  ^'cn- 
wivit  une  réunion  des  différents  corps  du  parti  .de  ce 
>j  fli  lord  PéteriNirDugh  espérait  en  olrtenir  le 
it.  Mats,  trompé  dans  son  attente  ,  et  ne 
pouvant  supporter  la  présence  du  prince  Je  Lichtcn- 
stcio,  tavon  de  Charles,  il  quitta  l'armée  ,  et  se  rendit  à 
GéMs,sBraiiMlia»càl  nn^leis.  La  perte  delà  betaiUc 
d'Almâasn  (1707),  et  les  autres  événements  désastreux 
qai  snitirent  le  départ  du  comte  de  Péterborougfa,  l'expo- 
sérenl  k  In  censaro}  et  In  reine  rafusn  mèM  in  Ted* 
•mon.  CMT. 


on  l'enferma  au  fort  L'rbin  ,  oii  il  ro^ta  pendant  un 
mois.  Lorsqu'on  se  fut  assuré  que  les  soupçons  n'étaient 
pas  fondés,  il  Ait  renvoyé  avec  beaucoup  do  politesse. 

Le  roi  d'Angleterre  ayant  demandé  satisfaction  pour 
cette  insu  Ile,  et  ayant  en  inème  temps  fait  approcher  une 
esoedre  des  oétes  de  l'État  ramain ,  le  pape  écrivit  de  sa 
propre  aiaiii  à  un  allié  de  la  Grande-fîretaguo.  pnnr  dé- 
clarer qtio  le  légat  de  Bulog^ie  avait  agi  viuloumcut,  in- 
justement, etsans  que  Sa  Sainteté  en  eût  eonnaissanee  ;  le 
cardinal-légat  adressa,  de  son  cAté,  ii  l'amiral  anglais  , 
dans  la  Méditerranée,  une  déclaration ,  dans  laquelle  il 
disait  qu'il  avait  demandé  pardon  au  satnt-pcrc ,  qu'il 
le  demendait  maintenent  à  Sa  Nejosié  BritanniqM, 
pour  avoir  inconsidérément  fait  arrêter  un  pair  de  la 
Grande-Bretagne ,  qui  voyageait.  Lord  Pélerborongh 
avait  épousé,  en  premières  noees,  la  flUo  de  sir  Alexan* 
(Ire  Fraser,  dont  il  eut  deux  fils  et  une  fille,  fitant  de- 
venu veuf,  il  se  lia  avec  H"»  Anastasic  Robinson,  célè- 
bre ebanlenae,  dont  le  réputation  ne  soufNt  pas  de 
rattachement  quH  lui  témoignait.  Il  s'écoula  bejiucoup 
de  temps  avant  que  son  orgueil  lui  permit  de  lui  faire 
des  propositions  de  mariage,  les  seules  qu'elle  voulut  ea- 
londro  ;  et  lor8qi,*ib  forent  nuis,  il  obtint  d'die  la  pro- 
messe qu'elle  lii^ndrait  leur  union  serrètc.  Ils  vécurent 
chacun  de  leur  coté,  jusqu'à  ce  qu'une  maladie  dange- 
rsoBBlVul  déterminé  à  lisppeler  auprès  de  lui  dans  sn 
maison,  près Southampton ,  où  il  lui  p-rmit  de  porter 
l'anneau  nuptial.  U  fit  ensuite,  devant  ses  plus  proches 
parents,  une  déelaration  de  ses  reittions  avoe  eUe,  et 
rendit  hommage  à  ses  vertus,  en  reconnaissant  les  <ri>li- 
gations  qu'il  lui  avait.  Il  partit  peu  de  temps  après  avra 
elle  pour  Lisbonne,  afln  de  rétablir  sa  santé,  et  mourat 
dans  cette  ville,  le  5  novembre  I73S.  On  trouve  deise 
ses  papiers  des  Mémoires  de  sa  Vie,  écrits  par  hii- 
métue,  où  il  faisait  une  confession  si  libre  do  -sa  mau- 
vaise conduite,  que  ladjr  Péterborougb  les  livra  «m 

tons  «V.  44. 
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Bammcs,  par  égard  pour  sa  mémoire.  Né  avec  une  îmagi* 
■■tioneuHée,aDtour  d*««iiriinMMsqne,e(  une  netl* 
vilé  inraligablc,  il  se  «Midaisait  en  tout  autrement  que 
le  reste  des  hommes.  On  peut  juger  de  la  liberté  ou  plu- 
tôt de  rindiscrëtion  qu'il  noctuit  à  exprimer  ses  idées, 
parcsqnll  dinit  de  lui-même  et  du  générai  fr.inr<iis 
qui  lui  était  opposé  Jiins  In  guerr  e  «le  la  srrccpssioii  il'Ks- 
pagne  :  «>  que  nous  sommes  de  grands  àncs  de  combat- 
tre pour  ea  deux  gros  bnéti.  •  Il  colliTS  r«i»llié  de 
Pope,  <|tii,  dani  set  poénei,  lui  |irodîgiie lei  élogei les 
plus  exagérés. 

PeTERKIN.  FoywPElIKIN. 

Pi:  rr.n>îEKFS  (Pierhk-Neefs).  Voyez  MËEF8. 

PËT1:R8  (HiGLEs).  puritain,  né  en  1599  h  Fowey 
dans  le  pays  de  Coriiowall,  prit  ses  degrés  au  collège  de 
la  Trinité  ii  Cambridge,  et  prêcha  d'abord  avec  quelque 
éclat.  En  1035,  il  passa  en  Amérique,  et  ftif  ehnrp»  ift» 
réglise  de  Salem  dans  le  Ma&sachusctt;  puis,  ayant  clé 
envoyée  eo  Angleterre  par  le  eoasdl  gitaiifvl  (1641),  tl 
se  montra  le  partisan  dcToué  du  parlement.  Après  la 
n»tauratiou,  Petcrs  fat  exécuté  comme  complice  de 
Giwnwell,  le  16  octobre  1600.  Outre  les  pamphlets 
pleins  de  fiel  qu'il  publia  durant  la  rébellion,  on  a  rie 
lui  en  anglais  :  Leg$  d'un  pin  moHiitU  à  «en  fils  unique, 
imo  et  1717,  in-8». 

1*ETERH,  jésuite,  confesseur  et  l'intime  conseil  du 
rot  Jacques  II,  fut  banni  en  sur  le  soupçon  d'avoir 
sourdcnicut  provoqué  les  troubles  qui  venaient  d'éclater 
danaleroyauioe. 

PKTKKS  (CmiÉTirs) .  peintre  allemand ,  innrf  h  la 
fleur  de  son  âge,  naquit  à  Ludwigslust,  eo  janvier  1K08. 
Ayant  montré  au  collège  dea  dispositiona  remarqDaUea 
pour  le  dessin,  il  se  voua  d'assez  bonne  lieure  ;i  la  pein- 
ture, taa»  la  direction  de  Lcntbc  11  exposa,  en  1829, 
vn  portrait  de  rétalon  par  «ang  k  Mmitque,  et  le  fit 
gram.  H  vint  k  Peters  assez  de  commandes  lucrativea 
et  d'encouPHRemeiits  fjour  lui  permettre  d'aller  k  Scliwe- 
rin,  où  il  dessina  un  grand  nombre  de  figures  dont  de- 
vait éirecnriehi  INlimage  de  Steinboff,  sur  le  Beau  et  le 
Vicieux  de  l'exiérùfur  du  c/in-ftl,  d'aprit  l'Anglai»  d'AI- 
keH.  Ce  travail  fini,  il  comptait  se  rendre  à  Berlio, 
pour  9*f  perredionneri  mai»  nue  ièvra  nerveoM  IW 
leva  le  18  8q»teinl)ire  1830,  daa»  la  nataon  mène  de 
Stctoboff. 

VETER8  (HaaB-PaAiiciaQn),  prleare  do  eéUiire 

couvent  de  Saint-.Norbert ,  en  Westphalie,  y  mourut 
le  17  janvier  1830,  à  l'âge  de  83  ans.  Une  notke  lui  a 
été  consacrée  dans  le  Nécrologe  aUemwtd  de  1833. 

PETERSEM  (JKA.<«-GiJiLLAt]iB),  visionnaire,  né  à 
Oanabruck  en  iOiU,  était  pasteur  à  Hanovre,  et  y  juuis- 
aait  d'une  réputation  honorable,  quand  tout  à  ouup  ii 
•*érigaa  en  prophète,  annonçant  le  réiabliaaenent  de 
toutes  choses  par  la  venue  du  Christ  sur  la  terre,  et  en- 
aeigoaot  que,  par  le  mérite  de  aon  divin  lacrifioe,  toute 
eréatore,  ho  démena,  eUtaidni  grlw  devant  Dieu 
au  jour  suprême.  Cc5  rêveries  k  firent  déposer  en  HiOi, 
et  il  mourut  ignoré  près  de  Magdebourg,  laissant  une 
Mstoire  de  sa  Vie,  imprimée  en  1717,  lo^.  —  ilunn- 
ÉLiuxoaa  oa  MEHLAN,  sa  femme,  qui  avait  partagé  ses 
iiuni  m^.  tit  réimprimer  eelte  Fw ronnée aoivanle,  et  y 
ttjouu  la  âiuuuc. 
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PETERSEN  (Piaaaa-Nicoi.*»),  musicien  |flùtiste,  n« 
bSI  oeptembre  1761 ,  *  Bedertoa,  dana  le  dneM  de 

Brème,  était  le  fils  d'un  prt.ivre  fabricant  d'orgues  qui 
n'avait  aucun  prioi^pe  de  musique  et  qui  menait  prea- 
que  ane  vie  errante,  tantdt  afin  d^iiler  rendra  aon  eu- 
iTage,  tantôt  afin  d'aller  en  chercher,  l.e  fabricant  d'or- 
pnes  se  trouvait  à  Hambourg  en  1773.  Gagnant  peu  et 
préeaiiemeut  par  son  travail ,  il  imagina  d'adjoindre 
aon  illa,  igé  de  11  ans,  à  ces  bandes  de  musiciens  des 
rues  qui.  surtotit  en  Allemagne,  donnent  aux  pastents 
des  concerts  en  plein  vent.  Petersen  non-seulement  ne 
eesaaH  de  ae  perfeelienner  cmraw  UHtrumentiaie,  il 
cherchait  'i  perfiTtionner  l'instrument  même;  et  tout  ce 
qu'il  pouvait  reirancher  d'argent  à  sa  dépense  person- 
nelle, il  l'employait  en  expérienera.  La  fl6le  Jnai{a1 
cette  époque  n'avait  eu  que  deux  clefs,  il  en  ajouta  suc- 
ce^si^  emenf  pîu>ieiir<!,  et  secondé  par  le  fabricant  Wolf, 
qui  travaillait  sur  ses  indications,  il  modifia  les  dis- 
tances dea  trons,  qui,  dans  les  eonatroctions  anriennes, 
étaient  loin  de  donner  des  «on"!  bien  nets  et  justes.  Pe- 
tersen fit  faire  encore  des  progrès  n  l'art  du  flùtialc  en 
composant  sa  JUÀhode  de  flAte  qnf  a  kmgtempa  été  la 
meilleure.  Invité  en  l"'.)n  et  1791,  par  quelques  artistes 
qui  avaient  eu  ocrjsioD  de  l'apprécier,  ii  paraître  dans 
des  concerts,  il  y  surpassa  lont  ce  que  Ton  attendait  de 
lui.  Tirant  de  I»  flûte  des  sons  d'un  moelleux,  d'un  ve- 
lontr'  jusque-l.i  tout  h  fait  inconnus.  Il  était  inimitable 
surtout  dans  ses  adagio.  Depuis  ce  moment,  il  M  W 
donna  plus  de  eonoert  un  peu  brillant  à  Hambourg  que 
sa  place  n'y  fiit  marquée;  il  n'eut  plu>^  qu'.^  choisir  ses 
élèves,  car  il  ne  pouvait  suHire  à  tous,  l^ctersen  raou- 
rnt  k  Hamlwitrg  le  40  aoAl  1880. 

PHTERSEIN'  (flENUt)  ,  pasteur  i)rotestant,  né  en 
Suisse,  ver»  176»,  fut  envoyé  à  ^asbourg  pour  y  faire 
s«B  études.  Il  s'appliqua  non^enlement  ft  la  théologie, 
nab  encore  aux  sciences  pliysiques  et  naturelles  qu'il 
ne  ce-.*»  jamais  de  cultiver.  Promu  au  ministère  évan- 
gélique,  il  devint  préaideAt  du  consistoire  réfonsé  de 
Strasbourg,  ainsi  qaedi»  orr^tolres  du  département  de 
la  Meurlhe.  Son  talent  pour  l  i  prédication  le  fit  reaaar> 
qucr;  et  ses  sermons  cuient  fort  goûtés.  Il  moumt  h 
Btraaboorg  en  IWO.  On  a  de  lui  :  Print  d'inaugum- 

ifWfl  de  Ut  chapelle  de  rntflitr  de  travail  n  Sfmtboarrj , 
1816  ;  Souvenir  consacré  à  la  mémoire  de  JiUui^  (en  ai- 
lentand),  Strasboors,  4819. 

PETETIN  (Jacqces-IIexbi-Dksiré),  médecin,  né  ri 
Lons-le  Saulnier,  en  17-M,  commenta  les  études  de  son 
art  à  Besanmn  ,  et  alla  les  achever  à  Nentpdlier,  où  il 
fut  reçu  docteur,  à  r&gedeWans.  Il  exerça  quelque 
temp-?  son  état  en  Franche-Comté,  puisse  fil  agréger  au 
collège  des  médecins  de  Lyon,  et  y  pratiqua  son  art  jua» 
qui  sa  mort,  arrivée  te  STftvrier  1808.  Il  était  prési- 
dent honoraire  et  pcri»é'iî<1  'h^  tn  S4iciélé  de  médecine  de 
Lyon.  Après  avoir  eu  k'aucoup  d'cloigneroent  pour  le 
magnétisme,  Petetin  en  a  depuis  professé  la  ridité,  el 
il  regardait  le  fluide  élcclriiiue  comme  son  véhicule.  Il  a 
publié  sur  «esitjet  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  : 
Mémtintm'IaakmimlêdMphiHtmiMiqueprëteiaeiUlm 
eatatrpeieet  le  tornnmMkmtf  tjfmptAmes  de  l'affettim» 
f>y»lériqne  ettenMte,  atcc  de*  recheixliee  sur  la  eonst 
physique  de  ces  phénonUnes,  Lyon,  1787,  in-S". 


Digitized  by  Google 


(  107  ) 


PET 


«KtaiOIl  I>£  VlLL£?iEU?£  (JâikàM),  meiniin: 
db  riMiiwliIlTn  cnwUiMBto  «t  d«  la  CaavaDtim  mUd- 
Mto,  Maire  de  Vmris  en  I7ttl  ei  el  Tun  des  per- 

sonna^  les  plus  célèbres  de  la  rt-vulutioo  française, 
naquit  à  Chartres  vers  1760.  Il  suivait  avec  succès  la 
carrière  du  barreau ,  dans  sa  ville  natale ,  lorsque  1m 
èv«iueinents  de  i789  le  portf-n-nl  sur  le  \'asle  tficiïlre  où 
l'aUeodaieot  les  plus  brillantes  destinées  el  les  plus 
«raeUM  TkiaaitailB».  Vommè  «Mpnlé  dv  itar»  Aatde  «m 
bailKago  aux  étaU  gc^iiéraux,  Il  y  Hguru,  dr?  ta  prcriiière 
séance,  pami  las  plua  ardents  défenseurs  de  la  cause 
populaire,  dae  fit  «ariant  remrquer  par  la  justetaede 
son  esprit f  la  gravité  de  ses  opinions,  la  pureté  de  ses 
vues  et  la  dignité  de  sou  caractère.  Après  avoir  pris  une 
part  active  aux  mémorables  résolutions  du  Jeu  de  Paume 
et  à  toutes  celles  qui  suivirent  la  a^ce  royale  du 
2."  jnin.  il  ipnrîla  ftomme  factieuse  Cl  itiiif-nfioiiali' !'(»[>- 
p«MiUon  que  le  <;oté  droit  manifestait  ùpiuiàuùmenlcon- 

temont  doa  poursuites  crîmiiielips  coirtre  les  corpn  ou  les 
individus  rebelles  aux  décréta  de  l'assemblée.  Partisan 
^«aedédaratkn  dea  droiu  da  flMMM,  dattt  te  Fayei  u- 
avait  jiraposé  de  faire  la  base  et  la  pfélaea  de  Paele  con- 
stitutionnel, il  s'opposa  il  tout  ajourncuient  sur  ce  point, 
cl  lutta,  en  cette  circonstance,  contre  Mirabeau  lui- 
adMa.  OWM  ladlMaaaiaa  idailTe  è  la  MoetiM  vojraie , 

il  se  pruooti^  forlcniPtit  pour  le  veto  suspensif  cl  pour 
riotarvealion  des  assemblées  priiuaires,  comme  seula 


der  les  côiidiU  ijui  |>ourraii'ul  sVtcver  entre  les  divers 
pouvoirs  constitués.  Dès  ce  moiuent,  il  se  forma  dans  la 
imparti  démocratique  qui  siégea  à  TexIrteM 
be.  el  qui,  sur  toutes  les  questions,  se  sépara  de  la 
majorité  eoastilutioouelle  et  laissa  percer  sa  tendance 
rBfMiblicaioe.  Pétbioa  dirigea  d'abord  ce  parti  avec  Ro- 
keipiane,  dont  las  principes  ctiiieut  alors  si  conformes 
3i!\  ••ici!'-,  et  avec  Icquei  il  vivait  dans  une  intimit ••  si 
uiarquec.  L  uu  cl  l'autre  repoussèrent  nvcc  uuc  lululi- 
pUapmôvflfaoMrcKtflHlBnqualflvalo  olMoio  devaU 
donner  aux  jin  rogutlves  de  la  couronne.  Pclliinn  rnm- 
iialtit  eaauite  les  partisans  du  syatèoie  anglais  et  d<» 
deux  chaakbMa,  an  rappelant  qua  la  chaoîlira  bauta  est 
toujours  vendue  au  gouvernement,  et  qu'en  cas  d'oppo- 
sition le  roi,  pour  faire  passer  un  bill,  n'a  qu'à  créer  de 
nouveaux  pairs.  Quelques  jours  après  il  vota  pour  la 
permanence  et  l'unité  du  corpi.  législatif  et  refusa  au  roi 
le  droit  iriiilerprtler  la  loi.  Au  milieu  des  funestes  évé- 
nejucuts  des  i>  et  6  octobre,  U  appuya  avec  la  deriùère 
TsateMw,  la  dftianriatiow  do  fmaiwiT  repai  daa  fifdat  dtt 
oorfis,  f^xir  fit  son  colii'gue  Adrien  Dupart,  et  désigna  la 
retne  oomoie  ayant  excité  ces  militaires  à  insulter  i'as- 
— Iiléu. .  Approliaïair  léU  de  tout  ce  qui  ponvwt  alid* 
■uer  ou  détruire  l'influence  dea  ordres  privilégiés,  U 
^puya  vivement  la  motion  de  l'cvéque  d'Autun  pour  la 
veolc  des  biens  du  clergé.  Il  ne  se  prononça  pas  avec 
mÊÊÊÊ  d'énergie  pour  la  suppressiMi  des  corporations 
relîgictisc?.  A  1^  fin  dr  fi'rricr  t790,  il  attaqua  rori  ti; 
cralie  liéréditau-c  dans  son  principe  vital*  en  demaudaat 

de  partage.  Le  17  mai  suivant,  il  couibatliî  l'opinion  cte 
Halouet  sur  le  droit  de  jMtix  et  de  guerre,  el  toujour» 


fixé  au  peint  de  viw  démeoratiquet  rapoaasa  rattrt> 
ballon  de  eetle  imBCnae  prérogaUva  k  ta  «aaronna. 

Le  i  décembre  wivaiit  il  fut  élevé  à  la  pvMdance.  Le 
17  janvier  1701 ,  il  prononça  un  discours  remarqua l>le 
sur  le  jury,  et  lorsque,  un  moU  après,  le  càic  droit 
rédama  des  UMaarcs  de  rigueur  eonlN  lea  aBlaon  dae 
excès  révid  iiifiitnnirc.-.  qui  se  commettaient  sur  quctqurs 
poiiiU  du  ruyauuie,  il  rqpoodil  que  la  tranquillité  pu- 
W4|iia  n'ttait  Ironhlée  qoa  par  la  révotta  atmatanle  de  la 
minorité.  Dans  la  question  de  l'émigration  ,  il  ne  crai- 
gnit pus  de  lutter  ooitlre  Mirabeau,  et  demanda  des  loi* 
répreasivet  applicaUet  mène  aaz  naaolHW  de  la  teille 
royale.  Aide  de  Robespierre  cl  de  Gr%Hre,  il  eaiporta 
par  son  éloquence,  ii  la  séance  du  1 1  mars,  la  résolution 
que  l'assemblée  oousliluante  prit  eu  faveur  des  bommea 
de  couleur,  et  qui  a  valu  k  ces  trois  députés  lea  iqjofca 
de  l'abbé  de  .Monlgaillar<l  el  de  tous  sprciatcurs 
aveugles  ou  intéressés  de  l'esclavage  cl  du  régime  colo- 
nial. LeMd«)néiaeaieb,PétUenre(ianililatrilMna 
nu  sujet  de  fr*  régence,  et  |iroposa  Je  la  déi  larcr  '  Irctivi.. 
Le  31  mai,  il  appuya  la  proposition  de  Uuzui,  rclitlive 
il  la  divisien  du  penveir  UgUalîf  «n  deux  eeetioiia,  at 
prétendit  que  ce  mode  renfermait  toutes  les  garanties 
désirables  contre  la  précipitation  el  l'enlralncmeot 
assemblées  uniques,  sans  avoir  le  earaetère  aristocratique 
que  présentent  les  sénat*  et  les  dmabrea  bautea.  lof» 
de  la  fuite  de  Louis  XVI  et  de  son  arrestation  à  Vurennes, 
Pélbioa,  qui  venait  d'être  nommé  président  du  tribunal 
erimiacl  de  Paria,  Ait  clwiri  atee  BaraeTe  et  Lileiir- 
Maubourg  |>*inr  aller  nu-.ievant  de  oc  prince,  et  le  rame- 
ner dans  la  capitale.  U  s'acquitta  de  eette  miaaion  avw 
fanaiMlé,  on  pourrait  mlow  dire  avee  la  mdeaM  d'an 
Spartiate.  Le  1 3  juillet,  il  se  prononça  fortement  ii  la 
tribune  de  l'assemblée  nationale,  pour  la  mise  en  cause 
de  Louis  XV'l,  à  raison  de  sa  fuite.  Le  8  août,  il  appuya 
l'opinion  de  son  ami  Boiot,  sur  U  nécessité  d'une  loi  qui 
garantit  c\pr(^ssémcnt,  el  par  <Ios  «lisfiu'iitiftns  spéciales 
cl  précises,  la  liberté  de  la  presse  de  toute  espèce  d'at- 
teiale.  ApvèB  la  aeMiea  de  rasaeadiMe  eeoatttnante ,  M> 
lliioo  so  rendit  en  Angleterre,  pour  son  instruction  ut 
aon  agrément  ;  mais  comme  il  venait  de  jouer  un  rôle 
inpertant  eor  la  leàne  politique,  eo  ne  nanqoa  pat  d^ 

tribucr  à  d'autres  mulifs  son  vuvago.  Le  public  voulut 
voir  eu  lui  le  pléuipolcoliaire  d'un  parti  «lui  avait  dea 
négocialiuDi  i  ouvrir  avee  le  cabinet  de  Saiai-daaies,  et 
la  présence  de  M^^  de  Genlis  qui  l'avait  accompagné,  cl 
avec  iaquelK;  il  vivait  dans  la  plus  élroitc  intimité,  lit 
supposer  que  ce  parti  était  celui  du  duc  d'Orléans.  A 
MB  retour  an  Fraaoe,  Fétbion  fut  choisi  par  lei  éleo- 
teiirs  parisiens  pour  remplacer  Bailly.  Il  ajipûrla  Ju 
reste  dons  ses  nouvelles  fondions  la  prudence,  la  sagesse 
et  la  famelé  qui  le  diaUdfuaieBt}  aîb,  eouine  rebeerve 
iudicicuscnicn  l  M™"  Roland,  •  il  élait  tfop  confiant  et 
trop  paisible  pour  prévoir  ka  ongei  et  les  conjurer.  » 
l4ndcedvteeaMaladii90jolainP3,  H  espeeeeeura- 
geiuement  sa  vie  pour  arrêter  le  désordre,  et  ne  put 
enipéelicr  la  populace  parisienne  d'euvuliir  le  cbàlcau 
des  Tuileries  et  de  pénétrer  dans  les  appartements  du 
ni.  Le  mAme  jour ,  il  parut  à  la  barre  de  l'assemblée 
pour  justifier  la  municipalité ,  qu'on  amisait  de  oégU- 
gence.  Le  lendemain,  il  eut  avec  Louis  XVi  reolroUen 
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suivoiit,  qu'il  rciiilil  public  dès  que  le  roi  l'eut  blâmé 
batttenwBt  de  sa  oondutle:  «  Eh  bien,  raonsiair  le 
luaire,  lui  dit  Louis  XVI,  le  calme  est-il  rétabli  dans  la 
capitale?— Sice,  répondit  Péthioo,  le  peuple  vous  a  fait 
Mi  reprémntalions;  il  est  tnmqnille  et  aatbfiit.  — 
Avoue/..  MHiti^icur,  que  1.1  j ou ritéc  d'hier  a  été  d'un  bien 
grand  scandale,  et  que  la  inuiiicipalitc  n'a  pas  fait  pour 
le  prévenir  tout  ce  qu'elle  aurait  pu  faire. — Sire,  la  mu- 
nielpaUté  a  fiitioatM  qu^dle  a  poel  dA  faire  ;  elle  mettra 

sa  conduite  au  grand  jour,ct  ropininn  piiltliqtic  In  jnp^Pra. 

—  Dilcs  la  nation  entière.  —  Elle  ne  craint  pas  plus  le 
JofieiDeat  de  h  nalien  entière.  —  Dana  quelle  situation 

Sf  trouve  LTi  rc  moiiu'til  la  f.ipitiilc  ^  -  Sirr.  totil  est 
calme  —  Cclan'e^t  jms  viiii,—  Sire...  —  Taisez-vous. 

—  Le  magUliM  du  peuple  n'a  pas  n  se  taire  quand  il  a 
fait  son  devair,  et  qu'il  a  dit  la  vmté.  —  La  tranquillité 
de  Paris  repo**  sur  votre  rcspon.^iabiUtê.  —  Sire,  la  mu- 
nicipalité... —  €'ii^l  bon  ;  rclircz-vous.  —  La  munici- 
palité connaît  ses  devoirs;  elle  n'attend  pas  pour  les 
remplir  qu'on  les  lui  ra|)pcl!(>.  n  Cette  roiJcur  républi- 
caine, dans  un  sujet,  blessa  profondément  Louis  XVI, 
sans  le  sarpreodre,  car  il  se  souvenait  do  veyagc  de 
Varcnncs  ;  et  malgré  l'aigreur  qui  avait  prcsiilé  :i  celle 
entrevue,  Péthion  adressa  le  lendemain  une  prodaïua- 
tkm  au  peuple  de  la  capitale  pour  llnrlier  I  eoavrir  de 
ses  annea  le  roi  de  la  constitution ,  à  respecter  sa  per- 
sonne et  son  asile.  La  cour,  fyui  voulait  profiter  des  cir- 
constances pour  se  déborrasscr  de  quelques  fonction- 
ntires  iMommodes,  parvint  en  effet  k  faire  rendre, 
le  6  juillet,  par  l'aTitorilc  dépnrlcmenl-'iTe.  un  ilécrcf  de 
suspension  contre  le  maire  Pélbion  et  le  procureur-syn- 
die  Manuel.  Mais  ee  Iriomphe  de  la  eontre-révolution  fut 
de  courte  iIui  it  et  ne  servit  même  qu'il  accroître  le  cré- 
dit et  la  popularité  des  magistrats  dont  on  croirait  ainsi 
se  défaire.  Les  sections  paristennes  alarmèrent  de  toutes 
parts  pour  réclamer  leur  maire  ;  on  n'entendait  plus  qtic 
le  cri  :  Péthion  ou  Ut  mort!  et  ce  cri,  Jcveno  le  signe  de 
ralliement  d(»  patriotes,  se  lisait  sur  tous  les  chapeaux, 
aor  (ontea  les  murailles.  L'assemblée  législative  elle- 
même  partagea  l'cntmincTnenl  général,  et  leva  par  un 
décret  la  suspension  îles  fouctionnaires  diers  au  peuple 
et  odieux  h  IViHstoenrtie.  A  peine  rendu  à  aea  adminisr 
très,  Pélliirm  fut  clKir;;('  de  venir  lire  h  la  barre  des  repré- 
sentants de  la  nation,  une  adresse  rédigée  par  les  com- 
missaires des  48  sections,  et  par  laquelle  la  ville  de 
Paris  demandait  la  di'-chéancc  du  roi.  Ceci  se  passait  au.x 
approehe?  rîu  tOnoTif.  Qirui  !  le  Inesin  âc  rctte  journée 
sonna,  pour  ainsi  dire,  la  dernière  heure  de  la  monar- 
chie constitutionnelle,  Péthion ,  qui  était  et  devait  être 
favorable  aux  ennemis  du  cbAleau,  remplit  néanmoins 
avec  exactitude  les  devoirs  de  surveiilanoe  que  lui  impo- 
sait sa  charge  :  il  visita  plusieurs  fois  les  postes,  ordonna 
tout  les  préparai  ifs  de  défense,  et  fut  imprudemment 
menacé  dans  ses  jours  par  des  royalistes  qui  suspec- 
taient la  sincérité  des  sentiments  quil  manifiestait  contre 
les  assiégeants,  ce  qui  fit  rendre  le  décret  par  lequel 
l'assemblée  Iëgislali\c.  en  li  i  d-fenHnnl  de  s'exposer 
davantage  et  en  le  coitsignani  dans  son  hôtel,  mit  lia  aux 
embarras  de  sa  podtloo.  MiinteDa  par  les  vainqueurs 
du  10  août  à  la  tHe  de  la  municipalité  parisienne, 
renouvelée  presque  en  entier  au  moment  de  l'insurrec- 


tion, l*éliiiou  se  trouva  revêtu  delà  première  magis(j-i- 
ture  de  ta  capitale,  lorsque  les  maaaaem  de  septembre 

vinrent  y  répandre  la  consternation  et  l'effroi.  Sa  con- 
duite au  milieu  de  ces  aOmues  coflyonctures  a  été  diver- 
sement ittterprétré  :  les  uns  lui  ont  reproché  de  n'avoir 
pas  eu  le  courage  d'inteex  cnir  en  faveur  des  victimes; 
d'autres, en  petit  nombre,  l'ont  ui  ciisé  d'iAolr  proléjié  Ict 
assassins  par  l'inaction  volontaire  de  son  pouvoir.  On  q 
ignoré,  «u  voulu  ignercr,*que  ee  magistral  M  ptoaé 

pendant  ces  jours  linrrible.s ,  liien  plus  qu'au  10  n'ont , 
dans  l'imposaibililc  d'agir  ;  qu'il  se  transporta  plusieurs 
fois  a  la  prison  de  ta  Force,  et  qu'il  flt,  avec  Rebespievre 
et  quelques  autres  personnes,  dlnotiles  démarches  an-, 
près  de  Danton  pour  aviser  aux  moyens  d'arrêter  ces 
effroyables  exéeuUons  ;  on  a  oublié  aussi  que,  pour  rem- 
pêcher  d'importuner  de  ses  instnma  le  ministre  de  te 
révolution ,  et  de  prendre  des  mesnrfs  d'ordre  public , 
on  le  tint  enferme  à  la  mairie  jusqu'à  la  fin  des  assassi- 
nats. Quoi  qaH  en  aeil,  FélMob  vint,  le  6  septeaabiv, 
rendre  comple  à  l'assemblée  nationale  de  ee  rtni  s'était 
passé,  et  chacune  de  ses  paroles  peignit  la  profonde 
affliction  de  son  Ame.  Cependant  11  crut  devoir  engager 
les  députés  du  peuple  à  jeter  un  voile  épais  sur  les  épou- 
vantables excès  qu'on  venait  de  ooiumettre  au  nom  du 
lalut  public,  et  dont  il  n'avait  eu  connaissanœ  que  lor»- 
qu'il  n'était  plus  temps  de  les  prévenir  et  de  les  arrêter. 
Nommé,  l\  cette  «'poiiue.  député  îi  la  Convention  natio- 
nale par  le  département  d'Eure-et-Loir,  PcUiion  obtint, 
à  rouvertuw  de  eell»  assemblée,  les  honneurs  de  la  pri- 
sidence,  qui  lui  fut  dévolue  d'une  voix  presque  una- 
nime. Comme  son  collègue  et  son  ami ,  Manuel  ayant 
proposé,  dm»  la  même  séane»,  de  donner  an  président 
de  la  Convention  le  titre  de  président  de  la  république 
française,  avec  une  garde  d'honneur  A  un  logement  aux 
Tuileries,  quelques  personne*  en  prirent  oecarion  â^»e~ 
eiiser  Péthion  d'aspirer  à  hidielature  et  même  au  trône. 
Robespierre,  qui  connaissait  trop  ce  dernier  pour  atta- 
cher de  l'imporlanoc  à  ces  bruits,  ne  sut  pas  néanmoins 
se  défendre  dtine  vhilente  ialouaie;  et,  déa  ee  marnent, 
ils  se  sép.irèrent  de  pbi<;  en  pIu";,  jusqu'à  ce  que  la  bon- 
homie de  Péthion,  incompatible  avec  le  système  de  ter- 
reur que  les  ehwmsianoes  amenèrent  et  dont  son  anci^ 
ami  se  chargea  d'être  l'organe,  conslilna  en  élat  d'Imstî- 
lilé  directe  deux  hommes  qu'on  avait  crus  liés  d'une 
manière  irrévocable.  Ce  divoree  Inattendu,  et  qu'auraient 
dû  prévoir  toutefois  ceux  qui  avaient  su  apprécier  dans 
finlimilé  le  caractère  de  l'un  et  de  l'aulre.  jeta  Péthion 
dans  les  rangs  de  la  Gironde,  et  purini  les  adversaires  de 
tacmnmnne  dont  II  avait  été  le  dief.  L'inimitié  qui  sol- 
rit  cette  rupture  ne  le  rendit  pourtant  pas  injtiylc  envers 
son  rival,  et  ne  l'aveugla  pas  jusqu'à  s'associer  sux  ridi- 
eules  dénmaiBitona  de  Rébeeîpri,  de  Louvet,  etc.  Loin 
de  In,  il  déelara  avec  franchise  qu'il  no  pensait  pns  .jue 
Robespierre  aspirât  h  la  dictature ,  et  que  Marat  seul 
<>tait  capable  d'avoir  conçu  cette  Idée.  Oensle  procès  dif 
roi .  il  vota  pour  i'appcl  au  peuple  ;  pour  la  mort  et  pour 
le  sursis.  Ce  dernier  vote,  celui  pour  l'appel  au  peuple, 
ses  liaisons  avec  les  girondins,  sa  réputation,  linfluenoe 
de  son  nom  et  de  n  probité,  le  firent  comprendre  parmi 
l€>  ricfime'!  qtie      jaeobins  des  faubourgs  résolurent 
d'immoler  dans  la  nuit  du  10  mar*  1793.  A  pcmc 
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cciu|)pc  s  ce  daugcr,  il  reçal  d«  nouvoUct  marques  dW 
mtooe  dtiis  le  idn  àt  h  Convention,  et  fut 
•  ■légH't  l'un  its  premiers ,  au  comité  de  salut 
public  et  de  défense'  griKTalo  qui  \  nnail  d'être  organise; 
mais  riiisurrectioa  den  .«eclions  parisieuues,  sabsliUianl 
reaphe  de  ta  Corée  i  celai  de«  formule»  Mfelee,  rendit 
bientôt  illusoire  le  dépôt  de  rniit<irili'  piiMiqtic  entre  les 
iB«ia«  da  dépulias  de  ia  droite ,  cl  Pélhion ,  compronub 
avce  fienwmnc  par  des  r^allona  inexaetas  on  toat  è 
lait  tncnsongèrcs ,  fut  atteint  par  l.i  proscription  du 
SI  mai  et  du  2  juin.  11  le  déroba  avec  Boaol  et  Salles  îi 
la  Tigllanfe  des  gendames  ctiargês  de  les  sarrHIlcr,  et 
se  réfugia  avec  eux  dans  le  Calvados,  où  ils  sVnilHirquè-  . 
rrnt  ensuite  avec  Guatlet  priiir  le  itépartemcnt  de  la  Gi- 
ronde, après  avoir  Icnlé  inutilement  de  soulever  la  Nnr- 
■Malle eoBir» la  Gonvcnlion,  el a*4lre  asMeiéa»  k  lear 
insu,  aux  ngcnts  rln  myalisme  que  servait  inconlestablc- 
raeol  le  général  Félix  Wimpfeu.  N'ayant  pas  trouré  an 
«ffien  des  eaneitofeas  de  Vergniand  et  do  Guadet  de 
niciitfiircs  iliaïues  pour  leur  cause,  ils  furent  obligés  de 
se  cacber  dans  des  grotm  voisines  de  Saint- Émilion. 
Ma»  Mdrioo ,  Buiot  flt  Sallfli  ae  lassèrent  enfin  d'une 
vie  remplie  de  tant  de  dégoAla  et  d'amertume,  et  ils  y 
mirent  eux-mciurs  un  tprtn«  par  le  [loisoii.  On  les  trouva 
dans  un  champ  ii  niuilic  dévores  par  des  animaux.  On  a 
Ibraié  *  vol.  in41«  des  disaoora  el  dea  dtlTi^ti  <erito 
poKliqucs  de  Pélhion;  iM  ont  été  imprimés  m  1733. 

PETIET  (Claups),  ancien  ministre  de  la  guerre, 
{■tendant  général  des  années  fvanfnisas,  sénaleor, 
grand  o/Tîcier  drta  Lésion  d'honneur,  naquit  à  ChAtillon- 
sor-Seinc,  le  9  féiiTier  1749.  Kiis  du  lieutenant  généni 
én  bailliage  de  ealte  ville,  H  fit  de  bonnes  études,  entra 
fort  jeune  dans  la  gendarmerie  de  la  maison  du  rai ,  et 
obtint  ensnile  une  rhar^cdc  commissaire  des  guerres.  Il 
fat  nommé,  à  i'àgc  de  âi>  ans ,  secrétaire  en  chef  el  sub- 
4aégDé  général  de  riDMndaoee  de  BreCagne,  bneHona 
important»**  qu'il  rpmplit  pendant  20  ans,  h  In  •infi>rae- 
tiun  du  gouvernement  et  des  états  de  la  province,  sans 
sarrifier  les  intérêia  de  ses  admfnbtréa,  (fui  lai  donné» 
rcnt  un  témoignage  éclatant  d'estime  en  Pélevant,  au 
moment  où  ses  fonetions  avaient  cessé ,  à  la  plaee  de 
proenreor  général  syndie  du  département  d*llle-e(-Vil- 
laine,  qn*U  nVxerça  que  pea  de  temps.  Rommé  eommis- 

sair**  ordonnateur .  ii  IV|'oi'i«»  où  1?»  înfrrc  était  près 
d'éclater,  il  fut  bientôt  appelé  à  diriger  i'admiuistralion 
de  line  dea  grande»  armées  qui  a^organbaient  alors,  et 
servit  "iiirrc^îi\TmpnI  comme  commissaire  snncr.il  h 
edles  du  centre,  où  il  reçut  la  croix  de  Saint-Louis,  de 
rOoest,  et  de  Samfcre-et-Mieoac.  Partent  11  donna  des 
jireiives  dr  son  di'siotcressement,  et  se  montra  dévoué  à 
ses  devoirs  et  aux  intérêts  de  son  pays.  Il  était  à  Nantes 
m»  mets  de  juin  J798,  lorsque  les  haMtants  de  celte 
ville,  gttidés  par  leur  maire,  et  secondés  par  une  faible 
garnison  nux  ordres  des  gcnérnnx  Canclanx,  Bcysscr  et 
Bonroust,  repoussèrent  i'nrraéc  vendéenne,  commandée 
par  Catbelinean,  d*B1liée,  Btmebampi,  Charelle  «t  te 
prince  de  Talmont.  Il  fut  élu  pnr  le  département  d'Ille- 
et-ViUaine,  au  conseil  des  Anciens  ;  il  avait  à  peine  pris 
plaee  dtn»  eette  aasembiée,  <|ae  le  geavemement  rappela 

au  ministère  de  la  guerre.  les  cirronstances  le--  pt  )■> 
difficiles  peut-être  ou  ce  ntinisièrc  se  fût  jamais  trouvé. 


Le  nouveau  ministre  senlait  le  besoin  de  tout  renouveler, 
mais  ce  fut  par  degrés  qu'il  voulut  que  l'ordre  conunea- 
^t  à  renaître  :  la  disette  cessa  aveo  ledéwrdre;  la  eon|»* 
tabilité  devint  plus  sévère  ;  le  pnssagc  du  papier'mon- 
naie  à  la  monnaie  réelle  eut  lieu  sans  compromettre  ni 
1»  tréaor  pvUle  par  IVinia  des  dépensm ,  lâ  Texlstonen 

des  rorieliiirinaire'^  pnr  le  rtM.-iid  de-i  paiernenl'if  les  ehoH 
inconsidérés  que  les  administrations  précédentes  avaient 
été  forcées  de  taire,  AirenI  à  peu  près  réparés,  et  le  mi» 
nistrc  eut  le  premier  la  gloire  de  soumettre,  après  unn 
année  d'e\crcir<- ,  le  tableau  de  ses  opérations  au  juge- 
ment  de  ses  roneilojens,  et  à  l'examen  du  corps  législa- 
tif. Ce  eomple,  généralement  admiré,  a  servi  de  nxHlèla 
h  tous  les  niini^tre'5  rpii,  après  lai,  ont  été  elrargës  do 
portefeuille  de  la  guerre.  Après  un  ministère  de  dcna 
ans,  pendant  lequel  les  vietoires  de  Morean,  aor  la  IIMn, 
cl  de  non!i[iarle,  en  Italie,  furent  remporléus,  Peliet  se 
relira  sans  titre,  sans  fortune,  au  sein  de  sa  famille, 
destinant  h  râdueation  de  ses  enfant»  les  jours  que  ne 
réclamait  plus  la  patrie.  Un  nouveau  témoignage  de  l'es* 
tline  publique  vint  l'arraober  à  ses  douces  oeeupatioM» 
et  quuiqu'il  fut  étranger  au  département  de  ta  Seiae, 
l*aiàanMée électorale  de  ce  département  rélnt  unanime- 
ment nu  conseil  des  Cinq -Cents,  en  mars  1799.  Au 
1 8  brumaire ,  Bonaparte  lippcla  dans  son  conseil  odui 
que  ta  voix  publique  désignait  eomme  un  liemnM  de 
bien,  et  dont  il  savait  apprécier  les  lumières  cl  les  vertiu. 
Il  se  lit  suivre  |>8r  Pctiet  dans  eetle  «eeonde  conquâte  de 
l*ltalie,  phis  rapide  et  pins  étonnante  eneore  que  ta  pic- 

luiiTe,  el  il  lui  donna  une  preii\c  cclLilaiite  <lr  s.'i  con- 
fiance, en  le  chargeant  de  gouverner,  comme  ministre 
exinodlnaiN,  oetle  belle  province  de  LombanUe,  des- 
tinée dès  lors  k  prendre  rang  parmi  les  puissances  de 
l'Europe.  Dans  cette  nouvelle  roïasîon,  Pctiet  pr^tara 
les  lois  de  l'Italie  régéaércc;  il  adoucit  le  poids  da» 
dmiies  inévitables  de  la  guerre ,  et  mérita  raffcction 
d'un  peuple  ilunt  le.«  destinées  all:iient  s'allier  k  celles 
du  peuple  français,  iionaparte  confia  ensuite  à  PcUet 
l^minislrallon  générale  de  llarmée  rassemblée  à  Bon- 

I(>;,nie.  en  le  noniinant  irilcndjnt  général.  Los  travaux 
qu'exigeait  celte  grande  expédition  ailércrcul  sa  santé,  cl 
lorsqtfe  ensuite  farmée  eut  ordre  de  se  rendre  en  Alle- 
magne, Pctiet,  sjins  consulter  ses  forces,  cl  n'obéissant 
qu'il  son  Tx\c,  la  suivit  jusqu'à  Vienne.  A  son  retour  en 
France,  il  venait  d'être  nommé  grand  officier  de  la  Légian 
d'honneur  el  membre  du  sénat,  tonqu*!!  mourut  le 
T.\  nvM  tHOn. 

l'bTlUI^  l.\i.EXA>o&E  SABÉS),  homme  de  couleur, 
né  libre,  an  Port-au*Princo,  le  S  avril  4770»  était  fib 
d'un  colon  nommé  Sabcs,  et  d  une  mulâtresse.  Le  nom 
de  Pétkm  lui  fut  donné  comme  un  sobriquet  d'enfance; 
ete*estb  tort  que  Pon  a  prétendu  qu'il  était  une  imita- 
tion de  celui  du  fameux  maire  de  Paris,  dont  personne 
ne  parlait  k  Saint-Domingue,  à  l'époque  où  la  jeune 
Sabcs  recevait  ce  surnom  de  ses  parents.  Son  père  vivnil 
dans  ralaanoa,  et  lui  donna  une  assez  bonne  éducation* 
Pétioii  ?e  montra  de  bonne  heure  sludipiit.  Il  avait  « 
peine  30  ans  lorsque  les  troubles  de  la  révolution  écla- 
tiront  dans  ta  eobnita  de  SaintpDoroingnC'  Cependant  H 
fut  (lu  nombre  des  premiers  qui  prirent  le<;  armes.  De- 
venu proroplemenl  oÛk-ier  d'artillerie,  il  parvint  au 
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grade  d'a^fudaui  gcnertl,  peadani  les  guerres  civiies  et 
I»  gtMrre  «xlérieure  qui  déoitirèrent  »  patrie,  avrat 

l'arrivée  de  l'armée  commandée  par  Lccicrc.  P6tion 
jouis^Mil  de  la  rvpuUliou  d'ua  guerrier  humaiu  «utoat 
qu'inlrcpide.  Toujours  towàté  du  sort  én  iaÊOhWoé» ,  it 
leur  tendait  une  main  »eoourablc,  sans  acception  de 
parti.  Après  que  les  Anglais  curent  t'vaeué  Saint-Do- 
aiiogue,  Toussaint  l'Ouverture,  revêtu  de  l'absolu  pou- 
voir, sous  le  tilre  de  gco6f«l  en  ehef,  sembluit  vouloir 
9e<"oufrr  le  jotig  Ak  la  France,  et  s'essayait  n  faire  poser 
la  proscription  sur  les  gens  de  t^uleur,  descendants  des 
Fntliftto.  La  fenéral  Rigaud,  bomine  da  eoalevr  lui- 
même,  se  mit  en  opposition  contre  Toussaint .  et  rnilin 
•OU*  ses  drapeaux  tous  ceux  de  sa  caste,  ainsi  qu'un  cer- 
laia  nanbre  da  nain  î  la  gaarre  ctTlIe  aa  railoma  ;  Mtion 
seconda  ses  projets  avec  ardeur ,  et  donna  des  preuves 
d'une  rare  habileté,  comme  officier.  La  place  de  Jacnwl 
était  un  point  important  à  conserver  pour  lUgaud  : 
Toussaint  l'assiogcait  en  personne,  at  la  raaemit  de 
très-près.  Pétion  reçiil  l'ordre  de  s'y  jcicr.  et  d'en  pren- 
dre le  ooffiuuiademcul }  ce  qu'il  parvint  à  exécuter.  U 
iMttva  la  villa  dpuiaéa  da  subaiMaiMea,  el  ta>  habllaato 
di'co!ira;;i%.  Sa  présence  les  ranima;  et  son  hnMIcté  sut 
opposer  une  longue  résistance  aux  forées  supérieures  des 
aHitIgeaato.  Gependaiit  il  bliul  céder.  Tante  de  vivra; 
et  Pétion,  à  la  télc  de  1,900  hommes,  protégeant  la 
fuite  des  vieillards,  des  femmes  cl  des  enfants,  s'ouvrit 
un  passage  au  milieu  des  troupes  de  Toussaint,  qui  avait 
aousses  ordres  âi.OOO  soldats.  La  fortune  s'ctant  enfin 
déclarée  contre  Kigaud  ,  en  faveur  de  son  célèbre  com- 
pétiteur, ce  général  prit  le  parti  de  s'embarquer  pour  U 
Fkame,  avee  l'élila  de  aea  offiders.  Ntloa  était  la  piv- 


rnier  d'entr- 


Il    '.■(■■r-iit,  (I; 


!e  repos,  el  livié  h 


t'étude ,  JuiMiu'ii  l'époque  de  l'expédition  du  générai  Lo- 
dcre,  dont  Rigand  fit  partie;  Pétia*  y  fat  «mployé 
comme  colonel.  Ijl  présence  et  les  conseils  de  ces  deux 
hommes  et  de  pltisiaurs  autres  qui  jouissaient  de  la  con- 
flanee  publique*  réunirent  tous  les  esprits  à  l'autorité 
de  la  métropole.  Toouaint  inl-HnéoM  aV  était  rangé  de 
bonne /ui  ;  et,  si  Lccicrc,  et  surtout  son  successeur,  Ro- 
chambeau, eussent  apporté  quelque  loyauté,  quelque  bu- 
UMoité  dana  lanrgoavamaneni,  St.-Doayafae,  Aorla- 


sante.  semit  encore  la  première  colonie  du  uiundc  ,  et 
priil-étrc  la  plus  riche  po4sessioa  française  dans  les  deux 
Indes:  mais  la  dupiidlée«  IVitroeité  des  mesures  daea  der- 
nier perdirent  tout.  Toussaint  avaitété  Irattreu^mcnt  en- 
voyé en  France  ;  Rigaud  avait  subi  le  même  sort.  Pétion, 
outré  de  tant  de  crimes,  quitta  les  rangs  français,  avec 
tous  ceux  de  ses  compatriotes  qui  purent  a*éaliapper  ;  ils 
se  réunirent  sous  les  ordres  du  (général  noir  Dc<i«talines, 
et  déclarèrent  la  guerre  à  l'armée  française.  Devenu 
général  dadivfsian,  Pétion  donna  de  nonv^es  pranvas 
de  son  audmc  et  de  se<  (alenls.  L'infliience  du  climat 
eombaltit  j>our  les  insurgés  ;  les  Français  périssaient 
par  le  fbr,  ou  par  l'épidémie  qui  décimait  leors  rangs. 
Enfin,  à  l'aide  des  Anglais,  les  Haïtiens,  en  1804, 
demeurèrent  maîtres  absolus  de  leur  territoire,  et  ils  co 
proclamèrent  Tindépendancc.  l'étioii  obtint  le  cumman- 
dcment  de  la  partie  de  Touest,  dont  le  Port^m-Prinse 
ëtail  le  elief  lieu  ,  Dcssalinrs  ,  de  chef  de  la  républiiue , 
»en  était  fait  proclamer  l'empereur,  ii  l'imilalion  de  ce 


qui  se  passait  eu  ï  i  aui:e.  Cet  acte  roéeontouta  uue  portioa- 
de  son  armée.  Ghristapke,  son  liaulénani,  at  foaoaapttefr 

de  sn  tyrannie,  commnndnit  la  rielie  partie  du  nord  de 
111e.  Bientôt  Dcssalines  se  livra  au  plus  violent  despo* 
tiaoBe,  et  il  résolut  de  nMsaaerer  les  hMttMti  4»  caidanr 
qui,  par  leur  instr  n  i  I  u  1 1  leur  fermeté^  pourraient  hii 
opposer  des  obslailes.  lu.«truil$  de  ses  projets,  ceux-ci 
formèrent,  au  Port-au-Prince,  une  conjuration,  ii 
laquelle  Pétion,  dont  on  connaissait  la  douceur  cl  I» 
ii)\auté,  ne  fut  fmint  inilié.  Dcs<«alines  se  rendait  au 
Port-au-Prince ,  avec  le  projet  de  faire  égorger  ses  vic- 
times, lareque  las  aoi^urés  llsyant  prévenu,  el  s'élnnt 

portés  inopinément  à  sa  rencontre,  rimnir-li' ri ::it .  ^riii'; 
courir  le  moindre  danger^  le  iii  octobre  iéi^O.  La  répu- 
blique d*Bs3ti  fat  déa  lors  organbée  snr  des  bases  démo» 
cratiques.  Christophe,  bommc  distingué  par  sa  valeur  rt 
par  son  caractère  rempli  de  fermeté  et  de  résolution ,  ei 
d'ailleurs  plus  ancien  général  que  I>élioo,  fut  élu  préoî^ 
dent  par  le  sénat  qui  venait  d'être  créé  k  la  suite  de  la 
nouvelle  révolution;  mais  cet  homme  cruel  et  féroce, 
altéré  de  sang  et  rcvaot  la  tyrannie,  refusa  cette  raagis- 
tratora,  et  prit  le  titra  da  rai,  qull  fit  appuyer  par  le» 
troupes  nombreuses  qu'il  coinmanduit,  et  dont  la  plus 
grande  partie  se  composait  de  noirs,  auxquels  il  avait 
fait  «onmroir  de  perfides  crainlca  sur  les  prqjats  des 
homnM»  de  couleur.  Toute  la  partie  de  l'ouest  et  du  sud 
I  de  l'ilc  accepta  l'autorité  du  sénat,  qui  élut  Pétioa  en 
'  qualité  de  président,  le  S7  janvier  1807.  La  gncrro 
civile  recommença  :  car  Christophe,  furieux  de  vnir  ta, 
plus  grande  partie  de  ces  contrées  lui  échapper  conçut 
le  projet  de  les  conquérir  j  et  il  se  mit  en  cauipaguv, 
aana  prétexte  da  vcQger  la  mart  de  DassailaaSjSan  ancic» 
maître.  Mais  Pétion  remporta,  le  1"  janvier  1808  ,  une 
victoire  mémorable,  sur  le  nouveau  roi  Henri ,  bien  que 
celui-ci  commandât  une  arméedeiu  fois  plus  naml»miBB> 
Christophe  se  retira  au  Cap ,  y  disciplina  et  augmenta 
ses  troupes,  médiiantde  nouvelles  entreprises.  £a  i 811, 
il  marcha,  de  nouvoso,  sur  le  Port-an-Prinee,  avae  un» 
armée  formidable.  Pétion,  commandant  à  des  forées 
moins  considérables,  si"  (int  sur  la  défen-tv-^  Déjà  les 
partis  en  étaicut  venus  aux  luaius ,  lor&qu'uu  mulâtre , 
nommé  H  are,  ealonol  d*m>  régiment  d'élite,  eompasé  de 
3,(i00  hommes  de  la  garde  do  Chri>lophc,  passa,  lui  et 
SCS  troupes,  sous  les  étendards  do  Pétion.  t^tte défection, 
prélude  de  celle  de  la  plus  grande  partie  de  IVmée, 
détermina  Christophe  à  une  prompte  retraite.  .Vrrivé  au 
Cap ,  il  fit  éclater  sa  vengeance  d'une  manière  affreuse. 
Tous  les  gens  de  couleur  furent  passés  au  fil  de  l'épée, 
sans  disUnolion  d'Age  ai  da  se».  Klian,  dès  lors,  ne 
fut  plus  trouble  dans  le  gouvcrnem«ot  de  sa  république. 
U  mU  son  armée  sur  un  pied  respectable ,  fortifia  se» 
placés  frontières,  el  ne  sVMsnpa  plus  qnada  Mreflanrir 
Tadminlttration  des  ^tals  soumis  à  son  autorité.  Dès  sou 
avcsonent  à  la  président,  il  avait  ouvert  ses  ports  a 
lanlaB  l«  nations  européennes;  et  il  aecardait  atoalé  at 
protmilin  aux  Français  que  le  commerce  y  appelait.  Les 
guerres  civiles,  et  l'administration  de  Dessalines,  avaient 
épuisé  les  finances  :  il  était  dù  des  sommes  consfaléra* 
bles  aux  étrangers  qui  avaient  approvisionné  rarmëe. 
Pétion  remplit  les  coffres  lie  !'Kt;i',  paya  toutes iesdettcs  ; 
^  et  bientôt  la  prospérité  du  commerce  ci  de  l'agriculture, 
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U  trau^uillilc  et  la  paix,  le  firent  proelamcr  du  nom  de 

iioinnics  iiislriiits.  Cependant  Billiiud-\'irr]ini-'s  s'y  l'tant 
jiréseaté  pour  rcdi^^er  la  gazeUe  de  Port-au-Prince,  Pé- 
tiM  loi  fit  déCeaifeàe  ae  pritnMt  devinl  lui,  quewl 
il  fui  informé  de  la  conduite  de  oe  fameux  révolution- 
naire. En  ISIS,  il  fat  rétlu  président  pour  i  aiii.  tmiic 
iixé  par  la  consùlutiou  du  paya,  i/anuve  suivante,  quul- 
yw»  ■fjeëtttiBi  eyMit  M  ««Umée»  tme  loi  <le  la  part 
Ao  rot  L<jni«i  XVIII,  il  refusa  totilc  c«p  cl»  il'.irrjinRfment, 
si  rindcpendance  d'Baiti  n'en  était  la  première  condi- 
tim.  DefiD»  deux  «ne,  la  mlé  de  Félion  a*étail  allérée  ; 
une  malaiiic  aiguf  termina  .sa  cnrrii'ro,  le  29  mars  1818. 
Oa  a  des  monnaies  d'argent  à  son  efU^ie ,  dalce  de 
rail  siT  ((818).  Il  Ait  remplacé  par  te  général  P.  Boycr, 
son  ami  et  son  lieutenant. 

PETIOT  (  JtÀN-JosErn)  tM.tît  prfwtin»ur  du  roi  au 
bailliafie  de  ChAk>ns-sur-Saone,  lorsqu'il  fut  nommé  en 
1789,  |Nr  le  lien  état,  premiér  dépalé  aux  H»tê  géné- 
raux. II  y  voIji  ronstammeut  avec  In  majorift'  dan--  lei 
raags  des  modérés.  Après  la  session,  il  se  retira  dans 
an  feyera,  qa'îl  ne  quitta  pendant  quelques  mots  que 
poor  se  soustraire  oux  agents  de  la  Terreur.  Membre 
depuis  1789  de  tous  les  colites  éirctoraux.  l'un  de  ces 
coUégt»  rélul  président.  Mfe  en  réquisition  le  13  fri- 
maire au  III,  par  un  députe  en  minîea,  pour  remplir 
une  place  (riidiiiîi)istrrdctir  du  déprirtcment.  il  obéit, 
mais  comme  il  ne  crut  pas  devoir  ajouter  à  la  scvérilé 
dea  lela  aooire  let  Anifrds,  il  fat  remplaeé  aprèa  40  aiofo 
dVtercice.  Nomme,  le  H  frimaire  ;iti  iv.  cointnissairc  du 
goaverncmcnt  près  de  l'administration  du  canton  qu'il 
balitaîl,  il  Tal  réveqoé  en  Taii  ti,  par  mile  da  méaie 

esprit  de  iiiodér.ttiou.  Membre  du  conseil  général  du  dé- 

pariement  dt^uis  son  établissement,  il  en  fut  président 
pendant  inîs  MSsiODS.  Appelé  en  avril  IflM  an  Iribo» 

nel  du  chcMieo,  sur  la  demande  des  juges  qui  le  com- 
posaient, il  le  présida  jusqu'en  janvier  lHI(î,  époque  où 
ou  l'admit  à  la  rclrailc.  Petiot  avait  été  député  en  1815 
paw  aNar  k  f «yen,  wpiéiniler  an  dnc  d'Alboféra  <|He  les 
habitants  de  Cbàlons,  quoiqu'ils  eussent  arrêté  les  Autri- 
chiens pendant  un  mois  lors  do  la  première  invasion,  ne 
pnurffticnC  seala  enpédier  le  passage  de  la  SaAoe  j  sur 

la  réponse  du  muréelial  qu'il  ne  pouvait  fournir  aiieun 
aaeonn,  la  ville  ouvrit  ses  portes.  Petiot  mourut  à  GbA- 
lomlel4MTrierl88S. 

PÉTI8  (François),  savant  orientaliste,  né  en  163^, 
d'ni:c  f.irtiillc  originaire  d'.\nRlet<;rre,  fut  pourvu  îi 30  ans 
de  la  charge  de  secrétaire-interprète  du  roi  poor  les  ian- 
gnes  Mwqne  et  anbe,  et  noomt  en  1099.  H  avait  tra- 
duit en  aral)e  l'histoire  de  France,  et  rédigé  les  5  vol. 
des  Viifaffes  m  Orient,  de  Thévenot  le  neveu,  ainsi  que 
le  CislBlsjiis  nûmimUt  hm  innummitnii  UtntHper- 
tam  de  la  BibUolhitfue  du  roi  à  Paris.  On  lui  doit  un 
Dittionnaire  frmnfUtÊ-twrt  d  tefV/ranfoit,  restés  roanu- 
serits,  ainsi  qu*one  JfliMwdH  prâitrf  Gtngix-Can{Qen- 
giskan),  prvmifr  emprrtwf  iu MvgtiU  H  Toftamt  1710, 
in-fS,  publié  par  son  fils. 

F£T1»  DE  LA  CROIX  (Frakçois),  fils  du  précé- 
dant, aé  en  lOW  k  Paris,  eù  il  noamt  en  I7IS,  avait 
Tiit  plusieurs  voyages  en  Orient  par  ordre  de  In  cour.  II 
obtint  ensuite  une  chaire  d'arabe,  et  succéda  à  son  père 


Idans  la  cliarge  de  secrétaire-interjMrle.  Outre  une  (r»< 
dMtien  persane  de  rir^MM  dk  tonj*  jir#K  fwp  Jm  «1^ 
d(ii!tv!i,  qui  fut  j)ré.sentée  en  !708  nu  roi  de  Perse  par 
l'ambassadeur  extraordinaire  Michel,  on  lui  doit:  te$ 
;  JUille  et  M  /mm,  eontes  pei-sans,  HtO'IS,  5  vd.  ln^9; 
Hiitoire  delà  êuUane  de  Perte  vt  de»  viziri,  contes  turcs, 
traduite  de  Seheik-Zadcli,  1707,  iu-l2  ;  Vuijwjf  m  Syrie 
ft  en  Per»f,  de  1070  à  l6tH),  publie  par  l^anglès  à  la 
suite  de  la  relalion  de  Denny-Elbndl,  4910,  In^, 

ainsi  que  dans  le  Mn^min  meijrltijiéftiqire  de  1808, 
tome  V;  IliiUnre  de  timur-liec  (Tamerlan),  1733,  4vol. 
in-li.  dont  son  fila  fut  rédilenr. 

PÉTIS  I>i:  I-.V  rncn\  (Air.XAvPRE-I.otis-MAMK), 
fils  du  précàlent,  ne  ii  Paris  en  iC98,  fut  de  bonne 

I  heure  envoyé  en  Syrie,  où  il  passa  fi  années,  remplit  i 
son  retour  la  charge  de  secrétaire-interprète  de  la  ma- 
rine, dont  il  avait  été  nommé  titulaire  avant  son  départ, 

,  devint  ensuite  interprète  des  langues  orientales  à  la  Bi- 
bliothèque do  roi  à  Paris,  et  mourut  en  1751,  après 
avoir  occupé  (t  nn<i  la  ehaire  d'arabe  au  collège  royal.  Ou- 
tre plusieurs  traductions  d'ouvrages  arabes  qu'il  a  lais- 
sés ntanuseiits,  on  a  de  hii  :  CanondiK  «uffan  Snkimam  it, 
traduit  du  turc,  in-12}  Letlras  eritiquet  de  Hnilijl-Mc- 
hammti-Mffrndi  à  M'^  la  mar^tedeC",  l75K,ii)-13. 

PETIT  (JtAM),  docteur  en  tbéolof^  de  la  facallé  da 
Paris,  mort  ii  llesdin,  sa  pairie,  en  1411,  s'était  dévoué, 
par  des  vues  de  cupidité,  au  dn<  lie  fV)ur|!ogne  Jean 
sans  Peur,  et  tenta  de  le  justiller  du  meurtre  du  duc 
d'Orléans,  son  eoosin.  La  harangue  qn'II  prononça  à 

ce  sujet,  le  8  mar^  1108,  (lan«  la  jynind'salle  de  l'hAtel 
St.-Paul,  souleva  tous  les  auditeurs,  que  la  crainte  seule 
du  meurtrier  put  retenir.  Maû  en  4 été,  sur  la  requête 
du  chancelier  de  l'université  Gerson,  l'évè^ue  de  Paris 
condamna  la  doctrine  de  Petit  et  fit  brûler  son  plaidoyer, 
oâ  était  professée  la  dangereuse  maxime  reproduite  depuis 
et  si  monstrueasement  interprétée,  qu'iV  eit  permit  dt 
titrr  ttu  (i/rtu.  Cette  proposition,  anathématiséc  par  le 
concile  de  Constance,  au  jugement  duquel  le  duc  de 
Bourgogne  en  avait  appelé,  fut  encore  l*eîjei  d*«ne  con- 
damnation  prononcée  par  le  parlemenf  h'  {  juin  1416, 
ainsi  que  d'un  arrcl  du  1 6  septembre  même  année  contre 
quiconque  oserait  ta  reproduire.  Le  PftiAloyM'  de  J.  Pn» 
tit  a  été  inséré  par  Monslreletdans  sa  CAmi»9W, livre  1% 
chapitre  30,  et  Uupin  l'a  fait  imprimer  de  nouveau  k  In 
suite  des  OBwrrs  de  Gerson. 

PETIT  (Sami-el),  savant  ministre  de  nS|^  féfor» 
niée,  né  le  3K  décembre  INOi  ii  Mmcs,  y  professa  aver. 
beaucoup  de  distinction  la  théologie,  le  grec  et  l'hébreu, 
et  mourut  dans  eette  ville  le  41  décembre  4fl4S.  Botre 
autres  ouvrages,  il  a  laissé  :  Miteeltunror.  librt  fX,  IflSO, 
in-4*;  Ectoga  ebroM, ,  1631,  1633,  in-4°i  Variantm 
fsdioMnm  m  J^cnnn  Strifl.  UM  tV,  f  fiSS,  In-I^}  I^cs 
rtttkrf  |ree4alin,  L^da,  I74S,  in-loKo,  iMHUte  édi- 
tion, etc. 

PETIT  ou  LEFETIT  (CtAiTW),  po£t«  satirique, 
moins  connu  par  ses  ouvrages  que  par  sa  fin  déplorable, 
naquit  à  Paris,  vers  1640.  Suivant  Saint-Marc,  qui  dit 
tenir  les  détails  qu'il  rapporte  sur  ce  poûtc,  de  quel- 
qu'un qui  t'avait  connu,  lui  et  sa  famille,  il  était  fils 
'  d'un  tailleur.  D'après  quelques  autre*!  htoîrrapVips.  il  so 
'  lit  recevoir  avocat  au  parlement,  mais  ces  dilTércnles 
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partkuUrltés  s'nrrordcnl  asseï  mal  avec  le  peu  qu'on 
aait  de  poûlif  sur  cet  écrivaio.  £a  «(Tel,  Pelit  noas  ap- 
prend  hri-inénic  qu'après  avoir  demeuré  quelque  temps 
à  SSadriil,  il  xi^iia  rE>pagne,  Tllalie,  rAlienutgne  et  ia 
Hollande,  il  devait  être  fort  jenoe  quand  il  eonuncnça  ces 
voyages,  qui  durèreat  quatre  ans.  De  retour  à  Paris,  en 
I60S,  il  a'emiKressa  de  jnettreau  jour  VÉcoU  de  l'intàrit, 
dont  la  préface  notis  fournil  ces  dcifiil';.  On  lui  roiririllail 
de  dédier  oel  ouvrage  à  quelque  grand  iieigncur,  doul  la 
prateetioD  poitrrail  lai  être  utile  par  la  tuile;  mais  il 
refusa  nettement.  Cependant  il  ii';iv;nt  pas  toujours  de 
i'argcat  à  sa  dUpositiou.  Quoi  qu'il  en  soit.  Petit,  à 
peins  de  releor  à  ffaris,  s'empressa  de  prendre  rang 
parmi  lea  auteurs.  Il  JUlait  qu'il  fût  déjà  cunuu  de 
quelques-uns  d'entre  eux,  puisque  sa  preniièro  produc- 
tion est,  suivant  l'usage,  précédée  de  plusicui-s  pièces 
de  vers  à  sa  louange.  Encoura{;é  par  <  i  s  tlo-es,  il  pu- 
blia bientôt  le  Purin  ruli,  iilr,  pormc  liiirlcsquc,  placé 
par  ses  eontcmporaios  fort  au-dessus  de  lu  Humus  ridi- 
tuk  de  Saînt-Aïuaiid.  (Quelques  chaoMDS  Impiei  et  li- 

crncicu^cs  qui  circulaient  nlof  lui  fun  tit  .ittriliiiiVs.  Te 
hasard  ayant  fait  découvrir  qu'il  en  était  l'auteur,  il  lut 
nia  en  prison  au  Gbitdet.  En  vain  le  président  hm- 
moignon  et  d'autres  personnes  du  premier  rang  s'inlé- 
reatèreat  à  oe  malbeureux  jeune  homme;  il  fut  oon- 
damné  à  Ara  pendu  el  brûlé;  la  scnteuoc  fui  czeeutée 
snr  ta  plaeede  Grève.  Ce  tragique  événement,  dont  il 
est  bien  étonnant  qu'aucun  écrit  rrintcii)|Kir;iiu  ii'uil  fi.vé 
la  Jalc,  dut  avoir  lieu  eu  l(iG5,  ou  au  plu»  lai  J,  dans 
iea  premiers  mois  de  ir)66.  La  plupart  des  biographes 
disent  que  Petit  ii*,iv;itt  que  2  J  à  22  ans  ;  mais  il  e^t  évi- 
dent qu'il  devait  cire  un  peu  plus  iigé.  Pierre  du  PeJle- 
lier,  son  ami,  Tun  des  écrivains  stigmatisés  par  Boileau, 

dit  qur:  jifii  iriioniinrs  riaient  nâ<  avec  |iîu.s  <Ic  disposi- 
tions pour  la  poésie.  Ou  a  de  cet  ùt  rnamii'tio'c  i/e  l'in- 
tirHeieUnietrtiiéd'ttmoarf  Paris,  I(i0:2,  in  i'i;  /'//rMre 
dubofjier,  demy-roman  comique  ou  roman  dcmy-conii- 
que,  ibid.,  16(52,  in-l2;  Chi-onique icamltiU  nsi-  m  Pitrit 
ridicule.  Une  première  édition  de  ce  puëmc  doit  avoir 
paru  dés  1603  ou  iOGI;  nmiselle  «t  devenue  si  rare 
qu'on  w.  la  trouve  citée  djtns  aurim  cntnlogne  :  il  ;i  ÛU' 
réimprimé,  Cologne  (Anisierdam,  Elzevirs],  1008,  pc- 
titin-ISdei?  pa^es,  iris-rare;  £.etpriisMlisspmsdr«  d$ 

êaint  Augittlin,  »ii*e$  tn  vtrt  fmui-iix ,  Paris,  1666. 

PETIT  iPiKaas),  intendajil  général  des  fortifiealions 
de  Fnnfltt  né  k  Monl^Lujon  le  8  déeonbrc  ISM,  mort 
le 9(1  août  1077  k  I«agny->ur>llarne,  reçut  des  lettres  de 
noblesse  en  récompense  de  ses  services.  Conciliant  u\cc 
.  les  diverses  fondions  dont  il  fut  charge  l'élude  des  uia- 
tbématiques  et  de  la  physique»  il  prit  part  à  in  discus- 
sion que  fît  naître  la  Dioptrique  de  r)Lsr,Trtp«.  fut  l'un 
des  premiers  à  signaler  les  ituporlaules  vérités  que  ren- 
ferme cet  ouvrage,  et  répéta  aves  Paacal,  dont  il  était 
Pirilimc  .irui,  les  expériences  de  ToHcclli  sur  le  vide. 
Outre  des  Obseivaliom  sur  la  plupart  des  phénomènes 
•rriTÔs  de  son  temps,  insérées  dans  les  ^aumatixd«»M- 
vantt,  on  a  de  lui  quelques  opuscules  :  L'utugt  ou  le 
nunftn  de  j.ratiquer  par  la  règle  toulrt  lei  operudons  du 
evHipat  de  proportion,  etc.,  1031,  in-S";  Avis  $ur  ta  con- 
jonction  jyrcpotce  des  mers  Occuue  et  MéiUiemMlt  pur  lu 
rnëre$  d'Aude  el  de  Carmite,  in-4*,  ele* 


PFTIT  (PiKBas),  poète  latin,  né  à  Pai  ii  rn  1617, 
fut  d'abord  dttftiué  à  la  médecine,  prit  ses  degrés  à  Mont- 
pellier, puis  renonça  à  la  pratique  de  eel  état  pour  ae 
charger  de  l'éducation  des  fils  du  premier  préaidMlLa* 
moignon.  La  réputalioa  que  lui  firent  diverses  piëecs  de 
poésie  lui  valut  lliomieor  d'être  admis  dans  b  IHéiade 
de  Paris,  et  de  plus  la  protection  du  premier  président 
de  la  clininhre  des  compter,  ^ieobï,  ditnl  les  tibrratitrs 
le  mirent  ii  même  de  suivre  svu  goût  pour  les  lettres. 
1^1  mourut  h  Paria  le  H  décembre  Iil87.  Ses  princi» 
peux  ouvrages  sont  :  .^cltclirrutii  fjoematitm  lifiri  II  :  ae- 
rctsit  dùserl.  de  furorc  pœtico,  1685,  io-Ô»;  D«  ismtuo- 
làlnu  dieirrtiit,,  1685,  In-ti,  traduit  en  français,  1718, 
in- 12,  figures;  De  sihylU'i  l,}.ri  111,  itf8t»,  in-»';  <1/i*fe/- 
luHCurum  observai.  l<bri  IV,  168^,  iu-8*;  Demturàtt 
vmribut  anthrofiophayorum ,  IG8H,  iu-8*. 

PETIT  (François  POIUFOUK  du),  m.-decin,  né 
le  20  juin  IClii  h  Paris,  mi  il  mourut  le  18  juin  1741, 
montra  dans  sa  jeunesse  plus  d'application  que  d'apti- 
tude ;  nmis  dès  que  am  fnAi  Peut  porté  vers  Tétaide  dea 

scirncps  nrittirellos,  il  y  fit  rlr  r.'qii;!fs  jiropv's,  Aj)rt''i 
avoir  suivi  les  leçons  de  Ciiirnc  à  .Monipcllicr,  où  il  prit 
le  grade  de  doeleur,  il  alla  étudier  à  Parts  ranatomie 
sous  Dm  (  riH-> ,  la  bol.uii  juc  >ous  Tourncfort,  el  se  livra 
aussi  à  la  chirurgie.  11  obtint  eu  ItiDS  une  eommission 
de  médecine  à  Tannée  de  Flandre,  s*en  démit  après  la 
paix  de  Rysw  ick  pour  la  reprendre  lors  de  la  guerre  de 
la  sui  cession,  rl  ne  quitta  les  liô|ii!  (n>.  miliiaircs  (|irà  la 
paix  d'Llreclil,  t'u  ITl.!.  Du  Petit  ïc  lua  à  celte  époque 
à  Paris,  et  devint  mcmbiro  de  l'Acadénie  des  aeienees. 
N'on  moins  habilp  profr-s^rtir  que  praticien  distingue,  il 
a  imaginé,  pour  mesurer  les  di\  erses  parties  de  l'organe 
de  la  vue  un  instrument  waimèapl»tknlmmtètre.  Ouli« 
de  nombreux  mémoires  dans  le  rcriicil  de  l'Acadéniit' 
des  sciences,  on  a  de  lui,  entre  autres  opuscules  :  Lettres 
d'm  médtem  des  h&pitauz  du  roi...  sur  un  uotueau  tge* 
têtue  dit  ceiveuu,  1710,  in -l";  DhicdiUion  mr  une  noi«- 
VI Ile  vit'tdmlf  (le  fiii>r  l'tij.i'rnt'im  de  la  cattiracte,  1727, 
in- 1 2  i  Lettres  contenant  des  réfl  lions  sur  de»  découvertes 

fàiitê  sur  fet  ffnui,  1739«  in*4».  Uairan  a  fait  son  Étoj» 

à  l'Aon.lëmir  des  sciences. 

PETIT  (Jeax-Loi'Is),  diirurgieo  célèbre,  né  à  Parix 
le  18  mars  1074,  étudia  ranatomie  soua  Litlre,  et  ft 
de  tels  [irogn's  dans  l'art  de  dissf'qucr,  qu'avant  sa 
Itî*  année  il  fut  chargé  de  faire  dea  rëpétitiona  aux éièrcs 
à  l*ampliitliéltre.  Il  partit  pour  Varmft  en  qualité  de 
chirurgien  en  1692,  fil  quelques  rampagnes,  et  à  la  paix 
de  IG97  obliul  la  plarc  de  cliirur;;icn  aiJe-major  de 
rhùpîial  de  Tournai.  Étant  \enu  trois  ans  après  se  fixer 
a  Paris,  il  y  ouvrit  des  eours  d'analomie  et  de  ehimifie 
qui  lui  firent  promptemcnl  une  rr-putation  nit  ri'.V-  Vé- 
mouslralcur  à  l'école  de  chirurgie ,  il  fut  eu  1 731  nommé 
direetcor  de  TAcadémie  royale,  et  mourut  ii  IHirfs 
le  20  avril  n.TO.  I!  t-tait  membre  de  l'Acadcmie  îles 
sciences  depuis  1 705,  et  de  la  Sociétc  royale  de  Londres. 
Ce  grand  praticien,  digne  de  lente  la  réputation  qu'il 
s'cLait  aaquise,  fut  appelé  pour  donner  des  soins  à  plu- 
sieurs  souvemins  étrangers,  et  d'autres  le  chargèrent  de 
choisir  des  hommes  de  l'art  qu'ils  voulaient  altadicr  à 
leun  pertonnes  ou  placer^  aux  premiers  «mplola,  soit 
dans  iM  hàplUuix,  aoit  dane  les  armées.  Daa  rrelMretM» 
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auxquelles  il  se  livra  sur  In  nature  des  bécnorragics  lui 
firent  imaginer  un  tourniquet  pour  suspendre  le  cours 
du  sang  dan-;  nrtfTt's  :  il  fui  rftnU'mcnl  romliiit  |(ar 
d'autre  nskjjloralions  u  trouver  un  moyen  d'extraire  les 
corps  AranBuv  de  riMopbegt.  On  innven  le  àmfip' 
tîon  (\e  .*c.s  instrument*,  ainsi  que  ses  savanif";  «-oiisitU'- 
rations  sur  les  tunteurs  produites  dans  la  v<  simule  bi- 
lieife,  de.,  dene  le  recueil  de  r Académie  des  Mieneee, 
qu'il  a  enrichi  de  nombreux  rocmoires.  On  a  en  oiiin-  <tc 
lui  :  PArt  de  guérir  lt$  maiadieêduo$,  etc.,  Paris,  I701i, 
in-l)  :  eeteavrage,  qui  foDdtla  réputation  de  reutear, 
fui  Tutijct  des  plus  violcules  atleques;  mais  cllas  ne 
firent  qu'ion  constater  te  mérite,  et  il  a  été  réimprime 
plusieurs  fuis  sous  lu  titre  de  Traité  dit  mtUadm  drt 
ele.f  S  vol.     9}  TrmttUttmaXaiiSt»  MnuyiuJe»  et 

des  opéralions  qui  fciir  cfi»r,fniirnt,  1774,  3  vol.  in  8'  : 
cet  ourrage,  imprime  longtemps  après  la  niorl  de  l'au- 
teur, n*cst  que  rdlionehe  d*an  plus  gtend  travail  qu'il 
n'eut  niallieureusemenl  pas  lo  leuips  de  terniiiuT.  —  Sdii 
fiJs,  aé  en  1710,  chirurgien-major  des  armées  à  24  ans. 
■onrot  en  1757,  Tictiae  de  loo  aèle  pour  raoalMnJe. 
On  trouve  son  Èlogt,  tome  II,  page  49,  des  Jl^neve*  de 
l'AcaJcniic  de  chirurgie. 

PETIT  (Artoink),  Cfiebrc  mi'-deciu,  aé  en  1718  à 
Orléans,  fils  dTua  pauvre  talUeur,  après  avoir  UlUL  de 
bonnes  études,  alla  a  Paris,  ouvrit  bientôt  des  cours  qui 
le  OBirenl  m  réputelioo,  et  devint  sueoenivemoit  mem- 
bre de  PAcadémie  des  sdenees  (1760),  et  profcsscur  dV 
naloiuif  ;ui  J.inlin  ilu  Roi,  ou  rcriiplnccuiout  rorrciti. 
11  illustra  celte  chaire  par  la  profoodeur  cl  la  clarté  de 
ses  leçons  jusqu'en  1776,  qu'il  se  reUra  à  Fonlenay-aux- 
Roses  :  plus  tard  il  alla  se  flxrr  au  village  d'Olivet,  où 
il  mourut  le  21  octoljrc  !7Di.  Portai  a\ait  olc  adjoint 
comme  suppléant  à  Petit,  qui  voulnil  faire  iiuiiinicr  Vicq- 

d'Atjrr,  Pun  de  ses  élèves.  Les  ouvrages  qu*il  a  publiés 

sont  :  VAn'tttmiù  chirurgicale  de  l'alfyn,  Paris,  17S3, 
S  vol.  in- 12,  et  1757,  in-4'' }  Reeuril  de  pièces  concernant 
ta  namemm  tarvMésf,  4766,  9  vol.  in-S»  ;  HfippvH  m 
faneur  de  l'inoculation,  1768,  in  H";  /'mjcl  de  réfo-iue 
sur  l'ensmet  cis  te  médeekt»,  iQ-8«.  Il  n'est  pas  certain 
qnH  sait  Pauteur  de  la  Lettre  de  i.  Duthmoyà  M.  A)r- 
te/,  Amîicrdaii),  I7(H,  in-12.  . 

PETIT  (ALf.xis  Thérèse),  né  à  Vcsoul  en  1791, 
avait  il  10  ans  toutes  les  connaissances  exigées  pour  être 
admK  dans  les  écoles  :  eepcndant  rien  ne  Ait  néf^lgé 
pour  les  accroître  encore  jusqu'à  rc  qu'il  atteignit  sa 
le*  année.  Attaché  d'abord  en  qualité  de  professeur  au 
Ijeée  Bonaparte,  U  étonna  ses  enminalenn  en  prenant 
SCS  différents  grades;  enfin  le  meilleur  élève  de  l'école 
polytechnique,  y  obtint  promptcment  la  chaire  dc*phy- 
sique,  qu'il  remplit  arec  la  plus  grande  distinction  jus- 
qu'à sa  mort,  en  1820.  \,n  AnunU*  de  ctûmk  rfdtpAy* 
tifpw  et  le  JotiriKil  (!••  l'eioh'  poti/lirhniqur  contiennent 
plusieurs  articles  decc  jeune  savant,  que  la  mort  a  enlevé 
trop  tétà  une  sdenee  que  ses  travaux  eussent  enriebie. 
SI.  Biuta  lu  à  la  Société  pln'Ioiuatiqrie  une  Nutice  histo- 
rifut  sur  Petit,  1821,  tn-4»-,  reproduite  au  tome  XVI 
dtt  Amudes  physiques,  et  titséré'par  M.  Maliul  dans  le 
!•»  vol.  de  sou  .-InnrMiirc  nècrolotjique. 

PETIT  (Mârc-âstoims),  né  le  3  novembre  1766  à 
L}  on,  obtint  à  17  ans  une  place  de  diimigien  interne  k 
HOOK*  vnn* 


»  )  PET 

riidpiial  de  cette  ville,  se  flt  recevoir  daelenr  en  méde- 
cine à  Mont|)eliicr,  et,  de  retour  b  LjMNk,  y  remplit  six 

auH  les  foii<-'irm<  r!i_>  cliirurgieu  en  chef  de  l'hôpital  p'né- 
rni.  U  mourut  k  7  juillet  181  i,* correspondant  de  l  in. 
sUliit.  Son  humanité  et  sa  bienfsisanea  nehil  firent  pas 
moins  d'honneur  que  son  instruction  rt  son  linlulnté.  On 
a  de  lui,  outre  quelques  opuscules  dans  les  Actes  de  la 
Société  de  médeeine  de  Lyon,  et  divers  morceaux  de  poé> 
sic  dans  les  recueils  du  temps,  un  Éloje  de  DrtauH, 
1795,  in-H'>;  Essai  sur  la  médecine  du  eoeur,  (806, 
inp8"}  Onan,  OU  U  remtsott  du  Met^'Cuidre,  1809, 
in^}  Collection  d'olutrmstions  ctinv/ues,  I81K,  in-8°,  pu- 
bliée par  le-;  soius  de  A.  I,Mslerl)r)iir;;  cl  T.  Joberl.  Outre 
V Hommage  rendu  à  in  mémoire  dt  Petit,  par  .M.  Dumas, 

IBII,  in-8*,mi  a  deux  Stogea  de  ce  médecin,  par 

M.  Cartier,  1812,  in  X",  et  par  M.  Pnrat,  in  le  pre- 
mier lu  à  l'Académie ,  et  le  second  à  la  Société  de  méde- 
cine de  Lyon. 

PETIT  (Marie),  aventurière,  naquit  vers  I67S  à 
Moulins.  £a  170S  elle  tenait  à  Paris  une  maison  de  jeu, 
lorsque,  s'étant  liée  avec  J.  B.  Pabre,  négociant  de  Mar* 
si-illc,  elle  s'engagea  par  écrit  à  «  le  suivre  partout  oîl 
il  irait,  ii  l'assister  de  ses  soins,  sans  pouvoir  prétendre 
il  aucune  rétribution  ni  se  dispenser  en  aucune  mauicrc 
do  llsecompagner.  •  Fabre  ayant  élé  nommé  en  1708 
envoyé  extraordinaire  de  Louî.h  XIV  à  la  cour  de  Perse, 
Marie  l'alla  joindre  à  Marseille,  vétue  en  homme,  et 
sVmbarqua  aveelui  à  Toulon  lefSI  mars  1706.  Cependant 

le  eomie  de  Ferriol,  alors  andtassadeur  de  France  à  Con- 

stantioople,  enncou  de  Fabre,  mit  tout  en  œuvre  pour 
snseltor  des  cAstaelas  b  sa  mission,  et  n*y  réuiisit  que 

trop  bien.  Fabre,  quête  pat!ui  d'Alep  refusait  de  lais- 
ser partir,  se  jette  sur  un  esquif  avec  sa  compagne,  et, 
laissant  à  Samus  la  plus  grande  partie  de  sa  suite  ainsi 
que  les  préMuls  destinés  au  roi  de  Perse,  va  descendre  & 
Constantinoplr  chez  un  amî>n<:!:rtd«>ur  persan.  Il  part 
avec  lui,  arrive  îi  Érivan,  oii  il  doit  attendre  le  reste  de 
ses  gens,  mais  y  meurt  peu  après,  non  sans  soupçons  de 
poison  (août  f70(>).  Ajirès  avoir  mis  ordre  aux  affaires 
du  défunt,  Marie  prend  a  tâche  de  terminer  avec  un 
jeune  flis  de  Fabre,  la  mission  commencée  sous  de  si  Ai» 
neste';  auspices.  Elle  obtient  que  tes  présents,  retenus 
par  le  pacha  d'Erzroum,  loi  soient  remis;  mais  le^  gens 
de  sa  suite,  excités  par  une  lellre  du  P.  Hounier,  jésuite, 
signalent  leur  entré»  b  Érivan  par  un  sottUvamcnteentre 
elle,  et  n'échappent  toutefois  que  par  son  infer\Tntion  à 
la  ^uste  punition  que  le  kan  menaçait  de  leur  faire  subir, 
ainsi  q«*l  leur  imprudent  eonseilter,  pour  les  Odieuses 

conséquences  qu'avait  eues  leur  énieule.  Ces  faitj  par- 
vinrent à  la  connaissance  du  schah  Ilouccin,  qui,  curieux 
de  voir  la  belle  ambassadriee,  ordonna  quelle  lut  ffti 
amenée.  Marie  Petit  avait  clé  devancés  '»  Tauriz  par  un 
envoyé  de  Ferrird,  qui.  payant  d'atidace,  s'empara  des 
présents  destinés  au  sofi,  et  voulut  faire  arrêter  celle 
qui  s*était  arrogé  t*honneur  de  les  porter.  Le  roi  de  Perso 
était  alors  en  pèleritiagc  sur  la  route  de  Mcscheil.  Marie 
à  son  tour  gagne  les  devants,  cl  elle  revenait  après  avoir 
eu  son  audience  de  songé,  lorsqu'elle  retrouva  cet  envoyé 

,'i  Tauii-!.  ipii,  eliangeant  de  rouduite  à  son  é«ard.  lui 
donna  des  lettres  de  recommandation  et  lui  en  fit  déli- 
vrer par  les  missioitMiiroB.  Tout  fut  m»  en  esuvra  ponr 
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abuser  cdlc  malheureuse  pendant  le  ixate  de  son  cxctir- 
sion;  et  ce  ne  fui  qu'aprèi  md  retour  k  HaneillefR  t6- 
vriiT  1707)  qu'elle  connut  riodignilédcslrahisnins  qu'on 
lui  avait  ré»ervécs.  Traînée  dADS  nne  maiton  de  foroe  et 
accabltie  d'imputations  qui  pouvaient  la  conduire  au  sup- 
pliée, elle  parvint  à  intéresser  en  sa  faveur  le  chance» 
lirr  Pontchartrain ,  qui  l'arinrha  à  ses  nombreux  et 
puissants  cunemis.  Rendue  h  la  liberté,  elle  poursuivit 
devant  lea  tribonaos  le  remboarsement  d*nne  aomnae 
dr  1,^00  pistolcs  qui  lui  étaît  due  sur  la  succession 
Fabre  ;  mais  ses  rédainalions  furent  vaines,  bien  qu'elles 
fussent  nppuyces  par  le  chancelier,  et  rinforUmée  Petit 
dut  s'cslinicr  licui-cusc  d'aller  mourir  dans  une  sorte 
d'exil,  après  avoir  subi  d'autres  pcrséeutions.  EUe  nvn'n 
composé  des  Uimoire$  que  IWeur  de  Git-B^  ae  pro- 
posait de  publier;  mais  des  considératiana  de  politique 
lui  firent  nlKiiidunncr  ce  travail,  et  le  manuicrît  qui  lui 
avait  ctc  cotiiîé  n'a  point  été  retrouvé. 

PETIT  (JcBam^BAH),  cnpitaine  de  vaisseau,  cheva- 
lier de  S:iiiit-Loiii';,  mort  ù  Hi-i'-t,  le  23  janvier  I78X, 
•  l'&ge  de  05  ans,  était  un  oltii-icr  laborieux  et  instruit, 
nais  d*anefniagination  mobile  et  ardente.  Il  embnMiait 
tout  i  t  ii*;idiov:iit  l  icii.  L'Académie  royale  de  la  marine, 
dont  il  fut  membre  fondateur  on  1753,  lui  doit  un  très- 
greod  oontre  de  trarMa.  Maia  quelle  qu'en  aoit  TAlen* 
due,  die  est  loin  de  répondre  au  programme  qu'il  s'était 
lui-même  imposé  dans  une  dus  premières  séances  de  sa 
Miuipaguie.  Voiel  les  principaux  ouvrages  qu'il  alaittéa: 
JPrébthHe  pemr  traeer  sur  te  côté  d'un  vatêteau,  qm  est 
eiirorr  sttr  Ict  chantùrt,  ht  lit/nr  dr  rnrrnr,  m  stipponuil 
(r  vtlutnin  Irauquille  aprri  awir  M  iaitcé  à  i'eau;  Më' 
main  MIT  ta  vtatiin  jirienl}fc;  Mémoin  sur  digimUn 
vue$  pour  fxiT  une  révolution  rxaitr  de  lu  var'ud'wn 
dt$  temps  ;  Mémoire  sur  Ui  maaièrc  de  lancer  les  tstis- 
«•nm  A  Ptott;  âTAnotr»  twiiN»  m^Aotfc  il»  tranr  tet  mo» 

dvh*  d'arclti'n  lnrc  ;  Dt  vit   d'une  frâ/(ilr  jHirtunl  (n  uit- 

cnnoiw  de  il4  m  une  seule  baikrk.  bcs  autres  travaux, 
en  grande  partie  perdus,  formaient  près  de  30  velunies 
in-fol. 

PETIT  (l'abbé)  était  cure  du  a  illagc  de  Montchauvé, 
en  Normandie,  vers  le  milieu  du  lU*  siècle.  Dans  ses 
heureux  kiaii»,  ce  bon  eodéalaatlqae  imagina  de  com- 
poser "tic  tragctfic;  cl  il  se  trouva  auprès  de  lui  des 
flatteurs  ou  des  sots  qui  lui  uiireul  dans  la  téte  de  la 
faire  imprimer  â  Rouen,  aoua  le  titre  de  DooM  tt  BM» 
.>rif)('r.  It  l'npjiorla  à  P.iris  pour  la  fairf' jouer,  et  Imiil^a 
dans  les  mains  de  la  société  encydopédistc,  qui,  en- 
cliantée  deponroir  jeterdu  ridicule  aur  un  prêtre,  l'ac- 
cabla d*élegcs  ironiques,  qu'il  prit  au  sérieux.  On  le 
proclama  vainqueur  de  Corneille  et  de  Racine;  et  il  resta 
persuadé  de  son  triomphe.  Il  faisait  partout  des  lectures 
de  aencheM*oe)Uvrc,  et  les  salons  se  pâmaient  de  rire. 
Ct  tlc  plaisantni'-  irn.i!,-.  li-nn-J^R-qncs  lluusseau  lui- 
luéaie,  dont  clic  uuiciiu  lu  rupture  avec  la  société  du 
baron  d*HolbaGh.  N'ayant  pas  compris  un  aoil  mot  des 
<  (imp!:;iv  nts  dont  il  fut  accablé,  If  pauvre  abbé  lit  im- 
primer, dès  l'année  suivante  ^1775),  a  Paris,  mais,  à 
cause  de  aon  élat,  sans  nom  de  ville,  ni  d'imprimeur, 
i;nc  autre  tragédie  non  moins  ridicule,  sous  le  tilTO  de 
lliiUltauird,  fuir  M.  l'abbé''" .  Il  la  dislribna  encore  en 
tous  lieux,  et  retourna  dans  son  village,  ou  il  mourut 
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qudquGS  auuétu  plus  lufj,  sans  cire  revenu  de  ses  il- 
loahMis. 

PETIT-DIDIER  (dom  Mathiïi),  bdoWicliii,  évr^ue 
de  Macra,  in  partibus,  mort  le  H  juin  1738,  abbé  de 
Senones,  était  né  le  18  décembre  1669  à  Sainl>Nicolai 
en  Lorraine.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Rimartiues  sht 
les  premiers  lotnet  de  la  bibliothèque  ecclésiastique  de  Dujiin, 
Paris,  1091-1602-1693,  3  vol.  in-8*;  Apologie  des  lettres 
provinciales  contre  les  entretiens  de  (MùSUbre  et  ^Mtsâmff 
I697-Ifiî>8,  -2  vol.  iii  l2;  Ditttrtnthm  hitinriquet  et 
ttiÉuloffiques  sur  le  tenlhnent  du  Concile  de  Constance, 
towAniil  VaisheUi  H  finfisiWUtHé  Ay  papes,  47W, 
iii-J2. 

Pli:Trr-Dli>Ii:n  UcjLvJoaapa),  jésuite,  frère  du 
précédent,  né ,  en  1664,  à  Salnt'îfîcolas-du-Poft,  fut 

admis  dans  la  société  à  l'âge  de  10  ans  ;  et .  a\iri's  avoir 
régenté  quelque  temps  les  basses  classes ,  il  professa,  au 
roll '(;c  de  Strasbourg,  la  philosophie  cl  les  mathémati- 
(|iies.  L'évéque  de  celte  ville  lui  cuiifia  ensuite  la  direc- 
tion de  son  séminaire ,  et  le  chargea  d'y  expliquer 
l'Écriture  sainte.  Quatre  ans  après,  appeJé  par  ses  aupé- 
rjeurs  à  runiversité  de  Poniè-Mwtsaon,  il  ea  fat  ftdl 
chancelier.  Il  alla,  en  I7"0,  assister,  à  Rome,  à  l'élection 
du  ^oéral  de  son  ordre.  A  son  retour  en  Lorraine ,  la 
duchesse  ÉUsabeth-CbarloUe  le  retint  à  Nancy,  et  le 
nomma  chef  de  snn  eitaseil  de  conscience.  Après  la  réu- 
nion de  celte  province  à  la  France,  il  refusa  tous  laa 
emplois  qui  lui  furent  oflerla,  et  se  retira  dans  la  maïaeit 
des  Jésuites  à  Saint-Nicolaa,  où  il  mourut,  le  10  août 
IT'ifi.  On  a  de  lui  lô  otivrapes ,  tonitv-"!  driiis  l'oubli. 
Dom  Calmcl  en  a  donné  les  tilres,  dans  lu  BMtutJièifw 
de  larrmMf  pag.  786. 

PETIT-ril'D  (Nicoi.  vs),  savant  canonisie,  né  ii  Parb 
vers  ItidO,  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne,  en  t(iii8} 
obtint,  en  4661,  la  eliarge  de  eonaeillepdere  au  Chilo- 
let  ;  et  fut  pourvu,  peu  après,  de  la  cure  de  Saint-Martin. 
En  1<)78,  il  etil  une  vive  contestation  avec  les  oonaeil- 
lers-clercs,  au  sujet  de  la  présidence  qu*it  rédama  « 
comme  doyen  de  la  compagnie,  en  l'absence  des  lieute- 
nants du  mi;  il  f'u  ifiS'J,  un  rirrêl  du  conseil  le  niiin- 
tinl,  ainsi  que  tous  les  clercs,  dans  ie  droit  de  présider, 
qu>ia  avait  essayé  de  hiur  enlever.  Petit-Pied  avait  com- 
posé, pen  lanl  l'in>'tnRtion  de  ce  procès,  nn  Traité  du 
droit  et  dru  prérogatives  de»  ecclèjiiastiqiits  dans  l'udmi' 
m»(ivlîftN  ét  la  jusHee  tiai/ièrt.  L*aalcur,  qui,  depuis  la 
suppression  <Ie  sa  cure,  avait  obtenu  un  canODieat  de 
l'élise  Notre-Dame,  mourut  en  1703. 

PET1T>PIED  (Nicolas),  théologien  appelant,  nék 
Paris,  le  4  août  i06S,  était  neveu  du  précédent.  Il  reent, 
en  1fi92,  le  Loiinet  de  docteur  en  Sorbonne  ;  en  17(11  , 
il  obtint  une  chaire  d'Ecrilure  suiule  dans  celle  école 
célèbre.  La  part  quil  prit  la  même  année  au  cas  de 
conscience  sur  la  dbtinclion  du  fait  et  du  droit,  fui  la 
première  cause  de  ses  traverses.  Ce  docteur,  qui  avait 
ptwnis  de  ae  soumellre  au  jugeaient  du  cardinal  de 

Noailles  sur  celte  alTaire.  l'ayant  ensuite,  reriisi-,  persista 
seul  dons  sa  première  décision  :  il  fut  exilé  à  Beauuc, 
d'oâ  il  alla  rejoindre  te  père  Quesnel  «a  Hollande.  Lk, 
.^on  uUaclicmcut  |iour  cette  cause  se  fortilla  de  plus  en 

|dns  ,  el  ])ro<ltiisit  chaque  année  de  nonvraiit  écrits  sur 
le  lormuiairt*,  sur  le  siieiicc  respectueux,  el  sur  d'nuti-e.> 
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■MlMrai  «Mlopies.  Heolré  en  Fnuice  sous  la  rêgeiico, 
il  fiil  wMM  iMvla  nouvelle  Soriioiue,  paiioiléà  Immi- 

dun  :  In  délîbéntion  qui  lui  rendait  tous  ses  droits,  fut 
Iwffée  <or  1«  rqpitrt*.  PcUt-Piod  se  retira  en  Hollande, 
4Và  il  M  iwiol  4|a^  1764.  Son  zèle  et  la  fécondilc  de 
sa  plume  ne  se  démentirent  point  dans  ce  nouvel  exil. 
Au  milieu  de  ces  différends,  Petit-Pied  prêta  sa  plume 
à  Bossuelf  évéque  de  Troy»,  pour  défeudrc  quelques 
innovatioiis  inirodaites  par  «i  prélat  du»  na  Mtoal  : 
on  oonviont  n^p  le  diiclour  est  auteur  de  trois  instrtic- 
IMQS  pastorales,  publiée,  sous  le  ooin  de  Bossuct,  en 
I7S7  et  1738.  PaUt-Pied  mrarut  «  Paris,  le  7  janvier 
1747.  II  avail  laissé  quelques  manuscrits,  entre  autres, 
VEvimea  pacifique  de  f'atttft'tiion  et  du  fond»  de  la  Bulk 
ifmgemUiÊê,  qai  tîI  le  Jour  «a  1749,  5  vol.  in-iâ. 

PETIT-UAi»i:L{Le«i»AAKçois\,  arohiteale,  nik 
Vnrh  en  1749,  lit  un  voya^  en  Italie  après  avoir  rem- 
porté suceeuivemeat  plusieurs  Diédailles  d'émulatioa  k 
llMadteie  dlarahileelare,  el  à  son  retour  ouvrit  on  eoan 

particulier,  d'où  «ont  sorIi<  des  élrves  (l'une  haute  dîs- 
UaetMQ.  U  consacra  une  grande  partie  de  sa  fortune 
m  fonaer  an  préeloiu  cabinot  dteliqnM  ot  dVbjeu 
d'arts  les  plus  curieux ,  et  mourut  le  7  novembre  1818. 
Oatre  le*  travaux  dont  il  fat  diargé  eommc  in<tp«cieur 
4ee  MlimoalB  dvib,  il  a  eonatrait  le  grand  abattoir 
du  Roule.  On  a  de  lui  un  eeHaio  noathre  de  gin» 
vures  de  mines  et  d'nn  liitccture,  et  un  opuscule  inii- 
lulé  :  Projet  pour  Ut  nttauratioa  du  Pitmikion  franrni$, 
1790,  ia^. 

PI:tiT-R  \DEI.  (Paiuppe),  frère  «lu  pn^'Ciident,  né 
â  l'aris  le  7  février  1749,  obtint  jeune  au  concours  une 
piaea  da  chtrarglcik  afde-nwjar  dei  Invalidée,  partit  en- 
suite  comme  ctiirurgîen-niajor  pour  les  Indes  orientales, 
et,  après  un  s<your  de  trois  années  à  Surate,  revint  oo- 
auperà  Paris  la  chaire  de  chirurgie  (1783).  Il  lit  un 
nouveau  voyage  aux  Indes  pour  se  soustraire  aux  cala- 
mités de  la  révolution,  ne  revit  la  France  qu'en  1797, 
fat  nommé  l'année  ituivanle  professeur  de  clinique  chi- 
pungicale  à  réeola  da  nMaelne  ^e  Parla,  et  jusqu^i  m 
mort,  le  30  novembre  1815,  consacra  tous  se.t  loisirs  à 
des  travaux  littéraires.  Entre  autres  ouvrages,  nous  cile- 
lUM  da  lui  :  #«lhMlMe«fe«  «idttodafii»  è  tu  tkMt  ttàla 
p-nfiqui'  lU  lu  mcihriiir,  traduitede  l'anglais  de  Macbridc, 
avec  Sotet,  1787,  3  vol.  ia-8>;  Dktitmiaire  thirur- 
</'>.  1790  Ut  Htfiaatfl»,  8  vol.  in  4»,  Uomua  partie  de 
l'I'iajfhpédht  imlîMim  de  tHt>Urû>e  ,  2  vol.  in-8»; 
Yiiffoge  hUtnrUpiff  dutrographique  et  pditoto/j/iique  ilaut 
te$ prineipnln  tiUet  d'Italie,  181  K,  3  vol.  in-8<>.  Pclit- 
HadeL.  «fol  avait  un  goût  très»vir  pour  la  lilléralurc 
latine,  a  publié,  oalrf  Ar%  'raduefîons  en  vers  de  quel- 
ques opuscules  grecs  eu  cette  langue  :  De  amaribui  Pan- 
é^Uk  H  «sfwp,  psMia  «utfca-diMmn,  1800, 
l801,in-8<'. 

FKTIT-RAOEL  (Lolis-(juki.b&-F aAMÇou),  frère  du 
ptdeédeat,  né  k  Paris  la  96  novembre  1766,  embrassa 
réiat  ecclésiastique,  fut  reçu  docteur  en  Sorbonnc  et 
pourvu  deTcmploi  de  sacristain  de  l'hôpital  du  St.-Esprit. 
Ayant  refusé  de  prêter  serment,  il  partit  pour  l'Italie 
avec  des  lettres  de  rocommaiidiitiou  jiour  le  cardinal  de 
Bernis,  et,  h  ««n  arrivrr  h  R  i  ir.  fut  placé  dans  une 
ouitoa  de  ch.inoines  réguliers.  Son  «oiruclion  variée  et 


son  cèle  pour  la  science  lui  procurèrent  bientôt  dr^  ron- 
naissances  honorables.  Il  établit  dans  le  couvent  qu'il 
habitait  un  jardin  botanique,  et  y  fit  un  eatus  d'ItprÔB 
la  méthode  de  Jussicu.  Dans  une  <Ic  ses  excursions  aux 
environs  do  Rome,  il  découvrit  les  restes  d'une  construe- 
tioo  qui  lui  parut  antérieure  aux  Ronaias.  LVsamen 
qu'il  en  fit  lui  donna  la  première  idée  des  monuments 
oydopéeos  ou  pclasgiqucs,  incoitnus  jusqu'alors  aux  ar- 
eMolagaes.  De  releur  en  Pranee  en  1801,  il  obtint  l\in* 
née  suivante  une  placcau  bureau  dcstalisliquc  du  minis» 
tëro  de  riotérieur,  et  fut  ensuite  altaclic  coninio  conser- 
vateur ft  la  bibliotlièque  Mazarine,  dont  il  devint  plus 
tard  administrateur  en  chef.  En  i8()<)  il  fut  admis  ii 
l'Institut  (Académie  des  inscription»),  cl  fit  partie  de  la 
coiumiMioa  chargée  de  continuer  VUiêt^ire  litUrairc  Ue 
fiftiÊ»,  eoMUMUete  par  ko  bénédietlas.  L*aUié  PeUU 
Railcl  mourut  le  27  juin  I8ô(ï.  Outre  plusicuis 
rocoioires  dans  le  HrcucU  de  rAcadéuiic  des  itiscriptiuiis 
(nouvelle  sériel,  on  eilera  de  lui  :  Nuik»  ifa*  a^uedaet 

dft  iiru  ii  n*  i  l  sur  1 1  d -ririitlon  du  Ctwildc  l'Our  tj,  \  SO", 
in-8';  Explieaiùta  d>  «  mtummntii  aittiqun  du  mutée  A'a- 
poléoH,  1 804-I806,  A  vol.  ïu-l'i  Bechrrdte»  $ur  Jet  6M<o. 
Ikèquet  aneienntt  tt  vudHHUf  1H19,  in-6"  j  Sxummt 
an'ilytiqne  et  tableau  tompar.ttif  de»  synehr<mi$mrs  da 
iKtapt  hêntiffuet  de  la  Grèce,  1827,  in-4".  Il  a  laissé  ma- 
nnaerhs  pliiaieun  «uvrages,  entre  autres  :  Hrcktrdm 

iur  ff$  moiiuiiienti  cyclopém',  dont  la  pitbUcation  est 
vivement  désirée  des  antiquaires. 

PETIT  AIN  (Uuie^iauAM),  né  b  Paria  le  17  fé- 
vrier I7fl?),  ;)!  ir.ilviiia  ta  pince  d';noué  au  tribunal 
dvil,  pour  celle  de  commis  dans  les  bureaux  où  l'on  ia- 
veatorialt  les  biens  uationBux,  et,  après  avoir  été  em- 
ployé pendant  la  révolution  dans  divers  sectétari  its, 
devint  sous-chef  de  l'octroi  de  Paris,  et  mourut  le  1 3  sep- 
tembre 1830.  IHititain  eut  litonaeitr  de  rédamer  le  pre- 
mier en  faveur  des  enfants  de  Lout^  XVI  alors  détenus 
au  Temide,  par  im  ù  rit  inlilnlé  :  un  Mot  pour  deux 
individus  auxquels  ptrtonne  tw  peitte,  etc.,  an  m,  in-S". 

On  lui  doit  cnenret  TraUi  eàmpM  d'éeonomji  dlaRiei^ 

tique....,  par  un  Iwinme  tjni  n'a  plut  rien,  1800,  in  8*j 
l'Émulatiim  est-eUe  un  bou  moyen  d'éduealioa  f  I80l« 
in-8';  Ammiieire  du  é^uHement  ds  Loir-tt-Chfr  pour 
l'année  I80C,  Blois,  in-!2;  dis  articles  dans  lo  tHcmle 
et  auUre» journaux,  ot  l'édilioo  dcs.Ot'uorei  deJ.J.  Huât- 
seau,  ebeaLefèvnt,  I849-I890,  Si  vol.  in^. 

PKTITOT  {hus),  peintre  an  ndniatorc,  né  à  Genève 
en  IC07,  apprit  d'abord  la  profession  de  joaillier  sous 
Uordier,  qui,  frappt-  du  talcul  avec  lequel  son  élève 
réussissait  a  préparer  les  émaux,  lui  conseilla  de  s'atta- 
cher à  peindre  le  portrait  en  émail.  Ajin  s  N  nombreux 
essais,  doul  le  maître  lui  abandonna  de  boiuiu  heure  la 
dltuetion,  ko  deux  artistes  ee  rendirent  en  Italie,  et  da 
là  en  Anî^lelerre,  où  Petitot  acheva  do  porter  son  art  à 
un  haut  degré  de  perfection.  Il  fut  présenté  par  le  mcdc- 
dn  Hayerrican  roi  Charles  I*,  qui  le  kgea  dans  White- 
Hall,  et  le  fit  chevalier.  Ce  fut  h  celte  époque  que  Petitot 
connut  Vandyck.  Ce  grand  peintre  se  plut  it  diriger  par 
ses  conseils  et  ses  leçons  l'habile  cmailleur  qu'on  avait 
chargé  de  faire  des  copies  de  ses  tableaux.  Petitot  se 
retira  en  France  à  la  suite  de  Charles  II,  qu'il  r>  fusa  de 
suivre  lors  de  la  restauration,  pour  demeurer  athii^ic  n 
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Louis  XiV.  SOQ  ««jiocioUon  avec  Bordicr,  dm\  il  «lait 
devenu  te  beau-frère,  continuait  toujoiir».  Hais  leor 
famille  s'élant  «ccruc,  ils  se  séparèrent  amis,  aprt-s 
nvoir  partagé  le  produit  leurs  travaux  communs  du- 
rant une  ajisocialiun  de  50  aiu,  qu'aucun  nuage  ii'avail 
IrooUée.  Lan  de  te  révectltm  de  Téilit  de  Nantes,  Pe« 

titol  soliiciln  l.-i  jirrtnis>ion  de  se  tctiror  ri  fîcnève.  Il 
fut  curernié  au  Fort-l'Evcquc  après  ^nc  tentative  d'éva- 
sion, et  Boisnet  ent  eomnissimi  de  eberdier  è  te  eontrer- 
tir.  On  lui  rendit  la  liberté  parce  qu'une  maladie  causée 
par  le  chagrin  iii  craindre  pour  ses  jours,  et  il  en  pro- 
fila pour  se  réfugier  à  Genève.  Bientôt,  pour  le  sous- 
traire n  l'iinportunilé  des  visites,  il  fut  obligé  de  se  re- 
tirer à  Vevei,  où  il  iiiourul  d'uiif  attaqua  d'apoplexie  en 
1691.  Une  liuc^e  de  dessin,  une  douceur  cl  une  viva- 
dlé  de  eotoris  vrahMnt  aJmlraMes  fonnenitecaraelère 
des  ouvrages  de  cet  nrtistr.  On  cite  comme  tin  de  ses 
chefs  d*<Buvre,  le  portrait  de  Rwhel  de  liouvigtii  tom- 
Um  ét  Southampbm,  d*apris  Vendydc.  Le  Mus^  de 
Paris  |i(i''sr<k'  liniis  un  rni'rae  cadre  plusieurs  portraits 
des  grands  hoiunies  du  17'  siècle  peints  par  PeUtot. 

FfiTITOT  (SiMo>},  néi  IKfOB  en  <69f,  meit  4 
Montpellier  en  1710,  s'est  fait nnnoin  par  son  faabiteté 
dans  rarchitecdire  liydrniiliqnc.  Ptirmi  SCS  traivaiUt)  OU 
cite  le  puits  de  l'Iiùtcl  dc$  Invalides. 

PETITOT  <Ci.*i»M-BcaiitkD),  né  te  90  mars  I77i  i 

Dijon,  fît  ses  études  au  colirpr  de  ccUc  ville,  et  vint  à 
l'àgc  de  18  ans  à  Paris,  où  il  ne  s'occupa  que  de  liUé- 
ratnre  Jdsqa^ft  1800,  époque  à  tequelte  il  fiit  nommé 
clirf  dn  liurciu  do  l'instruclion  jinMi^jnc  ri  la  préfecture 
de  la  Sdoc.  11  quiUa  ocltc  place  en  1804,  et  5  ans  après 
Fontanes,  dont  H  était  rami,  tel  fit  donner  celle  d'ins- 
pecteur général  de  l'univcrsitc.  l'ciitot,  qai,  dans  les 
cent  jours,  se  démit  de  ses  f<jiirii()rts.  fut.  au  second 
retour  du  roi,  nommé  secrétaire  général  de  la  commis- 
sion d'instructtoo  publique,  il  Ait  appelé  en  1891  an 
eorisnl  rovn!.  et  mourut  le  6  a\Til  IM2f5.  Outre  trois 
tragédies,  la  CoajuratioR  de  Pisou,  1795  j  (Jéla  et  Cara- 
taOn,  1707,  et  lowvnf  tk  MOMê,  4709,  on  lui  dott  de 
bonnes  traductions  des  (rn//(K/te<  d'AlIlcri,  1802,  t  vol. 
in-8«j  el  des  A'omtUeM  de  Qenautet,  4  vol.  in- 18.  11  a 
été  rédileur  du  B/jtertoire  du  Tkéâin-Franeait,  avec 
Notices,  etc.,  1807[-iS0t,  2"  vol.  in-S»;  2"  édition,  aug- 
mentée, 1817-1818,  33  vol.  in  8';  Of-u-m  dmiùet 
et  potlhiinifs  de  Ut  Harpe,  180(i,  4  vol.  iu-8°j  eiiiiii  des 
dlAnoim  rclalifê  ù  nUtoire  ét  France,  1819  à  1824. 
Cette  dprniijrc  collection  a  été  continuée  par  M.  Monmcr- 
qué,  qui  a  placé  une  Aotke  sur  Pttitat,  en  télc  du 
87*  velumo  de  la  9*  série  des  Mimofrr*  sur  l'JkMoMW  de 
France. 

PËTITi'(JKAX-IUiMo.>ooE},né  versl7l5  à  St.  Paul- 
Troto-Cblleanx,  embrassa  Têlat  eodésiasliquc ,  vint  à 
Paris  où  il  eut  quelques  succès  comme  prédicateur, 
abandonna  cependant  la  chaire  pour  cultiver  les  lettres, 
et  mourut  en  1780.  Son  principal  ouvrage  est  la  tii- 
btkthiqiu  d>s  artistes  el  des  amaleurSfélltBt  PMlatl7fl8, 
2  tomes  en  3  vol.  in-4»,  reproduite  KNls  te  ttU«d*ffn- 
cydopédie  êtéineMitùrj. 

PBTIVEft  (J*9its),  eOèbre  boteniste  anglais,  mort 
en  1718,  membre  df;  la  Société  royale  de  Londres,  ae'- 
quii,  daiu  rcjicrciccde  U  pharmacie,  uue  terlunc  coa- 
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sidcrabic  dont  il  employa  la  plu*  grande  partie  a  former 
une  vtdie  eolieeiten  dïibtoire  natnrtite.  Ses  onrrages, 
surpassés  depuis,  n'ont  |>as  été  sans  utilité  pour  les  prot. 
grès  de  Ift  botanique,  dont  ils  uni  contribué  à  répandre 
le  goût.  Publics  de  11195  à  1717,  uni  été  recueillis, 
Londres,  l7Mou  17^,  9  toUd-CdI.  Ptamter  M  «  dé- 
dié som  le  nom  de  Pi-fii'erio,  m  gepre  de  plantés  de  te 
famille  des  atriplicces. 

PETLTNECJban),  Oosaque  sOifrien,  «nroyé  deTbmsk 
en  in20  jMinr  dclcrniiiier  tes  limites  de  IVnipire  nisso  en 
Sibérie,  explora  le  cours  de  l'Ob.  La  rctatioo  de  son 
voyage,  seul  litre  par  lequel  PMlîne  nous  solt  eenmi,  « 
été  imprimée  à  St.-Pélersboai|(  eo  1818,dMM  te9P  par» 
tic  du  Mrs^H'ffv  sihérirn. 

PÉritARQUE(FaANGOis),un  des  plus  grands  poêles 
dent  a^teergncilUt  nialte',  naquit  te  90  JuilleC  4804  & 
Arezïo.  S<in  p^re,  attaché  nu  pitrtî  ;:lbclîn  .  éf.iif  ami  de 
Dante.  Ce  fut  au  sein  de  l'agitation  et  des  guerres  intes- 
tines que  s*éoenlère»t  ses  premières  années.  Il  nvait  en- 

vii-im  fO  airs  lorsqu'il  fut  etniiiené  par  son  père  dans  le 
eomtat  d  Avignon,  on  Cléoieot  Y  venait  de  transférer  te 
cour  pontificale.  Après  «foir  tannbié  ses  premières  élu- 
des, H  alla  passer  à  runnenîté  de  Montpellier  quatre 
années  qui  ne  furent  ]tM  crynsacrécs  exchisivemcnt  à  ta 
jurisprudence;  mais  bon  père,  cuurroucé  de  la  prâi^ 
renée  quH  donnait  à  Cicéron  et  à  Til^Uve  sur  tea 

commentateurs  du  Dij^rsfe.  livra  nnv  fliimmes  ses  livres 
cliérls,  et  l'en^-oya  suivre  h  ttolognc  les  leçons  du  eano- 
m'ste  Jean  d'Andrée.  Un  poite  illustre  frÂ|nentait  eette 

urii\ersilé,  Ciuo  d.i  Pisl<ij;i,  el  Pélnirquc  obtint  bientôt 
ses  conseils  cl  son  amitié.  Orpltclin  à  90  ans,  il  reporte 
sa  pensée  vers  ees  siles  agreste»  «à  tes  {uremières  êmpif*- 
tions  poétiques  l'ont  fait  IresMilIfr,  ^  il  vient  se  fixer  b 
Avignon.  Ce  fui  dans  cette  terre  natale  des  troubadotirs, 
qu'il  composa  ses  premiers  vers.  On  a  parié  ailleurs  de 
te  Ttetente  passion  qui  l^Biicbaten  ponrionjonrs  .h  la  belte 
Laure.  Sans  cesse  poursuivi  pnr  son  souvenir,  il  visita 
en  cooraal  le  midi  de  la  France,  Paris ,  la  Flandre,  les 
Paya>Baa,  te  forêt  des  Ardennee,  ete.,  remplissant  d«  ses 
douces  [ihiiiite^  tous  It^*  lieux  où  il  possa.  Il  était  revenu 
s'ensevelir  à  Yaucluse  après  huit  mois  d'exil  (1 334),  lors- 
que, à  la  nouvelle  diuneeroisade  projetée  par  JeanXXIf, 
et  de  la  promesse  vaguement  exprimée  par  ce  pontife 
de  rétablir  à  Rome  la  chaire  de  Saint-Pierre,  il  s'ar- 
rache un  moment  aux  pensers  d'amour  pour  chanter  la 
gloire  que  va  reconquérir  la  ^lle  ëtemdie.  Bniré  dan» 
les  ordres,  il  cherche  encore  d.tns  divers  voyages  une 
distraction  qui  le  fuit  :  llmue  même,  où  l'accueillent  les 
Colonne,  ne  peut  le  retenir ,  «t  il  revient  b  Av^non.  Il 
trace  dam  sa  retraite  l'ébauche  d'une  épopée  régulière, 
VÀfrica.  La  guerre  punique  loi  en  fournil  le  sujet; 
Scipion  en  doit  être  te  bér08.nne  années'éeonteà  peine 
que  Fétrarqae  est  simultanément  invité  à  venir  recevoir 
In  couronne  poétique  à  Rome  et  à  Paris.  S'eml>arquant 
aussitôt  pour  Naplcs,  où  régnait  Robert  d'Anjou,  il  pré- 
sente son  épopée  à  ce  prince  ,  qui  le  proclame  digne 
du  triomphe  et  le  ^e^  êl  de  sa  robe ,  dont  il  vent  que  le 
poète  soit  paré  au  jour  fixé  pour  te  oérémoue  (8  avril 
1841).  Conduit  avee  la  plue  grande  peespe  an4teplMe, 

il  fut  couronné  des  mains  du  sénateur  Orso,  rnnir 
d'Axiguillara  i  ensuite  le  cortège  s'achemina  vers  l'église 
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Su-rierre,  wù  Pétrarque  d^ota  ses  lauriers.  Dam  le 
même  trmja  il  reeevati  do  rai  de  Naples ,  avec  le  litre 

d'auiiioiiiiT  ordinnirc,  drs  leltrcs  patentes  portant  entre 
autres  l'aulortNiitiiiii  Je  purUr  dnns  l.  ni  In  ncti  'i  l,t  mii- 
roum  th  launer,  de  lierre  ou  de  inerte ,  à  »om  ehoix.  De 
Rome  il  lerendili  ParmOf  près  d*Asoa  de  Corrége,  qui 

lui  fit  arrppfpr  \ci  fonrlions  il'nrf'?it<Ii:irrp.  I*rlrnrfnic  v 
Icriuina  son  p<*eme  de  VAfiique  ;  ce  fui  aussi  dans  cette 
ville  qaMI  enuya  les  pranières  attaques  de  IVnvIei  Ce- 
|ii'ti(l.iiit  Clément  VI  ceignait  la  tiare  (I.14i). Choisi  pour 
haranguer  ce  pontife,  il  en  reçut  l'accueil  le  plus  distin- 
gué et  quelques  plaees  honorifiques,  ma»  ne  put  obte- 
nir qu'il  elTcctuat  la  translation  tant  pnMniae  du  saint- 
siége  à  Rome.  Le  pape  lui  confia  In  mission  de  faire 
valoir  ses  droits  à  la  régence  de  Naplcâ  durant  la  mino- 
rilé  de  Jeanne,  peltle-fiile  da  roi  Robert  ;  mais  il  la  fcm- 
plît  pgjili'mrnt  sans  suni's.  Lorsqu'il  revit  enfin  si  ro- 
traile  de  Vaucluse,  il  ne  larda  pas  à  en  être  tiré  par 
I^Klat  aoodain  de*  soeeàe  de  Rienii.  l/îllasion  da  pacte 
fut  eourte;  elle  dbparut  avec  le  Iribun  et  le  fantôme 
de  liberté  qu^avaîl  évoqué  cehii-ei  sous  l'ombre  de  l'an- 
dea  Capilole.  Mais  une  perle  plus  cuisante  que  celle 
do  Colonne,  dont  il  pleurait  encore  Je  massacre,  vint 
mettre  le  conililf  chagrins  (?e  Pétrarque  t  !;t  peste  de 
enleva  l'objet  de  sa  passion  toujours  brûlante  : 
l»UM  cessa  de  vivre  le  0  avril  de  eelte  année,  le  même 

jour  rt  à  In  rin'mc  licurc 'l'i'il  l'nvnif  vue  iioiir  In  jiro 
mirrc  fois.  Après  avoir  cpancbé  quelque  temps  sa  dou- 
leur dana  eetle  solitude,  témoin  déjà  de  tant  de  larmes 
d'amour,  il  se  rend  aux  sollicitations  de  Louis  de  Gon- 
ngoe,  et  fiie  ta  demeure  à  Mantouc.  Depuis  l'an  13tiO, 
époqne  où  il  rlnt  assister  au  jubilé  ouvert  à  Rome,  Pé- 
trarque mit  dans  ses  moeurs  et  dnns  ses  bdiitudes  un 
df^r^  de  «('vt-ril''  dont  l'empreinte  se  rrtronvn  ihm  ses 
deniicrcs  poésies.  Ce  fut  vers  le  même  temps  que  le 
sénat  de  Ptorenee  lui  députa  Boosace,  pour  lui  offrir, 
avec  t.i  rrsiiîiition  <îii  pairimoine  de  ses  pères  ainsi  i 
que  de  ses  droits  de  citoyen,  la  direction  de  l'université 
réeemment  Ibndée  dans  Ht  première  vflle  de  Toseane. 
Pétrarque  prciféra  retourner  dans  sa  retraite  de  Vau- 
rlose.  Il  y  fut  troublé  ,  sous  innocent  VI ,  par  les  ab- 
surdes préventions  que  ses  ennemis  étaient  parvenus  à 
soulever  contre  lui  dans  l'esprit  du  pontife.  Milan  do-  i 
vt'iil  aîors  son  srjoiir.  Ailim^  nii  wnseil  dr  Jp.in  Visconti,  ' 
lié  avec  te  doge  André  Uandolo,  et  surtout  plein  du  dé-  i 
sir  de  voir  enfin  la  pafac  rétablie  dans  ntalie,  il  eoason* 
lit  à  se  charger  encore  de  diverses  missions;  mais  au- 
cune n'eut  lesacob  qu'il  se  flalinil  d'obtenir,  il  iinjt  par 
«oneevoir  nn  InvindUe  dégoût  pour  l'agitation  des  eours, 
et  ne  fit  plus  que  promener  ses  ennuis,  moins  sans  | 
doute  pour  se  délasser  que  pour  rechercher  des  inspira-  i 
lions  nouvelles.  C'est  dans  l'une  de  ces  excursions  que. 
Fan  1303,  il  fit  don  à  la  république  de  Venise  de  sa  bi- 
bliothèque, qu'-  jr«i|  ir  ifi  il  nvail  emmenée  à  sa  suite  à 
grands  frais.  L  uc  autre  circonstance  se  rattache  h  «on 
eqoor  jt  Venise  :  prolltant  de  la  présence  du  grammai- 
rien grec  Léonce  Pllatc  df Thcs.^iloniijiic.  il  y  reprit, 
quoique  sexagénaire ,  l'élude  de  la  longue  de  Platon,  1 
dont  le  noine  Barlaam  lui  avait  aulrefeis  appris  les  élé-  | 
ments  a  Avignon.  Incapable  de  repos  et  privé  de  loutes 
consolations,  il  cherchait  9  tromper  ,  dans  les  ennuis 
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d'une  étuilu  rebutai) 'c.  lc^  longs  ennuis  de  sa  vieillesse, 
lorsque  ravéocraent  d  L'rbuin  V  lui  rendit  la  faveur  de 
1*  eonr  d*Avign«i.  Ce  ponlHé  aeoéddt  entn  aux  vmax 
rjTi'il  lut  nvnit  exprimés  dans  une  lettre  fort  véhémente, 
de  faire  cesser  le  veuvage  do  l'Ëglise  romaine.  Pétnv^ 
que  désireux  è  son  tour  de  fhire  bnnnenr  i  l*invitatiea 
nalldisc  (rUrltriiii .  se  ini^l  en  rouie,  est  surpris  à  Fi-rraïc 
par  une  maladie  à  laquelle  il  n'échappe  que  par  les  mmus 
empressés  des  seigneurs  d'Esté,  est  reporté  h  Padoue 
courbé  dansnn  bateau,  et  ne  se  rétablit.  (|iic  pour  a(>- 
prendrc  bientôt  In  mort  d'L'rbain,  qui,  las  des  tumul- 
tueuses agitations  de  Rome,  était  retourné  en  France.  Il 
était  dans  la  destinée  de  Pétrarque  de  survivre  à  tout  ce 
qu'il  avait  rlirrî.  f,';^ me  ljri<('T  rt  livré  Di'arimoins  îi  des 
travaux  sans  relâche  ainsi  qu'aux  plus  rudes  austérités, 
il  sumomiw  le  .9  juillet  1374. -On  le  trouva  mort  dans  sa 

IiihlinIh('qiiC'.  In  ti'lr  (oiirluV  ^nr  un  livre  ouvert.  Ainsi 
finit  cet  homme  dont  la  vie  si  pleine  a  été  si  diversement 
a^léo.  dont  le  nom,  lié  à  tous  les  noms  Illustres  du 
14"  siècle,  se  trouve  mêlé  aussi  n  la  plupart  des  évén^ 
méats  notables  de  celle  époque.  Le  monde  littéraire  doit 
k  ses  Infatifpibles  investigations  la  découverte  et  peut-être 
la  consen-ation  de  divers  morceaux  de  Qubitillien  ,  de 
Cicéron,  cic.  ;  et  par  la  persévérance  avec  laquelle  il 
poursuivit  dans  ses  écrits  l'alcbiuiic,  l'astrologie,  lu 
scohutiqiw,  il  puriift  les  lettres  du  biaarfc  alliage  dont 
]vi  n  îl!  «ouillivs  l'ignorance.  Pétrarque  a  eu  de  nom- 
bre u\  conuueatateurs,  et  sa  I  m  a  été  écrite  près  de 
trente  fois.  Parmi  les  ouvrages  qui  le  eoneement ,  les 
plus  estimés  sont  :  le  Petrarea  rtdieivu*,  de  Tom.isinij 
le,s  Méinnint  de  l'abbé  de  Sade,  1707,  3  vol.  in-4";  lo 
grand  ouvrage  de  Tlrabosebi,  et  celui  de  Baldelli  :  M 
Prtrarca  e  cMIe  tue  opère,  1797,  in-4*.  L'é^lilion  la  plus 
eonipicte  desrs  OEnvm  est  r<>llcdcBMo.  lîiHt.  in-fol., 
mais  elle  est  loin  de  mériter  ce  titre.  On  conserve  de 
lui  beaueoup  de  Lrtlm  et  de  aranuserits  inédits  dans  tes 
bibliothèques  d'Italie.  Ce  qu'on  esiiine  surlont  panni 
laut  de  compositions  diverses  sont  sr.s  poésies  italien- 
nes, les  JIAns  de  Pétrarque  w  composent  de  Sannrtf, 

Oflfs  ou  Cunzoïii,  iVÈiilotjtf*,  ÉpUrct,  Triomphet,  etc.  : 
elles  ont  été  plusieurs  fois  réimprimées.  Depuis  l'édition 
gnmd  in-4»  de  Venise,  1470,  on  distingue  surtout  celle 
d'Aide,  1501,  in-8-;  de  Lyon,  I57i.in-I6;  de  Padoue. 
1722,  in-H';  (k  Venise.  1727.  iii-f-,  avec  les  A'.//es  de 
i^iuratort  ;  de  iktdoni ,  1 7i^i>,  in-fol.,  ou  i  vol.  iu-ê" ;  de 
More1li,avee  les  remarques  do  Beecidelli,  Vérone,  17W« 

2  vol.  in-8«  ;  de  Duttura,  d  ans  la  BihUnl.  port.  Uni., 

3  vol. in-S4 }  enfin,  deBiagioli,  avec  ûimmentuire»,\WiL\ ^ 
9  vol.  in-8*  :  e'est  la  plus  estimée.  Les  autm  ouvrages 
de  Pétrarque  sont, outre  ses  poésies  latines,  AesDiicoun 
ou  Uaruiifjum,  des  Opiueute»  historiques,  des  Traités  de 
philosophie,  tels  que  :  De  rrmfdiU  utriiuqw  furtuiur, 
Cologne,  1  i7  I ,  in-4»  ;  De  otiu  religiosorum,  de  w.rd  »4- 
pieiitid,  etc.  Enfin  les  Vifir  tic'  ponlllii  i  <■  l  im/n  rafari  r<t- 
UMiii,  Florence,  1478,  in-fol. tîuingucné,  dans  son//â- 
bttntiUéniife  d*ltefa*,  a  donné  une  tfvtke  très-étendue 
sur  Pétrarque. 

PÉTRÉ1U8  (Maucvs),  lieutenant  du  consul  Antoine, 
qui  feignit  une  fndispealllon  pour  ne  point  marcher 
contre  Catilina,  poursuivit  lui-même  les  conjurés  et  les 
tailla  en  pièces.  Plus  lard  l'un  des  iiculeiinnls  de  l*om- 
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yic  en  Espague,  ii  lui  oblige  de  .«c  rcuUit-  a  Cé»ar  avec 
Mm  aruteiiui  naiiqiidtdA  vivres  et  de  manilione.  Mb 

en  liberté  par  le  vainqueur,  i!  rrjoi^iiit  Pompée  cl  coni- 
baïUl  à  Pharsalc.  Il  trouva  un  asUe  auprcs  de  ùilon,  à 
Pntres,  eufvH  Sciplon  en  Afrique,  et,  epràs  la  dé'eileile 
Tliapsus,  se  donna  la  luorl,  si  l'on  en  croit  Titc-Livc. 
D'autres  historiens  prélcnilcnt  qu'il  s'cntre-tua  avec 
Jaba,  roi  de  Mauritanir.  On  s'accorde  toutefois  n  placer 
M  mon  à  l'an  706  de  Rome,  iG  ans  avant  Jcsus-Clirist. 

PÉTREIUS  (TuÉoooRB).  Iuljli«};r;iphc,  de  l'ordre 
des  chartreux,  né  (iKampen,dans  l'0vcr-Y;sscl,cnl$C7, 
BHUrt  &  Cologne  le  90  avril  1640,  a  laiaaé  ée»  éerMa  de 
controver<r,  t]v^  tra:îii''l;i>;is  Inlinc-,  ilc  li\  ri's  ;i-.i''!'îifjucs, 
et  quelques  autres  ouvrages ,  parmi  lesquels  ou  dislin* 
giie  :  BibOutna  eart»$htHtt,  tin  âïiwfi*.  ladin,  €i»rbt*iam 
$rriplo'-.  citl'ilut),  1009.  Ib-8";  Ctililoim  fuirflieo>-um, 
$fH  de  Hivribns  tt  viortUm  omuhtiH  proprmofH»»  Airre* 
$hrdtafwn,  etc.,  IC29,  iO'4*. 

TRÉIUS  (Nicolas),  htslorien  danoia  du  16*  siè- 
cle, s'est  rendu  célèbre  comme  le  premier  Tantpur  de 
l'hypotlièse  golhlandai&e  tant  et  si  vivement  débattue,  et 
4|nl  ferait  remonter  t'bistoire  danoiae  juaqii*au  I**  aièole 
nprrs  le  diMu^p.  î.n  prioritiî  d'origine  du  Danemark  et 
de  la  Suè.lc  éluil,  au  temps  de  Pélréius,  l'objet  d'une 
rixetrèMnimée  entre  les  savant*  de  ees  deux  nationa  : 
l'un  «1  Piuilrc  parti  avaient  employé  toutes  les  ressour- 
«ct  de  l'érudition  pour  aocréditer  des  fables  et  des  Ira- 
diltons  plus  oo  nolos  olnardea  à  la  place  d'une  réalitf 
impossible  à  découvrir  et  encore  moins  »  pmuvcr.  Sur 
reji  entrerailcs,  un  abbé  Jean  de  Bonsae,  disant  pos- 
sesseur de  vieux  documents  runiqucs  recueillis  dans  l'Ile 
de  GotUande .  oomniunique  ces  docunaenls  à  Pétréios, 
qui,  intéressé  à  S'imeitrc  îînns  plus  rif  critique  leur  au- 
thenticité, y  puise  les  matériaux  qu'il  «'tuoprcsse  de 
«oordonner  avee  les  nolione  eontcnues  dons  les  livres 
sacrés,  et  produit  des  ^rncrnlion s  Jl'  rois  inioiinus.dont 
la  généalogie  remonte  en  ligue  directe  à  Japhct  et  à 
Goner.  Ainsi,  par  l'impostura  de  eetle  fabrication,  se 
trouvèrent  pordits  pour  rbisloire  CCS  doeuaient>  ,  suns 
doute  précieux,  mais  dont  la  critique  seule  eut  pu  éta-> 
blirl*hullienlieilé.  L'ouvrage  do Pélréius, écrit  vers  1570, 
fût  imprimé  à  Leipzig  en  IttOS,  sons  ce  litre  :  GaAro* 

tum  il      !>  '  r^nn  t>rirfint'$  et  i;iir;r'it'nnr>,  etc.,  in-8"'. 

l'i.nu  \?tU  (Pierre),  né  à  Besançon,  en  lt>34, 
aelwvait  ses  études  k  runiversité  de  Louvain,  lorsqu'il 
pubtin,  avec  une  savante  Prffaee,  l'oin  m^^c  do  Si'hîisticn 
Dcrrerus,  professeur  à,Fribourg,  intitulé  :  Jurhpru- 
éntti»  M,  l,-la«trr  dùeipinta  ùutihOim,  18S9  :  cet 
essai  donnnit  une  baute  idée  des  tulenis  de  ce  jeune 
homme,  et  on  avait  l'espoir  de  les  lui  voir  développer 
dani  de  aeuveaux  ouvrages  ;  mais  raifuiblisscrocnt  de  sa 
saolé Tobligoa  de  renoncer  au  travail,  et,  après  avoir 
mené  une  mV  languissante,  il  mourut  à  Besaofoa  ,  le 
8  décembre  i  b8 1 . 

PETKIIIIARD  (Tmaaki),  parent  du  préeddenl,  a 
public  la  l'uraphratr,  en  vers,  de  VndmirnMr  hisVàrf  de 
lu  MMtte  liéioiMt  Judith,  Lyon  ,  1578,  i«-S»,  très-rare. 

VCTREHAnD  (Jbam),  juriseonsulte,  né  h  D6le,  en 
1580,  fi'uiR'  familli»  de  robe  qui  o  produit  plusieurs 
hommes  de  mérite,  cxerga  quelque  temps  la  profession 
d*avocat,  et  fut  élu ,  en  16  M  ,  ronscillcr  au  prlcmcnl 


qui  siégeait  alors  dans  sa  viUc  aalaie.  U  a  public  le  lté. 
CMit  dn  OfdimtWMen  H  éikt*  dit  te  WmtOm^SmM  de 
HùurffQ'irw. ,  Dôlc,  tfito,  In-lbl.  PutTsmiid  aaoïinit  i 
Dôle,le  ifiavrU  1(3:21. 

PETEE  Y  (Looia),  sieur  de  Cbanpvans,  né  à  Veaoul, 
en  IS80,  fut  reçu,  en  KM 8,  conseiller  au  parlement  de 
D61e,  cl  se  distingua  dans  l'cxerciee  do  ses  fondioas,  par 
ses  talents  et  par  ss  fermeté,  ^ommc,  eo  1656,  l*un  des 
commissaires  ch;ir;{és  de  s^opposer  à  Tentréc  des  Fran- 
çais dans  le  eomti-  de  Bourgogne;  et,  craignant  que  le 
prince  de  Condé  n'ouvrit  la  campagne  par  le  si^  de 
Groi,  il  se  rendit  dans  eetle  ville,  qn*U  mit  en  état  d« 

défense  :  il  eiilcvn  nux  Français  plusieurs  rliâleaux  sur 
les  bords  de  la  Saône ,  et  parvint  à  détruire  la  forge  de 
Drambon,  qui  leur  fonnrfssalt  des  pnjeetiles  pour  le 
siège  de  Uôle.  Il  alla  joindre  ensuite  l'armée  que  le  duc 
de  I<orraine  amenait  au  secours  de  la  province ,  et  la 
conduisit  sur  Déle,  au  moment  où  les  Français,  désespé- 
rant de  s'emparer  de  eetle  ville,  oommcnçaientl  opérer 
leur  relrnite.  Pctrcy,  pcrsuailc  qu'on  doit  faire  un  pnnt 
d'or  ù  l'ennemi  qui  se  retire,  empêcha  le  duc  de  Lorraine 
dinquiélcr  le  prince  de  Condé  dâi»  i»  atardie;  asais , 

loiirinenlé  du  ili'>ir  de  revoir  sa  famille,  il  s'éloigna  du 
camp  pendant  la  nuit,  suivi  de  quelques  serviteurs  dé- 
voués, et  arriva  sous  les  remparts  de-Dôle  avant  le  Jour 
(le  l!i  août  lliôii).  il  eut  ainsi  le  plaisir  (rniinourer  le 
premier  à  ses  compatriotes  leur  délivrance.  Uais  la  joie 
qu*il  éprouvait  de  joair  des  enibrassements  de  sa  femmn 
et  de  SCS  enfants,  fut  bien  diminuée,  quand  on  lui  mon- 
tra la  plate  où  (Irtix  de  ses  petits-fils  avaient  clé  écrasés 
par  une  bombe.  Après  réloigncmcut  de»  Français.  Pc- 
trojr  a'œeupa  d*all^|er  le*  maui  queeette  invasion  avait 
causés  à  la  province.  Il  ouvrit  sc<;  greniers,  et  distribua 
ses  provisions  aux  paysans  dont  les  récoltes  avaient  été 
détruites.  Néanmoins  sa  fidélité  el  son  dérintéressenenl 
ne  purent  le  mettre  ii  l'abri  de  la  ealotnnie.  On  ne  crai- 
gnit pas  de  l'accuser  d'avoir  ménagé  les  Français.  Epuisé 
de  fatigues,  il  n'eut  pas  la  force  de  supporter  cette  in* 
justice',  et  mourut  de  chagrin  à  Dôlc,  le  23  mai  IG3B. 
Petrey  s'était  vu  obligé,  pour  sejuslilier,  de  publier  une 
Ltltte  auUeiiiinl  une  bonne  partie  de  c>?  qm  t'rtt  fait  an 
timpii^mteamaédeBmtr^QWtfiiHéuilft^irèthùigt 
dr  /•■■'  ,  lfM7,  in-i-. 

PjClitluu  PCTE^USOIM  (Laurkmt),  premier  ardw- 
véque  protestant  d'Opsal,  né  en  1409,  dans  la  villo 
irOrrebro,  répaniiil  eu  Suède  les  principes  de  Luther, 
sous  les  yeux  duquel  U  avait  fait  ses  cti^dcs  à  l'univor- 
silé  de  Witicnberg.'  U  fut  mis  à  la  léie  du  nouveau 
clergé,  et  obtint  toute  laeimfianoe  de  Gustave- Vasa ,  qui 
profita  de  son  zèle  pour  l'établissement  de  la  réforme. 
Outre  une  traduction  do  la  Bible,  I^elcrson  publia  plu- 
sieurs ouvrages  de  théolo|ie,  et  mourut  en  1K73.  Voycs 
la  Vie  dci  troit  rcfitrmattui't  twdnin,  Andir^n,  Otnût  ei 
Lawvnt  PetertOH,  par  J.  Ad.  Scbinmeier,  Lu  bock, 
1788,  in4*,  en  allemand. 

PETUI  ou  PI:TERS0."M  (Oucs-Phasb)  ,  frère  du 
précédent,  né  en  1497,  prêcha  le  luthéranisme  en 
3uéde  avee  un  tel  enthousiasme,  qu'il  fut  sur  le  point 
d'y  faire  naître  une  guerre  civile.  En  1539,  il  devint 
pasteur  de  Stockholm,  où  il  organisa  le  nouveau  culte  ; 
mais  bientôt  son  esprit  inquiet  n*ayaiit  plus  d'aliment 


Digitized  by  Google 


PET 


(  U9  ) 


PET 


dans  les  qucrcUcs  reUgmuM,  ae  porta  vers  la  poU4iqu«. 
Il  «e  lia  me  la  «oneni*  du  gouvernMMOtt  et  Art  «m* 
damé  à  avoir  la  létc  iranetite.  Cependanl  il  dHiut  sa 

gréco,  à  la  sollicitation  de  se^  parai^isicm,  continu»  ses 
fondioas  de  pasteur  et  mourut  |>ai!>tUeuH:tit  eu  ISHii, 
On  a  dB  lui  pliuimn  ouvn^,  HotamoMnl  des  Mi- 
moirn  manusprîtî  sur  Tbisloire  de  Suède.  La  BîbtifH 
ibéque  du  roi  a  Paris  en  possède  une  eopie  dont  Kcroiio 
i  donné  une  analyae,  «n  1787,  dans  lu  Nutkv  H 

nlriitsdci  wni,ii»crilf,  I,  i-lO-H).   ~  1>ETRI  (Jos*s), 

cvéque  de  Uudkœpin^,  daos  le  17"  siècle,  publia: 
JMtAîiMniw.  MÔMHffiMiHjmnaii.,  etc.,  1640,  in  fol. 

PETRI  (Si  rraiD),  historien  et  pliilologm  .  nû  i  ti  l 'i^?. 
à  Ryntsmaguert,  dans  la  pruviocc  de  Frise,  iit  %ies  élu- 
des à  Louvain ,  et  se  rendit  biculAl  Irès-tuibilc  daus  ics 
langues  anciennes.  Il  fut  appelé  à  Erfurt  pour  y  rem- 
plir la  chaire  de  belle3-letlre<(  qu'EoImnus  avait  illustrée, 
el  contribua  à  soutenir  la  réputation  de  celte  acadiiotie. 
Le  cardinal  de  Granvelte  s*aMacba  «oraîtc  PMrf ,  lui 
confiai  le  soin  ilc  .^o  riclic  bibliolhniut' ,  el  rcnirocna  à 
Besançon  lorsqu'il  fut  exilé.  Obli^i^  de  quitter  son  pro- 
lMlear«  Petrî  revint  dans  lea  Pax  s-Itu-.,  et  s'établit  à 
I.oii\uit),  uù  il  fil  un  mariage  avuntagcux.  II  prit,  en 
1671,  SCS  dcgrw  en  droit  à  t'iiriivcrsitc  de  cette  ville;  el 
en  attendant  la  vacance  d'une  chaire  qui  lui  était  assu' 
rée*  il  suppléa  Tbierrl  Iiangt  profesiear  de  langue  grec- 
que au  culli'gc  Busieiden.  Les  troubles  qui  désolaient 
aler»  les  Pays-Bas ,  le  décidèrent  à  accepter ,  en  1 377, 
nne  chaire  de  droit  qu'on  lui  eflirit  6  Celegne;  et ,  étant 

devenu  veuf  peu  de  teni|is  ain  ès,  il  cniljrass;i  l'état  eeelé- 
siasUque,  et  obtint  un  canouicut  de  l'église  des  Douze- 
Apdiree.  L'eMinw  dont  il  jouîmit ,  engagea  les  étala  de 
Frise  à  lui  donner  le  titre  d*U$toriographe  de  cette  pro- 
vince, avec  une  pension.  II  morinit  d'faydropisie  à  Co- 
logne, le  33  janvier  iS97.  Pai  iui  les  ouvrages  de  Pctri, 
on  se  contentera  de  eiter  :  Oratioiui  qtAuqm  utiliiate 
niiifflpHi  !  tiii<i mt  gnmi' ,  haie ,  1S66,  in-S»;  Oralio  pm 
r.-formatum*  uniwrtnli»  Erpltordie$uit ,  Erfurt,  li>U6, 
iii-8*  ;  Omlj»  de  Itgum  RnmuiarHim  pi-«tlmiiâ,  AnTers, 
1571,  iii-8',  '/■  l'riuofum  aittiquitaU  e(  nrijin  Itirl 
trrs,  Cologne,  ibUO,  in-&-';  De  êoipfori'nu  l'ritue,  dccu- 
étÊ  lOtttemk,  iMd.,  1808,  In-»». 

PETROCUS  (IUkm),  médecin,  né  à  Suiakaldc,  en 
iliH9,  professa  ranalomie,  la  botanique  et  la  cbirurgie 
i  Haipurg,  et  roonrut  en  lOiO*  Oa  a  de  kil  :  NuoIwjm 

karmunien,  Uot/matiea  el  hrrmttkmf  i§l^i616,  S  tomes 
io-4>;  Enekiridun  cAsrwyMWM,  1617,  in-4*  (en  alle- 

mand). 

PETBOF  (Basiu-PAfaovncnl,  poêle  el  philolosoe 

russe,  ué  à  Mo^eou  en  1750,  se  destinait  aux  ordre»  sa- 
crés, lorsque,  en  1 7t)3,une  ode,qu'ileoa}po8aà  l'oceasioii 
du  eMtwnnemont  de  Catherine  II,  lui  valut  de  la  part 
de  celte  princcisu  le  lilrc  de  sou  lecteur  avec  un  emploi 
dans  l'aduinistralioo  civile.  Des  raisons  de  santé  l'ayant 
eonlraint  k  se  démettre  de  ses  places  en  1780,  Petrof  en 
coiiser\n  le:s  buiioraires,  rcriit  lucmc  le  titre  de  conseil- 
ler d'Etat,  cl  j>aisa  le  r<'.lc  de  ses  jours  jMirlagé  entre 
les  occupations  littéraires  et  les  douceurs  de  la  retraite. 
Ce  fui,  dit*on,  le  chagrin  i|na  lut  causa  la  mort  de  rim- 
riêralrice  qui  le  "(>:.  'u  sil  lui-mèîiie  r  :  tombeau,  le  i  dé- 
■mbrc  i/lK).  LCGaaie  Pcirarquc,     po»M<  ontr*'orit  a 


60  ans  d'étudier  le  greo  vulgaire,  que  bicutét  il  connut 
k  Ibod»  MoinB  bamwnioni  dans  n  verstHeatioo  que  ri- 
elM  d'idées  d  dlnagOS  poétiques,  Petrof  s'est  plaoé  per 

se-*  odes  nu  premier  rang  des  liilérateurs  des»  nation. 
Ou  a  publié  ses  OEuvitê  comftléte*,  Pétersbourg,  iijii, 
S  ?el.  In-fi*.  Il  a  pebllé  luinnéme  iaolénient  la  plupart 

de<;  pièces  qui  composent  ce  recueil,  ainsi  qu*niM  tnh 
duction  de  VÉiiéide,  m  (7B1  et  17ë6. 
PBTttOFF  (Vassiti),  né  ven  1780,  h  01ieian«  dans 

le  ^oinerneineiit  de  Koursii.  s'.ipjiliqtia  spécialement 
aux  mathématiques,  à  Ja  physique,  à  l'astroBomie,  pro- 
fessa soeoeasivoment  ces  différentes  seienoes  dans  plu- 
sieurs inslitiiliuiis  (lubliques,  Icliits  que  l'école  doii  eadcU 
du  génie,  l'acadiiuic  médicu-cliirurgiealc ,  cle.  Nommé 
conseiller  d'Etat,  il  fut  aussi  membre  de  l'Académie  im- 
périale des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  el  autres  socié- 
tés «ivnnlç».  PetrofT  mourut  dans  eetle  \  ille  le  -2-2  juillet 
iM34.  On  a  de  lui  :  Jiicueit  de  nouuclUs  crptrUncei  et  ob- 
êtnaUtm»  pkj/nuKhirvrgietat»,  1801  ;  Nttkt  ênr  ht 
expérifncf$  ijnlf<itii  mliitïqui  n ,  IS03;  Rmi  il  df  tdiuvclles 
rx/JiTiuMW  rehUiaet  à  l'èttctricUé,  ItiO^j  neuf  Mémoircê 
de  physique. 

PETBOnE,  eu  latin  Priruniut,  surnommé  il rfttler, 
né  ans  environs  de  Marseille,  est,  k  ce  qu'on  eroil,  le 
même  personnage  qui,  sous  l'empereur  Claude,  fut  pio- 
eoAsul  en  Bytiilnie.  Il  était  connu  dès  lors  par  ses  ga^ 
lenteries  cl  par  son  guùt  pour  les  beaux-arts.  Le  jeune 
i*iéroo  le  nomma  surintendant  de  ses  plaisirs }  mais  plus 
lard,  sar  nue  aecusslien  d'inteliigaiices  OTee  Pison  portée 

enulre  lui  par  un  esclave  à  rinsli(;ation  de  Tigellin, 
l'empereur  le  lit  arrêter  it  Cumcs  (l'an  de  J.  C.  (»6)  ; 
tandis  4|n>>n  délibérait  sur  le  goire  de  son  supplitr, 
Pétrone  se  fit  ouvrir  les  veines,  et  expira  OB  s'cntrele- 
nnnl  avec  ses  amis  de  sujets  lascifs,  tels  que  ceux  dont 
il  a  faille  texte  habituel  de  ses  compositions.  Il  ne  pa- 
rait pes  que  ses  {senchanls  voluptueux  eussent  énervé 
son  àtne  :  ses  derniers  iii'-l.iiits  le  pruu^  et  ni-'iit.  uu  dé- 
faut des  renseiguemeiiis  qu'un  a  sur  la  luuiucru  dout  il 
remplit  les  fonctions  qui  lui  furent  confiées.  Se  réjoub- 
ii^int  de  pouvoir  encore  braver  l'enipercnr.  il  Ini  légua 
(car  c'était  assex  l'usage  que  les  victimes  de  ISéron  l'in- 
stituasBont  leur  héritier),  fingàiieQse  satire  du  fVsh'M 
de  J'rimulcion,  où  rinfamie  des  mœurs  cl  dos  débauche:» 
du  tyran  est  peinte  de  si  vives  couleurs.  Voltaire  a  émis 
l'opinion  que  ce  roman  poétique,  tel  qu'il  imws  est  par- 
venu, n'est  pas  l'ouvrage  urigiiMl  de  Pétrane,  nisb  un 
e\tr,-ii(  fuit  sans  goût  cl  sans  rIioi\  par  <|nelqne  obscur 
auialeur  d'obscénités.  Il  avait  elédej  i  publié  plusieurs 

éditions  des  fragments  de  Pétrone,  lorsque  en  1063 

J.  Lucius  découvrit  a  Traù,  en  Dnlnialîc,  tin  manuscrit 
(aujourd'hui  à  la  Bibliu.jièque  du  roi  à  Paris),  qui  a 
fourni  un  supplément  considéruble  aux  éditions  subsé- 
quentes du  satirique.  Les  meilleures  sonl  celles  d'Ani- 
slerdam,  1Q6S),  in-â*  :  Variorum,  1677,  in-24,  avec 
Mofsi  de  Bosehius;  de  Burman,  17i3,  9  vol.  iU'é*  : 
celle  dernière  eonlienl  le  fragment  aposcryphc  produit 
en  Ifîni  par  Nodot.  II  existe  des  traductions  du  Suly- 
rùoH  dans  la  plu|>arl  des  laiiguoï  d'Lurupu  ;  en  France 
on  en  connaît  deuxesoiplètes,  hine  de  Durand,  1K03, 
■2  in-8"j  l'outre  de  Hcguiii  de  Gucric,  qui  u  profité 
des  travaux  de  &ou  bcau-pèrc,  1831,  2  vol.  in-b*. 
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C«ll«-ci  fait  partie  de  It  bibiiothèqna  littofrtfraDçKÛa  de 
Panckouke. 

PÉTRONE  (Sr.).  ôvt'tnic  de  Rolo^n*^  au  "»  siècle,  r» 
écrit  la  Vie  des  moines  d'£g>  ptc;  il  avait  fait,  pour  les 
mieux  eoDiMltra,  oh  mtfwgt  dont  ta  relalion  se  Inmw 
dans  le  second  Ii%TC  des  Vin  cH  Pèn$.  ÇftlP  MitÊvria 
tilt.  Eccf.  aquikitnti$  de  Foulanini.) 

PBTItOIfl(RieHutD),  cardinal  «  l'un  des  restiiara- 

teurs  de  l'ctiide  du  droîl  a  >':i|)Ics,  élait  né,  vers  le  mi- 
lieu du  i3« siècle,  à  sienne,  d'iuic  famille  féconde  eu 
humilies  de  mérite,  cl  que  les  biographes  italiens  font 
remonter  jusqu'au  consul  Pétrone.  Après  avoir  ciudié  la 
grammaire,  la  théolo^jie  et  les  autres  sciences  cultivées 
de  son  temps,  il  s  appliqua  entièrement  a  la  jurispru- 
denee,  mu  la  dirceUon  du  eélèbre  Aeenrae,  et  y  fit  de 
Irës-grands  progrès.  11  ntn  rit  ensuite  une  école  dans  sa 
]»alrîe.  Bientul,  sur  sa  réputation,  Charles  I",  roi  de  i 
Fiepies,  loi  oflHt  anedea  premièm  eliaires  de  Tuniver- 

silc  de  eeUe  ville;  mnis  Pefroni  ne  rncceiita  (ju'iivc^  j 
ragrérocnt  de  ses  compatriotes.  Il  fut  l'un  des  trois  juri.s-  j 
MMttullesque  le  pape  Uonf faoe  Vif I  èhargea  de  compiler  | 
le  recueil  des  décrélales,  connu  sous  le  nom  de  St  zte,  et 
dont  la  première  comme  la  plus  rart»  éflition  est  celle  do 
Mayence,  1405,  in-fol.  Il  s'acquitta  de  œ  travail  impur- 
lent,  de  manière  i  mériter  tonte  la  bienvdllanoe  du 
pontife,  qui  le  nomma  vice-chancelier  de  Pftglise  mmaine, 
et  réle^'a,  en  1288,  à  la  dignité  de  cardinal.  Si  l'on  en 
croit  Checon,  Fetrooi  se  randit  coupilile  d*lngralitiide 
envers  son  bienfaiteur,  en  le  livrant  à  la  vengeance  des 
'  Français;  mais  celle  aecusation  n'est  point  prouvée.  Il 
jouit  de  U  favear  de  Clément  V,  snccesscnr  de  Boniraoe, 
assista,  en  131 1,  au  concile  de  Vienne,  qui  abolit  Tor- 
dre des  Templiers,  et  fut  ensuite  envoyé  légat  à  Gènes, 
où  il  mourut,  le  96  février  1314. 

PETBUCCI  (Paxdolfe),  citoyen  »ennois,  du  parti 
•nristocratiqiie  et  de  l'ordre  des  Neuf,  nequit  dans  sn  pa- 
irie, pendant  les  convulsions  continuelles  qu'éprouva  la 
répnUiqae  de  Sienne  à  la  fin  du  4B>  siècle,  un  crédit  1 
qui  l'égalait  presque  aux  souverains.  Dans  tnutcN  les  ocm-  I 
sions  diflieiles ,  les  magistrats  avaient  eu  rccoi|rs  à  son 
esprit  rertile  en  expédients,  et  l'avalent  ainsi  rendu  Par- 
bitrc  de  la  république.  Pendant  lonf;tenips,  deux  autres 
gentilshommes,  Nicolas  Borghèse  et  Léonard  Bcllonli, 
avaient  partage  la  faveur  populaire.  Borghèse  était  beau-  , 
père  de  Pctrucci  :  cependant  llambitlon  les  jeta,  en  1 41)7, 
dans  des  j)arlïs  contraires;  et  Petrucci,  înipalientc  de 
rencontrer  sans  cc$$c  l'opposition  de  son  beau-pcro,  le 
fit  assassiner,  le  19  jviliet  ISOO.  Il  épeavanla,  par  celte 

^i'"lIenee.  ses  autres  adversaires;  et  il  demeura  .sans  ri- 
vaux à  la  tctc  de  la  république.  C'était  l'cpoqne  où  l'Italie 
gémissait  de  ItebHlon  et  des  crimes  de  César  Borgin. 
PandoUe  Petrucci  s'était  allie  à  ce  monstre,  dont  il  rece- 
vait une  solde.  Jean-Paul  Baglioni,  les  Orsini,  les  Vi- 
lelli,  et  d'autrc5  petits  seigneurs  d«  Toscane  et  de  l'État 
eodésiastiqne,  lousalliés  de  Feiracci,  sninleDt  h  même 
politique.  Preeqne  tous,  après  une  courte  bronillerie 
avec  César  Borgia,  et  une  réconciliation  simulée,  furent  i 
surpris  et  massacrés  h  Sinigagtia,  par  ce  prince,  te  dcr-  | 
nier  jour  dcdccembrcl  502.  Pclruc(i  aMiit  évité  ce  piégc:  ! 
cependant  lo  ressentiment  de  Borgia  l'atteignit  aussi,  j 
Pisr  les  ordres  4e  ee  prinee  redoulé,  le  république  de  | 


Sienne  eiili  son  dwf ,  le  S8  janvier  1808.  An  bout  de 

deux  mois,  elle  lo  rappela,  sur  riulcrcc-ision  du  roi  de 
franco.  La  mort  du  pape  .Alexandre  M  et  l'arrestation 
de  César  Borgia,  le  délivrèrent  des  craintes  que  ces  deux 
hoiMiMS  lal  avaient  Insplréee.  Dès  lers  II  geavema  sa 
patrie  a\  ec  une  autorité  absolue.  Le  pnjie  Jule<  II  é!"-  n 
en  t5<^,  son  Gis  Alphonse  à  la  dignité  de  cardinal.  Son 
entre  fils ,  Boighèse ,  se  maintint  Ik  la  lé(e  de  Pi^l  de 
Sienne,  après  la  mort  de  Pandolfc,  arrivée  en  1519. 

PËTAIJCCI  (AcuuLE),  ne  à  Sienne,  fat  un  des  as- 
sassins de  Paminl  éa  Coligny,  auquel  il  donna  les  pre« 
micrs  coups  de  poignard,  et  dont  il  se  ebei^M  de  porter 
la  téle  à  Médicis. 

PETRUCCI  (le  cardinal  ALfuo.NHE),  célèbre  conspi- 
rateur, élail  le  (ils  de  Pandoifo  PHruceL  Le  papeLéotiX, 
voulant  joindre  cet  État  à  ht  république  de  Florence,  eu 
fit  chasser  les  Petrucci  par  une  sédition  qui  y  fut  secrè- 
tement fomentée.  Ge  pontife  avait  cependant  ipiclqaes 
obligations  à  la  famille  Petrucci,  et  le  cardinal,  notam- 
ment, avait  contribué  k  ton  éliction;  mais  on  sait  que 
rien  ne  pouvait  r«rrMer  qund  il  s*agiasait  de  la  puis- 
sance et  de  l'agrandissement  des  siens.  Ind%né  de  cet 
outrage,  le  cardinal  Petrucci  résolut  de  se  venger,  et  il 
forma  contre  le  pape  une  conjuration  dans  laquelle  il  lit 
entrer  ses  confrères  Sodcriui,  Comelo,  Riario,  Seuli  et 
un  i  Iiirut(T(ien  nomiuc  Vcreelli.  qui  imagina  d'empoison- 
ner les  bandages  d'une  plaie  qui  ne  s'était  jamais  fermée; 
nwb  ne  put  y  réussir  perce  que  le  pontife  refiua  dere- 
cc^'oir  SCS  soins  cl  ne  ^ouhlt  pas  ren\oyer  son  médecin 
de  confiance,  malgré  les  sollicitations  des  conjurés.  Ce 
f  u  t  par  Qoe  lettre  de  Petmeoi  k  son  seerétaire  llino,  ^nf 
était  à  Rome,  que  tout  se  dérom  rit.  CoKc  lettre,  qnlélnit 
en  chiffres,  ayant  été  interceptée,  fut  apportée  au  pape, 
qui  manda  aussitét  le  secrétaire  qu'il  for^a  de  la  lire  et 
de  l'exjdiquer  en  sa  présence.  Nino,  tremUanl,  fut  mis 

à  la  question,  .ivoira  fout  et  fut  garde  ati  terret.  tandis 
que  l'on  fil  venir  ii  Home  le  cardinal  Petrucci  qui,  depuis 
la  disgrâce  de  ses  parents,  vivait  retiré  i  la  campagne. 
Un  émissaire,  eiivoxé  jiar  Léon  X.  lui  lit  croire  que  l'in 
tcntion  du  pontife  élail  de  rétablir  sa  famille  dans  le 
eommandonent  de  Sienne,  et  qu*ll  rattendait  pour  en 
conférer.  Petrucci  partit  au.«>itot  plein  d'espoir  et  de 
joie;  mais,  ,*i  son  entrée  dans  le  palais  pontifical,  il  fut 
arrêté  et  emprisonné.  Un  ordre  ayant  clé  envoyé  à  Flo- 
rcnee  pour  IVmateiion  de  Vcreelli,  «vnnt  que  le  publie 
eût  rien  appris,  le  pape  rétinif  tnus  les  cardinaux  cl  leur 
déclara,  par  un  discours  véhément,  qu'il  était  informé 
dVo  complot  formé  tontre  sa  vie,  qu*il  connaissait  Mms 
les  couprdilcs.  mais  qu'il  leur  pardonnerait  si,  à  l'inst-ml 
même,  ils  faisaient  l'aveu  de  leur  crime.  Les  quatre  pré- 
lats, complices  de  Petrucci,  se  jetèrent  à  ses  genoux,  et 
furent  réel leiuent  graciés,  moyennant  une  forle  somme 
d'argent  qu'ils  eurent  ti  payer;  Riario  fut  en  onlre  banni 
de  Rome.  Petrucci  et  Vercelli  furent  mis  à  la  question 
et  étranglé  dans  la  prison  (i  S 17).  Le  corps  de  ce  der* 
nier  fut  traîné  sur  la  rlaie.  pendn,  et  tiré  à  quatre  dw- 
vaux.  iNino  !>ubit  aussi  la  peine  capitale. 

PETTY  (GciuAvm),  mécanielcn  et  économiste  an- 
glais, fils  d'un  drapier  .i  Rum^f\,  dans  h-  Hanipsliire, 
naquit  en  liS25.  Ayant  perdu  son  père,  qui  ne  lui  avait 
rien  laissé,  et  voulant  achever  ses  études  à  runlversité 
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de  Caca,  il  >«  munit  d'uae  pelilc  paeoUlle,  et  s'einb.ir- 
q«a  pour  la  France,  âgé  MiikiiMiit  d«  15  ta»  i  m  fut 
nvc«  le  béiu'fii  I'  <lo  1k  vonle,  qu'il  pourvut  à  sou  entre- 
tien pendant  5  ans.  Revenu  en  An^tolerrc,  il  entra  dans 
1*  maifee,  et  y  tronr*  moyen  d*écoiioaiiMr  00  livres 
sterling  :  aveo  crUr  wmmc,  il  ntl;i  ('liidipr  la  médecine 
CD  Hollande  et  à  Pari».  Son  petit  fonds  s'épuisa  dans 
cette  ville  ;  et  il  ]r  filt  rddnil  ■  ne  vivre  que  de  noix.  On 
dit  m^me  qu'il  fui  ^rélé,  peut-être  pour  dettes.  Cfprn- 
dent  MO  industrie  lui  suggéra  quelques  reaaovroes;  sa 
aitualion  s'emâlora  :  il  fut  en  mesure  de  ùirt  venir  son 
frère,  et  de  pourvoir  k  son  entretien;  et  loraqn*!!  revint 
en  Angleterre,  il  lui  resloll  encore  dix  livres  stcrUni;.  Il 
se  fit  connaître  par  l'invention  d'une  machine  k  co|Mer 
des  lettres,  pour  liqudle  II  obtint  an  brevet  :  œ  po'y- 

tjmphe  nvait  dps  Inconvénients;  mars  an  mnypn  dp  rrr- 
tains  perfectionnements,  il  devint  d'un  usage  Assez  géné- 
ral chez  quelques  ortistes.  Petly  se  rendit  ensuite  à 

Oxfoni,  (d'i  i!  (Iiiiina  des  Icron-v  pîirliriilii^rr-.  d'analnniir, 
et  devint  le  suppléant  d'un  des  professeurs,  puis  docteur 
et  membre  du  eoUége  de  mëdeeine.  Ce  fttt  akirs  qu'il  eut 
l«'  bonheur  de  rappeler  à  la  vie  une  femme  qui  venait 
d'être  pendue,  et  qui  vécut  paisîMtineiil  erirore  phi- 
sieiirs  années.  En  1651,  Pclty  fut  noutnic  prufe^ur  au 
collège  de  Gresham,  à  Londres;  enfin,  nédedfl  dellar- 
mée  d'Irlande.  Ayant  remarqué  dans  ct  pays  que  lea 
terres  confisquées  pour  les  soldais  de  l'arroec  rcpubli- 
caioe,  avaient  été  mai  r^Mrtles,  il  se  flt  charger  d'une 

nouvelle  ré|)ar(îti(in.  niiiypnnant  nn  salaire  d'un  [hmiiiv 
par  acre.  Comme  il  eut  plus  de  deux  millions  d'acres  à 
arpenter  et  à  répartir,  ce  travail  lui  rapporla9,000  livre» 
sterling.  Mais  accusé,  en  1654,  de  concussion  an  parle- 
ment de  Henri  Cromwell ,  qui  l'avait  nommé  son  secré- 
taire particulier,  Petty,  membre  de  ce  parlement,  fut 
obligé  de  se  justiiier  :  la  dissolution  de  rassemblée  em- 
pêcha de  terminer  ce  procès;  l'affaire  fut  bornée  à  une 
gncrrc  de  brochures  et  à  un  cartel  qui  tomba  dans  le  ri- 
dieule,  peree que  l>ct^  proposa  à  son  adversaire  de  se 
battre  à  coups  de  hache  dans  une  cave  obscuri*.  S'f'tanf. 
malgré  son  attacbeoient  à  la  famille  de  Crooiwell  et  au 
système  républicain,  insinué  dans  la  faveur  des  Sluarts, 

après  la  restauration,  il  fut  créé  che\alier,  maintenu 
dans  sa  charge  d'arpenteur  général  d'Irlande,  élu  mem- 
bre du  pcriement  de  ce  pays ,  cnfln  an  des  premiers 
measlim  delà  Soeiété royale,  dans  laquelle  il  se  montra 
très-aclif.  s'ocrnpanf  fonrà  tour  dr  la  l'iinstrucUon  ma- 
ritime, de  iY-conomie  politique  ct  des  arts  mécanique-^. 
n  oflHl  i  oette  Société  le  roodâe  d'un  vaisMoa  è  double 

eoquc.  qui  dcvail'  résister  à  toutes  les  tempête^:  il  fit  ex<'- 
^cuter  ce  modèle  en  grand;  mais  ce  bâtiment  de  nouvelle 
imvCQliein  eot  le  milhenr  de  faire  neafrage  comme  tes 
aiiln's  navires.  L'esprit  industrieux  de  Petty  trouva  bien- 
tôt de  nouveaux  moyens  d'augmenter  .ses  richesses,  il 
établit  dans  ses  terres,  en  Irlande,  At&  forges,  des  pécbe» 
ries;  il  ouvrit  des  mines  d'étain  ,  et  entreprit  un  com- 
merce de  bois  dans  le  (  onitë  de  Kerr>'.  Ce  fut  ainsi  qu'à 
sa  mort,  arrivée  le  16  décembre  IGS7,  il  laissa  une 
grande  ferlane,  deitl  11  prit  plaisir  h  détaltler  Tldsloire 
dans  rn  •fjfs'rient ,  en  indiquant  à  ses  enfants  l'emploi 
qu'ils  devaient  en  faire.  ?ious  etterons  de  lui  ;  Traité  du 
iHMiutM,  iWS,  in-i";  1667,  16»,  1691  ; 


E$tai  mr  la  muMplicafion  tie  l'etpi»  himoiHr,  IGR6, 
in-S-j  AHOkmUiqM  pnUiùpif,  IfiîlO,  in-8»;  1758.  Petty 
était  mort  en  I6H7.  Ses  diM endaiil^  ne,  sont  distingaés 
sous  les  noms  de  Shelbunu'  ci  de  Laiisdowne. 

PBUCBft  (GâsrAno),  médecin  et  nnihématicien, 
gendre  de  Mélanciiidii  .  nt'  le  ^  jnnvicr  1825  à  Bautzen  , 
dans  ta  Lusace,  professa  les  mathématiques,  puis  la 
médedne,  avee  beaueoup  de  suecès,  k  IVinItersité  de 
Wittenberg,  et  fut  comblé  de  faveurs  par  l'électeur  de 
Saxe;  mais,  accusé  de  partager  les  opinions  îles  enlvi-^ 
nistos ,  il  fut  emprisonné ,  malgré  ses  protestations 
(IS74),  et  eut  la  faiblesse  de  se  reconnaître  le  chef  d'an 
complot  forme  contre  la  religion  de  la  Sasc.  11  recouvra 
la  liiicrlé  en  l.t86,  se  retira  ii  Zerl/st,  dans  les  États  du 
prince  d'Anbalt,  qoi  avait  intercédé  pour  lul,«tmouNt 
à  Dessati  le  25  seplenibr*^  in02.  Parmi  ses  ouvrages, 
presque  tous  oubliés  aujourd'hui,  nous  citerons  :  hle- 
mmAs  doefriiue  4t  eheulU  eitkHibiu  tt  primo  moAi, 
IHttf,  in-S";  et  le  réeit  de  .ses  iiersécutiotis  qu'il  avait 
rédigé  lui-même  sous  ce  litre  :  Uttlaria  mrct  ntin  et  li- 
brrationh  dimnœ  Gatpur.  P^ucfr/,  Zurich,  1605,  in-8*, 

PEUCilET  IJacoies),  l'un  des  écrivains  politiques 
les  plus  féconds  cl  les  plus  variés  du  19*  siècle,  né  k 
Paris,  le  ft  mars  1758,  fit  d'cxceJlentcs  éludes  ct  fut  reçu 
maître  ès  arts  en  Pkinivcrsité.  II  étudie  ensulle  la  méde< 

cine  qu'if  abandonna  pour  suivre  les  cours  de  droits  et 
se  flt  recevoir  avocat.  U'nbord  admirateur  zélé  des  prin- 
cipes de  la  révolution,  il  ouvrit  les  jreax  après  les  atten* 
tats  des  ?)  et  fi  octobre  1780,  et  fut  clasié  pnrmi  tes  pa- 
triotes monarchiques.  Il  se  rapprocha  alors  sincèrement 
de  la  cour,  et  surfont  du  comte  de  Mentmorin,  ministre 
desafTaires  étrangères,  dont  il  obtint,  avee  l'agrémentdu 
roi ,  la  rédaction  de  la  Gazette  officietie  de  i'rame.  Vers 
la  fin  de  1790.  Mallet-Dupan  ayant  rc^u  de  Ixtuis  XVI 
une  mission  auprès  des  princes  en  .\llemagne,  Pcuchet 
fut  eliargé  de  la  réilaction  pf>!itii|iie  du  Mcxurr  di'  Fi  ^ttiee, 
alors  recherché  pour  la  vigueur  avec  laquelle  on  y  dé- 
fendait la  personne  du  roi  et  les  principes  de  ta  monar- 

rliie.  La  ré\olulîoii  du  10  août  1702  qui  ri  ti^ersa  son 
existence  politique  ct  littéraire,  pensa  lui  coûter  la  vie. 
Arrêté,  puis  rendu  h  la  liberté,  II  se  retira  k  Êeonea,  eik 
il  dtnint  administrateur  du  district  de  Goncssc  sous  le 
rè^ne  île  la  Terreur.  Après  le  9  Iheniiidor  an  il  (27  juil- 
let 179'i),  il  réclama,  ii  lu  lèled'une  dépuLalion,  le  main- 
tien de  la  loi  dn  17  nivôse,  source  do  tootca  caHm  qui 
furent  i-endues  sur  l'égalité  de  parlapc  des  biens  dans  les 
successions.  Quand  la  constitution  de  Tan  m  eut  été 
mise  h  exécution,  Peuebet,  appdé  au  ministère  de  la  po- 
lice, y  eut  la  direelion  du  bureau  des  lois  ct  des  matières 
contentlcuses  sur  les  émigrés,  les  prêtres  ct  les  conspi- 
ralenrs.  La  modcratfcm  et  nndulgence  qu'il  apporta 
dans  ces  fonctions  le  firent  beaucoup  regretter,  lorsque 
les  proscriptions  l'atteignirent  lui-même  à  la  suite  du 
18  fructidor  an  v  (septembre  1797).  Échappé  i  la  dépor- 
tation, quoique  rédaetour  d'un  journ<iI  proscrit,  il  con- 
tribua lonf^temps  à  la  partie  politique  de  In  Clef  (Ut  Ca- 
ffinet  dit  Snui^erainSf  journal  auquel  concouraient  Garât, 
Gérard  de  Rayneval  et  d^aires  littérateurs  eu  dipio» 
maf<>.s  ;  mais  dont  le  gouvernement  consulaire  ne  toléra 
pas  l'existence.  Cependant,  il  s'occupait  dans  sa  retraite 
d'Éeouen,  de  compléter  son  grand  travail  mr  h  Giôffrm' 
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jifite  commerçttttle,  pour  iaqu«;ilc  MorclU:!  lui  avait  fourni 
dlfUrento  nâlériaux  ;  touielbb  il  m  le  Um  1  nmpres- 
aioti  quVn  I80O.  C'c«îln  cette  piwlurlion,  qui  annonçait 
des  connaisMOGes  aussi  varircs  qu'étendues  en  économie 
politique  cl  en  matières  de  eoiiimene,  qall  dut  d'élre 
iiuiiinu'.  |)nr  le  ministre  de  riiiItTÏcur  Chaplal,  membre 
du  ooDscil  de  commerce  et  dos  art».  Une  nouvelle  orgaiii- 
ntien  Ae  ee  roniefi  ttymî  eu  lieu  aons  les  ininbires  qui 
lui  ««wcdèrcnt,  l>cuciict  cessa  dVu  faire  partie.  Français 
de  Nanle»,  diroeteur  de»  droits  réanis,  lui  donna,  en 
480$,  l*emplei  d'erehivlgle  de  eelte  adalaittration;  ce 
qui  était  une  trè^-huuiio  sinécure,  eà  il  vécut  heureux 
pcnilant  toute  la  durée  du  gouvernement  ioipcriai.  reli- 
sant en  méoïc  temps  des  Vivres  et  des  articles  sur  tous  ics 
siijeto  el  hialcs  les  matières  que  Pc»  troure  à  cbaque 
page  du  MoHtli'ur,  avec  sn  NÎ^tinture .  Dans  la  première 
année  de  la  resl«uratimi,  il  remplit  les  (buctions  de  cca- 
seur  des  journaux  et  il  eceupa,  après  tes  cent  jours,  jus- 
(HiVii  182'),  (i'.in  hiviste  à  lu  préfecture  de  [wlicc. 
Une  iMiÂC  intrigue  lui  imputant  à  crime  les  Mémoins  ntr 
MirtAraa  qu*ll  Tenait  de  publier  sans  nom  d'auteur,  et 
dans  lesquels  il  montra  quelques  penchaiil^  pnur  l's 
opinions  i!u  |*rrinil  oi  ;iUnir,  le  lit  nicllre  .i  la  retraite.  Le 
clwgriri  que  lui  lauita  celte  injustice  i'ullecla  virement. 
A  la  suite  d*u»e  longue  et  douloureuse  maladie,  Peucbet 
i:if.\irul  à  Paris.  !c      scplemlire  Il  est  auteur  de 

Letfuouup  d'ouvrages  avoués  par  lui,  el  d'un  assez  grand 
nombre  où  il  a  gardé  ranenyme. 

l'Et'nnAni  (Gr.<iM(.K).  en  l.itin  PurLufiliti,  aslio- 
nonwi  ainsi  nommé  de  la  petite  ville  d'Autriche  où  il 
diait  oc  en  1493,  mort  en  I4G1,  eol  une  grande  répu- 
tation dans  un  tampa  où  l'impriiaerle,  rdwnment  in- 
Tentéc  ,  n'avait  encore  multiplié  aueiin  ouvrage  de  ma- 
Ihcmatiques ,  ou  les  manuscrits  étaient  rares,  où  l'on 
U^vaJt,  pour  dtudler  raslrotiomie,  que  le  livre  de  Sa- 
crol>oseo,  line  mauvaise  traduclion  irAIlwlc^nitis ,  iiiil' 
d*Alfragan,  et  deux  versions  asscx  inexactes  et  souvent 
inintelligibles,  de  PtoUmée,  dont  le 'texte  groe  (ut  ap> 
jwrlc  |)Iu«i  tard  en  Europe,  par  Bcssariuu.  On  peut  ju- 
ger, d'après  cela,  des  connaissances  de  l'curbacb.  Sun 
mérite  fut  de  lire  toulra  les  traduelions  existantes,  de 
les  débarrasser  des  démonstrations  géométriques  et  des 
calculs  ciuinyeux,  cl  du  s'allaclier  au  fond  de  la  doc- 
trine, qu'il  evpiiquait,  non  ti  de»  gens  qui  prétendissent 
drvenir  astronomes,  mais  à  ceux  qui  se  contentaient 
«le  eonipreiniic  ;i  peu  pr^s  le  iiiêe.uii'-Die  des  ]jticiio- 
niencs  el  1  arraugemeiil  des  corps  ocicsies.  il  essaya  de 
•développer  ta  théorie  des  planètes  dans  un  livre  qui  fut 
imprimé,  poiii  la  première  fois,  en  i4H8,  sous  le  titre 
de  Theortcœ  pfanttarum,  Venise,  in-4",  à  la  suite  de  la 
sphère  de  Swndioseo ,  et  réimprimé  suoeessiveaNnt  et 
avec  divers  commentaires,  de  I4!)0  à  iOOi,  au  moins 
vingt  (ois.  Ce  serait  aujourd'hui  lenqis  jierdu  que  de 
llreks  théoriques  de  Heurlutch.  On  pourrait  tirer  plus 
de  Irait  de  roumse  terminé  par  son  élève  Jean  Ayïo* 

vniMlaNm  .•  EiÀtmut  in  Cl.  Ptofemui  magnom  CUItSffwe»' 
lioHvm,  bàlc,  liiiSj  IVTirembcrg,  lâliO. 

PEUTeHAA  (Pumas),  peintre,  né  è  Rollcrdam,  en 
l)j?iO,  execllail  a  ^cp^é^enlcr  la  nature  morte.  Cdargc 
lie  peindre  un  talileau  allégorique  de  la  puissance  de  la 
mort.  Il  s*«ufcmM,  pour  miens  so'pénélrer  de  la  vinlté 


des  choses  humaines  cl  donner  plus  de  vérité  à  .nou  des- 
sin, dans  m  cabinet  d^uulomie.  Il  a*cndoimit,  fut  ré- 
veillé en  STirsniil  par  !e  tremblement  de  terre  du  18 
»cptcmbrc  lCi>:2,  cl  vit  s'agiter  autour  de  lui  les  os,  ics 
crânes  et  les  sqneliïUes  par  un  mouvement  qui  lui  parut 
surnaturel.  Un  tel  spertark-  le  fi  j  j  i  it'  in  fr  lycur 
dont  il  ne  pat  se  rcoictlre,  cl  il  mourut  quelque  temps 
après!  4S  ans. 

PEUTinCER  (Conrad),  secrétaire  du  sénat  d'Augs- 
bourg,  où  il  était  né  en  1405,  et  où  il  mourut  le  S8  dé^ 
cembre  IS47,  est  le  premier  savant  de  rAUemagne  qui 
se  soit  occupé  de  recueillir  des  antiquités.  Quoique  dis- - 
triiil  eoiiliiuiellenuMit  par  les  détails  de  sa  place  cl  ol)li(j;é 
d'assister  n  presque  toutes  les  dtèlcs,  qui  lie  furent 
Jaoaais  si  IMqoanlea,  il  trouva  le  loisir  de  ae  livrer  è  dea 
éludes  suivies  et  rfe  rendre  aux  lettres  d'immense?  ser- 
vices. Toutefois  l'ouvrage  auquel  il  doit  la  plus  grande 
partie  de  sa  eclébrité,  n*e8t  pas  de  lui  :  eVst  une  earle 
connue  sous  le  nom  de  Tiihidu  Puliiigirimut,  qui  a  été 
exécutée  à  Coustantitiopic  ca  393  ou  435.  Ce  précieux 
monument  de  la  géographie  des  anelens,  découvert  à 
Spire  vers  la  (îu  du  1 5'  siècle,  par  Conrad  Celtes,  et 
K'guc  par  lui  à  l»euliii;,'er.  n'a  pas  même  éU'  jiublic  par 
ce  dernier  ;  car  la  premièi  e  cdiiiou  qui  en  fut  faite  date 
de  i  :>98.  On  estime  particulièrement  edioa  de  Sdiqrb« 
1753,  in-fol.,  et  de  J.  D.  Podocatarus  Christianopulus, 
lesi,  1801),  tu-fol.  Parmi  les  ouvrages  qui  sont  réello' 
ment  de  Peutingor,  nousdtcroas  :  tnseript.  wfusfir  ro* 

tiKiuœ  rl  caruiii  frinjniciitit  inAwjutlà  \ indelicorutn ,  eU  ., 
1 530,  in-fol.}  6erunmi$  cimvivale$f  m  fuAtu  umita  dt 
tnirmék  <>erNwaMeanftr«iMi(NsrqlÏPiiM(Mr,SlnsliOinig, 
1930,  même  format;  nouvelle édtliHNl  trèâ-augmeMce, 
Aiij5>boiirg,  I7HI ,  in-8*. 

J^EXOl'O  (.\ntoi.<«k),  négociant  [tortugais,  faisait 
ainsi  que  ses  eompatriéles,  Antoine  Muta  et  François 
ZeiniDo,  le  ccinnicrre  des  Intles.  Ik  étaient  en  iSii,  à 
Dodra,  port  du  royaume  de  Cion,  dans  l'Ile  de  Macaçai', 
où  ils  avaient  pris  des  marebandiaes  pour  les  porter  à  la 
Chine.  Surpris  dans  leur  navigation  par  des  uurugaiis 
nommés  tgpkoHi  qui  se  font  parfois  sentir  dans  ces  pa- 
rages, ils  Itarent  jetés  sur  la  côte  d'une  terre  qu'ils  ne  eon> 
naissaient  pas,  et  se  trouvèrent  près  du  port  de  Can- 
goxima,  dans  la  principauté  de  Saxuina,  à  rcxtrémité 
sud-est  d'une  grande  baie  de  Iviusiu,  la  plus  occidentale 
des  trois  grandes  Ilea  qui  composent  le  Jupon.  Les  trois 
Portugais  ftircnt  arrueiliis  avec  nnc  extrême  bienveil- 
lance j  la  courormité  de  génie  et  d'humeur  ne  larda  pas 
è  les  Her  avec  tes  principaux  habitante ,  et  le  prince  de 
.Saxnma  leur  ai  idrda  sa  |irufi%tion.  De  retour  à  Goa,  ces 
intis  l'ortugaiis  parièrent  de  leur  découverte;  peignant 
le  J.i|joneoatmeun  pays  rîehe et  Ibrissont dont Ica habi- 
tants ne  demandaient  pas  mieux  que  de  nouer  des  rela- 
tions de  etmtmeree  nvee  Ii  s  Portugais.  Ce  récit  inspira 
bientôt  a  leurs  compatriotes  le  désir  de  visiter  le  Japon. 

PEYHAIIN  (lli9Bi-E«n»r  m),  général  danois,  fut 
investi  du  commandement  de  Copenhague,  lorsque  l'An- 
glelerre  dédara  inopinément  en  1S07,  ta  guerre  au  Da- 
nemark. Il  fit  en  cette  qualité  une  proclamation  éner- 
gii|ue,  dans  laquelle  tous  les  habitants  furent  appelés  il 
la  déiensc  de  la  patrie  odicusenteot  attaquée.  Il  avait 
riçii  du  prince  royal  des  pouvoifi  exltaordioaires, 
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itjs^i  l'onirc  foniiol  de  ne  se  rendre  à  aucun  prix  i  i  nmit 
arrêté  avec  lui  un  plun  de  dcfeiuc.  Cependant  avuiit  li  a- 
.  voir  reemtr»  aui  mofciit  «ctrémes,  k  génénl  anglab 
Cath?«ipt.  qui  commamlait  le;  troupes  dchanjuirs,  fit, 
le  18  août,  une  démarche  auprès  de  Peymann,  afin  d'é- 
▼iler  le  Imnbirdenicnt.  Il  rejeta  toute  «aptUilation,  et 
1rs  troupes  sous  ses  ordres  inquiétèrent  les  assiégeants 
par  des  aorlics  vigoureuses.  Il  espérait  sans  doute  éire 
produloeinent  secouru  par  les  généraux  Kastenskiold 
et  Oxbolm,  qui  s'étaient  mis  à  la  ti'tc  de  (0,000  hommes 
de  milice  Néi-lundaiso  t  l  avaient  pris  poste  à  Ktofii'  ;  tuais 
ccUc  petite  armée,  mal  disciplinée,  fui  surprise  en 
roule,  leM  loût*  cl  dispersée  par  la  légion  hanovriaana. 
Cojwnliaijiip  re^U  ainsi  rôliiitc  5  ses  propres  forces,  ir- 
rités de  la  résistance  qu*ib  rencontraieut  et  à  laquelle  ils 
ntts*élaient  point  atlcndm,  les  Anglab,  d*aprèsles  ordres 
formels  Ju  niini-,i(  rc ,  pressèrent  le  dénoûmcnt.  Leur 
fureur  s'était  augmentée  à  la  nouvelle,  arrivée  depuis 
pea,  de  la  prise  de  Siraisund  par  las  troupes  françaises, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Brune,  dans  la  Pomérunic 
suédoise.  Le  2  septembre,  à  7  heures  et  demie  du  soir, 
ils  commencèrent  le  bombardement  de  Copenhague.  En 
ipidqiias  iMires  les  perles  ftireni  énormes }  Flneendie  et 
la  de<itruClion  se  n'pfintlirent  dans  tous  les  quartiers  de 
eellc  belle  cite.  Le  bombardement  ue  fut  suspendu  que 
le  lendemani  malin,  ni  les  Anglais  reprirent  les  négo- 
fialinns,  m;ii<  sans  plus  de  succès.  Les  assiéj^ès  ayant  ré- 
solu d'épuùicr  tous  leurs  moyens  de  dcfciuc  et  de  mou- 
rir plutil  qae  de  se  rendre,  le  corps  des  oAleien  6t  une 
éoeipqne  (lédarat  ion  dans  laquelle  il  en  appela  an  droit 
d«  grn<  <■{  il  l'Iioniieur  de  tous  les  peuples.  Chacun  se 
mit  ii  l'iruvrc  pour  la  défende  commune.  Mais  tant  de 
«oorage  fbt  inutile.  Les  Anglab,  qptl  eonnnissalent  le  peu 
de  res-niirri'  des  Iiabttants,  rcctjmmeitcèrenl  bientôt  le 
boiuburdciiieat.  Pendant  4H  lieurcs  con^éculives,  iU 
firent  pleurolr  anr  la  ville  nne  grêle  de  projeetiles  de 
toute  espèec.  Déjà  fiOO  ninisoris  étaient  détruites,  une 
grande  partie  de  la  garnison  était  hors  de  combat.  Vcy- 
ini>même  avait  reçn  nne  Messnre  grave,  et  tout 
que  les  Anglais  ne  voulant  point  céder,  Co- 
penhague n'offrirait  hienlôt  plus  qu'un  monceau  de 
ruines.  Dans  cette  position,  le  eommandont,  qui,  en  «a 
qoalité  de  niiilaire,  jugeait  les  eboses  à  leur  véritable 
point  de  vue.  pmposa  le  premier  de  capituler,  dans  un 
conseil  de  guerre  assemblé  le  5  septembre.  La  uujorité, 
pensant  <pie  toute  défense  uliérienre  était  Impoasilile, 
Pe>'marin.  sans  consulter  le  boiirgmeitre,  ni  le  eonseil  de 
viiie,  se  hâta  d'envoyer  des  parlementaires.  Les  géné- 
ranz  an^als  n^weordèrent  un  amlsUee  qu'après  i^u'il 
eut  été  convenu  que  la  remise  de  la  flotte  danoise  serait 
la  base  de  la  capitulation.  Ces  parlementaires  revinrent 
avec  l'ultimatum  du  commandant  des  forces  anglaises, 
lefud  n'était  qne  le  renouvellement  pur  et  simple  des 
premières  prcteniioni  de  l'Angleterre  rejelccs  d'abord 
avec  indignation  par  le  prince  royal.  La  capitulation  fut 
alinéa  le  7  septembre  1807,  par  les  génératu  Bmcst- 
Frédéric Waltcr5.di)rfr.  !<•  contre  amii  ni I.utken,  J.  II.  Kir- 
ci»if,  aide  de  camp  du  roi,  agissant  au  nom  du  com- 
mandant  général  Pejrnunn,  el  par  lefénéral-ma|or  sir 
.\rlbur  Wcllcslc}',  dcvcna  depuis  si  célèbre  sous  un  au- 
tre nom,  te  eapilaiac  de  vaisseau  sir  Home  Pophara  et  le 


lieutcnanf-colonrl  sir  (îefirpe  Murray,  au  nom  de  Trimi- 
ral  Gambicr  et  de  lord  Catheart,  qui  le  ratifièrent  aussi- 
tôt. Qnand  les  habilanto  de  Gopenliague  apprirent  l» 

lendemain,  [i  n  .nu  tu  im  lanialion  du  (jéiiérnl  Peymann, 
que  la  flotte  pour  laquelle  iU  avaient  combattu  serait 
livré*  an  Anglais,  et  que  eeu-ei  allaient  oecnper  la 
ville,  ils  proférèrent  des  cris  de  rageel  de  désespoir.  Le 
prinee  royal,  furienx,  déclara  que  ses  ordres  n'avaient 
pas  été  eiéeutés,  et  que,  loin  deralifler  la  eapituTation,. 
il  était  décidé  à  pousser  la  guerre  avec  plus  de  vignenr 
et  <l'énp'r{rie  que  jamais.  Au  nirds  de  nvani  fSO"^.  lor'qne 
la  sai.*on  le  permit,  Its  Anglais  se  retireront,  cutnicuaut 
avoe  eus,  noo-seulemenl  la  flotte  danoise,  mais  eneon» 
le<i  miinttions  et  tes  approvisionnements  qui  se  trouv.-iient: 
dans  la  ville  el  dans  les  arsenaux.  Malgré  la  destruction 
de  sa  eapitale,  la  perle  de  sa  flotte  et  d'une  partie  de  set 

colonies,  le  I);ineniaik  n'en  rcsla  pas  moins  fidèle  à  la 
France,  et  rqjeta  las  tentatives  de  l'Angleterre  pour  opé- 
rer un  rappraelMBanL  Le  bonliardenNiil  Copeo^ 
hague  fit  ono  al  vivn  sensation  en  Europe,  que  le  oabinat 
de  Londres  crut  devoir  «c  justifier  des  reprejcltes  qu'on 
lui  adressait  de  toutes  parts,  dans  nne  déclaration  pu- 
bliée le  m  aeptambre  1807  ;  mab  eeUe  dédamlion  ne 
satisfit  personne  ,  et  accrut  .cneore  l'indig^ntion  pu- 
blique. A  peine  devenu  roi,  par  la  mort  de  sou  père 
(Gliristian  Vil),  arrivée  le  15  mars  1808,  Prédérie  VI 
envoya  devant  un  conseil  de  guerre  les  auteurs  el  les  si- 
gnataires de  la  capitulation.  En  conséqtMMice,  le  procu- 
raur  dn  roi  rédigea  un  acte  d^aeoasalioa  eontre  les  gêné* 
raux  I\!ymann,  Bielcfeld,  Gedde  et  le  ootonel  Voîgl,  qui 
furent  arrêtés  et  eonduitï  à  la  eitadcllc,  et  contre  le  gé- 
néral-tu;ijor  W  ullui^urtT,  qui  fut  consigné  diez  lui. 
Depuis,  plosleors  autres  olBoiers  furent  également  eom» 
pris  dans  les  poursuites.  La  procédure  fut  longue  et 
inocrtaine;  les  témoias  étaient  iHMnbreuz,  et  la  nature 
des  faite  an  rendait  ta  preuve  trts-diflbUo  ;  il  slsgisnlt* 
en  outre,  lîe  juger  des  opérations  sur  lesquell<*s  les  in<'il- 
leurs  olficters  pouvaient  être  d'avb  différents.  Le  jour 
des  débria  arrivés,  les  aernsés  pami«nt  en  ^rand  nni- 
formeet  fevétus  de  leurs  décorations.  Peyinann  se  foi- 
sait  remarquer  entre  tous,  par  la  noblesse  de  sa  figure, 
l'air  de  souffrance  et  de  tristesse  dont  ses  traits  étaient 
empreinte.  Ce  fut  anr  Inf  que  w  porta  tonl  le  poids  de 
l'accusation.  Il  répondit  nvee  convenance  et  dignilé  à 
tous  les  interrogatoires,  sans  pouvoir  justifier  cepen- 
dant les  actes  les  pina  importante  de  sa  conduite.  Au  ro» 

proche  de  n'avoir  pa.s  suivi  en  tout  point  les  instructions 
du  prince  royal,  il  répondit  que  ces  instructions  n'a- 
vaient pas  prévu  Ions  tes  ineldenteda  siège,  qneruttaquo 
avilit  été  dirigée  contre  toutes  les  lois  de  la  gnarre,  at 
que  d'ailleurs  des  instructions,  en  pareil  cas,  oc  pmi- 
vaient  être  que  générales,  et  n'allaient  pas  au-devunt  de 
toutes  les  circonstances  qui  changent  souvent  les  meiU 
lenres  rombinaisons.  II  fut  prouvé  néannioias  qu'il  n'a- 
vait pas  suivi  le  plan  général  du  prinee,  comme  il  l'avait 
juré  en  aeeeptant  un  eoramandeniont  aussi  Important. 
On  lui  reprocha,  en  outre,  de  n'avoir  pas  tenté  les  der- 
niers efforts  pour  ta  défense  du  port  et  de  U  ville,  soit 
en  ne  s'opposant  pas  A  la  descente  de  Pennemi,  soit  on  ne 
faissut  pas  les  sorties' qu'il  aurait  dû  faire,  soit  en  né- 
gli0i»nt  li'établii'  des  retranciiemcnte  autour  de  ta  place, 
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M  eu  ue  M  servant  pas  de  l'ariiUeric  de  U  owriiic.  A  ce« 
•ceuBotioDS,  il  répondit  que  raoïwmi  élait  descendu  à 

terre  avec  des  forces  .su}>(Ticurcs  «ax  siennes,  et  qu^i 
eût  éti'  impossible  do  se  porter  à  sa  renconirc  sans  de- 
gnniir  la  place  ;  que  des  rctrattcltcincnts  réguliers  au- 
nieot  dté  inutiles,  puisqne  les  Anglais  avaicni  dirige  de 
la  mer  toutt'  la  force  ilc-  leur  ntlaqup,  cl  qu'ciisiiilo,  s'il 
ne  b'élail  pas  sm  i  tic  l'ariillerie  de  la  marine,  cela  ve- 
nait de  ce  que  les  vaisseaax  de  l'ennemi  Aaieat  bon 
d'atleinic.  Enfin,  ,><iir  te  icjiiix'lio  iravoii"  laissr  le;  gcnc- 
nil  Kaslcukiuld  sans  canons  et  sans  munitions,  il  déclara 
que  lui-même  avail  manqué  dlarlillerie  et  de  provisions, 
cl  qu'il  ii(>  poiiviiil  (idiiiicr  ce  qu'il  n'avait  pas.  Mais  ce 
clicf  d'accusation  était  plus  sérieux  que  les  préi'é<k'nls, 
car  le  général  Kaslenkiold,  entendu  comme  témoin,  ré- 
futa les  cAiservaliuns  de  Pcymann,  et  donna  à  sa  déposi- 
tion un  caractère  de  vérité  qui  fit  îniprcsçion  stii-  l'esprit 
des  juges.  L'accusation  Huissail  en  déclarant  que  le  gc> 
néral  avait  capitulé  sans  néeessiié  «ricntet  et  livré  ainsi 
la  flotte  à  renncniî.  Ce  dernier  chef  élait  fn<  ilc  h  réfuter; 
il  sunUail  pour  cela  de  décrire  la  situation  de  la  ville 
après  te  second  bembardcment»  Malgré  ees  accusations, 
dont  quelques-unes  étaient  fondées,  la  position  du  gé- 
néral présentait  un  intérêt  véritable.  C'est  ce  qu'il  fit  va- 
loir avec  beaucoup  de  convenance  à  la  fln  de  sa  défense, 
n  montra  la  situation  difficile  dans  ]a(|uc'llL'  il  s'était 
trouvé,  et  lU-dnra  qu'il  élait  impossible  de  se  défctidi  c 
régulièrement  contre  un  bombardeœcut.  Les  juges  fu- 
fcnt  vivement  émus  quand  il  montra  ks  Mesaurea  qu'il 
avait  reçues  au  ■service  du  roi,  et  nolamnu  iit  au  siège  âc 
Copeoiiague.  £n  fait,  il  n'avait  pas  suivi  toutes  les  in- 
structions qui  lui  avaient  été  données  ;  mois  les  eût-il 
suivies,  il  n'aurait  pu  éviter  le  résultat  arrivé.  Chacun  le 
sentait,  ce  qui  n'cnipécha  pas  le  conseil  de  guerre  de 
rendre,  eu  janvier  1809,  un  jugement  par  lequel  Pcy- 
mann et  les  principaux  aoeusrs  furent  condamnés  ii  mort 
et  à  la  confiscation  de  leurs  biens.  I.e  mèiiie  jour,  Fré- 
déric VI  commua  la  peine  portrà  contre  feyinann  en  une 
délartioB*per|iétuéll«  dans  um  forteresse.  Cette  peine 
fut  encore  mitigée  au  bout  de  quelque  temps,  et  il  fut 
envoyé  coaune  prisonnier,  jusqu'à  nouvel  ordre,  dans 
l'intérieur  des  remparts  de  la  lorleretse  de  Friederi- 

ch^ht'sen.  Plus  ntailieuroLix  <|uc  Cfjii|)ab!c,  ce  gi'iu'ral 
supporta  ta  peine  avec  coui-age  et  rcsigoalion.  Ueadu 
enaufta  4  la  Hberté,  mab  avce  dt^Anaa  da  porter  Puai* 
férae»  il  mourut  de  chagrin  plus  que  de  toute  autre 
cause,  vers  l'anniV:  1620. 

PEYRARD  (FaiNçois),  ancien  professeur  de  matlié- 
aiatiques  spéetalcs  au  lycée  Bonaparte  et  biblîatliéeaira 
de  l'école  polytechnique,  ne  vers  t7f?0  U  ^-li-i!  \'ictor- 
Malescourt  (Uaute-Loire),  après  s'être  fait  un  nom  dans 
las  seiciices  par  son  érudition,  tonl»  faute  de  conduite 
dans  une  dégoiTitnnte  abjection  ,  et  mouriil  à  l'hôpital 
SaiutrLottis  à  Paris  le  3  octobre  1833.  U  avait  été  chargé 
par  la  gouvcmennot  de  plusieurs  missions  scientifiques 
à  Mtlan  et  dans  d'autres  villes  d'Italie,  et  ses  services 
kii  avaient  valu  une  i>cnsion.  On  a  de  lui,  outre  plu- 
MCurs  éditions  du  Cours  de  matbématiqua  de  Bezout, 
revu,  modifié  et  complété  <  O*  la  mmtw*  «té$m  tok, 
4*  édition,  1794  (an  ii),  in-18;  une  traduction  avec 
Bat  (eux  de»  Pottkt  iM^eMn  d'ilurace,  1803,  2  vol. 


in-13;  De  ta  tupèriorUé  delà  femint,  pur  //.  Conteilh 
A  yrippa ,  mut  au  commentaire  par  RoelUg  (Peyrard) , 
1803,  in-fS;  Élément»  (hyéoniétrie  d'EuelyJe,  tradtliU , 
lilttiralcmnit,  et  suivis  d'un  Truite  du  cercfi ,  du  njlin- 
drCf  etc.,  1804,  in-8"i  Atpfudiet  fmtiaù»,  180&,  in-b"; 
ltt$  OSmwM  i*Arédii^e,  tmdmie»  UUMlemeiilf  mwc 

UH  aimnicnlitire  priWflc  rfr  ci  dr  t'imah/xr  de  seton" 

Krage$,  etc.,  1807,  in-é»;  3'' édition,  1808,  3  vol.  ln-8«, 
revue  par  DdamlR^}  StatiêtiftÊt  giamitn^  dimatiMe  A 

In  niaiiiî-re  â\irchimè  te,  ISIS,  iQ-8";  let  OEurrea  d'Eii- 
dyde,  en  grec^  latin  et  fran^m,  d'aprèt  un  manutct  il 
Iriê-aaeim  qui  était  raté  ineeimw,  I8l4-I8t8,  3  vol» 
in-4",  figures  j  le$  /'rincipes  fondamentaux  de  l'at  ilhuié' 
tique,  etc.,  3«  édition,  1833,  in-8",  et  une  traduction 
latine  et  française  des  CaRi^urs  d'Apollunius  de  Perge, 
dont  le  manuscrit  «st  ruvétu  de  Papprobatiaa  de  TAca» 
déinie  «les  M-leiuis. 

Pëï  It  AitLUL  (Jkan  de),  poëtc  latin  moderoc,  mort 
ver»  1 660,  était  un  gentilhonme  gascoo,  qui  ne  cfaigait 
pn5  de  terminer  les  vers  non  achcv  és  ifc  Virgile  et  de  l(;-<« 
réunir  ù  d'autres  poésies  latines  de  sa  composition,  qui 
furent  loués  avec  raison  par  Grolius,  Babae  et  Huet. 
Ses  Ihtnnrqnet  sur  Tcrcncc  cl  ses  Cbwaientaîres  SUT  Flo- 
rus  jouissent  de  quelque' estime. 

PEf  11  AV1>  tmAOSSOL,  né  à  Lyon  vers  1758* 
ninrl  à  Paris  n.  ti  !(-  géographie  en  1799,  parvintà 
faire  jouer,  en  I77ti,  une  lr«;;r"1ie  îles  Arsnriden,  en 
ti  ucluo,  qu'il  aviitl  déjà  fuit  uujjriiner  sous  le  titre  de 
Sirutmiee,  Jamais  pièce  ne  fit  tant  rire,  et  on  se  porta 
en  foule  à  la  seconde  représentation  par  tin  sentiment  Je 
curiosité,  que  l'auteur  prit  naïvement  pour  une  marque 
d'intérêt.  On  lui  doit  quelques  antres  ouvriigas  dont  la 
plus  important  est  une  Vie  da  chevalier  (TfiMIf  I799t 
ia-8»,  sous  le  pseuduu)  oic  de  la  Fortellc. 

PEYRE  (HAittK-Joasra),  ardiiteete  du  roi,  et  m^n- 
bre  (le  l'Aradéinie  d'areliïtccturc,  né  à  Paris  en  1730) 
mort  en  1 785,  contrôleur  des  biktimenls  de  la  conronne, 
avuil  fait  comme  pensionnaire  le  voyage  de  Iloinc,  où  il 
s'appliqua  surtout  à  Fétude  des  manumento  aotlquca. 
Dès  ses  débuts  il  se  fit  remarquer  par  tin  style  ferme  et 
raisonné,  et  par  une  grande  hardiesse  de  cooceplioo. 
Plus  tard  il  fut  un  de  ceux  qui,  pour  l'architecture,  po- 
sèrent les  hases  d'une  révolution  onalogue  à  celle  que 
Vicn  commençait  dans  la  peinture.  En  1765,  il  publia 
ses  OBmrtÊ  drorehUeeture,  in-fol.,  où  l'on  remarqua 
surtout  ses  pians  d'un  palais»  al  celui  d'bna  église  catlié' 
lîrale.  Rien  que  ces  projets  ne  soient  pn^eTempl-i  des 
défauts  du  temps,  tous  portent  i'cmpreinio  du  génie,  et 
se  distinguent  par  un  style  élevé,  une  grande  habildi 
dans  la  dispo^'ilion  des  plans,  et  dans  l'emploi  des 
diflereuts  ordres.  Le  monument  le  plus  important  qui 
reste  de  ce  célèbre  arcidiecte  est  l'Odéon,  quil  coitstrui- 
sit  de  concert  a\ec  Waiily.  Ses  projets  pour  une  "vallo 
d'o|iéra,  pour  la  reconstruction  du  palais  de  Versailles, 
son  plan  de  maison  de  plaisance  pour  le  roi  soutiennent 
le  parallèle  avec  les  plus  beaux  monuments.  On  a  de 
une  Distcrtalinu  sur  lc$  disttifiufiuH'f  des  uin  im$  compa- 
rées à  celles  de*  modernes,  etc.  C'est  ii  son  fils,  arcbiteclfl 
du  imvarBament,  qu'est  due  la  i*  édilian  de  ses 
rrrf  d'nnhiteclure,  1795,  in-fol. 

PLI  RE  (A.NTOt>R-FRA>çniti),  frère  du  prcocdeiil,  oà 
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lé  5  ovn'l  1739  à  Paris,  étudia  d'abord  la  peinture,  puis 
suivit  la  même  canrtèfe  que  son  «tné,  sous  lc9nu-<piccs 
duquel  il  concourut,  et  obtint  le  prix  en  17(11^.  A  IV-ltulc 
louU}  sp^siale  des  muouiDeots  antiques,  il  joignit  pen- 
dmrt  aon  afymw  «a  llelle  colle  «te  ta  iieripedlve,  el  il 
pnrriut  dans  «cttc  branche  imporlanti^  de  Tari,  h  une 
«wmaiajaace  profonde,  qu'aUesteoi  ses  trois  beaux  des- 
sins qai  orneal  le  Musée  raytl  de  Péris  :  Vintirmtr  ée 

la  b^itiUf^Hf  de  Suiiil-Pirrn'  ;  la  Vue  de  la  coufoln  H  du 
biù4m^w»,  éctitirH  par  in  mue  iutnineuie  du  vendredi 
anittf  et  une  Vue  de  le  cofeibuMii  mi  motim»!  de  la  j>ro' 
tmian  (/>'  In  Rie- Dieu.  A  sou  retour,  nomme  suceesai* 
veiuent  contrôleur  des  bâlimcnls  à  FunUtliicIttrnii,  puis 
à  Saiut-Gernuiin,  il  bilit  duos  cette  dernière  ville  deux 
peiileeci^ises,  dans  ta  emiatnieljeii  desquelles  il  mit  en 

pratîqur  c»*s  théories  titi  bon  goût,  qu'alors  rétuifc  ^rnle 
des  anciens  pouvait  enseigner.  l<*Aeadéroicd'archit<xtui-c, 
e&  il  fat  admis  en  1777,  le  désigna  deux  ans  après  pour 
ériger  ;i  CoLIciilz  le  ]Kilriis  de  l'clecleur  de  Trc^•cs  com- 
mence sur  un  plau  vicieux,  et  U  le  termina  avec  succès. 
Rellné  à  FontaindUeitt  au  mement  de  la  révolution,  il 
sVflforga  de  soustraire  à  la  spoliation  divers  objets  d'art 
qui  enrtcliissaicnt  cette  résidence  royale,  <->  >l  '-^<'  ilépcu- 
dil  p^  de  Sun  zèle  qu'il  u'eii  sauvât  un  plus  grand  nom- 
Im.  Fendait  ta  Terreur  il  fol  délenn  dans  le  chiteau, 
dcvcin!  iinp  maison  de  force,  cl  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'après  le  9  thermidor.  Depuis  il  fui  nommé  membre 
«te  llnsUlut,  du  conseil  des  Utiments  civils,  de  IMmi- 
BislniJi(*i  (les  hospices  «  '  "n'urnl  Io7  mars  IS2",  après 
avoir  joui  des  succès  brillaitU  du  l'école  tl'nrckilccture 
qtt*!l  a«ali  liHMiée.  Son  Étivje,  par  Quatrcmère  de 
Qainç)',  a  été  reproduit  duns  IMxNunirc  nècroloyiqne. 
Ooirc  divers  mcmitiret  dans  le  recueil  de  l'institut,  on  a 
de  lui  :  Rettaitrathn  dit  Puntlicon  fnturaU  :  compte- 
fvurf»,  ele.^  I79U,  in-i".  Ses  OBttvrrâ  d'ardUMttr* 
ont  été  imprimées,  IHI9-18'2(>,  in  fo!.  On  a  public: 
Aidice  des  liihUaux,  deuint,  tjomnha,  ctu,  comptuant  le 
caNNef  éefm  Pt^fn,  IMB,  in-8*. 

PEYRE  (Anti.ink-M uin.},  nrcfiik-rlc,  ncvcii  <lii  pn'- 
cëdcnt  et  fils  de  Bfaric^ Joseph  Pc>  rc,  ardiitcclc  du  roi, 
naquit  h  l>aris,  le  9i  février  1770.  Destiné  i  la  même 
profession,  il  eut  pour  premiers  maîtres  san  père  et  son 
oncle.  Agà  seulement  de  l!i  ans  quand  sa  mère  resta 
Tcovc,  il  retrouva  dans  le  poète  Ducis,  qu'elle  i°-pou»i  en 
seeondcs  noces,  un<;so]lieilode«l  une  niïeclion  vraiment 
paternelles,  il  suivait  les  rours  de  l'acadcniic  il'Mn  liit*  r- 
ture,  lorsque  la  révolution  éclata  ;  Pe>  rc  en  embrassa  la 
cause  avec  leate  relfcrveseeoee  de  la  jeunesse,  et  fut 
nommé  aidc-majsr  dans  \à  g^nlc  t>.'it!oiinIe.  m  jdtllct 
4789.  Devenu  aide  de  camp  de  la  Fayette,  il  fut  blessé  ii 
célé  de  lui,  le  17  juillet  1701,  sa  Chanp-de-Nars,  où 
ce  fénéral,  s'était  rendu  avee  fiailly,  maire  de  Paris, 
pour  dissiper  un  rassemblement  qui  demandait  la  dé- 
chéance de  I.ouis  XVI.  Dénoncé  plus  tard  comme  fayct- 
tlste  et  comme  ayant  appartenu  au  claè  des  Feuîltants, 
il  alla  chfr 'hf-r  tm  rrsile  à  Melun  oTi  il  rxcrça  l'emploi  do 
capitaine  iusirucleur  des  canonnicrs  volontaires;  mais, 
lors  des  événeneuts  du  31  mai  I70S.  il  Ait  sur  le  point 

d'rtrr  arrêté,  ainsi  que  Piiilly,  rl  n'r<-happ;i     ce  danger 


des  côtes  «le  €lierlMMirg,  dans  laquelle  il  servit  comme 
siiiiple  .'irlillcur.  Il  ne  revint  ii  l>aris  qu'après  la  chute 
de  Robespierre.  Les  revers  éprouvés  en  1709,  par  les 
armées  d'ilalio,  nhreiUèrcnl  son  ardeur  militaire.  Quit- 
tant sa  Ihmille  el  ses  emploie,  il  servit  avee  ta  grade  de 

lieulcrtatff .  ilniis  les  Ini--s.irtls  voitiut.'iires,  et  pnHsa  en» 
suite  il  l'état-m^jor  de  l'armce  divi  Grisons.  De  retour  ■ 
Paris,  après  le  traité  de  Campo-Fonnio,  fl  reprit  ses 
fonctions  d'archiirrie  nu  ministère  de  l'intérieur,  fut 
nommé,  en  tSOit,  chef  de  bataillon  de  la  i  l**  cohorte  de 
la  giirdc  nationale,  et  chargé,  en  1811,  d'organiser  ta 
corps  des  sspcurs-|)ompiers  de  la  >  ille  de  Pnris,  dont  H 
resta  rapilniiic-iiinèiiieiii-  jusfîii'en  1S2I.  A  l'ipoqne  de 
l'invasion  de  la  i-'iuncc,  en  I8i'i,  le  giinéral  Hullin,  gou- 
verneur de  Paris,  l'attacha  à  son  ctat«iajer^  peur  sur- 
veiller les  postes  intérieurs  el  extérieurs  «le  ta  r.ipitale  ; 
et,  le  2il  mars,  il  le  chargea  d'aller  à  la  rccliercbo  d'un 
pttfenientoîre  des  alliés  qu'en  avait  refusé  de  rceevnlr 

aux  nvaiit-postes  fi-aneais.  Peyre  étant  parti  précipilniii- 
ment  avec  un  gendarme  d'ordonnance,  mais  sans  se  faire 
précéder  d'kin  trompette,  fut  pris  par  des  Cosaques,  au- 
près de  Pantin,  puis  conduit  à  iNoisy,  et  enfin  à  Bondy, 
au  quartier  général,  où  se  trouvaient  le  prince  du 
Scliwnrzcmberg,  le  roi  de  Prusse  cl  l'empereur  de  Rus- 
sie. Alexandre  le  reçut  d'une  manière  bienvcinante,  lui 
n(lre<s;i  diverses  questions  auxqnrllis  Peyrc  répondit 
avec  prudence  et  ri^cnc ,  coiln  il  lui  remit  des  dépcclics 
cachetées.  Rentré  dans  Piaris,  non  sans  avoir  couru  des 
(lan(;er^<,  Peyre  se  rendit  nu  «lu.irlier  généra!  île  Mont- 
marlrc,  auprès  de  Joseph  Bonaparte  j  lui  remit  les  dépê- 
ches dent  n  était  porteur,  et  riustruisit  des  forces  de 
l'armée  dcj  alliés  qu'il  venait  de  traverser.  Le  soir  même, 
\u  capitulât iiiii  élnil  «lignée.  Dés  le  lendemain,  il  fui 
charge,  par  le  préfet  de  la  Sciiic,  du  cascTocnient  des 
troupes  russes}  et,  qudqucs  jours  après,  il  présenta  i 
l'empereur  Alexandre  un  travail  que  ce  monarque  lui 
avait  dcutaudé  sur  les  pompi»  ii  incendie  des  théàlrc», 
et  sur  les  sapeurs-pompiers,  afin  de  créer  des  établis- 
seruenls  sejiiMnMrs  ;i  Saint-Pétersbourg,  ha  czar  le  dé- 
cora de  Tordre  de  Saint-Vladimir,  et,  le  i8  septembre 
1814,  liouis  XVIII  le  nomma  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  I^orsde  lu  n  voluUon  de  I83U.  Peyre  sign», 
dans  le  1  !■  arrondissement,  une  proclamation  pour  taire 
rcspccler  les  propriétés,  fut  nuniuic  colonel  de  la  H*  lé- 
gion de  la  garde  naiionale^  redevint  aide  de  camp  du 
gé'iiér;»!  la  Fayette,  et  obtint  la  déenration  de  juillet; 
mi^is  ses  nombreuses  oecupations  l'oiiligcrent  à  se  dé- 
mettre des  fonctions  qu'il  remplissait  dans  Pétat-nn^m*. 
II  iiHiiirut  h  Paris.  lo  2')  février  I8tr5.  IVyre  a  publié  : 
Projets  d'wrcliiiixlure,  Paris,  1812,  ia-fol.  avec  13  plan- 
ches; Cof^âfraiiùta  mr  Ut  nêeemti  de  rèlaMir  Pimeknm 
académie  d'architrelure,  cit.,  Paris,  I8I!>,  in-i'  ;  h  ltrt 
relaUee  ù  Ut  reconstruclion  de  l'Odèon,  Paris,  1818,  etc. 

PEYRÈRE  (tsAAC  oc  la),  si  connu  par  snn  syatcaM 
du  ftréaduHiiuMf  naquit  à  Bordeaux,  en  1 594,  d'une 
famille  calviniste.  Il  fit  partie  en  I6ii  de  raniKassatle 
française  à  Copeabaguo,  alla  ensuite  en  Espagne  pour  le 
service  du  prince  de  Condé,  son  proleelenr,  et  raccom- 
pagna dans  sa  retraite  aux  Pays-Bas,  fii  jour  qu'il  tonibi 


que  par  la  gcncrositè  de  Tarb^^  des  Sablons,  maire  de  la  i  sur  le  chapitre  lide  l'Epitre  do  saint  Paul  aux  Romains 

mXIIa     «UmÎ  Ifeul  JliUMfeM*  «*M    M'^i^ei-tl.M'l    ■  i  |->iaM  afcStâft  lauf  M  ^     ■lj*S*ail  •wt*-««M«>MBM  Im  MMlMUtiArfaba^al  AM*St  MrSal^jlMa  luUUUUiUlUBH 


ville,  qui  luj 
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■Tmt  Adam,  et  UmtéL  11  publn  an  PneudmmOmt  va- 

vntgc  qui  souleva  conlrc  lui  uuc.  foule  d'adversaires, 
iuctn«  parmi  les  prolesUnts.  Il  fui  arrélc  à  Bruxdles  en 
I65G,  et  jeté  dans  aoe  priton,  d'où  il  sortît  ou  bout  de 
quclquei  mois,  par  l«  âéàlX  âv  prince  do  Condé,  aprfs 
nvoîr  promis  de  réirflctw  son  livre  H  d'abjurer  le  cal- 
vinisme. Il  M  rendit  à  Rome,  où  il  fut  accueilli  avec 
WenvailUBee  pue  le  fupc  Aknndre  III,  «t  fenin  «n 
France  en  IGSOà  la  fuitedr  son  anrian  protecteur,  dont 
il  devint  Je  bibliothécaire.  11  mourut  le  15  janvier  I67U 
aa  féminaire  de  Notre-Dtme>des-Verli»,  près  de  Faris. 
Nuiis  cikTons  de  lui  :  Relation  de  l'itlaiide,  Paris.  1(103, 
in-8<>,  ligures }  Hdal>on  da  (JrvêuUuxi,  1647,  16&i, 
iii<8*,  et  dans  le  lome  ^'  du  KtfmU  du  voijmjes  im  Noté; 
Praadamittp,  thy^mcilatio  iiipir  vertktilis,  12,  15,  14, 
eapitii  S,  Epulohe  Pauti  ad  HvHtrnm,  etc.,  105 1«  iD-4*, 
l6S6,ial2. 

PEVnfcnE  (Abraiiàu  de  la),  frère  da  préoddëat, 
avocat  nu  parlement  de  Bordeaux,  mort  en  1704,  est 
auteur  d'un  recueil  de  Déa$ivu$  samMHoires  du  paUtU, 
par  ordre  a]|iliahétiqiie,  «avra§»  qui  eut  un  ami  grand 
nombre  d'dditioni.  La  4I«,  1740,  i  val.  10461.»  wt  la 
meilleure. 

PEYftlLUe  (Bbrtiaiid),  méderio,  né  à  Perpignan 
en  1755,  fut  professeur  de  iniilirro  médicale  à  lo  faculté 
de  Paris,  et  mourut  en  1804.  On  a  de  lui,  avec  Dujar- 
din:  Hhloireic  lu  ditrurgie,  1774-1780,  2  vol.  in-4»; 
le  S*  voIuBM»  qitll  a  eomposé  seul,  est  rc$ii>  inédit; 

Mvmniic  sw  fr  rancrr  {pn  latin)  couronné  i)nr  rAciiili'iiiic 
de  Dijon  j  Triblnm  d'iiislotn  uaturelk  lU-t  tuédifnment», 
1800;  Lullier-WliMlow  ra  adenné  nne  édition,  1818, 
2  vol.  in-S".  avec  des  nott^  ;  rnfin,  «n  grand  nombre 
de  manuscrits  inédits,  dont  Sue  a  donné  i'énumûration. 

PEVItON  (JBs}(-F«AnGOB>PrBaBS) ,  peintre,  nd  le 
l!i  novembre  1744  n  Aii,  fut  poric  de  bonne  heure, 
par  un  senlimcnl  naturel  du  beau,  à  étudier  les  ouvra- 
ges du  Poussin,  bien  que  ce  niattrc  fût  discrédite  depuis 
longtemps.  Il  remporta  le  grand  prix  en  1773.  par  un 
tnblcau  reprpspntnnt  li>  Murt  dr  Sfnrqur,  qui  était  déjà 
une  protestation  contre  le  mauvais  goût  de  l'époque,  et 
résolat  de  mareher  aur  les  Iraees  de  Vîen,  qni  avait 
••onuiu  iiti'  une  réforme.  .\(lmis  'i  r.ienilémtc  en  17K3, 
nommé  directeur  de  la  manufacture  des  (iolx  lins  en 
I78tl.  et  chargé  de  pttuieara  travaux  ini|>ur(aat.s  pdin- 
le  roi,  il  perdit  tout  à  la  rcvolulinn.  et  depuis  ne  fil 
guère  que  languir  jusqu'à  sa  mort  le  iO  janvier  1815. 
David,  qui  assistait  à  ses  obsèques,  flt  son  éloge  d'un 
mot  :  PeproN  m'«  emirM  Isa  yru».  En  effet,  la  manière 
de  Peyron  rappelle,  par  ses  défauts  comme  pnr  ses  qua- 
lités, la  réforme  à  laqucHe  David  a  tant  contribue.  Nous 
dleroM de  Inf  :  CKmoM^  m diMme à  ta  prtso»  pmr  en 

retirer  et  faire  inhumer  le  corpt  de  son  prrr  :  Pttul-Érinte 
ê'htdifmul  de  l'kum^aUtm  ou  se  réduit  PertcCf  qui  se 
piwlmir  à  sn  pied».  Ces  deox  tabIsaoK  aoni  M  llaaé» 

lie  Pnns.  On  estime  sa  Mort  de  Soçnltt  déCOre  une 
des  salles  du  palais  des  députés. 

nSTIION  (ls4it'-Pa*!ieoi8),  frère  du  précédent,  né  à 
AlX  le  ioetobrc  1748,  mort  le  IS  août  1784  h  Goiide- 

lonr,  commissnire  des  retlonies.  n  traduit  |>lusîciirs  ou- 
%Tages  anglais.  Un  lui  doit  en  outre:  ttnai  sur  i't'rpa- 
i/Mf  1780, 9  vol.  lii-8\  ooalreliit  «nu  le  titre  étVujfiÊge 


mBtpugmfm^kiU  1177  H  1778,  1789,. «  vol.  lo^. 

PKYROME  (Fpk-.  15  (;?r.f>T  ni  i  o,  Ci'lcbre  chi- 
rurgien, né  à  Uontpellicr  le  16  janvier  1678,  fuloonoMÎ 
très-jeune  encore,  chînirgien*inajer  "ét  niôlcl-Diea , 
puis  démonstrateur  (runuluinic  ix  écoles  de  la  faculté 
deniédccine.  Appelé  à  Paris  en  1714,  il  yobtintpcu  après 
la  place  de  çbirurgicn-major  de  lliopltal  de  la  Charité. 
Sca  siiwii  lut  vaiurent  là  aorvivancc  de  la  charge  de 
premier  chirui^îen  du  roî  en  1717,  des  lettres  de  no- 
blesse en  1731 ,  et  le  titre  d'associé  libre  de  l'Académie 
dea  aeicnees  en  17».  Il  fblaait  è^h  parliè  dé  h  Sodélé 

royale  Je  Montpellier.  En  l?""^  il  tlevinl  niéderin  du 
roi  par  quartier,  et  premier  cbinirgicn  en  1 736.  Il 
aooompagna  louis  XV  i  Pumée  de  Flandre,  et  coniri» 
bua  à  réformer  une  foule  d*ibaa  dans  le  servire  de  santé 
militaire.  Enfin,  comblé  d'honneurs  et  de  distinctions, 
il  mourut  à  Versailles  le  25  août  1747.  les  écrits  qui 
noutf  reaient  de  lol  ae  bornent  h  des  mémoirei  et  à  des 

ohfvrrntinni  ron^ignr.s  dnil!?  les  recueils  des  académie'; 
don»  il  était  membre.  Il  avait  converti  sou  cliàlcau  de 
Marfgnf  en  une  sorte  dltospîeé  ouvert  ans  indigenlB,  et 
il  légua  sa  frii  liiiie  pivsqnc  entière  aux  établissements 
qii-'il  a\  ail  con.<crvés,  augmentés  ou  créés,  tous  consaicrés 
i  renseignement,  i  IVserdeeoa  an  perfeetiennènent 
de  la  chirurgie.  Son  Èlogt,  par  Briol,  a  été  couronné 
par  la  Société  de  mëdeiàne  pratique  de  Montpellier, 
1830,  in-8<>. 

PEYROT  (lBAlMh.Ain»),  né  ii  Milhau,  en  1709, 

fit  ses  études  chez  les  jé<;uîte.s  de  Tnulon«e.  Après  les 
avoir  achevées ,  et  avoir  pris  les  ordres ,  il  fut  nommé 
prébendier  dans  PÉbbaye  de  SaInt'Semio,  à  ToQlouae, 
où  îl  demeiii  .t  près  de  20  années.  Un  de  ses  oncles  lui 
résigna  ensuite  le  prieuré  de  Pradinas.  Là  il  s'adonna  au 
goAt  qui  le  portait  vers  la  poésie  et  la  musique,  il  avait 
luie  telle  passion  pour  le  plain-chant,  qu'il  faisait  ap- 
prendre par  cœur,  à  dc.<  paysansqui  ne  savaient  pas  lire* 
des  messes,  de»  vêpres,  des  motets,  iKMir  les  ebanler  en- 
»iiie  dans  Tégliae  de  son  prieuré.  Plusieurs  des  pièces 
d«  \fTi  iju'il  composa,  ont  été  couronnées  aux  académies 
de  Toulouse  et  de  Rbodez.  11  a  aussi  cultivé  les  muscs 
languedociennes.  Ses  OEavres  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois  ;  la  dernière  «lilfnn  a  poru  sous  ce  titre  : 
(Vîitvret  pabtiiet  et  franroiwi,  de  Claude  Peyrol,  3'  édi- 
tion, êitii/netuttiunt  m»,  corrigée  et  angineniét,  Milliav* 
Chanson,  1810,  in-8''.  On  cite  surtout  ses  Prédirtion* 
de  la  niuso  del  tegcda  tul  mariaye  dé  M.  St.-RaHtm*,  L'au- 
teur est  mort,  en  1795,  dans  le  haiheau  de  Paillas,  à 
deux  lieues  de  Milhau. 

PEYROUSE  on  I.API^ROllgE  (lo  baron  de  la), 
professeur  d'histoire  naturelle  à  Toulouse,  directeur  du 
jardin  des  plantes  de  cette  ville  et  membre  de  PAoadé- 
mie,  mort  en  1833,  à  58  ans,  en  avait  eonsacré  30  à 
fermer  un  Herbier  de  Pyréucci.  Cet  ouvrage  unique,  qui 
a  eoAté  des  soins  iinnMttses,a  été  offert  à  la  ville  de  Tou< 
louse  par  le  fils  du  savant  nattinrilslB,  et  fait  anjenr» 
d'hui  partie  de  son  riche  cabinet. 

PEYROIJ8I:  (M).  V.  PEIROUSEetPÉROVSe. 

PEYSSARD  (J.  P.  0,  conventionnel,  né  en  Un- 
gucdoc,  vers  1710.  d'une  raniiHe  dislingu**,  avait  .servi, 
dès  sa  Jeunesse,  dans  un  n'ginicnt  d'infanterie  et  fait 
plasieun  eanipagncs  en  Allemafoc  et  en  Amérique,  ee 
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qui  lui  arail  lu^ité  la  croix  ik  SainULouis  et  «un  admi»-    en  1747,  mort  à  ParU  eii  1790,  suivil  les  traces  dr  wn 
pté»  dveafpi  4>  ni  tant»  XVI.  SVSinl  |  pèfe*  Ait  «ooiiim  lui  mumiI  giinérul  k  Smyrnc,  et  i 


relire  mrrontcnt  de  ce  corps  d'élUc  peu  de  temps  ovant 
la  rcTolulion,  il  emlirasM  avec  beauuKip  de  obaleur  la 
«•■Mde*inawraltai>T«lftrtWMMnéen  l7MI,fMpalédH 
déparicmcnt  de  la  Dordogiic  à  la  Cnn^cntioii  nationiilr 
o«  il  ToU  ta  mort  de  Loitii  XV 1^  «mi»  appel  nu  peuple  et 
MM  mtOBÈ  I  PetémlioD.  Aprètle  81  mai*  ftymud  fat 
«avOfé  k  Tarmée  du  Nord,  et  ce  fat  lui  qui,  de  ooneert 
avec  ses  <-n||f?iics  lleiitz  et  Duquesnoy,  dénonça  à  la 
CooTcnliou  naiionak  et  lit  arrêter  le  général  Uouchard 
qui  péril  anr  i*écliaAuid  pour  n'avoir  |im  profliéde  te  vie- 
tnire  Ac  Ilnnilscoote  qu'il  venait  de  remporfer  sur  les 
Anglais.  Dans  le  mots  de  juillet  l7iM,  après  la  chute  de 
la  HontafM,  Pieyanrdfut  eliargé  d«  régfaCTcr  réeoiede 

Mars  qui  avait  ck'  crôôi-  ilaiis  l'iiiliTi'-l  lii-  llobi^spicire  ; 
■nia  il  ne  remplit  cette  miitsion  que  d'une  manière  in» 
«oaqilél*.  Portement  allneliê  au  parti  de  la  Montagne,  Il 
sloMipa  roiislaromciil,  même  après  la  mort  de  Boboi 
pierre,  de  soutenir  le  régime  révoliiiiimiinirc,  et  i«e  mon- 
tra l'un  des  chefs  de  la  r«%oile  qui  tH;lMla  le  i"  prairial 
an  III  (âO  mai  1798),  et  coûta  1»  vie  an  repréeentant 

rni<î.  Pendant  la  scanee.  il  avait  demamlé  Irt  destitution 
de  toutes  les  autorités  créées  depuis  le  U  thermidor  an  ii 
(17  jailiet  17M).  Décrété  nuaaliAl  d'arrcoltlion,  puii 
d'accusation,  et  traduit  devant  la  commission  r  ilii  iii  r 
de  Paris,  il  fut  condamne  à  la  déportation,  et  ensuite 
nm^rn  dans  runniilie  du  4  hrandre  m  ir.  Defoin 
Pun  des  administrateurs  du  département  de  la  DoMlo|De, 
après  le  18  fructidor  an  v  (4  septembre  1797),  le  Dtree* 
loire  le  destitua  aux  approches  des  élections  de  i70b,  à 
«anse  de  ses  li;iisons  avec  le  parti  des  démagogues;  œ 
qui  iir  lViii|)^'cha  pas  d'être  êleeteiir;  cependant,  il  ne 
put  réussir  à  se  faire  nommer  député,  cl  mourut  dans 
TolisenriK  peu  de  lempo  apris. 

PKVSSOnEL  (Chabus  DE),  snttqnriïic,  né  à  Mar- 
seille le  17  déceoilu-e  170U,  exerça  d'abord  h  profession 
d^vacat  dans  sa  ville  natale,  et  oontribaa,  avee  nn  de 
ses  frères,  ti  y  fonder  une  académie.  Secrétaire  de  l'am- 
bassade de  France  à  Conatantinople,  en  i7ôK,  il  prit 
pert  au  eongrès  de  Belgrade,  et  employa  ses  loisirs  à 
parcourir  les  plaines  de  l'Asie  .Mineure  cl  u  visiter  les 
restes  tic  Nieodcmic  et  de  Nicée.  Se»  recherdte^  ne  fu- 
rent pas  sans  résultats  pour  la  science.  Il  passa  en 
1647,  au  eoaantel  de  Soyraa,  aii  il  monrat  la  16  mai 


I7B7.  Il  était  associé  (Ie(niis  10  urn^  à  PAcadéniir  ']<•■■ 
inscriptions.  11  a  laisse  la  Helation  de  u»  voyagtê  au  J^- 
wuUt  plusieurs  Ménuimf  nn  i^og»  étt  mmréekal  i* 
Yîtmnf  dans  le  Recueil  de  rAcadcmic  de  Marseille,  an- 
née 1734.  C'est  probeUcment  sur  ses  mémoim  qa'a  été 
r(dfférAa«{wr<M  ttmAk$  aOuOê  dt  Ptm  tH$  Giitr- 
pe,  (jii'un  lui  a  faussement  attribué. 

PKI  .SS<»>iKL  (Jka>-A>t(Hne).  fn're  Ju  préeédent, 
médecio,  né  ii  Marseitlccii  associé  des  académies 

des  idnees  de  Paris,  MootpdHer,  Borne,  e(e.,  et  mem- 
bre de  !a  Soeiété  royale  de  Londres,  n^Wt  Oonnu  qtie 
«es  articles  relatifs  à  divers  points  de  llibUMrc  na- 
lardle,  insérés  dans  la  tradneUendoa  TïtMMstepM* 
fafophujurt,  (le  1756  il  1759;  l«i  pins  imperlanle  «ont 
tes  Obtenatk/ttê  sur  It  tormil. 

FEYSSOREL  <db),  Ois  de  Charles,  né  «  Haneille 


de  grandes  connaissances  duns  les  antiquités.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  (Mtttrvalumi  hiêtori^m»  et  géograpiiiques  utr 
ht  psaplM  iwieiw  f«ii  ant  luMé  Isi  éerdli  da  Amafe  si 

du  l'iiiit-EiLciiif  I7(i5.  in-4",  fîjjures;  Trnilc  inr  le  eom- 
meree  de  Ut  mer  Aoire,  1 787,  3  vol.  io-S"  ;  Hxameu  dm 
lisf*  jntjfatf  t  CbHHMnUom  sar  te  gueire  mehueOe  de» 
rares,  par  Volnej  ,  1788,  in-8»,  réimprimé  en  I8if  ; 
Ditwur»  «ur  ^'«iMniiiM  dê  la  /-Vaiue  avec  ht  Suit$n  el  h* 
GrssHU,  1790,  In-A*.  On  eonsenre  de  lui  plusieurs  ma- 
nuscrits intéressants  à  la  Bibliothèque  du  rui  a  Paris, 
carton  il»  35.  On  Ini  allribue  la  iVdai  tion  de  l'Esini  i«r 
le$  trouhkê  actueli  de  i'ert  et  de  iiéoryf,  Paris,  1754, 
in-lS. 

PEVTKl.  (Sé8ASTiSN-BK>oiT),  jeune  Icpiste  <|ti;  s'i'>t 
rendu  fameux  par  un  triple  a«««Miaal  dont  hi  concep- 
tion, Peecompliaeenentet  bs  dreonstanem  dénotent  une 
rare  perversité,  naquit  ii  Màcon,  en  18U4,  d'iino  fao^tte 
estimable  ,  et  fut  destiné  de  bonne  heure  au  nalariat. 
Après  quatre  ans  de  stage,  il  soUictIa  son  admission 
dans  le  corps  des  notaires  de  ecMa  ville;  tnni.s  di-Jù  sa 
eonduite  avait  inspiré  des  soupçons,  et  il  ne  fut  point 
agréé.  Alon  il  partit  (  1 829)  pour  faire  à  Paris  son  cours 
de  droit.  Uouédinn  esprft  natard  asoea  vif,  d'un  goAt 
prononré  pour  l.i  litti-ralure  légère,  et  possé^lt-  ]  nr-dos- 
sus  tout,  d'une  vanité  cftwssive,  d'un  besoin  immodéré 
de  bruit  et  de  renommée,  il  négligea  les  Irsvoux  olioeurs 
du  notarial;  publia  quelques  satires  politiques  qui  cu- 
rent du  succès,  et  se  lia  d'amitié  avee  plusieurs  hom- 
mes de  lettres  et  artistes  de  la  rapltele.  H  vinlàl^ronan 
i  83i,  et  parut  s'adonner  avec  plus  d'aialduild  à  ses  pns 
mières  rlndes  ;  |)ui^  il  iiclieta,  nn  eommcnccmfJit  de 
1838,  une  cliargc  ilc  notaire  à  Uelley.  Ce  fut  dans  celle 
ville  ^*II  vit  paur  la  première  fois  la  demidselle  Fcli- 
cité  .\k-.izar,  sur  la  destinée  de  In  p  rll'-  il  devait  exer- 
cer une  si  fatale  inllaenee.  Cette  jeune  personne,  alors 
Agée  de  10  ans,  était  mal  portagée  dm  dons  de  le  na« 
turc.  Son  humeur  inégale  el  son  esprit  inculte  traliis- 
salent  une  éducation  négligée;  mais  clic  appartenait  à 
une  famille  opulente  et  dbtioguà;.  Ce  furent  uns  douta 
ces  motifs  qui  déterminèrant  Peytel  à  la  demander  en 
mariage.  Il  n'obtint  son  eon«en!enipnt  qti'nvee  peine,  et 
surprit  celui  de  ses  parents  par  un  exposé  infidèle  de 
ses  propres  reaeourees.  Cette  union,  eéicbrée  te  7  mai 
î  {  ^7,y<,  fut  a(  i  ()ropa?;néc  de  débats  très-vifs  entre  les  deux 
époux  ;  et  l'on  put  dès  lors  présager  qu'elle  ne  serait  pas 
heureuse.  Les  vues  Intéreiiaées  de  Peytel  se  mani  ca- 
lèrent par  la  précaution  qu'il  prit  de  faire  sli|.alcr  dans 
son  contrat  de  mariage  les  dîsposilioas  les  plus  avanU- 
geiises  au  survivant.  Moins  de  trois  mois  après,  il  dicta 
à  sn  femme  un  testament  qui  lui  assnnrit  te  nue-pro- 
|(riê(é  de  Irius  Ii's  biens  qu'elle  laissemil  :i  son  décès. Ce 
second  acte  est  devenu  plus  tard  l'une  des  charges  les 
plus  eonsIdéraMes  de  raeeoaatian.  U  S4  «elolire  1488, 
il  partit  avec  sa  femme  enceinte  el  Louis  Rey.  son  do- 
mestique, pour  recevoir  è  Nàoon  une  somme  de7,000  fr. 
4|u*lt  devait  rapporter  an  lieu  de  son  damlcik.  La  81 ,  è 
onse  heures  du  malin,  les  époux  se  remirent  en  mute 
dans  la  voiture  qui  tes  avait  amenés  et  que  précudail  un 
chariot  découvert,  conduit  par  leur  dooH-slique.  Ib  Ira* 
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Iraversôreat  Boui^j  cottchùrcnt  à  Poot-^rAin,  et  re- 
pHrml  le  lendeimin  mlln  h  rsuto  d«  ItoHcjr.  Il  était 

tiuil  heiirps  (lu  .«•oir  quand  ils  nrrixï'rrnl  a  Rossillnii, 

bourg  situé  «  deux  lieues  de  cette  ville.  Uulgré  la  Ion- 
giMor  d*une  station  récente,  Peytel  f*arréla  éinc  ce  vîi- 
l«ge  sous  prétexte  de  faire  rafraicliir  sec  chevaux  ;  et  ce 
ne  fut  qu'à  la  nuit  close  que  les  voyageurs  remanièrent 
en  voiture.  Parvenus  à  KOO  pas  de  lè,  vers  la  montée  de 
le  Darde ,  la  détonation  d*um  uiae  à  fai ,  li  l'on  en 
croit  Peytel,  se  fit  subitement  entendre  ;  et  sa  feranic, 
doal  la  tête  reposait  alors  sur  son  brus  gauche,  s'ccriu  : 
■  Mon  peovre  mari ,  prends  tes  i^lolets!  •  Saisir,  er- 
mer  un  pistolet  et  le  tirer  par  la  portière,  puis  s'élancor 
sur  l'agresseur,  dans  lequel  il  avait  reconnu  son  domes- 
tique; le  renycfjer  et  le  frapper  mortdlement  d'un  mar» 
teau  dont  il  s'étalttmié,  aurait  été  pour  Vvyld  l'alTaire 
d'un  instant;  puis  il  se  serait  porté  aussitôt  à  la  recher- 
che de  sa  femme,  qui.  pendant  cette  lutte,  était  aussi 
descendue  de  voiture.  Slais  il  n^nrail  retroové  que  son 
cadavre  à  800  pas  \Aiis  loin.dnns  un  pré  couvert  d'eau. 
Lorsque,  appelés  par  les  cris  de  Pej  tel ,  les  deux  plus 
liroelMSTaisiiisdecetlekorTilileasène,  cbargèraot  sur 
s)  voiture  le  corps  cnsanplnr.t  •     la  jeune  femme,  ils 
rcmarqnèreot  avec  surprise  que  cet  bomnei  dont  le 
langage  et  ratlitode  dénotaient  une  afllietion  pirofonde, 
ne  donna  cependant  aurun  soin  à  cette  infortunée.  Les 
gens  qui  robaervèrent  ensuite,  lors  de  son  arrivée  noc- 
tîime  II  Belley,  crurent  déoeavrir  en  lui  plus  d'affectation 
4|ae  de  douleur  réelle.  Ces  cifconslanees,  jointes  i  l'in- 
vralscmbîanpe  de  snii  nVîi,  qtip  eontir, lisait.  <]nm  son 
point  le  plus  essentiel,  une  double  blessure  d'arme  à  feu, 
signalée  sdr  la  UHe  de  la  victime,  inspirèrent  tout  d*a- 
l(ord  tfps  soupçons  tels  que  I*eytcl  n'obtint  (pi';!  gt;iii(lc 
peiiii;  de  conserver  encore  quelques  heures  de  liberté.  Il 
en  profita  pour  soustraire  plusieurs  papiers  et  pour  glis- 
ser furtivcmcTit  dans  la  malle  de  son  domestique  quati-e 
balles  accusatrices.  Le  corps  de  cet  infortuné  avait  été 
retronvé  à  quelque  dlilanoe  de  eelui  de  U*^  Peytel ,  et 
ronawAnmasséà  sese6trs  un  pistolet  d'arron,  instru- 
ment apparent  d«  prime  qui  !ni  était  impiitr,  ni.iis  (|uf 
rinslruclion  établit  plus  tard  n'avoir  appartenu  qu'a 
Peytel.  On  sut  aussi  que,  peu  dinstants  avant  le  départ 
de  Mâcon,  Rey  avait  été  charge  par  snu  m.iilir  de  lui 
acheter  sue  balles  ebex  an  armurier,  i'aruii  les  écrits 
trouvés  ebes  Peytel,  la  Justlee  distingua  deru  lettres 
dans  lesquelles  Félicité  Ateasar  s'accusait  de  vocu\  igno- 
ble», déclarait  avoir  horreur  de  sa  conduite,  et  sollici- 
tait dans  les  termes  les  plus  solennels  le  pardon  de  .son 
^poux.  Ces  écrits,  que  l'on  sut  bientôt  avoir  été  inspirés 
par  l*pytct  luî-niême,  parurent  l'une  des  combinaisons 
les  plus  perverses  de  cet  épouvantable  forfait.  On  re- 
garda comme  probalde  que  Peytél,en  didant  à  sa  fiamme 
celte  incroyable  confession  de  vnt'iix  ignnMcs,  avait 
voulu  donnera  enleodre  qu'elle  nourrissait,  un  ftind  du 
««enr, nn  penchant  coupable  pour  son  domestiipic,  et 
qu'un  sentiment  adultère  n'avait  pas  eu  moins  de  part 
que  la  cupidité  à  l'agression  mal  assurée  de  ee  dernier. 
Cette  eonjeetnrefnt  encore  fartiilée  par  plusieurs  pro- 
pos sortis  de  la  bouche  de  l'aceusé  durant  le  cours  de 
rinformation.  Toutefois,  Peytel  ne  tarda  pas  à  aban- 
dooner  ce  système  et  a  réduire  au  seul  désir  de  s'empa- 


Irer  de  la  somme  d'argent  <loiit  il  était  porteur,  les  motib 
de  Louis  Rey;  mais  il  fut  aisé  de  déâwnfrer  le  peu  de 
fnndctiicnt  de  celte  supposition,  inooncilrable  avec  le  vo- 
lume et  le  poids  de  celte  somme,  et  démentie  d'ailleurs 
par  lentes  les  notions  de  la  procédure.  Traduit  devant 
la  cour  d'assises  de  l'Ain,  le  M  aoAt  1850,  sous  la  pré- 
,  venlion  d'un  double  a^^assJnnt,  Sébî><siien  Pp}  fcl  ?ie  di'î- 
'  fendit  avee  moins  de  [iréscnce  d'espril  qu'on  n'en  de- 
vait attendre  d'un  homme  qui  avait  prémédité  av«e  tant 
de  sang-froid  le  meurtre  de  sa  femme  et  de  en'nn?, 
et  ce  fut  dans  uu  accablement  profond  qu'il  entendit  l'ar- 
rêt qui  le  condamna  k  la  peine  capitale.  Son  prooia,  qui 

avait  excité  une  curiosité  extraordinaire  .  ofTril  bientôt 
à  ce  sentiment  un  nouvel  attrait  par  l'intervention  ofti- 
cteuse  d*ttn  romaneicr  oélêbra.  II.  de  Baliac,  qui  publia, 
en  faveur  du  condamné,  son  ancien  ami,  une  série  de  let- 
tres plus  chaleureuses  qu'habilement  conçues,  et  qui  se 
rendit  ii  Bourg  pour  appuyer  sa  défense.  Tous  ces  ef- 
forts ne  purent  empêcher  le  cours  de  la  justice;  la  cour 
de  cas<iiiiii)n  confirma  l'arrcl  de  mort  porté  contre Pcj'Iel, 
qui  implora  sans  succès  la  cJéuicnoc  royale.  11  fut  exécuté 
iBouvXf  M  oetdlire  ISS9.  Peu  de  Jours  avant  sa 
niorl,  il  adres.sa  à  .ses  nmh  cl  à  sa  srtnir ,  niod  le  de  d.'- 
vouemcntet  de  vertu,  deux  pièces  de  vers  pleines  d'une 
tendre  et  pieuse  résignation.  Ces  vers  entêté  imprimés 
à  la  suite  de  son  pmoés,  bradiure  in-8*  de  900  p^gos 
(l.yon,  1839). 

PEY  TES.  Voyct  MONCARRIÉ. 

PKZ  (dom  BBnxAno),  savant  bém'-dictin,  né  en  I68S, 
à  Ip*.  pelile  ville  de  la  basse  .Autrielic.  s'oceupfl  Ivnti- 
coup  de  l'histoire  du  moyen  Age,  dont  l'étude  était  alors 
très-négligéè  dans  les  Étais  antricbiens,  et  paramTut  la 

pluspr.'inde  partie  de  i'Alleuiague  avec  ^on  frère,  pour 
1  recueillir  des  documents  dans  les  bibliutbèques.  De  re- 
tour d'un  voyage  qu'il  avait  fiitt  en  France  en  ITtt,  fl 
fut  nomme  bibliothécaire  de  l'abbaye  de  ÎUœIck,  où  il 
mourut  eu  I7iîb.  Nous  citerons  de  lui  :  De  irrupiiom 
bitvarifd  in  Tyrotim  «UNO  4703  à  (iatUt  «(  Bavarù  facld, 
1700,  in-12;  Hibliullieni  utcetka  autiquu-novn ,  hœ  t*t 
r„llr,l!„,  etc.,  t72:i-l740.  12  vol.  in-8*,  t«(;-7tî. 

PEZ  (dom  Jébomb),  frère  du  procàfcnt ,  né  en  Hi8'i, 
mort  en  i76S,  Ait,  après  lui,  biMiolbéeaire  de  llœlcfc 
jusque  vers  1760,  et  publia  :  Scripiorcf  m  um  <tu*tt  i- 
tarum  vtlrrr»  ac  fftuuini  yiurimum  pttrtcni  nuHc  primùm 
tdtti,  I79i.l74îl.  9voL  {n-M.;  Mwhi4aS.  UopvUif 
Auttrft'  mnixldnnln,  1717.  iu  fol. 

PLZ.W  (AuxA.M>BS-Fa£DiRic-JACOt'cs  IIASSON. 
marquis  de),  littérateur,  né  è  Versailles,  en  1741,  prit 
pour  modèle  Dorât,  dont  il  n'eut  point  la  facilité,  mais 
dont  if  sut  éviter  la  manière  prétentieuse.  Son  goût 
pour  les  vers  et  pour  les  plaisirs  ne  l'empêcha  pas  d'ob- 
tenir  des  succès  dans  la  carrière  militaire  et  administra* 
live.  Il  donna  dos  leçons  de  taclii|ue  au  Ds^iphin,  depuis 
Louis  XVI,  contribua,  dit-on,  à  la  chute  de  l'abbc  Ter- 
ray,  et  indiqua  Nccker  comme  Phomme  le  pins  propn 

à  rétablir  l'ordre  dans  les  finances.  Il  avait  du  talent. 
Cl  même  des  taiools  divers  j  mais  il  se  fit  beaucoup  de 
tort  par  sen  excessive  vanité.  Ële^né  de  la  cour  au 
moyen  d'une  charge,  qu'on  créa  pour  lui,  d'inspecteur 

(général  des  côte»,  il  fut,  pour  avoir  mortifié  ttn  inten- 
dant en  crédit,  exilé  dans  sa  terre  de  Pc^ay,  près  de 
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K,  et  y  oMMinit  en  1777.  On  a  recueilli  ses  poésies 
MUS  le  litre  à'OEuvrrâ  agréabltt  et  tHorales,  ou  Variélés 
liltértiircM ,  Liégu,  1791,  3  vol.  in-IG.  On  lui  doit  en 
«Mitre  :  Seiréa  hdvéii^we$,  ahaciciuies  H  fnmc><omiiÙÊt$, 
1771,  in*)}";  i  773,  â  %-ol .  in-  i  i  ;  HiUoire  dti  campagMi 
de  MaiHeUnt  m  Italie  «r  174S  et  174(i,  Paris,  ioi^i» 
merle  royale,  177K,  5  vol.  iB4»  et  un  Mias,  ouvrage 
ricJicn  'if'  lies  iiiitît.urcs. 

PEZ£>'AS  (EspuT),  ««ironoinc  cl  nwlbémaliden 
av%iHMub,  dcle  j|BjMvciitbrel6M,entradieiieaj^ 
aoilaivers  l'an  1707  î  en  1738,  il  fut  nommé  prorcs- 
scur  royal  d'hydrographie  à  Marseille,  et  eu  remplit  les 
foBclMiis  jusqu'en  174i).  A  la  supprcwiou  des  galères, 
qui  ent  Uaii  à  aatte  époque,  son  eaqtiai  de  profiaiMiir  se 
trouvant  ^an^  exercice  ,  il  tourna  ses  vues  du  cote  de 
l'astronomie,  pourvut  son  observatoire  d'inâlruateats  ca 
gran^  partie  è  aet  frais,  el  obtint  du  roi  une  peoaioii 

pour  y  eiitreloiîr  deux  jcsuitr'?  en  qiialité  il'ailjoints  :  il 
eo  fut  directeur  jusqu'à  1«  ^uppresaiou  de  la  Société,  il 
était  earrapoodanl  de  rAcadéode  des  adenoei  de  Paris, 
depuis  1750;  associé  de  celles  de  Lyon,  de  Marseille  cl 
de  Montpellier.  Son  application  aux  srrences  mathémati- 
ques oc  rempêçlia  point  de  se  livrer  aux  travaux  des 
■iatioiis,  poar  lesquels  il  avait  od  talent  particulier  et 
«ne  éloquente  qtic  la  gcomélrie  n'avait  point  desséchée. 
Ea  1 764 ,  il  revint  se  fixer  dans  sa  ville  natale ,  où  ii 
mourut  le  i  février  1776.  On  loi  doit  t  ÈUmmaêAt  ^ 
lotage,  MT^Z  et  f7S-l.  in  8"  ;  PniUqur  du  jiilutif/f ,  1741 
et  I7é0,  iu>l  2  j  néorù  et  pratique  du  jaw/rage  drt  ton- 
memUféegtumirmetkimetffmMU,  1740,  1778,  in-S-; 
AttronomU  diBmaritu,  1706,  in-B^  On  lui  doit  en  outre 
les  traductions  du  J'r,nté  des  fluxii  nn  de  MtKlaurm, 
i749,  S  vol.  ln-4*,  de  son  Algèbre,  du  Mkrotcopt  de 
ltadEer,i70é,  Ib^j  derO^rfi^de&nUk,  1707,  S  v«l. 
in-4»,  etc. 

PEZROKi  (Pail),  chronologiste  babile  et  philologue 
ansaî  savant  que  paradoni,  né  en  4680  li  Hennélion  en 

Bretagne,  embrassa  la  vie  reti^îciisc  dans  la  congréga- 
tion de  Qleaux,  y  remplit  plusieurs  places  importantes, 
et  UMNinit  i  Chetst  en  1706.  Noua  dterona  de  lui  : 

l'AntiifuUè  de$  temps  rétablie  et  difendua,  1687,  in-4»; 
lt>88,  in-S";  Eteai  d'un  commentaire  littéral  et  hiitori- 
que  ntr  les  prophè(et,  1693,  in- 12;  VUittoire  évangé- 
lique  confirmée  par  la  judaique  et  la  romaine,  1690, 

2  vol.  in- 12  ;  Ar.tvrnitt-  i!c  hi  ttatioH  et  de  la  langue  des 
Celtes,  uutreiueHiajjpelé»  LiauloiSf  1703,  in-iâ. 

mKOU(Uiiw>, Utlérateur  et  poète  itaUen,  aaqnlt 
•  Venbe  en  1771, et  mourut  dan»  cette  ville,  le  28  mar^ 
1634.  Ses  OMivres  ont  été  réunies  et  puhliées  sous  le 
titre  de  IVose  e  pont»  adiif  «f  médite  di  Lmgi  Assoit, 
Venise,  1 83S,S  vol.  in-8°.  Peu  de  temps  avant  sa  mort, 
il  avait  fait  imprimer  des  Comitlérationt  SUT  On  mé- 
moire du  professeur  D.  Jean  Finazzi. 

FF.^FF  (Jinr-CNainom),  ftéalegien  Intbérien , 
naquit  à  Pfullinge  ,  dans  le  duché  de  Wurtembprg ,  le 
S8  mai  1631 .  Après  son  eoursde  théologie,  il  fut  promu 
an  diaèewat  en  I6SS;  en  le  fit  minlftre  de  Stnttgard  en 
t68b;  professeur  morale  h  Tubingcn,  en  1C07;  pro- 
ttutnr  de  théologie  en  ltt99 }  pasteur  ea  1705;  doyen 
Mt  1707.  U  mowQl  dan»  «en*  ville»  le  6  iMr  17S0. 
ideltd 

UMV* 


son  parti,  et  quelques  OemniaMlairei  aur  ribritur» 

sainte,  la  plupart  inédits. 

PF.VFF  (  CaaiâToru  -  Matbisi;  ) ,  théologien  pro- 
testant, fils  «niqne  du  précédent ,  né  à  Stntlgard,  kt 

39  décembre  1686,  montra,  dans  sa  jeunesse,  des  dis- 
pofiilÙMu  si  heureuses,  que,  dès  l'âge  de  13  anst  il  fut 
reçu  badieUer  h  ronivenité  de  Tubingan.  S^élant  appli- 

qiié  avie  un  ;;rnnd  /.oie  à  l'élude  des  langues  orientales, 
il  prononça,  en  1703,  undiaeount  eu  langue  samaritaine 
devant  ks  administrateurs  du  pensionnai  ibéolugiquc, 
où  il  obtint  une  bourse.  Ag<;  de  i  S  ans,  il  commença  de 
prêcher,  cl  fut  nommé,  par  le  consistoire,  répétiteur  de 
théologie.  Le  duc  de  Wurtemberg  le  lit  ensuite  voyager 
à  SCS  irais.  Pfaff  eut,  dans  les  oerdca  d'Allemagne,  de 
longs  entretiens  avce  le^  théologiens,  ninsi  ([u'avcc  les 
rabbins,  auprès  desquels  il  se  perfectionna  dans  la  litté- 
rature bébnlque.  De  rAllenigne,  il  se  rendit  en  Hol* 
lande  et  en  Aiii^Iciri  rc ,  revint  par  la  Hollande  dans  sa 
patrie,  et  apprit  à  Giessca,  cbei  le  professeur  Biirkiin, 
la  langue  éthiopienne.  Chargé  dWompagncr  le  prince 
héréditaire  de  W Ui  t  'niberg  dans  ses  voyages,  en  qualité 
d'instituteur,  il  ic^ut,  en  1708,  les  ordres  ecclésiasti- 
ques au  consistoire  de  Stuttgard ,  et  se  rendit ,  avec  le 
prince,  de  Lausanne  à  Turin.  Pendant  son  séjour  dans 
cette  ville,  il  tirade  la  poussière,  des  manu'ïcnts  précieux 
de  la  bibliolhèque,  eu  copia  plusieurs,  et  signala  l'im- 
portanee  de  quelques  aulrea.  Le  due  de  Savoie  le  coo- 

Miltij  jjlusieurs  fois  sur  les  doclrine-s  des  runwnuniiulés  qui 
s'étaient  séparées  de  l'i^gUsc  catholique.  Plaît  accompagna 
ensuîtn  le  prinee  liéréditaire  dans  tes  Pays-Bas  et  eu 
France,  en  1715.  Il  fut  succcssivcmeat  nommé  doycu 
di'  l'église  de  Tubingen,  chancelier  de  l'université,  comte 
palatin  avec  la  faculté  de  créer  des  docteurs  en  tliculogie , 
abUdn  Lordi,  membre  des  états  du  Wurtemberg ,  de  la 
Société  des  sciences  de  Berlin,  chancelier  de  r-miMi-  îtc  de 
GieUingeo,  place  qu'il  n'accepta  point,  euUa  chaucclter 
de  Punlveraité  de  Gieasen,  «t  doynn  de  la  faenllé  de  tlMi' 
logic.  Ce  fut  dans  celte  dernière  charge  que  PfalT,  aprài 
4  ans  d'ciercioB,  termina  sa  vie,  le  19  novembre  1700. 
8«a  éradJtl«B  était  Imnenae,  ainsi  que  l^ilteslcal  Ma 
nonfareux écrits,  dont  la  simple  liste  occupe  une  lénille 
d'impression  dans  les  bibliographies  allemandes. 

PFAn?(ErS8CUNIDT  (Adriss-Anoréj,  culUvateur 
allemand,  né  a  Quedlinbourg  en  1734,  était  tcialorler 
de  profession,  cl  s'élablil,  en  17î)5,  à  Spire.  Ayant  vu 
en  Silésie  le  commercede  garance  qui  se  faisait  avec  l'Au- 
iriebe,  il  nebereha  eetia  plante  aux  envlrona  de  Spire, 
où  elle  avait  été  etillivéc  dans  le  17'  siècle,  et  d'où  elle 
disparut,  lors  de  la  dévastation  du  Palatioat,  sous 
Louis  XIV.  Plannensdinddt  fut  aases  heurenz  pour 
trouver,  dans  une  baie,  un  plant  de  ce  végétal  oublié 
par  les  Spiriens.  Il  en  rétablit  la  culture,  et  la  propagea 
dans  toute  la  contrée ,  empruntant  des  capitaux  et  les 
prêtant  par  petites  sommes  aux  cultivateurs  qui  vou- 
laient se  livrer  à  ce  genre  d'industrie.  Il  perfectionna 
aussi  les  procédés  de  la  teinture  de  garance,  et  procura 
■  la  ville  dcSpira  nue  broncbe  de  conuBerce  dani  die 
profit*  encore  aujourd'hui,  ainsi  que  les  villes  d'alen- 
tour. Aussi  ftttpil  nomme  séualcur  par  lo  magistrat  de 
Spire,  «■  I77S.  PiutMnidHnidt  publia  une  /nsfriielion 
fratifm  tut  kt  cttttwvdsto  garame,  Manbcim,  17U0, 

xonnxv.— 17.  « 
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et  un  Promit  uxrrl  jiour  fciWre  la  tuik  en  ronge ,  aiati 
que  fiKlqiut  Imdians  ayinl  égitonaat  njtpori  h  k 

teinture.  Il  mourut  le  i*^  septembre  1790. 

PFAKIIWiinSCIUUDT  (Aiousts-Loiim),  lidbricant 
de  CMdour  dm  le  Henovre ,  publia ,  en  sltasuid ,  ud 
E$sai  iur  la  manUre  ét  eompomr  toulc»  les  eoulntrê  avec 
le  bleu,  le  jaune  et  U  rouge,  Hanovre,  1781,  in-8»;  réim- 
prime avoc  des  augmentations  de  il.  SchuU,  Leipzig, 
4799,  in-8'.  Il  en  existe  une  traduction  ffinçalaeimpri- 
in(V  1  II  rni?)oiirg.  Ce  curieux  volume  rsl  accompagné 
d'un  Ulilcau  uffranl  le  Iriaiiglc  chromatique,  composé  de 
Mcerdce,  dont  diMo  perte  ta'telBte  qol  réavlta  du  né> 
Inngc  (ïrs  trois  roidpurs  primitives,  (l;iMs  la  proportion 
relative  à  la  distance  où  ce  cercle  8C  trouve  de*  trots 
peinto  du  triangle,  œenpdv  cbsenne  par  nne  de  eei 
trois  couleurs  fondamentales.  Tobie  Maycr  et  Lambert 
s'étaient  déjà  occupés  de  ce  triangle  des  couleurs. 

PFEFFEL  (Jkan*  Conrad),  jurisconsulte  du  roi  en 
Alnee,  et  «tettmestrc  de  Colmer,  né  en  IC84  à  Moun- 
dinger,  mort  en  1738,  n'est  connu  que  par  différents 
mémoires  en  latin,  adressés  par  lui  au  ministre  des  af- 
faire* dtfwgjèviw,  et  imprimée  dene  lee  reeneile  dlple» 

naliques  du  temps. 

PFEi'FEl^  (CoaiSTiAM-FHkDfcftic),  Uls  ainé  du  pré- 
cédent, Mi|aît  k  Celmtr  en  17M.  Son  père  avait  oblenn 

pour  lui  la  ^ur^  i>  iince  de  sa  clurgc  de  juri>consul(e  du 
roi.  Après  de  bonnes  éludes,  et  des  voyage*  entrepris 
pour  le*  perfectionner,  il  est  en  1708  oe  titre  qu'il 
avait  encore  mcrilé  par  lui-même.  Dés  cette  époque  il 

nvait  rempli  |ihisipufs  fondions  iliploninfiqno'^'po'tr  1rs 
cours  de  Saxe,  de  Francu  cl  des  Deux-l*onU>.  11  mourut 
en  1807.  Noneciterans  de  Inl  :  iléf^  dhmwIsgijtMt  i» 
t'hiêloire  H  du  droit  pultlic  d'Alkmaynr,  1776,  3  vol. 
ia-4*i  1777, 3  vol.  Beeherçhu  hiêUtriquM  commt- 

nanf  Iw  droAs  du  popa  mr  le  «iriesf  l'iflar  «fileâ^^ 
arecpièo's  juiUfrntlvfi,  1768,  iii-S";  titat  dv  tu  Puhu/ur, 
avtt  un  abrégé  dt  mn  droit  public  et  k$  houmUc*  comU- 
tutiom,  etc.,  1770,  in-lt.  ' 

PFCFFEL  (CnaéTiE.H-HiBEnT) ,  conseiller  d'État,  cl 
envoyé  extraordinaire  de  Bavière  en  Angleterre ,  est  un 
des  fils  deCiirislian-Frédéric.  II  lui  avait  été  adjoint  en 
1780;  mais,  forcé,  en  1703,  de  rejoindre  son  père,  il 
est  demeura  an  scrvin;  Je  Baviïif.  A  .-on  dt'butdans  la 
diplomatie,  il  publia  uiiu  Dt&j><;rlalioa  savante  :  Dt  Umi- 
tUnu  CaUiir. 

PFI'FFKL  (Co.sRAD-TaKOPHiLE),  frèrc  cadet  du  prc- 
cédcul,  tm  ù  Cùlmar  en  1750,  mort  dans  ceUe  ville  en 
imo,  est  auteur  de  plusieura  piiees  de  tliéâtre  et  de 

difTc'n  nts  traites  à  l'usage  de  la  jeunesse.  Nous  citerons  : 
U  Trctor,  pastorale;  l'Ermite^  tragédie ^  PbUémoa  tt 
Aimnit, drame,  qui  parurent  en  1761,  OS  et  OS;  lar 
Amuuments  dramatiques,  d'après  des  modèles  fratiçais 
(en  !>  collections,  l7G'i-(iG-C7-70-74),  formant  environ 
35  pièces,  tragédies  ou  comédies,  parmi  lesquelles  on 
reaurque  la  Vtuw  de  Collé,  la  Jeune  Indivnne  de 
Chompfort,  le  Phdosoplie  mus  l<  nmstir,  de  Scdsinc;  Ei- 
mis  poétiques,  1803-11),  10  vol.  in-8";  Principes  du  droit 
naturel  à  t'uÉoge  dt  l'iScoib  mUituin  4t  Otttmr  (on  fran- 
jois),  ns(. 

l'I:  Lt  FEL  (J&AX-A«»aâ),  né  à  Augsbourg  <^crs  1 090, 
a  Bmvd  le*  plaiwlies  de  h  P^tifue  mcrief  I  TSti-Sl  et  3S. 


PFËIFFKR  (AïoiSTS),  savant  orienlaliile  aliemaiMii 
nw|«it,  en  1640,  I  Lanenboairf ,  dan*  ta  liaa*»8aie.  A 

l'âge  de  !î  aiT^.  étant  tomI«;  du  lirni!  d'une  mai<*on,  il  se 
fracassa  tcitcmcnt.  qu'on  le  o-ut  nturt  et  qu'on  l'oaseve» 
lit.  Pendant  cette  opération ,  une  piqûre  Inl  fit  Ciîra  an 
mouvement,  qui  lui  sauva  la  vie.  Il  étudia  d'abord  dans  sa 
ville  natale,  ensuite  à  Hambourg,  et  enfin  à  Wittenberg, 
où  il  prit  le  degré  de  maître  ès  art*.  Lliabileté  qu'il  avait 
acquise  dans  les  langues  orientales,  lui  valut  une  cliaire 
de  profi  '-îeiir  dans  Tuniversitc  de  celte  dernière  ville. 
En  IC71 ,  il  devint  doyen  do  Modzibor,  en  Silésie ,  et 
aasea*ear  dn  consiateirede  Winrlenbert^M*,  pni*  pae- 
tetir  de  Stn-ppcn  ,  en  1(173,  et  de  Meissen  .  en  )(î7î). 
Après  avoir  pris  le  bonnet  de  doeteur,.en  1081,  il  fut 
fait  sneeessivemcnt  arehidlaere  de  Saint.TlHNnas  i  Leip- 

zig,  pro'esseur  ordinaire  des  langues  orientales,  et  pro- 
fesseur extraordinaire  en  Uiéolocic.  Appelé  à  Lubeek ,  en 
1690,  il  y  exerça  le*  fonction*  de  surintendant,  et  y 
mourut  le  H  janvier  1098.  Pfeiffcr  était  un  des  plus 
habiles  philologues  de  son  siècle.  On  prétend  qu'il  savait 
70  langues,  i^ious  citerons  de  lui  iJJubia  vezata  Hcriptu- 
rm  MtiWf  ste  Jaen  di§!eiliona  Vtt.  Titl^  ciran  fwt 
forrs  dissident j  f^l  hœrrnt ,  etc..  !^  édition,  1713 j  Her- 
metuutkm  sacra,  sive  légitima  sacras  HUeras  iHUrfntetuU 
rath,  1796,  in-8*;  dnli^iiiteta*  Mrmkrn  ssIfeTtf,  ete., 
1687,  in-12  ;  Critiiri  incra,  quiv  nyit  de  tutri  codicit  par- 
titioite,  edtiiuHtUtt  varii»,  etc.,  1080,  io-8*.  Tous  oe* 
ouvrages  et  quelques  «ulres  ont  été  recneiUt*  en  S  «ni. 
in-4°,  L'Ueelil ,  1704,  sous  le  titre  d'Oprra  philolugka. 

PFEIFFEIt  (JcAN-FnÉDÉftic),  économiste  allemand, 
né  à  Berlin,  en  1718,  servit  d'abord  dans  Taroiée  prus- 
*ienne,  et  assisu  à  la  bataille  de  Mollwiu  ;  il  fut  enanite 
conimi-^s.iir'-  «le  guerre,  puis  conseiller  de  guerre  et  des 
douiaiiicj».  A  U  pau ,  le  roi  de  Prusse  le  cborgca  de  la 
direction  de*  Uqiddations,  ctde*  nouvetun  éiabUMenent* 
projetés  pour  la  Marche  électorale.  Environ  ISO  villages 
et  ctablisseoienls  ruraux  ou  industriels  s'élcvcreut  sous 
son  inspection.  Promu  à  la  diarge  de  conacllkr  inliaae, 
sa  fortune  semblait  assurée;  niais  une  alTatre  fâcheuse, 
dans  laquelle  il  fut  enveloppé,  comme  ayant  commis  des 
concussions  au  sujet  des  fournitures  de  bois,  le  cwnduisit 
à  la  forteresse  de  Spandau.  Il  fut  acquitte  de  la  même 
manière  qu'il  avait  été  enfermé ,  <  V-,i-à  lin^,  saiisjugc- 
mcot  légal.  Dégoûté  alors  du  régime  arbitraire  de  la 
Prusse,  Ui|nitta  la  patrie,  et  trouva  de  Pemploianpri*  dn 
plusienrîî  petits  princes  de  l'Empire,  qui  le  firent  con- 
seiller intime.  Pour  «e  livrer  tout  entier  à  l'éconoaiie 
pabliqne,  aoo  étude  favorite.  Il  prit  le  parti  de  reneneer 
à  tous  Ie:>  emplois  et  de  visiter  les  diverses  contrées  de 
l'Europe.  Hanau,  ou  il  s'établit  après  ses  voyafK,  fut  le 
tliéAtre  oA  il  mit  en  pratique  le  t^ltat  de  M*  obienra» 
lions  sûr  les  procédi-s  manufacturiers}  en  I78SI,  il  ao* 
ccpta  la  chaire  des  sciences  économiques  à  l'université 
de  Mayencc  :  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  mourut ,  le 
S  mars  1787.  Pumi  le*  nombreux  écrits  qu'il  a  compo- 
sés, nous  citerons  :  Prtvis  de  taules  les  sciencrf  (romtjni- 
queSf  1770-78,  4  vol.  iu-4*;  Histoire  de  la  liouitle  et  de 
faloKfi»,  1774,  in-0«;  d'mUBonr  talMtilkttta 
hnivlc,  1777,  in-S"  :  cet  ouvrage  cl  le  préc»-dent  ont  été 
traduits  en  français,  1787,  in-8'';  Primipeê  de  la  science 
fwrtUière,  1781 ,  in-8<>;  Principes  de  lateitmee  ffumeièref 
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nsnninGEa  (Mathiku),  dcMtMtearetgKTMir, 

né  à  Zaridi  en  1739,  mort  vers  J810,  •  grave  les  pre- 
mières livraïMos  do  Vues  cotoriéu  de  la  Suim  d'À- 
karli;  «ellei  éa  f^mOêam  d>  tbfgtk       4»  JKqribt» 

de  la  Sfahte  dr  Mnre  Aurttr  à  Rome,  d'après  Rr  irninin  : 
dei  Vuet  <k  la  Sm$ie,  d'aprcs  aes  propres  dcMius,  au 
MBdw«4elS,  «le. 

PFEI>!Nir<(r,KR  (HF-frî).  peintre  cl  «raveiir,  âc  la 
ménie  famille  que  le  précédent,  né  à  Zuricli  ca  1749, 
grara  po«r  UnMer  plinieait  flrtainp«i  ds  TVnitf  de 
phytioynomonit.  On  lui  doit  encore  les  7K  portraits  de 
VAbréfii  hiilori^e  ét  la  vie  det  h»mmei  Ultutreê  de  la 
Smim,  par  Léonard  Heistcr  (1781,  3  vol.  in-8<),  et  les 
54q«|  aceompigiinit  la  OMtetion  det  poHraii$  éuphm 
eé*èbiTt  pnvift  ttHemënii,  neodlli»  par  la  nkéna  MMaar, 
178»,  in-8»,  etc. 

PPlFTER  o«  PTVVFKB.  <Uni),  «oldiMl  «dwa, 

était  né  en  1530,  n  Lurrrm",  li'iinr  fnm-Mr  prti.ricicnnc 
qui  a  produit  un  graitd  nombre  de  bon»  oaiui«:riii.  11  cnti  a 
léfft  Jaune  au  aerviee  de  France,  et  fat  employé,  cii 

IKSSô,  dans  un  n-giinciU  ilf5tiii<]  a  protcgcr  iu  iioutralilé 
du  conté  de  lk)ur]{ogoo.  Ce  corps  ayant  été  licencié  la 
■àns  année,  Pfiffier  revint  à  tttoeme  ;  et,  peu  après  il 
suocéda  à  son  père  dans  la  place  de  sénateur.  Nouuné, 
en  1555,  bailli  dTiiEfibuffi.  il  leva  dans  soudiâtrid  une 
eompagnie,  et  rejoignit  l'armée  française  ea  PiéiuoiU,  où 
a  aa  algnak  ani  alégaa  de  Ve^plano  al  de  Montc-€a- 

Va!!o  •  il  ft!*  rn«;i]i'c  rn'oyé  en  Picardie,  OÙ  If^  K^pa- 
KUoU  ol>l«oaieol  de  grande  avantages,  et  il  servit  cutilre 
«oxjiisqn^  la  paix  de  CateainCanikrMls.  Le  eapiiainc 
Pfifler  fut  rappelé  en  France  à  Tépoquo  où  éclatèrent  les 
premiers  troubles  religieux  :  son  colonel  ayant  été  tué 
4  la  iMiaiUe  de  Dreux,  il  fut  désigne  pour  le  remplacer, 
aur  la  présentation  des  autres  officiers,  et  assista  aux 
sièges  d'OrUans  et  du  Havre  de  Grâce.  Il  oommantinit, 
en  1567,  «n  eorpa  de  6,000  Suissa.  Informé  que  te 
feane  rot  Charles  IX  était  à*lleaas,  meoaeé  par  faipr»- 
leslnnl-i  qui  avaient  le  projet  de  s'emparer  de  sa  per- 
sonne, il  se  rendit  à  marcbcs  forcées  devant  cette  ville, 
entra  an  eonscil,  y  parla  avec  beaaeoopdVnergie,  et  fit 
adopter  Pavis  de  confier  le  monarque  i  set  fldcics  alliés. 
Fa  fcrniclé  et  ses  bonnes  dispositions  assurèrent  la  re- 
traite de  Charles  IX ,  qui  rctiiru  daiis  Paris  sans  acci- 
dent. Pfifer  se  trouva  eneore  i  la  bataille  de  Jamae, 
an  siége-de  rJiAtelIcrauIt .  et,  en  1569,  à  la  bataille  de 
Monoonlour,  où  il  se  couvrit  de  gloire.  Le  roi  le  créa 
chevalier  de  ses  ordres,  et  lui  permit  de  porter  S  ienrs 
de  lis  dans  son  ocusson.  A  la  poix,  Pfiffer  se  retira  datis 
sa  ville  naUle,  dont  il  fut  élu  avojrer  en  1 570.  U  fut  dé- 
puté, en  1578,  par  la  oonfidératton,  k  la  dièle  deBade, 
et  eoToyc  il  Turin  pour  renouveler  l'allianoé  des  cantons 
arec  le  due  de  Savoie.  Quatre  ari-<  après,  une  semblable 
uisaioD  le  conduisit  en  France  j  el  il  eut  l'honneur  de 
karansucr  le  roi  an  nom  de  la  députation  helvétique.  Le 
dnr  fil-  Guise  lui  aj-ant  persuadé  qne  la  Lipie  n'avait 
d'autre  but  que  le  maintien  de  la  rel^ton  catholique , 
PlMier  en  devint,  dès  IMV,  1^  des  ploafennes  appuis, 
et  détermina  plusieurs  fois  les  cantons  calhotiques  à 
fournir  des  troupes.  Son  crédit  dans  les  assend»lécs  géné- 


rales était  .si  grand ,  qu'il  leur  faisait  adopter  loutn  <^ 
prop<uitions  ;  ce  qui  lui  avait  valu  le  surnom  de  Jlui  dei 
Sbttcssf.  Pfiffer  mourut  à  Luoeme,  le  16  mars  IB04, 
emportant  reslimn  fçi'nérnie.  On  tronvcra  îles  détails  sur 
ee  brave  capitaine,  dans  VUiMtoin  det  officirrt  luittee, 
par  VtlM  Giraril. 

PFlFFKn  (FRA>r<,iH-Loi  is  m.),  siigneur  <\c  \Vv- 
bcr,  etc.,  de  la  mémo  famille  que  le  précèdent ,  naquît 
k  Lmwnw  «i  I7f6,  fut  amené  en  France,  à  l'Age  de 
4  Omis,  par  son  père,  capitaine  dans  un  régiment  suisse 
de  ta  garde  royale,  et  lui  suoctnla.  Il  fit,  mcc  distinction* 
k  la  léle  de  sa  compagnie,  les  campagnes  de  Flandre  et 
d'Allemagne,  depuis  1734,  et  se  signala  partieQHèvenMit' 
aux  sièges  de  Mcnin,  Yprcs  et  Fribourg,  ainsi  que  dans 
les  journées  de  Roeoux  cl  de  Lawfcld,  si  glorieuses  pour 
la  Pranee.  Le  grade  demarédnl  deeanp  Ait  II  réeom* 

pen'ie  de  sa  belle  concîiiile.  En  I7fi~,  it  fut  aninrisé  à 
leva-  un  régiment  de  son  nom ,  qui  ne  tarda  pas  d'étro 
HeoMîé.  il  devint,  peu  après,  lientenant  général  ;  et»  en 
1776,  il  fut  nommé  commandeur  de  Saint-Louis.  Uao 
figure  agréable ,  de  Pesprit ,  des  talents  auraient  pu  lai 
procurer  à  la  cour,  le  snccès  de  Bcscnval.  Mais 
n'était  pas  né  courtisan;  cl  il  n'aspirait  qu'au 
de  se  retirer  dans  sa  ville  natale  ,  où  il  allait .  presque 
cliaque  année,  passer  les  instants  qu'il  déroiwil  à  ses 
deveira.  SnB» ,  après  60  ans  de  aervieea ,  il  goAta  le 
plaisir  de  venir  s'établir  h  Lacerne,  et  il  occupa,  au  petit 
conseil ,  la  place  duc  à  sa  naissance  :  ce  fut  alors  qu'il 
toussesMsfavaa  Plai^nKtftkla  Smm,  «dief- 


d'aîuvre  de  patience  el  d'exactitude,  dont  l'exécution  lui 
ODÙta  plus  de  10  années  de  travail,  et  qui  a  suiB  pour 
éteadreaa  loin  sa  i^patatian.  Dans  la  guerre  à  laqudie 
la  Suisse  fut  en  proie  dina  hs  dernières  années  du  18* 
sîwle ,  peu  s'fn  fallut  que  monument  ne  fût  emporte 
il  Paris.  L'ailabililé  el  la  politesse  de  Piiiler  lui  ont  mé- 
rité la  Teeennaissanw  de  tono  Isa  étranfon  qui  parooo- 
raîent  la  Suisse.  U  leur  faisait  les  hnnnenrs  de  Lticerne, 
et  en  particoUcr  de  son  cabinet,  avec  beaucoup  d'em- 
pressement et  de  frlee.GefM  lali|ai  sarvelIlaleesnlBo- 
tion  de  robclixjuc  qu'il  plut  à  Ilaynal ,  voyageant  en 
Suisse,  d'ériger  à  ses  frais,  en  l'honneur  de  Guillaume 
Tdl  et  de  seseompagnoDs^dani  «ne  pctile  Ile  du  golfe  de 
Kussnacht,  qui  faîtpartiedalaedeLMaerne.  11  conserva, 
j!!sf|ne  dans  nn  âge  avancé,  son  activité,  et  sa  mémoire, 
qui  lui  fournissait  un  grand  nombre  d'anecdotes  inté- 
reasanlea.  PUffer  nwomt  en  I80t,  jenisBant  encore  avec 
ivresse  de  ses  montagnes  de  carton,  et  de  ta  gloire  d'a- 
voir créé  un  bel  ouvrage,  qui  est  resté  à  Luceme,  dans 
la  maison  qn*Il  hsMlaltr  11  a  publié ,  dans  le  Jtmmid  M- 

v^liqurdc  1737,  une  Promeitadc  <tu  iiu  nt  Pilât,  tradait 
en  allemand  dans  les  Utuuutvtritchen  ^iuttuMttn, 

PPINTZniO  (KiLcnoB),  eenselUer  de  Fempereur 
Maximitien,  qui  lui  donna  plusieurs  riches  bénéfices, 
naquit  fi  Nuremberg  en  1481,  et  mourut  à  Hayenoe  eu 
1535.  U  est  auteur  d'un  célèbre  poëme  intitulé:  Oie 
GiMrKtiMMl»  Cte.t  e'est4-dirc  les  hauts  faits  d'ormes 
et  qnelqoes  aventures  de  l'illustre  thr-,  tlirr  Theucr- 
danck.  C'est  l'hiatmre  roouinesque  de  l'eiapcreur  Maxi- 
milicn.  La  pnmlère  édition,  Narembarg*  4517,  iii4bt., 
el  la  suivante,  de  1619,  sont  deux  chefs-d'œuvre  de 
i  typographie.  Les  bibliographes  en  citent  jusqu'à  8  édi* 
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lions,  imprimées  à  Francfort^  û  Au^Lourg  et  à  Ulm, 
(asta  ia^IblM  ciee|ilé  edie  de  19M,  qui  mI  ia-8*. 

PFISTI'll  {Albkkt),  iinpi  inicur  allcniuiitl,  nu  milieu 
du  IS«  siècle,  avait  prob9blcment  appris  son  ari  à 
Mayencc,  rhfls  Gtitledibav;  mail  il  en  ptrtil  longteaips 
avaul  la  prise  de  celte  ville,  qui  n'eut  lieu  que  le  37  oc- 
tobrf  U(i2.[)uî.squ'iluvait,!ejourdela  Sainte-Walpurge 
(it»  fm  ricr,  1 0'  luei,  uu  \  2  octobre)  de  cette  même  année, 
achevé  l'imprassiMi  d'un  livre  dont  parle  Camua  dans  sa 
Nolictd'un  livre  imprnnr  à  Baiiiberg.  et  qui  est  le  recueil 
des  quatre  Hi:»toircs  de  Joseph,  Daniel,  Judith  et  Estber. 
Le  mène  volume  cootenait  deax  autres  eumget,  sana 

•Ifitc,  riinis  que  In  simitituile  des  caractères  atilorise  à 
donner  à  Plislcr.  C'e^t  ]iur  lu  même  raison  que  Camus 
•ttrifaue  encore  n  ce  typographe  i'itnprcsdoo  d'un  Recueil 
de  fables  qui  ne  (Kirte  pas  de  nom  d'imprimeur,  mais 
seulement  la  date  de  1461  (le  jour  de  Suint- V aU-ui'm  , 
qui  est  le  3S  février)  :  Camus  démontre  niéate  que  la 
Bible  eoiuiue  sous  le  nom  de  Seliclhorn ,  pane  que  .eê 
savant  c<;t  le  premier  qui  en  ait  parie  {De  ctutiquit  latiniê 
Bibliis,  Ulm,  I7<)0,  in-A%  ne  peut  être  sortie  quo  des 
praam  de  Maler.  Célait  te  sort  des  euvragee  imprimés 

par  Plîstr.r,  de  nVlrc  découverts  que  très-tard  ;  car  m 

fut  qu'en  1793  que  Mailil.is  Jacob-Adam  Steiner,  pasteur 
de8eiDC>iniWi  à  Augsbourg,  donna  la  piemlèra descrip- 
tion du  volume  sur  lequel  roule  la  Motice  de  Camus.  On 
ae  connaît  donc  que  cinq  ouvrages  imprimés  par  Pfîstcr  ; 
el  l'on  présume  qu'il  mourut  peu  après  avoir  acbevé 
naipmrian  du  Remell  des  quatre  Histoires  :  mais  ce  qui 
n'est  pas  moins  remarquable ,  c'est  qu'avec  lui  l'impri- 
merie disparut  de  Bamberg;  el  cette  ville,  la  seconde  où 
Tart  Ail  pratiqué,  en  ftit  privée  pendant  19  ans,  jusqu'à 
l'arrivée  de  Jean  Scnsenschmidt ,  qui,  en  1  !SI  ,  i  uitin 
«on  étaUissemeat  de  Nuremberg  pour  en  former  un  à 
Vanlierg* 

PFLUGLIEIl  (  MAkc-ADvM  Danirl),  agronome,  né 
en  1777  à  Morgcs,  dans  le  canton  de  Vaud,  mort  en 
1834  à  Paris ,  où  il  était  Rxé  depuis  son  jeune  agc,  joi- 
gnit la  culture  des  lettres  aux  éludes  de  la  science  à  la- . 
quelle  il  s'élnit  partirti!ièr*ment  voué.  On  a  de  lui  : 
to«r*  d'agriculture  prnliqnef  etc.,  1809,  3  vol.  inS"  ; 
fet  ^tmiseniMls  ds  Panwtie,  ou  Mibmge§  it  poititt  U~ 
ffèrrt,  1810.  in-IS;  MnmirJ  d'inflrudion  nwr.ilr,  fSI  I, 
S  vol.  inolâ  ;  Cnurs  d'étude  à  l'usage  de  ta  jeunem,  etc., 
1811,  in-12,  figures  ;  la  Mmmn  dtt  thamps,  ou  Matiud 
i/tt  cHitimtcur,  18)9,  4  vol.  in-H", 

PFn.iîXGEU  (JKAvGF.oiir.E).  tlicologicn  et  litd'rn- 
teur  allemand,  né,  en  1745 ,  à  Hildburghuusen,  était 
fils  d^Dn  tanneur  qui  ne  put  que  faiblement  favoriser  le 
goût  de  "on  jVijnc  fits  pour  l'élndc.  Aucune  privation, 
quelque  dure  qu'elle  fût,  ne  découragea  l'élève  en  théo- 
logie, qui  acheva  ses  cours  i  runiversité  dlëna.  H 
donna  des  Iceon^  pendant  quelque  temps  dans  une  fa- 
mille particulière,  selon  la  coutume  des  candidats  uni- 
versitaires «Il  Allemagne,  etotMintun  paatorat  dans  un 
village.  En  même  temps,  il  se  fit  connaître  par  ses  ou- 
vrages littéraires.  Leduc  régnant  de  Saxe-Meiningen  le 
nemma  ensuite  prédicateur  de  sa  cour,  et,  depui»  lors, 
Pfranger  se  signala  par  ses  sermons,  qu'il  débitait  avec 
une  énergie  et  un  feu  rare,s  chez  les  pasteurs  allemands, 
il  publia  un  recueil  de  Strmom  nir  In  ÈpUn»,  et  un 
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drame  qu'il  intitula  :  te  Moi^  du  mont  Liban,  178S; 
il  a  fait  une  eemlafs  sur  la  réanlreeliaii  des  morla  »  «I 
des  chants  sncn%.  dont  l'Un  ftitaiéontéi  tes  AtnénttleSf 

le  13juiUetl790. 
PUACËR,  roi  d'braâ,  était  fils  de  Homélie,  l'un 

des  principaux  ofBders  de  Phacefas.  Mnnnhem,  père  de 
Pliaceias,  s'était  empare  du  trône,  après  avoir  tue  le  roi 
Sellum.  Ce  crime  fut  vengée  sur  la  personne  de  son  fils  : 
car  Phaoée,  étant  parvenu  aux  premiéras  dignités  de 
l'arracc.  souleva  plusieurs  villes  d'Israël,  et  ayant  sur- 
prb  le  roi  au  milieu  dVn  festin  qu'il  donnait  à  ses  amis, 
lui  arraeba  la  vfe,  et  régna  en  sa  place  sans  eppesitien. 
Ce  priiK-c  suivit  l'exempte  de  ses  prédéeesseurs,  et  fît  le 
mal  devant  le  Soigneur.  Il  déclara  la  guerre  à  Acbaz,  roi 
de  Juda,  et  olrtrai  sur  lui  de  grands  avantagos.  Il  râpiH 
ensuite  le  rhenuri  de  Samaric,  avec  un  inuDanse  iNMte, 
ramenant  300,000  captifs,  tant  femme»  que  garçons  et 
filles  j  mais  le  prophète  Obed  alla  à  sa  rencontre,  et  lui 
peignit  avec  tant  d'éloquence  les  maux  de  ses  frères,  que 
son  cœur  fut  ému  de  pitié.  Phacce  renvoya  le  butin  qu'il 
avait  fait,  et  délivra  les  prisonniers,  qui,  «près  s'être 
reposés  quelques  jaurs  de  kora  fatigues,  sVn  reloumè> 
r  ent  comblés  de  joie,  à  cause  du  bon  traitement  qu'ils 
avaient  reçu.  Phaeée  eoeupait  depuis  plusieurs  années  le 
tréne  dlsraël,  quand  un  roi  d'Assyrie,  que  les  livra 
saints  nomment  Teglatphalazar,  lui  déclara  la  guerre,  et 
étant  entré  dans  le  pays  d'Israël,  s'empara  des  princi- 
pales villes,  et  en  réduisit  les  habitants  eu  captivité.  On 
pent  eonjeeturerqne  Phaoée  acheta  la  paix  du  roi  d'As- 
syrie; car  i!  régna  sur  Israël,  jusqu'à  raniiéc  739 
avant  J.  C,  qu'un  de  ses  sujets,  nommé  Osée,  le  tua 
comme  il  avait  tué  Pliaeeias,  et  r^pia  «n  sa  plsee.  Phaeée 
avait  occupé  le  trône  pendant  36  ans. 

PHACOAS,  roi  d'Israël,  suoceaseur  de  Jianabem, 
fut  massacré  dans  son  palais  de  8araarie  par  Phaeée» 
qui  usurpa  la  couronne* 

PII.VIM.  S.  astronome  atliénien ,  vivait  l'an  433 
avant  notre  ère.  Il  fournit  h  Méion  la  preiuiéro  idée  de 
son  eyde  de  19  ans,  connu  sous  le  nom  de  nomhre  dVir, 
et  que  Geminiis  attribue  aux  nsfrolopnes  Euclemon, 
Philippe  et  Calippc.  Phainus  observa  des  solstices,  aussi 
bien  que  ses  amis  Mélon  et  Eneteroon.  Weidier  les  dc8i> 

gncsousia  déiunuitiiiiion  lYfllustrestritititvirx.  Plolemée, 
en  parlant  de  ces  anciennes  observations,  dit  assez  ciai* 
reroeot  qu'elles  ne  méritent  que  peu  de  eonfianse.  Cest 
tout  rc  qu'on  sait  de  Phainus,  dont  il  ne  nous  ralenti* 
eun  écrit.  Thoopliraste  nous  apprend  qu'il  n'était  pas 
Athénien  de  naissance,  mais  que  seulement  il  s'était  fixé 
h  Athènes. 

PII  \LAT\TR,  tyran  d'Agrigentc  ,  était  originaire 
d'Astapylée,  ville  de  Crète,  iics  cbronologistes  ne  s'ac- 
cordent ni  sur  l'époque  ni  sur  la  durée  de  son  rogne. 
Banni  de  sa  ville  natale  en  raison  de  ses  desseins  ambi- 
tieux, il  vint  à  Agrigentc,  s'y  fit  un  parti  eonsidérablej 
et  s*empara  dé  l'autorité.  Les  fréquentes  séditions  anxp 
quelles  son  usurpation  donna  lieu  le  rendirent  emd.  11 
fit  rouler  le  sang  des  plus  illustres  citoyens.  On  va- 
rie SUT  le  genre  de  sa  mort.  L'opinion  la  plus  ac- 
créditée Mt  qufl  fut  lapidée  par  les  Agrlgentfns.  La 
Naure  fixe  la  duréf  de  son  règne  à  16  années,  et  place 
»a  mort  à  l'an  556  avant  J.  C.  On  a  sous  le  nom  de  Pha- 
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Urisilcs  Lettres  au  nombre  dr  146,  qui  sont  reconnues 
pour  Fouvrogc  de  quelque  sopliUtc.  Elles  ont  été  pu- 
bHé«  poar  la  premiiTc  fuis  à  Venise,  Ii98,  iti-î*  ; 
cotic  édition  est  Irè^-iarc.  L,i  iiVinic  et  In  |»his 
rcowirquable  csl  cdlc  de  Groninguo,  1777,  in-^o.  yatiui 
1m  tfMliiciieiiM  lilbiM  4e  cw  httm  on  distiiiKiM  eclic 
t]r  Fr  Vi-roiti  d'ArcTTO.  dnnt  il  a  pnrti  plusieurs  édi- 
tions dâus  le  15'  siècle.  Elles  ont  été  Iraduiles  eu  iu- 
licn  par  Bartli.  Pomi,  R|«rwe««  IMt  ;  Venbe, 

În-R";  et  en  frnnr.iis  par  rinig'>t,  Pnri".  lUSO.  in  8"; 
par  Beauvais  (lo  général),  1797,  in-lSj  enfin  par  Bc- 
Dalwn,  Angers.  I80ô,  in<9*. 

PlIANOCLÈS,  poète  élégiaque  gree,  doDl  il  M  nous 
reste  que  des  fragments.  Le  plus  ton^,  que  Stobce  nous 
a  conservé  dans  son  floriUgiwn,  LXli,  p.  309,  et  dans 
iMiad  le  poêle  ooos  apprend  ks  légitimes  motifs  de  la 
colère  des  femmes  de  Thracc  contre  Orphé<*.  rsl,  au  ju- 
gemeol  de  Ruiwkeo ,  ce  que  rantiquitc  oifrc  de  plus 
pirAiitcn  ce  genre  ;  lent  il  y  •  de  simpliriié  et  de  flnl 
dans  le  style,  tant  il  y  a  de  pria  r  natnrctlc'  Siiiviint  rp 
doete  critique,  Pbaneelès  surpasse,  en  douceur  et  en 
».  Heroésienaz  lal-oiÀne,  le  prinee  de  Télégie 
[ue.  LYpoqucoù  a  vécu  w  poile  est  ii»connuc.  On 
sait  seulement ,  d'après  Clément  d'Alexandrie,  qu'il  est 
postérieur  à  Démostbcne.  Les  fragments  de  se»  élégies 
se  traoventdans  PliiUUc  Cm,  Hmn^nmta  et  PAm»> 
Où  reliquiie,  edidil  Badiiu'^.  Ilalis,  I8i9,  in-8". 

PlIAAAHOnD  a  été  longtemps  déai^pw  comme  le 
pnnîerivi  de  Frenee;  nwb  on  ne  sait  pas  Uen  eà  était 

le  siège  de  son  royaunir.  fomljicn  île  temps  il  a  rrgnij,  le 
nom  de  ^  femme,  le  Dooiltre  de  sec  enfants,  et  même  si 
Clodion,  qu'on  loi  donne  poar  soeeesieor  était  son  fils. 
Malgré  Holncarité  qui  accompagne  les  aelfons  de  ce 
prince,  on  aurait  lort  de  le  regarder  romme  un  de  ces 
personnages  fabuleux  que  l'on  rencontre  si  souvent  aux 
premières  époques  de  llilstoire  des  nailons*  toajours  ja- 
louses de  reculer  leur  origine.  Il  est  certain  que  Clovis  est 
le  premier  roi  de  Frauce,  c'est-à-dire,  le  premier  chef 
des  Francs  qui  altrorraé  dans  les  Génies  unélabUssemcnt 
çinMe,  lr.)ri>iiiis  à  >es  enfants,  et  tcn.int  du  peuple  con- 
quérant le  nom  qu'il  porte  eooore  aujourd'hui  ;  mais  il 
est  probable  qne  Pharamond  a  été  roi,  chef,  ou  due  des 
Francs, lorsquc,cs.<iayantdc  secouer  le  juug  des  Romains, 
ils  faisaient  des  incursions  dans  le^  Gaules.  Quelques 
Ticilles  chroniques  placent  la  mort^le  ce  prince  eu  l'an- 
née 4S8,  après  ravoir  hh  régner  dix  ans;  maU  les  pins 
autorisées,  telles  que  eelleji  fle  Saint-Denis,  la  mettent  à 
Tan  4S0.  Hunibald,  ancien  historien,  doniTrilhcim  nous 
a  conservé  quelques  fragments,  rapporte  ijiicee  prince 
fut  enterré,  incire /;enf//i7io,àFramonl(FraHfo<-umiHoii»), 
en  allemand,  Franktnbtrg,  dépendant  de  l'abbaye  de  Se- 
nones  et  situe  entre  la  Lorraine  et  l'AIisacc  :  une  charte 
de  Tan  liOl,  citée  par  dom  Mabillon,  confirme  cette 
aneienne  Irariitimi.  Plinraviand  c^i  le  sujet  d'un  roman 
de  la  Calprenède,  et  d'une  tragédie  de  Cahusac. 

PflABANOMSH.  rdne  d*Arniénie,  qui  vivait  an 
t'  vicele,  femme  du  roi  Arsnce  II.  cl  fille  d'Antiorhix. 
prinee  de  Siouotc ,  était  d'une  très-grande  beauté  :  le 
brait  8*cn  répandit  bientét  dans  toute  rArménie  ;  et 
Gncl,  fils  de  Tiridale,  neveu  du  roi,  qui  avait  été  re-.  rîu, 
par  l'empereur  de  Conslantinople,  des  honneurs  eousu- 


laira<.  obtint  sa  main.  Laoélébrilé  de  Pharaodseas  ne  fit 
que  s'accroître  «pris  son  mariage  ;  Dirith,  eousin  de  son 
mari,  eo  devint  éperdnmont  amoureux,  et  il  mit  tout 
en  uw^e  }HMir  parvenir  n  la  jwwsédt'r.  La  vue  des  dis- 
tinctions que  son  cousin  avait  obtenues  de  la  cour  impé- 
riale, no  fil  qnlsecrolire  sa  jalousie,  et  H  rfsoinl  de  lé 
faire  périr  pour  s'emparer  tie  «a  femme.  Les  émissaires 
de  Dirith  se  répandirent  a  la  oour,  et  ils  aceasèrent 
Gnel  de  vMtoir  se  faire  un  parti  ponr  détriner  lo  roi. 
Ces  calomnies  réussirent,  et  Arsaee  résolut  Je  fiiîre  pé- 
rir Gnel  :  mais,  comme  il  sa^  ail  que  ce  prince  était  très* 
aimé  des  grands,  il  fut  obligé  d'eiuplo)  er  la  ruse  poar 
exécuter  son  de<isein.  Gnel  vivait  dans  le  bourgdoGo- 
vasch,  ati  pied  du  mont  Arhakadz.  dans  la  province 
d'Ararad.  Il  habitait  auprès  de  sou  aïeul,  le  roi  Diran , 
père  d*Arsaee,  qni,  privé  de  la  voc,  avait  rcnoneéi  la 
couronne.  Ce  prinee  aimait  be.utcoup  Gncl.  qu'il  com- 
blait de  bontés,  et  qu'il  avait  fait  héritier  de  tous  ses 
biens.  Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  exdter  PtnqniFtnde 
irArsaco.  qui  envoya  Vorlaii.  prinee  des  Mamigoniens, 
signifier  à  Gnel,  sous  peine  de  mort,  de  sortir  de  la  fn^ 
vinee  d*AraTad,  oà  il  séJonmaH  an  mépris  des  kis,  qui 
en  interdisaient  l'entrée  ii  tous  les  Arsacidcs,  le  roi  et  le 
priuec  Iiériiiei  seuls  exceptés.  Gncl.  qui  n'était  venu  dans 
ce  pays  (]itc  par  amitié  pour  l'ancicu  roi,  qui  l'avait  ap» 
pelé,  ne  filaneonn  diUenlté  de  se  retirer,  «vee  les  siens, 
«liiii  -  !r-  '  notons  d'Aghiovid  et  d'Arhpernni.  réservés  ans 
princes  du  sang  royal.  Sa  docilité  déconcerta,  pour  cette 
foU,  les  projets  do  ses  envonis.  I.e  roi  étant  rilé  passer 

les  fétcs  de  N<n>:tînrti,  qui  est  le  premier  mois  de  rmi- 
née  arménienne,  dans  le  canton  de  Schahabi%'an,  auprès 
de  la  demeure  de  Gnel,  il  y  tint,  scion  l'usage  une  eonr 
plénière,  pendant  plusieurs  jours,  oeeujié  de  chasse  et 
de  fesliu!!.  Excité  par  Dii  illi.  A rs a ee  résolut  d'y  appeler 
Gnel  pour  l'y  faire  périr.  Vartan  fui  cn%'0>'é  pour  inTlicr 
ce  nwlbeurenx  prinee  à  venir  avee  sa  femme  au  banqnet 
royid.  Les  serments  ne  furent  point  épargnés  pour  le 
ra.ssurcr.  Cependant  Gnel  touchait  a  peiue  à  la  porte  du 
camp,  qu'il  fut  atmîlli  par  une  muNitnde  d'bemmcsar» 
més,  qui  l'attendaient  pour  le  <  harger  de  fei  «,  et  !c  met- 
tre h  mort.  Sa  femme  parvint  à  s'échapper  des  roaiw 
des  assassins,  cl  à  se  réfugier  dans  une  petite  église,  où 
clic  trouva  le  |»triaTeho  Ncrscs,  dont  clic  implora  l'as- 
«istrinee.  Cc  saint  personn.igc  se  hâta  d'aller  trouver  le 
roi,  pour  intercéder  eu  faveur  de  Gncl  :  mais  ses  prières 
furent  inniiles.  Arsace  fil  égorger  son  neveu,  non  loin 

de  son  rnmp,  dans  un  lieu  désert  et  saiiva;;e,  on  l'on 
supposa  qu'il  avait  été  tué  par  une  bétc  féroce.  La  veuve 
de  Gnd  fat  bîenlAt  livrée  eux  importnnilés  de  IWmriB 
de  son  mari,  qui  voulut  la  i  outruin.In'  h  l'épouser;  mais 
ses  plaintes  vinrent  jusqu'aux  oreilles  du  roi,  lequel  dé- 
sira entendre  celle  princesse.  Arsaee,  en  la  voyant,  con- 
çut un  grand  amonr  pour  elle  :  soupçonnant  tout  de 
strite  les  iniripies  qui  avaient  amené  la  perte  de  Gucl, 
il  forma  lo  projet  de  prendre  .sa  veuve  pour  épouse,  et 
de  venger  le  meurtre  de  l'infortuné  Gnel.  par  la  mort  de 
Dirith.  re  qui  fut  binitnt  r\éeuté  ;  et  il  se  innria  aussi- 
tôt avec  Pharaudscm.  Celle  femme  ne  lui  cacha  pas  l'a- 
version qu'elle  avait  pour  lui  :  Anaeo  en  fut  irrité;  il  b 
répudia,  cl  bii  iilnl  après  il  envoya  une  amhnssatic  f» 
Conslaiilinoplc,  pour  deoiandcr  eu  mariage  Olympias, 
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fille  de  Tancien  préfet  du  prétoire  Ablabius,  qui  avait 
été  Mlrefots  proiniie  k  Constant,  frère  de  l'empereur 
Gonslnee.  PheraiMlMin,  mue  plutôt  par  la  jaloude  et 

l^lUfoD  que  par  un  v^rilnblc  scntin)crit  d'ammir.  ron- 
5^1  une  violente  haine  contre  sa  rivale,  et  iit  tant,  pour 
ngUfMT  les  Ihnim9  grioes  d*ArHMie,  qu'elle  neouvra 
tout  .son  pouvoir  sur  lui,  en  lui  donnant  un  (ils  nommé 
Bab,  qui  fut  son  suceessear.  Les  écrivains  lalias  )«  nom- 
meM  Par*.  I^ar  reprendre  le  litre  de  reine,  il  hllatl 
que  PliaratiJscni  se  déliai  rassAt  d'Olynipias;  ce  qui  était 
dilBcilc,  à  cause  des  nicnagemcnis  à  garder  avec  la  cour 
de  CbMtanlinoplc  :  cependant  elle  en  vnil  i  bout.  Elle 
parvint  à  gagner  un  pr«Hrc  sccicrai,  noaHiné Merdckiea- 
nïp;  et  OI\  iiii)ia>.  mourut  empoisonnée  l'n  nu'itnnui.'nit. 
l'faaraudscm  lit,  peu  après,  périr  VarUii  luauiigoiùcn, 
qui  avait  eontriboil  &  la  mort  de  aon  premier  mari  t  la 
qualité  dVnvoyc  du  roi  de  Perse,  cliez  lequel  il  avait 
cberchc  un  asile,  ne  put  le  sauver.  Valioak,  prince  de 
Sieunie,  périt  atuai  ;  et  aes  Ëtoto  furent  doonés  h  Antio» 
chus,  père  de  Pli;irandseni.  Pour  ••e  délivrer  des  repro- 
ches (lu  patriarche  iNcrsès.  la  reine  le  chassa  dcsonaiége, 
et  y  plaça,  malgré  les  évcquoi  d*Anncnie,  un  de  aes  ser> 
vtMim»  appelé  Tefaonag.  Pharandsem  conserva  tout  son 
pouvoir  jusqu'à  h  fin  du  règne  d'Arsart».  Quand  ec 
priiH'C  cul  été  ciiiiiicnc  prisonnier  en  Ferse,  et  que  son 
royaume  fut  envahi  par  Saper,  la  reine  ae  piTngia,  avec 
son  fils,  dar»:  fnr(ercç«c  d'Arfop;cra«sa.  lis  y  soutinrent 
un  long  sicgccoiiU-c  toutes  les  forces  des  Persans  et  des 
AraiéDieiia  révoltés;  enfin  elle  profita  d^ln  mènent  ft- 

vriiiilile  ],niir  faire  sorîir  .  iii  f"!..  qu'i  lle  envoya  d;iris 
l'empire  romain,  aûu  de  le  mettre  à  1  ubri  des  atteintes 
de  Meennemis,  cl  d'y  trouver  des  seooors  qui  pussent  le 
replacer  sur  le  tréne  deaoi  pères.  Pharandsem  eut  bien- 
tôt à  soutenir  un  nouveau  siège  dans  sa  forteresse  : 
celte  (bis,  elle  fut  moins  licureusc  ;  la  trahison  facilita 
]c«  .Miecè^  des  Per^ns,  etlHiarandscm  fut  livfdei  Saper, 
qui  la  fit  mettre  à  mort,  vers  l'an  568. 

PliARASHAnE  ,  nom  commun  à  7  rois  d'ibèrie 
<Asle  Hinenrc).  —  Le  premier  fila  de  Mitliridale,  régnait 
l'an  55  de  J.  C.  Allié  des  Romain?,  il  fit  la  ^iierrc  à 
Artabao  lii,  roi  des  Parthes,  puis  a  son  propre  frère, 
qui  portail  le  nom  de  Hithridale  et  oeeupeit  le  trône 
d'Arménie.  Pour  se  débarrasser  de  son  fils  Ilhadamiste* 
trop  impatient  de  régner,  il  lui  fit  espérer  la  couronne 
d*Arménie,  lui  facilita  la  conquête  de  ce  royaume,  et  le 
fit  ensuite  assassiner,  sous  le  règne  Néron,  vers 
l'nn  54.  Ce  [ireinier  Pliarnsmanp  n'est  eonnu  que  par 
les  historiens  romains  ;  les  annales  de  Géorgie  n'eu  font 


PHAn\SM.4^E  II,  roi  d'Ibéric  ou  de  Géorgie, 
qui,  seioii  la  chronologie  géorgienne-,  commença  de  ré- 
gner en  MiR  79,  était  fils  de  BarU»,  et  posséda  après  lai 
la  forteresse  d'Armazi,  appelée  par  les  Grecs,  Armoxl' 
chCf  tandis  que  Kaos,  fils  de  Khartham,  régnait  dans  une 
■nlre  partie  de  la  Géorgie.  Du  temps  de  Pharasmane  11, 
le  roi  d'Arménie  Erovant  (en  géorgien  .  /an  and)  fit  une 
irruption  dans  l'Ibcric,  prit  les  villes  de  Tzoïinda  el 
d*Arlkmii,  et  soumit  tout  le  pys  Jusqu'au  Cyrus  (en 
géoiftao,  Mthutrt).  Pour  aailntcoir  le  p«y*  dans  sa  dé- 
pendance, le  roi  d'Arménie,  dit  la  chronique,  laissa  dans 
la  ville  de  Tsounda ,  une  garnison  composée  d'bomoM» 


sauvages,  issus  de  la  race  des  démons  de»  forcis  j  el  de- 
puis elle  Ait  appelée  l^djatouni,  ^Wt44lini,  le  dr- 
mmre  de$  5«/yrrt.  Cette  tradltiMi«  éfgnlséa  aOBS  on  air 

faJiuleiit,  n'en  est  pas  moins  une  preuve  de  la  e»tnqiiête 
de  la  Géorgie  par  les  Arméniens ,  et  de  l'horreur  que 
leur  dominaiiWî  Inspira  aux  vainous.  Le  mot  Kha^a- 
touni,  en  arménien,  Khmfrhadiyun.  signifie  littéralement. 
Demeun  des  Bravf*.  Ce  nom  indique  tout  simplement 
que  le  roi  d'Arménie,  en  quittant  te  pays,  y  laissa  une 
garnison  composée  des  Itommes  les  plus  hraxe.s  de  son 
armée,  pour  le  contenir  dans  l'obéissance.  Pharasmane 
resta  en  effet  dans  la  dépendance  dTrovant.  Ce  dénier, 
qui  n'était  pas  légitime  pos.sesscur  du  trône  d'Arménie, 
mais  qui  en  avait  dépossédé  le  vérilaMe  héritier  Ardas- 
chcs,  fut  ullaqué,  vers  l'an  73,  piir  ce  prince,  qui  revint 
de  Perse  avec  une  puissante  armée  commandée  par  le 
connétable  S^'mpad  de  la  rncc  des  P;igratidc<?.  Phnrns- 
mane  fut  un  des  rois  qui  amenèrent  du  secours  â  Ero- 
vant. Il  était  è  la  bataille  qu'Ardascbès  et  Sempad  ItvrA- 
rcnt  à  Erovant,  au  bord  de  TAraxe.  sous  les  murs 
d'Erovantasclud,  sa  capitale.  Pharasmane,  au  rapport 
de  rblstorlcn  ararfnien,  Mojrce  de  Khoren,  se  battit 
d*abord  avec  beaucoup  de  courage  ;  mais  quand  tous  les 
sei^meurs  arméniens  eurent  abandonné  Eruvant,  il  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Pharasmane  régna  à  Armazi 
jusqu'en  l'an  87  :  son  fils  .4sork  lui  succéda. 

PII  \R  VS.HANE  111  succéda,  en  l'nn  115,  à  son 
père  liuuiaiusp,  sur  le  Irùne  d'Armazi.  C'était  un  prince 
renommé  par  aon  emirage.  Miihrîdate  (en  géoigioi, 
Mirdaf),  qui  régnait  dans  l'autre  partie  de  la  Géorgie, 
voulut,  à  l'insligalion  du  roi  de  Perse,  se  rendre  maître 
de  ses  États.  Pour  j  réussir  plus  radlement,  il  résolu» 
de  s'emparer  de  sa  personne  dans  un  festin  où  il  l'in- 
vita. Piurasmanc,  averti,  ne  s'y  trouva  p.T<t.  Les  deux 
rois  forent  dès  lors  ennemis  irréconciliables.  Milhridatc 
appela  les  Persans  il  sou  secours .  et  Pharasmane  les  Ar> 
rncniens.  Comme  l<>  |irpuili'r  éiait  irès-dur  et  Irès-cruel, 
tandis  que  Pharasmane  éuil  doux  et  affable  autant  que 
brave  et  haMIe  dana  l^rt  de  la  guerre,  eelui-ei  eut  faci- 

lemciit  l'a\ .itilage  .sur  sou  adversaire.  La  plus  grande 
partie  des  sujets  de  ce  dernier  se  joignirent  à  Pharas- 
mane. Milhridate  fut  vaincu ,  et  ses  États  furent  domés 
I  Phamabaie,  brave  gu<'rrjer.  qui  avait  élevé  rcnfance 
de  Pharasmane.  (Cependant  Milhridatc ,  qui  s'était  réfu- 
gié en  Perse ,  revint  bientôt  avec  une  puissante  armée  : 
aussitôt  que  le  roi  d'Armazi  en  fut  informé,  il  rassembla 
les  G<.M)rgipns  et  les  .Arméniens,  et  vint  présenter  la  ba- 
taille il  son  adversaire  dans  les  plaines  de  Rekliani.  Mi- 
thridateet  les  Persans  y  lurent  vaincus;  nmrasmane  et 
son  connétable  Pharnabazc  y  firent  dei  i)rodi;;es  de  \  a 
leur  :  le  premier  immola  même  de  sa  main  un  général 
persan,  nommé  Djevanschir.  Cependant  Mithridaie  fit 
encore  une  expédition  en  Géorgie;  il  fut  battu  à  Djasch- 
tchvi,  dans  le  voisinage  de  Mtskhilha.  Les  Persans, 
désespérant  de  vaincre  Pharasmane,  curent  recours  à  la 
trahison;  ils  pan'înrent  à  le  faire  empoisMiDer.  Milbri» 
date  fut  alors  réiahli  sur  son  trône  :  non -«'■nlemenf  il 
posséda  la  partie  de  la  Géorgie  dont  il  avait  licritc  de 
ses  pérea;  mais  eneore  il  fut  maître  de  eelle  qui  apparu 
tenait  n  Pharasmane  .  '  t  i'  t-n  donna  le  gouvernement  à 
un  de  SCS  officiers.  Le  cunnéluble  Phaniabase  emmena 
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ea  Amcaie,  la  veuve  cl  le  fils  de  Pkarasmane,  qui  se 
MOUnail  Adam  ;  ils  y  furent  Lien  reçus,  et  cti  dernier 

f'pousa  nièmt'  la  fille  Ju  rm'  irArnièiiie.  CV-jt  vits  Pan 
IS^  que  la  chronoiugicgcorgicnue  pltec  la  mort  de  l^ho- 
moMiie  111. 

ril  An.i.sy  V!Vr.  IV  i-tait  fîls  (rAdam,  dont  nous 
venoM  de  parler.  La  chronologie  gvorfpcoae  que  nom 
M  ponvons  garantir,  toit  îci«  soit  aiQetirs,  nel  son  avè- 
nement en  Pan  I2!>;  ce  qui,  comme  on  le  verra  bientôt, 
est  impoMibie.  Son  père  le  laUsa ,  âgé  d*un  an ,  sous  la 
lutelte  da  sa  seeur  GUadaai.  Les  historiens  géorgiens 
BÎVml  canaeiré  la  mémoire  dlMiean  des  èvébements  urri- 
rr^t  som  son  rrgne;  Ih  placent  sa  mort  en  Tan  183.  Il 
«ut  pour  successeur  son  fils  Uamazasp.  Pharasmanc  IV 
doit  être  le  roi  dlbérie,  du  même  imhd,  qui  vivait  aooa 

le  règne  rAfîrii'n,  cl  qui,  en  l'an  f"(l.  rcfusn  de  visi- 
ter cet  empereur,  lequel  était  eu  Orient,  et  avait  alors 
Inrtlé  loui  tm  princes  de  l'Asie  à  venir  le  trouver  en 
Cappadoee.  Mais  il  s'en  repentit  plus  tard,  et  il  envoya 
de*  ambassadeurs  à  Adrien,  qui  les  traita  booorable- 
menl.  En  l*aa  154,  les  Alains,  à  l'insligation  de  Pharos- 
nwae,  firent  une  irruption  dans  la  Mcdie  et  dani  l'em- 
pire romnin  j  mais  le*  ptr^ents  de  Volo^^ése,  roi  ilo 
Parlbes,  et  les  menaces  d'Àrricn,  gouverneur  de  la  Cap- 
padoee, les  forcèrent  Uentùt  à  la  «eiraile.  Vdofèae  en- 
voya une  ambassade  n  Rome,  pour  s'y  plalmirp  de  Plia- 
nuuiauc ,  qui  avait  été  la  cause  de  celte  invasion.  AUn 
d'kpaiser  le  ressentiment  de  Pempereor,  Pharasmane  se 
rendit  il  Rouie  avec  sa  fcmuic  el  son  fiN-  il  y  fut  bien 
traité,  elrejut  de  magnifiques  présents.  De  plus,  l'cfo- 
pereor  agrandit  ses  Etats,  lui  donna  un  corps  de  800 
hommes  de  lrou|>es  et  un  clcpbast,  lui  pcruiiL  de  nui  ri- 
fier  dans  le  Cipitole,  ol  lui  fît  élever  une  statue  équcslrc 
dans  le  temple  de  bclloiie.  Ptiara^uiauc  revint  encore  à 
Rome«  sous  le  règne  d'Anlonin  le  Pieux.  Nous  sommes 
fort  poi!''^  :i  froirt'  qu'il  s'C5t  introduit  quelque  erreur 
dans  la  clrrunologie  gcorgicoiic ,  et  que  ce  prince  »l  le 
même  que  cdui  dont  nons  avons  d^i  parlé  sous  le  nom 
de  riiarasmane  III ,  et  que  Pliarasniane  IV  cUiil  .son 
pelit-lUs.  I>e  nouvelles  découvertes  peuvent  seules  résou- 
dre oetle  difficulté. 

PUAIIA8MA?IK  V,  fils  de  Barsabakluir,  succéda , 
en  l'an  405^  à  son  Trèrc  Tiridale  :  il  cliassa  les  Persans 
de  la  Géorgie,  et  mourut  peu  après,  eu  l'an  408. 

VHARASlIAnE  VI  sucodda,  l'an  538 ,  k  Pacoru.<i  ; 
sous  son  régne  ks  Persans  nmgèrent  plusieui»  fois  U 
Géorgie. 

Pll4RASHAnE.YII,  sueeesseur  et  neveu  du  pré- 
cédent, monta  sur  le  trône  en  l'an  552.  11  ne  fit  rien  de 
remarquable,  mourut  eu  l'an  <i!i7,  et  out  pour  succes- 
anttil. 

ARÈS,  fils  aîné  du  patriarche  Juda  et  de  Tha- 
r,  est  compté  parmi  les  ancêtres  de  Jésus-Christ. 
PDARÈJ!}  (Simon  de),  célèbre  astrologue  du  18*  siè- 
de^  naquit  i  Chateaudun ,  el  fut  élevé  avec  les  enfants 
de  Jean,  comte  de  Duniiis,  IiSlard  de  Louis  de  France, 
duc  d'Orléans.  Florent  de  ViUicrs,  grand  astrologue, 
qui  âut  le  eonseiller  du  comte,  fil  rheroseopedeSImoD, 
et  dit  à  son  père  qu'il  ne  lu!  nill:iil  puiiil  bâtir  de  mai- 
son, parce  qu'il  serait  toute  sa  vie  au  service  d'aulrui 
en  divers  lima.  Simon  étudia  d*a]Mrd  iBeaugency,  puis 


à  Orléans,  d'où  il  alla  a  Paris,  et  fui  sueoessircmeat  se- 
crétaire du  président  MalUen  de  NMrtMve,  «t  de  Jean, 

due  de  Houi  lion.  I.c  désir  d'acquérir  de  l'instruction  le 
fit  passer  en  Angleterre;  puis  en  EoMse  et  en  Irlande. 
De  retour  en  France,  il  étudia  la  médecine  i  Montpel- 
lier ;  ensuite  il  alla  à  Ronjo  et  à  Veiii>e,  où  il  s'embar- 
qua pour  rÉgyple,  visita  Alexandrie  ci  le  Caire,  puis 
revint  dans  ta  maison  du  due  de  Bourbon,  d'où  il  passa 
au  service  de  l^utsXI.  Il  se  rendit,  par  ordre  du  roi, 
en  Savoie,  pour  y  recueillir  les  herbes  et  les  plantcj»  nié- 
didnalcs  qui  naissent  sur  les  montagnes  de  ce  pays.  Che- 
min faisant,  il  apprit  à  connaître,  à  tailler  et  k  graver 
les  pierres  précieuses;  il  visita  Genève  ,  Saint-Maurice 
co  Valais,  Berne  et  plusieurs  autres  villes  de  la  Suisse. 
Après  tant  de  eoursn  et  de  travam ,  il  s^rréla  h  Lyon 
et  y  fît  baiir  tiiie  maison  avec  une  grande  ctnde ,  ui'i  il 
plaça  300  volumes  de  livres  singuliers.  U  orna  celte 
étude  de  telle  sorte  qu'on  venait  de  toutes  parts  b  voir 
par  curiosité.  Il  enseigna  puldiquement  l'astrologie,  ce 
qui  lui  attira  des  affaires  fâcheuses;  car  il  fut  interdit 
en  léUS.  Ses  livres  furent  saisis,  et  il  lui  fut  défendu, 
par  sentence,  d'exercer  l'astrologie  judiciaire.  Toute- 
foi-!,  il  [inrait  que  cette  ufTiIre  fui  av^upie,elquePbarès 
lut  rendu  à  la  liberté  ;  cai  Charles  Vlli,  se  trouvant  à 
Lyon,  en  1408,  au  retour  de  son  eipéditioa  de  Naples, 
alla  visiter,  le  jour  de  la  Toussaint,  la  fameuse  étude  de 
IMiarès,  et  assista  plusieurs  fois  à  ses  leçons.  Phares  avait 
composé  une  htsioire  de  quelques  astrologues  eélélitvs 
ou  hommes  doctes,  qu'il  dédia  à  Charles  VIII  ;  le  ma- 
nuscrit de  ce  livre  est  à  la  Bibliothèque  du  roi  à  i^ffis, 
et  le  P.  Labbc  en  a  donné  quelques  extraits. 

PliARI^  AiiAZI-:  (en  géorgien,  Pharnamx)  est  le 
nom  d'un  ancien  roi  d'Ibérie,  pays  de  l'Asie,  qui  porte 
actuellement  le  nom  de  Géorgie.  C'est  d'après  ce  prince, 
dont  on  ne  trouve  aucune  mention  dans  V»  auteurs  greo 
cl  latins,  que  les  Géorgiens  appellent  Pharnnbasiani,  la 
première  dynastie  de  leurs  rois.  Il  est  fort  diflicile  de 
déterminer,  avee  précision,  Pépoquevérilaliiell  laquelle 
il  vivait  :  l'état  d'imperreciion  el  d'allcralion  où  se  trou- 
vent maintenant  les  annales  géorgiennes,  eu  est  la  cause. 
Ces  annales  placent  le  règne  de  Phamabsxe  188  ans 
avant  celui  d'Artag ,  qui  occupa  le  trône  une  vingtaine 
d'aimées.  Ce  dernier  ne  peut  être  autre  que  le  roi  d'Ibé- 
rie appelé  Artocès  par  les  auteurs  anciens.  Les  Géor^ 
^iens  plaeent  Artag,  60  ans  environ  avant  J.  C;  el  c'est 
en  l'un  Cb,  (]u'Artocés,  allié  de  Tigraue  et  de  Milhridatc 
£upator,  soutint  la  guerre  contre  Pompée,  qui  le  vain- 
quit. Lldentllé  des  deni  porsonnogn  est  done  parfaite  \ 
et  l'on  peut  en  déduire  avec  assez  de  vrMÎîemblancc 
l'époque  de  Pbarnabazc.  En  admettant  donc  cette  don- 
née, nous  tomberons  vers  l'an  980  avant  I.  C,  pour 
l'époque  de  la  fondation  <lu  rowinmede  Géorgie.  A  peu 
près  vers  le  même  temps ,  les  Arsacides  se  déclarèrent 
indépendants,  sous  le  règne  d'Antiocbus  le  Dieu,  roi  de 
Syrie;  ce  qui  est  encore  conforme  au  témoigntge  des 
chroniqnes  gt'urgirnne';,  fjni  dt«pnlqne  Pliarnabaze  com- 
ntença  de  régner  sur  la  Géorgie  du  temps  d'Antiocbus, 
roTHe  VAKWtuOtm  (la  Syrie),  et  qu'il  était  son  feuda* 
tair  e.  Ainsi  l'on  peut  regarder  cette  détermination  comme 
assez  certaine.  Voici  maintcuanl  ce  que  les  Géorgiens 
neonloit  du  premier  de  leurs  rois.  Jusqu'à  l'époque  de 
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riiivasioa  d'Alexandre  en  Asie,  la  Gvurgic  avait  clé  gou- 
rerdéo  par  d«B  dynastes  (en  flforgieii,  mMnsmMfï),  qui 

dépendaient  du  roi  de  Perse.  Celte  cnnirco,  comme  les 
autres  proviuccs  de  l'empire  persan ,  subit  le  joug  du 
euiquérant.  Ledynasto  Samar,  qui  rccidtilà  HtaMiitha, 
todênoe  capitale  du  p:>\->,  fut  tu>'  ;  .son  neveu  Pliarna- 
baze,  âgé  seulement  de  3  ans,  fut  sauve  par  «a  mère  qui 
«lait  Per$anr.  Elle  le  caclia  dans  les  monl^gnea  ihi  Cau» 
case  :  Pharnal>azc  y  resta  longtemps,  i  cause  de  la  ter- 
reur que  lui  nispiniit  un  Porsan  nommé  Azon,  qui  avait 
été  chargé  par  les  Grecs  du  gouvcrnment  du  payb.  €c- 
peodantf  à  la  fin,  il  résolut  4e  se  révoltorf  il  reçut 
des  secours  de  Koudji,  prince  du  pays  d'Egrisi  ou  la 
Colcliide  :  beaucoup  d'Osi  ou  Alains ,  cl  de  LoUii  ou 
Les^z,  se  joignirent  à  lui;  il  fut  même  renforcé  par 
des  Grecs  mécontents  d'A^on.  Bientôt  il  attaqua  son 
adversaire,  qui  fut  vaincu.  Tous  les  Géorgiens  se  soulc- 
Tèrenl alors;  la  métropole  fut  ronr]ui$c,  el  Axon  ne  put 
cooserTer  que  les  montagin  I  KlLinljcli,  situées  au 
midi  de  la  Géorgie,  où  il  clarclja  uu  usile.  Pliarnabaze 
uc  tarda  pas  ii  envoyer  une  ambas&ade  à  Antioebus,  roi 
de  Syrie,  qui  le  reconnut  comme  prince  indépendant, 
lui  donna  une  ronronne,  et  rcionyninndn  ati  gouvernetir 
d'Arménio  de  lui  fournir  des  secours.  Il  eut  bientôt  occa- 
sion de  s*en  servir  t  Axon  qui  avait  reçu  dâ  renforts  des 
Grecs,  fit  une  irruption  dans  les  Étuis  de  Pliarnabaze; 
mais  ses  espérances  furenl  déçues  :  il  fut  vaincu  dans 
une  grande  bataille  où  il  perdit  la  vic}  et  la  portion  de 
laGéoif[îc  qu'il  avait  conservée,  fut  envahie  par  Phar- 
nabaze.  Quand  celui-ci  fut  paisible  possesseur  des  États 
qu'il  avait  délivrés  par  son  courage  du  joug  des  étran- 
gers, il  sNieeupn  de  leur  or^nisation  intérieure.  Il  divisa 
5on  royaume  en  huit  parties,  dont  il  confî;»  rniiiuinistra- 
lion  à  des  gouverneurs  g«aiéraax  (eu  géorgien,  critifutvi^. 
Koodji ,  qui  Pavait  aidé  i  vafnere  Abou,  reçut  le  gou» 
Ycrnement  ou  philôl  l;i  souvi-ruincti'  f<n)dale  de  la  Cnl- 
cbide  et  de  la  Suanie;  le  roi  lui  fit  épouser  sa  sccur,  et 
l'élevé  an-deaans  doe  antres  gonremeurs  ou  iritthavi,  en 
lui  conférant  le  titre  de  tpnfpeli,  ou  connétable.  Phar- 
nabaze  fit  ensuite  relever  les  murailles  de  Mlskhitha, 
construisit  un  grand  nombre  de  villes  et  de  forteresses, 
el  rendit  le  pays  très  flnrlssant.  Il  mourut  a  l'âge  de 
fiS  nns  après  un  règne  de  25  ans  :  son  fils  Sourroag  lui 
succcda.  Ce  nom  est  sans  doute  le  uuuuc  que  celui  de 
Sauronaees,  qn*Ammien  Harodlin  donne  i  on  rai  de 
Géorgie,  qui  vivait  dans  le  4"  siècle. 

PUAUNAnAZE,  autre  roi  d'ibérie,  vivait  en  l'an 
87  avant  J.  C,  quand  Marc-Antoine,  le  triumvir,  entre 
prit  son  expédition  contre  les  Partîtes.  P.  Canidius  Cras- 
sus,  lieutenant  d'Antoine,  fut  chargé  de  conduire  une 
armée  contre  le  roi  d'Ibérte.  Ce  prince  fut  vaincu.  Con- 
traintde  Ciire  alliance  avec  Canidius,  il  le  suivit  avec  ses 
troupes  jvowr  marcher  contre  Zobercs,  roi  d'Albanie,  qui 
fut  aussi  battu,  et  forcé  de  se  joindre  à  eux  contre  les 
Parllies.  Cleatlh  lent  ce  que  noua  savons  de  ce  Phama- 
baze ,  dont  il  n^  pas  question  dans  les  annales  géor- 
giennes. 

PHARUACE      roi  de  Pont,  moula  sur  le  trAne 

après  son  père,  Hithridale  V,  vers  l'an  184  avant  J.  C. 
Ce  prince,  dont  les  historiens  parlent  comme  d'un  des 
plus  injustes  des  rois,  inquiéta,  pendant  son  rcgae,  tous  , 


les  souverains  de  l'Asie  Mineure.  Il  entra  d'abord  dans 
la  Papblagonie,oji  ilse  rendit  maître  de  Sinope,  qui  avait 

été  libre  jusqu'alors  ;  et  il  f  n  fit  so  eapitnlc.  Les  Rho* 
dicns,  alliés  de  Sinope,  envoyèrent  une  ambassade  k 
Rome,  pour  fiire  rendre  la  liberté  à  leurs  confédérés. 
Cette  démarche  n'eut  aucun  succès  :  les  nien.iees  des  Ro- 
mains u'effirayèrent  point  cet  ambitieux,  qui  entra  dans 
les  États  d'Euniène ,  roi  de  Pergamc ,  allié  de  la  républi- 
que. Cclui-d  envoya  aussi  une  ambassade  au  sénat,  pour 
se  plaindre  de  la  conduite  de  Pharnaoe  ;  et,  en  attendant, 
pour  résister  h  l'invasion,  il  fil  alliance  avec  Ariaratbe, 
roi  de  Cappsdocc.  Leurs  eflbrts  réunis  d^ouirenl  les 
projets  du  roi  de  Pont,  qui,  pour  ne  pas  attirer  contre 
lui  les  armes  des  Romains,  envoya  une  ambassade  à 
Rome,  afin  d'y  représenter  les  deux  monarques  alliés 
comme  njji'es'^piirs.  Marrius  a>  ant  été  chargé  par  le  sénat 
de  réglej'  ces  différends,  trouva  les  trois  rois  campés 
dans  les  plaines  d'Amisus.  Par  son  ordre,  Bumènect 
AriaraUm  lenvoyèrent  leurs  troupes  eu  Gnlatie  :  mais 
Pharnaec  ne  voulut  pas  prendre  part  u  des  conférences 
où  se  trouvait  Eumène,  qu'il  délestait.  11  y  envoya  ses 
ambassadeurs,  qui  firent  tant  de  diflîculu's,  qu'on  ne  put 
rien  eonelure.  .^îarcius  s'en  roviiil  h  Rome  ,  et  lu  gtierrc 
continua.  Eumène  rentra  aussiiôt  en  campagne,  pour 
arrêter  la  marebe  de  Léocriie,  général  du  rei  de  Pont, 
qui,  avec  10,000  lioninies,  r.n.-]^-  n!  h  (,  I  ri  r  II  ne  put 
arriver 'asscx  ii  temps  pour  rcmpécher  de  prendre  Tins, 
dmit  la  garnison  fut  passée  an  fil  de  IVpée.  Phamaee 
était  parvenu  à  engager  dans  sa  querelle  Seleuens  IV,roî 
de  Syrie,  fils  d'Antiocbus  le  Grand.  Dcjii  ce  prince 
s'était  avancé,  jusqu'au  pied  du  mont  Taurus,  quand  les 
ambassadeurs  romains,  qui  étaient  k  sa  eour,  Ini  rappe- 
lèrcnt  que  le  traité  conclu  entre  son  père  et  In  républi- 
que l'empêchait  d'aller  plus  loin.  Lorsque  le  rui  de  Pont 
se  vit  privé  do  ce  seeours,  se  sentant  trop  faible  pour 
n'.M'ster  aux  lîcux  rois  soutenus  par  les  Romains,  il  prit 
le  parti  de  demander  la  paix  :  elle  fut  conclue  à  la  con- 
dition qui  1  retirerait  ses  troupes  delà  Galatie,  et  renon" 
cerait  à  l'alllanee  des  Galates  ;  qu'il  abandonnerait  la 
l'aplilagonie,  pen<lrait  les  places  qu'il  avait  enlevées  h 
Ariai-alhc,  el  resUtucrail  de  fortes  sommes  à  Eumène,  à 
Ariaratbe  et  à  Morzias,  leur  allié.  Mithridatn,  prince 
arménien  ,  qui  avait  suivi  le  parti  de  Phaanaec  ,  paya 
300  talents  à  Ariarathe.  Arlaxias,  souverain  de  la  grande 
Arménie,  et  Ageeibicbns,  dynasie  dont  les  ÉMs  non* 
sont  inconnus,  furent  compris  dans  le  traité.  Quant  à 
Pbarnace,  il  resta  en  possession  de  Sinope,  qui  depuis  fit 
partie  du  royaume  de  Pont.  Ce  traité  futeondn  en  Tan 
178  avant  J.  C.  Depuis  celte  époque,  il  n'est  plus  ques- 
tion de  Pharnaoe  dans  riiisUHrc;  il  mourut,  vers  l'an 
157  avant  J.  C.  Son  fils,  Mîthridate  VI  Érergcte,  fut 
son  sua-esseur. 

l'UAll.'NACii:  II,  roi  de  Pont ,  éli.it  fils  du  eclêbre 
Mithridatc  Eupator.  A  peine  ce  monarqne  avait-it  cessé 
de  vivre,  qno  Phamaee,  devenu  roi  pnr  vn  panfcide, 
s'empressa  (renvo>er  à  Pompée  le  corps  de  son  père, 
remettant  sa  personne  et  sa  couronne  à  la  discrétion  du 
général  ranaln ,  lui  demandant  le  Peut ,  son  héritage 
paternel ,  ou  bien  le  royaume  de  Bospliore,  pays  cun 
quis  par  son  père,  et  qui  avait  été  possédé  par  son  frère 
Madùrés.  Los  Romains  uc  pouvaient  guère  lui  i 
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le  Pont,  déjà  réduit  ca  province.  Au&si  Ponpiée,  en  lui 
décemiiit  le  titre  d'kiui  et  d'allié  du  peuple  roonin,  lui 
doWMH^il  le  Bospborr,  dont  il  é\ùh  déjà  en  posstissioo. 
nri*eil  exo^U  que  1«  ville  lie  Phaoagorie,  qui  fut  grati- 
ll£e  de  la  libeHë,  parce  qa'dle  sVtatt  dMiKf*  «■  hvear 

des  Romains,  du  tftaps  mrni-  li-  Milhridalc.  A  pt'iiic 
Pharoacc  cut-il  été  ioformé  du  retour  do  Pooapce  eo  Ita- 
lie et  de  PéloigMitteat  det  «miéei  romaines,  4|u*il  alla» 
qua  les  Plianagoricm  ;  les  réduisit ,  par  la  (aaùmtf  h  la 
denûète  extrémité,  et  lea  cootraignil  de  reconnaître  sou 
cnjlifV*  Conme  la  guerre  ne  taida  pas  à  éclater  entre 
FUBfée  et  César,  le  roi  du  Boapbore  voulut  en  profiter 
pour  recouvrer  le^  ÉlaU  de  son  père.  Bientôt  il  eut 
assiégé  et  pris  âiiiope  j  le  Font  et  une  partie  de  la  Peiit&- 
Armèiite  fnraot  eavaUa.  li  iAavok  cependant  devant 
Amisus,  et  lutta  sans  mcrh  contre  Cn.  Domitius  CaJvi- 
nus,  qui  oommandait  dans  le  PouU  Mais,  vers  la  même 
époque,  une  attaque  bfte  dani  le  BupiMire  par  on  de  eei 

cnncniis,  noiiimc  Asandre.  it*  forra  Je  rejiasscr  la  nier, 
et  d'abïadoooer  la  plus  grande  partie  de  «es  conquêtes. 
Le  Pont  Aalt  rniid  eons  la  domlnailbB  romaine ,  lors- 
que, en  Tau  43,  aprè»  la  bataille  de  Pbarsale,  César  par- 
tagea entre  Ariobarrane,  roi  de  Cappadorc ,  et  Dejota- 
rus,  roi  de  Ualulie,  luule  la  Pelile-Aruiéiiie,  qui  avait 
étéooeupée,  peu  auparavant,  par  Pliarnaoe.  Cependant 
César  était  arrin'  m  K^rypte,  sur  ]vm  pas  de  Pompée;  il 
y  fut  longtemps  retenu  par  la  révolte  da  Alexaodrioa  et 

lePont-Euxin,  pensant  que  cVtiiit  une  occasion  favora- 
bk  poor  feoouvrer  les  Etals  et  la  puisianoedeson  père. 
La  Goidûda  fiil  aoumlae  arai  eombat  ;  la  MoKhiquc  fut 
eonquÏM}  le  temple  de  Leuoothéo.  révéré  dans  toutes  les 
régions  Toisines ,  fut  livré  au  pillage.  Toute  la  Petile- 
<Vrménie  fut  envahie  pendant  l'absence  de  Dejolarus;  la 
plupart  dea  villes  du  Pont  et  de  la  Cappadoce  subirent  le 
joug  :  le  roi  pénétra  luéiiie  en  Bithynie.  Calvinus,  à  qui 
César  avait  laissé  le  soin  de  défendre  l'Âsie,  s'avança 
pour  arrêter  le  torrent.  Sea  troupre,  jointea  aux  forae 
(le  Dejolarus  et  d'Ariobarzanc,  marchèrent  droit  à  la 
rencontre  de  Pbaroaoe,  campé  à  Nicupolis ,  dans  la  1V-- 
lile-AnnMe.  Ca1vlonitoaltttd*ftbofd  tenntoer  la  guerre 
par  des  négociations  ;  mais  les  prétentions  du  roi  de  Pont, 
qui  voulait  la  restitution  du  royaume  de  son  père  et  la 
Petite-Arménie,  étaient  si  exorbitantes,  qu'il  fut  impos- 
de  s'entendre.  D  UÊM  en  venir  aux  mains.  Lee 
nouvelles  levée^,  et  les  troupes  asiatiques  de  (^  îîlvinus, 
ne  parent  tenir  contre  Pharnaee.  La  défaite  de6  Uoniains 
Alt  eomptèie;  el  Calvinot,  avee  lee  débrie  de  ion  erm<e, 
IraverM  les  montagnes  de  la  Cappadoce,  pour  gagner 
l'Asie  proconsulaijre,  où  il  prit  ses  quartiers  d'hiver, 
IModant  que  la  vatoquaiir  s^lemparaii  d*Amttua  al  dee 
autres  villes  du  Pent,  qui  ne  s'étaient  ps  encore  sou- 
Bibes.  Une  fâcheuse  nouvelle  vint  arrêter  ce  prince  an 
milieu  de  ses  exploits  :  il  apprit  la  révolte  d'Asandre, 
qui'il  avait  laiaté  pour  gBOvemenr  du  Bosphore,  où  il 
espérait  se  faire  reconnaître  roi  par  les  Romains.  Le  roi 
de  Pont  se  disposait  à  aller  réduire  Asandre,  quand  il 
apppHqiM  CéMr,aprèi  avoir  ierainéla  guaiMd*JJettB* 
dre,  était  passé  dans  la  Cilieie,  et  qiit  Ir  iri  il  s'avançait 
vert  l'Annénie.  Pbarnace  voulut  arrêter  César  par  des 
■mliMWidrnn  i  iiliit  il,  dimtant  ût  ta  rini^ri'f .  refiua 
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de  l'en  tendre ,  et  niareha  sans  s'arrêter ,  quoiqu'il  n'eAl 
que  peu  de  troapes  avec  lui,  la  6'  légion,  qu'il  amenait 
d'É^'pte,  et  les  restes  du  corps  de  Calvinus.  Bientôt  les 
deux  armées  furent  en  présence,  auprès  de  Zela,  dam 
]«  'liens  nteiei  oà  Mithridalo  avait  antrefole  vaioea 
Triariiis.  L'aspect  de  ces  lieux,  si  Tuneslcs  aux  Romains, 
et  encerc  oméf  de  trophées  qui  y  avaient  été  oonsacréa 
aux  dieux  par  mn  père ,  ainsi  que  la  supériorité  ébê» 
forces,  remplirent  Pliarnace  d'espoir.  Sa  cavalerie  ctiei 
chars  armés  de  faux  alUtquèreot  bienlàt,  et  mirent  en 
désordre  tes  troupes  asiatique»  de  César;  mais  ses  vieux 
légionnaires  rétablirent  le  oonbat,  et  la  victoire  se  di* 
clara  pu<ir  le-  Itoniains.  Dans  un  même  jour  César  re- 
connut et  vuiaquit  rcnaenii  ;  et  la  marche  des  événements 
fut  ai  rapide,  qull  put  avee  raleoo  proférer  eee  perolea 
devenues  si  rélèbre.s  :  Vetiif  vidi,  viei.  Los  tropliéej*  de 
César  vengèrent,  après  50  ans,  les  revers  de  Triarius. 
Le  rai  de  Pont  ne  liât  pas  inquiété  daae  m  retraite.  Tooe 
les  pays  qu'il  avait  envahis,  rentrèrent  sans  résistance 
sous  la  domination  romaine,  tandis  qu'il  s'enfermait 
dans  les  murs  de  Sinope.  Galvinus,  que  Césaravait  chargé 
de  terminer  la  guerre,  vint  l'y  assiéger,  et  le  réduisit 
bientôt  à  capituler.  Ce  prince  obtint  pour  toute  condi- 
ituu,  la  faculté  de  n^agucr  le  Bospliore,  avec  1,000  ca- 
valiers, qui  ne  ravalent  point  abandonné.  Il  ne  larda 
pas  à  passer  la  mer  pour  aller  combattre  le  rebelle  Asan- 
dre. Un  renfort  de  Seytites  et  de  Sarmates,  qui  vinrent 
le  joindre  alers,  le  mit  en  étet  dVntror  en  eampagoe. 
Thi'd  îir  c'.  P  nlicapéc  furent  prises  :  il  livra  bataille  à 
Asandre,  et  lit  des  prodiges  de  valeur  dans  cette  action 
déciaive  ;  mais,  è  la  fin,  U  tomba  percé  do  coups,  laiuant 
l'empire  à  son  rival.  U  était  alors  Agé  do  KO  ans  ;  il  cn 
avait  régné  i  b,  depuis  la  mort  de  aon  père  jusqu'en  Tait 
47  avant  J.  C.  Son  fils  Daritti  tai  ùAt  dans  la  suite  roi 

■v. 

de  Pont  par  Antoine. 

PII  AVER  (Thomas),  natif  du  comté  de  Pcmbroke, 
a'étaii  d'abord  destiné  au  barreau,  pour  lequel  il  avait 
lut  de  bonnm  études  dans  rnnlvwrsiléd'OxIbid  :  H  8*at- 
taeba  ensuite  au  colb'gc  des  avocats  de  Lincoln's-Inn ,  h 
Londres.  U  s'en  dégoûta  bientôt,  alla  prendre  ée»  degrà 
en  néderinedansla  ménennlverailé,  et  se  Ht  vue  grande 
réputation  sous  le  régne  de  Henri  VIII.Fivé  à  Kilgarram 
dans  le  Pcmbrokâhire  il  y  pratiqua  son  art  avec  beau- 
coup de  succès  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  IMO.  Ses 
principaux  écrits  roulent  sur  la  peste  :  Ui  furent  com- 
poses il  loccaslon  d'une  maladie  contagieuse  qui  faisait 
de  grands  ravages.  Cette  maladie  dura  depuis  le  milieu 
d'avril  11180,  Jusqu'après  le  mois  de  septembre.  C^t 
à  ce  ?  que  Phaycr  publia,  en  lKi4,  les  trois  ouvra- 
ges suivanU  :  Traité  abrégé  de  la  pale,  dt  se*  ij/mptômêt 

etdel'us'ujf  de  fa  saignée;  De$  maladies  des  cnfanlt.  On 
a  encore  de  lui  :  /ismUM  U  ordomatues  de  médecin  ^ 
publiés  par  Bènrl  HoUand,  1608)  Régim»  di  «tr,  tra- 
duit du  français,  Londres,  in-8°,  lSi4-46.  Cet  habile 
médecin  cultivait  la  poésia  latine,  dans  ses  mooteols  do 
loisir  ;  et  il  avait  traduit  neuf  livres  de  l'Énéide  et  un* 
partia  du  dixième,  qui  furent  publiés,  en  lK8i,  par 
Thomas  Payne,  autre  iTté  irrin,  qni  s'était  chargé  de  con- 
tinuer eette  traduction.  PUayer  a  encore  composé  uu 
TroW  dsinwohiiu  dsi  «ifritt,  qne  qnelqiiM-Mns  attri* 
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tataitllPItx-Hcrbcri,  célèbre  magistrat  du  même  temps. 
PHABABL,  frère  d'Hérode  le  Grand,  Oit  gouver» 

ncnr  delà  Judéc  Pan  47  nvant  J.  C.  Devenu  prbonnier 
des  Partbes,  il  ae  brisa  la  tnlc  contre  une  pierre,  vers 
Tin  89«v«nl  notre  ère.  Son  père  donna  la  w»  de 
Phasaê}  à  u  ne  des  tours  de  Jérusatem,  et  k  UW  ville  qu^l 
bâtit  dans  la  vallée  de  Jérkbo. 

PnÉDOIV,  disciple  de  Soerate,  Aeil  d*Élée;  après 
la  nort  do  pblleaopiic,  il  retourna  dans  sa  patrie,  où  il 
sp  ponsacra.  ii  l'exemple  de  son  maître,  ii  l'enseignement 
de  lu  morale.  Son  école  donna  naissance  à  la  secte  cléa- 
tique,  qui  plva  tard  prit  le  nom  d*irythrt«enne,  de  la 
ville  d'Érylhrpf,  oit  clic  fut  transportée  par  ML'iu'tlèiiio. 
Platon  a  donné  le  nom  de  Hhcdun  à  son  beau  dialogue 
sur  rinmMrtalilé  de  rflne.  Ceal  à  ce  toudtant  luNniiuige 
que  le  fidèle  ami  de  Soerate  doit  ton!»'  sn  cclrliriléj  ear 
SCS  ouvrages,  s'il  en  avait  composé,  sont  perdus. 

niËDllE(lein;BPH^RUS),cétèbre  raboll9te1alln« 
diail  né  sur  les  confins  de  l.i  Thracc  et  de  la  Macédoine  : 
aflhinchi  d'Auguste,  il  devint  sous  Tibère,  «on  succès* 
eenr,  Tobjet  de  la  bainc  et  des  pcrséeatioas  de  Séjan  ; 
fliaîs  iltronvadans  cette  même  cour  des  appuis  et  des 
prolecleurs,  »*t  c'est  ;i  si's  nobles  pitroiis  qu'il  Jcdîa 
l'ingénieux  ouvrage  où  ,  sou»  le  voile  li'uuu  uHégoi  ie 
perpétuelle,  il  emivre  allemativemeat  ses  enneanis  de 
honte  ou  de  ridimlr,  et  dnnne  à  tous  les  hommes  de 
belles  leçons  de  sagesse,  de  justice  et  de  modération, 
dans  la  benne  eomiM  dans  la  maiiTafse  fortane.  Quant 
au  silence  absolu  das  contemporains  et  des-  écrivains  des 
siècles  suivants  sur  la  personne  cl  le  mérite  du  fabuliste 
latin,  il  s'explique  par  la  nature  mène  et  l*objetde  Fon- 
Trage.  Il  parait  tootefois  que  Phèdre  avait  pris  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  que  ces  fables  lui  surv  écus- 
sent, puisque,  grficc  au  zcle  et  aux  seins  de  François 
IHtheu,  qui  les  découvrit,  <  t  de  Pierre,  son  frère,  qui 
1rs  publia,  ell«":  fnrent  rendues,  plus  de  1 ,500  ans  après 
la  mort  de  l'auteur,  à  l'admiratiou  de  l'Europe  lettrée. 
En  vain  quelques  savants  s*eifafeèrent  alors  d'en  nier 
r.iulhcntioité  :  cllr  P<t  dcmptirt^p  inrnntcstabic  ;  et  la 
découverte  récente  de  3S  fables  attribuées  ti  Phèdre  n'u 
fait  que  eonfirmer  de  nouveau  l^uthendeité  des  pre> 

miers.  On  distingue  pnnni  les  iiorid)rcii-.i>s  éditions 
d*ua  auteur  si  souvent  réimprimé,  celles  de  Burmaon, 
Lefde,  I7S7,  in-i";  ad  u$um,  Paris,  1678;  de  Desbil- 
lons,  Manheim,  1786,  in-12;  d'.\dry,  Paris,  1807; 
i'cIIrs  des  fables  anciennes  et  nouvelles,  avec  notes,  par 
i:huml>r>  ,  ISIâ,  in-H»;  eelte  enfin  de  J.  Gott.  Sam. 
Sehwabe,  avec  un  volumineux  eommeotaire,  reproduit 
dans  In  collection  de  Lcmairc,  avec  Ips  additii>n'^  le  Gail, 
qui  lui-même  a  donne  une  traduction  de  Pliuùrc  dans  sa 
edketten  des  TVais  fOuliitn,  Une  tradncllon  de  Miè- 
dre,  par  l'abbé  Bcuzelin,  1836,  iii-8",  «M  aeeoapifQée 
d'un  bon  eoouneiitaire  français. 

PUBLAin  (Olai).  VeyearOLAHPHBLAIB. 

PIlÉLirPr.VtlX  (Jean),  docteur  en  thécdogie  et 
clianoiDe  de  Tro}-es,  fut  place  par  Bossuel  auprès  de 
•on  neveu,  pour  le  diriger  dans  aea  études.  Il  aeeom- 
pagna  son  élève  en  Italie,  devint  ensuito  officiai  cl 
{irand  vicaire  de  Pévéché  de  Meaux,  et  mourut  en  1708 
dans  un  ftge  avancé.  On  a  de  lui  :  DiMOurt  «n  forme  de 
pA»affim  «r  l«  sermon  (te /.C.  sur  te  «UM<<v*«,  1730, 


in-lS;  Relation  de  l'oriijinf,  de»  progris  et  de  la  mit' 
itMmaCtoi  du  quUtûme,  4799  et  I73S,  1  paHha«  hi-8*, 

snn^  nom  d'niifoitr,  de  vîlle ,  ni  d'imprimeur.  Cet  ou- 
vrage, suivant  le  cardinal  de  Bausset,  déc^  la  partia- 
lité la  phn  narquée  et  l^adurnencnt  le  plus  odieox 
contre  FcniMon.  On  trouve  pIusicTirs  lettres  de  Pliélip- 
peaux  dans  la  Correspondance  $ttr  le  quiétUme,  qui  fait 
partie  des  OEmm  de  Bossnet.  II  a  laissé  manoserile  uw 
C/ironique  des  cvéqucs  de  Mcaux,  en  latin. 

PUELIPPEAUX  (A.  LB  PICARD  OB),  officier  ven- 
déen ,  né  en  1 7C8 ,  dans  le  Poitou ,  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  cette  province,  fut  envoyé  de  bonne 
heure  ,i  IVcidr  militaire  dc  Pont-lc-Voy,  et  y  fit  d'excel- 
lentes études.  Il  passa,  en  1783,  à  celle  de  Paris,  s'y 
distingua  par  ses  sueois  et  sa  conduite,  et  y  fht  le  oon- 

di<;n]dr  et  le  nval  de  Ronnpnrtc-  Admis  d'abord  dans 
le  régiment  de  Besancon,  il  commandait,  en  juillet  1789, 
«ne  des  batteries  qui  devaient  dissiper  les  atironpementa 
formés  sur  la  place  Louis  XV.  Pheiippeaux  émigra  en 
1791,  fit  la  campagne  dc  1793à  rannéedes  princes,  ei 
passa  ensuite  I  fsrméc  du  prince  de  Condé.  Hentré  en 
France  en  179S  ]iour  y  servir  la  canse  royale,  i!  ri  uu  i- 
Lua,  en  17'JI),  à  délivrer,  à  7i  Umir^  d'Orléans  ,  !)  ('■nii- 
gréai  que  Tuu  conduisait  ti  Pariï.  Quelque  temps  après, 

il  s'enipan,  è  -la  téte  d'un  corps  de  royalhCes,  de  la 

ville  de  Sancerre,  el  livra  plusieurs  combats  dont  il  sor- 
tit toujours  victorieux.  La  déroute  de  Quiberon  ayant 
parriyié  ses  eilorfs,  il  ne  put  reparaîtrai  la  tèle  de  son 
corps  qu'au  moment  oà  la  Vendée  succombait.  Arrêté  k 
Orléans  où  il  s'était  retiré  pour  ranimer  le  zèle  dc  ses 
partisans,  il  tomba  malade  :  1  peine  «onvrieaeent,  il  était 
dirigé  sur  Bourges  lorsqU'anede  ses  parentes  le  fit  éva- 
der.  Il  se  tint  caehé  jusqu'au  18  fruetidor,  époque  où  il 
rejoignit  l'armée  du  prinee  de  Condé,  près  du  lac  de 
Constance;  lorsquUlcae  dirigea  sur  la  Russie,  il  revint 
à  Paris.  Son  si^Jour  dans  la  capitale  fut  signale  par  l'é- 
vasion dc  Sydney  SHiilh,  détenu  au  Temple.  Un  a  pré- 
tendu que  8f  dnc7  Smitli  et  Pbelippeauz  avaient  été  faits 
prisonniers  ensemble  et  amenés  il  la  pri^in  du  Temple, 
que  Pbclippeaux  n'échappa  a  la  mort  qui  le  menaçait 
comme  émigré  pris  les  armes  h  ht  main,  qoVn  se  Ikisaat 

j)asser  pour  le  domestique  du  comniodore  ;  qu'il  joua  CC 
réie  fort  longtemps,  et  etiltn  qu'il  s'enfuit  ensuite  de 
cette  prison  avec  Syducy  Smith.  De  Pressigny ,  auteur 
d'une  noliee  sur  Pheiippeaux,  assure  au  contraire  qu'il 
se  procura  on  blanc-seing  du  ministre  de  la  police ,  et 
que,  s'élanl  ménagé  des  intelligences  auprès  de  la  fille 
du  geôlier,  il  trompa  la  gardien,  se  déguisa  en  eomnis» 
saire,  fit  déguiser  quatre  dc  ses  amis  en  gendarmes,  et 
parvint  sans  accident  avec  son  protégé  à  Londres,  où  le 
peuple  détela  et  traîna  la  veitnre.  Sir  Bféatif  Smith 
ayant  reçu  un  commandement  dans  la  Méditerranée, 
emmena  avec  lui  son  libérateur.  Sur  le  bruit  qui  courait 
alors  que  le  général  en  ehef  Bonaparte  se  disposait  k 
attaquer  Saint-Jean-d'Acre,  l'amiral  se  décida  à  le  défen- 
dre. N'ayant  auprès  de  lui  aucun  officier,  ni  du  génie, 
nide  rartiUerie,  il  chargea  Pheiippeaux  de  la  dbredioa 
des  opérations.  Celui-ci  fil  toutes  les  disposïiiun^  coo\-c- 
nables  pour  résister  ;  lorsque  les  Fnincais  voulurent  atta- 
quer dc  vive  force,  ils  sentirent  la  nécessité  de  inire  un 
en  rè^,  et  Oà  s'avaneèrait  «Mai  près  de  rvearpe; 
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WÊti§  éiptnnus  «k  gro»»e  «rlillerie,  ci  les  assiégé  aj  aut 
Ut  Mot»  koM  Mimgw  par  ima  fUs,  0$  n'bérilireiit 

pas  à  lever  te  ^iége,  le  30  mai  1799,  après  61  jours  de 
Inyichéo  «uv«r|«.  Pbelippeaux  mourut  peu  de  temps 
■juia  d*liiie  mianmtioo  de  poitrine  ou  de  la  poste.  Agé 
Mnlemeut  de  31  ans. 

PUEL1PPE8-TROMJOLLY (François  Lorrs-AN>K 
PHELIPPES-COATGOUREDEN  I  RO.NJOLLY  ,  plus 
coimu  sous  le  nom  de),  naquit  à  Renoea,  le  17  lérrier 
17îi I  -  fl'ilr.r  ;iiirii'i]iic  famille  de  Brelaf^np.  I.p  besoin 
d'iaitovaiiou  qui  »e  inanifcal»eii  lui,  le  pous»a,  des  l'à^e 
de  18  ang^daiif  les  luttas  qui  «gjlèreat  cette  pminee,è 
l'occasion  de  In  ré.tisfance  du  parlement  contre  la  cour. 
Il  n'avait  que  11  ans,  et  dèjk,  depuis  trots  aonéca,  il 
était  pourra  d'une  cbarge  de  juge-garde  de  le  Hoonaie, 
quand  il  <i%-s.saya  contre  la  noblesse,  représentée  par  Pc- 
lege  de  Coniac^sénéelial  et  président  des  étali.  Son  élec- 
lioo,  presque  uninioie,  A  leciiarge  de  procureur-syndic 
de  la  ville  de  ilenocs.,  fut  le  pris  de  le  fermeté  qu'il 
montra  duiis  ci-  conflit.  Aucun  abiu,  atictin  privilège  ne 
trouvait  grâce  devant  lui.  Les  fermiers  généraux,  soutc- 
noB  per  Celonue,  eyaal  introduit  en  Bretagne  (1786), 
pour  un  million  de  tahac  avarié,  il  le  fit  tout  brûler  sur 
le  neil  de  Reooes,  et  dans  les  autres  viUat  de  la  pro- 
Tfaee.  Geleone,  k  ta  prière  des  fermiers  ginénux,  expé* 

dia  une  lellre  de  raclict  pour  le  faire  enfermer  au  clià- 
teeu  «le  Saumur;  mais  la  crainte  d'un  soulévcrncni  le 
saura,  il  était  k  peine  rerenn  des  voyiigo  <iuM  avait 
faits  à  Pari.';,  vers  la  fln  de  i788.pnurdemander  la  convo- 
cation des  états  générauxet  la  double  représcnhttion  d'un 
tiers,  lorsque,  au  mois  de  janvier  suivant,  »e  passèrent 
les  événements  qui  signaliitut  dNioe  manière  si  mena- 
çante ri'isiu-  di-.s  étals  lie  cette  aimée.  Détenteur  des 
armes  de  ta  milice  bourgeoise ,  dont  il  était  lieutenanU 
cokad,  PMippes  en  euvriC  lut-méme  k  dépM  aux 
jeunes  gens  de  l'éiole  Je  droit,  et  y  conduisit  leurs  chefs, 
Sevcstre  et  Horeau,  à  qiti  il  remit  les  drapeaux  de  la 
milice,  sous  iesqueb  se  rallia  le  bourgeoisie ,  lors  de 
la  lutte  qui  s'engagea  aux  cordclicrs,  entre  la  noblesse 
et  le  peuple,  dans  les  journées  des  96  et  37  jan- 
vier 1780.  Comme  premier  avoeat  du  présidial ,  il  re- 
quit, &  le  snile  de  ces  troubles,  des  décrets  de  prise  de 
rorp-.  contre  un  grand  nombre  i^e  nubles  et  de  m»|»is- 
irau.  L'évocation  de  l'affaire  par  te  parlement  le  força 
d«  suspsndre  ses  poucsulles.  Llnetillté  penaencnle  de 

Phelippe^  ""«"l're  les  corjis  privilégiés,  ses  collisions  sur 
In  place  publique,  en  avaient  fait  l'idole  de  la  populace  ; 
ta  eonnune  demanda  peur  lui  des  leUns  de  noblesse; 
et,  ce  qui  semblerait  éloanani,  si  cela  ne  s'expliquait 
par  l'espèce  de  terreur  qui  r^aJt  d^à,  le  parlement  et 
la  diambre  des  comptes  s'associèrent  k  cette  demande. 
Larcfins  dePhelIppe^  porta  l'enthotuiasme  à  son  comble, 
et  une  ovation  civique  fut  substituée  à  la  distinction  no- 
biliaire. Deux  délibérations  de  la  commune  (mars  et 
mai  l790)décidèrcBtqn*ane  plaee  et  une  rue  deta  vilk 
seraient  appelées  de  son  ni>i!f  ;  que  le  plus  jeune  de  ses 
enfants  serait  le  filleul  de  iuHtvtrtalUé  det  habiUuilt  de 
Bmumt  ef  f«'li|wr|tmf  neM  ie  eifir  «lilb,  ou*  aeiea 
les  termes  d'une  délibération ,  que  la  ville  de  Rmntiit- 
mit  ta  marrétM  de  «m  filt.  Ne  voulant  pas  que  la  rue  ni 
ta  plaee  fussent  beptisées  de  sua  nom,  il  eoumt  lui-même 


arracher  les  plaques  déiii  posées ,  les  porta  au  greltc  et 
obtint  qu'on  subtilnàtâ  sou  nom  edui  des  /«mnm  ilAuf 

fan,  qui  étaient  venus  au  secours  du  |>euple  tic  Ri-niic* 
dans  les  journées  de  janvier.  Une  ai  ^audc  faveur  lyouta 
i  raninoalii  de  œuz  que  Pbdippes  avaR  si  rudement 
henrtiis,  eelte  de  cerftiitis  imlriuies,  jaloux  de  se  voir 
éclijisés  p»r  lui.  La  haine,  ain»i  amoncelée  ,  n'attendait 
qu'un  prétexte  pour  faire  cxplosiuii  ;  le  fougueux  démo- 
erata  se  cbargm  lui-même  de  le  fournir.  Un  monument 
venait  d'être  voté  en  faveur  de  lcClia|ieIicr.  Indigné  que 
cet  Loiiueur  fût  décerné  à  l'cx-constiUiant  daus  le  mo- 
ment oà  il  s'Mliait  b  eeux  qui  voulawnt  arrétar  letar^ 
rent  révolniioiiiiinre,  Plieli|>p("4  iteinanda  à  ta  Société  po- 
pulaire la  révocation  de  l'arrclé  dcjit  pris;  sa  motion  fut 
accueillie!  mâ»  fatantât  en  butte  à  divere  ressenlimento 
indlridoriSfll  rogut  trois  coupt;  d'rpée.  Ce  fut  alors  qu'il 
dut.  par  prudeneot  quitter  Rennes ,  et  aller  habiter  te 
département  de  la  Loirc-Inféricurc,  où  son  énergie,  eteî- 
tée  par  eelte  espèce  d'exil  forcé,  se  manifesta  plus  viv-e- 
menl  encore.  Noniiné  aceusatcur  public  près  le  tribunal 
de  Paimbœul,  il  se  mit  à  la  tête  des  démagogues  de  ceilo 
vOle;  devint  président  de  leur  dnb,  et  fut  appelé  au 
conseil  général  du  département.  Enfin,  nommé  juge  au 
tribunal  de  Nantes,  il  y  siégeait  lorsque  éclata ,  rn  mars 
1703,  le  premier  soulèvement  royalble  de  ta  Vendée  a* 

de  ta  Bretaj^ne.  La  crise  révolutionnaire  était  dans  toute 
sa  force,  quand  las  repréisenlaiils  en  missioa  dans  les 
départements  de  l*Onest, t'appelèrent  &  h  présfdenœdes 
tribunaux  révolutionnaires  de  ta  Loire-Inférieure.  Les 
triomphes  des  Vendéens  faisant  craindre  le  succès  de 
l'attaque  qu'ils  projetaient  contre  Nantes,  les  autorités 
de  cette  demanderait  de  prompts  secours  à  Ions 
les  départements  de  l'Ouest:  Phctîppes  fut  envoyéJi  Ren- 
nes, et  il  y  remplissait  cette  mission ,  lorsque  assistant, 
le  17  Jtthi  4708,  à  l*une  des  aéanoee  des  auterilés  qui 
s'occupaient  d'orgnniier  ta  force  départementale  dirigée 
plus  lard  sur  Cacn,  il  demanda  avec  instance,  comme  le 
témoignent  tes  procèv-verbauz,  que  des  ferees  fassent 
envoyées  à  Nantes.  Sa  demande  ayant  été  rejetéc,  il  re- 
vint dans  cotte  ville  assez  h  temps  pour  se  mêler  aux 
cotiibaUuuts  dans  la  journée  du  2!)  juin ,  où  les  Nantais 
repous-sèrcnt  les  royalistes.  Le  5  juillet,  Phelippes,à  qui 
la  mobilité  do  son  cfir  iclère  fît  oublier  sa  motion  réccnto 
de  Rennes,  s'associa  spontanément  à  la  délibération  par 
laquelle  les  anlerilés  nantais» ,  non  cententae  d'iatar- 
dire  mi\  déléj;ués  de  la  Convention  toute  inten-cntion 
dans  leurs  affaires,  arrêtèrent  que  des  secours  seraient 
envoyés  k  Caen,  peur  contraindre  te  Convention  b  rapp 
peler  dans  son  sein  les  36  députés  décrétés  d'aconsatiaii 
le  3  juin.  Aussi  prompt  à  se  rétracter  qu'il  l'avait  été  à 
souserire  racle  fédéraliste  du  B  Juillet,  il  se  raUtet  dis 
le  lendemain,  aux  représentants,  demandant  iuimWo- 
nient  pardon  de  sa  faute.  Mais  ni  la  Convention  ni  ses 
délégués  n'étaient  disposés  k  se  contenter  d'un  repentir 
alérile;  tl  leur  Mlalt  plus  que  des  panhs.  nwUppes  ta 
comprit,  et  il  se  mit  <à  rcBUvre,maisit  ne  s'associa  pas  tou- 
jours sans  résistance  aux  bourreaux.  Carrier  ayant  de- 
mandé quNn  se  débairassêt  deVOO  détenus  insarite  SMr 
une  lisic  tenant  lieu  de  jugement.  Pbelippes,  après  avoir 
encore  lutté  sml,  se  rend  au  greffe,  voi^on  de  la  ge(kle,]r 
veilta  toute  II  nmtflir  les  prisonniers  el  envoie  Itln- 
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deoiaïn,  au  coniîlt-.  u»  iltif^licata  di-  son  oitionnance  du 
4  Juillet  4793,  délcnJant  aux  concierges  des  maisons 
#m4t  dVû  Uteer  otlnln  aueuiiMtaoa  autrement  que 
sur  le  d'une  décharge  du  grcftîpr .  <!t"1iri-ée  en  ttccu- 
tioo  d'un  décret  de  la  ConTention  ou  d'un  jugement  lé- 
gal. Ces  iicta  pardyaèrent  Tordra  àDuné  du  eooritér  de 

faire  L-nlcvo  "00  hoiunirs  de  troupe,  i  ou  Î500  ptî- 
MMwicrs  du  Bouffay  ou  de»  Saialcs-Claircs,  qui,  liés 
dn»  i  deux  ^  et  irtoi|Mriéi  à  l'Éperonnién,  devueol 
y  éln  fusillés  indistinetemoot,  et  de  la  manière  que  le 
commandant  militaire  jugerait  la  plus  expédilivc.  Ras- 
suré jNir  ce  succès,  Phclippes  quitta  le  greffe.  Mais  le 
comité,  revenu  de  son  liésilatloD,  fit  enlever^  dins  la 
nuit,  sur  Tordre  de  Grand-MaiM)n,  1rs  I9*>  d«*lenus  qui 
fureat  les  premières  victimes  livrées  aux  ûots  de  la  Loire. 
Carrier  avait  reHafai  aa  taulo-pulnanca  un  hiitanle1taii<- 
cdanip.  Le  surlcndiMiiain,il  en  fit  Pessai  sur  Phelippe», 
qu'il  savait  bteo  moins  courageux  qu'il  ne  le  paraissait. 
Il  laiadretta,  le  17  déoemlire,  une  liste  de  S4  prison- 
niers, arcompagnde  d'un  ordre  «  de  faire  exécuter  mr- 
k-champ  $ant  jugement,  les  2i  brigand$  dé$w)iié$,  »  Ef- 
fraye delà  rcspoosabililc  qu'il  encourt,  soit  en  acceptant, 
•oit  en  reAiMDt,  Piiollppcs  tente  d'abord  do  flédiir  Car- 
;  mais  scsrepré'^entalioii',  vi  rbalcs restant  sans  effet, 
U  inscrit  sur  un  registre  du  grctfe,  son  ordonnance  d'exé- 
cuter lei  S4  infortuné*,  «ntnml  la  «alwiM  et  ttgfifU 

tommandemml  du  r.yrr^f  nfiml  du  peuple  ;  puis,  soulagé 
par  eet  expédient,  qui  ne  sauva  pas  une  des  viornes,  il 
remonte  sur  son  siège»  En  buMe  néanmoins,  pour  m  if- 
mide  et  éphémère  oppo<iition,  à  la  haine  du  comité  révo- 
lutionnaire et  de  Carrier  lui-même,  il  ne  put  être 
aaiatemi  à  son  poste  qu'après  avoir  passé  au  scrutin 
dpnraloire  du  club.  Lebill  d'indemnité  qu'il  y  obtint  fut 
diï,  sans  nul  doute,  à  son  ordotifiafice  du  27  décembre 
ailiciice  le  31,  dans  laquelle,  légalisant  pour  l'avenir  les 
ordres  dn  eomité,  il  enjoI|pilt  de  ne  Umr  aoenn  dé» 
tcnn  sans  un  décret  de  la  Convention  ou  un  ordre 
reprcscnlaDls.  Tombé  malade  à  celte  époque.  Il  fut  rem- 
plaeé  par  le  Pelej,  deuxième  }uge  du  tribunal.  L*aete  de 
remplacement  était  daté  du  14  février  f71){  ,  cl  le  Icii- 
denuiiu.  Carrier,  quil'evait  signe,  quitta  Mantes,  où  il 
fui  remplacé  parMenr  de  la  Hnne.  A  peine  rétabli, 
Phelippes  voulut  reprendre  son  siège,  mais  son  sueeee- 
's'y  refluant,  il  fut  réduit  à  se  contenter  des  fone- 
i  d'aeeosatear  public.  Enhardi  par  le  départ  de  Car- 
rier, il  écrivit  à  Prieur  tettrss  anr  lettres,  annonçant 
qu'il  allai;  js'njrîtjivrc  roinriip  n«;«Fi--stas  et  eoncussion- 
naircs  Icâ  membres  Uu  cumilc  rcvululionnaire,  ajoutant 
qd^eel  eOetil  rendeUeemplB  de  leur  eonduile  awx  eo- 
mités  de  la  Convention .|cl  qu'il  intimait  l'ordre  au  rcce- 
Teur  des  domaines  de  lui  justifier  de  l'emploi  on  du  ver» 
esmont  des  esmnes  provenant  des  saisies  ^'avalent 
faites  le  coraitc  et  les  agents  de  la  compagnie  de  Marat. 
An  réquisitoire  qu'il  lança  contre  les  membres  du  co- 
mité, et  qui  servit  de iMwe,  avee  ses  répliques,  à  la  pro- 
cédure dirigée  oontre  ces  misérables,  ceux-ci  répondirent, 
de  leur  côté,  per  un  aeted'Bccnîalion.^Ia:*;  Prieur. bien 
qu'il  eut  été  exposé  aux  noyades  et  aux  exécutions  en 
flMsse,  tnuvant  Inopportn  et  cngéré  le  eèle  de  Pb^ 
lippes,  loi  prascnV;» ,  Is  15  mai.  de  surseoir  à  tonte 
pwirsuite  jusqu'il  l'arrivée  de  ses  suocessears  Bo  et  Bour- 


bolte.  De  ces  deux  représentants,  l'un  était  lié  d'amitié 
avec  Carrier.  Sentant  toute  la  portée  des  poursuites  de 
Phelippes,  il  obtint  sans  peine  qu'aueunc  suite  n'y  se- 
rait donnée.  Maisqtiand,  cédant  au  cri  public,  son  col- 
lègue et  lui  prononcèrent,  le  1 S  juin  17114,  l'arrestation 
des  membres  dn  eondté,  Phelippes  pértagea  leur  sort. 
Jeté  au  secret,  il  partit  de  Nnntes.  dix  jours  npn''<i ,  les 
raenolcs  aux  mains ,  et  conduit  de  brigade  en  brigade, 
tandis  que  ses  adversaires  avalent  obtenu  la  fiivear  de 
se  faire  conduire  en  chaise  de  poste.  A  peine  déposé  dans 
une  des  prisons  de  I^iris,  il  puMia  deux  mémoires  véhé> 
menls,dont  la  oonftision  s'explique  par  l'absenee  de  ses 
papiers  et  par  la  nécessité  on  il  était  de  s'en  rapporter  à 
SCS  seuls  sou  venir-- ,  I.e  [>rfniier.  daté  ilu  tïO  juin,  iiv  ré- 
sume que  trop  fidclcnicnl  les  horribles  excès  du  coiuité 

révolulieiMMdra  de  Reniée.  Dmu  le  e6eond«  publié  le 

S8  août,  il  dénonça  les  crimes  de  Carrier.  Traduit  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  en  même  toups 
que  lesMNentata,  restantdos  181  que  le  eoraité avait 

voués  il  la  inort.il  fut  acquitté  et  mis  en  lilierté  te  14 -sep- 
tembre 1794.  Revenu  i  Nantes  deux  ans  plus  lard,  il  y 
fut  nommé  prMdent  du  tribunsi  criminel.  Mais  la  réee- 
tion  du  18  frurtidor  l'enleva  de  nouveau  à  ses  fonctions, 
et  une  pétition  signée  de  lui,  sous  la  date  du  16  juillet 
4803,  nous  apprend  que,  chargé  de  famille,  il  était 
presqnesans  ressouroes,  les  désastres  de  la  révolution 
l'ayant  forcé  h  aliéner  une  partie  de  son  patrimoine. 
Depuis,  il  ne  cessa  de  pétitionner  auprès  des  divers  gou- 
vernements, ponr  en  eUenlr  quelque  postHon  steUe.Sa 
tentative  la  plus  hardie  en  ee  -genre,  fut  relie  qu'ap- 
puyèrent, au  mois  de  mars  1805,  le  ministre  del'tu- 
térieur  et  le  préfet  de  la  Loire-Inférieure,  et  qui  ne  ten- 
dait k  rien  moins  qu'à  lui  faire  eesoider  nne  sénatorerie 
et  une  pension  de  100,000  frnnrn  sur  les  fonds  de  la 
ville  de  Nantes.  Une  délibération  du  conseil,  longuement 
motivée  el  récapitulent  sa  eondnite,  raponsse  cette  de- 
mande. En  vain  le  ministre  et  le  préfet,  invofpmnt  l'ou- 
bli du  passé,  revinrent-ils  à  la  charge.  La  seule  faveur 
qn*ils  obtinrent  ftat  une  plaee  de  Juge  au  tribnnel  de 

Ponli\y,  que  Plielippes  exerça  de  1800  à  1809.  l.ors  do 
la  ri'siuuruiiuii,  ses  facultés  étalent  fort  aflaissécs,  et  11 
avait  quitté  Ponlivy  oà  H  était  généralement  estimé, tant 
èeoasede  la  modération  qu'il  y  avait  montrée,  qu'à 
cause  dn  souvenir  de  sa  lutte  contre  Carrier.  Retiré  à 
Rennes,  et  devenu  royaliste  fer^'ent,  il  encombra  les 
cartons  des  parquets  de  la  cour  ro}'nle  de  pétitions  qui 
n'eurent  aimm  sucrés,  mais  qui  procurèrent  à  l'un  de 
s»  fils ,  homme  d'une  nullité  complète ,  mort  récem- 
isent^  VmtfM  do  graOer  diTtrOmnal  dvil.  Quant  i 
lui,  il  mourut  à  Reuncs,  vers  1830. 

PUELTPËAUX  (KAiiioin>-BAi,TBASia,  marquis  os), 
padt-flls  de  PMypeMut  d^Herbenh,  oeerélniK  d*Éiat, 
entra  dans  la  carrière  des  armes,  vers  1671 .  Louis  XIV 
lui  donna  le  régiment  Dauphin-étranger,  et  le  fit  ensuite 
maréchal  de  camp.  .\u  mois  d'avril  1698,  il  fut  accré- 
dité «uprès  de  rélecteur  palatin  et  auprès  de  l'électeur  de 
Cologne,  en  qnnîlté  d'envoyé  extraordinaire  ;  mais  il  est 
probable  qu'il  ne  fit  qu'une  courte  apparition  à  la  cour 
du  prendier  de  ew  pifoees.  Pendant  son  séjour  à  Co- 
logne, il  n'eot  pas  occasion  de  prendre  part  à  des  négo- 
ciations importantes  :  le  rétabUmement  des  cbanoinM 
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expukës  du  chapitre  pir  suite  de  leur  attachcmcut  ii  la 
Frauoe,  et  les  péages  du  Rhin,  furent  h»  principales 
aflSuns  dont  il  eut  à  s'occupa.  Il  parfiat  k  tonniner  la 
première  n  la  satisfaction  de  sa  cour  :  quant  à  la  seconde, 
les  eolravcs  qu'y  surent  les  Hollandais,  et  la  iHMuinatwa 
de  fMyft»m  m  pwls  dWMmadcur  de  Frme»  wfrit 

du  line  ilp  Savoie,  IVnipi'cIii'-reiil  iri'ci  \iiir  la  foiidu'îion. 
11  arriva  à  Turin  au  comiiR-ricemcal  de  170U.  Puur  alla- 
cber  Vieier-AiNMée  au  pui  li  de  la  France,  PtidjrpeMix 
fut  chargé  ik-  lui  ritTi  ii  le  Milanais  en  échange  du  duché 
de  Savoie,  du  comte  de  Nice  et  de  la  vallée  de  Barcetu- 
nelte;  mais  celle  proposition  n'eut  pas  de  suite,  le  duc 
de  Savoie  ayant  refusé  de  céder  le  cunilé  de  Xice.  L'an- 
née snivanle,  Pbclypeaux  négocia  le  mariage  ilc  l.i  prin- 
cesse de  Piémont  avec  le  roi  Philippe  V }  et  le  6  avril  de 
ht  wtém»  erniée  II  eoneial  avee  ViMor-Amédée  an  Irailé 
de  subsides.  |uir  It  (|iipl  ic  jirliicf  j-Vrigrifçoait  à  joindre  un 
eor^  de  lU.OUU  hommes  de  ses  troupes  aux  armées 
françaiees  et  espagnoles,  dont  il  de?iit  avoir  le  eoittman> 
Jcniciit  en  qualité  de  généraliï<>ini<'.  alin  de  défendre  le 
Milanais  et  le  reste  de  l'Ilalie  contre  le  projet  d'invasion 
fimé  par  rEmpcreor.  Le  duc  de  Savoie  ayant  tardé 
aiHB  longtemps  de  faire  partir  ses  troupes,  etdeaa  met» 
tre  ftii  niLuie  û  Ili  ti'ic  ilis  armées  coalisé«>s.  mi  pon^a 
qu'il  d)tTc:liail  u  (uéna;;cr  l'Empcmir,  et  qu'il  aurait 
désiré  B«  pas  se  prononcer  trop  ouvcrtanwnt,  adn  d*ai- 
tendrc  le  résultait  de  la  prcniicre  rnmpagnc.  Phclypeaui, 
qui  crut  ravoir  devine  et  qui  s'était  procuré  des  intelli'* 
CeneesdansM  osw,  rendait  «ompte  à  Umia  XIV de  m 
moimîrps  «li-marches  :  il  -.c  flaltail  d'Olrc  ,  par  une  con- 
duite à  la  fois  ferme  et  condUanlc,  parvenu  à  fixer  les 
Indiolniiaaa  de  Vietor,  et  k  te  dddder  à  odeuter  son 
IraUé.  Aotorisé  à  accompagner  te  doe  à  Tarmée,  Piiely- 
peaux  reçut  l'ordre  d'y  servir  comnw  maréchal  d<*  cniTip, 
à  l'exception  des  jours  où  ii  devait  représenter  auprès 
dn  prineB  en  sa  qoalité  d'ambawadenr.  Ce  doolile  rIMe 
fournil  ample  in;ilit"rc  à  des  raiHeries  qui  cessèrent  bien- 
tôt, Louis  XIV  ayant  prescrit  à  Pfadypeaux  de  se  bor- 
ner k  euroer  les  foiiciioas  de  son  ambassadenr,  ain 
d'éviter  toutes  conleslalloiis  sur  l;i  j)rêséuii('p  qu'on  ne 
pouvait  refoser  au  caractère  dont  il  était  revêtu.  Les 
teeerâtndes  atantfiealdes  par  le  due  de  Savoie,  et  dont  la 
cour  (le  Versailles  était  exactcroont  iiilVinni'u  par  son 
anlMssadeur,  déterminèrent  Louis  XIV  n  ineltru  îles 
afaftades  ïi  la  conclusion  du  mariage  de  ia  princesse  do 
Piteant  avec  le  roi  d'Esptgne.  PMjrpeanx  se  eoneerla, 
pour  cet  objet,  avec  le  marquis  de  Castel  RrKlrigo,  que 
Pbilippe  avait  envoyé  comme  son  ambassadeur  cxtraor- 
dfnoire  auprès  du  do*  ds  Savate.  Ce  martelé  fut  eepen- 
dant  signé  le  33  juillet  1701  ;  et  le  duc  partit  le  len-Ie- 
aMïn  pour  l'armée,  où  Pbelypeaux  ne  tarda  pas  à  le 
suivre.  Cette  eampagne,  dans  laqudh  Vteter-Amédée 
donna  de5  preuves  d'une  brillante  valeur,  ne  fut  point 
keureusc  :  les  armées  alliées ,  si  elles  n'éprouvèrent  pas 
de  grands  revers,  furent  IKn  d'obtenir  des  succès.  Phe- 
lypamit,  dans  sa  correspondance  politique,  en  attrUiae 
la  cause,  d'nbord  au  caraelère  indécis  de  C;il:nn',  <:ontre 
lequel  il  parait  trop  préveau,  et,  après  i'arrivcc  de  Ville- 
nit  à  h  nMntalHgmM  et  au  déhut  de  eoneert  entra 
tes  généraux.  Le  16  septembre  1701  ,  l-  doc  do  Savoie 
ayant  quitté  l'année  avec  ses  troupes  pour  leur  (aire 
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prendre  leurs  quartiers  d'hiver,  Pbelypeaux  retourna 
également  en  Piémont ,  et  continua  d'observer  la  con- 
duite de  ce  prince,  qui,  en  février  ITOSt  fitdanander  k 
Louis  X\\  la  cession  du  .Monlferrat,  comme  une  rfeom- 
pense  des  services  importante  qu'il  croyait  avoir  rendus 
et  dé  eeux  quil  pouvait  vendre  encore  ans  deux  cou- 
ronnes, l'n  projet  de  traité  fut  drcssr  :i  cet  elTel  ;  mais 
le  duc  de  Savoie  n'y  donna  pas  de  suite ,  parce  qu'il  ne 
Tavait  proposé  que  pour  s^issurer  des  Intenltens  de 
Louis  XIV,  e(  v.<ii-.  renoncer  à  l'ancien  projet  de  cession 
du  Milanais.  Pendant  tout  le  cours  de  l'année  l70St 
Phclypeauz  soupçonnant  Vfetor>Aniddée  dWrelenlr  des 
relations  avec  rEmp«rreur,  et  dU  «hercber  k  se  détacher 
do  la  France,  fît  cunnaitre  h  sa  cour  le^  préparatifs  de 
ce  prince,  qui  fortifiait  toutes  ses  places ,  et  augmentait 
ses  troupes,  sans  qu'il  fût  posaiiile  de  deviner  d*on  il 
j  lirait  les  sommes  considérables  que  tes  dcpense<!  néees- 

!siUiieut.  11  découvrit  enfin,  en  août  1703,  qu'un  émis- 
saire de  TBoipereur  (lo  courte  d'Avarriberg^  Aait  eashé  k 

Turin,  e(  iiue  les  ministres  du  <luc  avaient  n\e<-  lui  doa 
eoiifércnccs  secrètes.  11  eu  informa  Louis  XIV,  quif 
ayant  appris  d\in  autre  cAld,  les  intelligences  de  ee 
prince,  ordonna  an  dtie  de  Vendôme  de  désamior  le» 
troupes  piémonlaises  qui  se  trouvaient  dans  l'urméc 
qu'il  commandait  en  Italie  (septembre  1703).  Aussitôt 
que  la  nouvelle  de  cet  événement  fut  connue  à  Turin,  le 
duc  de  Savoie  donna  l'urdre  d'arrêter  I*helypeaux.  Il  le 
fil  garder  à  vue  dans  sa  maison,  et  traiter  avec  beaucoup 
de  rigueur,  sans  prétexte  qa^abusant  de  son  carsclére, 
^  il  av.iii  formé  le  projet  !r  IVnlr\rr.  On  croit  que  le 
véritable  motif  de  cette  rigueur  doit  être  attribué  à  la 
connaissance  que  le  doe  avait  acquise  dn  contenu  des 
dépédies  de  l'ambassadeur  français,  où  il  était  presque 
toujours  traité  avec  peu  de  ménagement.  Phdypeauxfut 
i  mis  en  liberté  au  mois  de  mai  1701,  et  obtint  la  permis* 
I  siun  de  se  rendre  en  l'ranct^  suivant  une  lettre  Inqiri- 
j  nu  i  t  H  tle  en  170^)  sous  le  nom  de  ce  diplomate,  et 
I  qu  il  aurdii  adressée  au  roi  dés  son  arrivée  k  Anlibcs. 
Langlot  Dufreanoy,  qui  ne  ntet  pas  en  quailfen  l*antlNii> 
ticité  de  cette  pièce,  dit  qu'elle  attira  une  esp#«ede  dis- 
grâce k  l'auteur.  Eu  effet,  il  parait  qu'en  juillet  1709, 
Phelypoinx  lut  cnvoyd  an  Canada  eonune  gouverneur,  k 
la  place  de  N.  de  Machault.  Il  y  nuNinit,  MMia  enfante, 
au  mois  de  décembre  i7i3. 

PHELVPBAUX  D'HRRBAVLT  (Gioaoa-Lm  ih)  , 
avcbevéque  de  Bourges,  mort  en  Util,  fut  un  prélat 
reeommnndnWe  pnr  «a  piété  cl  son  rèlc.  Son  Oniiionfu- 
netirr  a  été  prononcée  p^ti'  l'ahbc  Faacbet,  et  Blin  de 
Saintmorc  «  eon»posé  son  Slo^e  historique. 

Pfin  VPF.AUX.  Voyez  MVUIIKI'AS,  PO>T- 
CUAlt  i  llM^,  8ia4>T-FL0aE.^  l  iIN,  et  \liiL- 

uÈiie. 

riiri»fO?(  ou  PIlOEMO^f,  pliilosophe  grec,  dont  le 
nom  se  trouve  à  Ui  létc  d'un  traité  des  maladies  des 
chiens,  mais  sur  lequel  on  n'a  pasd'WlIeurs  te  moindre 

notice  biograpliique.  Quelques  critiques  pensent  que  le 
véritable  auteur  de  cet  opuscule  est  un  certain  Dém^ 
trius  Pépagomcne  ou  de  Byzance,  auquel  ou  atlrilmie  un 
Intlé  de  la  fauconnerie  ou  ptetAt  des  matadiw  des  teu- 

cons  j  mais  le  8t>  le  de  ces  deux  ouvrages  est  Irop  diffé- 
i  renlpour  croire  qu'ils  sont  du  même  écrivain.  Quoi  qu'il 
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en  soit,  un  maniucrit  accphatc  da  CgHOtOfikiou  fui  rap- 
IMtrlé  dtttiége  de  Rhodes  p«r  un  aoldet  qui  le  Tcadit  k 

Jean  Fresler ,  médecin  de  Oanlzig.  Ce  manuscrit  passa 
depuis  dans  les  maim  d'Aurifaber,  savaat  mcdecia  de 
Breslaw,  qui  traduisît  cetauTrageen  latin,  rcnriebitde 
noies  lotércssantes  j  et,  ayant  découvert  le  nom  de  Phc- 
nion  à  la  tcte  de  copier  plus  complètes  que  la  sienne, 
publia  son  travail  sous  ce  titre  :  Phemonit  philoiophi 
Cynoiophia,  ieu  dt  eura  eanum  liber,  gr.  riiii>  hiiina  in- 
krprrlulùtne  rt  annotai ioiiibuif  Witlenberg,  ItUti»  iOrH'*. 
Ce  volume  est  très  rare. 

PDÉBÉGBATB,  poète  eonique,  né  k  Athènes, 
contemporain  de  Pl.ttnii  f>t  (rArîslo|)lianc,  vivait  vers 
Tan  4S0  avaiil  J.  C.  Suidas,  à  qui  nous  devons  quel* 
Htm  détails  sur  ee  poêle,  lui  attrilnie  17  eoinëdies; 
nuis  Meursins  cl  F;ibrîrius  (f!ifil.  grucn)  en  portent  le 
nombre  à  23,  doul  ils  douucat  Ici  litres,  d'après  tes  an- 
eiens  auteurs.  Il  en  reste  des  fragments  qui  ont  été  re- 
cueillis par  J.  Hcrtel  dans  les  Vtliiilinîmnr.  cnmkorum 
tenhniifr.  Le  plus  remarquable  est  celui  qui  reste  de  la 
{Mècc  intitulée  Chiron.  Burette  en  a  donne  une  bonne 
analyse  dans  ses  Bemarques  sur  le  dialogue  de  Plular- 
*iue  touchant  la  infiniqur.  Phcrccratc  avait  invente  une 
aorte  de  vers,  appelé  de  son  nom  phérécrutim,  composé 
d*an  spondée  et  des  deux  derniers  pieds  ét  Vhtmn^itt» 

PIIÉRKCYDE,  célèbre  philosophe  gfc.  ne  vers  la 
4tt*  olympiade  (OOO  ans  avant  J.  C.)  dans  l'Ile  de  Syros, 
fut  niAltrede  Pythngore.  il  avait  composé,  mr  !■  nahm 
de$  dieux,  un  traité  qui  ne  nous  est  |iiis  purv  enu  ;  cVlail, 
suivant  Théopompe,  ie  premier  philosophe  grec  qui  eût 
derit  sur  Mlle  matière.  Les  historiens  varient  sur  le  genre 
de  sa  mort;  nais  ropinton  la  plus  commune  est  qu'il 
mourut  d'une  maladie  pédiculaire  dans  un  âge  Ircv 
avancé.  On  trouve  dann  les  Mcmoini  de  l'académie  de 
Berlin,  année  1747,  une  DtssrrCiilion  traduite  du  talin 
de  J.  Ph.  Hein,  sur  Phéréeyde,  ses  ouvrages  et  aes  sen- 
timents. 

PUÉBÉCYDC ,  historien,  né  dans  llle  de  Leros, 

vivait,  suivant  Suida'^,  dans  la  75°  olympiade  (480  ans 
avant  J.  C),  et  babilail  Athènes,  où  ses  talents  l'a- 
vaient mis  en  eonsîdération.  Il  reeueilllt,  dil-on,  1rs 
//ymncf  d'Orphée,  et  composa  une  histoire  intitulée  les 
Auhichllione»,  parce  qu'elle  contcniiil  b  géticalogie  des 
ramilles  indîgciies  de  l'Attique.  Il  n'en  ruslc  que  des 
Fragment»,  publiés  avee  ecux  d'AeusUas ,  par  Stiirz , 
Ora.  nSf),  ÎTDO,  in-H";  l'éditeur  a  Tait  précéder  ce  re- 
cueil d'une  DimrtatioH  sur  les  deux  Phcrécyde,  le  plii- 
lesephe  et  l'historien. 

PIIIDI  VS,  céir-bre  sculpleur  alhéiiieti,  nnqviil  dans 
la  3*  ou  4'  année  de  la  7U°  olympiade  ou  4U7  ans 
avant  J.  C).  Malgré  l'immense  réputation  dont  il  a  joui 
dans  I^tjquité  et  dont  il  n'a  rien  perdu  ,  son  histoire 
«»l  peu  connue.  Setoii  Dion  CIiry>fi-Iôniù  ,  il  fut  t'ièvc 
du  îlaluairc  Uippiasj  luais  un  des  sculiaslcs  d'Aris- 
tophane lui  donne  pour  maître  Étadas,  Pon  cndt 
être  le  même  qu'Ageladas,  l'un  des  sculpteurs  les  plus 
renommés  de  son  temps.  Ou  présume  que  le  j^«mier 
ouvrage  de  Phidias  fui  h  statue  de  Minerve  aria  on 
guerrière,  érigée  du  jiroduil  ilc^  rlépouilh^s  ^•nk•^  cr.s  an\ 
Perses  après  la  Lalaillc  de  Marathon,  ainsi  qu'une  Ui- 
nenre  fotiait  ou  {iraleetriee  de  la  ville,  qu'il  aéenta 
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ensuite  el  qui  fut  placée  dans  l'Acropolis  :  la  première 
était  en  bois  dord,  h  lélc,  tes  nminsct  les  f^edseo  mar- 
bre pcnléliquc  ;  la  deuxième  était  en  bronrc  dans  des 
proportions  colossales.  Quelque  temps  après  Phidias 
ezéôtla  une  troisième  statoe  de  Minerve,  en  ivoire  et 
en  or,  pour  la  ville  de  Pellènc  en  Achaîc.  Il  en  fit  en- 
core plusieurs  autres  également  admirées.  Pausanias 
affirme  que  celle  qui  fut  appelée  Lenmimne,  parce  que 
les  habitants  de  Lemnos  en  avaient  fait  hommage  aux 
AHiéniens,  éUit  la  plus  ti-rr  de  la  déesse;  cet  ouvrage 
est  le  premier  sur  lequel  Phidias  inscrivit  son  nom. 
Pérfadj^,  parvenu  an  gouvernement  d'Athènes,  fit  nom» 
nicrPîiid-  '    itrintendant  de  to\is  les  trnvnuT  entrepris 
par  ordre  du  peuple.  C'est  en  celle  qualité  qu'il  dirigea 
h  oonslmelion  do  temple  de  Minerve  on  PtuMMm, 
jxiur  lequel  il  exécutait  en  même  temps  la  statue  de  la 
déesse,  plaeé  dans  l'intérieur,  et  plusieurs  bas-rdiefs. 
I.C3  ennemis  de  Péridèsaeeusèrent  Phuliasd^ivolr  dérobé 
une  partie  de  l'or  destiné  à  la  statue  de  Minerve  ;  celte 
accusation  avait  pour  nbjel  dlnipliquer  leebef  de  la  ré* 
publique  dans  la  procédure.  Forcés  de  renoneer  h  en 
moyen  par  l*«fa»ttrdlté  de  limpntalion,  ils  aeeueèrani 
l'artiste  de  sacrilège  pour  avoir  placé  son  portrait  et  ce- 
lui de  Périclès  sur  lie  bouclier  de  Minerve.  Bien  que 
eette  nouvelle  neeusatioD  fdt  dérisoire,  Phidias,  erd» 
gnanl  les  suites  d'une  pRicédurc  instruite  devant  tin 
peuple  fanatique,  se  relira  chez  les  £téeus.  C'est  dans 
eel  exil  qu'il  eommença  la  eélibre  statue  de  Jupiter 
Olympien,  qu'il  termina,  à  ce  que  l'on  croit,  dans  la 
KK--  olympiade.  Ce  magnifique  ouvrage  était  en  i%-oircet 
eu  or  J  cl  de  tous  les  cbcfs-d'œuvrc  crées  par  le  génie  dea 
anciens,  il  n'en  est  aucun,  si  l'on  en  excepte  la  Vénua 
de  Prnxitèle,  qui  ait  cxeilé  une  aus^i  ^  i^e  admiration. 
Un  des  derniers  ouvrages  de  Phidias  est  uue  staluc  en 
brame  raprcsentant  le  jeune  Pantaroèo,  vainqueur  h  la 
lutte  des  étirants,  la  première  année  de  h  olym- 
piade. Phidias  mourut  à  Élis,  la  première  année  de  la 
87*  (481  ans  avant  I.  G.).  Il  rènue  une  très-fraode  in- 
certitude  parmi  les  savants  sur  les  circoiislames  de  la 
vie  et  de  la  mort  de  Phidias,  qui  nous  oui  été  transmises 
par  les  anciens.  On  peut  consulter  sur  les  ouvrages  do 
oe  célèbre  artiste  le  Calalogu*  anhilKtomm,  pictomm, 
fcitfpfnntm,  pir..  de  Fr.  Junius,  1694,  in-fol.;  Mimoirê 
$ur  Ut  ouvraije*  de  êculplun  qui  apporte imient  au  Par» 
Ikinm,  H  fu'on  ito^Apniimt  dlsMS  ta  eMtetion  du  comt» 
Elyin  it  I.inntn-s.  par  Visconti,  181S,  in-S»;  Uttret 
tulreitcet  de  Landrvt  à  Qiuova,  par  M.  tjualremére  de 
(juinct/,  1890,  in-8*;  et  l'krtiele  Pkidku  d'fenerie  Da> 
vid,  dans  la  Hingraphie  universelle. 

PHILANDRiea  OU  FlLAnDBIER  (Guillauuk), 
plus  connu  sous  le  nom  de  Philendir,  savant,  né  à  Ctit- 
tilloU'Snr^eineen  15M)5,  fut  d'abord  lecteur  de  Ccorgc 
d'Armagnac.  eM^qne  de  Rodez.  Ayant  puisé  dans  les 
écrits  de  Vilruvc  un  grand  goût  pour  l'archileclure,  Il 
enriebtt  Rodei  do  plotleurf  monumenU;  fil  terminer 
la  calliédrale  de  cette  ville,  accompnpia  on  Italie  Georpe 
d'Armagnas,  son  patron  ,  ambassadeur  à  Venise  ;  sé- 
journa quelque  temps  h  Romo,  et  y  raçttt  la  titra  de 
citoyen,  fut  h  son  lelonr  à  Rodez  pourvu  d'un  caiw- 
uical,  el  mourut  à  Toulouse  eu  1505.  On  a  de  lui  :  in 
vuUMmim  QmiaUiaHi  ^imm  «miofufÎMUHi,  ISSK, 
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m-ii'i  pltiMC«n  fois  réimprimé  {  Ànmotatioiteê  m  Vi- 
tnmùam,  liMne,  1844,  dont  Ia  meUlfure  édition  est 

CcUf  (l'EIzi'\ir,  IC49.  iii-fol.  l'Iiilibcrl  (k  lu  M;irc'  n  pu- 
blié uoe  LeUn  au  canlinal  Baj-beriai,  De  mtdf  mor^u$ 
»t  teripH»  iSttSf.  Phikmàn,  tmttSûmt,  mit  roman», 
^6('7    ii;  l"  (le  (M  paj;r>î. 

PUILAIt AS  (LâONAKp),  savant  grec,  dont  le  nom 
a  été  déiigurù  par  ses  coiilcmporuins  «lui  l'ont  appelé 
VUlrré,  VUtari,  ViUmt,  etc.,  était  né  à  Atbèoes  vers 
la  fin  du  Ifi*  siècle.  Il  vint  étu<licr  h  Rornt',  où  son  s.i- 
voir  lui  acquit  bientôt  de  la  répulaliou.  biiiployc  duns 
divciMS  n^odaliooB  par  Gbarlea  de  Gontagoe,  due  de 

Matilouf.  il  passa  cnsuiti;  au  service  du  dur  il>"  Puiino, 
Edouard  Fariièse,  fui  cliarj;t-  de '>  affaires  de  ce  priucc  k 
Venbe  eti  ParU,  fit  un  voyage  en  An^lclcrre,  o&'H  se 
Uaevec  Milton,  et  mourut  à  Paris  en  IG73,  lorsqu'il 
venait  d'obtenir  du  sénat  de  Venise  la  plaw  de  garde  de 
la  bibliothèque  de  St.-Marc.  On  a  de  lut  une  traduotion 
Ctt  §ree  vulgaire  du  traité  de  Ikllarniin  aur  la  Dtetritu 
ehrttiennf,  Paris,  IG"3,  in-8";  Or/,  in  imncitlalnm  eo$i- 
ttptwHem  Deiparœ  ctiiii  altû  qutbusdnm  eptyrammati- 
de.,  Orid.,  1644,  Iq4*.  Getle  ede  avait  éld  cou» 
roniii'c  |inr  Tacadémic  de  Rounn.  On  coiiscrvc  de  lui  à 
la  btbliuihèque  du  roi  à  Paria,  une  copie  in-4"  de  VAn- 
Iholoyir,  appelée  tNAb'fe. 

PHILARÈTE  (en  arménien  cl  en  arabe  Philardiu), 
né  en  Arménie  dans  le  1 1*  siècle,  était  un  des  princi- 
paux olOciers  de  Pcmpercur  grec  Romain-Diogènc,  cl 
raccompagna  dans  son  expédition  contre  les  Turcs 
leidjuucidaa.  Il  lui  resta  fîdèlc  lors  de  la  d  vdIIc  Je  Mi- 
cbcl  Purapioaoe,  ae  caaloima  dana  les  pruvinceii  orien- 
lalea  de  rcnpife,  sV  dédira  indépendant,  maeuUa 
tuteur  de  lui  toutes  les  troupes  aruiénit-nnes,  prit  bien- 
tôC  après  le  titre  d'empereur,  et  réduisit  loua  les  paya 
I  qui  éident  soumis  aux  G^ees,  aux  Arméniens  el 
musulmans.  Après  s'être  muintcnu  uss^z  Ixnglcmps 
dans  l'indépendance  et  avoir  lail  sa  paix  avec  le  succes- 
seur de  lÛehel ,  l'empereur  NicépÏMiire  DoUniate,  qui 
loi  conféra  le  duché  d'Antiocbe,  Il  se  soumit  au  sultan 
Malek-Schali.  Comptant  beaucoup  sur  l'appui  et  lu  piu- 
tectioQ  de  ce  prince,  il  fut  trompé  dans  ses  t»pcraaces, 
«Imooniten  1066.  Dans  la  eaun  d«  a«a  praqiéritée,  il 

avait  cru  ulilr  à  ses  intén't.s  d'cmlirawrr  le  miisulma- 
nisme;  mais  les  historiens  arméniens  disent  qu'avant  sa 
nori  il  retourna  à  la  religion  chrétienne. 

PIIILK  (Ma.mvsi.),  poëtc  grec,  né  ii  Éphcsc  vers  l'an 
JS75,  vint  dnns  s»  jeunesse  ù  Coustanlioople,  suivit  les 
leçoaa  deGrorgL-  Pudiymèrc,  passa  sa  vie  à  solliciter  un 
emploi  qu'il  w  put  obtenir,  et  a  mendier  la  faveur  de» 
courtisans,  dont  il  était  méprisé.  On  conjecture  qu'il 
mourut  vers  13(0.  11  a  !aiss<i  plusieurs  ouvrages,  dont 
le  ploe connu  cet  un  |iocmc  ile  Aiùmaiiium  peffrUtatt, 
corny  M^r  itr-  mon  <>  iiix  lirés  d'tlicn,  el  publié  pour  la 
fKiuiesc  toii>  a  \  taise  eu  iî»33,  'va-H",  rare  et  recher- 
ché. J.  Conrad  de  Paw  a  reproduit  cette  édition,  evee 
des  additions,  Utrechl,  I7Ô0,  in  I".  Los  fiiitrcs  po<"nifs 
de  Pbilé,  dont  Allatius  et  Fnbricius  avoicut  fait  con? 
naître  quelques-uns,  ont  été  publiés  avec  one  version 
latine  et  des  noies  par  J.  Wernsdorf,  Leipzig,  1768, 
in-8*,  précédés  d'une  savante  disscrttlioo  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  l'auteur. 


PUILELPtlE  (Fa&Hçou),  célèbre  philologue ,  né  k 
Tolentino  en  4398,  flt  ses  éludes  I  Padoue,  et  y  pro- 
fessa l'éloquence  dès  l'igc  de  18  ans.  Appelé  ensuite  à 
Venise,  il  y  obtint  le  droit  de  cité,  et  fut  nommé  secré- 
taire de  légation  1  Coualantlnopie.  il  profita  de  cette  oc- 
casion pour  se  pcrfedioïkner  dans  la  langue  grecque,  et 
se  fit  connaître  de  l'empereur  Jean  Palcologue,  qui  l'en- 
voya, en  tSâit,  auprès  de  l'empereur  Sigismood  pour 
implorer  son  secours  contre  les  Turcs.  De  retour  en  Ita- 
lie, il  enseigna  surrcjtsivenicnt  h  Venise,  à  Florence,  à 
Sienne,  à  Bologne  et  à  Milan  avec  un  succès  extraordi- 
naire, obtînt  eosoile  nne  chaire  de  phileaophie  morale  k 

Rome,  enfin,  une  autre  de  langue  el  dt-  littérature 
grecque  à  Florence,  où  il  mourut  en  1481 .  On  lui  repro- 
che un  oi^ucil  excessif.  Il  se  rcf^ardait  ecmme  l'homme 
le  plus  érudît  et  le  plus  éloquent  qui  eût  jamais  pani, 
et  traitait  avec  mépris  les  littérateurs  les  plus  distingués. 
Malgré  ces  défauts,  it  faut  convenir  qu'il  a  rendu  d'im- 
portants iervicea  auz  lettres.  Il  •  laissé  une  Ibule  d*éaritc 
en  vers  et  en  pnwe.  et  des  tmduetions  d'anciens  ou- 
vrages grecs.  On  peut  consulter  la  Vie  de  Philelpbe  par 
M.  de  Rosmini,  Milan,  tSOS,  8  vol.  in-8*,  dont  Gin* 
guené  a  donné  une  analyse  très-bien  faite  danssoo  iSfls* 
toirc  litléraired'Jlalic,  tome  II i,  pages  3S6-!K). 

PBILELPBE  (Hamo),  81s  ^  du  précédent,  né  6 

Constantînoplc  en  I4i6,  fut  élevé  en  Italie,  retourna 
dans  sa  ville  natale  pour  y  occuper  an  emploi  à  la  conr 
de  l'empcrenr  Paléologue ,  puis  revint  en  Italie,  où, 
après  s'être  brouillé  avec  son  père ,  il  mena  pendant 
quelque  temps  une  vie  errante,  donnnnt  des  leçons  de 
littérature  dans  les  villes  où  il  s'arrêtait.  La  curiosité 
l*ayant  attiré  en  Provence,  le  rai  René  lui  donna  un 
emploi  à  Marseille.  En  1431  Philclpiie  obtint,  n  la  de- 
mande de  sou  père,  la  chaire  de  belles-lettres  h  l'acadé- 
inie  de  Gènes,  et  peu  de  temps  après  il  quitta  cette  ptaoo 

pour  s'établir  ;i  Turin,  m'i  il  exerrail  en  i  lî>">  la  profes- 
sion d'avocat.  Le  pape  Pie  II  le  nomma  en  lélill  avocat 
consislorial  k  Mantoue  ;  mais  l'humeur  Inconstante  de 
Mario  ne  lui  permit  pas  de  se  fixer  dans  ce  poste.  Après 
a\oir  enenre  profe<î<jô  le>  lettres  à  Venise,  à  RoIoj;ne,  à 
Aucune  el  Mauiouc,  il  mourut  dans  celte  dernière  ville 
an  1480.  On  a  de  lui  des  discours,  des  poésies  latines  el 
italienne?,  des  épijirnmnies ,  i\c>  tragédies,  des  comé- 
dies, divers  commentaires,  des  lettres,  etc.  Ou  trouve  des 
déteils  sur  Mario  dans  la  Stvia  dOa  Htbrat,  Hat.  de  Tl- 
rnbaschi,  el  dans  les  biogra|ihcs  de  son  père. 

PUILEJHO*^,  poète  comique  grec,  contcoiporaio  de 
Ménondre,  mourut,  dit-on,  de  rire,  ii  l'figc  de  97  ans.  11 
avait  composé  07  eamédtUf  nais  il  ne  reste  que  des  ffif^ 
mcnis  de  quelques-unes,  reeneillis  par  Ilcrtel  et  Grono- 
viiis,  publiés  ii  la  suite  des  fragments  de  Ménandrc,  et 
traduits  en  français  par  Poinsinet  de  Siviy.  —  l^Uéman 
laissa  un  fils  surnommé  le  Jtune,  qui  avait  aussi  com- 
posé des  tomèfUeê  que  l'on  a  peut-être  confondues  avec 
celles  de  son  père. 

niILEHO?! ,  grammairien  grec,  sur  lequel  nu  n'a 
que  des  notioas  très-incompUtes,  vivait,  suivant  quel- 
ques auteurs,  vers  le  milieu  du  V*sièele,  mais  plus  pro- 
bablement dans  le  12'.  Il  reste  de  lui  un  lexique,  publié 
en  entier  pour  la  [m-uiièn'  foisp.irCh.  Burney,  Lixkon 
tcchnuioijiatm  gnecum  è  bibliotiu-cd parisieiui  typis  mi/^a- 
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tum,  Londres,  iSiS ,  in-8*  :  ocUc  édition  ne  contient 
«|ae  le  l«sie;  nuis  M.  Frédérie  Osann^  proteaaear  i  Pu- 
nivcrsilé  de  léna,  en  a  donne  une  Hotivcltf,  augmenlco 
de  plusiours  fragments  inédits,  sous  ce  titre  :  Philemo- 
nù  fjrammal.  qwt  mprrtutit,  etc.,  Berlin,  1831,  in-8*, 
aftc  des  \otu  et  une  Disserlalion  sur  les  dilTcrcnts 
((rainmairiens  qui  ont  porté  le  QOm  de  PhUémon,  et  sur 
le  Lexique  technologique. 

nom  de  deux  frères  eerlhaginois,  qui 
s'illustrèrent  en  sacrifiant  leur  vie  pour  agrandir  le  ter- 
ritoire de  leur  patrie.  Carllutgc  et  Cyrène  étant  convenus  | 
de  rnre  partir  deux  henmies  en  même  tempe  cl  de  pla- 
cer les  limiks  lies  Aens.  villes  à  l'endroit  où  ils  se  rcn-  ' 
oootrenient,  les  Pbilèncs,  oboisis  par  les  Carthaginois,  i 
mirent  tant  de  diligence  «km  leur  nurehoqulla  arrirè-  | 
rent  jusqu'aux  environs  de  Cyrène.  Les  Cyréoiens  ac- 
cusèrent les  Carthaginois  de  fraude,  et  refosèrcflt  d'ad- 
tnctlrc  pour  limite  le  lieu  où  ils  sa  trouvaient,  &  moins 
que  lea  Philènei  ne  eonsenliaaent  &  a*y  fitira  enterrer  vi- 
vants. CetiT-ci,  pour  conserver  h  leur  pntrif*  iinc  limite 
aussi  reculée,  acceptèrent  la  proposition,  et  firent  de 
leur  tombnn  la  berne  du  territoire  earlbaginois.  Gw- 
Ihage  leur  éleva  desautels  sur  It  lieu  ilt-  tour  dévouenieiil 
iiéroïque.  On  ne  oonnait  pas  bien  l'époque  de  cet  événe- 
ment |  Salittste  est  celai  qui  le  retrace  avee  plus  de  dé- 
tails dans  la  f/'fTi'  di'  Jnijurthn. 

PUILÉTÀS,  poëte  gree  de  l'Ile  de  Goa,  flariasait 
390  ans  avant  notra  ère.  n  fut  précepteur  de  Ptolânée 
Philadelpbe,  et  Tune  dea  eéUbrités  d'Alexandrie.  Les 
anciens  estimaient  bcaticoup  sps  clôgit-s,  ses  poésies  lé- 
g^ïrcs  et  lyrique»,  il  ne  nous  reste  de  Pliilétas  que  deux 
épigrammcs  daa»  TilfifAafa^  polad'na,  et  quelques 
fragments  recueillis  (lar  Rriinck,  dans  sos  Aiuffein,  pi 
par  M.  Boiaaonadc,  dans  sa  ■iyllogt,  X  ses  poésies,  dont 
la  perle  mMte  tant  de  regrets,  ont  survécu  dem  tingu- 
licres  traditions  :  il  ét.iil,  «lil-oii,  si  grch-,  ^i  \v^vr,  (jue, 
•  pour  n'être  pas  emporté  par  le  vent,  il  se  lostait  de 
piernadanaie»  poehea  cl  de  plomb  k  aca  sandales.  U  ne 
lut  pourtant  paa  emporté  par  un  tourbillon;  car,  dit- 
on  encore,  il  mourut  de  la  |>eine  et  de  la  fatigue  qu'il  se 
donna  pour  réfuter  un  argument  captieux.  N'est-ce  pas 
là  une  mort  plus  digne  d'an  sophicla  que  d*un  pcéle? 

PIIILIOERT.  l  oî/^-r  SWOIK. 

PUILIDOn  (FaANçois-AwDRÉ  UA.MCAN  dit),  com- 
porttenr,  né  k  Dreux  le  7  a^lendmi  173(1,  fut  élevé  aux 
pnpp<i  dr  la  nuiçîqiip  du  roi,  et  nirmtra  des  dispositions 
si  précoces,  qu'à  l'àgc  de  <5  ans  il  obtint  la  faveur  de 
faire  exécuter  I  la  diapalle  un  motet  de  sa  eompcaition. 
Sorti  des  pages,  il  donna  des  leçons  de  musique  à  Paris; 
maia  bientôt  une  passion  pins  vive  que  celle  de  son  art 
te  manifesta  diei  loi.  C'était  ecllc  du  jeu  d'échecs,  et  il 
se  flatta,  en  raison  des  succès  qu'il  obtint,  d'en  faire  l'in- 
strument de  sa  fortune.  Il  parcourut  rlans  m  but  la  Hol- 
lande, TAllemagnc  et  l'Angleterre,  tiant  à  Londres  en 
4749,  il  y  Ot  imprimer  par  souscription  son  ilnolyas  du 
^«1  des  échtc$.  Qiiplqiirs  niincps  après,  il  mit  en  musique 
l'ode  de  Dryden,  la  Ute  W Alexandre,  et  cette  composi- 
tion loi  valut  quelques  éloges  du  câibre  Haendd.  De 
retour  en  France  en  1791,  Pliilidor  continua  de  cultiver 
la  musique,  cl  ne  considéra  plus  les  ec/M«<  que  comme 
une  4 istnellon.  Il  Ittvailti  pour  le  tWèire  de  la  Foire- 


Sl.-Laurcnt,  et  après  avoir  débuté  co  17S9  par  un  petit 
opéra,  Btaim  b  Sawtlirr,  il  en  lit  jencr  r^gnlièreuMat 

chaque  année  un  nouveau.  Cc^  pii^-res  purent  toutes  du 
succès  {  mais,  à  l'cxoeptioo  du  Aiar^duU  ftrnuU ,  aucune 
n^est  restée  au  répertoire.  FliiUdor  a  doiiné  trois  grands 
opéras  :  Erntliude,  qui  fut  asses  bien  aocueilli;  Pertiê 
et  r/'i'/JiM/of /c-,(|ui  ne  réussirent  point,  néfui^iés  Londres 
pendant  la  Terreur,  il  y  mourut  le  ôi  août  179!).  Sa 
mudqnemanque  decoulour  otd'erigioalilé.  Ses  partisuna 
tirent  grnnd  bruit,  dans  le  temps,  de  xon  Carmen  $ku- 
lnr<'f  qu'ils  proclameront  à  la  fois  sou  cbef-d'cauvrc  el  le 
dtef-dVeuvre  de  l'art;  maia  ce  jnganienl  n*a  point  été 

confii  iné  :  VAiinh/si'  'lu  ji-u  drt  écfiecs  n  l'ié  souvent  réini- 
primc.  L'édition  de  Londres,  1777,  in  8*,  est  ornée  de 
son  portrait,  gravé  par  Barlolotal. 

PUILIPI'.AUX  (Pickbb),  conventionnel,  né  à  Fer- 
ricrcs  en  I  TliU,  était  avocat  avant  la  révolution,  dont  il 
embrassa  les  principes.  Nommé,  par  le  département  de 
la  Sarlhe,  député  à  la  Convention,  il  s'y  conduisit  d'à* 
bord  avec  modération,  mnis  bientôt  entraîné  par  Pcxero- 
ple,  il  se  plaça  parmi  les  révolutionnaires  les  plus  exal- 
tés» Après  avoir  provoqué  llaceiNératIdn  du  Jugement  de 
I-<»uis  XVI,  il  vota  pour  la  mort,  et  fit  ou  nppiiya  lei 
propo'iiUons  les  plus  extravagantes.  Mais  bientôt  envoyé 
dans  tes  départements  de  rOuest,  il  vit  de  psés  les  hor- 
reurs de  In  guerre  civile;  et  fut  ému  à  Taspoei  des  désas- 
tres qui  frappaient  une  population  exaspérée.  Se  trou» 
vant  en  opposition  avec  ses  collègues  en  mission  dans  les 
mêmes  contrées,  il  conçut  un  sy.<lcme  de  guerro  tout 
dilférent  de  celui  que  suivaient  les  députés  el  les  chefs 
militaires  réunis  à  Saumur,  et  qu'il  appelait  par  dérision 
la  cour  dis  Saumur.  8ea  enpcmls  prirent  le  desana  et  te 
firent  rnppeler.  Ai^ri  p;ir  celte  ilisgrAce,  il  aecusa  se* 
adversaires  de  prolonger  la  guerre  par  leurs  cruaatés;  il 
s*éleva  contre  te  comité  de  salut  publie  lui-même,  et 
répéta  ses  dénonciations  h  la  tribune.  Ces  attaques  im- 
prudentes le  perdirent.  Il  fut  compris  dans  le  nombre 
des  complices  de  Danton,  et  condamné  h  mort  par  le  tri- 
bunal nivohitionnairc  le  3  avril  i70é.  Plus  tard  la  Con- 
veniioii  rendit  hommage  â  su  int'-moiro  et  accorda  it» 
sixouvs  ù  sa  veuve.  Oua  itupriiiié,  en  I7US,  ses  Màmovrti 
kùi9rlifmt  sur  te  Vmdé»,  iii-8*  {  lia  font  partie  de  h  col< 

lerliri  i  f!r-  Méinoittttitr  f  •  r-^^iduUun. 

PUiLIPOn  DE  LA  MADKLEIi>i£  (Loiis},litté> 
rateur,  né  à  Lyon  en  17SI,  fut  d'isbord  avocat  du  roi  i 
la  chambre  des  comptes  de  Be^sanion.  pui'*  intendant 
des  (înanoes  du  comte  d'Artois.  Privé  decet  emplm  par 
la  révolution,  il  eut  le  bonheur  d^éebappar  Mix  proscrip» 
lions  de  la  Terreur,  obtint,  sous  le  r^ime  directorial, 
la  plaec  de  biblioihi  cnire  du  ministère  de  l'intérieur, 
consacra  ses  iuisint  aux  muscs,  et  mourut  le  19  avril 
1818.  Outre  un  asses  grand  nombre  de  vaudevillea, 
dont  plusieurs  ont  été  faits  en  société  avec  MM.  de  Sé- 
gur,  le  Prévost -d'iray,  etc.,  on  lui  doit  un  Hrtutii  de 
ebansMis,  4«  édition,  4810,  iA-18;  Césjwyftis  éMnsn- 
lairt  dt  la  Fr.r/i.r,  2' (édition.  1801,  in-12;  Manuel  tt 
tiouvea»j/uide  du  promeneur  aux  Tuileriet,  1800,  in-18} 
Dri  Aomonymes  /hiNfnfs,  9*  édition,  1817,  in-8*;  JAs» 
iiiu-l  cpittolairt,  7"  édition,  1880,  in-13;  Grammaire  des 
getit  du  utonde,  S*  édition,  1807,  in-lâ;  Dirftonnatrc 
portatif  dti  po^U  *  français,  morts  depm»  iOtfO,  etc.. 
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ISOii,  in-l8|  Dktjemm^  ptrkH^  dn  rime»,  etc., 
i*éAilton,  4908,  in- 18;  Diction  >aii-e  p  irttUif  tk  la  tan- 
pu  franamt,  flle«i  3*  édition,  1819,  in-lS;  |»ltuieurs 
Oiieoun  mormme  et  IUléfain»  ;  quelques  éertU  wr  l'wlu- 
CÉliOD  {  des  éditions  de»  Voyages  de  Cyrv$  de  Ramsay  ; 
dfs  Letln»  ilr  lit  diiclic.tsf  du  Maine  rt  de  la  marffuisf  Je 
Simiane;  des  ticment*  de  ta  t/ramiuaire  fmmaiu  do 
UmibmmI  ;  d>ia  TruUi  ntr  Im  fartk^,  dm  Utnnum 

ehoitis  lie  1.1  Rniyère,  avec  lUM  COOrta  N9tk»  SUr  CCt 
éerivaia,  1808,  iu-li. 
miUPPE  (Stnrr),  né  à  BellMwde  en  Galilée,  fut 

appelé  par  le  Sauvenr  le  jour  qui  suivit  la  vocation  de 
saint  Pierre  et  de  saint  André,  li  eat  plaoé  par  les  évnn- 
gcliste*  lo  S'en  nuig.  Après  ht ileseanleda St. -Esprit  et 
la  S4-paraliou  des  apôtres,  il  alla  prêcher  rÉvangile  dans 
la  Pliryj;io.  cît  y  termina  5a  carritTC  J;iiis  «ii  Ajc  très- 
avance.  L'Eglise  grecque  célèbre  (été  le  14  iiuvcitihrc, 
ctr£glise  lalioe  le  l'nial,  avae  eaUade  81.  Jacques. 

PUILIPPr.  (SiiNT)  fut  un  des  sept  disciples  que  les 
afotre»  choisircat,  pou  de  lemp»  après  la  descente  du 
SaintrEaprit,  pour  remplir  les  fonetlona  de  diaore;  il 
alla  prêcher  l'évargilc  à  SariKtric,  et  fît  un  grand  nam- 
lire  de  coovcrsiotta  dans  cette  vilTe  j  il  baptisa  le  tréso- 
rier de  la  reine  d*£tbiopie,  qui  était  Tenue  TÎNlor  le 
temple  de  Jérusalem ,  et  mourut,  à  ce  que  l'en  erOÎI|  i 
Cé»arée,  vers  l'an  70  de  Tère  chrétienne. 

PUILU'PË,  antipape,  nommé  le  31  juillet  768, 
•pHe  la  ë^iMallion  de  Constantin,  autre  antipape,  par 
le  faction  (hi  prêtre  Valdibcrt,  fut  consacré  dans  Saint- 
Jean  de  Latran,  mai«  d^ieaé  le  jour  même  par  celle  de 
Ghriateplie  et  de  Sergfaa,  qui  parvlm  à  faire  élire 

Éticnne  III.  Plilliinic  retourna  puisibleniont  dans  le 
nenaatèrc  d'au  il  avait  été  tiré.  L'histoire  ne  dit  rien  de 
plua  deiadcgttnée.  Son  praCcotenr,  VaWbarl,  fut  tnité 
InliunHinanent  :  en  lui  irradia  lei  yeu{  en  lui  eoupa 

la  langue,  et  il  en  mourut. 

PUILIPPE,  fils  d'Amyntas  II ,  roi  de  Macédoine,  et 
përe  d*Aleundre  le  Grand ,  naquit  98i  ana  avant  l'ère 

vulgaire.  La  Macédoine  avait  ju<qtie-ln  wmpti'  Iti  rois, 
et  elle  était  néanmoins  à  peine  rangée  parmi  les  nations. 
Ces  rois,  que  l'histoire  tiisw  ensevelis  dans  leur  obaeu- 
ritc,  et  dont  les  gucms  partîcuHùrcs  avec  l'Illyric,  la 
Thrace  et  les  États  voisins  Mot  presque  ignorées,  avaient 
besoin  de  la  protection  de  l'étranger,  et  vlfiient  tribu- 
taires, tantôt  d'Athènes,  Untôt  de  Tbèbcs,  tantôt  de 
Sparte.  Toute  leur  |K)Iitique  consistait  ii  suivre,  dans  ses 
Tariations,  le  destin  des  trois  premières  républiques  de 
la  Gite.  Mais  quoiqu'ils  prétendissent  étve  Grecs  d'ori- 
gine, H  descendre  d'Hercule,  par  Caranus,  qui  fonda  le 
royaume  de  Macédoine,  l'an  79i  avant  J.  C,  les  Grecs 
ki  imilnient  toajevri  de  bariaves.  On  Ut,  dans  Hère» 
dele,  qu'Alexandre  T",  roi  de  Macikloine  du  le 
Xeroès,  fut  d'abord  exclue  comme  barbare,  des  jeux 
olympiques,  et  qu'il  ne  put  y  entrer  qu'après  avoir 
prevvd  qu'il  était  origioairc  d'Argos.  Philippe  lui-même 
est  MNiTcnl  appelé  barbare  dans  les  discours  de  Dé- 
niosthèoeS)  mais  ce  prince  montrait  déjii  ce  que  peut  un 
ni  denl  le  génie  est  plus  vaste  que  ses  États.  Amyn- 
ias,  qui  s'était  vn  dépouillé  <\\inr  grande  partie  de  son 
Nyanme  par  les  lllyriena  et  par  Ic^  tud>itants  d'Olyntlie, 
ditt  eux  TlwMelieu  dltoc  réieUi  sur  le  Irène,  et  aia 
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seeonrs  d*Atliènes,  de  triompher  des  Olynihiens.  Il  mou* 

rut  l'an  375,  laissant  trois  enfants  légitimes,  Alexandre, 

Pcrdiccas  et  Philippe ,  et  un  liU  naturel  nommé  Ptolc- 
méc.  Alexandre  ne  n-gna  qu'un  an.  Pcrdicca»  lui  suc- 
céda ;  mais  Ptolémée  lui  disputant  la  couronne ,  Pélopi" 
da>,  jît'iH'r  il  Thébaiiis,  fut  choisi  pour  arliitrc  de  ce 
différend  :  il  pronon^  en  faveur  de  Pcrdiccas,  et  afin 
d'asanrer  rexèontion  du  Imité  aeeeplé  par  les  deux  eon* 

nirrcnts,  pour  fiiire  voir  ;ul^^i.  à  l.i  Grccc  et  aux  jiciiplcs 
voisins,  jusqu'où  s'étendait  l'autorité  de  sa  république, 
et  quelle  eonilanee  inspiraient  sa  justice  et  sa  iidélilé, 
il  choisit  dans  les  premières  familles  macédoniennes, 
30  otages,  parmi  lesquels  se  trouvait  Philippe  alors  âgé 
de  10  ans.  (}c  prince,  emmené  à  Thèiies,  fut  confié  aux 
soins  d'Épaminondas.  Élevé  Asm  In  maison  tl'un  sage, 
qui  fut  à  la  foi»  grand  pln'htii^iitiic .  prantl  rn|)itnîne  et 
grand  homme  d'État,  Philippe  recul  une  éducation  digne 
d'an  tel  maître.  Il  apprit  Mon,  aoas  lui,  l'art  de  la  guerre 
et  l'art  de  gouverner  j  mais  il  ne  sut  acquérir  ni  sa  jus- 
tice, ni  sa  grandeur  d'ime,  ni  aon  désiuléressetoeot,  ni 
sa  tanpéranee.  Cqtendant  Philippe  s'honora  teujoora 
d'avoir  été  l'élëvc  d'Épaminondas  ;  et  il  se  le  proposait, 
disait-il,  pour  modèle.  La  Grèce  ne  s'était  point  doutée 
qu'elle  arait  nourri,  pendant  0  à  10  ans,  cdui  qui  devait 
être  son  plus  dangereux  ennemi,  lorsque,  instruit  de  k 
mnrl  de  Pcrdiccas,  Philippe  s'échappe  fm  tivcitient  de 
Tliébes,  et  arrive  dans  la  Macédoine.  Déjà  le»  lllyriens 
s'apprêtent  it  l'cnvaliir,  et  les  Péoniens ,  profitant  des 
troubles  et  des  factions  qui  la  di\i^cnt,  l'infectent  par 
des  courses  continuelles,  l.c  trùnc  est  disputé  par  le  La- 
céd&noinen  Pausanias,  appuyé  par  les  Tbracos,  et  par 
Ar(;(V,  que  soutiennent  les  Atliéuiens.  Pcrdiccas  a»nit 
laissé,  pour  héritier  l^itime,  un  enfant  oonuné  Âniyn- 
tu.  Philippe  prend  d^ibord  les  rênes  du  gouvernement 
comme  tuteur  du  jeune  prince  ;  mais,  bicnlùt  après , 
Amyntas  est  déposé,  et  Philippe  déclaré  roi  (l'an  SUO 
avant  J.  C).  Philippe  avait  alors  34  ans  :  ainsi  le  pre- 
mier des  néadelbêédoine  qui  s'ecquit  une  réputation, 
fui  un  usurpateur.  Il  ne  tJtrda  pn-s  à  l  ous  rir  son  crime 
par  de  grandes  actions.  Il  releva  les  courages  abattus, 
étaMil  dans  l'année  une  discipline  sévère,  et  créa  eette 
faiiu'usc  phalange  niacédoniciiiio.  dont  l'oh  Le  donne  une 
savante  description,  qui  contribua  si  longtemps  aux  vio- 
tolres  d'Aloundre  et  de  ses  sueeesseurs,  qui  fut  enfin 
détruite  par  IHiuI-Émile  et  avec  elle  la  monarchie  de  Ma- 
cédoine. Les  premiers  actes  du  règne  de  Philippe  annon- 
cèrent le  guerrier  habile  et  le  politique  consommé.  Une 
paix  captieuse  conclue  avec  les  Athéniens;  la  ville  d'Am» 
phipoli».  .située  5ur  les  confins  de  la  Macédoine,  qu'il  ne 
peut  ni  conserver  sans  irriter  les  Athéniens  qui  la  réels- 
n»ent,  ni  eéder  sans  livrer  une  elef  de  ses  États,  dédarée 
libre,  or^çanisr*'  rn  rr^publlque.  et  mise  ainsi  aux  Tnaîni 
avec  ses  anciens  maîtres;  les  Péoniens,  d'abord  désar- 
més par  des  présents  etdes  prenMsses  trompeuses,  bien- 
tôt soumis  par  les  armes  ;  l'entrée  de  la  Macédoine  fer- 
mée à  Pausanias  ;  Argée  vaincu,  les  lllyriens  taillés  en 
pièces  :  c'est  avec  eette  combinaison  de  la  force  et  do  la 
dissimulation,  que  Philippe  se  trouva  rapidement  affanni 
sur  le  trône,  triomphant  de  !;es  ennemis,  et  ddbnrras^é 
de  tous  SCS  concurrents.  11  ne  tarda  pas  à  se  montrer  sur 
un  plus  grand  tbéétre.  Sperleet  Athènes  soient  aifai- 
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liltp<!.  eu  ilispuliiiit,  dans  <lc  longues  guerres,  l'empire 
de  la  Grècej  Tbcbcs,  clcvré  an  milieu  delnmdiTbloas, 
et,  I  M»  tour«  tondanià  la  •aprémMle,  mil  vu  décroî- 
tre sa  ptîi<«<an«'  en  PombatlniU  contre  àmix  rivales  : 
Philippe,  iirofitaiil  (le  l'abaisiemcnl  des  irais  republiques, 
Hpim  aussi  i  l'topfre  de  la  Orëee.  On  M  le  voir  ne 
|)liis  pciilrc  île  viit'  <•<•  vaslc  «lessein  ;  prcwlignpr  !'or  pour 
CBlreteuir,  dans  tuutes  les  villes,  des  iatclligcnccs  «e- 
avèles;  réussir  presque  toujours  k  obleair  des  délibéra- 
tioiMisengrv;  tromper  lu  prudence,  l'iuiicr  «'(Torts, 
rrnrchcr.  pendant  20  ans,  ii  la  domination,  par  des 
détours  cl  par  des  artifices  ;  iuipénétrable,  comme  le  dit 
Teumii,  à  ses  ndlleurs  amis;  capable  de  tout  entre- 
prendre et  de  toulcacTicr;  jetant  sourdement  les  fonde- 
menlâ  de  sa  grandeur  sur  la  crédule  sécurité  des  Athé- 
nleoi  et  sur  leur  aveugle  indeleiiee.  il  commence  par 
menacer  h  liberté  trAmphipoIîs .  qn'i!  avait  (ît'dat« 
ville  libri' lorsqu'il  avait  besoin  de  ménager  les  Athéniens. 
Aniphipulis  offre  de  te  remettre  sous  leur  rfomination  : 
n>i>i-i  ils  refusent  de  rompre  le  traité  fuit  avec  Philippe, 
faute  que  Démoslhène  leur  reproche  souveot  dans  ses 
harangues.  Philippe,  moins  *erupaleii«,a*ein]>ared*Ani- 
phipolle,  qui  derient  une  des  plus  fortes  barrières  de  son 
ro>'aurac.  II  se  rend  lusilre  de  Pydnc,  de  Potidée,  de 
Créuidcs,  ville  nouvellwiiCHl  bâtie  par  les  Thasicns,  qui 
prit  akm  le  oom  de  Philippe»,  et  devint,  dans  la  suite, 
rclèbre  par  la  d<'f:iitc  de  Bnitus  el  de  CasMUs.  Pendant 
la  guerre  sacrée  qui  mit  en  mouvement  toute  la  Grèce, 
armée  aoit  pour  les  Tbébaim,  aott  iieur  le*  Phoeéens, 
Philippe,  peu  touclit'  dc^  inlércts  d'Apnllnn,  et  ne  eon- 
auUaot  que-  sou  auibilioa,  demeure  neutre  dans  une 
inné  qui  aflàiiilit  imis  les  partis,  qui  loi  donne  Itespeir 
de  les  soumettri'  plus  facilement,  et  lui  hisse,  en  atten- 
dant, la  Hlvcrié  d'ctcndrc  ses  frontièrea  sans  oppoeition. 
Il  at  taque  les  Thraces,  prend  et  rase  la  ville  de  Ééllione. 
Cest  pendant  le  sicgc  de  Mlle  ville«  qu'il  perdit  l'œil 
droit,  par  une  singulière  aventura  que  mcnntc  Suidas. 
Un  habile  .irbalélricr  d'Amphipulis ,  nommé  Aster,  se 
vantait,  en  oArant  aca  aerviecs ,  d^Mteindre  les  oiseaux 
dii T  ^  In  r  vol  le  plus  rapide  :  •  Eh  bien  ,  r»''pon<!it  Phi 
lippe,  Je  t'emploierai  quand  je  ferai  la  guerre  aux  ctour- 
neanx.  Piqué  de  cette  raillerie,  Aster  se  jette  dans  la 
place,  et  dirige  sur  le  prince  une  flèche  sur  !at|uello 
étaiwi  écrits  ces  mots  :  A  l'œH  droit  dt  i'hUifp*  ;  cl  l'œil 
droit  fnt  en  effet  crevé.  Philippe  renvoya  la  même  flèdw 
avec  eetlc  inscription  :  Philipfte  ftm  ptudre  Atter,  s'il 
prend  la  ville;  et  Aster  fut  pendu.  Depuis  cette  époque, 
Philippe  ne  put,  »aus  colère,  entendre  proi>oncer  le  nom 
de  C^fêtopt,  11  avait  épenaé  Olymplas,  fille  de  .Néopio- 
\hr\c ,  roi  des  Molosses  ou  d'Épirc.  Il  était  absent  de 
PcUa,  capitale  de  son  royaume,  lorsque,  selon  Plu* 
larque,  il  apprit,  en  mène  temps ,  treb  henrenace  aon> 

vcllcs  :  (]ii'il  û\ait  l'ii':  couronné  aux  jeux  olympiques.  ; 
que  Parménion,  le  plus  habile  de  ses  généraux,  avait 
remporté  une  grande  vieloire  sur  les  illyriens  ;  et 
qu'il  lui  était  né  un  (ils,  qui  fut  Alexandre  le  Grand. 
Il  avait  trouvé  près  de  Crénides  (Philippes  ) ,  d&s  mines 
d'or  qu'il  fil  es^loilcr  avec  tant  de  succès  qu'elles  lui 
rapportaient  chaque  année,  plu*  de  1,000  talenla  (envi- 
ron G  niillioD^)  ;  somme  alors  considérable,  et  qui  lui 
iuurbil  hss  moyens  d'acheter  les  villes  et  de  corrompre 


la  Grèce.  11  fit,  le  premier,  battre,  dans  la  Mncédotne, 
la  monnaie  d*or  qui  porta  son  nom  et  qui  dura  plus  que 
sa  monarchie.  Philippe  délivra  la  Thessalie ,  qui  a\-ait 
invoqué  son  secours  contre  les  tyrans  qui  Topprimaient. 
Vainqueur,  il  abtisa  de  la  victoire,  et  3,000  prisonniers 
fnreot,  par  len  ordre,  précipités  dans  la  mer.  C'est  i 
cette  époqtic  qu'il  se  conoilîii  pour  toujours  l'affrclion 
des  Tttessaliens,  dont  l'excellente  cavalerie,  secondant  ta 
phalange  macédonienne,  eut  depuis  tant  de  pari  à  aea 
viiroiros  et  u  n  r  imjuêtcs  d'.\lo\ainlre.  F  i  fuifi-int  la 
Thessalie,  Pl)ilip|>e  voulut  porter  ses  arme»  dans  la  Pho- 
cide;  nmb  lea  Athéniens  le  prévinrent  en  eeenpant  lea 
Tlicrrnopylcs,  et  il  reprit  le  clicmiti  tic  ses  f  tnts.  Ce  fut 
sa  première  tentative  pour  entrer  dan.<i  les  affaires  géné- 
rales de  la  Grèoe.  ht»  Athéniens,  dégénérés,  n'avaient 
plus  les  metars  etles  vertus  civiqoes  de  leurs  ancêtres; 
la  mollesse  et  l'aversion  des  trftvaiTX  nrHir^in-s ,  les 
speiiUiclcs  et  les  jeux,  les  brigues  et  les  caUalcs,  avaient 
remplacé  le  aMe  pour  le  Iden  puUle,  IVtppUeation  ans 
affaires,  et  cet  amour  de  la  patrie  qui  fit  le;  grands 
jours  de  Uarathuu  et  do  Salamine.  Ce  fut  en  vain  que 
Démeettiène  ventnt  les  effrayer  «eavent  de  famUtion  du 
Macé<lonicu  :  les  Philippiqucs  et  les  Olynthicnnes  n'ob» 
tinrent  guère  qu'une  admiration  stérile,  .\thcncs  applau- 
dirait son  premier  orateur,  .<ians  apercevoir,  ou  sans 
vouloir  diéteamer  le  joug  qui  la  menaçait.  Tant  de  non* 
cliatniiee  secondait  Pactivité  du  roi  de  Macédoine;  et  les 
divisions  de  la  Grèce  achevèrent  de  favoriser  ses  projets. 
Athènes  et  Lacédémene  ne  songeaient  qui  humilier  les 
Thébains,  qui,  pour  con";rrvrr  b  stipérioritr  que  leur 
avaient  acquise  les  batailles  de  Lcuctrcs  et  de  Mantince, 
se  lignaient  avee  ce  prince,  et,  sans  prévoyance,  l'ai- 
doieut  eux-niémi's  :i  Tor^^er  1rs  chaînes  de  la  Grèce.  Plii- 
ll|ipe  menace  la  ville  d'Olynthe,  qui  invoque  Itppni  des 
Athéniens.  Démoslhène  tonne  en  vain  eonfre  Inlj  en 
vain,  n  te  représente  .  tantôt  comme  un  guerrier  Inilitl* 
g.ilile  .  que  *on  nf  ti\  iié  multiplie;  tantôt  rommc  un  Im- 
prudent qui  mesure  des  desseins  trop  vastes,  moins  sur 
se»  feroea  que  sur  son  amhitien;  comme  an  téméraire 
(pli  oiiNTe,  devant  lui,  des  précipices  où  il  ne  faut  que 
te  pousser}  comme  un  usurpateur  et  un  tyran  qui  sou- 
lève  centre  lut  tous  les  peuples  par  ses  parjures  et  son 
irn[ii<'(é.  et  iii'tju'.î  .son armée  parTinfamie  de  ses  mœurs 
et  sou  mépris  des  lois  ditines  et  humaines.  Oémosthcne 
montrait  aux  Athéniens  la  victoire  ;  mate  11  leur  deamn- 
dait  de  rendre  à  la  guerre  les  trésors  que  Périclès  avait 
prêtés  aux  jcu.\  et  aux  plaisirs.  Le  résultat  de  cette 
harangue  fut  la  défense,  sous  peine  de  mort,  de  renou- 
vder  une  semblable  proposition.  Cependant ,  sur  les 

in'îtanrc?  île  l'oralenr,  .\thène<:  envoya  d'aliord  quelques 
soldats  mercenaires  nu  secours  d'Olynlhc;  et,  quand  lo 
siéae  fol  pressé  pins  vivement,  elle  Ht  pnHîr,  anus  la 

ronduile  de  r;iiarè--i.  2.000  citoyens  et  tîOO  cavaliers.  Gc 
faiblo  sua>urs  relarda ,  sans  l'cmpcchcr,  la  prise  d'une 
ville  qui,  peu  d*annéas  auparavant,  avait  rérfsté  aux 
armes  rotmies  de  la  Macédoine  et  de  Laoédénone. 
Olynthe  fut  livrée  à  Philippe  par  la  trahison  de  deux  de 
ses  prinri])aitx  habitauLs,  Eutbycrate  et  Lasthène,  qui, 
se  voyant  reproelier  leur  perfidie,  même  par  les  soldats 
macédoniens,  ocrent  s'en  plaindre  k  celui  qui  l'avait 
achetée.  Mais  Philippe  aimait  la  trahison,  et  n'aiuml 
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p.>-.  !t>«  >raUi-«.IIr«-|)ondil  parunp  irciifr  ]>lu^  'nn^lanle 
«|uc  liujure  même.  Cqmiclant,  apré»  Mvoir  sacei^ 
Oiyati»,  MriiriBé  om  pw^  d«  aea  haMtaali  et  vendu 

Paulr* ,  Philippe  rrlrbra,  piir  uni*  (irande  pompe  de 
spccUckt  H  de  jeux  publics,  le  succès  de  aes  wtiieea, 
«t  llMiMM»  iaraede  m  InIémob.  BimiAt  il  «obbmiw 
à  prendre  part  ù  la  guerre  saerée.  Des  payuns,  viririna 
4m  ttmffie  de  Delphes,  avaient  labouré  des  champs  oon- 
&  Apollon.  D'autres  paysans  maltraitèrent  le» 
1rs.  Telle  fut  TorigiDe  de  cette  goccN  qui  em- 
brasM  toute  la  Gréer  I  »•  •«•inplt*  fut  pillp  par  sps  défcn- 
t.  Les  villes  rivale*  ix  disputaient  la  suprématie,  en 
n  inlMliAi  v«iledebi«Uglaii;«l«etlB 
grande  querelle  «lia.»  10  ans.  Philippe,  sur  l'invilalion 
4m  Tfaébains ,  prend  leur  parti  contre  les  Piiooéco».  11 
v«M  «aio  s'wnmr  toTkermopyles ,  qu'il  ttit  Itra  les 
clefs  de  la  Grèce,  et  obtenir  l'honneur  «le  préaider  uux 
jeiu  pythiques.  Mais  il  fallait  d'abord  tromper  les  AUié- 
■iess,  qui  s'étaient  déclarés  contre  Tbèbes  en  faveur  des 
Pfaœéens.  Athènes  envoie  en  Maoédoine  10  anibassa- 
i:lp:jr<!,  el  pûrnn  eux  sont  Eschine  cl  Dcinosthèiie.  Philippe 
acbc(o£9ciiiaect  ses  collègues,  excepté  son  i-civbrc  hvnl. 
FuBilMl  q«>M  irfgpcfa.  n  fyi  aranaer  mm  anife  Jim^% 
Phèro,  en  Tlicssalie  ;  «'est  Vu  qu'enfin  il  m'ifîc  le  irailc 
de  paix  arrêté  entre  les  ambassadeurs  d'Athène»  el  les 
liflBi:  BBb  ynlÉw4>«iMifi«oiralaiPlMctes.GVMt 
à  cette  cpo(|up,  qu'Isocrale,  alors  âgé  de  88  ans,  Iraosmît 
à  FhiUppe  un  discours,  ayant  pour  but  de  l'exhorter  k 
praSter  de  la  paix  qu'il  venait  de  conclure,  pour  conci- 
lier ensemble  Uhis  les  peuples  de  la  Grèce,  et  ii  porter 
ensuite  la  (;ucrrc  chez  h-s  >>crse:i.  •  Il  suffira,  disait  Iso> 
craie,  de  faire  entrer  dans  cette  eonfédcrattoo  Athènes, 

-iiitrr-s  vill<'s.  Plusieurs  jK'rsonnes,  ajotitail-tl ,  vous 
décrient  c-otuaie  un  prince  artificieo»  qui  ne  cherche 
qnik  eofiUr  at  è  opfriaMr;  naia  U  pa»  vraiaeai» 
Mable  que  celai  qui  se  fait  gloire  de  descendre  d'Hercule, 
lequel  fut  le  Ubcratcar  de  la  Grèce,  songe  à  s'en  rendre 
la  tyran  ;  il  ambitionnera  plutôt  d'en  être  le  pacificateur, 
t&K  ptaa  ibrieux  que  celui  de  eonqtiéfaot.  •  laaeratc 
ronnuiftsail  mal  Philippe.  Ce  prince  pensait  hîcn  it  [wr- 
ter  ses  araïaa  dons  l'Asie,  mais  il  voulait  auparavant 
Miwwttfa  la  Grioa;el,  ae  Maaat  hit-aiéine  anena  aaa 
des  alliiiiiees  et  des  Irpités,  sa  [K)lili(itic  était,  non 
gagner  les  peuples,  nuis  de  les  soumettre.  Dcmoslheiie 
avail  niaax  jugé  IVummI  de  «  patrie.  D»  raïaw  k 
àAim»,  U  déclara  n'avoir  été  rassuré,  ni  par  les  parolea, 
ni  par  les  actiona  du  roi  de  Maeadoiue,  et  il  annonça  que 
Umi  était  à  eraiodra  de  sa  part.  Mais  EKhine,  vendu  k 
Philippe,  pralarta  n^ndr  rien  vu  ,  dans  les  discours  et 
dans  la  eonduîte  deee  prince,  «nie  droiture  e!  fwinnf  f'>i. 
L'avis  de  Démestliène  ne  pouvait  prcvalotr  ehcz  uu  peu- 
effréné  pour  les  pl.'iisir:>  de  In  |iaix.  Tandis  qu'on  délibé- 
tait  il  Athènes,  le  roi  s'empare  des  Thermopylcs,  entre 
éÊm  ht  Phaeide,  shmmiMa  eaaiBB  la  mogur  d'Apolioa, 
feilIpPiMlrekt'  I  soMia daa  eoowai  de  laurier, 
at  les  mène  aa  combat,  eooiBe  aaos  la  eondiiile  du  clieu 
aiéaae  qui  rkBtpmiir  des  sacrilèges.  A  leur  aspect,  les 
Wirrfiiiiii  ae  croient  vaincus,  demandent  la  paix ,  et  se 
Kfrat  à  la  neni  des  MaeédooieaB.  Ainsi  fat  terminée. 


sans  combat,  une  guerre  longue  et  sanglante,  qui  .ivnit 
épuisé  les  deux  partis.  Plulippe  se  bits  de  convoquer  le 
waail  des  AaapUetiraiis,  d4|èdif««éa  è  aeaToloiildt,  al 
i!  le.s  ëlûblil  juj^e^  de  l;i  peine  qu'a\-aient  encourue  les 
Pbofiéeas.  Les  Amphlayous  ordonnèrent  la  roiiie-dea 
vlileade  laPlMaide,lattrrédtMtfen  en  bourgs  de  60  feiix« 
et  la  letda  d^dnonaei  tribuU  pour  I.^  n-^ititution  entière 
des  soBimM  enlcréf"?  du  temple  d'Apollon,  il  obtint 
iaciiemetit  dea  Ampiiictyons,  que  le  droit  de  séance  daaa 
kor  «aoaaa,  aidevé  aiui  MaeéaM  «anam  nerflégei,  M 
serait  transmis  avec  l'intendance  des  jmix  pytliiqncs,  qni 
ftit  rotiroe  aux  Corinthiens  pour  avoir  participé  au  «riaM 
daa  Plweéaot.  Ge  fol  alaraqua  les  AlhénleBi  rffrettèrent 
d';i\oir  rejeté  les  nvis  de  Déinoslhêne.- Alarmés  de  voir 
les  MacédoBieiif  maîtres  de  la  Pbeotde  et  dn  Tfaenao» 
pyles,  ils  artaoèpml  qp*  "mi.  dfAifcèoa»  fussent 
promptement  rcUblis  ;  qu'oa-lit  aatnr  dana  la  ville  lot 
femmes  et  le»  enfants  dte  eMn5>R^neH  voisines  ;  que  le 
Pirce  fût  fortifié ,  cl  la  défense  prête  en  cas  d'invaswa. 
Ils  vo^neBliiièaie  eaaieslar  U  validité  da  nébettao  da 
Philippe  «u  conseil  des  An-j  fiiftvft.t  :  :  mni^ ,  l  ins  sa 
harangue  sur  la  |Hiix,  Déaiu»itiéut:  leur  iU  comprendro 
q«*U  tell  trap  taré  paar  maftre'le  traité  Wt  avae  ea 
prince,  et  qu'on  ne  pouvait,  sans  «-'.itlirer  d'autres  enne- 
mis, refuser  de  raoranaitre  un  décret  qui  avait  eu  l'avis 
presque  unaaloM  dea  Amphictyons.  CepeBdaat  la  fai , 
craignant  que  ses  vues  ambitieuses  ne  fussent  receoBUta 
avant  le  temps,  et  n'armassent  contre  lui  tous  les  peu- 
plas de  la  Grèec,  reprit  le  chemin  de  la  Maeédoiue,  porta 
ses  armes  dans  l'IUyrie,  et  ensuite  dans  la  Tbntea,ayaat 
le  double  Lut  dVlenJre  ses  frontières  et  de  ne  pas  lais- 
ser son  armée  dans  l'ioaclioa.  Dé^jà,  selon  Suidas,  il 
a^Sflalt  raHfai  BMdIra  da  H  vOleadaaa  la  CliaMdei  U 
cn\Tdiit  la  Cliersonn^se,  où  Diophile.  pi}rc  du  poète  Mé- 
oandre,  était  à  la  léte  d'une  colonie  d'Athéniens.  Diu- 
pUla,  HiM  éllendre  aueui  ardre ,  el  voyant,  dana 
vasion  de  Philippe ,  une  infraction  de  la  poix ,  se  jella 
sur  les  lo-res  de  ce  priaee  dans  la  Tiuraoe  uiaritiffia,  laa 
saccage,  et  enlève  m  rielM  butin.  Le  roi  se  piaittl  ans 
Athéniens  de  ce  qu'il  appelle  une  violation  da  traité  i 
les  pensionnaires  qu'il  avait  dans  Athènes,  arpnsf-nt  Dio- 
pbite  de  piraterie ,  demandent  a  i;t  int>uub  mu  rappel , 
al  paoKnivant  aa  ooadanMMiOB.  DéBMalhèae  déitiMl 

Dîophilc  dans  harangue  sur  lu  Chersoiint  Il  p,»r;iil 
que,  sur  la  demande  de  l'orateur,  les  Athénien»  firent 
do  nasvollai  lovéoi,  ot  fartiaèreol  loor  urmét  dans  ta 
Thrace.  Alors  le  roi  d«  Macédoine  tourna  ses  vues  sur 
le  Pélepoaèse,  où  Sparte  afsctail  la  aoaveraiiMitét  La» 
TbébaiM  solHeitaiaDi  oo  prisée  de  a*iiDlr  à  eux  pour 
délivrer  Argos  et  Maarfao  de  l'opprawieB  de  Lacédé- 
uione.  Philippe  s'empressa  d'accepter  celte  allinnr.-  t| 
lit  prononcer  par  les  Aniphictyous ,  un  décret  portant 
que  LaaédéBMBO  laiMevoit  Arges  et  Manins  jauir  d'une 
entière  iT:drpendancc;  et,  fn  nirme  rcTiip---  il  rlirij:r;i  imi 
corps  de  troupes  van  la  Pélopouè&e.  Louidénioiie  m:  hèta 
de  rédawar  la  soioitra  d*AlUnai.  DéiaatliiBa  tonna  de 
nouveau  contre  l'umbillondu  Macédunien,  qui,  iraïgnanl 
d'échouer  dans  son  expédition ,  suapeiulit  U  morcito  do 
SCS  troupes ,  et  les  dirigea  sur  rSobéa,  qnll  appabil  It* 
ew/mw'S  dr  lu  Grèot.  D^ii  il  s'était  emparé  do  plusieura 
dons  celle  il»,  et  y  avait  ôtaUi  des  lyrana  qui. 
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MUS  son  nom,  exerçaient  un  empire  souverain,  lorsque 
les  hAêttkm  mmyir«al  cMitr»  loi  vm  «nuée,  »as  les 

•rdrcs  de  Pbocion.  C«  grand  homme  signala  son  début 
en  battant  et  humiliant  le  superbe  ennemi  i!c  In  Grèce. 
Après  le  mauvais  succo$  de  Tcxpédition  de  l'Eubéc,  Phi- 
Hppe  mardw  vers  cette  partie  de  la  Tbraee  d'où  Athènes 
tirait  In  meilleure  partie  de  ses  subsi'-(nni*es.  Il  assic^^a 
Périnlbc  et  Dyzancc,  chcrcliant  ainsi,  par  tous  les 
aojrem,  à  t^Nivrlr  le  ehenin  de  TAltique.  DAnMlhèae, 

de  son  côté,  le  liarcclitil  sniit  rcIAcIir.  l'I  soiivciil  l'onilciip 
arrêta  le  conquérant  :  il  retarda  du  moins  le  joug  de  sa 
patrie,  et  la  Grèce  ne  s^liaiDnia  que  devant  Aleûndre. 
En  vain  Philippe  veut cneore  tromper  les  Athéniens  par 
une  lettre  élégante,  éerite  d'un  style  noble  et  concis.  Dc- 
mosthèhe  repréaente  cotte  mtime  lettre  comme  un  mani- 
fiaite;  il  déveik  tous  les  projets  de  l'ennemi  d'Athènes  : 
Oréreill**  un  pi'iiplp  «•ndnnni,  il  l'excite,  il  l'enflamme; 
Phocion ,  envoyé ,  avec  de  nouvelles  torta ,  au  secours 
de  Bycanee,  entre  dana  eeiie  ville,  et  Philippe  est  elunaé 
de  rUellcspont.  Périnlhc,  nyz.incc,  et  Us  pruptcs  du  ta 
Chcfwmuèse décernèrent,  par  des  décrets  solennels,  des 
flonroonoi  d^  aux  Athénieni.  Piiiiippe  louma  aea  armes 
contre  tes  Scythes,  et  les  vainquit.  Il  revenait  de  cette 
<>xpfi)ition,  chargé  d'un  riche  butin,  lorsque,  attaqué 
par  les  Triballes,  peuple  deMésic,  it  soutint  eonlre  eux 
on  (»mbat  rude  et  sanglant,  fut  blesse  îi  la  cuisse,  et  dnt 
la  TIC  à  snii  fils  Ati^vntidre.  f|iii  le  couvrit  de  son  boiirlïcr. 
Philippe  ne  larda  pas  à  faire  aux  Athéniens  des  propo- 
aillons  de  paix,  etetmtfnna  aea  fnirignea,  qui,  Muleoma 
par  Escliino  cl  les  aulre-s  poiisionnaircs  de  Mnrédoinc, 
furent  encore  traversées  par  Démoslbone.  Les  Locricns 
d'Amphyse  ayant  été  aeeaaéa  d'avoir  profané  un  terrain 
consacre  h  Apollon ,  en  labourant  la  ïampagne  de  Cyr- 
rhée,  Philippe  fît  porter  celle  afTaireau  conseil  des  Am- 
phictyons.  Sur  les  instances  d'Escliinc,  les  Amphictyons 
ordonnèrent,  pnr  un  décret,  qoe  des  ambanadeurs 
seraient  enx'oyés  à  Philippe,  pour  réclamer  fon  nssi*- 
tancc ,  au  nom  d* Apollon ,  et  pour  lui  notifier  que  les 
intérêts  de  ee  dieu  lui  étalent  coninii  par  toua  les  Grecs, 
et  iil'it  Mitclu  leur  général,  .ivoo  plein  pouvoir  d'agir 
comme  il  le  jugerait  convenable.  Ainsi  fut  atteint  le  but 
eA  tendait  depuis  si  longtemps  Tanibttlon  de  Philippe. 
Il  met  de  suite  en  mouvement  ses  troupes,  feint  de  mar- 
cher sur  Aroplryse ,  et  s'empare  d'Élatée  :  c'était  la  plus 
forte  ville  de  la  Pboelde;  et  son  oeonpation  par  les  Ma- 
cédoniens devait  également  alarmer  Thcbes  et  Athènes. 
A  cette  nouvelle,  Athènes  est  (  Onsirrnêe.  Le  peuple  s'as- 
semble en  tumulte.  Le  liéruut,  suivaitt  la  coutume, 
demniide  h  hante  wdx:  •  Qui  ventmonter  è  la  tribune?* 
Tous  les  orateurs,  tous  les  gt'néraux,  sont  présents;  an- 
cun  ne  se  lève.  Plusieurs  fois  est  répétée  celte  invitation, 
qne  les  Grées  regardaient  omnne  h  vQÎx  de  ta  patrie;  et 
la  trilni ne  semble  rester  veuve  de  --r-^  h  -ros.  Enfin,  Dé- 
mostbéne  parait  :  il  ne  voit  de  salut  que  dans  la  rérao- 
eiliaUen  An  Athéniens  avec  les  Thébaina.  Il  Mce  xm 
plan  de  campagne  5iir  terre  et  sur  mer,  demande  que 
des  ,imb.ns«adeurs  soient  cnvovcs  ji  Thébes  et  dans  les 
autres  villes  de  la  Grèce,  que  iÙÙ  voiles  soient  mises  en 
mer,  quVine  flelte  allie  erolscr  «n  de^  des  ThermopjrleB, 
et  qu'une  armée  soif  promptcmenl  réunie  dans  les  plaines 
d'Eleosis.  Tout  ce  que  l'orateur  propose,  est  soudain 


converti  en  décret.  Lui-même  est  à  la  léte  de  l'ambas- 
sade qui  doit  atter  h  Thébes  proposer ,  dans  le  eennimi 

danger,  l'oubli  de  longues  haines  et  d'intempestives  riva- 
lité'^. Le  temps  pressait;  Philippe  pouvait  en  deux  jours 
arriver  dans  l'Auique.  Ce  prinee  envoie  aussi  des 
tés  k  Tlièbe».  Pvthon  expose,. au  nom  de  ce  nioiMln|ne, 
ri  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  les  Thébaina,  et  f'avanfagr  dp 
partager  avec  lui  les  dépooillis  d'Athènes ,  et  le  danger 
de  faire  de  la  Béotle  le  théâtre  de  b  guerre.  Il  eonehit 
en  demandant  qu(?  Tlièbo-i  se  ligue  avec  Philippe,  ou 
qu'au  moins  elle  ouvre,  sur  son  territoire,  le  chemin  de 
]*AttIqne.  L'éhiquenee^de  Python  était  vive  et  persua- 
sive ;  mais  elle  échoua  contre  celle  de  Démosthène.' 
Thèbcs  et  Athènes  réunissent  leurs  forées,  que  cher- 
chent il  décourager  des  oracles  impoelenw.  Philippe  fait 
parler  la  prêtresse  de  Delphes  ;  et  de  sa  bouche  sortent 
de  sinistres  pré<liet!nns,  ce  qui  (U  dire  plaisamment  k 
l>àuosthène,  que  la  i^thie  plulippùaît.  Il  cirage,  les 
Thflwlns  h  se  souvenir  de  leur  ÉpamhMndns,  et  les 

.'Vtliénicns  de  tour  P  Vir! -s,  qui,  rcp-irrhn!  ces  sortes 
d'oracles  comme  un  valu  épouvantai! ,  n'écoutaient  que 
knr  raison.  U  Pythie,  CMunlIi'e  sur  ta  nécessité  de  ta 
guerre,  avait  répondu  :  «  Tous  les  .\théniens  sont  d'un 
méoieavi*,  excepté  un  seul.  •  Cette  réponse  avait  pour 
bot  de  rendre  Démostitène  odieux  aux  Athéniens. 
moslhène  retournait  cet  oracle  sur  Escfaîne  ;  et.  tandta 
que  les  Athéniens  demandaient  quel  était  cet  homme 
d'un  avis  contraire  à  celui  de  tous,  Pbocioo  se  lève,  et 
H  dit  :  «  Cet  homme,  eVst  moi,  qtA  nlappronm  rien  dn 
ce  que  vous  faites.  •  Il  croyait  en  effet  que  la  paix  pou- 
vait seule  conserver  la  liberté  des  Athéniens.  On  ne 
l'éeonta  point.  Cependant  Philippe  entre  en  Béotta  nfiee 
30,000  fantassins  et  S,000  chevaux.  Alexandre,  Agé  de 
16  à  17  ans,  commande  l'aile  gauche;  Philippe  conduit 
la  droite  :  mais  Pbodon  n'est  plus  k  ta  téte  des  Alli^ 
nicns.  La  faction  de  Philippe,  profitant  de  m  que  ta 
guerre  était  engagée  contre  l'avis  de  ce  gmnd  homme, 
avait  fait  donner  le  commandement  à  deux  généraux 
déeriêa  :  Charès,  qui  menait  h  m  suite  des  InupH  de 
baladins,  et  Lysiclès,  dont  l'ineapaMc  niidiiee  n'nait 
pour  guide  que  la  préaomption.  Les  deux  armées  se  ren- 
contrait h  Chéronée.  Api^  une  forte  réstsiatiee,  ta  b»> 
taillon  sacré  des  Tbébains  est  enfoncé  par  Alexandre. 
LysicK'S,  ayant  d'abord  obtenu  quelque  suceès ,  se  crc^ 
déjii  sûr  de  la  victoire,  et  s'écrie  :  «  Allons  .  camarades , 
pouranlvons-lea  jusque  dans  ta  Haeédoine.  »  Philippe, 
le  voyant  s'aliamlonner  dans  cette  pnnrîuitc.  dit  froide- 
ment :  •  Les  Athéniens  ne  savent  pas  vaincre;  •  et,  fon- 
dant sur  eux  avec  sa  phatange,  il  les  prend  en  qnene, 
en  flanc,  et  les  met  en  déroule.  Dans  eetto  journée,  le 
premier  des  orateurs  se  montra  le  dernier  des  soldats  : 
Démoathènc,  qui  avait  fait  prendre  les  année  I  ta  Grèce, 
jeta,  dit^n,  les  siennes;  et  Philippe,  à  son  tour,  parut 
peu  digne  de  ta  vieloirc.  Ivre  de  vin  éL  de  joie,  il  vint 
fnsolter  aux  morU  et  aux  vaincus  sur  le  champ  de  ba- 
taille.  0:i  «ait  que  Démosthcne,  accusé  par  lai  orateurs 
ven>lus  il  l'liili|)pe.  d'avoir  seul  attiré  ocld»  fit  nie  jour- 
née où  Philippe ,  avec  Ô0,00l>  soldats,  obUnt  un  succès 
^  ta  Perse,  avua  dus  aillltans4*honmict  armée,  nVvit 
pn  remporter  à  Platée,  n  Salamine  et  à  Marathon  ,  fut 
renvoie  absous  par  le  peuple;  que  même  un  déerot 
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ioimnd  lui  déocma  nne  roanmne  d'or  ;  et  qu'Eschine 
aynit  voaitt,  qticlqncs  anni-ei  npris,  ftiirc  rapporter  ee 
éésick,  donna  lieu  à  cette  rontestation  ocicbre  qui  aunra 
un  nouveau  triomptir  rt  rini|)l:i(  'ihl<>  ennemi  de  Philippe 
ei  de  sou  sueecssetir.  Devenu  TailMU  e  de  la  Grèce ,  Phi- 
lippe M  Maflca  plus  porter  M*  «nMi  «n  Asie,  è 
fonibntlrr  If-  fVrv^ .  et  à  renverser  leur  ancienne  mo- 
narchie. Il  se  lit  déceroeTf  d«a»  racoenblée  des  Amphic- 
^•Ot,  Te  «ommeedcuMit  the  Ottm-eanMàM»  pour  eeile 
grande  c\]ir'ili;[on,  envoya  itan»  l'Asie.  Mineure  nne  par- 
tie de  les  troupes  aoiu  la  eeodaite  d'Atlaie  et  de  Panné- 
MQ,  et  leloifBi  IoI-bAim  deu  ta  eapitole  de  aei  États. 
]liîe«  tandli  qnïl  était  parvenu  au  plus  iMnid«gréde 
sa  puissance  cxt^^nVitrc,  il  élail  malheuretix  dans  son 
iatérieur,  et  ne  pouvait  apaiser  la  discorde  qui  régnait 
4mm  m  fMnaic.  Il  mit  r^iadié  Oiynqiiae  pour  ëponaer 
QéopUrc.  niiVp  d*Attnlt>;  et  Aloxantlrc  ne  pouvait  sup- 
porter liiyuro  faite  à  sa  mcrc.  Dans  la  efaalMir  dn  vin , 
aa  nilieu  da  faai&i  mptial,  Afialeete  espiteer  le  v«m 
que  la  nouvelle  épouse  du  roi  lui  donne  un  légitime  suc- 
oaaaeur.  «Quoi!  miaéralile,  i'éerie  Alexandre,  iMMiliant 
de  eolère,  me  prenda^la  doue  pour  un  Utard?  •  et  il 
lui  jette  sa  coupe  è  la  téte.  Attale  en  fait  autant.  Phi- 
lippe. <i"i  '-"f  assis  il  une  autre  tahir.  se  l^i'cen  fureur; 
et  oubliant  qu'il  est  boiteux,  ii  court  l'cp^-c  auc  sur 
Aleaaadra,  tonte  avant  de  llMoindre,  et  loi  eoavtiaana 
se  placent  entre  le  père  cl  le  fils.  Mais,  se  livrnnl  ;i  lontc 
ta  violence  :  •  Vraiment ,  s'écrie  Alctandre ,  les  Macc- 
danieDs  ont  11  un  ciwf  Mon  en  ëlat  de  paner  d*Earopc 
en  Asie,  lui  qui  ne  peut  aller  d'une  table  à  l'autre  sans 
apposer  k  se  rompre  le  eoa  !  •  et  entraînant  s«  aère,  il 
part  afw  elle,  la  conduit  en  Épire,  et  passe  loÏMnéne 
ciMa  les  Illyricns.  C'est  i  cette  occasion  que  Philippe, 
demandant  ;i  Dr-marate  si  les  HrtTS  ctjiient  en  bonne 
mlclligenee  entre  eux  :  •  il  vous  sied  bien,  seigneur, 
idpondit  edtti^,  de  «ans  nellre  tant  en  peine  de  la 
fînVt»,  vous  qui  avea  rempli  votre  nsniM  it  li-  querelles 
et  de  ditacinsioBs!  «Cette  kym  tut  entendue  de  Philippe: 
il  reeennnt  sa  faute,  rappela  son  fib;  et  DéaMOvrte  (ut 
cliar;;"'  de  le  ramener  à  sa  eour.  S'occupant  alors  avec 
plus  de  calme  de  ses  projets  sur  l'Asie,  Philippe  sacrifie 
aux  dieux,  et  consulte  la  Pythie,  qui  répond  :  a  Le  tau- 
renti  est  déjà  couronne,  sa  fin  approche ,  et  il  vn  bientôt 
être  immole.  Cet  oracle  eut  dii  pirniir-  rnquiclant  par 
son  ambiguïté;  Philippe  rinicrprclc  eu  sa  faveur:  il 
adiève  de  mettre  ordre  h  ses  alhtres  doncstiqaes,  et 
célèbre  Ip^  tions  île  «a  fille  Cléopilre  :i\ci'  Ale\iuiilre, 
roi  d'Ëpirc;  il  prélude  il  la  eonqoéte  de  l'^Vsie  par  une 
|Knde  pompe  de  jeox  et  de  apcotaetes  :  loa  villm  de  la 
6rèee  lui  envoient  des  députes  et  des  couronnes  d'or  ; 
le  poêle  Néoptolèmc  rompose  pour  ces  fcles  une  tragédie 
intitalée  :  Cinifras,  dans  laquelle,  sous  des  noms  cin- 
prnntéi,  Philippe  est  représenté  d^n  vainqueur  de  Da- 
rln"!  rt  inati!-*^  de  l'.Asic.  Accompagné  d'un  nombreux 
cortège,  il  se  rendait  au  théâtre  ;  devant  lui  ciaicnl  por- 
tées las  ridies  alaliies  dea  41  grands  dioox  de  la  Maeé- 

doinc.  cl  une  15"  statue  plu»  niaj'uifique  que  les  autres  : 
c'était  cdic  de  Philippe,  ayant  aussi  les  atlribuls  de  la 
divinité.  Kevétn  dWrobeManehe,  préeMé  ei  soivi  do 
Mi  (perdes.  le  roi  s'avançait  pompeusement  au  milieu  des 
aedaoïatioiis.  Teat  à  coup,  an  jeune  homme  s'élance, 


perce  Philippin  do  son  |>oigr>ard.  le  renverse  mort,  et  lui- 
même  est  mis  en  pièct?s  par  le  peuple.  Philippe  tomba, 
selon  Diedore,  an  manMRt  même  aà  aa  statue  entrait 
dam  le  théitre.  l/assa««in  .  nommé  Pausanias .  élail  un 
seigneur  do  la  cour  de  Philippe,  et  un  des  premiers  offi- 
ciers de  sa  garde,  fl  a  voit  reçu,  dn  même  AUaleqniesn 

insulter  \!i'x:milt<',un  aiïnjiil  san;;Iaul.  H  avait  demandé 
justice  à  son  roi;  cl  l'ayant  trouvé  sourd  à  ses  plaintes, 
H  ernt  laver  sa  lienie  en  se  soaîNant  d*un  parvieîde. 
Pliilippe  périt.  Tan  3ô6.  h'^é  de  47  ans  ,  après  en  avoir 
régné  3i,  laissant  n  son  fils  Alexandre  un  royaume  qu'il 
avait  pour  ainsi  dire  cn'é,  une  armée  devenue  formi- 
dable, d'habiles  généraux,  de$  tréanv,  tons  les  éléments 
de  la  victoire;  mais,  en  nn*mp  temp^ .  He^  peuples  voi- 
sins inquiets  et  jaloux,  et  des  alliés  prêts  a  devenir  de» 
ennemis.  Ptutarque.  Élien,  Sénèque  et  plusieurs  antiua 

oiifenrs.  ont  re*  iirilli  des  paroles  et  des  aetious  de  Phi- 
lippe,  qui  peignent  son  caractère,  et  font  coonallre  soo 
esprit,  ses  vnrtus  et  ses  Tieos. 

PIIII.IPPE  V,  fils  de  Déniétrius,  41*  et  pétiulticnio 
roi  de  Macédoine,  monta  sur  le  tr&nc,  à  l'âge  de  i<4aos« 
fan  3SI  avant  J.  C.  Antigone  Dosou  lui  remit  le  sceptre 
dont  il  nlavait  été  que  dépoaltaire.  Philippe  se  ixinduisit 
longtemps  par  Ich  consril<i  d'AralU!!,  igui  tirent  de  lui, 
dans  les  preoiièras  années  de  son  régne,  un  prince  puis- 
sant et  redouté.  U  nlsvaitqne  I7ans,  leraque,  après  Ta*- 

saissinat  d'un  des  épJiores  de  Sparte,  alors  agitée  de 
continuelles  séditions,  il  manda  les  députes  ilc  celle  ville 
à  Tégée,  rejeta  le  eonseil  quVm  loi  donnait  de  traiter 
Lacédémonc  comme  Alexandre  avait  traité  Thèbes,  cl 
se  contenta  de  faire  punir  les  principaux  auteurs  du 
meurtre.  S'étant  ligué  avec  les  Acbéens,  dans  la  guerre 
dite  des  itZ/tVi  centre  las  Éloliens,  iU*empara  d'un  ^.'nuhl 
notnbre  de  placrs,  ravajjea  les  ramjtagncs  d'blis.  devint 
mailrc  de  toute  la  Tryphilie  ;  et  en  même  tmps,  il  ar- 
rêtait rentr^rtse  dea  Dafdaniens  sur  la  Maeddaine,  et 
refusait  de  rendre  aux  ambassadeurs  romains  Démétritis 
de  Pbarc,  qui,  vaioeu  et  dépouillé  de  ses  Etats,  avait 
ehcrehé  un  asile  k  sa  eour.  Alors  la  guerre  se  faisait 
à  peu  de  frais.  Les  Achéens  fournissaient  <i  Phtlipp<: 
17  talents  (environ  1 00, OJO  livres ),  par  mois  pour 
l'entretien  de  son  armée  dans  le  Péloponèae.  Philippe 
assiégeait  Palée  dan*  la  Céphallénie.  Vwt  d'ouvfir  les 
brèrlies  iiuisistaît  îi  creuser  la  terre  jusque  sous  les  rem- 
parts ,  ctaycr  cl  soutenir  les  murs  par  des  pièces  de  bois, 
età  y  mettre  le  lS>n«  Ceat  par  «e  moyen  que  les  Maoé- 
doniens  uuvriretit.  m  [■  •u  de  temps,  une  brèche  «le 
600  toises.  Peu  aprè»,  Philippe  surprit  la  ville  de 
Tlterme,  qui  passait  pour  imprandile;  cl  voulant  punir, 
en  Ic5  sur{)assant,  tes  ravages  des  Étolicas  à  Die  el  h 
DodoDC,  il  livra  aux  flammes  le  temple  de  Thcrmc,  lit 
abattre  ou  iinser  S,000  statues,  et  raser  Umt  TédilaB 
jusqu'aux  fondements.  Polybe  blime  av«-  raLiiou  Phi- 
lippe de  n'avoir  pas  imité  la  générosité  du  vainqueur 
do  Chéi'ouéc,  et  la  politique  d'Alexandre,  qui,  daus  le 
aie  de  Tliâlies,  reapaela  les  temples  des  dioox.  Mata  si 
Philippe  parut  peu  religieux  dans  cette  expédition,  il 
s'y  moDlra  grand  capitaine.  Plutarquc  lu  loue  d'avoir 
mivt  les  eonsoib  d*AFaltts,  et  leoe  Aratos  devoir  été 
asser.  Itabile  pour  les  donner.  Deux  ^nérnux  de  Phi- 
lippe ne  purent  supporter  la  faveur  d'Aralus,  cl  oaè- 
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r«al  k  pMirttuivrc,  a  coup*  de  pierres,  jusiiiie  «Uns  sa 
tonte,  h»  roi,  par  sa  prodanee  ct«  feroMlé,  rlotè  boni 

de  réprimer  la  sédition  que  leur  parti  avait  excitée  dans 
ramée}  et  ks  diefs  furent  punis  de  mort.  PbtUfpe 
vnailderéoasirdans  plusieurs  expéditions;  Uaealrttit 
aux  jeux  némcens,  à  Argos,  lorsqu'un  courrier,  arrivé 
de  Macédoine,  tui  npproiid  que  les  Romains  ont  évé  vain- 
cus  par  AniiilMil,  près  du  iuc  de  Trasyntènc.  Oémélrius 
d«  Pliara,  que  Room  avait  dépoaillé  de  eei  Éiate,  eeo" 
scillc  à  Philippe  de  laisser  la  guerre  d'Élolic.  d'attnqticr 
k»  lUyneas,  cl  de  pacaer  ensuite  eo  Italie.  U  luijnoutre 
rMoaàka  ollcrte,  k  Grèee  prék  il  léchir  tooe  «ea  kk 
et  le  temps  venu  Je  saisir  l'empire  du  monde.  Philippe 
«tait  jeooe,  ambilieux,  cl  rêvait  les  projets  d'Alexandre. 
Ses  Ékk  n'étaient  S45parés  de  rilalie  que  par  l'Adria- 
tique. U  M  liito  de  kiiw  k  pak  avee  kt  Étolkns,  envoie 
d('5  ambassndmirs  î>  Annibal  :  ils  signent  avec  lui  un 
traité,  conservé  par  l'olybe,  et  qui  porte  en  substance, 
que  WÊippt  pUMraea  Italkavee  uœflotk  de  9Û0  vai»* 

iKïjiux;  que  Romn  et  toute  Tllalie  app  ii-lîcudrotil  aux 
Carthaginois;  que  ia  Grèoe,  les  lies  et  ks  contrées  voi- 
siiieiMnmt  le  partage  des  MaeôdoDÎeitt.  Anaibal  kil 
aussi  partir  des  ambassadeurs  qui  accompagnent  ceux 
de  Pbilijipc  ii  leur  retour  ;  in.iis  les  uns  et  les  autres 
sont  arrêtés  par  les  Uomains,  qui,  saisissant  les  lettres 
da  général  eartiiegiDek,  et  aae  eepk  du  traité,  eonoaia- 
senï  l'ennemi  puissant  rnii  di'clare  contre  eux.  Dans  i 
cette  grande  crise,  les  Homains  ne  se  laissent  point  abat- 
tre, et  neaooient  qu*k  en  aortîr  triompfiaiik.  Philippe 
avait  fait  construire  cl  équiper,  chez  les  lllyriens,  100  ou 
iSO  biUmonts  pour  transporter  ses  soldais  en  llalw.  11 
se  net  eo  mer,  s'empare  de  la  ville  d'Orique,  sur  la  o6le 
occidentale  de  l'Épire,  et  assiège  Apollonic  sur  la  rivière 
d'Aous.  Le  pn'leur  Valéi  ius  pai  l  de  Briudcs  avec  la 
flotte  romaine,  reprend  Oriquc,  el  fait  entrer  Névius 
dans  Apolknk.  Les  Maeédonleas  sent  surprk,  endomk 
dans  k'urs  cnnip.  l'hilippe,  pr^rjup  nu,  regagne  avec 
peine  SCS  vaisseaux  i  Valcrius,  ac  plaçant  avec  sa  flotte  1 
k  i^BadMMidiure  de  k  rivière,  loi  ferme  k  passage.  Phi- 
lippe, nyant  déjà  ju  rdu  plus  de  3.000  '-oldatstucs,  noyés  [ 
ou  faits  prisonniers,  est  réduit  à  brûler  «es  vaisseaiu,  el  > 
'  regagne,  [lar  terre,  k  Maeéddoe,  avee  les  dâirb  de  ses 
troupes  presque  entièrement  désBl uiccs  el  dépouillces. 
Cet  échec,  qui  devait  abattre  son  orgueil,  ne  fit  qu'ai,';rir 
son  humeur.  Aralus  était  devenu  un  censeur  iucom- 
mode  :  il  l'éloigna  de  sa  oaur;  et  trouvant  que  son  ab> 
scncc  l'aci  usait  encore,  il  le  fil  périr,  oinsi  que  son  (ils, 
par  un  poison  leaU  le  préteur  Valérius,  qui  eut  le  dépar- 
tsiaat  da  k  Criée  et  de  k  Maeddeioe,  suseita  contre 
Philippe,  Altnic,  roi  de  Pergamo;  Si  ordilède,  roi  d'il ly- 
rk;  les  fUoUeos,  les  Spartktes  el  d'autres  peuples  de  la  I 
Grtee,  en  sorkque  k  roi  deHaeédoioofle  vit  hon  d'Etat 
de  reprendre  ses  projets  sur  Plfadk,  «I  di  jotndre  SSS 
aroMS  à  celles  d'Annibal.  La  goerre  se  fit  avec  des  suc- 
ek  divers.  Philippe  éublit,  dans  la  Phocide,  dans  l'Eu- 
bcc  et  dans  la  petite  Ik  de  Péparèiba,  des  signaux  par 
le  feu,  qu'il  perfectionna,  el  dont  Polybc  donné  la  dc<i- 
eriptka.  Il  fut  battu,  ptèt  de  la  ville  d'Elic,  par  le  pro- 
consul Sulpilios,  iesitoNcDs  et  Icare  alliés.  Mab,  trop 
occupée  d'AunilMl  cl  de  Carthagc,  Rome  prit  peu  de 
part  «lors  aux  combats  dek  (irèee.  La  paix  futcooduc, 


par  l'cntreniisc  du  psueeasul  P.  Seutpt-oniu«,  entre  Ptâ- 
lippe,  Isa  Henains  et  les  alliés.  Daw  k  traité  fureoi 

compris,  d'un  côté,  avec  le  roi  de  Macédoine,  Prusias, 
roi  de  Dithynie,  les  Épiroles,  les  Adiéais,  k  Béolk«  k 
Thessalie  et  les  Acarnaniens;  du  e6ti  dee  ■uwane, 
Attale,  roi  de  Pergame,  Spirlu,  Athènes*  ks  ÉkoM  el 
les  Blesséniens.  Mais  celle  paix  ne  fui  pas  de  longue  du- 
rée. PloléiDée  Ëpiphane,  âgé  de  5  ans,  ayant  succédé  a 
son  pire  PUiopaler,  daos  k  refauH»ed*£^pk,  Philippe 

S4J  lifçua  avcr  An'ioclius.  dit  le  Grand,  p-irir  tvivuliir  et 
se  partager  les  États  d'un  eiifHul.  Philippe  devait  avoir 
k  Carie,  k  Libye,  laCyrënaiquecl  l'Egypte;  Antkshus 
se  réservait  k  Célcsyrie  el  la  Palestine.  Les  Romains 
prirent  le  jeune  Ptolémée  sotis  kur  tutelle,  et  firent 
échouer  une  entreprise  odieuse.  Philippe  sooknaUnkrs 
la  guerre  contre  les  Rhodiens,  et  contre  AUale,  rai  de 
Pergame.  Il  vil  ses  armes  plus  d'une  fois  liumiiit*es  sur 
terre  <^  sur  mer;  el  il  se  vengea  de  ces  revers,  en  brù- 
knl  letenpkdeP«r8aaie,en  brisant  les  aulekdeedkns, 

et  en  détruisant,  jusqu'aux  fn:!.!-^  i.ruLs,  In  ville  de?  (^ia- 
niens  en  Bitbynie.  I*las  lieureux  dans  la  Thrace  et  dans 
k  Cbenonnise,  il  prit  k  forte  pkee  d'Abydoe:  ThMIque 
désespoir  de  ses  habitants,  les  longs  efforts  des  Macédo- 
niens, ont  rendu  ce  sicgc  méuiorabin.  C'est  dans  Abydos 
qu'un  ambassadeur  vint  notilier  à  Philippe,  de  la  |>art 
du  sénat  romain,  l*iiijoactfon  de  do  laite  la  guerre  à  au- 
cun peuple  de  la  Grèee,  de  ne  rien  entreprendre  sur  1m 
Etats  de  Ptolcmée,  et  de  régler  ks  différends  qu'il  avait 
avee  Atiak  etks  Rbodiens.  Qndques  mok  auparavant, 

ce  langage  eût  étonné  Philippe  ;  mais  le  pnind  Seîpioii, 
vainqueur  d'Annibal  en  Afrique,  venait  de  terminer  la 
seconde  guerre  punique.  Bkntit  ks  troupes  de  Philippe 
ravagèrent  l'Altiquc  :  les  Athéniens  portèrent  leurs 
plaintes  à  Rome.  Attale  et  les  Rhodiens  se  joignirent  h 
eux  ;  et  le  sénat,  instruit  que  Philippe  avait  envoyé  des 
aoldats  et  de  l*arsent  à  Annibal  en  Afrique,  que  see 
troupe?  n'î'.iégeaient  Athènes,  cl  qu'il  irnmaff  eu  Asie, 
lui  déclara  la  guerre  :  le  consul  i>nlpitius  fui  envoyé 
dans  la  Macédoine.  Philippe,  ne  pouvant  prendre  Athi* 
nés,  ravagea  les  maisons  de  plaisau.^  voi-îues,  Ir  Lycée 
el  autres  lieux  publics,  |>oriunt  partout  k  flamme,  et 
ne  respectant  ni  les  temptGs,^i  les  statues,  ni  les  tefl»> 
beaux.  Le  consul  entra  dans  la  Macédoine,  el  remporta 
bientôt  sur  lui  une  (irande  vii  toire.  T.n  même  tcm|»s  la 
flotte  romaiue,  jointe  ii  celle  d  Attale,  at)o>^i>il  an  Pirée, 
et  relevait  k  ceorap  des  Athéniens.  Les  mViIucs  ci  les 
images  de  Philippe  cl  de  se^  nnei^lres  furent  Vléiruites  ; 
les  fêles,  les  sacrifiées  et  les  prêtres,  établis  en  l^ur  hon- 
neur, furent  abeik.  A  celte  épeqoe,  ks  Athéniens  ne 
pouvaient  faire  la  guerre  :i  Philippe  que  par  deJ  ordon- 
nances. La  pcinedemort  fut  prononcée  contre  qi^iconque 
oserait  s'élever  contre  ks  décrets  qoi  «sdennaicttt  aux 
prêtres  de  charger  d'anuthèmes  cl  d'eméermlof^s,  dane 
leurs  prières,  Philippe,  ses  enfants,  son  royaume,  ses 
flottes  et  ses  armées.  Ce  prince  crut  devoir  son^*r  ii  ga< 
gner  raffeetien  des  Hseédanicns.  BérMlide,  mipistro- 
ponfîdent  du  roi,  et  grand  socléral,  sui%'ant  Polyhe,  fut 
sacrifie  par  son  maiire  à  k  baiae  publique.  La  Macé- 
doine étant  échue  par  ksort  au  eonani  Qmntins  fkmi» 
niu'-  (l'an  198  avant  J.  C.},  Philippe  fut  rhasw  f»r  lui 
des  défiles  de  l'ipsus,  en  Epirc.  Son  camp  fut  ^''^ 
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«nkm  furent  eulcvrs.  Le  consul  passa  en  Thcssalie^et 
la  loUe  rMuainc,  que  commandait  son  fiU  (Luciiis),  ob- 
tint (les  succès  dans  l'Eubéc  ;  la  plupart  des  villes  de  la 
Tli«>^saiie  et  de  la  Phocide  se  rendirent  à  Quintius;  la 
Locride  (ut  soumise.  Corintbe  claitweaacéc.  Les  Acbceas 
m  éêtadàmA  mAm  du  parti  de  PUUpp«,  ifafb  vnàmH 
suivi  si  longtemp"^,  et  firent  iilliuncc  avrc  les  noni.-iitis. 
Philippe  ouvrit  alors  avtx-  li-  consul  des  négocialions 
pNT  la  paix  ;  et  ê*ituA  engage  it  la  edOohifB,  «m  «an- 
iitions  qu'il  proposerait  lui'inéiiM,  ou  i  accepter  mUm 
que  le  sénat  voudrait  imposer,  une  trêve  fut  ooiivroite. 
Philippe  envoj'a  des  ambassadeurs  à  Rome,  iil  &ur(ii* 
«i  Imipes  de  la  Phoci«le  et  de  la  Locride.  Il  conservait 
rnrtirf  Ir-;  vilics  dc  Déinétriiidc,  <l;in«  In  Tlicssalic  ;  de 
Clukù,  dans  l'Eubéc,  et  de  Corinliie,  dans  l'Achaic.  Le 
liMt  denMMia  aux  •nbaasadears  i|«m  Pbllippa  fleuAl 

<}'oa'iip<.'r  ivs  (roN  pinces,  qu'il  n|i|>elnit  cninnie  son 
ûeul,  les  eiUravet  de  la  Urice.  1^  ambassadeurs,  n'ayant 
ptiat  d'iii0lro«lwM  wr  aal  «rtide,  farent  renrvfét  aiM 
avoir  rmi  obtenu.  Le  consul,  resté  roailrc  de  la  paix  on 
de  la  guerre,  aima  nleux  terminer  les  diflërends  par 
uoc  victoire  que  |)ar  un  traita,  et  refusa  d'entcnire  Phi- 
Bppa,  ai,  ataol  toal,  il  m  consentait  à  abandonner  entiè- 
rement la  Grèce.  Philippe  préféra  In  (jurrrc.  Son  armilo 
et  celle  de  Flamiuius,  cgnies  en  nombre,  et  ramposëct 
rtaewie  im  iS,000  banaes,  m  7aiieoiili*èicnl  en  TIm»> 
«lie,  pri'<  <Ie  Cyrux'éphalc-s.  Le  eoiTibal  fut  turrihle  : 
l'aile  droite  des  Romains  ne  put  soutenir  le  cboc  dc  U 
phalange  faaeédonîenne.  D^è  Philippe  ooafiptail  sur  la 
tkttjiro,  lorsqu'il  vit  son  aile  gauche  tournée,  enfoncée 
|iar  les  Romains  :  déscsp<'i-ant  de  pouvoir  la  rnllicr.  îl 
prit  la  fuite,  et  se  relira  à  TcropOi  après  avoir  perdu 
«3,000  hooMMa.  Le  laidenain,  le  «aiiaol  entra  dana 
Larisse.  Philippe  rendu,  par  se*;  rpvers.  plu'*  nocc-'iibîc 
aiu  coudilions  pour  la  poU,  parla  devant  le  consul  et 
ht  allîja  avee  tant  de  sageMe  et  de  pradenee  ifu*il  adea- 

ot  tons  Ii»s  r>.](rîls,  mènie  les  Étolicns,  (|in  V(iiiIaionl 
qu'on  le  dépouillât  de  ses  Étals.  Flaminius  lui  accorda 
aaetréve  de4mois,  reçut  délai  400  lal«nto(i,4(H),000 
livres),  prit  comme  otage  son  fils  Démëtrius,  et  lui  permit 
4'envoyrr  des  députés  au  sénat,  pour  y  rwevoir  In  ûôn- 
tim  de  son  sort.  La  victoire  de  Flamiuius  fut  eélcbrée 
■  Kane  par  K  jours  de  Mtes  fNddiques.  Dix  oeakiaiMairea 
furent  prTVoyr'^  jnr  lo  sénat,  pour  régler,  dc  roiiccrt  nvpc 
FUuiiuius,  les  atfaires  de  latîrècc.  Il  fut  décidé  que  Phi- 
lippe évaeMrait  toulea  ka  villea  greeqiies  eà  il  avait  pr- 
nison:quc  les  Romains  occuperaient  ('hnluîs,  Drmélriade 
ctCorkitliei  que  Philippe  leur  rendrait  l<s  prisonniers 
<t  ha  transfuges  ;  qu'il  leur  liTrcrait  tous  set  vaineaux  ; 
qu'il  paierait  un  tribut  de  1*000  talents  (six  millions), 
et  que  son  fils  Déaiétrius  serait  cnvoyéen  otage  à  Romt>. 
Ce  fut  ttitwi  que  l  laïuiiiius  termina  la  guerre  de  llacé- 
daiae.  Le  Grèce  ne  se  irovTa  point  délivrée  deaeaelMt- 
ws,  clic  ne  fit  que  clianger  dc  maître.  Cependant,  tandis 
qu'on  célébrait  les  jeux  isthmiqiies,  un  héraut  s'avança 
dnaleatade,  et  fit!  haute  voix  eetle  publicatiea  :  >le. 
'éiist  cl  peuple  romain,  cl  Titus  Quintius,  gcnénil, 
*yant  vaincu  Philippe  et  let  UaeédoDleaa,  délivrent  de 
lautes  garniaone  et  de  tous  Impdta  les  Corhitliiens,  les 
Locricns,les  Phocéens,  les  EuWens,  IcsAchéens  phthio- 
i«)  les  Magnésiens,  les  Tiiessalieos  cl  tes  PerrhèlMS, 


les  , déclarent  libres,  et  veulent  qu'ils  se  gouvernent 
par  leurs  lois  et  leurs  usages.  ■  C'est  par  cette  politique 
des  RemaiM,  qoe,  selon  llBxpfeasien  de  Piularqve, 
toute  la  trrrp  fut  smimisc  à  Inir  domination.  Philippp, 
subissant  la  loi  des  vaincus,  se  vit  réduit  à  aider  les 
Renaim  dans  b  guerre  qii*ib  déelarèrent  k  llaUs,  tjrrm 
de  Sparte;  cl  il  fît  passer  I  .ÎÎOO  bommes  k  Flaminius. 
Lorsque  Uonir  vonlul  soumettre  Antiochus,  le  roi  de 
Maeédoine,  qui  auparavant  s*étalt  ligué  avec  lui  pour 
dépouiller  Plolémée,  envoya  des  ambassadeurs  k  Rmm, 
afin  d'offrir  au  sénat  <Ii-  l'argent .  dn  Mé,  dot  fronpeç  et 
des  vai.sseoux.  Annibal,  rdu^iv  en  Asie,  cherchait  par- 
tout des  ennemis  aux  Romains;  U  eonseOlait  k  Antf»- 
cluK  de  (lélaeticr  Philippe  de  leur  parti.  Antiochus  offrit 
tt  celui-4!i  3,00»  talents,  50  vaisseaux  armés  et  un  grand 
nentare  de  vUles  t  mata  Philippe,  après  avoir  aontenn 
seul  liiut  le  poids  de  I.i  puissanie  roniiiine,  craignit  d'en 
être  écrasé  en  le  partageant.  Antiochus  fut  vaincu  ;  cl 
des  anbassadeora  de  Philippe  vinrent  h  Rorae  poat  fé> 
liciter  le  sénat,  et  offrir,  dan^  le  Capitole,  des  présents 
et  des  .sncrillccs  aux  dieux.  Lorsque  le  consul  Cornélius 
Scipton  et  son  frère  Scipion  l'Africain  marchèrent  contre 
Antiochua  (l'en  IM  avant  i.  C),  et  trevenArent  la  Ma- 
cédoine, pour  passer  en  A«ic,  Philippe  se  montra  l'allié 
le  plus  fidèle  et  le  plus  zélé.  U  les  re$ttl  à  sa  coar,  et 
lea  traita  avee  nne  magnilleeoea  plus  eemenaUe  h  leur 
dignité  qu'il  la  sienne.  Il  fournit  à  rnrm<*e  romaine  tout 
ce  qui  lui  était uéeesaaire,  et  voulut  l'acciimpogner  jusque 
dana  la  Thraee.  Les  deux  Sdpion  remarquèrent  sa  poli- 
tease*  aan  air  aisé  et  gracieux,  et  lui  remirent,  au  nom 
du  peuple  romain,  le  reste  du  tribut  qu'il  avait  k  pefcr» 
Dcji  sou  fils  Démétrius  lui  avait  été  rendu.  Cendant 
Il  intriguait  dans  la  Grèce  :  dea  plaintes  contre  lui  arri» 
Tarent  à  Ronre  dp  tontes  pari-  T  r  sénat  envoya  des 
coDumissaircsqui  entendirent  Ic^auibassadcurs  des  Tbes- 
aaliena,  dea  Porrhèbes,  des  Athamanes,  d'Eumène,  rat 
de  Pcrgame.  et  Philippe  lui-tnétm  .  Le-,  ambassadeurs 
lui  rcprochaienl  ses  violcoceset  ses  usurpations.  Philippe 
se  plaignaitdeaesaceMsalenrsetdealtainBiaaeMX-mliea» 
qui  lui  enlevaient  des  villes  re^-ues  en  don  du  sénat,  ou 
lui  iijiparteniiiil  dc  droit.  Il  n'obtint  pas  toute  la  satis- 
faction qu'il  désirait.  Condamné  à  retirer  les  garnisons 
qtt*Il  avait  miaea  dans  ploaieura  forteresses  de  Thrace, 
irrité  de  voir  sa  domination  rcsscm-e  de  tons  les  eùlés. 
il  résolut  de  nouveau  la  guerre  contre  les  Ronmios) 
mais,  pour  avoir  le  temps  de  s>  préparer,  il  leor  eon- 
fia  son  fîls  Démétrius.  <\n'\  devait,  par  sa  présence,  ras- 
surer le  sénat  sur  ses  desseins.  Cependant  de  nourdies 
plaintes  arrivèrent  I  Home.  Philippe  nlêvaflonll  peint 
les  villes  de  la  Thrace;  et  il  avait  envoyé  du  secours  a 
Prn<.i!i$,  roi  de  Bithynto,  qui  faisait  la  guerre  ii  Eumènef 
roi  dc  Pcrgame,  allié  des  Romains.  Le  sénat,  apri-a  avoir 
entendu  Dteélriua*  Invité  ijuatifier  la  conduite  de  aon 
pérc.  renvoya  ce  jeune  prince  rn  Macétlnin»-,  nvei-  des 
témoignages  de  considération,  et  déclara  que  Philippe 
devait  à  son  flis  la  modération  dea  Remainsli  aoo  dgardi 
Ce  jeune  pririre  fut  bientôt  la  vicUnie  dc  la  haine  de  son 
frère,  et  dc  la  jalousie  de  son  père,  qui  le  fit  eaipeison- 
ner.  Philippe,  voyant  sa  vidllcase  méprisée,  et  les  ooor» 
tisans  s'éloigner  de  celui  qui  devait  bientôt  cesser  d'élre 
leur  raailrey  pour  aa  rapprocher  de  celui  qui  allait  le 
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«lc\eair,  ue  larda  pas  à  déplorer  la  mort  de  aum  ùls,  ot 
k  ^ateuer  de  «maaté.  Set  remords  le  pounyiveicnl 

depuis  dnix  nus,  lorsqu^il  découvrit  les  intrigues  qui 
avaient  fait  périr  Déoiétrius }  et  la  preuve  ne  manqua 
plus  ao  crime  de  Pienée.  Met*  ce  prbiee  avait  déjà  trop 
de  crédit  et  de  pouvoir  pour  redouter  son  père  et  les 
luis;  il  se  conlcnUi  de  s'éloigner  de  la  coor.  Philippe 
avait  résolu  de  le  priver  du  'lrônc,où  il  était  si  peu  digne 
de  monter.  Il  voulait  !ic  donner  pour  successeur  Aiiti- 
gonc,  qu'il  affecta  de  combler  d'honneurs.  Il  visitait  avec 
lui  les  principales  villes  de  ses  Etals,  pour  le  montrer 
au  peuple  et  eux  grands,  afin  de  lut  créer  des  perUsans. 
Mais  depuis  longti-iii|)'i  en  proie  aux  remords  et  à  des 
insomnies  oonliuucllcs,  croyant  voir  l'otubrc  de  aon  fils, 
qui  lui  reprochait  sa  naert,  il  toniln  malade  n  Amphi- 
polis.  Le  médecin  Calligènc  dépêcha  un  courrier  a  Per- 
sce,  et  cacha  la  mort  du  roi  jusqu'il  l'arrivée  du  prince, 
qui  saisit  la  couronne  d'une  main  sontUée  d*kin  fralri- 
dde.  Philippe  avait  régné  43  ans.  Il  mourut  l'iin  i  79 
avant  J.  C.  On  voit  son  portrait  dans  ficottograithie 
gncqtu  de  Visoonti. 

PfllUPPfi,  fils  d'Alexandre  le  Grand  eldc  Roxane, 
avait  d'abord  été  rcronnn  roi,  conjoitilemcnl  avec  Ai  i- 
dée}  mai»  ce  n'était  qu'un  vain  lilrc,  et  l'aulorite  resta 
tout  entière  eolre  les  mains  des  généraux.  —  Parmi  les 
rois  de  Macédoine,  se  trouve  encore  un  autre  PHILIPPE, 
fils  de  Gassandrc,  qui  ne  légua  qu'un  ao. 

PHILIPPE,  prince  du  sang  des  Séleoeideg,  fils 
d'Antiochus  VIII,  surnommé  Gryput,  occupa  quelque 
temps  le  trône  de  Syrie.  Vers  l'an  95  avant  J.  C,  il  s'u- 
nit à  son  frère  jumeau  Ânliovhus  XI,  contre  leur  en- 
nemi eommon ,  Antioefans  X.  AfTè»  qulls  Peureot 
vnincii ,  l'iillippc  tenta  de  surprendre  «;on  frère  et  Jr 
s'emparer  de  ses  États;  mais  il  ne  put  l'en  dépouiller 
eatlèrement,  ni  même  les  enlèvera  son  neveu,  qui  per- 
dit son  père  en  bas  lige.  Vers  Fan  80,  les  peuples  ile 
Syrie  ,  lassés  des  dissensions  coalinuellcs  de  leurs 
prinoes,  appelèrent  Tigrane,  roi  d*Amiénie,  et  lui  re- 
mirent la  eourdnne.  Ce  fut  vers  celte  époque  probable- 
ment  que  Philippe  fut  cbassé  du  trAuo.  11  mourut  l'an 
57  avant  i.  C. 

PHIUPPB,  prinoe  juif,  était  fib  d^érodeet  d'une 
femme  de  Jérusnlem,  nommée  Clcopàlre.  Il  passait  pour 
être  le  oteilleur  de  sa  famille.  Du  vivant  de  son  père,  il 
fut  aeeosé  de  crimes  tmoginaircs  par  Antipater,  Vtiaé 

de  ses  frcre>  :  sou  iniioeeiivc  fut  liieiiîôt  reconnue;  llé- 
rnde éloigna  Aniipatcr,  cl  combla  Philippe  de  hienlnits. 
Après  la  mort  deson  père  en  l'an  4  avant  J.  C,  ce  i>riiicc 
suivit  le  conseil  de  Varus,  gouverneur  de  Syrie,  cl  se 
rendit  il  Rome  pour  y  défendre  son  frère  Areheliiiis, 
dont  on  contestait  les  droits,  ou  du  moins  pour  con- 
server le  royaume  de  iodée  dans  sa  finnille,  cteblcnir 
In  couronne,  si  par  liasard  l'empereur  en  privait  Arche- 
laûs.  Ce  voyage  fut  uUle  à  la  race  d'Uérode  :  Auguste 
ne  dfpouilla  pas  Arebdafls  de  tout  ntérîtage  paternel  ; 
il  lui  I;ii>s«  la  nioilié  de  la  Jinléc.  Pîiilippc  reçut  le  lilrc 
de  tctrarque,  cl  eut  en  partage  la  TmehunitC}  ia  Sata- 
née, TAoranitide,  une  partie  du  pays  possédé  autrefois 
par  Zéoodurc,  et  l'Ilurée.  Il  ne  partagea  pas  la  disgrâce 
de  .son  frère,  ejui  fui  détrône  en  l'an  tî  de  noire  ère,  cl 
exilé  dans  la  liaulc.  11  cuiiacrvu  ses  Liuls  qu'il  sut  gou- 


verner avec  sagesse.  Il  agrandit  le  bourg  de  fietlixaîde, 
silnê  sur  le  lae  de  Genesartfh  on  de  Tibériade,  en  fit 

une  ville,  ella  niunnia  Julias  en  l'honneur  de  Julie,  fille 
d'Auguste.  II  lit  aussi  élever  de  beaux  éditices  à  l'anéaa, 
près  des  sources  du  Jourdain,  augmenta  eaoddérabie- 
ment  cette  ville,  et  lui  donna  le  nom  de  Césarée  :  par 
la  suite  on  l'appela  Césarée  do  Philip|>e,  pour  la  distin- 
guer de  plusieurs  autres  villes  du  même  nom.  Les  autres 
actes  de  ce  prince  nous  sont  inconnus  ;  il  mourut  k  Jg« 
lias,  (jn'il  avait  fondée,  après  un  règne  de  57  ans  ,  vers 
l'an  3ô  de  J.  C.  Il  ne  laissa  pas  d'enianls  de  sa  femme 
(en  ménm  lempe  sa  idèei),  Salomi,  fille  d*Hérodoi>Plii« 
lippe  et  d'Hcrodiade.  Ses  États  furent  dors  réunis  •« 
gouvernement  de  Syrie. 

PHILIPPE  (HsBcvftnleui's),  empereur  romain, 
naquit  vers  l'an  20 1  de  J.  ('..dans  la  Truelionîte ,  pro- 
vince d'Arabie.  Parvenu  à  la  dignité  de  préfet  du  pré- 
toire, |>endant  la  minorité  du  Jeune  Gordien,  il  osa 
aspirer  à  l'empire.  Après  avoir  excité  un  soulcvcniciit 
dans  raniiée,  alors  employée  contre  les  Perses,  il  fit 
déposer  et  mettre  à  mort  Gordien  en  244.  Son  premier 
soin  fut  ensuite  de  terminer  la  guerre,  afin  de  pouvoir 

.lîler  se  faire  reennnaiire  li  Rome.  D'autres  j^uerres,  dont 
(i  est  dillicile  de  déterminer  ia  succession,  occupèrent  la 
plus  grande  partie  du  règne  de  Philippe,  qui  obtint  de 
fréquents  avantages  sur  les  barhai  es  ;  mais  sa  mauvaise 
administralion  exeila  des  méeonlcoloioenls  sur  plusieurs 
points  de  fempire.  La  ^rrie  se  révolla  ;  Joiapianus, 
Arabe  d'origine,  issu  de  l'ancienne  raee  royale  d'£mèee, 
pril  le  tilie  d  empereur,  et  entraîna  «ne  |)arlic  de  l'O- 
rient dans  sa  rébellion,  lin  autre  aventurier,  nommé 
PtaaUanus,  en  fit  autant  dans  nne  autre  partie  de  llonn- 
]rirc.  Les  légions  de  la  Mésie  et  de  la  Pannonic  se  ^du 
levèrent,  et  proclamèrent  empereur  un  ccalenier  nowtué 
Maridus.  Philippe  ayant  wmyi  contre  ces  rdielles  une 
armée,  dont  il  confia  le  commandement  au  sénateur 
Décius  ou  Dèce,  les  légions  massacrèrent  2larinus,  et 
proclamèrent  le  général  qui  venait  pour  te  comballre. 
Philippe  marcha  contre  ee  nouveau  compéliicur  avec 
une  armée  supéricu!T  en  nombre;  mais  il  fut  vaincu  et 
tué  à  Vérone  par  ses  propres  soldats,  en  247.  A  la  nou^ 
velle  de  sa  mort,  tes  prétoriens  maaeaerèreat  i  Bmm 
son  fils,  iigé  de  12  ans,  qu'il  avait  associé  à  l'empire. 
On  a  des  médailles  de  ces  deux  princes  cl  de  Marcia- 
Olacilia-Sévéra,  femme  de  Van  et  mère  del^tns. 

PlIlLIPPil,  empereur  d'Allemagne,  né  en  1178, 
eut  en  partage,  après  ia  mort  de  son  père,  la  Souabe  et 
la  Toscane,  et  se  fit  décerner  à  la  mort  de  Henri  VI,  son 
frère,  la  tutelle  de  Trcdérie  II,  sOtt  neveu,  déjà  reconnu 
roi  des  Romains.  Mais  le  pape  ayant  fait  élever  n  l'Fin- 
pirc  Berthold,  duc  de  Zeringbeu,  Philippe  aciicu  les 
droits  de  ce  dernier  pour  1 1,000  marcs  d'argent,  et  se 
fit  sacrera  Mayenee  en  1108.  Quelques  électeurs,  mé- 
contents de  voir  le  trône  devenir  héréditaire  dans  la 
maison  de  Seualw,  éhireat  dans  le  même  tempe  à  Go- 
logne  Olhon,  duc  de  Brunswick.  L'Allemagne  et  l'Italie 
se  divisèrent  alors  entre  les  deux  compétiteurs.  Soutenu 
par  la  France,  Philippe,  après  avoir  obtenu  plosieun 
avantages  sur  son  rival,  le  forç.n  de  s'éloigner,  fut  re- 
connu Empereur  pnr  plusieurs  prince*  allein.ind>,  et 
Ht  couronner  de  nouveau  a  Aix-la-Ch-ipellc  eu  l'ÀOli. 
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L'année  suivante  il  rem]iorla  niir  vicloiri!  JécNive  sui 
Othon,  soutenu  par  le  pape  et  le  roi  d'Angleterre.  Le 
pape  pmposa  una  alliance  au  Tainquciir,  et  Philippe 
rommcnrait  à  afTerniir  M>n  autorité,  lor^iqu'il  fut  assas- 
siné à  lî.imborp  en  par  Otiion  de  Wiiclsliacli, 
qui  fut  mis  au  Iniii  de  l'Empire  et  pour  ce  criuic  con- 


PHILIPPE  1",  roi  de  Frnncc,  (ils  dn  Ifciiri  I"  et 
d'Aune  de  Russie,  monta  sur  le  irùuc,  le  4  août  1000, 
ii*ëtanl  Agé  que  de  8  ans.  8ob  père  TaTatt  fait  SMcrer,  le 
2"  niai  rnniu'i'  priTriloiilf,  a  Rt'iiii>>;  ci  uii  auli.'ur 
contemporain  a  remarqué  qu'à  cette  ccrcmonic,  le  jeune 
prince,  à  peine  igé  de  7  ans ,  fit  luf-méne  lecture  du 
aenoent,  et  te  souscrivit  de  sa  malii.  lulelh;  de  sa 
personne,  et  la  régence  du  royaume,  avaient  été  (  (uifii'-e* 
par  le  feu  roi  à  Baudouin  V,  comte  deriandrc,  ù  l'cxclu- 
aioit  de  la  rallie  mère ,  qui,  étant  étrangère,  ne  pouvait 
avoir  aucune  autorité,  cl  dp  Robert,  duc  de  IJourgogiic , 
doal  on  pouvait  craindre  l'ambilioa,  puisqu'il  était 
«nele  du  minear.  Baudeoin,  qui  anit  épousé  une  Mmr 
de  Henri,  regarda  le  jeune  Philippe  roimiie  >on  pro- 
pre neveu,  a'aaqaitla  avec  prudence  de  l'emploi  difficile 
qui  lui  AattcDolléf  èrila toute  querelle  avec  les  grands, 
elpamntè  réprimer  par  «a  feruiclé  plusieurs  séditions. 
Pour  comprendre  rombicti  celte  régence  oITrnit  de  dan- 
gers, il  faut  se  rappeler  que,  depuis  Hugues  Cnpct,  Phi- 
lippe était  le  preoiier  roi  mineur ,  et  qu'un  long  usage 
n'nvaîl  point  cnwrp  rendu  la  couronne  héréditaire.  C'est 
pendant  la  régence  de  Baudouin,  que  Guillaume  k  Bù- 
lard  partit  de  son  duché  de  Normandie,  k  la  téied*onc 

nniié*;  iioiiilit ruse,  d;iiis  Iriqiicllc  iK-.-iiicoup  de  scigiittir» 
français  prirent  rang,  pour  faire  la  conquête  de  l'Au' 
gletcm  :  ainsi  les  rois  de  France  eurent  la  douleur  de 
emopler  parmi  leurs  vassaux  un  roi  dont  In  puiKN.iiicf 
ne  pouvait  servir  qu'à  exciter  des  iiouI>Ii\s  dans  le 
roj'aumci  et  le  régent  Baudouin ,  voulant  sam  duutc 
éloigner  un  voisin  redoutable,  cl  ne  poitvml  croire  au 
$uccèi  âc  son  aventureuse  expédition,  eut  le  tort  de  lui 
donner  les  moyens  de  l'exécuter.  C'est  encore  sous  le 
rèfoe  de  Philippe  W,  qu'éclata  Tardcur  des  croisades, 
et  que  se  fil  la  lihui'u'Ic  de  I:(  lorrc  sriiiilc.  Slnis  ce 
prince  n'eut  aucune  part  à  ces  brillantes  expéditions  ; 
et  son  inaction  dans  cette  ctroonstanee  lui  a  été  amère- 
ment reproebée  par  quelques  contemporains  :  ils  l'ont 
accusé  d'avoir  préféré  les  excàs  de  la  mollesse  et  de  l.i 
volupté  à  la  gloire  et  aux  intérêts  de  la  religion.  Mais  il 
est  facile  de  reieuser  parla  raison  d'État  qui  lui  (il  ti- 
rer parti,  avec  tant  d'imliilcli',  de  l'éloignenicnt  de  piH> 
sauts  vas6aux,  pour  aifcrmir  son  pouvoir,  et  pour  réu- 
nir I  la  couronne  de  grands  domanies,  teb  que  le  comté 

de  Rfiiir^cî,  qui  lui  fut  vrndii  par  Ictoriil»'  Ilcrpiri.  nliti 
d'avoir  de  quoi  iJiirc  le  voyage  de  lu  terre  sainte.  I*lii- 
lippe  I*  ne  profila  pas  ,  avec  moins  d^rcsse,  de  l*es* 
prit  inquii  t  lU  s  liU  de  Guillaume  [••  Comniéninl,  pour 
diminuer  les  dangers  dont  il  était  entouré;  et.  sans 
s'exposer  lui-même  aux  périls  de  la  guerre,  il  parvint  à 
dirber  et  allUblir  ses  ennemis  :  mais  il  exposa  le  tréue 

et  sa  prrsonnr  nu  méitris,  par  >a  I(';îèrftr  ,  ses  nmoiir»?. 
Cl  sa  faiblesse  pour  une  lemme  qui  nejustiiiait  |Mir  au- 
eone  grande  qualité  l'otiadiement  cte  son  roi.  Aussi  eslr 
S  permis  de  croire  que  tel  réaîslaiiMi  qall 
atooa.  SUIT. 


lî'aciTui  iMit  par  la  comparaison  que  les  peuples  faisaient 
de  sa  conduite  avec  celle  de  tant  de  héros  dont  la  gloire 
éelalait  dans  tontes  tes  particf  du  monde  civili«é.  Bau- 
douin, n>gent  du  royaume,  monrut  en  1007.  Phili(ipi;, 
alorsdaoH  ^.a  13*  ;irnict,  rommeuça  de  régner  pnr  lui- 
même  :  car  ou  ne  voit  j>as  qu'il  uil  été  pris  aucune  pr«- 

et  eetle  négUgciioe  aenla 


caution  contre  sa 

suflir;iit  pour  montrer  oonibien  |»eu  le  pouvoir  royal 
intéi'Câsait  la  nation  ii  celte  époque.  Lea  fils  de  Baudouin 
ae  flreat  la  guerre  pour  sa  succeMlon.  Robert,  le  plus 
joune,  voulait  avoir  sa  part  du  comté  de  Flandre  :  le 
roi  prit  les  arriii-s  eu  faveur  do  l'aine,  fut  battu  près  de 
IIoiil<4:assel,  «t,  iii:il:;ré  !a  honte  de  ce  rewrs,  fit  la 
peift  tvec  son  L-uiioini.  dont  il  finit  par  épouser  la  belle- 
fille.  nomtriL-L'  Bcrllic.  l'iiilii)pp  fui  piu>  hcitretix  dans  la 
guerre  qu'il  fit  à  Guillaume  le  Conqieérant,  dont  il  sut 
exciter  les  fils  é  la  révolte,  afin  de  le  contraindre  k  leur 

donner  des  apniiri^r^;  er  qui  avait  séparé  In  Normandie 
du  royaume  d'Angleterre  :  |>olilique  fort  sage  pour  un 
roi  de  FMince,  dont  le  pouvoir  ne  s'étendait  pas  au  delà 
de  SCS  duninincg.  Guillaume  supportait  avec  inipatienrc 
la  révolte  de  ses  Uls,  et  l'appui  qu'ils  trouvaient  dans 
Philippe  :  la  guerra  éclata  entra  eux }  et  le  vainqueur 
des  Anglais,  qui  était  venu  faira  le  siège  de  Déle,  en 
107*).  fut  ol»li;,'é  d'idtiinilotmer  celte  enlri-'prisr.  et  de 
fuir  devant  le  roi  de  France,  qui  le  chargea  vivement 

dans  sa  ralraite,  et  lui  fit  subir  une  trés-grwido  perte< 

Doure  ans  ])liis  tnrd,  une  raillerie  de  Ptiilippc  fil  re- 
prendre les  armes  aux  deux  monarques.  Après  la  mort 
du  rai  d'Angletcrra,  les  qiwKlIes  qui  s'élevèrent  entra 

SCS  fils  pour  le  parlagc  tir  sa  succession,  i  tMJiri'nt  Ii'  re- 
pos à  la  France;  et  c'est  alors  que  Philippe,  libre  de 
loate  inquiétude,  se  livrant  I  sou  goût  pour  les  voluptés, 
pensa  à  répudier  la  reine  Berihc,  quoiqu'il  en  eut  un 
lils,  connu  sous  le  nom  de  Louis  VI  ou  Louis  le  Gros, 
il  supposa  qu'elle  était  sa  parente ,  prétexte  en  usage 
alors  pour  obtenir  le  divoi-ce  ;  et  il  envoya  des  ambassa- 
deurs en  Sicile,  demander  au  comte  Roger.  s;i  fille 
Emma  en  mariage  :  clic  lui  fui  accordée;  mais  pendant 
qu'elle  était  en  route,  la  fille  de  Simon  de  Montfort, 

Rcrlrude.  troisième  femine  de  l'ntilquc,  comte  d'Anjou, 
cuniiaissanU'attraitque  la  beauté  avait  pour  le  roi,  lui 
fil  proposer  de  se  donner  è  lui,  de  quitter  le  comte  qui 
était  vieux,  et  de  réclamer  le  divorce,  aflirmant  que  son 
mariage  n'était  pas  légitime,  puisque  les  deux  preniicrcs 
femmes  de  son  époux  vivaient  cneorc.  Les  mœurs  de 
cette  ^^wque  servent  h  faira  comprendre  commoil  les 
papes  aequirejU  un  si  grand  n^'iidaiil  sur  les  ])eiiplcs 
frappés  de  la  Dccessilé  d'un  pouvoii-  capable  de  répri- 
mer tant  de  sandales.  Bertrade  était  d'une  beauté 
éldun!>'*antc ;  le  roi  aceepîa  sa  pr')|j'i5i(inn  .  re:ili'\a,  et 
,  finit  par  trouver  des  évèqucs  pour  faire  la  cérémonie 
de  son  mariage  :  mais  le  plos  grand  nombre  ayant  re- 
fusé d'iuiloriser  un  pareil  désordre,  le  pa|M;  intervint, 
et  riiiiippe  fut  excommunié,  ainsi  que  Bcrlrade,  dont  il 
ne  voulut  point  s«  séparer.  Celle  malheureuse  alTnirc, 
commencée  «n  lOM,  ne  finit  que  l'année  il  OS;  les 
épmix  rcrurenl,  avec  l'absolution,  la  jj<?rii)i.sjIo:'.  'ie  •^e 
voir  devant  des  témoins  respectables  ,  sain  qu'on  acht 
positivement  ai  le  mariage  fut  autorisé  f/exc-mmunt^- 
lion  du  rot  •îoitserri  de  prélt^ie  .'i  de-  résolu   i-.ii  tu- 
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raient  renversa  le  trûuc,  si  Philippe  u'cûlprô  la  sage 
'  résolulion  d'associer  à  la  royauté aon  ItU  Louis. Ce  jenne 

[triiicc,  nitiK-  pmir  ses  vertus,  rcspcclt'  pour  son  reti- 
rage, craint  pour  l'aflivité  iHunuanlc  qu'il  déployait 
eAntre-les  rébelles,  en  aauveiit  te  royaume,  s*altlni  la 
hnînp  (îf  îkTlraiîc,  qm  Ir  fit  cmiioisonncr.  Ifcurcasc- 
nicnl,  U  fut  secouru  n  temps  \  mais  il  coosm'a  toute  sa 
tte  une  ]tâ1ear  qui  marquait  eominen  son  tempérainent 
avait  ctt'Ultérc.  Loin  d'obtenir  que  son  père  lui  Ht  jus- 
tice de  ce  crime ,  dont  Pauteur  était  publiquement  dé- 
&igné,  il  se  fil  force  de  se  prvler  à  une  ap|Hircnte  récon- 
eiliation  avec  Bertradc  ;  conduite  qui  fait  l»caucoup 
d'honneur  à  la  prudence  de  Louis,  maisqui  ne  laisse  au- 
cun flioycn  d'excuser  la  faiblesse  de  Philippe.  Ce  princo 
mourut  h  Metun,  le  S9  juillet  1 108,  dans  la  B7«  année  de 
son  480,6113  48*  depuis  5on  nvcnemenlau  trône.  Fxcrpté 
Clotairc  I"^,  aucun  roi  de  France  n'avait  enevre  eu  un 
règne  anssi  long;  et,  depuis  Philippe,  «n  ne  compte 
qucles  rognas  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  dont  la 
durée  soit  plus  étendue.  U  est  triste  pour  un  moaarquo, 
peodaiit  la  vie  duquel  se  sont  passés  les  évésementa  les 
lilua  mémeraUes  de  l'bîsloire, de  n'élre  guère  connu  que 
par  ses  amours,  ses  faiblesses,  et  ses  querelle»  avec  VÈ- 
glise.  Le  nom  de  Philij)pe  1"  se  perd  outre  les  noms  si 
fameux  de  Godefroid  de  Bouillon,  de  Taoeréde,  Dau< 
douin,  Roger,  Aaimomi.  rfinlJaiimt*  le  Conquérant,  Gré- 
goire VII,  cl  de  ce  Pierre  l'Ërinilc,  dont  l'ascendant  sur 
aes  eontemporains,  excite  encore  aujourd'liui  FadiuInK 
tinn  même  des  cet  iviiins  qui  MAiiient  lo  plus  ainèictni'nl 
tes  croisades;  car  l'ascendant  d'un  homme  prouve  son 
fénîe  :  Posage  auquel  il  l'emploie,  ne  prouve  que  Fes- 
pril  de  son  siècle.  Phiiijtpe  I*'  était  le  prince  de  son 
temps  Je  mieux  fait,  de  là  taille  la  plus  majestueuse  ,  et 
de  IVsitéricuT  le  plus  séduisant.  L'histoire  lui  donne 
aussi  toutes  les  griccsdc  l'esprit  et  du  caractère;  «t 
l'on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  été  un  des  plus  Imbiles  poli- 
tiques qui  oui  uecutMile  trône  de  Fronce.  Sous  lui,  la 
ville  de  Bourges,  It-canÊé  «le  Veiin  et  le  Gatinais  forent 
réunis  il  la  couronne,  f!  if  irrofîtcr  de  toutes  les  cir- 
constances pour  augmenter  »a  puissance  cl  ses  richesses. 
On  rapporte  an  règne  de  ce  prinee,  PëlaMisscment  de 
([iiatrc  (tnlics  iiifinflsliipiM  :  wîlui  de  Grammont ,  londé 
par  saint  Éltenne,  en  i078,  celai  dos  Chortreux.  par 
saint  Bruno,  en  1084  ;  edui  de;*  Glt«aox,  par  saint  Ro- 
bert, en  1098;  et  «  i  lui  tW  l'tKiics  r:iut.  par  Robert  d'Ar- 
brissellcs,  on  MOtl.  IMiiliiipc  1"  nit,  de  sa  premièn- 
femme,  trois  fils,  doiU  l'ainé  lui  i>uciéda  suus  le  nom  de 
Louis  VI. 

PHILIPPE  H,  surnommé  A  u-pntr,  fils  de  LouisVIT 
{ou  le  Jiiuir),  naquit  le  "ib  août  I  Iti5,  la  cinquième  an- 
née du  mariage  de  son  père  avec  Adélaïde  à»  Cham- 
pagne, sa  troisième  femme.  Comme  ce  monarque  n'a- 
vait eu  que  des  iîlles  de  ses  deux  premiers  mariages ,  et 
que  toute  la  France  faisait  des  voeux  pour  la  naissance 
d'un  héritier  de  la  couronne,  Philippe  reçut  eu  naisfianl 
le  surnom  de  Dieu-fhinuc.  L'i'durution  du  Prlmt'  <lu 
Royaume  (c'était  le  nom  que  portail  alors  le  tiis  aine  du 
roi)  dut  répondre  au  bonbour  de  sa  naissauee  :  die  fut 
confiée  à  Clément  de  Metz,  l'nn  des  hommes  les  pin?  ver- 
tueux de  la  cour;  et  les  plus  habiles  nuillres  furent  cliar' 
gélde  rinitier,  de  lu  perfectionner  duis  tous  les  arts  et 


d.ins  toutes  les  aeienees.  Le  Jeune  prince  profila  si  bien 

de  leurs  leçons  qu'il  n'avait  pas  eneurc  14  uns  lorsque 
son  pi  re  voiiliil  i'assoeier  nu  trâne.  Mais  celte  résolution 
fut  suspendue  par  un  événement  funeste.  Entraîné  par 
son  ardeur  à  la  diasse,  Philippe  s'égara  dans  une  nuit  ob- 
scure, on  milieu  iln  la  forêt  de  Conij)ièt;iie,  où  i!  rencon- 
tra un  charbonnier  d'une  taille  gigantesque  cl  d'un  aspect 
tftnyttt.  Frappé  do  terreur,  il  eut  cependant  ta  forée 

de  se  nommer,  et  de  se  faire  conduire  au  cliali  aii  ;  mais 
l'impression  avait  été  si  forte ,  qu'eu  arrivant  il  lut  at- 
teint d'une  fièvre  vi«l«iile.  Cet  MÎiemeiit  jeta  toute  la  ovnr 
dans  les  plus  vives  alarmes.  Le  roi,  bon  de  lui,  et  «« 

sacliaiil  à  quel?  moyen"?  reeonrtr  pour  sfinver  des  jours 
si  précieux,  se  rendit  en  Angielerrc  ,  où  il  impiura  l'as- 
sistaneedu  eiet  pour  le  salut  de  son  fils,  sur  la  tombe  de 

saint  Thnina<i  de  Cantorhcri.  Son  inquiétude  était  si 
grande,  qu'il  mil  à  peine  six  jours  pour  faire  ce  voyage: 
le  septième,  «n  abonlant  sur  les  côtes  de  Flandre,  il  ap- 
prit ipie  Pliilippe  était  snuvé.  Cet  aceiilenl  fortilîa  en- 
core Louis  dans  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  parta- 
ger le  pou\t>Iravee  son  fils ;el dès  la  même  annéc(l  179), 
le  jeune  prince  fui  sacré  à  Roois,  en  gnunle  pompe. 
Aussitôt  après,  son  père,  par  une  politique  forl  habile, 
lui  donna  pour  cpouic  Labcllc  de  Hainaul,  qui  descen- 
dait en  droite  ligne  de  Charicmagne.  Depuis  deux  siè- 
cles, rilhistre  dynastie  ile>  Carloviugiens  avait  cessé  do 
régner  j  mais  il  en  restait  de  profondes  racines  dans  le 
c««r  des  Fran^  ;  et  les  peuples  rappelaient  encore  la 

mer  ili'n  fjriinil$  nih.  Ce  fut  donc  pour  eux  un  ^érilaJ^le 
siyct  de  joie  que  de  voir  réuni  le  sang  de  Charletu^gnc 
à  «lui  4»  Hu||i«a-Capet;  et  ee  ne  fut  pas  le  seul  avan- 
tage du  cette  union  :  clic  valut  encore  à  la  couronne  de 
Fnmce  le  comté  d'Artois.  Philip|)e  fut  sacre ,  unï!  se- 
cmidcfois,  il  Saint-Denis  (â9  mai  il  KO),  avec  la  jeune 
reine,  qui  Gxa  tous  les  regards  par  ses  grâces  et  sa  beauté. 
Dès  lors  re  prinee  fut  revêtu  en  efTet  de  tonte  l'autorité 
royale;  et,  du  vivant  de  son  jK-rc,  il  rendit  plusieurs 
éiUis,  entre  autres  eeuit  par  lesquels  les  Uaapbémateurs 
et  II  ^  lu  r 'ilipus  furent  joniis  de  tnort.  les  histrions  et 
les  comédiens  expulses  du  royaume,  comme  corrupteurs 
de  (a  morale  publique.  Ce  Ait  dans  le  méoM  temps  que 
plusieurs  grands  vassaux ,  entre  autres  les  comtes  de 
Challon  et  de  Dcrri,  ayant  voulu  profiter  de  sa  jeunesse 
ponr  Patlaqucr,  Philippe  mareba  centre  eux,  et  les 
réduisit  en  peu  de  jours.  Lorsque  Louis  VU  fut  moft 
(IK  sepieiulire  H'^O),  de  nouvelles  insurrections  se 
iHanilcstérent  encore  j  et  ic  jeune  souverain  sut  les 
réprimer  avee  le  méanie  couiuge  et  la  mène  fermeté.  Le 
comte  de  Sanccrrc  et  le  duc  de  Bourgogne,  les  plus  au- 
dacieux et  les  plus  puissants  de  ses  ennemis,  fuient  cou- 
Iroints  de  venir  implorer  sa  clémence  I  genoux.  Le 
comte  de  Flandre  restitua  le  Verniandois  ;  et  la  reine 
mère,  qui  s'était  réunie  aux  mécontents,  vaincue  par  la 
fermelédesonflb,  sévit  également  obligée  de  se  sou- 
nictlre.  Les  résolulioos  dtt  jeune  monarque  étaient  ioé- 
branîaMes;  et  rien  ne  put  lui  faire  révoquer  l'ordre 
qu'il  donna,  vers  la  même  époque, pour  chasser  les  juifs 
du  royaume.  Toutes  leurs  propriétés  ftirent  impitofi- 
blenicnt  ronfisquécs;  cl  leurs  nomlurux  débiteurs  se 
trouvèrent  libérés,  il  U  charge  de  verser  dans  le  trésor 
royal  un  cinquième  de  leurs  oUigatioi».  On  «ait  que  les 
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Israélites  élaî<*nt  alors,  m  Franc-f,  (nclusivotncnt  en 
ponessioii  du  eoinmerce,cl  que  par  Ui  iU  avaieut  acqui<i 
dea  rtdiasses  qut  tes  rendaient  trii-puiinnU,  cl  même 
rcdoutiibics  |»our  le  sonvenhl,  fU*II$  ne  servaient  ni  de 
leur  bourse,  ni  de  leurs  personnes  ,  tandis  qu'ils  up|)ri- 
malent  le  peuple  par  l'usure  la  plus  excessive.  On  doit 
donc  i>en>(T  qur  l<-ur  expylston,  loin  d'étro  on  Mtc  de 
su|»erstition  cl  d'iRnoranre.  fut  d'iitip  politique  prudente 
et  habile;  et  l'on  ]icut  d'autant  moins  eu  douter,  que 
phu  lard  PMlippe  permit  i  quelquea-an»  d*eatr«  enx  de 
m'enir, moyennant  de  fortes  sofnnies  d'argent.  Ce  prince 
oe  montra  pai  luoios  de  formeié  daos  un  démêlé  qa'il 
cot,  Ten  la  mène  époque,  avec  la  reine.  Quelque  siii> 
cèrc  que  fut  son  attachement  pour  cette  princesse,  il  n'a- 
"nut  pu  voir,  sans  ea  être  vivement  «fleosé,  que,  dans 
les  dtasensions  qu'il  eut  avee  le  comte  de  Phndre ,  elle 
avait  pris  ouvertement  parti  pour  sou  (wicle.  Il  lui  or- 
diMiiKi  (le  sVloigiicr  de  la  cour  qu'elle  était  accusée  de 
trahir  i  et  déjà  il  avait  assemblé  ub  synode  pour  faire 
dinoudre  si»  mariage,  lonque  Isabelle  panrfnt  i  le  Aé- 
ctiîr  par  une  Irtiro  afTertueu'ir'  et  soumise.  Ce  fut  peu  de 
temps  après  ,  qu'elle  mit  nu  monde  un  prince  dont  la 
naissanee  eembla  de  jeîe  Ions  les  Pranfais,  désormais  as> 
sures  de  voir  sur  letràne  le  sang  réuni  de  deux  Illus- 
tras races.  Mais  cette  princesse  ne  jouit  pas  loiigtcnips 
de  son  iionbear  :  elle  expira  fannée  suivante,  en  don- 
nant b  jour  à  deux  enfants  miles,  qoi  moururent  au 
berceau.  P!nli|)|>e  uroCfn  de  In  i>;iit  ryuc  sa  fcrtneti'  et 
son  courage  avaient  donnée  à  ia  France,  jiuur  ciuhellir 
aaeapilnle,  et  aunrer  h  praspérité  de  sen  royaume.  II 
réprima  les  déprédation';,  et  la  tyrnruilc  de  la  noblesse 
contre  te  peuple  et  le  clergé,  et  il  purgea  ses  provinces 
éa  iwndcs  de  brigands  qni  les  dévastaient.  Ce  fut  par 
SCS  soins  et  i  ses  frais,  que  l'on  [>ava,  p<uir  la  première 
ibis,  les  rues  de  Paris,  en  1 1  s'j  )<t  1 183}  que  l'on  ceignit 
demun  cette  grande  cité  ;  «jue  {ilusieurs  bourgs,  qui 
an  éinJent  séparés,  se  trouvèrent  compris  dans  son  en- 
rrintc.  et  que  !a  |(l;i(  C  des  Innoreiif<,  qiû  n'uvait  été 
jusqu'alors  qu'un  rionque  impur,  fut  aussi  entourée  de 
nnrnHlcs,  et  consacrée  ans  sépultures.  Une  ruptorede 
courte  iltirée  avec  l'Angleterre  vînt  Interrompre  ces 
utiles  oeeupelions.UenriIi,dédaignant  un  roi  de  il  ans, 
reibsaltde  lui  rendre  le  Venin,  qni  devait  rentrer  è  la 

couronne  par  In  luort  <îe  Ifenrî,  s(mi  fils  niiié,  époux  de 
Marguerite  de  France,  à  qui  celle  province  avait  été 
donnée  en  dot.  Il  albiit  résoifer  de  ee  refus  une  guerre 
anglan te,  lorsque  le  vieux  roi  d'Angleterre,  étonné  de 
la  fermeté  et  des  habiles  disposilinn»  de  son  jeune  rival, 
tit  lui-uiénic  les  premières  démarches,  et  demanda  la 
pnb,  qni  Aitsignée  en  1 187.  les  deux  monarques  pri- 
rent ator^  la  rrnlx  ,  et  résolurent  d'aller  «eeonrir  les 
chrétiens ,  qui  avaient  éprouvé  de  grandes  pertes  <lans 
rorient  :  mids  de  nonveanx  démêlés  retardèrent  encore 
c* projet  ;  el  rc  ne  fut  tju'«prè>  la  mort  de  Henri,  lors- 
que son  fils  Richard  lui  eut  succédé,  qu'il  put  être  cxé- 
cnlé.  Les  deux  Jeunes  souverains,  également  grands  et 
généreux,  parurent  d'abord  destinés  h  vivre  dans  la 
meilleure  intelligcnoc  :  ils  se  rendirent  réciproquement 
es  conquêtes  faites  durant  les  guerres  précédentes  ;  et 
ce  fut  dans  de  telles  dispositious,  quils  se  préj^in  r<  nt 
I  partir  pour  la  terre  sainte.  Ces  expéditions  étaient 
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alors  dans  leur  plus  ■çrnndc  ferveur.  Philippe  H  ne  jkmj- 
vait  plus  s'y  sottslroirc  ^  mais  il  en  profita  du  moins  pour 
imposer  an  clergé,  sous  le  nom  de  dim  vamâim,  une 
contribution  du  dixième  de  tous  ko  liiens,  à  laquelle  il 
eût  été  impossible  de  le  soumettre  sous  d'autres  pré- 
textes. L'tiij{:itremcnt  fut  signé  entre  les  deux  monar- 
ques de  la  manière  suivante  :  M*i  PhUipftf  roi  4e$: 
rrit)ir,tlt,  f  ii'm  llii  luinl  intin  ami,  et  uni»  fiU'ff  f^tttd ! 
MoiHtchardf  roi  de»  Aiujlait^,  rnoen  Philippe,  mon  lei- 
jinwKrrl  MMi  wnf.  PtiHippe  laissa  la  régence  è  s»  mère, 
et  ù  son  oncle  Guillaume  de  Champagne,  cnnlinnl  et  ar 
chevéque  deRetais,  l'un  des  lioiiMnes  les  plus  éclairés 
et  tes  phis  vertueux  de  ce  tempa-IA.  Il  alla  ]ip«ndre  To* 
rillamnieà  Saint-Denis,  et  conduisit  son  armée4  Veao- 
hi,  i^i  avait  été  indiqué  pour  rendcc-vous  général  j  là 
il  se  sépara  de  Richard  pour  s'embarquer  k  Géncs,  la», 
dis  que  l'armée  anglaise  «'embarquait  à  Marselile.  L*ttn 
et  l'autre  alninlèrent  en  Sii  ilc.où  lesl'ratu  .iis  arrivèrent 
les  promiers.  D'abord  fort  bien  acoiicillis  par  Tancréde, 
qui  en  était  roi.  Ils  y  allmidalaHt  paisiblement  que  les 
venLs  devinssent  favorables ,  lorsque  l'impétueux  Ri- 
chard vint  troubler,  par  de^  hoiktilités  ihiprovues,  cette 
beureuse  barmonie.  Philippe  voulut  d'abm^  n'y  pren- 
dre aucune  part  ;  mais,  provoqué,  insulté  même  à  son 
tour  par  le  oMuarqucani^is,  il  se  crut  obligé  de  faire 
respecter  sa  putasanco,  aana  s'écarter  toutefois  de  la 
prudence  et  delà  modération  qni  furent  dans  toutes  hss 
u<-casions  les  b;iscs  de  <tnn  earantrrc.  Il  vit  iiyr  '••tlme 
son  iuipcluéux  aiUé  mi  livrer  inix  derniers  cuipurlc- 
nwiis  ;  sut  rrpouaser  avec  adrease  les  dangarenaa  sug- 
gestions du  roi  de  Sirile;  et  après  s'être  réooneilié  ,  an 
moins  en  apparence,  avec  Richard,  ib  mirent  à  la 
voile  pour  la  Piaiestine,  on  Philippe  arriva  encore  le  pre- 
mier. Ce  fut  devant  Snint-Jeau-d'Aere,  où  Ploléui.iTs , 
qu'il  déliarqua.  Déjà  cette  ville  était  assiégée  depuis 
deux  ans  par  une  armée  de  chrétiens  de  tonfes  ha  na- 
tions, sous  les  ordres  de  Gui  de  Lu&ignan.  Avec  un 
aussi  puissant  renfort  que  celui  qu'amenait  le  roi  de 
France,  le  siège  fut  poussé  IrèanvigomuaBnieaL  Bie»* 
tôt  les  brèches  furent  praticaMes^  Cl  la  place  pouvait 
être  enlevée  d'assaut;  mais  par  un  ménagement  que 
l'on  a  blamc  avec  quelque  raison  ,  puisque  les  musui- 
nnns  en  profitèrent  pour  se  fortiÏBer ,  Philippe  voulut 
attendre  Ricliard,qut  s'était  arrêté  dans  l'île  de  (Jiyprc. 
Lorsque  oe  prince  fut  arrivé,  les  assiégés  ne  purent  te- 
nir longtemps  eonire  ks  cAsrto  réunis  de  tout  ee  que 
rOoiidenl  avait  de  plu»  braves  guerriers,  combattant 
sous  ies  yeux  de  leurs  souvcraius.  Ptolémaïs  tomitf  doni; 
en  leur  pouvoir,  le  13  juillet  1 191  ;  et  dis  lors  on  dul 
croire  ijue  rien  ne  résisterait  à  cetle  puissante  armée. 
Ci-pendant  tous  les  succès  des  croisés  se  bornèrent  pour 
lors  à  cette  conquête.  La  divisiou  s'introduisit  <;ucore 
une  fois  parmi  euX)  et  teur  année,  partagée  entre  Con- 
rad lie  Montferr  t!  r-r  Lusignan,  qui  se  disputaient  le 
vain  titre  de  rvi  de  Jérusalem ,  uc  songea  pas  même  à 
s'emparer  de  la  dlé  sainte,  Philippe  prit  parti  peurGoo* 
rad.  Ricliard  [lour  Lusignan  ;  el  plus  <rnne  fois  le  <ani}i 
des  chrétiens  fut  prés  d'être  cos^in^ianté  par  leurs  ju-o- 
pre^  mains.  C'est  vers  le  même  tciujis  que  l'Lilqtpe,  fut 
atteint  d'une  maladie  si  violente,  qu'il  perdit  les  dae* 
veux,  in  iiarbe,  les  ongles,  les  sourcils,  et  que  sa  peau  se 
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rcoouvcii  tout  entière.  Cet  évcaenicul  oc  pouvait  m.iii- 
<|ii«rd«  donner  Ika  k  des  soupçons  d^ompotsonnemoui  ; 

et  la  niéuntelligcncc  dans  laquelle  vivaient  les  deux  sou- 
%-i'rains.  ne  icmlait  ces  sonpçon»;  que  trop  vraîsembl*'- 
b\<A.  C*s[tcndml  le  caraclère  grand  et  généreux  de  Rî- 
ehard  ne  permet  point  de  les  admcltre;  et  il  ne  parait 
pas  lui-inc  que  Philippe  rn  nit  fu  l.i  prust'i'.  Ses  méilc- 
cins  le  picsscrcnl  (l'aller  respirer  J'air  natfll  :el  voyant 
d'ailleurs  qu'il  ne  pourrait  pas  loujoan  supporter  les 
VMll(  ll;  l  ^  i  L  riiiipi'ttiDMli'  iiu  roi  d'Angleterre,  ou  plutôt 
<»cnUni,par  une polilii(uc  plus  habile,  qu'il  lui  serait 
foelte  de  profiler  en  Europe  d«  rabseoee  de  ce  vedoa^ 
table  rival,  il  prit  le  parti  d'y  rctourner|  cl,  pour  tran- 
quilliser le  roi  d'Angleterre,  il  lui  inissa  un  corps  auxi- 
liaire de  10,OUO  hoianics,  et  |ii-uriiîl,  par  serment,  de 
ne  pas  attaquer  ses  Étals  pendant  ton  absence.  GCHe 

promrs=;c  fut  Inin  d'i  frf  ^inrpre  ;  pt  le  monarque  fran- 
çais, ayant  passe  par  Konic,  demanda  pour  toute  grâce 
an  pape  de  l'en  rdevcr  :  mais  le  pontire  s'y  refusa  ;  et  Pbi* 
lippe  rentra  paisiblement  dan^  sr?  Étntf; ,  qui  nvniprit 
été  parfaitement  bien  gouvernés  pendant  son  absence. 
Ce  fut  dans  bo  tcmp^-lii  qu'il  cr&i  sous  le  non  de  ttrgmU 
d'armr*,  la  première  garde  permanente  qu'aient  eue  les 
ruiide  France.  Cette  compagnie,  composée  de  gcnlihliom- 
mes  armi'-s  de  massues  d'oirain  ,  d'arcs  cl  de  carquois,  ne 
quittait  pas  le  prince ,  et  n'en  lai$>.)it  .ipjiKit  ltcr  aucun 
inconnu.  IMiilippc  l'institua  pour  sr  di  Ccn'lrc  des  assas- 
sins que  le  V'ioux  de  la  Moulagac  avait,  disait-on',  co- 
vogrés  pour  l'Immoler.  On  lui  dit  même  que  Ricltard 

avait  couru  :ui  ji:ir(  il  |irnjrl  ;  ninis  il  rst  probable  que 
ces  bruits  ne  furent  répandus  que  pour  avoir  un  pré- 
lexle  d'établir  one  Rurde,  qui  du  reste  était  nécessaire, 
cl  que  Ton  a  toujours  conservée  depuis.  Richard  ne 
quitta  la  Palestine  qu'un  an  après  Philippe  ;  et  il  fut 
arrêté  dans  sou  chemin  par  les  Allemands  ,  qui  le  re- 
tinrent prisonnier.  Dès  que  le  roi  de  France  en  reçut  la 
nouvelle,  i!  eut  une  etiîrevtieavec  Jean  S.»n.^  Terre;  et 
CCS  deux  princes  convinrent  de  se  partager  les  dépouilles 
du  roi  prisonnier  :  le  frère  de  Rlèbard  dut  s'emparer 

du  lr*/iie  it'AiigTelerre  ;  Pliilipi>p,  de  In  N'nrmiindie  et  de 
quelques  autres  provinces.  11  envoya  même  des  «mbas- 
sadeorsè  remporeor  Henri  VI ,  pour  que  ee  monarque 
mil  en  son  pouvoir  la  personne  de  Richard.  N'ayant  pu 
l'obteair,  il  entra  en  campagne,  s'empara  de  plusieurs 
places  dans  la  Normandie,  essuya  un  échec  devant 
RnuflQ,  el  «omentit  I  une  tré«  c  de  six  mois.  Mais  ne 
pouvant  pa.«  renoncer  ii  moj('i>;  it'nn'liition.  et  von- 
Jm  acquérir  un  litre  viciUi  Uc  dummalion  sur  l'An- 
Slelcrre,  il  tt  demander  en  mariage  li^buriie,  prin- 
cesse de  Danemark,  qui  lui  fut  neennl'  r  ■  m:\\s  Cnnut, 
•on  frère,  refusa  d«  foire  la  guerre  à  1  Atij^lcterre  ;  et 
c'est  probablement  au  dépit  que  Philippe  conçut  de  ce 
refus,  qu'on  doit  altribuer  l'aversion  qu'il  ne  cessa  de 
témoigner  à  Ingclburge,  dont  la  bcflulc  et  les  vertus  mé> 
ritaient  un  meilleur  sort.  Forcé  de  renoncer  au  secours 
qu'il  attendait  du  Danemark,  il  employa  toute  son  aeli- 
vilc  à  faire  soulevrr  les  li^  iKuir  Jean  Sans  Terre, 
prince  fou rlK!  cl  cruel,  qui  iraliil  k  son  tour  Philippe, 
lorsqu'il  voulut  se  rapprecbcr  de  Ridurd,  aorti  eo6n  de 
sa  prison.  On  croit  que  ce  fut  d'accord  avec  ce  dernier, 
q'ie  Jraii  fitcjgm]^  traitrfusebient  500  Français  de  la 


garnison  d'Évrcux ,  dans  un  festin  auquel  il  les  avait 
invités.  Outré  de  celte  borriUe  trabiton,  Philippe  se 

rendit,  à  Évrcux ,  où  il  fit  massacrer  tous  les  Anglais 
dont  on  put  se  saisir.  Sa  vengeance  se  porta  jusque  sur 
les  cglibcs,  qu'il  fil  brûler;  et  cette  guerre  cuutinua  avec 
un  caractère  de  fureur  el  de  cruauté  inottîea.  On  incen- 
diait, nn  <l('[no1îssait  toutes  les  maisons  et  tous  les  édi- 
fices dans  les  villes,  dans  les  bourgs,  dans  les  villages, 
et  IVhi  en  éRorgealt  Imjdtoyabicment  les  habilaals;  au- 
cun prisonnier  nVtail  épargne.  On  alla  jusqu'à  leur  brû- 
ler les  yeux  pour  les  faire  souffrir  plus  longtemps.  Pbi* 
lippe  manqua  d'être  pris  dans  une  embuscade  entre 
Blois  cl  Frctcval,  où  il  perdit  son  bagage,  son  trésor  et 
les  archives  de  la  couronne,  que,  suivant  l'usage  deocs 
lemps-là,  les  rois  faisaient  porter  â  leur  suite.  Ce  fut 
une  perte  diflello  à  réparer.  Richard  ne  voulut  pu  en 
rendre  la  moindre  partie  ;  et  il  y  dn  iivrit  des  secrets 
d'Étal  d'une  grande  importance.  Lva  troupes  françaises 
eurent  ravantage  dans  d'!antres  eccasJons;  et  le  roi  jr 

donna  de  grande^  prenves  de  valeur,  surtout  à  Giioi-s, 
OÙ,  marchant  à  la  tclc  d'un  faible  corps  de  cavalerie,  il 
tombe  sur  rarroée  ani^aise  toute  enlién*.  La  prudence 
lui  prescrivait  de  se  retirer;  mais,  entraîné  par  son  ar- 
deur, il  s'élança  en  s'écriant  :  •  Non,  je  ne  fuirai  pas 
devant  mon  vassal.  •  Enfonçant  tout  ce  qui  se  trouYslt 
devant  lui,  il  allait  entrer  dans  la  place,  lorsque  le  {Kint 
de  l'Epie  se  rompît  sous  ses  pn"'.  et  le  |iréetpita  dans  le 
fleuve,où  il  aurait  inlailllblcment  péri  s'il  n'eût  eu  ossci 
de  vigueur  et  de  présence  d'esprit  pour  racler  ferme 
sur  son  clieval.  La  (?iicrre  continua  aiii.'îi  avee  une  nltcr- 
nalivc  de  revers  et  de  succès ,  et  surtout  avec  une  alror 
cité  digne  des  iMtîons  sauvages.  Le  pape  intervint  sou- 
vent jiour  amener  les  deux  rivaux  à  la  paix  ;  mais  ses 
légats  ne  purent  obtenir  que  des  trêves ,  qui  se  prolon* 
geaicut  rarement  jusqu'à  l'époque  convenue.  Enfin  la 
fortune  de  Philippe  voulut  que  Richard  fût  blessé  (i 
mort,  au  siège  d'un  petit  cIiAtenu  prèsdel.imogesti  199), 
iN'ayant  plus  affaire  qu'il  Jean ,  prince  cruel  mais  inha- 
bile, et  sur  lequel  les  eeigneurs  «nglais  ae  vengeaient  de 

la  sounii'5'iion  où  les  avait  tenu'!  Rîrhard,  le  roi  de 
France  se  vit  en  élal  d'accomplir  ses  projets.  Cepcn- 
«lant  il  se  mit  de  lui-même  dans  un  grand  embarras  en 
répudiant  la  reine  Ingclburge,  pour  épouser  Agnès  de 
Méranio.  Le  roi  de  Danemark  s'adressa  au  pape,  qui  d^ 
Clara  nul  ce  nouveau  mariage.  Philippe  se  révolta  contre 
cette  sentence  :  le  roynunwfut  mis  m  iiiterdlLBa  valu 
le  roi  s'emporta  contre  ceux  qui  obéissaient  au  pape;  en 
vain  il  lit  saisir  le  temporel  du  clergé  :  plus  il  usait  de 
riguwir,  pfaia  le  peuple,  privé  de  aaeremenis,  mnmni' 
rail  contre  lui.  Enfin,  prévoyant  qu'il  ne  pourrait  pas 
éviter  d'être  condamné  par  le  coodlc  auquel  celle  af- 
faire avait  été  renvoyée,  il  reprit  de  lul-oîéme  la  veine 
Ingclburge, déclara  qu'il  la  reconnaissait  pour  sa  femme 
légitime,  et  se  sépara  d'Agnès  de  Hcranie,  qui  mourut 
de  chagrin  dans  la  même  année.  Libre  alm  de  toute 
inquiétude  dans  ses  projptcs  Etals,  le  roi  de  France  ne 
s'occupa  plus  que  des  moyens  d'enlever  au.v  Anglais  les 
provinces  qu'ils  possédaient  sur  le  continent.  Aprirs 
quelques  dtemailvae  de  pafat  et  de  guerre  avee  le  roi 
Jenn,  rr  prince  fut  rite,  en  1203  ,  à  la  cour  des  pairs 
de  FraDce,  pour  y  rendre  compte  de  la  mort  d'Arthus 
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da  BrelagM,  son  neveu.  MV»^  P>>  compara,  il  Ait 

contlamné  à  prnlrc  h  \  ic.  rt  ses  ifnmninrs  sur  In  i*on!i- 
nent  furent  couGsqucs  au  proQl  de  la  couronne.  Phi- 
lippe parcourut  aussitôt  la  Normandie  en  vainqueur; 
et  il  réunit  relie  provint^  n  son  ray.-iumc,  (mis  sii  clo-i 
après  qu'elle  en  avait  été  st'parcc.  U  soumit  cgalciurnt, 
dans  l'espace  de  deux  ans,  le  Maine,  la  Touraînc,  TAn- 
Joil  et  le  Poitou.  La  (luicime  seule  se  (tt  fciirlil  0|>iniiîtré- 
nieni,  et  restn  sous  I,i  ilominalitm  anglaise.  Cr  fut  ainsi 
que  le  roi  Jiini,  tlia^cic  de  m>s  pnssmions  en  rmiice, 
■lioiMionnâ  par  les  Anglais,  excommunié  par  le  papa,  ns 
prit  le  nom  <li'  Jean  S,ihi  TrTp,  f^u'oi»  lui  avait  donné 
à»tt$  sa  jeunesse,  parce  qu'ii  n'avail  rien  eu  duos  riiért- 
l«|e  de  aoo  père.  Son  royaume  d'Angleterre  fut  oflbri  [ 
au  roi  de  France,  par  le  pnpc  Innoeenl  III;  et  Philippe, 
qui  avait  résisté  avec  lieaucoup  de  fcnuelé  ù  l'cxconi-  I 
nunieation  lanoéeeonlre  lui,  par  innocent  II,  se  garda  , 
bien ,  en  ce  nioniaiM,  de  eontesler  le  droit  que  s'atlri-  | 
liuaît  II' ii.ijio  iTôter  et  de  dotin^T  ties  royaumes.  Il  fil 
d'immenses pn  paratifs  pour  mcltrcà  prolit  celle  laveur 
du  pOQtifei  et  l'on  porto  à  1,700  le  nombre  des  bAll- 
nicnls  qui  furent  consln:!'  ;  tMir  trari^por'cr  son  nrmt'c 
en  Angleterre.  Mais  Jean  ï?aiib  Terre,  réduit  au  d«ise.s- 
poir ,  prît  nne  résolution  qui  prouve  qu'il  ne  manquait 
pas  toujours  d'habileté  et  de  prévoyance.  Tout  excom- 
munié qu'it  était,  il  mit  aoo  royaume  sous  la  protection 
de  ioint  Pierre, et  «•  déelara  veîml  ettrOiutaîre  de  Rome. 
Le  Iqjat  do  pape,  qui  éuit  venu  h.  Londres  pour  recevoir 
aon  serment,  repa5<,t  an^silùi  eu  France  pour  or.!.irincr 
k  Pliilippc  de  cesser  sejs  proparatif»,ct  de  renoncer  à  ses 
projeta  d'invasion.  Ge  prînoe,  outré  deeolère,  s*y  refusa 
avec  beaiicfiup  (le  force,  disant  qu'il  n'.'i\;iit  i-dtiuiicnfé 
celle  guerre  qu'à  la  aollicjtalion  du  pontife,  et  qu'il  ne 
pouvait  y  renoneer 'sans  être  indemnisé  de  ses  ddpcnscs 
(ces  dépenses  étaient  évaluées  &  60,000  livres  sterling, 
•ommc  très-eonsidéralile  pourcetemps-lii)-  N'osant  ce- 
pendant pins  tenter  une  invasion  en  Angleterre,  Pl)ilippc 
voulut  que  se.H  préparatifs  ne  fussent  pas  entièrement 
perdus;  et  il  s'en  servit  contre  Ferrand,  comte  de  Flan- 
dre, avec  lequel  il  avaii  d'aucicus  sujets  de  plainte ,  il 
lui  prit  diverses  places,  el  lirûla  quelques  bàtimeiiis 

dans  les  ports  des  Pays-Bn';.  Ce  sei;;riciir  se  défendit 
avec  lieaucoup  de  courage  et  d'activité;  cl  il  prit  sa  re- 
vanche dan»  plusiears  oeeaaions,  notamment  &  Boti- 
logne,  où,  de  concert  avec  les  Anglais,  il  parvint  h  incen- 
dier une  grande  partie  de  la  flotte  françpise,  et  réduisit 
Philippe  à  brûler  le  reste ,  de  peur  quVIIc  ne  tombât 
dm»  las  matna  de  aea  ennemis.  Ferrand,  encouragé  par 
cet  avnntapc,  ne -l'occupa  plus  que  de  chercher  (!c5  alliés 
contre  le  roi  de  Franoe;  et,  s'élant  adressé  ii  Oihun  IV, 
qu'il  aavait  éire  aoo  ennemi  peraonnd,  il  parvint  i  l'en» 
lmînerdan<:  une  des  plus  forniiilahli's  coalitions  qu'on 
eût  encore  vues  en  Occident.  On  y  remarquait  les  comtes 
de  Bottlegne,  de  Bar,  de  Namur,  le  duo  de  Brabant, 
tons  parents,  alliés  ou  sujets  de  Philippe,  dont  ils  se 
pOTtagèrent  d'avance  les  dépouilles,  dans  un  congrès 
qu'ils  ttnreol  à  Valendcones.  Ce  prince  réunit  à  la  hikte 
toutes  laa  troopes  d«nl  il  put  disposer  -,  et  il  marcha  à 
lenr  rencontre  avec  une  armée  do  50,000  hommes,  r  ■- 
lait  à  pdne  le  tiers  des  forces  de  reunemi  j  et  encore  ne 
poovail'il  pai  compter  cgaloiimt  Mr  loua  tes  aieas.  Ce 
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fut  sana  doute  pour  prévenir  ane  défection  qu'il  avait 

lieu  de  craindre,  que,  dans  une  eén'monie  des  plus  so- 
lennelles, il  déposa  sa  cuurunne  en  présence  de  toute 
l'armée,  et  a'éeria  :  •  SU  en  est  un  parmi  vont  qui  soit 
plus  enpnblc  que  moi  de  porter  ce  diadème,  qu'il  se  pré- 
sente; je  jure  de  lui  uhrir  :  si  au  contraire  vous  pensez 
que  j'en  sois  le  plus  digne,  jurez,  ù  la  face  du  ciel,  de  le 
défendre,  de  combattre  pour  votre  roi,  pour  votre  pa> 
trie;  jurez  do  vaincre  les  excommuniés  ou  di>  tnourir.  » 
Cette  courte  itaranguc  électrisa  tous  les  esprits  ;  les  trou- 
pes prêtèrent  serment  k  genoux  ;  diet  reçurent,  dana 

celle  allîin  le  ,  la  hén-vliclion  royale;  cl  ce  fut  dans 
d'aussi  bonnes  dispositions  que  PhiUp[)c  les  conduisit  à 
la  mémorable  bataillo  de  Boovines ,  qui  (ùt  livrée  le 
27  juillet  1^14  .  entre  Lille  et  Tournai,  sur  les  bords 
de  la  Marckc.  Le  monarque  français  commandait  lui- 
même  le  centre;  il  avait  donné  la  draice  «udue  deBottr> 
gogne.  el  lu  gnuelic  au  comte  de  Dreux  otde  l'onlhicu. 
Otiiori,  qui  av.n'l  jiir<'  de  le  prondre  mort  ou  vif.ilii  ifrea 
contre  lui  tous  les  eiforis  de  sou  arm  'c.  Après  avoir  ré- 
sisté i  Irol»  attaquée  des  plus  furieuses,  Philippe  eovi- 
rotitic,  pressé  de  toutes  piirls,  avait  été  rcnvcr-é  el  foule 
aux  pietls  des  chevaux.  U  allait  périr,  lorsque  Montiguy, 
qui  portait  rétendard  royal,  se  mit  à  le  baosser  et  i  lo 
baisser,  pour  avertir  du  danger  où  se  trouvait  le  roi  ; 
et,  se  phçant  autdevant  d«  sa  personne,  il  le  eouvrit 
de  son  corps,  éeartant  à  coups  d'épée  tons  ceux  qui 
osaient  l'approdier.  line  foule  de  chevaliers  accou- 
rut bientôt  à  la  dilciise  de  Philippe,  qui  parvint 
à  remonter  sur  son  cheval ,  et ,  se  précipitant  coolro 
i^mnemi ,  entraîna  après  lui  eetlo  nasse  de  bravos 

chcvnlters,  et  riilliutr!  le  rentre  de  l'nrrnée  impériale. 
Olhou,  .n  son  tour,  fut  près  de  tom!>er  dans  les  maius 
dm  Français  ;  il  n'échappa  que  par  nne  fuite  précipitée, 
La  dérou(r  ^nn  armée  fut  compli-tc,  et  30,0(>0  de  ses 
soldiits  ri'»léreiit  sur  le  champ  de  bataille-  Celte grande 
victoire,  l'une  des  plus  importantes  qui  aient  éid  rem^ 
portées  par  les  armées  françjiiscj,  fut  principalement  duo 
au  courage  dn  mi,  it  ;iu\  Iwnncs  disjiosiiiniis  f.iilcs  par 
Guérin,  ancien  chevalier  du  Temple,  qui  s'était  distin- 
gué dans  les  guerres  d'Orient,  et  qui  venait  d*élre  créé 
évèquc  de  Sfitlts,  où  Philippe  fonda,  en  mémoire  de  eet 
événement,  l'abbaye  do  la  ViUuirt.  L'évéquc  de  Deauvais 
s'y  distingua  aussi  par  une  bravoure  cxtraordlnaira.  On 
cessa,  à  celle  bataille,  de  combattre  lumultucuscmcnt, 
comme  ou  l'avait  fait  dans  les  guerres  préccdcntcsi  et  ee 
fut  la  première  fols  qu'on  vit  les  troupes  se  mouvoir 
avec  une  espèce  d'ordre  et  de  discipline.  Le  comte  de 
Bouli  ^'iir  r«'>t(''  prisonnier  de  guerre,  fut  enferme  à  la 
ciiaddlu  de  i>éronnc}  le  comte  de  Flandre,  qui  eutlo 
média  sort,  fbt  eonduità  Paris,  les  fors  aux  pieiset  aux 
m.iiiis,  et  suivit,  en  cet  étal,  le  char  du  vainqueur, 
comme  lors  des  triomphes  des  Romains.  Dans  le  mémo 
temps  (quelques  autoun  disent  que  oe  fbt  le  même  jour), 
le  (ils  de  Philippe  Augost*  remtmrla  aussi  une  victoire 
signalée  près  de  Cliinon,  contre  Jean  sans  Terre,  qui 
avait  cherche  à  faire,  vers  la  Loire,  une  diversion  en  fa- 
veur  d'Olbon,  son  oncle.  La  nouvelle  de  succès  si  ImpoT' 
tants,  si  inespérés,  eomhia  de  joie  fonte  l.i  France;  et 
le  retour  de  Philippe  offrit  vcrilabicmcnt  le  speetade 
d'Une  marche  triomphale.  PsrIoul  les  habitants  des  eami- 
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pagnes  accounirvnt  sur  son  passage,  et  le  saluèrent 
«omme  leur  libérateur.  Des  aru  de  Iriompbe  furent  cle> 
vé>  toutes  les  vînes  :  les  ebeaiîns  étaient  Joneb^ 
de  fleurs  ;  et  partout  Pair  retentissait  des  plus  flatteuses 
acclDuiations.  A  Paris,  loulp  In  i«pn!ation  so  {)rt'cipita 
au-devant  du  monarque  ;  et  pendant  sept  jours  entiers, 
Pallégressc  publique  ne  cessa  de  se  manifester  par  des  11- 
Inminntions,  Jrs  dnii^i's  t-t  dci  fHes  de  tous  If"'  frcnrcs. 
Dès  lors,  aussi  redoute  de  .ses  ennemis  que  chéri  de  ses 
sajels,  Philippe  Au|pisle  n'eut  )i1im  k  s*o(Cttper  que  du 
LoiilK'iir  (Ips  rrniirnî<.  Di'jîi  il  l'cfii^r  dr  ùùrc  }>arlic 
de  la  quatrième  croisade  j  et  l'on  sait  que,  lors  de  la  prc- 
cédenle,  entraîné  dans  une  Inlte  dlflBeile  avec  des  vas- 
saux trop  puissants,  ou  tout  entier  à  ses  projets  contre 
l'Angleterre,  il  avait  tiré  grand  parti  de  l'absence  de  ses 
ennemis.  Ce  fut  vraisemblablement  par  les  mêmes  motifs 
qaVS  refusa  longtenifis  de  prendre  part  k  la  maibea- 
rcusc  guerre  dos  Albigcoi*^  :  t!  sn  conlonla  d'y  envoyer 
son  fib  dau5  les  derniers  moments,  et  lorsqu'il  ne  s'agit 
pins,  que  de  proOter  des  érénemenis.  Dès  le  eoninen-  l 
ccmrnt  de  son  rrç;nc.  une  rnii^ade  s'était  formée  contre 
CCS  novateurs,  dont  les  vices  et  les  hérésies  menaçaient 
de  troubler  tonte  la  ebrélienté;  et  leur  patrie  était  deve* 
nue  le  théâtre  de  cruautés  inouïes  :  plus  de  300,000  de 
CCS  malheureux  périrent  dans  les  suppliées,  ou  par  le 
fer  des  croisés,  dans  A&i  cxpédîtions'IlMt  le  pape  Inno- 
cent III  fut  le  principal  instigateur,  Simon  de  Montfort 
le  chef,  et  RaimondVi.  comte  dp  Tonlonsc,  !a  plus  illus- 
tre victime.  Le  monarque  franrais  lira  encore  avantage 
*  de  ees  tristes  événemente  pour  afTemiir  dans  ses  pro- 
vinces l'autorité  royale,  qui,  depuis  Charlcma;;nc.  y 
était  presque  entièrement  mceonnuc  :  mais  il  refusa 
avee  autant  de  grandeur  que  de  générosité  les  États  du 
eomte  lliiifiiotid,  son  parent,  injustement  dépouillé,  qui 
lui  furent  ofTcrls  par  les  croise,^.  Ce  ne  fut  que  sous  le 
règne  suivant,  que  la  France  prit  part  à  celle  guerre. 
Après  la  morld'Amauri,  roi  de  Jéni.<«alem,  les  seigneurs 
cl  barons  de  la  Pnlostïiip  cin  o}  ("ti'iiI  Ïi  Pluli|ipfî  des  dé- 
putes, pour  le  prier  de  leur  donner  un  roi.  Philippe  | 
leur  désigna  Jean  dcBrimne,  qui  devint  roi  de  Jérusa- 
lem, puis  empereur  de  Curistaalînnido.  Philippe  Auguste 
donna  souvent  des  secours  aux  colonies  diréticiioes 
dX>rient  ;  et  par  son  testament,  Il  laissa  nqe  somme  oon- 
sidérablc  qui  devait  être  employée  à  rentrclioti  des  dé- 
fenseurs de  la  terre  suinte.  Ce  prinoe  craignant  les 
liMidres  àa  Vatiesn,  <l  ne  voulant  pas  troubler  la  pnix 
desonroyaume«refasad*aidcr  son  Hls,  du  moins  ostensi- 
blement, d»n«  sonexpéditrnn  en  Angleterre; et tand!-;  <|iic 
le  jeune  Louis  était  excommunié  ii  Rome  et  couruunc  n 
Londres,  tandis  qu'il  soutenait  un  siégs  dans  eelte  cap(- 
We,  la  France  fut  calme  et  lieurcnso.  Philippe  s'en  ser- 
vit habilement  pour  assurer  de  plus  en  pliu  sa  prospé- 
rité. Pen  de  princes  ont  été  plus  appliqués  aux  soins  du 
gouvernement.  Sa  prévoyance  et  son  activité  s'étendi- 
rent à  tout  ce  qui  pouvait  emiicllir  sou  royaume,  comme 
I  toatoe  qui  devait  assurer  sa  puissance.  Pour  diminuer 
ilMlorité  des  seigneurs,  il  établit  des  baillis,  juges  des  cas 
royaiit.  dans  Imilci  Its  principales  villes,  .\iu  iui  de  ses 
prédécesseurs  n'avait  su  aussi  bien  que  lui  tirer  des 
sommes  considérables  de  sas  vassaux,  des  juifs  et  de 
tous  «eux  auxquels  il  accordait  des  grâces  et  des  faveurs; 
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cl  les  impôts  n'avaient  pas  encore  été  soumis  avant  lui 
à  l'ordre  et  à  ta  fixité  qu'il  leur  donna.  Ce  fût  par  l'a 
qu'il  parvint  à  ftirttfier  un  grand  nombre  de  places,  à 
créer,  solder  une  armée  pernianeale.  Clest  par  ce  moyen 
qu'il  imprima  à  l'autorité  roy.de  un  carsplèrc  de  fono 
et  de  grandeur,  inconnu  des  Fratnviis  depuis  la  chute 
des  Carloviugicns,  et  qui  n'a  fait  que  s^BeeralIre  sous  ses 
stiprrsseurs.  Il  créa  le.s  mnn'dmnx  dp  Franee.  De  nou- 
velles communications  furent  ouvertes }  et  la  plupartdcd 
villes  furent  entourées  de  murs.  C'est  sous  son  tèfoû 

i\\i\iu  vit  s'élevrr  les  ('frlises  d'Amiens,  de  S  lininetni 
de  ncims,  et  surtout  de  Kotrc-Dame  de  Paris,  commen- 
cée sous  son  prédéocneur,  et  terminée  sous  Pliilippe  le 
Hardi.  Protecteur  des  lettres,  Philippe  II  fit  beaucoup 
pour  l'université;  et  ce oorps acquit  un  crédit  et  une  in- 
fluence ronsidérobics;  en6n,  la  conquête  du  Maine,  de 
la  Normandie,  celle  de  l'Anjou,  de  la  Tourainc  et  du 
Poitou,  l'acquisition  des  comtés  d'Auvergne,  de  T.Xrtois, 
de  la  Picardie  cl  d'un  grand  nombre  de  places  et  de  sei- 
gneuries ;  tels  sont  les  faits  qui  mériiérenl  h  Philippe  II 
les  litres  de  Cniiquéi-ant ,  de  Magnanime  et  d'.f  w^Tct/c.  || 
mourut  à  Mantes,  le  14  juillet  lââ3.  Ce  prince  n'eut  de 
sa  premi^  femme  qu'un  Ois,  qui  lui  succéda  sous  le 
nom  de  Louis  VIII.  Les  écrivains  originaux  de  l'histoire 
de  ce  règne  sont  Rigord  et  Guillaume  le  Breton.  Parmi 
les  modernes,  Baudot  de  Juilly,  qui  a  donné  aaellittoirt 
de  Philippi-  Auguste,  Paris,  1702,  1  vol.  in-lS,  •  mra* 
ment  pris  la  peine  de  consulter  les  fu'sioriens  contempo- 
rains. Les  Aitecdokê  de  Ut  cour  de  Plnliftpe  Auguste, 
peignent  les  nuBurs  do  temps  aussi  Men  que  peut  le  faire 
un  Kunan  liistorlinie. 

FIJILIPPL  III,  dit  le  Hardi,  flis  de  LouU  IX  cl  de 
Marguerite  de  Pnn'ence,  naquit  le  SO  avril  1215  ;  il  fiit 
salué  roi  de  France  sur  les  sables  briilanls  de  l'Afrique, 
près  des  ruines  de  Carlhage,  et  dans  un  camp  ra- 
vagé par  la  peste,  le  2S  août  1)70.  Saint  Louis  venait 
d'expirer.  Jean,  comte  de  Ncver<;.  frère  de  Philippe,  le 
cardinal  légat,  un  ffrand  nonjhrc  de  seigneurs  ci  de  sol- 
dais avaient  succombé.  La  constcrnaliou  claii  géiiéralu; 
et  sans  rarritte»  ai  hmgtempo  attendue,  des  croisés  de 
Sicile,  tout  était  perdu.  Charles,  frère  de  sainl  Louis  et 
roi  de  Sicile,  fait  débarquer  son  armée,  qui  campe  k  une 
deml-Ucue  des  Français.  Presque  tous  les  grands  vassanx 
avaient  suivi  sainl  Louis  à  la  dernière  croisade;  et  la 
monarchie  française  se  trouvait  comme  trunsporléc  eu 
Afrique.  Philippe,  âgé  de  26  ans,  était  dangereusement 
atteint  du  nul  qui  ravageait  rurméc,  lorsqu'il  ret-ut  le 
serment  de  ses  va<5aux.  Sainl  Louis  nvail  nonimé  ré- 
gents du  royaume,  Mathieu  de  Vendôme,  abbé  de  Saint- 
Denis,  et  Sbnan  de  Cleraiont  de  Neste.  Philippe  leur 
('(ri\it  pour  les  confirmer  dans  leur  autorité;  en  même 
temps,  considérant  l'état  critique  de  sa  santé  et  les  dan- 
gers de  sa  position,  il  fixa  à  14  ans,  dans  une  ordoo» 
nance  datée  du  camp  près  de  Carlhage,  h  tnajorifc  de 
lA>uis,  l'aloé  de  ses  trois  enfants.  On  ignorait  alors  Fart 
d'embaumer  les  cadavres.  On  fit  bouillir  le  eorpsdesaini 
Louis  ihiiis  du  vin  et  de  l'eau.  Le  roi  de  Sicile  obtint  la 
eliair  et  les  entrailles  qui  furent  déposées  à  l'abbaye  de 
Montréal,  près  de  Palcrmc  ;  le  copur  cl  les  os  furent  en- 
fermés dans  tm  œroucil,  pour  être  transportés  &  Saint- 
Denis*  Déjà  tes  rettquet  du  saint  roi,  eoniiécs  au  siro  de 
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Èolifu,  alloiciil  cire  aiil»n||i&»,  lorsque  louleri 
demanila  qu'clirs  fussent  conserv«jcs  dans  le  camp;  ce 
qni  lui  fut  accurdc.  La  conUgioa  y  nignail  UMyours}  et 
la  L-ji^aicrie  mon  enlevait  leus  le»  soldata  qui  a*éloU 
pn.iicnl  .les  pnli^-jadcs.  I,c  roi  de  Tunis  (iunpah  à  deux 
lieues  des  croises  j  cl  des  succès  réceoU  avaient  enfle  son 
oottnge.  Le  roi  de  Sicile,  qui  eoaunaiidait  iicudant  la 
iii.i1.Klic  Je  rililippc  résolut  de  s'emparer  du  golfe  de 
Purlo-Fariua,  qui  pouvait  aeul  faciliter  les  approches  de 
Tnnis.  Secondé  par  le  eomle  d'Artois  et  I>bilippc  de 
Monifort,  U  attaqua  les  Sarrasina,  qui  curent  cinq  joille 
hommes  tués  ou  noyés.  P«?u  de  lfm|»<  a|HT«i.  leur  arnur, 
ayant  reçu  de  itouilneux  rënforls,  osa  s'approdicr,  jus- 
qu'à portée  de  Tare,  du  camp  de*  ebnlieiu,  en  boricnt, 
dit  Guillaume  de  ^nn^is,  je  nc  uiis  quui  itc-  ti-rrihir,  el  ob- 
scurcissant l'air  d'une  uuée  de  flèclies.  Elle  fut  rcpousséc 
«▼ce  une  perte  de  plus  de  S,00O  bomnies.  Une  grande 
bjt.iiile  ne  tarda  pas  à  être  livrée.  IMiilipp  était  rétabli  : 
il  mai^a  aux  ennemis  avec  les  rois  de  Sicile  et  de  Na- 
varre. Le  eoDie  d'Aieofon  et  les  templiers  furent  ciiar- 
gùs  de  la  garde  du  camp.  L'oriOaJone  avait  été  déployée. 
Les  3!uix5  lie  tinrent  pas  longtemps  c{>ntrf  les  croisés. 
Dans  leur  déroule,  ils  akandonnercut  leur  camp,  cl 
AtRut  poursuivis  jnaquW  défilés  des  niootagaes,  d*où 
ils  virent  massacrer  leurs  malades  cl  leurs  IiIlmi-s,  pil- 
ler leurs  ricfaestes,  eulever  leurs  provisiuus,  et,  dans  un 
viale  fneeadie,  disparalire  leurs  tentes  et  leurs  bagages. 
Philippe  ne  savait  encore  à  quoi  se  ré«it>ii(lrc.  Iorsi|(io  le 
rui  de  Tunis  lit  dcjuander  la  paix  ;  et,  k-  50  octobre, 
dk  fui  condue  aux  conditions  suivantes  :  une  trêve  de 
dix  ans;  la  franchise  da  port  de  Tunis  ;  tous  les  prison- 
niers rendus  de  part  et  d'aulre;  les  frais  de  la  guerre 
fixés  à  âlO,Û(:0  «MKCS  d'or,  payés,  moitié  sur-lc-cbamp, 
Ml  foi  de  France  et  à  ses  liaroas;  la  lifierlé  dueulle  ae- 
rorJccaux  chri  lirn-  ians  k  royaume  de  Tunis,  ,ivcc  la 
faculté  d'élever  des  églises,  de  prêcher  la  foi,  cl  de  coa- 
TCrtir  le*  sauautauu»  i  elause  iliuflofre,  qui  ne  Ait  insérée 
an  traité,  qne  pour  saavf»-  Tbonneur  des  croisés,  et  leur 
permettre  d'annoncer  qu'ils  nv.iient  nfronipli  tt  urvœ». 
Un  des  articles  portait  enfin  que  le  tribut  déjà  paye  par 
Tunis  au  roi  de  Sicile,  serait  doublé  pendant  18  ans,  et 

queBannéos  d'nrrérag^rs  srr.iicnl  ncqiiiticcs  immédiate- 
ment. Le  traité  venait  d'clrc  si|^ic  lorsque  le  roi  d'Angle- 
lem  (Êdonard  I**)  arriva  avcesa  femme,  son  frère,  ses 
barons,  et  une  armée.  Il  désapprouva  hautement  la  paix, 
s'cnfcriua  dans  sa  lente,  refusa  de  prendre  part  aux  dc- 
libéralions,  et  même  au  partage  de  l'argent  des  maho- 
mélans  :  il  demandait,  il  exigeait  la  guerre  ;  mais  le  roi 
de  Sicile  ne  voulait  que  <lc  PiirgLiit,  et  il  en  avait  obtenu. 
D'ailleurs,  le  traité  avait  pour  lui  la  sainteté  des  ser- 
ments, la  durée  de  la  contagion,  et  les  lettres  des  régients 
de  Philippe  qtii  prcs<î.iienl  son  rrlour.  I.c  roi  de  France 
eaibarqua  les  us  de  saint  Louis,  ceux  de  sou  frère,  elceux 
dlaulras  ilUiatres  «reisés  ;  tandis  qn*Édonard  allait  seul 
entreprendre,  au  milirn  de  notiveauv  re\tTs,  la  guerre 
pour  la  délivrance  des  saints  lieux.  Les  vaisseaux  de 
Charles  et  de  INulippe  mirent  à  la  voile,  et,  après  qua- 
Kintc-huil  heures  de  navigation,  entrèrent,  le  novem- 
bre, à  Trapani,  en  Sicile.  Une  horrible  tempête,  qui  dura 
trois  jours,  en  fit  périr  uo  grand  nombre,  qui  était  resté 
dans  la  rade.  Quatre  mille  pcraonocs  de  toute  condilien 


I moururent  dano  lea  fiots;  et  t  ,000,  ayant  gagné  la  terre, 
«tucronilx'Tent  auv  fntiKdès  tle  cette  fnti este  journée.  f,c 
fatal  événement  a'cmpccba  pas  les  rois  de  France,  de 
I  Sicile  et  de  Navarre  de  s^eogagcr,  avec  tous  les  eamlcs  et 
barons,  à  partir,  dans  trois  ans,  pour  une  Mtre  croi- 
I  sadc;  cl  chacun  jura  de  ne  s'en  point  dispenser  sans  un 
.  sujet  légitime,  dont  le  roi  de  France  serait  juge  suprême. 
I  De  toutes  les  croisades,  ccllo-ei  avait  été  la  plusmalheu- 
;  rcnse  :  il  y  périt  30,00t)  hommes  ;  el  Philippe  ne  revint 
en  France  qu'avec  des  cercueils.  Il  arriva  à  Paris, 
le  SI  mai  IS71,  et  fit  faire  do  magnifiques  obsèques  aux 

illn«tri"'i  morts-  tlont  il  rappnrt.Tit  ie^  remlres.  On  les  mil 
en  dépùt  à  Notrc-Daïuc,  d'où  ou  les  transporta  procès- 
sionnêllenient  à  SainUDenis.  Le  roi  aida  îi  perler  sur 
ses  épaules  le  cercueil  de  son  père,  jusqu'à  l'abbaye.  On 
voyait  encore,  il  y  a  30  ans ,  au  faubourg  St.  Laurent 
et  sur  le  chemin  de  Saint-Denis,  des  monuments  de 
pierre,  qui  avaient  été  élevés  par  l'ordre  de  Philippe, 
aux  sept  endroits  de  la  route  où  il  s'était  reposé  en  por- 
tant ce  pieux  fardeau.  Un  incident  singulier  troubla 
cette  auguste  cérémonie.  Le  oorlége  funèbre  trouva  les 
portes  de  l'égli-'e  fermées  pnr  onlre  de  l'rthiK'  Mathieu  de 
Vendôme,  qui,  pour  le  maintien  des  privilèges  el  de 
Tesemptlon  de  TaMiaye,  refosait  dV  laisser  entrer,  en 
habits  poniifitaiix,  l'archevêque  de  Sens  el  l'évéque  de 
Paris.  11  fallut  que  ces  deux  prélats  allassent  les  quitter 
au  ddl  des  limites  de  la  seigneurie  abbatiale;  et  le  roi 
fut  contraint  d'attendre,  hors  de  l'église,  leur  retour. 
Les  lombes  royales  reçurent,  avec  les  corps  de  St.  Louis, 
de  la  reine  Isabelle  et  du  comte  de  Ncvcrs,  celui  d'Al- 
phonse, comte  d'Eu,  fils  de  Jean  de  Brienoe,  empereur 
di^  ConslaiiltDoplc  el  roi  de  Jérn<!alem.  Cette  cérémonie 
funèbre  fut  suivie  d'une  autre,  où  la  joie  publique  devait 
éclater.  Philippe  fut  sacré  à  Reims,  le  30  aoAu  Le  len- 
demain il  partit  pour  visiter  les  frontières  du  Nord,  cl 
fut  reçu  dans  Arras,  par  le  comte  de  Flandre.  11  voulut 
enauite  connaître  llêlat  du  Poitou  et  du  comté  de  Tou- 
louse, qui,  après  la  mort  d'Alphonse,  revenaient  à  b 
couronne,  il  s'avançait  du  côté  de  Poitiers,  lursriu'il  ap- 
prit que  nager-Bernard,  comte  de  Foix,  avait  emporté 
d'assaut  le  diâteaa  de  Sompujr,  e&  flottait  la  bannière 
royale.  Cilé  îi  comparaître  devant  Philippe,  Rnprr  s'y 
refusa }  el,  comptant  sur  le  nombre  de  ses  vassaux  et  de 
ses  forteresses,  il  résolut  de  soutenir  sa  râ>etlion  les 
armes  a  la  main.  Philippe  convoqua  le  ban  et  l'arrière- 
ban  -,  le  rendez-vous  était  fixé  à  Tours.  Le  duc  de  Bour-, 
gogne,  les  comtes  de  Dretagne,  de  Blois,  de  Flandre,  de 
Bouhi^ne.  etc.,  y  arrivèrent  suivis  d'uii  grand  nombre 
de  chevaiiers.  el  l'année  «.f  (lirigrîi  vers  les  l'yrénécs. 
Philippe  lit  sou  entrée  à  Toulouse.  Il  reçut  à  l'amiers  la 
▼islle  du  roi  d*Ara|uo,  son  beau-père;  entra  anr  les 
lerrcs  du  romtc  révolté,  et  arriva  enfin  devant  le  châ- 
teau de  Foix.  Celte  forlerwse,  bàlie  sur  une  montagne 
loaeeessible,  était  réputée  imprenable.  Le  comte  s'y  était 

renferiné  a\ee  ses  mcîllcurr»  lr[)iij)e<i  et  un  grand  nom- 
bre de  maclùnes  de  guerre.  Philippe  lit  serment  de  ne 
s'éluigner  qu'après  avoir  soumis  la  place;  et  tandis  que 
les  assiégés  le  déliaient  avec  jactance,  il  fil  couper  le  pîed 
de  la  montagne,  el  ouvrir,  dans  les  rochers,  un  ciicmia 
praticable  :  Roger,  étonné,  vil  bieulùl  sa  perte  inévita- 
ble. 11  demanda  i  capituler;  mais  Philippe  exigea  qu^SI 
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tercsses.  Le  comte  vint  se  jeter  aux  pieds  du  roi;  Il  im- 
plon  M  démenoe  :  l'iiillppc  le  fit  cliar^'or  de  clialiics,  et 
conduire  k  Carcassounc,  où  on  rcitfcruut  daus  une  tour. 
ha^er  était  en  prison  dc|)uis  anào^  t«ral|«c,«6dut«iix 
pri  rpN  (lu  roi  d'Arngoii,  Pliilijiiir  le  fit  venir  à  Paris, 
i'arnia  chevalier,  et  le  renvoya  dans  ses  domaines.  Cet 
exemple  de  vigueur  et  de  s^érité  ne  fut  pas  perdu  ;  et 
lanHdltcdu  comte  de  F<ii\  fui.  Mien  Niingîs,  I,i  seule 
qu'on  vil  sous  ce  règne.  Edouord  roi  d'Angleterre, 
Ayant  sucoMé  k  Hetiri  III  (1374),  s'emprcsta  de  venir  à 
Paris,  comme  vassal  de  IMiilippc  pour  les  doDMillies  qu'il 
possédait  en  France,  et  rendit  honinia;;e  à  son  suzerain. 
Bicnlôt  le  vicomte  de  (k-arn,  ayant  rcfu&c  de  ic  recon- 
naître vasMl d^Êdounrd,  duc  d*AqniUiiie,  fut  poursuivi 
par  ce  prince,  cl  se  hâta  d'inlcrjclcr  appel  à  la  cour  de 
Pliilip|)C,  qui  convoqua  iop  parlement.  Edouard  y  fui 
cilcf  épreuve  bomitièole  pour  un  souverain.  Il  compO' 
rut,  malgré  sa  répugnance,  el  se  soumit  i>  son  juye,  qui 
prononça  eu  sa  faveur.  Philippe  assista,  Ui  mcmc  année, 
•u  eoneile  général  de  Lyon.  Les  Grecs  abjurêrant  le 
schisme;  cl  la  primauté  du  pupe  fut  recoiniuu  par  ias  pa- 
triarches cl  lcj>  amljassailcui-s  de  lUîehcl  l'alét^Int^ue. 
nais  cette  réunion  des  deux  Églises  ne  fut  pas  diiralde; 
et  dès  que  Charles  d'Anjou,  roi  de  Sieile,  eut  cessé  de 
paraître  rcdoulnhle,  roiislnntinoplc  cessa,  de  son  coté, 
de  reconnaître  le  jioulifc  romain.  Le  concile  venait  d'élrc 
lenntné,  iorM|tte  Pbillppe  épousa,  eo  Meondes  tuu»^ 
Marie,  sœiir  de  Jean,  duc  de  Brabant  {1275).  Les  ftles 
furent  megnifiquc»  ;  tous  le^  sei^^iieuni  y  parui-rni  en 
liBliit$  et  en  manteaux  de  pourj)i  i',  et  les  femmes,  por- 
tant des  robes  (issues  d'or,  étaient  parées,  dil  iNangis, 
mume m  kinplf.  La  tendresse  de  Philippe  [  tmrla  nou- 
velle reine  alarma  un  favori  jusque-là  toul-piiissant, 
I>ierrc  de  l:i  Drosse,  son  grand  efaenilicli«n.  Voulut-il 
hrniiiller  l'nseinMe  le  roi  et  In  rrine^  L'iiisînire  offre 
quelques  indices  à  ce  sujet,  el  ne  fournit  aueunc  pi-cuvc. 
Philippe  perdit  soliinnent  Louis,  son  fils  aîné,  à  l'âge 
de  12  ans  (I27t»).  On  crut  à  la  (om  que  le  jeune  prince 
avait  péri  par  le  poison  :  on  cherchait  le  coupMe  ;  et  la 
itroMe  jeta,  dit-on,  dans  Tcsprit  du  roi,  des  soupçons 
sur  la  reine,  en  insinuant  qu'elle  ré^prvail  le  même  .sort 
niix  deux  autres  iiis  de  son  maiire  (Philippe  ei  r!i.irl>>si, 
•On  d'assurer  la  couronne  aux  enfants  du  second  lit.  â<-3 
intrigues  rclomhcrent  sur  lui-même,  et  il  fut  jeté  en 
prison.  A  la  premirn"  nniivrlledc  h  (!î«igrnre  du  fnvorî. 
Je  duc  de  Bridiant,  qui  avail  craint  de  le  poursuivre  au 
temps  de  sa  puissance,  vint  baulententdcniander  justice, 
et  offrit,  de  défendre,  par  IcducI,  l'innocence  de  su  sœur. 
Personne  ne  se  présenta  pour  soutenir  l'accusation  j  la 
rdne  se  trouva  justifiée:  la  Brosse  fut  pendu,  et  ions  ses 
biens  furent  confisqués.  On  l'axait  aussi  accusé  d'en- 
tretenir des  intelligences  avec  les  rob  de  Ca»tille  el  d'A- 
ragon. Il  résulte  du  silence  des  historiens  contemportius, 
que  le  second  crime  du  favori  ne  fut  pas  plus  prouvé  que 
le  premier.  On  est  étonné  de  voir  Daniel  avancer  que 
le  peuple  up}iloudit  à  l'arrêt  des  barons,  qui  coadaoïna 
la  Drosse  au  gibet,  lorsque  Guillaume  de  Nangii,  le  seul 
lli^lorirn  ronteroporain  de  Philippe,  dil  positivement  le 
aiiiiraire.  Henri  roi  de  Navarre  cl  comte  de  Charn- 
el do  Brie,  mort  loffoqué  par  la  graisse  (1374), 
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avait  laissé  pour  unique  héritière,  sa  fille  Jeanne,  Agco 
de  2  à  3  ans.  Il  avait  ordonné  par  son  te-.laiiient,  (|u'ellc 
épousât  un  prince  français.  Cette  exclusion  des  naturels 
du  pays  mécontenta  les  grands,  qui,  refusant  de  recon- 
naître comme  régente  el  tutrice,  la  reine  mère,  Dtanche 
d'Artois,  su-ut  de  ^ainl  Louis,  élurent  lieutenant  général 
du  royaume  le  sénédial  don  PeJrc  Samhe  de  llontagu. 
BieniMla  eouronne  de  Navarre,  mal  affermie  sur  la  léle 
d'un  enfant,  réveilla  les  prétentions  des  princes  voisins. 
Jacques,  roi  d'Aragon,  soutint  qu'elle  lui  apportenaitpar 
la  donation  de  Sanehe  VII,  qui  IVait  institué  son  liéri> 
lier  (1331).  Alphonse,  roi  de  Casliltc,  plus  attentif  1 
résoudre  un  problème  qu'à  |»oursuivre  une  couronne, 
réclama  cependant  celle  de  Navarre,  comme  héritier  de 
Sanehe  lif,  qui  Parait  possi^cc  et  réunie  îi  ses  États. 
Ces  deux  souveraine  etivoyèrent  défen  lie  leurs  droits 
aux  éiaU  de  Navaire.  Le  lieutenant  général  cl  l'cvéque 
do  Paaipelune.se  pranoocêrent  pour  l'Aragonals;  un 
autre  parti  se  déclara  poiii  le  Cistillan  :  un  lroi>iëiue,  el 
c'était  le  plus  faillie,  voulait  que  le  roi  de  France,  comme 
parent  de  la  jeune  princesse,  fut  invité  à  se  charger  de 
la  tuti  lle.  Le  [)arti  le  moins  juste,  celui  de  l'Aragonais, 
prévalut  ;  et  le  roi  de  Castille  comuïcnfa  la  guerre.  La 
reine  mère  s'éehnppa  secrètement  avec  sa  fille,  et  vint 
demander  à  la  cour  de  France  asile  el  protection.  Cette 
(férnnretiC  acheva  d'aiL-rtf  les  «eigncnrs  de  Navnrre.  Les 
états  arrêtèrent  que  Jeanne  ne  serait  poiul  reconnue 
reine,  si  die  n^épottsait  Alphonse  d'Aragon;  el  Ib  réso» 

lurent  d'employer  fous  leurs  soin<;  ptMtr  empêcher  qu'un 
prince  français  ne  montai  sur  le  trône  de  Navarre.  En 
mène  temps  ils  «'engagèrent  à  fimmlr  au  roi  d'Aragon, 
]>uur  les  fi  iis  de  la  guerre,  la  somme  alors  prodigieuse, 
de  21)0,000  marcs  d'argent.  Mais  Blanche  di'-sirail  et 
demandait  que  sa  fdh;  épousât  un  des  trois  fils  de  Phi- 
lippe ;  cl  Philippe  pressa  vtvemenl  celte  altltaee,  qui 
lîex  nit  faire  entrer  une  nouvelle  eoiiroimi'  dan^  sa  mai- 
son, il  fallut  lever  l'obstacle  de  ia  proxiiuîlé  du  sang. 
Gr^K  X,  qui  devait  k  Philippe  le  don  du  eomtat  Ve- 
naissin,  accorda  la  dispensa-  j  el  Jeanne  d<  Na\  arrc  tut 
mariée  à  Philippe  surnommé  k  liel  (127.%).  Blauclie  en« 
gagea  au  roi  de  France  la  cliâtctienfe  de  Provins  pour  lei 
frais  de  la  guerre  qu'il  allait  entreprendre;  Il  I  ^  remit 
la  lulelle,  ou,  selon  l'expression  du  temps,  le  Luil  de  la 
pupille  (Hiur  les  eomti'S  de  Cliiiuijuigne  el  de  Brie.  Phi- 
lippe envoya  dans  la  Navarre,  des  troupes,  sous  le  coni- 
niandenienl  d'Eustachc  de  Beauinar<'liais ,  ^énéehal  de 
Toulouse,  guerrier  habile  et  mauvais  politique,  qui  ob- 
tint d'abord  quelques  «vanb^pts,  mais  qni  eut  llmpra- 
dence  de  toucher  aux  lois  du  pays.  Tontes  tes  fureurs  des 
guerres  civiles  dcsolcreut  cette  contrée  :  les  Français 
allaient  saeeomber,  lorsque  Robert,  comte  d'Artois,  ar- 
riva avec  une  armée  de  2  1,00:1  hommes.  Pampelunefut 
]iri$c  d'assaut;  toutes  les  forteresses  capitulèrent,  cl  la 
Navarre  fut  soumise.  Le  comte  d'.Vrtuis,  qui  n'avait  pu 
arrêter  la  fureur  du  soldat,  rendit  aux  Navarrois  leura 
coutumes  cl  leurs  privilégies.  Vcm  cette  tn^mc  époque 
(I27ë),  Philippe  s'avançait  avec  une  arnicc  formidable 
pour  porter  la  guerre  an  centra  de  la  Castille.  Al- 
phonse X  violait  les  (railL'^i  les  pins  sacrés,  et  avait  cîmisi 
pour  successeur  son  second  (ils,  au  prqudice  des  enfants 
quo  Fcrdisuid»  «un  aîné»  avait  eu  de  OI«iwliei  flUe  d« 
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saint  Louis  et  Meur  de  PiiUip|j«.  Le  tluc  de  Uourguguu, 
k  comte  de  Bw,  le  due  de  Brabeal,  le  eonte  de  JuJien 

plusieurs  autres  princes  allemands  acroinpagnùrcnt 
Philippe  qui  était  «lié  prciMlre  rorillaininc  à  SU-Deui*. 
Celle  gnndeanDée  eAtpasaarBi  la  eonquétedeloulei 
les  Espagnes.  Hais  il  fallnil  passer  les  Pyrénées  :  ou  iiV 
vait  pourvu  à  rko.  L'hiver  approciieîi,  tes  pluies  ren* 
daient  les  routes  iaipraUcables;  et  1\mi  Bavait  rettcm- 
lllé  ni  Tivres  ai  fourrages.  Philippe,  queeiiMidieirnlicrs 
caslillauA  élai^it  venus  iléfirr  au  i>oni  ric  Ifiir  mnitre, 
reprit  trislemcul  le  chcuiiii  d«:»a  capiuic.  Plus  d'un  an 
sVlaii  éeoulé,  lorsque  Philipiie,  ne  peaTBDt  concilier  ses 
diflcrenîis  avcr  .\Iphonse,  médita  une  nonvelîe  etpédi- 
tJou  contre  la  Castille.  Jllais  le  pape  Jean,  craignant  que 
eetle  guerre  ne  Ht  éeboaer  son  projet  dtine  nouvelle 
croisiidc,  fit  iioliiier  aux  deux  souverains,  sous  peine  de 
rexcofflmunicaliou  et  de  rintenUl,  le  défense  de  recourir 
«ex  armes  pour  r^ler  leiii*  draile  respectifs.  Les  M^ts 
du  saint-siége  furent  ehargés  de  négocier  la  paix  entre 
les  deux  rûi5.  Alors  parureiil  nussi  en  Frauee  des  am- 
liassadeurs  tartares,  qu'on  prit  pour  des  espions  ve- 
nant de  Bease,  allant  fc  Paris  et  à  Londres  peur  propo- 
ser une  Itpie  des  princes  chrétiens  rontre  les  Turcs. 
PlitUppe,  qui  n'aioiaU  poiol  le  ^erre,  s'empressa  de 
caisfr  un  prileile  qui,  dane  rseprit  dn  tiède,  le  jutUfleit 
du  reproche  d'inconstance  :  mais  il  mérita  plus  d'une 
loa  ce  reproche,  en  commençant  avec  ardeur  de  grandes 
coireprises,  en  les  poursuivant  avec  faiblesse,  et  en 
s'arrètsnt  nu  moment  de  l'exécution.  L'événement  le 
plif.  niémoryblf  rirri\é  50us  le  règne  de  Philippe,  est 
ctdm  du  massacre  général  des  Français  eu  Sicile,  à  la 
auile  d'une  eenepiratlon,  aussi  donnante  par  llwrribte 
serre*,  nvec  lequel  elle  fut  conduite,  qu'effroyable  par  l'.i- 
trociié  de  Texéculion  :  ces  laasMcres  furent  appelés  les 
V^tnt  tkHkinteê,  parce  qu'ils  eonmeneèrent  i  Palerme 
(le  30  mars  lâ83),  au  moment  où  les  cloches  appelaient 
le  peuple  à  vêpres.  Vainement  les  foudres  de  Rome,  lan- 
oén  contre  la  Sicile  et  le  roi  d'Aragon,  conviaient  Charles 
d'Anjou  à  venger  son  injure;  vainement  une  formi- 
dable armée  française,  conduite  par  le  comte  d'Alençon 
frère  de  Philippe,  le  comte  Robert  d'Artois,  le  comte  do 
Bauifogne,  Meihieu  de  Mentmerenei  et  d'autres  grands 
seigneurs  du  royaume,  ctfltt  arrivée  dans  les  plaines  de 
Saint-Carlin  en  Calabre,  prèle  à  franchir  le  détroit. 
Charte  te  laiesa  tromper  par  den  Pèdre,  qui  lui  pro- 
posa un  combat  singulier  dans  la  plaine  dé  Bordeaux,  k 
une  époque  assez  éloignée  pour  leisser  au  climat  et  aux 
maladies  k  tem{M  d'aibiblir  rarmée  de  Philippe.  Au  jour 
indiqué.  Chartes se  trouva  au  i-endex-vous,  suivi  du  roi 
de  France,  son  nei'cu  ;  «t.  depuis  le  lever  jusqu'au  cou- 
cher du  soleil,  ii  attendit  don  Pèdre  :  rosis  don  Pèdre 
se  dispensa  de  paraître,  M  se  ooaleata  de  veoir,  quelques 

heures  avant  minnil  ,  prnîcsîer  devant  le  séntclia!  de 
Bordeaux,  contre  le  roi  de  Fraûce,  qui,  ayant  aocompa- 
fné  tm  fiftri*  lui  donnait  Ueu  de  ersire  h  quelque  tra- 
hison. Bientôt  les  rois  de  Sicile  et  d'Aragon  remplirent 
l'Europe  de  leursmanifesles.  Philippe  leva  promptement 
uue  armée,  qui  pénétra  dans  l'.Aragon,  dégarni  de  sol- 
dats, et  ravagea  ce  royaume.  Une  bulle  de  .Martin  IV 
offrit  la  couronne  de  don  PMre  à  un  des  fih  de  Philippe, 
pourvu  que  ce  ne  fût  pas  rudritier  présomptii  du  trône 


français.  Le  cardinal  Jean  Cholct  fut  charge  de  négocier 
les  eonditione  Miivanles  de  eetle  dtrange  denailoii  :  le 

royaume  d'Ar.i'Çon,  uni  au  eonitd  de  Darcelone,  ne  pour- 
rait être  possédé  par  un  prince  qui  aérait  en  même  teaqie 
roi  de  France,  eu  de  CÛtille,  ou  d*Ai^lelerrB:  le  nou- 
veau roi  et  ses  successeurs  ne  pourraient  traiter,  sans  le 
eoosentement  du  saint-siége,  avec  dou  Pèdre,  /ndù  roi 
tTAmgoii,  ni  avee  ses  fils,  pour  la  restitution  totale  ou 
en  partie  de  la  souveraineté  dont  Aome  les  dépouillait 
pour  leur»  peuliés  :  le  noiiverut  roi  et  ses  stieresseurs  se 
rcconnaitraicnt  vassaux  du  )>a|>e,  iui  prêteraient  ser- 
meal  de  fidélité  h  chaque  aralatiea,  et  lui  paieraient  aa- 
iiucllcnicnt.  ;i  titre  de  cviii,  le  jour  de  la  Saint-Pierre, 
la  somme  de  i>00  livres  tournois.  Philippe  ne  voulnt 
rien  décider  que  de  Tavis  des  barons  et  dce  prAets  du 
I  oyauroe  :  ils  furent  mamlés  à  Paris  pour  le  21  février 
(lâH4).  Le  perlcawnt  se  tint  eu  pelels  des  rois  dans  la 
Ctlé.  Le  bulle  y  fut  lue;  et  le  clergé  se  retira  daiu  une 
salle,  la  noblesse  dans  une  autre,  pour  délibérer.  Lee 
il.  ux  ordres,  aprùs  quelque  di\i>ii)n,  furent  d'jvis  que, 
puur  la  gloire  de  lu  religiou  et  celle  de  la  France,  le  rtù 
devait  accepter  le  doo  du  pape.  Philippe  eoueerivit  aane 

réflexion  à  eet  avis,  dont  les  eonséqnci.ecs  iai|trévrics  me- 
itacèrent  de  devenir  fatales  à  son  successeur.  Le  cardi» 
nal-légar  donna  an  jeune  comte  de  Vahde,  second  ftle 
du  roi,  l'investiture  des  royaumes  d'Aragon  et  de  Va- 
lence, et  du  comté  do  Darcelooe.  Eu  mène  temps  le  légat 
fit  prêcher,  dans  tonte  la  France,  la  croisade  pour  l'expé- 
dition d*Aragon  ;  et  l'on  y  attacha  les  mêmes  indulgenoss 
que  pour  les  civisades  d'outre-uicr.  Philippe  partit  pour 
Naj-boane  où  était  le  reudcz-\  ous  générai  do  sou  aroMic. 
Plusieurs  historiens  disent  q«^  était  lerte  de  cent 

mille  hommes  de  pied,  et  de  2f>,000  ehevaux.  La  flotte 
se  composait  do  I W  galères,  et  d'un  nombre  plus  grand 
de  vaiaseenz  de  charge!  On  niaidw  eo  bataille  vers  le 
Roussillon  :  Perpignan  ou\  re  jes  portes  après  quelque 
résistance.  Elne,  prise  d'assaut,  est  rasée  jusqu'aux  fbii- 
deawkle.  Don  Jaymc,  roi  de  Maïorque,  comte  de  Rous- 
siliOB,  dépossédé  par  son  frère  don  Pèdre,  se  joint  au 
nion-jr'jiie  françai-..  Il  fallait  s'ijuvrir  les  Pyrénées  que  le 
ro>  d  Aragon  avait  dierciié  à  rendre  inaccessibles.  Phi- 
lippe  uTajant  pu  foreer  le  eet  de'  Panissar,  uidqne  ehe» 
min  pour  pénétrer  dans  la  Catalogne,  retourna  sur  ses 
pas,  et  campa  aux  cnviroos  de  CoUioure.  11  méditait  déjà 
dNtbnndonner  cette  grtnde  entreprise,  lorsque  des  reli- 
gieux de  Saint-André  de  Sureda  [ou  le  bâtard  de  Rous- 
silloQ,  suivant  Guillaume  de  Maogis],  viontot  lui  oSrir 
de  eottdttire  son  armée  par  le  eol  de  la  Vanfana.  TtoolB 
l'armée  y  passa,  le  20  juin  lâSS.  Don  Pèdre  fut  ohii|d 
de  se  retirer,  abandonnant  ses  vivres  et  ses  bagage. 
Philippe  entra  dans  l'Ampourdan,  tandis  que  son  ami- 
ral, GttillauBW  de  Lodéte,  s'emparait  du  port  de  Beeos. 
Bientôt  Petralade,  Figuière,  Caslillon  r\  d'iufre»;  plaee» 
se  rendirent.  Mais  Girone  fut  l'écucil  des  croisés .  ht  vi- 
comte de  Cardooe  y  eommawdait  pour  doo  Mdre;  sa  dé- 
fense fut  vive  et  opiniâtre.  De  son  côté  don  Pèdre  ne 
cessait  de  harceler  les  assùigBants,  lorsque  Philippe  de 
Nesle,  suivi  de  SOOeavattan  d'élite,  le  surprit  dans  une 
embuscade,  où,  suivant  fbugis,  ee  prince  fut  Uesaé 
mortellement.  Mais  si  l'on  en  croit  les  hixinriens  espa- 
gnols, U  ne  mourut  qu'environ  trois  mois  après,  et  loi*»- 
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lyt't)  "iM  |MMir«Hivi  vivement  les  Françafs  à  leur  sortie 
lie  ia  Llalali>gne.  Gironc  était  assiégée  (k|>ui5  deux  mois 
•■M  WMeèt;  kl  dnlcurs  étaient  excessives  ;  le  camp  était 
ravagé  par  une  cptdéiiiie.  Philippe  i1c'sos[)<'raît  de  pren- 
dre celte  forteresse,  braque  h  comte  de  Voix  dbtint  la 
penubriMi  dV  tetnr,  et  éMA»  le  goamiMur,  qiri  était 

son  parent,  à  capituler.  Le  B  s<-]iU'iiil)rt' ,  !p  roi  fit  son 
«ntrée  dans  Girone;  il  y  mil  une  forte  garnison,  et  ro- 
piaso  Ifes  Pyrénéèa,  pour  «lier  hiverner  en  Praveneev 
D'ailleurs,  |»ar  la  trahison  des  habitants  de  Roses,  Pami- 
ral  de  B.'ircoh>nc  venait  de  battre  ta  floltc  française,  et  de 
6'cmparar  de  trente  bilimenls.  Les  croisés,  dans  leur 
foreur,  iMuisirent  Rose^  en  cendres  :  vengeeneeaiMle, 
et  qui  n'empèclia  pas  Tarméc  d'épronrcr,  rn  «e  r«»timnt, 
toutes  les  horreurs  de  la  disette.  Les  pluies  rendaient 
lee  ehemini  dilBdlei«  et  impretfeiM^  peur  les  équi- 
pages. Les  Arngonais,  sVlaiil  saisis  du  pas  de  la  Cluse 
el  du  col  de  Panissar,  tirent  périr  beaucoup  de  monde, 
eieWperèrentdes  bagages.  finOn  Philippe,  aUelntlut> 
laéote  de  IVpidcmic  qui  ravageait  rermée}  fut  trensporté 
dans  une  litière  h  Perpignan,  où  il  mourut,  le  K  octobre 
138i>,  dans  la  4^1*  année  de  son  Âge,  et  après  un  règne 
4e  16  ene.  Le  re(  dcHelorquc  qui  ne  Pavait  point  quitté 
depuis  le  coiAmcncemcnt  de  l'expédition,  lui  Vd  faire  de 
magaiiiques  obsèques.  Les  chairs  séparées  des  ossements 
ftmnt  tnhnaiéeB  h  Nerbenne,  den»  an  tenbera  de  mar- 

Iire  Manc.  Le<  os  furent  transférés  à  Sainl-Ucnis  ;  el  le 
cœur  fut  donne,  par  Philippe  le  Bel,  eu  jacobins  de 
Parie.  La  mort  de  Philippe  lU  fut  bientôt  «uivie  de  la 
reddition  de  Girone.  Ce  prince  eut  de  sa  première  femme 
Isabelle  d'Aragon,  quatre  enfants  :  Louis,  dont  on  croit 
que  le  poison  termina  les  jours;  Philippe  le  Bel; 
Charles,  comte  de  Valotet^ont  la  poslériic  régna  sur  la 
FraiHc  et  forma  la  race  des  Valois;  Uoljcrl,  mort  m 
bits  àgc.  Trois  autres  enfants  naquirent  du  second  uia- 
riege  de  Philippe  evee  Marie  de  BrdNuit  :  Leols,  eomle 
d'Evreux,  souche  des  comtes  d*É\TCUx.  rois  de  Navarre; 
Har^Mrite,  qui  épousa  Édouard  i*',  roi  d'Angleterre; 
et  Blanche,  qal  fat  mariée  k*Rodeiphe,  due  d'Aetriehe, 
fils  aîné  de  ren)j)ercur  Alhert  I".  Le  gouvernement  féo- 
del  continua  de  s'aSiublir  sous  le  règne  de  Philippe. 
11  donna  le  oomtat  Venalssin  h  TEglisc  ronuine,  en 
1374.  C'est  sous  son  règne  que  fut  élaUi  le  systi^c  de 
l'ifriliéiîihililé  dn  domaine  de  la  cmironne:  la  loi  dei 
u^auuges  cuiiiniença  des  iors  à  être  mieux  connue;  mais 
«Ile  ne  Alt  dane  loulen  laree  qoe  aona  PMItppe  le  BeU 
Cvil  <(Tis  Philippe  le  Hardi,  (jirc  fut  fondée  l'université 
de  Montpellier.  Ce  priJMC,  disent  les  historiens,  n'avait 
«Mme  eemwiwanee  dce  lettrei)  mati  il  était  pieux, 
prudent  «  ftn^wz ,  éeenoM ,  uni  de  l^fdre  et  de 
la  paix. 

POILIPPB  IT,  dit  le  lifl,  succéda  k  son  père, 
Philippe  le  Hardi,  à  l'âge  de  17  ans,  en  et  Jui- 

{îiiH  titre  '!c  roi  de  France  leJui  de  roi  de  IVavarre, 
«ju'tl  tenait  de  Jeanne  son  épouse.  Après  avoir  rendu  à 
Edounrd  1*,  r^  d'Angleterre,  la  partie  dn  to  Selntango 
qui  est  nii  dfla  de  k  Charente,  et  avoir  rern  l'hommage 
de  ce  pmaiaul  vassal,  il  songea  à  conUimcr  la  gaerrc 
d*Aragon,  poaraHwcr  leaneeèi  de  le  doMiUnn  Mte  do 
I  c  ro\  au  nie  à  >oii  frère,  Charles  de  Valois  ;  mais  celui-ci 
ayant  rcnonoi:  a  ses  prétendus  droit»,  et  sa  rongncia- 


tîon  n'ayant  pas  été  révoquée  ,  on  posa  tes  armes  de 
part  et  d'autre,  cl  la  Sicile  appartint  définiti\'cment  à  ia 
maison  d'Aragon*  Cependant  la  paix  ne  tarda  pas  à  être 
troublée  par  de  nouveoux  événements.  Il  y  avait  eu  sur 
met*  plusieurs  engagements  entre  des  vaisseaux  anglais 
et  bretone  :  Philippe  enmyn  éenander  salMuifen  i 
Edouard,  (pil  votilut  bien  la  donner,  mais  devant  les 
tribunaux  de  son  pays,  el  qui  refusa  de  comparaître  de- 
vant la  cour  dea  |inire  de  Pranee.  Les  domaines  qnH 
possédait,  &  titre  de  vassal  de  Philippe,  furent  confis- 
qués  ;  mais  on  ne  mit  pas  si  facilement  cet  arrêt  h  exé- 
cution. Les  deux  monarques  se  préparèrent  à  la  guerre 
en  cherchant  h  se  ménager  de  puissantes  alliances.  Tou- 
tefois an  milieu  de  ces  préparatifs,  on  était  parvenu  à 
leur  faire  accepter  un  arrangement;  mais  il  parait  que 
la  nnavafee  foi  de  Philippe  rompit  tout  eecerd.  La 

puerre  fut  îiiévit;ible  et  In  nation  anglaise  Ht  les  plus 
grands  sacriQces  pour  la  soutenir.  Les  hostilités,  eon- 
dultes  BTCe  des  aœeès  variés  de  part  et  d*aatre,  nVn- 
rent  aucun  résultat.  Seulement  Philippe,  tout  en  com- 
battant le  roi  d'Angleterre,  fut  asses  heureux  pour 
soumettre  In  plupart  des  vtties  de  ta  Flandre,  dont  le 
eomta  prétendait  tie  plus  Moonnattre  de  suzerain.  Ces 
avantftpe»!  du  roi  de  France  amenèrent  entre  lui  et  son 
rival  Ivdouard  une  suspension  d'armes,  btctitùl  suivie 
dW  trêve  (I99T>,  eenllraiée  dent  ans  après  è  Mon. 
treuil,  et  prorogée  il'nnnr'e  en  année  jusqu'en 
époque  OÙ  la  paix  fut  détinitlvemenl  conclue.  Un  motif 
poissant  devait  porter  les  deax  rois  k  se  réeenelllsr, 
malgré  leur  orjjueil;  r'élail  le  besoin  de  ré.sisler  aux 
])ré(entiona  ambitieuses  de  Boniface  VUl.  Tout  le  règne 
do  ce  pontiii»  est  rempli  de  ses  difllirends  avee  Philippe, 
dont  l'histoire,  écrite  par  Bailkt,  a  fourni  un  vol. 
in  fol.  de  documents  recueillis  par  Dupuy.  Il  serait 
trop  long  d'cnumérer  toutes  les  bulles  par  lesquelles 
Bonifhee  essaya  de  aooslraire  les  eedéehwtlqiMS  I  Po- 
bcissancc  de  lenr  roi  légitime,  et  d'amener  ce  prince 
lui-même  à  altai-sscr  sa  couronne  devant  l'autorité  du 
snint- siège.  Philippe  Intla  eenire  rtaeennmaiaalloo 
mémaavec  constance,  et  fut  dignement  secondé  par  tous 
les  corps  du  royaume.  Les  étals,  convoqués  au  Louvra 
en  i  3U5,  appelèrent  au  concile  général  et  au  pape  futur, 
légitimement  Aa,  de  tout  «s  que  Bonifacc  avait  fait  el 
j)ourrait  faire  par  ses  exoommunieatkuis  et  par  ses  in- 
terdits, tant  contre  le  roi  que  contre  ses  vassaux.  Enfin 
le  tangue  quercHe  dn  sacerdeee  et  de  PEtaipire  flnit  par 

la  mort  du  pontife,  au  moment  où  Plillippe.  <]iti  l'nvait 
fait  enlever,  so  disposait  à  le  faire  déposer  àam  uu  con- 
cile gt  uéral.  I>endnat  estte  querelle,  les  événemenls  p«»> 
litiqucs  n'avaient  pas  cessé  de  marcher.  Le  eomle  de 
Flandre,  voyant  Chorles  de  Valois  maître  de  Gand, 
était  venu  implorer  la  clémence  du  roi  (1909),  et  avait 
été  retena  prlM>nnier,  tandis  que  sou  comté  était  réuni 
h  la  ronronne  de  France.  Mais  l'hilippe,  qui  d'abord 
avait  su  gagner  le  eceur  des  Flamands,  leur  donna  pour 
gouverneur  Jaeqvee  de  ChMillen,  et  vH  UaatAt  sa  neu- 
vi  Ile  conquête  transformée  en  un  foyer  de  coolinneltes 
révoltes.  Pour  soutenir  la  guerre,  qui  loi  enleva  une 
grande  partta  de  sa  noblesse,  il  fbt  eMigé  de  charifsr 
SCS  |M!uples  d'impôts  exorbîiants  et  d'imposer  une  éW» 
vallon  considérable  dans  le  prix  des  monnaieb.  Enfin 


Digitized  by  Google 


PHI 

la  batiLilie  de  Moas  en  Puc^c  C(3U4),  où  ii  (ut  vaiu- 
qnanr ,  «noM  uae  Mft ,  d,  PHwfe  «iiv«ato ,  um 

paix,  qui  lui  donnait  Lille,  Douai,  Orchics,  Bélbuiie  et 
tout  le  reste  du  jMty*  eu  deçà  ét  U  i^ys,  et  qui  t^Miê- 
Mit  «Hui  bcwMoap  tai  «Miites  4e  Fludre,  Iw  plut  r»» 
dflutalilc5  >lc  tous  les  gruixls  vassaux  do  la  couronoe, 
•frè»  les  r«U  d'Augleterre.  Pliiiippe  fui  ausai  heureut 
du  etti  du  ulnt-sJége,  oeeupc  successivement^  sprài  la 
mort  de  Bouiface,  par  le  paciGque  Benoit  XI  ot  pap  Clé- 
ment V,  pn'lat  français,  inii  dfvail  rn  grande  partie  son 
iutronisaliuii  à  i'iollucnoi:  d«  sou  souverain,  el  qui  ne 
fol  bi^t.  I«  mi  de  FruMeeDToya  Levii,  mo  fib 
^^uét  prcn«lre  po^«£ssion  dv.  hi  Nrï-,nrre  (1307),  qui  lui 
était  éduie  par  li^  xaqrt  de  itamte,  donna  sa  lille  Isa- 
Imn  à  Êdoitird  0*  roi  d*Aiigleterr«,  reçut  rhommage 
de  ce  prince  pour  le  iliidié  Je  Guicnuc  i-t  lu  comUi  de 
PopUu^a  (1308)»  et  olitiut  enfin ,  non  sam  de  longues 
déoMTehes,  que  (e  tauwtr^n  pontife  ordonnlt  nostn»» 
tiuii  du  procès  de  Ponifaoe,  comme  hérétique  j  mais  il 
écboua  celle  fob  dans  son  projil  le  i)lus  cher  :  cett»»  ae- 
eusatton  d'hérésie  fut  cx.auiijicc  au  concile  de  Vienne, 
«I  déclarte  sans  jondemeal.  Il  m  «entob  de  «et  échee, 
en  faisant  brûler  Ips  Templiers.  Ses  derniers  jours  sV- 
«oolrreat  sans  gloire,  au  milieu  des  chagrins  que  lui 
cmuèreat  Iv  désordrea  de  a«  fiunjlle,  le  leoieiir  des 

Flamands  à  exécuter  le  dernier  Iraité ,  cl  les  révoltes 
prêtes  à  éclater  dans  tout  le  royaumS}  écrase  d'impùU.. 
Philippe  Dwurut  à  fonlainebleaa  ea  (514,  après  un 
règne  mêlé,  conime  tant  d'autres,  de  bien  al  d^  nal.  Il 
s'était  crée  des  ressources,  aux  dépéris  de  ses  sujets,  tri 
altérant  les  monnaies,  et  avait  mérité  lu  surnuni  de  /aux 
■toMMiyc V  ;  il  looveroa  toutefeis  ^ee  une  grande  halii* 

Ictc  dans  des  temps  difficiles  j  il  réunit  le  premier  les 
trais  ordres  aux  ét^ts  géucraux  (i3U3^,  porta  de  grands 
eoapeil^ioritédes  idgnegTS  et  fli  flédUr  mtee  eelle 

du  "^rtint-  -t'-i^r. 

PUiLiri'E  V ,  dit  &  tpagi  à  cause  de  la  grandeur 
de«t  taaie,  étatt  le  Sh  fils  de  Philippe  le  Bd  ;  9  w  trou^ 
ndt  h  Lyon,  où  il  ménageait  l'élection  du  pape  Jean  XXII, 
lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  dclainurl  du  roi  son  frère. et 
se  hâta  de  revenir  à  l*aris.  Cv  prince  est  le  premier  des 

m)$  de  la  troiaièBM  m»  ipl  êlt  refu  la  eoantnne  ea 

ligne  collatérale  :  jusque-là  elle  ivait  été  transmise  en 
Ugjoe  directe,  de  père  eu  tib ,  dans  la  personne  de 
18  rvla.  Ifials  le  Bulla,  fibet  auceettew  de  Philippe  le 
Bel,  avait  laissé,  en  mourant  (5  juin  13lti),  une  (Ilk 
nommée  Jeanne,  héritière  du  reyaume  de  Navarre,  cl 
qu'un  parti  puissant  regardait  aiiul  oomme  béritière  du 
royaume  de  France,  à  moins  que  la  reine,  Clémence  de 
n(tn;;rip.  t'-!rii»  rnrciuteà  la  mort  de  Louis,  n'aceou- 
ciidt  d'uu  prince.  IMiilippe  convoqua  un  parlciueul,  ou 
11  fut  reeonau  |«nliai  dir  P6tati  mis  la  rdne  ayant  mis 
au  monde  un  enfant  mâle  qui  ne  vécut  que  8  jours, 
Philippe  n' hésita  point  ii  se  déclarer  roi  par  le  droit  de 
ta  mUwn,  qui  excluait  lea  filles  du  tHkoe.  De  grandes 
conlcslatious  s'élevèrent.  Cependant  ce  sacre  eut  lieu  à 
Reims,  le  9  janvier  1317,  en  présence  de  Charles  de 
Valois,  et  de  Louis,  comte  d^Évreux,  «odes  du  roi  ;  uo 
Hand  iiDiQbre  de  pairs  cl  de  seigneurs  y  aMibUnut. 
Halhilde,  romlesse  d'Artois,  qui,  en  qualité  île  p.iir'  <ie 
France,  avait  séanec  au  parlement,  se  joignit  au.\  autres 
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paÏTii  pour  souicuii  U  coMruuoe  sur  lu  téte  du  rui 
Charles,  coiaie  de  la  Marehe,  frère  de  PUUpiie,  et  qui 

lui  succéda,  agissant  alors  contre  ses  premiers  Intérêts, 
serwinit  au  duc  de  Bourgogne  ;  el  l'opposition  de  ces 
prinoes  donna  de  si  vives  inquiétudes,  que,  pendant  In 
cérémonie  du  sacre ,  les  portos  de  la  ville  de  Reims  res- 
tèrent fermées  et  gardées.  Le  S  février  (1317)^  dans  une 
assemblée  convoquée  par  (e  roi,  etoîk  le  trouvèrent  un 
grand  nombre  de  seigneurs  et  de  prélats ,  les  plus  noUi- 
bles  bourgeois  de  Paris,  le  cardinal  d'Arablai,  qui  ûvail 
été  chancelier  sous  le  règne  préccdenL,  et  les  docteurs  ou 
mailles  de  rnniversilé,  ii  fut  unanimement  reoennu  que 
h  1  M  salique  ne  pcrnicttnit  pas  aux  femme';  de  suceé  1er 
au  trône  de  France.  JiM^e-Ui  il  u'avajt  pas  été  fait  mcu- 
lien  de  eette  lei  dans  rUatoirede  Franee.  I<o.coyreaao> 
ment  de  Philippe  fut  conlirmc  et  l'assemblée  prêta  le 
sèment  de  lidéiité.  Dès  lors,  le  droit  du  roi  ne  fut  jplus 
eonlestd  :  nais  las  mécootenla  dierehirant  enoor»  à. 
brouiller  l'État,  Les  Intrigues  contluuaieoti  la  eenri  il 
y  ii\  ait  en  di\  erics  provinces  de»  dispositions  au  soulèvc- 
utent  :  les  villes  et  la  noblesse  so.plaiguaicut  de  la  vio: 
latistndeleurs  prlviMges;«tleseanftd^ationsqttiaiya^nt 
épouvanté  Pliilipjse  le  Bel,  dans  les  derniers  temps  de 
son  règne,  rccummeos«ieat  à  se  former*  Lo  roi  écrivit 
au  pape  (jeu  XXII);  et  le  penlifs  menaça  d'exeonumik 
nier  ceux  qui  ne  rentreraient  pas  dan^  le  devoir.  Le 
monarque  employa  lui^aiine  des  osoyeas  de  pacifiai- 
tion  qui  furent  plus  efflcaees.  Udenna  sa  fille  aînée  ea 
mariage  à  Eudes  IV;  el  cette  princesse  ayant  apporlû 
a  celui-ci  en  dpt  la  Frauihe-Cunité.  le  duc  devint  ainsi 
possesseur  des  deux  itou  rgognes.  En  même  temps  Philippe 
envoya,  dans  les  provioees,  de  sages  el  habiles  commis- 
saires,  qui,  écoutant  les  griefs  de  la  noblesse  et  des  peu- 
ples, déclarèrent  que  le  roi  se  proposait  de  réformer  les 
abus,  et  dp  suivre,  eonferméoient  au  vwi  généralement 

exprimé,  les  nsagcii  oL>ersé>.  sou'i  le  règne  dn  saint 
Louis.  Enfin,  il  acheva  de  rétablir  la  paix  dans  l'inlc- 
rieur,  en  tenant  plusieurs  assemblées,  eu,  avec  In  no- 
blesse,  il  appela  la  bourgeoisie.  Philippe  ne  songea  plus 
alors  (]u';i  terminer,  contre  les  Flamands,  une  longue 
guerre  dont  ils  dédiraient  aussi  la  Un.  Mais  il  voulait  les 
traiter  en  rei;  et  ees  peuples  qui,  depuis  16  ans ,  se 
battaient  pour  leur  indépendance,  avaient  oublié  qu'ils 
étaient  siyets.  Dons  le  comniencemenl  de  la  régence  du 
Philippe,  ils  avaient  rejeté  un  projet  de  traité,  par 
lequel  ils  se  seraient  engagés  à  demander  pardon  de  leur 
révolte }  à  démanteler  les  villes  d'Ypres,de  Bruges  et  do 
Gand;  à  démolir  la  eittidie  de  GenrirtI,  dent  les  pierres 
auraient  été  envoyées  en  France;  h  faire  avec  Philippe 
une  nouvelle  expédition  eu  Orient  :  car  s'il  ne  se  faisait 
plus  de  croisade,  on  continuait  d*en  projeter  eneore. 
Piar  le  même  tmilé«  Robert,  fib  du  comte  de  Flandre» 
pour  expier  les  ravages  qu'il  avait  faits  sur  les  terres  de 
Franco,  aurait  été  tenu  à  divers  pèlerinages ,  dont  la 
plus  éloigné  était  edul  de  Sainl^acqucs  en  Galice.  Dèji 
une  armée,  sous  la  conduite  du  connétable  dn  Cliâtillon, 
s'était  avancée  jusqu'à  ficrgue,  mellaul  tout  k  feu  et  à 
sang,  lorsque,  sur  la  demande  du  comte  de  Nevers,  bé- 
rilier  du  comte  de  Flandre,  une  tnH-c  fut  conclue;  et 
bientôt  après,  le  comte  do  Nevers  reliai  et  accepta  avo; 
joie  l'offre  de  la  main  de  Marguerite,  (iUe  du  roi  de 
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France.  £n  négociant  la  paix ,  euoime  on  ne  put  s'eo- 
l«BdrB«  nHIppe  proposa  la  médiatfon  du  pnpe,  qui 

ne  fut  point  acceptée.  Bientôt  les  Flamands  recommen- 
cèrent les  hostilité»}  el  le  pape  mit  la  Flandre  en  inter- 
dit. Alors  de  iwuTellu»  Irèm  furent' ceiMenties  et  pro- 
longées. Enfin  In  paix  fut  conclue  juin  i"20).  sous 
le*  antpioe»  du  pa])e,  «t,  par  Fadresac  du  cardinal  Gos- 
lelin.  Le  traité  qnf  mK  On  &  cette  longue  guerre  portait 
que  Louis,  comte  de  Nevcrs  et  de  Rhéicl,  épouserait 
Nargurritc,  fiUc  de  Philippe,  et  succétlcrait  au  comte  de 
Flandre;  que  Lille,  Douai  cl  Orcbies  appartiendraient  à 
la  eowremie  de  France»  et  que  lea  Fiamands  paieraient  i 
Philippe  une  somme  de  300,000  livres.  Le  trnilé  con- 
tenait cette  clause  stngulià<e,  que  les  Flamands  s'obli- 
geaient ta  roi,  par  Nrnent,  de  prendre  les  armes  contre 
leur  prince,  si  celui-ci  violait  quelqu'une  des  conditions 
de  la  paix.  Celte  même  année,  Sanche,  roi  de  MaTorque, 
vint  à  Paris  faire  hommage  pour  la  ville  de  Montpellier, 
qui  finit  encore  du  domaine  des  rois  d'Ani^^on  :  mais 
Edouard  II,  roi  d'Angleterre  cl  beau-frère  de  Philippe, 
sommé  de  venir  en  personne  rendre  hommage  pour  la 
Gaiemie  et  le  eomlé  de  Pontbieu,  a*exeusa  sar  lîmpn^ 
lanrc  des  afTaircs  qui  le  rrfrnniftit  en  Aiifildcrrc.  JMii- 
Uppe  n'était  guère  en  clal  de  le  contraindre  à  cette  sou- 
mission ;  et  IVpuisemoit  du  trésor  royal  fit  recevoir 
re.x(i)sc  du  roi  d'Angleterre.  Philippe,  ayant  pacifié 
son  royaume,  reprit  avec  ardear  son  projet  d'cxpé<lition 
centre  les  iirflièilet.  Jnsque-lii  les  papes  avaient  fait  sou- 
vent dlnetiles  etTorCa  peur  engager  les  princes  dans  les 
guerres  d'outre  mer  :  on  vil  alors  le  chef  dp  I'É^;lisp 
obligédc  modérer  l'ardeur  d'un  roi  de  France.  Jean  XXII, 
pressé  par  Philippo  de  blter  la  croisade,  lui  représenta 
segenenl,  dans  une  Icltrc,  que,  vu  IVlnl  où  se  Irouvnît 
l'Europe,  il  ue  cuovenail  pas  de  penser  encore  a  cette 
expédition  {  que  ITAngleterre  et  rÉeoase  se  faisaient  la 
gurrrc  ;  qu'il  n'y  avait  entre  Naples  et  la  Sicile  qu'une 
trêve  qui  allait  expirer;  que  l'Allemagne  était  déchirée 
par  les  guerres  civiles  ;  que  les  rois  d'Espagne  avaient  :i 
se  défendre  contre  les  Mores  ;  que  l'Italie  était  m  jiroic 
aux  factions  des  Guelfes  et  dés  Gibelins  ;  enfin  qu'il 
fallait,  avant  tout,  pacifier  l'Europe.  Philippe  se  rendit, 
•me  peine,  h  cet  avis;  et,  sans  renoncer  à  son  dessein, 

il  m  ajourna  IV^rriition.  La  rrnisndc  occupait  encore  sa 
pensée,  lorsque,  attaqué  d'une  lièvre  quarte,  accompagnée 
de  dyssenlerie,  il  monrut  h  Longchamp,  après  S  mois  de 
soufi'ràncos,  non  sans  quelque  soujiçon  de  poison ,  le 
3  janvier  1593.  après  S  années  de  règne,  et  n'étant  âgé 
qaedeSSans.  Ilavailpcrdu  unfilsau  berceau  :  il  ne  laissa 
quedes  filles.  II  eut  pour  successeur  son  frère  Charles  IV, 
dit  le  Bd.  Philippe  était  un  prince  religieux,  de  mœurs 
doucM,  et  porté  à  la  modéralion.  11  aima  les  lettres  et 
protégea  een  qui  les  eoltivaient.  La  plupart  des  offl. 
eiers  de  sa  maison  ('taîenl  poêles.  I^merir  de  Rochcfort, 
Pierre  Begoo,  Pierre  Millon,  qu'il  fit  son  maître  d'hô- 
tel; Bernard  Ifarehès,  polie  provençal,  qu'il  pmmut  ï 
la  dignil(^  de  rhambellan,  entretenaient  son  goût  pour 
las  muses.  Il  composa  lui-même  des  poésies  en  langue 
promiçale.  H  rendit  sofl  règne  reeommandable  par  de 
sagc5  ordorm  jTiiv;  1 
PHILIPPE  VI,  dit  de  Vnfoig,  premier  roi  de  Fr  mrr  ' 
de  la  branche  collalëralc  de  Valois,  né  en  120^,  fut  < 


nommé  régent  du  royaume  en  i^iS,  après  la  mort  de 
Cbarlce  IV,  dit  1»  Art,  qui  laissait  sa  Cninw  enceinte  de 

7  mois.  Comme  cette  régence  était  un  acheminement  au 
trùne,  dans  le  cas  oà  la  veuve  du  feu  roi  n'aurait  point 
d*enfant  niMe,  Édonard  III,  roi  d'Angleterre,  s*étalt  mis 

bur  li  s  raii>;ç  pour  r<>Iitoiiir.  II  riîlc^unit  eotrituc  un  drnit 
incontestable  ii  la  couronne  de  France,  qu'il  était  fils 
d'Isabelle,  scmr  da  dernier  roi,  tandis  que  son  conp^ 
Uteurn'cn  était  que  le  cousin  germain,  étant  fils  de 
Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe  le  Bd.  Le  prince 
français,  de  son  cùtc,  prétendait  que  la  mère  d'tdouanl 
n'avait  pu  transmettre  à  son  fils  un  droit  qu'elle  n*^ 
vait  pas  ellc-m^ine,  cl  s'iippuyait  sur  la  loi  salique  cl 
l'application  qui  en  avait  été  faite  après  la  mort  de 
t«Qis  le  Hutin.  Les  pairs  et  les  barons  lï«n{ab  se  pro* 
noncèrcnt  en  faveur  <lc  Philippe,  qui  prit  d'abord  1j 
régence,  puis  la  couronne,  dès  que  la  reine,  eu  mettant 
au  monde  une  fille,  lui  en  eut  donné  le  drah.  Il  com- 
mença son  n'gue  ^ous  d'hcureux  anipieos,  et  reçut  le 
nom  de  h ii  ti  ■  Fortuné.  Il  porta  secours  au  comte  de 
Flandre,  Louis  de  Cre»y,  contre  ses  sujets  révoltés,  et 
remporta  anr  eux  la  vietoire  de  Monl-Gassel,  qtii  mit 
tout  Ir  "i  n  disposition.  Il  ne  voulut  |ioint  profiter 
de  ses  avaittagu»  pour  dépouiller  lo  prince  qu'il  était 
venu  secourir,  et  retourna  en  France,  en  il  lôrfa  cnitn 
le  fier  l'tlouarJ  h  lui  rciuIrc  hommage,  comme  duc  de 
Guiennc  et  oomie  de  Pootbien.  Le  monarque  anglais 
trouva  bientdt  Poocaston  de  ae  venger  de  ec  qu'il  croyait 
un  ailîpont.  Robert  III  d*Arlois,  sorti  de  France  après 
avoir  rsinemcnt  essayé,  su  moyen  d'une  pièce  fausse, 
d  enlcvt-r  le  comlé  dont  il  portait  le  nom  à  Matbilde,  sa 
eontine  gemmlne,  fltte  et  héritière  de  Retoi  II,  alln 
envenimer  encore  la  haine  du  roi  d'Angleterre  contre  son 
susa>aiu,  qui  d'ailleurs  avait  aocoetUi  David  Bruce  et 
soutenait  le  parti  de  ce  dernier  en  Éèosae.  An  nùKen 
dr.s  i.égoriations  pour  entretenir  la  paix,  les  deux  mo- 
narques rivaux  s'assuraient  d'utiles  alliances  et  se  pré- 
psraient  è  la  guerre,  qui  fnt  enfin  déclarée  par  Édouard. 
Il  n'eut  pas  l'avantage  d'abord,  ni  sur  terre,  ni  sur 
mer  i  il  sentit  qu'il  no  pouvait  rien  faire  sans  l'appui 
des  Flamands;  mais  ceux-ci  avaient  prêté  serment  de 
fidélité  tu  roi  de  France,  et  ee  Ait  pour  lever  lanra 
scrupules  que,  d'après  l'avis  d'Artevelie  et  de  Robert  d'Ar- 
tois, il  ^outa  ce  titre  h  celui  de  roi  d'Angleterre.  La  vic- 
toire navale  de  l*Êclose,  k  renboudmredel'Bseaot,  flil 
le  prélude  pour  lui  de  quelques  succès  moins  importants, 
qui  amenèrent  toutefois  une  trêve  (1540),  prolongée  è 
plusieurs  reprises,  mais  non  la  paix.  En  13it,  les  hos- 
liliiés  reconimcncrrent  par  la  mort  de  Jean  III,  duc  de 
Bretagne,  dont  l'héritage  fut  disputé  par  Jean  de  Mont- 
fort,  soutenu  par  Édouard  et  par  Charles  de  Blois,  qui 
avait  l*!appol  de  FbiHppe.  Une  trêve  eut  lien  par  lin» 
lervention  du  pape  riénient  VI,  puis  la  guerre  recom- 
mença. Ce  fut  alors  que,  pour  arrêter  les  succès  d'É- 
dooarden  Gufenne,  Philippe,  dont  le  trésor  étiit  vide, 
mit  un  impét  sur  le  sel,  qui  le  fit  surnommer  par  m 
rival  l'Auteur  de  la  loi  taliqw.  Cependant  le  monarque 
anglais  évacua  la  Guienne,  mats  ce  fut  pour  transporter 
I  la  guerre  en  Normandie  et  de  II  jniqne  sont  iea  nnit  dn 
Paris.  Sa  refmiir  n'en  fut  que  plus  diffifil**,  rt  il  dut 
<  pput  èiir  plus  H  son  bonheur  qu'à  .«a  prudence  la  faoïité 
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de  g»%rier  les  rivfs  de  la  Somme.  Les  J^rançais  le  pour- 
Miiviretit  avec  une  aveugle  ioipétuosité,  et,  quoique 
|ilas  nombrm'i,  a«  Urenl  éenaer  à  h  hiuiille  de  Créci. 
Bientôt  apn''"!  ronimenra  le  si^^c  de  Calai';,  si  nit'diorablc 
par  la  résis(a»cc  qu'éprouva  Edouard  de  la  part  des  €n- 
Wsh»  d  par  le  bîna  dévouement  de  alz  d'entre  ei». 
Aprps  <a  rcMH|iu'tc  (I3f7).  le  nuinanjuc  ntivlais  sons- 
crÎTtt  à  une  trêve,  qui  fut  prorogée  jusqu'en  1350. 
HAÎt  Je  France  n*«n  ftii  pas  ploa  hearenie.  D'ilmd  la 
trére  ne  fut  pas  exaclcment  oâsCTvée,  et  It  pcate  ainsi 
que  In  rumine  rtcndircnt  partout  leurs  rovagps.  Ces 
flcaux  empêchèrent  peut-être  scuU  la  rupture  définitive 
du  IrtM.  bffo  le  mllwDrMnt  Philippe  momnà  I  No- 
gcnt-Ir-Rotrnu  en  iôîW,  dans  fa  83*  anneV  tic  <on  r^- 
gne.  il  avait  des  qualité»  brillaules  ;  mais  il  eut  pour 
rival  vn  prinee  aussi  vaillant  que  loi,  ploa  «rand  capi- 
taine et  plus  |>nbi!i-  politiijiip.  On  cloil  lui  s.ivuir  gré 
loutefots  d'avoir  pu,  au  milieu  de  tant  d'orages,  réunir 
a  la  eonronne  leseonlÀdeCliampagne,  de  Brie,  d'An-  i 
joa,  du  Maine  ,  la  baronnic  de  Montpellier  et  te  Dan- 
phiné.  Gaillard  a  écrit  Vl/intinre  de  la  querelle  de  Philippe  i 
ValoiM  et  d'ÉOimard  in,  Parts,  1774,  4  vol.  in- 13.  | 
PHILIPPE  1",  dit  b  Bmm,  arehidne  d'Autriebe, 

filsdp  Maximilien  empereur  (l'Aflrmni^nr,  rt  fie  Marie  ! 
de  Bourgo(pie,  fut  souverain  des  l*ays-Bas ,  par  sa  mère, 
«n  I48S,  et  ml  de  CaaUlle  par  «a  fcmne,  Neonde  Htle 
de  Ferdinand  et  d'Isabelle.  Il  «'pousa,  en  I-tnn,  à  Lille, 
cette  priiicease,  Uranaporléc  en  Flandre  sur  une  flotte 
espagnole.  L'amUtioD  teole  1^  détemiaa;  ear  il  n*avait 
ptmm.  ftmam  aneun  sentiment  de  teni!r«<ssr.  File  lui 
donna  un  flis,  qui  vit  le  jour  Gaii>J  et 
qui  fut  depuis  Cbarics-Quiul.  L'iiifanl  don  Micbei ,  1 
héritier  dn  n^aimie  de  GaalUla,  aant  mari  le  M  jaillet 
de  la  même  année,  l'archidtir  et  Jeanne,  son  l'poiise, 
farcot  déclarés  héritiers  de  la  couronne  d'£spftgnc.  Ils 
ae  icudtieut  l*nn  et  ranlin  dana  ee  ro^nme,  en  IMS, 
et  furent  reconnus  dans  les  États  de  Tolède,  et  dans 
eenx  de  8araf0ste.  Jeanne  resta  enceinte  h  la  cour  de 
Madrid;  mais  IVuthidoe  reparfîl  pour  les  Pays-Bas. 
L'état  des  aflaires  dans  ce  pays  et  en  Allemagne  lut  aer» 
vait  de  prétexte  po«r  quitter  f'Espngne  ;  rrniN  l'I  ne  put 
en  imposer  sur  le  véritable  motif,  ni  à  la  jalousie  de 
Jeanne,  ni  b  la  pénétration  dea  Bipagnela.  L'arehidue, 

indifTérenf  aux  rrproohps  (\e  "-a  femmi'.  ponrîiiivit  son 
voyage  de  Madrid  en  France,  et  eut  k  Lyon  une  entrevue 
avee  i:««ia  Xlf.  La  guerraqui  alélalidierée  au  siqet  du 
partage  des  provinces  de  liia|ilei»  hit  le  anjet  de  leurs 
conférences;  l'archiduc  conclut,  na  nom  de  FerdinnnrI, 
son  beau-père,  un  traité  qui  devait  cire  suivi  du  ma- 
riage dt  Charles ,  fils  de  WUtfti  «vee  Glande,  Hlle 
ainée  de  Louis.  Les  deux  souverains  s'enp^eaienl  à  une 
suspension  d'armes,  et  se  donnaioit  une  garantie  réd- 
preqne  de»  pwvineea  qulla  avaient  partagées  t  maii  è 
peine  le  duc  de  Ncmonrs  se  fut-iJ  retiré  avec  îon  armée, 
que  Ferdinand,  plein  de  mauvaise  foi,  et  affectant  de 
donter  én  poovalra  de  fm^idae,  «nlMgnK  te  traité, 
et  envahit  tout  le  reyanme  de  Naples.  Philippe  était  en 
Savoie,  lorsqult  fut  informé  de  la  conduite  perfide  et 
des  succès  de  son  lieau-père  :  ne  voulant  point  compro- 
mettre son  honneur,  il  retourna  aoasitAt  en  France,  et 
M  mit  entra  les  mains  de  Lanii.  Loin  de  marquer  à  Tar- 
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chidue  aucîiri  smipeon  qu'il  fût  (Taecord  avee  son  Ijeny- 
père,  le  roi  de  France  lui  témoigna  toutes  sortes  d'égards, 
et  le  flt  aeeempagncr  d*nne  manlèra  benenble  dana  lem 
royale  en  Flandre.  A  la  mort  de  la  reine  Isabelle  de 
Castille,  l'ardiiduc  et  dona  Jeanne  prirent  en  même 
temps,  dans  les  Pays-Bm,  tes  armes  et  te  titre  de  roi  de 
{^a^lilic  Fer  linaiid  alarmé  eut  recours  à  la  n^doeiBlinn 
et  il  la  ruse.  GonchilkM,  l'on  de  ses  ambosMdeurs,  pro- 
flia  de  la  fiitMease  d'esprit  de  Jeanne  pour  loi  surpren- 
dre un  écrit,  par  I«]hcI  elle  remettait  la  régence  à  Fer- 
dinand :  mais  Philippe  intpreepfs  l'écrit,  et  fit  mettre 
aux  fers  Conchillos.  Il  avait  contre  Ferdinand  un  autre 
sujet  de  mtontenfemcnt  ;  Il  savattqna  ea  prinee  aangsafc 
à  se  remarier,  pour  le  frustrer  de  la  succession  aux  cou- 
ronnes d'Aragon  et  de  Naples.  Il  y  eut  toutefois  une 
espèce  de  tramaetion.  Philippe  n*arait  dVntre  vue  qne 
dVniiiprher  Fcrdinan^l  de  s'opposer  à  maîn  armée  au 
voyage  qu'il  $c  proposait  de  faire  en  Espagne-  Malgré  la 
rigueur  del'hîvcr,  il  s'embarqua  l'année  suivante,  1806, 
aeoompagnë  de  Jeanne;  it  paetit  de  Middetbonrg  avec 
une  flotte  eonsirli'rahle ,  cl  une  nombreuse  armée  de 
terre.  La  saison  était  peu  favorable  :  une  tempête  vio- 
lente Tobtigea  de  raUcber  dans  te  port  de  Weymontb. 

Henri  Vit  régnait  en  Angleterre  ;  il  renil  «ralwril  l'ai» 
cbidoc  avec  beaucoup  d'égards  et  de  munificence  :  mais 
intimement  lié  avee  Ferdinand  d*Aragon  ,  il  voulut 
entrer  dans  les  vues  de  ce  prince,  et  retint  Philippe, 
sous  divers  prétextes,  pendant  3  mois.  Il  ne  le  laissa 
même  partir  qu'après  s'être  fait  livrer  le  comte  de  Sof- 
folk,  qui,  pour  se  soustraire  ii  son  ressentiment,  l'était 
réfupîé  (lan^  les  Pay^-BiT:.  fe  ne  fut  pas  sans  répu- 
gnance que  Piiilippc  consentit  à  cette  demande  peu  déli- 
eate.  L^rehidne  mit  enfin  I  la  voile.  A  peine  eut-il 
abordé  n  la  Cornpnc,  rjurle/;  imMes  .le  Casiille  sed  'ela- 
rèrent  en  sa  faveur.  De  tous  les  coins  du  royaume,  les 
personnages  du  plus  liant  rang  allèrent  an-devant  de 
leur  nouveau  souverain.  I  i-rdinam].  hi^rs  d'état  de  ré- 
silier nti  torrent,  prit  la  voie  de  la  ncRoeiation  :  il  y  eut 
une  entrevue,  où  Philippe  se  rendilà  la  lètc  defi,000  vé- 
térans, et  snivi  d^ine  fbnie  de  nobles  de  Castille  et  de 
Léon.  Malgré  se.s  rwt^  et  5^  «souplesse,  Ferdinand  ve  vil 
contraint  de  résigner  la  régence,  et  de  se  retirer  dans 
SM  Éiau  d'Aragon,  i  la  snite  dVie  convention,  eontre 
laquelle  îl  protesta  en  secrel.  Ju^^fiiie-lii  Philippr,  pour 
s'assurer  la  ronronne  de  Castille,  avail  déployé  des  la- 
lents  peu  ordinaires;  mais,  dès  qu'il  en  fut  en  posse^ 
sion,  sa  conduite  inhabile  le  pmKt  dans  l'opinion  pu- 
l)fî']iie.  1!  se  laissa  doniirier  par  «es  favoris  flain;inds,  et 
blessa  la  fierté  des  nobles  de  Castille,  en  donnant  toutes 
les  plaom  k  dm  étrangers,  tlnlitrtonée  Jeanne,  natrda 
de  rindlffércnrc  cl  de':  infidélités  de  son  époux,  restait 
pbngëe ,  dans  une  mélancolie  profonde.  Le  premier 
soin  de  Philippe  fut  de  porter  les  eertés  h  la  dédarer 

incapable  de  s'occuper  des  alTairc;  du  gmivrrncinent  ; 
mais  il  échoua  derant  l'atlacbement  des  Castillans  pour 
lenr  princesse  itaturelle.  On  proetama  Jeanne  et  f'M- 
lipjie,  conjoinfi-mcnl,  reine  et  roi  de  Castille,  et  Charles, 
leur  fih,  prinre  des  .\<i<tine'<.  Philippe  donna  dès  lor^ 
un  libre  cours  à  sa  passion  pour  les  femme»  et  à  son 
inlempéntiee.  Trois  mois  après  qu'il  eut  obtenu  la  di- 
gnlie  royale,  s'élani  livré  on  Jour,  i  Burgos,  k  un  excès 
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exiraorduvairc,  \i  eut  recours  à  ua  oxercioe  violeal  pour 
faciliter  la  digeitton.  Comme  il  faisait  trtgéewment 
chaud,  il  put  l'imprudence  de  prendre  en  trop  grande 
«juanUlé  une  IwusoD  rairaicbic  à  la  glace  :  la  ûèrrc  le 
aaiiitl  IHiuianl  j  et,  aprèa  «m  ladadi»  de  S  j/w,  Û 
fjiplra,  le  Mplcnlwe  1806,  dam  1*  98  année  de 
aoa  Age» 

FBILnnPE  II,  roi  d'Espagne,  ils  de  Cli«rl«»>Qttial 

et  d'ÉIisabelhde  Portu^l,  iiaquil  àValladolid,  le  il  mai 
Soo  édui'iition  fut  confiée  à  des  ecclésiastiques 
d'un  grand  savoir,  mais  qui  lui  iiupircreol  lute  vive  hor- 
renr  pour  toute  opinion  contraire  k  la  Coi  catholique. 
Ces  premières  leçons  iaQucrcnl  sur  son  esprit,  et  peut- 
être  la  rélrécireat.  Toutefois  Philippe  déviai  uxi  priace 
l«|iorlcax,flB|iabte  de  ae  livrer  aux  affiilrea,  eldHine  mo- 
dération peu  comiiuiiie.  Par  l'abdication  de  son  père,  en 
il  mit  sur  sa  télc  la  couroooe  de  Naples  et  de  Si- 
dle.  Le93oclolircde  Tannée  sulvanle,  CharleMjuint,  à 
l'assemblée  des  états,  abandonna  en  sa  faveur  tous  les 
domaines  des  Pays-Bas;  et,  lo  17  janvier  1556,  il  lui 
ocda  la  couronne  d'Espagne.  Veuf  de  la  princesse  dona 
Maria  de  Portugal,  Philippe  avait  épousé  en  eeeondee 
noces,  Marie,  fille  de  Henri  VIJI,  roi  d'Angleterre,  quoi- 
qu'elle eût  1 1  ans  de  plus  que  lui,  et  qu'elle  ne  fût  pas 
douée  de  qualitée  propres  à  feive  oabûer  eelle  dliftn* 
portion  d'âge  :  par  là  il  cul  le  titre  de  roi  li'Anglctcrre 
•ans  eu  avoir  les  droits  (Marie  se  les  était  réservés). 
PbiUppe  était  anivd  k  Lpndns,  le  Ift  juillet  18114.  U 
cérémonie  de  ton  uurlkgeeat  lieu  qudqnes  joun  «près  : 
il  y  déploya  une  grande  pompe.  Les  Anglais  avaient 
contre  lui  des  pré>etitioiis,  dont  il  oe  voulut  pas  ou  oe 
eut  pas  trietnpber;  aoo  air  froid  et  disaiuulé  Ua  oug* 
mcntn.  La  rigueur  déployée  envers  les  luTt'tiques,  sou- 
leva les  esprits  <Soalre  lui.  Ne  pouvant  étendre  son  auto- 
rité en  Angleterre,  et  désespérant  d'avoir  des  enfants, 

de  50  nouvelle  épouse,  il  s'éloigna  d'elle  a|ir<'j.s  un  si-jour 
d'çuviroa  14  mois,  et  partit  pour  la  Flandre.  l>hilippc 
él4it  alors  regardé  comme  le  plus  puissant  monarque 
de  son  siède.  Outre  les  Espagnes,  il  possédait  les  cou- 
ronnes de  ?Î3|iles  et  de  Sicile,  le  duclic  de  Milan,  !.i 
Fraudic-Comlé  et  les  Pays-Bas.  don  autorité  était  rocon- 
ttue  1  Toais,  k  Oran,  au  Cap-Vert  et  aux  Iles  Canaries, 
Sesposscssions  dan.<;  le  nouvean  monde  étaient  iinmcnsos, 
et  lui  fouroimicul  de  Irès-graudes  ridicsses.  11  n'était 
JNS  né  guerrier  eonune  son  jicrc  ;  mais  il  avait  peut-être 
plus  de  talents  politiques,  ce  qui  lui  valut  le  surnom  de 
Prudent.  Par  ses  ruses  et  sa  dextérité,  par  sa  constance 
dans  les  dangers  et  dans  l'adversité,  il  sut,  de  son  cabi- 
net, commander  et  se  faire  craindre  unlant  que  Cliarles- 
Quinl  s'était  rendu  redontalde  à  la  léle  des  artnccs. 
Lorsque  Henri  U,  roi  de  France,  à  l'instigaliuu  du  pupe 
M  IV,  viola,  en  IIHMi,  la  trêve  de  Vaaxelles,  et  signa 
«n  nouveau  traité  d'alliance  avec  le  saint-pèi-e  ;  (juc  lu 
guerre  par  là  se  ralluma  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas; 
qn*«nfin  le  pape,  levant  bardiment  te  masque,  se  dédara 
contre  Philippe,  ce  prince  montra  une  modération  qui 
eonl()ptait  avec  la  hauteur  du  pontife.  Sa  vénération 
peur  le  salnt-siégc  s'était  fortifiée  avec  l'âge  :  malgré 
l'assurance  que  lui  donnaient  les  théologiens  espagnols, 
qu'il  pouvait,  sans  blesser  les  lois  dn  ehristianîsme,  se 
mettre  en  élal  de  défense,  et  mcmc  prevcnir  les  effets  de 


la  oondutte  bosUlcdu  pape,  ils*y  refusa  longtemps,  atlCQ« 
dant  toujours  du  pontife  un  retour  à  la  raison.  Ce  ne 
fut  qu'à  regret  qu'il  se  (Jétrrmina  enfin  à  lui  fnirf  la 
guerre.  PbiUppe,  après  awir  rompu  la  trêve  que  boa, 
père  avait  «nnolne  avee  les  Franfais,  se  ligua  avae  PAn^ 
gleterre,  cl  fit  entrer  *  a  Pi.  luilii"  mu  ,ii moc  de  40,000i 
hommes,  oommandée  par  Emmanuel-Philippert,  duc  de 
Savate.  Le  Ift  «oAt  1887,  elle  gagna  sur  les  Français, 
près  de  Saint^^lnenlin,  une  grande  bataille.  Philippe, 
qui  était  alors  en  Flandre,  reçut  i\  Cambrai  lu  nouvcllo 
du  succès  de  s«ji  armes,  et  se  readil  au»sitwl  à  àaiiii- 
Qncnlin  pour  en  presser  le  siège.  On  se  flattait  que  la 
place  ne  résisterait  pas  longtemps;  cependant  les  trou- 
pes de  Philippe  avaient  à  vaincre,  uooiceulcment  la  va- 
leur des  Français,  mais  eneare  ingénie  de  Goiigni,  qui 
les  commandait.  Ce  général,  pardc  nouveaux  expédients, 
brava  pendant  17  jours  les  attaques  réitérées  des  Espa- 
gnols, des  Flamanda  et  des  Anglaia  réunis,  Philippe, 
po^vérant  dans  sa  résolution,  vnotot  emporter  la  ville 
d'assaut  ;  et,  le  jour  indii|iic  pour  montera  la  brèche, 
il  parut  aruic  de  pied  eu  cap,  afin  d'eucuurager  ses  sol- 
dais. Au  moment  où  il  entendit  le  eidkunt  des  ballea, 
il  demanda,  à  son  confesseur,  ce  qu'il  pensait  de  eetlo  ■* 
musique  :  Je  la  trouve  Ircs-désagréable,  répondit  oelui- 
ei  :  Uoi  aussi,  répliqua  le  prinae;  et  mon  pére  était 
un  homme  Lien  étrange  d'y  lrou\er  tant  de  pbi-sir. 
L'impression  que  produiait  sur  lui  le  spectacle  do  ca 
combat  fut  telle,  qu'il  lit  vwu  de  ne  plus  se  tiwivur  4 
aucune  bataille.  La  prise  de  Saiqt-Quentiu  avait  eu  lieu 
le  jour  de  Saint-Laurent;  Philippe  dédia,  sous  le  nom 
tkt  ce  saint  martyr  espagnol,  le  magaifiqnc  monastère  de 
l'BMnriel,  mennment  de  sa  piété  et  de  sa  putetnea, 
comme  de  son  gaût  pour  les  beaux-arts,  cl  qui  lui  coût^ 
60  millions,  lia  pnaee  plus  guerrier  aurait  tiré  de  (a 
vloloire  deSainvQneniin  etdelaeonqnétedeeetle  ville» 
un  parti  plus  avantageux  ;  la  prise  du  Catelot,  de  Ham 
et  <|e  ^oyon  en  furent  les  seuls  fruits.  Tandis  que  k* 
Français  cherchaient  à  réparer  lour  désastre,  l'armée  dn, 
Philippegagna  une  seconde  bataille,  non  moineimporttnin 
que  la  première,  coulrc  le  maréchal  de  TItcrmes,  auprès 
de  Ura vélines.  Cette  défaite  abattit  lu  cuurage  des  Frao-. 
fais,  et  les  décida  1  lalre  des  pmpnaitioae  de  pais:  on 
négocia,  et  la  paix  fut  signée  à  Cateau-Cambresis ,  le 
13  avril  j  paix  glorieuse  pour  Philippe,  et  le  eiMf- 
dVnnvre  de  sa  politique.  Pour  ta  mieux  cimitater,  en 
prince,  devenu  libre,  par  la  mort  de  la  reine  d'Angle- 
terre en  19^8,  épousa,  en  troisièmes  noces  Elisabeth, 
fille  de  Ucnri  II,  rqi  de  France.  Dès  que  le  roi  d'Espagne 
se  vit  débartassé  delà  guerre  avec  |a  France,  il  pritdae 
mesure»  [if)i:r  venger  ses  sujets  de»  déprédations  et  des 
ravages  du  fameux  corsaire  Dragut,  dQpt  le  nom  inspi- 
rait autant  de  teneur  que  celui  dn  Barberousse,  et  qui, 
au  nom  delà  France,  avait  subjugué  prosqrn-  umlc  Pile 
de  Corse,  malpë  U  paix  de  Cateau-Cambresis.  PbiUppe 
chargea  le  due  de  VedlnarCdi,  viee-ni  de  Sicile,  dW 
expédition  contre  Tripoli,  principale  retraite  de  Dragut; 
mais  les  talents  du  duc  étaient  au-dessous  d'une  telle 
entreprise.  U'expodiiion  luaiiqua,  et  le  roi  en  parut  très- 
affecté.  Une  nouvelle  lenlalive  ne  fut  pas  plus  heureuse  ; 
4,000  soldaf;  périrent  eu  Afrique,  d'une  maladie  épidé- 
miquc.  Indigné  pourtant  des  succès  do  Dragut  et  de» 
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aulret  pirates  ,*  il  rusembla  une  nouvelle  flotte,  et 
niMniiM,  pour  I*  eommander,  don  François  Mendoca, 
^pû ,  me  le  eoemirs  des  Portugais  et  des  chevaliers 
àr  Milff ,  attnqt7a  et  di'fil  rarm^c  navale  des  infidèles. 
Philippe,  voulant  se  rendre  en  Espagne,  donna  le  goo- 
iMnwoMnt  4fli  Aiyi'BH  Ik  sa  éomp  neloKlIef  Nitige^ 
riU",  ttucJu'sso  de  Pnrmo.  Dqn  ,  sons  riiarlcs-Quint,  In 
^tctrine  de  Lutbrr  s'était  répandue  dans  ces  provinces. 

par  le  gmiToriMiiient,  les  proies- 
mis  «valent  opposé  la  plus^randR  opiniètfati.  Philippe 
y  avait  établi  depuis  un  tribunal,  (lui,  san?  m  avoir  le 
nom,  é^ail  une  véritable  inquisitiun.  Ce  prince,  à  qui  on 
rappeilaft lee ■uiuiiue»  de  eeenilels  ftimands,  an  mo- 
ment où  il  remit  le  gnnvernt'mpnt  k  Marguerite,  dit 
qu'il  aimerait  mieux  ue  pas  régner  que  de  régner  sur 
4ee  Mféltifuaa.  Aasat  son  &èpmtt  pour  PBipa(;ne  ibt-il 

tin  sujet  de  joie  pour  les  Iialiilanls  de  la  Flandre.  II  était 
à  peine  déiMrqué  k  Laredo,  en  Biscaye,  qu'un  ouragan 
lenftie  ditpene  etMseteoa  aestaliaHiis.  Ontrela  perle 
de  ses  équipages,  il  eut  à  regretter  eeli*;  d'une  précieuse 
collection  de  tableaux  de  Flandre  et  d'Italie,  que  Churlcs- 
Quint  avait  recueillis  à  grands  frais.  Arrivé  à  Madrid, 
Philippe,  IitM  pair  fca  «roaUes  te  Pkjra-Bes,  it  tom 

(}f>  <<,.nt!ii"rT  -înn  rrprro  à  rpxfirpatîon  de  l'héréslp.  Les 
opini&iis  de  LuUier  dont  les  progrès  s'étaient  répandus, 
■  cette  époque,  dans  presque  toute  l*Bare|w,  n^hveicot 
pu  gagner  l'Espagne,  griccs  h  la  police  sévère  de  l'inqui- 
sition. Plulippe,  k  son  arrivée  à  Valladolid,  parut  avide 
dn  enei  «peeteele  d'un  autthéa^é.  Il  demanda  l'exécu- 
Hon  de  SSmaHieiireux.  eontre  leH|aeb  rarrét  fiital  était 
prononcé.  Une  cérémonie  pomp<*nsrpré<ymareItr  cruelle 
exécution,  à  laquelle  Philippe  iui-mémc  assista  froide- 
«ent,  aeeoiaingné  de  ion  flie  don  Cariée,  de  sa  sœor,  et 
suivi  de  se-^  murlisans  et  de  ses  gardes.  Un  gentilhomme 
protestant,  nommé  Sessa,  que  l'on  conduisait  à  l'cclia- 
Ihnd,  nyent  Mraerqaé  le  rat,  Implora  sa  pitié:  iPenvez- 
voas,  ô  roi  !  s'écria-t-il,  cire  ainsi  le  témoin  des  tour- 
mente de  vw  «ajeti?  SaavwHietM  de  eetle  mivt  cruelle 
qn4  naos  nVifons  pai  mérilla.  —  Non,  répondit  Pfai- 
Nppe;  je  porterais  moi-méoiele  liaio  peur  brAler  mon 
fils,  s'il  était  aussi  coupable  que  vous.  "  Ce  fui  vers  ce 
temps  que  Pbilip|ie  ii;ia  «cm  séjour  a  iUadrid.  Lepeudaut 
laa  Paye-BH,  de|Mlel*éleigMnientdeBlnNipcsa8pegneles, 
voyaient  les  héréti(|ue5  se  répandre  dans  toutes  V  ir";  ' 
provinces,  et  s'y  livrer  aux  derniers  excès.  Le  cardinal 
de  Oronfdle,  ministre  de  la  goovemanle,  fiiC  signa  |é 

par  eux  comme  uti  porsérulcur  farouche.  Une  lipue  se 
forma,  à  la  téte  de  laquelle  se  plaeirrnt  le  prince  d'O* 
raoge  et  les  eemtes  de  Bmii  al  d^Egraont.  Cm  trois 
iMmm»,  disUi^uÀ  par  lear  naliatncc,  vouinrcnt  s'op- 
j)4».i'r  de  loun  leurs  moyens  h  ce  système  de  rëj)ression 
et  prirent  la  résolution,  après  beaucoup  de  tentatives  iiiu- 
«tes,  de  s'adnBMr  i  PUUppe  lai-méme.  L'inaoaiUlilé  ' 
de  ce  prince  le  fît  persister  dans  ses  mesures  de  rigucnr. 
Il  envoya  dans  les  Pays-liaii  le  duc  d'Albe,  le  plus  grand 
oapHalne  et  le  politique  le  plot  InWie  de  son  temps  : 
mais  la  dureté  cl  l'esprit  allier  du  due  n'étaient  pas  pro- 
pres i  calmer  les  esprits.  Le  comte  d'Egmont,  qui  s'était 
laissé  abuser  par  les  pfomesses  de  Philippe,  lors  de  son 
ambeasadeè  Madrid,  fut  pris  avec  le  comte  de  lfom,et 
ttm  deux  euicnt  la  Utotiaocliée  à  Braaolks.  Leprioee 


d'OrAngc  %f  mit  aussitôt  en  étet  de  rcsiâler  avec  Inppui 
de  quelques  princes  protestants.  Pendant  que  les  £spa- 
gnato  anendalont  en  rflenea  le  réealtet  dn  méaonlenia' 

ment  dans  1e«i  Ptvs-Bas,  ils  apprirent  à  rrtmvtltrr  !e  cîH 

reeière  impitoyable  de  Philippe.  Don  Carlos,  son  fils 
ainé,  qaMI  avait  an  de  sa  première  fomam,  la  prinoftoc 

Marie  de  Portugal,  duquel  il  était  jaloux  et  qu'il  avait 

Uiil  enfermer,  mourut  dans  sa  prison  :  l'époque  et  Jaa 
eiWBdsHnaaa  dam  mort  oonteneeia  nn  aqraière.  On  flt 
«awrir  la  tavll  qoe  PhfHppe  HataU  fait  périr,  sur  le 
soupçon  que  ce  jeune  prince  avait  formé  le  projet  de  se 
rendre  dans  les  Pays-Bas,  et  de  se  mettre  à  la  téte  des 
mtontente.  La  oMi  de  dmi  Carioa  contrihaa  à  aiif- 
menter  l'însnrrectfon  Ap^  Flamands,  l'n  rr-  général  dio- 
dignation  se  fit  etitendre  dans  toutestci»  Provinee»-Uiues} 
et  fimt  de  100,000  peiaennes  abandoonirent  leurs 

foyers  pour  .se  réfugier  dans  les  pays  étrangers.  Le  duc 
d'Âlbe  fut  rappelé,  et  remplacé  par  le  grand  coounau- 
deur  de  Requeâens  :  dob  JiHui  d'Antriehe  lui  soeaMa, 
Ji  ii>  put  empêcher  lasépanUo* dm Pruvinees-Unies, 
en  IS7'.I.  C'est  alors  que  Philippe  proscrivit  le  prince 
d'Oraitge,  et  mit  sa  tète  il  prix.  Ce  prince  ayant  été 
depuis  assassiné  par  Baltkasar  Gdrard,  Philippe  »%ori» 
en  apprennnt  ecttc  nouvelle:  •  Si  ce  eonp  eût  été  porté 
il  y  a  deux  ans,  la  religion  catholique  et  moi  y  au- 
rions gagné.  •  Pataieo  Inpradentm  «  qui  fireA  aoeusor 
leur  auteur  d'avoir  ordonné  lui-même  le  crime.  Cepen- 
dant Philippe,  d^à  an  des  plus  grands  monarqnw  de 
l'Europe,  par  tes  riehesses ,  ses  possessions  étendues  et 
son  influence  politique,  allait  joindre  un  ro]raume  îi  ses 
vnstes  domaines.  La  réunion  de  la  couronne  ilc  Portugal 
à  celle  de  Castille  fut  l'un  desévénements  les  plus  remar- 
qvaUes  de  son  règne.  U  avait  des  dralu  sur  la  Panagal 
par  Isabelle  sa  mère.  Son  compétiteur,  don  Antoine, 
prieur  de  Crato,  était  soutenu  par  la  noblesse  et  le  peu- 
ple :  Il  se  fit  praelamer  rel.  pânr  le  déirèner,  Philippe 

mit  h  la  télc  d'une  forte  armée,  le  duc  d'Albe,  qui  en 
trois  semaines  soumit  le  Portugal  (ItlëO).  Malgré  tant 
de  benbeur  d*an  oAM,  la  tépnbliqae  des  Prorinees-Uafes 
était  toujours  soustraite  i  llsibéissancc  de  Philippe.  Elle 
servit  tnéiiie  l'Angleterre  contre  lui,  lorsqu'il  déclara  la 
guerre  k  Ëiisabelb,  comme  favorisant  l'hérésie  dans  ses 
États  :  cdle-ei  avait  anmi  envoyé  des  aeeonrs  aux  Pb> 
niniMl-  l'titft[ipi"  nvîilf  armé  contreelle,  en  IS88,  une  esca- 
dre qui  reçut  le  nom  d'ItmimhUf  aoos  le  commandement 
du  due  de  Hedlna>SidontB.  Vais  nne  tempête  dispersa  sv 
vaisseaux,  et  en  brisa  une  partie  ;  ceux  qui  échappèrent 
au  naufrage,  furent  attaqués  par  les  escadres  aogitise 
et  hollandaise,  ce  qui  entraîna  la  ruine  totale  de  cette 
grande  expédition,  et  répandit  la  consternation  dans 
toute  l'Espagne.  Le  eouragi:  de  Philippe  n'en  fut  point 
abattu  i  il  se  montra  au-dessus  de  l'adverailé.  Une 
OBoande  eapéditien  nW  pa»  m  meillenr  sert.  Dans  la 
temps  qu  il  an  ,  jiiait  l'Angleterre,  il  soutenait  enFranee 
la  ligue  nommée  Saùite.  11  accepta  avidwnsot  la  qualité 
de  protecteur  qoe  les  ligueurs  liri  dennèreiit.  Si  te  birt  da 
celte  ligue  était  d'exclure  du  trône  de  France  un  prinee 
protestant,  les  vues  tie  Phiii|>pc  étaient  plus  intéressées. 
Il  comptait  sur  le  démembrement  de  ce  royaume  :  triste 
fntit  dti  secours  d*one  puiasanee  Arangèrc!  Philippe  se 
«royail  si  sAr  de  st  proie,  qafi  dissit  d^i  :  Ha  banna 
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trama  une  conspiration  dana  le  Béarn,  pour  cnlevar 
Jeanne  d'Albrcl,  mère  de  Heort  IV  ;  il  voulait  lo  mettre, 
oomnie  tiérélique,  entre  les  nuins  de  l'inquisition  d'Es- 
ptfM,  «tMMÛir  da  Bcam,  à  titre  de  confiscation.  Si 
h  rrligion  catholique  servait  de  masque  «  ce  faux  zèle, 
«eUerelifion,  que  Henri  IV  embrassa,  déjoua  les  desseins 
«IdehI'igiMflldel'Biptgiie.  LetraitédB  Ventai,  par 
lequri  !•  f'Imrolais  fui  ccilé  U  l'Espagne,  mit  fia  à  cette 
guerre  Philippe  avançait  eu  Âge.  Usé  par  les  débauches 
de  sa  jeunesse  et  par  le»  MvaQX  du  gonverufliiieim  il 
looebsil  à  sa  dernière  heure.  Une  fièvre  cruelle  et  les 
tourments  de  la  goutte,  rëunis  à  d^aulra  maiu,  aonon- 
çaienl  sa  mort  prochaine,  sans  pOQToir  IVnehv  aux 
affaires,  ni  lai  faîn  profdNr  ta  moindre  plainte.  Con- 
-.iimt'  par  tant  Jpmatix  qu'il  supportait  avccunc  patience 
héroïque,  il  se  prépara  ealia  à  mourir.  C'est  alors  qu'il 
«'aperçut  de  ta  vanité  det  fçnwdears  humaiaei.  il 
appela  auprès  de  lui  son  flU  et  f^t  fllIc  Isabelle,  cl  leur 
fit  à  ce  sujet  un  diaeours  touchant.  Il  donna  eosaite  des 
ordres  pour  ses  fnnéraiUa,  et  fit  a{ipor(er  foneereoeil 
dans  sa  chambre,  lo  plus  pi4a  possible  de  sa  vue.  Bien-. 
tàt  après  il  rendit  le  dernier  soupir,  le  13  septembre 
15d8,  dans  la  72*  année  de  son  Age,  et  la  43*  de  sou 
r^e.  jUarsemne  nrieux  que  PUUppe  11  ne  sut  gouverner 
tfs  hommes  ;  son  caractère  convetiaît  parfaitement  à 
edoi  des  Espagnob;  fier  cl  réservé,  ii  s'attira  surtout 
nidmlnliein  des  OutillnH,  qni  tMttvaimt  leurs  piopm 
traits  réfléchis  dans  rimposatite  gmvité  de  leur  souve- 
raia.  Le  eourago  et  U  constance  qu'il  sut  leur  inspirer, 
el  dont  ils  firent  preuve  du»  tonles  les  guerres  où  Use 
tfouva  engagé,  attestent  l'ascendant  qu'il  cierça  sur  ses 
snjff'idç  II)  Pcnîn.snlc.  11  s'allychiiil  à  enlretenir  parmi 
eux  la  paix,  tout  en  soutenant  la  guerre  chez  ses  voisins. 
Quoique  su  sévdriléiaspirtt  plus  de  respect  que  d^mour; 
fjuc  la  monarchie  nit  beaucoup  soufTert  sous  son  rèpnc, 
et  que  de  cette  é{H>que  même  date  sa  décadence,  il  fut 
vNement  regrctti.  Les  snoota  de  Henri  IV,  de  GvUhranie 

«l'Orange  cl  d'F.IÎNubelh,  triuni])liiTcnt  lic  la  politique 
et  des  armes  de  Philippe.  La  prcpondcraoecde  l'Espagne 
deseendit  «ne  lai  au  tondwati. 

PHILIPPE  111 ,  roi  d'Espagne,  ûh  du  précédent  et 
d'Anne  d'Autriche,  naquit  n  Madrid,  le  14-  avril  1578. 
Il  monta  sur  le  trône,  lo  15  septembre  15t)8,  et,  à  l'âge 
de  M  ans,  ilaa  irit  maître  des  prindpalos  ridieaies  dès 
deux  mondes.  Ce  prince  décela  de  bonne  heure  une 
grande  faiblesse  de  oiractère;  et  il  se  montra  dénué  de 
pawienB  et  de  Jugement.  Bn  11199,  en  lui  fit  épouser 
Marguerite  d'Autriche,  fîlle  de  Charles  ,  archiduc  de 
Gra^  pbiiippe  ne  paraissait  guère  plus  capable  d'excr- 
ear  nmbirill  seureraine  :  aussi  le  eadameneement  même 
de  ion  règne  se  ressentit  de  la  faiblesse  du  jeune  monar- 
que. Le  duc  de  Lcrnie.  son  favori  et  son  premier  niinis- 
tre,  courtisan  accompli,  mais  qui  n'était  ni  plus  laborieux 
ni  nwMlenr  pollliqoe  que  son  maître,  vouiot  reprendre 
l'ascendant  qu'il  avait  exercé  sous  Philippe  If  :  dépourvu 
de  la  fermeté  néwssairCt  il  ne  put  diriger  le  vaisseau  de 
l'État;  -et  ses  eorapairiotas  prédirent  hautement  les  nai- 
he-irs  qui  menaçaient  l'Espagne.  Malgré  la  paix  condue 
tivcc  r.\nglelerre  depuis  1604,  la  guerre  contre  les  Pro- 
TÎuoBS'Uaies ,  couuueocéc  sous  lie  règne  de  Philippe  II , 
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toujours.  Albert  el  Isabeita,  %m  noient  ae- 

eeplé  le  gourememcnt  des  Pays-Bas  qu'tw  ec  la  promesse 
d'être  protégés  par  la  eoor  d'Eqpagoe,  atteudaienl  vat» 
aement  des  secours  de  Philippe  III  et  de  son  ! 
oe dernier,  pour  alTermir  sa  puissance,  minait  i 
par  ses  profu.sinns,  et  n'était  pas  en  état  de  payer  les 
troupes  espagnoles  ;  dles  se  mutinèrent,  et  passèrent,  au 
BouAre  de  5,000  bemmw,  «us  les  drapeaux  du  prinee 
Sh'trir-p  (  f  j  t  n  bnf.  après  plusieurs  combats ,  le  duc 
Albert  pur\  int  ii  mettre  le  si^  devant  Ostende.  Phi- 
lippe, assailli  jusque  dans  son  palais  par  les  murmures 
de  ses  peuple,  que  faisait  éclater  l'état  déplorable  de 
l'Espagne,  voulut  convertir  en  mounaic  toute  la  vaisselta 
et  l'argenterie  des  églises  :  le  clergé  prolesta  contre  cet 
édil  ;  et  le  monarque  jreuooça.  U  se  procura  une  somnM 
considérable,  en  engageant  les  remise^  de  r.Vmérîque, 
pour  servir  à  la  conquête  d'Irlande  el  ii  la  réduction 
d*Alger  quil  avait  projetées.  La  première  do  sco  cnlr^ 
prises,  conliéc  à  don  Juan  d'Aguilar,  échoua  complète- 
ment; la  .<ieooode  n'eut  pas  un  meilleur  résultat,  quoique 
dirigée  par  le  eétèbre  Doria.  Tandis  que  PMlippo  eOA- 
suroait  ses  forces  en  vaines  entreprises,  Albert,  qui  de- 
puis trois  ans  assiégeait  Oslcndc,  réussit  enfin,  en  1604, 
par  le  secours  de  Spioola,  illustre  Génois,  à  se  rendre 
maître  de  eetle  plaee  importante.  L'agriealture  étant 
(  négligée,  et  les  manufactures  abandonnées  en  Espagne, 
la  pénurie  y  devint  extrême.  Philippe  doubla  la  valeur 
de  ta  monnsto  do  billon ,  et  par  là  ne  fit  quVigKPavcr  te 

mal.  Dans  cette  circonstanct' ,  il  lui  fut  impossible  d'en- 
voyer du  secours  au  duc  Albert  pour  continuer  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas;  et  comme  les  petites  provinees  de 
Hollande  et  de  Zélande  avaient  plus  de  vaisseaux  que 
l'Espagne,  elles  lui  enlevèrent  les  principales  îles  Molu- 
qucs  et  Amboinc,  source  de  grandes  richesses.  Philippe 
finit  par  aousarira,  en  1009,  à  une  trêve  de  18  ans, 
nvnn'n^.'i'u  9e  pour  la  Hollande.  C'est  ainsi  qu'il  éteignit  la 
guerre  civile  dans  ses  domaines;  mais  il  ne  put  ramener 
la  prospérité  dans  h  Péninsule.  Ou  Vtwtài  de  bonna 
heure  imbu  de  préjugés  contre  I<  s  Moresques  :  r'élalcnt 
les  restes  des  Sarrasins  qui»  Uas  de  la  conquête  de  Gre- 
nade, sous  Ferdinand  lo  Galbolique,  avaient  promll 
d'embrasser  le  christianisme  pour  demeurer  en  Espagne, 
mais  qui  étaient  soupçonnes  de  professer  en  secret  lo 
mahométisme.  On  les  accusa  de  tramer  une  révolte  gê- 
nératefOtd'ajniirebeNMfieelciret,  unappuieaFraMo 
et  jusqTi'en  Turquie.  Quoiqu'ils  ne  s'occupassent  en  j;é- 
néral  que  de  ta  culture  des  terres,  leur  expulsion  fut  déci- 
dée. Conuue  leur  nombre  inspirait  des  erainleo,  Philippe 
fit  passer  des  troupes  .sur  la  cote  de  Valence;  et.  le 
10  jonTier  1790,  l'édil  qui  les  chassait  de  la  Péninsule 
fut  publié  et  eiéeaié.  Ces  malheureux  proposèrent,  dit- 
on,  3  millions  de  ducas  d'or  pour  obtenir  la  permission 
de  rester  en  Espagne.  Philippe  fut  inflexible;  et  plu«  de 
200,000  habitants  laborieux  s'exilèrent  san»  retour. 
One  partie  se  dirigea  du  oété  de  ta  France.  Le  roi  e^per> 
çut  enfin  Je  la  hlr  r-^irr  >  qu'il  avait  faite  à  son  pays.  Ponr 
ranimer  l'agricullure,  qui  ooounaiçait  à  languir,  moins 
pent-étreparsuitedercxpulstan  dm  Mores,  que  par  rémt- 
gration  continuelle  des  hommes  actifs  et  entreprenants, 
qui  s'empressaient  d'aller  chercher  en  Amérique  une 
fortune  plus  rapide ,  Philippe  publia  uu  édit  salutaire. 
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^lû  doit  botMflcr  fc  JiHMis  wo  règae  :  il 

noblesse  et  rexcmptloii  de  t(ucri<.-  à  tous  ceux  de 
siyets  qui  caitiTcraient  la  terre.  Uiku  oeiétlUsi  Mgc  fui 
inwiIBsaiit  pour  remplir  le  vide  de  rexpulaioii  des 
Moresques.  Le  duc  de  Lerino  qui,  par  sa  oiauvaisc  ad- 
ministration, avait  tant  contribue  i  la  décadence  de  la 
jvuisaauce  espagnole ,  perdit  l'appui  de  son  roaitrc  :  il 
•rail  Mllljeilé  et  obtenu  du  pape  la  diguité  de  cardinal. 
Philippe  accorda  sa  TaMuir  et  ia  place  deprcinit  r  luîiiis- 
tre  au  duc  d'Uscda,  son  tiis.  Le  luéconleutenient  dus 
EtpAgools  «*élcndai(  dai»  le  royeene  de  NkpIeB,  dont  il 
c'ait  L'ii  iMis-^'^sion  :  on  conspira  contre  l'autoritc  de  l'Iii- 
lipj)Ci  le  duc  d'Ossuna,  vke-roi  deKapks,  clail  ii  la  tète 
de  le  CMiapiMtiOD;  heurcuaenieiit  la  tnune  fut  déeou- 
verte  ù  temps  :  on  se  liata  d'envoyer  à  >'aplcs  un  autre 
feuvemeur,  et  tout  rentra  dans  l'ordre.  .\près  la  mort 
de  Henri  IV,  aoH  dont  le  cabinet  d*Es|iagoe  fut ,  sans 
doute  iiijusu-mcnt,  «oupçottoé,  Marie  de  Hédjeis  devint 
l'allie  de  Piiilliipe)  et,  pour  gage  de  cette  alliance,  un 
double  mariage  cul  lieu  entre  la  maiwn  d'lùi{Miguc  et 
celle  de  Franee,  en  lOli.  La  main  de  IWante»  Anne 
d'Autriche,  fut  donnée  au  roi  de  France,  Louis  XIII , 
dont  la  sœur  Ëlisabelb  fut  iiancée  au prioee  de»  Aaturius. 
Philippe,  qui  se  Satlail  de  jouir  enfin  de  la  paixt  «it  en- 
core il  réprimer  les  entreprises  du  duc  de  Savoie,  qui 
cherchait  à  s'agrandir  du  coté  du  Milanais,  et  il  y  parvint 
par  le  secours  de  ses  alliés.  D'un  autre  côté,  Ferdinand  111 
aqrani  imploré  son  appui  contre  Frédéric,  éleoleur  pala- 
t!!i.  fjni,  au  préjudice  du  premier,  s'était  cin]inn'  de  la 
ctiurunnc  de  Bohême,  Philippe  lui  fournil  48,000  hom- 
mes, et  eentrtbua  ainsi  aux  awseé*  é»  Auirieliieiu.  11 
crut  enfin  pouvoir  \  ivre  dans  la  tranquillité;  mais  il  n'en 
jouit  pas  longtemps  :  une  fièvre  lente  le  minait  ;  tous  les 
dforts  dci  mMeeins  furent  inutile*,  il  partit  pour  Lis- 
bonne, d'aprèe  leur  conseil ,  croyant  que  le  changement 
d'air,  le  mouvement  cl  la  distraction,  fcraient»ur  lui  un 
elTet  salutaire.  La  maladie  ayant  pris  un  caractère  plus 
grave*  iisenlilsa  lin  prochaine,  cl  témoigna  alors  quelques 
regrets  d'avoir  porté,  dans  rialm  niNimiioii  des  all'aires, 
tant  d'indolence  cl  de  facilité.  Lu  ac4:ideut  vint  hàlcr  sa 
mevt  :  âant  an  eonaeil,  il  ae  plaignit  de  la  vapcar  d*ttn 

brasier;  ce  qui  riiieniiinuxliul  iraiilanl  ))Iiis  (jn'il  éluil 
Lrés-faible.  L'ofCcier  chargé  d'cnlrelenir  le  feu  étant  ab- 
icnt,  et  personne  nViaant  remplir  ce  sein,  Philippe  mou» 
rul  vil  si  )  L  !e  rétiquettc,  le  31  mars  1621  ■ 

PUiLIPPt:  IV,  fila  du  précédent  et  de  Marguerite 
d'Autriche,  naquit  le  8  avril  160B,  et  saceéda ,  le  Si 
mnn  1691,  ftaon  père  sur  le  trône  d'Espagne.  Il  n'avait 
alor?  que  1(>  an-î ,  et  it  lui  fallait  un  mentor.  Le  elioix 
tomba  sur  le  comte  d'Olivarcz ,  qui,  pour  signaler  son 
■iniatèpo,  fit  prendre  i  son  pupille  le  anroom  de  Grand.* 
Philippe  ne  le  mérita  que  par  sc3  qualités  généreuses  ; 
il  oMmtra  de  bonne  heure  une  grande  affabilité  et  même 
quelques  lalenls.  La  poHcnioo  de  la  Valldine ,  qu'il 
réclamail  comme  une  dcpendunce  du  ^liian^li^,  lui  fut 
disputée  par  la  ligue  que  venait  de  fomenter  le  cardinal 
dn  Riebetieo  eoolre  la  maison  d'Autriche»  et  à  la  téle  de 
laquelle  se  ironvait  Louis  XIII.  Olivarèz,  qui,  dans  cette 
occasion,  fît  preuve  de  modération,  en  montra  peu  a 
l'égard  des  Provinces-Unies.  I>a  trêve  conclue  pour  12 

•ne  élaitapirée;  la  guerre  aeralliinM  avee  plus  de  vi- 
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vaeilé;  cl  Spinola  reçut  l*ordredtei^gerBergH>p-Zoom 

dont  il  ne  put  s'emparer.  Philippe  fut  assez  heureux 
dans  eeUeguore  jusqu'en  i6S8,  ou  les  Hollandais  rem- 
portèrent sur  ses  troupes  une  vieloire  complète.  C'est 
aussi  à  celte  époque  qu'ils  fomèreni  la  eeapagnie  dee 
Indes  occidentales.  L'Espagne  ne  pnnvaîi  que  perdre  à 
cet  accroissement  de  puissance.  L<>  ministre  de  Philippe 
ne  montra  pas  pins  d*bahlielé  dans  des  négociations  d*on 
nuire  fçenre.  f/.i!liancc  projetée,  entre  IMiilipjx-  IV  et 
Jacques,  roi  d'Angleterre,  par  le  mariage  du  prince  du 
Gallm  aves  nnCinle,  n'eut  pas  lieu.  Ce  fut  après  cette 
rupture  que  Philippe  cul  ti  soutenir  les  plus  grinicîs 
efforts  de  la  ligue,  dont  lo  politique  avait  essentiellement 
pour  objet  d'abaisser  la  maiion  d*Autriehe,  qui  régnait 
en  Espagne  et  en  Allemagne.  Philippe  rut  d'abord  quel- 
ques sucées;  mais  la  fortune  l'abandonna  ensuite  :  il 
perdit  l'Artois,  ia  Lalalogue,  cl  même  le  Portugal,  qui 
appda,  en  1640,  le  due  de  Braganee  sur  le  trène.  Ce 
jirincc  ne  put  ignorer  r]u'01i\  nrèz  a\  nit  contribué  à  la 
perte  du  Portugal,  par  sa  négligence,  cl  qu'uu  méoon- 
Icntement  général  s*élevait  dans  toute  l'Espagne  contre 
railmînistratioli  de  ce  ministre  de^jintiquc.  Il  lui  relira 
enfin  sa  faveur.  Cette  disgrice  ne  rendit  pas  ses  armes 
vtelorictises  :  la  guci-re  contiattait  toujours  au  désaveu» 
tagc  de  l'Espagne,  qui  se  convainquit  de  plus  en  plus 
du  peu  de  fermeté  de  son  roi  dans  ses  projets  et  dans  ses 
enirqprises.  Accablé  de  tant  de  revers,  il  éprouva  une 
infortune  domesiiqne,  i  laquelle  il  fut  sensible.  La  mort 

lui  enleva  la  reine  l\!t<inhetli ,  fîlle  de  Hi-nrt  IV.  femme 
trèsHiiouble ,  et  qui  avait  su  mériter  l'attachement  et 
linmour  de  ses  sujets.  Après  tent  d'Énnées  de  guerrae 
destructives  entre  la  France  el  l'Espai^ne,  Phllijtpe  sen- 
tit enfin  que,  pour  préserver  ses  Étals  d'tme  entière  dis- 
solution ,  il  fallait  leur  proenrer  la  paix  à  tout  prix.  11 
renoua  donc  avec  la  France  les  négociations  qui  avaient 
déjà  été  rqetées.  Elles  réussirent  mieux  cette  li^  :  on 
convint  d'abord  de  la  cessation  des  hostilités  ;  et  enfin  la 
paix  fut  conclue»  en  1669,  dans  l'île  des  Faisans.  Cette 
paix  célèbre,  connue  sous  le  nuin  de  traité  des  Pyrénées, 
fut  négociée  par  le  cardinal  Mazarin  cl  par  don  Louis  de 
Haro ,  alors  ministre  de  Pldlippe  IV.  Le  prinelpal  arli- 
clc  (iinleniiiL  ia  cession  du  Roussillon,  de  la  nrillfure 
partie  de  l'Artois,  et  des  droits  dcl'Espagaesur  l'Aisacc; 
ce  traité  fut  cimenté  par  le  mariage  de  l'infante  Marie- 
Thérèse  avec  Louis  XIV,  mariage  qui  jdus  lard  donna 
des  droits  à  la  maison  de  Bourbon  sur  la  courouoc  d'£s- 
pagne,  malgré  la  renonelation  stipulée  par  l'infante.  Les 
maladies  et  les  contrariétés  mullipliées  que  souflHt  eon- 
Stanuiieiit  Pliiiippe,  avaient  altéré  sa  constitution  :  la 
défaite  de  ses  troupes  dans  le  IH>rtugal,  à  Villa-Viciosa, 
en  1669,  lui  porta  le  coop  firtal.  La  lettre  qui  contenait 
celle  triste  nouvelle,  échappa  de  ses  main'!;  et  à  peine 
eutrii  articulé  cette  pieuse  eulamation  :  •  C'est  la  to- 
lonlA  de  Dieu,  •  qui!  tombe  sanseennaitsanoedens  lea 

bras  de  ceux  qui  se  t,-  luviicnl  autour  de  lui.  Il  nr 
reprit  ses  sens  que  pour  eoieodre  le&  murmura»  de  ce* 
sujets  qui  aecusaient  tas  ministres  d'avoir  saerifié  la  gloire 
castillane.  Fatigué  d'un  règne  si  orageux,  Philip|>c,  qui 
désirait  achever  •«  jours  dans  le  repos,  se  montra  dis- 
posé à  entrer  en  mEgodations  poiir  la  paix,  avec  la  cour 
de  liisiKinne  ;  elles  n'dtaifloi  pas  plittdt  onveries ,  quil 
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fui  BttMiaé  «l^me  dyiaenlerteiiiH  le  nUaa  bord  du  lim- 

bcau.  VayAnl  sa  fln  prcM'Iiaino.  II  sc  ivsigna ,  et  proli<a 
iio  ses  derniers  momenU  jiour  assurer  le  Itôdc  ii  son  fils 
Glwrics  II,  et  pour  lui  eompeeer  un  eoiuell.  Il  nearat  le 
il  septembre  ICtiS,  après  avoir  rt'j^iK'  li  ans.  Il  fut  fiii- 
mau,  affable,  bienfaisant,  généreux  mdaiej  et,  malgré 
ces  queliléi,  il  ne  fut  ni  aimé  ni  respecté  de  ses  sujets. 

PIIIlIPi»E  V,rûi  d'Espagne,  pclit-HLsdc  LouisXlV, 
cJatt  Ir  second  fils  de  Louis,  Daujifiin  lîc  Fr.irKC,  et  du 
Mnrie-Aiinc  de  Bavière.  Il  naquit  à  V«!r»ailie5,  le  I9dé- 
ombre  4085,  porta  d'alwrd  le  titre  de  due  d*AnjMi«  el 

fut  npppli-  n  In  rotimrne  d'E^pn;:!!*»,  Ip  2  ociobre  i700. 
|iar  le  Icslamcol  de  Charles  II,  dernier  roi  de  la  branche 
aulridiienne.  Le  due  d'Anjou  étrit  alors  Igé  de  17  ans. 
Son  heureux  i  ir  u  lùn'.  pciTeclionnc  par  une  exccitoiilt" 
éducatiOD,  cl  son  esprit  formé  parles  inslructioiiâ  pru- 
fendes  de  son  aïeul ,  faisaient  eoneeroir  de  grandes  e«pé- 
ranoeai  Déclaré  roi  d'Es|)agnc,  à  Fontainebleau,  le 
16  novembre  1700,  il  fut  proclame  à  Madrid,  le  âi  du 
mémo  mois.  A  son  passage  à  Irun  ,  il  reçut  l'bonimagtj 
de  IMvtqm  de  Pampelune,  et  d'an  grand  nombre  de 
seigneurs  espagnols.  Son  premier  acte  do  souveraineté 
fut  un  témoignage  de  reconnaissance  «mvers  le  cardinal 
Pinte^Cerrero,  k  qui  il  diait  roderable,  en  quelque  sorte, 

de  In  (  T  'imni^  :  i!  en  fit  s<in  ministre,  et  nonrimn  virr-roi 
de  Caulognc,  le  neveu  de  ce  prélat.  Il  confirma  Télec- 
lear  deBerièredans  le  gouvemenent  général  des  Pay*- 

Bas.  Philippe  fil  foii  ciitréL' ;i  Mndriil,  le  14  a\  ril  1701, 
Cl  fut  reçu  avec  des  dcmonstratloos  de  joie  par  les  uns, 
et  des  signes  de  méwnlentcnient  par  les  autres.  Les  Ca> 
talans ,  jaloux  de  leur  liberté ,  se  montraient  les  plus 
opposés  à  la  nouvelle  djmaslic  :  ils  étaient  encore,  de 
même  que  les  Aragonais,  allachô  au  parti  de  la  maison 
d*Anlrieliet  que  dirifseienl  plcisieurs  grands  d'Espagne. 
Le<  mesures  vigoureuse';  de  l'orto-€;irrero  déjouèrent 
leurs  inlrtgiies  ^  et  Philippe  reçut  l'agrcabie  nouvelle  que 
son  an  tenté  vnSi  été  reoMinne  dans  les  PnytJiM,  dans 
le  Milanais  et  dans  le  royaume  de  Naplcs.  L'affnbilitc  et 
le  mainlicu  réservé  de  ce  prince,  tirent  une  heureuse 
Inprsssion  sur  un  peuple  fatigué  du  gouTemeoiMit  dé* 
sastreux  de  son  [n  i'(lt;ces>,eur  ;  t  t  ces  précieuses  qualités 
lui  captivèrent  une  partie  de  ceux  mêmes  qui  s'étaient 
opposés  ttfte  forée  i  son  avènement.  Aprfti  an  eenrt 
séjour  à  Madri<l,  il  lit  un  voyage  dans  les  provinces  espa- 
gnoles,  cl  alla  présider  tes  états  de  la  Catalogne.  Là  il 
augmenta  les  privilèges  de  la  province,  qui  lui  vota  un 
don  gratuit  dn  4,1100,000  livres.  Pendant  son  séjour  à 
Itarcelonr,  nn  excmjilc  de  su  justice  el  de  sa  clémence 
lui  donna  des  droits  à  Testime  et  à  l'amour  de  ses  sujets. 
Un  oBeier  des  dduiofll  ajTKM  «vrélé  et  visité  tes  belges 
du  fils  du  duc  de  Alealîna  Sidonia  ,  l'un  des  premiers 
grands  d'Espagne ,  s'était  acquitté  de  sa  fonction  avec 
bomeoup  de  séie.  Le  jeune  bonme,  lier  de  son  rang,  et 

indigné  de  la  déflarifc  qu'on  moulrnit  ii  son  c'g.ird,  oublia 
le  respect  qu'on  doit  aux  lois,  et  frappa  l'o  flî  l' i  or  à  la  téte, 
dNin  eoup  mortel.  Le  eoupiMefat  arrête  p^r  l'ordre  de 
T*orlo-Carrero.  Cependant  le  cardinal  expédia  au  roi 
im  courrier  pour  l'instruire  de  cette  affaire  avant  qu'elle 
IranspfrAt.  Le  dtiedcMedina-Sidonia  était  avec  Philippe 
k  Bore*  l»np.  U  Mi  In  fit  venir,  et  lui  dit  :  •  Un  jeune 
koniiie,iiisd'an«p«rMNiJMd'taiieli4s-hBatequ«liié,  a  tué 


un  ofleier  pour  avoir  lait  son  dentir,«t  luéme  su  «ornent 

on  i  ci  oniciercvercail  SCS  fonctions.  Quel  chiilimeiil  doit  lui 
ctrciniligé?*  l<cducn^ndit.  après  quelques réflexiooSf 
qae  Ui  graviié  de  io  ùmtt  exigeait  qae  le  jeune  bomme 
fût  relégué  dans  une  prison  pour  le  reste  de  ses  jours, 
et  que  le  père  se  cbargeAt  de  pourvoir  aux  besoins  de  le 
famille  du  déeédé.  «  Vous  avez  parlé  en  ceUe  ooMSioni 
dit  Philippe,  comme  un  roi  ;  je  dois  parler  en  père.  Le 
fTiiniiiol  est  votre  fils;  envoyez-le  dans  un  de  vos  châ- 
teaux, pour  réfléchir  sur  l'énormilé  de  son  crime.  Quant 
k  le  fiMBiHe  dit  décédé ,  je  maintiens  votre  Jugement,  m 
f,c  due  se  jeta  aux  pitxls  du  roi .  et  lui  témoigna  la  plus 
vive  recoonaijiisaDee  :  jamais  ce  Irait  de  générosité  ne 
«Vlhfa  do  mn  eaeur.  Philippe  se  eoneilîa  eneore  l'aiBe- 
tion  de  ses  sujet.^  par  qiie!(|iics  .'iclt-s  d'une  administra- 
tion éclairée  el  palcruellc.  11  di^iiaua  le  nombre  des 
offices  superdns  dans  le  dvil  et  dans  le  militaire;  il  mo* 
déra  les  dépenses  de  .sa  maison,  et  abolit  plusieurs  places 
inutiles.  Une  mesure  de  Philippe,  imprudente  peut-être, 
cfTaroueba  la  noblesse  d'Espagne  :  ce  fut  l'ordonnance 
portant  que  les  pairs  de  Fnme  qui  l'avaient  aocompn- 
gné,  jmiinticnl  du  même  rang  et  des  nicmes  avantages 
que  les  grands  d'Espagne.  Cependant  les  mécontents 
gardèrent  le  silènes;  et  te  Irène  du  nouveau  mononpiu 

parut  ('l.iMi  sur  une  base  .solide.  Ce  prince  épousa  la 
princesse  Louise,  iillc  du  duc  de  Savoie.  L'ADglet^re, 
te  Portugal,  la  Holtende,  h  Ssvoie  et  te  Bavière,  reeon. 
nurcnt  d'aliord  son  autorité;  uiai.s  liiciUûl  une  p:irlicde 
l'Europe  arma  contre  loi,  par  la  craiule  et  la  jalousie 
qulmit  inspirées  Louis  XIV.  L*enperaar  lA'opold,  vou« 
la'nt  soutenir  Tarcbiduc  Charles ,  son  fils ,  contre  Phi- 
lippe, se  ligua  avec  l'Angleterre  et  la  Hollande.  Le  Por- 
tugal ,  le  roi  de  Prusse ,  el  ensuite  le  duc  de  Savoie ,  à 
qui  son  gendre  avait  «té  le  oommandement  général  de 
l'armée,  se  joignirent  à  celte  ligue  contre  la  France  et 
l'Espagne,  par  le  traité  connu  sous  le  nutu  de  la  (fraude 
dUkan»»  Le  commeneement  de  eelle  iguem  eradte  fut 
mêlé  de  succès  et  de  revers.  Philippe  entreprit ,  contre 
l'avis  de  son  grand-père  (Louis  XIV),  et  du  cardinal 
un  voyage  en  Italie,  où  sa  générasilé  tui 

gagna  tous  les  coeurs,  surluut  des  Iiabiianls  de  Naplesf 
qui  lui  tirent  don  de  700,000  ducats.  L'Empereur  avait 
rai  1  passer  en  Italte  une  armée  eomnwndée  par  le  prinee 
Eugène,  qui  venait  de  battre  à  Carpi  cl  à  Chiari  les  trou- 
pes françaises,  espagnoles  et  italiennes.  Philippe  passant 
à  Gènes,  traversa  le  Milanais,  et  alla  joindre  Parmée 
française.  Il  fut  présent  à  la  bataille  de  Luzara,  livrée 
le  lis  août  170-:^.  Les  dispositions  de  la  bataille  et  le 
succès  de  ses  armes  doivent  sans  doute  être  attribués  au 
due  de  Vcndème  :  cependant  le  monarque  anima  ses 
troupes  par  «on  exemple.  Ce  |irincc  espérait  chasser  les 
Impériaux  de  l'ilalic;  nuis  les  ulUés  menaçant  déjà 
l'Espagne,  il  se  bita  de  retourner  i  Madrid.  Lm  Angbts 
el  les  Hollandais  venaient  d'attaquer  l'Andalousie,  tandis 
qae  le  duc  d'Ormond  portait  ses  armes  dans  la  Galîee. 
Sa  Oolte,  composée  de  80  vaisseaux,  enleva,  dans  le 
port  de  Vigo,  33  vaisseaux  français  et  espa^ols,  qui 
oceompegnaienl  les  galions  venant  du  Mexique.  Los  An- 
glais firent  là  un  buUn  de  plus  de  lâ  millions;  et  la  ma- 
rine cspagnote  fut,  dès  ee  moaunt,  anéantie.  Vers  en 
tempa>lfc,  Philippe  ajrant  été  sa  faveur  an  eanlinai  lH>Ho- 
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Carrero  et  à  doa  Manuel  AraLt,  le  crédit  passa  au  «rdi- 
nal  d*Cstrées,  et  plus  parliculièrcmciil  à  la  prinecMBto 
Uniiu,  qui  s'était  emparec  de  l'esprit  du  roi  et  de  la 
rciiip.  Vu  Fraiirjii^,  M.  Orri,  fut  change  de  radminstra 
tioii  des  (iiiaiices.  On  se  battait  déjà  depuis  truts  ans  en 
Europe  pour  b  sueemloa  d*Btpagne,  lonqae  l^udllikM 
Charles  partit  il' \TT^!i"fpr  rc  en  1704,  pour  aller  soute- 
nir dans  la  Péniiiiuie  m»  droits  à  la  oounMine  :  il  débar- 
qua en  Pwtogri.  PUlipfw,  i  qui  h  Pruice  «Mit  de 
fournir  ^.000  hommes,  sous  Ii-i  anlrrs  ilii  ninréi  tial  de 
fierwicà,  lève  un  greod  nombre  de  milices ,  et  «'avance 
«m  b  frenliére  de  PMufal ,  oà  il  fait  te  conquête  de 
plusieurs  pinces,  entre  autres  de  la  forteresse  de  Porta- 
icgre;  il  bat,  en  plusieurs  rcncoolres,  les  Portugais.  La 
Botte  anglaise,  sortie  du  port  de  Ushonoe,  s'était  pn> 
•enl^  devant  Bewiewc  et  dcviint  GedJjt,  «à  Tueblduc 
avait  des  intelligences  ;  mais  ces  deux  plares  furent  pré- 
servàm  par  la  fermeté  de  leurs  gouverneurs.  La  fortune 
eondttislt  ks  «lUéB  ileveal  Gibraller,  qui ,  bmI  pearvu, 
so  rendit  à  la  premièrf  alt.njtip.  !M)ilippe.  à  deux  i-cpri- 
ses ,  écliMia  dans  ses  lentalivcs  pour  reprendre  cette 
pbee  imiwrtaiil*.  Ayant  partagé  aon  troiée ,  tl  «at  trop 
fi>il)U-,  la  campagne  suivante  (  I7()'î).  ]nnir  rr>is(cr 
alliés;  et  il  perdit  an  eonquèles  su  Portugal.  Les  revers 
augmenldaîl  le  nosbre  dv  némnlflots  ;  Philippe  per- 
dait (eus  les  jouv  de  aa  popaiariic  :  on  déeouvrit  ou 
feignit  de  découvrir  une  conspiration  tendant  à  s'empa- 
rer de  sa  personne  ainsi  que  de  la  reine  ;  et  le  marquis 
de Laganei  en  fui  la  \iciiiDe.  La  jalousie  dos  grands 
■MiîrntPdfa  ,  lorsqu'on  le  vit  -i'tTi'ourer  d<>  gardes  :  ils  se 
pUiij^iiirent  de  ne  pouvoir  pluji  approcher  librement  de 
levriMifferaia,  «Ida  ee qu^il  donnîit  la  iiréféraneeè aaa 
compatriotes  sur  ses  sujets.  Les  rênes  de  l'Élat  étaient 
fktUanles  dans  les  mains  de»  miuiatret,qui  se  succédaient 
iviTaiil  lei  eaprîeei  de  la  prîoeesaa  dea  Orrina,  dont  la 

faveur  pt  Ip  rriïdit  ctaïonl  ininieiiscs.  Ces  cliangi'nifnts 
fréquents  ralentissaient  les  préparaliit  uécessaircs  pour 
fcpoaaser  les  auMmis  de  l'Espagne.  Llarahidue,  enbar- 
qné  fur  une  flotte  anglaise,  avec  une  armée  expédition- 
naire ,  se  montre  d'abord  sur  les  cùles  du  royaume  de 
Valence,  qui  se  déclare  en  sa  faveur,  en  1708.  A  son 
arrivée  en  Catalogne,  dea  traîtres  lui  livrent  les  forleres- 
se5  de  l.pnda  rt  de  Torto»e.  Barcelone  est  forn'e  de  eafd- 
tulcr;  et  i'nrchiduc  y  est  proclame  roi.  11  >  reçut  lest 
analMMMdaitfadei  puiamwai  alliée»,  et  biemii  toute  ta 

Catalogne  ,  Ip';  rnyaunicî  d'Aragon  et  de  ^'-tln-rc,  suivi- 
rent 800  parti.  Philippe,  animé  de  l'espoir  de  terminer 
lagoerre  par  la  eaptirilé  de  aoo  eampétiiear,  ptewa  le 
siège  de  Darcelouc  avec  la  plus  grande  ardeur.  D<'jà  la 
fariaoe  paraisaait  lui  «ourirc,  quand  les  flottes  cumbl- 
Dées  d'AnsUerre  et  de  Hollande  pararenl.  La  eoostcr- 
natioo  se  répandit  dans  sou  armée  ;  l'escadre  française, 
trop  inférieure,  crut  devoir  s'éloigner;  et  Philippe  fut 
oblige  de  se  retirer  avec  précipitation  >i  Pcrpignnn  :  de 
li  il  pnitra  en  Espapw  par  la  Navnrre.  Une  éelipae  de 
soleil  accrut  rnrore,  dit-on,  la  terreur  de  ses  wlrlai»:  ;  et 
»a  retraite  fut  désastreuse.  Dans  le  moroeat  où  l'adver- 
iilé  aanAbil  l'aecaMer,  il  inontra  uo  conraga  héroïque. 

Le  nwr«ktial  de  Tcvsc  l'aj  ant  engagé  d'aller  ii  Vet  sailles, 
potur  y  conférer  avec  Louis  XIV ,  il  répondit  avec  fer- 
meté qa*fl  ne  leverratl  janait  Paris,  et  quil  voulait  ré- 


gner et  mourir  en  Espagne  :  il  rentra  dans  sa  capitale, 
alers  remplie  d«  troubles.  Cependant ,  à  la  nouvelle  de 
sa  déroule,  une  ai'wée nooilireuse,  composée  de  Portil» 
pis  e(  crAnpIais.  enmmandés  par  Galiway  cl  Las  Mirta<!. 
s'avança,  en  i7(H),  vers  Madrid;  cl  Philippe,  qui  ne 
ponvail  espérer  de  t*y  défendre,  taH  eonlraint  de  quitter 

53  rapitale.  rjt  <te  dirigea  vers  Burgus ,  avec  une  armée 
peu  nombreuse  ,  mais  fidèle.  Les  Castillaus ,  daus  sa 
détresse,  UMntrènnt  un  grand  attacbeinent  povr  lanr 

nouveau  souverain.  Il  leur  dimna  sa  |iai<di'  d'h<fUMi'ur  de 
ne  pas  oboodonuer  l'Espagne ,  tant  qu'il  lui  resterait  un 
eseadrm  deeavalcrie.  On  lui  propesa,  dans  eetteealré» 
mite,  de  se  jeindre  aux  ennemis  de  la  France,  qui  lui 
laisseraient  a  oe  prix  l'Espagne  et  r^Vmériqtie.  On  Tavaii 
aussi  engagé  à  se  retirer  en  Amérique  :  mais  les  allirires 
eluuiftérent  de  liMe.  Le  duc  de  Berwiek  profita  de  l'im- 
prudcnre  dei  ennemis  qui,  amollis  pur  les  plaisirs  de  la 
capitale,  lui  laissaient  les  moyens  d'intercepter  leurs 
eonvnis  :  ils  évacuèrent  Madrid  I  son  approche,  et  Phi- 
lippe y  renfrn  peu  après  aux  acHaroatioiu  de  la  multi- 
tude. Le  a  avril  i7U7,  se  donna  la  bataille  d'AUaoma, 
gagnée  par  Berwiek  sur  les  troupes  confédérées ,  et  qvl 

rél.iLIit  le>  atTaires  de  PIiilip|ie.  Ce  fut  le  tcndcniain  de 
cette  bataille,  que  le  duc  d'Orléans  arriva  eu  Ejipaguc, 
avec  l'espoir  d'être  plus  heureux  qu'en  Italie.  Il  prit  le 
commandement  de  l'armée  frnnfaise,  cl  réduisit  sous  la 
domination  de  Philippe  les  royaumes  de  Valence  et  d'Ara- 
gon ;  il  pénétra  même  jusqu'en  Catjilognc,et  la  forteresse 
de  Lerida  se  rendit  à  ses  armes.  Des  intrigues  de  cour  le 
forcèrent  de  quitter  l'tsiMjîiie.  t.c  2ÎS  aaùl  <le  lu  même 
année,  la  naissance  d'un  prince,  qui  assurait  la  stabilité 
de  la  laeeession  au  tréne  eomUa  de  joie  tes  Csstitlans. 
La  guerre  se  compliquait  cependant  ;  et,  ninlgré  les  sue- 
cês  des  alliés  contre  Louis  XIV,  succès  qui  alTaiblissaicnt 
hs  noyens  de  la  naiaon  de  Boorlion,  «lie  ne  se  soutenait 

pas  sans  gloire.  Plu'lippe,  iiendunt  la  campagne  de  1708, 
perdit  la  Sardaigne  et  Porl-Uolion j  soumit  Tortoie,  et, 
dans  le  ro>'aame  de  Valence,  Dénia  et  AUeante.  Hais 
Louis  Xl\'.  iifcaMé  par  ses  revers.  S*  vit  dnns  la  dure 
nécessite  de  demander  la  paix  à  ses  ennemis  et  h  ceux  de 
Philippe.  Ils  exigeaient  qu'il  les  aidit  à  détrôner  son 
petit-fils,  et  re  fut  alorsqnll  prononça e&s  paroles  remar- 
qualités:  u  Puisqu'on  veut  que  je  continue  In  pierre, 
j'aime  mieux  la  faire  à  mes  ennemis  qu'a  meseiilanls.  > 
Le  eourago  de  Philippe  avait  paru  i'ahandonner;  mais, 
ranimé  par  In  r-'-ine.  il  re|>rit  bientôt  de  j-l-i'--  iitii)les  sen- 
timents, et  se  montra  digne  de  régner.  Ses  sujets,  ayant 
joint  leun  instances  h  «elles  de  leur  souverain,  obtinrent 

de  Louis  XIV  qu'il  leur  einoxàt  le  duc  de  Vendôme;  et 
bientôt  l'arrivée  de  ce  général,  n  la  tête  de  5,U0U  hom- 
mes, rendit  le  eou*a§»anz  lùtpagnoU.  Philippe  remporta, 
le  10  décembre  1710,  à  VUla-Vicio!>a,  une  grande  vic- 
toire, qui  fut  suivie  d'autres  succès.  Ces  heureux  événe- 
ments, et  surtout  la  mort  de  l'empereur  Joseph  l",  et 
l'élévation  de  r.irchiduc  Charles,  son  frère,  ii  TEuipirc, 
donnèrent  lieu  à  des  négociations;  et  la  paix  fut  enfin 
eoncluc  à  Utrccht,  le  11  avril  1713,  entre  i'hilippe  et 
les  alliés.  Par  cette  pab,  la  oonrenne  d'Espagne  fut  assu- 
rée à  Philippe  V,  et  à  sa  postériit  m  i -  Miline.  Mais  il  fut 
obligé  de  céder  une  partie  de  U  monarchie  espagnole, 
telle  que  la  Pay»-Dat,  et  ses  possessions  «n.  Italie.  Ce- 


Pin 


(  172) 


PHI 


pcndaal  il  lui  fallul  faire  encore  la  guerre  ii  ccm  de  ses 
Mijets  qui  penUlaieol  dans  k  révolte;  et  le  royaume  ne 
fut  cntièrcmcnl  parîfic  rt  sniiinis  qu'après  la  prise  de 
Barcelone,  en  17 1 4,  et  celle  de  U«ïorque.  La  rdiie  étant 
morte,  en  I7U,  i  rège  de     aiu,  Philippe  eo  fol  in- 
consolable, cl  ne  voulut  plus  habilcr  rKseuji.il.  II  se 
retira  deas  le  palais  du  duc  de  Medina-Ccli.  La  princesse 
des  Uraiiis  fut  seule  admise  k  partager  la  retraite  do 
inoiiai  i|uc,  et  s'éleva  pour  lors  ii  un  tel  degré  de  faveur, 
qu'elle  conçut  l'espérance  de  monter  sur  le  trône.  Phi- 
lippe s'occupa,  lorsque  sa  douleur  fut  eaioiéc,  à  rétablir 
aes  fioanMS,  etOrri,  aon  ministre ,  y  réussit  en  partie  ; 
nais  en  porfrtnt         sps  projets  (le  réformf  «iur  Icsautros 
]iranclie$  de  l'administration,  il  révolta  la  nation,  et  sus- 
cita eontre  lui  te  tribunal  de  rinquisition,  qui  balançait 
alors  le  pouvoir  sonvpmîn.  Philippe  ne  tarda  pas  à  se 
remarier  avec  Elisabeth  Farnèsc,  princesse  héréditaire 
de  IHirme,  qui,  par  son  esprit  élevé  et  cullivé,  cl  par  ses 
talents,  a  mérité  une  place  dislîncut'c  parmi  les  reine»; 
célèiiies  de  l'Espagne.  Ce  mariage  lut  ménagé  par  le  fa- 
meux Alberoni,  et  par  la  princesse  des  Ursins  elle-même, 
qui  lui  dut  ses  malheurs.  Albéroni,  devenu  premier  mi- 
nislre,  forma  aussitôt  des  plans  gigaulesques  pour  faire 
Jouer  k  l'Espagne  le  premier  rftie  en  Europe.  Il  voulut 
dUm^  In  faire  rentrer  en  po.«scssion  des0tta  d'Italie; 
cl  par  son  conseil,  Philippe  ordonna  un  armement  pour 
reprendre  l'ilc  deSardaigne,  qui  était  occupée  par  l'Em- 
peceur  :  «ar  Télat  de  guerre  était  toujours  censé  existattt 
rnlrc  l'Emj^nriMrr  rf  l'Espagne.  Le  cabinet  «le  M.ulrid  vil 
avec  un  secret  déplaisir  que  la  France  cl  l'Angleterre, 
qvt  Tenaient  de  eondure  avec  la  Holiande ,  le  traité  de 
triple  aliiitiico.  eu  1717,  prtUciiiliîScnt  l'cmpcchcr  d'ngir 
contre  l'Empereur.  Albéroni,  qui  avail  rétabli  l'aulurilc 
do  roi  dans  le  gouvernement,  ne  fut  point  arrêté  par  les 
'  obstacles;  il  s'empara  de  la  Sardaignr,  et  fit  ordonner 
on  armement  encore  plus  considérable  pour  envahir  la 
Sicile,  qui  était  échue  en  partage  n  la  maison  de  Savoie. 
Hais  le»  Anglais,  jaloux  ét  la  marine  espagnole,  arment 
une  c^rnrlre  nombreuse,  attaquent  l;i  flotlc  «le  l'Espagne, 
à  In  hauteur  de  Syracuse,  en  1718,  et  lui  enlèvent  25 
vaiisemix.      Espagnols  perdent  en  outre  6,000 1mm- 
mes  tlaii'i  le  roml/,i!.  Le  ministre  de  Philippe  V  n'en 
poursuivit  pas  avec  moins  d'ardeur  l'exécution  de  ses 
projets.  Il  ordonne  au  marquif  de  Lède  de  presser  ta 
coiiqui'Ie  (le  la  Sicile;  <  (  les  Espagnols,  sccondé-s  par 
habitants,  déioMl,  le  15  octobre ,  à  Milazzo,  un  corps  de 
8,000  Impériaux.  Cepemlant  on  découvrait  en  Franee 
h  conspiration  formée  par  Albéroni ,  pour  enlever  la 
régence  au  duc  d'Orléans,  et  la  foire  donner,  parles 
états  de  la  nation,  à  Philippe  V;  et  un  autre  projet  du 
ministère  espagnol,  pour  rétablir  In  maison  des  Stuarts 
sur  Ir  tr;)ne  d' Anglelcrre.  Mais  la  flotte  destinée  à  y  por- 
ter le  prétendant,  fut  dispersée;  et,  de  son  c6lé,  le  régent 
•Ut  prévenir  les  desseins  des  eonjuns.  Une  armée  fran- 
çaise, commander  p.ir  le  rnnrcchal  de  Berwick,  se  dirige 
aussitôt  vers  les  Pyrénées.  Bientôt  le  roi  d'Espagne 
s'avanee,  à  li  téte  d'une  année,  jusque  dans  la  Biseajre; 
la  reine  et  Albéroni  suivaient  aussi  .  chacun  îi  la  l(Hc 
d'un  délacJicmenl.  L'Europe  regardait  comme  simulée, 
on  «ovlsageait  eo«une  une  gnermeivîle,  «eltoqaerdle 
entre  dcos  rois  d'une  mène  maison,  cl  entre  deux  peu* 


pies  unis  par  tant  d'alliances  et  par  des  intérêts 
niuns.  Cependant  les  Fronçais  firent  la  conquête  de  Fon- 
tarabie,  de  Saint-Sébastien  et  ihi  cluUcau  dX'rgc!,  brûlant 
les  magasins  des  villes  et  ItJ  vaisseaux  de  guerre  encore 
SOT  les  dwntiers.  De  leur  e&ié,les  Anglais  s'emparent  du 
port  fie  Vigo,  et  emmènent  6  vaisseaux.  Ces  revers  indis- 
posèrent le  roi  contre  son  ministre.  Pressé  par  les  forces 
réunies  des  confédérés,  il  demanda  la  paix,  et  rebtlnt 

nvee  la  eoiulitioti  île  renvoyer  ee  ministre:  Albéroni  fut 
sacrifié  au  salut  de  l'Etat,  cl  retourna  en  Italie.  Philippe 
accéda,  en  1790,  an  traité  de  la  Triple-Allianee;  fil 
évacuer  la  Sicile,  et  abandonna  ses  intérêts  au  duc  d'Or- 
léans, régent  de  France.  La  tranquillité  semblait  entiè- 
rement rétablie  en  Espagne  ;  mais  les  Mores  fiiisaient  on 
grand  armement  en  Afrique,  pour  venir  foudre  sur  l'An- 
dalousie; ils  assiégeaient  Ceuta  diijmis  ^6  ans,  et  c'est  le 
siège  le  plus  long  doul  parle  l'histoire  moderne.  Le  mar- 
quis de  Lède  les  eentraîgnft  i  le  lever.  Philippe,  dâl« 
vré  dcsagitaliuiis  de  la  guerre,  n'en  fut  pas  plnslienreux. 
Le  gouvernement  intérieur  de  l'Espagne  exigeait  les  me- 
sures les  plus  eflkaoes;  et  ee  prineenese  sentait  pas 
capable  d'achever  son  ouvrage.  Naturel Icment  enclin  à 
la  mélancoHo,  suocomlMint  sous  le  poids  des  affaires ,  il 
était  quelquefois  6  mois  sans  quitter  le  lit,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  malade.  Il  vivait  dans  des  inquiétudes  conti- 
nuelles, et  se  croyait  même  pn^s  du  tombeau,  repcndont, 
malgré  régarcment  apparent  de  son  esprit,  il  conserva 
une  mémoire  sdre,  et  refusa  un  jour  signer  one  re- 
quête qu'on  lui  présenta,  en  disant  :  »  Il  y  a  nn  an  que 
je  l'ai  rcjctcc.  «  L'idée  lui  vint  de  vivre  enfin  paisible, 
et  d^bdiquer.  Vingt-trois  ans  dNin  règne  agité,  des 

trouilles    extérieurs  et  des  commotions  intérieures  , 
l'avaicut  désabusé  des  grandeurs.  Les  sollicitations  de  la 
reine,  sa  seeonde  femme,  sospendirent  quelque  temps 
l'exécution  de  son  projet  :  mais  sa  mélancolie  reprit  le 
dessus;  et  il  abdiqua,  en  1724,  en  faveur  de  son  fils 
Louis,  dans  la  vingt-quatrième  année  de  son  r^gne  et 
dans  la  qoarantièmc  de  son  âge.  1!  clioisil  pour  retraite 
le  nifijinifiqu»*  palais  de  S.'iiiil-Ilde|dinnse  (ou  la  Granjii), 
qu'il  avait  fait  construire  à  l'imitaliou  de  Versailles.  Là 
il  vivait,  avne  la  reine,  dans  t'înaetion  la  plus  complète.* 
La  jicrle  de  son  fils  l'en  arrrirha.  Ce  jeune  prinec,  mort 
8  17  ans,  après  7  mois  de  règne,  emporta  les  regrets  de 
son  peuple  ;  et  le  père,  consterné,  reprit  les  rênes  do 
gouvernement.  Il  convoqua  les  corlès,  et  fil  reeonnaltrr 
son  fils  Fenlinand,  prince  des  Asturies.  Ce  fut  dans  ce 
temps-la  que  Riperda,  Hollandais,  attiré  h  la  eour  de 
Madrid,  comme  directeur  général  des  manufactures,  en- 
treprit (le  ménager  la  paix  entre  l'Empire  et  l'Espagne. 
Il  se  rend  à  Vienne ,  s'y  tient  caché  dans  UO  faubourg; 
et,  par  la  médiation  du  prince  Eugène,  il  fait  réussir 
le  traite'  cpie  les  plus  grands  politiques  avaient  inutile- 
ment tenté  de  conclure  depuis  i  3  ans.  Ce  traité  futsigné 
le  30  avril  I79S.  Phitii^  renonça  aux  rojmomes  de 
Naplcs  et  de  Sidle,  aux  Pays-Bas,  et  au  Milanais;  et 
l'Empereur,  a  l'Espagne,  et  aux  Indes.  OncoofiroM  la 
toi  de  Philippe,  qui  exdnt  de  la  roynnié  tes  fllles,  tant 
qu'il  y  aurait  des  mâles  issus  de  lui ,  cl  la  pragmatique 
saoctioa  par  laquelle  Charles  VI  appelait  à  la  succession 
indMstliln  do  aon  £lat,  rtalnée  de  ic*  JUtcs.  Philippe  V 
fit  un  tnilé  d'union  «vce  l'Empire  et  ta  Ranie;  et 
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louis  XV  se  ligua  aver  PAngieicrrc  et  la  Prusse.  Ai- 
perd«,  eonUé  de  gloire  par  le  traité  4e  Vienne,  fut 

éleré  à  la  \>ht^  limite  faveur;  mais  bicnlàt  le  poids  <Ics 
«Hkires  l'accabla.  Il  euila  le  méconlealemeat  de»  £spa- 
gMds,  et  M  diigrèee  suÎTÎt  de  près  son  éldiiitlon  ;  ellé 
raidit  la  tranquillité  à  l'liilj|ipc.  I.a  guerre  ntoiueni{tii(« 
qu'avait  occasionnée  le  »it>ge  de  Gibraltar,  eiiti-cpris  par 
son  ordre,  fut  de  peu  de  durée  ;  et  ce  prince  consentit 
volontiers  n  I  •  lui'tlidlioii  <lu  ninliiinl  de  Pleury,  pre- 
niirr  niHti>lrr  île  Lii.iîs  XV.  Eu  I7âll,  PEspagiu'  cl  le 
l'ortugal  s'unirent  par  une  double  tilliaitcc  entre  lus  in- 
fimu  et  les  liérîtiers  des  dem  roonardiies.  Philippe  V 
essoys  fpri  f7"2'i .  de  porter  rn  Afrique  la  gloire  des 
armes  espagnoles.  Les  Mores  s'étaient  armés  de  nou> 
Teeu  ;  une  vicleire,  ramporlée  sur  eux,  les  obligea  de  se 
désister  de  leurs  prétentions.  I.e  roi  reçut  cette  heureuse 
nouvelle  avec  d'autant  plus  de  joie  qu'une  autre  guerre 
allait  éclater.  1  ji  cour  de  Madrid  ne  pouvait  se  dispenser 
d'agir  de  roncert  avec  ses  alliés  ]M>ur  maintenir  la  ron- 
ronne de  Pologne  à  Slani>l;is.  liciiu  père  de  Louis  XV. 
Philippe,  après  avoir  Tail  avec  le  roi  de  Sardaignc  un 
traite  de  ligue  défensive  etolTensive,  sut  7  entraîner  le 
roi  de  France,  et  l'engager  à  porter,  de  concert,  la  guerre 
daus  les  Ktats  de  rËiupcreur  en  Italie.  La  France  unit 
ses  troupes  à  celles  du  roi  de  Sardeîgne,  tendis  que 
l'Espagne  rnvoy.iit  en  Italie  30,000  Imiiiitics,  s(t;i>  les 
onlret  du  comte  de  llontenur.  L'infant  don  Carlos  tun- 
dnisit  cette  année  i  la  conquête  du  ro^auine  de  Naples, 
on  il  fut  reçu  moins  comme  un  conquérant,  que  comme 
on  souverain.  Philippe  V  déclara  sou  fils  roi  de  Naples  ; 
etee  prince  fut  couronne  par  tes  Napolitains,  transpor- 
tés de  joie  d'obéir  à  un  monarque  particulier.  La  Sicile 
le  reconnut.  Le  liai!''>  i!r  Vienne,  signé  le  18  nmcmhrp 
I75(>,  confirma  dan^  la  maison  de  Bourbon  d'Espagne, 
le  poasesslen  de  jVaples  et  de  la  Sicile.  Depuis  que  Plii- 
lippc  eut  repris  le  sceptre ,  non-seulement  il  parut  ,igir 
pour  le  bonlieur  de  son  peuple,  nuiis  encore  il  prit  une 
part  plos  active  aux  entreprises  de  see  alliés;  il  fit  res- 

|Kj'lcr  le  iKirn  rsfi.iunot ,  (Ii'>  Ati);Iiii>,  «iiiilrr  l<->([i!r!s  il 
entreprit  la  guerre,  quct  iia  foi'-  dvci-  avantage,  pour  pro- 
téger te  eommeroe  de  son  pays.  Il  reprit  les  armes,  en 
1750,  à  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI,  dans  In  guerre 
pour  la  succession  d'Autricbe,  faisant  valoir  ses  préten- 
tions sur  la  Hongrie  et  la  Dotiéme  :  appujé  du  duc  de 
Vodine  et  da  roi  de  Naples,  il  essaya  de  proUler  des 

rirpon^lanrr!;  pour  .•^'rrp^rnnilir  la  Lombnrdir.  Il 

n'eut  pas  la  consolation  de  voir  la  fin  de  cette  guerre, 
oà  il  agit  de  eoneert  avec  la  France.  Il  mourut  le  9  juil- 
let !7i(».  après  un  règne  de 4C  ans,  règne  rempli  d'évé- 
nements divers,  et  où  ce  prinee  montra  souvent  beau- 
floop  de  eapaeité,  et  même  de  la  valeur  peraennèlle. 

PHILIPPE  l",  duc  de  Bourgogne,  surnommé  de 
Rouan,  du  lieu  de  sa  naissance,  près  de  Dyon,  succéda, 
dè«  Tâge  de  18  mois ,  à  Jeanne,  son  aïeule,  dans  les 
cf^niié^  (le  Boui!gOglM  Ct  d'.\rlois;  il  eut  pour  tutrice 
Jeanne  de  BonrpiRnc,  sa  mère,  et  renipla^'a,  en  lÂïiO, 
son  aïeul,  Eudes  IV  ,  dans  le  duché  de  Bourgbgne.  Pen- 
dant sa  niMM^Ié  les  étais  de  son  duché  secoururent  la 
Frnncc  d'armes  et  d'nrgcnt,  et  «l'cxposrrent  par  là  aii\ 
attaques  des  Anglais,  dont  ils  dc  se  débarrassèrent  qu'au 
mogren  4*tiiK  forte  ran^  et  «n  donnant  des  otages.  U 


jeune  duc,  déclaré  majeur  à  la  mort  de  sa  mère,  prit 
les  rênes  du  gouvernement  à  l'igc  de  IB  ans.  il  tenait 
d'elle  le  comté  d'Auvergne,  avait  épousé,  déjà  depuis 
trois  ans,  Marguerite,  fille  bérilièra  dc  I.oin<.  comte  de 
Flandre^  ct  se  trottratl ainsi  Tun  des  principaux  souve- 
rain!! de  l'Europe.  Mais  il  mourut  un  an  apràs  sa  dé- 
claration dc  majorité,  en  1561 ,  et  eu  lui  Huit  la  première 
braqche  royale,  qui  avait  régné  en  Bourgogne  depuis 
Bobcrt  de  France.  Le  duché  de  Bourgogne  fut  réuni, 

m-ii^  pour  pcn  de  (etnps,  't  \n  oiiro-inc  de  Fniiiee.  do:)l 
il  avait  été  détaché  par  Hugues  Ciopel  en  faveur  dc 
Henri,  son  frî^re. 

PIIIi,IÎ»I»r  m:  il  AniH,  duedeBourgogne,  4*fili 
du  roi  Jean  et  de  Bonne  de  Luxembourg,  naquit  en 
1341  i  il  avait  h  peine  IS  ans,  lorsqu'il  emnliauit  près 
de  son  |>ère,  &  la  bataille  de  Poitiers,  avec  une  vigueur 
qu'on  n'aurait  pasdd  attendre  de  la  faiblesse  dc  son  Age: 
il  détourna  les  coups  dirigés  contre  le  roi,  et  fut  blessé 
et)  s'acupiltlant  de  ce  noble  devoir.  Il  fut  fait  prisonnier, 
ain!«i  que  son  |ière;  mais  la  valeur  qu'il  montra  dans 
cette  jouince,  lui  mérita  le  surnom  de  Hardi.  Emmené 
h  Loadras  avec  te  roi  Jean ,  sa  Herté  n«  se  dànenlil 
point  :  voyant,  dans  un  reps,  l'éehanson  du  roi  d'An- 
gleterre servir  sou  maître  avant  le  roi  do  France ,  il  lui 
donna,  d(l-on,  un  souflet,  pour  te  punir  d'avoir  préllSré 
le  vassal  au  suzerain.  L'attachcmcut  qu'il  témoignait  a 
son  père  en  toute  occasion  l'ayant  rendu  extrêmement 
cher  .î  ee  prinee.  Il  ne  tarda  pas  \  recevoir  des  marques 
de  sa  prédilection.  Le  comte  dcTouraiiic,  érigé  en  duché, 
lui  fut  donné  à  son  retour;  et  trois  ans  après,  quoique 
le  roi  ciît  irrévocablement  réuni  la  Bourgogne  au  domaine 
dc  la  couranne,  il  investit  ee  fils  chéri,  du  duché  de 
Hoiirpo^ne.  pmir  lui  et  pour  ses  hoirs,  et  le  déchira 
premier  pair  de  France,  prérogative  qui  ne  fut  pas  une 
des  moindres  causes  de  la  jalonsie  de  ses  frères.  Après 
la  mort  *le  Jerin,  '^nn  successeur  Charles  V  ratifia  la 
donation  faite  à  Philippe  son  frère,  qui,  remettant  au 
roi  le  duché  de  Tonratne,  lui  fit  homrooge  ponr  «lui  de 
Bourgnpiio .  (lotit  il  ]u  it  \f  fiire.  Ce  ne  fut  toutefois 
qu'après  avoir  combattu  les  Anglais  dans  la  Bcauoe,  cl 
les  avmr  chassés  de  la  Bourgagne  même,  qu*il  6t  son 
entrée  solennelle  à  Dijon,  le  âl)  no%embrc  1304.  Cinq 
ans  après,  il  épousa  Marguerite  de  Flandre,  vainement 
reclierchéc  par  le  roi  d'Angleterre  pour  le  prince  de 
Galles  son  iils.  La  guerre  étaitalors  dédarée  entre  l'An- 
gleterre et  la  Frariff.  l'iiitippe  arrêta  les  pprtjfrè*  du  due 
de  Lancastro,  qui  venait  dc  faire  une  descente  h  Calais; 
mais  foraé,  par  les  ordres  du  rai,  do  se  borner  ii  une 
guerre  défensive,  sans  pnnvnir  livrer  bataille,  il  perdit 
patience,  et  se  relira  dans  ses  Etats.  £11  1375,  il  alla 
visiter,  salon  la  coaluoc  du  temps,  Péglise  de  St.-Jaeqnes 
en  Galice,  et  parcourut  ensuite  l'Espagne.  Mcnri  II,  roi 
de  CasliUe,  le  reçut  à  Séville  avec  dc  grands  Uonneun, 
et  lui  fit  de  riches  présents,  lie  comte  de  Ftandra  étant 
mort  en  1584,  Marguerite,  sa  lillect  son  bérilièro,  loi 
su>-(  éila  avec  son  époux  dans  les  comtés  de  Bourgogne  et 
de  1  laiiUre,  d'Artois,  dc  llélliel  et  de  Ncvers  ;  tous  iimx 
en  prirent  possession  dans  te  mois  de  mai  dc  \n  iném« 
année  :  nin^i  l'une  et  l'antre  Rnurgognc  furent  alors  réu- 
nies sous  la  domination  du  ntcroc  prince;  ot  Philippe  se 
fil  élevé  au  raqg  des  plus  poissants  souverains  de  l*Bn< 
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rxy\yr.  II  tsl  à  reinai-qHcr  toutefois  que  la  ducheMC  Mir- 
gueiiie  conwsrva,  laui  qu'elle  vécut ,  son  sena  pirtiea- 
lier  el  n  Morétaiivrie  d'ÉUt  ;  cl  que  tous  les  aci&s  furent 
faila  en  son  nom  dans  les  .loiiminci  doal  elk-  ctitil  pro- 
priéUire.  Cepcnd«u(,  les  Gaulais,  soutenus  par  l'Angle- 
Mrre,  penévéraicot  dans  leur  ré^oKc.  Philippe  les 
ramena  ;ui  piiili  Je  ta  Miumi^sion  par  la  voie  de  la  dou- 
ceur ^  et  par  cet  le  sage  conduite,  la  Flandre  detneura 
tnjiqaUte  jusqu'à  M  mort.  AUentirl  rendre  la  jasllM  à 
SCS  pcupirs,  Pliilipiic  iii>tilu;i  une  cliainbrr  des  romptcs 
à  DijoOt  el  une  autre  ù  Liltc,  sur  le  uiodclc  de  celle  de 
Paris.  Charles  V,  en  mourant,  lui  eonfla  une  partie  de 
l'auloritc,  oonjoinlcmeot  avec  le  duc  de  Berrj ,  son  frèrt', 
afin  de  balîinwr  le  pouvoir  du  due  d'Anjou,  noauué 
régent  du  royaume.  Tout  annonçait  déjà  les  troubles 
qo^Uait  vxdHee  entre  C('~.  ih  Ii  ces  l'ambilion  de  gouver- 
ner la  France.  Des  trois  frères  de  Charlc-.  Il*  (lue  Je 
Bourgogne  possédait  sans  coulrcdil  les  quaiilcâ  ics  plus 
brltlaales  et  les  plus  estinabla  :  né  avec  de  ranbition, 

mais  généreux  cl  iiKi^^nifique.  son  nffnbililr  rt  la  noblesse 
de  ses  manières  lui  gagnaient  tous  les  coeurs.  Toutefois 
r«RCesiÎTe  autorité  qu'il  sUiUrilHia,  ne  ponvait  monqner 
d*<NCCiter  la  jalousie  secrète  des  courtisans  qui  compo- 
saient le  conseil  de  CliariesVl  :  aassi  le  jeune  roi  déciara- 
t-il  bientôt  qu'il  voulait  gouverner  par  lui-même.  Alors 
lo  duc  de  Bon  i  ){ogne  se  retira  dans  les  terres  de  son  apa- 
nage. En  1 3Uâ,  il  asscuibla  des  troupes,  et  se  oui  à  leur 
(été  pour  aller  joindre  Charles  VI,  qui  portait  la  guerre 
en  IMagne.  L'accident  arrivé  au  roi ,  dans  ee  voyage , 
Payant  mis  hors  d'étal  de  gouverner  le  royaume,  îe  lîuc 
de  Dourgofue,  de  ooaccrl  avec  le  duc  de  Ucriy,  rej)rit  le 
gouvemeneat  de  l'État,  ils  monlrèrent  peu  de  modéra- 
tion et  disputèrent  Tautorilé,  non  an  roi  qui  iiVlait  plus 
qu'un  iant^c,  niais  ou  duc  d'Orléans,  son  neveu.  Ce- 
pendant Philippe  avait  aequis  dès  lors  une  supériorilé 
décidée  sur  ses  rivaux  :  clenduc  de  dom.iines,  réputa- 
tion dans  ka  armes  et  dons  les  affaires,  génie,  fortuoc, 
spkndeur ,  tout  seBUail  eoneourir  k  l'élévation  de  ce 
prince  cl  de  sa  maison*  Au  milieu  des  désordres  et  des 
irilrigue.';  de  la  cour,  occasionnés  par  la  maladie  du 
roi,  le  duc  de  Bourgogne  ti-moignait  le  désir  d'assurer 
la  IranquilUlé  par  une  paix  solide  avee  l'Angteierre, 
autant  pour  son  avantage  particulier  que  pour  le  bien 
du  royaume,  bouvcrnin  de  la  Flandre,  l'inlérct  de  ses 
sujels  ciigesît  qu'il  leur  proeuiét  une  eommnnication 
fncile  iivec  l'AnglcIcne ,  qui  fournissait  l.i  plupart  des 
matériaux  m'-ccssaircs  à  leurs  manufactures  :  il  obtint 
une  prorogation  de  iréve  pour  quatre  ans;  mais  bientôt 
le  duc  d'Orléans ,  son  rival ,  secondé  par  la  reine,  s'em- 
para du  gouvernenient  pendant  un  voyage  que  Philippe 
fit  dans  ses  États  de  Flandre  :  soo  ressentiment  ne  con- 
nut plus  deboroes;  il  earema  le  parlement,  le  peuple 
de  Paris,  et  rassembla  des  troupes.  Les  Orléanais  cl  les 
Bourguignons  inondèrent  les  environs  de  la  capitale  j  el 
leol  anoonçail  les  homurs  d'tone  guerre  «ivile,  lorsque 
la  reine  se  rendit  mrdiatrire  et  parvint  ;>  oahncr  la 
fureur  de»  partis.  Il  s'agissait  cependant  de  prononcer  h 
qui  des  deux  rivaux  serait  déféré  le  pouvov.  L'âge  du 
duc  de  BoiM'iîi'giic,  sa  longue  expérience,  t.a  réputation 
et  plus  encore  sa  puissance,  détenninèrenl  en  sa  faveur. 
On  dédda  qu'il  aurail  le  gouvorncmcnt ,  toutes  les  fois 


que  le  roi  serait  malade.  Tel  (ut  le  prélude  dc^  inimitiés 
qui  divisèrent,  depuis,  les  maisons  de  Bourgogne  et 
d'Orlàins,  et  des  malheurs  (|ue  leur  ambition  réciproque 
préparait  à  la  France.  l'IiHij-ipe  louché  des  maii\  que  le 
schisme  d'Avignon  causait  dans  l'Eglise,  ulla  trouver  le 
pape  Benoit  XIII  dans  cette  ville,  pour  l^ngoger  à  y 
mettre  fin  par  nne  démission  volontaire.  En  revenant, 
il  reçut  à  Lyon  les  ambassadeurs  de  Sigisniond  roi  de 
Hongrie,  qui  venaient  implorer  son  secours  contre  les 

Turcs  :  ils  ne  riiupIi)rcrcMt  pris  en  \;\u\.  I/anncc  siii- 
vaute  il  fit  partir  pour  la  liongric  son  (ils  Jean,  avec  la 
fleur  de  la  nebleue  des  deux  Bourgognes.  On  peut  voir 
dans  rnrlirle  de  ce  prince,  quel  fut  le  résultai  désas- 
treux de  cette  expédition  lointaine.  Les  Anglais  irrités 
des  entreprises  du  eomte  de  Saint-Pot,  allié  delà  mai- 
son de  BourgOlpie,  ayant  attaqué  les  vaisseaux  flamands 
el  tnlerrompn  le  enmmerrc,  Philippe  (piitta  l.i  rour  de 
France  pour  prévenir  une  rupture  qui  aurait  ruiné  les 
manufaetures  de  Flandre;  il  fut  siniiris  en  route  par 
une  maladie  qui  Tiddipea  de  s'arrêter  à  Bruxelles  :  s'é- 
tant  fait  transporter  à  Ilallc,  II  y  mourut,  le  37  avril 
f404.  Courage,  prudence,  pureté  de  mœurs,  attaebe- 
mcnt  à  la  religion  ;  telle»  furent  les  qualités  n-u  nicv  d;ins 
la  personne  de  ce  prince,  qui  fui  également  lion  père, 
bon  é|>uux,  ami  lldéle.  Son  ambition  peut  être  jusUBée} 
cai*  il  fut  le  soutien  de  la  France,  et  se  montra  plus  di- 
gne de  la  >»ouverner que  !«es  aines  et  ses  rivaux  :  mais 
on  ne  peut  excuser  aussi  facilement  sou  excessive  prodi- 
pltté«  et  son  amour  pour  le  Asie }  ses  revenus  immen- 
ses et  SCS  exactions  mêmes  ne  purent  y  auffirc,  et  il  mon> 
rut  insolvable. 

PHILTVPE  LE  DOTI,  due  de  Bourgogne,  l'un  des 
])Uis  puiss.iiits  I  l'  i  I  !5'' siècle,  était  fils  de  Jean 
sans  Peur  et  de  Margticrile  de  Uavièrc.  M  à  Dijon,  en 
1 31MI,  et  élevé  k  Gtnd  par  sa  mère,  loin  des  exeès  quVm- 
traîna  la  rivalité  de  su  famille  avec  la  mai.son  d'Orléans, 
il  avait  ans  lorsqu'il  apprit  que  son  père  venait 
d'être  assassiné  à  Montereau,  sous  les  yeux  du  Dauphin, 
dont  le  Jeune  prince  avait  épousé  la  soeur.  Les  cris  de 
vengeance  qtii  remplissaient  le  royaume  furent  'répét4's 
dans  son  conseil.  Pressé  par  sa  noblesse  cl  par  les  dc- 
putatlons  qu'il  recevait  de  toutes  parts,  sollicité  par  la 

reine,  le  nouvcati  dnr  se  Ii;îtc  d'ofTrir  sun  alliance  à 
Henri  V,  trop  habile  pour  ne  pas  s'emparer  de  sa  dou- 
leur. Malgré  les  nobles  remontrances  d'un  rdipeux 
(P.  Floiirc),  qui.  cliargé  de  l'oinison  funèbre  de  Jean 
sans  Peur,  prêcha  bautemeni  lu  pardon  des  injures,  la 
perle  du  Daopbin  fut  résolue  dans  Arras,  entre  Phi- 
lippe et  le  roi  d'Angleterre,  ot  bteoldt  après  jurée  à 
Troycs  par  toute  la  cour.  Les  communes  de  France,  la 
plupart  ooasullces  d'avance  sur  les  préliminaires  d'un 
traité  qui  les  livrait  &  une  domination  étrangère,  le  re> 
çoivent  avee  enthousiasme  :  l'université,  le  parlement, 
les  étala  généraux,  souscrivent  à  l'envi  au  renversanent 
de  la  loi  salique.  8eul  héritier  des  domaines  et  de  la  po- 
pularité  de  son  pcre,  riiilippe  soumet  toutes  les  villes, 
qui  $«  rencontrent  sur  son  passage,  joinlses  troupes 
aux  Anglais,  emporte  Montereau,  où  il  s^presse  de 
rendre  au  duc  Jean  les  honneurs  funèbres,  cl  fait  son 
entrée  à  t^ri.'«,  h  côté  de  Henri  V,  après  l'avoir  aidé  à 
réduire  McUin,  qui  était  défendu  |Nir  le  brave  Barbasau. 
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Qiicl<|iii-  li'iniis  npri-s,  il  îoTesUt  8alBt-Rii|uier,  «ur  1* 
SoiiiiiH'.  alur>  Tune  Je»  plus  fortes  places  de  Picnniic. 
Saiiilraillcs  se  préseiilc  pour  lu  délivrer.  Pliilippc  le  fait 
prbuniiicr  de  sa  propre  ui^ia,  se  fait  armer  clievalier 
sar  le  champ  de  baluile.  cl  $a  bravoure  décide  U  vio* 
toin*  et  la  rcddilion  de  h  \  Apn'ç  In  mort  t\v  J!cn- 
ri  V,  il  refusa  la  tineacc,  qui  lut  déférée  au  duc  de 
Bcdfbrd  ;  nub  le  imriBfB  de  ce  prince  «m  Anne  de 
Bourgogne  unit  m^irc  [(lus  ('Ir-ditciiicul  Pliilippc  aux 
intéréU  d'Angleterre.  Un  cvcucmciil  difUcilc  à  prévoir 
vint  réelalrer  sur  les  salles  de  celte  union.  Jacqueline 
de  Bavière,  sa  cousine,  mariée  au  dur  de  Urabaul,  cl  la 
plus  riche  héritière  de  l'Europe,  venail  d'épouaer  publi- 
quement le  due  de  Gloeester,  régent  de  la  Graade>ltre> 
tapie;  il.  jK-ixI.tfii  ipic  Toulongeoii,  murédial  de  Bour- 
ffojrnc,  liatlail  à  rrrs.Tiit  les  meilleurs  généraux  de 
Charles  VII,  le  prince  anglais  levait  une  armée  pour 
dipoutUer  le  duc  de  Brabani,  cousin  germain  de  Phi- 
lippe,  t  unuiv  I  femme.  Toute  la  noMr.v<r  l>oiir|»iiîgnone 
abandoiiud  IkUrurd  pour  marcher  contre  l'usurpateur. 
Pltilippe  le  ehasM  du  Haînaut,  poursuit  Jacqueline  en 
IloH.irKÎi-.  rciii[KirI('  |i!n.sipiirs  virtoircs  sur  les  AiiRt.iis, 
et  souincl  tout  le  pays  «tnnu  depuis  sous  le  nom  de 
Prttmmn-VHieê.  Cependant  la  TÎIle  dXIrléona,  pris  de 
tomber  au  pouvoir  des  Anglais,  offrait  de  se  mettre 
entre  les  nuins  du  duc  de  Bouifo^e.  Celle  propi^ition, 
appuyée  par  le  duc ,  rcpouaaéfl  sans  ménagemoil  par 
Badfird,  rendit  leur  refroidiaicimt  puhlk.  Après  lu 
délivrance  i''(>i  !  nus.  Ip<i  troupes  royales  marchèrent  à 
Reims  :  icà  ticuicnanls  de  Philippe,  sans  doute  par  ses 
Ordre»  aeereu,  «bandoniieiit  ta  Tilk  an  lieu  de  la  dé- 
fendre. A  cette  mnivcllc  le  dtir,  appnK'  ri  Prtris  par  les 
instances  de  Bcdford,  s'y  montre  à  pcinc^  et,  repre- 
nant ta  roule  de  tes  Êleta  de  Flandre,  il  reçoit  k  Arras 
les  arlll>;^^^:\lll•lu  de  Cliaric-s  VII.  Ses  dispositions 
avaiciit  d^à  clé  sondées  par  le  couiiétal>le  de  lUchcinoul, 
•on  beutt-lrère;  et,  tî  cette  aecoude  tentative  ne  le  ra- 
nii-na  point  à  la  cause  royale,  on  put  conserver  du  moins 
l'espérance  de  le  flédilr.  Philippe  rentra  dans  Paris,  à 
la  téle  de  800  hommes  d'armes,  malgré  les  prières  du 
régent,  qui  TOOlait  une  suite  moins  formidable.  Port  de 
l'atlachemenl  que  les  Parisiens  gardaient  à  ^a  nniiion, 
il  traite,  à  Saint-Denis  même,  avec  le  roi,  conclut  une 
Irdve  pour  aet  provliMes;  et  leprinee,  auquel  lesdqiieBlro 
d'OrléniH  avntt  clé  refusé  fl  ninls  (nip.irav.iiit,  c-t  diVInn^  ' 
lieutenant  général  du  royaume,ju5qu'à  Piques  de  l'année 
1430.  te  40  janvier  de  eetle  année,  tl  épouse,  k  Bruges. 
Isabelle  de  Portugal ,  cl  institue  en  son  honneur  l'ordre 
de  la  Toison  d'or ,  qui  fut  longlempa  ,1e  premier  de  la 
cbréUenté.  Cette  insUlution ,  fondée  sur  une  allusion  fti- 
buimsf ,  mélange  de  dévotion  ,  de  politique  et  de  galan- 
icrir.  lie  ciTémonies  religieuses  cl  de  fcte<  militaires, 
peindrait  seule  tout  le  Ib*  siècle.  De  graves  historiens 
lui  ont  asalgoé  ane  origine  toute  semblaMo  h  eelie  de 
Tordre  de  la  Jarrcticrc.  Séduits  penf-êtr^  pnr  rc  rnpprr»- 
chemcnt ,  ils  ont  écrit  que  le  duc  de  Bourgogne  avait 
voulu  faire  oublier  par  11  des  plaisanteries  dehappées  h 

ses  ccurlisin-.  sur  la  roiilcur  ilrs  <  Iicm'iix  d'une  dame 
qu'il  aimait.  Maisn'cst-iFpas  hors  de  toute  vraisembrancc 
que  le  due  eût  choisi  Pépoque  do  son  auriage,  le  mo- 
Ment  oà  il  prenait,  en  riMiaiievrd*babdl«t  eetle  devise 
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leiiiiel  il  l'objet  d'une  [KH^ion  étrangère?  Il  annonce 
dans  «iiiii  préambule  qu'il  veut  faire  revivre  lu  mémoire 
des  .\rgonautes  :  il  est  bien  plus  probable  qull  voulait 
henerar  par  cet  anbUeie  le  commenie  dea  laine*,  qui 
fnî^aif  h  rîchp<;iîc  (?o  Bniges  et  des  Pay-Bs*.  On  doit 
remarquer  la  permission  accordée  par  Philippe,  aux 
«hevalim  d«  son  ordre,  d^enlimser  un  antre  parti  que 

If^ii  ii.  f  l's  hriNÎilili's  n'iYiiriiiii'iirèri'nl  ;  et  Ii^  liiir,  apn"^ 
iMiir  ih  livré  Montogu,  cl  s'être  emparé  de  Gouroot  cl 
<]i'  ijaelques  autrcB  villes  de  Picardie,  vint  mcUra  le 
siège  devant  Compiègiie,  où  I.)  Purt  llt-  fol  prise  par  le* 
Bourguignons.  On  soit  qu'il  refusa  de  la  livrer,  ma%rB 
les  inslances  réitérées  de  rnnivernié,  de  Pinquiaiteor  et 
de  Bcdford  lui-même,  auquel  Jean  de  Luxembourg  la 
vendit  tpielqtie^  mois  après.  La  mort  du  duc  de  Brabant 
venait  de  rappeler  Philippe  dans  les  Pays-Bas.  Jacque- 
line de  Bavi^  disputait  celle  suoeessioii  au  due  daBiinrw 
gogne,le  plus  proche  parent  du  mort  dans  la  ligne  mas- 
culine. Forcée  de  renoncer  à  ses  prétentions ,  oomiue 
elle  levait  été,  en  I4i8,  de  reconnaître  le  due  pour  son 
héritier  cl  son  lieutenant  d  uis  les  États  qui  formaient 
son  patrimoine  penonne4,  elle  promit,  en  outre,  de  ne 
jaawis  se  remarier  sans  Pagrément  de  son  cousin.  L'an- 
née suivante,  elle  enfreignit  celte  promesse  en  s'unis- 
sant  à  un  gentilhomme  zélandais,  nommé  Borselen.  Phi- 
lippe  le  fit  arrêter;  et  il  obtint  d'elle  Plnvestiluve  de 
toutes  ses  places,  et  la  déclaration  solennelle  que  les  en* 
f»nt*i  qui  nnitrairiil  d'eux  ne  p^inrraient  le  troubler 
dans  la  possession  de  ce  vaste  héritage.  1^  mari  de  Jac- 
qndine  reçut,  en  eompensalion,  le  litre  de  eoaite,avce 
le  collier  de  la  Toison  d'or  ;  et  Philippe  réunît  au  duché 
de  Bourgogne,  aux  comtés  de  Flandre,  de  Bourgogne  et 
d*Artois,  qn'il  tenait  de  ses  pères,  la  Hollande ,  le  Bra- 
bant,  cl  toutes  les  provinces  de;  P.iy<;-B3>;.  Pendant  qu'il 
s'assornit  sur  des  peuples  séparé»  par  leurs  mœurs,  par 
leur  langage,  cl  qui  le  forent  plus  encore,  un  siMe 
aprî's,  par  leurs  croyances  religieuses,  une  domination 
qui  devait  échapper  à  sa  famille  ,  il  envoyait  une  armée 
au  comte  de  Vaudemont.  pour  appuyer  ses  prétentions 
anr  la  I^omlne,  eonirc  Bcnc  d'Anjou,  son  com|)élilcur  ; 
et  ei»itc  armée  gagnait  la  bataille  dcnullrgni  v  il  le,  où  pé- 
ril Barbazan.  Pun  des  plus  braves  généraux  de  Char- 
les Vil.  René,  prisonRierdu  due  de  Bourgogne,  Ait  con- 
'  «luit  à  Dijon;  et  ti^  x.iinipirur  se  montra  dr<rne  de  «a 
fortune  par  son  respect  pour  le  malheur.  Peu  de  temps 
après,  la  duchesse  de  Bedfmrd  mourut  ;  et  ave*  «Ita  Ib«- 
hèrenl  les  dcniitrs  lieii^  j  I  -ttarbaiml  Philippe  à  la 
cause  de  t'Anglelcrrc.  De  nouvelles  négociations  s'oo- 
vrirent  t  mais  il  ne  voulait  pas  Irailer  sans  ses  allléi  {  et 
la  haotear  des  Anglais  rompit  les  conférences.  L'avidité 
de  cette  foule  de  seigneurs  rassemblés  sous  la  bannière 
de  Bourgogne,  la  diversité  infinie  de  leurs  lolérétl,  h 
néeeisîlé  de  ménager  les  relations  eommeralelaa  de* 
peuples  des  Pays-Ba*.  devaient  encore  !»>ni?t''nips  retar- 
der la  paix  :  elle  fut  hâléc  par  le  second  mariage  dcBcd- 
ferd.  caebé  i  Milippe,  et  par  le»  hestttttée  partielles 
qu'exerçaient  quelques  capilaincf  anglai'î  contre  les  trou- 
pes bourguignones.  Le  duc,  occupé  ii  réprimer  les  ré- 
voltes de  Gand  et  de  I»i^,  cessa  presque  dès  lots  de 
faire  h  gmrre  k  Charie*  VIL  Une  attaque  impvdvae  r»p- 
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peUeen  Bourgogne»  en  1433.  Cliarlra,  Ouc  de  Bourbon, 
«nn  hfnti-frérc,  sous  prclexlc  de  rvclamcr  les  droiU  de 
son  épouse,  «vailpcuctré  jusqu'en  Franche-Comié.  Ré- 
dalt  UeatAl  I  défeiMlre  tes  propm  domaines ,  il  se  hntc 
dr  flirt'     paix  à  Never?.      furent  jclés  les  fondements 
de  la  récoDcilialion  de  Philippe  avec  le  roi.  Un  congrès 
fut  eonwqné  h  Am»;  des  enrdinavx  y  reprtent&viit 
le  pape  cl  le  concile  de  Dftlc  ;  iirp^rjuc  toute  l'Euroj^e 
y  assista  pnr  ses  ambassadeurs.  Kiifin,  le  31  seplcuU>ro 
1438,  fut  signé  ee  Irallé  célèbre,  par  lequel  ClMrlcs,déa- 
avounnl  le  mciirti-c  de  Jimu-S ms  l'nir.  s'engageait  à 
]>unir  les  cou|>abi«9,  elprumcltail  une  aiaïustie  générale 
à  tous  ceux  qui  iTiîent porté  les  arme»  eontrela Franco; 
cl  Philippe,  s'iolMnlnkt  dut  par  lu  gréée  da  Oieu,  recon- 
naissait le  roi  pour  son  souverain  seigneur.  I.'nnnéc  sui- 
vante, Paris  ouvrit  ses  portes  au  maréclial  dcrislc-Adiun, 
et  au  eonoélable  de  Richcniont,  aux  tiî$  do  «nwnf  k  rm 
tt  le  duc  (If  P'>nrfinr}î.t  '  Phi!ipj>p  se  présenta  en  per- 
sonne devant  Calais  :  mais  sa  tlotte  cl  ses  Iroupc^  lui 
manquèrent  à  la  fois;  el  il  se  vit  forcé,  par  la  déserlion 
des  Flamands,  de  lever  le  siège.  Ses  viîlcs  (!p  Flsmirp 
étaient  pleines  de  lavlioiis.  A  peine  le  calme  ful-il  relu- 
Mt  dans  Anters,  que  les  Ganiois  reprirent  les  armes.  La 
duchesse  et  son  fils  furent  insultés,  cl  leurs  plus  fiiirii  .s 
serviteurs  massacrés  sous  leurs  yeux.  Le  duc  lui-mùmu 
{nt  blessé  dans  Bruges,  et  parvint  avec  peine  à  pacifier 
ses  États.  I.a  gabelle,  qu'il  voulait  établir,  fut  repoussée 
par  1rs  états  généraux  des  Pays-Bas.  Les  Gantois  so  ré- 
voltent, font  trancher  la  téte  u  ses  ofliciers,  et  marchent 
contre  Andenarde.  Battus  deux  foi«,ct  la  troisième  tail- 
lés en  pitres  p.ir  Philippe.?!  Hiiprliiioiulc ,  ils  iiiiplon  rit 
et  refusent  presque  en  même  temps  la  médiation  de 
Charles  VII.  Appelés  de  nouveta  «près  une  quatrième 
d(Taiu%lfs  iniiii'ilros  de  France  obtinrent  une  tn'vc:  rllc 
est  rompue  par  les  rebelles ,  avant  que  la  rédaction  du 
traité  soft  adiefée.  Une.  guerre  d'exlennination  com- 
lucnec.  La  Belgique  est  ravagée,  malgré  les  elTurls  du 
duc  pour  épargner  la  misère  des  peuples.  11  convoque 
enfin  le  ban  et  Tarrlère-ban  dans  ses  domaines,  emporte 
la  forteresse  de  Gavras,fait  pendre  In  garnis<ifi.  et  livre 
une  dernière  bataille,  le  14  juillet  i  431 .  Ix;  désespoir 
des  Gantois  ne  put  tenir  contre  une  armi't;  aguerrie,  con- 
dnite  par  un  chef  plein  dVspérlcnre  :  plus  de  90,000  re- 
Mlcs  périfTnt  yoti'  le  fer  ou  »lans  ITscaut.  Philippe 
pleura  sa  victoire,  et  s'cm)>rc.s<>a  d'envoyer  aux  Gantois 
toMiemrs,  des  paroles  de  démence,  el  an  sauf^conduit 
pour  leurs  députés  :  il'  j  f-n'in  nt  une  partie  de  leurs 
privilèges,  payèrent  200,0(/0  florins  pour  les  frais  de 
la  guerre,  et  s'engagèrent  k  réparer  leurs  dévastations. 

Sur  CCS  entfpfaili-.s,  le  Daupliin.  ré\(illû  (Niiitrr  son  \»rc. 
rt  abandonne  de  tout  le  monde,  demande  un  asile  à  Plu- 
lippe,  el  se  réfugie  dans  ses  £tats,  sans  attendre  sa  ré» 
poose.  La  conduite  du  vieux  duc  fut  pleine  de  mesure. 
Il  avait  refusé  des  secours  au  Dauphin ,  dans  la  guerre 
de  la  Pragueric,  cl  consulté  le  roi  sur  la  deenière  de- 
mandé de  son  lils.  U  l'informa  de  sa  démarche  prtVipi- 
tée,  protCstRnt  qu'il  ne  l'avait  reçu  que  pour  prévenir  sa 
retraite  en  Angleterre,  et  le  suppliant  de  lui  rendre  ses 
bonnes  grâces.  Le  Ihinplnn  choisit  pour  sa  résidence  le 
château  de  Genappe,  dans  le  Hnînaut,  avec  une  pension 
de  0,000  livres  par  mois,  et  9,1100  livres  de  pension  au- 
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nuclle  pour  In  Dauphîne.  Charles  VU,  aigri  contre  son 

fils,  improuva  hautement  Philippe.  Les  dcrtiicres  année« 
de  son  règne  n'offrent  qu'un  cnchaînemcnl  de  craintes, 
de  reprodies  cl  de  récriminations  contra  le  due  el  le 
Dauphin,  l.ctr.iîté  irArra«  pesait  a»  monnrqne;  et  son 
vassal  paraissait  chaque  jour  plus  jaloux  de  l'indépen- 
dance qu'il  «vett  conquise.  La  modération  du  roi ,  et  le 
respect  il:ms  It-quel  le  dur  sr  rrnfrrni.i  toujours,  sau- 
vèrent la  Franco  des  suites  d'une  rupture,  qui  sembla 
plus  d*nne  fois  loévllabhi.  La  vielllene  de  Philippe  n*é>  ' 
tait  pas  plus  licurciise  que  celle  de  Charles  VU.  Le  comte 
de  Charolais,  mécontent  de  In  maison  de  Croi,  qui  avait 
toute  la  confianee  de  son  père,  divisait  toute  la  cour  par 
de  fréquentes  retraites.  Le  roi,  dont  il  fit  pressentir  les 
dispositions,  consentait  à  le  recevoir;  nuis  il  refusait  do 
s'associer  à  ses  vengeances  :  Puw  deux  rtnj  ininrt  comme 
U  mtrn,  disait-il,/'  ne  vendrai»  c»nunlir  un  vilain  fuit. 
Au  milieu  de  ces  négocinlions  el  de  ces  intrigues,  le  duc 
reçut  les  ambassadeurs  de  la  Perse,  de  l'Arménie,  de  la 
Tartarie,  etUeTempirede  Trébisonde,  qui  venaient  lui 

offrir  <Ir«s  sri  tittrs  piiij-înni"!  .  s'il  voulait  ninrclirr  contrn. 
les  Turcs.  Charles  VU  étant  morl  le  "il  juillet  14U1 ,  U 
offrit  à  son  sueoesaeur  de  le  conduire  à  Reims,  à  h  této 
de  lO.OOU  combattants.  Louis,  nourri  dans  la  définncc, 
se  hàu  de  protester  qu'il  n'avait  pas,  besoin  de  tout  ce 
corié<!e.  Leduc  lîoencia  son  armée ,  et  retînt  seulement 
4,000  gentilshommes  |K>iir  l'accompagner.  Les  clefs  de 
la  ville  lui  fuiTiit  présentées;  c'était  de  lui  qu'on  rece- 
vait l'ortlrc,  pciidanl  le  séjour  de  la  cour  à  Reims.  Le 
nouveau  roi  voulut  être  fiiit  chevalier  de  sa  main  :  il 
rtait  impatient  d'épuiser,  en  de  semblables  démoustra- 

I lions ,  toute  sa  reconnaissance.  Philippe  le  conjura  de 
pardonner  à  loua  ceux  qui  lui  avaient  déplu  pendant  le 
rt':;iic  ili'  son  porc,  vl  fi'rti  olilint  qu'une  réponse  cva- 
1  sivc.  Loin  de  se  prévaloir  du  traité  d'Arras ,  il  s'em- 
pressa de  lui  rendre  horouiage,  et  de  s'engager  à  le  ser> 
vir.  même  pour  les  terres  qu'il  ne  tenait  point  de  la 
couronne,  pendant  que  le  roi  traitait  secrèlemcat  avec 
les  Liégeois,  les  plus  anciens  ennemis  de  la  maison  de 
Bourgogne.  Bientôt  Louis  voulut  étendre  rimpôl  de  la 
gabelle  h  tous  les  Étals  de  Bourgogne  ;  mais  Philippe  s'y 
oppos'i  vigoureusement.  Cependant  le  duc  n'hésiln  point 
à  rendre  les  places  qui  lui  avaient  été  engagées  par  le 
traité  d'Arras.  Mais  le  b.itard  de.  Rulx  mpr»'  ayant  ("le 
arrêté  en  Hollande,  comme  chargé  par  le  roi  d'enlever 
le  comte  de  Charolais,  Philippe  refusa  avec  noblesse  de 
|r  livrer  aux  ambassailcurs  qui  vitircnt  le  réclamer,  el 
consentit  à  lever  des  troupes.  Sou  fils ,  rois  à  la  (été  de 
l^rmement  qui  se  préparait ,  commença  par  ordonner 
uux  seigneurs  de  Croï  de  quitter  la  cour.  Le  vieux  duc, 
outré  de  celte  audace,  Téloigaa  longtemps  de  sa  présence. 
Enfin  il  se  Mssn  fléchir  par  un  sermon  sur  le  pardon 
des  injures,  cl  donna  son  assentiment  &  ta  guerre.  Hais, 
si  l'on  en  croit  Comincs,  le  nœud  de  cette  affaire  ne  lui 
fui  jamais  découvert  ;  el  il  ne  s'atleodait  pas  «  que  les 
choses  vinssent  jusques  à  la  voicdefaict.»  Le  récit  de  la 
j  guerre  du  bien  public  iipparlicnt  aux  articles  de  Louis  XI 
cl  deCliarlcs  le  Téméraire.  Le  roi  venait  de  la  terminer 
en  souscrivant  ta  IreltédeGonflans  ;  etd^  il  sontavtitles 
Licgrois contre  !e  due,  l'.ir  si  ,s  Instigations,  Dinnnt, alors 
l'une  des  villes  les  plus  riches  des  Pays-Bas,  rompt,  pour 
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liMcowle  fUs,  le  tniK  qui  ratuelidt  n  Philippe.  Le 

«Hile  de  Charnlais,  que  les  ItabitnnU  avaieiil  pciidu  en 
eflî;;i>.  préscnla  devant  la  place.  Ils  protnciicrent  sur 
leurs  remparts  une  iioage  «le  son  père,  représente  au  nii- 
ttea  dVine  foMé bnniieax ;  et tU  eriaienl  aux  assai liants  : 

Voilà  le  $iègf  du  (jmnd  crapnud,  vofrf  rfiir.  I,r^  \  illcs  voi- 
Mnes  les  îavitèrenl  à  se  soumettre  :  leur  envoyé  fut 
pendu.  On  eoftot,  diargé  d'âne  letlro  aemblable,  dans 

ÎV'îpoir  iiiri!>.  rcsprricraiorit  «on  innocenro.  fut  mis  en 
pièces.  Ces  horribles  détails  sont  ncccssairvs  pour  faire 
caoeewir  le  terrOite  exemple  qni  fut  alora  donné  n  la 
Fltodre.  Philippe  refusa  d'i  iiit  nJrc  les  (1c|iuIl'i  ilf  Dr- 
mint,  cl  s*cu  remit  de  m  vengeance  à  son  lib.  La  ville 
fut  prise  d'assaut,  et,  deux  jours  après,  livrée  au  pillage 
et  ans  flanilBCS.  Les  Liégeois ,  cfTraycs,  donnèrent  trois 
cents  otages,  et  se  rendirctit  à  discrétion.  Le  duo  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  a  ces  tristes  succès  :  Il  mcorul  à 
Brages,  le  III  juillet  1467,  pleuré  tic  ses  peuples,  qui  le 
nommaient  le  fcon  Dur ,  et  respecté  dr  toute  PEurope. 
Prince  populaire,  ennemi  généreux,  cbcvalier  sans 
ttcbe,  Émne  Ta  eni  comparable  aux  plus  grands  boni- 
mes  de  Panliquilé. 

PHILIPPE  (Don),  duc  de  Panne,  infant  d'Esp&gnc, 
né  te  m  mars  1790,  de  Philippe  V,  roi  d'Espogne,  et 
d'Elisabeth  Farnë.se,  épousa,  le  2G  août  1738,  Luuise- 
Ëlisabeth  de  France,  iillc  de  Louis  XV.  Les  Espagnols 
n'avaient  pas  été  heureux  dans  une  campagne  faite  en 
Italie,  en  1 741 ,  pour  y  proowrcr  BD  étabUssemenl  i  cet 
infant,  serfind  fils  de  leur  monarque.  An  mois  de  sep- 
tembre 1745,  il  parvint  à  enlever  la  Savoie  au  roi 
Cbarice-EnMMnuel.  La  Praoee  avait  permis  h  l'infant  le 
passage  à  travers  ses  provinces  ;  mais  clic  aviiil  com- 
meocé  par  refuser  de  se  joindre  à  lui  :  cependant  une 
année  de  90,000  booines  fut  formée,  k  la  demande  de 
la  reine  ^l'E^p.l{^lie,  el  rnvoytc  on  Itnlic  sous  le  comman- 
dement du  prince  de  G)nti.  L'année  suivante,  don  Phi- 
lippe, réuni  à  ce  prince  français,  ouvrit  ovee  éeUit  la 
canipngnc.  Ils  étaient  à  la  tète  de  50,000  hommes,  et 
obtinrent  des  succès  importants  sur  le  roi  de  Sardaigne; 
mais  celte  campagne  fut  plus  glorieuse  qu'utile.  LeS7  oc- 
tobre 1744,  ils  se  virent  obligés  de  lever  le  siège  de 
Coni,  el  rrpasM"rPnt  les  .\li>es,  lajidis  qu'à  Paris  et  à 
Jladrjd  on  les  croyait  solidement  établis  en  Italie.  L'in- 
fant BTkit  va  dVin  mil  |atoux  que  la  gloire  des  armes  lui 
fût  disputée  par  un  prince  de  la  maison  de  France.  Ce 
fut,  à  la  place  de  celui-ci,  le  maréchal  de  ilaillebois,  que 
ron  cliaitiea,  en  1749,  de  seconder  don  Philippe,  lis 
entreront  druis  le  territoire  de  Gènes  ;  se  rendirent  maî- 
tres du  cours  du  Po  :  le  Moutfcrral,  Alexandrie,  Tortone, 
Ptetne  et  Plaisance,  devinrent  leur  conquête.  Milan  leur 
ouvrit  ses  portes,  et  don  Philippe  reçut  le  serment  du 
sénat  et  des  habitants  :  mais  les  armées  coalisées  se  >li\  i- 
sèrcnl  ;  ou  s'aigrit  pendant  le  repos  de  l'hiver.  Lc$  opi - 
rtUonS  avaient  été  suivies  .sans  chaleur  et  sans  iotelli- 
gence  :  la  licence  et  l'indiscipline  ajoutèrent  aux  funestes 
effets  de  la  discorde.  L'inl'anl  don  Philippe,  le  général 
espagnol  de  Gegest  ^  ^  nnrécfaal  de  Maitlebois,  s'adres- 
sèrent réciproquement  les  prédictions  les  plus  fAchcuses, 
sans  pouvoir  convenir  d'aucune  mesure  ni  d'attaque,  ni 
de  drfinse.  Bientét  on  fut  aecaUé  de  toutes  parts;  il 
devenait  urgent  de  ae  retirer  yen  k  peys  de  Gênes,  où 
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lesdiileultés  do  Imtin  pountleut  protéger  une  armée 
affaiblie  et  peu  nombreuse  :  mais  ln  oour  d'Espagne  na 

se  lassait  d'aueune  dépense,  d'aucune  perte,  pour  con- 
server les  duchés  do  Parme,  Plaisance  et  Guastalla  si 
chers  à  l'orgueil  d'Éltsabelfa  Farnèsc.  On  ae  liotUt  SOOfl 
les  murs  de  Plaisance  (mars  i7i'î).  C.v  fut  un  épouvan- 
table désastre  pour  les  Français.  Les  i^spagools  avaient 
eu  d'abord  qoelqnee  avantages  ;  nrais  le  feu  des  redonlee 
les  écrasn.  Les  deux  armce«  .issiirèn  nt  Icnr  rctrnitc 
par  les  plus  grands  efforts  de  bravoure.  Les  duchés 
forent  enlhi  abendonnêa,  ainsi  que  le  roste  do  Pllalle. 
La  mort  de  Philippe  V  suspendit  les  ciïorls  de  l'Espagna 
pour  assurer  l'élévation  de  l'infant  don  Philippe.  Gepen* 
dant  la  reioe^  mère  de  ce  prince  et  do  nouveau  roi  Per» 
iliiiand  VI,  obtint  de  m  «h-roicr  qu'il  vint  au  secours  de 
son  frère  ronsiinpiin.  après  TriMiir  l.-iissè  liin.i^nir  quel- 
ques  mois.  Le  maret-hal  de  iklic-  Isic,  charge  d'aller  re> 
cueUlir  eu  Provenoe  les  débris  épers  et  matiléa  des 

troupes  tant  cspapnoles  que  frnnfni'pi!.  pt  réuni  au  mnr- 
quis  de  Las  jUinas,  successeur  du  générai  de  Gages,  n'ob- 
tint pas  eo  Italie  des  rcaullats  plus  avantageux  que  s« 
prèJt'ci's^urs,  et  sacrifia  iniitiloinrnl  In  fleur  de  5on  ar- 
mée à  l'infructueuse  attaque  du  col  de  l'Assiète.  Après 
sept  ans  de  guerre,  le  tnité  d'Aix-la-Chapelle  (  1 748)  mit 
le  gendre  du  roi  Louis  XV  en  possession  des  duchés 
qu'il  avait  tant  désirés.  La  reine  do  tloogric,  qui  en  était 
maîtresse  depuis  que  don  Carlos  y  avait  renoncé  en 
1757,  conformément  au  traité  de  i  Tâ)).  I(  s  lui  céda  h  lui 
et  ù  SCS  héritiers  mâles,  avéc  la  clause  de  rcsiTsiDu ,  h 
défaut  de  postérité  masculine,  conunc  aussi  dans  le  cas 
oà  ee  prince  serait  appelé  à  moolar  sur  le  trtoo  des 
Dt'iix-Sii  ilfs  nu  sur  celui  d'Espagne.  Don  Philippe  arriva 
dans  le  chef-lieu  de  ses  nouveaux  iilats,  le  7  mars  I7éil. 
Ce  prince  Et  le  bonheur  de  ses  sujets  par  sa  bienbbenee, 

cncoiiragc'ii  rj;;riciilliii  c,  l'indu-itrii' e!  les  lettres,  et  mar- 
di;) en  tout  sur  les  traces  de  don  Carlos.  Il  avait  choisi 
I  (itir  ministre,  du  Tillot,  depuis  marquis  de  Fclino.  A 
l'exemple  de  Louis  XIV,  et  de  Philippe  V,  son  père,  il 
ouvrit  dans  6on  palais  une  académie  des  arts.  A  l'imita- 
tion de  Louis  XIV,  il  institua  une  école  mllilaire  pour  la 
jeune  noblesse.  Son  règne  fut  remarquable  par  les  ré- 
forme»  qu'il  intiTHluisit  dans  les  affaires  rcrlésiastîqucs. 
En  1764,  il  donna  un  cdil  par  Ic4|ucl  il  fut  défendu, 
sous  dm  pdnes  graves,  de  faire,  en  fondations  pieusm, 
de^  legs  qui  pns.sassent  la  valeur  de  300  écus  de  Parme  ; 
el  le  méoie  cdil  enjoignit  à  tous  ceux  qui  voulaient  s'en- 
gager par  dw  VCBUZ  oaonastlques,  do  renoncer  à  tout 
drnit  (11-  succession.  Le  13  jyin  icr  17;'îi,  il  rendit  un 
autre  édit  portant  que  tous  les  biens  qui,  des  mains  des 
laïques,  avaient  passé  dans  odlm  des  ooeléslastiqnw,  se- 
raient soumis  aux  mêmes  impositions  qu'ils  payaient 
auparavant.  11  niourutde  la  petite  vérole  à  Alexandrie, 
le  1 7  juillet  1708.  Sa  femme  était  morte  de  la  même  mB« 
ladie  i  Versailles  en  décembre  1759. 

PUILIPPE.  Voy.  DaUUX,  iIbSâE, OaUSAK 8, 
.SAVOIE. 

PUILIPPE,  médecin  grec,  né  dans  l'Acamanie,  ne 
désespéra  poinf  «le  la  f;ii('ri.son  d'Alexandre  lorsque  ce 
prince  tontba  malade  après  s'être  baigné  dans  les  eaux 
froidm  du  Cjjninui*  Ce  Atf  mns  doaie  cette  eonfianoa 
même  qui  Et  soopfoiuwr  Philippe.  Parménion  écrtvil  i 
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Alexandre  que  ce  ntédeciji  devait  rcui|H»isonner  p»r  un 
braoTage  qu'il  Ini  présenterait.  Le  prince  donna  !■  M- 

Irc  de  Parménion  à  lire  .m  niéilcfin  m  nn^mc  temps 
qu'il  prenait  la  oowpe  do      tnain.«i  ;  et,  rimun;  par  la 
•«ontenaneeiraiMniflle  de  Ptiilippe,  il  prit  nns  Imiter  le 
remède  qui  le  guérit. 

PHILIPPE  DE  THE8SALOI<(lQtJE,  poëie  greo, 
<q«i  vivait  sous  les  règnes  de  Trajan  M  de  Nerva,  «at 
connu  par  quelques  épigramnut  spirituelk^,  et  surtout 
par  la  rollcotion  que  les  philologues  désignent  sous  le 
nom  de  dnixihae  Anlhologif,  ou  Aiitimiogie  de  Philippe. 
Ble  n*a  Jamais  M  imprimée  séparément;  mais  on  la 
trouve  dans  les  grandes  éditinns  de  VAnlhotogie  de  Pla- 
nudc,  parmi  lesquelles  nous  citerons  celles  de  Brunck  : 
AmUeeta  foOanm  frmomm,  SiradNHifK,  1776,  8  vol. 
in-R»;  cl  dti  Ja(oLj.  Lfi|izig.  1701,  12  vol.  in-12,  re- 
gardée comme  un  clifif-4'<Bu\TC  de  goût,  de  critique  et 
d'érudition. 

PHILIPPE  DELA  SAII^TE-TRIIXITÉ,  carme 
déchausse,  né  à  Melaucène  (comlst  d'Avignon),  visita 
comme  missionnaire  la  Perse,  PArabic,  TArménic  et 
pinsicurs  autres  conlnfcs  de  l'Orient.  En  I66B«  il  fut 
nommé  général  île  w)n  ordre  à  Rome,  et  mourut  à  N«- 
ples  en  1071.  Outre  plusieurs  ouvrages  ca  faveur  de 
MM  «rdfe,  «n  •  de  lui  :  JHimrarium  oHentiÊkf  «le., 
Lyon,  1649,  in-^",  lra<luil  en  français  sous  le  litre  de 
Voffogê  tfOrieiitf  etc.,  KStiâ  et  1669,  en  italien  et  en 
nlhonand. 

PIIILIPPF,  fCLAiDK  AMBnoisi;) ,  savant  mogislrnt  vi 
habile  négociateur,  uécn  IGU  à  Bmnçon,  joua  un  i  <'>!<< 
mei  marquant  dans  tes  guems  que  fil  lioufi  XIV  (tour 
réunir  la  Franche  -  Comté  à  la  couronné  de  France.  Les 
négociations  qu'il  entreprit,  les  soins  qu'il  se  donna  ne 
réussirent  point  I  conserver  cette  province  au  roi  d'Es- 
pagne, mois  ce  prince  récompensa  son  zèle  en  le  nom- 
nisnl  premier  président  lin  i>;ii  Ii'ni(Mit  dt' Dote.  La  rcu- 
nion  détînitivc  de  lu  Fiituclie-Loiulc  à  la  France  rendit 
nulle  celte  faveur  du  monarque  espagnol;  mais  par  la 
suite  Louis  \IV  ,  instruit  des  talents  de  Philippe,  le 
nomma  président  à  mortier  au  parleuienl  de  Besançon, 
elMrgeqn*il  remplit  jnsqv'l  sa  mort,  arrivée  en  1698. 
II  .1  I.iissc  en  ninnuscrits  deux  vol.  de  Mémnire»;  VUis- 
luire  Je  la  diète  de  Ratitionne,  2  vol.  iu~fol.,  et  un  Hc- 
cmH  dfs  priHàpnh*  (fueilîam  de  droH  $w  h$  tféctrioiu  du 
ptHnnmt  de  Fr  tnclie-Qmilè,  2  vol.  in-folio. 

PHILIPPE  DE  PHÉTOX  (ÉTlEN^B-A»Dai) ,  litté- 
rateur, né  à  Paris  vers  1710,  flis  d'un  maître  de  pen- 
sion, consacra  su  vie  à  renseignement,  ouvrit  des  cours 
parliptilicrs  d'iiistoirt'  l't  de  );i'<)jîr:i|diic  qui  eurent  beau- 
coup de  âuccès,  survcillM  ia  rcinipressiun  des  classiques 
latins  pnbliés  par  Cooslelier,  tels  que  GaUille,  TUmkle, 
Propercc,  SalliLStc,  Virgile,  Mnrnrc.  Juvénal,  Perse,  etc., 
en  Y  joignant  des  préfuce»  et  des  notes.  11  ntoural  à  Pa- 
ris on  1787,  oenseor  royal  ei  membre  des  Aoadcmies 
d'Angers  et  de  Rntieu.  On  a  de  lui  plusieurs  livres  élé- 
mentaire» qui  ont  été  surpassés  ;  mais  on  rcebcrchc 
4lie0f«do  loi  s  TaêSêUe$  géôgraphiqtm  pour  PhOeKiiteuce 
de»  kiâtoriiH*  il  fmctrs  latim,  17W,  %  vol.  in- 12.  Il  a 
été  l'éditeur  des  Amiuvnwttlt  du  eœur  et  de  l'esprit, 
J74I-I745,  15  vol.  in-lS,  et  du  ReemU  du  Parttaste, 
l74S,4vol.  in-li. 


PUILIPPE  DE  .-MERI  (St.).  Voffez  IXËItl. 
PUILIPPI  ou  imiLiPPY  (JnAN).  aa?Mil 

trat,  né  à  Montpellier  en  1ÎÎ18,  fui  d'iib'  r  i  iri  cini  !  , 
puis  président  à  la  cour  des  aides  de  la  même  viiie,  et 
intendant  de  justlee  auprès  du  connétable  de  Hontmo- 

renci,  gouverneur  du  I.aiiguetloe.  II  se  distingua  dans 
CCS  divers  emplois  par  son  intégrité  et  ses  oounaissanccs, 
et  mourut  dans  un  Ige  tris'  STancé.  (hi  ■  de  lui  : 
Édits  rt  ordonnances  du  royaume  tvnorrnant  l'autorité 
de»  cours  des  nides  de  France,  etc..  Mont|teIlier,  IS07. 
in-fol. ;Jur»  respoiua,  recueil  de  déciaiuiis  sur  loutct 
sortes  de  matières  de  droit,  9*  édition,  I60S,  fai>fol.{ 

Itisloire  de  In  tjurrrt  civile  m  f^nffnrdnc  ptn/r  h  fitit  de 
Ut  religion  jusqu'en  l'imnée  1598  :  cet  ouvrage  est  resté 
manuserit  —  Son  fils  Loois  lui  smeéda  dans  sa  ebarge 
de  président,  et  mourut  en  lti3S. 

PUILlPPICLS-BAnDAJ\E8,  cmpereor  d'Orient, 
né  en  Arménie  vers  la  fin  du  7*  ^ède,  suirit  de  bonne 
heure  la  carrière  des  armes,  se  signala  par  sa  valeur  et 
soo  inleltigenoe,  et  parvint  bientôt  aux  emplois  supé- 
rieurs de  l«  miltee.  Étant  devenu  suspect  à  l'empereur 
Justiiiicn  11,  H  ftlt  exilé  dans  la  Cher.soncse,  et  s'y  fit 
priielamer  empereur  par  le»  habitants.  C'est  alors  qu'il 
prit  le  nom  de  Pbilippicus.  Ayant  entraîné  dans  son 
pirll  les  iroupm  que  Jnstinien  «vail  envoyées  eonlN 
lui,  il  mnreha  snr  Con<îlanlinople .  surprit  l'empereur 
ainsi  que  Tibère,  son  fils;  les  lit  massacrer,  et  fut  oou> 
ronné  mns  <d»taele  en  711.  Hais  ee  prince  se  monin 
enrore  ninins  dij^ne  du  trône  que  son  prédécesseur.  En- 
tièrcncnl  livré  aux  plus  sales  débaiiehe<i,  il  enhardit  par 
son  indolence  les  barbares ,  qui  ravagèrent  dkcrses 
provinces  de  l'empire,  et  .«e  rendit  odieux  aux  habitants 
de  Constantinopic  par  la  protection  rpi'il  accorda  aux 
monothélites.  Le  domestique  d'un  patricc,  iioujiué  Uu- 
fus,  ayant  pénétré  dans  ses  appartements  pendant  la 
nuit  è  la  faveur  du  désordre  d'une  fête,  lui  rrcva  les 
yeux  l'an  7 1 3.  Conduit  en  exil,  Pbilippicus  y  termina 
ses  jours  dans  !•  misère.  Ona  des  médailles  do  cet  cm» 
pcrciir. 

PIIILIPPOWICZ  (LiioiibS,  surnommé  MA- 
GNITSKI),  professeur  de  matbémaliqoes,  naquit  en 
Russie,  le  0  juin  IG69.  On  ne  connaît  ni  le  nom  de  sa 
famille  oi  le  lieu  de  sa  naissance.  Il  avait  fait  des  études 
très-distinguccs,  lorsque  Pierre  le  Grand,  ayant  eu  occa- 
sion de  l^ppréeier,  lui  conc«'(ln  quc]qu''>  diuuaincs  dans 
les  gouvernements  de  Wladiniir,  de  T.i  ml»i>f.  et  lui  fît 
bâtir  une  maison  sur  la  Lubiauka.  Ce  prince  estimait 
lellcweni  les  baolcs  connaismnees  que  Philippowies 
possétinit  dans  les  mathématiques,  qu'il  lui  dtmna  le 
surnom  de  A/agnit  (aimant)  et  lui  prescrivit  do  signer 
désormais  MagmitU.  A  la  fondation  de  réeolede  navi» 
gîilidti  .'i  Moscou,  M;(}:niL*iki  y  fut  attaché  en  qualité  de 
professeur,  et  rc  fut  en  1703  qu'il  publia  soo  Arilkut^ 
tique ,  à  laquelle  il  joignit  des  érÀMfNlIt  dt  HmigaHm, 
D'après  les  citations  que  l'on  trouve  dans  ce  Km»  00 
voit  que  Philippowies  connaissait  tes  langues  grecqUiCf 
latine,  italienne  et  allemande.  Il  mourut  en  1739. 

PU1LIP8  (ÉDouARD),  neveu  de  MillM,  né  i  Londres 
en  1630,  a  publié  en  I67!<:  Thealrum  porrnrum  ou 
Htcueil  complet  des  poêles  les  plus  iminetUs  de  lou*  le* 
sttefH>  avec  uii  dinoun  sur  1«  poésie  cl  des  jv^maOê 
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erfffçwf,  qui  fonl  sonpoonner  que  Milton  y  a  mis  la 
nwui.  C'est  le  plus  impoi-toiil  de  ses  ouvrages.  Ou  lui 
éeH  fBflOK  :  TVwliiliiir  ife  mtéh  tt  mljnM  fœmmiêt 
foees  derivataf  tihffuœ  fatincr,  1684,  ii)-4";  vl  '»i  -"'i'  ;/)! 
tinguœ  latinv,  1684,  iD-4*;  deux  tnu(««  ezlraiU  eu  («ar- 
tie  dn  rAeMKfiM  loImM  de  Hillen. 

P11ILIP8  (Jean),  outre  nc\rii  de  Taulcur  tln  Pnra- 
âi»  perdu,  traduisit  eu  latiu  U  défetue  de  JHiltoa,  eit  ré- 
ponse k  VAfjoloffia  pro  rrge.  On  lai  doit  les  S*  «t  I*  livres 
de  YÊné^e,  travestis,  Ili78,  in-(8;  et  und  eODtiDIU- 
tion  de  la  Chronique  Ae  Hcath,  l<)76,  iii-rn). 

PUILIPS  (Jsan),  poète  anglais,  né  à  B«mj>ton  eu 
1076,  norl  &  Beivrord  en  i708,  a  laîMé,  entre  antres 

OuvrBpM.  Inc  j-ioPmcs  intitulés  :  Pomone  ou  te  CWrv,-  la 
UattiUk  d'Uochttedtf  et  le  prvcieux  SefirlHiig,  qui  ont 
été  tredoilf  en  fnmfeli,  pir  Tabbé  Yert,  dans  son  ték 

de  fa  1,  -ti/  iiifjlaite. 

PUILIPS  (Ammuiisb),  poète  anglais,  né  dans  le 
eemlé  de  Leleeiter,  mort  en  1749,  est  prindpdentent 
cuiinu  par  des  Pattoralrt,  que  Ridiard  Siede,  900  ami, 
BèUait  au-dessus  de  celles  de  l'ope;  mais  lé»  leeteurs  ne 
aaMlionnèrent  point  ce  jugement.  On  lui  doit  encore  : 
U  VmdelordJofm  Wtlli'i',1',  1700;  trois  tragédies  (^/ic 
Distrmed  Molhcr,  imitation  de  VAndmmmjnf  Hc  Ka- 
dne,  1711  j  {A«  Britun,  1721  j  Uumfrey,  dnkr  of  Glou- 
c»fet)i    qudiqitea  nMreeanx  de  palltiqite,  rjfmprimés 

dan«  le  Fret  Thiukur,  Z  in  '^o.  IfrnTirt,  dnns  s;» 
Poétique  aa^uue,  a  mis  en  parallèle  quelques  passages 
de»  peeioralesde  Pope,  Gny  et  PbiKps. 

PIIIT.IPS  (ro  HKiii>Ki,  fille  (ruil  iR'g'KÏ.itit  de  Lon- 
dres iiomnié  Fowlcr,  née  en  1631,  morte  en  1664,  se 
filcoonaltra  de  bonne  heare  pr  quelque  talent  pour  la 
poésie,  et  tnduitit  en  anglais  les  tragédies  de  Pompée  et 
des  Horam,  de  Corneille.  Ou  a  d'elle  des  kttrft  et  plu- 
sieurs pim's  de  vers  réunies  en  11569  sous  le  titre  de 
Poénet  de  l'iuconiparaUt  mùlretê  Catheritta  MtU^, 
in-fol.;  elles  ont  été  réimprimées  eu  1678. 

PHILISTE,  historien,  né  îi  Syracuse  la  i*  année  de 
la  87«  «lymidade  (481  ans  avant  1.  C),  suivit  k  Athè- 
nes les  kvons  (l'isormtc,  et,  de  retour  dans  sa  ftiilrie, 
s*associa  aux  projets  ambitieux  de  Denys  l'Ancien ,  et 
cooiriiNU  de  tons  ses  mojfMU  à  IVissernssenent  de  ses 
coiteitoyens.  Sa  valeur  et  aou^oqucnce  furent  également 
atJles  au  tyran  dans  les  guerres  que  eelui-ci  eut  à  sou- 
tenir. Plus  tard  Dcnys,  oubliant  ses  services,  le  bannit 
de  Syracuse.  Retiré  dans  Adria,  il  employa  ses  loisirs  ii 
écrire  VHUtoirt  de  Di  tvjs,  auquel,  malgré  son  injustice, 
il  prodigua  les  plus  grands  éloges.  Toutefois,  il  ne  put 
reveairi  Sjrraeoie  q/ftufri»  la  mui  da  tyran.  U  y  fiit 
bien  accueilli  de  Dcnys  Ir  Jcnnc,  et  proflta  de  «on  m- 
eeodant  sur  ce  prince  pour  éloigner  Dion  et  Flalon. 
dttffgé  du  eommandenent  de  la  flotte  de  Denye  k  Tépo- 
que  où  Dion  reparu!  en  Sicile,  Philiste,  après  avoir 
rendu  longtemps  la  victoire  incertaine  dans  an  combat 
csalK  les  Syraensatns,  se  ttta,  dit-on,  pov  ne  pas  lon- 
ber  vivant  entre  les  mains  de  ses  concitoyens.  D'autres 
antmrs  prétendent  que  le  vaisseau  qu'il  oionlaît  ayant 
échoué  sur  la  côte,  il  fut  pris  par  les  partisans  de  Dioo 
qai  lui  tranchèrent  la  lélc  l'an  410  ou  411  avant  J.  C. 
Il  avait  composé  VHittoire  de  la  SU  id-,  en  XIII  livres, 
dont  il  ne  reste  qu'un  seul  fmjment,  conservé  par  saint  ^ 


Clément  d'Alexandrin.  On  peut  ronsuller  le>  >  cfheitht$ ■ 
de  l'abbé  Sevin  sur  la  vie  ci  les  ouvragia»  de  l^biUste, 
dans  le  tom  Xlil  dn  Beaiidl  da  rAeaddnledcs  inscrip' 

tîons. 

PI1ILI8TIOIY,  anieur  et  actctir  de  nimes ,  florissail 
à  Rome  vers  la  Ba  du  rèfne  d*Aagasla.  snivant  Bnaèbe, 

Les  auteurs  ancienN  un  sutil  jins  d'ae -ord  sur  sa  patrie 
Eusèbe  le  dit  né  à  Mii^nésiu;  Suidas  hésite  entre  Pruse, 
Sardes  et  Nioéc  ;  il  jtmrhe  pour  cette  demîdre  ville,  qdl 
a  [  oiir  elle  l'autorité  d'une  jolie  épigramme,  oouser>'ée 
dans  r.VtillioIojîif'.  Siii.Jji'i  le  fait  vivre  du  temps  de  So- 
cralc,  ou,  suivant  uiic  autre  loçon,  dii  temps  d'Isocratc. 
Ces  dissidenees  relatives  à  sa  patrie  et  au  lcin{)S  où  il 
a  vhn.  ont  fnit  p^'nser  à  plusieurs  qu'il  y  asail  rit; dans 
l'antiquité  deux  mimographes  du  nom  de  Philistiou, 
mais  la  plupart  des  critiques  se  sont  ranges  à  l^vfa  de 
Scdiiiier,  qui  n'en  rci  nnn.iît  ipi'iiti  <;eul,  célèbre  ii  noinc 
sous  Auguste  et  Tibère.  Suidas  a  conservé  les  litres  de 
deux  pièces  de  ce  peSie  eoniiqae  :  U  MUaptéphUtt  et  I» 
Philugélon.  Le  même  écriv  ain  raconte  que  ce  joyeux  com- 
pagnon mourut  d'un  fou  rire,  pe«il-éLre,  nomme  le  crait 
Famaby,  en  jouant  sOft  Philoyèion,  on  l'mmi  4a  ta  fait. 

PIIILUP(Artiidr),  navigateur  anglais,  était  (ils  d'un 
Alieniniid  de  l'r.Hirfort-sur-le-Meiii,  qui  enseignait  à 
l/>ndrc8  la  langue  de  son  pays.  Arthur  naquit  dans  cette 
capitale  en  1738  :  il  entra  dans  la  marine  à  l'âge 
de  17  ans;  arrivé  au  grade  de  lipiitpnaiit,  51  alla  servir 
eu  Portugal  après  la  paix  de  1763,  et  revint,  en  1778, 
dans  sa  patrie  t  il  eonbaltit  durant  la  gnerre  qui  delala 
cette  année-là ,  fut  surtoul  employé  dans  les  mers  de 
linde,  et  parvint  au  grade  de  capitaine  de  vaisseau.  1^ 
Grande-Bretagne,  ayant,  par  la  paix  de  1783,  perdu  sas 
colonies  du  continent  de  l'Amérique  septentrionale,  où 
elle  envoyait  auparavant  ks  malheureux  condamnes  à  la 
déportation,  choisit  en  remplacement  la  côte  orientale 
de  la  Nouvelle-Hollande  que  Couk  avait  découverte,  et 
qu'il  .T\  ;iit  nommco  Ne*o-Sunlli  Wt(li  <.  Ce  grand  navî(^ 
l«ur  avait  fait  une  description  ai  ruvis^antc  de  Botany- 
Bay,  que  les  bords  de  ce  bras  de  mer  furent  désignée 
pour  le  nouvel  établissement,  destiné  au:>si  à  servir  de 
refuge  aux  navira  anglais  parcourant  les  mers  voisines. 
Une  escadre  fut  équipée;  elle  dtait  eanposée  d'une  M- 
gale,  d'un  aviso,  ci  le  'r  nsports.  Phillip  en  eut  le 
œmmandement,  et  lui  nommé  gouverneur  général  de  la 
eotonie  fntnra.  On  mit  à  la  voile  le  IS  mai  1787;  ei 
le  18  janvier  1788,  l'on  atterrit  sur  les  côtes  de  A'rio- 
South'  W«U$,  Betaay-Bay  ne  répondit  pas  à  l'idée  qu'on 
s'en  était  fomée  d'après  ta  ralallon  de  Cook  :  cette  baie 
était  mal  abritée  ;  elle  n'avait  pas  assez  de  profondeur: 
l'eau  douce  n'y  coulait  ni  assez  abondamment,  ni  sur  les 
points  où  Pou  peut  aborder  comnaodémeut;  enfin,  les 
batds en  étaient  maréaqgeux  dans  quelques  endroits.  Ces 
inconvénients  décidèrent  Pbillip  à  reconnaître  le  port 
Jackson,  situé  plus  au  nord,  et  dont  Cook  avait  aussi 
parlé.  LVxaaaen  prouva  que  ea  lieu  eooveDaitniieiuiqtte 
le  premier  [wur  la  colonie  :  tout  y  fut  transporté.  La 
prudence,  la  fermeté,  l'iulégrltc  de  Pbillip,  la  soulin- 
tent  daM  les  nooMOla  dlIBcUes  :  il  y  établit  Tordre,  y 
fit  régner  hi  paix,  fonda  la  prospérité  à  laquelle  elle  est 
parvenue  de  nos  jours.  H  mvoya  reeonnaib-c  les  côtes 
voisines,  Gt  peupler  l'ile  Noriblk,  située  dans  IVst  du 
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coDliacot,  et  coasacra  tous  ses  moments  à  jusUÛcr  ia 
confinée  dont  «m  gouvernemeni  Tavatt  honoré.  Après 

cinq  ans  de  S4'jour  dans  cel  l'iultlis-ieriicnt  qui  lui  ilcvait 
l'exisleooe»  te  déUltfcmeut  Je  sa  sauié  te  força  «te  reve- 
nir en  Europe.  Il  mît  été  élevé  au  rang  de  viee^ninL 
Il  passa  le  reste  de  sa-^  jours  à  Lytnington,  petit  port  du 
IIam|i>Ijire.  Étant  alicii  Batii,  en  (814,  il  y  mourut  au 
uioi»  de  novembre.  Ou  a  publié  :  Voyage  du  gottverneur 
Pl^fi  à  Botmg'tiiiff,  mm  un*  duetipfyn  A  VétabUit*- 
tutni  f/.'.'  colonie*  du  porl  Jackson  el  de  f'ife  rfr  Aor- 
filk,  etc.,  etc.,  Londres,  1789,  ia-i",  avec  earint:  cet 
«uvrege,  mai  rédige,  ■  été  fort  mal  traduit  en  franfoia* 
J791,  iii-8*.  F^e  (radneleur  ii  négli:;ô  iiuclijucs  écrits  pu- 
bliés en  I7i)l  et  I70i,  pour  laire  suite  à  cet  ouvrage. 
Ccst  à  Pbillîp  que  la  France  est  rodoTaUe  des  dcmièretf 
dcpécitcs  rerues  de  la  Pcrousc. 

PIllLLirs  (Tnoius),  prêtre  catliolique  oiiginis,  ne 
en  1708,  k  UktorA,  dana  le  comté  de  Biv^inghntn,  fit 
SCS  ctudci  au  collège  anglais  de  Sainl-Onier.  et  a*jr  dis- 
Ungnn  par  sa  piété  comme  par  ses  talents.  Il  voyngcn 
ensuite,  et  observa  les  mœurs  el  les  monuments  de  dif- 
ttrenb  pays.  Ccst  au  retour  de  ses  Tojrages  qii*ii  reçut 
les  or<!ri's  «ncré*!.  I.a  mort  de  son  père,  qui  nrriva  ppti 
après,  fut  un  cvéncnirnl  doublement  fâcheux  pour  lui  : 
son  prre  éUdt  un  protestant,  conmll  a  la  relIglMi  eatho- 
tique;  rl  rattachemrnt  ili-  TIir>ni:i^  ^in  catholicisme  fil 
qoe,  bien  que  l'ainé  de  sa  famille,  il  ne  put  avoir  part  à 
la  sneeocsii»,  et  ne  reeaeiliit  que  le  prodoil  d'une  ré- 
serve due  à  In  prévoyance  de  ses  parents.  Après  avoir 
habité  Liège  quelque  temps,  il  se  rendit  ii  Rome,  où  la 
protection  du  |irclciidant  lui  procura  une  prébende  dans 
hcollcgialc  de  Tongres  ;  maison  le  dispensa  de  résider, 
à  ODndilion  qu'il  ii  ;iit  i-\errer  Ir  ministère  en  .\n;;tcterrc. 
Il  jHissa  plusieurs  années  dans  la  famille  du  comte  de 
Bimwâmr^  pois  dans  celle  de  Beriteley,  près  de  Wor- 
ccsler.  Sur  la  fin  de  ses  jotirs.  il  se  rclini  au  collège  nn- 
giais,  à  Liège,  où  il  mourut  en  1774.  Son  principal  ou- 
vrage est  la  Viéducaf^Md Pvte,  ea anglais,  (704,9  vol. 

i'iiiLLirs  (MoLi.KSwoRTa),  le  dernier  compat;non 
denilustre  CooIl,  qu'il  vit  périr  soas  ses  yeux,  et  dont 
il  contribua  à  venger  la  mort,  naquit  en  Irlande,  où  sa 
famille  avait  de  grandes  pmprîéléi.  Il  cntm  d'abonl 
dans  la  marine  royale  ^  mais,  par  le  conseil  de  sir 
Joseph  Banks,  son  uni,  sans  «bMidonner  le  serrios 
naval,  il  ae(Tp(n  une  commission  dans  les  troupes  de  la 
marine.  Ce  fut  en  qualité  de  lie-utcnanl  dans  ce  corps 
qu'il  eni  rhonnear  d^coompagner  le  capitaine  Geolc 

dan?  son  trni'.irnic  et  dcrnirr  PliilHps  ilonl  la, 

l)ravourc  et  la  présence  d'esprit  étaient  bien  connues  de 
Cook,  deseendit  k  lerre  iree  Ini  svr  le  rivage  d'Owbibee, 
et  se  trouvait  i  ses  eélés  an  moment  où  les  sauvages 
frappèrent  violemment  le  commandant  anglais.  S'il  ne 
pat  te  sauver,  Phillips  eut  du  moins  la  satisfaction  de 
punir  quelques-uns  de  ses  assassins,  et  il  ne  le  quitu, 
pour  gsgner  à  la  nago  in  pina5;<u>  qui  les  avait  apporté.»!, 
que  lorsque  tout  espoir  fut  perdu,  et  que,  couvert  lui- 
même  de  blessures,  il  lut  devint  Impeaslble  de  résister  à 
la  foule  qui  Ips  pressait  de  louscotpf.  A  peine  en  snrelé 
»  bord  de  ia  chaloupe,  fbiliip»  aperçoit  un  de  ses  sol- 
date  grièvement  blessé,  qvi  s'efforçait  d*laM«ifldre  Vtm- 


barcaliuu.  Vivemoit  poursuivi  par  ces  furccs  insuteires, 
le  malheureux  allait  être  atldnt  «t  il  aurait  infidlU- 

lilpiiiiîtit  succonilx'  sous  leurs  fonps.  si  Phi!Ii(>s.ou- 
tdiaul  le  danger  auquel  il  venait  d'ccbapper  lui-mdaie, 
ne  se  fût  jeté  de  nouveau  ■  Ut  ner  et  ne  lui  eèt  porté 

serours.  Phillips  était  eolond .  lorsque  Tallcyrand . 
obligé  de  quitter  la  Franee,  par  les  évciicmeiits  lîc  la 
révolution,  alla  ciicrehur  un  refuge  en  Amérique.  U  lui 

iSoumit  avee  quelques  amis  les  moyens  d'entreprendre  le 

voyage,  el  l*aceom|>,i;;rKi  im'itic  jtisqti'.'i  Falinouili.  lieu 
de  son  emliarqueroenl.  Quelques  années  après,  étant  allé 
visiter  h  France  avec  sa  famille,  à  Tépoque  oè  Napoléoa 
reiiJit  un  décret  qui  ilériarnît  prîsnnnirrs  de  guerre  tous 
les  Anglais  qui  s'y  trouvaient,  Phillips  fit  un  appel  à  la 
reconnaissance  de  Tallcyrand,  qui  refnaa  de  le  rece- 
voir, et  ne  répondit  |>as  même  à  trois  lettres  qu'il  lui 
adressa,  proiMblemcnt  pour  ne  pas  se  eompromctlre 
avec  te  ebef  du  gouvernement  ;  mais  il  lui  fit  accorder 
l'autorisation  de  retourner  en  Angleterre  avec  tous  les 
siens.  Cliinips  nvail  l'ixMisé  une  fîtic  du  1).  Burncy.  cl 
il  mourut  du  choléra,  dans  sa  patrie,  le  il  seplcni- 
brelSn. 

PHII.f.lS-AVIir  ATI. rV,  négresse  rnln  ép  rn  Afri- 
que à  l'âge  de  7  à  8  ans,  et  vendue  à  Jean  Wlicallcy  en 
4701,  reçnt  une  éducation' soignée,  et  puUte  en  1779, 
à  l'âge  de •  10  nu'-.  un  recueil  de  /tors i'*  s.  AfTrancliii'  en 
1775,  elle  épousa  un  homme  de  sa  couleur,  remarquable 
comme  elle  par  ses  eonnaissanees,  et  qui,  sous  te  nooa 
de  Peter,  dmrint  un  avocat  distingue.  I.es  embarras  dd 
ménage,  auxquels  elte  n'avait  point  été  accoutumée,  C& 
quelques  mauvais  traitements  de  son  mari ,  l*ayant 
plongée  dans  une  mélancolie  profonde,  elle  mourut  dtt 
$pïeeH  cil  (787.  L'abbé  Grégoire  n  traduit  quelques-uaca 
des  pièces  de  l'billis,  dans  sa  lAUiralun  de*  Hèi/re$. 

PUILOCHOBE,  btelorien  ou  plnlét  antiquaire 
prc,  y'is.ih.  h  ce  que  l'on  rnnjoflurc,  \er<  Ifi  fin  du  4* 
siècle  avant  J.  C.  Il  avait  composé  un  ouvrage  eu 
XVII  livrai  intitulé  :  AUhttf  dont  il  ne  reste  que  des 
fragments,  publiés  sous  ce  litre  :  P/(  »  '  -^i  Jtfm  ti- 
brorum  Fragmenta,  etc.,  I^ipzig,  IHi  i ,  in-:^». 

PHILOCLÈH  ,  poêle  dramaiique  grec,  que  son 
slyle  aruer  avait  fait  surnommer  la  Dilv,  était  cootem- 
])orain  de  Sopfioelc,  et  remporta  le  prix  dans  un  con- 
cours où  le  célèbre  tragique  avait  présenté  son  Œdipe 
à  GbfaMM»,  run  de  se*  efaefiHl*aettVK. 

l>llîl  or:l\  \TC.  orateur  grée,  vendu  à  Philippe, 
cuaUiupoiain  de  Demade,  était  moins  éloquent  el  en- 
core plus  intempérant  que  lui.  Convaincu  d*avoir  re$a 
de  riches  présents  du  kù  de  Maeédotne,  il  prit  la  fttila 
peur  se  dérober  au  supplice. 

FIIIM>DÊ[UE,  phihtsuphc  grée,  doniCieérona  Fait 
l'éloge  dans  sa  harangue  contre  Pison,  était  de  la  secte 
d'Épicure.  Uurmann  a  inséré  dans  le  tome  II  de  son 
Anthologie  31  épigrapfit»  de  cet  auteur,  et  Chardon  la 
Rochelle  en  a  publié  deux  nouvelles  avec  un  commen- 
taire. Parmi  les  manuscrits  d'IIcreulaiiuni  on  a  trouvé 
des  fragments  d'un  Tr-tité  de  mmique  qui  ont  clé  insérés 
dans  te  (une  !•*  du  reeucil  //creitliinms.  Ddummum  f  ws 
ntf/crtunt,  1793,  in-fol. 

PHIL0LAU8,  pbiloMipbc,  ne  à  Crotone  dans  te 
5'sîcf'teavant  I.  C,  lui  d'abord  disciple  de  Pjriliagore, 
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puis  d'Archylas  de  Tarcntc.  ri  imposa  sur  l;i  pliysiijuc 
trois  livres,  dont  IMalon  faLsaii  lanl  de  cas ,  qu'il  les 
•ebeta  1 0,000 deokn  on  iOO  mliiM,  s*il  firat  en  croire 

Diogètic  Lacrcc.  Philolaûs  jmrail  t'irr  Ip  premier  auteur 
de  ridiie  du  mouvenieni  anuuel  de  la  terre  ;  cl  Bouilliau 
a  iRtilalé  AUmiumne  pkiMaijm  un  trtilé  qii*il  a  eotn- 
pOiéBuivanl  ce  ^y^tî-mi'. 

PIIILOML\SLi«.  Vot/es  LOCUER. 

PHILON  DG  BVZAHCE,  ingénicnr  grec,  iiv  dans 
tes*  dètio  Bvatii  J.  C,  nous  apiircnd  lat-méitie  qu'il 
séjonrna  quel(|iie  temps  à  Alexandrie  |>our  m  perfec- 
tionner dans  l'élude  de  la  mécanique,  et  qu'il  s'arrêta 
dans  rUe  de  Hliode«  pour  y  étudier  l^rehileeturc.  Il 
élait  Irt-s-ver^c  dans  la  f;t'tirtirtri('.  Ou  rnniiaU  de  lui 
an  U*ai(c  de  l'uUanèliqw,  dont  il  ne  reste  plus  que  le  4* 
et  le  9*  livre,  pulilié»  avec  uae  vmioD  latine  dans  les 

Vrlerum  mal  lu- mut  im  oprm  ,  Pnri^,  KiD".  iii-fitl.  On 
lui  aUrilHie  encore  un  opuscule  :  De  tepU  m  vrim  tjxxU- 
tiûVf  aswicariettX,  malt  qui  ne  nous  est  pas  parvenu 
en  entier,  cl  <|iii  a  été  publié  avec  une  version  I  itinc  il 
des  notes  par  Allalius,  iiomc,  1040,  ln-8**  Gronuvius 
Ta  inséré  dans  le  tome  VIH  du  Thetamu  antlqmiul. 
gritx.;  et  fioissicu  en  a  donné  une  nouvelle  traduction 
latine  dans  ses  MiKcItauca,  lliGl.  Montuila  a  fait  hon- 
neur il  Philon  de  Byzanre  d'un  Traité  de  méctinuiw;  que 
Fabriciuâ  attribue  à  Philon  d«  TjMUie. 

PHILON,  Juif,  de  la  race  sacerdotale,  t»é  vers  l'.-tn 
50  avant  J.  C,  it  Alexandrie,  s'appliqua  dtëi  sa  jcu- 
nease  à  Tclode  des  leures  et  de  la  piiilosopfaic,  et  y  ac- 
quit une  Rranrlr  cplcliriti'.  On  l'apiirluit  roiiurnnu-iiirnl 
le  /'iaUiu  jui/  ou  Phiton  te  Plulonicù  ii.  l'out  en  s'iui- 
tianCanz  seienees  humaiBcs,  il  ne  négligea  point  l'élude 
des  livres  sacrés  du  peuple  hébreu.  Il  y  chercha  les  dog- 
mes de  Platon,  et  les  y  trouva.  Dans  sa  vieillesse,  il  fut 
député  par  les  juifs  d'Alexandrie  vers  Califula,  h  Hume, 
pour  lui  dcmandiT  h:  (luiliriDatînu  du  droit  de  liour- 
gcoisie.  qtîi  Ifiir  a\ail  élc  (irtroyi'-  jjjir  îfs  l'IoIt'niiV  et 
les  Ccaar,  ainsi  que  la  restitution  de  quelques  syna- 
gogues qnVm  leur  avait  enlevées.  i>iiilon  ne  réussit 
point  dans  cette  mission.  Il  en  nvuil  écrit  la  relation, 
qui  ne  nous  est  point  parvenue.  L'ouvrage  qu'un  a  de 
lui  aoos  le  tilie  De  mrtvlihtu,  nue  de  Leitatkute  ad  Cnitm, 
t<nni'  Il  (II-  l'édiliiMi  ilf  Tli.  .Mnii^i'y.  iliiTèrc  «le  i  cKc  i  i:- 
lation  qui  a  été  connue  d'Eusèbc  et  de  snint  Jérôme. 
SuiTent  las  MéiM»  Pèrd,  Soldas  et  quelques  auferea  an- 
eiens,  Rhilon*  iigé  de  près  de  100  ans,  fil  un  second 
voyage  à  Rome,  et  y  embrassa  le  cbrislianismc;  mais 
saint  Augustiu  déclare  positivement  que  Philon  u'a  ju- 
naia  protaaé  ta  idigian  ehrélienne.  L'époqae  de  sa 
mort  e.st  inronnur.  Il  avnit  composé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  r£crilurc  sainte,  la  philosophie  et  la  mo- 
rale, dont  ta  plupart  se  sont  perdus.  Ceux  qoi  restent, 
au  nombre  de  2S,  érrils  en  grec,  ont  été  recueillis  t  i  im- 
primëâ  à  Genève,  11*13,  io-fui.,  avec  la  traduction  la- 
line  de  Gelflaitts;  k  Paris,  1040,  in-lol.;  à  Wîltenberg  , 
1090,  in-fol.;  à  Londre^i  (par  les  soins  de  Mangcy), 
1743,  3  vol.  iJi-fol.  Cette  édition  est  la  meilleure.  Celle 
de  F.  A.  Pfeifler,  l785-i7gi,  5  vol.  in-8«,  n'est  pas 
rompléte.  Quelques-uns  des  traités  de  Philon  ont  été 
publiés  séparément  en  lalîn,  en  français  cl  en  d'autres 
tangues.  On  peut  con^utler  ^ur  cet  écrit ain  :  i'J/ùtmre 


yviicrale  </r»  auteur»  tacrés  «-l/J  iV;.s(r//i<. ,\c  rellicr, 
tome  I";  la  DMiothrea  gnrca,  de  i-'abricius;  la  disser- 
tation de  Dan.  G.  Werncr,  de  PUUme  Judmo,  aie., 
Star^nrd.  171"),  in-ful.;  la  Clirettomalhia  jihilonkuui , 
deDahl,  liauibourg,  I8(!0,  iii-8«.  L'alfbé  Mai  a  puiilio 
à  Milan,  en  4840,  un  Iniilé,  qd'Il  ero^lt  de  Plnlen, 

sous  ce  tiire  :  Jt-  Virtutr  ijii-<jui-  purn'  ii'  :  mois  il  a  été 
reconnu  depuis  que  ce  Inuté,  déjà  imprimé  deux  fois, 
était  de  GenMe  Plétbon. 

IMIII.Oi^  l>i:  IIVDI.OS,  ainsi  nomme  du  lieu  de 
sa  iiaissanee,  et  surnonuné  encore,  comme  il  nous  l'ap- 
prend lui'inéiiK, //M^NiHUt.  né,  selon  Vossius,  dans  le 
1"  siècle,  la  10*  «anéede  Tibère,  s'aequit  une  grande 
réputation  par  ses  ouvrages.  Il  avait  coin|)osé  :  De  ur- 
bit/u*  et  durit  virùt  (/m$  wtoquttqtte  lulit,  lib.  XJkX, 
abrégé  par  jEtiu*  Sereum  (suivant  Saidaa),  ou  ^Unt  St^ 

rrrjfi  M,  (scion  \"nssiti'i)  ;  Or  rt<iiipftr:in!fh  rt  dili- 

grndis  liltiis,  Lb.  A  //;  Coinmenlartu»  tU  Ju  tais,  cité  par 
Orlgéne;  De  imfnîo  Adrimi.  Il  avait  traduit  en  grco 
Vffii.to  r.'  du  S.iiicliiiiiijiliin  ;  Kuschc  ;i  coiisei  vé  ijuclquca 
fragments  de  la  yréfaa-j  cl  un  long  fragment  de  Vliitloire 
formant  le  ebapitrc  10  dn  livre  Dodwell  a  publié 
un  discours  en  anglais  sur  ce  sujet  en  1681,  et  Four- 
mont  eu  a  fait  ta  Uiatiere  d'un  des  livres  de  ses  lit'/lrxiou» 
critiques  *ar  les  hietoireM  dr*  andm*  pfupivs.  Quelques 
ét  rivains  semblent  croire  que  Philon  est  l'auteur  de 
Vl/irtni  f  a  attribuée  à  Smulinm'.iluti  ;  mais  cette 
opinion  n'est  pas  fondée.  (Voyez  la  itiMtailuqut  critique, 
de  Ricb.  Sinon,  tone  W;  VAmtiqmti  eridiqtiéet  du 
P.  Wontfnuion.  livre  IV;  van  Dalc,  dom  Calniet  el  le 
P.  Tourncminc,  Journal  df  /'rcBoux,  janvier  1714.) 

PllILOn,  ëvéque  gree,  vivait  à  la  fin  du  4*  siècle, 
l'ne  sœur  lies  eni]ifM-eurs  Arc.ulc  et  HoMorius  l'iT^nya 
prés  de  suiul  Epipbanc,  évéquc  de  Salamiue,  pour  ta 
recommander  à  ses  prières.  Charmé  de  ses  talenta  et  de 
sa  piété,  suiul  Épipliane  le  retint  près  de  lui  :  et,  l'ayant 
ordonné  pi*élrr,  l'établit  l'-M-ijue  île  Carpassc,  d.uis  t'ile 
de  Chypre.  Quelquesannées  aprr^H,  saint Épiphaiie,  ayant 
résolu  de  visiter  les  églises  de  lX>ricnt,  qui  manquaient 
(le  pasteurs,  manda  Pbilon,  et  lui  confia  l'adminislra- 
tiun  de  6on  diocèse  pendant  son  absence.  On  a  de  Pbi- 
lon  on  commentaire  sur  te  Cantique  des  cantiques. 

ritir,OT>'.  «Il»  leur  arménicir.  sui  iioniiin'  /)iiii  ;,ti(i, 
de  Oirag,  btnirg  du  pays  de  Daron,  vivait  eu  OUO. 
Ayant  été  chargé  par  un  (latriee  d'Arménie  de  traduire 
dans  la  langue  du  pays  V/Jisloirr  cci  h-finaliiiue  de  So- 
craies,  pour  (aire  suite  à  celle  d'Eusébe,  il  s'acquitta  do 
celle  lAclic,  el  ajouta  même  a  l'original  plusieurs  faits 
omis,  et  le  rédl  de  pluaiatrs  événcmcnu  postériean  i 
Socrales.  C'csl  là  tout  ce  que  l'on  sait  de  re  doeteur. 

PUlLULKlCHIi^N  ,  célèbre  général  de  la  ligue 
aebéenne,  né  à  Mégalopolis,  principate  vilte  de  PAreadte. 
fil  SIS  premii  res  armes  contre  les  SparlSales  en  ;;iierre 
avec  sa  pairie,  décida,  par  une  manœuvre  hardie,  le 
succès  de  la  bataille  de  Sellaste,  on  ClétKnènc,  ni  de 
Sparte,  fut  rtimiilrlenient  défait  par  Antigouc-Uozon 
roi  de  Macédoine,  et  se  distingua  par  de  nouveaux 
exploits  dans  l'Ile  de  Crète,  oii  il  scn'it  comme  volon- 
taire après  la  paix.  Nommé  général  de  la  earnlcric  des 
Achéens.  il  donna  ii  celte  arme  une  organisniion  qui  la 
rt'nilit  bientôt  la  iircniiére  des  forées  publiques.  Il  gagna, 
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l'an  908  avaat  J.  C.»  la  bataille  de  larisM  coolre  lea 
Étolicns.  Élevé  eiualie  k  la  dignité  de  prétenr,  on  de 

géncralissime  de  la  ligue  achéennc,  il  défit  complcte- 
rocnl  l'.-iniR'c  liiccdcinrmioniic  'i  la  jourin'c  lin  Manlinée, 
cl  lua  de  sa  main  ic  tyran  Machaiiidas.  Le:»  Athéniens 
dicvèreiit  au  vainqueur  tuie  slatae  de  broiuce  dons  le 

Icniplu d'Apollon  à  Di'Iphcs.  et  In  (Irèrr  ftilièrr  lui  r*-!!- 
dit  bomauige  dans  la  solennité  des  jeux  Néraéeus.  l'ius 
lard.  U  délivra,  avoe  les  seales  forées  de  Mégakpelis,  la 
vilio  «le  McssAnc  nssiégt'e  par  Nabi--.  Ayant  has^irdc 
contre  ce  même  Nabis  une  bataille  navale,  il  la  perdit 
par  MW  inexpérience  des  manesnvres  nautiques;  mais 
il  répart  bicnlàt  cet  éehec  en  surprenant  son  adversaire 
sous  les  murs  de  Gythiiini.  Une  nouvelle  victoire  le  ren- 
dit mailre  de  Sparte,  qu'il  attacha  ii  la  lii^ue  adiéctine, 
et  il  refusa  le  présent  que  los  vaincu'-,  loin  liés  de  sa 
modération,  voulaient  lui  offrir.  1)nn%  In  suite,  les  Spar- 
tiates cherchant  à  SfC  détacher  des  Achécns,  Pbilopœmen, 
doutant  plus  sévère  qu*ll  les  avait  épargnés  deux  fois, 
lit  démanteler  Lacédérinnc,  liîitinit  une  partie  de  ht 
population,  ti  abolit  les  lois  de  Lycurgue,  qui  rendaient 
cet  État  boUiqueut  et  enireprenant.  Il  reAna  aux  Ro* 
niiiitm  l:i  ^[  fire  des  koniiis,  pour  que  ceux-ci  la  dussent 
exclusivemeul  à  la  coniédéralion  achëeoiie.  11  venait 
d*éire  éla  préieur  pour  la  beitiènie  fois,  lorsque  les 
Hesséniens  (détachés  de  la  ligue  acliéenne  par  les  in- 
trigues de  Dinocrale,  ennemi  personnel  de  Philupcenien), 
firent  une  excursion  dans  TArcadic.  l.c  héros  marche  à 
leur  rencontre  a  la  téte  de  h  jeunesse  mégalopolltainei 

mais,  forcé  à  I»  rptr;iitp  pnr  la  jnprridritc  numérique 
de  ses  adversaires,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  va- 
kar,  renversé  decbeval,  il  fut  pris  et  conduit  à  Iles* 
S('nr,  où  Dinocrate  s'en  défit  par  Ir  poison,  I'imi  183 
avant  J.  C.  Le$  Achéeas,  conduits  par  Lycortas,  père 
dePolybe,  vengèrent  sa  mort,  cl  rapportèrent  ses  cen- 
dres dans  sa  ville  naUiIe.  Diii  Dcrutc  tua  lui-même 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  vainqueurs. 
Philo]»(rmen,  que  l'histoire  a  nommé  /c  ilirnirr  des 
(ir,xs,  rcunissail  toutes  les  qualités  d'un  grand  général  | 
Folardvanle  surtout  \n  promptitude  et  t,i  stirHé  de  son 
coup  d'ceil  militaire.  La  simplicité  de  son  extérieur 
formait  un  eonlrasle  frappant  avec  le  rang  qa*il 

pnit.  Aussi  nusiorc  iJans  sr.«  mœur>  i|u'Èp;iniiii()H(las,  il 
eut  le  même  dcsintéresscmenl  et  le  même  respect  pour 
larvérilé{  maison  lui  reproche  de  n'!svoir  pas  eu,  oomnae 
son  motièle,  celte  é^^aliu'  d'âme  que  les  injustices  popu- 
laires ne  pouvaient  troubler.  l4i  Kir  de  PUloposmen  a 
Aééerite  par  Plularquc. 

PIiILOI*(>>  {Ju?<),  ainsi  noouné  parce  qu'il  était 
fort  laborieux.  Il  n'eut  point  de  repos  qu'il  ji'oni  n)iii- 
meoté  les  Analytiques  d'Arislotc ,  sa  Métaphysique,  sa 
Physique,  «te.  Il  cultiva  aussi  la  grammaire,  éeriviisor 
les  arccnis,  sur  les  dialectes,  et  voulut  être  encore  théo- 
logien. 11  composa  un  traité  de  la  Fàque,  etc.:  il  nia  la 
résurreetion  des  eorpa  et  professa  le  tréthélame.  L*un 
de  5^5  ou\  r.-iirrs  .  st  de  Pan  333  de  l'ère  de  Diodélien, 
617  de  J.  C.  On  dit  qu'il  était  à  Alexandrie,  quand  les 
Arabes  firait  la  conquête  de  l'i-'gypic,  en  640.  Ses  écrits 
ont  été  imprimés,  et  traduits  plusieurs  fois  du  gree  en 
latin. 

PI1II.O.STOIIUE,  hiïtoricn  ecclésiastique,  né  en 


Gappadooe  vers  Tan  364,  vint  à  Constauiinople  à  l'ége 
de  90  ans  pour  se  perfoellonner  dans  la  oonnaiasanee 

des  lettres  et  des  sciences,  dont  il  avait  reçu  le^  pre- 
miers éléments  dans  la  ville  de  Dorisse  (l'ancienne  Pru- 
nUMi),  sa  patrie.  Séduit  par  la  lecture  des  ouvrages  d'A- 
rius,  il  adopta  les  errears  de  cet  hérésiarque,  s*en 
mntitra  Ir  dt'fcnsnrr,  et  ctim]ir)"!<i,  pour  rendre  odieux 
ses  adversaires,  VHitloire  Ht  l'ÉijliK  depuiê  l'ttvèueMtiU 
ét  Cuutatainjituqt^à  lumart  ^Itmoriu»,  m  4M.  Cette 
histoire  s'est  pcrilnc  ;  mriis  il  en  reste  un  n!)rc;;é  par 
Pbulius,  qu'a  publié  Godefroy,  Genève,  1042,  iu-4*, 
avee  dé  savantes  dissertations  et  une  version  latine  trèa- 
mauvaise.  H.Valois  en  a  donné  une  é<iiiiiiri  plus  cor^ 
recte,  avec  une  nouvelle  version  et  des  notes,  à  la  suite 
d'Eu:>cbc  et  des  autres  historiens  ecelésiasliqocs,  Paris, 
l(t73.  Cette  édition  .n  été  suivie  de  plusieurs  autres  dool 
on  trouve  h  liste  dans  la  lhl<:i,th.  /;>•.  «le  Fahririii<î. 

PUIl.UHTitATE,  c^'  Umuo$,  qu'Kusebe,  Syncello 
et  quelques  antres  auteurs  font  naître  ii  Athènes,  pro- 
fessa la  rhétorique  dans  cette  ville,  rl  vint  enseigner  à 
lioine,  où  il  fut  bien  accueilli  de  l'impératrice  iulie, 
femme  de  Septime-Sévère.  Ce  fot  ii  l'instigation  de eclte 
princesse  qu'il  écrivit  la  ViV  d'Apiitloniits  dr  Tyane,  le 
plus  ooDsidérable  des  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui, 
Iraduilsen  français  par  Casiillon,  Berlin,  1774,  4  vol. 
in-13;  et  por  Legrand  d'Aussy,  t  H08,  â  vol.  in-S«.  On 
doit  encore  au  rhéteur  de  Lenmos  :  lr$  lliroîiiut»,  ou  Dia- 
logu»  «Htn  Vùtitor  et  PAanir ,  dont  iîoissonnadc  a  donné 
en  1806  une  édition ,  avec  des  scolics  et  de  savantes 
remarques;  Im  Tahfcdui'.  de>rripti(»ii  de  7ii  pcinlitres 
qui  décoraient  le  portique  de  INaples,  traduitsen  français 
sons  ce  titre  :  fra  hiogn,  nt  TaUuitue  ét  pAife  priff 

turc.  j)nr  niaise  ile  Vi^'eiièi  c,  ICI  i,  in-foI.|  les  Vit  s  Je$ 
Sophtite»,  m  II  livrer;  uu  recueil  de  73  lettres  sur  des 
sujets  erotiques  ou  galants. 

PlilLOSTnA-TE,  dit  hJtvnc,  neveu  du  précédent, 
vivait  sous  les  empereurs  Blacrin  cl  Iléliogabale.  Ou  a 
de  lui  un  ou\Tage  qui  a  pour  litre  aussi  :  le$  Tatdeatagm 
Ce  sont,  .sui\  ant  Ileyne,  moins  des  dcscri|)lions  de  pciA- 
turcs  déjà  exceiilées,  que  des  espèce^  dt»  pm^rniumcs 
proposés  à  l'émulation  des  artistes,  l.es  ithuvre»  de  ces 
deux  Mîloslrale  ont  été  réunies}  PéditioB  la  plus  oom- 
plèic  est  celle  donnée  par  Oléarios,  Uip«ig>  1700, 
in-folio. 

PHILOXÊRE,  poète  grec  dithyrambique,  né  dm» 

l'ile  de  Cylhèrc,  mort  l'an  380  avant  J.  C.  à  Epliè.sc, 
jouit  d'un  graud  crédit  à  la  cour  de  Uenys  le  Tyran, 
où  il  composa  ses  divers  ouvrages.  H  ne  Ait  pas  moins 
renommé  par  sa  gourmandise  et  son  cnidition  en  cui- 
sine; nn  dit  même  qu'il  avait  composé  un  pleine  intitulé 
Ii'  Souper.  Toutefois  il  était  poète  encore  plus  que  para» 
siie.  lîenys  lisant  un  jour  h  table  do  mauvais  vers  de  sa 
façon,  demanda  l'nvi«!  de  Phiioxcne.  Le  poète  répondit 
avee  une  courageuse  francbiae  que  ces  vers  ne  valaient 
rien,  et  le  tyran  irrité  IVnvoya  dans  une  prison  qu'on 

appelait  le»  Carrièn-s.  Le  lenileinnin,  Pliiloxèiie  rcriit 
avec  la  liberté  une  nouvelle  invitation  à  la  table  de  Oe- 
nys.  Noovelfe  lecture  des  vers  de  la  veilk,  et  nouvel 
avis  demandé.  Philoxène  se  lève  alors,  et  pour  toute 
réponse  :  <•  Qu'on  mr  retoinhiisc.  dit-il,  aux  Carrier».» 
Cette  saillie  désarma  Dcnys,  et  épargna  au  po*tc  ua 
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emprisonneiDcnl  j  mais  celui-ci  prit  le  sage  parli  de  re- 
ROMcr  à  la  labié  du  tyran  mélfooMM,  te  retin  à  Ta- 

rcnlc,  d'où  il  passa  il  Éphèsc,  cl  mourut  dans  la  pre- 
mière année  de  U  100'  olympiade,  3^0  ans  avant  J.  C. 

FBILOXÈNE  ,  autrement  nommd  XENAIAS,  sa- 
vant écrivain,  de  la  secte  des  monopliysitcs  ou  jaeobitcs 
•yriens,  m-  à  Tahal,  bourg  do  la  Susiane,  .ippartcnait  k 
la  population  syrienne  et  dirt'licnuc,  alors  rcp«uUuo 
dana  une  grande  |iartie  de  la  Perae.  Nommé  par  Tem- 
percur  Zenon  cvêquc  de  Mnbonrg  ou  Hicropolis  en  i8î5, 
il  fil,  de  ùaa^i  avec  Pierre,  dit  k  l'outon,  palriarclie 
d*Antiaelie,  de  grands  efforts  pour  détniîr»  en  Syria 

rautorili-  du  roiiiflc  de  riialiViloiiu-.  Il  alla  deux  fois  à 
Con&taoliuople  pour  y  soutcoir  les  inlérèta  de  sa  secte, 
et  fut  bien  aeeuetlli  de  l'emperenr  Aiwataaa}  mais  apria 
la  mort  de  ce  prince  il  fut  exilé  par  Femperettr  Justin, 
ditfe  Vifiix,  à  Philippopo'is  dcThrace,  puis  à  Gangra, 
où  on  le  fit  périr  en  le  suiïoquanl  avec  de  la  fumée,  en 
Ha.  Les  jaeobitcs  le  regardent  comme  un  martyr,  et 
célèbrent  sa  mémoire  le  IH  f^H  rier,  le  1«'  avril  et  le  10 
décembre.  Ou  conserve  de  lui  un  grand  nombre  d'où- 
vregea  tbMogîqueaet  polémiquas,  parmi  les  manuacrils 
de  la  bibliolbcque  du  Vatican.  Le  plus  cclèbrr  de  tous 
crt  la  nouvelle  version  syriaque  des  4  Évangiles  qu'il 
avait  Alite  en  SOS  sur  le  tetia  grée,  et  qui  est  la  seule 
que  lisent  les  Syriens  jacobiles.  Elle  :i  cic  publiée  par 
J.  Witbe,  Oxford,  1778,  %  vol.  ia-8%  ainsi  que  la 
!•*  vol.  de  eelle  des  Actes  des  apAtres  et  des  Épltres  de 
saint  Paul,  etc.,  ibid.,  1801. 

PIlOKiS  (Bihip).  fils  d'ftl.'.iziir  et  |iolil-fils  d'Aa- 
ron,  3'  grand  prêt  ri;  des  Juifs,  montra  un  zèle  dont  le 
Seigneur  fut  rontrut,  et  qa*il  réoonpnaa  en  promet- 
tant k  ce  pontife  que  le  saewdoee  ne  «ertirait  point  de  sa 


PHLÉGOn  ,  bistorien,  surnommé  TnKim  parce 

qu'il  riait  ne  h  Tr.dies  m  l  ylir.  fui  .-idram  lii  d'Adrii-ii, 
et  vécut  jusqu'au  règne  d'.\ntunitt  le  Pieux.  11  avait 
composé  une  ItMnm  ou  CAnmjçuv  en  XVt  livres,  qui 
finissait  à  l'an  141}  IlOC  Df'$eriptwn  de  la  Skitef  un 
Traité  drt  fitei  dct  Romnint,  et  quelques  autres  ouvrages 
dont  Suidas  rapporte  les  titres,  mais  qui  se  sont  perdus. 
U  ne  nous  reste  que  les  suivants  :  de  lichui  mirabUibiu 

librr  ;  de  Langfrvi$  liltelhi»  ;  dr  f)fi/mpiis.  Cf*s  Iroii  npiis- 
cules  ont  clé  publics  pour  la  premièi'e  fois,  avec  une 
version  latine,  par  Guillaume  Xylanitor,  Bêle,  1588, 
in-S".  Mftir>iM'i  en  a  ilonni'  une  l'dilion  pliis  IkIIc  cl 
plus  «orrccte,  avec  une  préface  et  des  notes,  L<^'dc, 
I8i0,  in^.  LWltion  la  plus  réosatc  est  odle  de 
G.  Franz,  avee  les  notes  de  Meursius,  Halle,  177:>, 
in-S".  On  trouve  ses  opuscules  réunis  à  eeux  d'Aattgpne 
de  Caryste  et  d'Apollonius  Dyscolc,  sous  ce  titre  :  tti$- 
Isr.  mifabUkm  mMioret  gneeif  Leyde,  l(iâ*2 .  lu  i  ;  cl 
re^  différent»  auteurs  font  partie  du  tome  ^  (I  Oh'u- 
ern  de  Meursius.  Les  opuscules  de  Phiegon  ont  élé  in- 
aéféi  dans  las  tomes  Vlli  et  IX  du  Thtêmtfm  a^itutUU, 
gracar. 

PHOCAS  (St.),  martyr,  vivait  du  prodoit  d'un  jar- 
din près  de  Sijmope,  qu*U  cultivait  de  ses  mains,  et  trou- 
vait encore  les  moyens  de  f.ilru  des  auroône.s,  lorsque, 
pendant  nue  pcrséculion  que  l'on  croit  être  celle  de  Dio- 
dé  tien  vers  ôU3,  sa  piété  et  sa  charité  pâment  un  si 


grand  crime  qu'on  ne  se  donna  pas  la  peine  de  le  juj;er. 
Des  sotdau  envoyés  dans  sa  demeure  lui  transUeent  la 

téte.  Après  la  conversion  de  Constantin  ,  les  cbréllras 
élevèrent  en  Thonncur  du  saint  martyr  une  basilique  eà 
fut  déposée  une  partie  de  ses  dépouilles,  et  qui  devint 
célèbre  dans  tout  l'Orient.  Par  la  anile,  une  portion  de 
ses  reti<]uc<:  ayant  été  envoyée  à  Constantinople,  la  ville 
célébra  sa  féte  pendant  deux  jours  j  saint  Chrysostùme 
prenenc*  i  eetle  eeeasion  det»  diseaun,  dont  un  m 
trouve  dnni;  ses  OEuvrtt.  \m  Lalios  oélèfevent  In  tticde 
saint  l'boeas  le  14  juillet. 

PHOCA6,  empereur  d'Orient,  né  à  Cbaleédoine,  en, 
selon  d'.nitre«..  •■ti  C.ip|i.idoi  f  dnns  li-  H--  .siicto,  d'une  fa- 
mille obscure,  cmbrasi^a  de  bonne  heure  In  profession 
des  armes,  parvint  au  grade  de  centurion  par  la  protee- 
tion  de  Priscus,  l'un  des  lieutenants  de  Maurice,  et  fut 
député  par  les  soldats  auprc!>  de  cet  empereur  pour  lui 
demander  la  faveur  de  passer  Phlver  dans  leurs  fa- 
milles. Le  refus  de  Maurice  souleva  l'armée,  et  les  sé- 
ditieux dcférèrciil  h'  <'onnnandement  à  Phocas,  qui  les 
amena  des  rives  du  liuitubc  sou*  les  murs  de  Constan- 
tinople. Haurioe,  abandonné  de  ses  gardes  et  des  baM- 
lants  de  sa  capitale,  s'éloigna  sur  un  frt'te  esquif  avec  sa 
femmo  et  sa  famille,  et  le  4*  jour  après  son  dépari 
(9V  novembre  808),  Phocas,  revétn  de  la  pourpre,  fit 

son  entrée  ù  Cutislatiliiinple,  nu  bruit  des  applaudisse- 
ments du  peuple  et  de  la  milice.  L'un  de  ses  premiers 
soins  fbt  de  donner  Tordre  d'aller  égorger  Maurice  et 
ses  fils  ;  mais,  par  politique  ou  par  pitié,  il  fil  épargner 
les  femmes  et  les  filles  de  oe  prince,  qui  furent  rame- 
nées à  Constantinople.  Pbocas,  sans  capacité  mlltlalnip 
ne  devant  son  élévation  qu'au  basard  et  au  caprice 
d'une  soldatesque  indisciplinée,  n'juruail  pas  la  vie  des 
camps }  il  n'avait  vu,  dans  ic  pouvoir  suprême,  qu'un 
mayoi  de  se  livrer  plus  faeilement  fc  ces  lubitudee  de 

déba  u  elles  ;  et,  dnrn  ce  but,  il  s'oeeiips  de  procurer  h 
paix  k  l'empire,  di:$posé  à  faire  tous  les  sacrifices  pour 
l\ibtcnir.  Hais  Chosroèt,  roi  de  Perse,  retint  prisonnier 
Mjn  nuilia^sadcur,  lui  déclara  la  gtierre,  el  envahît  les 
proviaics  d'Asie.  Pbocas,  lourmaitc  par  des  craintes 
eodUaudIes,  fit  verser  des  floU  de  sang  à  Gonstanla- 
neple,  AleRamMe,  Antiodie,  et  devint  un  objet  d'hor- 
reur, mAmc  pour  ses  partisans.  Crispus,  son  gendre, 
excita  lléraclius,  exarque  d'Afrique,  à  délivrer  Pemptre 
du  monstre  qui  souillait  le  trône,  lléraclius  obordaavee 
une  flotte  pri'<  J'Alivdos,  où  il  fut  bientôt  rejoint  par 
une  foute  de  mécontents.  Pbocas,  trompé  par  Crispus 
sur  riromiaenee  du  danger,  ne  fit  des  priiparalil»  de  dê> 
fei)>e  que  lor'-fpi'i!  vil  la  nulle  d'II.  racUus  sous  les  murs 
de  son  palais  j  et,  après  une  action  sanglante,  «'étant 
caché  dans  h  vDIe,  il  fut  découvert,  dépouillé  de  la 
pourpre  el  conduit  nu  vainqueur,  qui  lui  fit  trancher  la 
léte  le  S  octobre  610.  Son  corps  fut  traîné  dans  les 
rues  par  le  peuple.  On  a  des  niilaillei  de  ce  prince,  en 
or,  en  argent  et  en  brome.  Il  evait  fait  composer  en 
grec,  par  Théophile,  une  paraphrase  des  Imtitutet  de 
Justinien,  et  traduire  élément  en  grand  le  D'ujntt  et 
te  Caât.  Ces  trois  ouvrages  devaient  servir  de  base  i 
renseignement  du  droit. 

PUOCIOIH,  général  athénien,  l'un  des  liouiiues  les 
plus  illustres  de  r«ttliqui(é,  né  400  ans  avant  J.  C,  était 
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d'une  famille  obscure.  Les  leçons  de  Platon  et  de  Xéno- 
craie  développèrent  eu  lui  les  gcrnie;;  de  la  vertu  et  Vè- 
lé\'ation  «lerâmc.  Simple  soldai  sons  riiabri.is-.  il  ncqiiil 
bieDtût  un  ascendant  remarquable  sur  ce  général,  qui 
lai  dut,  en  partfe,  le  meoès  de  la  bfttaille  navale  de 

Naxos.  Chabria?.  incapahic  A'nnc  liosso  jiiloiisii\  le  fît 
connallre  aax  Grecs  en  lui  confiant  des  missions  impor- 
taDiea  et  hanrdeuses.  Phodon  sut  aliter  la  wienee  nittl- 
taire  à  celle  du  gouvernemenf .  Tonte  sn  \  ir  poIiti<jiic  fut 
,  dominée  par  la  crainte  de  soumcllrc  la  fortune  publii|uc 
aux  ebanees  d'une  guerre  que  ses  eonciloyeni  ne  pou- 
vaient soutenir  longtemps.  Orateur  ûlfleKilile  dans  ses 
conseils,  il  comptait  sur  les  succès  de  sa  peraêvcrancc. 
Supérieur  aux  applaudissements  comme  aux  clameurs 
de  la  multitude»  il  ne  eniignail  point  de  braver  la  puis- 
«tnnrc  populaire,  et  ses  vertus  imposaient  à  toutes  les 
passions.  Appelé  4S>  fois  à  la  tcle  des  années  albu- 
nlenncs,  nul  gvnrral  ne  eonnanda  un  plus  grand  nom- 
bre d'rjipédilions,  et  sa  réputatinn  ne  fut  jnmai";  dt-mnitic 
par  les  événements.  Dans  les  camps,  sa  vie  était  celle 
d'un  soldat;  dans  ses  foyers,  edie  d*Un  sage,  il  reTusa 
toujours  d'augmcnlor  .s^ii  faible  |>atrimoine.  u  Si  mes 
enfants,  dlsait*il,  vivent  en  bons  eitoyens,  mon  champ 
les  nourrira;  sinon,  je  ne  veux  pas  aeerottra  leurs  Tiecs 
\\ar  des  ridiesses.  •>  Son  éloqnaooe  était  l'expression  M- 
lurclicde  son  caractère  et  de  ses  mœurs.  II  pnHiiit  U  ses 
concitoyens  avec  le  calme  d'un  philosophe  cl  la  cunsi-iencc 
d*uii  Spartiate.  Dônosthènee  appdait  ee  (rend  hamoie 

la  fiache  de  tet  ilhffnirs.  Innrcessible  aux  illusions  de  In 
mullilude,  comme  à  rambiliou  de  fixer  les  regards  de  lu 
Grèce,  Phoeien  jugeait  les  ressources  réelles  de  sa  répu- 
blîqnc  (  Il  «MpiK'tiiic  et  en  honiinc  rl'Klat,  aloi"s  que  Dé- 
mosllièncs  appelait  les  Albunicns  aux  armes  contre  Phi- 
lippe de  HMédoine,  et  traçait  des  plans  de  campagne 
dans  ses  harangues  éloquenies.  I/événenictit  justifia  ses 
craintes,  i^cs  Athéniens  perdirent  In  bataille  de  Chéro- 
nt'f!.  Phocion,  mis  I  la  tète  de  la  république,  ncciaTcha 
plus  qu'à  lui  assurer  une  paix  honorable.  Lorsque  Alexnn- 
«Ire,  fils  de  Philippe,  maître  de  Tlicbcs  et  de  In  Gré'*e, 
demanda  que  I>émoslhcnc  lui  fût  livré  avec  quelques 
attirée,  Phoeion,  sollicité  è.piusieurs  reprises  de  donner 
son  nvfi  Artm  cette  rircnn<:t:itu'f.  In*>ita  lenglcnips.  Eufîii. 
désignant  Nieoclès,  le  plus  cher  de  ses  amis  :  »  Si 
Alexandre  tous  le  demandait,  dit-Il  au  peuple,  je  vous 

rnn';«'in<-r:ii^  <!r  !r  lisrrr,  i|iif-lqiio  iinidcrtil  (jn'il  fui;  car 
je  serais  heureux  de  périr  moi  mi^me  pour  vous  sdu\  cr  : 
c'est  assex  que  les  Grées  déplorent  la  perle  de  Tbifaes, 
ne  leur  faisons  point  pleurer  Athènes.  »  Ciiargé  de  ré- 
eitncilicr  sa  patrie  avec  le  vainqueur,  il  acheva  de  déter- 
miner Alexandre it  loumerses  armes  contre  les  barbares. 
Au  milieu  de  ses  conqin'  ic  s  en  Asie,  le  vainqueur  du  Gra- 
niquc  avait  envoyé  100  talents  (600,000  fr.),  au  géné- 
ral albénico.  «  Si  Alexandre  m'estime,  dit  Phocion, 
surpris  par  les  envoyés  de  ce  prince  dans  les  soins  de 
son  mofîestr  tnrnage,  qu'il  me  laisse  ma  réputation  et 
la  vertu.  »  Le  roi  de  .Vacédoiue  essuya  un  nouveau  refus, 
loraquil  offrit  au  sage  de  choisir  entre  quatre  villes  de 
l'Asie  Mineure.  Après  la  ruort  <r\!r\;iii(lrc,  la  Gtio-  re- 
prit les  armes  contre  l'avis  de  Phorion,  et  alors  com- 
mença la  guerre  lamiuquc,  qui  finit  par  mettre  les  Atlié- 
nient  à  la  men»  d^AnUpater.  Ce  fut  inuUlemont  que 
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Phocion,  déjà  octogénaire,  battit  les  Maeé.!oineilt  sur  Ict 
côles  de  TAtlique.  Polyperehon  ayant  rétabli  dans 

Athènes  le  gouvernement  populaire  au  nom  du  fils  d*A* 
Icxandrc,  dont  il  était  le  tuteur,  refusa  d'eatcndrc  Plio- 
don,  chrfdePaueicn  gouvernement,  cl  le  reuvoyn  ihui  gé 
de  fprs  rievaiit  l'asscniblëc  gi'tif'ralc  tics  Athéniens.  Accusé 
de  trahison,  Phocion  dédaigna  de  se  déicndrc,  et  but  la 
ctgnl,  après  avoir  ordonné  &  soo  fils  de  ne  jamda  aesou* 

venir  de  ^iIlju^lil  o  ilrs  Athéniens.  Ceux-ci,  a[irès  Hvoir 
d'abord  refusé  la  sépulture  au  héros,  lui  élevèrent  bien- 
tôt une  slatue  de  bronse,  et  mirent  à  mort  son  aceun- 
teur.  Phocion  mourut  dans  sa  83'  année,  317  avant  J.  C. 
Cornélius  Nopos  et  Plutarquc  ont  été  >:cs  biographes.  Le 
dernier,  plus  exact  et  plus  judicieux,  compare  le  héros 
athénien  à  Calon  d'niqnr.  M;ilil\  ;i  i  Imisi  Phocion  pour 
le  principal  interlocuteur  de  ses  lininlietuuirkrafpaii 
de  1(1  mumh  avec  la  paHlique. 

I  PilOCYMDES,  poète  et  pliilost^ie  grcct|né  à  Mf  let, 
contemporain  de  Thi'Ognis,  vivait  'v  ers  la  fin  du  0'  siècle 
avant  J.  C.  U  composa  quelques  poèmes  héroïques,  et 
des  élégies  eîtées  avec  éloge.  Il  nous  reste,  sous  son  nem» 
un  poëme  moral  ifinrnifn  uolhctkou)  de  217  vers,  dont 
aucun  ancien  auteur  n'a  parlé,  si  oc  n'est  le  seoliaste 
de  Nteandre.      poème  se  trouve  dans  toutes  tes  éd!- 

j  lions  des  Sr»l>  »u'(  »  de  Thcogiiis  cl  des  autres  poètes  gno- 
mi(|ues,  et  fait  aussi  partie  d'un  rceiicil  d'opuscules, 
public  à  Paris  en  1807,  Crès-rerherchédcs  curieux.  Nous 
citerons  encore,  parmi  les  éditions  séparées  du  pofine 
de  Plinrylidr,  relie  qn'.i  pMbliée  J.  A.  SeliitT,  grec  Ct 
latin,  avec  lies  notes,  Leipzig;,  1751 ,  ia-8».  U  en  existe 
trds  traduetions  françaises,  sou  ce  litre  i  te  Préapk» 
de  nUocyMcs,  parnuché,  l69S|ptri^aqUB,  I703f  etc.} 
par  Coupé,  171)8,  in-8». 

PII01tHI0I>  ,  général  athénien,  sueecda  à  Caliias 
l'an  4Si  avant  J.  C,  se  distingua  dans  la  guerre  du  Pé- 
loponèse,  cl  vendit  ses  biens  pour  faire  sub&islcr  les 
troupes.  Le^  Athéniens  |ia)'èrent  SCS  dettes,  et  lui  offri- 
rent  de  nouveau  le  commandement,  qu'il  refusa. 

PiiOni^IIO^.  l'InlDsoplie  péripalélicien,  cnscigniiit 
à  Éphosc  alors  qu'Annibul  était  réfugié  dans  cette  ville. 
Le  général  carthaginois,  assistant  un  jour  oux  leçons  de 
ce  p'iilnsnplir,  el  l'erilendant  diseourir  à  tort  ef  h  trnvers 
sur  l'art  militaire  et  sur  les  devoirs  d'un  général,  ne  put 
s'empêeher  de  dire  :  •  J^li  quelque  ois  entendu  radoter 

;  des  virillrinls.  ninis:  je  n'ai  jamais  VU  de  plui  grand  ra- 
doteur que  ce  philosophe.  • 

raOTIl'H,  patriarche  de  Constantînople,  né  dans 
celte  ville  au  0*  sièelc,  d'une  ancienne  el  illustre  famille, 
fit,  sous  d'habiles  maîtres,  des  progi-ès  rapides  dans  les 
lettres  et  dans  les  scienocs.  Envoyé  par  Uicbel  va  am- 
bassade dans  l'Assyrie,  lla*aequltla  parfaitement  decette 
mission,  ct  fui  à  son  retour  nnmmr'  /i<;it,:,^putliuire  (Com- 
mandant des  gardes)  en  même  U>m[)s  que  liroiosfcrtiaire 
de  Tempereur.  Bardas,  onde  de  Hichel,  fit  élire  Pbotins, 
bien  qu'il  fût  laïque,  patriarche  de  Coiis1,>M'iTi'ipfr ,  en 
857,  it  U  place  d'Ignace.  Celui-ci,  exile  à  i'tlc  de  Téré- 
blntbe,  rendait  nulle,  par  son  refus,  l'éleetion  de  son  sue* 
cesseur.  L'ambitieux  Pliolius,  Jiprès  avoir  employé  les 
mc^-ens  les  plus  odieux  pour  vaincre  ia  résistance  du 
ponlife  déchu,  fit  annuler  son  ordinathm  par  des  prélffs 
d  des  évéques  dont  U  «rail  acheté  les  suflirages,  l'anal 
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Ifaëiuatm,  et  écrivit  au  pape  Nicolas  1"',  qu'Ignace,  ù 
raison  de  son  graud  à^c,  a'étaut  relii-ù  dans  un  menas- 
(ère,  lui  Pliotiua,  anit  ooecplé,  par  obéissance  aux 
ordres  di»  IVnipcrour,  une  charge  doul  le  poids  l'acca- 
blait. Mcolas  I<",  soupçonnant  que  Pbulius  ne  lui  diâ4ut 
pas  la  vérilé,  etiarga  les  1  jfals  qui!  envoyait  h  Conatan- 

linnpjp,  pniir  détruire  l'hdn'Me  des  iconoclnslrs,  de 
prendre  des  inrormalionj»  sur  «:e  qui  s'était  passé.  Suduils 
par  Phatini,  les  légats  dédarèreot  Ignace  coupable,  et 
présidèrent  le  concile  qui,  en  861,  eonGrtna  lu  déposi- 
tion du  vertnoix  patriarche,  cl  excommunia  lotis  cet» 
qui  lui  restaient  attaclic5.  Le  pape,  niieui  informé,  ëeri- 
vit  h  Phutius  pour  l'engager  &  rétablir  sur  ^on  >i>'-gc  le 
pasteur  lr;;itiiiie.  PlioUir-»  f.ijipriitia  cette  nii>si\t\  et  en 
coni^Misa  une  autre,  qu'il  ne  til  rcmeUrc  puiiiiqucuicnt 
par  un  misérable  nommé  Cnslnte.  La  Tourberie  ayant 
clé  d<''t"otncr1r,  Cuslrale  fut  eondanitu*  an  fouet  ;  in.iis 
Pliolius  cul  assez  du  crédit  pour  le  dédommager  de  cette 
punition  par  an  emploi  lueratif.  Indigné  de  la  perfldie 
du  patriarche  intrus.  Nirola>;  assembla  dans  Rome  un 
concile  qui  interdit  Plioliu;»  et  rexcontuiunia  au  cas  où  il 
persisterait  dans  ses  erreurs.  Photios  réunit  de  son  e&lé 
à  Coustanlinople  un  autre  concile,  qui  axconimunia  le 
pa|)e.  Cest  ain^a  que  fut  provoqué  le  sebiame  de»  (îreo, 
qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours.  Toutefois  la  {n  u- 
deucc  de  Nicolas  et  de  ses  successeurs,  Adrien  II  et 
Jean  VU!,  en  retarffèrent  l'explosion.  Sur  ces  entre/ailes, 
Basile,  te  Macédonique,  monta  sur  le  trône  d'Orient. 
Photîus  avait  d^abord  cbercbé  h  se  ménager  l'appui  de 

ce  prince  ;  mai'',  chnnpennt  tniit  à  rotip  (l'iiiée,  lorsque 
l'usurpateur  se  présenta  dans  l'église  Suinlc-SopIiic,  il 
osa  lui  dire  :  «  Vous  êtes  indigne  d'approdier  des  saints 
mystères,  vous  qui  avez  les  luuins  encore  souillées  du 
sang  de  votre  bienfaiteur.  »  Iksile  irrite  exila  Pbotius 
dans  nie  de  Chypre,  et  réutblil  Ignasa  sur  le  siège  pa- 
triarcal. L'intrus  fut  anatlicmalisé  par  un  concile  tenu  à 
Constantinopie^  mais  plus  tard,  ayant  su  flatter  la  vanité 
de  Basile,  il  obtint  ta  permission  de  revenir  habiter  cette 
capitale.  A  la  mort  d'Ignace,  Photius  s'empara  de  la  ba- 
siliijLie  de  Sainle-Soj)liîe,  reprit  les  fondions  de  jiatriar- 
chc,  et  réussit  ù  uLluitr  l'approbation  du  pape,  ijui  itc 
vit  dans  «et  acte  de  condescendance  qu'un  moyen  de 
rendre  la  paix  à  l'Kglisc  il'Orienf.  Photius  éluila  les  con- 
ditions que  le  souverain  ponlilc  avait  mises  à  sa  coiitlr- 
mstion,  en  Iran^ntses  légats,  et  assembla  nn  nombreiK 
synode,  dans  lequel,  loin  de  se  rétrat  1er,  il  déclara  per- 
sister dans  toutes  ses  opinions.  Le  pape  fulmina  une 
nouvelle  eacommunlcatlon.  Photius  se  inalntint  en  pos- 
Mssion  de  son  si^  jusqu'à  l'avcoeracnt  de  Léon  le  Phi- 
losophe à  l'empire.  Instruit  des  désordres  du  patriarche^ 
le  nouvel  empereur  l'exik  dans  un  monastère  d'Armé- 
nie, et  l'on  croit  que  Pbotius  y  1er  raina  sa  carrière  en 
891.  Il  joignait  à  une  vaste  érudition  un  esprit  vif  cl 
pcDéIrant.  Ses  opinions  sur  quelques  principes  dogma- 
tiques de  ri^lîse  romaine  lui  ont  rendu  fiiTorablcs  plu- 
sieurs  écrivains  protestants,  entre  autres  flonekius, 
dans  son  traité  De  btf$tintUéarum  rerum  scriploriO.  On  a 
de  Photios  :  Myrig^lbhn,  sn»  AjWoMno  tSbnmm  tpnos 
Ugit  et  censuU,  etc.  :  c'cit  un  des  monuments  les  plus 
précieux  de  la  littérature  aacicooc  et  le  modèle  des  jour- 
naux liltéraires  ;  la  proaUie  et  la  plus  belle  édllim  du 


texte  grec  est  celle  de  D.  llocscliol,  AugsLourg,  iOOl, 
in-ful.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin  par  A.  Scliott, 
ibid.,  tGOO,  in-ful.,  réimprimé  en  grec  et  en  latin,  Ge» 
nève,  101  f,  in-fol.;  Iloucn,  IGo",  in-fol.j  Lfxicon  grit^ 
eum,  publié  pour  la  première  fuis  à  Leipzig,  it$08, 
in-i",  par  les  soins  de  H.  G.  Hermann  ;  if^piMoAr,  Los* 
lires-.  lOîil,  in-f(jl..  avec  une  iv  ^iiiri  latine  et  desnotet.' 
celle  édition  ne  renferme  que  ^48  UUra,  mais  on  en  aua 
plus  grand  nombre.  Trois  sont  insérées  dans  l'iliicAirruw 
bibt.  Pitfruni,  une  dans  les  Prolé'ioniènet  derédîtion  dcs 
Uomélki,  de  Tbéopbanej  une  dans  les  Umummta  de 
Cotelier  ;  un  Traité  (en  IV  livres)  tantn  Jn  noimau» 
Manichéen*  ou  h.i  l'milicinu,  dans  les  bibliothèques  de 
Paris,  (lu  Vatican  et  de  llanibourf' ;  ÎS'nmiirnmn,  id  ctt 
leyum  impermiittut  etcanonum  ecelcsiaslkorutn  liarmoniaf 

publié  pour  la  première  fols  en  téle  da  rseueil  des  Cis- 

Mfi7(î  rcrJcfinitiqucs ,  Paiis,  IS^il,  in  fol.,  .ivec  une  tra- 
duction lalinc  de  Ueuticn-llcrvcl,  et  les  fioltt  de  Tb. 
Balsamon,  réimprimé  plusieurs  fois  depuis;  des  rfiiisr 
Vtlionn  cl  traiWs  llu  ulo^iiiues,  (raduils  en  latin,  et  pu- 
bliés dans  le  tome  V  des  AiUit^uœ  leciiotits ,  et  dans 
IMnefanusn;  un  traité  >icft<ersâs  LtUimn,  Je  pnee$iitM 
Spiritt'is  satictl,  dans  la  Panoplie,  d'Eutbyme-Tcrgobyste, 
1710,  in-fol.;  un  grand  nombre  iVopuieuUt,  inédita, 
dont  on  Ironve  les  litres  dans  la  Biblioth,  gnem  de  Fa» 
bricius.  Le  P.  Ch.  Paucher  a  publié  la  Vie  de  PkttUu, 

{■n-2.  in-l2. 

PimAIlATACES,  roi  des  l'arthes,  était  fils  cl  suc- 
cesseur de  Phrahates  IV,  et  de  Thermusa  liBnuiie  Me- 

lieiitie,  (}ii'.\upi"tle  rivait  envoyée  en  pri-^ieiif  à  ee  der- 
nier, qui  en  était  devenu  épcrdumciit  amoureux.  Le 
nom  de  ce  priaee  n*élBit  qu'un  diminutif  de  celai  de  son 

père  ;  et  il  l'avait  «latis  iloute  rceu  eoirtuic  une  marque 
d'affection  toute  particulière.  On  peut  voir,  dans  l'arti- 
cle IHiBAiATis  IV,  comment  Thermusa  parvint  ii  sW- 
parcr  tellement  de  l'esprit  de  son  mari,  qu'il  disposa  de 
son  trône  en  faveur  de  Pbrahataees,  au  pr^udieede  ses 
antres  enitats  plus  âgés  ;  et  comment  Phrahates  périt 
victime  de  l'ingratitude  de  sa  fenune  et  de  son  fils:  il 
nous  reste  à  déterminer  la  date  de  cet  événement,  pour 
cou  naître  l'époque  du  règne  de  Pbrabalaces  :  c'est  ea 
llan  9  de  notre  ère,  que  Phrahatas  IV  périt;  par  eonsé> 
qiient  c'est  en  cette  même  année  que  Phraliaticos  dut 
monter  sur  le  Irune.  Cepeadaut  Visooati,  dans  son  Ico- 
nographie grecque,  a  placé  son  avènement  bien  plos  l6t; 
il  se  fonde  sur  un  passage  de  Dion  Cassitjs,  découvert  il 
ya  plus  de  HO  ans  par  l'abbé  MoreUi,  et  qui  nous  montre 
Phrab8ta«!s  agissant  comme  roi  des  Parthes,  longtemps 
avant  cette  époque,  en  l'an  i"  de  notre  ère.  U  est  cer- 
tain, par  les  médailles  de  Phrahates  IV',  que  ce  prince 
régnait  encore  en  l'an  51  i  de  l'ère  des  Séleucides,  qui 
ré|>ond  aux  années  i  avant  J.  C,  et  1  après;  ce  qui 
-suffit  presque  pour  éfnlilir  «pie  Plnaliataccs  n'était  pas 
possesseur  sans  partage,  du  troue  des  Arsacides  quand 
Canis  César  Tint  dans  rOricnt.  Jos^he,  en  racontant 
comment  Phrahates  IV  périt  victime  de  la  trahison  de 
sa  femme  et  de  sou  fils,  place  cette  catastrophe  après  la 
réduction  de  ta  Judée  en  province  romaine,  et  après  le 
dénomhrement  général,  fait  <  n  ?\ri<'.  en  l'an  7  de  J.  C. 
par  le  gouverneur  Quiriuius,  dans  le  temps  ou  Coponius 
était  procurateur  impérial  en  Jodéa.  Conme  i 
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Ira  ce  pays  tlcpuis  l'an  fl  jusqu'en  l'an  10.  nmi";  somtin's 
mmeacs  tout  nolurellemenl  a  la  date  que  (a  chrouulogic 
«roiAiieiiiM!  auigno  h  la  mort  «te  Plmiliatea  IVet  h  Itivé- 
ticmcnt  de  son  (lis,  c'esl-îi-dire,  ii  l'an  9  de  J.  C.  Le, 
iH'gnc  de  ce  parricide  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  à  ce 
prcratcr  crime,  il  avait  ajouté  rinoeste;  les  Partho, 
iodigoéi  de  tant  dliorrcars,  ne  laissèrent  pas  à  ce 
monstre  le  temps  de  s'afTcrniir  sur  le  trône  :  ils  se 
révoltèrent,  cl  le  massacrèrent  avec  sa  criminelle  mère, 
lia  praéhimèrcnt  alors  roi  un  prince  arsacidc,  appelé 
Orodcs,  dont  ils  furent  bientôt  dcgn»it<^s  à  cause  de  son 
t»ractère  cruel  :  après  l'avoir  tué,  ils  envoyèrent  à 
ItonAe  une  amtessailc  eonpoaée  dea  peraonnagM  les  pku 
(lîMiii^'iu's  clKirgi's  lit'  demander  à  Aupiistp  qu'il  leur 
duniiilpour  roi  un  des  fiU  de  Pliraluitoe  IV,  qui  était  en 
-otage  i  88  cour.  liVmperenr  leur  aocomta  Vononrs. 

FBRAHATES  1%  8*  roi  des  Porlhes,  fils  H  sue- 
pp.<i<îoiir  dp  Priapalius,  monta  sur  le  trône  vers  Tau  178 
avant  J.  C;  il  l'occupa  peu  de  temps,  a  ce  qu'il  parait. 
Les  ArénemenU  de  son  rigne  ne  aont  pas  Ixa  u  co  1 1 1  >  mieux 
connu"!  (|itp  «n  dnri'e  :  noti"î  savon"?  wilrniciit  qu'il  vain- 
quit cl  subjugua  les  Mardcs,  peuple  nomade  de  la  Mé- 
dle,  edl^  par  son  courage  el  aes  brigundages.  Phra- 
hafcâ,  aprr-s  vîrtoirc,  en  trn-i -pn-fa  un  grnnd  nombre 
dans  la  Farlliyènc ,  où  il  leur  doima  pour  liabilalion 
la  Ttlle  de  Gharax,  voisine  des  Portes  GaspieDmi,  d  jfllë 
nui  oonduisJi  it  de  rilyroanif  <îiiiis  l.i  Màdie.  Phrahates 
mourut  bientôt  après  :  quoiqu'il  eût  plusieurs  enfants, 
il  fut  sourd  à  la  voix  de  ta  nature;  et  dans  le  efcoh  de 
son  successeur,  il  préféra  la  gloire  de  la  monarchie,  fii 
appelant  au  trône  son  frère  Milbridate ,  déjà  célèbre  par 
ses  belles  qualités.  €feln{>el  ne  trompa  pas  tes  espérances 
de  son  frère,  cl  fut  un  des  plus  grands  primes  qui  oecu- 
pèrcnt  le  trône  des  Arsacides. 

PHRAHATES  II, (Ils  et  sneccsseordeMitbridatel^, 
monta  sur  le  trône  vers  l'an  ir>0  avant  J>  C.  Il  hérita 
(lu  tilrc  de  roi  lîcs  rois  qu'avait  pris  son  Illustre  pore 
cl  qui  lui  donnait  l'empire  de  l'Asie.  Il  eut  n  soutenir 
wic  guerre  très^telïve  oonlre  Anttednis  VU  on  Sidotés, 
roi  de  Syrie,  qui,  v  iinipicur  dans  trois  batailles,  recon- 
quit Séleueie  et  Babylone,  entra  en  Médie  et  se  rendit 
maître  d'Bebetane.  BlentM  Phrahates  fut  réduit  eux 

seules  provinces  de  la  iircmière  nionarcliio  jiarltiiquo. 
Pressé  à  l'occjdcQt  et  au  midi  par  les  armes  d'Antiochos, 
n  nitait  également  è  l'orient  par  Iss  Grecs  de  ta  Bae- 
Irianc.  Dans  cette  extrémité ,  il  eut  l'idée  do  recourir 
aux  Seyllios,  dont  les  secours  avaient  été  si  utiles  à  ses 
anoures,  et  les  décida  par  de  Uïrt»  subsides  à  combattre 
peur  M  eause.  Llnqinidense  d'AaIioehns  le  serrft  en- 
core mieux  que  son  courage  et  ses  nouveaux  moyens  de 
déieusc.  L'ariui^du  rui  de  Syrie,  livrée  à  l'indiscipliac, 
était  disséminée  dans  des  eantouneiMnts  Irès-étendos, 
|)Ourne  pas  épuiser  les  ressources  du  pny^i.  Phraluitcs, 
iufonaé  que  les  habitants  étaient  disposés  à  se  soulever, 
vint  attaquer  les  tronpes  d'Antîochus  dans  tours  qvmr- 
tiers.  Le  roi  de  Syrie  n'ayant  pas  le  temps  de  rassem- 
bler une  niMse  astea  forte  pour  résister  .à  cette  agrès- 
^n,  lut  vaineu,  el  périt  dans  le  emnbei.  H  mm  fut 
suivie  de.  rnnéantissoincnt  de  son  armée,  cl  les  pro- 
vinces envahies  retombèrent  sous  la  puissance  des  Par- 
dws.  PftndMNcs  nlavalt  plus  besoin  des  Sc}  th^  :  après 
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leur  avoir  refusé  la  ^mnic  qu'il  îeur  avail  promise,  il 
les  congédia  insolemment;  mais  iU  ne  t;irdùrenl  pas  à 
se  venger  en  se  jetant  sur  le  royaume  grec  de  la  Bac- 
Irianc,  qui  était  dé|icndant  des  Parlhcs.  Phrahates  mar- 
cha contre  les  agresseurs,  fut  vaincu,  et  périt  dans  le 
combat  4|ul  eut  lieu  vers  l'an  1S7  avant  J.  C.  Paml  les 

méilailles  qui  no\is  restent  des  rois  fiarllies.  il  en  est  un 
assez  grand  nombre  qu'on  attribue  avec  raison  à  Phra- 
hates II.  Il  y  prend  lâ  surnoms  de  PMtapatorf  Thtopa- 
tor,  Nkalor,  Atdotrator,  Épiphanes ,  Évenfèles  cl  P/ii- 
ItHèue.  Il  avail  emprunté  la  plupart  de  ces  surnoms  aux 
Scicucides.  Il  est  appelé  aussi,  dan.s  quelijues  monu- 
ments, Dicaiis  (Juste),  nom  tout  à  fait  propre  eux  rois 
parlhcs,  qui  le  firent  plnrersur  leurs  monnaies. 

PU&AUATi::»  III,  l^i*  roi  des  Parlhcs,  filsdeSana* 
troeie,  monta  sur  le  trdoe,  sdon  Pblégon  de  Trallcs,  en 
la  3*  année  de  la  I77«  olympiade (7 O'  et  CD'  année  nv  iul 
J.  C).  Il  fit  alliance  avec  les  Romains  dans  la  guerre  de 
Lucnlitts  contre  Tfgrane  et  Mitbridate  Eupaior ,  mais  il 
refusa  de  seconder  Pompée  dans  son  expédition  contre 
le  même  Milhridate.  Toutefois,  après  la  dernière  défaite 
du  roi  de  Pont,  il  entra  dans  PArménie  pour  y  appuyer 
les  prétentions  de  son  gendre  Tigranc  le  Jeune.  Pompée, 
uml^'ré  noniîireux  griefs  contre  le;  roi  îles  Partiies, 
n'cKiu  |M>iiil  lui  faire  la  guerrt^ ,  craiguuut  qu'elle  ne  (ùt 
désapprouvée  par  le  sénat. Ce  prince  périt  IVio  58  avant 
J.  C,  victime  d'une  conspiration  formée  par  ses  (ils 
Milhridate  et  Orodès ,  qui  régnèrent  successivement 
apris  lui. 

PII  n  Ali  VTF.SIV,  IS'roi  des  Parlhcs,  fils  cisuc- 
cess4;ur  d'Oi  odcs,  monta  sur  le  trône  l'an  57  avant  J.  C. 
comme  plusieurs  de  8esprédéeesseitrs,ce  fut  par  un  par- 
ricide qu'il  hâta  son  avènement,  après evQbP fait  égorger 
tous  SCS  frères,  dont  il  redoutait  la  concurrence.  Il  était 
h  peine  en  possession  de  la  couronne  qu'il  dut  soutenir 
la  guerre  eonire  les  Eomains.  Il  les  fatigua  par  nnemnl- 
liiudc  (le  pHits  combats,  et  força  Marc-Antoine,  qui  s'é- 
tait avance  jusque  dans  la  Médie,  à  une  retraite  longue 
etdésesirense;  Il  fil  ensuite  une  Irraptien  dans  PAnud- 
nic,  passa  au  fil  de  l'épéc  les  tro«'p«  qu'Antoine  y  avait 
laissées  et  rétablit  Artaxès  sur  le  trône  de  ses  pères.  A 
tai  suite  de  ces  succès,  les  sujets  de  Phrahetes  s*élaat  r^ 
voilés  contre  lui.  il  fut  ohligê  d'aller  fhcrchcr  un  asile 
chez  les  Scy  tlies ,  et  les  Parlhcs  placèrent  sur  le  trône 
un  prince  du  sang  royal,  nommé  Tiridales.  TftSt  Phra- 
hates rentra  bientôt  dans  ses  États,  à  la  tétc  d'une  armée 
que  les  Scythes  lui  fournirent.  Tiridales  fut  vaincu  et 
alla  chercher  un  asile  chez  les  Romains.  En  l'an  ISavant 
J .  C . ,  1,1  tranqailllié  fut  SUT  le  polat  d*étre  troublée  per 
(les  (litlieultés  que  nous  ignorons.  Les  Romains  se  pré- 
|)arèrcnt  alors  à  faire  la  guerre  aux  Parlhcs  el  aux  Ara- 
bes. Cette  méstntelllgsnce  ne  fut  pes  de  loogne  durée  : 
Phrahates  eut  une  entrevue  avec  Titus,  gouverneur  de 
Syrie,  et  tout  fut  concilié.  Pour  se  débarrasser  de  ses 
fils,  qui  lui  ins)|iireienl  de  vives  inquiétudes,  il  les  donne 
en  ota;j;c  aux  Romains.  Ces  prinees ,  nommés  Seras- 
padcs,  Rodaspes,  Phrahates  cl  Vonones,  avec  deux  de 
leurs  femmes  et  leurs  enfants,  tarent  envoyés  I  René, 
où  ils  furent  entretenus  aux  dépens  du  trésor  public, 
avec  une  magnificence  royale.  La  politique  n'avait  pas 
seule  porte  Phrahates  à  une  démarche  si  peu  convenable 
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à  la  dignité  de  sa  couroiuic  j  le»  iuU'i(;uc:i  J'mic  (cuiiiic 
qn'il  aiaitil,  y  eureol  aussi  (««MOOp  de  part  :  cell<! 
fcium»'  tv>!i!iiuv  Tfiermusa,  était  une  t^sclave  italienne 
d'une  rare  beauté,  dont  Auguste  lui  avait  fait  préaeaU 
Pfarahatfl»  ne  l*aTidt  d^atiord  traitée  que  eonne  «ne  eoo- 
rtiLiiio;  mah  quand  elle  tui  eut  donné  un  fils,  elle  sut 
prendre  tant  d'influcDoe  sur  son  esprit ,  (ju'ellc  parvint 
k  •e&iradédtrcr  reinft.  Cette  princesse  croyait  n*tfmr 
rien  fait,  tant  qu'elle  n'aurait  pas  assure  la  eouronnc  au 
fils  qu'elle  avait  eu  de  Phraliatcs  ;  et  pour  l'élever  au 
trAoe,  il  fallait  duuaer  ceux  <|ui  pouvaient  le  lui  dispu- 
ter: elle  redoubla  d'elTorts  pour  augmenter  les  soupçons 
du  roi  contre  ses  fils;  et  elle  j»arvint  h  \cs  faire  exiler, 
en  les  envoyant  ooauuc  otages  chcs  les  iiomains.  Il  ne 
loi  MslaH  |dns  qa%  faire  aMMicr  à  l^ampiieioiifils  Pfcra- 
hntaets.  Quoique  les  anciens  ne  l'aient  pn^dit,  on  ne 
peut  guère  douter  que  la  citote  n'ait  eu  lieu  eflieelive- 
meot.  L'orage  eonsUint  d«  toui  In  nia  AnaeidM,  de 
Perse  et  d'Arnirnie  ,  ih-  déclarer  roi  d'avance  le  jirint* 
héritier,  est  trop  lucn  connu  pour  qu'on  puisse  rester 
d*iw  riaoeriltn^  à  cet  ^rd.  Gopendanl ,  eoMiu*  dans 
le  chou  de  leurs  «ucocsseuri ,  lei  eouvcrains  suivaient 
plutôt  l'affection  et  le  caprice,  que  l'ordre  indique  par  la 
nature ,  il  en  résultait  beaucoup  de  crimes  et  des  guerres 
ftUMStBj  et  c'est  alnai  i|ve  le  meurtre  et  le  parricide 
furent  tonjoups  !«  moyens  les  plus  unï-nnii-es d'arriver 
ta  trône  des  Arsacidcs.  Quoique  Phraliale&  IV  eût  pris 
toBlea  le»  préeaolioas  pour  se  mettre  k  ViM  du  ad* 

heur  eomrnnn  niit  ]: rinces  de  son  sang,  en  éloi|;nanlfen\ 
de  SCS  tils  qui,  par  leur  âge,  étaient  en  état  de  lui  ravir 
l'empire,  et  quoiqali  cAt  tMWié  k  Mm  pcirvoir  robjel 
de  son  afiReclion,  il  périt,  comme  son  père,  par  un  fils 
anael  criminel  qu'il  l'avnitélélni-niémo.SalemineTber- 
Bdtt,  redoutant  quelque  changenent  dans  sn  volon- 
tés, ou  peut-éliv  fanpatieole  de  voir  piatdt  son  fils  seul 
roi  ât^  Parthes ,  «se  concerta  avec  ce  prince  dénaturé, 
pour  terminer,  par  le  poison,  les  jours  de  son  époux. 
Cet  événement  dot  arriver  en  l'an  9  de  J.  C,  selon  la 
chronologie  arménienne.  Phrnhntes  IV  aurait  donc  oc- 
cupé le  trùoc  pendant  46  ans.  11  existe  plusieurs  mé- 
daillei  de  ce  prince  nvee  des  dMw  de  l*<ère  deâSâen- 

cilles,  qui  ne  !ni  M  iit  lucini  doute. 

PUU.UIAÏES  V,  iils  du  précédent,  avaii  été  cn- 
toyé  en  otig»è  Rome  orée  trait  de  ses  frères.  Longtemps 
aprcs  la  mort  de  son  père  et  celle  de  tous  ses  frères, 
l'an  3S  de  J.  C,  pendant  qu'Arlabon  III  régnait  sur  les 
Partbes,  l'empereur  Tibère,  irrité  contre  ce  demter, 
eonsenlit  à  remettre  le  jeune  Pbrabalcs  aux  ambassa- 
deurs de  Li  nation  partlie,  qui  le  réclamait  pour  lui 
donner  la  couronne  qui  fut  ravie  ii  Arlabnn.  Phra- 
hales  nuNtfBtpen  de  tempe  aprse  ««  «rrivée  «n  Syrie» 
et  Tibère  lui  donnn  pour  ^nrcesse^ir  Tiridates ,  son  ne- 
veu. Le  nom  de  Phrabates,  consacré  dans  les  auteurs 
grecs  et  ronmins»  est  le  mémo  que  edui  de  Ferad,  en 
usage  cbea  les  Persans,  cl  se  ti'mn  e  cliez  les  Arméniens 
avec  une  légère  altération,  sous  la  forme  lirahad. 

PHAAnZA  «n  PHftAlITZÈS  (Gimgi),  l'un  des 
écrivains  de  l'histoire  byzantine ,  né  Jk  Gon.slantinople  en 
1401,  fut  élev  é  il  la  eonr  de  l'empereur  Manuel  Paléo- 
logue,  dont  il  éiatl  le  parent  ciuigné.  Il  devint  cbambcl- 
]«n  et  focfctaire  de  «e  iwioee,  qui  le  reeommutda  en 


mourant  ù  Jcâii,  !m>u  tiU  cl  sou  !>uoco6scur.  Il  obtint  eu 
1446  le  gouvernement  de  la  Morée,  et  Ait  ensuite  re- 
vêtu de  la  dignité  de  grnnd-lognthèie.  Cet  etni'loi,  qu'il 
vint  exercer  à  Constantinoplc,  le  rendit  témoin  de  tous 
les  événements  do  riégedeccUevOleparMoiiomellI;  et 

il  les  a  déerits  avee  exa*  lituvlo  et  iraparlialilé.  .\|iris  la 
pristi  de  Constanlinople ,  il  resta  au  pouvoir  des  Turcs, 
et  fol  eselave  de  l\tn  des  j  rint  ijNiuz  officiers ,  qui  le 
traita  avec  humanité  et  lui  dunua  la  liberté  au  bout  de 
4  mois>  Phranzu  se  rendit  alors  en  Murée,  où  il  trouva 
onssile  près  tin  jirinceTlioniis  Paléol(^uc,  qui  se  !iuu- 
tenait  encore  dans  cette  provinee.  Ayant  pri;i  l'habit  mor 
naslî(]ue,  il  se  retira  dans  nti  couvent  de  Pile  de  Corfou 
i»ou&  11!  nom  de  iirc^uire.  C'e?l  la  qu'il  rédigea  V/IitUtire 
ou  bi  Cknuifm  de  Constanlinoj>lc  de  19S0  ■  4177,  qœ 
l'on  conjecttin'  f  nir  i  lé  l'année  de  sa  mort.  Le  P.  Pon- 
tan  ayant  liécouverl  «Ions  la  bibliotlM!<^uo  du  Muuicb  une 
copie  de  eeUeebmniqoe  divisée  en  4  livrm,  la  réduisit 
en  '  ,  qu'il  i>u!/Iia  en  latin,  IngoMadl,  1(>04,  in-4*.  Cet 
abrégé  a  été  inséré  dons  l'édition  de  VJ/utoin  byMoUinef 
à  la  saite  de  lliistoire  de  Joeepb  Genesius.  Le  texte  grec 
de  Phrauza  a  été  publié  pour  la  première  foii,  dV 
près  le  maauserit  qui  avait  servi  au  P.  Pontan,  par 
N.  F.  G.  Altcr,  (mtfesscur  de  grec  à  l'académie  de 
Vienne,  1 7".t(j  .  in-foi. 

PlillAOUTLS,  roi  des  Mèdes,  selon  Hérodote, 
était  lila  cl  successeur  de  Déjocès.  Le  commencement  de 
son  rigne  ae  plaoe,  sans  «mu»  dilBoalté,  en  Tan  6B7 
avant  J.  C.  Ce  que  nous  savons  sur  ce  prince,  se  réduit 
à  peu  près  au  petit  nombre  de  faits  indiqués  par  Héro- 
dote. Phraortès  fit  bi  guerre  à  presque  Ions  les  jMHiples 
de  l'Asie  pour  étendre  sa  domination.  Les  Perses  furent 
les  premiers  atuqués;  et  la  puissance  des  Mèdes  fut 
alors  portée  j<i$qu^a  fleuve  Uâlys,  comme  il  résulte  de 
plusieurs  I  is  )^  .  d'Hérodote.  Phraotlès  aurait  done 

soumis  les  .\rineniens ,  les  Tappadocicns  et  les  aiUres 
peuples  à  l'occidcul  de  la  Médic.  On  se  tromperait  fort, 
si  IVo  jogeait  de  ces  eonqoétes  par  eequl  sepraiiqoedaBs 
nos  temps  modernes  :  les  nations  vaincues  continuaient 
d'être  gouvernées  parleurs  princes  naturels;  c'était  tout 
simpleaMOt  une  aÂtede  Innle  sooverslnclé.  Le  vaineo 

payait  un  trïLut,  et  suivait  ;»  la  guerre  son  vainqueur, 
qui  dès  lors  étuii  considéré  comme  son  seigneur.  La  for- 
tune fut  longtemps  favorable  I  nraortis  ;  mais  enfla  U 
échoua  dans  une  guerre  entreprise «aatra  lea  Amyrfana». 
déchus  à  cette  époque,  de  leur  ancienne  puissance,  et 
réduite  il  la  possession  de  .Ninivo  cl  des  contrées  envi- 
ronnantes. Malgré  cela,  seuls  et  sans  alliés,  ils  résis- 
tèrent à  Pliraorli^,  qui  fui  vaiiicii  et  tué.  Cette  cir- 
constance, qui  est  caractéristique  dans  l'histoire  dn 
PhraorCds,  démontra,  aoaima  plusieors  savants  ront 
pensé,  que  ce  prince  est  le  rei  des  Mèdes,  nommé  Ar^ 
phaxad  dans  le  livre  de  Judith,  ilrpbaxad  fit  d'Bfibo- 
lane  une  des  plni  fortes  plaoes  de  TAsie;  puis,  se  eroyani 
invîniildc  par  la  force  de  son  armée  et  la  mullitude  de 
ses  chars  de  guerre,  il  entreprit  une  expédition  contre 
Nabueliodonosor,  rai  dos  Asqrrieos  de  Ninive,  et  il  soe- 
condja.  Celte  lataille  décisive  fut  livrée  dans  la  grande 
plaine  de  Hagau,  non  loin  de  l'Euphratc  et  du  Tigre,  et 
prés  de  ladasoo,  dans  le  pays  d'Ariocb,  roi  des  Élii-icnt. 
PlinV2IÉ>oourlisMi04|rooqtte,  née  à  Tfieepies,  ilo' 
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rissait  dans  lei'^  siècle  avant  J.  C.  l'C  t>culi>lcur  Praxi- 
tib  fut  le  idua  assidu  de  «es  adorateurs;  elle  lui  servit 
souvent  de  inodclc  jiour  «o*  «Indir-;  «le  Vénus.  Dnns  tin 
niOBiCQt  d'aUandoa,  il  lui  permit  de  cliolùr  un  des  plus 
beaux  ouvrages  qu'il  eût  fait.  Phryné  eut  reeoun  k  la 

ruse:  un  jniir  ijin"  l'artiste  était  rUrz  nîlr.  tin  domestique 
qu'elle  avait  pivparc  à  ce  rôle,  entre  tout  effraye  j  il 
s*cerie  quel'aleller  de  Praxltàle  est  en  proie  aux  flammes, 
cl  qu'un  petit  nombre  de  ses  ouvia-i  s  nul  (VIi>i|i|ié  h 
leur  fureur.  Praxitèle se  lève  hors  de  lui-même  :  Je  mit 
ftrdu,  dit-il,  si  fhutnâîf  n'a  pas  rpnrjnc  mon  S(ilt/re  et 
«lOW  Cupùlon.  La  rmirtis.inc  le  rassure  :  clic  avoue  le 
moyen  ddiit  elle  s'est  servie  pour  lui  arracher  le  secret 
de  ses  prcicrences;  elle  demande  et  obtient  le  Cupitlon. 
Vm  des  Statues  de  Phr>-né  fut  placée  dans  lo  tooiplc  de 
Dclplic^-,  rnlrc  crlle  d'An  liidamus  roi  de  Sparte,  et  celle 
de  Philippe  roi  de  Macédoine.  Elle  avait  amassé  des 
riehesses  si  consUéraUcs*  qa*et1e  olIHt  de  rtMtir  Thè- 
bcs  ri  SCS  frais,  pourvu  qu'une  inscription  apprit  à  la 
poslcrilé  qu'Alexandre  avait  détruit  Thèbes  et  que 
Phryné  Parait  raidie.  Qointjlien  rapj>oric  qu'elle  fut 
accusée  d'impiété;  que  son  voile  fut  soulevé  par  son 
défenseur,  et  que,  por  là,  il  désarma  I«  sévérité  des 
juges,  émus  à  la  Tue  d*ane  beauté  si  pariaile. — ^Atbénée 
parle  d'une  autre  courtisane  du  même  nom,  fameuse  par 
son  avidité ,  niaîà  dont  l'histoire  ne  s'est  point  occupée. 

PlillVl^iCUS,  poiHe  trafique,  né  ii  Athènes ,  fut 
diseiple  deTbcepis,  riavenleiir  de  la  tragédie,  et,  sui- 
vant Suidas,  remporta  le  prix  dans  la  67"  olympi.idc 
avaot  J.  G.).  Ce  fut  iui  qui,  le  premier,  introdui- 
flil  dans  ses  pièecs  les  rôles  de  femmes,  ^  fit  adopter  Pu- 
sagc  des  ninsqiip-.  ]>ar  los  acteurs.  Il  employa  aussi  le 
premier  le  vers  lélraœèlre ,  dont  on  le  regarde  comme 
rinventeor.  Suidas  attribue  à  Pbrynicus  neuf  tragédies 
doat  il  donne  les  titres,  cl  qui  se  sont  perdues.  —  Le 
méoM  critique  dislingue  Plirynicus  dont  nous  venons  de 
parler  d'un  autre  poëtc  du  même  nom,  (ils  deMélanUie, 
et  lui  attribue  ô  tragédies,  Andronthle ,  Êrigone  et  la 
Prise  de  Mtf'  (,  aus.<\ud\vs  Ilc^rchiosct  AtbénéciyoalaDl 
Tantale  cl  icst  Pliéniciennes. 

PBllTniCUS^run  des  derniers aulenn de  la  vieille 
comédie  ,  ne  à  Athènes,  vivait  dnns  la  8G»  olympiade 
(environ  434  avant  J.  C).  Plutarque  cite  un  passage  de 
l^e  de  aea  pièces,  et  Aristophane  raille  ce  poite ,  dans 
le  i«'actc  des  CratouillcM,  de  ce  qu'il  mettait  trop  sou- 
vent en  scènes  des  personnages  igaobles.  Il  avait  com- 
posé 40  tragédies,  dont  il  ne  reste  que  les  titres  et  quel- 
ques fragments  publiés  par  G.  MorcI  :  Ex  vetrr.  comte. 
Falinliit  qwc  intégra  twn  extaut,  lt>!i3;  par  Hertclius, 
Veimiissimorum  comieor.  sententiœ,  BAIe,  15G0;  et  par 
Qrotius,  Excerpta  ex  Iragediis  et  comedii%,gr.lut.,  1626. 

ri!RYÎ\ICI'S  AHÏ\fI\llII'S,  grnmnKiirirn  r-ror, 
né  dans  la  iiytbinie,  vivait  vers  le  milieu  du  lî"  siècle, 
«MU  les  règnes  de  lfar»>Avràle  el  de  Commode.  Il  avait 
composé  lin  roruoil  do  tntis  les  tcrmr^  dn  dialrrlf  al- 
tiquc,  dont  il  nous  est  parvenu  un  abrégé  sous  ce  titre  : 
fdligiviiomANHMSf  MrèeriMtaftnoriMi,  publié  pour  la 
première  fois  par  Zach.  Calliergi,  Rome,  1517,  cl  réim- 
primé àVeniseenliiSi  à  la  suite  du  Dicliomtr.grtmm; 
k  Puis,  en  iltSS,  «vee quelques  autres  petits  AufCés  de 
sranmab*;  h  AufAowg,  avec  mw  ccrajs»  htine  et  des 


notfi,  f  601 ,  in-4».  On  estime  l'édition  publiée  h  Utreebt 
par  Jcaii-Corn.  de  Pauw,  1739,  in-i».  La  ptus  récente 
est  crlle  tlo  Loiiizifr,  1814,  in-S".  On  a  cnenrc  de  Phry- 
nicus  des  fragments  d'un  ouvrage  qu'il  avait  intitulé  : 
Apparatui  rhiforkui  êht  ss}ibjWtctis.  lis  ont  été  poMiés 
dans  la  DibNnth.  cfiisllnietna  du  P.  Montfrmcon. 

PliltYmS,  poète  et  musicien  de  Milylène,  dans  Hie 
de  Usbes,  né  vers  Vm  4§0  avant  J.  C,  sa  randit  si  ha- 
billé sur  la  cythare,  qu'il  rcm|K>rI;i  le  priv  dp  ci'l  instru- 
ment aux  jeux  des  Panathénées ,  célébrés  à  Athènes.  Il 
fut  moins  b«ireax  lorsqu*il  disputa  ce  prix  à  Timothée, 
qui  fut  déclaré  vainqueur.  Phrynis  est  regarde  comme 
r^iulcur  des  premiws  changements  arrivés  à  lauciennc 
niii-'ique;  aux  sept  cordes  qui  composaient  la  c}-tharc, 
il  en  ajouta  doux  nouvelles  ;  cl,  croyant  elT^n  i  r  ses  pré- 
di'Lf.sspnrs  par  un  jeu  plus  brillant  et  plus  difficile,  il 
introduisit  dans  l'barmonic  un  mode  efféminé  qui  nui- 
sit à  sa  répnlatlon  oomme  nnisielen.  On  peut  consulter 
sur  Phrynis  1rs  rnnar'fjms  àc  Burette  sur  le  Dirrlotpir'  (\c 
Plutarque  touchant  la  mutiqm  {Mémoire  de  l' Académie 
des  inscriptions,  t.  X). 

PlIUL,  roi  d'Assyrie,  mentionné  dans  l'Écriture, 
régnait  au  8«  siècle  avant  noire  ère.  Dans  la  version  des 
Septante,  il  est  appelé  Phua,  di£Eirenee  prodiùte  par 
une  erreur  de  copiste,  à  cause  de  l'extrcmc  ressem- 
blance des  lettres  A  et  A.  Nous  ne  dirons  rien  de  toutes 
les  vaines  conjectures  que  les  sa\ants  ont  fiitcs  sur  CC 
personnage,  parce  qu'elles  n'ont  eu  aucun  résultat  dtgns 
d'attention.  Tout  ce  qu'on  sait  sur  vc  iirincc.  se  rédnit 
à  ceci.  Après  la  mort  de  Zactiaric,  fils  de  Jéroboam  il, 
roi  d*Isriiil,  et  le  meurtre  de  Sdlvin,  ami  assassbif  «a 
l'nn  77!  avant  J.  C,  Phtil,  roi  d'AssvTie,  vint  dans  la 
terre  d'Israël.  L'Ecriture  ne  dit  pas  la  cause  de  cette 
expédition  ;  et  1rs  faits  que  nous  eonnaissMis,  ne  nous 
en  instruisent  pas  mieux.  Quoi  (|u"il  en  suit.  Slanalicm. 
qui  avait  tué  ScUum,  donna  i,<M)0  talents  au  monarque 
assyrien  pour  en  (dMettir  la  paix,  et  la  confirmation  da 
royaume  dont  il  s'était  emparé.  Pour  former  la  somme 
proinisr  nti  mi  d'Assyrie,  Manahcm  imposa  toutes  les 
personnes  ricbc$  do  ses  États  à  une  contribution  de  bO 
sides  d*ei^t.  AossitAt  après,  Pbul  s'en  retourna  dans 
son  royaume.  Il  n'en  est  plus  question  dnns  l'^critnre. 
Tt^latb-Phalosar,  qui  régnait  une  trentaine  d'années 
après  sur  PAs^rrie,  était  probabfement  son  snoeeMeur. 

rrA  (PniLipPK-NicoiAS),  chimiste  et  pharmacien,  na- 
quit à  Paris  lo  15  septembre  17S1.  Son  père  était  apo- 
thicaire, et,  par  une  conduite  régulière,  avait  acquis  de 
l'aisance.  L'éducation  du  jeune  l'ia  fut  .soignée;  mais  ses 
heureuses  dispositions  furent  moins  secondi-cs  par  les 
leçons  de  ses  maîtres,  que  par  l'exemple  et  les  vertus  de 
si«n  ju  re.  A]>rès  iw  oh-  scni  en  Allemagne,  comme  pliar* 
inacien  en  chef  de  i'.irméc  française,  il  revint  à  Paris 
pour  suivre  les  professeurs  distingués  de  l'ccolc  de  mé- 
decine; et  il  ae  fit  recevoir  nudtre  en  pharmacie  en 
171t.  Il  exerça  Si  ans  sa  profession,  et  fut  nommé 
éclievin  de  la  ville.  Dans  cette  place,  il  5ignala  sa  bien- 
faisance par  une  institution  admirable,  qui  rend  son 
nom  i  lier  à  Un\-,  U  s  iifiiI,uithropcs,cl  qui  lui  valut  ta  dé- 
coration de  Tordre  de  baint-Michcl.  il  existait,  depuis 
longtemps,  un  usage  barbare,  qui  ne  permettait  pas  de 
retirer  un  noyé  bors  de  l'eau  avant  que  roo  nVât  averti 
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on  olGcu;r  de  i>oiicc  pour  drci^Mr  proccs-vcrtiol.  Ce  n'é- 
tait qu^après  avoir  rcmpH  en  fomaUtés,  4|u*il  était  per- 
mis de  HfmTif  r  des  secours,  qui  ne  «rvainil  nHiiiaire- 
ment  qu'à  cuii^iator  la  mort.  On  rôrlaiitait  de  (otiics 
parts  contre  r«t  mage.  Ploaieurs  noyés  rappelés  n  la 
vif,  à  U  suite  des  st-cours  (nrdifs  qui  leur  «vaieut  été 
administrés*  ne  laissaient  aucan  douin  sur  la  possibilité 
d*cn  sauver  un  plus  grand  nombre.  Pia  proposa  de  for- 
mer le  long  de  la  riTièi-c,  à  des  disiuiK  i  s  nilculée*,  des 
dépôts  de  secours  pour  les  noyés  ;  il  lit  adopter  «les  ap- 
pareils assez  simpUsi,  des  remèdes  propre»  à  ce  genre 
d'asphyxie  :  ces  raaMai,  ees  appareils,  renfermés  dans 
une  boite,  furent  eonfivs  à  des  fonelionnairc^  pnlili'  =.  h 
des  g€DS  de  l'art,  ou  laissés  à  la  garde  d'un  poste  mili- 
taire. Pîa  rédigea  une  instruction  claire  et  précise  pour 
dirige  r  1rs  <I  (Hl^il;Mles  dans  l'adcninislralion  des  se- 
cours i  il  se  consacra  lui-même  tout  entier  à  rcxcreicc 
de  ces  secours  ;  il  vbitail  r^uHèremenl  {ont«s  les  bol- 
teSi  et  les  entretint  jdusieurs  années  a  ses  frais.  11  fui 
récompensé  de  tant  de  soins  psw  des  succès  iionibretix. 
Pendant  3  ans,  il  eul  le  bonheur  de  compter  plus  de 
600  individus  rcndos  k  la  vie  par  les  moyens  qu'il  avait 
fait  adofitor.  I.i  république  de  flotlandc  s'eniprcs*-;!  (îr 
créer  une  institution  pareille  j  cl,  reconnaissante  du 
bfcnfiit  qoelle  devait  î  Pia  «  die  fit  frapper  une  mé- 
daille <  ti  honneur.  La  révolution  française  n'a  point 
détruit  rétablissement  des  secours  publics  donnes  aux 
Do^ës  ;  mais  elle  a  /tuvert  la  tomlio  I  son  inventeur.  La 
douleur  de  voir  périr  sur  l'érbafaud  ses  amis,  et  un 
neveu  qu'il  chérissait,  ravit  en  pm  <!<•  'enij.s  ?t  Pl  i  li 
raison  cl  la  vie.  Il  mourut  le  2o  tluréul  an  vu  (i  mai 
i700),  peu  de  temps  après  avoir  donné  sa  démission  iIc 
la  place  d'ailmiiiistrntfur  ilcs  hôpitaux  de  P«ri>.  On  a 
de  lui  :  Description  de  la  lmit  --en(rcpùt  paur  lc$  mours 
drt  nojfie$f  Paris,  1776,  In-8«;  Aftaffs  du  Muxés  A  iVlo- 

hfhtrmmt  q'ir  hi  ville  de  iKirh  c  fiit  v)i  f.iv.ur  ilm  pfr- 
*onneg  mycs,  ibid.,  1774-1 78î),  H  parties  in-8". 

PlAGEIfTIFII  iDKXis-GaicoiRK).  savant  philologue 
cl  antiquaire,  ne  à  Viterlic  en  1084,  entra  de  bonne 
liciin'  dans  l'ordre  de  Saint-Basile,  fut- appelé  à  Rome 
pour  \  professer  le  grec,  et  se  retira  rnsiiilc  daiis  la  mai- 
son de  son  ordre  à  VcIIctri,  où  il  mourut  en  1784.  Ou 
a  de  lui  :  EpiUm^  gr.  p if  rTv,->p!iur,  etc.,  ITÔ.'J,  in-i"; 
DialrUta  de  ttpnicro  /laieduii  JA,  etc.,  1747,  ia4''j 
Commeoiarium  grava  prvtraM/fofwnn  ,  etc.,  I7BI ,  io-4»; 
De  tiffilltt  vileruin  CntcoruDi,  rl  iL-  TiittaitauO  Cmm- 
nii,  etc.  (ouvrage  poslb.),  1757,  iu-4». 

PIACKNZA  (Jobim-Ba»t»ti),  arehileeie,  né  le 
21  iJi.ii  nT,r>.  h  IViIlone,  dans  le  Verccllais,  était  lib  du 
flirccteur  «les  travaux  de  construction  qui  s'exécutaient 
axa  palais  royaux  de  Turin.  H  se  Uvra  de  bonne  heure 
à  l'élude  de  l'architetlure,  sous  lecomlc  AIQcri  di  Sos- 
tcgno,  cl  fut  ensuite  envoyé  "i  Rnnif .  niix  frnis  île  l'État, 
pour  se  perfcetionncr  dans  son  arl.  En  1777,  il  obtint 
le  titre  d'architecte  du  loi,  et  fut  admis,  en  1768,  au 
nombre  des  édiUvs  de  Turin.  r\n:\  nr!«  plus  lard,  il 
devint  capitaine  ou  conservateur  du  château  royal  de 
Clianibérjr,  et  en  1706,  pranliar  arehileeie  civil  de  la 
couronne.  Parmi  h  >  divers  travaux  dont  il  fut  ch.irgé, 
nous  citerons  la  conslruclioa  de  rét;liseet  les  embellisse- 
mcntadela  nouvelle  vitledeCarougf^.  cédceen  1814,  par 


le  rot  deSardaigne,  aucaulon  de  Genève.  Piacenxa  arait 
épousé  en  premières  noces  la  veuve  du  général  Jme|>b 

HelloLi.  cf  l';Éy.iiif  perdue,  il  contracta  un  scmml  ma- 
riage avec  M""  UiuveUo,  née  Uoliuaro,  dont  il  adopta  le 
fils.  A  (très  avoir  été  r«fn,  en  IMI6,  i  TAnidémie  rej'ale 
de  Turin,  il  sv  n  liia  d.ins  smi  pays  natal,  où  il  mourut 

10  4  octobre  J818.  On  a  de  lui ,  en  italien  :  Dusertation 
tUf  deur  «ptftthn*  arctiitirtoni'pws,  Iraitèts  pir  VUruiT, 
Mllin.  ll'X,.  in-4". 

riACiiil  V  l'v  Z..  I  (Tri;  vmm\  |M-intri',  m' «I.ms 
le  territoire  de  (jénes  en  i  ia'.t,  lui  un  des  premiers  qui 
s'éloignèrent  du  slyle  gothique.  LVglisedc  Notre-Danuv 
Ic-  (Ir'rn  ^.  pri  s  de  (Ibiuvarî,  celle  de  S  niit  T.  turent 
à  iicnes,  la  ville  de  Zoagli,  sa  patrie,  eouseneiit 
qudquea-uns  de  ses  ouvrages  parmi  lesquels  on  distingue 
saillie  T/icrise  eul  uixc  dr  $iiinl  Aicolasde  lîurif  dttaÎHi 
Jtmi-Uapti$le,de  $ainie  Ctwnei  d'un  évéqtte, 

PIALEU  (Jrar- Jacqi-is),  savant  canonîste ,  né ,  vers 
17:20,  i  Mur  de  Barrés,  dans  le  Honergue,  fil  d'excel- 
lentes études,  et  se  lia  d'une  éli  oile  amitié  avec  VaUfc 
Mey,  qui  IV-nga^'^n  à  se  livrer  à  la  pratique  binéficiale. 

11  fut  re<;u,  en  1717,  avocat  au  parlement  de  Paris,  et 
■-'ariiuil  Li  ri'jiiitntioii  iruii  Iminim' trr>-M'r^<'  d;»ns  les 
alfuires  eccicsiaslique^.  il  mourut  a  Paris,  le  4  août 
1780.  Il  a  publié  :  Traité  dn  eol/ulmna  tiprmmiomdeê 
/»t'wcy(Vr>\  I7'il.  s  viil.  in  12;  f>  <  provisions  dr  !  i  niîir 
de  Home  à  titre  de  préixtUiuUf  175U,  "1  vol.  in- 13;  iJ* 
Ut  dévatHlio»,  da  éivohii  H  dn  mmtuitê  de  pfcin  droit f 
I7I>7,  5  vol.  ia-12,  etc. 

PIAI.l,  capitan-puehn,  sons  Soliman  1"'  et  sous  Se- 
lini  H,  naquit  en  Hongrie,  de  jtarents  inconnus,  mais 
ebréllens.  Après  la  bataille  de  Mohac/.,  en  1!>;20.  on  U» 
Iroiiv.T  <î;!iis  tin  fo-îsr,  où  l'^iv.iit  :i!i;iiiili)niir  >a  ni<''re,  eii 
fuyant  In  fureur  des  Oiloninns  vii  lorieux.  tel  enfant, 
presque  au  bererou  et  tout  nu,  fut  présenté  à  SaiioMU 
le  Gr  ti  l.  qui,  loiidié  de  son  malheur  e(  dr  sn  figure 
iniéressaule,  ordonna  qu'où  eu  prit  S4>in.  Piali  fut  a|i- 
l»c|i'<,  avec  raison,  le  61s  de  Ui  fortune.  Après  Tavoir  fait 
élever  et  instruire,  Soliman  le  nouim.i  pncba  du  banc,  et 
le  mit  au  ran^  des  \i/.irs.  En  l9<iS,  il  l'envoya,  avec  te 
tilrc  de  eiipilau-|iaelia,  au  secours  de  François  I".  roi 
de  France  i  i  dlir  de  l'empire  ottoman.  Piali  se  joignit 
a  la  flotte  frniM'uise,  cl  prit,  de  conoerl  ;n  <"<'  c  Ile.  Mfs- 
sinc,  Keggio,  et,  sur  les  cotes  d'i^spugne,  l'île  de  .Maîor- 
que,  Ninorque  et  Ivien.  Il  compta  presque  chacune  de 
srs  années  par  tm  i'\])loil.  Un  des  plus  illiistir-i  fut  l.i 
victoire  de  Uerbi,  rcmporléc  par  lui,  ai  t  ti/i'J,  sur  l'ar- 
mée navale  combinée  du  roi  d'Espagne .  Philippe  II,  et 
des  princes  d'Italie.  En  IttCK,  il  comman  lu  la  Hotte  ottn 
manc  qui  vint  faire  le  siège  de  Malte;  cl  le  défaut  de 
suciès  ne  porta  nulle  atteinte  i  sa  rcputalion  de  bra- 
voure. Selim  II,  successeur  de  Soliman  I*',  confla  à 
Piali  le  soin  de  conduire  la  famni'se  f>\pédilion  de  l'ile 
de  Chypre,  qu'il  avait  conseillée,  et  relui  delà  protéger 
par  mer.  Mais  Selim,  irrité  de  la  tcnteurde'eette  guerre, 
et  en  altrihuard.  l:i  fntilr  h  re  eapit.in-pai  ha,  le  di'jHisa 
avant  la  prise  de  Fainagousle.  Piali  lut  disgracié  en 
4571 ,  et  remplacé  par  lo  brave  Ali-Paeha ,  le  même  qui 
fut  tué  h  la  journée  de  l.éponte.  Il  mourut,  peu  de  lempo 
après,  à  ConstauliiMiple,  avec  la  réputation  d'un  da 
plus  illustm  rapitans'padias  qu'ail  ou  l'empire.  Il  a 
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laissé  pour  mounnoat  de  sa  gloire,  de  sa  piâéet  de  sa 
bieiiral^anoe,  une  mosquée  et  un  uardié,  qui  auiwislBtit 

cucorc. 

PIAFfB  (liAN-H*an  mOLis),  sumoramé  k  Mmlhui- 

rcl,  naquît  h  Gènes  m  1660.  Ayant  montre,  avant  l'âge 
de  10  ans,  son  p,oxH  pour  la  pcinlui-c,  il  fut  mis  dans 
récole  de  Jcan  BaplisIc  Gauli,  qui,  charme  de  ses  licu- 
rcuscs  dispositions,  le  regarda  comme  «ion  ÛU,  et  le  (It 
étudier  à  Rome  d'aiin  s  li  s  inciiloui  '^  ninllrcs.  D»'  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  d'abord  occupe  à  faire  le  portrait 
du  diQge  et  de  M  ûiaiille;  ensufte  il  exiéeula  plusieurs 

grands  tableaux  d'Iii-tdiro,  (]u'oii  rnnoro  djnis 
églises  de  cette  ville.  Il  tut  ap))ele  ù  Naplcs  par  le  roi 
des  DeuJt-Sîdlcs,  qu'il  peignit,  ainsi  que  la  reîne.  Ce 
prinon  l'.itlaclia  à  sa  personne,  el  lai  assura  une  pcn- 
siou.  1.C  MouHnarct  était  ingénieux  dans  ses  sujets  d'his- 
toire, et  savait  parlieuiièreinent  bien  distribuer  le  clair- 
oliaeur.  Son  dessin  est  eorrect,  ses  airs  de  ivlc  sont 
spirituels,  quoique  un  jk:u  maniénis.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  devint  aveugle,  cl  mourut  le  28  juin  i74U. 

PIAR,  général^  né  dans  la  eapîlainorie  de  Oiroeoas. 
Kiil  hommcdccoiiletiriirrDnrh.iHit  plus  vaillamment  pour 
soustraire  ces  contrées  à  rauturitédcs  Espagnols.  A  la  (êlc 
d'une  eompagnie  d*cliie,  mslruile  par  son  exemple,  cl 
affcrniîi'  ]inr  son  audace,  il  avait  plusieurs  foLs  remporté 
des  avantages  signalés  sur  un  ennemi  Iriis-supérieur  en 
nombre,  lorsque  Bolivar,  «'approchant  do  Caraoeas  par 
Ocumaro,  ne  crut  pouvoir  mieux  faire  que  de  eonlier 
toute  une  division  d'infanterie  à  ce  con»nian(1nnt  niissi 
heureux  qu'iufatigabic.  Conjointement  avec  no\as  cl 
Wonqas  qui  eondoiiaient  les  Turlara,  cseadroii  de  eft> 
Valérie  légère,  Piar  «levait  rester  mailrc  de  la  jilainc, 
tandis  que  le  principal  corpsd'aroiéc  soumetlrail  la  ville. 
Bolivar  ayant  échoué  dans  son  dessdn,  Piar  fut  réduit 
a  se  retirer,  ce  qu'il  fit  en  si  bon  ordre  quo  bien- 
tôt il  se  vit  en  étal  de  réparer  un  échec  dont  les  suites 
auraient  |mi  éirc  très-graves.  H  battit  plusieurs  délaclie- 
ments  de  royalistes  :  sa  troupe  se  croyait  invincible  en 
marchant  à  sa  suite.  II  parait  toutefois  que  la  liberté  de 
son  pays  n'clail  pas  son  so4il  Lut,  et  qu'une  autre  ambi- 
tion soutenait  son  intrépidilc.  Devenu  général,  et  com- 
mandant en  second  dos  forces  de  la  république,  il  aspira 
au  rang  suprême.  Les  hommes  de  couleur  ainsi  que  les 
naturdfl  de  ta  Colombie  lui  semblaient  dévoués,  et  c'était 
sur  ciîx  qu'il  devait  iiidiircllt  nirnt  compter  |>our  établir 
^a  domination.  11  eu  fut  abandonné  pourtant  lorsque, 
averti  desesdeasetns,onrarréUi  aumilieu  de  sesoflkicrs, 
pour  le  Iraduire  devant  ou  conseil  de  guerre  à  Augus- 
tura.  L'amiral  Brion  fit  partie  de  ce  tribunal  militaire, 
présidé  par  Bolivar  même,  que  Piar  avait,  dit-on,  résolu 
(le  sacrifier,  ainsi  que  tous  les  blancs  qui  exerçaient  de 
Pinllucnce.  Le  tonsn'I  Ir  déclara  convaincu  de  trames 
oJieiucs  pour  s'emparer  de  la  dictature.  Bolivar  sigua  la 
sentence  de  mort;  mais  en  assure  que  ee  fut  avee  Iteau- 

(•nnp  de  regret,  qu'il  aininit  Pi.ir.  rl  qu'il  fit  d.-s  liïui  (s 
pour  le  sauver.  U  esl  à  remarquer  néanmoins  que  de 
tous  les  eompliees  do  Ptar,  aucun  ne  fut  mis  en  cause,  et 
qu'ainsi  il  n'est  |,as  impos.\iblc  que  cet  homme  dont  k- 
dévouement  avait  été  si  utile,  n'ait  jiéri  victime  de  l'om- 
brege  causé  par  ses  talents  et  par  sa  popularité.  Le  juge- 
ment fut  exceulé  «ans  aucune  opposition. 


PIAimOII.  VeyrxCllAMOUBSET. 

PIAIlT,  cliiiiioim.'  fi'giiIiL'r  «le  la  congrégalion  do 
Saint-Sauveur  de  Lorraine,  cl  aUbc  régulier  de  Doroè- 
vrc ,  était  né  h  Saint-Mihicl.  Il  fut  un  des  priucipaiu 
promoteurs  de  la  béatifie  ;itioii  de  Pierre  Feurier,  insti- 
tuteur de  cette  congrégation,  et  passa  près  de  20  ans  à 
Rome  pour  la  solliciter.  Dom  Calmct  le  croit  auteur  des 
Dettrip^tas  éu  eirétmnm  faites  tant  à  Rome  qu'en  Lm^ 
niiiir.  à  Matliiicourt,  à  Ton!,  ô  Diniu-i  n-j  etc. ,  à  l'ofca- 
siou  de  celte  béatification.  L'abbé  Piart  a  donné  une  édi- 
tion de  IViNosfO  lioni  PtunAifÊeuAttapnee^me  paraeftiatfn 
f'catiPttri  Fomrii,  etc.,  Nnnr\ .  I7"I,  in-S".  Piart  mou- 
rut dans  son  abbaye  de  Dumèvrc,  entre  1740  et  17U0. 

PI A.8T,  ebef  de  la  seconde  race  des  dues  en  rois  de 
Pologne  ,  fut  ;iiii>i  nommé  à  cause  de  sa  taille  courte 
et  ramassée.  Il  habitait  le  viilsp  de  Cruswic,  dans  h. 
Cujavio;  cl  là,  satisTait  de  sa  fortune,  qui  consistait  eu 
quel((ues  arpents  de  terre,  il  partageait  son  temps  entre 
les  travaux  de  la  cuttnn;  et  les  >oiii.s  (jii'il  donnnil  .'i  ses 
alwillcs.  Étranger  aux  ludions  qui  troublaient  la  Po- 
logne, depuis  la  mort  de  Popiei  II,  il  avait  été  asseï 

hctîrctix  j>our  offrir  tin  a^ilc  dans  sa  mnîsoii  nr«(îquc  à 
ses  nobles  compatriotes  ;  et  tous  avaient  eu  également 
à  se  louer  de  la  manière  dent  II  exerçait  à  leur  égard  les 
devoirs  de  l'hospilalifé.  Api  ès  nu  infi  rn'gne  do  I '2  ans, 
les  palatins  se  décidèi-cnt  enfin  à  fuirc  cesser  cet  état 
d'anardiic;  et,  par  une  espî'ce  de  prodige,  ils  s*liecor- 
dèrcnl  à  élire  pour  leur  ciicf  Piast,  que  ses  vertus 
rendaient  digne  d'un  trône  qu'il  n'avait  |)oint  ambi- 
tionné. Ce  fut  en  842  qu'il  prit  les  rênes  du  gouverne- 
mont.  Lliistoire  a  conservé  peu  de  détails  du  règne  de 
ce  prinw.  rppnnlé  comme  une  itcs  époqiic-s  les  plus 
heureuses  pour  la  Pologne.  U  apaisa  les  factions  par  sa 
sagesse,  prît  les  mesures  les  plus  propres  à  garantir  mb 
États  du  fléau  Je  la  guerre  étrangère,  et  fît  fleurir  In 
justice,  le  comiucroc  Cl  l'agriculture.  11  n'abusa  jamais 
(lu  pouvoir,  cl  rat  ennsorver,  au  milieu  de  sn  eour»  In 
simplicité  de  ses  mœurs  patriarcales.  Frappé  d'horreur 
au  souvenir  des  crimes  el  de  la  fin  tragique  de  Pnpiel» 
il  irnnsfcra  sa  résidence  de  Craeovie  h  Guesnc,  qui  de- 
vint ainsi,  une  seconde  fols,  la  capitale  de  la  Pologne. 
Cet  excellent  prince  mmtnit.  dans  un  ;'i-e  ii ès-.iv.uicé. 
en  8Ui,  laissant  le  trùne  à  son  fils  i^émowiiz,  dont  la 
poetérilé  l*o  eecnpé  pendant  prés  de  S  siècics,  jusquTa 
l'avéncnicut  de  Jagellon,  dicf  de  ta  3* dynastie  des  rait 
de  Pologne. 

PIAT  (St.),  né  à  Bénévcnt,  ou  pn}s  des  Samnifes, 

an^inpagna  saint  Denis  lorsqu'il  vint  prédier  l'évangile 
dans  les  Gaules,  et  s'attira  un  grand  nombre  de  disci- 
ples par  son  éloquence,  sa  |>iélc  el  sa  charité.  Il  eut  la 
tête  tranchée  vers  287  :  il  est  honoi-é  comme  martyr, 
prinripalenirnf  à  Tmiriiai  et  à  r.li;iilre<.  Héris-.(in 
a  publié  une  Aotice  histarique  $ur  smnt  i^iat,  Chartres, 
in-8*  de  8ti  pages. 

PIAT  (Nicolas)  ,  littérateur  estimable,  nnquit  en 
i  ti'JO,  à  Cbiitonrupl,  près  de  Joinvillc.  Ayant  achevé  se» 
études  au  ooUége  Sointe-Bariie,  à  Parb,  il  reçut  le  grade 
'le  maître  ès  arU,  et,  quelque  temps  après,  fut  nommé 
professeur  de  rhétorique  au  collège  du  Ptessis.  En  1736* 
ItoUIn  le  désigna  {war  son  suppléant  à  la  chaire  d^ste- 
qucnce  htine  tlu  eoliége  nqrai  ;  et  VMé  Pial  se  aMnlm 
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lîignf  (1r  remplacer  un  si  ftrand  niaitiv.  Hoiiui\-  iKmix 
fois  de  la  rimrgc  de  rccictir  de  t'univcrsitc ,  il  cii  lut 
aussi  noBiné  seerétaîre,  place  qu'il  remplit  jkveè  icie 
jusqu'en  I7t>i.  fiMP^e^  infîrinitûs  l'obligèi-cnt  de  duiiiier 
sa  démission.  Il  préscnla  U'bcau  poat  son  successeur  au 
collpge  royal,  et  uourat  le  tt  septoniiK  ilW. 

PT  VT  (L.iTm-rduuisl,  fi<'  à  Villeneuvc-lc-Roi  cii 
4750,  fui  d'abord  prufusscur  d'huinaniti-s  an  ralk-^c  de 
Montaigu,  à  Paris,  devint  ensoitc  principal  du  coIIcrc 
do  sn  mIIi'  iiiitidc,  puis  de  celui  de  Meluit,  qu'il  urgani<)a 
en  180.1.  Admis  à  la  retraite  en  IHIG,  il  mourut  à  Me- 
luD  en  1833.  ^n  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
ëlcmentaires,  tels  que  :  Prirhtdid  ad  syntnxiin  Uili- 
nttm.  etc..  în-f5;  fih'mmt^  h-TÏi a'o/fl s  tir  /t  l,\i,ipio 
latinr,  in-8"i  FaMrt  de  l*hfdr<;  mites  à  in  portée  tle$ 
toHUHentmtBt  in-i6  ;  L»  âtnnâ  Livre  da  éeéki  cMHm- 
tiff,  ric.  fi-  niilioli,  IS'în,  in-l8;  A'oinW  rjuai «ir //I 
eonju^aison  dct  wUi  françnii,  io-13,  etc. 

PIATTI  (lÉaAn),  jésuite  italieo,  issu  d'une  famiUe 
noble,  naquit  à  Milnn  ni  ir>{7.  Il  entra  dans  la  compa- 
goie  de  Jésus  le  2i  arril  IS68,  el  s'y  distingua  par  sa 
piété  et  ses  sueeès  dans  taf  études.  Le  P.  Aquariva.  gé- 
nénl  de  l'ordre,  se  IVtadM  en  qualité  de  scerélairr 
pour  le?  IfUrcs  tatiiic?.  parce  qu'il  «-crivait  en  lutin  avec 
une  grande  pureté,  li  /ni  aussi  chargé  du  noviciat  cl  cul 
SOUS  sa  diroeifon  satel  Louis  de  Gonssgue.  n  mourut  ie 

Il  noût  fîi*>l.  On  n  dr  !«i  :  f>r  fmm  status  rcligioti  libri 
très,  llomc,  (!SSK)  ;  Venise,  ISUI  \  De  mrdiualium  digni- 
imtt  ti  cjffeîb  trœlalH»  f  De  bano  ttatAs  au^uyaUi. 

PIATTOLI  (Scipi  ol,  rons.  ilI.T  d'Hl;:!  de  Russie, 
naquit  à  Florence,  en  iï^iO.  m  s^tn  fri  te  était  directeur 
do  musée.  D'abord  caputia,  pub  chapHain  du  conte 
Biarchbio,  premier  ministre  du  duc  de  Modèiie,  il  sut 
profiter  utilement  delà  bibliothèque  du  ministre,  comme 
aussi  de  celle  du  grand-duc.  C'est  là  que  la  princesse 
Luboniirska  lit  sa  connaissance.  Elle  s'en  fit  accompa- 
gner i\m\'<  srs  \  <iy  ';:i  s,  et  le  nomma  pn'ccptcur  de  son 
pupille,  prince  LulMiuirski.  Il  fut  présenté  au  roi  Sla-, 
ai^  Auguste  à  Varsovie,  qui  en  fil  sou  leeleur,  et  Inen- 
tôt  l'honora  de  toute  sa  conflnncc.  Piattoli  p,ir\  int  ninsi 
à  jouir  de  la  société  des  jieraounag*»  les  plus  éclairés  cl 
du  plus  bout  rang  en  Pologne.  Il  abandouna  alors  la  lit- 
térature ancienne  et  moderne  pour  ne  s'occuper  que  dm 
sciences  politiques,  et  particulièrement  du  droit  public 
de  Pologne  :  c*élaii  l'époque  <A  les  idées  de  réorgaoisa- 
tton  politique  occupaient  tous  les  esprit'-.  Piattoli  traça, 
avec  Kollontay  rt  Ignace  Potocki,  le  plan  de  la  constitu- 
tion du  3  mai  17U1.  Des  qu'elle  fut  renversée,  el  que 
le  second  partage  dii  la  Pologne  fut  coosoamté,  U  aooooi. 
pagna  Stanislns  Potooki,  en  1794,  dans  son  voyage  à 
CarUbad,  où  ils  (urcnl  arrêtés  comme  suspects,  el  ren- 
fermés dans  la  forteresse  de  Tbérésienstadt.  IHJlodii  foi 

bicnlAt  riprô-i  mis  ni  liberté,  nmis  Pi.ittoll  fitl  obligé  de 
Tivre  longlemj^  à  Prague,  sous  la  surveillance  de  la  po- 
lice. Enfin,  en  1800,  il  obtint  la  permission  de  quitter  la 

Bohême,  mais  avec  la  condition  expresse  et  sur  l'assu- 
mnee  de  U  duchesse  douairière  de  Courlande  que  j.miais 
il  n*éerlnit  riensar  la  Pologne.  Piattoli  passa  la  piujtart 
de  son  temps  à  Berlin  el  à  Lœbichnu,  dans  la  maison  de 
la  duchesse,  en  s'occtip.inf.  de  l'éducation  de  la  jeune 
priucesw:  Dorotliée ,  plus  tard  duclicsse  de  Diuo.  11 
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rnlrepril.  en  I80S,  le  vo>.i?e  .le  Saint  PL'ler-.lKiiirg, 
a^ec  leconsoillcr  privé  Gœckgingk,  pour  y  arranger  les 
«faim  de  Tliérilage  de  la  duchesse.  lis  y  furent  appe- 
lés onsenibie  :i  la  Commission  de  législation,  rt  Piattuli. 
en  particulier,  fui  élevé  à  la  dignité  de  conseiller 
d'État  de  Pempire.  BienlAt  apris,  b  duchesse  vint  aussi 
à  Saint-PélcrslMurg  potir  ses  ;inr.(ii  e>  :  Piattoli  l'acooni- 
pagoa  dans  son  retour  en  Courbiadc,  el  y  épousa  une 
de  ses  dames  de  compagnie,  de  VittingholT.  8*étant 
établi  h  Allenbnurg  il  y  mourut  en  1 809. 

PIAUD  (I>inu-E«MA!n!EL) ,  né  a  la  noehellc,  le 
décembre  1708,  venait  de  lenuiner  à  l'université 
d'Angers  son  c«)urs  de  phtiMophie,  et  d'obtenir  ie 
diplôme  de  maître  nrts.  f])Mn  I  il  "^nt  .illoinl  par  la  ré- 
quiiyilion  de  1705.  Incorporé  dans  un  lialaillon  de  la 
àodiene,  il  passa  ensuite  dnne  llnfanlerie  Icgi^  desti* 
né  •  pour  l(  s  AnliUcs.  Il  était  fourrÏT  l<itsi|u'il  embar- 
qua avec  la  division  I<ei$sègues.  Le  "ii  juin  1794,  il 
concourut  k  la  prise  du  morne  FleuM'Épée  et  de  bi 
|\tiule-;i  Pîttf,  fui  nommé  oflicier  sur  le  champ  de  ba- 
taille, el  altaebé  au  chef  de  bataillon  ttoudet,  comman- 
dant  de  la  place.  Il  fiit  msulle  nommé  dief  supérieur  de 
Maric-Golantc.  I^rs  de  la  revdlte  des  nègres  dans  celle 
colonie.  Pi;iiid,  ]>ar  son  calme  elsii  présence  d'esprit, 
préserva  les  colons  de  grands  malheurs.  Envoyé  ù  Paris 
par  iefénéral  HichepoMO  il  fut  crrété  en  débarquant  k 
Brest.  Admis aiitrniteriK-ntde  réforme,  ilohtinlplus  lard 
l'emploi  de  chef  du  secrétariat  d'iuscripliou  maritime  à 
Roebelbrt.  ApréaqnelqjieB  années  de  ces  fonclîeaa,  il  sui- 
vilTruguct  en  Hollande,  d'où  les  événements  laililiqties 
le  furcérenldc  rei'eniren  1814.  Il  obtint  sa  retraite  le 
1 6  janvier  1834.  En  1 836,  il  fut  nomméoonsemieur  de 
la  bibliothèque  du  port  de  Roclicforl.  A  son  début, 
il  concourut  aux  deux  premiers  volumes  du  Catidogm 
général  des  bibliulhèqHf»  ée  Ut  marine,  et  sa  part  dans 
ce  travail  atlcsie  l'étendue  el  la  variété  de  Ses  OOimiis^ 
sanc(4.  Piaud  mourut  le  IG  nuirs  IS^f. 

PIAZZA  (Calixte),  pciptrc  de  l'école  véoilieune,  né 
kLodl  Tcrs  la  fin  du  1 B*  siède,  fut  un  des  élèves  las  plus 
(lisfingtiés  ilti  Titien  ;  il  pnrrniinil  PKalie,  et  hh'ni  {)ar- 
tout  des  preuves  de  son  lalcul.  Ou  citeoomme  ses  cbefs- 
dWvre  des  fresquti  dans  In  ville  de  Lodi,  et  ko  iVeess 

Cana,  qu'il  pdgnit  k  Milan  en  1843.  On  ignore  1^ 
poquc  de  sa  mort. 

Pl.iZZ  i  (Pài-L),  pcinlrc,  né  k  Ontel^ranee  en 
1S57.  fut  élève  de  J.  Palnui  le  Jeune,  quitta  le  mond» 
dp  bonne  hcnrc  pour  entrer  dans  l'ordre  des  capucins, 
où  il  prit  le  nom  do  P.  Côme;  mais  son  nouvel  état  ne 
rempècha  point  de  se  livrer  k  la  culture  de  son  mt.  Il 
mourut  en  lC21.0n  cite  parmi  ses  compositions  les 
plus  estimées,  une  Duce$Ue  de  enrix,  k  Rome,  dans  le 
palais  du  Capilele. 

PIAZZA  (Andiik),  neveu  du  précédenl,  fui  son 
élève.  I.C  tableau  des  iVoces  de  Canu,  conservé  dans 
l'cgii.'ie  de  Sainte-Marie  k  Cselel-Franco,  passe  pour  te 
meilleur  ouvrage  de  cet  artiste,  qui  mourut  dans  sa  pa- 
trie vers  lf)7n. 

PIAZZLXf  .V  (Jea.n-Baptistk),  peintre,  né  à  Venise 
en  4683,  mort  en  I78i,  s'attacha  à  In  manière  des  Car- 
racbe  et  du  riurrcliin.  On  cite  de  lui  une  l),coUiitiun  dt 
famtJetin  Uaplisie,  dons  l'église  Saint-Antoine  de  i»adouc. 
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IHiuknirs  de  se^i  coniposilians  ont  clc  gravccs  par  Bar- 
UAmtzi,  Pelli,  Nonnca,  clc.  Il  a  fait  les  dessins  de  deux 
Iteateils  de  V//istnire  sacnc  i  t  in'»ftine,  cl  »îc  la  Jmua- 
It  in  (Ictivrée.  Le  Muwt  «le  Paris  possède  un  Ulileau  de 
cet  artiste,  représentant  un  MUiUiirc  en  tutbil  potona»», 
€l  »»  jeune  homme  ballant  A  Ut  C'iùse. 

PlAZZl  (losEPu),  directeur  f^i'-nf'-ml  «les  ob.'-crvaloires 
de  Niiples  et  de  Palermc,  la'  en  17iU  ù  Ponte  dans  la 
Valleline,  entra  dans  Tordre  des  théalins,  et  se  dcslf- 
•t  :  '  ;i  IVnscigijenient,,  il  alla  prorcaser  la  pliilosophir  h 
il  fut  appelé  ù  Malle,  pour  y  remplir  la  chaire 
de  malbéinallques,  dans  runiversité  nourdlenient  fondée, 
et,  lors  de  la  supjm  s>i(in  ilf  (d  él.iMi  ^cincnl,  il  se  ren- 
dit à  Roiuc,  puis  ù  Eaveuue,  où  il  occupa  la  chaire  de 
pliilo.sopbie  et  de  mathéniaUques  au  eollcge  des  Nobles. 
Qiidi|ue<  propositions  Itnnlics  qu'il  énjil  dans  diverses 
thèses  philosophiques  lui  attirnrcnt  des  ennemis.  Les 
Uiàilins  avant  renoncé  à  r.idniinislrulion  du  colline  de 
Raipienne,  il  vint  imbiter  Crémone,  et  Tat  ehofai  paar 
mnpliii  (T  leprcdiialeur  oi  diii  iire  di-  rr(!o  ville.  iNonmië 
plus  tard  lecteur  de  ihéDlojjie  dogmatique  à  lloiuc,  il  y 
eut  pour  eolligoe  le  P.  Cbiaramonli,  qui,  devenu  pape 
(Pie  lui  eonserva  toujours  Ii  nii'im'  r^tiiih-  rt  le 

raèiuc  «ttaclicincut.  Piaui  appelé  eu  l7bUà  Palerme 
comme  professenr  àb  banles  mathcmaliques  de  racadiS- 
mie,  y  réforma  la  niélluMlc  de  l'enscignemcnl  en  propn* 
geanl  le  goùl  de»  bun&  livres,  ei  provoqua  rétahlisse- 
menl  d'un  obserraloire  qui!  fui  cliurgé  de-  munir 
d'instruments,  et  (pie  depuis  ses  découvertes  ont  romlu 
n'ii  lirr.  Il  >'i  t;ji[  mis  on  rapjMirl  nvi'c  h-^  n<lrononies  les 
plus  renommés  durant  le  vt^yogc  qu'il  avait  été  obligé 
de  Uân  eo  France  et  en  Angleterre  pour  les  diverses  ae- 
quisitions  nécessaires  au  nouvel  élahlisscnimt,  qui  fut 
mis  en  aetivité  eu  17i)l  :io  réaullaldcs  premières  obser- 
vations fut  publié  l'année  aulranle.  Piaszi  commença 
par  dresser  un  nouveau  catalogue  de,s  étoiles,  cl  ce  fut 
dans  le  cours  de  ce  long  et  pénible  trav;«il  qu'il  fut  con- 
duit à  la  découverte  d'une  8"  planète  (i  "  janvier  1801), 
h  laquelle  il  donna  te  nom  de  Ctrc»  rertHnanilfn.  Son 
ralalogue,  tcrnîitié  en  tsfî,  fontcnait  7.<H{î  éloiles. 
Aux  travaux  de  l'observatoire  il  joignit  d'autres  travaux 
que  lu!  eonlla  le  gouvememant  de  Naplis;  il  eut  entre 

.•vifrc'  rfn!nii-.sî(iiiii  rcMf  ^]c  f-n-nipr  un  av^c  métrique 
jiour  établir  runiforniilé  des  poids  et  des  mesures  eu 
Sicile.  En  f  8i3  H  eut  part  ii  la  nouvelle  divbion  tcrri- 
lorialf  ;  V>  après  on  l'appela  à  ."Vapics  pour  i-xaniiner 
les  pians  du  nouvel  observatoire  fondé  par  Murât  sur 
les  Hanteurs  de  Capo-di^Monte,  et  il  en  eut  quelque  tenqis 
la  direction,  qui  fut  donnée  ensuite  au  savant  Caceiatore. 
son  élève.  Piazzi  mourut  à  Napirs  le  2â  juillet  (82(1.  il 
était  membre  de  r.\cadémic  des  sciences  de  iNaples,  de 
celles  deTurin,dcGœttiagen,deBerlin,  de  Pclcrsbour<{, 
H'^eor-ié  étranger  de  riii<!(itiif  de  Frniicr.  de  la  Société 
royale  de  Londres,  membre  ordinaire  de  la  Société  ita- 
lienne, oorrespondanee  de  rinsiitut  de  Milan,  etc.  La 
HiWwtlti'iUP  (Ir  (ieiihte,  août  1820,  contient  nue  iXolice 
SUT  \ii  vie  cl  les  ouvrages  de  l^iaauii,  dont  M.  Xavier 
Serofani  a  publié  VÊio-ji',  Palerme,  t8S6,  iii-8".  Outre 
ses  MhnoirtB  envoyés  aux  corps  savants  dont  il  faisait 
partie,  des  Lftlrei  et  autr»  Morceaux  dans  les  Trunuic- 
tùMspliiîoiophinm-s  et  \KJtMrmt  <k$  SavMtts,  ou  disUn- 
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|Kirmt  SCS  ouvrages  :  Délia  ipeesAa  oftranomien  de" 
Uwij  dt  PttttrmOf  tibrt  IV,  Palerme,  I79S,  în-fol., 

figures  :  un  JJ'  livre  fut  publié  en  1793;  SuW  or<^ftij{o 
iUliano  e  feur  ^jun,  W,'n\.,  1798,  in  8";  l)>  'Jii  fco/u'it.t 
del  nuovo piaiuUt  Caere  Jùrdinatidta,  clc,  ibid.,  ibUi, 
in-S"}  Pnedpmrum  «Mbmm  inerronlium  poiUkne», 
iiietinle  icculo  A'/ A',  etc.,  ibid.,  l^^OIî,  in-fol.  :  rc  pre- 
mier catalogue  est  moins  étendu  que  celui  qu'il  publia 
sous  le  même  titre  en  1814;  Codke  metrk»  «kuh,  Ca> 
ta  ne.  Is'l2.  2  parties  petit  in-fol.;  Lezioui  di  aslrouomiaf 
<td  uso  dei  real  otsavaturio  di  Pakrmo,  1817,  2  vol. 
in-S";  Rfujtjmijlio  dftreate  onrroaiorio  di  iXapoli,  etc., 
1821,  in-4",  ligures. 

PIDRAC  (Gii  Di  FAUR,  seigneur  de),  né  en  1529 
à  Toulouse,  commença  ses  éludes  dans  cette  ville,  les 
continua  à  Paris,  puis  alla  s^'  perfectionner  dans  la  ju- 
risprudence àPadoue,  son»  Aiiilré  AIr  ial.  De  rctourdans 
sa  pairie  il  y  fut  nomme  conseiller  au  parlcmcot,  ensuite 
judD-mage.  Clioisi  par  Charles  IX,  en  pour  tire 
l'un  des  amlm^snilcui  s  do  France  au  concile  de  Trente, 
il  y  défendit  Icâ  intérêts  de  la  couronne  et  les  libertés  de 
l'Église  gallicane.  Le  chancelier  de  Lbépital  le  fit  nom- 
mer, en  1ÎÏ05,  avocat  général  au  parlement  de  Paris, 
et,  en  1 570,  conseiller  d'État.  Pîbrac  accompagna,  trois 
ans  après,  le  duc  d'Anjou  en  Pologne.  L'énergie  et  la 
fermeté  qu'il  déploya  duns  ))lusieurs  circonstances  difll- 
eiles  lui  acquirent  bcnncoup  de  considération.  A  son 
retour  de  Pologne,  où  il  avait  fait  d'inutiles  elTurls  pour 
conserver  la  couronne  à  Henri  III,  il  négoefai  un  traité 
de  entre  h  rmir  r(  le?  protestants.  Pour  rrrnmpen- 
ser  ses  !>er\  ices  le  roi  lui  conféra  une  cliarge  de  président 
à  mortier,  la  reine  de  Navarre  le  nonnna  son  cfaancelier, 

et  il  fut  aiHsi  (  Iiaïu  clier  ilii  Jnc  d'Aleuron.  Le  cliagriii 
que  lui  donnèrent  les  troubles  qui  agitaient  l'État,  lui 
causa  une  maladie  de  langueur,  dont  il  mourut  le  97 mai 
ll>m.  On  a  de  lui  :  le  Discours  qu'il  prononça  en  latin 
au  concile  de  Trente,  traduit  en  français  par  Ch.  Cho- 
quart,  Paris,  l!i()2,  in-8";  Recueil  des  points  principaux 
Jfi  deux  rthionlraiiccs  faites  m  la  euur,  ù  l'ouverture  da 
parSrwriit  ih»  lîidfL  ihid..  ItiTO,  in-{*;  Oi  nalissimi  cu- 
jusd'im  viri  de  retnu  gallicii  ad  Slfiiiiflaum  Elvidittm 

tpi*M«,  i87S,  ]n'4i>;  traduit  en  Transis,  iMd.,  1873, 

nu'iiic  fiirmat  (c'est  une  apologif  di-  la  S;iiiil-B;irlh('lcmi, 
qui  lui  fut  commandée  par  la  cour,  et  dont  il  eut  le  tort 
inexcusable  de  ae  chaîner  :  on  a  fait  â  cet  écrit  deux 
réponses  imprimées  dans  le  premier  vol.  des  Mèmoirtt 
du  ri(/ue  de  Clutrks  JX);  LUteourê  de  l'âme  et  des  tcieuees, 
1  (iô'i,  in-8*;  Poime  $ttr  les  ptnitir»  de  la  vie  rustique,  non 
achevé,  mais  imprimé  dans  plusieurs  éditions  des  Qita- 
train*.  piiMiiVs  pour  la  première  fui;,  sons  ce  titre  : 
Cinquante  quatrains  couteHaitt  préceptes  et  enseignements 
utSti  pour  la  vie  rff  l'AoMtina,  empoté»  è  PimiUrikm  éo 
{'linriH/lm^  Efiicharnius  et  autres  jm-trs  qrm ,  ParÏ!», 
157i,  in-  i".  A  CCS  50  quatrains  Pibrae  en  ajouta  76,  ce 
qui  fait  en  tout  136.  Florent  Cbrestien  les  a  mis  en  vera 
grecs  et  lnlin>;  Auguste  Prévost,  Jean  lliebard  et  flir. 
Loisel  en  ont  aussi  publié  des  versions  latines.  Ch.  Pas- 
cbal,  ami  de'Pibrar,  a  publié  YHùMrté»  ta^f  en 
latin,  158i,  in-lâ;  traduite  en  français  par  duPanr 
d'ilermay,  1617,  in-I2. 

ne  (Fn4Nçois-AMOi.Mi) conseiller  à  la  cour  royale 
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àt  Lyon,  memlffe  de  la  SoeiéléUttéMlre  de  wtte  xiïk, 
lté  à  SaiDt-Laurcnt-lès-Màcon,  le  17  janvier  1701 ,  mou- 
rut à  Lyon*  le  3  janvier  1837.  Oa  a  de  lui  :  Code  de$ 
impHmmn,  îAroim,  ierk^  tttalitlet,  Paris,  (836, 
S  vel.  in- 8*;  DiueHatioïkiMfUifnfpriHè  littéraire  et  In 
Ittrrairic  ctiiZ  Ici  Àui  !tn)t,  Lyon,  18'2.'^,  iii-8';  Sur  l'em- 
piactiitenl  où  fut  iivrée  ta  baiaiiie  entrt  Sxtre  tl  Albin, 

LyoD,  ISSSi  iB-H*. 

PIC  DE  L.4.MIRANDOLE.  Voy,  MIRA'^nOLE. 

PICAIU)  (JuK),  savant  aslronoiae,  ne  à  la  Flèche 
<Anjeu),  «o  1690,  a'appUqaa  aveo  ardear  s  rémde  des 
malhi'iiialiques,  et  s'altuL'Iia  spc'cialcnicnl  à  rastronomic. 
U  observa  l'éclipsé  de  soidl  du  15  août  i  645,  avec  Gas- 
sendi qu'il  remplaça  dans  la  chaire  d^astronomie  do  col- 
II^  de  France ,  et  devint  membre  de  PAcadcmic  des 
sciences  à  sa  formalion  en  1666.  Il  y  lut  un  mémoire, 
dans  lequel  il  traçait  le  plan  d'une  astronomie  perfee- 
lionnëe  par  ses  propres  inmilioits  et  celle  de  iiuygcns. 
Dans  la  vue  de  rendre  plus  sùrcnicnl  utiles  les  observa- 
tions de  Tycho-Brabc ,  il  lit  le  voyage  d'Uranieubourg 
pour  détamioer  cnwtensent  h  teopitodect  la  latiuktede 
cet  observatoire  cclèbrr.  ("  ■  fut  l  ii  qui  fît  appeler  en 
Fraiwe  Cassini  pour  l'aider  dans  ses  travatu,  et  il  eut  le 
eiisgrin  de  voir  ee  savMit  devnir  Telnet  de  loules  les 
prcfcrciicc^  du  gouvernement.  Picard  avait  oontriliué 
par  SCS  plans  et  son  crédit  à  la  construction  de  l'Obser- 
TMdre  :  Casslni  en  fot  diefatré  directeur  ;  les  projets  du 
premier  furent  négligés  ou  ajournés.  Blessé  par  une  chute 
qu'il  avait  faite  dans  une  observation  difficile ,  Picard 
passa  ses  dernières  années  dans  un  état  languissant,  et 
mourut  à  Paris  en  1683,  ou  selon  d'autres  en  1683  ou 
1084.  On  a  de  lui,  outre  des  obscnaflons  recuriltins  jiar 
Lemonnicr,  dans  son  Uittain  céleste ,  etc.,  1741  :  Ln  nu- 
«wvdbtenrr»,1974,in*re1.;F«$a9td'Of«id0NAs«(f9,eie., 
1 680,  in-fol.;  ObtenyiHnns  nstrominiqui'i  faites  en  divers 
endroits  du  royaume  ;  la  Counaissauce  de*  temps,  de  i  670 
à  1603,  V  vol.;  plusieurs  tnUk  et  vtèmmm  dans  le  Re- 
cueil de  l'Académie  des  sciences,  où  l'on  trouve  son  èlotje 
par  Candorcet.  On  peut  eonsultcr,  pour  plus  de  détails, 
IV/iHajr»  db  PatfnHWnrii  modsTM,  par  Dclambre ,  t.  II. 

PICARD  (  Loi'is-Bb.xoIt),  auteur  dramatique,  né  à 
Paris,  le  9  juillet  I7fifl,  fil  Je  hrillante.s  étndfs,  su  sortir 
desquelles  son  père,  avocat  distingué,  et  son  oncle  ma- 
terai, nédeein  non  moios  leiioauoé,  le  pressèrent  d'op- 
ter «-ntrc  efs  deux  professions  ;  mais  un  penchant  irré- 
sistible l'entraînait  vers  la  carrière  où  il  a  obtenu  de  si 
nontlireiui  sneeès.  Sons  tes  anspiees  d*Andrieax,  qui  fut 

lié  avec  luî  d'une  clroile  amitié,  il  donna  au  théâtre  de 
Moluicur  sa  première  pièce,  le  Badinait  dangereux, 
qu'en  aeeueillit  asses  favorablement.  La  mène  troupe , 
transplantée  peu  de  temps  après  au  tbéàtre  Feydeau  ,  y 
représeata  sa  seconde  oomédie,  Enton  des  Jié^schtnes.  Il 
dmina  ensuite  à  ropdnhGom^ue  ics  VltUandims ,  qui 
fnrenl  suivies  de  quelques  dbaiiebes  de  circonsUnces, 
jouées  dans  les  premières  années  de  ta  révolution.  Pi- 
card, dont  le  goût  pour  l'art  dramatique  était  devenu 
une  véritable  passion,  après  avoir  souvent  joué  la  comé- 
die en  société  cl  s'être  même  montré  sur  le  petit  Ihéâlre 
ifareux,  rue  St. -Antoine,  débuta,  ainsi  que  son  frère,  à 
lu  salle  de  Louvois,  dont  il  prit  la  direction.  La  salle 
plus  va^tc  de  t'Odéon  loi  iy«Dt  été oonoMfa OU  1801,  il 
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y  continue  ses  triples  fondions  dlauleor,  d'acteur  et  de 

directeur,  et  ce  fut  pendant  sa  première  direction  de  ce 
tbéàtre  qu'il  obtint  ses  plus  beaux  triomphes  littéraires. 
Il  quitta  an  bout  de  quelques  années  la  profession  de 
comédien,  dans  l'espoir  de  composer  plus  d'ouvrages  et 
d'entrer  à  l'Institut,  où  il  Tiil  a<Iinis  en  1807,  dans  la 
3*  classe  (Académie  française).  Napoléon  lui  donna  peu 
de  tempe  apctia  la  croix  de  la  Légion  dlunneor  et  Pad- 
miiii^tration  du  grand  Opéra,  à  laquelle  il  rcooiiça,  en 
1816,  pour  reprendre  la  direction  de  l'Odéon.  A  cette 
eeeasion  11  s*é1eva  entre  lui  et  M.  Alexandre  Duval  qnd- 
ipies  débats  qui  furent  portés  ilcsant  les  tribunaux,  cl 
qui  se  terminèrent  par  une  transaction  à  l'amiable  entre 
les  deux  auteurs,  sans  fournir  au  publie  tout  le  soan« 
dale  qu'il  avait  espéré.  Ce  fut  aprfe  le  second  incendie  de 
rOdéon,  et  pendant  qu'il  était  l'hôte  passager  de  la  salle 
Favart,  que  Pieard  obtint  l'autorisation  déjouer  tout  le 
répertoire  du  Thcilrc-Français.  Ce  privilège  demeura 
la  propriété  de  l'Oiîéon  ;  mais  ce  thcâlre.  aliaruloiuié 
définitivement  par  celui  qui  l'avait  si  longtemps  di- 
rlRj,  ne  compta  plus  que  de  loin  eo  loin,  et  conmw 
pir  lin  irH  quelques  jours  de  pro'^pénté.  Picard 
mourut  à  Paris  le  31  décembre  18^8.  Il  avait  déjàfcn 
48i4,  composé  70  pièces  de  théâtre.  MalbeureusemenC 

il  n'était  pas  rielie;  il  avait  d'ailleui  -  um  iliie  en  bas 
âge,  dont  le  sort  l'inquiétait,  et  pour  laquelle  il  se  crut 
obligé,  vers  la  6n  de  sa  vie,  de  mnltiplfer  lea  ouvrages 
faibles.  On  n'aurait  presque  rien  à  citer  de  lui,  dans  cette 
dernière  période,  s'il  n'avait  donné  fa*  TVow  Quarlirs», 
en  société  avae  M.  Haaères.  Mais,  panai  ses  productiew 
dramatiques  d'un  âge  plus  heureux,  on  est  embernasi 
tie  choisir  les  plus  remarquables.  Nous  citerons  pour^ 
tant  :  JUédtoav  et  Uiunpant  ;  Duhautcours,  ou  le  Contrai 
d'imisn;  b  CsnAewr,  ««  ks  «feu*  Postes  ;  la  petite  Vilh  ;  te 
gr.mdr  Ville ,  ou  les  Provinci  irix  n  Pnri»;  M.  Miisnrdf 
les  CapitutatioM  de  eosucience;  tes  Marioiuuttes ;  les  lii- 
t9dkl$,  Ira  dsac  PMUbert  (avec  Badet).  On  a  imprimé  ta 
Théâtre  de  L.  B.  Picard,  1821-23,  10  vol.  in-8".  Outre 
quelques  poésies  légères  dans  les  recueils  pcriodiquea, 
ona  encore  de  ce  {éMad  écrivain  plusieurs  romans,  Ids 
que  l' Exulte, ou  Uisloire  de  Gabriel  Désodry,  etc..  S'  édi- 
tion, 1834,  3  vol.  in-iS;  et  U  Cilbias  de  la  récolutioit, 
OM  h»  Confessioas  de  LemnfU  Ci/fard,  3<'  édition,  1835, 
S  vol.  in<19,  productions  qui  n'ont  rien  ajouté  à  sa  ré> 
piilation.  Le  caractère  dlstinclif  de  son  talent,  eomm^ 
autour  dramuliquc,  est  une  gaielû  franche  et  ualurcile,à 
laquelle  il  Joint  une  entante  parbile  do  la  scène  et  un 
dialo^i:r  vif  et  animé.  S'nhandonnanl  trop  ti  sa  facilité, 
U  a  pai  fuis  néglige  son  style,  et  l'on  s'en  aperçoit  surtout 
dans  le  petit  nombre  de  sas  pièces  qttll  a  essayé  de 
rimci . 

PICAIID£T  (Hl'auBs),  procureur  général  au  parle- 
ment de  Dijon ,  nék  Mirdiean  en  Itt60,  demeura  fidèle 
aux  rois  Henri  III  et  Henri  IV,  pendant  les  troubles  de 
\  la  Ligue,  maria  sa  iillo  au  préaident  J.  A.  de  Tbou,  et 
'  mourut  k  Dijon  en  1641.  On  a  de  lui  :  RemoHtrtawrs 
■;  faites  en  la  cour  du parlemeniét  Bourgogne,  Paris,  1618 
■  et  169i,  iii-8";  nemontrancei  tur  t'édil  de  Nantes ,  les 
^  duels,  biasplième»,  elc,  iûli,  ia-Hi  l'Asmmhléti  des  no- 
<a6to«  JlBuni,  1617,  in^  ;  rilsMMUdi  dès  ROtoUss  «NMit 
I  à  M$,  mmdrs  Ifli6  H  1697,  1633,  in-4'  ;  Picardet  • 
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public  rouvrngc  de  George  Ffori,  De  beUo  Mieùetrekm 
Ctitlonint  pnrtiarè  gtttit  Hb.  17,  etc.,  4613,  in-i". 

PICART  (Étick.ne),  MirnounMS  le  Romnm,  i^rnvcur, 
lie  à  Paris  en  IGôl ,  si-journa  longtemps  en  Italie,  et  de 
Kimr  en  Flrance,  fut  un  des  arliates  emplojrés  li  l;i  ^rj- 
\-urc  de  !n  prntiilu  rolkction  rotinuf  soiii  le  nom  Je  Caln- 
net  du  roi.  En  1710,  il  passa  en  iiollandc  avec  son  lils , 
«t  awnnit  à  Amsterdaiii  en  I79f .  Il  «f  rav£  le  portrait 
cl  nii:>(oire  ;  on  lui  reproche  d'nvnir  laissé  trop  dominer 
Tcau-forte  dans  ses  estampes,  ce  «jui  les  rend  d'un  aspect 
un  peu  dur. 

ne  ART  (Derxard),  fils  ilii  préccdenl,  né  à  Paris  en 
4  CCS,  acquit  do  twanc  heure  une  grftode  réputalioa 
cennte  graveur  el  eotnme  dessinaCear.  Les  libraira 
d'Amsterdam  s'empressèrent  de  mettre  ses  talents  ù  con- 
tribution ;  mais  la  multitude  de  travaux  qu'on  lui  com* 
manda  rcnipt-cha  d'apporter  h  leur  exéculioft  le  totn 
qu'il  avait  mis  n  ses  premiers  ouvrages.  U  gagna  beau- 
rntip  trrtr^citl,  mais  ce  futiniv  (Ir|ii'ns  de  sa  «'putation. 
ii  était  très-laborieux  cl  avait  le  travail  facile;  aussi  a-t-il 
■exécnlé  une  grande  qnaniIUS  de  pièees;  ploalean  sont 
(rnpiôs  «es  propres  dessins.  Il  motirtil  à  Amsterdam  en 
1733.  Son  œuvre  est  curieux,  el  piquant  par  la  variété 
dt«  mjeia  et  par  resprit  avee  leqîwl  il»  MWt  compoeôi. 

Nous  ri'  r  1  :  te  Mtjssacn-  drf  fiuiOcetit$,  SJi  pîècf  capi- 
tale, uue  suite  d'Epilhalama  eu  13  planches,  lu  Teti^ 
éUenmmt  la  viritép  et  les  Bergm  iFÂnaik  d'aprèt  le 
PnoMin  ;  les  portraits  de  ton  père,  de  Roger  de  PUe$f  du 
prince  Eugène,  du  duc  d'OrlémUf  régent;  mais  ec  qui  a 
rendu  son  nom  populaire,  co  sont  les  planches  des  ccVc- 
monin  religù-usndtkmieiksnalioHi,  1723-43,  11  vol. 
iii-fol.  Prtnriiomme  eii  n  publié  uue  édition  (Paris, 
1810,  13  vol.  in-fol.},  peu  recherchée  des  amateurs, 
pane  qvVin  y  a  Ml  aerrir  lea  aooieaMa  plamliea  qui 
•ont  fort  uscc!. 

PlCilRT  (BkxoIt),  capucin,  né  à  Toul  en  1S63,  a  su, 
dams  sa  modeate  carrière,  acquérir  quelque  renoDinée 

par  des  lr;i\  .iii>;  iiiipoririiits  sur  l'histoire  vl  les  aiiti((i]i- 
téa  du  pays  qui  l'avait  vu  nailro.  11  doit  être  considéré 
«omme  rheureox  préeaneur  de  dan  CWhnei,  $ut  lequel 
il  a  IVantage  d'avoir  mieux  anfoP«Bdi  ks  matières 
qulli  ont  traitées  l'un  et  l'autre.  Une  vie  toute  consacrée 
à  rétode  et  k  Pexereiee  des  devoirs  monastiques ,  offre 
pou  d'Incidents  au  )iio!;t  :i|)hc.  Le  P.  Dcnoit  Picart  par- 
vint niix  diyniti's  do  son  ordiv,  cVsl  à-ilirc  qu'il  fut  gar- 
dien di'â  capucins  de  Tuul,  el dcliuilcur  général  de  la 
province  de  Lorraine.  Il  moonit  subitement  doua  son 
couvent,  nii  mois  de  jnnvicr  ISW.  Voici  sc^  princi|)aux 
ouvrages  :  (a  Vie  de  saint  Gérard ,  évéque  de  7otUf  avec 
éei  Mferpoup  «groir  à  fhiiMn  du  payt.  Tout ,  1700, 

iii-I2;  Dif^rrUilvm  juxir  jinnivtr  qnc  la  viUfi  iL-  Tuul  est 
le  tiége  qiUcopal  dcM  LeuquoiSf  1701 ,  in-4°;  Origine  de 
te  trh-Ubuirt  imnson  dit£ornmic,agM  un  Abrégé  de  l'hie- 
iûùredeMt  Princit,  Toul,  1704,  in-8»;  Histoire  eecU- 
êkuHfW  et poUlique  d« la  viUe  et  du  diocèse  de  Toul,  Toul, 
1707,  iu^.  Ceal  l'ouvrage  capital  du  P.  Benoit. 

PICATRIX  ou  PlSC.iXRIS,  médodll  OU  plutôt 
cliarlalau  arabe,  à  qui  Prosper  Marchand  a  consacré  un 
asaes  long  article  dans  sou  dictionnaire,  vivait  co  Es- 
pagne, vers  le  18*  tiède,  et  nVateomiu  que  soua  w  sar- 
wn.  U  w  livra  iurtool  à  raslrologte,  et  acquit,  en  ee 


genre,  une  Idic  réputation,  qu'Alphonse X,  roî  do  Cas- 
tille,  en  13K2,  fit  traduire  ses  ou\Tages  en  csjiagnol. 
Cette  traduction,  qui  u'a  pas  été  imprimée,  deviut  cé- 
lèbre parmi  les  amaienrs  des  seienees  ooeultes.  Cepen- 
dant elle  eut  peuUiHre  été  complcteraenl  oubliée,  si  une 
circonstance  particulière  n'en  avait  conservé  le  souiv»- 
nir.  Au  commencement  du  10*  siècle,  le  fameux  Coi^ 
neille  Agrippa,  h  peine  âgé  de  SO  ans,  et  possédé  de  la 
passion  des  aventures,  se  mit  à  !n  trtc  (Vimc  expédition 
qui  avait  pour  but  de  rlusser  une  bande  de  paysans 
révollÀ  dans  ks  pfrénta*  d'un  petit  fort  dont  s'é- 
taient emparés,  et  dont  le  comnmiHhnt  était  ifp  ses 
amis.  L'entreprise  réussit;  mois,  à  peine  entré  dans 
le  fort.  Agrippa  et  sa  troupe  y  Auront  atsli^ffis  à  leur 
tour  par  uue  nouvelle  bande  de  paysans,  compagnons 
de  ceux  sur  Icsquek  ii  venait  de  le  reprendre.  Après 
avoir  couru  ks  plus  grands  dangers,  Agrippa  se  sauva 
en  E^pgne,  où  il  se  lia  bientôt  avec  les  hommes  qui 
s'occupaient  eoiiuiic  lui  d'astrologie  et  de  ninRic.  Ce  fut 
alors  que  les  ouvrages  manuscrits  de  Picatrix  vinrent  à 
sa  eonnaisaanee.  II  emprunta,  diUon,  pinsteun  Idées 

et  une  partie  de  !a  prétendue  -erence  qu'il  mit  pins  tard 
dans  ses  propres  écrits,  notamment  dans  sou  traité  :  Ùe 
oemMi  pAibsapftitf  ;niab  rién  ne  nous  iustrult  de  la  na* 
ture  et  de  l'ùii  r  !uc  de  ces  emprunts. 

PICCA1>UBI  (JoAM-BArnsTa),  «ipéricur  générai 
des  deres  raiera  mineun,  fié  k  Rieii;  prit  limbit  idi^ 
gieux  à  l'âge  de  14  ans,  et  fut  chargé  plus  lard  par  ses 
supérieurs  d'enseigner  la  philosophie  et  lo  théologie.  Il 
n'avait  que  39  ans  lorsqu'un  concours  fut  ouvert  à  la 
Sajiimte  pour  la  cliairc  de  morale,  qui  est  affectée  k  l'or* 
<ltc  dont  il  fui^nir  p-frirt".  P.  Ticpridopi  obtint  cette 
tliuu  e  cl  ia  remplit  avec  la  plus  graiitic  distinction  jusr 
qn*k  la  liiid»a»iHio.lldiiviirt«mémetenqMeurédela 
pHroî-'^c  des  SS.  Vincent  et  Anastasc  'jn  ilifiratenr  de 
l'inquisition,  consullcur  de  VIttdem,  membre  du  collège 
phtIoBopiliqoe  et  de  pluàeura  soelélés  lîtldraina.  Il  avait 
aussi  rempli  «lifft  rente;  eliarges  dans  son  ordre,  lorsque 
Léon  XII  lo  nomma  supérieur  général  dans  k  mois  de 
septembre  I8SG.  Il  mourut  le  S9  décembre  1830  I 
Rome,  à  r&ge  de  63  ans.  Piccadori  a  public  des  Inslitn- 
tions  d'élhiqm  ou  de  philosophie  monilc  II  se  proposait 
de  donner  des  ImliluiioHS  du  droit  des  gens,  que  U  mort 
ne  lui  permit  pas  d'achever. 

PICCART  (Michel),  savant  pliiloîoguc,  naquit  à 
.Nuremberg,  en  1S74.  Après  avoir  terminé  ses  études 
et  visité  une  partie  de  l'Allemagne,  pour  acquérir  de 
nouvelles  connaissances  .  il  fut  nommé  professeur  de 
philosophie  el  de  poésie  à  l'académie  d'Altdorf.  Il  rem» 
put  cette  doubk  cbaire  avee  une  rotation  qui  sVst 

.soutenue  jusqu'à  l'époijne  où  les  ouvrages  d'Aristotc  out 
cessé  de  former  la  base  de  l'easugnement  philosophique. 
Sur  la  fin  dosa  vie,  n  fktt  alligé  d'une  ophthalmie,  qui 
l'obligea  (rinterrompre  ses  travaux  lltléraires;  et  U 
mourut  (I  .\ltdorf,  le  3  avril  1630.  Piccart  savait  très- 
bien  le  grec,  et  passait  pour  un  des  plus  savants  hommes 
de  son  dècle,  et  pour  celui  qui  entendait  le  mieux  ka 
ou%'rages  d'Aristole.  Il  était  en  même  temps  critîqup, 
historien,  poète,  orateur  et  pliilosophc.  On  le  suu]içaa- 
aait  de  n'étve  pu  d«  la  nligisn  qui  dominait  dan*  aon 
pqis.  Outre  «ne  tndadioO)  an  vers  latUu,  du  poSme 
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lie  la  CAoMC,  oo  citera  de  lui  :  Itagoye  in  kctimem 
ArôMdif,  Nwvmbwg,  160S,  ii)-8«;  Organtim  Ârkto- 

Iclkiim  in  quœsl.  el  rffpout.  rrJtii  fum,  Leiliiîi^;.  il  lô; 
/lUii  homini*.  Les  tlilTéirnU  Irailcs  de  |itiiluM>|>biti  do 
IHccarl  ont  clé  rdundiu  par  Jean -Paul  Fcllcr,  dans 
l'ouvrage  intitule  :  Philotophiu  Allorfiana,  Nuremberg, 
Uii.  iii-i»;  lmfoliléia$tiknêArisliMit,Làfii§f  161», 
in-ë»,  etc. 

nCGHBnA  «n  nCIIEl«A(€uuMUlioiBiM  d'Étal 

•I philologue  »li'f!ri;:nr .  n;ii]ult  vcr-s  l!i50  à  San-ncmi- 
ailBO  dans  la  Toscaue.  Employé  de  bonne  kourc  dans 
diverses  n^goeiaUoaa,  il  7  amlri  taotds sèle  tXéet»- 
parité  que  le  grand-duc  Ferdinand  finit  par  se  reposer 
eoUéfcntcnl  sur  lui  de  l'admioblralioa  de  ses  États. 
GoraloflootrilHia  beaucoup  à  délirrer  laToMinedujoiig 
des  Espagnols,  et iOUS  le  règuc  pacifique  de  GoMDO  11,  il 
lit  flrurir  liant  sa  patrie  les  lois,  le  commerce  «  l  los 
arts.  Digue  d'apprécier  le  génie  de  Galilée,  il  se  dixlui  u 
aoB  protecteur;  el«  tant  que  Ciunio  Tceut,  oe  grand 
Itommc  fut  à  Tabri  de  nouvelles  persécutions.  A  la  mort 
de  G>snw(l62|),  Piecbena  fut  déclaré  isbef  du  conseil 
qui  devait  (oavcmer  la  TeMane  pendant  la  nunorii^  de 
Ferdinand  II.  Dans  cette  place i-niIiK^ntc,  il  >r  iiiftiilru 
qu'il  avait  toiiioar*  été,  bm,  simple,  modeste,  el  disposé 
i  peendw  tontes  iei  meMiret  qne  rédamiit  Intérêt  de 
ses  compatriotes.  Aussi,  lorsqu'il  cessa  d'exercer  l'auto- 
rilé,  Cnraio  ne  perdit  rien  du  respect  que  le  peuple  lui 
portait.  Ses  services  firent  rfcorapensés  par  la  place  de 
sénateur,  et  il  conserva  le  (itre  i]c.  se^firctaire  d'État.  Pen- 
dant sii  liinpne  a<Iniirii!>lriilioo,  il  n'aMiil  l>ns  rcssir  ilc 
cuusacrrr  à  l'étude  tous  les  instants  qu'il  pouvait  déro- 
ber k  ses  devoirs,  n  entiMenail  aveo  Jnsle-Lipse,  qn*il 
avait  '-nirnn  dans  une  de  ses  missions,  à  Vienne  (1583), 
une  corresiM>udanoe  auueak  et  liuéraire  dont  il  nous 
reste  quelques  meunnienta.  GnralnnMinrat  d*apopleKie 
à  Florenro,  l'm  Ifi2îl,  »l;iti.s  un  âge  avnnci'  ,  laissant  la 
réputation  d'un  des  plus  habiles  minisire»  que  la  Tos- 
cane ait  eus. 

PICCUI  (GsoacB)^  peinlre,  né  à  Castel-Durante,  fio- 
riasait  à  la  6n  du  16*  siècle.  Plusieurs  historiens,  déter- 
mioés  par  le  earactère  de  ses  ouvrages ,  lui  donnent  le 
BaradM  pour  nuitre  ;  mais  rien  ne  prouve  qu'il  ail  reçu 
les  leçons  de  ce  printrr  II  vint  à  Rome  sous  le  pootiflcat 
de  Stxle-Quiot,  et  lut  uuployé  par  oe  pape  oencurrem- 
XMntavee  le  LiBo*  Il  eiéenta  plosieors  grande  ouvrages 
dans  la  biMiolIiêiiiie  du  Vatican  -t  In  *<rnlri  Santn,  et  au 
|ialaisde  Saint-Jean  de  Lalran.  i>oué  d'une  extrême  fa- 
«Uild  dleiéenllan,  la  manière  dn  Baraebe,  fini  en  vogue 
à  cette  époque,  devait  le  séduire,  el  il  s'y  laissa  entraî- 
ner; mais  U  sut  quelquefois  y  mettre  des  bornes,  comme 
dans  son  tableau  de  la  Cemhin,  h  St-Augostin  de  Ri- 
mini.  On  disait  de  lui  qu'il  faisait  voler  ^es  piDoeauz. 
tSàlp^  son  niérile  incontestable,  et  tant  de  preuves  qu'il 
en  a  laissées,  ce  peintre  a  été  oiub,  jusqu'à  présent, 
dnne  presque  toutes  les  ftognphîes.  On  ne  conçoit  pas 
surtout  comment  Baglioni  a  pu  !'i<iîliliiT  On  ipr.-irc 
ranncc  de  sa  mortj  et  Ton  sait  scuicuicul  qu'tl  avait  k 
peu  pré»  BO  ans  lorsqu*!!  moumt. 

PICCHIAWI  (F»am;i>is).  anti  ninirr  r-i  I,r,I,iI,'  arclii- 
Iccte  du  17'  siècle,  naquit  à  Fcrrare.  Son  père,  nouuné 
BaHMkMi,  amdl  cnlltvé  ramUlnetore  avee  awec»  j  et 
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on  lui  doit  l'église  du  lUont  de  la  Mmrkorde.  Ce  fut  Uii.  ' 
qui  enseigna  à  son  fiU  les  élénMmtadersrehîlcelure.  Fran* 
cm>,  apn''s  avoir  ftarcouru  toute  l'Italie  dans  le  dessein 
d'y  recueillir  des  auliif II ilé:i  pour  le  niar(|uis  iIlI  (;.irj)io, 
vice-roi  de  Naples,  rcviul  dans  cette  cupiuie,  et  y  fui 
eliargé  de  la  construction  de  plusieurs  élises  et  monas- 

tères.  Mais  il  est  surfont  connu  pnr  Ips  travaux  do 
la  Darte  ou  bassin  dau!>  lequel  suni  réunis  les  vaisseaux 
de  la  uMurine  royale.  Cest  lui  qui  eonstmiait  anasT  eetto 

majestueuse  montée  qui  vn  ilr  la  Darse  à  la  place  du  pa- 
lais, et  qui  l'orna  de  belles  fuulaincs.U  mourut  i  .Xapies 
enliiQO. 

PIcrilIAÎXTI  (Jkan  DoMiMQi  ï).  ilesvînatcurel  gra- 
veur à  l'cau-forlc ,  naquit  ii  Florence  vers  1G70.  Son 
naître  de  dessin  fut  le  sculpteur  Jean>Baptiste  Poggîai. 
On  ne  dit  point  qui  l'instruisit  dans  la  gravure  ;  mat», 
lorsque  Mogalli  entreprit  de  graver  la  Galène  tk  l'io- 
nncc,  il  lui  confia  rexéculion  de  plusieurs  planches, 
eon|oIntanMnt  avec  LereMU  et  Ver  Cnijrs.  II  se  chargea 

des  porfrnitt  du  pajtf  IJm  X,  d'après  Rnpii.iêl ,  lahlrnti 
célèbre  qui  a  fait  partie  du  Hu»éc  du  Louvre  de  1800 
i  I8IS,  du  coiti2iwi  Beaiito^,  diaprés  Vand^,  d'une 

fmitii  inconnu  ,  iV.i\\r!>  Rajjliacl,  et  de  celui  en  pîod  de 
/  r»  ScùaUùiMtt  <kt  l^ionibo,  d'après  le  Titien,  il  grava 
égutenientia  Vierge  à  lu  ekaiu,  de  Raphaël;  ele. 

PICCII^INO  (Nicolas),  un  des  plus  grands  géné- 
raux de  l'Italie,  dans  le  iS*  siècle,  né  à  Pérousc,  d'une 
famille  distinguée,  s'était  attaclu-,  dès  sa  première  jeu- 
nesse, à  Braceio  de  Hontone,  chef  de  la  noblesse  cnii- 
j,'n'e  île  Pérousc,  el  ensuite  prince  de  cette  ville.  Braceio 
était  le  général  le  plus  célèbre  de  son  temps,  et  le  créa- 
tanr  d^ine  miliee  qui  eonserva  longtemps  son  non. 
Piccinino  fit  ses  premières  arnie<î  «;otis  cet  illustre  capi- 
taine; et,  en  1417,  il  était  dqjà  compté  parmi  ses  uidl- 
Icnrs  lieutenants,  dur^é  dVne  expédition  dans  ta  Gam- 

pagne  de  Rome,  il  y  fit  i»reu\e  île  valeur  et  li'.ieliv  ité; 
mais,  après  quelques  succès,  il  fut  battu  et  fait  prison- 
nier par  STorea,  et  resta  quatre  mob  dans  sa  eaptivil^ 
Bacbelé  par  Braceio  de  Mootone,  il  continua  de  le  ser\  îr 
avec  beaucoup  de  dévouement  et  de  valeur.  Cffieadaut 
il  eut  le  Dialbeur  d'être  cause  de  U  ruine  et  de  ta  mort 
de  ce  grand  général.  Pendant  le  siège  d'Aquila,  où 
Braceio  fut  attaqué  par  une  nrm<  e  fort  supérieure  à  la 
sienne,  composée  des  troupes  du  pape  et  de  la  reine  de 
Naples,  PieeiniaofiatelkaiÎ6,  le  S  Jnin  MM,  de  veiller 
nn\  portes  d'Aquila,  pour  empêcher  les  sorties  des  as- 
siégés; Biais  lorsqu'il  vit  son  ebef  engagé  dans  ou  com- 
bat dangereux,  et  presque  aoBSbU  par  le  nendre,  son 
arJeur  remporta  au  milieu  des  ennemis  :  il  abandonna 
son  poste  pour  courir  au  secours  de  Braceio;  et  les 
kabtanta  d'Aquib,  profitant  de  eetto  finile,  Anutirenl 
sur  les  derrières  de  L'armée,  et  déterminèrent  I.1  do- 
route  dans  laquello  celui-ci  fut  tué.  Cependant,  les  sol- 
dats et  les  coœpagnoos  d'areme  de  Braecio,  ne  voulant 
point  se  séparer  après  sa  déhile,  dwisirent  Piccinino 
pour  les  cjjnimandcr.  Ils  continuèrent  ii  porter  le  nom 
de  àiUiee  tU  Uraaio,  et  à  maintenir  leur  première  riva> 
ilcooatre  ta  Jrilii»  d*  Sfitna,  Hais  il  semUaii  qoe  ee 
fût  le  sort  de  Piecinin<i,  de  n'arriver  à  la  célébrité  que 
par  des  désastres.  Il  s'était  engagé  au  service  des  Flo- 
rcDlini,  avea  U»  dOris  de  l*armé«  de  son  maître,  1ors> 


.^  .d  by  Google 


PIC 


(  19G  ) 


que,  le  l"'  fC'vricr  i425,  il  fut  surpris  n  Marradi  j»ar  les 
liajfMiui  du  Val  de  Lanone.  La  eonte  Oddo,  fiit  de 

Brardo  »lr  Monlonc,  fut  tu  ni  '-ombattant  vaillnmiucnt 
auprès  de  lui.  Picciaiiio  Ucmcui  a  prisoaaier,  eifal  con- 
duit à  Ftensa,  avec  les  principaux  offiden  de  aon  ar- 
mée. A  la  fin  de  Tannée  1425,  P)<f  iiiino  quiUa  le  scr- 
Ticc  des  FiorcDlios,  pour  entrer  à  celui  du  duc  de  Milan, 
Philippe  Marie  Viseniti;  et  dès  lors,  jusqo'k  la  Ûn  de 
M  vie,  il  lui  fut  coDStauuiient  attaché.  Plus  heureux 
dans  cet  emploi  qu'il  ne  rn\  ait  été  au  commencement 
de  sa  carrière  militaire,  il  remporta,  sur  les  bords  du 
Scrchioi,  le  3  décembre  Ii30,  une  grande  victoire  sur 
le  comte  d'I'rliiii  cl  rnrniéc  florentine  qui  assicginit 
Lucques.  Dans  l'ahuéc  1431,  il  vainquit  Carmagnole  et 
les  Vâtitiens  à  Sooeîno  et  i  Créanoiie;  et,  en  1489,  il 
ballit  de  nouveau  dans  la  V.iliilini'  les  Vénitiens,  qui 
avaient  fait  périr  Carmaguolc,  le  plus  redoutable  anla* 
goniste  de  Pieeinino.  Tont  les  regards  étalent  Axda  sur 
les  deux  généraux  qui  restaient  encore,  cl  dont  I»  gloire 
remplissait  et  partageait  toute  llinlif*.  Françoa  Sforxa 
commandait  les  troupes  formées  jKir  xni  père,  et  Pieci* 
nino  celles  que  Uraccio  avait  disciplinées.  Une  rivalité 
de  gloire,  de  pouvoir,  de  rii  ticssr,  (lîvi>ait  les  deux 
aruiccs  autant  que  les  deux  généraux;  elles  reclicr- 
eliaient  les  eoeasions  de  se  eombattre  :  tout  le  ponvoir 

cfnit  dnn>!  les  ramjis  ;  H  In  pirrrtî  ou  la  pnix  dép(>ndait 
bien  plus  des  passions  des  capitaines,  que  de  rintcrèl  des 
£la1s<  En  liM,  François  Sfona  tenta,  pour  sen  propre 
compte,  la  conquête  de  la  Mardic  dWiKxinc  :  Pici  iriirio 
•Mourut,  sans  ordre,  »ans  obéir  ii  aucun  prince,  cl  il 
arrêta  ses  progrès.  Rappelé  de  celte  province  par  le  due 
àc  Milnn,  il  li;itlil  près  d'Imola,  le  28  iioùt  1434,  Gat- 
tamelata,  général  des  VéiUtiens,  cl  Nicolas  de  Tolen- 
tino,  général  des  Florentins.  Leur  armée  presque  en- 
tière, forte  de  plus  de  6,000  geadaniMSi  demeura  pri- 
sonnière. Francis  Sforza,  pendant  ce  temps,  s'était 
mg^é  au  service  des  Florentins;  et  Pieeinino  cul  bien- 
lèt  d«  MUfeUea  wearioas  de  le  conbMlK  s  fl  le  fil  avw 
peu  de  sucrés  dans  la  Lunîgiane,  au  printemps  de  l'an- 
née 1437.  Mais  il  s'en  vengea  sur  les  Vénitiens,  eom- 
mandAi  par  le  marquis  de  Hantoue  :  il  les  dUt  sur  les 
bonis  de  l'Adda.  le  20  mars  cl  le  20  septembre.  Sforza 
seul  pouvait  disputer  la  victoire  i  Pieeinino;  tout  autre 
généra!  snoeembalt  k  son  ascendant.  Le  91  mal  1438, 
Nicolas  Pirciiiirio  enleva  In  \ille  de  Bologne  au  pape  Eu- 
gène l\ ,  a\cc  lequel  le  due  de  Milan  était  aliir<  en  paix. 
11  fit  du  même  révolter  toute  Is  Romaine  :  Imola, 
Fflirii,  FaeniB  et  Bayenue,  se  soumiraut  i  lui.  Il  enleva 
Casal-MapRÎore  aux  Vénitiens,  ravagea  le  territoire  de 
Brcscia,  et  mit  le  siège  devant  cette  ville.  Gatlamelata 
avait  dt<  envoyé  pour  la  délivfw;  il  le  battît,  dérasta  le 
Vcronèsc  et  le  Viccnlin,  cl  réduisit  toute  celle  province 
i  aon  obéissance.  Le  comte  François  Siorza,  appelé  par 
les  Vénitiens  et  kt  Fleroitins,  én  rayamw  de  Naples, 
ne  put  l'empêcher  de  détruire  la  flotte  que  les  Vénitiens 
avaient  fait  conslmire  sur  le  lac  de  Garda.  Cependant 
ee  général,  l'ayant  surpris  le  9  novembre  1439,  au 
ehèloau  de  Ten,  dans  la  vallée  de  Londrone,  dispersa 
son  armée;  Pieeinino  lui-même  aurait  été  fait  prison- 
nier, si  un  paysan  ne  l'avait  emporté  dans  un  sac  sur 
SCS  épaulas,  «u  travers  de  IVméo 


Sforza,  ne  snclianl  où  il  était,  pressait  te  siège  du  châ- 
teau de  Ten ,  eapérant  IV  fUre  priaennler,  lorsquti  ap> 

prit  ijue  ce  général,  ras^ernblinl  les  soldats  écliappés  k 
sa  défaite ,  s'était  emparé  de  Vérone  par  escalade.  Ce- 
pendant me  forteresse  dans  cette  ville,  le  diltean  de 
Saint-Félix,  était  demeurée  eutrc  les  mains  des  Véni- 
tiens. François  Sforza  y  eolra  dans  la  nuit  du  20  no- 
vembre :  il  attaqua  vigoureusement  Pieeinino  j  et  après 
lui  avoir  tué  beaucoup  de  monde,  il  le  eontraignit  & 
sortir  de  Vérone.  Pii  einino  continua  cependant  le  siège 
de  Urescid,  cl  il  en  eotiiiu  le  comntandemcnl  au  marquis 
de  Hantoue,  lorsque,  en  1440,  le  Au  de  Milan  le  ehar* 
j;ea  d'envahir  la  Toscane,  fettc  expédition  ne  fut  pîw 
heureuse;  il  fut  battu  à  Anghiari  le  39  juin,  par  les 
troupes  dco  Florentins  qu^l  avait  trop  mépriaéu.  Ma» 
chiavel  cite  cette  bulaiUe  en  preuve  de  la  mollesse  avec 
laquelle  ^  faisult  a\ora  la  guerre.  11  assure  que,  dans 
uneombatde  quatre  lieares,  oà  une  grande  année  fut 
mise  dans  une  entière  déroute,  il  ne  périt  qu'un  seul 
homme  :  encore,  était-ce  pour  avoir  clé  jeté  par  terre, 
et  rasnite  fonlé  sons  les  pieds  des  chevaux.  Après  sa  dé- 
faite, Pieeinino  n;vint  en  Lonibardîc;  et  ses  soldats . 
dépouillés,  par  les  vainqueurs,  de  leurs  rlievrnix  et  de 
leurs  armes,  le  suivirenl  presque  tous  à  pied.  Le  duc  de 
MQao  épuim  sm  trésor  pour  lee  êqa^  de  nouveau  ; 
et,  dès  le  13  février  1441,  Pict  init;  !  iiuvrit  la  campagne, 
avec  8,000  chevoux  et  3,000  fantassins.  En  peu  de 
temps,  il  s'empara  de  feutm  les  forteresses  du  Bressan 

et  clu  Bor(;anias(iue;  et  le  25  juin,  il  remporta  un  nvnn- 
tagc  signalé  sur  le  comte  Fraoçws  Sforza,  son  constant 
adversaire.  Hais,  pendant  ce  tempo  même,  Pieeîninn 
traitait  avec  le  due  de  Hilaa  MU  maître,  pour  obtenir 
de  lui,  en  récompense  de  ses  aerviea,  une  souveraineté, 
à  laquelle  d'autres  généraux  s'étaient  élevés  avant  lui 
par  la  même  voie.  Il  lui  demandait  la  .seigneurie  dt 
Plaisance;  et  comme  Visconti  n'avait  point  de  fils  on 
d'héritiers  naturels,  il  croyait  pouvoir  l'engager  plus 
aisément  à  démembrer  son  bérilage.  Dtutrm  fénérm 
du  duc  formaient,  dans  le  même  temps,  des  prétentions 
semblables  :  celui-ci,  impatienlé  de  leurs  instances, 
prélém  traiter  avee  aon  ennemi,  il  olMt  en  mariage,  tm 
comte  Sforra ,  Dlanclie,  sa  fille  naturelle,  nvn  l  iix 
villes  pour  dot ,  et  un  espoir  éloigné  de  lui  succéder. 
Celle  négoeiatioB  aeerète  Ait  poursuivie  au  milieu  des 
armes  :  la  tréve  fui  publiée  inopinément,  le  3  août 
1441.  Pieeinino,  quoique  déchu  par  U  de  ses  espé- 
rauecs,  s'empressa  de  rendre  au  comte  Sforza,  une  visite 
solennelle}  témoignage  éelalant  de  la  hauu-  estime  que 
CCS  deux  grands  capitaines  conserA  aient  l'un  pour  l'au- 
tre. Mais,  malgré  son  alliance  avec  Sforza,  le  duc  de 
Mibn  revint  bknté*.  au  désir  d^iaser  ee  puissant 
général,  déj II  souverain  de  la  Man  l  r'  if  \nc^nc;  cl,  dès 
l'année  suivante,  il  chargea  Pieeinino  de  recommencer 
la  guerre  eentre  lui.  Ce  général  se  rendit  à  Boiegne, 
dont  la  souveraineté  lui  était  restée  dès  l'an  1438;  et  de 
là,  tombant  à  l'improvisie  sur  la  Marche  d'Aneùnc,  il 
enleva  Todî  au  comte  Sforza  ;  entra  dans  Assise,  le  80 
novembre,  par  un  aque<luc,  et  livra  cette  ville  au  pil- 
lage. L'année  suivante,  il  étendit  ses  conquêtes  dans  la 
Marche,  secondé  par  le  roi  Alphonse  de  .Naples,  qui,  à 
eette  époque,  Magi»  dans  h  maison  royilu  d*Anigon, 
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et  lui  pcriuil  iPcn  prciulrr  Ir  nom  et  les  armes.  Il  nvait 
Je  méine  clé  adopté  par  le  dur  do  Milaa  daiu  U  maison 
ViseontI  { et  cet  iMUMMBur  t?ait  d^k  été  aeeonlé  dans  ce 

n  d'niilrf";  p'-tiiTaiix.  Mai'*  la  carrièic  de  Pici  iiHiio, 
si  brillante  dans  son  milieu,  devait  ctrc  luarqucc  par 
(ta  revers  h  wn  esimmaeement  et  fc  sa  fin.  Bologne  ae 
révolla  contre  lui,  le  5  juin  I  ii5  ;  cl  son  fîls  François  y 
fut  fait  prisonnier,  l.c  8  novembre  de  la  même  unnce, 
Piceinino  fiit  forcé  dans  ses  retraiehemcnts  par  le  comlc 
Sforza,  à  Monteloro  près  de  Riroiiii  ;  et  son  arniéf  fut 
mise  PD  tli'twilc.  Il  luissa  à  tnn  fils,  (|ti'il  nvail  raclicl»', 
le  £uin  de  la  rassembler  de  nouveau  ;  et  il  se  rendit  à 
liifain,  oA  le  4ue  l'invitiit  k  soo  conseil.  Il  y  reçut  ta  noa- 

vpIîc  qnc  celle  spron-lc  armée,  qui  élntl  cnnipéc  devant 
Fcrmo,  avait  été  attaquiic  cl  mise  en  fuilc  par  le  comte 
SfcnaJeliaoAtl444,  et  que  aonltb  était  de  neaveni 
prisonnier.  Frappe  de  celte  Miitc  de  revers,  il  tomba 
malade  de  douleur,  et  mourut  le  i  S  octobre  suivnat. 

ncCinmO  (Fa«?irois),  nu  du  précédent,  fut  le 
Iroisièine  chef  des  nracevhi  ou  Milicet  de  ttraccio.  Forme 
par  son  pt>re,  il  le  servit  en  qualité  de  lieutenant,  cl  fut 
châri^é  par  lui  de  plusieurs  expéditions  imporlaiilcs.  Une 
glMJdc  v.ileur.  Part  de  se  faire  aimer  du  soldat,  et  le 
coup  (J'(pI!  tlii  pi'niTril.  vi'!iiIi!;Mcti1  le  n'ndrf  digne  de 
succéder  à  .>ii<;olas  son  [icre  :  ce[>endant  sa  carrière  mili- 
taire ne  Alt  marquée  que  par  des  revers.  Cbai^sé  par  lui 
de  commander  à  Bologne,  il  irrita  imprudent  aient  le<t 
citoyens  de  cette  ville,  en  faisant  arrêter  leurs  chefs,  et 
se  la&aa  surprendre  le  S  juin  1443,  par  une  troupe  de 
révolti's.  B<ili)pTic  sfToua  raulorité  de  son  père;  et  lui- 
même,  dctncurc  prisonnier,  ne  reoeavra  sa  liberté  qu'en 
relâchant  les  citoyens  qu'il  avait  fait  enfemer  dans  une 
forteresse,  l/année  suit  anlc,  laissé  dans  la  Mardie,  par 
Nicolas,  à  la  Ictc  d'une  puissontc  année,  il  fut  nttnqiié 
le  19  août,  et  battu  à  Monl-Olmo,  par  le  comte  François 
SAivaa,  malgré  les  disposilloiu  les  pins  savantes  et  la 
réstîlarjfc  la  plus  valeureuse.  Après  le  cocnhnt.  Il  sVlait 
réfugié  dans  un  marais,  où  il  ae  cachait  parmi  les  ro- 
•eaux  ;  nais  son  éeuyer  le  traUt,  et  le  flt  faire  prison- 
nier. Celle  ik'fflite  aflligea  si  iirofoiidémeiit  son  père, 
qu'on  la  regarda  conuuc  la  cause  de  sa  mort.  Le  due  de 
Wlan,  Philippe  Viscmitl,  qui  désirait  avoir  un  général  h 
opposer  au  comte  Sforza,  son  gendre,  dont  il  était  jaloux, 
poya  la  rançon  de  François  Pircinino  ;  et  l'aidant  îi  ras- 
sembler le  reste  des  troupes  de  Braecio  de  Monlonc  et 
de  Nicolas,  lui  en  donna  le  commandement,  eonjoin- 
lemcnt  avec  son  frère  Jnrqties.  Fraiicfii^  Pi'cinino  con- 
duisit, au  mois  de  mai  1 446,  celte  nouvallc  ni  méc  devant 
Crémone,  pour  reprendre  h  Prançirfs  Slvna  eetle  ville, 
qui  lui  avait  été  dnnnée  «nmmc  dot  de  sa  femme;  maïs, 
pendant  ce  siège,  plusieurs  de  ses  capitaines  l'abandon- 
nèvent  à  rapprodie  de  Hiehel  de  CMignoia,  général  des 
Vénitiens.  Franrois  Piceinino  se  retira  dans  une  île  du 
Pô,  près  de  Casal-Blag^iorc,  où  il  se  fortifia.  Il  y  fut 
attaqué  eependant,  le  28  septembre,  par  un  gué  que  les 
ennemis  déconvTirent  :  son  armée,  où  régnait  déjà 
beaucoup  de  défiance  fut  aisément  mise  en  déroute,  et 
il  y  perdit  plus  de  4,000  chevaux.  Franrois  Piceinino 
s'éi.Tit  à  peine  relevé  de  cette  défaite,  que  la  mort  du 
duc  de  Milan  ehaiipi  a  la  fai  e  dc<  affaires  en  Italie.  I/C» 
3lilanab,  cherchant  à  se  constituer  eu  république,  appe< 


laicnt  à  leur  solde  le  cniittc  Sffsrza  .  rt  les  dcu.\  Picei- 
nino :  le  comte,  ca  acceptant  leur  offre,  songeait  déjà  k 
tes  trahir  pour  reeneillir  la  sneecasion  de  son  beau-père. 
Picciniiif),  iiial^Ti'  la  jalousie  qui  le  .séparait  de  la  famille 
Sforza,  cooseolit  à  servir,  uon-seulemeot  dans  la  même 
armée,  mais  sons  les  ordres  du  eomlo  ;  cependant  il  l« 
surveillait,  cl  il  cherchait  à  s'opposer  à  .«e.s  usurpations* 
Pendant  cette  alternative  de  combats  et  d'intrigues,  par 
lesquelles  Sfona  s'éleva  enfin  au  trône  ducal  de  .Miluu, 
les  deux  Pfeeiniao  se  brouillèrent  et  se  récuncilièrcnt  h 
plusieurs  repri<ie^  avec  lui  :  l'infldélitc'  r-lail  devenue  si 
commune  à  la  guerre,  qu'elle  était  à  peine  considérée 
comme  biftmable;  iPailleon  François  Piedaiuo  avait  aa- 
lant  il  se  plaindre  de  la  rcgeiu  e  tie  Mit.in.  rjnl  lui  |»ré- 
férail  le  marquis  de  Mantoue,  que  de  Sfurza.  Sur  ces 
entrdisiles,  il  monml  à  ttibn,  le  16  octobre  1440; 
et  son  frère  Jacques  succéda  au  commandement  des 
troupes  milanaises,  et  de  l'ancienne  milice  de  Braecio  de 
Montone. 

Pir.CllXlNO  (  Jacqies).  second  fils  de  Nieolas,  cl 

frère  du  précé«le«l,  fut  le  quatrième  rt  dernier  chef  de  l:i 
milice  de  Braecio.  Cette  troupe,  où  l'esprit  du  corps 
s'était  eonsové  pendant  un  demi-siicle,  quoique  loua 
les  cngiigrmenfs  de«  solilnt*;  fussent  volontnîrf"»  et  ne  les 
obligeassent  que  pour  un  mois,  se  maintenait  par  sa 
rivalité  même  avec  les  élèves  de  ^oraa,  et  par  la  tradt> 
tion  de  In  tnetir^ne  de  son  premier  général.  Mais.  Inj-s^juc 
Jacques  Piceinino  en  prit  le  commandement,  elle  sem- 
blait menacée  éPmm  ruine  proebaine.  François  Picei- 
nino, nKiI^Ti-  de  grands  talents  et  une  bravoure  distin- 
guée, n'avait  presque  éprouvé  que  des  revers }  il  s'était 
attaché  I  la  république  de  Milan,  dont  on  pouvait  prér 
voir  la  chulo  prochaine,  tandis  que  Sfurza,  son  rival* 
était  sur  le  point  de  monter  sur  le  Inine  du  prince  que 
les  Piceinino  avaient  si  longtemps  et  si  lidclcmcnt  servi. 
En  cITet,  le  35  février  1450,  François  SIbna  fut  pro- 
clamé duc  de  Milan.  JHC(iiies  Pieciniim.  'in  luorocnt  de 
cette  révolution,  passa,  avec  .son  aruicc,  dans  le  camp 
des  Véiltiena,  qui  ne  pouvaient  pardonner  à  SIbnm,  ni 
son  élévation,  ni  la  fan 't5Pté  à  laquelle  il  la  devait.  Pic- 
einino fut  employé  d'abord  ii  dissiper  l'armée  de  Bar- 
flicleml  GoUeone,  dont  tes  Vénitiens  se  déâaieot  ;  «nsuHe 
à  porter  la  guerre  dans  l'État  de  Mantoue.  Ce  ne  fut  que 
le  15  avril  I45ô,  qu'il  fut  nommé  général  en  chef  des 
armées  Téuitîennes.  Quoique,  dans  cette  campagne  et 
dans  la  suivante,  il  fût  ojiposé  à  François  Sforza,  ces 
deux  généraiiT  si  renommés  ne  répondirent  à  l'attente 
universelle  par  aucune  action  éclatante.  L^i  paix,  signéu 
le  •  avril  44114,  entre  la  dus  de  Milan  el  les  Vénitiens, 
rendit  inutile  à  ces  derniers  Tassistancc  de  Piceinino,  et 
ils  s'empressèrent  de  le  congédier.  Voulant  rendre  leur 
puissance  et  leur  répafaUon  aux  anciennes  bandes  de 
Braceio  de  Moiilotie,  il  roj>|>eI.i  sous  ses  élendards  tous 
les  soldats  formés  à  cette  école,  et  lâcha  de  les  y  retenir, 
en  les  laissant  jouir  d^iue  lieeooe  effrénée.  Redouté  de 
ses  amis  autant  que  de  ses  ennemis,  et  renvoyé  de  tous 
les  services,  il  forma  une  com|)agnie  d'aventuriers,  asses 
semblable  à  celles  qui,  dans  le  siède  précédent,  avalent 
fait  de  la  guerre  un  o«licux  brigandage,  et  vint  de  cette 
manière,  en  I4îi8,  allaqini-  la  lépiiWiquc  de  Sienne, 
dont  il  it\»i\  à  se.  plaindre.  Il  s'empara  de  plusieurs  furL» 
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MIT  sou  lerriloirc  :  mais  le  mauvaU  air  des  Morcmmes 
lui  fltpwdrebeaneoup  ds  aioa|«;  et  ilaoeepta  Mdsbt- 
liBoer,  Tannée  suivante.  Ici  pnfMsitioos  d'Alphonse 
d'Aragon,  qui  rappelait  dans  son  royaume  de  Napics. 
Jacques  Piccinino  exerça  tour  à  tour  sur  Sigismond  Ma* 
lalesli  et  sur  le  pape  CaliSlie  III»  iea  vengeances  d'Al- 
phonse n  cl»'  Fcnlinand  son  successeur.  Ce  dernïOT, 
ecjicndaul,  sou|>i^uii<t€Ux,  avare  el  jierfide,  aliéna  en  peu 
d»  leaqM  Itt  snviteofs  les  phu  «ffcdioniiéa  ii  «m  père. 
Ses  barons  offrirent  In  rntirnnnc  de  Naples  à  Jean,  duc 
d'Anjou,  fils  de  René,  qui  se  faisait  nommer  roi  de  Na- 
plcs.  Jacques  Pioofaiiiio  M  jo^nit  k  eux  aa  mots  do  dm» 
1 460  :  il  soutint  par  son  IiaUlelé,  contre  les  forces  de 
presque  toute  l'Italie,  le  noaveau  prétendanl  au  trùnc  ; 
parcourant  aree  lui  l'AIutuze  et  la  Pooille,  le  relevant 
avec  un  bonheur  inouï  de  ses  défaites,  et  remportant 
souvent  lies  vicloirL's  iiu'spt'rc'f";.  Mais  tout  à  coup,  fati- 
gué lui-nicnic  d'une  guerre  où  tout  son  talent  pouvait  au 
plus  retarder  la  ruine  dn  duc  d*ADjo«,  H  dMndonna  ce 

prîncr.  et  iïl,  le  10  nouf  llfi".  sn  paix  parficulicix*  avec 
Ferdinand,  moycunaut  la  cession  de  Sulaione  cl  d'autres 
tems  qui!  tntii  conquiaes,  cl  «ne  pen^  de  00  mille 
florins,  qiir  Ferdinand,  le  pnpc  (  t  lo  iltir  de  Milan  lui 
assurèreul  en  conuuun.  Au  tuoia  d'août  14(i4,  il  se  ren- 
dit à  Milan,  y  fut  oonMé  d*lionneun  par  François 
Sforza,  et  marie  à  Drusiana,  fille  du  duc  deMil.m  :  en- 
suite, sur  les  iasianoes  de  son  beau-père,  il  repartit 
pour  Naples,  an  mois  de  mai  I4GS,  jwur  mettre  la  der> 
niAreouin  à  son  oi-raugi-iiicnt  avec  Fenlinand.  Il  y  fut 
reçu  comme  !e  lic'ros  de  ritolic  :  pendant  27  jours,  des 
fêtes  à  la  raur  se  succédèrent  sans  inlcrrupUon,  pour 
«on  irrlvte;  mais  le  S8*  jour,  le  roi,  ngranl  eondtdt  à 
son  châtcnii.  l'y  fil  arrt'trr  avec  son  fils,  et.  pou  nprès, 
àraiigicr  dans  sa  prison  :  tous  ses  addats  furent  dé- 
pOQillés,  ses  flefs  Airent  repria  par  le  roi  à  main  année  ; 
et  son  i'i)ou<;c,  Drusi.um.  «jui^  Sfiirr.»,  selon  toute  appa- 
rencc,  avait  employée  pour  Tattircr  dans  le  pit^  prépa- 
rie  d'avanoe  avec  le  rof  de  Nepics,  retoama  désolée  à 
Milan.  A  la  mort  de  Jnrr|u<-s  Picriiiiuo.  la  troupe  qui 
portait  encore  le  nom  de  Braccto  de  Moolone,  ae  dissipa 
]>our  ne  plus  se  réunir. 

Pir.Cl>>  I  Il (•!.&$),  ofiêbrc  compositeur,  né  en 
i7î8,  à  liari,  dans  le  royaume  de  Naples,  fut  pl.icé  trps- 
jcune  au  oooseryaloirc  de  Saiit'-Ont^rio ,  alors  dirigé 
par  Lrâ.  A  Itt  ans  il  avait  composé  une  «tMsr,  que  Léo 
fît  cxc't  utrr  rn  sa  prc>icncc,  et  dans  laquelle  il  trouva  le 
germe  d'un  beau  talent.  11  débuta  dans  la  carrière  dra- 
natique,  en  iTM,  par  na  o^dpnèwjfb,  joué  snr  le  grand 
théâtre  de  \nplcs.  I.u  Micrès  (|u'il  uMiiil  deux  ans  après 
dans  Vopera  séria  de  Zéttobie,  décida  sa  vocation.  Il  donna 
CD  1760,  sur  le  théâtre  de  Rome,  la  CteMm  de  Gol- 
doni,  opéra  plus  connu  rn  France  sous  le  titre  de  la 
Bmtu  Fille.  Cette  composition,  où  l'on  entendit  pour  la 
première  fois,  le  grand  morceau  d'ensemble  appelé  finale, 
fut  accueilli  avec  le  plus  vif  eollioastasaie.  L'auteur 
ajouta  encore  à  sa  réputation  pffr  ^on  Olympiade,  où  il 
avait  eu  à  lutter  contre  le  souvenir  de  la  musique  de 
PaqaMM  ci  JomelU,  dont  il  triomplm  compMlemeQt, 

Aprè'ïun  séjour  de  lî!  ans  ;i  nome,  il  ,|ui[ln  telle  ville, 
affligé  d'un  passe  droit  qu'on  lui  fit  en  faveur  du  rousi- 
den  Aiilb9«f,  d  revint  à  Napics,  où  Uenlit  il  rr^ot  des 


propusiiioas  qui  influèrent  sur  le  reste  de  «on  existence. 
11  quitta  rilalie  pour  venir  en  France,  oè  sa  réputation 

lui  avait  acquis  de  nombi  eux  parlisuns.  el  où  raj)pel;iit 
la  reine  Marie-Anloin^te.  Arrivé  à  Paris  à  la  iio  de 
1770 ,  il  s'y  lia  partleuHèremnt  avec  Varmontd,  qitl 
lui  apprit  le  français.  Le  Reimtt  Quinauit,  retouché 
par  cet  académicien .  sen  îl  ntix  premiè  res  éludes  de  Pie- 
cinni,  qui  en  composa  la  musique.  La  représentation  de 
cet  optoi  éprouva  de  grandes  diffieultés.  Gluck  venait 
de  donner  Armide,  cl  possédait  alor*!  fonte  la  faveur  du 
public.  La  reine  llarie-Aotoincttc  choisit  Piocinni  pour 
son  maître  de  chant,  ci  lAno^na  le  désir  de  voir  omkt 

\a  division  qui  nvail  éeialt'  entre  les  deux  rnxisiciens. 
Ceux-ci  se  rapprochèrent;  mais  les  hostilités  n'en  conti> 
noércttt  pus  itoins  enire  leurs  partisans.  Tout  Paris 
prit  part  I  eettc  perre  musicale,  dont  on  a  peine  à  con- 
cevoir la  violence,  et  qui  produisit  une  multitude  de 
))au)pblels.  Eniin  GIucIl  quitta  la  France;  mais  Piecinni 
trouva  un  nouveau  rival  dans  Saechiui.  II  donna  suc- 
eessi\ ement  Atys,  DidoH,  Diane  et  Eiidynitoii,  Pénélope, 
et  dans  l'intervalle  deux  upéras-couiiques.  Nommé,  eu 
178S,  directeur  de  IVeola  royale  de  chant,  il  semUail 
rTierchcr  le  rc|K>s  dans  Icj»  loisirs  de  cette  i)!.iee,  lorgne 
la  révolution  de  1789  le  priva  de  ses  traitcmcuts.  Le  sô- 
jonr  de  Parb  lui  paraissant  insupportable,  il  revint  a 
Najilcs  en  1791.  Mais,  ayant  eu  la  maladresse  de  uiaiii- 
fcster  des  opinions  contraires  à  celles  de  la  cour,  il  Uimba 
Ains  une  disgr&ce  complète,  cl  passa  plusieurs 
dans  l'abandon  cl  rindigcnce.  II  revint  en  Frano:  ' 
la  fin  de  1799,  obtint  une  pension  du  Directoire,  et  mou- 
rut à  I^y,  le  7  mai  1800.  Il  a  laissé  plus  de  iiiO  ou- 
vrages dramatiques  de  divers  genres  ;  mais  il  n'en  est 
resté  qu'un  seul  au  théâtre,  l'opéra  de  Didon.  Guingucné 
a  publié  une  A'oUee  tur  m  vie  et  m  ouvragé,  1801 , 
în-8>. 

rirr.I?î!XI  (J.iskph).  fils  niné  du  précédent,  moK  h 
Varia  en  18^6,  igé  de  68  arts,  csl  auteur  des  paroles  de 
plusieurs  opéras-comiques ,  tels  que  le  faux  LorJ,  t« 
JUttuonge  officieux,  Luectte,  mis  en  musique  par  son  père. 
Il  a  aiiaai  donné  plusieurs  comédies  :  Jeê  Valtti,  tinget 
(le  lewt  matiret;  Artequin,  empertur  émit  ta  Imu;  kê 
deux  Français  à  Napû$î  iv  Ctffi^t  VAvÊnf  wAmufcwl/ 
les  Infidilitèt  imaijùtairet. 

PlCClOni  (Matoisl')  ,  peintre  cl  graveur,  né  k  An- 
eène  dans  le  17*  siéde,  a  gravé  A  rcau-ibrte  d^aptvs 
Raphaël,  Paul  Véronèsc  et  plusieurs  nn'rn  iMailres. 

nCCOLOMl^il  (Jacqubs  AUMA.\.\T1,  plus  connu 
sous  le  nom  de),  cardinal  eélèbre  dans  Phistoira  litté- 
raire d'Italie,  au  iH«  siècle,  naquit  près  de  Luc^iucs, 
en  U  fit  ses  études  à  Florence,  on  ii  eut  ie  bo»> 
heur  d^iTOir  po«r  mallres  Charles  et  Léonard  d*Areiao, 
le  vieux  Guarino  de  Vérone,  et  Gianozzo  Nanctii.  il  sa 
rendît  à  nome,  en  14S0,  el  fut  d'alxjrd  seerèt.iire  du 
cardiniil  Capraiiica  ;  il  y  resta  plusieurs  années,  dans  un 
état  d'infortune  qui  approchait  de  la  misère.  Enfin  le 
pa|te  Calixte  III  le  nnnini.i  secrétaire  apostolique.  Pic  il 
conçut  pour  lui  une  amitié  particulière,  lui  donna,  par 
une  sorte  d'adoption,  le  nom  de  Piecolomifii,  qui  était 
celui  de  ^a  Tiuiiite.  le  lunuma  l'vèijue  de  P.ivie  en  1400, 
et,  30  mois  après  cardîual,  ce  qui  le  fait  appeler  ordi- 
nairement le  cardinal  de  Patio.  H  fut  moins  bvorisé 
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sous  ic  (toiililiail  tic  Paul  li  j  uiuis  il  reprit  tout  son  cré- 
dit MUS  Sixte  IV«  qui  le  doohm  légat  de  Pérouie  et  de 

l'Onihrii-,  ('vrqtic  dt-  Tusculuin,  rt  ptum'lr  de  Liirqttr*;. 
Il  mourut,  en  I47i),  par  Tignunuicc  d'uu  nukiccin,  qui 
lui  fli  prendre  un  nereollque  k  al  ferle  deee^  <tii*il  te  eon- 
duisit,  en  imi  d'hcuics.  (riiii  profond  sommeil  à  la  mort. 
On  a  {!«  lut  des  ComtnaUairttf  d«as  letqueb  il  a  cooUnué 
lliiiMre  de  mo  tempt,  eoouneneâe  par  Pie  tl,  Milan, 
ISiOG,  avec  782  lettres,  lui  unes  de  lui,  les  autmqui  lui 
sont  adressées,  et  sa  Vie,  par  J.  de  Vollerre,  soo  secrc- 
taiir.  Il  a  laissé  plusieurs  autres  ouvrages  lotu  imédiU, 
dont  un,  Ot^fieH»  $UMihi  /t  uli/tcit  tt  airdÏHaJitim,  fait 
partie  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  *lc  Pnris. 

PICCOLUHUVI  (Aixxamhie),  orcbevéquc  de  fatras, 
né  i  SiaitM,  le  IS  juin  1808,  de  la  naéoie  imiilte  que 
le  pape  Pie  II,  ûcqml  iî(>  gnintic-s  runiiaîssaiices  dans  les 
langues  hébraïque,  grecque  et  latine,  dans  la  Uiéologie, 
la  jnriiprudenee,  la  mAlecine,  la  plnloMphie  et  la  m*- 
Ibcmatiqucs,  fut  noinnu-  iii  I57{,  |i:ir  le  pa|>e  Grc- 
goiie  Xlll,  à  rarcbevêdic  [in  fartUnu)  de  Palm,  et 
eoadjaieur  de  eetui  de  ttenne,  et  nourut  en  1 87fl.  On  a 
de  lui  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels 
on  eitc:  la  RafatUa,oM  drlla  CrtanTn  di  th- donne ,  Milan. 
lîiîW,  in-8*;  Venise,  1574, in-13;  Londres,  l/iiO,  in-*i"», 
Iradoit  en  français  par  Fr.  d'AmlwiK,  MHU  le  pseud»* 

nymf  rîi»  Tliicrr)  «Je  Tiinopliile,  et  sohs  le  tiirc  d'/n- 
$lrucl\oH  nnzjcuni'i  damtt,  en  forme  de  dialogue,  etc., 
Lym,  fn-taf  9*  édition,  aans  date,  mu*  le  titre  de  Am- 

U>yveseldrti^  dt»  di-»iol.ie!lfs  pour  h'i  rt  tuln  vfrtwuset,  etc. , 
Pari»,  1583,  in-16;  InstUusione  di  iMtta  lu  vita  dtW 
mmn  imb  «eMI»,  ele^,  Veniae,  I54S,  ia-4*;  refondu 
Miiis  le  titre  delt'  hifliluzione  morale,  libri  XII,  etc., 
1560;  traduit  en  français  par  Larivcy  ;  Omime  iu  iode 
drilt  donne,  iU9,  in-8";  Délia  tfera  M  mondb,  1840, 
in-4^{  traduit  en  français  par  Goupil,  ISMO,  ïq-H».  Ses 
autres  ouvrages  eonsisitnl  en  /«Vci  <  dramatiques,  en  fra- 
dwtinnt  Cl  piu-ai>loaie$  d'Aristote ,  de  Xéiiopliou  ,  cHc, 
Sa  Vie  a  été  derite  par  Fabimi,  1740,  178»,  lo^>. 

riCCOLOMINI  (AscAsio) ,  savant  prélat  iulien, 
était  neveu  du  préoédcot.  Ses  talents  précooea,  ses  ver- 
tus et  aen  tUe  povr  la  dîaeipline  eeeUsiastique  le  signa- 
lèrcnt  dès  sa  jeunesse  coroniL'  un  Iioinrne  propre  aux 
«mplots  les  plus  éaumats.  Nomme,  peu  de  temps  après 
la  mort  de  son  onde,  coadjuteur  de  rareheWkpte  de 
Sienne,  il  devint  titulaire  de  ce  siège  en  1 588 ,  et  s'oc- 
cupa de  (aire  flenrir  les  bonnes  études  daoa  son  sémt- 
MrîrB.11  méditait  d'utiles  règlements  pour  Padministra- 
Iton  de  son  diocèse,  lorsqu'il  fut  enlevé  par  une  mort 
prématiirrc  en  1597.  C'est -i  lui  qu'on  doit  IVililion  des 
Uétnoins  U'vLueas  Syl>ius,  donnée  sous  le  nom  de  Jean 
GabtiUno.  Ses  poéiiei  {8im^  furent  publiées  i  Sienneen 
1804,  in-4». 

VICCOLOJKOI  (Fiu>ÇQis},  parent  du  précédent, 
né  en  (890  ft  Sienne,  y  profiBiaa  la  laïque,  la  philoeo- 

pbîeà  Mae* nt-.  i  Pérouse,  à  Padouc,  et  mourut  diins 
sa  patrie  en  11>U4.  Ou  a  de  lui  :  Universa  philotophia 
ék  «oriAvs,  ele.,  Venise,  i683,  in-fohj  Ctmt  poitfjcus 
fro  n-rlii  ordini*  ralione  PropuffiuUatf  îtf9U,  in-S";  De 
arte  definiendi  et  eUganter  discvrrendi,  etc.,  1(100, 
iu-4<'j  LUtri  de  êcinitia  naturd  quinque  par'Àbwt,Uiiil., 
1897,  ift'4%ele. 


ri(XOLOMl?iI  (Althomsk),  duc  de  Monlemariann, 
éiait  de  b  mène  Annnie  que  les  précédents.  ProprU* 

tnrre  de  fîcfs  considèralde^  dan<  l'I^lfit  de  l'Église,  11 
avait  reçu  de  la  nature  un  caractère  violent  et  impé- 
tueux, qu'une  mauraise  éducation  avait  eoQfinné,  et  que 
les  excès  auxquels  il  .s'était  livré  dans  va  jt  iinevsj',  ren- 
daient plus  redoutable  encore.  L'esprit  militaire  de  l'I- 
Ulie,  renouTdé  au  18*  |siiele,  se  maintenait  encore  du 
son  temps  ;  n)ai9  il  n*ctait  fondé  ni  sur  l'amour  de  la  pa- 
trie, ni  sur  le  point  d'honneur  :  les  oflicicrs  et  les  soW 
dais  se  louaient  au  plus  offrant,  pour  soutenir  des  que- 
relles étrangères;  ils  n'étaient  conduits  que  par  llaspolr 
de  la  solde,  du  jiillagcct  de  lu  licence  de?  camp'*.  Cette 
vie  de  dangers  cl  de  butin  ressemblait  ii  celle  des  bri^ 
gands }  et  en  dUst,  les  mêmes  hommes  étalent  lour  à  tour 
voleurs  de  grands  chemins  et  soldats,  l  es  ;;énéraux  et 
les  grands  seigiteur»  »tipetidiai«it  les  soldats  lleenciés 
et  des  spadassins,  les  employant  i  venger  leurs  injures 
privées;  et  ces  bandes  ten;iîenl  le  pnx  s  au  milieu  duquel 
elles  vivaient,  dans  des  alarmes  continueiies.  Pioeolo- 
mïni,  qui  avait  des  ressentiments  de  famille  è  exereer 
contre  les  Baglioni  de  Pérouse,  était  entmiré  d'une  trou|»e 
d'assassins  plus  nombreuse  qu'aucune  autre.  Ses  lutWtr 
tudcs  dcrcgiccs  lui  faisaient  trouver  leur  compagnie  pré* 
Céraldc  k  tonte  antre;  il  avait,  d'autre  part,  la  valeur 
brillante,  l'aetivité,  la  popularité,  faites  pour  plaire  à  de 
telles  gens.  Il  tira  des  Ik^Uoni ,  ses  ennemis,  une  vcut 
geance  sani^nto,  qui  attira  aur  lui  une  Udla  d'enwuH 

inuiiiMtion  du  pnpe  (în'goire  XIII,  et  la  confiscation  de 
ses  JHens.  11  résolut  de  s'en  venger  sur  la  société  tout 
entière.  Tout  les  gouvernements  lui  paraissaient  odieux, 
tous  les  souverains  méprisables;  et  les  pujdes,  ubun- 
donncs  aux  vices  et  à  la  moUesse,  ne  semblaient,  k  ses 
yeux,  dignes  d'aucune  pitié.  Il  forma  une  armée  d«  tOttS 
les  brigands  de  la  Toscane,  de  la  Romagne,  de  la  Marche, 
tît  du  patrimoine  de  Sainl-Pierre,  qui  se  rassemblèrent 
en  foule  sous  ses  étendards;  et  il  porta  la  désolation 
dans  toutes  les  pravinees  de  rÉtatecelésiastiquc.  Le  papa 
ayant  mis  sur  [ued  toutes  ses  trnt)pp<i  pour  le  combattre, 
Alphonse  Ficcolomini  trouva  un  refuge  dans  les  Étals 
de  François  de  Mddlcis,  grand-dne  de  Toooane,  qui  voyait 
avec  plaisir  ses  voisins  en  proie  à  l'anarcliie,  et  qui  con- 
sidérait leurs  calamités  comme  un  acheminement  à  sa 
propre  grandeur.  Gr^oire  «pendant  songeait  bien  plus 
à  enrichir  son  fils  par  la  confiscation  des  fiefs  de  Picco-i 
lomini,  qu'à  mettre  un  terme  à  ses  ravages.  Celui-ci, 
ennuyé  de  l'asile  qu'il  avait  reçu  h  Picnn,  oit  il  était 
contraint  de  vivre  dans  l*oisiveté,  cl  où  ses  braves  man- 

quaieut  de  pain,  rerommene,-»  en  !5Hf,  se->  rav.iges  dans 
i'État  de  l'Église.  Le  pape,  qui  avait  dtspcrséscs  troupes, 
entra  en  négoeiatton  avee  lui,  par  rentremiae  du  due  de 
Toscane,  l!  lui  rendit  tous  ses  biens,  et  accorda  tinc  nm- 
nislic  à  tous  ceux  qui  avaient  servi  sous  ses  ordres.  Ces 
grAces  n'avaient  pas  d'antre  but  que  de  le  anrprendre; 
et  dès  que  Grégoire  eut  rassemblé  ses  forces,  il  oublia  la 
capitulation  :  mats  Piccolomini,  plus  ]trompt  que  Ini, 
battit  ramiéedtetinésè  rarrcter,  et  força  le  pape  k  tenir 
ses  promesses.  Il  posra  en  France,  cette  même  année 
158â,  y  trouva  du  service,  et  y  demeura  huit  ans.  La 
mort  de  François  de  Ucdicis  le  ramena  en  Italie.  La  eour 
de  Madrid  voulait  l'employer  à  troubler  le  gnnd'doelié 
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de  Toscflnc,  donl  le  souverain  paraissait  abandonner  son 
parti.  En  cffiet»  Pkcoloniini  ramassa  SOO  brigands,  avec 
Iraquels  il  cominenr».  en  1590,  à  ravager  la  provinccde 
Pisloic  :  les  milices  du  grand-duc  l'eu  diasscrcnl  ;  et  il 
vînt  M  cadier  à  naisAiMe,  ou  il  resta  jusqu'au  conclave 
dans  lecincl  Grégoire  XIV  fui  élu.  Alors  il  s'appmrhn  de 
Rome  avec  une  uou\xllc  armée  de  brigands,  pour  y  lever 
des  «ontributiom.  Le  gnod-doe  Ferdrrand  fit  nurcber 
roiilio  lui  tiac  partie  de  si"i  troiipos  :  Pirtolomini  fut 
défait,  et  oïlia  wrclé  it  Slaggia,  le  i  janvier  1891.  Le 
grtnd^ue,  malgré  toales  les  rédumtîons  de  ITspagne 
ft  <hi  |iiii»e  lui-mi'riif,  qui  rodemandait  Piccolumini 
«ommc  un  prince  feudataire  du  saiot-siége,  le  fil  pendre, 
le  16  mtrs  de  la  mène  «nnëe. 

PICnOtOiniîM  (Octave),  un  des  généraux  autri- 
chiens les  plus  di«iiagués  de  la  guerre  de  sept  ans,  naquit, 
en  1K09,  de  la  même  bmllle  que  les  phMdents.  Il  se 
«onsicra  de  trèa-bonae  beure  k  la  proliession  des  armes, 
cl  fit  «fs  prfmiiTcs  rarapagnes  en  Italie,  dans  les  troupes 
espagnoles.  11  passa  ensuite  eu  Alkmagnc  avec  uu  n^- 
meot  de  emkârle  que  le  graod-diic  de  Teseane  cnvofilt 
h  Ferdinand  II,  et  dans  li  <|ut  l  il  servait  en  qualité  de 
capitaine.  La  premiàw  aflaire  dans  laquelle  il  ««  distin* 
gna,  fut  la  bataflle  de  Luizeo,  eà  il  était  k  la  téle  d^ui 
corps  de  troupes,  près  de  l'endroit  où  \uhh  Gustave- 
Adolphe.  Pioeolomini  oommandait  les  impériaux,  avec 
Jean  de  Wcrth,  h  la  bataille  de  Nordiingen,  et  û  eut  la 
gloire  lie  (  onlribucr  à  la  défaite  du  célèbre  duc  de  Wei- 
iiinr  Pi  ^lilanl  <lc  la  coiistiTiiation  des  Suédois  pour  par- 
coui  ir  la  Soualicet  la  Franconie,  il  s'empara,  en  peu  de 
tenpl,  de  ptuiteun  ▼illcs,  et  trouva  de  grandes  res- 
sources pour  la  subsistance  de  son  armée,  il  obtint,  l'an- 
née suivante,  un  succès  moins  brillant,  mais  non  moins 
Important.  Lee  Paya^Bos  fiaient  menacés  par  les  Fran- 
<;ais:  un  renfor!  de  12.000  fantassins  et  7,000  Mvalîcrs, 
qu'il  conduisit  à  Namur,  mit,  pour  le  mom'cot,  les  Es- 
pagnols à  l^abri  de  llnvanon.  11  iol  moins  beiueux  dans 
une  attaque  qu'il  dirigea,  en  I63G,  euntrc  les  flolinn- 
dats;  mais,  en  1059,  il  réussit  à  délivrer  Tliionvillc, 
assiégée  par  Châtillon.  Aynnt  ensuite  échoué  devant 
Hesdiii.  il  >oulut  pénétrer  en  Clianipagiie,  cl  vint  atta- 
quer I»ont-«-Mous.son  ;  mai-,,  attaqiu'  pai  Cliâlillon,  qui 
avait  reçu  des  renforts,  il  fut  contraint  de  se  retirer,  et 
se  porta  sur  la  Franconie.  Des  pluies  oontinudles  et  les 

mauvais  rhrmins  rendirent  sa  marche  .si  dinîrile,  qu'il 
se  vit  obligé  d'abandonner  une  multitude  de  chariots 
pleins  de  mnnitlens.  Alors,  comme  dtf  nos  jours,  le  pas- 
.«;ago  «riitic  armée  était  rnrcmcnt  c\cmp!  de  graves  incon- 
vénients pour  le  pays  qu'elle  traversait.  Les  magistrats 
de  Nuremberg  obtinrent,  moyennant  S5,00(l  florins,  que 
Piccoloniini  ne  passerait  pas  sur  le  territoire  de  leur 
ville.  Cette  somme  fut  employée  à  l'adial  d'une  grande 
quantité  de  pain  et  d*anlres  provisions,  de  chevaux  d'ar- 
lillcrie,  à  la  refonte  de  quelques  pièces,  (i  la  réparation 
des  affûts,  etc.  Toutefois  la  diflicullé  du  transport  força 
l'iccolomini  de  laisser  sur  la  route  plusieurs  pièces  de 
i  S  et  de  ié.  Bannier,  avec  34,000  hommes,  désolait  la 
itohémc.  Pirrnlomini,  à  la  tête  d'une  force  égale,  ftit  as- 
sez heureux  pour  arrêter  ces  ravages ,  et  mcmc  poiu* 
siemparer  de  Goliin.  Il  rendit  bientét  à  l'Empereur  nn 
service  plus  easentiet  eneore*  Le  fléau  de  la  guerre  pesait 


allemathrement  sur  les  différantes  parties  de  Itepfre 

germanique.  Ferdinand  avait  réussi  jusqu'alors  I  en  pré- 
ser\tT  r.\utrîilie.  Ce  pays  élail  alninié  de  nouveau  par 
l'approche  des  Suédois.  L'activité  cl  les  luaiiUïUvres 
liabiles  de  Piceolominlleennirent  d'une  invasion,  dont 
les  suites  étaient  inealeulable*.  Le  théâtre  pririeipal  de 
la  guerre  s'étant  bientôt  trouvé  transporté  à  l'ouest,  le 
général  antricbien  y  parut  en  même  temps  que  les  Sué- 
dois :  il  fit  jirisonnier  le  tolonel  Seiihuif,'.  avec  nu  corps 
assez  nombreux,  auprès  de  Kcubourg,  dans  le  haut  Pa- 
latinat  ;  gêna  beaucoup  les  mouvements  des  ennemis,  et 
Icui  oi  oasionna  des  pertes  considérables.  Ces  avantages, 
toutefois,  furent  conirebalancés  par  la  défaite  que  Tors* 
tenson  lui  fit  essuyer  en  Silésie,  ainsi  qu^au  due  de  Saxe- 
Laucnbourg.  La  réputation  de  Hiceolomilii  inqiinau  roi 
d'E^papne  le  désir  de  l'attacher  à  son  service;  ce  qu'il 
obliut  de  l  EaijKTcur.  .Arrivé,  en  octobre  1643,  à  Sara- 
gossc,  il  fut,  au  mois  de  décembre,  décoré  de  l'ordre  de 
la  Toison  d'or,  avec  le  titre  de  gi  und  d'Espugnc.  et  fut 
nommé  génénil  en  chef  des  forces  espagnoles  dans  les 
Pays-Bas.  Il  ne  parait  pas  y  avoir  obtenu  de  sueeès  ptr 
terre.  L'armée  espagnole  n'était  jjas  encore  remise  de  la 
terreur  que  lui  avait  imprimée  la  journée  de  tlocroy  ; 
mais  il  soutint  sans  désavantage  un  combat  naval  contre 
la  flotte  combinée  des  Français  cl  des  ilollauduis.  L',\u- 
triche  avait  perdu  ses  plus  grands  généraux,  TiUy,  Wal- 
lenstein,  Jean  de  WeHh,  Merey.  Pieoolomiiii,'et  Hou- 
tccuculli  déjà  célèbre,  étaient  ses  prindpanx  soutiens. 
Les  progrès  effrayants  que  firent  de  nouveau  les  Sué- 
dois, eu  1648,  déterminèrent  1  Empereur  à  rappeler 
Piccolomini  ;  et  il  lui  conféra  le  grade  de  Md-marécbd. 
Ce  général  justifia  la  confianre  1^■  ^im  souverain,  en  con- 
tribuant à  ralentir  la  marche  des  Suédois.  Toutefois  il 
est  difficile  de  penser  qu'A  eât  pu  résister  k  l'tacendant 
di  (vr!  '  irniée.  si  glorieusement  secondée  par  Turenne. 
L'Empereur  se  vit  dans  la  nécessité  de  faire  la  paix}  et 
là  se  termina  ta  carrière  militaire  de  Piccolomini.  Gemme 
il  avait,  en  plusieurs  occasions,  montré  une  grande  habi- 
leté dans  les  affaires,  il  fut  nommé  principal  oommis- 
sairc  de  l'Autriche  au  congrès  rassemblé  i  Koiemberg, 
pour  i%,té(  uiiun  du  traité  de  Westpbalie.  Quand  eelte 
cjK  ration  fut  terminée,  l'Emperenr  l'éleva  au  rang  de 
prince  de  l'Empire.  Piccolomini  mourut  à  Vienne, 
le  10  août  lOSO,  sans  laisser  d'enfants  ;  et,  en  vertu  de 
ses  dernières  rIispn«;itioiis,  son  litre  de  priiif  -  c'  'ou  duché 
d'.Amatli  passèrent  à  son  petit  neveu,  EntK:  I>iccolomiiu. 

PICBARD  (AcevsTs),  pbilekgue,  naquit  à  Paris,  le 
I*"'  avril  1815. La  faiMcssc  de  sa  constitution  ne  permet- 
tant pas  à  sa  mère,  rcslée  veuve  depuis  peu  de  temps, 
derabendonneràdessirins  étnngera,  die  fit  les  plus 
grands  sacrifices  pour  lui  donner  auprès  d'elle  les  pro- 
fesseurs des  langues  qu'il  désira  apprendre,  le  gree,  le 
latin,  l'allemanJ,  l'anglais  et  Pespagnol.  Il  se  livrait  k 
celte  étude  avec  tant  d'ardeur  qu'en  1830,  à  peine  âgé 
de  15  ans.  il  fut  cmploj'é  à  la  tradnrlii/u  des  journaux 
allemands,  anglais,  italiens,  espagnols,  pour  le  Journal 
dePwUf  leCanslifwlioRJiWet  d'autres  joiimaux.  Il  étu* 
dia  les  langues  orientales,  et  il  apprit,  pour  ainsi  dire 
simultanément,  rhcbi>cu,  le  syrioque,  le  persan  et  !*«> 
rabej  en&i  il  fut  reçu  membre  de  h  Société  viatique 
de  Paria.  Mais  l'étude  de  rbébfeu  eut  sa  piéditeetion. 
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M.  Thicrs,a1ors  ministre  de  l'inlcricur,  qui  l'aJmit  dans 
soo  eabtoct  avec  le  lilrc  de  secrclaire  parlieulier.  Mai»- 
tami  dus  cet  «Dptoi  «su  ht  niiiittrea  qui  ae  «doeé- 
dérenl,  il  obtint  ensuite  la  plaec  de  sous -chef  du 
bureau  des  secours  généraux.  Hllgré  («  acralilantes  oc- 
cupations, Pichard  trouvait  eneore  te  temps  de  cultiver 
la  littr'raturc  cldfl  Induire.  Mais,  les  jonn  ne  tufllMut 
pas  H  laiil  (le  traratjx,  il  fallait  y  employr  tme  partir 
des  nuits,  et  la  santé  si  faible  du  jeune  savant  m  pul  y 
réiisier.  8«*  «uif  «l'éehMiflh  de  nonTeia,  m  poitrine  fut 
irrih'(Kablementafff*cle'T,  et  il  mniinit  \c  l^oclnbrc'  i  i^58. 
l't.usieurs  discours  furent  prononcés  sur  sa  tombe.  Le 
Manikur,  le  Jimraat  A  Parh,  le  Comiiaulkmneltt  û'tu- 
très  journaux  en  rltrrcnt  (|ir'Ii|ul's  rragmi'nls  et  eoQSa- 
rrèreul  à  Picltord  des  articles  nécrologiques. 

PICnABT  (Jbaii),  historien  de  la  Bfctegne,  a  hinë 
un  journal  des  événements  qui  se  sont  passés  à  Rennes 
•t  aux  eaviroos,  du  13  mars  l&ëO  aa  mai  tl^UB. 
Celle  nlMieii»  csaete  en  ee  qvt  eoneerne  les  faits  dont 
ricfcirt  acrtlcti'niriii  uc  doit  ('lie  (onsultéc  qu'avec 
eireonspectîon  quand  il  s'ugit  ili's  opériitions  nitlilaires 
ou  des  évcueaaeots  survenus  dans  le  reste  de  la  province. 
D  «xici^è  la  l»aiUoi]iiquedB]tMiMs,aims  le  numéro  188, 
une  copie  iMiMiaerile  de  eette  rolalion,  en  181  pages 

FIG0AT  (Mioni.),  né  h  Vienne,  département  de 

l'Isère,  cil  ITSti.  a  tonimrneé,  foinnii'  Ix-aiii-oii ji  dr  lutr- 
los,  par  étudier  le  droit,  tout  en  éprouvant  une  vocation 
secrète  pear  réInde  des  lettres.  Sa  famille  le  vit  arec 
peine  déserter  le  l>arrc.iu  jionr  frri|uciiier  le  théâtre,  et, 
s'il  faut  le  dire,  les  débuts  de  Pichat  ne  furent  ni  assez 
précoces  ni  assez  heureux  pour  rassurer  pleinement  sur 
son  avenir  un  oncle  qui  !e  cbérissait  tendrement.  Ce  ne 
fut  juVri  IHII»  jn'il  présenta  sa  tragédie  de  Turnus  h  la 
CojiicUic  l' r;aiç4i^c  :  elle  y  fut  reçue,  mais  la  censure 
•\>ppoiB  i  la  représentation,  et  permit  seulement  à  Fau- 
teur d'en  in^ircr  qiioîiinr^  scènrs  dans  nn  Proloijw. 
représenté  à  TOdéon  pour  rouvcrturc  de  ce  llu-Âlrc,  le 
6  janvier  18i4.  Ces  simples  fragments  firent  juger  favo- 
rablement du  talent  du  |)oétc.  dont  LetwuV/nt  établit  tout 
à  <ait  la  r^utation.  Cette  pièce,  jouée  aux  Fran^ai!*  pour 
la  première  fols,  le  90  novembre  1825,  a  littueoup  dù, 
sens  doute,  aux  circonstances  dans  lesquelles  clic  a  éii- 
r«*préscnt('o,  ainsi  qu'au  prodigit^ux  tiilcnt  de  Tiilma  : 
mais  on  a  reconnu  qu'il  avait  fallu  à  l'auteur  beaucoup 
de  rsisoarees  pour  vaincre  restréme  didlculté  que  pré- 
sentait une  situation  bien  moins  propre,  à  cause  de  sa 
■KHiotooie,  à  fournir  le  sujet  d'une  belle  tragédie  que 
cdot  d*an  bean  taideau.  Tontafois  Kehat,  malgré  le  sue- 
cès  édatanl  d«>  Uonila*,  allrndait  plus  en<'ore,  dit-on, 
da  aon  CuiUaume-Teli;  mm  la  censure  le  marqua, 
comme  Twmus,  du  sceau  de  sa  réjurobatlon,  et  la  drate 
du  ministère  déplorable,  et  partant  de  M.  Lourdoueix, 
permettait  k  peine  d'espérer  qu'on  verrait  représenter 
le  héros  de  la  Suisse,  lorsqu'une  mort  prématurée  enleva 
IVilear,  le96  janvier  18:18.  Outre  les  tragédies  dont 
noas  ^•enon^  de  parler,  on  a  dr  Pii  hat  une  pièce  de  vers 
sur  le  découtmcnt  des  médecuu  françaiâ  à  Barcelone, 
qai  obtint  le  second  «coamlt  au  oaneoora  de  l'Académie 
fnotaise,  en  I  :  il  avait  ausu  travaillé  à  la  Irogédio 
aïooa.  i-.<«tv. 
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d*AHbiv  H  Cffmadoeiff  par  V,  Gary,  représentée  sur  le 

Premier  Théâtre-Français,  le  17  juillet  1824. 

PICnF.r.&U  (CaA»ut8),  né  le  iC  février  17(11,  à 
Ariwis,  département  do  Jura,  fil  ses  études  d^im  le  col- 
lège de  eette  ville  que  dirigeaient  des  moines  de  Tordre 
des  minimes.  Le  jeune  Pidicgru,  qu'ils  élmniont  par 
charité,  fît  dans  les  sciences  exactes  des  progrès  assez 
rapides  pour  qu'à  18  ans  ils  l'envoyassent  eonuMf^pd- 
tittMir  de  mathématiques  à  Hriennc.  Pichcgru,  disent 
quelques  biographies,  donna  alors  de»  le^g-oos  à  Bona- 
parte :  celte  assertion  est  de  toute  Ainsscté,  et  les  regis- 
tres de  Briennc  prouvent  qu'entre  Pidi^pru  1 1  Honaparte 
il  n'exista  jamais  aucuue  rdaliun  de  mailrc  à  élève.  Pt- 
dicgru  ne  persévéra  pas  dans  la  carrière  du  professorat  ; 
obligé  de  quitter  TiHcdc  où  son  rnrarii'n',  ([tii  le  portail 
à  l'intrigue,  l'avait  fait  tomber  dans  la  di^grAoc  de  ses 
chefs,  il  s*enr&la  dans  un  régiment  dlirtillerie,  et  y 
devint  assez  promptcment  sergent.  Il  fil  en  cette  qua- 
lité les  dernières  guerres  de  l'indcpeadance  américaine, 
et  retourna  en  France  avec  le  grade  d'adjudant  sous- 
lieutenant.  A  eotte  époque,  la  révolution  était  à  la  veille 
d'éclalfT  :  Pirhrfçni  embrassa  avec  ardeur  les  opinions, 
qui,éuiicnl  favorables  à  un  changement,  il  n'était  guère 
susceptible  d*on  autre  eniboosiasme  qoe  celui  que  peut 
in^pirrr  l'espoir  de  satisfaire  trè^-proc'i.jincnicnt  un 
inlérct  personnel.  L'ambition  lo  dévoritit,  mais  il  n'avait 
paa  de  principes,  et  tout  événement  dont  il  pouvait  faire 
Mil)  jirudl  (■t,iil  [Hjurluiun  niotird<^  s:ili>r.ii  tion.  Aussi, 
dès  U'>  prcinli  rs  symptômes  d'un  Ijouicvcrscment  ne 
manqut^l-il  juis  de  se  signaler  par  une  imagination  qui 
le  fit  compter  presque  aussitôt  parmi  lo^  plus  zélc»  par- 
tisans du  nouvel  ordre  de  choses.  Il  n^xistn  n  la  forma- 
lion  des  sociétés  populaires  et  !>'iigiu  prodigieusement 
au  sein  do  ces  assemblées,  dans  le  bolde  s'y  faire  remar- 
quer. Dans  un  pays  oi'i  les  esprits  "îont  Icnf';,  mimes  cl 
froids,  il  n'eut  pas  de  peine  à  attirer  sur  lui  les  regards, 
et  les  Francs-Comtois  furent  émerveillés  de  eetic  ar- 
deur remuante  cl  de  cette  activité  infall^iaMc  si  néces- 
saires alors  pour  mettre  en  action  des  opinions  politi- 
ques, par  lesquelles  la  nation  devait  Àre  régénérée. 
Pichf'^;ru  (jliiîl  jn  ésidcnt  du  club  de  Besançon,  lorsqu'un 
tMtaillon  des  volontaires  du  Gard  passa  dans  cette  ville: 
ee  bataillmi  se  trouvait  sans  ebef  ;  le  club  proposa  d'é- 
l('\er  il  ce  poste  son  président;  la  motion  fut  accueillie^ 
et  plusieurs  ofliciers  volonliiires  qui  avaient  aniéricurc- 
ment  servi  dans  le  même  régiment  que  Pichegru,  coq-  ^ 
Ormèrcnt  par  une  éteetlon  h  décisioo  du  dob.  IHcbsgro« 
i  la  léle  de  cette  troupe,  qu'il  eut  promptement  discipli- 
née, alla  rtjjoiodre  l'armée  du  Rhin ,  et  en  1703  il  y  fut 
emph^é  à  l*éiat-niajor.  Comme  il  avait  des  talents  et 

cette  bravoure  calculée  qui  ne  s'expose  jamais  que  pour 
se  mettre  en  évidence,  il  fit  un  chemin  rapide  :  bienldt 
il  fut  promu  an  grade  de  général  de  brigade,  puis  k 
celui  de  général  de  division  :  peu  de  temps  après  on  lui 
confia  le  commandement  en  chef  de  cette  armée  qui  bat- 
lait  en  retraite  après  avoir  éprouvé  plusieurs  échecs. 
Hoche  avait  abandonne  le  système  de  défensive  qui  avait 
été  suivi  jusque-l.i  ;  l'f  nnenn",  déroulé  par  une  tactique 
imprévue,  hésita  dans  sa  poursuite,  tout  fut  réparé,  et 
peu  de  jenia  «dirapt  pour  ramenar  la  victoira  sous  les 
drapeaux  français.  C'est  1  tort  qu'on  a  voulu  faire  han- 

TOHS  IV.  —  îlfi. 
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nenr  I  Kehfgrv  de  ces  «oocès,  flest  hors  «le  doute  ni«fn- 

tenant  qu'ils  nppnriiennent  sau'i  jinrlape  à  rî(H'lic,(|iii,  en 
rérompcnsc,  fal emprisonoé  et  faillit  inonior  sur  l'écli.v 
faiid,  d'après  UDC  dénonciation  h  laquelle  Pioliegru  ne 
V  flit  pas  étranger.  Celui-d  intrigua  sourdement  afin  de 
monter  au  roKe  des  honneurs  militaires  :  sur  les  champs 
de  bataille,  il  veilla  à  ce  qu'aucune  des  preuves  de  son 
courage  et  de  son  déroocmcikt  à  la  république  ne  pût 
élrc  ignorée;  il  mit  tout  en  œuvre  pour  faire  rf-<^orlir 
son  ntérile,  et  comme  il  élail  fort  avant  dans  les  bonnes 
grieasde  SaintJitst,  Il  parvint,  par  la  protection  de  ce 
rcprcsenlouf,  ?i  ?e  faire  nommer  commandant  des  armées 
do  Moselle  et  du  Hbin,  réunies  sous  le  nom  d'armée  du 
Nord.  De  loin  comme  de  pris,  aucun  des  généraux  de  la 
rqtiiMiipic  iiL'  iiHinlriil  plus  assidu  à  faire  la  cour  à 
la  Convention,  et  a  caresser  les  jacobins;  aussi  Hobos- 
pterre  et  Cottot-d^lfeiiiob  ratsalent-tls  Téloge  de  son  ]>»- 
Iriotisnic  ardent.  Pichrgru  avait  organisé  uulour  de  lui 
une  police  des  plus  contplèlos,  et  des  légions  d'espions 
étaient  h  ses  gages;  il  enlevait  une  positiou  ou  gagnait 
une  bataille,  et  le  môme  jour,  à  50  Hciies  du  théâtre  de 
ces  e>[i(oils.  il  faisait  surprondn^  la  rnrrcîjiondance  de 
quelque  émigré  de  marque  ou  dénonçait  une  trame  a 
rinlérlear.  Plusieurs  décduvertes  de  ce  genre  et  des 
avis  imporiniits  qu'il  trnnsmit  au  comité  de  salut  public 
lui  firent  la  réputation  d'un  civisme  que  les  plus  démo- 
crates dtaîcnt  en  exemple.  De  retour  k  Paris,  Il  fut  oora- 

bléd'éln^i";  et  J'Iioiimnirs  pnr  ]i'<  jilus  fougueux  conven- 
tionnels, li  émit  le  luiros  de  la  France,  et  l'on  eût  dit 
qu%  son  épéc  étaient  attachées  tes  destinées  de  ta  répu- 
blique. Avant  de  se  rendre  au  poste  que  lui  était  assigné, 
il  écrivit  à  la  sociélé  des  jacobins  pour  lui  témoigner  sa 
rcconnaissauct»  et  lui  prulcsicr  de  son  dévouement.  Pi - 
chegru  se  mit  en  roatc  pour  délivrer  la  frontière  forte- 
ment entamée.  Dès  son  arrivée  à  l'armée  du  Noi  il .  il 
puldia  une  proi-lamalion  des  plus  énergiques,  propre 
h  retremper  TAmc  do  ses  soldats  un  peu  découragés. 
Condé,  Vafciuù mus,  Lniidrecics,  le  Qucsnoi  ctaicut  au 
pouvoir  do  l'ennemi,  qui  menaçait  Paris.  L'armik;  de  la 
,  eooHtion  était-  dé^  fière  de  ses  progrès  ;  l'ichcgru  ne 
l'iltmjua  |)a5  ili'  fi<irit.  miù-i  n-solul  ilc  la  tourner.  En 
avril  1794,  il  déconcerta  l'cnucmi  par  la  rapidité  de  ses 
manœuvres,  le  battit  à  Casad,  à  Conrtrai,  à  Menln,  et 
rompit  une  ligne  jusqa*alors  impénétrable.  Le  iS  mai, 
toutes  les  troupes  coalisées  s'élant  réunies  entre  Me uin  cl 
.  Courtrai,  le  général  Moreau,  élève  de  Pichegru,  gagna 
la  bataille  de  Turcoing.  Clairfayt  n*eot  pas  plntét 
appris  la  dé'^aite  de  l'armér  prinrtjtnir,  qun  se  jugeant 
compromis  il  se  replia  en  toute  bâte  sur  Tliiclt  :  mais 
PIchcgni  parvint  &  le  tirer  de  cette  podiion,  le  battit,  le 
10  juin,  à  Rosselacr ,  et  le  13  à  Ho«{:lc<lr  :  itifiti  l;i 
taille  de  Fleurus,  gapée  par  Jourdan,  décida  du  sort 
de  la  Helbimle.  Rcgelés  derrière  là  Meose,  les  eoaKsés 
il'avaiclU  plus  ft  opposera  l'armée  française  que  l'obsta- 
cle des  inondations  :  cet  obstacle  était  grand,  insurmon- 
table peut'étre,  mab  il  disparut  par  l'effet  des  gelées 
excessives  qn'aroena  l'hiver  le  plus  rigonretix.  Le  2  jan- 
vier i79S,  Pichegru  et  son  armée  passèrent  le  Wahal 
sur  la  glace,  et  s'emparèrent  de  Thieit  où  les  Autrichiens, 
que  les  Anglais  avaient  abandonnés,  ne  firent  pas  une 
longue  résistance,  t'arasée  holtaadaiset  pea  babftoéè 
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aux  combats,  se  débanda;  les  Anglais  pouraaivis,  hai^ 

rclés  rte  toutes  parts,  furent  contraints  de  sr  rembar- 
quer précipitamment  i  cl  dès  les  premiers  Jours  do -fé- 
vrier, Pichegru,  après  avoir  fait  'HM  entrée  triomphale 
d.uLs  Ariish'nlain.  se  trouva  mnitre  de  toute  la  Hol- 
lande. Sans  vouloir  lui  enlever  la  part  de  gloire  qui 
lui  appartient  dans  cette  brillante  conquête,  nous  ne 
pouvons  noos  dispenser  de  faire  remarquer  que  Mo- 
roati.  qtiî  gagna  la  bataille  de  Tnreoing,  et  Joiinlnii 
celle  de  t-'icurus,  ont  contribué  beaucoup  aux  succès  de 
celte  campagne.  Il  fant  ansai  considérer  qae  eleat  nno 
circonstance  imprévue  qui  fit  tomber  la  Hnlhndc  si 
promptenient  au  pouvoir  de  Pichegru,  et  qu'enitn  le 
plan  général  de  la  campagne  était  dâ  h  Camot.  Il  n*y 

eut  pas  assez  de  voix  ît  In  Cnnventîon  pmir  célébrer  les 
services  que  Pichegru  avait  rendus  à  la  patrie  :  de  toutes 
I  ]>arts,  i  la  tribune,  dans  le  pays,  on  lui  déeemait  des 
I  couronnes  comme  à  un  libérateur  :  des  rérompcnsos  telles 
;  qu'il  n'en  avait  jamais  été  accordé  k  aucon  général  ajou- 
I  lèrcnt  k  ces  témoignages  de  la  weaandiaaBcn  publique. 
!  C'était  à  l'époque  de  la  révolution  du  VAmiUor  :  S.iint- 
'  Just  vctKiit  il'expier  ses  crimes;  Pichegru,  son  intime 
ami,  le  confident  de  toutes  ses  pensées,  Pichrgru  dont  ii 
avait  été  le  constant  proleetcor  et  qnt  devait,  par  eonaé» 
quent,  lui  être  attaché  par  tous  les  Hen^  \\r  In  ^rn(i»i:ffi-; 
Pichegru  adressa  des  félicitations  à  la  Convention,  au  sujet 
de  la  victoire  qu'elle  venait  de  remporter  sur  la  Monta- 
gne i  laquelle  il  avait  juré  de  mourir  fiilèle.  Foutant 
flux  pieds  les  plus  anciennes  affections,  il  protestait  de 
nouveau  de  son  dévonement  h  la  république.  Nommé, 
le  7>  mnrs  IT!^^,  au  conmiandcmcnt  de  Parmée  de  Rhin- 
ei  Mox  Ue,  Pichegru,  sous  le  prétexte  de  recevoir  les 
iii:»lrucliuns  du  gouvernement,  mais  plus  réellement 
poar  Intriguer  et  se  lier  avec  les  nouveaux  meneurs,  fît 
Tni  Tovftge  n  Pnrh  :  îl  élitit  drtus  celte  ville  lorsqu'une 
iusurrection  populaire  renversa  la  Convoitioa,  cl  ce  fut 
à  lui  que,  dans  cette  conjoncture  diffleile,  fui  couflé  le 
êoiiiiuarulcmcut  des  troupes  ipii  fnrmaieut  la  garnison 
de  la  capitale.  Il  eut  promp Icmcnl  rétabli  le  calme;  et 
en  rendant  compte  Ii  l^usemirtée  des  mesures  qu'il  avatl 
prises  pour  sa  sécurité,  il  y  fut  reçu  avec  ncelaniations 
et  décore  do  nom  de  Saitvur  de  ta  patrit.  Tant  d'hon- 
neurs, tant  de  titres  glorieux,  eussent  eulté  pour  la 
bien  une  Ame  généreuse.  Mais  dans  Pichegru  il  n'y  avait 
point  d'rlnn,  point  de  grandeur  d'âme;  ce  qu'il  lui  fal- 
lait, ce  qu'il  convoitait,  c'étaient  des  ricfaesses,  c'ôlaicul 
des  dignités  inamovibles:  et  il  était  maintenant  trop  con- 
vaincu qu'à  cctégani  la  répubtûiue  ne  comblerait  jamais 
ses  vœux.  Désormais,  il  lui  était  démontré  que  le  seul 
moyen  de  parvenir  k  aallsfiilre  son  ambition,  clélaU  de 
travailler  à  la  ruine  des  dnetrines  qu'il  nrail  professées, 
et  d'apporter  ii  les  détruire  le  même  zèle  qu'il  avait  mis 
ii  les  faire  prévaloir.  A  peine  arrivé  à  l^rmëa,  il  soQgeu 
à  accomplir  ses  desseins  :  une  correspondance  s'établit 
entre  lui  et  le  prince  de  (ktndé,  qui  avait  mis  à  prix  son 
dévouement  k  la  famille  royale.  Piebegru  passa  au  acr- 
vice  des  princes;  il  promit  de  leur  amener  deux  armées 
de  la  république.  Le  prince  de  Condé,  de  son  cc'»té,  prit 
au  nom  du  prétendant  l'engagement  de  lui  donner  tout 
ce  qnll  avait  demandé.  Le  gouvernement  de  TAIsace,  le 
cbAleon  de  Chanboid,  un  ntlNM  eu  mibbI,  tOO,000 
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llTFes  de  rentes,  la  l«rrc  d'Arlioi*,  qui  pn'ndmii  k  iioiu 
é»  Fiebegrti  j  cnGn  13  pîiees  de  eaaon,  le  graud  cordon 
fOqgB  de  Saiol-Louiii,  celui  du  Saiul-£»pril  cl  la  digisik- 
de  maréclial,  dcvaicut  èlio  I.i  rtctniiitt-nsi'  Jes  cITorls 
beurcux  que  ferait  le  génériii  pour  relevur  iu  trùnc  dos 
Bourbons.  Dés  Ion,  JKdMgm,  aédaU  ptr  une  penpM- 
Uve  si  brillante,  ne  \  \sn  ptns  qu'au  jurrèi  de  son  entre- 
pnce.  La  correspondance  de  ses  agents  avec  le  prince 
ét  Condé»  «Uie  par  MlDMan  daas  lat  baffooa  da  gé- 
néral Kliiiglin.  a  rcvi'lc  l'oJiL'use  corKliiile  do  Pirliiv 
gru.  En  attendant  la  ràUisation  des  promesses  dont 
mom  TinaDS  da  parlar,  an  lui  aov^yait  jusqu'k  900  kNiis 
;i  la  fois,  qui  élaieiit  fouruls  par  WicLani,  amlassa- 
d«ur  anglais  en  Suisse.  Pichcgru  demanda  qu'uu  lui 
lîvrit  le  passage  du  Ktiin  ;  oo  n'était  pas  d'aeeard  aar  ce 
potnt,  oir  m  ortignait  qu'il  ne  trahit  le  prinee,  et  on  ne 
voulut  pas  de  son  projc?!.  Ccpindant  on  resta  lit-  avec 
lui,  il  continua  de  recevoir  de  l'ar;gcut,  cl  de  prunicllrc 
lUM  levée  de  baadim.  Fi«lM|ni  pMOKtlaU,  mail 
vail  point  intention  d'agir;  il  connaissait  assez  mu  ar- 
mée pour  seatir  l'impessibilitc  de  l'calrainer  j  il  ne  pou- 
vait avoir  ei  tôt  oalilié  reumpla  «te  DuBourter  et  de 
Bouillô.  rciiduiil  If  cours  il  i  es  iu'-g<jcialioits  il 
longlemps  éludé  l'ordre  d'eilixlucr  le  pjuaagt;  du  Utuu  ; 
0  raçntà  la  in  l'itqooclâaa  la  plus  impéralivc  cl  la  plus 
pressante  de  ne  pas  le  diiTcrcr  :  obligé  do  secoofonucr 
à  ce  ooauBaadement,  il  ne  put  s'empccbrr  de  faire  les 
dAmmalratiena  que  l'on  exigeait  de  lui.  Il  s'étudia  ii  des 
rwnlwBaiaaus  perfides,  et  ne  recula  pas  devant  dei  eon- 
srqiionres  (jui  ruvolleiil  l'bumanité.  Les  prouves  de 
i'iuf.iin)te  de  Ptciiegru  sont  vivantes  dans  tous  les  mu- 
mainaflu'  ffanipalion,  et  quand  il  eot  réniu  de  fave- 
liMr  les  opérations  de  rennemi ,  il  n'Iidsita  plu-.  ,'i 
iivrcr  3M  eoupagniMis  à  une  mari  inévitable.  Forcé 
caïKBdaot  de  prendre  «n  parti,  Pieb^gni  donna  aa  dé- 
missioti  de  gi'iiéra!  en  vltei  et  feignit  de  l'avoir  reçue. 
Quand  on  sut  ch«s  le  priace  de  Goadé,  qu'au  lieu 
de  reeevoir  la  démwaiaii  il  l'iavait  donnée,  l'indigua- 
tion  fut  au  comble.  On  voulait  le  dénoncer  pow  Ift 
venger  de  sa  perfidie;  mais  alor^  il  imagina  un  nou- 
veau plan  :  U  prétendit  qu'il  avait  donné  sa  déiui^iiutt 
pMir  arriver  par  la  dépiilalion,  an  eoMcIl  dee  Cinq- 
CenU  et  pour  y  tenter  une  autre  machination.  Il 
préteudil  (aussemeut  que  Morcau,  aoo  succeageur»  lui 
«ppnHanait:  il  ^la  qnll  allaitdiqNaerdes  Ginq-Centa, 

et  qu'avec  une  arnu'e  et  l'un  des  ili  iix  conseils,  il  aurait 
leviers  au  lieu  d'un,  et  qu'il  ferait  uœ  contro-ré- 
luiéc.  L#  priaee  de  Coudé  et  les  générasz 
autriehien$  m  prclèrtiil  à  ce  nouveau  projet,  saut  trop 
y  croire.  Pendant  cette  disgrâce  apparcnie.  Pichcgru  se 
(uil  en  relation  avec  les  euuentis  les  plus  ardents  de  l'uu- 
lorilé  reeoonne  :  aa  maitott  devint  le  rendez-vous  de 
tou^  les  mécontents  de  sa  provinee,  el  j|  y  attira  tour  h 
tour,  dans  les  vues  des  uns  et  des  autres,  et  les  royalis- 
tes et  tei  jeeetiinade  la  Prandw^Semléi  il  se  propoeail 

de  rt'puraî(re  sur  la  scène  ji  iliii  jtM'.  et  en  l'fTet  il  y  ri'|ia- 
rut.  I>cs  sou  ealréc  au  conseil  des  Cinq-dents,  où  il  lut 
appelé  en  nnue  I7f7,  il  fat  porté  par  ses  collègues  •  la 
présidence.  Les  Bourbons  cunlinuèrertl  à  tinuyer  de 
l'argent  à  Pichcgru.  Une  foule  de  diouaus,  de  gens  a 
exéeutHm,  d'émigrés  rentré»,  ronleurêrent.  On  k  prc>.s<i 


de  teulcr  un  uwuveiucnt  ;  il  ne  \oulul  jamais.  Sans 
doute,  il  n'y  avait  {vas  uuc  \ictoire  it  reiupurlcr,  mais 
il  y  avait  au  moins  un  13  vcndéniaire  à  eaïayer;  il 
a\ait  été  [Myé  ;  il  avait  eomprwniis  beaucoup  de  fçei»^  ; 
il  promit,  et  ne  lit  rien;  le  iH  fruclidur,  il  se  laissa 
arrêter,  et  remit  son  épée.  Le  Oireetaire  aurait  pu 
demander  sa  mort  ,  il  se  i'<ri'r;i<  t  iPordunuer  sa  dc- 
purtalioii  ii  Caycmio.  Conduit  a  llucliefort,  il  y  fut  em- 
barqué pour  eetl»  eolonie,  et  bientôt  après  on  le  relégua 
dans  les  déserts  de  Siunamari.  Doue  d'une  furie  consti- 
tution, Picliegru  ne  suooouiba  point  sous  ces  diuials  pcs- 
tflcflUels;  il  pariiot  à  s'éi-odcr  à  travers  mille  |>ériU, 
aborda  àSorioam,  et  se  rendit  ensuite  à  Lumlrus,  où  il 
reeul  du  gouvernement  anglais  raceucil  le  plus  distin- 
gue. Dès  oc  moment,  il  devint  eu  quelque  !>urle  l'axw! 
de  tous  les  projets  formés  polir  fevorl^cr  le  retour  des 
lî  iui  Lous.  Kinoyésur  Iccuulincut  pour  Ii;il>  rleurnccom- 
piis'^emcnt  ,  il  était  eu  Allcougue  pendant  la  dé«uslrcuse 
eanpagne  de  17  M,  cnsuito  U  aida  de  sas  avis  le  gânéral 
Rursakufr,  après  la  défaite  du<pte!  il  iC  réfugia  diin^  la 
Prusse  :  là,  il  eut  de  fréquentes  entrevues  avec  le  comte 
d'Eotraigucs  :  mais  le  gouvernement  français  ayaat 
(Ii  utaiiilé  MMi  expuUiun,  il  se  \il  ii»utiMi;it  ili'  retourner 
ii  Londres,  uù  ou  l'attcodait  pour  organiser  des  complots 
dont  lelwt  étritrwMMlnat  de  Bonaparte.  Aeetle  époque, 
Pichcgru  se  tiaavoc  George  Cadoudal,  et  il  fut  convenu, 
chez  le  prétendant  où  ils  se  virent,  que,  destinés  à  être 
tous  deux  les  héros  de  la  coulrc-révolution,  ils  se  parta- 
geraient les  rôles.  Cadoudal  devait  agir  k  la  téte  d'un 
petit  nombre  d'hommes  eapnMes  d'un  ronp  i!e  rnain, 
l'unique  coup  qu'ils  devaicfit  frapper  ciait  bien  de.<>igné; 
cotic  làdie  rem|riie,  Cadoudal  avec  ms  bommes  se  serait 
aussilùt  retiré  dans  la  Vendée  et  d  ini  la  Bretagne,  où 
ibi  auraient  ranimé  la  guerre  civile  cl  ressuscité  ladioua- 
nerie.  Piehegro,  de  aoo  odié,  devait  entreprendre  de 
rallier  tous  les  homuu»  franeheuienl  dévoues  à  la  cause 
royale,  et  tous  les  répubUcoim  ii  qui  la  puissance  du 
premier  eonsnl  était  odieuse:  les  uns  et  les  autn»  for- 
maient une  masse  anai  imposante.  Parmi  eux  et  iii  ut 
ces  Français  qui,  accourus  de  toutes  les  contrées  de  TËu- 
rwpe  où  il  y  avait  des  émigrés,  se  présentaient  ù  toutes 
les  froalicret  de  rempire,  et  qui,  avant  môme  la  loi  de 
leur  radiiitioti.  se  montraii'M'  >■(      jM-'tmenaient  presque 
à  découvert  dans  la  capiulc  ;  pai  tui  eux  étuicul  des 
nania  iliualras  dans  tons  les  temps  de  la  moiurebie; 
parmi  eux,  enfin,  étaient  tous  les  rcvolutiounaircs  exaltés, 
uiticoatcots  du  dénuùmeul  de  la  révolution.  Pichcgru 
avait  la  mûtsîoD  de  les  «ttiror  lova  h  lui,  et  de  eliereher 
surtout  il  gagner  les  hommes  qui,  par  leur  vie  possix;  et 
la  haute  répulalion  qu'ils  s'étaient  acquise,  étaient  à 
tiiém»  de  reemler  un  parti.  Le  gouvernement  anglais^ 
donna  3  nillious  pour  monter  cette  conspiration,  la  der- 
nière qu'il  voulut  itxoruler,  fatigué  qu'il  était  du  non- 
succès  des  cunspiia lions  piccédentcs.  Ce  trésor  était 
confié  à  Piobegru,  mais  il  n*en  fut  pas  longtonips  le 
détenteur  :  il  dut  d'al>riril  en  iil>.irii!iiuiier  ptus  de-s 
deux  tiers  à  de  toiub  personnages  qui,  dc»esjiérant  de 
l'avenir,  n*étaient  pas  fécbcs  de  jouir  du  présent,  el 

avant  son  départ  le  ileminr  tiers  se  lrnu\a  roiisi  îéra 
bicment  réduit  par  de  nouvelles;  exigences.  Piehi^u  oc 
put,  dans  celle  occasion,  s'cmpôobcr  d'cxprinM;r  son 
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uiécouluilcmciit:  touteTois  il  s'enibarqiin  cotuptaot  beau* 
coup  trop  SOT  ton  influence  pcrsouoellc,  h  âéhM  4ftr- 
gent.  Ce  fut  le  10  janvier  que  Pichegru,  devance  par 
d'aiilres  oonjarés,  fut  d«;pos«'  sur  les  cdles  de  France.  Il 
arrira  k  Paris,  marchant  de  nuit,  par  des  chemins  dé- 
tO(im<is,  et  guide  par  les  premiers  diîbarqués.  Ils  s'étaient 
assuniï  «laiis  la  mjtitnlcile  retraites  sî  caclit-fS,  que  déjà 
ils  épiaient  1  instant  favorable  n  l'exécution  du  complot, 
nos  que  le  fouvernenent  eèt  le  meiadre  Indice  de  ce 

qui  sfî  framnît.  Copciidatit  Piclicgrii  inait  été  rbrirgé  ilc 
faire  à  Moreau  des  ouvertures,  aùn  de  s'assurer  s'il  lui 
entTkndralt  de  eonduntt  un  mouvanent  royaliste,  en 
seulement  «le  le  seconder;  il  songea  à  s'emparer  de  l'es- 
prit de  oc  général  :  obtenir  son  asscntisscment  était  à 
ses  yeax  un  mof  décisif,  et  qui  lui  semblait  devoir 
nplMiir  tons  les  etnlaeles.  L't-iiirL-Mie  eut  lien  ifebord 
sur  le  boulevard  delà  MogdcU  inp,  puis  iImms  une  mnîson 
de  Cbaillot  où  logeait  George  Cadoudci  j  cl  en  présence 
de  ce  dernier,  an  débet  essez  vif  engagea  entre  eux* 
pendant  cette  ronfércnre.  Morcan ,  à  rc  qu'il  parait,  au- 
rait prétendu  qu'une  tentative  pour  les  Bourbons  ne 
fénsifreit  pat;  qaè  si  Pichcgm  agissait  dans  un  antre 
sens,  il  falt.iil  d'aliord  qiii>  les  consuls  et  le  gouverneur 
disparurent j  puis  il  aurait  ajouté,  qu'il  croyait  avoir 
un  parti  esses  fort  dans  le  sénat  pour  obtenir  l'autorité, 
qu'il  s'en  servirait  aussitôt  pour  mettre  les  conjurés  à 
oouvert,  ensuite  de  quoi  l'opinion  dicterait  ce  qu'il  ton* 
▼ioMlmlide  ratre  :  tdle  eoreli  été  ta  résolntleo  dénUHive 
de  Moreau,  cl  Pichegru,  faute  de  mieux,  l'aurait  aeeeptcc, 
JHeti  qu'il  soit  probable,  on  pourrait  dire  }>rp«qiic  <lc- 
moutrc,  que  Jlorcau  avait  antérieurement  fait  aux  prin- 
ces des  promeues  d'après  lesqticlles  ils  araîent  dA  comp- 
ter sur  lui.  Ce  ne  fut  que  le  IS  pluviôse  an  xii  (février 
1804),  que  la  police  tint  le  premier  fil  de  cette  trame. 
Li'amstatlon  dtin  ancien  cbeF  de  eboaaiu,  domestique 
fie  Grorgf  Cidniidal  ]•  i  isiiié  Picot,  scélérat  couvert 
de  crimes,  que  ses  cruautés  envers  les  soldats  de  la  ré- 
publique avalent  fUt  nommer  le  BmiehtrinUeus,  pro- 
cura cette  découverte  :  on  trouva  sur  lui  des  pistolets  et 
UM  poignard,  et  comme  il  ne  put  alléguer  aucun  motif 
de  son  séjour  à  Paris,  il  inspira  des  soupçons  qu'une 
nOQTclle  capture  vint  aussitôt  confirmer.  Hyacinthe 
Bouvet  de  Lozicr,  dont  la  polirc  s'était  emparé,  dévoila 
tout  le  complot,  en  signala  les  chefs  cl  en  fil  connaître 
les  rantifieatîMM.  En  peu  de  jours,  k  l*exeeplIon  de  Pi- 
chegru dont  011  lie  poii>ini!  iîi*rouvrîr  la  retraite,  toiisl(*<î 
fauteurs  de  la  conspirution  furent  dans  les  fers,  et  Mo- 
reau lui-même  fut  errAlé.  Enfin,  le  8  ventése,  Pichegru 
fut  saisi  ;i  son  tour  :  •  Il  fut,  a  dit  Napoléon,  victime  de 
la  plus  inf&me  Irabisea.  C'est  vraiment  la  dégradation 
de  Uramanilé  :  il  fat  -vendu  par  son  «ml  intime.  Cet 
homme  que  je  ne  veux  pas  nommer,  tant  son  crime  est 
hideux  et  dégoûtant,  ancien  militaire,  qui  depuis  a  fait 
le  négoce  à  Lyon,  vint  offrir  de  le  livrer  pour  100,000 
éens.  U  reconta  qu'ils  avaient  soopé  la  veille  ensemble. 
La  nuit  venue,  lui  fidfic  ami.  conduisit  les  agents  de 
police  à  la  porte  de  Pichegru,  leur  déUilla  la  forme  de 
le  ebenlira,  tes  moyens  de  délisose.  Piehegm  avait  des 
pistolets  sur  sa  Uble  de  nuit,  la  chan  lelle  ^fait  ftlliiméc, 
il  dormait  ;  on  ouvrit  doucement  la  porte  avec  de  fausses 
clefs  que  Ton  ereit  lait  felre  exprè!»  ;  on  rwTem  in  table 
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de  nuit,  la  lumière  s'cleignil ,  et  l'on  se  colleta  arec  Pi' 
chegru  éveillé  en  annent.  Il  étoli' trée^art.  Il  ikllat  le 

lier  cl  le  transporter  nu  :  il  rugissait  comme  un  tau- 
I  rcau.  •  C'est  dans  la  rue  Chabannis,  qu'il  fut  arrêté  par 
le  commissaire  Cominges,  qui  prétend  qu'après  un  pre- 
mier moment  de  surprise,  il  se  résigna  d'assez  bonne 
grftcc  à  Ir  suivre.  L'ami  qui  l'avoit  livré  se  tiotnniait  Le- 
blanc; c'était  un  de  ses  anciens  officiers  d'ctat-majur. 
Plebegra  subit  plnsiears  InterrogeNiiret  dans  fetqnele  fl 
tic  dit  rîcii  qui  pût  compromettre  aucun  des  intliridus 
impliqués  daiis  ia  conspiration  :  quant  à  lui,  bien  coo- 
vaineu  qu'il  ne  pourrait  édier  de  monter  sur  Pfeliefirad, 
î!  mil  fin  à  ^oll  oxistenee  par  un  suicide.  Le  l  (i  gtTniiiial 
an  XII,  on  le  trouva  élraoglc  dans  sa  prison.  Les  ennemis 
de  Kapolcon  ont  feint  de  croire  que  Piebegra  avaR  été 
assassiné  par  ton  ordre.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  oom- 
hîen  e!«t  ab?mrde  cette  calomnie,  réfutée  victorieusement 
par  Nupoléou  lui-même.  Certainement  Pichegru  euralt 
été  condamné  à  la  peine  eapllale  per  les  tribonaox  :  quel 
intérêt,  à  moins  d'èlrr  son  complice,  pOavnilpOitt  âWOfr 
à  empêcher  que  justice  ne  se  fit? 

PICHLER  (Coton  Wn-nt),  en  latin  VUtu,  théolo- 
gicn  jésuite,  né  ii  Berchhofcn,  en  navi^rc,  fut,  pendant 
plusieurs  années,  professeur  de  droit  canonique,  dans 
l'université  de  Dlllingcn;  puis,  en  1716,  d«ns  eelle 
d'Ingolstadt;  et,  en  1731.  à  Munich,  où  il  mourut  le 
15  février  1736.  On  a  de  lui  quelques  éerita  estimi'-s  : 
llir  pvhmicum  ad  Eeefetbt  eaÛMlte  ttHtaUm,  Augs- 
bourg,  1708,  in-8";  Theohgiii  polemica,  Augsbourg, 
!7f0;  in-l";  Juf  caitimtCHm  seeundùin  quî/iquc  drtreta- 
iium  Mulos  crplitiUum,  Ingolstadt,  1738,  iti-4*'j  Pc4>aro 
(Venise),  1756,  S  vol.  In-ibt.;  C|iifeNie  fwk  eaumM 

jii.rtn  ikrrrtn.  Augsbourg.  I74Î),  2  vol.  in-12.  Meinel 
lui  attribue  encore  une  Wsloire  des  Empertur*  d'AlU- 
tiiaffne,  tièeh  f»  (en  latin).  Vienne,  (7113,  in-9*,  qm 
d'autres  croient  être  d'un  Joseph  Pieliler. 

PICULER(CiaoUNBOB  GHElN£R)uaqutlà  Vienne, 
le  7  septembre  1709.  Son  père,  conseilterdeeoiir  an  seT' 
vice  de  l'empereur  d'Autriche,  avait  du  goût  pour  la  litté- 
rature, et  sa  maison  était  le  rcudcs-voos  de  plusieurs 
savants  et  gens  de  lettres  remerqaddes.  Mi>*  deiSreiBcr 
élevée  comme  M">'de  Staël  au  milieu dSin  ccrclcdlWHHMe 
distingués,  se  fil  c/imnie  elle  remarquer  Irès-jeiine  en- 
core par  d'heureuses  disjHisitions  et  la  promesse  de 
précoces  talents.  Elle  avait  à  peina  dix  ans  lorsqu'elle 
fit  ses  premiers  vers  ;  plus  tard,  elle  composa  des  idylles 
dans  le  genre  de  G«Mner  :  mais  l'âge  mûrissant  ses 
idées,  elle  reconnut  bientôt  tout  ce  qn^ivalt  de  feux  la 

rnanif-re  du  bueolique  de  Zuritli,  et  suivit  celle  de  l'il- 
lustra Voss,  le  premier  poète  de  l'Allemagne  dans  le 
genre  pastord.  ét  fireinOT  cependant  osait  h  peine 
cultiver  ses  talents  littéraires  ;  sa  mère,  qui  avait  un  es- 
prit positif  et  un  jugement  sévère,  pensait  que  les  fem- 
mes devaient  lesler  étrangères  à  la  gloire  et  à  tout  ce 
qui  peut  les  détourner  de  leurs  devoirs  iatérieurs  :  Té- 
durutinn  qu'elle  f.ii^it  donner  à  sa  (ille  ne  laissait  que 
peu  de  loisirs  à  ses  goûts  poétiques  et  littéraires.  C'eU  il 
ton  mariage  qa«  W*'  de  Greinar  dnl  db  pedvoir  s'y  li- 
vrer sans  rontrainte.  En  ITOfi.  elle  épousa  Pichler,  con- 
seiller de  régence  j  ce  magistrat,  qui  aimait  le»  lettre.^, 
ayant  eu  cnnnaissinee  des  talents  de  sa  femuie,  l'rngiigeH 
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vivement  à  1rs  rultivcr;  \v  [il^iiiir  rjue  lui  cau!>èiTnt  de 
Icis  eiicounigi'inriitâ  lui  donna  une  nouvelle  ai-dcur,  el 
UflMAt  M  awboii  dfvfnt,  eomin*  celle  de  mu  pète,  le 
point  >îe  «iniion  de  pliisietint  !iltrratptir«;  rt  ^avanU 
«lisliagué».  Los  d«ux  poètes  Colliii,  le  baron  de  Uor- 
nMfer.  le  célèbre  erientatbte  Beaaer,  Pré«Mrie  île 
Schlrpcl.  et  d'autres  lionimm  non  moins  illustre*,  fai- 
Micnt  partie  de  le  aoeiété  de  Piehler.  Ces!  «lors 
qo^le  fit  peraNre  sveeemiTement  Lkman,  in  Camtrt 
tie  t/ohembrrrf,  O'jnVr,  traduit  librement  m  franr;iis, 
par  M"*  de  iMonlolieii  j  tr»  /f/ivitix,  traduit  eu  français, 
par  M"»»  Betzy  R'".  Un  de  «s  meilleurs  romans  est 
celui  qui  nt  intitulé  :  La  digniU  àn  ftmwtn,  traduit 
librement  en  français,  par  M""  ftli-e  Voîart.  M"*  Picli- 
icr  a  écrit  pendant  plus  de  (îU  ans  et  a  laisse  autant  de 
Toleme*.  Cite  nMwiiitleffjallIel  1849. 

ririIO'V  î.Ikv>).  iiÛ  à  l.yoïi.  m  1^85,  entra  chre 
les  jésuites,  et  fut  employé  dau»  tes  tuissiooa  qu'Us  don- 
naient en  dMifmites  prorineet,  et  pertJcttlIêreînent  dena 
celles  que  Stanislas,  roi  de  Pologne,  avait  fondées  dons 
les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar.  On  le  roil  prêcher  ou 
doBiier  des  retraites  à  Nancy,  ii  l.igny,  a  Rcini'i.  :i  Lan- 
greit  ilfetz.  Le  père  Piclmn  «'hili  fort  vif  contre  le  jun- 
sénisme  :  il  voulut  aussi  comballrc  la  doctrine  e\  l;i  pnt- 
liquc  de  ceux  qui  lendaîcut  à  éloigner  les  cbrclieus  de 
b  eoumuniMi  fréquente;  et  il  puUli  VBwprH  de  Mmn- 

C.hrht  rl  ife  l'Ê'jtitt:,  sur  la  frrqiimfe  eomwnuinti .  f7iîî, 
in-IS.  Les  NtaueihÊ  £eet«$ia$iique$  attaquèrent  avec  ar- 
deur, à  «elle  ocnnion,  no»4eolemenl  le  livra  da  père 
Pichon,  mais  toute  la  compagnie.  Le  père  Pichun  mou- 
rut dans  rexcrcicp  de  ses  fonctions,  le  H  mai  1751 . 

PICHO!V  (TimxAs),  né  k  Vire,  le  80  avril  1700, 
suivit  on  moment  la  enrrière  du  barreau,  où  i!  >-e  errait 
distingué  s'il  l'eût  pareoanie  plus  longtomp^.  M.  de  Bre- 
teuil,  minisli^  de  la  guerre,  le  nomma,  en  i74f,  admi- 
ntstmlear  des  bépltam  des  armées  françaises  sar  le  Da- 

niihe  et  en  Fînlièmc.  Fait  pri^nnnier  de  ;Tiicrrc  pendant 
les  désastres  qui  terminèrent  celle  expédition,  Pichon 
fui  appelé,  par  nRopératriee  Marie-Thérèse,  à  iaira  par» 
tie  d'citie  rommts'iion  pour  la  liquidation  des  dettes  de 
l'armée  fran^se.  Revenu  en  France,  vers  1743,  il  fut 
nommé  inspeelesr  delà  régie  des  iimrrages,  en  Alsace; 
et.  en  I74S,  directeur  des  hôpitmix  d<'  l'arniin;  du  Bas- 
Rhin,  jusqu'au  cemmenccmctit  de  1749.  Quelques  injus- 
(focs  que  PWion  éprouva,  et  que  son  earaelArè  soupçon- 
neux rx.i;;érfi  probablement,  le  déterminèrent  à  quitter 
lu  France;  il  partit  |iour  le  Cntiadu,  en  qualité  de  ser  ié- 
laire  du  comte  de  KaiiuonU,  uiurochal  de  camp,  nomme 
BBOTcrjMnr  d«  lllo  Royale,  ou  Gap-Brelon,  avw  lequel 
il  re<f3  r«Ti  de  temps.  L'intendant  de  Louisbourg  lui  con- 
fia, au  fort  de  Beau-Sejour,  Pcmploide  eommiasaire  or-» 
donnaienr,  qnll  renqHit  pendant  deux  ans.  Ce  fort 

ayant  été  pr  is  par  Ic3  Anglais  en  I7'J8,  Pichon  Ne  relira 
en  Angleterre,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu 
I7SI .  lllkaKlait  Londres,  et  y  Tirait  dans  rsisanea  sous 
le  nom  de  Tyrcll,  se  livrant  îi  la  culture  des  lettres, 
lorsque,  en  1756,  il  fit  la  connaissance  de  M'»'  Leprince 
de  Beaumont,  qu'il  épousa,  et  dont  il  eut  »ix  enfants. 
Cette  danne,  ayant  quitté  l'Angleterre,  vers'ITQO,  cts*é- 
taot  établie  en  Savoie,  fit  d'inutiles  efTorls  |>oiir  amener 
auprû  d'elle  et  de  leurs  enlanis  l'obstinc  Piclion;  qui 


t(  ii:iit  lii-imiiHip  il  l'iudéMt  ridirHi'.  Il  était  en  relation 
avec  plusieurs  savants  de  l^udrcsj  et  il  cooiposa  plu- 
sieura  oavraflM,  dent  la  plupart  sont  realés  manuscrils* 
tels  qu'un  volumineux  Tnùti!  ih  l<i  .Xitturr.  etc.  Sa 
nieiileuro  production  fut  imprimée  eu  17 GO,  à  la  Ilaye 
(Londres  prabaUemenl),  en  mi  vol.  in-lf  «  sons  le  titre 

de  Lettirs  rt  Mémoirr*  ptur  servir  à  l'hitlnire  nnturtUe, 
civile  rt  iiolidque  du  Lap-llrato»f  4epui$  ton  étabtiueuuHt 
jusqu'à  la  rtp'iiÊ  de  eHtt  f>  pmr  lêl  Anijlais,  en  17B8. 

PICUOI^  (TuoMAS  Jeax),  docteur  en  théologie,  et 
chunoinc  de  la  sainte  Chapelle  du  Mans,  né  dans  celte 
ville,  en  17."»!,  y  fit  s.c*  étude,'*  dans  le  collège  de  l'O- 
ratoire, alla  les  adirer  à  Paris,  passa  quelque  taupe 
chez  M.  d'Avritirotirt,  évéquc  de  Per|ii^f>an,  et  revint  à 
Paris,  ou  il  se  mit  à  écrire  divers  ouvrages,  parmi  le»- 
quels  nous  eiieroos  :  fa  Aotmi  trhmphtiHi»  in  noussiiv 

/(•'«,  011  f-'ênai  Sur  le»  tif<rHrs  I  f  Vihy  i'i'ihiVit,',  17Î5(»,  in-l"2  ; 
TmUé  ItUturùiue  el  criliqtp'  tie  la  luitun'  de  DU-»,  17KB, 
în-i  S  ;  CurlH  ama  pkihiophn  à  quatre  p-ittfti  m  f  imm«- 
i'riulitmr  oppnit  nu  matérialitvw,  17t)3,  iii-H",  etc.  Ou 
dit  que  la  place  d'évéque  constilationael  fut  oSerlc  à 
l*alibé  Piebon,  en  1791,  mais  qu'il  la  refusa.  Il  parait 
néanmoins  être  resté  au  Jlans«  où  U  devint  adminislra' 
tcur  des  hospices.  Il  (  oniposa  encore,  dans  sa  vieillesse, 
quelques  Mémoin$  et  brocliuiTs,  cl  luoui  ut  le  1 S  novem- 
bre 18  lâ. 

Pir.HOT  (PiekbkK  né  à  Paris  en  1738,  lit  >es  élu- 
des au  séminaire  de  Saint-Nicolas-du-Clianlonnct  ;  rc- 
fut  les  ordres  saeras  et  entra  dans  h  oommunauté  des 

prêtres  de  S.iiiil-Sul|iiee.  La  révolulioii  étiinl  survenue, 
il  refusa  de  prêter  scrmcut  à  la  conslitutiou  civile  du 
clergé,  et  fiit  obligé  de  se  eaeber.  Quand  le  calme  fut  ré- 
tabli, il  desservit  momentanément,  avec  queli|ue»  ;iutrcs 
ecclésiastiques,  l'q(lise  de  l'ancien  couvcul  des  Carwes. 
Plus  tant,  sous  la  restauration,  le  cardinal  de  Périgord 
le  nomma  chanoine  de  Saint-Denis.  L'inbbé  Pichol  était 
alors  le  do>cn  des  prctr<'s  <\r  la  eotnmunaulé  de  ^-.ùnl- 
Sulpicc.  11  mourut  le  10  mars  I82i5.  Ou  a  de  lui  :  un 
Èhtutd»  lAriUoplÊt  dr  BttmmmUf  «nAseéfMs  d«  Air**, 
qu'il  avait  eompo'^é  h  l'é|:oi|iie  de  hi  mort  de  cO  prélat* 
mais  qu'il  uo  lit  imprimer  qu'eu  Ifti,  iu-H". 
PICUOV,  poEle dramatique,  né  vers  I6M,  a  Dijon, 

lit  >eN  éliiili'.',  ,111  C'j|!é);e  de  iclle  u\ix  un  i^raitd 

succès.  Sou  pcre,aucicu  mililaiix',  aurait  dc&iru  lui  voir 
embrasser  la  profemlou  des  armes;  nuis  un  penchant 
irrê.sislible  rcolraina  vers  la  culture  des  lettres.  Ses  pre- 
miers essais  lui  méritèrent  la  protection  du  père  du 
grand  Condé,  qui  l'emmena  .i  Paris,  et  se  servit  dO sa 
plume  dans  diverses  occasions,  l'ichou  avait  d^à donne 
quelque'^  piéci  îi  ,  !i<eu«  illii's  fji\ or,d)lcnient  pnr  nn  pu- 
blic que  les  chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres  n'avaient 
pas  eoeora  rendu  diflleile,  lorsque,  un  soir,  rentrant 
chez  lui,  il  tomba  sous  les  coups  d'un  .i^isassin.  Ce  tra- 
gique événement  arriva  dans  les  premiers  mois  de  l'an- 
née 1631.  On  a  de  lui  î  fr«  FoNw  de  Cardenio,  tragi-ce» 
médie  en  S  actes;  suivie  d'iiulies  œuvres  poétiques, 
Paris,  1030,  in-S";  lc$  Aotnlum  île  ItosilcvH,  tragi-eo. 
médie  en  5  actes,  ibid.,  iOôO,  in  8';  l'/»fiilèf«  cmfi- 
dénie,  tragi-comédie,  ibid.,  Iti31,  in-H»;  lu  /ÏÏ*.*  dr 
-SV/rr.  comédie  |>astoralc ef)  "i  artes,  ilid..  Itî5i,  iii-S". 
PlC|iK.>  (.Vjîdbi.),  n--  à  l'aivley  rn,l7HH,  d'un  iiè- 
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godant,  fut  lui-iutiuc  devii  pour  exercer  le  oummercc, 
voyifM  dm  le»  Inte  oeddeoUki,  reriot  en  Europe, 
abandooM  n  profession  pour  une  place  dans  U  banque 
d^rlande,  maU  se  relira  bientôt  à  Glaaoow,  oà  il  publia 
son  premier  ouvrage  :  Omtm  tt  eimUdt  fouut  de  l'É- 
tm$e,  qui  eut  un  prodigieux  suoeèi.  Frivé  de  sa  CDriaBe 
par  quelques  spéfulatiotis  inalbcureuics,  il  sVn  consola 
]i«r  In  liuérature.  Son  roman  intitulé  le  Sarétairr ,  le 
mit  dttnitfvMnent  en  vogue,  cl  il  devint  dèa  lors  un  «les 
Collaborateur':  artifs  des  revues  et  tnaj^asini  littcrairfs 
les  plus  i'épandus.  La  publication  du  livre  inlitulé  :  Do- 
mMi^i  kpii€f,  «a  1880,  mil  le  Meaa  à  sa  r<p«talion. 
Pickcn  n\oil  fiiil  pnraitrr  i  u(<ni'  il'autres  ouvragi-s,  et 
l'année  1833  avait  vu  cclurc  les  //ùfoirt»  itadUtonnelles 
dn  meinme»  fitmilktf  fondées  sur  de  vidUes  légendes 
anglaises,  écossaises  et  irlandaises.  Elles  devaient  avoir 
une  suite,  mais  le  33  novembre  1833  la  mort  frappa 
Tautcur,  qui  laissa  pour  tout  hcrilageuu  rouan  intitulé: 
The  Black  Walch,  épisode  de  la  bataille  dsFeiilcnoy, 
et  qu'on  dit  être  son  clief-d'iTuvre. 

PICOT  (EvsTAcaa),  sous-nuiilrc  de  la  ckapcUc  de 
Leol»  XIII,  a  laissé  quciques  mefoeaus  qui  ne  sent  bons 
qu'à  donner  une  idée  de  la  rii'isii|iio  dVnli>-e  à  celte 
époque.  Le  roi  lui  avait  donné  Tabbaye  de  Cliaulmoy  et 
un  eanoaical  de  la  sainte  Cbapdle  de  Paria. 

PICOT  (BcRNABD-FaANçots-BEaTRÀND),  marquis  de  | 
la  Motte,  ne  le  39  mars  1734,  et  issu  d'une  ancienne 
famille  de  Bretagne,  entra  fori  jeune  an  sei^ce  de  la 
narine.  A  l^ge  de  15  ans  il  avait  déjà  fait  sa  première 
eampagnc  «nr  IVseadrc  de  la  Bourdonnaic,  cl  avni(  eu 
la  jambe  cmporiéepar  un  boulet.  Il  servit  avec  disti no- 
tion dana  b nwriite, pendant  les  iDenca  de  ITMi  l7<iS, 
dde  1778  il  1782.  Nommé,  dès  I7?5I.  «oitinuindant  en 
second  à  Rsmalaly,  sur  la  cùle  de  Malabar,  il  fut  chargé, 
en  I7M,  de  la  dMense  do  fort  Ndieeittni  { et,  en  I7M, 

il  commanda  en  sm)n<I  h  Maîiê.  Après  In  paix  di-  I7()3, 
il  fut  nommé  commandant  général  de  la  côte  du  Malabar, 
et  govrernaor  de  Mabé,  fondions  quil  remplit  de  la  ma- 
nière la  plus  honorable  jusqu'en  1779,  époque  à  laquelle 
les  An^ia  s'emparèrent  de  Malié.  Alors  Ticot  se  relira  | 
du  service  avee  le  grade  de  maréchal  de  camp,  cl  la  croix 
de  Saint-I^uis.  Domicilié  à  Senlis,  pendant  la  révolu- 
tion, il  fut  l'un  des  ofajfe'»!  r.  ini'^  XVl.  et  lonf^lcmps 
incarcéré  avec  toute  sa  faoiiUc.  Il  mounit  dans  celte 
irillc,  le  I  (  février  1797,  lalseanl  une  veuve  qui  a  époosé 
en  secondes  noces  Micanlt  de  la  Vicuville,  fondateur  et 
•dminislratçur  de  l'asile  royal  de  la  Providence. 

nCOT  (Pttaai),  ministre  dn  sdnt  Évangite,  né  en 
i7i6  à  Genève,  où  it  mourut  en  1833,  descendait  de 
Nicolas  Picot,  le  compatriote  et  le  compagnon  de  Cal- 
vin. Après  qucl(|ues  voyages  en  Pranee,  en  Rellande  et 
on  Angleterre,  où  il  se  lia  avee  PmnkUn,  il  revînt  dans 
sa  patrie,  fut  allaehé  dix  an?  eomn>e  pasteur  à  li  pa- 
roisse de  Salligny,  pui^  fui  uonimé  en  1787  professeur 
de  théologie  »  Genève,  où  ses  prédications  eurent  benn- 
coup  d'éclat.  Ses  Serntom  ont  été  publiés  par  lo  ptok»- 
seur  Chcnevière,  Gcucve,  1835,  in  8'. 

PICOT-BELLOG  (Jean),  lUre  piiiné  du  botaniste 
Picot  de  Lapeirouse,  né  à  Toulouse  en  Hl^.  servit 
d'abord  dans  les  gardes  du  eorp»  du  roi,  cultiva  en 
ménw  temps  la  musique,  b  |K»ésie,  et  composa  des  opé- 
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ras  qui  furent  joués  sur  des  théâtres  particuliers.  Il 
embrasH  «vee  dialeur  la  eanse  de  la  rdvoluiioo,  «t  la 

défendit  dans  plusieurs  ouvragoa.  En  i7M,  il  rcmplU- 
sait  les  fondions  de  eommissaire  des  guerres,  et  fut  ar- 
rêté par  un  décrrt  rendu  sur  des  dénonciations  de  la 
ville  de  Saint-Girons,  département  de  l'^irricge,  où  il 
(Hait  enijdoyé.  Transféré  h  Paris,  il  n'n1iii?U  su  Iil»crlé 
qu'après  le  U  ibermkior.  Le  i<i  brumuij'c  an  m  (5  no- 
vembre 1794),  il  donna  sur  le  lliéAtredu  tyoée  dm  Arto 
un  drame  en  3  actes  intitule  ;  Irt  Dnnqirtdt  In  cnlomni,  , 
imprimé.  Trois  ans  après,  étant  alors  commissaire  des 
guerres  i  SatnHSaudIns  (Haulfr^Saronne),  il  puUia  :  k 
Ph-v  cminiic  it  rj  ivi  a  }ii-u,  OU  /«  Mtirioffe  tuiorli,  comédie 
eu  3  actes  cl  ai  prose.  Cet  ouvrage  est  «iédioaa  Directoire 
exécutif  et  aux  deux  conseils.  Picoi-Belloe  se  retira  an 
château  de  Darbasan,  puis  a  Tarbes,  et  introduisit  dana 
le  voisinage  des  Pyrénées  divers  genre;»  d'industrie  que 
l'un  n'y  connaissait  pas.  Il  mourut  le  Si  mai  1830^  La 
Biographie  toulousaine  lui  attribue  beaucoup  d\ScriU 
jwliliqurs,  fpii  Mui  .sans  doute  maituscrils. 

PiCUT,  l'un  des  clicfs  du  parti  royaliste  de  la  Nor- 
mandie pendant  la  révolution,  était  né  k  Benan  vers 
1770.  (ils  d'un  ferblantier  de  celte  ville.  Il  s'enrôla  eu 
1 793  daiui  le  corps  «jui  prit  le  nom  de  Chmu-urs  de  la 
Mmaagwtt  et  fit  avee  celte  troupe  tes  deux  premières 
eanipagnes  eontrc  les  Vendéens.  Ajant  déscrlé  vers  la 
fin  de  l'année  1794  avccsua.ami  (ihandelier,  il  senril 
d*abord  dans  te  coips  de  Secpcaux ,  puis  dans  Im 
chouans  de  la  Normandie,  où  il  passa  9ous  te.s  orflrc» 
de  Frotte ,  cl  fui  fait  ehrf  de  canton.  Ble<sé  dans  un 
des  combats  qu'il  cul  à  aouleiiir,  il  m:  tinl  raclic  |ten- 
dent  plusieurs  mois,  peur  opérer  sa  (nérison*  Son  chef 
étant  venu  le  voir ,  eonetit  de  l'estime  pour  sa  bravotirr 
et  le  nomma  clid  de  division.  Naturellement  cruel  cl 
ssngninaire.  Picot  donna  à  cetleguerre,  d^a  si  tenîble, 
un  nouveau  caractère  de  férocité.  Après  avoir  surpris 
Moussue*  où  les  républicains  avaient  établi  un  poste,  il 
y  mit  te  An  et  en  égorgea  les  babitanis.  Ayant  ro^le 
commandement  du  pays  d'Auge,  il  en  fui  repoussé  à 
plusieurs  reprises ,  et  ne  put  jamais  y  pénétrer.  Placé 
ensuite  par  Frotté  sons  les  ordres  dn  oorale  de  Hédavy , 
ce  général  se  vit  contraint,  pour  fempécherdese  livrer 
à  de  nouvelles  eruaulé^s ,  de  le  menacer  avec  un  pistolet 
à  ia  main.  Dès  que  Picot  était  livré  à  lui-même,  il  s'oeea- 
pait  «idilBÎvenient  de  vols,  d'assassinats,  et  ne  soafsait 
nullement  à  la  (L-^Tife  du  p.irli  royiili>te.  Avee  «a  mous- 
tadie  épaisse  cl  nuire,  sou  oeil  vif,  son  teint  brun,  il 
était  d*ttn  aspeet  véritablement  eflfreyant ,  et  son  nom 
.seul  portait  ré|>ouvantc  dans  toute  la  contrée  d'Argen- 
tan, où  il  commandait  en  17119.  Ayant  rcfu.sé  de  pren- 
dre part  à  la  paeiliealion  de  cette  époque,  il  &c  réfugia 
en  Angleterre,  où  il  s'associa  auK  projets  de  GeoffsGa* 
doudal.  On  eroit  que  ee  fut  comme  devant  former  une 
csjMxc  d'a%'ani  gardc  à  rexpcditioo  de  George  cl  Picbe- 
gm  qnUl  revbit,  en  ffévrierl89S,  «vee  plnàteurs  autres 
chefs,  notamment  l.rbptirpeois.  qui  dciecndircnt  sur  les 
côles  de  Nonuaudic.  Mais  la  poUcc  do  Bonaparte ,  qui 
avait  alors  en  Angleterre  de  nombreux  agents,  fat  promp- 

tenient  avcrlie.  A  |Hnnc  déli.irqués  à  Pmit-Audenier.  Pi- 
col  ui  Lcbourgeois  furent  arrêtes.  Ou  trouva  $ur  eux 
des  papiers  qui  cuuipromirent  beatiooup  de  monde,  et 
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dams  kaqucb  on  a  pfMi!>c  que  l'arrivée  de  George  Ca- 
doadiit  el  «le  Picfa^ru  était  indiqBéb  Od  fear  trouva 

•U!»i  beaucoup  d'armes  et  le  plan  d'une*  p4>1it<*  niacliino 
uiferiuile.TraduiU  devant  un  ooimcU  de  gucrn:  àUouen, 
ilt  furail  Mmdamafc  i  noK  d  otéeaté*  nii^l»«faain|). 

PICOT  (MiCHCL-JosKPii-PiEnnrl.  né  le  2(  iiKïr-:I770, 
à  .Neuvtlle-aux-Boi«,  petite  ville  située  à  5  lieues  d'Or- 
lénu,  appartemil  i  tuM  femtlle  cmuMérfo.  Lors  d» 
preniieni  événements  de  la  rcvoluliun.  Picot,  que  l'on 
dcstùaait  è  l'état  eoelcaîaali^,  entra  dans  la  marine. 
Lorsque  1*  tranquillité  fat  rélablfe.  Il  se  relira  à  Orléans, 
où  il  publia  un  journal  qui  fui  |ii<>fiilio  en  181 1  par  la 
polira  impériale.  Au  rolour  ilcs  Itoiiiimiii.  i\rs  li>  ttmis 
d'avril  I8|i,  M.  le  Clore,  qui  av.iil  iunjriini'  Idncicn 
journal  rédigé  par  Picut.  commença  la  publication  do 
VAmi  de  la  reUijl  -n  il  du  roi.  Jti«qii'.'i  b  réToliilinti  ck- 
juillet,  telle  fut  la  position  de  Picot;  api'cs  quelques 
jMnd'iatemiptiMaïueéo  pur  le>  Moementa,  lejuar* 

nnl  rrpanTt  avec  m  tîfro  mndifir  :  l'Ami  la  relirjùmf 
qu'il  a  gardé  depuis,  promettant  fidélilc  à  ses  prin- 
cipes. Pfeot  eut,  depuis  Ut  rëvolaiion,  une  polémique 
diverse  à  soutenir  contre  quelques  jourouni,  qui,  se 
croyant,  comme  l'Ami  de  la  nUgioM,  «o  aervlee  de  la  vé- 
rité et  derÉgiise,  se  iuttaicM  decumprandre  mieux 
lear  épuque  et  les  besoins  du  muiMOt.  mile  a  mon- 
tré s'ils  avaient  raison;  il  est  «"rtiin  que  l,i  portion 
saine  el  réiléchie  du  clergé  et  des  cTrivaius  religieux 
MMerirll  tuojuun  aux  aentinenta  de  Pjoot  et  de  n 
feuille.  Les  Mémnirrt  rcrlrsiiutiqitrt ,  publiés  par  Pirot, 
en  1806,  «vaienl  eu  une  2«  édition  en  181  S.  Picot  en 
préparait  «ne  S*,  el  parle  cenaei!  d«,  quelques  person- 
nes qu'il  (.Vouliiil,  ';iil|iici('ns  surtout,  pour  y  don- 
ner des  soins  plus  a<ûrieux,il  renonça  à  la  rédaction  de 
VAiHtdf  bt  rtttgùt».  Le  travail  auquel  il  se  livrait  était 
Ibfiaranedtoar,  dau  la  rédaction  de  mu  Mimoiret ,  il 
était  parvenu  jusqui  ht  fin  Jn  18»  sÎi'tI»»  ,  lorsqu'il 
mourut  subitement  le  lli  iiovenibre  i6H.  Un  »  de  Pi- 
«ol  :  Ximalm  pour  unir  à  l'hiUûin  teeUtimtifUi  pen- 
dant le  18»  lire/f;  Vir$  de$  rhmrs  frnnraite$,  I  vol. 
iii-13;  MétoMffetde  phtioêopitk ,  d'hUlnire ,  <le  morale  el 
éÊ  mUrahirej  /Mke  $»  ta  VkH  tu  éerat  ik  U,  Émtry, 
hrochiiro  in-S"  ;  Csmi  fiislonque  lur  l'u<jlHeHce  de  la 
rdiginn  en  France  pendant  le  17*  tiède,  Paris,  1834, 
9  vol.  in-S*,  de. 

rir.DT   V,H,e:  CLOniVIÈHE. 

PICUT  DE  LA  PËIROUSE.  Koyrx  PEIROlJSE. 

nCOTEAL'L  (CLArDC-ËTtBnNS),  nédeciu  d(^ma- 
tique,  reste  inconnu  ii  tous  les  liiiigraphcs,  était  né  vers 
le  milieu  (lu  I T*"  sirclc,  ri  Sjliiis.  d'uni;  fnnnilp  nobie.  Son 
père  ayant  élé  ruiné  par  les  guerres  qui  désolèrent,  à 
cette  époque,  te  ooBalé  Bonifogne,  11  uHa  à  Paris  étu* 
dicr  la  médecine,  suivit  Ic^  mur"!  rranafomi?  dp  niiyrr- 
nc)',  el  se  mit  !>ous  la  direction  de  Durci ,  médecin  du 
ni,  1*0»  des  dcsoendanls  du  hneoz  J.  Onret.  Son  aasi* 

dallé  à  l'étude  lui  int'ritn  la  î)ienvoiII.ince  ilc  sou  maître, 
ne  négligea  rien  pour  le  rcienir  à  Paris,  cq  lui  pro- 
cmnldeiiBaladet.  Cependant,  aprèshnorl  deDofet, 
Pieateanl  revint  à  Salins,  «i  il  pratiqua  son  art  avec  suc- 
»is  ;  mais  ayant  ensuite  reeonvré  une  fortune  considé- 
rable, il  n'exerça  plus  que  pour  les  pauvres.  Il  remplit 
éUKKBtes  cbaiyss  noaicipales,  «l  fol  cnfln 


maire  de  Salins,  il  mourut  dans  celte  villi»,  le  7  avril 
1748,  dans  va  âge  très^nuieé.  Oa  •  de  loi  :  4iutl§m 

de*  fièrrff  ,  Salins.  t70i.  in-S";  Bi^p  xinnMturla  eaute  et 
la  uatwv  de  la  maladie  dont  lit  bélet  M  tronvenl  prête»' 
ttmmt  iMi^nit»  «n  et  payi  el  «omti  ée  Bourgogne,  {bld., 

(7Ii.  i  1^ 

Pll^li  ET  (Fraxçois),  misskmnaire,  né  à  Lyon  eu 
1694,  fut  nommé  en  1689  eonsol  è  Alep  dont  le  paeha 
eut  bicnlùl  en  lui  assez  de  confiance  pour  l'établir  juge 
des  différeads  qui  s'clcvcraicnt  entra  las  chrélieDS. 
Après  la  défaite  d  le  rcmplaccmoit  ée  w'paeka,  qoi 
s^étaît  révolté  contre  la  Porte,  le  consul  français  o*«ii 
conserva  pas  moins  son  crédit,  dont  il  se  !>crvil  pour 
prolt'gor  le  commerce  des  franc»  de  toutes  les  sccU's. 
Cependant  il  renonça  à  ses  fonction!)  en  MKiO,  el  revint 
m  Truncc,  où  il  entra  danslc'i  ordres,  rt  fut  revèui  r|c 
plusieurs  dignités  cccléttksUqucs.  11  retourna  u  .\lep  en 
1670  avec  le  titra  diévéquo  {tm  pmUtm\  doGésarople 
en  Macédoinr',  c\  de  vicaire  apostrli  jur  de  l'archevêché 
de  >'axlvau  en  Arménie;  mais  il  sî'upcrçut  bicatàt  que 
ses  efforts  pour  ranimer  ta  foi  des  clirétiena  dans  ces 
ooutrées  el  pour  convertir  les  hérétiques  seraient  plus 
efficaces  s'il  était  iavcsli  de  U  dignité  d'ambassadeur, 
très-rcspeetée  en  Perse.  Il  la  brigua  doM  par  un  léla 
désintéressé,  el  l'obtint  en  1C81.  U  partit  a«Mlllét  d*ik« 
Icp,  et  s'achemitia  \crs  Ispahan  ,  en  passant  par  Dlar- 
belir,  Erteroum,  Ertvan,  Naxivan,  Agulis,  Tuscit,  Va» 
nand  d  Taoris ,  lianoré  partout  des  chrétiens  qu'il 
rencontrait  stir  53  rfvntc,  et  les  alTernu'ssanl  dans  leur 
foi  et  leurs  espérances.  11  arriva  dans  la  capitale  de  la 
Perse  en  16811,  fal  adea  bien  aaeueiUI  par  le  sehab,  d 
fit  lotiriRT  son  st^Jour  dans  le  pays  au  bien  de  la  religion. 
En  1G8Ô,  il  fut  nommé  évcque  de  Bagdad,  el  l'année 
suivante  il  se  rendit  I  RamSlMi  pour  se  npprocber  de 
sa  ville  épiscopale,  en  attendant  que  les  circonstances 
lui  permissent  de  s'y  rendra.  Ce  fut  là  qu'il  niourut  en 
IU8».  (Voyez  sa  t'ie,  attrUoée  à  Adbfllmy ,  évèqoe  de 
Grasse,  Paris,  1734,  In-li]  d  le  6«  TOl.  des  Jfénojns 
du  chevalier  d'An  teiix.) 

PICQUET  (François),  né  à  ikurg  eu  Brcs»e  le  6  dé* 
eembre  1706,  partit  poar  les  misf ions  de  l'Amérique 
en  17571,  et  bientôt  il  eut  toute  la  confiance  des  diverses 
castes  d'Indiens  qui  eavironaaienl  les  élablisserneBls 
français  du  Canada  :  il  ne  se  eonicntail  pas  de  les  ia- 

Struire.  niais  il  savail  encore  leur  nn'-naper  des  avan- 
tages matériels.  Aussi,  dans  la  guerre  de  1743  et  dans 
celle  de  17BB,  il  rendit  de  grands  serviees  à  la  FïoDoe 
en  dirigeant  lui-même  les  Indiens  contre  les  Anglais. 
A[)r(4  la  défaite  et  la  mort  de  Montcalin,  qui  furent 
suivies  du  la  perle  du  Canada,  Picquet  gagna  la  Nou- 
velIeOrlâuM,  escorté  par  ses  fidèles  Indiens  k  iraven 

une  iinmrrsr  ctenduo  de  forets  et  do  déserts.  IV  retour 
en  Franec,  il  exerça  quelque  temps  encore  son  minis- 
téra,  puis  se  ntira  dans  une  cbauntèra  aux  perlas  de 
Bourg,  et  y  mourut  le  ItJ  juillet  1781.  Sa  Vie,  jiar  l'as, 
tranome  Lalandc,  se  trouve  co  tête  du  l.  XXVI  des 
iHtraédifimtet,  édittoade  1786. 

PICTET  (B£.<i£dict),  ministre  protcsUnt,  né  à  G» 
ncvcen  Ifi'iS,  mort  le  10  juin  I7ii,  professa  la  théo- 
logie avec  éclat  dans  sa  ville  natale,  cl  fut  memlira  do 
l*Madéoila  da  Berlin.  Oa  a  de  Ini  BO  onvnfis,  dont  on 
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trouve  In  titres  «Uns  le  tome  W  des  MémSm  ée  Niee- 

ron.  Nous  filerons  :  TmiU  contre  l'ittdiff'éiriice  dts  ri-ti- 
yious,  iOGI,in-IS}  ThtidMjia  chrùtiana,  1676,  2  vol. 
in-8«i  traduit  ea  français  par  Paulcur,  1701,  2  vol. 
in-4*;  HMoin  de  PÉf^iie  tt  im  «mMdi,  etc.,  171  S, 
In-i-. 

PICTKT  (Jka>-Loi-is),  asiroiiomc,  de  la  famille  ilu 
préecdeal,  né  è  Genèro  en  1738,  fui,  en  1768,  charge 
d'aller  avcr  Mallct  olisrn  rr  le  passage  de  Venus  sur  le 
■olcil  dans  les  2)ariioj  les  plus  éloignées  de  l'empire 
ni«e.  L*4t«t  du  det  rempMia  de  feirsoetle  oluervaiieii  ; 

m;ii->  it  sut  utiliser  mui  voyage  par  plusieurs  remarques 
importantes.  De  retour  ii  Genève,  ii  entra  au  cousdl  des 
Dein-Ceots,  fat  éln  coiuelller  d*£tal,  pub  sjrndîct  et 
mourut  en  1781.  Il  a  publié  :  Observatiuiie*  varitr  ocoi- 
iione  tramilùê  Vettfri»  per  totia  dùeam,  in  Siberid,  auno 
1700,  intfiUitm  At  UnbœpaffOj  tome  II  des  MàMireaôc 
raïadriiiic  do  Pôtersljourg,  1760. 

nCTKT  (Gabriei.),  ne  CD  1710,  à  Genève,  mort, 
en  1 783,  brigadier  des  armées  sardes,  a  publié  un  Eaai 
wta  UxUqw  dg  Pinfintterh,  Genive,  1760,  in-4<>. 

PICTET  (M<RC  At  cisTE),  siicrp^wtir  de  Saussure 
dans  la  chaire  de  philosophie  de  i'acadcmic  de  Genève, 
ct|irMd«nt  de  la  SoeMté  povrranmcenent  des  arls  de  la 
même  ville,  où  il  Tinqiiit  fn  l782.mf»H  lOavril  1828, 
correspondant  de  l'Iustilutdc  France,  membre  des  Sovié- 
téa  royales  de  Londres,  d*Édnnboarg,  de  Hantdi,  ete., 
.  avait  fait  partie,  en  1798,  de  In  (U'imiaiioti  rluir^rc  (U- 
négocier  la  réunira  de  Genève  à  la  Franco  et  d'acquitter 
les  dettes  de  Tancim  gouvemement.  L*ttD  des  14  dêlé- 
ggés  chargés,  sous  la  dénomination  de  Société  écotioiiii- 
que,  d'ndminîslnr  les  fonds  destinés  à  l'entretien  du 
raille  prole«laikl  cl  des  clablisscmcnts  de  l'instruction 
fNlUiqito,  il  ne  cessa  point  de  cultiver  les  sciences  jiljy- 
siriur-;  rl  nntnrtllfs.  à  l'étude  desquelles  il  s'cinit 
cialcmcnt  voue.  Membre,  puis  secrétaire  du  tribunal 
(180S-I803),  lors  de  la  soppmsion  il  fut  nommé  Tun 
dr.s  ciiii]  insjtci  tt'iirs  péniTiiux  de  l'univcrsilé  impériale. 
Apres  les  cvéncmcnts  de  181'!,  il  se  retira  dans  sa  pa- 
trie, el  y  finit  ses  jours  an  sein  des  oecupslions  selenti- 

fiqncs  cl  du  comnicrcc  de*  ^a^anl.s.  Il  hmiîI.  di-jiiiis 
quelques  annéos,  ouvert  un  cour»  diustoire  naturelle 
qui  Alt  Irès^suhrf.  Outre  plosieors  anoreeoux  dans  le 
^oumAf  ds  Paris,  dans  les  Ltltret  de  Deluc,  les  t'oi/".;''^ 
de  Sr>u«iurc,  etc.,  il  a  publié  dinrér«»nl5  opii^t  iilt  s  , 
entre  autres  :  Mitai  sur  it  feu,  1791 ,  in-8'',  el  S  oyage 
de  Inù  wmii  cm  Angtetmt,  m  âtom  «t  en  IrUtud»,  18U3, 
in-8'>  :  c'est  un  recueil  dos  lettres  qu'il  a  insérées  âttm 
la  OUtliothèque  britataiinuef  journal  créé  en  1796  par 
Pletet,  et  qui,  depuis  1810,  a  éld  contiDué  sous  le  titra 
de  flihliothèqm  univertelle. 

PICTLT  DE  nOCUËHOnT  (CuAMLBs),  frère 
putné  <lu  précédent,  né  le  SI  septembre  i7ttil  a  Genève, 
entra  à  20 ans  dans  le  n  ^iim  ut  suissi-  (U-  Diesbâch  au 
service  de  Franrr,  y  passa  lU  années,  au  bout  desquelles 
il  revint  dans  sa  pairie;  et  lorsque,  en  1 789,  elle  rentra 
sons  te  régime  polili(|UC  d'où  l'avait  fait  sortir  7  ans 
auparavant  une  révolution  aristocratique,  il  fut  chargé 
d'organiser  les  milices  genevoises.  Ce  fut  ii  lui  que  la 
ville  remit  le  soin  de  sa  défense,  «n  1703,  eontre  l'ktta> 
^ue  dont  die  âait  mmasée  par  le  (énértl  Hontesquioa. 


La  mort  de  son  beaoofrère,  de  Roéliemont,  eoodanwtf 

ji.ir  Ir  ti  iliiinnl  révoliitioniiairc,  accrut  cneorc  la  baine 
qu'il  avait  vouée  au  parti  qui,  delà  France,  lançait  sur 
son  pays  des  brandons  de  discorde.  Il  renonça  aux  em* 
plojs  civils,  du  moMMOit  que  Genève  Tut  soumise  à  la 
France  ;  cl,  retiré  &  la  campagne  en  17110,  il  partage 
son  temps  entre  l'agriculture  et  ie«  lettres.  A  la  BiUio- 
thinfue  britannique,  où  il  rédigeait  principalement  les  ar> 
ticlr*.  de  littérature,  de  [diilosoptiie,  d'i'f  oiiomie  politique 
et  d'art  militaire,  était  Joint  un  Juurmt  d'uyricultute, 
qu'il  remplit  pendant  S9  ans  de  détails  instniettb  snr 
le?  observations  cl  les  expériences  qu'il  faisait  à  «n  ferme 
de  i.aucy,  devenue  un  modèle  d'établissciucnt  rural.  La 
marche  des  événements  politiques,  A  la  fin  de  1813,  le 
rappela  dans  In  carrière  où  il  devait  acquérir  sa  plus 
grande  gloire.  Les  souverains  allies  oecapaienl  Bàic;  il 
s'y  rend  h  la  téte  d'une  députation,  et  oblieiit  d'eux  la 
pi  omisse  que  l'indcpendanee  .de  Genève  sera  reconnue 
dans  la  réorganisation  qu'ils  préporaîciit.  Encore  l'or- 
gane de  cette  république  auprès  des  monarques  allies  il 
Paris,  puis  h  Vienne  (décembre  1814),  il  fut  ehoisi 
raiiiR'c  >-aîvanli^  pnr  !n  coiitfdèraliori  In'K clique  r(HT>t>i>- 
ministre  pléntpoleiuiaire  au  congrès  ieau  en  août  dans 
la  espilale  de  France.  Son  lieurause  issue  pour  h  Suisao 

mériln  à  l'i'loqiirnl  in'>};oriatLMir,  après  qu'il  eut  achevé 
sa  mission  dans  un  semblable  voyage  à  Berlin,  un  di- 
idémeoù,  an  nom  des  S9  cantons,  la  diète  loi  exprinm 
sa  reconimissonce.  Entoun'  de  la  <  niisi<l<'ration  que  lui 
avaient  acquise  ses  talents  cl  de  nombreux  servieesi  ii 
mourut  i  Genève  le  SO  décembre  l8Si.  Le  tome  XV  de 
la  AniMC  ejMyefllMMtf  ut-  couticnt  une  Aàrolo(fie  de  Picict. 
râVmi  le<!  ouvrantes  qu'il  a  publiés  on  distingue  :  TaUeitu 
de  ta  ftlualion  aclueUe  det  Élult-Ums  de  l'Améri^Cf 
1 799-1 TM,  9  vol.  in4t*;  Édtiealim  pratique,  tradoel. 
libre  de  l'anf^lais  de  Marie  Edgewortli,  1800,  ia-S'i 
1801,  2  vol.  in-8"j  Traité  des  assoleminls,  1^0I,  in8"i 
ThéahskualHntlBf  etc.,  traduite  librement  de  Tangiais 
de  Paley,  1801,  1817,  in-S";  Ci>uri  d'ti<jrici(ltnre  uu- 
fhtitff  avre  te»  dàx!of^meitt$  utiles  aux  agriculteurs  du 
eoHtimmt,  1810, 10  vol.  in-8*  :  c'est  la  réimpression  de 
ta  partie  qui,  dans  diaque  numéro  de  la  BHtMhèfm 
irit  11  unique,  était  consacrée  à  l'agriculture. 

PK^TOIN  (TiiouAS),  général  anglais,  né  dans  la  prin- 
cipauté de  Galles,  se  distingua  durant  la  guerre  mari- 
time de  la  fin  du  18'  siècle,  pendant  laquelle  l'.Vngle- 
terre  enleva  les  colonies  de  la  France  et  de  l'Espagne. 
Après  la  prise  de  Trinidad,  il  obtint  le  gouvemenwni 
de  l'ilc,  conjoinlement  avt-c  deux  autres  oflîcicrs  supé- 
rieurs; mais  s'étant  brouillé  avec  l'un  d'eux,  il  cul  un 
procès  runieux  a  sonlenir,  et  ton  honneur  &  défendre, 
i.cs  liabilanLs  de  la  Trinidad  lui  offrirent,  à  la  fin  de  son 
gouvernement,  un  présent  de  5,000  livres  sterling  :  Pic- 
Ion  n'accepta  qu'avec  répugnance,  cl  les  raidit,  quelque 
tcmp.«  après,  lorsqu'un  ioeendic  eut  dévasté  la  capitale 
de  Pile.  De  retour  en  Aiip;leU'rri',  il  hérita  de  son  oiiele 
une  lorlunc  considérable,  qu'il  laissa  tout  entière  à  sa 
famille.  Dans  la  guerre  dn  dtie  de  WdKnglw,  mt  Es- 
pagne cl  en  Pnringal,  contre  l'armée  de  Napoléon,  Pic- 
toit  eut  le  commaudcmeol  d'une  division,  et  se  sigaala 
dana  pluilenn  eflainat  importantes,  eniN  antros,  à  I* 
prise  de  IM^w  <l  à»  CindAd-lledr^o,  à  la  ItetniOedo 
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VMorii  8t  au  «aaAat  d^rtlMi.  Durant  Vomit  monr» 

trier  (le  Badajos,  Tarroée  anglaise  avait  clë  reiiousscc 
lieux  fois,  lorsque  le  lieutenant  général  Pictou  oicalada 
le  château  fort  au  milieu  du  feu  le  plu-s  nourri,  et  assura, 
par  cet  exploit,  le  succèl  troisième  asniK,  et  la  prise 
de  la  villi'.  Lurs  <Ir  l,i  campagne  de  Belgique,  au  mois 
de  juin  (815,  il  fut  appelé  de  oouveau  à  l'araiée,  par  le 
due  de  WelUngtoa.  Attaqué*  le  lA,  à  la  ferme  des  Qua- 

Ire-Bras,  il  sr  serait  vu  oh!if;('  <î<»  f.iirf!  rcirntîe,  s'il  iiVùt 
été  soutenu  par  les  troupes  belges  :  une  ^rantlc  partie 
d«  sa  tirigade  fat  détruite.  Il  reçut  an  coop  de  feu  ;  mais 
il  ne  voulut  pas  faire  connaître  sa  blessure,  et  négligea 
de  la  faire  panser.  Le  1 8,  :i  la  bataille  de  Waterloo,  il 
chargeait,  à  la  tétedes  Écossais,  lorsqu'il  fut  tué  par  un 
boulet,  à  l'igc  de  57  ans.  Ses  restes  furent  transportes 
en  Anxlctprrc,  rt  c1i'|iosl's  dans  Ii>  f  a\i'au  de  sa  famille. 
C'était  un  militaire  estime,  ferme  daus  ses  réwluttous, 
taeapabic  de  caeber  n  pouéo,  et  dédaignant  de  Ibtler 
SCS  supcrictir^. 

PICTOU.  Voyes  FAItlL». 

PIDAnXAT.  Ytges  MAIHOBEKT. 

PIDOU  T>r  SAIIHT-OLCN  (Fhançois),  diplomate 
fraoçais,  uc  ea  Touraiue,  eo  1640,  fut  nomiué,  eo 
1671,  geotilhoaiiBe  ordinaire  du  rai:  et  par  les  fré- 
qucntcs  occasions  que  cette  charge  lui  donna  de  voir 
Louis  XIV,  il  fil  remarquer  «es  UleoU ,  et,  depuis  fut 
fréquemment  employé  à  des  missions  de  oonllanee.  Dès 
1  (373,  il  pirépara  l'ochaDge  des  ambassadeors  de  France 
et  d'Espagne,  sur  la  frontière  des  deux  royaumes.  En 
m82,  il  fut  envoyé  à  Gênes.  Les  circonstances  cLaient 
difficiles  :  il  y  courut  des  risques.  Les  insultes  que  reçut 
«Kjn  f-aractf-rp  public,  furent  un  des  molifs  du  li(iiid);ir- 
dcm<:iil  de  Gcacs.  Le  roi  de  Sium  avait  dépêche  des  am- 
iNusadairs  h  Louis  XIV,  en  I6M;  Saint-Okm  ftit  eom- 
missitin;  inijin'-i  de  cr.s  ministres  étranj^crs.  En  1(]88,  le 
nunrc  du  pape  ayant  été  arrêté  pour  servir  d'otage  au 
marquis  As  Lavardin,  qui  m  troorail  i  Rome,  St-^)!»» 
eut  ordre  de  tenir  compagnie  au  iioik  i-,  déiciui  à  S;iiiit- 
Lanre.  Une  occasion  plus  importante  «'olTrii,  en  l(}93, 
i  Saint>Oloa,  da  déployer  son  lèle.  Hoolajr  lamail,  em- 
pereur de  Maroc,  ayant  donné,  par  écrit,  dca  espérances 
très-po5itives  de  conclure  un  traité  de  eommerce  favo- 
rable a  la  France,  Saint-Olon  fut  nomme  ambassadeur, 
pour  conduire  la  négociation.  11  partit  de  Toulon  le 
7  avril;  et  le  2  juin,  il  f-nlra  dans  Miquctiez,  où  était 
rempereir.  Neuf  jours  après,  il  eut  sa  première  eu- 
dîanoe;  al,  au  InniI  da  10  jom»,  ton  audienaa  de  conga. 
Les  propositions  de  ce  potentat  Liaient  si  extraordinaires, 
et  «i  peu  conformes  à  la  lettre  qu'il  avait  écrite  à 
tonia  XIV,  et  qu'il  désavoua  fomidIameDt,  que  Saint* 
Olon  dut  être  fort  aise  de  cesser  toute  communication 
avec  ce  souverain.  Après  avoir  rempli  djvanea  autres 
missions,  il  fut  envoyé,  en  1714,  à  Mamile,  aree  aoo 
fils,  pour  recevoir  Riza  Beg,  ambassadeur  da  PevM.  Il 
l'amena  à  Paris;  et,  l'année  suivante,  l'secompagna  an 
Havre,  où  cet  envoyé  s'embarqua  pour  retourner  en 
Pane.  Les  Iktignas  que  SainMMon  épMuva  dans  cette 
oi'rnt.inrt,  aitRrèrent  si  fort  sa  santé,  que  depuis  i!  ne 
mena  plus  qu'une  vie  Unguissante.  il  mourut  le  27  sep- 
lewbn  1710.  Ob  a  d«  lait  Êmpfétmt  di  Peagwvdr 
Jfaroc,  Paru,  i604,ii»-IS,flgiii«».Onluiatlribie,«Taa 
aioaa.  uair. 
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aiaei  de  probabilité,  la  tradoelion  de  I*ouvr«go  do  Ha- 
rana  :  Ir»  Évi'nemrnh  Itâ  ptu*  tOMtdinibki  du  r^gfM  dir 

Louis  h  Grand,  1000. 

PlUOt  DE  MAIAT  ()LO?i  (Loiis  Mamic),  frère  du 
précédent,  naquit  à  Paris,  le  8  septembre  1637.  Il  prit 
rii.ibit  di's  ctcrcs  rtj;iilifivs  lliéatins,  il  Rome,  cl  y  fit 
profession,  le  8  déceinbrc  I(i99.  Envoyé  en  Pologoe, 
comme  missionnaire  apostolique,  il  partit  de  eette  ville, 
le  3('  septembre  Iftfi',  nvir  \c  p.  fîalano,  et  arriva 
le  mai  suivant,  à  LcopuI,  où  la  mort  de  mu  collcguc, 
en  1666,  le  laissa  seul  chargé  de  toutes  les  aHairos  d« 
sa  mission  :  il  y  termina,  la  même  année,  la  réunion  do 
l'Eglise  arménienne  il  la  romaine,  qu'ils  avaient  com- 
mencée enspiiibic.  L'étude  particulière  qu'il  avait  faite 
de  l'arniénicn  littéral,  lai  lut  fort  utile  en  celte  occasion; 
et  il  dut  il  la  i'i)nnitis.,nnce  nppif)foiidie  de  rette  langue, 
d'avoir  été  le  premier  llicutiii  français,  employé  dans 
1rs  missions  étrangères,  en  Russie,  à  Goostantiuople,  eu 
Arménie,  etc..  et  priiiripalcmcnt  en  l'erse,  où  il  rem- 
plit toutefois  les  fonctions  apoi>toli(|ucs  avec  plus  d'édiii- 
cation  que  de  sueeès.  Le  pape  lonoeent  XI  Tayant 

nomm*'.  en  juillet  1087.  à  l'évèdié  de  nahylone,  il  fut 
sacré  solennellement  à  Ispabon,  le  9  mai  1094.  Pourvu 
aussi,  depuis  quelques  annéos  dtt  consulat  de  France  en 
Perse,  il  choisit  Haïuadan  pour  sa  résidence  habituelle, 
afin  d'être  plus  à  portée  de  diriger  les  affaires  spiri- 
tuelles de  son  diocèse,  sans  négliger  tes  fonctions  poli- 
tiques qui  lui  étaient  conliécs.  En  1709,  on  lui  donna 
pour  coadjuteiir.  ré\  êquc  d*.\gathupolis,  Galicn  de  Gal- 
liczon,  qui  mourut,  en  1712,  à  Ispnhnn.  Pidou  revint 
alon  nalgid  lui,  dans  cette  ville,  où  son  grand  âge  ne 
lui  permettant  plus  de  servir  la  religion  et  i'Ivtal,  rl 
écrivit  au  ministère  de  France,  pour  le  presser  d'envoyer 
en  Perse  on  nouveau  consul.  EnelTel,  deveno  paralytique 
en  1715,  ce  digne  prélat  moiirnt  'i  Upahan,  dans  le  cou- 
vent des  carmes  déchaussés,  le  20  novembre  1718..  Sa 
Veraion  ds  fa  Wnrtjk  armmkmm  a  été  publiée  en  I7S0, 
à  Paris,  dans  le  tome  III  de  VExptkalion  littéral»;  etc., 
det  céritnoniet  de  la  me$u,  par  le  P.  Lebrun.  Le  P.  Pidou 
avait  aussi  composé  une  CotiHe  rdatiim  de  tHatp  dis 
CoasmaNCrmc/i/t  et  dti  progrès  de  la  inuiio/l  apotioliqut 

aux  armmii  m  d*  PvtogiUf  4»  FoiocAis  c<  proMMCSS  eiW 
conootunet,  etc. 

PIDOUX  (Jban),  d'une  famille  aneicnna  «distin- 
guée de  Poitiers,  originaire  de  Chatelleraut,  naquit  à 
Paris,  au  milieu  du  l(i<  siccle,  d'un  père  qui  élait  méde* 
cîn  de  Henri  il.  Jean  eut  le  même  emploi  oupria  de 
Henri  TIT,  qu'il  at-rompagna  en  Pologne  ;  de  Henri  IV, 
qui  l'employa  en  diverses  négociations  ;  et  de  Louis  de 
GonngoiB,  due  de  Nevera  :  il  mourut  an  1640,  doyesde 
la  faculté  de  Poitiers.  II  a  rendu  son  nom  illustre  dans  la 
médecine,  par  la  découverte  des  eaux  de  Pougues,  en 
Ftivemoîs,  et  par  radninistratlon  da  la  dooebe,  inoon- 
nue  en  France  avant  lui.  Grtie  découverte  et  son  prpeèdl 
sont  développés  dans  an  petit  traité  qu'il  publia,  en 
J597,  à  Poitiers,  De  la  vtrtu  et  du  uiaget  det  Foutaiiut 
de  Pougtu»,  in-i",  accompagné  des  observations  d'An- 
toine du  Fouilloux.  Il  est  encore  auteur  d'un  petit  traité 
latin  (Mr  ta  Peste,  1(H>5,  in-8  ",  où  il  déclame  conlre  la 
diinnc,  qui  pMMdl  «km  pour  un  art  diabolique. 

MDOUX  (f^çoia),  fils  du  précédent,  médecin  . 

Tona  XV.  —  37. 
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eomiM  lui,  niorl  en  IMl,  »  78  aiu,  se  m^la  dans  IVf-  { 

faiiT  (les  reli^jii'ijsos  do  I,<auiuii,  |iar  un  ouvrage  iiili- 
tuic  :  in  Aclioiurt  JuUtMiunrusiufn  virgittum  rxrrcUatio, 
Poilim,  16SH,  «A  il  attribue  à  la  possonuoii  du  diable 
les  scènes  qu'elles  doiitièrcnt.  (>:iLi  iuI  Duv.-il,  uvocut  de 
Poitier*f  t'ayaul  accablé  d'ùijurcs  à  ce  sujet,  dans  une 
brodiare  manuscrite,  qui  courut  sous  le  nom  ^Ciatiut, 
il  répondit  par  un  écrit  non  moiDs  virulciil,  sous  le  litre 
Ctnnnnn  dcfrinm,  PoilîtTs.  lOiîfî.  où  il  cilc  des  passages 
♦l'Arislolc,  cl  de  suii  comiDLDialt'ur  Avcrroës,  d'Jlipjjo- 
erateeld*Athénéef  pour  défendre  les  expressions  latines 
dr  ton  prcmipr  otivf  apc.  Pidoux  a  encore  composé  un 
petit  traite  w  lu  Jiîvre  pourprée.  Le  père  et  le  Qls  se 
mêlaient  au«ri  de  faire  des  vers. 

PIDOLX  (CiiABLES), seigneur  duCli.uHou,  lieutenant 
({éuéral  de  la  toarécbaussée  de  Civray,  était  de  lo  nicnic 
familte  qne  les  prMdents,  famille  qui  existe  encore  en 
Poitou.  Charles  l'iduux  est  le  principal  auteur  de  Toti- 
vrage  suivant  :  ia  Vkés  iuinte  lltdmjonnk  ,  iadU  rtint 
4b  fron»  et  fvndalrke  ifo  rvgttl  monttMèrt  de  Samte- 
CtmxilePuiliir»,  iu-\'2,  Poitiers,  I Il  avait  réuni 
une  collection  précieuse  et  cousidértdde  de  bons  livres, 
qui  e^l  citée  par  ie  père  Jacob,  dans  son  TruUé  des 
belles  bibIiothc<|ues. 

Pir  !"■  (Saintj,  élu  piijK',  le  0  avril  |.i"2.  Mifccsseur 
de  saint  iiygin,  était  natif  ti'Aquiice.  Su  haute  piété  le  fit 
nommer  Pic;  cl  ses  vertus  i«  ftreut  respeoter  lotis  Pem- 

pîrc  d'Adrien  et  d'Anînnin,  dont  In  donceiir  Wmix  le 
cbef  de  l'Église  chrétienne  jouir  d'uu  poulilicat  long  et 
asscs  tranquille,  malgré  les  ecnnliats  qn*il  soutint  et  qui 
lui  ont  mérité  le  titre  de  ninrlj  r.  I/lii^toire  ne  nous  n 
irausoiia  aucun  acte  remarquable  des  aclioiu  de  saint 
Pic.  On  croit  qu'aidé  des  lumières  de  saint  Instin,  dît  le 
Philimophr,  il  travailla  avec  ardeur  à  combattre  les  héré- 
sies de  Valcnlin  et  de  Mnrcion  :  le  premier  était  un  pla- 
tonicien cxnlté,  qui,  en  mclant  la  doctrine  des  idées  et  les 
mystères  des  nombres  avec  la  théogonie  d'Hésiode  et 
l'évangile  de  saint  Jean,  le  seul  qu'il  reconnût,  bâtissait 
un  syslcuie  de  religion  approchant  de  i^ui  de  Bosilide 
et  des  Gnostb|aes.  Ibrrhm  adoptait  les  deux  prinâpGSf 
l'un  bon  et  l'autre  mam  :iis  ;  niait  la  réstirreetion  des 
morts,  condamnait  le  mariage,  cl  ne  baplisoil  que  ceux 
qui  faisaient  profeMion  de  continence.  Il  y  a,  dans  toutes 

ces  idées,  de*  affinités  aTCC  lo  cruyaiice  des  Indiens  et  des 
Persans.  Dans  ces  premiers  temps,  chaque  novateur  to- 
méraire  voulait  faire  adopter  une  rriigkm  à  sa  guise  ;  ce 
qni  ne  prouvait  autre  chose  que  le  mépris  général  pour 
celle  des  païens,  et  le  besoin  que  le  monde  avait  d'en 
recevoir  une  qui  fût  basée  sur  la  charité,  et  régalilé 
dea  Imounes.  Saint  Pic  mourut  en  odeur  d«  salniclc, 
après  avoir  gouverné  rKgli.se  pendant  8  ans  eTn  irnn 
suivant  Lenglel  du  Fresnoy.  Alictz  lui  donne  15  uns  de 
pootiicat;  le  P.  Pai^,  10.  Pteury  resie  dans  rincerti- 
tudc.  Fontanini,  dan^  son  UUloirt  d'Aquùée,  discute 
avec  grand  détail  l'histoire  de  Pio  I«%  et  soutient  Pau- 
thentldté  de  qudqnes-uncs  des  lettres  qui  lui  sont  attri- 
buées. II  fait  aussi  roiiiiaitre  saint  I1erniè.H,  frère  de  ce 
pape.  Saint  Pie  eut  pour  successeur  saint  Anicet. 

MB  II  (>eirisa.8vLm'8  PfCGOLOUIM,  pape,  sous 
le  nom  de),  successeur  de  Calixte  111,  était  né  en  1405, 
à  Conigoano,  petite  vilk  du  Sienaois  eo  Toscane,  d^me 


0  )  PIE 

fondlle  irès-noUe,  illustrée  depub  le  8*  siècle.  Son  édn- 

ratîon  fut  distin;;née,  et  ses  |)rogrès  dans  les  lettres  fn- 
rent  rapides.  Il  avait  36  ans,  lors«]Uc  le  cardinal  Domi- 
nique Capraniea  le  prit  ponr  seo^ire  au  concile  de 
Bêle,  dont  il  s^oilint  les  doctrines  [lar  ses  érrits.  Félix  V 
lui  donna  le  même  emploi  auprès  de  sa  personne;  et 
l'empereur  Frédéric,  l'ayant  appelé  auprès  de  lui,  en 
14i'i,  au  méane  titre,  riumora  de  la  couronne  poétique, 
l'cnN  oya  eonime  ambassadeur  à  Rome,  à  Naples,  à  Milan, 
cil  Buliéuic,  et  dans  d'autres  cours.  Le  pape  Eugène  iV 
faisait  an  grand  cas  de  ses  talents,  et  s'en  servit,  quoi- 
qu'il lui  eût  clé  contraire  dans  le  concile  de  Baie.  Xiojv 
las  V  lui  conféra  révécbé  deTrieste,  et  ensuite  celui  de 
Sienne  :  il  l'employa  en  qualité  de  tumn  en  Aulriebe, 
en  Bohême,  en  Moravie,  en  Silésie.  Enoc  réussit  partout, 
et  principalement  dans  les^  diètes  de  Ratisboune  et  de 
Francfort,  qu^ll  fit  assemMer  pour  déterminer  uneenti- 

sadi:  contre  les  Turcs.  Calixle  III  lui  donna  le  chapeau 
de  caj-Uinal.  EnQn,  le  14  aoùtl  14!iS,  il  fut  élu  pape  dans 
un  conclave  tris>paisible;  et  l^llégresse  publique  ratliia 
son  élection.  Il  ne  larda  pas  à  sentir  tout  le  poids  de  sa 
nouvelle  digitiU-.  Le  schisme  d'Occident  venait  à  [.eine 
de  finir.  Les  conciles  de  Constance  et  de  Uùle  avaient 
consacré,  sur  beaucoup  de  points  importants,  des 
maximes  contrain  s  à  t'autoriié  des  papes.  11  est  vrai 
que  la  cour  de  Rome  n-jctait  roecnménicilé  de  la  plupart 
des  sessions  on  ces  décisions  avaidit  été  prises.  Hais 
quelques  jinissmiees  séeiilicres,  et  la  France  entre  au- 
tres, en  reconnaissaient  rautorilc,  cl  s'y  conformaient  en 
exécutant  la  pragmatique  sanction.  Charles  VII,  qui  avait 

des  obligations  ai  (oneile  de  nrde,  jiour  n'avoir  jamais 
méconnu  sa  Icgilimtté ,  rcsisU  aux  tnstuuccs  du  saint» 
siège.  Pie  11  s'adressa  k  Louis  XI,  qui,  suivant  sa  poli- 
tique ordinaire,  lit  des  promesses,  même  des  traités, 
chercha  ensuite  ii  les  éluder,  mais  linit  par  tes  exécuter. 
Le  moment  n'était  pas  encore  venu  de  terminer  ces  dis- 
putes par  un  arrangement  convenable  ;  et  le  concordat 
ne  fut  arrêté  qiic  dons  le  siielc  suivant.  Pie  II  se  rit  donc 
oblige  de  tourner  ses  vues  vers  un  projet  purement  leot* 
porel,  que  ses  prédécesseurs  avaient  tenté  infructocn- 
sèment,  c'csl-à-<lirc,  vers  la  croisade  contre  les  ïures, 
qui  étaient  déjà  maîtres  de  l'empire  d'Orient.  11  lit  un 
appel  I  toutes  les  puissances  de  Pfinrope.  La  plupart  el 

les  pitu  considér  ildes  y  i*épondircnt  avee  froideur.  Pic II 
ne  se  découragea  pas  :  Il  indiqua  une  assemblée  à  Mau- 
toue,  en  1465,  et  arrêta,  pour  rannée  snivanle,  le  dé» 
part  d'une  expédition,  ii  la  lélc  de  laquelle  il  voulait  se 
mettre.  I!  partit  en  effet  pour  Aneône,  où  ta  fièvre  l'at- 
teignit, el  ii  y  succomba  le  14  août  I4tii,  iipri-s  (>  années 
de  pontificat.  Ce  pope  a  labsé  beaucoup  d'écrits,  entre 
n'res"  des  Méitinircs  sur  le  concile  de  Râle,  une  Uistoin 
dtt  iiofiémieitt,  et  un  Poémr  sur  la  [Mission  de  Nutre-Sei- 
gneur.  Ses  eenvres  ont  été  reeueiltîes  en  on  vol.  in-M., 
en  IÎ571  :  mais  on  assure  que  cette  édition,  imprimée  à 
Dâle,  a  clé  falsiliée  par  Ic^  docteurs  luthériens.  Ses  ou- 
vrages historiques  etgéographiques  ont  été  donnés  k  part, 
Helmsladl,  1(199;  Leipzig,  1707,  3  vol.  in-4«. 

PIE  m  cAhtmhb  TODEStJilNI,  pape,  sous  le  imm 
de),  succéda  au  détestable  Alexandre  VI.  Il  fut  éln,  le 
32  septembre  ISU3,  par  l'clfet  des  Intrigues  du  cardinal 
de  la  lUivère,  qui  ne  cfaerobait  en  ee  moment  qu'àcear- 
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ter  le  cardiiMl  d'Ambuis«,  et  à  se  mciiagcr  ^iir  lui- 
laéiae  ane  tranrittoD  ■  laquelle  il  m  cfoyiit|Me  que  les 

esprits  fiiS'scnl  encore  "«tifïïsaninu'iit  ilis['o-05.  Pie  III  ctuil 
rcin|>lî  de  verUu,  oflis  trop  agc  cl  Iruji  iiiCrnie  puur 
aocMDplir  de  graodes  choset  pendant  «m  pontificat,  qui 
ne  dura  que     Jours.  Il  eut  le  temps  néanmoins  de  se  ' 
déclarer  contre  les  Fran{ai3«aiuu|uel!s  il  donna  ordre  de  1 
sortir  de  Rome  et  des  Étals  eedésîastiquc.^,  à  caiixc  de  la  I 
protection  que  Louis  XII  accordait  au  duc  de  Vah-nti-  j 
nois,  fils  du  pape  prëcédcut.  Rome  fut,  à  celte  <>(  (■. isidn,  ' 
le  tbé&tre  de  icèua  sanglaolcs,  dont  Pic  111  ne  vit  pas 
la  in.  Le  4^  jour  de  son  dieelian.  Il  tomlM  malade,  wuf- 
frit  des  iiu-ision^  douloureuses  mit  jatnb««"î,  et  motinil, 
le  i  8  octobre,  uiiivertellcineat  regretté.  Il  eut  pour  suc^ 
cencur  Julca  II. 

PIE  lY  (Jean-Avge  MEDICI  on  MEDICllINO,  pape, 
eoouu  sous  le  nom  de),  succéda  à  Paul  IV.  11  était  ori- 
gioaire  de  Milan  ^  ma»  aon  frère  llarignan  a'élant  illos- 
tré  dans  !a  cafrièrC  mililiiire,  et  son  nom  ayant  qiH;l(|ue 
ressemblance  avec  celui  de  McdicU,  le  grand-duc  de 
Toscane  le  reconnut  comme  parent  éloigné  ;  et  Pic  IV 
lui  demeura  toujours  attaclié.  il  nomma  vnniimil  un  de  i 
ses  fils,  voulut  mcnio  fairo  donner  le  titre  de  vnl  :ui  pi  ri'  ;  ' 
mais  U  ne  put  y  réussir.  11  était  onrlo  du  cardinal 
fJiarlea  BorroniéB,  qui  mérita  depuis  d*étre  «anoniic. 
Sa  iionlé,  son  humanit«',  -;i  niolcslic,  lui  avaient  attiré  : 
resUme  (énéraie.  U  fut  élu  le  Stt  décembre  ltitt9.  Un  j 
des  premiers  aeta  de  son  autorité  fut  le  procès  des  Ca«  \ 
rafla,  neveux  de  son  prédécesseur.  On  a  prétendu,  sans  I 
aoeuoe  preuve,  que  Pie  IV  avait  des  obligations  aux  Ca-  i 
raCa  dans  son  élévation  au  pontiRcnt,  et  qu'il  se  rendit 
coupable d^gratilude  en  les  livrant  n  Inj  jslira.  Celte 
accusation  est  hors  de  toute  vraiscroliliituT.  Les  CamlTa, 
jM'oscrits,  charges  de  la  baioc  publique,  ne  pouvaient  i 
tendra  aoeua  aerrîM  dans  le  eondaTe,  o«  ils  présentè- 
rcul  même  des  Iptfrcs  d'nhotition.  Pic  IV  ftil  porté  à  les 
poursuivre  par  riodignation  générale,  et  par  Taniiun- 
alli  parlienliérs  de  rEspagne  :  d'ailleurs  la  sévérité  de 
\-é  scnteiirc  nVut  pas  sim  a[»[)roh.ilioii  (onU-  i-nlière.  La 
réhabUilation  subsojucntc  de&  cuiKlamnés  ne  prouve  que 
riastabilité  et  llnecrtftode  des  jugements  humains,  sur- 
tout dans  les  affaires  politiques.  Pie  IV  eut  à  s'occuper 
d'an  objet  plus  important  :  ce  Tut  la  reprise  du  concile  de 
Trente,  qu'il  eut  l'avantage  de  terminer  avec  un  zcle  et 
une  appliaaliait  qu'an  ue  saurait  mi'-connaltre.  8a  Taslc 
cnrrcsprtndancc  avec  le  rardinal  de  Lun-i-nf  rst  une  j 
preuve  de  U  bouté  de  ses  intentions,  du  uwius  ca  ce  qui 
M  Ueaaa  point  des  apinlous  soutenues  par  ses  prédé-  | 
cesseurs,  mais  rontrairi-s  aux  liborlés  gnllicanes.  Pio  IV 
eut  des  qualités  nécessaires  en  politique  et  utiles  à  la 
rd^liofl.  U  KAiaa'd*aieaBumuiflr  la  rriae  Élliabeth 
d'Angleterre,  et  obtint  por  oe  moyen  des  mesures  moins 
aëvéKs  eontre  les  catlmUques.  Les  iraprobaleurs  du  con- 
aBa  ont  tlehé  d*aeerédlter  des  préventions  injustes  eooire 
le  pape  qui  eut  la  gloire  d'y  mettre  la  dernière  main. 
Ils  ont  attribué  à  Pie  IV  des  motifs  d'ambition  et  de  vaiue 
gloire,  dans  les  dépenses  qu'il  fit  pour  embellir  Rome, 
pouar  réparer  les  ^^Ksea,  pour  achever  son  palais,  pour 
établir  tu  Vatican  une  imprimerie  destinée  à  r«pro<Iiiiri- 
les  meilleures  éditions  des  saints  Pères.  La  plupart  de 
ces  «dmftt  lauaieat  aua  saias  d«  sou  aduiiiilsliralion 


temporelle  i  et  c'est  œque  des  esprits  ctiagrins  s'obsti- 
ncDt  I  méeonnattre  dana  rinjusifoe  de  leurs  erftiqnes. 

C'est  nuWx  de  son  pontiticat  que  date  l'inslituliuri  des 
séminaires.  Une  des  dernières  actions  de  la  vie  do 
Me  IV,  fut  de  donner  une  bulle  pour  le  rétablissement 
de  l'ordre  de  Saint-I.azare  de  Jérusalem,  que  les  chré- 
tiens avaient  fondé  dans  la  Palestine.  Depuis  ce  moment, 
sa  lanlé  ne  fil  que  s'alTaiblir.  Il  appel.i  prés  de  lui  son 
vénérable  neveu  Bvrromée,  qui,  assisté  par  saint  Phl> 
lipjieNi'ri,  l'cxIiDrla  à  î.'i  iii<)tl,  lui  .-ulTniiiisIra  Icssacrc- 
uiciils.  cl  lui  ferma  les  }eux,  le  U  dccciabrc  1505. 
Ke  IV  avait  tenu  la  saint-siéga  pendant  6  ans  moins 
quelque*;  jnnr<t. 

PII-:  V  (Michel  GUISLERI,  pape,  sous  le  nom  de), 
successeur  du  précédent,  ëtn't  né,  le  17  janvier  IBOC,  i 
Bosrn,  près  d'Alexandrie,  d'iine  fjiinille  puiivrc,  i|ui  lo 
destinait  à  apprendre  uu  mcUcr.  Les  cotumeneenumls 
de  son  éilucatlan  furent  trèsHNPdinaIres  :  mais  le  jeune 
élève  eut  déplus  hautes  |>cnsécs  j  et,  dé<«  l'àgc  de  15  ans. 
il  se  jeta  dans  un  couvent  de  dominimins,  où,  après 
avoir  achevé  ses  études  monaslfqaes.  il  enseigna  la  ihéo- 
lo^e  al  la  philasoilhic.  Il  fut  ensuite  prieur  dans  plu- 
sieurs couvents  :  ses  exemples  et  ses  discours  y  firent 
revivre  l'esprit  de  saint  Domiuiquc  dans  toute  sou  austé- 
rité et  dans  toute  sa  ferveur.  Il  contracta,  dans  ce  genre 
d'éducation  et  d'enseignement,  une  st'-véritr  et  peut  être 
une  rudesse  de  caractère  qu'il  poussa  quelquefois  à 
rescefis.  San  xèle  contre  les  hérétlqacs  k  lit  nommer  in- 
quisiteur <tf  la  foi  finns  le  Milanais  cl  il;in>.  la  I.onihar- 
dic.  Paul  11  lui  conféra  la  pourpre,  en  I5S7,  c(  enfin  la 
ehorgc  d'inqaisileur  général  de  tonte  la  chrétienté.  Il 
était  connu  idors  sous  le  nom  de  cardiiuil  Alt  run  Iriu. 
On  lui  donna  l'évéché  de  Sutri,  et,  en  IK60,  celui  de 
Moudovl  :  ses  importantes  foneilons  ne  l'empéelièreni  pas 

de  visiter  ce  diocèse,  où  il  rétablit  la  pureté  de  la  foi  et 
de  la  discipline,  fort  altérée  pcmlant  les  guerres  dont  le 
Piémont  avait  été  le  théâtre.  Devenu  pape,  le  7  janvier 
l!>(>6,  il  porta  sur  le  trùric  pontifical  ta  rigide  indexibl- 
lité.  A  la  vérité,  il  bannit  l<*  luxe,  wnveiiit  en  auruoiifs 
les  largesses  que  le  souverain  pontile  répandait  ti  son 
cxaltatian  {  corrigea  les  nueurs,  abligw  Icsévéques  i  la 
résidence,  les  fanlinatiT  n  donner  des  exemples  de  mo- 
destie et  de  pieté  dans  leurs  maisons  i  diminua  le  «cau- 
dale des  femmes  publiques,  en  les  rel^nant  dans  des 
quartiers  éloignés  ;  défendit  dans  les  spectacles  les  com- 
bats de  bêles,  la  débauche  dans  les  cabarets  j  supprima 
l'achat  pceuniaire  des  indolgcncas  ;  enfin  il  mit  partimt 
en  vigueur  la  discipline  et  les  principes  >lii  coneile  da 
Trente,  travailla  de  toutes  ses  forces  à  n-tablir  la  foi  en 
Ailcmngne,  où  les  protestants  se  trouvaient  eu  plus  graud 
nombre,  k  la  maintenir  «n  Pukfne  eten  Prusse,  eti  la 
faire  triompher  en  France,  en  aidant  de  ses  avis,  et 
mémo  de  son  argent,  les  catholiques  contre  les  calvinis- 
tes. Mais,  d'un  antre  cété,  les  hbbwteus  slsecardeot  k 
dire  qu'il  {Ktussait  à  outrance  la  punition  des  hérétiques, 
Le  supplice  du  feu  était  l'urme  terrible  de  sa  justice. 
Aonitts  Palearius,  écrivain  célèbre,  en  fut  un  triste 
exemple,  pour  avoir  dit,  dans  se>  uu\r  iges,  que  Tinqui- 
sitioii  était  un  poignard  aiguisé  contre  les  savants.  U  ne 
fut  pas  U  settla  vietiaie  da  eas  ri^enrs.  annales  du 
lempa  en  dtent  d'autres,  dont  la  lin  déplaraUe  «an- 
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dauQC  cgalcmcDt  Ic5  excès  d'une  ju$ticc  trop  sévère, 
ne  V  ûl  réhébillter  la  néinoire  des  Caraffa.  Il  con- 
damna écrit"?  fir  Raïii'!.  \>Tir  tinchtiltr  mnfîrmôe depuis, 
mal^é  les  apologies  présciilccs  par  cet  ciTivaïn,  lequel 
finit «epenihnl  par  aewumeltre;  otio  jngemenl  daiainl- 
si('l,'c  rci_ ul  '^nn  i'\i'culion.  rM'in'nx  iil  rni'iii(ii';iLIi;  si- 
gnala le  pontiUcat  de  Pk  V  :  oc  fui  la  victoire  de  Lcpanle» 
camine  un  mînide  obtenu  par  ses  jeânes 
H  ses  prieras.  Lrs  liaisons  de  ce  pape  avec  saint  Charles 
Dorronicc  furent  inlimcs,  et  durèrent  toute  leur  vie. 
Pfe  V  supprima  Tordre  des  Iluiniiiê»,  dont  quelques- 
uns  riMiiciit  attenté  n  la  vie  du  saint  arclicviS]uc.  Si  les 
relation;!  du  ce  poiilifc  axec  la  Franco  furent  plud'it  fon- 
dées sur  des  vues  religieuses  que  sur  les  iiitcrèts  d'une 
«aine  poKiiqne,  il  s'est  rendu  pins  recommandablle  par 
ses  œuvres  de  picic.  Il  réfonnn  l'ordre  de  Citeaux  ;  l'In- 
blitt  à  Pavic,  un  colline  pour  élever  la  jeunesse  dam  la 
rdfgion  et  dans  les  lettres;  favorisa  Pinstitut  de  la  doe- 
Irinr  <  lin'ticnnc  cl  approuva  celui  des  frt-rcs  de  la  cha- 
rité. Il  procurait  aux  paurrcs  des  secours  abondante, 
lenr  la^'sit  les  pieds,  embrassait  les  lépreux  j  il  recher- 
chait les  savants,  et  les  élevait  aux  dignités.  Toute  sa 
vie  fut  un  enchainrmi'iil  d'actes  dp  liifnniiMincc,  d'humî- 
lité,  de  pénitence.  Sun  corjts,  usé  par  les  ausiéritcs, 
succomba  enSn  aux  douleurs  d'une  néphrétique  dont  H 

ctiil  linlnliif'llcmpnl  totirmcntc.  Il  mourut,  le  l"  mai 
jS7â,  après  un  pontificat  de  0  jns  ^  3  inois.  Le  peuple, 
dâiarrassc  d\in  eenseur  tnconunode  et  rigide,  seréjonil 
de  sa  nioi-l.  On  tiom  n  «liiii--  •^i'^  roiïrr's  <k"i  >oiiiiih's  con- 
sidérables, destinées  à  cootiuucr  la  guerre  contre  le 
Croissant;  et  rien  pour  enrichir  sa  famffTc.  I.e  (.le 
ment  X  fit  solrnticllcinrtu  -^n  II''  n'i  ii'ioii.  iOO  ans 
aprjis;  et  Clément  XI  le  mit  au  nombre  des  saiats,  en 
1715.  Sn  'été  a  été  fixée  au  ÎS  mai.  Les  Letlrei  de  Pic  V 
ont  été  imprimées  à  Anvers,  1040,  in-i*. 

PIE  VI I Jr *v  A^cf:  imASCïH).  né  h  G'<ii"nr.  1p  27 dé- 
cembre 1717.  Tire  de  la  foule  des  jeunes  prêtres  ita- 
liens parBendt  XIV,  nommé  trésorier  par  Clément  XIII, 
et  fait  rardiiinl  par  Cl/nimt  XIV,  In  rapidité  de  sa  for- 
tune dut  attirer  sur  lui  les  yeux  de  TEuropc  entière,  et 
disposer  d'abord  le  monde  ebrétien  à  trouver  dans  une 
singulière  supérioritc  de  >;>'iiic  !cs  causes  d'une  si  con- 
stante faveur.  Muis  le  prestige  se  dissipa  dès  que  Bras- 
chï  fut  monté  sur  le  tréne  pontifical  ;  et  la  postérité,  loin 
de  l'admettre  au  rang  des  grands  hommes,  s^esl  vue  for- 
cée de  le  ranger  dans  la  catégorie  bien  plus  nombreuse 
deeeox  qui  sont  parvenus  au  faite  des  grandeurs  par 
les  moyens  d'une  habileté  commune ,  soutenue  d'une 
souplesse  de  caractère  fort  rare.  On  ^ait  ini'il  fut  tou- 
jours dans  la  politique  des  princes  de  l'Église  de  réunir 
leurs  sulfragei  sur  le  moins  redoutable,  e'est-l-dîre  l« 
plii^  mrdÎAfrc  d'pntrc  »*ïtx;  et  l'nn  raronln  'jn'à  l'élection 
dcBrascbi,  l'un  de  ses  concurrents  s'approcha  de  lui, 
au  moment  où  il  venait  d*élre  proclamé,  et  s'exprima  en 
ers  termes  :  •  Vous  \oil."i  pape;  rVoulcy:  encore  une  fuis, 
et  souvcncx-vous  de  ce  que  je  vous  ai  dit  si  souvent  :  vous 
êtes  entêté,  orgueilleux  et  ignorant.  Adieu,  Je  vais  vous 
adorer.  Que  l'anecdote  soit  vraie  ou  dusse,  toujours 
est-il  que  dans  le  conclave  de  1779,  divisé  en  deux  par- 
tis, Bratebi  ne  l'emporta  que  parce  qu'il  no  parut  pas 
plus  redoutable  à  la  faction  qui  voulait  rétablir  les  jé- 


suites qu'à  celle  qui  prétendoit  maintenir  rosuvre  de 
Clément  XIV.  Pie  VI  aigoala  aen  avéMBeal  par  quel- 
ques réformes  et  quelques  bienfaits  de  détail,  dont  on 
ne  pouvait  contester  l'utilité;  mais,  bientôt  en  irai  né  par 
le  désiroifueillenx  d'attacher  son  nom  à  quelque  grande 
fondation  de  magnificence,  il  s'occupa  d'achever  au  Va- 
tican un  musée,  commencé  par  son  prédécesseur.  On 
peutrennrquer  en  passant  que,  depuis  le  eommence- 
menl  du  16'  siècle,  cette  manie  ruineuse  a  plus  contri- 
bué à  la  ruine  de  la  papauté  que  toute  autre  eau^c.  Ce 
fut  pour  suppléer  à  l'impuissance  du  trésor  public, 
épuisé  par  la  folle  et  mondaine  splendeur  de  leurs 
règnes,  que  ces  pontifes,  qui  s'inlilnlaient  tervilnti'  tht 
itrt  tttttr»  de  Dieu,  se  vircut  forcés  de  donner  au  tralio 
scandaleux  des  indulgeoees  une  exagération  qui  amena 
le  seliismc.  Cette  grande  el  terrible  leçon,  perdue  |ioiir 
les  successeurs  immédiats  des  Jules  et  des  Léon  X ,  fut 
eneoreplns  inutile  pour  un  esprit  aussi  étroit  et  aussi 
vain  que  réiail  Braschi.  Il  voulut  élrc  un  grand  pape,  et 
au  lieu  de  mcllre  Ions  ses  soins  à  restaurer  raotortié 
morale  de  la  chaire  de  Saint-Pierre,  que  tant  de  causes 
diverses  minaient  de  jour  en  jour,  il  s'embarqua  dans 
la  folle  el  gigantesque  entreprise  dti  dessèchement  des 
marais  Ponlius.  Le  projet  do  rendre  ii  la  culture  les 
vastes  plaioM  eonnues  sous  cenom,etqai  aont  l'une  des 
pins  belles  parties  de  la  Campapne  romaine,  remonta 
aux  plus  beaiu  temps  do  la  republique  ;  recommencé 
par  César  el  par  Auguste,  il  hm  l^t^niitre  vohmlé  do 

ces  maîtres  du  monde  ;  plus  tard  Tnijan  n'y  fut  pas  plus 
heureux,  el  plus  lard  encore  un  rot  de  ces  belliqueux 
barbares  qui  avaient  éltbH  une  domination  toute  nou- 
velle sur  les  débris  des  aigles  des  Césars,  Théodoric,  n'y 
réussit  pas  mieux.  Les  papes ,  comptant  sur  l'influenco 
de  leur  mission  divine,  reprirent  en  sous-muvre  ces 
grands  travaux  entrepris  A  de  si  différentes  époques  ,  et 
les  fastesdu  Vatican  encomptaicntcinqou  six  qui  avaient 
plus  ou  moins  afTaiblî  le  patrimoine  do  Saint-Pierre,  et 
eompromu  leur  glolK  dans  cette  infructueuse  tentative, 

lor^qne  lîraschi  ceignit  la  tiare;  qti'nne  fante  sî  «souvent 
renouvelée  ait  été  recommencée  par  Pie  VI ,  dans  un 
temps  ou  les  ressouroea  de  Rome  étaient  si  amoindries , 
cela  seul  atteste  le  jien  de  pnrlée  de  son  intelligence.  Il 
alla  lui-même,  .suivi  de  ses  ingénieurs  et  de  ses  ardii- 
tceics,  explorer  le  pasrs,  et  on  le  vit  traeer  te  plan  d'Une 
ville  cl  d'un  nouveau  musée  qu'il  voulait  bélir  sur  ce 
sol  irrévocablement  submergé  sous  des  eaux  infécondes. 
Lnfin  il  échoua,  cl  quand  <x  désaslraix  résultat  fut 
constata-,  le-)  cri>  de  détresse  et  les  malodiclions  d'un 
peuple  accaMc  d'inijM'ils  succédèrent  aux  flatteries  des 
faiseurs  de  projets,  qui  avaient  exploité  la  rrédulc  am- 
bition de  Pie  VI.  Ce  pape  n'en  perrfn*  pw  «oiM  dan 
celle  fausse  route;  et  forcé  d'abandonner  les  marais 
Pontios,  il  enlreprii  de  remettre  sur  sa  base  le  graud 
obélisque  du  Qoirinal  qui,  depuis  dm  siècles,  gisait  ren» 

\ecsé.  Ici  le  succès  t'iait  moins  difficile  :  mais  les  sar- 
casmes de  Marforio  et  de  Pasquin  le  lui  firent  expier  ; 
un  matin  l'on  trouva  ces  mots  éeriti  sur  la  base  de  IV 
bélisque  :  Domine,  die  ut  lapidei  itti  panet  fiant  (Sei- 
gneur,  ordonne  que  ces  pierres  deviennent  des  pains). 
Cette  direction  imprimée  aux  solliri|udes  administra- 
tives de  son  régne  avait  exeiié  un  mécoatentement,  qui 
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sWrul  encore  lorsque  dua^  uii  procès  où  la  fortune  de 
Vmn  ée  aea  nateux  était  intérasfa.  Pie  VI  no  craipiH  pas 

de  jeter  dans  la  balnnrc  <1p  la  justice  le  poid^  tlp  son  in- 
terveultoii  pcrsonneltc.  Après  s'être  ainsi  aliéné  l*ani«ur 
«t  le  reipeet  de  tea  mjeta ,  le  oialliettr  «le  œ  pape  voulut 
qu'il  «c  rabai^At  aussi  diins  l'cslimc  du  monde  cliré- 
tico  toul  eatràr,  |>ar  iion  voyage  a  Vienne  en  Aatrtefae. 
Voidiioci  ftat  le  nolif  de  celte  IiMude«ae  exeoraton  : 
Joeoph  11,  converti  plus  qu'aucun  aatrs  prince  de  son 
temps  aux  idées  pliilowtiiliiijurs  qtii  rnmmeor.'tiiMtt  alors 
i  travailler  les  vieilles  monarchies ,  et  dominé  peut-être 
p«r  le  waTealr  de  eeUe  longue  lutte  de  l*Baipire  et  du 
s.'jr-rtlft'-c  dan^  In(|ticllr  lc<  pnpe^  avaient  tnnt  de  fnis 
nhuié  du  (évier  inimcnv;  qu'ils  (rouraicnt  dans  la  su- 
penlitioo  et  r«Mdienee  éa  monde  chrétien  ;  Joseph  II, 
i  peine  coaronné,  signa  des  (îcr  rots  d'aixdition  ronlre 
ks  oorponitiont  monastiques  qui  infestaient  ses  États, 
et  allait  même  Jiuqa^  loucher  k  des  points  de  di9cif)llnc 
eccl«*3iastique,  en  supprimant  des  fêtes  et  modifir  t 
rituel  romaio.  Après  un  «ssex  long  échange  de  lettres  et 
de  n^^alions  qui  n*araient  abouti  à  rien,  Pie  VI  s'i- 
magina que  s.i  pri-senoc  ramènerait  au  giron  de  Tortho- 
doxic  la  plus  ]iai-fni!c  le  prince  semi-'ichi'iiiialiiiiir  ,  et, 
dans  cette  persuasion,  ii  entreprit  de  se  rendre  auprès  de 
JkMcph  II.  Mais  Menque  Pie  VI  liftt  doué  dm  avantafAi 
cxlcrieurs  les  plus  remarquables ,  il  n'était  pas  de  ee^ 
aouverains  qui  peuvent  impuncmeat  descendre  de  leur 
pfédcital  et  sortir  da  saneluatre  mystérieux  où  une  ad- 
miration r(in\eniir  los  Iioiiorf.  jiour  montrer  de  près 
aux  regards  des  hommes.  Toutefois  le  voyage  du  pontife 
ftit  brillant  ;  il  vit  Irs  peuples  et  leurs  diefs  prosternés 
oses  pi^s.  L'Empcmir  lui-même  et  son  frère  Maximi- 
lien  allèrent  au-devant  de  lui  h  une  assez  grande  dls- 
!  de  la  capilnle,  et  lui  prodiguèrent  toutes  les  ntar- 
poasihlcs  de  dérércnec  et  de  respect  ;  niais  sous  rcs 
vaines  politesses,  l'inflcxihte  Jn<irph  II  cachait  le  desM  in 
formel  de  ne  pas  céder  a  la  moindre  des  prétentions  du 
sainl-si^.  Pie  VI,  renvoyé  par  l'Bmpereurâ  son  mi- 
nistre Kaunilz,  toutes  les  fois  qu'il  vrmlnit  fihnrdrr  le 
sujet  de  sou  voyage,  et  trouvant  le  ministre  Kaunitz  en- 
core mohis  maniable  que  rEmperear,rcconnutqtt*il  était 
joué,  et  songea  .'i  mmi  rclmir.  Kcniré  à  Rome  ,  inutile- 
ment cssaya-l-il  de  dissimuler  sous  le  faste  de»  paroles 
qui!  flt  entendre  en  plein  eonsisloirc,  l'étendue  de  son 
désniiii'Mntementet  IVimcrlume  de  son  dépit.  L'Europe 
eulicre  jugea  aon  voyage  comme  une  démarrhe  inconsi- 
dMe,  fnneste  à  la  majesté  du  saint-siége ,  et  dont  le  rc- 
fttltat  la  nains  fichcux  était  d'avoir  encore  appauvri  le 
trésor  poniifîeal.  Josejth  II  \o  dôtncntait  hautement  en 
poursuivant  ses  projets  de  réforme.  Cet  exemple  de 
Van  daa  pina  pniasanla  sonvanlos  de  la  ebrétlenié  trouva 
un  imitateur  dans  Pierre  Léopold ,  alors  grnnd  duc  de 
Toscane.  La  discussion  qui  s'émut  a  ce  sujet  entre  ce 
prince  et  Pie  VI  ne  tourna  pas  mieux  pour  Rome  que  les 
conférences  de  Vienne;  enfin  la  cour  de  Nnples,  ron- 
acilléc  par  l'Imbilc  et  ferme  Tanucct,  suivait  le  même 
enmplei  elle  supprimait  ta  cérémonie  de  la  pr«beala- 
tion  de  la  haquenée,  tradition  d'un  vasselage  humiliant, 
et  retran<^it  une  partie  des  privilèges  abusifs  du  clergé. 
Cette  qaerdle  «vee.NapIcs  durait  encore  lorsque  les  pre- 
miers brnitade  laré^lolion  rrançaise  troublèrent 


rojic,  et  elle  fut  terminée  moyennant  une  transaction  en 
vertu  de  laquelle  tes  rois  de  Naptes  sVng^caient  krem- 

[ilnciT  In  ji-  .(  iitiilifin  de  la  haqtienée  par  une  soitime 
de  5Ui>,()0(>  ducalâ  payée  à  leur  avéoemeol,  sous  le 
litre  de  pieuse  olfrandc  k  saint  Pferr*.  A  ces  débais, 
pour  ainsi  dire  domestiques,  surcédèrent  Ic^  explosions 
de  ce  volcan  révolutionnaire  qui  devait,  en  ensevelir  la 
mémoire  sous  tes  débris  mêmes  de  la  papauté.  L*uoe  des 
premières  opérations  de  réforme  de  l'assemblée  natio- 
nale, comme  rnri  des  vceuxlcs  plus  importants  des  étals 
généraux,  fui  ta  législation  nouvelle  imposée  à  l'Église 
de  France,  sous  le  nom  de  eonstilution  civile  du  dergè. 
P--  \'f  invilé  par  une  lettre  dr  Lonn  XYI  n  Minc- 
tiuniicr  la  détermination  de  ce  monarque  qui  venait 
dWepter  cette  constitution  dvîic,  aima  mieux  eneou- 
r.iper  Ih  eondiiite  des  évèipies  réfi  arlaires  rjiii ,  an  nom- 
bre de  30,  et  forts  de  l'appui  du  souverain  pouUfc, 
signèrent  une  protestation  contre  le  décret  de  l*assem- 
Idée.  Mais  le  torrent,  emportant  dans  sa  course  cette 
1  rr-si.stnnce  comme  tant  d'autres,  ne  laissa  a  Rome  et  à 
SCS  adhérents  que  le  regret  d'avoir  cORlribuék  la  ruine 
de  la  monarchie  ,  en  irritant  les  intérêts  avec  lesquels, 
après  r;0  ans  ,  elle  a  finalenienl  trfinsi^é.  La  nation 
alors  était  trop  occupée  de  sa  renaissance  piditiquc  pour 
donner  heaueanp  détention  au  courroux  du  Vatican  ; 

elle  n'invrirpia  point,  eonune  pour  le  passé,  l'antontc 
parlementaire  contre  les  brefs  incendiaires  du  pape,  et 
rassemblée  se  contenta  de  les  livrer  à  la  dérisièn  publi- 
que. Mais  ee  qui  fut  jilns  sérieux.  Ie>  lron]>es  franenisrs 
occupèrent  ic  Comtat,  qui  écbappa  pour  jamais  à  la  do- 
mination de  Romr.  Le  fanatisme  de  la  popnlaUnn  de 
oetic  capitale  vengea  bientôt,  par  un  mcnrtro  odieux, 
las  injures  du  saint-siége.  f.Vnvo>é  de  lu  répuirfique 
auprès  du  pape,  BaascvîUe,  fut  lâchement  assassiné. 
Le  Directoire  (ît  envahir  par  une  armée  française  les 
légations  de  Briluune  et  de  Fepr»r<'.  <•!  demanda  avec  la 
cession  de  ces  deux  terriittires  le  paycnictil  d'une  con- 
tribotion  de  de  IS  millions.  Pie  VI  se  résignait 

à  subir  ces  dures  rr>nditions,  lorsque  le  Directoin-, 
comme  par  un  ravisé ,  exigea  également  la  rétraction 
des  deux  brefs  fulminés  contre  la  constitution  dvile 
du  clergé.  Celle  demande .  en  indignant  Torgueil  rln 
pontife,  lui  rendit  quelque  énergie,  ct  il  comprit  purfui- 
tement  qu'en  ]H?rdant  le  temporel ,  le  plus  sûr  moyen 
de  le  ressaisir  un  jour  tout  eiiiier  était  de  conserver 
dans  tonte  leur  inlégrilé  ses  droits,  ou  du  moins  ses 
prétentions  sur  le  spirituel.  Encouragé  dans  cette  résis- 
tance par  l'appui  secret  de  la  cour  de  Vienne,  Pic  VI 
.s'environna  d'un  appareil  guerrier.  Ht  Qotlersur  la  tour 
du  château  Saint-Ange  le  vieux  iabarum,  ct  promit  la 
victoire  k  ses  faibles  milice*  comme  k  ses  alliés.  Ceeiae 
p.issait  en  I7f>7.  l'poquc  mémorable  qui  rnmnienra  lo 
gloire  du  jeune  Bonaparte.  Ce  fut  ce  général  qui  exé- 
cuta la  serândc  invasion  des  Éiats  de  l'Église.  Le  traité 
dcTolcntinn  h-,  ilrniondu  a  et  imposa  d'ailleurs  au  saint- 
siège  les  conditions  le»  plus  onéreuses.  Uuine  ne  put  les 
supporter  ;  une  révolte  organisée  contre  l'amiîassade 
française  éclata  le  2«  décembre  1797.  ct  le  généra!  Du- 
phot  fut  la  plus  illustre  des  vielimes  de  ce  soulèvement 
populaire.  Le  28  janvier  de  Tannée  suivante,  c*est<«- 
dire  moin^  d'un  mois  après ,  s'accomplit  une  juste  vea- 
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feance  que  les  lirdives  MmnisiioiH  ée  Pie  VI  iraient 

iiiutilrmciit  cherché  à  prévenir.  l.e  général  BcrtliicT  en- 
tra dans  Rome ,  et  ia  dcatrucUoD  du  gouvernement  pa- 
pal fut  mÎN  è  Tordre  du  jour  de  son  armée.  Un  eonsn- 

lat  romain  le  remplaça.  Pië  VT  \il  tous  ses  cardinaux 
dispersés  et  proscrits;  quant  à  lui,  transféré  d'abord  k 
Sienne  et  puis  à  Tabbaye  de  San-Cossiano,  prés  de  Flo- 
reoee,  il  fut  enfin  emmené  hors  des  pays  d'Italie,  où  sa 
présence  n'eut  jjniiais  cesse  d'élrc  un  s(ij<'l  d'îmniÎL'tudt! 
et  de  trouble;  conduit  àValaice  dansFancienne  province 
de  DanpUné,  il  y  moarat,  le  39  aoûl  1799,  auceonlMiit 

moins  encore  sous  le  puitls  des  nnnt'rs  qui*  sous  celui  des 
fatigue»  qu'il  venait  d'éprouver,  cl  surtout  des  chagrios 
qui  aeeablaient  sa  vieillesse.  Pie  VI  avait  créé  02  cardi- 
nal. \.  ;  rrni  lesquels  quatre  seulement  «■(ai>-rit  rr;iiirais. 

PIE  >  II  (GaAooiai-BAaoAaÉ-Loi»  CiilAnAMONT£) 
naquit  I  Cëaène,te  94  aoât  1 749,  d*ane  famille  qui  voa- 
lait  enter  sa  noblesse  sur  celle  des  Clermont  de  France. 
Il  cnira  fort  jrnnp  dans  un  couvent  de  bénédictins,  où  il 
oiilitil  la  dignité  abbatiale  après  avoir  cuscigné  pendant 
quelque  temps  la  théologie.  Sa  réputation  do  savoir  et 
de  vprtii  1p  fit  Ijienlot  (îr-iijrnf  r  pour  or<Mip€r  \o  siège 
c]>iscopal  de  Tivoli,  d'où  il  passa  ensuite  à  relui  d'I- 
mola.  Ce  fut  pendant  sa  résMenee  dans  ee  dernier  évè- 

cbé qu'il  rrr  it  |.  PipVI  le  cliapeau  de  rarditiiil,  et  ((iio, 
pour  coiucp\'er  l  adminislralion  de  son  diocèse,  au  roi-  | 


slanaes  de  h  coiird*Aatriclw,qai  s^orfail  de  le  relenih 


dans  ses  Ktnts.La  i-.sr:!  i 


'lieu  l'-liiit  alors 


au  pouvoir  d'une  ornicc  napolitaine,  qui  remplissait  de 
terreur  et  de  deuil  le  midi  de  lltalie,  en  eierçant  la 
plus  affrcu'ir  n'aciioii  t  l  li>  plus  horribles  vengeances 
contre  les  parllaaos  de  la  domination  et  des  idées  Iran- 
çaises.  Pie  VIT,  sans  sa  laisser  Intimida-  par  la  présence 
des  troupes  du  roi  de  Sicile,  prit  géucreuseoietit  sons  sa 
protection  des  proscrits  qui  n'étaient  ronpnble*  que  d'a- 
voir ^ii,  comme  révéqucd'Iinolo,  le  code  de  la  liberté 
dans  I*fining9e,  et  sa  détenninatloii  Ait  d*isatmi  plus 
prompte  que  le  sacrnlore  avait  fourni  pltisietir^  vic- 
times aux  échafauds  de  Ferdinand.  Cependant  la  solU- 
cllnde  du  saint^si^  était  «lors  spécialement  fixée  sur  la 
France,  qui  depuis  liuil  ans  se  trouvail  sé[iar«'r  en  quel- 
que sorte  du  monde  cfarétieu.  Pic  VU  salait  avec  empres- 
sement roceasioo  de  rétablir  des  relafions  direeles  et 
rcf;uIiîro>  avec  le  gouvernement  de  ce  paysj  il  applau- 
dit d'abord  ii  l'avénemcnt  de  Bonaparte,  qui  send}lait 
demander  au  sacerdoce  d'étayer  son  ëtéTation ,  et  qui 
était  proclamé  par  les  joomaux  le  restaurateur  des  au- 
tels. Quand  cet  homme  prodigieux  descendit  une  dcu* 
\icmc  fois  en  Italie  pour  y  ruiner  détiuitivcmcnl  les  espé* 
nneos  et  les  forées  de  PAulrldw  dana  ka  dmmpade  Mu- 

rpngo,  !r  pnpe  C(in<fntil  h  ouvrir  des  népnciations  «vce 
rtieureux  vainqueur,  cl  bientôt  un  nouveau  cuucordal 


ifett  dts  booleversements  dont  IKtalIè  était  devenue  le  I  •         «»  1801 ,  entre  la  république IhnK 


Ihéitrc,  en  1796,  il  sut  donner  à  ses  obortattons  pasto- 
rales le  caractère  politique  qui  convenait  aux  circon- 
stances. Les  Français,  maîtres  de  la  Péninsule,  y  évo- 
quaient l'ombre  des  vieilles  républiques,  et  ne  parlaient 
de  mnquérir  Ir?;  ppripli-'-  ijnr  pour  les  rcndie  à  la  li- 
berté. En  présence  de  ces  redoutables  propagandistes, 
Chiaramonte,  jalona  de  se  ménager  leur  bienveillance 
ft  Iei:r  appui,  se  souvint  que  I"I'\an;;ile  lenrcrn.ail 
toutes  les  maximes  démocraltqncs  que  les  vainqueurs  de 
rilalie  Inscrivaient  sur  leurs  bannières,  et  il  hésita  dW 
l.iiil  iniiÎ!i>  ;"i  les  nitisacrer, qu'elles  pouvnienleotilribucr 
â  prévenir  lc6  tentatives  insvrreclionnellcs  dont  la  res- 
ponsabilité serait  tombée  sur  hii,  dans  un  pays  oô  le 
fanallsoM  CXerrait  encore  un  si  grand  empire.  C'est 
alors  que  parnl  retle  ranieti<^e  linuiùlie,  dont  GrégoiiT 
nous  a  «loniié  une  (rnduciion  Iraneaise,  avec  le  texte  en 
regard,  cl  qui  a  scn'i  do  jusliflcation  aux  prèlres  dont 
le  rvpiiMicanismc  s'nppuya  sur  la  lettre  et  l'esprit  des 
livr&s  sacrés.  A  la  mort  de  Pic  VI,  le  cardinal  Chiara- 
monle  se  rendit  à  Venise,  où  le  sacré  collège  devait  s*a«- 
scathler  pour  élire  le  iimnciii  snere^seiinle  saint  i*ierre, 
et  rien  u'annon^ait  à  l'évcquc  d'imola,  prélat  sans  crédit 
et  sans  fortune,  que  le  choix  dn  eonelave  dAt  s'arréler 
sur  lui;  mais  il  arriva  celle  fois,  comme  dans  plusieurs 
«uircs  élections,que  ia  nullité» ou  du  moins  l'apparence 
de  la  nullité,  devint  le  premier  litre  des  candidnu  au- 
pr^  de  factions  ri\  alcs  et  égalemcii  t  jjiiissanles.  (lut  eluT- 
cbaienl  avant  tout  à  s'cxi  lure  imituellejnent  ]iour  éviter 
Phumiliation  d'une  défaite.  Chiarumonlc  fui  proclamé 
pape  sous  le  nom  de  PicVII,et  comme  si,  nou\'cau Sixte- 
Quint,  sa  modeslic  lui  en!  pe<u%  il  prit  ausïit'd  le  che- 
Biin  de  Rome  pour  aller  s'installer  au  Vatican,  sans  vou- 
loir enieadre  les  conselb  de  ses  anciens  confrères,  qui 
le  pressaient  de  rester  I  Venise,  et  au  niéprû  des  in- 


rai^e  el  In  cour  df  Rome.  On  peut  reiiiorquer,  dan.'i  cell* 
réconciliation  ofliciellc  de  la  France  avec  r£glise,  une 
foule  de  rélieencrs  adroitement  calculées  par  les  deux 
parties  coniraclanles,  pour  laisser  inlActes  des  préten- 
tions qu'elles  n'auraient  pu  discuter  réciproquement 
sans  riMiner  une  éclatante  rupture,  et  rendre  tout  a  fait 
impossible  i  i  iransaetion  soUennelie  dent  dics  avaieiit 

ipaleim  iil  besoin  :  car  le  pr<«!tiier  consiil,  tout  jaloux 
qu'il  était  de  s'appuyer  sur  la  religion,  n'était  pas  homme 
h  courber  son  front  superbe  oous  le  joug  de  la  lfau«,  «( 
il  n'avait  nutlenii  iit  mvir  de  reconnaître  au  sureesscur 
des  Boniface  el  des  Grégoire  la  supréoialic  que  ces  fiera 
pontifes  avaient  voulu  exercer  sur  les  rois;  de  son  e&ié, 

l'if  VFl.  avec  le  drsir  ardent  rie  ramener  un  vaste  em- 
pire à  sa  dooiiuatiou  spirituelle,  et  avec  ia  ferme  réso- 
lution décéder  h  la  foreedcs  dreonslucA ,  pour  arri- 
ver il  ee  grand  résultat,  tuitt  ce  qui  serait  compatible 
avec  la  dignité  de  sa  triple  eoiiponne;  Pie  MI  ne  pou- 
vait ni  ne  voulait  rien  abandonner  des  vieilles  prtmga- 
tives  de  la  papauté.  Ainsi  et  risutre  se  trouvaleat 
ég;ilemenl  disposés  à  éviter  soigneusement  de  s'expli- 
quer sur  les  limites  précisa  des  deux  puissaaocs,et  tout 
ce  qui  aurait  pu  sontevcr  cette  question  délioate  fut  pru- 
demment renMiyi'^  à  de!i  arrangements  ultérieurs.  Mais 
le  concordat  n'était  qu'une  déclaration  de  prioeipest 
qu'une  espèce  de  profession  de  foi  poUlieo-rdigiensepnr 
laquelle  le  pouvoir  spirituel  et  le  peavoir  temporel  se 
promettaient  mutuellement  de  vivre  <>n  paix  ,  et  stipu- 
laient sommairement  les  conditions  les  plus  gértéralcs  de 
«tte  bonne  inldligenee.  INmr  obtenir  qudque  résultai 
dan?  l'applienlion,  cet  acte  devait  être  interprété ,  expli- 
qué, développé  par  dc«  loissccuodaires  et  des  règlements, 
et  c*4tMl  là  qa^ilait  édalor  l'iantaflonisuN  mil  «i tendu 
de  rautorilé  civile  el  du  sacerdaee.  Bonaparte  déclara 
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qu^iJ  prcteaiiail  que  le»  prélre*  »e  ooaaiiltuuicul,  par  la 
prestation  du  sermeol  dvique,  dloycu  franfib  tTtDt 

loul,  c'est-à-dire  sujets  dircris  et  absolus  de  *on  gouver- 
nement :  Pie  VH  prétendit  au  oonlraire  qu'en  matière 
de  diacipline  eeelésiastiquc,  \ei  mimiiwi  du  dergé  u'a- 
taieal  point  d^atfw  supérieurs  qoe  lot  évcqucs,  et  ne 
p«ittvnirnt  rcroniiallrc  d'autre  souveraineté  que  ceDc 
du  »aini-siége.  Alors  s'afTaiblirent  le»  dcmouslraliuDs 
«nkalaa outre  le  pape  et  le  consul  ;  mais,  en  i804«  eo* 
lui-ri  .  fatijîtip  du  rôle  modeste  de  prpmirr  mnpislrnt 
d'une  république,  et  voulant  rétablir  à  son  protil  l'ciu- 
pirede  Owrlemagiie,  inM'ne  de  dooncr  i  eon  4lén- 

tion  1111  (MrncltTC  sarrr,  el  de  l'cntoiirrr.  "i  rcvpiiijtlr  «In 
•nciens  rui^,  des  pompes  et  des  solennités  de  la  reli- 
gioa.  Pour  que  celte  eonséeraltoo  fût  pins  imposante  et 
plus  auguste,  cl  qu'elle  laissât  des  (races  plus  profondes 
daiLs  l'esprit  des  peuplai,  il  désira  que  le  souverain  poii- 
tiie  lui-même  versât  l'huile  sainte  sur  son  front ,  et  il 
Moeaftcn  conséquence  quelque  disposition  à  faire  des 
concessions  sti  saint-sii'^c.  Pic  \  !!,  suit  «TÙt  ;i  (a 
réalisation  des  promesses  de  .Xu^iuléon ,  soit  qu'il  voulût 
•aôir  senlcmeiit  roeeasloii  de  hlra  oooslater  ta  nésassîté 

de  sa  sanction  :  oni ifî<-;ili' ,  «l.ms  hi  proniotion  des  piiis- 
sanora  teoiporciic»,  par  un  conquérant  redoutable,  béri- 
lier  d'unerérelatlda  qai  avait  ni<  et  détruit  l'empire  da 
saccrdoci'  ;  l'i»'  VII  consentit  u  wtùr  poM  T  Iiii-iiii'tiii-  la 
couronne  sur  la  iële  du  nouveau  monarque ,  et  il  écri- 
TÏt  à  Uh»  les  prinees  et  d^itaircs  de  TÉglisc,  non-seulc- 
meiil  pour  leur  apprendre  sa  détermination,  mais  encore 
pour  engager  ceux  d'entre  eux  qui  étaient  nés  Fran- 
çais à  faire  leur  acte  de  souoiisaion  au  citef  de  la  qua- 
trièiM  dynastie.  C'est  alors  que  le  cardinal  Maury, 
docile  aux  ordrr.^  du  viciirc  de  Jcstw-Ctirisl.  dt'si  ria  la 
cause  des  Uourlwns  pour  se  jeter  dans  In  cour  de  Mapo- 
léea.  Pie  VII ,  avant  de  se  meltre  en  nnite  pour  la 
France,  tint  un  consistoire  dans  lequel  il  commuiiif|ua 
les  missives  que  l'empereur  des  Français  lui  avait 
«dressées ,  et  il  s*eâbrça  de  foire  partager  à  son  eoosdi 

le-  e-iiérancci  i|u'il  eu  a\  ;iil  cunriics  jiour  la  prospérilé 
4k  la  religion.  Parti  de  ttonie  leâ  noTcnlM-e,  il  arriva 
lelO  da  mémewiis  à  Fentaioetleao,  oâ  Pattendait  Na- 
poléon. Sur  twi  peesage,  le  pape  ne  recueillit  que  des  té- 
moignages d'empressement  el  de  vcnération ,  ce  qui  lui 
découvrit  l'avantage  qu'il  pourrait  tirer,  dans  !>cs  démê- 
lés avec  Napoléon,  de  l'cspcco  de  réaction  religieuse  qui 
s'était  opiTee  en  France.  Mais  une  (uU  présenlé  ii  se^ 
peupk»  par  te  saint-pére,  comme  Vuûit  Uu  Setyiitur, 
rcmpereurne  ae  Bontre  plus  ainei  feeih  dans  ta  con- 
clusion de  <ies  arrangcmenU  dctiititifs  a\cc  la  eour  de 
Rome,el  Pie  VU  quitta  l'arts  sans  a^oir  rien  obtenu.  A 
eette  déception  vïmcnt  Uentôt  ae  joindre  d'antres  griefs , 
qui  ne  pouvaient  manquer  d'amener  tût  ou  tani  une  rup- 
ture ouverte  entre  le  gouvernement  français  et  le  saint- 
siège.  La  llerehe  d'Aoeône  fut  d'abord  envahie  par  le 
général  SainUCyr,  et  les  priiu  ipaiiié^  de  Oénéveatet  de 
Ponle-Corvo  passèrent  ensuite  à  Talle\  rand  et  n  Berna- 
dulti*.  En  180ti,  la  «rcatiou  du  royaume  d'Elrurie  el 
imcorporatkMi  des  Mardiea  au  reyeiune  d'itaUe,  adie- 
vércnt  de  {wrtf  r  le  trouble  et  l'affliction  dans  l'Ame  de 
Pie  VU,  en  lui  inspirant  des  craintes  sérieuses  sur  le 
«set  de*  ÈM*  renulM.  Il  Ht  «dreHer  d^bepuiissentes 
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protestaliuos,  qu'il  envojra  même  à  l'ompereor ,  aiin  de 
l'aneoer  &  s'expliquer  sur  ses  desseins  ultérieurs  rela- 
tivement il  ses  propres  domaines.  «Je  les  respecterai,  lui 
répondit  .Napoléon,  à  condition  que  vos  ports  seront  fer- 
nés  aux  Anglais,  et  vos  plaças  onverles  1  mes  soldats, 
chaque  fois  que  lltilta  sera  Bcoacéc  d'une  invasion 
élrangcre.  »  Le  pape  repoussa  ees  ponditiidis ,  en  disant 
qu'elles  étaient  contraires  m  la  mission  divine  et  paci- 
fique qu'il  tenait  d'en  haut;  il  «jouta  que  sll  se  pou- 
vait prerulrc  l'altitude  hostile  avec  aucune  puissance 
de  la  terre,  il  devait  surtout  s'en  abstenir  à  l'égard  do 
rAnglelerre  dont  les  vengeances  retomïieraieat  sur 

les  ealliuliques  d'Irlande.  Nnpulron  s'irrita  de  celte 
réponse ,  et  menaça  publiquement  le  Ic^t  de  faire  oecu- 
pcr  militairement  le  patrimoine  de  Saîai>Ptorre  d  an 

lui  refusait  (dus  luti^leriips  la  sati:>faction  qu'il  exigeait. 
Pie  VU,  instruit  de  celle  résolution,  dédaigna  d'en  con- 
jurer rnccomplissement  par  des  actes  de  condesccudaucc 
et  de  faiblesse,  et  s'abandonna  eonrageusemenl  à  IVirage 
fjiii  ^rnndait  sur  sa  tête  phnAt  que  de  compromettre  la 
dignité  du  pontiCcal.  11  ordonna  au  cardinal  Caprara  de 
cesser  tonte  fonction  plonmtiqne  auprès  du  geuverne- 
ment  français  dés  que  les  agents  de  ce  gouverneiuenl 
tenteraient  d'exécuter  les  desseins  hostiles  annonces  par 
IVmpereur,  et  il  ae  craignit  pas  de  menacer,  à  son  tour, 
,  ce  s:\ perhe  potentat  de  faire  wage  de  la  faire  que  le  Dieu 
tuitl-jmùf'iiit  avait  mise  dam  lu-ê  main» ,  s'il  portait  une 
main  sacrilège  sur  le  dom.iine  de  ri:)gtisc.  Certes,  .Na- 
poléon, av  i  e  toute  la  force  de  volonté  et  dlnldllgence 
dont  il  était  doué,  ne  devait  pas  be<iucotip  redouter,  au 
lU'  siècle,  les  foudres  ullramuntaines,  dont  on  avait  pu 
dire  impunément,  sous  la  vidile  nsonarebie,  fw'elllai  gt>- 

I  liili'i.t  i>n  p'ifinnt  I  t  ,1'prs.  Tep^ndint ,  qirnifpie  ferriii'- 
mcnl  décidé  à  punir  le  pape  de  ses  résistances ,  et  tout 
impatient  qn'il  était  d*accompUr  ses  prcgets  en  Italie,  Il 
«Tijt  devoir  ajourner  l'explosion  de  ^oii  ainliitieusc  colère 
jusqu'à  Ufindela  nourelleguerre  que  le  cabinet  doSainl- 
James  venait  de  lui  susciter  en  Allemagne  ;  maïs  ta  vîe- 
toire,  encore  inséparable  de  ses  aigles,  l'ayant  bientôt 
conduit  dans  Vienne,  il  déeréte,  sur  les  raines  de  la 
puissance  aatriehicRnef  ta  réunion  des  États  romains  è 
l^pfre  français,  et  chargea  le  général  .Miolli?,  ipii  déjà 
!;oiivernnit  militairement  (a  capitale  du  monde  eîirétien. 
de  laire  exécuter  cette  imj)ortaate  mesure.  Du  foud  du 

pelais  Qoirinal ,  ou  il  suManit  depuis  quelque  tempe 

une  esjiècc  de  blocus,  Pie  VU  ne  manqua  pa";  de  prott^s- 
ler  contre  celte  spoliation.  Craignant  qu'il  ue  s'en  tint 
pas  à  celle  vaine  démonstration  d'inilexiiNliié  cl  de  cou- 
rage, et  que  sa  prosenee  dans  Rnnie  ne  di  vinl  la  cause 
d'un  soulèvement, les  lieutenauts  de  l'empereur  usèrent 
des  pldns  pouvoirs  qui  leur  avaient  été  confiés  ;  et,  agis- 
sant sans  doute  dans  les  limites  de  leurs  instructions, 
ils  coooertèrait  entre  eux  l'enlèvement  du  pape.  Le  gé- 
néral Radctful  diargé  de  l'exécution  de  oc  plan;  il  in* 
vcstit.  a  cet  eiïet.le  Quirinal  dans  la  nuit  du  15  au  6  juil- 
let 180',),  et  suivi  d'iuie  poi<;nc'c  de  soldats,  p.trviii!  h 
surprendre  Pic  Vit  dans  .son  cabinet.  Sans  manquer  aux 
égeids  qid  étaient  dus  au  «nraetère  du  pontife,  l*eflicier 
lui  declnrn  qu'il  devait  renoncer  à  son  pouvoir  tempo- 
rel sur  les  Etals  de  l'Église,  ou  se  résigner  à  vivre  loin 
de  Rame.  «  Simpte  ndmlaistnteur  du  potripnoine  de 
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Sttinl-Pîerre,  répondit  lo  pape,  je  ne  puis  tlisposer  d*un 
bien  qui  ne  m'appartient  pus.  —  Dans  ce  cas ,  reprit  le 
général  Radel,  j'ai  ordre  de  vous  emmener  hors  de  Ruiue.» 
Et  celte  nuit-là  même,  cet  ordre  fut  cxécultJ.Pic  VU  resta 
ealmc  et  inébranlable  dans  ces  tristes  ctqjonetures  ;  il  se 
laissa  conduire  à  Savonc,  lieu  mar()ur  pour  son  :  et 
de  celle  résidence,  fuluina  conlrc  Napalcuu  cl  se»  aiUic- 
raïUone  baDed'cuonunanicaiion,  doat  le  gouverne- 

mnit  imiji'rini  «'l'fForça  d'arrêter  h  propii«;alif»n.  Cepen- 
dant les  aifuîres  ecclésiastiques  ilc  France  soulTraieul 
bekucoup  de  co  ditoree  édataot  de  h  papualé  «vee  le 
chef  de  l'empire.  Plusieurs  évi^jucs  ('crh  iF  ciiI  h  Pic 
d'autres  se  rendirent  auprès  de  lui  pour  taciicr  de  nict- 
tKan  terme  i  la  sitoalion  fftehcusc  de  TÉglisc  gallicane; 
mais  le  vénérable  caplif  refusa  d'i'-rouler  toute  proposi- 
tion «l'accomnHtdemonl,  et  répondit  avec  dignité  que 
tnnl  qu'il  ne  serait  pas  libre,  il  ne  pourrait  entrer  en 
négociation  ou  traiter  avee  les  puissances  tempordies. 
I.nrs  fîc  son  (!i']>  irl  |>our  l'expédition  de  Russii'.  Na|j()- 
lcon,qui  avait  demandé  vaiuemcnl  à  l'épiscopal  français 
et  itaÛeo  de  résoudre  en  sa  faveur  ks  dliBeullcs  exis- 
tantes entre  lui  rt  !n  rniir  de  Rome,  rl  qui  fivnit  vr.ulu 
faire  ratifier  dans  un  concile,  comme  dans  le  sénat  et  ic 
eorps  législatif,  sa  eonduile  enms  le  pape;  Napoléon 
juge.i  prudent  de  retirer  cet  nnp't"''  prtsi>iinii'r  iln  v  oi- 
sinage de  sa  capitale,  cl  le  flt  Iransfcrci-à  Fontaiucbleau, 
où  il  vint  le  voir  l'année  solvante,  après  les  désastres  de 
Moscou,  pour  lui  proposer  une  nouvelle  transaction, 
fie  VII,  qui  avait  résisté  iiéroïqucmeni  nu  vainqueur  de 
TEurope  tandis  qull  était  au  faite  de  la  gloire,  ne  devait 
pas  condescendre  à  ses  vœux  lorsque  su  fortune  coni- 
mcnçail  à  pâlir  >A  qu'une  épouvantable  déroule  pouvait 
faire  présager  sa  vbulc.  .Napoléon  s'olTcusa  plus  que  ja- 
nab  des  refus  du  pontife,  dans  lesquels  il  voyait  peut- 
être  In  provision  de  nouveaux  nin(lipur<,  ou  du  moins 
rinleiition  d'exploiter  les  revers  déjà  essuyés,  cl  de  se 
prévaloir  de  nillaibUssoment  de  sa  puissance.  Il  dissi- 
mula néanmoins  ses  re&sentinimts  pour  ne  pas  se  jeter 
dans  les  cmiiarras  d'une  querelle  rclij^icusc,  au  muuieat 
où  TEurope  armé  se  précipitait  sur  les  frontières  de  son 
empire,  cl  il  se  vit  encore  oliligr  tic  lenvoyer  îi  des 
temjps  plus  propices  la  salisfacUon  de  son  orgueil  blessé. 
Mais  ceNe  fois  la  victoire  ne  loi  permit  pas,  comme  sous 
les  murs  de  Vienne,  d'accomplir  ses  vcngcancc^i  sur 
l'inflexible  successeur  de  ilildcbrand.  Vaincu  à  Leipzig 
cl  abandonné  de  ses  derniers  alliés,  il  dut  moins  songer 
à  exercer  de  nouvelles  persécutions  contre  nn  vieillard 
qui  jhosséilîiit  un  immense  ascendnnt  "jur  une  partir  de 
la  population  de  la  France  ,  qu'à  réparer  ses  torts  dans 
rintMt  de  sa  propre  pop^arilc ,  et  il  permit  en  elfel  à 
Pie  ^'II  (le  relourncr  librement  dans  ses  États,  que  ve- 
naient d'occuper  les  troupes  de  Mural,  alors  rangé  sous 
les  drapeaux  de  la  coalition.  Le  15  janvier  1814,  iep|»e 
sortit  de  sa  prison  de  Fontainebleau,  cl  traversa  les 
provinces  de  l'est  et  du  midi  de  l'empire  pour  se  rendre 
en  Italie.  Son  voyage  fut  un  triomphe  presque  conti- 
nuel :  le  peuple  des  villes  cl  des  campagnes âccour.i il  eu 
foule  |K»ur  le  voir  et  pour  lui  demanilrr  les  grâces  dont 
il  avait  la  suprcnic  dispcnsatiun.  On  raconte  qu'aux  en- 
virons de  Nerae,  un  p«uvre  malade  s'étant  traîné  dou- 
loorBUfanent  jusqu'i  «•  Toiture,  te  aupplii  de  le  guérir 
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I  par  la  loate-pvissanec  qu'il  avait  reçu  du  eid  ;  cl  Ton 

ajoute  que  le  vicaire  de  Jésus-Christ  évita  de  lui  répon- 
dre en  se  tournant  du  célé  de  l'olBcier  qui  était  à  sa  por- 
tière ,  et  auquel  il  adressa  celte  réflexion  singulière  : 
«  Génwal,  voyes  ai  ce  peuple  est  fait  j»our  l'indépeu» 
dance  que  vous  vonlfz.  lui  ffonticr.  »  Arrive  à  Rome, 
Pic  \'ll  ne  se  laissa  point  séduire  par  l'empressement  et 
les  uMniiTOs  obséquieusas  du  roi  de  Naples  qui  avait 
compte  sur  la  cession  des  Maidut,  et  il  refusa  s.nns  hé- 
siter à  Joachim  ce  qu'il  n'avait  jamais  voulu  accorder  à 
Napoléon.  Après  la  déchéance  de  ce  dernier  potentat,  le 

poUN rnioniciit  p.ijtal.  malgré  la  niodération  personnelle 
du  ])onlife  cl  l'inQucnoc  du  cardinal  Cousalvi,  qui  oppo- 
sait sa  prudence  et  ses  lumières  au  fanatisme  de  quel- 
ques-uns de  SCS  collègues  ;  le  gouvernement  papal  ne  sut 
pas  se  défendre  du  l'impulsion  réactionnaire  qui  se  fit 
sentir  alors  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  ,  cl  dont  le 
cardinal  Maury  fui  victime.  En  1815,  lors  du  passage 
de  l'unru'c  nnpolilaiiio  que  Mural  conduisait  daiH  la 
haute  Italie  pour  y  combattre  les  Autrichiens,  Pie  Vil  se 
rendit  aux  instances  de  la  cour  de  Vienne ,  abandonna 

sa  capit.Tic,  et  scmbb  fuir  devant  le  roi  Jonchini,  dont  il 
dcpopularisa  amsi  l'entreprise,  après  avoir  paru  un  in- 
stant dispoeé  à  l'approuver.  Il  se  retira  d'abord  à  Plo- 
ronce,  puisa  Gènes  :  hi  (KtouIc  de  l'armée  napolitaine 
et  la  décitcance  de  Murnt  le  ramenèrent  bientôt  à  Rome. 
Depuis  cette  époque  ju>(}u'u  sa  niurt,  arrivée  le  SOaoùt 
1833,  il  a  guuvL-riii'  jiuisiblenicnl  l'Eglise,  satisfait  d'a- 
voir fait  triompher  les  prctcnt ions  pour  lesquelles  il  dé- 
vora tant  de  dégoûts  cl  ti  aunrtuiuu.  cl  bru\é  hardiment 
le  dominateur  alticr  qui  avail  courbé  plus  d'un  roi  sous 
son  joug.  On  a  reprwlu'li  l'i-  ^  II  le  rétiiLlisscmftit 
jésuites,  et  l'on  s'est  même  éluititu  qu'une  mesure  jugée 
si  désastreuse  pour  tes  princes  «t  pour  les  peuples  ainsi 
que  pour  la  religion,  nit  i-té  prise  par  un  ponlife  d'un 
eapril  aussi  sage  el  aussi  éclairé.  Parn)i  les  écrits  peu 
nomiirenx  delHe  Vil,  aucun  n'à  fait  plus  de  bruit  que 
VOmeliit  dtl  ciltadinit  cani,  Qùurutwmti,  vetevto  d'Ima- 
ltt,.m.  net  yhrnn  iJfl  mu(i$$itno  tuUale,  Caiino  1795,  tra- 
duit en  frani-ais  par  rabbé Grégoire, Paris,  1814, in-S"; 
3' àlition  avec  le  texte,  1818,  in-8».  On  peut  consulter 
sur  son  pontificat,  Corrrt/jOnt/ancc  anVicntUptr  de  lu  cour 
de  Rmne  avec  la  h'raïue ,  i'SIA;  in-S",  plusieurs  foi* 
réimprimée  ;  Iluloin  deê  maUieurs  el  de  la  captkiti  di 
Pie  VU.  j>ar  de  Rf.iurhainp,  18li,  in-12;  /Ir'riiu,,  au- 
Ihtnliquede  l'ttftaut  donne  le  6  juMet  IMUU  au  fndais 
QuirÛMl,  traduit  de  lllalicn  pw  Lemiére  d*À)gy,l8i4, 
in-8»;  Ui  Quutre  concorJut$,  etc.,  parM.  dcPraJi,  I8IH, 
3  vol.  in-8%  plusieurs  fois  réimprimés  ;  '/«<  fape  tl  des 
Ji$uile$,  ou  Exj/OK  de  quelqutt  ivémiMHU  du  poatificat 
de  Pie  VU  (par  M.  Tabaraud),  1815,  in-8  %  2'  édition  ; 
Eiqiiitirs  Itittoriquet et  jioliU^s  tur  Pie  V//,  etc.,  par 
.M.Guadet,l823,in-8*;  Précis hUloriqnemrPk  F//,  etc., 
par  J.  Cohen,  in-S"  ;  l  ip  du  s<)in>rr<ii„  pvntifi-  pie  vit, 
par  H.  Simon,  1823,  in  18;  les  Mé'iiotirs  du  cardinal 
Pacca,  1833,  2  vol.  în-8"j  VHuloue  de  Pie  Vil,  par 
M.  Arteud,  1857,  in-8*. 

Pli;  VIII  (Frvnçots-Xavies  CASTIGLIOM),  né  à 
Cingoli,  dans  l'Llatdc  l'Église,  le  novembre  I76t, 
fut  fait  eo  1800  miéque  de  Munli»>AItD,  dens  ta  Mirehtt 
d^AucAoe.  En  18141,  Ke  VII,  iju  ottumiitMll  «on  mérite 
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cl  MS  veriitt,  le  erfe  ordiiiftl,  al  le  fil  éréquc  de  Césèiw, 

ville  natale  du  pontife.  Eu  18âl,  CastigUoni  passa  dans 
Tordre  dot  cardiQMU-évéquf»,  fui  Iransfcré  à  FnuicaU, 
Vna  de»  évéché*  «aboillieaires,  et  ubiiiit  les  deux  char- 
ge* imporlantcs  de  grand  péiiilcneicr  et  de  préfet  de  la  j 
COiigrégaliun  de  Vlndcx.  Pie  VII  lui  n\ai(  prt  riit.  fl<f  on.  i 
qu'il  dcvicudrail  papej  ei  déjà  des  voix  sV-iaiciit  arrê- 
tée» Mr  loi  tm  conelave  qui  élut  Léon  XII;  eelul-ci 
t-lant  morl  le  10  février  1829  ,  le  carrliiir.l  (^,7ili<;lioni 
fut  appelé  à  lui  succOder  le  31  mars  suivant,  cl  prit  le 
DOfli  de  Pie  VIII.  Quelques  joan  aveot  «m  élcelioa,  il 
avait  eu  ù  repondre  comme  chef  iI'ori1i-e  aux  detiv 
buudetirs  due  F nuwe  et  d'Auiricbc,  MU.  do  Château-  | 
briaod  et  de  Lataow.  Dus  aa  i-éponse  Ib  M.  de  Che-  | 
leaubriand,  le  cardinal  disait  :  «  Le  sacré  oollcgc  connaît  | 
la  difficulté  des  temps.  Toutefois,  plein  de  confiance  dans 
la  luaia  tuutc-puissJintc  du  divin  auteur  de  la  foi,  il  es- 
|iénque  Dieu  mettra  une  digue  m  déiir  eSMoc  de  se 
soti<trairf  à  tonte  luiorité,  et  que,  |rtr  un  rayon  de  sa 
sagesse,  il  éclairera  les  esprit*  de  ceux  qui  se  tialteut  i 
d^ilttenir  le  respect  pour  Ica  Me  buiBaîncs  iadépendan- 
mcnt  de  la  puissance  divine.  Tout  ordre  de  soeiété  rl  de  ' 
puissance  législative  vieot  de  Dieu  ;  la  seule  véritable  ' 
foi  ehréUemie  peut  rendre  sacrée  robélteanoe.  •  l.e  gou- 

veniernri:'  li  l'ie  VIII,  lioniine  t'ciniré  et  de  iiiirurs 
cxlTVJuement  douccS}  le  fit  chérir  des  Rouaios.  Au  de- 
hon,  Taete  le  pltis  reaMrqitablede  eon  pentifieat  fnt  le 
bref  ailressi'  évi^ucs  de  la  nonvellc  province  ecclé- 
siastique de  Fribourg  en  Brisgaw,  qui  sup|)orlaient 
sans  rédamaKofis  les  cmpiétcmenis  des  puissances  tem- 
porelles. La  cliutc  de  CharklX  et  l'avéncmcnt  du  duc 
d'Orlériiis  au  trône  appelèrent  encore  Pie  VIII  à  profes- 
ser les  règles  invariables  de  la  morale  chrétienne,  daus 
ee  qui  a  Nppeii  i  l^iMinanea  du  «ut  paiManee*  de 
I;i  terre.  Dans  plusieurs  brefs,  adressés  à  différents  év^-  ' 
qucs,  il  déclara  que  chacun  pouvait  en  conscieQce  prêter 
aermeatau  nouveau  pouvoir^  et  que  rien  ne  8*epposait 
à  ce  qu'on  fit  dans  les  églises  les  prières  publiques  d'u- 
sage pour  le  roi  dte  Frait^iê  Laiit'fhUipiitf  puisqu'il 
régnait  poislUemeDl,  mme  UraJifuiHto  fvftw.  Ce  fttreiit 
lit  ses  derniers  actes.  Tout  à  coup  l'élat  de  souffrance 
qui  lui  était  habituel  depuis  longtemps  augmenta  d'une  : 
manière  alarmante,  et  il  mourut  le  30  novembre  IS30 
apflâa  un  régna  dNin  an  8  moto.  Son  sucetaeeur  fiit 
Grégoire  XVI. 

PUX  lLovi8-ÂuiXA.M>aB),  architecte  «t  religieux  do- 
ulnJealn,  naquit  le  90  aoAt  IM6  n  Udeoi,  d'une  fa- 
mille lie  commerçants.  Piel  était  en  troisième,  loriqu'u ne 
catastrophe  enleva  subitement  à  sa  famille  preiquc  toiile 
n  lortnne.  Prenant  alon  une  réiolulion  eourogeuoe,  il 
iotcrrooipit  ses  études  cl  se  résigna  à  venir  reniplii  à 
Paris,  chez  un  épicicr-droguisle ,  correspondant  de  sou 
père,  les  modestes  fonetlons  de  eonunfa.  K  demeura  dans 
cette  ville  de  1836  à  1850;  mabil  M  y«t  jamais  pren- 
dre le  goût  «t  les  habitudes  fin  commerce,  ct  revint  tou- 
jours aux  lettres  en  composant  quelques  pièces  de  vers. 
Oésoâié  dn  eommeree,  Pfel  quitta  Parla,  et  retourna 
.luprës  de  son  père  qtii  lui  proposa  d'entrer  dans  t'étude 
d'uu  parent,  notaire  à  Orbcc.  Après  quelques  mois  d'es- 
Mi,  il  ae  iMsa  eoaore  de  ee  métier,  ei,  eowiuiï  wn  père 
loi  demandait  ce  qu'il  prétendait  faire,  il  répondit  sam 
aioaa.  cmt. 
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héiiter:  ^frwanjUrielr.  TOotea  InremoDlrances  pour  le 

*Kl<iiirner  ile  ee  projet  furent  inutiles;  il  reprit  à  la  fin 
de  iHôi  la  route  de  Paris,  et  se  mit  ad  nombre  des  élèves 
de  M.  Debret.  Il  fréquenta  pendant  plus  d'un  nii  l'ale- 
licr  (le  cet  arAitede,  dont  il  devait  plus  lard  eonibnttre 
les  principes  avec  tant  de  forc^.  En  IS"f),  il  enficprit  un 
voyage  en  Allemagne,  où  il  voulait  cunsuiicr  l'architec- 
ture dans  le  temps  présent.  Vj^Yv^tge  en  AtttuHtgMf 
public  dnii$  VEnropêrn  do  I83li,  fixa  sur  Picl  t'.iMentîun 
publique,  ct  lui  valut  d'èire  signalé- par  M.  le  comte  de 
Montalanberl,  eomme  un  ami  de  Vm\  eatholîqne.  Il 
donna  ensuite  une  Hevue  eritiqut  i\c  l'église  de  In  .Made- 
leine» et  deux  articles  sur  le  salon  de  1837.  Après  avoir 
restaofé  la  préfecture  d'Auxerre,  Plel  fut  nppelé,  en 
1K57,  il  Hantes,  par  le  enré  de  Salnl-.Nieolas,  qui  dési- 
rait faire  rcbitir  sou  église  sur  un  plan  plus  vaste  ct 
dans  le  style  du  moyen  ùge.  Le  plan  de  l'église  Sainl-\i- 
eotas  tcrminéi  Piel  s'empressa  d'aller  le  montrer  à  son 
père,  puis  retourna  à  Pnrii.  Cnnlident  des  pensée"?  du 
P.  Lacordaire,  il  fonda,  en  lM3i),  a  Paris,  la  confrérie 
de  Saint-Jean  rÉvODgélîste,  dent  ilfiit  le  premier  prieur. 
Celte  mènie  année,  Picl  acheva  le  pnijet  d'une  église 
pour  llycus-les-Uxiers,  dans  le  Urparlcmcnt  du  lioobs, 
et  leva  le  plan  de  l'église  de  Lisienz,  oiÉ  il  était  allé  re- 
joindre sa  scBur,  malndc  depuis  plusieurs  mois.  La  mort 
de  cdle-d  dans  les  senUnieals  les  plus  pieux  finit  par  le 
délaeher  tout  k  hU  du  monde  ;  il  résolut  de  consacrer  h 
Dieu  le  reste  de  ses  jours,  et  cela  au  moment  même  OÙ 
M.  Guizot  était  sur  le  point  de  lui  confier  une  mission 
artistique  en  Sicile.  La  perspective  de  la  fortune  DC  put 
pas  plus  le  i-etcnir  que  celte  de  la  gloire.  Au  mois  dV 
vril  IHid,  il  prit  con^fé  de  tmrs  ses  !»mis.  et  aceonips^né 
d'un  Jeune  homme  qui  partageait  ses  intentions,  il  s'a- 
ebemina  vers  Homo.  H  entra  dans  le  eoovent  de  Sto.-S«- 
Linc,  et  fut  ensuite  envoyé  à  Boseo,  près  d'.\lcxandrie, 
en  Piémont,  pour  y  achever  son  noviciat.  Le  38  mai 
1841,  il  reçut  l'haUt  de  dominieain,  avce  le  nom  de 
Pins,  en  l'honneur  du  saint  pape  Pic  V,  fondateur  de  ec 
couvent,  l^es  austérités  auxquelles  il  se  condamna,  ne 
tardèrent  pas  I  rainer  sa  santé  ;  ce  fiit  au  mnieo  dhine 
ferveur  digne  de  l'Fglise  primitive,  que  la  mort  l'enleva 
le  19  décembre  1841.  Un  de  ses  amis,  M.  Tcyssier,  lui 
a  consacré  une  Nnlice  biutjraithùjur  (Paris,  1813,  in-8'>) 
à  la  suite  de  laquelle  on  trouve  réunis,  soua  le  titre  de 

L.  A.  Piel  rdiqult]  .-  l-'ntgmenti  d'wt  votffttje  nrchiirrtiirii/ 
en  A(timat/iu  ;  Saion  de  1837;  iicvuc  dct  muvcilet  éijlm$ 
du  Ptuùt  kt  UadMne;  Dwtowalio»  con<*e  VarlpaSmt 

Lettre  à  M.  G.  ^.  Trrhiilicn. 

PlI^JLLE  (Guuiai^ME).  On  ignore  également  l'ô> 
poqne  de  sa  naissanoe  que  Ton  eroit  ponvoir  rqiorter 

■<i\i\  j>reuiière.s  années  du  règne  de  Tiiarlcs  VIII,  et  l'é- 
poque de  sa  mort  qui  dut  précéder,  de  quelques  anném, 
celle  de  François  I".  Une  pièee  do  vers  de  Jean  TUvo- 
nard  de  Bourbon ,  imprimée  à  la  suite  d'un  poème  de 
Piellé ,  nous  apprend ,  et  le  litre  de  Turonerui»  qu'il 
ajoute  à  son  nom,  nous  confirme  dans  l'opinin  qu'il  était 
né,  sinon  à  Tours  même,  du  moins  en  Touralne.  Tbé- 
venard  dit  qu'il  cti»it  issu  d'une  famille  riche,  ct  qu'il 
écrivait  aussi  bien  en  prose  qu'en  vers.  On  ne  trouve 
son  nom  dans  «Knite  biograplde  ajndenno;  e'iest  un  oubli 
qttll  n*aunît  pas  dû  encourjr<  A  la  vérité,  il  n'a  laissé 

TOME  XV.  —  28. 
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«fu**»  poëmc  latin  en  dwz  «teoto,  iatilalé:  OuiUemti 

Plitli'i,  Turoiuntiit,  iti-  Aiiijlorum  ne  (ittlU*  l'uga  et  ff>  — 
pimorum  ex  J\'avarrn  expuUionef  ofu*  mita  êeniattutum  «( 
iitgmhiHM,  Parrhpwni,  jÊnt.  Bmutemère,  1819, 

PIKMOKT  (Nicolas  OPGANG,  surnommé),  paysa- 
giste, ne  à  Amsterdam,  en  1GS9,  eut  pour  mailre  Uar- 
lin  Saagmolcn  et  IVieolM  Holeoacr,  qu'il  parirint  k  aur- 
piSMr.  It  était  d(.'\  ciiu  amoureux  d'une  jeune  personne, 
que  s*"!  pnrcnts  (lonii/'i  ont  cii  mariage  à  un  |ii-étcndaiit 
mieux  partage  des  dons  de  la  fortune.  Dans  son  déses- 
poir, le  Jenae  fémin  Tonlait  sVirraober  la  vie  :  un  de 

amis  hii  ron"îfilla  de  voyager,  pour  se  di^frairr  dp 
ses  chagrins.  Piémont  suivit  oc  conseil  j  il  se  rendit  à 
Rone,  oA  il  ae  livra  ï  VéHate  avse  us  téleeilrène.  Ce- 
pendant In  foi'liino  (.'liiit  loin  de  le  fii\ (.n  iscr  ;  cl,  se  trou- 
vant dan&  l'impossibilité  de  payer  la  maîtresse  du  cabaret 
oè  il  logeait,  Il  fut  eaotraint  de  Tépouser,  afin  de  s'aty 
quiller  envers  elle.  Alors  11  se  remit  au  travail  avec  plus 
«Tardour  et  parvint  ii  amasser  une  petite  fortune.  Sa 
fBBiDe  étant  morte  .iu  bout  de  17  ans,  il  se  hâta  de  re- 
lonrner  dans  la  patrie,  où  il  rettwiva  M  pramièn  mal- 
tre??p,  ('•gulcmciil  veuve  :  iîs  se  marièrenl,  et  se  relirè- 
rcut  à  Vcilenltovai,  où  l'iémoul  mourut,  4  ans  après,  en 
1709.  Le  long  s^)our  queee  peinlte  avait  Mt  en  Italie, 
fut  très-favornble  à  son  talent.  Il  peignit  le  p.iysagc  avec 
auocès;  mais  comme  il  réussissait  moins  bien  dans  les 
%«ira,  il  en  eenHait ordinairement  i'eiéeutionàdlNnlres 

iirtistcs.  I/C  peu  de  temps  qLi'il  a  vécu  en  IloIlaodO)  OS- 
plique  la  rareté  de  ses  tableaux  dans  sa  pairie. 

PIENRES  (Jbanris  MlLiLLUYN  db),  (ille  d*hoii. 
ueur  de  la  reine  Catherine  de  Médîcis,  fut  passionné- 
ment aimée  de  François  de  Montmorency,  fils  du  conné- 
table, et  en  reçut  por  écrit  une  promesse  de  mariage. 
I>a  famille  y  ayant  mis  opjxi-iitiun,  elle  se  retira  au  cou- 
vent des  Filles-Dieu  ii  l'aris.  WV.  Bcrlhlct (Uitloiri  Je 
i  'Églùe  gallienur)  a  donné  d'amples  détails  sur  ce  fait. 

FIÉVAPB  (Nieoua-JoacFa  PHILIPIN  m),  lieute- 
nant général  du  bailliage  de  Lanprcs,  était  ne  dans 
cette  ville  en  1751.  H  fut  appelé  à  l>aris  en  1787,  par 
l«  garde  dea  socamc,  pow  étro  ebargé  en  ^IHé  de 
eonuiiissairc  du  rui,  de  la  rédnetion  ih\s  règlements  re- 
latifs aux  frais  de  justice.  Il  publia  des  Obmvatietu  *ur 
btWttrimhuUetde  frmwe,  17811-1790,  i  vol.  in-4-, 
oà  Ton  trouve  des  principes  trcs-favorables  à  l'aocusce. 
Lors  de  la  révolution  il  vint  habiter  un  domaine  qu'il 
possédait  prè»  de  Langrcs,  ot  ne  dédaigna  pas  d'acvcpier 
ia  modeste  place  de  président  du  bureau  de  paix.  Airélé 
pendant  la  Terreur  comme  su'perf.  il  mourut  dansiez 
prisons  de  Langr^  en  1793.  Parmi  ses  manuscrits  on 
die  entre  aolres  :  én  Obfnwftpiu  mt  fàùMnt  une 

TV.fdurlion  rfr  Florut  et  des  J'oùie$  fwjUiveii. 

PiKRCE  (Edward),  peioli-e  anglais,  mort  à  Londres 
van  k  lin  du  47*  eMele,  «  distingua  dans  les  genres  de 
l'histoire  et  du  j>aysa!;n.  ^oiis  les  règnes  dcChftrIes  l"  et 
de  Cbarics  11.  La  plupart  de  ses  tableaux  périrent  dans 
riaeaidte  dn  Londree  de  I0M. 

FIERQUIK  (Jba?«)  ,  né  h  ChaHeville  vers  1679 , 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut  pourv  u  de  Ir  eure  de 
Ghitel  mr  Aisne,  diocèse  de  Reims,  et  tnourul  en  1 74î. 
Il  avait  consacre  ses  loisirs  à  l'étude  d«  la  plijriîqm. 
On  a  de  hii  :  OEtnm  fkaotophiquci  H  séafn^hifm, 


1744,  in-12;      de  êoha  Jmom,  I78i,  in-«>;  el  dmoi 

ilisicrlatioii^ ,  l'une  tur  la  rotiirfUitm  de  J.  C,  el  l'autre 
sur  une  taitiie  l'aee  consenéc  dans  le  monastère  de 
Montreuil-eotts-Laeii ,  abbaye  des  filles  do  Gileanx* 

PII'UKK  (Si.),  dit  le  prince  des  aju'itr  f  ,  né  à 
Jkthsaidc,  eu  (ialitée,  était  frcro  de  salut  André,  et 
se  nomma  d'abord  SimoH,  Son  frère,  lo  psomier  dis» 
ciple  ilu  Sauieur,  le  conduisit  à  Jé^us,  qui  le  cI;oisit 
[tour  sou  vicaire ,  et  lui  donna  le  nom  de  Ctphnt{  Pierre), 
par  lequel  il  sembla  faire  allusion  h  son  Église.  Noos  ne 
rapporterons  point  toutes  les  circonstances  de  la  vie 
de  ce  suint.  L'É\  aii^ile  en  donne  les  détails  jusqu'à  la 
descente  du  Suint- Esprit.  Après  ce  grand  événement, 
on  sait  que  ses  diseours  et  ses  miracles  convertirent 
tians  Jérusalem  un  graml  nombre  Je  Juif>.  Dans  la 
suite,  ayant  quitté  celte  ville  ])our  prêcher  parmi  les 
nations,  il  fixa  son  premier  siège  ii  Antiosbe.  On  cniii 
qu'il  vint  ù  Rome  sous  le  règne  de  >éron,  et  qu'il  y 
soulTrit  le  martyre  avec  saint  Paul  l'on  lili.  On  a  de  lui 
i  êj^m  adressées  de  Rome  aux  Joi6  eonvertis. 

PlEItlti^  (St.)  occupait  vers  l'an  300  le  siège  d'A- 
lexandrie, el  souOrit  le  martyre  eu  311.  Peudautson 
épt!«copat,  il  avait  cmnposé  des  cwiows  pdtrilSwIiiensgf  il  n 
laissé  quelques  httret,  qui  ont  été  consenréei  porTbéo- 
doi  el  dans  le     livre  de  son  Ifistoirt. 

PlLltllË  (St.),  archevêque  de  Tarentaise,  naquit 
l'an  1 100  au  village  de  Saint-Maurice,  diocèse  de\'ienne, 
et  embrassa  jeune  In  règle  de  Saint-Bernaril.  Élevé  mal- 
gré lui  sur  le  siège  de  Tarentaise  eu  Savoie,  il  travailla 
19  ans  à  réparer  le  maleausé  parla  oégligwiee  do  son 

pré<léccsseur,  el  voulut  ensuite  retourner  dans  le  cloî- 
tre i  mais  ou  l'obligea  de  rester  à  la  téte  de  son  Église. 
11  était  si  renommé  par  sa  sagesse  et  et  aea  vcitas,  qne 
le  pape  le  choisit  pour  conciliateur  entre  Louis  Vil,  roi 
deFranct'.  et  Henri  II,  roi  d'Angleterre.  Il  réussit;  et 
&  il  n'eut  pas  le  même  succt>s  lorsqu'il  voulut  réconcilier 
le  roi  d'An^eterre  avee  son  flU,  ee  n'est  point  le  pieux 
arclievêque  qu'il  faut  en  ncctiscr.  Il  mourut  ii  Bellevauz, 
abbaye  du  dlooiae  de  Besançon  en  1174,  et  fut  mis 
an  rang  des  saints  en  HVI,  soui  le  pontiOeatdn  Gé- 
lestin  III.  On  trouve  sa  fk  dans  rUkMn  4a  Ottêm, 
par  D.  Lcnain,  t.  II. 

PUSRItB  &Glirnlh'(|iBTRUSCAlfroil),  ainsi  appelé 
parce  qu'il  exerça  longtemps  ces  fonctions,  était  élève 
de  l'église  de  Reims,  el  se  rendit  très-habile  dans  les 
hautes  sciences  qu'il  enseigna  avec  beaucoup  de  succès  à 
Paris,  où  il  se  fit  chanoine  régulier  de  &iint-Vielor,  fut 
reçu  docteur  en  tliéolopie  à  rutii\ersilé,  el  ilrvin!  prand 
chantre  de  la  cathédrale.  Sa  réputation  se  rcpaudti  dans 
tonte  la  Franee  |  ho  TiNimaiaiens  le  oboisirent  pour  tmr 
évoque  m  H8tt.  Mais  des  nullités  s'étant  glissées  dans 
son  élection,  elle  ne  put  réussir,  quoique  Étienae,  abbé 
(te  Saini»<àeneviève,  qui  fut  installé  è  sa  ploeo,  se  ftti 
employé  pour  lui.  Après  le  décès  de  nadulphe,  doyen  de 
Reims,  le  dMpilre  nomma  Pierre  pour  lui  succéder. 
Tmrtefois  on  n'est  pas  eerlain  qui!  aK  aeeepté  wlte  41- 
gnité.  Claude  Robert  dit  que,  pour  laisser  on  exemple 
de  vertu  et  de  mépris  des  grandeurs  de  ce  monde,  il  prit 
l'habit  religieux  en  l'abbaye  de  Longpont ,  ordre  de  Ci- 
tcaux,  au  dioeèse  de  Sdasons,  où  il  finit  ses  jours  vers 
i  197.  U  avait  oomposéboancoup  de  livres  do  tbéologie, 
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Uiê  qoe  lies  CmHmmlains  »ur  l'Ancien  et  lo  Nouveau 
TwtMBentt  un  HtMOemUnnfiekile  trriphtnr,  eto. 

PIERRE  DE  CELLE8(PETRL:SCELLENSlS),n«  à 
Troj-ea,  fit  ses  études  dans  cette  vil I*^  ;  L-mbrassa  la  p  glc 
de  Saiat^Beooil,  et  fut  élu,  en  1150,  Mie  de 
dloft  lut  Tient  son  sur  nom  de  Cdleiuit.  Ce  nonail^, 
appelft  an<(si  le  Moutiei^Ia-Celle,  était  situé  à  Ste.-Savine, 
l'uu  des  faubourgs  de  Troycs.  Ea  IlOâ»  Pierre  alla 
goavcmer  Talihijr*  8âiil-R«ai  k  Mint ;  et  eo  IIM, 
il  succéda,  dans  l'évéf  hc  de  Chartres,  à  Jean  dcSalisbury, 
avec  lequel  il  était  en  relation,  ainsi  qu'avec  plustoun 
peraepiwgM  eéUbret  d«  eMie  époque,  enlre  mtrea  le 
pape  Alexandre  11!  et  saint  Bernard.  11  mourut  le  17  fé- 
vrier 1187.  Oa  a  de  lui  des  sermons  sur  les  fêtes  de 
I^DO^  d»  trillAi  4e  norale,  et  un  grand  nombre  de 
Ititrtt. 

PIERRE  (  Artohie  ou  Atthoix*)  est  appris  par  quel- 
ques auteurs  Pitrre  de  Narbonw.  Né  au  commencement 
da  Ifi*  dède,  H  É^ateue  Abeid  »  le  jerbpndeiMa, 

et  obtint  le  titre  de  Heenlié  en  droirt.  CVsl  aiiiii  f|i)'ri  se 
qualifie  lui  même  eu  tête  de  son  ouvrage,  première  tra- 
duelfam  ftwiçaiM  des  Ckfpnmiqmt,  oa  dca  XX  Lmn$  de 

Loiuiantin  t'cf  ir,  auxque^z  tout  Irtiictrx  le»  bons  imvi- 
g$uauuU  d'agricaltun,  Poktien,  à  Vttueigm  du  Péli- 

PIERRE  CHRYROLOGVE  (St.),  arcbcvéque  de 
Ravenne,  ne  à  Imola,  élu  vers  43S,  et  mort  en  4Si,  se 
distingua  par  son  attachement  k  la  foi  orthodoxe.  Son 
éloquence  lui  mérita  le  surnoni  de  Ouyealegue  (parole 
dorée).  Ses(''Wr>f<r.<  ou  liitincliet,  au  nombre  de  176,  ont 
été  recueillis  par  te  P.  Sébastien  Paoli,  Venise,  1750, 
ML  CelteMitiM*  la  iNflleare  ,  a  éH  reprodoile  en 
AIIema(;ne,  1788. 

PIERRE  D'ALCANTAAA  (St.),  fib  d'un  gou- 
iWMQr  de  «ette  Tttte,  «à  il  naqiiti  «n  IIM/renonea, 
dès  l'âge  de  10  ans,  aux  nvanlagcs  de  sa  naissance,  pour 
entrer  dans  l'ordre  de  Saint-François.  Il  jr  devint  un 
modèle  de  péattenee  et  de  nortUbatloB.  Sainte  Thérèse, 
qui  fait  un  grand  éloge  de  ses  vertus,  a  donné  plu^it-ur» 
détails  sur  l'auslérilé  de  sa  vie,  qu'il  termina  en  15â2t. 
On  a  de  lai  :  un  Traité  de  l'oraùon  mtnIaU,  et  un  autre 
de  la  Paix  de  rime»  Il  fut  béatifié  par  Grégoire  XV  en 
1633,  et  mis  au  rang  «les  saints  par  Ciémcni  I\  en  IO20. 

PIERRE  DECOLIR'rEISAI,  empereur  de  Constan- 
lineple,  et  eomte  de  Neven,  ilait  «ooain  germain  de 
rhilippc  Auguste,  et  signala  sa  valeur,  en  131 1,  à  la  ba- 
taille de  Bouvines.  Il  avait  accompagné  le  même  mo- 
■aniue  i  la  terra  mlnte,  dam  laeroiiadede  1190,  et  se 
nuniti  a  toujours  fort  alToclionné  à  ce  prince,  qui  lui  ;iv;iil 
fait  épouser  (en  1184}  Agnès,  faérlUère  des  comtés  de 
Nevcrs  et  d*AQiem.  DevenH  reaf,  en  1 IM,  et  oonser' 
vant  la  garde-noble  de  ces  deU  eemtés  au  nom  de  Ma- 
haut,sa  fîllc  uni4|ue,  il  épousa, Tannée  «ulvante,  Yolande 
de  ilainaul,  dont  le  frère,  Baudouin ,  devint  comte  <lc 
Flandre,  en  11118,  et  empereur  de  Gonetantinople,  en 
1304,  lorsque  celte  capitale  de  l'empire  d'Orient  fut 
prise  par  les  barons  français.  Henri  1<",  frère  et  suoces- 
seor  de  Bandooin,  était  mort  ]tit*niCme  sens  enfants, 
en  l^l'î,  le^i  croisés  appeirrent  à  oc  trône  cbaneelunt. 
Min  beau-frère,  Pierre  de  Courtenai.  On  avait  d'abord 
!  à  André,  roi  de  Hongrie,  qui  levait 


refuiiée.  Pierre,  qui  la  regardait  eu  quel({uc  sorte  eoininc 
un  héritage  de  famille,  et  qui  ne  pouvait  «spérer  d«i(»ucr 
à  la  eoor  de  France  qu'un  rdio  seeoodaire,  veadit  ou 
eiiffagca  une  partie  de  ses  domaines  pour  subvenir  aux 
frais  de  oellc  expédition  :  car  il  ne  pouvait  se  dissimuler 
que  son  empire  dtatt  presque  «mlièrement  k  «ewtnérir, 
le  pfiinmr  .les  barons  qui  l'avaient  élu  ne  s'étcndaiit 
guère  au  delà  des  remparts  de  Cooslantinople,  meuaoéti 
à  la  feia  par  les*BalgerH  de  la  Thraee,  les  Grecs  de  NI* 

oéc,  et  les  uiusulniaits  de  l'Asie.  N"ayanl  pu  réunir  que 
ii,000  hommes  tant  infanterie  que  cavalerie,  il  ne  se  «rat 
pas  en  étal  de  s'eovrir  uo  passage  an  traven  é»  ta  Oui» 
garie,  et  s'adressa  aux  Vénitiens,  pour  faire  le  trajet  par 
mer  sur  les  vaisseaux  do  la  république.  Mais,  avant  tuut, 
il  voulut  recevoir,  de  la  main  du  pape,  la  ouurouuc  uu- 
périale.  Honofioa  lit  eppeea  quelques  diflicultés  :  il 
craignait  de  porter  «lleinte  mit  (Imit»  du  patrianbe  ilo 
Con&lantioopla,  et  trouvant  peu  cuuvcxjdbie  de  couronner 
on  Oosidaat  m  empersor  dXMent.  ireralfpait  liîaa  ploe 
encore  que  cette  cércuionic  ne  fournit  par  la  <;uitc  aux 
empereurs  de  Constantinople  un  prétexte  pour  cteudrc 
leurs  prétentions  sur  la  rille  de  Reeie  et  l'empire  d'Oe> 
cidenl.  Un  expc, lient  fut  iiiiagiru"  |>oiir  vaincre  ses  scru- 
pules. L'empereur  Pierre,  et  Yolande,  sa  femme,  furent 
couronnés,  le  0  avril  1SI7,  non  dans  la  basilique  de 
Saint- Ptem,  mais  dans  celle  de  Saiat*Laurcnl  Aort  dra 
murs.  La  petite  armée  s'avança  ensolle  jusqu'à  Briudes, 
uii  l'attendaient  les  navires  des  Vénitiens.  Le  sénat  de 
Venise,  suivant  la  même  politique  qui,  15  ans  aupara- 
vant, avait  armé  en  sa  faveur  les  bras  des  croisés,  aGu 
de  soumettre  Zara,  fournit  au  nouvel  empereur  et  à  son 
année,les  vtisBanns  néeeMairm  poor  leur  pessafe,  à  «oa> 
dition  qu'ils  l'aideraient  à  reprendre  la  ville  de  Durazso, 
en  Albanie,  dont  Théodore  Lauge,  de  la  famille  des  Com- 
ncnes,  s*étalt  emperé.  Le  traité  fiit  bienlèteoneln  :  Du- 

razzo  fut  attaqué;  mais  Pierre  était  dépourvu  de  nia- 
cluDcs  de  guerre,  et  d'éqiiipeges  de  siège.  La  valeur  de 
ses  cbevaKera  ne  penvalt  rien  contre  les  fortes  mnfailies 
de  la  place,  derrière  lesquelles  les  assiégés  se  tenaient 
soigneusement  retranchés,  se  gardant  bien  de  se  présen- 
ter en  rase  campagne  contre  les  croisés.  Après  de  vaiiu 
efforts,  on  leva  le  siège.  Les  Vénitiens,  qui  avaient  eon- 
duil  à  Constantinople  l'impcratricc  Ynlm  ic.  et  ses 
quatre  filles,  refusèrent  d'y  traïuporter  l'armec,  qui 
n'avait  pas  rempli  son  engagement.  Geortênai,  résolu 
d'achever  la  roule  par  terre,  négocie  un  traite  avec  Tht-o- 
durc  Lange,  et  se  met  eu  marche.  Le  perlide  Théodore 
ratlire  dans  n»  défilé,  envelop|ie  sa  troupe,  en  détruit  la 
plus  grande  partie,  et  le  relient  lui-même  dans  ntu' 
étroite  prison,  où  il  le  (It  mourir  au  bout  de  deux  aus. 
Yolande  gouverna  son  petit  empire  avec  sagesse,  pendant 
la  captivité  de  son  mari,  et  mourut  elle-même  en  aoiit 
12lfl.  Ses  deux  fils,  Robert  et  Baudouin  11,  portèrent 
Âuamsivcment  le  vain  litre  d'empereurs  du  Couslanlino- 
plc,  jusqu'à  Tan  tm ,  que  eette  capiiale  fut  reprise  par 
les  Grecs. 

PIlilRRE  1*',  empereur  de  liussic,  suraonimc  i« 
Gnmd,  S*  fils  du  eaar  Alntls  Hiehafilowiti  et  de  Naialie 

Naris<bkin,  né  "i  Moscou,  le  1 1  juillet  lt>7i.  n'nvait  que 
10  aus,  lorsque  sou  frère  oiné,  Fédur,  étant  mort  sans 
posicriléet  sans  avoir  fait  de  tmianient,  hiissa  l'empire 
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livré  à  toiles  k»  ealamitils  d'une  sueeiitwioa  incertaine. 
La  eoMtooM  Mmblait  appartenir  k  Iwan,  Mcond  fils 
d'Alexis;  mais  re  prince,  Agé  de  Kl  ans,  clail  d'une 
MOté  f«iblc  cl  d'un  esprit  nii-diocre.  Les  grands  et  Iw 
fhefsdtt  elergë,  craignant  que  sji  sœur,  la  prioflene  So» 
I>liio.  ne  iVjîtKit  sous  «on  nom.  se  réunirent  pour  l'ex- 
clure du  trône;  cl  ils  y  niiiiclripiit  son  frrro  PI<mt(>, 
encore  enfant,  espérant  sans  douUi  gouverner  à  sa  plan*. 
Mais  Sophie  parvint  à  soulerer  les  slrélils  flonlre  leor 
déciïtfin  Ces  soldats  féroces  envahirent  le  convent  de  la 
Triniic,  où  le  jcniuc  oar  s'était  réfugié  avec  sa  mère  : 
Ht  h  poanatvlroit  Jusque  d>m  IVgIfae;  «t  d'eux 
tcii«il  di'jà  le  (îlaive  levé  sur  sa  tôle,  quand  un  rorjis  ilf 
Mvalerie  les  mit  en  fuite.  Après  que  l'empire  cul  élé 
Btré  pandant  pltuieun  joun  à  la  fureur  des  slrâite,  et 
qu'ils  eurent  r(-p.iM(lu  des  flots  de  sang,  on  convint, 
pour  les  apaiser,  que  les  deux  frères  régneraienl  oon- 
joinlemcnt,  et  qoa  leur  somr  aurait  aussi  part  au  goo- 
verncmcBt.  Alors,  par  unn  bizarrerie  dont  l'hisloirc 
n'offre  pas  un  second  exemple,  on  vit  en  tête  des  nrlos 
de  l'autorité,  ainsi  que  sur  les  monnaies  et  les  médaille:», 
reraprcinle  de  3  sourerains  à  la  fois.  Mais  tout  le  pou- 
voir fut  réellement  dans  ic!  ninit)«  de  la  princesse  So- 
phie, iwan  était  trop  faible  pour  en  supporter  le  poids, 
01  Pierre  trop  jeune 'pour  y  prétendre.  Abandooné  aux 

soins  ppu  celairés  de  sa  rnrrr,  cnvirurinL'  d'iiomnirs  cor- 
rompus, d'étrangers  sans  mœurs  et  sans  considération, 
oe  prince  n*eat  alors  «ma  les  yeux  que  des  loçoos  et  des 
exemples  funestes.  C'était  ce  que  voulait  sa  somr:  mais 
œs  étrangers,  qui  s'empressaient  de  lui  conunonîiiuer 
leurs  vices,  lui  apprenaient  aussi  à  mépriser  lesOMMf* 
et  la  barbHric  de  ses  sujets  ;  ils  lui  faisaient  connaître 
les  arts  et  l'itidii-ifrir  des'  nuirez  nations.  Le  jeune  ezar 
se  montni  fort  attentif  a  ïeum  récits  ;  et  ce  qui  semblait 
devoir  le  perdre,  fut  précisément  ce  qui  prépara  sa  gran- 
deur et  In  frloirp  de  ^on  rrpiip.  Le  Genevois  Leforl  eut 
une  grande  part  à  celte  direction  de  ses  idées  ;  et  ce  fut 
par  ses  soins  que  Pierre  forma,  en  4087,  sous  le  nom  do 

Podeehuir ,  la  (•reiijiLre  ronipagnie  d'inranliTic  i]uc  l'un 
ait  vue  en  Russie,  habillée,  armée,  et  faisant  l'exercice 
i  ilaliemamie.  Lefort  en  fut  le  premier  capitaine  ;  et  le 
czar  lui-même  s'y  pinea  au  dernier  rang.  Ce  corps  n'était 
d'abord  composé  que  de  hO  hommes  ;  il  le  fut  ensuite 
de  2.000,  puis  de  5,000,  cl  forma  deux  régiments.  Telle 
est  l'origine,  et  Ici  fut  le  noyau  de  l'infanterie inMae«uu- 
joiir^l'tiui  si  nrinibrensc.  PicTrf  fît  rnn'itrtiir»'  iinpprtile 
citadelle,  niin  de  rexcrorr  à  l'attaque  et  à  la  défense  des 
pheee;  «I  efltln  eitaddle  fut  assi^re  piusleurs  fois  x  on 
prétend  même  que  le  ciav  voulut  que  l'un  de  ces  sièges 
ne  fut  pas  un  simple  simulaerc,  cl  qu'il  joua  un  rôle  pé- 
rilleux dans  un  eoniiat  réel,  «à  il  y  ent  des  blessés  «t 

des  nioi'l>.  Ces  nom  eaiitrs  ne  furcnl  d'nliord.  aux  yeux 
do  la  cour  cl,  du  public,  qu'un  vain  amusement  :  Sophie, 
qui  aimait  mieux  Toir  son  frère  oecupé  d'objets  qu'elle 
croyait  futiles,  que dcsalTairoadei'Éiat,  assista  plusieurs 
fois  à  ce  spectacle.  Cette  princesse  était  btin  de  penser 
qu'il  fût  queilien  de  détruire  et  de  remplacer  ses  chers 
airétita.  C'était  pourtNnl  là  le  but  seercl  de  son  frère. 
I.ps  fureurs  de  celte  rnlti<;i>  aud  icirn-c  avaient  f.iît  -nr 
Non  esprit  une  impression  proionde.  Songeant  des  lors  à 
scs.projels  d'innoiratiaa  et  de  despoiisroe,  il  avait  com- 


pris qu'il  lui  serait  impossible  d'y  suuiueUre  une  (rou|M: 
aussi  indisciplinée;  il  avait  tu  qu^ivaede  pareils  soldats 
il  ne  serait  jamais  le  maître  de  l'eniiure.  I«  an.  qui  s'é- 
tait marié,  était  devenu  père  d'un  fils,  bériticrdu  tràne  : 
Rerre  ne  Toulut  pas  que  son  firéreeftt  sur  lof  un  aussi 
(;ranrl  avantage,  et  il  épousa  Eudoxie  Lapouchin,  qui  lof 
donna,  dès  la  première  année,  ce  (ils,  qu'il  devait  traiter 
avec  tant  d'injustice  cl  de  cruauté  !  Sophie  comnien«iit 
cependant  à  ouM  ir  les  yeux  :  elle  ne  donis  plus  des 
intentions  de  son  frère,  lorsqu'elle  le  vit  assister  aux 
âéaaucs  du  conseil,  et  y  attaquer  ouvcrteuieol  le  comte 
GalliUin,  son  favori.  Cette  prineesM  réMhtt  alors  de  lo 
prévenir;  cl  elle  parvint  encore  une  fois,  j)ar  ïr^  rr  i- 
mes  secrètes,  à  soulever  tes  stréiils.  Mais  Pierre  fut 
averti  à  temps  ;  H  réunit  aotoor  de  lui  ses  parttnns,  s* 

fîdèlc  Potirclitiic,  et  s'étaMit  dans  le  couvent  de  la  Tri- 
nité :  de  là  il  envoya  fièrement  des  ordres  à  Moscou. 
Déjà  les  révoltés  étaient  en  mardie  peur  llsttaqocr. 
Saisis  de  crainte  à  la  vue  d'qne  attitude  aussi  ferme,  iU 
renoncèrent  à  leurs  projets,  et  cherchèrent  ii  les  dissi- 
muler. Sophie  ell^-méme  n'eut  plus  qu'il  protester  do 
mn  înriocenoe  i  umls  son  inOexible  frère  la  fit  arrêter  et 
conduira  dan^  \in  monastère,  où  elle  fut  enfcrim-e  pnnr 
le  reste  de  sa  vie.  Le  commandant  des  strélilz,  et  les 
antr»  «helii  de  la  conspiration,  forent  mis  i  mort.  Iwan 
parut  délester  le  erime  de  sa  sœur;  et,  voulant  éloigner 
de  lui  jusqu'aux  apporcncos  de  l'ambition,  il  se  démit 
du  povvoir.  i*ierve  périt  seul  dors  le  titre  de  eiar 

(1689);  et.  devenu  maître  absolu  de  rcrapirc,  il  ne  son- 
gea plus  qu'à  exécuter  ses  plans  de  reforme.  Déjà  il 
avait  jeté  les  bases  de  son  organisation  mlHldre  ;  le  ba- 
aard  porta  son  attention  sur  la  marine.  Il  faisait  la  visite 
d'un  magasin ,  lorsqu'il  aperçut  une  chaloupe  anglaîse 
parmi  des  effets  abandoonés.  Ne  connaissant  pas  mémo 
Tosage  dM  voika  qu'il  y  voit  atUehées,  il  se  le  fait  ok- 
piîqucr,  et  veut  que  ce  vieux  bâtiment  rétabli  piisœ 
naviguer  en  sa  présence.  On  va  diercbcr  un  pilote  hoi- 
iandais,  appelé  aoirefeîs  on  Rosaie  par  Ataus,  et  qui 

\  Ivait  ilans  la  misère  et  l'onMi.  Par  lui  la  chaloupe  est 
radoubée,  surmontée  de  voiles,  de  mils;  et  elle  flotte 
sur  l'Isonso,  aux  yeux  du  exar  étonné.  Ce  prince  voulut 
y  monter  lui-rocnic,  et  fut  bientôt  en  état  de  la  diriger. 
Lbs  de  la  conduire  sur  une  rivière  étroite,  il  la  fit  trans- 
porter sur  un  lae;  puis  il  donna  l'ordre  de  construira 
un  navire,  cl  enfin  deux  frégates.  En  lt>'.)i,  il  fitlt 
voyage  d'Archnngel,  cl  naviRua  sur  la  mer  Hlanche  avec 
un  convoi  dcbulimcnlsauglais.  t  outes  ses pensées  Huicnt 
alors  dirigé»  vers  la  marine)  il  ne  voyaii  de  gloire  et  de 
prospérité  pwir  In  Rosîic  qne  dans  la  navigation  et  le 
commerce.  Déjà  son  impalicnle  imagination  créait  des 
flottes  et  des  escadres;  il  nVivait  pas  encore  on  valaeno 
de  ligne,  et  il  avait  nommé  Lefoi  l  son  jiniiral.  En  If!!!'!, 
il  fit  construire  sur  le  Vorou^e  une  flotte  dcsUnce  à  la 
mer  Noire  ;  et,  dès  la  même  année,  déstmnt  savoir  eo 
dont  elle  était  capjible.  voulant  essayer  aussi  les  tronpos 
de  lerrc  qu'il  venait  de  créer,  il  dcclarn  la  guerre  aux 
Turcs:  mais  ses  vaisseaux,  pesants  et  mal  conduits,  ne 
pui*cni  suivre  son  armée,  ni  concourir  au  siège  d'Aaof. 
Ofle  plnre,  mai  attaquer,  rl''^isla  ino^temps ;  pI  le  ezar 
fut  contraint  de  se  retirer,  après  avoir  perdu  30,000 
hommes.  L'année  suivante^  il  fit  venir  des  ingèuiMirs, 
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des  ruDoniik-rs  et  des  mateloU  «l'AHomoguc  cl  lic  liol- 
Iwidc;  il  tquipa  une  flotte  plut  nombreuse,  où  Tni) 
reinari}iiail  deux  vaivK>ativ  de  guerre  que  lui  miiine  diri- 
geait. Ses  troupes  exécutèrcut  alors,  pour  In  |ireniiêrc 
fois,  tics  nttaqucs  régulières;  cl  elles  obligcreul  enlin 
Aaof  à  ctipitulcr.  Ce  premier  cuceès  combla  de  joie  le 
jeune  ezsp  :  it  S'il  mtlrcr  «rm  nrniéc  en  triomphe  dans 
Moscou,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple j  el  lui- 
nlnw,  caobi^  dnn*  la  foule,  Joignit  lea  opploadlaaenieiiU 
à  ceux  de  In  iiiiiltil*i<ti\  ronr  que  riLO  i<-s  plai- 

sirs de  cette  fclc,  il  avait  écrit  d*.\zof  qu'un  eufcrmât 
dam  un  couvent  son  épouse  EadoKie«  qui  loi  était  deve- 
nue  insupporlnble,  à  cause  de  son  opposition  aux  nou- 
Tcautes  qu'il  iotradiuMil  dans  l'Éui,  et  de  »a  jalotuie, 
trop  jostiflée  par  lee  désordres  auxquels  il  se  tirrait. 
Célait  dans  ce  temps,  qu'il  avait  pris  du  goût  pour  une 
jeune  .Moscovite,  nommée  Mocns,  que  MentscînkoiT  lui 
avait  fuit  conoaiirc.  On  a  dit  que  le  favori  s'était  par  là 
Tcngé  des  mépris  de  la  ciarine.  Mais  Pierre  savait  quUEQ- 
doxie,  Cntotirt'c  de  prdircs  et  d'hommes  ronnii'i  par  leur 
attaciicmcnl  aux  ancicones  ma*urs,  avait  un  parti  puis- 
sant. Hédilaot  un  de  ces  Tosrages  qui  ont  tant  contribué 
à  la  gloire  el  ii  V.i  pnTipt'ritc  do  son  rri^iio,  il  iic  \  oulail 
pas  laisser  aux  inéconienls  un  appui,  un  point  de  rallie- 
nmt  :  et  sa  prcvoyaocr,  à  cet  égard,  était  d'autant  plus 
fondée,  qu'au  moment  où  il  se  préparait  à  partir,  une 
nouvelle  conspiration  de  strélitz  lui  fit  courir  d'immi- 
nents dangers.  Averti,  par  un  d&^  complices,  que  les 
conjurés  sont  réunis  pendant  la  nuit  chez  un  de  leurs 
chefs,  il  donno  ordre  u  son  ciipitninc  des  gardw  d'allrr 
les  arrêter;  et,  ne  pouvuut  contenir  son  impatience,  il 
part  anssilét  Ini-raénw  «vee  un  seul  domestique,  se  pré> 

fcnlc  an  niilirn  des  ron«;pir;itctir';,  «înisis  d'épouvante  à 
son  aspect,  cl  les  oblige  à  s'attacher  cux-^oièines  les  pieds 
et  les  mains  en  sa  présence.  Le  lendemain,  il  leur  Itt 

rr>u|ior  la  t(Mr;  rt  les  corp;;  de  ers  iiiisér;iLIfs  restèrent 
longtemps  exposés  sur  la  place  |iuljlii|iH>.  Cette  cxéca- 
tîbn,  si  audacieiise,  si  prompte,  frapi»;)  de  terreur  ses 
ennemis,  el  contriboa  beaucoup  à  aifernir  son  pouvoir. 
Gcpeudant,  ne  se  croyant  pas  encore  assez  fort  pour 
dissoudre  les  redoutables  strélitz,  il  se  contenta  de  les 
éloigtiiT  de  JJoscou  ;  el,  ne  pouvant  plus  résUlCr  &  son 
ardeur  de  ^<>h'  et  de  s'itisfritîre.  il  [L-^riit,  au  coniuicn- 
ocmeal  de  l'année  Uil>7,  avec  une  nombreuse  ambassade 
qu'il  envoyait  aui  états  généraux  de  HoUande.  En  Ira- 
vcrsint  la  I-ivduie.  qui  appartrnntt  cnrore  .mv  Sui'dois, 
il  eut  à  «c  plaindre  de  quelques  gouverneurs;  et,  |>lus 
lard,  ces  petits  désagréments  ftireat  pour  loi  des  pré- 
textes de  guerre.  Il  fut  mieux  reçu  h  Berlin  par  le  fas- 
tueux électeur  de  Brandebourg,  Frédéric  l"';  et  son 
ambassade  obtint  anssî  des  Holbindais  une  réception 
tr2s-briliante.  Pour  lui,  se  refusant  à  lOUS  Icsbonncun, 
il  %oulul  garder  Viunu/tiUo  ;  ce  n'était  pas  pour  se  mon- 
trer, iti  pour  recevoir  des  cooiplimeots,  qu'il  avait  quitte 
lâ  Russie  :  c'était  pour  observer,  c'était  pour  connaître 
le^.  arts  cl  rimlualrie  d.N  nittrrs  tialions.  It  ]i;rrfourut 
prcsr|uc  seul,  ^jcndant  plusieurs  Jours,  avec  des  regards 
clenim,  les  raes  populeuses  d*.4mslerd8m .  et  visita 
«urioul,  avec  Iie.iiicoup  d'iltcntion ,  les  ct-ddissenicnls 
de  la  ourioe.  Le  chaulicr  de  coustruclioii  le  plus  cntisi- 
dérable  était  «lors  Ssardam  ;  il  alla  s'y  faire  inscrire  sous 


le  mm  de  Peler  JUklmélof,  sur  le  registre  des  charpen-, 
tiers,  et  '\'ccnt  parmi  eux  (Krodant  plusieurs  mois,  d'a- 
bord ignoré,  puis  repoussant  tous  les  rcspeeis  lorsqult 
fut  reconuu.  >"iiyanl  pas  d'autre  nourriture  tup  rollc 
des  simples  ou\  riers,  vélu  comme  eux,  et  raccomnuKlant 
lui-même  ses  bas  et  »es  babils,  il  eut  une  grande  part  k 
la  consîpneMon  d'un  vaisseau  qui  fut  nomnié  h  Sitii,f~ 
Pierrr,  et  qu'il  se  liila  de  faire  partir  pour  Arcliangcl. 
Livré  à  des  Iravinix  si  étrangers  aux  soins  de  la  poli' 

liipic,  Pierre  ne  |K;rdait  pas  de  vite  l'ridnMni^lralion  de 
siMi  empire;  elcVlait  du  milieu  d'uo  rbanticr,  c'était  de 
la  main  qui  venait  de  porter  la  badie,  qu'il  signaft  un 
règlement  de  initiée,  ou  l'ordre  de  faire  marcher  nnc 
armée.  Il  suivait  aussi,  dans  le  même  temps,  une  négo» 
eiallon  importante  avee  les  Étals-Généraux;  malscetls 
négociation  n'eut  point  de  succès:  la  ilollandc.  qui  venait 
d'obtenir  la  paix  de  Ryswick,  tH.iit  épuisée  par  une 
guerre  trop  longue,  el  dont  clic  avait  supporté  (iresqne 
tout  le  poi.ls.  Quelque  désir  qa'elleaAt  de  plaire  au  ciar, 

cl  d'ou\  r'ir  lies  débouchés  à  son  (-m^m'^rr  jor  les  États 
de  ce  monarque,  elle  refusa  d'envu^cr  «.u  iius«ie  des 
marins  et  des  vaisseaux,  qui  auraient  servi  de  modèles 
à  ceux  que  Pierre  voulait  créer,  en  mi^mc  temps  «jn'ils 
l'auraient  aidé  à  exécuter  ses  projets  de  ooiiquètc.  Il  vou- 
lut, è  eellc  époque,  se  rendre  h  Paris  :  mais  Louis  XiV 
fit  connaître  que  ce  voyage  ne  lui  serait  point  agréalde; 
cl  le  czar,  obli^  d*y  renoncer,  tourna  ses  regards  vers 
l'Angleterre.  Il  eut  d'abord  en  Hollande,  arec  Guil- 
laume III,  plusieurs «nlrevues j  «tee  monarque,  éimu 
retourné  dans  son  royaume,  envoya  nii-(îc\;iiil  «le  lui 
um:  escadre  qui  le  transporta  jusqu'à  Londres,  où  i'icrrc 
voulut  encore  rosier  ignoré.  Il  visita  tout  ee  qu'il  y 
avait  de  remarquable  ,  se  mît  en  relation  avec  les 
hommes  les  plus  babiles  dans  tous  les  arts,  dans  toutes' 
les  seienccs,  et  en  gagna  plusieurs,  qu'il  embarqua  pour 
ses  KtnLs,  sur  une  frégate  dont  Ouillaume  lui  fil  pr.-- 
sent.  Ainsi  qu'en  Hollande,  voulant  travailler  ii  la  cod- 
strueilon  des  vaisseaux,  il  se  logea  dan*  une  simple 
maison  Iwurgcoisc,  près  du  chantier  de  Dcptforl.  oà  H 
rcrul,  en  même  temps,  des  Iwons  de  ehirurgic,  de  ma- 
thématiques el  de  navigation.  Il  retourua  à  Amsterdam, 
au  mois  de  moi  1 698,  et  se  faâla  de  partir  pour  Vienne, 
où  rcmpercur  Léopold  le  rern»  nvw  Iveaucoiip  de  m;r- 
guiitccocc.  11  avait  le  projet  de  se  rendre  en  Italie,  lorsque 
des  nouvelles  imprévues  le  foreèrenl  de  rsloomer  à 
Mn>;cou.  Les  strulitr  s'étnient  encore  révnllés,  el  \  de 
leurs  rcgimenls  avaient  marché  sur  la  capitale  :  mais  le 
général  Gordon  les  avait  vaincus  et  contraints  de  mettre 
bas  les  armes.  Tout  était  terminé,  quand  le  cz.ir  parut  ; 
et  il  trouva  les  rebelles  dans  les  fers.  Son  arrivée  fut  le 
signal  des  nrréls  de  mori  et  des  exécutions.  iUen  ne  peut 
être  comparé  ii  ce  qui  se  pas'Ui  alors  dans  la  capitale  ilc 
l'empire  russe.  Chez  les  peuples  civilisés,  ou  chez  les 
nations  sauvages,  dans  les  aniudcsde  l'anliquilé,  ou  dans 
celles  des  temps  modernes,  jamais  on  qe  vît  un  souve- 


:  rain  ordonner,  pivparcr  rf  e\iVuter  lui  tni'tni'  1rs  pltis 
cruelles  tortures,  être  pressent  ii  tous  les  snpidiecs,  et 
obliger  sa  cour  à  y'  assister  comme  lui  ;  faire  tomber  lui- 

UH^Mic  5  létes,  le  preinier  jnnr.  «te  s.i  |iriti>i  i' main  ;  eu 
iinnuder  un  plus  grand  noaibrc  le  leudcniain,  cl  i'4>uti- 
niiee,  pendant  prés  d'un  mois,  avec  mtlr  jirugression 
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de  bari»rie  et  de  croaulé.  Aii»i  péril  le  |iliu  grand 
nombre  des  ali^te  rdMilei  ;  dWra  forent  imidiu  «a 

portes,  et  le  long  des  murs  de  la  rillc;  les  plus  coupa- 
bles expirèrent  lentement  sur  la  roue.  C'était  au  mois 
ireelobre,  dans  le  temps  des  premières  gelées  ;  les  cada- 
vres restèrent  sur  le  lieu  des  exécutions  ;  cl  les  habitants 
de  Moscou  eun*nl.  prndaiii  I)  mois,  toute  l'horreur  du 
oe  spectacle.  On  ne  pouvait  entrer  dans  la  viiie,  ni  tra- 

verter  lea  plaeet,  qu'eu  milieu  dce  raoet,  dee  polenees 

et  des  cadavrp^.  Crpendant  tous  les  révoltés  n'avaient 
p«s  Cdoorc  péri  ;  et  la  vengeance  du  <»ar  semblait  être 
eemoYîe,  eu  dit  mefne  son  brae  ^éuit  feligaé  :  it  fit  en- 
fermer tous  ceux  qui  restaient  ;  et  plus  tard  il  se  les  fai- 
sait amener  dans  son  palais,  pour  les  immoter  lui-même 
dans  do  saaglanles  orgies.  Les  Cosaques  s^nt  soulevés 
vers  le  même  temps  à  Atof,  S4de  leurs  chefs  furent  ame- 
nés à  Moscou  ;  et  ils  périrent  par  la  ninin  du  czar.  On 
est  étonné  qu'au  milieu  de  tant  de  meurtres  et  de  sang, 
Pierre  ait  épargné  la  prineesae  Sophie,  que  la  voix  pu- 
blique drsignait  mniriuî  le  scrrrt  molcur.  nu  du  moins 
eumroe  l'objet  de  toutes  les  conspirations.  Il  se  contenta 
de  faire  dfcsser  30  polenees  devant  le  menastdre  où  elie 
l'Iait  renfcrnicc;  ft  20l)  >  ii  liiin's  y  furent  atlacliées.  On 
conçoit  qu'avec  de  pareils  moyens,  tous  les  symptômes 
<ie  rébellion  disparurent.  Ge  fut  seulement  quelques  an- 
lu'e.s  plus  lard  (1705),  que  l'indignation,  oii  le  (1<'sl-s- 
poir,  firent  éclater,  aux  cxlrémilés  de  l'empiro,  un  sou- 
lèvement qui  eût  pu  devenir  lérienx,  si  le  ezsr  ne  se  (ât 
hâté  de  le  réprimer,  el  sll  n'eût  mis  à  cette  o|icration 
l'activité  H  la  riRucur  (|ii*il  savait  déployer  dans  de  telles 
circoDStanccs.  S(cuk;i,  iils  de  l'un  de  .ces  strélila  qu'il 
avait  ai  cradlenent  immolés,  s'était  réfugié  s«r  les  bords 

de  la  mer  Cnspirnnc  La  superstition  elle  fanastiinr  se 
mclaat  à  son  ressentiment,  il  détestait  aulaul  son  muilrc 
pour  se  eraaul^,  que  pour  les  ebangements  qnll  lui 

voyait  iiil  roduirc  dans  les  lois  et  dans  la  n'Iifçioii  di'  sa 
patrie.  Il  fit  partager  son  calbousiasmeà  la  plupart  des 
iMbitanCs  de  ees  contrées,  s'empara  du  pouvob*,  et  fit 
trancher  la  létc  du  gouverneur  d'Astrakan  :  tous  les 
étrangers,  et  les  oiBeicrs  vêtus  à  l'européenne,  furent 
massacrés  par  sa  troupe.  II  envoya  des  députés  aux  Co- 
saques du  Doni  et  défi  ces  andôis  ennemis  des  Mosco- 
vites ^'étaient  mit  en  innpriie  pour  le  situtenir,  lor.'M]Uc 
le  général  Schcrcniéluli,  k  ia  téte  d'une  armée  ri^uliérc, 

dispersa  oes  paysans  révoltés,  et  pénétra  dans  Astrakan, 

on  il  ne  trouva  que  des  hommes  soumis  et  IrnnMnnts. 
Il  fit  arrêter  les  plus  coupables,  au  nombre  de  500,  et 
les  envoya  dans  la  capitale,  où  ils  eurent  la  téle  tran- 
chée en  arrivant.  C'était  pnr  celte  itinexibilité  et  celle 
promptitude  Aff  rtiittimcnts,  que  Pierre  atlernii^sait  de 
plus  en  plus  ^an  pouvoir  ;  ete'étailainsi  qu'il  préparait 
la  itussien  la  régénération  qu'il  voulait  lui  faire  subir. 
Toutes  les  anciennes  troupes  im'-gulières  furent  alors 
dissoutes,  ou  mises  sur  le  pied  des  armées  européennes. 
Le  calendrier  russe  fut  rapproché  de  celui  des  autres 
nations;  et  lotis  les  sujets  du  ez.ir  fuient  (diligi-s  de  se 
raser,  et  de  quitter  leurs  longues  robes  pour  prendre  des 
babils  eouru.  Leurs  femmes,  qui  vivaient  retirées  k  la 
rimnirrede  l'Orient,  pnrureiit  dans  la  société;  el  il  leur 
fut  permis  de  voir  leurs  niitris  nvaut  de  les  épouser.  Ces 
innovations^  farilcs  en  apparence,  cassent  été  in)|>()$si- 


blcs  sous  un  autre  règne,  inùnic  suus  œlui  dlwaa-Vas- 
siliévitseb,  que  Pierre  avait  pris  pour  modèle»  le  pa* 

triarchc  Adrien  étant  mort,  le  c/.ar  n'osa  pas  encore  SC 
mettre  tout  à  fait  à  la  place  du  chef  de  l'Église  russe; 
mais,  ne  voulant  pas  perpétuer  un  pouvoir  que  la  véné- 
ration des  peuples  augmentait  beaucoup,  et  qui  pouvait 
élrc  dangereux,  il  refusa  de  lui  donner  un  siieresseiir. 
Ce  refus  excita  des  murmures  j  el  Ton  répandit  des 
libelles,  qui  forenl  lus  avee  avidité  :  mais  ta  punition 
des  auteurs  et  de  l'iriiprimenr  siiflit  an  maintien  de  l'or- 
dre. Quelques  améliorations  dans  le  commerce  et  dans 
l*edmfnblrallen  éprouvèrent  moins  de  diAcultés.  I.e 
v/.ir  fonda  en  même  temps  des  écoles  de  marine  et  de 
maUieaialiqucs.  il  appela  dans  ses  iilets,  par  une  espèce 
de  manifeste  qui  fat  répondu  dans  toute  l'Europe , 
les  militaires,  les  artistes  et  les  fabricants  qui  pou- 
vnient  y  apporter  une  industrie  ou  des  talents  utiles, 
il  fit  venir  de  la  Saxe  el  de  la  Silésic,  des  troupeaux,  et 
des  bergers  expérimentés.  Il  envoya  des  mélalini^les 
dans  toutes  les  parties  de  «on  mijitpe  m'i  il  se  trouvait 
des  mines  à  exploiter.  Il  fit  partir  des  géograplies  cl  des 
ingénieurs,  pour  lever  pertoul  des  carCes  et  des  plans. 
Enfin  il  étnMit.  sur  tous  les  points  ,  des  fidirlifui-s  d'ar- 
mes, d'outiis  et  d'étoffes  de  tous  les  genres.  Ce  fut  à  la 
même  époque  (1699)  qu'il  créa  Tordre  de  Saint-André; 
dont  il  dt'sora  les  oflleiers  qui  s'étaient  distingués  en 
combaiiant  ]es  Turcs.  Au  milieu  de  ces  oocupatioils 
toute  paciOques  ,  et  eonsacrées  h  la  prospérité  de  son 
empire,  il  ne  perdait  pas  de  vue  ce  qui  se  passait  dans 
les  autres  Étals.  Charh's  XII  venait  de  monter  sur  le 
troue  de  Suède;  dcjiî  ee prince,  que  ses  voisins,  profi- 
tant de  sa  Jeunesse,  avaient  cru  pouvoir  dépouiller  des 
ronqnêtcs  de  ses  aïeux,  venait  de  réduire  le  Dancntark 
à  faire  une  paix  hujuiliaole  ;  cl  il  eonduisail  lui-même, 
h  travers  te  Pologne,  une  armée  vîelorieuse.  Il  avaîl 

f(U'eé  le-s  tronpes  d'Auguste  à  Ie\  er  le  >i(';;e  de  RigajH 
il  marchait  contre  les  Russes  ,  alliés  du  roi  do  Pologne, 
qui  faisaient  le  siège  de  Nerva.  Getlo  opération  élalt  mal 
conduite,  fMrte d'ingénieurs  et  d'artillerie.  Pierre,  qui 
iillendait  un  rnnvoi  avec  la  plus  vive  ùnpulienre,  était 
allé  il  sa  rencontre,  braque  son  jeune  rival  se  présenta 
pour  lui  oiïrir  la  bataitle.  U  est  probeble  que  l'absence 
du  czar  fui  d'un  i;r:tnd  avaritnge  aux  ennemis  des  Rus- 
ses. Le  duc  de  Croî,  qui  commandait  ces  derniers,  se 
eandttisitfort  mal,  et  fui  un  des  premien  à  mettre  bas 

le^  arniCj.  Cepoiidant  on  a  lieaurcnip  niaî;érc  cette  vie- 
loirc  des  Suédois.  Les  liusscs  étaient ,  il  est  vrai,  trois 
fois  plus  nombreux  :  maïs  ce  n'éialt  qu^  forée  de  seerl- 
liées  el  de  i>ersévérance  que  Pierre  se  flattait  d'obtenir 
des  succès.  11  connaissait  toutes  ses  ressources  ;  et  U  se 
sentait  assez  de  courage  et  de  puissance  pour  aoulrnir 
la  lutte  qui  venait  de  commencer.  Ce  fut  alors  qu^  i« 
vil,  se  niutiipliaot  en  quelque  sorte,  visiter  loule-s  les 
parties  de  «es  Éiata,  |kasser  à  chaque  instant  ses  troupes 
en  revue,  les  équiper,  les  exercer,  et  tae  czetler  par 

toutes  sortes  ile  moyens.  Voulant  ranimer  le  pournp;e  cfr 
alliés,  il  eut  une  entrevue  avec  .\uguste  ;  mais  il  ne 
put  émouvoir  ce  prince  bible  el  indéels.  Le  roi  de  Dn* 
nemark.  lié  par  le  traité  de  Traveninl.  ne  lui  euvox  -i  pas 
non  plus  les  secours  qu'il  avait  promis;  et  Pierre  &r. 
trouva  réduit  h  ses  propres  ferres.  Nais  les  foules  de 
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Charles  XII  firent  plus  qu'il  n'aurait  pu  faire  lui-mètnr 
par  loulc  sa  prévoyance  et  son  tCtiTlté.  Sans  dai];iK-r 
profiler  dp  I.i  virloii't»  dr-  Narwi  pour  accabler  Iks  Rus- 
ses, rorgucillcux  Suédois  se  rail  à  parraurir  la  Pologoe 
ca  Iriomphitaur  ;  el  «m  «niicni  eut  te  temps  de  créer 

de  nouvelles  forces,  l.c  rtur  n'ni\  ait  tîfmniitli'  qn'iinr  \  ic- 
toire  pour  prendre  le  dessus  :  son  gcucral  Schcrentctuif 
en  obtint  alors  deux  en  Uvonîe ,  tendis  que-  le  major 
ilultz  battait  aussi  ic^  Suédois,  sur  le  l.ic  Pcipous.  Dans 
toutes  «S  rencontres,  les  Russes  s'ëtaieal  trouves  supé- 
rieurs en  nombre  ;  mais  Pierre  tenait  beenooup  ii  mon- 
trer que  ses  oiiiu  mis  n'étaimt  pas  invincibles.  Quand 
-on  lui  apporta  ces  heureuses  noirvclîcs.  il  -,*('(  ria  :  .  Griii  o 
à  Dieu,  nous  voici  parvenus  à  vaincre  les  Sue«ioi'i,  quand 
neas  sommes  deux  eoaire  un.  I^Mil^re  les  teltrons- 

noti's  >ni  jotir  ;i  noiulirn  pjjal  ?  »  !!  voulut  qtir  ors  vic- 
toire» fussent  célébrées  par  des  décharges  d'artillerie, 
des  illnmîmtjeM  et  des  fraz  d*arii(ice  ;  et  il  fit  nne 
nouvelle  promotion  do  l'or  du- de  S.iîiil  André,  dont  il 
décors  SciiéreniétofT,  qui  fui  élevé  au  grade  de  feld-ma- 
rédial.  Les  campagnes  snivaotes  (1703,  l7McU70n) 
ne  furent  pas  tqpins  favorables  aux  Russes}  ils  s'empa- 
rèrent de  MiensefaauU,  de  Schlûsselbourg,  de  Narva. 
Mentscbikoff  et  Schércmétoiï  y  déployèrent  de  véritables 
talents;  et  le cttr  lui-iiirmc  se  montra  aussi  actif  qu'ha- 
bile et  r(>iirTi(»pux.  A  Kienscfiaiitz,  voulant  reconnaître 
s'il n'an ivaii  pas  quelque  secours  aux  assiégés,  par  hi 
mer,  il  sVnInrqne  ptcsque  seul  sur  une  eheloape,  passe 
sotis  11'  ranon  de  la  plucc,  rjui  le  foudroie ,  va  jusqu'au 
golfe  de  la  Neva,  et  revient  rendre  le  courage  à  ses  trou- 
pes, qui  le  erofaient  perdu.  Quelques  Jours  plus  tard, 
monté  sur  Ireale  hariiucs,  s\\i  v  Meiitscliikoll'  et  deux  ré- 
gimcals  de  ses  gardes,  il  ose  attaquer  deux  vaisseaux  de 
ligne,  et  les  prend  a  lltlionlage.  Le  ciar,  qui  était  un 
dos  officiers  les  plus  braves  de  son  armée,  en  était  certai- 
nement aussi  un  des  plus  habiles  ;  ce  fut  lui  qui  dirigea 
la  plupart  de  ces  sièges, et  qui  conduisit  tous  les  assauts  ; 
il  entrait  toujou»  te  premier  dans  la  tranchéo,  dont  il 
avait  donné  le  plan.  A  Dorp-it,  qui  fut  pris  d'assaut,  il 
parœurul  les  rues,  l'cpce  à  la  main ,  s'efforçanl  de  ré- 
pfteer  le  pUlage  ;  et,  après  a?oir  tnéde  sa  propre  main 
deux  soldats  qui  refluaient  de  lui  obéir ,  il  outra  dims 
i'hutei  de  ville,  où  une  iioule  d'habitants  s'étaient  rcfu* 
giés,  jeta  sar  la  laUe  son  épée,  cl  leur  dit  :  «  Ce  nVsst 
pas  de  votre  sang  qu'elle  est  lalnl*!  c'est  de  celui  de  mes 
soldats,  que  j'ai  verse  pour  vous  sauver  la  vie.  •  Jamais 
il  n'avait  été  plus  intrépide  et  plus  généreux  :  mais  il 
sanilia  cette  ^OrieoM  journée,  en  outrageant  par  de 
grossières  injtin^,  el  en  fr.ippnnl  au  visage,  le  brave 
comioandant  de  la  place,  llorn,  qui  avait  fait  une  si 
Mie  déranae.  Tant  de  travaux  et  de  aoeeès  méritaient 
des  récoinpen.5Cs  aux  troupes  rnsses;  leur  souverain  ii'é- 
pargua  aoaioc  grikc,  aucune  faveur  :  elles  firent  dans 
reapnee  de  trois  ans  trais  entrées  tnamphales  dans  la  ea> 
pilalc;  et  Pierre  distribua  en  abondance  h  ses  officiers 
des  présents,  des  grade»  et  des  décorations.  Lui-même 
n\9tSt  «MOre  d^atre  grade  dans  Harmôe  que  celui  de 
npitaine  des  bombardiers.  Les  généraux  assemblés  le 
prièrent  d'accepter  le  cordon  de  Saint-André  ;  et  il  reçut 
celle  distinction  des  mains  du  grand  maître,  en  même 
«empa  que  llen1acliiluifl',qnl  Vivait  «usai  méritée «n  «m- 
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battant  à  côté  de  lui.  Tous  les  ekToris  que  Pierre  venait 
de  faire,  et  tons  les  avantages  qu'il  avait  oldemis  snr 

Im  rivnfte«  de  la  Ektilique ,  tendaient  évidemment  'i  éta- 
blir la  puissance  russe  sur  celte  nwr  :  oc  projet  devint 
eneen  plus  manifarte,  lorsqu'on  lui  vit  jeter  au  bords 

de  la  Neva,  les  fundement'i  d'une  grande  filé.  Ce  ftitQOn 
loin  de  Nienachantz,  quinze  jours  aprô  que  ce  fort  eut 
clé  conquis  sor  les  Suédois,  dans  on  marab  hnmideet 
malsain ,  qu'il  fonda  cette  ville  ,  aujourd'hui  capitale  dn 
l'empire,  et  l'une  des  plus  belles  el  des  plus  florissantes 
de  l'Europe.  Les  plus  grands  obstacles  s'opposèrent  d'a- 
bord il  ectle  cutrcprisa.  Plus  de  100,000  ouvriers  pé- 
rirent par  les  fatigues  ,  par  la  disette  et  par  de  funestes 
cxholaisonsi  mais  rien  no  put  y  luire  renoncer  Icczar. 
Cependant  la  nonvelle  ville  n'était  encore  qu'une  sorte 
de  culonie.  nianf|nnnl  de<î  premiers  éléments  de  prospé 
rité.  l'ierrc  ne  se  le  dissimulait  pas,;  el  il  voulait  par- 
dessus tout  achever  son  ouvrage.  Décidé  h  jr  consacrer 
tous  ses  soins  el  toute  sa  pni-^aiu  <■,  il  désira  sinoèrenicnt 
la  paix,  et  la  lit  propoiicr  à  Cbarles  Xll.  Mais  ce  monar- 
que était  alors  dans  l'ivreme  de  ses  triomphée.  Toute 
l'Allemagne  tremblait  devant  lui  :  l'Empereur  avnilaîgné 
un  traité  humiliant;  et  le  roi  de  Pologne  livrait  basse- 
ment un  ambassadeur  russe  pour  obtenir  une  paix  hon- 
teuse. Dans  de  tdles  eireonstanees,  on  sent  avec  quel 
dédain  )*orpiteilIrux  Suédois  reçut  les  propositions  du 
cxar.  L'aveugle  roi  de  Suède  ne  voyait  pas  que  son  en- 
nemi avait  aeqoisde  nouvelles  forées  :  il  ne  sentait  pas 

l'iinporlatue  des  ét.dilisscnicnts  qu'il  lui  a\ait  taiisé  for- 
mer dans  la  Baltique  ;  el  la  victoire  que  le  brave  Schére* 
métoff  remporta  dans  le  même  moment  sursea  troupes, 
il  Kalisch ,  ne  changea  rien  à  ses  dispositions.  Ce  fut 
dans  le  mois  de  janvier  1708^  que  son  armée  passa  sur 
la  glace  la  Visiole  et  la  Bérésina.  Les  troupes  rossea 
se  retirèrent  devant  elie,brùlanl  leurs  magasins,  détrui- 
sanl  toutes  les  provisions,  el  ne  voulant  pns  hasarder 
une  bataille.  Elles  ne  l'atlcndirenl  qu'a  llfiobituiT  cl  à  Do> 
bro,  dans  des  positions  redoutables,  on  elles  lui  firent 

rs<;uyer  une  grande  perte  ;  ce  qrn  ne  l'enipècha  pas  r|e 
s'enfoncer  de  plus  en  plus  d.ins  des  contrées  éloignéi» 
et  désertes.  IHerre  erut  d'abord  qoo  le  projet  do  son 
ennemi  était  d'aller  à  .Moscou,  comme  celui  ei  l'avait 
hautement  annonce;  mais,séduil  par  les  promesses  d'un 
ehef  de  Cosaques,  qui  Irabissait  le  esar,  Charles  se  diri> 
gea  vers  l'Ukraine ,  où  il  éprouva  de  nouveaux  revers, 
el  trouva  eiieorc  moins  de  ressources.  Le  plus  considé- 
rable de  ces  revers  fut  celui  de  Percvololchoa,  oîk  l^ln 
de  <es  liriileiiants  abandonna  aux  Russes  7,000  cha- 
riot'-, eliargcs  d'argent  cl  de  munitions,  900  pri"«>ntiiers 
et  44  drapeaux.  La  circonstance  la  plus  remarquable  de 
cette  vieloîra,  et  «elle  qui  Ht  le  plus  de  plaisir  à  Pierre, 
qui  avait  lui-même  dirige  ses  troupes ,  c'est  qu'elle 
étaient  moins  nombreuses  que  l'ennemi.  Le  czar  dit, 
dans  son  jouniai,qn*elte  fat  la  mère  de  eelle  de  Pollaws. 

Huit  mois  après  cet  échee.  et  Iorsi|Me  Cliarle.s  eut  eneorc 
traversé  des  déserts  immenses  et  stériles,  lorsque  son 
armée  eut  éprouvé  des  fatiguée  et  des  pertes  de  toat 
genre  au  milieu  de  cet  hiver  si  rigoureux  de  4709,  qui 
affligea  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  ce  fut  alors  seu- 
lement, qu'il  arriva  sous  les  murs  de  Puilawa,  où  do 
noirveaiuiBMlbean  rhttendaient.  Toi^urs suivi  et  har- 
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«dé  par  les  Bomci,  il  eut  k  peine  cooinieaed  le  ^siége  de  . 
celle  place,  qu'il  ral!iit  l'aliatidonner  |)oiir  rcccMiir  une 
Lalaillc  que  riafaligabic  czar  veniMt  luiolTrir.  Celle  ba- 
taille, qui  dââda  du  sort  des  deux  empires,  fui  livrée  ie  ' 
S7  juin  1709.  Muîlrc  iléisurmais  de  diriger  tous  ses  i 
suins  et  loutc  son  attention  vers  la  prospérité  et  la  régé- 
nération de  sei  peuples,  le  tiar  poursuivit  avec  une  nou- 
velle anleur  ses  Irax  aux  pour  rerubcUissement  cl  la  sù- 
reli'  ili'  Ppln slxmr^.  1!  y  fit  coiistruiri*  un  vaisseau  de 
ligne  de  5  i  canons,  le  |)rciuier  qui  fut  sorti  du  ses  cltau- 
lien  :  et 41  lui  donna  le  nom  de  PuUtinm,  On  établissatt'  I 
en  même  temps,  par  ses  ordres,  un  grand  riomhi  c  <r;ni-  ' 
tm  bâtimeuls  dans  la  Baltique  et  la  mer  Aoirc;  ou 
creuMitdes  piKrto;  on  ouvrait  dea  canaux  sur  tons  les  | 
IMiinIs.  Mais  Pierre  di  ^  iiii  rîro  cmiu  u  iiitorrunipu  dans 
celte  utile  carrière  j  et  c  clail  par  les  cHorbi  de  son  trré- 
foncîliablc  riml,  qutl  allnt  de  nouveau  se  voir  obligé  j 
de  prendre  les  armes.  Charles  XII ,  reste  en  quelque  j 
sorte  prboiinier  eliea  les  Turcs,  qu'il  fatigua  longtemps 
de  $e$  intrigues  et  de  sa  ridicule  fierté,  parvint  ii  leur 
peraïader  qu*i1s  n'avaient  pas  de  plus  dangereux  ennemi  ' 
qtie  l'emjicirtir  de  I\ussin  ;  cl  ils  ikVIarcTcnl  la  guerre  à 
ce  monarque,  le, âO  novembre  i7ll).  l'ierrc  uvail  tout  , 
fait  pour  éviler  celle  mptnre  :  cependant  il  y  était  pré* 

paré  J  cl  il  eul  bientôt  ras^t^niblé  son  aniire.  Mais  ce 
fut  eu  vaia  qu'il  cliercba  des  alliés  :  les  puissances  de  i 
l'Europe  eraignaieol  déjà  son  agrandissement.  Auguste, 
qui  dccl'ira  la  gucrreà  la  Porte  OUomane,  ne  put  uiirc 
ralilier  celle  dticlaralion  par  la  dièlej  et  les  Grecs,  les  ! 
Slovons,  les  Monlcnégrins  et  les  hospodars  de  Votdavie  | 
elde  Valacbie,  qui  vinrent  oITi  ir  des  secours  qu'ils  ne  { 
pouvaient  donner,  furent  des  alliés  encore  moins  utiles.  | 
Le  czar  eut  même  beaucoup  &  se  repentir  de  la  confiance 
qu'il  avait  accordée  à  lliospodar  vainque.  Ce  fut  par  ses 
avLS,  et  d'après  ses  promesses  ,  qu'il  ji('j^li;;i  a  -h^  faire 
suivre  sou  année  par  des  magasins  de  vivres  cl  de  uiu- 
nilîoi»  ;  et  ce  Tut  par  suite  de  eet  oubli  qu'il  se  trouva 
dans  la  situation  In  plus  ruiu'^ti'  sur  le^  bonis  <Iu  Priilli, 
avec  éO,0ÛO  hommes,  exténués  de  besoin,  de  fatigues, 
entourés  par  IKO,000  Turcs.  La  tellre  qu'il  fit  alors 
parvenir  au  sénat  de  Moscou ,  fuit  connaître  la  position 
désespérée  où  il  se  irourail.  Lorsqu'il  eut  fait  partir  son 
message,  U  tomln  dans  raeeablemeni ,  et  parut  atteint 
d'une  de  ecs convulsions  auxquelles  il  élait  sujet,  et  qui 
s'augmenta  encore  dans  cette  occasion  |iar  l'inquiétude 
de  sou  esprit.  Hélait  dans  sa  tente,  et  il  avuil  donné  des 
ordras  rigoweiu  pour  que  personne  n'y  pénétrât  :  on 
ne  savait  pas  combien  de  temps  il  rcîtcrait  (lLin>  rctic 
situation  ;  et  quelque»  minutes  pouvaient  tout  perdre. 
Ce  (ut  dans  un  moment  eussî  décisif,  qne  Calberine,  sa 
seconde  femme,  qui  l'avnil  arcoitipagnc  dans  cette  expé- 
dition, prit  sur  clic  d'a&scniblcr  uu  oouseil,  cl  d'y  faire 
arrêter  quVm  ouvrirait  de»  n%oeiatiotts  |  mois  ces  négo- 
ciations ne  pouvaient  pas  être  cntainécs  >vans  l'approba- 
tion de  rempereur.  Catlierinc  s'introduit  dans  sa  lente, 
en  trompant  la  vigilance  des  gardes;  elle  le  tire  de  son 
engourdissement,  et  lui  fait  approuver  tout  ce  qui  a  été 
décidé.  Ausîiiô!  clli'  st.'  (lépouillf  de  ses  pierr<'rif>,  <lc 
lous  lo-s  bijoux  quelle  possédait,  puise  dans  la  bourse 
de  tous  tes  sénéranz,  «1  envoie  ces  préseaU  au  grand  vi- 
zir, avec  une  lettre  de  Sehéreméloff ,  qui  lui  froposait 
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un  Initéde  |Niis.  Pierre  oomptoit  peu  sur  le  succès  de 

ce  message,  et  il  avait  fait  pn muIi  e  lis  w'^  à  m's  trou- 
pes, afin  d'être  prêt  à  loud^er  »ur  rcnnenii,  en  cas  de 
refus.  Comme  h  réponse  tordait  ii  venir ,  il  fit  presser 
Bléhemel  de  se  décider  j  et  les  Russes  étaient  en  mnrrbo 
pour  attaquer,  lorsque  ce  vizir  lit  savoir  qu'il  consentait 
à  la  paix.  Celte  paix  fut  achetée  par  la  perte  d'Azof  et 
de  quelques  petits  forUSUr  la  nier  Nuire,  que  les  Russes 
rcn<lirent.  PtiTre  restn  periiindé  qu'il  ii'a\ail  ilù  son 
salut  qu'à  son  épouse.  Plus  lard  (171^),  il  institua  en 
son  honneur  Tordre  de  Sainle-Colberine,  dont  il  voulut 
la  (Iirniror  !iii-ii:('iiic;  et  il  luiproJigua,  pendant  tout 
son  règne,  des  témoignages  non  moius  éclalauU  de  sa  re- 
connaissance, en  rappelant  toujours  cet  événement.  Cet  le 
cntnpagnc  du  l'rulh  alTIigca  vivi  iuciit  Pierre  I".  Le  soin 
de  sa  santo ,  déjà  fort  altérée  par  les  fatigues  el  des 
excès  de  Ions  les  genres,  l'obligea  d'jiller  prendre Ici 
eaux  de  CarUbsd.  En  revenant,  il  célébra,  dans  Torgau* 
Icniaringc  de  son  ftls  Alexis  avec  une  princesse  de  Wol- 
(enbullel  ;  et,  de  retour  àjPéIcrsbourg,  il  y  célébra  aussi, 
avec  beaucoup  de  solpunitè ,  son  propre  mariage  avec 
CatTiCrine,  qu'il  avait  nniinnci'  pnbtiqiu'inL'iit  l'année 
préccilenic.  Se  voyant  alors  forcé  de  renoncer  u  ses  pro- 
jeto  de  conquêtes  et  d'élablissemcnls  snr  la  mer  Noire, 
il  ji(irl:i  toute  «on  attcntînti  \ers  le  Nord,  et  résolut  d'en- 
lever aux  Suédois  tout  ce  qui  leur  restait  encore  des  cou- 
quêtes  de  Gusisve-Adolphe.  Cette  époque  de  la  vie  mili- 
taire et  politique  du  Cïar  est  pcut-clre  celle  uù  il  a 
déployé  lopins  de  taieuls  el  d'activité.  Parvenu  à  réunir 
dans  son  alltanee  les  rois  de  Prusse,dc  Pologne,  d'Angle- 
Icrrc  et  de  Danemark,  il  envoya  en  Pouiéranie  un  corps 
auxiliaire  qui  s'empara  de  Stetlin,  cl  mil  le  siège  de\aul 
Stralsuiid.S'élant  ensuite  rendu  à  son  armée,  lui-même  y 
pointales  premières  pièces  qui  furent  dirigéf^  contre  celle 
place  :  mais  bicutut,  méconletit  «le  s<  s  alîics,  et  désirant 
tenir  dea  succès  d'un  autre  genre,  il  laisse  la  conduite 
da  stége  à  Uentscbikoff,  s'embarqiM  snr  on  vaisseau  de 
VtO  mnons,  construit  dans  ses  chantiers;  et  suivi  t!c 
200  galères  qui  portent  16,000  bomm^  de  débarque- 
ment ,  il  vogue  vers  ta  Finlande,  descend  i  Hdsngford, 
s'empare  de  cette  ville,  puis  de  Borgo,  d'Abo,  el  charge 
Gallilxin  de  poursuivre  ces  avantages.  Tandis  (|ue  ce  gé- 
néral botlait  les  Suédois  à  Tavastus,  et  ijii'ii  pénétrait 
jusqu'il  Wasa,  Pierre,  sans  cesse  oiciipé  <rillusticr  sa 
marine  naissante,  cl  ib'  vninf  rc  n  llr  des  Suédois  jusqu'a- 
lors dominant  seule  dans  les  mers  du  Nord,  parvient  à 
réunir  10  vaisseaux  de  ligne  :  il  les  CtU  suivre  par  ses 
200  galères;  et,  guidé  par  l'amiral  Apraxiii,  fl  rbervlic 
la  flotte  cuneniic  dans  tous  les  |iarages.  Enfin,  le  27  juil- 
let 1714,  il  la  rencontre  près  de  nie  d*Alaiid,  plus 
nombreuse  que  In  sienne,  el  n'Iiésilc  pas  à  l'altaqnrr.  « 
Après  ddiv  beiire-.  <lc  combat,  il  la  mcl  en  fuite,  eu 
prend  la  plus  grande  partie,  s'empare  du  vaisseBuami» 
ral  et  de  l'amiral  lui-même.  Jamais  victoire  ne  lui  avait 
(ait  plus  de  plabir,  même  celle  de  Pultowa.  Il  voulut 
qu'elle  fût  aussi  célébrée  par  une  marcbe  triomphale  ;  et 
il  fit  précé4ler  celte  cérémonie  par  l'enlréc  à  Cronsladt 
de  lou'-  le^  \  lisseaux  ennemis  dont  il  s'était  rendu  maî- 
tre, et  qui  furent  dirigés  \  ers  ce  i>orl,  chargés  des  pri- 
aonnïen,  des  canons  et  des  drapeaux  ennemis.  Au  mo- 
ment do  toucher  au  port,  la  flotte  victoi'ieuse  (ut  «ssaillie 
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d'une  tcjupétc  pcatUal  la  nuit,  el  prés  de  se  brwerooQ' 
In  4a  écueOs.  Tous  les  équipages,  consternés,  s'dMn- 

doanaicnl  au  dé.scspoir  j  Pierre  »i'ul  coiLservait  du  sang- 
tnià*  11  a'éiaucc  dans  une  chaloupe,  mslgré  les  prières 
doses  ofllders,  gagne  le  rivage,  y  alliimedes feux, signale 
les  écucib,  et  >:iiive  toute  sa  flotte  étonnée.  Ce  trait  du 
plus  luToiijun  di>voiirinonl  i>t.  >nris  cuiitr  idît.  un  de  cinix 
qui  fuul  le  plu»  d'Luiiiieur  ii  i'icri'c  1"'.  Ccpeiidiiiil  il  a 
été  omis  par  la  plupart  des  historiens.  L'année  rusM; 
entra  (\an<  Pétcr!»bourg,  m<*nan)  à  sa  siiito  le?  priMin- 
oicrs  suédois,  les  dépouilles  des  vaincus;  et  cite  passa 
oens  nn  ore  de  irlomphe,  que  le  car  avait  dessiné  lui- 
même.  L'amiral  Apraxin  rnarch.iil  îc  ]trtiiiirr,  rnsuilc 
le  cootre-aniinl  Pierre,  cl  les  autres,  scion  leur  rang. 
Tons  Airent  ainsi  présentés  au  vice-roi  Romodauowskl, 
qui,  dans  ces  occasions,  tenait  la  place  du  raaiire  de 
rcoplre.  Pierre  le  fut,  a  son  toar,  par  Apraiin;  et  il 
remit  une  hnjnble  requête  pour  obtenir  le  grade  de  vtce- 
amiral,  qui  lui  fut  aeeordé,  comme  on  le  [xase  bien, 
ti  pt  tiflrttii  ••l'i  avancement  lui  avait  été  rc/usé  prccôlcni 
luciii  dans  une  espèce  de  comédie  du  même  genre.  Apres 
h  eérémeait,  Il  déposa  son  rAle  d'amiral;  ot,  parlant 

eti  souverain,  il  prononça  un  discours.  Pélersbour^  riait 
déjà  vérilablcrocnl  la  capitale  de  l'empire;  c'était  le  sé- 
joar  de  préditeUon  dit  soaTerain.  Dès  iWnée  1741,  il 
y  avaitétobli  un  sénat,  12,000  familles  y  otniiMil  viuncs 
de  l'élrangcr  et  de  toutes  le*  provinces.  De  nugniiiques 
édifices  y  avaient  été  eonstmits.  Pierre  y  avait  fondé 
des  écoles  de  tous  les  genres,  surtout  pour  la  marine  :  il 
y  avait  établi  plusieurs  cbantiers;  el,  pour  lui,  le  spec- 
tacle le  plus  ravissant  était  d'y  voir  lancer  des  vaisseaux 
à  la  mer,  de  les  réunira  ceux  qu'il  a<  hciaitsanseessc  en 
Ilolia-i  !  •  pf  en  Angleterre.  Dans  le  niciuc  temps,  cher- 
chant a  ouvi  ir  à  M»  siyels  de  nouvelles  sources  du  ri- 
chesses, Il  envoya  le  capilabie  Bndiob  aux  ooolins  de 
la  Sibérie  jusqu'à  l'Inde  et  nn  Tliibct  :  il  cnvoy;i  ati>si 
une  ambasMde  en  Perse,  et  une  autre  en  Chine,  il  fit 
dresser  des  cartes  de  toot  son  empire;  enfin,  pour  ne 
rien  omettre  de  ce  (|ni  est  grand  el  Ijouorable,  vouhint 
être  en  tout  le  réformateur  et  le  législateur  de  ses  peu- 
ples, il  fit  eommeneer  un  oode  de  tels  civRest  bien  in- 
forme il  est  vrai,  mais  qui  du  moïos  a  préparé  ce  que 
l'on  a  fait  depuis.  Pénétré  des  principes  du  pouvoir 
absolu,  le  czaren  donna  l'eropretote  à  tout  ce  qn*il  fit, 
surtout  à  ses  Msj  et  ce  fut  ainsi  qu'il  ajouU  encore- 
a  b  pni««anre  paternelle,  dans  iin  pays  où  elle  était 
déjà  si  grande.  Occupe  de  tant  de  créations  cl  de  décou- 
vnnes,  es  prince  ne  n^lgoait  pas radmialstfalion  et  les 
finances  de  l'iilat.  Il  y  découvrit  de  graves  abuS}  et  ce 
fut  pour  les  réprinw,  qu'il  établit  des  comwissiMU, 
qu'il  rendit  des  ordonnances  terribles.  Hais  il  entle  tort 
de  placer  dans  ces  commissions,  des  hommes  de  ta  classe 
inférieure,  ot  de  faire  ainsi  juger  les  clie^  par  leurs 
aobnUemai  :  il  fit  encore  pis,  en  altriboant  aux  juges 
les  dépouilles  des  condamnés,  ce  qui  donna  ii  ses  tribu- 
naux une  grande  conformité  avco  ceux  de  Louis  XI  ;  cl  ce 
n^est  pas  la  seule  ressemblance  que  l'on  puisse  observer 
entre  ces  deux  princes.  Quelques  prévarications  dans  les 
fournitures  de  l'armée  furent  punies  de  mort  :  Wol 
konski  fut  arquebuse 3  et  le  vice-gouverneur  de  l^clcrs- 
-  beuitg,  ainsi  que  phiaiours  sénateurs,  refurant  le  fcooat. 
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]llculsclakuCr,.\praxio,et  l'onural  Brus,  compromis  dans 
edte  affaire,  ne  durent  la  vie  qu'k  reatréme  faveur  dont 

ils  jouissaient  auprès  du  souverain.  Ainsi  ce  dc!<j)otc,  si 
inflexible,  si  absolu,  avait  aussi  de-»  favoris  el  des  fai- 
bicsjcs;  el,  plus  qu'un  aulrc  pcul-i'lrc,  il  fut  subjugué 
pendant  toute  80  vie.  Il  pro<ligua  surtout  a  Alents» 
ehikolf,  avec  un  aveuglement  cxeessif,  ses  gruees  el  ses 
bicufaiLs.  Quand  il  le  trouvait  cit  faute,  ce  qui  arrivait 
souvent,  il  se  contentait,  dans  le  premier  mouvement  do 
mauvaise  humeur,  de  lui  appliquer  quelques-unes  de  ces 
corrections  que  les  honuéles  gens  n'useul  pas  infliger  à 
leurs  valets.  On  vît  souvent  le  vil  favori,  même  lorsqu'il 

fut  lîevi  nu  prim  e  el  felJ  uilii  lc  liai  ,  rei  evoir,  s  uis  sO 
plaindre,  des  soufllcLs  cl  des  c«}U|)s  de  eanucj  cl  le  len- 
demain c'était  lecxar  qui  demanduii  |>ardon.  Pierreavait 
ainsi  |vas.sé  plusieurs  années  exclusivement  occupé  d'ad- 
ministration, et  du  soin  d'améliorer  le  sort  de  ses  sujels. 
Voulant  s'y  livrer  avec  plus  de  sécurité,  il  élail  près  de 
consentir  h  ta  paix  que  lui  oiïrail  la  régence  de  Stodl- 
holm,  lorsqucCliarlesXlIrcvînt. t  insses  Étals.  Ccprincc 
crut  que  son  courage  cl  sou  activité  sufliruicnl  à  tout  j  il 
se  iaua  que  sa  présence  rendrait  le  eourage  et  doonerait 
des  forces  à  ses  sujets  accablés  par  tant  de  sacrifin-j,  : 
mais  les  plaies  claieiil  trop  profondes  ;  il  n'arriva  que 
pour  être  témoin  de  la  prise  de  WIsmar  et  de  edie  de 
Siraisund.  Son  intrépidité  ne  put  que  retarder  la  reddi- 
tion de  celte  don  lièrc  place;  et  sa  flou  e  cllc-méme,  qu'où 
avait  vue  si  longtemps  fbminer  la  Baltique, fut  obligée, 
après  avoir  reçu  plusieurs  t-checs  partiels*  dc  rester  ea» 
chi'e  dans  ses  ports,  taudis  que  l'empereur  russe  ,  de- 
venu généralissime  des  Anglais,  de^  Danois  et  de^  Hol- 
landais, se  promenait  en  vainqueur  sur  celle  même  mer, 
n  la  téte  d'une  escn  lrc  ilc  "20  vaisseaux  de  ligne  (aoùl 
171ti).  Ainsi  le  retour  d'un  ennemi,  naguère  si  i-cdou- 
table,  M  cbangiea  rien  1  la  position  du  csar  ;  il  no  IVm- 
I>cclia  pas  même  dc  mettre  à  excrniirïn  le  projet  médité 
depuis  longtemps ,  d'aller  encore  une  fois  étudier  les 
autres  nations.  Pierre  br&lait  de  revoir  la  Holtande,  TAn- 

j^lelerrc,  el  il  n'irait  pnsencLin'  Mi  l.i  France.  t>pi'Tjnl 
que  le  duc  d'Orléans  serait  plus  facile  que  Louis  XIV, 
il  partit  au  commencement  de  1 7 1 7,  avec  Calbcrine, une 
suite  nombreuse,  et  se  rendit  d'abord  k  Hamboui^,  puis 
à  Berlin  cl  à  Anuterdam,  où  il  s'cuiprcssa  de  montrer  à 
la  crarine  le  tbéttlrect  les  compagnons  dc  ses  anciens  tra- 
vau\.  Fa  mémo  temps,  il  conduisait,  avec  le  fameux 
Gocrtz,  le  plan  d'une  nouvelle  cualiliou,  qui  fut  alors 
Ir^prcs  dc  changer  le  mfI  de  l'Europe.  Dc  Hollande  il 
se  rendit  Ji  Paris,  où  le  régent  lui  fit  le  plus  brillant  ae- 
cucil,  et  où  il  put  remarquer  des  choses  qu'il  n'avait  en- 
core trouvées  daus  aucun  pays.  Il  viaita  successivement 
l'Arsenal,  l'Observatoire,  les  Gobelins,  les  différents  ca> 
binets  d'hisloii  e  naturelle,  l'imprimerie  du  Louvre,  les 
ateliers  des  plus  célèbres  artistes  ;  et  il  se  owulra  par- 
tout oboervaleur  aussi  éelairé  que  judieieuz.  Dans  ses 
entrevues  avec  la  famille  royale,  il  alTecla  de  la  dignité 
el  une  sorte  de  hauteur  qui  iudiquait  que  le  refus  de 
Louis  XIV  l'avait  piqué.  Ne  voulant  ni  prendre  le  paa 
devant  le  jeune  roi  Louis  XV,  ni  passer  derrière  un  cn- 
fiiril,  il  prit  un  jnur  le  parti  Ac  le  porter  dans  ses  bras. 
Dans  la  visite  qu'il  til  a  M'""  de  Mainleuon ,  il  manqua 
de  politoise  en  ouvrant  brusquement  les  rideaux  de  son 
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lit,  où  die  fdgiNiil  détins  malMle  pmir  le  somlraireau 

rrrémonial.  Il  voulut  .mssi  vnir  I'Arn<îcinir  frnnrai'jr,  rt 
rA^dcmic  des  sciences,  qui  se  para  ce  jour-là,  dit  Fon- 
tenello,  de  tout  m  qn^te  avait  de  plus  beau.  Il  oorrigea, 
dans  une  scancc  de  cctlc  société,  des  cartes  de  Hussie, 
qai  lui  forent  présentées,  et  fnl  reçu  au  nombre  des  aca- 
diimieieiui.  Clies  le  due  d*Antia  on  fit  son  portrait  pen- 
dant qu'il  dtnait;  «  t  il  ne  fut  pa^  moins  surpris,  lorsqu'il 
visita  l'IiAlcl  des  Muiiii:it>«,  tic  voîr  Sdii  imo^c  tr(*'s-n  s- 
srniblantc  sur  utic  médaille  frappée  en  sa  préj«ence.  il 
vitiiiMi  la  SorboDitei  et  ee  fut  dans  eelte  maison  que, 
ayant  apprf;i  \n  <slatue  du  cardinal  de  Richelieu,  il  cou- 
rut rcmbrasscr  en  s't-criaiil  :  Je  dAmnerai*  lu  moitié  de 
mon  futpir»  A  un  htmme  M  fw  toi,  ^NNir  fit'jir  m'^iât 
n  gnw<ru(r  Pitutn-.  Lrs  docti'iii  s  M)u!ii!-oiit  |)rofitcr  de 
cctlc  circonstance  pour  amener  la  réunion,  désirée  de- 
puis  si  longtemps,  de^  Églises  grecque  et  latine.  Pierre 
accueillit  leur  (k»niaj«dc  avec  politesse  ;  et  des  négocia- 
tions furent  cnlamces;  mais  ce  projet  ne  pouvait  cntivc- 
ntr  aux  vues  du  czar;  el  il  est  bien  sur  qu'il  n'auruil  p.it> 
voulu  d*un  clergé  qui  fùtseumla  à  an  autre  que  lui. 
Déjf»  il  avait  supprimé  !r  pnfrinrriir;  et,  s'il  ne  t'étnîl 
jias  encore  mis  ouvertement  ii  sa  place,  il  avait  fait  jurer 
aux  ntemlirve  de  son  coIMro  eecMsIaslique  de  le  reooD- 
naitrc  pour  leur  jugesuprniic.  Ce  r  r  ,  n  finii  ,  urral- 
iDor  les  esprits,  cl  pour  faire  oublier  quelques  railleries 
qtt*il  s^tt  permises  contre  le  clergé  grec ,  que  le  eiar , 
lorsqu'il  fut  revenu  dans  ses  I-^lats,  chcrelnà  twser  du 
ridicule  sur  la  religion  catholique,  dans  une  groMière 
boulTonnerie  où  il  lit  représenter  le  pape  et  les  cardi- 
naux par  d*ignoUes  earicalurcs.  Le  peuple  rosae  vit 
cette  niascjtraile  nvccas-'cz  (I'inilifr(*rpr)ce;  mais  !c  nnt 
parut  s'en  amuser  l)caucuup.  Ainsi  ce  grand  homme  fut 
quelquefois  bien  au-dcssoua  de  lu{-niCine«  neureux  sf  sa 
gloire  n'eut  pas  été  autrement  ternie!  Mais  nom  tou- 
chons ù  l'époque  la  plus  horrible  de  sa  vie,  à  l'époque  uii 
il  0t  périr  son  propre  flis,  seul  enfant  de  son  premier 

mariaf;c.  On  p>  itt  voir,  Èi  l'article  AI-KXIS,  1rs  <  irrori- 
slaaccs  de  cet  alfrcux  événement ,  que  n'ont  pu  taire  ni 
approuver  les  écrivains  les  plus  Avorables  auesar.  Vol» 
taire,  lui-même,  qui  n'a  composé  l'histoire  de  ce  prince 
qu'avec  l'intention  trop  évidente  de  faire  sou  apologie, 
n'a  pas  dissimulé  toute  son  horreur,  en  rapportant  les 
détails  de  ce  terrible  procès.  Mais  le  complaisant  histo- 
rien n'a  pas  dit  que  Pierre  fiff  iirési'iit  ;ai\  iTiIrrroffn- 
toircs,  aux  tortures  de  la  question  qu'il  lit  j>ubîr  à  son 
fils,  pour  lui  arracher  un  aveu  de  crimes  quil  n'avoit 
pas  commis;  que  le  confesseur  ric  ce  mallirurcnx  fut  riu«si 
mis  à  la  quesliou,  puis  décapite  pour  n'avoir  pas  révélé 
les  secrets  dn  eonfesskmnaÛ  Voltaire  n*a  pas  dit  non 
plus  tin'il  est  resté  r(insl;int  qu'AIcvis  ne  mourut  point 
d'une  attaque  d'apoplexie,  conimu  le  portait  la  relation 
ipiHut  envoyée  a  tons  les  ministres  russes  dans  Pélran- 
ger;  l<^'<^  tranchée  parPurdre.et  même, 

si  Ton  en  <^(>il  l'historien  Lamberli ,  par  la  main  du  czar 
lui-même.  L'dfét  de  mort  fut  prononce  à  l'unanimité, 
par  {81  juges,  pris  'l^ms  la  noblesse  el  dans  les  premiers 
rangs  de  l'armée  >,  I.cclci  gé.  qui  fut  aiis'sî  ronsntté,  on 
plutôt  que  Pierre  voulut  associer  à  son  crime ,  rendit 
une  déclaratioa  fort  'âçQWalitc,  dont  le»  plus  illustre» 
Pères  do  T^gUsc,  ditV'ollAire»  nlauraient  désavoué  ni 
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la  sa|cs«e,  ni  IMIoquenee.  Avant  la  mort  dn  ciarowltx, 

l'ialoxii',  sn  nirn-,  qiie  PioiTC  tenait  depuis  si  longlenij» 
enfermée  dans  un  couvcnl,  fut  confinée  dans  une  prison 
plus  étroite,  après  avoir  élé  flagellée  par  deux  religîeU' 
sesj  et  son  frère  eut  lu  tête  Iranehcc.  Cette  prineo-ssc 
avait  eu  le  malheur  de  croire  au  songe  d'un  évéque.  qui 
lui  annonçait  qu'elle  allait  remonter  sur  le  trône;  et  elle 
avait  racontéee  rdve  àaonfirére,  ainsi  qu'à  Gleboff,  qui 
));issiiit  pour  son  amanl  Tr  sçénéral  fut  cnipslé  ;  elle 
czar  vint  l'interroger  lui-jucuie  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  aon  supplice.  Le  prélat  Ait  rompu  vif,  aveeirois 
ni;illienren\,  qui  avnient  aussi  entendu  ou  expliqué  le 
funeste  rêve.  Un  a  essayé  d'excuser,  ou  du  moins  d'afTai- 
Utr  l'horreur  de  cette  sentence  par  la  dilférenee  des 
nitrurs  :  il  est  sur  qu'on  ne  trouve  de  pareils  faits  dan"; 
l'histoire  d'aucun  siècle,  ni  dans  celle  d'aucune  autre 
nailen.  11  est  probdile  que  CaUternte,  sa  seconde  femmo, 
eut  sur  lui  une  grande  influence  <lans  celle  occasion,  et 
qu'elle  voulut,  parce  moyen,  faire  passer  la  couronne 
sur  la  téle  d'un  fils  qu'elle  venait  de  mettre  au  monde  : 
mais,  ce  fils  novdeuî  pas  longtemps;  el  les  larnu-s  que 
le  cr.nt  lui  donna,  expirrcnt  du  moins  lu  ntorl  de  ce- 
lui que  ce  i>èrc  dénaturé  lui  avait  sacrifié.  Catherine 
porte  «usai  la  peine  de  ses  Intrigues  ;  et  Pierre  lui- 
même  l'en  punit  miellement  ,  lorsque  celte  aventu- 
rière, l'e^'eoant  à  ses  premières  luiiitadcs,  préféra  •  son 
époux,  le  jeune  Moint  do  Lacroix.  Tandiaque  ee  prinee 

était  ribri'uvé  dans  sa  fanulle  de  tant  do  chagrins  el 
d'opprobre,  sa  gloire  et  &a  puissaucc  au  dehors  rece- 
vaient un  nouvel  éclat.  Charles  Xll,  avant  de  tennîner 
son  orageuse  ctirrièrc,  avait  cherche  à  se  rapprocher  de 
lui  ;  et.  pour  prix  de  son  alliance,  il  avait  renoncé,  en 
su  faveur,  it  une  grande  partie  de  sés  provinces.  Pierre 
oUigca  son  aueœsseur,  par  de  nonvelies  victoires,  • 
remplir  reitc  promesse;  el  In  pai\  deNystadt,  qui  fut 
signée  te  50  août  17 '21,  assura  à  la  llns.sic  la  possession 
de  la  Livonle,  de  FBsthonie,  de  l'Iugrie,  «t  eetle  d'une 
partie  de  la  Cnrélie.  etc.  A  la  niéuie  épo<iuc,  le  sénat  et 
le  clergé  déeemèrenl  ii  Pierre  les  litres  A^Emptreur,  de 
Père  de  ta  Putrit,  et  le  surnom  de  Cnnid.  Il  reçut ,  en 
cette  qualité,  les  félicitations  de  toutes  les  CMirs  ;  cl  dès 
lors  furent  irrévocablement  posées  los  bases  de  celle 
puissance  dcjii  colossale,  el  qui  a  fait  encore  de  si  grands 
prugr^.  Toujours  conquérant  et  guerrier  pour  l'Intérêt 
de  ses  peuples,  il  avait  ou\crt  à  leur  eommeree  des  dé- 
bouchés .sur  la  Haltique,  pour  tous  les  pays  du  Nord  et 
de  IXkddenI  t  il  voulut  en  avoir  de  parellt  v«rs  ko 
eonlrécs  occidentales  de  l'Asie  ;  et  ee  fut  nrec  eelte  in- 
tention que,  proittanl  d'une  révolution  survenue  dans 
le  royaume  de  ^rse.  Il  partit  a  la  téle  d'une  année  de 
"0,000  lioTTimcs.  pr>ur  les  rivage*  de  ta  mer  Caspienne, 
dans  le  mois  de  mai  1732.  11  parvint  jusqu'à  Derbrat, 
au  pied  du  ment  Caucase, et  fût  obligé  de  rovenfr,  après 
une  campagne  de  six  mois,  la  flotte  qui  portait  ses  pro- 
visiuiis  ayant  péri  par  une  tempête.  Celte  expédition  nV 
vaitélé  marquée  par  aueun  exploit  mémorable,  elka 
résultats  en  étaient  à  peu  près  nub  pour  les  intérêts  de 
la  Hnvsie  et  ta  gloire  de  l'emperwir.  Cependant  il  vou- 
lut que  ses  troupes  reçussent  les  honneurs  do  triomphe. 
Mais  cette  cérénMMile,  dont  il  donna  le  plan  selon  son 
useg»,  fui  pour  lui  la  dernière  de  «  genre.  Atteint  de> 
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puU  ktnt^leiujM  «J'uue  nuUdie  bottteuae,  U  n'en  avait 
fuM  qtt*i  «on  vilit  •!«  ehainlire}  et ,  m  praMat  aucun 

r^iiiôdc,  i-oiiliiiuanl  î»  si-  lix  n'rii  tous  les  genres  d'cxcè», 
surtout  à  G«lui  de»  liqueur»  fortes,  U  reuiUl  son  mal 
ineimkkf  Cl  ■warnt  dans  les  plua  Tiolentos  iloaleara, 
le  38  janvier  l7âS,  laissant  trois  filles  :  Anne,  fiaiKéo 
•u  doc  de  UoUtdn;  ÉliMtMlb,  qui  régna  dans  la  suite, 
et  Naldie,  enlaot  de  aix  ans,  qui  mourut  1 8  jours  upr«^s 
lui.  il  n'avait  poiat  Ciitdo  disptuitiuns  (e^tamenlairi», 
OU  du  moins  aucune  ne  fut  produil<-.  Mhis  (..iiIh  i  ijie 
avait  tout  préparé  pour  s'emparer  du  tronc  ;  et  elle  fut 
rMMmu»  inipi&ntriee,  le  Jour  oiéiM  da  la  mart  de  am» 
époux.  On  peut  consullrr  sur  ce  prince,  entre  autres 
écrit»  :  MéMoÙKê  du  règne  de  Pi  rrc  le  Grand,  par  Ilous» 
tel,  sona  le  nom  d'Iwan  Neale-Snraiwi,  la  Haye,  i7SS, 
4  vol.  in- 12;  Hùtoirt  de  Pi<r>r  /'"',  Amsteriliini.  I7li, 
ia-4",  et  3  vol.  in-li}  Aiueduta  orisimdtë  de  l' terre  te 
Crmd,p»r  Staehlin,  Induit  de  TalleinaDd,  I787,in-S"i 
Ilittuirc  de  Ptrm  le  Grand,  par  llaiem  (en  ollemand), 
Muiuler,  lW3-4)tf,  3  vol.  10-8".  Thomas  a  lui$.sc  un 
poème  intitulé  ;  te  P^r^t,  dont  Pierre  est  le  héros,  et 
Carions-Nisas  «  doBiw  cal8M  utM  tragédie  de  Pwrm 

Il  (inin  l. 

l'ILtVIiE  11,  fils  du  malheureux  czarowiu  Alexis, 
et  de  ta  pHncesieGlnriotle  de  Brunswielt-Wellaibiiltet, 

iiioiita  5ur  le  trône,  âgé  de  12  ans,  le  17  mai  1737, 
en  vertu  du  teaUment  que  Callicrino  1"  avait  fait  en  sa 
faveur,  non  par  altadManent  peur  lui  (elle  eâl  préféré 

Iiii>!irr  \i\  couronne  à  ba  (lllc  ;iînéL',  lu  duchesse  de  lioU 
stein),  loais  par  condesoeodance  pour  JJeotMbiitolI, 
qui ,  espérant  gouverner  plus  iaettenaent  mw»  le  nom 
dira  enfant,  avait  fuit  insérer,  dana  ce  lestaotent,  une 
clause  par  laquelle  le  nouvel  empereur  devait  épouser 
une  de  ses  filles.  D'après  le  même  acte,  c'était  par  un 
ceoseil  de  régence  que  l'empire  devait  être  gouverné 
peri<!  itit  1  1  minorité  :  mais  Mentschikolf  s'empara  de  tout 
k  pwuvoii-^  il  obligea  le  duc  «t  la  duchés  Aune  it  s'é- 
lo^nerdeMlenbouri,  nea'cntearaquedeaeeeréatuMa, 
logea  le  jeune  souverain  dans  son  propre  palaN ,  et  fît 
célébrer  ms  iiançaiUes  avec  sa  iiUe.  11  se  flaluit  mémo 
de  doBMT  peur  cpouae  Ji  sau  ffla  la  prineene  Nalalie, 
s<cur  de  l'empereur  ;  mais  son  orgueil  et  son  ambition 
lui  lireal  beaucoup  d'ennemis  ;  et  le  jeune  prince,  lui- 
même,  conseillé  seerètement  par  les  Dulgurouki,  sut 
toute  lu  part  qu'il  avait  eue  aux  malheurs  de  sa  familleî 
il  apprit  iiinai  n  le  nicprLtcr,  et  ])arvinl  bientôt  .i  secouer 
le  joug.  Le  favori  de  Pierre  fut  euvu}é  eu  Siix-rie;  et  k 
jaune  enparear  lit  rovenir  à  la  cour  son  aïeule  Eodoxie , 
première  femme  de  Pierre  I'''.  11  y  rappela  au<si  bcau- 
caop  de  victimes  des  règnes  prëcudeutsi  cl  la  famille 
Ilolgero«dti  Jouit  de  la  plus  grande  faveur.  L*eaipercur 

niluit  prendre  une  épouse  dans  le  sein  de  celte  famille; 
les  fiançailles  avaient  d^  été  célébrées  avec  beaucoup  de 
aekmttîé  (80  noveanlire  1790),  et  le  jour  du  mariage 
était  fixé,  lorsquil  mourut  de  la  )iclilc  vérole,  à  l'aj^e  de 
quinze  ans ,  le  39  janvier  1730.  11  eut  pour  suceesseur 
Anne  Ivanowna. 

nSMIC  III,  empereur  de  EuMie,  Iliade  Charles- 
Frédéric,  duc  de  IIolstein-Gottorp,  et  d'Anne.  (îlle 
ainéc  de  Pierre  1<",  naquit  à  Kid,  dans  le«  l^tals  de  son 
père,  le  SI  février  1728,  et  fut  élevé  dans  la 


luliicricouc.  Il  n'avait  que  qtutur»:  ans ,  lorsque  l'iotpé- 
rairiee  Éli^dwlli,  la  tanle,  voulant  fermer  peur  lou« 

jours  le  clieniin  ilu  ir.'uc  n  la  raïuille  d'.\nnc  IvaiMwna, 
l'appda  à  Pélcrubour^i  cl,  aprc»  lui  avoir  fait  abjurer 
le  lutbéramsme,  et  embrasser  le  rit  gree,  le  déclara 
grand  duc  dcitu-ssie,  et  son  successeur. Le  3î<  juin  I77i, 
Pierre  fut  fiancé  à  une  princesse  d'Auhall-Zeriist,  sa 
cousine ,  qui  venait  d*al)Jurer  auaat  k  luthéranisme  pour 
fiiiLrii$«t;r  \ê  religion  gi-c<c<|ue.  Le  mariage  fut  célébré 
le  I"  septembre  17-iS,  avec  boaiirntiji  de  solennité.  La 
plupart  des  historiens  s'acconleul  ii  dire  que  le  change- 
ment survenu  dans  les  traits  du  prince  n'était  pas  la 
seule  cause  qui  Uiit  refroidir  te  rrrtir  dr-  son  épouse  : 
un  défaut  de  ouoibrwaliun,  facile  à  faire  dii>pai'aitrc , 
mais  dont  il  ignora  longtemps  le  remède,  ne  lui  permit 
j>a>. .  UKilgri'  la  vinlein  c  di-  >.on  amour,  de  ciuiMimmcr 
le  mariage.  Calhcrinu dissimula  d'abord .s«>n  dépit:  mais, 
se  \oyantIlout  à  bit  délaissée,  tandis  que  Mtii  époux  sa 
livrait  à  des  goûts  et  à  des  habitudes  indignes  do  son 
rang,  ces  motifs,  ainsi  que  la  supériorité  dc^OU  esprit 
et  l'extrême  iliiférence  de  son  raractÏTC.  lui  firent  oonco« 
voir  pour  lui  une  ovcrsion  et  un  niéprin  qu'elle  ne  put 
cacher  plus  longtemps.  Dirî;;t'"  par  <tr  ])<Tfîdc>  ,i\is,  ci' 
prince  uo  savait  uiéuuger  aucun  d<^  iméreb  qu'ii  iui 
importait  te  plna  de  ne  pae  heurta*.  Admirateur  pa». 
ï.iiMinr  des  Allemands,  et  surtout  dw  Prussiens,  il 
alfectait  le  plus  ])rofond  dédain  pour  Ici  ustiges  cl  pour 
la  religion  grecques.  Vivant  au  miKeu  d*ttne  troupe 
d'étrangers,  obscurs  et  dcltauchét ,  il  passait  la  plus 
grande  partie  de  son  temps  à  funior ,  à  s'enivrer,  ou  à 
faire  reurdce  h  ta  pruasienne.  Son  admiraliiNi  |M>ur 
Frédéric  11  le  porta  joaqo*ictt|fieieiiir  des  relations  arec 
re  prince,  qui  était  en  guerre  avec  la  Russie,  et  il  lui 
faire  uiiitialtrc  sccrctcmciil  les  projets  cl  les  plans  du 
cabinet  de  Pétershourg.  Malgré  les  iiKi>ns>'i|uenec^  do 
Pierre  et  les  dcn  glcnienls  de  la  gr:itidc-dnclies>c .  leur 
mésintelligence  n'éclata  qu'à  l'époque  ou  Cullicrinc 
devint  mtre,  c>slr*Hlire,cii  I7.*ili,  dix  ans  après  son 

mariafîe.  Cefut  alnrs  que  ses  liaisons  avec  SiltiknfT  furent 
connues  de  toute  la  cour.  L'inipéralricc  envoya  ce  jeune 
seigneur  en  ambasnde,  pour  PéleigMr  de  Pélerdiourg; 
et  Catherine  forma,  peu  de  temps  apn's,  une  autre 
liaison  avec  Staoislas  ^nialowskt.  il  est  probable  qu'É* 
lisabeth  approuva  elle-même  ee  «iMîs  ;  ear  ee  fut  à  sa 
demande  que  le  beau  IN)lonais,  qui  avait  d'abord  été 
obligé  de  quitter  Pétcrsbourg,  y  revint  avec  le  titre 
d'ambassadeur.  De  son  côté,  l'icrrc  ne  tenait  jias  une 
conduite  plus  édiOanlC)  il  avait  pris  pour  maîtresse ,  à 
peu  pn>s  publiquement,  une  demoiselle  do  WorunzolTj 
cl  il  eut  l'imprudeucc  de  luire  cutcudrc  qu'il  lui  réser- 
vait la  plaee  de  Catherine,  annonçant  hautement  qull 
voulait  ,sc  sé(>arer  de  celte  pi  iiieesse.  Il  ne  se  conduisait 
pas  avec  plus  de  réserve  envers  l'iiapéralrice^  et  les 
courtisans,  réunie  aux  amis  de  Catherine,  ayant  encore 
exagéré  ses  torts ,  Élisabcth  le  pritlOUt  h  fait  en  haine. 
On  fit  même  craindre  à  cette  défiante  cl  timide  princesse 
qu'il  n'attenUt  iiscs  jours;  c'était  clrangcnienl  mécon- 
naître le  caractère  du  grand^due.  Ce  prince,  biaarre, 
original,  sans  pi-cvoyaner  et  sans  rararfcre,  était  c!<<fn- 
UeUemcut  Immi,  humain  cl  incapable  de  coniiuetire  nu 
crime.  Son  nMlbeur  fut  de  ne  pouvoir  en  Boupfonuer  les 
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autres. Oii  a  tlil  que,  malgré  lanl  de  iiioli£i  «le  dtvbîun, 
h$  deux  ëpooz  se  nfpnAèrtnt  un  imUiiit  «iprês  du 

lit  de  mort  «le  l'impëntrke,  qui  du^îra  cette  réconcilia- 
Uoaj  cl  il  est  sûr  qu'à  cette  époque.  Picrio  i-t  Cnlhcrine 
panirentf  au  moins  pendant  qiu  l<]ui-.s  jouns,  vivre  en 
iMHine intelligniec. Des  qu'Elisabeth  eut  fcmié  les  yeux, 
le  Tiouvcl  empereur,  oubliant  sa  faiblesse  et  son  imirci- 
»ion  accouiuiiiées,  se  Itiia  de  monter  à  cheval ,  et  de  se 
faire  voir  aux  soldat*  et  au  peuple,  qui  ni|tplaDdirait 
sinfi'rr'mnit.  Drtivn-  iinr  fois  i\c  In  ciintraintc  dans 
lai|uellc  il  avait  clé  si  longtemps ,  ce  prince  mit  cepen- 
dant n  sa  joie  quelque  retenue  et  quelque  dignité.  Il 
Imita  avec  bonté  tous  ceux  qui  avaient  clé  allnchrs  .'i 
rimp.'ratrire ,  cl  les  maintint  dans  leurs  emplois,  pour 
la  plus  grande  paHle.  Mais  son  désir  le  plus  ardent  était 
de  faire  cesser  la  guerre  qu'Élisabelh  avait  sontenucavcc 
tant  d'aeliarncment  contre  la  Prusse.  N'ayant  pas  même 
prévenu  la  cour  de  Vienne ,  il  donna  ordre  à  son  armée 
de  se  séparer  des  Aotricbiens;  et  peu  de  temps  après  il 
conclut  avec  Frédéric  II.  «in  trnilé.  pnr  le<iucl  celle 
même  armée  fut  réunie  à  celle  du  rui  de  Pruuc,  pour 
combattre  eeox  qui  venaient  dVlie  «es  auxiliaires.  Cet 

t'iii[irc-sriii(  TiI  ,'i  >-i- srji.ircr  (l'.im  irns  n'Iir'<; .  ot  à  |ierilrr  . 
en  un  instant,  les  avantages  tic  plusieurs  expéditions 
mineuses,  n*étaii  pas  d*une  politique  fort  saine,  et  ne 
fut  pas  généralement  ap]>niuvé  en  Ilussie  :  mais  ce  qui 
excita  dans  cet  empire  un  grand  enthousiasme  *  ce  fut  le 
rappel  des  nomlnreux  exilés  que  les  Intrigues  et  tes  per- 
sécutions des  règnes  pn-râlent-s  avaient  conduits  en 
Sibérie.  On  vil  reparailrc  en  même  Icmps  à  la  cour 
Bircfl  et  le  inaréclialdc  Munnidij  et  Pierre  fut  accueilli 
par  les  transports  d'eolhouslasme  las  plus  vifs,  lorsqu'il 
se  rendit  en  grande  pompe  au  sénat,  pniir  y  lire  (î<  ux 
déclaratioas,  dont  la  prcroicrc  allait  tirer  la  noblesse  de 
l'espèce  de  servitude  oft  elle  avait  véeu  depuis  si  loog- 
temii'-,  t'n  lui  dnnn;int  te  droit  de  \o\'.if;(*r  Iiors  du 
royaume ,  cl  de  uc  porter  les  armes  que  volontairement. 

seconde  de  ces  ordonnances  était  Tabolition  de  la 
terrible  conmiission  qui .  si  m  s  le  nom  de  chancellerie 
privée,  axait  été  ciiargéc  de  rccbcrcker,  ou  plutôt  de 
juger  les  crimes  de  haute  trahison.  Pierre  III  sViccupa 
en  même  temps  de  réformes  utiles  dans  l'administra' 
tioii  drs  finances  et  dans  celle  de  la  justice.  Mais  en  se 
livrant  ti  ces  uUlcs  réformes,  il  ne  respecta  pas  assez  la 
nliglon  deso  nouvelle  pairie  -.  il  commit  une  faute  grave, 
en  annonçant  rinlcniinii  .sVmpnrcr  îles  Lien»  du 
clergé.  Les  réformes  que  I*  erre  ordonna  dans  l'armée 
firent  CDSsi  beaucoup  de  mécontents  :  il  cassa  la  ganlo 
noble  qui  .ivnit  mis  Élî>;iliflli  isnr  \r  tronc,  subslitun  à 
la  garde  à  cbcval  de  la  euur  uuc  garde  holsténoise;  il 
nomma  génàslissime  son  onde  le  due  de  Holsidn, 
Iwminc  de  peu  de  talent,  et  blessa,  dans  toutes  les  occa- 
sions, l'orgueil  des  Dusses,  en  exaltant  devant  eux  le 
courage  cl  la  discipline  des  Prussiens.  Catherine,  de 
plus  en  plus  délaissée  p^ir  son  époux ,  vivait  daos  une 
retraite  npparcnle  à  Pélcrhoff,  où  elle  élait  sans  cesse 
informée  de  tout  ce  qui  se  po-ssaitii  la  cour,  el  d'où  elle 
préparait  tous  les  moyens  de  s'emparer  du  tr&ne.  L'em- 
pcrnir  ne  vint  la  voir  qu'une  seule  foi'?  dnns  rc  séjour , 
et  ce  fut  pour  s'assurer  de  la  rcalilé  d'une  délation.  On 
venait  de  lui  dire  quVIle  était  enceinte;  maïs  elle  était 


accouclii-t^  quelques  heures  auparavant;  tous  les  indices 
avalent  disparu  ;  U  la  trouva  asalse  anr  un  canapé,  et  II 

relotima  ii  IVlersbourg  ,  honteux  d'kvoir  pu  croire  une 
calonmic.  Cependant  il  ne  changea  pas  de  conduite  à  son 
égar«l ,  et  continua  de  s'exprimer  arec  si  peu  de  ménage- 
ment ,  que  ectte  princesse  put  réellement  pewwr  quil  se 
portcraîl  à  toiilc%  Jr-s  violences  pour  se  di^barrasscr 
d'elle.  U  cachait  moins  que  jamais  son  projet  de  faire 
■MotoF  MIT  le  Irène  mademofsello  de  Woranioff }  et .  ne 

vntil.'inl  pas  que  le  fils  d'^  rnihfrinr,  Pnnl  Pflrowilz, 
qu'il  avait  hautement  désavoué ,  lût  son  successeur ,  il 
Imagina  de  reeennattre  œ  droit  au  matbenrenx  hrm  Vf, 
qu'Elisabeth  arail  tenu  en  captivité  pendant  tout  son 
ri-gnc,  et  que  Pierre,  au  fond,  n'était  pas  plus  dispesé  i 
en  faire  sortir.  Il  alla  le  vofr  seerêtement  dans  sa  pri- 
son, en  reçut  des  plaintes  dont  il  parut  fort  louché, 
promit  d'adoucir  son  wrl ,  cl  le  fît  transférer  dnii>!  nn 
cachot  plus  éloigné  el  plus  étroit.  Catherine,  qni  était 
informée  de  toutes  les  démarches  de  son  époux,  eonfUt 
de  celle-lt»  une  vive  inqitîéludc  :  s«'  li\  rnnl  .ilnrs  nvoe 
plus  d'ardeur  à  ses  intrigues  et  ii  ses  complots,  dlc  par- 
vint à  y  associer  beaucoup  diMMimes  eounqenx  et  puis» 

saiits.  dans  le  si'-nat .  dan--  l'anTii'r,  et  jusque  parmi  les 
ambassadeurs  des  cours  étrangères.  Celte  oonjuration 
élait  près  d*celaler;  peu  de  personnes  rignoroient 
Peter-sbourR  :  Pii-rre  lui  seul  ne  le  pns .  ou  rcfo- 

sait  d*jr  croire.  On  en  clail  iaTormc  jusques  dans  les 
cours  étrangères  ;  ti,  Frédéric  en  avertil  «vee  heaneonp 
de  zèle  un  ami  qu'il  Kli  importail  tant  de  conserver. 
Picrrp  allait  ]»arttr  pour  son  armée  de  Poméranic;  mais 
il  \ouiail  auparavant  a-lébrcr  la  Saint-Picrrc,  félc  de 
sa  capitale  et  la  sienne.  En  attendant  cette  aolennilé,  il 
sp  rrndit,  avec  une  nombreuse  sjiîIo  de  jetïncs  frmmt^ 
et  de  courtisans ,  ii  sa  chère  maison  d'Oranicnbauro ,  où 
il  se  trouvait ,  lorsque  le  hasard  préeîplla  le  dênoùaenl 
dt-  la  (  otijnrnlFoii.  Catherine,  ayant  quitté  Pi'terliofT  pei>- 
dnni  la  nuit,  était  venue  ae  montrer  aux  troupes;  et 
déjà  elle  marcbait  contre  Tempercur  ii  fai  léte  de 
30,000  hommes,  et  d'un  |)cuple  nombreux  qui  la  recon- 
naissait pour  souveraine.  Pierre  fut  accablé  de  cette 
nouvelle  :  il  ne  sut  prendre  aucun  parti  ;  eteofot  vaine- 
ment que  le  vieux  man-elial  de  Munnieh  essaya,  i  plu- 
sieurs reprises ,  <!o  le  décider  ti  marcher  sur  la  capitale, 
avec  ses  lloisténois  et  quelques  troupes  fidèles ,  on  à  se 
rendre  maître  d'une  plaee,  ou  enfin  a  se  réAa^er  dans 
les  États  du  roi  de  Pnisse.  Après  avoir  lente  en  vain  de 
pénëlrer  à  Cronstadt,  où  la  garnison  menaça  de  tirer 
sur  lus,  ee  malboureiK  prince  flotta  au  banni  sur  la 
Neva,  revint  à  Péterhof,  puis  à  OraiiiciiI)aiin) .  et  finil 
par  envoyer  à  CalitcriDc  une  lâche  soumission ,  offrant 
de  renoncer  an  trtoe,  etne  demmidant  que  la  pcrmiasion 
de  se  retirer  dans  le  llolslein  avec  de  Woronmd!, 
pour  y  vivre  ignoré.  Cet  indigne  message  fut  porté  ft 
rimpéralricc  par  le  chancelier  IsmaîlolT.  que  Pierre 
croyait  dévoué  à  sa  personne  ;  mais  cet  homme,  gagné 
par  les  conjurés,  rcvlui  dire  à  son  ronître,  que  Cnthcv 
rine  consentait  »  tout,  qu'elle  était  même  disjmséc  h 
partager  le  poovm'r  avec  son  époux ,  et  qu'il  ferait  bien 
de  sf  rendre  auprès  d'elle.  Le  rrédulr  monarque  se  livra 
seul  et  sans  défense  aux  mains  de  ses  ennemis.  A  peine 
arrivé  dans  le  psi*'*  ^       nmpérMriee,  on  le  dé- 
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pniille  de  s«s  of  Jres ,  de  ses  habits ,  on  \t  Inisse  praquc 
nu  sur  l'iscalicr;  et  aprrs  lui  avoir  fait  signer  ia  plus 
hooteasB  abdteaUM,  on  le  conduit  «eeriteiBeot  i  qnel- 
fjijps  îicue*  de  Pctersbourg .  fian*!  utip  csptVc  de  prison , 
où  il  fut  assassiné  six  jours  »pn>s.  Ou  ne  croit  pas  que 
ce  «rime  «ât  Mé  rjwlo  dè»  le  eommenoemeiit  :  mais 

voyant  (|ii'niiirs  Irur  triomphe,  il  rcfilnit  ciicore  Ixmii- 
ooup  d'inquiétude  parmi  Ic  pcu|ilc  et  les  troupes,  huit 
des  conjurés,  du  nombre  deM|aeb  élaient  (rob  OriolT, 
se  rendirent  è  la  priaon  du  prinee ,  ei  lui  présentèrent 
un  breomge  empoÎMiané,  qu'il  but  avec  confiance. 
Ayant aeotl  aussilAt  les  «fftis  du  poison,  Il  relttfa  d'en 
|irmdre  an  scrond  verre;  ce  fut  alors  que  \es  assassins 
se  jetèrent  sur  lui  et  rétranglèrcnt.  I.c  lendemain  l'ini- 
pératrice  annonça ,  par  une  déclaration  oificiello ,  que 
son  {poux  était  morC  d'une  eéUqtm  Mmun^ioUMe  ;  et  le 
<orp<;  ilf  Pîpfrr  IH ,  encore  tout  empreint  de-î  f rnrcî  du 
poison  et  des  coups  de  ses  meurtrMrs,  fut  porté  à 
Pétenboniili,  et  «xpoaé  nos  yeux  dn  publie,  que  ces 
i»<  n^nngrs  ne  trompèrent  pas,  mais  que  la  terreur  ré- 
duisit au  silence. 

PIERRE,  roi  des  Balgares ,  somommé  CttO-Pisau, 
on  le  beau  Pierre,  ct.iit  Vai.tqiic  de  nation,  et  fat, 
aTce  son  frrrc  .\san,  le  fondateur  du  scron  1  rovaume  de 
Bul);arie.  En  l'an  II8<I,  IVniprrcur  .Mnnucl  Comnène 
étant  mort ,  Pierre  et  .4san  formèrent  le  projet  de  dcti- 
rrrr  les  Valaque*  et  les  Bulgares  dn  jong  auquel  les 
Grecs  les  avaient  soumis.  Après  avoir  excité  Tenthou- 
aîasme  de  lenrs  eompatrloles,  les  deux  firères  entrepri- 
rent le  sit'pc  'le  Pryllabc;  et  n'nynnt  pu  rriissir  ii  sVmii- 
parer  de  celte  ville,  ils  descendirent,  par  le  mont  Ucmus, 
snr  les  terres  de  l^mpirc,  oA  ils  firent  un  immense 
butin.  Isanc  Lange,  qui  occupait  alors  te  trùnc,  marcha 
contre  eux ,  les  surprit  h  In  faveur  d'un  brouillard  épais , 
et  les  poursuivit  jusqu'au  Danube  (1187).  Pierre,  Asan, 
et  les  ])riiinpaii.x  clirf<.  se  réfugièrent  chez  les  Patzi- 
narfs.  leurs  voisin':.  Is.i;n"  étrtnt  retntirrn' à  Coustanli- 
nople,  Asan  revint  à  la  charge,  suivi  d'un  grand  nombre 
de  Pattinaees.  Les  Bulgares  et  les  Valaques,  qui  sem- 

blairnt.  n  rpttr  é|ioqiir  ,  ne  fnrmrr  qn'tTn  çriil  jiciipir. 
reprirent  les  armes;  et  les  Grecs  furent  chassés  de  toute 
l'ancienne  Mésle.  LNinnée  nilvante,  Isaae  marcha  contre 

Pierre  et  A-^nti  ;  mais  il  fut  Naiiim  dans  ntic  grande 
bataille.  Après  quelques  autres  actions  moins  importan- 
tes, les  Grecs  et  les  Bnl(^res  eonvinrent  d'une  trêve  t 
elle  ne  fut  pas  plutôt  expirëe,  que  la  guerre  recommença 
plus  vivement  que  jamais.  L'empereur  s*ct.int  impru- 
demment enfoncé  avec  ses  troupes  dans  les  défilés  des 
monlagnes,  yftit  attaque  par  les  Buignres;  l'infiintcric 
grrpq^iir  fut  rn  partie  (li'iniile  :  Ka.ir  Inî-méme  ne  dut 
son  salut  qu'au  courage  d'un  grand  nombre  de  guerriers 
qui  w  saeriSirent  pour  le  sanver.  Les  Tainqueurs  no 
se  bornèrent  point  à  ravager  les  campa!;np5  et  h  piller 
les  villages;  ils  rançonocreut  Ancbiale,  prirent  Varna , 
et  détruisirent  presque  cntièreoient  Trindilsa,  aujour- 
<rinn  Snpliîc.  En  1 197!.  Pion  c  et  As.in  rctiditeiil  maî- 
tres de  Philippopolij,  et  pcoclrcreal  dans  Ândriuople. 
ils  portèrent  encore  un  plus  rude  coup  h  l'empire,  en 
détruisant,  dans  nne  seule  journée ,  les  légions  d'Orient 
et  celles  d'Occident.  Isaac  méditait  un  dernier  cITort  , 
lorsqu'il  fut  dépossédé  par  son  frère  Ale\is ,  qui  lui  lit 


crever  les  yeux.  I.e  nnnvri  ciiijiemir  dcmauda  la  paix  : 
clic  ne  put  «voir  lieu,  parce  que  les  Bulgares  voutureut 
en  dicter  les  eonditions.  Aletis  dëtacba  eonire  eux  son 
gendre  ls:uic  Si'l>.i-t<j<-r;iliir.  Cx  (ti'in'ial  tomba  ilans  tiiic 
embuscade  que  lui  avaient  tendue  Pierre  et  Awn;  il  fut 
hit  prisonnier,  et  inoarut  dans  les  fers.  Asan  fot  assas- 
siné pcti  de  temps  apn-s ,  par  un  nommé  Ibancus ,  qu'il 
avait  accusé  d'un  commerce  criminel  avec  sa  femme ,  et 
qu'il  roulait  faire  périr.  La  mort  de  ce  prince  réunit 
rkntodté  aouvarainc  dans  la  personne  de  Pierre  :  il  sVn 
scr»it  pour  venger  son  frère,  et  p»iur  suivre  l'exéentitm 
de  leurs  communs  projets.  Mais  il  fut  assassine  lui-même 
bîentàt  après,  et  eut  pour  suoeesseur  son  autre  frère 
JoanicG,  ou  Jean  l",  surnomme  Cnh  Jraii ,  dont  les  sue» 
ccsMurs  IX  maintinrent  dans  ce  petit  royaume ,  jusqu'à 
la  eonqnéle qu'en  firent  les  Turcs,  sous  le  sultan  Amn- 
rath .  et  qui  fut  achevée  par  Bajamet,  en  1390,  après  l« 
bataille  do  iNicopoUs. 

PIERRE  I«*,  ou  PEDRO,  nii  de  Navane  ei  d'A- 
ragon, était  fils  de  Sanebe  Rsmirc,  qui  remontait  ii 
inigo  Arists,  eonitc  do  Bigorre,  du  sang  de  dovis,  et 
fondateur  du  royaume  de  Navarre.  La  maison  de  Bigorre 
a  donné  0  souverain^  à  l'Arsgon  :  don  Podro  fui  le 
quatrième.  Son  père,  |»resquc  toujours  Cfi  guerre  «onlrc 
les  Mores,  ayant  été  bles.sé  niorlcllcmcut  d'un  coup  de 
flèche  au  siège  d'Hucscs,  lui  fit  promettre  de  ne  'point 
abandonner  le  siège.  Don  Pedro  fut  prrwlnmé  roi,  dans 
le  camp  méuie,  itnmédiatcmcnl  après  la  mort  de  Sun 
père,  en  1094.  Il  ne  su-tpendit  les  opératJoas,  que  pour 
aller  vaquer  aux  soins  du  gouvcmemcnl.  Qiioii]iir  ses 
prédéeesseurs  eussent  acquis  une  assez  grande  auloritc 
sur  tes  Aragonais,  en  les  délivrant  rie  l'oppression  des 
Mores,  ils  n'en  avaient  pas  moins  été  forcée  de  se  ren- 
fermer dans  d'étroites  limites,  imposées  à  rautonlé 
royale.  Le  roi  fut  couronné  dans  saeatticdrale,  par  l'ar- 
eiieréque.  après  avoir  été  armé  diendier,  et  sacré.  Il  ne 
songea  phi<;  dès  Iiir<;  rpi'à  rafeompli'^'^emenl  de  la  pro- 
nicsiie  qu'il  avait  faite ti  son  père  mourant.  S'ctant  remis 
en  campagne,  en  I09S,  H  «mporta  d'abord,  le  S  avril, 

la  ville  d'Exisa.  et  vint  aussilAl  reprendre  le  MÏéjfr 
d'Hucsca.  Mais  il  éprouva  une  plus  graade  résistance 
qnll  ne  aV  était  attendu.  Abderame,  nri  more  de  eatle 
ville.  a\((it  înlérc>.-.i'  on  sa  faveur,  non-seulement  tous 
les  petits  rois  oiaboinclans  ses  voisins,  mais  le  roi  de 
Gastille  lui-même  (Alphonse  VI),  en  s*<d>ligeant  de  lui 
payer  tribut.  Il  fallut  combattre  les  troupes  des  alliés^ 
avant  de  pouvoir  réduire  lluesca.  Don  Pedro  fut  victo- 
rieux à  Alcaraz,  dans  une  grande  bataille,  livrée  le 
18  novembre  1096;  il  dissipa  les  confédérés:  sa  vic- 
toire fut  compirie.  Tfncsra  se  rendit  le  2^>  novembre.  I.e 
roi  y  réintégra  sur-le-champ  l'évéquc  de  Jacca,  qui  avait 
en  autrefois  son  siège  dans  cette  vilte.  On  y  trouva  un 
grand  nombre  de  chrélien«,  qui  avaient  toujours  cxerctî 
tranquillement  leur  culte,  dans  l'église  de  Saint-Pierre. 
En  1 101,  don  Pedro  fit  la  conquête  de  Batbastra,  aussi 
sur  les  Mores,  et  y  transféra  le  siège  épiseopal  de  Rluxla. 
Cet  avantage  fut  suivi  de  la  reddition  de  plusieurs  places 
environnantes.  Don  Pedro  avait  nne  grande  réputaiion 
de  bravoure;  les  historiens  a  ragnnais  disent  que,  dans 
un  combat,  il  abattit  la  ti  lr  rln  i  rois  mores,  et  que  de 
Iti  viennent  les  4  létc.«  noires  qu'on  voit  dans  les  armoi- 
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rirs  il'Aragoii.  Ce  iir  iiice,  à  la  fols  guerrier  et  politique, 
mourut  le  28  septembre  1104.  Sa  couronne  passa  sur  la 
l4led*JUphODlC  tOQ  ttèrOf  surnommé  le  [iuLtHlettr. 

PIERRE  II,  roid'Ara(;on,  fils  J*Alplioiiiio  II,  ile  la 
maison  de  Barcelone,  lui  succéda  après  sa  mort,  cd 
I IM,  dam  i«  États  d*ArafDn,  de  Ruanaion  et  de  C«- 

lalognc,  iiiiiis  non  dans  lu  comte  do  Provcnci'.  Mri  par 
i'eapril  de  son  siècle,  Pierre  commença  sou  règne  par 
aérir  ocnire  les  Vaudoia  ;  et  H  donne,  en  1 197,  un  édit 
portant  peine  du  feu  contre  ceux  de  ces  sectaires  qui 
«croient  trouvés  dui$  «es  £bils  après  le  délai  qu'on  leur 
presariviit  pour  en  sortir.  En  1 1 98,  il  a|iaJsa  des  trou- 
bles occasion  nés  en  Catalogne  par  lu  guerre  qu'avait  sus- 
citée le  conilc  de  Fuix  au  comte  d'L'rgel.  L'année  sui- 
vante, il  juiguil  ses  «nues  à  celles  d'Alphonse  IX,  roidc 
CaetUle,  peor  Ure  b  guerre  au  roi  de  Navarre,  San- 
chc  VII.  Par  '5on  mariage  avec  Marie,  fille  fl  lu  rilière 
de  Guillaume,  comte  de  Montpellier,  il  acquit  la  sei- 
gneurie de  eetle  ville,  où  ses  noees  rornit  oélélirte.  De 
là.  il  !.c  rendit  à  Rome,  où  il  fut  couronne  pnr  If  pape 
Innocent  III.  Pierrefit,  avec  succès,  kguerrc  aux  Mores 
d'Espagne;  et  s^élaut  Ugud  avec  les  rois  de Castille  et 
lie  iNavarrc,  il  prit  part,  le  16  juillet  1212,  à  la  célèbre 
bataille  des  Naves  de  Tolosa,  où  ces  trois  rois  «hrëticns 
remportèrent  une  victoire  complète  sur  les  nva  boni  étang. 
Hais  Paimte  suivante,  ayant  pris  le  parti  du  comte  de 
ToiiImi?c,  son  beau-frère,  qui  claït  à  la  télo  des  Al!)i- 
gcois,  il  fut  défait  et  lue,  le  17  septembre  1213,  ii  la  ba- 
taille de  If  liret. 

PIERRE  ou  PKnno  III,  roi  d'Ani!!on.  surnomme 
lie  Grand,  mais  prince  encore  plus  ruse  que  brave  et 
fànéreux,  était  fils  de  Jaeqves  W,  et  naquit  en  H30. 
Il  sv  signala  dans  sn  jeunesse  par  ses  exploits  contre  les 
Mores,  auxquels  il  enleva  difTércales  villes  importantes. 
Jaloux  de  i^llection  que  son  pèrelémoignalt  aPerdïnand- 
Sancbe,  son  Gis  nuturvl,  il  cherchait  toutes  les  occasions 
de  nuire  à  celui-t  i  ;  et  l'ayant  surpris,  en  1272,  à  Po- 
Diar,  il  le  fit  élranglcr  et  jeter  dans  le^i  fossés  du  eh^ 
tcan.  Il  succéda  à  son  père,  en  1276.  L'expulsion  des 
Mores,  et  l'abaissement  de  Iri  jniissance  des  noMis, 
étaient,  à  cette  épui|uc,  les  potoLn  princi|»aux  de  la  poli- 
tique des  rois  chrétiens  d^spagne.  Pierre  III,  n'ayant 
pa-»  confirme,  par  les  serments  aceontumés,  les  privilè- 
ges de  la  l^lalogne,  plusieurs  seigneurs  catalans  se 
liguèrent  «outre  loi  ;  mai»  il  rétablit  Mentit  le  calme, 
pnr  In  voie  fies  négociations  antcuit  (|iie  pnr  les-  nrmes. 
Le  comte  de  Foix  y  suseila,  eu  1280,  une  nouvelle 
révolte,  et  s\in  déclara  te  ebef.  Le  roi  marsha  eonire  M, 
le  fit  prisonnier,  et  l'enferma  au  château  de  Sirurna.  Il 
eul  une  entrevue  à  Toulouse  avee  te  roi  de  Franee,  Phi- 
lippe le  Hardi,  dont  le  comte  de  Foix  était  hudalaire; 
et  le  convainquit  que  ses  griefs  étaient  fondés.  Pierre  lii 
roulait  de  plus  grands  prujets.  Il  avail  épousé,  en  lîtlii, 
Constance,  bile  de  Manfrcd,  roi  de  Sicile,  que  Charles 
d*Aiqou  atail  détrâné}  et  il  aurait  i  se  rendre  maître 
de  ce  royaume. Dans  la  vne  d'arracher  laSicileà  Charles 
d*Anj«Hi,  il  fomenta,  dit-on,  avee  Jean  de  Prodda,  la 
bmeuse  eonspiration  des  Véprei  sieîliennes  qui  entraîna 
le  massacre  de  Ions  les  FrHneais  à  l'Iicurc  des  \  r|ires.  le 
Jour  de  Pâques  de  l'an  1282.  Pierre  était  alors  mm-  les 
oèlcs  d^Afrique,  avee  une  flotte,  qu'il  nvaii  équipée 
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depuis  longtemps  wus  prétexte  d'une  expédition,  qu'il 
abandonna  dès  quil  eut  appris  ee  qui  se  passait  ii  h- 

lenuc.  Appelé  par  les  habitants,  il  y  aborda,  avec  toutes 
ses  forces,  et  se  fit  couronner  roi  de  Sicile,  il  entra  «i- 
suite  dans  Messine,  et  battit  la  flotte  de  Charles  d'Anjou, 
sans  lenir  compte  des  e.xcomiiui  ni  rations  que  le  pap6 
Martin  IV,  Français  de  naissance,  laive.nit  contre  lui  à 
l'instigation  de  son  compétiteur.  La  campagne  iinit  par 
un  défi  entre  les  deux  rato,  qui  eonvinrent  de  vider 
leur  différend  dans  un  combat  singulier,  le  premier 
jour  de  juin  de  l'année  suivante,  chacun  avec  100  cho- 
valters.  La  ville  de  Bordeaux,  dors  sons  la  domination 
du  roi  d'Angleterre,  fut  choisir  pour  théâtre  de  ce  cartel 
imposant.  Dès  le  mois  de  niui,  elle  fut  remplie  d'ctran» 
gers,  aeooanis  pour  jouir  du  spectacle  de  deux  rois  eom- 
battant  corps  ii  corps  afin  d'épargner  le  sang  de  leurs 
sujets.  Charles  d'Anjou,  âgé  de  CO  ans,  avait  accepté  1» 
déli  d'un  prince  qui  n'en  avait  que  40  :  il  comparut  a» 
Jour  marqué.  Le  roi  d*Aragon,  qui  était  parti  avee  é(tel« 
laissant  le  !;ou\ iTMi'meni  de  la  Sicile  à  sa  femme,  ne 
vint  il  Bordriiux  qu'un  moment,  seul  et  déguisé  :  il 
rqNvtit  aussitôt  pour  rEspogne,  après  avoir  déposé  se» 
armes  entre  les  mains  du  sénéchal  de  la  ville,  par  lequel 
il  fut  averti,  dit-on,  que  le  roi  de  Franoe  faisait  avancer 
des  troupes,  et  quil  ne  serait  point  en  «nrelé  h  Bordeaux. 
Voilà  ce  qu'on  déntélc  de  plus  certain  à  lr.i\ci'^  les  ré- 
cits contradictoires  d'une  foule  d'auteurs  qui  tous  oui 
altéré  la  vérité  de  l'histoire,  suivant  le  pi  éj  ugé  national. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  délai  que  ce  défi  edièbir  avait  oœa- 
sionné,  donn  i  le  temps  mi  roi  d'Aragon  de  se  fortifier  en 
Sicile.  Un  grand  orage  le  menaçait  ;  il  allait  avoir  à  sou- 
tenir deux  gtierres  à  la  fois  ;  l'une  maritime ,  eanlra 
Charles  d'.\njon  ;  l'rmtrc  du  <"iMc  des  Pyrfnce*.  contre 
le  roi  de  France.  Dans  cette  crise,  il  se  montra  digne  de 
régner.  Sa  flotte,  eonunandée  par  Roger  de  Lauria  , 
remporta  une  victoire  complète,  n  la  \ue  de  Na|des,  snr 
la  flotte  de  Charles  d'Anjou,  dont  le  lils,  Cltarlcs  le  Boi- 
teux, prinee  de  Salerne,  fut  fait  prisonnier.  Irrité  de  ee 
nouveau  succès,  le  pape  [u  é(  I»cr  la  croisade  contre  le 
roi  d'Aragon,  et,  le  déclarant  déchu  de  la  couronne,  en 
donna  l'învMtiture  à  Charles,  comie  de  Valois,  fils  do 
Philippe  le  Hardi  et  d'I.sabcllc  d'Aragon.  La  campagne 
suivante  (I2SS),  Philippe  le  Hardi,  ii  la  lélede  lOO.f^OO 
hommes,  entra  en  Catalogae  par  le  Roussiilon.  Jacques, 
roi  de  Rlaiorque,  frère  du  roi,  se  vil  dans  llmpoissanea 
de  s'opposer  au  pass.igc  d'iiin'  armée  si  formidable.  Les 
Français  prirent  d'abord  plusieurs»  places  en  Cvtalojjne } 
mais  leur  flotte  fut  battue  par  Rager  de  Laurla,  qui  se 
rendit  maître  de  Roses,  où  étaient  tous  leurs  magasins. 
La  disette  et  les  maladio  oontraignirenl  cette  grande 
armée  ii  se  retirer.  La  mort  de  Philippe  le  Hardi,  sur* 
venue  à  Perpignan,  oiit  fin  I  la  guerre,  et  fut  suivie  de 
près  par  la  raorl  du  roi  d'Aragon.  Ce  prince  étant  tombé 
malade  dangcreuscoicnt  à  Villofranche  de  Panades,  jr 
reçut  l^ibsolution  des  eensores,  mais  sans  renoneer  ii  la 
Sicile  qn'Il  donna  par  testament  ii  Jacques,  son  second 
fils,  il  descendit  au  tomboiu,  le  10  novmbre  I28d. 

PIERBE  IV,  roi  d*Anigon,  surnommé  te  Cntdf 
prince  fameux  par  ses  usurpations,  par  sc->  ainu's.  et 
par  SCS  malheurs,  naquit  le  IS  septembre  ISiU.  Fils 
uinc,  du  premier  lit,  d'Alphonse  IV,  il  lui 
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«I M  Miait  aiiMitilt  éa  piMn  que  son  père  mit 

dotincoâ  a  Élconorr  de  Portugal,  sa  seconde  feuime,  et 
anx  «nfants  qu'il  avait  eus  de  ce  marijiiic  Pierre  ligua 
avec  la  Caslillc  rontir  les  Mores  ;  cl  s»  lloitc  délit,  en 
ISS9,  à  k  bauleur  de  Ccuta ,  la  flotte  mabométane  : 
ni»i<  son  grand  amiral,  don  GcolTmi  Gillicrt  rriiiUa'!, 
fut  tué  dans  l'aotioa.  Peu  après  celle  expédition  glo- 
lieuM.  fl  «lia  rmdre  hominige  an  pape  dans  Avifiiaii. 
De  retour  dans  sp-;  Kint-;.  il  entra  dans  1 1  ligne  ilc*  ^oi^ 
de  CasUlle  et  de  Portugal  contre  les  Morci;  mais  il  u'cut 
•Qciiiie  part  difcete,  en  IS40,  &  la  célèbre  journée  de 
Salnsta.  l'nc  ligue  maritime,  formée  conirc  lui  par  les 
Génois,  les  Pisans,  et  l&s  principaux  babilanls  de  l'ilo  de 
Sardaigne,  et  l'inquiétude  que  les  infidtiea  eansaient 
encore  à  l'Espagne,  ne  permirent  pas  à  ce  prlnee  d'ae- 
«cplar  les  oflres  que  lui  firent  phuieurs  seigneurs  cor<e<i, 
de  la  BMlIre  en  possession  de  cette  ilc.  Son  ambition  se 
loome  contre  l'île  de  Miiïorquc,  dont  aan  beaa-fràre 
Jacques  était  ^ntirerain.  Ne  chptrli.mt  (\w  i\fi  prcfcxtrs 
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nés  de  PÉtat.  Étnrflaawnt  lié  avec  la  reine,  Sarie  de 

Portugal,  AlhiH)nerque  sut  gagner  le  cu?urdc  iOn  pu* 
pille,  et  devint  son  favori.  Abusant  de  son  aoreadant 
sur  l'esprit  du  jeune  monarque,  il  lut  fraya  k  cliemin 
du  vice,  et  corrompit  son  coeur.  Don  Pedro,  bien 
qu'il  n'eût  pas  le-';  i|u.ililés  de  son  père,  employa  d'a- 
bord, i  son  exeiDplt' ,  la  ruse  et  In  perfidie.  Ëléonore 
de  Gusroan,  objet  de  In  lcndj<ease  d'AlphaMC  fat  sa 
prrniit'rr  vtctiiiu".  Kl!i'  sVlait  rclin'f  à  Meilina-'^iiirnii.), 
pour  éubappcr  ii  U  vengeance  de  la  reine  irritce.  Don 
Pedro  rensafe  h  revenir  h  Sèville.  Arrivée  dans  eeHe 
ville,  il  la  fait  nnrirr.  fl  t'cnfcrruc  dans  le  palais  dp  Ta- 
lavera,  où  ii  feint  d'abord  de  l'iulcrél  pour  elle,  touleo 
déclarant  qu'il  ne  peat  la  soustraire  a  la  vengeanœ  de 
la  reine.  Cessant  bicnlàl  de  dissimuler,  il  la  fait  périr 
d'une  mort  violente.  Fdgnanl  eusuiic  de  vouloir  se  ré- 
ooneilicr  avec  se»  enfants,  il  diercha,  vraiserablaUenieiit 
dans  des  inu-ntion-i  pu  rides,  à  les  attirer  à  Sé^  ille  :  mais 
il  ne  put  \ain<rc  la  il/'llance  i\c  Ifrnri,  poinio  de  Trans- 


fenine;  ee  qui  amena  une  déetaralion  de  guerre  de  la 

part  de  Jarrnie<!  :  c'est  ce  que  voulait  le  roi  d'Ar.ignii. 
Traitant  alors  son  beau-frère  ooniaw  son  feudatairc,  il 
le  déclara  privéde  son  royanme  et  de  tous  ses  domaines, 
dont  il  s'emplira  presque  sjins  coup  férir.  Poursuivi  en 
Rouaullou,  et  hors  d'état  de  s'y  défendre,  le  maibcumu 
Jacques  se  mit  k  la  discrétion  de  son  beau -frère,  qnî  le 
dépouilla,  et  réunit  à  sa  couronne  li  Kuussiiton  et 
Uaïorquc.  Cependant  des  trouble?  sérieux  all  iieni  i«la- 
.  ter  dans  l<»  propres  Étais  du  roi  d'Aragon.  Ce  prince 
nVnit  qoe  des  filles  de  son  marii^  avec  Marie  de  Na- 
varre; cl  il  s'tvpnîpait  d'aistirer  la  |f>fitironiif  n  l'alnée, 
appelée  Constance,  Mais  ses  frères  firent  valoir  un  les» 
lament  de  Jacques  W,  en  vcrhi  daqnd  la  eouronne  de- 

viit  leur  aj)pni'[enir,  h  défaut  de  postérité  inascnline. 
Deux  ligues  se  formèrent,  et  prirent  les  armes  conirc  le 
roi.  An  miliea  de  tant  d'agitations  et  de  troubles,  le  rot 
rut  i  iieore  ii  soutenir  des  guerres  étrangères.  Jacques, 
roi  d«truii«  de  Maîdrqiie,  tenta  vainement  d«  se  rétablir  : 
mais,  en  Sardaigne,  le  vol  essuya  des  revers.  Toujours 
harcelé  par  l'union  d'Aragon  et  de  Valence,  il  tomba  au 
pouvoir  des  rebelles,  en  lôiH.  Conduit  h  Valence,  il  fut 
oblifé  de  faire  les  concessions  que  les  insurges  deman- 
daient les  armes  à  la  nain.  Itens  cette  extrémité,  sm 
trottpc?  remportèrent  tme  victoire  complète  sur  l'ni  mik' 
de  l'union  d'Aragon,  qui  se  dissipa.  Pierre  entre  h  Sara- 
Soaee  en  vainqnear,  asscmbic  les  étala,  et  déeliire,  en  Icar 
présence,  l'acte  qui  contenait  le;  pi  i\  ilé^c^  rpie  lui  a\ aient 
arraclKS  les  révoltés,  dont  il  fait  pimir  de  mort  les  prin- 
dpaax  eliefs.  Les  tnniUcs  de  la  Sardaigne  et  ensuite  ses 
démt'lt's  avec  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Sicile,  l'occupèrciil 
pendant  une  grande  partie  de  son  régne,  il  avait  réussi 
arétabHr  la  paix,  et  on  venait  de  céUhrer  la  ISO*  année 
de  son  règne,  lorsqu'il  mourut  le  S  janvier  1S87.  Jca», 
son  fils  ainé,  lui  succéda. 

VIERRE,  roi  de  Castillc,  surnommé  le  Cruel,  (ils 
d'Alphonse  XI,  naquit  ii  Burgos,  le  30  août  1534,  et 
fut  proclame  siiecciisctir  de  son  père,  à  Scville,  en  1350  : 
il  cuil  alors  àgc  de  tti  ans.  Comme  ii  était  incapable,  à 
aan  avéaemeDt  au  trénCf  de  régner  par  lui-ménie,  Marie» 
sa  mère,  et  Alboquerquc,  son  gouverneur,  juirent  les 


lui  ravir  la  couronne,  il  lit  enlever  la  reine  sa  [  lamare,  l'un  d'eux.  Pierre  montra  bientôt  que,  pour 

eonmettre  nn  erime.  Il  n*avait  pas  besoin  d'être  «icité. 
Rapace  et  sanguinaire  à  In  fois,  il  croyait  la  fortniie  et 
la  vie  de  ses  sujets  destinées  à  «on  usage.  Les  imp«iu 
étaient  si  exorbitants,  qn*en  iSSI,  ils  «ceasionnèraiit 

une  réviille  à  Riirj,'(ts.  Le  roi  s'y  frari.sfMirtc,  et  fait  jwi- 
gnardcr  Garcillasxi  «le  la  Vcga,  gouverneur  de  Castillc, 
qui  demandait  l'éloigiiement  d*Albuquerque.  CVsl  ainsi 
qu'il  méprisa  d'abord  les  clameurs  de  la  multitude  : 
mais  un  nouvel  attentat  contre  sa  propre  famille,  fit 
éclater  l'indignation  publique.  Don  Pedro  avait  eu  ooea- 
sion  de  voir,  ebcs  Albuquerque,  dona  Maria  Padilla, 

née  (le  parents  snn*  forttin*».  A  une  beauté  ravissante, 
elle  joignait  un  esprit  orné.  Il  en  fut  épris,  et  quelques 
liislorfens  disent  qu*n  Pépouta  acerèiemcnt.  Mats,  piêasé 
cri'çuiîc  par  sa  mère  cl  son  favori,  de  s'unir  à  Blanehe, 
lillc  de  Pierre  l",  duc  de  Bourbon,  et  sœur  de  la  femme 
de  Charles  V,  il  n'bésila  point  d^bandonner  Maria  Pn- 
dilla.  <Ie  eélébrcr  publiquement,  mais  non  sans  une  ré- 
pugnance extrême,  son  mariage  avec  fiiaodie,  et  de  met- 
tre h  cette  cérémonie  une  magniRoenee  rojrale.  Après  les 
premiers  monunLs  de  cette  nouvelle  alliance.  Pierre  re- 
vint à  l'amante  qu'il  cbériasait.  Voulant  se  défaire  de 
Blanche,  il  la  fit  emprltonner.  Un  concile,  composé  dlé- 
vcques  dévoués  au  roi,  prononça uncsenteneededhrorM) 
et  l'iiTrc  l'pousa  solennellement  dona  Jrmuf.  cuve  de 
don  Uie^o  de  Uaro,  cl  soeur  de  don  Ftiidiuaud  de  Ca»* 
tni.  n  canetut  ce  mariage  oMilgré  la  cour,  «t  peur  ae 
faire  un  appui  contre  elle.  Mais  Jeanne,  aussi  malheu- 
reuse que  Blanche,  fut  également  répudiée,  an  bout  de 
quelques  mois.  L'orgueil  de  la  maison  de  Castro  en  fot 
blessé,  et  cette  famille  ne  respira  plus  que  ven^îcance. 
La  reine  mère  elle-même,  indignée  des  traitements  dont 
Pierre  aocablail  son  épouse  infortunée,  se  montrait  auni 
très-animée  contre  le  roi,  son  ills.  Pierre,  aigri  par  toutes 
ces  oppositions  et  par  la  f!:iierreqnp  lui  faisaient  les  roé- 
cfliilenls,  n'en  devint  que  plus  sanguinaire.  Bientôt, 
^'aUirant  Itt  foudres  de  l*£glise,  il  fut  excommunié  par 
le  pape,  qui,  selon  la  coutume  du  temps,  mit  le  royaume 
en  interdit.  Ce  fut  vers  ce  temps-lii  que  ce  monarque 
tomba  danforeusement  malade.  Les  médcdns  désespé- 
rant de  sa  vie,  il  M  forma  des  ligues  parmi  les  grands  ; 
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oïl  alla  Dicmc  jusqu'à  iiominrr  (iti  Mirctssrnr,  cl  Utus  Ic^ 
aenliineat»  de  haine  cl  de  jalousie  qu'un  leaail  caclics, 
dÇefatèrent.  Blanebe,  9*ël*ot  réAif^de  dans  la  cathédrale 
de  ToUMc,  déclara  qu'elle  élnil  résolue  de  n'en  jamais 
aortir.  I<es  babiUnts,  altcndris,  cl  sensibles  o  ses  tual- 
faaitn,  ebaswiit  lr«  gardes  du  roi,  et  prennent  onverle- 
iMnl  te  parti  de  Blnnchc  A  cetU-  nouvelle,  Traiisla- 
fliare ,  se  présente  aux  porlc;*  de  la  ville ,  ci  y  est  reçu 
avec  joie.  Pierre,  rétabli  de  sa  maladie,  voit  avec  cflroi 
les  pcpgrès  de  la  rélieUioii.  Ûraigtiant  son  entière  ruine, 
il  cherclic  à  di'sunlr  ses  et)nomi<;.  en  fla!!;inf  leur-  inté- 
rêts. Il  parall  mcuic  écouter  leurs  griefs  :  muis  peu  fu- 
rent dupes  de  sa  feiaie.  Le  parti  des  rebdles.  gfoaai  par 
idii'i  \rs  mécontents,  devint  fonniduble,  au  point  que, 
midgrc  sa  hauteur  et  sa  tieric,  l'iorre  fut  contraint  do 
propoiwr  va  aceommodenient,  et  de  se  remettre  h  la 
rwerci  de  sf<  tnèrc.  Elle  le  reçut  avec  tendresse,  mais 
s'empara  de  sa  personne,  et  fit  aussi  arrêter  ses  niais- 
tra.  Prbonnfer  dans  sa  propre  eoar,  IHerre  dissimule 
sa  rage,  et  jure  en  secret  de  n'épargner  aucun  de  ceux 
qui  ont  contribué  à  Je  faire  {ôiiiIkt  iJans  !c  iiirgc  It 
prépare  adroilemcnl  son  évasion,  en  alicctaul  une  en- 
tijte  soumission  aux  Tolontës  de  sa  mère;  et  pro- 
fitant un  jour  de  rexercicc  de  la  chasse ,  il  trouve  des 
iclsia  qu'on  lui  avait  ménagés,  cuuj't  à  Scgovie,  et  y  dé- 
ploie le  drape»  rajral.  Ses  meaures  vigoureoaea  dée»»- 
certcnt  ïcn  confédérés  :  une  entrevue  a  lien  à  Toro,  avec 
les  chefs  ;  là  Pierre  s'efforce  de  dissoudre  la  ligue.  Ce 
pfinee,  retiré  h  Ségorie,  y  rassemble  une  armée  nom- 
breuse, et  marche  vers  Tolède.  Pour  tromper  la  multi- 
tude, il  promet  de  rappeler  Bhinche  au  trône.  Henri, 
qui  l'«fmt  devancé  dans  cette  ville,  exhorte  vainement 
lea  dlojWAs  à  une  vive  résistance  ;  il  n'a  que  le  temps 
de  se  sauver,  cl  les  lniliifants  de  'rdlrilc  ouvrcni  Ii-urs 
portes  au  roi.  Ils  ont  liienlùl  lieu  de  s'en  ixpcnlir.  Mal- 
gré M  promosM!  de  les  ménager,  9S  des  prlucipauz  ci" 
lovent  ftir^nl  e\écti!é"i  en  sa  présence  j  et  il  ne  laissa  re- 
poser les  tiourre;iu\  que  lorsqu'il  fut  raskMsié  de  sang. 
'Pirmt  le  grand  nombre  de  viclïmes  qui  furent  cxéeutées 
se  trouva  un  vieillard  ;  son  fils  «r  (l.n  nur  n  In  mort  |)nur 
lui  :  Pierre  n'en  est  pas  touché,  et  ce  lîls  généreux  périt 
égalenenl.  Blanche  Ait  cneore  plus  étroîtemeni  resser- 
rvr  (la ils  la  tour  de  Siguenea.  Pierre,  formant  le  siège 
de  Toro,  s'en  empara.  Les  chefs  de  la  ligue,  qui  s'étaient 
édnppéi  de  la  rOle,  tarent  aossilôt  investis  dans  la  for^ 
ICNSied'Akaaat.La  reine  mère,  réduite  au  rôle  de  sup- 
pliante auprès  de  son  impitoyabto  fîls,  so  rnndil  it  dis- 
erétton  :  il  ne  la  fit  pas  périr  j  mais  eilc  souffrit  plus 
que  h  mort,  en  voyant  exécuter  ses  plus  fidèles  aun's. 
Pierre,  instruit  que  Tello  et  Frétiérte,  <es  frères,  qui, 
en  apparence,  vivaient  Iranquillenient,  remuaient  en  ac- 
«rd  panr  se  jdndre  h  Traoaiamare,  €t  Miastbier  Frô- 

«I^rir ,  dans  !n  wllr  ir.uidiciiiT  à  Seville  :  Tello  lui 
échappa.  DonJuau  d'Aragon,  son  parent  et  sou  premier 
minisire,  dont  il  se  déliait,  fut  aussi  poignardé.  EoOn, 
on  l'jK  iisi'  (l'avoir  fait  cmpoisoimcr  sa  tante  Eléonorc, 
dont  le  tort  était  d'avoir  plaint  le  sort  de  filaiiebe.  Eu 
nn  mot,  hi  rîehesseyla  vertu  «t  la  nainanee,  étalent  éga- 
lement des  titrai  de  prosi-riplion  aux  yeux  de  Pierre  le 
Crticl.  La  guerre  rnnln'  rA;:.;iini  fut  terminée  par  la 
paix  conclue  en  lôtiij  et  Pierre  tourna  ^es  armes  contre 


le  roi  nmrr  de  OrrnaJe,  après  avoir  cxerci!  des  cruautés 
inouïes  dans  ses  propres  Étals.  Lu  juif,  luiuimc  Lévi, 
était  diargé  de  ses  finaoees  :  il  était  riebc;  il  expira  sur 
la  roue.  L'infurlunéeBlanchc  périt  dans  li's  Tirs,  et  l'opi- 
nion générale  accuse  Pierre  le  Cruel  de  lui  avoir  fait 
adraînntrer  un  breuvage  empotionné.  On  crut  nn  mo- 
ment su  férocité  adoucie,  par  l'exlrémc  sensibilité  qu'il 
fît  éclater  à  la  mort  inopinée  de  su  dure  Padilla.  Mau 
ce  retour  à  des  sentiments  tendres,  n'eut  qu'une  durée 
fort  courte.  Les  souverains  d'Aragon  d  de  Navarre  se 
li^uènnil  eonlri*  lui,  el  traifèreiil  en  srernt  nvcp  Henri 
de  Transtamarc,  qui,  d'accord  avec  la  cour  de  France, 
et  seeoudô  par  le  eélèbre  Dugueselin,  s'avan^  vers  la 
Casiille,  Picrri-,  tlTrayédc  l'upproclic  de  Ileiui,  et  peu 
sur  d'être  défendu, gagna  promptemeot  S;-villL-,  et,  après 
s'être  emparé  des  trrsors,  il  se  retira  jusqu'aux  fron- 
tièrej  du  Portugal.  Henri  fut  reçu  partout  comme  un 
libérateur;  et  Pierre,  n'ayant  plus  qu'un  faible  espoir 
de  se  réiahllr,  s*embarqua  presque  seul  à  la  Corogne,  et 
se  présenta,  en  suppliant,  au  prince  de  (jalles,  sur- 
nommé le  Prince  Noir,  qui  tenait  sa  cour  ii  Bordeaux.  Ce 
prince  lui  promit  des  secours,  et  se  mit  en  campagne 
avec  une  nombreuse  armée.  Tous  deux  furent  vain- 
queurs flnns  une  bataille  livrée,  en  ITy.  J .  i  i  de  Na- 
jara,  et  n  la  suite  de  iMjueUe  Pierre  rentra  dans  la  Cas- 
tillê.  1^  prince  Novayantrepassé  lea  Pyrénées  méeonleoi 
de  son  nllic,  Pierre  ilonnii  un  lihrecnnrs  à  sa  vengeance. 
Le  plus  lé^cr  soupçon  était  puni  de  mort.  Cependant 
Tranttamare,  étant  parvenu  à  inlèreaaer  le  pape  Ur- 
bain V  et  le  comte  de  Poix,  \>assa  de  nouveau  les  Pyré- 
nées, avec  les  grandes  compagnies,  armée  composée  d'a- 
venturiers ,  et  dont  le  ebeT  était  Dugueselin ,  qui  les 
avait  emmenées  pour  en  purger  la  France.  Pierre  était 
oerupc  iiliira  :i  l  édiiire  les  Kuliitants  de  Cordouc,  qui  s'é- 
taient requîtes  :  il  se  UitU  de  miucher  contre  Henri,  son 
frira  et  son  compétileur.  Impatient  de  le  châtier,  il  s'a- 
vança vers  les  pluines  tle  Mniitiel ,  rcsnln  de  livrer  ba- 
taille. iUalgré  tout  le  courage  qu'il  montra  dans  celte 
aetiao  décisive,  qui  eut  lien  le  ii  otan  1369,  la  fortune 
tourna  eontre  lui.  Coiii|iIéleiiicnl  iléfait,  il  court  s'en» 
fermer  dans  Mouliel  :  Henri  le  suit,  cl  investit  la  place. 
INerre  vit  bientAt  aveedfroi,  qu*il  lui  serait  impossible 
d'écJiappcr  au  vainqueur.  Dans  ce  moment  tcrrlLle,  il 
essaie  de  corrompre  la  fidélité  de  Dugueselin,  en  lui  of- 
frant une  somme  imoiçuse ,  pour  «Âtentr  la  Ikculté  de 
traverser  la  nuit  son  quartier.  Ce  général  ne  se  fit  pis 
scrupule  de  tromper  un  roi  qui  était  le  fléau  de  ces  su- 
jets. Il  l'invite  a  une  entrcvu<<,  et  Pierre  y  trouve  un 
ennemi  morld,  son  propre  frâre  Henri,  qui,  se  mon- 
trant tout  à  coup,  adresse  les  reproches  les  plus  amers 
à  l'assassiu  de  sa  famille,  et  lui  pldçge  le  poignard  dans 
le  Ida  :  des  sôgoeun  do  n  suite  le  pereeM  «uni  de 
plusieurs  roujis,  et  il  expire.  On  peyt  consulter,  jiour 
rhi<>loire  de  oc  prince  :  £l  rey  duu  Pftli'o  {Unmadv  el 
Cruel,  et  Jtatki&a,  y  el  umnsiitodls  rty  deSÊUtilUi  defm' 
dtJo,  par  don  J.  A.  de  Vcra  y  Zuniga,  comte  de  laRoca, 
Madrid,  1048,  in-l";  Ihttory  of  tlu  rriga  of  fréter  Uu 
Cruel,  par  J.  Talbol  Dillon,  Londres,  1788,, 2  vol. 
in-H»;  traduit  en  allemand,  Leipzig,  1790,  in-8"^  elen 
français  par  M"*"  Froidure  de  Rczcllc,  Puis.  l'î'O, 
â  \ol.  in  8".  U^cii^  une  tragédie  de       rc  U  Crud, 
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|i*r  da  Bdkijr,  joafe  en  I77t«  cl  une  Mire  Intilulée  t 

Jon  Pèdri-,  |tur  Vudiiiro.  iinpriint>e  «m  précédt-c 
d'iui  Ditcimn  historique  ei  critique. 

PIERRE,  rai  de  Hoogrte,  MinwiiiiBé  PAlkmmd  k 
flMnede  n  prédilection  pour  celle  nation,  $uceéda  à 
Éllenne  son  onde,  l'an  1038.  Ses  cruaulcs  cl  ses 
débouches  Tayant  rendu  odietix  à  sou  peuple  et  .surtout 
•nx  giiinds,  qu'il  avait  dépouillés  de  tous  les  emplois 
pour  lea  donner  à  d&s  étrangers,  il  fut  momcnluncinctit 
force  de  dcsc«adre  du  Iruiie,  cl  de  céJcr  la  place  à  Aba 
bntt*Mred*ÉUeBBe.  MtJsfl  y  ranoato  IVm  lOM,  «vee 
le  secours  de  IVmprmir  Henri  IM.  An  lirti  de  chercher 
•  calmer  les  esprits,  il  les  irrita  par  les  cruautés  qu'il 
oerfi  aven  les  panlnas  d'Étienne.  Une  iKnmlleeon- 

spiration ,  donl  11-  clicf  t'iail  Amlrc,  |iriiKc  du  siiiig 
nqral  de  Hungrict  éclata  contre  lui.  Surpris  par  André, 
il  ent  les  yeox  «revds,  et  fot  jeté  diiw  luc  prïMn,  où  il 
tiiourul  au  bout  de  3  jours,  l'an  I04T* 

PienUK  I*%  roi  de  Portugal,  fils  d'Alphonse  IV,  et 
de  Béalrix  de  Caslille,  naquit  à  Coïjnbrc,  le  19  avril 
1330.  A  1 0  ans,  il  épousa  Constance  de  CastUle-Villcna, 
qui  avait,  parmi  ses  (Icinoiscllcs  d'honneur,  la  cclrhrc 
loè»  de  Castro.  Don  Pèdrc  en  devint  épris.  Constance 
ëteal  owrle,  en  4S4S,  par  Teffiel  du  pndbiMl  ehagrlfa  que 

lui  causait  l'infitk'litc  de  don  Pèdrc,  ce  priiico  truinpfi  lu 
vig^ance  du  roi,  cl  s'uoil  à  Inès  de  Castro  par  un  ma- 
riage secret  :  il  eut  dVIle  8  fib  et  une  fille.  Deux  ei>Bfl-> 
dents  intimes  du  roi,  Alvarcs  Gonxalès  et  Pierre  CocUo, 
redoutant  l'élcvation  des  frères  d'Inès,  jurèrent  sa  perte. 
Le  roi  fiuit  par  donner  aon  eonsentement  laeile  au  meur- 
tre dînes.  Gonzalèa  et  Goëllo  pénètrent  dans  sou  ajtpar- 
li-iifcnt,  cl  lui  plonprnt  tir*  poignard  dans  le  scia,  tandis 
que  don  Pedro  était  à  la  chasse.  Craigoajil  aussitôt  la 
veogcaoee  de  ee  prime,  ils  ee  réfegient  eo  paya  étran- 
ger. A  peine  don  K'dre  esl-îl  iii-itmit  de  cet  horrible 
attentat,  que,  piein  de  fureur,  et  secondé  par  les  frères 
dMnia,  il  court  ravager  les  terres  des  nacurtriefs.  Jurant 
de  ne  poser  les  armes  que  torsf|u'oii  les  lui  aura  livrés. 
Une  (uerre  civile  entre  le  roi  cl  son  fils  semblait  inévi- 
tnlte.  Hais  don  PMre,  toucM  des  tannea  et  dca  suppli- 
cations de  sa  mère,  étouffa  son  ressentiment,  et,  s'élant 
réconcilié  avec  son  père,  lui  promit,  k  son  lit  de  mort, 
de  pardonner  aux  assassins  :  mais  cette  promesse  peu 
sincère  fut  bientôt  oubliée.  Alphon-<ie  mourut  en  1357  ; 
cl  don  Pèdrc,  à  peine  monté  sur  le  trône,  coneliil  avec 
Pierre  le  Cruel,  roi  de  Casttlle,  un  traité  d'ailiancc,  sous 
la  eaodilloii  que  ka  nanrtrierB  dlnès,  réfogiéa  dans  ses 
États,  lui  seraient  livrés;  et  dès  qu'il  les  eut  en  son 
pouvoir,  tous  pmrent  par  d'horribks  supplices.  Don 
Pèdre  fut  un  grand  monarque  :  il  denna  Pexemple  du 

respect  pour  ks  lois  et  obligea  tous  ses  sujets,  «-ans  dis- 
lioclien,  à  ne  point  s'en  écarter.  Il  mourut  à  Estrcmos, 
le  18  janvier  1307,  et  fut  Inhomé  pris  de  sa  cbèra  Inès. 
L*iiiBloirB  de  ee  prince ,  écrite  par  Fernand  Lopez,  son 
historiographe,  a  été  publiée  avec  des  augmentations 
par  Joseph  Pereyra  Bayam ,  prêtre  de  Ijsbonne,  sous 
ce  titre  :  Chronica  del  ny  D.  Pedro  I  dette  mm»,  «tgmi 
minado  o juttifiero ,  Lisbonne,  I73S,  iu-8». 

PIERRE  ou  PEDRE  II,  roi  de  Portugal,  était  le 
8*  fila  de  Jean  IV,  et  naifiitt  en  1648.  Dana  aa  jeunaase 
tient  beaucoup  à  aoullrir  daa  enporlanaitB  de  son  lirèra 
Bioea.  «tftiv. 


Al|diense  VI,  qui  régnait  soua  la  lutelie  de  leur  aère, 

dont  il  nr'i>ligcait  trop  souvent  les  sages  conseili.  La 
conduite  extravagante  d'AJplwnse  l'avait  rendu  odieux  à 
KB  sujets.  Don  Pèdre  profita  de  cette  diapooilioa  des 

esprits  pour  s'emparer  de  Puutorité  :  il  parvint  à  cl  tas- 
ser les  indignes  favoris  d'Alphonse,  cl  se  fit  dédarer,  en 
1007,  régent  du  royaume.  Alphonse,  prisonnier  dans 
sou  propre  palais,  otTtit  d'.il)dii|i;or  eu  faveur  de  sou 
fri  re  ;  mais  don  Pèdrc  refiis.i  de  prendre  le  litre  de  roi. 
L>1  jeune  reine,  qui  &'étatt  retirée  dans  un  couvcut  pour 
se  mettra  à  Pabri  des  violences  de  son  époux,  protestait 

que  «on  n)ariag;c  nvce  Alphonse  n'avail  point  été  ron- 
sonimc.  A  force  de  démarches,  elle  lit  rompre  des  noeuds 
détestés,  et  obtint  de  la  cour  de  IUmm  une  bulle  qsl 
i'auloriviit  îi  épouser  don  i'cdrc.  Cclui-e!,  ne  \ou!;int 
pas  rendre  son  frère  témoin  de  son  bonheur,  le  fil  cua- 
duire  dana  file  de  Tereère,  cl  prit  d*une  main  fÎBnno 
ie>>  rênes  dagouTerneineiil.  Il  lidta  de  ooneinre la  paiz 
avec  l'Angleterre  cl  avec  l'E^iuigne,  cl  termina,  sans  être 
oblige  d'imposer  à  ses  peuples  aucun  sacrifice,  uue 
guerre  qui  pesait  depuis  i6  ans  anr  le  Portugal.  Il  fit 
fleurir  le  commerce  et  lc<5  arls,  réforma  de  nombreux 
abus,  et  pan'int  a  ramener  avec  le  calme  l'abondance 
dans  «es  Etats.  Don  Pèdre  ne  prit  le  titra  de  roi  qu'«- 

lin's  I:i  niorl  de  sDii  frire,  en  ifiS".  La  lui'iue  ;irin«'e,  il 
eut  la  douleur  de  perdre  son  épouse,  dout  il  avait  une 
fille,  il  laquelle  il  se  proposait  d*lassttrer  le  trAoe;  mais 
forcé,  par  les  rcpré:>ciilationâ  des  grands,  de  songer  à 
une  nouvelle  alliance,  il  épousa,  en  1087,  une  prin- 
cesse de  Bavière,  qui  lui  duiiiin  un  fils.  Après  la  mort 
de  Charles  II,  roi  d*Espagiic,  Pierre  se  mit  sur  les  rangs 
pour  lui  succéder  ;  inai'i  il  reijoiu'.'i  bientôt  ri  des  pré- 
teutions  qu'il  ne  pouvait  lairc  valoir,  pour  s'aliicr  a  la 
Fruiee  eontra  la  maison  d*Autriebe.  Séduit  onsuilo  pnr 
les  promesses  du  enbiiiet  nntrichicn,  il  reronnu! .  en 
1705,  roi  d'Espagne,  l'archiduc  Charles,  qui  lui  cédait, 
à  cette  eondition,  les  provinces  espagnoles  dont  il  vien- 
drait à  bout  de  s'ein|)nrer.  II  lève  une  ;irnicc,  pénètre 
dans  l'Estramadurc,  dont  il  prend  les  principales  villes. 
Mais,  au  milieu  de  ses  conquêtes,  il  mourut  d'apoplexie, 
à  Alcantara,  le  0  décembre  i70o.  On  trouve  de  grands 
détails  sur  le  règne  de  ce  prince  dans  la  /teiatioit  de  In 
enurd*  Portitgat,$nii$dim  Pèdre  ft,  tradiiflc  de  l'anglais, 
Amsterdam,  1702,  2  vol.  in>l2.  La  1  iede  la  reine  son 
épouse  a  été  écrite  par  le  Pèra  Dorléans,  Paris, 
1606  in-13. 

PIERRE  I",  rai  de  Sicile.  Keyw  PIERRE  III, 

roi  d'Aragon. 

PIERRE  II,  roi  de  ^icile,  fils  aine  et  successeur  de 
Prédérie  K  r^  de  IS37  i  iSdS.  Il  avait  été  «du 

de  la  sncec!-sion  de  son  père,  par  un  Iriiilé  eonclu,  en 
1302,  entre  ce  prince  et  Charles  11,  roi  de  tapies,  en 
vertu  duquel,  après  la  mort  de  Frédéric,  la  Sicile  devait 
retourner  à  la  maison  d'Anjou.  Mais  ce  traité,  ainsi  que 
plusieurs  eonventioos  postérieures,  fut  mal  observé  par 
le  roi  de  Naples;  et  Frédéric,  ainsi  dégagé  de  ses  ser- 
nenla,  fiteourannar,  en  1321  ,  son  fils,  don  I>ierre, 
pour  lui  assnrcr  fîa  snceession  :  il  lui  fit  épouser  denx 
ans  après  Isabelle,  fille  du  duc  de  Carialhie.  Mais  don 
Pierre  était  bien  loin  dlavoir  tes  talenia  ou  l^énerpe  de 
•on  pèra.  Gorroflapo  per  Fédocaiion  de  s  eours,  il  lie 

VOMÏ  XV.  —  50. 
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\o)  ait  dans  la  royaiUi  que  le  dniil  de  MlisGlIre  tes  pas- 

isîoKs;  Cl  il  s'y  livra  avpc  tniil  «1p  frimir,  qne  ses  sujets 
le  croj  aient  eu  pruiu  à  des  accès  de  fulie.  Sou  pCTC  étant 

mort,  le  SB  juin  1837,  il  ii*<proiiv«  aucane  diffieuM 

pour  rwucillir  sa  succession.  Mai-:  hiVnlôt  ?nn  mauvais 
goura-DCioeni  «Uéaa  le»  plu»  distingues  parmi  ses  sujets. 
Les  eomlM  de  Vloilniglle  et  de  Lentino  m  révolt^val 
contre  lui.  Roix'rt,  roi  clo  Naplcs,  profila  Aa  troubles 
de  la  Sicile  pour  la  faii-o  attaquer  par  uoc  Sotte  consi- 
djrtble.  Le  dimat  défeDdit  des  Pierre  mieux  qn'it  ne 
le  faisait  lui-mèiuc  :  utielieinibleëpidémio  se  rnaniresta 
dans  l'armce  du  duc  de  DuraS}  qui  avait  pria  Termoli 
après  un  long  bicge,  el  lecontraignit  k  ae  retirer.  Cepen- 
dant le  desordre  allail  croimant  en  Sidle;  ei,  chaque 
année,  le  roi  l\obcrt  rcnmivplait  sp^  nftaqiirs  contre  ce 
royaume.  Il  souoiil  d*abor<J  les  iics  de  Lipari,  cl  ensuite 
Nilano,  qui  «e  rendit,  le  IS  septembre  IMI,  Mae  que 
le  roi  Pierre  put  réussir  à  faire  entrer  des  secours  dans 
la  place  assi^éc.  La  Sicile  cutièrc  paraissait  sur  le  point 
d*é(reeooquiac  par  le>  Angevins  ;  et  drjà  Henine  avait 
capitulé,  lorsque  don  Pierre  mourut,  le  8  août  (3t2.  il 
laisMil  UQ  fil»  en  bas  ége,  nommé  ijouit,  qui,  smu  la 
tutelle  du  due  de  Randauo  son  oncle,  s'alfennil  de  non- 
veau  sur  ce  Irâaeeliancclant. 

rirRRK,  stirnomnii'  Mmiclcrc,  ihn-  ou  comte  de 
Bretagne,  ijlâillilàde  Hubert,  cunile  de  Dreux,  et  n'ac- 
quit de  droits  sur  la  Bretagne  que  par  son  mariage  avec 
Ali'c,  filfo  lit'  (îui  lie  Thniiars  rt  hpritièrt*  ilc  ce  iluclié. 
Pierre,  peu  rcronnaissaol  envers  Philippe  Auguste,  qui 
lui  avait  proenréeeltealllanee,  le  révolta  pluaJetirs  feifl 
ju  ndaiil  la  miiiurilé  de  saint  Loui>.  et  entra  dans  la  li 
guc  des  seigneurs  contre  filanclic  de  Castillc,  régente 
du  royaume.  Ses  rébellions  nleurent  d*autre  têanltat 
que  de  le  rendre  malheureux.  En  I2i0,  il  tourna  contre 
tes  Sarrasins  son  humeur  inquiète,  et  prit  la  croix; 
mais  il  revint  en  France  sans  dire  corri;;é.  Alix  était 
morte  depuis  longtemps.  L'aine  de  ses  fili.  était  majeur; 
et  Pierre  ne  pouvait  ocrasi.ifiiicr  ik'  |;rftllll^  troubles.  Il 
suivit  saint  Louis  en  Egypte ,  fut  fait  prisonnier  couimc 
les  autres  cempagnene  du  moMrquo  français,  et  mourut 
en  revenant  en  France  en  1250. 

PII^IIAE  II,  duc  de  Bretagne,  succéda,  en  1450,  a 
François  I",  son  frère,  et  sut,  en  rendant  ses  sujets 
heureux,  se  faire  aîmer  des  nobles,  du  clergé  et  du  peu- 
pic.  On  lui  reproche  une  superstition  poussée  jusqu'à  la 
faiMesse.  II  mourut  sans  enliints  n  Nantes  en  f  4ti7. 

FlCnniSI*'.  patriarche  d'Arménie,  sui  a  tîisii!-  Kr- 
dutnrd»,  succéda  en  1019  à  Sergius  I".  Pendant  la  durée 
de  son  patriarc^it,  l'Arménie  fut  troublée  par  des  dis- 
sensions intestines  ;  et  Pierre,  tantôt  sous  la  domination 
»rn!i  parti,  tantôt  soullli^  a  un  antre,  eut  qnclqups 
mauvais  Irailemcnts  ii  subir.  Il  mourut  l'an  1058  au 
monaalèredcSaînto>Groix,  hiisaantdes  iVomd'îies  et  des 
Cniilùjitc*.  qui  n'ont  pas  été  publiés. 

PIlùllUL  II,  surnommé  JJromt/laU  tsi,  fut  élevé,  en 
i7i8,  à  la  dignité  patriarcale,  après  la  déposition  de 
Lazare  do  DJ.ilioug.  Mais  le  parti  qui  l'avait  favorisé 
ayant  eu  le  dessous,  son  rival  le  lit  enfermer  dans  un 
eaebot,  en  il  mourut  ét  faim. 

PIEllRE  (Jcax-Baptiste-.Mahie),  premier  peintre  ; 
du  roi,  mort  en  1789  à  Paris,  igé  de  7^  ans,  réunissait 


les  agréments  de  la  figura  et  do  fetprit  aux  avaaiagM 

d'une  fortune  indépendante  ;  cl  cet  ensemble  contribua, 
plus  peut-être  que  son  talent,  à  lui  faire  un  nom  dans 
k  monde,  et  k  son  avaneemeot  h  la  eour.  Ou  eite,  parmi 

SCS  tablçntix  :  Suint  l'irrre  qmri$*nnl  Ir  tîni/pHr:  la  Mort 
d'Uéndf. ,  à  Saint-Gormain-dcs-Prés  ;  tniitt  Frun^oit,  à 
réglisede  Saini^lpiee  ;  un  autre  sajn<  Fran^,  k  Vé- 
glisc  de  Saint-Louis  ;i  Versailles;  !a  Coupo^r  de  la  rlia- 
pcUe  de  la  Vi^go  à  SaintrAocb.  11  se  distingue  par  une 
manière  large  et  faeik. 

PIEnRE-.iLPIIO>iSE  (RiSBi-Moïsii -Se.-hardi  ) , 
niiklocin  juif,  ne  à  Huesca,  en  Espagne  l'an  iOOâ,  reçut 
le  baptême  à  l'âge  de  44  ans.  Ses  talents  lui  méritèrenl 
le  litre  de  médecin  d'Apbonse  VI,  roi  de  Léon  et  de 
Castille,  son  protcrtcur.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 
Il  a  laisse  des  dialogues,  publiés  sons  ce  litre  :  Dialogi 

tertH  «ttynîMÔRi  ■«  qwftiit  twpte  /nêœamm  «pjnloNW  

fthfnlaiitur,  quitdnmqite  prnpfirlitruni  tihstrufùirn  htm 
explicautur,  Cologne,  iK3d,  in-8",  insérés  dans  la  Bi' 
UMhè^  de$  Pèrrt,  tome  XXI. 

PIERRE  DE  BLOIS,  ainsi  nommé  du  nom  d«la 
ville  où  il  naquit  vers  le  milieu  du  l^«  siècle,  préeep» 
tenr,  puis  secrétaire  de  Gnillaume  II,  roi  de  Sicile,  fut 
appelé  en  An;;lelerrc  par  Henri  II,  qui  lui  donna  VtOf- 
cliidinconal  de  Hadi  et  celui  de  t  ondre--.  Il  fut  fort  es- 
timé de  son  temps,  bien  qu'il  s'clevàt  avec  force  contre 
les  déréglementa  du  sièele.  Pierre  mourut  en  Aogleiern 

ver-:  l'an  1200.  I.a  nicilleurc  édition  de  ses  rruvres  est 
celle  de  Goussainville,  Parts,  1607,  in-fol.  Ce  recueil  se 
compose  de  lettres,  de  sermons  et  de  quelques  traités. 

On  tniuvedaus  r//i'«fi/i/r  Hllcruire  i!e  ta  l'itnic.  t.  XV^ 
uuc  savante  analyse  de  ces  ouvrages  par  D.  Brial. 

9IERRE  DR  B.4tJHB  (PBTMJSdb  BALMA),  gé- 
néral des  dominicains,  était  né  vers  la  fin  du  13*  siècle, 
à  Baume,  petite  ville  du  eorolé  de  Bourgogne,  il  em- 
bi-assa  jeune  la  règle  de  Saint-Domtnique,  an  couvent  de 
Besançon,  le  4*  de  l'ordre  en  France;  et ,  apr.s  j  avoir 
achevé  ses  études,  il  fut  envoyé  à  Paris  ou  il  ne  larda 
pas  à  se  distinguer  par  son  appliialiou  i<  ses  devoirs.  Il 
fut  chargé,  en  1331,  de  faire  des  leçons  publiques  sur 
le  Livre  de»  St'ntfiicn,  cl  les  succès  qu'il  obtint  dan.<i 
renscigiicmail,  lui  méritèrent  de  plus  en  plus  l'eslime 
de  ses  eonfrëres.  Élu  en  I34S ,  supérieur  général  de 
l'ordre,  ."t  l'inanimité  des  suffrages,  il  partagea  son 
temps  entre  l'élude  cl  les  devoirs  de  cette  charge,  el 
mourut  à  Paris,  le  mars  IMV.  U  a  loiiié  das  flot* 
lUienur  Us  ^e.n.7<7(  .«,  dont  on  conserve  unaospieita 
bibliothèque  de  Bàlc.  . 

PIERRE  DE  l*omBnS,  théologien  seoUstique, 
né  dans  le  Poitou  sous  le  règne  de  Louis  V'I,  mort  chan- 
celier de  l'église  de  i'aris  sous  celui  de  Philippe  Auguste, 
avait  pendant  3^  ans  donné  des  leçons  de  théologie. 
Son  nom  figure  avec  ceux  de  Gilbert  de  la  Poréc,  d'A- 
bailard  et  de  l*ierrc  Lombard,  dans  l'ouvrage  de  Gautier 
de  Saint- Victor.  On  a  de  lui  5  livres  de  Sltuttet ,  publiés 
pardom  Halhoad  k  la  tuile  des  Offnemd*  RelMipt  Pttl* 
lus  (Paris,  1655,  in  fol.) 

PIERRE  DE  POITIERS  éUil  moine  de  Uuny  au 
la»  siècle,  seerétaira  de  Pierre  le  Vénérable,  et  auteur 

de  /W»fM  IdliiH  .i,  de  Lt  tln  s,  cl  de  div  ers  OpusculiS  en 
proie.  —  U  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  précédent, 
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ni  avec  un  religieux  île  Saial-Victor  porUuil  le  iu«in« 
non,  on  da  nolm  qa^oo' désigne  <d  Ittia  mus  «elui 

Ji-  l'iirus  Pielaviiius,  cl  qui  a  écrit  un  PinUttUM  vers 
le  ooBuxwaoeuMtut  du  tS"  aièck. 

PiettBB  LE  VÉniiRABUe,  ibbé  de  Cluny,  élail 
IIP  en  Auvergne  de  raiicieniiu  et  nol>lc  famillp  des  comtes 
(Ir  .Moiitboi-jsicr.  D'abord  prieur  de  Vezelay,  il  fut,  en 
i  121,  t:  levé  premières  dignités  de  son  ordre.  Bludvle 
de  vertus  et  de  piélé  fineèrc,  il  établit  la  discipline  dans 
les  maisons  pl;n'ccs  "iow<i  sa  din-ciion,  et  y  fil  flcui  ii-  Ifs 
lettres.  Aliailard  persécute  trouva  eu  lui  un  père,  cl  les 
hëhWavqtte*  un  iMlvcfMin  ndouUible.  maii  ^tH  k  «n* 
Ltier  N  urs  erreurs  dii  inoiMcnl  où  ils  voulaient  Ips  ab- 
jurer. Il  mourut  dans  suu  abtiayeea  1 1  IMi,  Agé  d'environ 
W  au.  Oo  lirf  •  cooleatf  n  mêle  origine;  nMb  toat  le 
monde  convient  de  ses  V(îrtti-.  Ses  ouvrages,  cjui  lon- 
sisleal  en  iMlm  et  eu  J  miléi  aur  divers  Mijcta,  ont 
été  IwIlUda  vne  ion  Afioloyie  dans  bi  BibUulk^que  de 
Uuuy,  Paris,  <GI4,  et  réimprimés  dans  la  DMiothèque 
tics  l'i-rc»,  tome  XXII.  Quclqias-uiis  oiil  étr  réimprimés 
séparément.  On  en  trouve  l'analyse  dans  VHittoire  lUlc- 
rmin  ét  Frmei,  Imm  XIII. 

PIERRE  (Jba.<«  de  I  a),  en  latin  Joaiiua  à  I^ipide, 
dout  le  véritable  aow  était  HEYNLl.N,  docteur  en  théo- 
logie, né  k  BUe  dailf  le  IS*  siède,  ae  ISiA  do  bosiie 
heure  à  Paris  ,  y  Jevinl  préleur  de  I»  soi  irté  ile  Sor- 
benoe,  et  reeteur  de  l'université  eu  lAOtf.  Ce  fut  peu- 
dent  eoa  iwlent  que*  de  flooeert  eree  ton  ami  GuilIaiune 
Piehet»  il  fit  venir  en  France  les  premiers  imprimeurs 
qui  y  aient  exercé  leur  art.  Après  avoîi*  hnllé  dans  l'u- 
niversité de  Paris,  il  alla  enseigner  k  BftIeU  philosophie 
d'Aristole.  Il  u^aii  eu  Leaueotip  de  port  à  la  fondation 
de  riiniversilé  de  T  1 1  i  i,:e!).  r\  y  avait  professe  lu  Itiéo- 
logic.  En  léhi,  il  cnlra  daai  l'urdi^e  des  (Chartreux,  ot 
■MMmt  m  ceiMonwiMWt.  du  lièdo.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages,  dont  les  plus  ronnus  sont  :  Retulu- 
ioriMM  dubiorum  evxa  eeiebrationem  Miuarum  imumu- 
Ihm,  Bêle,  140»,  in-8*;  GoJogM,  ISOO,  I808«  Ib-4-} 
Cundii-Miiiie»  nul  pr(\})ontiom$  j^ytiealet ,  ï>iir  un  aéro- 
lillie  tomlié  à  Euaisheini  en  et  qui  pesait  â  quia- 
tans  et  denri.  Jean  de  la  Pfem  cooeounit  aux  éditîens 
des  Œuvre*  de  saint  Arolweiie  «(  de  aaint  AngUltin, 
données  par  Amerbach. 

PIERBE  I>E  SAli>T-AniDIIÉ  (le  père),  carme 
détAanssé,  fié  en  1624,  à  Lislc,  diocèse  de  Cavaiilou, 
était  oonuu  dans  le  moude  sous  le  num  tiWut.  litimiMllL: 
D  prit  rbabit  du  Carmel,  à  Avigiton,  en  1  t>4U,  et  se  dis- 
Ungna  Uenite  par  un  «eût  (rèfvir  pour  rdlnde.  Aprèt 
avoir  pn)fc5sé  la  pliiiosophic  et  la  théologie  dans  dilfé- 
reale»  moiaons  de  l'ordre,  il  en  remplit  successivement 
ha  «HfCre  emplois,  et  mooiiitdéflnileur  général,  àRonc, 
le  19 novembre  1671.  Il  avait  été  chargé,  par  ses  supé- 
rieurs, de  eontinuer  l'histaire  générale  de  la  congréga- 
tion, entreprise  par  le  P.  foldore  de  flaliit^oseph ,  mort 
en  1666  ;  et  il  en  fit  paraître  le  1<"  volume  sous  ce  titre: 
Itittaria  gcruralii  rratruiu  lUtcnhfotorum  ordinn  li.Vir- 
fmùik  Monte  Cnrmelo,  etc.,  Aome,  (66&,  iu-fol.  :  le 
ceeend  velmie  étefi  sow  praee  lenqull  uuunit}  aais 
SCS  ronfrèrcscri  firent  achever  nmprcssion. 
PlfiRRE  DE  8AU«T-LOIJia  (le  père),  poète  fa- 
per  eon  exUravaganc^  uaifail  ea  IW,  à  Vanréae, 


diocii^e  de  Val  sou.  Il  eut  la  douleur  de  perdre  une 
feame  qu'il  almelt  beaneoap  et  qu^il  élaît  sur  le  point 

(réjH.niscr.  Dans  son  iIt'.se>|)oir,  il  reMiIiit  de  retionocf 
au  monde  et  s«  décida  pour  l'ordre  du  r^nitel.  Lorsque 
le  temps  eutadouel  sa  douleur,  il  se  rappela  qu'il  avaft 
jadis  fait  des  vers  et  composa  le  poëinc  de  In  Madthùi» 
au  dc$ert  de  lu  Suinte' Baunir,  I66H,  in- 1^2,  dont  le  suc- 
cès surpasïia  son  attente  et  celle  de  ses  confrères.  L'au- 
teur mourut  en  168i.  Son  peéme,  réimprimé  en  IG94, 
.1  clé  iiLséré  par  in  Moniif))<>  dnns  If  recueil  de  Pièen 
thoiùes  tant  en  ver»  qu'en  prote,  la  linyc,  1714,  S  vol* 
la-8*.  n  avait  fait  un  second  ouvrage  dans  le  même 
genre  intitulé  VÊliade  qui  ti'.i  point  parn.  Sa  TiV,  p,ir 
l'abbé  Folard,  chanoine  de  .Mmcs,  se  trou>o  dans  le 
Mmvun  de  juillet  I7B0.  Pierre  de  SaintrLouls  avait  fait 
lies  Aiidjramnm  sur  les  nwus  des  jMipcs,  des  empereurs, 
des  rois,  des  pHooes,  des  généraux  de  son  ordre,  des 
saints  et  des  saintes,  ele. 

PIERRE  DK8  VIGIXEs.  eu  litiu  ik  YtMÛf  eban- 
celier  derempereiir  Frédcric  H,  né  à  Capoue,  vers  la  fin 
du  12"  siècle,  d'une  famille  pauvre,  obtint  un  grand 
tvédit  auprès  de  son  maître.  Étant  tombé  dons  sa  dis- 
grâce ,  il  ne  \onlnt  pas  snrvi%'rc  à  ec  malheur,  et  se 
brisa  la  téle  contre  les  mur»  de  son  cachot,  en  1246. 
On  trouve  un  examen  raisonné  des  causes  de  sa  cala- 

sli  {iplic  il;ins  la  Storia  dctia  MUnttur.  de  Tirabosciii. 
Outre  des  Pocim,  on  a  de  lui  6  livres  de  Leftrtif  Bile, 
1566,  in-8*,-  précédées  de  la  Vie  de  nintenr  et  de  celle 
de  l'empereur  Frédéric  ;  un  Tmilé  de  la  puUsimcr  impê^ 
rialr,  et  un  autre  de  la  Cn$itolaHoH,  imité  de  Roêee.  Les 
Lettre»  de  Pierre  des  Vignes  renferment  des  rensi  if^tic- 
ments  très-précieux  pour  l'histoire. 

Pir.RRK  I.*i;RMITE  naquit  .l;iiis  !.•  .II  m  ,  se  d'A- 
miens, vers  le  milieu  du  1 1'  siècle.  Comme  In  plupart 
des  iMummes  qui  n«  semUeat  point  destinés  i  jouer  un 
rôle  dans  l'histoire,  et  que  ta  fortune  ou  le  hasard  des 
siroonslaoo»  ont  élevés  tout  à  coup  à  la  célébrité ,  le 
premier  prédieateur  des  croisades  n'offrerien  deeeriain 

ni  de  positif  au  I)ioj;r,ipIie  qni  \  jinrierdu  eiininiL'inc- 
meul  de  sa  vie.  Le  jésuite  d'Outrcm^in ,  qui  a  composé 
une  Ni$Mre  de  Pierre  TEmute ,  nous  apprend  qull  re> 
çutune  éducation  soignée,  qu'il  commença  ses  éludes  à 
Paris,  et  qu'il  les  acheva  en  Italie.  Pierre  embrassa  d'a- 
bord la  carrière  des  armes,  et  servit  dans  la  guerre  que 
le  comte  de  Boulogne  fit  en  Flandre,  vers  Tan  1071. 
iN'ayant  éprouvé  que  des  malheur*,  et  perdant  l'espoir 
de  se  distinguer  dans  l'état  militaire,  il  le  quitta,  et 
ebarcbe  dans  la  vie  domestique  no  ttoobeur  qo*il  ne 

trouva  point.  Marie  à  Anne  île  Rnu.s<ii,  il  on  eut  plu* 
sieurs  enfants.  Après  quelques  années  de  mariage ,  il 
perdit  sa  fcnne,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  ae- 
eunsairn  à  la  solitude.  Bientôt  le  bruit  des  pèlerinages 
eu  Orient  le  fit  sortir  de  sa  reiraite;  et  e*cst  lors  que 
SM  MMi  eommeuf»  i  devenir  historique.  Après  avoir 
•nMfdans  tous  les  sainU  lieux,  les  pèlerins  qu'il  avait 
accompagnés  en  Palestine,  il  se  rendit  niiprè?;  du  pa- 
triarche de  Jérusalem,  et  lui  exprima  la  douleur  que  lui 
avait  causée  l'état  de  captivité  où  il  avait  trouvé  la  ville 
sainte.  I.c  patriarche Siméon  répondit  à  sc^  plaintes,  par- 
tagea SCS  icntimcols,  et  te  conjura  de  retounicr  en  Ocri- 
pour  implorer  les  armes,  des  guerriers  chréticoa. 
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Apris  eetcDtrfetien,  IVmtlHHUiMine  de  Plem  plw 

dp  bornes.  II  se  crut  Tinstrumenl  des  desseins  de  Dieu 
el  l'iaterprèrc  de  ses  voioDtés.  CItargô  des  lollnss  du 
patrierdie  de  Jénunlein,  il  s'iemiNirqiit  pour  Iftniie,  et 

alla  se  jelcr  aux  l  ii  ils  du  pnpe.  Urbain  11  n  nil  l'icn  c 
comme  un  propltclc,  applaudit  à  sa  mission,  cl  le  cbar- 
fun  d'annoneer  la  proehaltie  déllvnmee  de  la  ville  de 
Jésus-CliHat*  Le  ccnubile  Irnvcrsa  l'Italie  ,  passa  les 
Alpes,  partouriit  In  France  cl  la  plus  grande  parlic  de 
l'Euiope.  embrasant  tous  les  cœurs  du  zèle  dont  il  étuit 
dévore.  Il  voyageait,  monté  sur  un  âne,  un  crucifix 7l  la 
niain,  les  pieds  nus.  In  trie  lîi'ronvfrto  .  le  lorps  ceint 
d'une  grosse  corde,  atlubtc  d'un  long  frac  e(  d'un  man- 
tfau  d^enulle  de  r^loffc  la  plus  grossière.  Il  d^tloralt, 

tlfln<!  srs  discours,  les  malhrnrs  rt  b  cnpiivilé  de  Jéru- 
salem, et  conjurait  ies  fidèles  de  prendre  Ica  armes  pour 
délivrer  la  cité  de  Dicn.  11  était  reçu  partout  comme  on 
envoyédu  ciel.  On  s'eslininit.  IiPiiri'ux  Je  ton*  lier  '^t'svê- 
temcnls.  L«  poil  de  l'âne  qu'il  montait,  était  oonservé 
comme  une  prédeiue  relique.  Au  milieu  de  Pagllalion 
générale  des  esprits,  canste  par  l'éloquenre  de  Pierre, 
UrL.iiti  fl  ronvm^nn  on  ronoilc,  d'alwrd  à  Plaisance,  en- 
suite il  Cicrnioiit  en  Auvergne,  dans  lequel  l'apôtre  de 
la  guerre  sainte  paria  des  outrages  faits  à  la  foi  du 

Clirisl .  des  profanations  et  drs  snrrilt'pfj  dont  il 
été  témoin }  des  tourments  et  des  persécutions  qu'un 
peuple  enncmî  de  Dieu  et  des  bomroM  faisait  aoolMr  à 
CPu\  <|iii  aîlninil  visiter  le,s  saints  lieux.  I.ti  véin'inrncn 
de  .SCS  paroles,  cl  la  douleur  dont  il  paraissait  pénétré, 
rcveillèreni  daos  tous  les  coeurs  rindignatioii  et  la  pi- 
tié. Le  pape  se  fil  entendre  après  l'ermito  Pierre,  et 
proclama  la  croisade.  On  connaît  l'cntliousiasme  qui 
alors  s'empara  de  tous  les  guerriers  chrétiens ,  cl  qui 
embrasa  toute  la  chrélienlé.  Apn'-s  le  concile  de  Cler- 
mont,  Pierre  poursuivit  le  mnrs  rie  «es  prédications 
dans  les  provinces  du  nord  de  la  France.  La  multitude, 
qu'il  avait  éeluofliie  par  ses  discours,  voulut  ravotrponr 
rlirf  dnns  l'cxpéditîdn  qn'II  .irait  prccht'e.  Il  se  rendit 
au.\  prières  de  la  foule  ignorante  des  croisés;  et,  couvert 
de  son  manteau  de  laine,  un  froe  sur  la  tête,  des  San» 

ûàlvs  aux  pinls,  n'ayant  |iniir  iiionliii  c  ijiic  l'ûiir  sur  le- 
quel il  avait  parcouru  l'Europe ,  il  prit  le  commande- 
ment de  la  prcmi^^e  armée  qui  se  mit  en  marche  pour 
l'Orient.  Ces  premiers  croisés  traînaient  ii  leur  suite 
'1rs  femmes,  des  enfants,  des  vieillards,  des  malades; 
cl,  sur  la  foi  des  promesses  que  leur  avait  faites  leur  gé- 
néral, ils  croyaient  que  les  fleuves  s'ouvriraient  devant 
leurs  bataillons,  i  t  que  In  tnannc  tomberait  du  rtri  |ioiir 
les  nourrir.  L'armée  de  l'icrrc  l'Ermite,  que  les  chro- 
niques oonleroporaines  font  monter  à  400,€00  hom- 
mes, était  divisf'c  en  deux  corps.  Le  premier  avait  pour 
chef  un  gcnlilliumme  bourguignon ,  qu'on  appelait  Gau- 
tier Sont  dwir.  Pierre  commandait  la  seconde  troupe. 
Lorsque  cette  multitude  eut  traversé  l'AlIcniagnr,  et 
pénétré  dans  la  Hongrie,  elle  se  trouva  aux  prises  arec 
des  |M.'itple9  barbares,  qu'elle  provoqua  par  ses  bri« 
gandagcs.  Gautier  Sans  avoir,  parvint,  à  foree  de  pru- 
dence el  de  modération ,  a  sauter  la  troupe  qu'il  con- 
duisait. Mais  Pierre,  qui  avait  montré  tant  d'éloquence 
pour  émouvoir  let  eroisés,  ne  sut  les  contenir  ni  par  ses 
conseils,  ni  par  MM  exemple.  11  lut  le  premier  à  donner 


le  signal  des  hostilités  contre  les  Hongres.  Swi  «nDée 

indisciplinc'c  fut  Laitue  et  dispersée  devant  Scnilin  ;  el 
ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  qu'il  put  en  raaaembler  les 
dâirîs,qu*il  conduisit  tristement  à  Cooslantinoplo.  LVjco- 

I)erciir  Alexis  voulut  voirie  prêilirateur  de  la  croi-uide; 

il  roccuciUit  avec  bonté,  et  lui  fournil  des  vivres  et  des 
vaisseaux  pour  passer  le  Bosphore.  De  nouveaux  mal* 

heurs  attendaient  les  soldate  da  Pierre  dans  l'Asie  Mi- 
neure. Anne  Comtu'ne  les  neeusa  d'avoir  commis  (oiile< 
sortes  d'excès  cnvcr»  les  Grecs.  Comme  ils  voulurent 
conimeneer  la  guerre  contre  les  musulmans,  sans  atten» 

Ji  e  li's  aiifrnî  armées  etirétifniies  ,  qui  venaient  de qul^ 
ter  rOccident,  ils  périrent  presque  tous  sur  le  dmnln 
de  Nioëe,  victimes  de  leur  indiscipline  et  de  nneapaciié 
de  leurs  clicfs.  Tandis  que  celle  armée  était  aux  [  ^t  rs 
avec  les  Sarrasins,  le  cénobite  était  à  Constantinople,  uù 
il  demandait  des  seooun  et  dea  vivres  à  reraperear. 
Alexis  envoya  quelques  troupes  pour  sauver  ceux  qui 
avaient  échappé  au  glaive  de  reonemi;  et3oa4,00OcrDî- 
sés,  réfugiés  an  cliètraiu  de  €ivitot,  forent  tout  ee  qui 
resta  d'une  armée  de  100,000  hommes.  Dès  lors  on  put 
voir  que  l'apôtre  passionné  de  la  croisade  n'avait  rien 
de  ce  qu'il  fallait  pour  en  être  le  chef .  Le  cénobite  Pierre, 
après  avoir  préparé  les  grands  événements  de  la  guerre 
sainte,  perdu  dans  la  foule  des  pèlerins,  ne  jonn  plus 
qu'un  i*ôlc  ordinaire,  cl  dans  la  suite  fut  à  peine  aperçu 
•u  milieu  d'une  erotmde  qui  était  son  ouvrage.  Il  n'est 
jilus  (]uesliiiii  (le  lui.  dans  les  chroniques  du  temps,  qu'à 
l'époque  du  siège  d'Antioche;  et  ce  qu'elles  en  disent 
achève  de  prouver  qu'il  n'était  point  né  pour  le*  périls 
de  la  guerre.  Comme  l'armée  des  pèlerins  se  trouva  en 
proie  à  une  horrible  disette*  Pierre  ne  put  cntcadro 
leurs  plaintes  ni  partager  leur  misère.  Il  désespéra  du 
succès  de  l'expédition ,  cl  s'enfuit  secrètement  du  camp 
des  croisés.  Atteint  et  ramené  par  Tanerède,  les  pèlerins 
lui  reprochèrent  sa  désertion,  et  lui  firentjurcr,sur  l'H* 
vangile,  de  ne  jamais  «hondonner  une  caose  qu'il  avait 
prcdiéc.  Quelque  temps  après  la  prise  d'Antiochc,  le» 
croisés,  assiégés  à  leur  tour  dans  la  ville  couquisc,  en> 
voyèrent  PKsrre  au  camp  de  Keriiogah,tnllan  de  Mussul, 
pour  lui  [inipos'i  i:tii'  I  ifni'îc  générale.  Le  cénobite  sui- 
vit les  croisés  à  Jérusalem,  el  ne  se  fit  remarquer  an 
siég»  de  cotte  vRfo  sainte  que  par  on  dteours  qoll 
adressa  aux  guerriers  réunis  sur  la  montagne  des  Oli- 
viers.On  ne  sait  d'après  quelle  autorité  le  père  d'Outrc- 
man  rapporte  que  l'ermite  Pierre  fut  un  moment  vice- 
roi  de  Jérusalem  :  les  historiens  dn  tempe  n'en  pmtait 
point.  On  peut  à  peine  savoir  comment  et  dans  quel 
temps  il  revint  en  Europe;  tant  il  était  tombé  dans  l'ou- 
bli. Tout  ee  qu'on  sait  de  pesilif ,  c'est  qull  ee  i«lb« 
près  de  Htiy,  au  diocèse  de  Lîége,  oè  il  fonda  un  mo- 
nastère. Ce  fut  là  qu'il  mourut,  le  7  juillet  U 1 La  vie 
de  Pierre  l'Ermite  tt*a  'en  qnlin  moment  d'édat.  La  fln 
cl  le  coinmeiH  emenl  de  sa  carrière  sont  restés  dans  l'ob» 
scurilé.  On  ne  peut  lui  contester  la  gloire  d'avoir  atta- 
ché son  nom  i  la  premiibe  croisade;  mais  H  n*est  pas 
exact  do  dire,  œmme  on  l'a  dit  quelquefois,  qu'il  fut  la 
cause  et  l'auteur  d'une  révolution  qui  ébranla  toute  la 
chrétienté.  Cette  révolution  était  déjà  faite  dans  les 
esprits  ;  et  c'est  pour  cela  que  Pierre  exerça  un  si  grand 
ascendant.  Tant  qu'il  fut  l'interprète  des  passion»  do- 
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niinnnlr*"!,  il  rxrhn  h  vt-niValion  cl  PciiIlHiiibia^mc  des 
peuples  ^  niais,  tlaiis  tout  le  reste,  soD  siècle  oc  pul  vuir 
en  lai  qo*kin  iMHnme  ordinaire. 

prrnnr  ToHMii.iF  i>e  w).  V"jri  conisKi.it's. 

PIERRES  DE  FU.'^TEIH  AILLE8  (le  chevalier  Jo- 
nF»>PASCU  dk),  né  «a  château  d*!è|»ign3r,  cotnmaiie  de 

Ligiicil,  en  Toiiraiiic,  le  1 1  notit  1717,  cnlra  jeune  dans 
le  régiment  do  Poitou,  infonterir  ;  fil  avec-  distinction 
les  eampagncv  dttalie,  d'Allemagne,  et  fut,  pendant 
quelques  mois,  prisonnier  en  Hongrie.  Devenu  e4i|iii;uii<- 
H  chevalier  de  Sainl-I^uis,  à  i*à;2;e  de  3â  ans.  il  vit  que, 
MUS  jn-otcction  h  la  cour,  il  ne  pouvait  aller  plus  loin,  et 
M  décida  i  quitter  le  service  et  à  se  retirer  dans  sa  pro- 
vince, on  il  SI"  li\r;i  'i  tn  vcr^ificatiiin.  cl  finît  |(:ir  faire 
pamitrc  un  recueil  de  ses  productions,  sous  ce  litre  : 
P^Mn  éu  ekftatiir  <f«  Pifrrm  4t  Pm/HudUetf  l>«itiers, 
J.-Ft'Iix  rniilri,ii,  I7SI,  in-S".  Pierres  de  Fontenailli-'« 
mourut  à  Loches,  le  i  octobre  1 77S. 

FICIUIRM  (Pm].tMt-Dt!(uiK  lm|»rimeur,  nè  k  Paris 
en  1741 .  d'une  famille  qui  depuis  !200  ans  était  connue 
dans  la  librairie,  se  disliD^oa  par  U  beaulé  et  la  corrcc- 
tion  des  ouvrages  sorlb  de  aes  presses.  En  1787,  il  cla- 
lllH  une  imprimerie  à  Versailles  pour  le  service  «Je  l'a!*- 
semblccdcs  notalilrs,  uml-  hi  r<  vnlution  lui  enleva  son 
clat  et  sa  fortune;  il  fut  rinluil  à  accepter,  en  1807,  une 
place  dans  le  bureau  des  postes  de  Dijon,  et  mourut 
dan^  rclfr  villf  le  18  fovricr  fKI8.  11  n  imblio  rîivcrs 
articles  dans  tes  journaux,  entre  autres  une  Lettre  à 
Prénm  sur  le  S»Utule  stéréotypé  par  God  en  ITSO  ; 
une  Lettre  sur  des  c&sais  do  jinh  lip.i^c  {.fniii-'in!  Jr  Par}*,  \ 
Biai  1781»)}  la  ùtutriptiou  u'une  iwuurile  presic  d'iwpri- 
meritj  l7Wt,  in-l«.  Il  avait  eomnieiieé,  sar  HavitatioQ 
de  l'Académie  des  sricnces  de  Paris,  un  ouvrage  i/iti- 
tDlé  Vàh  de  fatjmuurirf  qai  était  destiné  à  faire  partie 
de  fa  CnHeethn  des  aris  et  métiers. 

lurnsoN  (Jea?i),  critique  estimable,  né  doiut  la 
Friso  en  1751,  mort  en  l7ÎSf>.  avait  éténommo  rci  toiir 
du  gjronase  de  L<ccuwarden  ia  âi  ans,  et  s'ciail  fait 
cminillM  par  ses  VtriniitMitm  lihri  //,  Leyde,  l7Bi, 
in-8",  ouvrage  dans  lequel  il  propose  différentes  correc- 
tions et  conjectures  pour  la  rc»lilution  du  texte  Ue«  eJas- 
aiqties  grées  et  latins. 

PIETrns  iGKinHt»),  poiiilr<'.  M-  à  AmstiTilain  \(ts 
i580,  fut  élève  de  Cornélius  Cornclissens  j  il  voyagea 
en  Italie,  séjourna  longtemps  k  Rome,  et  As  ««Mar  dun 
sa  patrie,  y  peignit  avec  succès  le  portrsll  ea  petit  des 
tuteiubtèe*  ou  Coiicersalioiis. 

PIETERS  (Bokavkxtvre),  le  meilleur  peintre  de 
narines  de  ï'On  inmps,  né  en  IOI4à  Anvers,  mort  dans 
cette  ville  en  Itili'i.  cnliivn  'uissî  In  poésie.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  UJdIcuuji.  La  ville  de  Bruxelles  en 
poMède  8  des  plus  estimés. 

PIETERS  (Jbax),  frère  du  prérédrnl,  né  n  Anvers 
en  itiâii,  culliTa  le  même  genre  de  peinture.  Ses  la- 
blMttxne  teeèdcnten  rien  I  ceuide  son  «Iné. 

PIETERS,  p<  inlre  (l'histoire,  ne  à  Anvers  en  1648, 
«rail  un  talent  dt»tiogué.  Il  passa  en  Angleterre  dans 
l^poir  dy  meUre  son  talent  k  profit  ;  mais  il  se  vit  forcé 
de  se  mettre  eux  gsges  de  Knellcr,  qui  rengageait  à 
draper  ses  figures  :  ce  travail  le  détourna  du  genre  his- 
torique, dans  lequel  il  aurait  ccrlaincnicut  excelle.  Ou 


lui  ilfîil  (jiidijiips  ciipies  de  Iluhciis,  dans  IosciucUm  il 
est  parvenu  h  imiter  trèi-heureuiMuneul  la  touche  et  le 
coloris  de  ee  grand  maître. 

Pir.TI\\-SA"\T  \.  fh  îatîii  <i  r<tra  Saurt.t  (SiLVES- 
TRS),  né  à  Rome  en  1 590,  entra  en  1 608  dam  la  compa- 
gnie de  Jésus,  et,  avant  d'avoir  fait  profession»  enseigne 
les  humanités  pendant  trois  ans,  puis  la  philosophie  à 
Fermo  dans  la  Marche  d'Aneônc.  Pierre-Louis  Garafa 
remmma  avec  lui  I  Cologne,  où  il  allait  remplir  les 
fondiooe  de  nonce  a|Histoliquc.  Ce  fut  entre  les  mains 
du  nonce  qu'il  fil  ses  vorux  de  religion  en  1026.  De  re- 
tour eu  Italie,  il  devint  recteur  du  collège  de  Lorette,  et 
se  fixa  ensnite  i  Rome,  où  il  mourut  le  B  mai  1647.  On 
a  de  Pietra-Sanln  :  Vurrr  Wiliorum  mrtop'iKrn' .  vt  ex 
a*  documenta  monm  centurin  l,  Cologne,  1631 ,  iu-4''^ 
l>e  lyniMif  Acrein'a  fifira  IX f  Anvers,  16Si,  la-4»,  evee 

llf^lircî;  Tct^rrte  tjeHtUitiir,rrlcri  hu«  fi<.  iiitinm  d  irripfcr, 
Rome,  IO?M,in-foi.,tros-rarei  Tlutumaiia  vrrœ  niu/tutiit 
coiitra  perfidiam  ttebmim,  Rome,  4643- SS,  B  vol.  In*4^. 

PIETRE  (Simon)  fut  le  premier  d'une  famille  de  mé- 
decins qui  se  rendit  célèbre  dans  le  16*  et  le  17*  siècle. 
Né  vers  IB18,  au  vtitége  de  Varède,  prés  deMeaux,  fils 
d'un  riche  fermier,  il  Gl  dr  lri>  txniins  l'Unli  s  i  l'.iri.s, 
cl  y  fut  reçu  docteur  en  llj4y.  puis  professeur  et  cnlin 
doyen  en  IS64.  L'cxlrémc  loniiancc  qu'iu:<.pirail  son 
habileté  le  fit  appeler  auprès  du  roi  Charles  IX^  dans  la 
fh'riiirTc  maladie  de  ce  prince;  mais  ce  fut  trop  lard, 
tout  espoir  était  perdu  quand  il  arriva.  Lui-même  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Il  n*a  pulilié  que  six  CoHmUt»- 
lioiif  imprimées  parmi  celles  de  Fernel. 

PIETRE  (SiaoM),  ûh  aîné  du  précédent,  l'un  des 
médecins  les  |dns  renommés  de  son  temps ,  né  à  Paris 
vers  iStiS,  occu|>a  la  chaire  de  médecine  au  colté^o 
royal, ci  mourut  vers  1018.  On  a  do  lui:  Disputatio  de 
trro  «su  «Nesfomotmn  «motmir  eonift  in  enéryo ,  1 593 , 
ia-8*  ;  Niiva  demontlmlio  et  vem  historùi  anattomoiietm 
vaiorum,  etc.,  11)93  ,  in-S";  Lieui»  centura  in  actrbaNt 
adtiioniliotiem  A  ndrea  Lnureulii,  1  [i03,  iu-8". 

PIETne  (Nicolas),  frère  polné  du  pirieédent,  fut 
doyen  tic  la  facilite  de  médecine  do  Paris,  et  mnunit  eu 
1 649,  à  l  ige  de  HOans.— Son  fiU  PIETIIE  (  Je.vn),  fut  aussi 
docteur  doyen  de  la  même  faeulté,  et  mourut  en  1630. 

Pir:TI\r  fJmNl.  \c  .r.  inii  r  nir<i.  (  iii  do  cette  famille, 
fut  rc^u  eu  1034,  devint  doyen  en  1648,  et  mourut 
en  1066. 

'  PIETRE  (Nicolas),  né  dans  le  Sennonais.  d'une 
autre  famille  que  les  précédents,  fut  aussi  un  médecin 
distingué  de  la  faculté  de  Paris,  et  mourut  dans  cette 
ville,  vers  la  fin  du  16»  siècle. 

PIETRl  ou  PF-TIII  (PiFTiio  de'),  peintre,  naquit  à 
Prcmia,  dans  le  territoire  de  iNovare,  en  1671.  C'est  ii 
tort  quXIriandt  le  lait  nattre  k  Rome  et  que  d'autres  bio- 
toricns  lui  donnent  l'Espagne  pour  patrie.  Il  alla  asses 
jeune  à  Roue,  cl  entra  dans  l'école  de  Carie  Maratte.  Il 
mêla  è  la  manière  de  ce  uudtre  quclque**unes  des  quali» 
tés  de  Pierre  de  Cortone  ;  mais  il  le  fit  avec  réserve,  et 
n'adopta  de  ces  deux  artistes  que  ce  que  chacun  d'eux 
avait  de  bon.  Employé  par  le  pape  Clément  XI  dans  les 
travaux  de  la  iribUM  de  Saint-Gléinenl,  et  elmrgé  de 
quelques  autres  ouvrages,  il  y  déploya  un  véritable  ta- 
lent j  mais  la  faiblesse  de  &a  sauté  et  une  luoJcstic  cxugé- 
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rcc  nuisirent  a  sa  réputation  et  rempijiiicroiil  d'ubtcnir 
pendant  sa  vie  la  renommée  que  ses  ouvrages  obtinrent 
quand  il  eot  eetsé  d«  Titrre.  Il  «Tatt  fixé  son  s^onr  k 
Rome.   '  il  :  II  !  l  it  itrémalurémcnt  en  1716. 

PlETnO(MiCBËL  di>,  né  à  Albano,  le  18  janvier  i  747, 
fut  â«vé  dans  le  témlnairc  épiscopal  de  cette  ville  «  ci 
■lia  terminer  ses  éludes  à  Rorac,  où  il  soutint  avec  suc- 
cès une  llièse  publique  sur  la  lbétiIo<:ie.  Il  obtint  peu  de 
temps  apri-â,  dans  l'uniTersiié  gngui  icnne  et  dans 
ehigymnasc  romain,  une chalradlditoirc  ecclt'siasliqne 
et  de  droit  canon.  Pie  VI  le  nomma  sccrélaii-e  d'une  con- 
grégation ,  créée  au  sujet  du  synode  de  Pisloic,  tenu  par  , 
révéque  Ricd,  etdoat  les  décisions  favorisaient  les  Jan-  : 
sénistes.  Il  concourut ,  en  I7U4,  avcr  le  savant  Gcrdil, 
à  la  rédaction  de  la  hulloAuctorcm  fidei  contre  ce  synode, 
derivlt  ausii  un  mémoire  contre  la  mène  asaemMée,  et 
parvint  sucrcssivemcnt  aux  ilignités  (IVvt'-quc  d'Isaure, 
ÏHfuart'Aut,  de  consultcur  de  l'inquisiLion,  d'examina- 
tetir  du  clergéet  de  camcrier  d'honneur  du  pope.  Pie  VI, 
en  «'éloignant  dcRonif.  i-n  I798,rinstilii.i  iltliguo  npo- 
fltolique,  et  il  eut  à  traiter  des  points  fort  délicats.  On 
«Re  de  loi,  une  LeUre  à  Pétéfue  de  Gram,  et  une  Oiev- 
MM  sur  le  termntt  de  haine  A  la  rrtynuU',  exige  des  prélm 
français.  Pie  VII  le  lit  patriarche  de  Jérusalem  et  car- 
dinal le  23  février  1801 ,  mais  sa  nomination  ne  fut  ren- 
due pnldlquequc  le  9  août  1802.  En  1804,  il  accom- 
pagna le  pape  qui  allait  sacrer  N'apoléon  .  fut  ensuite 
préfet  de  la  propagande,  se  trouva  souvent  appelé  lors 
doi  dlMonions  qui  s'élevèrent  entre  le  pontife  et  rem- 
percur,  et  eut  part  à  j  !ii  imrs  cita  écrits  qui  parurent 
alors.  Pic  Vil,  forcé  de  quitter  Rome  en  1809,  l'avait 
étaUî  son  délégué,  mais  di  Pielra  ne  tarda  pas  k  être 
mandé  à  Paris, d'où  il  continua  à  dunner  ses  or<lrc5  pour 
les  affaires  de  r£glis&.  Le*  Mémoires  de  NapoUan,  t.  1", 
INiUiét  par  H.  de  Hootholon,  raceoseot  dlavoir  toqIu 
mettre  sur  les  sièges  vacants  des  vicaires  apostoliques, 
00  qui  indisposa  fortement  l'empereur  contre  lui.  Ce  pré- 
ial  l'aigrît  encore  davantage  en  refusant  d*atsbler  à  la 
eérémonic  religieuse  du  mariage  de  ce  prince  avec  Ma- 
rie-Louise. .\ussi  fut  il  exilé  avec  ses  deux  collègues  ita- 
liens, privé  descti  r«:vi:uus,  avec  défense  de  porter  le» 
insignea  deaon  rang,  et  relégué  à  Scmur  (Cùic-d'Or), 

ain^i  qne  les  cardinaux  Gabrielli  i.'t  Oppizonni.  On  l'ac- 
cusa aussi  d'avoir  rédigé  le  bref  adre.ssé  au  cardinal  i 
Maury,  en  l810.De  Seraur  les  priaoanîers  postèrent  au 
donjon  de  Vinccunes,  d'où  ils  ne  sortirent  qu'en  181", 
pour  aller  rendre  le  pape  à  Fontainebleau.  £a  jau-  1 
vier  I81é,  on  les  sépara  de  nouveau;  mais  les  événe* 
menls  politiques  les  délivrèrent  bientôt.  Le  cardinal 
Pietro,  de  retour  à  Rome,  devint  grand  péuiicncier.  ' 
préfet  de  rindcat,  cardinal  évéque  en  1616,  et  !ut  pré- 
conbé  évéque  d'Albano,  le  8  mars  de  la  même  année. 
De  ce  siège,  le  souverain  pontife  l'appela  à  celui  de  Porto 
et  Sainle-Ruffine  réunis.  11  était  sous-doyen  du  sacré 
ooUéie,  loraqu'tt  termina  ta  oarrière  le  S  Juillet  18SI. 
Piclro  était  regardé  comme  une  des  lumières  du  sacré 
oul%c  pour  »cs  connaissances  tbéulogiqucs  et  sa  capa- 
cité dans  les  affaires  admfailatrallNi. 

PICTRU  DE  OO&TONAouBERETTini.  Vogat 
GUUIUIHE. 

METBO  LKUftlE.  l'eyur  AHACtET* 
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PIETROLII^O,  peintre  Italien,  n'est  connu  que  par 
les  fresques  que  Ton  voit  encore  h  Rome  sur  ka  mors 

de  l'église  de'  Santi-Quallro^CoroHad,  cl  qu'il  eiéoulO 
de  f  I  H>  h  1 120,  avec  l'aide  de  Guido  Guiduccio. 

rLt:.^UL  (Picrbe-Alexandrei ,  auteur  dramatique, 
naqoR  à  Nîmes,  le  30  avril  1753,  de  parents  protcs* 
tant*.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Paris,  il  retourna 
dans  sa  famille,  cl  travailla  dans  la  maison  de  commerce 
de  draperie  en  gras,  dont  son  pèra  était  le  ebcl;  mais, 
dominé  par  le  goût  tin  la  littérature  dramatiqur  il  n 
avait  peu  pour  les  affaires.  Ayant  composé  une  conio<iie 
en  8  acics  et  en  vers,  PÉtel»  de$  pèm,  qui  fol  raprésen* 
tée  avec  succès  en  1782,  à  Nîmes  et  à  Montpellier,  il  re- 
tourna à  Paris,  où  elle  fut  reçue  cl  jouée  au  Tbé&tro- 
Français,  le  I*' juin  1787.  Uneaulra  oonédie,  tâtAmii 
à  l'Èprvwc,  en  un  acte  et  en  vers,  fut  représentée 
le  19  juillet  1787,  avec  le  même  succès,  et  l'anicur  les 
fil  imprimer  ensemble,  1788,  in-8°.  Comme  il  avait  mis, 
en  télie  de  la  premièra,  une  ÉiMn  H^aOtin  au  doc  de 
Chartres  (aujourd'hui  roi  des  Français),  Agé  alors 
de  lé  ans,  il  fut  attaché  à  la  personne  de  ce  prince,  dont 
l'édoeatlon  n'était  pas  encore  terminée.  Il  fit  dès  lors 
])artie  de  la  maison  d'Orléans,  et.  à  la  (iu  Je  1790,  II 
eut  un  appartement  au  Palais-Royal,  îi  coté  de  celui  du 
jeune  due.  Wbfvt  le  suivit  à  ta  gbmlson  de  Vcodéme, 
en  1791,  puis  à  Valenciennes  et  a  Metz,  et  revint  à 
Paris  après  l'affaire  de  Valmy,  eu  1792.  Son  mariage 
avec  la  veuve  du  poète  Barthe  l'coipécha  de  faire  avec  ce 
prince  la  campagne  de  Belgique  et  probabietneni  d  Vmi- 

grer  «vec  lui.  Il  emmetia  «ia  femme  pa'îser  l'hiver  ;i  Mnics 
et  ic  priuluinp.t  à  la  canijtagno,  à  lu  lieues  de  cette  ville, 
lis  y  vécurent  tranqulllea  pendant  tout  le  h^gime  de  la 
Terreur,  et  ne  revinrent  à  Nimcs  qu'oprt's  la  ninrf  de 
Robespierre.  En  1799,  Pieyre  alla  se  tixer  à  l*aris,  où 
malgré  les  échecs  qu'avait  ^mmvés  sa  lortane,  il  ne  sol» 
licila  aucune  place,  et  conserva  son  indépendance.  II 
avait  cependant  fait  imprimer,  la  Mnisou  de  l'Omie.  Il 
arait  aussi  publié,  en  1804,  la  QHotnime  roetf  sorte  de 
petit  pocnic  sur  ravcncuicnl  de  Napoléon  à  l'empire. 
Après  la  mort  de  sa  femme,  en  180I(,  il  se  retira  auprès 
de  son  frère,  préfet  à  Orléans,  et  partagea  sa  résidenee 
entre  cette  ville  et  Paris,  où  il  donna,  en  1808,  une  édi- 
tion (le  ses  l'il'Ci's  Je  Ihcdlrff  2  viil.  in-8".  Pieyre  a  donné 
depuis  :  la  Aaissance  du  roi  de  Hume;  la  France.  Il  a 

encera  puldié  la  Vtuue  mirv,  comédie  en  un  acte  et  en 

vcTs.  IS2Î5.  in-8".  non  représentée.  Dégruilé  de»  intri- 
gues de  coulisses,  et  ne  voulant  pas  faire  la  cour  aux  co- 
médiens, il  renoof*  à  travailler  pour  le  tliéètre.  R  eon- 
saei  a  ses  loisirs  aux  intérêts  de  Madame  Adélaïde  ;  et 
lorsque,  en  1834,  un  accroissement  d'bériloge  eut  per- 
mis k  cette  princesse  de  se  former  une  maison,  Pieyre 
devint  secrétaire  de  ses  commandements,  sans  avoir  be- 
soin d'en  remplir  les  fonctions.  II  eut  son  logement  au 
i>alais-Royal,  et  c'est  lu  qu'il  mourut,  le  30  juin  1830. 

PIEVRE  (le  baron  Jesn),  frèra  du  précédent,  naquit 
h  î\'lrnes,  le  i  février  17Î5ÎJ.  Il  montra  drs  dispositions 
précoces  pour  U  poésie,  cl  à  i  4  ans,  il  mil  en  vers  k 
/Vmifttisd  £ondi«t,  de  Boissjr,  en  supprimant  les  rèl» 
dr  fenitncs  de  cette  comédie,  (pii  fut  jouée  au  ettllcge.  En 
1779  et  1780,  il  voyagea  en  Italie  comme  amateur  des 
lieatiz<arl«,  ftat  refn  à  Rome  meqilire  de  IVadémie  ^ 
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Arcades,  cl  adniM  à  soii  retour  à  celle  de  Nlinc$.  Asso- 
cié i  I*  malioiii  de  eomaerfe  de  ton  père,  il  eulUvaU 

toujours  la  littcrattin'.  et  il  avnit  riii  r'>-  tM  rnV  h  Pnris 
«IMS  comédie  en  S  actes  cl  en  vers,  lur»(juc  la  r«volulioo 
le  força  de  renonecr  ans  kttrei  et  an  eommeree.  fiieo» 
tcur  en  I7R0.  membre  du  diri'cloire  ili:  iléiiarti'incnl  du 
Gard  en  1790,  et  dcputé  à  rassemblée  Icgislalire  eo 
1791,  Pieyre  y  sii^  k  la  droite,  paria  rarcment,  tnaia 
fui  très  utile  dans  les  comili^'s.  Après  le  10  août  1793,  il 
retourna  à  Mme*»  et  y  fut  meubre,  puU  président  du 
Imrean  de  ceneiltatlon  pendant  les  orages  de  la  Terreur  ; 
et,  après  le  9  thermidor  (I70i),  mcnilin-.  pui^  procu- 
r«»nr-<iyiu]ip  du  di.sîrict  de  Nîmrs,  et  en  IT'.lfi,  aJminis- 
trateur  du  deparlcuiciil  liu  iiurd,  dont  il  du>i[il  prési- 
dent en  179y.  Appelé  à  la  préfeetore  de  Lot-et-Garonne 
en  1800,  il  «blint  relie  du  l,oirel  en  !80fi,  sans  l'avoir 
demandée.  C'est  à  tort  qu'on  lui  a  reproché  d'avoir  fait 
arrêter  i  OrUans,  en  arril  1 814^  le  eotonel  Saint^oMa 
et  iiii  (ilTîoier ang(at<!  envnyrs  dins  \o  Midi  parle  gouver- 
nement provisoire.  Pieyre  ne  lit  arrêter  personne,  elles 
eonuBunicatlons  entre  Paris  et  le  Midi  ne  furent  iater> 
ceptccs  que  par  le  eordon  qu'avait  établi  Jo>epIi  Hona- 
parle.  Pi^re  s'empressa  de  proclamer  le  gouvernement 
des  Boarbons,  le  9  OTril,  à  Orléans,  où  se  trouvait  Ma- 
rfayiouise;  mais  il  fui  remplacé,  le  28,  dans  sa  préfec- 
lurf  jmr  le  L,iron  de  Tnlleyrand.  Retiré  à  Paris,  puis  à 
Mmes,  li  fut  élu  députe  du  Gard  à  la  chambre  dcsrcpré- 
sentanis,  pendant  les  cent  jours  de  I8i:>.  Il  n*aecepta 

j)oirit,  et  retourna  bientôt  à  Paris,  où  il  est  mort  en 
1859.  Ci-éc  baron,  en  181 1,  par  Napoléon,  et  maintenu 
par  LouisXVIlI,  Pieyre  avait  «eitllnué  dans  sa  vleiilessei 
cultiver  l(îs  loltrcs.  Il  n'a  rien  publii'  juscpTcn  I8Ô0,  où 
il  donna  un  Diuours  tur  l'ttMUiun  de  la  peint  de  mort. 

PIE  VRE  (AiMLras-JuusJaoQDis),  filsdu  prveMent, 
lié  il  Mnies  eu  1783,  fut  auditeur  au  conseil  d'Etat  sous 
ler^ueimpcriul,  puissous-prcrcliNimesai  1811.  Il 
donna  sa  démission  en  181K,  pendant  les  cent  jours,  et 
alla  trouver  son  pi  re  à  Paris,  où  il  se  fixa  pour  Tédun» 
tion  do  s.)  ffimillc.  AtUiclié  à  la  conipagrn'e  d'asstirnnef<! 

gciiénilcs  sur  la  vie  des  hommes,  il  en  était  depuis  plu- 
sieurs années  adttintstrateur ,  ionqu'it  nuMmt  vers  1 830. 

PKiAFKTTA  (A>Toi\r),  vovapciir,  né  b  V'trenre 
vers  la  tin  du  lU*  siècle,  se  trouvait  à  llorac  au  momeol 
où  dnries-Quint ,  après  avoir  disputé  an  Porlagal  la 

proprii'lé  d«  Moluqni's,  ronsri)til  à  vendre  ses  prélen- 
lioas.  L'Empereur  ne  larda  pas  ti  sft  repentir  de  ce 
mardié,  et  envoya  dans  ees  lies  une  expédition  sous  les 
ordres  de  .Magellan,  qui  était  chargé  de  se  frayer  un 
ciiemin  par  l'Ouest.  Pigafctta  fit  partie  de  celte  péril- 
leuse entreprise  en  qualité  de  volontaire,  cl  trouva  le 
temps  d'en  emsigner  tous  les  événements  dans  un  jour- 
nal non  interrompu.  Graee  h  nu  robuste  santi'.  il  fut  un 
des  18  navigaleur«  qui  revinrent  à  Séville  en  19â2, 
après  un  voyage  de  I  ISi  jours,  et  reçut  l*aectieii  le  plus 
flatteur  de  plusieurs  souverains,  du  pape  Clément  VII, 
et  du  grand  maître  Pb.  de  VilUers  de  l'Ile-Adam,  qui  le 
fil  dievalier  de  Rhodes  en  I HM.  On  présome  qu'il  passa 

le  reste  de  sa  vie  dari>  le  repos  et  <nril  mourut  dans  sa 
pairie,  ou  ne  sait  à  quelle  é|K>que.  Le  journal  qu'il  avait 
feit  de  son  voyage  n'avait  paru  qu'incomplet  et  mutilé, 
lorsque  Amoretii  en  découvrit  une  copie  entière  dans  la 
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biblioUièque  Ambrwsienae  de  Milan;  9  Pa  pvUié  en 
llalica,  puis  en  français,  suus  ee  titre  :  Prmitr  voyoyt 

autour  du  niunih,  ynr  !c  chevalur  Pigofetta,  tur  Veteadrt 
de  JUagtltati,  peiid>tnl  iet  mnéet  1519,  lb20,  1521  et 
ISSi,  etc.,  Paris,  an  m,  iD-8«,  «artes  et  figures. 

PlGAFETTl  (Philippe),  voyageur,  de  la  famille 
du  précédent,  né  à  Vicence  vers  1533,  eoibrasM  i'ciat 
militaire,  fit  la  guerre  dans  plusieurs  contrées  de  P£u- 

rope ,  v  sita  Constantinopic.  la  Sv  rie,  rÉg)'pte,  la 
Su^^e,  fut  chargé  par  Sixte-Quint  de  deux  ambassades 
iinporUntcs,  l'une  auprès  du  roi  de  fcnt,  Pautre  en 
France,  et  mourut  dans  sa  patrie  en  1G03.  Ou  a  de  lui: 
Lfttrfi  et  discoun  du  tardmnl  Beitarhn,  adre*$é*  »MC 
princr»  d'Italie  pour  têi  engager  à  former  une  ligue  et  à 
ih'<  liir.  r  ta  //ucrrc  intx  Tiatif  mduils  en  italien,  \'eiiise, 
KiViî.  lu  i  -  Relation  du  royaume  de  Congo  et  de$  payt 
voitinê,  tirée  dei  écrits  d'Êdouard  Lopez,  1691,  in-*", 
figures;  Venise,  I7S8,  in^;  Helation  du  liége  de  Pari$ 

en  1890,  nvrc  te  pirtn  de  Mit  rilfe  rt  da  Ueua  twiftlU, 
Bolc^uc,  1591,  in-Soj  Komc,  i:)l>il,  in-A". 

PIGAPETTA  (JiaÔMB),  de  l'ordre  des  Frères  prê- 
cheurs, prieur  de  Sainte-Sabine  à  noinc.  né  à  Vicence, 
morl  dans  celle  ville  en  t4b3,  a  laissé  des  Sermoiu  cl  la 
Vit  dt  $aùa  Ommtntfiis  en  vers  héroiqMS. 

PIGALLH  (JEAN-RipTisTE),  sculpteur,  né  à  Paris  en 
17i't,  fils  d'un  wenuisier-enlrepreneur  des  biUments 
du  roi,  Alt  mi*  dès  lige  de  6  ans  cbei  on  senlpteur,  êt 
montra  dès  lors  un  penchant  décidé,  mnl^  peu  de  dispo- 
sitions en  apparence,  pour  l'art  qui  devait  l'illuslrcr. 
Après  avoir  concouru  vainement  pour  le  grand  prix  de 
l'Académie ,  il  partit  presque  déëouragé  pour  l'Italie, 
.lonl  il  étudia  les  chefs-d'œuvre  pendant  plus  de  3  ans, 
et  Unit  par  acquérir  un  juste  scnlimcnl  de  ses  forces. 
De  Kiour  en  France,  les  premiers  Iravatui  «nsquels  il 
•ii;  li\  ra  le  tirent  connaître  avantageusement,  mais  le 
bissèrent  dans  le  besoin.  Il  sortit  de  cet  état  de  gène 
pur  la  protection  de  H"*  de  Pompadour,  qui  lai  com- 
manda sa  statue,  celle  du  Silence  et  le  groupe  de  l'A  mmir 
et  l'A  mitié.  Il  eommeaça  dès  lors  à  travailler  pour  la 
gloire,  fut  reçu  i  l'Académie,  et  décoré  de  Perdre  de 
Saint  Michcl.  Il  mourut  le  20  août  178:!,  laissant  une 
grande  n'-pulation,  quoiqu'on  lui  ail  reproche  de  sentir 
cl  d'aimer  plus  le  vrai  que  lebetu.  Cependant  Pon  ne 
trouve  point  ee  défaut  d'idéal  dans  sa  Vénus  et  surtout 
dans  «on  Mercure,  qui  furent  envoyés  en  présent  au  roi 
de  Prusse,  en  1 748.  L'ouvrage  qui  lui  fit  le  plus  d'hon- 
neur est  le  tmnbeatt  du  nuréchal  de  Saxe  k  Strasbourg. 
!l  manqua  de  goût  en  persistant  à  représenter  un  Vol- 
taire, dont  l'extrême  maigreur  cl  les  formes  grêles  ne 
pouvaient  offrir  qu'un  speelaele  repoussant  î  cette  stttue 
est  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  de  l'Institut  de 
France.  Suard  a  publié  Vliloge  de  Pigallc  dans  ses  Mé- 
lange* de  liitèralure,  tome  III,  1800. 

PIG.VNKH,  Di:  LA  FORCE  (Jea-n-Atmar  db), 
historien  cl  (jéugraphe,  né  en  Auvergne  en  1673,  mort 
à  Paris  eu  »753 ,  a  public  entre  autres  ouvrages  :  De$- 
eripUMt  Uttoriqu»  et  giogmphique  de  la  France,  171», 
in-12;  1752  17S3,  lîi  vol.  in-12;  Detcriplion  dr  fa 
ville  de  Purit  tt  d»  ttê  moirwit,  nouvelle  édition  aug- 
mentée, 171111,  10  vol.  in-lfi;  Nammt  «opiv*  «• 
Fnaw,  I7i4, 17115,  1770, 3  vd.  iii-19,  avec  carie. 
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PIG AULT*L£BIlUn  (GtiLun-MB  Charles- Amoimk), 
iWDUiwter,  autour  tonatiquc  d  hisiorln,né  le  S  avril 

1783  à  Calais, d'une  famille  dp  m!ipislniUs,fil  ses  éiu<U  s 
•au  collège  de  Boulogae-sur-SIcr,  et  Cut  oisuilc  envoyé  à 
Paria  poory  ftJre  son  mots  de  droit.  M«b  «m  «an»> 
lèrcréloignail  Je  la  jirofcs^ion  scrinisc  de  jurisconsulte; 
il  bcsila  longtemps  sur  le  choix  d'un  étal,  et  finit  par 
««  ûédAcr  |)our  bi  carrière  des  lettre*.  Arantl*  rdvola- 
tioii  !I  avait  composé  quelques  pièces  de  théâtre.  Sa  pre- 
mière comédie  :  //  faut  croire  à  tu  femme,  jouée  et  iok' 
primée  en  Hottamte  «n  i786 ,  le  fut  poitériciireiiieiit  à 
Paris  sous  le  titre  du  Jaltiuxcnrrigt.  l.c  succès  de  l'Op- 
lirnÏMlr,  de  Collio  d'Harlevillc,  lui  donna  l'idée  de  met» 
tre  en  scène  le  PmimUte,  et  cette  petite  comédie  en  on 
aete  fut  trè^apptaudie.  Sans  abandonner  le  théâtre,  il 
tV<5.Ti  :i  'hiis  le  genre  du  roman.  Son  >cul  l>iit,  dans 
rcuA  qu'U  a  composé  en  grand  nombre,  parait  avoir  été 
de  produire  des  cffela  eomiqaes;  quelquefois  eependant, 

rnrinip  flnTi<;  l'Enfant  (ht  f'nrnaval,  des  peintures  gro- 
tesques et  bouffonnes  sout  suivies  de  scènes  graves  et 
piitliétlqncs.li  rend  les  scènes  populaires  avce  beeueoup 
de  verve;  mais  sa  fncilité  (I;iiis  or  genre  l'a  souvent 
égaré.  A  force  de  vouloir  Cire  naturel  et  vrai,  il  tombe 
presque  toiyount  dans  le  trivial  ;  mais  on  ne  peut  lut 
eenteatcr  la  fécondité  et  lloriginolité.  Pigault,  dans  ses 
romans,  ne  respecte  ni  la  religion  ni  les  mœurs  ;  mais 
il  les  attaqua  bien  plus  ouvertement  dans  h  Citatmr, 
espèce  de  ccnton  compose  de  passages  tirés  des  anivrcs 
lie  \V'I'm!;('  et  des  autres  philosophes  du  18*  siècle.  Cet 
ouvrage,  publié  en  1803,  fut  saisi  par  la  police  impé- 
riate  avant  de  Pètre  par  la  police  de  la  restauration.  De 

1808  à  18M,  Pi^ntilt-Lpbntn  vénif  tlans  l'intiniiEr  du 
roi  dcWcstphalic,  Jérôme  Iktiiapartc.  Il  mena  là  une  vie 
selon  son  gëdt,  rie  de  causeries,  d*orgies,  de  plaisirs  fa- 
ciles. Napoléon  .ij  anl  i  i'iirlniaiMlé  s(jri  frère  siii-  le  genre 
de  vie  peu  royal  qu'il  menait,  Pigault-Lcbrun  fut  cltargé 
de  faire  un  pnijel  de  réponse  que  Jërème  copia.  I*eu  de 
temps  après,  au  milieu  d'un  petit  souper,  auquel  assis- 
tait la  favorite  du  jour,  legénéml  Ila|ip  entre  et  lit  un 
trirtmmmetdefiEmpireur,  ainsi  conçu  :  *•  >'utrc  aide  de 
camp,  le  générât  Ropp,  partira  suHeF«bamp  pour  Cas- 
sel,  il  fera  venir  en  sa  présence  le  commandant  des  hus- 
sards de  Wcstplialie ,  et  se  rendra  avec  lui  chez  le  roi, 
qu^l  commettra  ii  sa  garde.  Le  roi  gardera  les  arréis 
pendant  48  ficnrcs.  PigauU-Lclirun  .  antetir  de  la  lettre 
insolente  que  nous  a  écrite  notre  frère,  sera  mis  au  ca- 
diot  pendant  deux  mws  et  ensuite  envoyé  en  France 
sous  bonne  et  sùrc  csi  urle.  •  Celle  ju  liii-  aventure  gué- 
rit Pipult-Lebrun  de  la  fréquentation  des  grands.  1/au- 
teur  des  Bantu  de  P^hrim,  de  Jfon  onde  Thomo»,  de 
M,Bottr,  et  de  tant  d'autres  romsnssi  pis,  s'avisa,  sur  la 
fin  de  sa  carrière,  de  s'occuper  de  travaux  plus  sérieux. 
Il  se  fil  historien,  et  publia  de  1833  à  1828,  en  S  vol. 
in-8*,  une  Hùloin  dt  Fraute  abrêjéc,  crilique  cl  philoso- 
phique, à  l'usuQf  dis  'inir  rlti  iiiondr.  La  réputaHon  (lue 
Pigault  s'était  faite  comme  romancier  déirui&il  d'avance 
et  avec  raison  IWerité  ii  laquelle  il  aspirait  eomnae  hh- 

torirn.  Son  om  rage  n'eut  pas  rJc  succ<'<  cl  n'en  nu'ritait 
point,  La  réimpression  de  quelques-uns  de  ses  romans, 
connus  depuis  plus  de  80  ans,  donna  lieu  à  des  pour» 
suites  el  h  des  saisies  qui  ralligirent  beaueoup.  Il  per- 


dit  en  IMB  une  place  d'inspecteur  dans  les 
qu'il  avait  obtenue  sous  l'empire,  il  alln  demeurer  à 
\ aicncc,  auprès  Je  M.  Victor  Augicr,  son  gendre,  qu'il 
avait  associé  ii  la  ct>ni|iosiliuu  de  ses  derniers  ouvrages. 
An  bout  de  quelque  temps  il  re\'int  à  Paris;  mois  il 
nr  put  s'\  Ilxrr,  et  <;c  relira  biintôl  îi  Luccllc,  prés 
de  Saint-Gcrmuin,  ou  il  mourut  ie  H  juillet  1855. 
Ses  Ot^MimeaMjrfifec  «ut  été  publiées,  Paris,  i8n-f4, 
20  vol.  in  Cette  collection  ne  (.-iintietil  que  1rs  ro- 
mans, les  pièces  de  théâtre  el  les  mélangea.  Son  l'/taUre 
avait  été  imprimé  aéparéracnt,  Paris,  1806  ou  1818» 
6  vol.  in-lâ.  La  S*  édition  contient  {iF.Vr;MnoM/raNfHi*, 
ou  fa  .Vanit  de  la soycMiveMnôdie OU  uq  acte  cl  en  prose, 
jouée  en  1816. 

PIGAtLT-NAUD.ULLAECK,  frère  du  préoi^ 
lient,  était  coMHnissîûiinairp-eTfMWliieur  [»oiirl'Anf!lelerre 
à  Calais.  Il  mourut  dans  cette  v  ille  vers  IK.IU,  dans  un 
Age  très-aranor,  après  avoir  publié  deux  rmnaiia  qu'il 
nnnonra  comme  des  tm  lit-ii  Mis.  tnai>î  que  l'on  croit  tout 
entiers  de  sa  oomposiliun,  savoir  :  la  famille  Vidand, 
ou  Itt  Prodigfiif  fradwetKMi  Wire  d'un  «Mimen'l  muM' 
filin,  Paris,  1809,  4  vol.  in-12;  I*au'r  <V .\ uh'iytti,  4mi- 
taiiondê  l'anglais,  Paris,  tiilS,  4  vol.  ia  12. 

nOEAU  (EosTàcaB-NifiOLAS) ,  jurisoaasulle,  était 
né  à  Munt-Lévéquc,  près  de  Senlis,  le  16  juHIel  I7B0, 
d'une  famille  pauvre.  Destiné  à  une  profession  méca- 
nique, il  fut  envoyé  à  Paris,  après  avoir  reçu  d'un  véoé- 
rable  ecclésiastique  les  éléments  de  rinatruMion;  mal» 
il  (]uitta  bicnlàt  l'atelier  où  il  faisait  son  apprentissage 
jiour  entrer  chez  un  procureur,  dont  il  devint  premier 
elcre  au  bout  de  six  mois.  L'aptitude  singulière  qu'il  ap* 
porta  à  l'étude  des  lois  ,  son  ardeur  infatigable  à  en 
comparer  l'esprit  avec  les  appUcalioas  si  souvent  diver- 
gentes de  Taneienne  procédure,  loi  firent  de  bonne 
heure  concevoir  le  plan  d'un  ouvrage,  où  lu  chaos  des 
formulaires  de  ta  ctiicano  lit  place  à  une  méthode  a  la 
fois  plus  sAre  et  plus  simple.  Cet  ouvrage,  qui  devint 
classique  en  naissant,  parut  sous  le  titre  de  l'rottdum 
civile  du  Chàlrlel  de  Pari*,  1778,  2  vol.  in-4'>,  et  fut 
réimprimé  en  1780  et  1787.  Le  succès  n'en  fut  éclipsé 
que  par  celui  qu'obtint  UU  autre  ouvrage  de  Pigeau, 
liilroduction  ù  ta  prorédtire  ci'-ilr.  1781.  in-18;  4823, 
in-8*,  5**  édition,  revue  par  l'onceiet.  Devenu  l'oracle  de 
la  procédure,  le  modeste  auteur  ne  s'en  vil  pas  moins 
rt'iliiit  à  accepter  l'emploi  de  secrétaire  de  l'avorat  pé- 
néral  Hérault  de  Sécliciles,  depuis  m  tristement  célèbre. 
Hais  loin  de  profiter,  comme  tant  d'huttes,  des  dreon- 
slances  pour  s'élever  aux  emplois  ou  à  la  fortune,  Pi 
geau  préféra  descendre  à  l'ulncure  oondiliou  de  commis- 
libraire.  Il  reprit  888  travaux  dès  que  les  tempe  devin» 
rcnl  meilleurs,  el,  en  ouvrant  des  cours  de  droit»  il 
concourut  ii  raviver  les  sources  de  l'instniction  publique 
taries  par  de  si  violentes  commotions.  Lorsque  Napoléon 
voulut  qu'enlin  la  législation  fût  réduite  à  des  rè]^es 
uniformes,  Pigeau  devint  l'un  des  n'ilacleurs  du  nou- 
veau Code  de  procédure.  Une  chaire  de  cette  science  fut 
fondée  pour  lui  en  1805,  et  depuis  il  la  remplit  avae 
succès  jusqu'à  sn  mort  arrivée  le  22  décembre  1818. 
La  science  des  lois  lui  est  encore  redevable  des  ouvrages 
suivants  :  AiseéAire  cwAs  dn  trUmuauB  de  Awncr, 
iB08>l8O8,  S  vol,        réiniprimée  pour  la  3*  fob  ea 
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iSS6,  avec  des  noies  de  CrireUi }  Aotiotu  MmiUaim 
MirfcM«Mr,  iaM,4v«l.  iii-8>;  t» édi(l«ii  augmen- 
tée, 99X13  le  litre  de  Coun  élémentaire  de  Codt  civil, 
iftlSf  ft  T«l.  ittrUfi  enfin  Commtulaire  *ur  /«  Code  de 
fneUmn  ehttt,  onrrage  posthume,  revu  et  public  par 
Amcelrt  et  Lucas-CbainpionDière,  1837,  3  vol.  in-i% 
prêtëdé  J'unr  A'"<iVc  /ii>lori<:/iii'  sur  l'auteur  (|inr  Gairal. 
avocat).  Bellarl  lui  a  oousuci-v  une  AiUice  néerelogiqw 

dm  le  MmUmt  da     Jmficr  1819. 

PI6ENAT  (Fainrois),  fameux  ligueur,  né  à  Aulun, 
fut  un  de  ceux  qui,  dans  cea  temps  d«  discorde,  conlrt- 
fcaèfwrt  to  plM  par  dM  iurMieitioitt  h  troubler  ta 
royaume.  Il  sîgna  k-  dt-LTot  de  Jcgrailatioii  de  Henri  III. 
fil  Toraisou  fujièbre  des  Guise,  qu'il  a|jpcla  des  mar- 
tyrs, et  déclara  qu'il  était  iniponiMo  que  Henri  IV  m 
roiivcrtit.  que  le  jt.ipe  ne  pouvait  l'absoudre,  et  que,  s'il 
le  faisait,  il  serait  lui-même  exmmmuaié.  Ce  prêtre  fa- 
■ilique  noomt  en  iSM,  enriren  qliatre  ans  avant  ren- 
trée de  Henri  dans  sa  capitale.. 

PIGEHAT  (Ooon),  frèredu  précédenl,  aussi  arliarnc 
que  lui,  lut  du  conseil  des  Seize.  Ou  altribue  a  i'uu  <ies 
danm  Mns  :  Atetigtenmt  du  palUiqueê,  kéitiqim  tt 

luaheusfm,  ktquelê  ff^tlent  mtrodnirc  Henri  de  Bourbon, 
jtéu  rn  de  Xaxarrt,  à  la  couronne  de  Jh'rmee,  à  cause 
ék  U  prihnim  Minmtan,  par  P.  Jean  Pigenat,  Paris, 

Thiérj',  1392,  în-H".  Pnurlant  auriiu  de.s  doux  Pi^eaat 
ne  se  nommait  Jean.  (  Voye<  le  Dictiuanaire  des  amnjimtif 
If  1816,  a*éé{tioB.) 

PIGET  (Simon),  libraire  et  iiepriniMir  de  Pari»  a« 
47*  siècle,  a  donné  quelques  cdilinns  qui  sont  encore  re- 
cberehées,  entre  autres  celles  des  Œuvres  d'Ampliy'oque, 
j64i,  in-fol.,  et d*un  JtiYuef  grec,  parOoar,  Id-M. 

PIGHIU8  (ALBEar),  raalbématirien  eloonlrovcrsistp, 
né  à  Kempeo  dans  l'Over-Issel  vers  1 4tfU,  prêdia  avec 
édatdnu  ha  principales  ebalres  des  Pays-Bas,  se  ren- 
dil  plut  tard  en  Alteniagiie  pour  y  roiubnttre  les  réfor- 
mateurs, fut  chargé  de  diverses  iii-|jociulioiu  par  les 
papea  Clément  VII  al  Panl  m,  prit  p.irt  à  toutes  les  dé- 
cisions des  diètes  de  Worms  et  de  Ralisbonnf,  et  mou- 
rut è  Utreoht  en  {tili.  Aucun  eontroversistc  n'a  pousse 
pins  lois  fae  lui  le  sèle  pour  la  défense  des  prétentions 
de  rÉgliae  romaine.  8«  oumges  nendireax,  et  qui  dans 
le  trmp^  etirrnt  b«>ufoup  de  vogiir,  sont  msinicnaiit 
oubliés.  On  rocberdie  cependant  encore  le  suivant  :  Oe 
eftftfteruwytf  suMN/ieiief  nacuais  db 
tfoschalis  ulelrtiliunit,  et  demUMkim  mtêiiaêtici 
rii,  Paris,  1930,  io~A*. 
VIGHIIfft  fÉnnmt  VINANO),  savant  antiquaire, 
npvou  du  précédent,  né  a  Kempen  en  1520.  fut  retenu 
8  an!!  à  Rome  par  son  goût  pour  les  aatiquilés,  et  conçut 
le  projet  d^jdâtrelr  Hilatolre  ronalne  ;  naît  U  ne  put 
mettre  la  dernière  main  h  ce  grand  travail,  qui  fut  ter- 
miné par  André  Scbotl,  et  mourut  en  1604  à  Xanten, 
•A  le  due  de  Clèves  lui  avait  procuré  un  canonicat. 
L^Hivrage  dont  nous  avons  parlé  a  pour  titre  :  Atuiaks 
magittraluum  d  provincitintiu  S.  P.  Q.  R.  ah  urht  eon- 
ditàf  ineompambUi  iabore  tas  auclorum  antiquUatutnqur 
warik  mêuwmm  iupfMi,  Anvwe,  I80M6IS,  S  vol. 
in-fel.  L«  premier  volume  seul  a  été  donné  par  i*i^liiu5  ; 
amis  SCS  manuscrits  servirent  pour  la  publiealion  des 
d««K  autres. 


PION  A  (Jiam-Baptistk  MCOLUGCI,  surnommé), 
historien  et  littérateur  distinguo,  né  à  Perrare  en  I8SV, 

consacra  sa  vie  entière  à  des  travaux  littéraires.  Il  refusa 
toutes  les  dignités  dont  voulut  le  eombl^  le  duc  Al- 
phonse II,  dont  il  était  l'ami ,  et  mourut  dans  sa  patrie, 
généralement  admiré  et  regrette,  en  1579.  Ses  ouvrages 
sont:  il  Principe,  Venise,  1501.  iu-8°;  //  duello  nel  qutUe 
si  traita  deW  ouorc  e  del  l'ordiut  délia  cavalt-ria,  155*4, 
in-4«;  isioria  ds'  pi^ine^df  £<fv,  Ferrare,  Itt70,  in-d>; 

/  flo)iifni:i  rii'  qunti  flrf'ir  ynrnn  r  ihtln  rtirt  rt'Arimtra  si 
traita,  Venise,  1854,  in-4"j  Carminum  ttUri  lY, 
4»5i,  ia-8*. 

PIGIVATELLI  (le  frère  don  Vii«cb:«t)  ,  paysagiste 
espagnol,  naquit  à  Saragosso  dans  le^  première»  années 
du  48*  sKele,  et  nanifeata  dè»  sa  |das  tendre  enbnoe 
son  amour  pour  les  arts  du  dessin.  Quoique  liabiledans 
la  peinture  du  paysage,  ainsi  que  le  prouvent  les  ou- 
vragm  de  ce  genre  que  i*on  doit  à  aon  pinceau,  c'est  sur- 
tout eomnie  amrileur  éclaire  et  eommc  proleeteur  des 
artî  qu'il  a  niérilé  l'csliuif  Je  sfî  pompai riotcs.  Il  oljtii.t 
du  rui  Ferdinand  V  ia  jiorniission  d'établir  une  acadé- 
mie k  SaragDsse,eiU  fit  dou&eelleseeiélé  naissante  de 
sa  propre  maison,  il  avait  embrassé  l'état  ecel  ''iiastii]Hert 
fut  revêtu  de  la  cbai^  de  grand  aumôoier  du  monastère 
rajral  de  rincamatiou.  Il  meunit  à  Sarugeaae  le  S  sep» 
tembre  1770. 

PIGNATKLI.I  (FaAJiçois),  capitaine  général  du 
royaume  de  Napics,  né  en  I73S  dans  la  eapifale  de  cet 
Élatj  appartenait  à  la  famille  des  princes  de  Strougoli. 
Il  commença  sa  carrière  militaire  sous  Charles  III,  dont 
il  ciicourut  la  diiigriiec  par  suite  d'un  duel  où  il  tua  son 
adversaire  (le  chevalier  Polalrelli).  Devenu  plus  tard  le 
ennfident  du  jeune  Ferdinnnd,  n  qtii  Charles  III .  'uin 
père,  appelé  au  trône  d'Espagne,  avait  transmis  la  cou- 
ronne de  Naplas,  P^aloUt  accrut  sa  faveur  «neeoeplant 
de  la  rTÏne  Caroline  la  mission  d'abuser  ces  deux  monar- 
ques sur  leurs  dispositions  réciproques,  rdalivcmciit  au 
fameux  Aeinn,  deint  le  premier,  plu»  clairvoyant,  cf  {• 
geait  le  renvoi  comme  indispensable  au  maintien  de  la 
bonne  harmonie,  tant  dans  leurs  rapports  politiques  que 
dans  leurs  rapports  de  famille.  Sa  foorlie  futi 
séc  par  la  reinft,  qui  lui  fit  rlonner  le  gonvere 
Calabies,  où,  SOtJS  prétexte  de  T-'-pirer  ks  maux  1UC 
d'aifrcux  trcuibiemenls  de  terre  avaient  causés  à  ces  pro- 
vlnow,  on  envoya  une  oommiasisn  qui  ne  fut  ^^in  mu- 
veau  fléau  pour  le  p.iys.  Pignntrlli  en  revint  gorgé  de 
richesses,  et  bientôt,  nommé  gouverneur  de  Naples,  il 
réunit  k  ces  loneliens  eetles  de  chef  de  le  police,  après 

la  disgrâec  de  Meilici.  C'est  pendant  sa  gestion  que  furent 
construits  les  fametu  greniers  d'abondance  que  Naples 
montre  aujonrdliui  aux  étrangers  cemme  un  eljei  de 
curiosité  et  de  luxe.  Leur  construction  avait  été  encore 
pour  lui  une  occasion  d'augmenter  sa  fortune.  Il  fut 
élevé  i  la  dignité  de  capitaine  général,  et  chargé  de  la 
police  de  tout  le  royaum»«Q  4789.  Ferdinand,  avant 
d'abandonner  ms  Étals,  nomma,  «ur  la  proposition 
d'Acton,  Pignalelli  vioaire  général  du  royaume.  Prompt 
i  désespérer  des  moyens  de  idsistenee  que  rhennaur  du 
moin^  îni  prescrivait  de  tenter,  il  laissa  Napîes  en  proie 
à  une  affreuse  aaarehie,  en  cooimetlant  à  la  populace 
armée  le  sain  de  sa  défimse.  Aussi  las  Français  ftareni- 

voua  \r.-»  SI. 
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iU  areueillis  en  liliéralcurs  p«r  une  uoUblc  portion  tic  i 
ta  ville.  Réduit  à  se  sauver  en  Sirile  pendant  tVteenpa- 
fion  de  Naples,  Pjgnaleilî  n'y  revint  qu'afirrâ  le  roi,  dont 
II  ne  put  j)^niaî<i  r<*f!ngn<*r  la  n>ii fiance.  Il  trempa  tou- 
tefois «iuiis  un  complot  tendant  à  rappeler  la  oour 
de  Sieile  danseette  ttpilak  dormi  le  rîgnc  de  Joseph 
Bonaparte.  Envoyé  en  exil  fouv  cette  cause,  il  fut 
rappelé atsuite  par  Joaduui  Mural,  el  continua  d'habi- 
ter Napleawi  menvifw»,  juaqu^n  18IS,  époque  oà  il 

PlGPiATELLI.  Voj/ez  IKKOCEnT  XU. 
PIGNEAUDE  BEDAinEtPinuJoeeM-GtOMK), 

laisflionnairts  né  en  décembre  1741  au  bourg  d'Origtv^. , 
dioeèse  de  l^on,  se  dcvooa,  malgré  ses  parent»,  à  la 
carrière  périlleuse  des  miaaions  vlrangèrcîi,  et  quitta  la 
Franeeaaert'tcmcntcn  I7G5.  Après  quelqueacoulrariétés 
quMI  éprouva  dans  riiiile,ctdout  tout  autre  aurait  été  re- 
buté, il  fut  nommé  pr  le  pape  en  1770évcquc  d'Adran, 
iHfOrtHmfél  coadjuteur  del^èvéqucdc  Canathc,  auquel 
il  '.um'iin  l'onnéc  sui^  nnto  comnic  M'caîre  apostolique. 
£n  1774,  il  se  rendit  à  Macao,  puis  au  (^amboge,  d'où 
îl  enlra  dana  la  baaaeCaehiodiine,  dont  deux  rofi 
avaie  nt  élc  mis  ;i  mort  Hucccssivcmcnt  par  les  rcbfllcs. 
appelés  Tay-sou.  11  doona  un  asile  daas  sa  maison  a  i 
Ngoyen-Anh,  frère  eadet  du  dernicriiMNMrqne,  qui  par- 
vint à  se  faire  proclamer  roi  en  1770,  il  ne  fut  point 
ingrat.  L'érèquc  d'Adran,  appelé  a  la  cour  du  nonrcao 
priait,  s'aitadia  h  lui  par  d'antres  sertieea  et  soMt  n 
fortune,  qni  ne  larda  pas  n  èlrc  mauvaise.  En  ciïct,  les 
n^KlIes  in :int  encore  une  fois  font-  Nj,'iiycii  AIiii  à  In 
fuite  en  178â.  son  fidèle  conseiller  ukuiduima  aii^si  la  . 
CoehlnelijiKfCtapvèoavoIrnMnélaTie  la  plus  misérable 

dans  !r  Cnnibojn  rt  dnns  d'autres  pays  viiisins,  fît  voile 
pour  ^iam  (I7»3).  Il  avait  traîné  jusqu'alors  arec  lui  ses 
ehere  éMm  da<eolMge  dea  mlaaion*,  et  fl  espéraU  pou- 

Miir  uiM'oir  son  ctablisscnicnt  chez  les  Siamois,  It'.s  alliés 
de  son  Muvcrain  adoptif  ;  mais  ii  fut  bientôt  désabusé 
aur  lecompledecc  peuple  pcrlide,qui  n'avait  paru  s'unir 
au  prince  cocbinchinois  que  pour  entrer  dans  ses  États 
et  les  ravager.  Ce  nuliiettreox  prince  était  sur  le  point 
de  se  jeter  dans  ks  bns  4e»  HoUandatsou  des  Portugais, 
lunque  Pigneau  conçut  le  projet  de  le  placer  sous  la  pro- 
tcctiou  de  la  France,  qui  probablement  aurait  retiré  de 
ce  patronage,  eut  eu  lieu,  profit  cl  hoiuicui  .  Il  fit 
donc  voile  pour  sou  ancienne  patrie  en  178() ,  investi 
des  j>nii\()îi>  illiiiiili'.s  Je  Nguycjj-.Min.  rpji  rrnilîours  lui 
avait  confie  son  tiis  aine,  âgé  de  G  uai,  wiuuie  une  ga- 
rantie de  aea  lota&tfona  pleines  do  bonoo  fol.  Il  parvint 
à  triompher  des  préventions  du  niiaistrc  de  la  marine, 
de  Caslries,  et  obtint  la  conclusion  d'uu  traité  par  lequel 
le  roi  de  Pranee  s'engageait  h  envoyer  sans  délai  fc  «m 
iiuuvL'l  uilic  un  .^ccuiir»  d'iionuues,  de  vaisseaux,  d'armes 
et  de  uuuitions,  et  le  roi  de  Cocbinchine  à  faire  des  cou- 
ceaaiona  de  territoire  aux  Français.  MatheureuseoMatle 
CMBtc  de  Cunway,  gouverneur  général  dis  établissements 
français  dans  l'Inde,  fut  chargé  de  ronintander  Texpédi' 
lion  projetée,  et  eut  la  facullé  d'en  surseoir  ou  h&tcr 
rcxécuiiun.  Cet  otHciorerut  devoir  ne rl«nenl««pf«adrc, 
et  l'évéqup  iPAdran  cul  recoure  nux  né^Dciants  de  Pon- 
didiéry,  dont  il  obtint  quelques  secours.  Le  roi  de  Co- 
diindiiiw,  qui  a*él«Il  déji  noBiscii  possavion  daa  pro- 


>  inces  inéridioualcs,  prit  dès  lors  {17t}U)  un  amodanl 
toujours  eroiaaant  sur  laa  osurpataort  (les  Tay-son) ,  et 
les  renforts  venus  de  Pondichcr)-  oonlribucrent  beaucoup 
à  cette  révolution.  I/infatigable  missionnaire  se  réunit 
la  même  année  à  son  aouvarain  adoptir.  et  eontînna  I 
le  servir  de  ses  conseils,  malgré  les  iii>inuntioiis  cnvieu- 
ses  tic»  courtisans,  qui  ne  purent  l'itniKt-lu-r  de  jniiir 
presque  constamment  de  l'estime  et  du  reii[ie«:l  du  roi  et 
de  «M  Ab.  A  la  mort  ^  aag»prâai,  le  9  oelofereéTM, 

les  lieux  [irrtii  r  ;i!ontrcrent  la  plus  vivi-  flMclmir  r[ 
rendirent  des  honneurs  à  cet  ami  fidèle  qui,  jusqu'il  miu 
dernier  soupir,  avait  travaillé  i  leur  flaéaagcr  rÉppoi  da 
l.t  France.  Vovez  les  Xouvelln  de*  tnistioni  éiruHffèntf 
Londres,  1797,  et  les  Nour>e)k$  Lrltrt$  àii/imtn, 

PIGNOT^E  (SiMn?<),  peintre  florentin,  néenlôli, 
fut  un  des  élèves  les  plus  distingués  de  François  Furini  ; 
et  on  loi  nltribui».  quoiqu'à  tort,  quelques  tableaux  de 
son  maître,  que  le  lenips  et  surtout  le  vice  d'impression 
des  loilea  ont  fiiit  pousser  au  nalr.  Ce  n^t  point  le  dé> 
faut  lie  Pignflne  :  ses  carnations,  nti  contmirr,  se  font 
i-eniarqucr  parleur  extrême  délicatesse,  comme  le  prouve 
le  tableau  du  AiimiWwvi»  Bmumi  T*dfoNWi%  à  Moole 
ntivi'tli).  ilans  .  si  h  Vii'rf;e  et  l'ciifanl  Ji'sn.s  ne 

brillent  pas  par  la  beauté  des  traits ,  ou  en  est  du  moins 
dédommage  par  la  beaatédes  ehilrs.  Le  tableau  de  saiot 
Louis,  roi  (le  frauce,  que  l'on  voit  dansTéjilisc  de  Suintc- 
Félietlc ,  a  plus  de  célébrité  «neorej  et  Lue  Giordano  en 
faisait  le  plus  grand  eas.  On  Ht,  dans leo  Asflm  ^iHa< 
resqurt,  que,  parmi  ies  peintres  flamIiM  ds  SOU  tentps, 
Ips  seuls  niixiincls  Carie-  Mnrattc  reconnût  un  véritable 
laleal,  étaient  ûabbioui  et  f^nooe.  Bellini  en  fait  un 
éloge^mpeui  dana  sa  amtenjde»  al  il  a  inveolé,  pont 
exprimer  son  méritr,  «ne  expression  qu'il  «tcrtiit  im|M>s- 
sible  de  traduire  en  français  :  il  l'appcUe  l'ArchipUto- 
WsRMo  dé'  AiNMi«.PigiMNM  mourut  le  16  déesmbnlMS. 

riG?(()Rl\  (Lairest),  ituliqiiaiiv,  r.é  en  IÎ57I  à 
Padaue,  oti  il  mourut  en  1031 ,  curé  de  la  paroisse  Saint» 
lAurent,  a  publié  un  grand  nombre  dlauvrages,  parmi 
lesquels  n«us  ettcruRS  :  ifensn  Uiaca,  quâ  sacrorum  upml 
jE(jyptios  nitio  et  timulacra  ivbjtcli»  tubulit  aneiê  stMtmt 
exhibeiitur  rl  eaplicnniur,  Amsterdam,  1609,  ia-4»,  édi- 
tion estimée;  Ùe  $rrvis  el  corum  apud  vcltrts  tuinisteriù 
commtntarim,  1074,  in-12;  h  nru/iiii  di  Puilnoa,  103S, 
in-i",  figures,  et  dans  le  tome  V  i  du  J'iiftaurus  atUiqui- 
(at0m  iMkt;  La  afte  dî  S.  GînstiiM,  «n^iNs  a  praïams 

tnartire  padooana ,  lli26,  in-i". 

PIGjNOTTI  (LAiaK.\T),  le  plus  célèbre  des  fabulisics 
italiens,  né  en  1739  à  Figline,  poUta  ville  entre  Fto- 
renée  et  Arezro,  se  livra  ii  l'éiu  lc  de  la  médecine,  qu'il 
pratiqua  surtout  à  Florence.  Il  y  remplit  la  ebaire  de 
physique  que  le  grand-due  venait  de  fcoder  pour  la 
jeune  noblesse  ;  pui.s  fut  nommé  professeur  à  l'uniTcrsilé 
de  Pise,  dont  il  devint  uu  d«»>  consetUm  en  lâ<M. 
b'aulrcs  honneurs  viiiroit  le  cbercber,  entra  antres 
celui  d'auditeur  de  la  même  univcrsiié  :  la  première  di- 
gnité littcrnirc  ik-  la  Toscane.  Il  mourut  le  5  août  18IS. 
Pbyskico,  naturaliste,  poète,  liitériilcur,  bistorieu,  an- 
tiquaire, c'est  sorloul  eomme  fabuliste  quil  est  aoum» 
•les  étrangers,  quoique  les  criliques  italiens  eux-mêmes 
I  couvieuiteat  qu'il  est  resté  fort  au-dessous  de  l  iuimi- 
tabte  la  Footeuie.  Onlrc  ses^odriei,  rceiMtiliasâ  Plu- 
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181^1-1813,  6  vol.  iii-8«,  cl  Hse,  0  vol.  tii-lf« 
itaram  :  Cmg$ttur«  mtltairolaçkht,  dam  In  JVb- 
v^h ktterarit,  de  Lasiri,  1780  ;  Storia  deiht  Tosamu  smo 
al  ftrintipalo,  ton  diotr$i  laggi  tulle  uitnM,  hlkrt  td 
oHi,  {843,  9  vol.  in-8*,  cl  10  volorocs  grand  in-18. 

PIGOTT  (sir  AitTRum),  jurisoonsnUeMgltb,  né  ea 
nSO,  pratiqua  d'abord  pendant  quelque  temps,  dans 
Ms  foyers,  oomne  avoeal  oonsulUot,  puù  paaM  en  Ame- 
liqM,  «è  il  «hnrial  uÊttm^  «o  pnearear  gteM  dam 

nie  de  Grctinrl?.  Rrnin:  (înns  sort  ['nvs,  il  s'y  fil  fonnnî- 
trc  avaotageusenenl  en  plaitiaul  plttsieura  causes  inté- 
nmmMw,  «I  il  «mlrilMia  «iHwwiiiaiit  I  porter  h  ht- 

riilèrc  (îaris  les  finances  do  l'Étal.  En  11^"^,  l'igotf.  qui 
avait  peur  patroo  lo  premier  mioislre,  lord  Nortii,  re- 
prtaeBÊ»  dtn$  h  pwlanent  le  bourg  d*Aniadd.  Llinnée 
suivante,  il  fut  tiemuif-  sollicilcur  gt-néral  du  prince  de 
Galles;  puis,  en  I8U5,  nitoriie>  général  du  roi,  avec  le 
titre  de  chevalier }  mai»  il  occupa  peu  de  temps  ce  poste 
dlavé,  l'fedaoiolatnition  4obl  Fox  était  le  chef  n'ayant  fait 
qtîc  p»5<!çr.  Du  rctlf,  sa  clienicle  sVteiiihiît  ntors  i!c  jour 
m  jour.  i4i  banque  d'Ànglelerre,  qui  se  l'élait  attache, 
ettt  reeours  à  loi  dans  tontes  la»  dreonstanoos  eriUqnet 
oà  elle  se  trouva.  Sir  Arihur  Pigr)tl.  dovpiiu  mcmbrn 
le  phis  âgé  du  barreau,  mourut  en  1 8 1 9,  dans  sa  villa  du 


PIGRAY  (PiBRRs),  en  latin  /'j'/nrut,  célèbre  chirur- 
fficn.  fut  réicve  et  rémulc  H'Ambrobe  Paré ,  dont  il  pro- 
pngrn  les  bons  principes,  excepté  celui  tic  la  ligature  si 
salutaire  des  vaisseaux.  Il  mourut  k  Paris  en  1613,  pre- 
niiiT  chirurgien  de  Louis  Xlil;  il  avait  en  le  même  tilre 
il  la  cour  de  Henri  IV.  On  a  de  lui  :  Chirurgia  eum  aW* 
mieiktHrpartUm  mtfvmlëj  IdWt  i»-S"|  EpUome  jnw 
teftomm  nudkinfr ,  rtr.,  Ifilî,  tn-R",  en  français; 
4988}  16S8,  Chirurgie  mise  en  t/iéorie  et  m  pra- 

Hfm,  1AI0,  Ithè». 

PIGRÈS.  porte  antérieur  ii  Arislolc.  rsl  surtout 
connu  pour  avoir  ridiculement  en t repris  d'iyouler  un  vers 
pentamètre  de  aa  façon  è  chaque  hexamètre  de  ITUIade. 

PIHAN  DE  LA  FORET  (Paol-Fkarçois),  né  à  Pon- 
totse,  h  la  fin  de  1739,  se  destina  au  barreau,  après 
avoir  terminé  ses  études  avec  distinction  au  collège  de 
«aMe  ville.  Rcfu  avocat  au  parteiucnt  de  Paris  en  I76i, 
«a  carrière  y  fut  marfjnt'e  par  divrrs  .plnidoyrr»:.  Le 
prinec  de  Monaco,  dont  il  était  le  conseiller  intime,  le 
aeniMa  aen  inlendant  général  ;  mata  la  mort  aobile  de 
•ion  [Krc  le  raiipcta  en  1774,  dans  sa  ville  natale,  où  il 
lui  succéda,  en  qualité  de  subdélégué  prte  le  bailliage. 
Le  roi  te  nomma ,  en  I7M>,  eommlsaalre  prêt  te  tribunal 
du  district  de  Pontoise,  c'est-à-dire,  qu'il  le  rétablit, 
woa  un  nouveau  titre ,  dans  «m  aoeienne  plaoa.  l^n 
décret  de  1709  ayant  expulaé  tous  les  oommlôairoB  du 
roi .  nvpc  défense  aux  tribunaux  de  les  réélire,  l'armée 
révolutionnaire  rnrrn<  ha  d'auprès  de  sa  famille.  Il  fut 
suceessivemcnt  juge  de  paix ,  commissaire  du  gouvcrne- 
nmnt  «I  preeuranr  impérial  prés  te  Iribnnal  de  iVioloise. 
Nommé  président  du  rollégc  éli'ftoral  de  cet  nrrondi>sp- 
ment  en  1805 ,  ce  rocmc  colU']^  le  citoisit  depuis  jiour 
pnmier  candidat  au  corpa  Ugltrialif.  Oatra  sea  plai> 

doyers,  on  a  de  lui  :  \  'E*jirit  ili'n  Cnuluiurf  du  tHiiUinijc 
de  Semlii,  Paris,  1771,  in-lâ.  Cet  lionuno  de  Imcd 
monnit  h  19  nmis  1810. 


PUS  {PicaaB-AirTOiin>Acfiv«TiM  ebafisonuier,  né 
k  Paria  le  17  sep(ead>re  I7W,  était  ffla  d*un  chevalfar 

do  Saint-Louis  qui  avait  été  major  ail  GMp>Fraiu  .<tis.  Dis- 
line  à  scr\  ir  dans  le  régiment  ilu  Cnp,  sa  faibles-e  de 
sarilc  le  força  de  renoncer  à  1  c(al  militaire  :  il  suivit  son 
indinatiofi  peur  lei  ietlrea  et  ae  lia  aves  l^abbé  Lattel* 

gnnnt  pt  Sainfp-Foix,  dont  les  «vnspih  rnnfriluièl-pnl  il 
l'engager  dans  un  genre  de  littéralùrc  bien  frivole.  Ce 
fut  en  1776  qall  donna  à  te  Conédle-ltaltenDe  le  Bcnm 
fi-mme,  parodie  de  l'oixTa  d' l/cu^'  ,•  1(1  t-o.nalirs  mêlées 
de  couplets  dont  Piis  a  grossi  le  répertoire  du  Vaudevillo) 
fnnnt  te  eonséqnenee  dn  bon  aeeutil  que  reçut  te  Honnc 
femme.  Dans  quelques-unes,  l'auteur  s'était  associe 
Barré.  Piis  fut  nommé  en  1 784  scerct.-ure  inlerprèto  du 
comte  d'.\rlois,  place  qu'il  exerça- jusqu'à  litrévoiatien, 
cl  qui  lui  fut  rendue  depuis  la  rcstauralkn.  Dans  notera 
valle,  il  occupa  divpr*i  emplois,  tels  que  ceux  d'agent  de 
la  commune  de  Chcncvière-sur-Mamc,  de  comuiissaire 
du  Direetotee  pris  dn  eanlon  de  Suey*  et  ensuite-près  te 
l"  nrrnndtssemcnt  de  Pari"!,  Ae  mnnbrc  du  bureau  ren- 
trai de  cette  ville.  Après  le  18  brumaire,  il  devint 
•ecrélaire  général  de  te  prifecture  de  police,  pteeo  qu'il 
cnnserva  jusqu'à  l'époque  des  cent  jours.  Le  gouverne- 
ment impérial  le  nomma  alors  arobivisto  de  U  préfecture 
de  police.  Bétebli  dans  ses  premières  fonetiens  par  la 
seconde  restauration,  il  iic  tarda  pas  à  les  perdre  ;  it  vécut 
dès  lors  daoste  retraite,  et  mourut  le  22  mai  An 
oommeuccment  de  te  révolution  il  avait  fondé  le  mâln 
du  Vaudeville,  où  il  fit  représenter  un  grand  nombre  du 
pièces  de  (  irenn«lanri's.  Il  rompons  îius<i  beaucoup  de 
ChamoM  sur  toutes  les  pliases  de  la  république  et  de 
Itepire,  mais  il  déMvoua  plus  terd  ses  anciennes  opi- 
nions. De  Piis  fut  l'un  des  membre"!  les  plus  féconds  du 
Caveau.  En  1798  ou  nv9  il  avait  fondé,  avec Cubièrcs, 
te  P«faffie  r^pfMhaim,  dont  les  règtenents  eietualeot 
les  iiieuibrcs  de  Hri'ititni.  t.'Iiislilut  lui  tint  rii-'uour.  car 
lorsque  plus  tard  il  se  présenta  à  l'Académie  française, 
il  ne  put  parvenir,  malgré  ses  tentatives  réitérées,  k  s^n 
faire  ouvrir  les  portes.  Vaudevilliste  d'un  talent  fort 
inégal,  de  Piis  fut  l'olijetd'un  grand  nombre  de  sarcas- 
mes, et  le  calembour  qu'il  avait  manié  si  souvent  fut 
employé  pour  te  tourner  lui-même  en  ridieule  :  Pus, 
prétendant  que  dnnç  ^e^  pièces  b  plus  grande  partie 
devait  être  attribuée  è  son  spirituel  associé,  disait  que 
dans  les  ouvrages  de  Plis  9y  «eaïV  UamMp  dit  dk«ia  à 
hnrrcr  (à  Darré)i  autre,  parodiant  Virgile  et  jouant 
sur  le  nom  de  l'auteur,  s'écriait  :  Di  miliora  Piis;  m&a 
il  y  en  avait  qui,  parodtent  tes  paroles  da  Rituid',  lyou- 
taient  :  ^ti^e  Piit  itu/enium.  Lorsqu'il  était  à  la  préfec- 
ture de  police*  de  Piis  avait  publié  lui-même  par  sous- 
cription nne  éÎKfon  de  ses  OSneret  en  4  vol.  in-8*. 

PIJON,  oonseilter  an  présidtet  dePruviris,  où  il  était 
né  en  1736,  et  où  il  mourut  en  1766,  a  publié  une  tra- 
gédie de  Pragné,  et  les  Muses  frauçaitet,  ou  TiMeau  di'S 
tliëdimde  Fivm»,  1704,  in-iS. 

PIKE  (ZABCi.or«-Mf)NTGOiiMERv),  gétiéral  et  voynç;riir 
américain,  naquit  le  9  janvier  1779,  dans  t'Était  de  .Nnv- 
Jers«y.  Entré- de  bonne  honreatt  aervtee,  il  fut  d'abord 
cadet  dans  une  coiu|(ngTite  dont  son  jière  était  e.ipitaiiie; 
et  qui  avait  alors  ses  caulonnetnenls  sur  la  froulière  oc- 
eidentate  de  l'Union.  Il  obtint,  jeune  encore,  te  brevet 
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il'eaaeigue,  cl,  bientôt  après,  celui  de  lieuteiuial.  ia  vie 
aeliTe  qu'0  nieiia  «ox  posta  mnoés,  oA  II  m  lrMi« 

frcqucmiucnt,  eut  pour  lui  le  double  avantage  de  forLi- 
fler  sa  eonsiitution  et  de  le  préparer  aux  fiitigUM  e(«ux 
prhralioDS  inséparables  de  courses  aveoittNnws  dans  das 
régions  ineonnues.  Lewis  et  Clarke  artiont  déjà  été 

clmi's^?.  <*n  !80~,  de  la  rcchercJu'  <le%  sourcr»  du  Mis- 
souri; une  mission  semblable  fui  conticc,  en  ibOti,  à 
Pike,  pour  les  sources  du  Mississipl.  Hani  dos  laslnie- 

tioiis  (hi  ff-nt^rnl  rn  chef,  .1.  Wilkiii^nn.  il  sVmbnrqtin 
le  5  août,  avce  un  $crgcnt,  deux  caporaux  et  17  soldais, 
sur  un  grand  bateau  portant  des  viTres  pour  i  mois. 
Le  î)  scpleinfirc.  npri'-s  iiiif  iiin  ignlioii  tn-s-prnîl'lc.  uy;int 
rccouuu  que  sou  embarcation  ne  pourrait  pas  s'avancer 
«  travers  les  endroits  où  les  bords  da  l|enve  éloîeat  em* 
barrasses  par  des  arbres,  il  prit  deux  grandes  pirogues 
avec  lesquelles  il  put  franchir  ces  obstacles.  11  rencontra 
fréquemment  des  Indiens  qni  se  montrèrent  amis  des 
Américains,  eut  avec  eux  d»  ooDrérenocs  accompagnées 
du  cthi'mtininl  iisilé,  et  conclut  avec  une  de  leurs  ti  ihus 
un  traité.  Dès  le  16  çctobre,  la  neige  couvrit  le  sol. 
Cette  eiraonatanee  et  le  mauvais  élM  des  pirogoes  dëddè- 
rcnt  Plki-  à  coiistriiiic  des  liaraqucs,  afin  qu'une  [),'irtii' 
de  SCS  gens  passât  riiivcr  dans  cet  endroit,  à  353  milles 
da  saut.  Il  songea  «issi  i  se  pourvoir  de  eanols,  et  le  S8, 
il  s'y  embarqua  avec  des  vivres  et  des  munitions.  Une 
lieure  après,  un  tourbillon  flt  couler  h  fond  celui  qui 
porlatt  la  poudre  et  le»  bagages  ;  tout  fut  retiré  de  l'eau. 
Od  vécut  tant  bien  que  mal  de  ebASsCj  souvent  on  allait 
n  do  ^mM(1p<  (li«l»nccs,  tnntôt  pnr  terre,  tantôt  sur  le 
fleuve  gelé;  on  reçut  des  visites  d'indiens,  de  quelques 
dhasseurs  oanadiens  et  de  mnrebinds  anglab.  Pfte  «lia 
voir,  let^  jnnvicr  1806,  un  de  ceux-ci,  à  ?oii  ranip  sur 
le  lac  du  Cèdre  Rouge,  et  y  fut  traité  avec  tous  les  égards 
dus  à  un  bomoie  reeomaandaUe.  Il  avoM  qu'il  fut  îo- 
(ligiié  en  apercevant  le  pavillon  de  la  Grande-Brctapne 
flottant  sur  la  demeure  de  l'Anglais.  Le  18  février,  il 
partit  du  lae  du  CMra-Roage  aux  aoelamatlons  des  In* 
dlcns.  Voyageant  en  traîneau  atlelé  de  chiens,  il  attei- 
gnit, le  5  mars,  le  camp  où  il  avait  lai^>r:  une-  partie  de 
ses  compagnons  I  tons  étaient  en  bonne  santé,  mais  le 
sergent  mit  gaspillé  les  provMins.  On  fut  obligé  d^at* 

Irmlrc  qiic  In  H  l'-V  Ic  Jc«  f^Inrcs  oiirrit  la  navigation  ;  ot 
l'on  chassa  |>our  vivre.  £nlin,  le  7  avril,  le  Uississipi  se 
trouva  libra.  Pîkc  partit  le  4;  tout  en  elnminant,  tl 
ne  (T.vsa  pas  de  continuer  ses  It avant  do  pacification 
parmi  les  Indiens,  et  lo  30  il  revit  SainIrLouis.  Deux 
mois  s'étaient  è  peine  écoules  depuis  le  retour  de  Pïke  I 
Saint-Louis,  que  le  général  Wilkinson,  trés-satisfait  de 
l*babilclé  qu'il  avait  dcptoyéc  dans  sa  mission,  lui  en 
conféra  une  nouvelle.  11  s'agissait  celle  teh  de  se  porter 
insqu'au  cantonnement  américain  sur  le  Missouri,  d'y 
'•mhsrqiior  des  prisonniers  osage^  rachetés  de  leur  capti- 
vité chez  d'autres  Indiens,  ainsi  que  les  députés  de  cette 
nation  nreona  récemment  do  Washington  avec  leun 
ïiagajirs.  et  de  remonter  avec  tout  ce  inonde  le  Missouri 
et  l'Osagc-Kivcr,  justju'à  la  ville  du  Grand-Osage.  Nous 
ne  pouvons  suivre  Plke  dans  tons  ses  voyantes,  dont  II 

ne  fut  de  retour  <|iif  le  I"  juillet,  et  il  nlteignit  le  jmsic 
américain  de  Natchitoehe.  Indépendamment'  des  rerocr- 
ciments  4|ue  le  goownciMBl  lui  «dicm  pour  le  xéle  el 


l'habileté  dont  il  avait  f»H  preuve  dans  la  pénible  mis- 
sion qu'il  venait  de  remplir,  il  Ait  nommé  «ipitaiQ*,  «t 
bientôt  après  major.  Quand  l'armée  fbt  angmenléo  M 
1810,  il  devint  colonel  d'infuiterie.  La  guerre  ayant 
édité  en  1811  enin  Ibi  Étals-Unis  et  la  Grande-BreU- 
gne,  Pike  fut  «MO  aon  régiment  posté  sur  la  frontière 
(lu  nord,  et,  au  commencement  de  1813.  il  reçut  le  bre- 
vet de  brigadier  général.  Cbéri  de  ses  soldats,  il  savait 
leur  eommuniqaor  sa  noblo  ardenr,  et,  «n  pen  de  temps, 
il  parvint  à  le?  former  à  la  diseîplînc  el  aux  manminTCs. 
Dès  que  le  lac  Ontario  fut  d^agé  de  glaces,  les  Améri- 
«dns  songèrent  I  attaquer  York,  «apRale  du  haut  Oa- 

riada.  et  déju'l  de  tous  les  magasins  anglais.  Le  plan  était 
dû  en  partie  à  Pike,  et,  à  sa  deoundc  expresse,  le  géné- 
ral «n  chef  Dearbome  loi  en  eonlbi  fenéentioD.  Tont 
étant  prêt,  et  les  troupes  embarquées  sur  l'escadre  du 
Commodore  Chaunecy,  on  fit  voile  lo  3S  avril  de  Sackct's 
Harbour,  port  de  la  eAte  méridionale  dé  l'Ontario,  el  le 
lendemain,  on  mouilla  devant  les  ruines  de  Toronto  1 
deux  milles  d'York.  Pike  avait  sons  ses  ordres  1 ,700  hom- 
mes d'clitc.  Les  Anglais,  qui  avaient  garni  le  rivagn  de 
lenn  aotdatt  cl  de  ipwlqucs  bandes  dlndlono,  acanellli- 
rcnt  les  Américains  par  une  vive  fusillade.  Pike,  qni  sui- 
vait attcntivemeitt  des  yeux  tes  mouvements  de  son  avant- 
garde  déjà  débarquée,  se  jetin  k  la  hUo  avec  ses  aidas 
de  camp  dans  un  canot,  et  se  fait  porter  à  terre.  A  peine 
l'a-t-il  touebée  qu'il  est  rejoint par  le  reste  de  son  monde, 
et  qu'il  ordonne  de  cbarger  Tennemi,  qui,  après  quelque 
résistance,  se  relire  vers  la  place,  pendant  que  les  In- 
diens se  dispersent  de  tous  côtés.  Le  déljartfaenient  (Hant 
oomplclemcnt  eiTcclué ,  l'tke  oiène  ses  soldats  droit  aux 
ouvrages  des  Anglais  ;  empcHie  d'assaut  nno  btttoriei,  «I 
fait  tnire  le  feu  de  l'ennemî.  Tout  à  coup  une  explosion 
terri  bic  se  fait  entendre  ;  les  magasins  voisins  des  casernes 
venaient  de  nuler.  Cinq  oenta  barlb  de  poudra  que  lea 
Anglais  y  avaient  renfermés,  s'étaient  tout  à  er>iip  wn- 
Tcrtis  en  épouvantables  instrumenta  de  destruction,  lan» 
fant  de  toutes  parla  des  masses  de  débris.  Dans  ce  mo- 
ment, Pike  avait  fait  faire  halte  à  ses  troupes,  parce  que 
les  casernes  qu'il  avait  devant  lui  paraissaient  vides,  et 
qu^avant  d'avancer,  il  voulait  s'assurer  si  la  prompte 
relnite  de  l'ennemi  ne  eaobnlt  pu  qndfnn  slralagèBO. 
En  conséquence,  il  envoya  un  lieotfnant  pour  recon- 
naître les  lieux,  et,  en  l'atlendant,  entporta  dans  ses 
bras  un  Anglais  blessé  qui  se  tromilt  dim  une  poriHon 
dangereuse.  Apri^^crf  nele  d'hnmanilé,  il  s'était  assis  SUT 
un  tronc  d'arbre,  pour  questionner  un  sergent  qui  vennil 
d'être  pris,  quand  il  fut  frappé  à  la  poitrine  par  une 
grosse  pierre  toute  brûlante.  L'explosion  avait  tué  ou 
blessé  plus  de  SOO  Américains  et  jeté  la  confusion  parmi 
enx  ;  mais.  Mentit  ranimés,  ils  serrèrent  leurs  rangs. 
Quoique  la  blessure  de  Pike  fAt  norlelln;  «  En  avant, 
me:  f  r-r  r-s  tmis,  s'écrio-t-îl ,  vengez  votre  général.  • 
Pendant  que  les  chirurgiens  l'emportaient  vers  le  rivage, 
des  acoiamatlons  se  firent  entmidra.  Tournant  h  Mm 
d'un  nir  înipiiet,  il  en  demanda  la  cause;  on  lui  apprît 
qu'elles  annonçaient  le  succès  de  l'attaque  qu'il  avait  or- 
donnée, et  que  le  pavillon  umérinln  veiMUde  remplacer 

celui  de  I«  Grande-Brelugne  sur  les  remparts  d'York.  Il 
sourit  j  poussa  uo  profond  soupir  j  puis  dcpoi^c  à  bord  du 
navire  ^ue  montait  le  commodorc  Cbauncry.  il  >  languit 
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qudques  hmum»  8m  «kraiar  awaMiit  liifMdMit  ;  on 
lui  apporte  le  drapeau  anglab.  A  cette  vue,  ses  yeuxre- 
preaneal  leur  «kbt  ;  il  fait  signe  que  l'on  place  le  ilra- 
peni  sens  sa  léte  et  il  expire,  appuyé  sur  oe  trophée  de 
h  victoire.  Pike  fut  univcrsclleineut  rcgrttlé.Oll  adeiui 
fn  anglais  :  ndatitin  (runf  expédUion  aux  tourrrs  <Iii 
Mi$*%i*ipi  et  dnn»  Itt  paHm  occideatak$  de  lu  Lnuimint; 

I  dt  Pàrbmta»,  du  Kami,  dt  la  PUteet  tU  la 

f'ile  jxir  onlr  'iht  rjoiirrrritminl  tics  fijfttt- 

Vm»,  pt$tdMU  iM  antim  1805,  lt$O0  r(  1807  ;  et  Yoffagt 
dans  tojwevÔMaalftlrfrHWvt  «tr  fs  VmiwtUe-Btpagiia,  où 

l'auttuf  fut  (nn'l'tit  d'iijirls  îrs  i  rJn  ^  'In  ciipilnini-  yi'urrtil, 

m  iSOT^  Philadelphie,  1810,  in -S»,  avec  un  aUas. 

PIMIiSE  fJauHAinwNa),  graiTeiir  en  plema  6nes 
et  en  pierres  dures,  nô  à  Brixcn,  dans  le  T}  roi,  en  i  700, 
s'établit  à  Naples,  où  ses  talents  lui  méritèrent  reslimc 
des  plus  grands  personnages  ,  et  lui  fournirent  les 
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voyager,  et  »rj»urii.i,  h  deox  rqtrltcf,  en  VabdJfl,  an- 

prcA  ilu  prince  Scrbano,  qui  lui  tlonna  une  iifiision  de 
1,900  aequioaj  mais  naturellement  cosmopolite,  et  ne 
pou^-ant  «e  fixer  nulle  part,  il  revit  Coostintinople,  Ve- 
rtisc.  puis,  en  1707,  il  s'embarqua  à  Livournc,  et  visita 
sueccssivenient  Smyrnc,  Alep  cl  THRypto.  Revenu  à 
j  Smymc,  il  y  exerça  les  foDctions  de  consul  de  la  nipn- 
bliqna  iréallieoM  peméaM  8  an»,  k  taplration  <Ies<]uels 
il  retourna  à  Vcnisr.  Quelques  anncç<  plus  Innl,  ntfpint 
d'hydropisie,  il  se  fit  transporter  à  Padoue,  où  il  suc- 
comba le  18  Juin  1718,  après  avoir  al^uré  la*  erreara 
(!f's  (în  cs  M  iii-,inatiqiie5  qu'il  avait  suivies  jusqu'alors. 
On  a  de  Pilarioo  :  Aiwa  </  fula  txtriolaM  ctf  lundi  ptr 
tntmplmntathmm  mttthadu»,  nupnr  fiwitla  el  in  mm* 
Irncla,  qua  rite  pert'd  i ,  immunia  inpo*teruni  prtrâervan- 
tur  ab  hujuttnoili  eonfaifio  eorpora,  Venise,  1711^,  in- 1 %f 
la  Medktna  difctn,  overn  rifletsi  di  difinqanmi  topKt  i 


moyens  de  faire  une  honnête  foKunc.  il  mourut  en  j  uuoci  st  nihuriiti  attUenuti  nrl  lihro  intilolato  :  Il 


1779  i  Home,  où  il  s'était  iixé  depuis  <7i3.  P.irmi  ses 
dertuères  produdioas,  ou  remarque  2  Uumères,  l'un  en 
«onaliM,  et  IVMrtre  «a  aanée,  «ini  daoacat  uao  liauie 
idée  de  son  talent. 

FllLLEn  (le  ehevalitr  Jkak),  fils  du  préoédent,  le 
plus  kabile  |rav««r  en  piarrea  fima  «t  en  pierrai  durct 

de  «.011  siècle,  iiaquil  ;i  N.iplei  en  ITôt.  Se>  ouvmgcs 

lui  méritèrent  l'atlniralion  de  ses  contemporains,  et  les 
banaes  grikea  de  remperaur  Jeaeph  11 ,  qui  le  oonma 

chevalier.  Il  avait  commence  un  Htewil  dt  ftlaue/ie$  gra- 
tMi,  d'après  les  peintures  de  Raphaël  au  Vatican  ;  rt  an 
Otoix  d'empreintet  de  pUrrt*  gravées  et  de  cauiér»  ;  mais 

eaa  daut ouvrages,  qui ,  imUpaiidanintent  de  «ea  aiilrai 

travnoT.  nnraient  suffi  pour  assurer  sa  réputation,  sont 
re»l<'»  inédits.  11  mourut  en  1701.  Sa  Vie  par  de  Rossi  a 
ëlé  Mdu'Ia  en  d 
<8*aBiiéc.  iir.  .m.) 

PIKOLLI^,  médecin  russe,  né  ca  17&i  dans  le 
gauvemeawBt  de  Tver,  fut  profauew  d^nalaoïie  et  de 
physiologie  à  l'univcrsilé  de  l^étersbourg,  et  secrétaire 
pour  la  section  de  ces  deux  sciences  a  l'académie  médi(v>- 
eUmrginle.  Un  Traité  tur  Ut  eonlaipon  qu'il  avait 
obaarvée en  Géorgie  luimcrila,  en  1814,  le  grade  de  dotv 
tpnr  m  rnrdecîiic  cl  en  chirurgie,  le  titre  de  rorrf'ipon- 
dant  de  la  Société  de  médecine  de  Paris,  et  l'avantage 
d*4lve  atiadié,  «n  1810,  b  ramée  d^aaoupaUaB  en 
FriiîiT.  Il  riinitni!  n  Mûsc/ju  le  23  décembre  1821. 

l'lLARIi>0  (Jacqi'ks),  médeein  grec ,  né  de  parents 
Boblea,  dana  nie  de  Cépbabmie,  le  9  jeavier  lOW,  fut 
r>n\  o\  é  très-jeune  à  Venise,  où,  après  avoir  fait  ses  hu- 
manités, il  étudia  lajoriqprwieoea.  Acça  doetcuren  droit 
bMeae,  H  teloaraadanan  pairie;  auis  II  revint  Mea- 
lAl  à  Venise,  s'y  livra  à  l'étude  de  la  médecine,  et  prit 
dans  cctle  faculté  le  >;rade  i!c  docteur.  Passionné  pour 
les  voyages,  il  se  rendit  d'abord  à  Candie,  où  il  demeura 
qoetre  ana  ea  ewvieed!lnnan«  «apNm  peeha.  Il  parn 
«•nsoitrii  Constantinople;  puis  en  Valachîc  (  i  CHi),  comme 
mcdecia  du  prince  Caataenxènc.  Eo  1688,  il  fit  un 
voyage  «a  Riinio  et  obtint  le  titre  do  premier  n<deeln 
du  czur.  Lorsque  Franeni*  .Moresini  fut  nommé,  pour  la 
quatrième  (ois,  généralissime  de  la  répobliqae  de  Venise, 
Pllariw»  l'acean^iegaa  d«M  aa»  oipiditieaa.  Apràs  k 
awrt  de  ce  fraad  capitaiae  (  tMi),  it  «ontiaaa  de 
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ingnniMlo  dit  fait!  nte<tiei.  Venise,  1717.  in- 19. 

PII.A8TUIÙ  (li«BAi»-RE!«*),  né  le  10  octobre  1753, 
dana  la  eoaiarane  de  Cbiaiea4ur'Ser1]ie,  b  trois  lieue»  an 
nord  de  In  ville  d'.\ngcr.t,  fit  «ses  étii:tp<!  ilnns  l'univer- 
sité de  cette  ville,  et  t'occupa  ensuite,  pendant  plusieurs 
années,  delà  ettUarede'ses  propriMa,  eiiui  que  l'avait 
fait  son  père,  qu'il  avait  eu  le  malheur  de  perdre  dès 
son  bas  igt.  En  1780,  U  fit  un  voyage  à  Paris,  et  pen- 
dant son  a^our  dans  cette  ville  il  fut  tellement  frappé 
du  despotisme  qui  pesait  sur  sa  patrie  et  «les  dilsordrea 
qui  rf(;n;(ii  ril  dans  toutes  le»  parties  de  l'administration, 
i|u'il  résolut  de  quitter  la  France.  En  1783,  il  partit 
peor  vitiler  la  Soisee,  lllalie  et  une  portien  de  l'Alle- 
magne; mai!»  n'ayant  pas  trouvé  dans  rrs  contr  'es  le 
....  w.»  ' J...  »v  •.  i  genre  de  gouvernement  qu'il  désirait,  il  revint  dans  son 
le  dfn^oitM  «MyefepMffM  |  paya, et  après  avoir  mis  erdrol  sca  affaires,  il  se  dispo- 
sait à  passer  aux  États-Unis  de  l'Aniérique  ,  lorsqu'une 
longue  maladie  et  quelques  affaires  de  famille  l'obli- 
gèrent à  diffirer  œ  voyage,  dont  la  révolution  lui  fit  eo- 
lièrementaliaiulonner  l'idée.  En  1 780,  il  fut  envoyé  par  la 
province  d'Anjou  aux  états  généraux.  Rentré  dana  ses 
fuyersdans  la  même  année,  il  fut  sueeemivementélu  mem- 
bredu  conseil  général  du  département  de  Mnine-ct-Loire, 
puis  maire  (le  ta  ville  (r.\ni;ers.  N'oinnié.  en  17îl:2.  à  la 
(invention  nationale,  il  vota  pour  In  détention  et  le 
bannissement  A  la  peii.  Praserit  et  mis  liors  la  loi  en 
1793,  ce  fut  avec  peine  qu'il  put  >ou'itr.'iirc  «in  tt'tc  à  la 
hache  révolutionnaire.  Réélu  de  nouveau  par  son  dépar- 
tement, au  corps  législatif  de  Tan  ni,  il  fit  partie  dn  eoa- 
seil  des  Anciens,  jusqu'en  l'an  vu.  En  l'an  vmi.  il  fut 
ohoiâi  par  le  sénat  cunsenratenr  et  siégea  jusqu'où 
Fan  xiaaeorps  législatif, dont  II  fut  eicln  b  la  première 
élimination.  Devenu  libre  il  ne  tarda  pas  à  se  retirer 
danï  ses  propriétés,  (ài  une  Ujtigue  aLcencc  et  plusieurs 
années  de  guerre  civile  rendaient  sa  présence  indispen- 
sable, n  sV  Ht»  tout  entier  b  laoultore,  et  iatredoisit 
la  \aceine  ^lan^  *«n  canton  avec  tant  de  zèle,  que  depuis 
30  ans  la  pelilc  vérole  a  disparu  de  toutes  les  communes 
voisines  de  la  sienne.  Éhi ,  «n  1890,  par  Farrondisee» 

mcnl  «le  5('i;ré  iMaiiie-ct-LoirL').  piMir  le  n-ju i-spiiler  à 
la  chambre  des  députés,  il  vola  svoc  le  côté  gauche,  et 
fat  nn  de»  slgneleires  de  la  prolcsiation  du  5mac* 1 813, 
contre  l'ewlusioo  de  Meoucl.  Pilastre  o'e  pas  été  réélu 
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«uzâedwns  de  1M«  ni  I  «elles  de  1897.  n  se  Ydira 

«iaiis  ses  propriétés  deM«iiie^''liOiret  eii  il  noiinil  «u 
mois  a*iu>àt  I8S0. 
PILATE.  Voyet  90KCE-PILATE. 

PILAT!  DE  TASSULO  (Chaiiibs-Amtoi>t),  publi- 
cislc  distingué,  ne  à  Trente  en  1735,  quitta  une  chaire 
de  droit,  qu'il  rcmpli&selt  arec  éclat  an  lycée  de  eelte 
ville,  pour  visiter  lea.pirilMifMux  Élâls  ih:  rEiiropc  et  en 
étudier  les  divers  gouvernements.  Le  roi  de  Daneroark 
voulut  le  retenir  à  sa  cour  ;  le  grand  Frédéric  lui  donna 
despi«um  aialtiptiéei  de  w  bienveillance;  enfin  l'em- 
pereur Jo?cph.  son  souverain,  le  consulta  sur  les  ré- 
formes qu'il  se  proposait  d'iotroduire  dans  ses  Étals,  et 
Léopold  rappda  pluifonrs  feia  auprès  de  loi  i  Vienne. 

I!  niniirul  à  Tassulo  tu  1802.  rnrmi  ses  nombreux  ou- 
vrages, nous  citerons  :  di  utia  Rifonna  d'iMia,  Viils- 
franoB  (Venise),  1767,  in-8*;  traduit  et  abr^  en  rran- 
eais,  sous  ce  titre  :  Vltaliv  réformée,  ou  \ouvmu  plan  de 
gottvcrHemmt  pour  V Italie,  Riniini,  1768,  in-lâ  de  M 
pages  -,  La  Mterin  âefi'  imperin  germameo  e  tiafbt  M 
tempi  de'  CaroUngi  sino  alla  j>aee  di  Vesifalia,  Stock- 
holm (r<jir(').  I7(i!)-I77i,  2  vol.  iu-4»;  Traite  dei  lui$  ei- 
tilctf  la  Haye,  111  i,  2  vol.  in-S";  Voyage  en  diffcreitts 
pttffê  dtVEurope,  de  1774  â  177(5,  ou  Lettres  ècrilct  de 
t'A!fema»rie,  de  la  Smiw,  etc.,  ibid.,  1777,  2  vol.  îri-12; 
VOittervalcur  français  à  Amtterdat»,  on  /W<ri#  $itr  la 
HoUande,  Ma  m  1778  tt  1779,  Ibid.,  1780,  i  vol. 
în-12. 

PILATRC  DE  nOZIER  (Jea>Frji.>çui8),  physicien, 
né  4  Metz  en  1786,  apprit  un  peu  de  ebfanle,  de  bota- 
nique et  de  minéralogie  chez  un  apothicaire,  et  vint  en- 
suite à  Paris  où  il  étudia  les  mathéioaliques,  la  physique, 
et  ouvrit  même  un  cours  oà  11  fit  quelques  expériences 
d'électricité,  et  jirofoN^a  queti|Uc  temps  la  chimie  ù 
Reims.  Pourvu  de  la  cluirftp  d'inlrndïuil  des  cnbinrts  ilc 
physique  de  Monsieur  (Loui^  XMlij,  il  livrait  avec 
•rdenr  à  tout  ce  qui  pouvait  seconder  le  progrès  des 
sciences,  lorsque  la  rfcrouvfrtc  îles  .iLTostals .  par  les 
frères  Jllontgolficr,  vint  offrir  un  nouvel  alimcnl  à  i'ac- 
lirllé  de  son  esprit.  Il  fit  plusieurs  ascensions  qui  ftirent 

L-(UiroiiiiLV'-i  (lu  succès  ,  rt  conçut  bientôt  lo  piojd  tlo 
passer  co  Angleterre  par  la  voie  des  airs  ;  muis,  dans  Ut 
eonstmetion  de  son  apostat,  pour  lequel  le  gouveme- 
inent  arait  mis  à  sa  disposition  une  somme  de  40*000 
francs,  il  combina  le  procédé  de  Monlgolfîer  avec  celui 
de  Charles,  quoique  ce  dernier  eût  prédit  que  c'était 
placer  un  rédunid  sur  un  baril  de  poudre.  Celte  impru- 
dence causa  sn  périr.  Le  iV)  juin  178Î!.  il  sVlfVrt  do 
Bouiognc  sur-AIer  avec  Homainj  mais,  parvenu  à  une 
baulaar  de  S  eu  500  toises,  le  ballon  sNsnfiaaima,  et, 
nu  bout  d'une  dcmi-hcurc,  les  deux  voyageurs  furent 
précipités  à  terre.  Piiàtrc  était  sans  vie;  son  compegoon 
expira  an  bout  de  quelques  minutes.  Rcsderer  a  publié 
rÉfoyeAc  PilAlrc  de  Rorier;  1  .cnoir  son  Éloge  funèltre, 
177tt,  in-S";  et  Tournon  de  la  Cbapelle  sa  l'ie  cl  ses 
Mémoiret,  1786,  in- 12. 

PILE8  (Pal'i.  nE,FORTI.\,S(!^neiiri»),  gouverneur 
des  îles  de  Marseille,  né  n  Carpenlr»<(  en  1550,  d'une 
famille  ancienne,  mérita  par  ses  services  l'ialime  et 
ramtlié  de  Henri  111  et  de  Henri  iV.  Comblé  de  kni* 
JaveurSf  il  loottrui  dans  son  gouvernement  en  1691. 


nUB8  (Pmt  il  M),  file  nbié  du  pféeédleat,-  né  h 

Avignon  ,  on  {(iOO,  fut  élevé  en  qualité  d'enfant  d'hon- 
neur auprès  du  Dauphin  qui  devint  rot  de  France, 
en  1810,  sous  tonande  Louis  XDI.  Ce  jemw  prinee» 

l'ayant  rcniarrjui',  le  favorisa  par  un  prompt  n\  nr)  .  - 
menl.  Dès  l'an  1611,  de  Piles,  quoique  égé  seukmeiil 
de  1 1  ans ,  fbt  pourvu  d'une  compagnie  frandw^  en  gar- 
nison au  cbtktcau  d'if,  cl  de  la  survivance  à  tous  les  gou- 
vernements de  ?on  père.  II  oMtnt  aussi,  en  I6ié,  le 
commandement  de  la  galùrc  qu'avait  son  père.  Itsedk- 
tingua  surleni  au  si^  de  MonMubtn ,  m  lOM.  H 
succéda  aux  emploie  de  itoa  père  ;  se  trouva,  six  ans  plus 
tard,  à  la  prise  de  la  Rochelle,  et  mérita,  par  ses  ser- 
viees ,  d*élK  fait ,  en  1880,  eotond  d*nn  légimeBt  de  son 
nom.  Louis  XIV  eut  pour  lui  la  même  bienveillance  que 
son  prédéeeaseur ,  et  lui  cooGa  radmioistration  des 
affiiires  de  la  Pnnence,  dans  le  temps  eà  tea  tnnMes 
de  celte  contrée  l'obligèrent  à  faire  cesser  les  fanctioni 
des  procureurs  du  pays.  On  fit  expédier  un  brevet  de 
4,000  livres  de  pension  k  Paul  de  Porlii  du  Pllee , 
en  ICéi;  et.  einqans  après,  il  fut HOBUOé mwétihal  de 
camp.  Kn  lOiiH,  il  rut  «ne  comnii^^îon  pour  commander 
proviiîoirenient  Marseille;  et,  le  tU  janvier  1660.  il  fut 
nommé  commandant  à  viedeeetlUgiWideville.  Depuis 
celte  époque .  1 1  f  irpe  de  gouverneur- viguicr  est  restée 
dans  sa  dcscciiiJunt^  Jusqu'à  la  révolution  de  1789. 11 
mourut  k  Marseille,  le  15  jute  188t. 

PILES  (Li  iKivir  ne),  baron  de  Baumes,  frère  du  pré- 
ccdctit,  n'est  guère  connu  que  comme  duellislc.  L'un* 
des  Tîetimcs  de  sa  fatale  adresse  fut  le  fils  de  Malherbe, 
qu'il  tua  en  1628.  n'étant  pas  encore  âgé  de  3S  ans  lui^ 
même.  Il  jiérit  en  1G46  à  t'attaque  des  lies  Sainte- Mar- 
guerite. —  Pall  m  DE  FORTIA,  marquis  os  PILES, 
^Mils  de  Paul  Ut  né  i  Baumes  en  <  lui  elicv;ilier 
de  Malle  et  gouverneur  dos  ile^  de  Marseille.  — 
PBOxss,  marquis  de  Forviile,  ti"  tîls  de  i'aui  li,  lui  suc- 
eiSda  dans  la  éharge  de  ^vemcnr-vl^nier  de  Marsaille 
après  avoir  occupé  divers  Rrft'^p^  militaires,  et  mourut 
en  1708.  —  Louis-Au'ho.'vse  ds  FORTiA,  marquis  »e 
PILES,  fils  de  Paul  III,  né  en  1808,  fut  gouverneur  du 

(■liâlcau  il'If,  puis  de  Marseille,  el  mourut  en  172!); 
après  avoir  rendu  daus  la  peste  de  Irùs-grauds  services 
qîii  ne  furent  pat  lainés  sans  réeompense.  —  Tooaaàtnr* 
Alphikkse,  fils  du  précédent,  né  en  1714,  fui  gowcr» 
neur-viguicr  de  Marseille,  et  mourut  en  1801. 

PI  LES  (  Alpdonsb-Touss  Anx-JosEPH- Am  dsé-M  a  n  i  b  - 
MABStitu,  comte  dk  FORTiA  dc)  ,  de  la  famille  des 
précédents,  naquit  à  Marseille  le  18  août  1758,  cl  fut 
tenu  sur  les  fonts  par  les  magistrats  de  cette  ville.  Dès 
rigode  0  ans,  il  fut  pourvu,  en  snrvivaBce  de  son  pèru 
pl  dr  v^n  .-cul.  de  la  charge  dc  gonvcrncur-viguier  mynl 
dc  MarsciUe,  dont  sa  famille  était  en  pomessiou  depuis 
1706.  Entré  «n  senrke  le  1*  eelobre  1778,  dans  lea 
chevau-légers  delagardedu  nri,  iPpassa.cn  juin  1776, 
dans  le  régiment  du  roi,  infanterie,  où  il  était  lieute- 
nant, lorsque  ce  corps  fut  dissous  par  suite  de  la  vévo* 
lution  de  1789.  De  Fortia  de  Piles  émigra  en  1790, 
voyngen.  pendant  deux  ou  trois  ans,  dans  le  nord  de 
l'Europe  avec  le  chevalier  de  Boisgclin  (mort  en  1810), 
rentra  en  Franee  pendant  le  régime  de  la  Terreur,  et 
fut  inoaroéré  en  1798.  Il  a  perdu  son  pèt«  en  1701  ; 
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itiais  ce  ne  fui  qu'à  la  mort  de  »on  gniod-(>ère,  en  1^1*, 
qu'il  bcrila  du  Uire  de  duc  de  FurUa,  accordé  à  ce  der- 
nier  et  à  ses  descendants  par  Ifi  papa  Pie  VI,  en  1 775. 
Forlin  fîp  V\\r<.  même  après  la  rwftnralion,  n'a  jamais 
cru  devuir  prcntlre  ce  titre,  que  b  modiocrîté  de  sa  for- 
tme  livrait  anpéehé  nutenir.  Sa  dMrge  hérédi- 
tairc  dp  goiiverneur-viguierdc  Marscillpnvnil  clésuppri- 
née  depuis  la  rév«luUoa.  Fixé  durant  plusieurs  années 
à  Parte,  Portia  de  Piles  y  fit  rasmirae  de  sa  plunic. 
C'étâil  un  honiinp  futl  iiisiriiil,  fort  pxarl,  pt  (|iu  ur  |iar- 
dMUMÏt pat  aisément  l'ignorance,  les  erreurs  et  Iv^  lu  - 
i«hn]MaaticaéorïvalM.Saeritiquc  cstpns([ia- 
■te,  nais  quclqucrois  vétilleuse,  et  Irès-sou- 
Dl^dure.  aigre  et  virulente.  Il  n'était  pas  moins  inlo- 
léntit  en  matière  de  politique.  Le  comte  de  Fortia  se 
ntin  eo  Provence  vers  i  8tâ ,  et  y  mounit  dans  les  pre- 
miers mois  de  1890,  snns  Idisscr  <lc  postérifé  masruliiir. 
Il  était  chevalier  des  ordres  lic  Saint-Louis  et  de  haint- 
Jean  deMrunlem.Sea  produetimM  aoot  trop  nombrauiet 

pour  que  nous  puission!>  en  ilonnrr  lu  listp. 

PlL£â  (llo«sft  be),  littérateur,  né  à  Clauicci  en 
1039,  fui  dwrfé  de  rédwatMm  dn  tta  da  prûideal 
Atiipiol,  cl  suivit  viii  (M-vv  <I;itis  plusieurs  aiiibassaiifs 
co  qualité  de  secrétaire.  Tarlout  il  montra  une  gronde 
«ptitud*  pour  laa  alato.  Dana  aea  kSain  il  eultivait 
M»  gaût  pour  la  peinture.  On  trouve  daus  ses  tableaux 
une  prandp  îtilelîigence  du  clair-obscur.  le  .sentiment 
de  la  couicur  et  le  talent  de  l'iroitàtiou  porté  a  un  degré 
raaaniaaUflw  Pamiaaa  portrait*  on  remarque  eaux  de 

fioiteau  pt  dp  V'"-  rtneier.  De  Pilps  motirul  à  Pnn's  en 
1709.  On  lui  (iuîi  plusieurs  ouvrages  presque  tous  reia- 
Ufo lia  peinliuv.  Noue dleroiu :  Canmrfalim»  auf  la 
(onndifitante  de  la  peint wr,  IC77,  iti-li;  Phurtations 
»ur  les  omvfVgtê  de$  pim»  fameux  peinin*  avec  la  ne  de 
Rulktntr  IMt,  In-lS;  ÊJt»  pramia»  MmunIi  4t  la  pcin- 
iitri-  pratiqui,  IG84,  in-i2;  Abrëijé  de  la  vie  des  peintres, 
17iS,  io-li}  Caun  de  jwmliirB  par  priiteipe,  i7UH, 
in-li*;  MtlBfue*  mr  les  aafarfi.  Ce» «wmig^  ool  été 
réunis  en  1767.  sous  lelilM  i'ÛfiuaratdiÉariMtdr  JT.  de 
P,Uf,  îî  vol.  iji-12. 

l'lLJili>GÏOI\  {LMjntk),  iilk  Uu  Uuclcur  vaa 
Le«en  et  femme  du  révérend  Mathieu  Pilkington,  au- 
teur de  quelq^f-s  m»'l!>nfjps.  naquit  à  Dublin  pu  1712. 
£Ue  cuiliva.ia  Uilérulure  avec  asses  de  «uccès  ;  mais  elle 
M  pat  vifve  tonglaaipa  •? ee  am  dpma,  qui  avait  à  tut 
rcprochei-  une  wtnduite  plus  que  Icgt  rf  <]n\  pput-étre 
miéme  était  animé  contre  cUe  par  une  jalousie  de  tnétier. 
Ole  menrat  à  Dublin  en  I7lt0,  laianot  quelques  pièces 
de  théâtre,  des  Miaunru  de  sa  vte,  et  diw  jMiMiv  UtArea 
qui  ne  soatpas  tana  mérite. 

FILKinGTOIl  <BiialriMMAan),  «ulaur  d'un  grand 
BfBbn  4Vkiv  rageai  destinés  à  l'enseigneMUt  de  la  jeu- 
nesse, naquit,  en  176G,  à  Cambridge.  Son  père,  nommé 
Uopkins,  était  un  cbirurgieu  habile,  mais  si  imprévoyant 
qu'il  laissa  en  mourant  sa  fenune  et  sa  fille  nanquer  de 
tout.  Miss  .Marie  fut  confiée  aux  soins  de  son  grand-père, 
ecciésiastique.respeclable  qui  lui  inspira  les  meilleurs 
aeHiaeiila.  Eh        elleépouia  le  ebinusien  Pilttiar 

Ion,  altaciic  au  service  de  la  marine,  cl  so  fit  elle- nu" me, 
pour  suppléer  à  rinsufflisance  de  sa  fortune,  gouvcr- 
nanla  d'enfanU,  place  qu'elle  oeeups  huit  ans,  Aton^ 


I  elle  s'adoima  à  la  littérature,  et  y  obtint  tic  grands  suc- 
j  oés.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Histoire  <i<  Sloritiner 
j  Lmàaut  iO'lt,  17974  tÊiHahtt  Mu  4e  l'ÉcrUur^, 
!  in-19;  1708;  Miroir  pour  îe  stxe,  in-li,  1708  ;  Demtlés 
hisloriqiut  pour  1rs  jruttes  dames,  iu-lâ}  1708;  Contes 
ât  MmumiM,  dkoM»  ef  tMgk,  1799  ;  Mtyr*- 

pfiie  pour  let  jntnfs  fiarroiif ,  in-t2,  1709;  Fiiographit 
pour  ks  jeuMtsfiUei,  iu-iâ,  1700.  Mislriss  Pilkiogtoa  est 
morte  vers  1840. 

PILLADE  ou  PILLART  (Laikot).  rlianoine  de 
Sainl-Dié,  au  {6*  siècle,  tM  l'auteur  d'un  poëme  latin 
sur  la  guerre  des  paysans  d'Alsace,  Metz,  1M8,  petit 
in-8«,  et  réimprimé  par  D.  Calttct  dam  la  AiUlofXiàfue 

de  Lorrain:  . 

PILLE  (Loi  is-.\.<i(Toi!«E,comleDE),  lieutenant  général, 
oflicler  de  la  liégiOB  dThonneur  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  naquit  à  Soissons,  le  14  juilleli740.  Son  aïeule 
materoelle  était  la  s«Bur  de  l'illustre  Racine.  Pille  était, 
anal  la  révoIttUon ,  eeerélaire  gêùinl  de  i'inteodaiiee 

iIp  Hdiir^jo'îni;.  Il  IiabilnU  Dijun  au  niorncrit  lic  l.i  levée 
des  premiers  batailious  de  voloulaircs,  et  dev  int  l'un  de 
leurs  commaBdanla.  AdmU'daoa  les  ioeiétèi  popnllûre» 
ili'  chacune  des  villes  où  il  se  trouvait  en  g:irni»an,  il  y 
déploya  un  grand  zèle  pour  le  mouvement  révolution- 
naire, et  s'opposa  de  ton»  aaa  moyans  aux  mua  de 
la  Fayette  contre  les  jacobins.  IVemmé  adjudant  gi'nôi  al 
après  le  15  août  IIM ,  par  Delma».  R<  llp<;urde  et 
Dubois-Dubois,  il  Ol  la  caïupaguc  de  Iklgiquc,  et  $e 
distingua  en  plusieurs  occasions  par  sa  bravoure  ^  ses 
talents  mîlitnirp=5.  Opposé  en  divi'rsps  eircon'st.incc<  à 
Dumouriez,  sous  les  ordres  duquel  il  scnait,  et  Lien 
éleifucdeeensentir  i  entrer  dans  sa*  prq{als  révolutio». 
naires.  Pille  fut  livré  par  celui-ci  aux  Autrichiens  lors- 
qu'il pas»  de  leur  côté,  et  cet  adjudant  gênerai  fut 
renfermé  dans  la  dtadetle  de  Maeatriebt,  «&  «n  le  retint 
longtemps  prisonnier.  Rendu  enfin  à  la  liberté,  il  fut 
appelé  à  Park  par  le  gouvernement,  qui  le  nomma 
commissaire  général  de  Torganisatiott  et  du  monrcmenl 
des  arini  r^  de  (erre,  place  prcstpie  égale  à  celle  de 
ministre  Je  la  guerre,  et  qu'il  conserva  jusqu'après 
le  U  thermidor.  Peu  de  temps  avant  cette  époque ,  Sigar 
l*af«lt  dénoncé  aux  jacobins,  mais  celle  attaque  n'eut 
point  tic  5in'te.  Il  fut,  après  le  0  thermidor,  employé  à 
riiilérieur  avec  le  grade  de  général  de  brigade,  puis . 
en  1797,  envoyé  k  IVmée d'Italie.  Son  âge  avancé  le  fit 
rappeler  en  France,  où  il  commanda  la  plaie  de  Mar- 
seille, puis  celle  de  Lilk.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire ,  il  Ivt  nommé  inspeelsur  aux  revues  à  Paris,  et 
en  exerça  les  fonctions  jusqu'en  1 800 ,  p|ioipic  à  laquelle 
il  fut  nommé  général  de  division  et  créé  comte  de  l'em- 
pire. A  la  rcstaonUon,  le  général  Pille  reçut  la  enii  de 
SaiulpLoois,  et  fut  admis  à  l«  retraite.  Il  est  mort  i 
Soissons  en  1838. 

PILLEMËIHT  (ViCTon),  graveur  paysagiste,  fils 
d'un  peintre  français  qui  avait  eu  de  la  réputation,  na> 
quit  h  Vienne,  en  Autriche,  en  I7tl7.  Après  .ivnir  par- 
couru, avec  son  père,  une  partie  de  l'Europe,  il  se  vit 
livré  à  lui<mime,  è  l*age  de  14  ans,  et  sut,  dés  lors,  mt^- 
tre  'i  profit  «rs  disposition'!  pour  les  urls  du  dessin,  dont 
il  fît  ensuite,  ctdurant  toute  sa  vie,  son  unique  re.->source. 
Ce  liii  d!VdMwd  par  des  gravures  sur  bob,  au  jioialillé  et 
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i  II  nnSkn  dn  «gm*  qu*U  purvint  à  m  faire  eonnal* 

trf  Rjpntdt  il  grava  le  poysi*^  nvcc  un  Lilcnt  digne  de 
remarque  Assodanl  ie  travail  du  buria  à  celui  de  l'eau- 
(orta,  il  tronra  ie  moyea  de  rendre  les  effrta  les  pins  vi- 

j;ourcui  el  les  plus  piquants  de  la  pciiittire;  et  ses  suc- 
cès, datisco  genre,  lui  valurent,  eo  iSOl,  le  premier 
prix  de  grtToM.  Cet  artfota  HMorat  k  P«ris  le  f  7  sep- 
tonbre  1811.  Oo  a  publié  :  Ètudtt  de  paytaget  dftsiuces 
r/  t/mvcrê  par  V,  PiUeinent  fU$,  ri  ateomfognétê  de  mUm 
rédigiet  par  M.  Haniu,  etc. 

PILLET  (le  P.  ëticxkb),  de  l'ordre  des  frèreâ  mi- 
neurs, né  h  Saint-Malo,  vivait  dans  le  siècle.  Reçu 
docteur  h  l'université  de  Paris,  où  il  fut  admiré  comme 
VtSfglt  de  aeseonfrèfeit  it  pniileiie  euttllc  le  AMof^  k 
Maycnet*  rl  à  Meti.  Il  était  désigné  habituellement  par  les 
écrivains  de  son  ordre,  sous  le  nom  de  Itruit-fiT,  que 
aemMe  lal  afoir  fait  dernier  IVrdeor  qe*II  apiwrtait  dans 
la  rontrovetse.  0»  lui  doit,  indt'pendnnimeiit  d'une />t«- 


esnduit  en  Angleterre,  et 


|MnleM,  eà 


il  souffrit  !r  î  frni'emcnts  les  pins  cniPls.  Ayant  obtenu 
d'iitre  transporté  dans  l'intérieur  de  l'Ile,  en  foumissaot 
■neeentlea,  il  leaM  de  s*év«der,  fct  repris,  et  eipeté  ft 
do  nouvelles  rigueurs  qrii  di'ti nisircnt  sa  santé  sans  re- 
tour. Revenu  en  France,  après  la  reslauratioa,  il  y 
traîna  quelque  temps  une  vie  IngntMaate ,  et  gHNmrt  à 
Paris,  le  30  avril  1810.  Il  était  officier  de  la  L^iImi' 
d'honneur.  Le  roi  Tavail  aoniné  warédial  de  camp ,  et 
etievalier  de  Saidt-Lonis.  Le  général  Pillet  a  publié  : 
L'Angleterre  vue  à  Lomirri,  n  datm 
dant  un  srjour  de  dix  aniivi  s ,  liout  Êbt  i 
deti%uerrt,  Paris,  4815,  in-8», 
'  PILLET  {CLAtma-HAaii),  Nfint  UoffwpiM.  d<iR  né 
)i  riinmhi'ry  .  Ie'17  mni  1771.  Modeste  el  simple  autant 
que  laborieux,  il  était  loin  d'annoncer  par  soo  ealérieur 
lee  vaaici  eonaeimmeee  qu^l  pewédeit.  Contant  de  pea, 

il  faisait  sur  sa  iiourrilure  et  sur  ses  vêtements  dis 


ttrUttim  curieuse  oootreceox  qui  font  des  peinturas  im-  |  épargnes  aiin  d'accroître  les  sommes  qu'il  consacrait  au 

llé,leioitvragea  ;  aoulegement  de  ses  pirents,  ainsi  qu'il  l'aequlrilicli  de 


teederteede»  peteenne»  de  h  Stinie-TriDiié 

tnitantf  :  Pérm^itate*  cm  m  argumentatiomliuM  od  eut, 
Milan,  1406,  !n-4°;  De  vetarabiU  iaeramenfo  el  valoro 
ntiitartm,  Paris,  1497,  petit  in-4";  Opuseula  varia, 
Paris,  Jean  Petil,  I49D,  in-i»;  fermons  tw  Ut  pauvreté 
de  JLhu'-Clil  ift  et  drf  ajmlr  Paris,  1800,  in-t";  Trada- 
tvs  idetitttutum,  Bàle,  1501  et  ISOT,  etc.  Pillet  mourut 
en  IBOi,  au  ceuveni  de  Beraen  en  Bretagne. 

PILLET  (Ren^-Mautin)  ,  gt'ncra!  français,   né  à 
Tours ,  en        ,  acbeva  son  cours  de  droit  à  Paris ,  et 
I  «iiei  un  proenrear  an  CUMelet,  penr  y  appireodre 


livres  dont  il  se  plaisait  à  enrichir  la  bibliothèque  de  sa 
ville  natale.  Il  mourut  à  Paria  le  Bférrkr  I8i0.  Ber- 
bicr,  dans  te  Dbttmn  pféBmmméa  OkHamudn  dit 
anonymes,  l'appel  le  ingénicuMfflient  le  «krf  du  burem  dt 
la  nittfjrriphie  universcllf.  Outre  su  coopération  à  eptto 
iniineniie  collection,  qu'il  a  dirigée  depuis  le  tome  V  jus- 
q«c»etyeaaiprIsletonwXLIV,atoal  ^Hi  la  M^nh 
pfiie  des  hommes  vivanft, daaa  laquelle  il  ne  voulut  point 
avoir  d'article,  il  a  revu  el  amélioré  plusieurs  ouvrages, 
et  donné  queiquei  epnaeuloa,  entre  aulrea ,  < 


la  pratique.  Comme  licaueouji  ile  jeunes  gens  de  son  ftge,  i  mesures  agraires  de  Savoie.  deTarenLaisC.de  Moricnne, 
ii  embrassa  les  principes  de  la  révolultou  j  se  fit  romar-  i  publié  «n  l'on  xi,  in-S* ,  et  VAmly$e  de*  carte»  et  fions 
querdans  leipreBièresjenmdeade4789rl1atéledea    dliwifr  pour  ('Aùtoira  dra  CMiad»,  in-8»,aree  une  ante 


dera  de  la  Basocbe ,  qui  l'avaient  nommé  leur  chef ,  cl 
devint  aide  de  camp  du  aiarquis  de  la  Fayette.  Lorsque 
ce  général  eut  donné  ea  démissioD  de  la  place  de  eom- 
mandant  de  la  garde  nationale  parisienne ,  Ptllel,  qui 

ne  se  .souriait  j)as  de  rentrer  d.irisrriude  d'un  procureur, 
j^arvint  il  se  faire  porter  sur  le  tableau  des  commissaires 
dai  Ruerrei;  il  fui  mtfSiBfA  en  cette  qualild,  Ji  l*amée 
du  centre,  puis  à  celle  dn  Nord,  toujmirs  sons  les  ordres 
de  la  Fayette,  dont  il  partagea  la  proscription,  après  la 
joamée  du  10  août  17m.  Arrêté  avec  ton  général  par 

les  avant-postes  prussiens  ,  i!  obtint  la  jierniissron  de  se 
retirer  dans  un  pays  neutre,  et  profita  de  aon  inaction 
pour  satiafaire  son  désir  de  voyager.  Après  areir  visité 
une  partie  de  l'Allemagne,  et  la  Hollande,  il  s'embarqua 
[lour  les  États-Unis ,  el  repassa  en  Angleterre,  où  il 
demeura  quatre  ans.  Croyant  la  révolution  de  France 
apaisée,  il  y  reparut ,  dans  les  preaters  mois  de  17119; 
mnis  s'étant  rendu  à  Paris  pour  y  revoir  quelques  an- 
ciens amis ,  il  y  fut  arrête  comme  émigré,  et  transféré 
dans  las  prisons  de  Tours,  d*eù  il  ne  sertit  que  par  une 
décuion  de  l'administration  ecntralc  du  département 
d'Indi«.et-Làre ,  qui  le  rayait  do  la  Ibte  fitale.  Peu  de 
temps  après,  le  général  Birthier,  dent  il  était  eonnu 

depuis  Iun;îlemps .  remploya  comme  lieulenant-eolonel  , 
n  son  élairmajor.  Il  eut  ensuite  le  grade  d'adjudant» 
général ,  et  fut  envoyé  è  l'hnnée  de  Portngsl.  Blessé 
grièvement,  en  1808 ,  à  l'affaire  de  Vimiéro,  il  fut  fait 
prisonoier,  et,  au  mépris  d'un  article  de  la  oapitaialion. 


publiée  en  1814,  en  tout  39  pages  avec  3  cartes. 

PILLON  (AwHB-AMuati-Fnuu»),  lilUirateur  né  a 
Paris,  le  15  mai  I76<l,  suivit  d'abord  la  carrière  des 
beaux-arts ,  et  fut  élève  de  David.  1^  révolution  ayant 
dérangé  ses  projets,  il  entra  dans  l'administration 
en  179;i,  et  devint,  par  la  suite,  receveur  dei'enregis- 
ttement  et  dea  dmaaittea,4*ÉlMifd  h  SèvNa,  pdeè  Viria, 
où  il  fut  mis  à  la  retraite  en  1824.  Il  e5l  mort  à  Mont- 
Houge  près  Paris,  le  37  février  1844.  l'iUon  a  laissé 
beaoeoup  de  pièces  de  théâtre  que  IVwne  jane  plue. 

PILOW  (GF.B»iAr>) ,  l'un  des  plus  haliilcs  sculpteurs 
français,  né  a  Loué ,  petite  ville  à  6  lieues  du  Mans, 
Tint  i  Puis  vers  ISSO,  après  avoir  eiricnté  ifauH  sa  pre> 
vince  plusieurs  ouvrages  remarquables,  el  fut  l'éniuie  de 
Jean  Goujon,  avec  lequel  il  oontribua  à  naturaliser 
en  France  le  bon  goût  de  l'antique.  Malgré  la  grande 
réputation  dont  il  a  joui,  on  n'a  presque  poiat  de  ren- 
seignements sur  sa  vie,  p|  c'e5t  seulement  â'npri"^  des 
probabilités  qu'on  place  sa  mort  à  l'année  i^W.  l'arnù 
•as  MHnlwoax  ouvrages  noua  eilarsns  :  <r  Jfaiiselii  dis 
Guillaume  Lrtntiri  du  Bfltay ,  dans  la  enthétlralc  dn 
Mans}  la  Foi,  YEêpércum,  la  Charité  et  les  Bomm»  ou- 
vres, aiaai  que  les  statues  eu  bnuiM  de  Osllsrâi»  dr 
dicit  et  de  Henri  II,  faisant  partie  du  menoment  érigé 
àla  mémoire  de  ee  prince  et  placé  à  Saint-Deniaj  le  thm- 
mUedu  sUsnssiÉr  di»  Birague,  avec  deux  figmm  ét  Gé- 
nies qui  éteignent  k  flambeau  d$  ht  eir,  eafln  le  Gntift 
des  Iretr  Crdcis  (au  Loovn^. 


.^  .d  by  Google 


PIN 


PIN 


nUNf  (PaiaiiMi^  né  à  Cdrk  «  Mande,  ndaUM 

(l'abonl  ."i  I;i  iurJocinc,  cl  se  livr.i  cnsuilc  à  son  goût  |KMir 
le  théâtre.  N*ayaat  eu  aucun  succès  comme  eeteur,  il  s'a- 
▼ïsa  de  laîre  Inkndne  des  eDiaMiii,el  ehereba  presque 
toujours  ses  iiiapiraUons  dans  l'I^irvpM  dta  circon- 
stances, qui  le  servirent  parfois  assex  bifti.  Il  mourut 
en  1 788,  Age  de  38  aiu.  Nous  dtcroos  tic  lui  :  I'/no»! 
ou  Vo>jaiieàBrigkUtdmiiêtu,iT7Btbh9^iPAmaiUmmfd, 
1780,  tii-8«. 

FILOU  (A»K  UAtUfcSSON,  femme),  eut  dans 
1«  17*  aiède  aiMs  de  eélébrile  pcMir  mériter  do  n'être 

pas  cnticiTtiient  oubli(^c.  On  rie  sait  presque  rieri  lîc  mju 
jeune  igc.  Née  vers  iSi78,  et  lille  d'en  procureur  au 
Childet ,  elk  épooM,  aons  Henri  IV,  Jean  IHIoa.  Sa  lai- 
deur était  cstvéme.  Cea  détavanlages  cUienl  eonipoisés 
par  un  esprit  juste  et  original  ;  ses  bous  mots,  teavires  re- 
parties éuient  ri;pétécs,rccucillies,  quelq  uefois  redoutées. 
Elle  allait  partout,  ehez  les  grands  comme  chez  les  bour- 
geois ;  les  porlei  Hii  Louvre  s'mix  rirent  màmi:  quelque- 
fois pour  dlc.  On  l'irnit^it  à  toutes  les  fêtes,  à  toutes 
les  rétinlooa,  el  malgré  aca  7e  ma ,  elle  lit,  en  I ^M,  le 
voyngp  rie  Rr>im<^  pour  ns5i>tcraazeéréiiMMiies  daaacre. 
Elle  mourut  le  4  juin  liiCtH. 

PILPAT  en  VIDPAV,  «v  plulél  BIDPAI,  bramine 

cl  (t\  iiiiiusopliisic  iiiilicii  .  fui.  à  eu  (jiic  \\>n  croit,  p;ou- 
ycrncur  d'une  partie  de  l'indoustan.  On  présume  qu'il 
Borisaait  quelques  aiietea  «vant  lésas-Christ  ;  maison  ne 
sait  rien  de  bien  certalD  sur  sa  vie  ni  sur  ses  ouvrages. 
Son  nom,  attaché  h  nn  recueil  de  fables  ingénieuses  et 
pleines  de  .sagesse,  est  devenu  immortel.  Ce  recueil, 
eonnn  dans  tout  l'Orient  sous  le  litre  de  CnlHuli  el  iJim- 
nnli,  et  dans  rOcriilcnt  sous  celui  l'c  t'n!>l,s  r'r  l'Hjiay  ou 
iiiiJpaij  est  une  espèce  de  roman  mural  cl  politique, dont 
les  prioeipaux  pcraonnages  sont  deux  chacala,  aninuux 
afTtqticIs  ]p%  Indiens  attribuent  la  même  finesse  que  les 
Européens  aux  renards.  (  Vayrs  le  curieux  article  inséré 
pnr  de  Chéay  dma'le  iowwil  du  Savanl*  (mai  1817), 
sur  l'cditiou  ;iryLc  ilc  f'.alUa  rt  Diiuifi  ,  ou  Fable*  de 
£idpif,  etc., public  par  Sylvestre  de  Sacy,  liilti,ia-4".) 
PILPAY.  Voga  VIGHNOC-ilAIllIA. 
PIMEMOFF,  sculpteur  distingué, membre  de  l'Aca- 
démie impërjale  des  bcaux-uris,  mort  à  l'élersbourg  le 
SI  mai»  183Ô,  a  produit  plusieurs  ouvrages  estimés.  Ses 
cièraSf  dent  il  avait  su  se  concilier  l'allMbemeat  non 
moins  que  l'admiratiou  .  t  oulurrnl  porter  son  cercueil 
«lepuis  sa  demeure  jusqu'à  lu  chapelle  de  l'académie. 

VIRA  (Rut  ra),  enuitta-mor  ou  historiographe  de 
Portugal  sous  le  règne  du  roi  Enun'uiucl,  et  mort  en 
ibH  f  est  auteur  de*  Chnmiquet  qui  comprennent  les 
régnes  deScnefae  fw,  Alphonse  II,  Saaebelf ,  Aiphenaeill, 
Deni.sel  Alphonse  IV.  I.u  (kruière  parut  à  Lisbonne  en 
<653,iii-foi.  :  les  autres  lurent  publiées  en  17^7-29,  et 
avee  k  chroniqoe  d'Alphense-Henri ,  par 
t  Galvam ,  sous  le  titre  de  Umniecu  dos  uit  reyi 
jirimeim.  Trois  autres  CAroAi^urs  de  Pina,  celles  de 
Dauie,,d'Alphonse  V  el  Jean  H,  ont  été  publiées  dans  le 
JIsMsit  de  livres  inédiu  dfl  lUsIaire  portogiîse,  Lis» 
bonne,  1790-93,  in-4-. 

Pin AlGAll>lt(Roas«T), peintre  sur  verre  du  l&'siè- 
eie,  nlastemimi  qaep»  ses  «ovragw.  On  i|nore  la  Km 
•t  l'époque  de  sa  naisatiMe  abul  que  da  sa  mort  j  oa 
aioaa.  e»iv. 


sali  eeulcment  qu'il  naquit  vers  Van  1 4M  et  qnif  ae  f  xa 

ù  Tours  \  ers  la  fin  de  sa  vie.  Il  ne  nous  reste  pfuèrc  que 
des  fragments  de  eet  artiste.  On  cite  les  vitraux  de  l'an- 
cienne égliwde  Saint-Hilairc!  de  Chartres,  démolie  en 
1804,  cl  qui  décorent  aujourd'hui  la  chapelle  de  la 
Vierge  dons  l'église  de  Saïut-Pèrc  ou  Saint  Pirrr<-  delà 
même  ville;  trois  vitraux  complets  el  les  fragweiils  de 
dans  autres  représentant  l'bislalm  de  It  Vierge,  etiini 
ornent  la  chapelle  de  Irt  Vierge  de  l'église  deSl.-r.crviiîs, 
et  enhn  les  vitraux  de  l'élise  de  Saint-Uédéric,  repré» 
sentant  rbiaurire  de  Joseph.  Ces  demiera  passent  poar 
les  chcrs-ii'oMivre  de  ce  maître.  —  Ses  Irnis  fiU.  .Nicol.\s, 
Jkan  et  Loi  18,  cultivèrent  le  même  art,  mai»  avee  BMins 
desoeora  que  lenr  père. 

IM t> .4 l(«RIKR  (Nicolas),  pelit-iils  de  Robert,  s'il- 
lustra  daosle  17*  siècle.  Il  peignait  dea  vitraux  ii  Parts-, 
en  1018  et  en  i03(S.  ilornsde  plusieurs  de  ses  ouvrages 
les  charniers  de  l'église  paroi,%iule  de  Soint-Paul,  an- 
cienne église  royale,  qui  n'cviiitc  plus.  C'est  ce  .Nicolas 
qui  exécuta ,  dans  les  cliarnicrs  de  l'église  de  Saiat- 
Étienne-du-Mooi ,  une  copie  du  pressoir  mystérieux  de 

Snint-Hilaire  (le  ('harlres.  Ce  «njef  nvnil  été  arlopté  pnr 
diverses  confréries  de  marchands  de  vin.  Il  ne  subsiste 
plus  à  Paris,  à  notre  eannaiaaanee,  awnne  peintvre  d« 

ce  maître,  n  lunin'i  riuVin  iH'  lui  allril>uc  quclipi'uti  des 
\ilraux  qui  se  voient  encore  dans  les  charniers  de  Saint» 
Êtienne-du-Mont.  Celle  opinion  ne  serait  pas  sans  rrai< 
sciulfliiiii      liais  un  n'en  peut  donner  lueane  preuve. 

PlNA.Ui>J3iTliJKA.^-pIEKBE),  jésuite,  né  à  Pisloiecn 
1053,  se  consacra  aux  nu'ssionH  de  la  campagne.  Choi.si 
pr  la  duchesse  de  Modciic  el  le  grand-dae  Cosme  III 
pour  être  leur  confesseur ,  il  u'ahaudonna  que  le  moins 
qu'il  put  SCS  travaux  apostolii|ucs ,  et  mourut  a  Orta, 
dans  le  dioeèse  de  Novare,  en  470S.  Il  «  laisaé  divers  ou- 
vraies  ascétiques  écrits  m  italien,  dont  on  Irouro  la  Itite 
dans  iUoréri ,  el  qui  ont  été  rêeueillis  à  Parme,  1708, 
in-M.  Le  P.  Cenrberîlle  en  a  traduit  deux  en  français: 

le  Directeur  daii*  les  ooiet  du  H'ilnl.  I72S,  in-lâ;  el  Lec- 
turn  ekriimutet  tur  ht  obêtaclei  du  salut,  1737,  in-lS. 

HIVABT  (Mienai,),  savant  orientaliste,  né  i  Sens  en 
lOfiO,  mort  dans  cette  ville  en  1717,  fut  membre  de 
l'Aeadémiedes  inacriptiona,  et  fournil  an  recueil  de 
cette  sodéié  plasienrs  mAnotrrt  sur  le  nom  de  Byrso , 
donné  à  la  citadelle  de  Carlhagc,  sur  une  médaille  d'Hé- 
lène, sur  les  médjiilles  .samaril.iincs,  etc.;  on  a  en  ouiro 
de  lui  une  Anliee  de  toutes  le»  bibles  hébraïques  impri- 
mées jusqu'il  cette  époque.  Son  Êhgt,  perde  Base,  fait 
partie  du  tome  III  du  Rocticit  de  l'Aeftdémie. 

PIN  AS  (Jkax),  peintre,  né  à  Harlem  vers  I59li, 
peignitaveeun  é§Ê\  sueeès  Is  llgnre  et  le  pnysage.  On 
cite  parmi  ses  tableaux  historiques  une  lli-f't  'tre  de  J  ,^ 
;epA  «endii  par  $e»  fi-éret.  Le  Musée  du  Louvre  possède 
de  ea  maître  un  paysage  à  la  plume  et  eelorié.~jActvi* 
PINAS,  aon  frère,  suivit  la  même  carrière,  «t  nssVdls- 
lingoa  pas  moins.  On  confond  quelquefois  leurs  ouvrages. 

PmCURECli,  mécanicien,  mort  ii  Londres  en  l7riS, 
composa  plusieurs  instruments  et  inécanismea  qui  cxei- 
t^rcnl  l'ndtniralion  de  ses  eontcinporains,  mais  qui  de- 
puis ont  été  surpassés,  il  doit  une  n-putatton  plus  du- 
inU*  à  Ilmwitien  d*iui  métal  imitant  IV,  que  lea 
tîa  par  reeonnaisMnoooiil  appelé  p'mrhbnk. 

TOMB  XV,  —  32. 
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Plie  (  250  ) 

nnCBESÏIB  (Êtuims-MAiTiii) ,  coDirftIear  de  in 

maison  <lu  roi,  a  luissii  S  vul.  in-i»  «le  poésirs,  aux<]iii'Is 
on  ne  pcnscrail  plu«  «ans  quelques  tndto  MUriqucs  de 
Boileaii.  Pinchcsnc  était  nevea  de  Voitnr*. 

PiniCilON  (GiiLUimi)*  në  à  Saint-Albaa,  près 
l.amliallc,  vers  wnl  la  pnHri'sc  à  Saiiil-lirieuc  el 

devint  chanoine  de  Sainl-Graticn  Uc  Tours.  Elevé, 
m  IMO,  sur  le  ridgs  épiseopol  de  Sainl-Briene,  il  dé- 
fendit ,  nt)  pt-ril  âc  <în  vie.  In  panse  de  TÉglisc  contre  les 
protenlions  de  Pierre  Maudcrc.  Obligé,  pour  se  sou&- 
traiiel  la  penéeatfon,  de  chcreber  un  asile  à  Poitiers, 

il  y  n'rii[>lll  1rs  fonctions  Jr  rdadjutcur  de  IVmmjui.'  din- 
«■èsain,  qui  était  infirme.  Revenu  dans  sou  diocèse,  il 
«'y  appliqua  k  la  restaurilloii  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Brlcuc  et  au  soulagement  de  toutes  les  misères  de  ses 
administres.  M  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  39  juil- 
let 1254.  Le  pape  Innocent  IV,  sur  le  rapport  des  mi  ra- 
des dont  le  tombeau  de  Piiichon  aurait  clé  le  théâtre,  le 
canoniiia  par  une  inillc  du  15  avriUâ47|  sous  le  vocable 
de  saint  <iuiltauue. 

PINDAltfi,  le  modèle  et  le  désespoir  des  Ijrriqoes 
de  tous  les  Irmps,  naquit  à  TlM'hp'=  tle  RTOtic,  In  an- 
née de  la  61'  olympiade  ans  avant  J.  C),  et  d'a- 
près les  supfHitalions  d^in  de  ses  plus  réeents  éditeurs, 
Rcrckli,  inoiirul  environ  AU  ans  avant  J.  C.  Il  s'était 
exercé  avec  un  égal  suocès  dans  tous  les  genre»  de  |>oc- 
sie  lyrique  :  il  ne  reste  que  des  fragmenis  de  ses  par- 
Uiiiiirt,  de  SCS  thrinet,  de  ses  iiroMhU't,  de  ses  dit/iyram- 
èe»;  mais  nous  possédons  de  lui  43  Ujfmne»,  composés 
en  rhonneur  des  athlètes  qui  remportèrent  des  priz  aux 
jeux  Olympiques,  Pythiqucs,  bthmiqucs  et  Néoéens. 
Comme  tous  ks  liotnuiL  s  nui  sortent  de  l'ordre  commun, 
Piodarc  a  rencontré  dc!$  [mrtisans  et  des  détracteurs 
égiriement  posaionnéa.  Dca  critiques  Incapables  de  me- 

siiror  lu  Ijrirdi -^sc  dr  son  vol,  l'ont  attaqué  sous  le  tlou- 
blc  rapiKtrl  dei>  sujets  cl  de  la  manière  dont  il  les  traite. 
Mais  «8(40  à  la  leetnre  froide  cC  tranquille  du  cabinet 
que  l'on  peut  éprouver  quelque  cho«;c  de  rciithonsia«!rtir 
qui  animait  le  ebaulre  thcbain,  lorsque ,  spectateur  lui- 
mène  de  ces  luttes  fameuses,  où  la  force,  Padresse  et 

l'agilité  se  disputaient  riK)niieiir  du  Iriomplic,  le  |xielc 
associait  pour  iiiiisi  dire  sa  muse  à  ces  glorieux  débats 
auxquels  les  législateurs  de  la  Grèce  attachaient 
avec  raison  une  silnuleimportancc.  C'est  donc  souvent 
moins  le  vainqueur  que  la  victoire  elle-même  qui  oc- 
cupe Pindare  :  c'est  la  gloire  de  sa  nation  ;  et  quand 
elle  n'éclate  pas  assez  dans  ses  héros,  il  va  la  chercher 
dans  leurs  aïeux,  dans  leur  [lalric. dun';  tes  instituleurs 
mêmes  de  ces  jeux  célèbres.  Uc  là  res  écarts  qui  sem- 
blant quelqueMsrcBtnliMr  ai  Mndsson  ai^et,  et  qui 
s*y  rattachent  néanmoins  toujours,  mais  pardcs  rapports 
qui  échappent  facilement  ii  des  yeux  iualteutifs  ou  peu 
ramiliarisds  avec  les  mystères  de  cetie  hante  poésie.  Au 
surplus,  il  n'i  si  pus  surprenant  que  tant  de  .si dliastes. 
de  traducteurs  et  d'iulcrprclcs  se  soient  égarés  à  la  suite 
do  Pindare,  et  aient  suU  lo  sort  dont  Horace  menaçait 
la  préH>niptucusc  léwéritcdc  ses  imitateurs,  il  est  glo- 
rieux sans  doute  pour  ia  France,  que  deux  de  ses  poètes, 
J.  fi.  Rousseau  et  P.  D.  Lcbrnn,  aient  s4miIs  mérité  jus- 


PIN 


qa*id  lluMUMar  d*étrc  nomméj  à  côté  de  Pindarc.  Six 
'benlaam  apièt  sa  norl^Pausanias  retrouva  dans  Tbèbcs 


la  slatoc  que  l'admlntien  reeonoabaanle  de  ses  conei' 

loyens  lui  avait  i-rygix  \  mais  cette  statue  elle-même  a 
cédé  aux  efforts  du  temps  :  cette  nmisoD  devant  laqueiie 
sMtaieotdeox  fols  arrêtées  les  fereurede  la  guerre,  est 

depuis  longtemps  cnse\'clio  sous  ses  ruines.  Un  seul  mo- 
nument a  bravé  jusqu'ici  le  trmps  rt  la  guerre  :  cVst 
celui  quel'indare  lui-même  â'csI  élevé,  dans  ce  qui  nous 
reste  de  ses  ouvrages,  publiés  pour  la  première  bis  k 
Wni'ir,  !5I3.  iii-S".par  Aide  l'Ancien;  et  quelques  an- 
.nées  après  par  il.  Estienne,  IbCO,  in4'.  I.a  première 
édition  eritiqoo  est  celle  d*£rumo  Sehmidt,  Wltleu- 

berj;.  HMC,  iri-i";  réimprimée  t  ans  après  à  Saiimur, 
par  les  ^oins  de  J.  Bciiotl.  l.a  critique  du  texte  ne  fit  au- 
i^un  progrès  depuis  Sdimidt  et  Benoit  jusqu'en  i773, 
époque  de  la  première  é^iition  publiée  par  llcyne,  Gcel- 
lingen,âvol.  in-8  '  ;  réimprimée  en  1798,  en  3  roi.  in-^, 
avec  de  notables  améliorations,  et  un  excellent  traité 
de  M.  Hcrmann.sorlomèlre  de Pbidare:  cette  dernière 
est  réputée  elas^iqtip,  sons  \e  rapport  âf  l'intprprctalion. 
La  principale,  ia  plus  complète  est  la  plus  savante  de 
toutes  les  édithms  de  Plndare  est  jusqu'ici  eelle  de 

M.  Att^.  Rrrrkti.  Leipzig. î  vrd.  in-4'',  |s')  I  l^il.  Nous 
n'avons  en  français  que  deux  traductions  cumplcles  (en 
prose),  des  odlP<  de  Pindare  :  eelle  de  Oin,  et  eellede 
Tiuirlet ,  infiniment  stipcrieurc,  sous  tous  les  rapports, 
à  celle  de  son  devancier  :  elle  a  d'ailleurs  l'avantage  d'of- 
frir le  texte  grec,  soigneusement  revu  et  accompagné 
de  nalct  savantes.  Les  Italiens  ont  plusieurs  traductions 
de  Pindare,  en  ver»,  entre  autres,  d'Adimari,  de  Ma- 
znri,  de  Jérorades.  On  cite  les  vcfskms  anglaises  de 
GohIcv  et  de  West,  quoitpie  incomplètes;  et  les  Alle- 
niatids  font  de  relie  de  (iedike  un  cas  particulier.  —  l) 
existe  sous  le  nom  de  Pindtav  de  TltUjet,  un  puémc 
latin  intitulé  :  AMgi  da  l'itiai*  «Mbarir»,  dont  on 
if;nore  le  vrrifahle  niTteur  et  l'époqiip  où  il  vivait. 
M.  Wernsdorf  i'n  inséré  dans  le  4<'  vol.  de  ses  PoeUt 
minamy  et  M.  Oenri  Weytingh  en  a  publié  nne  nouvelle 
l'di'li  ii_  <  -  09.  iii-R». 

iUi>iUËJilo:\T£  <SIarc-.Vktoi>k),  gentilhomme  véro- 
nais,  né  en  1604,  mort  vers  1744,  était  versé  dans  les 
langues  grecque  et  latine ,  et  cultiva  plos  partienliéro* 
ment  la  poésie.  La  nature  l'avail  doué  d'une  mémoire 
prodigieuse.  On  a  de  lui  des  Discourt  sur  les  réglas  de 
l'urt  dramaiiqTic ,  Paeti  latine  e  volgariy  Vérono^  1731  « 
in-S";  Vcnis4\  I77tl,  3  vol.  in-S",  édition  atipncnti-e ; 
et  uuc  traduction  en  vers  de  VArgawwtique  de  Valcrius- 
FlaMos,  1776,  in'i*. 

PINDEWO!>TE  (Ciiarlbs)  ,  neveu  du  précisent,  né 
à  Vérone  en  1 735 ,  est  auteur  d'une  bonne  traduction 
ilalienno  du  poème  de  Vida  «nr  les  éebees. 

PIIMDCNOIXTI-:  (DiniF.R),  frère  du  prcecdeiit.  geti- 
tUbomme  du  duc  de  Uessc-Uarm^tadi,  a  publié  :  Hiposta 
tmhmahélhapiTeMScip.  Muffci,  1754,  in-8*. 

PINDEMOnTE  (le  marquis  Js*»),  ne  eu  1751,  i 
Vérone,  d'une  famille  très-distinguée,  reçut  son  éduca- 
tion au  collège  des  nobles  à  Modi'nc,  cl  s'v  fit  remarquer 
par  son  goût  |iour  la  poésie.  Il  avait  surtout  une  grondo 
f  ieilité  pour  l'improvisation,  genre  de  talent  Irès-rom- 
mua  ca  Italie,  et  qui  n'est  que  rdîet  d'une  imagination 
mubik:  excitées  par  une  langue  naturflUementriiythiniqae 
et  barmonieuae.  S'étant  livré  à  Pétude  de  la  lillérature 
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des  Grecs  et  des  Latin»,  il  entreprit  une  traduction  en 
vers  des  Remid^t  d'amour  d'Oviiir,  et  la  fit  imprimer 
«n  1791,  à  Vicence,  où  la  république  d«  Venise  lui 
Tvait  confié  les  fonctions  de  préteur.  Il  cmlirassn  rnsiiiic 
il  carrière  du  tliéAtrc,  el  composa  |)lusieurs  dranirs  qui 
«nrant  «Noèa  k  to  MfiféaeiitatiM,  mib  qui  m  «•  MM- 
tiarenl  pas  à  la  lerluro,  ot  qui  s«nt  .tiijourd'hui  enlière- 
inent  oubliés}  Fédition  même  qu'un  «i  fit.  Milan, 
4  vol.  in^,  prMdée  d*in  ikamn  «or  le  théâtre  ita' 
lien,  n'a  Jamais  été  épuisée.  Pindenionle  eut  le  malheur 
de  eurrivre  à  ses  owmges,  malgré  les  appUodîsseaiciits 
«|a*ili  anUent  rnçoa  k  le  repidienlelion.  Il  se  rendit 
à  Paris  oprès  le  rcnverscaent  de  le  république  de  Wnisc. 
et  y  demeura  quelque  temps,  sans  jamais  abandonni^ 
l'élude  des  lettres,  qu'il  cultivait  arec  plus  d'ardeur  que 
de  succès.  Enfla  Kepoléon,  dont  il  avait  su  se  concilier 
PesUuie,  le  nomma  incmbrc  du  nirps  t('>f;Is'.itif  ilelïen.  Il 
retourna  alors  eo  Italie,  et  y  mourut  en  It)l2. 
PI1I0EJIO1ITB  (le  eheveller  Rieroivii),  Mre  dn 

pn-ccdrnt ,  né  à  Vt'miie  Ii'  \^  riovnnbre  17SÎ^.  fît  ses 
études  au  collège  des  nobles  de  Modène,  et  voyagea  ea< 
eolie  en  lielie,  en  Franee  et  en  Angleierre.  De  releur 
dans  sa  patrie  i)  lra<luïvi(  ihi  grec  l'hymne  à  Cérèsatlri- 
talé  à  HkH&ère,  el  plus  tard  l'Odyssée,  ainsi  que  des  mor- 
ceeiuide  Geintte,  de  Virgile  et  d'Ovide.  Un  phénomène 
d>ip(îque,  connu  sous  le  nom  de  Fée  Morgane,  qu'on 
observe  sur  le  phare  (!<■  >l(!ssiiio,  fournit  ii  Pindcmonic 
le  sujet  d'un  poëme  charmant,  dans  lequel  il  semble 
jevcr  eivce  tonîei  lee  grêeee  d'âne  imaginetion  rnebile  et 
aérienne.  Il  a  aussi  écrit  quel<îtic<!  petits  roni»n<;  pleins 
de  sentiment;  quelques  morceaux  de  critique  littéraire, 
eu  brilleal  à  la  fois  aon  érudition  et  aon  gedt,  et  des 
éloges  historiques  de  SlafTei,  Spolvvrino,  Ro<ta-Morando 
el  d'autres  bommes  dixtiugaés,  qui  avaient  été  ses  amis 
ialtoies.  One  de  lui  une  tr^|édie  sur  la  mort  d^Anninins, 
laite  plus  pour  la  lecture  que  pour  la  représentation, 
mais  qui  étincelle  de  beautés  du  |ireniif»r  ordr/».  Les  pro- 
ductions d'Hippolyle  Pindcmonic  se  font  toutes  remar- 
quer par  la  pureté  et  le  sinplleité  du  atyle,  elpar  une 
richesse  d'imapr^  nù  le  «enlimenf  «lomine  en  première 
ligne.  Il  est  mort  ù  Vérone  le  IH  novembre  IH'IS. 

mVE  (JuàK  ),  graveur  au  burin ,  né  k  Londres  vers 
1700.  mort  vers  1760,  a  laissé  plusieurs  i  slmnpes  esti- 
mées, parmi  lesquelles  «n  distingue  surtout  :  lu  Dr*- 
tmetim  de  fa  fhU»  kttmeAk  d*  P?»illp/x,  roi  d'Esf<agi\p 
les  Pliim  de  ta  ville  de  Landret  et  de  W^  ilDi  ui^O  r,  1 7  ITi, 
95  feuilles.  On  lui  doit  en  oulrc  une  belle  édtliou  d'Ho- 
race, dont  le  texte  est  gravé,  1737,  3  \ul.  grand  in-8<. 

PI?IIB  (neBBaT.fiDe«),  fils  du  précédent,  peintre, 
s'adonna  au  genre  du  portrait,  et  «'y  fît  une  répnUilion. 
Des  prix  ayant  été  proposés  pour  la  peinture  historique. 
Fine  fat  cearonné  saeeessivement  en  1700  et  17651. 
Les  sujets  qu'il  traita  étaient  :  la  Prise  de  Cnlttis  pnr 
Édouard  tll ,  et  Cuaiil  etUtadant  les  vagun  de  la  nu  r. 
Cet  artiste  pâma  en  Amérique,  et  y  mourut  en  1790. 

ri!\EAIj'  iSf.vi;m\),  ên  latin  Pimrus,  iliii-iir);ien,  iié 
il  Chartres  vers  le  milieu  du  16*  tÀèûc,  morl  en  1619, 
doyen  du  collège  de  diirurgïe  de  Parts ,  y  profeaaa  avee 
distinction;  il  se  rendit  surtout  célèbre  par  l'opération 
de  la  taille  au  grand  appareil,  et  publia  à  ce  sujet  :  Di$- 
€Onri  touckeiif  rôtecnfion  «t  riHsIruefwtt  pmr  l'opcndim 
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ri  cj-lr.utHJii  du  ctilcul  de  ta  vetute,  1610,  iii  8'.  On  a 
encore  de  lui  :  De  «irginittiti*  noti$,  gnividituii*  et  purttu» 
Ce  recueil,  puUlé  pour  la  pramière  fuis,  Paris,  iStf7, 
m-^",  a  PU  plusieurs  éditions  ;  l*une  dce  plua  jelies  art 
celle  de  l.eydc,  1640,  io-12. 

PIMEAU  (GABuai  n«)  «  juriceoniulta,  né  à  Anfers 
en  1573,  alla  de  bonne  heure  h  P-iris,  où  il  fit  briller 
son  savoir  au  parleioeut  et  au  grand  conseil  dans  plu- 
•ienr*  eauses  importantes.  De  retour  dana  m  ville  natale, 
il  y  remplit  les  fonctions  de  conseiller  au  présidial ,  et 
devint  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  do  Marie  de  Nédi- 
cis .  pour  laquelle  aon  dévouement  fut  tovjoure  eubOT' 
'l>)iiné  à  ses  devoirs  de  eq|el fidcit  envers  llenrt  IV.  Du 
Pji  «Mit  ■■<'  ilistingua  par  son  intégrité,  son  alTabilité, 
aulAui  que  xiar  ses  lumières  et  set  couaaissaaecs.  11  mou- 
rni  en  Idlî,  nuire  et  eapilalM  général  d'^agers.  Oa  a 
de  lui  :  Comm. ntiîre  sur  la  coutume  d'Anjou,  regaidé 
comme  sou  chef-d'œuvre ,  des  CoHêuitutwnt  cl  des  Ui»- 
mrbMuumn  diverses  matières  de  jurisprudence. 

Pï>'rnA  (iyxs  dk),  (liLMjIo-ieiiespJijnal,  néenlb37, 
àScville,  d'une  famille  noble,  cndiras^  la  rvgle4o  Saiut- 
Ignace,  ù  l'ûge  de  14  ans ,  et ,  après  avoir  terminé  ses 
études ,  enseigna  dans  divers  collèges ,  avec  beaucoup  de 
succès.  Ses  talbntset  son  ap{)lication  lui  mérilèreat  Tee- 
time  de  ses  eonfrères ,  qui  le  députèrent  k  Rome,  pour 
déflandre  les  intérêts  de  la  provinee  d'Andalousie.  A 

son  retour,  il  fut  nomme  enn?tilteitr  gr'uéral  de  l'inqui- 
sition ,  et  chorgé  de  visiter  tontes  les  bibliothèques,  pour 
en  éleignerles  ouvrages  quil  jugerait  dangereux,  il  mou. 
nit  àSévillc,  Ie27  j.iiivier  IR^T.  Otitre  qticfqtu-s  0,)in- 
culet  eu  espagnol  et  en  latin,  on  a  de  lui  :  la  ilonarchte 
nMriatti^,  on  Histoire  universdledu  monde,  depuis 
la  création  (eu  espiignol  ) .  Sal;ini:iiu]ue ,  1588,  4  tomes 
in-folio;  Barcelone,  I6^t>,  nicjuc format}  CiMMiMcii4(iriiu 
in  Job ,  Madrid ,  1 597- 1 60 1 ,  i  vol.  In-folio ,  ete. 

PI^IKIL  (le  Père),  de  l'Oratoire,  né  vers  lu  fin  ilu 
17"  siècle  à  Saint-Domingue,  fut  il'nbord  régent  dans  les 
collèges  de  Juilly  et  de  Vendôme;  mais  les  discussions 
qui  «Hvisaient  alors  les  tbéalogiena  devinrent  pour  lui  la 
source  de  quelques  traverses  et  de  quelque*;  ili-igriiee^  ; 
exclus  de  la  congrégation,  il  donna  bientôt  dans  le  ridi- 
cule du  mlllénerisme  et  des  convulsions.  Il  pereoufait 

las  pimiuie>  s'nnunne.iiU  cninme  le  précurseur  d'Élie, 
lorsqu'il  mourut  dans  un  village  avant  1777.  Il  avait 
publié  :  tlonttope  det  imipe,  ou  Canjeeluru  sur  fiaemir  t 

et  un  livre  de  lu  Primiml:'  Jn  p  ipr,  Ijni  lres  oii  l.i  ilj)e, 

1 760 ,  in-4°.  On  trouve  des  détails  sur  cet  enthousia&to 
dans  Péerlt  intitulé:  Notion  àt  Vamm  dut  wumttbnuet 
det  secourt,  attribue  au  père  Crêpe,  dominicain,  1788. 

ri?fi:i.  (Pint  trfG),  célèbre  niédeeia,  né  le  W  avril 
J745  il  Saint-Paul,  près  de  Lavour,  fat  reçu  docteur  k 
la  foeulté  de  Toulouse  en  1764,  se  rendit  aussilét  k 
Montpellier,  pour  <!e  perferlinriner  ilati^  "îou  art,  et  nM:i 
ensuite  à  Paris  étudier  la  botanique,  la  zoologie ,  i'aua- 
tomie  eomparée  et  les  outres  seienees  qui  tiennent  k 
l'art  'le  guérir.  II  s'était  fait  counellrc  comme  tradueteur 
ci  comme  éditeur,  ainsi  que  par  sa  o»pératton  à  la 
CagtUt  de  êBMli,  et  au  recueil  intitulé  ;  kt  iUitcmt 

éclairée ptir  le»  sciences  jthyîiqiti  s ,  Ior-^iiu"iI  fut  appelé,  en 
179:2,  non  fonctions  de  inédcctn  en  chef  de  llkétre.  Per- 
suadé qu'on  oc  laisait  qu'empirer  Tétat  jlcs  aliénés  |Hur 
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ilii'diiiicnts  et  iitie  irclusion  rigoumisc,  il  résolut 
de  tes  traiter  avec  douceur,  de  la  laisser  jouir  de:»  bieu- 
folta  de  rex«rd«c,  éa  invail  at  d>iA  «tf  Mldbre;  en  un 
mot  i!  fil  tomber  leurs  chaîne».  De  Bicitrc ,  il  passa  k 
rfaospiee  de  la  Salpclrtcre  ei\  qualité  de  médecin  eu  chef, 
«t  IImi  peut  dire  que  eo  magnifique  é(abli«seinenl  est 
son  ou>TOgc.  Occupé  tout  entier  des  prngn/s  de  la  si  ii-ii(  i\ 
auxquels  il  aidait  puissamment  par  sa  pratique  pleine 
de  .suges«L- ,  par  d*utilei  écrits  et  par  ses  lefoos  dans  ks 
ttlles  de  la  Salpéirière  at  de  T^le  de  raédeefoe,  deve- 
nues trop  étroites  pour  ses  auditeurs,  il  ne  rcthercba 
aucune  des  rtjeompenscs  que  le  gouvernement  impérial 
prodiguait  aux  aaToals^  et  n'eut  que  le  ruban  île  la  Lé- 
gion d'Iionnettr  et  utir  plnrc  dans  la  première  cbissc  de 
riiutilut.  Sa  modération  et  sa  bienfaisance  l'eaipécbè- 
reol  même  diavair  pari  ai»  faTenrs  de  la  fortune,  qui 
.•-on rit  toujours  aux  médecins  de  grand  renom  qui  vcii- 
Icut  la  poursuivre.  L'ai»ancc  dont  il  jouiasait  fut  encore 
diminué  par  la  riSorgaolsation  de  l'ancienne  école  de 
médecine  :  il  ne  fut  plus  qu'honoraire  dans  h  noiivi  Ile, 
avec  une  Irès-nwdiqne  retraite.  Mui»  il  lui  restait  lu 
glaire  d^iveir  ranioié  en  Franec  le  goiit  des  bonnes 
études  nictlicales  et  de  la  médecine  d'oliscn'alion.  Il 
mourut  le  35  novembre  ihâU.  Dupuylren  lui  a  consa- 
cré une  Aoticfi,  in-8"  de  32  pages.  Nous  citerons  de 
Pind  :  ?VaiVJ  iiiédico-pliilotophiquir  sur  l'aliénation  mm' 
tnfr.  Pnris.  ITlM,  iii-S'",  1801»,  in  8";  IVutof/rti- 

phie  pliilotnphiqttc f  OU  la  Méthode  de  l'analyte  appliquée 
é  la  mideeine,  an  vi,  S  t«I.  rfimprlmée  pluaienn 
fois,  entre  autres  cri  I SI 8.  ~  vol.  in  8";  M,'lcnui'  c!i- 
niqiWf  1802,  in-b"j  iSOé,  ihla,  in-H";  ùisœurs  inau- 
fiiraf  fur  ta  néentiU  de  rnpjhler  l'entrigtummt  dis  le 
tItAlecine  aux  principes  de  I'oIiktvhUoh  ,  an  xiv,  in-4". 

PIiM-lI.IËItE(ANrouiB  DR  la),  puctc  dramatique,  né 
à  Angers,  e.st  auteur  d'une  tragédie  dV/i/i/yofy/c,  imiti'-e 
do  Sénèque.  u>  ec  unProlofftupii  vers  libres,  l'uris,  I  (555. 

PINI'l.I.I  (Jfan-Vis<  ent)  .  saviint  Li[)lio|iIiili' ,  m''  Ii 
I^ajilcscn  ib-iii,  de  parents  lurt  riches,  ^int  s'établir  à 
Padoiie  en  IBB9,  consacm  sa  fotlane  et  Mt  Msirs  à  la 
fornintinn  iriini-  hili.iolhèque  nombreuse,  bien  flmisic , 
et  hctic  surtout  en  niatiuscrits  ;  il  se  montra  très-génc- 
reox  envers  lee  gens  de  lettres,  et  mourut  eo  1001 .  On 
ne  connaît  de  lui  que  quelques  l^llm  éparsfs  dui'* 
divers  recueils,  et  des  Nota  sur  la  cbroniquc  véailiciinc 
de  Dindolo,  publiées  par  Feocorlni  dans  son  imité  th 
oriijiw  <t  xlatH  bUttiotheeo)  Antbrosi'tmv,  livre  I".  Paul 
(îuaido  a  l'-i  rit  fn  i!f»!ien  !n  \'ie  de  J.  V.  PtnclU ,  tra- 
duite en  laliti,  et  imprimée  n  Augsbourg,  iGU7,  in^i". 
Elle  fait  partie  du  recueil  de  O.  Botes,  Vi'te  stitetorum 
vironm  rrtulHormn. 

PiNELLl  (Maffeo),  bibliophile  non  moins  célèbre 
'  que  le  procédait,  aveo  lequel  il  a  été  eanfondu,  né  k  W 
nisc  en  I7ÂC, joignit  au  goi'il  des  livrer  t  olni  dos  labloaux 
ot  des  antiquités ,  fut ,  comme  son  père  et  sou  aïeul , 
directeur  de  rimprimerie  ducale,  et  mourut  en  1788. 
Outre  les  liingues  ancienne* ,  Il  possédait  le  français  et 
l'anglais,  et  il  était  très-versé  daos  l'histoire  littéraire. 
On  a  de  loi  :  l'rorpt-lto  di  vark  Hiigitmi  dcgli  autnri 
dtutiei grrei  tM.f  Venise,  I7H0,  in-8°;  mais  il  est  sur- 
tout célrbr^  psr  sa  collection  de  livre»  cl  de  t.iMeaiix  , 
dont  .Morclli  a  publié  le  catalogue  »)us  ce  titre  :  BMiv 
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thecii  Miifthtri  PiwlU  magmjam  itmdm  toUxtOf  Venise, 
1787,  6  vol.  in-8«. 

PII^ELLI  (BinTniLEMt) ,  c-lèbre  graveur ,  naquit  ft 
Rome,  en  1781.  Le  talent  de  Piuelli  celatp  particulière- 
ment dans  les  sujets  terribles ,  tels  que  batailles ,  assas- 
sinats, rties  popolaîres,  de. ,  sujets  auxquels  le  randolenl 
d'aillcur.**  pnrtimtirrrmpnt  prnprt*  la  fougue  de  son  tem- 
péraiRciit  et  l'ardeur  de  ses  passions.  On  ne  s'étoaom- 
deoG  point  qu*an  bonnie  de  cette  trempe  n'ait  pas  plus 
soumis  au  jou;.?  des  règles  les  actes  de  sa  ronduilc  privée 
que  les  efforts  de  son  inleiUgcooe,  et  qu'il  soit  tombé 
pour  les  uns  et  pour  les  autres  dans  de  graves  écarts, 
contrebalancés  d'ailleurs  par  des  qualités  aussi  rara  que 
solides.  Pinetli  a  laissé,  tant  en  gravures  qu'en  dessins  , 
plusieurs  milliers  de  sujetjs.  II  mourut  te  i"  avril  1835. 
On  a  publié,  sur  ce  grareor,  une  oetice  sous  le  titre  de 

'  Meywirîa  ititcrun  alfa  viln  ed  aile  riprre  di  n<ir/f>liimeb 
Puirltîf  nrrittu  per  (.'arto  Fatconieri,  anhitrlto  iieilianOf 
Nnpies,  1889. 

lMr«(ErO  (  Antomo  lk  LÉON),  le  plus  laborieux 
écrix  aia  de  l'Amérique  espagnole ,  né  au  Pérou  dans  les 
dernières  années  du  10*  siècle,  s'était  projxwéde  boone 
heure  de  recueillir  tout  ce  qui  concernait  l'histoire  des 
Indci.  L'insuffisance  des  matériaux  qu'il  pouvait  trou- 
ver i  Lima  l'iayant  obligé  do  passer  en  Espagne,  il  y  fut 
Donunû  rapporteur  au  conseil  des  Indes,  ce  qui  le  mit  à 
ntéme  de  reconnaître  combien  la  législation  civile  et 
aduiaijilralivc  des  colonies  espagnoles  était  compliquée 
et  embarrassée  par  la  multitudcd'édits  et  d'ardoonanees, 
souvent  ronlradictoires.  Il  en  entreprît  la  coHrrtion 
mctIkoJiquc,  et,  après  beaucoup  de  veilles,  il  vint  à 
bout  de  cet  immense  travail ,  dont  il  publia  quelques 
extraits.  L'ouvrnge  complet  ne  fut  imprimé  qu'après  sa 
mort,  en  1680,  4  vol.  in-fol.,  sous  le  titre  de  Reeoptio' 
cio»  f/entrai  de  lot  Inrs  die  las  /nifiM.  L^tenr  avait  eom- 
pusé  plusieurs  éerils  ascétiques  sans  aucun  intérêt  ;  mais 
pnrnii  <e<<  aiilr<»'<  productions  on  i!îstir>';ite  :  Tmitc  Jr» 
i  coufinmiliitiis  nit/aU» ,  Madrid,  Iti.'iU,  in -4".  ouvrage 
I  important  |ioar  la  jurisprudence  de  PAmériqoe  espa- 
gnole; Al'ré'ié  de  la  lUltlinthl'qn,-'  nrii  af  <ff  nfriii^nUtU', 

imuliqui:  U  tjcogmpKitiu^,  Madrid,  I73'J.  3  vol.  in-ful.  : 
c'est  un  ample  répertoire  bibliograph'iqve  de  tous  Tcs- 
i  livres  imprimés  ou  manuscrits  sur  les  voyages,  les  mis- 
1  sioris  cl  relations  étrangères,  etc.  :  ces  ouvrages  sont  en 
I  es|>agiio!.  Il  en  a  laissé  d'autres  en  manuserlt,  sur  les 
quels  on  peut  consulter  la  AiUfaiA.  hitp.  de  Francketiau. 
PirNl-T,  agent  de  change  a  Paris,  avant  la  révolu- 
!  tioii  de  178U,  fit  d'abord  dans  celte  ville  un  commetre 
I  de  peu  d'importance ,  n>  jouissant  que  d'une  fortune 
I  médiocre.  Tout  à  roiip  il  ^^l(•;nlit  une  prnnde  eélébrité, 
offrant  à  tous  les  capitalistes  des  placements  ii  un  très- 
haut  intérêt,  et  dani  il  payait  tn^s-exaelcnent  le  reveou, 

ce  qui  lui  attira  la  ('onfînnec  de  be  uieonj!  dr  monde  et  fit 
entrer  des  !>ouim&>  immenses  dans  sa  causse.  Il  paraîtrait 
que  Pinet  Ailsait  partie  d'une , association  d'aecapamirs 
qui  avait  pour  chef  le  duc  d'Orléans.  Le  parti  de  la 
cour,  assez  imprévoyant  pour  n'avoir  pas  même  com- 
pris ces  intrigues ,  mais  qni  avait  tant  d*lnlérélh  les  em- 
pêcher, fit  appeler  Pinet  a  Marly,  dtU  ICS  praniets 
mois  do  ITStv.  On  lui  fil  beaucoup  de  promesses,  même 
^  de:^  menaces  j  riitin,  oblige  de  choisir  entre  une  lettirc 
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de  CMbcl  ci  la  pUce  de  garde  du  trcïtM-  ruyal,  il  sVuga-  ^ 
gm  fomwlkMol  k  Iburnir  tmu  les  nniMifliieiMnts  qu*U  ; 

possétlDÏl ,  et  I  romit  de  It-s  ap|iortfr  lui  niëiuc  :mus  peu  j 

de  jours.  iUaù  cuwuie  «ou  poiteXeuiUe,  qui  éUU  Iri»-  1  T«iuUon  de  iKSO,  il  owuritl  {iaiàibtcmcut  à  Ucrgerae, 


(jpttleii ,  et  |uir  ^uile,  M  trouvant  compris  dans  la  lui  de 
praaflrifrtioB  eoolre  In  réffeidOT,  il  fut  dUlié  d«  quitter 

la  France.  Retenu  dans  son  iléparlcinctil ,  après  la  ré- 


coosidénible,  m  ironv«ii  dûû  lea  mtSm  éa  due  d*Or- 

léeDs,iii|ui  il  l'avult  porté,  frappé  de  lemur  par  une 
«meute,  il  alla  le  demander  à  ce  prince  qui  le  fit  venir 
ftion  diâleatt  du  Raiiury,  pour  le  lui  rvuieltre.  Berlrend- 
llolcvillc,  qui  a  rapporté  ecti  fniU  daot  aoo  Hùioin  de 

lu  révolution,  ajoute  que  le  dur  fil  rw»n<hiirc  l'inci  tiniis 
sa  voilure ,  qu'en  traversant  la  forci  de  Bondy  il  y  fut 
•MMainé,  que  lea  gaoa  du  prioee  dépoaflnBt  qa^iis 
avaient  clv  atiaqiK's  par  lîcs  voleurs,  et  «[ii'.ipK's  les 
preuiers  secours  que  Ton  avait  administrés  à  Piucl 
Mené  norteHeneni,  il  a'Aatt  éeri£  :  •  Hou  porloreulile ! 
Kofl  porlcfcuillc  !  Les  sccicrals  !  • 

PinCT  (  JiCQou),  membre  delà  Cooveuliou  natio- 
nale, était,  areot  I7lf9,  on  Wfiste  du  PëfI«ord.  il 
adopta  les  principes  de  la  rcvoimioii  nvec  une  extrême 
chaleur;  fut  nommé,  en  1700,  rmi  îles  admimslralcurs 
dudi-itrict  de  Bergerac,  et,  r»nMic  sui>iiiilc,  député  du 
département  de  lu  Durdi^e  à  l*!asaeiiibUe  Icgialative, 
où  il  siégea  an  eût.'  gaui  fje ,  nvec  le  parti  le  plus  cvagéré, 
mais  où  il  ne  parut  point  ii  la  (ribuoc.  Élu,  aussitôt 
après**  par  la  même  d^rtement,  à  ta  Cooveuiîou  na- 
tionale, il  vint  s'y  .asseoir  .m  soiiuui  l  de  la  Morilagiie ,  h 
coté  de  Uarat  el  de  Ilobcàpicrrc,  cl  se  prononça,  dans 
taolca  les  oecasiont ,  pour  les  mesures  lea  plua  rJoleoies. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vula  pour  la  mort,  sans 
appel  mi  peuple  et  sans  sursis  ii  l'exécution.  Envoyé,  peu 
da  temps  après ,  it  rarmée  des  Pyrénccs-Oricnlales,  il  y 
prit  part  à  quelques  oiïaire>  hunurables,  dont  il  rendit 
fompli-  ;i  I;i  Coin  i  iilioiî  n.itioiiale  ,  l't  ml  disîi liguer  la 
valeur  du  i>ruvc  ilurispc,  qu'il  nomuiii  général  sur  le 
champ  da  bataille.  Hait  se»  misiiaaa  dan*  l*iiilérieur  et 
le  sanp  de  frtnl  de  Français  qu'il  y  répindit  vinrent  bien- 
tôt souiller  le  peu  do  gloire  qu'il  avait  acquise  cncom- 
IwttaDt  les  Espagnols.  Arrivé  daiu  les  déparlemeols  de 
l'Ardèche  cl  des  Landes,  avec  Cavaignsr  d  Dai  ligoeyle, 
ils  s'y  montrèrent  les  émules  des  Carrier,  des  Lebon.  11 
faut  lire,  pour  s*«n  eoDvainere,  dans  le  tfonjfmir 
du8  floréal  an  ii  (2  avril  1794),  le  rapport  qu'ils  fimit, 
à  la  Gonvcnlinn  nationale,  d'une  conspiration  qu'ils 
avaknt  imaginée  sur  ta  IcUrc  iusigtiifitinlc  d'un  lioniinc 
obscur,  qu'ils  interceptèrent'  Après  le  D  llierniidor,  des 
plaintes  nombreuses  .Tinrent  eonire  l'iiiet  ;i  la  Conven- 
tion nationale  :  mais  on  sait  combien  de  niodis  celte 
assemblé  avait  pnar  laisser  impaais  des  crimes  qu*elle> 
même  avnit  nrdnnnés,  dont  elle  avait  applaudi  le  compte 
qui  lui  avait  été  fidèlemeot  rendu.  Pinel  fut  cependant 
arrAé  et  décrété  d'aeeusation  lors  de  h  rérolie  du 
I*"'  pr.iirial  ;jn  m  (20  mai  I7!)3),  où  fut  tué  le  député 
Fcraudj  mais  l'amnisUe  que  la  Convention  prononça 
le Sfimmaire  an  nr,  sur  les  dâlts  révolutionnaires ,  le 
iwdit  bientôt  à  la  liltcric  ;  et  il  fut  nommé ,  l'unnée  sui- 
TBntc,  par  le  Direetoire  i'\i'ciilif.  l'un  des  admini^ïtra- 
teursdu  département  de  la  liurJugne.  Ayant  voulu,  en 
i  798,  se  réunir  aux  démagogues  poar  iadtwnecr  les  clee- 
tions  ,  il  fiil  deiiti'n  ■  Il  resta  aussi  sîtris  emploi  pendant 
toute  la  durée  du  gouvernement  inipérial.  A  l'ejMjijue 
des  ceDt  jours  de  1916,  ilac(e]ilâdesfDûclioii»  monl- 


t  en  novemltre  1844.  —  On  l'a  quelqiteieiseoofondn  avee 

un  uiidc  conventionnel,  PwtRi-Loiis  PINEL  et  non 
PINET,  du  déportanenl  de  la  Manclie,  qui  s'était  moutré 
parmi  les  moins  exaltés  de  cette  ëi>oque,  et  qui ,  dans  le 
procès  de  Louis  XVi,  avait  opiné  pour  la  détention  el  la 
déporlatron  ii  la  paii.  Celtti*ià  moarut  à  Anaociiesca 
novembre  1838. 

PinGËllON  (Jasa>CLAi:oE),  laborieux  littérateur, 
né  à  f,yon  vers  1 7"0 ,  niurt  .î  Ver^alUis  en  t79Ii,  fut 
l'un  des  cwq>ërole«irs  du  J'Umal  de  l  a,ricultwc,  du 
eummmr,  dn  mrti  et  df$  finauen,  dans  lequel  II  insér» 
un  grand  nombre  d'nrtiilis  sur  de^  otijets  d'utilité 
publique.  Ou  lui  doit  en  outre  des  traductions  d'ou- 
vrages italiens  et  angluis,  parmi  lesquelles  nous  citerons: 
7'raitiï  iU*  Vf  I  lits  et  des  rvctitnpfiutri,  dti  Dr.i^onelti,  I70S, 
in-lâ;  CoHtrilt  d'iiiir  mère  à  ton  fiUf  de  M"^  Picenlatnini 
Gerardi,  1760,  in-l^;  TraitJ  «bi  vio/fiwff /ii<U»|i«ui 
partkutièret ,  de  Muréna,  I7G9,  in -13;  le  Poém  dtt 
AMUei,  de  Rueecllaï,  1770,  iii-tJ";  Es$iii  sur  l,i  priii- 
ture,  d'Algarulli,  iu-lî;  IV  des  arJiilivfet  nncuin  tt 
nuderMt,  de  MiKzia,  1771,  9  vol.  in  IS;  UUt*  de 
l'nhhi  Sf-atiiii  sur  rllolie,  ht  Sicilir  el  la  Turquie ,  1789, 
3  vol.  in-S";  Vuyiye  dwt$  la  partie  trpttniriowdf  de 
PEwvpf,  par  Harsbal,  1776,  in-B";  Deteri^imA  l'th 
de  la  JamnïquF,  I7S3,  in-12;  Itescriptim  ilr  la  mncliîiir 
électrique  de  OUhimwnf  171)0,  iii-H";  /îxpêrirnefê  et 
rrdiftehn  vfi'frs  à  PhumanUêf  aux  liu*i>iee',  au  eommerte 
et  aux  hcaux'tirtê,  traduites  de  plusieurs  langues,  cl 
recueillies  de  divers  voyages,  IHO!),  in-8".  Il  a  fourni 
des  arlickt  à  I»  DildioUtique  pUysico-ècittiaminae  el  ii 
d'autres  recueils  du  flilémogeora. 

PI.^GItK  {.\LKx»NnRE-ni  i) .  «yivanl  osirononie,  né  ît 
l'aris,  le  4  septembre  1711,  entra  dans  la  cuugrégalion 
des  génoTéiiios  à  iVige  de  16  ans,  et  commença  par  pro- 
fesser la  tli('ido;;ie.  Il  étnit  b  Rouen  à  l'époque  ou  le  célè- 
bre cbirurgien  Lecal  y  fuuda  une  académie  desscicuvcï. 
Plngré,  d'après  ses  couselU,  se  livra  dès  lors  exelusîvo- 
nieiil  ,1  l'étude  de  l'astrononiic,  cl  y  lit  de  ti-ès-grands 
progrès.  L'obscrvalioa  du  passage  do  Mercure,  en  1 7tt5, 
Inf  valut  le  titre  de  correspondanlde  IVadénife  deFarls, 
il  obtint,  peu  de  temps  apnts,  lu  place  de  bibliulfaécairc 
de  Slc.-Geiiesiève  et  le  litre  de  cbaneclicr  de  l'univer- 
sité. Cbargc  d'essayer  les  montres  marines  de  Beribuud 
et  de  le  Roi,  il  fit,  è  eet  effet,  troiâ  voyages,  le  premier 
avee  roiirtiinvioix  et  Meî<<;ier  en  t'(i7,  le  >ecoiid  aver 
Kleurieu  en  ITIiU,  et  le  troisième  avec  V  erdun  et  borda 
•n  1771.  Il  mourut  l«  I"  mai  1700,  laissant  plusieurs 

Mémairti  drais  le  //.  i  i/n7  de  l'.VtM  léinif.  el  quelques  au- 
tres écrits,  duul  le  plus  important  est  la  Cnmdo<jrnpliit , 
OU  Traili  hittvriifue  et  fAdortçue  de$  eonèilen,  IMris,  impri- 
merie royale,  n><^,  2  vol.  iu-i".  Ou  trouve  le  détail  de 
SCS  oltaorvalions  et  de  ses  oavra§es  astronomiques  dans 
les  TtM»  de  TAcadûaie  des  seicnoes,  dons  les  éVimofrn 
de  Trévoux  de  l7G2a  l7(iS,  el  dans  la  ItihtimjriifMt 
mlninoniique  de  Lalunde.  Son  Eloge,  par  Prony,  fuit  par- 
tie des  Mdinoirct  de  l'Institut  (sciences  nialliéimitiqucs  et 
physiques).  Une  Aolirr  sur  Piiigré,  par  Vcnlenat»  a  été 
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publiée  dans  le  Jftrnift  dtt  10  prairial  an  ir,  cl  dans  le 

Mugatùi  encydùpédique, 

PI?fI  (Pibkrb-Matiiibu  ),  savant  médecin,  naquit 
vers  dans  le  duché  d'Urbin.  Élève  du  célèbre  1 

BusUicliidftnt iltuivit  les  leçons  d'aDalonieà  la  Sapirnce , 
il  fît  dr  rapides  progrès ilrins  Ir^t  diiïércntcs  branches  de  | 
l'art  de  guérir.  Ce  fut  par  le  conseil  de  son  maître  qu'il 
entreprit  nn  inkm  va  table  générale  des  Cfftwrct  d'Hip- 

pocrate,  dont  on  commcnrail  n  stnlir  t'urililé  pour 
abréger  les  recherches.  Il  vivait  encore  lors  de  la  publi- 
cation  de  eet  ittêex,  en  i  897  ;  mais  on  n*a  pas  pu  déeon- 
Trir  la  date  de  sa  mort.  On  a  de  ce  savant  médecin  : 
AnmtatHmt$inQim*eiiiu  anatomkn  B.  EniOichi,  ex  Hip- 
poente ,  AHiktl^f  Gt^no,  etc.,  Venise,  1563,  inS". 
CompeniitHm  intti>r  wdÎBmim  HiHtmUiê  tpera  omiUa, 
ibid.,  1597,  in-fol. 

FIM  (le  P.  IILUMÉ.NÉGILD),  de  la  congrégation  des 
|»rélresdeSt.-Paul,diuAaniaft(lrs,jDéJkllitan  vers  1741 , 
mort  le  3  janvier  1823,  avait  cultivé  «ver  un  «oin  parti- 
culier les  scieoccs  physiques  et  l'histoire  naturelle ,  ol 
contribué  I  augmenter  la  célébrité  du  collège  de  St- 

Alpxnndreà  3lilnn,  qui  le  comptait parniisrsprofcsscurs. 
Il  était  devenu  sous  Napoléon  inspecteur  général  des  étu-  | 
des,  jnendHvderînslitDtdltaUe,  eidievallerdelccott-  | 
ronne  de  Fer.  On  lui  doit  une  foule  d'écrits  importauts  i 
sur  la  minéralogie,  lu  gtktlogfc,  etc.,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  Otterwtzioni  mineralngicht,  tulla  mùtitra  di 
fcrro,  di  Rio  ed  allre  parlidtW  itola  d'Etba,  Milan,  1 777, 
Mi-8";  .yrinuiri'x  sur  de  uoncrUet  crislalHttttioiii  de  ftld- 
*path  elaulrt»  smgnlnriléi  des granHt,  ibid.,  1779,  in-8"; 
ÂewjMnimmcMliMirMJMeMaeCîsNCyVien^^  1785,Srol. 
in-t",  traité  de  mélailurgic/ort  important  :  cette  édition 
est  la  meillouroj  Viaggiu  geoUMfioo  per  diaxruparlt  tneri'  j 
MmatiéUf  flmtm,  S*  édition^  iu4*;  A^isMS  muitj/U- 
gui'i  .<!(/• /(',«  ft/sfhiirs  rjcijIiK/iijitfs  (en  il:itirn),  Mil, m  1811. 

PI?IHEaT03i  (JcA»),  gctigraphe,  membre  de  la 
société  des  antiquaires  de  Londres  et  de  plusieurs  autres 
Sncictés  savantes ,  naquit  ii  Edimbourg ,  le  27  février 
1 758,  et,  après  avoir  fait  d'excellentes  cludes,  fut  destiné 
à  lu  carrière  du  barreau,  et  placé  chez  un  avocat,  où  il 
rrsia  5  ans;  mais,  ayant  perdu  son  père,  il  alla  en  1780 
s'établir  à  Londres,  où  il  <c  lia  avec  jiliisieurs  lilti'r.itenrs  ' 
distingués,  et  publia  quelques  poèmes  éicgiaques  qui 
eurent  du  succès.  Il  abandonna  bienlél  la  poésie  pour  se 
livrer  à  des  recherches  historiques  et  à  line  cttide  appro- 
fondie de  la  nuiatsmttiquC  Ces  nouvelles  occupations 
ne  Pnn péchèrent  pas  de  jeter  dans  le  public,  en  1785, 

sous  le  nom  supposé  de  Robert  livron,  des  Lettres  sur  ta 
littérature  qui  causèrent  un  grand  scandale  pour  les 
étranges  doctrines  qu'il  y  manifestait  :  on  lui  reproeltaH 
des  paradoxes  débités  avec  un  ton  de  hauteur  et  d'auto- 
rité, cl  des  jugements  porté*  nv«v  une  hardiesse  |)ré- 
somptueusc  sur  les  écrivains  anciens  et  modernes.  Il 
moarutb  Fnris,  le  10  mai  sans  avoir  su  prendre 
un  ton  plus  convenable  nvec  ses  confrères  les  j^ens  de 
lettres,  qui  ne  lui  ont  pas  pardonné.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  Il  en  est  un  qui  jouit  d*ttne  réputation  euro- 

péenne  :  c'cit  sa  Gàhjraphîc  ré.li  jcr  sur  un  h'iuwuh  plan, 
1802,  2  vol.  in-4*,  dont  il  a  lui-même  donné  mu  Abrégé 
soavflot  réimprimé.  Kons  eilerons  «n  outre  :  fssni  sum* 
lr«  vMaSkêf  I7M,  â  vol.  in-S',  traduit  en  fruifois  avec 
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nol«s  et  additions,  par  J.  G.  Lipsiûs,  Dresde,  I79f , 

in -4»;  Rtehrrxhftsur  i'orii/ine et  Ittproqrii  dei  Scyt/in  eu 
Gothi,  1787,  in-8*;  traduites  en  français  par  Miel,  i804, 
in-8''  ;  Histoire  d'Éeo$$t  depuis  l'avènement  de  la  ma'«"n 
des  Stuarts,  1797,  3  vol.  in-i";  ReeollretioHS ,  etc.,  ott 
SoxtKfnirs  de  Paris,  en  1801,  IHOi,  1803,  IHOlet  (805, 
2  vol.  in-8" }  (Àilk<tûm  géturale  des  wffegts,  1 3  vol.  in-4*, 
de  1908  b  1915. 

Plî^KNEY  (WiLU*!wl.  di|)1on)atc  aini'riciiin,  naquît 
à  Annopolis,  dans  le  Maryland,  le  17  mai  17(i4,  d'un 
père  né  An^his,  et  qui  avait  soutenu  la  cause  de  ta 
métropole  dans  lo  guerre  de  l'indépendance.  Après  avoir 
briJië  au  barreau,  il  (ut  appelé  au  congrès  eo  1790. 
Membre  de  raswmblée  chargé  de  rédiger  ta  eonsdtu- 
tion  des  États-Unis ,  il  eoulribuo  )>ar  ses  lumières  à  con> 
solider  la  liberté  américaine-  F.n  !7{H.  il  fut  envoyé, 
par  son  gouvernement,  en  Au^ieicne,  pour  régler  les 
diOfavods survenus  avec  ecMe  pulseanee.  Il  y  demeura, 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire,  jusqu'en  1795, 
époque  ii  laquelle  il  fut  coVoyé  en  Espagne.  Sa  mission 
«oneemait  là  intérêts  de  ce  pays  sur  la  Floride.  En  I7V7, 
il  se  rendit  à  Paris ,  <1  fut  un  lie-s  trois  romniissaire? 
américains,  qui  vinrent  entamer  avec  le  Dirocloire  une 
négociation,  que  des  intrigues  rompireuLdis  te  eoni> 
meiicement.  Il  revint  .Via  cour  de  Madrid ,  et  en  lOOl"* 
il  fut  nommé  intendant  général  des  consulats  américains 
en  Italie,  où  il  se  rendit.  De  retour  en  Amérique,  en  1804, 
Pinkney  reprit  ses  fonctions  d'avocat  ;  envoyé  de  nou- 
veau en  Angleterre,  en  ISOli,  il  eut  a  traiter  pendant 
cette  mission,  qui  dura  so])i  ans,  la  grande  question  du 
droit  des  neutres,  en  matière  de  navigation,  question 
élevée  h  l'oecasion  du  blocus  maritime  et  continental; 
mais  il  ne  put  obtenir  que  des  concessions  de  peu  d'im- 
portance, qni  nVmpéchèrcnt  pas  la  guerre  d'éelatar 
bientôt  après.  A  son  retour,  le  |iré>idepil  M  idisson  k 
nomma  procureur  général,  et  i^inluiey  prit  tinu  grande 
pnrt  aux  diseussions  qui  eurent  lieu  au  sujet  de  la  déeln* 
ration  de  guerre  de  ta  Grande-Bretagne ,  en  1812.  Il  se 
démit  de  son  office,  en  1814.  Lors  des  hostilités  com> 
mi^cs  par  les  Anglais  sur  le  territoire  des  lUats-Unis, 
Pinkncy  commanda  un  eerps  de  votanlnircs,  et  fM 
We>sé  u  l'ntlaqiie  de  la  ville  de  Washington.  Pour  récom- 
penser sa  bclle'conduitc,  Baltimore  lo  nomma  «o»  repré- 
sentant au  congrès.  Il  eontinuaitdeeonsacnrau  barrent 

se- loisir*,  loi  s([tie.  en  18 1 0,  il  fut  ;iomiTi<'  r'i  l'anih.issmle 
de  Russie,  et  quelque  temps  après  à  celle  de  Napics,  uù 
il  alla  réclamer  la  restitution  de  plusieurs  vaisseaux 
américains,  confis4|ués  par  Murât,  et  un  établis.semcnt 
à  SJessine,  ou  dans  quelque  autre  port  des  Deuz-Sicilcs, 
en  forme  d'indemnité  pour  la  perle  de  ces  vaittOMUX  el 
de  leur  cargaison.  Pinkncy  demanda  subsidiairement  la 
eevsidn  lie  l'ile de  I.fuiipedinisc.  (?file  demandene  fut  point 
accueillie,  et  le  ministre  américain  quitta  .tapies,  le 
17  octobre  1810,  et  retourna  k  ta  cour  de  Rusata,  «<i  II 
fut  présenté  a  l'empereur  Alexandre  le  13  janvier  1817. 
Au  bout  de  deux  années  de  séjour  en  Russie,  il  demanda 
son  rappel  ponr  eanse  de  santé,  rerintdans  su  pétrie, 
fut  .'lu  sénateur  par  l'État  de  Maryland,  et  mourut,  au 
milieu  de  ses  travaux  législatifs,  le  25  février  1822.  U 
entretenait  avec  le  général  la  Fayette  une  eorrespondanoe 
assidue.  Le  botaniste  Miltrand  lui  ■  dédié  un  arbuste 
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que  l'on  rencontre  dans  les  torèu  de  t'Amériqiw,  et  lui 
a  doBoé  le  dmb  de  PbtktmuLB»  mimotm  de  si  vie  ont 

été  publiés  par  Henri  Whealon ,  >ous  ce  titre  :  Some 
aummt  of  Uu  life,  writittgê  awl  spcecitti  of  W  Pinkitey. 
PINN  AHD  (  Juii) ,  1*1111  dca  agento  let  pim  stupide- 

meiil  r(TtHi'>  ilii  >;on\ ornement  de  I;i  Terreur  en  1793, 
éiait  oc  en  I7(ili,  dans  le  village  de  CbriMojthe-Dubois , 
en  Poitou,  d*dneraiBiUede  ]o  dernière  datte  du  peuple, 
et  n'avait  i  i  >ucumc  espèce  d'tVlucalioa.  Ne  Mchant 
pu  uléroe  itrc,  il  vint  fort  jeuiMâ  Paris,  pour  y  vtrc 
dûHMkltquc,  cl  s'y  trouvait  au  moment  où  éclata  la  rcvo- 
tatfOO*  Adoiij  dès  lors  A  b  aocicU-  des  jacobins ,  il  y 
figura ,  malgré  son  ignornoct»,  parmi  les  plus  exaltes.  Le 
lameux  Carrier,  l'ayant  remarqué,  pensa  ne  pouvoir 
miettx  Uin  que  de  l^matwr  avee-  Itil ,  lonqu^Q  fut  en- 
voyé sur  Ica  rives  de  la  Loîre  .  \)M\t  v  nicltre  (n  trrmir 
à  l'ordre  dit  jour.  son  arrivée  à  Nantes ,  l*inuard  fut 
iMoraié,  par  le  prooonwl ,  tnemlire  dtt  trîliaiial  rdTolii- 
tiennaire,  cl  chargé,  en  celle  qualité)  de  la  plupart  dei 
mesures  sanguinaires  qui  furent  erdeunées.  Envoyé  dans 
les  campagnes  des  environs ,  ee  fut  lui  surtout  qui  y  mil 
tout  il  feu  et  a  sang,  pour  exécuter  les  décrets  de  la 
CoHvcrtlion  isalionale,  en  pillant,  en  brûlant  les  maisons 
cl  en  massacrant  tes  habilanls.  Aussi  inexorable  que 
cupide,  il  aVwqu'Ita  de  ees  missions  aree  une  Impitoyable 
rigueur,  et  vint  en  rendre  fidèlement  compte  à  snn  pro- 
tecteur. Carrier,  .qui  oe  maitqua  jamais  de  l'encourager 
et  d*apptaadir  à  son  lèle.  Après  la  ehuteds  Robespierre, 
Piunard  se  fiàla  de  revenir  à  Paris ,  où  il  se  flMilait.  prir 
l'appui  de  son  prolocteur,  eiMore  très-puisiMnl ,  de 
pouvoir  impanémeat  braver  l'indignaiioii  publique. 
Mais  tous  les  membrca  du  terrible  comité,  cl  Carrier 
lui-màiie  ayant élo  traduits,  par  la  Convention  nationale, 
au  oaureatt  tribunal  révolutionnaire.  Pianard  parut 
aussi  devant  ces  redoutables  juges  quelques  mois  après 
le  9  tlierniiilor.  Le  prneè''  fut  long,  cl  Lcancoup  de  lé- 
moins  durent  y  être  cnlciiUus.  li  eu  r«isulla  contre  Pin^ 
ntrd  dia  preuves  aeeablaates.  Il  resta  démontré  qu*it 
omit  pillé,  incendié  un  grand  nombre  de  maisons  ,  qti'il 
eu  avait  massacré  les  habilanls,  et  que,  poursuivant 
jaai|ne  dans  les  boit  «eux  qui  avaisot  échappé  i  ses  pre- 

rnîères  rccLerilics  ,  on  ^a^îlit  vu  é^cirger  ,  de  sa  jiropre 
main ,  des  femmes,  des cnbinls ,  des  vieillards.  U  ne  put 
dénier  aaoon  de  ces  faits,  et  se  borna,  pour  toute  dé- 
ianaet  à  déclarer  qu'il  avait  exécuté  les  ordres  de  Car- 
rier, qui  avait  lui-même  reçu  de  pleins  pouvoirs  de  la 
GaavealiOD  nationale.  Quand  on  le  somma  de  produire 
eeaetdfas,  il  dit  qu'on  ne  les  lui  avait  jamais  donnés 
par  écrit,  ce  qui  était  \rai,  et  que  d'aillrtirs  il  n'aurait 
pas  su  les  lire.  Carrier  aussi  déclara  qu'il  n'avait  rien 
lait  que  par  l'ordro  du  comité,  et  pour  «aéenter  les  dé- 
crets  tic  la  Convention  nationale.  Le  représentant  et  son 
agent  d'exécution  furent  condamnés  à  murt  la  îtti  fri- 
nMire  an  m  (  10  dérambre  f  7M). 

PI?fO  (Marco  da),  peintre  connu  aussi  sous  le  nom 
de  Marco  da  Simmtf  parce  qu'il  fut  clcvcdaus  celte  ville, 
passe  pour  le  disdple  de  Beccafumi  et  même  de  Penini  ; 
mais  le  style  et  la  manière  de  ses  ouvrages  doanernieni 
plutôt  lieu  de  croire  qu'il  eut  pour  maître  le  Sodoma.  Ce 
fut  à  Rome  qu'il  perfectionna  sou  talent.  Il  y  travailla 
dUord  d*aprèi  tas  carlmt  de  Ricetorcito  et  de  Perioo  del 
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Vaga,  et  il  liult,  si  l'on  en  croit  Lotoauo,  par  y  recevoir 
les  iostrneUotts  de  Miefael  Ange.  Sa  leueln  est  grande, 

libre  f  pliHtie  de  pompe.  Pirio  a  peu  Irav.iillé  dans  va 
patrie.  On  ne  voit  à  Rome  qu'un  petit  nombre  de  ses 
ouvrages,  tds  que  ta  Nott^Ûàm  de  pitié,  placée  sur 
un  des  autels  de  l'église  d'/ini  Ccefi,  et  quelques  fres- 
ques qu'il  a  peintes  dans  celle  du  Goolaion.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  I  Naples.  Cest  vers  Tan  iS60  qu'il 
vint  dan«i  cette  ville,  où  il  fut  honoré  du  droit  de  cité. 
Il  acquit  bientôt  In  ré|)iil:ilion  de  |.reniici-  arlislc  cl  fut 
employé  à  tous  les  travaux  imporlanls  exécutés  dans  tes 

^ises  de  Naples  et  d*autreB  villes  du*  royamne.  Xareo 

da  l'ino  mourut  n  Naples  vers  l'an  IS87. 

PmO  (le  comte  Doai.«iiQi;E),  général  italien,  né  à 
Milan,  en  1760 ,  s*est  montré  (our  à  tour  républicain , 
dévoné  n  h  France,  et  a  fini  par  sacrifier  >.i  p,itrie  auv 
Autrichiens,  dont  il  avait  été  un  dos  preniters  à  secouer 
le  joug.  SVlant  enrôlé,  en  1700,  comme  .simple  grena- 
I  dier,  il  fut  nommé,  l'année  suivante,  colonel  d'un  régi- 
'  ment  cisalpin.  Il  s'associa  bientôt  au  général  Lahsa  dans 
le  but  de  soustraire  la  république  cisalpine  à  la  dépen* 
dance  du  Directoire  exécutif.  G^te  prétention  était 
absurde,  car  dans  IVlul  où  ^.  trouvait  alors  l'Italie,  la 

I république  cisalpine  ne  pouvait  exister  que  »uu»  la  pro- 
teelion  et  la  tiilclle  de  ta  Franae,  et  secouer  le  joug  do 
celle  puissance,  c'était  se  livrer  '«  l'.\utriche.  Le  complot 
I  ayant  été  découvert,  Labos  déserta  aux  Aulricliieus; 
I  Ptno,  plus  pmdent  que  lui,  fut  soupçonné  d^avoir  trempé 
tl.ins  la  ciiiivpiialion.  niiiîs  faute  de  |)réuM's,  on  se  borii.T 
^  à  le  deslilucr.  U  fit  semblant  de  ne  pa&  s'en  offenser,  et 
alla  servir  comme  simple  vtrientaire  dans  l*amiée  du 
général  Mounicr  qui  défendait  Ancône.  Lahoz  vint  atta- 
quer cette  place,  fui  fait  prisonnier,  cl  dangereusement 
blessé.  On  dit  que  son  ancien  ami,  le  général  Piiio, 
l'ayaiil  aperçu ,  détourna  les  yeux  ;  mais  que,  voyant 
Lahoz  demander  à  nn  soldat  cisalpin  de  lui  donner  la 
mort,  qui  seule  pouvait  le  soustraire  à  une  peine  infa- 
mante, fl  ordonna  qu*en  Paebevit.  Depuis  lors  Pino 
montra  un  dévouement  sans  bornes  à  la  cmisc  de.s  Fran- 
çais, cl  contrilma  très^cacement  ii  la  défense  d'Ancône. 
Nommé  général  de  brigade  le  10  décembre  1798,  il  fut 

bîenlôt  forcé  de  se  réfu};icr  en  France,  par  suite  des  su«- 
cès  de  l'armée  austro-russe,  et  ne  rentra  dans  sa  patrie 
qu'en  1 800,  &  la  téte  dWe  brigade  composée  de  réiugiéa 
italiens.  Élevé  au  rang  de  général  de  division  ,  il  servit 
sous  le  général  Miollis  dans  les  campagnes  de  1801  et 
1803  contre  la  Toscane  et  en  Romagne.  Rappelé  à  Milan, 
il  y  fut  chargé,  en  1804»  do  ministère  de  la  guerre  qu'il 
quitta,  l'année  suivante,  pour  aller,  à  la  téte  de  la  divi- 
sion italienne,  coiobaltrc  en  Allemagne ,  eu  £ipsgne  et 
«a  Rosaïe.  Il  so distingua,  pendant  eaa  «ampagoea,  en 

plusieurs  occasions .  et  mérita  les  élogcfi  de.  Napoléon. 
Cependant  sa  liaiue  pour  les  Fronçais  n'avait  fait  qu'aug- 
menter ,  et  aoo  ambilloii  l^veogki^t  aor  U  altuatiott  de 
la  Lombardic  et  du  reste  de  l'Italie,  il  crut  qu'il  suOirait 
de  oe  plus  obéir  au  gouvernement  français  pour  jouir 
de  la  liberlé  et  de  Tindépendance.  Envoyé  en  Italie  eo 
1013  pour  seconder  les  efforts  dn  priâee  rice-roi,  il 
mnnœnvra  d'abonl  avec  intelligenoc  sur  Adclsherg  cl 
t'iume,  et  ra^^embia  ensuite  les  troupes  qui  étaient  à 
Boloonepour  ttttiiQGr  Penoemi  qui  avait  débarqué  sur 
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le  Pi  :  mais  bknlàt  r«UîUHio  hostile  de  Mural,  le  inc- 
conlmlcaNnt  qui  angneotRlt  dans  le  Xilanaïa  «onlre  les 

Français,  et  siirtoul  les  nMcrs  qiiu  les  armées  (k-  I.i 
France  Tenaient  dVprou ver ,  agiront  fortement  sur  Tes- 
prit  du  général  PIno ,  qui  dèi  tort  forma  le  dencin  de 
larwùer  ks  Aulricbieiu.  En  vain  le  prince  Eugène  lui 
aAril  une  forte  somme  d'urgeul  pour  l  aiiicr  à  payer  des 
dèUea  eansidérables  que  son  goût  pour  les  plaisirs  lui 
■ViilfaileoBiraeter;  eel!>-  g>  nL  i  osiléM  le  loucha  |)oint, 
cl  lDrM]iiP.  en  laU,  le  sénat  do  royaume  d'Italie  déli- 
bérait pour  licnuiader  aux  puissances  coalisées  Eugène 
pour  roi  d'Ilalle,  !>iaoT  qui  eoaunandait  la  gamboo  de 
Milan,  organisa  artrnitcmcnt  les  nuiyrns  de  f;ur('  l'thoiicr 
ce  projet,  et,  dit-on,  ne  fut  pas  étranger  a  l'insurrection 
dv  SU)  avril,  oà  le  ministre  dea  finanees,  eomle  Prina , 
fut  mas&arrc  ])ar  la  populace  contluiti'  |i.ir  (|iicI>iiils  iin- 
btes  milanais.  Oo  cria  aiêwe  dans  quelques  quartiers  : 
Fnw  k  roi  Ph»  !  11  esl  eerUln  que  s'il  ne  fni  pas  l'aatear 
de  cette  émeute  et  de  la  mort  de  Prina ,  il  ne  fil  rien 
pour  sV  opposer.  Devenu  ensuite  un  des  sept  membres 
de  la  régence  provisoire,  et  investi  du  commandement 
en  chef  de  l'armée,  il  perdit  bicnlol  ces  places  à  Pcn- 
fri'o  (îfs  Auli  tchii-ns ,  qui  le  mirent  à  lii  cclrnitc  avec  le 
grade  de  fcld-maréchaltliculcnanl.  Son  esprit  inconslaut, 
son  earaelère  ambiUeuii  et  Taseendant  qu'il  avait  aequto 
Mir  sfs  ronipatriolcH  l'ont  rendu  suspect  à  ses  nniiveaux 
maîtres,  qui  le  mirent  en  surveillance  en  1815.  Il  sa 
retira  alors  dans  une  campagne  près  de  Hftan,  ou  il  est 
rnnrt  en  1825*. 

(OooH  na)  était  d'une  famille  originaire  deCa- 
lalugne,  comme  sons  le  nom  de  Ptnor,  et  dont  ane  bran- 
che vint  «établir  on  Languedoc.  Odon,  chevalier  de  la 
laitgucdc  Provence,  fut  élu  grand  mntirc  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  en  tâ97.  Il  montra,  dans  cette  haute  di- 
gnité, queleSTertlis  et  les  bonncaqnaliiésd'ua  particulier 
ne  wiit  pjfs  (onjotirN  te  présage  assuré  de  celles  qui  con- 
stituent un  bon  L'hef.  Uc  longues  prières  et  une  retraite 
trop  prolonfée  lai  firml  négliger  les  afiUrca  de  son  ordre. 
II  fut  surtout  accusé  de  ne  point  favnrivrr  les  courses 
armées  des  chevaliers,  qui  d'ailleurs  n'avaient  pas  d'au- 
tres moyens  d^exislenec,  après  avoir  perdu  les  hfens 
qu'ils  possédaient  en  Palestine.  Le  pnpc  Bonifart!  \'1II, 
sur  la  dénonciation  de^  clievalicrs,  qui  demandaient  sa 
dép(»ition,  l'Invita,  en  1300,  à  venir  le  Trouver.  Odon, 
qni  savait  mieux  obéir  que  commandes  nn  int  dniis  k< 
trajet,  et  a\'ani  d'avoir  pn  arriver  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien. 

PIN  8<RoaBn  nt),dela  même  ftmilleque  lepcéeédent, 
ftU  le  98'  grand  maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem, en  IdKK.  Il  convoqua,  à  Rhodes,  divers  cha- 
pitres de  son  ordre,  qui  Urent  des  règlements  sages,  et 
remédièrent  îi  divers  abus.  Il  en  fit  aussi  traduire,  du 
fran(«ia  en  latin,  tes  slalots,  dont  il  envoya  des  copies 
nihentiqaes  dtna  tontes  les  cçmniandwfM.  Roger  de 
Pins  mourut  en  136V,  libsrat  II  réputatloii  d>m  habile 
administrateur. 

PIWS  (GfcHARu  de),  parent  des  prcccdenU,  fui  chargé, 
par  le  pape  Jean  XXll,  d'aller  ei^oindre aux  deux  grands 
maîtres  de  Snint  Ji  an  de  Jérusalem  de  se  rendre  à  Rome. 
A  cette  époque  (1315),  un  malheureux  schtsiue  déchirait 
cet  «rdic  llltislre.  <3ér«rd  d«  Pins  fat  encore  désigné 


pour  gouverner  pendant  l'interrègne,  il  eut  ù  coiubaltro 
les  masnlmans,  qui  vonlvrenf  profiter  «les  dlssemlens 

(jiii  p:irt;igcaient  les  chevaliers  pour  s'omi  nrer  <!r  !'"lr  de 
Rhodes.  Ayant  appris  quX)rkhan  Gbazi,  iils  d'Ottoman, 
on  Osman  !•«',  avait  réôni  les  fNnîllcs  des  aneicns  haU* 
t;inls  de  iUiodcs,  et  s'approchait  pour  les  rétablir  dans 
leurs  propriétés,  après  en  avoir  expulsi-  les  chevaliers, 
il  monta  sur  les  galères  de  la  reli);ion,  aiuqua  celles  des 
iiilidrles,  les  dissipa,  et  fit  une  desa>nle  dans  l'Ile  d'fv- 
pisoopia,  où  l'on  avait  débarqué  les  fri:iiille>  destinées  îi 
repeupler  Tile  de  Rhodes,  dont  il  fil  pasw  tous  lés 
memlH<e»  au  fil  do  IVpée.  Le  pap*  ajraat  convoqué  à 
.\vi;;non  \r%  priciirs  et  chevaliers  de  Tordre,  on  y  élut 
pour  grand  maître,  en  1519,  Héliou  de  Villeneuve.  Alors 
Gérard  de  Pins  quiti»  le  genénlat  provisoirs  ot  eantinun 
de  servir  Tordra  avao  lèle  éL  oouflige,  Jnsqu^  IV^ioqae 
de  sa  mort. 

PINS  (Js»iiDR>,  en  lalin  Pittus,  évéfiuede  Rîoax,  dn 
In  fomillc  des  ju  reédeiits,  né  vers  1740,  enLangnedoe,- 
d'une  ancienne  famille,  se  rendit  à  Bolo{;ne  pour  y  sui- 
vre les  leçons  de  Philippe  licrvaldo.  De  retour  ii  Tou- 
louse, il  embrassa  Télat  ecclcsiasliquc  et  fut  nomméeon- 
sciller-clerc  au  parlement  de  eetle  \ille.  Il  accompagna 
lu  cardinal  Uuprat  en  Italie,  et  gagna  la  confiance  de 
Lattis  Xil,  qui  l'envoya  en  ambassade  k  Rome  et  h  Ve- 
nise. lU'tiMiyé  plus  lard  i»  Venise  par  Franrois  l'-r,  i|  y 
acquit  un  grand  nombre  de  manuscritâ  précieux,  dont 
il  oiridiit  la  biUlothcque  de  Ponlaincbtean,  qni  venait 
d'être  formée.  11  fut  récompensé  de  ses  services  diplo- 
matiques par  révéehé  de  Pamiers,  d'on  il  passa,  en  i  523, 
an  si^de  RIeiix,  et  moarat  à  Toulouse  en  IBS7.  On  a 
deluitl).  Cali'iriu.i-  »>mcn«i«  VUa,  etc.,  150.1,  in-^", 
très-r?trc.  pf  insér»'  daiis  le  recueil  De  chirin  finninif, 
qu'on  a  par  erreur  attribué  ii  de  l'insj  .S.  Hoetti  narbtf 
WHtiâ  itsnnénf  etc.,  IBIO,  in4*{  De  nVd  cwb'eii  lUMIm, 
tn-4»  ;  quelques  Èp'fjmnivitii  latines  en  Thoiineiir  d'Ur- 
eéus-Codru«,  dans  le  recueil  des  OEumt  d'Urcéus.  Le 
P.  Gbarron  a  publié  des  Mèitoir»  pour  ssmV  à  Cébgt 
hi'iori'iHf  de  J.  dt  Pvu,  avw  utt  Focuell  do  SOS  kttfes, 
1746,  in- 1  a. 

PINSOIf ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
né  en  174(1,  mort  en  1828,  joignait  ii  la  eounaissancc  de 
Tanalomie  l'iart  de  modeler  en  cire  et  de  colorier  les  par- 
ties du  corps  hnotain  les  plus  diRîciles  à  représenter  et  à 
ennsei-\er.  l'.n  1770,  ses  premiers  essai:!  obtinrent  les 
Stiffragci  de  l'Académie  de;  >cien<  es;  depuis  .  il  dnnna  à 
ses  travaux  tonte  la  perfection  dont  ce  genre  était  sus- 
ceptible, etl«flabiMld*analomia  dn  Jantin  dn  Roi,  i  Paris, 

possède  une  rnllection  de  pièee«  rxëfut.'es  par  ses  soin^. 
Catherine  11  lui  fit  faire  les  offres  les  plus  séduisantes 
pour  Haltirer  en  Rnssiei  maïs  il  préféra  eonsaercr  aea 
talents  à  son  pays.  Nommé  chinirftîen-niHjor  de>  ccnls- 
suissescn  1777,  il  fut  mis,  eu  1702,  à  k  léte  des  hôpi- 
taux milluires  de  Sk-Deaisnt  dn  Gauribefoie,  et  attaché, 
en  1704,  à  Técole  de  médecine.  Plus  de  300  momMaox 
d'analomie.  tant  himirtinc  que  comparée,  et  de  ces  acci- 
dents rares  et  singuliers  que  produit  la  nature  sont  re> 
présentés  an  cire  et  dé|io$cs  dans  cet  établissement  pour 
l'instniction  des  rlfvrs.  Frappe  des  Tréquents  malheurs 
occasionnés  par  l.'usage  des  champignons.  Pinson  avait 
eiéontd  «n  cire  b80  pièces  d«  «a  végétal ,  refiréam»- 
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tées  dans  leur»  «iiilcraou  àgei,  avec  leur  coupe  verUeale, 
tÊn4mkkÊ9  MMnilfc  «au      aaal  vMmus  et  tmtx 

tlonl  on  \>eal  m;  servir  sans  dai)f>rr.  I.o  roi  letMhalItCa 
iSSSiy  pour  la  Muséum  d'histoire  naturelle. 

KNMOn  (Fhakçom),  avoNt,  b<1i  ltoai«M«a  leit, 
iDoK  à  Paris  en  lABi,  a  publié  de  nombreux  ouvraget 
éoimritffvémMt  puuà  ksçnds  on  diaUngue  :  l»  Pnuf' 
wmH^Mt  Stmrtwu  de  St.  Imûb,  et  celle  de  Charlea  IX . 
avec  des  commeniâinss ,  i6M,  in-fol.;  Note*  tonmnirtt 
tnr  ht  hulults  aca.ntéi  par  pliuieurs  papet  à  LouiêXi I'; 
TmUé  dt»  rtgiiiem,  ltiS8,  2  vol.  in-^'. 

nnSëON  DELA  llARTlI\IÈKe(jKtii),  procu- 
reur du  roi  près  la  conoélaLtie  mrtrcchausMO  il»" 
Fraoce,  mort  a  Paris  en  1778,  a  publiu  :  M  Vrai  état  de 
im  JVwca,  ItM,         MttmUéupritiÊigtB  agbkn 

«A-  il  thaison  du  roi ,  Ifilb  ;  Dct  Élnis  det  niniêOHi  du  roi, 
dt  la  reine,  elc.,  1049 ,  lOSâ  j  TraM  de  la  wtmitMk  et 
«wnUmmdlr ie  FrwNc»,  IO§l ,  te-M.  m  neoetl  des 
onloonaooes  ou  déclarations  sur  le  pouvoir  des  connc- 
taUes  ei  laarâhiiuL  ea  ta  joaike  royale,  «icivét  par  tieu- 
iBMiMe  &  la  tabla  de  enarim  do  PahtM. 

PIMTELLI  (Dagcio),  architecte  florentin  du  1»'  sic 
rie,  vint  à  Rome  sous  le  pontifiait  tli>  Sfxlc  IV,  el  s'y  (il 
conaaîlre  par  la  eonslruciion  de  l'église  de  6tf. -Marie 
Ma  Am^  Mie  aar  «MdaNiM,  «I  «arlMt  par  ealladn 
dôme  de  St.- An^rii^iifi.  f'-levéeen  148^.  On  pcnsf  que  le 
gf  nre  de  consU^clion  de  na  deux  édiUces  a  suggéré  à 
MieM'Aaia  ridde  da  dAowda  8l.4Herr«. 

PI>'TEU\  (PiK»Rt-Hi!M«i|,  nû  .  en  1772.  dans  une 
{amiUe  obscure,  reçut  peu  d'éducalioa  et  a«  lit,  dès  sa 
jeanaMc,  garçon  booflbar  à  Paria.  Il  devint  eaanjia  mal» 
trc  boucher,  pais  INia  daa  syndics  de  la  boudieriet  et, 
dans  toutes  ces  positions,  se  conduisit  avec  intelligence 
«t  probité.  Il  vivait  retiré  à  Versailles  depuis  quelques 
années,  lorsqu'il  y  mourut,  le  SO  juillet  18-1  i).  Il  a  pu- 
blié sur  sa  profession  un  éorit  très-utile  et  estimé  comme 
le  résultat  d'une  longue  expérience,  sous  oe  titre  :  Hé- 
fbwinmi  aar  to  pradarlha  at  la  fnpwfatfaw  im  ttiUam, 
eur  la  valeur  de  tubetuncr  uutntivr  qu'ils  pntduiitiil.  sur 
l'imftuum  4$  l'agricuUurt  tt  de  la  tetnpmtture ,  etc., 
yrdwatf  è  Sm-AHattenea  tt  mhû$ln  4t  l'Mérintr,  u 
M  juin  183». 

PI?iTO  (FaftNANo  MmMs),  Tim  de*  piua  célèbres 
voyageurs  portugais,  né  dans  ha  eariraiM  de Ceimbre 
vers  1 5 1 0,  de  parents  très-obscurs,  embrassa ,  dès  l'Age 
de  13  ans,  ie  métier  de  marin.  Se  trouvant  dans  les  nier^ 
de  l'Inde  en  1 537,  il  lut  pris  par  des  Turcs,  «l  traité  en 
esalave.  Le  goavciMur  psrlapis  d^OrauM  le  tira  de  la 
servitude  cl  lui  donna  les  moyens  de  se  rendre  /i  Goa. 
Pendant  on  séjour  de  30  ans,  i'înto  y  fut  témoin  des 
plasgraadcéféNBsMe,  eteatvneaisieacairia'avea» 

tiirriisp.  Il  livflifélé  fait  13  fois  eselave  et  vendu  Ifi  fois, 
lorsqu'il  revint,  on  1558,  en  Portugal,  où  U  jouit  du 
MtéaaatnfaaSfClaMapea»  la  rètalfoade  sesToyages, 
laquelle  n'A  étd  publiée  que  longtemps  après  sa  mort , 
Liaboane,  1614.  Elle  a  été  traduite  en  français  par  Ber- 
nard Figuier,  Paria,  1638,  in-4«;  de  Surgi  en  a  extrait 
«ae  histoire  iotéressente,  qu'il  e  inrfrée  da»  fca  KMaij. 
teifei  de  laforlwit,  1  vol.  in-i3. 

FiKTO  (issAC),  juif  portu^is,  habita  sucoessivement 
Bardcaïut,  AiBeierdanatlalhqre»eà  ttamratcn  I7f7* 
BMMB.  iniiY* 


Il  était  fort  instruit,  et  prit  la  défense  «ie  ses  con'iigion- 
Batras  ceaiia  VaNaIre ,  ea  qui  htl  fil  ihm  aorla  de  eéi^ 

brllô.  Ses  prinrîpuun  oitvrafîcx  sont  :  Rttai  tur  le  luxe, 
17tiâ,  TrailédelaeireaMiimHémmMit,  1771, 

in-8«;  IVMffd^«r^ni/sc«i|r«aesawliMdlMn,  1774, 
io  %^\B^xi<)ii»crit{iiue$$nrlitpriemierehapUre  du"!*  tome 
det  ettivrtt  de  M.  de  Voltaire  au  eujel  deejuift,  17«î, 
in-19  ;  Lettre  à  Coemtkm  Jet  Iruublei  det  ctAonie»,  eonte- 
Hnnt  drt  reflet iout  polit iquet  ttw  VéM  oetael  de  PÀttgk» 
ferre,  1770.  in-H";  Deuxième  Irttre  snr  le  in^me  ^ii]ef. 
mémo  année  j  Héponee  aitx  obeematioHt  iPun  homme  int- 
parHêlf  en  aagitl  diw  inmUtt  ^  aglInU  «rtMltNiml 
liiuti'  l'Amérique  lept'nlrinttiiP,  177(1.  in-8". 

PinTU-l>ELGA0O  (itkx),  ne  à  Tarira  dans  le 
refauiM  d*Alfltr*«,  nerl  en  IHM,  ataH  reyegé  en  Ita- 
lie el  en  Flandre,  on  il  ]  <)uel(jiu's  po</si<'s  qui  eu- 
rent du  succès.  Ou  cite  entre  autres  un  pociue  d'Ealher, 
les  jLaaMMieliont  d!r  Jérémk,  en  ftn  espagnols,  el 
toire  de  IhdA,  réimprimée  à  itotiea  an  Mïït»  B  Uiaa 
manuscrite  tme  tradoetioii  de  PétrarqMcn  aolavas  par- 
tuitaises. 

ro  DE  80UZ4  COVTinno  (Lent ,  vieearia 
DE  ItAI  SFMAO),  diplomate  et  ministre  portugais,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  carrière  diplomatique ,  et  résida 
piaeiiRtfa  anndss  t  lieQdrsi  en  ^ualM  dPonwjid  da  ai 

rour:  il  en  fut  r-ippclc  .iprèî  In  mort  d'Ayre^  de  Si  pour 
remplir  sa  place  de  secrétaire  d'Etat  aux  départemeols 
téamls  deselUres  étrangèrsselde  Is  goom.  Il  eeeapeit 

ce  poste  au  coiunienccmcnt  de  lu  révolulion  lie  Franeet 
el  SO  Ugua  avec  la  majorité  du  ministère  contre  Scebta, 
qui  leal  était  opposé  è  U  fosrre  centre  la  lâpobKqae 
française.  Pinto,  dévoué  à  l'Angleterre  et  domioé  par 
les  émigrés  français  h  Lisbonne,  entraina  son  pays  dans 
un  abime  de  maux  qui  ont  préparé  sa  mine.  Il  conclut 
un  traité  aree  l'Angleterre  par  lequel  le  PtoKqgal  entra 
tlHus  la  enalilton.  nprt's  avoir  envoyé  un  corps  d'armée 
auxiliaire  eu  Catalogne  pour  agir  de  concert  avec  les 
forces  espagnoles  contre  la  France.  Bn  I9M,  il  avait 
rcfust'  (le  rf^fvoir  Darban ,  que  le  fçonverncmenl  fran- 
çais avait  envoyé  à  Lisbonn» négocier  avec  le  Partial, 
et  attira  par  Ui  les  hostilités  qut  csnsèrsnt  d^foermes 
pertes  il  la  nnvîgniion  et  nu  commerce  ))ortu);;)is.  Plus 
tard,  sous  le  Directoire,  Pinto,  toujours  docile  instru- 
ment du  caMnet  de  Seiat-JeaMs,  contribaa  pirissnrawni 
i  faire  relarder  la  ratification  du  traité  ooncla  à  l^ris 
par  le  chevalier  d'Araiijo  en  i  797,  quoique  ce  traité  fAt 
très-avantagciix  pour  le  Portugal  et  ne  compromll  nul- 
iemenl  les  intérêts  de  TAuglelme.  Le  fait  est  que  cette 
puissance  voulait  régner  sans  partage  h  Lisbonne,  où  les 
Anglais  mirent  bientdl  garnison  :  par  conséquent  toute 
peixenlra  la  Pvrtngal  et  la  France  Ini  déplaisait.  VW- 
leurs  Pinio  était  l'ennemi  de  Seahra,  minislrc  de  l'Inté- 
rieur, et  du  duc  de  I>afàes,  oncle  de  la  reine,  quis'ëtaient 
toujaors  OMntrés  paMlsansdeh  pab,  et  sons  les  enspiess 
desquels  d'Araiijo  avait  entamé  les  n^oriations  a  Pai  i<. 
Plus  tard ,  Pinto  de  âoua  contribue  à  U  disgrèce  de 
Seabra ,  et  enfin ,  lorsque  Tarmée  coaUaée  espagnela 
et  française  eut  foreé  le  Portugal  à  recevoir  la  loi ,  oe  fut 
ce  même  PinIo,  devenu,  à  cette  épotjtie.  ministre  de  Pin- 
térieor,  qui  le  chargea  de  signer  le  traité  de  Badajos  et 
«elat  de  Madrid  fil  firent  perdre  an  nsrtngal  OUvanfa 

tom  XV.  —  33. 
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«l  MD  tOTtUtira,  «l  oMlèreat  à  ce  royutne  de  grands 
«MriiMS  iifainhlPM  en  tewBr  de  la  Prenee.  Tevt  eela 

était  forl  iiulifrércnl  pour  Piiito  (lui,  it  cclU-  occasion,  fut 
créé  vicomte  de  BaUcnuo,  cl  eut  de  plus  la  satisbctiou 
àt  tÊÊte  disgracier  le  duc  de  Laftea  pir  auite  de  Plntr^ue 
•la  pliu  odieuse  qui  ait  jamais  clé  ourdie  par  un  courti- 
san di^pourvu  de  toute  pudeur.  Pinto  ne  jouit  pas  long- 
temps de  son  triomphe,  et  mourut  à  Lisbonne  en  1803. 

I>I.>  ro  UIBEIRO  (Jeax)  ,  gentilhomme,  devenu 
célèbre  par  le  rôle  (|ii*n  a  joue  dans  la  révolution  qui  n 
jiUcé  la  maison  do  liragancc  sur  le  trÙDC  de  Portugal , 
était  né  à  Usbonne,  vers  la  fin  da      sMeto.  lleulItTa, 

ilans  <:a  jpuiicssc,  l;i  lilti'rature  ci  la  juri>ipnit!rnrr ,  et 
mérita,  par  ses  talents,  restimc  du  jeune  duc  de  Bra- 
guiee,  qui  le  prit  pour  aacrilatre.  Sapportantavee  Impa- 
tience la  tyranuif  dos  CiisliUaiis  .  il  conçut  le  dessein 
généreux  d'affrauchir  ton  pays  de  leur  domioalioa,  en 
mettant  ion  maître  svr  un  trône  amiuel  ri|qM!laient  lee 
droits  de  sa  naissance  cl  l^aSbetïon dM  peuples.  Il  excita 
ranibition  du  due  de  Brag!«nf«  ,  soutint  l'espoir  des  nié- 
rontcnts,  et  parvint  à  foruitr  une  vasle  cojjApiralioti,  à 
laquelle  se  rollaclièrent  bientôt  les  plus  grands  seigneurs 
du  Portugal,  et  l'archevêque  de  Lisbonne  hii  mi'nw. 
Cette  intrigue  fut  conduite  avec  tant  d'art  cl  de  discré- 
tion ,  qne  lot  BipagnelB  n'eurent  pas  le  motodre  aoopçon 

des  (lotigerfî  qtji  les  cn\  irotuiaient.  Le  jour  élait  fixé 
pour  prodaoïer  le  duc  de  Bragaoce  roi  de  Portugal  j  mais 
ta  timidilé  de  ee  prinee  penaa  laire  éeboaër  un  phn  ai 
bien  concerté.  Pînio,  par  ses  prières  et  par  ses  menaces , 
triompha  de  rirrésolHtion  de  son  mallrc,  et  l'obligea  de 
se  rapprocher  de  tlslwnnc,  pour  encourager  par  sa 
présence  les  ronjnn's.  Ceux-ci  s'étaient  distribué  leurs 
rôl(s,  ilans  cctlc  iiiéinoral)le  jourin'i'.  Pinto  avai:  tHè 
charge  U'ai  rèter  ic  ministre  CAjuigiiol  VascviiccUo:),  que 
•a  cruauté  a%nalalt  à  la  veageaitee  pnlilique.  Un  de  ses 
amis ,  ignorant  ce  qui  <-c  \\Ti^%a\t .  rencontra  Pinto  à  la 
téle  d'une  troupe  de  soldai»)  il  lui  dcinanda'OO  qu'il  pré- 
tendait fidre  avét  ee  grand  uoaAtt  d'honnes  armés  : 
•>  Rien  autre  clio<;c,  lui  répoodit-i! .  f  n  souriant,  que 
de  duuigcr  de  maître,  et  vous  déinirc  d'un  tyran,  pour 
vous  donner  nn  roi  Intime.  •  Après  avoir  tant  contri- 

IiiK»  à  nietlrc  la  l  ouroniic  sur  l^i  Irle  du  dur  do  liragancc, 
il  continua  de  le  servir  de  u  plume,  cl  publia  divers 
cents  propres  ii  prévenir  les  divisions ,  et  a  joslifier  Tes» 
pulsion  des  Espagnols.  Le  roi  récompensa  IHnIo  de  son 
détouemeul ,  eu  l'élevant  aux  premières  dignités  de  la 
nagotralure,  qu'il  remplit  d'une  manière  brillante:  il 
avait  été  nommé  premier  président  de  la  chambre  des 
compte'*,  H  ganle  des  ardiivcs  royales,  quand  il  mou- 
rut, dans  la  force  de  i'ùge,  il  Usbooue,  le  11  août  IG43. 
On  a  de  lui  diffireais  ouvzageSf  tous  en  langue  portu- 
gaise :  ce  sont  des  iièpMatt  aux  manifestes  du  roi 
d'Kipagnc,  contre  la  révolution;  des  Uit€imt$  sur  l'ad- 
ministratisn  de  la  luatiee,  sur  les  dreits  dn  ooneil  royal  ; 
un  Tniitc  toucliant  la  prcriuinoncc  des  Icllro!;  sur  Us 
armes,  etc.  Les  Owrugct  de  Pinto  ont  été  recueillis  ca 
un  volume  tn-foL,  Oumlire,  1719. 

PI^Ti  IlICCUlU  (Bsrnasdi.no  BETTE,  dit),  pein- 
tre, Ufi  à  Pérouse  en  14^54,  fut  élève  du  l^:rugin,  suivit 
ce  niallfO  à  Roue,  cl  l'aida  dans  U  plupart  de  ses  Ira- 
Tain.  idé  ensuite  avae  RapbnGI,  U  aceompagn*  ee  grand 


peintre  à  Sienne,  ou  il  partagea  ses  travaux.  Il  mourut 
on  ISIS.  Homo  poMÙo  qucIqucMmos  dos  pgndnatlans 

de  cet  artiste.  Son  cticf-il'œuvre  se  trouve  dans  la  sacris- 
tie de  la  catiiédrale  de  Sienne.  C'est  une  suite  de  dix  ta- 
bleaux représentent  les  FmUt  wAneroMM  dlr  In  «je  du  pape 
Pie  II.  Il  en  oxisle  dans  Tt^lisc  un  H»,  dont  le  sujet  est 
le  CourometMHl  de  Pk  ///j  qui  avait  ordonné  l'exécu- 
tion des  antres.  Le  Mniéa  de  Paris  possède  i  tableaux 
do  col  arltstn  :  ta  l'tcfye  H  ftnfiÊHt  JJum,  d  JUnw  «ù 
en  cro<.T. 

PE^V  (Alexa.idrs),  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominlquo,  reeommandabla  par  sa  piélé,  sa  régularité  et 

îios  travaux  dans  !e  ministère,  s'occupa  priacipaieroent 
de  la  direction  des  conscieaecs,  et  de  la  composition  d'oo- 
vragm  édifiants.  On  a  de  lui  :  Àbrigi  dit  te  Smmis  dis 

mini  Thoutm  :  ht  Orf  du  pur  amour;  l'Ornifon  du  cœur; 
la  Vie  ettrhée;  la  Vie  de  la  tucn  MaiUleiae  de  la  Trmité, 
Ce  religieux  mount  en  I70B. 

PiniZI  (Josepii-Antoim;},  litUraleur  et 
né  à  Ravennc  en  1713,  professa  la  rhétorique  au 
nairede  cette  ville,  et  fut  Irès-jcunc  encore,  admis  à  IV 
cadéniie  des  Informi.  Bicnlàt  «près  il  suivit  le  cardinal 
.\llicric  Lucini  à  Cologne,  et  y  mourut  en  !"()9.  On  a 
de  lui  :  De  twmmii  rammatHnu  dtmrUUm  uugularit, 
1780;  Affeitiig  ad  djwtrMfonsm  d»  miM«é»,  etc., 

1751  ;  lUfsritaiioiie  ffiisindire  StiHa  htliTulnra  frjtert- 
uaie,  1740;  Diuerlaxione  neUa  quak  ti  dimoetra  ehe  la 
eittà  di  Baoïwtm  non  è  $Ma  estonts,  «m  mnnWirfs  dri 
Roinani,  dans  le  lletueil  de  Tacadémie  de  Ravcnne, 
1767.  Oo  Uvuve  des  détails  étendus  sur  Pinsi  dans  ks 
Memort»  ^kgU  sertficri  rM«H»Mti. 

PIItJEON  (ViNcniTA'ANKz),  navigateur  espagnol,  fit 
partie  de  la  première  expédition  de  Christophe  Colomb, 
en  140i,  dans  laquelle  il  commandait  S'iua.  On  ne 
sait  pas  pceilivenient  s*ii  aeconipagna  le  ccicbrc  Génois 
dans  sa  sceonde  cx]N!dition;  mais  il  est  certain  que.  parti 
d'Espagne  avec  la  permission  du  roi,  ru  14U9,  il  navi- 
gua vecs  le  sud,  etlbt  ieprenlor  Bipagaol  qui  paisa  la 
ligne.  Il  découvrit,  au  mois  de  janvier  IIM)0,  le  cap 
Saiiit-Auguatiu  à  la  cùtc  du  Brésil,  puis  arriva  à  l'em- 
bouehoredo  fleuve  des  Aniasones.  Allant  ensuite  sur  la 


cùle  de  (îniaiic.  pn's  «le  la  rixiùrc  t]ui  depuis  a  pris  .son 
nom,  il  aborda  au  goUc  de  Pariu.  Au  mois  de  septembre 
il  rentra  dans  un  port  espagnol,  après  avoir  p^u  doux 
bâlimenls  dans  un  ouragan  sur  la  mer  des  Antilles.  U 
nqtarlit  en  1 507  avec  Juan  Diaa  de  Solis,  pour  suivre  les 
dernières  décou\erl(ai  de  Colomb;  il  roeonoot  le  golfe 
que  la  mer  fismw  entra  la  céte  de  l'Amérique  du  Sud  et 
celle  du  Tymatan,  et  poussa  au  nord  j'irsqu'îi  ectie  île. 
A  son  retour  eu  Esitagnc,  il  reçut  ordre  de  se  rendre  à 
la  eour  avee  Salis*  Amérie  Vespoee  et  Jean  de  la  Goaa, 
pour  tenir  conseil  sur  les  nouvelles  explorations  à  faire. 
Pinzon  fut  nommé  l'uu  des  pilotes  ro)aux  cl  capitaines 
généraux  pour  la  terre.  Solis  et  lui  prolongèrent  In  eon> 
tiiient  américain  jusqu'il  40  degrés  de  latitude  sud.  Uu 
conjecture  qu'après  celle  campagne,  (m  la  conduite  des 
deux  navigateurs  provoqua  des  Infonaatioos  juridiques, 
Pinxon  ne  se  reuiil  |)Ius  en  mer.  On  ignow l'ipaquo do 
mort.  Il  avait  écrit  la  relation  de  ses  vuyni^s  ;  mais 
elle  est  ri»lée,  comme  tant  d'autres,  ensevelie  dans  la 
des  ardiives  cspsgnokfc 
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MO  (BattmtaK  poiiU:  laiio  cl  (>iiilol«gaiet  Baquit  à 
DiliiBt,  M  48*  «de.  Diniple  de  PMUppe  BanwM», 

Il  puisa  i\am  \fs  I(H;on<(  el  î'exrniple  de  aoB  maître,  arec 
le  goût  de  rérudiUoo.  ces  formes  birbarti,  qœ  les  bons 
iwlviliH  nHHMDfwait  11  bÉMRv  de  Iwiii  onvitti^Mf  4t 
dont  lui -même  cbercha  vainement  à  se  corrlj^cr  dans  la 
Miile,  par  la  jMtore  de  Cicvron.  Paul  Jove  ou  Giovio 
(Elogia  Ultult.9lr»niM)  rapporte  qu'un  jour,  aprèa  amlr 
diué  ^ement,  Pio  tomba  sur  le  livre  de  Galicn,  inli- 
tult-  :  Dfs  siijiir»  (l'iinr  m«rt  prnchmne;  Pt  qu'ayant 
retxmitu  uo  de  ces  signes  dnus  les  taches  de  ses  ongles, 
flgtoHl  dwpWidetBières  dispositions,  et  s'étaigDtt 
(ftif'îqtir-:  instii'its  après,  sans  maladie  ci  •lans  donleitr. 
Ou  doit  a  Piu  des  AWm  sur  Cotumelie,  Plaute,  Lurain, 
HoiMM«  I«nrèee«  Valariiu  Ftaeeo*,  Oi^«  (lin  iMmaiv 
pfto$t$),  cl  CIctTon.  II  a  publié  la  première  édition  avec 
un  long  commentaire  de  la  Hj/ikologi*  de  PUaciadet 
Folgene»,  Milm,  1408,  in-fel. 

PIOI, \  <Pci.i.Eoao), peintre,  naquil  à  Gi  in  s  en  tni7, 
d'une  iiaimlle  qui  avait  d^  produit  deux  artiste*  d'un 
vrai  tolflot.  Le  premier,  nonnné  liAii<'Giii«oiu ,' né  ea 
JB83,  se  fit  une  réputation  par  les  miniatures  dont  il 
ornait  les  roanus<  rii<  Il  rrounit  à  Marsoillr'  en  |fi2îL 
Lesecoiid,  nommé PiEnnE-i  aA.xçois,  néeu  l!>ti5,  fui  élève 
d*  h  Sdbaisba.  et  moarat  i  ta  liew  de  Vif^,  «we  kl 
réptitattnn  d'un  dos  mptlleurs  imitateurs  du  Camlna^o. 
Pdiegro  était  destiné  à  les  surpasser,  mais  des  rivaux 
jdont  tnnllniit  h  wtt  jamt,  «t  il  n^il  queSS  «m 
krsqu'ii  mourut  assassine  en  ICiO. 

PIOLii  (DwUMQiiB),  peintre  et  élève  du  précédent, 
nées  IMS,  fut  nuftmH  employé  par  le  Capellini  deai 
les  ouvrii|{cs  qu'il  oonfiail  aux  piiireaux  de  Valerio  Cas- 
il  •'aUaeha  d'aberd  à  la  manière  de  ce  premier 
,  et  eola  fl  eVréla  k  on  style  qui  se  rapproche 
ide  l't'-oole  de  Pietro  di  Corlona.  C'est  surtout 
par  le  talent  spécial  de  représenter  les  enfants  qu'il  se 
flt  une  réputation.  Cet  artiste,  dont  les  productions 


PIOLA  (DoauH^UB).  fils  du  précédent,  néea  1718, 
eendMnftH  à  rivditer  de  lalesl  wvo  eei  enelBs,  lofeqHHI' 

roonitut  en  I7ti.  A\ee  lui  s'cleipnîl  tirir  finiilli  p:; 
depuis  près  de  deux  siècles,  avait  ctiHivé  la  |tetn(ur« 


PIOHBinO  (les  princes  dk).  —  APPIAXO,  flis  et 
aueeeaseor  de  Gérard  Appiano,  qoi  avait  échangé  en 
IS98  h  seignenrie  de  Ptm  eonlre  la  principauté  de 
Piombino,  transmit  relie  nn'mc  prinripntitt-  li  mn  file 
Jacqi)»*^  II,  sous  la  tutelle  de  In  n'|iiil)lii|iic  de  Florence. 
Les  Florentins  protégèrent  pendant  lout  le  18*  siècle  les 
différents  princes  de  celle  maimn. 

PIOMBINO  (J^rorFs  V  APPIANO ,  m),  mort  en 
iSitt,  dépouillé  de  ses  Étals  par  Cosme  I"  de  Médicis, 
s*dtant  nie  eoo»  I»  preteeUen  de  Charlee-Quint,  Ait  réta- 
bli |'»r  cel  Empcrenr  dans  sa  souvcrainclé. 

Pioanirvo  (Jac<|gks  VI  APPIANO,  m),  fili  dn  pr^ 
eédenl,  deneura  pendant  lout  sen  règne  dans  la  dépen- 
d.ince  absolue  des  Médiei!*,  et  était  sur  le  point  de  ven- 
dre lUe  d'Elbe,  qui  faisait  partie  de  ses  ElaU»  au 
grand^ue  Praiifeis,  lor9qa11>BMMirat  en  1888. 

PIOMniNO  (Ai.RXA!«nAi  APPIANO,  ot),  fils  naturel 
du  précédent,  légitimé  pnr  l'Rmpcreur,  fut  coTiflnm' 
dans  la  principauté  de  Piombino  sous  la  conditiuu  tic 
raeevoir  furnboa  eipa|^iole,  el  Ibt  aasairiaé  par  suite 
d'un  complot  tramé  par  %a  femme  et  le  commandant  do 
la  garnison,  en  ib<j4).  La  principauté  de  Piombino  dc- 
Mcnra  leagMnpe  en  eéi|aetire  «aire  lee  anta»  dee^Espe- 
gnols,  puis  fus  adjugiHi  en  ifïtf)  ù  lit  m.iUon  de  JÊmâa^ 
qui  la  vendit  à  celle  de  Ludovici,  dont  bérllèreat  le* 
Booa  Con{iagni ,  duoa  de  Série,  qui  la  penédèrent  jaa> 
qu'à  la  fui  du  18*  siècle.  Napoléon  donna  ensuite  h  sa 
aesur  Élisa  cette  principauté,  qui  fui  en  1814  réunie  aux 
États  du  grand-duc  de  Toscane. 

PIOUUY  (PiEnna-FRANçois),  conventionnel,  né  à 
Poitiers,  vers  I7Î10.  (-luit  fils  d'un  huissier  de  celte  ville. 
Destiné  à  ia  carrière  du  barreau  dûs  sa  jeunesse,  il  fut 


nombreuses  remplissent  la  plupart  des  rdificoe  de  la  !  refu  avecatan  patkiBeiitde  Paris  «i  1783,  etretearea 


vUle  et  des  États  de  Gènes,  mourut  en  1 703. 

PIOLA  (Antol^i),  fils  et  élève  du  précédent,  naquit 
à  Gdaaaea  I8M.  Il  avaii  profliddea  kfone  de  «on  père 
cl  niureliail  avec  distinction  snr  se'^  |traoes  ;  mais  par- 
venu à  la  forOe  de  l'ige,  et  lorsqu'il  pouvait  ae  faire  un 
anm  deaa  h  peialare,  il  eliandoana  eei  art  pear  eai- 
bnwaar  aae  antre  carrière.  Il  mourut  en  1718. 

P10LA  (PAt-L-iéaOaa),  second  fils  de  Dominique, 
naquit  en  1660,  et  fut  élève  de  Carlo  Maratta.  Cm  un 
des  artistes  de  ceUo  école  les  plus  soigneux  et  les  plus 
inslniit"!.  Il  suit  la  métliode  de  Maratla  pour  le  .soin  avec 
lequel  il  cludie  toutes  les  parties  de  ses  ouvrages,  qu'il 
eiëcBlaR  «ntatek  kiair;  »aia  il  ne  iwam  pM  IMa- 
tion  j>\a<i  loin.  Il  paraît  qu'il  s'cfTorçait  surfout  de  s'ap- 
proprier la  manière  des  Carrache,  qu'il  avait  beaucoup 
éladiéapendeal  aea  aé^aar  à  !!«■«.  On  volt  lalreee  de 
en  études  dans  le  beau  tableau  de  taint  Dominique  et 
MMl  Igmee,  qu'il  a  peiat  dans  l'égUee  de  Carigoan,  de 
aiéne  que  drài  b  pinpiri  de  eas  predaetkiia.  Il  eut 
aussi  un  talent  particulier  pour  la  peinture  k  iresquc,  et 
son  instruction  en  littératuro  lui  inspira,  pour  certains 
palais  de  Gènes,  des  oamposiliaiis  savantes  et  bien  en- 
II  amiral  kGéiiM«n  1714. 


exercer  sa  professinn  an  pri'sidinl  de  Poitiers,  Il  y  avait 
<Atenu  peu  de  succès,  et  ne  s'était  fait  qu'une  clientèle 
médiocre  lonqae  aarrhit  la  révetaMen.  H  éleït  évident 

qu'il  devait  (  lul  r  i  m  p  la  couse,  et.  dès  le  eomnieni-e- 
ment  de  1790,  on  le  vit  un  des  chefs  de  la  garde  natio- 
nale, puii  an  deijidiainblraienreda  départetaeat  de  la 
Vienne,  qui,  en  1791,  l'envoya  député  à  l'assemblée 
législative  où  il  siégea  au  coté  gauche.  Nommé  en  sep» 
tembre  1 702,  par  le  même  département,  député  k  la 
Convenlioa  aallMUlle,  Piorry  siégea  également  dans  cette 
assemblée  au  sommet  de  la  Montagne,  s  e6té  de  Narat 
et  de  Robespierre.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI  il  vota 
«outre  tlipiMl  ea  paaple,  et  pear  le  neH  aeaa  anials  ft 
l'exfVulion.  Knvoyé  nn  mois  de  mars  suivnnf  commis- 
saire daiu  son  propre  déparlement ,  il  s'y  livra  à  doa 
atoiw  de  penvolr,  k  dea  aetca  de  tyrannie  tout  k  fiiil  di* 

gnes  de  eclii-  éfMique,  et  pour  lesquels  il  fut  dénoncé  il 
la  Convenlioa  nationale,  après  la  chute  de  Uobespicrre, 
par  baaneoap  ^babiiante  qui  avaient  élé  Me  vicUa», 
et  par  les  administrateurs  du  département  de  l.i  Vienne 
eux-mêmes.  Ces  plaintes  donnèrent  lietf  k  une  longue 
discussion  qui  fut  suivie  d'un  décret  d*aoeaaaliDa  centre 
Pierry.  Nala  bienidt  eaMialiG  par  In  loi  du  8  hromalre, 
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il  «B  fol  iniqoité»  à»  «e  rq|»i<éMaUiit  liu  peuple 
«oaune  de  celles  de  beauooup  de  M»  collègues.  Il  eût. 
fallu  que  la  Convention,  qui  arail  ordonné  (anl  de  cri- 
mes, se  condamnAt  elle-même.  l'iorry,  qui  reslail  Uiu- 
joim  fort  altaché  au  parti  du  terrorisme,  fut  encore 
eomproDiiidans  In  rcvultn  àf,  '2  ô  prairial  (mai  iïOb), 
où  on  l'aocusa  d'avoir  fait  smiuci'  ie  (ouia  contre  la  Con- 
tcdUoii  natioiMle,  MateiriwtTOrléuu,  où  il  avait  wm 
domicile.  Mais  ceKe  affaire  nVut  point  de  suitp.'î  fàrheu- 
«»  pour  lut.  Exclu  de  la  législature  par  le  sort  après  la 
•euioa  «ODventiodiièlle,  il  fut  nommé,  par  te  Direeloire, 
lommissairc  [>rh  le  ti  ibuiiiuix  iI'Anvers,  où  il  eut  à 
défendre  pour  sa  poriicipaltoa  à  des  complots  d*anar- 
eUsIea  avoe  letquels  il  ne  «osa  Jamais  dVroir  da  rap» 
ports.  Arrête  et  traduit  devant  un  jury  d'urcusatioo,  il 
fui  acquidc.  .\ommu  bientôt  après  juge  au  tribunal 
dVippd  de  Trêves,  il  en  devint  président  de  chambre,  et 
eOHMerra  eos  importantes  fondions  jusqu'il  la  chute  du 
gouvernement  impérial  en  I81i.  Ali/rs  il  ne  rentra 
point  en  Franrc;  et,  ior^ue  lu  loi  de  1816  en  exila 
les  ré^eîdea,  il  n'eut  baioia  qne  de  reator  à  LUgo 
où  il  avait  Sié  an  dooieilo;  c*oat  là  qu'il  eat  mort , 
vm  1840. 

PlOZia  (Hcma  LYNGD),  née  en  173»  à  Botweli, 

épousa  un  riche  brasseur  du  bourg  de  Soulhwark,  mem- 
bre dn  parlement ,  et  se  lia  d'une  manière  intime  avec 
:  Joilnson,  qui  se  fit  un  plaisir  de  cultiver  ses  dis- 
pour  les  lettres.  Devenue  veuve,  elle  se  maria 
«vcc  un  maître  Je  musique  floreiilin,  établi  à  ftalli, 
uouimu  Piuxjii.  Elle  cessa  dès  tors  toute  relation  avec 
JohiHon,  qui  avait  détappraoré  ee  aeoond  mariage,  ae 
rendit  à  Florence  peu  de  temps  api-ès,  et  y  publia  quel- 
ques ouvrages,  bllc  visita  ensuite  plusieurs  contrées  do 
rBnrope,  retint  dans  mn  puy»  natat  en  I7M,  it  paraî- 
tre de  nouvelles  prodtietions  littériui-eji ,  fut  recherchée 
dans  les  (oeié4cs  pour  son  esprit  el  raœabililé  de  ses 
maaièrei,  et  mourut  k  CUflon,  le  %  mai  i88l.  On  a  de 
de  cette  dame  :  Atiteilot$i  ofdoelor  Jokimn,  17M«  i»>S*; 
OiMMreoA'oM  H  réfiMékmt  faile$  datu  un  voyage  par  In 
Hwne,  l'ItaH^tt  t'AlUmagne  (eu  anglais),  1789,  3  vol. 
In^o;  Engtitkiifnmymes,  i7M,  i  voi.  R'-ln- 
fp^liim,elc.,  oa  Rrv)ti'  des  ('vPMPiiientï  et  (?es  caraetères 
les  plus  frappants  ou  les  plus  luiporlanls  que  les  1 8  dcr- 
nianiiMaaoiilpiéMnté»«u  monde,  ISOI,  i  voU  in4*; 
Fhrtnce  ''(wfff  1785,  imprimé  I  on  pelH  noadire 
d'exempUtre». 

KPBLCT  (Cmvh),  on  PiPELKT  !«•,  né  à  Coucy- 
le-Chàleau,  près  tle  Sdlssons.  en  1718.  vint  étudier  la 
médecine  à  l^ris,  où  il  Sut  reçu,  en  i750,  midlre  en 
drirurgie,  et  doHnt  plna  tard,  dîreetenr  de  l'Académie 
royale  de  chirurgie.  Il  a  fourni  au  recueil  de  cette 
Académie  plHMeura  mémoires  iœportanu,  entre  autres 
Sur  Al  f^arur»  d»  l'épiplaou  et  Sur  kt  ptakt  éu  bas- 
venin.  Quand  il  eut  acquis  une  forlone  raOîsaate , 
il  céda  sa  elientèlc  à  son  frère,  et  se  voua  à  la  société  des 
granifs  artiste»  et  des  personne»  les  plus  distinguée!  de 
celte  époque^  dont  il  était  l'aofti.  Hoflum  «imBiiia,  |i  «t 
r\fp  honor^bicDient  dans  plusiem  mémdintdn  lâm|it» 
il  mourut  à  Parjjien  ITUS. 

nVBIiET  «rnangmi^.  dit  PifM  it,  Mi«  du  ftM. 
dent,  né  «n  ilti  «■  I7t3,  &  Con^H^^Man,  nilt 


jeune  àPari^  o&  U  fut  l'amL,  le eondiaeipio dn  eéUftfe 

Louis,  et  retourna  dans  sa  province  où  il  exerça  la  chi- 
rurgie. Sur  les  îii-ituiices  de  son  frère  et  de  son  ami.  il 
rclounia  dan»  lu  capitale,  eifut  n^çu,  en  17b7,  maiire 
en  chirurgie  et  eoiuwiJIer  de  cette  Aradémie  dont  loiiia 
ét.iit  l'organe.  Pipelet  en  fut  plus  tard  directeur  pendant 
6  ans.  Ayant  eu  le  itonbeur  de  foire  cesser  le»  vomisse- 
(iwNiic|nM  4|oi  menafaieai  lot  joon  dn  dno 


d'Angoul(?nie,  diitis  son  enr^iir  -  i!  obtînt  la  charge  hono- 
raire do  secrétaire  du  roi,  cl  fui  porté  anr  la  liste  des 
eandidatt  poor  l'ordre  de  Sabt-llidid;  maie  la  révoln- 
tion  de  1789  Pcmpécha  d'en  recevoir  le  cordon.  La  mort 
do  «m  (rére  etecllc  de  Louis,  en  179i,  le  dégoùlàrenl 
dn  BéfOnr  é»  Paris  et  le  déterminèrent  à  retourner  dans 
sa  ville  natale,  dont  il  était  maire,  lorsqu'il  y  mourut, 
le  lé  octobre  1809.  Dans  les  lom-s  cl  i*  des  Mvmoi- 
rcê  de  l'Acudémie  de  ehtrurijie,  on  en  Irouvc  plusieurs  do 
Franfois  Pipelet,  entre  aulrea  9»  lets^ma  Hbmim  éu 

hernies  èpiphUjnrt,  et  .S'iiW-'fnr  l'i-rrrfff •>;?;.'•  sn-r  frr  f;rr- 

ntesdf  la  veetie,  H  a  laissé  beaucoup  d'aulrcs  tnauuscriis 
à  aon  flif ,  dent  Tarlide  mit. 

PIPELKT  (Jea.v-Bapi  is  rï).  né  à  Pnrîs  en  1700,  par- 
courut U  même  carrière  que  son  père  et  que  son  onde  ; 
et,  a'élant  distingué  dani  la  même  spédalité,  il  a  été 
désigné  sous  le  nom  de  Pipelet  IH.  lUeu  maître  en  chi- 
rurgie en  1786,  il  épousa,  en  178i),  M'**  Constance  do 
Theis,  dont  la  célébrité  comme  poêle  a  rejailli  sur  lui.  Ils 
étaient  membres  tous  les  deux  «lu  Lycée  doa  AHo.  Lonr 
union,  n*Hyûnt  pas  été  heureuse,  fut  dissoute  par  un  di- 
vorce, en  1709.  M"*de  lbeisé|H>usa,  en  1803,  le  comte, 
depuis  prinee  de  Saha-Dyck,  nom  «in^elle  a  eonlribné  k 
illustrer.  Pipelet  n  public  un  Manuel  des  pertannte  in- 
commodée» de  hernia  ou  dtieeiUt»,  de  vket  d»  eonfurm»- 
lion,  mt  ^mOm  i/^rmith,  oie..  Paria,  iWII.  Mcndonné 
dans  les  Almun  ichi  iiitjxTi'iiix  e(  mi/aux,  eomtnc  f  îjir  iir 
gicn  de  In  faculté  de  Paris,  et  médecin  reçu  à  une  autre 
faculté.  Pipelet  M  relira  kToors,  von  1809,  aV  remaria 
et  y  mourut  en  déccinl  i    I  -20. 

PIPER  ((2!iABLBS  comte  us),  sénaienr  de  Suède,  fnt 
le  ministre  principal  de  Charles  XII.  Né  dans  une 
dition  obscure,  il  panrlnt  tnx  piuccs  et  aux  honneurs  | 
fte^nncK  ift^nt»,  et  pnr  une  souplesse  de  caractère  non 
moins  rcaiarquubte.  il  sut  captiver  le  sévère  Chartes  Xi, 
qui  loi  donna  unn  eonfioMo  ttUmiiée  ;  et  enanilo  a  flatta 
si  haliitement  les  goiits  de  jeunesse  de  Charles  Xii,  que 
ce  prince  l'élevo  au  rang  de  ministre  priocipai,  voulut 
l 'avoir  è  oélé  de  loi  dans  tonleo  ses  campagnes,  et  n^ioonln 
longtemps  d'autres  conseils  que  les  siens.  On  prétend 
que  ee  fut  teeemle  de  Piper,  qui,  k  la  snMe  d'une  cen- 
iérenee  sVee  Marflliwougb,  détermina  Cbartas  k  quitter 
la  Saxo  pour  prendre  la  route  de  Moseou.  Si  telle  fut 
l'influence  du  ministre,  elle  lui  devint  Irès-fatatc  à  lui- 
même.  I*résent  ii  la  bauilie  de  Pultawa,  il  tomba  entre 
les  maina  des  Ruses,  qnl  lo  traHèroirt  nnw  pon  de  «d» 
nagements.  Traîné  d'nn  lieu  de  dctcnlïon  à  un  autre, 
U  mourut  enfin  dans  la  forteresse  do  SebldsaeUmurg, 
en  1718. 11  avait  anmsoé,  en  Snéde,  nne  fMPMiio  «smh 
dérable,  qui  pas<a  a  su  famille  encore  suiilltlanlnf  Ol 
alliée  ani  premières  maisons  do  royaume. 

HPEB  (CkanmAiDdMS  m),  fila  dn  pidsidii, 
né  en  1700,  fol  1«  favori  dn  roi  Adalpha  Frédérie^  et 
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parvinlaux  premiers  exuplob  :  mais  le  conte  de  Bralié, 
«on  gendre,  ayonl  été  déapilé  m  17161,  Il  àoam  m  4é> 
niiwif,  et  te  Nlln  éÊm  n  tHiv,  oi  il  ■oontt  «• 
ITT*. 

nVCR  {François  li)  ,  peintre ,  né  d«Bt  \t  maté  à» 
KmI,  mort  en  1740,  acquit  quelque  réputation  dans  la 
earjfa/tirr.  On  rilc  de  lui  plusieurs  "cèiics  de  Pn-  lirn- 
teuTB  de  diverses  seci»» ,  un  Coitilabh  Uatts  l'exercice  de 
tetfooetiMu,  etc. 

PIPI  (JCLSS^.  Vnyrj  JLLES  ROM.VIN. 

PiPPli^U  tiisKRi),  tlidolafteo  protestant,  né  à  teip- 
Biff,  «H  l«70,  «t  MS  dludM  à»  lUologfa  k  WillMbMt 

et  h  Leipzig,  ot  obtint,  cii  lu  iliar^c  ilo  ivri-dica- 

leur  à  Pune  des  paroisses  de  la  dcniicre  de  ces  villes.  Il 
raaplMt,  tB  1709,  aon  bewi-pèpe  StUgonn  dam  la 
placu  de  fircinier  protlicateur  de  la  cour  de  Saxe,  et  eut 
k  rang  de  premier  wweUler  do  «Mi«i«toire.  En  I72j, 
Uê9A  en  cbeire,  il  ressentit  une  atteinte  d'apoplexie,  et 
meoffUlen  avril  do  la  même  année.  Outre  un  Recueil  de 
Serinons,  il  a  publié  :  \a  loIU^rtion  de  ses  tbè.<ws  :  âiyn- 
Diuertut,  acadrutK.,  Lei|>xig,  1708 ,  ia-S"  ;  Efii- 
mrim  ad  MlfaïamnM  cf  Cf.  M,  OmrtMitm , 
in  4»,  etc. 

PI^UtA  (AxDBt),  médecin  espagnol,  né  en  171  i, 
ta  lerojwttM  tTAregni,  merl  e*  I77t  à  Hedrid,  eut  I 

beauroup  de  succès  dans  la  pratiqur.  et  |iiib1iu  |)Iiistour^ 
ouvrages,  entre  autres  :  liutit.  mtdiea  ud  usum  êcJiolw 
wfcNffiw,  I7fli;  Pramb  mtOm  uâ  mmm,  ete.,  1761;  { 
Trmli  de»  fihyr*,  17(58,  traduit  on  français,  Montpel- 
lier, I77<i}  ï«  édition,  1801,  in-M";  ht  Prouotlic»  d'Hip- 
pttnOêtmmenUi,  ele.,  traduits  de  l'espagnol  par  Labo- 
rie,  1 Iih9*,  précédés  d^ine  NhHet  aosfti^^  anr  1 
Pauleur.  I 
PK^t  ET  ou  PlC^iit  r  (Clai  ok),  cordclier,  né  à  i 
Dijon  vers  le  nlNeii  dn  16*  siède,  remplit,  ftluslenn  | 
années,  la  charge  de  lecteur  en  thfolagi"^  rt  m  phîloso-  j 
plue,  et  fut  élevé  eux  premières  dignités  de  son  urdrc, 
d«s  le  provînee  d*  Bourgogne.  On  ignore  l'époque  dt 
sa  mort,  qu'on  sait  pourtant  rtrc  pitsicrieure  à  raniiéc 
I6S1.  Ob  M  de  lui  :  CommnUmimuptt^ttaMg^kam  t'n- 
tHÊM  Mhumm  rrgiûam  ae  S,  Pnutidi^  teiktmeHtimf 
hfoa,  1597,  in  8»;  ProeRMCeeS.  Ii<wn-rninr„-  n-n  Pur- 
gmmdia  FnUrum  Mimrum  rrgular.  obtcrranl.  me  «ano- 
biarum  fjvtdem  iuitinm ,  progrrttus  et  dttcHfiUa,  Toar» 
non,  KilO. 

PIRANOWfCX  (GR^ootHK).  tncuihn^  dr  ta  Société 
royale  des  amis  des  soieaees  de  Varsovie ,  de  la  Conuois* 
sien  JVdaeetlen  nalleBale,  secréieiregénérelde  le  Seelélé 

pntir  1f<  livres  dl*5mcnlairc<  rt  l'tm  des  lifti'mfpiirs  les 
plus  ditliflgnés  de  la  Pologne,  itaquità  Léopol,  en  I73S. 
BMroinédVlMrd  eheslcs  jnsaiies,  oàUoes«tie  lecheire 
de  littcraluif,  il  (juîKa  celte  oompajjnie  Dprés  su  supprc-i- 
sioo  en  Polof^ue,  vers  1773.  Il  fut  rinstituteur  de  Sla» 
aUeeet  d'Ignace  MoslU.  8a  eaopéretien  anx  tnmnz 
de  la  Commission  de  réJucalion  nstionale  e^l  une  des 
plus  importantes  dans  rhisloire  de  la  civilisation.  Élo» 
queot  et  rempli  des  connaissaoees  les  plus  variées, 
PlraiMwiai  parëaipa  hinorablemenl ,  dans  toutes  les 
firrorivianew ,  nvx  travaux  de  la  célèbre  diète  consti- 
tuante de  Pologne.  Parmi  ses  ouvrages ,  nous  citvnins 
kiSHiT«nl«  :  DMimeMRTe  db  VanUfiM,  Vanovi»,  1770  ; 


(w  Devoir»  drs  inUHuttùn  dan»  le»  ero^  prhmaire» ,  Yar- 
•evie,  1787;  llirrAefei«e»,CrMovie,  I7M,  Swl.teeC 

oarrage  est  un  des  plus  estimés  qui  aient  paru  •■■■i 
Ptotogae;  la  Stisntc  mttritk  pour  le  penpb,  Varsovie,  i  8ui. 
Il  «ilsie  encore  de  Piramowlez  ptasiearsOiieokralnipri* 

roés  et  prononces  h  dilT'Teiiics  occasions  solennelles.  Ce 
s.n  anl  monrot  en  184)1,  à  Miodzy créez .  dans  le  pala- 
tiiiat  de  Lobliu.  Son  élève  Stanislas  Potoïki ,  président 
du  sénat  polonais,  a  proneneé  son  Éioge  dans  une  de* 
séiincpn  de  Jr>  Sw'f'ti' dr^  anii*  des  sciences  de  Varsovie; 
cet  éloge  a  été  imprimé  dans  i^AnnaU»  de  celte  Sociélé. 
PniANBM  (Jean-BarnsTay,  gravMrè  llsan-ibrie 

ef  au  burin,  ne  à  Rome  en  1707,  y  établit,  pour  lo 
commerce  des  estampes,  une  tuaison  dont  les  reletioaa 
aVieodirealdana  lovie  l'Europe,  et  newiit  en  1778.  Il 
n'a  point  eu  dV'gal  dans  le  talent  de  dessiner  l'an  tiiteo* 
ture  et  les  ruines.  Son  OEuore  se  compose  de  16  vol., 
format  atlantique,  dans  lesquels  il  a  réuni  tentée  ipM 
Rome  andeoneet  moderne  offre  d'édifiées  remarquaMn, 
et  ce  que  l'anli(iui(c  a  laissé  de  plut  présiaos  en  bao- 
reliefs,  vases,  autels,  tombeaux,  etc. 

mAllESI  (FasH^Dn),  llb  dn  préeédsnt,  né  à  Rome 
en  l7iS{.  «c  livra  comme  «on  [►ère  a»i  '1t■•^in  i-i  ■>  la  gra- 
vure, cl  avec  le  même  succès.  Lorsque  son  perc  lui  eut 
abandonné  la  direetfen  de  son  ëtabUssenient,  il  s^saesla 

V  h  frère  Tierrc  et  sa  scenr  Laure.  qui  cultivaient  aussi 
la  gravure  avee  suooèa ,  et  la  maison  do  oommeree  oonti- 
nua  de  prospérer.  Lore  dolWopalioa  de  Home  perles 
Français,  il  accepta  une  place  dans  le  nouveau  pouvcr- 
ncment,  et  fut  envoyé!  Paris  en  1708,  comme  ministre 
do  la  république  romaine.  De  letonr  en  Italie,  il  Tit 
bientét  ebanger  la  face  dos  alla  ires,  et.  ne  se  croyant  plus 
on  i^ircté,  il  se  rendit  à  >'aplc<;.  ovee  sa  collection,  dans 
l'intenliou  de  s'embarquer  pour  la  France.  Il  fut  arrêté 
pnr  «rdre  du  monarque  nepoiftain,  et  le  séquestra  f«t 

mis  sur  sc^plnnchc*.  I.a  liberté  lui  ayant  élë  n-tiduc  par 
rinterveution  du  premier  consul ,  il  vint  ii  Paris ,  et  y 
transporte  ses  planehea  qni  fbisuient  louta  sa  fsrtano. 
f'evt  dans  cette  \  ilie  qu'il  publia  une  édition  complëtode 
ses  Antiquilé»  romaine»,  une  magnifique  colleettOB  do 
dessine  eolorlés,  et  ptasiears  ouvres nouvetles  defru- 
vures.  Il  y  fonda  dans  le  même  temps  une  immuracture 
de  vases  peints,  candélabres,  trépieds,  etc.,  on  terre 
cuite,  à  l'imitation  des  vases  étrusqw»;  ssais  eeHo  en- 
treprise lai  étant  devenue  ruineuse,  il  »c  vil  dans  la 
nécessité  de  se  défaire  de  son  établisscnicnl.  Vu  décret 
impérial  décida  qu'il  serait  acquis  par  le  gouvernonient, 
et  réuni  ans  flebssses  de  la  ealoographie  dn  Musée. 
Piranesi  raounit  le  Î7  janvier  1810.  Les  événements 
survenus  dopais  celte  époque  oui  empêché  l'aequisitioa 
d*élre  eanaommjo,  ot  la  eetlasiiaa  de  PfnuMSî,  qni  «• 
compose  do  I73(  planekea»  art  cntm  las  mÉlaa  ia  ses 
bériliers. 

VIRAULT  DBA  CHAUHBB  (JuuKBsrfNR-Vw- 

CKNT),  jurisconsulte  et  liltéraleur,  naquit  à  Paris,  le 
S7  septembre  1767.  Après  avoir  acberé  ses  études.  Use 
destinait  au  barreau,  nuda  la  révttluUan  de  I7W,  dani 
il  sa  montra  toujours  antagoniste,  conlnrla  iot^tempa 

SCS  mes.  Il  exerça  néanmoin-.  quelques  années  la  pro- 
fession d'ai'oué,  et  figura,  en  17i>7,  sous  le  Directoire, 
l*un  d«  déftMeurs,  devant  le  ronseil  de|uerra 
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ctuirgi4c|llwnoQcer  sur  la  conspiraUun  royalblc  Je  Bro- 
tiir  et  b  Vineumoy.  Ce  m  fut  qu*ea  1808,  sous  le  gou- 
vernement monarchique  tie  ISapoléon,  que  Piraullsefit 
recevoir  avocat  à  la  cour  impériale  de  Paris.  Il  fut  au»si 
|M«feawor  de  droit  cMl  à  IMimie  de  MgidMioa, 
locinLri'  lie  I.i  S<j<  iclL  pIi!!otcchniquccl  de  diverses  autres 
8uciét42£  académiques.  La  rcvoluUou  de  1830  viut  redou- 
bler «on  exeltatibii  légilbaisle  pour  la  breiielie  alnéc  qui 
venait  de  déchoir.  Il  ue  voulut  plus  demeurer  à  Paris  et 
•e  retira  à  Nanicrrc,  dout  il  •  été  maire  quelque  tceaps, 
cl  oft  itest  mort  en  octobre  1838.  Pirault  eat  auteur  de 
plusîeura  ooTrag^,  la  ])luparl  publiés  souf  le  voile  de 
l'auonymc  ou  avec  los  seules  iiiiliiiles  de  %on  nom  :  t'Arf 
dt  plaitt,  traductiuu,  on  vers  fraii^-nis,  du  poèiuc  d'O- 

▼ide,  VAH  d'ttiMer,  ei  suivi  d^ine  venioo,  aiiaaL  en  vera 

français,  du  Remède  d'amour,  antre  pwme  d'Ovide,  avec 
le  texte  lalin  eo  regard,  Paris,  lbl8,  iu-lâ;  Yuyagtà 
J'hmftttica^  en  IStt,  etc. 

PinCHIIEITir.R  ;niLiDA[.D).tii5toricnctpliiluI<)^nir, 
ne  il  Nuremberg,  le  5  décembre  1470,  étudia  la  juris- 
prudence, les  malhAnatiqucs,  la  ilu^ilogie,  la  médeeiDe, 
la  langue  grecque  dans  les  universités  de  Padoue  et  de 
Fisc,  prit  ciuuite  le  parti  des  armes,  oblîat  le  commau- 
dement  du  conlingeat  que  sa  pairie  eotoya,  en  i49tf , 
au  secours  de  rem|>creur  Maxirailicn  contre  les  Suisses, 
et  reçut  de  ee  prince,  :i  la  paix  ,  le  titre  de  conseiller  nii- 
liquc.  i>e  retour  à  ISuremberg,  il  devint  membre  du 
sâiat,  fui  ebargé  de  diffàrentaa  néfndatioiu  dl|donHi(l- 

ques,  et  n:onrnt  le  S'â  dércnihre  fH~0.  On  rt  rie  lui,  ou- 
tre plusieurs  traductions  latines  d'anciens  auteurs  grecs: 
Ikrmaniœ  tm  wtriû  t^ptwnhu  peihrah  tXfiUtiiih,  1 B30, 
in-S",  inséré  dans  le  tome  des  S^vi  l/ilur.  renun  ger- 
munkar.f  par  Sdiard  ;  friicorum  uummorum  mluwfliOf 
dans  le  recueil  de  Badd  (  Dt  mvHtti$  et  r$  ummariâ  )  ; 
Oi'era  polilicn ,  liistitrica,  pfiîlnlof/ictt  t  l  iplslolica,  publié 
par  GoldMl,  Fraocfort,  ItilU,  iu-(ol.,  rare.  Les  bio- 
graphes «llanMids  eut  puUîé  des  JVêfjBcs  tnAsi-Aadues 
sur  Pireklmiiiier,  aA  on  •  frappé  une  médailb  an  son 
honneur. 

flItÉ  (GtiLLAUME  ilOS.\hMV£.\  DK),  seigneur  bre- 
ton dn  IB*  alède,  se  fil  renuirquer  par  un  désint^res» 
sèment  et  une  noblesse  de  scnlimcnfs  dont  In  (ntdition 
se  perpétua  dans  sa  famille.  A  cette  époque,  quand  un 
cWvaliermeuiall,  après  s*élre distingué  par  sa  braveure, 
l'usage  élait  que  les  ]>his  graiids  seigneurs,  les  rois 
mêmes  sollicitassent  rbouncur  d'hériter  de  son  elieval 
de  balallle  on  de  son  dpée.  Le  due  d'Orléans,  flrére  de 
Clinries  VI,  fit  demander  celle  de  Jean  de  B<»umonl, 
offrant  en  échange  une  dot  considérable  à  la  fille  do  ce 
vaillant  homme,  mort  sans  fortune.  Rosniniven  de  Piré 
l'épousa,  refusa  la  dot  et  garda  IVpce. 

PIRÉ  (GuitLAiMB  ROSMMVEiNde).  de  In  rnfme  fa- 
mille que  le  précédent,  et  chambellan  du  roi  Charles  VII, 
qull  ^piitta«M«H«  paor  passer  au  aervieedn  doc  Ftan- 
eni.s  II,  fut  dépouille  de  sosbien«  pnr  le  parti  qu'il  venait 
d'embrasser.  Cependant  le  duc  François  II  le  rétablit 
dano  SCS  diarges.  Il  le  dt  aon  maitre  d*bAtal,  charfa 
que  Piré  evrrr.-i  Jnsqij'.i  "-a  inorl. 

PIHKH  (TflojiAs) ,  Portugais,  exerçait ,  dans  le»  cla- 
Miasananta  de  sa  nation  ans  Indes ,  dos  fondiwis  peu 
releféesp  lonqa*il  fui  choisi,  en  IttIT,  par  Fernind 
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mcrcc.  Après  avoir  été  retenu  longtemps  h  Canton ,  il 
obtint  la  permissico  de  se  remire  à  Pékin,  où  il  arriva 
vers  l^m  1911.  Mais  dans  le  même  teaape,  rempereur 

de  la  Cliine  avant  reçu  du  {jouverneur  de  Nnnkîn  des 
rapports  peu  favorables  aux  Portugais,  Pires,  considéré 
comme  espion ,  fut  reconduit  à  Canton,  mis  1  la  torture, 
et  exilé  dans  l'inlérieur  de  l'empire  où  l'on  croit  qu'il 
mourut  vers  1540.  Ou  trouve  dans  la  relation  de  Per- 
nand  Hcndcz  Pinto  quelques  détails  sur  ce  personnage, 
dont  le  seul  litre  à  la  célébrité  est  d'atobrdlÉ  1 
Européen  qui  ait  été  envoyé  présdn  I 
nois  comme  négociateur. 

FIBI-PACttA ,  grand  vislr,  était  bdaorierdo  M- 
lim  I"  dans  la  guerre  de  ce  sultan  contre  Schah-Ismacl , 
50  11  de  Pcirse  en  1514,  et  avait  mérité  sa  faveur  en 
eonaelUant  la  faneuse  bataille  de  Tcbaldiran.  9SUm  lui 

rdiifia  l'i'duealinti  de  son  fils,  depuis  Solîtnan  le  Grand  , 
qui,  lors  de  son  avéuemcul  au  tronc,  le  nomma  son 
grand  vhir.  Il  s'opposa ,  en  1 533 ,  au  siège  de  Rhodes  ; 
mois  Soliman  ne  lui  BOUfia  pas  moins  le  soin  de  cette 
expédition ,  dont  le  commandement  fut  dévolu  au  pacha 
Mustapha  Kirlou,  beau-frère  du  sultan.  Piri  se  conduisit 
dans  cette  guerre  avec  une  modération  bien  remarqua- 
ble. Il  désarma  la  colère  de  Soliman  qni,  Ininiilié  de  la 
résislaucc  héroïque  des  chevaliers  de  Rhodes ,  voulait 
Iklre  périr  le  pnÂa  Mustapha,  nraleur de  IVtpédItian. 
Te  Tut  Piri  l*nrhn  qui  fit  aux  assiégés  les  premières  pro- 
IMsitions  d'une  capitulation  honorable.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort;  mais  en  présume  qaVlh  eut  lien 
vers  rô21. 

PIRIIMGER  (BcHoit),  graveur,  membre  do  lacadé» 
mie  de  peinture  de  Vienne,  sa  pairie,  mort  h  Paris  en 
I83(i ,  sîgé  d'environ  80  uns,  a  gravé  dans  la  manière 
du  lavis  un  assez  grand  nombre  de  p>^ages  d'apids 
Claude  lorrain ,  le  Poussin  ,  Rembrandt  et  antres  umi' 
Ires.  Son  principal  ouvrage  est  l'atlas  des  PromntadrM 
jnHotrgfjucf  iliiiH  (^'tftnnliiiople  et  siir  le§  bordt  du  Dtu- 
phon  (1817,  in-folio  max.),  par  Ch.  Pertusier,  gravé 
d'après  les  dessins  de  Préault. 

PlRIiER  (MAnre-AwK) ,  eanlntricc  allemande  atta- 
chée^à  la  chapelle  du  duc  de  Wurtemberg,  obtint  de 
grands  sueeès  dans  tontes  les  villes  oik  elle  se  Ht  cntoodro* 
telles  i]ue  Vieruie,  Londres ,  Turin  e(  Naples.  En  1785, 
le  duc  de  Wurtemberg  s'élaot  séparé  de  son  épouse, 
HM*  iHHter  fut  enveloppée  dans  la  dbgriteo  da  la  du- 
chesse  qui  lui  avait  montré  de  l'attachement ,  et  subit  un 
cmprisonnem^l  de  10  ans,  pendant  lequel  sa  raison  s'a> 
liéna.  Elle  n'en  recouvra  l'usage  que  dix  ans  avant  sa 
mort  qui  arriva  en  1783. 

l'IllO  (FnA\çois-AM(ii>K) ,  religieux  de  l'ordre  de,": 
luiitimes,  auteur  d'ouvrages  philosophiques ,  naquit  à 
Coscnsa,  an  aaaonMneanMnt  dn  IS*  siMa.  Sédnil  par 
les  doctrines  de  Lorke,  il  les  adopta  avec- chaleur,  et, 
ce  qui  est  assez  ordinaire  aux  disciples,  il  exagéra  les 
prineipcsdo  maître,  en  donnant  eonune  théorie  eertaina 

les  lijpotlièscs  de  relui-ci,  dans  un  liv  re  intitulé  :  /fi- 
fle**ioiii  iiifonto  l'origUèe  dtUtftmitmi,  Peu  après,  il  con- 
çut le  projet  «le  réfiiler  les  prineipale»  errenrs  de  Bajrle 
qui,  dans  son  iWcf  jomMfrv  ikiflsrîf  nr,  avait  noii'^anle- 
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«MSI  MffMrté  le»  wginMaladaitMnicMeM,  nib  kiir 

rii  avait  prt-lé  dr  riuuvcutix,  cl  n'avait  conitMitu  ni  les 
uns  ni  les  «ulm.  C«  fut  (Uns  cet  esfu-il  qu'il  publia  à 
Naplas,  «D  1749,  roitrnge  DM*  origint  M  mak,  tmifu 
Bagk,  uuovo  »i$temm  mUirmmMm*  PifO  nuranit  k  IVa- 
]>lw,  v«n  1765. 

FIEOLI  (Paosrn),  pciotn  dliislaire  al  graTcur, 
«Mollit  eu  176i,i  Berzouno,  petit  viilii^  du  haut  No-  ! 
varais,  Bi«n  que  ses  parents  fuawnt  pauvres  et  d'humble 
condition,  ils  ne  négligerait  rien  pour  favoriser  les  dis- 
positions studieuses  du  jeune  Prospcr,  ci  l'envoyèrent, 
à  Y»f.i'  (le  9  an>,  ;i  Rome  auprès  de  son  frère  aiut',  qui 
avait  ouvert  un  rummerce  de  cuivre  duuj>  celle  ville. 
Aprte  avoir  ackeré  «m  cour»  ds  MlUge,  Pirolit  qui 
avait  fait  marrhfr  de  front  l'élude  dn  dessin  et  des  Ifl- 
Ires,  s'adonna  exciusîveiaent  aux  bcaux-arU,  et  entra 
dam  l^telier  d*tan  peintre  sieanois,  nommé  Libnrio 
Guaritii,  l'Iabli  ;i  Ronu',  »  t  (î<inl  Ii-s  irtnnii.v  i  ;i[n)claient 
l'école  de  AlaralUt.  Mais,  au  lieu  de  se  laisser  entraîner 
l»rhnuuiiireda  naître, ilnfltardapacàsetallieriaz 
oeUee  elToris  qu'avaient  déjà  tentés  Menga,  BaUoui,  Ca- 
lliefine  Kaa/Finann  et  autres,  pour  ramener  l'art  aux 
bons  préceptes  cl  aux  saines  traditions.  Le  prince  Ro- 
auMnraki,  qui  ])ossédait  à  Moaoon  une  riche  galerie  de 
tablmux.  di'siraîl  v";!nnrlw.r  ),n  pt'inlrr  habile.  Il  agréa 
l'iroli,  et  rclui-d  parut  luiuictiuitcincnt.  Il  était  depuis 
troia  ant  dam  eetle  ville,  leraqu'nn  ardre  premnl  et 

non  niotiié  Ac  l'cmpcrpur  l'appeln  à  Snint  -  Pétcrsboiirg. 
l'iroli,  trouble  par  cet  appel  soudain,  et  ignorant  la 
part  qu'y  avait  sm  Héflène,  •*aeiiennna  en  rivant  pri- 
son, kiKJul,  etc.  Aus<ij  fût-ce  pour  lui  iinr  Lîtii  â;;réalitc 
surprise  d'apprcadre,  à  ion  arrivée,  que,  sur  la  pro> 
poeilion  du  prinee  Raaanowakl ,  rempereor  Pavait 
nommé  peintra-reslaurateur  des  Ubieaux  de  la  galerie 
impériale,  avec  des  appoiuteuicnls  considérables.  Piroli 
remplit  sa  tâche  de  la  luaoicrc  la  plus  satisfaisante.  De- 
venu ricbe  par  celle  libéralité,  Piroli  demanda  et  obtint 
l'autorisntioii  •!'■  rfilrcr  ilnns  ses  fuycrs.  Il  pnrtit  r-ti 
i8i7,  après  14  âu^  de  séjour  en  Hussic,  cl  alla  se  fixer 
à  WloB,  qall  ne  quille  plm.  Il  nmirnl  dam  eette  ville, 

le  IS  (Jé«rn;!irr  (8jf. 

PinOM  VLLI  (Paul),  dominicain,  natif  de  Colabrc, 
ayant  appris  les  langues  orientelea,  fat  envoyé  dans  les 
missions  d'Orient.  Il  séjourna  loiiglcmjis  en  Arniénir, 
«ù  il  eut  le  bonbeur  de  ramener  ii  i'Ëstise  catholique  un 
frand  nembre  de  sdrfsnaiiques,  d'evtiefalais,  et  le  pa- 
Iriaidw  lui-même,  qui  l'avait  très-mal  aceiieilli.  Il  alla 
nwû  dao-v  la  Gcoryie.  <  t  dans  la  Perse;  puis  il  se  rendit, 
romme  nmct  du  pape  Lrbuiri  VIII,  dans  la  Pologne,  où 
lea  demies  des  annéniem ,  qui  y  étaleol  iMrt  nombreu  x , 
avaient  produit  une  vire  a^ilafinn  que  Piromalli  réussit 
o  calmer.  Alors  il  se  mil  en  route  pour  l'Italie,  mais  il 
Alt  pris  par  des  oersaires  qui  le  menèrent  à  Tunis. 
Ayant  ét<'  racheté,  il  alla  a  Rome  rendre  compte  de  sa 
ndsiion.  Le  pape  lui  témoigna  publiquement  wn  estime, 
et  le  renvoya  en  Orient.  Il  y  fut  cvéque  de  Naekcbivnn 
en  mSK,  et  après  avoir  gouverné  cette  Église  pendant 
9  ans,  il  retourna  en  Italie,  où  il  fui  élevé  au  siège 
épiscopal  de  Bisignato,  dans  le  royaume  de  Napics,  et 
ily  mearuten  1007.  Piromalli  est  auteur  de  plusieurs 
umug»  de  eontreverae  et  de  tbéolosie,  de  deux  Dk- 
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tiattMtkenj  dent  Puo  est  latlii>persaa,  et  Teutre  arm^ 

nien-lalin  ;  t-nfln  d'une  (ïrummaire  nnni'nieutir,  cl  d'un 
Dmctoire,  estimé  pour  la  correction  des  livres  anné- 
niem. 

PinOlV  (  Aimk),  poète  boiir^;uif:noii,  né  k  Dijon, 
le  1**  octobre  1640,  était  apothicaire  dans  cette  ville, 
dont  il  devint  éehevîn.  Quoique  ennnn  comme  poêle,  il 
l'est  encore  plus  comme  pi-rc  de  l'auicur  de  la  Métrth- 
mank.  Il  rplébra  dans  lo  paloi»  de  sa  province,  dont 
personne  avuuL  lui  u'avuil  ÀOap^onné  les  grâces  nnivcs, 
la  plupart  des  événements  oonlempornins.  Mais  il  s*ea- 
cupa  plus  S|^ialciiicnt  del«  rompmiiion  rie  mâU,  qu'il 
fil  paraître  pendant  30  ans,  mais  qu'ont  fait  oublier 
eeux  de  le  Hennoye,  aon  ami.  Il  s'eierfa  également  avec 
succi'ji  dans  la  poésIc  latine  «  et  meonit  le  9  dé' 
ccmbre  I7â7. 

PinON  (Aune),  fils  du  précédent,  né  k  Difen, 
le  0  juillet  1689,  recul  de  son  ji-  re  une  éduralion  «ié- 
vère,  fil  de  bonnes  éludes,  prit  ses  degrés  en  droit  à 
Besançon  et  se  lit  râeevnir  avocat  k  Dijon.  Un  revers  de 
fortune, CHoyé  par  sa  famille,  le  força  de  renoncer  au 
barreau  avant  dV  avoir  débuté.  Dominé,  dès  son  en- 
fance, par  le  goût  de  la  poésie,  il  revint  sans  peine  aux 
idées  d'indépendance  et  de  gloire  qu'il  avait  sacriRces, 
mnlgrélui,  au  désir  de  ses  parents.  Toutefois  ta  gloire 
ne  s'empressa  pas  de  venir  le  trouver;  et  il  faut  dire  qu'il 
flt  trop  peu  d'eibrts  pour  PaHeindra.  Son  séjour  à  D^en« 
qu'il  ne  quitta  qu'à  l'Apc  do  50  ans,  n'est  ronrqiié  que 
par  les  cpigrammcs  auxquelles  donna  lieu  sa  dispute 
evee  les  Beaunois.  Ayant  reçu  d\in  de  ses  amis  «me  (Mr 

tcriiiincc  par  une  pensée  très  oliscène,  il  eut  l'idée  mal- 
heureuse  d'y  répondre  par  luic  autre  OdCf  qui  n'est  que 
I  trop  connue ,  et  qui  loi  attira  de  sévères  réprimandes  de 
,  la  part  du  procureur  général  du  parlement.  Plus  tanl , 
I  en  plus  d'une  occasion,  il  condamna  lui-même  oeltc  pièce 
;  et  ses  autres  écrits  licencieux.  Il  prîl  enfin  la  résolution 
de  venir  h  Vttris  où  il  arriva  sans  crédit  et  sans  argent. 
Après  y  ovoir  fait  le  métier  de  eopiste  ,  ]>rivé  même  de 
cette  chétive  ressource,  qui  ne  pouvait  cire  longtemps 
de  son  geAt,  Il  te  Ht  pelle,  par  nécessité.  L*entNpi» 
nrTir  de  l'0|)éra-Comiquc  eut  recours  à  Itii  pour  sou- 
tenir »on  théâtre  abondooné  par  Lesagc  et  Fuselier,  et 
Plron  eompeea  son  Artiqurn-Dnealiim,  qui  fiit  lleMét 
suivi  d'une  foule  d'autres  Iwi^ntelleç .  toujours  gaies  et 
quelquefois  ingénieuses.  Ucconnaissant  lui-même  ht 
portée  de  son  telent,  il  nVmit  siétever  a^lessm  des  tré> 
teaux  de  la  foire.  Il  fallut  de  pressantes  sollieitations 
pour  l'engager  à  travailler  pour  un  tbéétre  plus  di^  de 
lui.  En  1738,  il  donm  VÉt^  des  pèrtt,  seus  le  titre  des 
Fils  imyrati.  Ce  drame,  qui  eut  du  succès  et  qui  le  mé- 
ritait sou*  qtrelques  rapports ,  fut  suivi  d'une  tragédie  de 
OtllùUiène  (17.10),  qui  ne  réussit  pa»  et  ne  devait  paa 
réussir.  A  cette  pMee  succéda  Citées  Wata  («73:)), 
dont  quelques  scènes  attestent  du  talent,  mais  dont  l'en- 
semble justifie  ce  mot  de  Boindin  :  C'est  la  révolution 
de  Suède,  corrigée  et  augmentée  ;  et  celui  de  Mauperluis: 
Ce  n'esl  pas  un  (■M'iirment  en  2i  heures,  mais  24  évé- 
aemeuls  eu  une  heure.  Enlin  purul,  1738,  la  JiHr»' 
nutnie,  ce  èhcf-d'OBUvre  d'intrigue ,  de  style ,  de  verve 
comique  cl  de  gaieté ,  dont  lu  seul  défaut  pcnt-élrc  est  de 
ne  fronder  qu'un  ridicule  trop  peu  général.  Outre  ses 
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de  thëiire,  Piron  a  laissé  des  Odes,  de»  Poèmet, 
des  ConU  $ ,  des  Épiires ,  des  Séifinv  «1  des  Épiçrtmmu, 
dont  quelques-unes  sont  excellentes.  Il  ne  fut  point  de 
î'Acofîtmif.  cl  il  a  pris  soin  lui-même  de  nous  l'appren- 
dre; maiscequ'il  n'a  point  dit,  c'est  qu'il  avait  faitplu- 
^cora  Ibia  d«»  démarches  pour  entrer  dans  celle  corpo- 
ration tant  raillée  pnr  lai.  L'amili.'  des  gens  do  lettres  et 
des  académiciens  même  dut  le  consoler  de  crt  échec.  Il 
était  digne,  par  n  franchise,  «on  désintéreuensent  elaea 
driufC"!  vprtus ,  d'nvoir  benucoup  d'amis,  et  il  en  compta 
parmi  les  plus  illustres  personnages;  quelques-uns  ré- 
pai^rent  k  son  Hgwi  les  torts  de  la  fortune.  11  naourut 
le 91  janvier  1 773. Ses  O^Mi  reiont  été  publiées cnl77ii, 
par  Rigoley  de  Jurigny,  7  vol.  in-8»,et  9  in-iâ;  mais 
de  ce  gros  bagage  poétique ,  UM  comédie,  ttoe  tragédie  « 
quelques  odca»  deux  ou  trois  conirs,  et  une  vingtaine 
d'^pipr;imm«,  voilà  tout  ce  qui  mcrilaitd'clrc  conserve. 
On  a  public  M!s  Poéti«»diver$eij  Neuehilel,  1778etl7fl5, 

Ses  bons  mots  ont  été  recueillis  en  un  vol.  in- 18. 
Son  Élngc.  lu  ti  r.ii-!id<-iiiie  de  Dijon,  par  Perret,  secré- 
taire do  celte  compagnie,  a  clé  imprimé,  1774,  in-8" 
de  48  pages. 

PIKOn,  pénér.-îl  veiult'cn  ,  né  à  l:i  N'.-irenne  .  près 
d'Anceuis,  en  1775,  d'une  famille  noble,  quitta  la 
France  en  4791,  et  servit  quelque  temps  dans  raraiée 
desprinres.  Rentré  en  Bretagne  en  1793,  il  se  réunit 
aux  insurgés  vendéens,  et  oombattil  avec  une  grande 
distioellon  dans  les  affiilrea  de  Vlhiera  et  de  Coraa 
(17  juillet  t  l  18  nepleiiilre  1795),  où  le  général  rcpu- 
bUeain  Saoterre  fut  complètement  défait.  C'est  alora 
qui!  obtint  1«  ecmmiandenient  d*ane  dhrlrion,  avèe 
laquelle  il  continua  de  se  signaler  aux  combats  de  Mor- 
\n^T\f.  de  Chollet ,  aux  ailaircs  de  Laval  et  de  GranvilJc, 
et  surtout  aux  déroules  dn  Mans  et  de  Sa^'enal  où  il 
«ommandatt  l'arrière-garde ,  et  qui  furent  si  funestes  i 
In  fUKe  royale.  Après  la  di.opersion  de  l'armée  ven- 
déenne, l'iron  se  tint  caché  dans  les  environs  de  Nantes  ; 
mats  las  d«  eetle  Inaction,  il  traversait  la  Loire  pour 
aller  rejoindre  les  royn!i<iiP"i  qui  combattaient  encore 
dans  le  Poitou,  lorsqu'il  fut  aperçu  par  r&iuii»age  d'une 
rMionnièi««  et  tué  i  coups  de  fusil  dans  son  eatliaroa* 

i;r>:i  .  irr":  I"  mois  de  mnrs  1794. 

PIRUT  (Eome),  doclcur  et  professeur  de  Sorbonne, 
né  à  Auxerre,  le  19  août  liiSI,  fut  un  des  tliéologiens 
les  plus  estimés  de  son  temps.  ExaniinHlcur  liabiiueJ 
des  livres  de  théologie  et  des  tiiéscs  6ur  cette  matière,  il 
«a  ImDvt  mMé  I  Taffiilre  du  quiétisne.  II  iravallla  aoos 
do  Hvlsjry  à  la  censure  de  Guyon,  et  fut  chargé  de 
rinterroger.  Fcnélon  le  choisit  pwir  examinateur  de 
son  livre  de  VExf^vitim  dti  Alaximti  det  Saiuis  ;  et  l'on 
assoro  que  eo  dooteur,  aprca  quelques  changements  faits 
au  maniisfrit,  et  consentis  par  Fénéinn.  fini?  pnr  dir-e 
que  re  livre  était  UnU  d'or.  Cependant  i'abbe  Pirot, 
ayant  tu  Bomiei  se  pnmoneer  eontre  ce  mêm  Uvre, 
n^lracta  ses  premières  démarches,  et  rédigea,  roulre 
VBaplkation,  une  censure»  datée  du  16  octobre  lOUB, 
et  qui  fut  siipiée  par  60  autres  doelours.  Il  est  souvent 
question  de  ce  docteur  dans  \tis  //is/uins  de  Bosttwttldt 
Fin&a»,  par  le  cardinal  de  Bautset.  L'abbé  Pirot  fut 
IMMurru  ÎTalMrd  4»  la  <hairtwrie  d«  Vatarit  dioeèse 
d*Aiix«rre,  puis  d'Un  canfloleat  de  Notro^Dmie  i  Paria, 


et  de  la  dignité  de  cliaoedier  de  cette  église  :  il  mou- 
rut k  Paria,  l«  4  aoAl ^15.  On  ii*a dlmpriaédo  lui, 
qu'un  liiMMn  luliii  fu'll  prooongu,  en  1669»  i  la 

Sorbonne. 

nftOT  {Geohcb),  Jésuite,  né  dans  le  dioeèaa  do 

Rennes,  l'an  lîi'JÎ).  morl  le  (î  octobre  IHSO,  est  auteur 
de  VApologif  du  Catuitle*  cun/re  les  talutimiu  du  Jtaui- 
nistes,  qui  parut  en  1667,  et  qui  Ait  eondUBliée  par  le 
p.ipc  Alexandre  VII,  par  plusieurs  évèqaea  doFniMi 
et  par  la  faculté  de  tlicologie  de  Paris. 

PiiVUUiniti  (HxKBi),  savant  j^(e,  né  dana  an 
village  de  la  Franoonio,  fut  un  dca  plus  baMIes  théolo- 
giens du  17*  siècle,  et  composa  les  ouvrages  les  plus 
estimés  et  les  plus  considérables  de  celte  époque  sur  le 
droit  canonique,  inUtaUa  :  Ju»  eatuukim  nesu  mitM» 

txitlicaiutM,  adjuneth  aliisqutrttinnifnif.  quw  ad  pletutm 
tHmi»ntmeognUii»mM  ptrtiiietit,  DHiiagtn,  ib74  et  17ii, 
H  vol.  in-fol.;  Venise,  I7B9  ;  FaeiKa  aTsMosiNcloSS.  «a- 

uoiiiim  doclriiiii,  Venise,  lOi)",  îii-4". 

PIKRO  (Roca),  en  latin  Ptrrm,  historien,  né  en 
Ib77,  à  Ne(o,  dans  la  Sicile,  reçut  è  GalaiK  le  méase 
jour  le  laurier  doctoral  en  théologie  i  t  en  droit ,  cm- 
bras^n  l'état  ecclésiastique,  devint  chanoine  de  Palerme, 
trésoticr  de  la  chapelle  royale,  s'appliqua  parlieulilre- 
mentà  éclaireir  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Sicile,  fut 
nommé  historiographe  du  roi  Philippe  IV  en  1643,  et 
mourut  à  Palerme  en  itibl.  Ou  u  de  lui  :  Synmymi, 
1904,  i»4»,  réimprimé  en  1637  et  1640.  —  ^utoria 
drl  glorioto  snn  Corado  Pincentino,  ISî^»  in  H-,  ri,rih- 
nohj/ia  regum  fmèt  quos  Steilke  fmi  impcnum ,  post 
emiOm  Sanumaip  I B50,  in-fol.,  rcflandu  dana  ha  ItM- 

tiœ  firHinmiion  cafatinritm ,  1630-3",  in  fol.,  qui  fut 

réimprimé  avec  des  addiUoos  considérables ,  sous  ce  titre  : 
jïnWa  «oeni  drayuWlwNitus  cf  mMUi  ilteilrato,  KM  IK, 
I6M>I647 ,  3  vol.  in-foL,  et  inséré  dans  le  t.  X  du 
77irMwr.  nnliqmlat.  fbslke.  On  peut  consulter  pour  plus 
de  détails  la  m'bfia^iÀpwiwiiIa  de  Nootgiiere,  t.  Il» 

PISA  A  (TooMAS  o«),  nalif  de  Rologne,  ayant  été  at- 
tiré a  Venise  par  un  doclcur  de  Forli,  qui  éuil  devenu 
conseiller  de  la  république,  il  en  épousa  la  ûlle.  Les 
Vénitiens  instmiu  de  sa  éapaeité,  le  Oreot  aussi  cun- 
BCiller  de  leur  république.  La  répnlalion  de  son  profond 
savoir  porta  le  roi  de  France,  Charles  V,  et  le  roi  de 
Hongrie,  I  désirer  qu*il  entrM  k  leur  servlea.  U  aaériin 
personnel  de  Clinrles  le  Saj^e  et  le  désir  de  voir  l'uni- 
versité de  Paris ,  le  déterminèrent  en  faveur  de  U 
France.  Gharies  V,  ayant  connu  par  lui-néma  le  nérilu 
de  rct  étranger,  suivit  ses  avis  en  plu.sicurs  occasions 
imporUinics,  et  lui  donna  une  place  dans  son  conseil 
avec  une  pension.  Ce  fut  pour  lui  obâr  qnoTbooMS  de 
Pisan  fil  venir  en  France  sa  femme  et  ses  enfants,  les- 
quels étant  habillés  magnifiquement  à  U  lombarde,  fu- 
rent reçus  très-gracieu«emcnt  au  Louvtc,  en  1370.  La 
IkTcnrde  Pisan  dura  autant  que  ce  monarque.  Mais  dèa 
qu'il  fut  mort,  rn  I?'i80,  le  crédit  de  l'astrologue  tomba 
coroplétemcnl.  On  lui  retrancha  une  partie  de  ses  gages, 
le  reste  fut  umI  pajré,  ol  ses  iofirailée  le  cendnUranl 
BU  tombeau  quclijii' -  i  i  n res  après.  Christine  de  Pisan, 
sa  fille,  assure  qu'il  mourut  à  llieore  même  qu'il  avait 
prédit. 

nSAKDaS ,  Vva  des  généran  qui  renversèrent  In 
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ilémocralie  ù  ÂUitiocs,  et  y  fondèrent  roligarciiiti  dc^i 
qoatreHxnU.  Voynr  TnÉft4MÈnB. 

P18A1MELLO  'VirTiu).  |KÎnlrc  vcronais  du  initîpu 
du  IS*  siècle,  apiirociia  de  Masaccio  plus  qu'aucun  des» 
•rtiilei  de  son  épMja»,  dcxéenta,  tant  i  Rom  qu'à 
Venise,  de  nombreux  travaux,  qui,  pour  la  jilupart, 
n'esi^Mit  plu*.  Il  est  connu  des  antiquaires  oonunc  gra- 
veur 4e  nédiilles. 

PISAI^I  (Nicolas),  amiral  vénitien  du  i4«  siècle, 
trouTa  la  mariae  de  Venise  à  son  plus  haut  point  de 
{vospérité;  oultreandu  commerce,  cette  ville  ne  re> 
eanoaissait  de  rivale  que  Géoes.  Im  demi  lépobliques 
se  disputèrent  souvent  '-l  a^ec  acharnement  une  «îomt- 
nalion  qui  donnaii  ia  gioïi-e  et  les  richesses.  Ce  fut  dans 
la  tnlaitae  deces  goemi,  de  ISBOi  1868,  que  Pfsarii 
devint  célèbre.  Avant  cette  époque  on  nr.  sait  rirn  tic 
loi  :  car  ka  hisloriens  véoitieiis  se  bornaient  alors  à 
eemlgner  dam  leon  chmniqacs  les  événenents  publics. 
Dfs  le  aimmcnt^emenl  des  hostilîtrs,  il  fui  chaigi-  de 
coiunutiuler  une  flotte,  ^i,  composée  d'abord  de  'Hi  ga- 
lèrcitdtaftibfftode  70,  loraqa'll  tIbI  attaquer  Paganino 
Deria  (1863),  h  l'ouvcrtnre  du  Bosphore  de  Thrace.  Il 
perdit  dans  ce  combat  96  galères ,  mais  il  ne  se  retira 
qu'après  avoir  causé  beaucoup  de  dommage  aux  Génois. 
L'année  suivante  il  se  vengea  de  cetéebaesar  leur 
amiral  firimaidi,  qu'il  «l'élit  complètement  devant  la 
pointe  de  la  Loiera  en  &irii;iignc.  En  lôl>4,  il  fut  sur- 
pris dans  Porte^Bgo,  ^lès  de  llodoft,  par  Vagaoino 
Dori;i,  fiTt  fait  prisonnier  avec  tniite  sa  flotte  et  conduit  a 
Géncs ,  où  il  orna  le  triomphe  du  vainqueur.  AeUcbc  à 
la  paix  qui  fat  eondoe  fMuiéesiitvaiile,  D  nIobiIm  dans 
l'obscurité. 

M8A!NI  (VicToa),  fllsou  iwreudo  précédent,  fut 
en  1878  chargé  dn  eomoiandementde  (a  flotte  des  Véni- 
tiens, lorsque  éclata  leur  qnalrièine  guerre  avec  les 
Génois.  Le  promior  rombat  qu'il  leur  livra  devant  An- 
tiuw  fut  uti  Iriumpiic.  Il  eut  alors  ,  avec  des  forces  plus 
considérables ,  la  mission  de  chasser  les  Génois  de  l'A- 
driatique, de  protéger  les  convois  qui  venaient  de  la 
Pouille,  de  punir  les  révollés  de  Dalmalie,  de  reprendre 
sur  les  Hongrois  Gatlaro,  Sebenteoet  Ariw,  et  le  snooès 
couronna  loulc-''  se»  entreprises.  En  vain  rfrmnnda-l-il 
alors  du  repos  pour  ses  équipages  malades  j  il  fut  obligé 
de  les  remplaeer  par  de  Doorelfos  reeroes,  et  de  tenir  la 

mer  pour  cloigncr  l'amiral  finiois.  Brrttu  par  le  iik'iiic 
amiral  Lucien  Doria  (1379)  ^  lorsqu'il  rentra  dans  lu  porl 
de  Venisearee  les  dftrîs  de  sa  flotte ,  il  fol  rois  en  prison 
]Mr ordre  du  sénat;  mais  de  nouveaux  succès  des  Gonois 
et  les  murmures  des  matelots  do  Venise  fortèrenl  bien- 
tôt le  sénat  ô  le  nommer  capitaine  de  la  mer.  En  fortifiant 
leacaiUMS  de  la  lagune  pour  arrêter  les  Génois  qui  s'é- 
taient nni^-irr^-i  de  Gbiozza,  il  les  enferma  dans  le  pays 
qu'ils  étaient  venus  conquérir.  Un  renfort  qu'il  reçut  de 
Charles  Zeno  lui  pernltde  les  presser  de  jeor  ea  Jeor 
davantage,  nu  [.  lim  de  les  forcer  à  rendre  a\ri:  tous 
leurs  vaisseaux  (13^).  Il  moaral  la  même  année  à  Man- 
firaionia.  te  mort  Ait  considérée  eomne  sue  eslanité 
puMique  et  détermina  les  Vrnitions  h  rechercher  la  (.aix. 
(V.  èttintr'uptr  Krvtrc  alla  $toriadi  Veltor  PUum  ). 

nSAni  (Locis)  ,  doge  de  Venise  ,  naquit  dans 
cette  fiUa»  ttn  1666,  de  la  familto  des  jiréeédcot». 
Mosa.  vinr. 


Élu,  en  1735,  en  remplacement  de  Charles  Ruuiui, 
mortaaflMls  d«  Janvier,  Il  arriva  I  la  dignité  suprêaM 

au  miliini  des  ennjonctures  les  jilus  difficiles  el  lorsque  la 
république  commençait  à  marcher  vers  sa  ruine.  Les 
prétentiens  exagérées  de  la  Turquie,  les  disposition* 
peu  bienveillantes  de  q  niques  puissances  italiennes, 
les  difTt'rcnds  avec  la  France  et  l'Autriclie  ta  siqel  des 
dommage!)  éprouvés  pendant  la  guerre,  et  surtout  la  m* 
pide  déclin  du  commerce,  tels  étaient  les  prindpnx 
symptAiiies  d«la  (l<'-ca<lenoe  vcnîtienne  }^  celte  époque. 
Les  ports  de  Tricste  el  d'Aiicwue  ayant  élé  déclarés  li* 
brcs  par  les  «HiveraiiH  reepeetlfi  die  ees  villes,  te  sénat 
crut  paralyser  les  ron«équcncps  de  ces  di,s|><)si!inns  en 
statuant  que  Venise  aussi  serait  un  port  franc.  A  cette 
oeeasioa  il  fat  établi  une  na|{istratare  eomposé*  de  sept 

membres,  ?!  palrîcÎLMis  et  2  siniple-s  citoyens,  auxquels 
on  donna  le  nom  de  Satj  al  eomimnio.  Ce  conseil  fut 
charge  de  régler  la  frandrfse  du  port  de  Venise,  avee 
les  moJÎilicationi  el  restrictions  qu'exigeait  rinlérél  de 
l'État.  Mais  l'effet  ne  répondit  pas  aux  cspcrances,  et 
bientôt  le  commerce  éprouva  de  nooTclles  cntrsfvet.  La 
foire  que  le  pape  Clément  XII  avait  établie  à  Sinigagliat 
dans  le  duché  d'Urbin,  ayant  acquis  en  peu  de  temps 
une  grande  importance,  la  république  alarmée  défendit 
k  ses  sujets  de  s*y  rendre.  Le  pape  oaa  de  repiésalUes, 
en  interdisant  toute  relation  comnicrriale  entre  ces  États 
cl  ceux  de  Venise.  Ces  prohibitions  réciproques,  après 
avoir  duré  qoflqoes  aiûéea,  lîtreot  lovées  sons  le  peu- 

tideat  de  Benoit  XIV.  Taudis»  que  le  "iênat  s'efforçait, 
mais  en  vain,  de  relever  son  commerce,  et  soUidtiit, 
avec  aussi  peo  de  soecès,  le  paiement  des  soeuues  con- 
sidérable» qui  étaient  dues  à  la  république,  par  les 
cours  de  Versailles  et  de  Vienne,  la  situation  se  compli- 
qua encore  par  un  difl!êrend  sorveno,  en  1741,  ares  la 
Porte  Ottomane.  Le  pacha,  qui  commandait  sur  la  fron- 
tière, prétendit  avoir  à  se  plaindre  des  Vénitiens;  et  les 
ministres  du  sultan,  sans  vouloir  admettre  aucune  des 
explications  qu'on  s*empressait  d'offrir  sur  tous  lea 
points  allégués,  parlèrent  de  faire  entrer  25,000  lionnne.? 
dans  la  Dalmatic,  à  moins  que  la  république  ne  rcjtarat 
tout  le  dommage,  évalué,  par  le  paeba,  à  800,000  se- 
quini.  Il  fallut  néf^iicier,  non  sur  la  nature  de.<!  fait-î, 
mai»  sur  le  chiffre,  el  l'on  se  félicita  qu'il  fût  réduit  à 
160,000  soquins.  Ainsi  le  goovwiement  vénitien  li- 
vrait le  secret  de  sa  faiblesse  en  oéilant  aux  prétentions 
absurdes  d'une  puissance  qui  n'avait  déjà  plus  elle- 
même  que  le  souvenir  de  sa  «pleadcnr.  Cette  même 
année,  1741,  le  doge  Pisani  moamli  etllentpoar  sne- 
cesscnr  IMerre  Grimani. 

PI8ANO  (Giii«ta),  peintre «éMre,  né  h  Pisc,  florls- 
sait  en  lâôO.  11  n'existe  de  lui,  dans  sa  ville  natJile, 
qu'une  seule  pcintnre  authentique,  c'est  une  demi-Agurc 
de  Chriât,  à  laquelle  il  a  mis  son  nom,  cl  dont  on  peut 
voir  la  gravure  dans  le  tome  II  de  la  J*iim  iMuCnUo  ncTAt 
iirti  drf  disif/nu.  par  Alexandre  Monnia.  Appelé  dans 
Assise,  vers  l'an  1^30,  par  le  général  des  frères  mi- 
neoTS,  e'est  dans  eette  ville  qoMI  exéeuta  ses  pins  beaux 

ouvrages  :  ecliii  qui  s'csi  le  mieux  conservé  est  un  Chriy/ 
peint  sur  une  croix  de  bois,  aux  extrémités  latérales  et 
an  femaulde  laquelle  on  voit  la  figure  à  mi-corps  de  la 
Vic^  «l  de  deox  stdnis.  On  présuma  qne  Pisano  moo- 
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lAil  jcuiic  eueorc  vcis  \'iô6.  Il  fut  un  dvs  iiius  habiles 
OTtbles  it  ïïon  (empa,  et  «uvrit  h  Cîinabtté  là  iwile  daus 

laquelle  cp  flmncr  sVst  1iiimor(»li<é. 

P1SA?(0  (J^A»),  tUsdutcvc  de  .Nicolas  de  Pisc, 
ebtitot  les  ménm  iimfis  dam  la  senlplure  et  rftrehitoe» 
turc.  Sa  répuLaliou  ne  larda  pas  ù  se  i-épandrc  en  Italie, 
e(  loslcslcs  viUetsetliipulcranirboBiMiiir  de  l'employer. 
Fimni  los  nomlireax  ouvrages  on  remarque  surtout  Fbu* 
tel  do  -la  callK-dralc  d'Art-zzo,  la  clialre  de  JVglise  de 
St.-Amlrc  à  Pisluic,  le  iiiauâolcc  de  Benoit  XI  daa.s 
r«glise  neuve  de  sa  pairie,  cl  le  Groupe  de  la  Vierge  h- 
MMt  daui  ict  brus  Vet^midJùuê  tft*«àitmd  tkta  amjrt  à 
fienoux.  Ce  dernier  morceau,  qui  |>assc  pour  son  plus 
bel  ouvrage,  est  placé  uu-dcssus  de  la  poiic  luéridlonalc 
da  Mme  de  Plereoce.  Pleano  mourut  on  1390. 

FISA!>0  (A>DnÉ).  Vtftjez  AINDRl'A. 

nSAnSKI  (Gsoaes-CHKiSTortte),  iLcologicn,  né  à 
lohanaislHiiYen  I73B,  «e  consacra  è  rinstrnelton  publi- 
que et  oblidl  de  grands  succès  dans  celle  carrière  à  l'uni- 
versité de  Kaaigsberg.  Il  possédait  parfaiteuteat  Tliis- 
toire  de  Ihtisae.  Il  mourat  de  la  pierre ,  le  10  eotebre 
I7D0.  Parmi  ses  noniLiciix  ccrits  les  principaux  kont  ; 
Curiutiléâ  du  tue  de  Spirding,  1749,  iii-i";  De  fdkilute 
(liieentiutn  iutchoH*,  iii-'ul.;  ÉtiairtUhement»  tur  qtu  lqun 
rrtlet  dupn/fomBute ci  du  jmf>i*meeu  Priuw,  ITiiC,  iu-i"; 
Caniinctilatio  de  linijuil  fjoloiiicd ,  ITIi",  in-4";  Dt  errun 
Jrtiitri  in  dciermiiuutdd  ulate  Uiritli,  1778,  iii-i";  /}«- 
nm^tm  mr  ta  mer  Ai/fif«e,  1781,  iii<^;  Bi^tAi» 
d'une  hi-taire  litlértiire  de  la  Prusie ,  1791,  in-S".  On 
trouve,  eu  tcte  de  est  ouvrage,  uoc  A'ntiee  sur  t'aulmr 
|iar  Barowskl. 

PIS  (iloni  Lot'is)^  bcncdiclin  de  la  congrégation 
de  âaint-Maur,  uaquit,  en  idi^t  à  Sessctot,  village  du 
|iays  de  Ceux.  Il  lit  profession  dans  raUiaye  da  Ja- 
niit^cs.  le  G  mai  l(>G7.  11  assista  à  -diverses  reprises, 
auxebapitrosdelaeoiigr^lioD,  en  qualité  de  député, 
oty  fut  MDiné  l  des  iupàiiorités  importantes,  telles  que 
celles  <Urs  abbayes  de  &int-Renii  de  Ileiuis,  de  Corbic, 
de  Saiiit-Ourn ,  etc.  L'amour  Je  h  roliiiite  lui  fil  de- 
mander qu'on  le  (li^|>cii!«Àl  de  ixs  charge».  11  cboiiiit 
Fabbayc  de  Sainl-Uucii  pour  son  séjour,  cl  y  vécut  sini- 
jdc  I  clininix  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  5  mn'i  IT'ifî.  On 
a  de  lui  :  3  U'Un*  sur  bi  uguature  du  formulaire  à 
roccasion  du  c»s  ds  ewrsewMs,  Rouen,  I70S;  Smlimmli 

d'une  diitt  itéiukiitc  en  riti'/t  ihvJilatiuni  sur  le  psaume 
JUitetertf  clc.j  TrùUv  hi^lurù^ue  et  doyumliqitt  dtê  privt- 
tige»  et  eanhpfhHt  teeUti«$ltqtie*t  saos  nom  d^ateur  ni 
de  lieu,  1715,  in-i". 

Plâ£  (BAaTflàLuii  »E),  ainsi  uouinié  parce  qu'il  était 
de  cette  viUot  a  souvent  été  oublié  par  les  auteurs  de 
disddiHMiraa)  et  plus  souvent  encore  confondu  avec  son 
bomonyme  :  ce  dernier  était  franciscain,  et  nai[uit  nu 
14*  siède.  L'autre  était  de  l'ordre  des  Frères  Préclicuri! 
ou  des  Dominicains,  et  mourut  vers  1547,  e*esi<Hdire, 
peu  après  (si  vc  n'est  avntit)  la  nrri<snnrc  du  franciscain. 
I-e  dominicjin  est  auteur  de  quelques  ouvragas,  savoir  : 
Smmma  de  catilmeoHadmikr,  Cologne,  1474,  iu-fel.:  la 
Sema  Sautnndcr  regar»lo  cette  édition  comme  la  pre- 
raièrcj  Df  dccuMenti*  unliquoruiti  Ofntt  momie,  edUum 
dHigetdiâ  AfbtrU  ÙurS,  Trevise,  t«Ol,  ia^.  Cas  deux 
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PISE  (Bastiisluii  ub),  savant  médecin,  né,  au 
siècle,  dans  la  ville  dont  il  prit  le  nom,  était  flb  d'Un 

cliirurgien  (|ni  jiratiqua  «on  arl,  à  Pérousp.  avec  quel- 
que réputation.  U  professa  lU  ai»s  la  médecine  à  Sicnoo, 
sans  pouvoir  faire  augmenter  ses  MMes  appdnicsNnta  t 
mai»  le  pape  Léon  X,  qu'il  a\;iil  trailc  <runc  nial:nlîe 
dangereuse  dans  le  temps  qu'il  n'était  que  cardinal,  lut 
donna  le  titre  de  son  médedn  et  une  chaire  au  eoUrgn 
Riitniiîn.  On  ignore  répOipie  de  la  moi-t  de  Barlbclemi; 
in  li^  il  est  certain  qu'il  ne  survécut  pas  à  Léon  X,  puis- 
([u'il  n'est  point  compris  dans  la  liste  des  médecins  de 
son  tueeesseur.  Son  pirinelpal  ouvrage  était  intitulé  : 

Kpilûinr  uteUicinœ  Itieorkw  et  praHiefp,  Florence  y  ln<4*f 
sans  date  j  il  est  de  bi  plus  grande  rareté. 

PISB  (Bantttiimi  n),  eorddier.  l'e^fas  AUUOSSI. 
PISIDÈS.  Yo;jfz  GËOnClil. 
PI8I8TUATE,  Albéoien,  osa  concevoir  le  prcget 
d'asservir  aa  patrie.  Plein  d*éloqaenee,  iilnstrépar  plu> 
sieurs  faits  d'armes.  Jom'  de  ces  avantages  extérieurs 
qui  imposent  toujours  à  la  muUidnU-,  |)oï<<;es>^c(ir  d'une 
fortune  considérable  qu'il  sovui!  lu  odij^iier  n  prupos,  il 
Ht  cticurc  servir  la  ruse  ii  ses  vues  ambitieuses.  Un  jour 
il  ]>nrid  sur  la  place  publique  couvert  de  blessures  qu'il 
i'clait  dnlcs  lui-même,  et  qu'il  attribuait  à  la  baine  du 
sénat  el  des  principaux  citoyens.  Le  peuple,  indigné  de 
viiii-  son  plus  ardent  défeiueur  ainsi  maltraité,  lui  ac- 
corda des  gardes  pour  sa  sûreté.  Il  lùvc  alors  le  masque 
et  slomparè  de  la  eitodelle  d'Afhénes,  rers  l'an  560  avant 

J.  C.  Il  en  est  clinssé.  mais  il  y  rentre  quelque  temps 
après;  cxpuUé  de  nouveau,  il  subit  un  exil  de  1 1  ans, 
après  lequel  II  saisit  IrrévoeaUement  te  pouvoir;  il  le 
eunsiTva  17  ans,  et.  ;i  s;i  nxirl,  l";ni  '528  ;iv;inl  J.  C,  il 
le  transmit  îi  ses  fiU  Uippurquc  ci  llippias.  Oa  cite  de 
PIsistrate  des  traits  qui  prouvent  que  sa  modénlion  égt» 
lait  son  babilcté.  Solon  lui-même  se  laissa  gagner  à  ses 
douces  vertus,  et  C(jns<>ntit  'i  l'aider  «le  se-?  conseils.  Avec 
ua  li'i  iiomniu ,  l^isislrate  ne  pHl  faiiv  que  ie  bien.  11 
ranima  ragrieultnrt  etrinduslrie.  embellit  Athènes,  fit 
relleurir  les  rirts,  donna  une  nottvçlic  éfltlion  d'Ilofflcrc, 
et  lit  présent  à  .ses  concitoyens  d'une  biblioibëquc  pré- 
dense  :  n  aurait  fait  bénir  sa  tyrannie ,  si  ies  aoavenirs 

lie  h  lilieHé  pouvaient  s'elTac<T  le  -iriir  des  pcuf  lf  . 

PISOIN  (Li  eu  s-CALPL-n.Mi  «>,  jurisconsulte,  historien 
et  orateur,  surnommé  Fmgik  eause  de  sa  firugaKté,  lot 
tribun  du  peuple  l'an  14!)  avant  J.  C,  el  ensuite  con- 
sul. H  est  l'auleur  de  la  loi  Caipuruia  De  prttsmm  rep»- 
tendi$, 

PISOÎS  (CAÎis-CALPiaMi-s).oonsniran  G7avantJ.C*, 
est  auteur  de  la  loi  Calpumia  De  atubitu.  11  se  fil  re- 
marquer dans  plusieurs  cireonstanccs  par  une  fermeté 
inébranlable  et  un  grand  lélo  pour  ta  république. 

PISO!^  (Lvcii'5-CALi»itt.MLS),  consul  l'an  60  avant 
J.  C,  QSl  plus  connu  par  ses  vices  que  par  ses  talents.  U 
figura  parmi  les  ennemis  de  Gieérm  et  eentribua  i  It 
faire  exiler.  L'iiluslrc  orateur  nvait  oublié  sa  conduite 
dans  celte  circonstance;  mais  Pij>on  ayant  eu  l'impu- 
dence de  rMtaquer  dans  nn  diaeoars  devant  le  sénat , 
Cicéron  lui  répondit  par  sa  barungue  in  L.  C.  Pininei», 
oii  il  dévoila  tous  les  crimes  dont  s'était  souillé  cet  indi- 
gne prooBiisul  dans  le  gouvernement  de  la  Haoédoine, 


ouvragessonl  ks  seuls  de  l'auteur  qui  aient  vu  le  jour.  |  qui  lui  était  échu  au  sortir  du  eonsedat.  Plson  a'ivlin 
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que  par  le  n-ddit  d«  Cànr ,  son  genilrr,  d^»  loul-piiis- 
aMt,  k  honte  do  »ubir  une  cond.-tiniinlion  ntcritcc.  Cc- 
praihint,  nii  bmit  t)c  4  mis  (70â  de  Home  cl  !{0  avant 
J.  C),  ii  fut  cievc  à  ia  dignité  de  censeur.  Clmrgi^  de 
llBiéeatitB  da  tortnacat  de  Géaar,  il  fut  ensuite  députe 
vers  Antoine,  pour  l'cnRap-^r  I'>vri-  le  «le  MniK'nc, 
et  De  réussit  qu'à  se  faire  aicpri^er  par  son  peu  de  di- 
goM.  On  pente  qall  inrvéent  peu  ft  eetle  négodalfon. 

P180N  (Cxfri  s-CttruaMi»),  consul  sous  Augusto.  et 
gouvernear  de  Syrie  soua  TUièn^  fut  chargé  de  faire 
moarir  GennutaB,  et  Fon  croit  généralement  qQ*U 
l'empoisonna.  On  cite  de  lui  des  (rails de  cniavtécepn* 
liles  de  confirmer  cette  opinion. 

Piston  (C),  nomtin  eoMotalK,  de  nUnsIre  fanille 
Calponiia,  nW  connu  que  pour  avoir  pris  part  à  la 
conjuration  contre  Néron,  dont  la  découverte  entraîna 
sa  mort,  celle  de  Séuèque,  de  Lucain  et  d'une  foule  de 
sénateura.  n  aralt  qnéhino  qualités  brillantes,  mais  un 
•mour  effréné  pour  Ic^  plni^fr'^.  (Te  fut  l*nml>ilion  plutiH 
que  l'aioeur  de  la  patrie  qui  le  poussa  à  conspirer  con- 
Ife  le  tyran.  Il  dorait,  pendent  que  Néran  aérait  frappé 

au  milieu  <lii  cirquo  Ir  jour  do  in  f«i(c  ilc  Ct'n's  (lîJ  avril), 
se  reodrc  au  camp  des  pi'cluricu.H  et  le-*  gogner  par  son 
cloqnenee  et  par  ses  largesses.  L'empereur  «ynni  tout 
déoeuvert  par  un  affranchi  du  si-natcur  Sccvinus,  Pison, 
au  lieu  de  profiler  du  temps  qui  lui  restait  pour  teolcr 
de  soule\-er  les  prétoriens  et  le  peuple ,  se  fit  ouvrir  tea 
vdnes,  et  remit  aux  satellites  du  tyran  un  tesinnicnl 
dans  lequel  il  lui  prodigtisit  Irs  ailut;ilions ,  poitr  IVn- 
gHger  il  laisser  jouir  de  sa  fortune  Arria,  sa  femme, 
dont  ta  beauté  éta:t  le  eeul  mérite.  Cet  événeoMnt  cet 
de  Tan  (>!(. 

PISOn  (LiciNiis),  ûls  de  M.-Crassus,  entra  par  adop- 
tion dans  la  fiHBille  des  Pison.  Ses  vertas  et  ses  talents 

altirèrcnt  sur  lui  les  rr^anls  Je  G;ill>a,  cl  c  e  prinro,  \  nii- 
laotse  doojia'  un  collègue,  Icdéclara  César.  Utboo  profita 
du  méoentaoleincnt  «(u'excitaRdiez  les  prétoriens  la  ngc 
pardflKNiîe  dto  Galba  potir  hs  pousser  à  la  nhrelte.  Yat- 
nemenl  Pison  voulut  défendre  son  bienfaiteur;  après 
l'avoir  vu  pcr»r,  il  fut  Ipi-mèmo  assassiné  par  deux 
dnûseaira  drOthon,  lo  14  janvier  de  Tan  Ci» ,  à  lltge  de 
31  an»,  5  jours  nprfs  son  élévation  à  l'empire. 

Pison  (Lcciis  Calpi luitt's),  sénateur  romain,  suivit, 
en  188,  rempereor  VaMrien  dans  la  Ferse.  Ce  prime 
.lyant  été  fnit  prisonnier.  Pison  passa  au  .service  He  Ma- 
crien,  nouvelleQicnl  proclamé  par  lésinions  de  TOrient. 
Chargé  par  oe  nenvoau  ndlre  de  surprendre  cl  de  faire 

périr  \  filens.  qui  se  liàl.T  de  revêtir  l:i  pourpre,  il  ne  put 
réussir,  et  prit  le  parti  de  se  faire  proclamer  lui-même 
ompereur  par  uuc  pnrtia  de  IVmée.  il  fat  tué  par  les 
«oidntsde  Valens,  1^  101,  après  nn  vigne  de  qi^ques 
semaines. 

PISON  (JjtcQfSs),  poète  latin  du  16"  siècle,  né  en 
TnnqFlTanle,  Ai»  Vê/kI  intime  d*Érasme.  Envoyé  avec 
son  frère  à  Rome ,  il  A'  distingua  ti'Mcment  «]«c  Ji)le^  l! 
ei  Léon  X  lui  confièrent  des  missions  de  la  plus  haute 
importanee.  L*cniperear  Haxlmilien  lui  aeoorda  la  eoo- 
ronii.  <  niiiic  iKH-tc  laun>af.  Ftaulrcvcnudansiapalrte, 
il  fut  nommé  insliUiteor  du  jeune  Louis,^  roi  de  Hongrie. 
Après  la  malbenrense  bataille  de  liohaoi,  Pison  moarui, 
ne  pouvant  sorrivre  a«  roi  dont  il  avait  été  lln^luteuTt 


le  10  décembre  I  ÎJâ?.  Ses  poésie.*  manuserilcjs  se  Iraurcnl 
à  la  bibliothèque  de  l'université  d'Offen.  G.  ^emlierv 
son  ;inii ,  en  a  pnMié  iitie  iiflrlie  sous  ce  titre  :  Jacof> , 
Ptsoni*  Ti-nii*yh^iHi,  ortUorit  et  poetœ  exaiUenliêf  Sthedia, 
Vienne,  tSSil. 

((ît  iLLAUME) ,  naturaliste  hollandais  du  17" 
siècle,  pratiqua  la  médecine  d'abord  à  Leyde,  puis  k 
Amsterdam,  et  aorompagna  le  prinee  de  Naanu  dans  son 

voy,-i<;c  1111  lîrésil.  il  piiniîl  iiii'nj)rc's  ;ivoir  perdu  sou  pro- 
tecteur, il  passa  au  service  du  grand-électeur  Frédéric- 
Guillaume.  On  ignore  la  date  de  s»  mort.  Ses  découver- 
tes, réunies  à  celles  de  Marggruv,  jeune  savant  qu'il 
avait  emmené  avec  lui  au  Brésil ,  furent  publiées  par 
Laet ,  sous  le  titre  de  J/hforla  natwalit  Rratiline,  Leyde, 
16i8,  in-fol.  De  medicitul  l>ra$ilifmi  lib,  tV,  tel  est  le 
litre  spécifi!  de  l'ouvrage  de  Pison,  dont  ii  donna  lui- 
tnèntc  une  seconde  édition  daiu  un  recueil  intitulé  :  de 
Indm  «Mitiifue  rv  itatwHiH  Hvuiied  lib.  XIV,  Amster- 
dnm.  Ifïfîfi.  in-fol.  r*e>t  Pisnn  et  Mnrp^^rTlN  'p)i,  Icjs  pir- 
miers ,  ont  apporté  en  Europe  et  décrit  Vipécactuma. 
Plumièr  a  comaeré  au  premier  le^rsmaAi  (orAot  $fiikk 

/l'/r' i(7î(),  genre  de  la  famille  des  ii\c(.i<;iui'es. 

PISO£l-Dli-G  AL  An  D  était  avocat  a  Grcuoble  avant 
fa  révolution,  dont,  comme  tant  de  gens  de  sa  profession, 
il  épousa  la  cau^e  avec  b;  aueoup  d'nrdcur.  Nommé  en 
conséquence  dépulé  du  tiers  état  du  Dnupliiué  anx  états 
généraux  de  I7H0.  il  prit  une  grande  part,  dès  le  cum- 
mcncenieiit ,  aux  discussions  relatives  k  la  réunion  des 
ordres,  ainsi  (]u'.im  reusoi  des  troupes  avnnt  l'insurrcc- 
liun  du  14  juillet.  Il  ne  donna  jamais  dans  les  partis 
outrés,  et  parut  surtout  vouloir  balancer  l'inOuence  de 
In  capitale  par  cdic  des  provinces.  Le  20  août  I7ÎH  . 
Pi.««n-du-Galand  présenta  le  plan  d'une  adiuinistratioo 
forestière,  qnf  fut  adopté.  Il  rentra  dansINibscnrité  a|»rès 
In  session,  el  se  tint  soiî;neusenient  caché  pendant  le 
règne  de  la  Terreur,  ce  qui  seul  put  le  soustraire  au 
sort  de  son  compatriote  et  ami  Barnave.  Il  ne  raparut 
qu'après  le  9  thermidor,  et  fut  nomme,  en  mars  1797, 
par  le  département  de  l'Isère,  député  au  con.seil  des 
Cinq-Cents,  dont  il  fut  élu  secrétaire  dès  les  premières 
séances.  Les  proscriplioas  du  IH  fructidor  ne  l'altei- 
giiirent  point,  et  il  se  rangea  dès  lors  compl<'trnieiii  du 
parti  qui  avait  triontphé.  Le  15  octobre,  il  présenta  une 
motion  d*ordre  pour  la  célébration  du  déeadi  par  des 
jeux,  des  fêtes,  des  exercices-  populaire'?,  et,  le  21  ni.irs 
1792),  il  fut  élu  présidcat.  Durant  cette  session,  ii  s'oc- 
cupa beaucoup  de  finances ,  fut  membra  du  comité  de  ee 

nom.  et  fil  |dusicurs  r.i|ip(U-(s  sur  ciH  .oliji'l.  néi'Iu  au 
corps  Ii^islatif  sous  la  constitution  consulaire,  il  rcnon^ 
il  ces  fonctions  en  décembre  1801 ,  pour  raison  de  santéf 
et,  s'étani  retiré  dans  son  dé)karteinent,  il  y  fut  neuHné 
jugea  la  eourd'appel  de  Grenoble,  place  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  dans  les  prcinières  années  du 
gouverncMicnt  impérial. 

PISSARl'.r  (.Ur.xJLvnnFh  poêle  russe,  né  en  1801, 
mort  en  Iti)i8,  avait  débuté  dans  la  carrière  des  lettres, 
k  l'âge  de  9Ù  ans,  par  quelques  poésies  dramatiques. 
Plus  tard,  il  réisolut  de  travailler  exclusivement  pour  le 
théâtre,  et  ses  essais  dans  oe  genre,  surtout  sa  comédie 
historique  intitulée  CWomfr,  prouvent  que  ce  nVst  pas  en 
France  seulenient  qn\m  lente  de  frayer  des  rouies  nvu- 
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>dlcâà  l'an  «irauiulii;|ue.  Pt^saref  Voulait,  dLtuiUU,  arra- 
dicr  le  pol^rard  dM  naioa  de  HfllpomèM  pour  le  re- 
nietlrc  aux  innios  tic  Thalic.  Une  Solite  nécrologique  lui 
a  clé  consacrée  par  M.  Serge  GUukAf  dans  le  BulMm  du 
iVM  (mril  I8S8). 

PIMOT  (Nocl-Lai  oent),  ne  à  Paris  vers  1770,  fils 
d^in  libraire  de  cette  ville  qui  ne  s'était  pas  enriclii  à 
vendre  des  lime,  ntivil  d'abord  la  profession  de  son 
jiôris  $.inj  y  réussir  daTaotafe*  U  la  quitta  bientôt  pour 
celle  d'auteur,  qui  l'envoya  mourir  h  l'hôpital  on  181  S. 
Cumutc  éditeur  ou  comme  auteur,  il  a  donne  :  âiaralUn, 
Ml  les  ÉpruMi  du  numâi,  ao  vm ,  io-IS;  tfê  A^mim- 
riV»  de  Lomlrn  tHÙe$  inij«tir,  traduit  de  l'anglais,  1815, 
in-ISj  la  Campagne  de  trou  tnoit  en  vaudeviUeSf  ISOC* 
io-IS  t  Marna  du  euUe  cathafipie,  {810,  in-13;  PréeU 
hitlorique  mr  les  ù.saqvet,  1812,  in -8";  Ci'U-ttlnr  on  les 
pnuoei  dei'amoiuf.  1813,  ia-H'i  Adieux  de  la  Samart- 
tmme  aïof  fiatmem,  1813,  în-iS;  ttmett  calpA  de  Na- 
poléon Uonapartf,  1814,  in-8";  Poésies  de  mititrt  Adam, 
180$,  iaA%i  OEumti  iaédites  de  ChréUm'Caittauiiu 
Lamoijfnon  dt  Mak$herbt$,  aate  un  préeii  kùtoriqw, 
18()S,  in  hi. 

PISTOIA  (LÉOKAn(i),  poinlrc,  niu^i  iKiimiiL'  du  lien 
de  sa  nai&sance,  et  duut  oa  ignore  ic  vuritablc  nom ,  fut 
élève  de  François  Pennl ,  qui  l'eaaaMna  fc  Naples.  et  le 
laissn,  lor?iijii'i!  niounil,  à  la  lète  de  son  école.  Il  avait 
été  prcccdeuinicnt  employé  dans  les  travaux  (|ue  Ba- 
pliaa  était  ettargé  d^ëtéeuter  au  Vatican.  Fariai  las 
Domposilioiis  lie  Pl^vloiii  t]iii  orit  été  conservées ,  on  re- 
marque il  Ca&scl-Gutdi,  diocèse  de  Pistoie,  uu  taUeaa 
rqwésentant  St,  Pkm  tt  d'anAvi  aamis  qui  courotamut 
U  Mne  de  la  Vierge. 

PI8TOI4.  (Gesuio  oa),  peintre,  élève  du  Pérugin, 
Aarlisait  en  I  KtO.  i^  PioturiediM  l'employa  avec  suc- 
fièti  Rome.  On  voitenooreqadqnM-uns  de  ses  tableaux 
à  Città-$an<^polefia,  at  il  y  en  a  un  dans  Ja  gakrie  de 
Florence. 

FI8TOI4  (le  Frire  Paul  db),  diseiple  et  lieareox 

imitalenr  de  frn  Bartolommoo  délia  l*orla,  hérita  des 
nombreuses  études  de  ce  luallre,  et,  d'après  ses  dessins, 
enéonla  plualeort  des  tableaux  que  lui  dananda  la  ville 
de  Pi.stoic!.  Ou  remarque  surtout  celui  qui  orne  la  mai- 
trc^utel  de  l'église  de  Saint-Paul. 

PISTON ,  sculjiteur  ancien ,  élive  dsTiaierate,  «lé- 
cuta  un  ÂÊars  et  un  lUemm'f  qui  furent  plaeés  à  RfllM 
dans  le  temple  de  la  Concorde. 

FI«TOitI8ou  PlSTOniUS  (JsAM),  médecin,  né  à 
Nîmes  dans  la  dernière  moitié  du  I0«  sièclt- ,  sdon  Jia- 
truc,  fut  reçu  docteur  à  Montpellier  en  lOOS.  cl  vint 
pratiquer  dans  sa  ville  natale.  U  a  public  :  iVierocaxmus, 
mi  Htir  etpIMi'amIamietu  dis  pnpêHkm  u^imqm 
vinutli  incujus  caice  riviviscU  Pclop*,  l.yon,  1012,  in-8*. 
On  lui  attribue  encore,  niais  avec  peu  de  foodement  : 
OmriHmt  onti-podagHam,  Halberetadl,  1659,  in-d*. 

PIRTOniUS  (Jeas),  liislorii-n.  m  en  ISifi  h  Nirlda, 
petite  \  ille  de  la  liesse,  se  fit  recevoir  docteur  en  méde- 
cine, roionfa  enauile  &  Part  de  guérir  pour  ëtadter  le 
droit,  devint  conseiller  du  margrave  de  Bade-Dourlach, 
et  contribua  beaucoup  ë  introduire  dans  ct>Uc  partie  de 
l'Allemagne  le  libre  exercice  de  b  rdormc.  U  rentra 
plus  lard  dans  le  sein  de  Pl^ltse  romaine,  étudia  la  théo- 


logie, se  fil  prêtre,  et  (ut  l'un  des  plas  zélu»  advcraiires 
dee  protaetanle.  U  Meurat  h  FHbonrg  en  1408.  New 

citerons  de  lui:  Brrum  pdinniearwn  teript-m'^  .  Vl^]l-^ 
1583,  3  vol.  in-lbl.  ;  lierttm  gertnaniearum  seriplons, 
l88S>l1t84-l807,  S  vol.  In^.;  féfanprtaé  tveo  quel» 
qucs  additions  par  les  soins  de  Burfib.-GoC  6itfnviM« 
Ratisbouoe,  i72U,  âvol.  in-fol. 

PITA&D  (liky),  clunirgirn  du  rot  sifnt  Iiouts,  qu'il 
suivit  dans  ses  expéditions  à  la  (erre  sainte,  et  des  rois 
Philippe  le  Umdi  et  î>hilippc  le  Bel,  mourut  à  Paris  en 
1319,  il  87  au!i.  C'est  à  lui  que  sont  dus  la  fondation 
du  eollégc  de  dhimisie  antarisé  par  saint  Louis,  e(  le$ 
statuts  dcl;i  cmnpngnie  dcs  «hirttr8iaM«  idfléa  par  OU 
édit  de  Philippe  le  Bel. 

PITARD  DE  BOn-VITAlID  (Pft&liçeie),  fé  h 
Donifronf  en  !Vorni:ir:  lie  c-n  I5ô3,  a  laissé  un  journal 
curieox  sur  la  prise  de  cette  ville  par  les  prolestants* 
en  11174. 

PITAU  (Nicolas),  graveur  au  burin,  né  à  Anvers  en 
1635,  se  r^it  à  Paris  vers  IS^t  etadopta  la  OMiûcre 
de  Jean  Potlly,  mais  en  donnant  k  aei  lâlllea  un  aigrie 

plus  iiiàlc  cl  une  plut  frande  vigueur.  On  peut  voir  le 
di'taîl  lie  se«  divr-i  ouvrajffls  dans  le  Mnmul  des  amtr- 
Irurs  il4!  l'art,  d'iiuber  et  iiost.  bon  chef-d'œuvre  est  la 
gravure  de  la  saMe  f  «aailto  du  llapinil,  Tun  dei  plue 
beaux  orneroent<i  dn  Mti<!éc  royal  de  Piarie.  Cet  ttUllf 
mourut  dans  oetlc  ville  en  IG70. 

nTAU  (NtoOLse),  llls  du  préeédeni,  et  eomme  lui 
graveur,  mourut  en  1721.  On  ne  connaît  ilc  lui  irautre 
morceau  aulbcntique  que  le  portrait  du  eomle  de  Tott- 
lause,  d'apr^  Oobert. 

PITCAI\>  E  (Arciiidald),  médecin,  né  à  Edimbourg, 
le  35  décembre  1 659 ,  étudia  d'abord  la  théologie  et  la 
jurisprudence  avec  une  ardeur  qui  manqua  de  lui  êlro 
funeste,  puis  la  médecine  à  Montpdiier  et  à  Paris»  A 
peine  é(nit-il  rentré  daiHsa  patrie,  que  $n  réputalion  se 
répandit  avec  ses  écrits  dans  toutes  les  faculté»  de  l'Eu- 
rope. Celle  de  Lqridelai  oflHt  nne  cbaire  dn  néderinst 
dans  laquelle  il  fut  iaslallé  en  <09i,  cl  qu'il  quitta  l'an- 
née suivante.  De  retour  eo  £cosse ,  il  devint  l'un  des 
adversaires  les  plus  redmilalileB  de  la  aUntelrie,  ut  Pua 

(1rs  défenseurs  tes  plus  opiniâtres  des  er  reurs  de  la  secte 
iatro-mathémalique.  Il  mourut  dans  sa  ville  natale,  le 
SOoelobre  1718,  laissent  un  grand  noeabre  de  pirodn» 
lions  qui  ont  été  rassemblées  sous  le  titre  de  s  Ofom 
omnia,  Venise,  1793,  cl  Leydc,  1797,  in-é". 

PITDOIS  (CLA.UDE),  littérateur,  né  en  Champagne 
vers  1 5i)l>,  onbra  Jeune  dans  Perdre  des  minimes,  et  se 
fit  connaître  comme  prédicateur.  Décent  '-  pnr  rïr^  tra- 
casseries de  U  vie  monastique,  il  s'enfuit  a  bedaii,  où  il 

proicMion  de  la  réferme,  al  menrul  en  1878,  biUin- 

thécjire  du  due  de  B  'i;tllnn  et  jimfesseur  de  phito^phfe 
de  ce  prince.  Nous  citerons  de  lui:  l'Apoetdgpie ,  ou 
RMtalim  dn  MfsHln't  «MbitKfwt,  pat  MéUim,  Stàit' 
Lovr,  CfcartMT  (Elcevir),  16(li,  in-IS,idlnipi<iniéaoHa 
le  litre  de  l'Jpaeolifpte  de  Métilm. 

PITHOII,  un  des  oflkiera  d'AIeumdrc,  fut,  après  In 
mort  de  ce  prion«  (Ottverncur  de  la  Médie.  Il  se  révolta 
Tan  avant  J.  C.  eontre  Pcrdiceas.  elle  tua;  puis  fut 
nomme  tuteur  du  (ils  d'Alexandre  et  généralissime  de  la 
Vaoédoine;  nais  il  se  démit  de  eelte  ebeife  en  lavcnr 
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d*ABljyaier.  11  lui  mis  à  mort  l'ia  310  «raol  J.  C,  par 
AniipNM,  ^  vnii  teaU. 

PITHOW -COURT,  euré  de  Boissi-lc  S«  .  près  de 
Verocuilt  «UocéM  d«  Cbwuw,  oé  i  Gar|ieitU»>t  mort  i 
Tfln«tfl«Q  1780,  «t  «Mura  ptr  aan  ITMWn  dt  ii  iw> 
llMirfll  r</m<e  Ftiunssin,  d'Avignon  et  d$  ImpfiHe^^tmÊé 
d^Onmgf,  Paris,  n4S-tiO,  4  roi.  in  I». 

PtTHOli  (PiEBKE),  né  à  Troycs  en  li»âtf ,  lil»  d'an 
avocat  qui  figurait  avec  avaaiagt  panni  kt  <ndlto,  reçut 
sa  première  éducation  duiis  ta  niaiïton  paternelle,  aebeva 
ws8ct4MU»à  Parts  MUS  ta  direction  de  TumèiM,  «t  fut 
confié  k  ikM  il  owrll  !■•  conri  fiewlant  B  aaa.  D 
8*aniioaça  dès  c«ite  époque  conune  jurisconsiiUc  (i.ir  des 
cscaw  Mw  cUvmimiiits  da  la  léfislatioa  romaine,  et  prit 
i  SI  ans  la  nèo d'avocat)  mais  ce  na  fut  qu'après  avoir 
consacré  quatre  anuécs  encore  à  Tétude,  qu'il  plaida  sa 
pramiÀN  cause.  U  la  ii|lia ,  et  rcnoafa  néanaolM  aux 
luttai  du  bamau,  dont  rcioîgnuicol  aa  Uaidilé  natu- 
relle et  son  dégoût  pour  la  pratique.  Il  se  contenta  de 
suivre  le*  audiences  du  jMi  IoiiR'nl,  cl  «le  rcnflrr  dnns  le 
silcucc  du  caluoet  Aon  (iéeiaMoas  toujours  resftectucs.  A 
rapproaha  daa  traublai  iiel|gic«z.  Il  chareka  un  asile 
dans  sa  ville  notnle;  mais  il  se  vit  repoussé  du  barreau 
coaune  calviniste.  Il  se  vengea  de  cet  aifroot  en  rédigeant 
la  eoatonw  du  territoira  protestant  de  Sedan»  sur  la 
demande  du  dur  i]v  Boriillun,  et  se  retira  ensuite  à  Bàle, 
où  il  employa  ses  loisirs  à  puUier  des  éditions  de  Paul 
tiîuan  et  data  Vs»  d(r  Vmptrtm-  MUrk  BarUrMue, 
par  Oihuii  de  Freiscngen.  Ramené  dans  .«ui  pairie  par 
Tédil  de  jpafification  de  iHTO,  il  faillit  être  une  des  vic- 
limas  de  la  flafntpflarUiéleaii.  Peu  de  temps  après  il 
rentra  dans  le  sein  da  l*£glisa  ronaïna;  mais  personne 
np  s'avisa  de  révoquer  cm  diml»'  *n  In>>in<>  '"fi  r;  lis  [  lus 
ciiaods  partisans  de  la  cau»c  qu'il  «iljauilouuail  cûiiUnuè- 
pcnt  à  cntKtanIr  avae  Ini  des  fieialians  anticalas.  Be  refui- 
sant  aux  faveurs  qui  vinrent  le  rlicrchpr ,  mais  qui  l'au- 
raient distrait  de  ses  ctuiles  chéries ,  Pttbou  se  ooolenta 
de  remploi  de  bailU  da  Tonnerre,  dans  lequel  U  sut  se 
n-ndr»'  trè^-ntile-  en  {.implifiaiit  les  formes  de  lu  pmec- 
durc  civile  et  de  l'iuslrucUua  criminelle.  Plus  lard, 
lorsqu'on  fcma  une  dianbce  temporelle  pour  tendre 
la  justice  daos  !•  Guicnne,  il  consentit  à  y  remplir  la 
charge  de  proeur^tir  gi'noral,  et,  aprè»  5  ans  d'un  exer- 
cice pénible,  il  rciilra  avec  dignité  dans  les  rangs  des 
anraaaISt  où  tes  étrangers  vinrent  la  oonsulier  même  sur 
rintcrprrlntion  de  leurs  propres  lois.  Duraut  les  trou- 
bles de  la  Ligue,  il  continua  de  fréquenter  le  palais  tant 
qna  la  carpe  des  nMglBtrata  n^aut  pas  subi  là  jei^  des 

Cactieux  ;  mais ,  lorsque  les  ligueurs  eurent  dérinié  le 
parleniail,  il  prit  le  parti  de  se  retirer,  et  chercha  des 
oanaolalfonsdanantaide.  Cependant  il  na  perdit  pas  do 
vue  les  inléréls  de  la  cause  royale.  Il  chercha  à  ménager 
on  rapprochement  entre  les  partis,  fit  tout  pour  Inspi- 
rer à  ses  eoneiloyens  l'horreur  du  joug  étranger,  el  eon- 
IrHwa  beaucoup  à  dissiper  les  préventions  qui  s'élevaient 
contre  le  chef  de  la  maison  de  Bourbon.  Il  fut  un  de; 
auteurs  de  la  satire  Mimppée,  ce  pamphlet  qui  déversa 
le  ridieula  avee  tant  de  sueoés  sur  les  meneurs  de  la 
Snintf-f'nim.  On  a  dit,  sans  exn^ération  ,  que  celte 
pièce  fit  plus  pour  Henri  IV  qu'il  n'avait  fait  lui-mcnte 
par  sas  victoinss  d'Arquco  et  diviy.  PUImu  oomposa 


m 

auuite  un  Mémoire  pour  dooiontrer  aux  évMjues  qu'ils 
pouvaient,  de  leur  propre  autorité,  relever  le  Béarnais 
de  l'excommanication,  et  se  soumettre  h  loi.  Aussi,  lors- 
que ee  prioee  fut  enfin  maître  do  Paris ,  fl  exigea  que 
PfdMN  exerçAt  la  ebargc  de  procureur  général  an  par- 
lement installé  provisoirement  dans  ta  eapHale.  Levar» 
tueux  citoyen  rem|dit  ces  importantes  (nnctions  avec 
zèle,  et  se  confondit  ensuite  de  itouvcau  avec  les  avo- 
cats. Il  mourut  à  NogMil«ir*Seine  le  novambralSM. 
Quelques-ttDcs  de  ses  dernières  paroles  furent  :  «  O  mon 
roi  !  à  mon  roi  \  que  lu  es  ma)  servi  !  Pauvre  royaume, 
que  tu  M  déebiréf  •  Ce  peu  de  parolea  et  loutas  se» 
actions  d'aitli  ur^  fojit  fui  il»*  ses  vertu-  eiviques.  U  res- 
terait à  parler  de  ses  nombreux  écrits ,  qui  appartien- 
nent h  la  littérature,  I  rUatoira,  au  droit  dvH  et  cano> 
nique;  mais  nous  no  pfmvofis  <  îler  quel<>s  principaux  : 
Carpu»  jvrit  etmonkif  1087,  S  voi.  fn-fol.,  avec  son 
frère;  Codât  canonmn  «ffws  eMlrsiirsfjeiim,  in>fblio( 
GiiUicv  Etrletîm  teftitmate  stnttu,  in-8»;  Liberléâ  di 
r  l^yliie  gitUlrftfU',  li\TC(|ui  de.\iiit  la  Iwse  delà  déclara- 
liuu  du  clergé  en  lti82,  et  duul  Clavier  a  donné  une 
noaralie  édition,  1817,  in-8«|  enfin  un  PomUèk  (an 
latin)  des  lois  de  Moïse  avec  les  lois  ronwiiics,  auqnel 
ou  a  réuni  ses  OJfiervaliont  iur  le  Code  tl  lt$  NvwUtfp 
Parte,  in-fel. 

PITIIOÏ"  (FnANOiisl.  friTC  puîné  du  précédent,  né  h 
Troycs  en  1  ,  prulita  aussi  des  leçons  de  Cujas ,  et 
adopta  les  principes  de  Calvin.  11  préféra  dlabord  un 
e&il  volontaire  a  un  changement  de  religion  ;  mais  plus 
Urd  il  se  convertit  à  la  foi  catholique,  cl  fut  re(u  avoeat 
au  parlement  en  1580.  Il  eombottit  perses  écrits  les 
prétentions  ambitieuses  de  l'Espagne,  fut  chargé,  après 
riivénetnenl  de  Henri  IV,  de  régler  les  limites  de  la 
France  et  des  Pays-Uas,  conformément  .lu  traité  de  Ver- 
vins,  remplit  les  fisnetions  de  procureur  général  auprèa 
d'une  cliambrc  instituée  pour  rechercher  le-,  malversa- 
tions des  gens  de  finance,  el  mourut  à  Troyes  en  16il. 
Nous  eltenms  de  lui  un  fVoff^  de  h  rminir  dbsdrsfl», 

prééminence  et  prf'-rof/'itii\'s  du  ru!s  et  du  royaume  de 
Framtf  1587,  un  autre  de  l'EjxouunwUaUiun  et 


de  tintardU;  Utt  GlaisaiVi-  pour  l'intclligeneo  des  capitn» 
Uires,  et  un  autre  dastiné  à  édaircir  la  loi  saliquc.  — 
Deux  frères  aînés  de  Pilhou,  l^w  et  NiQOLS,  ae  firent 
connaître ,  l'un  comme  médecin ,  l'autre  comme  jurls- 
consulte,  et  furent  en  grande  estime  parmi  leurs  eorcli- 
i;ionnaires.  Groslcy  a  écrit  la  Vie  des  membres  distin- 
gués de  cctto  famille  en  â  vol.  in-IS.  P.  Piliiou  avait 
d^k  eupottrbiegniphm  J.  Hercier,  Loisel  et  Doivin. 

riTIKCUS  (BAnTiliLEMi),  né  en  1561,  îi  Sdilaune, 
près  de  Grumlierg  en  Silésie,  fut  précepteur  de  Frédé- 
rie  IV,  éleetcar  palaUn,  pnia  chapelain  du  même 
prince.  Il  mourut  »  Jleidelbcrg,  U)  S  juillet  1613.  Outre 
quelques  ouvragia  ccriU  en  latin  contre  les  thé<A>gien» 
de  Wurtaosherg,  et  d^nis  longtemps  oubliés,  on  a  da 
lui  :  '/Vi^aiMHMlriar  fjbrt  qtmqiu;  item  pnMmmtum 
vt'r!finnn  m  tnpe  gatda  licorum ,  ttllimetrieurmMf  ytgrOr 
plikomm,  (iHomwucorum ,  attronomieonim  UM  dtem, 
EdUi»  UHim,  fwi  rmns  accruit  proMimalMm  an*/lsefi>- 
nicontm  liber  unti$,  etc.,  1G12. 

PIT18Ci;8  (SsuiCL),  savant  philologue,  neveu  du 
pràrédont,  né  en  1637  h  Zutpheu,  fui  rceleur  du  eol- 
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Icgc  de  ecMe  viHe»  jnk  i»  ctlin  de  8t.-IM<n»a  Uiredbl, 

où  il  meurut  le  1''  février  1717.  On  a  de  lui  :  Lexkon 
mtifttUalum  romtmarum,  Leeuwarden,  1713,  2  vol. 
in>fol.,  ouvrage  très-eatiméet  doBtI%bbé  Barrai  a  donné 
un  Aiirrr/c  en  français  €li  3  vol.  in-S»,  Pari»«  17(î(5  ;  H 
de  bonnes  éditions  avc<;  des  notes,  entre  antres  des  /*  i 
mtma  exercitatiomei  d«!  Saumaise,  Utrceht,  3  vol. 
li^Mtoi  et  4e»  itnKfidiato  iwienv  île  JT.  Rosini, 
1701. 

PITOT  (Ubmm),  géomètre  cl  ingéatear,  oé  le  31  mai 
1005  à  Afmhmi  {Languedoc),  {tmrfat  k  fige     90  ani 

•-ail';  a\cùr  nrqiiis  la  uioimlrc  înstnirlinn ,  et  l'on  (U'-srs- 
pcrail  même  qu'il  pût  jamais  en  acquérir,  lorsiiu'il  vit 
par  hanrd  ua  Urre  de  géométrie  dont  tes  figures  piquè- 
rent si  vivcinenl  sa  eiiriosilc,  qu'il  devint  (eut  à  coup 
passionné  pour  l'étude  8'élant  rendu  à  Paris  pour  y 
perfeetienner  ses  eonnaîssaneei ,  il  fat  reçu  élire  à 
TAcadémic  des  sciences  en  1724,  etd(  \iiil  en  peu  d'an- 
nées pensionnaire.  Pitot  publia  en  1751  une  Théorie  de 
In  Manœuvre  dft  vaiueaux,  iu-i»,  que  le  gouvcruemciit 
adopta  peur  nasiruetian  de  la  marine,  et  eet  excellent 
oiivi-age  ayant  été  traduit  en  anglais ,  la  Société  royale 
de  Londres  ca  admit  l'auteur  au  nombre  «le  ses  ni«n- 
bres.  Ingénieur  en  chef  en  1740  des  Étals  du  tauigM' 
dor.  i!  fdl  en  iiii'ine  teni)is  niiiniiii'  insneiteur  gi'ticral 
du  canal  royal,  et  il  enrichit  cette  province  d'un  grand 
nombre  de  monuments  qui  attestent  ses  tslenls.  Son 
plus  bel  ouvrage  est  l'aqueduc  de  la  fontaine  do  Sainl- 
(Ilémcut  il  Montpellier,  qui  parcourt  un  espace  de 
IS,000  mètres  sur  des  arcades  quelquefois  il  double 
rang,  ou  creusé  dans  le  roc  sur  une  longueur  de  400  inè- 
Ircs,  et  qui  fournît  n  In  ville  au  moins  80  pouces  d'eau. 
Il  a  donné  sur  cet  ouvrage,  qui  lui  coûta,  dit-on,  13  ans 
de  peines  et  de  travaux ,  une  Nvtke  fort  intéressante  à 

la  ?oij['ti'  io\ale  l'.c  Montpellier,  n  Inqnene  il  rj  fniirni 
«riniporloiitcs  observations  sur  les  inondations  du  Rhùnc. 
Cet  ingénieur  ml^urat  le  97  décenlm  1771 .  Son  Éhge, 
par  Grnndjcnn  de  Foin  ii\ .  e«t  dans  le  r  et  ucil  de  l'Aca- 
démie lies  .«ciences,  qui  couUcnt  plusieurs  mcmoircs  de 
eet  babile  géomètre. 

WTROIJ  (RoBeaT),  inspei  leur  général  dcj»  |K»iit,s  rl 
rîi.iussécs,  né  à  Mantes  en  108i,  mort  le  13  janvier 
I7U0,  se  livra  dès  sa  jeunesse  à  l'élude  des  mathéninli- 
qnes,  et  acqnit  sans  mnilrc  des  cminaissanees  trjis^en» 
iliios  dans  In  gcoinéirie,  la  inéeaniquc,  le«  difTéreiile^ 
branches  de  l'architeclurc,  cl  se  fil  surtout  dans  celle 
rlerniire  psriiennc  réputation  méritée.  On  lui  doit  IHn^ 
veiitinn  des  ritUrm  retrmusès,  cl  celle  d'un  ccharnnila;^'e 
volant,  aussi  solide  qu'ingénieux,  dont  il  fit  faire  le  pre- 
mier essai  ponr  scnlpler  les  armes  du  roi  au  sommet  de 
la  pyramide  qui  couronnait  le  pont  île  Bluis.  Outre  les 
services  que  l*ilrou  a  rendus  à  rarchitecture,  il  a  forme 
dNaeellents  élèves,  et  a  laisse  un  recueil  de  dlifcrants 
|irojets  d'arihilecture,  de  charpente  et  autres,  nns  en 
ordre  et  public  par  l'ingénieur  Tardif,  «on  gendre,  Paria, 
1750,  grand  in-fuU 

I>ITS  (Jean),  en  latin  PitifU»,  faiogmplw,  né  vers 
I5W)  f»  Snuthatnptori,  fil  «es  preniîèrcs  études  en  An- 
gleterre, vint  ensuite  en  France,  où  il  embrassa  la  rcli- 
gbn  eatbolique,  et  reçut  les  ordres  sacrés.  Protégé  par 
le  cardinal  de  Urraiiie,  il  obtint  un  canonirat  i  Verdun, 


derintconièsaaBr  de  la  duehesse  de  Clères,  eosnr  db 

cardinal,  cl  fut  nommé  doyen  de  Èivcrdnn,  après  ih 
mort  de  cette  princesse.  Outre  quelques  ouvrages  de 
théologie,  on  •  de  lui  r  BtiatUimm  hithriearHm  de  rsBwf 

anijUrit,  irn  dr  acndemiif  l't  illiiflrihu»  Anfflia  icriptori- 
I(il9.  in-t".  Ce  volume.  1"  eul  qui  ait  paru,  devait 
ë(rc  suivi  de  trois  autres,  qui  auraient  cuolenu  tes  vit^ 
des  rob,  dieséréques,  etoh 

PITT  (CuaiSTOPHB),  poète  an^;Tn!  -  né  n  niandfnrden 
4  699,  mort  en  1748,  se  Ht  d'abord  connaître  par  une  tra- 
ductien  en  «ersdela  Pk<nMlirde  Lueain,  qu'il  acheva  pen- 
dant le  cours  de  ses  études.  HlenliH  après  il  en  donna  une 
de  VArl  poétique  de  Vida,  et  mit  le  sceau  à  sa  r^iutalion 
par  edle  de  ri^nMds  de  VirgUe,  eè  Ten  remarque  un 
véritable  talent.  On  lui  doit  encore  un  vol.  de  iUkmget 
dfpoétiet,  publié  en  17i7,  réimprimé  à  Paris. 

PITT  (GuiLLAVvc),  prcniifr  comte  de  Chalham,  l'un 
des  hommes  d'Ktat  les  plus  reniarqnabies  qu'ail  prodttill 
r.Xnplcterrc,  était  petit- lils  de  Thomas  Piït,  ^uver- 
ncur  du  fort  Saiot-Goorgc  de  Madi-as,  et  qui  rapporta 
de  llnde  le  ibmeox  diamant  eonna  aoua  le  nom  de 

rciji-uf.  Né  à  W'e<lmin5ttpr  le  lîî  novembre  I70S.  f|  em- 
brassa d'abonl  la  carrière  des  armes;  mais  nm?  goutte 
béréditaire ,  dent  il  éprouva  des  attaque»  dfa  I^Ége  do 
{C\  anv,  rayaiil  nltligé  de  renoncer  à  l'éiat  inilîiaîre,  il 
profita  des  loisirs  que  lui  laissait  cette  cruelle  maladie 
pour  acquérir  des  connaissances  ntiiei;  il  s^rtfadka 
partinilièrcment  n  l'étude  des  bds,  à  cdle  dce  grands 
écrivains  de  l'antiquité,  et  ce  qui  semblait  pour  lui  le 
plus  grand  malheur  fut  en  ifiielquc  sorte  la  principale 
cause  de  son  élévation.  .Nnmtné  membre  du  parlé* 
ment  en  173S,  il  se  plaça  dè-^  son  déhtit  au  rang  des 
orateurs  les  plus  distingués,  et  dans  la  suite  il  contri- 
boa  beawmip  h  renverser  la  eaUnet  de  Robert  Wat« 
|)ole,  qui  fit  d'inutiles  efforts  |)Our  l'attirer  dans  son 
parti.  Les  sentiments  généreux  que  PiU  annonçait,  ses 
principes  inébranlabtes ,  et  la  sagadié  qu'il  montrait 

dan-,  les  alTaircs,  lui  firent  de  noiid)reii\  admirateur:;. 
En  i74i,  la  duchesse  de  Marlborougb  lui  doaua  une 
marque  partieulière  de  son  estime,  en  lui  léguant 
10,000  livres  sterling.  «  à  cause,  disail-rile,  de  son  roé» 
rite  personnel  et  du  noble  désintéiTa.<cnient  avec  lequel 
il  avait  soutenu  l'untorilé  des  lois  et  em|>cebé  la  ruine  de 
l'Angleterre.  »  L'opinion  que  Pilt  avait  donnée  de  909 
caractère  était  trop  généralement  répandue  pour  qu'on 
ue  s'apereùl  pas  qu'il  importait  de  le  faire  concourir  aux 
actes  du  gouremenMBt;  en  1 746,  il  fut  nommd  viee-trê> 
sorier  d'Irlande,  pitis  ennseiller  privé  et  payeur  ;:pTirral 
lie:»  troupes  anglaises  ;  mais  eu  1 75ti  il  se  démit  de  tous 
e»  emplois  pour  s'opposer  plus  Hbrament  aux  dlianees 
que  le  ministère  formait  sur  le  conlincnt,  et  resta  sans 
fonctions  jusqu'en  1 7Sti,  époque  à  biquelie  il  fut  nommé 
.MvréUiire  d'ËUt.  Dans  ce  poste  éminent  il  réussit  mieax 
à  gagner  1*  eenfiance  du  pcupk  que  ceUe  do  roi,  dent  il 
se  mil  .souvent  obligé  de  contrarier  les  vues,  et  il  ne 
tarda  pas  à  être  exclu  ainsi  que  Lc^e,  chauodicr  de  i'E- 
cbiquier,  qui  partageait  aveo  lui  la  faveur  pubUqw; 
mais  le  renvoi  de  ces  deux  hommes  d'Étal  excita  des 
re^reU  si  universels,  cl  ces  n^rcls  se  manifestèrent  si 
liaulencnt,  que  le  roi  se  crut  obUgft  de  les  rappder  en 
I7lf7.  Lfs  nflsircs  de  la  Gr«nd««Brelagne  étaient  «lora 
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«tons  VéUil  le  plus  déplorable.  PiU^  nomiuc  premier  nit- 
aislre,  leur  fit  prtmin  limt  k  «Mp  un*  aoufclle  fece  : 

il  procura  d'éclal.'inls  succès  aux  urmoes  anglaises  par  la 
Mgeoiede  8C«  pl«JU,  ramata  les  aspiiu  à  ta  aoamuiiion 
par  k  rigwnr  d«  ses  merarcs,  et  parvint  ainsi  à  réublir 
la  prospérité  publique.  Il  ctii.t  «icpnis  trois  ans  k  la  téle 
de  radniini^lrutioii  lorsque  George  II  mourut  soudai- 
nement le  25  uclubrc  17G0.  Sou  suooeui«ur  monta  sur 
In  trône  au  mooMQtoù  la  FranM  venait  da  condore  avee 
PEspagnc  le  fameux  traité  d'allinnrr  roniui  sons  le  nom 
de  jHUk  de  fmniUe.  Pitt,  qui  avait  rcfu!>c  d'admettre 
rSipngBe  anx  n^gaeiailmu  euvcfiea  k  Londrea  entre  le 
France  cl  rAnglcIcrrc,  nViif  r  "  !  I'>t4>l  a%'isdcoc  traité 
qu*U  CQ  demanda  la  oooimuuic-aliou,  ett  sur  le  refus  du 
minblère  espagnol,  il  proposa  an  eonsell  privé  de  frap- 
per imoiédialenienl  hs  premiers  coups  en  attaquant  l'Es- 
pngne;  mais  aea  vues  uc  furent  point  secondées  et,  trop 
lierponr  paraître  à  la  lélc  d*nn  cubinct  qu'il  ne  dirigeait 
phtt,  il  donna  aa  dimission  le  5  octobre  170 1 ,  et  ne  re- 
parut qu'au  moment  où  la  paix  étant  .sur  le  pnint  (]p  si'. 
couelure,  les  pn-iiminoires  eu  furent  discuté.<t  au  parle- 
SMitL  l>ltt,  attaqné  d*an  violent  aeeès  de  goutte,  ae  fit 
portrr  h  la  rhatiibrc  des  conimuncs  pour  cciistircr  avec 
amertume  les  coadiliuus  du  traité,  qu'il  trouvait  con- 
traires aux  Intérêts  de  la  Grande^retagne;  mais,  mal» 
gré  son  improtjaîion,  la  ]i;itv  fut  cuiirluL-  II-  10  février 
I7(i3.  Vivant  diios  la  retraite  il  ne  se  montra  plus  au 
parlement  que  dans  les  Moasiena  eft  il  crtit  m  interven- 
tion iH  rcssurc.  En  janvier  1705,  sir  Pynseiit,  proprié- 
lairn  d'une  fortune  considérable  et  odmiraleur  cnthou- 
s'utëlc  de  cet  liomnic  d'État,  l'institua,  au  préjudice  de 
sa  famille,  bérilicr  de  tous  ses  biens.  Dans  le  mois  d'a- 
vril suivant  Pilt  n-rut  de  nouvelles  propositions  pmtr 
rcutrer  au  ministère;  mais  comme  il  exigeait  le  rcuou- 
vdlenentde  loiM  eeosqai  eeiiupBientleagHUMlcsehargee, 
et  refusait  même  de  laisser  à  la  cour  la  dispositiun  des 
emplois  inférieurs,  les  déinardies  «ommeacèes  auprès 
de  loi  n'eurent  elora  auenn  résullal.  Ce  ne  fat  qu'en 

I7<i0  qu'il  oblinl  du  rnr  les  jioiiiroirs  ni'cosairrs  pour 
former  un  nouveau  cabinet.  Il  n'y  admit  que  des  bommcs 
de  talents  eontenas  par  l'opinion  publique,  et  ne  réserva 
pour  lui-même  que  bi  place  de  garde  des  sceaux.  Mais 
étant  passé  k  eette  époque  dans  la  chambre  Itaule  avee  le 
titre  de  vieonte  Pltt,  eooate  de  Chathimi,  ces  dignités  lui 
eoàtcrcnt  une  partie  de  sa  popularité.  Du  reste  les  infir- 
mités dont  il  était  îM-cablé  itcpuis  longtemps  w  lui  jkt- 
iuetlaient  plus  de  prendre  une  pari  bien  active  k  l'admi- 
nistration; il  riAandenna  même  lent  k  liiten  176it,  en 
résignant  le  litre  de  pardc  Acs  seenuT,  snns  ee.?çer  toute- 
fois de  s'occuper  encore  avec  zèle  des  grands  intérêts  de 
sa  patrie.  En  I77B,  melgré  l^t  déploralilede  sa  santé, 

il  combattit  les  mrsurcs  pri.srs  p.ir  le  ministère  rontrc 
les  Américains,  et  lorsque,  eu  1778,  les  malbeur«  de  la 
guerre  rereèreat  k  resonndlre  llndépendanee  de  FAmé- 
rique,  il  se  lit  transporter  au  parlement,  quoique  déjk  il 
fût  pour  ainsi  dire  environné  des  ombres  de  la  mort, 
pour  protester  oootre  une  telle  mesure,  qu'il  jugeait  in- 
compatible avec  la  dignité  de  l'Angleterre;  mais  ayant 
voulu  icptiqucr  au  duc  de  Ricficniont,  qui  lui  avait  ré- 
{Hiodu,  ocl  elTuri  fut  au-dessus  de  ses  forces;  il  porta  la 
et  tomba  dans  un  acois  «omntbif  , 


sansavoir  pu  articolor  un  seul  mot.  Cette  scène louelianic 
a  été  tranraiiM  k  la  postérité  dans  un  Libleau.  Imtû 
Chatham  n'y  survécut  que  peu  de  jours;  le»  débals 
avaient  eu  lieu  le  8  avril  1778,  il  mourut  le  13  mai  sui- 
vant. La  mémoire  de  ce  grand  homme  d'Étal  fut  honorée 
de  tons  les  partis.  Le  parbmwnt  vola  pour  lui  réreettea 
d'un  monument  dans  l';il>hayc  de  Weslnniister  aux  frais 
de  la  nation,  et  le  roi  assigna  sur  les  re^ius  de  la  liste 
dviie  une  pension  de  d,000  livres  slerKng  k  ses  liért- 
tiers.  Lord  Grenville  a  publié  des  /^lln*  de  lord  Cbat- 
baui  à  son  neveu  Tbomas  Pitt,  lord  Camelford  ;  elles  eoii> 
tiennent  dVnellents  avb  et  sont  écrites  d*un  style 
élégant.  On  a  i\r  lui  quelques  Ettait  fioé(iqut>,  cili's  par 
lord  Urford  cl  par  son  continuateur  11.  Park.  Il  a  paru 
en  Angleterre  un  reeneil  iutitaté  t  ÀmekÊH  4t  la  nkén 
comte  de  Chutkatn  i4  dtê  yrÎMÎIMHW  Mtmmtê  àt  son 
tempt,  3  vol.  in-H". 

PITT  <Gi-iLL*tUK),  second  fils  du  précédent,  né 
le  28  mai  I75tf  k  Uaycs,  dam  le  comté  de  Kent,  hérita 
*li'  tom>  les  lalcuts  de  son  père  et  surtout  de  sa  haine  con- 
tre les  Frau^;ais.  Élevé  jusqu'à  l'égc  de  14  aus  sous  le* 
ywx  do  lord  Clntbam,  il  eontraeu  de  bonne  heure  llia- 

bitudc  de  parler  avec  facilité,  et  nrqtrit  n  un  haut  de^ré 
celle  assurance  ei  cette  présence  d'esprit  si  nccussairt»  k 
un  bomme  d'État.  Aprfes  avoir  terminé  ses  études  k 
Fuiiivcrsité  de  (^niliri>1^'t-,  il  fut  reçu  avocat  en  1780, 
et  »cs  succès  au  barreau  annoncèrent  tout  ce  qu'on 
(Kiuvait  attendre  de  loi.  Hais,  déjà  tourmenté  par 
l*lambition  de  se  diitingucr,  il  assistait  aux  séances  im» 
|>orlantcs  îles  deux  i  li.imlu  c-i ,  et  étudiait  avec  soin  les 
ressources  de  l'éloqueuit:  parlementaire.  Ajux'S  s'être 
vainement  présenté  en  i7S0,  comme  candidat  k  l'uni* 
versité  de  Cambridge,  il  fut  l'tu  l'nnm'e  suivante  |iar  le 
bourg  d'Appleby,  el  dès  son  entrée  à  la  chambre  se  jeta 
dans  le  parti  de  l'opposition  formée  contre  lord  Nortii. 
l'ilt.  alors  à  peine  âgé  de  -2-2  ans,  se  montra  digne  de 
soutenir  le  nom  de  Chatliam,  el  se  fil  dès  son  début  une 
telle  répuUUon.  qu'un  an  après  il  obtint  la  pbHie  de 
chancelier  de  l'Échiquier.  C'est  à  cette  époque  que 
commença  entre  Fox  et  lui  oeUe  longue  inimitié  qui 
dura  autant  qne  leur  vie.  Lord  Shelimme,  qui  tenait 
alorale  limon  des  atT.iires.  fut  bientt'tt  cuntrainl  (k>  don- 
ner sa  démission,  et  Pitt,  resté  seul,  soutint  pendant 
6  semaines  le  poids  de  toutes  les  discussions  parlemen- 
taires. Le  roi  le  pressa  snuvcMit  de  se  mettre  ti  la  tétc  du 
cabinet;  nirtîs,  <enlnnt  la  nécessite  île  ployer  jiendant 
quelque  temps  mus  la  coalition  de  .Nortb  et  de  Fox,  il 
rehisa  aonstamnMat,  «t  vésigna  la  dnifs  da  éfaanodler 
de  l'Échiquier  le  3 1  mars  I7S5,  Au  mois  d'avril  suivant 
celte  coalition  devint  le  ministère,  et,  à  la  prorogation 
du  parlement,  qui  eut  lieu  au  mois  de  juillet,  Pitt  sa 
rendit  en  France,  séjoiirna  ([ucique  temps  à  neims,  puis 
k  Paris,  et  recul  partout  l'aocueil  le  pliu  disUngttc.  De 
trciour  eu  Angleterre,  il  ne  00  montra  pas  d'abord  enop» 
p<»ilioii  n\ec  le  ministère  de  la  oaalilion;  mais  quand 
Fox  pn  .^en(a  son  bill  sur  l'administration  de  l'Inde,  il 
'éleva  avec  force  contre  oc  mode  d'administration , 
prouva  qu'il  était  attentatoire  aux  droits  de  la  cooronnet 
et  le  bill,  adopte  par  la  chninlirc  il>>-i  communes,  fut  re- 
jeté par  la  chambre  haute.  Lki  i-ui  ay;«nl  ordonné  aux 
lÉiniitrei  de  •«  ratirer,  ntt  1^  aatoaié  premier  hM«l  de 
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U  iTMOrerie,  chancelier  Je  rÉchiquier,  cl  se  trouva  par 
cMdcttxdiargcs  à  blâteia  noamu  mittblère.  IIbV 

vaît  alors  que  34  ans,  peu  d'influence,  ytca  de  fortune  ; 
et  il  avaità  lalter  eoatre  des  booimes  liabiles,  paiMMiU 
et  d'une  expérience  oonsonmée.  Cependant  U  ne  m 
tlâasa  point  abattre  pirUot  d'obslaclcs.  Soutenu  par  te 

roi  et  la  cliambi-p  lïes  pntr«,  il  |]nr\  iiit  à  faiiT  dissoudre 
le  parlcuieul,  cl  ce  coup  d'Klal,  qui  étoiuia  loulc  l'Eu- 
rope,  donna  la  pins  haute  idée  de  son  caractère.  Ce  fut 
à  <vUi'  cn-A^vin  que  lord  Norlb,  qui  se  piiinail  de  «m- 
oaiirc  la»  iv^tia  des  gotivemeuieutâ,  <)it,  en  parlant  de 
nu  ;  «  Cet  tiomaieest  né  ministre.  •  One  grande  ivrf> 

talion  suivil  cette  crise  :  les  adversaires  de  Pitt  faillî- 

rcDl  ae  ruiner  pour  rempêcher  de  triompher  dans  la 
iHNiTdle  élection  ;  il  triompha  cependant  et  ouvrit  la 
aenion  arec  une  migorité  tK>s-prononrée  :  sa  position 
n*en  restait  pas  moins  difficile.  Tout  languissait  dans 
l'intérieur,  le  trésor  était  vide,  la  contrebande  faisait 
des  progrès  alanoiants,  et  l'adminijitruU'uii  de  l'Inde 
demandait  iin«  main  ams't  ferme  quliabile.  Pitt,  diri- 
geant ses  premiers  soins  sur  les  finances*  arrêta  les 
frandes  oommcrcieles  en  diminuant  les  droits  sur  les 
nialièrr'î  que  rnii  i'itpnri  iit  frauduleusement,  ft  pour 
que  ic  trésor  ne  »uaili  il  pas  de  cette  dimioution ,  il 
augmenta  Pinqiôt  sur  les  fenêtres,  en  eiéa  svr  dhen 
objets  de  luxe,  et  [nirvînt,  ii  force il'écononiics  pnrlicUes 
et  de  taxes  addiiionnellcs,  ii  réaliser  un  fonds  d'un  mil- 
lioil  Sterling,  qu'il  appliqua  an  radial  progressif  de  la 
dette  publique.  Ce  fonds  d'aniortissenicnl,  qui  s'aug- 
nicnla  chaque  année  i>ar  i'intérél  des  effets  publics  ra- 
dietés,  cl  auquel  il  ajoutait  eneera  ko  aommes  di!<po- 
niblcs,  fut  livre  par  quartier  à  dw  oi>nnnissaires  citoiâis 
dans  les  plus  hautes  classes  ,  et  Pitt  ne  souffrit  jamais 
qu'on  eu  détournât  la  moindre  }>aruc  pour  l'appliquer 
à  un  autre  usage.  11  s'ocrujm  ensuite  des  aiikires  de 
l'Inde,  soutint  le  crédit  rliiiiieelaiil  île  la  compnpnie,  et 
régla  d'une  manière  aussi  avautagcusc  que  solide  l'ad- 
ninistration  de  eo  pays.  Tant  da  ttavanz  ne  Tempè* 
cLèrenI  point  de  prendre  une  part  Irès-active  aux  di- 
verses diseussions  qui  eurent  lieu  on  parlement  Jusqu'au 
eommrneementde  la  révolution  française.  Clest  aous  les 

auspices  de  Pitt  que  fui  conclue,  en  I78S  ,  la  Iriple  al- 
iianee  de  l'Angleterre,  du  roi  de  Prusse  et  du  siathou* 
der  contre  la  France,  qu'il  avait  toujours  eu  le  dessein 
d'humilier.  On  le  vil  aussi  en  i78tt  soulever  la  Suède 
coiilre  la  Russie,  dont  il  rcdo^tt.^it  raniliitloii  ;  et  enfin 
lorsque  la  révolution  française  éclata,  quoiqu'il  partit 
d*ai)ord  la  ngarder  avee  iudiliêreaœt  il  en  suivit  les 
prpprès  avrc  une  ;injfoudc  attention;  et  ne  contribua 
pas  peu,  dit-on,  ù  fomenter  les  troubles  qui eondakirenl 
le  meilleur  des  rob  &  réetuiHaud.  Soigneux  d^âdgner  de 
S.-1  l'ah  i  !  fléeau  qui  menaçait  d'envahir  l'Europe, 
nu  is  liiUrle  à  &oa  od  ioux  système  par  rapport  à  la  France, 
il  refusa  les  propositions  de  la  Pnase  et  de  rAnlridie 
qui  demandaient  que  l'Angleterre  s'unit  à  elles  pour 
sauver  Uouis  XVI ,  et  conserva  cette  neutralité  calculée 
jusqu^en  17M.  Ce  ne  fut  qu'après  l'emprisonnement  du 
roi  qu'il  rappela  l'ambassadeur  d'Angleterre  k  Paris  j 
mais  le  marquis  de  Cbauvetin,  ambasi^adctir  de  France, 
n'en  continua  pas  moins  de  résider  à  Londres  et  no  rc- 
fut  r«idre  iÏMrwd  dn  ^itiar  kfvjmDw  fnlafràs  iaaup- 
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pUcc  de  l'Infortuné  monarque.  Habile  à  profiler  de  nu- 
pression  profonde  que  cette  mort  produisait  sur  ses 

compatriotes,  Pitt  sut  alors  Icnr  communiquer  toute  la 
haine  dmit  il  était  animé  contre  la  France;  il  souleva 
eonire  die  tonsleaediinets  de  l'Europe,  et  parvint  enfin 
à  établir  les  basas  de  catle  hostilité  permanente ,  et  de 
celte  eoiililiiin  qu'il  wumit  aux  ordres  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Les  préparatifs  que  celle  puissance  avait  faits  en 
augmentant  aea  Ibreea  de  lem  et  de  mer,  «n  rssirei* 
griant  l'exportation  dr<;  armes  et  des  munitions,  avaient 
amené  la  Convention  à  lui  déclarer  cUe-méme  la  guerre; 
les  hostUlKs  eonnneneérent,  et  les  alliés  eurent  d*4berd 

quelques  succès;  mais  les  levées  iranienscs  ordonnées 
par  la  Convention ,  l'inaction  calculée  de  la  Russie,  ot 
plot  eneote  la  hrawwire  des  Français  diangèrent  faienlét 
la  face  des  choses.  L'Espagne,  forcée  par  le  Directoire, 
déclara  la  guerre  en  1790  à  la  Grande-Bretagne;  celle» 
ci,  abandonnée  ensuite  par  les  autres  puissances,  en- 
tame quelques  né^tations  pour  traiter  de  la  paix  avec 
la  France,  mais  c'est  inutilement,  et  le  ministre  anjilais 
se  trouve  ei^agé  dans  une  lutte  des  plus  diflicilcs  à  sou- 
tenir. U  déitarqncmcntde  IV  à  IBOO  FraaçÊit  danala 
pays  de  fiai!»  porte  l'épouvante  dans  les  comtés  de 
l'ouest  et  du  nord  de  l'Angleterre;  une  insurrection  est 
ptrèa  d'éclater  en  Irlande,  et  les  marins  menaesnt  aussi 
de  se  révolter.  D'un  autre  cèlé  les  dépenser  énormes 
de  la  guerre  avaient  porté  un  coup  terrible  au  sj  stèaie 
de  dnaneca  qu*il  avait  établi;  la  dette  publique  prenait 
chaque  jour  un  nouvel  accroisscfiicnl  et  la  baii<|NC  ré- 
clamait les  avances  qu'elle  avait  laites.  Au  milieu  d'une 
sitMtioa  si  critique,  Pilt  nc  se  laisse  point  aballre,  el 
remé-die  à  tout  par  la  hardiesse  cl  l'habileté  de  ses  me- 
sures. Ne  ]>ouvant  rembourser  la  banque,  il  l'autorise 
par  un  btU  ii  continuer  l'émission  de  ses  billets,  et  la 
dbpense  provisoirement  de  les  acquitter  en  espèces.  Il 
Itarvicnt  aussi  à  apaiser  l'irtundc,  empêche  la  révolte 
des  marins  et  réussit  encore,  en  11 118,  à  former  une  nou- 
velleeoalIlianaiveel'Aotrieiie,  ta  Russie  et  la  Tunptie. 

Cette  coalition  n'a  pas  plus  de  succès  que  la  première. 
Partout  les  années  françaises  sont  victorieuses,  et  l'em- 
pereur d'Antridie  cet  Ibreé  de  signer  la  paix  de  Luné* 

ville  en  1801.  D'un  autre  colé  Paul  1'',  devenu  tout  à 
coup  admirateur  enthousiaste  do  Bonaparte,  avait  rompu 
avee  TAn^eterre,  dont  il  était  méeontent,  et  lui  denuall 
l«i  plus  vives  inquiétudes  lorsque  l'assassinat  du  ciar 
vint  la  délivrer  de  ses  craintes.  Ce  fut  à  cette  époque  que 
Pilt  se  relira  du  ministère.  Depuis  longtem]»  il  s'occu- 
pait de  Punlon  de  rAng^eterre  et  de  {Irlande  sous  une 
mcmc  législation.  Cette  union,  npprouvéc  par  le  mi  le 
:2 juillet  It^O,  cul  sou  effet  le  janvier  1801  ;  aukû 
une  des  conditions  avait  été  l^nmicipatien  des  eallM» 

liqucs  irlandais,  et  le  roi  ayant  refusé  de  tenir  la  prrv 
uessc  que  ses  ministres  avaient  faite  en  son  nom,  Pitt, 
qui  dUlleors  voyait  avee  peine  la  paix  avae  la  Ftanee 
près  de  se  conclure ,  donna  sa  démission  ,  et  concourut 
lui-même  à  la  formation  du  nouveau  miniilèrc.  S^tant 
beottnié  ensuite  avec  ceux  qn*îl  avait  délais,  il  ne  tarda 
pas  à  les  écarter,  ressaisit  le  pouvoir,  al  forma  nna  non* 
vdle  coalition  contre  la  rrancc.  Mai*  les  rapides  triora- 
j  phes  de  Buiiapartc  irumpèreul  encore  une  fois  ses  des- 
ieina.Bionlét  lepmfeod  elugrin  qnll  ett  canfut  fpw 
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les  souBnnees  de  la  goullc,  maladie  liériililaiN4laiu  sa 
famille  :  l'ti  -n^^f'  iaiinodéré  du  vin  avait  eneore  rendu  en 
lui  celle  uiaUdiC  plfu  viokote,  et  ii  cessa  d'exiater  le 
janvier  18M.  8m  mMm  fnwaHéfwfct  Watteins- 
ter,  mali^-ré  I'a|)|>osit!on  de  Fox,  qui,  tout  en  TaiMnl  l'é- 
loge des  talents,  du  grand  carMi^  ei  du  nat  déaitiié- 
naMinentda  aaa  rival,  attriliua  m  ayalèoie  qu'il  araii 

Miivl  In  siluation  alarmante  dans  laquelle  l'Anglclci  re  se 
trouvait  alors  placée.  Sans  prétendre  décider  ici  eelU: 
qMation ,  «D  paal  afinnar  dv  Bojiia  Pin  nt  fut 
point  irréprociiable  dans  les  actes  de  sa  vie  |)ubii({uc. 
Dominé  par  ona  pataian  avau^,  rentélemeol  remplaça 
«mmQt  en  loi  tes  vues  ninet  et  gniiidNqull  annit  pu 
déployer.  On  ne  saurait  lui  pardonner  le maelnavélisnic 
de  sa  politique  cxtcriLurL'  et  les  actes  commis  aui  Indes 
sous  son  gouverucuieiil.  Mais  on  ne  peut  discotiTeuir 
qu'il  n*alt  été  unndmlnùtrateur  kabile,  un  financier  su- 
périeur et  un  orateur  lrès-dis(ïngui].  Ses  ma»ur!i  furent 
févére*  :  oa  l'appelait  le  uÙHMre  tam  ttidtr;  et  quoique 
•outeea  vie  11  ail  M  animé  du  désir  insaliaMedayu- 
venicr.  il  se  montra  toujours  inseiisibleaux  titres  et  aux 
riclicss««  I  il  ne  voulut  jamais  être  que  WiUiam  PiU,  et 
ne  hiasa  point  de  Ibrtnne.  nnsienrs  éerile  eut  pnru  sur 
cet  homme  d'Ëtat.  M.  Giflord  a  public  une  llislo'uv  de 
tu  wepoliUqu»  d$  PiU,  etc.,  3  vol.  in^,  i8U9,  dtui^  la- 
quelle «n  trouve  beaueeup  de  partialité.  L'évéque  de 
Winchester,  ancien  précepteur  cl  secrétaire  de  Pitt,  a 
fait  paraiilre  les  Métnoirt»  et  la  Vie  de  cet  iMMine  d'État, 
S  vol.  io-é"  et  3  vol.  in-8>,  qui  ont  eu  4  éditions;  tuais 
eetaulear  mantlueBcore  plus  de  partialité  pour  sou  an- 
cien pupille  que  le  précédent.  Les  principux  lii^mur'; 
de  PiU  ont  été  publiés  avec  ceux  de  Fos,ea  iraji^s,|Mr 
IIN.  de  Juaaleu  et  Janwy^lSimiSM,  19  vol.  Ii^. 

riTTACl'S.  l'un  dtvs  sept  s.igcs  de  la  Grèce,  né  à 
Mylilcne  dans  l'île  de  Lesbus,  s'unit  aux  frères  d'Akée 
peur  délivrer  son  pays  des  tyrans  qui  l'opprimaient. 
Nommé  comnundanl  lors  de  la  guerre  contre  les  Athé- 
niens, il  fit  proposer  à  Pbryaon»  leur  général,  de  la  ter- 
miner par  un  combat  singaliar.  Cdat-d  anoeptâ,  se 
croyant  eAr  de  la  victoire;  mais  Pillacus  ayant  en«^ 
loppé  son  eiinouii  d'un  filet  qu'it  av.iit  c  ielié  smis  son 
bouclier,  demeura  «  uiiiqucur ,  et  mis  ooncitoyenii  lu  n,*- 
eompenièwnt  dn  ee  aerviee  en  lui  eonférant  IVinlorité 
souveraine.  Pittacus  ne  l'accepta  que  pour  rétablir  la 
paix  et  donner  à  sa  patrie  les  lois  dont  elle  avait  be»oin. 
Il  aliAqna  ensuite  veientalreoMni  le  pmmir  qui  lui 
iv  il'  (  i;  onfié.  Ses  compatriotes  lui  offrirent  alors,  à 
litre  de  récompense ,  un  terrain  de  plusieurs  milliers 
d  Vpents,  mais ,  ne  voulant  ni  mépriser  leurs  oITrce,  ni 
exciter  l'onvic  par  de  trop  grandes  richesses,  il  Unea  son 
javelot,  et  ne  voulut  acoepter  que  les  terres  qui  se  trou- 
vaient Slans  sa  portée,  il  moufut  l*an  879  avant  i.  C, 
à  ri|e  di70  ans.  Lacrcc,  qui  rapporte  quelques  vers  de 
Pittacos,  nous  apprend  qu'il  avait  composé  des  èl^ii  s  tt 
un  diseours  $ur  les  UtU,  adressé  i  ses  coDcito}'ens.  On 
trouve  un  grand  nombre  de  maxiiua  de  ce  pliiloao|ihe 
dans  le  recueil  intitulé  :  Scj  tnit  saj'L  ntûm  dktn,  Paris, 
Fed.  Morel,  lii61-55,in-&>.  Les  traits  de  PiiUcus  nous 
ml  été  conservés  aur  une  nédafile,  gravée  dnue  IVcene- 
gniphieàt  Viseonti. 
^  F1TTI:11LI  (Jka.vA1aiic),  graveur  à  l'eau-fortc  et  «a 
uaiv. 


burin,  né  à  Venise  on  ffOS,  aert  dans  œUe  ville  le 

4  août  1787,  a  exécuté  un  assez  grand  nombre  d'estan»- 
pes  estimées,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  le  Mmnuti 
de  l'mmatmr  à»  Part,  de  Huher  et  Uns*. 

PITTI  m)!H  \CC0R80,  aventurier  et  auteur  Ita- 
lien, fils  de  Kéh  de  la  famille  des  PitU  de  Florenee,  per- 
dit son  péru  en  1874,  e«  résolut  dès  lors  de  diereher 

forlune  dans  le  monde,  comme  f  iiit  i!',j:!tres  de  ses  com- 
patriotes, qui,  sous  le  nom  de  Lombards,  se  rendaient 
dans  tonte  ITurepe,  se  livraient  I  dee  cpécnlatione  nMf>> 
canliles,  à  l'agiotage,  au  jeu,  se  dMH^eaîenl  d'opérations 
de  banque,  formaient  des  associations,  et  se  rendaient 
nécessaires  à  des  gonvemements  ignorants,  à  des  prin- 
ces qu'ils  tiraient,  à  leurs  dépens,  de  leUFS  embuwue 
financiers.  Ajirès  avoir  ukhc  une  \  \c.  aventureuse  pen- 
dant SU  ans,  tanlùt  au  service  du  duc  d'Orléans,  tanlét  à 
la  cause  du  dus  de  Brabant  A  Bnnalles,  Benaeeerso 
retonnia  à  Florence  en  I3ftf5.  Le  reste  de  sa  vie  ne  pré- 
sente plus  d'aventures  remarquables.  11  mourut  dans  le 
eomnsneement  du  18*  eiède.  D  a  éerit,  dans  lee  der- 
niers tcjups  de  sa  vie,  des  mémoires  fur  celle  suite  do 
voyages,  d'aventures  et  d'accidents,  qui  ne  sont  pas  lans 
intérêt,  parce  qu*Qs  ftal  eomaliM  les  noBUrs  singulières 
de  ces  aventoriers  lombards,  auxquels  les  princes  et  (es 
nobles  avançaient  des  fonds,  se  mettant  de  moitié  pour 
les  spéculations  mereaatll»  cl  pour  le  jeu.  Ces  mémoi- 
res, publiés  trois  siècles  après  avoir  été  éerits  :  Crouiea 
di  BuonaKurm  PiUi,  con  annotasioHtf  Florsuee,  1790, 
in-i",  onl  cxcilè  un  vif  intérêt. 

PITTOIV  (iiAN-SoMuitTHiin),  bistorien  provençal, 
iH-,  vers  I6i0,  dans  la  ville  d'Aix,  étudia  la  médecine 
cl  se  lit  mevoir  docteur}  mais  il  négligea  la  pratique 
dnsnn  art  pdur  ee  livrer  au  ga6t  qui  le  portait  aux  re- 
cherches hi'iloriques,  et  publia  quelques  ouvrages  dont 
la  réputation  ne  franchit  point  les  bornes  de  sa  pro- 
vince. Devenu  veuf  pour  la  seeonde  Me,  il  ferma  le 
piojet  d'embrasser  l'état  cecb  sinstique,  et  fit  solliciter 
à  Rome  I»  dispenses  néseuairesj  mais  quand  elles  er- 
rhrèrent,  il  venait  de  eontraeter  un  trolsièm  nurtafle. 
Il  mourut  dans  sa  ville  natale  en  1690.  Sur  la  fin  de  sa 
vie.  il  travaillait  à  un  Commentaire  sur  l'histoire  natu- 
relle de  Pline.  On  a  de  lui  :  Hittoire  de  la  vtllr  d'Aix, 
tnpUaU  de  la  Pfmmcs,  di^uû  sa  fondation,  etc.,  Aix, 
Ititifi,  in-foi.;  Ammktéi^  taitOt  JgUm&Àbtf  Lyon, 
ICtiS,  in  4\ 

■ITTOKII  (Batota),  de  Vièenee ,  peintre  et  graveur 

dulô'  si^clr-,  ;i  oxr.-uté,  entre  autres  «njels,  les  4^  plan- 
ebesdes  antiquités  de  Home,  dans  l'ouvrage  de  Sea- 
•MKi,  Venisn,  iBM,  MMulé  >  IMmnlsqNW  *  unlMiIft 


(/•  lî.nna,  ctm  40  Ms  folUflM»  db  AilMe  IVHsni  V»- 
eentiiiOf  in-fel. 
nTTOHI  (Jaas-BwTisTi),  peintre,  né è  Vente,  en 

1687  ,  et  que  plusieurs  biographes  anteoilfendu  avec 
Batiste,  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  qui  l'ont 
mis  au  rang  des  plus  habiles  artistes  de  son  temps.  11 
mourut  dans  sa  ville  natale  en  1767. 

PITTORJO  (Loiis  BIGI,  plus  eonnn  sons  !c  nom 
de),  en  latin  Ptctoriu*,  poète  latin,  né  à  Ferrare  en 
4484,  amrt  vers  IBtttfUpuMIé:  CanHia,  potaM,Mo- 
dcnc,  I  lîH,in-i'';  TumuUuarionnnearminun  rhriVFl, 
ibid.,  1493,  ia-4*i  CkriMmitnimoflumhrttm  liitri  /II, 

Tom  Jtv,-^  SB. 
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ittid.,  1496  eu  1488,111-4";  Mediialio  de  oratiane  Di>mi- 
nied, etc.,  Venise.  \  502,  itt-l"  ;  Fpnjrumuntliou  in  V.hrhti 
vUnm  libdlus,  Miiuii,  iSlô,  m-4"(  Jn  cœit$(fs  prucent 
hymnomm  «fiitaphiaevm^ librr,  cle.»  IVJi,  Sa- 
rrrf  f  siilyricn  Epigrammala,  Htmjitv,  etc.,  155 14,  in-4'"; 
Jiipjtoljftte  epifframmaimut  par  diaiogot  opu$  Hbri  VI,  Ve- 
nb^  «n  reeaefi  dWan^Ui»,  «n  {teliea,  sur  In 
lîpthvs  et  évangiles  do  raiincc,  etc.,  etc.  Tous  ^os  ou- 
vrages sont  rares  et  recbcrcbés{  Freytag  en  a  donne  la 
Hsie  «omplèie  dana  les  ^mimîIbIm  HttarariXf  et  David 
Ciétiifiii  dans  sa  liiblwfhàjue  curimi». 

PIX  (ftlàau),  dame  anglaise,  morte  vers  1730,  a 
MNnfMMë  10^13  (radies  ou  coinédin,  dont  aucune  n'est 
resU-r  ail  lliéfllre. 

l'IXr.niicOLRT  (Ukm  -Cuaribs  GLTLBERT  de), 
fécond  auteur  dranialiijue ,  surnommé  le  Sbaskpean  ou 
ttCmutOede»  taiiimml»,  mais  qui  ne  ptat  aanailonte 
pas  plus  <Mrc  mis  en  pnrallèlc  avec  l'un  qti'.ivoc  l'autre 
écixs  deux  grands  poètes  tragiques,  naquit  te  S2  jau- 
vier  1773,  k  Naacjr.  Son  père,  aodcn  captlatne  au  régi- 
nient  de  Royal-lloussitioii ,  rnait,  non  inoins  j«ar  e^raf- 
li>re  et  par  principe  que  pur  habitude ,  toute  U  rudesse 
d*iin  vieux  militaire,  et  la  faisait  surtout  seatir  au  jeune 
Kené,  qui  cependant  vlait  (IK  uniijnc.  Les  frères  des 
écoles  cliréliannea  furent  ses  preuiiera  maitm,  et  un 
moine,  du  non  do  Hunier,  fut  son  direoleur.  Le  ooon 
de  colirge  fini,  Pi\cri'-( (nut  étudia  le  droit,  et  il  com)i> 
tait  suivre  la  carrière  du  Larrrau,  lorsque  la  rév  uUilion 
«clata.  Son  père  fut  un  des  premiers  à  cmigici-  clii  .s'cu- 
Tiler  dans  l'arinécdcs  princes.  Hcné  le  suivit  à  Cobicntz 
«■n  1701,  et  lit.  la  (  nm|ia^iu!  di'  raïuu'e  suivante  dans  le 
rvgimcnt  de  Bretagne ,  à  l'armée  du  duc  de  Dourbon. 
Hais  nn  beau  joar,  k)  cœur  plein  de  l'image  d'une  jeune 

fille  (m'it  ainiMit,  il  ji-ln  son  uniforme  aux  orties,  revint 
bravciocnl  ù  .Nancy,  malgré  les  lois  contre  les  émigrés, 
«pousa  se  lianeée  et  prit  avee  elle  le  ronle  de  Paria ,  où 
il  espérait  cvploiter  son  talent  pour  les  compositions 
tlwàtrales.  A  peine  arrivé  à  Parts»  il  porta  à  dillerents 
théâtres  les  piioes  qu'il  avait  en  portefeuille,  et  en  eom< 
posade  nouvelles  dans  l'attonlequc  les  premim»  seraient 
jonéeaj  maisil  eut  beau  employer  (oui  ce  que  la  nature 
lui  «mit  donné  d^aelivii^  et  d'esprit  d'intrigue,  il  ne  put, 
pendant  l^peee  de  !>  ans,  obtenir  l'honneur  d'une  seule 
rcprésenfnlion.  Plusieurs  de  ces  pièci  s  avaient  cependant 
été  reçues,  mais  toujours  quelque  obstacle  était  venu 
empéelMa'  de  les  mettre  A  rëtnde.  H  en  rfcnUa  pour  le 
malbeureiix  draniatupfcc ,  qui,  par  surcroît  de  misère, 
était  devenu  j>ère,  un  dénùnieut  si  complet,  qu'il  (ut 
eUigi  de  se  naître  aux  gages  d'un  mareband  de  la  rue 
Saint-Martin,  nommé  Saulon,  cl  d'cnlntaincr  tles  éven- 
tails du  matin  au  soir.  Pcodaul  18  mois ,  il  exerça  celte 
modeste profcosion  pour  3  francs  par  jou r ,  cl  cel a  j  iisqu'ii 
ce  qu'on  vint  lui  annoncer  que  sa  comédie  des  Petits  Au- 
vtrgttali  serait  en  Un  jouée  sur  le  théâtre  de  TAmbigu- 
Gouique.  La  première  représentation  eut  Heu,  en  effet, 
le  IC  septembre  1 71)7,  et  obtint  un  grand  succès.  Depuis 
ce  moment,  tous  les  théâtres  secondaires  lui  ouvrirent 
leurs  portes  et  représentèrent  quelquefois  situultauéoicnt 
^  plusieurs  de  ses  pièces.  Le  nomlvB  do  eellae  qui  ont  été 
jouées  ne  s'élève  [..l'i  à  moins  de  84,  offrant  ensemble 
une  somme  totale  de  00,000  rcprésculalMuis.. Certes, 


I  pour  avoir  iMie  {tareille  \  o);uu.  ces  pièces  ne  devaient  pUf 
èlie  Jéiuu'fs  de  tout  niéiile;  mais  eu  général  oti  nfeorn- 
prend  guère,  en  les  lisant,  qu'elles  nient  joui  pendant 
^ans  d*ttne  si  immense  popularilé.  il  en  est  même  qui 
ont  eu  plusieurs  éditions  dans  une  seule  année  cl  qui 
ont  été  traduites  dans  différentes  iao^ies  de  l'Europe» 
Nous  erayena  toutefois  que  le  sueeèa  de  ses  pikes  estdA 
surtout  an  soin  minutieux  qu'il  donnait  à  la  mi^e  en 
sciuc.  Personne  n'euteodail  mieox  que  lui  l'art  de  dis- 
poser k$  maehbuv  et  de  captiver  d'abord  par  les  yeux 
l'attention  du  spectateur,  qui,  dès  le  lever  de  la  toile, 
devenait  pensif  ii  l'a.spect  du  tableau  qu'on  lui  présen- 
tai!. Maïs  8*il  est  quelque  dMse  qui  balance  les  écarts 
lilténiit'cs  de  Pixcréeourl,  c'est  sans  doute  le  sentiment 
profond  de  Lieiix-iinee  et  de  liant»;  luoralilé  <|ni  dislin- 
gtic  la  plupart  du  ses  productions.  iXulri:  iiiamalurge 

avait,  diez  Ice  gens  du  peuple,  une  telle  réputation  de 

grand  justicier.  (vT'in  fi'inoin,  nppclt*  en  cour  d'assises, 
dé(iosa  avoir  répouJu  |>ar  ces  mots  à  une  prupesitiou 
criminelle  :  •  Halbeureux,  tu  n*cs  donc  jemals  atlâ  è  la 
Gaieté!  lu  n'os  donc  jamais  vu  ripréscnter  une  pi<Ve  de 
l'ixcrccourtl  »  il  était  trop  fêté  sur  les  théâtres  secon- 
daires pour  songer  a  les  abandonner.  Là,  il  trouvait  la 
plus  grande  docilité  dans  les  artistes,  une  déférence  ab- 
solue diex  les  différents  directeurs ,  qui  lui  accordèrent 
comme  i  Tonvi  des  gratifications,  des  pensions,  etc.;  là, 
ses  ouvrages  étaient  toqjours retvo  à  Pavauccj  là  enfin, 
il  régna  pendant  30  ,ihs  eomiuc  un  roi  absolu.  Pixcré- 
cuui  l  u  uluil  pus  muius  tlleiilif  à  faire  fructifier  la  |>ro- 

'tcction  des  grands  que  l'amitié  de  ses  égaux.  C'est  ainsi 
iiu'il  obtint  de  M.  Ducliaici,  directeur  générai  du  do- 
maine, uiK place  d'inspecteur  dans  cette  administration) 
du  maréebal  Lauriston,  ministre  de  bi  maison  dn  roi,  In 
direction  du  ihéilrc  de  l'Opéra-Coniique ,  et  tic  M,  de 
Corbière,  leprivilége  pour  iU  ans  du  théâtre  de  lu  Gaieté 
(avec  Dubois  et  Harty).  Là,  furent  jouées  les  ttieillenrea 
piècm  de  Pixcréeourl,  celles  qui  ont  obtenu  le  plus  légi- 

I  tinie  aueois;  et  il  est  probable  qu'elles^  auraient  été 
maintentiee  encore  plusieurs  années  dans  leréperloire 
de  ce  théâtre,  sans  I  incendie  qui  vint  le  détruire  dans  la 
journée  du  21  février  IKn^i.  Le  feu  éclata  à  uMl  ci  di  iui, 
pendant  la répétitiond'uiie  nouvelle  pièce  iulilulée i^yuu, 
qui  fut  ensuite  porté  k  rAmbign42eiBiqne.  En  qndqnea 
minutes  tont  l'édifitc  devint  la  proie  des  flammes,  et , 
maigre  des  ellorts  inouïs,  il  lui  fut  impossible  de  rien 
senver.  Kxerécourt  perdit  daneeetle  catasiwopbe  la  moi- 

tiède  sa  fortune,  et  (|U()i<|ii'il  fntas>eï  Iieureiix  pour  en 
sortir  triomphant,  il  n'en  fut  pas  moins  obligé  de  vendre 
sa  maison  de  campagne  de  Fonleoay-aens-BoIs,  qn*il 
avait  achetée,  en  !  809,  des  héritiers  de  Dalayrac,  et  sa 
bibliotlK^iue,  qui  était  composée  en  partie  d'ouvragée 
précieux,  cl  ne  loi  avait  pas  coûté  moins  de  100,000 
francs.  Ce  malheur,  joint  aux  rudes  attaques  d'une 
goutte  articdlaipf;  et  nerveuse,  qui,  depuis  1809  jus- 
qu'en 1827,  luvtiil  tenu  (i  mois  de  chaque  année  cloué 
sur  son  lit ,  le  (il  tout  à  coup  renoncer  an  théâtre ,  et  le 
décida  à  50  retirer  à  Nancy.  Depuis  (  H^d  époque  à  la- 
quelle il  fut  frappé  d'un  coup  d'apuplckie  cl  de  paralj- 
da,  Plxeréeourt  ne  quitta  plue  sa  ville  natale.  Halgré  ses 

souffrances  ci  la  fni!>lcs>;e  de  sa  \iic  qui.  dans  les  der- 
niers temps,  ne  lui  permettait  plus  de  lire  ui  d'écrire, 
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il  »Wup*  encvcc  *ie  ràlitioa  «le  wii  Tkèàtn*  choUi ,  et 
il  Alt  MM  hcarcaK  ponr  I»  lemfiMr.  Il  monrat  le 

'-'7  jtiilli  t  Lf  :  productions  de  Pj^frècoiirt9onHni|i 
iiuotbn-uaeâ  |>tiiir  <jur  nous  les  cîlions.  Mais  qui  ne  ron- 
nah  pas  le  Mimis  obtenu  pir  kt  PHhdtPmiUt  Ckiru 

leUtff  eto. 

nXODABE,  flb  d'HcMtaniiiw,  élcit  éynaM  «m  Mu 
venin  de  Carie,  dans  VAsic.  Wnmtetti  vivait  nti  4*  siè- 
cle rnnni  i.  C.  Il  fui  le  père  de  Mauwle  et  d'Artémise, 
doAt  les  news  sool  devienoa  eélèbres  itit»  lliblmrc. 
On  connaît  de  loi  «laelqaei. médailles  trèe-iim«  stee  In 
Ic^Jide  niHïîAAPOT.  %tnt  aurun  titr<*. 

PiZAnnC  (l'KANr.ois),  eouquéraiil  du  Pérou,  ne  à 
ThueOk»,  dans  ITstramadure ,  en  U7S,  était  iiU  natu- 
rrl  rl'iin  grntilhnmmc,  dont  il  prit  \c  nom.  Son  éducn- 
lion  fut  négligée  au  point,  dit-on ,  qu'il  n'apprit  pAi 
aadmek  lire,  el  aa  fnaObn  «oBnpallen fol  deRarder  les 
pourceaux  doiu  une  campapnc  tir  son  père,  f'n  jour  en 
ayant  perdu  unetn'oaanl  rentrer  dans  la  maison  pater- 
neUe,  il  prit  la  fitfle,  a*tonilMr«]tia  pear  les  Indes,  et  em- 
bri-isa  la  carrière  ilf"-*  iirnics.  on  son  ci  ractèrc  entrepre- 
nant ci  liardi  semblail  devoir  lui  assurer  des  succéa.  Il 
ne  larda  pas  en  eOrl  à  se  distinguer  sons  If  una  de  Bal* 
boa,  qui  découvrit  la  mer  du  Sud.  Anime  lui-ni^nie  de  U 
passioti  des  découvertes,  il  pruicla  de  pcnéirer  dans  le 
IH-rou  el  de  le  conquérir,  s'assoeia  Dié^  d*Alinagru , 
(inrlii  de  Panama  le  <4  septembre  IK!i4,  et  découvrit  la 
i  ùic  t]e  r<  mpire  iniruvien.  Mais  ne  pouvant  poursuivre 
«-elle  entreprise  sans  le  secours  du  gouvernenicut  espa- 
gnol, il  revint  en  Burape,  se  présenta  devant  Otarie»* 
QuînI.  et  après  en  «voir  nhlwu  le  titre  de  gouverneur 
de  tout  le  pays  qu'il  avait  découvert,  il  retourna  en 
Amérique  avee  ses  frères,  équipa  trois  vaisseaux,  mit  à 
!.'»  voile  en  février  1531,  els'enipara  dcVWc  dr  Puna,  <iui 
lui  facilitait  Terrée  du  Pérou.  Usant  en  politique  de  »a 
pfandère  vieleire,  Plnrre  India  l«s  Indiens  avee  dou- 
ceur malgré  la  vive  résistance  qu'ils  avaient  faite,  el  la 
reiioaiméc  exagérant  la  force,  lec  exploits  dot.  Espagnols 
et  le  mérite  de  leur  chef,  Hnca  Hua«cnr  lui  envoya  une 
ambassade  pour  lui  dtm.mffM-  ma  {trotectioii  contre  son 
frère  All.'ilnialpîi.  qui,  .iptrs  l'^ivoir  dr-poiiilti'  de  son 
einptte,  voulait  lui  arracher  la  vie.  Piaurre  tivuii  (lop  de 
pdnéintian  et  dlMbileté  pour  lalsaer  échapper  les  avan- 
tages (|iie  lui  promettait  cette  Rttrrro  intestine  :  il  se  di- 
r^oa  en  oonséqueme  vers  le  centre  du  Pérou  j  mais  il 
«tait  I  peine  en  narehe  qn^Hnaasar  fut  débit  pnr  Ala- 

htialpn.  r4'lii»-i'î.  iiilitnidë  par  l'iirrÎMV  d'hommes  bar- 
bus, porlanl  k  tonocrro  et  cooduisanl  des  animaux  foi  - 
mldablei,  se  béta  de  dépêcher  deox  ambaasndenrs  à 
Piaarre  avec  des  présents  VBgidfiques,  en  le  priant  de 
«ortir  de  «es  Étals;  Pizarrc  précipita  sa  roarctte  cl 
arriva  bientôt  ii  Caxamarca ,  où  l'empereur  était  campë 
avee  40,000  hommes.  Après  une  sorte  de  négociation 
Hncfl  consentit  à  le  recevoir  en  qualité  (ruinli.issndrur 
d'Espagne^  mais  le  jour  mime  de  l'cnlrevuc,  Piiearre 
isndil  sur  les  Indiens  qui  eacoriaient  l'empereur,  se  sai- 
sit de  ce  prince  après  avoir  massacra  ses  gardes,  et  le  fit 
mourir  ensuite  sous  prétexte  qu'il  avait  donné  des  ordr» 
pour  exlermloer  les  Ecpagnols.  Celte  mort  ayant  facilité 
lltnlière  réditclioR  dn  Péron,  Pii«rre  nW  ^ue  ltaonl6< 


nir  que  de  faibles  attaques  de  la  part  des  ludions  maié 
la  diseorde  éétal*  ensuite  parmi  les  eonqvémUs  t  Us  ae 

Imltircnt  avec  acliarnement  sous  les  murs  deCuseo.  Pi- 
zarre  triompha,  abusa  de  la  victoire,  en  opprinanl  ses 
compagnons  valncos,  et  fol  amasainé  par  eux  en  IMI. 

PIZ\1\!\E  {fio.Nî-Ai.nU  fr.'iT  du  prm'drni,  l'arconi- 
pagna  dans  la  conquête  du  Pérou  cl  i'nida  puissamment 
il  triompher,  en  1838,  du  parti  d'AImagm.  Nommé  gou* 
vemetir  de  Quito,  il  entreprit  une  expédition  pénible  et 
hardie,  qui  le eonduisil  jusqu'à  b  rivi/rc  des  Amazones; 
il  ne  rentra  au  Pérou  qu'après  Passassinat  de  son  fn-rc. 
se  riii'  I  1  1  léte  des  mécontents,  ol  devint  matlrc  absolu 
du  Pérou.  Mais  attaqué,  en  it(48,  p.i^  le  jin^ident  la 
Gasea,  que  Charles  Quint  avait  envoyé  au  Pérou  avee 
des  pouvoirs  illimités,  il  se  vit  abandonné  de-ses  Iroupcs, 
fui  pris  et  efind;iiiiné  h  mort  mmmc  rebelle.  —  Aucun 
de  ses  frères  ne  vit  la  lin  des  troubles  du  Pérou.  Jean 
PIZARBE  fui  taé  par  les  Péruviens,  et  FmtMNn,  m- 
rocné  h  Madrid,  y  hwguit  pendant  V  «os  dans  «ne 
prison. 

MSAmiO  (don  Jmern) ,  amiral  espagnol,  partit, 

en  1740,  à  la  téle  d\me  escadre,  pour  surprendre  et 
détruire  la  flotte  anglaise,  conimandce  pnr  l'amiral  An- 
son.  C*esl  k  ee  dernier  que  nous  devons  te  réeit  abrégé 
dos  malheurs  de  don  Pliarro.  Il  avait  d'alwrd  croisé  dans 
les  environ»dr  M.idrre,  poiirattcndre  les  AriRlaî":;  mais, 
ji'ayant  pas  oniredc  cutubatlre,  il  ne  chercha,  quand  it 
connut  leur  arrivée.  qu'A  gagner  les  tevanis,  alln  de  les 
prévenir  m  dmiMnnl  le  rnp  de  llorn  avant  eux.  On  avait 
appris  il  la  cour  d'Espagne  que  les  Anglais  voulaient,  en 
tournant  autour  de  l'exlrémilé  méridioMrfo  de  l'Améri- 
que, %a  porter  sur  les  possessions  espngnoles  du  Pérou 
et  des  Philippines.  Pizarro  avait  en  effet  doublé  le  cap 
de  Hom ,  lorsque,  le  0  mars ,  il  sVlova  une  tempête  fu- 

i  M-usi".  Si's  vaisseaux  furrnl  rriiortcs  à  l'est,  tous  Irès- 
maltraitési  plusieurs  se  perdirent,  et  l'équipage  euleiH 
suile  h  souflHr  toutes  les  horreurs  de  la  faim.  Avue  uon 
très-pettle  quantité  de  vivrt»,  ils  furent  obligrs,  après 
cette  Icnpétc ,  de  tenir  la  mer  pendant  un  mois.  Us  se 
vendirent  fort  eber  les  rats  que  Ton  pouvait  attraper  sur 
h's  bâtiments.  Bt  oe  que  l'on  ne  peut  rapporter  saos  une 
esp(Tn  d'Iiorreur,  tiii  mateint  nynnt  son  fn'Te  mort  sur 
son  Imuiuc,  eut  grand  mÀii  de  u'eu  ricu  dire,  il  craignait 
moins  la  peine  et  le  danger  de  demeurer  près  de  oa  ea- 
«Invre,  qui  att  hicnlôl  tourné  à  la  putréfaction,  que  la 
privation  de  la  petite  portion  d'alimcuU  que  l'on  aceor- 
dail  ehaque  jour  nu  prétendu  malade.  L«  maladloB 
nvaicnt  d'ailleurs  rendu  Pair  «i  inrcct  dans  n-  {l'itiment, 
que  Vaa  ne  s'aperfut  que  fort  lard  de  oetic  pcriiieieuse 
!»uperet>erie.  Dmis  une  sitnaiion  si  affreuse,  on  déoon^ 
vrit  le  projet  d'une  coiis])iraiion  dont  l'ext^ruiiutt  allait 
porter  les  maux  au  deriùor  excès,  ou  pluldt  le*  terminer, 
car  tout  l'équipage  fut  sur  le  point  dViro 
Elle  fut  heureusement  découverte,  et  trois  des  i 
rcnt  punis  sur-le-cbamp.On  fut  moins  heureux  pnr  rap 
port  à  un  autre  événement  du  même  genre,  au  relutir  de 
Piaarro.  Noua  passons  sous  silence  tout  ce  qu'il  aoufflril 
avanl  de  se  rendre  à  Buénos-Ayres,  el  la  peine  qu'il  eut 
il  remettre  ses  vaisseaux  eu  olat  de  servir.  Il  envoya  pac 
lorro  iSaa-Yaiu,  ua  cspiès  pwr  être  expédié  au  vie», 
rai  du  Pérou.  Le  aeimBt  ikl  ^  en  13  jonn  pnr  uft 
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InlicB,  quoique  lu  ruiitr  soil  de '00  lî6ues,  et  que  les 
CordiUiires  qu'il  fultiit  traverser,  fu^seul  alors  coavertes 
de  Mite;  Hilt  h  répooMlie  fui  pas  /«voraUe.  Pizarro 
nlln  aussi  par  frrrp  jtisqu'ati  Chili.  De  relotir,  et  i)!>)îgc 
de  partir  en  174-),  n'ayant  ni  assez  de  momlo,  ni  assez 
iTargeiit,  il  mit  Mr  «m  bord  les  prlsonnien  anglais 

iju'il  a^'nit  f.iîls,  rl.  dos  conln  l>aii  licrs  ptvrtiTpii?  .  jinrniî 
lesquels  était  un  chef  iodicn  avec  une  troupe  de  10  booi- 
roes.  On  espérailen  tirer  quelques  servlen;  mats  les 
r^pagnoh,  qui ,  depuis  leurs  premières  conriutttcs  en 
Aincrique,  n'avaient  jnmais  su  trai{cr  avec  liumanitu 
leurs  ennemis  ou  leurs  prisonniers,  se  oomluisiront  de 
néme  dans  eette  oeoaston.  ils  n'épargnèrent  pas  les 
mauvais  traitements  aux  Anglais  et  surtout  nnt  f  ntticns. 
Orellana,  cli«rdo  oootrcbandiors  indiens,  ne  pouvant 
souAir  des  crnaotés  st  souvent  répctfes,  uveit  wMa 
tic  se  Her  avec  les  Anslni-^  pntir  la  vm^rancc  cnmmune. 
Ses  propositions  values  n'ayant  pas  clé  agréées,  il  qc 
perdit  ponrtml  pas  de  vue  son  dess^,  nofi»  Il  sVn  tint 

il  si.'s  scnU  Indiens  pour  roxécnlcr.  II  les  nvnït  bien  pré- 
parés à  les  seconder  et  ù  nj^ir  de  concert;  cbacun  d'eux 
n^iTait  pour  amas  qu  uu  jietit  eouteen  flamand  et  une 
Innièrc  de  cuir  au  bout  de  laquelle  était  un  morrrau  i1p 
piemb.  Vers  les  9  lièvres  rhi  soir,  lorsque  la  plupart  des 
eflleïcrs  étaient  sur  le  demi-puiii ,  pour  jouir  de  le  fraî- 
cheur ,  Ordlana  avec  ses  conpognone  s'avanra  de  ce 


le  rontre-maitrc  lui  dit  avec  menace  de  se  retirer. 
Alors  les  Indiens  s'ciant  fiortés  à  différents  jîostes,  Ord- 
lina  ■pproelM  de  sa  bouche  le  creux  de  sa  main,  et 
jela  le  cri  de  guerre  en  usage  parmi  «m  rompatrîoteî. 
Ce  m  est,  dit-on,  le  plus  ctTroyablc  que  l'on  puisse 
entendre.  Il  servit  de  slpial  eu  massaerc.  Six  Indiens, 
<1enif!iirp-<  sur  le  j>ont  iiv  cc  tciir  oh<  f .  jotrrent  tlrms  l'in- 
stant iO  Espagnols  sur  le  plancher  :  iO  étaient  tués 
du  presRfcr  eenp;  tes  antres  étaient  Iwrs  de  cohk 

but.  C<'pcn<l.'iiil  les  Iiitliciis  roiitiiuiaicnl  iIc  frapper  et 

de  répandre  partout  la  terreur  et  la  mort.  Pisarro  et 
pluaienta  antres  eflleïcrs  estaient  retirés  dans  laehan- 
bre  du  eapitiinc,  et  en  avaient  barricade  la  porte.  Ils 
Ignoraient  qne  la  conjuration  fût  réduite  k  un  si  petit 
nombre  de  révoltes.  D'autres  s'étaient  cachés  dans  les 
cordages.  L'obscurité  emp(kha  Orellana  d'aller  plus  loin: 
maître  du  pouf,  il  n'o^a  s'engager  dans  le  dt'loiirs  de 
l'intérieur  du  bâtiment,  qui  ne  portait  pas  moins  de 
BOO  boumiea.  Après  avuir  briaéun  eoflira  dans  lequel  il 
n'aperçut  »piP  des  nnnes  ."i  frti.  quoique  de^^niiv  ji  y  rvi 
des  armes  blanches,  il  attendait  que  les  autre»  pi  is^n- 
nlara  ae  jefgnissent  k  lui  ;  nais  une  Itayeur  généraleavaR 

glact-  tons  les  e.'tpnts.  IViidntil  re  temps  on  avait  fait  pas- 
sa- k  Pinrro  de  la  poudre  à  canon  par  sa  fenêtre,  et 
Étsn  ëlaat  aerri  pewrefaargerdaa  pistoleu,  en  eonmença 
i  tirer  sur  tes  Indiens.  Orellana  fut  tué  l'un  des  pre- 
miers, et  ses  intrépides  compagnons,  autant  pour  ne  pas 
lui  sanrirrr'"<e  pour  échapper  au  traitement  qui  sero- 
btaft  las  atir  al  i>M  a>»|Mnife  d'rni,  se  précipitè- 
rent fom  Ji  M'mer.  Au  «immenrement  de  raimêc  ITifi, 
Piiarro  airiva  enfin  en  Europe.  Anson  dit  que  l'Ëspngiie 
avait  pai4n,  dans  eelfe  expéditian  nanquée,  plua  de 
S.OOO hommes.  lYlHe  de  se»  malelof*  et  4  bon*  vai^sean^ 
de  guerre,  sans  compter  une  patadie.  Forcé  d'aller  vivi« 
dans  la  relntiie,  il  j  mourut  peu  de  temps  après. 


Vl'/.'/A  (Joachih),  ee<-|psiosti(jiie,  nt-  îi  Rome  en  171(5, 
se  lit  connaître  dès  sa  jeunesse  par  divertiea  oomposilions 
poétiques,  uik  Vm  remarquait  de  Téiéganee,  de  ta  1M> 
lité,  et  surtout  une  grande  eorrecfion  do  sirle.  Reni  \ 
l'académie  des  Àrmdeten  f  7ttl,  il  y  suocéiia  en  I7.1d  à 
IVbbé  NerellI  dans  b  plamde  ewANia,  et  soua  son  admi» 
nistrntion  eette  «ociélé  urf]iiit  un  nouveau  lustre.  Elle 
eut  la  gloire  de  compter  |Mnui  ««s  membres  les  hommes 
les  plos  diaingués  par  leurs  talents  et  plualears  sauve- 
niins  ife  rEuroi>e.  l'tic  époque  îtilrrosî^anlc  de  son  diree- 
torat  fut  le  couronnement  de  Corilla  Olmptca,  qui  eut 
lieu  au  Capitole  le  Si  aoAt  1760.  Cet  hommage,  rendit 
au  talent  d'une  femme  oéicbre,  mais  si  rarement  accordé 
aux  génies  les  pins  marquaDls  dltalJe,  excita  des  mur- 
mures et  des  satires  od  fabbé  Plaal  ne  fut  point  épargné, 
ce  qui  lui  fil  dire  <^  rinnl  <•  que  le  eaurannement  de  Co> 
rîlla  élnil  devenu  pour  lui  le  couronnement  dV-pfiiei.  • 
L'abbc  IHzti  mourut  en  1700.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Dbeoun  aw  la  pnAie  tragiqm  H  têmiq»,  1774; 
Dhfrrfntion  tur  un  cntnèt  an^^quc  :  In  Vh!on  dr  l'Édi'ii, 
poëme  en  IV  chants,  1778|  le  Triomphe  de  lu  futiMie, 
Ihirme,  Bodeni,  l7flS,  «hms  la  colle^en  qui  a  pour 

tiliT  ;  Artr-  (h;  ciiitainiicnit  nl  itnIfniicUh'  Corilla  OlimpiM» 

Pi^AAT  (A.xDBi-ilam-JcÀ.i  mu  osa),  ingcuieur  et 
hydnraiicien  hoHandats,  né  ii  Grave,  le  1 1  février  1 791 , 

était  parvenu,  en  servant  son  |Miys,  jusqu'au  grade  de 
lieutenant  du  gfrnie,  lorsque,  en  17R7,  il  passa  au  ser- 
viee  de  Russie,  «vee  le  rang  de  major  dans  la  m^rae 
arme.  Il  se  distingua  duns  la  campagne  contre  les  Sué- 
dois, en  178?'.  dans  eelles  eonlre  les  Tiim,  en  1789, 
90  et  dt ,  et  reçut  trois  blc»i<urcs  à  la  prise  d'Ismaîl,  tu 
17*0.  Il  était  alon  KArtenant^lonéi  et  ebaf  dnin  ba- 
taillon de  grenadiers.  11  servit  comme  volontaire,  sous 
le  prince  de  Galitsin,  l'année  suivante,  et  so  signala  à  la 
délhiie  du  grand  vliir  hmsaoaf-Paeba.  L'impératrice 
C.Tflierine  le  dfoora  de  l'ordre  du  Saint-YIadimir.  Il  était 
embarqué  sur  la  flottille  qui  devait  agir  contre  la  forte» 
resse de  Brallow,  quand  les  négodathms  pacifiques  sVu- 
vrirent ,  dans  le  courent  de  la  même  année  :  il  y  fut 
honorablement  employé;  et  la  paix  se  fit  en  1703. 
L'impératrice  lui  accorda  une  épée  d'honneur,  portant 
cette  inscription  lA  lavtliuv;  ci  îl  fut  nommé  colonel 
d'infanterie.  Ayant  paw,  nvee  le  mëtnc  grade,  dan$»m 
corps  d'ingénieurs ,  il  se  vit  chargé  de  la  défense  des 
ptevlnees  méridionales  de  rempfre  russe,  ainsi  que'dea 

travaux  du  port  d'Ode«;«;a.  Il  dirigea  li.  enn-'rnrtirin  de 
Tiraspol  sar  le  Dniester,  et  d'autres  importants  ouvrages 
dans  la  GhersonèseTaurique.  1m  eatiiédrale  de  Tiraapol 

rreiil  en  «on  honneur,  par  ordre  de  rinipératriee,  la 
nom  d'André  Ivanowski  {fiU  d«  Jtm).  Son  avoiKement 
daaa  iVrdre  de  SalM-Tladfmir,  ta  dkwdkm  du  dépar* 
tenMAtdo  génie  dans  la  Lironie  et  l'Oestland,  l'Esteuia, 
le  commandement  de  Riga,  ne  furent  pas  des 
moins  éclulanles  de  la  faveur  de  cette  grande  pria 
En  i70({,  Paul  i«'  nomma  van  dsrPlbi 
1!  eut  la  permission  de  faire  un  voyage  dan*  patrie, 
s'y  maria,  et  obtint,  peu  après,  son  congé  du  service 
ruase.  Il  vivait  dans  la  retraite,  tartque,  en  le  rai 
Ix)uis  Napoléon  le  nomma  inspeeteur  du  Watenlraul 
I  (c'est-à-dire,  des  travaux  hydrauliques  pour  la  défense 
'  de  la  Hollande)}  et,  en  1810,  la  Société  des  aelameade 
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Ifarfpm  se  l'agn-jirca  romnte  mcitiliro.  Lors  ilc  ta  rcunioo 
de  la  MoUande,  Napoléon  lui  oenlirnia  les  mêmes  aUri- 
balions,  «oosle  liirt  diDfdilear  en  cbcf  ùm  étfÊKtmeai 
duZuyderif-c.  M.iîs  In  Hatavic  Toiirliaitù  l'époque  de  son 
afljrtoclussemcnt.  Von  dcr  Plaal  fut  dépaté  auprès  de* 
umte  aliitet  povr  Meéi^rer  t»  aiirtlie  éti  Rnstas 
aauliaires  et  des  PnissiVns.  En  ISI".  k-  roi  niiitlannie 
le  DMmn  génénl-oiajor  elgouvcroeur  de  Brcda.  Il  dc- 
tendBt  «ree  taeoèf  celle  plaee  Imporlanto  contre  les  gt5- 
ncranx  Rogucl  et  Lrfcbvi-e-Desnoueltes,  et  en  fit  kver 
le  siège,  le  30  décembre.  Le  roi  le  créa  che\  nitrr  de 
Tordre  de  Guillaume;  l*eiuprrcur  Alexandri',  gnmd- 
craix  de  Tordre  Selnte-Anne,  première  classe,  il  eut 
enrorc  de  riviuiremenl  au  .«mir<*  de  sa  pairie.  A  l'épo- 
que de  la  baUttlo  de  Waterloo,  il  était  chargé  de  la  dc- 
tèÊÊt  d'Aaven,  ions  le  titre  de  gourcniear,  «t  eom- 
mandatit  du  premier  départ fnienf  militaire.  Le  16  mars 
Ibl6,  lors  de  la  nouvelle  division  militaire  du  royaume 
dee  PMTs  Bae^  il  fut  nommé  dief  do  4*  eonuMademeirt 
gLiit'r  l  fl  niounità  AîncrK  le  IÎ5  février  I8IS). 

PLACCIU8  (ViKCE%T),  Dé  à  Hambourg  en  i<!42, 
moH  en  remplit  ])eiid«iit U  mia,  dem  eette  tille, 
la  efaaire  de  morale  et  d'éloquenec.  Parmi  ses  ouvrages, 
dont  le  nombre  ne  s'élève  pas  à  moins  de  3^,  et  dont  on 
peut  TOrr  la  liste  dans  le  tuioc  W  des  JUèmoiret  de  ?f  ice- 
rOBt  DOai  citerons  :  Thraimm  anonymit  um  ,t  ;  .<<  U>- 
tttpftor'im,  publié  d'abord  en  1074,  in-i";  puis  paries 
soins  de  Fabricius,  à  Hambourg  en  1708,  2  parties, 
la-M.  1  eVt  le  seeend  4erit  qui  ait  paru  sur  les  ouTrages 

anonyme*;;  il  ost  rurieux,  quoiqni'  fatilcs  y  fourmil- 
lent, Mylius  y  a  fait  un  Smpplvmcnl,  1740,  iu-fuL^  Liier 
éê  furiitmuulta  pt9it9,  1603,  fn-8*;  Camnlto  JKemtfjtt, 
infi7,  in- 12;  Drrirli-  ,rt,  r/'-'ff»,  1089,  in-8». 

PLACE  (PtsKitE  m  la),  en  latin  à  Plokd  ou  Platea- 
nmtp  né  vers  1890  k  Angotiléme,  d*une  famille  andenne, 
fut  successivement  avoent,  conseiller,  et  premier  [irc  i- 
dent  de  la  cour  des  aides.  Ayant  prof&ssu  des  1560,  les 
principes  de  la  réforme,  il  vit  sa  vie  sotiveiit  menacée 
paodaBl  les  Itoublcs  qui  éclatèrent  peu  après  :  sa 
demeure  fut  saccagée,  «a  liililii.llièiinc  pillée  cf  «r^;  rn'c- 
uus  mis  en  séquestre.  Enfin,  ce  magistrat,  qui  avait 
utiriÈt  rMime  de  François  I»,  celle  de  Henri  11,  et  Vé- 

milié  ilc  Lliôpitnl,  fut  enveloppé  dan^  le  mn^^nerc  de  la 
baint-BartIicIcmi.  Son  cadavre,  porté  d'abord  dans  une 
éearie  pris  de  Fbâlel  de  ville,  fat  jeté  le  lendemain 

(27  août  ir»?^!)  ilniis  la  rivirre.  Outre  une  Punip/nnse 

de  quelques  titres  des  instituts,  on  a  de  lui  :  Traite  de  la 
eesatSa»  ^  monUre  de  eîrrv  à  hqmUe  cRmuii  e«f  apprlé, 
lîtôl.in-*";  1374,  iii-8"  (ce  livre  est  dédie  à  Charles  IX); 
Traité  du  droit  uMogedr  In  pfiHofiiphir'  mnmle  avec  fa  doc- 
trine chrétienue,  ltt68,  in-8";  Lcydc,  Eizevir,  1GS8, 
iB>n;  Im  CboMten/aires  die  l'état  de  la  religion  et  rèpu- 
bfifptf  fnu  lea  roi»  Henri  II,  Fmnroh  II  et  Chartes  IX, 
Ibd5,  in-8°;  TruHé  de  l'excellence  de  l'homme  chrélieti, 
IV79,  fn-9>}  IBM.  In-IS:  oalle  édlUoii  «t  augmentée 

du  fcriV  A/?  r»f..  ;>rrfir/paNVpofliftd^iiB«j((d>  P.ieia 
Place,  par  P.  de  Famaoe. 

PLACE  (Josvd  m  is),  Vun  des  théologiens  les  plus 
renomméi>  de  i'égli'^c  reformée  de  France,  était  i»5U 
d'une  famille  considérée  de  Bretagne.  Après  avoir  ter- 
roioé  de  bonnes  étude»  k  Saamur,  la  Place  y  enseigna 


lui  m 'nie  la  philosophie.  L'église  île  .Nantes  Tapf^eb 
bientôt  i<  exercer  dan»  son  sein  les  fonclioiiH  pastorales. 
11  la  quitta  ponr  rdoomer  prendre  i  Saunurune  eliaim 


de  théologie;  et,  Jan»!  celte  école,  alor-:  r>Mr'hrf  il  forma, 
avec  Uoîse  Admyraolt  et  L.oois  Capel,  un  triumvirat  des 
pkM  dlMlngnât.  Mats  le  synode  de  Gharenton  aWa» 

roucha,  en  1042,  (îe  tpielques  idées  de  la  Place,  sur 
l'imputation  du  péché  originel,  un  peu  divergentes  de 
Porthodotie  eahrinisie;  et,  tans  l'aroii)  entendu ,  mais 
aussi  sans  le  nommer,  on  prit  des  mesures  pour  arrêter 
les  progrès  de  sa  doctrine.  La  Plaee  meurut  k  Saanmr, 
en  1 6ti5,  iîgé  de  HO  am.  Le  reeaeil  de  ses  OEmret,  en 
partie  traduites  du  français ,  sous  le  titre  de ,  .Insuie 
Pliicivi  oju'ro  iiniula,  a  p.^rtj  à  Franeker,  en  lf'99,  et  îl  en 
a  été  fait  uue  nouvelle  édition,  en  1705,  eu  3  vol.  in-i". 

PLACE  (PiERU-AiiTOlNl  Bl  la)  ,  l'un  des  écrivains 
les  plus  fécuitds  et  les  plus  médiocres  du  f  H'  siècle,  né  à 
Calais  en  1707,  mort  à  Paris  en  179.1,  obtint  eu  176â, 
krprfTil^  du  JfcrpNre;  mats  n^jrant  pa«  asaei  de  talent 
pour  soutenir  ce  journal,  il  fut  oblige  de  l'.ihamlonuerau 
bout  de  deux  ans.  Toanoeolc  d'un  besoin  de  cclébriti^ 
qu'il  fut  loin  de  pouvoir  satisfaire,  il  avait  eu  la  singu- 
lière idée  de  faire  annoncer  >a  mort  dans  les  feuittr»  de 
l'abbé  Desfonlaines,  par  une  lettre  dans  laquelle  on  do- 
jilorait  la  perte  d'un  jeune  homme  qui  donnait  de  ai 
(ir.irides  espéranees.  Ij  :;>ur  fut  trouvé  fort  plaisant,  el 
quelques  littérateur»  l'uiil  renouvelé  tlepdis.  La  Plaeo^ 
qui  n'avait  nul  talent  pour  le  théâtre,  a  eoniposé  cepen- 
dant des  tragédies  et  des  comédies.  Sa  Fr»i<r  «imvV,  imi- 
11  "  f!'0[^\ny,  est  la  seule  qui  obtint  quelque  sin  eès.  Il  n 
duiiuc  la  traduction  du  nétitre  anijiait,  I74b-i8,  8  vul. 
ln-19,  maisdâècluense,  et  qui  a*ent  quelque  vogue  qu» 
parce  qu'il  n'existait  encore  aucune  trrnlurtii)))  des  cbefs- 
d'aïuvro  de  la  socite  anglaise.  Il  en  c^l  de  mémo  de  ses 
traduetlons  du  roman  de  Pielding  TWi  Jmm,  et  de  qud- 
ques  niitres  qui  pourtant  ont  été  réunis  en  1788,  8  vol. 
in-8".  Parmi  .ses  oompilatioos  00  citera  :  lifcueH  d'ipi' 
tnphe»,  nuvrufje  mohu  trltte  q»*m  ne  patte,  1782,  5  vol. 
iii-lS;  Pièces  intéiestantrt  el  peu  eonuuei  pour  $ervir  à 
î'hhfmrf  (t  à  h  tUl.'r.itinr ^  Maestnelit,  l7>'5-90,  8  vol. 
iu'lâ,  que  iSudier  nomme  le  meilleur  des  Àna;  c'est 
beaucoup  dire.  Laberpe  a  pnbKé  sur  la  Place  une  pi- 
quante Sotiee  dans  son  Cow*  de  litlératurr. 

PLACER TIU8  (Jaui-Lto)  ou  LË  PLAI8A>T, 
n^  connu  que  comme  hintenV  d'un  petit  peCme  m»' 

tufjrutinni',  (;enre  île  eotnpobilion  qui  ne  jieut  offrir  que 
le  frivole  mérite  de  la  difliculté  vaincue.  Hé  à  Sdni- 
Trond,  au  pays  de  Liège,  il  fit  >ee  éludes  i  Boi»-l»-Due, 
dans  réciie  dea  Uéronymites  ;  cmbra.^'-n  la  vie  religieuse, 
au  commencement  du  i6«  siècle,  dans  l'ordre  des  do- 
minicains, et  fut  envoyé  îi  Louvain  pour  y  faire  son 
cours  de  théologie.  Les  autrci  dreonstanees  de  sa  vie. 
sont  ijçnorécN  ;  el  ec  n'c^t  que  par  conjecture  qu'on  place 
sa  mort  à  l'année  i  1>48.  On  a  de  lui  :  Catalnffus  omnium 
mtistUm  Tungmuhmf  TViffMfemfMm  H  LioikHriiim, 
Anvers,  ITt39,  In-8-';  Ptr^na  pomuritm |wr  Plerdam 
po&am,  1530,  petit  in-S". 

PLACETTE  (JuM  M  is),  ranommé  le  iViieofc  de$ 
prolfttttute,  ne  à  Ponlac,  dans  le  Béarn.  le  I!)  janv  ier 
1658,  fut  placé  en  1600  à  ta  tétc  de  l'église  d'Ortbez  ;  il 
obtint  l ans  ipria  une  ncnlloii  pur  I^ny ,  dons  ta  i 
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|irt>vioee.  La  invocation  <lo  fédit  de  Nantes  fkyanl  forcé 
ilea*ei|Mlii«r,  ttMoepia  le  pMlont  de NgliiefinmNiiM 

de  Copcnhajfiir.  dolit  il  resta  cliaij;»' jiisf|iiVn  I7t  î.  Ses 
infirmités  l^oldigcrcat  alors  de  renoncer  à  ses  fonction», 
«l  il  ae  relira  d'iaJnrd  k  la  Haj'e,  ensitita  k  Ulreeht,  où 
U  mourut  l«  39  ovril  1718.  Ses  principaux  ouvnigrf 
sont  :  Nouvtfttuc  r*sni$  du  morale^  Aimlcrdaia,  I(i9i, 
i  vol.;  iMd.,  i7l4,  3  vol.  In>l9;  Tr<tlté  de  l'orgwil, 
109S;  Trmiléde  la  coutcienee,  1695,  in-12;  la  Mortdfi 
jmtet,  ou  In  Mnii  'ù-ri'  il'  liim  mmirir,  I  fi '.)?>,  in- 12;  tn 
Murale  chrélirnnt  aittrgct  rt  réduite  à  trois  principaux 
duain  t  ht  rtfoUmn»  in  pUumn,  la  jmnipinuue  de» 
Juitei  tt  le*  pro.'/rff  Jnui  lu  p'flé,  édition,  1701 .  iii-fîî  ; 
Traitédela  resiftulivn,  l«)U6,  in-lâ^  1716,  iM-4°i  Traité 
dmievm  ék  hasuré,  17U,  iii>IS.  Cartier  de  Saint-Phi- 
;i)aiit  Jcoouvfrt  li'  maïuiscril  de  son  Avi*  sur  In 
imitiénide  prfy/ier,  l'a  public  eu  1733,  f>ràwdé  ib 
b  Fiif  d«  râleur. 

PLACIDE  DE  M  VI>TE-]]ltLÈ>E  (le  P.),  ne  en 
IttiO  à  Paris,  reçut  dans  son  cnranic  des  lc<;ons  de 
rîprrc  Duval,  goi>graphe,  qui  avnîl  épousé  sa  sœur,  et 
lit  'ic  raiiidcji  progrès  sons  cet  hubile  niuitre.  Eiitnt  en 
l(i(3($  dons  l'ordi  i  des  au);uslins  déchausses,  il  continua 
dese  hvrci  :'i  l'tjlude  de  la  géui;ra|ihie,  publia  un  grand 
lH>nibrc  de  cartes,  oblinl  ta  170!>  le  titre  de  géographe 
•rdinulrc  du  loi.  et  mourut  à  Paris  en  1734.  Outre  la 
réimpression  de  la  i^phèrcf  ou  Traité  de  gtwfruphie  do 
Danl,  flt  do  M  G*rr«  A  Fmett  en  4  feuillea«  trae  d« 
lM>u^ elles  observiitîoiis,  on  cite  du  P.  Placide  :  le  cours 
du  OamAe,  en  3  leuilles;  f  Allemagne  s  tu  Flandre  fr/iii- 
fïtar,  pobllée  en  4690  ;  te  Swwie,  k  wm  dn  Pi,  co 
%  feuilles;  les  imrls  de  Fniitce  et  d'ilalkf  iu  £t«ts  du  due 
de  Sttvohf  et  In  Pay$-Uai  eathaiiqMf*, 

PlACIDti:  (GALLA  PLACIDIA  AtJGUSTA) ,  imi>c- 
ralrice,  fille  de  Tiicuduse  le  Gnuitl  et  de  Gallii,  UMquil  n 
Constanlinople  vers  Tan  Amenée  en  Italie,  elle  tondw 
dans  les  mains  du  furouelie  Alaric  lors  de  la  pri»e  de  Home 
en  4tl9.  t't  nr  soi  lii  dV^elavaRe  qu'en  épousant  AtaulpJiC, 
beau-fi'rrf  il'Ahn  ii-,  i|ni  •.'('■liiil  épris  cllr  d'iiin^  pn"!- 

siun  violeule.  Elle  |irulitu  de  sou  asccuduiil  sur  l'cs|>rit 
d'Alaulpbe  pour  lé  décider  a  tourner  ses  amies  eontre 
les  >'.indalr»,  qui  \  rn.iicnt  dVnvnliir  TE'spaf'n'';  ni.ii'i  ri 
j  fine  arrivé  en  Catalogne  il  fut  assassine.  l'Iacidie,  re- 
lembéo  au  mne  des  eselavcs,  oe  reeeavn  m  liberté  qui 

l.i  faveur  d'un  traité  tunrlu  nvrr  1rs  hnrKirrs.  tjiii  rxi;:i''- 
rrul  600,000  mesures  de  grains  pour  sa  raurou.  hlle 
devînt  pnt  apr^  réponse  de  Goasianee,  Tun  des  géné- 
raux d'Honorius,  sou  fK-re.  Veuve  pour  la  seconde  fois, 
et  s'ctant  brouillée  avec  Honoriiu,  auprès  duquel  elle 
avait  joui  jusque-là  d'un  crédit  absolu,  Placidie  se  réfu- 
gia à  Conslantiiioplc «  y  fut  .Kriuillie  par  son  neveu 
ïhi'odosc  le  Jeune,  et  par\  inl  dans  la  suite  à  faire  monter 
son  tils  \  alculinitiii  sur  le  tronc  d'OccideuU  Elle  régna 
pendant  3S  «ds  sons  le  nom  de  ce  priw»,  et  taourul  à 
nome  le  27  noveiubre  4îiO.  Sts  restes  furent  transportés 
à  Bavrane  dans  une  cbapelle  qu'elle  avait  édilléc  sous 
rinroeaUen  des  SS.  Nataire  et  CdaOt  oA  Hon  montrait 
encore  son  tombeau  au  commencement  du  18'  siècle.  On 
a  de*  médaiiies  de  cette  pnoccsse  eu  or,  en  argcul  et  eu 
Ironie  do  dillérenit  modules. 
FLAIHAT  (Jfus),  ancien  ofllaer  d^llerie  de  U 


garde  impi'riale,  entra,  vers  1830,  au  service  de  Mclii!^ 
met>Aly,  pocha  iP£gypl«5  Atvkd  dief  dMlnt^najor  et 
rtiii  des  iiisliluleurs  île  l'école  nkiliiaîre  fondée  par  le 
pacba.  En  1834,  U  fil  la  campagne  de  la  hante  l^pte 
eontre  des  rdtdies,  et  dressa  nno  etrKi^HhMniire  des 
opérations  de  oett»  guerre.  Il  visita  Tai^  pois  ti  Meeque, 
et  reconnut  rcuctUude  du  plan  de  la  mosquée  donné 
par  Aly  Bey  ;  mais  edui  de  to  ville  lui  parut  avoir  été 
levé  à  la  vue  et  sans  instmnMnlS  :  il  en  donna  un  autre 
fait  par  le^  deux  ingénieurs  de  rnrmée  ('gv  [iiicnue.  Re- 
venu en  France  vers  1838,  l'ianal  mourut  ii  l'aris  en 
1839,  au  moment  ok  Ton  inaprimait  son  «nmge,  iiitl^ 

fuit'  :  lUilulrf  de  la  rcfjrncratiott  de  l'K^jptr.  Lettres 
écrites  du  Luire  à  M.  le  comte  Alexandre  de  Laltorde,  Pa- 
ris et  Qenève,  I8SI0,  I  voU  tn-8*^  oveé  earte. 

VhXViC  DU  TlUn  R  (François  Hyacwtbk  m), 
issu  d'une  noble  et  aucieune  faroilie  de  Breli^e,  naquit 
le  46  avril  1663.  Après  avoir  terminé  Ms  études  et 
reçu  les  ordres  à  Paris,  il  revint  à  Quimper,  où.  son 
mérite  n'étant  pas  connu,  il  riata  sans  bénéfice  et  dans 
une  position  peu  aisée,  jusqu'à  oe  que  le  P.  Lachaise, 
qui  avait  entendu  parler  de  lui  d'une  manière  avan- 
tageusc,  l'eut  désigne  pour  l'cvéché  de  Quimper,  on  il 
fut  appelé  au  mois  de  décembre  1707.  C'est  lui  qui  lit 
construire  la  belle  église  du  .séminaire  île  cette  viUe.  La 
discipline  cl  la  liturgie  ile  son  Tj^Hm'  lui  doivent  :  Statuts 
et  rigUtwnlf  synodunx  lie  (Quimper,  Quimper,  1710, 
in*lS;  Pfoprhm  itnelmim  dknuh  LtommiUf  Saint* 
Pni  tic  Léon,  Lesioar,  1736,  tn-fS.  Piano  mourut  (» 
6  janvier  (759. 

PL  ANCHE  (LovM  REGNIBR  ni  la),  gentllhemmn 
parisien,  calviniste  et  eonlident  du  maréchal  de  Moiit- 
morenci,  a  donne  VJ/i*tuirr  de  l'état  de  /'rnnce,  la$tt  d* 
la  répuUiqwt  qut  de  Je  reliyianf  sma  U  fij^ns  ét  Fran- 
rois  //,  ni74  et  Ib76,in  8*. 

PLAACUli  (  Loi^is- jVktoi.se  ) ,  l'un  des  pharmaciens 
les  plus  éclairés  de  Paris,  se  livra  dès  sa  jeunesse  à 
rétudc  de  la  éhimie.  Il  était  membre  de  l'ancien  coUé||a 
de  la  Société  ilc  médecine  el  de  la  Société  rnédiealo 
d'tuiulation.  En  1800,  il  fut  un  des  fondateurs  du 
Jountat  de  pAormudlr,  auquel  a  élé  réuni  plus  tard  le 

fin!',  fin  ftr  tri  Snrir'c  ftr  pfirrrmuc!'' .  cl  il  y  ill^éI•a  iiii 

grand  nombre  d'urtielei.  Chargé  dans  plusieurs  occa- 
sions de  eonslater  la  hlsIBcalton  des  vins,  il  sVteeupa 
T.e;Ki.-(iu|i  de  .elti'  prtie  dc  la  i:Iiimie,  et  obtint,  en 
1811,  uu  brevet  d'iavenlion  pour  un  procédé  propre  à 
en  o]iérer  le  mutage  et  le  soufrage.  On  lui  doit  encore 
une  traduetion  de  la  Pharmacopée  italienne  de  Brugna- 
teili,  il  laquelle  il  a  joint  des  notes,  181  i  ,  3  vol  in-S"; 
une  traduction  du  Mmmet  de  eJùmie.  lic  i'augiais  de 
W.  Th.  Braude,  1830,  3  vol.  in-8"f  itmMP-ftiOf  fuH" 
fié,  I8:i7,  io-rol.  d'une  feuille.  Plandie  mourut  i  Paris 
en  1840. 

PLAPlCUlUKdom  Ussain), bénédictin  delà  eongré- 

gation  de  Snint-Maur,  né  en  1667  à  Chenus,  dan^  TAii- 
juu,  remplit  les  fonctions  de  supérieur  dans  divers 
iBonastéres  deBourgogun,  et  nraurul  dans  celni  de  Saint* 
Bénigne  de  nij.  ii  en  I7îi0.  On  ,i  de  lui  :  HieMrt  fM- 
rate  tl  particulière  du  duché  de  UourgagM,  avec  mo/m» 
dtcferturienf,  etc.,  173046,  3  vol.  îii4»l.  I.e  4'  vol.. 
composé  par  D.  Ncrie,  fut  pnLlié  en  1781. 
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VLARGlifill,  m  VALGOUft  (PmiirPK-ALixA^- 

MUt-Locu-PiEaaK),  conurdicu  et  auteur  «1 M  mal  iqiie,  ni- 
«(Oit  k  Cacii,  vers  I7SI ,  suivit  J'ubord  1»  (  ii  riêri'  ilii 
bamau  et  fut  reçu  avocat.  Soti  début  dait^  les  Icitres 
fut  fr  Petil  Wi^-u  ./i  /i  'i<!i/<v,ou  dmU*  et MfmorUu  tmwtTMf 
Paris,  1777.  tn-S".  Vers  1780,  Plancher  cmbrn- :  i  l  i  j^nv 
feuîon  de  comédiai  et  sultsUlua  aiora  àauu  nom  celui  de 
V^Oum.  AptnèBtToir  jonéqgdqtiat  tnaées  en  prariDee,  il 

se  rcintit  n  Paris  et  y  fonda,  vers  ITHS,  li-  lîu'Ati-e  des 
Dclasscmeulâ- Comiques,  sur  le  boulevard  du  Temple, 
entre  HiAld  Psoloa^  qui  «tisie  toeort^  et  i*aiipleoHiiait 
oùaétôconstruit  Jt  piiisleCinpie  01}  iii|iiqucdcFran4x>i)i. 
Ce  spoctAcic  eut  beaucoup  de  «uoeèa  bint  «ur  le  boulc- 
vrA  qu'à  h  biie  Saini-ôeniMiQ.  Pami  Im  pièit»  qui 
y  furent  le  plus  applaudies,  on  peut  tàUsr  lr$  Deux  Mar- 
t'Htt,  OU  tr  Pfifcuirur  dupi,  comédie-parade  de  Du« t;i>  - 
Dumiuil.  Actif  et  ialelligeul,  Planchér-A'aleour  voyait 
prospérer  son  cntrepdM,  kirsqu'iiD  incendie,  an  1787, 
eonsuma  le  thritrc  et  ton»  son  malcricl.  l'no  nouvelle 
salle  fui  bientôt  bulie  ;  mais  les  graodji  llicàlrcs ,  tuu- 
jmin  «OTioiix  il«s  palito,  «bliorsiit,  en  1786,  uiM  «nlea- 
nancp  qui  fil  (léfrnscà  celui  îles  nûIiH'emrnLs  Caniirjues 
de  doiuicr  des  représenlatioiis  dans  Paris,  de  Jouer 
é'«aUr«s  pièces  que  des  peoCominws  et  d**foir  sur  la 
scène  plus  de  trois  acteurs,  qui  devaient  cire  séparés  du 
public  |iar  un  rideau  de  giuce.  l'eadeut  la  rôvotutioii 
PlandMr-Valarar  fût  direeleur  on  régisseur  de  divers 
Ihé^ktrcs  de  Pnri«.  Nonnné  juge  de  poix  suus  le  Direc- 
toire, il  rentra  en  1801  dans  la  carrière  dramatique,  et 
enfin  il  était,  en  1807  et  en  1808,  au  tlM»tre  de  l'im- 
péralriee.  A  l'époque  de  la  restmiratioD ,  il  ae  retira  à 
BelleviUe,  près  de  Paris,  et  il  y  mourut  \f  2H  février 
18 lit.  Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  de  pièces,  dont 
lu  pinperl  nVnt  pu»  été  imprimées. 

PI,  V>CIl'S  (PiEans),  théologien,  ne'  à  D/cnoulrc  en 
Flandre  en  1552,  se  voua  eu  miaulèrc  de  l'Égliseré- 
fennée,  cl  fui  appelé  pasteur  li  Bruxelles  eo  1878.  f« 
duc  de  Parme  s'ëtant  emparé  de  cette  \-ille  en  1585, 
Plandus  se  réfugia  en  Hollande,  et  ne  tarda  pas  à  être 
nommé  pasteur  de  l'église  d*Anwl«rdam,  o6  il  aignala 
plus  que  jamais  son  zèle  pour  la  doctrine  de  Calvin,  il 
figura  eu  IGIU  au  fameux  synode  de  Ourdrccht ,  et  fut 
on  des  rév  iseurs  de  la  traduction  hollandaise  de  VAn- 
Cînt  Tmtnmml,  dans  la  Diblc  des  Ltitt».  Mais  ce  qui  le 
recommafi'ii'  plus  |>;irtii  iilitrciiicii;  ,i  la  rccounaissanco 
des  UoUaniiais,  ce  sont  les  servict»  qu'il  rendit  à  leur 
oomnierco  par  ses  eoanaiasanees  astronomiques  et  nau- 
tii|iif  s.  Ce  fut  lui- qui  traça  rilinémîrc  des  premiers 
vaisseaux'expédié»  d'Amsterdam  aux  Indes  orkotales, 
et  il  eonaetlla  les  expéditions  pour  le  péte  austral,  dans 
l'cspcrancf  ili'  tnaiviT  |i;(r  le  tiord  un  ijoiucau  jiassage 
à  la  Cbiuc.  II  mourut  à  Aoisicrdam  on  lliSi.  Il  est  plu- 
«ieon  fois  qnellioo  de  Planeius  dans  tes  uégwiationB  de 
*  Jcannin,qui  voulait  engager  Henri  IV  à  élahlir  aussi  en 
France  la  navigation  d^  Iodes  orienlalea.  W.  Dclfius  n 
gravé  un  bon  portrait  de  Planeius  j  il  porte  i  côté  de 
son  nom  les  titres  de  (hcologut  tt  matheimUicu$  iniùjnit. 

PLlNf^K  îTirinriiiLK  J  vrQt'ESî.tlicoIoi^u'ii  ;illcni;uul, 
ne  en  1751  à  .Nurltngcn,  en  Wurlvuibcrg,  débuta,  eu 
1774,  dMis  ta  carrière  de  Penaeignemenl»  par  ta  place 
de  r^lileor  eo  Hiéolo^  k  reniveniié  de  Tublooen, 
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où  il  avait  fait  ses  cUide».  Six  aus  après ,  tl  fut  app^  à 
l^radémlo  de  SteUgani  ;  puis,  an  1 784,  k  «ne  dnire  de 

tIiiV)Io;;if  protestante  de  l'univorsilé  de  G<Bltinf;-it.  »ù  U 
.sVst  distingué,  pendant  un  demi-siècle,  par  son  eiisd- 
gnement  et  par  sea  onTrages.  AoaM  tas  dignités  et  les 
honneurs  ne  lui  manquèrent  pas.  En  1701,  il  fat  tiunimé 
conseiller  du  consistoire ,  et  prauier  professeur  de  la  • 
taeutté  detMotogle;  en  4808,  il  eut  ta  iurinleadanee 
coclésiasliqui-  du  p:iy>  de  Gœttingen ,  et  pendant  la 
courte  duj-uc  du  rojaurae  de  Westpbolie,  il  présida  la 
eensisleiredeQeBttingen;  enfin,  en  1831,  api^lfOeae 
de  profms4»rat,  il  fut  décoré  de  la  croix  de  comautodoir 
de  l'ordre  des  Guelfes  et  de  Tordre  de  la  t^uronuc  wur- 
tcmbcrgooi<ie.  U  mourut  le  31  aoAt  1839.  Son  princi|Mit 
ouvrage  est  VHhtoin  de  In  uaisnatice,  drt  modifieut.ont 
f  l  ilu  dcrt  loiipi  incHl  de  la  doyiuiilique  prolfstaute ,  drpuis 
la  rt/ormatton  jutqu'à  l'uUroduclian  de  formule  du 
eoHeurd»,  Leipiig,  1781-1800,  8  vol.  in-S*.  Il  y  donna 
uue  suite  parTouvrîtiJc  inîitriU'  :  l/isinirc  de  fa  UtèuUtyîC 
)tr<tle»UtnUf  dfptù»  l'miriuiattim  de  la  forinule  de  con- 
conb  jiufu'm»  mmm  du  18*  sjMr,  GmlUngen,  1831. 
Ou  regarde  ce  grand  travail  roninie  <■<•  'jm-  les  prules- 
laots  out  de  plus  complet  sur  l'iiistoirc  de  leur  UMiolu- 
gie.  Planck  poUla  aussi  riTMOirt  de  ta  mimnca  et  des 
proyriê  dr  lu  contlilution  cccli}*ia*tiquf  de  lu  Société  clirv- 
Iknue,  Hanovre,  1803-1809,  5  vol.,  et  VUùtoin  du 
ehrUlimiutn  à  l'èptque  de  $a  prtmiire  intraductia»  ému 
le  monde  (Mr  Jénû-C^irùt  cf  pciT  te»  OflMns,  GoUiogHI  t 
IHd.  i  vul. 

PLAiNCK  tilcxRi-Louia),  fds  aiué  du  précédent,  né 
en  I78S,  à  Gmttingeo,  se  voua,  comme  son  père,  et 
sous  sa  direction,  à  renscigncmenC  t^ièulogi  iue,  nprès 
avoir  remporté  deux  fois  le  prix  aux  concours  de  l'uni- 
versllé.  Il  fnt  didiord  oommi',  oomoM  son  père,  répéli' 

leur  à  la  raenlléde  théologie;  en  1X10,  il  eut  uncchairû 
de  professeur  extraordinaire  daus  la  ucuc  faculté;  et, 
en  1817,  il  oummeofa  ses  eonrs  de  dogpaeUque.  Le  fai- 
blesse de  sa  santé,  altérée  par  des  accès  épilcptiqucs ,  ne 
lui  periin't  pais  d'entreprendre  les  grands  travaux  qu'il 
avait  i>nijeu  s ,  et  il  dni  tê  bomOT  à  des  écrits  de  peu 
détendue.  De  ce  iKHubre  sont  des  Ohtfrv<ttiun$  lur  lu 
pmHilrc  ÈpHre  de  mini  Paul  à  Timotlùe,  Goettiogco, 
1808.  Eiiliii  il  lit  paraître  un  AMgi  du  syttémt  nrfj> 
gieux  philoiophique ,  Gœttiugcn,  1821.  Son  étal  s'éUnt 
empire  de  plus  en  plus,  il  se  vit  forcé  d'ubanJonucr 
reusciguomcut,  et  il  mourut  le  23  septembre  1831. 

PL AKCU8(Lvcni»-MBMTtiis),  fqgurdé  oonuue  ta  fon- 
dateur de  la  ville  de  Lyon,  ne  l'an  de  Rome  080(70  avant 
J.  C),  fut  envoyé  pour.couilMtlre  Antoine  pendant  les 
tronUes  de  ta  guerre  eivite,  emliraasa  ensuite  sa  cause, 

le  sui^  il  en  tgyple.  el  devint  le  vit  rourtisan  de  l'iiomme 
qu'il  avait  auparavaut  appelé  Ur^atid  ulyeel  et  perdu. 
Mais  dès  que  la  fortune  se  mont»  contraire  à  Antoine, 
il  se  porta  son  dcnondaleor,  et  pour  prix  de  sa  perfidie, 
obtint  la  place  de  censeur.  11  parvint  au  consulat  Pan- 
née  765,  la  dernière  du  règne  d'Auguste.  Plancus,  alors 
Irès-àgé,  ne  dut  pas  vivre  longtemps  au  delà.  Il  avait 
été  disciple  de  Cicérun,  et  fut  lui-même  un  liaLile  ora- 
teur. Nous  avons  14  kltrts  de  Cic«irou  à  Plancus  et  il  de 
Ptaneus  k  Cleéron. 
nUAnCUS  (CaIiHi-KoxN»)y  frère  du  précédent  et 
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proMTti  sM  sa  demande  par  l«  triumvirs,  se  sitjnala 
pir  Ml  trail  liérd^pM.  H  Ua  «bUgéd»  Meichcr ,  et  ses 

("îcl-tvi^-î  vfitHiiircnl  au  milieu  dfs  SH|>pliccs  qu'ils  yjoo- 
ratcitl  ou  cUil  leur  ttuiUre.  Touciic  de  leur  lidélitc ,  il 
M  pal  MMillMr  qaVm  les  touraiMlàl  davenlage,  et,  sor- 
tant Mudaîn  de  sa  retraite,  il  présfnto  s.-i  t^tc  aux  soldats. 
•  PLANCY  (GiilUAL'HEj,  en  laliji  i'bintiiu,  mcdeciti, 
ii4m  Mmu,  mort  en  IVltS,  ^1  (rèt-vené  dans  la  Ut- 

Icruturc  grecque.  Il  lrailuî>ît  t'n  latin  div(  r>  morceaux 
d'IUppoeralCt  de  Galieii,  de  lUutarque,  de  l'Iulou  et  de 
SrnéÂit.  Il  fltniaal  des  mittt  mx  ounêgot  de  Femd, 
dent  il  a  écrit  la  Vif,  impriuire  pour  la  première  fuis 
vrto  le*  ouvrages  de  ce  médecin  dans  rédilion  de  Fraiic- 
farl,  1007.  On  a  encore  de  lui  :  Uippucraliê  ai/horUmi 
jrnm  et  Int..  Paris,  15S5,  iti-l6{  réia|iiruné  idatieun 
fois  dans  le  16"  et  lu  17*  siècle. 

PLAI\ER  (Jbim-Jacquks), médecin  et  botaniste,  ne  à 
Brhirieo  I74S,  dans  ud  diet  voisin  de  Jlndlseuce ,  dut 
il  la  protection  de  quelques  personnes  généreuses  les 
iBoycos  de  se  livrer  à  l'étude  des  scieuoes  naturelles,  et 
de  suivre  loeoiin  des  tmlverdléi  de  Derlia  et  de  Leip- 
zig'. Ce  fut  .<iurfoul  (I:iiiN  la  iHitauIquc .  ranatomic  et  la 
météoruiogic,  qu'il  ût  les  procès  les  plut  rapides. 
RdoMié  imMMCteiir  è  ranipbitbéibe  dWarl,  it  devint 
nwnabK  do  rucadéroie  de  cette  ville  :  les  Sociélcs  des 
scicnees  naturcllej»  de  Berlin,  Manbcim  et  Vienne  le 
mirent  au  nombre  de  leurs  correspondants;  et, en  1779, 
il  obliiit  une  chaire  de  mcdi'ciix' ,  qui  lu-  tarda  pas  à 
^Irc  Siiivio  (lo  i  vllcJ.  lii'  i  hiniic  cl  lii'  IxiUiniqur.  IX-S  ce 
moment  il  eut  une  clirnicie  coesidérabie.  On  dit  qu'il  a 
laissé  des  nttke»  sur  ^JOOO  eas  de  snaladies  dont  H 
avait  suivi  les  |  r  jr.'-.  Indépendamment  de  ce  soin,  il 
s'appliquait  avec  un  lèle  infatifiible  ii  sa  scienee  favo- 
rite, la  botBniqiae;  mais  um  fièvre  ncrreose  le  mit  au 
tombeau  le  10  décembre  I78i).  Voici  ses  principaux  ou- 
^TOges  :  Muai  ^hm  nomnielalurt  aUemamh  des  gtitna 
Oe  Linné,  Befarl,  4771  ,  tn-B»;  TVediMMwi  dutif$time 
de  Linné  d'apris  la  d'édition,  tiolba,  177i,  in-8*;  Dif- 
êrrlation  *ur  ta  inéllmde  d'édnntr  h  cuivre  par  le  moyc/i 
du  $rl  ammoniac,  1 77fl }  Projet  pour  ptrftctHtuntr  lu  po- 
ttrie,  1770;  RidHftim  mr  k  Mei$  et  la  garance ,  1779; 
fk  l'influence  de  l'élrrfriritè  sur  Pitattiarotm'lriijuc,  1782. 

PLA?IK(THÉopnii.E-JACQ(  es), célèbre  bistorien  cccJo- 
siasiique,  mort  en  IS83  &  Gœttlimeo,  i  fige  de  89  ans, 
était  f  i-fr  nir  <!r  WiirU  nihcrp.  !l  fut  appelé  à  Gopttiii- 
feu  en  1 784,  et  lit  partie  de  celte  illustre  promotioa  de 
professeurs  d'histoire,  de  iMolegie  et  ^|ufispradeooe, 

qui  a  tant  conlrihué  n  l'édal  européen  dOttt  joult  hinl- 
verstléde  Goettingen. 

PLARQUE  (François),  médecin,  né  en  iOOO  « 
Amiens,  mort  en  1765,  a  donné:  tlhirurgie  cotnptcte 
tuKiint  le  si/ifriiw  d(t  modrmn,  Paris,  I74i.,  3  vol. 
in-IS;  ib.,  17i»7,  iii-H»,  ouvrage  qui  a  passé  longtemps 
pour  un  des  meillaurs  oMBuels  âéiacalairea  ;  BMiothè- 

qnr  r  fini  fil-  rie  médecine,  tirée  det  ouvragée  péH"diqfii'iif 
tattl  fran^ai*  qu'itra»gef$ ,  avec  pUuieun  pUeet  mm  et 
«ht  rrsMWfNr»,  I74S,  1770,  10  vol.  in4*,  eu  SI  vol. 
ln-12  :  recueil  alphab<5tique  qui  a  êlé  lemiîné  par  Gou- 
lin;  la  traduction  des  Obtereations  ntres  de  miéeàtieet 
ée  chirurgie,  de  V«a  der  Vfd,  1758,  «  vd  in-l t. 
FLART  (lMw-T»M««n),  litlérateiMr  de  Dresde,  où 


il  naquit,  en  1758,  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  princi- 
palemaat  sur  la  géographie  politique.  Sa  vie  est  pes 
connue,  et  paraît  n'avoir  olîcrt  aucun  événement  im- 
portant. Après  «voir  été  instituteur  à  Stetlin,  il  fut  se- 
ctdtaire  de  la  Idgalioo  pnualeniie,  k  Hanboarx  :  il  se 

relira,  en  (701,  à  I  rifizîp  cl,  doux  uns  ajuès.  à  Gt'r.T, 
où  ii  mourut,  le  âU  orlobre  1764.  Il  a  laissé  :  Plan 
eftitmetnyif  HT,  UigmapAlf  w  H  triti^me  dt  fa  paM»  ofle* 
mmiilf  ;  Poésirs  fj'iia,  tmilra  et  morales,  Stcttin,  1783, 
iii-B»j  Betut  politique  det  forme»  éugtmveniemeHl  do  tamê 
fcsdr«ls  dtiu  brrt,  Beriiu,  1787,  peUt  io-f»!.}  OkHiaif 
uaire  polittqve  turc  ;  Tableau  impat  tial  de  ta  comIffMiMI 
doi'mtpin  2 urc,  Berlin,  1790,  in-8»,  elc. 

PLAUTA  (Joseph  ),  pbilolt^ue  et  bistorien,  naquit 
le  31  février  1744,  dans  le  pays  dee  Grisons,  d'une 
famille  noble,  et  fut,  dès  son  enfance,  emmené  en  Ari;:lr 
terre  p^r  i>uu  pére,  le  rcvcretid  André  Planta,  qui  e;kLT(a 
à  Londres,  depuis  17M,  les  foneflaea  de  mlnistra  de 
ritglisc  reformée  allemande.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  dans  la  maison  paternelle,  il  passa  ernutle 
h  l*oniversité  do  GfBtUngen,  puis  vojragea  en  Prtoee  et 

en  llalic.  Comme  il  se  destinail  à  t.i  ciirritTC  dijilotua- 
tique,  il  accepta  l'emploi  de  secrétaire  du  ministre 
anglais  à  Bmelles.  Nommé,  après  la  démissioa  du  dee- 
leur  Honlej,  premier  secrétaire  de  la  Société  royate» 
Planta  en  remplit  les  fonctions  pendant  30  ans,  avee 
zèle  et  talent.  Eu  1790,  il  succéda  au  docteur  Morton, 
dans  remploi  de  premier  iMUiotliécaire  du  Musée  britan- 
nique. Itorsque  les  empiétements  de  Napoloun  menacè- 
rent la  rc|>ublîque  bclvétique  d'une  ruine  prochaine, 
Planta,  mu  par  son  anaour  du  paya  nainl,  oomposa  en 

anglais  uno  Histoire  lU-  I  r  -  nfédération  helvétique,  depuis 
sou  origine,  Londres,  1800,  t  vol.  in-4°.  Altaebé  depuis 
longtemps  au  minisièro  dm  oAitres  dtifuncèrm.  Planta 
fut  secrétaire  de  lord  Castlercagh,  et  devint,  en  1817, 
•ousrteerétaire  d'État;  mais,  étant  arrivé  à  on  4|e 
avaneé,  il  résigpe  tans  ms  emplois,  excepté  eelei  de 
bibliothécaire,  qu'il  coBserva  jusqn^  sa  mort,  le  S  dé* 
ecmbrc  1837. 

PLARTADE  (Fraaçois  db)  naquit  à  Montpellier  en 
1070.  Il  dUidia  suoeernivement  sous  Iw  jésniies  et  les 

oraloriens.  et  innnirn  d<^  dispf5<;itînns  épairs  pour  l'élude 
des  belles-lettres  cl  celle  des  hautes  .v;iences.  Envoyé  à 
Toulonse  par  sa  fiimille,  qui  le  destinait  h  la  magistra- 
ture, il  suîvil  d.nns  cflU-  ville,  depuis  I0'<8  jusqu'en 
109^,  les  cours  de  droit  civil  et  canonique  ;  se  perfec- 
liOAtta  dens  la  eonnaissaneedm langues  grecque  et  latine, 
apprit  l'hébreu,  et  puisa  dans  quelques  atelier;  le  gnùt 
de  la  mécanique  et  des  idées  utiles  sur  la  fabrication 
des  insirnmcnts  de  physique  et  d'astronotnie.  Son  goût 
pour  les  sciences  s'accni'  i  ri  r  ;  dans  l(s  voyages  qu'il 
(il  en  AngldeiTc  et  ru  Hulian>lc  en  1698  et  1(199.  Au 
relourde  ses  voyages  lior^i  de  France,  Plantadc  séjourna 
quelque  temps  à  Paris,  et  ayant  eblaon  dm  provislona 
de  sun  ivanrïpr  h  la  charge  de  cflti«pilfrr  à  la  cour  des 
comptes ,  aides  et  finaotts ,  dont  son  ]»èrc  était  revêtu , 
Il  retourna  dans  sa  patrie  en  1700.  Peu  de  tempe  après, 

Cas!>inl  vint  il  Mon'pfUicr.  Planlalc,  qui  suivait  srs 
opérations  pour  tracer  la  méridienne,  conçut  dès  lors  le 
projet  d'teUir  Me  soeiêlé  des  sdenees  daiM  celle  ville  ; 
ee  qni,  «près  tcaoeoupde  diUeulMs,  c«t  yen  en  1700. 
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ItlMUlgimttMi  «lewMewpigBte  cotncida  arec  l'éelipse 

lie  soleil  qui  arriva  \o  ?l  mai,  pt  ftit  totale  à  Montpellier. 
Eii  i733,PUi>(adc  ]>orU  le  btroDièlrc  sur  les  plus  baulcs 
iMiitagms  des  Pjrréoén,  cl  flt  eonmKn  sea  {mporiantcs 
obsen'alions  sur  cet  ohjut  dans  rassemblée  publique  de 
U  Société  royak,  tenue  en  novembre  de  U  même  année. 
Il  ■efttft  beaneonp  diMBMiir  par  une  «bfemlion  faitv 

sur  k  niouveiuenl  dp  Mercure.  le:  H  luArnibrr  171)11, 
pendant  sa  conjonction  avec  le  soleil.  A  la  mort  de  Gau- 
teMttt  Plantade  fat  nommé  aeeréialre  perpétuel  de  la 
Société  royale  des  sciences  dont  il  doU  dire  regardé 
eoDime  Tan  des  fondateurs.  Ayant  reçu,  au  eommcnce» 
ment  de  i*été  de  i  74 1 ,  des  ordres  de  la  cour  pour  se 
réunir  aux  académiciens  de  Fwb«  éhergés  do  lu  dc^rlp- 
lion  générale  de  la  France,  cl  pour  conpourir  à  lu  déler» 
miiialion  de  la  ligure  de  la  (erre,  il  se  mit  en  nurcbe 
v«n  knedtt  Hidi,  ctarviva  au  ptodd*  eeite  oMotagiMi 
hanic  d'environ  1.800  toises.  le  2i  nnût.  Dès  le  lendc- 
ntaiu,  il  commença  à  la  pointe  du  jour  à  gravir  le  pie 
et  eoaUnuu  joaquli  41  heures,  fie  trouvant  alors  à  ta 
hanfciir  pci-|>cndiculairc  de  100  toises,  il  eut  i>esoiii  de 
se  faire  aider  par  deux  bommes  de  sa  suite.  Un  instant 
«près,  on  s'aperçut  qnll  élail  swia  ammussanoe,  sans 
luouvemenl,  et  l'on  essaya  inutilement  de  le  rappeler  h 
la  vk.  U  avait  71  ana ,  et  oet  âge  avancé  n'avait  pu  le 
détooner  d\me  cntreprbe  aussi  pcrillcute.  RaUe  a 
pabljét  dans  les  Mimuirvi  de  la  Société  royale  de  Jfont» 
pellter ,  VÈkig$  de  l^tade,  d'où  cette  notiee  a  été 
extraite. 

PLANTADE  (CfiAaLCS-IIsxiu) ,  conpodtcnr  musi- 
cien, né  n  Paris  et  iimi  à  Poiitoi^e  le  lî)  octobre  l7tH, 
entra,  dès  l'âge  de  7  ans,  dans  la  musique  des  page^  de 
Loub  XV.  Il  diaaialt  souvent  les  réeits  aux  measca  de  la 
chaj>elle  du  roi,  à  Versaille!!.  et  plus  tard  il  chaula  des 
duos  avec  la  reine  Marie-Autoiuctle,  par  le  choix  du 
cââHre  Gluck  qui  donnait  des  leçons  à  eette  princesse. 
Sorti  des  pages,  il  alla  n  Paris,  oii  il  étudia  la  compo- 
sition sous  Langlc,  en  juéoïc  temps  qu'il  se  perfection- 
nait eur  le  violoaoèlle  av«e  Duport.  Il  accompagnait  |»ur- 
faitemcnt  aussi  la  partition  sur  le  piano,  talent  fort  rare 
à  eetteépoque.Cefut  vcrsTsunéc  1790,  qu'il  se  fit  con- 
naître parss  première  production  :  Tt  likn  aimer,  à  ma 
thcrc  Zclif.  ComBM  il  avait  connu  Garât  à  la  cour,  ce 
fut  lui  t|ui  aerompnfînn  son  ami  sur  le  piano,  dans  tous 
les  concerts  où  ce  célèbre  chanteur  se  lit  entendre,  sous 
legDttvemenient  du  DIreeloire.  A  eetle  époque,  Plantade 
commença  îi  romposcr  des  opéras  qui  furent  tous  re[>ré- 
sentcs  :  au  théâtre  Louvois,  Aufkm  brave,  la  plus  belle, 
paroles  de  Philipon  de  la  Maddalne,  1704;  hê  Deux 

Siriirf ,  ^70^i;  Irt  ^iiitlirr\-  Jiion/'irc'.v ,   I7!lfi;  pièc  e  dcjil 

jouée  en  1775,  au  Tbéâtre'ltalien,  avec  la  musique  de 
Pridxeri  ;  au  théâtre  Fcydean  i  Aihwii  ou  b  Voy/ige  m 
Criée,  en  deux  actes,  paroles  de  Lcmonlcy,  1708  :  le 
succès  de  celte  pièce  fixa  la  réputation  du  compositeur; 
Romaçnéti,  en  un  acte,  paroles  de  Lcmoutey,  1799;  le 
Roman,  en  un  arie,  pocme  de  Gosse,  1800;  au  théâtre 
Favart  :  Zné  ou  In  Pauvre  petite,  en  un  acte,  paroles  de 
Bouilly,  1800.  Plantade  donna  encore  au  théâtre  des 
Variélds-MoBlansier,  «vee  Vartainville,  tAu*  IHuUirqm, 
en  un  acte,  qui  réussit  peu,  en  1800.  Aussi  ccssa-t-il, 
durant  quelques  années,  de  travailler  pour  le  théâtre. 
MOtt.  «mv. 
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Itommé  professeur  de  diant  au  oonservaUdrc  de  mu< 

slquc.  il  y  fortnn  ptuçieurs  élèves  ipii  se  sont  distingués 
au  théâtre,  notamment  Oabadie,  et  mesdames  Albert- 
Himn  et  Gintl-Damoreau.  Gamme  Hélait  aussi  matire  de 
chant  h  l'Institution  df!  M'""  Campan ,  il  y  donna  des 
leçons  à  Hortensc  Beauhamais  qui,  ayant  épousé  Loult 
BÔnaparle,  devenu  tt>i  de  Hollande,  en  1806, 7  appela 
Plantside,  (pi'eMe  fît  iniunner  muitrc  de  cliapcllc  et  di- 
recteur de  U  musique  du  roi.  Lorsque,  par  l'abdication 
fiircfe  de  Louis  Bonaparte,  la  Holladdeeutdld  réunie  à 
la  France,  par  son  fi-ère  Napoléon,  en  1810,  Planta«lo 
retourna  à  Paris,  resta  chef  de  la  luuttquo  de  la  rdno 
Hortensc,  et  entra  comme  l'un  des  chefs  du  chant  à  FO^ 
pcra,  snus  la  direction  de  Picard,  il  donna  oiioore  deux 
pièces  à  rOpcra-Comique  :  Bnyard  à  la  Ferlé,  eu  2  actes, 
parolM  de  Désaugiers  et  Gentil,  181  i  j  le  Mari  de  cir- 
esnatajus^en  un  aale,  paroles  de  M.  Planard,  IBI  S.  U 

chute  de  ce  dernier  ouvrn;:e  le  dégnùl.n  pour  tntijours  flr^ 
compositions  dramatiques.  Nommé  professeur  de  ciiant 
«t  de  piano,  en  4818,  à  Pacadémie  impériale  de  musi' 
(|ue  et  au  conservatoire,  il  garda  ee-s  deux  places  sous  l.n 
première  et  la  seconde  restauration,  et  suooéda,  en 
1816,  à  Persnû,  comme  ehef  de  musique  de  la  chapelle 
royiic,  sous  Louis  XVIII  et  Charles  X.  Une  scène  lyri- 
^  que,  imitée  d'Ossian,  et  mise  en  musique  par  Pbuitado, 
en  1814,  lui  avait  valu  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 
I  Dès  lors,  il  s*a<lonna  exclusivement  à  la  composition  de 
la  musique  sacrée.  Ses  ntivrnpte^  en  ce  genre  étaient  cxé- 
j  culés  il  la  chapelle  du  roi,  avec  cuuk  de  I.csueur  et  do 
:  Cbérubinl,  qui  en  étaient  surintendants.  A  la  révolution 
'  de  ffiSO.  il  perdit  tnntw  <;es  places,  à  l'exception  dccello 
de  l'un  des  chefs  de  chaut  à  l'Opéra.  Le  chagrin  que  lui 
oausa  Mite  r^lution,  lent  intérêt  personnel  à  part, 
altéra  sa  santé.  Retiré  au\  R  i1i;ïiio!Ie>.  il  y  fut  atteint 
d'une  maladie  grave,  et  alla  mourir  à  Paris,  le  18  4<)-< 
eembre  I8S9. 

PLANT.WIT.  V'of/fs  IW  VRGOX. 
PI..iNTElinE,  auteur  et  acteur,  mort  à  Paris  en 
1700,  a  donné  :  Agnég  de  Ckdlillon,  opéra  en  3  acies; 
3/idaâ  ttu  l'arnattc}  Ir.t  deux  Ermite*,  npii:i  e!i  un 
acte;  la  FdinUlc  iii  tii/t'iiti\-  le  finilli  C'iijfr lit  'l'inta- 
lion  Je  sautt  Autoiiici  (rs  Charlutaiu  ;  U  Triple  ven- 
guautf  ele. 

PL.lNTI'y  (CnBiSTOpnt) .  célèbre  imprimeur,  né  à 
Mont-Louis,  prés  de  Tours,  en  1514,  vint  fort  jeune  à 
Par{s,oii  il  apprit  Pélat  de  rdieur;  il  entra  ensuite  eliei 
un  itiipriiueiir  de  Cacn ,  puis  visita  les  ju  im  ipauv  ate- 
liers de  France,  notamment  ceux  de  Lyon ,  passa  dans 
les  Pays-Bas,  et  s'éuUit  à  Anvers,  en  il  porta  UentAt 
l'art  typographique  h  un  haut  d«gré  de  perfection,  ie 
bâtiment  qui  servait  à  ses  presses  était  regardé  comme 
un  des  principaux  ornements  de  cette  ville.  A  l'exemple 
de  Robert  Bstienne,  il  exposait  ses  épreuves  devant  n 
porte,  en  promettant  une  récompense  n  ceux  ,yu  y 
trouveraient  quelques  fautes,  roid'Espugne  Piulippcll 
ie  nomuM  son  premier  imprimeur,  et  le  cfaainea  de  de»* 
ner  une  nouvelle  édition  de  la  Bihle  Pr,hjgMte  d'Alcala. 
Cette  édition,  regardée  comme  le  chef-d'œuvre  de  Plan- 
Un,  parut  de  1866  k  1871,  en  8  vol.  grand  in-fol.  Il 
existe  de  cette  Bible  un  exemplaire  sur  vélin  à  I:i  Ftiblio- 
thèquedu  roi  à  Paris.  On  trouvera  beaucoup  de  détails 
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mt  Pbntin  el  ses  succcsacurs  dam  le  Imm  III  ét»  Ah- 

nufes  lyimifrnpliiqw*  de  Maittoirc. 

PI.A.'\Tl<\(jKAK-BAPTiSTK),li{sloriei),  iil-  à  Lau<taiiite 
vmlCittf  miaislfede  la  piroisse  d'Ocx,  dans  le  cautoa 
de  Berne,  mort  vers  1678,  a  publié  :  Neivctia  antiqua 
el  noua,  lOSti  ,  in- 13}  Abrtyc  del'hùlairegéuèrakdtla 
Smba»,  I4M6,  ia-8*;  Dkt!omiair*fratif«i»4iitiH,  iWl^ 
in-S";  Chrnniifiu  de  titriie ,  1(i7R,  in-12.  II  avail  aussi 
cooiposc  une  Chroni^  de  LamaiiMf  cl  une  autre  du 
payâ  de  Vovd,  qui  aont  00Dser?ée8  manntcrilci  dans 
quelques  Iiiljllollièques  de  la  Suisse. 

PLAMLDL  (Maxims),  moute  à  Conslanlinopic  dans 
le  14*  siècle, est  auteur  dlune  Vie  d'Ésope  qu'on  regarde 
eommc  un  lis<(U  de  contes  absurde»  et  d'anacltronisnu's 
f.-ro'îsicrs.  Ou  lui  doit  aussi  une  cdiliou  de  VAnllnitorfic, 
doul  la  première  édiltou  est  de  Florence,  1404,  iu-4", 
et  h  nef llcure  de  Francfort,  1600,  in-ftti.II  a  lalsiiéeu 
ouire  beaucoup  d'ctrils,  (Iot>t  !e<  un*  sont  <|p  simple?; 
versions  de  livres  latins  en  langue  grecque,  el  les  autres 
dea  eempositions  originales.  On  eonnaiasait  depda  JiOK 
sa  traduction  en  vers  f^rcp?  dri  Distiqiift  moraux  de  Co- 
ton aouveot  réinipriiocs  jusqu'en  i7lS4  et  Les 
MéUHHorpkvm  d'(htét,  traduitea  parPlauadeen  prose 

grfcr]iic,  oiU  L'tc  fiuLlices  pour  la  première  fois  en  1822, 
concilies  d'une  préface  el  de  not:»  savait  les  par  M.  Boia- 
MHMde,  en  an  vol.  ia-8*,  qui  fait  partie  de  la  CMtrIûm 
i/cf  clii$si<]ws  Mint  de  Lemaire. 

rLASSCUAERT  (Joseph),  ne  à  Bruxelles,  en  17GI, 
de  riiiiedcs  familles  les  plus  opulentes  do  U  bourgeoisie, 
fit  de  très-bonnes  études  au  collège  de  celle  \  ille ,  et  fut 
admis  fort  j'  tinc  ilrtns  l'admiiiistrnlion  autricliicnnc 
conune  auditeur,  il  ne  prit  en  cou««qucacc  aucuue  part 
anK  févotalioDS  qui  ddatèffcntdaiis  aa  patrie  eu  1789. 
Lors  de  l'invasion  des  départemenls  front irrcs  de  la 
France,  par  lea  armées  de  l'AuU'iche,  en  1793,  il  fui 
employé  dans  Hadmlnistratbui  que  forma  celte  puis- 
sance, sous  le  nom  àa  Jitnlf  tHhnmi'ti'.ttlef  di's  pi-orinci  f 

OMifHtMt.  Après  les  revers  Uc  la  cooliliuu,  eu  1794,  cl 
Taliandon  des  Pays-Bas,  qui  en  fut  la  suite,  Plasseliacrl 

me  retira  des  :ilT:iiits  ])iiIj1u]iics  et  ne  s'occupa  que  de 
littérature  et  de  la  oonservalion  de  sa  fortune  qui ,  dès 
lors,  était  considérable.  Ce  ne  fut  qu*en  1801  qu'il  pa- 
rut vouloir  se  rattacher  au  nouveau  gouvernement,  el 
que,  distingué  par  Doulcet  de  l'ontccoulant,  qui  venait 
tl'èlre  nommé  a  la  préfecture  de  la  Dylc,  il  (ut  créé  dicf 
de  ses  bureaux,  puis  «oudtlar  de  préfeelure,  rempla- 
çant souvnit  ce  nin;îi'strat  (l;itis  ses  fonctions,  lorsqu'il 
était  oblige  de  s'absenler.  U  fui  ensuite  uomioé  membre 
du  eorpa  législatif,  pub  maire  de  Louvain,  et  il  était 
sans  doute  desliiu-  à  liii  plus  liante!)  fonctions,  lorsque 
le  gouieracoicul  Impérial  tomba  et  que  la  Belgique  fui 
séparée  de  la  France.  Alors  il  donna  aa  démission  de 
maire,  et  parut  décidé  &  vivre  dans  la  rctrailc,  où  il 
composa  deux  brochures  qui  lui  firent  beaucoup  de  par- 
parmi  les  libéraux.  La  première  était  intitulée  : 
I  hUloriqutt  iur  Jet  langnet  contùlcrctt  douê  iatrs 
rtffi/xfrtt  nvfc  lu  clfiliital'On  et  la  libeitL-  tirs  jxiipirs 
(Uruiclkji,  IM7,  iu-8»J.  La  seconde,  étail  intitulée  : 
Efiai  $ur  la  noNme,  tt»  tUm  H  le  fiodatUé  (1818, 
h- !l  ftit  nomme  nicnjbre  dp  la  feojndr  chambre  des 
cluu  gciicruux,  où  il  se  rangea  du  parti  de  Topposilioa, 


et  vola,  d'abord  pour  l'ubolilion  de  la  traite  des  négne* 
[mis  contre  le  j»rojrt  dt;  loi  sur  le  rccrutcmpiit  ci  rnnlrc 
le  budget.  Mais  li>$  fatigues  du  i>yslème  rcprcscuUilif 
altérèrent  bieriiôl  sa  santé.  Il  donna  aa  démission  en 
iSiîK  L'envoi  ijii'il  en  fit  aux  élats  de  s.i  province  fut, 
à  la  seconde  chambre,  l'objet  d'une  longue  discussion  : 
mais  on  finit  par  recennaltre  ta  l^lllé  de  la  maitbe 
qu'il  a\ait  suivie,  et  il  .illa  vivre  en  paix  dnii^  .«es  terres. 
Il  mourut  à  Louvatu  le  19  mai  18S1 ,  et  fut  enterré 
en  grande  pompe. 

PLAT  BEAUPRÉ,  conventionnel,  ecclésias- 
tique avant  la  révoluiion»  s'en  montra  le  partisan,  et, 
après  aroir  rempli  diverses  fonctions  administratives, 
fut  nommé,  eu  septembre  179^,  député  du  dc|iartemenl 
de  l'Orne  à  la  Convculion  nalionalc.  Il  y  vola  la  mort 
«le  I^ouis  XVI,  avec  sursis  jusqu'à  ce  que  lu  famille  des 
Bourbons  fut  mise  hors  d'élal  de  nuire  ii  la  répnbliqve. 
l'Inf  de  Rrnnpré  ne  iirit  ensuite  ostensiblement  que  1res- 
peu  de  pari  aux  travaux  de  l'asscmblue.  Après  la  sessiou, 
il  passa  an  eoniell  des  Cinq-Cents,  d'où  II  sortit  le 

21  mai  I7ft8.  Depuis  cette  époque,  on  n'avait  pn'  -ii 
tendu  parler  de  lui,  lorsqu'il  fut  frappé,  en  IKiu,  par 
la  loi  eontfe  les  régieides,  sans  doute  pour  avoir  aeeepté 

qiieliines  fcnK-tluns  niuniri|)aleï  [leinlanl  les  cent  jours 
de  18i<i.  Mais  une  ordounauGC  royale  l'en  excepta  nomi- 
nattvenwnt  en  1818,  et  il  put  rentrer  dans  sa  patrie, 
0(1  il  mourut  peu  de  temps  après. 

PLATE  A  (l'tAKr-ois  PIAZZ.\,  plus  connu  sons  le 
nom  latin  de),  célèbre  canouiste,  naquit  à  Bologne  vers 
la  6n  du  14*  stèelo.  Après  avoir  aehevé  soa  cours  de  ju- 
ri'^pnidcnre.  il  re^ul  le  lauritr  doctorol.  et  fut  honoré 
de  divers  emplois.  Il  avait  plus  de  30  ans ,  lorsque,  en 
14d4, 11  embrassa  la  règle  des  frires  mineors,  ou  coi^ 

dcliers.  Peu  de  temps  nprè; ,  i!  prît  ses  grades  en  tlu'o» 
logic.  Ses  talents  comme  prédicateur  ayant  élcndu  .sa 
répulatioa  danstoute  Htalie,  le  pape  Eogènc  IV  lecfaar- 
j;eii  Je  recueillir  les  aumônes  des  fîdèlc>.  ipiî  ilf;>aienl 
être  employées  à  soutenir  la  gucfre  coolrc  les  Tuixs.  U 
mourut  k  Bologne  en  1480,  et  fut  inbumé  dans  llégliso 
Saint  l*aiil-(lu-4iont>  Ses  traités  de  droit  canouiquc,  con- 
sultés longtemps  par  les  jurisconsultes,  ont  été  réunis 
sous  ce  titre  :  Opus  ntlilulionum  usururum,  t  texcommu- 
niattianuni. 

PI.ATK'i  (Dt  Bisi  u-  FR^n^Rl^  ne),  fils  d'un  colonel 
qui  avait  servi  en  l'Hisse  avec  ttenucoup  de  distinction, 
naquit  en  4714  :  fl  n*avait  pas  encore  10  ans  loraqvef 
en  considéralioii  des  servîtes  du  père,  le  roi  le  fit  ror- 
uclte,  suivaul  les  prcrngatî\e$  qu'avait  alors  la  noblesse 
prussienne.  En  1790,  il  éuitdéj&  lieulenant  :  en  1730, 
il  eut  une  conipngnie  dans  i;n  ii'^iiucnl  de  cuirassiers, 
el  fut  en  é  elievalici-  de  Suiut-Jcuu,  probablement  aussi 
par  égard  pour  le  père  ;  car  Plalen  le  ffls  Bravait  encore 
rien  fait  qui  mérilit  celte  distinction.  Ce  fui  seulement 
en  1741  qu'eut  lieu  sa  première  campagne,  en  Siiésie^ 
au  combat  de  Gutusilz,  il  gu^na  l'ordre  du  Mérite  et  In 
grade  de  major  :  ô  ans  après  il  (Il  la  campagne  de  Bo- 
hème et  de  la  haule  Silcsie,  el  fut  nommé  ensuite  lieu- 
tcnant-colond  elcommandunl  en  sc(»ud  des  dragons  de 
Nomnann,  puis  coonnandant  des  dragons  de  Langer- 
maun;  et,  après  avoir  aidé  h  ri  [  i  isscr  le?  Anfri- 
diicns  auprès  de  Friediaud,  en  iioliéme,  il  devint,  en 
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17!i7,  major  jf^éral,  rX  ronimanda  son  rcginictil  à  la 
balaille  de  Groas-Jirgerndorf.  Envoyé  depuis  contre  les 
Suédois  en  Poméranic,  îlpritpartaa  blocusdeSlralsund. 
De  là,  il  se  tourna  contre  les  Russes,  et  se  battit  contre 
cvx  à  Zonidurf.  avec  ses  deux  fils,  «îdiiI  rmi  f\it  tué.  cl 
l'antre  blessé  grièvement.  Il  délogea  ensuite  les  Uu!>se!> 
da  plnslean  poilea ,  tels  qM  Gtliuiw  et  Greiflimberg  : 
revenant  aux  Suédois,  il  leur  prit  Prenrlow.  Pn^rwalk , 
clcoulribua  à  la  priao  «le  Demmio.  Nommé  lieutenant 
gfnénl,  il  ftil  cbergj  dv  eomoModeneiit  de  t«  «valerie, 
à  rarnitt!  du  prînrc  Henri,  en  Saxe.  Il  ocnipa  Hiimbcrg, 
et  prit  part  à  la  baUilIc  de  Kiuinendorf.  £q  1760,  il  ûl 
partie  dd  eorfw  d'innée  envoyé  do  eAié  de  la  Prune» 
pour  rni|n'cIior  les  iriciir^ions  ilcs  l<u>'^es.  Puis,  repas- 
sant à  rarméc  du  prince  Henri,  U  ooitvrit  la  Sil^sic,  et 
eoMlMttil  è  Torgau ,  sous  les  yeux  do  roi.  Chargé,  par 
œ  pn'Ree ,  de  tmviaw  l'Oder,  pour  détruire,  ctt  PokH 
gne,  les  magasins  russes,  il  exécuta  cet  ordre  ovrc  une 
célérité  et  une  audace  surprcoantos,  enlevant,  au  cou- 
vent de  Gostin,  un  ooovoi  de  V,0QO  ébarettes,  faisant 
pfisonnirrs  "iOOlt  liDinmcs,  nprcs  en  avoir  tué  SOO; 
bnilant  un  grand  uugasin  h  UosUn  même,  et  un  autre 
h  Fioam.  n  délegei  enraite  IVnneni  de  Landaberg,  et 
s'empar»  âe  la  tL'tc  du  pont  de  la  Pcr<;antr,  h  Krrslin  ; 
de  là  il  passa  an  dcfllû  auprès  du  village  de  Spic,  mal- 
gré la  caneanade  dee  RtisMs  ;  travena  tout  h  Tillage 

inrondir,  cto|)<Tn  sa  jorulioii  avec  ]v  duc  de  Wurtnn- 
berg,  qui  avait  le  plus  grand  besoin  Uo  secours.  En 
1769,  il  fit  la  campagne  de  Saxe,  dans  Parmée  da 
prince  Henri,  mais  sans  avoir  occasion  de  se  distinguer. 
Dans  la  guerre  de  la  succession  de  Bavière,  il  commanda, 
eoas  le  même  prince,  un  corps  de  Prussiens  et  de 
tasoii,  avec  lequel  il  péaStn  Juqa^u  environs  de 
Prague,  répandant  la  lerrenr  sur  son  passage.  Ce  fut  la 
fin  de  ses  exploits  militaires,  il  fut  laissé  sans  nouvelle 
dMinatlen,  JumibIi  nivéneoMiit  de  Prédérie^vailianine, 
qui  lui  présenta  la  dt-coratlon  de  l'Aigle  rouge,  en  di- 
sant que  c'était  s'y  prendre  tard,  mais  que  du  omas  il 
prtwnrit  qii*{|  savatt  appMMer  le  mérite.  Le  nouveau 

roi  le  nofiiiiia  ntis'-î  gouverneur  de  Krnui^sber;;;,  et  le  fît 
en  1740,  général  de  la  cavalerie  :  Plalen  mourut  un 
nob  après  sa  noAihiatlon,  ayant  «ervi  iieadant  W  ans. 

PLATEÎN  (Balthas-Booislas,  comte  de),  gouverneur 
général  de  Norwége,  né  en  17()6  dans  l'Ile  de  Riigen, 
mort  à  Cfaristiana  en  janvier  1830  à  l'âge  de  OH  ans, 
était  fils  du  baron  Bernard  de  Plalen,  gouverneur  géné- 
ral Cil  PonxTanie.  U  s'était  destiné  nu  s<^^rvicc  de  mer, 
et,  depuis  sa  17*  année  jusqu'il  sa  il  avait  voyagé 
dana  preaqoa  lentes  les  parties  du  monde.  Cest  i  son 
génie  actif,  éclairé  et  persévérant  <y:p  l'on  doit  l'exéru- 
lioo  du  projet  formé  depuis  des  sièclcj»  de  faire  commu- 
niqaer  la  mer  du  Nord  av«e  la  BaUfqoe.  Il  était  diree* 
teur  général  de  la  grande  rntreprlso  du  rnnal  ile  Gollia, 
qni  fait  l'admiration  de  tous  ceux  qui  l'ont  vu  j  les  tra- 
VMX  furant  eoodnhaavee  tant  d^vlié  que  ce  eanal  a 
été  terminé  pru  de  temps  après  la  mort  du  foiidnleur. 
PLATER  (TaoMss),  célèbre  helléniste,  né  en  1  itfO, 
Orandicn,  dans  le  Valais,  de  parents  très-pauvres,  fut 
employé,  d»m  son  enCwei)  à  garder  les  troupeaux.  A 
14  ans,  il  fut  placé  clicjt  un  ruré  du  voisinage,  qui  lui 
apprit  a  lire.  Mais,  ne  pouvant  plus  supporter  les  nuiu- 
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vaia  tmiiemcnts  de  son  instituteur,  il  «Vofoitaveeun  dn 

sr^  parents  qui  se  rendait  à  Zuricli,  ponr  cunlitmer 
cours  académiques  ;  parcourut,  en  mendiant,  lu  Suisse, 
PAIleBMfne,  la  Hongrie,  la  Pologne;  cl,  après  diverses 
'  aventure? ?erprulitàScliclcstadl, où ils'arrcla chez unmal- 
I  tred'ccoie,  qui  ste  diargca  de  lui  oiscigner  les  éléments  du 
latin,  n  apprit  dans  le  même  tempe  à  fabriquer  la  eorde, 
et  parvint,  de  cette  manière,  à  gagner  sa  vie.  Il  fui  tour 
à  tour,  cerdier,  correcteur  d'imprimerie,  professeur, 
imprimeur  «t  enOn^reteur  dagymnase  à  Bflle,  où  il  mou- 
rut le  36  janvier  1882.  Sa  V'm-,  écrite  principakuient 
d'après  ses  mémoires  aalograplies,  se  trouve  dans  les 
Mûeettmta  TtgHrbta. 

PLATER  (Fi^.Lix),  célèbre  médecin ,  flts  du  précé- 
dent, né  à  Bàle  en  1S30,  s'appliqua  dûs  sa  première 
jeunesse  à  l'étude  de  l'art  de  gtiérir,  et  fut  reçu  docteur 
à  ràgc  de 90  ans;  il  parcourut  cnMiilela  France  et  une 
partie  lie  rAllemagne,  cl  revint  dan-î  «in  pntrie,  riche 
d'utic  foule  de  connaissances  acquises  dans  ses  voyages. 
Nommé  areMItra  ol  profeasMir  de  médeeine  pratique, 
il  remplit  cette  dmiblc  diargeavec  succès  pcndanlSLins, 
et  rendit  d'importants  services  à  ses  concitoyeits,  surtout 
k  Pépoquedee  fièvres  pestilenlidles  qui  dèMlèrent  une 
)).irlicdeln  Suisse,  en  1564  er  en  fOiO.  Pl.iter  mourut 
le  iH  juillet  1614.  U  avait  établi  à  BàIc  un  jardin  bota- 
nique ,  dont  11  aliandonnaU  la  disposition  k  ses  élèves, 
et  formé  un  riche  cabinet  d'histoire  naturelle  qui  a  sub- 
sisté jusqu'à  rextinclioo  de  sa  famille.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d*e<ivrages  dont  on  peut  voir  les  titres 
dans  le  Dkitoitnuvre  d'Éloy,  etdans  P^liibffue  rottrnwp, 
page  182.  Les  principaux  sont  :  De  corporit  hintmnt 
$lruct»rd  el  tua  lihri  III,  (583,  in-fol.;  ICU3,  même  for- 
mat; la  plupart  des  plandies  qui  dceorenteo  volameflonl 
tirées  de  Vesale  et  de  Toiter  ;  relies  qui  cnnrerner>t  l'or- 
gane de  l'ouïe  et  de  la  vue  sont  les  seules  qui  apparlicn- 
nent'B  Plaler;  Os  «niKntim  p<fW{ftiM  gmmU,  ékutt», 
1586,  in-i";  Strasbourg,  1597.  in-fnl.;  Priin-nt  médi- 
at tomi  Jll,  llMld,  souvent  réimprimé  :  la  meilleure 
édition  csteelle  qu*Eamamiel  Kœnig  a  donnée  en  1786, 
iri-i»  avec  une  préface;  Obtmxttionum  libri  III,  tCi!  i. 
ia-8*, réimprimés  avec  des  additions  en  164f  clcn  1680. 

PLATER  (Thomas),  fri'rr  du  prérédcnt,  né  en  I57é, 
s'adonna  comme  lui  aux  sciences  médicales,  devint  pro> 
fesseur  d'analomie  el  de  botaniqtie  n  l'.iradémie  de  Bâic, 
en  1614,  obtint  ensuite  la  chaire  ilc  mé.lccine  pratique, 
et  mourut  le  l^^  décembre  1028.  On  lui  doit  une édiUo» 
:  du  Traité  pratique  de  son  frire,  i62tf,  tn.8%  «vee  dei 
corrections  et  additions. 

PL.4TBR  (Flux),  flb  du  préoédeol,  né  en  l€05,a» 
livra  à  la  médecine  à  l'exemple  de  son  oncle  et  de  son 
père,  el  se  distingua  eemme  eux  dans  la  pratique  desoo 
art.  Nommé  ardiiêtre  de  la  ville  de  Béle.  en  4886 ,  H- 

fui  rceu  sénaleur  en  1864.  et  mourut  eti  1(171.  On  lui 
doit  une  Ccn/wrie  (U  quettiont  fitédiealet,  et  un  grand 
nombre  de  fA^att ,  dont  on  trouve  ks  titres  dans  hn 
Atheniv  muricir,  page  339. 

PI^ATKR  (Fbançois),  le  plus  jeune  des  fils  du  pré- 
cédent, el  le  dernier  rejeton  de  cette  famille  reoonunan- 
dable,  monrulà  B'iie  en  1711,  après  avoIr  mercé  la 
médecine  avrc  succès  pendant  40  ans. 

PLATKR  (Félix),  liciitcnanl-colonel  au  service  de 
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franco,  a  laissé  en  manuscrit  des  jVc°Mimri«  de  siavie}  e<i 
un  vol.in-4°,  que  Haller  dit  être  fort  ctirieux: 

n.ATF.R  (ÉwiLiK),  héroïne  pulonaisc,  naquit  le 
t  "  iio\  einbrc  i  806,  à  Wilna, d'une  des  prcniières  familles 
de  la  Lilliuauie.  Sa  luèrc,  Anne  de  Moiil,  femme  Quasî 
iNmingniV»  par  1m  qualités  de  Peaprlt  que  par  edles  éa 
tfrur.  ayniil  l'u'-  olili^-ée  i!e  se  >é)).'irer  tlii  conile  Xavier 
son  mari)  duul  la  cuiiduitc  n  son  égard  était  peu 
Wiorabic,  se  relira  diec  de  Siéberg,  m  parente,  qui 
l<nbila!l  le  ilnnr  iinc  de  Lixna.  iKiiis  I;i  Livonic  puionai^e. 
Émilie,  i%Cx  de  0  ans,  Ty  9ui«it  et  annonça  dès  lors  ce 
eamrlère  décidé,  ces  goûts  viriU,  dont  elle  devait,  quel- 
q  ie'i  .iniu'es  plus  tard,  faire  un  si  liéroîqne  usnjçe.  Au 
lieu  des  frivoles  nnuisenienls  qui  ont  d'ordinaire  tant 
d*attrai(s  pour  le^s  jeunes  flllcs,  clic  se  livrait  avec  ardeur 
à  tous  les  exercices  du  coi  ps,  ii  i'équilation,  au  tir,  aux 
matliéinatiqucs,  à  Péludc  de  l'Iiisii  ii  e.  «;iirtmit  à  celle  de 
la  Pologne,  où  les  fcotnics  ont  de  tout  temps  rempli  des 
hMtt  glorieux.  On  e&t  dilqu'tdle  avait  te  preiMniitacnt 
lies  cvciienietits  qui  allaient  bientôt  s'nefoinplir.  Habitant 
no  domaine  limitrophe  des  terrains  où  s'clévc  la  cita* 
délie  de  Dunabomi;,  Jf  de  Sicberg  élait  souveat  obli- 
gée, ji.ir  (.(iiu  l'iKiiire,  (le  rf  revoir  eliez  elles  les  ofliciers 
russes  de  la  £arni»oa.  Parmi  ceux-ci  se  trouvait  le  géné- 
ral dn  génie  K...,  qui  s'éprit  de  passion  peur  Énilie  et 
qui  lu  deniando  en  mariage;  mais  à  cette  proposition,  la 
jeune  fille  répondit  fièrement  :  Je  $ui»  Poloiutùe  /  A  ce 
refiis  énergique,  le  général  déconcerté  quitta  i^ixna  et 
n'y  reparut  pas  depuis,  llimilic  ayant  perdu  sa  méreen 
<8ô0,  cbcrclia  à  se  rapproelier  de  son  père  et  alfa  enten- 
dre, il  Aniuzou,  cbez  urie  de  ses  lanlcs,  le  rcsuUul  de 
ics  démarches.  6ur  ces  enlrefaites,  la  révalution  polo- 
naise éclata  et  troin  a  un  vif  éclin  en  Litliu.inie.  Emilie 
avait,  comme  tous  les  aulirs  Lithuaniens,  compté  sur 
riarrivée  proebaine  dep  Poleoais,  et  «on  ambition  se  bor» 

nait  à  «îe  nieltre  il;nis  luiirs  rangs  ;  nKii-!  t  'r  i,!/  *  1,  f  uites 
du  gouvernement  national  de  Varsovie  (i<  ti nuircntscs 
«■pérances'et  lui  imposèrent  une  ticlie  plus  diffleile. 
Elle  sentit  qu'il  fallait  remédier  à  tes  fautes,  ou  dn 
moins  en  j^rérenir  les  fAebcux  résultats,  en  soutenant 
iVnlbottsIasine  dans  les  cœurs  faibles  et  indécis,  en  se 
servant  de  l'influence  que  peuvent  donner  le  rang,  la 
naissance,  l'insirnelion,  les  bienfaits,  pour  apir  sur  les 
masses  et  leur  imprimer  le  mouvement.  Ce  rôle,  elle  se 
«mt  capable  do  te  remplir,  et  elle  »*y  dévoua  tout  cnliêffe. 
l'iie  fois  rorh  lnc  que  dans  les  environs  tont  se  lèverait 
et  niarchcTiiil  ou  premier  signal,  Ëmilic  partit  pour 
Wilna,  alin  de  se  concerter  avec  le  comité  directeur! 
mais  elle  éUiil  femme,  et  l'entrée  des  réunitnis  lui  fut 
ioterdilc  ;  ce  qui  oc  la  rebuta  point.  Toujours  occup«c  de 
'«on  entreprise,  die  eonçut  tout  ft  coup  un  projet  grand 
et  hardi.  H  ne  s'agbsuit  de  rien  moins  que  de  surprendre 
la  forteresse  de  Duoabourg,  des'enqiarcr  de  l'arsenal, 
d'arf^MW  sur  la  rhre  gauebe  de  la  Dtwtna  lé  drapeau 
pokmili  et  lithuanien,  et  de  transporter  ainsi  l'insur- 
rection en  Livonic  et  dans  la  Russie-Blanche.  Emilie 
ayant  communiqué  son  projet  a  deux  de  ses  cousins  qui 
étaient  dAn<i  l'école  des  sottO^dleièrs  porte^oseignes. 
fondée  îi  DLin.il^KiHrg  par  l'empereur  de  Russie,  teux  e^ 
s'engagèrent  à  entraîner  leur»  camarades  dans  le  com- 
plot, et  il  fui  convenu  qu'i  l'approdM  d«  lnroi|és  con- 


duits p.ir  Ktnilie.  i'étJulcdes  porte-enseignes  se  soulèrrc' 
rait,  prendrait  les  armes  et  tomberait  à  l'iuipruvistc  .sur 
la  garni.son  de  la  citadelle.  Tout  sembla  seconder  les  vuet^ 
de  la  jctirjc  fille.  Le  2"  mnr-  \^~\.  Jules  Gruzewslii 
ayant,  à  la  létc  d'une  petite  troupe,  cluissc  les  Russes  de 
la  ville  de  Rosie,  fimille  erul  le  moment  bvorable  pour 
ajjir  otivcrtement.  Le  29  mars  elle  i  cvil  un  costume  mi- 
litaire complet,  monte  à  cheval,  accompagnée  scuieaicni 
d'une  de  ses  amies  et  de  trois  patriolcs,  part  pour  le  vil* 
I.i^e  lie  Dausiaty,  et  réunit  autour  d'elle  arant  la  nuit 
près  de  300  chasseurs,  on  grand  nombre  de  fiaucbenrs 
et  une  €0*  4e  cavalien.  Le  lendeinain,  50  mars,  eUn 
.s'empare  de  la  poste  aux  eiievaux  de  Daugelié  et  ae 
dirige  vers  Duuabourg.  IjC  9  avril,  elle  défait  une  com- 
pagnie d'infanterie  russe  qui  clicrchait  à  lui  barrer  le 
chemin,  continue  sa  route  cl  arrive,  après  plusirun  jswna 
d'une  marche  pénible,  à  Jesii  r  t-<\  'u;  llr^  renrnntrc 
deux  compagnies,  quclccouimaudun!,  uuUun^urgavail 
détachées  eonire  die.  Surpris  k  llmproviste  dans  lenr 
camp,  «)è>»  In  pointe  du  jour,  les  Russes  furent  disper- 
sés et  reprirent  en  fuyant  U  route  de  la  citadelle  où  ils 
jelifcnt  ralarme.  Lo  commandant  Ht  dore  morsber  des 
forces  eoiisiili'rables,  auxquelles  la  petite  (niupe  il'Kuii- 
lie,  qui  commençait  à  ntanqucr  de  munitions,  ne  put 
résister.  D'ailleurs  ta  surprbe  de  la  forteresse  était  de- 
venue impraticable,  faute  de  la  coopération  des  porte- 
enseignes  sur  lesquels  on  comptait,  et  que  le  général 
russe,  doutant  de  leur  fidélité,  avait  eu  soin  d'éloigner. 
Vo>  ant  ainsi  ses  plans  déconeertés,  Énnlie  réunit  les 
(K  tiris  lie  ?a  troupe  ii  celle  que  commandait  son  cotisin, 
(À>ar  i^later,  quitta  les  environs  de  Dousiaty,  et  rejoi- 
gnit presque  seule  le  corps  d'Insurgés  resté  sans  les 
ordres  de  Zaloski,  dans  le  district  d'Upila.  On  la  reçut 
avec  enthousiasme,  el  le  UcDdcinain,  4  mai,  on  mareba 
vers  Ihvyaiowianjr,  tA  Êmilie  prit  plaee  dans  les  vwiits 

fies  clinssciirs  libres  de  ii  ir.  Le  mi'i-  i'  j mr  Ks 

insurgés,  attaqués  par  les  généraux  russes  SoUuu  et 
HalinowsU .  furent  défdta  après  une  bérofque  rssi»' 
l.'inee  et  obligés  de  se  disperser  dans  les  bois.  Ils  ne  pu- 
rent se  rallier  que  le  lendemain  sur  les  bords  de  la  Dou- 
bi.s.sa  ;  Émilie  les  y  rejoignit,  après  avoir  couru  les  plus 
grands  dangers.  Lorsque  Chiapuwski  eut  organisi  les 
troupes  d'insurgés,  elle  fut  nommée  capitaine  comman- 
dant la  l"  conipgnic  dn  régiment  de  Lithuanie,  qui 
prit  ensuite  le  nom  de  35*  de  ligne,  et  fut  envoyé  à 
Kowiio.  Alta<pj|ée  le  '25  juin  dans  celte  position,  après 
la  bataille  de  Wilna,  gagnée  par  les  Russes,  elle  disputa 
aveeaeharnemcnt  chaque  pouee  de  lerrdn,  se  fraye,  le 
sahre  en  main,  une  roule  à  travers  les  Cosaques,  et  re- 
joignit, à  Rosieuie,  les  débris  du  Û^'.  Ce  régiment  ayant 
été  ebargé  dVscnrier  les  bagages  de  Parmée  que  le  géné- 
ral Gielgud  dirigeait  sur  Scitawle,  et  étant  lomlK-  dans 
une  embuscade,  Emilie  déploya  tant  de  eourage  qu'elle 
mérita  une  mention  décide  dans  le  rapport  envoyé  au 
général.  Ce  fut  son  dernier  combnt.  Lorsque  Chlupuwski 
eut  rempinec  Gielgud  dans  le  commandement  des  Li- 
thuaniens, ce  général,  au  lieu  de  se  diriger  vers  la  Po- 
logne, selon  le  vœu  de  tons,  pril  perfidement  le  chemin 
de  la  Prusse.  jeune  Plater  lui  adressa  des  reproehe* 
énergiques  :  »  Allez  en  Prusse,  iiu-dit>ellej;  pour  moi, 
tant  qu'il  me  restera  nnegoulie  de  sang,  je  eanbntiral 
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jwmr  111:1  patrie.  Fl  h-  ntime  soir  clK' iiiiilln  r,irni('c. 
acoompagoée  d'une  aulrc  béroïnet  Marie  Uaszanowicz, 
et  da  «omteOdnr  Plaier.  Aprèt  anenMrdMde  10  jours, 
Emilie,  brisée  <lc  fatigues,  <l«vort-e  par  une  fièvre  ar- 
danle,  el  a>ant  tes  pieds  enflés,  tomba  sans  connais- 
WDW.  Ses  coni|iagiioiis  de  roule  la  transportèrent  avec 
girandc  |teinc  au  villa<;e  le  plus  voisin  où  ils  trouvèrent 
une  hospitalité  digne  ilN  iix.  (iri'ur  aux  <-oiiis  dont  rllc 
était  entourée,  Éioilie  semblait  revenir  à  la  santé,  lors- 
qu'elle apprit  !•  priae  de  Vnraorie.  Cette  nevTdle  ta 
jcl.i  Jaris  \p  pfifç  prnfnnil  arpnMcTnent,  bientôt  la  plus 
funestes  syniplùmes  se  dcrlarèrcnl,  et  clic  expira  le 
93  ddeemlHW  iSSI.  Plaricun  écrivelm  ont  essayé  de 
tracer  la  vie  d'Emilie  Ptiitif  ;  luais  (  cliii  qui  l'a  fait  avcr 
le  plu» de  bouiieur  est  M.  J.  Straszewicz  qui,  outre  une 
iVelics  deoa  «on  eavrege:  le*  Pduuii  tt  te»  Paitmabu 
delà  HcvotutioH  du  20  navcmlire  1830,  hii  a  consscréun 
livre  entier,  intitulé  :  Èmtik  PMtri  êatketia  mort, 
fiiris,  1894.  î»-8*. 

VLATIÈRE  (Imbbrt  de  la),  plus  connu  sous  le  nom 
de  maréchal  de  HourdiUon,  était  d'une  anricmir  inaiMUi 
do  Niremais.  Il  fit  ses  premières  anuci,  eu  lo'ii,  ii  la 
iNlaiHede  Ccrisoks.  el  ftit  employé  dans  les  plus  îna- 
portanles  affaires  du  royaoïM.  Henri  II  In  rhargn.i.  en 
I  bol,  de  conduire  à  Heins  le  jeune  duc  de  Lorraine, 
qu'il  jugeait  •  propoe  de  taire  élever  dans  sa  cour.  Beui^ 

riillon  sauva  le  tiers  de  l'nrmpc  <■!  tlouv  pièces  de  canon, 
après  la  défaite  de  Saint- QucnliD.  En  liiiiO ,  l'em- 
pereur  Ferdinniil  eytiit  prié  teus  iei  princes  cbré- 
tioii5  il"(  iivo\<  i  des  ambassadeurs  à  ta  diète  d'Augs- 
bourg ,  à  l'effet  d'y  délibérer  sur  les  mesures  nécessaires 
pour  arréler  les  Tures.  qui  menaçaient  d^eombir  l'Au" 
triche,  Rourdillon  fut  désigne  par  le  roi  de  France,  avec 
Cbarlcsdc  Marillac,  arebevéque  de  Vienne.  Ce  fut  mal- 
gré les  reuMDlrances  réilcrt'e.s  de  cet  illustre  guerrier, 
que  Ten  rendit,  l'an  iSliâ,  au  due  de  Savoie,  par  suite 
drs  roiiventtons  de  la  paix  honteuse  de  Catcau-Cain- 
bresis,  le  marquisat  de  Saluées  et  les  places  du  Piémont, 
eà  il  comauiidait  avee  ta  titre  de  Itautenantdu  roi  :  eo' 
enre  ne  les  remit-il,  qu'apr/-*  que  le  duc  eut  payé  !r<; 
garnisons,  et  prêté  1>U,(K)0  écus  au  roi  de  France.  t)c 
teloor  dan»  seu  pays,  il  servit  au  siège  du  Havre  de 
CrArc,  m  ISfi',  et  rcnit  Ir  kilon  de  maréchal,  l'nniK'c 
suivante,  après  la  mort  du  oiarédial  de  Brissac.  il  fut 
témoin  de  realievue  de  Cliarles  iX  et  de  Calherine  de 
Mijilicis  à  Rayonne, avcclsal)«llc  de  France,  reine  d'Espa- 
goCf  eu  1  !i6U,  etsMurut  à  Fonteioebleao,  Ici  avril  1  iMi7. 

PLAIIÈmC        Vogex  ROLAND. 

PLATIA  A  (BASTa^LEMi  de'  SACCIII,  plus  connu 
sous  le  nom  ilr  ) ,  fiistorien,  ne  en  1421,  ilîins  un  vil- 
lage nommé  Piadciia ,  dont  il  pnl  le  nom  ca  1«  latini- 
sant, auivil  d'abenl  ta  carrière  des  armes ,  s^eppliqua 
ensuite  aux  sciences  ,  cl  s'étant  reniln  ii  Home,  mérita 
la  protection  du  cardinal  Bessarion  qui  obtint  pour  lui , 
do  pepe  Pta  U,  quelques  pellis  liénéfices,  et  eocniie  la 
charge  d'abrévialeur  ap<istoIi<|ur.  Paul  II,  successeur 
de  Pie  II,  ayant  casse  tous  les  abréviateura ,  Platine 
écrivit  au  pape  |)our  se  plaindre  d*ttne  mesure  qui  le  ré- 

duisuit  n  rinilipcnrc,  cl  finil  par  le  nicn.n  rr  de  (Icnoni  lt 

cet  acte  de  despotiMue  à  toute  l'Europe,  et  de  provoquer 
tacoovocalien  dNin  concile.  Le  pape,  au  lieu  de  ni^ri- 
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les  vaines  menaces  de  Platina,  l'envoya  dans  une 
prison  oii  il  subit  pendant  4  naots  tes  treilemcnts  le» 
plus  rigoureux.  Il  n*oblinl  sa  lilierté  qu'élu  aellieitattane 
du  cardinal  de  Oonzagut^  L'acadésta  de  Pomponius» 
LrKiis,  dont  il  était  membre,  ayant  été  représentée  ao 
pape  comme  une  réunion  d'hommes  irréligieux,  occupée 
sans  cesse  ii  tramer  des  oomplota  centre  TÉglise  et  leur 
chef,  Plaliua  fui  arri'lr  nwc  ^r^  rompa^rnnn^  d'étude, 
mis  il  la  torture  et  enlcrmé  ou  chàtoiu  Saint-Ange,  où 
on  te  retint  pendant  «oc  année.  Enfla  State  IV  leeoD' 
•tnln  (le  toutes  se<«  disgrAccs  en  le  nommant  bihiinthccaire 
du  Vatican ,  eo  1475 ,  et  en  le  comblant  de  ses  bicofails. 
Ptatina  neorut  de  la  peste  en  1461.  Il  cet  regardé 

roiiunc  un  tlr<  proni!tT>î  littérateurs  de  '«ou  teni|is.  (!pliii 
de  SCS  ouvrages  qui  a  le  plus  de  réputation  est  son  his- 
toire des  papes  ;  /n  «ifat  smmiMriMi  pontifinm  «d  Sbf 
tuin  fV,  jion/i/rerm maximum,  pneclarum  itpti*,  imprimé 
pour  la  première  fois  à  Venise  1 1 479 ,  in-fol.  Cette  cdi- 
Ifon  est  fort  rare.  Anl.  Kelnifger  en  donna  une  cepta 
encteii  Nuremberg  en  1481,  in-foi.  Il  y  en  a  eu  de|iuis 
un  grand  nonil)ro  d'c  litions  :  celles  du  I  S»  cl  du  16'  siè- 
cle sont  les  plus  nn-herclK^.  L'ouvrage  a  été  continué 
par  OnuJ^e  Pavinie,  et  par  d'euires  éerivatos.  On  en 

ronnnlt  des  trndiirtinns  en  frnncni»;,  en  italien,  en  alle- 
mand cl  en  tlamand.  Les  autres  ouvrages  de  PUtina 
sent  !  dee  OMliMywssHPlIt  emi  et  le  fittuehhH  (en  latin)  { 
un  livre  dit  ftt'iiiitir  (l'a nitiiir .  r|Mi  ê>t  Irniluil  en  fran» 
çais  el  joint  à  celui  de  Fulgosc,  Paris,  158i,  in-4*| 
un  Diahgue  de  fa  vraie  nMem\  deux  dlu  Iton  citnjfv»; 
le  l'aurgyrique  du  cnrditml  Dettarinn:  un  traité  ht 
pace  IMim  eumpontndd ,  et  de  belto  7'uret*  inftrendof 
VUteMn  de  Mofdem  et  de  ta  famille  des  Gotiziu/ur ,  en 
laiin.  publiée  par  Lambecius  en  1670,  in-i";  une  Vif 
I  f/<'  Nerio  Cadonif  insérée  pur  Muratori  dans  le  20«  tome 
de  Scriptttrilitu  lialite  ;  Traité  sur  tr$  moyrnt  de  cmuerrrr 
ta  MUttif  de. 

P!.AT!f  ER  (jEA?i-Z.vCM\nir) .  nHilertn  cl  eliirui  pieri 
oculiste,  né  à  Cbemnitz  en  Misnie,  le  Iti  .août  i(»i>4 ,  ob- 
ttnt,  en  1790,  la  ebaire  d*anatemie  et  de  cbimegb  i 
Punivrr.'îilé  tle  Leipzi}{,  passa  suece^^ivemeitt  :i  celtes  de 
physiologie ,  de  pathologie  et  de  thérapeutique ,  deviul 
doyen  perpétuel  de  ta  FaeuHé,  el  nédecin-eonsullani  de 
la  f  «iur  <ic  Sn\e,  cl  mourut  le  ÎH  (irroiulir  e  1717.  S»'s 
nomlircux  ouvrages  brillent  par  l'érudition  et  la  pureté 
du  style,  plus  que  par  Texei^lcnee de  ta  doctrine,  quoi* 
qu'ils  ne  soient  pas  non  plus  dénués  de  tout  mérite  sous 
ce  rapport.  Ceux  qui  ont  été  imprimés  après  sa  mort  se 
ressentent  de  toutes  Ice  négligences  et  des  addittans  des 
cdilciirs.  Les  Proijrammr*.  Mémoirr*  rt  Tliènei  qu'il  a  m» 
au  jour,  de  1791  a  1745  ,  ont  été  réunis  en  3  vol.  souS 
ce  litre  :  Opiueulorum  chirurykorwn  H  anatomicofum 
diMvrlelMN»  et  prolitneme,  Leipsig,  1749«  in-4*.  On  a 
encore  de  lui  :  Jnslifntinnrt  rfiirunjitv  mtinnnfr*  Iùim 
tnedirtr  lùm  mmiualrs,  ib.,  1745,  in-»"j  I7îi8,  in-8»; 
4761,  ln-8*;  Ventae,  4747,  in-4»;  traduit  en  altaosand 
par  J.-B.  Boefmur,  en  hollandais  par  Houlluyn;  An 

\     PLATNER  (Euftiav),  médecin  et  moraliste,  6b 

*  du  prceédful,   né  a  Leipzig  le  IH  j.mvier  1741,  mnil 

le  lâ  mai  1818,  fut  sucreââivcmciil  maitrc  es  arts,  doc- 
teur en  médecine,  profeswur  dan*  celte  faculté,  et  son 


Digitized  by  Google 


(  286  ) 


doyen  pcrpcluci,  à  dalcr  «le  1796.  Il  réunit  à  ses  lîircs 
4e«déaiiques,eQ  1789,  celui  de  décemvirde  runivmilé, 
«t  de  eonseilfar  makpM  de  l^^fletaur,  dqmb  roi  de 
Siixe,  et  fui  surnonimé  le  Atttor  de  la  philosophie  alle- 
amnéc.  On  doit  à  ce  savant  un  grand  nombre  d'ouvrages 
entlnulles  sur  diverses  parties  de  la  médecine  et  de  la 
<liiriifgic;  mais  c'e^t  uniquement  »  ses  livirs  éicmcn- 
taircs  de  philosophie  rationnelle  et  morale  qu'il  doit  sa 
C(4cbrilc  et  l'influence  qu'il  exerça  sur  plusieurs  bran- 
ches de  k  mtepfaraiqae  al  de  l*«nllire|wtflf{e.  Parmi  ses 
écrils  on  cîle  :  VAnihmpnfo  jir .  1772,  in-H»;  AouivUe 
Anthropologie,  1798,  in-8*i  {^tuettionum  pltytiuioyica- 
noM  Ubri  II,  1799,  S  vol.  ln-8-;  Aphm-am»  phOMçy- 

PLATOFF  ,  hctroen  ou  chef  de  1*  nation  des  Co- 
«qiiee  du  Don,  «i  cornmeiieemeBt  du  19*  siècle,  était 

t)('.  dans  la  Russio  mi'riciîoiinle,  vers  llC<Vi.  De  1800  à 
l8iS,  il  prit  pari  eux  nombreuses  campagnes  des  Ra»> 
«etf  se  signala  eonme  un  des  ptus  habiles  généraqx  de 
eatalerie  h'-gère;  et,  par  l'importa luc  (ju'il  sul  donner 
aux  opcralions  des  Cosaques,  influa  beaucoup  sur  le 
succèdes  armes  de  l'cm|>ercur  Alexandre.  En  180(i  et 
1807,  il  avait  le  grade  de  lieutenant  général  daoa  far» 
niée  qui  vint  nu  serntirs  lU's  Pni^sîcn'.,  ri  fut  IwMiic  par 
l'armée  française.  Ayant  été  envoyé  ensuite  à  l'armëe 
de  Moldavie,  qui  combattait  eooire  les  Tuks,  osite 
campagne  Itii  valut  le  grade  de  g<'nér,il  de  tnv.ilrtfe. 
Ea  18lâ,  il  était  à  l'armée  qui  devait  cmpêciier  les 
Français  de  péoétrer  en  Russiei  bmIs,  botUi  le  30  jain 
aux  environs  de  Groilnn,  cl  poursuivi  sur  pliisiour* 
points,  il  fut  obligé,  avec  les  débris  de  l'ormce  russe, 
de  se  retirer  pr^impteraent  dam  Ptniérieur.  Il  reprit  ses 
avnniagrs  lors  de  la  fameuse  retraite  de  Moscou  à  la 
Bérësina.  A\ec  SO  n'-gimcnts  de  Cosaques,  l'IatoiT,  har- 
cela rarmée  français,  et  ajouta  bn.iucoup  aux  désastres 
ainqneb  elle  fut  en  (trnie,  et  tiui  en  il<  Iruisiniit  la  plus 
grande  partir.  Ia:  felil-ninrccli.il  nrii-"  l.t>  lif  Tolh',  ilnns 
une  lettre  qu'il  adressa  plus  l.-ird  n  PhiiolT,  rcronnut  les 
•erviees  éminants  que  les  Cosaques,  ecoASs  è  son  cohh 
niandemcnl,  ovaîent  rrnHiis  dnns  cette  poursuite,  pon- 
dant laquelle  ils  enlevèrent  aux  troupes  de  ISapolcon, 
le  btttfn  de  Moscou,  consistant  principalement  en  argen* 
terie,  dont  ils  firent  ensuite  don  à  l'église  de  Motre- 
Oane-do-Casan,  à  Pétmbourg.  Mais  Piatoff  eut  la  dou- 
leur de  voir  expirer  dans  set  bras  son  jeune  fils,  qui 
avait  été  percé  d'un  raup  de  lance  par  un  uhlan  |iolonais, 
aux  environs  de  Vereia.  Les  Cosaques,  pour  témoigner 
leor  vénération  )>  letir  chef,  firent  I  son  fils  des  finié» 
railles  pompeuses.  Cependant  PlatolT  ne  s'est  jamais 
consolé  de  la  perle  d'un  fils  qu'il  se  fl  iltait  d'aN  oir  jwnr 
successeur  dans  le  commandement  du  &a  iiuUoii.  L'unnéo 
aulvante,  les  Cosaques  de  Platoff  |»énétrèrent  avec  les 
Russes  m  Allrmnpnc;  et  aprrs  la  baluîlli'  t\ii  Leipzig,  ils 
firent  la  cam])agne  de  France,  lorsque,  après  le  combat 
de  Bar«ii«-Aube,  les  souverains  alliés  divisèrent  leur 
armée  en  deux  parties  pour  filer  le  long  de  la  Rlnmc  et 
de  la  Seine,  Plaloff  reçut  l'ordre  de  roanoravrcr  entre 
les  deux  corpe  avec  une  nuée  de  Ceeaquee.  Paris  étant 
enfin  lomlié  au  pouvoir  des  alliés,  Platoff  y  fit  son  en- 
trée avec  le  quartier  général.  Les  souverains  avaient 
dt^  récompensé  ses  servioes  par  de»  décorations  d'or- 


dres :  il  se  rendit,  h  letir  snite.  rjvec  !c  p'riérnl  RIm  lii  r. 
en  Angleterre,  où  le  commerce  de  t<ondres  lui  vota  un 
présent,  consistant  en  an  sabre  magnifique.  Bn  18111 
il  cul  encore  le  commandement  (lo>;  Cosanurs  ik-sliiir>  ft 
la  seconde  invasion  de  France,  et  Paris  le  vit  reparaître 
avec  sa  troupe.  A  la  paix,  il  se  relira  au  flonvean  Tcher- 
kask,  où  il  mourut  en  février  1818.  Les  Cosaques 
avaient  pour  lui  un  «itacbement  inviolable;  et  anenn 
chef  n*a  eu  sur  eux  autant  d*autorité  :  il  est  vrai  que, 
dans  la  guerre,  il  leur  laissait  suivre  leur  penchant 
piiur  le  [lilta^c,  irnillcurs  bien  difliciic  à  rcprimcr  dans 
celle  sorte  de  milice.  En  1822,  a  paru  à  Pélcrsbourg 
une  Vk  ét  FMoff,  p«r  Saiiirnor. 

PLATOIN  ,  |tl(i!i»sn|ihc  grec,  que  les  anciens  on!  sur- 
nommé le  Divin,  né  à  Atbèues  vers  l'an  430  avant  J.  C, 
eut  pour  pére  Arllea  qui  descendait deCadmos,  et  pour 

mère  Perictjonc  cjui  dcircndail  du  friVc  de  Solon. 
Doué  d*unc  imagination  vive  et  brillante,  il  se  distingua 
dés  sa  phis  tendre  jeunesse  par  ses  progrès  dans  Pétude 
de  la  |io(-sie,  de  la  musique  et  de  la  peinture;  mais  ce 
fut  surtout  à  celle  de  la  philosophie  qu'il  se  livra  ensuite 
avec  le  plus  d'ardeur.  Il  devint,  a  l'ige  de  20  ans,  dis- 
ciple de  Socrale,  qui,  reconnaissant  en  lui  un  vaste 
génie ,  capable  des  plus  grandes  conceptions ,  rap|>ela  le 
Cygne  de  l'Acadêmir.  Après  la  mort  de  ce  pbilwopbc, 
Platon  se  rendit  à  Mégare  pour  y  entendra  Bhdide;  de 
là  il  pa^wi  m  Italie,  où  il  vit  les  illustres  philosophes 
sortis  de  l'école  de  Pylbagoro  j  puis  se  rendit  à  Cycène, 
«A  il  se  perlisetionaa  dans  rétode  de  la  g^nritrie;  il 
visita  cnmilc  rf!j;y|)le,  accompagné,  dit-on,  par  Euri- 
pide j  c'est  à  son  retour  à  Atliènes  qu'il  ouvrit  cette  école 
eéUlira,  d*eè  sortirent  un  ai  grand  nombra  d*fconimes 

distingués.  Pl.jliin  fil  h  <livcrscs  époques  ||-ois  vovigcs  ell 
Sicile:  dans  le  premier,  qu'il  entreprit  pour  son  instmc- 
lion  sous  le  régne  de  Denys  PAneien,  il  s'attacha  à  Dion 
par  l'aflooUon  la  plus  vive  ;  mais  ayintenoowu  h  haina 
du  tyran  en  <»posant  devant  lui  avec  une  courageuse 
éloquence  les  droits  sacrés  de  la  justice,  il  n'échappa 
qn>ivee  peine  h  sa  vengeance.  Trahi  par  Pollls,  cnvogré 

de  sparte,  qui,  pour  complaire  à  Denys.  Ir  eondiiisit  à 
Éginc,  el  l'y  vendit  comme  esclave,  il  fut  racheté  par 
Annioéris,  pUhsapheeyrénaTqne.  Platon  ravlnt  è  Atliè* 
nés,  y  reçut  une  Icitrc  du  vieux  tyran  qui  le  suppliait 
de  ne  point  répandre  sa  perfidie;  il  lui  répondit  :  «  Je 
n'ai  lias  asses  de  lobir  pour  me  souvenir  de  Denys.  • 
Son  second  voyage  fut  déterminé  par  l'invitation  de 
Denys  le  Jeune  el  les  instances  de  Dion.  On  faisait  es- 
pérer h  Platon  que  le  nouveau  tyran  de  Syracuse  était 
disposé  à  suivre  les  conseils  de  la  .sagesse,  et  qu'en  lui 
inspiraiil  l'amour  de  la  vertu,  il  pourrait  assurer  le  bon- 
tteur  de  la  Sicile.  Le  philosophe  fut  reçu  avec  les  piu.s 
grands  bonnenra  :  Denys  parni  goAicr  ses  maximes ,  et 
les  suivit  pendant  quelque  temps;  mais  bienlét  In  flat- 
terie vint  détruire  l'ouvrage  de  Platon,  qui,  ne  pouvant 
plus  rien  sur  IVsprft  du  tyran,  parvint  k  se  soustraire  k 

l'espèce  de  raplivilé  dans  laquelle  il  voulait  le  retetiir. 
Plus  lard,  et  dans  un  âge  déjfi  très-avancé,  Platon,  cé- 
dant aux  mêmes  prières,  fit,  dil^n,  son  troisième 
voyage  dans  l'espoir  de  réconcilier  Deny«  avec  Dion; 
mais  celle  nouvelle  tentative  fut  moins  heureuse  citcorc 
que  la  première  :  te  Me  qu'il  montra  pour  la  dérense  de 
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Dion ,  de  TlijoJote  et  dWnctite,  «icita  das  aoaiifoiu 

<{iii  lui  fîrriil  (oiitir  |i1iisio)ir$  dangers;  et  il  fallut  l'in- 
lervenlioo  d'Arcliitoi  le  Pylliaforicien  pour  qu'il  lui  Tût 
liermii  de  retourner  en  Grèce.  Le  ettUimllé  des  doelnnee 
de  l'Iaton,  la  Ix'uulé  de  son  ^cnic  <sl  IVtenduc  do  ses  oon- 
neUsaiwes,  avaient  fiié  sur  lui  les  yeux  de  toutes  les 
nations  :  les  habitants  de  Cyrènc ,  les  Arcadiens  et  les 
Th«:lNiiiis  lui  dcoiandèreol des  lois;  il  les  rcfuM  aux  pre- 
miers parce  qu'ils  se  itionlrnient  trop  utUrlx's  aux  ri- 
chesses; AUX  autres  parce  qu'ils  ne  vonlaiont  {juiul  d'é- 
galité; mais  il  donna  aux  Créloi!)  là  livres  de  lois  pour 
la  fondation  de  Magnésie,  envoya  l'Iiormion  aux  habitanis 
d'Ëléc,  Uénédtune  à  ceux  de  Pyrriia  pour  ordonner  leurs 
répaUiqaes,  et  dirigea  la  Thrace  par  ses  conseNs.  Do 
reste,  l'ialun  n«  voulut  jamais  prendre  une  part  active 
dans  les  affaires  publiques ,  méuio  dans  sa  pairie.  Il 
mourut  à  l'Age  de  99  ans,  lion  547  avant  i.  G.«  sans 

:i\ oîr  ct(' iiiiiriL'.  Les  Athéniens  i  iiii^acn'i ont  sa  iiii'iuoii (■ 
par  ks  plus  grands  iiooncursj  le  l'crsau  Milbridate  lui 
éleva  ttw «laine,  Aristote  un  autel  dans  PAcedéoiie,  et 
son  école  célébrait  chaque  année,  par  un  banquet,  le 
jour  de  sa  naissance.  Platon  est  le  premier  philosophe 
de  l'antiquité  donlles  écrits  nous  soient  parvenus  presque 
en  entier.  On  a  île  lui  :  Eulyphron ,  ou  de  lu  Santé,  do 
penrc  dclilH'nilif  ;  V A /Kilogie  de  Sacrale;  Crituu ,  mt  dtt 
Devoir;  i'/ièdon,  ou  de  t'Ame;  dialogues  moraux;  Cra- 
tjfhf  ends  1»  Jtulate  deê  mms,  logique}  Tkteriittp  en 
de  fil  Scieiin  ,  (Irliln'ralir;  Siiphi$tj',  im  de  l'Élrr,  ol  le 
Politique,  ou  du  Gouvcmeriienl ,  logique;  Parménide,  ou 
dies  Uém,  lopque;  PhUèbe,  ou  de  h  Vohipléi  k  Banquet , 
ou  <k  l'Amour  ;  Phèdre,  ou  de  la  tlrauic  ,  tnoraux;  .1/ci- 
biadCf  au  de  ta  A'utvre  de  Ciiomme,  dialogue  par  iudue* 
lion;  fe  Siieeiul  AkSbiadef  en  da  la  Prièftf  du  même 
genre;  I/ippartitte,  ou  de  l'amour  du  yitHf  et  h$  Ilivatix, 
mtde  la  pliittituphie ,  genre  moral;  Thémjh,  ou  de  la 
$age*te,  par  induction;  Chunnide,  ou  de  la  modération f 
déiibéralirj  tathès,  ou  du  murag»,  et  Lf/ih,  det'Amitii, 
mrmc  !?rnre  qtic  TIu'ik/Ï  ' ;  Enthydème,  mi  h  Diapulrur , 
réiutalion;  Prutagora»,  mi  let Sophiilc*,  satirique;  Gor- 
fia»f  dt  la  Ht^trifHt ,  pour  réfuter;  iMten,  d>  le 
Vertu,  délildralif  :  fe  ]<riiiiier  llippiut,  on  ilu  Heau;  te 
êceond  llippiu$,  ou  du  tmnMouyef  tous  deux  rcfulatifiii 
/«N  »  on  <fe  r Iliade  f  dcUbéraUr;  Mineghu,  ou  h  diteatm 
fiinifi-e,  moral  ;  Clilophon  ,  nu  l' Exhortation,  moral;  les 
dix  livres  de  la  Hépuhlùiue,  ou  du  Jutte,  iwliiique; 
nuée f  «H de  Im  Nature ,  physique;  Crtlias ,  ou  l'Atlan- 
ttqatf  moral;  Mina»,  ou  de  lu  toi;  les  douze  livres  des 
L«i»,  ou  dr  la  lèijiflation  ;  VEp-n»imii,  ou  le  philotitithe , 
tous  dialogues  politiques;  et  13  Leitret  tiioralet.  Les 
éditions  euriiplètcs  de  Plaloii  sont  celles  d'Aide,  ir>l3; 
deBàle,  liir.f  et  1880;  d'Henri  E'iiennc,  Paris.  1878; 
de  Lyon,  iUW);  do  Francfort,  ilKlâj  de  Dcux-Ponls, 
1781416;  doBcUer,  Beriln«  18141.18.  Lco  plus  beaux 
nwrccaux  de  Platon  se  trouvent  réunis  <hm  l'ouvrage 
inUlulé  :  Petuée»  de  Platon  sur  ta  reliffiuH,  la  murale  et  la 
pelslifns,  recueillies  et  traduites  par  J.  V.  le  Clerc, 
Paris,  IH!*},  2'  idît..  I8i4.  Louis  le  Hoy  .  J.  Uacinc, 
Maueroix ,  Dacier ,  le  P.  Grou,  OTaieut  traduit  quelques 
ouvrages  de  Platoo.  H.  Cousin  en  a  entrepris  en  I89i 
une  iradiKtion  complète  dont  il  a  d^  paru  II  vol.in-S". 
VLATon ,  poêle  groe,  néi  GOrinthc,  llorissaii  en. 
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viron  eeni  ano  apxtt  Platon  le  pbilosopbe.  Il  passe  pour 

le  chef  lie  la  moyenne  cnmédic.  Il  ne  itous  reste  que 
quelques  fragments  de  ses  pièces.  —  Plusieurs  aulro» 
PLATON  furent  dans  les  monuments  de  rantiqnilé, 

tuai)  aucun  ne  mérite  de  mention  spt-cialc. 

PLATON  (PlsasE),  prélat  russe,  né  Ieâ9  jainl737, 
dans  les  environs  de  Moscou,  au  village  de  Tsohaselini- 

kova,  dont  .son  père  était  le  curé,  fut  destiné  de  bonne 
ÎK'ure  u  la  prêtrise  et  envoyé  aa  ^inniii  lîre  de  r,e\  scliinp. 
uù  il  tit  des  études  solides  etsui^ic^.  Des  i'ù^e  de  17  ans, 
il  les  avaitaebevées,  etil  ouvrit  à  Moscou  un  ooursde 
poésie  rn^sr.  L'impératrice  Cnllicrinc  II  raynrit  distin- 
gué t'uppela  aux  fonctions  cpisoopulcs ,  et  le  chargea  du 
diseonrs  par  lequel  elle  Toului  que  fût  eélébrée  la  mé- 

mnralile  victoire  de  Tschesmc.  oii  la  flotte  turque  avait 
été  complètement  déiruitc.  Platon  se  surpassa  encore 
dans  celte  oeeasion.  Voltaire^  k  qui  ton  discours  Tut  oon* 

iinuiiqué  par  la  lu  ineessc  DascIikolT,  OJI  parle  -.lyiy  fu- 
thnusiusme  daux  une  lettre  à  Catltorine.  Platoa  devint 
archevêque  de  Tver,  puis  bientôt  de  Mosoott,  et  à  la 
même  époque  il  fut  chargé  de  l'instruction  du  jeono 
grand-duc ,  qui  devait  rogner  sous  le  nom  de  Paul  i", 
et  qui  reçut  de  ses  mains  le  diadème  impérial.  C'était 
encore  lui  qui  devait  sacrer  son  auomseur,  l'Mnpereur 
Alexandre.  Le  disfoiirs  qu'il  prononça  dans  cette  der- 
nière ciroonslance,  le  18  septembre  i8UI  ,  n'est  pas 
mains  remarquable  que  ceux  qui  levaient  préeédé,  par 

line  éloquence  eonr:i;rii=c  et  qu'avce  quelque  raisoti  i>ti 
a  comparée  à  celle  de  Bossuei.  Il  mourut  le  11  novem- 
bre 181t. 

PL ATTESOUTAGNB.  Piiyw  MONTAGNE  (Nh 

cous). 

PLAUTE  (lisacfo-Aocit  s  PLAUTUS),  le  véritable 

père  de  la  ooméilie  lutine  et  legénic  le  plus  éminemment 
comique  que  Rome  ail  possédé,  naquit  l'an  de  Rome  8^7, 
avant  J.  C.  327,  ii  Sarsine,  village  de  IXImbrie.  Auteur 
de  comédies  et  acteur  dans  ses  propres  ouvrages,  il  OVail 
fait,  à  ce  qu'il  parait,  otie  pe  tite  fortune  en  exerçant  celte 
double  profession,  et  il  voulut  la  réaliser.  Mais  moins 
heurcu  en  epéeutalions  de  conimeree  qu*cn  pièeas  de 

tliéfitrc,  il  lia^arda  et  perrlit  dans  des  pntrepris<"s  péril- 
leuses le  fruit  de  ses  économies,  et  fut  réduit,  si  l'on  eu 
croit  Aultt-Getle,  k  se  mettre  aux  gages  d^m  meunier  pour 
tourner  la  menli^  Il  demeura  loulefuis  lldèle  à  son  génie, 
et  ce  fut,  dit-on,  dans  l'iulervaUc  que  lui  laissaient  de» 
liHictions  si  pea  faites  pour  lai,  qa*n  eomposa  (|uelqaes- 
unes  des  pièces  qui  ont  fait  et  soutenu  sa  réputation  de. 
puis  2,000  ans.  On  lui  en  attribuait  i^O  du  temps  de 
Wirrun;  mais  ce  grand  critique  n'en  rei-ofinaiss«it  que- 
vingt  et  une  comme  authentiques.  Vingt  sont  parvenues 

jusqu'à  nous,  parmi  Ip^qnrllrs  il  fntit  dislinfftier  VAm- 
pfiytrioH,  si  heureusement  imité  et  embelli  par  Molière  : 
VAtMaria,  on  le  Csssaflr,  qui  lu!  a  fourni  lldée  pre- 

iiiière  et  i)neli|urs  traits  heureux  de  son  Avorr:  Moilit- 
Uiria,  ou  le  Heremiit  :  c'est  l'original  du  Retour  imprévu 
de  Regnard,  et  do  Tambour  luxturfu  de  Dosloadies;  les 
Méitethutes  enfin,  dont  la  fable  a  été  successivement 
transportée  dans  toutes  les  lang\ic«  et  sur  tous  les  Ihoè» 
très  de  l'Europe.  Plante,  si  habilement  imité  |iar  les  me* 
derne^,  avait  commencé  par  cire  imitateur  lui-niémc  : 
Oipilile,  Oémophilc,  Philànon,  Épidiarmeelliéoandre, 
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lui  onl  fonmi,  comne  I  TCraMe,  le  sujet  «le  presque 
fo(itp>  pipw<!.  qui  ni"  reproduisent  que  les  intrigues, 
les  ma'urs  cl  le  costume  de  la  onncdic  grecque.  Elles 
nVn  firent  pu  moins  les  déUoes  des  Roin«liis  de  son 

It'inps  et  surtout  de  la  popiilnre  ifjiior.inti'.  quVIIos  frnp- 
paîcnl  par  des  coup»  de  tkéâlrc  imprévus,  par  uu  dialogue 
ÂintcUnI  éb  xervt  el  de  gtleté,  et  tergnneot  «ssaisonoé 
de  CCS  pointes,  de  ces  jeux  de  nwts,  de  »«s  cqui\  nijur  s 
grossières,  qui  ne  manquent  jamais  leur  effet  sur  lu  mul- 
tHnde.  Aossl  le  siècle  plus  raflraê  d*Angusle  etdHoraee 
sVicva-l-il  avec  force  cmilrc  le  mauvais  {(uiit  qui  uvait 
npplaudi  trop  longtemps  à  des  pièce»  où  le  bon  sens  n*ô> 
toit  pas  plus  respecté  que  les  bonnes  mœurs.  La  première 
édition  du  TbiMire de  IMaulecstde  147:2,  Venise,  in-fol. 
On  disliiip;!!*'  p«rnii  les  éditions  des  siocles  suivants, 
cell^  d'Alde,Mn-fol.,  ISIli}  de  Itobcrt  Esticune,  avec 
les  CMitiMciilabvsdc  Lnnbin  ,  1576}  Ai  vntm  iMfAtHt, 
IfitiO.  2  vol.  in-i*;  ('wn  nods  vnrlontin,  Amsterdam, 
11)84,  âvol.  iaSfi  celle  enfin  de  Oruuck,  Ueux  Ponts, 
1788,  S  vol.  in-B*  ;  e*est  jasqit'iei  la  meilUmreqm  nous 
ayons,  quoique  rc^rand  fi  itiqni'  fût  loin  d'être  satisfuit 
de  son  travail,  dont  il  alUil  donner  une  nouvelle  édi- 
tion, lorsque  la  mort  ronlcva.  Une  Iradaelion  complète 
des  «omcdic-S  de  Piaule  est  peut-être  ce  que  la  timidiU:  et 
la  œod&stie  de  la  langue  française  pouvaient  tenter  de 
plus  liardi  :  N"~*  Dacier  en  Tut  épouvantée,  et  n'osa  lia- 
sorder  que  trois  pièces  :  i'Amphi(rt/im ,  VEiiidicu*  et  le 
limliti*.  1(583.  Gueudcvillcet  (le  fJtninrs,  plusconf  iriK, 
publièrent  la  nièuic  année  I71t>,  en  Hollande,  lu  tra- 
duellon  eomplèie  do  notre  poêle.  Le  traduclnir  de  Té- 
rcnce,  Pnbbé  l.cmonuicr,  sVtni!  orciiiM*,  dit-on,  d'une 
traduction  de  Pbiutc  ;  roai^  on  n'a  rien  retrouvé  de  son 
travail.  M.  J.  B.  Levée  y  a  suppléé  de  son  mieux,  et  les 

8  pren»ii Ts  vol,  du  Théâtre  des  Lnliut  rpiifr-rmctit  une 
traduction  nouvelle  du  comique  romain,  accomjMigucc 


303,  et  Plautille  reçut  une  dot  qui  annit  suffl,  dil.on, 

)iour  iiijiricr  îiO  n'iiics;  mais  ses  rIcbr-tsM  ne  purent 
iiàHc  oublier  à  son  époui  qu'il  l'avait  pri.sc  à  regret;  elle 
avait  d>iIlenrsleoaraeldre  impérieux  de  son  père,  etee 
défaut  la  lui  rendit  Inrnlôt  si  odieuse,  que  Carnciilla  la 
menaçait  du  plus  triste  sort  dès  qu'il  aurait  en  main  Tau- 
tortié.  Piniiien,  insinilt  des  desseins  de  son  geDdre,eon* 
spira  contre  Si-vire  li  son  fils  ;  nwiis  ce  ctiniplot  ayant  été 
découvert,  il  fut  mis  à  mort,  et  Plautille  envoyée  en  exil 
dans  nie  do  Lipari  avee  Plaulins  son  frrra.  Après  qu'ils 
y  curent  langui  peudoot  sept  année*,  CaiMalla  kor  lit 
èter  la  vie. 

PLAUTILLE  (FuLvii),  fille  du  précédent,  éUit 
mariée,  depuis  30  mois,  à  Caracalla,  lorsqu'elle  Ait 
reléninV,  nvpp  «m  frc're  Plautius,  dans  l'Ile  rte  Lipari, 
où  ils  lauguiicnl  iJans  la  misère,  jusqu'il  ce  que  Cara- 
calla, devant  empereur,  les  fit  égorger.  Cette  prlnoeasc 
était  très-belle;  mai.s  «p?  manières  dures  el  hautniiips 
avaient  adievé  de  la  rendre  odieuse  à  Caracalla ,  qui  ne 
Pavait  épousée  qu^lk  regret.  Il  n*avait  imw  eu  toiqours 

pour  rlle  de  l'éloignemcnt.  inrihiillL'  de  celte  j>rin- 
ccsse,  publiée  récemment  par  Mionnct,  porte  au  revers 
les  mots  :  Faht  Ymtu,  avec  la  ffgure  de  la  déesse.  Plau- 
tillc  avait  eu  de  son  mariage,  un  fils  mort  nu  beronu, 
et  une  iille,  cpie  riwpito>-able  Caracalla  fît  poignarder 
avee  sa  mère.  On  a  des  médailles  de  cette  princesse,  en 
toute  sorte  de  métaux  :  les  plus  rares,  selon  Baauvafs« 
sont  celles  en  grand  bronze  <Io  rotn  rdiiiairi. 

PLAVIL8TCIIIKOFF  (  Pierhm  ■  Ai.tk.'.EivirSiiii  )  , 
auteur  dramatique,  né  à  Moscou  en  1760,  joua  la  comé- 
die et  la  tragédie  avec  le  pkis  f^raml  succès  au  théâtre  do 
la  coiu-  à  Pélersbourg,  passa  a  relui  de  .Moscou  en  17U5, 
fut  admis  en  181 1 ,  dans  la  SaeiêtédeÊ  mnalam  de  la  fif- 
téruttin  rHSii\  et  péril,  en  1812,  comme  il  fuyait  au  mo- 
ment où  sa  ville  natale  était  la  proie  de»  flammes.  On  a 
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Duval,  Enfin  M.  Numlct  a  ilurjiic  une  Tradiittion  0'iiip!ite 
de  Plante  iufiitioieot  supérieure  à  toutes  celles  qui  ont 
paru  ju$i)u'ici.  Cette  tradoclion,  qui  fait  parUe  de  la 
lUUiiiUiii^iw  Uiime^fianrauv  de  Panekoucke,  a  |>ara  de 
187)1  à  ISri7,  S)  vol.  in-H".  Chaque  volume  est  acccom- 
|>agné  de  notes  littéraires  et  grammaticales.  Le  premier 
est  précédé  d^nne  excdlenle  JVolks  sur  la  «ts  et  les  ou- 
vrages de  Plaute. 

Pl.AliTI£I«  (FvLvii  s  PLAITIANUS),  d'uue  uais- 
sanee  obaeiire,  devint  le  Ibvoride  l'empereur  Sévère,  qui  le 
lit  en  202  préfet  de  Rome.  Atisti  nvide  qu'orpiirillenv,  il 
égala  son  maître  en  pouvoir  cl  le  surpassa  en  richesses, 
acquises  par  les  voies  les  plus  odieuses.  Il  n'y  a>:ait  au- 
cune ville  qiii  ne  lui  junât  Irilnil.  et  la  tyraunic  qu'il 
exerçait  serait  à  peine  croyable  si  l'on  n'avait  pour  l'at- 
teaterle  témoignage  de  Dion,  éerÎTaln  eontemporaîn.  Il 
eut  une  grande  part  dans  les  meurtres  si  fréquemment 
ordonoés  par  Sévère,  et  t'enrichit  des  dépouilles  de  ses 
victimes.  Cet  homme  odieux  s'était  fait  ériger  un  nombre 
Infini  de  statues,  il  ne  voulait  point  qu'on  l'approchiit 
sans  pcrnii-^.sioii,  et  lorsqu'il  [laraîssaît  ilaiis  Ie>  rues,  on 
criait  de  ne  pas  &c  trouver  sur  son  passage,  de  se  détour- 
ner et  de  baisser  les  yeux.  Parvenu  au  faite  du  pouvoir, 
il  eut  l'ridrcsïc  de  faire  épouser  sa  fille,  Plautille.  à  An- 
louiu  Caracalla,  lils  de  Sévère.  Ce  ioariage  fut  célèbre  en 


tiirl(ju  s.  Jes  tUacciurs  eu  [itOm',  etc.  Ci's  écrits,  j^êiiéra- 

leiiieiit  cslimcs,  oui  été  insércâ  dans  les  feuilles  lilléraires, 
et  imprimés  séparément. 

PL.WlLKTCHIflUFF  (Basile),  frère  du  préeé» 
dent,  industriel  russe,  naquit  en  17(i7,  lit  de  bonnes 
étudi-s  et  vint  fort  jeune  à  Pétci'.sbourg ,  où  il  se  voua 
au  commerce  de  la  librairie  et  à  la  typographie.  Dislln* 
gué  pHi  1rs  niîni-,lr«,  il  fut  nommé  directeur  de  l'impri- 
merie ini|H'rialc,  qu'il  administra  pcu4{inl  plusieursan- 
néesavce  autant  de  probilé  que  d'inidligenee.  Il  établit 
ensuite  une  iniprinicric  partictdière  dii  fun'nt  evéeulées. 
sous  sa  direction,  beaucoup  d'édilions  remarquables  en 
langues  russe  et  francise,  el  qui  formèrent  d'abbrd  le 
liind  lie  la  liiMitilIièqiic  de  lecture  qu'il  ouvrit  au  public 
en  septembre  1815,  cl  qui  fut  le  premier  établissement 
de  ce  genre  en  Russie.  Alon  eomposée  de  I,i00  voltt- 
mcs,  elle  en  avait  près  de  8,0U0  en  1817,  et,  à  l'épo- 
que de  la  mort  du  fondateur,  en  1825,  il  s'y  en  trouvait 
10,000.  D'après  le  vœu  de  Plawilslcbikoff,  elle  a  dû 
continuer  à  être  ouverte  à  tous  les  savants  et  à  tous  les 
gens  de  lettres  à  qui  elle  était  destinée. 

PLAVF.ilR  (Jeaa),  mathématicien  et  géologue,  né 
en  1749,  au  village  de  Benvie,  en  Éomw,  était  flls  d'un 

iiiiiiistre  auquel  il  ^ureéda  dans  sa  cure,  et  partaj^cn  son 
teuips  ealrc  les  devoirs  de  sa  place  et  la  culture  des 
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aricnees.  Vun  àm  pwleri  membrade  te  SotitHé  royale 
d'Édiiiibourg  en  I7M|  il  eo  devint  scrrélaire;  et  pourvu 
d'une  chaire  de  milliéllialiquOBà  ruuiversitë,  il  luuurul 
en  1819;  il  était  rédMtear  de  VEdmlmrgh  Ikvkw.  On  a 
de  lui  :  Èlétneuiê  de  ginmêtrir,  1706;  ÈcUiircittonfut  sur 
in  thé'irie  df  hi  tcirr  /uir  ffntlnn,  1812,  in-S";  Etquiue 
dê  phiioiophte  naturtile  (Outlincs  of  natural  philosopby), 
ISIS,  in-S";  Sfdèmt  eompkl  ée  f/SogivjiAii  mtitMne  et 
mudrrnr.  5  vnK  in-4*,  dont  le  prcrairr  parut  en  1813. 
On  a  publié  à  Edimbourg,  ea  1833,  3  vol.  dc$e«  0£u* 
«m  ;  kl  eollecUoB  doit  former  4  Tol. 

PLAYFAIR  (Guillavmb),  littcrfltcur  niiglais,  frère 
du  précédent,  naquit  à  Édimbourg,  en  1739, perdit  son 
père  fort  jeune,  et  après  «ne  éduettioii  pea  eoin|dèle  fui 
niis  en  apprentissage  chez  un  mécanicien, et  vint  ensuile 
à  Birrainghani ,  où  il  fut  employé  comme  dessinateur 
flans  la  fabrique  de  Boulton  et  Watts ,  puis  à  Londres 
oA  il  aefit  lulctir  «t  iTrtvtt  mr  dilTcrcnU  sujets  ,  prin- 
fi]>-i!(>!Y>pnl  sur  la  révolution  fr.iDMÏsc,  à  laquelle  il  se 
ntoittrd  dè«  lors  fort  opposé;  ce  qui  ne  l'empccba  pas 
de  eeicadre  k  PiHa,  o&  il  Imcum,  ven  1790,  une  nml- 
«on  de  banque  qui  eut  peu  de  sueurs.  Enfin  roxpm:  i 
Londres,  il  y  établit  un  magasin  d'orfèvrerie  et  de  bi< 
jouteric,  qui  n'eut  pas  plus  de  saoeèiqiie  Mt  aatreteo» 
ij  ;  |.i  i  .  F.i^tgiiii  dr -'«1  pi'nible  pxi^tcncr,  il  revinlà  Pa- 
ris, en  1814,  et  y  composa  des  brochures  politiques, 
trerailluit  en  iDénie  temps  au  journal  le  Chignon*»*- 
A/eqtrnffcr,  où  il  se  livra,  en  1818,  k  des  insinuations  ca- 
lomnieuses sur  la  bravoure  du  comte  de  Saint-Morys, 
qui  venait  d'éirc  tué  si  mallieureasemenl  en  duel.  La 
veuve  de  cet  officier  trniluisil  lu  calomniati^ur  liixant  le 
tribunal  de  polire  {"orrci  iioniH  Ile,  et  il  fut  rondamncà 
500  franes  d'amende  et  10,000  francs  de  dédommage- 
aient. Ce  Jognnent  aytat  dlé  eoafirmé  par  «n  anét  de 
cour  royale,  Playfnir,  prmr  sp  soustraire  à  ccUp  riniililc 
peine,  n'eut  d'autre  parti  à  prendre  ijuc  la  fuite,  cl  il 
ictouma  k  Londres,  où,  après  avoir  pasi^  quelques  an- 
nées ilans  l'ouMi  et  lu  n.isèm  ,  il  mourut  le  18  février 
4823.  Ses  publications  sont  en  an^^lais. 

PltiS  {AoMSTBKlnttniislet  oi  en  1787,  fut  d'abord 
cfcef  de  divisloii  à  ta  secréuircric  des  conseils  du  roi,  et, 
poussé  par  son  godt  pour  l'étude  de  l'histoire  naturelle, 
s'embarqua,  en  181 9,  comme  voyageur-naluraliiite  du 
gouvernement,  ebargé  d'eiplorer  TAmérique  du  feid. 
Aprr?  avoir  pnrcouru  une  partie  de  ce  continent,  et  re- 
cueilli de  nombreuses  collections  de  plantes ,  il  re\-int 
mabde  k  la  llarllnlqiie,  et  II  mourut  à  Forl*RoyaI,  le 
17  aoùtl*^2ÎS.  On  a  de  lui  :  fli-r' t,ri.*,itiiii,s  arlificieUet, 
itux  eiunroiu  de  Paris ,  1812-14,  iu-8'>;  Iti  livraisons 
«Mtenant  ensemble  SB  planches,  furent  publiées  ;  l'ou- 
vrage ayant  éic  suspendu  ,  on  tenta  de  ,1e  reprendre  en 
4830,  sous  le  titre  d'//t  rboriialiotu  urfifieiclUt  rn  France, 
ou  leonograpliie  de*  p!anlft  qui  y  croisunt,  etc.;  mais 
Tentreprise  fut  de  nouveau  suspendue  après  la  seconde 
livraison  ;  k  Jntne  l>ntiini>tr,au  Enlretitnt  d'un  pére  avec 
ton  ^i»  tur  ta  ijotauique  cl  la  piit/iiologie  végétale,  cic. 

FLÊUI  (loBwRoiUT'HirroLTTB  ni  BREHAN, 
comte  db),  diplomate,  ne  en  l(;M,  d'une  ancienne  fa- 
mille  de  Bretagne,  était  ambassadeur  de  France  en  Da- 
nemark, lorsque  Staniala»  fût  ën,  pour  It  seconde  Ibit 
ni  de  Poiogni  en  173S.  Ce  prince  se  relnadM  dau 
aïooa.  vMv. 
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Dantzig,  où  une  armée  russe  vint  hnsiéger*  Le  oorote  de 

IMélo  osa,  avec  1 ,500  Français,  attaquer  S0,000  Russes, 
et  força  trois  de  leurs  retranchements;  maïs,  accablé 
par  le  nombre,  il  fut  perce  de  mille  coups,  le  27  mai 
1731,  et  les  braves  qu'il  commandait  furent  prisonDicre* 
Aux  sentiments  d'un  héros,  Plélo  joignait  le  goût  dus 
lettres  et  de  la  philosophie.  Il  (usait  avec  roctfaode  des 
redwrehea  saranles  cl  des  observatiena  aetranomiques. 
n  cultivait  mênje  I.i  poésie  avec  succès.  On  a  ilr  Ini  des 
pièces  légères,  pleines  de  délicatesse  et  de  naivelé.  La 
plus  connue  est  une  idylle  Intitulée  to  Jf«riif«  i»  jHm- 
drc  ifs  uiieatÊXf  inaérée  dans  le  PwUfttMt»  d'km  Aamaie 
deguùl, 

FLEHP  (CoaMmxt),  fils  de  Gisbert,  peêl*  latin, 

né  à  .Amsterdam,  le  2S>  iioùt  1 1)74,  y  mourut  vers  la  fin 
de  1038,  dans  les  loisirs  de  la  vie  privée,  après  avoir 
successivement  consacre  ses  éludes  à  U  médecine  et  à 
la  jurisprudence^  Il  t  laissé:  PusaïuAi,  Amilardam , 

1617,  in-t'-. 

PLtiMl»  ou  PLESIPÉIUS  (Vopisci»  Kostusatcs), 
né  à  Amsterdam  en  ISOl ,  morl  à  Louvaln  en  1671, 

o'-rn|i,i  une  plnre  distinguée  parmi  les  médecins  de 
ïon  temps,  l/archiduchesse  Isabelle-Clairo-Eugcnie,  you* 
vemante  des  Pays-Baa,  te  fit  nommer  prafcsaeur  de 

méJecine  à  l-ouvoîn.  cl  il  lionor.i  p.ir  ses  tiilcnts  et  par 
SCS  écrits  la  riiairc  conlîce  à  !>es  suiiis.  Ou  a  de  lui  :  Ojph- 
Pdmwjraplii»,  iine  dt  oru/i  fuhricd,  Amsterdam,  1639, 
in-4";  réimprimée  avec  ses  Medicinee  futflamfnta,  Lott» 
vain,  iti59,  in-fol.;  De  affectibm  capiltoritm  et  unguinm, 
l<i62,  in-4'»;  De  togaturam  valftudiiie  Iwiidd,  1670, 
in-4°;  Loimographia,  siîie  Traetulm  de />e>te,  Amsterdam, 
1064,  in-4'»;  Antimitf  Coninyint  Arui'w;.i  ptilteris  (*i>- 
fititior,  rtpuUit àMrtippo  Protywo,  Louxuia,  1055,  in-8". 

PLGMCK  (JeacnhJacQiiHl,  médada  allemaiid,  né  à 
Vienne,  le  18  novembre  1738,  fui  nommé,  vers  1770, 
professeur  d'analomie,  de  chirurgie  et  d'accouebemeols 
à  runiverailé  de  Tiraau  en  Hongrie.  En  1 777,eelto  uni- 

vrrslté  ayant  été  Iraiisférèe  ii  Rude,  Plenck  yexerra  les 
mêmes  fonctions,  ainsi  qu'à  Peslh.  En  178K,  ii  contri- 
bua I  la  fondation  de  fAcadémie  médieo^irnrgicaic 
Joséphine  de  Vienne,  dont  il  devint  secrétaire  perpétuel. 
Il  y  occupa  la  chaire  de  chimie  et  de  botanique.  Il  fut 
aussi  conseiller  impérial  et  directeur  de  la  pharmacie 
militaire,  dans  les  Étalsautriehiens.  Il  mourut  le34aoAl 
IR07.  Il  a  laissé  de  nombreux  écrits  qui  ont  été  SWWinit 
réimprimé»  et  traduits  en  plusieurs  langues. 

PLi:flCBT8GllElEP(8nu»lraiiovirai),eonaeillcr  ^ 
privé  de  Russie,  né  à  Moscou  en  17^52,  mort  n  Montpel- 
;  lier  en  1S02,  après  avoir  servi  dans  la  marine  et  rempli 
dlveraea  missions  diptonutiquea,  eal  auteur  du  Cmtp 

d'œil  tw  l'état  et  l'organisalion  aetioUf  de  la  Russie, 
1790  :  e'est  le  premier  ouvrage  complet  qui  ait  été  pu- 
blié BUT  ee  vaste  empire.  Ou  lui  doit  «noora  :  N«U» 
journaUim  d'un  wyagt  de  VU»  it  Atrat  an  Sfriêf  JM»> 
daiU  l'année  1772;  1773. 

PLESSII\G  (FKtoiKic-VfCTOB-UacaacRT),  littéra- 
teur allemand  ,  né  en  4752,  à  Beileben  en  Saxe,  aprc* 
awîr  fréquenté  les  imlver'itp';  de  Gœttingen,  Halle  et 
koeoigsberg,  prifr  dons  la  dernière,  en  1 785,  les  degrés 
du  deataur  «b  pUkaophiu,  aous  lu  eélttve  Kantj  et 
«Mnlan  1788,  une cbairade philosophie  à  rvnisbourg, 

TO«a  XV.  —  37. 
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place  qu'il  conserva  jusqu^à  sa  murt,  arrivée  lu  8  ft-vrier 
IHOG.  Pli!t<iing  esl  anteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  la 
pliilosopliir  des  anrirns.  U  nvail  conrii  le  jilaii  d'un  nou- 
veau s}'slcRte  Ue  pbilusopiiic;  niais  il  u*a  pas  pu  achever 
son  édifiée. 

PLLSSIS'RICHKLIIÙU  (I'rançois  m),  j^rcducé- 
lèbte  cardinal,  signala  sa  valeur  à  la  bataille  de  MontooQ- 
touTt  et  fnt  chargé  de  plusieurs  missions  importantes 
mnis  Henri  III,  qui,  lui  aoctinl  uit  une  cunliancc  ))rirti('u- 
iicre,  lui  donna  la  charge  de  grand  prévùl.  elle  lit  che- 
valier de  ses  ordre-s  en  15H(j.  Ilunuré  aussi  de  l'estime 
deJlenri  IV,  du  Plessis  venait  d'èlre  nommé  capitaine 
ilrs  pnn)f"i,  lr)r<t|ii'tl  motirut,  pendant  Ic  si^ige  de  Paris, 
en  lUKU,  à  l'âge  de  -i'i  ans. 

PLEMlS-BELUÈRIi  (Jacqvbs  du).  Voy.IlOUGÉ. 

PLKS8I8  D'ARGEHITJIB  (  ùuaiu  MT).  Vegrz 

PLK9SI»-H0R?(AY<PsiurK  va),  Y.  MOR!f  AY. 

Pf.r.SSIH-PRASIJIM.  V  .y  .  CIIOISEUIm 

Pi.ETI10?l.  IV;;  Gi^iH18TE. 

PLEUVRl  (JAcgi  EsOtiTin),  littéraleunnéie30dé< 
eembre  1707  au  Havre,  embrassa  l'état  ccriésiastique, 
alla  à  Paris,  où  il  cultiva  les  lettres  sans  négliger  les  de- 
voirs de  sou  étal,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1788. 
Outre  des  discours,  des  sermons  et  des  panégyriques  qui 
sont otihliés,  on  a  de  lui  :  I/nlu'ur,  tmluinili'*  H  tlrtfrijy- 
lioii  de  ta  ville  et  du  port  du  Jénvrc  de  Grdcc,  17»)5, 
9*  édition,  ITftft,  in<4S;  TiAb*  ehrmahfflfiin  étt  j>riii- 

cipalrs  (■/) /.j»;r.«  et  (/, /jfi/ï  niawrutt  't$MMtMM$élChu- 
toire  mivir/rlk',  etc.,  I787j  in-24. 

FLÉ VILLE  LE  PELLEY(GaonoB-IUiri),  ministre 
do  h  OHirinC,  né  à  Granvillc,  le  titi  juin  1726,  montra, 
dissa  pins leodro  jeunesse,  un  penchant  irrésistible  |iour 
la  earrièrode  la  marine.  A  l'àgc  de  12  ans,  Il  quiua  en 
secret  la  malaoïi  potcrnclle .  s'embarqua  comme  mousse 
sous  le  nom  de  Duvivier,  cl  bientôt  illustra  ce  nom  par 
des  prodiges  «le  valeur.  11  était  à  peine  i'igi;  de  iO  ans, 
lorsqu'il  eut  la  jambe  emportée  par  un  boulet  uiglaîs  ; 
mais,  li.iii^  |)liiMP.urs  autres  affaires,  le>  boulets  ennemis 
ne  purent  fracasser  que  sa  jumbe  de  bois.  .Nommé  suc- 
ccwivement  lieutenant  de  frégate,  capitaine  dcbrûlot  et 
lirutnnatil  de  port,  il  serv.iit  en  cette  qualité  ii  .Murseilir 
il  la  lin  do  1770,  lorsque  la  frù^lc  auglaisc  r^/u/'</<£, 
commandée  par  le  capitaine  Jcrvis  (depuis  tord  Saiol» 
\  ini'Cîii;,  fut  ji  tc't  la  tenq>ète,  au  milieu  d'une  nuit 
obscure,  duiis  la  buie  de  ce  port .  Ce  bàlimeatf  se  trouvan  t 
affalé  sur  la  cdtc ,  courait  le  danger  de  se  brber  sur  le;s 
iiouiiii  <  ii\  I  (icliers  dont  elle  est  semée.  Piévillc,  informe 
de  sa  détresse,  et  ne  consultant  que  son  humanité  et  son 
courage,  se  rend  au  fort  St. -Jean,  se  passe  autour  du 
corps  un  cordage  assex  fort  j>our  le  tenir  suspendu,  sai- 
sit lu  liout  d'un  vàlAv  a\aiteu  la  pn-caulion  de  faire 
aoiarrcr  for  Usaient  à  terre,  et,  se  laissant  descendre  du 
liaut  des  roeliera  jusqu*à  la  mer  en  fureur,  il  réussit  à 
:d>order  la  frégate,  et  lu  fait  entrer  dans  le  port  au  movTn 
ùa  manœuvres  qu'il  urdouue.  L'amirauté  anglaise  lui  té- 
moigna son  admintlon  et  sa  reeonnaissanoe  par  un  i>ré- 
scnt  iiii.gi:iliqcH' ,  et,  en  1778,  le  fils  de  cet  intrépide 
iitarin  ayant  élc  fait  prisonnier  paroles  Anglais,  elle 
donna  des  ordres  |iour  qu'il  fftt  renvoyé  en  Rrtnce,  et  il 
oui  lo  liuullé  d'emmener  avee  lui  plusicun  de  ses  eanuH 


rad«?s.  Uans  cette  même  année,  Pléville  reçut  l'ordre  de 
«e  rendre  à  Toulon,  où  il  fut  embarqué  comnw  liaile- 

nant  sur  (e  Lan  /h:  7or.  Il  fît  fnufo  t.i  ftnerre  d'Amérique, 
reçut,  en  récoaqiense  de  ses  services,  l'ordre  de  Ciocin- 
nalus,  et,  de  retouren  France,  fut  nommé  capitaine  de 

vaissr.iii.  Ai»[ieli',  v.i  I71)t,  à  faire  ]irirlic  des  cornilcs  dc 
la  mariac  et  du  coiuuiercc,  il  devint  chef  dc  division  au 
ministère  de  la  marine,  fut  envoyé ,  en  I7tl7 ,  comme 
ininisirc  plénipotentiaire,  OU  congrès  de  Lille,  et  fut 
nommé,  pciKlaiit  sa  mission,  ministre  de  la  murinc.  en 
remplacement  dcTrugnet.  Plévrile  montra  le  plus  noble 
désintéressement  dans  l'exercice  de  ses  nouvelles  fonc- 
tions, et  eut  lifn'irtiiip  di'|)<-irii'  à  f:iîi-r  nrrr*|ilpr  sa  démis- 
sion, lorsque  sa  santé  le  força  de  se  retirer.  Il  avait  été 
créé  vice-amiral  en  (798;  il  fut  fait  sénateur  en  1790, 
et  poil  nfirf«  firaïul  ftflfîrici-  de  I;i  I.i'-ioii  triMitinenr.  Mai» 
il  ne  jouit  pas  tongteuipsdc  ces  distinctions.  L'nc  mala- 
die de  quelques  Jours  Tealeva ,  le  9  octobre  I80S. 

i'I.KVEL  (loACS).  facteur  de  pianos  et  coinpositciir, 
né  en  1737,  à  ilupperstaid,  prés  de  Vienne,  était  le 
i4*  enfant  du  maître  d*éeole  du  lieu,  et  coûta  la  vie  à  sa 
mère,  demoiselle  d'une  haute  naissance,  que  ce  mariage 
disproportionné  avait  fait  déshériter  de  se^  parents.  Son 
I»èrc  se  remaria  et  eut  I  i  autres  cufauU.  Jeune  encore, 
ncyd  se  distingua  sur  le  piano,  et  devint  Tun  des  pre- 
mici';»  élèves  de  llayrln.  Après  a^■oir  voyagé  en  Italie,  il 
accepta  l(»  foncliuus  de  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg,  <el  «e  fat  alon  qo*i(  composa  la  pln- 
part  de  ses  OEiivrr%.  Il  vint  à  Paris  <  ii  170'!.  e!  Ip  <;i!e- 
rès  de  ses  compositions  l'engagea  à  se  faire  iklitcur  dc 
musique,  et  bIcnlAt  après  faeteurde  pianos.  Ses  établis- 
sements  eurent  une  grande  firospérilé.  Il  iOOarul  le 
14  novembre  1831, 

PLINE  (Cstca  PLINIUS  SECIJNDUS),  dit  rilncint, 
naquit  la  tt*  année  du  règne  dc  Tilièrc,  et  la  23"  do 
l'ère  vulgaire,  à  Vérone,  selon  quelques  écrivains,  ou  à 
Ct'imc,  selon  quelques  autres.  Ce  qui  est  certain,  c'e^t 
que  la  famille  Mwia  était  établie'  dans  eetle  dernière 
ville,  qu'elle  y  [los^i'dait  de  j^rnnds  biens,  et  que  l'nn  y 
a  découvert  des  inscriplioiis  relatives  à  plusieurs  de  ses 
membres.  Pline  se  distingua  dlibord  dans  la  proTcs^ioa 

di  s  ,'irriics.  Admis  d;ms  le  colb-gf  dr^s  .itigii r(-<;.  îl  fut  rn- 
suilc  euvuyc  comme  gouverneur  en  Espagne,  puis  charge 
du  eommaiidemeul  de  la  Botte  dc  Misène.  Il  niériln 
ramilii'  de  N'espasien  et  de  Titus,  qui  lui  conlicrent  sou- 
vent des  alToires  importantes.  .M.-ilgré  le  temps  que  lui 
dérobaient  ses  emplois  et  les  fatigues  dc  la  vie  militaire, 
Pline  en  trouvait  eneore  pour  se  livrer  à  l'étude.  Il  ne 
pr'nl:iit  ni  celui  des  rcp«« .  ni  i  ilui  des  voyages.  On  li- 
sait il  .sa  table  i  et,  dans  ses  voyages,  il  avait  toujours 
dans  SB  litière  son  livre,  ses  tableiiea  ei  son  oopbie;  car 
il  ne  lisait  rien  dont  il  ne  lil  de^  extraits.  I.rs  friiiU 
d'une  viesi  coiisltumnatl  uceupée  ne  pouvaient  m.inqucr 
d'être  norabreui.  Pline  fut  un  des  iMvains  les  plus  fé- 
conds de  l'ancienne  Rome.  Malliciircusetiicrjt  son  llit- 
^'lr.'  Hdtttrdtf  est  le  seul  de  ses  ouvrage»  qui  soil  arrivé 
jusqu'à  nous;  mats  oeloi-lhembrassetontrensembledes 
connaissjinces  liumaim».  C'est  l'histoire  du  monde,  c'est 
un  Libleau  habilement  traœ  du  savoir  des  anctims, 
presque  eu  tous  genres  ;  et  si  ce  livre  étonnant  UiH  tt- 
greltor  les  autres  «erils  de  Pline,  lien  coiisofe  du  moins 
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par  sm  uiiivi'rs.ilité.  I>t»  cirrorisLinccî.  Je  la  rrnn-i  île  ce 
grand  écrivain  ajouleul  encore  à  Tiulérèi  qu'il  inspire. 
Il  éldt  à  Miaène,  où  il  eooiiiMadait  fai  floUe  qui  avait  la 
garde  tic  toulc  la  partie  <lc  I:)  MiMili  rraiirc  riiiii|iriM-  ou- 
tre l'Italie,  le*  Gauks,  l'Espagoc  cl  l'Afrique,  lors- 
que arriva  une  grande  éruption  du  Vésuve.  On  était  au 
mois  d'août ,  et  il  s*«x«nipait  ii  l'étude.  Sa  sœur  vint 
l'avertir  qu'un  immense  nuage,  scinblabie  à  an  arbre, 
fllélevait  d'une  montagne  voisine.  Il  se  porta  aar  un  lieu 
élevé,  d'où  il  observa  quelque  temps  cette  espèce  de  co- 
|(jiiiu>  de  rpiidn:  cl  de.  fiiinéc;  puis  il  se  hî'ita  de  faire 
appareiller  des  bàtimcuU,  et  ae  mit  en  mer  pour  voir 
plû  diatinelemeat  eeqnt  paui^l  nMauioaner,  «t  poor 

porter  dps  «erniirs  où  il  serait  ncro^'isirp.  Il  se  rpiidit 
ainsi  vers  Résina,  et  d'autres  cndruils  de  la  eùtc,  qui 
étaient  préeiateient  eeuz  d'en  ehaenn  rajrail.  Ponr  lui, 
sa  présence  d'f«;prit  np  l'.ih.Tndonna  point  :  h  cliaqtir  in- 
stant il  notait  sur  ses  lablellci»  les  diverses  vaiiatioua 
qu'éprouvait  le  phénomène.  Hatgri  les  cendres  et  les 
pUarcs  brûlantes  qui  tombaient  de  lou$  «dis,  et  qui 
atteignaient  même  son  escadre,  il  prit  terre  h  Slabta,  où 
se  trouvait  Pomponiauus,  l'un  de  ses  oflicii-rs  ;  il  s'y  mit 
M  bain,  y  wnipa  et  s*y  eoueba.  Cependant  l'éruption 
nlbil  croissant  ;  des  flnnime'!  cl  des  torrents  de  laves 
ri'pandaicnt  ]>ar(out  la  terreur  :  des  secousses  réi»ct<:cs 
de  tremblements  de  terre  ébranlaient  beaucoup  d*édill- 
t-es.  La  cour  de  1»  maison  où  était  Pline  s'emplissait  tel- 
lement de  cendres  et  de  pierres ,  que  la  sortie  lui  serait 
devenue  impossible,  si  ses  gens  ne  Penssent  réveillé.  On 

s'cufiril  vct''  le  l  !iS  ti'ti''- com clii's  de  t iiii''''!n-<  ."i 

cause  des  pierres  ^  mais  la  mer  trop  agitée  ne  permit 
point  de  se  rembarquer.  De  nouvdïes  flammes  surve- 
nues avec  une  odeur  de  soufre,  mirent  tout  k  mode 
en  fuite.  Deux  esclaves  seulement  restèrent  auprès  de 
Pline,  qui  péril  suffoqué  par  les  cendres  ou  par  les 
eximlaisons  sulfureuses  du  volcan.  Nous  lisons  ces  dé- 
tails dans  une  lettre  de  Pline  le  Jemie  h  Tacite,  qui  les 
lui  avait  demandés  pour  en  enrichir  son  histoire.  Ou  ne 
peut  douter  que  eette  érnplioa  ne  soit  la  même  que  celle 
dont  (icîiucoup  d'Iii^toriiMis  oiil  fuit  mention  ,  et  qui,  la 
première  année  du  règne  de  Titus ,  détruisit  les  villes 
d'Hereulanum  et  de  Pompeia  :  dWIleurs,  Pline  le  Jeune, 
dans  sa  lettre  à  M  in  u--.  mi  i!  donne  la  liste  de  tous  les 
ouvrages  de  son  oqde ,  olliriae  que  ce  grand  écrivain 
mourut  à  86  ans  :  ainsi  l*on  ne  peut  comprendre  com- 
ment Sammonicus  Sercnus,  et  d'après  lui  Macrobc, 
«ainl  Jénimc  et  sjiint  Pnj5|K'r,  ont  pu  le  faire  vivre 
jusqu'à  la  douzième  année  du  règne  de  Trajan,  si 
ce  n'M  qulils  l'aient  confondu  avec  l'antre  Pline,  son 
neveu,  dont  il  parait  que  les  f.rllrn  étaient  fort  peu  ré- 
pandues de  leur  temps,  et  ne  l'ont  guère  été  davantage, 
que  vers  te  1S*  siècle.  C'est  dans  cet  lettres  que  Pline  le 
Jeune  nous  explique  cointnciil  son  oncle,  mort  dans  un 
âge  si  peu  avancé ,  i-i  ayant  eu  une  si  grande  partie  de 
son  temps  remplie  pnr  la  guerre  et  les  alTaires,  était  ce- 
pendant parvenu  o  rf>iiip<tser  des  ouvrages  si  nombreux 
et  si  pleins  de  recherches.  Les  livres  perdus  de  Pline 
étaient  la  plupart  hUtorii|ucs  ou  relatifs  ii  l'art  oratoire. 
On  en  peut  voir  l'énuméraliun  dans  une  lettre  de  Pline 
I.-  .renne  à  M.ircus  (///,  Yt).  II  laissa  en  outre  l(»n  v«d.  de 
noies  et  dVxirail"!,  dont  un  uouuuc  Larcius  Lîciniu<>  lui 


avart  offert  tOO.(K)0  sesterces,  avant  qnc  ce  rccoeH  ttl 
atmi  complet.  VUittoire  Halurelte  de  Pline,  qui  fut*, 
pendant  bien  des  sièdes.  la  principale  et  même  la  seule 
souree  où  l'on  puis;"il  quelijucs  notions  sur  cette  science, 
a  eu  un  très-grand  nombre  d'éditions.  Les  plus  estimées 
sont  celles  du  P.  Hardouin,  1793 ,  3  vol.  în-fol. ,  et  de 
l'abbé  Brotier,  1779,  6  vol.  ia-\2,  n'iMipre>M'iin  de  celle 
qu'il  av.iit  donnée  ad  utum  iJelpftini,  1685,  5  vol.  in-i"', 
les  éditions  d'EIzevir,  l(>54,  3  vol.  in-li;  cu»u  uolit 
variorum,  Lcv  de,  IGGU,3vol.  in-S";  de  Théodore  6r»- 
novius,  I^yde,  1778,  in-8",  ont  aussi  leurs  partisans; 
celles  de  Venise,  et  14712,  et  de  liomc,  t47U  et 
I4TS,  ooot  pins  roebercbées  pour  lenr  roretéqoe  pour 

letjr  bonté.  L'édition  la  pl<i<  n'i  ente  a  rtr  donnée,  1827- 
18i8,  par  M.  Alexandre,  dans  lu  Coltecliau  da  ciatsiquet 
de  Lemaire.  L'ancienne  Iradoctlbn  de  Dopïnet  a  long» 
temps  été  la  seule  en  françab.  Poiiisinet  de  Siviy  en  a 
dowic  une,  Paris,  1771-tiâ,  lH  vol.  iu-4»,  qui  ctailloin 
de  satisfaire  les  savants;  mats  la  nouvelle  tradoeliMtpae 
.M.  Ajiisson  de  Grnndsagne,  1839-33,  iiO  vol.  in-8*,  aveo 
des  uotej  de  Cuvier  cl  autres  naturalistes,  a  mérité  les, 
suffrages  des  juges  les  plus  éclairés. 

PLI>E  m:  JKL'IHK  (C»us-C,ïciiii8  PLINIUS  SE- 
ri'NDrS).  ne\  en  el  (ils  adoptif  dti  prt  cèdent,  naquit  à 
Corne  l'an  de  J.  C.  61  ou  tiâ.  Disciple  de  Quintilicn,  il 
eut  des  siicois  au  barreau  dès  l'âge  de  1 0  ans,  s'éleva  par 

son  mérite  aux  prcrnière>  eh;ir^'es  snit>  l'cnipirc  de  Tra- 
jan, et  devint  consul  l'an  100  de  J.  C.  C'est  peudantson 
consulat  qu'il  prononça,  dans  le  sénat,  le  panégyrique 
de  ^on  bienfaiteur.  Quelque  temps  aprcs  il  fut  envoyé 
dans  le  Pont  et  dans  la  Bithynie  en  quolité  de  proconsul. 
Il  gouverna  ces  provinces  avec  douceur,  diminua  les  lm> 
pAtS,  rétablit  la  justice,  cl  fit  régner  le  bon  ordre.  Il 
mourut  Tan  1 IH.  etiiporlanl  les  regrets  de  aci  contem- 
porains, qui  n'estimaient  pas  moins  ses  vertus  qu'ils 
admiraient  ses  talents.  Les  plaidoyers  de  Pline  le  Jeune 
ne  sont  pn^  veniis  jiisiin'à  nous,  non  plus  f{n'LnieliIifoire 
de  son  temps,  qu'on  doit  encore  plus  regretter.  Il  ne 
nous  reste  de  lui  que  ses  Littrti  et  son  AtN^^î^us  ifo 
Trajan,  traduits  par  Sacy.  Cette  truliullon  srnivetit 
réimprimuc  a  été  rctoucliée  pai  M,  Pienul  dans  l'édi- 
tion de  I8i8*33,  3  vol.  in«8*,  <|ui  fait  partie  de  la  Bi- 
hliothèque  laline  de  Pancliouke,  l/édition  pHncept  des 
Lelirti  de  Pline  est  de  Venise,  1471 ,  in-rol.  ;  et  la  pre- 
mière complète,  celle  des  Aldci,  150".  in-8".  Nwis  eï» 
ferons,  parmi  les  meilleures,  celIc";  1  I  I  vir.  1(40; 
in  12;  Vurioritm,  IttOJ),  in-S";  Oxford,  1703;  Amster- 
dam, 1 734 i  Nuremberg,  I74li,  in-4''. 

PLINOUBT  (JiAii-BArasTK),  né  dans  le-Maino  en 
i75>0,  fît  de  bonnes  t^lndc;  dans  sa  province  et  «e  eonsa- 
cra,  dès  sa  jeunesse,  à  l'archileclurc.  I>cvenu  archilccto 
du  due  dH)rl6ms  (grand-père  du  roi  Lents-Philippe),  H 

fut  pins  prirlienliéreinenl  chargé  iiar  ce  prînei'  de  ta  sur* 
veilinnce  de  ses  nombreuses  forets.  Il  conserva  cet  em- 
ploi jus(|u*en  I79S,  oè  tous  les  Inms  de  la  maison  d'Or- 
lénns  fui-ent  confisqués.  II  était  alors  <lû  n  Plingiiet  une 
grande  partie  de  son  trailcnient ,  et  rc  fut  en  vain  qu'il 
réclama  nuprès  des  autorités  républicaines.  Après  «voir 
vécu  longtemps  dans  des  privations  de  tous  les  geires, 
il  s'adres-SH  «vcc  une  nouvelle  insistance  au  lils  d  e  ses 
auciem  mailrc:»,  remis  en  possession  de  »c>  bien»,  kous 
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ipiorons  co  f;M'i!  m  ;)  obtenu  ;  ce  qu'il  y  a  de  sùr ,  cVaI 
que,  jiuqu'cii  I'udik-c  i833,  il  n'a  pas  cusisédc  pëlitiun- 
ner,  ds  pnUier  des  réchnatiods  sur  m  Irf sto  m^et ,  et 
que  l«  mort  seule,  qui  Pattcignildans  un  âge  très-avancé, 
ê  pu  mettre  Un  à  ses  plaintes.  On  a  de  lui  :  Traité  tur 
lu  r^brmaHmt  ti  In  tÊmhutgemotH  des  /bHfi ,  tuee  «ne 

upplirnrhn  à  crUi't  (l'Orli'uns  rl  Je  Mi.ntcirrjit.  Ort(j;it)>.  et 
Ptiri<t.  1780,  in-8%  aveci  cartes  et  8  tableaux;  Examen 
<n\'t\iiti<t>tf  die*  émise* dv  d^pMMmsnf  d!«« heh,  ete. 

PLOT  (Robert),  naturaliste,  né  en  1640,  mort  en 
409<l,  fut  le  premier  qui  s'occupa  de  l'histoire  nalureUe 
lie  PAngtclerrc.  On  a  de  lai  :  BUMf*  tuOunSk  <fr»eom- 
/.•■«  d'Oifitâtl  Stafford;  la  I"  partie,  1677,  in-fol.,  fut 
n'ini|iriini.'n  en  170ÎÎ,  nvee  des  additiont  et  corrtctioiiM , 
par  Jufaii  Duniiati,  son  iils  adoplif;  la  seconde  fut  pu- 
l)lir-e  en  4fi80;  Dt  oHgiH»  fimthm  tmtamm  pftilot., 
inSîi,  in-R";  iVnfiV  fiir  ffwtfjur^  nntlimth  lie  Keuf, 
I7ii,  et  plusieurs  JUànoirea  dans  les  'J'mn$ctctions  p/ti- 
Inêi^Mqtifê.  D'abord  eonaervalair  du  nmaéed'AhsnMlh, 
qu'il  cnrirliit  d'un  grand  nombre  tl'érlinnlillons,  Plot  fut 
nommé  professeur  de  piulosophie  à  Oxford  eu  l(i83; 
sVtant  déinEs  de  sa  cliaire,  trôb  ans  après  il  fut  crM' 

liislnriogrnpiio  par  Jaciiiu-s  II.  cl,  lors  ilc  rexpulsiondc 
oe  prince,  béraut  d'armes  cl  «rciiiviâtc  de  la  cour  d'hon- 
nnir. 

PLOTIN  ,  ]iliilo>iop)io  plalonîeiéo,  né  n  Lycopolis, 
en  Egypte,  l'an  âOB  de  Tèrc  vulgaire,  suivit  les  leçons 
d'Ammonius-Saccas  à  Alexandrie,  et  résolut  ensuite 
dUlflrs*iaslnilram  OriaDt.  Lorsque  l'eniporeur  Gordien 
nil.ilt  fnire  la  guerre  aux  Perses  en  213,  Plolin  suivit 
l'armée;  mais  celle  expédition  ayant  écbouô,  il  courut 
les  plus  grands  dangers.  II  avait  alors  S9  ans.  L^nnée 
suivante  il  ouvrit  une  wolc  à  Rome,  cl  sa  doctrine  inspira 
bient&lun  tel  enthousiasme  qu'il  se  lit  des  disciples  jus- 
qu'au nrilten  du  sénat.  L^perenr  Galilen  el  nmpëra- 

Irii-e  Saloniiif  lui  accordcrcnl  une  coiisiJéraliou  disliii-  . 
guée.  Il  passait  pour  si  haUlc  et  à  la  fois  si  vertueux  que  j 
les  mourants  lui  eonflaient,  dit-«a,  leurs  biens  et  leurs  ] 
familles  ,  comme  n  une  espèce  d'ange  gardien.  Plotin  | 
mourut  dans  la  Campanio  l'an  S70.  8Û  écriU  réunis 
forment  54  livres,  divisés  en  9  BuHiadu.  Il  composa  les 
SI  premiers  daoa  la  49*  annëo  de  son  flge.  Porplqrre 
était  dcvcnn  son  disciple  un  an  après;  il  en  composa 
pour  lui  24  autres,  et  depuis  il  écrivit  les  9  derniers. 
Marsila  Fiein  donna  i  Florençe,  «n  1499,  In-fol.,  une 
traduction  Intinf      )>Ioiin,  avec  des  to'iunairti  et  des 
uHoljfiei  sur  ciiaijue  livre.  Cette  vtr$im  fat  imprimée 
k  Bile  en  iSUft,  et  avea  le  Me  gree  en  1980. 

PLOTIKE(PLOTÏNAPOMPÉIA),  femme  de  l'cinpc 
reor Tra^^est  l'une  des  priooesscsles  plus  parrailcs  qui 
ail  «Mupé  le  Irine  des  Gters.  Elle  «olribua  beaueon  p  à  la 
Buppresaion  des  abus  et  à  la  diminution  des  impôts.  Sa 
sagesse  et  sa  modestie  lui  gagnaient  tous  les  cœurs.  Elle 
aceompagnait  son  époux  en  Orient,  lorsque  ce  prince 
monruli  Sélinunle  l'un  117,  et  elle  apporta  ses  cendres 
à  Rome,  où  elle  revint  avec  Adrien,  dont  elle  nvnit  pré- 
paré rélévatioo  en  le  faisant  adopter  par  Trajan.  Le 
nanvcl  empereur  eonsorva  toujours  pour  noilne  la  plus 
tendre  reconnaissance ,  et  il  1»  fi»  mellrp  au  rnng  des  ' 
dieux  aprèssa  mort,  que  Tillemoni place  à  l'an  li9.  1 

PLOT1U8  (Laeivs),  fameux  rhéiaar,  est  connu  par 


la  réforme  qu'il  apporta  dans  l'instruelioa  el  dans  les 
écoles  de  Rome.  On  Ignore  presque  tous  tes  trnils  de  sa 
vie  ;  seulement  on  sait  qu'il  naquit  dans  les  Gaules  en» 
vil  ou  100  an«  avant  J.Cct  fpi'il  alla  professer  à  Rome. 
L'rcolc  de  Port-Royal  a  clé  une  des  premières  à  exposer 
en  France  les  préeeptesetles  rè^  de  la  grammaire  en 
français,  innovation  heureuse  qui  facilitait  rintelli;;ence 
des  enfants.  Avant  l'arrivée  de  Plolius  à  Rome,  il  n'y 
avait  que  des  Grecs  qui  enseignassent  la  Jeunesse,  et  ils 

le  faisaient  dans  leur  Ian;;uc.  Plolius  fut  le  premier  qui 
dtaugca  cette  coutume  et  qui  donna  ses  leçons  en  lalin. 
Son  ceole  devint  très-eélèïire  ;  on  y  eourut  de  toutes 
paru,  el  les  hommes  de  goftt  tppnwtvirent  cette  nou- 
velle méthode. 

PLOUCQUET  (Godefroid),  né  en  1716,  à  âtult- 
gard,  mort  en  1700,  fui  appelé  en  17tiO  à  la  chaire  de 
logique  et  de  métaphysique  à  Tubinpen,  où  il  enseigna 
eucorc  la  philosophie  et  l'économie  politique.  Non-seu- 
tanent  fl  avait  pnisndénwnt  Andié  -les  anciens,  mais 

il  avait  bomir-ii-ys  ptri--'-  îl  >ns  les  Œuvra  de  Lieliniti, 
Malebraocke,  Locie  cl  De^icarles,  et  il  combattit  divers 
pbilcaopbes  de  l*éo6le  moderne.  Outre  un  très'grand 

nouil)re  DittertutUnit ,  il  a  public:  Fitinhivimln  plàUf 
$opltite  tpmdatimitf  1 7!i!l  ;  .Vttlwdus  calrutandt  in  Ingidgf 
1703;  ImtittUûmn  phil»iop'lUt  thiorrtiem ,  1771,  réim- 
primées sous  co  litre  :  ExfmtUioutt  philo$,  thear.,  Stullr 
gard,  1783  ;  Eletnenta  philotophiw  contemplativte,  d* 
tcimtià  ratioeidandi f  etc. ,  1 778  ;  Commentationa  pfiilO' 
sofiA.  teketiom,  anteà  $eor$im  editte,  1781,  in<4*;  Vaiim 
qna$linnr»  mftnphytictr,  1783,  in-4*. 

PLOWDKI^  (Flujtçois},  fils  d'une  dame  d'honneur 
de  la  reine  d*Anglelerfe,  femme  de  Jaequm  II,  fut  placé 
au  séminaire  de"!  Anglnis  .i  Piris,  et  y  recul  les  ordres. 
Mais,  plutôt  que  de  signer  le  formulaire,  il  renonça  aux 
dignités  de  TÊglise,  et  même  au  cardinalat  que  le  pré- 
tftidnnt  hii  réservait.  Après  un  séjour  de  ô  ans  en  An- 
gleterre, il  retourna  à  Paris,  entra  chez  les  doctrinaires 
de  la  maison  de  8atnt4:faarla,  où  il  mourut  en  1788. 
On  a  de  lui  :  Tniili  du  sncrifk»  de  Jé*H*-Christ,  PariS( 
1778,  3  vol.  in-S"  :  quelques  passages  de  cet  ouvrage 
excitèrent  des  div  isiuuî  entre  les  appelants,  et  donnèrent 
lieu  h  plusieurs  écrits,  pour  et  contre  :  ÉUnathiu  sur 
In  vil-  et  fft  myntèn»  de  JtjiUt-ChrMf  KUVrO  pOttluUDe, 
Paris,  ia04,    vol.  ia  \%. 

PLOWDEN  fFasMÇMs),  frère  du  prdcédeBl«  Msto» 
rien  el  publiciste  irlandais,  mort  en  18S9  à  Paris,  où  il 
demeurait  d^is  longtemps,  fut  élevé  au  collège  anglais 
de  Salnt-Omer.  Lorsque  les  lais  an(^alses  s'adsudrent 
en  faveur  des  ejitlioliqnes  au  point  de  leur  permettre 
rentrée  du  barreau,  il  fut  un  des  premiers  qui  osèrent 
de  cette  Rberlé.  Il  se  distingua  bimrtèl  eomne  Juriscon- 
sulte par  SCS  profondes  connaissaoees  ;  mais  la  chaleur 
avec  laquelle  il  défendit  la  cause  des  Irhindais  lui  attira 
tant  de  désagréments,  qu'il  prit  le  parli  de  se  retirer  en 
France.  II  doit  sa  réputation  principalement  à  son  Hit- 
foire,  ou  plutôt  à  ses  llnioins  dt  rJrlaïuh';  car  il  a  i-crit 
trois  fois  Tbisloire  de  sa  patrie.  Ses  autres  écrils  roulent 
sur  la  paHtIqae,  rëeonomia  pnbUqiie  et  la  droit.  Tela 
sont  le  Traité  de  l'f'gli^  et  de  l'État,  Jnrn  Au(^fnr<m  1p 
Traité  twle$  dimee.  L'université  d'Oxford  avait  confère 
à  Plon-den  le  titre  de  docteur  és  lois. 
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PI.OWDE;^  (Chailks),  jésuite,  de  l:i  famiJlf  du 
précéiJent,  nv  eo  Angleterre,  le  1*'  mai  1743,  fut  en*  i 
«oyéh  RonepoiirieaéiiidM,  et7«nti«  duMki  tDoUtit  I 
en  I7S9.  Il  retourna  iluiis  sa  p  ilrîc,  après  le  bref  de 
Mipprewion  de  1773,  el  n'y  appliqua  à  resercice  du  1 
nidislàre  et  k  la  «onpofliUoa  de  dlvws  ouvrages.  Il  | 
refusa,  en  4780,  de  signer  la  prolcsbilion  dressée  par  | 
le  comiU:  catboUquc,  et  ne  montra  fort  oppoaé  à  ce 
coniK,  daiu  les  diRercnds  qui  surrinrent  entra  tea 
membres  el  les  cvèt]ues.  Il  écrivii  surtout,  contre  Be- 
rin;;ton  et  Butler,  lorsqiir  Ii  ^  '  '.uiics  iliiTclaTi  nt  à  se 
réunir  en  Angleterre.  Pluuiicu  lui  un  des  plus  xélé» 
peur  rétaHfr  h  wadM.  Il  devtal  prêsiileiil  da  coll^ 
caUioIiijiK-  de  Slunyhursl,  établissement  considérable 
dans  le  comté  de  Lancaslre.  En  1820,  il  fil  le  voyage  de 
Bome  poor  let  «KUrea  de  ann  eorpa  :  il  rdonmait  dans 

sa  patrie,  lursiju'îl  mourut  siiliilemenl,  le  13  juin  !S21, 
à  Jougoe,  eu  Fraocbe-Cointû ,  au  uMmeot  où  il  allait 
OMMler  en  voilura  pour  eontintier  «m  voyage.  Nous 
dlerons  de  lui  :  DiKuun  prononcé  pour  le  iicn  de 
àl»  Dtmgbm,  viMire  apostolique  de  Londres,  171)1  , 
io-8*;  Vut^éiralimf  $ur  l'opùtiun  moderne  de  la  failli- 
iBUHlt$iriiU-tic /i  Juin  la  dèc'uion  dtt  que$tmU  dogma- 
tique», Londres,  1790;  Oli$irvations  tur  /«r  acrMua/pro» 
jHi féaux  eatltolitf tte$  au^lmt,  1791,  etc. 

PLUGUE  (Noau-AimMKB),  écritniiD  hborieux,  né  a 
Refnis  en  168?^.  fut  nommé  professeur  d'humariilés  au  ' 
collège  de  cette  ville,  et  ne  larda  pas  à  pasaer  dans  la  1 
cbalre  de  rliéleriiiae.  Il  venail  d'élre  admis  dans  Ntat  ' 
erclésiasUque,  lorsipii-  IVvÔque  de  Lior»  lui  oITritl.i  iliree-  , 
tioo  de  son  collège.  L'abbé  Pluclie  acocpla;  mais  dcitoncé 
cooime  janséniste,  il  fut  oonlraînt  de  qattler  son  emploi. 
L'intendant  de  Normandie  (Gasville)  lui  confia  PéJuea- 
tinn  de  son  fils,  à  la  reeommnndalion  de  Ruilin  ;  lors- 
qu'elle fut  terminée  il  vint  à  Paris  où  il  donna  quelque 
temps  des  leçons;  mais  il  renonça  à  l'enseignement  pour 
travailler  n  TouvriRe  (|ui  devait  faire  et  qui  fît  s;i  répu- 
tation. Il  mourut  à  Van^inuc-Sninl-lllaur  en  1701.  On 
a  dfetoi  :  ltSfaaHd»àilatÊiitwe,vitBHtfrSaum»l'ld^ 
inirr  ualwflle  tl  let  tdeiicrt,  Paris,  1732,  8  tomes  en 
9  vol.  ln-13  :  réimprimé  plusieurs  fois  et  traduit  en 
plusieor»  longues.  Jauffret  en  a  dimné  ona  édition  abré- 
gée en  181)."»,  8  vol.  iii-18;  le  marquis  ile  Puyséjjur  eu 
avait  publié  VÀnalyte  et  VÀhréjét  1773  ou  1786,  in-l^  ; 
JfîUa&v  én  Cùt,  eomidéréa  salon  les  idées  des  poêles, 
des  philosophes  et  deMaise,1739,  3  vol.  in- lïl,  traduite 
en  anglais  et  en  allemand  ;  la  Mécani'iue  de»  lunifuet  ri 
tort  d»  kinmiuntr,  l7Ki,  in-12,  traduit  en  Inlin  par 
Pauteur  soua  ee  litre  :  Detmgnontm  nrli/iao  c  i  doclriud,  \ 
in-12;  Ifnrmfntif  de*  puattmet  it  de  l  (ivauijih-,  ITHi.  * 
in-i!il;  Louenrde  de  ta  géographie  de$  différent»  dget,  | 

I7fi|,  ui*l8,  avaa  eartea,  la  partrait  dé  l^iuleur  «t  son  | 

Éloge  hittnrique,  par  Robert  Eslienne.  ' 

PLUKEAET  (LéOMASo),  botaniste  anglais,  oc  en  ■ 
iCdt,  mort  vers  1710,  s'était,  ménagé  dos  eorrespon-  | 

danees  dans  toutes  les  partii-.  rlu  monJe  pour  olitenir 
des  plantes  nouvelles.  Ce  ne  (ut  que  vers  la  ûa  de  sa  ; 
aarriéraqrn*il  obtint  la  aarintandane»  du  jardin  d*llan)p- 
tonrourt.  et  le  titre  de  professeur  royal  de  botanique. 
On  a  de  lui  :  Phglographia,  tm  planlarnin  iconr»,  \jo\\- 
dres,  IMi,  leSiet  ItôG,  5  vol.  in-fol.,  avec  328  plan- 
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elles;  Alnia^esturn  bnfirnicum,  $irr pfii/tDrfrnpfiier  onoinat- 
licoN,  1690,  petit  in-fol.,  Alnmgetli  boianki  mantUta, 
pfnwte»  Mi«ùsMiè|dMta*H  eompfceteM,  1700,  planebea 
323  il  !^Î50.  [letil  in-fol.  ;  AmaHheum  bolanicum,  idest, 
ttirpium  iadicanun  Merum  carHucopim,  1703,  plandies 
851  i  4S4.  Ces  aovrages  réonis  eonUennent  environ 
2,7i8  figures  toutes  gravées  aux  Irais  de  Tauteur.  Son 
herbier,  oomposéde  8,000  pUlutes,  est  au  Musée  britan- 
nique. TlOttS  ees  ouvrages  réunis  ont  été  réimprimés 
avec  des  additions  en  1709,6  tomes  en  4  vol.  Le  P.  Plu- 
mier a  ilotiné  le  nom  de  PkàmU  à  une  planta origlnaira 
des  Jeux  Indes. 

PLUMIBM  (CamH),  minimo,  né  i  Harsoillo  en 
tCilG  ,  éiiidin  d'abord  les  mathématiques  à  Toulouse 
sous  le  P.  Maignan,»on  confrère,  ets'adonna  ensuite  k  la 
lMilanlqiia,qul  devint  son oeoupadan  spéeialo.  Lattis  XIV, 
iu'ilruît  (Jf  son  mérite,  l'envoya  cfi  Amérique  pour 
y  recueillir  les  plantes  les  plus  utiles  à  la  médeetoe. 
II  y  fit  trois  voyages,  dont  il  rapporta  cbnque  fois  da 
nouvelles  rich«»saSt  «tNfMen  récompense  le  titre  de 
botaniste  du  roi,  avec  une  pension  qui  s'accrut  à  propor- 
tion de  ses  services.  Il  retourn.iit  une  quatrième  fois  an 
Amérique,  à  la  sollicitation  de  Fagon.  |HNir  examiner 
rrirlire  qui  produit  le  quinquina,  lorsqu'il  n>ofintt  ftii 
port  Sainte- .Marie,  pi-cs  de  Cadix,  en  l7(Hi.  On  a  de  lui  : 
De»eriptim  én  platOa  èt  ^Atitériquêf  Paria,  1098, 
iii-fot..  !f>S  planelies;  Trnifé  de»  fouijèftt  de  l'Atncriquf, 
latiu-français ,  Paris,  I7US,  in-fol.,  172  planches  ^ 
AoM  plnnlanm  unieiriamantm  ffnMra,  I^ris,  I70â,  - 
in-i";  lieux  tHiftrtation»  lur  la  cochenille,  dans  le  Jaur- 
nai  de»  tavanU,  1694,  et  dans  tes  Mémoire»  di-  Trévoux, 
1703;  PArt  dt  hmnttr  «iidir  fkbv  en  perfection  tevfrs 
Mortrt  d'iiuvraget  au  tottr ,  Lyon,  1701,  in-fol.,  avec 
80  planches;  2*  édition,  augmentée  d'une  2*  partie, 
Paris,  1749;  et  un  grand  nombre  d'ouvrages  mano- 
scrits  sur  différentes  branches  tW  l'histoire  nalnrcik, 
ninsi  que  des  dessins  non  publics.  Tournefort  a  consa- 
cré ou  P.  Plumier  le  genre  Plunwrla  (le  frangip'nuer)^ 
da  la  dasie  des  qmynÂs. 

PI.UMkKTT  tOLiviia),  primat  d'Irlande,  né  dans 
le  oomlé  de  Alcatli  eo  1039,  termina  ses  études  à  Rome, 
oà  le  papa  loi  eanfia  une  chaire  de  théologie.  Nommé 
arclie\  é(iue  d'Artu.igli  en  If^Of).  son  rrlour  ilan^  «a  patrie 
fut  célébré  par  de  nombreux  témoignages  d'enthou- 
siasme. Le  aèle  avee  leqod  il  ran^diasalt  ses  fonellons 
le  rendit  suspect  aux  prolestania.  Aaauaé  de  conspira- 
tion, il  fut  condamné,  sans  aucune  preuve,  ii  perdre  la 
vie  sur  un  écUafaud.  Cet  arrcl  fut  exécuté  le  10  juillet 
1081.  La  mémoire  da  ce  pi-clat  fut  réhabilitée  dans  la 
suite  et  SCS  aeen^atenrs  punis  du  dernier  suppliée.  On  a 
de  lui  des  MniidemriUn  et  iiutructiaiit  pttftoraiet,  i08li, 

S  vol.  in-4». 

PM'QL'F.T  (Fm-Nçois  .\\niié  .\nRiE>),  savnttt  et  ju- 
dicieux écrivain,  néà  Baycux  le  14  Juin  1716,  embrassa 
rélat  eedésiastique,  el  prit  ses  grades  dans  runivenité 
de  Paris;  il  fit  c^^nIle  quelques  éducations,  cl  se  lia 
parliculicreiDonl  avec  Foateiielle,  Montesquieu,  Helvé- 
Uus,  et  plusieors  aatouro  savants  et  littérateors  distin^ 
gués.  .Nommé  professeur  de  philosophie  morale  au  col- 
lège de  France  en  1 770 .  il  se  démit  de  sa  cliairc  en  1 782, 
etmaaml  à  Paris,  ir  ipuplexic,  le  18  septembre  1700. 
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On  a  de  lui  :  Examen  du  fatalume,  1757,  3  vol.  ; 
Mimeinpow  tervir  à  l'hittoin  des  éijarement»  de  l'etprit 
AlMMl6lpl762,  3  vol.  iu-8->:  cet  ouvrage,  plus  connu 
sous  le  nom  <Ie  Dictimitmlre  lU's  fièrèsies,  a  été  réi'm- 
priméà  Besançon  en  <818,  i  vol.  in-H",  avec  des  addi- 
lioiu  à»  VOM  PihJotD;  TMté  ét  te  wiaUmé,  1767, 

S  vol.  Livrft  clayu'/iu  a  <le  ta  Chine,  rmicfllit 

par  le  P.  Noël,  iMvcèdêi  d'obiervaUom  lur  l'ori<jiiie,  la 
nahm  et  iir  igfkfi  dit  ta  pMIom^if  morate  et  fxaifiqm  de 
rft  empire,  traduit  du  latin,  1784-1786,  7  vol.  in -8»; 
£$iai phibuophkiue €l  politique  sur  te  /«xr,  i786,  i  vol. 
iit'lt  ;  D§  Al  m/urMian  «l  dit  l*fii/koiiti«ime,  ouvrage 
poatfniRWT  pvblié  pur  Kmri,  IB04,  in-lS.  11  a  lainé 
<|uelques  outres  ouvrage;  manuscrits. 

PLUQUET  <JfeAN-J*CQCKS-ADiiiBx),  frère  du  prûcc- 
«Icnt,  né  à  Buyeux  m  i7:!0,  mort  dans  cctic  ville  en 
1807,  y  avait  exerce  la  médecine  avec  di.itinclion  pfti- 
dant  CO  ans.  Il  «  laissé  tuanuscrils  42  volumes  in-8» 
«rOtervafiMu. 

f  f.l'(^H'l';T(KnÉt)iF\ic1,  bibli"prnpl»e,  n;u{uilà  Baveux, 
le  l95C{)tcuibrc  1781 ,  de  la  fauiillc  des  précédents.  Ayaut 
lenainé  sm  premCères  iHaica  dans  sa  ville  natale,  il  se 
rendit  driiis  In  capitale  |)our  suiv  ir  do  i  <jiirs  de  chimie. 
Il  MHilinl  ses  curaeus ,  avec  un  grand  éclat,  à  recelé  de 
phannaeie  dont  il  était  Tiln  dra  élivcs,  et  publia,  dès  ce 
Icmps,  2  ilimrlatioit»,  l'une  sur  les  dilTérentCS  espè- 
ces de  qniuqvjBa,  et  l'autre  sur  les  poisons.  Le  jeune 
liharoMcIen  revînt  dans  son  pays,  avce  une  réputation 
faite.  Mais  \qs  occupations  et  les  études  de  cette  profes- 
sion, malgré  le  vaste  cliainp  onvcrl  ;i  la  chimie,  ne  pou- 
vaient aljsorl>cr  toutes  les  facultés  do  Frédéric  Pluquct. 
il  devînt  bientôt  amateur  passlmné  des  vieux  livres  et 
des  antiquité»;  après  avoir  étudié  et  cotligé,  il  se  mita 
t'crire.  Ce  fut  ii  cette  époque  qu'il  re\-ul  la  visite  d'un 
Anglais,  le  A.  Th.  Pregnall  DiUln,  qui ,  dans  la  rela- 

lî"ii  lie  son  Vfiyiitje  (ithlioyropfiiiiuc  et  urcUèolityinue  en 
I  rmct,  se  plut  à  ridiculiser  un  liomme  savant,  en  dén^- 
(timit  de»  faits  que  le  traducteur  du  livre  a  pris  le  soin 
«le  faire  rétablir.  Peu  «prés  le  voyage  du  biUiopIlilean- 
|{Uis,  Frédéric  Pluquet  abandonna  Uaycux  pour  nllcr 
seiîxerà  Paris,  où  il  forma  un  établissement  de  coni- 
inerce  en  livres  rares  et  en  pièces  autographes  dont  le 
ml.ilogue  fut  imprimé  il  \:<  lïlii  ïilric  (!ra|u  lel.  Pmfttnnt 
de  sa  position,  le  savant  .Nuiiuuud  en  lira  parti,  pour 
«NguMnler  sa  eoilection  de  livres  el  de  doeumenls  ma- 
iiuscrils  sur  la  Normandie.  Après  avoir  passé  4  ans  à 
l*aris,  il  quitta  la  librairie,  el  viul  à  Baycux  reprendre 
coo  offidne.  il  y  reçut  de  nouveaux  témoignages  d'cs- 
(iiDC,  et  fut  nommé  président  du  trilnituil  de  roiniiifrrr. 
Atteint  d'une  affcctiui  sciatique,  il  mourut  le  3  n&glcm- 
Jire  1884.  Membre  des  Sodéfés  des  Antiquaires  d«, 
France  cl  de  Normandie,  de  la  Société  Linnccnne  de 
«elte  province  elde  l'Académie  de  Cacu,  Pluquet  obtint 
ces  litres  par  ses  ouvrages ,  dont  plusieurs  sont  d'un 
Uiérilc  réel. 

PHITAIlQfE, célèbre  philoxoplu?  ri  hislorli'ii,  ékill 
ne  à  Chéronée,  dans  lu  Béolic,  d'une  familic  honorable, 
«ft  le  goût  de  l'élude  et  des  lettres  éUit  héréditabre.  On 
igiioi  f  r  iriiiéi'  piétisp  (le  sft  nnis^nncc  ;  mais  il  nous  .ip- 
prrud  lui  incmc  qu'il  suivait  à  Uciplies  le»  leçons  d'.Ani- 
uoiiius,  au  temps  du  vopge  de  IVéron  dans  lu  Grèee, 


ce  qui  se  rapporte  à  l'an  (i6,ii  pouvait  avoir  alani  17  ou 
1 8  ans  ;  ainsi  l'on  peut  conjecturer  qn*U  vit  le  jour  9  ou 
0  ans  avant  h  mort  de  l'empereur  Claude,  vers  le  uii- 
IiLii  (iii  premier  siècle.  Il  purait  que  ses  talents  écIaU  ■ 
renl  de  Ircs-bonDC  heure,  car  fort  jcuuc  encore,  il  fut 
employé  par  ses  eooeitoyeQS  dans  des  n^pieiations  in»- 
pnrtantcs.  Il  alla  ensuite  à  Borne,  où  il  donna  des  leçons 
de  philosophie,  cl  il  acquit  une  si  grande  célébrité,  qu'il 
comptait  au  nombre  de  ses  auditeurs  tes  personnages  les 

plus  illustres.  Le.*  savrinls  ont  pensé  que  Plutarquo  lit 
plusieurs  fois  le  voyage  de  Roroc,  nuis  qu'aucun  de  ces 
vo)  âges  n'eut  lieu  depuis  le  règne  de  Domitien,  car  il 
ptrult  qu'il  se  retira  dans  sa  patHe  vers  l'âge  de  44  ou 
4S  ans,  et  qu'il  y  resta  dès  lors  sans  interruption  pour 
faire  jouir  ses  concitoyens  de  la  gloire  attachée  a  son 
nom,  et  leur  donner  l'taiemple  de  toutes  les  vertus  qu'il 
mettait  en  |>ratique.  Il  fut  nommé  ai  rlnmic,  c'csi-à-dit  c 
premier  magistral  :  il  avait  exerce  auparavant  «les 
eliarges  inférieures,  avee  le  même  lèto  quï  motitra  dans 

Ips  pliis  iinportantos.  lin  emploi  qu'il  parait  avoir  rem- 
pli pendant  de  longues  années,  c'est  la  dignité  de  prélre 
d'Apollon.  Il  fut  attaché  an  temple  de  Delphes.  L'époque 
pn'ri-<<'  de  >a  mort  ne  nous  est  pas  plus  connue  que  celle 
de  sa  ii.iiss.-)uce;  mais  plusieurs  de  ses  écrits  font  présu- 
mer qu'il  |>arvîntB  une  vidilesse  aises  araueée.  Nous 
avons  de  lui  les  Vies  det  hommet  ifftcrfres  et  des  TVoi/és 
lie  morale,  dont  les  mcillenre^  éditions  ,  grecques  el 
latines,  sont  celles  de  H.  Esticnne,  15  vol.  in-8*, 

et  de  Maussae,  I6S4,  S  vol.  in-fol.  Les  Viet  ont  été 
réimprimées,  Londres,  1729.  "vol.  in-1".  la  colliTlion 
de  SCS  œuvres  a  été  donnée  à  Leipzig  en  12  vol.  111-8", 
avee  des  iVol».  il  y  a  en  franfaisi  traduclioas  des  fies, 
par  Amyot,  Tallemand,  Dacicr  et  Ilicon! .  t'm'  mril 
Icures  éditions  des  OEuvret  de  Plutarquc,  traductions 
d'Aragot,  est  celle  qu'a  donnée  Clavier,  Paris,  1801, 
iSOti,  25  vol.  in-8».  Les  Vie*  des  hommes  ilhtslrei,  tra- 
duites par  Kicard,  ont  été  réimprimées  en  un  seul  vol. 
ih-8*,  l^aris,  1890,  i8SI7.  M.  Dubois  en  a  publié  une 
miigiiiQqae  édition  grand  In-i*  avee  Qgures,  formant 
i'i  volumes. 

PI.UTAR^IJ£  (Saim)  ,  martyr,  né  et  élevé  dans 
l'idolâtrie,  fut  converti  à  Jésua^hriat  par  Origène.  La 

'  prrséi-tiîînti  <;it<!("i(ép  contre  les  chrétiens ,  l'empe- 
reur Scvèrc,  ayant  éclaté,  en  20i,  ii  Alexandrie.  Plu- 
larque  fut  un  des  premiers  que  Ton  arrêta.  Origène  le 
visiliiif  d;iiis  la  prison,  et  loi-squ'il  eut  été  condamné  a 
mort  avce  cinq  de  ses  disciples,  il  raocouipagna  au  lieu 
de  rexéeulion.Cezèleeonrageux  iiensa  luicoAlcrla  vie, 
la  romillc  de  Plutorque,  qui  était  restée  païenne,  lui  al» 
Iribuant  ia  mort  de  celui  qu'elle  regrettait. 

PLUVINEL  (Antoinr  oc)  ,  fameux  écuyor ,  né  vers 
le  milieu  dn  ifi*«ièele,  au  Crest,  petite  ville  du  Dan- 
phinc .  annonça  dès  son  enfance  une  grande  adresse  <i 
tous  les  exercices  du  mauégc,  cl  se  pcrfccliunna  dans 
l'art  de  monter  h  eheval,  en  flréquentant  les  plus  edUW 
Ijics  acidémics  dr  l'Ilsilie.  entre  autre;,  celle  rir  Pipna- 
tcUi ,  à  .Naples ,  regardé  comme  le  meilleur  écuycr  de 
son  temps.  A  son  retour  en  France,  il  fut  présenté  an 
due  d'Anjou  (depuis  Henri  111),  ipii  le  fil  vni  iin-inier 
ccuy  cr ,  cl  remmena  avec  lui  eu  Pologne.  PluvincI  fut 
Fun  des  Inh  genlilshomuiea  qui  tavoriscrcnt  l'évasiou 
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de  ce  prùicc,  lorjtqu'il  revint  en  France  prendre  posses- 
sioa  du  trdne.  Henri  rôeompen»  son  dévouement,  en  le 

comblant  de  faveurs.  \\m's  la  mort  de  son  maître,  Plti- 
vimi  s'eaiproM  de  reooniuiUre  l'autorité  de  Ueqri  IV. 
n  obthit  alors  fa  dlraelion  des  grandes  éeuricf ,  fat  fait 

genUlhoinn)<>  de  la  chambre,  et,  peu  apr^,  sous-gouver- 
nair  du  Daupbio.  Ses  talents  ne  se  bornaient  pas  à 
rcquilatioa  :  il  avait  de  Tespril  el  de  ta  finesse.  Il  fut 
envoyé  ambassadeur  en  Hollande ,  et  diargé  de  diffé- 
rentes nr^ocinlinns,  dont  il  <;*ni-f]uîtfa  avpp  «tirrr*:.  l'Iti- 
Tinel  mourut  a  l'aris,  le  i4  août  ItiiO,  àgc  de  lib  ans. 
Ccst  è  lui  qu*on  est  redevable  de  rétablitsement  en 
France  tirs  aciidi'mii'v  (l*('(|iiif!jiion.  On  a  de  lui  :  .VdWfV/c 
myalf  où  l'un  peut  remnrqun'  te  drfuul  *t  la p'rfectiaii  ilu 
«WMtMri*  en  fetit  Irt  fgenfm  dt  tet  «rf ,  fkU  et  ymlkitié  en 
l'instritction  dn  mi  (Louis  XIII).  Paris,  iri-ful. 

PLUVÙRES,  koj-logcr,  né  à  Valcucicuncs  et  mort 
dnus  cette  vi1k«n  4773,  est  oonnn  par  une  horloge 
dTua  trtvail  fort  ingénieux.  Elit-  marque  la  révolutitM 
du  soleil,  les  signes  du  zodiaque,  les  mois  i  l  Ic<«  travaux 
lie  chaque  saison.  Les  diverses  phases  de  la  lune  y  sont 
peintes;  un  des  rayons  du  soleil  indique  llienre  et  le 
qorïritiï'nip  du  mois;  tin  at);»r  dij'-igno  Ir^  niintite'5  d  les 
secondes  }  lescpactcs  y  sont  marquées  par  une  étoile  : 
son  frondspiee  a  I S  pieds  de  haut  sur  8  de  tarffe,  et  est 
oTiic  (Ir  ]il«sipurs  figures  mrratii(|ucs,  lillcs  (|ii'iin  f^rc- 
nadicr  en  faction ,  un  coq ,  un  squelette ,  un  docteur  eu 
robe,  et  divers  autres  olijels  euricux. 

Pf.rViMKR  (Jf.a.>),  médiocre  poi-tc  hollandais,  né, 
il  ce  qu'il  parait,  à  Amsterdam,  et  raorif  on  ne  sait  en 
quelle  année,  dans  la  même  ville,  a  laissé  f  vol.  In>l* 
de  l'or*ir»  hotliiinliiisf* ,  Amsterdam,  l(J9l  et  1735,  le 
dernier  posthume;  cl  un»'  tra^éilic  ni  "i  actes,  intitu- 
lée: Pyramc  el  7'/«i»6e.  XN  ageiiaar,  dans  son  Uisloirt 
^AnuirrAm  p  dit  que  Plnymer  est  nuleur  de  plusieurs 
!)ti(pe«  pîrco'!  ro<lé»M  nii  lliriilre;  et  il  cite  cnnttnr  relies 
qui  avaient  le  plus  de  vogue  :  la  Couronnée  nprh  m 
morti  PÀvaeef  I^Êtok  des  /iflsitc,  et  O-ifin  mlrit» 
uoii.r  :  cfs  pièces  manquent  dans  les  S  volumes  de  ses 
wurres. 

PO  (Pirnio  DSL),  pdnlre,  naquit  à  Païenne,  en  1610, 

et  fut  I  IiM-  il  11  Dominiquin.  C'est  à  Home  qu'il  alln  étu- 
dier la  peinture;  mais  il  ne  se  borna  pas  à  ce  seul  art; 
il  fat,  en  mente  temps ,  ingénieur  distingué  et  graveur 
habile.  On  neconnuit  de  lui ,  en  fait  de  grand  tableau, 
que  le  iaint  IJim  qu'il  peignit  dans  l'église  de  la  Vierge 
dcïCuustanliuopolitaios,  si  Home.  Celte  production  n'est 
pas  sans  mérile;  mata  cHo  le  eède  aux  tableaax  de  ehe* 

vain  flnnt  il  rnrirliil  plusieurs  galerie»!  particulières; 
iU  sont  exràulcs  avec  le  soin  le  plus  exquis  el  le  fini 
d'une  miniature.  Vers  la  Un  de  sa  vie,  il  alla  s'établir  i 
NLipIcs ,  (  Il  il  [ipifîtiit  |irii.  rrfifniidémcnl  versé  dans  la 
théorie  des  bcaux-aris,  |>eiidaul  son  séjour  à  Houic,  il 
oeeupa  la  ehaire  de  perspective  et  d'anatomie  li  raeadé- 
niic  lie  Saint-Luc.  Cultivant  nussi  la  gravure  à  l'eau- 
forte,  il  avait  coutume  de  retoucher  ses  planebos  avee 
le  burin,  il  mourut  à  Naples,  en  1609. 

PO  (JiCQi  ES  DEL),  fils  du  précédent,  naquil  à  Rome 
en  IfiSf.  11  fut  élève  de  son  père  el  du  l^oussin.  Il  n'a 
laissé  à  Rooic  que  deux  tableaux,  l'uu  à  Saiul-Angc  in 
Petrbiera,  l'Muins  a  Sainl«'Niirthe.  Lorsque  son  père  alla 


se  6,wa  à  Naples,  il  l'y  suivit,  et  fut  charge,  dans  celle 
ville,  d'un  grand  nombre  de  travaux.  Aussi  habile  que 

son  père  dans  la  théorie  de  la  peinture,  ii  le  surpasM 
dans  la  pratique.  11  fut  fréquemment  occupé  à  orner  de 
ses  fmqnes  les  galeries  des  principaux  seigneurs  de 
Napirs.  Mais  otï  son  talent  brille  d'un  véritable  éolat, 
c'est  dans  la  galerie  du  marquis  de  Gciizano,  dans  une 
salle  du  palais  du  duc  dcMatalone,  et  surtout  dans  sept 
piioes  du  palais  du  prince  d'.Avellino.  Il  grara  aussi  à 
l'cait-forle  d;uis  la  uiaiiirro  de  ^on  père;  mais  on  ne  cite 
de  lui  en  ce  genre  rien  de  bien  remarquable.  Il  mourut 
b  Naples  en  17ill. 

IMï  (Tiiif:Rfc5E  fiKi  ),  sœur  du  pn'crMloiit,  fut  élève  dtr 
son  père  et  de  son  frère  i  et  se  distingua  dans  les  arlt 
du  demln.  Elle  peignit  avee  snecès  k  l'huile,  au  pastel  el 

cil  niitiiiitiiiT.  Qin'lqiH's  uns  de  ses  ouvrage  sont  roiisiT- 
vés  dans  l'ancienne  galerie  de  la  marquiii^j  du  Villeua, 
qui  leslui  avait  fait  exéeulerdans  te  temps  qu'elle  était 
viee-reinede  Naples.  Elles  aussi  gravé  à  l'eau  forte  plu- 
sieurs productions  de  son  père  et  de  son  frère.  On  rilc 
d'elle  une  Stisanne  au  lutin,  qu'elle  a  gra\  éc  d'après  le 
Carraeha.  Elle  mourut  à  Naples  en  1719. 

POCrKTTI  fBr.n'ïARDix  BARR ATF.M.I.  <nnmmmé). 
naquil  à  Florence,  et  fut  élève  de  Michel  del  Ghirlan- 
dajo.  Son  père  élait  potier  de  terre,  et  mourut  quand 
son  fil'  t'fnit  encore  au  berceau  ;  sa  mère  se  remaria,  et 
le  laissa  livré  aux  soins  de  sa  grand'mèrc,  qui  avait  à 
peine  elle-même  de  qnoi  rivre;  mais  quoique  ugc  de 
moins  de  G  ans,  le  jeimi  Poceetti  manifestait  dcjii  \c> 
plus  rares  dispositions  pour  le  dessin.  Siioliel  del  Qbir- 
landajo,  l'ayant  VU  tneer  un  jour  des  figures  sur  une 
muraille,  avec  une  hardiesse  et  un  qu'on  ne  devait 
pas  attendre  de  son  Age,  voulut  cultiver  le  talent  qu'il 
annonçait,  l'emmena  chez  lui,  cl  le  traita  toujours,  par 
ia  suite,  avee  la  tendresse  d'un  père.  On  rapporte  que 
ilaii"!  les  eommenccmcnts,  son  mnitrc  lui  ayant  dminr'  un 
wil  à  copier,  tandis  que  lui-même  s'occupait  à  |)cmdrr 
un  grand  laMeau,  l'âèw,  au  lieu  de  faire  ce  qui  lui 
avait  rtt'  prescrit,  s'nmnsn  n  dessiner  le  tnhiena,  le  nwl- 
tre  el  réchcllc  sur  laquelle  celui-ci  était  monté ,  et  mit 
dans  ce  dessin  une  telte  perfection,  qu'on  l'humil  crit 
sorti  de  la  iiiairi  d'un  .irli^le  evcrci'',el  qucGhirhindajoeii 
demeura  frappé  d'admiration.  Porcettt  se  distingua,  sous 
ee maître,  par  an  tel  talent  pour  peindre  les  grotesques, 
qu'il  en  reçut  le  nom  de  U;u h ilrlli  de'  (îrottetcht;  h\fn 
tn(  nprés  on  lui  donnn  celui  'h.  Ih  f'acciate,  à  cause  de  la 
inaiiiL-rc  distinguée  avec  laquelle  il  peignit  les  façades 
d'un  grand  nombre  de  maisons  de  Fknaee.  MaiSt  s'élaut 

rendu  à  Rome  .  la  vue  des  ouvrages  de  Raph.'vi'l  et  dr<: 
autres  grands  maîtres  de  l'école  romaine,  lui. découvrit 
une  autre  route.  Il  ee  mit  b  ks  étudier  de  passion;  et 
c'est  ainsi  qu'il  devint  un  des  plus  estimables  artistes 
de  son  époque.  Il  i«viiu  alors  en  Florence,  et  s'y  mon- 
tra, dans  ses  figures,  peintre  aimable  etgraeieox,  et 
dans  SCS  compositions,  riche  et  orné.  Piètre  de  Cortone 
ne  pouvait  voir  sans  s'indigner  l'indilTércnoc  avec  laquelle 
ce  |>cintre  était  négligé  de  son  temps  ;  et  Raphaël  Mcngs 
ne  venait  jamais  à  Florenee,  sans  rcchereher  jusqu'au 
moindre  m  stipe  de  ses  fresques  pour  pouvoir  les  étu- 
dier. Pour  connaître  tout  le  mérite  de  cet  artiste,  il  suf* 
lit  de  voir  le  MirmUe  du  nager  rttm$nî4f  qu'il  e  peint 
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daus  Ia  ^tre  de  ia  NunziaU  à  Fiorenec.  Ses  fresques 
aool  réfMwlMt  dans  Imite  la  fnettut.  On  pan  voir  la 

(îi'taîl  (îe  ses  autres  OHvrapjcs  i  hc:;:  Baldinucci,  cl  surtout 
dans  Tou^Tage  iutilulc  :  Série  degU  uomÏMi  i  pim  iUuUri 


imparCiiterocnt  cette  mission;  on  lui  reprocha  nième  «le 
nliToirdteriaé      le  bsamaa.  PradlnmaM  I'omum 

d'avoir  violé  le  tomhcati  d'Agnè=;  Sorel.  dispersé  ses  cen- 
dres, elc.j  et  il  assure  que  ce  fait  est  consigné  dans  le» 


mUa  pHtm»,  MnltaniiilarteAiMtarv,  aie..  19  fol.  in-4*,  i  refftaivce  de  It  nonMpalilé  de  Loelies.  Ce  qull  y  a  de 

I  sûr,  c'est  que  PodioIIcs  fut  dr>n(jnfc  pour  tous  ces  faits 
à  la  ConveatioD ,  où  Poatécoulant  le  défendit.  Après  la 
session,  fl  fat  aomiDé,']ier  te  djpartemcntdelaMayeDBe, 
dépuli:  au  conseil  des  Cinq-Cents;  mais  quelques  diffi- 
cultés s'élevèrent  au  si^et  de  celte  noDioatien,  et  il  ne 
put  y  siéger.  S^étant  rendu  en  Italie,  en  1797,  fiftrt 
nommé»  par  le  geurral  en  chef  Bonaparte,  commissaire 
du  gouvernement  français  aut  Iles  Ionienne* ,  et  il  ré- 
sida k  Ccplialonie  jusqu'au  moment  oii  les  Turcs  et  les 
Riiaeea,  réunb  par  lu  plus  bisarro  des  niliancea,  «jarent 

sVmpnrer  dr  ces  îles.  Relire  alors  dans  Corfou.  il  en  sor- 
tit quinze  jours  avant  la  reddition  de  celle  plare,à  bord 
du  ▼aisseau  le  GAtéreiui ,  qui  travena  les  flottes  enne- 
nùc-  pour  nllcr  à  Anrône.  Revenu  à  Mûris,  il  s'y  trouva 
à  l'époque  du  i  8  brumaire,  et  se  montra,  autant  qu'il  le 
put,  dans  celte  grande  révolution,  eppoeé  à  Bonaparte  ; 
o;  qui  le  fil  écarter  de  (oui  emploi  d»ns  les  premiers 
temps  du  gourernement  consulaire.  Ce  ne  fut  qu'en  lëOSt 
qn*li  réussit  à  se  faire  Dommer  secrétaire  général  du  dé- 
partonient  de  la  Roer,  d'où  il  pas'-n  à  la  sous-préfecture 
de  Ncufclialel  (Seine-Inférieure),  qu'il  ne  quitta  qu'en 
1814,  npréjs  le  retour  des  Bourbons.  L'ayant  reprise 
dans  les  cent  jours  de  ISIS,  il  fut  alleiiil  par  la  loi  de 
I81G,  qui  exila  les  régicides.  Pocholles  se  réfugia  alors 
eu  Beigique,  s'y  livra  à  des  travaux  lilUraircs,  et  fut 
entre  antres  un  des  rédacteurs  de  la  Gialerfe  kittarêqimf 
où  il  est  évident  qu'il  a  fait  au  moins  son  propre  article, 
inséré  dans  le  7«  voluoie.  11  ne  rentra  en  France  qu'a- 
près la  révolution  de  1830,  et  mourut  peu  de  Icinps 
après. 

PtXlUCIi  (ËDOGAaD),  savant  théologien,  né  à  Oxford 
le  8  novembre  fSOi,  entreprit  le  royage  dtt  Levant 

pour  se  perfectionner  dans  les  langues  orientales.  De 
retour  on  Angleterre,  il  iTmplil  une  chaire  d'arabe  dans 
le  collège  de  Baillol  i  Oxford,  où  il  mourut  le  1%  sep- 
tembre 1691.  On  a  de  lui  des  trtduelions  latines  des 
AniiiiUt  d'E^ityehitis,  patrinrelM»  d'Alexandrie,  ItiSO, 
â  vol.  in-i»j  de  VUùloiir  »nVi<<<i'<r  d'Albufarage,  I67i. 
S  vol.  in-4*;  etc.;  une  édition  du  livre  inlltuié  :  PuriM 

.1/o#i<,  16!(S,  in-4";  de«;  c:iiiiiHriifiii<ei  sur  Hlichce,  Ma- 
iacbie.  Osée  el  Joël,  en  anglais,  ô  vol.  in-fol.;  un  recueil 
de  lettres  ;  Spmmeu  hhtprkt  Arubum,  16tU.  M.%  fit 
d'aulrcs  ouvrages  imprimés  a  Lendra  «n  1710, 1  vtk 
iu-foUo. 

90C0CK  (ÊDOIMO),  filsainc du  précédent,  a  publié 
m  1671,  de  concert  avec  son  |)cre,  un  ouvrage  arabe, 
intitulé  t'hiliua}}lnu  aulodidaeléu,  sive  Ei>>slutn  Abu  Jiut- 
fnr  ebii  T*'i)liail,  de  liai  eba  Yokdhmi,  cl  avait  préparé 
uneédition  arabe^atinede  la  relation  de  l'Egypte,  écrite 
an  rtiilli-M  du  i2»  sièrie.  par  le  mtkleein  Abd-Allatif. 
Cette  édition  |uirul  a  Tubingcn,  et  a  été  réimprimée  a 
On^d  en  1 80O.  Syl^oslre  de  Saey  a  donnée  une  «icel- 
lunte  IraduetioD  française  du  même  ouvrage. 

POCOCK  (TaoMAS),  autre  fils  d'Édouard  I",  e»t 
connu  par  une  traduetion  anglaise  dn  livra  Dt  fermAie 
vUtr,  de  Jianasses  brn  braèl;  elle  parut  sous  ce  litre: 


Florence.  1773.  Cet  babile  arlisie nwnmt  b  PloreoioBf 
le  9  novembre  I  ti  i  3. 

POGCIANTKMicnL),  religieux  servite,  né  b  Flo- 
rence en  IS5K,  mort  le  6  juin  1576,  outre  des  eoinmrn- 
tnire$  sur  les  saintes  É«*ritareaet  quelques  opuscules  as- 
cétiques,  a  publié:  ffittorîa,  $tu  Chrmiko»  aftHnb 
$rrvorum  B.  M.  V.,  ah  aimo  liâS,  Florence,  i5ri6, 
in-i*;fc  Ville  de  u-ltc  li-nti  Finr.  nlini,  fululatori  dcl  S. 
urdiiie  de'  lervi,  etc.,  ibid.,  io^0,  in-S";  Cattil>iguâ 
êtripionim  /loKnfàeoPKMi  eemit  jfmerji,  ete.,  ibidem, 
1880,  Iri-ï  nire. 

POCU  (bBKKABD),  prêtre  génois,  cultiva  les  Liugucs 
orienlales  avec  beaucoup  de  sueoés,  et  sy  rendit  très- 
li.-ihile.  Il  nionrut  à  Rome  en  I7H5.  C'est  tout  ce  que 
nous  avons  pu  nous  procurer  sur  ce  docte  bébraïsaut.  11 
a  laissé  t  Dri Pmttiteue»»lmiipalo  tn  ffapottl'a$moié9li 

'■  tiggiit  dl  iiU-HUv  virluilt  h: toux  eslrattr  iln  rsso  f  du 

Libri  uniichi  deUn  Sinaffoga,  Rome,  17K0 ,  in-i" }  Oùz- 
Mumk  EmamuUk  (Bouelier  de  la  foi|,  en  hébreu  et  en  ila- 
lien  ;  Pugiti  /Idei,  de  Raimond  Martin. 

POClJ.\nD  (JosBPH),  ecclésiastique,  né  en  1715  à 
la  Cluse,  bailliage  de  Pontarlier,  mort  à  Besançon 
le  9tf  août  1786,  professa  la  théologie  pendant  plus  de 
50  ans  au  séminaire  de  ci  fte  viile,  et  s'y  fit  une  grande 
réputation  par  ses  talents  ci  par  ses  vertus.  C'est  à  lui 
qu'on  doit  la  révision  du  utéad  el  dn  bvioMn  du  dio- 
cèse, qui  sont  regardés  comme  dc«  niodéle^i  en  ce  genre, 
il  a  eu  la  plus  grande  part  à  l'ouvrage  intitulé  :  MtlUoIe 
pBW la dineHnu  ditàmet  dm»  t$  tfÀunai  d» ^  pAttittue 
et  {tour  /jourrniemrut  Jtn  imrnistfs,  NciifLbàte.iu.  1772, 
wuveul  réimprim*^.  L'édition  de  fiesau^uu,  1817, 
S  vol.  in- 13,  est  précédée  de  VÉhye  bisterique  de  Fau- 
teur, par  Louis  Bousseau,  ancien  curé  de  Lons-l^^u- 
nler,  tiré  du  Jonniai  tcclétiartique,  mai  1 788. 

PUCIiOUXS  (PiEaHE-Pouro!irB-.4iiiD<K) ,  conven- 
tionnel, naquit,  vers  1760,  ii  Dieppe,  où  sou  père  était 
juge  subdéléguc.  Il  entra  fort  jeune  duns  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  y  professa  la  rhciorique,  el  n'était  point 
encore  lié  aux  ordres,  lorsque  la  révolution  oomnicnça. 

Il  s'en  montra  chaud  parlisnn  et  fut  nommé,  en  f7î)0, 
maire  de  Dieppe ,  puis  député  suppléant  à  l'assemblée 
législative,  oè  11  ne  siégea  point.  Envoyé,  en  septembre 

1793,  à  la  ri)n>enti(iii  rialionali'  |iiir  te  département  de 
ia  Sciue-lnféricure ,  il  y  parla,  pour  la  première  fois, 
dans  le  procès  de  Louis  XVI,  dont  il  vota  la  mort.  En 
1703,  il  fut  envoyé  dans  la  Bretagne, *où,  comme  ses 
collègues,  il  exagéra  d'abord  les  pertes  des  royalistes, 
mais  ne  commit  aucune  cruauté ,  ce  qu'ont  reconnu  ses 
détracteurs  enx-aaémes.  Bnvojréè  Ljroo  après  la  chute 
de  Rol>Pspierre,  p^nr  \  mclire  Dn  au  s>'stème  de  la  Ter- 
roir, il  rappela  un  graiid  nombre  d'exilés,  mit  beaucoup 
do  prisounicrs  en  liberté,  et  provoqua  le  décret  qui  fit 
disparai'rf  l?t  détioniination  de  Commune  affr-in-!u-\  dont 
on  avait  ailublé  l'une  des  plus  ancienues  cite»  desûaules. 
Étant  ensuite  allé  dan»  UT«araino,Fodiolles  fut  cbargé 
d'y  désarmer  les  terroristes»  mais  il  ne  remplit  que  trè»* 
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rOCOCKE  (RiuuRB),  cclèbro  voyageur,  né  à  ;>ou- 
ihanpton  en  1701,  partit  pour  l*Oriut  en  I7S7,  reriat 

en  Angl«lrrrc  en  174:2,  fui  alors  succcssivciuciil  évcquc 
d'Ossory  cl  tic  Mealh,  et  mourut  en  wpleiiiiirc  t7U5. 
Lc$  circoniiUinces  les  plus  iutéretsaoles  de  $a  vie  se 
trouvent  dans  ses  Voyages,  pulilîés  sou^  ce  titre  :  ^1 
Ùtteriplion  o/" C(ift,  uml  uf  ymu-  ofhrr  counlriet,  Lumiras, 
17il-174-'>,  ô  vol.  iu-(ol.,  avtx  iïG  pbiicUcs  :  traduits 
ineomplétemcnt  co  français  par  de  la  Flotte,  l'uris, 
I77i-i773,  7  vol-  in- 1:2.  On  lui  doit  en  outre  divers 
utémoires  dans  les  TruMuclium  iihUoto^thitfuetf  t.  XLIJ, 
dan»  VArduMioffiiif  tome  II,  et  qodqiM»  uaDiiiertta  oon- 
servc-s  au  Mus4;e  britannique. 

PUC^LET.  V(ye3  POQUET. 

POCSBOBUT-ODLANItlKI  (Mart»),  astronome 
du  roi  StaiiisIiiS-.Vugu.ste,  professeur  et  recteur  ilo 
J'univcrsité  de  Wilna,  «H)rre«pondaiil  de  l'Institut  de 
France,  etc.,  naquit  en  1728,  à  Stracanka,  Tillage  près 
Grudno.  Envoyé  à  l'uge  de  10  ans  au  collège  des  jésuites 
de  Grodno,  il  y  resta  jusqu'en  17'11.  L'unuce  suivante, 
il  entra  dans  leur  ordre,  malgré  la  plus  vive  opposition 
de  ses  parents.  Pendant  li  oi-.  .unicca,  il  professa  les  ma- 
thcmatiqu(>3  à  Poloi  1  et  à  \N  ilii.i,  el,  m  1754,  il  alla  ù 
Prague  pour  se  pcriectiuiiucr  dua^  ca  sciences,  ainsi  que 
dans  laoooaaisaanoedela  langue  grecque,  qu'il  enseigna 
il  Wilua,  à  sou  retour,  en  175:i.  Quant  à  l'étude  de  la 
tbéologie,  il  »y  livra  par  devoir  plus  que  par  guùl,  cl 
nV  profita  guère.  Eu  17410 ,  PwnAut  fui  envoyé  en 
France,  en  Allcm'ignc  nt  en  Italie ,  mix  fi  nis  du  grand 
chancelier  de  Lilliuauie,  le  prince  jlidicl-l^zartoryski; 
il  y  étendit  ses  oonaaissaaoes.  Pendint  son  s^our  :i 
Avignon,  il  fit  plusieurs  observaliooa  astronoDuque»  qui 
eut  été  consignées  dans  le  Traité  de  paix  entre  Uetearteê 
ei  \i:wtaii,  du  P.  Paulian.  Kn  176i,  l'ocxobut  revint  à 
Wilna,  et  y  fil  un  cours  d'aslrouoniic.  On  lui  doit  la  fon- 
dation de  l'observatoire  qui  existe  dans  cette  capitale. 
Les  jésuites  ayaul  été  expulsé»  de  la  Pologne,  en  17  73, 
PociolMt  et  quelques  antres  ronoMèrent  k  leur  vobu,  et 
np  ftjrcnl  point  inquiétés.  En  1807,  la  santé  de  ce  ver- 
tueux et  savant  Polonais  étant  affaiJjlie  par  l'àgc  et  les 
douleurs,  il  remit  l*adniînislration  de  Cînstmetion  pu- 
blique entre  le<  mains  de  Jean  Sniadecki,et  ré^olul  de 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  le  repos  ;  mais ,  au  mois 
d*oet4dire  de  la  même  amée,  une  eomitc  ayant  paru  sur 
nioriion,  Poc2obut,  quoique  malade,  abandonna  le  lit, 
t\  pa^sa  plusieurs  nuits  froides  pour  faire  .ses  i)bsei  \  ci- 
tions. Cet  excès  de  zèle  accéléra  sa  mort ,  arri«  ée  «u  mois 
dlaoflt  1808,  •  Duoebourg,  ville  de  la  Livofiie  polo* 

naisr.  ibns  un  eouvent  <lc  jr'Stiile^  où  il  s'était  retiré.  Les 
travaux  de  ce  savant  et  laborieux  astronome  ont  été  re- 
cueillis en  84  volumes  qui  renferment  ses  oitservatioiis 
astronomiques  pour  un  pnrril  nntnbre  d'années. 

PODLST.i.  (Amdké),  peintre,  dessinateur  et  graveur 
&reau4orte,  naqnit  k  Gènes  en  I6S8,  et  fat  élève  de 
Jetn-Ândré  Ferrari.  Son  talent  comme  peintre  n'aurait 
pas  suiB  pour  sauver  son  nom  de  l'ouldi ,  si  celui  qu'il 
déploya  comme  graveur  ne  lui  avait  acquis  une  réputa- 
tion justement  Miprîtee.  Il  vint  h  Rome  vers  ItilO,  etfut 
onpi  V  ronjoiatemcot  avec  le»  plus  célèbre*  «rtistes 
uiaou.  litiiv. 
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du  temps,  à  dessiner  les  bo«-reiieb  et  les  statues  an- 

tiqucs  qui  rais;»ienl  iKw  lie  de  la  eollection  Giustiniani. 
Cet  ouvrage  parut  i  Ilomc,  ui  i  volumes  iii-folio,  sous 
le  litre  suivant  :  GafIMi  GimUtUnna  âri  UatthnB  Vtm- 
cenzo  Giusliniaiii.  Dans  le  iMMnbre  des  figures  qui  ornent 
Mt  ouvrage,  on  distiague  particulièrement  celles  du  Po- 
desta,  gravides  à  reau-forte,  dont  l'éxecution  est  spiri- 
tuelle et  savante.  D'après  le  Carracbc,  l>odesta  marquait 
ses  cstam|ies  de  la  manière  suivante  :  AND.  P.,  ou  A$id. 

iut.  el  fec. 

PODE8TA.  (JBs.'i'BArnaTt),  orientaliste,  était  seeié' 

taire  interprète  et  prnfe^<îeur  .i  Vienne  en  l(i7l.  Il  a 
public  plusieurs  ouvrages  qui  furent  vivement  critiqués 
dans  le  tempo  por  Henindii.  Le  plus  oonsidéraMc  est  s 

Cursus  grntiiiiKificatis  limjuuru<n  tiiiiiitnNiUH  wMut 
Kilicel ,  persiae  et  turtieœ ,  \'kaac,  l(i87,  1703;  «d 
ouvrage  très^rara  est  peu  oonnu.  On  lui  doit  encora 
la  Irailueliini  latine  d'une  chroniqur  turque  publiée  k 
.Nuremberg,  Itî73t,  in-12,  soos  ce  litre  :  Twtkmthn' 
ukœ  pars  prima,  conftnstts  orb/lmm  tttmmaiiem  sUr^ 
pis,  etc. 

PODIKBRAD  (Geurok),  roi  de  Bohême,  né  en 
1430  d'une  famille  noble,  avait  été  nommé  régent  tt  la 
nu)rt  d'Albert  d'Autriche,  dont  le  fils  posthume  Ladislao 
fut  reconnu  roi  par  les  états;  mais  ee  jeune  |)rinec étant 
mort  en  14t>7,  I>odtcbrad  se  fil  élire  roi  par  acdama- 
lion  en  1408;  il  remporta  de  $tvuà»  avantages  sur  lot 

Moi-aves.  et  fut  cfinronnc  en  HO!.  L'altaedcmriit  i|ii*il 
avait  pour  la  secte  des  bussilcs  le  lit  excommunier  par 
Paul  II.  Use  révolla  contre  l'ÉgKseromaine,  et  perséeute 
les  catholiques,  qui  prirent  les  armes  et  a|i{.elrrent  Ma- 
thias  Corvin,  son  gendre,  pour  le  mettre  sur  le  trène. 
Podiebrad  mourut  au  milieu  de  cas  troubln  en  1471. 

POUIKUVE  ou  PODOUOTE  (liAir),  «venturltr, 
né  dans  la  Valachie,  se  fit  une  espèce  de  réputation  pnr 
son  esprit  turbulent  el  ambitieux.  A  la  tête  d'une  It  uupu 
de  gens  de  néant  eotumc  lui,  il  pénétra  dans  la  Valachie, 
attaqua  le  vayvodc  Pierre,  et  le  dépouilla  de  ses  Étals; 
mais  Christophe,  de  Transylvanie,  étant  venu  au  secours 
du  prince  détréné,  les  rebettes  furent  obHgés  ^  pran» 
dre  la  fuite ,  et  Podikove  Cttt  1*  tète  tranchée  à  Var- 
sovie en  ISiiO. 

POD9CH1VALOF  (BâStut.8«aetTiviTSN) ,  écrivain 
;  riissc.  né  en  ITti'i  à  Moscou,  fils  d'un  simple  soldat,  fut 
placé  au  gymnase  de  celle  ville,  y  fil  de  brillantes  élu- 
des, et  s*éleva  successivement  por  son  mérile  au  rang 
de  conseiller  d'État.  Après  avoir  coopéré  ù  la  rédaction 
de  di\  erses  feuilles  littéraires,  il  en  créa  lui-même  une 
co  1794,  sous  le  titre  de  Pasu'Temps  vtibelatfnulrt', 
dont  le  succès  étendit  su  réputation.  Il  a  traduit  on 
ru?se  plusieurs  ouvrages  allemands,  notamment  la  Pty- 
cotugie  de  kampe,  178*J,  et  les  Canies  cl  Nouvelles  do 
Meisner,  1808. 

POElEî^Bl'UO  (<:on\EiME),  peintre,  né  à  Utrecbt 
en  1586,  mort  dans  celt«  ville  en  1600,  fui  élève  d'A- 
brabam  Bleemaert,  et  dans  un  vo}'age  qu'il  lit  à  Rome 

imita  la  njanièrc  d'ElzIicimer.  II  étudia  aussi  les  ou- 
vrages de  Hapbacl  i  mais  ne  pouvant  parvenir  à  des- 
siner eorreelement,  il  se  borna  à  représenter  la  nature 
I  en  petit,  et  y  réusa&>  Ls  Musée  royal  de  Paris  possède 
!  de  cet  artiste  4  payiagai,  dans  ^  <]r-^riric\<  on  voit  des 

l'jMt  -w.  —  ô;>. 
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BmgHntm;  nn  9*  repr^mte  DUnrn  et  AeUùH  dans  nn 
lira  sauvni;c,  nitrccotipc  <lc  rochers  et  de  toiifTcs  d'ar- 
lires;  Ira  3  aiilrcs  tableaux  de  ce  maître  représentent 
Abraham  ri  Sara;  un  Axije  nuuoiiçntit  attx  binjers  la 
Hahtautt  du  Smreur,  cl  phuinirs  femnuê  nua. 

POELLKITZ  (rnARt  f;<i-I,ons,  Ijaron  dk),  aventu- 
rier allemand,  né  en  Iti9i,  morl  en  I77ii,  changea  plu- 
sletin  foU  lie  rdIgiAii,  eoorut  apri^  h  Ibrtane  Âbim 

presque  toute  PEiiropc,  fut  plaisant  sninrié  à  la  cour  de 
Frédéric  II,  et  se  iit  uuc  sorte  de  niputation  par  ses 
ilf AnofTM  tfOitmattî  k»  ébtentiliim  a  faitt»  tfawt  «rt 
vtiyagef,  rt  le  caractère  de»  jiersninirs  qui  cotn/rnsent  A  s 
jniutipakM  «oiir$  dcfSuropeflAégtf  1734,3  rotm  in  8», 
i|til  eurent  pliuieors  édition».  Eiwonnigé  par  ce  surci's, 
il  composa  deux  autres  m  Iuhk-s  intitulés  :  Mémnirrs 
t)Our  $ervir  ù  l'hittoire  det  ijiintre  derniers  smircrtiiié*  de 
lamaitonde  liranddnturij  rtiynle  de  Prune,  mais  ils  ne 
paramt  qu'eo  1791.  On  loi  attribue  divers  ourrages 
anonymes,  tels  que  :  Vlfisfoire  iterète  de  la  ditrhrfff  dr 
-  Hmwre,  uyoïut  de  Georr/e  1752,  iu-8";  État  ahrégé 
tie  In  cowr  de  Sot»  mu  ie  rii/ae  d^Angit^  ttff  I73i, 
in-8";  la  Saxe  qnluute,  1737,  in-8%  etC.  TOUU  JCS  écrit» 
de  Poelloitx  sont  en  français. 

FOCRNER  (CsARtM-GmiAm),  ehlmiate,  né  Ik 
Lfi|i/fj:;  (  M  I7"2,  mnrt  en  4796,  a  publié  un  assez 
grand  nombre  d'ouvragcd  estiioabla  eu  latin  et  en  alle- 
IMiid.  Les  plus  wasm  tont  les  BmU  dtimUiwn  à  t*H- 
êagt  de  la  teinturerie,  ibid,,  177^-1773,  3  vol.  in-8"; 
Onide  de  la  leiiitimne,  mrlout  pour  teindre  les  draps  el  les 
étu/feSf  titsuM  de  laine,  ibid.,  1789,  In-4*;  traduit  en 
fnnçois  par  ordre  du  gouvernement,  sous  ce  litre  :  /n- 
tlmclinn  sur  l'art  de  ta  leinttiref  1791  «  ioS^f  rCTIM  par 
Ikrlhollet  et  DesuiarcU. 

PO  ET  (le  marquis  mi)  ,  grand  dHmbellm  de  Na- 
yrtm  et  gouverneur  des  villrs  do  Monlélimart  el  deCrcst, 
fut  un  zélé  protestant,  en  correspondance  avec  Calvin 
«fui  le  qnallflitit  de  générât  de  bt  rftighn  m  Dimphiné. 
On  peut  voir  doux  lettres  curieuses  qu'il  lui  écrivit  eu 
date  des  8  mai  et  S  septembre  iti<47  et  iSGI .  De  Lau- 
nnf ,  eomte  d*Aiilratgaea,  sons  le  pseudonyme  d*Aadal- 
nel ,  les  a  fait  imprimer,  en  1701,  dans  sa  Dènoucin- 
tio»  mue  Frmvsnis  catholiiiuee ^  où  il  expose  que  la  tii[iic 
deees  lettres  a  été  prise  en  I77S,  stir  les  originaux  i]ui 
•nntà  Montélimart.  dans  les  WChives  de  M.  le  marquis 
du  Pool,  descendant  du  con-espondant  de  Calvin;  que 
cette  copie  fui  communiquée  ù  Voltaire  qui  désira,  vou- 
l«nl  en  faire  usage,  qu'elle  fût  enthentiquée  par  un 

hnmTitc  piiitlir.  rt  y  rtjntitn  ,  après  les  nvoir  lues,  quel- 
ques vers  sur  llalvin,  écrits  de  sa  main  sur  celte  même 
copie. 

POFFA  (jEAN-FmNrois),  liabile  rompositenr  ilc  mu- 
sique sacrée,  naquit  à  Crémone,  en  1778.  A  l'âge  de 
IS  ans,  ayant  montré  son  génie  inosleal,  il  fut  envoyé 
au  coiiscrvnliiiro  lie  X;i|>!cs,  ou  il  resta  1 1  ans,  cl  obtint 
la  place  de  premier  maître.  Revenu  dans  sa  patrie ,  il 
Y  fut  nommé  maître  de  «hapelle  de  la  eMhédrale ,  après 
le  décw  du  célèbre  Arriglii.  Poffa  composa  des  messes, 
des  artUM'ios,  qui  peuvent  rivaliser  avec  les  composi- 
tions de  Haydn ,  de  Paisieilo,  de  Duranli ,  etc.  II  mou- 
rut If  -2  février  1835. 

POiàOl  (techeraltor  Joeva      «Kbéokgn*  «i  Uui* 


rateur Italien,  naquit  le 91  août  4701.  à  Pfenano,  prés 

de  l'Iaisancc,  d'une  famille  noble.  Ayant  reçu  les  ordr» 
&acréj,  il  se  rendit  à  Pisloic  aupi*ès  de  réveque  Hieci, 
et  manifesta  dès  lors  cet  esprit  d'indépendance  rdi- 
f;ieu$e  qu'il  devait  pousser  plus  tard  jusqu'aux  dernières 
limites.  I.iirsi[ui'  I.i  rt'voldlion  fraiiraîsc  ('olalu,  Poggi  en 
ailopto  les  princi|>cs  avec  ardeur  el  travailla  activcmeut 
k  propager  le  mouveiacnt  en  Italie.  Appelé  à  nilan ,  en 
I7()H.  pnrBnnapnrfr.afîn  d'or«5aiiisL'r  la  société  d'instruc- 
tion publique,  il  fui  chargé  de  rédiger  plusieurs  jour- 
naux et  manifestes,  auxquels  le  rendait  partioDlière- 
Tiient  propre  so  grande  facilité  à  écrire.  Pendant  le  court 
triomphe  des  armées  austro-russes,  en  i799,  Poggi  se 
réfugia  en  France,  sree  plosienre  aufrai  sarants  ita- 
liens, el  se  fixa  définitivement  à  Paris.  Peu  de  temps  au- 
paravant, il  avait  sollicité  et  obtenu  du  pape  Pie  Vi  l'an- 
nulation de  ses  vœux  sacerdotaux.  En  18ll,Poggi  fut 
nommé  membre  du  corps  icgisialif  français ,  par  le  dé- 
partement du  Tiiru.  Qmitrf  ans  nprfs  rimjn'ralrico  Mji- 
ric-Louisc,  qui  venait  d'échanger  la  plus  belle  couronne 
du  monde  contre  le  petit  dnehéde  Purme,  Plaisanee  et 
(luastalla,  le  choisit  pour  liquider,  ruci*  te  g»)uverne- 
ntcnt  français,  les  créances  el  les  dettes  de  ses  nouveaux 
Étais.  t.e  zèle,  rinldl^ee ,  le  déslntéreseematl  que 
Pug^i  mit  dans  l'exécution  de  son  mandat,  lui  valurent 
les  distinctions  les  plus  flatteuses.  Créé  d'aiiord  ebeva- 
Tîer  de  Tordre  de  Constantin  et  conseiller  d'État,  il  fut 
chargé  d'affaires  de  l'arrlurtlurhcMe  de  Parme  anprisde 
la  rourdesTuilcries.  fonctions  qui,  pour  n'aTOIr  en  elles- 
mêmes  qu'une  importance  diplomatique  assez  minée, 
n*en  étatenl  pas  moins  honorables.  Bien  qu'il  ne  filt  pas 
retourné  dnn-»  son  pays  depuis  17811,  Poggi  c-ii  .n  ;! il  con- 
serve le  plus  tendre  souvenir,  et  rcclicrcbail  la  société 
des  Italie  distingués  par  leurs  talents  ou  leurs  écrits, 
quelles  que  fussent  leurs  opinions.  Sa  hotir'îf  leur  était 
toujours  ouverte,  et  il  donna  jusqu'à  100,000  francii  à 
Charles  Botta,  pour  la  première  édition  de  Tiïiff oirr  d'i- 
l'iHr.  Arrive  h  \in  'i^c  nvatiré,  il  alla  habiter  une  belle 
maison  de  campagne  qu'il  avait  achetée  dans  la  vallée 
de  Montmorency.  11  y  mmiratle  19  février  l8éS.  On  n 

de  lui  :  D  Evrl'fiu  'l'rini.ilnf,  (78S.  In-S»;  Sayt/io  mlln 
hbertà  dell'  tiomo,  178S»  ;  Délie  cnu  n  ie  uueeref  etc.,  Flo- 
rence, I7UI,  ô  vol.  iu-8»,  etc.,  etc. 

POtifil  (SimovIIap.ik  .  |)ocle,  né  dans  le  Bolonais  en 
ins'i,  cnfrii  (liiii-»  l'orilri'  jésuites  et  prf»fe<î^a  les  bcl- 
ies-lellre:»  au  collège  de  Faenza,  où  il  mourut  en  t7éU. 
On  a  de  lui  :  /damenso,  tnigédie,  Rome,  I79S;  Bbm  Ji 

Aimeso  Ergatico  in  morte  del  *er.  Fraiiceten  I .  ducn  rîi 
Parma,  etc.,  Parme,  1737.  Outre  r/<ioM<c/<rr,  on  cite  de 
lui  d*!ButNB  tngédice,  telles  que  :  .éflJrfNor,  A^Mk, 
SttiU,  l}i{Jatit,  qui  turent  représentées;  plusieurs  dm- 
mti,  eomédia,  paMwrtUee,  etc. 

PCMSOf  ALI  (CantsTonte),  savant  biographe  iullen, 
naquit  à  Plaisance  le  Si  décembre  17^1 ,  d'une  familte 
Itonorable.  Ayant  embrassé  l'étal  ecclésiastique,  il  pro- 
fessa les  belles-lettres  au  séminaire  épiscopal  avec  tK>au- 
coupdo  succî-s.  En  1754,  il  fnt  nommé  prévôt  du  cha- 
pitre de  Sainlc-Agatlio  et  conservateur  de  la  bîli!iot!tèqnc 
ducale.  A  l'exemple  du  ciumoinu  Campis,  son  confrère, 
il  rassembla  des  matériaux  pour  lliisteirt,  et  les  pnbHa 
de  1 7S7  à  1766,  amis  ce  liln  t  Mmork  tMehe  dt  Pia^ 
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cmxa,  13  vol.  ia-A*,  Doué  d'un  lakot  nalurel  pour  la  i 
poMe,  n  eooifioMlt,  dans  le  genre  BmiieM|aef  de»  fil^ 

ics  satiriques  cl  di's  Cnpîlvit  |m'I1  i  umrouiiiquail  à  ses  i 
atuis,  mais  qui  n'avaient  d'au  ire  mcrile  à  les  yeux  r 
que  de  It  «Batraire  d'eecapetienf  ptoa  aéricoast.  Il  eau-  ' 
tem ,  jusque  dans  un  Age  avance ,  le  goût  de  la  litté- 
rature et  le  pouvoir  de  s'y  livrer.  Entouré  de  restlme 
de  srs  concitoyens,  il  inonniten  1811.  Oolre  les  ou- 
vrages dont  on  «  parlé,  on  lui  doit  :  ifeimtrie  perUt  *io- 
rirt  drlla  Irtieralura  di  PimansM ,  Plaiaanee,  1789, 
!i  vol.  iu-4",  de. 

POGGIAU  (!6AiT&R'l)oiiiin«ra),  bîUiophne,  de  la 
fnmiKc  du  |>n'-<r<Ipnt,  mais  d'une  bnincbc  clnblic  à  Li- 
vournc,  naquit  dans  celte  ville  en  i7<iô.  11  consacra  aux 
toUrcs  as  vie  entière,  ainsi  i|ae  aa  ferttuw.  D'une  antoir 
infnlig.'iLIc  daiH  les  rrcîion  lie-,  il  jiurvint ,  a  foixc  de  j 
soins  et  de  dépenses,  à  réunir  une  eull^iou  des  incii-  i 
lenrs  eovnga  italiens,  le  plus  noBabreuse  et  la  plus 
facile  qu'aucun  parliciilier  ait  posscilvc.  Ce  savant  mo- 
deste mourut  le  5  mar»  1814,  laiasantun  manuscrit  de 
uoics  sur  la  Divim  Commudiu,ài!$  additions  pour  la6V- 
rjf  4^  7W«  di  titu/naf  et  le  Catalagiie  misonné  de  Ma 
lima  et  de  sp*  <*5tampcs. 

POtitilAni  (Jt-u:s),  liilci-alcur,nccu  loâlià  Suua, 
sur  le  tae  Majeur,  mort  en  llldS,  fut  sueoea»iv4>aBent 
priiccptriir  du  jeune  Hubert  de  Nobili  -,  neveu  du  p.tpc 
Jules  III,  secrétaire  de  diditfent^  prélal4i  et  eiitin  du  car- 
dinal  Charles  Borremée,  dent  il  nnérita  le  «raOanep. 
P(it:;;i;iii!  remplit  aussi  le-  finiclions  ilc  si'm'tidr  t:  de  la  i 
congrégation  nommée  par  le  pape  pour  expliquer  la 
doctrine  du  coneile  de  Trente.  II  revit  et  corrigea  le 
texte  du  caté(h>»iiu-  appelé  coinuiunément  ad  Paroehiu. 
V.'vsi  k  lui  qu'un  doit  l'édilioii  du  Uréeiaire  publié  sous 
le  nom  du  pape  l'ie  V,  Rome,  1568.  in-ful.,  rare.  Il  a 
mu  en  lalin  les  Aela  du  prc-iDicr  concile  de  Milan.  Outre 
la  traduction  du  traité  de  saint  Clirysoslômc ,  de  yir{/i- 
êtitaie,  Rome,  P.  Manuee,  1  Stii,  il  a  laissé  celle  d'une 
himaufiÊg  et  de  quatre  lettre»  d*Bsebine,  restées  inédites. 
LcslcUrra  cl  hnnnii/w  s  de  Vii^ji-iv  niit  c\p  rassemblées 
par  le  savaul  évèque  d'Ainelia,  Graxiani,  et  publiées  par 
le  P.  Lagonwrsinl  {BfdMlm  et  OmUma),  Rome,  1750- 
1762,  4vcd.  il.  \  .  Il'    iii  snind  iiotidjrc  de  nnlos. 

POGGIU  ItnACLiOLimi,  connu  en  France  sous  | 
le  non  du  Potjijf ,  est  Tun  des  écrivains  qui  ont  Ir  plus 
contribue  à  la  renais.<iance  des  études  classiques.  Né  en  | 
IÔ80  à  TLTra  .Nova,  près  de  Florence,  il  étudia  les  iHn-  \ 
gucs  grecque  et  latine  dans  cette  ville,  sous  Emmanuel 
GlifTMiaiW  et  Jean  de  Ravenne.  Élevé  par  de  Ich  mai- 
tfCS,  il  ?P  di<Iingun  liicntôt ,  et.  dés  l'Age  ilc  22  nris.  | 
obtint  de  Boiiitace  IX  un  emploi  de  secrétaire  ajiosto- 
Uqtie,  quMl  eontinua  de  remplir  mus  7  aatrea  papes. 
Pendant  la  leniir  du  f-ûiu  ile      T  . n  r n  c.  Poggio,  en- 
voyé dans  eette  ville,  eut  le  boniieur  d'y  découvrir  un 
grand  nondire  de  nanuacrits  prfeicux ,  et  passa  de  là 
en  Angleterre  pour  y  continuer  .ses  recherches.  De  retour 
à  Rniiic  il  y  reprit  ses  fonctions  de  secrétaire,  et  renoua 
ses  currcspondanccs  avec  les  hommes  do  lettres  les  plus 
distingués  de  r^toque.  L'dloigDement  du  pape  Eugène  I V 
le  lai.ssnnt  encore  une  fois  «an^  rc^smirrrs,  il  prit  le 
parti  de  revenir  il  Florence,  où  il  trouva  dans  Cktsmc  de 
Hédieis  un  génércwt  proledear.  Las  du  eâibat  et  dVne 


vie  peu  r^ulicrc,  il  se  maria  eu  i  43li.  Lorsi(ue  le  pape 
NIeelat  V  nenta  sur  le  trftne  pontiilcal,  il  s'entpreasa 

d'n|)|M^Icr  prè-i  di-  lui  Pii^„'îi),  niii]iicl  il  rendit  la  place 
de  secrOlairc  apostolique.  La  peste  qui  désola  Home  à 
l'époque  du  jubilé  de  I4K6,  teeonlraignit  d'aller  avec  sa 
famille  chercher  un  asile  en  Tusc4iiic.  l  it  i  f  |Miblique  de 
Florence  rappela  bieutàt  à  U  charge  de  chancelier.  Il 
mourut  le  80  octobre  UB9.  Les  Flurenti  Ms  lui  élevèrent 
une  statue.  Poggîo  «vaUresprit  satirique,  beaucoup  de 
licence  dans  les  mœurs,  cl  ces  d('!faiii>  lu!  .lUin'ivnl  un 
grand  nombre  d'enneibis.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
des  OrviseM  fwiàbreê  praoeaoéea  au  eoneile  de  Gon- 

slanro;  t/ixtiti'mle  Floreiux ,  en  blin,  de  13^)0  h  liSS, 
que  Reeanali  a  publiée  pour  la  première  fois,  1713, 
In4*,  avoe dea  notes  et  la  Vi$  de  fauteur;  il  y  en  avait 
depuis  longtemps  d;  s  versions  italiennes  :  celle  de  son 
fils  Jacques  a  Venise,  I47G,  in-fol.,  nVnt  pas  commune  ; 
un  traité  Da  «arietaie  furiuiur,  que  lU»bé  Olîva  fit  impri- 
mer pour  la  première  fuis  à  Paris,  17^3,  In^j  dëiut 
livres  d'i-ftitm;  Farrlia,  dont  il  y  a  eu  un  grand  nom- 
bre d'i^litians  et  de  traductions  ;  les  cinq  premiers  tinn'S 
delKodorc  de  Sicile,  IriidiiiK  «  u  latin,  et  d'autres  ou* 
vroges.  l'ariui  lis  IIm  c-,  di"-  Jtiicicus  qur  Pi';;gio  a  di'i'oii- 
MTls,  OU  compu*  ceux  dct^iiiulilicn,  qu'il  trouva,  dil-ou, 
dans  une  vieille  tour  du  monastère  de  Saint -Gall  :  une 
partie  de  VAironhif  P.illunus;  \f<,  1"  pn-rnicrs  livres 
de  Volèriui-Haccwt ;  Amii'ien-.UarccUiit ;  un  morceau  lic 
/ifniAws  ef  £491610  de  Giceronj  Ltterite,  ManUiu$f  Silius- 
lutiku»,  etc.  Jaequea  I^enfinto  donné  :  Ptggkmitt  1730, 
âvol.iu-ia. 

POGfilO  DR.iGCtOLIFIt  (Gucow),  ron  des  S  fils 

du  préoodcnl.  cultiva  aussi  les  lettres  avec  quelque  suc- 
cès. Il  fut  pciulu  à  Florence  en  1478,  pour  avoir  trempé 
dans  la  coiijuration  des  Pazzi.  Ou  a  de  lui  des  traduc- 
tions italiennes  de  Vl/Utoirt  dê  fWmcc  de  son  pére;  de 
la  Vie  de  Cijrtis ,  dont  .son  père  avait  l.ii  •  mu'  version 
latine  ;  quelques  Vies  d'empereurs  i-oitiaiii!>  j  un  Oim- 
msMfttAu  anr  le  T>implte  d$  lu  Rtnommit,  poime  de 
Pétrarque;  la  Vie  de  PhUiff»  SthotatiiUt  et  qiwlqiiei 
autres  ouvrages. 
POGGIO  IIRACCIOLini  (GtAir-Paaiianco).  autre 

fils  lie  Poi;;;îii.  fui  eliaiioîne  de  F!i)roiK<'  et  setrélaire  du 
|tapc  Léon  X.  il  mourut  en  à  l'.ngc  de  79  ans.  On 
a  de  lui  un  TVvtlé  du  poinotr  du  pape  f>f  du  muUt. 

POilL  (Jkak -  Chhistophk)  ,  inédix-iii ,  né  en  l706i 
Lobendau,  près  de  Liegnitz,  prit  ses  degrés  à  l'univer- 
sité de  Leipzig,  obtint  en  l/ltO  le  litre  de  professeur 
extraordinaire,  et  enaeigua  successivement  de  l7tM  h 
1780,  époque  de  so  mort,  la  physiologie,  la  chirurgie, 
l'anatomie  et  la  pathologie.  Outre  les  dignités  univcrsi- 
taira  deol  il  fiit  rsfétu,  PeU  remplil  dlvon  emplois 
civils;  ce  qiiî  ne  l'a  pas  empêche  de  cultiver  la  litlt-rn- 
ture  médicale,  et  de  publier  un  nombre  coasidérablc 
d'opuscules  académiques,  dont  on  peut  voir  lea  titres  m 

tofne  Vf  de  la  fiinijraphie  mrdicnk.  Nous  iious  borne- 
rons (I  mentionnci  :  rH*tcHat.  de  tfa»ipj^iis,173i,  in-^'} 
Proijrammm  di  hjdrope  sueMlO  «6  ÀydofÛtbl»,  1747, 
in-i";  Di*tert(U.  de  caussis  oMnÊetioni»  Imiœ ,  i7ti8, 
in-4";  Progr.tmma  de  telhalHale  vuliuriun  lienit,  1777, 
j  l'ru^riumm  de  atrupliiâ  infantum,  1780,  in-4«. 
POIlli  (liAsi-EaiBiirun»},  fils  do  préoédent,  né  eu 
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I7i6  à  Leipzig,  étudia  U  nitklccioc  à  runivcrsiUÎ  de 
cette  ville,  y  fut  reçu  docteur  en  1779,  ail*  pea  «près 

suivre  les  cours  lie  I'itoIc  iIc  StrTt*iIiotir«,  puis  la  clinique 
des  hôpitaux  de  Paris.  Appelé  eu  1788  »  Dresde  comiae 
premier  médoda  de  rékieteur  de  Sexe,  H  passa  l^nndo 
suivnnle  profc-sciir  dr  |i.'itîio1(>;;Ii>  n  I,(>i[izit; .  rl  miuirut 
dans  celte  vilic  Cil  181)0.  £nlrc  aulrcs  écriU,  il  u  public  : 
AnimudviT».  in  ttrwturam  uc  pijurnm  foUanm  in  plan- 
tit,  1711,  in-4";  Programma  ifc  anulogid  jftCer  MOrfri/- 
fot  ae  titêûm  tMvulsitfaïUf  1 78U ,  in-4*. 

POHI.  (JxAii-EiiaAiiviL)»lwlanisle,  at  a  Vienne  en 
I78i.  $'np|iliqu3  de  bonne  lieare  à  IVtudc  dca  plantes, 
cl  s'clail  d('jîi  fait  connaître  par  un  /•'s^'ti  sur  la  Flore  de 
la  Duhcmc,  loi*âqu*iI  fut  désigné  pour  aceuinpai;iter  au 
Brésil  i^rehiducbesae  d'Autriclie  Léopoldine,  mariée  n 
don  Peilvo.  Dnns  rrtfr  r\p('ditinn  il  recueillit  tinr  col- 
lecliou  de  plantes ,  rcniarqualde  par  Taboudancc  et  la 
beantf  des  échanUllons.  De  retour  4  Vienne,  il  hit 
nomme  rnn<i'r\ .ilcur  du  Mu'-i'e  brisMion  ,  riiii  ilcs  otn- 
klisscmcnls  les  ptu^  curieux  de  cette  capitale,  cl  s'oo  np  i 
delà  publication  des  phintes  inédites  qu^il  avait  rspjxir- 
Iccs  d'Amérique.  Une  mort  prématurée,  qui  l'enleva  en 
1834,  ne  lui  permit  pas  d'achever  o«  bel  ouvrage,  il  est 
intitulé  ;  Piantar.  Bratïïbr  feonet  ft  tineriiit.  kncienirs 


victoire  (31  août  idlâ).  Huit  puirs  après  ils  eu  oblifn- 
oenlMaMeonde  et  s^avanccnl  devant  Moscou,  où  quel- 
ques Polonais,  joints  n  un  parti  rclwllf.  es^sayaient  de  ré- 
sister. Aprè»  dix-huil  mois  de  sit^e ,  cette  capitale  fut 
«btigfe  de  lui  ouvrir  ses  portes,  ses  troupes  ebserrèreat 
Il  plus  r\arto  discipline,  et  il  (il  tout  pour  que  Ici  habi- 
tants eussent  le  motos  à  souffrir.  Un  grand  nombre  néan- 
mtdns  resta  mécontent,  et  seerètement  dMnielligenoe  avec 
les  PoIntKiis,  dont  lo  rni  Sigismond  entretenait  la  Iminc. 
On  apprit  menu:  bientôt  que  ce  prince  allait  encore  une 
fois  envabir  la  VoseovteaTee  «ne  armée  formidable.  La 
position  de  Poïarski  di '^  int  alors  fort  critique;  un  esprit 
de  ferracnlalion,  trcs-alarroant,  régnait  dans  la  cité  ;  le 
parti  des  Polonais  y  était  puissant,  et  le  moindre  éebee 
devait  lui  donner  de  nouvelles  forces  ;  il  n'y  avait  plus 
ni  vivres,  ni  nuiriilions.  Vu  milieu  d'un  i>cuplc  qiu:  le 
désespoir  pouvait  porter  aux  plus  grands  excès,  IH>iarski 
avait  besoin  de  tout  son  sang^lroid,  de  toute  son  énergie, 
lorsque  Sigismond  se  présenta  devant  Volok-I.amskoï ,  à 
GO  vcrslcs  de  JUuscou,  et  poussa  son  avant-garde  sous  les 
murs  de  cette  capltalè.  Aucun  moyen  de  résistance  iw 
semblait  possible;  mais  les  l'ithiients  vinrent  au  secours 
des  Moscovites.  Uafroid  excessif  qui  survint  toutàcouplit 
périr  fctite  des  soldats  de  Sigismond,  et  ce  prince  nVnt 


iifediVo',  Vienne,  i 8-27-1 852,  2  vol.  in-fol.»  divisées  en  |  plus  d'nulrc  parti  à  prendre  que  celui  d'uni-  n  traile 


8  fascicules,  a\ec  ï200  pLincbcs. 

POIAnSKI  (le  prince  DMiTui-MikiiAÎtoviTz) ,  un 
des  plus  célèbres  gniri  icTî  iIl-  l'Iiistoirc  moscovite,  ne 
vers  IbSO,  de  TuiiL-  des  pi  coiit  ics  fjuinlK'N  de  l'cinpiro. 
cmbrajisa,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  ta  i;arrièrc  des 
armes.  Ayant  eoneouru  avee  beaucoup  dVclat  à  plu- 
sieurs CJtpéifitinns  contre  les  Poluiiab,  qui  étaient  alors 
les  euDcoiis  les  plus  redoutables  des  Russes,  il  vivait  pai- 
siblement a  Hoaoon,  lorsque,  après  la  catastrophe  du 
czar  Cliouiski  ,  les  Polonais  se  rendirent  tout-puissants 
dans  cette  ville,  et  de  concert  avec  les  rebelles  de  Tou- 
eblno,  nassaerèrent,  lé  leadematn  du  dlmandie  des  Ra- 
meaux (1 01 1),  les  liommes  les  plus  considi'rables  de  cette 
enpilatc.  Pnï  irski  lui-même  rrrnt  plusieurs  blessures,  rt 
n'écitappu  à  la  mort  qu'en  se  réfugiant  dans  une  petite 
terre  qu'il  possédait  près  de  Ntin<<  P^^ndant  quil  sloeen- 
pait  dosa  guérison,  quelques  hrnvfs  moscovites  se  réu- 
nirent pour  soustraire  leur  patrie  au  joug  des  Polonais. 
On  reourqualt  parmi  eux  te  booeber  Kosma  Hinin,  sur- 
nommé SoukIio-RoukinouSèrAc-J/rti/t.  qui  .tvait  fait  plu- 
sieurs campagnes  avec  Poïarski ,  et  qui  s'était  trouve 
dans  quelques  oeeaainns  le  témoin  de  ses  exploits.  Brave 

rt  cloqufiil ,  il  v;itita  avec  beaucoup  de  chaleur  smu  an- 
cien chef  cl  déclara  qu'il  ne  connaissait  personne  qui  put 
mieux  que  lai  dâivrer  ta  patrie  de  ses  ennemis.  Alors 
on  nomme  imc  députation  h  la  tétc  de  laquelle  Minin 
lui-même  est  pincé;  elles  députés  se  rendent  immédia- 
tement près  de  Polnrski,  qui,  à  peine  guéri  de  ses  bles- 
sures, n'Iu  siir  pas  œpendant,  et  se  met  à  la  téle  des 
braves  qui  veulent  sauver  leur  patrie.  Son  nom  seul 
rassemble  bientôt  une  armée.  Viasma,  Uorogobouge, 
Smolensk  et  d'autres  villes  lui  envoient  des  soldais,  de 
l'argent,  des  vivres.  Il  nian^h.^  rnntrc  le  chef  r\c>  Co- 
saques ZaroutiJu,  allié  des  Polonais,  et  le  défait  complè- 
tement. Alors  le  prineeTroobelski  réunit  aca  forées  aux 
siennes,  et  Imu  deux  remportent,  de  oouoert,  une  grande 


précipitée.  Ce  fut  alors  que  les  habitants  de  Moscou,  dé- 
livrés de  leurs  ennciuis,  se  réunirent ,  afin  de  procé  der 
il  l'éleclion  d'un  souverain.  Le  21  février  KUô,  les  dé- 
i('fîiiés  du  clcrui'.  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie, 
élurent  pour  c^ar  ou  empereur  Micliel  Féodorovilz  Ru- 
manoir,  qui  fut  hi  Uge  de  la  maison  aujourd'hui  r^snanle. 

Cette  élcfl ion  fit  ou  présence  de  Poïarski  ,  lerpicl  in 
seconda  franchement,  lorsqu'il  aurait  pu  lui-même  aspi- 
rer au  trAne  avee  plus  de  ebanees  de  suceès  que  eelui 
qu'il  y  fit  monter.  Aussi  gcucrrux  riu'il  av;iil  éié  liraw 
et  dévoué  au  service  de  sa  patrie,  il  alla  vivre  dans  la 
retraite,  et  laissa  après  sa  mort  une  mémoire  honorée, 
que  rospo<  lent  encore  tous  les  habitants  de  l'empire  ru  sse. 
I.r-s  principaux  traits  de  sa  vie  ont  donné  lieu  à  difiii- 
renics  compositions  littéraires  et  artistiques. 

IPOIDEBARD  (JaAD-BAVTtSTa) ,  iogénieur-mécani- 
crm  an  service  de  l'empereur  de  Russir-.  nr  m  I7<i-2  ,  à 
baint-litiennc  en  Forez ,  lit  ses  premières  éludes  a  Lyon, 
puis  k  l*unlversilé  de  Valence,  et  était  déjk  à  18  ans 
professeur  de  rhcloriqiir,  de  philosophie,  de  malhémali- 
qucs  et  de  toutes  les  hautes  sciences,  il  recul  bientôt 
après  le  titre  de  professeur  royal.  Au  eommcncement  de 
l:i  n'v  oliitiiin,  il  quitta  la  France,  non  pour  la  combattre, 
mais  pour  sauver  son  ami  imbert  Colonies,  poursuivi  par 
lesfaellenz.  Arrive  en  Russie,  en  1784,  il  s'y  adonna  à 
différents  ouvrages  de  mécanique  et  à  diverses  inventions 
tendant  h  alléger  les  fatigues  des  ouvriers.  Son  Irnviu)  le 
plus  important  est  un  moyen  de  fairu  reuiuntcr  le  Volga 
aux  barques  les  plus  chargées.  Le  journal  russe,  dent 
nous  tirons  relie  notice,  prétend  quccc  moyen  n  conserve 
la  vie  il  plus  de  i(iO,000  individus  qui  auraient  in'ail- 
liblmient  sueambé,  slls  eussent  été  réduits  aux  an- 
ciens expédieiilv.  Il  composa  ensuite.  ;ui  moyen  de  iuj- 
chiucs,  un  ciment  pour  les  bâtiments  j  et,  en  1820,  il 
an  fit  l'essai  pour  la  construction  do  moulin  de  llor- 
scbansh,  qui  altesicra  «temellcincnt  sou  talent  et  son 
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gvilic.  La  (îi'i<»uvRrtc  d'une  meilleure  iîi:ni\  pour 
édifices  de  Pc(crsliourg  fera  béuir  daut  la  suite  le  iioiu 
de  Pftidebârd  ;  on  en  >  ftit  nsnge  ponr  les  bètïments  de 
riiriiviTvilL*  Ji-  cc\W  %illi'.  et  d'autres  édilircs  piiMica. 
Cependant  les  belles  iiivcnlians  do  Poidebard  tie  lui 
nnt  sttiré  que  des  ehni^rins ,  et  tandis  qn*il  anrait  pu 
se  eréer  une  fortune  indépendante ,  an  bîen-ètrc  légi- 
time, il  est  mort  dans  lo  misère,  ii  Saint-Pélershourg,  le 
2!i  février  I82i.  Il  a  été  inhuroé  aux  frais  de  person- 
nes cliiirilablcs.  On  trouve  dans  les  Archiwâ  du  HMne^ 
I8S6,  une  Nnlirc  hisloriqHt  Ircs-f tiririt<îf  <!iir  r<*  «nvrirtf. 

POILLY  (Fbakçois  or),  graveur,  né  en  ll)5ii,  était 
fils  dVm  orCévre  d*A1ibeviile.  Son  père,  qui  lui  éveil 

floriDi'  1rs  prrniii'rr-;  Icçnii-;  de  dessin,  OVîiiit  rf-monjuc 
SCS  di.sposition»,  rciivuya  étudier  à  Parts,  sous  la  direc- 
lleii  de  Pierre  Durel.  Ses  rapides  progrès,  Tenvie  de  les 
aeersltro  encore  par  l'étude  des  chefs-d'œuvre  de  l'anli- 
qutlé,  Inf  ayant  ins|iiré  le  désir  de  faire  le  voyage  d'Ita- 
lie, il  se  rendit  à  Rouie,  où  il  passa  sept  années.  Quoi- 
qu'il fil  sa  prindpele  eecupelion,  dans  cette  ville,  de 
copier  les  statues  et  les  tableaux  qui  sont  l'objet  de  l'ad- 
niralion  de  tous  les  auialcurs  dus  arts,  il  ne  perdit  pas 
de  vne  le  gravnre;  et  il  y  puUie  on  araes  grand  nombre 
d'c'îamprs.  entre  antres  le  saint  Cbarifs  nnrronirr.  rl'fi- 
près  Mignard.  De  retour  à  Paris,  en  Klhti,  il  y  vit  ses 
ouvrages  reeherelsés.  Le  pareté  du  dessin,  le  brillant  du 
burin,  earaetrri-nil  ses  proiiiiclion- ,  I,  '  n  :i  I  re  lî't-s- 
iam|)os  de  ce  graveur  monte  a  plus  de  Il  a  aussi 
gravé  plu«!!eurs  portniils,  tels  que  eeux  de  Louis  XIV, 
de  l^moignon,  de  Bignon,  de  Mazarin,  de  Monsieur, 
frère  de  Louis  XIV,  etc.  Le  roi  VvftAX,  nomnié,  en  1064, 
son  gravenr  ordinaire.  Cet  ertisle  mourut  en  lOOS. 

POILI.Y  i  Niroi  AS  de),  graveur,  frère el élève  du  pré- 
céilent,  iiiirpiit  il  AIiIm-\  vu  I  n2(>,  et  mourut  à  Paris, 
en  i6U6.  S'il  n'a  pas  tout  a  fait  égalé  François,  il  a  joui 
cqiendani  de  qudque  rcpoltllon.  Son  genre  était  eelui 

du  portrait;  il  a  nii'-si  urnvc  plusieurs  sujets  d'iiistoire, 
tels  que  stint  Augustin ,  d'après  Champagne ,  une 
sainte  Famille,  d'!aprè9  te  Brun,  oà  la  Vlerjp  lient  sur 
ses  genoux  l'enfant  .Ii'-n-,  qui  dort  :  eelte  estampe, 
connue  sous  le  titre  du  SUenee,  est  d'un  burin  Ir^ 
grteieot. 

POILLY  (JeAR-BartlITe  dk),  fils  ainé  du  préeédenl, 
a  surpasse  son  pèrc;  son  style  est  de  bon  goût,  sou  faire 
moelleux,  et  son  dessin  forrect.  Il  (it  le  voyage  ilc  Rome. 
On  a  de  lui  une  Susanne,  d'après  Antoine  Goypel;  le 
Veau  d'or;  lu  Verj;r  il(>  Mi)T<i-  iîi'\<ir,rtit  ccllr  des  niagi- 
ricus  de  Pharaon,  d'apn-s  Poussin.  L'ouvrage  qui  lui  fait 
le  plus  d'honneur,  est  la  Galerie  de  Sainl-CIoud,  d^près 
Mignard.  Il  était  m'^mbrr  de  rocadémle  de  peinture,  et 
mourut  à  Paris,  en  i72H. 

POILLY  (Psid^e  us),  frère  du  précédent,  fit  te 
voyage  de  Rouie  avec  lui.  Il  grma  dans  cette  ville  In 
sainte  Cécile  d'après  le  Dominiquin.  Depuis  son  retour 
•  Faris,  mk  il  est  mort,  en  1 793,  il  n*a  rien  |{rodoil  d'im- 
partant. —  Son  fils  s^donna  aussi  i  la  gravure,  mais  il 
rst  peu  connu. 

POII>i8Irti:T  { AMoi>E-AuE.\,4.NDRfc-llr.Mii),  auteur 
dramatique,  tt&i  PontaÎDebléan  le  17  novembre  i7^'>, 
fit  représenter  un  grand  nombre  de  pîtVrs  h  l'Opcra-Co- 
miquc,  dont  quclquc»-uiie:>  obtinrent  du  suci-es.  Lapelite 


comédie  du  C r-'  .  m  !,i  Soirei  'i  f.t  mode,  qu'il  fîl  jmirr 
en  I7C4  au  Tticâlre-Frau«;Bis,  fut  gcnénlemcut  goûtée 
et  'fait  partie  du  /tiperUùn,  Poinsinet  avait  parcouru 
l'Italie  en  l'7C0.  et,  parti  pour  l'Espagne  en  17(19,  il  se 
noya  dans  le  Guadalquivir.  U  était  de  l'académie  des 
Arcades  et  de  celle  de  Dijon.  Poinsinet  a  donné  k  TAes* 
démic  royale  de  musique  l'opéra  d'ErwUndf,  dont  la 
musique  est  de  Pliilidor.  On  lui  doit  aussi  quelques 
poairt,  entre  autres  un  poi-me  sur  V/noculation,  public 
en  4757.  Son  ignorance  des  choses  les  pliu  comoa'- 
ncs,  jointe  à  ln  iiin oup  <îi-  rn'dulitéel  de  présr»mplioo  , 
le  rendait  le  jouet  de  tous  ceux  4|ni  voulaient  s'en 
amuser. 

POirS'SI!\rT  I>r  SlVnV  (I...ns>,.  nis  d'un  hni'i'iirr 
du  cabinet  du  duc  d'Orléans,  né  à  Versailles,  le  iO  fé- 
vrier 1733,  flt  ses  éludes  au  eollége  de  la  Marche,  et 
avait  à  peine  quitté  les  bancs,  qu'il  publia  un  recueil  de 
poésies,  intitulé  :  letÉgtéidn,  I7tti,  qui  eut  quelque 
sueeès.  Entré  de  la  sorte  dans  la  carrière  épineuse  des 
lettres,  il  fit  bientôt  paraître  unetraduction  d'Anaeréoti. 
Rion  et  Mosclius.  Cet  ouvrage,  qui  a  joui  pendant 
as5cz  longtemps  de  quelque  estioM: ,  est  presque  oublié 
maintenant.  De  meilleores  traductions  ont  lait  connaître  ' 

rr  por!r.  et  des  rssnis  pins  modernes  nrït  n'-vrlé  font  rc 
qu'il  y  avait  de  faux  et  de  maniéré  dans  ces  imiUlions  ù 
la  mode  dans  le  siècle  passé,  qui  dénaturaient  t*anti- 
(jiiilr  <  t  I;i  |»L'i;;ii;iicnt  avec  des  couleurs  roiitempurniiics. 
A  ^0  ans,  Puiiisiacl  de  Sivry  lit  représenter  sa  tragédie 
de  Bti$fi$f  qui  obtint  beaucoup  de  succès ,  mais  qui  n'ettt 
plus  représentée,  et  ne  mérite  guère  de  l'être.  Cet  ou- 
vrage fui  suivi  d'une  auiri>  rrn^^édic,  intitulée  Ajius,  qui 
ne  fut  pas  bien  aceueillic  >lu  {Mil>lie.L*aalcuren<9i|pfto(ni 
prtil  nowlrf,  dans  une  sorte  de  fnium  qu'il  fil  paraître 
sous  d' titrr.  Priinsinct,  obligé,  par  la  mauvaise  fortune, 
de  se  mettre  aux  gîtgcs  des  libraires,  eomjtosa  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  La  rapidité  de  son  travail,  >lt  Mine  à 
soiilnf^fr  les  b*  soiti^  tic  famille,  est  bien  excusable,  et 
ce  n'est  pas  sans  pilie  qu'on  voit  ce  malbeureux  écrivain, 
déçu  dons  ses  espénnees,  survivre  à  sa  répulalien,  et 

rli(  l  olier  1rs  consolations  de  l'oubli  dans  l'usapr  fuiicsle 
des  liqueurs  fortes.  Il  cessa  d'être  admis  dans  la  bonne 
société,  dont  il  oublia  jttsqn*au  langage.  Poinsbiet  eni> 
brassa  les  principes  de  la  révolution,  el  perdit .  à  <  i  tte 
occasion ,  la  pcn.siui(  i|u'il  recevait  de  la  maison  d'Or- 
léans. Il  fut  compris  dans  la  liste  des  gens  deJetlrwi 
qui  la  Convention  accordait  des  secours,  et  mourut,  à 
Paris,  !('  Il  iiLirs  f^OI.  On  n  de  lui  :  fr<  h'!>/!i''t!<'* ,  un 
l'wtici  (tiiunir.  uxr^ ,  I7.')i,  in-H";  l'Emiilntion,  poemc, 
1750,  \nr9F\Ameré(MfSaflm,  tloithm»,Bmtt,  rifrÂS(,ete., 
traduits  en  vers  français,  I7!»8,  in-12;  t" édition,  aug- 
roentoe,  178ti,  k  Fmix  Lkrci»,  opéra-comique  en 
un  acte,  1787  ;  BrUéh,  tragédie,  1769  ;  Coton 
imité  de  Métastase,  I7(>0  ;  l'yt/iud'io.i .  (tiiiiédie,  I7(i0; 
Ajax,  tragédie,  I7ti2j  Thràlre  et  œuvra  div<  r$i  s.  I7fil, 
in-13;  Théâtre  d'AmloiiImne ,  partie  en  prose  <  l  partie 
eo  vers,  avec  les  l'rarjinriit*  dr  iVémndir  rl  df  l'/iitémut, 
1781,  t  vol.  in-H°.  On  lui  «loil  encore  :  l'Ap/Kl  »h  pp- 
tit  wwibrr  ,  I7ti2,  iii-li;  Oriffiiic  dfs  piviiiii'irt  iociélés 
du  pevfkt,  drt  scifucf»,  de»  arts  tl  da  idiouu»  tuuktuet 
modrnif$,  I7lif),  in-H"^  \ouwllet  rtrhrre/ict  sur  la  sciciicr 
des  mèdadtctf  iiueri^ioiu  tl  lucroglyphtt  nutiqiiei,  etc., 
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1778,  iii-4*;  Phama^  ou  l'Apparition,  histoire  grecque, 
177i,  In  8»  ;  Tndmtitm  fmneaite,  du  91»  livre  de  Tite- 
UfBf  1773;  Hittoire  naturtlle  de  Pline,  Iradnile  en  fran- 
çais, avec  le  texte,  etacoompagoée  de  noies,  1770-83, 
ISvol.  in4'>. 

POIT\TK  (Noël),  armurier  à  Snint-Élicnne  fut, 
df  i>uIl-  de  Hhoiic-ol-Loin'  «  la  Convcniton  nalionnle.  y 
vola  la  mort  de  Louis  Wi.  Il  s'opposa  à  Tappcl  au  |)eu- 
ple.  Son  epiaioot  dens  ee  praeès»  •  élé  imprimée  ■  f«tic 
époque.  En  novembre  179;>,  Poiutc  fui  envoyé  dans  la 
Nièvre  cl  le  Cber,  avecd^  pouvoii^  iliiuiilcs.  Quoique 
IbrlBiiieitt  iltaché  au  parti  r^niblîealn,  il  figure  peu  dêne 
le<  ornur»;  qui  a;;llrf en I  la  Coin piiiuiii.  tliirrint  Ic  règne 
de  la  Terreur  ;  maïs,  après  la  cliutc  de  Robespierre, 
rraignant  le  sysième  de  rêaclioii  oontre-révolulkmnain! 
qui  dominait,  il  prononça,  le  décembre  1794,  un  dis- 
cours sur  les  dangers  de  la  patrie,  et  il  dcuianda  que 
la  loi  du  17  septembre  1793,  sur  les  susp<'cts,  fùl 
ciéeillée  dans  loulc  sa  rigueur.  Legondrc  le  réfuta 
fitiblemrnt,  rendant  liommogeù  ^cs  bonnes  intentions,  cl 
ajouta  que  son  discour»  lui  avait  été  soulDé  par  les  nn- 
ciens  membres  du  eomiié  de  salut  puMic.  Eo  août  1 79K, 

Peinte  fut  drnoncT  [tar  Ir?  autorités  de  la  Nièvre,  où  il 
avait  «té  en  mis»ion  j  et  la  CoQvcalion  cliargea  le  coniité 
de  iéiialatien  de  faire  un  rapport  sur  sa  eonduffe;  mab 
les  événements  de  vendénn'aire  (octobre)  vinrrtit  mcUre 
iiu  a  toutes  ces  enquêtes.  Après  la  session,  Pointe  ne 
passa  pM  aux  eenseib,  et  le  Dircetoire  l'employa  en 
i|ualité  de  conimi&saire,  atni>i  qu'il  faisait  :i  rcUc  <'|i(tijiie 
de  toiu  les  oonventionnclsj  mais  après  le  Iti  brumaire, 
il  resta  sans  eoploi  et  n*en  remplit  aueuD  depuis,  pas 
iiii  iut>  tlunatneent  jours  au  retour  deNapoli'on,  en  181 
Il  ne  signa  pas  non  plus  l\iclc  additionnel  cl  ne  fut  point, 
en  conséquence,  exilé  en  1810,  par  &uitc  de  la  loi 
contre  les  rëgicîdcs.  Ayant  cantioué  dliabitcr  Sainte- 
i-'oy,  près  de  Lyon,  il  y  mourut  le  10  avril  IH'iS.  Pniiilr 
avait  fait  imprimer  à  Alontpellior,  en  17ilK,  /c*  Crime$ 
dt$$aeiiféB  popvlaifeif  préiédê$  ieimr  or^HW,  iii-8*. 

rOIÎNTIS  (jEi>-Pi:i\NAun  DESJEANS,  liaron  nr.  ), 
chef  d'escadre,  né  en  iti35,  se  lit  remarquer  pour  la 
première  foît  dans  les  campagnes  qui  eurent  Iteu  contre 
les  régences  de  Barbarie,  de  IG8I  'i\  IGSti.  Il  cnmman- 


taîllc,  et  réussit  par  une  manœuvre  hardie  cl  à  la  faveur 
d'iin  Imtuillard  à  travcrsar  la  lotte  eniiemie.  Set  vais- 
seaux Mêlant  dispersés ,  il  crut  prudent  de  ne  point  cher- 
cher à  les  rallier,  combattit  chemin  faisant  6  vaisseaux 
anglais,  et  arriva  à  Breat  le  90  juin  (1697).  Eh  I70B 
Pointis  fut  envoyé  malgré  lui  pour  assiéger  Gibraltar, 
et ,  ainsi  qu'il  l'arBil  annoncé,  ne  roussit  |K)int  dans  cette 
entreprise  hasanlce,  où  il  déploy  a  toutefois  sa  bravoure 
cl  son  intelligence  ordinatres.  Épuisé  par  de  longiies 
fatigues,  il  retira  <hr  service  bientôt  nprès  cette  cx|ic- 
dition,  et  mourut  pi-ès  de  Paris  le  i4  avril  1707.  On  a 
de  lui  ;  Jte/alwN  de  frmitéiitimde  Curthagènef  fmUtpar 
leg  Fninrai^  rn  fti97,  Amsterdam,  1698,  in-Iâ,  avec 
une  carte  cl  un  plan.  Celte  relatiou ,  écrite  avec  siafipli- 
elté,  offre  des  détails  eurleux. 

POIRET  (Pteaai:) ,  écrivain  mystique  prolestant,  né 
il  Metz  en  1640,  mort  it  Rltensburg,  pn-s  de  L^-de  ea 
1 7 1 9,  a  laissé  entre  autres  ouvrages  :  Citgitntimu*  ratio- 
titite*  de  Deo,  aninul  cl  mnltt;  Êcoiinmic  divine,  IC87, 
7  vol.  in-S"";  hi  /'uix  tU$  bottitct  iliius .  iii-t2;  1rs  Prin- 
dftri  fttlidrtde  la  relijùin  c/trèiifniif ,  etc.,  in-li;  la  Tikw- 

liif/ie  du  cœur,  3  vd.  in-lS.  On  lui  doit  une  édition  des 

OK lien  t  d(  W"'  flourii/uon,  avec  une  Vir  ûr  n  ttp  fille 
singulière,  avec  laquelle  il  avait  été  lié  et  dont  il  ne  par- 
lait quVvee  entlwnsîasme.  il  paMia  aussi  plusieurs  éerlla 

(!p  M""*  (Itiyuti  cl  (l'.MitriH  niitciir^"  r|iri!  rro\;-il  lonror- 
lucs  à  ses  idées.  Puiret  écrivit  en  outre  sur  la  physique , 
et  098,  dans  son  traité  th  ErvtUUimf,  Amsterdam ,  1 707, 
2  ^nl.  in-{*.  .'illai|iier  Disoarlcs.  Celle  témérité  l'a  fuît 
comparer  au  serpeut  qui  mord  la  lime,  ^iiceron  a  donné 
dans  set  Méimim  la  liste  complète  dos  producliona  de 

ci't  l'criv  >iiii. 

PUIUIlT  (JBAM-LoL'is-MARili),  naturaliste  et  voya- 
geur, né  à  Saint-Quentin  en  175!»,  embrassa  d'abonl 
i'ciat  ecclésiastique;  mais  entraîné  par  son  fout  peur  la 
botanique,  il  se  mit  à  voyager  et  parronnit.  à  [iieds, 
presque  sans  nrgeul,  les  provinces  méridionales  de  la 
Fraiiee,  les  Alpes  cl  une  partie  de  Fltalie.  Obligé  enfin 

de  s'arrêter,  il  se  rh:u';;ra  de  l'ciliii  alion  de  deux  jeunes 
seigneurs,  cl  habita  quelque  temps  Uarseillc,  où  il  fil 
eonnainaooe  avee  plusieurs  officier*  de  la  compagnie 
d'Afrique,  qui  lui  procurèrent  les  moyens  de  passer  en 


dail  un  vniiiseau  de  ligne  en  IftUO  lorsque  ramiral  I  Barbarie.  Ayant  reçu  à  la  même  époque 'des  eucoura- 
Tuur%  illc  fit  éprouver  uu  échec  aux  flotlcs  combinées  gcnients  et  des  recommandations  du  marécluil  de  Cat' 
(iWnfUunr  et  de  llolktnde,  entre  Plie  do  Whigt  et  le    tries,  ministre  de  la  marine,  il  parcourut  l'andenueNu- 


i;!]!  l'ri'lic'I.  Eu  IC'M'i  le  ^nuvernenient  ny-.iTit  rtVoIu  une 
expédition  contre  Carlinigène,  dans  lu  mer  des  Antilles, 
Pointis,  qui  en  avait  fortement  appuyé  le  projet,  fut 

chargé  de  l'cxi'ctitinn,  et  nn  lui  ronfîale  roinnifitideinent 
d'une  escadre  composée  de  10  vaisseaux ,  d'une  corvette 
et  de  plusieurs  autre*  petits  hètiraent*.  Une  compagnie 
de  capitali'-tc»;  Hl  Ie>  fr.ils  i\t\  eel  armement  exlraordi- 
naire  à  cobdilion  d'avoir  part  aux  profits.  Parti  de  Brest 
le  9  Janvier  1 697,  il  mouilla devantCarthagcnc  le  IS  avril, 
s'empara  successivement  des  forts  et  retranchements  qui 
déleadiiient  les  approche*  de  la  place  par  mer  et  par 
terre ,  cl  força  le  gouverneur  espagnol  de  capituler 
le  2  ni.ii.  Au  retour,  l'cscjidre  française  rcneontra  une 
flullc  anglaise  de  29  voiler.  Pninli'i.i|ui  ir.uait  que  7  \  ais- 
seaux et  3  frégates,  dont  plus  de  li«  moitié  des  équipages 
était  mlade,  n*bé*ita  point  k  se  raniger  en  ordre  de  1m« 


midic.  11  rencoiilr  »  à  Bone  le  savant  De-- fontaines,  cl 
visil.i  avec  lui  ie^  fci  lilcs  plaiucs  au  delà  d'Iiippoac,  vers 
la  rivière  de  Seybouse.  11*  borborisérent  au  eap  Rose,  a 
l'aiirirn  hn<!tinn  de  Frajire;  et,  après  avoir  traversé  de 
vastes  furets,  visite  la  .Masoule,  le  pays  des  Zalmis,  ils 
se  rendirent  il  la  Celle  dont  Tes  environ*  sauvages  sont 
très-féconds  en  belles  plantes.  Ils  s'y  nri  iMèn  tit  quel- 
ques jours,  ptiis  ils  relournèreut  à  lioiic  ou  Desfontaî* 
ne*  s''cinlKirr]iia  pour  MarseHle.  Point  passa  encore  an 
an  dans  ces  contrées  où  il  lui  restait  beaucoup  d'objets  à 
reconnaître,  particulièrement  dons  le  royaume  d'Alger. 
Revenu  en  France,  il  s'>  ot mpa  sans  relâche  de  la  pu* 
blicatîon  do  ses  précieuses  découvertes,  et  travailla  en 
même  lemps  au  IHrtiannnire  de  Muuiqur.  potir  l'enry- 
elopcdie  mcUiodiquu,  commencé,  en  1789,  par  Laniarek, 
anlcnr  de*  l  premicn  volumes,  et  Icmiîné  en  1808, 
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8  vo)uti>cs.  Il  *e  chargea  rnoore  de  la  plus  grande  parlie 
des  niiulratioas,  das  planètes,  ete.,  «I  n'acheva  le  toaC 

qu'en  1823.  La  relalîun  ileMiu  \o\n;^i-  csL  t  tu-oro  rcgnr- 
dée  comme  une  des  meilleures  i|ui  cxi^icnt  sur  TAfrique. 
Elle  fut  puUMe  sous  w  llire  :  Voyage  m  Bmrharie,  ou 
Lt  lln  *  icriiet  île  t'anciemie  Xamidie,  peudutil  les  aiinée$ 
nali  ri  i7iM},  sur  la  rtiiijiim,  les  atUumtêf  fcs  Moriirs 
éu  Uanê  «(  ditt^rah*,  mm  un  £isnisiiir  rAùfotw  nofu- 
fvlUdapatfi  par  l^«M  Pnintf  S  vol.  in-8-.  Ce  voyage  a 
M  traduit  on  allcninm!  <*l  en  niiglais.  Poircl  iravuil 
vi»ilc  que  In  purtion  du  ruyauiiie  d'Alger  connue  sous  le 
mmh  de  pmriiu*  du  ImmnI,  qui  bd%  partie  de  ITandenoe 
Nuinidic.  Quoique  Poirel  fût  dans  les  ordres  il  «e  niari  i 
pendant  la  révolution.  Ou  re»le,  c'était  un  boiuiuc  esti- 
mable el  d*aae  extrême  boulé.  Il  fut  nommé,  en  17911, 
|in>f('«^cnr  d'histulrp  iialiirrllc  ii  l'cvoli"  ccnlndc  ilc 
TAisnc,  cl  habita  longtemps  Soissons.  Ayant  perdu  cette 
place  à  la  créalioo  de  IVuitTerailé,  il  retoarna  à  Paris  et 
>  coarourui  à  plasîears  entreprises  littéraires  et  seienii- 
Itques,  vivant  avec  une  extn-nic  simplicilé  et  ne  chrr- 
diant  point  à  se  fiilré  remarquer,  ce  qui  rcmpik-ha  de 
p.in'enir  h  l'A<  uli mio,  où  il  avait  tant  de  titres  à  pnésco» 
tiT.  11  mourut  n  Paris,  le  7  avril  1834.  Oti  »  rnmn'  de 
lui  :  Cnjuilttê  fluciuiUes  el  lerretim  obicreiieM  d<iu*  le  Jè- 
jmrtrmntt  <U  VÀÙHe  tt  aux  êtnfeMm  dt  Paris,  iSOl, 
in- 12;  /.rruiis  rie  !lr,rr .  cmirs  Je  hotmiqui' ,  rte,  en 
6H  jtiuntJu's  coturitt$,offriuit^u*dt  willeiihjcU,  17  livrai- 
sons, formant  5  vol.  bi-8*,  Paris,  4810-31;  tlistmrû 

pUilmrtji/iiiiUf,  Viticriirr,  évoHnmiqw  dm  pliliite*  UtUeUtê 

de  l'Europe,  Paris,  1828-2»,  7  vol.  ia  îi«,  ete. 
POIREV  (Franoou),  jésuite,  né  à  Vesoo],  en  IK84, 

(•riil<r.is>a  b  n'gic  de  S.iiiit-I^iiacc,  si  l'âge  de  17  ans,  et 
fut  dcstiuc  par  ses  supérieurs  ii  la  «arriére  de  renseigne- 
ment. Après  avoir  prolÎGsaé  les  hananitcs,  la  rbélorique, 
la  pliiloso|iliic,  la  théologie  et  l'Écriture  sainte,  il  fut  rais 
41  la  tèlc  de  la  maison  professe  do  .Nancy,  iioiutiié  rcclcnr 
dn  collège  de  Lyon,  et  enfin  de  Dole,  où  il  mourut, 
le  iS  novembre  1637.  C'élatt  on  bomme  pieu  et  In- 

«Iniit.  On  ;i  ili-  lui  ;  f^/iiis  finh>rttntti,  tivf  nffitl}tf  r.r  iHi-;. 
»<•«  liii>ri$  qtfiiiiu  aiihnu*  $(irrrjnlù  ad  piè  cekhrandum 

disp»»Uw,  PtonU-Monsson,  1«S9,  in-16;  i^impriméà 

Cologne,  à  Lyon,  ctr.;  If  Moyi  ti  de  f  ditpo$er  à  la  ,n,:rf, 
in-16;  U  Ht>n  patteur,  ixt-iï;  la  Triple  euuroMui  de  la 
vierge  àlarie,  Paris,  1630,  in^. 

l'OIlUr.ll  (ilom  Gehvaix),  savant  bénédictin  de  la 
««agrégation  de  Saint-ikiaur ,  né  à  Paris  en  172  i,  em- 
brassa ta  vie  monastique  avant  Pige  de  1 8  ans ,  professa 
de  bonne  benre  la  philosophie  et  la  thitilogic  dans  les 
maisons  de  son  ordre,  devint  ^Jirdc  ilc^  archives  de  l'ab- 
haye  de  Saint-Denis,  les  mil  dans  un  nouvel  ordre,  et 
ac«|iiii  ilr  ^  -isies  connaissances  dans  rbiatoire  et  dnns  la 
diplomatique.  En  1762,  il  ftif  rlmisî  pour  travailler  ii  la 
continuation  du  Recm-U  de$  hittorinu  de  franoei  aidé 
deD.  PréeiMix,  son  eonfirère,  il  en  publia  le  1 1»  rot.  F.n 
!7CÎ5,  il  r|iiittn  sn  con;rr«>^atioii  par  suite  des  troubles 
dont  elle  était  agitée  ;  mais  il  y  rentra  10  ans  après ,  et 
Ait  nooinié,  vers  1780,  gardedes  arddves  de  Pabbaye  de 
Saint-dcrmaiii-Jes-Prés,  et  membre  du  comité  établi 
pour  préparer  une  collection  des  diplômes  et  des  chartes 
dn  FDjanne.  Quelque  temps  après ,  il  fui  admis  à  TAca- 
démie  des  Inscriptiont.  Ptaidani  la  rérolttlfonf  Pnirier 


03  )  POI 

fui  attaché  succcsïivemeut  à  la  cooimissiitMi  dos  monu- 
menls  el  à  b  eommimion  temporaire  des  aria.  Après  l'id- 

cendic  de  la  bibtintln'fjDc  ilc  Sainl-Girniaiii  (1790),  il 
veilla  seul  à  la  garde  des  manuscrits  que  la  fLsnunes 
avalent  épargnés,  fut  nommé (1796)  soua-bîMîotbéeaire 
à  TArsciial,  remplaça  le  Grand  d'An^sy  à  l'Institut  en 
ltM)0,  cl  moartil  en  1803.  On  a  de  lui ,  outre  le  1 1*  vol. 
du  Hecueil  des  historiens  de  France  dont  nous  avons 
parlé ,  plusieurs  Mémoires,  entre  antres  :  l'^mmisn  dut 

iliffi'r,  nt!'i  i>i>itniinf  i/i  t  hi^t'irirns  iiiiciciiê  tt  mci'lfrnr*  »M/* 

i'avcnenunt  de  iiuywê  Lupet  u  la  enuronnr  de  Fraiwe , 
lom.  L  du  Jtse«e0  de  PAcndémie.  Il  a  poblié  av«e  VIoq 

d'Azir  :  Imfrwfinn  nw  Ut  ^nwit-rt  d'inwnturifr  el  df 
coim-rver  le*  objth  qui  j)eHvent  tiTvir  aux  urU,  aux  tcirners 
ri  à  Penseiguêment  f  1794,  In-i*.  Son  l^Cs^r  par  Dneier , 

■  P.iri-',  IS()4.  iii-8'.  f'-l  iu^i'ic  iliins  le  1'"'^  vnl.  lin  nou- 
veau recueil  des  Hcmoinit  de  l'Académie  des  inscrip- 
(lonii. 

1'  11  HIER.  Voyez  DEVrV\l!4. 
i*UIft8U?t  (InM-Birrim) ,  laborieux  cartographe, 
né  à  Vréeourt,  en  l/>rraine,  le  ilO  mars  1780,  étudia  les 

matliématiques,  la  géographie,  et  suivit  la  carrit'rc  d'iif 
gcnieur.  Distiiiciii'  f»ar  Mentcllo  et  Harbii^  du  Bocage, 
il  fut  employé  par  ces  deux  savants  pour  dresser  les 
cartes  qui  aeeompagnent  leurs  ouvrages.  C'est  loi  qui 

drr^isi  In  ravie  de  l'amhn^sndr  de  lord  Vimrtnry;  et 
c'est  à  lui  aussi  que  sont  dues  la  plii])art  de  celles  du 
voyage  de  M.  de  Htimboldt.  Il  est  encore  aolewr  de  dent 
glob«'<  lorrrstr*>Nqin'  >itr]ia<;<cnt.  p.ir  nii'rîli'  de  leur  exé- 
cution ,  tous  ceux  qui  existaient  jusqu'alors.  Le  premier, 
qu'il  dessina  en  1803,  par  ordre  de  Napoléon,  de  eon- 
ccrl  avec  .Mentclic,  a  trois  pieds  Iroii  pouces  de  diamè- 
tre, el  a  été  placé  aux  Tuileries  dans  la  galerie  de  Diane. 
La  partie  mécanique  de  œ  globe  fut  oonliée  aux  soim 
de  M.  Piclion,  ingénieur  en  inslrumenls  de  mathémati- 
*|(ics.  Le  se»'*>;id  glolic,  <«xéculë  par  Poirson,  parut  en 
iSlti.  L'csl  l'ouvrage  le  plus  important  dans  son  genre 
qui  ait  élé  publié.  Ilesttraoéii  la  plume  cta  IS  pieds  do 
circotif('Trncr.  L'aiifciir  emplo'.ii  10  atiiii'es  à  sa  confec- 
tion, cl  un  rapport  de  Tlnslilut  en  a  constaté  la  per  ec- 
lioo.  Le  roi  Louis  XVm  en  6t  Paequi^llon  pour  la  bi- 
l)!iotIi('(liic  du  Louvre,  cl  donna  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur  à  Poirsun ,  dont  on  admira  encore  un  ghiho 
de  grande  dimension  k  rexposition  de  llndustrle  fran- 
çaise, en  ISl!).  Il  mourut  à  Valence,  prcsdc  Montereau, 
le  IS  févriet  I  S'I .  ()a  no  lut  doit  aucun  écrit,  sauf  le 
texte  qui  acronijin^'iic  son  JVoilwf  AVas  porUilif  et  un 
mince  opuscuii'  iniiLnU-  ;  \uiivi-ltc  (iAn/rai.hif  élémmtaii'rf 
accompttgiiée  d'un  allai  de  l.HOO  cirtrs  niuellet,  écrite*  cl 
tDliiriéet  à  l'usage  des  pentiiint,  Paris,  1821.  Cet  opus- 
cule, adopté  alors  dans  beaucoup  demiisonsd'éduoalion, 
fut  comp<isé  dans  le  cU  vscin  de  faire  comprendre  l'atlas. 
Ses  principales  cartes  sont  :  Carte  noueelit,  ptditi^uc, 
phyiqve,  AydrograpfUqm,  H  UiuMm  de  In  partie  la 
plus  inlèrrssatite  de  l'Europe  ditu  sou  état  uctuel,  ctr., 
Paris,  1809,  in-plano}  A'aueel  allas  porlatif  de  toutes 
les  parties  é»  mondf  «drihi  ;  ilfiat  éss  83  dl^mrlmnsnts  dis 
la  France, en  pelds  tuédaillont  eidutnitié»,  etc.;  Atlas  de 
gétMintphie  unioerseUe  pour  le  Précis  de  Malle-Brun, 
1812  el  années  suivantes. 
POIS  (AsiTMits  u),  médedn  et  namisnniet  né  à 
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Ninejr  «n  ISIK,  d'une  AmOk  qui  •  pradoii  plwEeitn  ■ 

hômnifs  de  mcrittf,  ëfnit  trcs-vprsn  dans  la  coimai^sancR 
de  l'antiquité.  Ses  taleiils  dans  l'arl  de  guérir  lui  valu-  > 
reai  la  place  de  premier  nràledii  da  due  Gbariea  III, 
et  it  mourut  en  1:578.  On  ti  île  lui  un  ouvrage  curieux 
intitulé:  Discours  sur  les  médailles  et  gravures  antiques, 
frhuipakintHt vw»udHie$ ,  etc.,  Paris,  IB70,  in-!*,  par 
les  soins  de  son  frère  dont  l'arlicle  suit. 

POIS  (Nicolas  lb),  né  en  1527,  mort  en  iMl,  est 
regardé  cnnine  Vm  dei  neillcuTs  médeeias  du  16*  siè- 
cle, il  sooeéda  à  son  frère  dans  la  charge  de  premier  rmV 
doc  in  du  duc  de  Lorraine,  et  a  laisse  un  ouvrage  très- 
savant  intitule  :  De  cognotcmdis  et  turundit  pnecipuè 
inttruis  hunuxni  eorporis  mitrliis ,  lihri  1 1 1  ;  rt  de  Fthiri» 
I.Hs  liUr  1,  loHO,  în-fol.;  PiSS,  in  S".  nDcrhaavf  m  a 
donné  une  édition,  Leydc,  Hât),  i  vol.  in  i»,  enrichie 
d*nne  belle  pfi^^,  traduite  CD  fraDfals  par  dom  Caimet, 
et  insérée  dans  la  DihUotln'tpw  de  Lorraine.  Cet  ouvrage 
a  été  réimprimé,  Leipzig,  17Grt,  i  vui.  iu-ii». 

POIS  (CiAuis  ta),  fils  do  préoîdcnt,  nék  Naney 
fil  fSfi",  fut  iiii'tîccîn  (les  ihic5  de  Lorraine  Chorles  lli 
et  Henri  II.  Il  engagea  le  duc  Henri  à  étaUir  à  Pont-Â- 
llousseii  «ne  faculté  de  mddeotno  dont  il  fut  créé  doyen  et 
prenaierprorcsscur^ct  il  acquit  autant  de  réputation  dans 
renseignement  de  son  art  qu'il  en  avait  déjà  obtenu  dans 
la  pratique.  Appelé  par  les  magistrats  de  Nancy  jwur 
donner  ses  soins  aux  personnes  attaquées  d'une  fièvre 
qui  causait  de  grands  ravoges,  il  en  fut  hii-nicmeatteinl, 
et  mourut  victiuedc  son  zèle  eu  i(i35.  indépendamuicut 
d'une  iraduetion  latine  du  traité  de  Louis  Hereato  :  /»- 

sliluliones  (ul  Uium  et  rritmni  cnrum  qui  iirtein  hi.rntn- 
riam  egerteiU ;  Francfort,  i        in-fol.,  on  citera  de  lui  : 
SebeHontm  vUenattonam  et  eoBsSiantm  th  pnrlcrvii^r 
liiiclnii'is  ir.orf/ii ,  iifficdhu-qne  prmtrr  v  ilurant  ,  ah  nqud 
stu  terosà  colluvie  et  diluvie  ortis ,  liber  tiugularis,  etc.,  1 
1618 ,  Paris,  idS3 ,  in-d*  :  cet  ouvrage,  qui  assure  à  le  | 
Foia  la  réputation  d'un  grand  et  habile  médecin ,  a  été 
souvent  rcirapri nié;  la  nictlli'urc  édition  est  celle  qu'a 
donnée  Boerhaave  avec  une  préface,  Leydc,  17Ô5,  in-S 
et  Amsterdam ,  (708. 

POI8LE  (Jean),  consrillep  au  parlfment ,  s'eitràliil 
par  des  moyens  illicites,  et  fut  condamné,  par  arrêt 
du  49  mars  IVffil,  à  hkt  amende  honorable,  et  déclaré 
incapable  de  tenir  olTicc  royal  de  judîcatnrc.  Il  existe  sur 
cette  affaire  deux  livres  assez  rares ,  l'un  :  Léyende  de 
M.  J«m  PtSsIe,  mitmtmt  b$  maynut  fu'fla  Umt  pour 

s'enrichir;  l'autre  :  A'  irHnfrmnil  et  discuurs  dn  ckift 
d'aenuaiion,  etc.,  avec  l'arrêt,  <S82,  in-S'. 

POI8LE  (Jacoics),  fils  du  précédent,  conseiller  au 
parlement,  mon  t  n  i033,  est  auteur  de  quelques  jum'-  | 
siV«,iflS6,  io^.  Il  eut  une£Iic,  qui  fut  mère  du  ma- 
léebal  deCatidaL 

POISt^EROT  (PaitmaaT),  savant  philologue,  ne  à 
Jouve,  près  rte  Dole,  au  conimeneenicnt  du  \{¥  <\h  \c  , 
embrassa  la  vie  religieuse  dans  la  congrégation  de  Cluny,  i 
et  obUnt  par  ses  talents  la  bienveillance  de  Tempemir 
Charles-Quint ,  qui  lui  confia  plusieurs  misons  Inno- 
rablcs.  Nommé  principal  du  collège  de  DdIe,  il  fut  en 
mène  temps  revétn  du  titre  de  vice-eliancelîer  de  Tuni- 
v(Tsil«''  (le  cette  ville,  où  it  mourut  en  1550.  CVst  à  l'ois- 
neaot  qu'on  est  redevai^lc  de  la  pubiieatiou  de  VUittvire 


db  Gnjlfawm»  dt  1^,  Béle,  1849.  In^.  11  la  dédia 

Christ.  Coquille,  grand  prieur  de  Cluny,  par  une  éfjtlre 
qiii  contient  des  délaib  curieux  sur  i'tiistoire  littéraire 
du  Id*  siècle. 

POI8SENOT  (BB.siOMi).  né  n  Lan^^ns  vers  l'année 
i  !)S0 ,  a  publié  :  l'Esté  coiilemmt  trois  jourmtêf  oà  mm< 
déduits  plusinsr$  hiiMres  et  propo$  rio'éat^f  fanii  fur 
trois  écolier* ,  I>aris ,  i  S8Ô ,  in-16  ;  iwmefJles  hùtmm  fro- 
gifueif  Paris,  1586,  in- 18. 

POISSO.'^  (Nicoua-losan),  prêtre  de  rOraloire,  né 
à  Paris  vers  iti37,  mort  à  Lyon  eu  1710,  était  aussi 
boa  mathématicien  que  litfératcnr  distingué.  On  a  de 
lut  :  une  SomtHt  des  œueihs,  Lyon,  170C,  i  vol.  in-fol., 
aous  ce  titre  :  liebetus  aHeJervmfoeleiMr  wtkmmliê,  am 
nova  Suuiiiia  concHiunim .  etc.;  des  mnarquirt  estimées 
sur  le  Discours  de  la  vtéi/iode,  la  mé^:-inique  et  la  uiu- 

«iyiMr,  de  Bescarles.  D  a  laissé  divers  ouvrages  manu-  • 

scrits.  entre  mitres  :  une  Rclatinn  d'un  voyage  en  llnlie  ; 
un  Traité  des  bétw/ieesi  et  un  autre  sur  les  Usages  cl  les 
eirimmnei  de  rÊglise. 

PU1S80^  (Raihond).  nuteur  et  acteur  comique,  né 
à  Paris,  où  il  mourut  eu  l(i9U,  u  laissé  au  tbéàtre  la 
réputation  d*un  comédien  inimitable  par  le  naturel.  On 
a  de  lui  :  Luùiii,  ou  k  Sot  vengé;  le  Imrou  dt  lu  Crasse  ; 
te  l'ou  Je  qualité;  l'Aiirès-Sou/ier  des  auberges  ;  les  Fauje 
Moscovites;  le  Peûlt  basgu» ;  Us  Femmes  coquettes;  la 
Hollande  mtdadc!  lu  fbu»  divertissants ,  etc.  Toutes  ces 
pièces,  dont  aui  'iT»e  n'est  restée  au  tlu'Atre,  ont  l'té  re- 
cueillies eu  %  vuI.  iii-ii,  i^aris,  1743.  C'est  ii  tort  qu'on 
a  souvent  répété  que  Poiaaon  imagina  le  personnage  de 

Crispiu,  puisque  la  romédic  de  Crapin  muùàen,  par 
Uauterocbe,  est  aalcrieure  à  ses  principales  pièces. 

Poisson  (Pavi.1,  fils  du  prÂiédent,  né  i  Paris  en 
It'Ns,  fut  peiidaut  quelque  temps  porte-manteau  de 
Monsieur,  frère  de  Loul'.:  XIV;  mais  ayant  bcrité  du 
goût  el  du  talent  de  s«ui  pour  le  tbéàtre,  il  lui  su^  * 
céda  en  1G8U  dans  l'emploi  de  Crispin,  et  fit  longtemps 
les  délices  du  parterre.  Il  mourut  à  Sainl-Geraïaîn  en 
17Ô5,  laissant  plusieui-s  enfants. 

POI88Uj>i  (Puiuppc),  fils  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1(ÎS2,  mort  à  Snint-Gerni:iin  en  \H7> .  embrassa 
aussi  avec  succès  la  profession  de  comédien;  mais  il  ne 
resta  que  Bon  fiansau  (héitre,  où  H  adonnédixeomé» 

dics  :  le  Procureur  arlntir;  î,i  n<\{le  de  Pandure:  Aki- 
biade;  l'Impromptu  de  campagne  -,  le  Réveil  d'Épiménidci 
b  Mariage  par  bUn  ds  «AniffC;  Rvtet  d'ommit  ttent; 
l'Amour  musicim;  et  VAetriu  nouvelle.  Ces  pièces ,  sui- 
vies de  quelques  poésies  fugitives  Irès-médiocrcs,  for- 
mentSvol.  in-12,  Paris,  1741,  qui  ont  été  réunis  mn 
ouvrages  de  luimond  ■  Pdsson  «  1743,  4  vol.  in-iS}l« 
Procureur  arbitre  H  f'/mjïrsnipln  fb  campagne  seul  res- 
tés au  théâtre. 

P01880n  (FaAKçois«An.\oi  LT),  frère  cadet  du  pré> 
eédent ,  fut  reçu  au  théâtre  en  1725,  cl  y  obtint  pen- 
dant 28  ans  les  plus  grande  succès.  II  mourut  eu  1755 , 
et  eul  pour  successeur  le  fameux  Préville. 

POISSOiV  ^SlMÉo^-DEXls),^lathém,^tiei^^  français  du 
premier  ordre,  naquit,  le  SI  jujnl781,  à  Pitbiviers.  Son 
père,  qui  avait  assisté,  oomme  simple  soldat,  k  deux  ou 
trois  rnnip.ignes  Je  la  guerre  de  sept  ans,  avait  pour 
toute  fortune,  lors  de  la  révolution,  une  place  de  juge 
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de  paix.  Mais  peu  de  Icmp»  apK-s  il  iitotirut  et  laissas* 
iiuuiikilaiu  un  état  degâiMexlrôinr.  Puissuii  futciivojc 
1  Foataiiidilaiu  du»  un  de  ses  umles,  iionimc  Leuraitt, 
éltbij  dans  ci'lle  ville  comme  chirurgien,  et  qui  se  dur* 
|jp»  de  le  pn'|i;ircr  à  IV-liuli'  de  ta  médecine.  On  ovnil 
ctaiiii  à  Fontainehtcau  une  école  centrale  :  Lenfaal  en- 
gsgM  SU  éltve»  m  y  suivre  les  cours  d'iiislotre  naturelle, 
l'ii  camarade  de  Poisson,  s'y  reniTant  ]r  pinnirr,  nrriva  i 
un  peu  avant  l'kcure  ;  cl  au  lieu  du  professeur  qu'il 
veoaii  enteodn  trouT*  1«  ebtire  occupée  par  celui  de 
niathi'mathiqucs.  .M.  Billy  (c'éluit  le  iiuiii  cK- rc  ilrrnid  ) 
coiuptAtl  peu  de  disciples  :  il  pres»a  de  rester  le  jeune 
homme  qui  voulail  se  retirer,  et  tenta  de  lui  persuader 
qu'un  chirurgien  ne  saurait  se  [tasser  de  fusain  iii:i(i<]iies. 
Convaincu  ou  non,  le  jeune  homme  s'assit  sur  les  imncs, 
et  écrÎTit  renoncé  de  quehjues  prubli-uies  à  résoudre, 
les  leçons  finies,  il  ne  manqua  pas  de  les  communiquer 
h  '«e«  raniaradej.  Poisson,  qui  ccrtainemi  iit  n'avait  r  ii 
jusqu'alors  aucune  idée  des ptoblèucs  et  de  la  puissance 
de  Talgèbre,  les  résolut  avec  assez  de  rapidité,  sans  no- 
talions  hicn  folendu  et  par  tiitonncnierit,  mais  par  des 
tâtonnements  où  se  utauifeslail  déjà  l'analyse.  Ou  devine 
aiséiiieiit  qne  le  professeur  de  matliénialiqaes  ëa  fat 
trés-lrappé,  cl  que  si  Poisson  awiit  conçu  le  (Ii'sir  lîf 
l'avoir  pour  maître,  celui-ci  u'cut  pas  moius  d'cuvic  de 
ravoir  pour  ëèvt.  En  deux  ans  il  eut  aebevé  tes  cours 

«îc  SLÎincfs  physiques  et  muthémaliqucs ,  non-seule- 
incnl  avec  assex  de  succès  pour  remporter  tes  prix  de 
physique ,  de  ébiaiie  et  d'analyse,  niais  encore  pour 
avoir  lu  seul  la  Géomélrie  descriplict-  de  ^Mongc  cl  la  'l'/iéo- 
rie  des  fonctions  nnalytit/ues  de  Lugrungc.  11  se  rcii  lit  ;i 
.Paris  en  1 706,  aGn  de  subir  les  examens  d'admis!>iua  a 
rêoole  piriyteclinique;  puis  il  retourna  dans  sa  famille 
ndcriflrc  If*  résulta?,  «ttir  lequel  on  fut  nn  peu  de  temps 
dans  l'anxiété,  mais  qui  n'en  causa  que  plus  de  joie  quand 
on  miqoele  eaodldal  de  Piiblviers  avait  été  roço  le  pre- 
mier et  hi>j  s  (le  rang  ilans  I;i  promotion  do  1798.  Acelte 
époque  ou  l'école  ne  faisait  que  de  naître ,  les  élèves,  au 
liai  d*ctre  réunis  oonuoe  dans  un  collège,  vivaient  dans 
des  maisons  particulières  ,  recevant  la  solde  de  sergent 
d'artillerie,  08  centimes  par  jour,  plus  une  pclilc  indem- 
nité extraonlinaire  d'environ  0  francs  par  mois.  Poisson 
devait  avec  ces  36  francs  se  loger,  se  nourrir,  s'éclairer, 
îccliaufTcr,  ce  que  toute  la  science  aliît'hriqoe  du  monde 
ne  saurait  rendre  facile.  Il  y  réussissait  pourtant,  cl, 
«onuBO  tant  d*aatres  hommes  éminenlSt  il  se  plaisait 
plus  tard  à  parler  de  cette  t'pai]uc  cl't'ttidrs  inressantrs 
et  de  privations  gaiement  supportées.  Déjà  ses  maiiros 
le  roaarqoateat.  Six  semaines  après  son  euttés  il  avait 
fomplt'té  et  |iLTftetionné  unedémonstrationdc  l-agraiige, 
en  la  généralisant  et  l'élendanl  à  tous  les  cas  possibles  j 
cl  cette  preave  de  sagadtc  avait  attira  sur  lui,  dès  ce 
moment,  l'attenlioo  de  Laplacc.  Il  fut  à  l'unanimité 
dupctisé  des  examens  pour  l'admission  aux  ser^'ices  pu- 
lilics,  mais  nommé  répétiteur  adjoint  d'analyse  en  l'ab- 
senee  4e  Fourier,  titulaire,  qui  était  alors  en  Egypte 
avec  Bonaparte.  Le  8  déremLi  e  181)0,  il  vint  présc  iilcr 
à  l'Institut  un  mémoire  sur  un  point  qui,  jusqu'alors, 
était  rasté  dans  une  grande  otoeariié  (le  nombra  d*int6> 
gralcs  complètes  dont  sont  susceptibles  les  équations  aux 
diiléreuocs  finies).  Ce  travail  qui  mérita  l'approbation 
vnn 


hautement  exprimée  dc^  rap|>orlcur$  Lacroix  et  Legcn* 
drc,  reçut  les  honneurs  de  l'imprcssion  dans  le  recueil 
des  Savants  étramjtrt  :  l'auteur  n'avait  que  19  ans.  Il 
ne  tarda  pas  à  devenir  suppiciint,  puis  titulaire  à  l'école 
polytech»i<]tir.  f'n  i  (  u  i>!us  tard  il  suppléait  Biot  au 
ooljégc  de  France,  cutlivunt  soigocu^icincnirutilc amitié 
de  Laplaee,  qui  de  prime  abord' l'avait  apprécié  et  qui, 
témoin  de  ses  travaux,  coiitinuén  fniijnnrs  nvi  c  I;i  niêrue 
persévérance,  cl  adoii»  au  Jow^ki'  iKilyli  cluiujitf,  ne  pou- 
vait que  lui  garder  la  même  faveur,  et  le  protégeait  de 
tout  son  crédit.  Il  n'qvait  que  23  ans  lorsque  enlin  il 
attaqua  un  ])rublcnic  capital  et  sur  lequel,  malgré  les 
efforts  de  Lagrangc  et  de  Laplaee,  il  était  resté  encore 
de  graves  incerliludcs,  l'invariahitilé  des  grands  iins 
des  orbites  planétaires.  Aussi,  lorsque,  le  24  mars  1813, 
on  le  reçut,  n'ayant  pas  51  ans,  memhra  deTAcadémle 
des  sciences,!  lùt-ce  dans  li  ioelioti  de  physique  qu'il  prit 
place,  et  l'on  s'en  étonna  peu,  bien  qu'à  coup  sûr  il  eut 
tous  les  droits  imaginables  à  figurer  dans  celle  de  géo- 
métrie ;  il  rcmplafait  Malus.  Sa  positloa,  aoasl,  devenait 

luerafive,  et  même  lu  in;inle.  A  son  tifn-  de  professeur  ix 
l'école  polylcdinique,  il  joignit  successivenjonl  lu  iliairc 
de  mécanique  à  la  faeultédes  sciences  de  Paris,  le  titre 
de  géomètre  adjoint  au  butciu  <l(  s  lim^ilu  îi  s.  dont 
lioalement  il  devint  président,  les  fonctions  d'cxaiuina- 
tear  k  IVede  d^lurtilterie  de  Uetz  cl  aussi  celles  d'exami- 
nuleur  à  l^éoole  polytechnique.  En  i  H20,  h  l'épmiuc  où 
Cuvier  en  avait  encore  la  vico-présidencc,  il  devint  mem* 
brc  du  conseil  royal  de  rinstruotion  publique.  Quand  la 
révolution  de  1830  éclata,  saiu  donner  sa  démission 
d":iiicinie  de  ses  places.  Pois'-i>it  se  montra  '.mil  pinir  lo 
nouveau  gouvernement  :  il  ne  crut  pas  à  sa  durée.  Mais 
un  an,  deux  ans  s*éUint  passés  sans  qu'il  vit  réaliser  la 
catastrophe  dont  ît>'était  imaginéovoir  5ous  ])eu  le  spec- 
tadci,  il  se  rallia  au  nouvel  orJro  de  choses  et  se  laissa 
nommer  pair,  comme  l'avaient  été  (es  Monge,  les  La- 
pl.ice.  les  I.ngrniif'e.  E^t-il  liien  vr  ii  qu'il  n'y  tenait  pas, 
cl  qu'à  la  nouvelle  de  sa  promotion  il  se  couteula  de 
dtre  :  «  eda  fera  bien  plaisir  à  ma  femme.  •  Noos 
croyons  qu'il  y  tenait  dans  certaines  limites,  bien  qu'il 
y  tint  moins  que  ses  enluurs.  L>e  miaiittère  du  1*'  mars 
(18iO},  en  cuntéraut  à  Tbénard  la  vioe  présldenee  dv 
conseil  nyti  de  l'instruction  publique,  lui  donna  Pois» 
son  pour  successeur  dans  le  déeanat  de  la  f.ieulté  des 
sciences.  lUais  il  ne  devait  pas  jouir  longtemps  de  ce 
surarott  d'avantages.  Il  moarat  I  Seeawx,  le  S5  avril  de 
cette  année.  Ses  obsèques  eurent  lieu  à  Paris,  le  I*'  mat 
suivant,  au  milieu  d'un  concours  considérable.  L'ou- 
vrage le  plus  considérable  de  I^oiseon  est  son  TraUi  d» 
itii'ranique,  iSH,  2  vol.  in-S".  Outre  un  jiçrnnd  noinlue 
de  MéMmretf  Ruiij>oi  t$,  on  lui  doit  encore  :  Théurie  nou- 
wUe  de  Vaelkneapilhùre,  i>aris,  18SI,  in-4*;  la  7%d»* 
rie  mathémtiqw  df  Ut  chaleur,  1835,  in-i";  et  les  fur- 
mules  rtUitmê  aux  effets  du  tir  d'un  cunon  sur  les  dif- 
fértntes  partkM  de  ton  affût,  et  règles  pour  CAlbiTer  ft» 
grandeur  et  la  durée  du  recul. 

poisse».  Toy  r  MARIGÎVY  et  POMPADOMU. 

Pt)18SOIHi>ltlt  (PiEahE-IâAAC],  iiiédecin  et  chin]ii>ie. 
naquit  à  Dijon,  le  B  juillet  1723,  d'une  famille  très-an- 
cienne de  cette  ville.  Ses  pi-cmicrcs  études  Ci:-  i  i:'  dirigées 
par  un  père  éclairé,  qui  était  pharoiacicn  j  il  alla  les  cou- 

Toas  Ew.  —  39. 
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iillMr  •  Paris,  c(  nf  iu';;li{;c.-)  rien  |)our  s'iiislriiirc  de 
tout  cv  qui  ri'lulil  ii  in  pl  iii  luacic  :  mai»  c\-Uijt  IVlal 
«le  niéUcciii  qu'il  \oulail  cuil>i'as.>>cr.  Presque  dia,  le  iiio- 
meiitde  s6ii  agrégatioiià  la  I*muIi<,  il  eul  la  vogue  dana 
l'cxcrciec  de  l'arl  de  guérir.  II  njiilur,  i  ti  f  71(i.  If  ^lade 
de  doeteur;  cl  trois  am  après  il  eul  rugrémeul  du  gou- 
ventement  potir  ranpta«er,  dans  sn  chaire,  Dubois,  pro- 
fe&tcur  de  chimie  au  rulirgc  de  Pi'ance.  Il  garda  rr!le 
chaire  jusqu'en  1777.  Feu  de  matières  sctentifiqucti  lui 
élaicot  étrangères,  et  il  parlait  sur  toutes  avec  autant  de 
eoneelioh  que  de  raeilité.  Il  demanda,  et  un  lui  aecardo 
la  ploro  df  premier  mi'decin  dos  l(M),(X)0  li(iii>nie>!  (|t!i 
servaient  en  Allemagne^  un  I7!i7  el  i7!>8.  Vcr:>  la  lui  de 
cette  deralAre  année,  ii  reçut  du  giouvemenoit  r«rdra 

d'aller  m  Rnssic.  pniir  r(in1rilt:irr.  dî>;ii(  oti  ;ilors,  au 
rèiablissemenl  de  la  sauté  de  riinjuratrite  Llisabeliij 
mats,  en  réalité,  la  eour  de  Versailles  désirait  avoir 

un  liomiiic  ijiii  pût  s'occujvrr  ;n  iC  c-rttc  |iriiM'-<r'.  nu  à 
portée  d'elle,  de  uégu€ialiuu&  iiccrèlci.  Elle  uecuetllil 
Poissonnier  de  la  manière  la  plos  flaticuac.  L*élique(te 
ne  permetluit  |)as  que  la  ezurine  admit  à  sa  table  ceux 
qui  n'éluicnl  pas  revêtus  du  litre  de  lieutenant  général 
de  SCS  armées.  Il  fallut  bien  le  donner  aa  médecin  fran- 
çais, et  il  en  porta  les  marques  distinclivos.  Alors  Pois- 
sonnier eut  prr<!qiio  tous  !ps  jours  l'honneur  d'être  le 
eonvivc  d'Elisabeth,  il  proiita  de  l'estime  et  des  égards 
qn'éli»  lui  témoignail  pour  rensplir  ta  mittien  dont  il 
était  cliargé,  et  la  remplit  avec  siireès.  Mais  fnti^^rm-.  an 
bout  de  quelque  temps,  du  rulc  qu'il  jouait,  cl  craignant 
ka  orages  de  enir  dans  lesquels  il  pouvait  être  précipité  ; 
enfin,  déterminé  principalement  pni  l'amoiir  Ju  pays,  it 
sollicila  son  retour  en  France.  L'iiUjpcratrice  uc  négligea 
rien  pour  le  retcoir;  tout  Ait  inutile.  Il  partit  comblé  de 
«Ions  et  de  témoignages  de  regrets.  iVrrivé  à  Paris,  en 
1761,  Il  descendit  obex  le  due  de  Ghoiseul.  Ce  ministre 
les  dépêches  de  Potsaonider,  qu'il  mettait, 
BuasitAt,  sous  les  yeux  de  Louis  XV  :  ce  monarque  les 
lisait  BTcc  le  pTu'*  grand  intérêt.  M.  de  Choiscul  vuiiliil 
p«rsua«lcr  uu  docteur  de  consacrer  le  reste  de  sa  \  ic  à  ia 
diplomatie;  celui  ci  s'en  liut  h  demander  le  titre  boi|a- 
rifiqne  de  conseiller  d'état,  qui  lui  fut  donné  snn?  fonc- 
tions cl  sans  appointements.  Un  y  joignit  une  pension 
de  19,000  livres}  mais  Poissoonlèr  renonça  dés  1ers  aux 
9-000  livres  attacliécs  anntipllcnipnf  à  la  filarcde  nu'Jc- 
cin  consultant  du  roi,  dont  U  avait  été  gratifié  en  t7>>8. 
En  portMt  pour  PétcrslNNirif,  U  avait  saeriflé  son  état  et 
une  tliciîtèU-  aii.s-si  lirillantp  que  nombreuse.  N'ayant 
plus  les  mêmes  avantages  k  espérer,  il  tourna  ses  vues 
vcra  des  occupations  analogues.  La  place  d'iaspeeteur  et 
de  directeur  général  de  la  mc'decine,  de  la  chirurgie  et 
de  la  pharma^cie  des  hopitaTfx,  dons  les  ports  de  France 
et  dans  les  colonies,  muiujiiait  encore  à  la  marine  :  il 
n'eut  pas  de  peine  à  prouver  la  néeamllé  de  la  créer,  et 
il  en  fut  le  premier  littilaii  p.  II  conserva  celte  place  jus 
qu'à  ce  qu'elle  fût  supprimée  eu  iT'Jl.  Poissonnier  tut 
enfermé,  pendant  le  règne  de  la  Terreur,  dans  U  prison 
de  Sriinf-Lazarc,  avec  sa  femme  rl  son  fils.  I,a  cfnifo  tic 
Ilobespierre  lui  (il  recouvrer  sa  liberté.  Ses  écrits  sont 
en  petit  nombre.  Éife  Coi  de  Vilars,  membrede  U  faeulié 

«le  médecine  de  Paris,  avait  {uiMié  tiii  Ciir,r.<  de  chirurgie 
iacompld  :  Poissoiiuiur  le  termina,  eu  1 742,  par  un  cin- 


qnii'me  «tdume,  qui  traite  des  loxaiiens  et  des  fractures; 

par  tin  «ixîAiiic  Miltinir,  jitililîr  en  I7<»(>.  qui  est  un  dic- 
tii*uiiairefraii^'ais-latin  des  ternies  de  nn'dceinc  et  de  chi- 
niq^ic.  Il  imprima  encore,  en  1783,  un  iiérnye'dVmafoNisr 

Il  l'ufiiiir  il  V  r'.'i  I    I  II  I  fi.'riif  àr  thiii'  1rs  évolcsdr  li  irinriiir. 

Parvenu  ù  l'âge  de  7ti  ans,  il  paraissait  jouir  d'une  par- 
faite  santé,  lorsqn*un  mal  local,  combiné  avec  une  fièvre 
I  i|ii(iiii;iriini'.  l'iTilcva,  le  15  septembre  I7U8. 

l>OI.S.SO.'^  MEXL  DE»  ]*£ARli:U£S ,  frèif  puioé 
du  précédent,  Pun  dcs  membre»  les  plus  zélés  et  1rs  plus 
influents  de  la  Société  royale  de  médecine, avait  été  d'à- 
Ihikî  tirtflecin  par  quartier,  puis  consultant  du  mi  à  fa- 
ris.  On  a  de  lui  :  Trailè  dft  maladiet  des  (jen$  df  incr, 
1767, 1780,  {n-8«  ;  TraOà  de$  fièmt$  de  l'tf*  de  SahU- 
Ùuiiiini/w,  1780,  in-H». 

l*UITEVin  (JACgtKS),  physicien  et  astroitome,  na- 
quit à  Montpellier,  en  17it,  d'une  famille  protestonle, 
qui  de  la  Taiiraittc  était  vemu'  s't'taLlir  en  LangucJiK'. 
Ayaut  perdu  sou  jkère  lorl  jeune,  il  fui  élevé  par  sa  mère 
avec  les  pins  grands  soins  :  il  hésita,  après  ses  premières 
(■luiii  s.  1  iilri-  lâ  l'tilturo  dc5  lettres  et  icllr  de-  siiences, 
cl  se  décida  pour  les  dernières.  Ses  premiers  maîtres 
furent  De  Ratte  et  d'Anysi  ;  et  il  entra,  sous  leurs  aus- 
pices, dans  la  Société  rojale  des  sciences  avant  l'âge  de 
33  ans.  La  fortune  dont  jouissait  Poitevin,  lui  permit  de 
tirer  de  PAngleterre  d*exeellcnts  instruments  d'astruuo» 
mie,  qu'il  employa  (oui  le  reste  de  sa  vie,  suit  à  l'obser- 
\  itniro  de  .Monipcllior.  soit  dans  une  terre  qu'il  avait 
aux  cuvirum  de  celle  ville;  et  le  résultat  de  SCS  riom- 
breux  travaux  en  ce  genre,  est  consigné  dana  les  Jfébeifvs 
fie  l'Apadriiiir  drs  sficiiro.s,  dans  la  ('annnistance  tks 
temp^f  dans  les  Hecurils  des  assemblées  publiques  de  la 
Sodété  royale  de  Montpellier,  ete.  Indépendamment 

de  CCS  écrit-s,  Poil('\iii  a  pulilié  un  Essui  iur  !e  climal 
de  HonlpeUierf  l{i03,  iu-4<>.  Cet  ouvrage  étendu,  fruil 
d*ttn  travail  de  beaucoup  damnées,  contient  des  vues  gé> 
nénilessur  la  nature  et  la  formation  des  un  téores,  et  les 
principaux  ri>sultat5  des  observations  [.tilcs  ii  Montpel- 
lier, depuis  la  fondation  de  sa  Société  royale  des  sciences, 
enl700.  Poitevin vi\.iit  tm  milieud'unc  ville  toute médi» 
c.'de.  et  fut  l'ami  des  plus  liabilcs  médecins  de  sonicaips; 
il  possédait  des  connaissances  trcs  élcoducs  en  écoatMnie 
rurale,  à  ia  pratique  de  laquelte  il  donnait  beaucoup  de 
I  I:.]     •  i!    tu'iis.  Il  mourut  n  Uontpcllicr  en  IH07. 

POiifcMA-PElTAVl  (PHairrB-Vt.\CKKT},  litté- 
rateur, né  à  Alignan-dtt-Vent,  près  àe  Bétien,  le  19 
janvier  1742,  fit  de  bonnes  études  dans  cette  ville,  et 
se  rendit  a  Toulouse,  où  ii  fut  reçu  avocat.  11  professa» 
pendant  quatre  ans ,  les  Itelles-letires  dans  te  collège 
d'une  petite  ville  du  Languedoc,  et  revint  à  Toulouse 
ou  il  p;u-ul  au  Larrcaii  d'uiu^  ni:mii-rc  assez  brillante 
dans  quelques  cauiic^  d'un  grand  intérêt.  Mais  son  goût 
pour  les  lettres  rcntralnant,  il       ooenpa  tovjoun 

l>eaucoup  plus  qiir  dr  jurispriidcuce.  Qtiplqtirs  couplets 
bien  loumcs  et  des  morceaux  de  poésie  facile  et  élé- 
gante lui  firent  une  réputation.  L*Aeadémie  des  ionx 
fliii  aux  l'admit  ati  nombre  de  ses  maintencurs,  eu  1785, 
puis  le  nomma  son  sevrclaire  perpétuel.  Poitevin  était 
dans  toute  la  force  de  l*ige  et  de  aoa  talent  quand  la  ré- 
volution arriva.  Les  pariemmta  étant  supprimés,  il 
n'Itésita  pas  i  renoncer  à  «  profcisioii,  no  voulant  avoir 
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rien  de  comiutin.  disnit-il,  avrc  celle  foule  de  pralicicns 
qui,  sous  le  uuiu  d'hominn  de  ht,  iuondaienl  les  Iribu- 
nux.  Aussi  fut-il  un  des  premiers  &  étra  iiMercér^.  Il 
ne  sorlit  th'  prhon  qii'apivs  le  9  lliennidnr,  alla  sVn- 
foDCcr  dans  uuc  retraite  profonde,  cl  iîo  livra  loul  en- 
tier à  la  litKnitore.  Lorsque  rAoHhfmle  des  Joix  flo- 
raux, dispersée  depuis  l'i  .-in-;,  fui  rcunir  eu  IKrifî, 
Poitevio,  à  qui  die  donna  ses  pouvoirs,  lui  fil  recouvrer 
ses  livres,  ses  registres,  si  dolalfon,  et  la  nlle  de  ses 
ns^oniMccî;  )>.irli€ulièrcs.  Poitevin  avait  entrepris  d'é- 
crire rbisloij-e  deceUencHU,  Ayant  rempli  cette  làrlie, 
il  efltetaa,  lia  fia  de  1819,  sa  retraite,  qu'il  préparait 
depuis  longtemps,  cl  envoya  sa  démission  à  rAi-adéinic 
qui  répondit  qu'elle  ne  voulait  renoncer ,  ni  à  le  revoir 
dans  ses  séances,  ni  aux  services  qu'il  pouvait  lui  ren- 
dre encore.  II  s'occupa  boaiieoapf  dans  les  dernières 
années  de  «a  xîc.  de  l'pn'eijrnerripnl  miitiirl.  f]ti'il  nvail 
introduit  dans  plusieurs  écoles  prinuiircs  catholiques  de 
iVmHidlsseuent  de  MoDipdIier.  Poitevin  moiinil  en 

1818.  On  a  do  lui  :  un  groiiJ  iioiuliro  d'/:/i>(/''« 
daas  la  ooUecUon  des  Jeux  Floraux,  entre  autres  ceux 
de  Dagttio  et  deResseguier;  Mémoint  pour  tenir  à  l'hit- 
toire  dti  Jaix  Floraux ,  T   i  '  >  i      I B I  îi,  !i  \  ol .  in-8". 

POITEVI?!  DE  MAtUlULLAiM  (Casimib),  vi- 
eoiBle,  lieateaant  général  du  génie,  se  fit  remarquer  dans 
les  premières  guerres  de  la  révolution  ,  et  particulière- 
meut  à  h  pi  iv  de  l'ilc  ilr  r;i<<,UKÎnn  on  Cntzand,  le 
^8  juillet  1794.  An  récit  de  cette  glorieuse  cxp^'-dilMui , 
laCoBvanlioit  aatienaln  décréta  qu'il  sôvitfait  mentioa 

dan<  son  procës-V(*rl>al  dr  In  rnndiiitc  ratirageusc  dfs 
troupes  employées  à  cette  conquête,  cl  que  les  uouis  des 
«fflkiers  qui  les  eoaunaadaieoi  y  seralenl  mentionnés. 
Parmi  les  noms  de  <^es  litriyM  se  trouvent  ceux  du  vi 
coule  de  Jlaureillao  et  de  son  frère  Victor  Poitevin.  I>e 
IhwdllBB ,  étant  eolond  de  génie .  se  conduisit  avee  une 
ielle  bravoure  à  Austerllf?  qui-  l'empereur  réieva  au 
grade  de  général  de  brigade.  11  le  nomma  peu  après 
inspecteur  général  des  fortifications.  Il  se  distingu.-i  de 
nouveau  pendant  la  campagne  de  Russie,  et  surtout  à  h 
hdtaille  de  la  .Moskowa.  On  lui  coiifl-i  1c  commandement 
de  Tbom ,  où  il  fit  de  nombreux  travaux  de  défense.  Il  s'y 
■MialInC  Jasqu'au  6  avril  1848,  mais  alors  il  ftit  ahligé 
de  rendre  celte  ville  à  l'ennemi,  ii'ay.int  nvoc  Ini  que  des 
troupes  étrangères  sur  lesquelles  il  lib  |)ouvail  plus 
compter.  LVmpereur  fut  irrité  de  Tabandon  de  Tbom; 
il  (il  cx.miincr  la  conduiU-  du  géu*  r.d  Puitr\  in  .  et  ne  lui 
ooofia  plus  de  coamuodemcol.  Mais  Louis  XVIU  Tein- 
idoya,  etréleraatt  grade  de  lieutenant  général,le96  avril 
I8l-i.  De  Maurcillan  fat  ebargé  de  tracer  la  ligne  de  dô- 
marcalion  des  frontières  de  l'Est  el  du  Nord.  Nonuné 
alors  «faevalier  de  Saint-Louis  et  commandeur  de  la 
Légion  dlwiinear,  il  reçut  la  croix  •!<<  ^rnn<l  oflicier  de 
cet  ordre  pour  nVom{>en»er  *a  ronduilc  {«undant  la  guerre 
d'Espaguc,  en  iH'iô.  Il  est  mort  a  Paris  eu  1821). 
POITlEII(PnB»-Louis),  écrivain  religieux,  naquit 

BU  Havre,  Ir  "SG  dcmnlirc  17  î^i.  Drs  qu'il  fut  prrfrc  le 
cardinal  de  la  Hocbefourauld,  archcvê(iuc  de  Houcn,  le 
nomma  supérieur  do  séminaire  de  cette  ville.  Ayant 

d'alwrd  3)1)11  ou^L-  1rs  iiiiio> .liions  dr  b  ri'\ohition,  en 
i7S>0,  il  prêta  le  serment  constitutionnel  i  mais  il  crut 
Ucniét  devoir  se  rélncler,  et  se  retirer  au  «cniniire 


dr  Saiitl-Firmin,  à  P-iris,  oti  il  fut  nins?rjtré  le  S  sep- 
tembre l7Di.  Ses  ouvrages  remplis  des  plus  heureuses 
applieations  de  rÉcriture,  sont  :  Atit  «iia 
tirii'ii's.  in-S";  Ai'i^  n<ir  fi.U'h.s,  in-*<":  (■(.'  df>rnier  a  eu 
3  (flitions.  —  POITIEIl  (Adhiex)  a  publié  :  Abré</è  (le 
g^(Hfm]Mt  rt  él  gratimnire  franrmse,  1809,  in-12; 
Ari/fiiiiètiqiic  pralUiue  fl  dèninulrée,  in-8*. 

PUITIËilS  (Piaaas  db).  Viytz  PIERRE  UË  POI- 
TIERS. 

POITIERS  (Diane  de).  Voyez  DI.\>K. 

POIVRE  (Pierre),  intendant  des  ilcs  de  Frntirr  et  d< 
Bourbon,  ne  à  Lyon  le  21  août  i7IU,  uon-sculcmenl  lut 
un  habile  administrateur,  mais  un  des  hammes  les  plus 
désintéressés  cl  1rs  jiluç  vertueux  de  son  «irclr.  Sun 
zèle  ardent,  ses  immenses  travaux  et  ses  soins  infati- 
gables pMtr  réptrer  las  andena  désaaires  des  lies  de- 
Franrect  dcDourbon.  lui  méritèrent  la  rrroiiti:iiss:iiife 
des  colons  parmi  lesquels  il  demeura  six  ans.  De  retour 
en  France  en  1178,  il  y  nçat  le  tribut  d'éloges  dA  à  ses 

s(;rv{ccs  et  à  ses  talents;  et  obtint,  avec  le  cordon  dr. 
St.-Micbel,  une  pension  de  12,000  livres,  il  mourut  le 
G  jarfWerl788,bils»nt  de  nombreux  manuscrits, pleins 
de  (K'nsées 'utiles,  de  faits,  d'observations  de  tout  genre, 
fruit  de  ses  voyages  ot  de  ses  méditations  sur  tout  ce  qui 
intéresse  récouomic sociale.  Les  Voyiiife$  d'unphilotuphe, 
publiés  sous  son  nom,  sont  un  dmix  de  fragments  tirés 
de  CCS  iiianiiserits.  ils  ont  eu  un  •^•rnixl  tiouihnvdVtli- 
Uoas;  celle  de  Paris,  1797,  est  prcfédcc  d'une  Ao/»ce 
sur  s»  vie  par  Dupont  de  Hwnours. L'Académie  doLyon 

mit  ati  rnncfltirs,  rn  I  81^,  Vf'fnrjeét  PoivrC}  II»  TorrCm- 
borg,  avocat,  remporta  le  prix. 
POIX  (Lovis  ni),  eapuein,  de  la  malaon  de  Saint-Uo- 
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livra  avec  beaucoup  d'ardeur  à  l'élude  des  langues  bc- 
bnîqne,  syriaque  ctebaMaîqne,  et  eençnt  le  plan  d'une 
nouvelle  Bible  polyglotte,  plus  |>arfaite  que  toutes  celles 
qui  existaient.  Quelques-um  de  ses  confrères  entrèreat 
dans  ses  vues,  et  résolurent  de  partager  sea  travMS* 
l.'aldié  di:  Villeiroy,  sa>-ant  orientaliste,  déviai  ta  di< 
recteur  de  tctlc  entreprise.  Dr  Poix  rédigea,  en  1768, 
un  mémoire  à  ce  sujet,  et  mourut  eu  1782.  Il  a  publié 
avec  sas  ron frères,  Séraphin  de  Paris,' Jérdme  d'Ar- 

ra^,  etc..  1rs  Prlèrig  rie  Nur/ih ,  pittn'irr'w  iks  Arme 
HitHi,  traduites  en  latin  cl  eu  français  j  Princi/K$  ditcu- 
fhptmr  foemer  PintiHigmtt  «bs  tivm  êatntê,  ele.,  I7SS- 

f7fif,  Kl  \ol.  in-12;  P.-nlmc\ntm  veriin  hdv.i  ,  rte, 
iliiiy  ia-li;  AouvtUe  ursUin  det ptauuie» ,  faite  sur  le 
hxte  Mbmtf  1763,  in-li  ;  Bitai  tvr  b  «orv  d» 
1708,  in-IS;  Y EeeU-titute  de  Salomon,  tiuduit  de  ITio- 
!  breu,  1771,  in-lSj  ks  I*n^<vlks  d'JJabucuc,  traduites 
'  de  l'hébreu,  1778, 9  vol.  in-lâ;  les  Prophétiet  d»  Jiri. 
mic,  etc.,  1780,  (i  vol.  in-IS;  les  Prop/iéUt  de  liarueh, 
1788,  in-IS.  Le  P.  de  Poix  et  ses  confrères  avaient 
romposé  un  DicUoiinaire  arménien ,  lalinf,  itaUtH  ai  fran- 
eait,  resté  maniucrit. 

POIX  (PHiLirrK-Loi  B-Minr  A>Toi;«r:  or  NOAILI  FS- 
«MOL'CIIY,  prince  on),  cluit,  avant  la  révolution,  pair 
de  France,  grand  d'Espagne,  capitaine  des  gwdcs  du 

roi,  etc.,  etc.  II  nn  juit  Ir  'il  novrmbre  17îi'i,  fils  du 
duc  do  Moudiy  cl  d'Anne  d'ArpaJun.  A  17  ans  il  épousa 
la  fille  du  prince  deBcauvou,  capitaine  des  gardes;  cu- 
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tra  dans  les  carabtHiers  en  176rt,  fu(  noniiiic  on  1770, 
'  capitaine  au  riment  di!  Noallles-dragons,  qui  avait  éti 

levé  |>;ir  son  grand-père  pendant  la  guerre  de  la  suca*s- 
5iiiu  d'E'^pngne,  et  colonel  de  ce  régiment  en  1774.  Le 
roi  lui  conféra,  l'auncc  suivante,  la  charge  de  capitaine 
de  Kl  gardes.  En  I770t  il  fil  jKirlie,  avec  son  régiment 
de  rr'<;pr<li'ion  pt'f>;f!(''p  confrr'  l'An^Icterrf  ;  oLlirif.  «ni 
4784,  l'ordre  de  la  Toison  d'or;  fut  cicvc  au  grade  de 
mni^ebel  de  eeinp  le  l**  jonvier  1788,  et  eommeiida 

rr'lc  riil'inc  iiiuiri-.  l'ii  Als.irp.  (in(' brigade  de  chas>rnr''. 
Appelé,  eu  17B9,  comme  député  de  la  noU^scdu  bail- 
liage d*Ainiens  et  de  Ham,  anxdtals  généraux,  il  parut 
ndopicr  danr<  les  premiers  moments  quelques-unes  des 
idées  nouvcllest  et,  «odnil  par  l'exemple  de  plusieurs  de 
ma  pareals,  entre  autres  de  la  Faycllc,  il  cmt  va  bon- 
nes inicniions  des  révolutionnaires,  et  filt  nommé,  dè;» 
jp  mois  de  juillet,  por  leur  influenrc,  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Versailles.  Mais  bientôt  revenu  de 
MS  lUusiona^  il  donne  sa  démission,  et  évita  ainsi  d'être 
rnmprom!«  dans  In  fntirru'c  du  Î5  oi  tolirc,  nii  l'un  sait 
que  le  comte  d'Eslaing,  qui  l'avait  remplacé,  joua  un 
rUt  assex  pea  bonoreble.  Durant  les  sdaneea  de  la  eban- 
lirc  (le  la  noblesse,  le  jirîiirc  de  Poix  avait  eu  une  que- 
relle d'opinion  avec  le  comte  de  Lambcrtyc}  s'était  battu 
avee  lui  le  SS  jvin  et  Parait  blessé.  Cependant  il  était 
resté  fort  attaché  an  roi,  ot  n'avnil  pi^  quitté  la  portière 
de  sn  roftnre  pendant  la  journée  du  17  juiJIct,  conlinucl- 
Icmcnt  en  butte  aux  insultes  de  la  populace.  Dans  tonte 
rannée  17110,  il  garda  le  silence,  et  sembla  ne  prendre 
aucune  part  arix  événements;  niais  en  1791,  revenu 
aux  principe^  de  In  monarchie,  il  se  rendit  à  Cobteniz 
auprts  des  princes  francs.  Ayant  été  malaeeueilli  par 
quelques  émigrés,  il  regagna  l'ari';  :  resta  conslamment 
auprès  de  Louis  XVI  pendant  les  évéoemcnts  du  10  août 
47M;  anivit  ce  prtnee  1  rassemblée  nationale,  et  ne  se 
sépara  de  lui  qiir  par  son  ordre  formel,  au  moment  de 
l'intarcération  de  son  maître.  A  cette  époque,  U  téte  du 
prince  de  Poix  fut  mise  à  prix  ;  il  fut  poursuivi  &  Paris 
par  onlrc  du  comité  de  anrrelll-'i  sauva  en  fran- 

chissant uncliarrière  avec  «n  excellent  cheval,  et  passa 
en  Angleterre,  où  il  resta  jusqu'en  1800.  A  son  retour 
en  France,  il  retrouva  une  grande  partie  de  ses  biens, 
noinmmfnt  I»  (erre  dr  Mninliy.  pn'^s  Ichn-irg  de  Xoni!- 
les,  dont  sa  famille  porte  le  nom,  ou  plutôt  qui  l'a  reçu 
de  celte  famille.  11  resta  paisible  dans  cette  terre  jusqu'à 
la  chute  du  gouvernement  impérial,  et  5o  h.Vn  d'accourir 
à  Paris,  dcs*que  le  roi  y  fut  revenu  en  1814.  Kommé 
aoasttM  lieutenant  général,  il  reçot  m^re  de  reprendre 

son  sen  îcc  de  c'ipilMinc  de;  i^nrili'--,  i'[  il  rcni]ilîl  ccs  im- 
portantes fonctions  avec  autant  de  zèle  que  d'activité. 
H  étét  dans  le  cabinet  de  Louis  XVm  le  7  mars  ISl  B, 
lemfpie  le  maréchal  >ey  s'y  rendit  pour  prendre  cnngc 
du  monarque.  Cette  circonstance  le  Ht  appeler,  en  no- 
vembre suivant,  devant  la  chambre  des  pairs,  assemblée 
pour  juger  le  maréchal.  Le  prim»  de  Poix  avait  suivi  le 
roi  à  Gand.  et  il  ne  retAtima  en  Fnince  fjn'îsvfc  Ihî  ;  il 
reprit  aussitôt  ses  fonctions  de  capitaine  des  gardes, 
qu*It  eéda  l'iannée  suivante,  h  son  fils  le  duc  de  Houehy, 
•  ne  se  réservant  que  rr»1lcs  de  pair  dp  Frnnrr  rt  de  pnn- 
Tcrneur  du  château  de  Versailles.  ||  mourut  à  l'aris 
Iel7ffrrlerl8l9. 
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POLAII.l.OlV.  Toyp;  LUM  VOUE. 

POFjAWO  (Picaae),  élu  doge  de  Venise,  après  la 
mort  de  Michieli ,  ««  II9Q,  mounit  m  1 148.  Les  his- 
toriens le  représentent  comme  un  bomme  d'État  pru- 
dent et  ferme. 

PULC  ou  POOL.  Vogeg  POLVS. 

POI.KWO!^,  pliHosoplic  rif^démique,  né  à  Alhnnrs, 
fut  le  successeur  de  Xénocrate ,  ne  cliangca  rien  ii  sa 
doctrine,  et  mournt  vers  l'an  973  avant  1.  C.  Ses  ou- 
vrages étaient  sans  doute  di'ji  perdus  nu  li-nip>  de  l.aërce, 
puisqu'il  n'en  donne  pas  les  titm  dans  la  Vie  de  ce  phi- 
losophe. Polémon  eut  pour  disciples  Aroénias,  €ratéset 
Zéiion,  fondateiii  s  dr  la  so<  le  !<toîque. 

POi.ÉNO?!  1",  roi  de  Pont ,  vivait  du  temps  de 
l'empereur  Auguste.  Ce  prince  ne  possédait  pas  tout  te 
pays  qui,  sous  ce  nom,  avait  Inr-né  riicriliigc  propre  des 
princes  de  la  race  du  fjrnii  1  .Mithridate  Eupatnr;  îl  r.?- 
gnait  sculcrocnt  sur  ii-s  contrées  qui  s'étendaient  depuis 
les  bords  de  Tbcnmdai  jusqu'aux  (imntlèreade  la  Gai' 
chide,  et.  qui  prirent  depuis  le  nom  de  Pont-Polémn- 
uiaquc.  Polémon  était  iUs  de  Zénon,  rhéteur  de  la  ville 
de  Laodieée  en  Carie.  En  i^ian  M  avant  J.  C.,  tabiénus, 
(jiiî  avait  ('lé  rnvoyi'  ]  nr  r^ssiiis  et  Brulus .  nuj)ri''s  d'O- 
rodcs  roi  des  Partîtes,  pour  en  obtenir  dc$  secours,  lit 
une  irruption  dans  fAsie  Mineure,  pendant  que  Paoorus, 
fils  de  «»  monarque,  se  midait  maître  de  la  Syic.  Après 
la  prise  d'Antioebe  et  la  défaite  de  Décidins  Saxa,  lieu- 
tenant de  Mare-Antoim*,  Labicnus  s'avança,  sans  éprou- 
ver de  résistance,  jusqu'aux  rives  de  la  mer  Ei;i'c.  Les 
seules  villes  de  Stratonicée  et  dr  L:io  licce  en  Cirie,  refu- 
sèrent de  lui  ouvrir  leurs  portes  :  ia  première  avait  été 
aicilée  4  ce  refus  par  l'orateur  Hybréas,  et  la  seeonda 

par  Zrnnn.  pf-re  de  Pnléinon.  Plus  liptirciix  qti'fT\  bri\T:. 
il  parvint  à  sauver  sa  patrie  j  et  il  favorisa,  par  sa  cou- 
rageuse résistance,  les  succès  que  Venlidius  et  Antoine 
rdiîinrcnl  en  l'an  59  avant  J.  C.  Apr's  In  défaite  des 
Parthcs,  Antoine  récompensa  Zénon  en  ia  personne  de 
aon  fils,  bien  jeune  encore.  Le  triumvir  donna  à  Polé- 
mon la  souveraineté  d'une  partie  de  la  Cilicie,  en  lui 
conférant  le  titre  de  grand  prêtre  de  Ju|iiier  à  Olba  : 
cette  ville  était  la  capitale  d'une  petite  principauté,  qui 
avait  appartenu  autrefois  ii  une  famille  sacerdotale,  is«ue 
de  Teueer,  fondateur  de  Salamine  en  Chypre.  Polémon 
fut  fait  aussi  dynasie  des  Lalasscs  et  des  Ccnnatcs,  peu- 
ples voisins  d'Olba.  Antoine  joignit  ensuite  à  ces  poescs- 
sinn>  la  ville  d'Ic onifim  et  son  territoire,  situés  dans  le 
voisinage.  Pour  lui  témoigner  sa  rccounaissauce  le  nou. 
veau  pontiffraoQverain  prit,  sur  ses  monnaies,  le  nom  de 
M.  Antonins  Pi)li'nioii':  c'était  une  marque  du  «on  di'\  oiic 
ment  pour  son  bienfaiteur.  I^lëuiou  ne  garda  pas  plus 
dedenzans  la  principauté dX>lba:  vers l*aB57avBnlJ.C., 
Antoine  lui  donna  le  titre  de  roi,  et  lui  céda  toute  la  par- 
tic  orientale  de  l'ancien  royaume  du  Pont.  Quelques  an* 
nées  auparavant,  Antoine  avait  déjà  donné  ce  royaume 
à  un  iiia  de  Pbarnaee,  appdé  Darioa.  Ce  prînœ  était 
.sans  doute  mort  a  crîte  époque  :  on  ne  sait  au  reste,  rien 
de  précis  sur  ce  point;  mais  il  résulte  d'un  passage  de 
Sirabon  (livre  Xil,  page  8(i0),  que  Puléinon  dirq^ea  une 
cxpcdîtion  militaire  diiis  If»  Pont,  fonlrn  un  ptiiçsant  dy- 
i  naste,  nommé  Arsaccs,  qui  s'clail  révolté,  et  qui  avait 
tenté  de  ae  faire  déclarer  roi  de  Pont  sans  le  conseote- 
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ment  dn  gonvrrnoiir  rom.iin.  Col  ('vcncnicut  dut  arriver 
ipm  l«  mort  du  Darius  ;  cl  Slrabon  observe  que  les  fils 
de  Phamiee  aaslé^icot  ce  rebelle  dans  la  forterene  de 
S.-)j;yIium,  située  dans  le  voisinage  d'Amascc,  cl  qui  pas- 
sait pour  imprenable.  La  mori  de  Darios  peut  «culc  expli- 
quer colle  rérolalfon.  Le  siège  tmlnait  en  Inn^uenr , 
ifUlAd  Polémon  et  Lyromè  le.i,  qui  régnait  dans  uur  au- 
tre partie  du  Pont,  vinrenl  se  juiii'Ii  c  .mx  fils  de  Pliar- 
naec.  Arsacc  fut  contraint  par  la  fuiuiiic  à  se  rendre  à 
ses  ennemis,  qui  le  mirent  à  mort.  Il  est  prohnhie  que 
PoIi'iniPii  (lui  In  cfmrftnnc  lîc  Pnut  n  l.i  destnirtion  de  ce 
rebelle.  Bientôt  après  it  suivit  le  triumvir  dans  *on  cxpô- 
diilOB  conlre  les  Perlbca,  doni  II  partagée  ton»  ka  r»- 
vers.  Le  corps  auxilinirc  qii'il  (■iiîtini.-iinliiît.  fjii^ait  partie 
de  rar>ière-farde  d'Antoine,  demeurée  sous  les  ordres 
d'Appioa  Slattanaa.  Narc^Anlalne  avait  pris  les  devants 
pour  l'i'Mclrcr  jilus  proniplcrnenl  illins  l'intérieur  du  pays 
ennemi.  Pcmlantqu'il  était  occupé  au  de  Prasspa,  ca- 
pitale de  la  lUdJe  Alropaiène,  Phrabates,  roi  des  Parllics, 
et  Arlaveade*  roî  des  M(*de>>,  attaquèrent  Staiianus,  qui 
avait  déjà  traversé  toute  PArménie,  et  avait  passé  l'Araxe, 
Ce  gciiiTnl ,  emliarrassc  par  tous  les  bagages  qu'il  avait  or- 
dre de  con(liiircàAntoine,ald^illeurs  Inférieur  en  forées 
à  SCS  «dvcrsaices,  perdit  tinfe  «on  nrmée.  et.  ftprès  une 
vigoureuse  résistance,  fut  cnliércinent  défait  ;  les  Iwr- 
bares  ne  firent  qa*iHi  très-pelit  nombre  de  prisonniers^ 
parmi  lesquels  étnif  Polcnjon,  qui  ne  pnt  rrrouvrer  sa 
liberté  qu'en  payant  uue  forte  rançon.  Cependant  la 
captivité  dn  roi  de  l'ont  fut  utile  I  Antoine.  En  fan 
33  avant  J.  C,  ]c  ri-i  i\c<  Piiriiios  cl  celui  des  M<^(If> 
laieot  brouilles  au  sujet  du  partage  des  dépouilles  enle- 
vées aox  Romains,  il  en  résulta  entre  eux  une  violente 
haine;  ce  ressentiment  lit  tourner  Arlavasdc  du  côté  des 
Romains  :  il  résolut  de  s'adresser  à  .\ntoiuc  qui,  hon- 
teos  des  revers  qu'il  avait  éprouves  dans  sa  campagne 
emiti  0  les  Parthes,  brûlait  d'en  tirer  une  vengeance  écla- 
tante. Polémon,  qui  avait  été  prisonnier  d'Artavasdc, 
fut  chargé  de  cette  négociation  :  clic  se  terniioa  à  la  sa- 
tisfaction des  dcox  parliea,  par  ta  eondasioik  d'une  al- 

liariT  ofTrnsivr  rf  tlrfrnvivr  rnnfrç  Pnrtlifs.  rnirc  An- 
toine et  les  .tJèdcs.  Antoine  fut  si  content  du  service  que 
Polémon  loi  avait  rendu  dans  erite  eiroonstanee,  qu'il 
joigtiit  a  ses  Etals  la  possession  delà  petite  Arm.-nir.  i  ii 
l'an  33  avant  J.  C.  L'histoire  nom  laisse  ignorer  ce  que 
PoMmen  fît  depuis  celle  épocpic  jusqu'en  l*an  20,  qu'il 
reçut  d'Auguste  le  titre  d'ami  et  d'allié  do  peuple  ro- 
main. Une  révolution  arrivée,  en  l'an  14  avant  J.  C, 
dans  le  Bosphore  Cimmcrien,  fit  reparaître  Polémon  sur 
la  seènepeliyqac  de  l'Orient.  Asandrc  qui,  34  ans  avant 
celte  époque,  a^nit  détrôné  son  souverain  Phnrnnre,  fîli? 
du  grand  Miihridafc,  et  qui  depuis  avait  été  reconnu  roi 
da  Bosphore  par  Auguste,  venait  de  meorir  Agé  do 
93  ans.  Un  aventurier,  nommé  Scribonins.  s'étnit  aiif:i- 
tôt  emparé  de  ses  £tats  et  de  sa  veuve  Dynamis,  fille  de 
Pharnaee,  et  il  avait  pris  le  titre  de  roi.  Quand  Agripjîa, 
gendre  (rAn^iivie,  o)  prit  celle  c.ilysîrojilie  en  Syrie,  où 
il  se  trouvait  alors,  il  ordonna,  par  un  message,  à  Polé- 
BMO  de  porter  la  guerre  dans  le  Bosphore.  Lorsque  le 
roi  de  Pnnt  y  arriva,  Seribonius  n'était  plus.  Les  Bospho- 
riens,  ayant  reconnu  qu'il  n'était  pas,  comme  il  le  pré- 
tendait, pctit-lilsdo  grand  Mithridatc,  Pavaicnl  tué  eu«- 


ni^iiies.  Ils  ne  v  oulurent  pas  nér»TiTnr»ins  «e  «.oiiineltrp  k 
Polémon,  qu'ils  craignaient  d'avoir  pour  roi;  celui-ci  fut 
dane obligé  de  leur  foire  la  gnerre  ;  it  les  vainquit;  mais 

il  ne  le<  soiJinil  pas  fi  suii  ernpirc.  Il  rceueillîl  \r  fnnt 
d'une  aussi  sage  conduite  :  quaud  Agrippa  vint  à  Si- 
nopc,  et  qite  de  Ifc  il  passa  dans  le'Bosphore  pour  en 
n<  liev(>r  la  réduction,  il  s'empressa  de  joindre  ee  royaume 
aux  États  que  Polémoo  poMcdait  dans  Vksie  Mineure. 
Dicntut  après,  eéhUd  éponsa  b  veuve  d'Asandrc.  Cette 
femme,  qui  n'avait  point  eu  d'enfant  de  sc^  deux  pre- 
miers maris,  n'en  eut  pas  non  plus  de  celui-ci.  Dynaniii 
mourut  peu  de  temps  après.  Polémon  prit  pour  femme 
Pylliodoris.  fille  de  Pyihodoms,  ridweiloyen  deTralles, 
dans  la  Lydie.  Ce  prince  joignit  encore  In  r.olrhiile  atn 
royaumes  qu'il  gouvernait  d<yà.  Cependant  Polémon  n'é- 
tait pas  tranquOle  possesseur  de  ces  Éiata  :  de  fréquentes 

révoltes,  de  rtiflr<!  p;uerre<  f|ii'neiit  ;i  snntpnir  enntre  1rs 
nations  scythiqucs,  rooeupèrcnl  pendant  toute  la  durée 
de  son  règne.  La  fortnne  abandonna  ce  prtnee  dans  nne 
guerre  qu'il  fit  aux  Aspiirgitains,  nnlicm  ipii  IinLitait  en 
Asie,  sur  les  borda  du  Tanaîs  :  il  tomba  vivant  entre  les 
mains  de  ees  barbares,  qui  le  mirent  îi  mort.  On  ignore 
à  quelle  époque  préebe  arriva  cet  événement.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire,  n  vee  certitude,  c'est  que  Poiémon  vivait 
encore  en  Tau  i  a\anlJ.  C. 

POLÉHO::*!  II ,  fils  du  préeédeiri,  après  la  mort  de 
sa  mère  Pj  thodoris,  devint  roi  de  la  partie  du  Pont  que 
son  père  avait  gouvernée.  Il  avait  jusqu'alors  jiartagé 
avec  sa  mèrel'administraliMi  des  aiTaires.  La  possession 
de  son  rriy.iiinie  prileriir!  lui  fut  assurée  par  tin  «r'tiîitus- 
consulte,  en  l'nn  59  de  J.  C,  sous  le  règne  de  Caligula. 
Il  parait  que,  dans  le  même  temps,  Polémon  futdéélaré 
roi  du  lk>sphore  Cimmérien;  car,  lors[|iii-,  en  Fan  tl. 
Claude  donna  la  couronne  de  ec  royaume  à  uu  certain 
Mithridatc,  descendant  de  Mitbridate  le  Grand,  on  eéda 
en  échange  h  Polémon  ne  p*iii«  d«  la  GUicie.  Celui-ci 
fixa  son  séjour  dans  son  nouveau  royaume.  Quelques 
années  apri's,  Polémon  épousa  Bérénice,  fille  d'Agrippa, 
prince  de  la  famille  d'IIérode.  Cette  princesse ,  après  la 
mort  de  ^nn  ni  iri  Ifémde.  rfii  de  fllmleis.  v<jutanl  f:iire 
cesser  les  bruits  injurieux  qui  eircuiaienl  au  sujet  de  son 
commerce  inceslueox  avee  son  frère  Agrippa ,  fil  pro- 
poser un  ninri.ij;e  .m  roi  Pnli'mon.  «oiis  In  rnndilion  (ju'il 
embrasseraitja  religion  juive.  Ce  ilcruier  y  consentit, 
afin  d'obtenir  les  immenses  trésors  de  Héréniee.  Malgré 
cela,  l'union  des  ilenv  l'pDii^  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Bérénice  quitta  son  mari  pour  relourner  auprès  de  sou 
frère  ;  et  PolteoD  abandonna  la  religion  qu'il  avait  em- 
brassée par  avarice  plus  que  par  amour.  Une  médaille, 
encore  unique ,  nous  a  révélé  le  nom  d'une  autre  de  SCS 
femmes ,  dont  le  souvenir  est  éclu<p|)é  à  l'Iiisloire.  Cette 
princesse  s'iappclait  Tryjihènc.  En  l'an  65,  Polémon  II 
eéda  à  >éron  son  ro.\nimie  de  Pont;  et  il  ne  lui  resta 
plus  que  lu  portion  de  la  (alicie  qu'il  avait  obtenue  en 
échange  du  Bosphore  Gimmérieii.  De|nits  lors  l'histoire 
I  ne  f.-iil  phn  ;iucinic  iiicalion  deee  prince. 

PULLIIDI^  (A.\T0i.\e},  célèbre  sophiste,  nu  èLaodi- 
eée  dans  le  premier  siècle  de  l'ère  diréliennc ,  d'une  fa- 
mille consulaire,  ouvrit  une  école  à  Smyrnc,  et  mérita  « 
par  ses  talents  la  bienveillance  des  empereurs  Trajan 
et  Adrien.  Hais  il  avait  une  telle  vanité  qiill  se  croyait 
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àiifemi  des  moiatlres  égards,  niî-me  envers  les  priiitx*^ 
et  les  rats.  Il  ne  reste  de  hi  i|ue  deux  ddcHMiolioiM,  qui 
ont  été  publiées  pour  le  pienièro  fois  en  grec  par  Henri 
Esticnnc,  avec  les  haranguet  d'Himërius  et  de  quelques 
autres  rhéteurs,  Paris,  1S67,  in-4*.  Le  P.  Pous!>iiics  en 
a  donné  une  édition  si-porcc,  avec  une  vi-rsion 
Toulouse,  1(157,  in-8".  Philufltralc,  dans  la  Vit  ilf  Po- 
Umm,  cite  plusieurs  autres /uiranyues  de  ce  sophiste; 
elFelitriciHVCO  indique  douiet  dont  il  donne  1^  titres 
dens  U  Bibiiothêca  grœca,  édition  de  I7!>â. 

FOLÉMON,  pbysiognomoDiiite,  était  Athénien,  et 
enlérieur  è  Origëne,  qui  Pe  dlé  dans  le  premier  lirre 
de  son  ouvrage  contre  CiN<-.  II  nous  rt  stc  de  lui  un 
'ffûiléda  phjfiiognomMie,  publié  pour  la  première  fois 
par  Canulle  PAvseot  à  la  salte  «tes  lfi$toim  tfiemes 
«rÉIien,  Rome,  1845,  in  i».  Frédéric  Sylburgc  l'a  in- 
séré depuis  dans  le  6*  vol.  des  OEuvrt$  d'Ariosle.  .Nico- 
las Ntréttts,  de  Corcyre.  en  a  donné  une  version  latine 
dans  un  Recueil  de  quelques  O^uini/ef  de]télétiQS,d*Bip- 
pocrate,  etc.,  Vnii^p.  lîîii^.  in-î»;  celte  version  a  été 
réunie  au  texte  grec  dans  l'étlitiun  des  Scriptores  pl>y- 
tioynomonitf  vetmê,  Alteoburg*  {780,  ln«8*. 

POLEIMI  (GiovAXMi .  rrlf'bre  physicien  ,  antiquaire 
«t  mathéoialicien,  né  à  Venise  en  1683,  mort  à  Padoue 
en  1701,  fut  membre  de  PAeadémie  des  adenow  de  Pa- 
ris et  de  presque  toutes  les  socit'tt's  <!a^  antc-  i\c  l'Kiirnpr. 
tJn  a  de  lui  un  aseex  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquèls  on  cite  :  Ih  motu  aqum  mtxto  tiM  II,  1717, 
in-4°;  T)r  cfistrllis  p-  r  quo!  derivanlar  flui>torum  httra 
ewivtrgtntta ,  illU,  in-A";  Prmitttio  de  ma^Aest*  utiU- 
tttk,  1720,  in-4»;  Exmitatknu  vitntmnUM,  écu  «om- 
meiitar.  eritinude  V'i7rMin7arcftiEMilHti^l730,în-4*,ClC.; 
une  édition  de  Frontinus,  De  aquie  duclibu*,  avec  un 
commni(aire,  Padoue,  l7Sâ,in-4";  des  Sii)>plémeiUt  aux 
grands  rccuefla  de  Gnevius  et  de  Gronovius,  Venise, 
1735,  5  vol.  in-fol.  On  pcirt  rtnntiltcr  :  .Vi  man>  pcr  la 
vila,  gli  stuJj  e  co»tumi  tiel  tigii.  Giov.  i*ofeiti,  Padoue, 
1769,  in^;  son  Êhge  dane  le  JffCWfl  deTAcadémie 

di'>  vit'iu  p^.  nnnro  1703}  Ci  lo  tOOieXlldeS  VU»  It»- 
lurum,  par  Fabroni. 
POLENTA  (GviDo  NOVELLO  ee),  souverain  de  Ra- 

^fnnc.  rfrptiis  l'un  IÔ7?5.  nppiir(<'ti;iit  à  une  illustre  mai- 
son de  cette  ville ,  qui ,  élevée  par  la  faveur  du  prli 
idbelîn,  y  avait  acquis  de  bonne  heure  nno  liaule  consi- 
dération. Elle  avait  eu  pour  chef,  pendant  le  règne  de 
Frédéric  il,  un  Guidu  l'Ancien  .  rival  de  Paul  Travcr- 
sari,  qui  fut  toor  è  tour  à  la  tête  du  gouvernement,  ou 
à  la  tète  des  exilés,  durant  la  première  moitié  du  1 3''  siè- 
cle. Guido  >i>\  rllo  conserva,  près  de  50  ans,  Paulorilé 
suprême  :  ii  la  partageait  avec  ses  deux  (ils,  Oslasion  cl 
Rambert.  Il  avait  marié  sa  fille  Françoise  à  Jean  Ifaia- 
l*"'»ti.  rtin  de*!  <!pigucurs  de  lliniini.  Cette  princesse ,  sé- 
duite par  son  bcau-fi-ère ,  fut  poignardée  par  sou  mari, 
le  Danie  l'a  raidae  i  Jamais  «étèbre  sous  le  nom  de 
Françoise  deltimini,  en  peignant, avccun  charme  inimi- 
tJible,  son  «mour  et  ses  oMlbeurs,  qu'il  lui  fait  raconter 
à  eile-niéme.  Ce  pofile  sVlaît  retiré  à  la  eonr  de  Guldo 
de  Polenta  :  il  )  mourut,  m  1331  ;  et  Guido  ne  lui  sur- 
,  \iv\i\  pas  longtemps.  Il  fut  capitaine  du  peuple  à  Bolo 
gne,  eu  1322,  cl  mourut  l'année  suivante.  Il  cullivjil 
hiipméiao  la  podaio}  et  IVn  trouve  de  ses  rlms  dans  le 


recueil  d'Allalius,  daits  la  Porltea de Trl»sin,  etc.  Vuye» 
les  Serittori  Hmmturfi  de Ginanoi,  tome  II,  pag.  919  et 
suivantes. 

PULEI^TA  (OSTASiO  K),  fut  seigneur  de  Ravcnue 
et  do  Cervia,  de  1333  h  IS46.  Guldo  Ifovello,  son  père« 
'  lui  avait  laissé  la  seigneurie  de  Ccrvia.  di  iliniu^uit  que 
[  rt  llc  de  Ravenne  fut  partagée  entre  les  deux  fils  de  Ram- 
i  berl,  Guido  le  Jeune,  et  Reiuiud ,  dont  le  dernier  avait 
été  nommé,  cette  même  année,  arehevéque  de  Ravinne. 
Mais  Oslasio  ne  t  oulut  point  se  contenter  de  ce  partage  : 
il  proCla  de  l'absence  du  jeune  Guido ,  aUirs  podc«lal  à 
Bologne,  pour  rendre  visite  à  son  neveu  Renaud  { et,  ao 
milieu  des  fêles  (|uc  celui-ci  nvnii  ordonnées  pour  sa  ré- 
rcption  ,  il  le  poignarda,  et  s'empara  de  la  souveraineté. 
Le  rii^ne  des  seigneurs  de  Ravenne  ne  présente  guère 
d'autres  événements  que  les  conspirations  et  les  trahi- 
sons par  lesquelles  ils  s'eulcvcrcnl  successivement  la 
couronne.  Oslasio  de  Polenta,  reconnu  par  l'Eglise 
comme  prince  feudalaire  du  sainl-siégc,  fut  un  des  sei- 
pncitrs  de  Roma«îne  faits  prisoimlco  devant  Ferrare,  le 
ii  tivril  iTiùô,  lorsque  l'armée  du  légat  Bertrand  du 
Pouget  fut  défaite  par  les  marquis  d'Esté.  Peu  de  tempe 
après,  ee<  mttrqui'i  le  remirent  en  liln  it(':  «ans  rançon} 
et  il  Cil  profila  pour  faire  révolter  contre  l'Église ,  au 
mois  d*ociobre  de  la  mémo  année,  Ravenne,  Gervia  et 
Ikrtiiioro.  Son  indépendance  fut  assurée  |«r  les  rtvcrs 
qu'éprouva  le  légal  du  pape.  U  demeure  l'allié  des  niar- 
I  quis  d'Esté,  et  Tennemi  de  PÊglise,  Jnaqu*aa  14  novem- 
bre 1340,  qu'il  mourut  étouffé  par  la  vapeur  des  cbar- 
Iwns  allumés  dans  son  appartement. 

POLENTA  (Berkahdi>o),  flls  et  sucoesseur  d'Osta- 
sio  I",  fut  seigneur  de  Ravenne,  de  1340  à  1559. 
,  Ostasio  l«'  de  Polenta  avait  laissé  trois  fils  :  il  Tainé  Bcr- 
nardino,  il  avait  assigné  le  gouvernement  de  Ravenne } 
il  Pandolle  eetui *de  Gervia j  et  Lambert,  le  troisième, 
était  resté  sans  apanage.  Les  deux  derniers,  nu  contents 
de  ce  partage,  coqjurcrcut  contre  leur  frère  aioé.  Lam- 
bert le  fit  avertir  de  se  rendre  en  toute  bile  è  Gervia 

|>our  y  rrci'Miir'  les  di'fdicr^  soiipir<:  de  Pnnîlnlfc,  qti'il 
assurait  être  à  toute  extrémité.  Bcrnardino  accourut,  le 
3  avril  1347.  A  son  arrivée,  il  fut  jeté  dans  uncaebot; 
et  ses  frères  n'eurent  alors  pa*  de  peine  à  se  faire  ouvrir 
les  portes  de  HaYenne,oùtls  furent  proclamés  seigneurs. 
Cc|>cndani  les  antres  princes  de  Romagne  s'entremirent 
pour  les  réconcilier;  on  rendit  la  liberté  à  Bcrnardino, 
;  le  2(  juin,  et  il  jura  d'oublier  cette  injni  i\  Mais  Bcrnar- 
I  dino  n'observa  ce  serment  que  jusqu'au  7  septembre  sui- 
vant ,  où  il  lit  arrêter  ses  deux  frères ,  qui  furml  jetés 
dans  !fi  i  ru  hids  de  Tcrvin  où  il  nvnit  cfc  drlrnu  :  au  bout 
de  peu  de  temps,  ils  furent  mis  à  mort.  Tout  le  règne 
de  Remardino  répondit  I  oes  odieux  cemmeneemeaU.  Il 
acrabla  ses  sujets  (fitujx'ts  iriioiinns  Jusqu'il  lui;  il 
dunua  l'exemple  de  Li  plus  scandaleuse  débauche,  et  at- 
tira sur  ses  États,  par  son  ineontinenee,  les  dévastations 
de  l'armée  d'aNcnturicrs  allemands  qu'on  iiumniail  In 
grande  compagnie  :  elle  vengeait  la  mort  d'une  comtesse 
allemande,  qui.  passant  à  Ravenne  en  pèlerine  pour  se 
rendre  au  jubilé  de  Rome  en  i3!)0,  avait  été  enlevée  par 
II'  tyr.ifi .  et  n'avait  pu  se  di-rohir  ,i  >c<.  ftilrcpriscs  que 
I  ]>nr  une  mort  volontaire.  La  cruauté  de  licruui'dino 
«'galaîl  sa  dépravation.  Des  acnienoes  d'exil  et  de  pro- 
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srnplioi)  fiappaicul  succci^ivciiieiU  ce  coinplail  liu 
clislitigitc  dans  ses  Étals  ;  et  le  reslo  de  Htalie  «Utlt  plein 
de  ninllic)irc'ii\  <|u'il  uvuil  chavso^.  aptvs  u\oir  envoyé 
au  supjilirc  !«»  cbeh  «Je  leun  {aiuili«s,  et  eoiilisqué  leurs 
biélis.  Il  mourat  le  10  mtn  ItW.  —  GriM  II,  son  Oit, 
i|ui  lui  suc'i'il.'i  .  n'.iviiil  |M>iiil  In'i  iii'  \  ili^  <iin 
fin  :  il  commença  par  des  actes  de  dciuciicc,  eu  rap- 
pelant les  exilés,  et  resUtuent  leurs  biens  ai»  pnoserils. 
Il  ilrmanda  et  olitiiil  du  corilioal  Egidio  Alltnrnuz  dVlre 
déclaré  \  icitire  di*  l'Ègiiw  j  en  sorte  qu*il  afferinit  sa  aon- 
vefainetë.  à  IV-poi|ue  où  tous  les  autres  princes  de  Ro> 
nagne  cluicnl  dcpouillés  de  leurs  liif.s  jiar  II'  iégnl  du 
pape.  Apus  avoir  n-pandu  cv  preatier  iVI  d .  il  r<"iilra 
dans  robscurité,  ol  n'eu  sorlil  giit-rt:  pctidaiil  un  rï"^ne 
de  31  ans.  Ses  sujet»  élaicfit  amni  nombreiuc,  son  \wy% 
aus<:t  tifhp  qiK*  vvhn  (l<  >  Of  ilL'IiifTi .  des  Mnnfr^^di  el  de» 
Malatcstij  mais  les  Puienta  ne  pnrvtareal  jaiuai»  à  cser- 
eer  sur  Pltalie  use  inllaeooe  égale  k  celle  de  leurs  bdlU 
iix  \oisin^.  I.a  mollesse  et  la  diïjiolulioii  do  Ifurs 
nia-ursy  contribuèrent «aosdoaU:  autant  que  la  Hiiualion 
de  leurs  États,  qui  les  éloignait  du  passage  des  grandes 
armées.  Guidu  11  de  Pulentu  cnihraïsa,  en  iZS'i,  le  parti 
de  Louis  i*'  d'Anjou,  qui  marebait,  avec  uue  puissante 
armée,  b  la  délivrance  de  Jeanne  I"  de  iNaples.  Ce  parti 
cUîl  en  mène  terop»  celui  du  pape  5(hi.<imali<]uc  CIl>- 
mnit  VII.  Lorsque  les  Malulesli  apprirent  que  rarniée 
de  Louis  avait  élc  presque  détruite  jmrla  pe:>tc,  dans  le 
rojraoroe  de  Naplâ,  et  que  le  même  fléau  exerçait  an 
rnvn^^ei  à  Raveniie,  ils  aîlininrriTit  (litido  de  Pulciita, 
fions  prétexte  de  venger  le  pa|M:  L  rbaiii  VI,  eldcpuuir 
un  sdiisaaatiqae.  Ib  ne  réussirent  point  à  saqirendre 
Ravennc;  mais  ils  sVnipnrcrt  nt,  en  l^SÔ,  de  la  ville  ilc 
Cervia,  que  la  maison  de  Puleula  recouvra  quelque 
temps  après.  Piarvcnu  à  un  âge  avaneé,  Guido  II  tomba 
malade,  en  i3t(9;  et  ses  Gis  se  erurcnt  au  moment  de 
monter  sur  le  Irinc.  lis  ne  purent  &e  consoler  lorsqu'ils 
Tirent  la  santé  d«  vîeilUrd  se  rétablir,  el  leur  eoupable 
ambition  être  ainsi  trum|)ée.  Dans  le  mois  de  décembre 
ili'  «  i  ttc  anficc.  ils  arrêtèrent  leur  pèro,  l'en  fermèrent 
liaii^  une  prison ,  et  s'emparèrent  du  la  souveraineté,  il 
ne  fut  pins  peroais  de  proaoïicer  le  Mm  du  malheureux 
Guido  ;  cl  re  prince  meurui  dan*  «.captivité,  on  ne  sait 
k  quelle  époque. 

POLENTA  (OsUEio,  OSTASIO  II,  et  Puaax),  ee> 
seigneurs  de  Ravcnnc,  fils  et  Min  ^^^cllr<^  il<-  Gniil»  II, 
après  avoir  déposé  leur  père,  éloient  convenus  de  gouver- 
ner en  eomnran,  mais  il  parait  qu'OsUsio  II  ne  aurvéent 
pas  longtemps  à  raltcntat  |>ar  lajuel  il  était  monté  sur 
le  trùne.  En  1509,  Obizzo  el  Pierre  sont  nommés  seuls 
dans  les  actes  publics.  Ces  deux  seigneurs,  i  l'exemple 
des  autres  princes  de  Romagnc,  formèrent  un  corps  de 
eavnlriie,  avec  \t't\uc\  ils  se  mirent  h  la  »olde  d'Étals 
plus  puissauM.  Leur  |>clite  armée,  maiuteuuc  avec  uue 
pajre  étreni^ire,  servit  è  leur  sùreld;  mais  les  Polenta 

n'aequiri^nt  (loiiit  de  ffloirc  dnn^  le  niéti.T  fif*  rnnfloMierî  : 
cepeudanl  les  \  éoilicns  et  les  marquis  d'Esté  se  firent 
ane  politique  de  les  eagagw  k  leur  service ,  peur  tenir 
dans  leur  dcpendanrc  le  petit  Klal  de  Raveune.  Pierre 
mourut  le  premier ,  à  une  époque  ignorée;  Obiuo  con- 
titmadc  n'gncr  jusqu'au  31  janvier  143i,qu*il  mourut 
anssi. 


Il  )  roL 

P01Xi>TA  (OSTASIO  III,  oa  ).  CU  d'Obi»» , 
Inl  succéda,  et,  comme  hii,  s*atlaeha  aux  Vénitteiu, 

don(  il  pril  !,i  si  lil.-,  m'  nrittout  >1.-  nii-lln'  llavcniii'  eii 
siircté  dans  les  guerres  qu'»\nit  excitées  l'inconstaïue  dn 
due  de  Milan,  et  que  prolongeait  Tanbltlon  des  Véni- 
tiens,  ilnis  Oslasio  fut  vielinie  des  querellas  de  vobins 
U-op  puissants.  U  iti  avril  1438,  Nicobu  Pivcinino  vint 
mettre  le  siège  devant  Raveune,  dont  te  terri  loire  avait 
déjà  été  dévasté  par  Astorre  de  Uanfredi.  JLe 91 ,  Oslasio 
de  Puleula  se  vil  ronlraint  de  rf  nonecr  à  rallianec  des 
Vénitiens,  de  renvoyer  Icnr*  troupes,  qu'il  avait  en  gar- 

j  nison  dans  sa  capitale ,  el  de  suivre  le  parti  du  duc  de 

i  Mil. III.  0-,l:(^ii)  Cl  pcjiil.iiit  i  i;iii  toujours,  daut  le  font!  dti 
cirur,  altat  lie  aux  \  euiliensj  cl  il  prolila  du  premier 
traité  de  paix  pour  rentrer  dans  leur  atlianee  i  mais  le 
sénat  de  Vi  iiise.  qui  A'mit  fait  une  loi  erucllc  de  (uinir 
la  iaiblesse  ou  lu  malheur  comme  un  criœe,  et  qui  em- 
ployait, sans  sempule,  la  trabison  toutes  les  fois  qu*ll 
ii'i'l  iil  prH  sur  d'arriver  à  son  but  pir  la  force,  n'avait 

I  point  pardonné  à  Oslasio  de  s'être  délaclié  de  lui.  li 
redoubla  cependant  de  prévenances  k  son  égard  :  tl  parut 
vouloir  le  consulter  sur  les  affaires  les  plus  importâmes; 
et,  en  l'invitant  à  venir,  il  lui  promit  les  honneurs  qu'il 

{  réservait  dVtrdinaire  aox  plus  grands  princes.  Oslasio, 
s<  rendant  ii  Venise  avec  sa  femme  et  son  fils,  passa  par 
Fcrrarc;  le  marquis  d'Esté  s'efforça  vaineiiunt  ili  lui 
inspirer  de  la  détiance  :  uue  fatalité  paraissait  Tcnirai- 
ner  à  sa  perte.  A  peine  fut-il  entré  dans  les  Li^naes, 
que  quelques  séditii  iix  .  r\ri(rs  par  1rs  Vénitiens,  pri- 
rent 1^  armes  à  Kavenne,  en  criant  t'<rp  saint  Mon,  et 
ouvrirent  les  portes  de  la  ville,  le  M  février  1441 ,  è 
mil'  f;.iriiis(iii  \('iiiiienne.  Dès  que  Ir  coiihm'I  de;  Dix  en 
fut  averti,  il  fil  arrêter  Ostasio  de  Polenta  avec  son  fils 
et  sa  femme,  malgré  le  aauf-eondoit  qnll  leur  avait 
accordé;  il  les  fit  transporter  dans  l'Ile  de  Candie,  et 
bieulôl  près  il  les  y  (It  mourir.  Ainsi  fiuil  la  maison  du 
Polenta,  après  avoir  régné  166  ans  à  Revenue.  Celle 
>  illc  demeura  soumise  aux  Vénitiens  Jusqul  la  Uguede 
Cambrai. 

POLEI\TO?(C  (Skcco  ou  Xico),  littérateur,  né,  vers 
la  fin  du  14*  tiède,  i  Padone,  eut  pour  instilnleur  le 
célèbre  Jcaa  de  Ravenne,  qui  lui  fil  faire  de  rapides  pro- 
grès dans  ses  éludes.  11  fut  nommé  cbancclier  du  sénat,  en 
1418,  et  fut  témoin  de  la  découverte  du  tombeau  quVm 

crut  l'Ire  «rliii  ilr-  Tilc-Livc.  Polcntone  cnnsaernil  à 
Tctudc  lous  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonctions  ci 
les  soins  quil  devait  à  n  hnille.  Il  nU  en  latin  les  Sfa- 
tutt  de  la  ville  de  Padoue,  et  mourut  en  1 4(i3.  De  toutes 
ses  productions,  la  plus  considérable  estialitnlée  :  Ut 
leriploribm  ilhutr^uê  iatiim  tiHgmt. 

POLOEIH  (CaaiBTOPHE),  méranieicn,  né  en  1661  i 
Visby,  en  Gftlliinil.  iiiurt  imi  i7KI ,  se  distingua  par  un 
graud  nombre  d'inventions  aussi  ingénieuses  qu'utiles. . 
Le  canal  de  Trollhaeila,  et  le  bassin  de  répantien  de 
Cariscronn  ont  l'té  rtalilîs  d'a|ir('"s  ses  plans.  Il  était  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm,  à  laquelle 
il  a  fourni  plusieurs  Mémvim  intéressants. 

1*01.1  fMMiTis),  iliiinivti',  lié  .1  I.in-rjiK's  It>  21  jainier 
l(j(j2,  d'une  famille  aisée,  se  rendit,  à  l'âge  de  IH  ans 
à  Rome,  auprès  d'un  de  ses  ondes,  qui  àvedsait  son 
inelinatioii  pour  Tétude  des  selenca  physiques.  Il  y  fit 
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de  rapides  progr«^!i,  cl  obtint,  «n  160 1 ,  du  prioee  AlUcri, 
cardiiinl  i  auRi  Iingue,  la  permiMion  dV-lablir  un  labo- 
raloire  public.  Par  de  rrcquoiiU  voyages  iliuis  le  s  iHffé- 
reuU»  parties  de  la  Pcniiuule,  il  se  luit  eu  rappurl  avec 
la  prtodiMmx  Mvuila«  ce  qui  oe  ooQtriiMm  pu  peu  à 
ctendiT  sa  ri*in)lation.  Aynnt  trouvé  un  secret  qui  pou- 
vait être  utilisé  eu  tctups  de  guerre  et  quj,  scion  qucl- 
ques-uDS,  n'était  «uire  le  feu  grégeois,  il  vint  en 
France,  ct\  1702.  pmir  l'offrir  .-é  Lnuis  XÏV .  Cp  prine« 
loua  riuvcution,  mais,  prcfcraul  Tintcrét  de  rtiumanitc 
m  céai  de  M  puisnnee,  Il  ne  voulut  point  s*en  servir; 
ii  exigea  nicmc  que  Poli  gardât  mih  x  erct,  exemple  qui, 
dans  une  cireoostance  analogue,  fut  suivi  par  son  succes- 
seur; et,  ponr  mieux  fermer  la  bouche  de  rinvenletir, 
il  lui  donna  une  pension  cl  le  titre  d'ingénieur  du  roi 
avec  celui  d'associé  étranger  de  rAradémie  des  scienc&s 
de  Paris,  en  attendant  qu*une  des  huit  places  destinées 
aux  étrangers  vint  à  vaquer.  Poli  retourna  k  Route  i  ii 
1704,  et  y  publia.  5  ans:  nprt's,  un  Rraml  otivrnî^c  in-i», 
intitulé  :  Il  (rionfo  diijli  acidi,  et  déUié  a  Louis  XIV. 
En  1706,  le  pape  nomma  Poli  premier  ingénieur  dans 
|r?  froiipe<«  qui  avaient  rte  levers  cDiitre  l'Empereur. 
Appelé,  en  1713,  auprès  de  Cibo,  duc  do  Ma^jUi,  pour 
exomliiorles  mines  que  ce  prînee  avnit  dans  sea  terres, 
i!  y  en  (iL'coitvrif  de  iiotivrlle*!  en  cttivrr  et  l'n  vi- 
triol vert  et  blanc.  L'année  suivante,  il  revint  a  Paris, 
et  y  prit  possesalon  de  sa  place  d*iuaocié  étranger,  la- 
quelle n'était  plus  surnuméraire,  parrc  qu'en  1703, 
il  avait  eif  celle  de  Viviani.  Décidé  à  se  fixer  à  Paris, 
|iar  tes  bontés  de  Louis  XIV ,  qui  venait  de  doubler 
la  pensibii,  il  appda  auprès  de  lui  sa  remme  et  ses 

enfants  ;  mais  il  ne  put  jouir  Je  leur  présence,  car  il 
mourut  le  32^  juillet  1714,  le  lendemain  niénic  de  leur 
arrivée. 

POI.Ï  (Josrpn-XAV!ER),  savant  physicien,  ne  à  Mol- 
fctla,  en  1741),  fil  .ses  étude»  à  Paduuc,  souï  la  direction 
dn  erlébre  Morgagni,  et  se  rendit  ensoîle  à  Londres  et  k 
Paris  pour  y  achever  son  éducation.  U'-  retour  (t.ins  sa 
patrie,  il  y  rapporta  des  connaissances  profondes,  et  sur- 
tout les  nouvelles  déeonverfes'dont  les  sciences  physiques 
venaient  de  s'enrichir,  en  Fnince  cl  en  Angleterre.  Il 
forma  an  laboratoire  et  un  cabinet  d'histoire  naturelle, 
qu*il  ouvrit  i  ceux  de  ses  compatriotes  qui  se  livraient 

aux  mémos  études.  11  publia  m-s  /nsf  jttiflOM  ih-  pht/su/'ir, 
qni lurent  !»doi>t<»PS  eommcU-iticillenr  cours  t'iLinetitaii  e, 
dans  la  plupart  des  écoles  d'ilnlic.  Son  mérite  reconnu 
le  fit  nommer  préeeplenr  du  prince  royal  de  Naples,  de- 
puis  François  I".  On  assure  que,  tout  en  initiant  son 
royal  élève  aux  mystères  de  la  nature,  il  ne  négligeait 
point  de  lai  dévoiler  les  vérités  d'on  ordre  pins  impor^ 
tant,  de  lui  faire  connaître  et  .ipprcrier  les  droits  des 
hommes  et  les  devoirs  des  princes.  L'un  des  plus  beaux 
titre»  de  Poli  à  resllme  des  savants,  est  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Teslaci  a  iih  itt.'fjiif  ^ii  illtr,  fiuqucl  la  niort  ne  lui  a 
pas  permis  de  mettre  la  dcraièrc  main.  Il  avait  légué 
te  aoio  d'aeliever  oe  livre  à  -ddle  Ghtaje,  Tun  de  ses 
plut  chers  élèves.  Poil  i  st  luurt  à  Naples,  le  7  avril 
tSSB.  Il  a  publié  :  EUmenii  di  fi$iea  tpcrimmlale,  ^  vol. 
iit-8*}  JfemerÎB  nU  trentuolo,  in-S";  liagwnatncnto 
MlaMBo/Cs  afiufio  délia  natura,  Naples,  1781  ,  in-4«; 
Lt9iotH  di  ftognfia  e  di  $loria  «a^itarv,  3  vol.  in-S*  j 
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Teitaeea  tUriuique  SkUkg  «ommfue  hi$taria  et  anatvme, 

Parme,  1792,  2  vol.  in-fol.,  etc. 

rOLIDORI  (I.oi-is-Ei;stache),  médecin,  oc  à  Bieo» 
tina,  dans  le  territoire  de  Piae,  étudia  à  runivenité  de 
cette  ville,  cl  s'y  lit  mevair  doctour  en  1779.  Après 
s'être  perfectionné  dan.s  soti  art  sous  Alexandre  Bic- 
chcrai,  professeur  de  clinique  uu  gruml  hôpital  de  Sainte- 
Mario-NouvcUe  à  Florence,  et  avoir  exercé  dans  diffé- 
rentes villlcs  tic  la  Toscnne.  il  s'étrihlil  .-i  Arc/Z(»,  où  il 
obtint  l'emploi  de  médecin  liseal  et  celui  de  professeur 
de  philosophie  au  eoll^  de  Saiot-Ignace.  En  18S0,  il 
fut  nommé  professeur  de  médecine  pr.itiijiie  n  Florence, 
et,  six  ans  plus  tard,  professeur  de  physiolc^ic  ci  de 
médecine  pratique.  Polidori  publia  beaucoup  d'ouvrages 
non-seulement  de  médecine,  mais  encoïc  Je  littérature 
et  d'érudition.  KoU4  nous  bornerons  ii  citer  les  OfUKoli 
sf)ettmti  alla  fftka  animoù,  qui  parurent  en  1789  et 
eiin  nt  lin  Mu  c  è".  Ce  médecin  mourut  à  Florenoe  le  99 
mai  1800.  11  éiaii  mcmbfL-  des  principales  sociclcs  sa- 
vuules  de  1  Italie.  On  trouvera  la  liste  complète  de  ses 
travaux  dans  las  livraisons  de  novembre  et  décembre 
187)0  <]■!  Xiiino  Cimtale  de'  litleiali,  publié  à  Pise. 

POLILR  (A^TOl^x-Luuui-IIx.^■M  i>k),  colonel  dans 
l'Inde,  membre  de  la  Société  asiatique  de  GaleuUa ,  na- 
quit à  Lauvaniié  eu  fr-vriér  1711.  J'unp  raniilto  nuliledc 
France,  naturuliscc  depuis  longtemps  en  Suisse.  Le  désir 
de  voir  VAtvt  le  fit  profiler,  at  I7S6,  d^une  oecaaion  de 
passer  en  .\nglelcrre,  où  il  s'emljiu  ipia  l'année  suivante 
pour  l'Iode.  Il  y  allait  rejoindre  un  de  ses  oucles,  com- 
mandant à  Calcutta  ;  mais  en  arrivant  dans  cette  ville,  eo 
1758,  il  apprit  que  cet  oncle  avait  t-lc  tué  peu  de  temps 
auparavant  en  défendant  la  place.  Alors  Policr  entra 
comme  cadet  au  service  de  la  compagnie  anglaise;  lit 
d'abord  la  guerre  contre  les  Français,  sur  la  côte 
(rOi  ixa,  puis  marcha  dans  le  Bengnle,  pour  combattre 
les  rajas.  Ses  connaissances  eu  mathématiques  lui  va- 
lurent ensuite  une  place  d'ingéaienr  dans  le  eorpa  qui 
s'a\ mil  ait  contre  le  nahah.  Au  retour  de  la  campagne,  il 
fut  charge  de  l'inspection  des  travaux  auxqueb  ou  em- 
ployait les  troupes  inactives,  cl,  poslérienremenl,  de 
ceux  de  Calcutta  :  il  parvint,  en  1762,  au  rang  d'ingé- 
nieur eo  chef.  Cet  emploi  lui  fut  enlevé  deux  ans  après, 
par  un  officier  anglais,  nouvellement  arrivé  d'Europe.  Ce 
pass^droit  ne  diminua  rien  du  zèle  de  Polier,  qui  lit  la 
c.'»mp«gneconti'cSouj»-()ul-Douln,  et  rorilre  te*  Marattes, 
accompagna,  comme  major,  l'armée  de  Clive,  y  com- 
manda un  eorps  de  eipayes,  et  s'aoquil  si  bien  la  con- 
fiance de  ce  (général ,  qu'il  fut  de  nouveau  ingénieur  en 
chef  de  Calcutta ,  et  commandant  des  troupes  de  la  gar- 
nison. Mais  en  Europe,  les  services  de  Polier  n'étaient 

pas  appréciés  comme  en  Asie.  .\u  lirii  de  lui  expédier 
le  brevet  de  lieutenant-colonel,  qu'il  attendait,  les  direc- 
teurs de  la  compagnie  envoyèrent  un  ordre  de  retarder 
son  avancement,  sous  le  prétexte  qu'il  n'était  pas  né  An- 
glais. Il  sentit  vivement  cette  injustice,  malgré  les  adou- 
cisscmenLs  dont  on  l'enveloppa  ;  et,  profitant  de  la  bonne 
volonté  du  gouverneur  général  llastings,  qui,  avec  le 
conseil  du  Bengale,  :i\ait  fait  les  pUisfotics  représenta- 
tions en  sa  la\  eur,  il  uecepla  la  place  d'architecte  et  d'in- 
gcnîcar  en  chef  de  Souja-oul-Doula,  devenu  l'allié  des 
Anglais.  Polier,  s'clant  âabtt  à  Fieiabad,  y  adopu  las 
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d  les  UMflea  dm  ladmis,  avce  Icsqueb  il  vi-  , 

vnrt.  cf*  qiit  In!  f;nnna  rntîènrnpnl  Ipiir  affrction.  Souja- 
oul-Doula  t-Uit  d'une  hjimeur  gucri'ici*c.  Il  prit  l'olicr 
«v«e  lui  dan  *ei  apédilioM  eootic  <l*«atm  prineoidii  ' 
pD)  s.  Un  Jl>  ses  allies,  auquel  il  avait  fourni  des  troupes, 
iaiuàl  inulilemeal  le  mge  d*Agrn  ;  Polier  fui  envoyé  à 
MB  «nnée  :  sa  boni  deSO  jours  lo  place  w  rendit,  /ûtcf- 
oul-Doula ,  successeur  de  Souja ,  eut  pour  lui  la  nit^nie 
bieaveiiJanee que  son  père;  mai*  le  eosseil  du  Bengale, 
wooufelé  en  entier,  et  ocMoposé  d*ennenils  de  Haslin;;^, 
conçut  tant  iPoniljt  tt^i  ji  contre  Polier,  qu'il  fat  rappelé  à 
Oalcutl.i.  Celui-ci  oLi  it,  parce  qu'il  clail  encore  au  ser- 
vice du  la  cuuipagriiti  :  il  le  quiUa,  lorsqu'il  >  it  qu'il  ne 
pouvaii  obtcoir  justice.  Reloarné  à  Pdtabad ,  en  sep- 
tembre I77S  ,  il  ne  «i'y  oeeiipa  plus  de  ses  affaires  pnrti- 
culicres;  car  le  nabab,  circonvenu  par  les  agents  du  con- 
seil, lui  avaltilé  ses  cnploja  :  bieol&t  même  il  lui  intima 

l'ordre  de  sortir  de  sps  Etals.  Polier  était  connu,  depuis 
17til ,  de  l'empereur  Scbab-Aalum  :  il  u'bésita  pas  à  lui 
aller  offrir  ses  service*»  k  DeMy,  et  fut  nooimi  comman- 
dant d'un  corps  de  7,000  lioiniues,  avcele  litre  et  le  rang 
d'omnfa:le  monarque  luidonnaaussi  en  propriété  le  ter- 
ritaire  da  Kaïr  ^  ce  qui  répara  les  pertes  que  Polier  arail 
éprouvées  par  sod  départ  solril  de  Fcizabad.  Des  ezpé- 
(Iition«i  lieiiren^es  contre  des  sujets  rebelles  \;iltirent  :V 
l'olier  ledon  d'un  nouveau  djagliir  j  nuis  il  éprouva  une 
diflleollé  inattendoe.  Set  nouveaux  vassaux  ne  iroulant 

pas  rcconnnltrc  wn  riutorilé,  il  fut  obligé  fie  leur  fnire 
la  guerre  pour  sou  propre  compte  :  elle  ne  lui  réussit 
pas;  Pofllcier  qui!  employa  fal  battu ,  et  perdit  la  vie 

clans  l'action.  R'autrcs  Icnicilivcs  n'eurent  |ius  plus  Je 
succès;  et  comme  elles  occasionnaieul  à  Polier  de  gran- 
des dépcnsn,  rebuté  d*unc  possession  si  précaire,  il 
l'abandonna,  et  continua  tranquillement  sou  sen  ice  au- 
près de  l'empereur  :  les  intrigues  ordinaires  à  la  courdcs 
despotes  de  l'Asie,  qui  ne  voient  rien  par  leunt  yeux,  le 
désidirenl  à  quitter  un  séjour  qui  pouvait  devenir  dan* 
ffereux.  Les  rirconstnnee»;  le  f;i\ orisnient  pour  rentrer 
au  service  de  la  comjmgnie  iinglaiskC  ;  le  conseil  gcucral 
était  changé,  et  bien  disposé  pour  Hastings  :  le  ^rrai 
foote  vennil  d'arriver  dans  l'Inde;  il  avait  de  l'affection 
pour  Polier  :  la  compagnie  ne  put  lui  refuser  le  rappel 
de  cet  ollicier.  Ayant  obtenu  h  permission  *de  Sefiah- 
Aalum,  il  acrompriftna  Coole  à  Bennr»'?  et  dans  les  pro- 
vinces voisines,  et,  par  son  crédit,  fut  réintégré  dans 
ses  places  cbea  Aaef-oul-Ooula.  Ce  retour  de  fortune, 
d'un  roté ,  clail  le  précurseur  de  nouvc:m\  revers.  Un 
favori  de  Scbab-Aalum,  qui  avait  !es  plus  grandes  ubli- 
fitions  à  Palier,  s*empara  par  force  de  son  djaghir ,  et 
ses  emplois  auprès  du  nabab  furent  supprimés.  Ilastings, 
ponr  le  ili  dotnmagcr,  lui  fit  donner  le  brevet  de  licule- 
nant-coioncl,  avec  une  exemption  de  service.  Polier, 
retiré  n  l<ucknau  ,  afin  d'y  mettre  ordre  il  ses  afiaires, 
eniploya  ses  loisir-.  .'•  r-'-iligcr  les  Miwf)<rfs  hhf  irirjtn-f 
qu'il  avait  compoïC&  pour  Goole ,  surtout  ceux  qui  con- 
cernaient  l'histoire  des  chellca.  Ses  recberdies,  k  cet 
égard,  le  eoniUnsircnt  h  étudier  à  fond  la  religion  et 
l'histoire  des  indous.  Déjà  il  potisédail  bien  l'ourduuzc- 
batn  en  langnc  vulgaire  de  rindonslan.  Rani'Tdiound, 
savant  panditrheik,  qui  avait  clé  l'inslituteur  du  célèbre 
W.  Jones,  devint  celui  de  Polier,  qui  le  prit  chez  lui, 
I.  rtriv. 


et  qui  écrivit,  aoui  sa  dldde,  le  précis  des  principaux 

livres  sacres  sanscrits;  de  sorte  qu'il  en  ri'suli;)  nn  sys- 
tème couplet  de  mythologie  dci  Induus,  tel  qu'il  a  existé 
dans  toutes  ms  variations,  et  qui,  envisagé  aoua  un  meil- 

leur  |ioinl  <lc  vue.  itail  tnVdîlTcrcnt  de  l'idée  que  l'on 
s'en  formait  alors  en  Europe.  Le  travail  terminé  fut  sou- 
mis à  des  brahnitnes  et  à  des  pandits,  qui  en  «imstalc- 
rcnt  l'exactitude.  Polier,  ayant  achevé  de  réaliser  ses 
capitaux,  partit  de  l'Inde  en  1788,  et  revit  sa  patrie, 
aprt^  ô  I  ans  d'hfasenee.  11  s*y  maria ,  et  se  Oxa  dans  sa 
ville  natale.  La  Suisse  commençait,  vers  cette  époque,  à 
éprouver  des  troubles.  Ucs  scènes  allligcantes ,  qui  se 
passèrent  dans  le  pays  de  Vaud,  décidèrent  Polier  et  sa 
fomille  à  le  quitter,  en  lldi.  Le  désir  de  revoir  la  patrie 
de  srs  nncctrcs  l'amena  en  Franf  i'.  11  mJit-ia  t]L'.^  proprii"- 
tés  dans  les  environs  d'Avignon ,  espérant  y  trouver  la 
tranquilllié,  troublée  en  Suisse.  Conservant  du  goût 
pour  le  fastr  nsiatiqtie.  il  ne  cessa  de  vivre  avec  un  luxe 
qui  excita  la  cupidité  des  brigands  dont  cette  conlnv 
était  infesice.  Déjà  ils  avaient  assassiné  un  particolier, 
voisin  de  Polier,  et  dépouillé  sa  maison;  on  conseilla  au 
colonel  de  se  retirer  dans  Avignon  :  il  ne  consentit 
qu'avec  peine  il }'  loncr  une  maison.  Pendant  qa*on  la 
cliercbait,  les  brigands,  bien  informés,  entrèrent  clics 
lui,  ilriii'!  la  soir<V ,  et  cnli-vtrciil  au\  renirnes  qu'ils  y 
trouvèrent,  tous  leurs  bijoux.  Luc  autre  bande,  postée 
sur  le  chemin,  arracha  Polier  do  sa  voilure,  Pentralat 
diins  «n  ninison,  sp  fît  livrer  lout  son  nrgcnt  et  «a  vais- 
selle plaie,  et  linit  par  l'assassiner  à  coups  de  sabre  ctde 
ero«se  de  fusil.  Cet  événement  déplorable  eut  lieu  le 
9  février  I7!)*i.  D<'S  secours  arrivés  d'A\  i^rum  eiupé- 
cliérent  ces  misérables  d'égpigcr  le  reste  de  lu  famille, 
et  d'emporter  une  partie  de  leur  butin.  Quelque  temps 
après,  on  en  prit  13,  ([ui  subirent  la  peine  duc  à  leurs 
forfaits.  11  y  en  avait  parmi  eux  auxquels  Polier  avait 
rendu  des  servioes.  La  funeste  catastrophe  qui  termina 
ses  jours  l'cmpéelia  de  publier  le  travail  qu'il  avait  fait 
sur  l'Inde.  La  riche  collection  de  nianusci  ii^  onVntaut 
et  de  peintures  indiennes,  que  l'olicr  avait  lurméctian« 
rinde,  échappa  heureusement  au  jiillaiicà  l'instant  de  M 
mort.  C'est  de  siui  fils  ([tn^  la  r!ililif)llic(|iie  tin  roi  h  Paris, 
ac<iuit  ensuite  ses  manuseriis,  au  nombre  de  Ai,  arabes, 
persans ,  indousians  et  sanscrits.  Un  heureux  hasard 
avait  sauvé  d'av  ance  le  |)Ius  [U'ccieiix  de  ce^;  nionuuicnls  : 
JnstUiitft  de  l'ciHiicreur  Ak!>ar ,  connu  sous  le  nom 
d'Ayreii  Akbery. 

PtlI.lICIl  (.M*"'  M  viue-Élisabeth  de),  née  à  Polier-lc- 
Grand,  près  de  Lausanne,  le  13  mai  1742,  était  la  cou- 
sine du  précédent,  dont  elle  publia  la  Mythologie  de* 
Indous.  Cette  dame  était  entrée,  dès  sa  jeunesse,  dans  un 
ordre  religieux,  et  elle  s'intitul.')  longtemps 't)iir/V?i«<?cAa- 
noinetfe  de  l'ordre  du  StunUSéiiulcrt,  couvent  des  réformé* 
en  AHmapm,  £llc  fut  le  principal  rédacteur  du  Jevnwf 
rfr  AffHjfinnr,  (lej)uis  17!)"  jui^qii'en  1800,  et  .ivec  J.  de 
Maimieux,  de  lu  liiltUothèque  yenmmiquf,  du  Nord  w- 
dintrim»,  tamuU  et  UMruiin,  puis  du  Jfidf  jmfurfrinup^ 
Ces  deux  derniers  jotirnaux  n'cui  cnt  qu'une  courte  exis- 
tence. M"*  de  Polier  prit  aussi  part  à  la  rédaction  des 
premiers  numéros  de  la  Afzrfli  hriianm^M,  Comme 
traductrice  Je  l'altenirind  en  français,  on  lui  doit  :  An- 
tmtie,  anecdote  allemande,  par  Wail,  \7SG  ;  h  Viab  du 
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■iiicoliiites,  ou  t'Amow  ilr  lu  pat  rie,  comvûic  de  Kolzchiie, 
1792  ;  Euifcnif,  ou  lu  firslfjiiulioii,  par  Sopliic  de  la  Ro- 
clie,  I791i }  k  Pauvre atewfle ,  ISOS;  Theda  de  Tlturn, 
OU  SbiM  Aii^wm  dir  TnHleAtUf  pur  Haubert,  I8lif, 
7,  vol.  ifi-li.  M**  de  PoUer  est  morte  \  LaosanDc, 
vers  1820. 

VOLIKB  (  Gbauks  m  ) ,  de  la  famille  dea  préeé- 

dcnU,  ne  à  Lausanne  en  I7!j~,  Hl  so  ctiiilrs  (î.ui'i  cctic 
viDe»  et  fut  Ueuteuant  dam  uu  rcgiiocnt  russe  au  ser- 
vice de  Vi«noe,  pab  cbaiié  de  iVddcation  dea  eofluits 
de  lord  Tyrone,  qu'il  suivit  en  Angtclorre»  OU  il  IHOOrut 
en  1784,  dans  une  terre  de  ce  grand  spignciir,  près  de 
Manchester.  Il  s'élait  fait  admettre  à  la  Société  lillérairc 
de  cette  ville,  cl  il  a  fourni  dans  ses  TlmttMeA'orif  nn 
grand  nombre  d'excellenlâ  mc'-moires. 

POLIEB  1IUTTEIX8  (Gcoage-P.  G.  de),  irri- 
Totn  proteslant ,  né  i  LaimiiDC  en  1 078,  d'une  bronehe 
de  la  famille  des  précédent'?.  ori;;inairc  des  provinces  mé- 
ridionales de  France,  exilée  pour  cause  de  rdij^ion,  fut 
fiffereawttr  de  neralef  de  gree  et  d*Mbreu  dana  eetle 

ville,  où  il  lliOlinil  CM  f7?^0.  On  ;i  lie  lui  :  /'r /(>,■'<  fini'' 

ikunttf  lu  ll«>'c,  1746,  in-lâ  :  c'est  une  réfutation  des 
i*m$éa  phihmphiqvtt  de  Diderot  ;  Kouveav  Tnbment 
luiê  ni  caléthisme,  Lausanne  et  .Vmslerdani,  1790,  0  Vol. 
in-8".  Son  lits  donna  un  complément  à  ectourrage,  sous 
le  litre  de  /a  fuinte  Écriture  de  l'Anckn  TetlanunI, 
crktirtk  par  demanda  H  par  r^MiMW,  Lausanne,  I704« 
f76().  ♦  I  ^.  !.  in-8», 

PULILU  UC  UOTTEIXS  (CuAttLKS-GuoEraoi),  pas- 
teur à  Lausanne,  oà  il  mourut  en  170i,  dans  un  ége 

avancé,  a  jinblié  :  Traité  de  Pulniphale  tuuctiiiut  1rs  liit- 
tnire»  mToyMf$f  traduit  du  grec,  avec  une  préface  et 
ftctiratoa,  I77l,in-I9. 

POMER  Uli«OTTF?iS{.M"'Jr.A>MK-FBA>çoisE  OE), 
née  à  Lausanne  en  1701,  a  publié  :  Letiret  WiJortctur 
ri»  KsfsfX  Parts,  1788,  9  roi.  in- 13;  Mëmoiru  et  tHtyu. 
yrt  d'iihc  fiintilfr  dmvjrér,  Paris,  1801  et  Hambourg, 
iXOO,  3  vol.  in-i''2,  publiés  juir  Bclin  de  Balhi;  Frliiie 
et  Florentine,  Genève  et  Paris,  1803,  7i  vol.  in-12;  /<» 
Kciiw «N^uûe,  Geaà^-e  et  Paris,  1814.  S  vol.  in-ii; 
Annr(n»c  et  Neftlitiilif,  Paris.  {S\]>.  i  wil.  in-l'-i.  —  Sa 
sœur,  Pavu.\k-Isa&elle,  s'est  fuit  un  nom  comme  ro- 
manciiiVp 

PtH.IEIV  DE  8.4IKT  nr.niW AI!\.  nr  à  Lnntnnnc 
en  170S  cl  mort  en  1797,  a  public  :  Du  tfouwrnement 
ên  vtma*,  l^usanne,  1784,  i»-8";  Btuàtwle  pn^tde 
p'tix  firrpélurlle,  Lausanne.  1788,  in-8";  (À>iip  d'œil  $ur 
ma  pnirief  ou  Lcilm  d'un  habitant  d»  pagi  de  Vaiid 
il  mm  «mi,  revenu  âeptti»  pe»  de*  fitén  à  Lundrrs, 
I7!>;i.  il,- 13. 

POLIGIM  AC  (Mki  caioR  DE),  né  au  Puy  rn  Vi  l;i\  ,  1.- 
11  octobre  lOtii,  d'une  très-aucienue  maison  d'Au- 
^■crgne,  doit  aa  grande  cAArilé  à  son  mérite  littéraire 
bien  plus  qu^  ses  Iravaiit  pnlitiqitps.  quoiqu'il  rût  iinr 
grande  capacilé.  Ciiargc  d'abord  d'imporlanles  négotiu-  [ 
tioaak  Romeea  1089,  il  fut  . nomme  en  1098  amlnMa-  | 
driir  m  Pohpw,  cl  purvinl  à  faire  élire  rot  le  priin  i'  ilr. 
Conti  en  I6U6.  Cette  élcelion  n'ayant  point  eu  sou  elfei, 
Louis  XIV  envoya  FAbbé  de  Polignae  en  exil ,  et  l'y  re-  | 
tint  pendant  4  anntV's.  R.nppclé  à  la  cour  en  1702,  il  y 
reparut  avec  uii  nouvel  éclat,  fut  nommé  auditeur  de  ' 


4)  POL 

ri>(>'  en  i70(>,  plénipnicnitnire  en  Hollande  dans  bai 
.Tiiiii'o  I7fn.  I7l2et  1713.  et  obtînt  à  son  retour,  avec 
le  cliapeau  dt'  e;inlinal,  le  litre  Je  uiailrc  de  la  chapelle 
du  roi.  Exilé  de  nwiveau  pendant  ta  régence ,  il  ne  fut 
rappelé  qu'en  1721.  il  alla  n  Rome  t-n  1724  pour  l'élec- 
tion de  Benoit  XIII,  et  y  resta  pendant  H  ans  chargé  des 
aflîiires  de  France.  Il  revint  enfin  en  1780  jouir  du  re- 
pds  qiif  srintilfui  fiVIatiicr  sa  vic  illfssc,  fl  mourut  il  Paris 
le  40  novembre  1741.  Il  avait  été  nommé  archevêque 
d'Audi,  en  1790,  et  fait  commandeur  des  ordres  du 
roi  en  1748.  Les  honneurs  littéraires  s*élaicnt  aussi  ac- 
comulés  sur  sa  léte.  Apria  avoir  remplacé  Bussuet  à  l'A- 
cadémie franeaûe  en  1704,  il  fut  nommé  membre  de 
l'.Vcadémic  des sdenecs  en  17 IK,  et  des  inscriptions  eu 
1717.  Sun  jxir'inc  VAitfi  fjtrnxr  [  A uii  Liiai  t  'ni< ,  acu  de 
Lko  et  iitiluni,  IHtri  IX),  I74t),  4  vol.  iti-H" .  est  son 
premier  titre;  il  a  été  traduit  en  français  par  Bougatn- 
ville,  I74W,  4  vol.  iit-R";  et  en  vrrs  it3l!Vn«!,  par  F.  M. 
lUcci,  1707,  3  vol.  in  4°.  Brillant  orateur  dans  les 
langues  latine  et  franeaise,  cstlméeemme  poêle  (latin), 
le  cnnlinal  de  l'olignac  s'occup  dl  i  nrort-  Jivei'  snrccs  do 
physique,  de  mathématiques  cl  d'aiitiqutlés.  On  a  son 
Êtm;e  par  de  Boie  ( Académie  des  inseriplionf;),  par 
.Mairan  (  Académie  des  selenccs  );  piir  le  P.  Charleroix 
{Mtinoirrs  dr  Trcvoux ,  juin  1742);  et  sa  Vif  a  été  pu- 
bliée par  le  P.  Chrys.  Faucher,  Paris,  1777,  2  vol. 
in  12. 

POLICi>' \("  (Y(.f  i\nc-M.*RTi>r.-G\BRiELLit  db  PO- 
L.ASTllO.N,  durlio>>S4>  de),  connue  surtout  par  l'alTcctiuii 
toute  particulière  que  lui  montra  la  reine  Marie-Antoi- 
netle,  u.-iquil  vers  l'année  1719.  Douée  de  beaucoup 
d'agréments ,  Yolande  épousa,  en  1767  ,  le  comte  Jules 
de  PoKgnae,  qui  descendait  de  la  famille  de  ce  nom ,  an- 
cicnnemcnt  puissontc,  mais  de|iiii$  longtemps  moins 
favorisée  dc  la  fortune,  nicn  que  la  comtesse  Jules  eût 
été  présentée  &  la  oonr  à  i  i  ne  du  mariage  de  Marie- 
Antoinette,  alors  Dauphinc,  elle  vivait  habiluellement, 
par  économie,  dans  une  terre  dc  son  mari,  à  Claye. 
Cependant  elle  parut  cnlin  dansquelques  balsà  Versailles  j 
elle  y  fut  reinan|ttée,  et  elle  acheva  d'intéresser  la  jeoDC 

reine  en  ne  tai'^ntit  !'ohsiarle  qui  réernimenl  s'était 
opposé  à  ce  qu'elle  assistât  aux  fêles  données  à  l'occa- 
sion dn  mariage  des  frères  de  Louis  XVL  Si  iVnitié  qui 
du  fiant  (Iti  tiAtic  fait  un  choix  dans  (îe<  rondîlion» 
moyennes  dcvienlsourenl  redoutable  par  ses  suites,  clic 
a  quelque  ehosc  de  si  désintéressé,  des!  flalleur,  qn'dle 
doit  subjuguer  d'alwrd.  Peut-être  même  la  <  onilesse 
Jules ,  sincèrement  touchée  des  bontés  de  la  reine,  en  eût- 
elle  joui  Toleatlers  sans  aucun  éetat  ;  mais  llarie>Aiiloi- 
nette  avait  tout  le  laisser-aller  dc  ces  temps  de  mollesse 
cl  irincotiséquence.  Un  jour,  elle  mit  si  peu  dc  réserve, 
ou  milieu  d'une  solennité  publique,  dans  les  démonstra- 
tions de  son  amitié,  que  la  comtesse  devint  dès  lors,  et 
^  rni'iPniMnblpiyient  an  dnl.n  de  ses  désirs,  l'objet  dc  l'at- 
tention envieuse  des  courtisans.  On  assure  que  les  sé- 
ductions d*une  faveur  si  franche  ne  préoeeupefont  pas 
M""  de  Pnli^nar  au  point  de  lui  t  n  cacher  l'écueil,  et 
qu'elle  sonjjea  sérieusement  à  se  retirer.  Mais  d'autres 
conseils  prévalurent  :  on  se  flattait  d«ns  sa  ftmille  de 
parlîiger  bientôt  les  avantages  que  eetle  liaison  pourrait 
offrir.  La  comtesse  écrivit  donc  une  lettre  d'adieu  conçue 
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de  manière  è  l'empêcher  de  s'cluigncr.  Elle  y  disail  à  II 
reiae»Wl  milieu  des  eXjIMMioQS  delà  plus  tendre  rec-oii- 
Missancc,  que  le  départ  auquel  elle  claii  rv«oluc  .lit 
p»a  |>our  principal  motif  la  difficullc  de  iie  taootrer  <mu- 
▼wHAlemenl  i  la  «our,  nuis  quelle  enigiMit  suHout 
un  refroidissement  prcsqtie  ccrtni»  h  rati'^f*  t!p  !n  âiïïé- 
renoe  des  rangs ,  el  qui  la  livrerait  à  l'iuluiilic  de  bien  dc$ 
rivalea.  CéMi  décider  Marlc-AalolneUe  h  prendre  dea 
nioyciis  fITîi'.icf>  poiii  [ilaccr  sous  sa  ]>i-i>Uelio:i 
une  amie  si  cbcre,  d  crainU%'e  avec  tant  de  dtilicale»sc. 
Elle  fut  d'abord  imlalUe  an  baul  do  IVsacaiier  ét  marbre 
de  Versailles,  dans  un  appartement  qui  aoul  aurait  él4 
une  grande  distinction,  et  pour  dissiper  encore  mieux  se* 
inquiétudes  en  commençant  à  lui  assurer  un  sort,  U 

.place  de  premier  écuycr ,  ik-vtMiun  vacante  peu  de  temps 
apK-s,  fut  donnée  à  son  mari,  simple  colonel.  Ce  ne  fui 
qu'en  1 780  que  le  rui  le  fit  duc  héréditaire.  L'altaclte- 
nMQl  da  la  reine  ne  se  démenlail  pas{  elle  appelait 
M"*  df  Polignac  son  amie.  Elle  lui  rondiiil  «îon  visitas  -i 
assidues,  particulièrement  au  moment  de  ses  couches, 
que  tout  Paris  s'occupa  de  la  favorite,  quoique  rien  en- 
(•«irv  à  son  sujet  ne  donnât  de  l'ombrage,  excepté  celte 
intimité  lioni  on  calculait  d'avance  les  divers  résultats. 
En  1789 ,  la  priooeue  de  Rdiat^Guénenée  fat  oblii^cc 
de  quitter  sc/fonetlans  auprès  du  Dauphin.  U  ;iurnit  que 
M.irie-Antoinellc  songe.*)  aussitôt  h  lui  snh  ^iitner  la  du- 
chesse de  Pulignacj  M'"'  Cainpan  le  dit  cxpresséiucitl 
dans  ses  Uémoiru.  Hais  Rcsenval  a  prétendu*  dans  tes 
siens,  qu'a  celte  époque  l'arnitii'  de  !n  rriric  i-taif  firji 
affaiblie ,  cl  que  si  M""  de  l*oligpac  avait  été  nommée  en 
effet  gouvernetile  des  enfants  de  France,  elle  Pavait  éùk 
ce  qu'il  avait  iiilr'rrssé  raniaiir-j>ri)|irc  di-  rcllr  pi  iiiOo>p, 
eu  observant  qu'elle  paraîtrait  n'avoir  pas  mémo  con- 
servé le  naturel  ascendant  d'une  mère,  si  toute  autre 

•  pcrsooiK'  »;t.iit  prtiTi'i  i'f  par  le  roi  dans  celte  occasion. 
Rien  ne  confirma  par  la  suite  cette  supposition  de  rcfroi- 
distement  de  la  reine.  Lorsque  ta  ducbesse  eal  accepté , 
ndgré  aon  habitude  un  peu  paresseuse  ou  sou  éloigno- 
ment  pour  une  ifi(|;iiL'lant(>  rc<<poiisabilité ,  cl  loi  siiur  If 
duc  de  i'oiiguuc  cul  été  nouinié  suriiileniiant  des  panlits, 

Marle-Antoinatle  passa  une  partie  des  journéM  auprès  de 

son  amie ,  on  n  la  vérité  des  senlinri**nfs  mnfernrh  pou- 
vaient aussi  l'appeler.  Elle  y  allait  dincr  plus  lihrcniciit 
après  s'être  montrée  par  devoir  à  la  table  du  roi ,  cl  die 
avait  pris  do>  nitsui  i  s  pntir  que  ce  surcroît  de  dépense 
ne  fut  pas  à  la  charge  de  la  duchesse.  £Ue  lui  savait  gré 
de  s'être  résignée  à  cette  position  Ivillante,  qui ,  cfaes 
une  personne  irmi  caractcre  plus  doux  qu'amliilieux , 
demandait  on  elFcl  quelque  dévouement.  M*^  de  Polignac 
eut  la  satisfaction  de  se  mainleair  dans  les  bonnes  gréées 
de  la  reine  j  mais  elle  ne  réussit  pas  toujours  aussi  bien 
dans  le  monde.  Elle  y  l'Iiiit  aimable  avec  trop  de  simpii 
cité  ;  cile  n'avait  pas  de  certains  défauts  sans  lesquels 
on  ne  doit  obtenir  î  b  oonr  que  de  faibles  snooês.  On  lui 

trouvait  Itup  de  froideur  rnvrrs  les  gens  empressés  que 
l'étiquetle  conduisait  chez  elle  le  dimanche,  jour  où  cUe 
ne  pouvait  éviter  de  recevoir;  il  lui  manquait  de  cacher 
son  ennui  avec  un  art  qui  dès  Inng!enip>s  étrdl  le  premier 
de  tous  dans  l'ancien  palais  de  Louis  XIV.  Elle  passait 
le  reste  de  la  SMuine  aussi  paisiblement  qu'il  lui  viaii 
possible,  rqpellant  qaelquelbis  une  vie  plus  intlépen* 
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danic ,  el  mstanl  inaeocssilih!  aux  tourments  de  la  jalou- 
sie, l'utnme  au  trouble  de  projets  atnttitieux.  Maisindisr- 
i  r  clcrucnl  comblée  des  faveurs  de  hi  cotir,  ainsi  f|uc  le 
dnc  sou  mari ,  cite  fut  soupçonnée  d'abuser  de  son  ascen- 
dant el  même  de  eoiaseiller  les  maebinations  attribuées  & 

ht  rrîiic  dans  la  premiers  temp";  de  l.i  révf>!uttnri.  Oti 
imputait  aussi  aux  Polignac  de  n'avoir  clé  rien  nwins 
qu'étrangers  b  la  dilapidation  des  revenus  de  TÉlat.  La 
ilvi(  he.>>e  parut  n'apprendre  qu'avec  beaucoup  d'étonno- 
menl  qu'elle  lut  ainsi  devenue  un  des  objets  de  i'animad- 
version  publique.  Le  mat  étant  irréparable  en  1789 ,  cUe 
quitta  Versailles  par  Tordre  même  du  roi  et  de  la  reine, 
dans  la  nuit  du  Ht  au  17  juillet  :  Marie-Antoinette  feb 
très-alfeclee  de  cette  séparation,  dont  pcul-élrc  les  deux 
amies  prévoyaient  la  durée.  M">«  de  Polignac  se  rendit  en 
Suisse  avec  son  mari ,  sa  fille  et  sa  lielle-scpur,  ««t  de  là  ils 
allèrent  à  Vienne.  £n  I7UI ,  clk  recul  de  Louis  XVI  plu- 
sleurs  lettres  daides  des  Tuileries  {  eilas  ont  été  conser- 
vt-es  ,  el  elles  prouvent  que  ce  prince  partageait,  à  Té- 
gard  de  la  gouvernante  du  Dauphin,  ks  aentûuent«  de 
Maric-Antoinclle.  Le  dne  de  Pettgnae  resta  d^bord  «a 
Allemagne:  il  se  cli8r;.'e,-i  du  nde  d'agf  nt  frères  de 
l.ouis  XVI  auprès  de  la  cour  d'Autdciic.  Quant  à  la  du- 
chesse ,  le  malheur  do  roi  «t  ce  qu'elle  sut  des  eb^rina 
do  la  reine,  dont  on  lui  laissa  ignorer  \»  nuu  i .  l'allligè- 
nnt  pi ofundénicul.  Elle  succomba ,  à  l'àgc  de  44  ans, 
lu  U  décembre  1793.  Le  duc  partit  pour  la  Ilussie,  el 
reçut  de  Catherine  une  terre  dans  l'Ukraine.  La  restau* 
ration  ne  Tu  pas  ramené  en  France  ;  il  est  mort  à  l'éter'J 
bourg,  en  1817.  Ou  a  imprimé  ù  Londres,  en  un  volume 
in-lS,  HKm^itt  d»  ta  àmhem  de  Ptli§ime.  On  «roit 
(jne  ce  sont  les  mêmes  que  ceux  publiés  a  l'rrris,  en  1  SOI , 
écrits  par  M"*  Diane  de  I^iguae,  et  formant  un  ^iclil 
in-8-. 

POLlNlÈnC  (Pierre),  physirien.  né  ii  Coulonces 
(Normandie),  le  8  septembre  ni71,  vint  à  Paris  suivre 
les  cours  de  Varignoii ,  et  publia  des  Éltmenit  de  umM- 
inatiqws  en  t70S.  Entraîné  vers  l'élude  de  bt  physique 
et  des  autres  .sciences  naturelles,  il  résolut  de  les  rame- 
ner il  respéricncc,  suivant  le  système  de  Bacon  et  de 
Desearlas,etîl  auvrUàsat  effet,  an  eottéga  d'Harcuurt,  un 
idurs  de  ph>sir[no  expi-riiiicnlule.  Les  savants  donnèrent 
de  justes  éloges  à  celte  entreprise  nouvelle,  qui  cul  le 
plus  grand  sueecs.  Le  duc  d'Orléans ,  régent ,  et  la  jaune 
roi  Louis  X\',  aïsistèrrnl  MiereN>ivemcul  aux  leçons  de 
Puliiiièrc,  ainsi  que  toute  la  cour.  Uniquement  occupé 
des  progrès  de  la  sdence,  le  professeur  ne  pensa  jamais 
à  ses  intérêts  particuliers,  cl  mourut  le  9  février  I7."4. 
Si  on  no  doit  pas  le  pla<  i>r  parmi  les  honinus  qui  ont  fait 
faire  de  grands  pas  n  la  physique,  il  faut  du  moins  lui 
accorder  le  mérite  d'avoir  bien  saisi  les  idées  des  autres, 
cl  de  les  avoir  traduites  en  expérienees.  U  fut  le  |>réilij- 
ccsscur  de  l'abbé  Nollel ,  qui  lui  doit  beaucoup.  Ou  a  de 
Polinière,  outre  les  ÉUrnatU  Je  matUmuèquet,  qui 
sont  peu  estimes  ,  un  cours  A^E  rph-ii  n.' .«  de  pf'Jflipitf 
dont  la  ii"  édiliuu  parut  en  1741 ,  i  vol.  in-H. 

POUTI(ALnAinMui>,  né  i  Plorenee,  le  10  inillct 

1679,  entra  en  100/!,  dans  la  eongtégallon  des  eleres 
régulim  des  ëcoks  pia,  dont  il  fut  un  des  membres  les 
plus  érudils.  Les  thèses  qu'il  soutint  dans  le  chapitra 
général  de  sou  ordre,  asscmUé  à  Rame  en  1700,  lui 
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fiitnt  Imnoonp  de  réimiatîon;  et,  a])i-i's  avoir  prurcssé 
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liilosopbic,  et  la  thràlogieà  GTiich.  il 


sucera,  en  1753,  au  savant  R<'noît  Averani,  dans  la 
cliaire  d'ëloqucncc,  à  l'université  de  l^tse.  Uite  attaque 
il^poplexie  rcnleta,  k  9S  juillet  Outre  un  grand 
nuoibrc  de  hurainjun,  d'éjtilre*,  de  ditcourf  tnudcini- 
qaeâ,  etc.,  l>a  a  de  lui  :  Phitoto^a  ptripatetica  ex  tiimte 
aaM/t  TAmmi*  AqubÊaih,  Florence,  1708,  ia-tt;  SekOa 
vhrhttfttw  tficolinjœ  capita,  Florence,  f70^.  in-i";  De 
putria  IM  midendii  tfttttUieniiê  pote$Uite  libri  IV,  Flo- 
raioo,  1 7 1  f ,  Ja-^,  eie. 

POIilTI  (Adrie>),  t'crivain  sicnnois,  traduisit  en 
italien  les  Oh'ucn's  Je  Tncite,  La  pn'mièrp  version  qu'il 
«tonna  n'jiyunl  pas  été  goAUc  du  public,  il  en  fit  une 
seconde  ({ui  Tut  accneiUie  brorobfemeQt.  On  a  encore  de 
lui  des  Lrtlm  ;  un  f)i!cr]fir<i  fur  In  tnntfue  rti!ffairc,  et 
enfin  un  Dictionnaire  totctiiij  abrégé  de  celui  de  la  Crusca. 
Cet  ouv  rage  lui  attira  des  dbgrAoes  :  on  Paeeuaa  d^ 
avoir  rt-pandu  tlot  rnitsipti'"?;  il  fut  mis  en  prisnn  rt  n'en 
sortit  que  diflicilement,  malgré  l'Apoloi/ie  qu'il  Ut  paraî- 
tre paar  m  jmtiltealion.  Il  moarat  vers  le  milieu  du 
17*  siècle. 

POLITICM  ou  POLUHAnO  (A^ok)  ,  cciùbrc  lit- 
téralevr,  né  en  U5I  iMonte-Pulciano,  profeasi  aveeun 

grand  succès  la  littérature  grecque  et  latine  à  Florence, 
obtint  par  ses  taleiitji  la  faveur  des  Mcdicis,  qui  le  com- 
blèrent de  biens,  et  mourut  en  i  {9i.  On  a  de  lui  :  //»- 
ioirt!  lit  la  conjuration  drs  Pazsi  (en  latin),  Florence, 
1478,  in-l";  NapliN,  I7(';9  .  in -4";  un  livre  tl'Épigram- 
tnet  grecques  ;  la  traduction  latine  de  plusieurs  poclc» 
et  hblorkoa  grecs  ;  doux  livrei  ^Êpttru  latines  ;  qud- 

qucs  petits  Trriili's  Jf  pliitostiphir  ;  des  Comtncrita!ri  .<<  sur 
les  PatuUvIes  de  Justinien;  quatre  Poètiut  bucoliques, 
en  latin;  Cammd  a  Mh,  imprimé  avec  celles  de  Lau- 
rent Médicis ,  Florence ,  lî)()8,  in-4";  Slanse,  1837, 
In-Uj  1789,  in-8°,  etc.  Le  recueil  des  Ofiifrrjdc  Poli- 
lien,  Bologne,  ii!)4,  in-l",  a  élu  réimprimé,  VcnUc, 
1498,  in-ful.;  Lyon,  1IS45,  3  vol.  in-8»;  Baie, 
în-fol.,  etc.  -—  Quatre  autres  écrivoins  ont  porté  le  nom 
de  Polixinno.  Baktiioi.omeo,  l'un  des soerëtaires  du  pnpc 
Martin  V,  et  contemporain  de  Léonard  Arétin  ,  du  Po^ 
et  de  Francesco  Darbaro,  qui  eu  ont  parlé  comme  d'un 
littérateur  connu  alors  par  des  poésies  et  d'autres  pro- 
duettons.— Giotsuko- Aimsu»,  né  aussi  è  Monie-Pulciano, 

et  qui  vînt  cnsr-ijrnrr  la  loi^iqur  n  Poitiers  \fr<  le  cdiu- 
nienccmcnt  du  1 7'  siècle.  —  A.itu.mo-Lob£>zo,  qui,  après 
.'  avoir  proliessc  la  logique  à  PIse,  se  fixa  &  Padone  en 
4  (i04,  rt  jiublia  un  dialogue  Df  ritu  ;  un  traité  </«'  Cwli* 
tvrttmqw  miMtnUt  et  un  livre  De  nalunl  loi/iar.  —  Gio- 
VANRl-Miau,  en  latin  dit  PuKwiU,  religieux  carme,  sa- 
vant théologien .  qui  florissait  vers  1490,  a  laisse  :  Vilu 
drl  B,  Alltrrlo  du  Trnimni  c  i  tuoi  miravoli ,  publié  par 
Surius;  Cunstilntioiirt  earnwUtanim,  Venise,  1499 j 
VetUlum  et  mare  magHtait  ordiHori  mrmdîiif  OnUio» 
t»e>,  Ei>iitofir,  S<r,iiniics  rpKulrnf/eniinaletftHCm 
POLlTti.  Voijr:  CATAHIISO. 
POLIuiII>Ol.O  (AsiTOMi),  pdntre,  sculpteur,  or* 
févrc  et  graveur,  né  h  Florence  en  1 426 ,  mort  en  1498, 
a  lais«é  un  grand  nooibrc  d'ouvrages  dans  les  différente 
(cnres  quil  avait  embrassés.  On  dte  de  lui  le  |iortr«it  de 
/'«gy*»#  qu'il  OU  d^iprés  nature,  et  le  tableau  de  smirf 


SélM$iien,  dans  h  diapclla  des  Pucci;  plusieurs  bos-rc- 
licfs  en  ar(;L'iit  pour  Tautcl  de  l'église  de  Saint-Jean  i 
Florence,  le  3ftnuo!ée  (en  bronze)  de  SirU  IV;  ot  comme 
graveur  les  pièces  suivantes,  au  burin  :  Henule  ëouf- 
fant  AuUf,  in-8»;  Ifafvub  tmfiurtui  mm  esimnr,  Ut9^% 
Comhat  de  dix  hninmcn  nu*  à  Cépff ,  estampe  d'une  grande 
dimension  en  travers,  cl  connue  des  amateurs  sous  le 
nom  de  gHi  IgnuM. 

POLLICU  (Je*x-Aoa«),  naturaliste,  né  en  (710  à 
Laulcra,  mort  en  1780,  consacra  dix  années  à  parcourir 
le  IHilalinat  pour  recueillir  tous  tes  étéma>ts  d'une  Fbm 
qu'il  publia  sous  ce  titre  :  lliituria  plantarum  in  Paltili- 
nnt» eleetmili  sponté  Hoicenlitm,  c\c.,  Manlicim,  177G, 
3  vol.  Eilccist  très-estiméc.  Il  s'occupa  aussi  d'cji- 
totnologie,  d  nous  avons  de  lui  :  Description  de  furi- 
tivet  inscctet  non  rlnrld  pur  Linné,  rt  qui  se  Irrmrrnt  dans 
les  cimrons  de  Weiibmtrg  (dans  les  Mémoires  de  la  Société 
écoMMnlque  da  Pabiinat  pour  1779)  ;  i9iriiert/t<i»  Aismv 
torum  PaUdinontm  (notivcntix  Aeteo  de  l'Académie  des 
curieux  de  la  nature,  tome  VII). 

POI.L1TII  (léaéuB),  religieux  de  I>)rdre  de  Salnt- 
D(iiiutiii|np ,  m'  à  Florcncf.  iiroiioura  ses  \  œiix  dans  le 
cuuvcul  de  Santa-Maria  Aovella  de  c«lte  ville.  U  cttit , 
en  1006,  prieur  du  couvent  de  Saint-Gcminie»,  et  avait, 
|>endant  longtemps,  professé  la  théologie.  On  a  de  lui  : 
Isforia  Ctektiatifca  drtla  rivolazione  d' Inijhilterrn ,  in 
ijuatlro  IIBn,  ne  qnali  si  trutin  di  qiirlh  ch'e  avvenuta  in 
ijitdl'  isola  du  chc  Arrigo  ottavo  eommincid  a  pmutfê  d« 
repudiar  Cittn-hvt,  tua  leijitim'i  iniv/lie,  infino  a  qnelti 
ttitiini  (wni  di  LixaltctUf  ultima  snn  (iiflimia;  raccoUa 
4a  yratiesitHi  terUtari,  ne  mm»  di  fweSs  ttaxitme  ehe 
d'idtec,  Rome,  1594,  I  vol.  in-j|".  La  reine  Élisabcth  fit 
brûler  cet  ouvrage,  où  la  vérité  l'offensait  ;  Vila  dtUa 
Marglurila  di  ÛuMhf  tmra  dtt  tirm-trUm  di 
snn  Doi  ienktf  Pentuse,  IMI ,  in-8*.  PoUIni  mourut 
en  liiUl. 

POLLUAI  (CiRo) ,  botaniste  et  médecin,  né  en  1788 

il  Olagna  dans  la  Laumcllinc,  fit  ses  études  îi  Pavie,  et  ne 
tarda  pas  à  obtenir  la  cliaire  de  botanique  au  lycée  de 
Vérone.  Ce  fut  là  qu'il  publia  sa  Flmr  de  Vienne,  ses 
Élënu-nis  de  Imtunique,  SCS  belles  £xj)ériences  sur  l»  re'i/r- 
tnlioH,ci  son  Cnlét/tismf  nifriroli-,  qui  lui  Milurciit  lf>  plus 
lionuroblcs  distinctions.  (Iv  savant  mourut  le  1"  lévrier 
I8S3 ,  dans  sa  90»  année. 

POLI.ION  (TnÉBiiLLiL's) ,  l'un  des  écrivains  dr  Vf/h- 
loire  auyusùif  florissait  a  Houie  sous  le  règne  de  €wa- 
sianoe-Cblore,  vers  l'an  800  de  notre  ère.  Il  avait  com- 
posé l'lli^l(ur•l'  ile<  PnipiT  iMirs  ilejniis  PFiiIi]ipo  ;  iii;iis  il 
n'en  reste  qu'une  partie  qui  comprood  la  Gu  du  règne  de 
Valéricn,  les  Vki  desdeux  Gailien,  celles  des  30  lynms 
qui  se  disputèrent  tour  h  tour  l'autorité  sous  ces  princes  ; 
cl  enfin  la  Vie  ou  |)lulùt  le  Panéf/yrique  de  Claude  le 
Gotbiquc,  aïeul  de  Constance.  Malgré  de  grands  défauts , 
son  Hitluire  est  précieuse  par  une  foule  de  détails  qu'on 
rlici  clicrnit  vairteitictit  Ailleurs.  Ou  la  trouve  à  la  suite 
des  friiyments  de  J.  Capitoliu,  dans  le  recueil  dos  I/m- 
forir  OH  firsAr  mr^piarm. 

POLUON  (GAiia^Anan»).  Ko^  AaiNIUSPOL- 
LION. 

POLLUGUB  (Da.^ibl),  Ustorjeu,  néà  OiUaiis  «i 
IMOy  d'une  audennc  hnille,  s'apjiliqua  déi  sa  Je 
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à  rccuciltir  et  étudier  les  inuouiueuU  i|ui  (louvaient  ser- 
vir I  faî ra  connollfe  ou  illustrer  m  |wlrie.  Il  avili  ei»ni(ii, 

et  romiuençail  n  e\écu(nr  \v  plan  d'un  grand  travail  sur 
l'Urléanaif  ;  tuais  il  uc  put  le  lerroiner,  ol  OManil  eu 
1768.  On  a  de  lut  :  DneHfilim  d»  la  «îM»  et  én  tnmron* 
d'Orltant,  avi-(  des  lemai-fiurs  histut  i<iiii  s .  175(5,  in-8*. 
Bcauvais  de  Préau ,  son  oevcii ,  eu  donna  une  édition 
loaslelftred*£«MtrAMtorîfur*nrOp|ibn»,  1778,  in-8% 
firéciHlée  d'une  Xoticesur  la  vie  de  Tautcur,  avec  le  enta- 
lnsmdc  -iesoavrages,  dont  plusieurs  sont  reslés  inédiu. 
Noos  «fierons  encore  do  lui  :  iyUtertat'wn  sur  une  «lé- 
duiHr  de  Pov//»i(/M'  ,■  I7i'i .  in-l'J;  tJtseriplloH  de  t'eulrée 
di  s  n'àiiii's  'yY(rV.'/i<  ,  173>l^  in-S"  ;  fJhTrt.itim  sur  h 
GenaLuiii  (de  D.  Du|ilcs.si^),  avec  dc3  nmnrijuet  mr  la 
Puedle  d'Orléans ,  1780,  {o>8«;  ProbUme Mêtoriqut  mr 
la  PHrrl'r  d'Or'i'  iiis .  f75f>,  in  S"  ;  plnsifurs  di9$trlittiaM 
••ans  le  .Verntrr  et  les  .Wcfnu/rrj  tîc  Trévoux. 

POLMJX  (Jriira),  graoïmairlcii  et  aopbisteod^re, 
né  vers  la  lin  fin  rt'^nc  d'Adrien  à  Naueniiiit,  en  Égyple, 
vint  à  Home  s'inilier,  sous  Adrien  de  Tyr,  aux  secrets 
de  l^rl  oratoire,  ou  plutôt  sophistique.  Il  balança  bien- 
tôt la  réputation  de  son  iiiailrc,  vit  accourir  à  ses  leçons 
nue  fpule  de  disciples,  cl  fut  clioisi  par  te  s:t^c  Marc- 
.  Ailrtie  pour  être  nn  âvs  inslilulcurs  du  jeune  Commode. 
A  la  mort  d*Adrien  de  T}  r,  il  fut  hooorj  par  son  âèvc , 
deveïin  fmfM«!fur.  lîr  la  cliairc  dVlnqiicnre  d' \lhi>nns- . 
que  l'on  n'avait  coutume  d'accorder  qu'aux  sopliisics  les 
pins  distingués.  Cest  Ut  ^ne  Pollax  mourat  à  Pége 
de  SH  an-  ]  r -i  de  Icmps  après  la  mort  du  princp,  son 
protecteur.  11  laissait  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  Suidas  nous  a  Iraiismis  les  litres,  mais  parmi  les- 
<\\if\-'  iiou>  iK.'  tilrrons  que  son  lexique,  en  X  livres, 
dcUic  à  Commode,  cl  ooauu  sous  le  nooi  iVOnotnasticoii. 
Ce  Ihrre,  lèsent  du  genre  onomastieographiquc,  et  le  seul 
de  IH)ll(ix  que  nous  possédions ,  a  eu  plusieurs  éditions; 
mais  il  n'en  est  qu'une  dont  on  puisse  se  servir,  c'est 
celle  de  Wcistein,  faite  par  Lcderlin  cl  llcnislcrbuys, 
AmUcrdam  ,  1706,  <2  vol.  în-fol. 

FtlI.t.L'X  iJtiiisi,  liiitorrcii  pn'r.  «niivriit  ptitifondii 
avec  le  grammairien  ,  lui  est  pourtant  postérieur  de  plus 
de  doux  sieeles,  putsqu*il  florissalt  sous  le  fégnc  de 
Valcns,  dans  l'Orient.  Il  est  nutcur  rî'iuK'  thr  uiifiue  qui 
ooiiimeace  à  l'origine  du  monde,  et  dont  le  texte  a  été 
mis  au  jonr,  pour  la  première  fois,  accompagné  d'une 
vcrîÎDii  Iiiiiiic,  par  Ignace  Hardi,  sous  ce  titje  :  //ittoria 
phy*icit,  seii  rhfwtieon  ah  origine  mmUi  utque  tid  Vutentis 
tmpora ,  ciim  UaUmibui  vatuê  tt  noth,  Mnnicli ,  1 702 , 
itl-H>  (le  {^3  pages.  J.  B.  Btenconi  en  avait  dcjii  donné 
une  traduction  latine,  Bologne,  1770,  in-fol.  de 
JOO  pages,  sous  eo  titre.-  Anoiti/iin  tcripium  hitUiria 
sorra  o6  art»  eonMo  ad  YakatMcutumf  eto. 

POLO  (Mvnc'i).  en  franrsis  3fiirc  Ptrul ,  vn\ar;r'iir 
vénitien,  né  vers  1*30,  c^l  célèbre  par  la  singularité  de 
ses  nventures,  retendue  des  pqr^  i|ti*ll  pareourut,  et 
rinfluence  qu'eut  In  relation  de  ses  vovnp  s  >nv  tcb  |iio- 
grès  de  la  navi^tioii  el  du  eutuniercc.  FiU  d'un  noble 
vénitien  qui  avait  embrassé  la  carrière  du  cooincroe  et 
voyagé  longtemps  en  Orient,  il  accompagna  son  père  et 
son  oncle  dans  une  nouvelle  excurstou  qu'ils  entrepri- 
raitcB  IHn.  Après  avoir  s^ounië  eu  Tarlaric  cl  eu 
Cfalne,  parcoura  l*lDoéon  Indien,  vîiitd  pliuieuRi  cou- 
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trccs  de  l'Inde,  de  la  Persie,  de  l'Asie  Mineure,  Maret 
Pwb\  revint  à  Venise  avee  an  funJllo  en  ItWI,  et  reçnl 

peu  de  mois  après  le  «imnianrlrnienl  (finit'  des  gatèrea 
de  la  flotte  que  la  république  venait  d'équiper  pour  re- 
iwusscr  l'agression  des  Génois,  messé  et  fah  prisonnier 
dans  celle  campagne,  iiolio  \oyjipeur  fut  cotuliiil  ii  fiênes, 
OÙ,  pour  cfaarmer  les  cunuis  de  sa  captivité,  il  dtcla  à 
l%in  de  ses  compagnons  dlnfortnne  la  rdatfim  de  ses 
voyages.  Après  de  longues  et  infructueuses  sollicitations 
de  sa  famille,  ayant  enfin  obtenu  la  liberté,  Il  revint  à 
Venise,  s'y  maria,  cl  mourut  vers  l'an  I3i3.  La  JlUitl&Nt 
doses  voyages,  écriie  en  t-208.  rt  qui  circula  bienlAl 
(!nn<î  (oi7tf  rEiirope.  fut  traduite  en  diverses  lnn<riie<  . 
cl  lue  avec  avidité  dans  le  li'  siècle,  bien  qu'on  y  ajoutât 
peu  de  fol.  Il  cxbte  un  eerlain  nombre  de  nanuserits , 
tant  de  l'original  que  des  traductions,  dans  h^i  i  ririci 
pales  btliliotlièqucs  de  l'Europe.  La  traduction  latine 
parut  in-4*,  sans  date,  mais  proMMemenl  è  Rome  ou  a 
Venise  en  l4Hi.  André  Mutter  en  dontm  nia-  (.'difîon  , 
Berlin,  1671,  qui  passe  pour  la  meilleure.  Les 
éditions  en  tialiten  ou  en  dtaleete  vfoilien  sont  les  phn 
nombreuses.  La  première  fut  pubNée  il  Venise  «»  I49(), 
in-8*.  I.a  meilleure  est  celle  qui  paml  à  Venise  en  15K3 
et  1583 ,  in-fol.,  dans  le  tome  II  de  la  Cnllretton  de  Ra- 
muain.  Il  existe  une  traduction  po(  tui^aise ,  deux  espa- 
gnoles, trois  allemandes,  trois  fiaiii  nisc;  :  i:i  im-illearc 
cl  la  plus  récente  est  celle  qui  a  été  publii-ccn  ièii  , 
dans  le  tome  1^  du  JtsweA  dr  osyogiMrf  Màmlntéi  f» 
Sneiété  dr  i/rogmiihie ,  prétrdt'S  d'nne  tritrrfhtHiftn ,  par 
M.  Houx  de  Rocbeltej  enfin,  sept  traductions  anglaises , 
dont  la  meilleure  est  edle  dé  H.  Harsden,  4818,  în'4*. 

POI.O(GtsPAitD-Gri  I.  Vf'r-  (iTI.-POLO. 

IMILTROT  D£  HÉUK  (Jea.x},  geatilhoiame  de 
l'Angoumuis,  né  ven  iSSK,  suivit  d^iAord  en  BspNgne 
le  baron  d'Aubeterre,  cl  fit  le  métier  d'csjtion  pendant  la 
guerre  entre  les  deux  nalions.  Il  s'altaclia  ensuite  Sou- 
bise,  devint  un  des  plus  zélés  partisans  dn  parti  proies- 
tant, et  se  fil.  r  ii  15U3,  l'assassin  du  duc  de  Uuisc,  alon 
nu  nmmcnl  tic  réduire  Orléans.  Arrêté  dès  le  kii'li'iiiatn, 
il  fut  livré  au  parleuunl,  qui  le  coodumua  à  être  dé- 
cbiré  avee  des  tenailles  ardenlea,  tiré  à  4  efaeiinx  et 
écartclé. 

POLliS  (Rbkauo  POLE  ou  POOL,  plus  connu  sou» 
le  nom  de) ,  cardliMl ,  arehevéqoe  do  Canlorbery,  légat 

apostolique  en  .\iigletcrrc ,  inuiuit  mi  ihoÏn  ik- 
iiiOO,  à  ât«wcrUKl-€astle,  dans  le  comté  de  Slaiford.  Il 
était  aillé  h  la  famille  royale ,  par  sa  luèrc,  Marguerite, 
comtesse  de  Salisbury ,  fille  du  due  dO  Clarence  ,  frère 
d'Edouard  iV.  Après  avoir  fait  son  cours  d'études  à 
Oxford,  el  se  trouvant  à  l'âgo  de  19  ans,  chanoine  de 
Siilisbur>-,  doyen  dXielcr,  cte.,  ttatia  voyager  cnllalie. 
Ifeiir  !  Vni  joignit  une  pensinn  de  !>,00'>  livres  tournois 
au  revenu  de  ses  bénéliccs.  l'oie  passa  5  ans  à  l'univer- 
dlé  de  Padonej  il  y  forma  d'étroilos  liaisons  «vw 
ni  iiil>o,  Sailolcl  el  divers  autres  liomnies  de  lellrcs.  Il 
visita  aussi  Veuise,  Home,  Florence;  cl  reviut  en  Angle- 
terre, oii  il  véeat  dans  la  retraite,  ne  paraissant  que  tris- 
rarenicnl  ii  la  cour.  Craignant  d'être  obligé  de  |>ren<ln<. 
part  à  la  fameuse  affaire  du  divorce,  il  crut  devoir  se 
réfugier  ii  Paris  (lUâ!)).  Henri  VIII  fit  de  vain»  tenla^ 
tîves  pour  l'eogaier  à  s'cniployw  auprès  dei  docloun  de 
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eatt»  viUc,  afin  de  les  rendre  favorables  à  sa  emsCk  Ce 
.|iriMe«ttMhail  une  grande  importance  au  suffrage  d'un 

homme  qui  jouissait  d'une  tiaule  réputation  (!'•  f  i'  in  c 
cl  de  vertu  :  il  voulut  le  forcer,  à  son  retour,  de  A'c;i{ili- 
qiMr  ooverteiiMiil  aar  «on  mariage  tmc  Anne  Botcyn. 
Pttle  lui  déclara  fraiRhcmcnl  qu'il  le  croyait  inju^^tr  ;  el 
lui  ca  prédit  les  suites  désastreuses,  san»  se  laisser 
•éduire  par  l'olhw  de  révéehé  de  Wîndiester  on  de  l^r> 
cbcvèché  d'York,  ni  intimider  jiar  les  menaces  du  mo- 
oarque,  qui,  dans  sa  colère,  voulut  ua  jour  le  poignar- 
der. Pôle,  ayant  obtenu  la  peraaksion  de  sortir  do 
royaume,  se  relira  en  Italie,  après  avoir  liabité  quelque 
temps  Avignon.  Ce  Un  pendant  son  séjour  à  r.ultnic  que 
Henri  le  lit  sommer  de  rvcuauuiU  c  m  myriumik:  spiri- 
tuelle, el  que,  sur  le  refus  de  Pôle,  ce  prince  le  priva  de 
!>es  bénéfices  cl  de  la  pension  qu'il  lui  faisait.  Le  pape 
Paul  lU  l'eo  dédommagea,  en  relevant  à  la  pourpre 
rooMlne,  et  en  le  oomnant  son  légat  en  Franee  «t  eu 
Flandre,  alîn  qu'il  fût  à  portée  Je  i  i'iiass<^r  en  Angle- 
terre, si  ia  oégociaUoa  à  laquelle  Iravaillaicul  Otaries-' 
Quint  et  Pranfois  t",  pour  réeoneiUer  le  monarque 
aiigliiis  avec  Rome,  avait  du  succès.  Henri,  s'étanl  refusé 
it  tout  aooooiniodemeat ,  ne  mit  plus  de  bornes  à  son 
reHonliment  contre  le  cardinal.  Il  le  lit  déclarer,  par  le 
parieneot ,  coupable  de  haute  trahison ,  condamner  à 
line  amende  de  100,000  «icus;  obligea  la  cour  de  France 
a  l'expulser  du  royaume,  reoloura  d'émissaires  chargés 
de  riuiasainer,  et  offrit  4,000 hommes,  entretenus  à  ses 
frais,  a»ix  Étals  de  Flandre ,  sur  les  domainrs  desquels 
il  s'était  retiré,  s'ils  coiuenlaienl  à  le  lui  livrer.  Le  légat 
agitant  alors  rifegté  4  Vilerbe,  le  pape  lui  donna  des 
gardes  pour  le  niellre  h  l'abri  des  attentats  dont  on  avait 
lieu  de  craindre  que  ses  jours  ne  fussent  menacés. 
Henri  Vlll.  ne  {>ouvant  se  venger  sur  Pote,  fit  eoudam- 
ner  ei  exécuter  comme  tniilrcs  la  comtesse  de  Salisbury 
sa  mère,  lord  Montaign  xin  frère  aluc,  et  pluiieitr*!  de 
ses  amis,  rendant  ce  teuips-là,  le  pontife  se  servit  utile- 
ment de  lai  dans  diverses  négoeiations  avae  les  eooiv 

étrangères.  Il  le  cbarpca  d'écrirp  «mtrc  VinU'ritn  .  et  le 
choisit  pour  l'un  des  trois  présidents  du  coucilu  de 
Trente.  Apràs  la  mort  de  Paul  lit,  en  IS49,  tous  les 

vœux  dé>.i|;nnienl  l'oie  pmir  «nn  .suree>.veiir.  Par  l'in- 
fluence de  François  1<",  ce  fut  le  cardinal  dd  Monte  qui 
fut  élu.  foie  se  retira  dans  un  nooastère  de  IN>rdre  de 
Saint-Benoit,  près  de  Vérone,  et  s'y  livra  à  la  prière  et 
à  l'étude  jusqu'à  ravéncmcnl  de  la  reine  .Marie  à  h 
couronjie  (IKS3).  Jules  III  le  nomma  son  léj;al  en  An- 
gleterre, pour  y  aller  travailler  au  rétablissement  de 
rancienne  rcIi|;iori.  Sa  mission  fut  coiiiroriée  jwr  Char- 
les-Quint, qui  le  fil  rcleuir  à  Dilliiigen  en  Souabe.  Ce 
prinee  aonneaiti  donner  son  fils  Philippe  en  marUige  k 
la  nouvelle  reine  ;  il  prévoyait  que  cette  alliance  ,  déjà 
fort  désagréable  aux  Aitglais ,  éprouverait  beaucoup  de 
diflieullés,  si  elle  était  proposée  en  même  temps  que  la 
réconriliiiliun.  Il  n'ifjnoruil  pas  d'ailleurs  l'inelinilion 
de  Marie  pour  le  cardinal,  qui  a'étiiit  que  diacre}  elle 
avait  même  fbiiaondar  le  pape  pour  lui  obtenir  une  di»> 
pense  dans  la  vuedePépOuser.  Ciiarles  avait  mis  dans 
hcs  intérêts  le  grflud  chancelier  Gardiner,  qui  i  rai^nsit 
de  son  coté  d'elre  supplanté  par  le  légal.  Ik  nouveaux 
ordns  1«  rcUniviit  «More  à  Bnoelles,  jusq uVprés  ta 


18  )  POL 

I  conclusiou  définitive  du  mariage  de  ta  reine  avec  Phi- 
lippe. Dans  cet  intervalle,  il  se  rendit  à  la  cour  de- 
Franre,  pour  traiter  de  la  paix  entre  Charles-Quint  et 

I François  l''.  La  cour  fut  édilîéc  de  ses  vertus.  Fran- 
çois Payant  ndeux  eonnu,  se  repentit  de  s*iHre  opposé 
à  son  élévation  au  souverain  ponîifîcat.  Tous  les  cl)>ta- 
cles  qu'on  avait  mis  ii  son  voyage  étant  levés,  il  arriva 
en  Angleterre,  au  mois  de  novembre  IBM,  «t  fit  son 
i  Mtrée  solennelle  à  Londres,  le  âi  du  nièmeUMilj  le  30, 
il  parut  au  parlemcul  dans  tout  Tappareil  de  sa  dignité. 
Les  Dwmbres  des  deux  chambres  firent  leur  abjuration, 
et  reçurent  a  genoux  l'absolution  générale  de  leur 
schisme.  On  marcli  i  ensuite  proecssionncllcnienl  vers  la 
chapelle  rurale,  où  ce  grand  événement  fut  célébré  par 
le  cantique  d'actious  de  gréées  ehanté  solenneHcmenl. 
Quelques  jour-;  apn''s.  le  cardinal  fut  ordonné  prêtre, 
sacre  arciievcque  de  llanlorbcry,  et  ne  s'occupa  plus  que 
des  moyens  de  réparer  les  désordres  du  sebisme.  Las 

évcques  et  les  jirc'tres,  (jui.  quonjue  adhérant  au  schisme 
de  Uenri  Vlii,  ne  s'étaient  point  prêtés  aux  cbangcBients 
introduits  dans  la  religion,  sous  Édouard  VI,  forent 
maintenus  dans  leurs  bénéfices  et  dans  leurs  fonctions  : 
les  antres  n'y  furent  réintégrés  qu'après  avoir  subi  des 
épreuves  sur  leur  capacité  et  sur  leur  conduite.  On 
répara  les  défauts  di^  ordinations  faites  selon  le  nouv  e^ui 
rituel.  On  oblityi  a  let  prêtres  mariés  à  se  séparer  de 
leurs  femmes,  cl  n  s'abstenir  des  fonctions  sacerdotales, 
sans  toutefois  les  destituer  de  leurs  places  ;  enfin  le  car- 
dinal latifia  l'aliénation  des  biens  du  clergé  en  faveur 
de  leurs  possesseurs  actuels.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  tra- 
vaux qu^ll  éprouva  de  violenis  aecès  de  fièvre  quarto, 
qui  le  conduisirent  uu  Ifunlirau  .  le  IH  nosemlirc 
le  leodeinaia  de  la  mort  de  la  reine  mère.  Ou  a  de  lui  : 
Prottnitate  Etdn.  ad  Itmnem  Vltf,  Rome,  sans  date, 
in-fol.  ;  Oroiiuue  délia  pace  a  Caro^o  V,  I5-18,  in-4"; 
Deroiuitio,  lSC2,in-i»;  Oe  iummi  pontifich  offieio  ef 
poktiair,  15119,  in-H»  ;  Hrform<itio  Angtiw,  lîiSO,  15SG2; 
Tracttitiis  de  jii*lijlc<ttioiie ,  l-idU;  enfin  jdusieiirs  dit- 
imtrf.  Sa  V'ii-  a  été  écrite  en  italien  par  Heccadilli.  I.c 
cardinal  Querini  en  a  donné  une  autre  ii  la  suite  du 
recueil  de  ses  lettres,  Breseia,  1744-1747,  B  vol.  în^; 
mais  l'une  et  l'autcc  sont  inférieures  à  celle  que  Th.  Pllt 
lips  a  donnée  eu  anglais,  2'  édition,  Londres,  t7fi0, 
S  %-ol.  in^. 

POLUS  (Nathici  pool  ou  POLE,  en  latin),  savant 
ilu^logien,  né,  vers  iOiO,  &  Londres,  eonsaera  sa  vie 
entière  ii  l'étude  des  textes  saerfs.  Il  est  réditeur  du 
Synopu's  nilicoritm,  ouv  rage  précieux,  dans  lc(|uel  il  A 
fondu  les  observations  des  plus  Iialiilcs  pliilolojînes  sur 
les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Teilamenl.  Plusieurs 
de  ses  eompatrioles,  parmi  iasquots  on  distingue  l'évéqne 
Jean  W'ilkins  et  J.  I.igfoof,  enneounircnl  a  la  publication 
de  ce  travail  iinportanl,  les  nus  de  leurs  lumières  et  tes 
autres  de  leur  argent*  Palus  en  a  lémoigné  sa  reoononis>- 
I  sanccdan5  la  préface  générale,  ainsi  que  dans  les  dis^icr- 
tations  qu'il  a  placées  à  la  tète  des  différentes  parties  de 
son  reeueil.  Il  mourut  en  1689.  L'ouvrage  auquel  il  doit 
une  juste  réputation  est  inlilulé  :  Synopêit  eritieonmf 
alwritmque  S.  Scriptune  iutrrprettm  in  veUutt  uouum 
7'rsla/itci4<UNi, Londres,  ir>l}9-1080, 5  t.  en 0  vol.  iii'fiil. 

POLVEREL  (ÉTimK)  était  syndic  dos  élate  de  Hn- 
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\Sm  lorn|uc  la  n'voliition  relata,  cl  fui  clinrgé  de  trnns- 
Mettra  è  rtumblue  nationale  \c  vœu  di>H  liabilants  de 
«rite  «inlrêc,  qui  dcniandait'iil  leur  riMiiiIun  ii  la  Francf>. 
Noaimé,  eu  1791,  accusateur  public  du  prciuier  arron- 
diM«Mn(  de  P»rH,  te  gnuremcnent,  alniDé  d^Jiie  émis- 
sion con<i(lérahlo  dr  faux  assirmats,  le  5tis|irtiflit  de  s**^ 
foocliuns  pour  ii'a\oir  pas  diri]{é  lc;>  poursuites  iicccs- 
Mlm  contre  les  fabricaCeart;  «"élaolJusIilK,  H  obtint  l« 
rap|>ort  du  drtret.  En  1702,  après  le  10  août,  il  fallsit 
faire  ckcculer  les  décrets  relatifs  aux  coloaies  ;  Piolrerel 
ft  Sonthonax  furent  nmuméB  h  eet  dM  eonnHMaim  a 
Saint-Doniinguc  avec  dcii  pouvoirs  illimltva.  1.61  IIMSI)res 
violentes  qu'ils  prirent  allumèrent  une  guerre  ilVxler- 
minatioa  entre  la  noirs  cl  les  bliincs,  dans  laquelle  les 
dornten  aueeembèfeiit  sur  les  ruines  de  cette  analhea' 
rensc  colonie.  C.mx  bbnrs  mntliînuic»  à  In  di'porta- 
lioa  dénoncèrent  Sonlhunav  et  Polverel  comme  coupa- 
bles cTMes  arbitraires.  DeInircAlé,cêux'«i  Icsaeeusaient 
d'avoir  tenté  de  li^  rrr  fa  roîuiiic  aiiv  Ati;>I,us.  Sur  t.i  pri) 
position  de  Bréard  cl  de  Biilaud-Varcnucs,  PolvcrcI  fut 
décrélê  it'aeeusatlon  le  10  juillet  1793.  A  cette  aeeusa- 
lion,  le  30  d»'-cctnbre  de  la  même  aiin('*e,  se  joignit  une 
déput.ilion  de  colons  qui  demandèrent  à  In  barre  de  la 
Convention,  que  PolvcrcI  et  Sonthonax  fussent  mis  hors 
la  loi,  et  que  tous  knirsadcsftlSMnt désavoues.  I.a  Con- 
vention feignit  d'adoplr^r  ceMo  proposition,  r'  l.t  l.ii<s;i 
sans  effcl;  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  janvier  suivant  que 
Danlen  provaqua  TeiéeutiMi  du  décret  laneé  centre  eux  : 

le  nom  de  hrigmnh  était  le  seul  qu'il  leur  ilonniit.  Au 
9  thermidor,  iHilvcrel  obtint  sa  liberté  pru\  i.suLre;  mais 
les  eohns  oc  le  paursafvant  pas  moins  de  leors  dénon* 
eiatiniis.  t:i  rniiM  iif iiiii  In'  |hiI  h'  rcfii--rr  ^  leur  rendre 
justice  j  clic  décréta  que  PolvcrcI  cl  Soutbonav  seraient 
«nicndos  eonlradieloirement  a?ee  ces  mêmes  eolans.  Ce 
proeès,  plein  d'un  si  cr.md  intérêt,  fut  soumis  <i  une 
fOtnnii^sion  pour  en  instruire;  la  mort  de  Polverel,  qui 
arriva  sur  ces  entrernitcs,  anvln  pour  toujours  le  cours 
de  l'iiislruction.  Polverel  m-  s'<  l.iit  point  enrichi  de  la 
ruine  cl  des  désastres  de  l.i  colonie,  car  il  ne  laissa  pas 
de  quoi  s;ilisfairc  ses  crcaucicrs.  Il  a  public  :  TaUeuu 
dt  to  <a«trl«l«fiiitt  du  rayMime  de  ffanam  et  de  êe$  mp- 
jorh  nviT  ta  fnmee,  1799,  in-O*;  et  quelquca  autres 
ouvrages. 

POLITBE,  eâêbre  liiaiflriea  gree,  fils  de  Lyeorlas, 

i  lii  f  (le  l;i  ligue  achcennf  njirr"!  Aratus  et  PhilopoMiii  ii, 
fuldcaignc  avec  son  père,  l'an  lyi  avant  J.  C,  ponr 
liîre  partie  de  hmibauade  qui  devait  être  envoyée  à 
Ptoléméc  Ëpiphane,  Cest  sur  ce  fait,  Mcn  rtalili.  que 
Daunou  place  la  naissance  de  Polybe  de  HO  à  200 
amuit  J.  C.  i^utarqne  nous  apprend  qu'il  fut  formé  aux 
fonctions  publiques  par  les  leçons  cl  les  exemples  de 
Philopœoicn,  et  qu'aux  funf'r.iillr*<i  de  rc  ri  iikI  lioiunic 
il  porta  l'urne  qui  renfermait  ses  cendres.  Dans  le  seul 
ouvrage  qui  nous  reste  do  l^be  on  voit  que,  lors  de  in 

guerre  qwi  rrlata  entre  les  Romnins  et  Perséc,  roi  de 
îlacédoinc,  il  fut  d'abord  d'avis,  ainsi  que  sou  père,  de 
garder  la  ncntrailié,  et  que  néanmoins  fl  prit^  en  174, 
le  eonimandcnicnl  d'un  corps  rfr  lavnli  t  it-  nchécnne  en- 
Toj'ée  au  secours  des  Romaiiu.  Plus  tard,  Tan  106,  il 
Tint  è  Rome  avee  1,000  do  sas  eonpatrfolBS,  aeetuét, 
\  qu«  lui,  de  s*étre  montrés  pcv  dévoues  h  la  eanse 


des  Romains  dans  celte  guerre  de  .Macédoine.  Tandis 
que  ses  eompatriolea  dtnfaritUM»  étaient  «xiléa  cl  dis- 
perses dans  les  villes  d'Italie,  il  obi'n'  -il  la  permis- 
sion de  rester  à  Rome,  grâce  aux  bons  oOices  des  deu\ 
Jeunes  His  de  Paul'ÉmIle.  Il  s*attaeha  aox  deox  frères, 
^iirinut  à  Tublius  .Cmilianu-;  Si  ipHui.  le  futur  drslnif- 
tcur  de  Carthagc  et  de  >\'umancc,  et  le  forma,  non 
comme  pédagogue,  mais  comme  ami.  I  toutes  les  vertus  ; 
cp  témoignage  lui  a  été  refidu  p  ir  plusieurs  historiens. 
Il  y  avait  près  de  1 7  ans  qu'il  était  h  Rome,  lorsque,  en 
sa  faveur  et  par  les  sollicitations  de  son  jeune  nml  au- 
près de  Caton,  les  .\rhéens  obtinrciil  cnllu  la  l'berlé  de 
relournrt  iluis  leur  |>alrif  X-\n  I50|.  polyl>e  voyagea 
alors  en  Afrique,  en  Espagne,  dans  les  Gaules,  et  sur 
les  mers  qui  environnent  ces  contrées,  dans  le  bnt  de 

COPri;çf*r  1rs  fntilr^  fie"  ilr'srripltort^  piil)!ii'e<  pnr  les  an- 
ciens, Cl  d'offrir  aux  Grecs  de  plus  sûres  connaissances. 
On  sait  qu'en  147  et  144  il  aeeompagnait  Selpian  au 
sîi'ge  lie  Cartilage,  et  qu'après  la  mine  de  cette  ville,  il 
accourut  d'Afrique  en  Grèce  pour  .«sauver,  s'il  était  pus» 
sîble,  sa  patrie  du  desastre  qui  la  menaçait  ;  mais  il  n*ar> 
riva  qu'après  la  prise  de  Ci>riiilhe.  L'an  1 4!$,  les  députés 
ou  intendants  de  Rome  en  Achale  le  chargèrent  de  par- 
courir les  villes,  de  juger  les  différends  qui  s'y  étaient 
élevés,  dIacoOQtumer  les  habitants  au  régime  politique 
ef  nux  Ini-!  nouvelles  qu'on  venait  de  leur  imjwser.  11 
s'acquitta  de  ces  fonctions  avec  un  séle  que  ses  conci- 
toyens récompcnstirent  par  des  statues.  On  n*a  gu^re 

que  des  données  itirrrtntiie^  sur  les  aiitrr?  t'vrnfnicnt^ 
de  sa  vie,  Lucien  raconte  ainsi  sa  mort  :  •  l'olybe,  (ils 
de Lyeortas,  M^lopolltaiilt  revenait  de  ta  campagne; 

11  toml>a  de  cheval,  fut  malnilc,  et  nioimil  à  l'âgr  île  S'i 
,  ans.  »  Sur  5  ouvrage»  qu'il  avait  laissés,  4  se  aïonl  per- 
dus ;  ce  aoot  :  Vttittmi*  Je  Numanee;  h  Vw  lii  PH^ifa- 
{HKinen  ;  des  Gammnttaiir»  sur  la  lactique,  et  un  Truite 
dr  t'imbitiUitin  nmi  l'cqHitrur;  celui  qui  nous  est  parvenu 
niai-i  seulement  en  partie,  est  son  ffhtoirf  tféuirale,  Dca 
40  livres  dont  se  composait  cet  ouvrage  nous  ne  possé- 
dons que  le^  9  premiers,  d'assez  longs  fragments  dr4< 

12  suivaiils,  cl  ce  que  l'empereur  Constantin  Porphj  ro- 
gcnèle,  au  10*  siècle,  avait  fait  extraire  des  autres,  tes 
nnncf"5  et  1('i7  avant  J.  C.  sont  les  limites  dr  l'cspnrc 
qui  s'y  trouve  parcouru  j  toutefois  les  deux  premiers  li- 
vres olfrcnt  en  raceourd  le  tableau  d'événements  anié- 
rirurs  h  l'année  220.  Ce  qui  distingue  Polybe  c'est  que, 
plus  c|uc  les  autres  historiens  grecs,  Il  s'attache  ii  déve- 
lopper les  faits  et  ik  montrer  les  rapports  qutls  ont 
entre  eux ,  comme  effets  ou  comme  causes.  Peu  d'ou- 
vrages de  l'auliquité  ont  été  plus  populairos  cbex  les 
modernes  que  ne  l'est  devenu  eelut  de  cet  bistorien  en 
France,  par  le  Pnii/he  fraiirui*,  traduction  dedomThuil- 
lier.  eomincTitr  |>;ir  le  i  hcvalicr  Folard,  et  qui  fut  im- 
primé pour  la  preuiièrc  luis  a  Paris  de  1727  à  1730, 
an  6  vol.  tn«4*.  Les  savants  estiment  bien  davantage 
l'édition  donnée  par  Sehweîghœuscr ,  Leipzig  ,  f7H9  n 
1793,  9  vol.  iu-S",  la  plus  correcte  en  effcl ,  la  plus 
eompiile  et  te  ^«  riebe  en  eibiervaliona  «eienlifiques. 

IHJT.vni:  Di:  t:t)S,  divrlplc  et  gendre  d'Hippocrate, 
auquel  il  succéda  dans  l'enseignement  de  la  médecine, 
floriaMit  vers  le  milien  du  alèele  avant  J.  C.  On  a 
Kuni  anz  QSuvret  dHippœrate  tons  les  traités  qtt\in 
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•Hriboe  k  M^bet  tels  que  les  suiranU  :  De  prmeifm§  , 
mif  Tr  l'  rftr  t)f  yfiiUvri}  De  nattird pueHi  ih  mAiM  ! 
it^M'Iluif  etc.  I 

POLVCAftPE  (8T.)f  érdqae  de  Smynie,  seconvorllt  | 

nn  christianisme  vers  l'on  80.  Ordounf-  i'n<'''|iic  .  ver-, 
Tau  96>  par  saint  Jean  rÉvangéibIc,  auquel  il  s'était 
pttiifivlièraiiieot  attacbé,  on  dit  qn'il  vint  à  Rome,  vers  . 
VUliH^,  |K)ur  conférer  avec  le  pape  Aiiiecl  au  sujet  du 
jour  où  Pou  devait  célébrer  la  l'èque,  et  qne,  n'ayant 
pu  s'acoonicr,  ils  eeiitiouèrent  h  suivre  cbâeun  Tusage 
de  sou  Égli-te.  Il  soufTril  te  miirlyreà  Smyrne,  l'an  MIT, 
sous  Mnrp  -  Aurèlc,  selon  une  I^llre  adressée  nux  clirc- 
tieas  de  Philadelphie  par  ceux  de  Sniymc,  publiée  avec 
une  i/tlM  de  saint  PtIjreuriieliitHntae  aux  Phllipplens, 
par  Iltig  ,  dans  la  lithUuthrcn  Pittrum  itpftsfvlirnrum 
gnivo4aUHa,  Leipzig,  ICOi),  in-8°,  et  par  Cotclier  duns 
les  Patm  mri  apatttU^.  L^ÉglIse  cctctire  1»rile  de  saint 
Pttlyrarpc  le  2G  J;iin  ifr. 

POLYCI^S  ,  sculpteur  gree,  vivait  datu  la  liiS' 
olympiade,  180  «os  «vent  J.  C.  11  <Uit  le  iSb  d'an  il- 
lostrc  sculpteur,  Timarchidès,  qu'il  parait  avoir  sur- 
passe, si  louiefois  on  peut  lui  attrilMier,  comme  Je  pense 
Winrkclmann,  \thi^  Héanaphnt^te  Borghèae.  Ptined 
Pausanios  ont  parle  plusieurs  fois  de  Polyelès  et  de  son 
frère  Dionysius.  —  Tn  autre  POI.YCLÉS  avait  élc  le 
contemporain  et  l'éniulc  de  Cépliisodorc,  de  Luoclia- 
i<£s,  ete.  !  èlest  tout  ce  qa*on  soll  de  lui. 

POI.YCI.ÈTF  .  statuaire  et  nrrliiirrtr,  o«t  ronnii 
cliea  les  niodcrncs  sous  la  dénominniion  de  i'olyrlete  de 
SicyMMf  quoiqu'il  tAl  né  i  Argos  (dans  la  7i«  ou  It 
ir,'  olympiade,  480  avant  J.  C..].  Élèvo  .l'Ag.>tad:is,  i! 
fut  condisciple  de  Phidias  et  de  Myron.  il  vivait  encore 
npri-s  le  eomlial  d*iEipis>i>olani09,  qui  eut  lieu  la  4*  an* 
née  de  la  U3*  olympiade  ;  car  Pausanias  dit  que  Poly- 
elète  d'Argo»  exécula  un  dra  trépieds  de  bronse  que  les 
Spartiates  eonsaeiùrent  dans  te  temple  d'Apollon  de  la 
ville  d'Amiclès,  00  môoMMre  de  leur  vieloirr.  On  cite  de 
lui  :  un  jeune  homme  armé  d'une  lance,  a|>pclé  le  Do- 
,  ryphore,  un  gucrricT  saisissant  se^  armes,  connu  sous 
te  nom  de  VAtMeMit;  mtt  figure  nomoirâ  FArUmon  ou 
le  Périfihorèfe,  cl  la  statue  colossnlc  tic  Jimon.  j^Ian'c, 
vers  l'an  416  avant  noire  ère,  dans  le  temple  de  cette 
déesse  i  Argos.  Toutefois  son  ehcf-d^rnavre  est  le  mor- 
ceau qii'iji)  appela  !t  (Àiiiou  ou  la  Rci/Ik  de  l'arf,  parce 
que  Polyclcle  le  fit  pour  démontrer  les  rapports  de  gran- 
deur oft  la  nature  a  établi  la  perfeetion  des  formes  iiu- 

iiininos.  Il  comjilétn  son  «m r;igi' <ti  coiiipii^iiiil  un  Irriil»' 

des  proportious  qui  conslilucDt  l'harmouic,  cl  par  con- 
séquent la  Leonlé  du  corps  denioimie.  CVsila  réunion 

de  CCS  deux  ouvrages  qu'il  appela  iui-ménic  le  Ciittan. 
i'Iusicurs  niitcurs  viulcnt  qtir  ce  grand  statuaire  ail 
aussi  professe  la  peinture  ;  mais  il  est  certain  du  moins 
quil  fut  on  très^habite  aidiitede.  La  plupart  des  i-cri- 
vains  de  l'antiquité  ont  parlé  de  lui  n^oc  ntliinrulion  ; 
et  il  faut  convenir  qu'il  est  un  des  maîtres  qui  ont 
exercé  le  plus  d'inflnenee  sur  les  progrès  de  l'art.  Ton- 
teffiis-  il  iif  ridUs  est  |>arvenu  ipi'diic  st.ifiic  où  l'on  ;iit 
cru  retrouver  une  copie  d'un  de  ses  ouvrages  :  clic  re- 
présente nn  Jeune  alhlète  atlachant  sur  son  front  la 
baiiilcifllc.  sigiii- lie \  ictoire. 

POI.VCLETr.  D'Att<108  ou  PaiACLÈTl^  II, 
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statuaire  grec,  élèire  de  Nauqjrdès,  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  r.iutriir  de  la  statue  mluss.'ili*  dr  Junon.  A 
l'époque  de  la  bataille  d'/I^os-Potamos,  qui  eut  lieu  ta 
4*  année  de  la  93*  olympiade,  405  ans  avant  J.  G.,  il 
tlcMiir  ('ire  "lyc  .m  jiliis  tIc  10  n  18  ans.  On  cite  de  lui 
pitriii'ulièrcmcnl  une  statue  de  JupUtr  Pliiléu»,  c'cst-ii- 
dirc  proleeleur  de  Tamitié,  élevée  à  Mégalopolis  à  ré|M>- 
quc  ili!  l.t  foiitlfition  de  cette  ville,  qui  date,  comme  nn 
sait,  de  la  2'  muée  de  la  10:2'  olympiade,  ou  de  l'an 
^71  avant  J.  C.  Un  autre  ouvrage  qui  ne  t'iionore  pas 
moins  est  une  statue  de  Juiiiter  MfiUelihu,  ou  concilia- 
teur, élevée  dans  la  ville  d'Argos,  au  plus  tut  In  1*  an- 
née delà  109' olympiade,  ou  â4.ï  ans  avant  J.  C.  L't^ 
poque  où  florissait  ce  second  PolycUle  M  IrOttVO  lituH 
fixée  de  la  94'  à  la  109"  olynijiiade. 

Pt)LTGRAT£,  tyran  de  Samos,  vivait  au  6*  aiècie 
avant  J.  G.  Il  sut  retenir  te  iieupte  dans  la  soontssion, 
tantôt  par  Ips  fêles  et  les  spcc  Uiclcs,  tantôt  par  l'éclat  des 
conquêtes,  et  plus  souvent  encore  par  la  violence  et  la 
cruauté.  Toutes  les  anoén  de  son  règne,  tontes  se* 

entreprises  avaient  été  marquées  par  des  succès;  on 
raconte  qu'Araasis,  roi  d'ËgypIe,  s'alarma  pour  lui  de 
cette  prospérité  continue,  et  ravertil  de  eniîndre  les  n^- 
lours  de  la  fortune.  Le  monarque  égyptien  a\itil  raison  : 
pendant  que  Polyeratc  méditait  la  conquête  de  l'ionie 
et  de  la  nier  t.gcc,  l'un  des  satrapes  de  Cainby  se  par- 
vint à  l'attirer  ilans  son  gouvernement,  et  après  l'avoir 
r.iit  i\ji!rer  (liin«  dc<;  lotirrncnts  horribles,  il  ordonna 
d'al tacher  son  corjM  u  une  croix  clevcc  sur  le  ntonl 
llyeale,  en  face  de  Somos.  Cet  événement  eut  lieu  vers 
l'an        ;ivnnt  J.  C.  Polyeratc  protégea  les  lettres. 

PtU.VDOIlE,  général  iaccdémouieo ,  donna  uu 
exemple  de  générosité  dans  te  conquête,  qui  a  eu  peu 
d'imitateurs.  Dans  une  guerre  entre  Argos  et  Lacédé- 
monc,  occasionnée  par  des  prétentions  sur  le<;  limites  de 
leurs  possessions,  Pulydure,  ayant  défait  les  .Vrgieus,  se 
refusa  constamment  aux  instances  des  alliés  qui  vou- 
laient qu'on  s'emparât  d'Argos.  -  Étant  venu,  dit-il, 
combattre  pour  nos  confins,  convoiter  encore  et  prendre 
la  ville  des  Argiens,  ce  ne  serait  pas  juste;  je  sois  vcuu 
pour  recouvrer  ce  qu'ils  occupaieni  de  notre  terre,  et 
non  pour  ravir  leur  ville.  • 

P«»LYDOEE-VIRGILE  OU  TER6ILB,  historien, 
né  îi  frliiii  vers  H70.  ernluassa  IVtnt  ee<  I('"iiiisli(]iie,  et 
professa  les  belles- lettres  ii  Bologne.  Ayant  été  chargé 
par  te  pape  Alexandre  VI  d'aller  en  Anglctérre  recevoir 
le  denier  de  Saint  Pierre,  il  fut  en  grande  faveur  ail> 
près  des  rois  Henri  VII  et  Henri  Vill,  et  devint,  en 
I  ^01,  arcliidiacrc  de  la  ville  de  Wells.  Il  obtint  la  pei^ 
mission,  en  I  K^O,  do  retourner  dans  sn  vilte  natale,  où 
il  mourut  en  ISÎi.i  nu  plus  tard.  Nous  citerons  de  lui: 
Anglka  /lu/orMc/tVi  A'A'l7,Bile,  1534,  iu-fol.;  Leydc, 
1640  et  1051,  in'»"!  ItemumtorilHm  rtrttmlAH  VIII  i 
uecmtt  dr  prinlii/ii»  Ithri  ff f ,  Am^tenlnm,  lt(7!,  in-12, 
traduit  en  français  jiar  Belle  orcsl ,  Paris ,  1 576 ,  1  J»82, 
in-8*. 

POÎ.Vl'ÎN .  liisUirîen  gree.  né  rn  Macciloiiie,  exere.iit 
la  profession  d'avocat  à  Rome  sous  le  règne  de  Mme- 
Auri'te  :  c'est  tontee  qu'on  sait  de  loi.  Ses  Stralagémn, 
ou  iiiises  de  guerre,  en  VIII  livres,  furent  publiés  ponr 
la  première  fois  en  l!iS9  par  Isaae  Casaubon.  Pancrace 
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lliasvicius  fil  donna  une  édilion.  LL-^de.  10!>0.  in-S», 
irpnKluit  jt.ir  SmiiiR'l  Mursiiiiia.  ficrliii,  175(1.  Lii  plus 
esli(u«c  de  lieaucoup  est  celle  que  l'on  duil  à  Coray,  Pa- 
rif«  1809,  in-8*.  Cat  ouvrage  a  ébk  traduit  en  fivnçeb 
par  D.  Lobineau,  qui  y  joignit  do<  noti\^.  Cctip  vcr<îi«ri 
a  été  publiée  avec  celle  de  FroiiUn,  pa**  d'Ablancourt, 
Paris,  1739,  ivol.  in-iS.  —  Un  aubw  POLYBN.doot 
parle  Ciccrou  dans  svs  Qw^lituts  i(r.r'/i'<;uV^f/(  .«,  fut  tin  ha- 
bile géomètre  qui  finit  par  souteuir,  avec  Epicurc,  la  fau!>- 
aelé  delasdeneaft  laquelle  H  sVtaii  appliqué  la  moitié 
de  sa  vie. 

PULVG!IOT£  DC  TilASiiS,  pciulrc  grec,  qui 
flortiaatt  Tcn  la  90*  olympiade,  fut  un  des  prenim  qui 
firent  prendre  ù  l'art  un  dévcloppeiuent  remarquable  : 
c'est  MDS  doute  ce  que  Tlicophrastc  a  voulu  exprimer 
en  lut  attribaant  l'honucur  d'avoir  invpnUi  la  peinture  : 
Bir  celle  ataertion  prise  à  la  lettre  «erait  fausse.  On  attri- 
bue à  Polygnote  la  composition  d'un  uoir,  qu'il  ol<tcnait 
eo  brûlant  le  marc  du  raisin,  cl  il  est  probable  aus-si  qu'il 
fdaait  usage  du  praeèdé  de  reocaustique;  mais  ee  qu'où 

admirait  surtout  dnns  sr-s  oiivmgcs,  n'utnit  le  dessin  et  le 
beau  caractère  qu'il  »avaitdonncr  à  ses  figures.  Plusieurs 
villes  de  la  Grèee  pessédèteot  de  ses  tableaux  :  mais 

c'cUiît  ù  Df!]>lics,  <Iaiis  le  portiijuc  ap]»t'lt'  le  l.t:><'îu',  que 
se  trouvaient  les  plus  estioté».  il  y  avait  pciut,  sur  les 
mon  mêmes  de  fédiJiee,  les  plus  terribles  seènsi  qui 
suivirent  la  prise  de  Troie.  Cet  compositions  immenses 
contenaient  près  de  200  ligures. 

POLYlllSTOn  (.\lexa.ndiie),  ainsi  surnommé  ii 
eansc  de  sa  vaste  érudition ,  philosophe,  géogi  aphc 
et  historien,  florissait  à  fîomp  an  temps  de  Sylla, 
covirou  Tau  83  avant  J.  C,  et  périt  dans  uu  incendie  de 
sa  maboa  à  Laurente.  Il  était  affiraoebi  de  Gomella»* 

Lcntulus,  et  disci])Ie  fîc  Trafès.  Pn  42  ouvrages  que 
dteiil  de  lui  les  anciens,  il  ne  nous  reste  que  des  frag- 
■lents  de  son  HùMn  dm  pntjpkt  d*  POrient,  ainsi  que 
d'un  Tniitc  fur  les  Juifs  :  ces  derniers,  conservés  paj' 
Synccllc,  ont  été  iust-résper  £usèbedaus la  PrèyanUion 
étati'jcliqw.  \ 

POI.VIIISTOR.  Voyet  90LIN. 

POM.4RÉ  I"  (Otoo  des  voyages  dcCook),  Eari-Ralii 
on  roi  d'Oubiti,  né  en  1763,  Dis  de  Wbappay  et  d'O- 
berréroa,  neveu  d'Oanimoel  d'Obcréa.  porta  d'abord  le 
nom  d'Olouqui  signifle  AmiM/ioiV,  o  'sfau  mcri'.  Ce  prince 
venait,  par  1»  artiiices  de  son  oncle,  Touiaha,  qui 
Battait  preelamé  régeat,  d'usurper  le»  droite  de  son  ooa> 
sîn  Tcmarré,  principnl  «  licf  de  l'Hc,  lorsque  Cook  relâ- 
cba  pour  la  première  fois  à  Oubiti.  Les  Anglais  reçu- 
rent un  aeeneil  bospf lalier,  et  eoraMèrenl  les  deux  lAelii 

d'utilcj  jirt'scnl.s.  ToiiIali;i,  prufîlant  d'une  suppi  iorilé 
dne  à  se»  rapports  avec  les  Européens,  fli  entrer  tous 
les  dieii  de  la  grande  péninsule  du»  une  ligue  pour  sou- 
mettre la  péninsule  encore  indépendante  de  Taiarabou  ; 
nouus  eeUe  attaque  contre  un  chef  nommé  Wabéadona 
qnt  TOiail  de  rendre  de  grands  services  à  la  cause  du 
jeune  prince,  ne  fut  pas  couronnée  de  succès.  Toutaha 
resta  sur  lu  cliamp  de  bataille,  cl  Otou  vaincu  se  réfugia 
avec  sa  famille  au  sommet  dcMuontagnes  deson  royaume, 
tandis  que  le  vainqueur  irrité  portait  le  ravage  dans  les 
districts  de  Pari  rt  de  Matavaé.  Bientôt  sprf's,  des  pro- 
positions raisonnables  furent  acceptées  par  Wbappay  et 
•wan.  «KIT. 
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par  son  fils.  Otou  prll  alcn  les  rênes  du  gooTCinanent, 

en  s'aidant  des  conseils  de  ron  pére,  quicliangca  son  nom 
pour  celui  d'Otey  ou  de  Tcu,  cl  mourut  en  novcmlire 
ISOSf  d'exlrémc  vielUesse.  Otou  «ratt  nue  smur  aînée 
qui  lui  coda  ses  droits;  une  plus  jeune,  Weiriddi-Aonh, 
qui  épousa  le  roi  d'iùiméo,  et  trois  frèrta,  Orapiab,  Wei- 
dooa  et  Teppaén.  En  1778  et  1774,  Oiabiti  fut  encore 

vi-itt'  par  les  Anglais  et  ntissi  par  les  E>|Kipii<its .  qui 
reçurent  un  accueil  favorable.  Otou  vcuait  d'épouser 
Mdia,  soMir  aînée  du  roi  dTlméo,  femme  d'un  grand 
raraclère,  d'un  bon  conseil  et  d'un  courage  remarquable, 
lorsque  Cook  et  Furneaux  visitèrent  ensemble  Oiabiti. 
Cette  altlanoe  entraîna  Olou  dans  plusieurs  guerres  mal- 
heureuses pour  soutenir  les  droits  de  son  bcan-Mra. 
Bientôt  après,  Obéréa  mourut.  Olou  et  Iddia,  pour  ne 
pas  perdre  Icui-  rang  dans  la  société  des  Arreoys,  étouf- 
fvrertt  leur  prsmlar enfant;  maib  K'  sriund  lui  conservé, 
et,  suivant  les  coutume-;  d'Olahili,  succcila,  des  le  jour  de 
sa  naissance,  en  1780  ou  i7hi,  au  nom  et  à  la  dignité 
deson  père.  Cdnl-ei,  devenu  régent,  ne  commença  quV 
lors  à  être  cminu  çous  le  nom  de  l'om!iré(de  po,  nuit, 
et  MKiré^  rhume),  qui  doit  lui  clro  conservé,  et  que, 
plus  tard  encore,  il  changea  pour  celui  de  VaHroota. 
Pcnilaiil  li  s  tiunces  qui  s'écoulcrenl  cusuiic.  OLiliiti  fut 
visite  par  jes  navires  de  Watts,  de  Bligb,  d'Edwards,  de 
Vancouver,  de  Broughton  et  de  plusieurs  autres  capi- 
tainc^  (jui  y  laissèrent  des  armes  'a  feu,  de  la  poudre  et 
du  fer,  sans  vouloir  proidre  part  aux  dissensions  publi- 
ques. Sur  ces  entrebiles,  Pomaré  s'était  fixé  à  Taiarabou. 

II  espériiit  user  de  son  influence  i>our  soumettre  cette 
péninsule  à  l'autorité  de  son  fîls,  et  son  bcau-fi  ére  venait 
d'être  rappelé  au  trône  par  un  mouvement  populaire.  La 
révolle  du  Anmly,  comasandé  par  Bl^b,  et  la  désertion 
de  qitelqucs  matelots  de  diverses  nations,  roclèi'ent  à  la 
jjopulation  d'Olaliili plusieurs  Européens  entreprenants. 
Pomaré  profila  de  leur  présence,  et  Ton  vit  pour  la  pre- 
mière fois  l'emploi  des  rouusipiels  ilécîJer,  dans  cellr. 
île,  du  sort  des  liaUillcs.  La  première  victoire  fut  rem- 
portée sur.  les  babilents  d'Atlabouron  et  deTctiaba,  de- 
venus jaloux  de  l'agrandiœmattdela  puissance  royale. 
Vaincus  sur  terre  et  sur  mer,  les  rebelles,  qui  avaient 
enlevé  les  insignes  de  la  royauté,  furent  lbre&  de  loa  ren- 
dre, et  on  les  rapporta  en  triomphe  à  Pari.  En  1791,  le 
jeune  Otou  fut  décore  du  vêtement  royal .  et  son  auto- 
rité rccuunue,  sans  opposition,  dans ia  grande  péninsule, 
sVlablIt  par  la  forée  des  annes  I  Taiarabon.  Fomavi  I** 

venait  alors  de  prendre  pour  seconde  femme,  Wi-iriddi, 
jeune  soeur  d'iddia.  Peu  de  temps  après,  le  roi  d'Eimco 
étant  mort,  il  prit,  pour  sa  nièce  Téloua,  la  régence  de 
celle  itc  dont  les  naturels  lui  étaient  Ircs-allachés.  L'an- 
née suivante,  des  matelots  qui  avaient  fait  nauiragcdans 
rarcfaipei  Dangereux,  arrivèrent  b  OtaUti;  leurs  cIIbU, 
pilles  par  les  insulaires,  dev  inrent  un  sujet  de  troubles,  et 
Pomaré  ne  crut  pouvoir  rétablir  l'ordre  qu'en  ravagcaut 
piusleOTS  dIstrMa.  la  paix,  ramenée  par  l'enlremiscdu 
capitaine  Bligh,  eut  pour  ^a^çe  des  sacrifices  humains.  Po- 
maré  eut  encore  >i  combattre  jilusieurs  insurrections,  et 
\ti>  succès  qu'il  obtint  dans  toutes  les  rencontres  furent 
toujours  décidés  par  les  armes  des  Européens.  On  vit 
Idilia  jircndre  part  à  une  rictoirc  dans  le  district  de  Ma- 
tavaé. La  balaille  de     hapiawno  est  le  fait  d'armes  le 

Ton  XT.  — 41. 
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plus  remarquable  tic  cette  (*poqnc  des  annales  otahition- 
nes.  Ua  moi*  a|M'cs,  les  forces  rivales  se  trouvèreol  en 
phnenne  dam  le  district  d'Attahourou  ;  une  termr  ré< 

clproque,  caust-c  par  la  présence  des  Européens  dans  les 
lieux  curps  (le  troupes,  retarda  un  peu  renfagement. 
Dès  la  prctuière  atU(|ue,  la  défectioo  d'an  allié  entraîna 
les  forces  (le  Pomaré,  qui  cédèrent  le  terrain  ;  mais  deux 

Ali;.'":!!  tiriroiil  ferme,  tiu-n^iU  ((uciqiie-s  ciiiieinis,  cl  fur- 
ciTCiU  u  la  fuilc  lieux  cuuipatriolcs  qui  leur  étaient  op- 

poaéa.  Ud  dm  cbeEi  ennemis  fut  atldirt  d'âne  balle;  ee 

succès  rendit  le  courngff  aux  troupes  de  Pomaré,  el  la 
déroute  de  leur»  adversaires  fut  complèle.  Cependant  le 
triomphateur  fat  treavé,  ^  nne  asseï  grande  distance  du 

champ  de  balMÏlIe.  Afc.iMé  de  trrrcnr,  il  se  teiiiiil  crnm- 
ponné  aux  racine»  d'un  arbre,  lorsqu'il  reçut,  au  Heu 
du  coup  de  ta  mort,  la  nouTclie  de  la  Tictolre.  Partoot 
les  vaincus  se  soumirent,  et  i^omaré  se  Irom  n  ainsi,  au 
nom  de  son  fils,  maUre  jibsola  d'Oiabiii,  wns  devoir  oetle 
«nioritésanscxemple  ni  àses  talents,  ni  k  sa  Takur  guer- 
rière. Peu  de  temps  auparavant,  la  faveur  dos  Anglais  lui 
avnil  atliri'  beaucoup  d'ennemis,  et  sa  situation  clait  de 
venue  M  ciilii|uc  qu'lddia  et  lui  avaient  supplie,  eu 
i789,  le  capitaine  Biigh  de  les  emmener  en  Europe. 
L*«Hal  d'Otahili  était  tranquille,  et  le  jeiuio  Otuu  vcnuit 
d'époufier  sa  cousine  germaine  Tetoua,  reine  d'£iméo, 
loiîqiiedea  mbsionnairm  protMianis,  cnrojrés  par  une 
société  rcligieuM:  de  Londres,  débarquèrent  dans  son 
Uc,  le  4  mars  1797.  Los  événements  postérieurs  appar- 
tiennent è  la  rie  publique  de  Pdnaré  11,  qni  cwamença 
dès  lors  h  ré;;MLi'  [lar  lui-même;  néanmoins,  dans  la 
guerre  qui  éclata  eu  l)M)i,  et  qui  pensa  devenir  fatale  à 
Is  rayaolé  nouTelk,  PUtearé  4**  jana  le  tdAe  principal, 
et  déploya  une  cruauté  que  ne  justifiait  pas  la  difficulté 
des  cirronstanccs.  Premier  de  sa  dynastie,  et  fondateur 
d'une  véritable  monarchie,  Pomaré  a  été  mis  en  paral- 
lèle avec  son  contemporain,  le  fameux  Taméliaméha,  des 
iles  S.iiuh\  il  ne  brillait  point,  il  estM.iî,  pnr  le 
courage  et  l'esprit  d'(mlrcpri«c,  mais  il  y  suppléait  par 
la  politique,  l'keUvitéetin  peraivëranee.  Animés  d'une 
égale  ambition,  ces  monarques  polynésiens  durent  leur 
liante  iorlune  à  la  supériorité  de  leur  intelligence  et  à 
l'taslslanee  qu'Us  surent  tirer  des  Européens.  Fidèles  h 
la  religion  de  leurs  pères,  el  fermes  soutiens  de  l'idolâ- 
Irie,  ils  laissèrent  une  autorité  bien- établie  k  leurs  iUs, 
qui  forent  les  premiers  rois  ebrMens  des  deux  archipels. 
D'immenses  plantations,  des  montagnes  défrichées  attes- 
tent aujourd'hui  les  grandes  vues  de  Pomaré  pour  l'agri- 
cullure,  qu'il  encourageait  par  son  travail  manuel.  Plein 
dVgards  pour  les  missionnaires,  s'il  les  prot<'-goa,  ce  fut 
dans  un  but  (rii:) 'nU  privé.  Il  n'admit  jamais  leur  sys~ 
tiuua  cxclusil,  lauiâ  il  eut  volontiers  fait  une  sorte  de 
mélange  des  deiu  religions.  On  peut  lui  repmeiier  aon- 
.■tmour  pour  les  liqueurs  fortes  ctsa  supcrslilton  quelque- 
lois  sanguinaire.  D'une  stature  très-élevée,  d'une  tour- 
nure iaspoMnte,  ses  manières  étalent  graves  et  dignes, 
son  abord  ouvert  et  engageant,  s;i  conversation  pleine 
d'aOabiiilé.  On  i'a tu aouveol se  promener  cns'appuyant 
am  alianee  sur  une  massue  qui  aurait  fait  ta  «barge 
d'un  homme  ordinaire.  Le  3  septembre  1803,  Pomaré 
se  rendait,  sur  la  rade  de  Matavac,  à  bord  du  brick 
anglais  ike  Dwtf  lorsque,  saisi  tout  à  coup  d'une  dou- 
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leur  violente,  il  tomba  dans  lo  fond  de  m  |llNglie{  por- 
dit  l'usage  de  la  parole  cl  expira. 
POHABÉ  II,  roi  ,  eoonu  d'abord,  eomrne 

."•on  père,  sous  le  nom  d'Olou,  était  fils  de  l'oiunré  I"  et 
(i'iddia  j  il  naquit  eu  1780  <m  «78â.  Son  autorité  fut 
rixonnup  et  il  revêtit  le  «uir«,ou  eostnmc  royal,  en  I7M . 
nicnlùl  il  gouverna  par  lui-même,  et  prit  pour  femme 
sa  cousine  gcrmnini^  Telouu  ,  reine  irEinx'-o.  En  1797, 
il  fit  uu  accueil  assez  favorable  aux  iui!>.->tonnaires  de  la 
Sadété  de  Londres,  et  leur  céda  le  distriet  do  Nataraé, 
où  ils  occupèrent  nne  grande  maison  bâtie  pour  le  rnpi- 
taioe  BUgh,  qui  avait  annoncé  le  projet  de  se  fixer  à 
OtaUti.Bientôt  k  femie  de  sedéBvrereomptétemeat  de 

la  tutelle  de  son  père,  se  joif^nit  I;i  jalousie  eveitée  par 
la  conduite  des  Anglais,  qui  ne  se  prêtaient  point  à 
toutes  ses  vues.Il  en  vint  aux  voles  de  fiiit,  et  Pomaré  1», 
qui  avait  été  déclaré  déchu  de  toute  autorité,  ne  put 
arrêter  les  troubles  qu'en  se  débarrassant  du  grand 
prêtre  Haamanéné,  Pàmc  du  complot.  Le  passage  de 
quelques  navires  contribua  au  maintien  de  la  tranqofl" 
iité;  niais  enfin , l'année  iHt)9  vit  (■daler  la  Rrandeguem» 
de  Hua,  qui  eut  pour  cause  le  transport  disputé  de  la 
félèbre  Mole  d*Om  d'ten  district  dans  un  autre.  Aprèa 
les  clianees  diverses,  presque  toujours  efinlraircs  au  roi. 
celui-ci  parvint  cependant,  avec  le  secours  de  quelques 
marins  anglais,  It  rempoHer  une  vletmre  inespérée,  qui 
raffermit  son  pouvoir.  Les  missionnaire^  (pii,  penilant 
le  conflit,  avaient  mené  une  vie  fort  précaire,  et  s'étaient 
fortiliés  dans  leur  habitation,  n'kvaient  encore  obtenu 
aucun  succès;  la  superstition  et  la  dépravation  des 
mœurs  ne  faisaient  que  s'accroître ,  et  il  existait  alors 
ISO  fusils  dans  Hle.  Veuf  en  1804,  Otou  prit  le  nom 
de  Pomaré  deux  ans  après,  et,  étant  porvom  à  cette 
époqiie  à  parler  el  à  écrire  un  peu  la  langue  anglaise,  il 
s'adressa  à  la  Société  de  i.ondr«s  ^ur  lui  demander  une 
foule  dV>bjels  précieux,  en  feignant  de  vouloir  se  ood> 
verlir.  Il  n'y  élnît  pourtant  pas  plus  disposé  que  ^es 
compatriotes,  qui  attribuaient  au  séjour  des  étrangers 
leurs  infortunes  et  leurs  maiadim.  Les  actes  insenais 
(Tune  puliti<iue  et  d'une  superstition  sanguinaires  firent 
bicnlul  éclater  de  nouveaux  méconttmtemenls  \  mais  la 
gbisnre  fut  abrégée  par  une  maUidie  du  roi  qui  so  tfosH 
vait  maître  de  foire  In  paix.  Des  t'\  ('iicmenL«  plus  sérieux 
ne  Uirdèreuf  pas  à  se  suocéder.  Dans  la  nuit  du  (i  no- 
vembre 1808,  ia  révolntian  édato;  toute  file  y  prit 
part*  Las  miarionnairea  Anfuircnt  à  Eirnûo;  il  n'en 
resta  que  detix  auprès  de  Pomaré.  Ce  fiurnt  Nott  et 
Ilayward.  La  vkliiirc  se  dcclora  pour  les  insurgés. 
Vaincu  dans  toutes  les  rencontres,  et  dépouillé  de  ses 
États,  le  roi  fut  foreé  d'éini'ver  h  Ein  ro,  après  la 
perle  d'une  grande  botaille  livrée  le  li,  décembre.  I>aas 
cotte  Ile,  il  lit  sm  préparatifs  pour  roeonqnérir  sus 
<lr  oiLs.  Les  rois  voisins  lui  amenèrent  des  renforts,  mais 
ce  ne  fut  qu'en  181  i,  qu'à  l'amiaUc  il  oomnenea à  ren- 
tier dans  son  autorité.  Lca  missioanaires ,  qui  a'étaimt 
retirés  d'alwrd  à  Hualiin6  et  ensuite  à  Port- Jackson , 
revinrent  auprès  do  lui.  Leurs  efforts,  favorisés  par  sa 
mauvalae  fcrtuna,  commencèrent  à  porter  qudqaes 
fruits.  Écoutés  partout  avec  patience ,  ils  avaient  semé 
la  persuasion  dans  plus  d'un  esprit,  el,  le  18  juiUet 
1813,  Pomaré  demanda  le  baptême,  oérênoai»^  fel 
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rcnii^j  "i  iiiir  rpoquo  où  ses  >ciiUtiK'iits  scraii'iit 
plus  purs.  Un  mois  plus  lard,  il  retourna  à  Otahiti , 
tltnvlttttaa^ea  ehcis  qui  lai  offMeot  dVranger 
I  les  difficultés  politiques.  Les  obsUcIns  cependant 
né  parent  être  surmontés,  et  il  revint  à  Eiméo  k  la  tin 
de  1814,  sans  être  rentre  dans  la  plénitude  de  son  |>ou- 
voir.  Il  avait  clioisi  pour  seconde  femme  Térciuocmoé, 
fille  du  roi  df  H  iialo;!,  cl  il  en  avail  eu  nnn  fille  nmn- 
tnée  Aïmata,  qui  éuil  élevée  ù  Olahilii  dans  le  mois  de 
Juin  àt  niante  I8IB ,  i|ai  Ait  rigailée  par  Iteaneipa- 
tioii  de«  f''iiiriie<i  j  il  lui  envoya,  par  .«a  tante,  un  livre 
qu'il  tenait  des  miaskauaires.  Comme  la  jeune  princesse 
(depab  PWBtré  IV)  était  alort  rMrItière  préMWiptiv* 
de  raiilorité  ro);ik",  on  prit  ct-tlc  J('ni;irilie  pour  un 
léwoi^ge  public  qu'elle  serait  élevée  dans  la  nouvelle 
iriigloli»  Im  mMmts  «rdento  del^neim  «oRa  ae  Mo* 
lerèreotiittntrs  les  chrétiens,  dont  le  nombre  augmentait 
partout,  et  eonmciioèreot  k  les  persécuter.  I.a  résolution 
fut  prise  de  les  eiterminer  tous  dans  ta  nuit  du  7  juillet. 
Les  wnjorés  étaient  trop  nombreux  pour  que  leur  com- 
plot ne  transpirât  point,  et  les  proscrit»,  prévenoji  â 
temps,  se  réfugièrent  à  Eiméo.  Alors  les  partisans  de  la 
Nlliion  nilioMie  diOn»  m  dlaptUinal  «Mrt  «in  ;  fb 
s*al':"îMA-crit  ap^^s  «voir  sHcrifîr^  h  leur  dieu  des  vic- 
times ttutuaincs.  Le  parti  vaincu  lit  de  grandes  pertes, 
d  me  partie  de  nieftaiiniae  li  faa «t  à  Hog.  Aa  milîM 
de  ces  divisions  Inte.stines,  le  gotivernement  de  Pomaré 
m'm  étail  pas  moins  reconnu,  mais  il  lui  fut  iuipoaaible 
de  laettre  uo  terme  à  lliiwrehie.  Lee  vatoqtieort  m  dW- 
^èrrul  encore  entre  eux,  et  il  en  résulta  un  conilnt  san- 
glant, après  lequel  les  habitants  de  Taiarabou  furent 
repouasés  dans  leur  péninsule.  La  paix  se  fit  enfin  ;  les 
émigrés  rcntn  rrnl.  et  Pomnré  dut  revenir  à  Otabili,  pour 
les  n'îiilégrer  liiins  leurs  possessions,  stîîvrint  ranliquc 
usage.  L«8  idolâtres  s'opposèrent  d'abord  ii  son  dc-lwir- 
^enEMol,etf{nirent  par  oéder.  Mais  les  jalousies  n'étaient 
qti'as<«tipie.s ,  et,  le  (2  novembre  I81Î5,  jour  à  jamais 
célèbre  dans  les  annales  otabitiennes,leroi  et  800  chré- 
tleos  forent  altoqiiëa  h  rimproviite,  aa  nmoMiil  eu  lia 

étaient  réunis  pour  prier.  Ils  eurent  à  jjci  li  tri;  j  m  de 
prendre  les  armes  ;  mais,  animés  par  leur  loi  nouvelle, 
ils  repaoaaèrent  kôrs  ennenis,  toèrent  1»  général  Oa- 
poufara,  et  remportèrent,  sous  les  yeux  de  Pomaré,  une 
Tktoire  complète,  qui  prit  le  nom  de  Narti,  du  lieu  où 
teeoimliat  fat  livré.  La  démenée  dii  vainqueur  dooMa  le 
fruit  de  ce  succès;  les  opposants  perdirrnt  confiance 
dans  les  dieux  de  ttois  qui  les  avaient  trompes,  et  almn- 
dennèreiii  leur  cruyancc  pour  adopter  la  religion  étran- 
gire.  Ces  événemenU  rendirent  au  rai  tauta  son  aatorité; 
il  rétablit  l'ordre  dans  les  divers,  districts,  et  le  culte 
d'Oro  s'éteignit  successivement  à  Otabili,  à  Eiméo,  et 
UenlAl  aprè»  dans  lent  le  reste  de  Farddpel.  Deaz  con- 

spirations  contre  la  vie  de  Poniaré  furent  foinenlées, 
mais  les  coupables  subirent  la  mort.  Une  presse  fut 
établie  dans  IH«d*Biniéo,  «t,  le  80  jain  1817,  le /el 
tint  lui-même  la  première  épreuve  d'un  alphabet;  le 
13  mat  1818,  il  présida  è  rétaMtteemeai  d'une  Société 
auiilMre  des  Misaient,  ptmr  répandre  rtfanglle  dans 
le  reste  de  In  Polymisie.  Les  missionnaires,  convaincus 
enfin  de  la  sincérité  de  ses  sentiments  religieux,  bii  don- 
nèrent le  baptême  le  16  mui  181».  Le  35  juin  suivant, 


il  devint  pt'i  c  d'un  fi!>  i]iii,  aji))etBà  sa  nai.iMiKe  Terii- 
taria,  ipleiMinir  dlute,  lui  succéda  sous  ie'nom  de  i*o- 
maré  llf.  Le  10  septemlMi!,  ee  jeane  princ<>,  sa  sœur 
Aïmata ,  sa  mère  Tércmnémoé  et  sa  tante  Pomaré-Va» 
hiné,  furent  baptisés.  Vers  cette  époque,  Pomarë  s'em- 
barqua sur  un  navire  américain,  et  visita  plusieurs 
attelés  de  l'archipel  i>anmotwu,  toutes  les  Ileade  PaKliio 
pel  de  la  Société  et  celles  de  ToulMniai,  Rnuroulou,  Raî- 
vnvaé,  situées  vers  le  sud.  Heconnu  partout  comme  sou- 
verain, eu  Bmi-lbihif  H  dut  cette  distinction  nemfnale 

h  la  enn<îdéraIion  attachée  au  gouvcrncnieiit  .!"iin  «i  aii<l 
État,  cl  à  rcxemple  qu'il  avait  donné  en  embrassant  le 
premier  le  ehrlsllanisme.  Pendant  la  lin  de  son  règne, 
il  resta  ■ioiiniis  il  l'influence  des  inissionn.iires,  mais  il 
le»  eontraria  par  ses  idées  de  monopole  commercial ,  et 
las  empéeba  dVntreprendre  de  grandfes  ealtnres  de 
cannes  n  sucre,  dans  la  crainte  que  ks  lias  de  la  Société 
ne  devinssent  les  Antilles  de  la  Nouvelle-Galle  du  Sud. 
Il  admirait  cette  colonie  pénale,  et  «voit  choisi  l'Ile  Pal- 
mcrslou  pour  y  déposer  les  malfaiteurs  et  laa  tnrlmlenla 
d'Ol^iliili.  Les  ntissionnaire<i  furent  même  enga(r<'sà  pré- 
venir de  ses  intentions  les  gouvernements  d'Europe  et 
d'Amérique.  Celle  déotaraUon  Ait  faite  le  IS  nml  IBtO, 

le  jour  ofi  il  promnlj^ua  nne  «orle  de  elinrte  on  de  rode 
en  18  articles.  Attaqué  depuis  longtemps  d'une  alFreuse 
naladié  eoaupUquIe  dliydraeNe  et  d'élépliantiasis,  Pn- 
nuré  II  mourut  le  7  décembre  1841 ,  lai  -  luf  un  fils  ei 
nue  fille;  il  avait  eu  trois  enfants  de  ses  deux  femmes. 
Ce  prince  sera  i^ns  connu  par  les  érénemenls  de  son 
règne  que  par  ses  qualités  personnelles.  Il  élait  d'une 
taille  presque  gigantesque,  d'une  énorme  wrpulcnce. 
Pomaré  II  attaeliait  one  ettrâme  imporlanee  à  Vwri  de 
tracer  des  rarartéres.  il  se  renfermait  des  licofes  entières 
pour  perfectionner  aon  écriture,  et  il  entreprit  plusieurs 
fois  d'apprendre  le  de»in.  Il  avait  transcrit  de  sa  main 
les  IpiS  et  coutumes  de  mu  nA  .aune,  et  il  l<;n»lt  régu* 
lièrerocnt  un  journal  de  ses  moindres  actions,  curieux 
mémoires  pour  l'histoire  de  la  civilisation,  il  aidait  iré»- 
ntiknaent  les  mMeunahus  à  traduire  lea  saintes  Écri- 
tures en  langue  otahiticnne.  Dans  les  derniers  teni|>s  do 
sa  vie,  il  avait  commencé  le  travail  d'un  dictionnaire. 
Us  navires  qoi  mottillent  dans  te  port  de  Papaea,  déeou- 

vrenl  sur  la  pointe  de  rentrée,  au  milieu  d'un  liois  de 
casuarinas,  un  mausolée  consacré  à  la  mémoire  de  ou 
roi  légialatour. 

POIHAHÉ  III,  flls  de  Pomaré  11  et  de  M  «ceandn 
femme  Térémoémoé,  né  le  45  juin  1819,  succéda  sans 
contesution  à  son  père,  à  l'âge  de  8  ans  et  demi.  II  allrit 
en  avoir  B,  lorsque  lea  nrfasionnaircs  anglais  jugèrent  In» 
cérémonie  d'un  couronnement  ro\  al,  selon  les  firmes 
enropéenacs,  utile  à  la  consécraliou  de  son  draH  et  a 
l'affermlsasanant  de  la  fsi  nMiwlle.  Cette  solennité  aal 
Heu ,  le  %\  avril  1 8^1,  avec  tout  l'apparat  possible.  Rien 
ne  manqua  au  cortège,  ni  les  jeunes  filles  jetant  dea 
fleurs  sur  le  passage  du  roi ,  ni  les  députatfeiH  des  carpe 
de  l'Étal,  ni  la  Bible  portée  par  le  i  lief  iriîunliîne ,  in' 
enfin  le  code  des  luis  de  Ponurc  II,  que  le  chef  d'Aleburu 
tenait  dans  ses  nabis.  Quatre  Jeunes  ^né»  tuntenalent 
le  brancard  sur  lequel  s'élevait  le  trône  du  jeune  roi ,  et 
quatre  fîK  de  ehefs  port.iient  un  dais  au-dessus  de  sa 
tétc.  line  plaic-fome  avait  été  disposée  pour  que  la  po- 
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piilalion  «nUirc  ne  pût  perdre  aucun  dél«U  de  la  solco- 
nitd.  GefatlkTics,  le  doyen  dnadadonmim,  qui  pro- 
AODçi,  pour  Pomaré  111,  b  Seraient  de  gouverner  le 

peuple  avec  jasiicc  cl  clémence ,  confonncnient  aux  lois 
cl  à  la  parole  de  Dieu.  La  couronne  fui  placôe  par  le 
miMionnaii-e  Nott  sur  la  téle  de  Teillint  roi;  et,  après 
des  p.irc)Ic'<  bciiédiction  une  Bible  lui  fut  présentée. 
Un  licraut  proclama  ensuite  une  amnlsliegéncrale,  elle 
fortég/t  ae  raidil  an  service  divin  dans  la  chapelle  de  la 
Mission,  où  s';ichcva  ainsi  dans  cette  île  tointftinc  In  pre- 
mière cérvwonic  d'un  couronnement  chrétien  ;  puis  le 
monarque  fut  envo)ré  h  Ttoite  h  EtoadOt  près  du  nûssien» 
n.iiri'  Orsitioinl.  C.c-Ur  (.Vnlc  s'nppclail  l'académie  de  la 
n>cr  du  Sud.  11  y  fut  élevé  loul  à  fait  à  l^nglaise  avec 
kt  enfants  des  missionnaires.  Li  Pomaré  Ul  montra  un 
caractère  doux  et  aimant;  $cs  progrès  furent  satisfai- 
sants ;  il  apprenait  facilement  l'anglais  ;  ses  facultés  se 
développaient  visiblement,  cl  il  n'était  inférieur  en  rien 
aux  cnCnats  européens,  compagnons  de  ses  études.  C'est 
ppm'nnt  n^Ue  t'diitation  qu'Otahiti  fut  visite  par  le  t;i- 
pitainc  Uuperrcy,  dans  le  voyage  de  circumnavigation 
4e  la  corteiie  fraafaiae  Ib  CaqtOle*  En  dtembre  I8SS , 

uneépiHL'mip  dccîmn  b  popnîntion  ofnliitipnnc;  le  jeune 
roi  en  fut  atteint.  Transporté  aussitôt  près  de  sa  mère, 
i  Pari,  il  sneeemba  le  1 1  Janvier  I8i7,  dans  les  bras  du 
roissionnnirn  Orsmond,  laissant  la  couronne  à  sa  scrur 
Aïinala,  qui  prit  le  nom  de  Ponuiro  IV.  Cette  princesse, 
âgée  de  16  ans  i  peine,  était  déjà  mariée  depuis  plu- 
sieurs rniiiéi's  à  un  jeune  rhcfde  Tahriii.  Son  éilurntion 
ne  Tavatl  point  préparée  au  pouvoir  royal,  et  rien  ne 
présageait  le  retcnlissement  destiné  à  son  nom,  lorsque 
ces  paisibles  cl  riantes  contrées  allaient  dev  enir  le  tbéAtre 
de  la  haine,  des  rivalités  de  l'Europe.  Déjii  cependant  y 
dominait  cette  influence  des  missions  anglaises,  qui  de- 
vait pèserai  lourdement  sur  leur  avenir.  On  reste,  rien 
nVtail  diangé  il  Otahiti;  au  lieu  de  régner  au  nom  d'un 
aoJaiit,  dea  uiissiooDaires  ambilieux  régnaient  au  nom 
d*nne  jeune  femme.  On  a  va  ee  en  est  résulté  ;  mais 
on  ne  sait  point  cneore  quilos  m  seront  louies  IM  con- 
séquences. 

POniAL  (SinwTicx-JMm  CARVALHO  MELHO, 

eoralc d'Oeyras,  puis  nianiiiis  de),  le  Ilicliclieu  du  Por- 
tugsl»  né,  en  11)09,  au  bourg  do  Soura,  d'une  famille 
noble,  s'élalt  d^i  fait  connaître  par  nue  singulière  apii- 
tndeanx  alhires,  lorsque,  en  1730,  il  fut  envoyé  h  Lon- 
dres comme  sccrétnire  (riiinhnssade.  Nommé,  fi  ans 
après,  ministre  à  Vienne,  il  y  remplit  avec  succès  la 
ndsaian  de  réeoneilîer  la  cour  impériale  avec  le  saint- 
siége.  Ce  ne  fnl  donc  pas  sans  qu'il  eût  déjà  fait  ••oji 
preuves  que  Joseph  I"'  l'admit  à  sa  confiance.  D'abord 
secrétaire  d'État  au  département  des  aSUres  étrangères 

(1750).  puis  ili>;(:r.ieié  nu  lioiil  «l'un  mois  par  la  brigUC 
des  envieux,  qu'écrasait  sa  supériorité,  il  recouvra  bien- 
l6t  sa  place  dans  les  conseils  dn  souverain.  Carvalho 
songea  d'abord  à  consolider  le  IrAne  cfmtre  les  fartions, 
les  cabakfi  et  les  complots  dont  il  était  entoure.  En  îm- 
t  u  monvemoit  salnlatre  I  tous  les  ressorts  do 
l,  il  avail  rendu  quelque  vie  à  l'industrie 
et  au  commerce,  nation  portugaise,  délivrée  du  joug 
d'une  abruUssante  superstition,  libre  de  la  tyrannie  féo- 
dale, ollatt  enfin  rivaliser  de  graodeor  et  de  proi^ilé 


(  324  )  POM 

avec  les  plus  puissants  États  de  l'Europe,  lors^'ua 
eifroyable  tremblement  de  terre  bouleversa  Ushmine  en 
175!}.  Ce  funeste  événement,  qui  semblait  devoir  sas> 
pendre  le  développement  des  vues  patriotiques  du  pre- 
mier ministre,  concourut  a  faire  ressortir  davantage  tou- 
tes les  ressources  de  sou  génie.  Malgré  le  découragcrocDl 
cl  la  sltipciir  où  chaque  citoyen  est  plongé,  mnlj^rt-  la 
diversion  que  causent  à  son  aclivilo  des  bandes  de  mal- 
ftiteurs  *et  de  brigands  qu*fl  lui  (iMit  réprimer,  Il  par- 
vient à  élever,  en  peu  de  temps ,  une  ville  superbe  sur 
les  décombres  de  la  vieille  Lisbonne.  Une  sédiltoo  édale 
dans  Porto;  il  l'apaise,  atteint  et  punit  les  eoopables  : 

enfin  il  réussit  à  snisir  tous  les  fils  de  la  ronjunUion  qui 
a  pensé  coûter  la  vie  à  Josppb  11 ,  cl  établit  un  tribunal 
auquel  n'échappe  aucun  des  coupables  (quelqucsHms  0 
est  vrai,  entre  autres  le  P.  Malagrida,  ne  furent  pasou- 
vcrtemenl  déclarés  crimincU  de  lèse-majesté).  Après 
avoir  chasse  du  Portugal  les  jésuites ,  qu'il  ose  dler  an 
tribu tiul  des  rois,  il  songe  à  faire  respecter  It  nation  au 
deliors  :  la  gnerrc  est  déclarée  à  l'Espagne;  un  traité 
d'alliance  est  fait  avec  l'Anglelerre  ^  les  places  fortes  sont 
réparées,  la  disripUne  militaire  affermie  par  de»  r^»res< 
sions  exemplaires,  enfin  rin«;tntetinn  publique,  la  légis- 
lation, l'agriculture,  le  commerce,  la  navjgalioo,  l'iti'* 
dusirie  et  les  beanx^arla,  tout  reçoit  une  nouvelle  vie. 
On  tenr'.x  lic  toutefois  à  celui  qui  s'était  montré  un  si 
grand  homme  d'Ëlat,  d'avoir  iuprtioé  à  la  marclie  du 
gouvernement  tonte  la  violence  de  son  caractère.  Son 
despotisme,  sa  hauteur,  sa  cupidité,  disent  s»  détrac- 
teurs les  plus  modérés,  lui  firent  un  grand  nombre  d'en- 
nemis :  maïs  ce  fat  apparemment  parmi  les  grands,  dont 
il  avait  restreint  les  prérogatives;  parmi  les  jésuites, 
dont  il  avail  démasqué  violemment  la  tortueuse  p.ilili- 
quc ,  après  avoir  tenté  de  leur  arracliei»  la  domination 
du  Paraguay,  pocsession  dont  la  couronne  n'était  que 
tituLiito.  Ci;  n'e^sf  pn<!  qu'il  faille  croire,  comme  le  pré- 
tendent ses  panégyristes,  que  Pombal  ne  fût  mû,  dans 
rcocereîoe  de  son  vaste  pouvoir,  que  par  l'amour  le  pins 
pur  du  bien  public;  et  que,  s'il  se  montra  l'inexorable 
dcstrucleur  des  abus ,  s'il  sacrifia  des  particuliers ,  des 
corporations  entières,  il  n'entra  dans  sas  desseins  ni  sen- 
timents personnels  ir>iniinu'-ité  ou  d'intérêt  ,  ni  velléité 
de  faire  briller  sa  force  en  écrasaul  les  superbes.  La 
ircmpo  de  son  Ime  comportait  au  contraire  de  tumul- 
tueuses panions )  l'ambition  et  l'orgueil  ;  il  les  cacbait  & 
tous  les  yeux  sous  les  dehors  de  la  plus  flegmatique  im- 
passibilité. Dans  tous  les  eus ,  de  bien  terribles  repré- 
sailles vengèrent  les  torts  que  put  avoireegrand  ministre 
dans  le  cours  de  la  diclaturc  qu'il  exerça  sur  le  l\>rtugal. 
Renvoyé  du  ministère  aussilùt  après  la  mort  du  mooar- 
qve,  d  se  trouva  en  bntie  k  toutm  les  haines  qo'hvaient 
soulevées  eontre  lui  les  prineipuix  -.^rws  de  «a  vie  poli- 
tique j  il  fut  mis  en  jugement  "  cooioie  coupable  d'une 
multitude  de  crimes  atroces,  •  eat  à  répondre,  relatlv». 

ment  à  r.iiïairc  des  jésuites,  à  des  questions  ]iosèe'i  par 
eux  dans  de  très-longs  inlerrogaloires;  eaiio  une  sen- 
tence le  dédaro  criminel  et  digne  dim  efaMment  exem- 
plaire. La  reine  Marie  voulut  bien  le  laisser  survivre  à 
l'Ignominie  dont  elle  soufl'rait  que  ses  ennemis  relevés 
raccablasseal,  et  l'on  se  borna  à  le  reléguer  à  30  lieues 
de  la  eour.  Pombal  mourut  pen  après,  le  8  mai  176t. 
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Parmi  les  ouvrages  dont  le  ministère  du  marquis  de 
PoiiiImI  a  fourni  le  «ujet ,  nous  n'en  eileroos  que  deux 
«ra'afanHMttNMiwndlète:  lepmniflralta  VUmdt 

SefHUt.-niut.  (fr  CarcalhOf  etc.,  Florenro  .  17^1  .  i  \ol. 
in^  :  c'e«l  une  diatribe  de  biiguc  baleine  contre  ce 
Cnnd  bomme  d*£lal  ;  die  •  clé  InuittHe  «  français  smts 
le  tilrc  do  Mèim^ir,-,  de,  Paris,  178-i,  4  vol.  in-lâ;  le 
aeeood  a  pour  litre  :  AdminiêtnUion  de  U.  S^oêtii»- 
Jottph  Cttrvntho,  «te.,  178S,  4  vol.  in- 19  :  e*cit  ton 
apolii^ie. 

POMERAI\CE  (CnaiSTOPnK  RONCALLI.  Mimonimi'- 
le  dm'alicr  UuUe)^  peintre,  né  à  Vollerra  en  mort 
à  Rome  en  i  6S6,  e  taiiaé  pluateurt  o«m«feit«faNMiiii<s, 
parmi  lesquels  on  cite  n  Rome  In  Mort  d'Amnie  et  de 
S^tiurCf  à  la  Chartreuse  ;  le  liaptéme  de  CoMiantin  dans 
iV^be  ét  Latnin;  i  AoeAne  un  St.  Avgmlùi,  d  un 

Si.  Frnnroii  t»  prii'rf;  ;\  Osinio  une  St/-.  Pafntia,  el  If 
Jugement  de  SalomoUf  dans  le  palais  Galli.  Cet  artiste 
Mail  meaibre  de  rAeadéinte  de  peinture  de IHtris,et  l\m 
y  conserve  son  [  orlrait. 

POMERAISCIO.  Voyez  CIRCIGNANO  (NicotAs). 

POMET  (Pikrrk).  droguiste,  né  à  Paris  en 
«vail  rassemble  a  grands  irai*,  de  tous  les  pays,  des  dro- 
(fiio-i  (lotit  il  (il  ladrniiiiisli ;)(ion     Janlin  dcsPlanles, et 
en  publia  leCa{<(/o|/r((-$oti$cc  liirc:  iïroi^Mier curieux, etc., 
1695, 170S,  ia-^.  Pomet  rnonnit  jenoe  en  1699.  On  a 

de  lui  :  UultÀrt  fféin'rnte  drs  drogw$,  traitant  drs  plantet, 
de»  atùmauXf  dee  minéraux,  etc.,  Paria ,  1691 ,  in-lbi., 
râmprinëecn  173V,  9  vel.  jn-4*.>Iies  eortenz  rtéker- 
elient  In  pn-micre  édition,  à  cause  drs  jiI.tdcIics. 

POHEl  (FaAsçou),jésuite,  préfet  des  classes  à  Lyon, 
mort  dana  celte  ville  en  1673,  a  lalsaé  divers  «avrages 
dVducalion,  dont  les  principaux  sont  :  Dictionnaire  fran- 
fait  et  latin,  1 661,  iu-4^i  réimprimé  pluâieun  fois  sous 
le  titre  de  Dictionnaire  rmjnl  ;  IndinOut  tmwerealis, 
liniii^îs-hlin,  1667,  in-lâ,  souvent  réimprime;  Pan- 
tlurum  my$lk\im,  leu  faliulota  deorum  hiâloria,  1059, 
io-8*  :  la  meilleure  édition  cal  celle  d'Utrcciit,  1697, 
{a-19,  figoiva;  il  •  4lé  tredwit  en  français  par  Tbénard, 

9fiU!Ç  ce  lîtrp  :  Mvtfwir  jimir  njrprrn'irc  l'hitttnrr  rlt$  an- 
cienne* divinilét  du  paganitme,  Paris,  171 K  ,  in-lâ.  On 
a  du  mène  auteur  «{aeliincs  ourrageMMétiquea,  dont  on 
trouve  les  titres  dons  la  niUiutheca  tocietali»  Jetu. 

POMIS  (Datid  de),  «krivaia  hébreu,  né  à  Spolète, 
«n  ISftIl,  nous  apprend  dana  une  préfoeo,  qaH  êuitde 
la  célèbre  famille  de  Pomi,  de  la  tribu  de  Juda,  Tune 
des  quatre  qui  échurent  en  partage  à  Temperour  Tllus, 
et  qui  furent  amenées  captives  fc  Rome.  Il  re^t  de  aon 
père  cl  d'Ézcchiel  Alalino,  f^iiiR-nx  iiiéilecin  de  Todi,  les 
clcmcnls  dr  Part  de  giirrir.  En  l^tî),  il  alla  se  perfec- 
tionner à  l'érouic,  sous  un  liubilu  prufe&scur,  el  y  prit 
le  degré  de  doclrar  en  philosophie  et  en  nié<icdne.  Brû- 
lant du  dt'sir  dVxfrrer  son  t'tnl,  il  s'établit  à  Magliann, 
capiule  de  la  Sabine,  durant  5  années.  11  servit  aussi, 
pùidant  H  ans,  le  comte  Nicolas  Orsini,  et  le  prinee 
Sforze  pendant  trois.  II  partit  ensuite  pour  Rome,  où  II 
fat  bten  accueilli  du  pape  Pie  IV,  auquel  il  adressa  un 
diseaitrs  laUn,  devant  un  nombreux  auditeire,  composé 
depn'iKi's  fl  de  rardiiKiiix.  M^illirurcosement  pour  l'o- 
mis, ce  pontife  mourut  au  bout  de  8  jours,  cl  fut  rem» 
placé  par  Pie  V,  qui  renonvela  les  d<craU  de  Paul  IV 


contre  les  juifs,  cl  contraignit  David  de  Pomi'>  de  se 
retirer  à  Ancooe.  De  nouveaux  malheurs  robligèrott  de 
cbereher  un  astle  è  Venise.  11  jr  ftt  imprimer  ses  ouvm- 
p;i'5,  rt  mourut  daii>  les  environs,  en  1887,  avec  la  ré- 
putation d'un  prodi^  d'érudition  rabbiniquc.  On  a  de 
eel  écrivain  :  TVnnadk  DaoUl  (Geme  de  David),  Venise, 
1887,  in-fol.  ;  Enarmtio  hrevit  de  ienum  affectihu$ 
pracavendi*  ntifue  ei»rtmdi$,\miMet  1688,  in«4*:  ce  livre 
est  ai  rare,  que  Bartoioeel  a  dnolf  de  son  existenee; 


Dr 


■ilico  heltnro  enamttio 


Vcni 


in-4";  l'Ecelexiatte  di  Snlnmon'  miommSMfa  dal  Utio  àe* 
brea  trndottu,  Venise,  lîiïl,  in-8°. 

POMME  (PnaaR),  médecin  très-renommé,  né  h 
Arles  en  1735,  lit  ses  études  à  Monlprllier,  et  pratiqua 
d'abord  dans  sa  ville  natale,  puis  à  Paris  où  il  acquit 
une  grande  réputation ,  et  devint  memlwe  de  la  Soeiélé 
aradéniiijiip  di><i  sciences,  médecin  eonsullaot  du  roi  et 
de  ta  fauconnerie,  etc.  Son  Traité  dtt  affeetioiu  oapo- 
m«n ,  ou  des  maladies  nerveuses ,  qu'il  pÛMia  en  1 766, 
et  dont  la  dernière  édition  parut  à  P  u  ii,  aver  tin  sup- 
plément, 1803-1804,  3  vol.  in-^",  est  resté  le  plus  im- 
portant de  ses  éorits.  Après  avoir  amaïaé  une  fortune dn 
près  d'un  million,  le  docteur  Pomme letoonm  dans  su 
ville  natale,  et  y  mourut  en  1813. 

POMMERAYE  (Jf.am-François),  bénédictin  de  ht 
congrégation  de  St.-Maur,  né  ii  Iluuen  en  1IM7.  mort 
en  1087,  a  publié  :  Ilutoirt  de  l'alhnye  dr  Sl.-Oimi  de 
Rouen,  île  St.-Amand  cl  de  Sle.'Catiterine  de  la  mémo 
ville ,  166S,  io-fbl.;  Hisfonv  dtt  anktniqim  de  Aomm, 
1067  ,  in-fol.  ;  ffiiMrr  de  ta  cntfiêdmle  de  Rouen,  in-t"j 
Recueil  de»  eancUce  et  de*  tynodei  de  tloucH,  1677,  in-^é"; 
Prafjçna/nfmefsïrs  dt  f'nNNilnr,  in>IS. 

POM.nEGOEGE.  Kaytf  PAUREAU  DE  POM- 
HEGORGE. 

POMMER  (GausTom-FainÉBicna),  médedn,  na- 
quit, le  23  octobre  1787,  k  Calw,  petite  ville  du  royaume 
de  Wurtemberg ,  où  son  père  exerçait  la  efairurgie.  Api^ 
avoir  fait  ses  études  mcdico-ehirurgicalcs  à  Zurich  et  il 
Gœltingen,  il  partit,  en  qualité  de  médosin ,  dans  l'ar- 
nié«*  wurlembergcoisc,  rl  fît  la  campagne  d'Autriche  en 
lH(t9.  Il  rendit  d'importants  services  dana  divers  hûpi- 
tauz  mnitaires,  entre  autres  k  Wilna,  où  il  fut  atteint 
du  typlms.  Fait  prisonnier  et  conduit  en  Ilufsip.  il  rc 
vint  dans  sa  patrie  en  1814 ,  et  lit  la  campagne  de  1815 
contre  la  Pranee  avce  les  troupes  de  Wurtemberg.  Pen- 
dant ri>((  uji;itli>ii ,  il  fut  (lurgi-.  eu  chef,  dc  la  direction 
sanitaire  des  troupes  de  ce  pays ,  qui  séjournèrent  eu 
Fnnee.  A  la  même  époque  ,  il  toi  nommé  dievalier  de 
l'ordre  du  Mérite  Civil ,  et  plus  tard  chevalier  de  la  Cou- 
ronne de  Wurtemberg.  Pendant  le  S4*jour  des  troupes 
étrangères,  il  fui,  durant  3  ans,  médecin  d*état-major 
dans  les  hôpitaux  dc  Haguenau  et  de  Weissembourg. 
Apri's  son  retour  en  Allemagne,  il  devint  (nédeciii  en 
chef  d'un  régiment  à  Hcilbronn.  En  1853,  Pommer  lut 
nommé  professeur  k  l'éeole  de  médecine  de  Zurich.  11  y 
enseigna  la  physiologie.  la  puthidogie ,  et  livni  à  sis 
fonctions  professorales  avec  zclc  jusqu'à  sa  mort  qui  eut 
lieu  le  H  février  18<4I.  Ses  éerits  sont:  TraUiÉm-  ht 

connaissance  du  (ypJmt  spariidiquc  et  de  quelqin  s  muln- 
diea  qui  oui  du  rapport  avec  lui,  ouarage  fonde  sur  Ire 
oMorrAnw  «admén'^Kcii  (en  aUemand),  Tubingen,  IflSI , 


r 
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!n-8*  ;  Mémoirn  tur  kt  »eience$  ttatwtUa  H  la  màlctim 
(alleound),  Heilbroan ,  1831,  tn-8*:  il  n'a  paru  que  le 
1*  vol.  de  eel  ouvrage;  Jowrual  tuiae  pour  le*  icieneet 
naiurtlla  H  te  méitemt  (lOieund),  Zuridi,  l8Si-1840, 

FOMKE&EUL  <Fu]içoiB>Riiié^Bt«,  biroii  ari^,  né 

à  Fongr  res  (llle-ct-ViltÎDe),  le  ii  décembre  1745,  fut 
desiiiné  à  Tétai  militaire,  entra  au  sen'icc  comme  officier 
d^rlitkrie,  en  1T65,  et  fut  employé  dans  l'cxpédlUon  de 
CorsP.  II  devint  plus  tiirtl  l'un  des  ofliners  de  son  arme 
firéjMisés  à  rexamca  de  .Napoléon  liooajMurle.  £u  1787, 
Ponnoereut  fîit  envoyé  par  le  gouvenwaieBt  français 
dans  le  royaume  de  Naples,  pour  y  organiser  le  person- 
nel et  le  matériel  de  TarliUme  sur  k  mcme  pied  qu'en 
PMnee;  il  n'était  alors  que  lleatenant-eoiouel,  mais  Fcr- 
dtaaod  IV,  qui  l'aimait  beaucoup,  l'éln'a  successivement 
aux  grades  de  colonel,  de  brigadier,  et  en  1700  ifi>  ni  <- 
récbal  de  camp,  inspecteur  général;  et  il  lui  conli^  Liuii- 
I4t  iiu^  rorgninUon  de  IMIerie,  et  celle  do  génie, 

rorps  qui  ftirent  riiMiiir'  réunis.  Le  congé  du  roi  de 
Fraitcc  autorisait  Puniiucrcul  à  r('ce\  oir  des  grades  dans 
VHwée  neiMliUine,  uni  eeiaer  d'appartenir  à  IWiëe 
françai.'M»;  mais  le  rongé  dcvail  îlw  renouvelé  Ions  les 
deux  ans.  Il  allait  expirer  pour  la  troisième  (bis,  lorsque 
la  oour  de  Tfaplea  se  i^îl  à  la  «oalItieQ  «entre  ta 
l'rance.  On  ivfusa  »  Pommereul  des  passe-pofla  poar 
rentircr  daiu  sa  patrie,  et  toute  communication  lui  ayant 
élé  imenlite  avee  la  Pranoe,  il  n^pprit  qu'au  bout  de 
deux  ane  qu*ii  avait  été  porié  sur  la  liste  des  émigrés. 
Sa  femme,  ses  cnfanl';  iirnicnt  en  conséquence  <»té  inmr- 
ecrés,  et  une  partie  de  ses  bicDS  vendus.  De  nouvelles 
instances  lai  firent  enfin  oblentr  an  pasM-port,  et  ce  ne 
fui  qu'en  1796  que  son  nom  fut  rayé  de  la  liste  ffitale. 
Ikinaparte,  général  ca  chef  de  l'armcc  d'Italie,  à  celte 
4^06,  lui  ayant  proposé  le  conunandcment  de  rartlU 

leric  de  son  armée,  Pommereul  le  refusa,  nlli'j^uaiil  de;) 
inlirmités  qui  oc  lui  permettaient  pas  de  monter  à  rlic- 
val.  Arrifé  &  Paria,  an  mois  de  mti  1790,  il  y  reprit 
cependant  du  'service,  fut  nomme,  le  18  octobre,  général 
de  division,  et  empkqré  «a  comité  central  de  l'artillerie. 
Mis  I  la  niraîle  en  mars  1708,  par  le  ministre  ScIh  rer, 
cl  remis  en  activité  par  Bernadottc,  en  septembre  1701», 
il  fut  chargé  de  pourvoir  aux  besoins,  en  artillerie,  des 
armcus  d'HcIvétie  et  des  ^Vlpes.  Il  se  trouvait  à  Auxonno 
le  18  brumaire  an  vni,  ne  revint  k  Pirls  qn'an  mois  de 
iiovenilire  1800,  fut  irniis  en  nnn-artivité,  le  8  du  même 
mois,  et  nommé,  le  l''  décembre  suivant,  préfet  d'in- 
dre-et4«ire.  Il  adminbtraitee  département  defmts  deux 

afis.  lorsque  M.  de  B<j!-*^'('Iîm  fut  porté  ;i  rnrrlievi'ché  de 
Tours.  Quelques  tracasseries  suttaltcrnes  parvinrent  à 
les  lir«Diller  momentanément  ;  on  parla  mémo  de  quel- 
ques scènes  burlesques  entre  eux,  niais  ils  ne  tardèrent 
pa»  à  s'entendre,  et  quelques  intrigants  ayant  fait  des 
déroan'hi»  auprès  du  ^uvememcnl  pour  déplacer  Pom- 
mereul. l'archevêque  demanda  au  contraire  qu'on  le  lais- 
sai à  Tours.  C'est  h  ce  préfet  que  l'on  doit  le  rétaMis- 
scnienl  du  mausolée  d'Agnès  Surcl.  Il  avait  recueilli 
avec  soin  teul  oe  i|u{  n*élait  pas  anéanti ,  et  fil  restaurer 

les  flpirrs  par  un  nrliste  de  Pnri'î.  Le  snrcophaRe  fut 
place  dans  une  tour  du  château  tic  Loi-hcs,  qu'Agnès 
avait  haUlé  longtemps  avec  Glarics  VII,  et  qnJ  avait 


eonservé  son  nom.  Ce  cbilcnu  était  le  siège  de  la  sous- 
préfecture  et  du  conseil  d'arrondissement;  Pommereul, 
en  conservant  les  éenx  anciennes  inscriptions,  en  ajoain 
deux  nouveTlen ,  l'une  de  sa  composition  l'autre  de  îon 
clioix.  Apres  a  ans  Uc  séjour  dans  le  département  d'in- 
dre-et-Leife,  Il  Ait  appelé,  la7  détenlm  1805,  è  la  peé- 
fcclure  du  Nord,  qu'il  occupa  aussi  S  ans,  n'ayant  été 
nommé  directmr  de  la  librairie  que  le  K  janvier  1811, 
en  ronplacement  de  M.  i^rlalis  dent  les  opinions  rdi» 

gieiiscs  étaient  bien  différentes.  Pommereul  resta  dans 
celle  place  jusqu'à  la  chute  du  gouvernement  impériaU 
Rendu  I  la  vie  privée,  il  se  retiin  dans  une  peliie  mai» 
son  qu'il  avait  acquise  dans  le  fuuboarg  du  Temple  ;  il  j 
voyait  peu  de  monde,  et  ne  s'occupait  que  de  ses  livres, 
lorsque  le  iO  mars  arriva  ;  croyant  pouvoir  reprendra 
•etflMMAionaée  directeur  général  de  la  iiliratric,  il  se  fit 
annoncer  en  cette  qualité  ciie»;  C-irnot  ministre  de  l'in- 
térieur. Carnot  répondit  qu'il  ne  coiiuaiii^il  pas  de  di- 
nelenr  de  la  Umtrle,  attendu  que  le  gonverasmet 

voulait  la  lilierté  de  la  presse,  niai^  qti'i!  vp^nil  avec 
plaisir  le  général  Pommereul.  Bientôt  des  coumiissaircs 
etiraorlinairet  furent  eréds,  et  limunereal  fat  envoyé 
dans  la  8*  division  miliUiirc  (Haut  et  Bas  Rliiu).  Ses  fone- 
Uons  cessèrent  au  retour  du  roi;  compris  ensuite  dana 
la  loi  dVmnlstie  dn  li  janvier  1816,  fl  subit  IVofl  muw 
avoir  élé  jugé  nienlcndu.  Retiré  à  Bruxelles,  il  ne  trouva 
de  soulagement  que  dans  les  lettres;  sa  pension,  gagnée 
par  SO  ans  de  service,  fut  supprimée,  et  les  agents  du 
gouvernement  français  le  lounncntèrcnt  de  mille  ma- 
nières pour  le  chn'MT  rie  la  Belgique  :  il  résista  deux  fois 
aux  gendarmes  qui  voulaient  l'eulcver.  Enfin,  il  ne  dut 
son  repM  qu'A  la  proleellon  du  ml  des  Pays-Bas,  révolté 
de  eet  Rchamemcnl  contre  un  vieillard  infirme.  Ayant 
obtenu  en  1810,  de  rentrer  en  France,  il  retourna  dans 
son  ermitage  dn  fauboun;  dn  Temple.  G*cst  Ik  qQ*U  est 
mort,  le  janvier  1823.  Ou  a  de  lui  un  grand  nomhrc 
d'ouvrages;  les  principaux  sont  :  Histoire  de  l'île  de 
Coru,  1 770  ;  Htehmiuê  sur  Pvrifhu  de  Pttdmage  ral»> 
jF«nw  et  jwliïiV/Mo  du  peuple  m  f-'ratwe,  1781  ;  /Je*  cAe- 
miMUdt»moifeii$k$nui»ê  iméwueaupeu^Hàt'tM 
de  ta  eotulrmre  cl  de  Ira  eiifrviemr,  1781  ;  Mmuul  d'à- 
ptclrttf  précédé  de  riftexioiu  tur  et  phUotophe  tt  $w  la  Wto 
raie  di-t  ttoicient ,  178";  fli'prrwus  stir  Vliiitiùrf  de  H*»- 
iie  par  Léveique,  1783;  Vwt  généraleê  tur  i'ilalie  et 
UMt  damt  kwr»  rafparU  poWif us»  «mm  lu  njputiifn» 

fmttriiitfet  nir  les  Umitea  de  la  France  à  fa  rtvf  droite  iht 
Rliiiif  17U7  ;  Cumpagne  du  gcncnU  Bonaparte  «m  JUdiff 
1797,  in-8».  Il  a  coopéré  i  VÀH  dttMjkrkê  datu,  mt 
Dictionnaire  géoymphique  et  historique  de  fînlm/nr;  au 
Dictionmir*  de»  $c*eneet  morale$f  ioommiqutt  et  diploma- 
tique*; k  VBMsdopUlt  màkÊMfUK*  M.  BeMhot  a  const- 
cré  un  article  à  l>Dnunercal  dans  rilnisitaife  de  M.  MlH 
hul,  182S,  page  339. 

PU.WPADOUR  {Jbaicnb-A>toi:*btt«  POISSON,  mar- 
quise de),  naquit  en  1722.  On  a  souvent  réfuté  ce  qiie 
dît  ^'l>(^n;fe,  qu'elle  était  lille  d'nii  fei-micr  de  la  F<Tlê- 
sous-iouiirrc,  qui  avait  amasse  quelque  argent  à  vendre 
do  Ué  aux  «itrâpreneors  des  vivres;  mais  en  tK  auml, 
dans  une  foule  d'ouvrages  du  temps,  que  celte  favorite 
avait  pour  père  k  Loudiet^  des  Invalide»,  circonstance 
qd'elle,  MD  frère  cl  ses  amb,  pouvcat  bien  nveir  «hcr- 
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(M  h  dâMUMdrr.  Quoi  qu'il  en  soil,  le  Mari dell~  Voit' 

son,  sa  BièiT,  accuse  de  nulvcrsations ,  fut  condamne, 
H  oblige  de  prendre  la  fuil*.  Celle-oi  était  belle  et  ga- 
lauto,  ce  qui  a  donné  lieu  à  dMTérentet  opinions  sur  la 
Térilablc  originv  de  sa  fille  ;  elle  avait  de  l'ambition, 
Tespril  d'inlriguo  :  clli'  s|m-<-ijI;i  "iir  It  jnVw  t'^iarc  de 
Putasanf  et  soigna  beaucoup  aou  tduciilîo»,  mais  lui 
iMpira  «tnrIOMt  la  gsAt  dw  art»  qal  fut  le  |iliis  briller 
dans  te  monde.  Elle  scnd>la>t  devoir  se  contenter  d'Hre 
parreoue  à  marier  c^to  fille  au  souA-iiernuer  Lcnor- 
Hund,  Mifiaeiir  de  la  terre  d*Étlolei,  qui  élalt  le  ne? eu 
du  fcrriilLT  néiiéral  Leti<iiiii.Tiii!  lie  Touriiehem.  On  *nit 
^•e  oe  ilernicr  éuil  Tomant  en  titre  de  M"**  Poiss4>u. 
Bnlianlie  par  «on  premier  sueeè^  elle  ee  mit  bMnlAt  «n 
tété  de  donner  pour  maîtresse  à  Louis  W  la  jeune  et 
jolie  M*"*  d'Étiolés,  en  qui  les  habitués  de  la  m.ii)ion  re- 
eonnaissaient  tous  les  moyens  de  plaire,  de  séduire  et 
d^Urcr.  En  cOet,  chaque  ja«ir,  aa  liewlé,  ttgrêee,  aes 
telmt-..  lui  procuraient  Ip^  !ti"irmagcs  d'un  pcrcl»^  nom- 
breux, quoique  choisi,  cl  cuiiiposé  en  partie  d'booines 
Irte-cKaHiicaée  par  kar  eaprit,  nwt»  qai  n^étateat  pas 

cttnstnmmniit  A\m  ordre  a<%cT  élevé  pour  les  idées  et 
pour  les  projets  que  sti  mère  lui  avait  suggcri^.  Toumc- 
ben  avait  aaeaiaiMn  deearopegne  dans  le  eobinage  de 
la  forêt  de  Senart.  où  le  mouarquc  r;iisait  alors  des 
cbasMS  brillantes.  On  y  menait  ta  nièce  du  magnifique 
lierfiiier  filial,  ilaasnne  Toiture  légère,  inaia  exlréme- 
ment  élég-itiu;  ^  ci  c'était  dui»  le  co«luwe  le  plus  propre 
à  relever  k  tkarnic  de  sa  figure  et  de  sa  taille,  qu'elle 
s'offrait  aux  regards  du  roi.  Louis  était  jeune,  ardent  : 
déjà,  depuis  un  an  an  deuX«  Il  en  était  venu  ii  vaincre 
s;\  tîruiililé,  longtemps  contrnirc  nti  goût  déridé  qu'il 
ftvuii  pour  les  femmes.  U  ne  pouvait  manquer  de  remar- 
quer M^dnltialea,  at  il  lui  aneofaitdea  produits  de  sa 
fhrtv^c  Elle  était  si  éloignée  de  combattre  les  vum  que 
sa  tamtlle  avoil  eues  «ur  elle,  qu'elle  osait  déjà  délier  la 
tevorila  régnante,  bsater  aiéâie  aes  awaaees  :  maia  le 
but  no  fut  atteint  que  deux  années  plus  tard,  f^cndant 
le»  fete»  célébréa»  à  l'occasion  du  mariage  du  Dauphin 
avee  «ne  laAmle  d'Espagne,  fêtes  qal  «uitrfrent  de  près 
la  maladie  de  Louis  XV,  à  Metz,  et  la  mort  <Io  la  du- 
ebesse  de  Cbibteauroux  (décembre  I74i),  ce  prince  se 
rendit  à  un  bal  masqué  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  où 
beaucoup  de  jattes  personnes  clicrchèreoi  à  fixer  son 
attention.  Ce  fut  là  qu'eut  lieu  aa  prcmit^re  conversation 
avec  la  fille  de  Roisson.  11  e»l  lrè&-probabie  que  c'é- 
tait par  les  soins  d'un  parent  de  cette  dana,  Knet,  valet 
do  chambre  du  roi,  quu  l'entrevue  dont  il  s'.ngit  ici 
avait  été  OKieertée.  Elle  fut  suivie  de  plusieurs  autres, 
taat  b  hit  iatiuMa,  qui  eareft  Hea  seerèteaaeat,  sait  à 
VtTsaillejt,  soil  [iliis  souvent  oiicore  à  Paris,  dans  une 
naisonsituéc  ruo  Croix-des-Petit»-GbanpSf  dont  la  porte 
dMHUdt  dans  la  tae  des  Boos-Balbata,  vis-à>Tis  llidlel 
d'Argcnson.  Louis  XV  arrivait  par  celte  porte,  accom- 
pagné, dit^n,  de  deux  courtisans  du  premier  ordre, 
qol  avalent,  on  peut  la  croire,  eaieulé  1»  avantages  à 
tatirer  poar  eux  d'une  publicité  graduée  et  adroitement 
ménagée;  ils  restaient  avec  la  mère,  landi  que  leur 
maître  s'entretenait  avec  lu  lille  dans  un  appartement 
séparé.  La  roi  nlaviat  ûl%hari  anviMgé,  dans  cella  Uai> 
«an,  qB*lML  da  «as  amtsttDaala  pass^iimi  dont  U  avait 


eoBtiaeté  l^iUtade  :  il  ne  put  résister  loogtaaipa  s  des 

prières,  à  des  larmes,  enfin  à  des  séductions,  d(Mit  Tal^ 
fctétaîtinmaiiquable  sur  une  àme  naturellement  hon- 
nête et  bonne.  Il  se  crut  entraîné  par  une  nécessité  irré- 
sistible il  un  éclat  (fu'il  n'avait  pas  prévu,  qB*it  ait  vonla 
probablement  éviter.  M™"  d'Étiol<>:<  rr»î^n,-mt,  nu  W- 
gnant  de  craindre,  la  puissuinre  d'un  mari  olîcusé,  dont 
die  était  paaslaaBéBMBiaiaiée,  etaaifueteOe  avait  denné 

une  filte.  .'ift.i  dern.mder  un  nsile  à  Vef  ^.iiUe'-.  Ftle  mis- 
sit  à  vaincre  le  premier  refus  du  rui,  qui  était  souvent 
irrésolu,  parvint  b  s'étaMIr  d'abard  b  bi  sarintendanee, 
et  puis  dans  un  appartinnent  triVpeu  éloigné  de  celui  de 
ce  prince.  Leaormand  d'Étiolés  avait  tenté  tous  les 
moyens  [MNir  retenir  sa  femme.  On  a  imprimé  souvent 
qsc,  comme  il  faisait  éclater  sa  douleur  avee  nne  vio- 
lence qu'on  ne  pouvait  plus  tolérer,  il  reçut  le  conseil  de 
partir  pour  Avignon;  et  qu'il  obéit,  afin  d'éviter  une 
lettre  (k  caebel.  Ca  qui  ait  plut  po.^iiif,  r'esi  qnH  prit 
très-aiséincnt  son  parti,  ntr  pUilùi  qu'il  sut  bien  mettre 
à  profit  le  sacriiicc  de  sa  femme;  qu'il  obtint  par  elle  une 
plaea  de  fanniar  général,  pois  uaa  de  larmier  des  postes, 
non  moins  avantageuse,  enfîn  i]:i':it;  bdiif  de  peu  d'.in- 
nécssa  tortuncfut  immense,  il  e>l  ct^rtain  encore  qu'il  se 
vantait,  de  manière  b  être  bientét  désavoué,  ai  le  Mt  eât 
été  conlestnlde,  de  l:i  proliTlimi  dont  nvidtme  de  Pom- 
padour  rt  le  rai  lià-inéme  l'hotumutHl,  Le  vmo  publie 
des  IFrançais  appelait  Louis  XV  è  la  léte  de  Son  i 
M"»  d'Étiolés,  qui  ne  se  cro}-ait  pas  sufflsanmietit 
rée  de  sa  faveur  Mitssanta,  se  garda  bien  de  détourner 
ce  prince  de  céder  à  «n  td  vœu.  Elle  solUcita  la  permis- 
sion de  suivre  >oii  ;iinant  dans  les  eamps,  et  n'éprouva 
point  de  refus,  f'.fééc,  par  lettre?  pntente^  de  1715, 
marquise  de  l'onipodour,  quoiqu'elle  n'eût  riendecem- 
■mn  avee  l'illustre  maiioii  de  ee  nom,  qui  dlatt  du  Li- 
mousin, et  qui  s'éteignit  en  1723,  elle  espéra  de  faire 
oublier  la  fille  de  M**"  Poisson,  ainsi  que  la  femme  do 
Lenormand  d*fttieles.  L\itstt  de  maîtresse  roceanue  du 
monarque  lui  assura  le  rang  rpii  était  l'ohjei  de  tous  se* 
dé.sirs.  Au  début  de  son  règne,  car  c'en  était  un  vérita- 
ble, elle  se  aiflait  portienllèrement  de  oe  qui  eoooonMil 
la  finance;  elle  en  inIroduiMt  l'esprit  h  laeoar,  et  flt 
naître  mix  femmes  et  aux  courtisans  te  désir  de  participer 
aux  bénéfices  dos  financiers,  par  le  moyen  de  pensions 
sur  leurs  places,  qu'on  appelait  des  craupie.  La  eapidllé 
!>p  j<>''^'ru't  dès  lors  il  l'ambition  des  grands  scigticnrs, 
qu'autrefois  l'éclat  et  les  titres  séduisaient  bien  davan- 
tage. Ella  obtint  ona  pension  da  910,000  fr.,  cl  plus 
tard  (1756),  la  place  de  dnme  du  palais  de  la  reine,  sans 
opposition  apparente  de  la  part  de  cette  princesse.  Alors 
elle  slnstalla  tout  b  fait  dans  la  demeure  du  awoanioe, 

oïl  elU;  vil  foute  la  France  à  se^  pieds.  Te  (pi'il  y  u>riit 
de  plus  grand,  même  en  femmes,  s'empressa  de  lui  ren- 
dre bommage,  en  aaaistanlàdes  toiletta  publiques,  qui 
attestaient  le  paavoîf  de  la  iMttté,  et  l'asservissement 
des  courtisans  aux  volontés,  ou  simplement  aux  goâts 
affichés  du  souverain.  Quoique  étrangère  aux  manières 
et  surtout  aux  respects  de  cette  eour,  la  plus  brillante 
de  toutes  cdle5  de  l'Europe.  M"»  de  Pompadour  n'y 
sembla  pas  cnlicrcmcnl  déplacée,  ou,  pour  mieux  dire, 
dépaysée  :  e(|Nadaiit  dk  o*ovalt  qu'un  esprit  ordinaire» 
«t  laissait  voir  qitdqiiefais  qu^le  avivait  pu  perdre  la 
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ton  MlctbdiitiMlM  dciMciMa  de  fiaiow.  Jo«i«MBtde 

son  triorophe,  clic  n'y  mit  point  Je  hauteur  choquante, 
et  sut  conserver,  avec  1^  {»ersonnes  qui  avaient  été  ses 
égales,  une  décente  familiarité.  Lldverde  I74!t  k  17M 
fut  consacré  aux  plaisirs  et  aux  fètc«.  Tout  était  dirigé 
parla  iavoiile,  établie,  à  cette  époque,  dans  le  eliâleau 
de  Glioiii,  qu*avaU«eeiipé  H^ékChateauroux.  Cest  là 
que  l'imagination  et  ki  tdenta  de  la  nouvelle  Armide 
lui  offraient  des  ressources  pour  captiver  le  prince,  et 
suppléer  au  vide  d'une  passion  prompCcmcnl  satisfaite. 
Dèa  qnViIIe  cal  oonno  le  caraetêre  du  roi  et  l'aversion 
qu'il  av.iit  jwur  les  nfTaîrcs,  son  plus  grand  soin  fut 
d'ctopécher  qu'il  ne  sentit  le  poids  du  gouvcrueioent. 
Elle  emprunta  le  aeoourt  de>  arts  qa*eile  avait  caltivéa 
dès  5ini  fnf::nrr,  Pmini  les  beaux-esprits  <jui  frL'<]iieii- 
taicnt  sa  maison,  lorsqu'elle  n'était  encore  que  simple 
dame  d'Étlotes,  on  avait  dlaltngué  surutut  Voltaire  : 
mais  ce  poëte  cclëbre  n'inspîniii  i  iuoi  f  à  Louis  XV  que 
de  réloignement.  Cependant  M""'  <!i^  <'  >inpadour  l'eui* 
ploya  pour  «es  fMci.  Il  fat  réeotiq.Lii  par  une  efaai^ 
dé  sentilbomme  ordinaire  de  la  chanituT.  et  plus  lard, 
par  celle  d'historiographe  de  France.  Elle  échoua  dans 
aon  projet  de  gagner  J.  J.  Rousseau.  l.cnormand  de 
Tonmebem,  nomme  directeur  général  des  bAtimentS  en 
attendant  que  !i' ji'une  Poisson,  frcrc  de  la  marquise,  fût 
en  âge  de  remplir  cet  emploi,  seconda  parfaitement  les 
vues  de  la  fivorite,  qui  avait  inapiré  à  looh  XV  la  ma- 
nic  (îfs  bâtiments.  Un  seul  fît  v/rilaMenirnt  honneur  à 
son  goût,  le  diÂleau  do  Bellcvuc.  Il  faut  dire  aussi 
qtt*dle  eut  le  n^érile  de  déterminer  i*exécatton  d*ttn  pro- 
jet ulile,  celui  de  l'établisscnicnt  de  l'ccole  militaire,  qui 
avait  éié  conçu  par  Pâris-Duverney.  Après  pltuieors 
KntaUves  faites  en  France  pour  inîter  les  porcelaines 
de  Saxe,  et  suppléer  à  de  médiocres  contrcraçons  de 
celles  de  la  Chitin,  clic  fut  frujtprc-  en  voyaut  i|uei(iiios 
échantillons  que  CJuilùi  Aduiu  présentait  au  rui  :  elle 
encouragea  de  nouveaux  essais;  et  dès  lors  la  manufac- 
ture de  Sô\ Tt^s  ne  redouta  plus  aucune  rivale.  Non  cm- 
tenlc  d'avoir,  dans  le  château  de  Choisi,  un  théâtre  où 
elle  Ogunit  dle-mème,  H"*  de  Pempadour  en  fit  eon- 
stniirc  dans  toutes  les  maisons  royales;  et  les  personna- 
ges les  plus  illustres,  hommes  et  femmes,  se  livrèrent 
aux  jeux  de  ta  scène,  peur  divertir  le  monarque  et  son 
amie.  Ce  fut  elle  qui  chargea  le  prévôt  des  marcliands  et 
les  écbcvins  de  Paris  de  diriger  l'Opéra,  voulant  s'en 
ménager  à  dle-méme  la  surintendance.  Les  moyens 
d'amusement  que  peuvent  fournir  aux  entretiens  les  ré- 
vélations scandaleuses  de  la  police  d'une  immense  capi- 
tale, étaient  aussi  mis  en  usage  par  elle ,  pour  écarter 
de  son  ragril  amant  le^  soucis,  les  inquiétudes  publi' 
qiips.  Elle  aurait  i]c>iré  qu'il  ne  pour  ainsi  dire, 

sur  le  Irùiie,  que  les  douceurs  d'uue  vie  privée.  La  res- 
aouroe  des  plaisirs  qui  tiennent  k  Tagrémenlde  la  soeiélé, 
nur  jouissances  de  l'esprit  cl  à  l'amour  des  arts,  étant 
usée,  elle  essaya  de  désennuyer  le  roi  par  des  déplace- 
ments continuels.  Hais  le  penebanl  qui  entraînait  ee 
prince  vers  Icjs  femmes  ne  lui  rendait  vraiment  ehcrcji 
que  les  distractions  d'un  seul  genre.  On  a  prétendu  que, 
era^nant  de  se  voir  supplantée  par  une  personne  entre* 

prenante,  et  de  pei  dre  tout  à  rail  rciiipire  ([u'elle  n'avait 

j»as  conserve  sans  difficulté,  die  prit  le  parti  de  prési- 


der, autant  que  cela  pouvait  dépendre  d*elle,  an  choix 

desliaisous  (pie  formait  succe^sivcnicnl  l'inconstant  Lou \s, 
U  est  mieux  prouvé  que  le  directeur  des  plaisirs  de  ce 
monarque,  était  alora  aon  valet  de  ebarabre  le  Bd.  On 
a  beaucoup  dit  aussi  que  les  sentiments  et  les  caicuU  de 
l^ne  Pompadour  ne  PsTaicnt  pas  empêchée  elle-même 
de  se  permettre  quelques  infidélités.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qnn  hi  choinr»  du  l'amour  étant  rompues^  die 
espéra  se  maintenir  &^  rcelamanl  les  droits,  et  en 
olfrant  les  utiles  conseils  d'une  amitié  tout  a  la  fois  res* 
peeluenaeet  eouragenae.  Elle  emt  auriont  qn^le  aaan* 
rerait  la  eontinuitc  de  ses  rapports  avee  le  roi ,  si  elle 
parvenait  à  entrer  dans  les  alfaires  :  elle  n'y  réussit  que 
trop  llMflenient,  bien  secondée  en  ceta  par  la  paraae  na- 

turelle  du  elicf  de  l'Etat,  et  par  l'ascendant  que  donne, 
sur  les  âmes  faibles,  l'habitude,  plus  forte,  chez  la  plu- 
part des  faommes,  que  les  passions.  Ce  fut  ainsi  qnV 
près  le  déclin  de  sa  beauté,  elle  retint  encore  lx»uis  XV 
sous  sa  loi.  C'était  elle  qui  nommait  les  ministres  et  les 
généraux  ;  elle  reoevaH  les  ambassadeurs,  et  entretenait 
des  correspondances  avec  les  cours  étrangères.  Les  jan- 
sénistes, les  muliiiistcs,  les  philosophes,  le  parlement, 
étaient  tour  à  tour  les  objets  de  sa  bienveillance,  ou  Lien 
des  persécutions,  qu'elle  n'exerçait  jamais  en  grand. 
Les  principaux  dépositaires  de  la  ooniianec  du  roi  n'o- 
saient plus  rien  lui  proposer  sans  le  concours  de  son 
amie  (ear  on  ne  pouvait  plus  dire  de  aon  amant^.  IHi 
reste,  son  pouvoir  ne  fut  jias  d'abord  tcllerîient  absolu 
qu'elle  n'éprouvât  des  contradictions  de  la  part  de  la  fa- 
mille royale,  et  même  de  certains  ministres.  Le  Dauphin, 
ne  pouvant  se  dispenser  de  lui  donner  !'.iccolade,  lors- 
que, en  ITSâ,  elle  obtint  le  tabouret  et  les  honneurs  de 
duchesse,  fit  un  geste  outrageant  de  dégoiit.  Ihins  une 
outre  occasion  elle  fut  profondément  humiliée  par  In 
priiu:e  de  Conti  :  l'autorité  que  lui  laissai!  le  roi,  la  con- 
solait de  tout.  Pcut-élrc  avail-clle  été  iuilicc  à  la  science 
d«  la  poUtiqne  par  Pabbd  (depnîs  cardinal)  de  Banii, 
dont  elle  commença  la  fortune,  et  qu'elle  fit  nommer  am- 
bassadeur à  Venise.  On  a  beaucoup  dit  que  l'amour- 
propre  de  cet  eodésiastiqae,  diplomate  et  poète  tout  à 
la  fois,  avait  été  vivement  blessé  par  le  roi  de  Prusse, 
et  que  son  ressentiment  avait  inQué  sur  ses  résolutions 
et  ses  démardies  emnme  négndatenr,  lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  conclure  un  traité  offensif  et  défensif  avec  l'Au- 
triebe  en  17116.  Le  conseil  de  Louis  XV  voulut  que  ce 
traité  fAt  odSensif;  et,  depuis  ce  moment.  M"*  de  Pom- 
padour se  refroidit  pour  son  ancien  ami,  placé  à  U  téte 
du  ministère  des  affaires  étranfères,  en  juin  i7t(7.  Elle 
fut  blessé  à  son  tour  par  Frédéric  U,  qui  n'épargnait 
(comme  le  dit  Voltaire)  ni  Im  femmei  ni  les  poètes. 
Quelques  mois  injurient,  que  ce  monarque  avait  profé- 
rée contre  elle,  ne  coulribuèrcul  pas  peu  au  changement 
important  qui  réunit  tout  à  coup  les  maisons  de  France 
Ci  d'Autriche,  après  200  ans  de  guerre,  do  rivalité  et 
même  d'une  haine  réputée  immortelle.  M*»  de  Pompa- 
dour reçut  ordre  de  quitter  la  cour  li  Pépeqw  de  lW< 
!>a$sînat  du  roi  (1757).  Lc-s  espérances  excitées  par  cet 
éloiguemenl,  et  par  l'entrée  du  Dauphin  dans  le  conseil, 
alévanooirent  avee  les  dangers  qn*av«tt  fait  ndonlar  U 
blessure  de  Louis  XV.  La  favorite  reparut,  fut  plus 
puissante  gue  jamais,  et  signala  son  retour  par  la  dis- 
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plae  MiUnte  4e  ém*.  niaistio,  MidMiiilk  et  ^Ar§tn^ 

stui.  dont  Tnn  avait  consdlli*.  <  t  l'autrn  pre^d  son  iU- 
ytrl.  Cétlant  à  rinfluence  du  duc  de  Choiscul,  qui,  à 
fcne  cTadmae  et  d^tudaee,  <lait  parvenu  4  ii  naltrîaer, 
elle  eut  iiiK'  assez  grandp  pari  îi  raLolition  ilo  l'ordre  des 
jétoitM.  Mais,  soit  que  ce  niiiuslrc>  dont  elle  cUil  éprise 
et  oillioiNiaNBée,  eài  Htù  par  avoir  noîna  dV-gardj 
pour  elle,  9oit  que  le  roi  fût  dégoûté  par  le  mauvais  suc- 
cès des  conseils  cl  des  choix  de  la  marquise,  elle  vit, 
avant  ta  fin  de  sa  carrière,  diminuer  son  crédit.  Atteinte 
iTnne  maladie  de  langueur,  pcut-clrc  déterminée  et 
affgraréc  par  11-  ilm^rin  qu'elle  éprouvait  ir<'tro  i  ii  Lutte 
à  la  haine  des  Français,  qui  n'avaient  pu  lui  pardonner 
les  flNdbears  de  la  gaitm  de  aept  ans,  os  ta  trantperta 
de  Chowj'  à  Versailles,  et  clic  eut  le  privilège,  réservé 
aux  seuls  oiembres  de  la  famille  royale,  de  mourir  dans 
iepabis;  cUeeiplTa  le  U  avril  17M.  Une  Vie  de  la 

marifUÎic  de  f'niiiputlDKr  parut  en  anglrii-;.  à  Londres  fti 
1798,  3  vol.  in-13,  et  eut  i  éditions:  la  traduction 
iraiiçai«ede«etinrfTaBe,parIaPUec,n'a  pas  été  publiée, 
lies  Méniairtt  de  Jl/"*  de  l'ompadottr  (Liège,  1768,  3  vol. 
in-8o),  sont  apoerjrphes  ;  ceiïx  intitulés  :  JUémoirtê  hù- 
toriques  et  anecdotei  de  fa  etiur  de  France  pendant  ta  fa- 
■nw  ét  le  marffuite  de  Pompaduur,  ouvrage  content 
datu  la  porlifruiUfn  de  lu  iiiarà:hale  d'Etirées  (Paris  , 
4803,  io-8*),  publiés  y>at  àoula,  paraissent  U'rcs  d'une 
aooroe  plus  aathenibiae.  Les  LeUm  de  M^é»  Pampa- 

dmir,  mieiii  écrites  que  les  Mémoires  de  1 7fiS,  sont  atlri- 
iHices  il  Oarbé-Marbois.  Crawfurd  a  litre  au  public  le 
Jaicmal  d'ims  /hume  dedUmbn  (M^do  Haïuael)  de 
H/i»  de  Pompadour,  dans  ses  MèUmr/cx  d'hhtoirt  cl  de 
litiératun,  Paris,  1809,  in-i";  ce  journal  a  clé  réim- 
pfteé  dans  la  CMhrfjm  ée  Mimoim  sur  la  révolution. 
On  y  troitve  beaucoup  de  détails  curieux  sur  la  favorite 
et  la  vie  privée  de  Louis  XV.  Crawfurd  tenait  le  manu- 
•crit  origionldeSenaede  Mdlhan,  qui  le  devait  lui-même 
à  un  ami  du  marquis  de  .Marigny. 

POJirrT  I.i:  (illA.-M)  (Cx.cis  PfiMPEll  s  MAG- 
KUS),  iiaquii  l'du  tic  llunie  648,  100  a%aiil  J.  C,  iu 
même  année  que  Cicéron.  Son  graod-père  Q.  Pompéius, 
Je  premier  qui  parvint  anx  honneurs,  n\9it  été  vaincu 
par  les  Numantins.  Le  tils  de  celui-ci,  Cn.  Pompéius 
SMboa,  lit  eaUIer  ce  revers,  et  fui  l'un  des  pins  habi- 
les généraux  romains  dans  la  guerre  contre  \ti  alliés.  Ce 
lut  sous  lui  que  le  jeune  Pompée  fil  ses  premières  armes. 
8a  piêld  filiale  sauva  la  viei  Cn.  Pompéius  8traiMm,dont 
la  dureté  avait  révolté  ses  troupes.  Ce  général  mourut  ; 
et  la  haine  qu'on  lui  portait  sembla  poursuivre  son  61^  : 
celui  qui  devait  un  jour  être  Fldoie  du  peuple  romain, 
eut  à  dépendre  la  mémoire  de  fauteur  de  ses  jours,  et  à 
repousser,  pour  son  propre  compte,  une  ueeiisniioii  de 
pécuIaU  A  l'agc  de  '2U  <tiis,  son  éloquence  fut  udiairce 
des  plus  eâèbres  orateurs,  qui  avaient  prî>  sa  défense,  cl 
ân  préteur  ménie,  L.  Antisiius,  (}tit  pr<;si<lait  uu  Juge- 
ment,  et  qui ,  charmé  de  la  grâce  et  de  la  noblesse  dus 
BBanièrM  du  jeune  Pompée,  lui  donna  se  61te  en  merlage. 
La  république  était  alors  en  proie  aii^  furtion^.  Les  fu- 
reurs de  Marins  et  de  Ginna  n'avaient,  pour  aiuiii  dire, 
que  pr^udé  1  oellei  deCn.  Certxin,  encore  plus  violent 

et  plus  enipnrlc.  Pomjicc,  (|ui  avait  couru  des  dangers 
dans  le  camp  de  Cinuai  &'ea  clail  éloigne  sccrètcmeot,  et 
,  V.<tlV. 
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parti  de  Sylle,  qui  venait  d^rappalé 

cn  Italie  par  le  voeu  de  la  plupart  des  Romninii.  Les  ri- 
toycus  les  plus  illustres  se  rendaient  dans  son  canip« 
eomme  dans  un  port  assuré.  Pompée ,  qui  n^valt  alor* 

(pir  20  ans,  ne  \  ouliit  y  ji  ir.nlre  qu'avec  de  justes  litres 
il  la  reconnaissance  de  Sylbi  j  sans  mission,  il  «e  eréa 
général  de  sa  propre  autorilé.  Bienlét  il  eut  formé  trots 
légions  complètes  :  il  se  rail  à  leur  tète,  partit  pour  joîn- 
dre  le  dictateur,  et  battit  les  généraux  (jui  voulaient 
arrêter  sa  marche,  cl  Carbon  lui-même  eu  personne. 
Sylla,  qui  le  savait  environné  d'ennemis,  et  mttehalt 
ponr  le  seeourir,  fut  bien  étonné  de  le  \ oir  s'avancer  vers 
lui  avec  des  troupes  victorieuses.  Aussi  Pompée  ayant 
salué  ^lia  du  nom  dVmpcnilDr,  eelui-el  loi  vendit  le 

même  litre,  et  ent  pour  lui  les  plus  grands  é;|ards.  Après 
avoir,  de  concert  avec  Métellus  l'ius ,  pacifié  la  Gauie 
cisalpine,  il  reprit  le  Sielle  sur  les  partisans  de  Merius. 

De  In  il  passa  en  Arri(|iic,  où  Syll.i.  ;i\crli  par  1rs  leçiins 
du  passe,  ne  voulait  laisser  subsister  aucun  reste  du  parti 
vaioen  :  Pmnpée  délit  et  cbassa  les  proscrits  ihns  IVa» 
pacc  de  40  jours ,  soumit  la  province ,  et  termina  tous 
les  dilEérends  des  rois  du  pays.  I. 'éclat  et  la  rapidité  de 
CCS  sveeès  alarmèrent  Sylla  ,  qui  le  rappela.  Heureuse- 
ment détrompé,  et  voyant  le  peuple  disposé  à  donner  à 
Pompée  les  témoignages  de  la  plus  ^nmlc  liienveillanre, 
Sylla  vint  i>  sa  rencontre,  l'cnibrassa  avec  les  tuarqurs 
de  la  plus  sincère  aflTeeiion,  te  salua  du  somam  de 
Grimd,  et  exigea  de  fous  ceux  qui  l'aeeonipagnaient, 
qu'ils  le  saluassent  de  même.  Pompée,  dont  ce  titre  no 
sa  lisfUinit  pas  rambition ,  demanda  tes  liennears  du 

triomphe.  Sylla.  lui  rappelant  l'eieniplf  ri;i  prenu\;r 
Scipion  l'Africain,  qui,  malgré  ses  exploits,  en  iùpa^nc, 
n'avait  pas  triomphé,  parée  qu'il  n^élait  révéla  d*aueune 
ma(jisiralure,  luî  représenta  qu'une  prétention  si  nou- 
velle dans  un  simple  chevalier,  à  qui  son  Age  ne  permet- 
tait pas  même  dVntrer  au  sénat ,  attirerait  infaillible- 
ment la  liaineel  la  jalousie.  Il  finit  en  lui  déclarant,  sans 
détour,  qu'il  s'opposerait  à  sa  demande.  »  Faîtes  Jonc 
attention,  répondit  Pompée,  que  le  soleil  levant  a  plus 
d'ardeur  que  lesoleil  couchant.  »  Ce  mot  hardiavcrtiÉsail 
Sylla,  que  sa  piitsssnee  était  sur  son  dt'rliii,  ef  querelle 
de  Pompée  était  dans  son  accroissement.  Il  ne  l'calendit 
pas  d'abord  ;  nuis  à  Vûv  d'étennement  qu*îl  voyait  sur 
tous  les  visages,  il  voulut  en  être  éilairei  ;  et  quelqu'un 
lui  ayant  répété  lesparoltt  de  Pompée,  il  fut  lellemeut 
frappé  de  l'eudaoe  de  ee  jeune  homme,  qu'il  s'écria  bnie- 

ijiieiuL'ut  :  "  Eli  Lien!  qu'il  triomjdie,  qu'il  lrioni|)Iiel  » 
Pompée  le  prit  au  mol  \  et  l'on  vit ,  pour  la  protuière 
fois ,  l'an  81  avant  J.  C. ,  un  simple  elievalier  ronaln 
honore  de  la  pompe  triomphale.  Ses  soldats,  mécontents 
de  recevoir  moins  que  leur  avidité  ne  leur  avait  fait 
espérer,  menacèrent  de  troubler  la  eérémonie  ;  mais 
Pompée  déclara  qu'il  renoncerait  plutôt  à  cet  hottiwar» 
que  de  s'abaisser  â  les  flultcr.  Cette  fi  rnieté  lui  ramena 
ceux  même  qui  lui  avaient  éic  le  plus  contraires.  Ce- 
pendant il  ne  prit  le  surnom  de  Gfnnd  que  longlcmpe 
après,  lorsqu'il  fut  envoyé  en  Espagne,  contre  Sertorius, 
comme  proconsul  ^  ce  titre  ne  pouvant  plus  iri'itcr  l'en- 
vie, peree  quion  y  était  aceoutomé.  Piompée,  rqprdé 

dès  lors  comme  le  rival  de  Sylla,  s'opposa  quelquefois  à 
SCS  rues;  ce  qui  déplut  tellement  à  celui-ci,  qu'il  no  le 
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noiBina  nuSme  pas  dans  son  (csUimeiti ,  où  il  avait  fait 
4M      i  loua  tes  «bis.  AtunlM  apràs  b  mort  de  Sjrll*, 

Upfdus,  qu'il  avait  désigné  pour  nui'-ul.  iiinl;;it'  lop- 
positioii  de  M.  Emilius ,  justifia  les  prcdiclious  de 
œlui-ci,  en  se  dédartot  l«  des  partisans  da  Ha* 
rina.  Pompée  les  vainquit,  de  sorte  qu'il  ne  resta  plut 
«  ce  ynrii  q«e  Scitorius  en  Es|»agne,  oAntrc  lequel  Me- 
loilusi  Hiu-t  teiit«iil  nlors  le  sort  àcs  combats  aree  assez 
-pealh  attfloès.  fompée  vint  à  bout  de  s'y  faire  envoyer 
■eu  qualité  de  proconsul  ;  et,  après  une  vifis-ilmli-  (!.■  rt - 
y  en  et  de  succès,  la  fortune  toute  seule  termina  pour  lui 
«8lte  drafenuse  gnerfe,  par  la  mort  de  son  rival,  qn*aa> 
na.ssin;i  Pt  rp'  imn.  Mais  une  gloire  qu'il  ne  dut  à  per- 
sonne, ce  fut  celle  de  briller  tous  les  papiers  de  ce  per- 
fMe,  sam  en  avoir  pris  leelnre.  De  retour  en  Italie,  il 
acheva  la  destruction  des  cscl.ivi's  oîti-s,  obtint  un  se- 
cond triomphe,  vers  l'an  75  avant  J.  C,  et,  biciilôt 
après,  le  consulat,  à  l'Age  de  34  ans.  Dia  Ion  ton  plan 
fut  de  se  perpétuer  dans  le  eommandement ,  en  poasaut 
(i'entploi  en  emploi  :  mais  comme  il  s'attendait  à  trouver 
daoâ  les  sénateurs  une  opposition  active  i  ses  vues  ambi- 
tieuses, il  saisit  Toccasion  de  flatter  le  peuple  en  réta- 
blissant la  puissance  du  Iribiiiiat;  démarche  dont  il  eut 
plus  d'une  fois,  dans  la  suite,  sujet  de  se  repentir.  A 
celte  ipoqae  ee  mantlesla  na  grand  cbangemeat  dans 

les  msniiTP^  de  PnmjK'c;  il  ne  parut  plus  que  rnrrmrrit 
en  puJilic,  et  toujours  au  milieu  d'un  cortège  qu'il  était 
diflieile  de  pereer  pour  arriver  josqnl  lai;  eeodaite 
qii'It  rrny;iil  propre  à  lui  allircr  plus  ilc  rospocl  ,  m:u'« 
dont  ses  cnncniis  auraient  pu  profiler  pour  le  rendre 
•dïeox.  One  ctreoestanoo  favorable  vint  le  lirer  de  llnae- 
lion  qui  lui  pesait.  I<es  pirates  infectant  la  Méditerra- 
née, interceptaient  le  commerce,  les  convois,  et  mena- 
çaient itonic  même  de  la  famine.  Le  tribun  Gflldnttts,  de 
concert  avec  Pompée,  pro|io$a  de  lui  donner  la  conduite 
«If  cette  ptinrrf.  Ponipiîc  s'en  défendit  d'abord,  et  cuclia 
son  ambition  Mma  uu  langage  et  sous  des  dehors  modes- 
tes. Mais  le  peuple,  exaspéré  par  U  cherté  des  vivres  et 
par  les  discours  de  (înliinui^.  lui  confcrn,  malgré  l'ojv- 
positiun  du  sénat,  avec  ce  commandement ,  une  autorité 
vraintent  monardiiqae,  et  des  loroca  imuMnees  dont 
l'nppAri^il  forniidubir  intimida  les  pirates,  et  rnmcna  déjà 
l'ubondauce  des  vivres.  I*umpée,  sans  perdre  de  temps, 
«onfttt  et  cséeula  aoo  plan  on  honune  rapériear.  Toato 
l'éleudue  de  la  Mt'-diterranéc  étant  partagrâ  en  13  dépar- 
temeals,  les  escadres  ranaaioes  dennèreai  la  ebasse  aux 
pirates,  et  tes  enveloppèrent  conmo  dans  un  vnste  01et. 
En  40  jours,  la  mer  de  Toscane,  celle  d'Afrique,  de  Sar- 
dai)(ii(',  df  Corse  et  de  Sic  ile,  furent  purgées  do  brigands  ; 
et  4U  autres  jours  lui  suffirent  pour  les  forcer  jusque 
dans  lenrs  repaires  <lc  Ciltcia,  cl  pour  terminer  celte 
guerrr  a\«'--  r-n'-trit  de  bonheur  que  tli'  nipiililo.  Ccllt" 
nouvelle,  par  venue  à  liomc,  rendit  lampée  l'objet  de 
radniraiion  publique;  et  an  partiseas  prollircnt  habi* 

Irmcnt  i\t'<  dispnsitions  favorables  du  |)cuple,  dont  il 
avait  si  bien  justiljé  la  roufianoe.  Mitbridatc  venait  do 
rentrer  dans  ses  États,  et,  soatrna  de  Tigraiie,  était  en> 

vovi'  un  cuiirriii  rcdoutii!)I<'.  Lmullus,  qui  lui  avait  )»orlc 
lie  si  rudes  coups,  avait  perdu  toute  autorité  sur  ses 
troupes;  et  les  généraux  qui  le  remplaçaient,  «Vivaient 
IMS  plM de  talcQt^de  i>épu*>liQQ.  Campée, à  la  suite 
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de  ses  cxpbils  contre  les  pirates,  avait  été  amené  dans  le 
voisinage  du  ihéAtrede  la  gnerre.  IVnit  invitait  doBe  i 

lui  confier  la  conduite  il'nnp  cxpr<litIon  dont  son  bon- 
heur cl  son  habileté  faisaient  présager  la  réussite.  Aussi 
letriban  MiniKits  qui,  eoanneGabinids,  était  lembris- 
tre  vénal  de  l'ambition  d'un  autre  (  IW/.  II,  saisît  la 
moment  pour  proposer  une  loi  qui,  ainsi  que  l'a  remar- 
qué Plutarqne,  mettait  an  pouvoir  d'un  seul  homme 
toute  l'étendue  de  l'empire  romain.  La  vive  opposition 
du  sénat  n'eut  pas  plus  de  succès  que  la  pr^vutirr  fuU. 
Pompée  ne  trompa  point  les  espérances  qu'on  avait  con- 
çues da  lai  ;  et  la  mine  de  Hlthridate  ftit  IUblred*ana 
campagne.  La  fuite  de  ctt  prinrc  laissant  à  son  vainqueur 
toute  liberté  d'agir.  Pompée  entra  dans  l'Arménie,  et  ré- 
tablit Tigraae  anr  son  trône,  en  paniseant  la  ddliqrautd 
de  son  lib.  Ensuite,  conlinurint  ik'  jran rsuivrc  le  roi  de 
Pont,  il  vainquit  les  Albanicns  et  les  tbericns  en  batsitte 
rangée,  passa  dans  la  Golehidc,  pénétra  jusqu'à  Veut- 
boachnrc  du  Phase  ;  cl,  prescrivant  à  Servilius,  un  de  ses 
lieutenants  qui  y  commandait  une  flotte  romaine,  de  fer- 
mer cxaclenicnt  le  Bosphore  à  Mithridnte,  il  crut  devoir 
revenir  sur  ses  pas,  régla  les  ili'iui'lés  des  rois,  et  arriva 
en  Ssrif,  ilont  il  di'pniiillii  riitVitii'r  Ii'gitirnL'.  pour  la 
reduirv  eu  province  romaine.  Les  troubles  de  la  Judée, 
causés  par  les  démêlés  d'Hircan  et  d'ArialdHde,  qd  se 
disjmt.iicnt  la  royauté,  l'ayant  rappelé  dans  ce  pays,  il 
prit  Jérusalem,  soumit  une  partie  de  l'Arabie,  et  reçut, 
danalesidainesde  Jérieho,la  aouvdledela  nMrtdellH 
tbrirlate,  auquel,  en  vainqueur  généreux,  il  fil  faire  de 
magnifiques  funérailles.  Après  avoir  porté  ses  «onqaétea 
jusqu'à  la  mer  llouge,  ôté,  rendu,  donné  des  couronnes, 
réparé  ou  biîti  des  villes,  recueilli  d'immenses  trésor:,, 
et  reculé  les  borne»  dej'empire,  au  point  que  l'Asie  Mi» 
neure,  qui ,  avant  ee$  victoires ,  était  la  demifre  de  ses 
provinces,  en  oceupail  alors  !o  centre,  il  rejtrit  le  chemin 
del'lLilio,  avec  Imite  la  pompo  d*iin  < ompiiTant.  Envi- 
ronné dt  gloire,  à  la  lèlc  d'une  ariju-e  victorieuse,  il 
pouvait  tout  oser  ;  et  Rome  crai^'uit  un  autre  Sylla.  POOT 
calmer  ces  inquiétudes,  Piniipic  licencia  son  armée,  el 
reviut,  sous  les  murs  de  la  capitale,  en  homme  privé. 
Celte  modestie,  après  la  victoire,  lui  gaigna  teni  les 
cœurs  :  son  Iriumphe.  un  peu  différé,  pour  qu'il  put 
avoir  le  tcniits  iVcn  rnssemUcr  tout  l'appareil,  dura 
trois  jours,  et  fit  passer,  sous  les  yeux  des  lloanina 
étonnés,  les  trois  parties  ilu  mimde  alors  connu,  en  sorte 
que  ses  victoires  semblaient  embrasser  l'univers.  Outre 
les  ridiesseï  de  l'Orient,  qnll  étala  aux  yeux  de*  Ra- 
mains  éblouis,  on  vit  marcher,  devant  le  char  du  triom- 
phateur, les  rois,  les  princes,  les  grands  et  les  généraux 
pris  dans  les  coinlMts,  ou  donnes  en  otage,  au  nombre 
de  324.  Les  avaulagts  de  ces  conquêtes  ne  se  bornèrent 
[  )»as  il  la  |i(ini)ic  iPun  \aiii  ^{teciaclçj  20,000  talents  fu- 
rent versés  dans  le  trésor  public  ;  les  revenus  de  l'Etat 
se  trouvèrent  augmentés  de  85  millions  de  droebmee. 
Céiar  venait  de  quitter  l'Espagne  |»our  briguer  le  consu- 
lat. Dans  ses  vues  d'élévation,  il  ne  voyait  que  deux  ri- 
vaux. Pompée  et  Crassus.  Aussi  ambitieux,  mats  plus 
adroit  que  l'un  cl  l'aulre,  il  conçut  le  projpl  <le  le-  faire 
servir  tous  deux  à  sa  grandeur.  Il»  étsient  ennemis;  et 
leur  dlscordo  agitait  taule  la  république  i  mais  eella  dl> 
vision  même  avait  un  bearcux  résultat.  Géwr  cntrquril 
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iê  kst  rapprocher,  et  il«QiM  màme  à  celle  iulrigue  une 
etuleor  spéaaue.  AUm  m  forai»  celte  ligue  eonnue 
MIU8  le  uom  de  pnuiier  Triumvirat ,  vers  Tau  (ÎO  avant 
J.  C.  Les  triumvirs  dissiniuK-rt  iit  ir.ihtird  leur  intelli- 
gence, aiïcctant  moiuc  d'clrc  tiuelquerois  d'un  avis  dif- 
frrciit.  Mais  le  triumvinteessa  d'être  lu  mytièfe,  tan- 
qu'on  vit  Poin|H rp!iii>.i'r  JuIiV,  fille  de  fi-  ir  Cuti  pce 
acheva  de  »c  rendre  odieux  en  abaud«»outtul  Cict^run  aux 
fiinurs  de  Cloditta.  Il  ne  tarda  paa  k  a*ca  repentir.  De» 
venu  l'ohjot  di>s  insulte^  cl  îles  vociftTMtions  «iccc  fonviié 
tribun,  et  novice  dan»  ces  M>rt«$  de  omuImIs,  H  se  tint 
ranfemé  chas  lui,  eberchaiit  k  regagner,  par  le  meyen 

de  sC'»  amU,  l'citliiiK'  ilf>  bons  ciloyciis.  Ci  [«'mi  nit  lo-S 
guerres  des  Gaule»  ciniculaical  t<i  grandeur  de  CéMr, 
qui  se  servait  des  armes  des  Bonaiji^  jwur  piller  For  des 
Gaulois ,  et  de  l'or  des  Gaulois  pour  DSserTir  les  Ho- 
maioa.  La  ligue  triuiuviralc  sutisislail  encore.  Aux  ter- 
mai  d*ttn  acflord  secret,  Cms;>us  et  Pompée  devaient  bri* 
fuer  le  consulat*  e(  César  soutenir  leur  lir^giic,  ea 
envoyant  à  Rome  un  graruriiouiljrc  <!(■  swgcns  Ji-  ^-n.  -Te 
pour  donner  leurs  liuHragfs  en  leur  (a\eur.  Le  plau 
véussil,  malgré  rappoeitioii  des  meilleur*  eUoymu. 
Tou<!  (îciix  itnrvemis  au  ronsiilfit  par  In  M".)Icrirc,  ne 
s'y  conduisirent  pas  avec  inodiraliou.  l'oai|»e<;,  au  luo- 
ment  où  Gatm  allait  être  nemmë  préteur,  rompit  IW 

Senibléc,  sous  pr<'[«Ii',  dit  il,  <|ii'il  av;iil  i»li,M'r\é  iiu 
ciel  des  augures  défuvorublcs.  Les  triumvirs  s'claieiit 
drjà  partagé  les  pn»«iooc*  :  ils  Orent  confirmer  ectl« 
dîsjiosition  par  une  loi.  Suivant  toute  appareiice«  l'on- 
pce  avait  commencé  à  ouvrir  les  yeux  sur  Les  vues 
leerélci  de  César.  Nommé  gouverneur  d'Afrique  et  d'Es- 
pagne, il  craignit  que  son  éluigiirmcnt  ne  laissât  lo 
ehaïup  libre  à  son  rival.  11  (  (iiitciiia  de  gouvcrttcr  cm 
proviwxs  par  ses  licutcnanls,  quoique  iu  ciiusu  tut  sans 
ciempic,  pendant  qu'il  s'oeeopalt  k  Rome  de  captiver 

la  faveur  populaire  ijps  jeux  rt  des  sprrtarlrs.  A  IVca- 
sk)u  àe  la  dédicace  d'un  Uiéàlre  qu'il  avait  fait  construire 
«I  qoi  éttt't  asseï  vastepour  contenir  40,000'spaelalettn, 
il  Juiinn  (les  représenlaliuiKs  <>i  ni.ij^iiincjiK  s,  i|u'au  rap- 
port de  Ciflérou,  la  pompe  de  Tappardl  eu  fit  disparaître 
la  gaieté.  La  mort  de  Jnlle  et  la  débite  de  Crassus 
acljt'vèrciil  de  rompre  les  liens  qui  unissaient  César  et 
Pompée.  CduHa,  sentant  la  néocssiié  de  se  fortifier 
coatra  uo  rival  quil  eraigaait  et  qu'il  affrclait  de  mé- 
priser, voulut  ae  faire  nommer  dictateur,  et,  pour  se 
rendre  nécessaire,  favorisa  les  progrès  de  Tanarchie.  Il 
ne  réussit  qu'îi  être  «lu  seul  consul}  et  cette  élection, 
sans  eMmplo,  fut  autorisée  par  Gatoo  «t  par  le  aénat, 
avec  la  permission  de  se  donner  un  rotlrgue  ntt  liout  de 
deux  motsj  et  ce  ooUt^ue  fut  Métellus  Seipion,  dont  il 
avait  épousé  klIlIcCoraélie.  Aquelqnesfstttasprès,itae 
conduisit  avec  sagesse  dans  ce  poste,  auquel  il  n>!  ninn- 
quait  de  la  dictature  que  le  nom.  Mais,  eu  se  faisant 
conrérer  des  pouvoirs  extraordinaires,  Pompée  autorisa 

Ii-s  |u<'t«'titi<jas  (Ipsninis  Ji-  Ccsni-,  (jui  diMiiand<''rcnf  pour 
lui  une  durée  égale  de  prorogation  dans  son  goiivenia- 
ment,  avec  la  liberté  de  briguer  le  consulut,  quoique 
absent.  La  mollesse  avec  laquelle  Pompée  le  défen<lii, 
prouva  aux  deux  aalagonistes  qulls  avaient  eessé  de 
a*cnlendrc  ^  et  le  codsbI  rademanda  les  deux  légion»  qu'il 
avail  prêtées  à  César.  La  maladie  qii'U  eut  alors  à  Ma» 


pies,  elles  Cèles  par  lesqneUas  toute  ritulic  céUàtn  sa 
convalescence,  Itil  causèrenl  une  ivresse  qui  déicrmioa 

la  guerre  civile.  I>ans  l'excès  de  sa  présomption,  il  disait 
publiqucnifut  n'avoir  Iiesoin,  contre  son  rival,  ni  d'ar- 
mes ni  de  pn  parulifâ  ;  et  il  se  vantait  de  pouvoir  le  dé- 
truiio  iKMucoup  plus  facilement  qu'il  ne  l'avait  élevé. 
Sur  le  refus  que  O'-sar  fit  de  di'suruicr,  lo  scnat  rendit 
un  décret  qui  le  déclarait  ennemi  de  ia  patrie,  s'il  ne 
quittait  son  arasée  avant  trois  mois.  Td  fut  le  premier 
ûcfi'  d'Iioîliliii-  rnin;  CCS  diMix  rivîiux  de  t;loirc  o(  de  piiis- 
8an<'«.  Ccpojtdanl  l^wr  faisait  ses  préparatifs  en  ddi- 
gcnee,  tendis  que  Pompée  s>muttalt  à  donner  des  spee- 

laclos  Pl  n  jnirir  dp  sa  [nipulnrito.  Biofitot  César  s'Avança. 
^crs  l'Italie^  et  la  rapidité  de  sa  marcbe  répaiidil  à' 
Bome  le  trouble  et  la  consternation.  Il  avait  d^l  passé 
le  Bubicoii.  Pxnipùt',  cj>crJu,  ne  'vovant  .iiituur  de  lui 
que  trouble  et  que  confusion,  quitta  fiome  avec  les  con- 
suls, et  fut  obUgé  d'abandonner  l'Jtalîe..  ILso  renferma 
dans  Urindcs  1  le  sénat,  les  consuls  et  bfartucux  Ca- 
toii  l'y  suivirent;  ce  qui  nu  contribua  pas  peu  ii  faire 
croire  qu'il  défenduil  ia  république  :  mais,  au  lieu  d'at- 
ti'tidre  dans  cette  place  fort»  l'armée  qui  lui  venait 
(l'£spagne,  il  passa  eu  Grrcr  nvce  la  précipitation  d'un 
fugitif.  César,  maître  eu  deux  mois  de  Home  et  de  l'lta« 
lie,  vole  en  Espagne,  el,  vabiqtteer  des  Heuiemuris  de , 
Pompée,  se  transporte  en  Grèce  pour  le  rotnlwttrc  lui- 
même.  Aidé  des  secours  de  tout  l'Orient,  son  rival  avait 
formé  deux  grandes  armées.  Tune  de  terre,  i*antra  de 
int'r;  et  il  uvuit  :iiiinu-  ses  solilals  en  prenant  parla  tous 
leurs  exercices.  D'abord,  il  évita  soigneusement  d'oo- 
venir  I  une  action  décisive.  César,  sentani  qu'il  ne  pou- 
vait l'y  contraindre,  prit  la  résolution  de  l'enfermer  dans 
SCS  lignes,  et  en  vint  à  bout,  quoiqu'il  «ûi  uo  tiers 
moins  de  troapct.  Pompée,  sans  attendre  les  dernières 
ex  I  ré  m  i  II' s ,  attaqoe  les  lignes,  les  force,  et  tue  à  l'en- 
iieuii  2,0(10  iiommcs  sur  la  place.  Il  l'aurait  enlièrcment 
déiait.  s'il  avait  pu  ou  s'il  eût  osé  le  poursuivre  et  entrer 
dans  sou  camp  pélc-mcle  avec  les  fuyards.  Béduil  par 
CCI  r<  hcc  à  une  extrcuie  disetle,  César  gagna  la  Thes- 
salie.  Dans  le  conseil  tenu  par  les  amis  de  Poupée, 
AfranioB  ouvrit  l'avis  de  retourner  en  Iulie,  qui  était  Je 
plus  grand  j*rix  de  la  gurrre;  mais  le  général  ne  put 
coitseittiràfuir  une  seconde  fois  devant  César,  lorsqu'il 
pouvait  le  poursuivre  à  son  tour.  Il  fut  donc  résolu  de 

le  suivre  de  près,  sans  jamais  hasarder  une  kitaiile, 
mais  de  le  liaroeler,  de  le  miner  par  lus  alf.ures  de  dé- 
tail et  par  la  disette.  Ce  plan  ne  manquiiit  pas  de  sa- 
gesse :  mais  il  fallait  avoir  la  fermeté  de  le  suivre.  On 
reprochait  à  Pompée  de  vouloir  guùtcr  longtemps  le  plai- 
sir de  commander,  et  d'avoir,  en  quelque  façon,  pour 
gardiens  et  presque  potV  etelaves,  des  sénateurs  rt  des 
consulaires,  m'-i  pour  gouverner  les  natioos.  Dn';  lo 
système  de  lenteur  et  de  circonspecUon  qu'il  avait. 
aÂiplé,  le  lèle  de  la  liberté  publique  n'était  pas  eaa. 

principal  motif.  !l  avait  donné  .ts  i*:!  rie  preuves  de  vio- 
lence, et  de  mépris  des  lois,  pour  qu'où  pùl  le  soup- 
çonner de  a'egir  que  dans  la  vne  de  rester  le  maître  de 
la  répubUi|uc.  Mais,  glorieux  comme  il  l'était,  il  ne 
voulut  p«»  s'exposer  aux  reproches  de  se»  «mis  j  et  ii 
abandonna  le  plan  que  la  prudcnee  lai  avait  dicte,  pqur 
coitirasBCr  relui  que  la  iiession.leur  seggérail.  Eu  clet, 
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des  sucoV  oblcniis  préctiJnmnient  avaîeril  fait  tourner  la 
U'teà  cette  troupe  scuutorïule  ;  i-l  il  n'y  eut  plu.s  nio>x-n 
iloeoaleiilrnin)NlliaMe  des  éheh  et  des  soldau.  Dans 
lin  lunn  cnu  conseil  de  gticrrc,  la  bal«illc  fut  résolue. 
Pompce,  comptant  sur  le  nombre  et  la  supvriorilé  de  M 
emleric,  reprit  le  ton  de  jaeUmee,  qu'il  mit  ai  nai 
soutenu,  cl  se  vanta  de  mettre  en  fuite  les  légions  de  Cé- 
sar, avaal  qu'on  en  fût  venu  à  la  portée  du  trait.  C'était 
tout  ee  que  denanibU  «m  rival  ;  et  ee  fst  dans  les  plai- 
nes de  i'harsale  que  se  vida  la  grande  qnercllc  qui  dé- 
cida de  l'empire  du  OK>i>dc.  Dans  celle  célèbre  journée, 
fipniiH'e,  teiuint  ses  troupes  immobîl«  en  présence  de 
numée  ennemie,  se  priva,  nu  jugement  de  César,  de 
Pavanlage  qui  sitît  ordinairrmrnt  l'impctuotité  fie  l'at- 
taque. Sa  cavalerie,  qui  avait  du  envelopper  l'aile  gau- 
ehe  des  ennemis,  prit  lienieasenieni  la  fuite}  te  reste  de 

l'armée  fut  mt':  en  (ïérnutr.  cl  la  victoire  rendit  César 
maître  du  inonde.  A  cette  vue,  Pompée  perdit  U  lèle  : 
sans  leliter  de  rallfer  les  siens,  sans  eMajer  aucane 

ressource,  il  se  relira  dans  sa  fente;  et,  lorsque  les 
vainqueurs  altaqucreol  ses  rctranebcments  :  •  Quoi  ! 
Jusque  dans  mon  eampl  *  s*éeria-t-il,  comme  sll  eut 
été  extraordinaire  que  César  vouliil  achever  sa  victoire. 
Sans  proférer  une  parole  de  plus,  il  prit  un  vêtement 
convenable  à  sa  fortune,  et  se  déroba  sccrctcmcnt.  Plein 
de  ces  pensées  aflligcanlcs  et  de  la  compara iMin  de  son 
ancienne  fortune  avec  un  isolement  te),  qu'il  écliajipail 
ntcme  à  la  vue  des  ennemis,  il  arriva  à  Larisse,  gagna 
la  aier;  et,  I  la  favear  d'uDblliaient  de  transport,  qui 
le  recueillit,  il  cingla  vers  Lesbos,  ■^f'iir  y  jirendre  sa 
femme,  qu'aucun  avis  n'avait  encore  préparée  à  ces 
triées  neavedes.  L^trevoe  Ait  des  pins  teadtaotes. 

Pompée  essaya  de  cnnsoler  Corn  'I'i  par  des  espéi  aiiccs 
qu'il  n'avait  pas  lui-nicmc.  Bientôt  il  apprit  que  sa  flotte 
ne  s*ilail  point  séparée,  et  que  Caton  hi  comnandait.  il 
reconnut  la  faute  qu'il  avait  faite  en  remettant  et  son 
armée  de  terre  la  décision  de  son  sort,  ou  du  moins  en 
no  se  tenant  pas  à  portée  de  sa  flotte,  laquelle,  en  cas 
de  fuite,  loi  eût  offert  un  asile  cl  une  rcs50urce.  Mots 
cette  faute  élaît  irrcparal/te.  Il  ne  lui  restait  plus  d'au- 
tre parti  que  de  recourir  aux  rois  amis  de  l'empire. 
SoD  maurais  dcsiin  voulut  qu*il  prdférit  la  coor  de  Pto- 
Icniée  à  celle  de  Juba  ;  et  il  faut  convenir  que  de  puis- 
sants motifs  juiililiaieul  cette  résolution  :  l'âge  du  jeune 
rof,  qui  n'tevait  aten  qne  13  ans,  la  qualité  de  tuteur 

(|iie  le  séria!  avait  donné  il  Pompée,  et  la  rer<iiin,iis?anre 
des  bienfaits  que  son  pèi'c  avait  reçus  de  lui.  £n  erri- 
vnot  k  Pieluse,  il  fit  avertir  PtoIëinc«  de  sa  venue,  et  lui 
demanda  iTtraite  et  sûreté.  Vn  rliélenr.  Tlu  odoic.  ou- 
vrit, dans  le  conseil,  l'avis  qui,  suivant  lui,  devait  ga- 
gner la  faveur  de  César,  et  écarter  leule  crainte  de 
Pompée.  Une  méchante  barque  de  picbcur  vint  recevoir 
celui  qui  s'était  vu  le  maître  de  la  mer.  Le  trajet  assez 
long  du  vaisseau  au  rivage ,  se  passa  daiu  un  morne  .si- 
lence ,  sans  aoeuQ  témoignage  de  bienvekilanee  ou  de 
respect.  Eiifln,  lorsque  Pompée  se  leva  pour  prendre 
terre,  Septimius,  qui  avait  autrefois  $er>'i  sous  lui,  lui 
porta  un  coup  d*épée  par  derrière  ;  Salvius,  antre  een- 
(urion,  et  .^chilfas,  général  égyptien,  tirèrent  leurs 
épces.  Pompée,  environné  d'assassin»,  se  couvrit  le  vi- 
sage de  sa  iwbe,  et  se  laissa  percer  de  coups.  Tan  4S 


avant  J.  C.  A  ce  spectaele.  Coniélie  et  ceux  qn»  Tae^ 
eompagnaient  poussèrent  des  cris  lamealables.  Mais  le 
danger  qu'ils  eomraient  eux-mêmes,  ne  leur  peraiit  pas 
de  .se  livrer  ii  leur  douleur.  Ils  se  hâtèrent  de  lever 
l'ancre  et  do  s'éloigner  à  pleines  voiles.  Le  vent  favorisa 
leur  Arite,  et  les  déroba  à  la  pounufte  des  galères égfp* 
lieiiocs.  Ainsi  péril  le  grand  Pompée,  à  l'âge  de  58  ou 
59  ans,  la  veille  de  l'anniversaire  de  sa  naissance,  c'est- 
à-dire  le  tS  septembre,  jour  qu'il  avait  passé,  quelques 
niuK  13  auparavant,  dans  une  situation  bien  différente, 
trioiuphaut  des  pirates  et  de  Milbridale.  Son  corps  de- 
meura quelque  temps  sans  sépulture  sur  le  rivage.  Uu 
de  ses  affranchis  et  un  de  SCS  antiens  soldats  îe  brAlè- 
renl,  recueillirent  ses  cendres,  et  les  eaferaèront  sous 
uu  tertre  éict  é  de  leurs  mains. 

POMPÉe  LB  nLS{GN£DS  POMPBHIS),  flts  aloé 
du  grand  Ponipce ,  était  ii  Auliocbe,  où  il  réunissait 
les  forces  de  toutes  les  provinces  oiieotalcs  soumises  ii 
la  république,  quand  son  père  tronva  la  mort  en 
Éffj-pte.  A  cette  nmnelle  (an  -tR  avant  J.  C),  il  quitta 
ia  Syrie,  et  passa  d'abord  en  Afrique,  puis  en  fispagne» 
où  les  Romains  Aponius  et  Seapula  ntltcndafent  k  h  lélo 
de  quelques  troupes  républicaines.  Bientôt  ces  forces 
s'accrurent,  surtout  après  la  bataille  de  Tbapse  et  la 
mort  de  Caton  :  Famiée,  éerasée  en  Afrique,  se  réorga-  . 
nisa  presque  complètement  en  Espagne;  l'Espagiio 
même  partaj^eoil  l'cnthou^fasme  qu'inspîrail  aux  soldai» 
le  nom  de  Pompée  :  des  esclaves  s'vuroiaient  en  foule; 
et  d^jii  Cnéns  commandall  A 13  léglbno,  qnmd  son  firèra 
Sê\fus  ntii^mciifa  encore  ses  forces  e7^  !'m  amenant  us 
grand  nombre  de  vaissoiux.  ForuiiUiiblc  dès  lors  sur 
terre  et  sur  mer,  il  intimida  les  Ueutenants  de  Cénr,  tu 
point  qu'aucviii  n'osait  l'atlaquer,  et  que  le  dictateur  SC 
vit  force  de  quitter  Home,  et  de  venir  le  combattre  ea 
personne.  La  lutte  ne  fut  pas  longue  :  en  'vain  Qiéus  e^ 
sayail  d'éviter  une  action  générale  et  de  se  maintenir 
sur  des  hauteurs;  César,  décidé!  vider  la  querelle  par 
une  bataille,  vint  à  bout  de  le  faire  descendre  dans  les 
plaines  de  lUunda  (en  l'nn  4S  avaut  J.  C.)  La  victoire 
fut  complète  du  côté  de  César:  l'armée  Pompéienne  posa 
les  armes,  cl  l'Espagne  tout  entière  suivit  son  exemple. 
Cnéus  s'enfuit,  et  tenta  d'échapper  en  se  cachant  au 
fond  d'un  bois  :  niais  bientûl  sa  retraite  fut  découverte: 
et  sa  tête,  apportée  à  César,  resta,  pur  les  ordres  du 
Tainqueur,  exposée  pendant  nn  Jour  anr  regvds  ée 
l'armée  cl  du  peuple,  alin  quil  ne  reslAl  point  do  doute 
sur  sa  mort. 

POMPÉE  (SaxTCs),  le  plus  jeune  des  lils  do  grand 

Pompée,  luril.T  du  roiirogc  cl  des  infortunes  de  son 
père.  Après  la  bataille  de  Pharsalc  (an  4ti  avant  J.  C), 
il  erra,  suivi  de  quelques  sénateurs,  sur  les  cites  do  la 
Pamphilie,  de  l'Ile  de  Chypre  cl  de  l'Afrique  (an  47 
avant  J.  C.)  ;  et  enfin,  étant  venu  à  bout  de  réunir  un 
grand  nombre  de  vaisseaux,  il  [>ii-sa  en  Espagne  (an  46 
avant  J.  C),  où  son  frère  fnéiis  était  à  la  léte  d'une  ar- 
mée. La  funeste  jourm^  de  Munda  (an  -iiS  avant  J.  C), 
rendit  bientôt  l'Espagne  au  joug  de  Rome  cl  de  César,  et 
sembla  anéantir  les  dernières  etpéranom  du  parti  de 
Pompée.  Seul,  Sextii»  o.i8  soit;;er  encore  à  tenter  la  for- 
tune. Cacbé  deux  mois  au  fond  des  montagnes  de  la  Cel- 
tlbérie,  il  recueillit  el  groupa  autour  de  lui  les  déiris 
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des  Icgions  de  Huiida  ;  et  btenlôt,  enhardi  ptr  1«  notoltre 
de  ses  soldats  et  les  dispositions  amicales  des  Geltibé* 
riens,  il  quitta  sa  retraite,  et  parut  à  la  t^lc  de  la  petite 
année.  Il  eut  màmc  l'adresse  de  se  soutenir,  av<M"  avan 
tagc,  contre  deux  lieutenants  de  César,  Carriiias  et  Pol- 
lien.  CepeiADtsa  puiawiMe  ëutt  coeore  Irap  fiifliie  pour 
inspirer  de  la  crainte;  et  son  insurrection  n'avait  aat 
ymix  des  Homains,  de  quelque  parti  qu'ils  fussent,  au* 
eone  Usportenee  ridie,  quand  le  nwrt  de  Gésir  «llengea 

la  face  des  afTnîros,  et  f')iirnit  n  Ciiéiis  rocca-sîoii  déjouer 
uu  grand  rôle.  Sa  première  démarche  fut  d'ccrtrc  au 
séMi,  pottr  dcMinder  le  droit  de  revoir  sa  patrie,  e<  de 
rentrer  dans  les  biens  de  son  père.  Antoine  et  Lépide  ap- 
pujrèreataea  deeuindcs;  et  bientôt  un  décret  l'autorisa  k 
repardtra  dans  sa  ville  natale,  et  lui  donna  en  dédom- 
wagfmt  des  richesses  de  son  pèrct  7Q0  nillionn  de 
sesterw^,  avec  le  litre  de  commandnnt  maritime  de» 
provinces  roinnines.  Alors  Sextus  Pompée  quiilu  les  ro- 
chers de  la  Celtiliérie;  et  après  avoir  idniii  sous  ses  or- 
dres tout  ce  qu'il  }'  avait  de  forces  navales:  sur  les  cAles 
de  l'Espagne  et  des  Gaules,  ilsereodità  Marseille,  résolu 
tfV  attendre  les  dv6ienieaia.  Dans  eet  intenraile.  Octave, 
Antoine  et  Lépide  s'unirent  sous  le  nom  de  triumvirs,  et 
dressèrent  leurs  tailles  de  proscription  :  le  nom  de  Sex- 
tns  y  fat  porté.  A  cette  nouvelle,  Sextos  partit  de  Mor- 
M-ille,  à  la  tétcde  la  flotte  nombreuse  qu'il  avait  rassem- 
blée, cl  flt  voile  vers  la  Sicile,  qui  fut  liientôt  soumise 
presque  tout  entière  son  empire,  et  dent  il  fit  nn  asUe 
aux  proscrits.  C'est  alors  que  Sextus  déploya  un  heav 
earadére.  Rien  ne  lui  coûtait  pour  arracher  k  la  nori 
les  vielimes  des  triumvirs  ;  il  payait  à  ceux  qui  sauvaient 
nn  proscrit  le  double  de  la  somme  promise  n  eeux  qui  le 
massacraient  :  le,  long  des  ri*)te.s  de  l'ilnlie  étaient  distri- 
buées des  barques  pour  recevoir  ceux  qui  tentaient  de 
•*i(bnpper;  et  qnand  lia  étaient  en  Sicile,  Seslna  leur 
confiait  des  ronimnndements  dans  se,-*  U'gions  et  sur  sa 
ilotte.  Octave  envoya  contre  lui  Salvidicnusj  cl  il  se 
imnspeHa  loi-néeM  k  RMgium,  pour  animer  la  guerre 

par  $4»  pru:scn<:e.  Muis  la  sopiTiorité  de  la  flotte  ennemie, 
et  surtout  In  ^lietoirc  navale  de  Pompée,  auprès  de 
Scella,  l'engagèrent  i  renoncer  I  son  entreprise,  et  à 
tourner  ses  arme^  d'un  autre  cdtc.  Ses  légions  et  celles 
d'Antoine  allèrent  en  Orient,  combattre  Brutus  et  Cas- 
sius.  Pendant  que  cette  grande  lutte  s'achevait  en  Grèce, 
Sextus  conquit  la  Sardai^e  il  le  reste  de  la  Sicile,  et  il 
augmenta  tellement  sa  ptn<;^iinee,  qn'rtprès  la  bataille  de 
Pbilippes,  Antoine  brigua  son  alliance,  et  Octave  la  main 
desa  ligllBHMMnr  Seribenia.  Cependant  aucun  traité  n*é- 
taiteoncta:  Sextus,  avec  sa  flotte,  maîtresse  absolue  de  la 
Hédiiflfvanée  oecideiitale,  iatcrrompait  le  commerce  de 
nialie,  et  inlemplaK  les  eooveia  qui  venaient  de  l'A- 
frique. Le  peuple,  presse  par  la  famine,  demandait  à 
grands  cris  la  paix  avec  Sextus  Pompée  :  il  fallut  céder  ; 
et  nne  entrevue  eal  liea  k  Misèno,  entre  les  généraux 
ennemis.  Sextus  y  obtint  la  vie  des  proscrits,  la  liberté 
des  esclaves  enrôlés  dans  ses  troupes,  et  pour  lui-même 
la  possession  tranquille  de  la  Corse,  de  la  Sardaigne,  de 
la  Sicile  et  de  l'Achaîc,  le  litre  de  consul,  et  70  millions 
de»e»lercessur  les  biens  de  son  père.  Antoine  partitaloi  s 
pour  l'Orient,  et  laissa  Oclave  maitre  de  Home,  âous  l'in- 
fluenee  de  edai<ci  la  paix  ne  lui  pas  de  longiia  durée  : 


lesdeux  partis  s'accusèrent  muluellcui<uit  d'avoir  \ioIo 
les  clauses  du  Iraité;  on  reprit  tes  armes.  La  fortune  de 
In  giien  i  ii.  i  norisa  |K>int  d'abord  Octave;  à  Cumes,  à 
Scyilu,  ù  Taiiniininiiim,  ses  flottes  furent  haltuei  par  les 
géiiéruiix  de  Sextuii.  Eutin,  un  combat  décisif  eut  lieu 
entre  .Mylcs  et  Nauloque;  et  spris  nne  lutte  longée  el 
sanglante,  le  génie  niilit.iire  d'Agrippa  assnrn  le  triomphe 
d'Octave.  Sextus  s'enfuit  en  Orient,  quittaotics  marque» 
distinelives  du  commandement,  et  Bimplorant  que  la 
commisération  d'Aoloinc  :  mais  bientôt  il  rassembla  des 
force»  nouvelles,  et  battit  même,  en  quelques  rcucontrcs, 
trois  généraux  romaîM,  Famiîus,  Aliénotierbns  et  Amyn- 
tas.  L'arrivée  de  Tilius  mil  un  terme  a  ses  tentatives  et 
k  SCS  espérances  :  ses  troupes  l'abandonnèrent,  et  il  fut 
contraint  de  se  rendre.  Transféré  k  Hilct,  il  y  fut  égorge, 
quelques  jours  après,  sans  doute  par  l'ordre  d'Antoine, 
qnoi(iii*on  ait  essayé  de  rejeter  ce  crime  sur  ses  licitfe- 
nuiiU.  Ainsi  mourut,  aprùii  neuf  ans  d'clTarls,  de  vic- 
toires et  de  revers ,  le  dernUt  des  Pompées  qui  aft  osé 
Iwlanccr  la  fortune  des  César?. 

POHPi^E(Taoci'E),  historien  latin, dont  les  ouvrages 
sont  perdus,  dut  vivre  aous  le  règne  d'Auguste,  malgré 

l'opinion  de  quelques  chronologi.stes  qui  le  placent  au 
3"  siècle  de  l'ère  vulgaire ,  et  le  font  contemporain  de 
son  abréviatear  Justin.  Il  avait  laissé  une  Uùtoin  uni- 

vertW  III  t-t  livres,  depuis  Ninus  jusqu'à  Auguste,  et 
lui  avait  donné  le  titre  d^UiiUiim  philippiquep,  L'abr^ 
de  Justin  nous  déitommage  trop  peu  de  la  perle  de  iVi- 
vragc,  j>ertc  à  laquelle  il  a  peut-être  contribué,  (t  oy'' 
dans  les  Comment.  MctrI.  Gutting.,  tome  XV,  ta  disser- 
tation d'A.  H.  L.  Heeren  :  de  Trwji  Pampei  cjusque  cpi- 
t^minliirif  fiindlius  et  auclorifate.) 

PDIHPri  (Jérouk;,  philologue  et  tittémtcur.  néàVé- 
rouc  en  1731,  mort  en  1788,  a  publié  :  Cansnni  patto- 
roH  cm  etnifit  mtidi  TtctrUc  •  M  Mmco,  i7««,  In-S*; 
.^'•"n'è  Canzmii  pn»tnrnlifrle.,  1779  ;  7?ncfij^fa  (;rrTrt(tra- 
ductiun  de  poésies  grecques  anciennes,  avec  le  texte), 
1781  ;  BnUid'OtUhrfmim,  elc.,  1789,  in^i  iper- 
nett'-ci,  Callir/ioe,  Tamira  (tragédies);  Le  vite  deijH  uo- 
miiti  iUuêtri  (trad.  de  Plutarquc),  1772.  Les  Œuvres 
de  IH>mpei  ont  été  publiées  iViome,  1^00,  ivol.  in^é^, 
préccdiie^  de  I  r-  en  latin  par  le  P.  Pontaoa.  On  asun 
Élugs  (ea  italien)  par  H.  Pindcmonic. 

POMPËfi;»  FBSTUR  (Sextis).  Voyfz  FE8TO8. 

PONPIGIMA?!  {iBh%-3u:qr¥.ii  le  FRA.NC,  marquis 
D£),  néaMontauban  le  17  août  1709,  exerça  dans  celle 
ville  la  charge  d'avocat  général  à  la  cour  des  aides,  et 
succéda  a  son  père  dans  la  première  présidence  de  la 
même  cour.  Il  obtint  ensuite  une  elnr:!'-  !'■  conseiller 
d'honneur  au  parlement  de  Toulouse,  di^Unt  Uon  extraor- 
dinaire et  unique  t  son  goât  pour  les  lettres  lui  flt 

quitter  toute  esp('-<-e  de  ^Jin  lions  publiques,  et  il  vint  à 
Paris  jouir  des  succès  que  lui  avaient  déjà  mérités  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages.  Il  avait  débuté,  en  I7tii,  par 
sa  tragédie  de  Didim  qui  contient  des  bcuulés  supé- 
rieures ,  et  qui  s'est  conservée  au  réptrioin  quoiqu'elle 
ne  reparaisse  pas  sur  la  scène.  Les  A^tm  <le  J/ars,  pe» 
lit  drame  en  un  acte,  joué  l'année  suivante  au  Théàtrc- 
Ilalien,  obtint  un  sucrés  mérité.  Il  publia,  en  I740,8on 
Vof/fu/e  de  Languedoc  el  de  Provence  dans  le  genre  de  ce» 
lai  daChapeUeetde  Badiattneitti  sa  DincrluMmiupii 
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fMefar«f«Hr(*ainiPTi«rico(rre  un  heureux  mélange  de  goût  ,  eommc  luînistre  ditfil.  0 
ctd*éniditiain;  oiaU  son  premier  tîtn  atl  te  rceueil  de 
Paûkt  taericMttphttinof^tique*,  Hria  in  iHmtMriii/«,qui 

le  place  parmi  ie>put'tcs  lyriques  français  après  Racine  et 
Rousseau.  Tant  de  litres  lui  ouvrit  t  ut  les  portis  de  l'A- 
cadéoiie  française  en  1760;  mais  il  »«  fit  de  nombreux 
cooenis  à  Tépoqu*  de  ae  rtepitoB.  Le  parti  pUloso- 
}ihique  qu'il  avait  allaqn^  Aj\r\%  $m  discours  se  sou!p\  n 
tout  entier  coulrc  lui  ;  il  licvint  l'objet  dc<i  plmsanteries 
cl  desMKMmcs  les  i^lus  emcrs ,  et  bientôt  IMIguédet 
Iracasscries  qu'on  lui  suscitait,  il  quiltr»  Piiris  et  se  re- 
tira dans  sa  terre  de  Poatpiguan,où  il  mourut  le  i"  no- 
viantra  1784.  Outie  les  ouvrages  déjà  cités,  on  «  de  lai  : 
CumUUn^Oa  $ur  la  rrvotution  de  l'ordre  civil  et  jtuli- 
ektmwrvtnue  m  1771,  Ses  QEutrei  ont  «té  recaeiUies 
en  1784, 6  vol.  în-S*. 

POMPlGNAPf  (Jean-George  le  FRANC  Di),  arche- 
voqdf  de  Viwnp,  frère  du  précédent,  né  à  Monlauban 
il  2'i  février  I7l*i,  se  di.<«tingua  par  sa  piété,  son  zèle, 
et  par  les  difTérenla  écrits  qu'il  publie  contre  l'incrédii- 
lité.  I,a  proTincc  du  I>ntiphiiu>  Ir  députa  eu  1789  à  l'as- 
sdublée  coustituanic.  Bientôt  après  il  entra  au  conseil, 
devint  ministre  de  la  fèuille  des  bâiéfiees,  et  meunit  & 
Paris  le  29  décembre  1790.  Outre  ses  Ditintl'mnth,  il  a 
laiicsé,  eatro  aulres  ouvrages  :  i^aeslioiit  tur  l'ijicrédu- 
lUi,  I7B3«  iD*IS;  la  MmthH  réamettUt  mee  Petprit, 
'  I734,in-4»,el.  . 

«OMPOMACCou  PONPOnAZZI  irii:nn£),cn  la- 
tin Pomponatiin,  ni  à  Manteue  en  1462,  fut  reçu  doc- 
teur en  philosophie  et  en  médecine  k  ruoiversilé  de  Pa- 
doue,  et  y  professa  la  philosophie  avec  un  grand  succès, 
ainsi  que  dans  les  \  illcs  de  Ferrure  et  de  Bologne,  où  il 
menraten  1 034  ou  1 898.  Se  répetetion  deas  tes  scienees 
naturelles  égala  celle  qu'il  avait  arquise  en  professant 
\vs  principe»  d'Aristole,  dont  il  voulut  rétablir  le  règne 
en  Halie.  Atijoufdliai  son  oom  n'est  pins  pièn  eenau 
(Hicpnr  rncfiisation  d'impiété  qui  le  poursuivit  pendant 
.sa  vie.  Dans  son  7'rai/«  dg  l'immortaliU  de  l'âme  (en  la- 
Un).  Bolegne,  ISIO,  in-8*,  itaoutlent  «|u*Aris(ole  n*lB 
|ifiiut  reconnu  re  dogme;  (|ue  la  raison  toute  seule  pour- 
rait le  repousser  j  mais  que  la  rét  élation  ne  permet  pas 
quW  le  n^te.  Ôn  autre  passage,  assest  libre,  da  «Âne 
livre,  le  fitbrùler  à  Venise.  Les  OEuins  roiii|)Ièle5  de 
l*omponacc  ont  clé  publiées  îi  Venise,  1629,  in-fol.  :  cette 
édition  est  très-rare.  Le  Traité  de  l'immortatHé  de  l'dmr 
a  été  rétaiprinié,  Tuliiu^cn,  I701,  in*^,Bvec  le  Fié  de 
Tauleur,  {>ar  €.  G.  Dardili. 

Pt»IIPUI^K  ou  FOMPOniHE  (SiMo.<<  AHNAULD, 
marquis  oi) ,  fils  d'Anundd  d'Andiily,  elMvea  du  cé- 
lèbre Antoine  Arnauld,  né  en  l(i(8.  fut  employé,  dè<i 
rigc  de  Si  ans,  eu  qualité  de  négociateur,  oooclul  plu- 
sloon  traiids  en  Italie,  fut  ciuuiie  intendant  de*  amëea 

«lu  roi  à  Niiples  et  eu  Cntiilogue,  iiiidi.issadeur  en  Suède 
cl  eu  UoUandc  ,  et  devint  ministre  des  affaires  étran- 
gères en  1671.  te  bieavelllance  et  rcatime  royale  dont 
il  jouissait  dans  cet  emploi  éminent.  ne  tardèrent  pas  à 
importuner  Colbert  et  ix>uvois  :  ces  deux  ministres  se 
routtireni  poar  l'éloigner,  et  y  parvinrent  en  1679; 
mais  après  la  mort  de  tiMivois<  1691),  de  Pompeno,  que 
le  roi  avait  toujours  regretté  nn  fond  du  cœur,  le  vil 
rappelé  à  la  cour,  cl  reprit  sa  place  dans  le»  conseils 
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SO  septembre  1G99. 

POHPO.'>E  <A>TOiNB-JosspB  AfUNAULO,  dwvaiier 
db),  second  Gis  du  précédent,  eedmeM  la  eefrière  des. 
aruHS.  fut  nommé  eokmcl  de  dmgons  en  168ft,  et  pré- 
para au  maréchal  de  Luxembourg  le  succès  «le  ia  bataille 
de  Fleurus,  gagnée  le  l«  Juillet  IfltO,  en  < 
deux  rr-^.-iti!.-  oirvrf^  sorles lierdsdele 8eiBiiire.lli 
rut  il  Muiis  en  I  (>U5. 
POMPONB  (Himi-Cvuus  ARNAULD,  dH  IWl» 

de),  troisième  fils  de  Simon,  naquit  à  la  Haye,  i  ii  Ifi'-'J, 
pendant  l'ambassade  de  sou  père.  Sa  naissance  donna 
occasion  h  ce  dernier  de  prouver  son  déaintéreseetaent  t 
les  États-dénéraux  lui  (li-etil  l'olTrc  de  tenir  son  fits  ^ur 
les  fonts  ba)ilismaux,  ce  qui  aurait  assuré  à  Teoiaot  une 
pension  viagère  de  6,000  livret.  De  Pomponne  reoMNÏe- 
les  États  :  il  craignait  de  ne  plus  conserver  la  méoMl^ 
berté  dans  les  négociations.  Le  roi  donna  au  jeune  Pom- 
ponne l'ubbaye  de  Saint-Maixanl,  en  1684  ^  el,  %er»  l'an- 
née I60Ô,  il  le  nomma  à  l'abbaye  de  Saint-Médard  de 
Soissons.  Pomponne  fut  conseiller  d'Étal  ordinaire,  am- 
bassadeur à  Venise,  et  auprès  d'autres  puissances  d'Ita- 
lie. On  oitnre  qu^i  la  mort  de  son  péretl6M),  LoitieXIV 
lui  dit  :  •  Vous  picurci  un  père  que  vous  n'lron\erez  en 
utoi;  et  moi,  je  perds  un  ami  que  je  ne  rctrouvmu 
plus.  •  Il  fut  nominé,  en  1716,  cbaaoelitap des  ordres  d» 
rui.  En  1743,  il  fut  élu  membre  de  l'Académie  des  in- 
scriptions. On  n'a  de  lui  aufi»  eovrage.  L'abbé  de  Pom- 
pon ne  rempl  ita?ec  fermeté  les  fonctieneqallii  fnml  obb- 
fiécs,  et  il  mourut  eu  I7^)(i.  Il  fut  le  dernier  dm  AlMttld» 
—  Sou  frère  aîné.  Nuolas-Simon  ARN'AIÎLD.  mnequis  m 
POMPOiNiNE,  brigadier  des  armées  du  roi,  cl  licuteuanl 
général  au  gonvernemeat  de  111c  de  France,  ne  lalan 
qu'une  fille,  qui  fut  mariée,  en  I71S,  à  deGamacbcv 
POMPOnE.  Topez  ARNAULD  ci  IIELUUÈVite. 
V01IPOniU8(8a«Di),  jnrliMiianlIe  roemln,  vAralt, 
à  ce  que  l'on  croit,  ^oi:<;  lt>s  règnes  d'Adriri!  <  t  t!i"  Marc- 
Aur^e.  Il  avait  com|i«sé  des  traités  sur  dillérenles  ma- 
tières de  jurisprad«nee,dont  il  rmtc  quelques  fragmente 
dnn^i  le  /)i7<  .<r<>  .-Ie  plus  remarquable  est  celui  qui  forme- 
la  seconde  loi  du  titre  de  ïOrigint  du  droit.  J.  L.  Uhie 
a  donné  en  1601  :  CoOetH»  opwcHlwwi  ad  kbi.  juri», 

et  Maximi  ad  Pomponii  Knehiridieil  îlAtsInMSdÉm  pfrfi. 
neiilium,  réimprimé  en  I73S,  avec  une  préface  de  Itei- 
ncccius  qui  renferme  une  no/ice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Pomponius.  Les  fragmenU  de  ce  jurisconsulle 
ont  été  publics  par  H.  T.  PafTfnslei  her.  Hanau.  1733  ; 
Lcmgo,  1711(1,  in-A',  cl  dans  d'autres  coUectioos  plus 
récentes. 

POMPONIl'S-r  «:Tr8  (Ji  i.it  s),  savant  napolilain, 
né  en  I4^K  dans  la  haute  Calabre,  était  de  l'ancienne 
maison  des  San-Severinl.  Il  reçal  une  brillante  édoce» 

tinn.  et,  jeune  encore,  se  rendit  à  Itonie,  où  miii  érudi- 
tion et  sou  éloquence  lui  valurent  de  grands  succès,  maïs 
lui  attirèrent  en  même  temps  des  cnncmia.  €eai'«i 
réussirent  à  le  rendre  suspect  eu  pepe  Paul  11,  el  plue 
tai-d  raccusèrent  d'avoir  (iris  part  i  une  conspiration 
contre  ce  |>outife.  Il  fut  arrêté  à  Venise,  où  il  se  trou- 
vait aloffi,  et  transféré  à  liume.  u&  il  passa  pluiieuii 
années ,  tantôt  eu  prison  ,  lanlôl  sous  une  surveillance 
irès-MÏvèrc.  Api-és  la  uiorl  de  Paul  11,  Sixte  IV  et  cu- 
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Poinpoiiius  ;  c'csl  h  MUe  cjxiquf  qur  ce  •iavanl  composa 
I*  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages ,  et  lui  noiumc  à 
fane  des  ebdres  dv  tMift  de  Rone.  Il  mMiral  dan 
celte  Tille  en  1497.  L'originalité  et  rcxagcralion  de 
qnclque*>uoes  de  ws  idées  m  l'ont  pas  motM  rendu  «é> 
Itère  que  sa  Taste  énidilion.  Bnlhousiaste  de  Rome  ui- 
titiue,  il  avait  rcnFenné  tous  ses  travaux,  toutes  ses  con- 
T>ntss9tw>  dans  lo  ci-n-k'  ilc  la  rcpuliliiiiu'  ol  de  l'enipîr?. 
It  ne  li.iait  que  les  ouiciirs  de  la  piu-i  pure  latinité,  trai- 
iiiitdeliiirliiu«s,iMa-«enlenwiitlcs^nli»  poitériettf», 
mnis  rnroTt"  !p<!  tradncleurs  de  la  Bible  et  les  Pères  de 
rÉglisc.  Du  reste  sa  vie  fut  simple,  ses  UMSurs  pures , 
etranliUon  ii*«eeapa  jamais  sa  panée.  Il  a  laissé  s  As 
tnagitlrotihiii.  fucinJ  iliu  cl  IfgibuM  Bomarinruin  ;  la  meil- 
leure édition  fsi  celle  de  Rouie,  iSil  5,  iti-l";  l^enMHOfuv 
nf&t»  mti^tâimte,  ISIB,  ia-4*;  ùtmpmiiim  MMsrte  ro- 

mnnir  ab  intivita  Gordiatii  mifU^  ad  Jusiinum  HI,  I  tUH 
«t  I SOO,  in-4"  ;  Vêti  St»tH  et  ftUriêi^,  daos  l'Uùtttire 
dm  poêtn,  de  LiKo  Giraldî  j  Karroiil»  cb  UKçui  bUmd 
lib.,  etc.,  Ii{>8,  in-4";  De enrtm  Èlarkutntdi$,  disserta- 
lion  îiisérée  dans  plt)>if(ir«  rwiiHIs  ;  deux  trnilés  de 
Arle grammaUtâ ,  dont  le  second,  abrégé  du  premier,  a 
été  seul  imprimé,  1484,  ia-4^;  des  édMoMde  PHaela 
Jeune,  de  Sallusl<>  cl  dp  qi-rlr^m-s  nurrri  -i-i  de  r.if(?rf)n  ; 
des  VommtHlMirci  sur  Quintilte»,  Coiiintclle  et  Virgile. 
Ssbeilieiu ,  1^1  love  et  Vesatus  oai  ésril  la  Kj»  da 
Pomponiiis-I.irins,  sur  lequel  en  peul  esnsnllar aussi  lo 
DiHuumurt  de  ChauSepié. 

MHRA  (faiiOt  plunnaeien  de  Vérone ,  n'est  guère 
eonou  que  p»r  nn  oiimge  de  botanique  intitulé  :  Plantœ 
wu  mm/Uicia  qute  in  Buhh  monte,  el  m  ràl  à  Veronâ  ad 
JSaUum  nperiitutur,  Vérone,  iStKi,  in-4%  10  ptandies, 
nvec  une  préface  adressée  à  L'£cluse. 

POà'^A  (Fra!(çois},  méJccia  et  lilléraleur,  ucreu  du 
préeâlent,  né  &  Vérone  en  IBM,  Ait  rcfn  doetenr  dès 

l'âge  de 20  ans  à  Padotic,  vint  cfi>tîite  se  fixer  darn  sa 
patrie,  et  se  livra  avec  succès  à  la  pratique  de  son  art. 
On  Ignovc  Pépoqne  de  sa  mart.  INnm  élail  historiographe 
de  l'cmpci  rur  Fcrdiiuirid  III .  l't  inombrr  de  IVicadcmie 
des  jnforaumici  de  Vérone,  et  des  Iitaigmti  de  Venise, 
nous  citerons  pamt  ses  nombreux  éerils  ;  te  £nenina 
di  Enn  tu  Miinstnlo,  attadem,  FitarmoHko,  Ib-4»  :  «'est 
nn  dialogue  entre  ranteur  el  sa  lampe,  dans  lequel  il  y 
a  beaneoup  dVsprit  et  d'idées  ingénieuses;  la  Cleoiialra, 
iPLigédio,  I ti!>!>.  in-19. 

roXM:  (Jf'»n),  surnommé  de  Léon,  d'.iprè.'  sa  pro- 
vince natale,  fut  un  d42S  capitaines  espagnols  qui  passè- 
rent k  Espagnola  (Saint-Dnminguci).  pan  datampsapréa 
la  découverte  de  cette  île.  Ayant  rendu  de  grands  serv  ices 
pour  la  réduction  du  liigucy,  province  du  aud-cat,  il  en 
fui  nonuné  eonunandani  par  Ovando.  Ponee  résMsll  à 
S  ilvaltyiii,  \  iîîe  siliiêe  sur  le  Ijord  do  l.i  mer.  Comme  les 
Indiens  de  ces  cantons  entretenaient  de  fré«]ui'ii(e'<  n  l  i- 
tions  aveeeenxde  Boriquen  (Porlo-Rico),  il  ,i[i])rii  de 
ceux-ci  qu'il  y  avait  beaucoup  d'or  dans  leur  Ile.  Au<»ilôt 
il  en  informa  Ovandn,  en  lui  demandnnt  la  permission 
d'aller  la  visiter:  Tarant  obtenue,  il  arma,  e»  1508, 
une  caravelle.  Très-bien  accueilli  jtnr  Agyeybana,  un  des 
eaeiquBS  de  Boriquen^  il  prit  des  écfaaniUloins  de  toutes 
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lea  mines      vlsiln,  at  mgtga»  8an-DaninBa,  k  Ik  Mie, 

pour  instruire  Ovando  <lii  succès  de  son  voyage.  C'en 
était  assez  pour  faire  résoudre  la  cunquéte  de  llle.  Ponce 
«D  Alt  tdutlfé  :  il  rejoignit  5es  gens,  qu'il  y  avait  laisaés. 
La  bonne  intelligence  qui  avait  constamment  régné  entre 
eux  et  les  naturels,  lui  fil  penser  qu'il  ne  serait  pas  né- 
cessaire de  combattre  ces  peuples  pour  les  soumettre; 
al  il  ae  flatta  d'avoir  le  ^avaraanant  de  IHa;  nais,  1 
son  retour  ii  San  Domingo  pour  prendre  des  arrange- 
ments avec  Ovando,  il  le  trouva  rappelé.  Diego  Coloiiib 
la  ramplafsil  :  le  rai  avait  nommé  un  gonveroenr  poar 
Porto-RIeo.  Celui-ci  n'en  fut  i)as  mis  en  posoession;  Co- 
lomb y  plaça  un  autre  gouverneur  avec  un  lieutenant. 
Snrees  entreCsites,  Ovando,  apprenant  ee  qui  se  passait 
dans  les  Indes,  sollicita  le  pnnverneinenl  pour  Ponce, 
qui  en  prit  possession  an  1S06  :  il  fit  arrêter,  sous  quel- 
que prétexte,  les  eréainrea  de  Colonib,  les  envoya  pri- 
sonniers en  Espagne,  et  ctiiii-.it  pour  son  lieutenant  le 
protégé  de  la  cour.  Cependant  Ponce  trouva  la  tAciie  de 
subjuguer  l'Ile  plus  diilîcile  qu'il  ne  l'avait  supposé; 
Agyeybana  était  mort.  Son  frère,  en  suect'ihint  .'i  son 
pouvoir,  n'avait  pasIuT-'i-  (îi>  son  afTcetion  pour  les  Es- 
pagnols :  il  fallut  faire  la  guerre  aux  Indieus,  qui  ^  de- 
lindirani  vaillamnant,  ci  appdérent  les  CaraÏÏMa  I  leur 
aeconr^;.  Ponee,  nree  ses  troupes  romposccs  de  vieux  sol- 
dats, finit  par  venir  à  bout  d'hommes  dépourvus  d'armes 
i  fcn.  Tootefob,  disent  les  historiens,  aneun  dVux  ne 

contribua  autant  :i  la  victoire,  qu'un  grand  chien  dont 
Horrera  fait  un  clogc  singulier.  Les  malheureux  Indiens 
ayant  sneeombé,  Atttnt  employés  aux  travaux  des  min«i, 
où  ils  périrent  presque  tous.  Mais  Ponee  ite  jouit  p.-i> 
longtemps  de  ses  succès  :  les  àeux  oflicicrs  qu'il  avait 
renvojès  en  Espagne,  furent  réintégrés  dans  leur  place 
par.l'ordre  exprès  du  roi.  Quoique  Piottca  eût  amassé  de 
grand-î  lii^-ns,  il  voulut  les  augmenter;  son  loisir  lut 
peruicUail  d'aller  faire  des  découvertes  :  il  espérait  lon- 
dcr  m  étaUlasament  avaniagenz,  dans  rnta  Ile  de  Rlmini, 

située  assez  loin  nu  nord  <rEs)»ngiinla ,  et  dans  laquelle 
les  Indiens  de  Cuba  racontaient  qu'il  cjûstait  une  fon- 
fiibie  doiit  les  eaux  avaient  la  vertu  de  rajeuW  les  vieil- 

lards  (]iii  s'y  î),iîgn;iirtit.  Certes,  celte  fonlaine  devait  être 
une  source  intarissable  de  fortune.  On  ne  peut  trop  s'c- 
tonner  de  la  eréduiilé  de  ces  aventuriers  espagnols,  qui 
coururent  aprèi  une  telle  chimère.  Il  y  en  eut  beaucoup 
qui  avancèrent  le  terme  de  leurs  jours  eu  cherchant  cette 
prceieiLse  fontaine  de  Jottvenee.  Ponee  ne  fut  pas  le  der- 
nier à  selaissar  bercer  d'une  rêverie  qui  flattait  si  con- 
venablement sa  «nif  des  richesses.  Il  partit  du  p«>rl  de 
Saint-Germain  (dans  Tllc  de  Purtu-Rico),  le  1"  mars 
15(9,  avee  deux  navires  équipés  i  ses  frais  :  arrivé  an 
milieu  des  Lucayes,  il  s'informa  partout  de  la  fonlaine 
merveilleuse.  Les  historiens  racontent  que,  de  crainte 
de  la  manquer,  il  goAtait  de  toutes  les  eaux  douées 

rencoutraîl.  niênie  des  j)Ius  iKuirlieiises.  Enfin,  dans  la 
semaine  de  PAqucs  fleuries,  il  aborda  un  continent,  où» 
ayant  vu  toute  la  campagne  semée  de  fleurs,  cette  coïn- 
cident de  dri»>nslances  le  lui  fit  nommer  Floride.  Sa 
découverte  inespérée  le  consola  un  peu  de  n'avoir  pas 
trouve  la  fonlaine  de  Jouvence.  Du  reste  on  ignore  sur 
quel  point  dn  paya  Pbnoe  débarqua  :  on  sait  seulement 
qu^il  racamnit  une  boom  partie  de  ta  oéte  oocidentaley 
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et  qu'il  donaa  aux  îles  des  Nartyn  et  di 

^it!Î  de  la  côte  do  la  Floride,  les  nom^  qu'elles  portent 
cuGorc  aujourd'hui;  que,  partout  où  il  vouUit  effectuer 
«M  d«Meote,  B  rmeontn  dei  Movages  fort  rAwIns  k 
«V  opposer,  qui  lui  tuèrent  des  soldats  et  le  m  -  i^  iVciil  ; 
eoGa,  qu'il  eut  une  conoaissatxc  assez  disliocic du  canal 
Bomné  AÎBWwm canal  «f»  Bahama  ou  yttfki»  la  Fhriif, 
Pnnfc  ccRiruI  citcore  a.vscr  longtemps  après  SOD  tk,  jus- 
qu'au iS'  degré  nord,  et  regagna  Porlo-Rko,  assez  mal 
m  w)fS«tiartdM|grio.  Il  m  laissa  pas  néanmoins  d*al- 
ler  tn  Esptgne donner  a\is  Je  s»  dccoiM  ortc.  Ferdinand 
le  reçut  bien,  et  lui  permit  de  bâtir  des  forts,  et  de  fon- 
der une  colonie  dans  la  Floride.  On  ne  peut  deviner 
Iwiir(}tioi  Ponce,  «u  lieu  de  profiter  sur-le-champ  de  It 
faveur  du  roi,  resta  en  Espagne  :  11  >  était  enrorc  en 
lis  14.  Alors  Ferdinand  luiordonna  d'aller  fnirc  la  guerre 
aux  Cara!b«t«  qui  diSaolaient  Purlo-RIeo.  Il  rebramn 
donc  il-irTi  r-Ue  ilc,  d'où  il  ne  sortit  point  avant  IfS'it. 
l'once  igiioriiit  si  la  oole  de  la  Floride  qu'il  avait  vue  fai- 
«H  partie  d*uo  eonUocnt  on  d*une  Ile  :  dans  le  diplôoM 
du  roi  d'Espagne,  elle  est  qu.itifîée  d'Ile.  Ponce  décou- 
vrit aussi  le  port  de  Hatanxa,  dans  l'iic  d«  Cubn,  qu'il 
prit  pour  odui  d'une  petite  lie;  tant  \a  géographie  ëlait 
peu  axaiiire  h  ii  tic  rpoquc!  Sa  route  est  d'autant  plus 
curieuse,  qu'il  traversa  toute  rétendoe  dct  Lacaycs  dans 
leur  intérieur,  de  tat  a  rauail.  Avant  de  rebrousser 
chcniii),  il  détaelia  «n  d«  mi  vaîlMaax  pour  eberober 
Rimini.  Le  capitaine,  plus  heuretix  que  !tii,  trouva  tin 
groupe  d'îles  de  ce  nom.  La  plus  graitde  est  couverte 
d'arbres;  le  sol  eu  est  bon,  et  l'on  y  voit  desMOlces d*ein 
excellente  :  mais  point  de  fonluinc  de  Jouvence. 

rOKC£  (Nicolas),  né  à  Taris  le  lâ  mars  i74t),  mort 
dans  la  mène  ville  ieSI  mm  1831 , naissait  è  aon  talent 
cominc  grarcur  les  connaissances  d'un  homme  de  lettres 
et  d'un  publiciste. Ses  estampes  sont  nombreuse».  On  dis- 
tingue partieutiérenient  ane  suite  deB6  planehes  repré- 
sentant le  portrait  cl  les  lr;ii!>>  itriiicipau.x  de  la  vie  des 
iUtuint  Frauçait;  les  Portt  de  J'rauetj  avec  un  texte 
explicatif  écrit  par  lui-méoie  ;  les  Vutt  de  Saint'ihminyttr, 
dans  riiisloire  de  cette  colonie  par  MoreaudcSaint-Méry; 
75  planches  représcnUnt  les  Baùude  FiIum;  la  Guerre 
^Amérique,  en  1 6  planches  publiées  avec  Godcfroy  ;  les 
800  Fbfunt  de  la  Bible  de  HarlUler  ;  le  Portrait  de  la 
prmeet$e  de  Saim,  etc.  Ses  ouvrogfs  littéraires  el  jioli- 
liques  ne  sont  pas  moius  nombreux  :  Mémoire  sur  ta 
tmua  9«*  «ni  développé  ftêpril  de  liberté  en  Fnmo»  a» 
17HÎ>.eottronnc  par  l'Insfitut  en  ;  De  t'Iiiftueuccdcs 
Leaux-arls  sur  l'industrie  commerciale;  De  l'influence  de 
la  fy^braw  dt  tMêheri  CttuMi^tiam  poNii^mê  nst  b 
traité  de  Vknnr  ;  Dîsitrtntvm  sur  Irt  coûtes  de  lu  perfec- 
tÙM  de  la  scu'pture  aiUinue i  Traité  des  avantaifet  de  la 
tharii  i  Mélmngm  sur  h»  htavu-artt,  ete.  La  longue  car- 
rière de  Ponce  n'a  été  qu'une  suite  de  travaux  utiles. 

ponce  (PiUM  DE),  moine  bénédictin,  à  Ona  en 
Eqiagne,  mort  en  ISM,  est  le  premier  Inventeur  eonnu 
de  l'art  d'instruire  les  suurds-muets.  Il  n'a  rien  publié 
à  cet  égard  :  mais  un  de  ses  amis,  Fram-ols  Vallès,  au 
leur  d'une  Philosophie  sacrée,  impriniiic  à  S*ii»iiianca,cu 
1588»  et  rhbtoricn  Morales,  contemporain  de  Ponce, 
dans  ses  Aiitiquili'n  d'E-^ptnjhc,  out  fait  connaître  le  mé- 
rite de  leur  compatriote ,  qui  n'a  clé  imité  qu'après  un 
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long  Iniervalle  parles  Perejrc,  et  les  abbés  de  l'Épée  et 
Sîcard.  Plusieurs  ont  r^lamé  l'honnenr  de  la  décou- 
verte d'instruire  les  sourds-muets;  mais  l>once  est  anté- 
rieur k  touSfCe  qui  n*cmpddie  pas  que  d*autres  ne  pub» 
sent  avoir  trouvé  aprè^  lui ,  des  méthodes  d'instruction 
pour  ceux  que  la  nature  a  privés  de  la  parole  el  de 
Toole.  €e  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c*«st  qoe,  «don  les 
assertions  des  conlemporaiiift,  ce  licnédictin  inf,'énieuxa 
eu  des  succès  tels ,  que  les  instituteurs  modernes  des 
sourds-muets  ne  peuvent  se  vanter  d*en  avoir  eu  de  pa> 
relis  :  à  peine  même  ces  succès  paraissent  vraisembla- 
bles. Morales  prétend  que  Ponce  avait  instruit  les  deux 
frères  et  une  sœur  du  coanctablc ,  ainsi  qu'un  fils  du 
grand  juge  d'.\ ragoo*  tous  quatre  sounls-muets  de  nais- 
sance; el  il  dit  que  non-jeulement  ce.s  élèves  écrivaient 
très-bien  unelclirc  ou  toute  autre  chose,  mais  qu'ils 
répondaient  de  vive  voix  aux  queilions  que  Imir  insti- 
tuteur leur  adressait  par  signe  ou  par  écrit.  Moralès  dit 
avoir  été  témoin  du  fait  ;  il  ajoute  qu'il  a  entre  les  maine 
nn  éerit  dons  kqud  don  FêÂredeVclaaoft,  un  des  quatre 

élèves  de  Poiiee,  rend  compte  lui-raèaie  de  la  méthode 
employée  par  son  muilrc,  pour  lui  apprendre  à  parler. 
Aussi  Mondés  juge  que  ee  céneitite  a  porté  k  «  perfee- 
tion  l'art  d'enseigner  les  sourds  muets.  Certes,  si  Ponce 
avait  procuré  la  parole  à  ceux  que  la  nature  en  a  privés, 
il  faudrait  avouer  qu'il  a  lalmé  loin  doriére  lui  eenxqui 
ont  marche  sur  ses  traces  :  mais  U  est  probable  que  Mo- 
ralèt  a  été  dupe  de  quelques  sons  plus  ou  moius  bien 
articules,  qui  oui  trompé  aussi  de  nos  jours  quelques 
personnes  appliquées  a  l'instruction  des  sourds-muets. 
L'opinion  de  Morales  parait  a\  oir  été  partagée  pur  le^ 
religieux  du  couvent  dans  lequel  vivait  Ponce.  Voici 
eoBunent  sa  mort  était  anaeneée  dans  le  registre  tamr- 
tuaire  de  leur  maison  :  OMo'-im''}/  ">  l}<imw>l^.  l'-lrus 
de  PoiKtf  k^jiu  OimùeHsiê  dumùs  Une/'actor,  ^wt  talar 

v'ifnti  florxtit ,  OC  eeleberriintu  lutu  orlic  fuit  tnihituf,  scili- 
ctl  mutos  loqmi  doemii,  La  V,  Fe^oo  rapporte  deux  do- 
cuments du  mèMUMuaitére,  quîeVeordentà  easurer 
que  PoBoa  apprenait  aux  sourds-muets  a  parler.  .Nous 
n'avons,  ati  rt>ste,  aucun  détail  sur  sa  mélboile,  d ce 
n'cit  que,  sclùu  Vallès,  il  traçait  d'abord  les  lettres  de 
l'alphabet ,  en  montrait  la  pronenduHco  par  le  mouve- 
ment des  lèvres  et  de  la  langue,  cl,  aprc^  avoir  ronuc 
des  mots,  il  faisait  voir  à  ses  élèves  les  objets  qu'ils  dé- 
signent. 

PO?(CE-C.\lllUS  (MAntE-!Sicot*s),  peintre  d'his- 
toire, naquit  à  Paris  en  1 770.  Après  avoir  (ait  ses  huma- 
nités au  floU^  des  Quatre*Natlons,  il  entra  dans  Tétnde 
d'un  notaire;  mais,  uilrainé  par  un  goût  particulier 
vers  la  peinture,  il  obtint ,  non  sans  peine,  de  sa  famille, 
la  permission  de  se  livrer  exelosivement  i  est  art.  Il 
suivait  avec  ardeur  les  leçons  de  David ,  lorsque  kl 
ncmcnts  l'obligèrent  de  quitter  t'altlier  pour  les  camps. 
Il  no  fil  cependant  qu'une  seule  campagne.  Sur  l'ordre 
du  Direitoire,  il  revint  auprès  de  David,  dont  il  Ait  on 
des  meilleurs  élèves.  En  1798  ,  il  eipA^H,  pour  la  pre- 
mière fois,  différents  portraits  qui  fui-ent  remarqués. 
Son  laMeau  de  VabU  de  I^Épit  parut  l  l>spoBl«ion  de 
1802.  .\ppelé,  p.ir  ses  études,  à  traîler  des  sujets  his> 
toriques,  il  exposa,  en  1804,  Èginhardet  £mma,  puis. 
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rannéesuivaale,  IiolloHttP<ytpas  cliacuu  de  ces  tableaux 
vtMt  à  IWeur  m  ^lis  il*«iMBUf«geiiiait.Toul  le  monde 

crumn'il  le  brnii  f.Tblmu  rpjjrr.sctitant  .V(j//ofLfin  an  tntn- 
hrtmdu  grand  Frédéric,  qui  ligura  a  rcxposilion  de  1808. 
Od  doitfliMora  à  wt  ttUitt  Mi^potém  à  (kUrùâet  le  por- 
trait de  Mortier,  duc  de  Trévisc,  qui  se  trouve  daiM  la 
salle  dm  maréoliaux,  «ox  Tuilerie»,  la  Uort  de  Jmqun 
ikak,  Évattâfttit  Almttndrê  eties  Ap^ln.  Ce  dentier 
tnlileau  devait  faire  partie  de  l'exposition  de  1810,  mais 
il  pn  fut  écarte,  à  cause  des  allnstons  qu'on  cnit  y  rrmar- 
qticr  dans  la  dcstinatioa  dc^  pcmonnages.  Depuis  eetic 
époqoe,  Pone^^lainitt  dmidoiuM  h  graiWie  peinlure 
pour  so  livrer  <»xclusivcmpnt  nii  portrait,  genre  dons 
lequel  il  acquit  une  babilelc  peu  commune.  Cet  artiste 
fat  frappé,  «n  1 83 1 .  d^ane  paralyrie  de  teul  le  eAlé  gan- 
clic.  Apres  qurl-iurs  mois .  il  retrouva  l'usiigc  tlo  s;i 
jambe,  mais  le  bras  resta  iueurable.  C'est  dans  cet  étal 
4tt*il  mMirut  en  1880. 

IHIMCE  PII.ATE,  qui  succéda  en  l';m  27  ,lc  J.  C, 
i  Valérius  Gratiu  dans  le  gouveroemeut  de  la  Judée,  ne 
•eralt  goère  connu  que  par  ses  ezaelloos  et  ses  actes  de 
rigueur  envers  les  Juirs,  si  l'ordre  qu'il  donna  de  mettre 
à  cxéciitiiiii  rarn*!  lii'  ((itiJaniiuiliDn  a  mort  porté  par  le 
grand  prclre  dus  Juif»  contre  Jéâus-Cliri»l,  ne  l'avin'l 
rendu  fameux.  Ponce  Pilale,  eppolé,  dlt-en,  ainsi  d'une 
llf  P^nliu,  et  qu'une  tratlition  fitil  naître  en  Espapne. 
a^Aut  été  nommé  procurateur  ou  gouverneur  de  la  Judée 
peur  les  Romains,  envojra  de  Césafie  i  Jéniaaiero,  des 

tronpfis,  (lotit  les  (!ra|icaiiv  ofTraicnt  l'image  àc.  l'rmpr- 
rcur,  et  il  les  Qt  entrer  avec  ces  enseignes  dans  la  ville 
niatc  ;  ce  qni  était  oontraife  lia  loi  judaïque,  les  Juifs 
ayant  réchmé  contre  cette  infraction,  il  le»  mcnar.i  d'u- 
aer  de  violence;  et  ce  ne  fut  qu'après  qu'ils  curent,  plu- 
tôt que  de  céder,  tendu  la  gorge  à  ses  soldats ,  (|u'tl 
ordonna  de  retirer  les  dr.ipeatIX.  Il  voulut  ensuite,  dit 
Joséptic  tirer  par  force,  du  trésor  «ai  l  é  r|ii  tcnijile,  P.ir- 
gCQl  qu'il  demandait  pour  les  frais  de  con»lruc(ion  d'a- 
qucdnes.  Le  peuple  s'opposant  à  cette  oonvelle  Twltilon, 
In  troupe  se  porta  sttr  la  mnlfifiide  rassemblée,  et  fil  des 
victimes.  Mais  ce  qui  acheva  d'exciter  l'aulmosilé  entre 
les  Ittib  et  leur  foavenieur,  ce  fut  le  sang  de  plusieurs 
fîrdilécns,  répandu  (i.ir  son  ordre  dans  le  tcmjile,  ave 
celui  des  sacrifices,  parce  que,  d'après  les  rites  de  la 
aeele  de  Judas,  qui  ne  reeonnaiasait  d'antre  maître  que 
Jefaovali,  ils  avaient  refust-,  suivant  saint  Cyrille,  de  faire 
des  oliiàtieas  pour  l'enipercur  romain.  Lorsque  cet  acte 
du  gouverneur  fut  ruppoiié  dans  la  suite  à  Jésus,  il  ne 
blâma  point  directement  Pilate;  et  en  déclaranl  que  ces 
Gidilf'cns  n'étaient  pas  les  plus  gra;ids  [léelieurs,  il  ne  dit 
pas  qu'ils  fussent  innocents.  Hais  iférode,  télrarquc  de 
ISoUlée,  «ffali  désapproufé  l'eele  d*anterilé  eiereé  envers 
se^i  i'i^iiciables  ;  et  ce  fui  peut-être  par  représailleç,  que 
i«  utorl  de  Jcan-fiaptiste,  arrêté  dans  la  Judée,  eut  lieu, 
cane  qa*II  an  eût  réAM  au  gou?enieur.  Cependant  Jésoa- 

Clirisl,  en  coritiiiuaut  su  mission  dans  la  Galilée,  eon'?eiI- 
lait  à  ses  disciples  de  se  garder  des  pharisiens  et  du 
Inwfw  d*Hérode,  qui,  le  prenant  pour  Jean-Baptiste  ret* 
aOMité,  cherchait  ï  l'attirer  par  un  perfide  appât.  .Mais 
Jésus  s'étant  retiré  dans  la  Judée,  et  sa  doctrine  élevée, 
qui  maoifolett  k  Heiale  ennoncé  par  son  précurseur, 
t  des  Héradieiic,  «ei»-el«eréaiilranl 


aux  sadtioéens  et  aux  pharisiens]  et  il  fut  traduit  de- 
vant  le  grand  prUre  Gaîpbe  et  le  eonseil  de»  prêtres,  qui, 

après  l'avoir  eondamné  à  mort  comme  s'étant  dit  le  /ï/s 
de  Dieu,  le  livrèrent  entre  lus  mains  de  Pouce  Pilate, 
pour  la  prononeialion  et  reséeuiion  du  JogHoent.  Pilate, 
ne  le  reganlant  point  cnuHiie  rnupalile  d'un  délit  qui 
çnncernaii  leur  loi,  cl  qu'il  n'était  que  trop  porté  à  im- 
puter à  leur  jalousie,  voulut  le  renvoyer  absous.  Mêla, 
sur  l'accusation  de  s'être  fait  roi  des  Juifs,  litre  qui  avait 
été  snppi'inié  par  les  Romains  depuis  la  déjiosition  d'Ar- 
diélaûs,  IMIatc,  intéressé  dans  sa  propre  cause,  l'iuler- 
rogBB{  et  il  en  recul  la  réiw>nse  si  eimnue,  qui  provoqua 
cette  nouvelle  demande  :  0>i'rtl-cc  que  lu  Venté  (à  la- 
quelle Jcjus  annonçait  être  venu  rendre  témoignage  en 
se  déelamit  roi)  ?  Sden  saint  Au|pislin,  d'après  un  pas» 

siTije  de  ITvanijilc  des  Na7aréons.  qui  seiidde  être  le 
complément  de  celui  de  saint  Jean,  Jé^us-Cbri&t  aurait 
répondu  que  la  Vérité,  comme  le  royaume  dont  if  parlait, 
clait  du  ciel  et  non  de  la  terre  :  ce  tjue  Pilate  ne  pouvait 
comprendre,  mais  ce  qui  lepcrsuade  que  c'était  par  envie 
pour  une  semblable  doetrine  qtt*ib  aecusafent  Jésus  de 
s'être  fait  tin  parti  en  Galilée.  Dons  cette  perplexité,  il 
l'envoya  eonime  Galiiéen  à  Iféroile,  afin  de  se  lii  er  d'em» 
barras,  et  faire  en  mèjuo  temps  sa  paix  avec  le  tétrarque. 
Celui-ci  le  lui  renvoya,  sans  le  condamner;  et  dis  lors 

ils  devinrent  bons  ami«.  Pilate,  voulant  tirer  avantage 
du  renvoi  de  Jésus  jtour  faire  valoir  l'innocence  de  l'ac- 
cusé, proposa  aux  JuKs,  à  IVweasion  de  la  ddlirranee  ae- 
couluméc  d'un  prisonnier  à  la  fête  de  Pâques,  de  elu  isir 
entre  Darabbas,  fameux  par  ses  crimes,  et  Jésus,  ro- 
Dummé  seulement  a  cause  de  sa  doctrine.  Ce  moliMa 
même  leur  ayant  fait  préférer  Barabbas,  il  crut  émou- 
voir leur  compassion  et  apaiser  leur  liainc,  ou  faisant  fla- 
geller Jésus  \  et  il  le  leur  présenta  sanglant  et  ceunmoé 
d'épines,  en  disant  aux  princes  d<  s  prctrei,  el  an  pcU- 
ph-  :  VoiU't  l'immnie;  et,  après  s'être  assis  sur  son  tribu- 
nal ;  Vodà  voire  roi.  —  •  Olcz-lo,  s'écriùrcnt-ils  j  cruci- 
liea-le.  —  Cmelfierai^je  votre  rai  Noua  n'avons  point 
d'autre  roi  que  César.  •  Pilale,  pressé  entre  b  voit  de 
sa  couscieooe  el  les  clameurs  des  Juifs,  entre  les  terreurs 
de  sa  femme  tourmentée  d*ttn  aimge,  et  la  crainte  dVn- 

r  o:;!  ir  la  dis;;rAce  de  l'empereur,  ne  \  nufut  pas  néannioiiK 
prendre  sur  lui  la.  condamnai  ion  de  l'ionoccol.  11  se  lava 
les  midns  devant  tout  le  peuple,  en  rendant  les  Juj6  res- 
ponsable du  sang  du  juste  qu'ils  allaient  verser;  el  il  lo 
lour  abandonna  pour  éire  cnidlié.  Cependant,  comme  U 
llivait  solennellement  appelé  Ifttr  roi,  l'inscription  qu'il 
fit  niellre  sur  la  croix  en  grec,  en  latin  et  en  hébreu,, 
donnait  à  Jésus  la  <piaIifIi-.-)tjon  expresse  de  roi  des  Juifs; 
ce  Uire  ayant  exvilé  les  réclamations  des  pontifes,  il  leur 
répondit  :  Ci  fMe;'at  An'tsitdertf.  Il  permit  ansat  à  Jo» 
seph  d'Arimatbie  de  tlétachpr  de  k  croix  et  d'ensevelir  le 
corps  de  Jésus,  qui  ne  fut  point  rompu  comme  celui  des 
larrons  cséenids  en  même  temps  ;  et  d'un  autre  eftté,  il 
autorisa  lc<i  Juifs  à  mettre  des  gardes  au  tombeau,  et  à 
en  sceller  l'entrée.  Yaioe  précaution  contre  l'événement 
qui  confondit  ces  mêmes  Juift,  et  aéheva  dVionner  Pi- 
late! C'était  la  eoiituniedes  magistrats  romains  d'adres- 
ser à  l'empereur  detproeès-rerinuxdcce  qui  étaitarrivé 
de  ptaa  ramarqnUe  dans  leur  provioee.  Euscbe  téoioi- 
|ne  que  Pmee  Pilate  iolbriM  Tibère  des  i 

Ton  XT*  —  43» 


Digitized  by  Google 


POW 


(  338  ) 


von 


relatives  à  la  vio^  ù  la  Pa<isîort,  e(  au  Iirtiit  i>ciaUnt  de  la 
pganrrectiop  4c  JémS'ChrisI,  regurié  coinnw  nn  dieu 
par  nn  grand  nombre  de  ^iilils  el  de  J)M"f<.  Si  les  bon- 
neurs  dmutadés  au  scnal  potir  le  Christ,  ne  rurciil  point 
iWeenés,  la  paix  du  molna  |iar«lt  avoir  «té  laissée  mx 
pbn'lions,  par  Tibère.  C'élnîl  crHc  nu'ino  Tavcar  qne 
Tertuilien  et  Justin  réclamaicitt  en  invoquant  le  rapport 
de  Pllale  et  les  faits  eonngn^  dans  les  aÂMm  du  siénat. 
L'aulbenllcité  de  ces  actes  a  été  défendue  par  l'évoque 
anglican  mi>inc,  Pearsoi»,  contre  Tannegui  Lcfèvre,  pro- 
fesseur de  Saumiir,  qui,  d'aprè$  de  faux  actes  de  Pilale, 
que  IMNia  avons  sous  le  titre  iVÉvanffile  de  i\U-i)/li-i>ir. 
révoquait  en  doute  la  vérité  de^  faits  attesié»  par  1rs 
ntieien!)  auteurs,  et  distingués  des  relations  apnciyphes 
|iar  saint  fipipliane.  La  faveur  qui  avait  clé  aomdée 

f»ii\  elicétirns.  rt  In  rondiiilc  opposiV  de  leurs  ennen.î^. 
qui  fit  chasser  ceii.v-ci  de  Rome  par  l'empei-oir,  purent 
cnsufle  porter  Pilate  (ptutAt  en  itaine  des  Julft,  dit  l*hl- 
lon,  qu'en  l'honneur  de  Tibère),  à  lui  consacrer,  à  Jéru- 
salem, des  boaclier»  dorés,  dans  le  palais  dHérode;  ce 
qni  était  eontraire  am  anciens  rites.  La  réolaroation  des 
Jnifa»  repoussée  par  Pilale,  fut  adressée  à  l'caqiercur 
ni4*me,  par  l'ordre  duquel  ces  boucliers  furent  placés  à 
Césarée.  dans  le  temple  ilcdiée  à  Auguste.  Pilate  se  ren- 
dit é;;alenicnt  odIeux  aux  Samaritains.  Ils  s'étaient  ras- 
scfiihléscn  arme*  «iir  (e  mont  Gnrizim,  rjui  pnssiiitclicz 
eiKpour  un  lieu  saint.  Pilale  tit  occuper  la  inonlâgnc  par 
seR  troopcs,  dispersa  les  mutins,  et  mit  i  mort  plusieurs 
habitants  de  S^mi  uio.  M;iîs,  sni\.int  Josèphe,  les  plus 
qualifiés  d'crttrccux,  prétextant  qu'ils  n'avaient  pris  les 
armes  que  pour  résister  aux  violenees  de  Pilate,  portè- 
rent leurs  plaintes  au  consul  Vifi  lliiK .  préfet  de  Syrie. 
Ce  préfet ,  brouillé  alors  avec  le  tctrarqiie  de  Galilée, 
aceneillit  leur  dénonetnlion  contre  Pami  dUfrade.  tl  en- 
joignit à  Pilale  d\iM  i  justifier  devint  rempercor. 
pil  iip,  <]('j)n<sstHiï\  en  l'an  57.  de  son  gouvernement,  fut, 
suivaul  uiic  tradition,  relégué  dans  les  Gaules,  par  Cali- 
gullt  qui  avait  succédé  à  Tibère.  I>a  tradition  nomme, 
pour  Ir  lieu  (le  -ion  exil,  Vienne  en  Dauphiiié,  où  il  se 
tua,  dit-on,  de  dc^cspoir,  eu  l'an  iO.  Cependant,  on 
montre  dans  eetie  ville  la  raine  antique  d*linédilloequ^ 
nomme  vulgaîrrmrnl  te  Prrtoirc  de  Pilale;  ce  qui  ne 
serait  pas  plus  vraisemblable  que  l'existence  d'une  pré» 
tendue  maison  ditedr  /HUUb  h  Rome,  et  qoi  est  celle  de 
Crcscenzio,  du  9*  ou  10*  siéele.  Suivaul  une  autre  tra- 
dilion,  la  Seaia  Santa,  près  l'église  de  Sainte-Croix,  y 
présenterait  les  98  degré»  de  nuniire  du  palais  de  Pilate, 
qu'aurait  montes  le  Sauveur,  et  sur  lesquels  les  Mèli», 
par  dévotion,  rampent  il  genoux.  On  croit  eonservor 
aussi,  dans  l'élise  voisine,  l'inscription  de  la  croix  en 
trois  langues,  tracée  au  minium  sur  bois  de  eèdrc,  et 
qne  dt^  atitiiittaircs  jugent  être  fort  ancienne;  caractère 
qui  est  bien  éloigne  d'être  celui  d'une  prétendue  sentence 
de  Pilale,  trouvée  écriie  en  hâiren  sur  parchemin  à 
Aqiiila,  el  qui  aurait  été  trnihnlc  en  Italim,  et  pahUée 
en  français  à  Paris,  dans  le  f  fj'  siècle. 

POnCE.  Viiy»TRéBAln. 

rt)IV('.EAU  (Pierre  AMYS, sieur  eu),  fils  et  neveu 
de  conseillem  au  parlement  de  Bretagne,  ayantélé  ruiné 
par  les  ligaeurs,  qui  avaient  brAlé  h  maiun  de  son  père, 
m  bain*  dt  mm  tlincheBMitmi  parti  royal, «nifa dans 


la  carrière  de:  armes  ,  s*}-  distingtia,  el  devint  secrétaire 
d'^mbosaade  k  la  paix  de  Munster,  en  1648.  On  a  de  lui 

un  petit  traité  îttli!<ilé  :  Dhmtf^  cfr  (,t  nof'lrfv ,  qni  s'iir- 
quifrl  futr  lu  pniuprr  di  t  ptirtetwiil»  de  cr  royttmnr,  An- 
gera.  IM7. — Un  de  ses  enfants,  Piaan*  AMYS,  Jésuite, 

Cfiiilitin.'i  les  i)i»iuiff  l!ii^ilir/ifjurii  ilii  p.  Pc'  11.  rl  ]*a!tse 
p(»iir  un  des  premiers  auteurs  des  Mémoii'es  de  Trc\'oux, 
qui  commencèrent  en  1701. 

PtlîSCEI.ET  (PolycaipkK  religieux  récolict,  savant 
agronome,  né  à  Verdun,  a  fait  des  expériences  très- 
iti|;énieuscs  sur  le  froment  el  la  farine.  On  a  de  lui  : 
CJiiiuii-  dit  fjot'il  el  de  Vodwotf  a«  Prineipet  pour  comjPO" 
«■r  à  peu  de  frais  Irâ  liqumrt  à  Imlrr  rl  Irt  tiiMx  ilr  »(•«- 
trur,  Paris,  ITIiS,  (0-8'  :  cet  ouvrage  o  eu  plusieurs  édi- 
lions}  Ptineipt»  fMnvm  JMiuetlioHt  3  vol.  {n^9;  fa 
Nahire  dnnt  la  formation  du  tnimn-yf  1 1  hi  prndiicdoH  drs 
éht$  vwnntif  i76tt,  in-8»;  Mémoire  »ir  la  partiu  cuh- 
ttUaMnte$  et  k»  cDiHAfmvânnt  partkmliîni»  de  la  ^rtne, 

1776,  in  R";  llisluitr  u  ilnrdtr  Jii  frumnil,  I77!>,  iti-H". 

C'est  surtout  à  ces  deux  derniers  ouvrages  que  Ponoelet 
dut  sa  réputation. 

PoniCKIJCT  (  FnÀNeois-FaÉDtlnic  ) ,  professeur  de 
l'histoire  du  droit  à  la  faculté  do  Paris,  naquit  à  Motizay 
(Meuse) ,  le  10  .loiit  1 790 .  et  vint  trà-jeune  à  Paris  sui- 
vre les  cours  de  droit.  IMcnl6t  assœié  et  eoliaborateur 
des  hommes  le*  plus  dislinsués  dans  eettc  science,  il 
concourut  avec  eux  à  d'utiles  entreprises ,  el  fut  aussi 
eotlaboralanr  daita  la  BiosinfMit  «wlêsrjsft»  de  Miebaud. 
Nommé  professeur  en  I84(t,  il  se  livra  à  des  trnvniix 
excessifs  qui  altérèrent  sa  santé  natoreliemcnt  lortc,  et 
il  y  stioeomba  le  M  mars  1848,  après  de  longues  sauf* 
frances.  Les  productions  qu'il  a  publiées  sont  (dans  le 
Journal  df»  Cour»  pHhliet)  :  Histoire  du  droit  rçfmaiHp 
Paris,  1821,  !n-M";  Positiotie*  jarit  rvmami  ad  Hiakm 
dt  usurii  et  fntetilm^  el  morn  quas  una  cam  tkftibus  ait' 
iiexin  defindere  tonahilur,  etc.,  Paris,  182(1.  in-4'>;  Rap- 
port  tur  les  pricilétfes  de  t'Opi'rii ,  Paris ,  1 8i7,  in-4",  etc. 

PU^ICKLIK  DE  LA  Rl)€Ui:  TII.L  AC  (JcAihCua- 
LKs).  n<'  :i  Diss,iy.  le  lîî  nint  17tti,  était  ohanaine  de  Mon- 
Ireuil-Bellay,  en  Anjou, ctconscillcr  à  la  table  demarbre, 
lorsqu'il  se  rendit  î  Paria  «I  ^oeenpa  de  liitéraiurt.  Il 
embrassa  d'abord  avec  crillioustasmc  I(  >  |  ri  i  ri|H's  de  In 
révolution,  se  maria,  et  rédigea,  dès  17Hi>,  un  pcUt 
journal ,  qui  eut  d*àbofd  le  titre  dMssemWr  mlMnafr, 
et,  bientôt  après  ,  celui  de  Coiarù  r  franç  ais.  A  la  suite 
du  iO  août  1793 ,  Poucelin,  do  plus  ea  ptoa  palri<He, 
donna  k  son  |oumal  le  mmi  de  Camrritr  r^aNkam. 
Après  le  règne  de  la  TeCNWr,  et  lorsque  la  démence  de 
la  Convention  envers  ses  ennemis  ressemblait  à  de  la 
faiblesse,  i\>iicclin  se  souvînt  qu'il  était  chanoine  cl  con- 
seiller d  M  flt  rofaliale.  Il  ne  garda  ploi  do  mMum 
alors  et  «îc  livra  n  tout  re  qu'une  retenue  longtemps  con- 
centrée pouvait  se  permettre.  Mais  la  Convention  ayant 
repris  quoique  énergie,  au  18  vendémiaire  an  tv,  Pon- 
eelin  accusé  et  cnsnîte  (•(invnînrii  d'avoir  provfxnié  .ni 
rétablissement  de  In  royauté,  à  la  guerre  civile  et  à  ras" 
saasinMdes  représentants  du  peuple,  fut  condannéh 
mort ,  la  M  oetobre  <71Hi,  par  le  conseil  militaire  du 
Tliéfttrc-Français.  Il  vint  à  bout  de  se  dérober  à  son 
jugement,  et  reparut,  en  1796,  dans  la  capitale,  où, 
tmijours  Rdèleè  ses  principes  d*bppoiItioB,  I 
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M»  liibetics  oonlJt«  h»  gouvernauU.  Eu  jaavier  1 197 , 
tout  Paris  relcnlil  «l'une  requête  qu'il  prescnta  au  juge 
ti«  paix  «le  la  section  «ht  Luxeiubuurg,  pour  obteuir  qu'il 
fui  informé,  relaliv<;iucnl  ■  un  nsms^in  i^  rtnimiis  mu  s  i 
perwiHae.  Celle  ^laiuie  fut  auivic  «l'une  vuiie  dans  le» 
apfwtaiMBto  de  Btrru  ;  nsi$  MNwaliii  M  iMonnol  |M« 
l;i  clianibrc  où  il  disait  nvoir  été  ciiferuic,  cl  se  tlésiïfa 
de  se*  poursuites.  On  préu»d  néuunaiiM  qu'il  iie  m.* 
déddc  k  weneer  i  doinar  toile  à  celle  «fliure  que  par 
l'apivas  «l'uue  forte  soiiime  qui  lui  fut  secrctcmcat  pré- 
aealée,  avec  rallernalivc  du  «ikMioe,ou  d'uiK  plus  sévère 
On  ne  eetta,  peodaat  plusieun  jours,  do 
iriKiiquiUticnt  lu  fustigation  de  rubbc  l'oucetin, 
ec  respectable  père  de  ramitlc.  Cet  écrivain,  toul  en  gnr- 
daut  un  silence  iui|>crturbubic  sur  Barras ,  n'en  (»nli- 
aiMilpw  aoiiu  ses  violeiilee  tUetrihce  ooatee  le  Diree- 
toirc,  et ,  k"  18  fnicliMor,  n'échappa  que  par  la  fuite  à 
la  iléportalion.  L'autoriU:  se  vengea  sur  sou  imprimerie, 
qai  Alt  ktMe  et  jetée  deae  ta  nie.  PdMeHB  reperut 
après  le  (8  brumaire  cl  reprit  .son  coimacrœ  de  librai- 
rie, meis  il  n'y  fut  pas  heureux,  et  il  se  rcUm  daiM  une 
nieen  éa  campegnc  près  de  Ckarifee,  eà  îl  nem^l  le 
l«*aoveadire  On  a  de  lui  :  BiUiothiquc  poliliqw, 
tttMiWêHq*» ,  pln/firjne  el  lillèrai'-e  d»  la  Fmuft,  1781  , 
lOOM  I*,  iii  1  '  ^  IM  il  ripliua  hutorit/m  d*  Pari$  rt  de  tes 
phu  Uvux  moMumenlt,  tomei  II  et  111,  1781,  in-i*; 
LoHférenctt  swr  irt  édiU  ctmrrrmint  h  s  fniUil-^,  f7SI  , 
in-lS  ;  Hitloin phUiHopiiique  Ue  la  m*tMnHix,  dvM pm>jn  * 
•I  àtin4ioideim^$m  9nud  ragaumêf  eu  MiUMmt  ét 

Taîfi,  17S:2,  2  vol.  in-12;  //isUiirr  ilis  cnteigne»  rt  de$ 
èUniiaràt  tic»  «nricîuws  wtiions,  Héi-,  in  -  ti;  (Jwùt 
4ramiuMmm«ii$umêimodmwêf  IHOS^ttvot.  Iii.|8,ete. 

POÎ^iCET  (niiAiiLRs-jACQues),  mcdeciu  cl  voyageur 
français,  excr{ail  depuia  plaeieurs  aooéea  a*  pcoienioit 
«1  Ôûpf  event  l^enivëe  de  Maillet,  en  1091.  Dwu  un 
p^rs^àeMUi  qui  se  vouent  à  l'art  de  guérir  veiMienl  des 
amulettes  au  lieu  de  médicameots,  il  n'était  p.rs  ëloiinnnl 
que  I*oncet ,  qui  possédait  des  ctMiuuisMiiices  en  cbimic 
«I  en  pharmacie,  préparât  lui-même  Ica  médiouMiite 
qu'il  prescrivait  à  ses  iimiatles  :  il  tint  doiic  une  oflkine 
de  pharmacie,  et  de  plus  pratiqua  la  cUrurgie.  A  cette 
<peqM,aB  nmaolawa,  EidgkA^,  heteordn  rel  à'Abr»' 

sinie,  qui  avait  fait  plusieurs  ^ uvales  an  Cairi-,  y  revint 
1608.  tndopeudeamieDt  dee  «flaires  de  ce  monarque, 
B  énft  dMffsé  4» M  rtewfcer  on  nMeein  pwir  le  guérir 
d'une  espèce  4b  «cevètil  dont  lui  et  son  (ils  étalent  atta- 
qués, cl  qiai  menaçait  do  dégénérer  en  lèpre.  Iladgi-Aly 
ajruiteema  précédemment  le  P.  Pascal,  capucin,  qui 
•enéWide  médocine,  etqui  l'avait  traité  pour  une  ma- 
ladie semblable, invita  cv.  rrli^peuv  à  le  i^iiivre  en  Abys- 
•iaie}  odui-d  aeeepta  sous  i»  condition  d'emmener  son 
«mMm  bP.Airtalm.  Heifl-Alr  eooMBlit i  ea  pto- 
position;  mni^  M:!iU."t  qui  voulait  prfHMtrer  avrx  jésuilcs 
tiMBiMMir  de  i»  mission  d'Aby»sinie,atlîracbez  lui  Hadgi- 
Aly,  et  loi  TMrte  al  blea  le  talent  de  IHineet,  que  le  nra- 
sutniaii  se  laissa  j^agiipr  :  il  fut  ronvonu  t\uo  Ponecl  par- 
tirait «vec  lui,  ctqae  le  P.  firèvedeot  l'accompagnerait 
tique,  soae  tenen  de  Joeepli.llwils  d*iine 
de  renH^ies  fournis  par  le  consulat  français,  pour- 
▼118  de  lettres  ifc  Maillet  pour  le  roi  d'AbyMinje  et  pour 
les  quali^ principaux  oQtiitrs  de  sa  cour,  et  suivi»  du 


P.  Brcvedeiil,  i>oncel  el  IlaJ^i-AI)  pailin  nllc  10  juin 
ltfU8.£n  quinicc jours,  lU  arrivèrent  à  lbna,îi  une  demi- 
lieue  au-deaaiHi  de  Hanfalout,  reiiilei-viMie  de  la  «ara- 
vane  irAdyssiiiie  :  elle  se  fil  nllcndrc  Iroii  innts  ;  enfin 
clic  se  mil  en  roul<!  le  24  septembre.  Le  6  octobre,  li» 
Toyagewv  parvinraot  à  El-Ouah  (l'Or«ate  pana  det  an- 
cien*), ]mh  marclicrcnt  dircclcinenl  an  sud.  Le  il»,  iU 
se  rotroarèrcnl  sur  les  bords  du  «Nil ,  à  Moscbot,  el  en 
snivlrait  ta  rire  gaudic  ju.<M|u'aa  fenbount  de  Dongola. 
Us  entrèrent,  le  15  n«)\  eiulu.-,  dans  ecllc  ville,  qui  est 
a  la  droite  du  .Nil,  et  oii  Poneet  fui  Irèi^ieté  à  ciuse  des 
succès  qu'il  y  obtint  comme  nuklecin.  11  n'en  surlil,  en 
regagnant  la  gaiwlie  du  Nil,  que  ta  fi  janvier  I09tf.  Il 
fut,  ainsi  que  «ît*  coiupajîiions,  accueilli  ln'!9-};nirirri<!e- 
incnl  pai-  le  frère  du  premier  ministre,  dès  les  premiers 
pas  de  sen  arrivée  iùas  ta  royaume  do  Sennaar.  Lors- 
que l'»»n  fut  (hmt  la  capitale,  nrévrdrnl  en  iléleriniiia  lu 
latitude,  qui  ne  ditiférait  que  do  20'  de  celle  que  bruoe 
a  ohaervve  :  Sennmr  eet  ta  peint  où  m  ràiniiaeat  les 

rluMuiiis  i]uc  Peni"  i  t  et  le  \oynL;eiir  l'ro'iSBis  ont  snivia. 
ParttHil  oii  notre  médecin  passait,  il  r^-covait  lea  témoî- 
gnagcs  les  moins  équiraquef  de  bienveiitanoD  et  de  ren- 
pcct,  parce  qa^l  allâil  eiwa  ta  roi d'Aliya-iinie.  Le  mni, 
il  partit  de  Sennaar,  cl  traversa  le  .Nil  ci  4  millets  au  des- 
sus, puis  se  dirigea  au  uord-csl,  cl  ensuite,  par  divers 
détours,  an  «ud-ert.  A  Serk,  il  entra  dan»  TAbyeainie. 
Le  "  jnillcl.  la  caravane  fît  lialte  à  ftarku.  Ce  fui  dans 
cetlu  jictitc  ville,  ètoignce  seul«7incnl  d'une  dcuii-journéo 
de  Oondar,  que  Brèvedent,  auewmtaint  aox  fatignes  du 
voyage,  mourut.  le  !K  Pcncet  y  fut  releiiu  p.ir  une  ma- 
ladie jusqu'au  il.  Le  m<mie  juur,il  arriva  le  soir  àGon- 
dar,  et  tagea  au  patata  du  roi.  Il  eut  ta  bofdwur  de  gué» 
rir.en  fort  peu  de  temps,  ce  monarque  vX  son  lils.  Poucet 
aewnforma  dune,  le  mieux  qu'il  put,  aux  iustruciiuns 
de  tlaillet,  en  emmenant  avec  lu!  on  Amibien  tiunimc 
Mural,  neveu  d'un  chrétien  du  même  nom,  qui  depuis 
longtemp'i  jiiui.s.sail  de  la  conliance  du  roi  d'AbyMinie. 
Le  départ  de  Poncct  étant  arrêté,  le  roi  lui  donna  uuo 

til  de  Condar,  le  2  mai  I7t>0,  et  fît  rnnte  au  noul  e-.t.|| 
passa  par  Adoué,  visila  les  ruines  d'Axum ,  traversa  les 
ntentafines,  el  deicendlt  eur  les  bomta  de  ta  mer  à  Ma.^ 
sonali.  L'amlias^adenr  Mural  était  resté  en  arrière.  Pon- 
cci  fui  obli^ié  de  s'embarquer  !ians  lui,  ta  S8  oetoiNrej 
cl,  traversant  In  mer  Ilougc,  entra,  le  5  déeembre,  dans 
le  port  (le  Dje.lila,  où  il  attendit  vaii>enient  Mnrnl.  Le 
13 janvier  1701 ,  il  se  rendit,  sur  un  hitiment  turc,  a 
Tor,  et  de  l.i  gagna  lé  mont  Sinai,  où  il  resta  uu  mois. 
Mural  l'y  rejoignil,  mab  en  trtatie  {qaipage.  Le  ehérif 

(le  !:i  M'T'iue  lui  ti  m'  ertl»*;»-  les  esclaves  étltmpiVrTs. 
ne  lui  en  laissant  qu'un  seul  j  le  vaisseau  qui  portait  le 
rerte  dea  iMréHnto  avait  Ml  mnilirase  :  IVi^Âant  était 
mort;  Miirat  en  apportait  la  trompe  et  les  oreilles  sa- 
lée». Poncet  et  rambaewdeBr  arrivèrent  bientôt  après 
an  Mre.  Ils  se  rendirent  ensaitoè  Paris.  In  ITW,ltaa- 
cet  ctMnrat  se  mirent  en  voyage  pour  l'Abyssinie,  mais 
ce  dernier  étant  mort  en  roule ,  Poncet  prit  une  antre 
dîreetion.  Il  alla  à  Moka,  à  Surate,  pull  on  Perse,  oft  il 
aMMimten  1700.  On  a  àt  Poncet  :  Setnthn  tdiré'jêr  dH 
h.  JtKfmê-Pvfêtct  fit  tn  StUo/tkf  m  1968, 
itititfet  1770. 
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VOjXCëT  DELA  GRAY£(G(:iLLAUVE),liUeralcur, 
né  en  l7WèGHCHaaBBe,aequUl«cliar|edepnieiiratir 

général  «u  sirçtî  tJc  l'amiraulé  île  France  ,  fut  nommé 
censeur  royal  pour  les  ouvrages  de  jurisprudence  mari- 
Urne,  et  mourut  ■  Parb  v«n  l^n  1800.  On  •  de  lui  s 
Abrège  chronoloyiqtw  de  l'hiHuire  de  Paris,  insère  dans 
le  il/ereiinv  seplcmbrt,  octobre  et  novembre  17ttS  ;  Pro- 
jtl  d'emèettiutmmt  de  la  rilfe  et  det  fitnibtnrgt  dr  Pnrit. 
4780  ,  ;  Élut  aeliirl  des  Cmtrt  toim'rainet  df  VEu' 

ri>pe ,  17f!9,  in-12;  Prèci$  hi*tt>ri(jue  de  la  marine  de 
France,  dt-puit  l'origim  de  la  monarchie,  1780,  2  vol. 
ilwJS;  JUémoin  iiéirmua  pour  tervir  à  rititloin  de 
Frauci' ,  rir.,  17SS-H0,  l  vnt,  in-li;  Ififtnlre  f/ciiénde 
des  dcfcenlcs  faites ,  ttinl  m  Aitgtrtcrre  qu'en  Fratxct  f  de- 
imt$  Jutn  Cétttf,  ete.,  1799,  ItoI.  in-8». 

PO>r.i:TDE  I  A  RIVinnr,  hallii  Je  Monlfcr- 
rand ,  maire  de  Bordeaux ,  fui  coasi-illcr  cl  ctiainbellan 
do  Louis  XI ,  et  eomnandont  des  francs-ardiera  dV- 
donnancc  de  sa  garde,  il  dirigea  avec  succvs  Tavant-- 
garde,  lo  16  juillet  UCS,  à  la  bataille  de  MonUkéty 
contre  le  eomle  de  Cliarolats ,  et  ne  servit  pas  moins  bien 
son  prinec  dans  la  pais  que  dans  la  guerre. 

P(nCKT  DE  LARlVIÈRi:  (Pimuu:),  liaron  de 
Pmics,  fut  nooiinc  iuaitrc  des  miuvics  le  lii  janvier 
404S, dconooRIcr  d<Élat rm  4680.  II  était  alon  qua- 
liGc  comte  d'Ably-i;  mort  doyen  dos  conseillers  d'Etat, 
il  avait  eu  la  prétention  de  devenir  chancelier  de 
France;  mab  un  livre  qu'il  pnUla ,  soua  le  lllre  dco 
A  vaii luijta  du  te  vwiile'fio,  nuiait  à  aa  fortune  et  à  sa  ré- 
putation. 

VONCETDEI.A  nrviÈIlC  (Mathusod  ViNcniv 
Mathias),  comte  d'AL1\  .s,  seigneur  de  in  Rivière  et  de 
Bovniiighrn.  ni  nouloiinais,  ••lait  fils  du  précédent.  Il 
fui  d'abord  cuiiseilicr  uu  parlctiieiil,  puis  nommé  maître 
des  requêtes,  en  ntsrs  1665.  il  fut  intendant  d'Alsace 
en  ltî71,  de  Metz  en  1(573,  (Je  Bonrj^s  en  1070;  enfin 
président  du  grand  conseil,  le  1 1  septembre  1070.  Si  le 
livre  que  noos  aHons  citer  est  de  lui ,  eomne  on  le  eroii 
assez  généralement,  il  l'aurait  f;ill  a^aIlt  d'entrer  dans 
la  baute  magiatrature  :  Coiuidératiotu  tur  la  rtgnle  et 
imfn»  rfiw'tt  d$  êttuwnmuii  à  Végard  dn  coin(fiiteiti« 
(1054,  in-i").  Mathias  avait  épousé  Marie  Iktauld,  dont 
il  eot  rcv6iae  d'Angers,  qui  va  Ggurer  ci-après. 

M>nCBTDE  LA  RIVIÈRE  (Michel),  frère  du 
précédent,  fut  appelé  à  l'évcchc  d'Uzès,  en  1677.  Il  ob- 
tint les  abbayes  de  S;tinl-Éloy,  Fontaine  et  Notre-Dame 
de  Bniœil.  il  se  qualifiait  et  signait,  si  l'exemple  de  ses 
prêdéessaewra  i  éréque>eeMls  d'Ua&.  Ce  litre  lui  ayant 
été  contesté  par  le  duc  dT^ôs ,  et  rtn  arrêt  Payant  obligé 
d'y  renoncer,  il  ne  signa  plus  qu'évèque-C.  d'Uzès,  ce 
qu'il  expliquait  en  disant  que  l*tnitiate  C  signifiaiC  c»> 
leigiinir.  II  avnit  cfTeflivemcnt  droit  de  justice  tlaris  sa 
ville  diocésaine.  Michel  Poncet  porta  la  parole  devant  le 
Ttti«  an  nom  des  clats  de  Languedoc,  le  8S  aoAt  I70S. 
n  mourut  à  Paris  en  1 738,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Salnt^Gorvais.  Il  avait  occupé  le  mémo  siège  pendant 
SI  «ns. 

VOIICBT  DE  itA  RIVIÈRE  (Micsn),  qui  a  été 
oublié  dan»  presque  toutes  les  biographies .  était  neveu  du 
précédent.  Il  naquit  vers  1672.  Quel  qu'ait  été  le  com- 
meneenent  desa  carrière  il  devint  fraiid  vteaire  de  son 
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oocic.  exerça  avec  zèle  et  douceur  suu  luiuistère  dans  les 
Cevcnnea  *  et  y  pfésfaa  les  eahrlnUeet  angrai  falea  pr^ 

féralde  à  la  violenee  des  dragonnades.  Toutefois,  il  avait 
présenté,  pour  soumettre  les  camisards  et  pour  éviter 
cntiirenaent  Felbsion  dn  sang,  un  projet  dVnléwwewt 
qui  est  rapporté  en  extrait  dans  Vl/iaMre  de  la  gutrrt 
dn  Qtmisard$,  par  Court  de  Gébclin,  Villefnineha , 
1 76 1 ,  et  Alais ,  1815.  Nommé  r\'êque  d'Angers  le  4  avril 
1706,  il  fut  sacré  dans  l'église  des  jésuites  de  Paris, 
le  !«'  nont .  par  le  cardinal  de  Noailles.  Il  prit,  en  per- 
sonne, et  avec  une  très-grande  pompe,  possession  de  son 
siège,  le  1 8  octobre.  En  1715,  il  prêcha  le  carême  devant 
le  roi  cl  la  conr.  !1  fut  encore  dc.sijiiié  pour  prêcher  à  la 
cérémonie  du  couronnement  de  Louis  XV  (5  octobre 
I7S9),  et  aon  discours  obtint  tous  les  auliinigiee.  Ponoet 
de  la  Rivière  fut .  à  la  fin  rie  1728  ,  appelé  dans  des  ter» 
mes  Ircs-hunorablcs,  au  sein  de  l'Académie  fraa^utOf 
|tour  y  occuper  le  faotcnil  rsslé  vacant  par  la  Bsort  de 
la  Monnoye.  Sa  réception  eut  lieu  le  10  janvier  17^11 , 
1 8  mois  seulement  avant  la  lin  de  sa  vie,  qui  avait  été  si 
pleine,  quelquefois  brillante  et  lonjours  agitée.  U  DMM- 
rut  le  i  août  1730,  au  château  d*Evenlard,p«éBd*Aik> 
gcrs.  Pai  iiiî  ses  publiealions ,  nous  indiquerons  :  Avi$ 
inUruiiift  aux  ciiiv»,  a  l  ucvasioii  d'un  libelle  iuUtulé  : 
R^^Mue  à  tm  mimàkê  préamii  par  fimkwm  cnrdiMtw, 
arrhrv''qurs  rt  érrrpiet,  à  moRsriV/ncH''  le  Régent,  Angers, 
(717 ,  in-4°  fort  rare;  AlandemuU portant  e<mdamaatioH 
éPmne  thkt  seofemw  dons  lé  «nutie»  dit  Ntdn-DoÊÊie  dm 
ArdilHhes  dr  Simitur,  171  S;  Oriii»f»n  fvnhhre  jHiiir  Us 
cardinal  de  JJunzi,  archevêque  de  JVa'  boHtu,  Montpellier, 
170i;  Orni»nfimiindui}aupliin,  Paris,  1714. 

PORCHER  (ÉTIE.NSK),  né  à  Tours,  en  1446,  s'éleva 
par  son  mérite  aux  plus  hautes  dignités,  il  fut  succes- 
sivement président  aux  enquêtes  en  1498,  évéquc  de 
Paris  en  1503,  garde  des  sceaux  en  I51S,  cl  arcbevé* 
que  de  Sens  en  1510.  Les  rois  I^uis  XII  cl  François  I«" 
l'adaiireol  dans  leur  conseil,  et  l'employèrent  dans  plu- 
sieurs népieiatioiis  iasporiantes.  Il  moarat  à  Lyon  en 
I  :;2i  On  ade  lui  des  GBMafjiiilfoNS  lynodWte,  paUUes 
co  1514. 

PONCHER  (PaA!<çois),  neveu  du  piéeédent,  lulsne- 

cé'ta  dans  rarclicvcclié  de  Sens;  mais,  loin  de  marelier 
sur  ses  traces,  il  devint  criminel  d'Iitat,  en  cabalaol 
contre  la  duchesse  d'Angoulême ,  pour  lui  faire  éter  In 
régence ,  et  fut  enfermé  au  cliAtcau  de  Vincenncs ,  où  il 
mourut  en  ISSâ.  llalalsaédcs  CwHmmlMm  «ir  k  dnit 

civd. 

PONGHinO  (JaiN-BmisTa),  peintre,  naqnit  k 

Caslclfraneo  vers  l'an  1800.  Vas.iri  et  la  plupart  des 
bisloricas  le  nomment  Uutzatto,  bazuuxo  et  Brtuxaeco; 
nais  ce  n*ost  quNin  surnom.  Il  fut  dive  du  Titien  et 

non  de  Badilc.  coniine  le  iToit  Gunrricnti.  11  se  fît  dis- 
tinguer, par  ses  talents,  d'une  manière  assez  particulière 
pour  que  la  seigneurie  de  Venise  lui  conflit  la  peinture 
des  9  tableaux  destinés  à  orner  le  vestihnle  <Ie  la  grande 
salle  des  Capi  de'  Ditei  (  des  obeb  des  Dix).  Lié  d'une 
étroiie  amitié  avee  Faul  Véranèae,  dont  il  se  plaianil  à 
imiter  la  manière ,  il  partagea  avee  lui  el  le  Zeiotti  co 
ffrand  travail .  et  ne  se  réserva  que  l'exécution  de  5  ta- 
bleaux. Les  trois  artistes  te  distinguèrent  égslcnient 
dans  cette  vaste  entnfrise,  ob  Paul  Véroaèso, 
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daal,  remporta  la  iwloic.  Poneiiino  a  aussi  ciorti;hi  Vi- 
mm  «t  «.rille  natale  de  plaiietin  bellae fresques  ;  mai» 
M>ii  i-hcr-d'irtivic  est  PiinporUint  tableau  des  Limbes, 
^  exiate  4>os  r«gM*e  «le  Seial-UMnil,  à  Casteirranco. 
MMUBoavtttépeqaél*  filtodeDeriiieVarattri,  |)eintre 
eAèbrc.  Ayant  eu  le  inatb«ar«le  1*  fwittt  il  embrassa 
rétal  ecclésiastique,  et  depuis  ce  moment  il  ne  cultiva  In 
peinture  que  de  loia  en  loin.  Il  mourut  en  Ili70. 

»OnÇOL  (Hiioa-SlMiKJoeRni  ANSQUni  »■),  jé- 
suite, né  à  Quimpcr-romitin  en  I7S0,  mort  en  178", 
•  puUié  :  Âml^  de*  Trailét  dt*  bienfiiiU  ci  tie  lu  clé- 
«HMt  âi  SinèftUf  pritàUe  d'uM  Viêàtm  phOuopkê, 

1770,  iU'lSj  Ctitle  ilf  tti  r.tUi.n.    •u  Pi  inci/ies  tir  lu  tni>- 

fuk,  1778.  —  Son  frcrc,  i  «kufuilk-Icsack  âMS^CEH 
LeeiHue,  as  en  4738,  «t  Mienr  des  VothM 
pfiUosop/tiifua,  nVStt  el  éditeur  des  StTfltdiu  du  P.  le 
C's^fMlaM. 

POHIATOW.i  (Chkistink),  fameuse  visionnaire, 
Mqaitt  en  1010,  à  Lcsscn,  petite  ville  de  Pnisse,  où 
son  père,  noble  polouniN  et  défroqué,  s'était  réfu- 

gie ,  après  s'être  fait  protestant.  Ses  parents,  obligés  de 
cbercfaer  on  eetre  aalle,  panèrent,  Uenléi  eprée,  en 
Mi  tif'rii'-.  l  e  père  de  Chrislinp  y  fut  d'afinr  l  p  istrtir  h 
DucliikiCik. j  puis,  devenu  veuf,  il  accepta  Id  place  de  bi- 
Mtothéeeired'iui  nniml  aciKiwitr,  et  eenfle  le  fille  eux 
soins  de  labaromii'  de  Zclkinj;,  (jiie  le  sort  de  I.i  jciino 
eqibdiiw  avait  inlércssce.  £Uc  était  depuis  peu  de  jours 
ekei  celle  deme,  quand ,  le  11  novembra  16^7,  Chriv 
tinc  éprouva  de  vives  douleurs,  qui  furent  suivies  d'une 
eorte  d'extase ,  pendant  laquelle  elle  «e  flatte  d'avoir,  vu 
«t  entendu  des  clioscs  (OlMordineire».  Cette  aoène  se 
TCnmnele  plusieurs  fois  dam  leeeurant  de  l'année  lG-i8  ; 
et,  cf.iiiMM-  i  llf  rhirtit  loiitr  tinc  journée,  la  baronne  de 
Zdkiiig  uvuii  le  iciup&  d'avertir  les  pasteurs  du  voisina^, 
s'enpretwlenide  venir  prèede  Ghrialiiie,  et  de  re- 
ctu'illlr  de  sa  bouche  le  récit  de  ses  visions  :  toutf-s 
avaient  rapport  aux  pcraéculioos  de  l'Écliao  évangélique 
et  à  een  triomphe  preabein.  EnfiA  ettetemlie,  le  97  jan- 
vier IGâ'.),  dans  iinp  li;lliurgic  si  profonde,  qu'on  la  crut 
morte.  En  rcvcnaalà  la  vie,  elle déciam  que  sa  mission 
était  fiAie,  el  qu'elle  oWait  plus  de  Tianns.  Quelque 
tem|ts  après,  die  épouaa  Daniel  Vctcr,  minisire  protes- 
tant il  Lissa  ou  Lesna,  dans  la  PomiTanic.  Do  ce  ma- 
riage ,  elle  eut  cinq  enfants.  Le  chagrin  qu'elle  éprouva 
de  voir  l'événement  démentir  ses  prédictions,  la  eon- 
duisit  au  tombeau,  le  0  décembre  1(14 i.  EWc  nvnit 
écrit  ses  révélaltoos,  d'aprèa  l'ordre  qu'elle  disait 
en  ereir  rcfn  du  «lel  mime.  J.  AeM*  Cemenlus  les  a 
traduites  en  latin,  et  publiées  avec  celles  de  C!iri">- 
topbe  KoUer  et  de  Nicolas  DndMciua ,  sou»  ce  titre  :  Lux 
imlemeirit,  koeeât,  pnpfuiim  demim  fma  Omtmktiitm 
evani/elktt'n  [in  rrtpio  Bohi  min  )  orn&ttn  puitnti  toltiri 
digmitu*  eslf  I61I7,  ia-é"  j  rare. 

POItriATOWSlil  (Sumeus,  œnrte  n) ,  oeMdlan 
deCreeovie.et  pèrcdu  roi  Stanislas-Auguste  de  Pologne, 
était  né  en  1678.  Sa  famille,  après  avoir  brillé  sous  1rs 
règnes  de  Sigismond  1*'  et  de  Sigismond-Augustc ,  avuii 
été  éclipsée  par  d^lTM  magoeta  potoueis.  Le  comte 
Stanislas  lui  rendit  son  ancien  lustre.  S'ctnnt  ntt.u  hé  ile 
bonue  heure  au  parti  suédois ,  qui ,  dans  sa  pat  rte ,  clicr- 
dmlt  à  déjeiier  les  Intrignee  du  peitj  nuM,  il  eeeee»* 


pagnu  le  roi  du  Suéde,  Charles  XII ,  daus  ses  expédiliona 
aventoreusea  :  il  dévdoppe  Uaniôt  à  aen  tour  le  goût  et 
l'esprit  d*aventure,  et  parat  n'attendre  que  des  événe- 
nenta  estreordinairea  pour  montrer  le  fertilité  et  les  ra- 
seorees  de  aon  génie.  Sens  ereir  de  eemmandament,  il 
était  presque  toujours  auprès  du  héros  suédois ,  et  par» 
tn;îr!>it  avoe  lui  (oi^tf»'?  ItK  futiu'ues  et  les  |irivatiorM. 
Lorsque  Charles  Xli  cul  perdu  la  bataille  de  Pultawa, 
eeftit  leeemta^  PenieUnnU,aan  me|nr  fénérel,  «pii 
lui  fraya  la  route  d'Qciakow,  pour  faciliter  m  retraite  ; 
00  fut  lui  qui  fit- mettre  le  roi  blessé  sur  un  cheval ,  afin 
q«*ll  pAl  éehapper  eu  ennemie;  ee  fnt  eneore  lui  qni 
ras-.rmlila  SflO  cn  aliiTs  fugitifs,  prêts  ii  se  baUn-  roiilrc 
dix  rcgintciils  russes ,  pour  ouvrir  un  passage  à  Char- 
lee  XII  jaeqn^MU  bagages  de  een  ennéi.  Ce  prince  ne 
put  le  récompenser  que  p:tr  le  titre  de  général.  Dons 
le^  déserts  qu'avaient  à  traverser  le  roi  et  ses  soidata 
fugitifs ,  la  chaleur  brâlante  des  sables  aurait  aelMnné  fie 
consumer  leurs  forces,  si  Poniatowalii,  dont  le  courage 
ne  Oahattait  pas  plus  ipie  relui  de  son  maître,  ne  fût 
allé  à  la  recherdic  d'une  !>ouree,  et  si ,  avec  unesagacilé 
eulreerdinelre.  Il  n'en  eût  trouvé  une  lè  eù  é^Mlree 
auraient  inufilcmrrit  rîierché.  Mais  ce  fut  stiHoul  h  Con- 
stauUnople,  oii  il  se  rctidil  auprès  de  rambassadcur  de 
8nè^,  qu*il  fnt  InfMigeUe  et  inépulMMeea  remnnreea 
pour  le  sîiliil  de  son  maître.  Qnniqu'il  n'y  arrivât  que 
pour  solliciter,  il  sut  bientôt  »c  procurer,  ii  la  cour  la 
ploedespoiique  ctnehurellement  ennoniedes  durétiene, 
un  ascendant  qui  aurait  pu  exciter  la  jalousie  des  grands 
du  sérail.  Vêtu  en  Turc,  il  allait  partout,  nésociait, 
pressait,  et  plaidait  pour  dierlee  Xtl.  Il  anudie  au 
grand  visir  la  promemo  d'ocronipagner  le  roi  de  Suède, 
nvec  -Ji  0.000  iionimei ,.  jusqu'il  Moscou.  Le  sultan  Acli- 
mel  lil  lui  lit  présenter  une  bourse  avec  lUOU  ditcals. 
Cependant  le  grend  ? Iiir,  Mit  de  nmreher  sur  Moscou , 
se  laissa  séduire  par  le  czar.  Lonqne  Poninlow^ki  se  fut 
aperça  de  ce  contre- temps,  il  eut  la  témérité  de  dresser 
un  ménmlre  eontr»  le  mintoire,  de  demander  M  desiitu- 
(ion.  et  de  faire  parvenir  cet  écrit,  par  un  Grec,  don*  les 
nuius  de  Sa  Uaulcssc.  Cette  audace  aurait  pu  lui  coûter 
h  vie  :  eUe  lui  réuasit  complètement.  Alî  Peebe  fut  exilé, 
et  remplacé  par  Kiupcrii ,  auquel  succéda ,  au  bout  de 
quelques  mois ,  Ballngi  Mchcmel .  qui  favoriieit  la  Suède* 
Celle-ci  trouvait  d'ailleurs  un  appui  dans  la  lultaiW 
Validé.  Pooialowski  vit  enfin  les  Turcs  marcher  an 
court  des  Sué<f<>i''  eontre  les  Russes .  et  les  bloquer  «ur  le 
Prulfa.  C'en  était  fait  du  czar  sans  Catherine,  qui  sacri- 
fia, comme  OR  seii,  ses  hyoux,  et  gagne  le  grend  viair, 
commandant  fie  l'nrnu'T  turque.  Pitni.ilo^N-çki  prMS4<  inu- 
tilcweal  edui-ci  de  proiiler  de  sa  p(»^iliun  avantageuse, 
et  deeonsemmer  4b  ruine  du  eiar  :  il  ne  putebicnir  qtw 
l'inserlinu  d'une  clause  du  traité  ,  pour  stipuler  la  libre 
relieite  du  roi  de  Suède  et  le  couuiicuceiucnt  des  négo- 
dationt  de  peix.  Mais  il  fui  vengé  du  refus  du  grand 
vizir,  par  la  destitution  de  eu  ministre,  .i  I^iquelle  il  a'é- 
lait  peut-être  pas  étranger.  Youssouf ,  qui  routplafa  Oui- 
tugi  Mehemet ,  fut  aussi  destitué  par  tes  intrigues  de  le 
Suède.  Cependant ,  comme  ces  destit  util u 'amélioraient 
pa<;  la  .«iluation  de  Charles  XII  à  Ikudcr,  Poniatowski 
lui  conseilla  lui-même  de  retourner  eu  Suède.  U  suivie 
son  mdtre,  et  fut  èhargé,  en  Allemagne,  du  gmtveme- 
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idadiidaDam-FMilf.  Il  y  lMii««  Ib  rai  Staak- 

bu,  encore  pliu  mailicureux  que  Ch;irlc:>  XII,  el  vécut 
«vee  lui  «Isa*  uae  aorte  d'intiiiaité,  jwiqu'â  k  mort  du 
mideSuèd».  G«t  AvénamoDl  lyaii^  <Ulntit  tmitai  1m  M- 
péranoes  de*  p«rUsajts  de  I  iiriiMHi  le  CMtede  Pwiia- 
iowski ,  qui  éUil  de  Cl-  ntmilMtv  nes<Mi<;t«  plus,  malgré 
MU  inUmité  avec  le  roi  de  l'oio^nu  délrùiic ,  qu'il  faire  su 
lemniirion  aurai  de  Mogoe  régnent.  Cdei-ol  kil  pemil 
non-aenlriiHnit  de  rriitrcrcn  Pulo)^!l''.  il  \ni  re.'ililna 
tes  biens  de  faïuiUe,  le  aonuna  graud  ii-«««ricr  du  dudié 
de  LHhnaie,  féaénA  d»  gerdea  du  eorps,  feUnonré- 
chal,  cl  enfin  palatin  de  Mazovic.  Après  la  mort  du  roi, 
il  M  reiaouriiit  de  l.ecxiiuiii}  et*  eeUo  fuis ,  il  employa 
famiae  q«e  loi  deoneicnl  aeadtgirflés  et  ae>  !»• 
h  faire  élire  ce  priticc  :  il  céda  nicuic  le  ronuiMB- 
dcment  en  chef  au  palatin  de  Kinf ,  afin  de  gagner  le 
primat,  frère  de  ce  palatin,  au  parti  de  Staiiulaa.  Sans 
les  intrigues  de  l*lélfUger,  il  eut  probablement  rcus».i. 
Ij!  ckoix  des  magnats,  dicté  ou  payé  par  des  puts- 
saaces  voiiiees ,  tomba  sur  iclectcur  de  Saxe,  qui  prit 
lé  im  d'AasDM  111  ;  et  ta  floUhts  twweitM  emeUnot 
la  Pologne  afin  de  soutenir  cette  élection  conli^tce. 
Ponialowaki ,  de  concert  avec  te  prince  Ciarloriski ,  vou- 
lal  ddiéiidn  Danlxig  contre  les  Pnissieu  ;  meis,  D^ut 
paii  soutenu  par  la  ville,  il  crut  devoir  prendre  If  p.irti 
d'abaadenaer  SUmislas  à  son  sort,  et  de  faire,  pour  la 
eeeende  ins,  m  soaminieii  à  on  roi  qull  anit  oenlntiu, 
«eyeunant  l'assurance  de  conserver  ses  dignités  et  ses 
biens.  Il  entra  tellement  dans  le  parti  du  rui  victorieux, 
qu'il  fil  tous  ses  efforts  pour  ramener  ii  lui  les  magnats 
qui  tenaient  eaeere  pour  Stanislas.  Il  était  engagé  i  eea 
déman  Iti's ,  mitant  pur  In  favour  dont  il  jouissait  auprès 
d'Auguste  lit,  que  par  les  desirx  de  Caliicrine,  qui  l'a- 
vait Invité  è  employer  son  aatorilé  et  aon  patrietlonek 

dissiper  1rs  j  i  '^  <  i, rions  de  (jurlqucs  mapsiutls  coiilrc  leur 
rai.  Ce  fut  lui  qui  Ht  fâiru,  un  1730,  la  réplique  au  mé- 
moire que  denz  des  principaux  magnats  du  parti  de  8(a- 
ni>l.i<  jtHlilicrenten  faveur  de  ce  monarque;  mémoire 
que  la  république  traita  de  séditieux.  I:n  1740  et  41,  le 
eomtede  PoniatoH  ski  lui  trois  fois  chargé  d'une  mission 
à  la  eenr  de  PMnee.  Plndeors  années  après,  il  oublia , 
pour  on  momrnf .  ton  rAle  de  ronrtisfln  .  et  rcprlL  relui 
ile  magiMt  turbulent.  S'éiaiil  brouillé  avec  le  palatin 
eiMte  de  Taiio,  pals  avee  les  famOies  Badaivil  et  Vo- 

(ockî,  il  allait  renouvrlrr  Ici  «ci' nés  des  trinp»;  fôodatn  , 
en  entrant  en  campagne  avec  ses  gens  contre  ses  aJvei^ 
sains,  lersqne  la  médiation  du  roi  empêcha,  non  aaos 
peine,  ces  iwlile-i  i-vprdili<iii>.  rninnio  de  parcillrs  en- 
treprises n'avaient  riva  d'éUmnant  en  Pologne,  il  n'en 
itsta  pas  moins  en  lavcnrè  l»eoar,  etftil  élevé,  en  1763, 
à  la  dignité  de  castellan  de  Cracovic  j  ce  qui  lui  donno  le 
premier  rang  parmi  les  sénateurs  du  royaume.  La  vie 
9gitée  qu'il  avait  menée,  lui  Ht  enfln  désirer  le  repos,  il 
se  faUi»de  la  cour,  et  passa  sa  vieillaiBa  à  Leanhierg  ou 
dans  ses  terres.  Il  avoif  épous/',  en  secondes  noces,  tn 
fille  dn  prince  Casimir  Cxarturiski ,  renommée  pour  sa 
*  '■4Mé«ts4s  qualités.  I  r  «miin  dr Paidiley oM  rnennit , 
septembre  ITdi  ,  dans  se?)  terres,  peu  d'années  après 
ooéipuac.  i>ans  la  Potonm  liUmila,  on  attribue  à  ce 
préoé  lM  AteMTVWf  cl>n  t^wmt  jMMsswrfiWs- 
nieo'  ChwrUtXU,  ni i«StiUe,jmr  VtUdrt,  1741. 


POniATOWUU  <8r*Maua.Ataawa>.  KepM 

STAPilSLA». 

PUniATOWMa  iie  prince  Jwsra  UOLfili)»  mi- 
nistre de  la  gacrre  du  graeHMMhâ  de  Varsevie,  géné- 
ralissime des  armées  polonaises,  maréchal  de  l'etupiii^ 
frrinij'ais.  cLcvalier  des  ordres  de  l'Aigle  blanc,  la 
croix  mililairo  de  iHdogne  de  la  1'*  classe ,  grand-aigle 
de  la  ligiea  dlnooeur*  ele.,  saraommé  le  Bmgmrd  palo^ 
unis,  naquit  h  Vienne  (Atitriehc).  le  7  moi  1763;  il  était 
neveu  du  dernier  roi  de  Pologne,  Stanislas-Auguste  I>o- 
ntatowsfci,  flls  ds  prince  André,  feidHiemweister,  eit 
tîeiilonant  fïi'néral  d'artillerie  au  serviee  J'Autricho,  et 
de  la  priucesso  kiosiqr ,  et  petl^fils  de  Stanislas  Ponia- 
tewsfci,  dent  IVriiolB  préeMe.  Après  avoir  été  élevé  ave» 
soin  sous  les  yeuxdli  fei  de  Pologne,  son  oncle,  il  entra, 
à  IHisc  do  Iti  ans,  au  service  d'Autriche,  où  «on  père 
jouissait  de  la  plus  haute  considération.  Lojeimo  prince 
avança  rapidement  an  pades^  et  sa  distingua  sous  le 
général  Laudon ,  par  ses  talents  et  sa  vuleiir .  dans  la 
guerre  de  1787  autre  l'Autriche  et  la  Porte.  Il  était 
alors  eolond  des  diageos  de  nmpsNarataidadecsmp 

de  Joseph  11.  A  la  pn ilr  Sabatsch,  il  fut  iJanRereuse» 
ment  blessé  aeus  le»  yuux  de  ce  monarque.  4osepli  1^ 
avait  eooça  iiae  teHe  aiaitlé  pour  loi,  qu*ll  loi  laissait  la 

lilierlé  ilr  dire  librement  s<in  a\  i.s  .sur  .-«es  plans.  Malgré 
les  uuud>reux  aMuilages  que  lui  offrait  le  •wvicc  d'Au- 
irtehr,  le  jeune  prince  s'eniprena  da  la  qaitler  dés  qtfll 
crut  qua  aa  préscnrc  serait  utile  dMS  Sa  patrie.  On 
avait  conçu  en  Pologne  l'espoir  de  fc.  soustraire  à  l'in- 
fluence étrangère.  La  dicte  consliluaule  de  178D,  animée 
par  les  vertus civiquaadaStaalalaa-Ni^es  Malechowski, 
de  Hugues  Kollontay  et  dignace  Potoeki .  (irofitanl  de 
l'embarras  que  la  guerre  de  Turquie  suscitait  à  la  nus- 
siet  a*oatapaik  à  idgéaénei  la  Magna  par  une  atgeesn- 

sUtutioii  et  vcn.iil  de  dcerétcr  une  nouvelle  org-.niisalion 
de  l'armée  nationale.  iViuiatowski  vole  aussitôt  à  Varso- 
vie et  s^easpreme  de  fuiner  et  d'iaslrair»  les  neavenu» 
corps.  La  considération  qu'il  s'acquit  dans  l'armée,  la 
confiance  qu'il  sut  inspirer  au  soMat ,  lui  fit  confier  le 
commandement  en  chef.  Catherine  II  ayant  dirigé  toutes 
se»  forces  contre  la  Polt^nc,  afin  d'y  éteaffer  la  eonati- 
tulion  du  ri  mai  ITUI .  Pntiialowski  fit  de*  pr«Kligas  de 
valeur  pour  s'opposer  à  son  invasion,  nuilgré  rinsofli- 
SMiae  de  ses  Iweas.  L'hamertel  Roeotuske  eeoiBMndall 
une  division  sons  ses  ordres.  Plusieurs  batailles  san- 
glantes, avec  des  succès  divers,  attestèrent  leurs  expteits. 
Déji  les  eoariMrts  de  Lnhar,  Menne,  Zirience  et  Dih 
bîenka.  avaient  ennverl  de  gioire  les  deux  héro.«,  quand 
une  politique  pusillaaime  et  honteti.<;e  rendit  leur  volcnr 
inutile.  Poor  preover  I  PEeroin;  qu'il  n'y  avait  qu'une 
seule  cause  en  Pologne,  les  soldats  et  les  citoyens  deman- 
daient à  grands  eris  que  le  roi  Stanislas-Auguste  vint  se 
placer  au  milieu  d  eux;  on  s'attendait  que  dans  an  mo- 
ment où  les  armes  peiMMiMB  étaient  vtelorieiues,  il 
cè'derait  à  df^  vrenx  si  presîînnfs .  Inrsqu'on  apprit 
qu'épouvanté  de»  luetiaoes  de  Callierinc  11,  et  sétiutt  pur 
ses  «}ailerias,  le  asonaniiie  avait  repris  «on  ancien  jmt;;. 
aroédé  au  complot  de  Targowiça  et  signé  un  manifenlc 
rédigé  per  qndque*  misérables  transfuges  dévoués  à  la 
RnMk.  Vu  armisliBe  qw  la  nd  eaaefail «vee  ramwnri. 
farga  idMlél  narmée  1  nnaalloft.  QiMiqiie  le  Ixénecn 
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Mognc  rAt  t^lerlir,  il  ëtitit  prfsqiic  toiijmini  déféré  aux 
Mritim  du  moiiar(|iic  r^iunt,  quand  des  rirconittaneM 
«ctraordiiiairr'i  n  itnposaient  pua  nnr  cleclinn  fanwc. 
C'est  ainsi  que  les  Wa.ta  el  la  famille  dr  Saxe  se  su«r«d<^-- 
rait,  de  en  fiU,  pcndaut  un  si^lc  cl  deini.  l/alla- 
ilieiMot  ^  h»  Mouit  >vaiaBt  ponr  ie  prioe»  ^ia- 

tawski  nvait  ptt  Irii  in^piriîr  l'espoir  d'hciiler  de  la 
eourounc  de  son  oncle.  Cet  espoir  %'eiiait  d'étro  détruit 
par  la  eomHtutfoii  de  1791,  qai  rmdait  le  trim  hérédi- 
taire dans  la  in^iisnii  Me  Saxe;  el  t'csl  ri>|KTiii;inl  pour 
appuyer  celle  mcmc  cuiiatitulioa  que  le  prince  irait 
déployé  tMte  ta  ytknrdtma  la  mnipjigne  do  I7M.  Il 
sacrilia  également  lu  hicnvvil lance  du  roi  sou  oncle  pour 
roter  lidole  mx  iuiénU»  de  «a  patrie.  Les  liens  qui  aUa- 
dMiifnt  l^norn  à  oe  prinee  le  rendirent  mvuic  suipeet  à 
la  fMftion  qui  s'clait  empalée  du  roi.  A  Varsovie,  «m 
rHoiH.iit  son  iunuoucc  :  ou  craignait  qu'il  n'en  prollUt 
pour  naspércr  les  soldaU.et  que,nMlgré  les  ordres  qu'il 
avait  reçus.  Il  ne  penblll  i  fidre  la  gaerre,  qui  jnaque-li 
avait  élc  glorieuse  pour  lui.  Les  vives  instances  do  ^nrt 
oncle  et  la  erainte  d'attirer  de  plus  grands  malheurs  sur 
la  Magae,  le  AvéUrtnl  enfin,  au  grand  rcfrel  dea  aot 
<l:its,  ;i  (li'imvi  r  le  commandement  do  I*;iriiKC,  el  même  à 
s'c\iU:r.  Ses  corapagnoos  d'ariMii  iircat  frap|>cr  une 
méilanie  à  aen  efligie  aree  eelle  innrlpIkNi  ;  M&ei  imp<- 
r  rtori ,  qu'ils  lui  oiïrircnt  afant  80a  dt'parl.  Kosrinzko 
et  tous  les  principaux  officiers,  Mokronoski,  Znïonczck, 
Wielhorski,  Zabidlo,  Chomento«  :iki  et  plusieurs  autres 
soirirentsenciMinpIe  et  quittèrent  lescrvice.  Poniatowaki 
voulut,  avant  de  partir,  laver  \ft  hanlf  de  sa  patrie  dans 
le  »ang  d'un  des  principaux  rlicfs  du  complot  de  Targo- 
wira,  et  provoqna  Slan.-Péits  Petoeki  en  doal;  mate 
rf!iiî-(î,  liiin  âe  l'nrccpter.  sVmpressa  m  contrairr  d'ac- 
célérer l'exil  du  prince.  Le  second  partage  do  la  Pologne 
fiil  eomMwné  k  eette  époque  (I7M{).  Le  prinee  Jo9e]ih 

voy,in;rnit  à  I\'lr.in;;cr  i|iinnil  il  iippril,  en  I7îlt.  t|uc  1rs 
Pokmais  se  Icvaicol  en  masse  contre  le  joog  étranger.  Le 
général  HadalInsU  venait  dlarborer  iVtandard  de  Pindé- 
pendoncc  à  Oslmlcnka.  Cracovic  proclama  la  onnstilu- 
lion  du  7>  [n;ii.  cl  oiïrit  la  dictature  an  géiaiMlissIiuc 
Ko^iuEko.  Celui-ci  remporta  une  éclatjmtv  victoire  sur 
les  Aocscs  à  Raelavicc  (4  avril  (794),  et  Varsovie,  après 
tm  terrible  combat  (17,  18  et  10  avrils  trotta  la  tyran- 
nie du  proconsul  Igelstrikn.  Pooiaiow^ki  accourt  oQrir 
■ea  aerviees,  se  présente,  le  t7  mai  I7M,  an  camp  de 
Koviiizko  ,  entre  dans  un  coriis  iIc  volontaires,  et  u'hé- 
pis  d'obéir  aiu ordres  de  son  ancien  subordonné, 
quoique  le  eonmandeoient  en  chef  lui  appartint  de 
droit.  l^egéniVal  Sl«n.  .M»krnii(i>ki  ayant  rio  eMivoyc  en 
UtlNtMue,  Pooîatowslù  reculdu  dictateur  ton  ami  le  oom- 
mnodemant  dVm  eerps  ifirniée,  et  l'illoslra  btrattt  dans 
la  défense  de  \  arsovic,  assiégée  par  les  Prussiens,  où  il 
enmmnnrl:!  "  jI'i  droite  à  Powonzki,  qui  fut  altaqui'c  avec 
le  plus  grand  acharneiueul.  Apres  l'issue  désastreuse  des 
derniers  flUsfls  des  PaloanlSf  le  prinee  Poniaiowaki 
s'expalrin  de  nniivcau.  Il  se  rendit  à  Vienne,  où  .  stric- 
tement obsenré,  il  vécut  dans  la  retraite  et  rejeta  toutes 
les  oAea  qni  Ini  larent  iUtes  d'entrer  an  aerviee  d*ttne 

puis-'ance  élrnnftrrc  el  ennemie  naturelle  Je  la  Pologne. 
Après  la  mort  de  Stanistas-Augoste,  son  oode  <ii  février 
I7VB),  la  nouvwB  «ar .  fmû  H*,  inatrta  à» 


pour  qu'il  aoceptAt  le  gnule  le  li<'nrenanl  géiiérnl  th-  l'ar- 
mée russe,  et  sur  le  refus  du  priuee  ses  biciu  p^ttriino- 
niaox  farenteanCsqnds.  Rammà  Viarwvieen  I7M,  la 
r»iî  Frodme  (înillaiime  HI  tni  rendît  ecux  qui  étaient 
situés  dans  la  partie  éoliuc  à  la  Prassc.  Il  alla  vivre  a  la 
campagne,  et  sa  plaisait  k  «abellir  sa  terre  de  laUaana, 

sur  la  rive  droite  <le  la  Vistide.  à  deux  inille^s  aii-de<i.s(>iis 
de  Varsovie,  et  à  s'occuper  d'agriculture.  Les  Français 
ayant  pénétré  en  Mogne  en  i8M  et  réveillé  l'taprit 
national  de'i  IVdonais,  le  nii  de  Prusse  «'■crivit  une  Icllro 
autographe  au  prinee,  el  l'iavito,  dans  les  ternes  les 
plHJi  honernUes,  1  se  eliargerda  gonveraement  de  la 
ville  de  Varsovie,  el  de  voilier,  durant  la  erî'ïC,  il  la 
sûreté  des  habitants  et  dr  leurs  propriid-s.  l'oni  rlowski, 
à  la  téte  d'une  g.irdc  nalioualu  organisée  à  iu  iiàtc,  sor- 
Ut,  le  %A  novembre  180» ,  de  Varsovie  ponr  reoevoir  le 
$;r.ind  due  de  Herpr.  Juachim  Mural,  et  l'aocompagner  il 
son  entrée  dans  la  capitale.  Il  avait  hésite  un  ùulaut  à 
seconder  les  armées  iran^ses.  «  l'appréhende,  disalt^l 

auT  gi'néraux  français,  que  les  Polonais  n'aient  un  jour 
à  me  rqiroeher  d'avoir  imprudemment  cxciki  leur 
ardonr,  et  de  les  avoir  pneipiiés  dans  de  nonvnlhs 
calamités.  »  Mais  bientôt  Napoléon  arriva  à  Varsovie 
(  19  décembre  1M(HI ),  et  mit  in  ii  toute  hésitation,  en 
pr(»mcltant  solennellement  k  la  Pologne  son  cxistcnea 
politique.  Sur  les  assurances  qu'il  donna,  la  levée  d'uan 
armée  de  40,000  liommcs  fut  décn'lée.  Des  lors  le  prirtee 
se  mit  avec  enthousiasme  ii  la  létc  de  l'armée  polonaise; 
nais  avant  dVigir,  il  se  erayalt  oliligé,  par  les  conve- 
nances et  ]nr  I»  loyauté  de  son  caractère,  à  écrire  an 
roi  do  Prusse  pour  le  remercier  de  la  oouiùmoe  qu'il  lui 
avait  témoignée,  et  le  prier  de  vanlair  lilan  ne  palnl 

désajjprouver  que  don'iiavanl  il  sui\il  la  ligne  de  eon- 
diiitc  qui  lut  était  commaudéc  par  les  intérêts  sacrés  de 
sa  pairie.  Une  eoBffllasion  proviaoirede  gouvernement 
polonais  ayant  été  formées  Varsovie  (il  décembre  18011), 
le  prince  Poniatowski  fut  nommé  directeur  de  la  gtierre. 
Ses  soins  se  dirigèrent  vers  l'armée,  dont  rorganiaatian 
éprouvait  de»  diflleultéa  presque  iusurnumtabl&s  dans 
un*  contrée  qui  «e  trouvnit  exposée  a  toutes  les  calami- 
tés de  la  guerre.  On  voulait  que  l'aruioe  pi  il  la  uicardo 
tricolore,  1«  prinea  sy  <^>piM  après  une  lutte  vivn  et 
longue;  il  obtint  enfin  que  les  Polonais  formeraient  un 
wrps  d'année  particulier  qui  porterait  les  ooul^rs  na> 
llounks.  BlenlAt  I  %  régiments  dlnfonteriev  0  de  cavale* 

rie  et  un  |iare  e  >nMdér:diIe  d'artillerie  :urcnt  organisés. 
Golymini  Graudcutz,  Mcwe,  DaaUig,  Friedland  furent 
témoins  de  brillants  exploita  de  la  nouvelle  armée.  Ce- 
pendant mille  dégoiits  empoisonnaient  \ei.  noliIe>:  rlToris 
du  prince.  Le  nom  de  Poniatowski,  ce  nom  malheureux 
qu'avait  pm^  son  oncle ,  ne  cessait  point  de  lui  aliéner 
la  confiance  do  ses  eonciiuyens.  1/hiver  était  plimaux* 
les  chemins  étaient  impraticable.*:,  les  petits  chevaux  po- 
lonais  s'enfonçaient  dans  lus  boues ,  les  transports  n'ar- 
rivaient pas;  il  s*âevail  d«sdiaenMi«ns,  des  rivallMa 
entre  les  Français  et  les  Polonais  :  c'était  à  ce  prinee 
qu'on  s'en  prenait}  il  était  «ause  de  toutes  ces  contra- 
rléiés.  On  l'aceosait  de  eonservur  d'hneiennes  relaiionB 

de  fiiniilli's  avec  les  ennemis  de  sa  patrie,  et  lî'arnener 
adroitement  des  ohstaeles  pour  rendre  vains  les  projets 
d««  palriales.  Dei  eb^ins  tmombrridos  raeeaUérâM, 
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mais  ne  jiurrat  ébranler  ton  wle  pour  sa  jMlric.  Lfi 
tndié  de  Tibiit  (7  juillel  1897  ) ,  «jrant  mb  le  fraiMl- 

diiclic  lie  Vai  sovic  soiis  le  gouverneincut  tïii  roi  de  Saxe, 
IViuialowski  continua  à  diriger  raduiinislralM»  de  lu 
gaerre  avee  l«  titre  de  ministre  de  la  goerre  dn  greod* 
duché.  Afin  découvrir  Varsovie  cutilrc  un  coup  de  main 
de  la  pari  de  la  Hu^ie,  Praga,  faulwiiig  de  cette  capi* 
Ule,  fut  fortiOé  ainsi  queSerock  et  Modtin,  petite  TÎIle 
aîtodeau  connucnt  de  la  Vislulc  cl  de  lu  Narcw.  Thoi  ii, 
I^uczyca  Czcnslochow a  furent  renforces.  Mais  Irois  des 
|)ius  beaux  régiments  ayaul  été  envoyés  eu  Espagne, 
phiaicim  antres  étaotcu  garnison  à  Dantsig  et  dans  les 
forlcresscs  prus<ii«'fincs  sur  l'Oder,  etc.,  r:iinni'-i'  ]i(ilo- 
iiaiseM  trouvait  ainsi  di^sémiace,  lorsque,  en  iHOU,  la 
gttwre  Mata  entre  rAutriofae  et  la  Praoco.  L'nrehiduc 
r.  iilinanJ  irL'ile,  st  la  tête  de  40,000  homnic-i,  après 
avoir  traversé  la  Gallieie,  se  disposait  à  envahir  le  grand- 
duché  de  Varsovie;  Poniatowslci  n'avait  que  8,00(1  IHilo- 
nais  à  lui  opposier.  Il  ne  voulut  pas  fuir  devant  l'cn- 
Dcnii  et  lui  ohaiidonner  le  grand-duché,  l'onialowski  et 
ses  braves  résolurent  de  déISetidre  picJ  à  pied  le  sol  saeré 
de  In  patrie.  Il  prit  position  avec  sa  petite  armée,  en 
avant  de  Varsovie,  ayont  devant  lui  lo  villa^f  dr  Raszyn, 
qu'il  a  immortalisé  par  la  bataille  de  ce  uuni  (  1  i)  avril 
IMH).  Cette  peignés  de  braves  tint  pendant  10  heures 

sans  lârhrr  pied  :  pI!<*  repoussa  loulc«  ]cs  attatpifs  de» 
forces  des  Autrichiens.  La  nuit  \iut  cnlia  s?parer  les 
oombatlants,  et  les  deux  cliefs  eurent  une  entrevue  eetle 
nuit  niriiic.  La  v.iloui  îles  l'olonai-.  avait  fait  une.  lAU'. 
intpression  sur  leurs  ennemis ,  que  l'archiduc  ufli-it  au 
pinee  Joaqdi  la  convention  le  plus  bonoraUe  par 
laquelle  il  eut  la  faculté  de  repasser  In  Vistule  avec  son 
eorps  d'nraiéc  et  1«  archives  du  gouvernement.  Ainsi 
les  Autridiieas  entrèrent  ù  Varsovie  et  y  prii-ent  bientôt 
des  mesures  pour  enlever  le  faubourg  de  Praga  faible- 
ment fortifié;  mais  le  prince  Joseph  leur  déclara  aussi- 
tôt que  s'ils  enlrcprcoaient  de  l'attaquer  du  cuté  de  la 
«ipitale  qui  déminait  ee  fiittbourg,  il  n'hésiterait  pas  i 
se  porter  aux  dernières  cxlréniilés,  et  à  mettre  lui-même 
lo  feu  à  Varsovie,  en  ooinmeoçant  par  lo  palais  (dit  Bla- 
éba),  sa  propre  rMdenee,  qu'il  tenait  de  son  onde. 

Cette  iiicnaci-  ciil  lin  plein  ciïfl.   Les  Aiitricliicns  se 

dcterauncrcat  à  passer  la  Vi&tulc,  afin  d'colourer  le 
prince  et  de  lui  faire  medre  bas  les  armes;  mais  les 
victoires  de  Groeliow  et  de  Gora  d^M'^'^t  l<^urs  pro- 
jets. Rassuré  de  ce  côté ,  le  prince,  en  snivant  les  con- 
seils de  Dombrowski ,  résolut  de  tourner  k;  dos  aux 
Autricbiens,  de  se  jeter  sur  It  Gnllide,  d^ppcler  ses 
habitants  aux  armes ,  et  dp  couper  les  communiratioris 
de  l'ennemi  avec  les  Etais  héréditaires.  Sur  ces  enlre- 
itiles,  le  général  Ooolnvwski  quitta  le  quartier  général, 
cl  partit  pour  Posen  où  il  seconda  le  mouvement  en 
armant  les  habitaDls  de  la  Grande-l^oloigue.  Le  succès 
eoaranna  également  les  deux  entreprises,  tonte  hardies 
<]ii'(  II<':<  êLiii-iit.  I.cs  iiahitanls  de  la  Gallieie  accouraient 
en  foule  au-devant  du  prince.  Bientôt  Sandomir  «t  Za- 
neea  furent  pris  d'kssaut;  iU  pottssércnt  leur  marehc 
victorieuse  ù  Lcopol,  jusqu'aux  pieds  des  Karpalhoi  ,  et 
s'approchèrent  de  Craoovic  en  même  temps  que  la  grande 
nrmée  française  triomphait  à  Vicune.  L'archiduc  Ferdi- 
nifld  se  liAbtd«  quitter  Vwnwrie  (90  mai)  pour  r^iguer 
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la  iiongric.  L'armée  autrichienne  en  fit  autant  (S  juin)* 
Les  généraux  DombrousLi  et  Zaloneselc  qui  le  soivironi 

pas  à  p3^  avee  leurs  nouvelles  levées,  opérèrent  leur 
jonction  avec  le  prince  Joscpli  à  Uadont.  De  lii  ils  mar- 
chèrent tous  sur  Graecvie,  eft  ils  entrèrent  le  15  Juillet. 
Poniatowski ,  après  s*élrc  heureusement  déborrassé  dM 
Autrichiens ,  eut  encore  de  violuits  démêlés  avec  f«l 
Russes,  à  qui  Napoléon  venait  de  cétier  une  paKie  de  la 
Gallieie  enlevée  i  t'Antriche;  l'idébriinlable  fermeté 
qu'il  sut  opposer  à  toutes  les  préUiitioiis  injustes  îles 
nouveaux  envahisseurs  eut  tout  le  succès  qu'il  avait  le 
droit  d'attendre,  et  ajouta  à  sa  gloire.  A  VicOM,  ùk 
était  le  quartier  général  de  l'armée  frnnruisc ,  on  ipio- 
rail  ce  qui  se  passait  eu  Polo^gne ,  et  quand  un  courrier 
dn  priaee  arriva  dans  cette  capitale  pour  anoanctr  A 
l'empereur  Napoléon  la  |iris.-  de  Cracovic,  celui-ci  a%'oua 
qu'il  «'attendait  ii  recevoir  la  WNivelle  des  désastres 
éprotivés  par  l'krmée  polonaise  et  une  demande  de 
sccuiirs.  De  .hxi  ct'tlc,  Poniatowski  ne  savait  ee  qu'avait 
tait  l'aruicc  fi-ançaiso,  lorsqu'un  courrier  vint  lui  appor> 
ter  la  nouvelle  de  Falmistioe  conclu  après  la  bataille  de 
Wagi-am,  gagnée  par  Napoléon  (ii  juillel  I80D).  \u\ 
termes  de  cette  convention*  les  deux  armées  devaient 
reprendre  les  positions  qu'elles  avaient  occupées  le 
19  juillel,  jour  où  die  avait  été  signée.  La  i-eddition  de 
Cracovic  ayant  eu  lieu  quelques  jours  après  cette  époque 
(15  juillet),  les  Autrichiens  sooiuicreut  le  prince  d'éva- 
cuer la  ville.  Il  répondit  qu'ils  étaient  liés  envera  lui  par 
une  convention  parlieulièrc,  et  que  les  lances  des  Polo- 
nais sauraient  la  iuire  respecter.  Cette  fermeté  leur  im- 
posa de  nouveau.  Napoléon  honora  le  prince  d'âne  Icttie 
autographe  très-flalteuse,  du  grand-cordon  do  la  Légion 
d'honneur,  d'un  magnttique  sabre  d'houneur,  et  d'un 
shako  de  ttbian  brodé  d«a  mains  de  la  rdne  de  Naplei 
Caroline  :  cl  plus  tard,  le  roi  de  Saxe,  comme  grand» 
due  lie  Varsovie,  lui  ilnnnn  une  lerti;  Je  la  valeur  de 
i  ,1)00,000  tlorins.  Poniatowski  prolila  du  repos  pour 

donner  à  la  Callide  un  gouvememeal  provisoire,  ei 

pour  organiser  son  armée.  I.e  21  octobre,  il  reçut  copie 
du  traité  de  paix  do  Viaiae,  qui  le  désespéra  ainsi  que 
ses  braves,  larsqulb  apprirent  qu'ils  devaient  nban- 

(lotmer  leurs  propres  conquêtes,  Léo|K)l  a!n>i  que  la 
Vicille-Gallieie,  et  qu'en  outre  une  portion,  formant 
l^rrondiaiamaot  de  Tkmopol ,  en  avait  élé  cédée  au 
Russes.  Gopeodant  le  duché  de  Varsovie,  augmenté  de 
quatre  nouveaux  départements,  devenait  une  puissance 
respectable  :  17  régiments  d'infanterie,  16  de  cavalerie, 
unearItUerie  eonveiwUe,  femaienl  sa  lioroearmée.  Avant 

de  quitter  rrneovie,  Poninlowskî  reçut  l'ordn-  fl-i  quar- 
tier général  impérial  de  prendre  une  alliluilc  imposante 
envers  ta  Russie,  et  de  placer  sa  cavalerie  le  long  deaas 
fronlièrcs,  et  l'infanterie  en  seconde  ligne.  De  retour  à 
Varsovie  (("janvier  IBIO),  il  donna  tous  ses  soins  à 
fitnder  des  étabUoements  militaires  qui  manquaient 
encore  à  l'armée  polonaise ,  tels  qu'une  maison  d'inva- 
lides, un  hôpital  militaire,  des  écoles  de  génie  ci  d'artil- 
lerie.  Les  places  importantes  furent  aussi  peur  vues  daa 
objets  nécessaires,  et  leurs  fortifications  furent  e— Mé* 
rablemcnt  augmentées.  En  1811,  le  roi  de  Snxe  nomma 
I>oataU>wski  son  ambassadeur  extraordinaire  à  Paris 
panr  y  aMblcr  h  la  «érénonie  du  bapléflw  da  roi  d» 
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Rome.  Son  foti  noU«  et  majestueiix,  <im  ^âcrs  et  » 
manifioaioe  Inî  attirèrent  raffleelion  de  louâ  les  Pari^icM. 
Co  «ëjotir  dam  «pllile  dn  motide  i  eettc  é)>(Niue  lui 
(î{  prrvoir  qu'une  nipturc  avec  la  Russie  était  prochniur. 
Su  joie  et  ses  ospéranoes  étaient  au  comble  ;  il  s'empressa 
éê  fmmk  k  V«iwi>  pmr  aVeeatier,  afce  twi  le  léle 

dont  il  (Hait  capahlc,  do  l'armé»-  (lolonaîso.  qui,  ?i  l'ouvrr- 
ture  de  la  campagne  en  ISII,  avait  80,0(10  domines 
»o—  H» anaes m» ewapter b Mgion  delà  Vbtul»,  eiii> 

ployép  rri  Cspjgm".  Au  ^rand  rt-grcl  de  Poiiinlow  ski .  In 
moitié  lui  lui  enlevée  pour  être  jetée  dans  les  cadivs  de 
llMBéB française;  l'atttiv iMilié,  appelée  t«  S*  corp^  do 
la  grande  armée,  fut  mise  sous  les  ordres  du  roi  de 
WfBiptwUo,  Jérdme  NapotéoBt  ^  eomnaiidait  Taile 
dnjlt  de  la  grande  armée.  Ga  rai  ayaNi  M  «Uigé  de 
qniHaplVnée,  Ponioto^^ski  raftiil  MenlAtaaDi  le  corn- 
nmndrnK'ni  du  ïi"  corps ,  cl  forma  con-^JammMit  l'jdic 
droite  du  In  grande  arnue.  Poiiiaiowski  se  couvrit  de 
flklMdans  les  afUrasoà  il  prit  pari,  partiealièr^ent 

à  rH«>-ïiil  fie  Smiifnsk  (  tH  notit  I8IÎ).  A  la  bataîllr  de 
la  MoiJLuwa  ou  Iktrudino  (7  septeatbre  1813),  il  fut 
éhBV(é#eriflfar  ualnlaAiflHMetMeiipé  partoCtreee 
siii>«rîeureii.  Le  prinoc  ciil  uno  part  gtorleii'ic  aux  avan- 
tages que  Ton  rem^rta  près  de  TsefaérlooTC.  Près  de 
WaMiii*f»,tt«Bt  totaribaiir  de  perdre  le  général  Pimr. 
Dans  eettc  campagne  si  pénible,  il  se  fit  un  devoir  por- 
tieulier  de  surraller  ses  soldats  et  d'arrêter  les  excès 
qai,  dans  d'autres  corps  de  famée,  rompaient  sonrent 
law  les  liens  de  la  dL<ioipliiic.  Le  S*  corps  avait  acquis 
nne  rcpntatton  si  honoriildc,  que  les  luibitanis  des  con- 
trée» situées  sur  sa  inardtc  ne  quittaient  point  leurs 
ihiitMiM.  Dm  eholB  de  eheval  Ibrfa  le  prJiiee  d^aiban- 
donnrr  pour  un  instant  Ir  rnmnirmdement,  pendant  la 
malheureue  retraite j  cependant,  laBdis  que  d'autres 
eHpe  vevenaiHit  ww  anMa^  sans  arlillerfef  les  ItaleBaia 

ramenèrent  avec  oii\  fontp,  Inirs  fivtiches  à  feu.  Diins 
Pespace  de  trois  semaines ,  ii  réussit  à  rallier  sous  ses 
.drapeaua  6,0M  de  «a  aaalheefeex,  deat  le  neiMbre  fiit 
bientôt  double.  Il  qiiilla,  à  leur  lèlc,  Varsovie,  le  7  fé- 
vrier I8l3,  et  poursuivit  sa  marche  vers  Craoevie.  Le 
MM  de  I^Mée  pejuafen.  qae  les  eodvalaeeeMia  aug- 
nentaicnt  d'un  jour  à  l'autre,  fut  disséminée  le  long  de 
la  Vistule,  dans  les  forteresses  de  Daotxtg,  T-bn-n,  Mod- 
lin  et  Zamose.  Lo  dernière,  où  il  n'y  eut  qœ  des  troupes 
poioaMaaa,  Migré  la  faiblesse  de  ses  fortiiieations,  ré- 
^i^la  .  «Miiis  les  ordres  du  générrtl  îl^rîkr.  !i  tui  •iiv^r  qui 
dura  juji<|u  a  U  lin  de  la  campagne.  Le  séjour  de  ranuéo 
paienâtae  à  Crasatle  m  dosa  pw  iMiiia  de  4  «laia  :  aa 
position  èlail  c'rittr|nc.  D'un  c<^i^.  elle  était  entourée 
ém  Ijwiiies  russes  très-aupérioures  ai  nombre  ;  de 
l%Mt««  die  mH  è  freacbir  lea  fraMèrea  d*Aalriahe, 
qui  préparait  déjà  lu  irubison  dont  le  congrès  de  Pra^^ue 
fet  le  résultat.  PeiUrélrc  aurait-il  éui  k  dénrer  que  les 
Russes ,  par  une  attaque  vigoureuse ,  eaasaut  fareé  le 
prioee  et  ses  braves  au  désespoir.  Alors  les  Polonais , 
D'ayant  d'autre  ressource  que  de  combattra,  réduits  i 
des  masure*  extrêmes,  auraient  sans  dovteelMPebi  à  sou- 
lever  Ibuw  eailcHeyMH,  à  rejonidre  les  forteresses  de  la 
Vi'îtijie.  H.  organisant  une  iosurreriiin  «iur  les  derrières 
des  armées  allié»,  ils  auraiciii  peut-circ  orréic  la  dcfee- 

iSm  êtViMtU^tkml»  h  Pi—  nim  aiwiwaf  bM 
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Anssi  les  Russes  préféraient^  permettre  à  Roniatowskt 
d'organiser  |>aisiblemeat  M  pelKe  armée  à  Craeerle; 
PAntriche  ne  manqua  pt»  d'aeeédcr  à  la  «awention 
qui  ouvrit  ses  frontières  au  passage  des  troupes  polo- 
naises en  Saxe.  Ce  qui  pressait  surtout  le  prince 
Jéaeph  laigner  «eue  «envenUen,  cBéliH  l^ttpolr  de  reiw 
foreer  In  pri-.Tndc  armde  par  sa  cavalerie,  dont  il  savait 
qu'elle  était  totalement  dépourvue.  Les  alliés  envoyèrent 
■■prés  de  RaBirtewiid  m  de  ses  eonpatrialeaf  indigna 

ilu  noMi  polonais,  pour  lui  jiniposcr  d'abtmdonncr  la 
Fram»  et  de  remettre  les  ei^éranccs  de  sa  patrie  aux 
nelM  de  aea  anctaoa  epprewear».  Malgré  son  indigna» 
tion  pour  des  offres  aussi  injurieuses,  il  eut  la  grandeur 
d'Ame  de  laisser  partir  librement  celui  qui  avait  en  l'au- 
dace de  les  lui  faire.  A  l'ouverture  de  la  eampagno  de 
181 IS,  Napoléon  lui  conlla  le  eommandement  d'un  corps 
d'nrniép  rnmpo^  de  troupes  françaises  et  polonnises. 
Sans  avoir  le  titre  de  raaréefaal  de  France,  l'empereur 
aratt  erdennd  qtiV  en  eût  les  Inslgiies,  le  rang  el  les 
liniinnrrs.  Ptmi.(tow<ki  nvnit  di'eliin' hautement  :  «Qu'il 
était  fier  de  se  trouver  le  chef  des  Polonais,  et  que  toute 
autre  dhttnellen  ne  lat  eenvenatt  pas.  •  Pendant  eelta 

dernière  eninpa;;ne,  il  l'Iail  ronslamnient  en  preniiërc 
ligne;  il  eut  une  part  glorieuse  a  la  prise  de  Gabel, 
PrtedlaiMl  el  lUtihdserg.  Chaque  jour  il  voyait  Aminner 
le  nombre  de  ses  i*olonais.  A  la  journée  du  16  octobre, 
il  fît,  devant  Leipzig,  des  efforts  qui  paraissaient  être 
au-dessus  de  ses  forces.  Le  soir,  Napoléon  Hl  annoncer 
dans  tous  les  rangs  :  a  Qoe  voulant  donner  an  prlaos 
Poniatovpski  une  dernière  msrque  de  sn  1  -^n'e  estime, 
et  en  même  temps  rattacher  plus  étroitement  aux  desti- 
nées de  ht  n«nee,  «  M  eoaeédalt  la  dignité  de  maré- 
chal de  l'empire.  »  Le  gi'néral  Flnh-fiill  fut  porteur  de 
cette  nouTcUe  auprès  du  prince  Jo<>cph.  Le  18  octobre^ 
H  se  battit  eneere  tente  la  Jenrnés.  Chai^  d»  pvsléger 
la  retrait  ■  <li  !'rn  i>iiV  frunoiise,  el  n'ayant  avec  lui  que 
700  hommes  à  pied  et  GO  lanciers,  il  contint  les  oolonnes 
ennetilei  qiit  s'avançaient  en  ibrae.  Par  vne  méprise 
Atneste,  tous  les  ponts  avaient  étc  n)upcs  par  les  Fran- 
çais etix-mènim.  Alors  ne  voyant  plus  de  salut,  il  s'écria 
en  ogilant  son  sabre  :  «  Compagnons,  uwarons  eemme  il 
convient  aux  soldau  de  la  patrie;  nuiis  vendons  elrfre> 
ment  notre  vie.  •  Se  jetant  alors  sur  une  colonne  prtxs- 
sieiine  qui  le  pressait ,  ii  en  repoussa  le  premier  rang. 
Déjà  Unmé  pendant  la  journée,  il  reçut,  ii  cette  dernière 
charge,  un  coup  do  feu  k  l'épaule  gauehe.  Ses  soldats 
l'entourent,  et  le  conjurent  de  se  conserver  à  la  i*ologne 
pe«r  des  Jmvs  pins  henrew.  e  Mon,  dIMI,  Dlau  m^ 
confié  rhonneur  des  Polonais,  c'est  à  lui  seul  que  je  roox 
le  remettre.  •  Il  reçut  eneore  tine  blessure,  et  parrinl 
niipaadsni  k  ftmu  la  Plejase  fc  la  nage  ponr  iweKgtii  la 
retraite  de  ses  troupes  légères.  Arrivé  avec  une  suite  pni 
nombreuse  sur  les  bords  de  l'Ilster,  dont  les  flots  ra- 
pides emportaient  avtte  eu  les  dAsIs  de  ht  jenmlei, 
xmni  lui  criait  encore  de  se  rendre,  mais  en  vain;  se 
trouvant  trop  faible  pour  pouvoir  se  battre  s  il  se  jeta 
dans  le  fleuve,  et  disparut  le  10  eeHbre  ISIf.  A  ses 

ofllés  moni m  intrépide oldn de  comp  Blé  luimp,  que 

l'on  a  vu  au  milieu  de,s  flots  supporter  son  héroïque  g^né- 
raliaiiaae,  et  disparaître  avec  lui.  Le  eorps  du  prince, 
rilTMié  aenlominCle  M  wlQtaro»  ftit  embmné  cft  porté 

Tonn  xv>  44. 
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I  Viftovk;  par  ms  «miMfliMMM  iteoMi,  •&  l«M  te 

lionnenrs  dus  u  «^on  r.mg  lui  furent  rendus  fUir  ordre 
iii£iue  de  Tempcieur  Alexandre.  Le  lieu  de  la  mort  i 
Leipi^  csl  eomaeré  fur  an  modeele  meniuMeirt  «fUBfaih- 

inrV  fninr.ii.se  lui  éleva  à  son  rotoiir  «le  ccUc  dés  ptrenNtî 
têmptgae.  La  oogstematioa  géocrole  que  la  nouvelle  de 
*  nnrt  réiwndH  en  Mogae  aordt  diflleile  h  dtfietiM^ 
le  deuil  fut  universel.  Depuis  les  frontières  de  la  Po- 
logne jusqu'à  aacapilale,  lei  population  estiéres  aooook- 
pagnèrenl  Mb  eoïkvoi  etrvenMnt  des  lanMi.Oa  «  déposé 
SCS  dépouilles  moriclies  dans  les  tombeaux  des  rois  i 
Cracovic,  sur  la  terre  du  berceau  de  la  libcrlc  polonaise. 

II  y  re|M>Ke  à  eôtc  de  Sobicski  ni  do  kosciusko.  Le  doiii 
de  ce  guerrier  illuatre  n'est  pas  maU»  populaire  en 
France  qu'en  P"lr!;:m»  Un  superbe  monument,  confie  au 
ciseau  de  Tbor\valdj>cn,  lui  a  été  ckvé  par  ses  oonci- 
loyoïM*  à  Vavsoffo,  au  VMf en  de  aoiiseriplloat.  On  a 

ri'irmnr,  dnns  .«^oii  Ir^l  mirn;  .  fniite  la  bonté  de  sou 
coeur,  toute  la  noblesse  de  ses  âciiliioenlsi  il  l'avail  fait 
avant  de  partir  poor  lo  gœrre  contre  ta  Roasie/Ses 
principales  dispositions  otnicnl  an  f;ivpiir  de  sfis  cuiiiptt- 
^ons  d'armes  ;  le  reste  fut  Iqjué  à  sa  steur,  la  comtesse 
Tbérèie  TyssUewick. 

POniATOVI'8KI  (STA.MSLA8,  prince),  né  à  Varso- 
vie on  1794,  mort  à  Fioroacc,  le  i3  février  183ît ,  était 
fils  de  Casimir,  frère  de  Stanislas- Auguste,  dernier  roi 
«les  Polonais.  Grand  protecteur  des  lettres  et  des  arts, 
qu'il  cultivait  lui-même,  il  s'était  retiré  à  Floroucc  apris 
«voir  (ié^endu  arec  une  énergique  éloqueuw  les  intérêts 
daMpalrieduwksdiilesde  Pelogna.  LeivoDuar,  il 
avait  donné  l'exemple  d'une  utile  réforme,  en  aftanéUs- 
saat  les  serfs  de  ses  noiubreox  domaines. 

VOnnfflKI  (Aimmi»-Loan*)  y  poMa  polonata,  mati 
le  8  juillet  1743,  était  réfémidairc  du  r  ivumsic  de 
Pologne,  et  palatin  de  Posnanic.  On  a  de  lui  :  un  poème 
en  laite  anr  le  nurriage  d'AagnsIe  III  *  înlitnU  :  Àtigut' 
Htêimvi  hynuHœHii,  Dresde,' 1780,  cl  traduit  en  polo- 
nais par  le  comte  de  Wniowicx;  O/iera  hmka,  1739, 
tifé  à  Irèsi-petît  nombre  ;  Sartnatidu  $eu  Salyne^ 
1741,  in-4^;  une  Iradutlion  en  vers  polonais  des  Qtia- 
Iraim  ou  Maximes  du  chevalier  de  S«ilit;naf-  ymr  Tr  ilti- 
cation  des  genlilsbommes  de  Pologne  :  ils  iureiii  iuipri- 
mèi  «n  AllomaiBa,  en  1734,  daai  les  Atl»  tnâU, 

PORII^SIil  (Af»AH-Zt.oDzt)  uaquitan  Pokfae,  vers 
4780.  n  «htt  à  nna  haute  misnaeo  la  digntléde  gmnd 

maître  d'hoir I  de  la  ooiironne;  mais  la  trahison  lui  a  valu 
un  pooto  plus  élevé.  Lorsque  les  trots  puissances  voi- 
sineg'ConsOTMnérent,  en  1778,  la  premier  partage  de  la 
Pologne,  illes  tliciThèrint  à  légaliser  cotte  spoliation 
par  rasaenltaieat  des  vietinn».  Une  diète,  convoquée  à 
est  aflM,  ne  véunissoft  qva  des  députés  élu*  sous  les 
glaives  des  oppresseurs  :  il  tanrlUlitt  anoDra  un  hoinne 
qui  dirigeét  les  travaox  d'une  assemblée  rorrompite. 
Adam,  car  c'est  le  seul  nom  qui  lui  est  resté  eii  vertu  d'un 
arrêt  ariennalt  aMnt  ee  houteui  «mpIoL  11  n'y  avait 
encore  quHtn  petit  nombre  de  nonces  dans  la  cbamLi  u 
quand,  avoe  JUichel  Badziwill,  ils  ae  firait  proclamer 
flMvéehnnao  osueaM^dlsBnteeafédéraUM  générale,  fin 
vain  ,  Reyicn,  nppuyd  de  quclquts  collègues,  s'opposa- 
l'ii  à  une  telle  usurpation.  Ct^cndatit  Adam  Irienupiiait 


lais,  les  sénnees  de  l'assemblée.  L'inforitiin-  M(ntrn 
finit  par  être  atteint  d'aliénation  mentale,  el  quaud  il 
eut  appris  le  «alheur  de  sa  patria,  faute  dWtros  iastru' 
tecuts  meurt ritTs,  il  brisa  un  verre  entre  ses  dents  et  !c 
dévora  pour  ne  pas  survivre  à  sou  ruue!<te  sorU  Adam 
qui  avolt  re;n  le  litre  de  priaee ,  pour  avoir  vanin 

les  intérêts  de  ses  concitoyens,  fut  élevé  »  lu  diguilé  de 
grand  trésorier  de  Litliuanie  et  doté  de  rtciios  posses- 
sions, au  détriaaeol  da  la  république. Vers  la  néaa  ëp»^ 
que,  le  clievalier  Sagramoso,  miiii.stre  plénipotentiaire 
de  l'ordre  de  Malte,  lui  conféra  le  brevet  de  grand  prieur 
de  Pologne.  Cependant  les  jours  de  U  vengeance  publi* 
bliquo  arrivèrent  pour  lui.  A  i«  priinWro  diàlalttieatan 
\  789,  Sucbodolski,  nonce  de  Culm,  porta  une  accusation 
contre  Adam,  qui  fut  déposé  et  incBreéré,  malgré  la 
proUMiieadn  roi.  11  «laajrada  aaaouetraire&la  jasiioa 

en  nienaranl  de  nommer  ses  ooiiinlirr<;  qui  fxpn-'ticnl 

Iles  premières  luagbUraUirei  de  la  république  ;  mais  un 
ne  lui  tint  pos  «ompto  da  «ella  nwiwwifro  :  94  jugea 
fut  eut  (  lintsis  au  sorUel,  par  une  bisarrerie  asses  singu- 
lière la  présidonee  échut  au  grand  générai  Braneaki,  la 
plus  actif  de  aw  eonpliees.  Adam ,  élont  parvcnn  à  iV* 
vadcr,  1 000  ducats  furent  promis  par  le  grand  §6néral 
Oginski  k  quiconque  l'arrêterait.  Un  jeuue  officier,  &ud- 
iiicki,  le  saisit  dans  les  environs  do  Tborn,  au  moment 
où,  embarqué  dans  un  bateau  sur  la  Vbtuie ,  il  allait  a</- 
teindrc  la  rronllcre.  Convaincu  de  péculat  cl  de  haute 
I  tniiiisou,  Adaui  fui  condamné,  eu  1700,  à  éire  dégradé 
I  da  nobJfliia  et  de  toute  marque  da  dlsHmUion ,  k  ton 
<téi-liu  de  son  nom  de  famille  cl  ii  quitter  sa  pnlrif»  sous 
un  mois  j  ce  terme  écoulé,  il  était  permis  »  quiuMiqiie  le 
trouverait  sur  le  torriloba  polonois  de  la  oâiair,  at  an» 

joint  ù  toute  juridiction  de  lui  ôter  la  vie.  Adaui  quitu 
alors  la  l'ologae,  et  revêtu  de  l'uttiiorme  et  des  ordres 
russes,  il  alla  rejoiodre  ses  aneiens  pnilaBleais.  fomwn 
c'est  tlaits  la  semaine  sainte,  qu'il  obtint  sa  liberté ,  le 
peuple  de  Varsovie  l'aitsimila  à  Barrabas ,  nom  qui  lui 
f«t  resté  depub.  Le  complot  de  Targuwiça,  dont  ae  ser- 
vit Catherine  pour  porter,  on  1 793,  un  «ail|k  martel  à 
lii  Pologne,  rétablit  Aduui  dan.s  bei>  honneurs,  mais  il 
it  A  pu  lui  restituer  1  estime  de  ses  coucitf^eus.  Méprisé 
IMir  les  bonnétes§en^ataiia4parted4lNHMha,ilnanf' 
rut  bientôt  après  dnn.s  lu  m'\;vrr\  devant  sa  nourri* 
turc  qu'à  la  charité  de  l'uu  de  domestiques. 

POnS,  eomla  da  Tanlonw*  nd  en  Mft,  enocddoè 
sou  père  en  I(>ô7.  Les  historiens  rapi^rtenl  qu'il  (it 
Ix^Hiooup  pour  la  prospérité  de  ses  Ëlats,  qu'il  proté- 
gée le  alotii  et  fonda  plusseurs  égliaei  at  monMÎiwoj 
mois  que,  d'un  antre  côté,  il  épousa  et  répudia  plusieurs 
femmes  et  fut  excommunié  ]>ar  un  concile  pour  ses  mau- 
vaises mœurs.  Il  mourut  en  1001  et  fut  enseveli  auprès 
de  Guillaume  Taillefer,  sonlfère,  doneriS^liadaSeinl* 
Salurniii,  où  .sun  lonii>enu  se  voit  cneore. 

POiN8 ,  comte  de  Tripoli ,  liis  de  tierlraud ,  comte  de 
TonlaaM,  neqait  due  cette  damièva  villa  en  1088.  Ban 
père,  partant  pour  la  terre  sainte,  renfin  a .  m  f.iveup 
d'Alphonse,  son  frère,  à-tous  ses  bieos  d'Ucddeut,  «i 
■nmona  aaae  Ini  la  JeunePone,  eapétant  lai  Iraiver 

dans  rOrieiil  une  succession  assez  Im-IIc  pour  qu'il  n'eût 

pas  à  regretter  les  riobee  poesesainos  qu'il  itionilunnesl 
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éufi  le  rovsnm<«  f!'A(]tiiif»înp  En  i-tTct ,  te  volt'iu-ciix 
Mmle  Berlraud  cUiul  mort  dauj  ta  Pateatine,  eu  i'au- 
•écim,  «wiibM  ■oiriii  âM»  m  fart»  <te  lew 
sainte,  et  nolamment  dans  !c  comié  de  Tripoli  ;  il  réussil 
:  à  ae  owllxe  ea  pctssession  de  i'arg^l  H  de»  ofcjeU 
ftmpmmr  grw  avait  Mt  paMcr  k  Ber* 
Irand.  mais  «juc  Si's  envoyés  voulaient  remporter  Inrs- 
«fo'ili  furent  informés  de  «a  norU  Le  jeune  comte  cultÎTa 
afca  teoeonp  da  lala  PanHié  4a  Tanerède,  prinee 
Mntilefae,  qôi,  A  son  lU  de  mort .  lui  conseilla  d'épou- 
Mf  sa  feaoïM,  la  prinoeMt  Céoiie,  fiUe  miUirdIc  de  Phi- 
lippe I",  roi  de  Pranee,  et  de  Berirande  d*Anjon  ;  ce  qui 
M  afèt  eut  liea  Tannée  suivante  (i  I  Dès  que  Tan- 
crMr  «it  fermé  les  yeux,  le  eooiU  !'  Tripoli  iiinroha 
vers  Tibcriadc,  pour  secourir  Ikutiuuiii,  qui  vcuuti 
AUlnfeatta  par  lat  SamMiM»  ai  U  réoarfti  laa  repoos- 
scr  Air'!<:îfni  npi^s  il  revint  dans  in  prînripaut*^  d'An- 
tioetie ,  (tour  y  défendre  Roger,  qui  avait  succédé  ii  son 
aaaris  Taoerlde,  al  11  battit  aiwen  ke  IVnva,  pvis  sa 

réunit  au  roi  do  Ji'rusnleni ,  et  ob'iiit,  i\c.  conccii  avec 
ea  priaee,  une  autre  victoire.  £n(iu  k  cuuilc  de  Tripoli 
était  davaM  le  proteotenrda  toua  les  prineeadirMeiM, 
et  son  nom  seul  frappait  de  terreur  les  infidèles.  Mais 
au  niiieti  de  tant  d'exploits  et  de  prospcril««  il  to«mba 
4aaa  ha  rmlwVhes  des  peuple»  du  Liban.  .\pK*3  itna 
ftoia  béfalqaa  II  fot  encliRlné  et  livré  par  eux  è  la  ntlfae 
4e  Damn^,  et  monnit  âam  d'affreux  supplices  en  I IS7. 
—  Son  (ils  HiiMo^D,  qui  lui  succéda,  ayant  rassemble 
tiN^raiéa,  anareha  vars  le  Uban  at venefaanMltaMM 
aa  mort  par  Pextertninnlion  des  hahilants. 

PONS  (Rbnavo,  sîre  db),  Tun  des  plus  puissants 
■algnemps  de  la  Primea  an  14*  aièsla,  firt  aaaii  un  4aa 

plti-«  baillants  guerriers  de  rette  é|Ktque.  II  eombaltit 
d'abord  pour  les  Anglais  qui  oecnpaient  la  plus  grande 
partia  des  provinei*  4*Aqail«lRa.  hm  troupes  du  rai  d« 
Franee  ayant  repris  sur  eux  la  vicomte  de  Cariât,  qui 
appartenait  à  Benaud  de  Pons,  l'occupèrent  militaire^ 
mot}  ee  doat  il  résulta  de  grandes  pertes  pour  cette 
aasMaal  pMriaB  seigneur.  Les  Ani;lnis  ayant  oiTert 
en  dédommagement,  à  celui-ci,  te  comté  île  Pt-rigord,  qui 
ne  leur  appartenait  pas,  mais  dont  ils  s'étatieul  empa- 
rés, a  h  relia  atae  hi4igMlîan  at  rarrntaupartidala 
France,  ffnp,  r!r'<  lor^,  i!  servit  avec  plus  diî  rèle  et  d'é- 
nergie qu'il  o'avail  servi  l'Angleterre.  S'étant  mis  à  la 
Iéla4a  aaa  praprai  tnmpas,  an  1871,  Il  aceonda  ptila- 
^rimtnrnt  Dugucsclin  ^lan  : -ii  s  npides  conqnêtc>i  en  Poi- 
tou, notanmcot  à  la  prise  de  Uonlnaonllon  et  de  Mon- 
eaaaaar.  MeaBaté  Uanlanaat  4a  mi  4aiM  la  previaoe  4e 
Sàiiitonge,  il  soumit  la  ville  de  Saintes,  prit  Cognac, 
Saiol-JtabMit,  Saint-Jean-d'Angély,  Maraîis,  et  autres 
ylaaat  4aiil  la  roi  lui  laissa  plusieurs  par  iB4aaNillé.  n 
battit  caeara  laa  Anglais  dans  plu8iflNraaaeasions,ct  mé- 
rtta«  par  ses  exploits  ,  le%  titres  de  efmsemaleur^el  pro- 
fcrlsw  tkt  deux  AqaUaiftf»,  qui  furcut  rappelés  plus 
Im4  4ana  4aa  lettres  palaniea  4u  rai  Cbarlas  VI.  Devenu 

cotuermfriir  rlff  Tréiys  en'rrln  Frnntr  H  l' Angleterrt ,  le 
sire  dePous  oomLettit  de  nouveau  l«s  Anglais enGuteone; 
al,  an  ISM,  ayant  réanl  laa  farBaa  i  «eUea  4u  aire  4a 
Coucy ,  ils  les  battirent  complètement,  firent  prisonniers 
l'un  de  leurs  nwillenra  génièrauz,  la  Captai  do  Bucb,  «4 
■t  4a  vive  «Mta  la  aMIaau  4eBaiMeHna.llabtt 


heureni  t'Ti»>trtc  dans  le*  guerres  de  Picardie,  Rein  Af 
Vau*  fui  laii  prtMunicr  près  de  Guiues,  avec  Ciwiilluu, 
4al«adaat  8alnl.|^aL  Manldt  nn4a  k  la  Iftarté,  U 
moiinit  dans  la  ville  de  Pons,  en 

PON8  (Jacqcm  m),  fils  du  préotident,  fournit, 
aeniina  loi,  une  biiOanle  carrlAra,  et  eoodMtlit  les  An- 

filais  à  Castillon,  à  Forniî>;ny  el  an  siège  île  la  Tlix  liclle. 
où  il  oonduisit  un  bon  munlirc  d'hommes  et  des  vai»- 
seau  laut  améa  et  i  <iuipt^  è  m  frais.  H  flt  ainsi  la 
guerre  pendant  plus  de  ans,  et  reeat,  dans  divers 
combats.  SS  blessures.  Tant  de  services  et  d'exploits  ne 
purent  le  soustraire  aux  traits  de  l'envie  et  de  la  ealun»- 
nte.  L>miral  Prégant  4e  Gaaiivy  et  la  seigneur  de  Tail- 
lelioiirs.  ennemis  personnels.  p,ir»'inrciit  à  le  faire 
Iwuuir  du  roywiaie  en  1449 ,  pr  un  arrêt  du  parle- 
ment, qui  réunit  MB  blMab  la  canranna atteins 4a 
se  réfugier  en  RspaRne.  f,'injtistirp  de  ecs  aecusaliims  ne 
fut  roooiiDue  qu'en  14til ,  où  J.  de  l'ons  lut  réinlt'gsé 
4an8  tons  ses  Mens  et  privilèges.  Il  mauroft  an  1461. — 

FnxNcnis  DE  PONS,  «on  Iiérilier,  se  distingua  aussi  dans 
la  carrière  des  armes]  oumbattil  à  Sainl-Aubiu  du  Cor- 
mier en  I4M  et  I  Pomoue  en  141HS,  puis  4ans  le  lllla* 
nais  et  le  royaume  de  Napics. 

PO?i8  (Antoikb  na)i  4e  la  même  Airoille  que  les  jHré- 
eédenls,  naqnit  le  f  février  tBlO.  Il  Aall  camla  4e  Ma* 
vmmaB,  4e  Blaye,  seigneur  4eiUm  4X>iéroa  et  qualifié, 
comme  ses  ancêtres,  de  counn  du  roi.  Il  accompagna, 
di-s  rùgc  de  IS  ans,  Laulrec  son  parent  dans  l'expédition 
de  Napics,  où  il  fat  Massé.  Après  la  mort  du  man'iclud 
il  eonlînua  de  servir  sous  le  mnrqiiis  de  Salures,  et  s'c- 
tant  renfermé  avec  lui  dans  la  place  d'Averse,  il  y  lut 
aastégé  et  fait  prisaoniar  par  las  Bspagnols.  Bianlàl 
éeliang?  il  revint  en  France  et  assista  avec  le  roi  Fraii- 
fois  I"  à  l'entrevue  de  ce  prince  avec  le  roi  d' Angteterra 
en  W/^  Il  retauma  en  Italie  euasUdt  nprls,  at  y  d»* 

nieura  li  ans.  cliarRc  de  fum. lions  importantes.  De  re- 
tour ea  France,  il  y  défendit  a%oo  beancoop  de  cuoraga 
et  de  dévouamant  la  eauaa  4a  roi  et  4e  fai  rellgien  nimiia 
les  proteetanis.  La  défense  de  la  ville  de  Pons  etuitre  le 
prince  de  Coudé  ,  lui  fit  beaucoup  d'Iionneur.  Il  u'en 
sortit  (|ue  pour  aller  au  secours  d'Angouléme,  où  l'am*» 
ral  de  Coligny  le  fit  prisonnier.  Dès  qn*il  aut  recouvré 
la  liberté,  il  leva  de  nouvelles  troupes  et  comliaUil  û 
JUoncontour,  à  Saint-6orliii,  à  Saint-Just,  etc.  Kuiin  il 
flt  la  guerre  pan4ant  plus  4a  80  ans  è  latéla4aaaspto> 
près  troupes,  et  reprit  pour  le  roi  un  grand  nombre 
de  places  sur  les  calvinistes.  U  mourut  ea  ISiSti,  ne  Uia- 
sant  que  deux  flUes,  et  ftit  ainai  le  4emier  sira  affeellf 
de  Pons. 

JPON8  (JAOQVis),BBâ4a8in  de  Lyon  au  16*  siéck.o'est 
gaèra  aannu  que  par  la  SiimmBfw  tniM  4ar  ataims, 
Lyen,  mas,  in-S»;  l!S8«,|n^lft,a4680,  in-li,  ou- 
vrage rare  et  reeberebé  des  curieux.  —  Un  autre  PONIàB 
(Claude),  compatriote  du  précédent,  est  auteur  d'un 
raUèle  da  vipère*  et  herbu  lyonmtmûHt  kttWÊÊùbmH 
ewiJiolct,  Lyon,  1632,  in-8*.  etr 

PONS  (Jeak-Francois  db),  lillcratcur,  cimuoiuu  ik  1m 
eaMgiala  4a  Chmnaîtt,  né  k  Mariy  an  IflflS ,  mart  i 
Chaumoiif  m  1733,  fut  inlimcmcut  lié  avec  la  Motte, 
qu'il  déit'udii  contre  M"»"  Daciar.  Il  avait  puldié  divvr» 
afMaHilast  jftii  «nt  été  téimjn*imés  avas  quelques  autrm 
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îficdiU ,  s«u«  ie  Ulro  d!OSuvrfS  tU  àt.  faUjti  d»  Ptutê, 

PONS  DE  VEUDUW  (Robert)  ,  n  '  ci.  1749  h  Ver- 
duo,  d'où  il  a  tiré  toa  nocn,  «tait  a\  ocal  avaot  la  rcvolo' 
tia«i,ete(i>ainp«rdM|wjBies  légères;  il  9*tettsiirlootdii- 
tingué  dans  legenre  du  conte  et  de  ré|Mgramnic.  Il  avait  à 
Puis  la  rcpuiati«a  d'un  boffliM  d*caprii  et  d'un  jwfite 
«wialtlc,  lorsque  ti  rérulatMMi,  qa*3  enibiiuM  avee  dia» 
leur,  vint  le  jclur  dans  une  carrière  oii  il  fut  oblige  de 
dévier  iiial^rû  lui  di'5  |ti  itirijjOS  tju'il  avait  professés 
justjuc-là,  sans  JuaimiuiiM  [ireiuiri.:  part  aux  horreurs 
qui  souillèrent  celte  époque.  Par  suite  de  &on  attache» 
luent  à  la  n-voiutîuiK  il  fut,  en  {702,  nommé  accusa- 
teur public  à  Faris,  et  la  oicom:  anuée  envoyé  à  la 
CoufiMitléo  nattenale  !•  «tépurteimt  de  la  Mcoae. 
Dans  le  |irocè5  dti  rot ,  il  vota  avec  la  majorité  sans 
ap|id  et  sans  sursis,  et  le  tO  «ejiteuibre  il  iMt  élu  ae- 
«Âidrede  la  Gooreatioa.  An  mais  dVielobire  suivant, 

il  fut  accusé  par  Saint-Jusl  «l'avoir  iloniandé  lo  rapport 
dis  la  loi  coatns  les  Anglais  et  les  clrangcra.  L'iaiiio<>- 
iMMe  qn^il  «iladiait  à  s*aToir  pas  pour  ennemis  les 
kqiiiBas  paissanls  du  jour,  le  détermina  à  avoir  uno 
explication  avec  Robespierre  cl  Saint-Just,  et  il  parvint 
àse  jusIiGor.  Le  lO  août  1794,  il  fit  rendre  un  décret 
en  faveur  des  rutui-icrs  en  divorce  avec  les  nobles;  le 
17  septembre,  il  fil  décréter,  en  ijriucipu,  qu'aucune 
faune  prévenue  de  crimes  i-apitnu&  no  pourrait  être 
fldaa  en  jngamoit  ai  elle  était  faennane  «oaaiDle.  8«« 
liiimaniti'  ne  'i'  r>orna  pas  à  cet  acte  de  justice;  il  cou- 
rut 64ir-le-cliamp  à  la  Conciciferie,  et  eut  le  bi»T>tf*'r 
dVmelNr  i  la  mort  plnafenns  fmnea  d^  eondamnéas 
I  l  sur  le  point  de  Ventre,  en  leur  conacillant  de  se  Jé- 
eiarer  eaoeinles.  Le  10  navembre,  il  défendit  les  jaco> 
Une,  aosnsds  par  Rewbell  des  nuÀienrs  d»  la  Fïaoce, 
et  fit  annuler,  le  ISJnnvier  1795,  un  jugement  de  la 
eemmlusion  militaire  de  Kantes,  qui  condamnait  à  la 
I  peina  de  mort  ll^^  da  Bwohaap,  veuve  du  général 
«MkUcB  daes  flÉB.  Il  fit  nkir  tà  m  Taveur  la  géné- 
rosilé  aree  laquelle  son  mari  mourant  nvnit  s.Mivé  la 
vie  à  plusieurs  oetilaiuesi  du  prisonnier!»  repuliiicaios. 
Après  las  événements  de  vendémisira  an  m  (adsbM 
I70B),  il  fu'-  ('In  -^^^crélairo,  puis  membre  de  la  com- 
mission des  Cinq;  cliargé  de  présenter  des  mesures  de 
sakrt  publia,  il  paml  pen  dana  las  disawssiens  de  ta 
tribune,  mais  travailla  beaucoup  dans  le  comité  de  légis- 
lation, auquel  il  fut  cmisianuuent  attaebé,  et  au  nwn 
duquel  U  tl  nneftmla  de  rapports  tant  ii  la  CMmoUon 
qu'au  conseil  des  Ginq-CeuLs,  oii  il  p«s«a  après  la  réélee' 
tion  des  deux  tiers.  Le  3  décembre  1797,  il  y  prononça 
un  discours  sur  les  enfants  mineurs  des  émigré:»,  et  fil 
Tidalr  la  nérasiili  de  Im  soustraire  à  rem|«bra  de  lenrs 
parents,  pour  les  élever  dans  des  principes  confonnes 
au  nouvel  ordre  de  choses.  11  fut ,  avec  Cbasal  et 
P.  J«AmfclB,  fwdes  lappartats  da  lalai  dite  da  ft^ 
réal,  tendant  à  cxigrr  des  ascendants  d'émigrés  le  par- 
tage de  leurs  biens  avec  b  naUan,  el  eut  à  ce  sujet  une 
dlsenssien  vive  à  sooâenir  contre  les  mambresassesnom- 

hrmx  qui  s'oppiisnîeul  à  ce  système  d'oppreiision  et 
d'i^iosUec.  teSSmars  i3fW,  il  fat  parlé  à  la  présidence, 
atMeatfai^wgaidet  iBidfPliiliDiidwiiHwimaire,  et 
éshmgca»  en  180ft»  las  fenoliaM  da  législalav  «oMPa 


celles  de  euiamiseairc  près  le  tribvuial  d'appel  du  dépar- 
teasantde  la  aai»B|  H  fat  ausrfte  immm*  sataMiit  dn 

procureur  général  près  la  cour  de  cas^^atioD  .  rt  nifîn 
avocat  général  près  la  même  cour,  avec  ie  titre  de  cfae- 
valiar  da  la  Légion  fkmMme,  il  CMr(a  m  fomUaaii 
jusqu'en  4814,  donna  k  eellc  époque  son  adhésion  &  la 
déobéaDce  de  l'empetaor,  a(  fut  réinlépi  apaès.  la  S0 
mars  1818.  Lasaenside  wtrtedn  tBltosmrfiiè  hvi» 
privée.  U  a  été  banni  comme  votant,  par  suite  de  la  M 
du  12  janvier  I8I().  On  l'a  souvent  accusé,  e©  qai  pa- 
rait étonuaul  d'après  les  principes  d'humanité  qui  l'ont 
souvent  dirigé,  d^vair  dénooeé  ait  trilmaal  révalaiia** 
naîi-e,  cl  d'avoir  |>onr-iii  \  î  r»vec  un  acharneatent  sesil- 
daleux  la  eondamualtu»  des  1 8  jeunm  filles  de  Veidtn 
qui  avaient  offert  des  flenrs  au  roi  de  Piumo  lore  de  aao 

entrée  dans  celte  vill p.  Pr  iis  âr  V(ti!'.iii  ^"é(  lit  reriréen 
ikigiquc,  mais  il  fut  autorisé,  en  181  tf,  de  rentrer  dans 
sa  pairie,  n  est  mort  I  Paris  te  16  moi  IMé.  R  apsH 
blié  :  Me$  Mtirw,  ou  f'nrtks  dintrtu,  1780;  Opittim» 
dttmUpmkd»  ni,  179â,  ia-8*)  fiùHinii  da  gémint 
Smmnmf  471NI,  Il  avatt  inaérd  daaa  Mlmmiadb 
Jft  .Vutei  plusieurs  pièces  de  poésie  avant  la  révotntioa  : 
depuis  étant  membre  de  la  société  liuérairo  dite  le  Pu»* 
tiqu«  républicain,  U  y  a  lu  des  fragments  d'un  poioM 
inliiuM  KniMiM,  qui  pPoaMliaiant  aa  avcnagad^tta  pl^ 
quante  originalité. 

PONS  (FaÂM^oi&-h*iMO«D-Jo&SPn  na),  ué  à  Sousthon 
en  I75<,  fit  ses  études  àiwpb«at  y  ratiieensU  en  dntt, 
puis  membre  de  la  Sot  iété  aradt  niîqne  Hrs  sciences  étdo 
l'Atbénéc  des  «rts.  Se  trouvant  ageut  du  gpuverneatent 
français  à  Caiaesa,  as  moasant  de  la  lé^riiitloa»  at  na 

{)0U\  aiU  j)lus  en  remplir  les  foucliuus  sous  le  gouvcnie- 
nent  devenu  r^ublicain,  il  ne  rentra  point  enFraaoa 
et  se  retira  ea  Ai^lelerre ,  où  il  passa  plusiem  ttmét» 
occupe  d'obsen'er  toutes  les  parties  du  oommeroe  et  de 
l'adminislralion ,  et  [trépnrant  ainsi  les  mvants  ocrils 
qu'il  a  publiés,  iieveou  dans  sa  patrie,  en  1804,  il  n'y 
fut  pas  amplapé  par  la  fMtvwnement  impérial,  mais  m 

10  consulta  soHvr>n(,  et  toujours  il  doiTm  des  avis  niiles. 

11  mourut  à  Paris  vm  I81S*  Ses  écrîu  sont  :  La$  «via- 
fMVV  ffmfiUÊW  MRS  soBHiiv  triiffi  mwmwrwf,  mvMiipHv* 
turin  et  iiux  fulirifjvt.f  df>  /''niHCr,  iur  ta  i  kT"»*!  fr' 'f'f'fi  ?t  /fi-« 
à  Iota  Ut  porU  la  fiieuUé  aavrdëe  à  qiteifm*-utHf  tk  rerr- 
«ofr  dm  Ms,  £o*lÉnn,  r^,  etc.,  fw  la  Froncé  ne  pmt 
f-iumir,  1791 ,  in-S";  Obsrrvatiout  sur  la  xiiuatiou  po~ 
lUiqtu  dê  Smimi-DinÊÛligmtt  Paris,  1792,  in-lSi  Knyafe 
à  U  partk  onHM»  dt  Al  lirrr  fermr,  dans  tâwtMfm 
méridionale,  fait  f/end»nl  Ut  atméet  1801, 1895,  IIMi 
avec  carie  et  plan,  3  vol.  in-^,  etc. 

POI^ïi  iJfcvx  LuLis),  né  à  Peyre  (Uautea-Alpes),  le 
Itt  désamlire  1 71»  I ,  entra ,  en  1 789 ,  à  rofaBervaloiro  de 
Marseille,  dont,  à  In  mort  de  Jacques,  il  devint  le  dîroc 
lenr.  Doué  d'un  a>ic  inlaligabic,  l'aspect  du  ciel  lui  était 
davmra  al  familier  qn'll  reoonuaiaaait  i  ptaB^èra  va»  la 
moindre  accident  arrivé  dans  toute  son  étendue.  1801 
à  1809,  il  découvrit  au  moins  17  comètes.  £n  1819, 
lfario>lcuise  da  Bourbes,  daahwwidalmaqaas.  laebal- 
sit  pour  diriger  l'observalnire  qu'elle  avait  fondé  à  M»r- 
lia.  A  sa  suppression ,  ea  (83tt,  l4éopald  U,  grand-duc 
de  Toscane,  le  nomma  dlraotoor  da  lUsarvatoire  de 
Fkwenca}  «f^si  Ih4|n'il  Irrmimsa  «arrière,  le  II  oeto- 
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Imw  lifti.  Le  MMbre  d«  whHm  déeoinrcrU»  par  Pons, 
M  M  MM,  a  «éde  57,  dMrt  K  i  Maneitk. 

PON  8  AN  (GviiXAOHB  m),  kistoriea  das  Jeux,  Ftoraux, 
naquit  •  Tutiloris<>  m  1683,  peiil-Qb  d'un  ca^tiioul,  el 
fib  d'un  tnittiricr  de  France,  auquel  U  «icoéda  en  1710. 
Élevé  avec  beaucoup  île  aoiaa,  et  «MMttné  ëè»  Feafanee 
à  Irt  rarricrt!  de  la  maKÎs'rnttire,  il  remplit.  p'Pndnnt 
St5  »a»,  de  la  manière  la  piuf  honarabie,  les  (bnctiuus 

de  Languedoc  pour  (|nritri'  ^lN^iMlJ'^  .  h  ilitri'ri-ntr^  i"|k>- 
qiies.  Cepcndaul  la  culture  d«»  iciira»  el  »url«ul  <i«  ta 
peérie <Hi> «■  pulon  dewinairte. M  fmaA^Mann- 

Urv  di-s  luaintciMMirs  des  Jou\  Floraux,  en  I75C.  el 
U s'eoeupa ,  avee  la  plu<  grande  aetivité ,  de  tout  ce  qui 
Uam  à  nkMn  de  eCMe  M«lal4  eélltev.  Vwihml  y  tra- 
vailler exdusircmenl,  il  deModAn  retraite,  et  fut  con- 
stitué trésorier  honorairt*  par  de»  lettres  patentes  du  roi 
exlrémemeiil  flalu^us*^.  Des  lors ,  jtaus  cesse  occupe  de 
Meherches  sur  l'histoire  de  Cléncatlne  Isaure,  que  le 
corps  de  \illc  totdousain  s'pffi>rrait  d'obscurçjr,  jusqu'à 
nier  qu'elle  eut  existé,  Fonsan  découvrit  enlin  on  régis- 
m  d0  IIIS,  Qè  M  IwnvwiHwiilgaées  ka  daraMm 
volontés  de  Clémence,  relatives  à  la  fondation  des  Jeux 
FlafBnx  :  Poasaa  avait  plus  de  90  au,  lorsque  le  re- 
giÀB  dont  il  sHïvilt  h  pille,  depuis  |diie  de  30  OM, 

apparut  à  ses  yeux  .  et  le  irniplit  d'une  de  ces  praudes 
aiuqoellrs  l'ànic  a  jieinc  à  suffire.  U  n'eu  mourut 


PON 


u,  eu  quelque  im^on,  par 


pour 


ïsanre,  Ponmo  parvint  à  ub  Ige  très-ovancéf    il  était 

I  plein  de  vigueur  lor5«]n<* ,  en  i  77^,  on  e»aya  de 
reau  de  mettre  ea  ioaia  i'exisleuee  do  la  fondatrice 
dot  tes  FInmni.  IlpfOMoçn,  èeeNeoMiHion,  on  dit- 
roi  tr«  très  énergique  au  milieu  du  i  onueil  de  ville.  Dé- 
»ign«  ensoilo  par  rAeadénic,  pour  soutenir  eette  discus- 
âtm,  9fwÊt  laotde  lUe  «I  dHMltvIlé  fM  set  iiren  M 
purenty  résister,  el  qu'il  sureondin,  le  "2  i  oi  lutire  1791, 
Ht  par  son  testament,  une  rente  de  100  francs  pour 
'  einrgc,  tous  les  ans,  de  Mre félofo do  Cié- 
.  On  a  de  Pimsan  dilTéronts  morceaux  de  poésie 
dans  les  journaux  du  temps;  quelques  Éloge$, 
awtres  eenx  de  M"**  do  Monicgut,  de  Duranti,  de 
Martotte  et  de  Reascgirier,  ses  amis  ;  Uùtoin  de  l'Acadi' 
mit  dct  Jeux  ftoninx,  don»  tn^inefle  on  rmminf  l<mt  ce  que 
amtieHi  «thittorique  i'atUiqw  rcgiùirt  lit  la  amiyngtiie  ikê 
tfftt  Tnbadon,  m  pUktét  Itaitati»,  fut  cwmner  a» 
IS93  it  fùtil  tn  4396,  Toulouse,  I7(L4,  deux  pnrties  rn 
M  voU  ia-lS.  C'est  une  seurte  à  laquelle  ont  puise  tous 
«Mit  ^  onl  éarit  aprèt  loi  sarcsoôjel. 

POiNSI  UDO^t  (JosEr.ii-.\vroi?.K  IIEDOflN  nrl,  ne 
à  Reiro»,  le  5  février  1 739,  d'une  famille  ancienue  alliée 
mColbertdns  lé  17*  siMe,  fit  aoa  dtadea  à  nittiver- 
silé  de  sa  ville  natale,  et  embrassa  le  parti  des  armes. 
U  servit  sur  mer  comme  volontaire,  en  1 71i7,  sous  le 
'«pHataeTharol,  ae  troeva  à  la  biilaiile  de  Crévclt, 
«B  1758.  coniiM  oficier  dans  le  régiment  d'Eu,  devint 
Rtde-major.  en  I7fi4,  Huns  le  n'-gimcnt  de  Bourses, 
demeura  3  ans  dans  la  capitale  du  Berri,  fut  noinoié 
MoMOMOlv  OB  1771,  daaa  le  régioMat  prarimàil  de 
f;hnmpn;;f;f.  et  nprôs  Ifi  ans  dc  servlrrs,  fut  enfermé 
au  dtÂti-au  dc  Uaui  par  une  lettre  dc  cachet.  Ce  bravo 
■riKtaif*^  dtenn  dam  m  lUtMii  Ibrt  po«r  doa 


qu'on  a  toujours  i;çnt>t^,  se  d&l«ra  généreusement 
l'auteur  d'un  livre  proscrit,  qu'avait  composé  J.  B.  lié- 
doute,  aeo  piNBl,  MilgiBaK  prteoaM,  «attué  dans 
.son  ordre.  Cchii-d,  entraîné  par  la  lecture  dc  l'Wia- 
totrt  phikuafilùtim  de  Rayoal»  en  fil  dc  nombreux 
oTiraili  qa^fl  pvUîo  aowee  (Hre  s  Btffittitàiiti»  Aoy 
1,-.^  r  -  VivTt;  fut  ■iupprîmé  aussitôt  qu'il  parut,  et  le  li- 
braire luenaoé  dc  la  ilastille  s'il  ne  nomouit  pas  l'au- 
teur. IHNttIddaB,  poor  iWMfccf  son  plreiit  aa  danger 
qui  le  menaçait  o»nme  prêtre,  n'hésita  pa.s  ii  sku  dé- 
clarer l'auteur,  et  envoya  méBW  «a  eaoaeiir  do  la  poliee, 
Pidaneat  dc  Mairobcrt,  oae  «MmlloB  qui  cal  bmb- 
lioiuu'-c  dans  I     Mminiires  secrcU,  sous  la  date  du 

10  juin  1777.  l'n  1778,  Powludon  aclicla  la  charge  df 
conseiller- mpporteur  du  poiut  d'Jionucur  au  U  ii>uiial 
ém  BtrMuMx  do  FniM.  Bb  171HI,  il  fut  asset  hmmn 
pour  sauver  du  massacre,  au  péril  de  ses  jour;,  une 
mère  de  famille  uoramée  Gond,  que  les  «epleuiln  lecurs 
voBfatot  liDBiekr.  lacweM  loMitae  «a  I7t4,  U  ob 
ri  tt  h  lie  et  la  lil)crlé  qu'au  9  thermidor,  et  dcpulo  ( 
époque  il  fut  emprisonné  piuai«irs  fois  sous  le  gM 
BOMUI  iiapérU.  Il  a  pobllé  :  BmA  lar  Ir» 
>iomme$  d'uM  partie  ât  la  Champagne,  par  un  liorniuc 
du  pofs,  17A8,  in-8*i  UUnA'm  BémoU  à  un  Parkitn 
sur  erfMî  dWr  payer  u$  eamd-s  m  Frmm,  I77d, 
Mcuintrr  li'tm  mUUaire  au  roi  sur  a  qu'il  a  éprouvé  Ua 
eontradictioiu  en  ton  état,  I77G;  ODO  faute  de  mémoires, 
de  pétitions  et  de  poésies  divorica.  Ponsladoo  rooomt 

11  Reims,  le  97  octobre  1817. 

PO>.SOi"S«\  (GkorosK  l'un  dc«  orateurs  les  plurdis- 
tingiics  de  l'opposition,  dans  le  parlement  anglais ,  était 
Bwnlira  de  la  elianliM  des  eoflUBunoi  pour  Tavisioek* 
Troi-i '  Tri'  fîls  de  Jean  Ponsonby.  orateur  <lo  la  chambre 
des  a>niuiuucs  d'Irlande,  il  naquit  le  S  mars  1755  ;  reçut 
BBO  oMellontfl  édanlIoB  •  iNiBivonMé  do  GMoMdgB,  «I 
suivit  la  carrière  du  barreau.  Ses  liaison^:  ivc  plusieurs 
des  membroa  ijiAaeula  de  l'adainisl  ration  lluduiighooa  le 
final  «vanlagenseaMnt  connaître  du  due  de  PiHhBd 
qni,  lorsqu'il  fut  nommé  vicc-rut  d'irlnnde,  en  178tl,  lui 
procura  la  place  dc  prenier  conseil  de  oomniasainod* 
icweoB.  11  entra  eosoila  h  ta  abamlm  dai  «MAOMMwa,  «I 
vola  toujours  dans  la  aana  de  miakiàit  qni  l'avait  fait 
nommer.  Miii-<  le  marquis  de  Burkingham,  qui  fut  mis 
à  la  téte  delà  nouvclie  administration  de  l'Irlande,  donna 
la  piaeade  PooMiby  h  M.  Itamaa  Béfoaiard.  Alors  Poi>- 
5onl)y  sonpea  n  cIm;;(T  l<;  (icnrc  de  vie  que  l'aisance  lui 
avait  fait  mntniclcri  il  solivra  entièrement  à  l'étaido  des 
hm,  et  acquit  Mealôl  lo  répalalioB  d'un  das  juiiaaansnl- 

les  li-s  piu-^  Iiabilo.  et  du  prcmiot  orntt  iir  |ifirlemf'ntaire 
d'Irlande.  Pour  se  venger  du  marquis  dc  Buclungliam, 
il  se  jeta  dioa  Pofipoaltkm,  eielMr^  h  eo«itre>earrar  ka 
opérations  du  ministèn-.  i^i'.xiiil  toutefois  dans  des  prin- 
cipes dc  probité  dont  il  ne  s'est  jamais  écarté.  Ce  fttt  lui 
qni  détermina  la  chambre  à  inviter  le  prinea  dafialifla 
à  prendre  la  régence  pendant  la  maladie  du  rai  (|78t), 
ft  forçn  le  virc-rdi  (l'Irlande,  qni  avait  fait  «ne  proposi- 
tion ditTér«>nle,  a  alMndonuer  son  gouvernement.  Mais 
ce  triomphe  fnt  de  courte  danSe  par  le  idIabHssement  du 
roi  fîenrpe  llf.  Ponsonby  rontinna  à  faire  partie  de  l'op- 
position ou  plutôt  à  la  diriger ,  et  ii  s'élever  contre  ta 
eorrapHaB  ai  llneflte  de  |D«v«nMnwal|  fait  ) 
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4'avotr  provoque,  purMS  oiesnres  oppr«»ive»,  le  mulè- 
▼ement  de  Plrlande  m  1798.  Il  s'opposa  h  la  réunion  de 
ce  pays;  mais,  lornpie  cette  réunion  eut  été  prononcée, 
il  devint  membre  du  parlement  impérial  pour  le  comté 
de  WwUow;  au  cUangeoiTOt  de  miuistèrc,  en  1805.  il 
liit  DOiMié  «Mneillcr  pfM  du  Njmtiiiemiii,  et  sacoéda 
n  lord  Redetdalc,  comme  chancelier  d^lrlandc  on  1806. 
S*éUnt  demis  de  cet  emploi,  en  1807,  il  se  relira  avec 
«ne  penrien  de  4,(NM  livres  itarling,  n^yent  pin*  d^o* 

Ir*"  fonolioii  «lue  r  1 11'  If  membre  de  Is  rli  nul  ;  r  di-n  com- 
munes tl'AQgle(crr«.  Cefullc30  juin  IHi  7  i^ue  l'onsonlqr 
cpronva  une  première  elleinle  d*epoplciie  qui  le  eondut-» 
sut  11  !  i.iImuiu,  le  8  juillfl  suivant. 

POWSO.'^BV  (sir  WiixuH),  frère  du  pri-ccdcnt, 
était  major  gcnàel  nus  les  ordres  do  due  de  Wellington, 
lorsqu'il  tat  tué  sur  le  champ  de  bataille  de  Waterloo. 
Ue  OMmumcnt  national  lui  fut  élevé,  ainsi  qu'au  général 
Plelon,  par  une  décision  du  parlement,  sur  la  tlenunde 
qu'en  Ht  tord  Casllcreagh,  dansiaséenci-  du  â7juiii  1 815. 

PO>T  Î>R  VEYLE  (Aktoim;  de  FERRIOL,  comie 
DB  ) ,  liucraicur ,  frère  ainé  du  comte  d'Argenlal ,  né  ea 
adieta  le  dwrge  de  ledenr  de  tet.  Ait,  pendeat 
quelques  ar.ni'c.*;  intendant  général  rlr^  classes  do  In  ma- 
rine, et  mourut  à  Farîs,  eu  1774.  On  a  de  lui  quelques 
eoinédlcs  :  Gbmpfowimf',  h  fhf  ftun  et  k  Samnambiih. 
Celte  dernière  pit  re,  ijui  fuit  partie  du  lii'/urttiin' ,  est 
attribuée  par  la  if arpe  à  Sallé  el  au  comte  de  Gaylus  ; 
aaais  il  parait  que  Poatdo  Veyleyentbetucoup  de  pari. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  chan$out  cl  de  pièca  fu' 
giHm,€omfai6es  pour  une  société  choisie  dont  il  faisait 
les  déliées.  Sa  bibliothèque  était  considérable;  le  eatalo- 

guc  en  1)  été  iniprini);  in-îH". 

P<».'>iT  ilMI-Rl  m:  r  vl  CUKRA^i  (Ar.rxANniiE 
DR  )  a  été  confondu  par  AUurd  ilans  sa  Jtiùlioiki^ue  du 
tktupUtiéf  vm  Pavcberan  de  Meelgetlhnl*  qui  Diqnit 
À  Nions.  Si  Allard  eût  lu  les  éloges  pompeux  que  P.in- 
dicrea  donne  au  duc  de  Guise  dans  ses  vers ,  il  ne  l'eût 
pei  pris  peor  Pienteinwri,  qai  oe  cesse,  deni  les  etene, 
dfnvectivcr  Gui5f  ,  les  guisur  l  ■  t  ligueurs.  Chah  et, 
dans  sa  nouvelle  édition  de  ccUc  JbMiothè^ui,  rectifie 
cette  erreor  et  ilrft  nelire  oe  dernier  k  MentélîinQrt.  Oo 
remarque  dans  les  oeuvres  en  jirose  et  en  vers  de  Pon- 
laimeri,  imprimées  en  qu'il  était  geatilbomme 

pratetlent,  etteebé  an  perU  de  Henri  iV,  et  lélé  servî- 
feor  de  ce  roi,  qu'il  avait  voyagé  en  Italie,  et  ea  était  re- 
venu très-scandalisé  des  mœurs  italiennes,  f|u*il  se  trouva 
k  plusieurs  batailles,  et  notamment  a  celle  de  Pontcliarra. 
On  É  de  lui  des  hymnes  au  roi,  à  la  maréchale  de  Reta, 
et  un  poëme,  intitulé  :  te  liai  iriumfihdul ,  Cumbrai, 
17U4,  in-8°,  dans  lequel  il  pruuicl  riuiUM)rl«li(«  à  aon 
Mme,  qui  B*est  passé  de  ce  f«stu«ix  passe-port  pour  y 
pancnir.  En  lîiltl».  Pontuiiueri  fit  imprimer  h  Paris  un 
iJiseour»  d'Èlat,  eu  pruM;,sur  la  blessure  faite  au  roi  par 
J.  CMleL  U  estcoeofv  evtenr  d*un  PewdssM  mp^OofUi' 

ijur  oii  i!  ni  fiilhteincut  JciiititUii  tjue  la  feintiir  r.sl  beau- 
coup  flun  parftiite  ijiie  t'/mutnc  en  louk  action  de  vertu, 
nvit,  IBM.  Le  plus  grand  euvrage  de  l^nlnimeri  ert 

la  au  de  Monléliiiiiirl,  mt  ki  tnù»  firinnt  d'icelle,  ISDJ, 
in-ë*.  Ce  poème ,  fait  selon  l'auteur,  en  m  «mm,  tt  qui 
mhuk  yfcis  IWir  f n»  le  «swwiwf,  «aneaee  de  fêrudi  tien 
elfqdfiM  wBgiwrtloa*  Ij^tew  êieil  w  ei^ie  de  M«n- 


télinuirt  en  1587,  et  il  a  en  «ne  si  grande  confiance  e»- 
l'effet  que  doivent  produira  m  ven,  qnii  prie  son  lec- 
teur ému  de  retenir  «r>  larmÊà  4»tU  «H»  «wHAaif,  A  et  f  ne 

le  lityre  n'en  nroive  dnmma^. 

POISTAIHUS  ou  PUI^TAI^O  (  Jeak-Jovibx ) ,  écri- 
vain élégant  et  fécond,  nét  Ml  1496,  dans  fOmbri», 
s'établit  à  N.ip1cs,  où  son  mérite  fnrrtn  pas  k  kiî  don- 
ner de  la  ccicbrilé.  il  devint  successivcmciit  aeerétaire  do 
rel  Fcfdinend  1»,  pedeepiem  do  priBce  AipI— ce,  due 
deCalabre,  et,  après  avoir  rempli  j'iIiT^irin-^  Tui^'^inTr»!  .-h'- 
plonoUques,  premier  ministre  du  royaume.  phis 
tard,  eaMimt  ici  devein  que  loi  inponient  h  leenn- 
naissance  et  la  lidélité,  il  trahit  le  roi  Ferdinand  II, 
petit-iils  de  son  JbieoMteiir,  livra  à  Charles  VUI,  rei  de 
France,  icsciefsdela  ville  de  Naples,  et  perdit  avee  ses 
emplois  la  considération  dont  il  avait  joui  josqn'alera 
comme  homme  d'État.  Il  mourut  en  1503.  Pontanus  e 
rendu  de  grands  services  îi  la  philosophie  et  aux  lettre»,  el 
on  doit  le  rq;order  eonime  le  véritable  fondateur  de  l'aca- 
déune  qu'A.  Dcecadelli,  dit  Ihinormita,  établit  ii  ^  iplr^, 
d'après  l'ordre  du  roi  Alpboflfie,  et  qui  rc^t  le  nom 
ifAmUmit  db  PtonAmns.  On  e  de  tnl  :  deepoMw,  piH 
hliécs  par  les  AMcs,  Venise.  fîiOÎÎ .  1^18.2  vol.  in-<i", 
des  ouvrages  en  prose,  publiés  par  les  mêmes  ietpri» 
■enn,  IBI949,  8  petile  vol.  in>4», édilien  rare. Tem 

les  ouvrages  de  l'oiilauus  ont  été  réunis  à  Xaples,  ilo 
IK05  à  I5li,  C  vol.  io-fol.  Il  ea  existe  une  édition  da 
Bile,  1956,  i  vol.  ln-9*.  CeUe  édition,  quoique  la  plus 
complète,  est  peu  recherchée.  On  troavere,  dans  leteane 
VIII  des  Mémoire»  de  Nioeron ,  les  tilras  des  ouvrage» 
dont  elle  se  compose.  Le  plus  important  est  une  Umttin 
(en  latin)  des  guerres  de  Ferdinand  II,  roi  da  ilTepto,  œse 
Jean  d'Artjnir.  ff;  fi  livres,  trn'l'ii!'' eti  latîn  pnr un  ano- 
nyme, \  cuise,  in-H»,  cl  par  J.  Mauro,  Naples, 
IVi»,  in-d».  HebeK  de  flcfM,  enterim«  n  pÉHK  mm 
Vie  de  Ponfanui  en  htin,  Naples,  1761 ,  in-i",  'hml 
buard  a  donné  une  Iwnne  analjrae  dans  le  tome  i"'  de  t>cs 

 e^"-*— -  -*  

rtn  rVM  S  ,m  de  PO'^TE  (PitnnK),  pr.n.ii>:i;. 
rien,  suniomnio  Laxut  brugenùt  (l'aveugh:  de  lirugcs), 
né  daae  cette  ville  en  1480,  perdit  h  vue  k  l*l«BdeS  nue, 
et  n'en  fit  pas  moins  de  repideepnip^  dans  les  lettres. 
Après  avoir  enseigné  la  grammaire  dans  différentes 
viHes  de  Flendrcs,  il  vint  k  Paris,  et  y  ouvrit  une  éeole 
qui  fut  très-^éqneniée.  On  ignore  l'epeqne  de  aa  nect. 
II  il  lais>ë  lin  B!«scz  pmnd  nombre  d'oirvrages,  presque 
tous  oublies  aujourd'hui.  D.  Liroa,  dans  lo  tome  Ut  des 
SingtOarUh  HMM^nst,  et  Peppena,  dene  In  KbUoAtM 
Relgiea,  en  client  plu-^icnr^.  Nous  mcntioimcrons:  Gmm- 
tnalicœ  arUi  par»  prima;  Pofi  ieamda,  1538-1  SiO, 
t  vel.  in^j  Art  wm^kaiêH*,  1900,  in-l»,  HMVent 
réimprimé  dïnit  le  mëâe  Amnet  «1 1&^,  et  ecpeadM* 
très-rare. 

VOIITANVS  (jACQves),  Idiorteux  pliitosopbe,  né  ea 
iim  à  Druck,  en  Bohême,  entra  cbes  les  j<^ites.  pro- 
fessa les  belles-lettres  el  publia  plusieurs  ouvrages  été- 
menloires,  qui  pendant  plus  d'un  siècle,  ont  été  suivi» 
dans  la  plupart  des  collèges  de  l'Europe.  H  aHWTUC  i 
Augsbonrp  en  IfiSK.  On  a  de  lui  :  Pmr/i'mn  i^rnnta  Mi- 
tùtatit,  etc.,  I  hUO  \  IwtUul.  poetiaii TyrociuituH  pimtJe^ ; 
fiarihmm  W.  Ylll,  ^édiliea,  IIKMI;  CM>tiémm 
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r.  Uh.  tV,  mm  mH»,  l<i09  ;  Anin  ndUtria,  He., 
f$ltt>ltf30  ;  t'kiheaiiii,  «tw  cMerpla  è  tucrii  et  pnfw 
nuetoribuM,  1036,  iu-ol.;  des  Inulurlioiit  IjUîitc^  lie^ 
AtPfuùv*  de  J.  Cantâcui^ne,  «lu  TUûwpliy  UtcUi  SiiuocttUa; 
4e  la  CbroÊÙ^  «le  G.  Pliraosa,  qui  font  partie  ée  ta 
RjfiaMiiie;  «l'un  grand  nombre  d'éerils  des  Pc-rcs  Jjns 
ia  UtùtioUuxA  mugn»  Patrumi  de»  couuneittatrrt  irés- 
éMPdw  «MT  Oviitej  un  Aécwil  dt  iiiifciiMi  aitnitn  de 
sea  «inTagcs  ^  enfin  une  tradiirtton  Intiiio  »Ir  tV/i\,'  rV, 
«te  In  ^rrf  de«  I/u»$Ues,  par  Zacbarie  i  ij«x>i>altius, 
liS),  In-M. 

P<>>TA^T'S  (Jka>-1s\*c).  hiilorien  el  philologue, 
né  leâl  janvier  ili7 1  à  Elseneur,  dans  111e  de  Seetani, 
fat  u  du  disciples  de  Tyclio-Drshc,  et  âammn  3  ta* 
avec  ce  eélèbrc  aslronemc.  Il  prit  «Moito  la  rvmluliuo 
de  s'appliquer  à  la  médecine,  fut  rern  docteur  à  Bàlc  en 
1801,  visite  les  province»  méridionales  de  la  Franrc, 
fÊÊtà  de  là  €11  lIollaïKle.  fut  nomnto  profeMcur  de  pby- 
siijue  et  de  lu.idiumultijuo»  uu  colli'gi-  «le  It  iriIfTw  ick,  et 
uaourul  leii  oeilobn:  i4i3U,  avocic  titre  U'iiisluriographe 
dy  ni  dftilwiiiiifcct  det  tels  deGuaMn.On  «de  lui, 

e»tr<'  -ititri  s  fMi\  rages  :  lUnerarium  fltillite  tuirboHtiuUf 
cutH  duftlHi  uffiirndice,  etc.,  Leyde,  16Mi,  io*li,  rarej 
HkhÊfia  mrêktt  nmm  Am$iiloiUia»at»km,  Anulerdeio, 
101 1,  in  fn[  ;  Orightum  ftunckurum  litiri  17,  IGIO, 
in-i"}  HrruM  dmmimrwm  hùtoriUf  Anastordam ,  lliSI, 
im4H^  taelMM  II».  Vi,  l<34;  dn  iV«f«i  tv  Ma- 
crobc,  Martial,  Plaute,  FImw,  Sdièllie,  TMÏIe,  PArone 
el  Velèra-iiaxinH:,  ete. 

PONTAM  {iKkx),  eclèiireeasaisle,  né  le  31  difccmbre 
1638  dans  le  diocèse  d'Avrancbcs,  mort  le  il  août 
1728,  fut  iloclcur  i;n  «Iroit  civil  et  en  droit  eanon,  et 
aou»-pi-iiitencier  de  i'cgiise  de  Paris.  Outre  quelques 
«ivnapja  ■mrdrtqim,  m  a  de  lui  :  DjeHomimire  4t<$  rat 

éteonieirnef,  I7I?5.  ïvol.  in-fol.,  rôditiun  la  plus  coui- 
plèlecst  celle  de  1741,  3  vol.  in-fol.  CoUot  en  a  donné 
m  Ati^ffé,  «TM  «t  i770. 9  vol.  in.»». 

POIST  vri  T.  royezREAtMI'I'. 
M>nTiiJtLl.>'r  (Ani-FuM^is  DUBRKUli.  df.), 
«bbé  de  Selnt-Marks  d*iUuterre,  né  m  Bretagne,  fut, 
sinon  le  fondateur  de  l'œuvre  des  l'cLU  Sueoytirdt,  «u 
ÏM  l'iia  dce  plus  sélcs  promoteurs  de  celle  inslilu- 
lldée  première  uppai  lient  à  Tabbé  Étienne 
Jolff  de  IHjm.  fin  %mùM^  ven  l6liK,  à  Parlt ,  un  éu- 
blissemenl  en  faveur  de»  pniivn?^  enfants,  lequel,  repris 
ensuite  jMir  Cl.  llcliol,  ne  put  se  soutenir  après  sa  oiori 
en  1C8I.  Vti:,  l'aiinée  1757,  Fabbé de  PwitbfiaBt,  tou- 
rlnj  di;  l'abandon  OÙ  se  Irouvaicnf  !  •  jeunes  Savoyards, 
vint  a  leur  secours,  et  leitr  oooMua  son  temps,  ses  soins 
et  «I  CMrtNM,  jiiequt  m  noet  en  1760.  Il  fol  respheé 
par  l'alibc  de  FénéJon.  On  a  de  cet  homme  respo  tjiblc  : 
Vrojet  d'm  éUMttmettt  pour  tltvrr  daui  la  piété  le» 

SmKi§wd»fttiiinUdmm»  PutHê,  47KI  etumêts  niîvanles,  ILtM^,  et  il  oenteilNn  baaaooap  è  lui 

4  perlies  in-S";  l'clerimuje  du  Calvaire  n$rU  mont  Volé'    u'cclnt.  Ucslë  l'ami  de  Boileau,  que  l'âge  dvuit  éloigod 

de  U  cour,  il  le  visitait  souvent  à  AuUuii.  Il  prit  le 
fSenee  de  J.  B.  Boosaeatt,  inetUpd  daaa  la  Irop 
aflaire  des  cvuplet$,  et  n'épargna  rien  pour  emp 
l'iiiTèl  (|ui  baiiiiil  1  1"  ffrjtnd  |x)clc.  Au  milieu  de  sps  oc- 
eupalious,  Ponlchartriua  ne  négligeait  pas  Iç  vertueux 
la  Fdatiir,  wttpi  lalUlBMMMlvMt  h'  wrHinah 

«oareradié  d«  priaeipatat  da 


Ir  171il,  iii-i8j  l'iHcriéuk  détrompé,  tt  U  Oirétim 
«gkrmiigtuiaf,,!,  17^9,  iii-8".-S-L'abbé  daPoatbriant 
eat  deux  frères  eoclcsiastiqiies  OMMW  lui.  L'un,  promu 
CB  1741,  à  l'évèchti  de  Québec,  mourut  à  lUunIréal  en 
1760.  Le  second,  chaauùte  et  grand  cfaanlre  de  Ucatlté- 
drtle  de  Rennes,  abbé  coaiMUidaUlM  de  I«afaa«  anM 
«n  i767,  «  puUié  ;  Poimê'Mr  faBiti  deUftidi,  4e«- 


ronnô  aux  Jeux  Fioraox  en  I7i3}  SrrmmPÊrt$\ 
dm  roi,  17'i'2.  iu  4-*;  E$tai  de  frammairo  ffaiêf«itt, 
i7Ki,  in-8*';  NouoêUu  OMCt  lar  II  iiftHme  da  t'mimv 

1751,  in-8». 

POI^TCllAni  I.  vi>  (Paul  PHELYPEAUX,  sei- 
gneur dk),  né  ù  blois  en  lîili!),  d'une  fauiîllc  qui  a  pro- 
duit un  grand  nombre  de  niugistmls  «1  plusieurs  miuis- 
Irea,  fut,  dfa  nge  da  18  anft,  adaiit  dans  let  banaux  de 
A  illrnii,  fi  df'Mn!  Itifiitôl  Irês-babilc  dans  les  affaires. 
NomuicM-crtiuure  dt»  curaoaaoduueuts  de  la  reine  Marie 
de  Médieis,  il  nérite,  par  nn  lèle,  la  eaoflancede  cette 
priiicc>>e,  qui  lui  fit  obtenir,  en  lOlO,  la  pbccduae- 
crctairc  d'État.  Il  uioUruten  Itiâl.  Ou  a  de  lui  des  Mi' 
•MvweoneemantleialEiintdePnnnioatle  H|ne  de 
Marie  de  Médieis,  avec  un  Journal  dei  cmifinulttdt  Loit- 
iluH,  U  Haye,  l7iU,  %  petita  iiw^. 

PUnTCUARTRAtN  (Levn  PHÊLYPEiUJX,  coule 
db),  chanoelicr  de  Fnince,  petit-lils  du  précédent,  na- 
quit (  Il  1043.  A  l'a^e  de  17  ons,  il  fut  reçu  conseiller 
au  parlement  de  Pui  ia,  et,  eu  1  Gti7,  appelé  à  la  première 
pr^idcnee  du  parletnnt  de  Bntagne.  U  eontribno 
beaucoup  à  [i  i'-ilirr  ixltc  })rnviiN  <-,  jctr  sa  douceur,  son 
esprit  GUQciliiiul,  el  ac  Ut  géoérakiuvul  uiiuer  et  consi- 
dérer, k  eontidienr  gteM  Péllier,  ayaat  appriciâ  ms 
talents,  le  fit  nommer,  en  Ifi87,  intendant  des  linanees; 
et,  au  momeat  de  quitter  le  uiinislô^  le  déaigna  sua 
suceoeear.  fVmlclMrtrtin ,  quoi<|ue  pauvn,  dit  Safnl- 
Siuion,  était  un  si  honnête  liomme,  qu'il  fallut  le  forcer 
d'accepter  une  place  qui  lui  duunait  le  pouvoir,  la  Civcar 
et  les  rieheaaea.  Le  maunene  diait  détruit  ;  In  Inaneee 
épuisées,  et  l'économie  la  plus  sévère  ne  suHlsait  plus 
aux  besoins  de  l'État.  Il  fallait,  enlre  autres  nécessités, 
soutenir  la  uuuioe,  et  k  faire  respecter.  Poulcbartniia 
spécula  sur  rioiarbiable  Ibnds  de  la  vanité  Ijcanfaiee, 
par  des  crùilions  de  charges  nouvelles,  dont  il  était  le 
premier  k  sentir  le  vice  et  le  ridicule  :  aussi  disait-on 
que  la  laalipitlé  de  «on  nurin  éiait  plua  i  anfadnqaa 
la  mauvaise  humeur  de  Co)t)ert.  En  H'tQG,  il  vendit  des 
lettres  de  oobietse  sur  le  pied  de  9,000  éeus  j  500  par>> 
tieulien  en  achetèrent  :  nuk  la  renonree  fut  paae^èn 

et  la  boule  durable.  On  oblî{;ea  tiiun  les  nubles  anciens 
et  nouveaux  de  faire  enregistrer  leurs  armoiries,  et  da 
payer  la  perminion  de  ihebiter  lanra  lettres  avee  leurs 
armes.  Des  malloliers  tnHèrent  eelte  affaire,  et  avan- 
cèrent de  l'argent.  On  r^rettait  que  le  ministère  n'eût 
recours  qu'à  de  si  petite  inoyuaâ,  d<tus  un  pays  où  ïoa 
eut  pu  en  employer  de  plus  noMcs  et  de  meilleurf. 
Pontcliartrain,  né  avec  beaucoup  d'esprii .  t  v:ti' .  pour  la 
liiicrature,  un  goût  que  les  affaires  n'avatcul  puial  af- 
faibli. UeneouT^  In  aatnniaet  lesartirtea;  il  fit 
adopter  uti  nouveau  règlement  pour  rAcadémir  drs  in- 
quti^^o^i      portait  auparavant  le  titre  d'académie  des 
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caractère.  U  le  moratUil  sur  Uni  les  lc«  aHairca  epé- 
BenM,  «taeitrtiMl,  pirim  «MBipte  «t  ftr  Mt  ««•• 

seils,  contre  rciitmincmciit  ilcla  cour.  Aprrâ  avoir  scn-i 
l'ËUlavcc  zèle,  pendant  iS  aiu,  dans  la  charge  de 
dMuwelter,  fl  donna  m  dénimon.  roi  ne  rkceepia 
qu'avec  peine,  et  lui  conserva  tous  les  Iioniieurs  nltadic» 
à  cette  dignité.  Voiaitt  Ait  son  snoocâMor.  Pootchartraïu 
prit  un  apparMBcnt  I  Unstttdtîon  ât  fOraloIre,  en 
1714,  et  partagea  dès  lors  son  temps  ciilrc  la  prière,  la 
lecture  et  la  méditulion.  Il  distribuait  d'abomlnnlea  au> 
Rtôncs,  et  faisait  beaucoup  de  bonnes  œuvres.  Sur  la  fin 
de  M  vie,  leoMinsqnte^eiittt  amté  le  dctcrminèreut 
;i  <ip  faire lTîin^iK>rlpr  dsns  son  cbâleau  de  Pontdiarlroin. 
Il  y  mourut  entre  les  bras  de  son  lils,  le  33  décembre 
17*17.  ^  itetae,  comte  M  PONTCHARTRAtN,  son 

lils  iini*|iip,  dont  tl  est  aii-'  -i  qnrstion  dans  SeinVSiniSn) 
fut  le  père  du  uiuisiro  coniie  de  Maurepas. 

POKT-CHASTEAU  «a  FOnT-CUATEAU  (8é> 
■ASTiKN-JusF.i  H  lu  CAMUniT  dk)  ,  naquil  en  Bretagne, 
le  39  janvier  163i.  Cooudc  cadet,  le  jetiae  l'oaimbi- 
tera  fut,  suivant  Ituags,  destiné  à  réiM  eeolésiastiqae  et 
envoyé  de  bonne  heure  à  Paris  pour  y  faire  ses  études. 
Sa  naissance,  sa  parenté  aveck  eanlioal  de  Hidiolicu, 
tout  annonçait  que  les  plus  hautes  dignités  de  l'bglisu 
lui  étaient  rcservto.  Cspendrat,  après  avoir  beaucoup 
^-oyagé  et  vécu  un  peu  mondaincment,  il  abandonna  ses 
Ijelles  cspéraïkce»  pour  entrer  à  Porl-ttoyal,  dont  il  avait 
vigsorensementanatann  la  eause.  En  1670,  les  habilanis 
de  Port-Royal  ayant  rer ti  l'ordre  d'abaiiduiiucr  ii;  Mjour, 
Pout-Cbàteou  se  relira  avec  deux  de  S42s  amis  dans  une 
auiaoïi  du  firaboorg  Saint-AnlalnB,  ^11  fnl  «aeor» 

oMigc  d'tibatidoniicr.  Il  alla  nisiiilc  à  Ilonic,  revint  en 
France  et  alla  s'enfermer  dans  Tabbayc  de  Uautc-Fun- 
laina,  ftit  Saint'Didier,  oA  il  nwnrut  le  S7  jnln  4090. 
Poul-Ciifttcau  a  travailU'  au  \ouvptn4  Ttilunu-ut  de  IVo- 
in-SttgueiirJégufUiriitf  cooimencé  par  AnU  LcoMiiatre 
aiadwvé  par  Amantd,  Nicole,  LeonlstM  de  Sad,  ote. 
On  hu  doit  encore  :  la  Murale  pratique  des  Jimite»,  Co- 
logne, iOl){)-!(i95,  8  vol.  in-12;  /a  Yiedetaint  Thomas, 
urckevéijUf  de  CaMtorbtry,  Iti79,  in-4«.  On  lui  attribue 
h  Mu^èrede  tuUher  tu  arbres  fruitiers,  par  lë  §mtt  b 
Grudn,turèd'Ucnou\fHk,  l'nnN.  Ifi53,  in-iS,  etc. 

VONT£  (Loii»  ne),  écrivain  ascétique,  connu  en 
Franae  sous  la  Ma  de  -ilii  IW,  né  d*uM  bariUe  m- 
Lle,  Ji  Valladolid,  en  i5Ki,  se  distingua  des  sa  jeuiiC'Sf-. 
non  DUMJis  par  sa  piété,  que  par  la  rapidité  do  »es  pru- 
frèsdans  les leUres «t  les soknees.  nésola  deaaarl8er, 
pour  se  consacrer  à  Dieu,  tous  les  avantages  que  le 
monde  pouvait  lui  présenter,  il  embrassa,  après  quel- 
ques bésilations,  Hnstitut  de  Saint-lgnw ,  et  prononça 
se*  veaux  à  Tige  de  90  ans.  Il  mourut,  en  odeur  de . 
sainteté,  dans  sa  ville  natale,  le  17  février  1634^ini  H 
trotn'era,  dans  la  hibliotheeu  foctel.  Jesu,  les  ll^^  [ 
as»  ouvrages,  dont  la  plupart  eut  été  tradaita^ 
I»ar  le  P.  Melch.  Trevinnia,  son  confrère. 

PO  A  TE  (L«aiMxo  »*),  pocte  et  traducteur  italien, 
naqaHi  G«Mda  «■  1749.  Mani  de  qoelqafla  eaawia. 
sances  littéraires,  et  doué  d'un  esprit  entreprenant,  il  se 
sendit,  dans  la  Jeunesse,  à  Venise  pour  y  cberober  iier- 
loM  H  i^'ahariaa  d*aM  édasatton  partieallèra  ;  BNis 
Ja  siaaM  nlne  Mssatt  Ifortà  désiiw.  Bn  afat,  daa 


amourettes  fiebeuses  le  (orocrent  de  s'ea/oir.  A  Trévise 

liltt'rattin:  j  mais  il  ne  sut  |  rt^  1 1  fr]irt||.r  pins  longtemps 
qoe  son  poste  de  préocptoiir.  iics  autorités  de  Venise 
twwwèrtiit  bs  vers  de  la  INarta  awsi  inopportuns  qoe 
son  cours  l'avait  para  am  autorités  d«  Trévise  ;  et,  pour 
éshapper  à  la  prissa,  il  sa  sauva  en  Antriehe.  A  GarM 
il  se  fit  de  namaam  enneasb,  et  viettaw  dW  MyaHi» 
cation  il  alla  à  Dresde  où  il  enit  être  appelé  par  la  cour. 
Do  nouvelles  aventures  le  forcèrent  de  quitter  en  toute 
hùte  la  Saxe,  et  il  se  rendil  ù  Vienne  avec  une  recom» 
inandalioD  pour  leeesapositeur  Salicri.  Cette  fois  la  sort 
de  notre  aventurier  [i.init  s'améliorer.  Il  fi*  i>oiir  Sn- 
lieri  le  libretlu  de  l'upcra  les  Dunaidrê,  pour  Alarliui 
estai  de  Pitf^redtiMwit,  et  pan  liaaartasiu  des  Aissa» 
de  Fitjaru  et  de  ih>n  Jiutt.  Mais  il  nctsrda  pas  i  trouver 
on  «ooGUiTcnt  redoutable  dans  le  poclc  Casti,  et  son 
nalheareax  goût  pour  ks  aveatavas  aaMuscusea  hd 
cau^u  plu»  d'un  riiiharras.  Il  a  raconte  lui-même  que 
s'clant  adressé  pour  un  mai  de  dents  <i  un  deotialo  qui 
en  sesrat  était  son  rivai  ca  anaar,  il  .essuya  les  aflhis  de 
la  jalousie  de  celui-ci  qui  lui  mutila  8  dents.  Celle  ven- 
geance Dc  le  rendit  pas  plus  sage.  Ayaat  soutenu  une 
cantatrice  dc  r0pàii4taUea  k  Vérane,  avec  trop  de 
leur,  il  en  fui  puni  par  la  perte  de  sa  place  de  paltodt 
théâtre.  Da  Ponte  fit  cnfiu  des  réflexions,  et  renonça  ans 
aatouictu.'s,  d'autant  plusqu'à  Tricslc  il  lia  connaissance 
avec  au  maïahand  anglab,  et  obtint  de  lui  la  «sain  da sa 
lîlU'.  Apri'"^  son  mariage,  il  voulut  cbereder  une  r-ecnpa- 
tion  à  Paris.  En  route  il  til  une  viule  à  tiasuituva  qui  lui 
devait  de  l^ifnt.  Cet  autre  aveatoner  lui  avaua  vfm 
point  avoir,  mais  il  ajouta  qu'il  lui  donnerait  cri  place 
trois  avis  qui  valaient  beaucoup  :  c'était  d'aller  à  Lm- 
dres,  et  nan  &  Paris,  de  n>  pas  (réquonler  le  eal»  in^ 
lieu,  et  de  ne  jamais  sotiscrire  de  billets  Je  coainierce 
pour  d'aulrfs.  De  Ponte,  peu  saliafait  de  ce  mode  de 
paiement,  oontinaasa  route.  Alanonvailedaaidiwi 
de  la  révolution,  il  changea  de  projet  et  se  raodlt  à  Loa- 
dres  ;  n'\  trouvant  rien  m  faire,  il  s'en  alla  en  Hollande 
avec  le  dessein  d'y  ciobiir  un  opéra  italicii.  11  mangea 
ainsi  la  pan  qui  lui  variait,  at  tomba  daoa  «us  taUaarf* 
scrc  que,  n'ayant  pas  dc  qu  i  [lavi  r  If  pori  trunc  lettre 
qui  lui  arriva  d'Angleterre,  il  douaa  toti  utoucboir  en 
paieneot.  Meb,  à  bsnheuri  b  kUra  aanlsualt  llnvil». 

'ion  dc  venir  ïi  Londi  >  |  uur  s'attacher  au  Théâtre-Ita- 
lien, et  de  plus  une  tmitc  atin  de  pourvoir  aux  frais  du 
voyage.  Il  prit  doM  ttoe  part  activai  l'adninâMratlaa 
de  l'opéra,  et  selon  son  habitude  protégea  énergiquemeiit 
une  prima  donna  contre  l'autre.  S'étant  chargé  ensuite 
d'aller  recruter  en  Italie  des  chanteurs  et  des  cantatri- 
ces, il  en  ranwa  phulaoïa,  après  avoir  trouvé  moyen 
de  5C  faire  renvoyer  une  seconde  fois  de  Venise.  Mais  le 
directeur  n'avait  payé  oucune  des  lettres  de  change  tirées 
sur  lui  par  da  Poala  avaa  trap  de  flMiHié  peut  être. 
Celui-ci  fut  mis  en  prison  pour  dettes;  il  y  retourna 
même,  à  ce  qu'il  paraît,  plus  d'une  fois,  et  eut  tout  le 
laisir  da  wgrôwerda  alavair  pas  ariaux  prailé  du  ee»> 
seil  dc  r.i  am  vn.  Remis  en  liberté,  il  n'eut  plus  envie 
de  se  raéier  des  ailairos  de  tiiéAtfe.  Voyant  un  jour  dans 
ks  «Daa  de  Laafaw  «I  tMm  fariau  aawlr  sur  M, 
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des  iims  italiens,  il  apprit  que  Im  libraires  anglais  («i- 
ttiort  fm  d^tUm  «a  Ihmt  de  mm  pay»!  aior»  il  evl 

ridcc  de  se  falr<-  li!  r  iirc  [>oiir  celte  partie.  On  lui 
«Tança  des  fonds  pour  établir  une  librairie  j  ei  ce  corn- 
awree  loi  réuaait  wmt  bien  ;  mais,  stent  «Modé  hdciiz 
niarrlrand:.  de  musique,  il  fut  entraîné  dans  leurs  mau- 
Taises  afijainaj  sa  femme,  avce  ses  aoCanWi,  sVn  nlln  en 
Amériqoe  aoprèi  de  «a  mère.  Da  Fiante  IvUa  qnchiue 
temps  eonlrc  aa  oaaitvalMfintBMt  aot  daa  prMès  h  sou- 
tenir, puis,  rocnacé  de  onxc  eoniraintcs  par  corps,  il  div 
purul,  et  rejoignit  sa  femme  en  Amérique.  Là  ce  furent 
de  noovdlei  avanlnret  et  de  navTallas  trOmlations.  A 
lV«*w-York  il  s'assonC  n  »!n  marchand  d'cau-de-vie,  fait 
encore  de  mauvaise!  alfuires,  et  est  arrêté.  S'élant  ar- 
rangé avee  ae»  arfandw»,  il  devicat,  en  IMO,  maître 
•  ri'nli  -i;  mais  bientôt,  pour  varier  relie  l'  cupation  njo- 
uoioue,  il  se  jette  cnooro  dans  lecooimercc,  comme  dia- 
tlIbMnr,  ]Ntis  s'étaMIt  h  Sealmy ,  anr  le  SBaquehannalh 
en  qualité  de  commerçant  ;  enfin  il  revient  ii  New-York 
pour  ouvrir  une  boutique  de  librairie  italienne,  et  ro- 
jneodre  son  enseignement.  L'âge  l'avertit  qu'il  cuit 
temps  de  retMMMer  aux  entreprises  aventureuses.  11  eom- 
posa  pliisieiir«ouvr3g<*çet  entraduisil  qriclr}iif«!autrcsen 
langues  étrangères,  notamoicnlia  Prophétif  du  Dante, de 
iefd  tffOB.  Anfvé  i  un  Age  tTaoeé,  il  erai  faite  eue 
bonne  spéculation,  en  niellant  ses  nombrotnes  aventures 
par  écrit,  à  l'exemple  de  son  ancien  ami  Casanova.  Cd 
eorrage,  fort  «miuant  ea  effet,  paret  à  Rew-Yeric,  de 

1833  a  1827,  en  l  vol.,  sous  le  litre  de  Mi  uu.rlrJi  La- 
muo  da  Ponte  di  Ccftcda,  Hritte  da  e$$o.  Da  Ponte,  sans 
arotr  le  «yntane  de  CManova,  se  platt  comme  «doi-el 
;i  eonter  ses  fredaines  et  ii  se  poser  en  homme  à  bonnes 
fortunes }  maie  la  morale  r<»sorl  du  récit  même  de  la  vio 
▼agabonde  et  misérable  qu'il  a  menée.  Il  mouml  it  New- 
York  vn  s  187)8. 

rOKTE  (Fra><,..is  da).  Voyez  HASSAN. 

POIXTEDKnA  (JvLss),  né  à  Vicenceen  1G88,  murt 
<■  I7S7  à  Mmie,  directeur  do  jardin  det  pbnteit  avait 
professé  avec  stireès  In  botanique.  11  fit  de  nombreuses 
cxeorsions  dans  l'Italie  pour  y  découvrir  de  nouvelles 
planlei.  Q«Mlq«i*U  fût  antagoniste  dn  ^aiAnie  fesnel  de 
Linné,  ce.  grand  n.iluralisle  ne  lui  en  a  pas  moins  con- 
sacré  un  ^nre  des  narcisaoides,  sons  le  nom  de  PomU- 
Arki.  Il  a  publié  entre  antres  envrages  :  Cbm^nidium 
tabularum  bolmkarum,  iu  quo  ptunla  373  ab  ro  m  lia- 
Mtu^dHêttvnttMtniurf  Padooe,  1718;  Anthohaia, 
ftw  dr  fM$  tmtmà  tiM  III,  fÊttriiiùi  «wMf is  oéwree* 
tioMiùusqm  aemtÊÊi  tabàSê  nmuS,  idid.«  17S0  ;  A  ntU/ui- 
talum  latinnr.  rjr^tTnrumi(Ht  eriarrnlwnr* ,  pnicipuc  ad 
veterit  attui  raiiouein  alimente*  epitloii*  tiâ  ct/n-ptrhenso', 
ibîd.,  1740;  EpItiÊla  oc  diuert,,  tpiu  pùilhtmnm  m 
dum  ttmm  d'utrihutum ,  pra-fntinnr  et  miis  naclMW  à 
/a»,  ilnf.  Douato,  ibid.,  119 1 ,  !2  vol.  in-i°. 

PONTEUlL  (Nioet,*s-ÉTniiim  LBFRANC,  dH),  était 

fils  d'un  nolaire  de  Pnrï.s.  dû  il  nuquit  en  1074.  Quoique 
la  position  et  la  fortune  du  père  duâ^icui  éloigner  le  tlls 
da  la  carrière  dranntique,  il  y  fut  poussé  par  la  nature 
et  prédestiaé  dès  sa  naissance,  s'il  est  vrai  que  sa 
mère,  qui  demeurait  sur  le  quai  de  la  Mégisserie»  pas- 
sait, pendant  sa  grossaaaa,  des  journées  enlttrea  b  it 
fenêtre,  pour  etawv  kabaladinie»  les  ebwlalaaa  qui 
aMWR.  uaiv. 


aiiaiionnaicnl  sur  le  Pont-Neuf.  Dans  ses  premières  an* 
néair  le  jeune  liofrane  ne  aWupait  qne  de  mariennetles, 

et eal amusement  pens.T  lui  ooiîter  In  vie.  Dan>  une  pièce 
de  sa  bpm  où  il  jouait  le  rule  de  Policlunellc  tandis 
qu'il  était  assis  sur  une  malle,  pour  parler  an  eenrrier 
qui  venait  de  la  lui  apporter,  on  mit  le  feu  aux  artifices 
contenus  dans  cette  nMlle,  pour  faire  niefae  à  Polichi- 
nelle; les  décorations,  les  meubles  furent  ineendiés,  et 
la  fumée  faillit  d'étouffer  le  jeune  comédien  et  ses  amis. 
Au  sortir  du  rollè^je.  Lefriine  joua  lu  couié<iii'  lintisipiet- 
qucs  sociétés  ;  puis,  luulgré  son  père,  il  s'engagea  dans 
une  troupe  de  comédiens  qui  panait  pour  h  l^le^M^ 
et  il  s'y  maria.  De  retour  '»  Pari^.  an  eommencement  du 
18*  siècle,  il  débuta,  sous  le  nom  de  PootettUf  le 
tS  aeptendire  4701 ,  au  Tbéllr»>Prançais,  par  le  rAle 
d'OEdipe,  dans  la  tra;;éi!ic  de  rorneillc,  et  fut  reçu  pour 
doubler  Sallé  dans  ceux  de  rois  cl  de  paysans,  qui  lui 
valurent  une  grande  réputation ,  lorsqu'il  en  tat  chargé 
en  chef.  Il  mourut  le  IS  août  17 1  H. 

PONTCUIL (TIli^ULËT,  dit), comédien  et  Utléra- 
Icur,  naquit  à  Paris,  vers  ITVO,  et  eut  pour  père  un 
boulanger,  qui  lui  fit  donner  une  éducation  assez  soi» 
pnée.  Mais  le  jeune  Triboulet .  en  i  nltivant  les  letlrcj!  et 
et  en  fréquentant  les  spcclaclcs,  prit  le  guùl  du  théâtre. 
Aidé  par  les  leçons  et  les  eonseilfl  du  célèbre  Préville,  il 
débuta,  le  7  septembre  1771 ,  sur  la  scène  française,  sous 
le  nom  iaPMteuUf  et  fut  aUaobé«  comme  pensioimaire, 
au  ThMtre-PranfRis  jusqu'en  1778.  Mais  igrant  trouvé 
un  rival  redoutable  dans  Lorivc,  qui  venait  d'rtre  re(_u 
pour  doubler  Lekain,  il  se  retira,  en  1776,  et  s'engagea 
au  tbélire  de  Lyon .  A  près  la  mort  de  Ldcain,  il  retourna 
débuter  encore  il  l*aris,  le  13  juin  I77D,  dans  Orcste 
d^iphigiiàe  en  T'ouride^  et  il  obtint  tant  de  succès  qu'il 
fui  redemandé  è  la  fin  de  la  pièce ,  présenté  au  public,  et 
rsçu  à  quart  de  part  dans  luM^iétédes  comédiens  français* 
La  jalousie  elles  trarasseiiesde  Larivo  triomphèrent  néan- 
moins de  oc  conciirrenl.  Ponteuil  quitta  déiiuilivnment 
le  Tliéàtre-Français,  le  !«'  juillet  1780,  pour  se  rendre 
à  Marseille,  où  il  était  désiré  depuis  longtemps,  ainsi 
que  sa  femme  qui,  par  sa  beauté,  par  ses  talcnla  comme 
aetrieeet  canlatrioa,etee  qui  est  encore  plus  rare,  par  ses 
vertus  domestiques  et  religiense<!.  devint  bientôt  l'idole 
des  Alaraeillais  et  d«  tout  le  midi  de  la  France.  Ponteuil 
était  plus  estimable  par  ses  qualités  soeiates  et  sa  probité 

que  i)ar  la  supiTiorilc  de  s(<n  talent  dans  les  premiers 
réics  tragiques.  11  quitta  le  ibeàirc,  vers  1791 ,  lorsque 
sa  fcnune  fut  appelée  b  Paris,  pour  entrer  I  rôpéra.  Il 
fut  ardent  révolutionnaire;  mais,  loin  qu'on  ait  eu  dos 
erimcs  à  lui  reprocher,  il  rendit  des  services,  qui  furent 
sa  sauvegarde  après  la  Tireur.  Il  était  meilleur  littéra- 
lanr  quaboocoasédien  ;  nous  ne  pouvons  citer  cependant 
que  trot*  ou\Tnprs  de  lui  :  Hmriitt*'  de  BeroiUe  à  Sévi- 
gny,  1775,  in-8»;  i'tcoUdri  frtm,  on  l'ImctUtademn- 
lêrmfk,  eenédie  en  S  aeles,  en  prose,  jonce  au  théâtre 

IVvilrnii;  VlliMd  i  ruaiiii,  comédie  en  Î5  actes  et  en 
prose,  imitée  de  Tallemand,  jouée,  en  1791,  au  tliéulre 
Peydeau.  I^teuil  s'était  fixé  b  l^ris,  lorsque  en  479tt 

la  loterie  fut  rétablie.  Placé  dans  l'administralinn,  il  en 
devint  secrétaire  particulier  en  1 803,  «t  secrétairegénénl 
Ml  18014.  H  ramplit  ces  fonetiensavae  anlnnt  deièle  que 
dIttIdlIgMMe  juïqn'b  sa  mii,  arrivée  «a  janvier  1 80S. 

«uni  iv*  —  m. 
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POKTEI  II-  (M""  Ll:MOYNE),!W«ur  de rMicur  de 
la  musique  des  Prvtrnd»i>,  née  vers  47fiO,  sHivil  son 
ninri  dans  ses  pérrgrinalious  eu  province,  après  avoir 
dcbulé  n  Parts,  en  4780,  au  Conceft-Spiriluel.  Douce  de 
la  li|;urcla  plus  inlcre^sanic.  «in  regard  le  plus  enchmi- 
Unir,  d'uoe  taille  pldnc  de  grâce,  de  noblesse,  cl  d'un 
ttiHlire  de  voit  atuà  ar||«iitin  que  flexible,  elle  fat  alto- 
cliéc  plusieurs  années  au  tlipàtredc  MarseiMr.  où  la  na- 
lure^le  soo  physique  et  de  suu  talent  lui  permettait  de 
je«ier,  em  le  même  eueoès,  les  umtntrtutu  et  le»  prwi» 
cpftrt  dans  le  grand  opéra,  et  les  rôles  tViu'/i'iiiiiti'i,  i  l  ile 
jeu$u$  Dugasotu  dans  t'opéra-coDiique.  Quelques  discu.4- 
nwm  avee  le  dirrclevr  GennanlI-MallKiiie  ayMitobli(;c 
Potileuil  et  sa  femme ife quitter  le  lliéiilre'da  Maneillc, 
en  1789,  au  grand  regret  du  public,  iU  y  reparurent, 
en  1790,  et  y  cxcilcreut  un  tel  entboosiasmc,  que  le  par- 
terre forrn  l'administration  de  siipier  leur  eogagemeut 
sur  la  srèm  même,  fait  jusqu'alors  sans  exemple,  et  qui, 
juint  à  la  brillante  réputation  dont  jouissait  M"**  Pun- 
leuil  dans  cette  eonti^  la  fit  appder  i  Pirb,  oft  elle 

fut  engagée,  en  1791,  à  l'Acndémip  roynle»  de  niusiqtie, 
M»*  Pouteuil  parut  froide  au  Urand-Upéra.  Elle  y  créa 
néimnotiM,  avee  no  brillaiitauocée,  en  l7Vt,  le  râle  de 
Corimmii-f  ;  mais  cet  ouvrage  ilt-  I.anglr,  t('i)n'st'iité  sou- 
vent à  celle  époqite,  à  cause  de  la  pauvreté  du  réper- 
toire, ne  put  se  soutenir  longiemjis.  ftédolle  à  dianter 
les  coryphées,  M""'  Ponteoil  végéta  ain.«i  ù  l'Opéra  jus- 
qu'en I KOI,  où  elle  le  quitta  pour  un  bureau  de  loterie, 
qu'elle  a  géré  à  Paris  jusqu'à  sa  mort,  peu  d'années  avant 
la  suppression  de  celte  admiuisiration. 

P(»^Ti:VKZ  r.Ii:W,ou plulôtPONTEVÈS-GIEN 
(HKMRi-JKAN-HArTisTK  vicomte  de)  ,  chef  de  division  , 
majer  géodrel  de  le  marloe  eu  port  de  Brcal,  chevalier 
d('!«  ordres  du  Mont-Carmel  de  Saint-Lazare,  de  Cincin- 
natus,  etc.,  commandait  la  frégate  la  hrmlutf  faisaot 
fMirtfe  de  rescadre  de  Vaudreuil,  lorsque  cet  oflieier 
général  lui  itinféra,  le  3  février  1779  ,  te  comniandc- 
meot  d'une  divisioo  de  deux  frégates,  une  corvette  cl 
uoe  goStette  ayant  peur  mii^oa  d\iller  attaquer  plu- 
sieurs forts  anglais  dans  les  rivières  de  Gambie  et  do 
Sierra-Leonc.  La  division  »c  présenta,  le  1 1  février, 
devant  le  fort  James,  armé  de  S3  bouches  à  feu,  cl  dé- 
fendu par  300  hemmoi,  dont  50  blaucs.  Ce  fort  se  ren- 
dit n  discrétion,  sans  avoir  résisté.  La  goélette  la  Goréf  . 
commandée  par  AlUu-y,  lieutenanl  do  «répte,  remonta 
la  Gamble  jusqu'à  h  distanee  de  Vù  lieues,  et  slempam 
de  tous  les  eoraploirs  cl  magu^iins  établh  sur  ses  rives. 
PoQievcs  détruisit  (ui:>ut(c  lui-même,  le  H  mars,  le  cogip- 
l«ir  qtt>ivaient  les  Anglais  dans  les  Iles  de  Les.  A  la  uaor 
velle  de  ces  revers,  et  de  la  prise  du  fort  qu'ils  avaient 
élevé  sur  l'île  de  Tasso.  que  Capellis,  couimaiidaDt  de  la 
eorrettet'^prvf'er,  avait  eanonné  pendant  trois  heures, 
'rl  dont  Pontevès  avait  décidé  la  prise  en  l'attaquant  l'é- 
pce  h  la  main,  les  Anglais  se  bâtéreat  de  fortifier  Pile 
de  Beuse-lnland,  qu'ils  armèrent  de  M  pièces  de  canon. 
Lorsque  Pootevès  lllttoqqale  14  mars,  avec  sa  frégate, 
ht  Ntjmpite,  eomntrmiItT  pnr  Scuncville,  et  l'I^jurr^irr, 
le  fort,  défendu  par  30U  M>ldals,  succomba  après  trois 
quarts  dlieure  de  nMstauee,  malgré  le  seceors  que 
pivtfrcnt  aux  assirj;('s  (jualrc  vaisseaux  marchands, 
dtHil  trois  aruiés  en  guerre.  L'établissement  des  Aiiglais 


fut  entièrement  détruit,  ainsi  que  d«nix  go<>lcltes  bermu- 
dienncs.  Aprt's  avoir  pris  possession  de  l'Ile  Je  Bensc- 
lsland>,  Pontevès  s'empara  de  10  ou  19  bitimenls  qui 
étaient  dans  la  rivière  et  envoya  des  navires  pour  dé- 
Iniire  les  établisscnicnls  iiiic  les  Aii(;l;iis  f»o.>.scilaient 
dans  le  voisinage.  De  là  il  se  dirigea  ver»  le  fort  d'A- 
pellonle,  sur  la  eMe  d^  aux  bords  de  la  mer.  L»  Ri- 

sotuo  t'attaquait,  le  10  mai,  depuis^  heiirt.'s,  quariJ  un 
ouragan  la  força  à  suspendre  le  combat  j  ii  recommença 
le  lendemain,  et  lefert  fut  démanteid.  Une  barre  affreuse 
et  infranchibs.ilili'  t'ou(rai|;iiit  néanmoins  !ii  /îi'.«o/i«'  ."i 
appareiller,  sons  qu'elle  eut  pu  en  prendre  possession. 
Cette  frégate  flt  voile  aloi*  vers  le  fort  de  Sneeomlée, 
placé  le  long  de  la  même  côte,  sur  une  énUiu  iicc  au 
bord  de  la  mer.  Après  une  canooMde  de  3  beum^  le 
34  mai,  un  détaeheinent  de  60  «old«|s  de  marine  et  de 
volontaires  débarqua,  et  emporta  d^sannt  ce  fort  que 
(îi'n'MiiaîiMil  18  ]iît!ces  de  canon  et  une  garnison  de 
'HMi  liunimcs.  L'attaque  d<»  assaillants  fut  si  vive  que 
le  geavemeur,  Charles  Graves,  fut  réduit  ii  se  sauver 

p.ir  une  fenêtre,  du  rôté  Ac  ta  mer.  Les  événements  dont 
k  récit  précède  ont  fait  lu  sujet  do  li  gravures  qui  en 
présentent  les  détails.  Pontevès  moamt,  le  9S  Juillet 
1700.  à  la  Martinique,  après  10  jours  do  maladie,  sur  le 
vaisseau  l'/Ututre,  et  dans  rexereiee  de  ses  fooetioos  de 
commandant  de  la  station  des  Ues  du  Vent.  Sa  mort  y 
cau.sa  une  affliction  générale» 

POWTIEN  (Saint),  pape,  succéda  à  saint  Urbain  l", 
le  23  ooût  3Ô0,  rl  gouverna  l'Église  pendant  5  ans  et 
3  mois.  Ses  premières  années  Aircnt  tranquilles,  sous 

l'empire  (l'AleKniutrr  .Sr'vère  :  mais  la  persécution  sV- 
tant  renouvelée  sous  celui  ile  Maximin,  il  fut  relégué 
dans  nie  de  Serthigne.  oft  II  nmonit.  Sa  mémoire  était 
honorée  et  mise  au  martyrologe,  dès  le  4*  sièole.  Il  eat 
jHHir  suoeesseor  saint  Anière. 

PORTIER  (GinsoN),  mort  en  1709,  dans  un  âge 
avancé,  fut  l'auii  du  président  Cousin.  Élevé  dans  la  re- 
ligion protestante,  ilTabandonno,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  fut  protenotairedu  satnt-siégc.  On  a  de  lui: 
le  Cabinet  du  grands,  3  vol.  in-lâ;  les  QMttùtHê  de  lu 
prineeste  Henriette  de  la  Ouictw,  duefiesst  d'Atufoitlfme  d 
comtette d'Alais,  $ur  lautrt  êortes  de  »u}vUf  avec  Ut  ré- 
potuet,  1687,  etc. 

PO^TIliR  (PiEaRE),  chirurgien,  né  à  Aix  le  10  fé- 
vrier 1711,  mort  le  18  février  17»tl,  fut  un  des  meil- 
leurs analomlsies  et  opérateurs  de  son  tca^ie.  S«  ville 
natale  lui  dut  l'établissement  d'une  étote  de  chirurgie, 
duul  il  fit,  en  I7(i8,  les  premiers  frais  et  l'ouverture  en 
qualité  de  premier  professeur. 

PUATIEIl  (AuGusTi>),  fils  aîné  du  précédent,  né  à 
Aix  le  ï28  décembre  17Ki'>,  se  (it  recevoir  médecin,  et 
pratiqua  quelque  temps  son  art  avee  socecs;  mais  pas- 
sionné pour  les  livres,  il  finit  par  renoncer  à  l'exercice 
de  sa  profession,  obtint  un  tit  c\  et  ile  libraire,  cl  acquit 
une  imprimerie  dunl  il  .se  servit  pour  reproduire  quel- 
ques opuscules  rares,  et  pour  continuer  la  OgUedisn  dim 
pièeet piquai) tn  <  t  pirclii  usn  rfr  Citron.  Étant  venu  dem<*u- 
rer  à  Marseille,  ii  fui  associe  à  l'académie  de  cette  ville, 
et  moumt  le  10  septembra  1833,  avec  la  réputation  d'un 
bibliographe  distingué.  Outr  e  quelques  opuscules,  |)armi 
kaquols  on  dislingue  Molice  tur  tpulquct  poètes  pnnst  u- 
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faux  tk»  tnis  dernien  iiMn»  il  t'csl  occupé  d'tinc  lii- 
ètiographk  provençale  tneott  inédHfl. 

POI^TIER  (P.-Hkkhi),  frère  du  prérédcnl  cl  né 
h  Ah.  MÛ  il  niourul,  le  1 1  juin  IX'l'î.  excrra  !ong- 
ieiups  les  /unclioiu  d'iu»pectcur  de»  eaux  et  furêtH,  cl 
•*kpf>llqiit  «fw  •rdeur  à  Pétude  ât  ta  ebimia  d  de  ta 
minéralogie.  C'est  lui  qui,  le  premier  en  rranrr.  ({l'roti- 
vrii  le  duvmaU  de  ftr,  près  de  Gra«sin,  dans  le  dqtar- 
tament  do  Vv.  Let  JMnoAwde  la  SeeléuS  Maéénique 

d'Aix,  dont  il  ('(nîl  membre,  cnntiriirirnl  di-îni  :  /)/t«r- 
tation  $ur  le  volcan  éteint  de  RouyierSf  et  sur  boh  inflwHee 
wmr  te  ^(gêltl^  ;  fimt»^  mitMh  de  gé<t>»gie,  mm  ap- 
fHeation  an  déptirtement  dt$  BoucheM-dur-llhAnf ,  et  *et 
rapports  avtc  l'ugriculture  en  général  ;  MétHoire  sw  k 
turbmtt,  premier  élément  de  Vorfianisatitm ,  et  MT  fw 
mgrmii  9«i<  kf9vmi$inadKiu  la  végètittimt  Mèmtirem» 
fa  cnHnaissiwer  di^  tcrirt  en  agrii  uHutr. 

PONTI8  (Louis  de),  gentilhomme  prorcncal,  iic  eu 
IBBI  su  eUteau  de  Pontit,  enbrMn  dès  Pige  de  16  m 
la  c.irrièro  <1f<;  rtr-it<>«,  et  parvint  par  «nn  mérite  et  sa 
bravoure  '»  l'i-iiiplui  de  ourédial  de  bataille.  Après 
M  un  dliononUcs  Mrvices,  Il  se  rolini  daiu  ta  tnalaeii 
d<*  Port-RoynI.  un  il  mourut  rn  |lî70.  On  a  «oiis  son  nom 
des  Mémoires  curieux,  puLltài  eu  167(i  cl  réimprimés 
plosieun  fcn.  L'édition  d'ABaterdem,  Wolffang,  1678, 
2  vol.  petit  in  l2,  est  recherchée  des  curieux  parce 
qu'ello  bÀK  p«rUe  de  la  ealleetion  des  Elzeoier»  fraoçaU 
ta  JHhnAw  db  PmOm  iimt  «uaai  pirtta  de  ta  >•  aérie 
des  tiémalm  nir  l*MMoâv  defiwu»,  pnUléi  per  PeUtet 
el  Munmerqué. 

POnTIU8  ou  DU  IHiîS  l  (Pail),  rcU-bre  graveur, 
né  à  Anvers  en  1 596,  a  eiéenté  an  grand  nombre  d^ 
lampes  d'npr<*s  ntibeii<î,  Vnndyrk  et  autres  niaUr<*s. 
Pttnui  ses  ouvrages,  doiil  on  trouve  le  détail  duos  le 
JlemMf  dh»  «welNiiwdlr  Part,  de  Hulier  et  Rost,  en  r»- 
cherche  surtout  \c  saint  n<nh.  ilanl  rori;,'iii;iI  f:nl  i);irtie 
du  musée  du  Louvre,  et  la  belle  estampe  de  Tomyris 
fumnt  plonger  Us  lUtdtCfpiu  dam  mens»  dir  tung» 

POWTOPPIDAM  (É«ic-Éaic8o«) ,  théologien,  poêle 
et  philologue  danois,  né  en  IGI6  k  Bicrgegard,  dans 
rUe  de  Fiouic,  Tut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Dron- 
Iheini,  qu'il  illustra  par  ses  talents  et  par  seatertna,et 
mourut  en  1678.  On  a  de  lui  :  Rpigramtnalum  taer<>rum 
eeitturite  lit,  Copenhague,  itiil,  in-13;  Paru^trasis 
mttrim  in  Cebelis  taimktm,  Paris,  4649;  BucoHea  taera, 
Lejde,  1643,  in  8";  Theologitt  pruetiae  tlnnpsif,  Sorn, 
ia^i  une  Grammairt  danoise,  16tiU,  in-^»; 
des  MiÉSHtlimê  et  ptnstoan  enTreges  eeeéllqaes  en 
danois. 

POx'^TOPPIOAVi  (ÉaK),  évéqne  de  Bergen,  en  Mor- 
«dge,  pe<ivnevea  dn  précédent,  né  en  1606,  è  Aarhus  en 

Jutlaod,  roortcn  1764,  a  taissé  oagtMMl  nombre  d'écrits 
sur  ta  Utéologleftl'hisloire, dont eb trouve  une  A'olie» dé- 
taillée dans  la  mbHofiriiphie  dannieeûe  Nycrup  et  Krofl. 
Les prindpaux  .«ont.  en  nllrmund:  Tahlmudu  DannHtsrk 
ancien  et  modertu ,  Bi  i  inc,  1730,  iii-  i";  Histoire  abrégée 
de  la  rt far  motion  de  i' Église  danoise,  Lubeck,  1734,  in-S»; 
en  talîn:  Jfnnnere  diantm,  «w  «nsfr^tisninn  per  liunium 
ttntvrrtnm  nytfnijc ,  Copenhague,  1741,  2  vol.  in-fol.; 
Annales  tcdesiœ  danwe,  ibid. ,  1741  cl  17!>â;  en 
daneis  :  Cssal  ser  Mirfàlr»  netevib  dé  ht  NwiiB4g9, 


17S4',  3  vul.  io^,  Iredalt  «n  nnjjlnis  el  eu  «llcotaud. 

PONTOnPIDAn  (Ji*i»>Loi  is),  frrre  du  précédent, 
profp.ss«>ur  de  théologie  à  l'académie  de  Soree,  puis  pre> 
Tùt  de  l'évéclié  d'AaIburg,  en  Jutland;  mort  eu  1709,  a 
laissé  des  Sermons,  des  Diseawrs  et  des  Oraisons  funcbns. 
—  Six  autres  auteurs  du  némenom  seatciléedans  ta 
Biographie  danoise. 

POnTOnXO  (JAsoro  CAARUCCI  da),  peintre,  ne 
en  1485,  oMirt  en  1888,  visita  iearè  leur  les  reoies  dk 

Léonard  de  Vinci,  d'Alhcrlinelli,  de  Piefio  di  Cosimo  et 
d'Audré  del  Sarto,  dunl  il  imita  suceessivcmsnt  le«  dif- 
férentee  manières.  Il  aoqnit  néanmoins  une  grande  répu- 
tation, et  mérita  d'être  loué  par  Raphaël  et  &liclicl  -.\nge. 
On  die  de  lui  à  Florence  le  Ubicau  de  la  Vititaiim, 
dans  le  dottre  des  Serviles,  et  divers  autres  à  San-MI- 
chelino.  Le  Musée  df  l'iiris  posM-dc  de  cet  artiste  une 
Sainte  Famillr,  tableau  dons  lequel  il  a  introduit  la  si-i- 
gneurii!  de  Florence,  et  un  Purirait  présumé  de  Gimimni 
délie  Corniofe,  célèbre  gnveur. 

POWTOUX  (Claude  de),  médecin  et  littérateur,  né 
en  lliôO,  à  Chàloiu^sur-booiic,  où  il  mourut  en  Iîi79,  a 
pnUié  î  Huitaùn  fiwuvù,  pour  l'interprétation  et  In- 

felliî^pitn»  des  flgiiros  i\v  l'Annioii  Ti'slaînciit,  Lyon, 
11S70,  in-8«,  avec  des  estampes  sur  bois;  GelodtKrjfc 
mmmimm  (reaaefi  d'hubades,  cbanHow  gaillardes,  ele.), 
Paris,  l!i7ti,  in-|6;  0/;'«- r.  *,  etc.,  contenant  environ 
3(K>  sonnets,  tUi.f  Ljron,  I97lil,  in-16.  On  peut  eunanl- 
Ut  |>our  plgs  de  détrfb  Iw  iWAnenvt  é$  Jficeron, 
tome  XXXIV,  «  le  lome  XII  de  ta  AiUMMf  tir  fratstahe 
lie  Goujct. 

PONZ  (.^mtoisk).  peintre  el  voyageur  etpaj;ii"i,  na- 
quit à  Betix  (royaume  de  Valeiia;),  le  98  juin  1788. 
Se-i  purent*  le  (!e<lin('Trnt  d'aliord  n  h  mrrièrr  des  let- 
tres i  mais,  entraîné  par  son  goût  pour  la  peinture,  il 
se  mil  sens  ta  dirsetieo  d'Antoine  lUehart,  k  Valenw. 
En  171«5,  il  .illa  à  Ma<lrid,  pour  se  fortifier  dans  son 
art  ;  cl,  après  5  ans  d'études  assidues,  il  se  rcudil  à 
Hmm.  Les  antiquités  quil  rsneonlrait  à  chaque  pas 
dans  cette  villr,  lui  in.spirèrent  le  désir  d'en  faire  l'ob- 
jet particulier  de  ses  études.  La  découverte  d'Ilorcu* 
lanom  teeendoisità  Naples  ;  cl  il  conçut  le  i>i  oji  t  d'é- 
tendre ses  investigations  dans  la  Grèce  cl  jiis<[ii'i'ri 
Egypte.  Ses  amis  eurent  la  plus  grande  prini-  ;i  le  tUi- 
ttiurncr  de  ce  projet.  Il  se  décida  enfin  h  revenir  en 
Espagne.  Ses  divers  travaux  ne  ilavaient  peint  empédid 
dt' fonlinucr  ;'i  ciiUivcr  t,i  peinture;  et  il  avait  fait  de 
tels  progrès,  qu'à  son  arrivée  à  Madrid,  il  fut  chargé 
de  peindre,  pmtr  ta  MMiethèqne  de  rBsoirtal,  les  per^ 
traiUdes  principaux  c't  rivains  espagnol:^.  Otonp.'  (!>■  ^r^ 
travaux  durant  5  ans,  il  profila  de  son  s^our  dans  ce 
patab  peur  eopler  tes  pins  beaux  taUcaux  ès  Rapbaél-, 
du  Guide  et  de  Pant  Vi'rontVso.  Il  Jrpluya  surtout  un 
rare  talent  dans  celle  de  la  Vitrye  à  la  perle  el  de  It 
Vierge  an  poisson,  deux  dtefsHTeenTredu  premier  deees 
pdntres.  Il  forma  le  projet  <lc  sun  voyage  général  d*Bl> 
pagne,  et  II  commença,  en  1771,  à  l'exécuter.  I  f?  vo- 
lumes qu'il  en  publia  successiven>eut,  ne  firent  qu'a- 
jouter à  sa  réputation.  La  partie  dans  laquelle  il  devait 
traiter  du  roj  aunu-  de  Cn  iia-Ic.  de  la  (înlire  et  drs  As- 
turics,  n'a  jamais  clé  terminée;  el  ce  n'csl  qu'nprè» 
nort,  arrivée  le  4  dcoembre  1708,  ^ue  le  18*  vehime 
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de  son  Voyage  en  £»i»agiic  fui  public,  en  1 794,  par  son 
iMvai  JtM|A  IPom,  vm  la  Kj»  et  le  portrait  de  I W 

leur,  qui,  dans  les  deux  prcnticrs  volumes,  publiés  en 
1773  et  1773,  prctwit  le  nom  de  d'Antoaio  de  ta 
Pumte,  Onaenasl  4e Pmt  w  Vogage  hon  ifa  PE^m- 

f$u  (â  volume;»  in-8»,  1785,  rciiiijinmû  t'ti  1792). 

POIMZ  ou  PUns  ( Moïse- JiiME),  pciulrc,  naquii  à 
Viills,  près  de  Tarragonc,  et  fat  élève  des  JuneoM.  Il 
acquit,  par  ses  ouvrages,  une  réputation  méritée.  Ayant 
embrassé  l'étal  cccli^iasUque,  il  peignit,  eu  1773,  une 
grande  partie  des  tableaux  de  la  chartreuse  de  Seida 
Dei.  Eli  I7"t2,  il  orna  île  mis  fresques  une  partie  de  l'cr- 
niilagc  .Nolre-D.iinu  de  la  Miséricorde,  situe  «tans  le 
voUinage  du  lu  ville  de  Ucus.  C'est  dans  ce  même  ermi- 
1100  que  Too  eonaerve  un  esoelieiit  teUetit  de  lui,  qol 

représente  !<•  Christ  vmrl,  rcftnsmtt  mire  tes  brn^  de  la 
Vkrye.  La  chapelle  de  Saîutc-Crsuic,  dans  sa  ville  na- 
tale, possède  deux  belles  fresques  d«  sa  compositloa }  et 

l'iiiie  des  rhnpntlfs  dr  l't-glije  d'Altafulla,  un  Saint  Mi- 
chrl,  qu'il  a  copié  d'après  le  fameux  tableau  do  Raphucl 
que  possède  le  Musée  du  Louvre.  Les  ouvrages  de  ee 
maître  se  font  remarquer  par  UM  COttleur  satUfaisaote 
et  un  bon  goût  de  dessin. 

VOI^SSIO  (Paul),  sculpteur,  connu  en  Pranee  aous 
le  nom  denui//rr  Puncf.  iii)<|iiii  à  Florence,  et  vivait  dans 
le  milieu  du  10»  siècle.  l'i  iiiinis  I"  nynnt  npiiolé  nupri's 
de  lui  les  artistes  les  plus  célèbres  de  litaiic,  le  Prima- 
tieese  rendit  à  eeUe  fnviiatiou,  et  fut  chargé,  pour  ainsi 
dirp  ,  de  dirif;cr  h  lui  scti!  ton"  les  travaux  d'arts  qui 
s'exécutèrent  sous  ce  règne.  Paul  Poiizio,  habile  ilcjà 
dans  la  seulpture,  avait  précédé  son  eompatrioie  en 
France,  et  fut  employé  par  lui  dans  les  traviiux  que  le 
cardinal  de  Lorraine  faisait  exécuter  à  Mcudoa.  Bientôt 
le  diileao  do  FoDlaincUenn  ouvrît  an  champ  plus  vaste 
à  SCS  talents.  11  y  exécuta  une  grande  partie  des  sculp- 
tures qui  déoorent  cette  maguifique  résidcooe.  On  lui 
eoBfla  «aSn  rexéeuiion  du  toniwaii  de  Louis  XII  et 
d'Anne  de  Bretagne.  Avant  que  ces  beaux  ouvrages  eus- 
sent mis  le  sceau  à  la  roptitntioii  de  Ponzio,  le  cardinal 
d'Aniboisc  l'avait  pris  en  ullecliuii,  et  l'avait  fait  son 
aealpteur  particulier.  C'est  pour  répondre  aux  vues  de 
ce  ministre,  qu'il  orna  le  tliâu-au  de  Gaillon  de  sculp- 
tures extrêmement  précieuses.  C'est  encore  à  cet  artiste 
que  l'on  doit  la  Slalw  en  brotun  d'Atber  Pio,  prûM  de 
Curpt,  mort  à  Pari?,  en  I5'0.  Ponzio  est  atissi  l'auteur 
d'une  Statue  de  Charlemoifm,  dont  le  ficrnia  faisait  le 
plus  grand  eas. 

POrVZOjM,  famille  illuslre  df!  Crémone,  ilirigi^ail  le 
parti  gibelin  dans  celte  ville,  en  opposition  aux  Caval- 
eab&,  dieb  du  parti  guelfe.  Les  Poosonl  parvinrent, 
deux  reprises ,  à  la  souveraineté  dans  leur  patrie.  En 
1318,  Ponzino  Ponzoni  chassa  de  Crémone  Ip  marquis  de 
Cavnlcabù  j  el  il  comuiën^'a  dès  loi»  à  y  exercer  la  souve- 
niuetë  ,  taniûi  en  son  propre  nom,  tantôt  au  nom  des 
princes  de  In  niai>or»  Visconti,  ses  alliés.  En  1331,  il  prit 
le  titre  do  iieuicnanl  du  roi  Jean  de  Bobemej  mais,  en 
reeoonaissani  la  souveraineté  du  roi  aventurier.  Il  ne 
s'était  dépouille  d'aucune  des  prérogatives  du  pouvoir 
suprême.  La  ruine  du  roi  de  Bobénie  entraîna  la  sienne; 
il  fol  «bUgé,  le  Itt  juillet  ISS««  délivrer  «Mneneè 
ko»  VIsooittij  dés  lors  celte  ville  dimeun  sonniie  au 


seigneurs  de  Milan ,  qui,  craignanl  le  crédit  dc3  Puiuoui 
les  tinrent  exiles  de  leur  pairie.-La  minorité  des  deux 
Visconti  rendit  aux  Ponzoni,  au  bout  il  ■  70  :u)s ,  l'au- 
toriié  dont  iis  avaient  été  dépouillés.  Jean  i'uuxoni,  alors 
ehef  de  cette  Aunillot  rentra,  le  80  mal  1403,  dans  Cré- 
mone.  à  la  tctc  de  ses  partisans;  il  expulsa  les  oflicicrs 
des  Visconti ,  rendit  la  Uberté  à  tous  les  prisennierg, 
entre  antres  I  Ugolin  GavatcaU,  efaef  de  la  iMlion  long- 

teiiips  rivale  Je  la  sienne,  et  le  fit  |trmlamcr  seigneur. 
JUais  il  eut  bientôt  sujet  do  so  repentir  do  sa  gduéroMté  % 
dès  le  mois  de  juillet,  Cavalcd>6  chassa  las  GiMIns  de 
Crémone;  el  l'ou  assomquVn  même  temps  il  fit  cm|H>i- 
sonncr  Jean  de  Ponzoni  son  IiLéraleur.  —  FntD^Hic 
PO.NZONI,  secrétaire  du  pape  Alexandre  IV,  llori»»aU 
en  1986,  et  laissa  quelques  ouvrages  Ihéolugiqnes.  — 
Jacqiks  !*O.NZONf.  >ccréluîre  du  duc  de  Milan,  mort 
nonagénaire,  eu  154:2, commenta  Bariole,  et  donna  un 
Traité  AsMcmerid  locaHi. 

POOL  (ItACBEt  VA»),  fîllc  du  célèbre  analemisic 
Ruysch,  née  à  Amsterdam  en  I6f{4,  acquit  une  grande 
eâcbrité  par  son  rare  talent  pour  la  pcinittre  des  fleait, 
<Vs  fruits,  des  plantes  el  des  insectes.  Elle  épousa,  en 
16'J5,  Juriaen  Van  l>ool,  peintre  distingué,  qui  fut 
reçu  avec  elle,  en  1704,  aumbre  de  la  Société  aeadé» 
miquc  de  In  Ifaye.  EtteeMint  la  protection  de  l'éledeur 
palatin,  Jean-Guillaume,  qui  se  |>Iut  à  In  condiler  de 
bienfiiils  cl  de  marques  de  distinction.  Kadicl  exerça 
son  ari  jusque  dans  l'ége  le  plus  avancé,  sms  que  soft 
talent  se  resseniUde sa  vieillesse.  Elle  monrvtlelSee- 
tobrc  1780. 

POOI.(JDMaiR  van|,  mari  delà  préeédante,  né  h 

Amsterdam,  eu  Iflfifi,  arail  un  véritable  talent  pour  le 
portrait ,  et  olHJnt  aussi  la  protection  de  l'électeur  pala- 
tin, il  fut  teHement  afligé  de  ta  mort  de  ce  prince,  arst- 
véc  en  1710,  qu'il  prit  dès  lors  la  résolution  de  renoncer 
à  la  peinture]  et,  au  grand  regret  des  amateurs,  il  s'œ» 
cupa  cxdnsivement  du  oommeree  des  denidies.  Il  oaou- 

rut  en  I  7 15. 

POOL  (Matiiys  ou  Matiiif.i  ),  dessinateur  et  pravcwr, 
naquit  it  Aiuitlerdaiu ,  en  itiïO.  On  ne  dit  pas  s'il  était 
de  la  noémc  famille  que  le  pvéoédent.  (TM  en  France, 
qu'il  vint  étudier  la  gravure.  Il  y  exécuta  un  prand  nom- 
bre de  pièces,  d'apr^  diUérents  maîtres.  Il  paraîtrait, 
diaprés  testyledeses  ouvragm,  qu'il  fut  élèvede  Bernard 

Picnrt  :  c'est  du  moins  cet  artiste  qu'il  semble  avoir  eu 
en  vue  d'ioiitn-.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  épousa  la 
fille  de  BareatGraat,  peintre  de  talent ,  et  grava  bean- 
coup  d'après  son  bcdu-pcrc.  Se:»  principaux  ouvrages 
sont  :  iJiffêtentee  vue»,  en  lë  feuilles,  de  la  rivUre  d'Am- 
$lel,  dtpuii  AmettrJam  jutqu'au  village  d'Ouderkerk  ;  une 
Suite  de  douze  iiijrti ,  d'après  Rembrandt  ;  une  suite  de 
103  planches  portant  poor  titre  :  Cabinet  de  l'art  de  la 
Kuipture  de  Van  Botsuet,  d'après  leê  dessins  de  Barenl 
Graat,  1797,  ia-fbl.  ;  les  Traû  gmndeê  i 


burlMques  drs  (A'ri'innn!i'*  qui  9«  firntiqiirnt  à  Hann' ,  p  ir 
ta  paùttrt*  hottaitdais ,  lors  de  la  réerptioH  d'un  membre 
dtkt»9tiéfimmmée  SeAlldii'ésnl,  d^^irés  ko  taMaaus  de 
Van  Wynen,  et  les  dessins  de  Barenl  Graaf. 
POOL.  leyrsPULIJë. 

POOT  (llvBMT),  fils  de  GoraeiUe,  poète hollawlais, 
naquit  an  hameau  d*AblfWOude,près  Odfi,  le  SO  janvier 
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df  fions  pay';nns,  qui  selon  la  porU'c  (!r  leur  t'l;»l, 
«H({nérent  «on  éditcation,  en  lui  faÏMnt  apprendre  à  lire, 
k  éertre,  à  «hlffrvr,  d  ne  hil  destimienl  pM,  dans  le 
niondf.  uiK-  condilîon  dilTércntc  de  la  leur.  Mais  ia  na- 
ture l'avait  créé  po£te,  «1  il  reoiplîl  sa  destinée.  Adolcs- 
eenl,  IT  cattrrail  ion  titent  nalarel  par  de  faibles  essais, 
par  lî i  ^  I  l'iurfs  assorties,  et  il  s'aflilia  bfcnlùt  h  «ne 
diambrf  de  rbéloricicns,  établie  dans  un  vîtlapc  voisin. 
IiCpoëtc contemporain  Anlottidès  l'mtdrr  Gnes  était  plus 
dfgne  de  lui  senii-  <lo  modèle;  et  FMt  M  le  propon 
comme  oliji-l  dVmnlaiiiui  :  mai';  il  rfv^onntit  qit**  !(•  stvlc 
ffAntonidèê,  habituellement  trop  tcndn  et  parfois  un  peu 
collé,  ne  coumnelt  ^mh  ii  son  fiifnie.  II  se  mil  I  étadkr 

les  pères  (le  I.l      ■       'i  II  Tiiiînisc  ,  Vondi'l  cl  lInfifTl  ;  f>t 

il  imita  surtout  ce  dernier,  dans  ses  poésies  anacrconti- 
qnes.  Ce  genre  est  «dut  oè  Pioot  s'est  éminemment  ^ 
tiri'.'iK?  :  :i  côté  de  la  bêche  et  du  ratcau  qu'il  ne  quitta 
point,  on  est  étonné  de  loi  tronrer  une  lyre  qui  rend  des 
ions  dignes  dn  ehintre  de  Téos.  Le  premier  Recueil  de 
polies  de  Pool  »  (Ndllié  i  Rotterdam  ,  en  (716,  sous  le 
titre  de  Mrtangr»,  fixa  sur  l'atiteur  l'attention  rt  l'estime 
des  connaisseurs  :  il  lui  valut  des  éloges  el  des  cncoura- 
(;ipmenls  mériti's.  Il  se  maria  en  1739,  et  mountlie  Si 
décembre  1735.  La  boriiif  éilition  des  OEnvresAc  Poot 
se  compose  de  3  vol.  in-4"  (Delft,  17:20,  I7ti8  et  173!i). 

POPB  (sir  TiMus),  Ibndeteur  du  eoll^  de  la  Tri- 
nîlé,  à  Oxford  ,  était  né  vers  IHOS,  à  D(*i!ington  en  Ot- 
fordjibirc,  d'une  famille  peu  opulente.  II  passa  au  oollége 
d'tlon  I  l^éoole  de  dfolt  deGniy'a  inn.  Ses  succès  au  bar- 

lYîni  iMircnl  assez  iréclat  pour  adirer  sur  lui  l'attention 
de  MO  souverain,  Henri  VIII  j  ot,  dès  1S33,  il  était  se- 
crélaire  des  brefs  de  la  chambre  étoilée  ,  léant  è  West 
ninaler,  et  secrétaire  de  la  courMineà  ladhaneellerie.  Il 
fat  i^fde  de  la  monnaie  et  des  médailles  %  la  Tour  de 
Londres,  en  1BSS;  et  eréé  chevalier  en  1536.  Trois  ans 
après.  le  roi  lui  donna  iin  emploi  bien  plns  important, et 
(pii  fdt  la  source  de  sa  grande  fortune,  en  le  nomnihiit 
trésorier  de  la  oour  des  aiigmenfafioui ,  récemment  éta» 
bDe  par  un  aetedu  parlement.  Les  attributions  de  cette 

Cour  était  d'estimer  les  terres  de^  mrinasU-ns  délriiîts-, 
réunies  à  la  couronne,  d'en  toucher  les  revenus,  et  de 
Tendre  les  pesisessiona  monastiques  an  profit  dn  roi  ;  et 
c'est  de  rareroi<senicnf  (pi'eii  tr(T\ai(  le  revenu  royal, 
qu'elle  avait  pris  son  nom.  Le  poste  du  trésor  n'était  pas 
seulement  trèf-taeratlf  :  celui  qai  t'occupait,  prenait 
twng  parmi  les  principaux  officiers  de  l'État.  Sir  Thomas 
le  garda  8  années,  et,  dans  cri  intcn'alle,  il  fut  désipjiii' 
trésorier  du  cabinet  des  joyaux  (.j<inrl-hnu*e)  de  lu  Tour. 
En  HiiA,  nn  nouvel  étaUiasement  svr  un  plan  moins 
étendn  ayant  remplacé  la  cour  des  augmentai inn«.  il  fut 
nommé  maître  des  foréU  royales,  en  deçà  de  la  rivière 
deTrent,  et  membre  du  conseil  privé.  Il  lit  partie  de  la 
commission  formée  pour  la  suppressinn  des  maison';  reli- 
gieuses,  et  s'y  montra  très-modéré  :  c'est  à  son  crc<iit 
auprès  dn  rd,  qoelVn  dnt  la  censcrvaCion  de  réglis^dc 
Saint-AIbans.  Sous  Ivlnuar.l  sirTlinmas.  n'ayant  pas 
adopté  la  réforme,  n'eut  nieoiploi,  ni  faveur;  à  l'avénc- 
iwikt  do  Ifarîet  il  redevint  eonseiller  privé  ;  fut  nommé 
Irjaorter  de  la  maison  de  la  reine ,  et  fut  employé  dans 
des  eommi^tions  tmpoi  lanlc^,  notamment  pnir  IVxiir- 
pation  de  i'hérésie.  La  princes^  (dcpuL» reine)  Élisabclh, 


h  «a  >;ortie  du  eliâteau  de  Woodstook,  où  elle  élai!  pri- 
sonnière ,  ayant  obtenu  de  sa  sœur  la  permission  de  se 
retirer  au  palais  de  Hatflèld ,  en  BertTordsliire,  aoas  ta 
surveillance  de  Slr  Thomas  Pope,  épnMtra  de  lui  tons  les 
égaads  que  pottvdt  comporter  la  natare  de  cette  fonetioo 
délicate.  Lorsque,  4  ans  après  (1558),  Élisabelb  monta 
lur  lOtrAtte,  0  cessa  de  prendre  part  aux  affaires  publi- 
ques :  sa  mort  suivit  de  prés  «et  événement;  elle  eut  liea 
le  39  janvier  1S59. 

FOra  (Wa»bi),  éerivain  «oglais,  né  k  Fawstc^, 
dnn<  le  comté  de  >'f>rf!inmptnn.  avait,  en  ffiSS,  nn  em- 
ploi dans  l'université  d'Oxford.  Il  s'y  éleva  alors  une 
eontreveiw  an  sujet  des  copuchons,  oo  diaperons,  qtm 

le  |>:ir[r  dominant  voulait  supprimer  cpumu-  i!i  s  restes 
de  ce  qu'on  appelait  p»fiùtM,  Waller  combattit  ce  projet 
avec  «ne  vignenr  eimlre  laquelle  éehona  la  puissance  des 
républicains;  et  ces  objets  d'habillement  continuèrent 
d'être  portés  jusqu'à  la  restauration.  Dans  m  Vie  du  doc- 
tevr  Ward,  il  a  iotttti  an  ample  détail  de  celle  alTalro, 
qu'il  regarde,  dit-il,  comme  l'action  la  plus  glorieuse 
qu'il  ait  faite.  Il  était,  en  1600.  doyen  du  collège  Wad- 
hani ,  à  Oxford  ,  et  fut  nommé,  la  même  année,  profes- 
seur d'astronomie  du  collège  Grcsham ,  et  nvu  docteur 
en  fnt'cîeeinc.  Eu  Ififi",  il  fut  un  des  premiers  membres 
qui  composèrent  la  Société  royalej  e»  i6C8,  le  docteur 
Wlikins,  son  parent,  étevé  à  l'évédié  de  (Hiesler,  le  fit 
greffier  {rpijlutrar)  de  son  diorèse.  I!  mourut  dans  un  âge 
très-avancé,  en  juin  1714.  Waller  Pope  avait  beaucoup 
d^nslmetlon.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Itimm- 

ret  Je  Nom.  Du  VnH,  «cir  ton  th  ruivr  dî-rnuri  rt  ton  rpi- 
tnpfte,  1670,  in-i".  Ce  Du  Vall  était  un  fameux  voleur 
de  grand  diemin,  qni  fut  pendu,  en  IfifiO,  à  Tyburn; 
A  lu  'milite  du  trèt-nnoninié  Du  Ka/f,  ode  pindariquc, 
1671,  in-l"»;  AoMifWcj  cftoUht,  traduites  de  Cervantes 
cl  de  Pétrarque,  1004;  FaMn  maraiet  ri  itoltlitiiir» ,  nn» 
eietine*  et  tnoflernfs ,  I(i98,  in-8";  Vie  du  rivcri  ml  S.  t'if 
éréqiie  de  Satithury,  petit  volume,  Londres,  iC97.  C'est 
le  plus  estimé  de  ses  ouvrages. 

rOVB(AuiXAMMC)«  naquit  ïLendrea  leSSnri  IM8, 
d'une  famille  eatlioliqiip,  zélée  pour  I  >  r  io^.^  des  Stuarts. 
Son  père  vivait  retiré  près  de  ce  W  indsor,  dont  plus 
tard  le  pofite  célAra  la  forél.  FaiUo  de  santé,  mal  con- 
formé, bossu  même,  le  jeune  Pope  fut  l'olijet  iles  tcmli  rs 
soins  de  sa  mère,  pour  laquelle  il  conserva  toute  sa  vie 
la  plus  grande  ofl'eeâoa;  ee  culte  llKal  est  dq&  de  la 
poésie,  ce  qu'il  est  bon  de  remarquer  pour  répondre  1^ 
ceux  qui  voient  en  Pope  le  poète  de  l'cipril  el  jamais 
celui  du  co^nr.  Plus  tard  il  connut  ausii  l'amour,  el  il 
fallait  peut-être  avoir  été  amoureux  j  our  scuiir  et  écrire 
Vr.pî'n-  (/7/t''o/«e  n  Abiilard.  (j'peuilaiil  le  talent  de 
Pope  se  ressent  beaucoup  de  son  éducation  toute  das- 
•ique;  è  6  ans  il  lisait  déjà  les  poêles  grecs  et  latins  chez 
un  vieux  prèlre  eatliolii|UC,  où  il  (Hait  en  pension;  de- 
puis il  termina  se»  éludes  élémentaires  à  Londres.  Là, 
ayant  été  au  speetade,  il  avait  improvisé  au  bout  de 
qiii  li]ui's  jours  une  pièce  sur  un  sujet  grec.  Rappelé  à 
1:2  ans  dans  la  mai^^on  palemellc,  la  double  influence 
des  églogucs  de  Virgile  et  de  faspeet  des  champs  Ten- 
;  traina  à  la  composition  de  se^  pastorales  :  c'étaient 
1  les  vers  d'un  poète  exercé  ,  quoiqu'il  n'eut  guère  que 
12  uuï.  A  lu,  il  Gl  quelques  voyages  à  LouJrcj,  connut 
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Coagrè\c,  Wtdierley,  Swift,  etc.,  et  publia  sou  Estai 
«NP  te  eHHfmi  Addlm  Paeenelllit  «o  pvoleetaart  «t 

ioaëra  <Uos  son  Spertalntr  le  beau  poème  du  Meute, 
éflogue  sacrée.  La  Boucle  dt  chtvem  etthnm  wdiera  sa 
r^alalton  ;  ce  pocme  héroî-eomî<me«  été  Murent  com- 
paré ail  l.ulrin  (le  Boilcau  :  les  Anglais  prcfèrcnt  la  Bou- 
ele  et  1«$  FraafaU  letutràti  cas  deux  ouvrages  sont  <n  rd- 
kntsdiDf  leur  genre.  Plus  tard.  Pope  h«  trouva  plus 
Mtlvanent  engage  dans  la  vie  des  salons  :  à  la  manière 
dont  il  traduisit  IFoui('ri'  on  s'en  ajii'rroit .  oomnte  nn<«i 
à  U  décoration  arUfieiclic  de  sou  Tibur  deTwickcnbam. 
LluMnnie  4*esfMit  remporta  sans  doute  itir  le  poiie; 
mai^  son  exnisc  esl  dans  les  moeurs  de  son  temps ,  dont 
il  fut  rexprcssion.  La  oorreeliou  et  rélégaace  sont  des 
grioes  qae  la  poésie  ne  doit  pas  dëda%ner,  et,  sous  le 
rapport  dti  style,  Popcn  Tait  (.'(olc.  Ses  imilritom  s  mala- 
droits out  pu  discréditer  sst  uianière;  lui-uicinc  il  en  a 
fait  peut-éto«  aae  fausse  application  ii  ranliquc  pensée 
d*Homère;  mais  toutes  les  fois  qu'il  est  lui-même,  Pope 
est  poêle,  et  grand  poëte.  Il  a  admiré  et  commenté  Shak- 
speare  comme  Homère;  mais  il  l*a  compris  et  n'a  pas 
dû  l'imiter  dans  un  siècle  si  éloij^né  par  ses  idées  de  ce- 
lui où  écrivait  l'Eschyle  anglais.  Pcut-t'trp  aurait-il  dû 
respecter  de  méiue  rori^nalilé  d'Homère.  Son  Iliaile, 
du  reale,  car  on  dit  r HUsde  dit  Atfw,  esl  un  cHef-d'oni* 
vrtî  dp  vrrsifîcatinii.  Pope  écrivit  à  une  époqur  de  cor- 
ruption :  la  conscicorc  des  hommes  d'£lat,  les  grandes 
et petîtet  perfidies  des  partis,  qui  le  d^oAlérent  de  ta 
)i<)I!tiqiie,  le  rendirent  impartial  plutut  que  neutre  dans 
les  intrigues  du  temps.  Panui  les  beaux  esprits  et  les 
critiques  .anglais,  il  dut  trouver  plusd*un  envieax;  lui- 
méme,  d'une  santé  délicate,  maltraitt^  dt-  la  nature,  et 
par  oonséquenl  craintif,  méliantmèrae,  il  devait  so  te- 
nir sur  la  défcusive  coulrc  les  bummes  en  général ,  et 
attaquer  méaM  le  premier  dans  un  moment  d*bumeur; 
il  cul  donc  beaucoup  d'ennrmis,  rt  qtiHqitP'?  un<!  avaient 
été  ses  amis  j  mais  ceux-ci  en  général  le  Irouvcreul  dc- 
vooéet  fidUe  dans  leurs  reren  de  fortune*  témoin  ta 
liaison  avec  le  fameux  Boliugbrokr.  Peiil  <*lrr  rtifîn  ne 
faut-il  cbercber  le  secret  de  son  goût  pour  la  satire  que 
dans  nbréaisiiliie  instinct  de  san  talent;  en  effist  il  a 
excellé  dans  ce  genre,  et  ses  Imitation»  d'HormumA 
dignes  de  re  poclc.  Mais,  outre  ses  combats  partiels 
contre  la  sottise  ou  l'envie.  Pope  voulut  renfermer  tous 
ceux  qui  lui  avaient  déclaré  ou  k  qui  U  avait  déclaré  hii- 
mémc  la  ^'ihtic  d  iik  une  r^pcrp  d<»  Brdlum  poptiqtip. 
Sa  Dunciade  {Sotitiadr),  composée  daus  ce  but,  oflru  des 
pasaagM ptefns  devare  et  d*esprit ;  mais  ee  poémeest 

'ri>n  cssaiticlicmcnt  auplais  pour  ptairchraiirmip  surir 
continent;  le  goût  anglais  lui-même  peut  lui  adresser  de 
justes  eriliques.  Dans  VÊitUre  merah,  genre  de  compo- 
sition plus  élevé,  Pojic  n*a  de  rival  que  Voltaire.  Son 
tiuai  $iir  i'bomtuc  a  mérité  d'être  traduit  dans  luuit  s 
les  langues.  On  a  légèrement  cru  y  voir  des  pi  iiici)H^s 
irréligieux  :  lu  savant  Warburlon  lia  défendu  à  ce  sujet. 
Pope  a  écrit  au*si  r-U'-Kanimont  en  prosp;  Lellre»  sont 
naturelles  et  cbarmaiiles,  cl  sa  l'réf'ncr  de  l'iUude  est 
une  admirable  composition.  En  parlant  du  sueeis  des 

ouvrages  de  Pope  ,  il  faut  y  rntn]>rfndrc  la  partir  riirr- 
cantilcj  ils  furent  pour  lui  une  source  de  riciic^Ms;  les 
aotiscripUoiM  à  «on  Hwde  eonsolidirent  surtout  sa  for- 


tune. Il  mourut  en  philosophe  et  en  chrétien  le  30- mai 
1744.  Oolardcau  a  imité  heuNuaement  VÉfkn  d^ÊU- 

lohrii  AlntHanl.  Daresnel  a  paraphrasé  en  a  ers  fiu-ilcs 
ïiÎMai  sur  l'hommi',  que  Fontanes  et  Delilie  ont  traduit 
avec  plus  de  précision  ;  quant  à  la  traduction  complélc 
de  ses  œuvres,  elle  abouilo  rn  conlrn-scns  ridiculrs.  Le 
talent  de  Pope  a  été  récemment  un  sujet  do  controvcnie 
littératre  entre  Byron,  Campbell  «t  Bovies}  edoiHa  a 
donné  l'édition  la  plus  complète  de  «OS  QS¥9n»t  I^li» 
dres,  1806,  10  vol.  in-8". 

POPE  BLOUnT  (TûOMAs).  Voyez  BLOUI^T. 

POPELinifeftE  (Laxcilot  VOISIN,  alenr  ns  u), 
histnrirn  ,  m'  vrrs  1540  dans  le  bas  Poitou,  d'une  fa- 
mille attachée  aux  opinions  de  Luther ,  joua  lui-même 
un  réie  Important  durant  ta  guerre  de  religion,  fut  dé- 

|jt)t('  i-n  I  j7i  par  les  Rifcliellais  à  l'assenildéc  di-  Mil- 
haud,  eut  l'auuce  suivante  le  commandement  de  l'expé- 
dition contre  Pile  de  Ré,  y  tailla  en  pièœs  les  troupes 
catholiques,  et,  en  1976,  rédigea  la  protestation  des  re- 
ligionnaii-cs  contre  la  décision  des  états  de  Blois.  Exclu- 
sivement voué  aux  travaux  littéraires  depuis  le  rétablis- 
menl  de  la  paix,il  continua  l'histoire  des  guerres  civiice 
qn'il  avait  commencée  ;  !a  modérati/)!)  et  la  fimicliiso 
qu'il  a  mises  dans  ses  K-cits  ont  fait  croire  aux  uns 
qalÊ  avait  aljjuré  la  réforme;  aux  autres  foll  avait 
vendu  si  plume  aux  cathuliqtie^.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
mourut  très-pauvre  à  Paris  en  1608.  On  a  jle  lui  i  La 
vraie  H  mtiin  hhtoin  «tes  dinnert  IrmMe*,  ete. ,  Cologue, 
1571,  in.8"j  3' édition,  Bâie,  1S79,  a  vol.  in-8";  //«- 
toire  de  France,  enrichie  de$pfus  mtablu  ort  urremet  tur- 
«nutet  èt  pravineet  da  I^Barupc  ri  pny$  voisint,  etc.,  rfc- 
pui$  l'tm  lUbO  (la  Rochelle),  IS8I,  3  vol.  in-fol.; 
4  vol.  in-??";  Lrf  trois  mimdrtfV&ris,  1582.  in- /'.I- 
mirti/ d« /-'ra/icr^ib.,  1584,  in-4"';  Hùloirc  de$  llulotrt*, 
ili.,4599,Iii^;  HiHmrt  de  ta  cot^uMtditpa^dieBfem 
et  de  Savoie,  ib.  et  Lyon,  IGOI,  in-8°. 

POPELiniÈRË  ou  plutôt  POlJPLXNIÈRB 
(  AuxaNDU-JxiN-JwKMi  LE  RICHE  du  la),  financier 
bel  esprit  du  IH'  siècle,  s'est  rendu  fameux  j>ar  Ii-  tmldc 
emploi  qu'il  fil  de  sa  fortune  eu  protégeant  les  lettres  et 
les  beaux-arts.  Fils  d*un  roeeveur  génwai  des  finances , 
il  naquit  à  Paris ,  en  1009,  Ct  fut  nommé  fermier  gétiérul 
en  1718.  Sa  lK>nncmine,  ses  nianicixs  aimables,  lui 
procurèrent  quelques  aventures  singulièi-cs,  et  lui  ac- 
quirent la  r«*putatioa  d'homme  .-i  bonnes  fortunes.  Mais 
ayant  été  le  rival  lipurctiv  du  prince  de  (^urij^nan  .  relui-ci 
s'en  plaignit  au  cardinal  de  Kleury,  qui,  satisfait  d'ail- 
lenra  de  la  gestion  de  la  Poupirniire.  ao  contenta  de 
réloigner  de  Paris.  Apn's  trois  ans  de  résidence  à  Mar 
seilic,  où  SCS  prodigalités  ct  les  fêtes  eontinueilrs  qu'il 
avait  données  aux  dames ,  laissèrent  de  bngs  regi-els ,  ee 
fermier  général  revint  dans  la  capitale.  Il  prit  pour  mal- 
tresflela  fille  de  la  comédienne  Mimi  Daiicourt,  destinée 
i-lle-mMc  au  théâtre.  Il  virait  sur  ce  pie<l ,  depuis 
IS  ans.  avec  elle ,  lorsque ,  jwtiant  la  tille  séiluile.  elle 
sut  intéresser  la  fameuse  M  ""  «le  Tcncin,  qui  s'employa 
eHicacemeut  pour  la  marier  avec  l'opulent  linaiicier.  Au 
renouvellement  du  liail  des  fermes,  le  cardinal ,  prévenu 
p.'irles  intrigues  de  cette daiuc,  contre  la  niornlilé  de  la 
Pouplinière,  ne  eousonlit  à  le  mainteuir  sur  la  liste  dca 
fcrmrers  généraux,  qu*eu  roUigeant  d^pouaer 
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b  jeune  imtmnd»  ijoHI  ttVMt  trompée.  Ce  n'était  pos .  au 
nale,  «m  remmc  sans  fliérile.  A  um  ménioiN  prodi- 

j^icuw,  à  iiiu!  inlrllig»'nc<!  ran»,  n  uiio  éloq<i'  n'"<'  ustii- 
rctlc  qui  tenait  de  rinxpiratiuii ,  elle  joignait  uu  tact 
élMiUBt  pour  jiigerfcs  ouvrages  tlMàfuira.  8m  eaprit, 
ses  talent*.  pI  stirtnul  sa  Iwautc,  ne  cootrib'it^rpnt  pn* 
|teu  à  mettre  eo  réputation  la  uMuoa  de  son  mari ,  qui 
devint  le  rendat-voas  de  toat  ce  que  la  «our  et  la  capi- 
tale :ivai«Mil  Je  plus  liistinguc.  Concerts,  bals,  comédie, 
joapers  fias ,  tous  les  plaUirs  s'y  (rouvai«al  réuais.  Maix 
lll<MdelaPeapliDière,  qae  son  extrènMiroideM'avtit  long- 
temps conscr\'éc  fidèle  à  son  époux,  se  laissa  éblouir  pnr 
le  luiirliilkm  du  grand  mniitlc.  Iiivilcu,  sans  lui,  dans 
des  sociétés  particulière,  elle  ne  put  résister  à  lu  sé- 
duction dlun  due  «f  fuiV.  Des  lettres  «mwTines  éveillè- 
rent la  jalousie  lUi  fiiiniiricr,  et  amenèi-cnt  des  sct-nes 
seandaleuiîeg.  Enfin  ses  sou|>{ons  se  cbaugèreol  en  ccrli- 
Iode,  biraqa*il  «at  déceavert  («o  1748),  dans  la  dio- 
niinéc  dn  hoiuloir  de  sa  femme,  nnr  pinque  o  cliarnlèrc, 
qui,  portant  sur  une  ouverture  pratiquée  au  tnur 
nitojrai ,  d  masqnëe,  de  Tautre  edtê,  par-tin  trumeau , 
servait  de  poîn!  de  (■omrnunicitîon  avf'r  li  niaixin 
sine,  où  le  duc,  depuis  maréchal  de  Hichclicu,  u\iiil 
loué  un  appartement  toM^NÎfo.  La  Pouplinicrc,  qui  ne 
clicrchail  qu'un  motif  plausible  de  rompre  un  lien  furnic 
malgré  lui,  fit  constater,  par  un  commissaire,  sa  décou- 
verte et  sa  disgrâce.  En  vain  le  maréchal  de  Saxe  inler- 
|io$a  sa  (liëdialion  entre  les  deux  époux  :  le  mari  fut 
incxf"  il'!'" •  et  la  femme,  lioriK-i'  .'i  "2f),nOO  francs  de  piii- 
sion  uliiiicnUirc,  mourut,  en  i7i)^,  d'un  cancer  au  sein, 
négl^éede  ion  aouml,  délaissée  de  ce  beau  monde  qui 

l'avait  flalliT.  rl  qui  ta  im'jirisa  ilari-i  snn  mallicitr.  IVu 
de  mois  avant  sa  mort,  elle  avait  sollicité  les  ministres 
d*Ariensoii  et  la  Vrilltèro,  et  le  garde  des  sceaux  Ma- 
ehault,  pour  ménngcr  un  racronunodcment  avec  son 
mari  :  maiscclui-d  s'étant  rendu  chez  le  garde  des  sceaux , 
d'après  une  invilntion,  dont  il  tgnoniil  le  motif,  s'enfuit 
aussitôt  qu'il  eut  appris  que  sa  femme  était  dans  le  cabi- 
net du  ministre.  Redevenu  libre  à  60  ans,  la  Pnupli- 
oièrc  conserva  tes  goûts  et  ses  habitudes.  S'il  ne  fut  pas 
le  plus  ricbe  financier  de  son  temps ,  il  fut  le  plu»  Cm- 
tiK  iix.  A  l'afTiit  (les  jciuif";  gens  qui  débutaient  dull^  la 
carrière  des  lettres  et  des  arts,  il  se  déclarait  leur  pro- 
leeleur,  et  les  attirait  ebes  lui.  Sa  maison  de  Passi  était 
k  U  fois  le  temple  des  muses  et  des  plaisirs.  C'est  là  que 
les  plus  grands  virtuoses  de  FraiM»  et  d'Italie,  logés, 
nourris  et  entretenus  k  ses  frais,  faisaient,  sous  ses 
yeux,  le  malin  ,  les  répétitions  des  concerts  du  soir.  Les 
premiers  talents  des  spectacles,  tant  pour  li-  rli;ifit  que 
pour  la  danse,  venaient  embellir  ses  souper:»,  hamc^iu  y 
composait  ses  opéras,  et  touchait  t'orgoe,  les  jours  de 
fètc,  a  ta  messe  de  la  chapelle  domestique.  Marmontel 
y  lit  ses  trois  dernières  tragédie»,  dont  le  style  se  res- 
sent de  la  mollase  de  ce  séjour  enckanlé,  et  fut  couse 
qu'elles  ii'oLlnirciit  [laslemèmc  sucrés  (iiic  «ics  jireraicrs 
ouvrage.  Eniiu,  les  peintres  la  Tour  et  Carie  Vanloo,  la 
femme  de  ce  dernier,  oélebre  eanlatriee,  Tétannant  mé- 
canicien Vanoanson  ,  et  bien  d'autres  hommes  à  talents 
en  tous  genres,  contribuaient  li  flatter  la  vanifédu  JV&ène 
qui  les  admettait  dans  sa  plus  intime  familiarité,  et  à 
varier  les  plaisirs  des  princes,  des  ambassadeurs,  des 


grands  iieigneurs  et  des  jolies  femmes  qui  oomposaicot 
sa  brillante sociélé.  Passionné  pourlesfenuMi,  alloni^ 

mcnté  par  des  désirs,  chaque  jour  renaissants,  qut 
depuis  longtemps  il  lui  était  diifieiki  desalisfairc,  il  prit 
l«  parti  do  sa  remaifer.  Il  épousa,  en  1760,  M»*  d« 

Monfliaii  (le  Toulouse ,  dont  l'esprit ,  les  charmes  cl  sur- 
tout les  talents  peu  commuiu  pour  le  tliéitre,  rendirent 
plus  brillantes  les  tttes  que  son  mari  eimlinoaît  de  don- 
ner il  Passi.  Les  prodigalités  de  ce  financier,  et  celles  du 
la  Live  d'Épinay,  son  confrère ,  ayant  déterminé  le  con- 
trôleur général  à  1rs  rayer  de  In  liste  des  fennicrs  gcné* 
raux,  en  janvier  i  76â,  cet  événement  n'interrompit  point 
les  fêtes  de  la  Potiplinièrc;  elles  ne  cessèrent  qu'à  la 
mort  de  sa  belle-mère,  qu'il  suivit  de  près.  11  mourut 
le  S  déeembre  17411. 

POPIIAII  (ÉitovARD).  niiteiir  anglais,  fils  d'un  mem- 
bre du  parlement,  né  en  1738,  et  élevé  a  l'uni veniié 
d*0)iford,  entra  dam  les  ordres ,  et  devint  recteur  de 
Chilton,  dans  le  conilê  de  Wilts,  cure  qu'il  occupa 
i7ans,  et  où  il  est  mort,  en  septembre  1815.  On  a  de 
lui  i  Sflec'^i  pfwmatn,  S  Tol.,  I77i;  llltutrnim  mronm 
eltigin  srpukhralin,  in-8°,  1778;  deux  Sinimin^  in-4*, 
1783;  Extraitt  du  »enlateuqw-,  in-B»,  1801  ;  Ittmar- 
qim  tur  divers  textn  de  l' licriUwe ,  in-8*,  1809. 

POPUAM  (sir  Hom  RIGGS),  amiral  anglais,  né  le 
IS  octobre  I76à  à  Gibraltar,  d'une  ramillc  originaire 
d'Irlande,  fut  leSl'eofantdesa  mère,  qui  mourut  eu  lui 
donnant  le  jour  :  son  père,  eonaul  à  Tétouan  (rojmume 
<Ic  Maror),  ii'i  iit  |ias  moins  de  40  enfants  de  ses  difiTc- 
rcntes  femmes.  Élevé  par  les  soins  de  l'un  de  ses  frères, 
jurisconsulte  \  Madras ,  il  passa  do  PonlTcrsité  de  Cam- 
bridge au  service  de  mer  comme  simple  niatelot  dans 
l'escadre  de  sir  Tbomson,  et  suivit  plus  tard  ce  oom- 
modore  sur  la  eAte  d*AfH«i««  en  qualité  d1  ntendant  nw 
ritime.  Ete  retour  en  An^lerre  à  la  mort  de  >m\  pa- 
tron, il  offrit  ses  services  à  la  compagnie  des  Indes,  qui 
le  chargea  de  diverses  commissions  j  ce  fut  dans  une 
expédition  entreprise  par  la  compagnie,  q[n*Il découvrit, 
en  1791,  le  passage  du  sud.  Au  commencemeul  des 
guerres  de  k  révolution  française,  il  eut  un  coiuman- 
dément  dans  Tarmée  du  duc  d'York ,  puis  fut  noBuné 
dicf  d'un  corps  de  pêcheurs  hollandais  dont  il  avait  pro 
voqué  la  formation.  Lorsque  les  succès  de  Picbcgru  con- 
traignirent les  Anglais  k  évaener  la  Hollande,  Popham, 
alors  capitaine,  présida  à  l'eniharquenunt  des  troupes; 
il  présenta  ensuite  au  goavcrnouieul  le  plan  d'organisa- 
tion d'un  corps  de  marins  destiné  à  résister  a  toute  ten- 
tative d'invasion  des  Franfaîs,  eut  en  récompense  le 
commandement  d'une  de  ces  compagnies  eréées  en  1798. 
le  conserva  jusqu'à  l'année  1800,  et  ii  celte  époque  re- 
passa aux  Indes  k  b  tétodNma  escadre  da  4  vaisssaux. 
La  compagnie,  aux  inlérëls  de  laquelle  il  s'était  montré 
fort  dévoué,  le  fit  nommer  gouverneur  général  do  l'Inde 
et  ambassadeur  «après  des  États  d'Arabie  ;  et  il  la  servit 
dès  lors  plus  utili  nient  que  jamais  en  onvrant  nne  cor- 
respondance régulière  avecHouzaerHehcxuct-Pacba,  vtcc- 
roi  d*Égyple,  en  faveur  de  aes  établissements  en  Asie. 
Cc|iendanl,  lorsque  i*opliam  revint  en  Angleterre,  il 
trouva  le  ministère  change,  ainsi  que  le  bureau  de  l'a- 
mirauté :  les  whigs,qui  l'accusaient  d'avoir  employé  son 
escadre  dans  des  vues  d'intérêt  partienlier,  firent  <to  sa 
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awinile  l*flli|flt  de  lengoM  mq/tèit»  «  dont  IWiqw  ré> 

sultat  fui  qu'il  demeura  sans  emploi.  Mais,  comme  dans 
oel  inlenralle  il  arait  été  6iu  représentant  «lu  bourg  d'Yar- 
moulh  à  la  chambre  des  communes,  ii  profita  de  ta  po- 
rilbn  itMrcCDnUCr  à  son  tour  Tadminislrnlion  ;  elle 
nouveau  cban^mml  qui  y  fut  elTcetué  en  1804,  le  flt 
reoieUreen  activité :ii  obtint  le  commaudcmcnt  de  VAu- 
Uhpt,  de  80  ouioitt,et  ftatcaployé  pour  présider  à  l'cs- 
soi  d"un  nmivrau  moyen  fie  destruction  des  flottr.'î.  L'nn- 
me  suivante,  il  cul  la  direction  de  la  {wrlie  maritime 
de  rexpédIttoD  contre  le  cip  de  BooDe-Eapénnce,  qui 
bientôt  fut  au  pouvoir  des  Anglais,  cl  il  contribua  en- 
suite, MUS  le»  ordres  du  général  Beresford ,  à  l'avenlu- 
riàre  tenleti?e  eoalre  les  Espagnols  sur  le  Rîo  de  la  Plate. 
I.c  mauvais  succès  de  cette  fchauflburéc  lui  attira  une 
sévère  réprimande  de  la  perldeMQfouvememeDtjSOUS 
1«»  ordres  de  qui  il  tn$àx  oemmenoé  S'agir.  Toutefois  il 
D*enfulpMa  moins  désigné  plus  tard  pour  commander 
en second,  sous  les  onlres  Je  l'amiral  Guiiilner,  I.i  flotte 
armée  pour  surprendre  bi  marine  diiiiuise,  expédition 
dent  lesaeeèe  lui  valut  des  éloges  et  de  neuvcilea  distine> 

lion<î.  Il  Ptit  pnrt,  en  1809,  commr;  cnnlrr-amiral,  à  l'in- 
fructueuse  expédition  de  lordCbalbam  contre  Flcssinguc, 
et  fut  ausii  employé  durant  la  guerre  de  la  Péninsule, 

où  il  comniaiiiln  le  Vcut'rafite ,  vaisseau  cîe  71  carions. 
Élevé  en  1814  au  rang  de  contre-amiral  du  Pavillou- 
Blane,  il  aeoepta  en  4819  le  oommandement  de  la  8ta« 
lion  de  la  Jamaïque,  fut  promu  i^eii  ainèb  au  gracie  de 
oontre>amirai  du  Pavillon-Rouge,  cl  culia  alla  comman- 
der la  station  des  Indes  occidentales,  où  il  tenta  vaine» 
ment  de  ménager  un  accommodement  cuire  le  roi  noir 
Christophe,  et  le  général  Doyer,  président  de  la  répu- 
bliqiw  d'Haïti.  De  retour  en  Angleterre  en  18^0,  il  mou- 
rut le  1 1  septembre  de  la  même  année  à  Clicllunham;  il 
était  ntenibrc  de  la  Société  ro)  aie  de  Londres,  chevalier 
de  Tordre  du  Bain ,  etc.  La  marine  anglaise  lui  est  ro> 
deraUe  de  divers  perfeetiomieiiicnt*,  nctttnment  dana 

le  système  télégraphique;  et  il  a  publié  en  aUj^Lis, entre 
autres  opuscules  :  Ov$cripUou  de  t'ile  du  priuct  de  Oaiie», 
4808,  in-8»;  Hèfflnuent  et  précepfet  (Rulesand  Rcgula- 
^Uoi  1       '  itrvi  r  mr  les  t-aùteaux  de  Sa  Uajetié,  1805. 

l'OPl£L  1*',  roi  de  Pologne,  fut  un  des  derniers 
princes  de  la  première  dynastie  des  souverains  de  cette 
contrée,  et  descendait  du  fonda  leur  l.ecb,  qui  commença 
de  ri'-^iuT  en  l'an  î)50,  sous  le  titre  de  due.  Popîd  1«' 
suixcdu  u  Lech  vers  l'an  815  et  mourut  5  ans  après. 

VOPIEL  n,  lib  du  précédent  à  qui  U  succéda,  est 
célèbre  dans  les  vieilles  chroniques  jiar  les  crimes  qu'on 
lui  attribue  et  la  fin  mallieurcuse  qui  en  fut  la  suite  ; 
mais  Pldstolre  de  «s  cimtrées  dans  ces  temps  éloignés 
c»l  eiiviionm'e  de  tant  de  ténèbres  et  de  récils  fabuleux 
qu'on  ne  doit  en  admettre  qu'une  faible  partie.  Popiel  11 
fut  le  meurtrier  de  ses  oncles  j  selon  d'autres ,  pcodunt 
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une  Dualne  il  flt  enicmer  dans  une  priaoïi  nn  grand 

nombre  de  pauvres,  qui  lui  Jeiiiandaîeiil  du  pain,  et  il 
les  fil  tous  briilor  vifs.  Pour  punition  de  ce  crime  odieux, 
le  eiel  tusdta  contre  lui  une  multitude  de  souris  et  de 
rats,  telle  que  «es  animaux  le  forcèrent  de  se  réfugier 
dans  un  palais,  au  milieu  du  tae  de  Gaftlu,  uù  ils  le  pour- 
suivirent encore,  et  fiitirciU  par  le  dévorer,  àlai^  ces 
faits,  dénués  de  toute  vraisemblance,  sont  «glanent 
attribues  à  un  arclicv^quc  tic  Mayence,  qui  vivait  dans 
le  même  temps,  de  manière  que  l'on  ne  peut  guère  en 
conclura  que  la  certitude  d*nn  excès  de  ^rrannie  qai 
causa  l'indignation  et  le  .Miuièvemenl  de.^  peuples.  Po- 
piel U  y  perdit  la  oouroane  et  la  vie,  et  ce  ne  fut  qu'a- 
près 14  ans  d^inarehle  et  de  désordre,  en  8éS,  que 
Pi;;  t  (  !  f  de  lu  sei  ondc  dynastie,  lui  succéda. 

rOf  MA  (AusoMB  de),  juriacouBulle,  né  à  AIst,  dans 
la  Frise,  éludia  la  philosophie  à  Cologne,  el  le  droit  à 
Louvain.  Appliqué  à  l'élude  dei  Joie,  il  trouva  le  temps 
d'enrichir  la  litléj-ature  de  travaux  estimés ,  et  mourut 
eu  1013,  à  l'âge  de  90  ans.  Ou  a  de  lui  :  Terenlii  Var- 
rmiit  fragmenta,  adjecto  eùitjitiuneorum  Ubro,  Franeker, 
i!)HO  ,  în-8"  ;  Xotiv  in  Vnrrowm  de  lin4/ud  tathai  et  de  re 
ruttieti:  ^otv  in  efittola»  CicerontM  ad  AUicuMf  1019; 
NcUt  ht  VUfcn  PetertHA  AisCoriam  rsmaMtN,  I8M ;  A» 

diffrrMi'iiav,  rf  nruin  libri  quatuor,}AfkrboUTg.  t(j3î5,  in-S'. 

POPOVKI  (Nicoi.*s>MuuTiTSCii),  poète  russe,  oé 
vers  1780,  excita  TentliousiasBie  du  célèbre  Loraonoo» 

sofT  j)ar  une  traduction  de  VEffui  mr  l'fttiiiiinc  de  Pope, 
et  obtint  par  son  intcrccssiou  (en  une  plaix  de 

professeur  de  philosophie  s  Puniversité  de  Moscou.  Il 
devint  ensuite  recteur  du  gymnase  dt  celte  ville,  et 
mourut  prématurément  en  ITfiO.  Outre  sa  traduction 
de  l'Euai  iur  l'homme  de  Pope  iSt.-Pélei'Âbuurg,  i7î>7, 
17B7  et  1803),  il  a  publié  d'kulroa  troduellons  de  VÊft- 
tre  dCiIvrace  aux  Pitons ,  et  du  livre  de  VEihical'mn,  de 
Pope,  impriméesà  Moscou,  il^'è  cl  1788.  Il  a  laissé  de 
plus  un  «Uscours  De  PvKliUtt  di  l'impertanes  ds  fi  fia- 
kiiitpf.ic,  et  un  autre  au  sujet  du  Gouronneacilt  de  Pin* 
péralricc  Elisabeth,  Moscou,  11 KC. 

POMN  ou  IPOHPON  (IffActov),  en  btin  Jfaeutes 
Pomponiui,  né  en  1514,  dans  un  villogede  Bourgogne, 
de  parents  obseurs,  fit  ses  études  avec  beauroup  do 
distinction,  et  visita  les  principales  villes  de  France  et 
d'iulie,  pour  aaiisfaln  son  désir  d'apprendre  et  se  lier 
avec  les  savants.  Les  lalenU  qu'il  montra  depuis  au 
barreau  de  Dijon ,  où  ii  s'était  fait  reoevoir  avocat ,  lui 
méritèrent  des  pretedeurs  puiasaott;  et  il  obtint,  ca 
1KS4,  la  rhai^e  de  conseiller  au  parlement.  Il  assista, 
l'an  1 501,  au  colloque  de  Poissi ,  fut  chargé  de  plusieurs 
négociations,  et  mourut  1  Dyen,  le  6  mars  1077.  On 
conservait,  dans  le  cabinet  de  la  Mare,  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits  de  Popon ,  dont  on  trf>uvaa  les  Ulrei 
dans  la  BAUùlhèquedtBourgoynf ,  par  Papillon* 


FIN  DU  QUINZIÈME  V€LO»E. 
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rOrOWlTSGU  (jEAN  SlfiUMOXI>-VAl,SMTIN),  gCO- 

gnphe  et  antiqutire  «Hemand ,  né  auprès  de  Slodeoiz, 

en  basse  Styrie,  (rime  pauvre  famille  Wcndc  (peuplade 
C5clavonne),  ne  savait  d'uulrc  lai)gue  que  le  slave,  lors- 
qu'il commença  ses  études  à  GntB»  où  il  apprit  PalIc- 
mand  cl  Thisloire  naturelle.  Il  était  arrivé  à  l'Age  de 
.30  aoSf  avant  de  se  douter  qa*ll  euslit  une  science  do 
Il  botanique  :  dès  qu'il  en  eut  connaÎMancc ,  il  sV  livra 
avec  ardeur,  visita  \c  tmdi  tic  l'Anirichc,  employa  trois 
aniaV-s  u  |iarrnurir  l  llalie,  multipliant  ses  obscn'ations 
sur  les  productions  naturelles,  les  mœurs,  l'écononuc 
domoti^m;  Audiant  les  antiquités,  surtout  les  restos 
ilps  vil!r<!  et  places  grecques  et  romaines.  Après  avoir 
examiné  le  royaume  de  Napics  et  les  cotes  de  Sicile,  il 
nlla  passer  quelque  temps  h  Malle.  Il  aurait  touIu  visiter 

toutes  les  côte^  de  rAdrialiqiio..ifiri  d'nlliT  .'i  la  rrclii  relie 
des  traces  des  aocietu  Slaves, cl  d'corichtr  l'iiistairc  na- 
tiirdie;  et  il  avait  fait  av  goaTemenient  autricbien  des 
plt^wsllions  à  ce  sujet.  Mais,  obligé  d'accepter,  pour 
vivre,  une  place  do  précepteur,  il  Tut  détourné  de  son 
projet.  Cependant,  au  bout  de  deux  ans,  la  ntorldeson 
clire  loi  ay.itit  rmdu  la  lilwrié,  il  voulut  rcproodreaes 
voyages  5ri(  iiii(i(iiics.  Au  moment  de  partir,  il  remarqua 
une  quantité  de  mousses  et  de  diampignons,  que  l'hu- 
midité 49  Tannée  avait  prabaMement  dértiappés.  Le 

voilà  qtri  oublie  se'ivoyagrs  pnitr  étudier  CCS  productions. 
S'élant  logé  dans  un  souterrain  humide,  auprès  de  Tab- 
huft  de  KremsnniMler,  il  passa  trais  annéw  à  faire  des 
CXrur^.ioiis  d;ins  les  Ijois  voisins  ,  et  à  rctin'illir  It'S  nom- 
breuses espèces  de  champignons  et  autres  cryptogames. 
Sa  demeure  même  lui  iavmit  le  sujet  de  remarques 

s.^van!^^  :  il  (jbsrrva  les  lichens  qui  sortaient  à  travci's 
le  plancher,  et  la  moisissure  qui  couvrait  ses  effets-  En 
i7Si,  il  fut  appelé  i  la  chaire  d'éloquence  allemande,  >i 
l'université  de  Vienne,  où  il  publia,  pour  son  début, 
line  (lissrrtalion  latine  :  Dr  ittvrlrrt'ln  cnrupli  shjH  Cn- 
mawci  malo.  Le  peu  d'encouragement  qu'il  rei^ul  à 
Vienne,  iA ,  raivaDt  une  de  ses  lettres ,  un  gaaetier  fran^ 

çai*  et  nn  comédien  louchaient  fiOf  0  florins,  tandis  qur 
sa  place  de  professeur  n'en  rapportait  que  700,  renga- 
gea, en  1766,  à  donner  s*  démission.  Il  se  fit  alors  vi- 
gneron dans  leboorgde  Pelcrsdorf,  ety  nonrutle^l  no- 
vembre 1774. 

90PPÉE  (POPPyEA  KVGVSIA),  impératriee  lo- 
mainp.  fille  de  T.  Ollius  et  de  la  fameuse  Sabina,  rut 
fous  le^  attraits  de  sa  mère  ainsi  que  ses  penchants  vt- 
cteux;  elle  y  joignit  un  raffinement  de  coquetterie  dont 
Tambition  fut  toujours  le  principal  mobile.  Mariée  d'a- 
bord h  Rnfus-Crispinns,  préfet  des  coliortc*  prétoriennes, 
elle  le  quitta,  bien  qu'elle  en  eot  un  fils,  pour  épouser 
Olhoa,  i  qui  «Ile  ne  larda  pas  k  être  ravie  par  Néron, 
violemment  épris  d*un«  fonmo  dont  ooa  voluptoeus  fa* 
aiocR.  vMv» 


vori  lui  avait  si  indiscrètement  vanté  les  charmes.  Pap« 
pée  mit  tout  en  esuvre  pour  perdre  Agrippinet  et  un 

nouveau  crime  la  débarrassa  d'Octavic,  après  que  l'em- 
pereur eut  répudié  celte  vertueuse  princesse  pour  lui 
donner  sa  place.  Dwlarée  Augnsle  l'an  65,  ainsi  que  h 
fille  qu'elle  venait  de  mettre  au  jour  (Claudia,  morte 
s  é  mots),  elle  «e  laissa  égarer  par  l'asoeodaot  qu'elle 
avait  sur  le  eosar  de  son  époux,  au  point  de  lui  adreanr 
un  jour  des  raillcrit  s  <!  >i!t  celui-ci  fut  tellement  eour> 
roucé,  qu'il  lui  ilutina  dans  le  \eiilri'  un  coii)»  de  pied  qui 
l'éleadit  par  terre,  et  elle  mourut  peu  de  jouri  aprc.s. 
Tan  6Si«  Désolé  de  aa  perte,  Néron  fit  embaumer  son 
corps,  qui  fut  placé  dans  le  tombraii  des  Jules,  et  11 
prononça  lui'même  son  oraison  funèbre.  Poppée  fnt« 
ditw>n,  la  première  dame  romaine  qui  fit  usage  du  mas^ 

(jiic  |ionr  garantir  traits  (lu  soleil;  rt  otir  faisait  entre- 
tenir 500  ancsses  dont  le  lait  lui  fournissait  des  boina 
en  quelque  lieu  qu'elle  se  rendit.  Il  n'existe  que  fini  pen 
de  médailles  de  POppée  ;  elles  sont  de  fabrique  grecque, 
ot  portent  au  revers  la  tétc  de  Néron. 

POrULUS(MicaEL-LtiKNNi:),nécn  l?.)?,  était, avant 
la  révolution,  l^m  des  avocats  les  plus  en  crédit  au  pré- 
sidial  de  Bourg  en  Bresse.  Nomiiié,  par  !<■  tiers  état  de 
cette  province,  député  aux  étals  généraux  de  1789,il  »'y 
montre,  dès  le  commencement ,  un  des  plu»  chauds  per- 
lisans  des  innovations,  et  parla  surtout  avec  beaucoup 
de  violonoc  pour  la  réunion  des  ordres,  aocusaiil  Tasluoe 
du  dcrgé  ;  qui ,  disatt-il,  était  toujours  le  même  depuis 
800  ansi  et  il  mêla  k  celle  aposirojjlie  urip  (Ii->sri  (alion 
sur  la  question  des  subsislanoes,  qu'il  uc  comprcnail 
guère  mieux  que  tout  le  reste.  Par  suite  de  sa  motion, 
la  chambre  du  clergé  fut  sommée  de  se  réunir  ii  l'instant 
même  à  cpIIo  <1u  tiers  étatj  et  c'est  ainsi  que  dut  être 
opérée  la  réunion  des  trois  ordres.  Dans  son  ignoraiica 
des  véritables  causes  de  la  disette  qui  agitait  alors  !« 
Fr.infCjPopulus  dénonça  ensuite  l'exportation  aux  fron- 
tières, et  il  demanda  la  suppression  du  comité  des  sub» 
sisunees,  pour  rqctcr  le  responsaUIilé  aar  lea  ml* 
rii>lrrs.  Après  1rs  journées  des  îi  et  fi  orlohrc  i7!<0, 
il  fut  un  de  ceux  qui  iosistèreal  avec  le  plus  de  force 
pour  que  l^ssemblée,  devenue  nationale,  se  trans- 
portât à  Pari*;,  1!  s'était  alors  fait  le  correspondant  poli- 
tique des  habitants  de  liourg  ;  et  tout  les  jours  on  lisaii 
au  peuple,  rassemblé  k  t%bM  de  vHIe  avoe  une  solen- 
nité vraiment  risible,  lesbcdielins  de  Populus.  Uacoisa 
un  jour  d'.Antraigues  de  provoquer  à  la  résistance  contre 
les  décrets ,  et  un  autre  jour  il  excusa  Bergasse  de  sa 
protestation  contre  les  assignats.  Enfin  il  eonoourut  à 
faire  exclura  les  eceiés-iastiques  dp'^  fonctions  publiques, 
et  après  la  session,  avec  la  même  abnégation  ou  la  même 
Imprévqf'aDoe  que aei  eo]lè||net,U  se  retira  medeslement 
dwifsa  patrie,  eii  ilaeeententa  d'une  place  de  simple 
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juge  aq  lifinimil  dril,  porandé  qtt*lBiii$i  <|na  tmile  la 

Fr;iiicc  il  allait  jouir  en  paix  tic  tous  les  î/irns  dont  ^rs 
IniTaax  raraieal  coiiiblë«.  Poiiulus  se  l'eutlil  à  Pari« ,  à 
la  U!led*une  dépatafion  efnrgée  de  dénoncer,  à  la  Con- 
venlîoin  Mljonale,  tes  iniquiu-s  des  reprvscnlanls  Amar 
<>l  Merlitio,  qui  avaient  fait  incarcérer  plus  de  tSOO  per- 
sonnes dans  une  semaine.  L'ancien  nicqjbre  de  rasscin- 
lÀi'-c  tiatiunnle ,  se  flattant  toujours  que  rien  ne  pouvait 
être  refusé  ù  son  pntriolisDn- .  ;illa  \  (iir  se-;  anrîcns  rollc- 
gucâ  et  particulicrument  iiubespicrre ,  alors  lout-puis- 
«anl  el  près  duquel  fl  avait  aUgé  longtemps.  Parlent  tl 
fit  tin  loup;  «taingc Ho  SCS  travaux  constituants;  enfin  il 
parut  à  la  barre  de  l'assemblée,  cl  il  y  prononça  un  dis- 
cours Irès^eourageiut  etTraimeni  digne  de  tons  les  r(«- 
Rps.  Le  président  Isuard  répotitlit  rroulpincnl  (y»r  l  s 

demiri  de  l'OMitmlUée  étuient  de  vengt  r  te*  droiti  > 
tk  f hommes  qu^elle  reniraU  jtsriia,..  Et  le  malheureux 
Populus  fut  i  peine  revenu  à  Bourg  qu'on  l'y  incarcéra 
lui-in^mc  et  qu'aussitôt  aprt^s  que  les  Lyonnais  eurent 
subi  le  joug  conventionnel,  en  vertu  d'un  simple  arrêté 
du  représenlant  du  peuple  Alhitte,  qui  passa  par  là,  il 
fut  nttnrhr  sur  tme  charrette,  el  conduit  ainsi,  lui  20»n 
Lyon  où  ils  furent  déposes  au  pied  de  l'échafaud  et  im- 
mMIatcment  eséeuléa. 

I»t)(^>UI'T  ou  POCyUKT  (PtrnnT-).  savant  Juri<coii- 
sultc,  né  vers  le  milieu  du  14'  siècle,  à  Ârlwis,  nclicva 
ses  dtudeSf  h  INrarrersIlé  de  Parla,  avee  beaucoup  de 
siiecès,  et,  apr<>s  avoir  reçu  ses  grades,  fréquenta  le 
barreau,  où  il  ne  larda  pas  à  se  faire  un  nom.  Dégoûté 
dn  monde.  Il  embrassa,  en  1369,  la  vie  religieuse  dans 
l'ordre  des  Céleslins,  et  mérita  l'cstiuic  de  ses  confrères  : 
iK  IVliirent,  cinq  fois,  provinriul;  charge  qui  lui  don- 
nait lu  même  autorité  que  celle  du  général  sur  toutes  les 
maisons  que  l'ordre  posaMait  en  France.  Les  talents  de 

PDipiot  cf  sn  pictc  ftcndircnt  nn  loin  sn  rcptifntian  :  le 
vénérable  Pierre  de  Luxembourg,  cardinal  cl  cvêcjuc  de  1 
Mets ,  le  ehoisU  pour  sou  conreaseur;  et  Louis  I**,  due  | 
d'Orléans,  le  désigna  I'itii  de  ses  CM-cutLiirs  tc<i(anien- 
laircs.  il  mourut  prieur  du  couvent' des  Célcstius  à  Pa* 
ris,  en  I4<HI. 

PORBUA  (Pierre),  peintre  hollandais,  né  vers  ItilO 
à  Gonda,  mort  en  lii8d,  a  exéculc  un  grand  nombre  de 
tableaux  et  de  portraits.  Ceux  de  ses  ouvrages  qui  lui 
ont  fait  le  |iiiis  (rfiiJiinotir  sont  un  s<iinl  llitlnr!,  qui  se 
voynit  (l;iiis  l;i  giTuuic  cglivc  i!c  (iomia,  el  UU  Portrait 
du  dm-  il'Alfiiriiii,  qu'il  peignit  :i  Anvers. 

POItDUS  (FaaNçaia),  Ola  du  préeddent,  né  k  Bruges, 

en  Iî5i0.  pcii^nil  le  portrait  avec  une  rare  perfection,  cl 
manifesta  un  talent  presque  égal  dans  rhistoîj'c  et  dans 
la  peinture  des  animaux.  Il  fut  reçu  membre  de  riacadé- 
niie  d'Anvers  en  iî5(î4,  et  mmirul  en  I^SH.  P.irmi  ses 
eompusiliom,  il  faut  distinguer  if  Martifre  de  taii-t 
Gmye.  Ce  labtean,  qu'il  peignit  pour  une  confrérie  de 
Dunkerque,  a  Ijcaucoup  soufTcrt  des  corrections,  qu'y 
41  fuites,  en  le  voulant  restaurer,  un  mécbant  artiste 
anglais. 

PO RBUS  (François),  dit  le  Jninf,  fîls  du  précédent, 
i»é  à  Anvers  en  1 870,  mort  à  Paris  en  1 1522,  surpa?'-a 
son  père  dans  te  genre  même  où  celui-ci  excellait,  et 
n*eul  pns  moins  de  talent  ilans  le  genre  historique.  C'est 
ee  ^ulRtlestenl  les  deux  laUeaux  qnll  fut  ehargf  de 
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peindre  pour  llnUd  de  ville  de  Paria,  et  dont  Louis  Xlil 

ot  le  principal  personnage.  L'un  de  ses  meilletirs  ou- 
vrage» est  le  Chritt  en  eraàt  entre  Ire  deux  larrooif  exé- 
cuté pour  Pabbaye  de  Saint-Martin  de  Tournai.  Le  Musée 

de  Paris  possède  six  tableaux  de  ce  maître,  dont  deux 
d'histoire  et  quatre  portraits.  Ce  sont  une 'Cé/i«  ;  mimI 
François  en  extasCf  recevant  le$  stigmutes  ;  le  Purlrail  en 
pied  de  lu  reine  JUtirie  de  Médicis  ;  celui  de  GtttOaume  du 
Vdir;  et  deux  PorlntiU  de  Henri  IV,  d'une  admirable 
exécution,  et  dont  l'un  sert  de  type  à  tous  ceux  que  l'on 
lait  de  ce  prince. 

POUl'ArcilI  (Thomas),  littérateur  et  savant  labo- 
rieux, né  à  Castiglione-Artilino  en  Toscane,  vers  iS30, 
visita  dMbord  les  principales  villes  d*ltallè,  et  sVlabOt 

en  .'i  Venise;  il  s'y  lia  intiincnicnt  a\oc  Gabriel 

Giolilo,  auquel  il  suggéra  l'idée  de  publier  la  collecitoQ 
des  historiens  grecs  et  latins,  traduite  en  italien  :  il  sur- 
veilla lui-même  l'impressIoQ  d«  eatle  eolleclion,  et  Ira- 
(luisît  qttelqirM-uns  des  ouvrages  qui  devaient  y  entrer, 
duiil  il  n'existait  pas  encore  de  version.  Éditeur  infatiga- 
ble, il  donna  des  réimpressions  eslimces  d'un  gimid 
nombre  d'ouvrages,  tels  que  Vf/iitolr?  de  Milan,  par 
Bern.  Corioi  U  Jlolattd  furieux  de  l'Anostej  t'Areadie 
de  Sonnasair,  et  mourut  à  Venise  en  IBM.  Ona  delul: 

Liftcre  di  fretleci  wiuini  iUuslri  rMCùUe,  Vcn'  c.  l'iTilî, 
in-8",  réimprimée  trois  foisj  Paralelli  ed  esempli  simili, 
i  B66,  in-4^  ;  //  priniù  velhme  âdfe  CdfftoiU  dWI»  gmme 
untictie,  1S06,  in-4";  In  Aobillà  drlla  cillà  di  Cnmi>, 
I5ti9,  iu-4*i  le  ItoUpiùfmmou  dclmuiuio,  157i,  10O4, 
in-fol.,  avec  gravures;  le  Atthut  tPArrigo  fit  {Henri),  r» 
di  FratKia  c  di  Polonia,  1874,  in-4*,  rare  et  recherché  j 
î'wu  r  di  (inCu  hi  di  div  rsi  j'Cipuli  e  iKilhmi,  1574,  in-4», 
ligures.  Les  traductions  données  poj-  Porcacclii  dans  les 
deux  eolleollons  de  0.  QMilo,  aont  edlea  de  Dictys  ée 
Crctc  et  de  Daris,  de  Juatin,  de  Quinie-Citree  et  de 
Pompouius  Mêla. 

PORCARI  (ÉTKXMt),  genttibomme  romain,  oeeupe 
une  place  dans  l'histoire  pour  avoir,  en  1  IN",  conspiré 
(wntrc  le  pape  Nicolas  V,  dans  le  but  de  rendre  ki  Ubertc 
a  sa  pairie.  Dès  sa  jeunesse.  Il  avait  montré  une  «droi- 
ration  ciiiliousiaslc  pour  les  héros  de  la  Grèce  et  de  l'an- 
cil  nnc  Rome.  Il  conçut  le  dessein  de  soustraire  sa  patrie 
à  la  duniiuutiou  sacerdotale.  La  suuvcraineld  des  papc« 
lui  paraissait  une  usurpation  réecnte  cl  notoire;  et  les 
vieillnrd)!  de  son  temps  lui  rappelaient  rjuc  la  ri-jniLliquc 
romaine  avait  été  rétablie  avec  une  espèce  il'iuJépea- 
danee,  tandis  que  le  aaiitt-si^  était  fixé  ii  Avignon. 
Exilé  par  Mtol.is  V,  qui  d'alwrd  avait  clicrdié  à  le  ga- 
gner par  des  grâces,  Porcari,  s^ndc  par  son  neveu  et 
)»ar  plusieurs  autres  mécontents,  trama  une  eonjuratioD 
qui  fut  révélée  par  nu  trriilrc.  il  fut  arrêté  le  Î5  janvier 
1  i53,  et  pendu  avec  neuf  de  ses  principaux  complices. 

POMGELLTO  ou  PORCeLLTIl8(Pmaax),  bistorien 
italien  du  18*  siècle,  fui  ainsi  appelé,  parce  que,  si  l'on 
en  cmit  ses  détracteurs,  et  surtout  Basinio,  il  garda  les 
pourctaux  dans  sa  jeunesse.  Ce  qu'il  y  a  de  siîr ,  c'est 
qu'il  sortit  tout  à  coup  ,  et  sans  que  l'un  sache  par  quels 
moyens,  <Io  la  plus  pfijfonJe  olisiMirilé .  l'I  itêpldya  des 
talents  qu'uu  ne  lui  avait  pas  soup^nncs.  U  entra  aussi- 
tôt dans  la  faveur  du  fameux  Fnldérie,  due  dUrbin,  et 
l'aoeompagn  dans  ami  expédition  contre  les  Milanais.  Il 
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fui  ensuite  (cmoin  des  exploits  de  Jac({ti(»i  Piccinio,  h  la 
Ite  lie  Vmait  véaftienae^  et  il  «otrcprlt  d'écrira  «on 
bijiloirc,  dont  il  adressa  une  partie  (les  neuf  prcmifr^ 
livra)  au  roi  Alphonse  dMragou.  Cet  ouvrage,  qui  fut 
in|»rimë,  par  Muralori  «o  17SI,  dans  le  tome  XX*  de 

ses  Éirivitiits  ilitlitns,  csl  intiluli'  :  Ciiimntiifiiirei  du 
comte  Jacques  Piociaia ,  appelé  Stifion  Éuttiieu, 

VOBCHER  DE  US80NAY  (Gillk),  eonle  de 
RichebourK,  né  à  la  Châtre  cii  Berri,  en  i7t(ô,  fut 
d'abord  dirigé  dans  ses  études  vers  les  sciences  exactes  ; 
il  suivit  bientôt  une  autre  carrière,  et  se  trouvait  sub- 
dcMgBë  et  procureur  du  roi  à  l'époque  où  la  révolution 
commcDca.  Il  devint  ensuite  maire,  commissaire  du  roi 
prés  le  tribunal  civil  du  district  de  sa  ville  natale ,  el^ 
eo  eeptODlure  1791 ,  d^té  suppUant  du  déparlemanl 
dcl'Inilre,  un  il  ne  prit  p  iint   ■nr  c.  Nommé, en  1793, 
député  a  la  ConveuUoa  nuiiuiiale,  il  y  vola  la  détention 
de  teuis  XVI  et  Mm  IwnDÎMement  à  la  paix ,  et  te  dé* 
dara  pour  Tappcl  et  pour  Ir  sursis.  Porcher  parut  rare- 
ment è  la  tribune  pendant  le  régime  de  la  Terreur  :  mais 
il  fiit  emploj'ë  soit  dans  les  comités,  au  nom  deicpieU  il 
flt  des  rapports  nombreux  ,  soit  dans  lté  d^rlements, 
où  l'on  put  ^l'tu'riilcii'iciit  à  ,s«'  loiit-r  ilp  sa  modération.  Ce 
lie  fui  qu'aprrs  ie  U  (Itcnuidor  qu'il  se  fit  remarquer 
dans  la  Conventlen.  Envoyé  dlalienl  ea  ariision  àsm 
lesdéparteniprii   <!f  l'Ouest,  il  en  revint  en  mai  1793, 
et  fit  le  rapporl  C4:l)  bre  à  la  suite  duqiwl  le  tribunal 
«éfoliitieniiaire  fut  supprimé.  U  eut  une  seeonde  inie- 
sion  dans  le;  CiiKados.  d'nii  il  dénonra  les  inanœuvrtis 
des  royalistes  à  oetlo  époque  avec  celles  des  royalistes  de 
Paris,  aux  approches  de  vendéniaire.  Se  eondulle  répu- 
blicaine le  lit  nommer,  au  sortir  <l  I  i  r   ivciition,  mem- 
bre du  conseil  des  Anciens,  où  il  se  montra  oonstam- 
ntent  opposé  au  Directoire.  En  novembre  1 796,  il  essaya 
de  ftire  f^jeler,  an  mm  d'une  commission  dont  il  était 
rapporteur,  une  résolution  qui  déclarait  expiré  l'exer- 
cice des  fonctions  des  nvcmbn»  des  Iribunaux  criminels 
élus  M  I79S,  et  qui  autorisait  le  gouTcmcmaot  à  les 
remplacer.  Son  rapport ,  qui  n'eut  aucun  résultat  pour 
la  cause  publique,  lui  donna  une  populanlé  qui  le  lit 
roMmmer  au  conseil  des  Anciens  par  le  département  du 
Gard;  mais  l'influence  du  Directoire  fit  annuler  sa  no- 
mioatien.  N«nuaé,en  1798,  administrateur  des  bospiees 
civils  de  Paris,  Il  conserva  cet  emploi  jusqu'au  mois  de 
■Mi  1799,  et  fut  à  l'instant  mime  uonmié  de  nouveau 
par  le  déparlement  de  rimlrc  au  ronsd!  des  Anciens,  fl 
y  vota,  en  octobre,  contre  la  résolution  qui  teudail  à 
aemmellre  •  la  paion  de  mort  Im  auteurs  de  tndiés  eon- 
traircs  à  ta  constitution,  et  repri'^piitn  ■  qn'nnc  pareille 
loi  attenterait  à  la  liberté  des  premiers  pouvoirs,  el 
•ntMvenit  la  pensée  des  représentants  du  peu|de.  • 
S'rfïint  prononcé  en  novembre  en  faveur  de  la  révolu- 
tion de  Saiut-Cloud,  il  devint  membre  do  la  conuuiasioa 
intemédiaire  dn  eonsdl,  et  entra  au  sénat  eonservateor. 
Successivement  nommé  comte  de  l'empire  cl  conmian- 
dant  de  lu  Légion  d*lionncur,  11  était,  à  l'époque  des 
événements  de  1814,  secrétaire  du  si>nat,  et  signa,  le 
3  avril,  en  cette  qualité,  la  déchéance  de  Napoléon  cl  le 
rétfibli'î'îemcnt  de  la  mai-^oii  de  Roiudion  sur  le  tr  ôiic  «le 
France.  Il  fut  nommé  pair  de  France  par  le  roi  le  4  juin 
de  cette  même  année,  et  n'ayant  point  été  inscrit  sur  la  I 


1  liste  des  pairs  créài  |)ar  Napoléon  ii  sou  relour  de  l'île 
I  dTIbe,  le  conte  I>orelier  de  RiehdMiurgeoaserv»  cotte 

diguiU; ju^tjii'.'i  sa  rnorf,  arri^ép  le  12  avril  I82i. 

PORCUBR  iJsAN-BAmsTc),  Cis  du  procèdent,  né 
le  17  décembre  IT84,  était  aide  de  camp  du  maréchal 
M.issén.1.  et  fut  envoyé  de  Marseille  ii  Paris,  lorsque  Na- 
poléon revint  dans  celle  capilale,en  mars  1 8 1I>.  Le  pre- 
mier moovementderempereur  fut  de  se  plaindre  de  ce 
que  le  sénateur  Purehcr  n'était  pas  encore  xcnu  lui  faire 
sa  cour.  Le  jeune  homme  hé!>it4i,ct  donna  h  cnlcmlrcquc 
Sun  père  avait  craint  lc.i  souvenirs  du  5  avril.. .  ^  Qu'est-ce 
que  cela  fait?  répliqua  Bonaparte,  qu'il  vieiuic  lou* 
jours.  "  Porcher  vint  en  effet,  umis  il  parait  que  le  maî- 
tre lit  des  réflexiuas,  car  il  le  reçut  froidement  ^  el  Por- 
ober  ne  se  trouva  point  sur  sa  liste  des  pairs.  Aussi,  au 
retour  de  Louis  XVIII,  rmnivra-t-il  de  droit  son  litri^ 
de  pair  de  France,  doul  il  jouit  jusqu'à  sa  morl,  arrivée 
le  10 avril  I8M. 

rORCllt:n()>'  (dom  Placide),  béno.iictin,  né  en 
IfiSâ  i  Châleauroux,  mort  à  Paris  eu  1694,  biUioUié» 
caîre  de  Soint-Gemaln.des-Prés,  eut  part  à  rédition  des 
OEitvre»  de  Snint-Ililaire,  cl  ù  la  rédaclion  du  cnttUnjfm 
des  marniscrits  liitiiis  de  lu  hib!iutliC4|iK'  n^y.dc  de  Pnris. 
C'est  il  lui  qu'on  doit  la  preuiière  édition  de  i'anonvmc 
de  Ravenne  :  Atumymi  ravnaiath,  ftii  ct'ras  taxitlttm 
Sfplimum  vixit,  de  Geot/rafjliùl  fihri  V.  rte,  l'aris, 
in-8*.  J.  Grouovius  l'a  pubUé  de  nouveau  à  la  suite  de 
Ponponius  Mêla,  avec  une  pt^kee  remplie  d*inveelives 
contre  D.  Porch(*ron. 

PORCUËTTI  8ALVAGIO,  eu  laUn  de  Sihaikit, 
savant  professeur  dliébreu,  né  à  Gênes,  entra  dans  Vw- 
dre  des  chartreux,  continua,  au  milieu  d'une  vie  austère, 
l'étude  de  la  langue  hébraïque,  qu'il  avait  commcneiM^ 
dans  le  monde,  el  mourut  en  1315.  Il  a  laissé  :  Victoria 
odaettùs  impiot  Uchneut  ex  ».icris  litterh,  etc.,  P.iris, 
I6'30,  in-fol.,  piil)Ii«:  |iar  (îiii'-ilni.iiii,  ('vèquc  de  Neb- 
bioj  Ue.  ontUnu  irmis  et  nniSf  ouv  rage  reste  inédit,  aiiui 
que  edui  qui  a  |»ur  titre  :  De  tmietMmi  uhymt  if«- 
r/fJ.  {On        consulter  In  BihUolfn'fjio'  hcfu  niiiui  de  Wolf.) 

PdRCl.A  (lo  prince  ALruo.\sK-U&BaiitL},  gouverneur 
des  Étals  vénitiens  pour  TAutricbe,  naquit  h.  Goriti,  le 
19  janvier  1761.  Il  recul  sa  première  éducation  :■  la 
cour  de  Bavière,  en  qualité  de  page,  fil  son  droit,  el  fut 
nommé  eenseiller  de  fluanoe  à  Manhdm.  Après  la  paix 
de  Campo  Foruiio.  les  Autrichiens  le  désignèrent  comme 
délégué  d'Udinc.  En  1814,  il  fut  appelé  à  Vienne,  pour 
l'organisation  des  provinces  italicnucs.  De  làildcviut 
vio»-p résident  du  gouvcniement  &  Venise,  et,  en  lSt9, 
il  remplaça  le  L.irnn  Spin^clfeld  ,  en  qualité  de  gouver- 
neur, ayant  été  décore  de  la  Toison  d'or  et  de  la  graml* 
croix  de  Saiot-Léopeld.  En  1839 ,  il  obliat  sa  retraile>, 
et  mourut,  le  2n  avril  IKÔ'ô,  à  Milan. 

JPORCIE,  fille  de  Caton  d'U tique,  cl  femme,  en  pre- 
mières noces,  de  Bibulus,  puis  de  Brutus,  s'illustra  par 
son  courage  et  son  dévouement  à  son  dernier  époux. 
Dans  le  temps  où  il  méditait  le  meurtre  de  César,  elle  se 
fit  elle-méiuc  une  grande  blessure,  et  Brutus  lui  en 
ayant  demandé  la  cause  :  «  (Test,  lui  répondit-elle, 

pour  voii<  montrer  avec  qiiellf!  fennrlé  je  me  donnerai 
la  mort,  m  i  citUvprise  que  vous  medilez,  cl  que  vous 
me  caches,  vient  à  manquer  d  qu'elle  cause  votre  perle.  * 


4 
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L*lm(oire  Ue  dit  potiit  si  Brulus  cou:ieaUl  alors  à  nicltrc 
dans  M  «Nifidaiiee  nue  femme  qui  y  avait  tant  de  droits, 

mois  elle  rapporte  que,  lorsque  lîriilus  eut  pcnhi  la  \  ic, 
btea  décidée  à  se  donner  la  moi-t ,  Porcic  avala  des  char- 
bons ardefila ,  dont  die  mourut  en  eflet,  Vaa  4tavant 
J.  C.  —  II  convient  de  dire  que  la  possibilité  de  ce  genre 
de  mort  a  été  oontcsiée  par  quelques  écrivains ,  qui  ont 
même  dit  que  Porcte  n*avait  point  sorv^u  à  Brutns. 

tORCOIV  DE  LA  BARBIPiAIS  (Pierre),  grand- 
oncle  de  Du^May-Ti'ïnl  i ,  noquit  à  Saint-Malo,  le 
ol  octobre  IU39. 11  coiamaiidu ,  en  iC69,  une  frégate  de 
80  canons,  envoyée  par  des  armaienrs  de  eetle  ville  pour 

proti'gpr  les  bntimenis  (îp  rommctre  franrais  rnntre  lus 
Algériens,  en  attendant  que  Louis  XIV  pût  envoyer  des 
vaisseaux  de  guerre  pour  les  punir  des  outrages  qu*avait 

essu\(.s  \c  jia\  il!on  frjuica!.".  Il  fut  J'.ibord  liciiroux  diiiis 
son  expédition;  niais, accable  par  des  iot-txs  âiijh  riiutcs, 
il  tomba  au  pouvoir  dudej'  qui,  le  croyant  un  person- 
nage de  distinction,  le  chargea  d'aller  porter  à  Louis  XIV 
des  propositions  de  paix ,  à  la  condition  qu'il  viendrait 
reprendre  ses  fers,  s'il  ôdionait  dans  sa  négociation.  La 
viede  COO  Français,  prisonQieraleooinie  lui,  était  le  gage 
de  sa  parole.  .N'a\;int  rien  pu  ^npnep  ."îur  rcsjirit  de 
Louis  XIV,  auquel  k  dey  a\utld'uillcurs  fuit  de^  propo- 
sillons  loacoeploUes,  il  pissa  par  Snint-Malo  pourmcl- 
Ire  ordre  h  ses  affaires  et  rc%  inf  à  Alger,  où  le  dey,  n*é- 
ooutant  que  sa  colère  et  la  crainte  d'éprouver  bientôt  le 
Tcssenlinient  du  roi,  lui  Ht  trancher  la  téte  en  sa  pré- 
sence, rn  irsi.  Le  niiui'-lrc  lioll.uulîiis  Lamblock  est  le 
seul ,  parmi  les  modernes ,  dont  l'héroïsme  puisse  être 
mis  en  parallèle  aveeeelui  du  RégulttS  Valdn.  Détona 
cbez  les  Cliiools,  qui  se  proposaient  de  prendre  For- 
mosc,  et  dépulé  par  eux  vers  ses  conipalriotes  pour  les 
déterminer  à  rendre  un  fort  qu'ils  occupaient ,  il  les 
odiorta,  an  contraire»  i  persister  dans  leur  résistance, 

H,  nia?;;fè  Ic'i  îiislanee»?  et  les  $upplicalion<i  de  «e?  deux 
filles,  qui  voulaient  le  retenir,  il  retourna  présenter  sa 
(été  an  fatal  couteau. 

PORCQ  (Jean  i  t),  priîlre  de  l'Oratoire,  né  dans  Te 
diocèse  da  Boulogne,  professa,  pendant  SO  ans,  la  tliéo- 
legle  è  Saumnr,  dans  t^éeole  célèbre  qu'y  avait  furmée  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  et  qui  a  produit  plusieurs 
st^cts  distingués.  Le  i\>rcq  était  très-opposé  k  la  doctrine 
de  ianséntus,  et  il  la  combattit  dans  le  livre  suivant  : 
ièi  Sciitiiiinits  de  taiiit  Awjwtiii  sur  l,i  i/nkef  oppssdl  d 
eetix  lit-  Jiinsciihtf,  I6H2,  îti  1".  Le  P.  le  l'orcrj  mourut  il 
Saumur,  le  o  avril  1722,  étant  alors  dans  sa  80*  année. 

P0BDA6E  (luM).  Foytw  f EANI«E  DE  LBADB. 

POni>Kl>iO!ME  (JrA^f  Antoine  LICliMO  REGILLO, 
dit  le),  célèbre  peintre  d'histoire,  né  en  14li3  à  Porde- 
none,  dans  le  FrionI,  mort  à  Ferrure  en  1840,  fut  com- 
blé d'honneurs  futr  Charles-Quint,  qui  lui  aeeord.i  le  tiire 
de  cbevalicr.  On  a  de  cet  artiste  divers  tableaux,  dont 
les  amateurs  font  le  plus  grand  cas.  On  elle  surtout  son 
snàU  iAurCJtl  Cimtmioni,  environné  d$  plusieurs  autres 
Mlntt,  Les  peintures  à  fresques  de  Pordeoone  font  encore 
fomeuent  de  plusieurs  villes  d'Italie. 

POKDEnOIHE  (Bernardixo  LIGINIO,  également 
5urnommé  ie),  parent  du  précédent  et  son  élève,  ni^  au 
uimmcacfiaent  du  16*  siècle,  a  laissé  plu»ieurs  ouvrages 
daiM  le  siyle  de  son  oaltrr,  qui  a*en  tont  pas  indignes. 
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POUDCNOUE  (Jvlbs  LICIMO,  neveu  et  élève  <iu 
PordenoM,  né  «n  1800*  mwt  i  AogdNKnf  en  IMM, 

peignit  aus^i  plusieurs  fresque":  furf  i^^iirm'ei,  el  fut  sur- 
nommé le  Romain  pour  le  distinguer  des  autres  Liciaio. 
—  IsAif-Amncm  UCINIO,  son  (Mre,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Saeeftjmse,  s'est  fait  aussi  une  assez  grande 
putation  ;  mab  ses  ouvrages  sont  presque  ignorés. 

PORËE  (CharlSs),  eélébre  jésuite,  né  en  167S  à 
Vendes,  près  de  Cacn,  mort  en  1741,  lui  n  jjitié,  en 
I70H,  à  la  chaire  de  rhétorique  du  rollé'.'e  Loui«  le 
Grand,  et  s'y  montra  le  digne  succciiscur  des  Pétan,  des 
Cossart,  des  la  Rue  et  des  Jouvanry  ;  pcnt'étre  nênwlcs 
n-l-il  surpasses  iliins  l'art  do  former  des  jeunes  gen<i.  sitx- 
queis  il  savait  inspirer  eo  même  temps  l'amour  des  let- 
tres et  eetui  de  la  vertu.  «  Les  heures  de  ses  lefons,  dit 
^^lIInire,  qui  fut  son  élève,  étaient  pour  nous  des  heures 
délicieuses  j  et  j'aurais  voulu  qu'il  eût  clé  établi  dans 
Parfo  somme  dans  Athènes,  qu*on  pAt  assister  è  tout  ige 
à  de  telles  leenns  :  je  serais  revenu  souvent  les  enten- 
dra. •  La  modestie  du  P.  Porée  égalait  ses  talents  :  il 
avait  eoin|i<isé  pour  ses  élèves  des  plaidmjcrs  qui  n'ont 
pas  vu  le  jour  ;  et  il  ne  consentit  jamais  h  donner  au  ptf 
blic  des  tram'die.i  qui  nv.iieiiL  obtenu  le  suffrage  des  con- 

inaisseurs.  Le  fut  malgré  lui  que  parut,  en  1733,  un  re- 
cueil de  SCS  ttartmgmt»  UUim»f  S  val.  Ia»lf.  Le  père 
Cli.  GrilTeten  donna  une  nom  elle  édition  (I7i7,  "S  \o\. 
in-l3),  dans  laquelle  se  trou  vent  plusieurs  morceaux  iné- 
dits. U  même  édllenravait  pnUié,  on  1748,  les  (ragd- 
dics  du  P.  Porée  ;  elles  sont  au  nombre  de  six  :  DniluM  ; 
le  Martyre  de  saint  JlerptenigUde  ;  la  Mort  de  l'empereur 
Maurmi  Sumoduribf  rti  ^Atifritî  Seby-Myrza,  fils 
d'Ahhas,  roi  de  Perte;  et  le  Martyre  de  saint  Aijnpit.  En 
téte  de  ce  vol.  est  une  Vie  de  l'auteur,  en  latin.  Le  père 
Porée  avait  aussi  composé  des  comédies  (FabaUt  dm- 
tnaticce) ,  qui  ont  été  imprimées  en  1749.  , 

PORKK  {Cii  arles-Gabriel),  frère  du  précétîcnl,  mort 
curé  de  Louvigni,  eu  1770,  à  l'&ge  de  85  ans,  a  laissé, 
outre  un  grand  nombre  de  DitiertatiûKi,  b  l^cmr  H  lé 

Cnntrf  de  la  pmsFfiim  ;  fUlet  de  Lithdi-f,  dîwhi'  de 
Bayeux,  Rouen,  1738,  iu-^;  la  Mandarinade,  ouUiê^ 
foiiv  eomîi^  du  mandnrifmit  dt  foèW  ik  Strfitf-Jrurlâs 
(connu  dans  le  il"  siècle  par  sa  cré-dulité  ridicule).  In 
Haye,  1738,  3  vol.  in- 13,  rare;  Lettres  sur  la  séptUtnre 
dàttS  fcf  églises,  Caen,  1745,  in-12.  L'abbé  Porée  a  tra- 
vaillé aux  Nouoelhs  lUlërairei  de  Caen,Joomal  dont  il  m 
paru  7)  vol.  in-8<»,  de  1742  h  1744. 

FUIIION  (Pi£Ha£-Jo»pii) ,  cvéque  constitutionnel, 
né  en  1743  à  TMèvre,  dtocèae  de  Saini<Nner,  ftat  sue- 
cessivemrnl  scerétnirc  de  Christ,  de  Re^iumont.  aixlic- 
véquc  de  Paris,  professeur  à  la  Flèche,  puis  à  Arras,  el 
eoré  de  8oint-Niootas-des-Possés  dans  celte  vilte.  Éla 

évt'quc  du  Pns-de-Calai*,  il  renorira  à  ses  fonctions  on 
1793,  ainsi  que  la  plupart  des  prêtres  qu'il  avait  ordoo- 
nés,  ae  Ht  défenseur  odMeux  prés  les  tribuuaux,  et  fat 
quelque  temps  président  de  radministration  municipale 
de  Saint-Omer.  Il  s'était  marié  h  la  flile  d'un  ofltcier  ir- 
landais nommé  I>urd'hov.  En  1803,  il  vint  se  fixer  à 
Paris,  où  il  vécut  dans  l'obscprité,  el  mourut  te  30  mar» 
1830.  On  lui  doit  un  Connnnitairr  dâ  Uiomond,  e\  dcsi 
Corritfés  de  tAintta.  Il  faisait  de.s  xtr*  latins  et  français, 
qui  ne  toi  procnrircni  pas  grande  réputation,  quoiqu'il 
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eût  duoté  ks  4iv«re  foaveriieiiiaila  qui  m  sont  •uooédés 
pendknt  h  rjvoldliDn. 

PonLIER  (don  Jl'am-Div,  «iimoaiilii  EL  MAR- 
QUEijlTO).  maréchal  de  caïup  espagnol ,  naquit  à  Car- 
tilage ne  en  Amérique  en  1783.  Son  oncle,  don  Antonio 
PorliCT,  marqub  de  Bânumra,  ancieo  mioiitredelaoour 
de  Madrid ,  dont  on  le  sup|)osait  fils  naturel,  Télcva  avec 
soin,  et  le  fil  entrer  de  bonne  heure  diiaa  lu  marine 
royale.  11  éUdt  prdMMrine  h  bord  dVui  de»  vatennx 
eipagnols  qii!  mnibatlii  eut  à  Trafalgar,  el  s'y  distingua 
par  sa  bravoure  et  son  Mng-froid.  l.ors  de  rinvasioo  de 
TEspagijc  par  les  années  de  Napoléon ,  en  I80S ,  Pblier 
entra  dans  rinfanlerle,  et  avança  rapidement  de  grade 
en  grade  jusqu'à  celui  de  colonel.  Autorisé  par  la  régence 
k  lever  une  guérilla,  il  devint  bientôt  un  des  plus  fameux 
partisans,  sous  le  titre  de  Manpu  sUo,  qui  lui  fut  donné 
par  alltisioti  n  sa  naissance  et  à  sa  petite  taille.  Il  se 
signala  en  plusieurs  occasionii,  et  devint  Irés-redoulable 
aux  Français  dana  lea  Aaluriea.  Il  reaaplit  eelie  plaee 
jusqu'au  retour  de  Ferdinand  V!! ,  en  1  I  i  ;  ce  |irifii  c 
le  reçut  très-bien  lorsqu'il  lui  lut  présenté,  mais  ne  tarda 
pas  à  le  laîre  arrdier  eonne  atlaehê  au  régime  eonslilo- 
tiouncl,  que  ec  roi,  en  dépit  de  sa  promesse  formelle  et 
de  ses  sennenls,  venait  de  renverser.  IHirlier  était  d'un 
caractère  trop  frinc  pour  pouvoir  réprimer  son  îadigua- 
tloo  en  voyant  sa  patrie  replongée  dans  les  fera  par  un 
monarque  {wur  (|ui  elle  avait  fait  de  si  héroïques  sacri- 
fices; il  ne  sut  point  déguiser  ses  sentiments  dans  U 
aodélé,  et  une  leltra  qo*f  1  écrivit  I  un  ami  ajrwt  été  in- 
lerceptcc,  le  fit  enfermer,  le  10  août  1814,  dans  le  châ- 
teau de  Saint-Anton,  où  il  resta  jusqu'ai  181  S.  A  cette 
époque,  le  nuuivais  état  de  sa  santé  lui  ayant  fait  oblemV 
la  pcrniîs!.iun  d'aller  prendre  les  eaux  d'Artcyro,  il  s'y 
rendit,  el  y  rencontra  un  grand  nombre  de  ses  anciens 
camarades,  et  d*ktttres  personnes ,  toos  également  mé- 
contenls  du  retour  du  pouvoir  arbitraire.  Ils  s'enten- 
dirent bientôt,  et  il  fut  décidé  entre  eux  que  l'urlior  «c 
mettrait  à  leur  tétc  pour  tenter  de  rétablir  lu  «.-oiislitu- 
lion  des  eorlès.  Ayant  réuni  quelques  soldats  et  un  asses 
frand  nombre  d'aneicns  ofUcicrs,  il  rtitrii ,  tlntis  la  nuit 
du  19  septembre  1815,  à  Sainte-Lucie,  forte  posiUoa 
qideonumande  la  Coragmi  oil  II  réinstalla  lea  auioriiéa 

cointilntfnn'if"!'t-;  iJe  Î8t  i.  cl  publia  une  jimcliimalion 
pleine  d'enthousiasme  pour  la  cause  de  la  liberté.  11  par- 
tit entoite  pour  Sant-Iago  avec  la  majeure  partie  de  ses 
troupes,  comptant  ne  point  éprouver  de  résistoncc  sur 
ce  point  de  la  part  >les  troupes  dont  il  connaissait  les 
dispositions  favorables  à  son  projet,  et  qui  étaient  très- 
inëconlentes  de  n'avoir  point  reçu  de  solde  depuis  plu- 
sieurs mois;  cet  espoir  était  fondé,  mais  îe  rirhc  clergé 
de  S«nt-iago,  promptement  informé  de  Tcnlreprisc  de 
Pioriiar,  eanont  toute  Péiendu»  du  danger  qui  menaçait 
le  parti  absolutiste,  cl  s'empressa  de  répandre  l'or  à 
pleines  mains  parmi  les  troupes,  qui  se  laissèrent  gagner. 
Sur  eea  cntrefaitea,  PtoKier  eut  limprudenee  de  avan- 
cer srcomp;tgné  d'un  prlit  nombre  irufUclerN  jusqu'à  un 
village  situé  a  3  lieues  de  Sant-lago;  épuisé  de  Tatigue,  il 
ftVndomit,  et  fut  livré  par  deux  de  ses  olBeiers  gagnés 
par  le  gouverneur  de  Sant-Irigo.  L;i  njaison  où  il  se  trou- 
vait fut  cernée  par  un  détachement  de  troupes  qui  s'cm- 
favèreai  de  aa  personne,  malgré  l'héruique  rcsiâlanoedc 


quelques  ofllciers  de  Porlicr ,  qui  eurent  le  temps  de 
prendre  leurs  armes  pour  le  défendre,  et  qui  y  perdi» 
rent  la  vie.  Sa  troupe,  qui  était  restée  à  quelque  dlc- 
tance,  se  dispersa  au^ilAt  qu'elle  eut  ajvprii  l'arrcs- 
talion  de  son  chef.  Le  général  Poriier,  arrélé  le  35 
septembre ,  fut  conduit  dans  les  prbona  de  la  Corogno, 
livre  !i  rinc  rnmniis'îion  militaire,  rnndnmné  à  rtre  pendo, 
et  exécuté  dans  les  heures.  Il  subit  son  supplice  ave«s 
la  plus  grande  fermeté,  ayant  i  peine  atteint  m  M*  an- 
née. Lors  de  la  révoluiidn  de  IS'20.  les  corlès  ordonnè- 
rent la  translation  de  ses  restes  au  PaullMoa ,  et  firent 
inscrire  son  Mm  dans  la  salle  de  lenn  séanees  parmi 
les  martyrs  de  la  liberté  espagnole. 

POUMORAnT  ( Ai.KXAMiBK-CaLAi!  DR),  né  à  Or- 
léans, au  commencement  du  17*  siècle,  fut  nommé,  en 
ICiO,  curé  de  Notre-Dame  de  la  ville  de  Calais,  où  s'é- 
tant  fait  connaître  par  de  vr:iis  services,  il  devint  aUjé 
commcndataire  de  l'abbaye  de  la  Madclaiiie  de  l'tcine- 
Selve,  au  diocèse  de  Bordeaux.  Taknta  et  fortune,  tout, 
dis  lors,  fut  consacré  par  l'orniorant  à  l'instnirtion  de 
la  jeunesse,  pour  laquelle  il  travailla  jusqu'en  167S, 
époque  de  sa  mort.  Il  nom  reste  de  lui  t  le  rrfwnpAe  dis 

In  Chnriti,  Paris,  lluré,  IIMO;  /</ir  i/r  !<i  famiUe  <tr  tainl 
Joiephf  établie  au  faubourg  Saint- Victor  à  Paris  i  Factitm 
pour  i'akUée  Pomumnt,  emin  Am^  Badtque. 

POAPOYRK,  éerivaiit  grec  du  3*  siècle,  portait 
d'abord  le  nom  de  Matclitu,  c'<»t-à  dire  roi  dans  la  lan- 
gue syriaque  :  celui  de  Porphyre,  qui  équivaut  k  Purpw 
rahu,  rei^ttt  delà  pourpre,  lui  fut  donné,  a*ii  laul  en 
croire  Eunapc,  par  Lougin.  On  plare  <n  nnî-isnncc  à 
l'an  233  de  J.  C.  On  ne  s'accorde  |>as  sur  sa  patrie  ;  mais 
il  but  peut^étra  croire,  de  préférence,  qull  était  de 
Tyr,  sur  le  léniKij^nagcd'Eunape,  de  Longin  elde  Jam- 
blique.  il  eut  d'abord  pour  maître  Origèue,  probaiilo- 
ment  ft  Tyr  ou  à  Césarée  en  Palestine,  et  reçut  ensuite, 
dans  Athènes,  les  leçons  du  granmiairicu  .Apollonius, 
puis  celles  de  Longin  j  il  alla  à  Rome  à  l'Age  de  30  ai», 
ratooma  ensuite  en  Asie  ou  en  Ég>'pte ,  puis  revint 
il  Rome  en  363,  et  s'attacha  citunne  élève  à  Plotin,  dont 
il  partagea  les  rêveries,  recucillil  les  livres,  et  prêcha  la 
doctrine.  A  partir  de  cette  époque,  il  tomba  dans  une 
métaDeaRa  profande  et  dans  un  dégoftt  de  Coulea  cliaMa 
dont  il  ne  fut  jamais  complètement  guéri.  Plu»  tard  il 
se  réconcilia  avec  U  vie;  mais  ce  fut  pour  converser 
avee  les  génics«  dans  le  commerce  desqnds  il  trouvait, 

grâce  à  la  magie  |ilat(ini<'ii'nrie,  <riiu'[Tat)Ies  dt'liees  nu 
milieu  des  chagrins  de  ce  monde.  U  entendit  même  uu 
oracle,  chassa  un  mauvais  démon,  et  finit  par  voir 
Dieu  en  personne.  On  a  iiisu  de  penser  qu'il  termina 
sa  carrière  t  ri  TiO^S,  504  ou  Ô0Î>,  û  l'àgc  de  70,  ou  tout 
au  plus  l'À  au»,  il  n'est  pas  facile  de  déterminer  les 
lieux  qu'il  babtia  danaleeoandea  SOetquelqoes  années 
qui  ()récédèrent  sa  mnrl  ;  on  («st  «ciilcnienl  assuré  qu'il 
ne  lit  pas  un  continuel  .séjour  à  Home.  Les  opinions 
sont  bien  ooniradieloires  reiativement  à  sa  eroyanee  rs- 

lif;ieusc  el  .'i  ses  rli'mèlé.'î  nvre  les  ehn'tions.  Les  uns 
l'ont  supposé  juif  de  naissance  j  ce  qui  est  une  erreur. 
Saint  Augustin  croit,  et  Hiislorîen  Soerale  essora  qu^il 
avait  été  chrétien  ;  mais  on  persiste  encore  aujourd'hui 
à  contester  ce  point.  Tout  ce  que  l'on  peut  croire,  mal- 
gré les  asscrtians  contraires,  c'est  que  Porphyre  avait 
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eowpoH  15  livres  pour  tombaltre  la  rdigioo  chru- 
•  tfettiie.  OttlTtt  «01 W  iiTrw ,  ses  anlm  ouvrages  perdus 
Mot  au  nombra  de  41 .  Quatre  autres  ouvrages  du  hm'  iuc 
éerivain  se  conservent  manuscrite  j  TiJDpfeasioii  en  a 
répandu  14  autres,  parmi  lesquels  oatis  citenNis  :  la 
Vie  (le  PfUuifort,  publiée  en  grec  à  Altdorf  en  IGIO, 
in-4«»;  en  grec  et  en  latin,  à  Homo,  i  ii  lOÔO,  in-S";  el  à 
Ulrecblf  en  1707,  iu-4"}  un  Traité  de  i'ahtltnviux  Je  la 
ckoip  ibf  amwavcpuMié  «vee  uiMWfifim  laline  el  des 
notes,  Canibritlpc ,  l(iî5S,  in-8";  Ulrccht,  1767,  in-4''; 
Si  QueêlioM  lur  i/outérr,  imprimées  d^abord  &  Ruiuc  eu 
1618,  hi-4*;  puis  k  Venise  diei  les  Aides,  en  iS3l, 

in-R"-  rt  jiliisïfurs  fuis  ensuilc  à  Slnc-lanirg,  a  Ri'ilc.  cic. 
Ou  peut  cttiisultcr,  pour  plus  de  détails,  la  notice  d'£u> 
nape,  quelques  lignes  de  Suidas,  un  travail  cumidcnble 
d'Holstéolus,  un  opufcitle  de  Durigny,  k  la  téte  de  •& 
traduction  française  du  Traité  de  l'abilintmtm 

POnPUYnOGEINËTB.  K.  COTI8TANTIN  VII. 

PORPURA  (Nicolas),  musicien,  .surnommé  par  les 
llalicns  le  Putriarchr  de  l'hurmtMir,  né  ii  Naplcs  fii 
10(^9,  fut  Télèvc  le  plus  distingué  <iu  célèbre  Scarlati.  i 
Il  débuta  dans  ta  «ompositiea  par  l'opéra  dMriaiM,  r»>  1 
jirpsrnté  avec  succès  à  Vienne,  et  ensuite  sur  le 
tres  de  I^ondres  cl  de  Veuisc.  Cet  opéra  fui  suivi  de 
beaoeoup  d^intres,  el  Porpora  n'avait  pas  encore  36  ans 
que  déjà  on  connaissait  de  hii  50  p;irtilioiis  Ju  même 
fcnre.  Sa  réputation  lui  lit  obtenir  la  direaioo  de  la 
diapelle  électorale  el  du  théâtre  de  Dresde.  Plus  tard  R 
alla  à  Ix>odres ,  où  il  trouva  un  rivai  qui  avait  pour  lui 
l'opinion  publique.  I.r.s  .\iisl>ii'> ,  nial^;rL'  ks  efforts  du 
célèbre  Farinelli  en  faveur  du  com{K>siteur  italien,  dont 
il  se  ^«»rillait  d'étre1*âève,  se  pronooeèrent  pour  Haen- 
del,  leur  idole.  Porjwa  se  mit  alors  .i  cultiver  un  genre 
tout  nouveau  pour  lui.  il  publia  des  nonatrs  de  violon  el 
de  clavecin  qui  furent  bien  aeeueillis.  Il  nuramt  I  Na- 
ple.s  eu  1707.  Tous  les  ouvnifjes  (lu'îl  a  coiiiiiosi'";  pour 
le  Uiéâtrcsont  tombes  dans  Toubli  \  mais  on  conserve  aux 
iirrliiviesdQeonservatoire  defa  Piùh,  à  Napics,  plusieurs 
iiioreeaiix  de  musique  sacrée  de  ce  inaitrc. 

PORPORATI  (CuAatBS-AfiToïKB),  eélèbre  graveur, 
né  à  Turin  en  1741,  entra,  quoique  très-jeuiie,  (Jaui  k 
«orps  des  ingénieurs-géographes  de  l'armée  piémonlaisc, 
et  alla  en.suite  ;i  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  un 
nom  dans  l'art  de  la  gravure.  Le  premier  ouvrage  qui 
le  Al  connaître  fui  te  portnit  do  ChArho-ffimNaNiâef ///, 
1 .  (■  (V  S'irihnijnr  (ce  prince  lui  avait  arcordé  une  pro- 
tcclkiii  particulière,  cl  il  lui  devait  les  prcmicos  de  son 
borin).  La  pelilefiUeati  ^ien,  qu'il  grava  ensuite,  d'a- 
près le  tableau  de  Greuze,  et  la  Suzunne  au  (Htin,  d'a- 
près San  terre,  vinrent  mettre  le  sceau  à  sa  réputation. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  devint  professeur,  et  fut 
pou  de  temps  après  appelé  à  Maples  pour  y  fonder  une 
école.  Il  grava  daus  celte  ville,  d'après  Raphaël,  le  ta- 
bleau de  la  Yier^  au  laftiH,  et  exécuta  un  pcUl  Médail- 
lon an  pointillé  de  la  reine  de  France  Narie-Antoineti», 
resté  inédit.  I..e  Hoin  c/e  d'apràs  le  Corrégc,  fut  le  | 
dernier  ouvrage  do  Porporati,  qui  luourut  ii  Turin  le  16 
juin  1816.  Il  était  membre  de  rAcadémie  de  cette  ville 
i  l  fie  relie  ilp  Paris,  où  il  avait  été  admis  d<!s  1775. 

POR^UCT  (l'abbé  Pienai:-CoAiu.KS-FRJkKÇoi»)  naquit 
à  Vire,  cnNormandic,  le  1*2  jiuivîcr  ifW,  U  vint  à  Pu- 


ris  faire  SCS  éludes  daus  un  coUé]{C  de  l'université. L'ablié 
A.ssclin  qui  avait  remarqué  son  apUtnde  pour'le  travail, 
e(  songoùl  pour  ta  littérature,  au  sortir  du  collège,  le 
rectiuimanda  à  ta  marquise  de  Bouflers»  comme  précep- 
teur de  son  ffla  t^iibbé ,  depuis  ehevaHer  de  Booflerà. 
Dans  ses  moments  de  loisir,  le  jeune  Porquet  se  lia  avec 
les  gens  de  lettres  qui  frcqueulaient  le  café  Procope. 
Pour  conserver  son  indépendance,  il  prit  les  ordres,  fut 
reçu  docteur  en  Sorbonne,  el  coural  les  bénéfices.  Ia 
marquise  de  Pouflers ,  reconnai'îsnnte  des  soin^  qiiU 
avait  donnés  ii  l'éducation  el  ii  l'iuslruction  de  son  liis, 
obtini  pour  lui  une  phee  d'auménier  do  roi  Stanislas. 

I.a  première  fois,  ilil-oii,  ipie  l'aLhc  entra  en  roiictions, 
au  dlticr  du  roi,  il  ne  savait  pas  sou  àcnedidle.  Stanislas 
en  fut  si  scandaKsé  qu'il  voulail  te  renvoyer ,  mais  la 
marquise,  par  ses  instances,  lui  fit  conserver  .sa  place. 
A  Lunévillc,  l'abbé  Porqucl  acheva  l'éducation  du  jeuue 
Bouliers  qui  est  devenu  si  célèbre  dans  la  poésie  légère. 
A  ceUc  cour  où  se  rasaemblaU  l'étile  des  §aas  de  lettres 
Je  l'époque,  l'ahLé  Porqtiet  <c  distingua  par  .sa  facilite 
à  prendre  tous  les  tons  cl  à  se  euuibrmer  à  tous  \os  goûts. 
Il  savait  eOlMer  aon  esprit  pour  fldre  briller  cdolttes 
antres,  et  se  prélait  volonliers  aux  ((laisantcries  que  te5 
daines  se  permettaient  sur  sa  personne  et  ses  habitudes. 
L^abbé  Porquet  n^ivait  que  le  souffie  «  et  il  disait  iui- 
ménie  :  »  .le  suis  comme  empaillé  dans  ma  peau.  *  .Après 
la  mort  de  Sianistas ,  il  suivit  la  marquise  de  Bouders 
I  Paris,  et  continua  de  vivra  dans  sa  société,  man  sans 
demeurer  i  ht  %  elle,  pour  être  indépendant.  Il  passa toni 
le  temps  île  la  nHolulion ,  surtout  le  règne  de  la  Ter- 
reur, dan»  lies  transes  mortelles  :  au  muiiidrv  bruit ,  il 
croyait  qu'on  venait  l'arrêter.  Ses  ressooroes  étaient 
épuisées,  elil  se  voyait  prêt  à  manquer  de  tout.  Un  ami 
lui  offrit  des  secours  qu'il  refusa,  el  le  lendemain  (iâuo- 
vendire  1766),  on  le  trouva  mort  dans  son  lit.  Les  poé- 
sies de  l'abbé  Porquet  sont  disjiersiVs  flans  plusieurs 
recueils  ,  cl  surtout  dans  VÀliuaiuufi  de$  Musa;  elles 
sont  signées:  Lifteiit  tieiUarJ, 

P()UUl':i:  iGiLBEKT  DE  LA).  Voyez  Gli.nEnT. 

rOitUO  (l'iKiiBK  Pm  l).  iinpriuicur,  né  a  Milan  ^crs 
la  lin  du  15^  :>iècle,  est  un  des  premiers  typographes 

qui  aient  employé  des  caraetérea  andtea.  Il  la^rinm  h 

Gènes,  en  lîîlfi,  le  Psautier  pcnlntjtoftr,  qui  est  re<^rdé, 
sous  le  rapport  typographique ,  comme  un  chef-d'œuvre 
dont  il  n'ûblail  pas  de  modèle. 

P()R1\0  (Jiitu'iwE),  ;;ra\eur,  né  à  Pailoue  vers  lîiîiO, 
a  exécuté  lus  \'m*  des  iks  les  plus  célèbres  du  tmnde,  de 
Porcaedii,  les  estampes  des  FkmeroH  antkhif  du  même 
auteur;  les  portrait*  qui  accompagnent  la  Vie  des  Vit- 
coiiti,  dues  de  Mdnn,  par  Scipion  Barbuû  Soncijio  ;  un 
Recueil  de  statms  tintiques,  el  les  planches  de  l'édition 
devenue  très-rare,  du  liiJand  funnu ,  Venise.  KiiS. 

PORUO  (FuANrois-D»MKi.) ,  algébriste.  né  a  Be- 
sançon en  17i9,  embrassa  la  règle  des  bénédictins  dans 
b  congrégation  do  St.-Vanoes,  où  il  prit  le  nom  de 
DoiKil.  Enlevé  à  la  \ ie  pnisîlilc  du  eloltrc'par  la  révolu- 
tion de  17U0,  il  n'en  continua  pas  moius  de  s'appliquer 
&  l'étude  des  mathématiques,  et  mourut  ignoré  le  96 
janvier  I7t)5.  Il  a  publié,  en  gardant  l'anonyme  :  Jeu  ik 
cartes  /larmoiiiiiw  tt  rccrcafif,  sans  date  (c'est  un  jeu  au 
nio\  eu  duquel  on  peut  tuuiposcr  de  petits  «irs,  |>ar  te 
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.siniplt!  di.Hribiition  Jcs  cartr^  rt  leur  arrangrmont  «laiu 
Ik  |>rogrcs«loii  numérique)  ;  eAlnHm  $tlon  fet  «mj*  prin- 
cii>ct,  <789,  5  M.l.  in-8".  Dom  Porro  cximse  tîniin  cet 
ouvrage  des  principes  oppos*»  à  ceux  qui  sont  admis  par 
tes  gêvnitNs, 

PORSEIN'MA,  roi  iPÉlruric,  n'est  guère  connu  que 
]iour«voir  accueilli  Tarquin  cbusé  de  Itome,  et  avoir 
tmié  de  le  réfaUIr  snr  le  trdne,  dVibonI  par  la  voie  de 
ta  conciliation,  ensuite  par  la  T'in  r  dis  nrims.  H  ballil 
los  Romains  sur  les  lw»rils  du  Tibre,  et  il  serait  i»out- 
élre  entré  n  leur  suite  dans  Huiue,  s'il  n'eût  été  arrêté 
sur  le  pont  Sublicius  par  P.  Horatius  Godès.  Il  résolot 
alors  de  prendre  la  vilir  pnr  la  faminp,  et  il  était  sur  le 
poial  de  réussir,  lorsque  elTrayc  de  l'audacieuse  eolrc- 
priie  cl  des  menaee»  de  Motiiu  Scévol»,  il  6t  olfrir  le 
jiaix  aux  Romains.  Un  traifi'  fui  oonclu,  daii>  lequel  on 
n'eut  point  égard  aux  prctcnlions  des  Tarquin.  CIclic, 
jeune  Bomaine  d'une  mbie  boiiUe,  «t  l*bD  des  otages 
donnes  au  roi  étrusque,  s'ét  liappa  de  son  camp,  traversa 
le  Tiltrc  à  la  nage,  et  mootn,  per  son  exemple,  com- 
bien il  devait  y  avoir  de  eounge  dans  ce  peuple,  ca- 
kRnnié  pnr  des  tyrans  déchus.  Foneam  traita  dès  lors 
les  Romains  en  amis,  et  en  reçut  pins  d'un  témoignage 
de  reconoeissancc.  Ayant  échoué  contre  la  ville  d'Ari- 
cfuB,  dont  II  faisait  iaire  le  s&%e  par  Mm  flls  Arans^  FI 

vil  ses  trniipe'î  fugitives  accueillies  h  Rome,  rependant 
Tannée  suivante  (247  de  Ronw,807  avant  J.  C.),il  lit  de 
nouvelles  dânanhes  pour  décider  les  Rooiains  è  rétablir 

1rs  Tar  i|nins  sur  le  trône,  cl  n'y  réussit  point.  Il  atun- 
donna  alors  ses  protégés,  et,  comme  il  ne  se  trouva 
plus  mété  à  lliisloire  d«  Rome,  on  ne  sait  sur  Inl  rien 
d'iinpoHant,  à  partir  de  cette  épOqUC,  SioCQ  qu'il  favilirtsa 
les  arts  dans  ses  ÉtaU. 

P0I180N  (Ricoabd),  célèbre  licUcniste,  professeur 
au  colié;gc  de  la  Trinité  de  Cambridge,  né  à  £ast-Rus- 
(on.  dans  le  dm  lié  de  Xorfiilk.  en  17^)0.  mort  le  2!»  sep- 
tembre lîJtiS,  a  public  de-s  Annhjtei  du  tome  I''  de 
rfieAyfe  deSehtttz,  de  l'itrii^pAatw  de  Brunek,  de 

Vlhrmniiuax  ii-  ^^■cslon,  et  des  Momilrt>p!ti-s  ilv  flun- 
tiugrord,  dans  la  Unm  IMéraite  de  Maly,  de  1783  et 
1784  ;  des  jVofet  ]i  ]«  6n  dHine  cdiliMi  de  la  Jlcfratb  dn 
dix  mille,  de  Xénopbon,  178C,  in4«  et  in-8°;  3  Lfttns 
êur  la  vie  de  JuhtuoH,  par  Hawkins,  dans  le  Genllemun 
Magasiiv,  de  1787  ;  Nottuwr  httomwunhim  de  Tuup 
tur  Suidiif,  Hiijfchùu  tlaalrcs  leviiograplics  grecs,  édi- 
tion d'Oxford,  1790;  l.rHcn  lu  M.  Arrftfhyimu  Trtu  i^, 
in  auiwcr  to  his  drfcnct  oj  ihe  thne  htavenly  witne$tef, 
i  Johi,  V.  7,  Londres,  1790,  In-Bo  de 440  pages;  Vif^ 

gilii  iijierdf  curunle  Ilryne,  iT.)Z,  l  vol.  in-îj";  Aitah/sc 
de  l'Eijai  de  R.  Paùu  Knvjhl  tw  l'alpduM  j/rec,  dans  le 
MmilUf  itieâiv,  de  1794}  Mteht^  tngadi»  ttpkm, 
Glascow,  I79îj,  in-ful.;  Euriimlis  llecuhu,  ijrœcè,  Lon- 
dres, 1797  et  1811,  ia-S»;  Harifidu  Qrttte*,  gruci, 
1798  el  1808,  in-8»j  Eunpidu  Phcmitutt  1799,  1811, 
in-8*;  Ewripidit  iVedM,  Cambridge,  ISOf,  1812;  .Id- 
venarianoUB  tt  emendattunes  in  pvetat  gttreut,  edentibus 
J.  II.  MonekelC.  J.  lilomfield,  1812;  Leipzig,  1818, 
in-8»}  Traelt  ai»d  ttiisctUniuous  crilicisiiis  colketed  by 
Thomas  KlJil,  Londres,  18l'i,  in  R";  Xcltr  iu  Aristo- 
lihunem,  qtiiOus  l^lulum  comwdutm  pmmisU  i'.  I*.  Do- 

bfte,  Cambridgpï,  1830,  In-S*}  Photu  Itxiewt  è  cadke 
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guteoHo  (coUtgii  Trimi.  Cantabrig.),  deieri^mt  Rie.  Por- 
MMHS,  1999.  Aofwn  est  hin  des  «rflk|aea  dn  preniier 

ordre  qu'a  produits  r.Xn-^;!'  i  n  r. 

roiXTA  (JosEPn),  peintre,  ué  à  Caslel-Novo  di  Gar- 
fai;n,ina  en  1990,  prit  le  samom  de  SaMsfi,  dont  9  fnt 
l'élève,  et  le  suivit  k  Venise,  où  il  ne  tarda  pas  i  se  sign#. 
1er.  Ln  bibliothèque  de  St.-Marc  c«t  ornée  de  peintures 
à  fresque  de  Porta,  qui  font  honneur  à  son  génie,  et  il 
ne  se  dblingua  pas  moins  par  ses  tableaux  à  l'huile.  Il 
rontribua  h  l'emljcllisseracnt  de  la  salle  royale  «lu  Vati- 
can, et  reçut  les  appiaudisscmcuts  du  pape  Paul  III  et 
de  Uwte  b  eoor.  Cet  artiiie  était  lrès>versé  dans  les  ma- 
théni.itiqup».  n  s'est  aussi  fait  oonnatlrc  comme  Ixm  ^^ra- 
veur  en  taille  de  bois.  Le  Musée  de  Paris  possède  de  c« 
maître  nn  tabieaa  représentanl  Aiuu  H  vu*  thatwii  du 

jiuriiiHt  lerretlre. 

PORTA  (JsavBaptisti),  célèbre  physicien,  né  a 
Napl(>s  vers  1540,  fit  d'eiedlenies  éludes,  voyagea  en- 
'  .suite  pour  acquérir  de  nouvelles  connaissances,  parcou- 
rut lltalie,  la  France,  et  l'Espagne,  visitant  las  i>iMio- 
thè([ues,  conversant  nrtt  les  savants  et  les  artistes,  et 
notant  tout  ce  qui  lui  scmhlait  remarquable.  De  retour  à 
Naples,  il  devint  l'un  des  fondateurs  de  l'académie  des 
Otieti,  et  institua,  dans  sa  propre  maison,  celle  des  &• 
ertli  (pour  ladécouveHe  des  sccrela  otilcs  k  la  médecine 
ou  à  la  philosophie  naftirc!!»*),  que  Ip  pape  Paul  II!  crut 
devoir  supprimer  par  une  bulle,  en  défendant  h  Porta 
de  se  mêler  k  Tavenlr  dVwts  UBeUei.  Porta  n*en  continua 
pas  moins  de  se  livrer  à  l'étude  des  scienrei^  pli\  siques, 
dont  il  a  eontribué,  plus  qu'aucun  autre  de  ses  contem- 
porains, h  répandre  legoAt,et  mooratà  Naples  en  lOlB. 
On  lui  doit  la  découverte  de  la  chambre  obscure ,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'expériences  d'optique  tr^s-^u- 
rieuses,  et  il  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages,  où,  au  luilieu 
d'un  grand  nombre  de  pin  rililés  et  de  bizarreries,  ou 
trouve  des  obscrvaliuns  lrr-j-rcninnpiubk'.<.  Les  princi- 
paux sont  :  àlugitt  naiuruiu  lib.  AA ,  Mapivs,  1C)8!), 
in-fol.  (la  i<*  édition  de  IS!f9  ne  eontieni  que  4  livres); 
réimprimé  n  t.eyde,  1044  el  1081,  petit  in  K';  traduit 
en  italien  et  eu  allemand,  et  ies  4  premiers  livres  seule- 
ment en  français,  Lyon,  1899,  in>8',  Paris,  1 970,  in-l  8; 

Lyon,  1630,  in-12;  De  fartivis  lilterarum  imttt,  vulgàde 
xiftrii,  Naples ,  1 84)3,  in-4*  (c'est  an  traité  des  chiffres 
que  Ton  emploie  pour  cacher  sa  pensée  en  écrivant). 
P/igtutjittjmottiea  ,i]Ad.,  1885  ou  I8H8,  in-fol.  ; /ïls  Au- 
maitâ  physiiigitomiâ  lib.  IV,  Vicus  .\r(iucnsi<  (Snrrrnto), 
1880,  in-fol.,  figures  i  Yiilœ  lib.  AU,  Francfort,  IJitH, 
in-4*;  Dtr^rtutknu  opikes  parle  lib.  IX,  Naples,  1999, 
rn  t*;  Pneumalicorum  lib.  III.  etc.,  ibid.,  IfiOl,  in-4'>j 
De  cœkili  phj/tiognomonid  lib.  VI,  ibid.,  lOUl,  in-4°} 
^r»  rvmûuwmiiir  ^^«1  1909,  in-4*;  thékUiUaUon/tt 
Ronir.  IfiOH,  in-i",  ligures;  Strasbourg ,  ffiO!!,  traduit 
en  allemand  j  Di-  munitioM  Uà.  lil,  tapies,  1G08 ,  iu-4" 
(c'est  un  traité  de  fortifications);  Déuerit  tnmnmiMIio* 
niiusltb.  IV,  ibid.,  KiO  ) .  in-4'';  OEuwti  dramatîqtKi 
{en  italien,  renfermant  14  comédies,  2  tragédies,  cl  un© 
iragi-comédie),  ISaplcs,  I72t),  4  vol.  in-12.  Gabriel  Du- 
chesne  a  publié  une  Notice  là$tori^e  sur  J,  S,  Porta , 
Pari-i.  1801,  in-S"  de  "St>  prig.  Cet  écrit  n'e'^t  poînl 
exempt  d'erreurs.  On  peut  consulter  avec  fruit  sur  Porta 
la  Sloris  éetta  ktivatun,  de  TJraboKlii. 
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PORTA  (Jacqom  buuK  anliitMte,  né  è  Milan  v«m 

IK30,  s'occupa  d'abord  à  faire  des  bas-reliefs  Je  sIik\  et 
étudia  enauite  l'architecture  «ous  Vignole.  Ses  talooU 
dant  «Us  partie  lui  valnmt  la  place  dVirchîteete  d« 
St*«Iten  de  Rome,  et  il  fut  choisi  pour  adievcr  la  cou- 
pole que  son  mnîtrr  avait  continuée  après  Michel-Ange. 
11  fit  élever  sur  ses  propres  dessins  la  chapelle  Grcgo- 
ikttOtt  la  petit  temple  des  Grecs,  l'église  de  Notre-Dame 
lif'  atonti,  p\  une  partie  de  celle  des  Florentins.  Aide  de 
Footaoa,  il  acheva,  co  1590,  la  coupole  de  St.-Pierre,  et 
exéenla  «OMitc  plmleun  rnooumeats  remarquables,  en- 
trf  autres  In  Villa  Aldohrandina,  son  dernier  ouvrage, 
<)ui  reçut  ensuite  le  nom  de  Bdvédirt,  i,  délia  Porta 
mourut  k  Rome  à  l'Age  de  69  ant. 

PORTA  {fii  iLLÀi  MF  nELi.v),  nevcu  du  prcccdcnt  et 
scnipleur  habile,  a  laissé,  à  Roioc,  plitaieurs  ouvrages  qui 
tant  boDoenr  à  son  talent.  On  «te  sorimit  sa  reifaaration 
des  jambes  du  r.nneux  IlertuU  Famhtf  qui  M  trouve 
mainlj'nant  à  Naplcs,  et  le  Maxuolk  du  pape  Paul  III. 

POUTA  (le  chevalier  Jba!<-B4Ptiste  dklla),  parent 
al  élève  du  précédent ,  né  à  Porliua,  en  1 543 ,  mort  à 
Rome  en  1507.  se  fît  enniinHrr  comme  un  des  plus  habi- 
le sculpteurs  de  son  temps.  Il  existe  à  Rome  quelques* 
uns  de  ses  ouvrages,  parmi  tesqueb  on  die  ta  slatue 
Ollossale  de  St.  Dominique ,  dans  l'église  de  Stc.-Mnrie- 
Miljeare,  et  surtout  le  groupe  de  Jétut-Chritt  donnant  k$ 
étrf*  d  Sr.  Pîtr»,  dans  li^ise  de  Ste.-Pudenliebne. 

PORTA  (Thomas  dkli.a),  frère  du  précédent,  et 
comme  lui  élève  de  Guillaume,  donna  les  modèles  des 
Statues  de  Sr.  Pkm  et  de  St.  fiaut,  que  Ton  coula  en 
Itronae,  et  qui  furent  placés  sur  les  colonnes  AiiU>tiine 
et  Trajane.  On  a  aussi  de  lui,  dans  l'église  St.-Ambroiso 
al  Cor«o,  un  groupe  qui  représente  Jc<M«-C/<rii/(/c«(r/ufu 
d»  la  avbett  entauti  di  plusirun  $aint$  penvnuaget. 

r<»RTA  (BKRN»nn),  élève  de  Magrini ,  qui  l'élaît  de 
Lco,  est  ne  à  Home,  vers  1760.  Il  fut  d'abord  maître  de 
«hnpèUe  i  Tivoli ,  ob  il  élaR  en  même  temps  directeur 
d'orchestre.  Six  ans  après ,  il  composa  plusieurs  opéras, 
des  oratorios  et  de  la  musique  instmmeatale.  11  fut, 
dans  le  même  temps,  attaché  au  prineede  Satm,  qui 
était  prélat  à  Rome.  Arrive  ii  Paris  en  I78B,  il  donna  au 
Tbéètre-ltalien  :  le  Diable  à  ^tn;  la  BlanOtt  Haqueitée 
HÂgrkol  Yinla;i  rAcadémleroyaled«  musique:  bilAi- 
nîiM  du  1 0  nai'tl ,  les  Uoraccs,  et  le  CcTUtHobl»  de  Oitton, 
paroles  de  M.  Aignan.  Il  a  eu  longtemps  en  portefeuille 
douse  opéras  pour  ce  dernier  théâtre.  A  Rome,  il  avait 
la  sarvivanee  d*Anfigaai ,  tant  pour  les  tbéAtres  que  pour 
les  chapelles;  mais  la  révolution  lui  ôln  tout  espoir  à  cet 
égard.  Porta  se  Cm  à  Paris  ou  il  mourut  dans  la  misère 
et  dans  PonMi  vers  ISIS. 

PORTA  (Charles),  pocle  milanais ,  né  en  1776, 
commença  ses  pretoières  études  à  iUonu,  et  alla  les 
idiever  î  Milan.  Il  Ignora  longtemps  qu'il  était  né  poète. 
Ce  n'est  qu'après  avoir  entendu  quelques  pièces  de  vers 
qu'il  lui  prit  envie  d'en  composer  à  son  tour.  Il  voulait 
d^abord  Imiter Balestrieri,  parlant,  de  la  manière  la  plus 
agréable,  le  patois  de  son  pays,  mais  11  flntt  parllll  pn- 
férer  le  paloi<;  milanais,  et  parvint  en  peu  de  temps  à 
égaler,  sinon  à  surpasser  son  modèle.  L'engouement  pour 
tout  ee  qui  remutde  lui  éudt  tel,  que  la  dernière  de  ses 
prodnclfams  paraissait  toujours  la  plus  parfatle.  Il  en  est 


deni  «pendant  qui  remportent  sur  toutes  hs  antres ,  et 

que  les  Milanais  n-ganlenl  roninu-  les  ehcrs-J'iriivre  de 
leur  littérature  oationalcj  ce  sont  deux  poèmes  intitulés: 
Dttgnuiât  GiB««mm  Bunfk  et  Ftkim  de  Prmm.  Rien 
de  plus  gai  que  ses  éarils,  rien  de  plus  sombre  et  de  plus 
mélancolique  que  son  cnractèrc.  Il  était  sujet  à  des  atta- 
ques de  goutte,  dont  il  mourut  à  Milan,  le  K  janvier 
1 831.  Les  prêtres  étaient  Tobjet  habituel  de  ses  sarcas- 
mes. Peu  de  jour;  avapt  sa  mnrt ,  dans  une  épitre  inti- 
tulée :  LiUra  a  on amii  (  Lettre  ii  un  ami  ) ,  l'auteur,  après 
avoir  décrit  les  douleurs  quHI  éprouvait,  Unit  en  disaat 
on  deux  vers  italiens  :  Je  suis  parvenu  à  faire  pîtiét 
même  <i  un  prêtre,  qui  ne  vit  que  d'enterrements. 

POnXA  (Fna  Baimonto).  V.  BACGIO  DELIA 
PORTA. 

PORTA  LEONE  (iVmABAii  Aajé),  médecin  juif,  na- 
quit à  Mantoue,  en  IB4S.  Son  père  David,  son  aTeut, 

son  bisaïeul,  s'étaient  fait  une  grande  réputation  dans 
l'art  de  guérir,  il  désira  de  marcher  sur  leurs  traces,  et 
embrassa  la  même  profession.  Après  quelques  années  de 
séjour  à  Bologne,  U  retourna  dans  sa  ville  natale,  oA  îl 
se  lia  d'amitié  avec  ilcux  de  ses  plus  célèbres  compa- 
triotes, Juda  et  Abraham.  11  passa  peu  après  ti  Pavie,  y 
étudia  la  philosophie  d*Aristote,  la  médedne  d*IIippo« 
erate  et  de  fialien,  la  langue  arabe,  et  s'y  fil  recevoir  doo- 
tcur  en  IStiS.  Trois  ans  après,  il  fut  agrégé  au  coll^. 
des  médedns  de  Hantone.  Le  dne  Guilhumede  43oua- 

guc  se  l'attaelia  dans  la  suite,  et  lui  donna  des  marques 
fréquentes  de  sa  bienveillance.  Porta  Leone  mourut  eu 
I6IS.  On  a  de  loi:  DMogi  de  nuro,  Venise,  IS8I, 
in-^*);  Contulli  medici:  Ciin'  dï  vialadie:  ce  livre  est  iné* 
dit  comme  le  précédent;  Scilli  aggUihhorim  (nouclicrs 
des  forts),  Blantoue,  1613,  in-fol.  :  cet  ouvrage  a  fait  U 
réputation  de  Porta  Leone. 

PORTAIL  (Antoine),  premier  pré-sidetil  du  parle- 
ment de  Paris  et  membre  do  l'Académie  française,  était 
né  en  1673.  H  fut  d'abord  avomt  du  roi  an  CbAtelet, 
finii  |iré;ident  à  mortier  au  parlement.  Il  succéda,  le 
âé  septembre  1734,  à  André  Potier  de  Novion,  dans  la 
première  dignité  deeette  compagnie.  Le  nom  de  Portail 
se  trouve  fréquemment  mêlé  aux  débats  orageux  qui 
eurent  lieu  dans  le  sein  du  parlement  de  Paris,  à  Tocca- 
sion  de  l'enrcgistrcmeal  de  la  fameuse  bulle  UnigtiU- 
ttu.  Tout  le  monde  sait  que  le  chancelier  d'Agueaaenu, 
après  avoir  courngMKcmenl  ré5isté  eomme  procureur 
général  à  l'imposition  de  celle  formalité,  crut  devoir, ea 
adoptant  une  opioloa  iqipesée,  témoigner  sa  reconnais» 
sanccà  la  ennr,  qui  l'avait  récemment  rappelé  de  son 
exil.  Le  premier  président  Portail  imita  cette  conduite 
sans  avoir  la  mémeeieose  è  all<^aer,  et  se  livra  entière- 
ment, en  cette  circonstance,  aux  volonté?  du  ministère, 
alors  dirigé  par  le  cardinal  de  Fleurj-.  Il  assista  au  lit 
de  justice  tenu  le  S  avril  I7S0  pour  renregistrement  de 
la  bulle,  et  repoussa,  avec  une  extrême  ténacité,  toutes 
les  instances  qui  lui  furent  faites  par  plusieurs  membres 
de  sa  compagnie,  qui  se  disposaient  ft  protester  eontre 
cet  acte  d'autorité.  Ma](;rë  U  demande  de  convocation 
qui  lui  fut  adresse  au  nom  de  19i  magistrats  du  par- 
lement, il  refu&a  de  le  réunir,  excipant  des  ordres  for- 
smIs  qull  avait  refus  du  roi.  Cependant  Portail  ne  pot 
s^ippoeer  h  la  lésolntion  que  prit  hi  ptrkmentt  sur  la 
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«Icmande  de  l'abbc  Pucdie,  de  se  iTnilre  en  corps  à 
Marly,  oit  était  LouU  XV  ,  pour  lui  exprimer  m»  ilo- 
lémccs  sur  le  trailOMIlt  dimtoii  u»ait  à  son  rgnrd  ;  mais 
cette  démarche  n'eut  aucun  ^nrr.-;.  Le  mî  refusa  de  re- 
eevoir  nugistral«,  ci  le  cardiual  de  Fleury ,  tcoHiru 
en  Ulediaajr,  tmr  r«vto  qui  Ivt  m  hil  ^vnné,  aggnirt 
le  mfllaise  de  leur  position  par  la  ha-it^i-  inconsidérée 
de  ses  reproches  ,,et  trait»  ce  vt^agt;  cummc  uite  équi- 
pée ridieole.  Ce  maavati  résaKtl'  n*«yaiit  point  ■rrétc 
les  entreprises  de  la  magistrature,  roi.  pnr  une  lettre 
de  cachet,  manda  à  Gompiègne  le  preniter  prcsiUeat 
Portail,  avec  pludenn  de  an  collègues,  et  lea  fil  préa- 
taWcBMnt avertir  qiNiotile observation  de  leur  pnri  se- 
rait ptmîp  comme  iin  crime  contre  l'I^lat.  Malgré  cette 
iQenacc.Pcirlail  ayant  voulu  prendre  la  parole,  l^xtuisXV 
loi  imposa  silence  d'un  ton  impérieux ,  et  le  comte  de 
Msnrepas  ilëtliirfi  mmis  lr<  vcnv  mêmes  des  nssisliints  une 
copie  de  la  dernière  dcliU'raliua  de  la  cour,  que  Pu- 
Mlla  avait  «ileiwioinMMnl  dépoiés  mk  pieds  du  hmmp* 
que.  Ces  actes  de  rigueur  ne  domptèrent  [Hiint  l'opposi- 
tioo  du  parlement.  A  laauile  de  Tarrestatioa  do  plusieurs 
meialMrês  de  eetle  eooipBgnie,  le  roi  liot,  le  8  Mptero- 
brc  1753,  nn  nouveau  lit  tlo  justice  qui  appela  de  nou- 
velles résistances  et  de  nouveUee  ri|[oeura.  lHaia  d'A- 
gtiesscau  employa  tel  veoiDe«à  des  ii^eeirti«aB  eettvrs 
qui  furent  couronnées  de  sueeès,  et  te  periemcot  de 
Paris,  lfl<i  de  loM;:ues  et  stériles  cpQtcnlîons,  reprit  pai- 
siblement le  cours)  du  M  travaux.  Portail  mourut  le 
8  net  17Se,ialssaiith  réputaUen  d'un  nuf  isirat  int%re 
et  dt'voui'  a  ses  devoirs.  Il  avait  été  élu,  eti  I72i,  mi  ni- 
brc  de  l'Acadéoiie  fraoçaise,  en  reiuplaccment  de  l'abbé 
de  Cboi^. 

PORTAI.  (Jka>  dk).  l'une  des  plus  iléplaraldes  vic- 
tiaies  des  guerres  de  religion  qui  aiOigèrcnt  la  France 
dans  le  14*  sièele,  naquit  à  Toaloiise,  vers  iSSO,  de 
Tune  des  plus  anciennes  familles  de  celle  TÏHe.  Plu- 
sieurs de  SCS  ancêtres  avaient  été  capitouls,  et  lui-ménic 
devint  viguier.  Homme  de  guerre  cl  bon  légiste,  il  était 
appelé  aux  plus  brillantes  desifaées;  nais  il  eut  le  mal- 
Iieur  (!e  se  l  iisser  entraîner  aux  erreurs  du  eah  inisnie, 
dont  les  partisans  devinrent  alors  très-puissants  dans 
«sue  partie  d«  la  Pranse.  Maîtres  de  la  pInpaK  des 
places  fortes,  ils  voulurent  encDre  s*i'tnj>nrer  u'e  Toulon  se. 
oà  ils  avaioilde  nombreuses  inlclligcnccs,  particulière- 
neot avee le  vlgiiier  PtHtial.  Le  11  aoai  lllttl,  il  y  eut 
chez  lui  conférence  secrète  où  furent  préparés  les  moyens 
d'attaque.  Ce  fat  co  vaio  que»  malade  et  ne  pouvant, 
peur  le  inetiiait,praiidre  part  aa  eomplot,  il  css^iya  d  en 
faire  dilKrerrcxéeatîaa ,  en  leur  disant  que  les  catho- 
liques étaient  prévenn'?  pnr  la  Irabison  de  l'un  dci  con- 
jurés, Cl  que  ie  marcchal  de  Monl-Luo  leur  amenant  des 
realoFts ,  las  partisans  de  la  réfermc  Mieiieraieot  Id4> 

vitnblemcnt.  Ne  roulant  rien  entendre,  et  par  une  vio- 
lation manifeste  de  la  foi  jurée,  ils  b'emparérent,  dans 
la  anéaie  nuit,  de  lliAtèl  de  TïNe,  et  se  IfvrArenl  k  beao- 

coup  d'excès  contre  les  catholiques  pri=  rm  dépourvu. 
Ces  derniers  revinrent  bientôt  de  leur  surprise  ;  le  toc- 
aïB  IblaMMié  ;  un  grand  Masbre  de  gmlilskoiniDe»  ae- 
eeorarenl  de  leurs  villages;  le  peuple  s'arma ,  et,  dans 

son  «rie  fanatique,  il  égorgea  tous  les  protestants  qui 
toiobereut  sous  sa  main.  Ceux-d,  ù  leur  tour,  ne  furent 
MOBlt»  imiT* 


pas  moins  enieb,  partout  où  Ils  rcstèrml  vainqueurs. 
Dans  celte  horrible  catastrophe,  les  deux  partis  se  mon- 
trèrent également  inexorables  et  erucLi.  Portai,  considéré 
comme  le  chef  du  complot,  et  «jui  ,  assiégé  dans  son  hô- 
tel, s'était  rendu  sur  une  promesse  de  la  vie  sauve  pour 
loi  et  aa  famille ,  M  CBlratné  avee  sa  fensme  dhna  les  ea> 
cï»ot<5  de  rinfernet.  Condamné  n  mort  trois  jotirs  aprôj. 
il  fut  conduit  sur  la  place  do  Salin ,  où  il  eut  la  létc 
iranebée,  le  M  nai  IHMH.  8a  têts  Itat  suqiendaa  I  It 
flivlie  In  plus  haute  du  Palais,  etoHe  naît |l||it  f ipoÉijl 
jusqu'à  son  eotiire  dissolution. 

POItTAL  (Anienia,  liaronDs),  oéIMire  nédedii,, 
jiriltident  d'honneur  de  l'Académie  royale  de  médecine, 
professeur  d'anatomic  au  collège  de  France  et  an  Jar- 
din du  Koi,  chevalier  de  Soint-Miohcl,  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  membre  de  l'Académie  rapâ»  dea 
sciences  de  l'Institut  et  de  In  plapiirt  des  aeadémfrs  de 
médecine  et  des  sciences  de  l'Europe,  naquit,  le  Jan- 
vier IT4S,  il  Gailhe,  département  dn  Tarn.  Isao  d*ane 

finiille  qui  a  produit  un  pranil  nombre  d'hommes  dis- 
tingués, il  lit  des  études  brillantes  à  Alby  et  à  Toulouse* 
et  se  rendit  Mentél  k  locale  de  Monipellicr,  où  il  prit  le' 
titre  de  docteur  en  médecine.  Six  mois  après  sa  récep- 
tion ,  il  fit  des  cours  publics  d'anatomie  et  de  physiolo- 
gie, et  fut  nommé  k  90  ans  membre  oorrespmidanl  de 
l'Académie  des  sciences  de  oetteviDe-Ilse  rei^it  à  Paris 
en  I7fi(5.  En  roule  il  fil  In  rencontre  près  d'Avallon  de 
deux  voyageurs;  c'étaient  Treilhard,  devenu  comte  de 
l'empire,  et  l^Uié  Maary.  Lee  trels  campagnons  de 

\oy,!::'"  ''iTi' retinrent  d'abord  avee  réserve,  puis  avec 
tout  l'abandon  du  Jeune  âge,  de  leurs  projets  et  de  leurs 
espérances.  Mol ,  dit  Trrilliafd ,  Je  vent  être  avwst  gé* 
néral;  tnoi  dit  Maury .  je  serai  de  l'Aradéniie  française; 
et  moi,  continuait  Portai,  Je  serai  de  l'Académie  des 
seleneas.  Arrivés  anr  les  kaulears  qui  dominent  Parb , 
ils  s'arréient  pour  contempler  eette  grande  capitale.  Au 
même  instant  une  cloche  résonne;  c'était  un  bourdon  de 
In  cathédrale  :  Entendez-vous  cette  cloche,  dit  Treilhard 
à.Vaury  ;  elle  dit  qlie  VMS  sem  archevêque  de  Paris  ;  — 
probablement  lorsque  vous  serci  ministre,  répliqua 
.Vittury  ;  et  queserai-je,  moi  ?  s'écria  Portai  ; —  ce  que  vous 
seres,  répomdiraat  les  deox  entres,  le  bd  emlwrrwl  Vous 
serez  prcrnicrmédecin  du  roi.  Cette  singulière  aventure, 
que  Portai  se  plaisait  à  raconter  cara<^iw  asses  trois 
hommes  devenu  ibrt  célèbres.  Pen  de  temps  après  son 
arrivée  à  Paris,  Portai  fut  associé  au\  travaux  scientill- 
quet  et  littéraires  de  Sénac  et  de  LieuUtud.  11  lut  à  l'A* 
cadémte  n^sle  de  ehîrargle  trois  mémoires,  remplis 
d'obiervatièQs  importantes  sur  les  ankyloscs ,  le  raccor- 
nissement  de  In  vessie  chez  les  vieillards ,  et  l'abus  des 
machines  dans  le  traitement  des  luxation».  La  chaire  d'a- 
natomie da  eoNége  de  France  étant  devenoe  vaeante  par 
la  mort  de  Ferrein ,  il  obtint  cette  plare  honorable,  et  stit 
inspirer  à  ses  jeunes  auditeurs  le  goût  des  études  anato- 
ralqoes,  très-nëgtfgées  k  eetle  époque,  n  tôt  peu  après 
nomme  memi  rr  jiîj  îuf  Irl'A  r  id  'rnie  royale  des  sciences, 
en  rcmplaeement  de  .Morand ,  devenu  associé.  En  1777, 
Buffon ,  qui  avait  conçu  ponrlnf  un  vif  sentiment  d'hmï- 
tiè,  lui  fit  donner  la  chaire  d'anatomie  du  Jardin  do  Roi. 
Malgré  les  travaux  pénibles  de  l'enseignement,  il  se  livra 
avec  cèle  à  la  pratique  de  la  médecine,  et  sut  aequérir  «i 

TOM  HVt.  S. 


Digitized  by  Google 


FOR 


peu  dWaéei  une  dn  cUantàtct  let  pliu  krUiastei  «l  Im 
plue  nombreuses  de  In  r3|)italc.  A  In  mtaui-ation , 
Louis  XVUl  le  DWBOW  son  premier  médecin ,  poste  câli- 
nent qu*il  menpt  mus  le  ral  Ciliarlfls  X.  A  i'époquo  d« 

la  fondalioi)  de  rAcudcmlc  royale  Je  iDcdcciiic  ,  il  fut 
nommé  présidenl  d'iiooneur  perpétuel  de  celte  compa- 
f;n\a.  Il  monrut  lo  98 Juillet  48SS.  Noue  Mdlonms  que 

/Il  /Jistoire  de  Vaiiatomie  et  de  la  dUnnyif,  1770-73, 
7  vol.  in-S".  Les  n'rormcs  heureuses  qae  Portai  fit 
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Mgoélootowl  JoTiorn    OiroMie,  «tftiti 

de  MiinlauLaii  ;  In  99  Jccembre  suivant,  Louis  XVill 
lui  oonlia  le  portefeuille  de  la  marine  et  des  coUMiie». 
Cflil  du  ulnlstirede  Portai  que  date  le  riTililiMimMBl 
de  l'arnu-o  m.i\;iU:  un  rang  qu'elle  devtiît  otèuper.  La 
marine  pcrif^ait  et  il  la  sauva.  Ce  minisU^rc  n'avait  ikm 
que  48  OU  44  millions;  Portai  prouva  qu'il  hllflitiup- 
priiitcr  la  marine  française,  pour  raiwn  d^étPOOnrfOt  on 
lui  allouer  65  millions.  Les  chambres  reconnurent  la 
subir  à  l'arl  do  guérir  et  son  cloigneinent  pour  (oui  syi-    vérité  des  faits  éDoncës  par  le  ministre,  et  les  fonds  qu'il 
Idinoont  porté  leon  Aruils  et  doivent  recommander  sa  m6-    demandait  furcntsuceessivemeni  accordes.  Le  li  «icoem- 
motre  et  son  nom  aux  anii^  <1)-  I  t  srii-iu*»  t  i  (Icl'liuniaiiilé.     brc  1831,  après  5  anncrs  (Fiinc  administration  dont  les 
POIITAL  D'ALUAltEULS  (  I'ii^ukk-Uartuklbmi  ,    traces  ne  s'ellaceront  poiuL,  1  entrée  aux  affaires  de  M.  de 
iMVon  bb)«  niqoil  le  81  Mloln«  I7M,  à  Alberôdcs,  près    VillMe  rendit  Ihirtal  à  la  vie  privée.  Nenunt  pebr  de 
de  Montaubon  .  d'une  famille  connue  par  son  nUarItc-    Fmncc,  rt  plus  tard  grand-croix  de  la  Légion  d'honneiir, 
ment  à  la  religion  protestante,  ^  par  les  infortunes  qui    les  U-avaux  do  cet  Uonuue  d'Etal  dans  la  obaubre  des 
m  forent  lot  saites.  Êleré  dana  la  maison  patenidte,  le    pairs,  dans  le  conseil  sapMeor  du  eonmeree  et  des  sslo- 
niatin  il  allait  au  collège  din;{ô  p:ir  de^  prélrcs  callio-    nies,  ou  comme  président  de  la  eommissiou  mixte  des 
liqucs,  et  le  soir,  au  foyer  domestique,  il  écoutait  la    trevaux  poltiics,  ont  laissé  de  profonds  souvenirs  dans 
Ivngtic  légende  des  mar^rn  àa  sa  làmille,  les  massacre»    la  ménMdre  des  bonmies  qui  ont  eoneouru ,  comme  lui , 
des  Ccvcnnes,  et  plus  loin  encore  on  lui  niuniruii  la  icie    au  maniement  des  affaires  publiques»  Bflirt  k  BufdmWi 
de  l'un  de  sc-s  ancêtres  tombant  sous  la  liaelie  du  Iwur-     il  y  monrut  le  1 1  janvier  1818. 
nsau.  Portai  d'Alliarèdes  avait  donc  uiusi  en  lui  les        POltXALIS  (JMK-ÉTiii^Nii-MAaiK),  ministre 
prindpas  eallioliques  et  pira)estanls.  En  politiquoeomnie    nd  au  Beansset  (Profcnee),  le  l*r  arril  ITdA*  M  refu 
en  religion,  soi)  f  fnration  l'initia  aux  idées  et  aux  sea-    avocat  au  parlement  d'Aix  à  l'âge  de 31  ans,  et  des  son 
linients  d'indépendance  qui  marqucrcut  les  actes  de  sa    début  se  plaça  parmi  le»  juriseonsulteo  et  les  orateurs 
longue  et  honoraUo  eaiîrière.  ÉlaMi  à  Bordeaux,  il    distingués  de  eelte  épequo.  Il  pvUia  ploaienrs  «Amjrw 
fonda  sa  fortune  par  des  armements  maril!nie.s,  et  aei]uit     remar(|uab1e-s ,  et  nolanuiteot  une  OinstUùithn  »ur  lu  vn- 
des  QonnaiwMPCCs  pratiques  qui  tournèrent  plus  tard  à     li-tUé  des  mariayet  des  fnUtêùmiê  en  Franetf  qui  lut 
l^TMiage  de  TÉlat.  Bn  iSOS ,  lo  conseil  de  ooounerce    imprimée  en  1770.  Deux  causes. sontenoee  contre  deax 
«|e  eetto  ville  présenta  au  premier  consul  un  mémoire    advcrsaii-es  a'Iùbres,  Beaumarchais  et  Mirabeau,  ajou< 
remarquable  sur  le  traité  de  commerce  conclu  en  1786    tèrcnt  cncoi-c  h  la  réputation  de  Porlaiis,  qui  bîcntùt  fut 
avec  l'Angleterre  ;  ce  mémoire,  rédige  par  Portai ,  a  été    placé ,  malgré  sa  jeunesse,  à  la  tète  de  lladmînistratiofl 
rélosprlmé  en  1844,  par  la  chambre  de  commerce  de    de  sa  province.  11  justifia,  par  sa  capacité  dans  les  fone- 
Dordcaux.  Adjoint  du  maire  de  cette  ville,  il  remit  l'or-     t'ons  administratives,  le  cbuix  qu'on  avait  fait  dr-  li>i ,  et 
dre  dans  ses  financi»  obérées,  en  avançant,  sans  inlé-    reparut  ensuite  au  barreau  avec  un  nouvel  éclat.  La  uto- 
rUg ,  Jet  AnhIi  ndeesesires  au  rétablissament  dn  erUit.    déraiion  et  la  mesure,  qui  foraiaientla  Inac  deson  eanw- 
Eli  1811,  il  fut  délégué,  par  le  conseil  de  commerce,     1ère,  l'éloigncrcnt  du  rôle  auquel  l'auraient  appelé  ses 
pour  faire  partie  du  oonsctl  général ,  présidé  par  le  mi-    talents  à  l'époque  de  la  révolution,  et  il  se  relira  à  la 
nistre  de  l*fatériear.  1^  manière  dont  il  remplit  cette    campagne  éh  1790.  Les  troubles  do  Midi  ot  le  coauns»- 
itiîssion  fixa  sur  lui  l'allention  du  chef  de  l'Etat;  il  fut     cernent  des  [icrséeu lions  révoltUionnaircs  lui  firent  rhcr- 
iioaimc  maître  des  requêtes.  £u  exécution  du  décret  du    cbor  un  asile  à  Lyon ,  d'oti  il  se  vit  forcé  bieutùl  d« 
Sll  décembre  I  Hl  3,  le  gouTemementreuvoya ,  avec  COrun-    s\9oigoer  pour  éviter  une  mort  oertaine.  Arrivé  è  Paris 
det,  en  qualité  de  commissaire  civil,  sur  la  frontière  des    dans  les  derniers  mois  de  1705,  il  y  fut  arrêté  et  ne 
Pyi^énécs,  alors  occupée  par  l'armée  du  niarcthal  Soult.     recouvra  sa  liliirlé  que  plusieurs  mois  après  la  eîmle  ilc 
Aprè:i  l'abdication  de  l'empereur,  Louis  XV 111  le  maiuliut     Uube^pierrc.  Loi  »  de  rétablissement  du  la  c<jualiiulioo 
au  eooseîi  d'État.  Na|iolcon  étant  revenu  de  Plie  dTIbe,    de  l'an  III .  les  électeurs  du  département  de  Paris  nan> 
le  décret  d'ur^nisation  du  conseil  d'État  parut  ;  Portai     mérenl  Portalis  au  conseil  des  Anciens,  où  il  »c  montra 
fut  compris  an  norabre'dcs  conseillers,  ii  rclusa;  appelé    oppose  au  Directoire,  dont  la  politique  ambiguë  luttait 
en  andiënoe  pnrtientiire  par  l'emperenr,  il  rciléra  son    contre  la  falUetae  de  son  inatitotion.  Il  aoUieita  l*ebio- 
refus;  alors  un  pajise-port  lui  fut  cxpénlié  jKjur  se  ren-     niion  de  ])lusit'urs  lois  ré\ ululiuniiaircs ,  repoussa  des 
dre  dans  sa  terre  de  Peuardières,  près  de  lIonlaubaDj  !  mesures  violentes  proposées  contre  les  émigrés  et  les 
e*élait  un  enîl.  Avant  son  départ  il  reçut  une  lettre  de  {  prêtres  non  assermentés,  se  prononça  contre  In  réuAii^ 
(!arnot,  ministre  de  l'iutéi'ieur ,  qui  lui  annonçait  sa  ;  s<^'nient  des  su<:iélés  populaires,  appuya  celui  de  la  oon> 
nomioatiou  comme  maire  de  Hordcaux  j  Portai  refusa.  !  traiute  par  corps  eu  matière  civile,  et  présenta  un  a>p- 
Las  Bourbe^  éta^t  rentrés  en  France,  il  fut  nommé  |  port  lumineux  sur  le  divorce.  Inscrit  sur  la  liste  des 
conseiller  d'Étal  et  membre  d'une  commission  chargée  {  proscriu  au  18  fructidor  (4  scpteodire  1707),  il  seréfu- 
depourvoîrausenricede  rarmoedcsAlliés,.puis  Tundes  '  p\a  rn  et  ne  revint  en  France  iju'cu  1800. 
ii^MMlears  de  la  paix  générale.  Au  comment  émeut  de  l  l«e  (jonveniement  consulaire  le  liouima  presque  aussitôt 
1817  le  roi  Péleva  aux  fonctions  de  directeur  supérieur    son  commissaire  près  lo  conseil  des  prises.  PortnUii 
des  colonia.  Au  mois  d'octobre  1818»  Il  pi^da  le  col-  l  vc»  la  lin  de  bi  néne  année  au  «oascU  d*£lat,  et. 
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Mil  1801 ,  il  fat  cbttrgé  de  !•  direelk»  «le  toutes  les 
dhtm  «www  BMit  ht  «itte».  Cenedtraetiiia  firtmvcr- 
Ue,  en  1804,  en  ministère  ^pccinl,  et  la  con!K>nra(ion  «1« 
PorMis  dans  ce  département  obtint  l'iipprobation  fgéné- 
nl«t>  Les  différentes  communions  religieuses  trouvèrent 
dHHlemtBMBfaiiitreiinesegemeAàvtiMi;  leiaémi- 
nnÎT^  fnrfiitrforganisés;  les  associations  rcligipnsc*  <îe 
femmes  qui  se  «msacrent  au  service  des  malades  et  des 
IMwm,  i  lliMlfMlioa  Rmtalte  dn  entela,  de.,  Ainmt 
autorisées,  cl  1<"S  fongrt^patîons  des  mission?!  l'trir  pi  n 
furent  rétablie.  Chargé,  en  juillet  ltM)4,  du  poriefcuille 
4a  nJabMra  de  nirtériear.  Il  «wr^  ii«ndaat  pluaieun 

mois  MVf-c  distinction cp.s  fondions  iinjwrLaiiliv*.  En  1807, 
neaaeé  de  oédië,  il  subit  une  op^tioo  douloureuse, 
qui  tiVnt  malKenreoiMiMM  qn*ui  aoeoèi  trampear.  Q 
survécut  peu  dn  temps  ;i  cet  aecidont,  et  mourut  le  25 
août  de  la  même  nnuéc.  Toutes  Ip*  églises  de  Francc,sott 
catholiques ,  soit  protestantes ,  rcudireul  sponlanémenl 
dot  iMMHMam  ftattiM  M  BémoiMi  M,  deitt  ans  après. 
Napoléon  ordonna  qu'il  lui  s«*raît  ^Icvc  une  statue  dans 
le  eoosetl  d'État  (elle  a  été  exécutée  par  de  Seine).  Por- 
Irila  étahfnndmdMer  delà  Ugfoo  d*HoaiMur,  et  imnik 
Lrcdcla  seconde  classe  de  l'lnslilul( Acatlcmic  rmiicnisr). 
It  prononça  dans  cette  assemblée,  eo  180(i,  un  Êloyr  de 
nnrMBtffndnilS^uicr,  imprimé  deiRfobdflnt  la  mén  te 
mnée.  On  o  de  lui  un  TVailé  ([rastitume)  $nr  l'uuiye  et 
PnhtudePrspritphihsitphiqHe  pendant  It  \  8*  $ièelf,  précédé 
d'une  natke  fort  intéressante  sur  l'auteur,  par  son  Hls, 
1890.  i  vol.  in-^.  Ccst  un  ouvrage  trés-remarquablc 
par  le  st>'lc,  par  Pc^prit  de  uiciFioflc,  d'analyse  et  d'im- 
partialité qui  l'a  dicté,  et  par  la  philosophie  religieuse 

POnTALI.TKR  (Ti  AinT-  JosEM),  né  à  Meximicux 
le  19  mars  1788,  embrassa  l'état  cceléeiaatique,  eierça 
penduil  qmIqM  teaf»  la  ulnblèK  ft  Pioiodii,  et  fût 

ensuifc  cniploy*!  dans  divers  sc'minaires,  iiotninnicnt 
dans  celui  de  Soiat-Ircnée  «  Lyon.  L'évéque  de  Bell^ 
vMihM  «n  AtbHr  «m  k  Bv««,lai  es  «oollt  IVfMtaïUbn, 

cl  le  nomma  chanoine  honoraire  de  sa  cathédrale;  mais 
l'abbé  Porlallicr,  d'une  «ianlc  très-faible,  ne  put  su[>por- 
ter  le  régime  austère  du  sémiuuirc;  il  se  relira  ù  ik>urg, 
•è  n  dirigea  le  novieiat  dce  «Mrs  bospitolières  de  Solnt- 
/oseph ,  et  moumt  dans  celte  ville  le  9S  juillet  1851. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  piété,  eolre  autres 

nttitei.  II  a  donné  aus.si  uoa  MOMlk  éditfa»  ds  IV/ù- 
foirv  de  Céfflite  ëa  Brou. 
FOKTB  {MânkiGa  sa  u),  IMMenr,  né  k  Parti  «a 

Ib30,  mort  eu  1571,  a,  le  premier,  rassemblé  les  Épi- 
tiiiu  franfoitei.  Le  P.  Daire,  dont  on  a  un  noaveau  rc- 
«aeU  é*ÉpUhètts,  parait  n'avoir  pas  oonna  eelat  de  ki 
Porte,  qui  fut  imprimé  h  Paris  en  1871 ,  ln-8*,  et  a  eu 
plusieurs  éditions,  également  rechcrclk'-cs  des  curieux. 

PUBTE  DË  S.iII\T-MARTJm  (Aiitoinb  dk  la), 
né  en  Bretagne  d'un  p^  et  d'un»  mère  apfartenaataïui 
familles  les  plus  distinguées  de  l'Anjou,  entra  dans  l'or- 
dre des  earmesde  l'étroite  observance  de  Keanea,  et  lit 
pwhrtan,  en  4MI,  «niM  to  oMiiM  d«  P.  PUlippa 

Thib-tiif,  rpfomwtmr  riti  couvenl  de  cette  ville.  Depuis 
l'année  i6«l,  que  les  carmes  de  l'étraile  observauce  de 
AaMMi  i^ftaidiiuil  k  ftrii  daw  la  eauvenl  da  Tria* 
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Saint-Socrenteot,  eawiu  sous  ie  nom  des  Bilktios,  jus- 
qu'au M  septatthra  IflIfO,  époi|ue  da  n  OMirl,  la  P.  da 
la  Porte  pnkha  dans  les  preadèrcs  églises  de  Paria.  Od 

a  de  lui  :  Id  Prt's  /irc  <l,>  Jémt-Chrht  dan*  irt  hûpitmtx 
et  ijrisom,  Uaris,  i(»iO,  in- là;  ConvertiUioH  aoK  Jétua- 
Chrlit  dam  U  Mt-4ajNf  Smtnmmt     VmMf  Parb. 

vrr*,  Paris,  1644,  in-13,  ete. 
POfeTB  (Punaa  oa  a«)«  né  en  IdOS,  entra  dea  l*Aga 

<!  IS  11:  ;  I  l  i  vi  o  l'Aline  d'Autriche,  en  qualité  ilc 
porlo-maoleau  ordinaire ,  et  se  dévuoa  entièreraeat  auA 
fatététi  et  aux  -vnaa  da  edle  priiwease.  Enveloppé  en 
iQi^  dans  la  disgrice  de  la  maison  de  la  ivlne,  il  entni 
dans  U  compagnie  des  gendarmes  commandée  par  le 
aooite  d*Esiaiog,  et  ee  ae  fut  qu'en  1631  qoa  la  roi  lui 
permit  de  reprendre  ses  premières  fonOtlOM.  Pendant  cet 
espacé'  de  temps,  la  Porte  n'avait  pns  c«ssé  d'être  Tinier- 
médiaire  secret  des  i-dalioDs  que  la  reïoe  cnlreleiiail 
awaa  la  rai  d^pagne.  Ut  goaventaaiedea  Paya-Bas  et  la 
duchesse  de  Cficvrcuse.  Soupçonné  par  le  cardinal  do 
Riefadieu,  il  fut  mis  à  la  Bastille,  et  tout  fut  mis  oit  usage 
paar  loi  arradber  des  anraax  qui  vraisomblaUenMntau»< 
sent  perdu  la  reine  :  niais  les  promesse^,  les  meiiaco. 
l'appareil  de  la  question,  la  crainte  même  du  supplice  ne 
pureat  ébranler  aa  fidélité.  U  aortit  enfin  da  sa  pruNin 
en  1638,  cl  fut  envoyé  en  exil  à  Saumur,  où  il  resta 
jusqu'à  la  mort  de  Louis  Xlll.  Uappclé  ensuite  à  la 
eour,  il  devinl  preorier  valet  de  cbamlwe  du  jeune  roi, 
et  semblait  ilevoir  jouir  d'une  grande  favear  auprès  de 
la  reine;  mais  un  excè^:  de  zt'Io  cl  de  franchise  le  perdîl 
dans  l'esprit  de  cette  princesse  qui  l'éloigoa  de  la  cour 
en  llHiS.  La  f^orie  maural  b  IS  navomlin  ilMO.  On  a 
de  lui  des  Mémoint  eotdennnt plMÎfarn  partkularUét  dew' 
riijHtt  tk  lotùê  Xi  II  et  de  Lta**  XI V,  Genève,  17t>ti, 
in-19,  léimpiiaiéi  dans  la  S*  aérla  data  CMion  dM 
vi.rmi,ire$  rêuift  à  PAùfaânr  db  Pfnm,  par  Pwtitat  aa 
Montmerqné.. 

POBTB  (GiBatai  an  U),  tb  du  piéaédaaft^  awanii 
doyen  du  parlement  de  Paris,  le  1|  Hvrlair  é780,  Igé 
de  82  ans.  U  n  laissé  la  Hclititm  d'un  voyage  qu'il  fll  en 
Flandre,  en  ilullanilc  et  en  Angleterre,  pendant  l'au- 
temne  de  4670,  avec  Arnoul,  que  la  grand  Colberl  avait 
chargé  de  rcrueillîr  des  renseignements  sur  la  marine 
aaglaîae.  Cet  ouvrage  présente  quelques  faits  curieux,  et 
n%|aanb  été  imprimé. 

PORTE  (l'alibé  Joseph  dk  la),  né  à  Béfor!  m  fTH. 
mort  à  Paris  ea  1779,  s'est  fait  connaître  par  un  grand 
naariifadeeampi]ations,dontquelque»-iinasaanieMjniéfla. 
Outre  la  part  qu'il  prit  aux  Lettrr»  sur  ^wiques  ccrltt  de 
ee  tmmpê,  k  Vjtmtée  UUérair»,  au  Mtrttare  de  France,  et  à  1» 
^roHCP  tktifttèt,  dont  il  pnbKa  aaul  le  premier  StÊtiptf' 
ment,  on  a  de  lui:  Obiervatione eurtalittéruturr  fnmkme, 
1 7i9  cl  années  sui  .  rinfp';  U  vol.  in-!2  ;  l'Ohieroateur  tU- 
témirt,  1768  et  suivaotcs,  18  vol.  iu-1-2  j  Qdtndner  frit' 
MH^  M  tktwmbffifm  dM  thèdtn»  de  Pttrit,  depuù  1791 
jiiiqn'à  1778,  Î9  vol.  in-S4  ;  Kojwgr  'in  ^rjn'rr  'l'-t  um- 
bn$,  i74D;  fàntiftmiref  oomédieen  5  actes  et  eu  vers, 
I7I1I,  pièee  k  l'unge  des  edlégea;  ObumMuu  mv 

l'Esprit  lift  lois,  I73Î),  in-I2;  fl^tnU-  tie  la  îittératwv, 

tirée  de  nos  meilleurs  écrivains,  1763,  i  vol.  ia-li)  I» 
FMtn/Mët 4^m  AaaMi*  dii fadf;  1770,  i  aal. in-li}  li 
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In  Porte  n'a  réilh^é  que  les  2(i  premiers  volumes:  les 
tomes  XXVU  etXXVIK  sont  rie  l'abbé  de  Fonleoay,  el 
kl  ndTint»  de  Donuiiron}  j  l'Etprit  dr  FBncydopédie, 
4768,  5  vol. 

(aiui,  it69,  S  vol.  in-8";  AMeflnfr»  dramatiques  (nvcc 
UéaHUll  de  Dijon),  t77b,  3  vol.  iii-S»;  Utciionnatre  dm- 
«Mfi^  (avec  Ghampfiirt),  in^,  et  un  friDd  nombre 
d'satres  compilations,  dont  on  trouve  le  liste  deM  ia 
rnutce  tiuérairû,  «le  Querard. 

PORTE  ^foAtmii  ne  u),  neveu  dn  inMdeal,  Ait 
d'abord  avocat,  cl  embrassa  avec  la  plus  extrême  clia- 
ieqr  le  parti  do  la  rcvoIutioD.  Nommé  dépalé  du  Haut- 
RUo  i  Paasenblée  légùlativc,  puis  k  le  GeOTCntlon,  il 
s'y  fit  rctiKiriiucr  [■ur  la  violence  de  ses  opinions;  vote 
pour  ia  mort,  contre  TapiMsl  et  contre  le  sursis,  dans  le 
procès  de  toai»  XVI,  et  fut  ensuite  envoyé  à  Lyon,  où 
il  se  montra  le  digne  eellrgue  de  Fouché  et  de  Collot- 
d'Hcrbftis;  ooneoiirut  avee  I.i  plus  (kIIi  usc  fureur  à  la 
ruine  de  cette  nialhetircuiic  cité;  lit  lui-même  le  rapport 
de  ces  d^estresà  le  Convention,  etpropoM  de  partager 

les  liîciis  (Îe5i  r,-fif/f('.<  entre  tes  '^niif-nifittfr',-.  A  IVpoquc 
du  9  thermidor,  la  Porte,  qui  cluit  an  nombre  des  dépu- 
ttSs  que  Rolicipierre  voulaîi  sacrifier  i  Me  nouveenx  pro- 
jets, se  rangcii  parmi  ses  ennemis,  et  se  mitiitra  l'un 
«les  cbcfs  ics  pius  ardeiitâ  du  parti  thermidorien'  Il  fut 
nn  des  députés  qui  dirigèrent  le  forée  année  eontre  les 
faubmirgs  révoltés ,  dans  In  journée  du  4  prairial  an  m 
<I70S),  et  fut  adjoint  à  Barr  is.  tl;iiis  la  même  foiictidn, 
à  l'époque  du  15  vendémiaire  suivant.  11  fut  réélu  mem- 
bre du  eoaeeil  des  Cinq-Cents,  per  le  Convention  elle- 
même,  nn  moment  de  sa  dissoliitioti  ;  se  fil  peu  remar- 
quer dans  ceUe  assemblée,  el  alla  ensuite  babitor 
ebseorément  ton  département.  e6  il  «st  mort,  en  avril 
18^3.  dans  des  sentiments  de  religion  et  de  repentir 
tout  à  fait  exemplaires.  U  avait  épousé  une  comédionae 
dé  Lyon. 

PORTE  (Akkai'd  de  ia),  né  en  i  llil,  entra  1  l'àgc  de 
SB  ans  dans  l'administration  de  la  marine,  et  y  déploya 
tant  dMiabileté  qu'il  obtint  un  avancement  rapide,  et 
parvint  à  ia  charge  d'iniendant  général.  Déjà  la  voix 
publitjue  le  désignait  pour  le  ministère  lorsque  la  révo- 
lution éclata.  U  crut  devoir  alors  se  réfugier  ea  Espagoo^ 
nHds  Lenis  TVl  l'ayant  nommé  en  I790tnlendentde  la 
li^te  ririle.  avoc  les  attriljiilioas  du  ministre  de 
maison,  U  Porte,  malgré  ses  trop  justes  craintes,  n'bé- 
sila  point  %  veuir  rsmplir  un  devoir  saeré,  et,  sedévonant 
tout  entier  à  l'infortimo  monarque,  il  devint  le  déposi- 
tairedesseerels  les  plus  importants  de  l'État,  et  fut  dnrgé 
deseanfepondMMse  les  plus  délleates.  Itemlé  à  ta  barre 
de  hwsemblée  nationale,  eprès  le  dépéri  du  roi  pour 
Verennes,  il  sut  îinpo-w  aux  facliciix  par  sa  noble  fer- 
meté, cl  refusa  de  laira  connaître  b  lettre  que  son  maî- 
tre venait  de  lui  écrire»  Hais,  après  In  tnneile  janmée 
du  W  SOI*',  !n  Porte,  resté  fidèle  à  son  poste,  ne  tarda 
pus  à  ëlrc  désigné  comme  vietitne.  Arrêté  le  13,  il  fut 
I  mort»  et  enUt  son  ju^menl  le  S8  avee 
)a. 

10mT£IK/THEU,^aAJi$ois-Jt;i.N'GABaiBt.  na  la), 
smM  Ikléntttr.  ni  1  Nrh  In  ie  JoillBt  I74S,  arivit 
d'iiberd  la  cnmére  des 


POft 

avee  quelque  distinaiin,  «léMbit  le  déeamUondnniidb* 

de  Saiiil-I'Ouis.  Retiré  du  .service  à  lu  paix  de  I7G3,  il  se 
livra  Urnl  eulier  à  la  culture  des  lettres,  dont  il  «'était 
toujours  occupé,  même  an  milieu  des  Ailiguea  et  des  ba» 
sards  de  la  guerre.  Il  publia  en  1770  UM  traduction  de 
l'Omis  d'Escbyle,  avec  des  note  jndieieuses,  el  ce  tra- 
vail le  flt  admettre  la  même  année  à  l'Académie  des 
inscriplious.  Bn  17711,  il  donna  la  traduction  des  ilya»* 
7(r  '  i!p  r;inim:n[iie,  Cl  l'année  suivante  il  partit,  avec 
Tauiui  i^aliuii  du  gouverncmeut,-ca  qualité  de  mowbre 
dn  comité  des  flhMriiai,  élaUi  ponr  In  redbercbe  dm  mo- 
numents his!nrif|ues.  .\pr(s  un  «n'joiir  de  plu.sicurs  an- 
nées en  Italie,  il  en  rapporta  1 7  à  1 8  mille  pièces,  àfM 
la  plupart  sent  proprm  à  Jeter  un  nonveeu  jour  sor 
rhistoirc  gént'ralc  de  l'Enrope,  dans  les  15*  et  14'  sir- 
des.  Un  grand  nombre  de  ces  pièces  sent  impriroém  dens 
le  AeewsiYdbsdharto,  «ctesf  d^l^rsiM^A  r*j^ 
de  France.  11  n'a  paru  de  ce  recueil,  en  1791,  que  3  vol. 
in-fol.,  dont  les  deux  derniers  sont  enlièrernciit  dus  ii 
du  Tbeilt  Ce  savant  entreprit  ensuite  plu!>i«uirs  travaux 
laaperlanla,  fut  neroméeanaorvateur  de  la  Bibliothèqoe 
royale  de  Paris,  et  mourut  le  2H  mai  IXn,  après  une 
maladie  longue  el  douloureuse.  Outre  les  ouvrages  dlés 
plus  haut,  la  IHirte  du  Theil  a  publié,  de  eoneeK  avsi 
Roelicfort,  une  nouvelle  édition  du  Thédtne  fl  C' 
par  Ic-P.  Bruiooy,  dam»  laquelle  il  a  insérésa  imductioQ 
d'Bsebgrle.  Il  n  laissé  ineompleU  et  inédits  plasisun 
autres  «nvnfSS*  lela  que  :  un  commentaire  sur  Athé- 


née; un  nouveau  recueil  des  fragmenti  de  Ménnndre| 


un  voyage  pittoresque  de  Syrie  et  d'Eg)'ple  ;  une  Iraduc 
lim  de  Strabon,  dont  il  était  cliargé,  avec  Gossclin  et 
Coray.  On  a  de  lui  nn  grand  nombre  de  méiuoim  dans 
les  recueils  de  l'Académie  des  inscriptioas  el  de  l'Iosti- 
tnt,  eidans  les  nefte»  des  manossrits  dn  la  Bibliotbif"* 
du  roi  à  Paris.  Il  avait  fail  imprimer  une  trnduction  de 
I>étrone,  avec  le  tnte;  mais,  sur  k  point  de  livrer  cet 
onvraee  an  public  (en  I  flOO).  il  en  brikte  l'édlUonentHre^ 
d'après  les  conseils  de  son  ami  et  collègue  Sainte-Croix, 
qui  lui  représenta  le  scandale  et  le  mal  4|ue  prodotratt 
cette  publication. 

POBTBLAIVCB  (an),  auteur  dramatique,  né  en 
173i,  mort  en  a  publié  ;  Antipaier,  tragédie  en 

K  aeles  et  envers,  Paris,  1755,  in-8»s  cette  pièce,  jouée 
en  i  7IM ,  ftttsîunenimcmentbnse  quMtedemmlleuà  une 
csjièccde  i>roverlK' ;  lorsqu'on  vonhiit  parler  d'uue  pièce 
tré.s-mallrsitéc  du  public,  on  disait  qu'elle  avait  «lé 
fUit  comw9  Ànttfullvrt  b  7Vmp&  é»  mémobt,  potom, 
1753,  {n.l9;  «vee  Poinsinel,  Tulinct,  opéra-coniiiiu'. 
1755,  in^S";  avcePatn,  ki  Adieux  éagnUt  à  IVomftur 
Trompeur  et  drnnt,  comédie  6n  S  «éle»  elen  vunlilfcs, 
représentée  et  imprimée  i  Mbnbeim;  avne  l^bbé  ftigIST 
et  de  Canx.  Journal  drs  Jmrnmix,  ou  Prceie  dr$  pri»- 
eipaux  ouvragée périodiqaee  de  t'Euro/ie,  Manheim,  1760, 
t  vol.  iù^.  Dnpob  I7W,  VoriehMe  a^H  mtiré  du 
monde;  i!  viviit  ^  Irt campagnerCi éWtdnsuMiafvaoglIs 
vers  la  fin  de  ses  jours. 

VORTBR  (Reaniv-Kan) ,  eélibi«  wiapair  et  pebi* 
tir  fl'hisloirc,  naquit  o  Durham,  vers  177*;,  d'iinr 
mille  irlandaise,  et  qui  avait  joué  nn  rôle  histonque  au 
temps  de  la  gHH»<B>r>  les  nwniiifcs  «ftluMrimnde 
6lnMrt*  Bon  pére,  edteitr  deni  tm  rélpmsnft  dn  < 
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If  tn  oaounuil ,  <Un9  )e  pttu»  <alr«uM  bcâoin ,  une 
«I  fbÊàmn  aabab.  NwNOMnuQt,  il»  Aimt 
soutenus  par  les  bienraiU  de  U  (amille  royale,  et  le  jeune 
Porter  eu  prufita  nerveillciueaieiit.  Dè»  m  plus  tendre 
tténetf  i]<l«Miiwit  des  émmp»  de  batatlle  «t  doi  «xploiis 

(if  grands  capiUiiiir.s.  Aprrs  aMiir  fait  ses  premières 
études  à  Ëdiailwurg»  «eus  le  prufciiscur  Fuilon,  il  fut 
placé,  en  1790,  h  rAcadonle  royab  d«  ponlnre,  où  il 
fil  ét  t*U  progrès  sous  la  direction  du  célèbre  West, 
qtjc  deux  ans  nprrs  on  ]e  chargea  de  pcin^Irc  Mots?  et 
jiaron  pour  IVgiise  de  dliorcditcb ,  puis  Jètus-Uiritt 
«pojMMlttw  tmpMÊf  pmir  «etl«  de  Pertaea.  Bn  1798,  tt 

fil  pnciirciui  nintriiifî()u(*  tablcnn  rppn'scnlant  *o»n/./mn 
préchant  dan»  le  désert,  qui  fut  dunnc  au  eollég/a  de 
SefaiiJnD,  à  Cambridge.  Il  eséeata,  diiu  le  même 

teaips,  dt'.s  poiiitnrrs  pniioraniiitiijucs ,  cnlro  aiilrcs  tu 
BaiuiUe  d'Asiacuiirl ,  la  Prite  de  Sfrmgaputtmm  et  le 
SUge  d»  S^-JMm^AtTt.  En  1803 ,  Fntor  (ut  vimvoé 
«piliiBe  de  li  nilke  ro}ale  de  Wesiniitisler  f  nMti  cette 
place  ne  pouvnit  ronvf  nir  .i  ses  ^'outs  ni  à  sa  position. 
Sollidlé  à  ctiUè  époque  d  uilcr  cit  Russie,  il  se  rendit  à 
Saint-Pétersboarg,  «ù  rein|K«reur  Alexandre  raccueiilil 
fnrt  liîrn.  11  e'ponsa,  en  Russie,  une  tlnnic  noMc,  rii  lic 
et  réunissant  tous  les  avanlngrs.  Il  suivit  alors  reinpe- 
TMnr  dam  plueteur*  eipMllioiis  nilllairM,  dont  tt  rédl> 
gca  (les  rclntioiis-  qui  ont  été  publiées  nvcc  de  très-bons 
desstos  de  aa  cvmpoeilioa.  Il  mourut  co  l8iS.  On  l<ii 
doit  t  le»  Afwnrf  cPim  royajrmr  m  Jltmitef  <»  SmUbt 
1800,  S  vol.  in-4»  i  Leîtret  va-Uet  du  Portugalet  ét  VB»- 
'  petuLuil  la  marche  des  Irouftts  sous  le  rommmtde' 
du  général  sir  John  Moore,  rn  i  809  ;  // istaire  de  la 
campiiffne  de  Russie  pendant  l'année  18(8;  1813,  in*4*. 

PORTER  (Miss  Amna-Mabia),  soeur  du  précédent,  née 
vers  1 780,  rooMociùre  anglaise,  reçut  de  sa  mère  uoc  cx- 

qu'à  15  ans  elledéLiila  «Inns  la  rarririH'  lltti'rtiirc  pnr  la 
pnUicetiou  d'un  petit  volutne  iotitulc  :  Contes  sans  arts, 
dent  lBH|oeb  on  pouvait  d^b  preHcntir  «et  esprit  faâle 
et  Tcrtile  en  inventions  ({u'un  retrouve  dan4  «tS  euiros 
prodactioQs.  Lea  ouvrages  qai  aaivirent"  furent  des  ro- 
«IMI»  tdt  (foe:  ITiiM  CoMkt  OeDmie;  Us  Frires  hon- 
grois ;  don  Scbasilenf  «H  la  itaisim  de  Braijanet;  le  Villntje 
d»  Marieiidorpt,  pfp. ,  qui  curent  beaucoup  de  su(x;ès,  et 
tarent  la  plupart  traduitseo  français.  Elle  a  publié  aussi 
■a  petit  valMB  de  6nf edw  H  dê  tvmmue»,  D^one  sente 
très-iî^liVriif  cl  affaiblie  por  ses  travaux,  miss  Porter  n'a 
pu  prolonger  bien  loia  son  euctenee,  elle  mourut  à  Bris- 
loi  le  81  Jallhl  1881. 

PORTKl'S  (nniiBY),  évéqiic  anglir.ui  de  Lr.n  lrt's,  ni! 
«  York,  en  1731 ,  d'une  famille  qui  était  venue  de  la  Vir- 
ginie •>  «leMir,  était  le  plus  jenae  de  19  friras.  Il  étu- 
dia nu  collège  du  Christ,  à  Cambridge,  et  y  eut  des  suc- 
cès tant  dans  la  iiliéraUire  que  dans  les  n)allicmatiqnr5. 
4Ine  médaille  d'or  et  une  place  de  boursier  furent  la 
ideompense  de  ses  travaux.  Après  «voir  Icrminé  son 
Cours  d'«'tudp<,  i!  rroiii  i'ardination  suivant  le  ritangli- 
«n.  Un  «eruiou  qu'il  prêcha  le  fil  eonnailrc  de  l'arche- 
«dq«»d*  Caaierbery,  Sesker,  ^oi  le  nooni*  «m  ciMpc- 
lain,  cl  lui  pr(Kura  quelques  U'néfices.  L.i  loinr,  fpnitnc 
de  George  iil,  ayant  goûté  ses  discours,  lui  obtint  des 
I.  N  devwt  évéque  de  Cheticr,  meiH* 


brc  de  la  chambre  des  pairs ,  et  passa  au  si<-ge  de  Lod' 
dres.  Omis  le  perieinent  il  vêla  toejears  pour  le  geuver» 
ueroent.  Il  mourut  le  U  inn!  1808.  U  •  poblîé  pInrtnilV 
Strmofu,  Lettres  et  Discours. 

POBTBAlf  (BM»43Aeusi,),  proftasanrdMIoqaeMtf 
à  Tuniversité  d*AbO,  eoRKslIcr  de  chancellerie,  membre 
de  l'Académie  royale  de  Stockholm,  né  h  Abo  vers  1739, 
mort  en  (804,  est  le  savant  le  plus  remarquable  que  la 
Finlande  ait  rnrorc  produit. On  a  de  lui  :  CArr.nicon  epi» 
smparmn  fiuUiuih  nsimn,  Justen,  ovecde«  H'  f.'*  intérps- 
santes  ;  Ltisserla lion  académique  sur  la  poésie  det  Finnois, 
de  1761  5  1778 1  HatorSs  hmMhKem  rtf.  suad.  abmf 
.*/«,  1773  Pt  siiivnnt(^s,  23  n*"  in-i^,  reffM^ri''n''^  des  l)i- 
bliographes.  Le  recueil  des  mémoire$  de  l' Académie  de 
Sloelcliêlm  wnJfermede  lui  d*exeellents  in^oirti  anr  lee 
peuples  ilu  Nord. 

PURTllMAlSn  (JL'LBS'LoL'is-McLC«iom),  imprimeur 
à  Paris,  mort  en  18)0  i  ràge  de  i9  ans,  n'en  avrit  que 
onze,  dit-on,  lorsqu'il  composa  un  ouvrage  intitulés 
Héflrxioiu  sur  les  dungert  et  la  gloir:"  altnchés  aux  tra- 
vaux liiléraires.  Il  donna  ensuite  :  Estai  sur  les  perti* 
entions  que  la  religion  catholique  a  ipnmée»  en  Pranee 
jK'„il/iiit  la  rcvolulion,  iSO^),  iii-8';  mais  rt*i  mj^  npf  fut 
détruit  par  ordre  du  guuvcrnemcolj  ÉUHjv.de  ConmKe 
)Mr  unjniHe  Ffaneai»,  4808,  in^;  dTeNtuf  dha  pa*l»ttr$f 
on  Ucciiril  des  m  txiinn  rt  dru  ô  rih  tl  .*  SS.  AV,  <,  «i 
l'usage  des  curés  et  des  jewus  ecctésiastiqu'Sf  1810  < 
In*lt  :  cet  «nvrage  a  eu  trois  éditions;  Tantenr  a  éld 

secondé,  pour  la  partie  tliéologique,  jiar  M.  l'nlihé  Cot- 
tcrct  ;  £7<J3|^  hislttrique  de  l'imprimerie,  i»  édition,  IHIO, 
in-S";  la  i'ata  det  méiutges.  ouoraye  propre  à  préwnir, 
empêcher  et  môme  liftier  tous  les  divorces ,  querelles  et 
chiuiriiis  doineiliqitrs,  I8li,  in-12.  Porlhmaun  a  été  le 
principal  rédacteur  du  Juumnl  des  arts,  des  sciences  et 
de  ht  lUUrature,  depuis  le  n*  CLV  (!)  juin  1812)  jusques 
et  y  compris  te  n*  CCCXXXVI.  Ce  journul ,  continué 
depuis  i81-i  sous  le  nom  de  Aain-JawUf  forme  21  vol. 
in^,  qui  sent  asaes  raite. 

roHTiri:î.LI  (l'abbé  Lou  n  ni  liKt'n.lcnr,  né 
en  1774  it  Louato-Puzzolo,  fut  en  1803  nommé  profus- 
ecur  d*éloqacnco  au  collège  de  eette  ville,  et,  lors  de  la 
réorganisation  de  i'ijistruettan  publique  en  (810  drtns  h; 
royaume  de  Lombardie,  pourvu  de  la  charge  importante 
de  censeur  et  préfet  de  l'onh-ersilé  de  Brcra  li  Milan,  tl 
mourut  dans  cette  ville  en  1838.  OHîrrt  des  \l^lr^  sur 
Danl<\  '^'iiinnziir  el.  I.ipjil,  d.iris  la  collcrtinn  des  rl;issi- 
qucs  iinlicns,  on  lui  doit  un  Traité  des  règ'rs  de  ta  i)nésie. 

PORTIES  DE  L'OISE  (Udi»),  né  li  Bcanvaîs,  dé- 

partenierit  de  l'Oi-e,  y  fit  ses  études  avn-  surets,  el  fut 
envoyé  à  Paris  pour  y  faire  son  droit.  Il  était  clerc  de 
procureur,  et  membre  de  b  soeîélé  déjeunes  gens  etmnu 
sous  le  nom  de  Raznche,  lorsque  la  révolution  éclata. 
I^rticz,  comme  la  plupart  de  se»  camarades,  en  em- 
brassa la  cause  avee  ebaleur.  Il  était  à  la  prise  de  te 
Bastille,  et  obtint  un  brevet  de  vainqueur  de  celle  for- 
tcre<!"H".  De  retour  n  Ueauvais  avee  le  litre  d'aNijcat  et  I  i 
réputation  d'un  vaillaul  patriote,  il  contribua  puis-tam- 
men(  ausnile  PéiaUiBsemeatdes  dulie  qui  couvrirent 
bient6l  toute  la  France,  exerça  Ir»  plus  grande  influrnce 
sur  celui  de  sa  ville  natale,  cl  lui  dut,  en  retour,  sa 
nomination  à  la  Convention  nallenete,  «u  mots  de  aep- 
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Icaïkre  1781.  U  M  fil  d'abord  connaitre  par  sa  wo-  i 
dértliMi  OMb  il  dMOfN  UonlAt  d«  qràllBC  pour  | 

M  propre  sûreU'.  Aussi  vola4-il ,  dans  le  procès  de  ' 
Losis  XVI ,  contre  Pappel  m  peuple,  pour  la  mort  et 
eoBtre  le  sunis,  quoiqn*!!  «Al  «tenanAi,  quelques  jours 

avuiil  l'c  leri  ilile  voir,  qui'  Ir  proa's  fût  porté  (lU  tribu- 
nal criouoel  de  Paris.  Portiez  de  rOiw  s'occupa  ensuite 
keuMMip  ém  iwenus  <le  rÈUt ,  el  travaillt  dans  les 
CDDÎtte  de  domaines  et  d'alicnatiou,  paraissant  Irès-ra- 
renient  n  la  tribune.  I.c  9  thermidor  le  rendit  à  son  vc- 
ritai>ic  câfaclcrc  ;  il  prit  part  à  toutes  les  mesures  qui 
Icndaicot  à  réparer  les  excès  qui  avaient  eu  lieu.  Le  8 
juillet  1795,  il  fit  «lérrctcr  qu'il  ne  serait  plus  fni(  fV  x,'- 
cutioos  sur  la  place  de  Louis  XV.  qu'un  appelait  alors 
fkUÊ  ik  la  Jldwtolîaii.  Ayanl  ébi  envoyé  «a  ndiaion  dans 
la  Belgique  à  la  fin  de  cotti'  .iriiicc.  il  press.i  vivement 
la  réunion  de  ce  pays  h  la  republique  française,  en  inti- 
midant par  MB  ades  et  m  prcNdanatioM  Icb  partisans 
de  l'Autriclic.  >'oium«  membre  du  conseil  dès  Cinq- 
Cents  par  suite  de  la  rcclcclion  des  deux  lien.  Il  en 
sorlit  en  1 798,  fut  rcclu  pour  3  ans  par  les  électeurs  du 
d^rlcmcntde  la  8dnc,  et  devint,  en  dccemlire  I7M, 
membre  du  tribunal.  Aprrs  la  dissolution  de  ce  corps, 
Portiez  de  l'Oise  fut  nommé  proleascur  et  directeur  des 
éeole»  de  droit  de  Paris,  place  4|n*il  était  peu  capdile  de 
remplir,  tant  ses  talents  étaient  mt'iliorrcs  et  son  in- 
struction bornée.  Mais  les  journaux  avaient  parlé  de  lui 
«I  renda  «on  nom  populaire  en  prenant  un  eode  «/iy/o- 
wiatiqui:  Je  sa  façon,  coiUenant  le  Uxle  Je  tout  le*  traitét 
tOMdw  avec  Ut  répulilique  frttu^aiat  jtttqu'à  h  paix  d'A- 
«linw.'fle  niitaii  qu'une  ntaigre  et  aèdie  oonipitation  de 
diverfi  s  pièces  qu'il  avait  copiées  dans  le  Monilrur.  Les 
leeons  du  docteur  Portiez  furent  souvent  l'objet  de  In  : 
critique  et  quclqut:fuis  uiciiic  de  la  risée  de  ses  élèves.  Il  | 
nMNiiiilàPari8leKiDall8IO.Onadelui:  Cidftf^e- 

ntalUpte,  etc.,  1802,  4  vol.  in-8*;  luflufnc  du  gonverur- 
meutamgiautwla  révolution  fmHçai>e,  1804,  iu-8'';£sMri 
«nr  Bmtam  Oaipn^,  1804,  in-8*;  Cottr»  ét  U^teMm 
atïmiiiislraHre,  1808,  2  vol.  in-^".  i  r  . 

rORlLAJ^D  (GtiLLAUMB  BEiNTliXK.,  comte  ne), 
bonone  d'Étet  el  bveri  de  GuiUaume  III,  ral  d'Angle- 
terre, descendait  d*unc  famille  ancienne  et  distinguée 
des  Provinces-Unies.  Il  était  fils  de  Henri  Benlink,  5ei-  ' 
gnear  de  Diepenham ,  dont  le  frère  avait  le  grade  de 
fénéfnl  au  service  des  Étals  de  Hollande.  Oolliaiune  Ben- 
tink  naquit  en  1648,  el  fut,  dan^  sn  jeunesse,  atlnefié  en 
qualité  de  page  au  prioM  Guillaume  d'Orange,  qui  le  ; 
nemma  ensulle  gentltheinaie  de  m  cbambre.  En  1670,  il  1 
acconi;  n;^n,T  ce  prince  en  Angleterre,  cl  fut  reçu,  ninsi 
que  lui,  docteur  cn  droit  à  runivcrsité  d'Oxford.  Le 
prince  dX)nnf»  ayant  été  atlMtné  de  la  petite  ▼érele  eo 

1075,  Dentink  ne  ijuitlu  le  elievel  du  lit  du  prince, 
tout  le  temps  que  dura  sa  maladie,  et  lui  prodigua  les 
Mrim  les  ptos  lonebants.  Ce  dévoneneni  était  d'autant 
plus  remarquable,  que  Bcnlink,  n'avait  pas  eu  enoore 
petite  vérole,  maladie  regardée  ù  celle  époryue  non  seu- 
lement comme  contagieuse,  mais  comme  fort  dîfGciie  k 
guérir.  Bentink  en  fut  en  cITcl  atleinitBlIbilUl  y  snoMm- 
bcr.  A  peine  réinlili.  il  reprit  fon  service  auprès  de 
Guillaume,  cl  l'accompagna  à  l'armée.  En  1677,  il  fut  1 
cnvogrd  mprèi  de  Glnriei  ll^  mi  d'Aogletam,  ponr 


demander  la  main  de  la  princes^  Marie,  IDte  alaée  ia 
due  d<Y«rfc,  depnle  iaei|Ma  11}  el  fl  rémail  dmeene 

riptr  icialion,  nin!;:tT  In  ri'p<i(^nanee  que  le  dac  d'York  té- 
moigtiait  haulenieiit  pour  une  alliance  avec  GttUlamne. 
Lorsque  Jacques  II  nwttta  «nr  le  trène  (Mvrier  IMI), 
il  demanda  aux  États-Généranx  de  faire  arrêter  le  duc 
de  Monmouth,  qui  se  trouvait  alors  en  Hollande  et  dont 
il  craignait  les  projets,  ddel^envoycr  priMnnieren  A»> 
glelerre.  Mais  le  prince  dtïranse,  qui  désapprouvait 
celte  mcsHiT  ri«otirçii"îe.  rharjçea  «eerètement  Bentink  de 
se  rendre  auprès  du  fils  nalard  de  Churle^i  H,  pour  ot 
frir  A  ce  «ei^oenr  nwfBOldwil^l  pouvait  avoir  besoin, 
et  pntir  !tii  proposer  de  le  mettre  en  étal  de  paraîtra 
d'nnc  manière  convenable  ii  son  rang,  s'il  voulait  laim 
«ne  campagne  en  Hongrie.  Jaeqnm  il  ayant  renomW 

ses  inslnnees,  le  duc  de  Monmouth  fut  oMigé  Je  s*élni- 
gncr,  el  se  détermina  k  débarquer  cn  Angleterre  avec 
quelques  amis  qui  loi  AaienI  reatéa  fidèles.  Benilak  fol, 
à  celte  occasion,  député  par  le  prince  d'Ornnpe,  pour  of- 
frir à  son  beau-père  l'assistance  de  ses  Iroujws  ci  de  s* 
personne.  Cette  proposition  fut  mal  aeeoefllie,  eoMmeen 
derailnntnrdlcmcnt  s'y  attendre.  lorsque  le  prince  d'O- 
range eut  eonçu  le  projet  de  faire  une  deM'cnlc  en  Anglo- 
terre,  Bentink  se  rendit,  par  ses  ordres,  auprès  do  Fré- 
dérie  K  éleotèur  de  BranddMurg,  wua  préieitc  de  le 
complîmcnler  sur  son  avènement  :  le  but  rcci  de  cette 
mission  était  de  taire  eoonaitre  à  Frédéric  l'état  des  af- 
ftfrm  en  Angleterre  et  les  projets  que  anillannie  ««ail 
fonnés,  et  de  s'assurer  des  dispositions  de  rélccleor  dans 
le  cas  où  Ton  anrait  bewia  de  recourir  à  son  appui.  Ce 
prince  8*éiant  montré  faToraMcmeDt  disposé,  Gutfiaume 
n'hésita  plus.  Bentink,  qui  avait  été  un  des  instrumcnls 
les  plu'î  aciifs  dans  les  intrigues  qui  préparèrent  lorW' 
versement  de  Jacques  U ,  et  qui  eommandall  I 
époque  le  régiment  hollandais  des  gardes  i  cheval,  pos- 
sédait Imite  l'i  flirt finnee  du  prince  d'Oranf^,  Par  ses 
octircs,  il  fit  équiper,  avec  le  plus  grand  secret,  «oq 
cents  vainwans  de  tranaporC^  «pd  furent  prêts  dans  la 
court  esp.M  C  de  trois  jours;  el  le  prince  s'embarqua  sur 
une  frégate  de  50  canons,  avec  son  conlidcnt.  A  pein*  ^ 
prinee  dH)range  fam  arrivé  en  Angletene  ••«• 
troupes  cl  les  Anglais  qui  s'étaient  rérugiés  nuprès  de 
l  li,  que  l'armée  de  Jacques  U,  dont  les  principaux  chefc 
étuienl  gagne»,  iC  débanda.  €e  mallienrDux  moeaiqua, 
se  vo)-anl  abandonné  des  serviteurs  sur  la  fidélité  des- 
qiiels  il  a\aît  le  plus  compté,  el  même  de  la  princesse 
Anne  sa  propre  lillc,  fut  réduit  à  envoyer,  par  le  esmie 
Foversham,  un  mcsaife  au  prince  dXIrangc,  pour  de- 
niiinder  d'être  autorise  ;i  se  retirer  Ji  Roehesicr.  Hcatink 
reçut  ordre  d'arrêter  Fevcrsham.  il  fut  également  chargé 
d'tonnoneerk  laequn  II  queOniHanmenn  supposait  pas 
à  ce  qu'il  so  rendit  à  Rocbester,  d'oii  le  monarqitr  t.  tr  né 
s'embarqua  ensuite  pour  la  France.  Le  jour  où  lepriiK» 
d'Orange  fut  proclamé  roi  d'Angleterre  sotts  le  nom  di 
Gnillaume  III  (février  IC80),  Bentink  fut  nommé  pre 
mier  lord  de  la  chiunbre,  membre  du  conseil  prive,  «'l 
chargé  de  la  cassette  pariicuii&re.  Le  9  avril  suivant,  U 
«mm  h  h  einnkre  des  petit  wm  kt  lltMa  de  baron  de 
Circnecster,  vicomlede  Woodstoek  et  île  comte  Porlland. 
C'est  sous  ce  dernier  litre  qu'il  est  le  plus  connu  et  q* 
nons  le  désignem»  démrmala.  On  ettritoeen  gmuds 
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juuiie  1« siÀa  «le  UUtaille  de  la  Uuyne  ( l"  jutlkl  1  l)9U), 
•4  le  MMie  de  PprUaiki  cooikatlil  'v«ilbMiiMiil  ta  qua- 

litc  tic  liViiten.iDl  général,  au  conseil  qu'il  donna  :iu  gé- 
aérai  l>ougias ,  d'culmuclcr  la  cavalerie  et  riofanleric, 
•la  qu'elle»  poMept  m  MHtenir  récipro(|ucuie«l.  Il  cmb» 
uianUail,  au  muis  U'joùt  «uivanl,  les  forcc5  aii^lnùcs  qui 
•Uaquèreat  el  aiireol  eo  déroato  tel  Irlandais,  fert«inea( 
Ntranebéi  «v  avant  de  Limerlefc,  et  contribua  t  ta  aon» 
mUsion  do  PIrlandc.  Le  comlc  de  Porttand  iMbia,  avM 
Guillaunic,  au  congrès  tenu  'u  la  Haye,  au  commencement 
de  lGDl,etful  employé  acti\cnient  dans  (oulcs  les  guerres 
qui  précédèrent  lapaixdeRyswick.  Pour  récompenser  ses 
services,  Guillaume  III  lui  fil  eoncc^ion  de  plusieurs  sei- 
gneuries dépeadaot  de  la  principauté  de  Galles:  mais  l'a- 
yvak»  que  le  penfile  angla  is  avait  coiifue  contre  le  comte 

'  de  Port  làtiJ ,  décirla  la  chambre  des  cninni  u  nps  à  rcfu-vr  son 
ajpprobal  ioa  à  cet  acte  de  muaificcucc.  Le  roi  fui  contraint 
de  capfioricr  sa  concession,  et  11  dédommagea  son  favori 
en  lui  faisant  don  de  la  njni.son  royale  de  Theobalds  et  des 
terres  qui  en  dépendaicnU  En  16D!i,  le  eomledc  Porlland 
fut  accusé,  avec  plusieurs  autres  membres  des  deiucliam- 
brcs,  de  s'élrc  lais!>v  corrompre  ftour  favoriser  le  projet 
d'clo!i!isspmnnt  do  I;i  compagnie  des  Indes  orionlal&<i  :  Il 
rt^ulta  de  la  di.scus.sion  qui  eut  lieu  à  ce  sujet,  qu'on  lui 
avait  bien  ellèrt80,(iO(llivreiaterling,mab  qu'il  lesavatt 
refnswsnvcc  indignation.  L'anm'c  suîvnnlf,  il  fut  élu  che- 
valier de  Tordre  de  la  Jarretière^  et  fait  général  de  la 
eavalerie  eu  1697. 11  eut,  an  mois  de  Juin  de  eeite  der- 
nière année,  plusieurs  conférences  avec  le  ntaroclial  de 
Booflers,  oowmandant  l'arméo  franfaisc,  près  de  Ualle, 
danf  un  ehamp  qui  se  trouvait  plané  entre  les  deux  ar- 
luécs  ennemies.  Ces  (jénér.iux  y  arrélèrcnl  des  arti- 
rles  |)rulimiuaires  qui  préparèi-cnl  la  jtiix  rDiieluo  à 
ftyswick  au  muis.dc  septembre  suivant,  il  parait  qu'en 
1608,  le  comte  de  Portland  fat  supplanté  dans  la  faveur 

du  roi  GiiîIIaunie  par  Vaii  Kcppcl,  qui  a  .  .jil  tl'alwrd  été 
page  cl  ensuite  secrétaire  particulier  de  ce  souverain. 
INnif  mettre  un  terme  oax  marques  trop  fréquentes  de  la 
julou.sîe  lie  PortIiiiiJ,  Guilhnime  réloigna  par  un  c\il 
bonorable,  eu  le  uoioinanl  son  ambassadeur  extr«or|^i> 
nain  anprûade  la  cour  de  France  (janvier  lêMu  L*ea> 
«qré  dcplosra,  pour  l'entrée  wlenaelle  quii  fit  à  Paris, 
une  magniflccncc  telle,  que  la  cour  d£  France  en  fut  cllo- 
taèsaa  étonnée.  Peu  de  jours  après  avoir  eu  son  audience 
-publique,  il  se  rendit  à  Venaittes,  et  s*jr  arrêta  quelque 
temps.  D.ins  un  cnlrctien  qu'il  eul  avec  Louis  XIV, 
Portland  témoigna  sa  surprise  de  ce  que  le  roi  Jadjucs  il 
élan  encore  à  Saint-Gcrmaîu.  U  fil  olioerver  que  cette 
c<indescnnibnrc  était  une  iufraclioii  aux  [<r(mu  ssts  faites 
par  le  maréchal  de  JBouflcrs  au  rui  Guillauuie,  dans  leur 
conférenee  an  Flandre  ;  et  quoique  le  marccbal  niât  le 
fait,  Porlland  iiuisla  fort  vivcnteul  à  ce  sujet.  Louis  XIV 
Inuiclia  la  dilliciilli-,  en  disant  que.  si  le  prince  d'Orange 
ne  cédait  pas  sur  ce  jioint,  on  renoncerait  à  toute  idée 
de  traiter  avee  lui.  La  conduite  de  l'ambassadeur  anglais 
nynnt  été  désaxouée,  il  jreii  fut  plus  (pu^-'ion.  Au  mois 
de  ours  le  comte  de  Portland  ayuul  parlé,  dans 

ime  confiTHM»  qu'il  eut  avee  de  Tonqr  cl  de  l*eni- 
pone  du  vif  déair  qu'nvnil  le  roi  son  maitrc  de  s'unir 
cirpîtcmcat  avec  Louis  XIV,  les  ministres  français  cru- 
rcnl  dcveir  lui  dite  cmunUre  que  rérénemcnl  le  plu» 
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capable  de  troubler  la  tranquilUlé  de  l'EDropc,  était  celui 
de  la  mertdn  roi  dVipagne,  dent  la  suilé  ae  Innveit 

flirt  dél.'il)réc.  Suivant  ces  nilctistres,  il  élaîl  fort  impor» 
tant  que  les  cours  de  Versailles  et  de  I^wdres  se  cotioer^ 
tassent  wr  ce  qu'il  y  avait  k  faire  dane  une  pardHe 
conjoncture.  Le  comlc  de  Porlland  répondit  à  ces  ouver- 
tures, d'une  manière  générale;  et  comme  il  paraissait, 
eu  feignait  de  paraître  peu  au  fait  de  la  question  si  déli- 
oatc  qu'il  s'agissait  de  traiter,  Louis  XIV  chargea  le 
comte  df!  Tallard.  son  aiiiba'îs.nieur  ii  Londres,  de  s'a- 
dresser diroclcuicut  au  rui  d'Angleterre.  Au  mois  de 
juillet,  Portland  revint  dans  eeOe  Tille;  mata,  anivaat 
Smnlielt,  se  trouvant  totalement  éclipsé  dans  la  faveur 
de  son  souverain,  par  Van  Keppel,  qui  venait  d'être 
eréé  comte  d'Albemarle,  il  donna  sa  démission  de  tous 

ses  enijilois,  nialj^ré  les  instances  que  Guillaume  lui  fit  à 
oc  st^ct.  11  no  resta  ci^pcndaiil  pas  longtemps  daiu  l'i- 
naellon,  et  fut  employé  aux  négociations  snivim  tant  en 
Angleterre  qu'en  Hollande,  pour  parvenir  à  un  traité  de 
parlage  de  la  monarchie  espagnole,  au  cas  où  le  roî 
Cbarlcs  II  moumlt  sans  enfants.  Après  de  longues  dis- 
cussions, les  ortidcs  lurent  signés  i  Loo  et  Utrochl,  en 
septembre  169H,  p  u- le  comte  de  Portland  cl  sir  Joseph 
Williamsoa,  au  noni  du  roi  d'Angleterre,  et  par  les  plé- 
nlpoleotlairM  français.  Les  mêmes  pUnipotaiiUaircs,  el 

ceux  des  Provi-if;-  ('uics,  signèrent,  h  la  Haye,  le  traité 
dciintlif,  le  1 1  octobre  suivant.  Le  comte  de  Porlland 
prit  part  A  une  oonvcnllon  entre  la  Franee,  l'Angleterre 
et  les  Etiils  Généraux ,  qui  dev  ait  cire  jointe  au  traité 
du  1 1  octobre  l(i08,  dool  elle  expliquait  ou  modiliaii 
qiielr[ucs  artiefes.  La  mort  dn  prince  électoral  de  Ba- 
vière, arrivée  au  mois  do  février  1G90,  dut  amener  des 
cliangcmcnts  dans  te  fiaité  de  partage  de  la  monarchie 
cs{)agnolc,  puisqu'il  ne  restait  plus  que  deux  prélendanls 

6  celte  succession  éventuelle.  Le  eomie  de  Vorlland,  et 
son  bcau-frèrc.  le  comte  de  Jeriiey,  fiirent  ehargés  do 
suivre,  au  nom  flu  roi  Guillaume,  la  nouvelle  négocia- 
tion qui  fut  entamée  à  ce  sujet  eolre  les  trois  pniasanecs 

ijuî  avaient  figui'é  dans  le  traité  ile  nin"*.  l'ii  premier 
projet,  arrêté  le  1 1  juin  1(>09,  fut,  après  de  longs  dis 
bats,  tant  à  Londres  qu'h  la  Haye,  ékunffi  en  on  traité 
délinilif  de  partage,  signé  dans  la  preaiit  re  «le  ces  villes, 
le  13  mars  1700,  et  dans  la  »econdc,  le  du  même 
mois.  L\innée  suivante,  la  chambre  dc".  communes 
blima  sévèrement  les  traités  de  portage  eondua  avee  la 

France,  sans  «jiip  le  parlemetit  en  eût  e«  etinnaissancc. 
l^Uc  déclara  que  ic  comte  de  Portland,  el  les  autres  si- 
gnauires  de  om  iMilée,  s'étaient  rendus  eonpablei  du 
crîme  dc  haute  trahison,  etc.,  cl  les  tradui^t  devant  la 
cliambrc  haute  pour  y  être  jugés.  Huis,  par  suite  do 
quelque»  discussions  entre  les  dent  dmaslMW,  celles  de» 

communes  ne  s'ctaut  pas  présenlée  pour  soutenir  son 
accusation,  les  pairs  renvoyèrent  de  la  plainte  ic  comlc 
de  Portland  et  le»  autres  personnages  inculpés.  Lorsque 
Guillaume  III  fut  à  toute  extrémité,  le  comte  de  Porl- 
land, qui  le  quittait  rarement,  s'élant  absenté  un  instant, 
fut  rappelé  par  les  ordres  du  prince,  qui  flt  des  efforts 
pour  lui  parler  ;  mais  ne  pouvant  proférer  un  seul  mot, 
il  prit  la  main  du  comte,  la  pressa  sur  «fin  cœur  avec  les 
!  marques  de  la  plus  vive  atleclion,  et  expira  dans  ses 
'  bras,  le  8  mars  I70S.  Afcte  fai  mort  de  Ouillanme,  il 
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parait  que  Porllaud  se  relira  en  HoilanJc.  En  4708, 
Porlland  fut  envoyé  par  les  fealS-Généraux,  pour  com- 
plimenter le  roi  de  Prusse,  qui  traversait  les  Provinf  cs- 
tinies.  A  la  Co  de  la  uémc  année,  il  rclouma  en  Anglc- 
lerw,  «t  oe  ^1  plw  «wmie  part  aaz  affiiim  publiques 
jusqu'à  sa  mort  qui  eut  lieu  le  25  novembre  1709. 

VORTLAnO  (WiJ.LUii  lleKM  CAVËNDISH  BEM- 
TIlfK,  S*  due  m)  ,  aiTtèrc-pciit-fits  du  préeMeni,  eut 
pour  mère  Marg.  Cuveiidi.sli  H;\rl*  y,  IIIIl'  unique  du  comte 
d'Oxtbrd ,  et  naquit  le  14  avril  i  7  38  à  Oxfofd.  Il  fui  ap- 
pelé, en  1 762,  à  h  ebanlm  des  pairs,  oîi  il  dVbord 
arec  l'opposition.  Nomme  successivement  à  plusieurs 
charges  importantes,  il  devint,  en  1783,  premier  lord  de 
la  trésorerie;  mais  son  ministère,- appelé  de  lu  coalition, 
ayant  été  renversé  la  mémeandée  par  le  parti  de  la  cour. 
Port land  reprit  sa  j'iut  c  pnrnit  Ic^  ntrniltrps  de  Topposi- 
tion,  et  y  rosta  jusqu'en  1 79'^ ,  époque  où  lu  révolution 
irançaJM,  memeatit  dVovahir  tous  les  autres  Étals,  lui 

fll  craindre  pour  Ii)  tnnquillit*'  de  l'Ah(:t*'UTie.  1!  !>c  réu- 
nit alors  franchement  au  mlniiîtère,  avec  plusieurs  de  ses 
oon^cs,  afin  de  l'aider  1  surmonter  les  ebslaeles  qui 
entravaient  sa  marche,  et  fut  nommé  chancelier  de  l'uni- 
versité d'Oxford,  puis  secrétaire  d'État  de  l'intérieur  et 
lord-lleiitenant  du  comté  de  NutUnghaoï.  Mais  sacrifié 
tUK  eoBvenances  de  Pitt,  qui  mit  en  sa  place  Adding- 
ton  ,  ce  ne  fut  qu'en  180(1 ,  à  la  rt'organisfttifin  du  niinis- 
ière,  que  le  duc  de  Porliaiid  redevint  premier  lurd  de  lu 
toduBiûrie.  Tounneoté  depuis  loogiemps  de  la  maladie 
delà  pierre,  ses  sotifTrnnccs  l'obligArftit  n  doriTu'r  sa  dé- 
mission en  septembre  1809 ,  et  il  mourut  le  3<)  octobre 
suivant  des  suites  de  l^ipératibn.  il  a  été  l'un  des  noor 
hreuv  écrivains  auxquels  on  a  successivement  attribué 
les  fameuses  Leitrt»  de  Jmiufi  et  l'on  a  publié,  pour 
élibitr  ce  système,  un  volume  ialltnlé  t  Lttten  toano- 
blrmtin,  yroviny  a  laie  prime  minitter ,  tlie  luit  duke  of 
Poriluiid,  to  hiive  liem  Juuiai,  {Y.  le  MvnUtly  Bevîew, 
septembre  1810,  p.  m.) 

PUUTI.A^O  (WiLUAV  lœSTINK,  eomie nu).  Voy. 
BFÎ\TIMi. 

POUÏO  (Lotis  da),  poclc  et  conteur  italien,  naquit 
en  I48B,  k  Vieenco,  d'une  famille  qui  a  produit  uite 
foule  de  savanU  et  d'hommes  de  nicrile.  Orphelin  au 
berceau,  il  fut  clevc  par  un  de  ses  oncles  qui  lui  donna 
les  meilleurs  maîtres  et  ne  négligea  rien  pour  dévelop- 
per ses  heureuses  dispositions.  Ayant,  à  l'exemple  de 
ses  ancêtres,  embrassé  la  profession  des  armes,  il  servit 
sMis  les  ordres  de  Gui  d'Ubaldo,  l'un  des  plus  habiles 
généraux  de  son  siècle.  Il  entra  dqMiis  eomm^  capitaine 

dans  les  trotip.'s  M-nilienne»,  se  sfgnsila  dans  la  gueriv  i 
delà  ligue  de  Cambrai,  et  mérita  d'être  cité  pour  sa  1 
valeur  par  riilsleira  eontcmpoiraine.  Une  blessure,  en 
apparence  assez  légère. qu'il  reçut  aucou  dans  une  .ifTitlre 
contre  les  Allemands,  l'ayant  obligé  de  quitter  le  scr- 
▼lee,  il  revint  è  la  littérature,  et  mmitn  pour  la  poésie 
légère  un  talent  Urs-remiirfjuahir.  Encouragé  par  Ic5 
suffirages  les  plus  flatteur.s,  il  se  serait  tans  doute  exercé 
surdrs  sujets  plus  importants;  mais  une  mort  prématu- 
rée l'enleva,  le  10  mai  1119(1.  Les  Rime  e  prose  de  Louis 
dà  Porto,  recueillies  par  son  frère  Rernardino,  furent 
imprimées,  pour  la  première  fois,  u  V  cuise,  I  î>53,  iu-8». 
VOnTO-lEAUKIZIO  (Pairt^iBdw  CASANUOVA, 
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connu  sous  le  nom  de  Lto.NAfto  bb)  ,  né  h  Port-Mauriee, 
dans  l'État  de  Gén»,  le  30  décembre  167G,  fut  envoyé 
fort  jeune  à  Rome.  et.  après  avoir  full  de  brillantes  étu- 
des au  collée  roiitain,  dirigé  par  ici»  jéauilc»,  entra  dans 
l'enlK  dee  Mm  ntaews  Têhnaét  de  Sainl-Fmtaia.  ' 
Aussitôt  qu'il  eût  reçu  la  prêtrise  (1712),  il  se  consacra 
eatièrement  aux  miâtions,  et  parcourut  sueceesivonent 
le  pays  de  Gènes,  la  Teseane,  le  Corse  et  les  Étale  pou» 
tifîcaux,  instruisant  Jes  peuples  par  sa  parole  et  les  for- 
mant à  la  piété  par  ses  exemples.  C'est  lui  qui  établit  au 
Coly  sée  l'cxerdee  de  dévotion  appelé  Oumùt  4»  fa  «rdln. 
Le  pape  Benoit  XIV,  qui  restimuU,  «salstaH  souvent  k 
ses  prédicilions.  Enfin,  nprès  40  ans  de  travaux  aposto- 
liques, le  P.  Léonard  se  retira  au  couvent  de  Saint-Bo- 
naventure  k  Rome,  et  y  mourut  en  odeur  de  sainteté, 
le  2fi  novembre  1751 .  [I  fut  béatiflé  par  Pic  VI  en  17911.  » 
On  a  de  lui,  en  italien  :  le  Trésor  eucltè,  ou  Prix  H 
«HCflnMe  d»  te  ttttntt  Mtm,  Rome,  I78T  ;  Mammi  ttetif 

ou  necufil  df  dittrt  enfi'ignrmriils  spirituel*  pour  tn  n!i~ 
gitmtei,  Venise,  1734;  Uuide  dt  la  amfusim  générakf 
Rome,  I7S9;  te  Vgm  du  Pandiê,  Ces  dUKnoU  «t- 
vragcs,  réunis  en  i  vol.,  ont  été  publiés  à  VeaisOt  474St 
sous  le  titre  d'OEuvrei  sacrées  et  murales, 

POIITUM  (FnJi.^çols),  célèbre  philologue,  né  dans 
nie  de  Candie  eo  IBII,  professa  la  langue  grecque  à 
Modcnc,  à  Fcrrarect  cnsnitt-  h  GenCTe,  où  il  mourut  on 
1981.  On  a  de  lui  des  eorrrctiuns  sur  la  iihéiortque 
d*Aristole,  et  les  traité»  d^Aphtonins,  Henaegtnns  M 
Longin  ;  sur  Pindarc  et  les  nnteurs  lyriques  grecs  ;  sur 
l'AnttMlogio,  sur  Xéiiophon,  Thucydide,  eta.  11  a  IraduH 
en  latin  le  fraitf  d'AppoUenius  d'Aleundrie;  les  kyunMS 
et  le.'î  li  tdc!'  de  Syiiésius  ;  le.s  odis  do  saint  Grégoire  de 
Kazianzc ,  et  laissé  des  r<emur^%us  et  des  addUiom  peur 
le  Lexii/w  grec  de  Reb.  Constantin,  des  dâamr»  etdlan* 

très  opuscules. 

PURTL'8  (.Cmiliis),  fils  du  précédeul,  né  vers 
lb50,  à  Fcrrarc,  mort  en  1610  à  Ueidclbcrg,  où  il  e»* 
seigna  la  langue  grecque  avec  beaueonp  de  aoeflès,  n 

publié  :  Oratin  de  x^nrinnim  Hnrjnnriim  usu ,  uee^fsitiitr , 
prirsliinluiqtte,  etc.,  Casscl ,  ItiOl ,  in-4"j  Dicliu/Mrinm 
imkiim  gritm-tatisum  fiiod  ûidierm  m  ««rnsb  JfcwsdW 
libr<>s  continct,  Train  fort,  ICO.!,  in-S»,  rare:  ce  petit 
dictionnaire  a  été  réimprimé  pour  faire  suite  à  l'édition 
d'Héiwtote,  Oxford,  180*),  in-8»;  Dklhmirttm  iarkmm 
gntuhhtùuÊSHfqisod  T/teocrili,  Moschi,  Ilionis  i  t  Simtuim' 
variorum  opusadorum  ùdtrprttatioium  conttnel,  ibid., 
III04,  in-8»,  rare;  Pmdmrktm  iMmun^Hanau,  1694, 
rare;  Do  prisca  Gracorum  compotatioue ,  HeideU 
berg,  1604,  in-8";  />  Niliili  a>Ji<jiiitiite  et  utullipliei 
potestale,  Cassel,  I6ù\t,  tn-A".  Puilus  a  donné  des  édi- 
tions annotées  et  eon^ées  de  Vlliade,  des  /roftfiM 
d'Euripide,  de  Pind.ire,  d'Aristophane,  de  ta  /i/ntoriqits 
d'Arislotc ,  de  Thucydide  ci  de  Xéiiuphon  ;  des  moUs  sur 
Onosander;  les  tradnetions  fartines  du  eeimiMnfwpv  du 

Procliis  sur  la  théologie  de  Platon;  d  ;  I >:c>ir,iin;iirr  de 
Suidas  i  de  VUutoirt  de  Tbaoydide,  et  des  ÀiUi^é» 
romtOHU  de  Deajrs  d'HalfeaniaaM. 

PORliS,  roi  indien  .  n'est  connu  que  par  la  guerre 

qu'il  contint  contre  Alctaudre  ;  toute  son  histoire  doit 
paraître  fort  suspecte ,  loraqu'ou  songe  «u  peu  deroiset- 

gneaiMts  qm  omis  doment  «or  lai  ke  Uelorioi»  d« 
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béiYM  tuacédoiiien,  Diodorede  Sicile,  PluUrque,  Arricn 
«I  Qninto^ree.  Ou  ne  «Ntnklt  ni  h  date  de  a«  Ptis- 

saitcc,  ni  celle  de  s«  mort;  let  rob  Ms  préJécesseun 
•ont  ifooréSt  lAtui  que  son  successeur  ;  son  nom  ne  sem- 
ble guère  indieo.  Cependant  oa  suppose  que  La-lior,  jadis 
Lo-Pore,  éuil  la  capitaiedesee  ÉUts.  On  lui  donne  une 
«italurc  gigantesque  et  un  courage  rgnl  n  la  forci*  de  <.nn 
curp».  11  se  présente  dans  i'bistoirc  en  l'année  5â7  avant 
J.  et  voici  les  «êtes  que  l*ea  peut  loi  aUribner  ivee 
le  moins  de  détiance.  Il  se  porte  sur  les  bords  de  Tity- 
tUspe,  en  défend  quelque  temps  le  pusege  contre 
Akncradreet  contre  un  prlnee  indien,  nonmî  Tezile, 
se  voit  tourné  par  los  Mm^'ilniiiciis  et  pcnl  contre  eux 
une  biteiUe  déciuvc.  Arrien  raconte  qu'amené  devant 
Akindre  qui  loi  demendt  :  •  Ceeamcnt  prétcndes-voas 
que  je  tous  traite?  »  Porus  répondit  :  •  En  rot.  •■  Les 
quatre  hbtorleos  cités  plus  baut  s'accordent  à  dire  qu'il 
eoosem  son  royaame  et  qu'il  obtint,  au  moins  autant 
que  Toxile,  les  bonnes  grAecsdu  conquérant. 

était  gouverneur  d'une  province  duiis  rimte, 
el  seconda  les  Maocdonicos  contre  le  Porus  dont  l'arli- 
ele  iiréeède.  Ktuttcd,  JriM»  des  Inreuis  prodiguées  au 
vaincu,  il  se  révolltj  pontrc  le  vainqueur,  qui  le  rétlni- 
sit  et  le  livra  au  prince  indien  dont  il  aurait  voulu  la 
ruine. 

rORZIO  (Sivo>  POUTIl'S  ou) ,  riiu  des  plus  cé- 
lèbres pbilosopbes  du  16'  siècle,  naquit  à  Kapics  en 
1497.  IMseiple  de  POmpenace,  Il  le  surpassa  par  Véra- 
dîtîoR  et  par  la  ronnaissAnce  dès  langues  anciennes.  Il 
obtint,  en  1546,  une  ebatre  i  l'acadcmic  de  Pisc.  I.cs 
clèvce,  indisposés  oontro  le  nouveau  professeur,  vinrent 
en  foukà  sa  promière  leçon,  avee  le  projet  éi  Tinler- 
romprc  ;  mais  son  éloquence,  douce  el  persuasive,  pro- 
duisit un  tel  effet  sur  les  mutins,  que  les  murmures  se 
dtangêrent  en  apphradisseoenla.  La  rApofalien  de  Pdp- 
zio  s'aocnit  encore  par  les  divers  traités  qu'il  pulitia  sur 
la  pbiiosophie  moraie,  la  physique,  la  médecine  et 
rbisloire  natnrelle.  Il  se  démit  de  sa  chaire  en  I5BS  et 
revint  h  Naples  où  il  mourut  en  1 554.  Le  Tasse,  qui 
avait  beaucoup  d'estime  pour  ee  philosophe,  en  a  fait  le 
principal  interloeoteur  de  son  dialogue  intitulé  :  Pot- 
tiut,  qui  troite  de  h  verta,  auivant  les  prinelpes  des 
anciens.  On  trouve  une  liste  nssez  élrnchie  «les  ouvrages 
de  Hurzio  daiib  la  liiùitoUitca  I^'apoirtana  de  Toppi,  3irt5. 

POBJSIO  (CsHitLK),  61s  du  préeêdent,  était  né,  vers 

1520,  à  .Naples.  .\prcs  avoir  leriTiiné  sc^  études,  il  vi- 
sita les  principales  villes  d'Italie,  pour  entendre  les  plus 
eél^res  professeurs.  Le  savant  Ried,  dans  une  de  ses 
Icllrcs  ;i  .Vugustc  Abiosi,  lui  rctoiiimande  Camille 
comme  un  jcuoc  homme  très-insti-uitdaus  la  littérature 
grecque  et  latine,  et  qui,  de  faeadtofode  Perrare,  où 
il  était  depuis  4  ans,  se  rendait  à  colle  de  Padouc.  Les 
cirgies  latines  de  ramille  lui  av.-iîent  niéritc  la  réputa- 
tion d  un  des  plus  heureux  imitateurs  dcTibuilc^  niuïs 
il  D*en  reste  pas  le  moindre  fragment.  Fr.  Sansovino 
lui  a  dédie  son  RtcueU  de  »otires.  Venise,  1560.  On  ne 
connaît  de  Camille  qu'un  seul  ouvrage  :  Lm  Caagiura  d»' 
tmmi  M  ngn»  di  NapM  tmOra  U  «w  FMSnmtâù  I, 
Rome,  PaulManuM,  ISfiS,  iii-4'^',  trè.s-rare. 

PUlUCIO  (Lcc-ÂsTOiHS),  en  latin  Porlius,  médecin , 
né  près  d'Amalâ  (royamoda  Naples)  en  irâ9,  easti- 


gna  la  médecine  à  Home,  se  rendit  à  Vienne  pendant  la 
guerre  contre  les  Turcs,  à  Telbt  dV  ebserrcr  les  mala- 
dies propres  aux  militaires,  et  consigna  ses  observations 
dans  un  traité  intitulé  :  De  mUitit  in  ea$tri$  sanitate 
ftvwbt.  Vienne,  IC85;  réimprimé  plusieurs  fois  à  Na- 
ples et  on  Hollande.  11  moumt  h  Naples  en  1733.  Tous 
ses  oiivnpes  ont  été  piiMiés  sous  ec  titre  :  /-.  A.  Portii 
upi-m  oiiinia  medwa ,  philosoplika  el  malhematicttf  etc., 

Naples,  I7M,  3  vol.  in^K 

PtJSlDVS  (FR\?sems),  dominirnin  e^pfignol,  né  à 
Cordoue  en  1044,  montra ,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  un 
goAt  porlioilier  pour  la  piété.  Il  edt  pn  espérer  dans  le 

monde  un  clublisscmenf  avantageux  j  mais  un  vif  désir  le 
portail  il  se  cuusacrer  à  Dieu  :  il  choisit  l'ordre  de  Saint- 
Dominique.  QuuiquMI  f&t  redierdté  «t  eonsolté  par  des 
personnages  d'un  haut  rang,  son  humilité  lui  fit  refMSer 
l'évéché  de  Ciudad-Rodrigo ,  auquel  le  roi  d'Espagne 
l'avait  nommé,  et  même  ceux  d'AIgheri  et  de  Cadix. 
Toute  l'Espagne  le  regardait  comme  un  saint.  Le  père 
Posadas  mourut  presque  subitement  à  Cordoue,  le  30  sep- 
tembre 17 1 3. 11  avait  célébré  la  messe  le  matin.  Dès  h>rs, 
la  Toix  publique  rédama  pour  loi  les  honneurs  do  la 
canonisation  ;  et  des  informations  furent  eommencécs 
pour  y  procéder.  Il  se  passa  néanmoins  un  tewp  assez 
eonsidirable  avant  que  eetle  ailiilre,  reprise  plosleors 
fois,  fut  consoniinéc.  Enfin,  le  4  août  I80t,  Pic  VII 
déclara  que  Posadas  avait  pratiqué  les  vertus  chrétiennes 
dans  un  dqré  héroïque.  Le  S  mai  1817,  la  mémo  pap« 
juoriaijia  deux  miracles  opérés  par  l'intercession  de  ce 
saint  religieux;  et,  le  8  septembre,  il  prononça  qu'on 
pouvait  procéder  à  sa  bëatifieation  ;  ce  qui  fut  exécuté. 
On  en  célébra  la  fétc  à  Home,  le  âO  septembre  1818*  On 
a  dr  Posada^  :  If  7  riomphr  dt  lu  chutlttc  o>n(i  c  les  erreun 
de  Motmoi,  in-4»;  la  Vie  de  St,  Dotuinique,  in-i"j  des 
Semmu  daeÊriimi»,  3  vol.  tn-d*)  du  TruMt  dis  Ihésl». 
(jir  unjftiqw,  restés  manuscrits. 

P08101PP£  est  un  poclc  grec ,  dont  l'Anthologie 
a  reeueîlU  one  vli^itaine  d'ëpigrammes.  A  quelle  épo- 
que  vivait  Posidippc.'  Dans  quelle  ville  de  la  Grèce 
est'il  né?  On  rigoore.  Nous  savons  seulement  qu'il  est 
antérieur  è  Hélésire,  elest-ènlire  an  premier  siècle 
avant  notreéro.  En  «At,  Héléagre  le  cite  dans  le  pim- 
tm'ittn  de  sa  Couronne,  v.  35.  Outre  des  épigrammcs, 
Posidippe  avait  composé  des  élégies  dont  Èlienue  de  Dy- 
sance,  au  mot  21xi<*,  cite  quelques  vers,  et  3  poèmes 
épiques,  lilhinpic  et  .1  sr>pie,  dont  Athénée  dans  SOD  Ban- 
quet ne  mentionne  que  les  noms. 

POSIDOMIUS,  philosophe  stolelcB,  eonlemponin 
du  Pompée  el  de  Cicéron,  était  né  à  Apamée  en  Syrie.  Il 
avait  établi  son  école  à  Bhodes,  lorsque  le  rival  de  César, 
revenant  de  Syrie ,  voulut  entendre  une  de  ses  leçons. 

Le  philosophe  était  alors  tourmenté  d'un  fort  accès  de 
goutte j  mais  pour  honorer  son  illustre  visiteur,  il  crut 
dcvdr  lui  exposer  les  dogmes  principaux  de  sa  seele.  U 
douleur  le  lorçant  de  s'interrompre,  il  s'écria:  «  0 
goutte!  tu  ne  me  réduiras  point  à  rouvcnir  que  tu  sois 
un  mal!  ■  Plusieurs  savants  critiques  pensent  qu'un 
Posidonius,  astronome  et  matbématïeion,  né,  snivant 
quelques  biographes,  à  Alexandrie,  n,'est  autre  que  le 
stoïcien  dont  parle  Cioéron  au  I*'  livre  de  Nattird  d»- 
I,  et  qui  fiit  MO  malin  al  ton  uni.  Las  oufiaiM  de 

tout  XVI.  — S. 
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Pondoaiua  Mmt  pRAnj  Biis  on  en  a  qiid'iues  frng- 
nicnL<(  |iublics  sous  M  litre;  PoiidoHi*  Hluniu  reliqiii(r 
dociritur,  rolltgit  alque  iUustranit  J,  Duke,  etc.,  1810. 

POSHÉ  (C.  H.,  comte  db),  seigneur  de  Fogcivik,  en 
SuUe,  fut  un  dei  hommes  les  plus  dislingues  de  ce 
pav'Ç  dans  les  premières  années  de  ce  siède.  !Sé  vers 
17(50  d'une,  ianiiilenoble  et  opulente,  il  fut,  dés  sa  jcu- 
neiae,  un  des  pins  rkbei  proprlétoins  de  h  Suède, 
iloni  il  (ievinl  aussi  un  <Irs  plus  habiles  cultivateurs. 
Son  esprit  dV>ppo«tion  au  gouvcmement,  qu'il  maui- 
lesta  souvent  «n  se  qualité  -de  député,  I^Migra  lonj^ 
temps  à  vivre  éloigné  de  sa  patrie.  Il  profita  de  cette 
nrcoiistence  pour  recueillir,  dans  les  psys  étnii|ers 
qu^'l  ptNourat,  d\ilUfls  renteigneraenis  sur  l*iigrfenl> 
turc  et  la  iogislulion.  Revenu  en  Suède,  i!  nn  unit  à 
Slorkiuilm,  le  9  juin  i8â3.  Parmi  un  gran<l  iiiiinlire  de 
brochures  politiques,  nous  citerons  ses  dernières  publi- 
cations :  Afin  réUttift  à  la  quettim  ê»  ta  rttfonMéUiHi 

luittitlériclle  de  la  dirU  de  1823  ;  Si'jrti  de  remnrqwx  nn- 
tn  8,  E.  k  comlf  tl'EngeltirfKtttf  miititin  de$  affaire 
éhmigim,  prheati»  m  eamUi  de  «uutUatioay  etc.,  f n<8*. 

POSSl"  (L.  II.,  roriitc  Dr.),  vél('r;in  i[c  Vinm'c  sut'- 
doisc,  mort  en  1843,  à  l'Age  de  76  ans,  était  de  la  fa- 
mille du  précédent.  Il  avait  reçu,  en  1807,  le  grand 
eordOQ  de  lV>rdre  de  l'Épée,  pour  la  brillante  alTairc  de 
Passetralck  en  Poméranic,  et  celui  de  Tordre  des  Séra- 
phins en  1809.  N'ayaot  point  laissé  d'héritiers,  le  litre 
de  comte,  qui  loi  avtit  été  donné,  en  a  cessé 
avec  lui. 

fOSSEL  (Jea>),  savant  philosophe,  naquit  en  1538, 
à  Pisrehlm,  dans  le  duehé  de  Medclenbouiv.  Après  avoir 

lormtru'  «i":  rtinli'M,  il  fut  adtni^i  au  saint  ministère,  cl. 
peu  de  temps  après,  pourvu  de  la  chaire  de  liltératore 
RTepqnc  h  llâoadélaiie  de  fUntock  ;  il  la  remplie  avee  hcau- 
coup  de distinctior) ,  i  l  mounitlc  l'J  aoi'it  1591.  Outre 
une  PamphtwK,  en  vers  grecs,  des  Évangiles,  on  a  de 
Peasd  ;  Syutmi»  (ir<tea,  Wittenherg,  180(1,  in-fli*.  On 
rn  connaît  au  moins  38  éditions,  jusqulodlode  Loip* 
xig,  1003;  Calligraphia  oraioria  titigum  gmcœ ,  Pranc- 
lort,  1583,  in-H";  Familianm  coltoquiontm  Ubcllw, 
jwro  /a/(>iî«,|\ViHcnberg,  1586,  in-8»;  Londres,  IC'iâ. 

P(>SSi:i.  (J^:A^).  fils  (In  précédent,  et  que  l'idenlilé 
de  uora  a  fait  confondre  souvent  avec  son  père,  était  né, 
en  1065,  ft  Rostodc;  il  professa  b  littérature  grecque  à 
l'npa-lémip  do  rcttp  ville,  et  mourut  le  31  juin  1633. 
Outre  des  c<lilions  augnwulécs  de  la  Call^raphia,  on  lui 
doit  :  Àpa^/ugmata  ttt  PMtmhù  H  sUfs  stkela,  inque 
hteiis  cvtiimuriet  redacta,  grarè  et  lalinè,  Wilicnberg, 
lii9U,  in-S"  |  Uesiodi  optra  omuia,  ifraxèetfaUaèf  FrOUO» 
fort  et  Leiptig,  1601 ,  lti03,  IGI5 ,  in-»>.  C^t  probe- 
Idement  à  Posscl,  le  fils,  qu'il  faut  attribuer  VOiaih  dt 
AriMondi  Pttiùonit  et  urhù  Camiterii  UtHdUnUt  dont  ni 
Moller  ni  Rotormund  ne  disent  rien. 

V088ELT  (EaNKST-I»iis),  historien  et  publieîste 
alicmadd.  nir  à  Racîf  en  I7R3,  fiprès  avoir  achevé  se» 
cours  de  droit  et  pris  le  degré  de  docteur  à  Slraslwurg, 
oMint  I»  ehalre  de  droM  et  d*éloi|Qenee  h  Carisrnhe,  et 

rerut  le  litre  <\f  <r<  réiaire  privé  du  m.irf,'r.ive.  Les  dis- 
cour» qu'il  pronouvii  dan»  les  solennités  du  gymnase  de 
Garisfohe,  sur  dei  n^eta  natlenaox,  eommencèrent  sa 
HprtitfM».  En  1791  il  «btiiit  ta  plnen  de  haUli  à  G«ru»- 


10  )  POS 

l)3ch.  Les  grands  érénementa  qui  se  iNisràent  en  Fnna 

m'aient  déjà  fixé  son  attention.  Il  »e  déclara  chaudeniont 
le  partisan  de  la  révolution,  écrivit  en  latin  l'histoire 
des  premières  guerres  des  Français  centre  les  coalisés, 
et  roininença  la  publication  de  VAImannch  de  Chitiom 
fjiw/»'ri(p,  Tubini;{'ii.  1702-180'*.  rjni  fiH  b«niiYiiip  dr 
succès  en  Âlicmagnc.  Ce  succès  lui  lit  entreprendre  les 
iliMwIrs  nmiprimm*,  I79S-1BM,  ouvrage  périodique, 
Ptin  des  meilleurs  qiR>  l'on  jniis<!c  mnsultPrpourtV'poqtip 
qu'il  embrasse j  et  en  1798  il  se  rendit  à  Tubingco  pour 
rédiger  le  journal  intitulé  :  Wêiehmie,  que  I*  eoards 
•  Vienne  supprima.  I.io  avec  le  géniTal  Morcau,  PosMit 
le  suivit  à  Strasbourg  pour  recueillir  les  documents  de 
l'histoire  de  la  retraite  de  Bevière,  quil  inséra  dans  Ici 
Anmiieg  runtpàuws.  et  qui  fut  traduite  en  Ihin^aisavee 
des  notes.  Pos$eltcoiiiitiu;i  «le  enrrcspondre  avecMoreaii; 
mais  lorsque  ce  génér.<l  lui  arrête,  en  ISOi,  et  accusé  de 
haute  trahison ,  il  craignit  d'être  impliqué  dans  la  prs- 
rédiire.  quitta  Biiile,  erra  de  ville  en  ville,  ne  sr  eroyj^nt 
nulle  part  en  sûreté,  et  son  imagination  se  troubla  à  un 
tel  point,  quMtant  arrivé  le  11  jufn  à  Heidelberg,  il 
s'r-I.nrir.i  d'iin  3'  étage  sur  le  pavé,  et  expira  quelque? 
heures  après.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  IliitoUt 
des  liffWBdeaprineeiiManamii,  l^pzig,  1787;  Ifiiitiv 
dië  Allrmiiiid* ,  ibid,,  17W-90,  3  vol.  :  ouvrage  qui  n'a 
pas  été  continué,  mais  auquel  Polits  a  ajouté  un  3*  vol. 
en  ISOK  ;  nemmyjuft  jup  Pààaloire  tcrète  dit  la  «sur  dt 
Bfri:H  par  I/t  ii'v  /ti,Canlnihe,  in-9*;  ArMm 
de  l'lii$t'nrf ,  rlr  lu  jmUft'ifif  et  de  In  fjni /mphie  ancienne 
et  moderne,  nirtotit  de  l'Allemagne,  1790-1793,  3  vol.  ; 
//MoiK  ik  CoHim  iii,  roi  de  SuUe,  Gafriruhe,  1791, 
tradtrîte  en  français  par  Maugct  ;  ffi-^lnire  tmparliale, 
wnpléte  et  autkeuti^  du  procès  de  Ltiuit  XVJ,i  T<d. , 
dont  le  premier  seulement  fut  réimprimé  en  IIÎDS|  1N^ 
tionnaire  de  ttt  rMution  f/vofoitt,  OK  Acwil  dis  «oftet 
btographiqttti, 

PUSSEVIIf  (Anofm),  eélèbre  Jésuite,  né  h 
loue  en  1534,  nuirl  it  Fennre  en  Kill,  fut  envojé,  par 
le  pnpe  fin'jjoire  Xlil  .  dans  les  prineîpales  cours  dC 
l'Europe  pour  des  riégociutiuns  importantes,  et  montra 
dans  ces  diverses  missions  aalant  dlmbilelé  que  de  sèlc 
On  n  de  lui  un  grand  noiiibre  d'ouvrape^.  dont  les  prin- 
cipaux sont:  Âloicocia,  seu  de  nl>ns  moscnvilich ,  etc., 
Wlina ,  1080,  in-9>;  réimprimé  pinstcnrs  fois  avec  dsi 
,'ulililions  :  cet  otn  r.ij^e  est  un  des  premiers  qui  aient 
paru  sur  l'empire  de  Uussie;  BMiotlteca  sriecta  de 
raf/oR*  sAieNbrwn,  ad  diieiptina»  tt  ad  sotufem  onmlkiM 
tjeutiwn  procurand4im,  Home,  1503,  3  vol.  in-fol.  ;  nou- 
velle édition  augouuitéc,  Cologne,  1607,  S  vol.  in4iii.{ 
Apparatm  taetr,  Venise,  1003-1600,  S  vol.  în4à.\ 
Cologne,  1007,3  vol.  in-fol.,  très-estimé.  La  Vu  de 
i'ossevin  a  été  publiée  par  le  père  Mioolaa  DMigny, 
17l3,in-13. 

POSSEVin  (lun-B*PTttf»),  frère  ciné  du  précé- 
dent, tîé  à  Mantouc  en  18iO.  mort  k  Rome  en  ISl!', 
avait  du  talent  pour  la  poésie.  Ou  a  sous  son  nom  :  Uùt- 
Isfjio  driP  enors,  npI  ftMie  tî  Inaif •  «  piimo  dMdMbyV^ 
nlse,  nîi3,  I55fi,  \  u\  i\  cl  lîîlît,  in-8»,  avec  des 
additions  d'Antoine  Posscvin,  qui  fut  l'éditeur  de  cet 
ouvrage.  AntoîM  Bernard  i,  évéque  de  CaoerlUf  dans  h 
ppéflacu  de  MM  Ihritf  Mfifrv  II  dMff,  adMiM  J.  B.  PoaMfta 
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de  j>l«cial,  et  Iw  «mis  de  ce  dernier  otit  ea  vaia  essaye 
de  le  jiMliltar  de  ee  reproche.  On  a  eneore  de  lui  quel- 
ques piè^  de  vers,  entre  autres  la  parapkmm  d^lM 
ode  de  Sapho  dans  les  /iime  d'Atamigi. 

P088bVI.\  (JaA?r-Bj«TttTi),  théologien,  neveu  des 
lirtxédeBto ,  a  donné,  mOr^wm  tndaeliiNt  {talienDe  de 

VHistoire  de  la  Mosrm-if  par  son  oncle,  Fcrrnrc.  lî)f)9. 
iji-8»,  Diteoni  Ma  vila  e  aztoni  di  Carlo  Bommeo, 
«arJL,  ReoM,  1MI>  in^;  tHManMimi  Mk  MUenidl 
t}jtti  li  >ni:tul!iii  ilrir  oHHo  del  hmiario  ronutno,  Fer- 
rare,  3  {Mirlics  ia-i',  très-rare  ;  Uinni  uteri  del 
■  hvtmmw  rvMMno,  trmàUti  in  Knyua  volgure,  Pérousc, 
iSSt'i,  in-4»;  Veoite,  K>tf9  ;  ViU  de'  eanli  di  Todi  nelk 
fiwlt  M  tcuQfrono  l'antkhm  t  grmâtua  ài  detta  àHà , 
Hmm,  IS97,  In-é». 

POS8E  VIN  (Attoim),  autre  netea d'Antoine,  eur- 
c.*iit  lu  médecine  à  Mantoue.  On  a  (!r>  lui  :  Theoriaf  mur- 
borum  hbri  V  carminé  toiueripti ,  IfiOi,  ia-8»j  6'ofu<i- 
putim  ëgànkmHMimtttftffraii  dueum  kùtorkt,  1617, 
in-foJ.;  I(Î2S.  in-l'  :  il  ;ivnit  ln'tiu'  dis  manuscrits  de 
son  onde  sur  cette  iUttslre  (awille;  BtlU  moHtitferf 
tmritIHitarmàbtm»  lôtl-Kifiif  «f  mk.  1018,  tn-fel. 

P0S8I01UH  (St.),  «.'Ichrc  disciple  de  saint  Augus- 
lia,  fut  élu,  en  397,  cv<?qufl  de  Calamc  i  n  Nnmiilic; 
mais  cette  eontrce  ayant  été  ravag.'c  par  les  \  andales, 
il  5c  relira  à  lUppoM',  oè  U  reoiciUJt  les  derniert  «w- 
pirs  de  son  illnstrc  noalire,  dont  il  a  écri<  la  Vie  en  y 
joignant  le  catalogue  de  ses  ouvragos.  Depuis  la  iu»rt  de 
saint  Augueiia,  Poesidioe  ▼énil  emnt  au  Milieu  des 
mines  de  sa  pairie.  On  ignore  le  lien  et  l'rinnre  on  il 
termina  ses  jours.  \a  Vie  de  saint  Augustin  a  été  pu- 
UUeè  Naples  en  I7SI,  et  I  Angaboarg  en  I78<. 

POST  {Fn».>rois),  peintre  et  ),'raveur  n  l'cau-forle, 
né  à  Earlem  eo  1(114,  mérita  par  ses  talents  U  proleo- 
lion  de  Mnnriee  de  Naasao,  M  saivU  ee  prince  dans  l*cx- 
pédition  qu'il  fit  au  Brésil  en  1686.  A  son  retour,  Post 
exécuta  [wnir  le  châleau  de  Ryfk«!dorp,  près  de  Wn^se- 
naer,  une  suite  de  tabieaui  rejiréseulanl  des  V»e*  d'A  iiié- 
fifm.  Cette  eolleetten  dénote,  dit-on,  le  pine  nra  talent. 

JI  eTt"-te  Timî  de  Itii  plii^-r^iir-;  e'^'inipes  Irès-estimcCS , 
parmi  le»<iuelies  on  cite  surtout  4  Vuei  du  brisU,  datées 
dn  f ôéV,  et  (ftti  «ont  ettiénwnwnt  ravet.  Gel  nrtlat» 
•Minrtit  à  llarlmi.  le  17  février  1680. 

VOSTKL  (GviuJtaiHi),  célèire  mjoanatre  et  l'un 
dea  hnnniw  lot  pins  a««anla  de«maIèele,nBle9Snian 

1510  k  Dolerie,  village  du  diocèse  d'Avrandies,  obtint 
par  son  mérite  la  protection  de  François  I" ,  et  fut  en- 
voyé en  Orient,  d'où  U  rapporta  plusieurs  manuscrits 
précieux.  Ce  voyage  Ini  valut  i  eon  retour  la  chaire  de 
mathématiques  et  de  langues  orientales  au  ntllé^e  de 
France  j  mais  une  lecture  trop  approfbodie  des  ouv^ges 
dea  nbMni,  alla  vivaeilé  de  aen  iatagtnalinn,  ne  tardè- 
rent p(>int  h  le  précipiter  dans  1  •  ;  -'.  iris  (jni  troublèrent 
sa  vie  et  le  rendirent  maUieureux.  il  se  crut  appelé  par 
INeu  InlHnénie  I  réonlr  Unis  les  bominM  dam  la  loichr^ 
tienne.  |  n  î  i  parole  ou  par  le  f^aive,  sous  l'antorilé  du 
pape  et  du  roi  de  France,  à  qui  la  monarchie  uaiverselle 
appartenait  de  droit  comme  descendant  ea  ligne  direcle 
dn  flis  ainéde  Noé.  En  conséquence  il  se  rendit  à  Rome, 
per^rnidé  qne  les  jésuites,  dont  l'institut  était  alors  nais- 
sant, consciitiraicitl  volontiers  à  le  seœudcr  dans  ce 


qu'il  nommait  ta  plm  lirVf  rrurrc  d»  mtmdf.  Il  se  pré- 
seola  il  saint  Ignace,  et  tut  admis  dans  la  société  j  mai» 
Mentit  ses  rêveries  aoxqneiles  on  ne  pat  le  Mre  reBoa> 
«T,  Vt-n  firent  hannir  sans  retour,  cl  pcn  de  temps  aprèt 
il  fut  condamné  à  une  réclusion  perpétuelio.  Il  parvint 
«•pendant  i  aVehnpper  et  ee  réfugia  1  Venue,  oA  il 

devînt  le  iliiTctenr  (runc  béale ,  (ju'il  a  rcndne  oéièbre 
SOUS  le  nom  de  Mère  Jeawv,  et  doat  les  visions  aohcvè- 
rmA  de  Pésarer.  BimtAi  Ica  aennUea  nlinirdiléa  qu'U 
débiu  le  brouillèrent  avee  rimpiisltion;  mais  loin  de 
fuir  l'autorité  de  ce  tribunal,  il  se  constitua  volontaire- 
ment prisonnier,  provoqua  lui-même  l'examen  le  plus 
scrupulfnix  de  aoe  doeirines,  et  fat  enfin  déeiaré  Ibo. 
Poursuivi  ensuite  par  les  huées  de  la  populace,  il  fut, 
obligé  de  quitter  Venise,  et  partit  d«  nouveau  pour 
portent,  ok  11  nencilUt  eneore  nn  grand  nondifn  dW 
vraj^es  précieux  (pi'îl  iap|iorta  en  Europe  en  tStît.  De 
retour  à  Paris  U  y  reprit  ses  cours  avee  uo  succès  pn>> 
digieux;  maie  nn  onmge,  fhdt  de  aea  vlsiena,  Intilnlé: 
U-t  Trè»-merveilleutet  victoirr$  dt$  fi'tnmi  s ,  qu'il  publia 
vers  1 S55 ,  le  força  encore  de  s'expatrier,  li  parcourut 
rAlleiuagne,  l'Italie,  fut  partout  poursuivi  et  malhen- 
rcux,  revint  enfin  à  Paris  cci  <tt6S,  et  y  donna  do  nou- 
veau des  leçons  puliliqnes.  Mais  ses  ennemis  prétendi- 
rent qu'il  ouiiliuuail  à  débiter  ses  erreurs  sur  la  trop 
fimMuie  Jeanne  de  Venliej  0  fut  obligé  do  ea  rélraeler 
pour  obtenir  la  paix,  et  se  relira  en  Ifiti  i  nn  monastère 
de  Saiol^Marliu-dcs-Champs,  oii  il  mourut  le  l>  septem- 
bre 1 881 .  Poitd  peeeédait  h  bnd  les  langues  orientalea, 

nne  partie  des  langues  morle.s,  presi|uc  toutes  les  vi- 
vantes, et  se  vantail  do  pouvoir  faire  le  tour  du  monde 
sans  irnebement..  Pk«tt(eta  I*'  et  In  reine  de  Nararra  le 
regardaient  comme  la  merveiih  de  leur  tièeh,  et  Cbar> 
les  IX  l'appelait  son  fhUoiopke  par  eaceUmre.  Tous  tes 
ouvrages  i»  ee  «avant  sont  rares  et  reebercliée  des  cu- 
rieux. Le  P.  Desbillon  cna  donne  la  listo  îi  la  soilo  des 
Nouveaux  éclairriêw.mcnt'  'n  l'ie  de  Po$M.  Nous  ne 
dteroos  ici  que  celui  qu'il  a  iiililulû  :  De  ortti$  terrarum 
«encanfàl  m,  iV,  BUe,  iSU,  in-Col.,  que  iessanania 
regardent  comme  le  plus  raisonnable. 

POSTHUME  (M.  CasMANts  -  UmuM  POSTUU- 
tKSH,  empeiTOr,  on  plntét  l*un  dee  fO  tyrans  qui  sa 

disputi'-renl  reni|)ire  sous  1c  règne  de  Galliea,  dans  le 
S«  siècle,  était  né  dans  une  condition  obiscure.  U  suivit 
irès-jenne  la  carrMre  atHilalre,  s*éfava  rapidement  aux 
pranlcri emplois,  et  fut  chargé  par  l'empereur  Valérien 
du  commandemcut  des  légions  stationnées  dans  les 
Gaules.  Posthume  contribua  par  ses  conseils  aux  «imie 
que  GalUen  reni|>octa  sur  les  Germains.  Mais  bientôt 
mécontent  de  ee  priru!-  qni  avait  Iuîs!<i'  (î:iii';  les  Gaules 
son  tils  Salonnius,  sous  la  direction  do  Syivaitus,  it  sou- 
leva, sous  dea  piétegOes  d*ailtenr*  asseï  litMidés,  les 
IroujK's  qn'il  comman>Iait,  et  se  fit  proclamer  empe- 
reur en  357.  U  marche  ausaiti^t  contre  Solonnius,  qui 
s\nfenne  avee  son  gouvemenr  dans  Cologne;  mais  les 

habiUinls  les  livrent  à  Paslliumc  qui  les  fait  mettre  à 
morU  Profitant  de  l'étoifaenient  de  Gallien,  que  les 
invaaians  d«s  barbares  rateoaienten  Italie,  ili 
son  autorité  qui  s'étendait  sur  toutes  les  Gaules  et 
une  partie  de  IT.spagne,  comme  l'attestent  les  ommiu- 
nienls  :  il  augmenta  le  nombre  de  8«s  troupes,  délit  les 
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Gernilni,  tes  ralbalt  m  déll  dn  RUn,  etooMlnibit  sur  1 

ce  fleuve  ane  ligne  de  forteresses  pour  les  tenir  en  bride. 
Cepcodant  Gallien,  vainqueur  en  Italie,  vint  attaquer 
IVuari»teur  des  Gaules.  Posthume,  défait  dans  plmîeiirs 
eombats,  était  sur  le  point  de  suoeomber,  lorsque  son 
redoutable  ailvorsaii  c  fut  coiitraînl  de  marcher  en  toute 
bâte  vers  Byzancc,  pour  y  apaiser  une  révolte  des  légions. 
Dflirré  de  eo  denger,  Pestbnine  battil  «M  «eoBode  feb 
les  riormnîn'!.  Il  eut  bientôt  recommencer  la  guerre 
avec  Gallien,  et  sut  s'en  tirer  avee  bonUeur.  Mais  les 
mvytM  qa*fl  aTiit  einplirr^  pour  pcrvenir  h  Tempire 

furent  ;iusî.i  diriges  eotilro  lui.  Lœlius,  un  de  ses  lieiile- 

nanis ,  profilant  de  l'affection  des  soldats,  se  fit  procla- 
mer enapeFeid'.  PdstlniiBe  uenilM  contre  le  rdielle,  1^ 

siégea  dans  Maycncc,  et  prit  cette  ville;  mais,  ayant 
refusé  de  Tabandonncr  au  pillage,  il  fut  massacre  par  ses 
propres  soldats,  l'an  S07,  après  un  règne  de  10  ans.  Bré- 
qolgnye  publicdans  le  recueil  de  l'Acadénuedes  inscrip- 
fion^.  tome  XXX,  r//j'</nm»  i/<'  !'<  f,j^  •-  ur  Pvtthnmf; 
éclaitriê  par  ks  médadhs.  On  a  en  cUcl  uii  grand  nom- 
kfe  de  néddlla  de  ee prince,  en  toiites  aorlct  de  mé» 
taux.  Il  prend  Mir  qoelqueS'Uim  le  litre  de  Gcrmanàm» 

POSTHUME  eu  POSTUUHUS,  dit  te  Jeum,  fila 

du  précédent,  avait  été  nommé  par  Valérien  préfet  des 
Vooonccs,  ou  selon  d'autres,  tribun  d'une  légion  «la» 
tionnée  dans  ec  pays.  Bréquigny  croit  qu'il  jièrUavee 
aon  père,  qui  l'avait  créé  Auguste.  Selon  Trébelliea  Pol* 
lîon,  Postluinie  le  Jeune  avait  composé  lî)  fmranrjuff  t^a 
déclamatioiii.  On  les  a  conlonducs  avec  ccilcâ  que  uuus 
avons  aott»  te  nom  de  QuialHien. 

rOSTHUMIUS  (Ain  s),  dictateur,  fut  créé  consul  i 
avec  T.  Virgilius,  l'an  258  (  iUG  avant  J.  C).  U  trêve 
que  les  Romaina  avaieni  «amelue  avec  ka  Latîni  était  aur 

le  j)oinl  J'L'\pirLT,  et  U's  deux  peujde.i  sr  pri'|)nrai('nl  à 
recommencer  la  guerre  avec  uae  nouvelle  ardeur.  Dans 
«es  droonstanees  graves,  on  emt  qu'il  était  néeemire 
de  remettre  riatorité  entre  les  mains  d'un  seul  hamme; 
èt  Virginius  nomma  non  collcj^uc  dictateur.  Peu  de  jours 
après,  les  armées  entrèrent  en  campagne,  et  vinrtAit  se 
*  porter  non  loin  do  lae  RéRilte ,  aur  te  lerriloirc  do  Tus- 
ciiî'ini;  ii>,iis  les  noin'nrr-  n -în»  nppris  que  lesTarquins 
étaient  dans  les  rangs  ennemis ,  il  ne  fut  possible  ni  de 
eahner  leor  Airear,  ni  de  les  empèeliar  d^ttaquer  aur-te> 
champ  les  I.ntin.<;.  On  rambattit  de  part  et  d'autre  avec 
on  adumcment  incroyable.  Les  cliefa  eux-œèaics  firent 
le  devoir  de  soldala;  et  tons  eooi  qui  no  périi«nt  pa« 
dans  la  bataille,  furent  grièvement  blesse.^,  ù  rcxoepliuii 
de  Postiiumios,  qui  «'était  «epeodant  tenu  toiyours  dans 
la  mêlée.  Pendant  Taetion,  le  dietatoar  voua  un  temple  à 
Castor  ;  et  c'est  là  ce  qui  a  donne  lieu  îi  la  fable  de  l'ap- 
parition de  Castor  et  Polluv  n  Poslhumius,  rapportée  par 
Denys  d'ilalicarnassc,  qui  d'uillcurs  a  décrit  fort  au  long 
la  bataille  de  Régilte.  Les  Romains  remportèrent  une 
victoire  romplèlc.  A  son  retour  à  Rome,  Posthumius  fut 
honoré  du  triomphe.  U  célébra,  dans  cette  ciroonstaoce, 
des  Jeox  publics,  et  eirft  des  aaerifioes,  dont  les  frais 
sIéIfaèraM  m  quaranla  talents,  aomme  eoosidénble  pour 
te  temps. 

FOSTHUNIUR  (RaMuuNtH)  fut  créé  tribun  eon- 
solaire  de  Rome  (4ll  avant  J.  C),  et  diaifè  de  h 
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guoTo  contre  kt  Éqnea.  Ptein  detravmdans  Tesprit, 
il  ne  les  fil  éclater  qu'après  la  victoire.  Au  moment  d'at- 
taquer Voles,  il  promit  le  butin  aux  soldais,  mais  quand 
te  ville  fut  prise,  il  manqua  à  sa  promesse.  Do  mot  iooon- 
sidéré  ajouta  au  mc-«ontenlemcnl  des  soldats,  et  sa  rigoeur 
ne  t.nrd;i  pas  à  les  révolter  entièrement.  De  retour  à 
itomc,  Posthumius,  entendant  Sexlius,  tribun  du  peopic, 
proposer  d'eavofer  une  eoUwie  à  Voles  et  ajouter  que  la 
ville  et  le  territoire  devaient  appartenir  à  ceux  qui  les 
avalent  conquis ,  dit  :  «  Malheur  ii  mes  soldats  s'ils  ne  $e 
tiennent  en  repos.  •  Pusthumios  était  d*aiie  bamenr  al* 
tière;  son  langage  était  jicu  mcsun*,  cl  une  fols  irrité  il 
jetait,  par  ses  disooora,  de  l'odieux  sur  lui-même.  Scxtius 
en  profita  pour  sa  dédarer  eontre  loi ,  es  relevant  oae 
expression  si  barbare  :  il  l'accusa  do  traiter  des  siddals 
romains  comme  un  nuitre  cruel  ne  traiterait  pas  dc$es> 
claves.  Le  mot  de  Posthumius  excita  l'indignation  et  les 
murmures  des  soldats.  Le  questeur  P.  Sexlius  voulut  les 
calmer  par  la  violence;  il  fut  atteint  d'une  pierre;  Post- 
humius, qui  accourut  au  camp,  rechercha  les  cou- 
pabtes,  fit  préparer  des  snpplicea  et  désigna  «aux  qu'il 
voninit  faire  noyer  sous  la  rl.tîe.  .\ppelLS  par  leurs  eri*, 
les  soldats  s'opposèrent  à  leur  supplice.  Alors  Poslhu- 
mina  a'élanoe  loi-méaie  comme  un  funeox  ;  tes  lietears, 
les  centurions  font  d'inutiles  efforts,  et  la  rage  des  sol- 
dats élaol  poussée  à  son  comble,  Posthumius  tombe  mort 
soua  une  grêle  de  pierres.  Les  tribuns  dn  peopte  réfS- 
qucrcnt  le  d^rel  qui  ordonnait  d'Iolomicr  sur  cemeor' 
trc,  et  il  n'y  eut  aucune  rcHicrehe. 

POSTHUMILit!»  (Sp.),  consul  romain,  censeur  et 
général  de  la  cavalurie,  commandait  Tanné  ïamelse 
lorsqu'elle  fut  enfermce  aux  fourches  caudines,cl  p»««a 
sous  le  Joug  avec  elle  (3àl  avant  J.  G.).  On  agita  à  home 
la  question  de  savoir  si  te  promesse  faite  aux  Samaltss 

par  le*  lon^ul.s  enjij.iprait  le  peuple  roniuiri.  Dan.<  tin 
discours  magnanime,  Posthumius  établit  que  le  pcaple 
n'était  engagé  ni  envers  les  eonsub  qui  avaieat  agi  su» 
sa  participation,  ni  envers  les  Samnitcs  avec  qui  le  peu- 
ple n'avait  rien  conclu,  il  demanda  qu'on  le  livrAt  pieds 
et  poings  liés,  ainsi  que  ceux  qui  avaient  traité  de  te 
paix  avec  lui.  L'admiration  fat fénérafc  pour uatenSM 
qui  allait  se  livrer  lui-même  aux  tortures  dw  ennemis, 
fier  de  s'offrir  en  iiolocauste  pour  récoocilier  enseinhte 
les  dieux  et  te  peuple  romain.  Il  Ait  en  eanaéqneacs 
livré  aux  Sauiiiiles  par  les  féeiaux.  Quand  le  fécial  Au- 
sus  Cornélius  Arvina  eut  fini  de  parler,  Poslhnmiua  lui 
donna  de  toute  sa  loree  un  coup  de  genou  dans  te  caisie, 
en  disant  à  haute  voix  qu'il  était  un  citoyen  >iimniti. 
et  te  fécial  un  ambassadeur;  que  le  droit  de*  gens  avait 
été  violé  par  lui  en  te  personne  du  fécial,  que  les  Ha* 
mains  en  avaient  un  plus  juste  sujet  de  guerre;  œ  que 
Pontius.  général  des  Samnitcs,  traita  de  supcroheris 
qu'on  excuserait  à  peiuc  dans  des  enfants.  11  fit  délier 
les  captifs,  qnVrn  ne  voulut  pa»  accepter,  et  ils  renn- 
rent  à  Rome.  POSTHl'MH'S  (Ain  s-Tibmtus)  fut 
dictateur  de  Home  t  an  5Ài  avant  J.  C.J ,  et  battit 
les  Étrusques.  <Tite-Lîve,  livre  IV.) 

POT  (Phh  ippb),  né  en  1428,  mort  en  1494,  ctail  fil- 
leul et  favori  de  Pbiiippete  Bon,  duc  de  Bourgogne.  U  fut 
chargé  par  ce  prince  de  divwssa  misaloma  ini|NirtanUS,  et 
I  jeuitéplemcnt  de  h  liveur  de  Louis  XI,  qnî  lui  eanfiéra 
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l'ordre  «le  Sl.-Michel,  le  Ot  son  premier  conMÎIIcr  els^n  forme,  l'épceila  main.  Potcnikln  "nprrru» qu'elle  ii'iivâil 
ciMmbellan,  puis  le  noausa  eLevaiier  d^hoDoeur  du  par-  i  point  de  dragoone,  signe  dt^UacUl  de  l'uUicier  chez  tous 
de  BiNUfogiM,  «t  namwvnmr  d«  la  |M«viiM0.  [  ta*  fM»|ile»  du  Nwrd.  Il  détod»  ««aaUAl  li  fliniiet  al 


Philippe  Pot  conscr^-n  ce  lilrc  sous  Tliurles  VIIl,  i*t  tii^- 
rila  par  sa  donc^ir,  sa  sagesse  et  ses  bienfaits,  d'être 
nonmétf  Pèn  ét  h  poM».  Son  A«H|iieaeele  fil  tppelor 

fîoitchc  de  Cieéron,  et  il  ]iassait  pour  un  dos  lioiumcs 
les  plus  accomplis  de  son  temps.  —  Gui  POT,  frère 
ilné de  Philippe,  i-i.iit  père  d'Anne  Pot,  qoi  épousa  Gail- 
laumr  di>  Mdiiimorenci. 

POT AMIENE  (S*iNTt),  martyre,  avait  été  formée 
à  la  vcrlu  par  les  soins  d'Origcnc.  Ayant  été  dénoncée 
comme  cliréliflaoe,  pendant  la  penéaatjon  qoI,  en  f09, 
éclata  h  Atoxandric*.  sous  l'rrnperrnr  Sévère,  le  préfet 
Aquila,  après  lui  avoir  fait  donner  la  torture,  U  fit  Je- 
ler  dans  une  ehaadière  de  poix  bouillcole. 

POTAMtJÎ\,  iiîiilû'«oplie,  né  à  Alf.-ïnnrlrîr.  a  passé 
pour  le  chef  de  la  secte  odecltque.  Diogcnc-Lacrcc,  qui 
derirall  au  cominenceineiit  du  3*  sMele,  dit  que  Potamon 
venait  tic  fonder  récemment  la  secte  dont  nous  venons 
de  parler.  Suidas  fait  vivre  ce  philosophe  sous  le  règne 
d*Augiiste.  Quelques  compilateurs  modernes,  et  noiam-  ' 
ment  Deslandcs,  dans  mn  llittoire  de  laphitoMphk,  pla-  | 
cent  il  l'époque  même  de  la  venue  de  J.  C.  les  leçons  de  1  conriiçan  ne  cmignit  pas  ik-  Lr.nt  i-  l  aitier  favori.  Di  s 


s'avança  pour  l'offrir  i  !';:it(  ';  itri  -  Elle  fut  sensible  à 
cette  altcation  :  Poteiukin  était  d'ailleurs  extrémeoteat 
remaniaaUe  par  n  baate  taille  et  l«  lieaiild  peit  een- 
munc  de  ses  traits.  Catherine  H  r('conip<'nsa  son  dévoue- 
ment, dès  le  lendeowin,  par  le  brevet  de  colonel,  et  une 
plaoe  de  gentilhomme  de  la  ehambre.  Paré  dé  cm  imni' 
veaux  titres,  il  fut  envoyé  à  Stockholm  pour  y  porter  la 
iiouvt'np  dp  la  n  vtdiTtion  qui  vouait  de  s'opérer.  A  son 
retour  de  Suède ,  il  chcrciia  tous  les  moyens  de  se  lier 
avee  lea  eoartlnne  (|ut  appredialent  le  ^us  prie  de  It 

personne  de  la  ^onvprsine.  Il  parvint  bientôt  ,î  "se  rendre 
a;(réable,  et  même  nécessaire ,  dans  les  petits  cercles  de 
Timpératrlee.  Déraréd^mliltion,  et  peuCétre,  dUllean, 

nrllemcnl  .sensible  à  rnniabilité  et  aux  attraits  de  fathc- 
rinc,  qui  n'avait  encore  que  3.ï  ans,  Potemkiu  osa  lai«> 
•er  eolrevoir  des  cspéranocs ,  qui  ne  taidèrcnt  paa  à  ae 
réaliser.  De  puissants  obstacles  s'opposaient  cependant  à 
son  bonheur.  U:  comte  Grégoire  Orloff  régnait  despoli- 
quemenl  k  la  eonr  de  Catherine  II.  Encourage  par  la 
bicnveillanee  qne  loi  lénoignail  sa  suz  eraine,  le  jeune 


Potamon  et  la  naissance  de  réclcclisuc.  L'opinion  la 
pliii  misendtlalile  eat  que  le  phOeaoplio  d'AleiandrIe 

vivait  8  la  fin  du  2'  fièrle.  Quoi  qu'il  en  soit .  il  ne 
nous  reste  aucun  de  ses  écrits,  el  sa  doctrine  ne  nous 
eit  oonnoe  qae  par  la  coorte  notice  qnVn  donne  Dio- 
gène-l.aërce.  Diderot  expose  ;iiiisi  la  doctrine  Je  Pota- 
:  •  Il  aoatenaUi  eu  métaphysique,  que  nous  avons 
im  faealUb  vn  oMyen  aùr  de  oonoaltre  la  vilrité,  et 
réfidence  est  le  caractère  distinrtif  des  choses 
Traies;  en  pb\  sique,  qu'il  y  a  deux  principes  de  la  pro- 
duction générale  :  l'un  passif,  ou  la  matière,  l'autre  ac- 
tif, en  loule  «auae  cfiicjeate  qnl  la  eomMae.  Il  difUn- 
guait  dans  les  enrp<!  nntnr«ls  le  lieu  et  tes  qualités;  il 
réduisait  toute  la  morale  à  rendre  U  vie  de  l'homme  ht 
plot  TerlneaM  qe^  était  possîMe,  ee  qui,  lelea  lui,  ex- 
eluait  iVilm !Î>  non  l'usii^je  des  biens  et  des  |daisirs.  " 

lH)TEMKIi:\  (Gaiaoïax-ALXXAMBaowiTca )  naquit  eu 
eeptemlire  1736,  dans  ane  terre  apparleoent  à  m  fa- 
nille,  à  einq  lieues  de  Smolcnsk.  Celte  famille,  origi- 
naire de  Pologne,  était.  f|n<pi(|iie  ancienne.  r«ngéc  seu- 
lement dans  lu  dcruièrc  classe  de  la  noblesse  russe. 
Destiné  par  «es  parents  à  Tâat  eeeUslastk|ne,  le  jeone 
Prît'-mkiii  fut  envoyé  à  l'univer^ifé  de  Mnsenn.  Il  y  eon- 
IraeLa  un  goût  particulier,  cl  qui  dura  toute  sa  vie,  pour 
la  (béologje  et  la  controrerse.  Cependant  son  caraelére 

violent  ctpas.sionnc  paraiss.niî  peu  convenable  ."i  la  eai-- 
rière  eeolésiastique  :  celle  des  armes  Uu  fut  ouverte,  à 
son  grand  eoatenlement.  Dm  protceteun  lui  firent  obte- 
nir  le  grade  d'eateigne  dans  les  gardes  h  cheval.  La  vie 
militaire  développa  chez  lui  des  passions  funestes  :  le 
dérèglement  de  ses  mœurs  et  la  dépravation  de  son  esprit 
devinrent  bientôt  incorrigibles.  C'est  au  milieu  de  cette 
vie  de  desordre,  que  le  hasard  (iu\  l  il  Imii  ii  coup  dernnt 
lui  le  chemin  d<»  grandeurs  et  de  la  fortune.  Il  était  de 
serriee,  le  SS  juin  17fil,  jottr  efl^ire  dans  les  annales 
de  Rtissie:c'e!>t  celui  mi  Catherine  II  arraelia  la  enurunne 
il  sou  faible  époux  Pierre  lII.  Elle  était  k  cheval,  en  uni- 


éclats  violents  en  furent  la  suite.:  l'otcmkin  se  trouvait 
seul,  un  jour,  avee  les  deox  frères  Grégoire  et  Alexis 

OrlolT.  On  préle  i  l  fiTiN  saisirent  cette  occasion  pour 
humilier  l'urgueii  de  leur  rival ,  et  que  ce  fut  dans  celte 
reneontre  que  Polemkin  perdit  on  «eil.  Selon  quelques 
versions,  ce  malheur  fut  causé  par  une  maladie,  et  selon 
d'autres  par  une  balle  du  jeu  de  puumciUais  il  ne  nuisit 
pas  plus  à  la  physionomie  imposante  de  Polemkin,  qu'il 
sa  faveur  auprès  de  l'impératrice.'  Elle  le  nomma  son 
chambellan ,  titre  qni  donne  le  tirade  de  général-major, 
et,  ce  qui  csl  plus  précieux  pour  un  hoaiiyc  de  cour,  les 
entrées  partant  et  à  toute  iiean.  Pilemkio  crut  alors  que 
le  moment  était  arrivé  pour  lui,  de  ne  plus  faire  mys- 
tère de  la  passion  dont  il  était  embrasé  pour  aM>  auguste 
tdenrailriee.  Voulant  peindre  réèlat  de  sa  beauté,  il  di- 
sait un  jmir  :  Qit.ind  celle  femme  cliai  inanle  entre 
dans  un  lieu  sombre,  elle  l'éclairé.  »  Loin  d'être  otfcnsée 
de  cette  galanterie  ourerte,  Catherine  ne  négligea  rien 
pour  mettre  le  nouveau  favori  en  étrîdenec.  La  guerre 
ayant  éclaté  contre  les  Turcs,  elle  l'envoya  ii  l'armée, 
avec  une  lettre  de  recommandation  écrite  de  sa  propre 
main,  pour  le  anaréchal  Romanxoff.  Polemkin  déplo}^! 
autant  de  valeur  que  de  zèle  et  d'ifit<  Hipf  ncf  î  ;■  .rrado 
de  lieutenant  général  fut  la  récompciiiM;  de  »a  première 
eampagne.  Nais  il  était  éloigné  de  ta  cour,  et  il  lui  tar* 
dait  d'y  reparaître,  I/ocr  ision  s'en  présenta  :  il  la  saisit 
avidement.  Il  demanda  d'être  expédie  il  Saint-Péters- 
bourg, pour  y  porter  la  oouvelle  d'une  Tietaire.  Il  ne 
pouvait,  selon  les  apparences,  se  montrer  plus  h  propos  : 
depuis  longtemps  l'impcratrice  semblait  se  repentir  de 
l'asTcmlant  qu'elle  avait  laissé  prendre  à  Grégoire  OrlolT; 
et  l'instant  de  sa  disgrâce  semblait  arrivé.  Ma»,  en  cour- 
tisan consommé,  OrlofT  avait  eu  l'adresse  de  donner  à 
Catherine  un  favori  de  j^'m  choix.  Potemkia  ne  put  trou- 
Tor,  dans  le  brillant  accueil  qull  reçut,  une  eonpeosa- 
tion  il  cette  terrible  nou^  elle.  Il  s'éloijjna  !irnsr]ueuient 
de  la  eour,  en  répandant  le  bruit  qu'il  allait  se  jeter  dans 
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«ta  doitre.  Lliuixiralrico  ii  appril  pas  saiu  uirprÎM  M 
mm  p«faM  ip»  Mite  mmuM  ëtaiii  rétUié»  s  Potemkia 

•vail  quitté  son  bûtel  pour  le  monastère  de  Saint-Alexan- 
dre 4«  Newiky.  Od  aatare  même  qu'il  avait  échangé  son 
krilknt  unifornw  oootre  «ne  rebe  de  nUrine,  Catherine, 
désolée,  chargea  la  comtesse  de  Bruce  d'aller  s'informer 
«eorèteinent  de  l'ctal  de  l'aodeo  favori,  et  de  lui  faire 
entrevoir  qu'il  Ini  snlIreSt  de  le  montrer  pour  reeouvrer 
tout  ce  qu'il  nvail  perdu.  Potcmkio  reparut  donc ,  plus 
brillant  cl  jiius  puissant  qiip  jamais.  C'est  de  celte  épo- 
que qu'il  affecta  de  regarder  les  intrigues  de  cour  comme 
•«•desMOS  de  loi.  Aspirent  «avertemenl  k  diriger  les 
alTaîres  de  l'État  ,  plus  encore  que  les  plni-ii  s  d»-  «-oii- 
verainc,  il  travailla  cooslamment  à  se  rendre  iiiiibpeu- 
dent  dee  eapriees  dont  il  enit  failli  être  Ui  vietioie.  Ce 

projet  hîirdi  dctnanduit  dei  talents  supérieurs,  un  mé- 
lange sublil  de  Mumission  apparente  aux  lois  de  la  sou- 
veraiae,  et  d'Moendant  réd  sur  son  eeredèie.  Petenikin 
atteignit  rapidement  le  but  qu'il  se  proponait.  La  fièrc 
Catherine  s'étonnait  quelquefois  cllc-niémc  de  l'influence 
qu'exerçait  sur  toutes  ses  déterminations  un  homme  qui 
se  aenlaîl  assez  sâr  de  son  empire  pour  passer  tout  à 
coup  des  formes  de  la  galanterie  la  plus  recherchée  à  une 
familiarité  si  audacieuse,  qu'il  ne  daignait  pas  lui  répon- 
dre quand  die  lai  edroaselt  la  parole.  A  toutes  les  fa- 
\  curs  dcini  clic  l'avait  comblé,  elle  en  ajouta  une  qui  ne 
fut  que  Irès-rarcmcul  ao<»rdée  ;  celle  de  porter  publi- 
quement son  portreil.  Elle  ne  se  berna  pes  à  ees  dbline- 
tîons  honorifiques  :  elle  lui  <<acrin:i  tout  ce  qui  porUit  le 
moindre  ombrage  à  sa  jalouse  ambition.  Aucun  favori  ne 
f^t  accepte,  qu'il  n'eût  obtenu  préslablemenl  l^vwi  de 
Potemkin.  Aux  insUote  les  fia»  inattendus,  il  paraissait 
dans  l'intérieur  des  appartements,  à  l'oidc  d'une  gnlerie 
couverte,  qui  joignait  son  b6lcl  au  palais  impérial.  Plus 
6\a»  CdIs,  l*impérelriee  se  breosporte  ainsi  cbez  lui , 
])OTir  le  consulter  sur  des  alTiiires  pressantes.  Il  clnit 
digne  de  cette  baute  confiance  :  ses  cnneuLi  mêmes  n'ont 
point  eeatesié  Tétenduo  de  eee  lumières ,  et  la  grandeur 
de  ses  desseins  pour  accroître  la  {>iii>saiico  cl  1ji  ci\ilisa- 
tion  de  l'empire  russe,  ils  uc  lui  ont  reproché,  iiiti'>i 
qu'à  la  souveraine  qu'il  Servait,  que  dlivoir  voulu  Jouir 
trop  vite.  Jusque-là  ,  la  politique  du  cabinet  de  Pélers- 
hrturg  avait  toujours  tendu  ii  reculer  les  liiniles  de  l'em- 
pire aux  dépens  des  Ottomans  :  l'oleinkin  conçut  le 
bardi  projet  de  lea  apaiser  enlièrenMnl  d'Europe,  il 
entrait  dans  son  plnn  d'y  faire  concourir  FAtilrirhe.  Ce 
fut  à  sou  instigation  qu'eut  lieu  l'entrevue  de  MobilolT, 
entre  Gatlierine  et  Joseph  II.  On  y  convint  da  partage 

delà  Turquie;  el  Poleuikin  >*oiX'upa  iles  nio\ eus  d'as- 
surer l'exécution  de  son  plau.  Quand  il  eut  tout  préparé, 
il  partit  précipitamment  pourallerreeevowen  personne 
rbonuaage  du  kan  des  Tartares,  et  prendre  possession  de 
larrîméc,  que  le  descendant  de  Gengiskana^  ait  vendue  à  la 
Russie,  pour  une  faible  somme  qui  ne  lui  fut  point  payée. 
L*bumanité  a  le  droit  de  reprocber  à  PalemkÎB  les  vio- 
lences dont  il  se  rendit  coupnWe  pnirr  rmirhcr  ce  peuple 
musulman  sous  le  joug  de  sa  souveraine.  Un  a  prétendu 
qo'S  travaillait  pear  tul-nidme.  Il  eeteertnln,  dtf  mnns, 
qu'en  ajoutant  aux  Rouvernemenls  d'Azofet  d'Astracan, 
qu'il  possédait  déjà,  celui  de  h  Crimée  et  des  provinces 
«l|i«Males,  OM  ambitienz  favori  da  h  enrioe  se  vît  maî- 


tre, à  peu  prés  absolu  ,  d'États  plus  vastes  que  ceux  <ic 
pliiitaara  IAm  eaoremiéas  de  rEnrape.  U  as  <t  dernier, 

par  riropcralrice,  dp-;  ^nrnme^  oon$idéraMe<:.  pnor  y  bâ- 
tir des  villes  et  y  iu  roduire  les  arts  nés  de  la  civilisation. 
Quoique  la  Parle  e*t  été  faveén  de  consentir  k  la  ceasioa 
des  provinces  en vahie^i,  Potemkin.  en  poHirque  éclairé, 
proosentait  que  le  moment  viendrait  où  cette  puissance 
élèverait  des  rfelaaaadims.^  H  ealeata  que  la  mdienr 
moyen  da  las  préveoir  ou  d'y  répondre  éuil  d'avoir  des 
troupes  nombrcuHe<i  et  exercées.  De  ce  iiioinenf ,  en  sa 
qualité  de  président  du  conseii  du  la  guerre,  ii  consacra 
loua  ses  soilis  k  IVganieatfaB  da  l^rméa  rossa.  Rien 
n'échappait  à  son  attcnlinn  :  cette  immense  armée  sor- 
tait de  ses  mains  telle  qu'elle  est  à  peu  près  aujourd'hui, 
il  se  présenta  htentM  va»  oeeasieii  d»déployer  ee  en- 

jH^tliC  ajip.ireil  militaire  aux  y4*nx  de  l'inipératrice  elle- 
même,  et,  ce  qui  était  plus  important,  à  ceux  d'un  grand 
monarque  étranger,  que  Potemkin  veolaîtentralner  dans 
l'alliance  de  la  Hussic  :  il  ne  négligea  rien  |>our  lui  doa< 
ner  la  plus  haute  idée  des  forces  de  sa  souveraine  dans 
ce  fameux  voyage  de  Kerson  oîi  Catherine  et  Joseph  oon- 
eertèrent  le  partage  de  l'empire  ottoman.  On  a  vu,  k 
l'rirficlcde  cette  princesse,  le»!  soînsinimap;»nal)tesr[n'a\nit 
pris  le  ministre  tout-puissant,  alin  que  ce  voyage  devint 
pour  l'impératrlee  nne-soureeeontinuelledejeaisssnoee 

ou  plutùt  d'illusions.  Il  en  tira,  pour'  lui-même,  les 
moyens  de  raffermir  son  crédit,  un  instant  ébranlé  par 
des  intrîgaes  deeoiir.  An  mlliev  des  fêles  qni  aecompa- 
gnaient  tous  les  pas  des  deux  majestés  im|>ériah!s,  il 
méditait  le»  plus  vastes  conceptions  politiques.  Tout 
étant  prêt  pour  porter  la  guerre  en  Turquie,  il  voulut 
que  ce  fil  la  Turquie  elle-même  qui  la  dëelarAt.  Ses 
désirs  furent  remplis,  dès  le  mois  d'août  17H7.  Polomkin 
s'était  réservé  le  commandement  de  l'armée  principale  ^ 
etee  fait  k  sa  téle  quNI  entreprit  anssIlAt  le  sMge  mâno- 
ralde  d'Oczakoff  :  il  emporta  1"  j-hrr  d'assaut  (lî  décem- 
bre 1788).  L'impératrice  rccomjieusa  ee  serv  ice  par  le 
grand  eordon  de  l'ardre  militaire  de  Saint^oorge.  Dé» 
coré  de  tous  les  ordres  do  l'empire,  el  de  la  plupart  d» 
ceux  de  l'Europe,  ce  ourdou  manquait  a  son  ambition,  ou 
plutùt  à  sa  vanité;  il  le  rcfutavee  une  joie  puérile.  Des 
honneurs  plus  éclatanla  l>tlaDAUent  ti  la  rour.  Il  trouva 
la  r-oiitc  illuminée  sur  «on  passage.  <]'--^\  lieues  nvatit 
d'arriver  a  Pétcrsbourgj  et  il  fut  salue  par  toute  l'artil- 
terie  des  forte,  eomme  l'Oktdté  l*impératrleaetle-ménH'. 

A  peine  fut-il  descendu  dans  son  palais,  que  Callierinc 
vint  lui  rendre  visite,  et  le  conduisit  elle-même  à  la  salle 
de  bal ,  oii  la  plus  brillante  réseption  attendait  le  vain* 
(pieiir  des  Ottomans.  Une  fclc  religieuse  fut  a-lébréc 
dans  la  eh.ipelle  du  palais.  Tous  les  eourtisans,  selon 
l'jisage,  se  présentèrent  pour  baiser  la  main  de  Ilmpéra- 
tricc.  Catherine,  en  voyant  approcher  Potemkin,  se  leva« 
cl  l'embrassa  elle-même  alTeetireusement.  Tnnf  d'hon- 
neurs laissaient  néanmoins  une  {»eine  st^rèle  au  fund  du 
cœur  de  eet  bommatonjoars  insÎMialile,  toujours  ombra- 

Rcnt.  Il  crut  s'apercevoir  que  le  favori  Momonoff,  qu'il 
avait  donné  lui-même  à  l'impératrice,  ne  se  courbait 
plus  aussi  proifendéms>nt  devant  lui.  Il  demanda  son  éM- 

gnenrcnt  immédiat  :  rallieiine  s'y  refusn.  Il  iusi^Ia  :  un 
second  re.us  lui  fit  sentir  que  sa  puissance  a\ait  des  bor- 
II  partit  peur  alhr  prendre  le  commandement  de 
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fsn  nrméc.  Avida  de  gloire,  il  touSml  iropaUeminent  de 
la  partager  av*»  1«  «ttiMul  lUnntBioff,  qui  ooaiaian- 
tliiil  un  auM  eiN|ii  :  il  força  ce  vieux  guerrier  à  deoilll» 
dcr  lui-iiiénic  sa  re<rai(e.  Il  juit  tilors  rcciiimpr  seul 
rbouneur  des  succès  qu'il  ot»ltiU  ihias  ia  Moldavie  et  la 
PeMnwMi  8  ih  faimt  eouronnéa  par  iapiriiedeBeadar. 
La  perte  de  cette  place  fit  une  telle,  impression  sur  le 
divan,  que  la  Porte  se  montra  disposée  à  accepter  la  paix 
k  touCes  eandilloi».  Dea  négodatiom  foNBl  euvertaa  : 
mais  elles  t:  lir  ni  ;il  en  longueur;  et  Potcmkin,  pour 
duruer  90a  iuacUuii,  avait  fait  deaoa  quartier  général 
une  osiir  Inillaote  et  voluptoeuie  qoi  renemUait  è  cette 
d'un  mOMfqM  d'Asie.  Pendant  qu'il  se  livrait  aux  plai< 
sirs,  Suwarow,  qui  ne  les  counaissait  pas,  emportait 
lamaïl  après  l'assaut  le  plus  terrible.  Les  pléiUpotea- 
tiaim  toreannou volèrent  leurs  propositions  aoxeeulii- 
retices  de  las^y.  Potcnikin  se  rendit  lui-même  dans  cette 
ville  :  il  n'y  venait  cependant  qu'avec  rintealioa  secrète 
de  aieltn  dietaele  k  la  paJc,  quoique  VtmfinMm  te 
voulut  sincèrement  elle-nK-me.  Ses  finances  épuisées  lui 
eu  imposaient  la  nécessité.  Mais  le  vainqueur  des  Olto- 
OMitt  aspirait  k  eéléfarer  son  deruisr  triomphe  dans  leur 
capilalc  même.  11  combattit,  avec  sa  véhémence  ordi- 
noire,  tontes  les  objeclioos  du  ministère,  qui  lui  étaient 
ImMBisis  par  l'impératrice.  Bientôt  sa  oorrespondanee 
avee celte  iniocesse  prit  un  caractère  d'aigreur  cl  tl'Hii- 
daee  qui  dépa«nit  toutes  les  bornes.  C'ôtaii  pour  lui  un 
atoyeii  de  sutli^ruiit;  nun  animuitilë  contre  le  nouveau  fa- 
vori PlatoQ  Zouboir,  pour  qui  sa  kalne  étaltd'ralftnl  plue 
vive  fiii'I!  n';n  ait  en  rien  contribué  à  son  citoîi.  L'irrttn- 
tiou  s'accrut,  de  part  o(  d'autre,  k  un  tel  point,  que  l'o- 
temkln  erut  que  sa  présence  à  h  cour  pouvait  saule  d^ 

dcr  la  victoire  ou  sjt  faveur.  II  y  rcpiirul  n\ec  un  front 
assuré;  et  l'accueil  brillant  que  lui  fit  l'impératrice,  put 
aeeroltre  sa  présomption.  Mata  TcBil  exercé  des  eourll» 
sans  entrevit,  dans  rafTcciaiion  même  des  nou^  (■au.x  hon- 
neurs prodigué:;  à  un  homme  trop  puissant  pour  n'être 
point  redoutable,  des  symptômes  d'une  disgrâce  pro- 
ckaine.  De  son  côté,  Poteuûdn  se  monlnlt  non  moins 
savant  dans  l'urt  de  liiisimulcr.  L'air  d'assurance  et  de 
aupériorilé  qu'il  sut  conserver,  imposait  à  ses  eunoniis 
néasea.  H  doona  des  Cfites,  qui  surpassénot- toulee 
celles  où  l'impératrice  s'était  ptu  h  <)■  p'  ,  r  a  magnifi- 
cence. Son  palais ,  dit  le^palais  de  Tmtridc,  depuis  que 
lot-méme  avait  éié  surnommé  k  Tauri^,  dirait  la  riu- 
nion  do  toutes  les  merveilles  de  l'unix'ers.  Hais,  pen- 
dant qu'il  s'abandonnait  ïi  ces  frivoles  jouissances,  d'au- 
tres iMBBa  venaient  occuper  la  mommée.  L*impératrtce 
■vait  envoyé  dea  pouvoln  seereta  au  prince  Rcpnin,  soit 
pour  continuer  la  gii'-rre,  >.oit  pour  coucluro  la  paix  : 
celui-ci  en  (îtlc  plu^  Lrillaut  usage;  il  rcm|)orta  sur  its 
Turcs  une  vieloin  dédaive,  et  leur  dicta  les  conditions 
d'un  traite ,  dont  il  signa  les  préliminaires  avant  que 
Potemliiu  ea  cùl  oounaixsance.  Dès  que  le  généralissioie 
fat  inlbmé  dea  triomphas  de  ce  nouveau  rival,  il  quitta 

prccipitamiiicnt  lacjpilalc,  pour  aller  ^c  rcuuuitrer  h 
SCS  troupe».  C'est  ce  qu'attendaient  ses  adversaires  et 
rimpératrice  élle-néme,  fatiguée  de  rkrroganee  d'un 
honUBO  qui  ne  voolaitplus  reconnaître  d'autres  lois  que 
ses  caprices.  On  assure  qu'elle  avall  charge  (juclqucs  sei- 
gneurs de  sa  cour  de  siguilier  ii  Poteuikiu  l'ordre  de 


s'éloigner  de  Péterabourg,  et  que  toiu  l'avaient  suppliée 
de  les  dispenser  dVn  si  dangereux  message.  Arrivé  i 

l8s-;y,  avec  la  rapidité  de  la  foudre,  Potemkin  fait  pa- 
raître le  priiire  Hepuin  eu  sa  présence  :  il  l'aceuLle  da- 
rcproches ,  d'oulragcs,  puur  avoir  osé  faire  la  guerre  et 
la  paix  sans  son  aveu,  et  se  promet  de  renverser  son  ou- 
vrage. Mais  déjri  était  arrivé  l'instan'.  on  ?f>ul  allait  finir 
pour  lui  sur  la  terre  :  par  des  motifs  qui  sont  restes 
iaeonnut,  il  sa  met  en  route  pour  Nieolaief.  Au  bout  d« 
<|uelipies  heures  de  marche,  il  se  seul  hors  d'état  de  sou- 
tenir le  mouvement  de  la  voilure  :  on  l'en  desvend,  et 
on  le  eoudie  sur  un  tapis,  au  pied  d'un  arbre.  Il  peut 
à  peine  serrer  la  main  de  la  coni(es.sc  Branitzka,  sa  nUeUf 
et  il  expire  entre  ses  bras  (IK  octobre  1791).  Son  corps 
fut  transporté  et  inhumé  à  Kcrson ,  ville  qui  lui  devait 
sa  fondation.  L'impératrice  ordonna  qu'il  lui  fut  érigé  an 
mausoli'e  niagnitlqtic.  EUe  fit  éclater  la  plus  vive  duulcnr. 

FOTËnZA.no  (FajkMçots),  poète,  peintre  et  gra- 
veur, né  vers  le  mlHeu  dn  10*  ^le  è  Merma,  visita 
succcs-'ivctiicnt  Naples.  Rome  et  une  partie  de  l'Espagne, 
devint  membre  de  l'académie  de  peinture  de  Florence, 
ftit  décoré  de  la  eouronnc  poétique  par  le  vloe^vi  de 
Naples,  M.  A.  Colonna,  et  mourut  dans  sa  patrie  en 
I  b99.  Outre  des  peintures  cl  des  estampes  trcs-estimécs, 
on  a  de  lui  un  recueil  d'épi  taphes  et  diverses  poésies  si- 
ciliennes, Nnpies,  1884,  in-12,  et  un  poëmc  posthume, 
/'<  fhifiruifione  di  GenuaUmmêf  en  Vllleiiants,  ibid.* 
iliftO,  in-îC. 

POTER AT  (lo  marquis  ne) ,  Pun  des  agents  secKta 

les  plus  habile*  de  la  diplomatie  française  {tendant  la 
révolution,  naquit,  vers  1710,  d'uuc  famille  anetenne, 
mab  sans  fortune.  Doué  dSin  esprit  fin  et  délié.  Il  se 
jeta  dès  sa  jfuneçie  ilans  des  iiitrijjues  politiques,  et  fut 
pouroda,  ver»  enferme  à  la  Bastille,  d'où  il  ne 

sortit  qu'en  1789,  lorsque  colla  fvnvmat  lomha  au 
pouvoir  de  la  révolution.  Après  awir  ainsi  recouvré  la 
liberté,  il  embrassa  avec  ardcnr,  comme  on  devait  s'y 
attendre,  la  cause  de  la  révolution  ;  mais,  voulant  dès 
Ion  rentrer  dans  la  carrière  soerèie  de  la  politique,  il 

garda  le  silence  et  ne  roneourn?  ati  triomphe  <ïe  Ih  d'-- 
mocratiequc  par  des  moyens  cachés,  et  en  rempli.<isanl 
des  missions  dans  IMinnger,  de  la  part  des  dUCérenta 

pnuveniemenls  qui  se  -iiu  i  i'dèrent  en  France  avec  tant 
de  rapidité.  Il  lit  d'abord  plusieurs  vt^ages  à  Vienne  et 
h  Berlin  en  i790  et  1791 ,  et  se  lia  partieulièreoMnt  avec 
Thugut.  En  septembre  1792,  il  fut  envoyé  au  duc  de 
Brunswick  ,  et  eut  avec  lui  plusieurs  conférences. 
Lorsque  le  comité  de  salut  public  commença  ses  négo- 
ciations nveerAutrichc,  Polerat  fit,  ainsi  que  Montgaîl- 
lartl,  plusieurs  voynge.<(  à  Bru.\ellcs;  cl  dans  l'année  sui- 
vante il  se  rendit  encore  à  Vienne  pour  y  arranger 
défiattivament  révacnation  des  Paya^.  On  vait  au 
tome  V  des  Mémniret  tint  dr$  papiert  d'un  hotiune  d'L- 
tai,  qu'il  fut  même  chargé  de  faire  des  ouvertures  de 
pabc,  que  l'Angleterre  parvint  li  éearler.  On  7  veit  en- 
core qu'en  1798  le  Directoire  chargea  secrètement  le 
marquis  de  Poterat  de  révolulionncr  le  Brisgaw,  ce  dont 
l'Autriche  sa  plaignit  amèrement.  Revenu  à  Paris 
après  le  18  brumaire,  il  n'y  fut  pas  aussi  bien  traité  jiar 
le  fp>i!vernemcnt  consulaire,  et  vécut  longtemps  dans  le 
besoin,  il  fut  même  arrêté  et  emprisonné  au  Temple  Ctt 
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1803,  sans  que  Ton  puisse  en  eompreodre  la  cause,  si 

ce  n'est  qu*il  y  joua  le  même  r&lc  que  Monlgaillind. 
RcD«lu  à  la  liberté  au  bout  de  quelques  mou,  il  mourut 
•eo  1808.  Le  marquis  de  Poterat  a  composé  et  publié, 
MDf  7  weUre  son  ooni»  bcanccup  (11-  Lruchures  et  de 
mémoirps  politifiiir*  qu'il  serait  difficile  d'indiquer.  Le 
seul  de  SCS  écrits  que  nous  puis&ioiis  mentionner  a  ùié 
ettribué  par  erreur  k  un  autre  marquis  ou  POTERAT, 

capllîiiiic  lin  vaîs.si'jiii,  qui  en  n  publié  plusinnrs  autres. 
Il  est  intitule  :  Oburvatious  politiqutt  tt  morale$  du  fi- 
«wnccf  «I  i»  tornmtrttf  en  Stamm  OMHt^  de 
Al.  R.  (Rillct),  (le  GttétftwrVmpiniBiHVimpItflAM- 
saniw,1780,  ia-8». 

FOTttlEII  (RoBiaT^Joespa),  Pun  des  plua  célèbres 
juriseonsulles  rmurais,  né  à  Orléans  le 9  janvier  1699, 
s'ap<?rçtit  lie  l)onnc  heure  que  sa  vocation  était  IVtude  du 
droit,  ul  i'y  dévoua  tout  entier.  Rc^ut  conseiller  au  Clia- 
Iclet  de  sa  ville  natale,  il  y  devint  plus  tard  conseiller 
au  présiUial,  et  n'eut  point  l'auibiii  îii  Hf  s'ctcvcr  plus 
luiutj  mais  la  cbaire  de  droit  fraii^au  Uc  l'université 
imuA  def  enue  Taeente,  il  y  fut  appeÛ  par  d'Agaesaeau. 
1!  accrpta  ces  nouvelles  fonctions  comme  un  moyen 
d'clre  utile  par  renseignement  d'une  science  qu'il  aimait, 
et  il  efln't  d'en  partager  les  émoluimenu  avee  GuTOt, 

l'un  de  5CS  cDuipétitcurs,  qui  refusa.  Pour  apprc'cier  di- 
gnement Potbier,  il  faut  le  considérer  comme  juri«cou- 
Mite,  oonme  professeur,  connue  magistrat  et  comme 
bommc  privé.  Sous  ce  dernier  rupjiart,  il  réunit  toutes 
les  vertus  :  désintéressement,  modestie,  pureté  de 
mœurs,  charité  inépuisable,  piété  sincère  et  vive. 
Comme  ])roresseur,  on  doit  louer  en  lui  ce  zèle  avee 
lequel  il  encourageait  ses  élèves,  lantèt  par  des  «erours 
pécuniaires,  tantôt  par  des  r<k»mpen&cs  lionoriliqucs 
propres  •  extitir  leur  émulation,  et  toujours  par  une 
infalignhle  complaisance.  Il  nvnit  fouiié  dans  sa  maison 
des  confércuccs  particulière»  où  venait  se  former  toute 
In  jeunesse  des  éooles,  de  la  ma^tratureetdu  barreau. 
Magistrat,  il  présida  souvent  les  audiences  en  l'absence 
des  chefs  de  sa  compagnie,  dont  il  était  le  doyen  et  l'ora- 
de.  Une  intëgrilé  parfailc,  un  coup  d'œil  sur,  une  fer- 
melé  de  caractère  inébranlable,  aMlaient  pas  ses  seules 
qualités;  il  montrait  surtout  une  patience  dans  les  af 
faircs  les  plus  miuulieuâcâ  qu'un  ne  peut  Irup  aduiircj-, 
|iorM|u\Mk  «eii|eqn*nn  esprit  comme  le  sien  était  naturel- 
lement porté  .1  donner  la  préférence  à  la  théorie  sur  la 
pratique  et  au  développement  des  doctrines  sur  les  dif- 
fieultce  sans  nombre  de  leur  appiieatlon.  Il  poussa  même 

plus  loin  l'amour  du  liieii  public  :  sou  cabinet  était 

devenu  une  sorte  de  tribunal  privé  d'où  sortaient  une 
foule  de  dédelons  respectées.  Mats  c>st  comme  jurlseon- 

suite  principalement  qu'il  a  rendu  des  services  impéris- 
sables, et  ses  principaux  litres  de  gloire  jont  ses  ccrils. 
Au  premier  rang  il  faut  placer  son  grand  ouvrage 
PmtiUcteê.  Il  avait  senti  de  benne  heure  eombiett  il  était 

drptorable  que  l'élude  du  droit  romain,  si  nécessaire 
même  pour  la  connaissance  des  lois  françaises,  fût  entra- 
vée ptr  le  désordre  et  la  eonfusioii  qui  régnent  dans  le 
recueil  le  plus  important  dû  à  Jusiinien.  II  conçut  le 
projet  de  rétablir  dans  un  meilleur  ordre  ces  précieux 
>  de  lâ  saieneMmaine,  ftil  seeoodé  par  d*A- 
I,  et,  après  on  Iratitt  eooUiin  de  llaaaéee,  fil 


paraître  en  1748,  le  premier  Tel.  in-M.  des  Panàrttu 

jimtîiiifnncs,  rcdigées  dant  un  nmod  ordn.  Les  deux  au- 
tres volumes  forent  publiés  en  1749  et  I7K'2.  Ce  qu'on 
a  produit  de  saTant  et  dlntlle  sur  la  jurisprudenee  de 
l'ancienne  Rome  est  si  heureusement  réuni  dans  l'oinmgp 
I  de  Pothicr,  que  la  perte  de  tous  b  s  écrits  antérieure  sur 
cette  matière  serait  presque  réparée  |Nir  la  seule  conser- 
vation de  ee  vaste  dépAt  dcs^eonnalssanoee  légialalivea. 
Tant  de  travaux  sur  le  droit  romain  n'empéchr-rent  p.ns 
l'infatigable  jurisconsulte  d'approfondir  le  droit  coutu- 
mier  français  :  cissteequVtestent  son  inirodaelfen  aux 

divers  titres  de  la  Coutunir  d'Or\il-<ii>s  et  les  commentaires 
qui  eu  accompagnent  les  article,  ainsi  que  son  TnriUdu 
Miyatiam  et  tous  CBUZ  sur  les  CmOnb.  Un  caraelèra 
dislinctif  de  ces  ouvrages,  et  qui  place  leur  auteur  au- 
dcssoa  de  tous  les  juristes  qui  l'ont  précédé,  c'est  un 
amour  dominant  da  bon  et  du  ju!>tc,  une  connaissance 
approfondie  des  lois  divines  et  naturelles,  et  une  habi- 
tude conslante  d'en  faire  dériver  toute  législation,  .\ussi, 
comme  ils  sont  moins  le  recueil  de  ce  que  les  lois  offrent 
de  positif  que  le  dévdoppenMiit  des  eonséqoenees  néeea- 
saires  qui  découlent  des  iiolions  du  juste  et  de  l'injuste, 
ils  do  aient  être  et  sont  devenus  la  source  de  la  nouvelle 
l^{idation  donnée  b  la  Pranee.  Presque  toujours  ses 

expressions  ellcs-inénics  ont  été  conservées  par  les  ré- 
dacteurs du  Code  civU,  surtout  dans  la  matière  des  Obti- 
gathn»  et  des  Coniratê,  la  partie  de  eeeode  aaoe  eontredit 
Ja  mieux  faite.  Ses  écrits,  après  avoir  eewl  ai  efficace- 
ment à  recomposer  les  lois  françaises,  en  sont  restés  le 
meilleur  commentaire.  Polluer  mourut  en  1 772 ,  et  les 
regrets  de  ses  eonciloyens,  ceux  de  l'Europe  entière  le 
sui\  irent  an  tombeau.  Nous  cilerons  de  loi  :  P.inJectœ 
juiliHtuneas  in  uovum  ordùwm  dtgetltt,  Paris  et  Chartres^ 
474840-6S,  S  vol.  jn-fol.{  Lyw,  I78i,  8  vol.  in4tl.; 
l'aris,  1818-21,  5  vol.  in-fol.  On  a  de  ce  grand  ouvrage 
une  traduction  fnuiçaise,  avec  texte  eu  regard,  par 
Bréard>Neuville,  revue  et  eerrigée  par  H»  Morcau  de 
Moiitaliii,  avocat;  Couttmet  d'Orléttns,  avec  des  notes, 
1760,3  vol.  in  l3;  1763,  in-4";  Truité dn  MiguUuiu, 
Orléans,  1761,  3  vol.  in-13;  et  avee  des  augmcula- 
lions,  176i,  3  vol.  in-13  ;  réimprimé  avec  ses  antres 
traités  de  droit  frar  çais,  Orléans,  I7SI,  4  vol.-in-i*, 
par  J.  Jl.  nouzeau-Morilaut,  sous  ce  titre  :  fratlé  lur 
diffèmOn  HtatièrM  4»  dtvit  duU  «ffplt|«te  à  Vmage  dm 
burrnmcldelajuritprtidmeefrnurnnr.  Tons  (es  ouvrage* 
de  l'olbicr,  à  l'exception  de  ses  Pandeckt,  se  trouvent 
réunis  dans  IVditkm  de  SillMn,  Paris,  l8St.l8S5, 

17  vol.  111-8".  et  dans  celle  de  I82li.  qui  a  pour  litre  ; 
OEmrtê  de  Pothicr,  revuet  sur  les  aneieruie*  édUÙMS,  cùu- 
iée$  dma  Pordn  da  maHint  du  Coi»  enUf  fritèSèn 
disterlcUivn  nw  *a  \  ie  <  l  fc*  écrits,  et  suivm  dhi» 
cniuordanet,  par  .M.M.  Uogron  et  Firbach. 

l'UTtilbil  ^Hi:])!/,  cui-é  de  Bclhcniville  et  chanoine 
de  régliae  de  Laoo,  né  i  Reime  es  1717 ,  morldans  la 
même  ville  te  23  juin  1812,  se  fit  connaître  par  des 
idées  bizarres,  un  caractère  opiniâtre,  unaroonr  eBréaé 
de  la  dispute  et  une  benne  eplnioii  de  lui-même  qui  se 
conçoit  à  peine.  On  pourra  juger  quel  homme  c'était 
que  le  curé  Potbicr,  lorsqu'on  saura  que,  selon  lui, 
saint  Jean  n  prédit  tout  ee  qd  «at  anifé  et  ee  qùldeil 
wrrtrer  à  rlgUie  depuis  Jésiu-Cbriat  juaqu^u  règne  da 
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l'Antechml,  lequel  u'est  pas  éloigne,  puisque  Bono- 
pftrte  «B  ett  le  ptéountar,  Pvwi  ta  Miê^  omu  ne  ci- 
terons que  M.HI  ExpUealion  tur  rAimcult/p»c ,  «lont  ii  fil 
paraître  le  plaa  en  I773t  et  dont  il  donna  successivc- 
hmoI  pllMdeunMiyowkDlHUii,  à  Licgc,  ii  Augsbourg. 
Ce  pitoyable  ouvr^  fut  condamné  à  être  Iirôlé  et  lacéré 
par  la  main  du  bourreau  sur  le  réquUiluire  de  ravocal 
général  Séguicir,  qui,  par  une  &ingulicrecontradiction, 
le  4 uelifie  le  ehef-d'auvre  de  l'extravagance  humaine , 
r-t  le  reprMenta  comme  capable  d'éhranicr  le  csmpircs. 

rorUIIN  ibAJM),  évéque  de  Lyon,  iic  vers  la  lin  du 
l**  ilède,  priehe  rÉvangUe  dans  lea  Geulei  Mme  le 
K>gnc  des  empereurs  Aulonlii  r  t  Miin -Aurnlc.  II  était 
presque  nonagénaire  et  gouvernail  réglise  de  Lyon, 
lorsqu'il  lut  traîné  par  de  yfh  délateurs  deveot  le  gon-> 
verneurdc  la  Lyonnaise  orientale,  ainsi  qu'un  grand 
nemère  d'autret  cbrcUcus.  Son  âge  et  ses  vertus  ne 
purent  lut  faire  trouver  grâce  devant  son  juge  ;  il  fut 
condamné  ii  la  torture  el  expira  deux  jours  aprè».  Kn- 
.•-('■L<;  a  délaiilé  le  supplice  de  <-c  s:)in(  pn'lal  el  de  i.') 
autres  chrétiens  daJU  sou  UUtotrt  de  iÉijlme.La  lèlc  tic 
ces  Btertyis  est  fixée  «a  S  Juin. 

POTIER  DE  LA  GEttMOlNDAYE,  né  ii  Diiian, 
et  nort,  en  1707,  à  Remit»,  où  il  avait  rempli  les  func- 
liens  de  substitut  du  proeurenr  général  au  parlement 

<!(•  Breliigne,  est  «oiuiu  jinr  queliiucs  ouvrages  cjliim'> 
6ur  le  droit  couUunier  de  ccUc  province.  Ce  sont  :  in- 
Iwhwfâpa  «u  gomtrwmtHt  éu  fmmun  tuhmt  ta  juris- 
fÊmdmeedu  parlement  de  Brctayne,  Rennes,  1771,  in- 13; 
Saint-Malo  et  Rennes,  1777,  in-IS;  Rennes,  1788, 
iii-IÂ^  lieeutil  des  arriU  de  règlement  du  parlement  ét 
Bnlaintftmmnmidbtparmimt  Rennes,  1777,  i  vol. 

in-8°j  Jiecueil  d'arrils  sur  plusieurs  qwsfwiiê  de  droit  d 
tU  vtultmtêf  nutUrtt  erimineUet,  bèncficiale»  et  de  yruc- 
ris.  Bennes,  m»,  in-ll. 

rOTIElX  DES  LAUniÈUrS  {T.mrentI,  rmc  <lc 
Périgné,  né  au  Mans,  adressa  au  ministre  de  l'intérieur, 
m  eéwl,  k  rinalitut,  ete.,  un  ouvrage  biiarre,  pour  le- 
quel il  rédaniait  150,000  francs  de  récompense,  inti- 
tulé :  Nouvelle  dtcuuverte  qui  tmbraue  tuule  la  géotnètrie 
et  qui  va  reculer  les  bonus  de  l'esprit  humain,  ou  Identité 
gttmllrifm  du  cercle  et  du  carré,  etc.,  1804,  in-8'. 
Comme  on  voit,  il  croyait  avoir  trouvé  I»  solution  im- 
possible du  problème  de  la  quadrature  du  cercle,  mais 
dételles  pvéleolions  enrent  |Mit  de  sueoès  auprès  des 
autorili^-^  rt  dis  public,  el  Potier  des  Laurit'Tes  csl  au- 
jourd'hui compiélcmeut  oublié,  ainsi  que  ses  décou- 
▼erlesel  lent  ce  qu'il  a  publié,  snvolr  :  iVniwtfe  décoii- 

vertr  sur  le  mouvrtitt  ni  continuel  clc^  mcrt,  sur  la  pureté  dt 

leuritauXfiur  le  retard  det  marèeSf  etc.,  171)8,  in-^'j 
JVsMNib  «bs«M»>/s,  ou  Ptéadaisémêri^uê  du  eutk  H 
(ékiMfwrf,  fuedruturr  du  cercle,  etc.,  Paris,  1804,  ln-8*; 
Xou^lk  découverte  sur  k  fiux  et  le  reflux  des  tuers,  Paris, 
1806,  in-ë".  Potier  des  Laurières  mourut  vers  1810. 

POTIER  (CnAKm),  célèbre  acteur  comique,  né  à 
Paris  en  1775,  d'une  famille  de  robe,  fut  desliné  d'à 
bord  à  l'étal  militaire  j  m«is  a  sa  sortie  des  écoles,  sc^ 
pefeots  rniaét  par  le  révolution  n>yuit  pu  lui  donner 
un  clat,  il  subit  la  loi  de  la  réquisition  ,  et  fut  enrôlé 
dans  un  bataillon  d'où  il  sortit  vers  la  fin  de  la  Ter- 
reur, à  l'ége  de  10  «ss«  De  retour  à  Par»  et  entraîné 
Mooa.  ItNIV. 
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%-ers  la  scène  por  un  pendtant  irrésistible,  il  débuta  sue» 
ceisiveawnt  sor  plusieurs  tiiMtres  seeoi^ires  ;  nnb  ce 

fut  I  II  priivituo  ijuo  sou  lalenl  prit  le  plus  grand  essor. 
Rappelé  ii  Paris  en  1800,  il  y  début» au  Uwétre  desVa- 
riétés,  et,  par  la  manière  originale  dont  il  ronpilt  les 
;  rôles  qui  lui  furent  confiés,  mérita  l'accueil  le  plus  flat- 
teur. Quelques  diseussions  d'intérêt  avec  les  ndn)iiii:>- 
tratcurs  des  Variétés  le  décidèrent  à  passer,  en  1817,  à 
la  Portc-Saint'Martin  ;  mais  il  revint  en  1894  au  tbéé- 
tre  (pi'i!  a;iti  outcnu  si  longtcmp*;,  et  il  y  fut  accueilli 
en  vtnLablc  cjiijut  gàié.  Il  y  joua  pour  la  dernière  fols 
le  1 1  avril  i8S7,  et  fil  ses  adieux  an  publie  en  dhaninat 

avec  hr.'iuiowp  d'cniolion  un  CDiiplet  qui  fut  trè.s-ap- 
plaudi.  Cependant  ii  reparut  au  mois.dWil  1838  sur 
le  Ibéétre  des  Noaveautés;  mais  Plse  A  les  infirmités 
l'obligèrent  bientôt  à  une  retraite  définitive. Potier  mou- 
rut  à  Paris  en  1838.  On  peut  sans  eiagération  le  met- 
tre au  rang  des  plus  habiles  et  des  plus  grands  acteurs 

I  ciJini<nu«  de  son  époque. 

POTIER  DE  ni.  i.^iCMI.S^îIL  (Nicolas),  prcsi- 
dciti  au  parlement  de  Paris,  né  dans  cette  ville  en  1541 , 
se  distioRun  pu-  sa  fidélité  à  Henri  IV.  IMenlé 
daut  les  tntublcs  de  la  Ligue,  il  était  même  sur  le  point 
du  perdre  la  vie,  lorsque  Alaycnoe,  qui  conservait  pour 
ee  magistnit  une  vénération  qD*on  ne  pouvait  refuser  k 
si'-viTliis,  vint  l'iii  iatlicr  au  supplice.  Potier  iilors,8'é- 
tanl  jeté  aux  pieds  du  due,  lui  dit  :  «  Mouseigoeur ,  je 
TOUS  ai  obligation  de  la  vie;  ma»  ftat  vous  domaBdcr 
un  plusgi-aii'i  I  ait,  c'est  de  me  |)enneltre  démord 
tirer  auprès  de  mon  légitime  souverain  :  je  vous  rcoon- 
nalirai  toute  ma  vie  comme  mou  bicofaiteuri  >uais  je 
ne  puis  vous  servir  comme  mon  maître.  i>  Le  d«6,t0U^ 

1  clu-  de  sa  noble  franchise,  le  releva,  l'embrassa,  el  lui 
puruiil  de  se  rendre  auprès  de  Henri  IV.  Honoré  de  la 
eoallenee  de  son  souverain.  Potier  ini  donna  dans  In 
suite  de  nouvelles  preuves  de  dévouenient.  La  reine  Ma- 
rie de  Médieis  récompensa  ses  services  en  lui  donnant 
le  UIre  de  son  ehancelfer.  Il  mourut  en  I0S8. 

1  POTir.n  DE  GESVRES  (Lolis)  ,  fKrc  puîné  du 
précédent,  obtint,  en  1567,  une  charge  de  secrétaire  des 
finances,  et,  en  1578,  celle  de  secrétaire  du  conseil. 
Henri  III  remploya  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Nommé  secrétaire  d'État  en  1589,  il  contribua 
beaucoup  à  i-éconeilier  son  mailre  avec  le  roi  de  Navarre, 
et  fui  lrè«-ulile  à  Henri  IV  pendant  tout  le  temps  que 
durèrent  Ii's  trouble-s  de  la  Ligue.  Potier  fut  un  des 
magislraU  dcsiguijâ  pour  iuslruire  le  procès  de  Uiroo.  Il 
mourut  an  IfiÛ,  dans  un  &ge  avancé. 

POTIER  DE  2y()TIU?(  (NtcotAS),  membre  de  l'Aoa* 
démie  française,  de  la  même  famille  que  1«  préeédenla, 
né  en  1018,  fut  éHborâ  enoeaiUer  au  pariMMnt,  pois 
président  en  i64S,  soutint  les  droits  de  i^a  compagnie 
contre  la  cour,  joua  un  rôle  dons  les  troubles  doli 
Fronde,  se  réeoiiellia  ensuite  avec  le  eardioal  Maiarin, 
et  rendit  un  arrêt  sanglant  contre  les  ennemis  du  mi- 
nistre. Il  fut  appelé,  en  1678,  à  la  première  présidence 

I  du  parlement;  mais  ayant  abusé  de  son  autmité,  mi  le 
força  de  donner  sa  déuiiision  en  i  689.  Il  mourut  en  i  697. 

POTIER  DE  nOVlON  (André),  petit-fils  du  pré- 
cédent, remplaça  de  Mesmes  dans  la  première  présidence 
«1 17S3,  donna  n  démisiiiiii  en  I7fi4,  et  monml  «n 
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1781.  On  fui  altrilHie,  Au  niotns  en  pirtla,  le  Kémotn 

pour  h  pitrleiticnt  niutrt'  les  tîuct  et  fvifttjviltnttà 

'  Êeiffnatr  fe  duc  d'Or'runs,  rnicut. 

POTOÇkA  <  la  eomtcsM  Soi-aiii)  ùlail  lille  d'un 
|Miivr«  Grec  liaUtant  de  Constanlinopic,  et  naquît, 
en  1768.  à  Jérusalem,  où  s;i  mèrtt  fttait  allée  en  pèleri- 
nage, ancoinpngnéc  de  sa  tille  ainée,  uiarîéc  au  prince 
MAUMConlato,  qui,  ayant  perdu  un  enhiit  qu'elle 
allaitait,  fnt  la  ncii  m  r  t'r  la  pclitc  Soiiîiif.  La  nifrc 
étant  devenue  reuve  en  i7é4,  et  alignant  qu'où  ne  lui 
enlerit  pour  le  aérati  do  Grand  Setgnenr  sa  Jeune  fille, 
Aé'jk  fort  belle,  prit  le  parti  de  In  mettre  sons  la  protec- 
tien  de  Tamiwmde  de  Franee.  Le  oomie  de  Choisuul- 
OevAer  se  rendit  sans  peine  è  sa  prière  ;  il  reçut  la  jeune 
personne  dans  son  hôtel  et  en  devint  éperdumcnt  amou- 
reux. D^jà  marié,  et  ne  pouvant,  par  d^autrcs  motifs,  la 
garder  auprès  de  lui,  il  voulut  la  faire  épouser  i^ar  un 
Gréa  qni  lai  Aait  dévoué.  La  jeune  Sophie  suivit  œt 
homme  à  Ja«y,  puis  à  Kaininirrk,  où  le  vieux  général 
de  Witt,  qui  cumuundait  ia  place,  Penieva  et  l'épousa. 
If"*  ée  WRt  vi^t  plusieurs  annén  avee  son  mari,  cl 
clic  en  eut,  c-ii  178(î,  lui  fils  qui  fut  le  gcnc-ral  de  Witt, 
lequel,  aprè«  avoir  été  gouverneur  de  Varsovie,  puis 
mmmandant  en  Grimée,  est  mort  depuis  peu  d^nnto. 
Dans  un  voyage  qu'elle  fît  en  France  avec  son  époux, 
la  eomtesse  de  Witt  fut  présentée  a  la  cour  de  Versailles, 
et  elle  y  excita  par  son  élouuante  beauté  une  admiration 
générale.  I.a  rcinp  Marie^Antoioclte  lui  fit  un  aoeueil 
plein  de  bonté.  Ne  comprrnnnf  p.K  })iL'ii  le  friinrai*,  cl 
entendant  sans  cMse  l'éloge  de  ses  beaux  yeux,  la  cotn- 
Icsae  pensa  que  ces  deux  nota  n*ei»  fomialent  qu'un  seul, 
et,  ayant  éprouvé  un  ]^^or  mal  d'yiux,  clic  disait  à  ceux 
qui  lui  dcniaudaient  des  nouvelles  de  sa  santé  :  JUti 
mêtiuatlmmytux.  S*élantensalterendae  ii  Hambourg, 
OH  le  ct)mlc  Suinislas-Fc'lix  Poloçki  se  trouvait,  elle  lut 
inspira  au  premier  aspect  une  passion  teliewent  vire, 
qu^  alla  voir  le  oomIe  èt  Wiii ,  et  lui  proposa  une  sMume 
de  1,500,000  francs  pour  qu'il  lui  cédât  sa  femme. 
L'offre  fut  aussitôt  acceptée,  le  divorce  prononcé,  et 
]|M  de  Witt  rpouM  le  comte  Potocki,  dont  cll>:  cul  plu- 
sieun  enfants,  et  dont  elle  roeneilKt  après  sa  mort  une 
fortune  de  S  millions  de  n'vctius.  Il  nvait  fait  établir 
jiour  elle,  cl  appelé  de  son  nom,  le  superbe  jardin  de 
SofMim^,  que  l'on  comparait  k  «M  de  Versailles. 
Longtemps  après,  h  tnauU'  de  «rite  fciinno  la  faisait 
encore  remarquer,  mime  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie.  Elle  est  morte  en  I  SU. 

POTOÇKA  (Claidime  DZ1.\LYNSKA)  ,  Polonaise 
célèbre  par  s%  bienfeisancc  ci  .<ion  patriotisme,  naquit  en 
4801,  h  Kornfk,  près  dePascn,  de  parents  riches  et  dis- 
tiimués  dana  la  aoMesse.  Venue  fort  jeu  m  :i  Paris  avec 

-  ^a  m^rc,  elle  y  com]t1éta  son  éducation.  Ri  iinissaiit,  à 
1»  plus  solide  inslnirtion ,  tous  les  arts  d'ngrcmcnl, 
elle  excella  surtout  dans  I*  dmse,  OÙ  sa  taffle,  sveltc 
et  élancée ,  Jui  donnait  nne  grande  supériorité.  Sans 
être  jolie,  sa  figure  avait  tout  le  charme  d'une  ex- 
pression vive  et  parfaltenient  tienne.  Retournée  dan» 
M  patrie,  elle  y  épousa,  en  182t,  le  comte  Bcrnnrd 
FoUiçki,  et  vécut  dans  ses  terres  jusqu'à  la  révolution  de 
I88U.  Dès  que  celle  révolution  eut  éclaté,  on  vH  eeite 
JeufM  feoimc  laiolfrîr  sa  fortaoe;  puis,  oubliant  l« 
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fuiKtesseel  lea  baMlndes  éa  son  seie,  aesourlr  sur  le 
champ  de  bataille,  pour  y  panser  les  blessés,  conaoler 
les  mourants.  Et  quand  le  fléau  du  choléra  vint  sa 
réunir  à  celui  de  la  guerre,  elle  se  transporta  dans  les 

hôpitaux,  passa  les  jours  et  les  nuits  aux  clierets  des 
malade?;,  leur  .Hnrrifîaut  sa  richesse  et  sa  vie:  rar  elle 
payait  de  sa  liuursc  tous  les  médicaments  qu'elle  admi- 
nistrait de  sa  propre  main,  et  dès  loiro  su  sanlé  a^flil- 
Idi.tsait  dp  jour  en  jour.  Quand  la  cause  de  l'indépen- 
dance fut  perdue,  la  comtesse  Claudine  Potoçka  retourna 
dans  ses  (êtres  du  duché  de  Pasen,  pour  y  rMiser  une 

parlic  de  sa  fortune  et  ruiiiorlcr  dans  l'cvîl  de;  quoi  sou- 
lager encore  les  misères  de  ses  compatriotes.  Elle  se  ré- 
fugi.i  d'aboid  un  Suc,  puis  en  l'ranM,  en  Suisse,  et  par- 
tout où  elle  troura  des  infortunos  h  secourir,  touias  ses 
facultés,  tons  sc"»  revenus  leur  furent  prodigues.  A 
Dresde,  les  miillicureux  (|ut  avaient  éprouvé  ses  bien- 
Aiits,  se  réunirent  pour  lui  offrir  un  bracd^  dont  la 
rcconnaissnnrn  formnit  la  plu?  prandp  valnir.  En  185^, 
cette  excellente  femme  s'établit  à  Genève,  où  sa  bîim- 
falsanee  put  stewer  sur  ira  plus  grand  nombre  din- 
fortuurs.  Mais  ses  fnnp.';.  encore  plus  que  ses  moyens 
pécuniaires,  s'épuisèrent  .à  la  fin  complètement.  Atteinte 
depuis  plusieurs  années  dVin  anérrisme  au  cceur,  elle 
mourut  lo  Kjuin  IK^ti.  M*"*  Olympe  Chodzko  lui  a 
consacré  une  brillante  AoA'ce  dans  la  Potogne  hktoriquef 
littéraire  et  monttmi>ntate. 

POTUÇUI  (Vencbslas),  grdnd  cclianson  de  Craeo- 
vîc  <ç  distingua ,  dans  le  17»  «icdc .  par  <on  talent  pour 
la  poésie  polonaise.  Il  publia,  en  16D8,  des  vers  sur  les 
principales  flnnillcs  de  Magne,  sur  leurs  armairica  et 
sur  [ours  origines.  En  I6î>(3,  il  fil  imprimer  un  pofmc 
de  la  Pauion  du  Sauveur,  reproduit  plusieurs  fois ,  et  qui 
est  regardé  comme  un  tntv  d'af  en  Mogno;  tel  est  au 

moins  le  jugcmcul  qu'eu  porle  Zaluskî .  dans  la  lïiblio- 
thiqtu  de»  Pvilei  polouai$.  Potocki  s'était  exercé  dans  sa 
jeunesse  sur  des  snjets  moins  graves  ;  «t ,  après  sa  mort  « 
on  publia  un  Recueil  de  ses  poésies  fMélieuses,  dont  le 
ton  n'est  pas  toujours  décent.  On  a  aussi  de  lui  une 
Traduction  en  vers  polonais  de  l'^ir^mM  de  Bradai, 
publiée  d'abord  tn  IWt  ;  et  rèbnprfanée  plnsleorrlbis 
en  Pologne  et  en  Allemagne. 

POTOÇKl  (STA?iisLAS-Fiux,  comte),  né  en  1790, 
d'une  des  plus  illustres  et  des  plus  opulentes  fbaaillea 

de  la  Polujjno.  embrrisisa  !e  parti  de  la  Saxe  a  IVpique 
des  troubles  qui  dcsolcrrnl  son  pays;  il  s'exila  ensuite 
volontairement  dans  hOalllele,  Ht  bètir  plusieurs  vii« 
lagcs  dans  les  déscrt-s  de  l'Ukraine,  et  s'i>rcupa  de  la  ci- 
vilisation des  babitaots  de  cette  contrée.  Rappelé  de  son 
exil,  il  devint  un  moment  rîdole  dn  peuple;  mais  su 
fidélilé ajnuit  été  soup^:onnée  à  la  cour,  il  la  quitta  de 
iiouvenn,  et  alla  ehereher  de  renij)l(jî  tian";  l';>rniéc 
russe.  Appuyé  par  i^alhcriiie  ii,  Poloçki  publia,  «a 
1 793.  le  rameux  manifeste  deTargowItf,  auquel  Staais* 
las- Auguste  aocédn ,  et  le  partage  de  la  Pologne  fnt  la 
suite  de  ce  traité.  Plusieurs  écrivaius  prétendait  que 
Italo^  fut  trompé  sur  le  résultat  de  ses  dtearèbea,  qui 
n'r-  in- t  ]  uir  !iti'  que  d'obtenir  la  protection  delà 
Russie,  et  qu'il  quitta  l'armée  russe  avec  le  double  re- 
gret de  vdr  sou  pays  opprimé  et  d'avoir  eomlialln  dans 
les  ranp  de  «es  oppresseurs.  Quoi  quil  eu  soit,  lors  d« 
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!•  révoiuUon  qui  eut  lieu  :i  Varsovie  m  I79t,  0  fui  do- 
•Uré  milrt  à  l»  {Mtrie,  caudamnc  à  mort  et  tes  biens 
mliqoà.  PolofU,  ratifé  tlon  en  Anérique,  slod jgM 
d'un  pareil  jugement,  et ,  «p  croyaut  quitte  dé«orniai> 
eoTOï  ses  compatriot<>s,  il  rcdoinaiida  du  wrvice  à  l'iin- 
péntrtoed*  Riwie.  Ail  namné  liMMuat  général ,  d 
revtol  jouir  en  Europe  <le  tous  les  honneurs  dont  sa  sou- 
veraiue  »e  plut  à  le  combler.  La  belle  Grecque  qu'il 
*pmm  è  Ibabourg  {  K«yM  POTOÇKA,  cuntcsw  So- 
phie), en  !79S.  étnil  sa  ô«  Temme,  et  il  eut  del»iu  ces 
nuriages  i7  euiiiQUt  de  manière  que  mih  immense  for- 
tune ftti  CilidnHlIiOU  divisée.  On  racunle  que  sa  pre- 
mière fatmne,  dont  le  rang  Datait  point  é§ù  au  lien, 
avait  péri  par  un  assassinat ,  à  l'inslipation  dris  parciils 
du  comte,  mécoolenu  de  celte  nidsalliaiicc,  qui  blessait 
leur  vaniri.  Ga  aaawtM  «it  aewapagné  de  eirooiialanon 
horribles,  et  la  fnmillc  de  I.i  \iclinie  voulut  en  poursui- 
vre les  auleurs  ;  mais  le  comie  arrêta  tout  par  de«  sacri- 
fiée» dVlBikt.  Ce  foDette  événenmit  a  él4  mis  sur  la 
scôiic  allemande,  et  l'on  a  dit  que  le  comte  Patofki  lui- 
même  aasiaU  ua  jour,  sens  le  savoir,  à  une  rcprësenta- 
tioB  de  ce  lerribit  draaie,  qui  fit  sur  lui  une  vive  im- 
pression. Il  mourut  en  IMB. 

PUTOÇkl  (WLAoïain),  fils  du  précéilcnt ,  lie  en 
i780,oombatUl  avec  un  grand  dévouement  pour  la  cause 
de  riodépandanee  pelonaiM,  nolamnrftt  dnw  h  guerre 
ik  1809  contre  le;  Autrirhirns,  où  if  lonmiandait  un 
eerps  d'artiUarie  lové  et  entretenu  à  ses  frais.  Il  mourut 
à  Gneovie,  le  8  avril  I8lt.  Sa  veuve  lui  fil  aralpter  à 
Rome,  i^arlc  a'Iibre  Thorwaldgaa,  oaeatalue  qui  fut 
transportée  en  Pologne  et  placée  dan»  l'êRlise  raihédrale 
de  Craeovie.  Loraqulaa  reihuma ,  plusieurs  ani^ct 
après  sa  mort,  pour  le  transférer  daaa  ee  moBUBMiit,  on 
*^N>WfUl»  P«r  la  position  du  rorp^,  et  stirtout  pnr  îa 
eriaffien  des  mcmbrta ,  qu'il  avait  été  enterré  vivant, 
al  quV  avait  dè  feire  daa  eOîMte  aoni  emab  qalnu* 
tites  pour  soulever  son  cercueil. 

POTOÇKl  (IfiNAGB,  comte) ,  grand  maréchal  de  U- 
lhuaiiia«  eaiHla  de8(aQialea.Pélix,  né  en  17)11,  fat  em- 
ployé dans  les  affaires  publiques,  et  montra  des  vues  en- 
tièreoieat  opposées  à  celles  deson  \ULrcu  t.  .Nemoié  membre 
de  laeeumleaion  derinalraeiion  publique,  il  întndui- 
sit  un  nouveau  mode  d'eusci^nenicnt  dam  les  eollégcs, 
Iradoisit  lui-même  la  Logique  dcCondillar.  et  nr'rr-fiiit 
"kwn  dépens,  plusieurs  savants  qu'il  fit  voyager.  Lors 
dalWahiMaaMut  de  la  PMegne.  Mofitl,  a*élaol  tou- 
jours montré  en  opposition  avec  le  cabinet  rnsse ,  fut 
persécuté,  privé  de  set  dignités,  de  ses  biens,  et  alla  se 
vMigier  ai»  8eMe.La  Tielaire  ranp«r«depar  HdmiiAo  k 

Pmr)a;rirr  affranchit  un  insfant  Ja  Polojçne  du  joug  des 
Kusi>es.  Cotoçiù  revint  dans  sa  patrie ,  fut  chargé  d*or- 
^uîMr  un  gauvOTucmant  k  Varsovie  H  se  eooserva  le 
ministère  dts  affaires  étrangères.  Mais  ce  triomphe  fut 
de  courte  durée  :  (ait  prisonnier  par  les  Russes  à  la 
prise  de  Varsovie,  il  fMiralaéen  Russie  et  détenu  dans 
la  forteresse  de  Scbiusselbour^' Jusqu'à  la  mort  de  11m- 
pdratrioe  Catherine  il.  Libre  alors  de  se  retirer  en  Gal- 
licic,  il  y  vécut  dans  h  retraite,  fut  arrêté  de  nouveau 
rri  1708,  souffrit  encore  ((UBkfliea  «ois  de  détaalioa  à 
Ti  acovie.  K  obtint  i'autorisation  de  Nleumor  tfauM  sc« 
terres,  où  il  mourut  en  1800. 


POTOÇKT  (Jean,  comte),  historien  (.ulunai>.  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  de  Varsovie  et  de  plu- 
sieurs soeiélés  savantes  de  rEonipe,  a  lidi  partie,  ea 
180'),  de  îa  grande  ambassade  russe  à  la  Chine,  et • 
rapporté  de  ce  pays  de  nombreux  matériaux  historiques, 
qu'il  s'occupait  de  eoordoaner  lorsqu'il  mit  fin  à  ses  jours 
à  Pikev^co  Ukraine,  le  2  détembrc  I81S«  V^ruri  Jca 
ouvrages  qu'il  a  publii?^  on  cite  des  IhcJiercfm  sur  li  Sai-- 
matif;  une  UisMn  pnmitive  des  peuples  «te  la  Husski 
enfin  son  Voyagt  en  Éfifflê» 

POT(>ÇHI(le  comte  Sta.m8l*s-Kotska),  publicîsle, 
littérateur  et  homme  d'I^t,  né  ea  i7â7  à  Varsovie,  de 
''illustre  famille  de  ee  nom,  se  oBDssem.de  benne  hom 
à  la  carrière  publique.  Élu  nonce  dans  les  dictes  de 
i77((,  I78ti  et  1788,  il  y  déploya  des  vues  ansai  sagas 
«Tuegénéreuses  et  patriotiques ,  et  fut  un  éb  ceux  qui 
eonlriliui  riiit  le  plus  à  l'élnblisscmcut  de  là  fameuse 
constitution  du  3  mai,  qui,  plus  opportune,  ciU  rendu 
à  l'État  toule  sa  splendeur  et  sa  force.  Lorsque,  après  le 
dernier  partage  de  la  Pologne,  Kosciuzkn  tenu  de  réta- 
blir rindépendancc  nationnle,  In  ronile  Puloçki.  qui, 
SOUS  un  prétexte  dosante,  s  était  rendu  à  Carl«bad,  y 
(iil  arrête  par  ordre  du  gouvernement  aiilrielden  et  eo' 
voyé  au  fort  de  Jo.M;phsladt ,  où,  pendant  8  mois  quo 
dura  sa  captivité,  il  eut  du  moins  la  consolation  devoir 
kses  efttés  un  fils  digne  de  tout  son  emeur.  Écarté  de- 
puis des  emplois  publics,  il  voulut  servir  encore  son 
pays,  et  il  en  trouva  le  moyen  en  consaerant  son  savoir 
et  ses  rtdies  revenos  k  Ikire  flenrir  les  arts,  les  sciences 
et  les  lettres.  Ces  soins  l'occupèrent  tout  entier  jusqu'il 
ce  que,  Varsovie  ayant  éfé  érisê  en  duché,  il  fui  appelé 
aux  dignités  de  sénateur  palaliu  el  do  chef  du  conseil 
d'État  et  dos  ministres.  Celle  de  ministre  des  cultes  et 
de  l'instruction       n  nnt  été  conférée  plu«  fard  par  l'e^n 
pereur,il  se  montra  digne  du  cboixdont  il  avait  été  l'ob- 
jet par  le  aile  qatl  mit  s  s^uquittcr  des  fendions  qui 
lui  étaient  dévolues.  H  fut  nommé  en  t H 1 8  président 
du  sénat,  et  mourut  en  1831 ,  lais^nt  d'honorables  ma- 
nnments  d*une  vie  nlllè  et  dignement  remplie.  H  avait 
formé  dans  son  liabil/ition  de  Villannw.  prés  de  Vaiia* 
vie ,  une  magnifique  collection  de  tableaux ,  de  vases 
étrusques,  d'esUmpes,  etc.  Outre  un  assc*  grand  nom- 
bre d'opuscules  académiques ,  tels  que  l'Éloge  d'IgnacÊ 
Krasieki,  le  comte  Potoçki  a  publié  une  traduction  po- 
lonaise de  Winckclmao,  précédée  d'un  Discourt  sur  l'art 
«Aes  Jm  meieMSf  en  forme  dlntrodnction.  Noue  eilerans 
encore  sou  ouvrage:      l'èluquencert  du  sh/h,  en  1  vol.j 
un  romau  satirique  intitulé  :  Vayage  à  Ciemnogrodc,  eu 
4  vol.  I  et  les  Éliget  à»  ««s'^ws  j^fund*  Aonmms  esafim- 

poraint  rl  dna  fyrares  Pulnnnis  tiu't  >\  lu  bataille  de  llar- 
iyit  en  i8U0.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  polonais,  ainsi 
que  plusieurs  autres  laissés  manuserits  par  l'illoslre  au- 
teiir  :  ces  derniers  ont  pour  objet  l'instruction  publi- 
que, rcxamcn  de  hautes  questions  de  discipline  ecclé- 
siastiqae  ou  de  politique. 

POTOnf  DK  XAUiTKAILLES.  fiiyes  XAIA- 
TAAILLi;8. 

POTT  (JKAM-llsKai) ,  chimiste,  ne  eu  ,  à  liai- 
berstadt ,  renonça  aux  études  tbéolegiquee  pour  se  livrer 
a  la  méiler  ine,  fui  reçu  docteur  en  1716,  et  après  avoir 
pratique  dans  sa  ville  natale,  puis  à  Ualie,  il  se  rendit  k 
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BarBn,  «k  il  rnoontl  en  1777,  professRir  de  drfmféet 
dirMlnr  Itos  ptiarninries  royales.  Des  querellai  qn'ïl 
av«{t  e«e5  nTPc  ]  Insieiirs  membres  de  racadétnie  de 
Berlin ,  où  îl  avait  été  admis  vers  1730,  le  délertninèrenl 
I  •*«  Ntirer  rm  h  fin  de  m  ?f«.  Ctel  1  lui  qm  H 
Prusse  dut  la  dt'eouvcrlc  d'une  terre,  mx  environs  Ac 
Berlin ,  propre  à  faire  la  pàie  des  porcelaines  ;  il  a  égatc- 
menl  amAliiH  plastenn  proeédéa  db  ebimîe,  teb  qae 
eeliii  jii-sqn'hlors  usitc  pour  rectifier  IVllu^r  siilfuriiiiK". 
Outre  un  grand  nombre  d'observations  dans  les  Mitcet- 
Iknea  liraMifMtfa,  sinsf  que  «hns  N  i?fMM»<ilem  êiittrtn- 
tkmnm  dA  HMIe,  on  a  do  lui ,  en  hitin  et  en  allemand , 
plosîcurs  OMrrage.s  dont  les  principaux  sont  :  E.Tereitat. 
ehymiar,  de  tulpJiwif>m  metaHorum  fdt  auri  piijmrnto ,  de 
Mkif.  eariienmi  parHeuktrif  etc.,  1798,  ro-4*;  Obien. 

et nximrtdpersvm'imdit/miuirtim  cnttrrfin  prima .  I7!^?T  ; 

$eamda,  1741,  in-i'*;  A  nimadvfr$ionot  pfiy$ico~chetnicw 
dm  imioM  kypotiktet  tt  Keperimnita  BtMj 

POTT  (Pncn-ja),  chirurgien,  membre  de  la  Soeiélé 
rojtlc  de  Londres ,  né  dent  eette  ville  en  1718,  mort  en 

1788,  posscdnit  dos  roniiaissanrcs  lrès-«''tenducs  et  tnls- 
▼ariëes.  Comme  praljîeten,  il  est  un  de  eeiu  dont  s'ho- 
■KNre  h  plus  l'Angliderre;  et  il  *  opéré  dam  la  chirurgie  | 
Mf^aiae  tmeTérolulion  qui  le  plan*  au  rang  des  bicafÉÏ'  I 
leurs  de  riinmaniti-.  Il  sVst  égakmciil  fnfl  un  notn  liomx- 
rablc  par  ses  travaux  dans  la  lîtlératurc  mcdicnic.  Nous 
cilerODS  de  lui  :  Mémoire  fttr  le$  htneun  qui  retnplifsent 
In  of,  I7H  ;  Traite  des  liei-nies,  in-8»,  178ft  et  1763; 
Mémoire  tur  wie  c$piee  particulière  d»  heruie  dam  les  en- 
fmlê  tteffMww-fiéi,  çwi  sa  pr^i»  fuelqiit^  4mt$  ta 
adulte»,  17})0,  in-8";  Oli$errali(iiis  j'tr  la  pfluir  t'icn/- 
ntaUtf  1758,  in-S";  OhtermtiuTU  sur  les  blcssuns  el  Im 
eanlUiiona  de  la  tite,  1700  et  I76ft,  in-^;  Remarques 
pratiques  sur  l'itgdrocèie ,  1702;  Remaniues  sur  la  fistule 
à  faniUf  17611  ;  Métiiùde  jNwr  jfuérir  fhydrorèle  à  Cuide 
ifim  fâton,  1779}  (Wati^Hiiew»  mt  la  eetorncte ,  le  jtoiijpe 
du  nés ,  le  emttr  dit  scrotum  et  sur  différentes  espères  de 
hernies;  Remnrqnpi  sw  wie  sorte  de  paralysie  de."  cxtn'- 
rnités  inférieures,  1779.  Tous  rcs  ouvrages,  pui>ii«s  en 
an  vol.  iD-i*,  ont  élé  réimprimé,  en  1 790, 9  vol.  in-8** 

Ses  OEuerrs  chirurgicales  ont  otf-  tmduïtflS'  CD  fnnçai$  , 
Paris,  1777  et  1793,  S  vol.  in-8-, 

VOTTER  (Paob),  peintre  hollaiirfeb,  né  «  Enkhuy- 
>Qn,  en  ! 025  .  rli"-crii<1)ii( .  par  sa  grand'mèrc,  de  la 
famille  d'Eginonl.  Sou  père,  nommé  Pierre,  cnilivait  la 
peinture  avec  un  talent  médiocre;  et  II  serait  resté  in< 
eoontt,  n\ivait  eu  son  fils  pour  élève.  Le  jeune  Pottcr, 
an  serifr  de  l'pnfancc.  manifesta  les  plus  rares  disposi- 
tions; et.  il  peine  âgé  de  15  ans,  îl  était  déjii  compté 
pmni  lei  plue  grands  maîtres  de  m  nation.  On  connaît 
piiisîpitr*:  fnhlrnnx  pxc'rnt^":  par  lm\  à  cette  ('poque.  qui 
figurent  parmi  les  chcrs-d'œuvre  du  genre.  Désirant  se 
livrer  ft  ses  travaiix  avee  une  pins  grande  liberté,  Il  ' 

quitta  l;i  maison  palernrlle,  vint  ^'^'inMir  à  In  ITiiyc,  et 
prit  un  logement  auprès  de  Parchitccte  Balkancndc,  avec 
leqiwl  il  ne  tarda  pas  ^  se  lier.  Il  devint  amoareax  de  ' 
U  RYIe  ainéede  son  nouvel  ami,  cl  la  lui  demanda  en 
mariage.  Colui-ci,  qui  n'appréciait  pa5  tout  le  mérite  du 
jewne  peintre,  rejeta  sa  demaudc,  en  lui  disant  que 
eetni  f  iti  ne  mroil  petiuh*  f  itf  dn  Ute»  *l  mn  du  Aom^  \ 
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mes ,  n'était  pas  digne  de  la  filtê  éhm  Sirehtttefe.  Mais  toute 
la  ville  se  déclara  pourPOMer;  et  Bktkenende,  seniml 
enfin  ou  ferpnnnl  de  senttr  font  ec  que  valait  le  peintre, 
lui  donna  sa  fitie,  en  Ifi&O.  Deptiis  cette  union,  les  deux 
arliMes  se  firent  mntoellèment  vdeir,  et  se  praenrCrent 
de  nombreux  travaux.  Rientftt  Paul  Polterne  ptit  «uflSre 
à  tout  ce  qui  lui  était  demandé.  C'est  à  cette  époque  qu'il 
exécuta,  pour  la  princesse  douairière  de  Ziidnis,  ma 
célèbre  laMcnu  ccmiiu  «mis  le  tmni  de  la  Vache  qni  pine. 
Ce  tableau,  rrbuié  d'abord  par  la  princesse  comme  pn;- 
sentantnn  sujet  trop  ignoble,  ne  larda  pas  d*é(re  apfirc- 
cié  par  les  vrais  amateurs  :  après  avoir  fait  dans  ces 
derniers  temps ,  un  des  plus  beaux  ornements  dte  la  ga- 
lerie de  la  Malmaison ,  il  est  passé  en  Russie,  ayant  été 
acquis  par  l'empereur  Alexandre  avec  le  reste  de  cette 
précieuse  eollectîoii.  Malgré  la  douceur  du  caractère  de 
Pottcr,  des  envieux  le  forcèrent  de  quitter  la  Haye,  pour 
aile»  luMcr  Amsterdam.  Le  banimmaslre  de  aetta  vHIe, 
nommé  Tulp.  qni  l'y  avait  attiré,  rui  retint  tous  les  ta- 
bleaux qu'il  ferait,  et  se  forma ,  de  cette  manière,  une 
eoOeeitfMi  eonaMérdde  et  dos  pins  prfeieases.  Toujoora 
assidu  au  fr!»\  art,  la  nuit  même  ne  pouvnit  l'en  détourner  y 
et,  lorsqu'il  avait  quitté  ses  pinceaux,  rl  se  mettait  h 
'  graver  (n  la  lumière)  des  eaaX'fbrtes .  d'api^  les  études 
dont  U  s*élait  servi  pour  peindre.  La  annie  dfotraction 
qnll  se  permit  était  la  promenade;  et  encore  la  faisait-it 
tourner  au  profit  de  son  art.  U  portait  sans  cesse  ave» 
lui  un  livra  de  eroqois,  et  daminaii  lâut  œ  qui  le  frap- 
pait.  srbres ,  witmanx.  plnrite":.  points  de  vue.  l'n  tra- 
vail aussi  opiniâtre  Unit  par  altérer  sa  santé  ^  cl  il  suo- 
eamhs .  te  18  Janvier  f  691. 

POTTFR  i.ivK",] .  »,ivant  antiquaire,  né  îi  Walcefîcld, 
dans  le  comté  d'Yorck,  en  1074,  devint  en  1790  cba|>e- 
fain  de  H  rebie  Anne;  deux  ans  après  fct  peurvn  de  h 
chaire  de  théologie  au  collège  de  CRnst  à  Oxford  ,  mont» 
en  171 S  sur  le  si^  d'Oxford,  et  en  1757  sur  celui  de 
Cantorbcry,  et  moumtà  Lanibcth  en  1747.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  «ne  édition  île  V  Uimn  ire  de  Lyco- 
plinmc,  Oxford.  1697  et  17()tl.  in-fol;  Archimlogim 
gnrea,  1008-99 ,  2  vol.  in-H»  en  anglais  :  cet  ouvrage 
avait  eu  an  moins  18  éditians  Jnsqu'lk  celle  de  1818  ; 

S.  Oem.  AIrxandHm  opéra  omnin  quir  ertnnt ,  prec  et 
latio,  17111,3  vol.  in-fol.;  Ths  tlieototficaf  Works,  I7fi3, 
3  vol.  io-8>. 

POTTER  (HoDKnT),  helléniste  et  porte  anplai';.  ne 
en  17ii,  mort  le  i)  août  1801,  se  fil  d'abord  connaître 
par  plnsieurs  petits  poënws  qu'il  pnMia  en  4774,  en 
un  vol.  in-8».  Il  donna,  en  1777,  \n  tmdtulion  d'Eschyle, 
2  vol.  in-8»;  celle  d'Euripide,  1781 ,  2  vol.  in-8<>,  réim- 
primé à  Oxford  en  1814;  et  enfin  cdle  de  Sophocle, 
1768.  Ces  tradnetiam  sont  tiè^ailiméés.  On  a  encore 
de  Potier  un  Ejcnmen  de  qwlrptes  passages  des  Vits  éea 
poêles  par  le  docteur  JoliHSim ,  4785,  in-4»,  cl  une  traduc- 
tion de  rOnwb  tmvmumÊ  Myfmm  et  du  Cl«if  êHom~ 
phald'fmb-,  eh  -r.   !^  el  14,  178!?.  în-t". 

POUCilARU  (Jt  LiBii),  littérateur,  né  en  t(im>  près 
deDomfront,  était  trAs-haMIe  dans  ta  eoMMisaanae  de 
l'hébreu  cl  des  langues  anciennes.  Reçu  n  l'Académiedcs 
inseriptions  en  1701,  il  0t  partie  delà  commission  char- 
gée d«  h  rédaeUoB  du  Joeriifltdtat  emmis,  fut  proi»< 
seur  de  gree  an  eolleie -ragrai  «n  I70é,  «t  nwvat 
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If  f9  (}(V<*nibrr  I70S.  Il  a  lais'^;-  rn  manuscrit  Hitloirt 
uMventOe  de^xus  la  crtaiian  du  mmtdf  Jutqu'à  la  mort  d» 
niafàtn,  Vikftéi  PmnM,  par  Fibbé  TMlleniMil, 

se  trouvr  rlints  If  !!n'i,!''lr  I*  Académie ,  loiiie  l"^;  le  Jour- 
iteU  du  tamnti  (avrti  1706)  en  oontîenl  ua  «utrc. 

VOUGUT  (lovN-ÈiiânKL  ) ,  néxaefint  <l«  Ranen, 
distingué  par  son  esprit  invi-nlif  <-l  par  1rs  nniéliorations 
4|u'tl  •  ialndoitcs  dans  différentes  brancbes  de  Undus- 
triBVMMiliutnrière,  naquit  à  Gruchcl,  près  de  Dolbec, 
'«nefinBUIedefiliriianU-cnltivaleurs,  qui  prafemlmt 
la  religîon  proinslante.  Deiliné  dr>  lionne  heure  ■»»  com- 
merce, il  vuyugin  en  Espagne,  en  Italie,  et  surtout  en 
kofifttMm,  eà  il  ne  MrI^m  rien  pour  dteovrir  Im  pr»* 
eudës  qui  ont  élevé  à  un  si  haut  point  de  prosporiic  1rs 
mawifarture»  de  cette  contrée.  Personne  ne  contribua 
plwq«wl«i  il  Aifa«  prétalair  «n  FraM»  le  ■yaMme  d»ta 
filature  du  c(irn;i  i  1 1  mccaniijuo  ;  cl  c'est  sur  les  modèles 
oteervéa  par  iui  ii  Mancfaester,  que  fut  perfeotiomié  l'é- 
tiMlweaent  de  la  ffleture  de  Louvien.  H  perrfnt  à 
diviser  les  macliines  d'Arkwright ,  en  petits  filoirj  mis 
en  mouvement  par  une  seule  manivelle,  qui  n'exigeaient 
que  deux  heures  d'apprentissage  et  qui  n'occupaient  pas 
plus  de  plaen  qu'un  rouet  ordinaire  :  Puiege  en  Ibt 
adopté  dans  la  maison  de  rwlusion  de  Rouen  ;  et  ce  seul 
changemeol  tripla  le  produit  du  travail  des  détenus. 
Pnwhitt  par  aee  Mu  etaeeiaventiow,  eoBirfIna  beau* 

coup  il  b  Tiii<r  on  iiclivité  du  système  décimal  des  nou- 
veaux poids  et  mesures  ;  et  bien  que  tous  ses  projets 
Blaknl  pae  été  adoptés,  ils  pronvenlao  «sprft  AnfneiB- 
ntcnt  juste  et  ingénieux.  Il  n'est  aucun  do  ses  ouvrages 
qui  ne  pwese  être  consulté  avec  fruit ,  et  où  l'on  ne  trouve 
des  faits  eurieax  ou  des  (Aierratlons  importantes,  que 
Ton  r!i' I  lu'niit  en  vain  dans  les  livres  plus  TiduidBeux 
pul)liés  depuis  sur  les  mêmes  matièi-es.  Srs  travaux  lui 
valurent  plus  d'une  fois  le»  récompenses  do  gouverne- 
MBt  t  outre  me  lodeainlië  de  S,OIW  ftadws  ifiiMI  reçAt, 

le  24  prairial  an  m  (tTftS).  du  bureau  ci)ri>u!l;ilif  de-, 
arts  et  métiers ,  il  en  obtint,  en  1 80i,  une  médaille  d'or  \ 
UM  demièaie  hii  fut  aeeerdée,  en  180(1,  par  le  premier 
consul .  qui  l'admit  à  sa  table;  et,  la  m^me  annrâ ,  il  fut 
breveté  pour  avoir  perfodioaiié  h»  macbinea  à  iiier  le 
ootoB.  Après  one  ieogae  et  dooleuveuse  maladie  «  Pou» 
chet  mourut  à  Rouen,  le  30  mai  1801)  :  il  éuit  de  la 
Société  d'émulation  de  cette  ville.  Indépendamment  du 
Prtgtt  d'un  Journal  uHhertrl  de  commrrtr,  on  connaît  de 
lui  :  UeffUla  Utngue  eêfatfoele,  1786,  io-fot.  en  3  feuil- 
les; Traité  fur  lu  fnfyrirnliùn  de$  étoffes,  Kouen  ,  I7KH. 
ia-8*j  Tableau  de  la  durée  d*  l'aniuki  Éehetirt  graphi- 

comp<irce~s  nvee  celles  des  ps^sles  ploi  eommsrfBIltS  de 
l'Burofw,  1799,10-8». 
FOUGATSGHBW  on  PUOATSGHBFF  (YiatL- 

Ki),  l'un  des  imposteurs  qui  .redonnèrent  pour  l'infortuné 
Pierre  111,  empereur  de  Russie,  était  an  simple  Cosaque, 
né  ea  17Sft,  à  Sioioréisk,  sur  le  Ooo.  Il  servit  contre 
le*  Funlwt»  dasa  la  guerre  de  sqtt  aas,  et  fit  ensuite 
quelques  «impnfjnes  contre  les  TinT<;.  Charpé  un  jour 
de  remettre  une  dépêche  à  un  général,  qui,  dans  ce  mo- 
■enl,  tMattantawri  de  son  tet-najor,  toos  eos  ofldere 
réertcrent  à  la  fois  sur  l'extrême  resscmblanec  d'i  Tn- 
itaquc  arec  le  défunt  eaipereur.  Ce  fut  assez  de  ce  simple 


mot  pour  faire  conci'voir  à  Pougaisclieff  les  piojels  icï 
plus  téméraires.  Il  déserta,  et  se  réfugia  en  Pologne. 
Des  «miles  professant  la  religion  grecque,  Inf  aoeordè- 
rent  asile.  B  sut  mettre  à  profit  le  séjour  quH  fit  parmi 
eux,  pour  le  procurer  la  eonoaissaoee  des  faits  qu'il  ignc^ 
rait,  et  dont  il  sentait  avoir  besota  d'être  bien  iostmi» 
pour  se  préparer  au  rôle  qu'il  allait  jouer.  Sa  résolotlo» 
prise,  il  passa  dans  la  Petile-nussie,  erra  qiielc|t!ete»np* 
dans  les  campagnes,  et  so  fit  hieolùl  un  assex  grand 
nombre  de  partisans  parmi  les  Cosaques,  en  dédaraal 
(|ii'il  était  l't'poux  de  l'impépHtrirc  Catherine,  et  en  ra- 
contant la  manière  oiraculcuse  dont  H  s'était  sous- 
Irait  à  la  mert  et  k  ses  geUiers.  Qouid  sa  Iraupe  fat 

ns*ez  );rfM<iie.  if  se  mit  eu  eamp.igiie  ficpleinbrr  177"), 
et  s'empara  bnisquemcot  de  quelques  fortereues,  dans 
le  gouvernement  dVrenbourg.  Ses  soeeès  ftirent  si  rft« 
pîdes,  et  la  cour  de  Russie  traita  d'abord  cette  révolln 
avec  tant  de  mépris,  que  le  faux  Pierre  IH  aurait  pu 
espérer  un  instant  de  se  faire  ouvrir  les  portes  de  Mos- 
cou. Tew  las  aaèlavea  Vf  attendaient  Impatiemment 
pour  «c  ranger  se<! «Ira peaux.  Il  était  impossible  nlor» 
de  calculer  quelles  pourraient  être  I»  suites  d'une  entre- 
prise commeneée  snua  d'aussi  favorables  ampfess.  Mai» 
PougatschcfT  manqua,  par  son  iiidécision ,  la  conquête 
de  l'ancienne  npitale  de  l'empire;  et  il  ne  tarda  pas  à 
sentir  qnee'étoitnne  fente  qn*il  ne  tdpainralt  Jamais.  Ln 
ttiniie  Panin  eut  le  teTn()s  de  rassembler  des  tnmpes;  et, 
malgré  la  vive  résistance  que  lui  opposèrent  quelquefois 
les  rebellée,  Il  parvint  à  les  rejeter  an  delà  de  rOural. 
Cent  mille  roubles  furent  promis  à  qui  livrerait  leur 
chef  mort  ou  vif.  Celte  rroompcnsc  séduisit  les  compa- 
gnons le»  plus  aflSdcs  de  Pougatschcff ,  fatigues  déji  de 
tous  Im  MWtt  qnils  enduraient  à  sa  suite,  et  delà  dureté 
de  son  commandement.  Ils  se  saisirent  de  lui.  el  le  rr- 
mirent  au  gouverneur  de  la  forteresse  de  Jaick.  U  fut 
anssilét  conduit.^  Hoason,  dans  vneeage  de  fSerj  et  il  y 
périt  dans  le^  «tipplin»^.  le  10  jnnvier  t77S.  On  ne  rv- 
coonut  plus  eu  lui,  dans  ses  derniers  moments,  le  clief 
intrépide  qui  avait  tant  de  lois  bravé  la  moei  dans  les 
combats.  Il  se  montra  faible  el  pusillanimi'. 

POIJGE!^8  (IU«ii-Ca*ai,Es-Jo8Bpn  os),  membre  do 
rio^litut  (Académie  des  Inscriptions  ) ,  né  à  Paris  le  IS 
août  I75!>,  passait  pour  ctrc  le  iiU  du  prince  de  Conti. 
Des  l'Age  de  7  ans,  on  lui  enseigna  la  musique;  il  étudia 
aussi  de  très-bonne  heure  l'art  du  dessin.  Dans  un  séjour 
qu'il  fit  à  Home  en  1776,  il  fut  reçu  de  rAeadémie  Ita- 
lietitie  de  j)eitiliirr.  Snn  morccan  de  réception.  aweK  ca- 
pital, a  pour  sujet  te  Alurchand  d'e$eiava.  Ce  fut  en  mai 
1777,  el  dans  eette  ville,  qu*il  eooçnt  ridfe  de  son  7V»> 

tardes  arigùu  n  et  Aietiannairt  fframmitirixl  raijiiMp  rfe  (a 
langue  ff9itçai»e,  sur  uo  plan  semblable  ii  eclut  de  Samuel 
Jobaaon ,  et  même  plus  étendu.  Il  en  a  publié  le^|Kvl- 
men,  1819,  in-4».  Les  recherches  qu'il  fit  au  Vatican 
sur  l'orifine  dee  langues  sont  irameosesi  malbeureuse- 
mentil  fut  anélé  éàfa  sa  earrlire.  Il  eut  fa  petite  véndo, 
et  CIt  resta SiTCUglc,  ce  qui  ne  l'cmpccha  pas  toutefois  de. 
s'occuper  encore  de  littcnilure.  A  lu  révolution.  Pou- 
gens,  qui  avait  10,000  livres  de  rentes  SUT  le  grand- 
llvi*,  perdit  entièrement  sa  forlooe.  Après  avoir  traduit 
de  l'allemand  les  Vuyigcs  de  Forstcr  sur  les  rii>es  du 
Hfiin,  rn  Atujtdtrrr,  etc.,  »c  trouvant  réduit  »  une  dé- 
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tresse  absolue ,  il  ealrepril  le  commerce  de  la  libi-airie 
vaut  associé ,  sons  nulle  assistance ,  et  n'ayant  d'autre* 
fflBdf  ^*ttli  assignat  de  10  francs;  cependant  il  parvint, 
griee  à  sa  pcrscvérnnrr  n  -^nn  activité,  à  élever  vnf  «les 
preioières  maisons  de  coaimission  de  Paris,  et  une  im-> 
prfnMffCbtliiaitaM  wriiiBin8qw,cl  Ml  1808  «yasl 
cntièremcnl  renrnu  r  aux  afTnircs,  il  vînt  habiter  la  vallée 
de  Vaoxbains,  pria  Soissons,  ou  ii  vivait  Irès-reiiré,  et 
o« ,  ndgré  Peartrénc  otédloeritA  d«  sa  fertime,  U  faisait 
encore  du  bien.  Il  y  niouriU  le  10  dcrcmbro  18!î3.  En 
1798  riostilul  l'avait  reçu  au  nombre  de  ses  membres. 
Ob  loi  daît  ane  Ibute  dlovfrages ,  parmi  lesqneb  noos 
citerons  :  Récrcntum  ih  pIlUotnpflie  et  de  morale,  Yverdun , 
1784,  iu-iS;  In  Ikliffieune  de  fii'imef ,  1792,  drame  dans 
le  genre  déclamatoire  et  mensonger  n  la  mode  à  cette 
époque  contre  les  couvents  |  Vouihnlair*  de  nouveaux 
jiriiatift  fmufoit ,  I7M.  îii  8»  ;  tn  ffuntri"  Atffs ,  in-18; 
Limtet  du  wil  Ermite  de  ta  ttuttét  de  Vaurltuiiu,  IKSl» 
S  val.  lD>|li  Ar^ltMttk  fnmçétt»  w  FacatelM**  4» 
tHolM  oucieHi  tnmbé$  en  défuêtud'-,  1821  IS''^!),  2  vol. 
Uk'6'i  Lettm  nar  divtn  n^et*  de  Nioni/r,  1830,  2  vol. 

L^éeola  philosophique  a  perdu  dans  I^|am  uo 
de  SCS  plus  anciens  disciples. 

VOUGET  (BiaviMD  at),  cardinal  légat,  eu  Italie, 
du  papa  Jean  XXII,  et  chef  du  parti  gu<  ife,  de  1819  à 
1884,  naquit  en  1980,  au  chAteau  du  Pougct,  en  Qucrci, 
•l'une  des  plus  ancietincs  familles  de  la  province.  Lors- 
que les  papes,  au  commencement  du  14*  siècle,  renoncè- 
Noi  an  a^our  de  Rama,  paar  a*âaUlr  en  Rrairama,  laa 
fréquentes rcvolulion?dcrÉtnt  romain,  rrmdao€<1es  petits 
tyrans  qui  s'étaient  partagé  le  tcrriioirc  de  l'Église, 
nnauberdioalkio  des  iMlilaa  «I  la  lieeaee  de»  bauiigavia 

se  réunusaient  pour  faire  Jusircr  au  succe^sour  de  saint 
Pierre,  d'acheter  la  paix  et  la  sûreté  au  prix  de  son  in- 
dépendaoae  ella-inéina.  Ce  désordre  a'ijiatt  accru  encore 
pendant  le  règne  de  Cléntenl  V.  Mais  Jean  X\II,  wn 
.«^uccessaur,  profitant  de  ce  qu'il  ne  courait  aucun  dan- 
ger dans  aa  amiTcUe  résidence,  se  proposa  de  bonne 
Iwiira  de  NeauTrer  tons  las  Étals  d'Italie  sur  Icjiqueia 
SCS  prédécesseurs  avaient  eu  quelque  droit  ;  d'étendre 
nième  le  patriawioo  de  l'Église  en  profitant,  a  <»l  effet, 
de  l^llachementdas  Guelfes.  Pour  caéenter  ce  plan.  Il 
(  hoisît  diins  rumillc,  ou  ilu  moins  parmi  les  compa- 
gooos  de  son  enfance,  un  homme  jeune  encore,  obscur, 
«omne  îl  Tmlt  été  longtemps  lai-méme  :  e*âait  Ber- 
trand du  Pouget,  doyen  d'Issigeoc  en  Périgord,  (|ui  Tul 
pourvu  d'un  eaaooieatderégliao  de  Suiat-Sauvour  d'Âix 
on  Proveoeei.  Peu  de  nwb  eprès  sa  propre  éleetton,  lepan- 
Ulc  ladéeora,  en  1 3  i  t>,  de  la  pourpre  romaine  ;  lo  noaUM 
évéque  d'Oslie  quelques  mois  plus  tard,  et  l'envoya  en 
Italie,  CQ  lâlU,  revêtu  de  la  plénitude  de  b  puissance 
pontificale,  et  chai^  de  diriger  à  son  gré  la  gncira  al  la 
politique.  Il  lui  donna  une  petite  armée  composée,  jiotir 
lu  plus  grande  partie,  d'habilanls  de  Cahors,  sa  patrie, 
et  dos  provineca  voisines;  enilii,  il  anfsgea  un  priiiee  da 
Fr.mcc,  qtii  fut  entnite  roi,  Philippe  dr  \  nl  n  prcn 
dre  les  armes  en  sa  faveur..  Bertrand  du  Pougei  porta 
sea  pronttrss  aUaqnes  contre  Halidea  Viseooti,  k  cette 
é|»oqiK-,  le  plus  puissant  chef  des  tiibelins  en  Lombar* 
die.  Mais  le  prélat  était  uu  mauvais  général }  ci  PhilipfM: 
de  VaMsn'cateodatipaa  Biaui  qvaluî  l*aK  de  la  guerre. 
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Ce  dernier,  en  ISiO,  sa  laissa  enfermer  entre  des  fleu. 
yes,dansleNonlfcrrat,et  futobligéde  capituler.  Aaimond 
de  Cordoue,  qui  commaada  ensoite  l'armée  de  TtgHsa 
sous  Bertrand  ilu  Pouget,  ne  futjrrfrf  plu?  bforeux;  il 
fut  battu  à  plusieurs  reprises,  et  lïnu  par  diuneuro*  ^i- 
«annier  des  Viaseoti.  i«e  ptâal,  peadant  ce.lcnfo ,  fiU- 
sait  aussi  In  guerre  à  sa  manière;  il  coTt.l.imnn  Hathlsa 
Visconti,  comme  hérétique  «t  comme  nécromancien.  U 
reicommnnia,  ainsi  que  (eus  ses  adhérents,  puhlla  une 

croî-saJe  contre  eux,  et  annonea  qu'aprè-s  la  victoire  leurré 
biens  seraient  ooolisqués,  et  leurs  powMues  réduites  oo 
esdavage.  Après  de  vains «Hbris  pour  otattre  A  oKéeniieD 
cette  sentence,  Bertrand  du  Pouget  changea  son  plan 
d'attaque  :  il  entra  plu^  avant  en  Italie  ;  cl  renonçant  à 
combattre  les  che  s  plus  puissant  des  Gibelins,  il  dirigea 
son  amUtiOB  sar  les  villes  où  las  deux  partis  se  balan» 
çaicnt,  ctsur  oelle.s  où  liominaient  le^  C.urffcv  Arrivé  à 
Parme,  il  engagea  celte  ville  à  lui  ouvrir  ne*  portes ,  le 
17  aepMmhre  ISSH;  et,  la  deetobrasulTant,  Reg^to  sui- 
vit ect  exemple.  L'une  et  l'autre  déclarèrent  m  utnel- 
tre  à  la  souveraineté  du  légal,  seulement  pendant  la 
durée  de  la  vacanc»  de  ITupirei  meii  le  pape  avait  sria 
de  prolonger  cet  interrègne,  en  refusant  de  reconnaître 
tous  les  prctciulants  au  trèoc  fiienlàt  d'autres  villes 
grossirent  vdoalaîrenienl  cette  nouvelle  souveraineté  : 
Bologne  se  donna  au  légat,  le  h  iévrier  13S7  ;  et  Modènc, 
le  !>  juin  suivant.  Les  villes  de  llomngnc  fnrrnt  n  Irtn* 
tour  l'objet  de  ses  intrigues,  et  lui  uuvrireiiiaus&i  leurs 
parles.  Hais  Bcrivand  du  Peufet  n'avait  ni  les  «srtaa  ni 
les  (;i!rrif-,  propres  ù  conserver  les  États  qu'il  nvnit  n/-- 
quij>.  Sanj>  uobiessc  dans  le  caractère,  sans  loyauté  dans 
ses  engagements,  fl  sacrifiait  sans  scmpole  rhssinéta  è  en 
qu'il  croyait  utile;  cl  la  fortune  semblait  ensuite  pren- 
dre à  tâche  de  le  punir  de  sa  main  de  fer.  II  causa,  an 
1320,  la  révolte  de  Parme  et  de  Ileggio,  parce  qull  fit 
arrêter  comme  otages,  dans  ,  es  d<  ux  villes,  ccos-lh 
mêmes  qui  lui  en  avaient  ouvert  li-*  portes.  Afin  i!f  ne 
pas  éprouver  un  semblable  rcveri»  ii  Ikilogne,  il  y  ta  latÀr 
une  forteresse,  où  il  espérait  être  à  l'abri  des  inaarraa- 
tions  d'un  peujile  poussé  à  bout.  L'arrivi-e  en  Italie  du 
roi  Jean  de  Bohême,  qui,  se  préseplant  comme  padfica- 
icur,  obtenait,  da  la  canflànee  des  peaphs.  la  sauvcsai- 
nrté  des  prinrijinux  Étab  de  Lombardie,  .semblait  ilevofr 
contrarier  les  desseins  du  cardinal  du  Pouget  ;  cepen- 
dant eos'deax  personncfos  dont  raahitlon  était  si  active, 
ayant  eu,  le  IC  avril  17)01,  une  longue  entrevue  à 
Caslcl-Franco,â'cnteudireotpariiiil«ncnt.  On  n*a  jamais 
eomi  i'aeeanl  qn'Ila  eenduient  ensemble  :  mais  sans 
douta  le  pffélaisa  fialta  da  faire  tourner  à  son  avantage 
tous  les  projets  romanesques  du  roi  Hvenim  irr  ;  et  il 
parut  s'y  prêter,  san»  les  partager,  tandis  que  Jean  de 
Bobénc ,  aocouiumé  i  enlrspreodie  des  chosss  hlsancs 
=;in':  eu  .  leulor  les  suites,  ne  (eunti  lucun  compte  de« 
dillicutlt's  ou  des  oppositions ,  et  uMolrait  un  art  admi* 
vaMe  pour  cooeUier  ks  inléréta  et  las  part»  les  pl««  eo*- 
Irairr-,  f>ulement  jiarce  qu'il  n'arrivait  jamais  an  fond 
d'aucune  question.  Cependant  cet  accord  inattendu  entre 
un  foi  giheira  «t  le  léptde  l'Église,  exdia  h  rfMaacm  de 
toute  l'Italie,  et  réunit  contre  eux  tous  ceux  qni  i  nfilalanl 
maintenir  l'équilibre  entre  les  puissanrci  de  ce  luiys. 
Bertrand  du  Pouget  s'était  fait  aéer,  par  le  pa|io,  Biar> 
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qni»  d*Anc^nc,  «toooale  de  Romagne;  il  nvult  pn*<iqw> 
abw^umeol  Mumis  ces  deux  provinces,  d«Mit  iou«t  les  pe- 
Mt  ptlMM  M  mienlffdflné  lann  ÉMt.  In  I88S.  Il 
nfffîqiia  Ferrârt,  p:ir  surprUe,  qiiftii'(ii'il  eùl  (îonnérin- 
vesUUire  de  celte  ville  au  OMrquù  d'Esté.  Apris  avoir 
liaita  1«i  Pcirmu ,  h  6  février,  h  OoiiMndofi,  0  nsM» 
gi'iiil  tléj;i  celte  viUc ,  lorsqu'il  fut  stirpris,  le  14  avril, 
par  le  laarquis  dXstc,  et  loa  armie  miae  eo  déroale. 
VlmriM«t  Itngratiiode  de  Bertnnd  do  INiugel  rendi- 
nmi  cette  défaite  plu.s  funejile  pour  loi  qu'dle  o'aurait 
dû  rélre  :  presque  tous  les  princes  de  la  Romagne,  fea- 
dataires  de  PÉglise,  qui  servaient  dans  son  armée,  fu- 
rent fyts  prisonniers  fc  oelta  btUtlIe.  Il  réttaià  de  les 
racheter  ou  *!«  les  cchangpr  contre  ses  propres  captifs  j  et 
|«s  iBtfqiiis  d'iïjte  proiiu>real  de  ce  refu«  :  iU  reodirent 
gratallenwai  b  liberié  è  iinu  Ici  pitutn  fendaUitrw;  et 
ceu»-d,  roiitraril  à  Piinprovisle  dans  leurs  petiles  prin- 
cipaatéa,  les  firent  toutes  révolter.  Kimini,  Forli,  Cé- 
aèMf  RaveametGoTÎ*,  prirent  presque  «a  ntea  temps 
les  armes  contre  l'/^jlise.  Le  roi  Jean,  éprouvant  de  son 
cttté  dea  revers  en  Italie,  quitta  bru»qu«oent  ce  pays, 
•près  avoir  vendu  les  villes  qu'il  possédait  encore,  aux 
amaens  seigneurs  qu'il  y  rétablit.  Bulogne,  cependant, 
restait  toujours  à  licrir  tml  tu  P  i  i^et  :  il  avait  voulu  en 
faire  sa  capitale,  et  il  y  avait  j>àu  une  forteresse,  garnie 
de  wildali  kngMdodena  ;  nak  le*  Boloiwta«  qu'il  «vait 

trompRs  Inn^femps  en  leur  promettant  que  le  pape  vien- 
drait se  fixer  ou  milieu  d'eux,  avaient  encore  assec 
dMnrffie  pour  seemier  le  Joug.  1^  deux  partis',  qui 

sVtaietit  longteinics  eDinlKiItus  m  Bologne,  se  rèimirenl 
pour  reconquérir  leur  liberté  :  ils  prirent  les  armes ,  le 
17  OMTO  iMi,  et  vinrent  «eriéger  le  Kflt  éu»  m  for- 
teresse. Bertniid  du  Pouget  s'estima  heureux  de  povroir 
reeoartr  i Uiniédiatioa des  Florentins,  qui,  auparavant, 
avuieiit  iHls  obstade  k  .oes  projets  ambitieux  ;  il  évacua 
BMogne,  et  tout  ce  qui  lui  restait  de«  États  qu'il  avait 
Mumisen  Italie.  De  n  iour  .\\ignoi),  il  rassembînil  de 
Torgenl  et  des  troupes  pour  une  .seconde  expédition  dans 
le  peye  où  il  avait  aspiré  k  tant  de  grandeur;  mala 

Jean  XXII,  son  proteetcur,  étant  mort,  le  riirdiiuil  eess.i 
de  joiier  un  rôle  politique,  et  retomba  dans  l'olncuriié. 
n  meamt  le  8  janvier  13lil«  et  fntinbniDé  daiu  l'église 
des  Claristes  du  Pouget,  qu'il  avait  fondt-e,  en  I3il. 

PUl/GET  (FeAHSOie-AiiiO,  prétreUe  l'Oratoire,  doc- 
teur de  Sorbonne  et  abbé  de  Chaodwn,  né  k  Montpellier 
lu  98  août  11''  G,  vicairo  de  SainURoeli  à  Paris,  où  il 
mourut  le  14  avril  1725,  eut  une  grande  part  à  In  roii- 
version  de  la  Fontaine.  U  eu  adressa  la  relation  ii  l'abbé 
dH>Uvct,  et  eeKe  relation  curieuse  fut  ineérée  dens  le 
premier  vol.  des  3ti'mnim  âr  Hftentfure  du  P.  Desmole1«, 
d'ciù  elle  a  passé  dans  d'autres  recueils.  Le  principal 
«nmge  du  P.  foofiA  ert  le  CSuMInw  dit  MoHtpcUier; 
NdHin  la  pini  reeberdkSe ert  ceUe  de  Paris,  1708, 

POIIOBT  <|laA»-Hnnt-PM8j>KR) ,  fils  d'un  riehe  w- 
§tvn  du  Parb)  jnigitit  à  la  profession  de  son  père  le 
commerce  des  diamants,  et  mfiurut  en  170!»,  avee  la 
répulatioa  d'un  habile  joaillier,  ii  a  laisse  les  deux  ou- 
vrages MivB&u,  qui  sont  lrè»4sthnés  :  fVirii^  dit  fri* r- 

rr^  jîri'cinisff  rt  tir  f<t  munièrt  de  1rs  cmphtjrr  eu  finrure. 
Taris,  il6i,  in  4",  avec  70  planches}  Dictiounain  de$ 


ëtiffrrt  et  ilc.  l  -ttret  ornées,  à  t'utage  de  Um  U»  urflMw, 
Paris,  17li7^  lu-i',  avec  340  planclies. 

POUIIAT  (lBaii4lAmR) ,  Httdratenr,  né,  vm 
in!^0.  h  !Vozproî,  petite  ville  du  eonilé  de  Bourgogne, 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  jurisprudence,  et  fut  reçu  avo- 
eut  k  Mie.  8ee  talenti  rayant  Menidt  fatt  «emMlliu,  H 
fut  député  par  te  parlemetil  à  la  cour  de  Madrid,  pour 
y  défendre  les  ini<  réis  de  la  provinee.  11  reviol,  en  1071, 
k  Mie,  tcmplir  la  plaee  de  aeerliaire  de  Qoinonè», 
nommé  gUBveraeor  du  comté  :  c'était  la  première  fois 
qu'un  étranger  occupait  celle  plaee  importante;  et  Qui- 
nonès  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  ne  parviendrait 
jamais  à  dissiper  les  préventions  qu'avait  fait  naître  son 
arrivée  tîans  le  pays,  Cfiunni^^nn!  !e-5  li  ii  '  u^  de  Pouhat 
avec  les  principaux  mccuiitciiis,  il  lui  oiu  son  cmpU» 
pour  le  donner  k  un  Btpagnol}  et  cette  meMto  anion 
encore  la  haine  qu'on  portait  au  gouverneur,  D^s  Ittr^ 
Pouhat  eoibrana  ouvertement  le  parti  de  la  Fnmcc;  et 
il  contribua  de  tout  son  ponvoirk  ptréperer  les  esprfta 
il  se  soumettre  \i  Louis  XIV.  Ce  (irincc  le  récompensa  de 
Muxéle,  par  tinc  jilace  de  conseiller  au  parlement,  dont 
lebrevetlni  hil  expédié  par  le  roi,  do  aon  eampdela 
Loye  (présDéle),  le  jour  même  qu'il  rétablit  la  eour 
souveraine  de  justice  (17  juin  1674).  Pouhat  remplit 
cette  charge  avec  zèle  ;  et  ayant  obtenu  la  permission  de 
s'en  démettre  à  raison  de  ses  infinnltéa,  U  se  retira  k 
Montboxon  prés  de  Vesoul ,  où  il  mourut,  en  1 70S.  Ou- 
tre quelques  pièces  de  vers  restées  inédites,  on  a  de  lui 
un  potee  latin,  Intitulé  :  LHittkt  «uyni  GMi».  ffe- 

yis  p  :rirri;ri  'i'^.  Itr  r>n(j-nn,  KÎI'I,  in-i*. 

PUi  llX.VIiU  (Jacqi'es-Gjuiriel},  sacristain  de  la 
chapelle  royale  des  Ttailcries,  mort  k  Ptuis  en  I8S8, était 
né  à  Aix  (Provcno^  en  {761 .  Destiné  d'abord  à  la  pdii« 
ture,  qu'il  étudia  sous  un  élève  de  Vanloo,  il  s'adonna 
ensuite  avec  une  sorte  de  passion  à  la  recherche  des  mé- 
dailles et  autres  objets  d'anliquHé.  Il  prit  en  1780  IVOf 
l)it  r!c  cnpucin  h  .\ix ,  et  dè*  loi^,  en  eontinunnl  k  se 
livrer  aux  cliidcs  ilc  son  clioix,  il  en  dirigea  l'objet  vers 
tlntérét  de  la  religion.  Ayant  obtenu  de  ses  supérieurs 

de  passer  à  Rome,  il  était  devenu,  à  l'époque  où  celte 
ville  fut  occupée  par  les  Français,  sacristain  de  l'église  de 
son  couvent,  dite  de  Saint*lfarlin<des*Monts.  Cette  ^(Ifse 
fut  changée  en  hospice  pour  les  blessés,  et  l'abbé  PotiiU 
lard,  en  l'instituant  leur  premier  infirmier,  leur  eonsa» 
cra  les  soins  de  la  plus  ardente  charité.  Cette  eondutle  le 
fit  connaître  du  cardinal  Fesch,  qui,  venu  à  Paris,  fap- 
pela  à  oecti|ter  dans  cette  enpîtale  la  plarc  de  eonscrva- 
(eiir  d'un  musée  de  tableaux  et  d'une  bibliothèqne  qu'il 
se  proposa  de  rendrepuUique.  Mais  auparavant  le  pfenx 

et  savant  abbé  dut  remplir  1rs  fondions  dr  lirp-teur  du 
séminaire  que  son  digne  protecteur  venait  de  fonder  dans 
le  Bogey.  1m  preuves  de  reeonnaissanee  et  de  dévuuc^ 

ment  qu'il  donna  a  ce  prélat  en  f8l4  ne  lui  firent  rien 
perdre  de  l'estime  qu'il  s'était  jastcment  acquise,  et  on 
lui  conserva  ses  emplois.  Outre  an  eerlain  nombre  de 

Mémoires  et  Dissertntious  inséré;  dans  le  Staffasiit  dr 
Millin  (de  I8U6  à  <KI5),  et  dont  Ëtneric  David  a  donné 
le  détail  dans  la  Notin  qu'il  a  consacrée  à  ce  savant  et 
pieu  ocelésiasUque  {UmUftitf  du  93  aoèt  lOISl,  IVbbé 

Pouillard  i  rlonnp  fn'rf  a'itres  opiJ'^eules  un  Truite  sur 
la  tiare  des pa^-cs,  «.l  une  IMsteriation,  en  italien,  fur  l'nn- 
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Uriorilé  du  Miment  des  piedt  de$  uiiveraiiu  poutifet,  à 
PMreiuttion  de  ta  mbc  mm-  Imwv  pmtoti/k$f  Paris,  i  807. 
Ilâ  Misé  plusieurs  ouvrages  BMinUBCrit-'i. 

POLILLY  (Jba>-Simom  LEVESQLE  m),  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  et  dcfldlede  GhUonMUi^Harne, 
Daquit  à  IleilllS«  le  8  mai  I7ôi.  Il  était  fils  de  Louis- 
Jean  Lf\c«qncdc  Pouilly,  rnagi^trat  cstimù,  et  sou  édu- 
cation fut  cultivée  ià\cc  »uin.  Encourage  dans  ses  pre- 
miers CMais  littéraires  par  Mably,  qui  l'cngageitt  à  M 
traitrr  que  l'iiislotrc,  le  jeune  Pouilly  dt'hufa  par  un 
Éloge  de  Hogirrj  lieutenuul  de»  habitants  de  HeimSf  qu'il 
m  pariIlM  en  47118,  et  par  b  fï»  tfn  cAcMcdfer  L'Ilé- 

pUal.  Aprî'S  avoir  essayé  de  suivre  la  carrière  diplonia- 
lique,  sous  les  auspices  de  «on  oucle  Cbonipcaux,  envoyé 
de  France  pfiês  du  cercle  de  la  bane  Saxe,  au  eounien- 
(-oinrnt  de  la  guerre  de  sept  ans,  il  rentra  dans  sa  pa- 
trie lors  de  la  destitution  de  ce  dernier,  et  revint  k 
Reims  pour  occuper  la  place  de  lieutenant  général  du 
bailliage,  (jn'il  remplit  avec  distinction  pendant  près  do 
ÔO  années,  roiiitly  fut  ruimmc,  en  ITHS,  membre  de 
rAcadéniie  des  inscriptions;  conseiller  d'£lal,  en  1777; 
«nfia,  «MteeiMttayeiM  ri^qielèreiit,  eo  I78i,  •  diriger 

les  aiïuires  de  In  ville,  en  qualité  i\c.  linilcnrint  dr-;  lia- 
bitant*.  Reims  lui  a  l'obligation  d'avoir  acquitté  une 
^aede  partie  des  dettes  de  la  ville.  Pendaot  son  adoû- 

nis  Ira  lion ,  d'utile';  trav;iiix  furent  cnlrriirii;  pur  ses 
soies,  tant  pour  la  salubrité  de  l'intérieur,  que  pour 
reniMlîagniieiit  des  prooMoades  publiques.  Les  Inw- 
bles  de  la  révolution  aysat  éeUté  en  1789,  Pouilly  se 
retira  dans  les  environs  de  Genève,  oii  son  otule 
Cham|)eaux  avait  laissé  d'honorables  souvenirs.  Il  cut 
eeeasioB  de  ailler  avec  le  célèbre  nstaralistc  Bonnet. 
I.e  cnlme  aynnt  enfin  sucrédé  aux  orages  diî  l;i  révolu- 
tion, l^>uilly  revint  en  France,  et  fut  nommé  associé 
ctnre^wndaat  de  rinslilnt.  Depuis  eelle  époque,  il 
eut  il  Reiin«,  retiré  dans  le  sein  de  ?n  famille;  et  il  y 
cultiva  en  paix  les  lettres  nt  les  beaux-art*  qu'il  aimait 
avec  passien.  Il  a  (erniné  sa  carrière  le  14  mars  <890. 

POUILLY.  Voyez  Li:VEs(^l  E  DE  POUILLY. 

POU4ADE  (le  vicomte  o%  la),  né,  eu  1704,  au  cba- 
laau  de  Périgord,  près  d'Agen,  entra  au  serviee  dès  sa 
jcnne.<>i>e,  fit  toutes  les  campagnes  de  Flarulre  .sous  le 
miirèchnl  de  Saxe,  et  dev  int  iicutoniint  colonel  de  cava- 
lerie et  ciievalio*  de  Saint-Louis.  Hetiré  dans  sa  province, 
fl  sV  livn  è  la  esaposHIoB  de  lieaaeoop  de  caaplels 
iiir-ii  fnrilcs  que  spîrihjrl'î,  et  qui  furent  alors  chantés 
partout.  Ce  qui  est  fait  pour  étonner,  c'est  qu'il  ne  mait 
ni  lire  ni  derire,  et  qu^l  était  ineapable  de  jofsr  de  la 
mesure  des  vcis  aulrenx-nt  que  |>ar  roreillc.  Il  mourut 
«a  ciiiilcau  de  JUontbeau  dans  un  Age  très-avancé.  Ses 
mefHeiirs  esopteis  «at  été  lénnis  dans  te  tometfsUène 
des  CA<îri«o}Mc/ioaiM,Bveetesaiirsnalés,Genève.(Piri»), 
4777,  4  vol.  iu-21. 

POUJAUb  Uiù  GUVEINNE  (de  la),  neveu  delà 
Calpréoède,  denna,  en  lC7tt,  une  tragi-comédie,  inti- 
tulée :  Phnramiiiid,  on  h-  l'ri.jtupln-  du  fu  tus,  qui  fut 
joute  et  imi»rinice  à  Bordeaux  dans  la  même  année.  — 
POUIAOB  DE  LA  ROCBB^IUSSON  fit  inpriaer  et 
représenter,  en  1687,  «M  trsfédie  d*^r|iAoflsr,  Ou  le 
'J  rmmplie  dt  la  fut, 

POU#AI>E  PE  LADETÈEC  (I.  R.  A.),  né  dans 
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le  lioucrgue,  ^-crs  1770,  vint  de  bonne  iicure  à  Paris, 
et  y  fit  une  pertis  de  ses  éludes  au  eoUégc  de  &|inte- 
Barfae.  Ayant  formé  des  entreprises  de  journaux  pendant 
la  révolution,  il  fonda  le  Vëridiqttr,  qu'il  rédigea  long- 
temps dans  un  esprit  trcs-oppo:ié  à  il  rivolutîou,  ce  qui 
lui  attira  plusieurs  perséetHimiS.  U  te  réunit,  en  1 800, 
au  Journal  des  /Jébalt,  moyennant  une  peosîaa  dont  il  • 
joui  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers  1 840. 

POULAIN-DUPAIIC  <AtwcsTiN-MAUi),  JnrisaMi» 
suite,  frérc  de  S:>inlc-FoiY.  né  en  I7i')  :t  Rennes,  suivit 
la  carrière  du  barreau,  comme  imu  père.  Poulain  de 
Bdair,  auteur  d^use  traduelioa  abrégée  du  CaitmtiUèir» 

d'ArrjeiUré  sur  Ja  routume  de  Bret.igiie.  l.'éteuduc  de 
SCS  counaissauccs  l'appelèrent  bientôt  aux  fuocUous  de 
feoselgDeaMiit,  et  il  partagea  sa  vte  entre  tes  Invwude 
la  eonsultation  et  ceux  de  la  chaire  de  droit  civil  daoaea 
ville  natale.  Il  fut  l'émuls  de  l'othier,  qu'il  égala  oomme 
professeur,  mais  il  lui  est  resté  inférieur  comme  écri- 
vain, il  mourut  il  Rennes  en  1783.  On  a  de  lui  :  (Amt- 
vations  sur  les  écrits  du  président  l'erthainbauU  de  la 
Itigotière;  CotU4mies  gèiiéralts  de  Unlagwt  et  mentemls  lu- 
cauc  dir  «sMsfirBojMtc,  ReoiMS,  1T4Î1,  et  années  suivanlae» 

3  vol.  in-i"  ;  Jiiiirital  des  arrêts  du  parlement  df  Brrtit- 
gtu-,  5  vol.  in-4*}  Priitdpei  du  dnut  frvtiftsit,  li  vol* 
in-19.  Ces  ouvrages  sont  classiques  en  Bretagne. 

PODL.VHD  (Tsomas-Jlst).  évéquc  enn.slilutionnel, 

né  à  Dieppe  le  l**  septembre  1 7^,  alla  it  Paris  eu  i  7  73, 
et  fut  admis  au  séminaire  des  Trenle-Trois.  D  ne  tenU 

pas  à  se  faire  cunuattrc  comme  prédicateur  ;  il  obtint  dns 
béiiéiiees  el  une  cure  dan-.  le  diocè.ic  de  Lisieux;  mai5  il 
n'en  reitta  pas  moins  ài  Parts,  uu  il  cuitliitua,  ju&qu'«^i 
1780,  à  se  livrer  aux  exercices  de  la  prédication. 
Nommé  vicaire  épisropnl  de  Seez  en  1701,  il  retourna  k 
Paris  après  la  Terreur,  fut  fuit  curé  d'Aubeniltiers,  et 
assislâ  en  1799  «u  eondte  eoume  député  de  te  Haute- 
Manie,  tlu  quelque  temps  après  eNéque  constitutionnel 
de  Saônc-et-Loirc,  il  se  démit  de  son  siège  à  la  suite  du 
eoneot^at  de  1801 ,  et  véeut  depuis  à  Paris.  Il  est  auteur 
des  Èpbéméfidts  reliijitu*e$ ,  pour  servir  à  l'hisloiie 
ecclésiastique  de  la  fin  du  18"  siède  et  du  coumeo- 
ceoicnt  du  19*,  et  il  passe  pour  avoir  composé  un  on» 
vnige  sur  r/^tef  MfMl  de  Ut  nligiwt  en  France,  dout  le 
but  était  d'opér<T  u»c  réunion.  Un  peu  av.int  la  révolu- 
tion de  18Ô4),  il  publia  un  petit  cciit  qui  avait  pour 
titre  :  Maj^  ds  nalionaljtar  I»  dciy^sn  /toncs.  Vers  on 
même  temps,  Poulard  prêta  son  ministère  épiscopal  pour 
les  actes  les  plus  irr^ulicrs  et  les  plus  coadamnables  : 
ainsi,  il  eiMiféra  tons  les  ordres  n  plusieurs  jeunes  gens 
sans  examen,  sans  préparation,  sans  dispense.  II  en  or- 
donna deux  avant  la  révolution  de  juillet  et  trois  en 
1831;  la  dernière  oàrânooie  eut  lieu  deos  te  cbapelte  de 
Chatel,  et  du  nombre  des  ordonnés  était  l'abbé  Auzou 
(q  ui  n  reconnu  ses  erreurs  dans  le  mois  d'août  1 859).  Pou» 
lard  luourul  en  vrai  constdulùmnel  (ce  sont  les  exprès* 
sion  de  son  testament)  le  9  mars  18SS«  Il  avait  refusé 
le  T'iiTiiUtre  du  curé  de  sa  paroisse,  qui  --r  ytré^rnln 
deux  foi»  chez  lui,  et  son  corps  fut  porte  duccloucal  au 
dvietière. 

l»Ol'LCnRE  (pRANtois  LE),  seigneur  de  la  Motte- 
JUcssewé,  gcniilboniuic  angevin ,  cbcvalier  de  l'ordre  de 
Snint-lfidtcl,  etc.,  né  en         an  Mont-de-Marsao, 
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avait  ia  prclentiuti  :>iuguiic'rc  lit-  dcscoudrc  en  droite 
llgae  du  CMisiil  Apiilii»  ClaiHliiia  Puldier.  Suivaoi  lui, 

Ifs  *Uf*csscnrs  lté  rrt  aiuitMi  Homnin  vinrrnt.  après  le 
sac  de  Rome,  s'élahlir  cii  Anjou.  Fib  du  suritileodaul 
de  la  maiaoo  de  h  rdue  de  Navarre,  le  Poalehre  oai|ait 
d.'jos  le  pillais  rt'tit;  priiiccssr.  II  eut  pour  parrain  cl 
nurraioe  François  l",  et  Uttrgucrile  de  Valois,  qui  prit 
dlMiéiiie  SBÙi  d«  n  pKintire  enbnee.  Le  Poalehre  de- 
meura p^iduit  5  ani  près  de  ftiurgticrite,  qui  le  com- 
blait de  marques  de  m>n  .ifToction.  L.i  reine,  élunl  sur  le 
poiut  de  se  rendre  à  Paris,  fit  conduire  en  Anjou  le  jeune 
le  Poalehre  afiii       panlt  qodqoes  joun  aupria  de 

son  pcrp.  FIlc  se  iir<i|io<:iîl  tic  le  rf'prrndrc  (îniis  le 
cours  de  son  voyage;  mais  elle  mourut  le  S  décembre 
IMO.  Le  Poalehre  commença  ses  étodes  à  Tualversité 
«le  Paris  ;  mais  il  dit  lui-même  que  u'y  tnjaiU  put  moh 
aeur,  U  ma  pm  prtffiié.  Il  prit  bienlôt  le  (MirU  des  ar- 
mes, et  fnt  d'abord  simple  archer.  Malgré  ses  hauls  faits 
d'urmes,  l«  Pttdlchre  serait  oublié  si  dans  sti  retraite, 
il  n'avait  pas  compost-  le  récit  des  principaux  événe- 
ments de  sa  \ic>.  11  le  publia,  en  i!SiS7,  daos  un  petit 
volume,  devenu  rare,  à  la  suite  duqwd  on  trouve  des 
poésies  diverses.  Il  a  pntir  titre  :  f.rs  srj't  firrr*  f/r>-  fmii- 
ucUe*  loisiri  de  M.  de  la  MotU  Met$eiut-,  chevolicr  lie  Cor- 
dn  du  rsf ,  ef  tapttidm  d»  ebifooitlt  Aemeia  <f 'amne*  d» 

S.  M.,  inlihih'f  çtiaï  uii  (In  rioin  if iiiir  dn  jihiiif'tes,  Paris, 

Haïc  Orr>-,  lttâ7,  petit  tn-12  tlt>  jss  fcuillcU.  L'ex- 
trême rareté  de  ee  vohine  ne  doit  p^ts  être  eoasîdércc 
comme  son  unique  mérile.  L'dpoquc  précise  de  la  iii<  rt 
de  l'auteur  est  inconnue  :  on  voit  seulement,  par  l'aver- 
lissemcnt  qui  précède  la  2'  édition  du  Paiu  tvmiiif  que 
ce  poSe  ae  vivait  plut  co  IBV7. 

POL'LCURE  (RpNÉr  te),  sortir,  m  srit!cmcut  |)a- 
rcnte  du  précédent,  a  inspire  la  musc  du  capitaine 
Laspbrise,  poêle  encore  plus  sioguller  que  le  Poiilehre. 

Elle  était  religteus*;  tiu  prnsîonnnirf"  il;iiis  iiii  touvi'rit  du 
Jlans.  Laspbrise  l'a  célébrée,  sous  le  nom  de  Théoplnle, 
dans  one  moltllode  de  picees  de  vers,  doot  deui  pré- 
sciilcnt  l'anagramme  du  nom  de  Reiu'f.  Ccitc  i  i  .i) ml 
repoussé  le»  vœux  de  Laspbrise,  il  «'«dressa  à  £sUicr  do 
BAdMfort,  qiill  a  chantée  sono  le  nem  de  Noëmi;  et, 
ail  iiat  rcn  ordre,  elle  ne  «Uvit  pas  lea  sages  eiemples 
de  la  première. 

POULin  (AMABLt-FiuÉLE) ,  théologien,  ne  vers 
i740,  m  Bicf-de-Bourg,hailliage  de  Salins,  lit  de  bonnes 
éludes  et  emhrnsia  l'état  ecclésiastique.  Aprè^  avoir 
professé  quelque  temps  la  philosophie,  il  fui  pourvu  de 
la  chaire  de  théologie  au  eollége  de  Besaoten,  qn^II  rem- 
plit d'une  manière  dislitigm  c.  Ses  talents  lui  mérilcrcnt 
bietilit  des  protecteurs.  L'cvéque  de  Lausanne  Ir 
nomma  1*aa  de  aei  vfeatreB  généraux  ;  et  Tabbé  de  Saint- 
Gall,  en  loi  donnant  le  litre  de  professeur  honoraire  de 
physique  et  de  mathématiques,  lui  assigna  une  pension 
A  l'époque  do  la  révolution,  l'abbé  l'oulin  suivit  M.  de 
Dniiart,  archevêque  de  Besançon,  forcé  d'abandonner 
5on  siège,  et  lui  prodigua  les  soins  et  les  consolalions 
qui  dépendaient  de  son  ministère.  Après  la  mort  de  ce 
prélat,  il  eootloua  de  rester  os  Soisse,  donnant  i  l'étode* 
touA  les  loisir*  qao  lui  Inissaipnt  1rs  devoirs  île  son  étal. 
Ayant  obtenii,  en  1709  ,  la  permission  de  rentrer  en 
Fnnce,  il  HotbaMtcr  a«  nilîctt  de  sa  iiiroille  ;  et  il 
enioia  lîiiiTt 


rut  au  Bief-dc-Bourg,  en  1801 .  Outre  quelques  Ùuterla- 
tioiu  dans  les  Recueils  de  TAcadémie  de  Besaafaa,  dont 

il  était  membre,  tm  y  de  l'ahlR-  Pou  lin  :  De  Deo  révélante 
ftrakcliuues  Uieoloffiae,  Besançon,  1787-1788,  5  tooies 
en  4  vol.  Io-9*. 
p«»ULf,  vi:\  Dr  en  \>nri\EV  (jt^s»  pu-Ci  émint), 

oonvealiouucl,  oc  le  io  dcccuibrc  174i  à  Ligueyillo, 
prés  de  Hireeoart,  exerça  la  profession  d^vocet  dani 
celle  ville  jusqu'en  1770,  époque  à  laquelle  il  fut  pourvu 
de  l'ofliccde  proenreur  du  roi  au  ijailliagc.  Un  an  après 
il  devint  prév&t  de  Bulgncville,  et  il  Tétait  encore  lors- 
que la  révolution  éclata.  Chargé  de  rédiger  le  cahier  de 
(li>li'iiiici;'s  du  Ijailliagt;  de  Ncufi Iiàlciiii  el  les  tieniandcs 
du  tiers  état  de  toute  la  Lorraine,  ii  fut  élu  procureur 
général  sjrndJc  da  département  des  Vosges,  lors  de  la 
première  formation  des  administrations  populaires.  En 
I79â,  il  fut  élu  député  des  Vosges  à  la  Convculioa,  et, 
avant  de  rompre  rassemblée  éteetorale  qu'il  présidait,  il 
obtint  décile  l'improbation  (consignée  au  procès- verbal) 
de  la  circulaire  contenant  l'aiiolugic  des  nuusaeres  de 
septembre,  adressée  aux  départements  par  la  commune 
de  Paris.  i*oallain  fit  partie  de  la  commission  des  Vingt» 
Quatre,  créée  pour  fnîre  le  (îéptjiiiîlemenl  des  papiers 
trouvés  le  10  août  aux  Tuileries  dans  l'armoire  de  fer, 
et  il  fut  un  de»  membres  chargés  de  communiquer  i 

Louis  XVI  eeiix  de  rrs  papiers  ipie  l'on  jtigfail  pouvoir 
être  à  sa  chai*gc.  Son  /iaftpurt  mécoulcola  !<»  monta - 
gnards.  Dans  le  proote  du  roi,  il  a*oppoM  d'dbord  è  ce 
que  la  Convention  jugeât  ce  malhenreox  prlnœ,  puis  il 
vfjfn  la  mnrf.  mais  avec  la  réserve  expresse  du  sursis  et 
de  i'appcl  au  peuple.  On  le  vil  bienlôt  après  appuyer  le 
décret  dlacensation  contre  Mont;  maie  plus  tard  il  em- 
ploya une  foule  de  demi-résistnnees  et  de  petites  ruses 
pour  échapper  aux  fureurs  révoluliuniiaircs,  et  il  attei- 
gnit ainsi  le  9  thermidor.  Il  fat  chargé  presque  aossitôt 
iTurie  mission  ïi  Lyon,  qui  ne  fut  signalée  que  par  de» 
mesures  d'ordre  et  de  paciflcation.  Dans  le  conseil  des 
Anciens  et  dans  relui  des  Cinq-Cent»,  où  II  fut  admis 
successivetii  il  il  >i;)  constamment  pour  le  Directoire 
ranlre  le  parti  dit  du  Clicby,  et  il  prit  une  part  active  au 
coup  d'Étal  du  18  fructidor.  Le  2  brumaire  an  vi  il  fit, 
au  nom  d'une  commUsion  spéciale,  un  Happorl  qui  con- 
cluait à  la  confiscation  des  biens  des  condamnés  à  la  dé- 
porlatiou.  Président  du  conseil  des  Cinq-Ccnls  en  1708, 
il  se  déclara  contre  ie  Directoire  lees  de  la  loi  dn  ft  flo- 
réal an  VI,  qui  soumettait  les  élections  à  l'influence  illé- 
gale du  gouvernement,  el  contribua  pour  sa  part  ii  ame- 
ner la  crise  du  30  prairial,  qui  procura  au  parti 
ultra-démocratique  un  triomphe  éphémère.  Il  fut  le  pré- 
sident et  plusieurs  fois  le  rapporteur  d'une  commission 
ehnrgéc  alors  de  présenter  des  mesures  de  salut  public; 
ni  iis  il  eomljaliit  avec  énergie  toutes  les  propositions  sur 
des  ehanî;emenls  ii  I.'i  consliltition.  Son  nllarhcment  à 
cette  cousUluliou  le  rangea  parmi  les  adversaires  du 
18  bramai  rc  ;  il  fui  à  ce  titre  exclu  do  corpa  Wjgislalif, 
et  condamné  h  1  ;  déportation;  mais  quelques  mois  après 
il  fui  nomme  pré»ideatdtt  tribunal  civil  de  Neufehitean. 
En  1611  II  IntlhitpréBideat  de  chambre  è  la  eoor  Impé- 
riale de  Trr.yes,  place  qu'il  perdît  en  1811.  II  siégea 
durant  les  cent  jours  à  la  chambre  des  députés,  s'y  rallia 
aux  patriolea  de  1789,  et  fat  on  de  ceux  qoi  rignèrent, 
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chc7.  le  président  I.nnjulnais,  une  proinslation  contre  la 
violence  qui  les.  emprcliail  de  continuer  leurs  dt-Iibcra- 
tioD*.  Apvèi  la  seconde  resMuration,  bien  que  son  voie 
ou  procès  de  Loin's  XVI  eût  iHé  compte  dans  la  luinorid'. 
il  fut  «xilé.  Rappelé  en  février  1818,  il  mourut  à  sa 
terre  do  Ofeux,  près  de  Neofebftteea,  en 

rOT'I.I.E  (Lin  !■-),  :Mit:  di'  Noj^out.  ct'l('l)rf  prédica- 
teur, ne  h  Avignon,  mort  dans  la  mciuc  ville  en  17bl,  à 
PK^  àf  70  «ot,  s^est  fait  une  grande  répnlalion  daot  la 
t'i  ■  r  il  a  méone  été  eompan*  h  Massilinn  ;  maifl  le  pa- 
mlU  li*.  Uc  ces  deux  orateurs  n'a  pu  être  fait  que  por  reux 
qui  prirent  SCS  saillies  et  sca  traits  brillants  pour  de  Pc- 
tet|aeiiee.  On  peut  le  comparer  avec  plus  de  justice  à 
son  contemporain,  l'abbé  df  lîoiMDont  ;  ils  /ifTmil  ;i  pou 
près  le»  Oléine»  beautés  et  ks  mêmes  défauts,  l'eu  em- 
pressé de  Jouir  de  la  glaire  d*buteiir,  nMbé  PMille  nV  - 
vait  jamais  écrit  ses  discours  ;  ce  fut  en  1 77tJ  que,  cnlanl 
aux  instances  de  son  ne^  cu,  ric»-génoral  à  Saiat-Malo, 
H  eeneentita  lui  dieter  11  de  ses  ientum  eenservésdaos 
sa  mémoire  depuis  40  ans,  et  qu'il  rclouclia  ensuite.  Ils 
parurent  à  Paris  en  4778,  12  vol.  îa-lâ,  réimprimés 
dans  la  mène  vHIb  an  1781 ,  et  à  L}-oii  en  1818.  V Eloge 
de  l'abbé  Poatt»  •  élé  pvblié  h  Avignan,  en  1785,  par 
Sainte-Croix. 

1H>ULLET,  voyageur  français  du  17«  sièdo,  s'om- 
iMrqoa  à  HamUle,  de  «empanBle  avee  on  nommé  Qnl- 

rlct.  qui  a  public  nm^'x  une  relation  de  ses  courses,  par- 
courut le  Levant,  l'Asie  Mineure,  une  partie  de  la  Perse, 
la  Syrie,  l'Égypte,  revint  h  Marseille,  et  alla  ensuite  en 
Italie.  On  ignore  rqxxjiie  df  ^a  mort.  FI  n  puMié  la  re- 
lalioa  de  ses  voyages  sous  ce  litre  :  Nouvi  iifs  n  laiiofu 
du  Loomt,  fui  eoHtkunmt  iwnet  mnarqttet  fort  eu- 
rieuêe$,  non  eiieore  obtervèttf  tauduaU  la  nU^W,  le$ 
inteun  et  In  politique  de  plutieurt  peuples,  avec  une  des- 
çriplion  exacte  de  l'empire  des  2'um  en  Europe,  et  plu- 
sMirs  à^Mst  markum  nmar^uiH  fUida$U  huit  antiëei  de 
m'j'nitr;  rt  une  Dhserlation  sur  le  commerce  dis  Anrjlaiset 
des  Hotlandaxt  dans  le  LewuU,  Paris,  i(i08,  "à  vol.  in-lâ, 
avee  earles  cl  fignres.  Ce  livre,  malgré  son  titre  pero- 

p<jux.  u'iitU''  iTtir-  !r''-'.-[ii-i:  ■  l'-n'-'^'i'f . 

POlfLLEÏlfcU  Ui:  L4  8Ai.L£  (Fra.nçois-Pai  L- 
Ltor),  fib  de  l'intendant  de  la  généralité  de  t..yon,  né 
dans  cette  ville  le  30  septembre  1710,  alla  ii  Paris,  s'y 
livra  tout  entier  a  l'étude  de  la  médecine  et  au  soulage- 
ment des  mallieureux,  et  établit  dans  les  faubourgs  trois 
lii)s)>i(cs  où  les  pauvres  étaient  soignés  h  ses  dépens. 
Poultelier,  lié  tl'unc  amitié  inlinic  svcr  Macqnrt .  l'Hida 
à  rédiger  son  Dtettomuire  de  chimie,  sans  lui  pcnncltre 
de  le  nommer.  Ce  philanthrope  moumt  en  1788.  Ontre 
plusieurs  maniiwrits  rclntifs  aux  dilTcrcntcs  branches  Je 
la  médeetne,  il  a  laissé  une  bonne  lradu«UoJi  de  la 
Pfairmaespé*  éntollège  royatdnméieeitudtiMidni,  etc. , 
I  7 1 .  3  vol.  in-4".  Poulletier  était asBoelé libre  de  In 
buciété  royale  de  médecine. 

FOUIXIN  D£  FLINS  (Hawii-SisoN-TaïaMrLT),  né 
n  Chartres,  le  18  mai  1749,  fut  suc^sivemenl  cornT- 
luurdes  comptes  à  Paris.  cnn.<!ci!l(<r  «lu  roi  rl  coiiscillrr 
ordinaire  a  laeour  des  comptes.  Nous  ignorons  l'epuque 
pru-ise  de  sa  mort.  On  a  de  loi  :  Êtmmti  deCHoetde 
Afiit'niosit)r,  P:in<i,  1774,  in- 12  (anonyme)  ;  Iroi^  Ilymivt 
(leCalliiiiaiiucj  la  Gloire,  allégorie,  1785,  jn-4»i  Pièçe$ 


m(ér*tumte»  ptAtr  servir  ù  f  histoire  de$gr«md$  komme$  de 
Holretièele,  Paris,  1784,  in-8«,  etc. 
POUI.I.I^  l)K  I.UMINA  (ÉTir.N<«e  Joswb),  né  & 

Orlrans,  nijiooiaul  à  Lyon,  mort  en  1778,  a  publié: 
tlittoire  de  la  gufr<e  contre  les  Anglais  depuis  1745/lM- 

qu*é  jpréimU,  Genève,  l7ISiMI0,  i  vol.  in-8*;  Àh4ji 

chronologique  d*  l'hi»lo\re  de  I.you,  1767,  10-4°;  Hittain 
dei'Èglùede  Lyon,  Lyon,  1770,  in-4*}  Uisloire  de  i'éta- 
hliuenmtt  des  moûu»  nundimdB,  1767,  fn-8«;  Memn  H 
cflM<M»ii'  «  dr.t  Français,  17(19,  2  vol.  in-S". 

POULLin  Dlù  VIÉVILLE  (Nicoi.ÀS-Loiti8-JiSTiN), 
né  à  nelnn,en  1784,  éfudia  la  Jurisprudence,  fut  rrçn 
docteur  en  droit  et  agri  gr  n  l'université  d'Orl^ns,  où 
il  devint  avnral  ati  pr(''>idial.  Quelques  années  avant  la 
rc\oluiion,  il  fui  nommé  censeur  royal  à  Paris,  cl  plu.« 
tard,  sous  Pempîre,  juge  au  tribunal  de  première  in- 
stance de  Vrr<nîllp<5.  C'ai  rinns  rrtlr  ville  qu'il  mourut 
en  février  181 U.  On  a  de  lui  :  Anuinni  code  dts  laiitts, 
ou  RrcmH  thnmotaiftqtu  rt  complet  jritqt^à  prémit  de*  or» 
donnances,  èdils,  dëcUirations,  arn'Is  tt  rhjtv\ii<  tiU  nndits 
siirci  tté  mnliirr, etc.,  Paris,  1761-84,  C  vol.  tn-lS  (ano- 
nyme); E$ati  i«r  PAisfonv  dr$  tmdmuti  tuBtet,  Péris, 
in-lt2;  Code  de l'orfik'rerie ,  etc.,  Paris,  1785,  in-4". 

Poti.PiQiiirr  !»K  imr.srAiwr.L  Mean-Mabie- 

Doiii.MQt  E),  né,  le  i  août  I7.'>0,  au  château  de  Lesmcl, 
en  Ptauguemean  (Finistère),  flt,  au  séminaire  de  Saint* 

Sul(iicc,  à  Paris,  de  fortes  ('•tudcs  ci  f  Irsînsilqnes ,  à  la 
suite  desquelles  il  fut  re^'u  docteur  de  Sorbonne.  M.  de 
la  Marche,  évéque  de  SalntpPoI  de  Léon,  allait  te  non- 

URT  snri  i^raud  vicaire,  torsipic  éi  lala  la  rL'\ oliilion .  Poui- 
piquct  suivit  son  évéque  en  Angleterre,  cl  il  se  trouva, 
eu  179!},  au  nombre  des  prêtres  qui  prétèrmt  le  seoonre 
de  leur  ministère  aux  troupes  faisant  partie  de  l'expédi- 
tion de  Qtiibcroîi.  Ajiris  la  défaite  des  émigrés  il  tic  dut 
son  salut  qu'au  boulicur  qu'il  eut  de  se  sauver  à  la  nage. 
Trente  ans  pins  tard,  âevé  à  Pépbeopat,  il  assislalt,  è 
Aiir8\ .  n  l'inaiifçitralion  dn  mniiumont  i'ri(îi' rn  l'Iionnour 
des  victimes  de  cette  catastrophe.  Désigné  en  i8!22pour 
l*évéelié  de  Langres,  son  attachement  è  la  Bretagne  le 
di'(or:iiiria  à  rcfitsrr  cet  honneur.  Il  ne  lard.i  pas,  du 
rcsle,  il  le  trouver  dans  sa  patrie  uiérac.  Il  fut  nomme 
sneoesseur  de  M.  Dombideau  en  i8M,  él  monmt  à 
Qu imper  le  1"  mai  1840. 

POl  I.TIF.n  D'KI-MGTTK  (François-Martin),  uc 
h  Monlreuil-sur-.Mer,  le  31  octobre  1753,  servit  d'abord 
dans  1.1  maison  du  roi,  ensuite  4am  le  régiment  de 
Flandre,  rl  devrut  r^mmi»  dans  les  bureaux  de  l'infcn- 
douce  de  Paris,  d'où  il  fut  renvoyé  parce  qu'il  avait  fait 
usage  da  contre-seing  de  l'intendant  pour  faire  cîreoler 
dfs  nouvfTIt's  uiaïuisf ritc'^.  II  mira  aldr*  au  Iht'àlri'  drs 
élevés  de  l'Opéra,  et  y  joua  les  rôles  de  Jcannot}  il 
quitta  ensuite  ee  théâtre  pour  entrer  comme  professem' 
»u  collège  de  Compiègne,  chez  les  bénédictins,  dont  il 
fiorta  seulement  l'habit,  sans  entrer  dans  les  ordres  ,  si 
l'on  doit  l'en  croire.  Poulticr  embrassa  avec  chaleur  lee 
prinripcs  de  la  révolution,  se  maria  dès  170i,  se  mit 
néanmoins  à  la  tête  d'un  bataillon  do  volontaires ,  Pl  fit 
la  campagne  de  cette  année.  Nommé  par  son  départe^ 
ment  député  h  la  Convention  nationale,  Poultierdemnndn 
5^1  souvent  avec  une  telle  insi^itance  la  pnrnle  sur  les 
opérations  militaires,  que  le  10  avril  1793,  Péthion  fit 
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nosurer  par  l'assemUëe  ea  moine  Jatatr.  Dans  le  pro- 
cès de  Lools  XVU  il  Tola  «iHi  rar  la  question  de  l'appel 
«lu  peuple  :  •  Si  je  voulais  rtissusciter  la  ruyaulc,  je 
dlnis  mm; je  tuta  républicain,  je  dis  won.  <■  Il  vola  en- 
soils  rocéailion  dans  les  94  heures.  Après  le  31  mai,  il 
foi  envoyé  en  mission  diras  ic  départoinenl  des  Boiichc»- 
du-Rîi')iie;  il  s'y  condiii>il  a\ec  beaucoup  de  nioJt'ra- 
lion,  ùi  tous  ses  ciTorU  pour  arrêter  les  massacres  qui 
ensaiiglrataleBl  le  Midi,  d  rendit  h  Ulwrlé  à  plus  de 
i  ,50n  titoycns,  J«nl  te  seul  crime  ('lait  d'avoir  fait  i-cla- 
ler  leur  haine  pour  le  brigandage.  Celle  conduite  1kni«< 
rable  le  fit  rappeler,  et  il  fut  awasé  eux  Jeeebli»  d*aveir 
pcrséculê  les  patriotes.  Arrête  à  son  arrivée ii  Paris,  il 
luUit  monier  sur  l'écUafaad,  mais  des  afleires  plus 
piesentes  fireoi  ooUier  la  siennt,  et  il  lîit  rais  en 
liberté.  Au  8  llienuidor,  PouRier  se  profMNQça  avce 
beaucoup  de  viuleuce  contre  Robespierre,  et  il  rc pondit 
à  oc  dernier  qui  demandait  à  parler  :  Tu  aurat  la  pitrole 
«HT  Péhttfkmd,  Cest  eoeore  Ini  qui  preaoi»(a  contra  ht- 
bon  «m  mol  qui  fit  Ix^niiooap  de  sensation.  Ce  procon- 
sul, cherchant  à  se  justifier  de*  crimes  qu'on  lui  impu- 
leit,  dinttqae  dans  ses  mJssiens  il  avait  mé^.  Paulticr 
nnlerrompit  avec  re  iriol  terrilifc  :  //  a  sut'  t-  >iii<>i. 
Gbar^  par  la  Convciiliou  d'aller  ravitailler  l'artiK-e 
d*l(elie,  lls'aequltte  avec  suecèt  de  cette  misslen  en  mai 
ITVK,  se  rendit  à  Toulon,  oà  s'étaient  réfugiés  10,000 
pairtoles  menacés  du  poignard  de  la  révolution,  et  par- 
vint, avee  4M  hussards,  à  réprimer  les  révoltés.  Dé> 
nonce  à  la  Convention  par  ses  eollégues,  Clrambon  cl 
Cîulroi,  qui  le  p<  ipiiaiciit  comme  auteur  de  la  révolte 
qu'ils  ravaieul  engagé  à  réprimer ,  il  fui  assc2  beurcux 
peur  ne  pas  se  trouver  ii  Ibrseille  km  du  massacra  qui 

dit  limi  nu  fort  S.'iint-Jcan ,  et  <|U('  (e.«  deux  iT[Tps«>a- 
lanls  avaieul,  dil-<ni,  oi^nisc.  A  la  suite  du  13  veudé- 
miaira,  Poullier  fut  envoyé  dans  les  déparlements  du 
Caiil»),  de  r.\rdècbc  et  de  la  Uautu-Luirc,  avec  300  itom- 
loes,  contre  7  ou  8,000  fanatiques  qui  s'y  élaicnl  rcu- 
nis;  en  moins  de  3  semaines,  il  parvint  i  rétablir  Tor- 
dre sans  eJTuïion  de  sang.  De  retour  à  Parts,  il  entreprit 
lu  rcdiiction  de  t'Atni  des  lois,  cl  fut  envoyé  quelque 
lt;wps  «près  dans  les  dcparlemcuLs  du  Bas-Rbiu  pour  y 
oemuDSoder  ane  division  de  gendarmerie.  Le  départe- 
ment du  l^i^-do-(':d!ti<i  le  nnnimn  en^tnite  au  conseil  des 
Cioq-Ceuls,  où  il  »icgea  jusqu'à  la  fia  de  ITJ^J.  Au 
18  IminMire,  il  se  prooMifa  eo  faveur  do  Bonaparte. 
L'Ami  di't  lois  ri>  anl  rté  suppririit-  sur  lu  rapport  de  Kou- 
afaè,  PeulUur  fui  oomuté  commandaul  d'armes  de  Mon- 
treuiL  Lorsqua  Louis  XVIll  passa  par  eelle  ville,  en 
1814,  |>our  ri  inoiitcr  sur  le  tronc,  Poullier  lui  présenta 
lc>  (-Icfs  tic  la  plucr.  OLIifii'  de  sortir  du  Fraufe.  conune 
votant,  il  se  relira  dans  les  Puys-Bus,  oii  il  luuiirul  k 
Teomey  en  l8iV.  PoulUer  a  publié  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrngi's  :  l.rttm  fur  le  pnrlrrr/r  itr  In  Piston  m  ; 
Précis  de  la  fhilosopltie  de  Londillac;  E$siti  tur  fr$  itn- 
pmtimtKumi  LeHn  à  dam  Atdurff  mr  torigttu  des  idées  f 
Recwilde  discours  pour  ht  fît-s  i!neàditm$t  Vieloin,  ou 
4es  CoMfeêsiiitu  d'un  bétudktiu,  etc. 

FOIIMET  (BiMJaHwK  officier  d'artillerie,  né  i  Gien 
(lioirat),  le  16  jenvier  ïl^'^.  ii(  df  im-bonnus  études  à 
Auxtrrp.  et  n-mporla,  en  1805.  il  l'école  centrale  de 
rVuuiic,  les  premiers  prix  de  malbéuuliquc»,  de  cliiuiic 


et  de  dessin.  Admis,  en  1804,  à  l'école  polytechnique,  il 
eu  sertît  eomms  leos^lleulenaiit  en  1806,  pour  passer  I 
l'école  de  Heu  oà  il  ne  resta  que  IK  rooi>.  et  reçut, 
le  janvier  IS09,  nn  brevet  de  lieutenant  au  ti"  régi- 
ment d'artillerie.  Ce  fut  avec  oc  corps  quil  débuta,  en 
1800,  dans  la  guerre  d'Espagne.  Des  cette  première  an- 
ndi! .  il  .'is>;tsta  aux  batailles  de  Mrdellin,  de  Talavcra, 
d'Ucana,  etc.,  et  fui  employé,  en  lëlO,  à  Tanenal  de 
Ifadrid,  puis  allaohé  au  eorps  d^armée  du  général  Mil» 
haud,  qui  déposta  de  la  redoutable  posilion  de  Cuença, 
\»  général  esp^nol  Vilia-Campa.  Poumet  déploya  dans 
oeUe  eocasion  autant  de  vabur  que  d^ebfleté,  et  0  fut 
bientôt  après  nonLité  capitaine.  Le  général  d'artillerie 
Senarmont,  qui  l'avait  distingué,  l'ayant  appelé  auprès 
de  lui  pour  être  son  aide  de  eamp,  il  se  Mta  de  partir 
pour  le  joindra  devant  Oadix  ;  mais  ce  brave  général  fut 
tué  dmi»  p*»  moment,  cl  Puumct  revint  à  Madrid, 

où  il  fut  encore  employé  à  r«i»enal  jusqu'il  l'invasion  des 
Anglais,  en  1813.  Ayant  été  (ait  prisonnier  de  guerrai 
celle  f'poquc.  il  nr  revint  en  France  qu'eu  1814,  lorsque 
lu  paix  fut  réioblie.  Employé  dans  son  grade  par  le  guu- 
vememenl  de  la  reslauralien,  H  fot  llceoeié  eonima 
loiiic  l'armée  m  181  purs,  six  mois  après,  compris 
d.ins  le  cadre  du  1"  r«^}imcnl  d'artillerie.  Ce  fui  dans 
rinrervalle  de  se  non-aetivîté  qu'il  oompeM  son  Bnoi 
sur  l'art  de  ftainter  toute  etpècf  d'armes  à  frit,  publié  en 
1816.  £n  1818,  il  fut  chargé  de  rédiger  le  programme 
du  corps  d'artillerie,  qui  dul  élre  fait  à  cette  école,  cl  il 
composa  ensuite  pour  eUc  plusieurs  écrits  élémenlaires« 
sjn  oir  :  Initruetiun  sur  l'arlillerie  Ur  rtin-jt-ique  ;  Imtrut- 
iiun  titr  ta  balistique.  En  1837,  Puumvi  publia,  dans  le 
BulMndtê  srwmts  m^Kfaà**,  on  ÈHturim  nsr  bt  ftttdrt 
it  surit^n  tffitt  dant  leiarmes  àfeu,oiï  il  s'nttaclic  sUTlMlt 
AUX  moyens  d'eu  perfedtouncr  la  fabrication.  En  1838, 
il  publia  une  troisiènM  iWarrueftsn,  i  Fusage  de  l'éoole 

d'èlnt-mn  jor,  fnr  let  cffi  lii  des  boucitet  à  fni  et  sur  mo- 
tifs  d'après  Usqutlson  a  ufttléàl'artiUirie  de  campay$u 
les  pikes  qui  font  parti»  4s  son  onjasùntioH  «etasICr.  Pen- 
dant qu'il  s'occupait  de  ces  utiles  travaux,  le  comnMU- 
dant  Poum»*t.  nomroi»  chef  de  hat.iillou  en  1823.  aviiit 
obtenu  en  I8i0,  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur, 
et,  en  ISM,  la  croix  de  Seint4.oai8.  Il  soeoeadM*  le 
ti  juillet  1855.  n  In  Icrrihic  confa^inii  du  rfirttèra-morhta, 

POliPAR  (Jkan-Baftistb),  lillérateur,  uéèâC-Oié, 
dans  les  Vosges,  le  S7  février  ITM,  meorut  h  Lyan, 
le  I''  mars  1897.  11  était  président  de  l'.Xcadémie  et  de- 
puis 1 8S5,  biMiolboeaire  de  la  ville,  place  dans  laquelle 
M.  Péricaud  aîné,  l'un  des  eollaboraleondeteBioivrapiAw 
uniivrselle  de  Mieliaud.  lui  a  succédé.  Il  a  laissé  diverses 
productions  inachevée^.  On  n'a  imprimé,  après  .sa  mort, 
que  les  ouvrages  suivants  :  Comi)te~rtndu  des  travaux  de 
l'Ae«démk  rayais  dits  arisnsss,  hsUm-l^trts  tt  arts  de  Lyon 
jH-n  intit  It  second  semestre  de  18tO,  Lyon.  1897,  in-8* 
de  3i  poges;  l'Art  f*o«<»ft«e  d'Horace,  traduit  en  vers 
français  (avce  le  lexto  beM^. 

IHU  P  VnT  ou  P()!!PVRI)  lOi.iviFR).  médecin  du 
Iti^siccle,  né  àSaint-Maixenloti  Poitou, a  publié:  Traité 
ét  ta  saignkf  esnlrv  Ict  neuMBux  Éfmttitnaimt  f  m*  sont 
tn  Gmmne,  la  Rocftelle,  I576,tn-I9;  V.omeH  divin  tou- 
chant In  maladir  divine  et  peste  et»  la  ville  de  la  RatktUe, 
la  Hochclle,  1583,  tu- 12.  Un  doit  encore  à  Poupard  une 
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traduction  talinc  des  A phorUma  d'Hippocrale,  1 580,  et  , 
un  abrégé,  aussi  en  latin ,  des  liVfCS  de  GàNMf  sur  I  i 

mélliixlc  (le  fjiu'rir,  lîiSt. 

•  POU PAUT  (François)  ,  aoalomisle  et  cbirurgiea ,  né 
m  Mans,  mourut  en  itW^  membre  fie  l*Aeadémitt  des 

scionrns.  Les  nnalomistcs  ont  drinm'  son  nom  h  Varcmic 
crurale,  parce  qu'il  avait  décrit  ce  prétendu  ligament; 
toutefois  sa  dcsêrfplioa  n'oraît  ni  le  mérite  de  l^exacti> 
tudc  ni  celui  de  la  nouveauté.  Outre  des  luàmoires  et 
autres  oposculcs  fooniis  au  Journal  de*  samnts  ou  insé- 
rés dans  le  Reeuét  de  l'Académie,  il  a  publié ,  sous  le  titre 
àt  Chirtirgie  cotnpièle,  etc.,  Paris,  1095,  io-lS,  one 
compilation  aujourd'liui  sans  intérêt. 

POLI* ART,  clianlre  du  chapitre  de  âaiat-.MQur ,  a 
publié,  sooftlc  voile  de  IWayma,  uoe  Dbttrtation  sur 

ce  fpi'nn  dni!  jif/ifr  des  ctpritt  à  l'occasion  de  l'aivnture  | 
de Sai<«/-ifaur,  Paris ,  1707,ia-lS;  réioipriméc  dans 
les  Dt$9rrt»tkm»  sur  k$  ofjnmtiom  d»  dbm  CétHUt;  et 
dans  ir  7?i (  r/rr7  {/cdîsirrAifMPMsnr  le némesvjetdelian- 
gk  t-l>u£res  n  o>' . 

MNJPART  (le  P.SmimoN),  religieux  dn  tiers  ordre 
de  Saint-François  de  Picpns,  est  auteur  d'une  Distcrta- 
tton  sur  deux  tombeaux  anliqiu$  qui  se  voient  dans  t'ë- 
gliie  de  Aolre-Dame  de  Soi*ioH$,  1710,  in- 12. 

POVPABT  (l'Uilié  VtKCE.1T),  néen  I7S9  à  I.cvroux, 
dans  le  Bcrrî ,  ('tait  ciiru  i)e  Sanrcrrf  h  répoqtie  <?c  la 
rét'olulion.  Il  en  adopta  les  principes,  fut  député  aux 
«tais  généraux  en  1780,  et  prêta,  l'année  suivante,  le 
serment  exigé  des  ecclésiastiques.  Poupnrf  fut  en  consé- 
quence élu  cvàque  «onstitulioanel  du  département  du 
Cher;  mais  il  refusa,  à  cause  de  la  falUesse  de  sa  santé. 
I^endant  la  Tcrrcar  il  se  tint  à  l'écart;  et,  quand  le 
calme  fut  un  peu  rétabli,  il  alla  se  fixer  dans  sa  ville 
natale,  où  il  reprit  Pexerdee  de  ses  fonctions,  et  mou- 
rut vers  1795,  dans  un  âge  très-avancé.  On  a  de  lui  une 
Uittoire  de  ht  •      <h  Saneerre,  Puris,  1777,  in-12. 

POIJPAi;i  DL;  BE.1UBOVRG  (Jbak-Baptiste) , 
né  k  Lorient,  en  I7B8,  préleodatt  être  dcseenda  en 
droite  ligne  iJc  Clinrlc?  Potiparf ,  argentier  de  CharlesVI. 
Destiné  à  l'étal  militaire,  il  finit  par  obtenir  le  grade  de 
eapilainede  dragooi,  et  ensuite  la  croix  de  Saint-Louis. 
Son  [lôre,  i|ui  sVtail  ilisiitigiu"  nu  sio^rr  do  Mailrns,  nu 
il  oommaudail  le  Duc  d'OrUatu,  vaisseau  de  64  canons, 
le  fit  entrer  dans  l*sdminn(ralion  delà  marine,  en  qua- 
lité dMn^eolear.  Convaincu  que  les  Anglais  devaient 
leur  snp^rinritc  .i  la  vilcs.sc  de  Irnrs  hjlimcnts.  an  ('Ii'tcc 
CUCOrc  jKir  l'emploi  des  poulies-patentes  queTuyiur  avait 
imaginées,  Pouparl  de  Beaubourg  conçut  te  projet  de 
leur  dérober  Ir  '-rrre^  <lo  cpllc  invpnJinn.  Malgré  les 
dangers  d'une  pareille  entreprise,  il  se  rendit  à  Londres, 
en  {19%  y  parant  k  se  procurer  les  dessins  et  modèles 

de  CCS  ninrliincs.  et  gagna  même  un  nn'caiiicicn  m  l'Iat 
de  les  exécuter.  A  son  retour  en  France,  au  lieu  de  re- 
eofoir  des  dédommagements,  et  même  les  récompenses 
auxquelles  il  s'attendait,  Pouparl  fut  mal  accueilli  par 
le  maréchal  de  Castries,  secrétaire  d'État  de  la  marine, 
qui  voulut  même  le  contraindre  à  abandonner  son  bien 
de  conquête,  aux  protégés  des  bureaux.  Il  fit  cclaler  ses 
plaintes  avec  tant  de  pubticilc  f|iie  le  ministrrr  <;p  crut 
obligé  de  sévir  contre  lui.  L'ordre  de  le  uicltrc  à  t.i  Bas- 
tille avait  été  donné,  mais  il  s'éehsppa  an  moment  d*étre 


saiai.  Pour  éviter  l'eiTet  de  plusieurs  sentences  obtenues 
litre  lui,  et  se  soustraire  aux  perséraitiuns  du  pouvoir, 
il  sVtait  rcfii;{ii;  à  Saint-Jean  de  I^tran,  lieu  privili^ic. 
qui  rcnrcrnt»it  dans  son  enceinte  un  nombre  assez  con- 
sidérable d'ouvriers.  Le  IS  juillet  1789,  «ette  popule- 

lion  le  ctioi.-il  pniir  rlicf.  et  s'unit  .'i  la  jxjpulare  |)ari- 
sicnnCjSous  le  ïi(aaàcx)i^ilmretdeS»i»l-JnêH  de  Lalran. 
Le  lendemain,  il  fut  envoyé  par  le  peuple,  aveet^omy, 
et  quatre  autres  députés,  pour  sommer  le  gouverneur 
de  In  Bastille  de  rendre  celte  forteresse.  Parvenus  dans 
la  première  cour,  on  ils  avaient  été  suivis  par  quelques 
assaillants,  ils  furent  atteints  par  une  dccliargc  dcmous- 
qui'trrio  ijii i  tun  [)lusiotii-s  de  ces  derniers.  Le  piniplc, 
qui  crut  trahi  par  les  commissaires,  \uulul  les  cdiar- 
per.  Pou  part  de  Beaubourg  fut  démrmé,  renversé  et 
ri'aj)|ié  de  plusieurs  coups  de  buloniielte.  A  force  de  sup- 
plications cl  de  remontrances ,  il  obtint  la  faveur  d'otro 
reconduit  à  rbétd  de  vQle,  e&,  étant  arrivé,  il  trouva  le 
moyen  d'échapper  à  sa  redoutable  escorte,  en  changeant 
de  costume.  11  quitta  le  commandement  de  sa  compa- 
gnie, peu  de  temps  .nprès  l'entrée  du  roi  à  Paris,  pour 
se  retirer  à  Versailles  où  le  soin  de  ses  affaires  l'appe- 
lait. Il  espérait  au.ssi  y  jouir  de  quelque  repos  et  rétablir 
88  santé  altérée  par  des  secousses  aussi  violentes.  Tout 
en  prenant  le  titre  d'a/;ô/rc  et  de  soldat  de  tm  fifitrlê,  H 
avait  fait  onlcn  hc  quelques  dures  vérités  aux  partis 
extrêmes.  Ils  ne  roublicrent  pas,  cl  ne  purent  surtout 
lui  pardonner  d'avoir  signalé,  un  des  premiers,  les  tan* 
dances  de  VAmidupfiij  fr.  Il  fut  arrêté  et  conduit  à  l'Ab- 
baye, comme  prévenu  de  falsificaliOa  d'assignals.  A  la 
même  époqiw,  ie»  poursuites  erimindles  étaient  diri- 
gées contre  Vamlcr,  receveur  des  traites  à  Auxonne, 
accusé  d'avoir  Cavoriaé  l'émigration  de  quelques  cn)ploycs 
des  donanes.  Ponpart  de  Beaubourg  eut  le  courage  d'é- 
crire à  ra.<iscmblée  législative,  de  son  tipukre  cofuHhs- 
tiiiun:!.  i]n'il  était  le  .<!cul  coupable  dani  cette  nfTairc  ; 
mais  ou  accuoilitt  cette  déclaration  avec  incrcdulih;.  Hcn- 
voyés  devant  la  haute  eour  natloaale,  Vamier  et  ses  oo» 
prévenus  furent  nequillés,  et  Poufiart  de  Beaubourg  lui- 
même  eut  le  bonheur  d'ctrc  absous.  Mais  il  n'avait  pas 
encore  réglé  ses  eoroptes  avecFouqoier-Tinville.  Détenu 
d'aliord  comme  suspect,  il  fut  ensuite  traduit  au  tribu- 
nvi  révolutionnaire,  condamné  à  mort  le  12  vcnlose 
an  II  (2  mars  1794),  et  exécuté  le  même  jour,  comme 
étant  convaincu  d'avoir  enlrelenti  des  correspondances 
avec  les  ennemis  de  la  répultliipie  et  provoqué  in  ()i<«(>- 
lulion  de  la  représentation  naiionafc.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d^êerita  politiqnes  et  de  pamphlets. 

POlfPICT  (CiuarEs  m),  ^eigneitr  de  la  Chaux,  né 
vers  1470  à  Poligoy,  fui  chambellan  de  Charles  Vlil, 
qu'il  aeeompngra  dans  son  expédition  à  Kaplet.  Après  la 

mort  (II'  ce  prince,  auquel  il  était  nsli'i  fidèle,  Poupel 
devint  grand  bailli  d'Aval ,  puis  couseillcr  de  la  rcgeuce 
établie  en  Flandre  pendant  la  minorité  de  Cfcsrles-Quint , 
et  associé  à  celle  du  cardinal  Ximcnès  en  Ës|iagne.  En- 
voyé en  ambassade  à  Rumc,  après  la  mort  de  Léon  \ ,  il 
contribua  puissamment  à  faire  tomber  le  choix  ûe»  car- 
dinaux sur  te  précepteur  de  Cliarles-Quint,  ctoontiaua 
ensuite  à  être  eniplDvé  dans  les  aflairas  publ^om*  Il 
mourut  à  Poligny  en  152!). 
POUPET  (Gt  iLLAUXi  ne),  fils  du  précédant.  Après 
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«viir  ftJt  d*«ioeUciite3  études  à  ParU,  il  fut  nonuné  cha- 
noine de  Bennfon  et  poanra  de  ridm  béiiéâec*,  dont 
il  employa  les  revenus  a  favoriiier  les  jeuucs  gens  qui 
montraient  des  disposttiooa  pour  l«  lettres.  Ses  oon- 
mfHutcetdma  le  droit  ctDon  lui  notèrent  nionnear 

d*êtrr  lonsiilU'  muivcii!  ji.ir  l.i  roiir  lîo  Komc.  Il  fut 
Dooinic  protonolaire  apostolique,  membre  du  conseil 
d*Éial  de  Plendre,  luUre  des  requêtes  eu  jMHeawnt  de 
Dâle,  etc.  Il  mourut  le  8  octobre  dens  un  tgc 
«ranoé. 

VOUQUBVtLLE  (  FaAsçois-CHARtES-HiGLBs-LAir- 
9MKt)f  inenriNre  de  la  la-gion  d'honneur,  ex-eonsal  géné- 
ral de  Franr<«  miprfs  d'Ali-Pacha  de  Janitia,  est  né  le 
i  novembre  1770,  à  MerIcrauU  (Orne).  Pouqueville, 
«prêt  «veir  tominë  m  dtndee  i  Geen,  étail  venu  è  Paris 

pour  y  éttjdirr  In  mpdcrinr  sons  le  cxîlèlirc  profi'-sciir 
Antoine  Dubois.  Il  suivit  ce  savant  médecin  en  Egypte 
Il  répoqne  de  rexpédltien.  A  son  retour,  qui  précéda  de 
f .  niM  relui  (les  débris  de  Tarniéc  française,  pris  par 
un  corsaire  barbaresquc  sur  lc!i  câlcs  de  la  Calabre,  il 
fut  annwnë  en  Morée  et  subit  10  mois  d'une  dure  capti- 
viléi  TripoliLza.  Les  connaissances  qn*il  avait  acquises 
eomme  m(^dctiri  lui  profurèrent  pourtant  quclque«:  res- 
sources. Après  un  un  de  séjour  en  Morce ,  il  eu  fut  lire 
pour  aller  à  Constantlnople,  en  1709,  et  il  y  fut  ren- 
fcrmé  au  château  des  Scpt-Tours.  Celle  nouvelle  rapti- 
vilé  dura  environ  "i  ans,  que  Pouqueville  cul  le  bon 
esprit  de  consacrer  k  l^ude  du  grec  modeme.  A  son 

r'  t  iiH  rn  Fifimr,  en  1803,  il  revint  a  sn  destination 
preutivre  de  médecin ,  et  tcrniina  io  cours  de  ses  études 
d*nne  manière  remarquable,  par  la  publication  d*iioe 
thèse  intitulée  :  De  fehre  ttden'i  >ii  rvsa  ,  teu  peste  orien- 
liili,  thèse  qui  fut  mentionnée  dans  le  rapport  sur  les 
ouvrages  présentés  au  concours  pour  les  prix  décennaux. 
Il  fallait  que  l'auteur  attachât  une  grande  importance  an 
iiKTÎIe  (les  reelicrchps  pt  H  es  discussions  qui  enmposaicnt 
sa  thèse  pour  oser  la  lancer  dans  une  lice  qui  n'était 
ouverte  qu'aux  predfldieos  les  plus  importantes  de 
l'époque.  Pouqueville,  iioiiolistant  l'éclat  'k  ce  siieeès , 
abandonna  peu  it  peu  la  carrière  médicale,  et  avec  txt 
Insiinet  secret  de  ece  forces  qui  oaraclériae  le  génie,  s'cs- 
SBiyt  dans  le  genre  des  explorations  émditcs  pnr  nn 
ouvrage  publié  sous  le  nom  de  Voyar;i<  en  }for  'e,  à  Om- 
ttmUiuopte  et  en  Albanie,  Le  succès  de  cet  ouvrage  fui  en 
partie  le  prix  de  lintérét  qui  s^ltache  à  toute  rdatien 
nouvelle;  mnit  il  ftit  enrore  plus  le  résultat  de  l'activitc 
paternelle  et  des  infatigables  soins  avec  lesquels  l'auteur 
s*atlaclMi  à  le  propager.  Il  fut  en  conséquence  traduit  en 
allemand  et  rn  anglais.  Cc\o\agf  nyant  créé  di.s  (itie>  à 
Pouqueville,  il  parvint  ii  les  faire  valoir  asseï  bien  jhmu* 
dtre  nommé  par  rempercnr  consul  de  France  &  Janine , 
ayant  sous  son  administration  consulaire  toute  la  Hel- 
lade,  la  Macédoine  et  l'Illyric.  Il  résida  auprès  du  fameux 
AU  jusqu'en  181  S.  Ce  poste  était  dilBciie,  et  Pouqueville 
roempa  de  «on  mieux,  ayant  toujour»  i  craindre  de 
donner,  malgré  toutes  ses  concessions.  qtirlf]îie  sujet  de 
méconlcntemcat  à  un  despote  qui  respectait  peu  le  droit 
des  gem.  On  nstore  que  le  vieux  pacba  avait  pour  espion 
auprès  du  consul  fraïKais  une  chambrir  i  e  f)iii  lui  pitr- 
tait  rcfolièrcmenl  le.s  rJépèchcs  de  sou  maître.  Moyen- 
nant «el  «rruttgemeni ,  qui  prévenait  toutes  conteslillons, 
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le  pacha  et  le  consul  étaient  les  meilleurs  amis  du  monde; 
Pouqueville  a  cci>endant  u»  peu  exagéré  la  conBance  et 
t'cstîine  iloMt  il  jouissait  auprès  d'Ali.  On  voit  à  quoi  se 
réduisait  celle  conliauee  ;  et  quant  à  l'estime,  Alî  ca 
avait  fort  peu  pour  des  dupes.  Malgré  les  services  qu'il 
avait  renilus  ou  cru  rfiulre  lians  ce  poste,  l^ouqueviltiî 
en  fut  rappelé  pour  être  nommé  simple  consul.  Cette 
disgricc,  qu'il  a  qiialtGéc  ifnmtrét  la  poliliqut,  lu! 
arriva  sous  le  ministère  de  Tallcyrand.  Il  occupa  te  con- 
sulat de  Patres  jusqu'en  1 8 1 7 ,  et  n  celte  époque  il  y  fut 
remplacé  par  son  frfare,  Hugues  Pouqueville,  qui  siest 
conduit  avee  dtstiactloii  dans  les  maiiwurs  de  l'insurrec- 
tion grecque.  TV  retour  en  France ,  Pouqueville  publia 
son  nouveau  Voyage  en  Grèce,  Le  livre  de  Pouqueville 
eut  un  grand  succès  que  les  drcanstanoes  dverisèrenl 
sitigulîèremenl.  Il  fut  suivi,  en  1824,  de  VHUtoirr  ifr  In 
régénératwH  de  In  Grèce,  ouvrage  dans  lequel  se  trouve 
refondue  et  amplifiée  une  gronde  partie  du  Voyage. 
Vi/i$loirt  de  la  régénér.ilîun  f  lî  r  i  e  une  période  de 
8i  ans,  depuis  17iO  jusqu'en  itii4.  i^Miqueviile  se  mit 
plusieurs  fois  sur  les  rangs  pour  èUt  de  l'Académie  fran- 
çaise, mais  il  ne  put  réussir  qu'à  celle  des  inscriptidns. 
11  nionrul  le  20  décembre  1858.  Indépendamment  de* 
ouvrages  cités  dans  le  corps  de  cet  article,  Pouqueville  a 
publié  deux  brodrarcs  sur  la  l^it  d'AU-Pttchu,  et  sur  lu 
Fin  trmiiqite  d'Ali-Belrn,  son  vizir;  il  a  fourni  VHhtnirf 
et  la  detcri^tion  de  Im  Griet  à  l'Unicen iiiUoretijttr  (1855, 
in^),  et  plusieurs  Mémoim  au  Jbctfsil  de  l'Académie 

des  inscrif'M'nri-:. 
POLKCliOï  (£dhb),  professeur  de  philosophie,  né 

I  Poilli,  diocèse  de  Sens,  en  16111, aebeva  ses  étndesi 
Paris,  professa  ensuite  la  philosophie  au  collège  des 
Hrassiiis.  et  reii.Iit  d'iinporlanls  services  à  l'université, 
dont  il  fut  syndic  pcndurit  40  ans.  Il  en  avait  été  sept 
fois  recteur,  et  l'eàt  été  plus  souvent  encore  si  sa  modes- 
tie ne  s'y  fnt  opposée.  PnuKi-hot  mourut  aveugle  nn  1754. 

II  avait  légué  toutes  ses  épargnes  à  l'université ,  pour 
fonder,  an  eoHége  des  Gressins,  une  dwirede  gree;  et 

nue  bourse  en  faveur  de.s  pauvres  étudiants  de  son  pays 
natal.  On  a  de  lui  :  luitUutionci  philuiophicWf  dont  la 
4*  édition  fut  donnée  en  1734,  in-é»,  6  vol.  in-ld,  et 
jilusieurs  nii-iii'iirei  pour  l'université. 

IMM  Iti Ol  U  DU  PETIT.  Voy^t  PF.TIT. 

POUitTALÈS  (JjicQiES-Loijis  oe),  négociant  suisse, 
né  en  I7SS,  mort  en  1814.  se  distingua  par  le  noble 
ii<3ge  qu'il  sut  faire  de  ses  richesses  et  pjtf  l'é-tcndue  de 
SCS  vues  eoninwcialcs.  Après  avoir  établi  des  comptoirs 
dans  toutes  les  grandes  vûlcs  de  l'Europe,  il  aida  puis- 
samment à  développer  l'industrie  de  son  pav  s  natal ,  créa 
fat  prospérité  d'une  popolation  nombreuse,  et  fonda,  ii 
NeuchAtel,  sa  patrie,  un  hèpilal  où  leS'panvres  sont 
reçus  sans  distinction  de  religion  oti  de  nation.  Le  roi  de 
Prusse  honora  la  mémoire  de  cet  homme  estimable  en 
conférant,  en  1814,  ii  ses  trois  fils,  le  litre  de  comte. 

POLS.iftT,  ou  plus  c\aelement  l'OlîZArNT  P08- 
DOî»,  îiistorien  arniériien,  dont  le  \érilable  nom  est 
i  auttiu  de  Uysnncef  eUil  Grec  de  naissance.  Il  vivait 
vers  la  fin  du  4*  siècle  de  notre  ère,  et  prélassait  l'état 
ece!  '  i  tique  :  il  vint  s'établir  en  Arménie,  où  il  fut 
évéque  du  pays  des  Sabarbounions,  situé  dans  la  partie 
orientale  de  l'Arménie,  vers  les  bords  du  Gyras.  Cet 
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biHotim  était  sans  doute  nè  à  Consbratino^»}  oi  e*esk 
éa  l^moieiuic  déuomination  de  cette  ville,  qu^  Uratl  le 
surnom  qui  le  disliiiguc.  IjCs  circonstances  de  vie 
uous  sont  entièrcmcat  incoonucs.  U  oûms  a  iMi^é  quel- 
que ehon  de  plus  iDlAressiol  :  no  Bi$kdn  éPArmmit, 
C'est  un  moniimenl  important,  par  son  antiquité  d'a- 
bord, puisque  c'est  uu  des  plu»  anciens  ouvrages  qui 
csdalCDlMi  arménien,  et  ensuile  puce  qu*{l  eoolieut  le 

récit  trèâ-circonsUini  lé  Jcs  l'vL'iu'nients  arrîvrs  prinlanl 
une  époque  de  l'histoire ,  sur  laquelle  nous  possédons 
Irii-peu  de  raDseigncioentc.  Son  oaTragc,  apiielé  ordi- 
MtrcnMttt  par  les  Arméniens  Pouzimlaran,  était  divisé 
en  six  livres  :  il  n'en  reste  plus  que  les  quairt*  derniers. 
Le  texte  arménien  a  clé  imprimé  à  Constaniinuple,  eu 
1730,  en  i  vol.  in-4  ',  de  390  pages;  i)  est  rare. 

POl  srilKlW  {ÂLBXA.>DRK),  célèbre  poêle  russe,  na- 
quit il  Saint  Pélcrsbourg,  le  20  luai  1790.  Sa  mère 
éUlt  issue  d'an  prinee  nègre,  esdare,  puis  ravori  de 
Pin  rc  I",  qui  le  nomma  gmnd  mailre  de  rarlillcric.  Il 
disait  souvent  qu'il  y  avait  du  rnog  africain  dans  s«s 
veines.  Le  jeune  PousehUn  fil  tes  éludes  au  Lycée  im- 
périal de  Tzar  KoêflClo,  d'où  il  fut  expulsé  en  1817, 
pour  avoir  composé  des  vers  dans  un  esprit  peu  nionar- 
cfaiqae.  On  l'admit  néanmoins  au  collège  des  alfuires 
étrangles.  H  acquit  une  grande  r^tulaliea  par  son  ta- 
lent poétique,  et  en  nténic  temps  beaucoup  de  popula- 
rité, parce  qu'il  continua  de  mauifesler  dans  toutes  ses 
praduelioas  de  «es  opUiioos  qui,  dans  tous  les  pays, 
même  en  Russie,  trciivcnl  iK  s  parlis.ms,  surtout  jianni 
le  peuple  dont  elles  flattent  les  passions.  11  montra  ce- 
pendanl  aussi  des  sentimonls  asses  favorables  à  la  cour, 
dont  il  reçut  plusieurs  bienfaits,  et  fut  nommé  gentil- 
homme de  la  chambre.  En  1820,  l'cnipcrcur  Alexandre 
Renvoya  en  Bessarabie,  où  il  remplit  un  emploi  supé- 
rieur dans  la  clumeelleric  du  lieutenant  général  Inzolf, 
gonvcrneur  de  eetle  contrée.  Plus  tttrd,  il  alla  dans  le 
Caucase,  cl  fut  ensuile  altacbé  au  ^uvernemenl  d'O- 
deaia.  Pendanl  ses  voyages,  il  sViesupaH  de  poésie  «t  dé- 
crivait les  lieux  qu'il  parcourait.  A  sou  retour,  ou  l'iiL- 
cuM  encore  de  teodauces  démocratiques,  et  il  fut  exilé 
dans  une  malsoji  de  eampagnc,  où  il  continua  de  se  li- 
vrer à  des  compositions  poétiques.  Enfin  il  rentra  en 
grâoe  à  l'avéneaieal  de  l'empereur  Nicolas  (IHiS),  qui 
l'appela  à  Hoscou  pour  la  solennité  <le  son  couronne- 
ment, cl  le  combla  de  faveurs.  11  voulut  même  le  char- 
ger de  la  coiupo>ilion  «l'une  lli^loî^«'  «le  Pierre  l"',  cl 
il  lui  fil  mncllrc  des  niatériaux,  inconnus  du  public; 
mais  la  lecture  de  ces  documents  «nbamssa  bmucoap 
Pouschkin,  qui  y  lrouv;<  de*  choses  tfllo,-)  t|u'il  jugea 
ijupoauJUe  de  faire  l'apologie  qu'où  lui  demandait,  sans 
mentir  et  sanss*abaisser.llavait  épousé  ums  jeune  femme 
fort  belle  qu'il  aimait  de  la  plus  vivo  tendresse,  et  qui 
paraissait  i'ainter  beaucoup  aussi  ;  maiïi  h\  m-wi  Av  celte 
dame  épousa  un  nommé  d'Aothes,  Fraui^uù  d'origine, 
qui  parut  bientôt  préférer  la  femme  de  PuusdiUn  i  la 
sienne;  tr  dont  li:  poi'le  se  montra  jaloux;  il  y  eut  un 
duel.  Le  coiitUii  fut  (rés-acbarné,  cl  Pouschkin  y  mil 
surtout  une  fureor  extrême.  Après  awir  re«u  une  ble»- 
Mire mortelle,  apn's  avoir  Mi-ssi'  son  a(l\ cr<>iirc,  il  s'é- 
laufait  encore  contre  lui,  et  l'on  eut  Itcaucoup  de  peine 
à  lui  faire  lâcher  prise.  Il  œ  aMMunit  qu'après  3  juura 
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que  sa  femme  était  innocente.  Pouschkin  est  ccriaiuc- 
niciil  uti  des  portes  les  plus  distingues  de  la  llussii*. 
On  lui  doit  :  des  Odes  et  des  EpUret;  Uotulanet  LuU' 
mUtf  poân»  ramantique,  Sainl^McrsboUfg,.  IMD*. 
in-12;  te  Prism-ii-T  i>n  Caueate,  Saint-Pétersbourg, 
1822,  in-lâ;  Tfiyum,  te*  floAtmicNi,  Moscou,  I8i7, 
Itt-iS  :  ee  poSme,  que  I>oasehki»  eonpoaa  eu  1894, 
d.nis  la  Bcsiwroliiî.  est  soji  ouvrage  le  plu»  remar- 
quable j  l'Onrghtne,  poëmc  en  10  cliants,  iuacbevé}  ii»' 
tv  (Mammff',^  tragédie,  qui  assigne  à  ranlenr  «ne  de* 
premières  pliées  ponu  les  peêtes  deauwtique»  de  se» 
pays,  etc. 

POUSSIN  (Nicolas)  ,  l'un  des  plu»  célèbres  peintres- 
et  chef  de  l'aiieiennc  école  française,  né-aux  Andelys  en 
lîiOC,  d'une  famille  noble,  "ini^  pHtivpc,  montrn,  dè«!sa 
première  jeunesse,  ungoùl  Ircs-vifpour  le  dessin.  Il  se 
rendit  à  Paris  à  rige  de  lftans,et  entra  ehei  nu  peintre 

de  porlralls ,  puis  chez  un  peintre  d'hi.stoire  nommé 
Laliemant,  mais  ne  fut  réellement,  comme  le  dit  Vol- 
taire, que  réièvede  s«mi  génie.  Rapbafl  et  Jules  Reonia , 
dont  M  Ufioonnut  d'abord  les  chefs-d'œuvre  que  par  des. 
gravures ,  aidèrent  beaucoup  au  développetoeut  de  sc% 
heureuses  dispositions.  Deux  fois  il  entreprit  le  voyago- 
de  Rome,  et  deux  fois  la  pauvreté  le  força  de  s'arrêter  e» 
roule.  Cependant  il  avait  déjà  peint  de??  tableaux  qui  u't- 
taient  pas  sans  mérite ^  mais  il  était  payé,  saus  doute, 
d*après  sa  réputation  h  pdne  ualssanle,  at  dViilleuraea. 
sait  qu'il  poussa  toujours  le  désiritére-'^senintit  jusqu'à 
l'iasouciaiicc ,  même  aux  plus  beaux  jours  de  sa  gloire 
Il  eut  le  bonfacur  toutefois  de  connaître  à  feris  le  eava- 
licr  Marin,  qu'il  alla  rejoindre  à  Rome  en  1G24.  Mais 
cet  ami  mourut  bienlôl,  cl  le  cardinal  Barbcrini,  auquel 
il  avait  recommandé  l'artiste  fhineais,  partit  pour  ses 
légations  de  France  et  d'Espagne.  Le  PeUSCin  se  ireuv» 
ainsi  encore  une  fois  réduit  aux  seules  ressources  de  son 
talent,  qui  le  mettait  à  peine  au-dessus  de  rindigcocc.  U 
ne  se  déeouragea  point ,  et  eut  mène  la  Ibree,  dans>one 

posilion  si  dillicile,  de  lutter  contre  le  mauvais  goût  de* 
Italiens,  qui  préféraient  alors  l'école  du  Guide  à  celle 
d*AnnîlNil  Camche.  Pour  se  prémunir  contre  lessédn^ 
lions  de  la  mode,  et  se  former  un  style  sévère  et  pur,  on 
le  vit  étudier  sans  rclâchc  l'antique,  ^  y  puiser  ses  inspi- 
rations  poétiques  et  ce  beau  Idéal  qui  devaient  un  Joéit 
caractériser  si  heureusement  ses  moindres  tableau,  fin 
même  temps  il  épiait  toiis  les  seerels  du  mouvement 
dans  la  nature  vivante;  il  remarquait  les  pbéoomèacs  de 
Popiiquc;  il  s'instrusait  des  (liiôriea  de  la  peiapective, 
•le  l'arcliitceturc;  il  assi^tiif  :>wi  'li  sections  de  Nicolas 
Larchepour  apprendre  luiiulumie,  el  U  s'inspirait  de  la 
lecture  d*II«mire,  de  Plutarque  et  surtout  de  la  Bible. 
En  lli'i!),  il  é])Ousa  une  fille  de  .Iaci|ues  Duglicl,  sou 
compatriote,  chez  lequel  il  avait  clé  soigne  pendant  une 
maladie.  11  n^eut  point  d^nfauts  de  ce  mariage  ;  mais  il 
adopta  l'un  des  jeunes  frères  de  sa  femme,  qui  hérita  de 
son  nom  el  de  son  talent  dans  le  paysage.  Ce  fui  vers  ce 
temps  que  le  i\>ussin  oomoença  à  être  charge  de  plu- 
sieurs iravaui  importants  par  la  proloclion  du  cardinal 
Darberini,  rcveiMi  de  sus  ambassades.  Il  u'obtiut  point 
de  grandes  récouq)cnses  pécuniaires }  mais  il  se  iil  oou- 
naître  du  cbevalièr  dd  Pouo,  qui  lui  voua  luwanilid 
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ilitr.ildr.  nrriipn  ou  rwoiiiimiinl  i  <uin  Ullcnl,  ftini  niivrîl 
sa  bourse  et  ton  cabinet  d'antiquités.  La  rapulalioa  ilc 
l'iirtiste  ne  tard*  pas  ii  s'étendre  par  dn  nonvMux  «n» 
irragcs  clans  tout  I  I  Mr.  H  juxquVn  Pranoe,  dM  II  Ini 
arriva  beaucoup  Ue  (iciiiumlcN.  Entre  aiitrr><  p«*r>if»nnaj»M 
de  distinction  pour  icsqucis  il  tnivailla,  it  faut  citer 
de  Chaoteleu,  qui  dnrint  son  «ni.  BInilM  la  eardiml 
de  Richeliet)  manifrsin  1p  di^ir  le  voir  n'nlrfr  dnn^ 
sa  patrie,  et  le  mi  Louis  XIII  lui  adressa  méoie  à  ce  sujet 
une  kltre,  dant  laquelle  il  loi  aMorail  le  titre  de  mq 
lioinlre  ordioain' ;  itiwis  il  était  n'^TM'  i\  de  Clianiciou 
de  disaiper  Jet  irrésolutiem  de  son  illustre  ami,  et 
(te  feumMier  me  hiî  «a  Prane»  vers  h  Un  de  i040. 
Le  Poussin  reçut  raccueil  In  plus  gracieux  du  cardinal 
et  du  roi,  qui  lui  confirma  par  un  brevet  la  qiinh'tr  de 
premier  peintre  ordinaii-c  avec  une  pension  de  3,0)0  li- 
et  un  logement  au  lAurre,  et  Ini  denna  la  direelion 

gi'nérale  de  totn  Ir^  rmrrnprs  de  printtirr  et  d'ornement 
des  maisons  royales.  Tant  d'honneurs  éveillèrent  renvie 
de  Vonet,  qnl  eonservait  le  titre  de  premier  peintre  tîla> 
laire,  dr  le  Mcirii  i .  |in'iiiicr  :it(  liilecte,el  de  Fonquicre, 
peintre  flamand,  qu'on  appelait  ïebarwt  tux  tangues 
«vflfip* ,  «t  tt  tèle  que  mit  le  grand  ertiste  I  pourautrre 
letemlMlUaaemenl»  dont  il  était  diargé  au  Louvre  acheva 
d'exaspérer  contre  lui  des  hommes  qui  lui  étaient  si  in- 
férieurs par  le  talent.  Las  de  lutter  contre  leur  méooo- 
lentement  et  les  tracasseries  qni  en  fivent  la  Mille,  il 
rr»|vnrltt  pour  nome,  en  lfil2,  «oui  pn-texte  d'aller  rher- 
cher  sa  femme  et  metlrc  ordre  à  ses  alTaircs.On  lui  avait 
fhit  promettre  de  remiir  ;  mais  il  ee  crut  déganédesn 

prorncî-^e  par  la  mort  de  nii-Iielini  vi  iIc  L  iiiisXIIl,  cl 
resta  sur  la  terre  étrangère,  où  il  avait  trouvé  une  patrie 
«I  nne  Inmille.  Cependant  fl  ne  renonça  pas  à  tramfiter 
pour  ta  France,  et  Fou  peut  dire  que,  par  ses  travaux 
et  ses  conseils,  il  contribua  beaucoup  à  former  Lrsueur, 
Lebrun  et  Mignard,  et  fut  le  principal  réparateur  de  l'art 
SOOâ  I^iiisXlV  :  niissi  rO  momrqne  lui  conserva-t-il  le 
titre  et  1l<  honoraires  de  son  premier  peintre.  En  nvnn- 
eant  dans  la  carrière,  le  Poussin  devenait  moins  cxclusi- 
vnment  attodié  i  ce  gnèl  sévère,  qnll  ifali  ponaté  quel- 
quefois jusqu'à  la  dureté  et  la  sécheresse.  On  ne  peut 
pas  dire  préetséraeot  qu'il  diangea  sa  manière;  car  il 
éerivett  Ini-méme  h  de  dwntelon  qnll  ae  Moteit,  en 
vi(  i!lts'-;inl .  [iliis  aiunié  que  jamais  du  désir  de  régler  ses 
pensées  sur  celles  des  anciens  peintres  grecs  :  mais  son 
rxéenllon  devint  pins  moellettse,  sa  composKion  plus 
rirhc.  IteMMUcnra  à  traiter  des  sujets  où  les  beamlÀde 
la  nature  ptiwnt  avoir  uni"  jilnce,  et  ne  montra  pns 
moins  de  talent  pour  le  pay.'«agc  historique  que  pour 
l*tiistoire.  Il  imprime  i  Inné  ees  numges,  qui  ne  pou- 
vaient être  nnimés  par  un  inténU  dramatique,  un  tel 
caractère  de  poétique  mélancolie,  qu'on  ne  les  voit  pas 
sne  lonber  dans  une  rêverie  pleine  de  ebtmies  :  témoin 
ce  paysage  où,  h  travers  les  il;irises  légères  et  les  jeux 
folâtres  d'une  troupe  de  bergers  livrés  à  la  joie  qu'inspi- 
rent  bi  jeunesse  et  le  printemps ,  on  aperçoit  nne  tombe 
qne  couronne  un  cyprès  avec  cette  inseription  :  Et  in 
Areadidego  {et  moi  je  fut  au*ti  pmfftir  daim  f'.trr.idiV)  ! 
Cet  illustre  peintre,  i'étcrael  Itonneur  de  la  France,  au- 
quel tant  de  belles  qualités  étaient  éebues  en  partie, 
cl  dont  les  défauts  ne  viennent  que  de  t^xagératlnn  dto 


ces  qualitt^  mêmes,  mourut  à  Rome  en  160S  ;  mais  bi  plus 
grande  partie  de  «es  ouvrages  sont  en  Franco.  Le  Musée 
de  Paris  possède  de  lui  53  tableaux,  tous  de  chevalet,  k 
l'exception  de  S,  dont  les  figures  sont  de  grande  propoir» 
tion.  Son  tfiblenu  du  Oétuyeal  un  des  chefs-d'osuvre  de 
la  peinture.  Félibieo,  qui,  dans  ses  £nlrHiuu$urti$viai 
du  peintm,  m  donné  des  détails  sur  la  vient  les  princt- 
poux  ouvrages  du  Poussin.  nnn>î  dispense  de  prolonger 
inutilement  cet  article.  Il  est  d'oilletm  une  (Miie  d'au- 
tres écrivains  que  l*on  poum  consulter  r  IMIori,  VUtéf 
piltori,  etc.,  Ronie.  11)72,  in-i';  Biildiniicci.  .Yotixittik* 
jtrofmarif  17SH,  iji-4*  (3'  tome) ,  eU.  Ou  lira  avec  inté- 
rêt une  Vit  dm  f^suasin  en  tite  de  aon  oeuvre  par  Caslel- 
lan,  1811.  Enfin,  eonx  qui  voudront  plutôt  connaître 
l'honmte  f]w  l'artisic,  peuvent  lire  les  ijiMnfads  NkalÊê 
Potusin  (Paris,  1824). 

P01J88lNES(PiBRnB),  né  en  1009  i  Unsan,  dio- 
cèse de  Nnrhonne.  rTnlirn?«n  In  r^f^le  de  Saint-Ignace  ài 
Vàgd  de  IK  an«,  et  professa  les  humanités,  la  rhétorique 
et  les  saintes  fierilures  h  Toulouse.  Appelé  k  Rome,  en 
IfiTti.  pour  y  conliitiier  VIti>t  >iri  de  Li  to  irlr,  il  fut  en- 
suite désigné  pour  remplir  la  chaire  de  riîcnturc  sainte 
au  eoll^  romain.  L^ffaililissement  de  sa  santé  lui  fit 
désirer  de  revoir  lu  France,  et  il  mourut  ù  Toulouse  en 
168ti.  On  a  de  lui  des  traductions  latines  de  quelques 
histoires  qui  font  partie  de  ta  Byzantin,  les  Viet  d'un 
grand  nombic  de  saints  de  la  tircce.  du  Languedoe  «l 
de  U  Gascogne,  insérées  dans  le  rec  ueil  des  DoUanditttti 
une  trafluetioo  latiuc  des  Uttrr»  de  saint  Francis-Xa- 
vier, et  un  grand  nombra  d'ouvrages,  dont  on  trouve  h 

W'^Xc  danN  la  BihUvIh.  w-.  .fau.  l/AVn^f  fiis/nrir/iw  du 
p.  Puus&inM  par  le  P.  Tbcod.  Lombard  a  clc  iujtéro 
dans  les  Mémoint  de  Trévoux,  noremliN  1780,  d  dans 
\e  Dictiounairr  di-  Moréri,  éditinii  de  I75tt. 

POlJTli:\U  (CLAuns),  clururgieu  célèbre,  né  à  Ljon 
en  1 7:25,  vint  h  Paris  suivre  les  leçons  de  Honnd,  Petit 
et  Ledran,  et  de  retour  à  Lyon  où  il  fut  admis  élève  k 
l'n  fi  l Dini  .  .  :i  (il  liH  eliirurfîien-niajiir  ïi  Pà){c  de 
ïiianï,  cl  acijuii,  au  bout  de  quelques  années,  une 

grande  réputation  eanne  pntieion ,  par  la  hardlaïaa 

dev  moyens  (pi'il  ornpinynit  Anm  les  cas  graves.  Aynnl 
quitté  màtel-Dicu,  il  se  livra  plus  particulièrement  à 
iVserelM  delà  médedae,  et  mourut  en  I77K.  On  a  dn 

lui  des  Mélantjt»  de  cliirtii.jit,nnc  DiKcrtalion  snr  l'opè' 
ration  de  la  pierrêf  et  plusieurs  autres  écrits  publiés  par 
Colombier,  sous  le  titre  d'Offnerss  imifikuinetdff  Af.  Ami» 
tean,  Paris,  17«3,  3  vol.  in-8». 

I»Ol  TIIINCOI'RT,  gentilhomme  picard,  accom- 
pagna le  sieur  Mons,  en  i60K,  dans  son  voyage  du  Ca- 
nada. Aynntrefudece  Uemtenant  général  une  étendu* 
de  tern  s  con'^idérablc,  il  y  fonnn  tin  étflblis?cmcnt  et  fit- 
ensuite  plusieurs  voyages  en  France.  Son  intention  elaîi 
de  trouver  le  moyen  de  passer  au  travers  de  TAmériquo 
septentrionale,  olin  d'aller  jusqu'à  l.i  grande  mer.  et  de 
là  en  Chine.  Mais  il  ne  réussit  pas  dans  cette  entreprise. 
Il  eut  quelques  dUMreMli  *v«a  les  jésuites,  qui,  ehep- 
chant  a  s'éublir  dans  Ic  Canada,  parvinrent  à  se  faire 
substituer  à  la  compa<înir  de<î  npgociiints  qui  devaient 
y  exercer  le  commcn-v.  iion  élablisscnicul  continua 
ntainioins  desulMiiter,  et  Pootrineourt  y  termina  ses 
dan»  on  lige  très-avancé. 
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iPOirVREAU  (Sivom),  avocat,  né  à  Partltciuiy  dans 
l«MniiwnMiMatdvi«*aièile,Miixiè  Mtfennàil 

se  fil  une  réuntatuin,  et  publia,  en  <îi6t,  un  fteaieil 
d'arréit,  l  vol.  tn-8»,  dans  lequel  il  avait  pris  pour  mo- 
é&t  edul  de  J.  Pulae,  proeonar  gteM  de  Catherine 
de  Mëdicis,  publié  en  très-beau  l;itin  l'an  (îiSi,  pelit 
in-foi.  L'ouvrage  latin  est  Irès-esliiué,  mais  le  français 
est  plus  il  la  portée  da  conmmn  de»  kcienn.  LVm  «i 
l'auti  e  sont  très-propres  à  «atisfaiie eeux qoi tlnmt te* 
tnecdotes  de  jurisprudence. 

PULiVLR  (le  baron  PuwiE-CuAaLEs-TorssAi.vr),  ad- 
mfniatralenrsap^ieor  de  In  marine,  naquit  au  Havre 
le  1*  novembre  1774.  Pouyer  venait  dt;  terminer  ses 
clodee,  lorsqu'il  lut  enlevé  à  sa  famille  par  la  premièi-c 
réquisition.  Entouréf  dte  sa  plus  tendre  enfonee»  du 
.spectacle  animé  dn  eommeree  et  de  la  navigation,  ses 
premières  impressions  lui  firent  préférer  le  service  do 
ncr  à  edui  de  terre.  Il  s^embarqna  eomme  novioej  mais 
son  instruction  lui  valut  presque  aussitôt  un  emploi  qui 
lui  ouvrit  rentrée  de  l'administration  de  la  marine.  Ce 
no  fut  cependant  qu'à  i'ùge  de  23  ans  qu'il  obtint  dYire 
ndmfs  dans  les  cadres,  en  qualité  de  commis  entre- 
tenu. Il  (il,  en  1802,  la  campagne  de  Saint  Dominguc 
snr  te  Serptnte,  et  fut  it  peu  près  lo  seul  de  l'état-inajor 
deeelte  eorvetle  qui  éebappn  h  la  fièvre  jaune  el  a  la 

mort.  En  franc  hissant  si  laborieusement  les  prcnuers 
degrés  de  la  hiérardue  administrative,  Pouyer  avait  du 
moins  rendu  sa  capacité  noteJre.  En  1800,  Torganisa- 
tîon  du  senice  maritime  dans  les  Etats  d'Italie  lui  fut 
confiée;  il  s'en  acquitta  avec  une  telle  habileté,  qu'il  dut 
continuer  la  même  mission  dans  le^  provinces  illy- 
TlemiC3,la  Hollande  et  les  villes  hanséatiqnes.  Partout  il 
siit  cnnrilier  rinfén'l  de  la  conquête  avec  l'intérêt  local. 
£n  itilS,  il  se  vit  appelé  à  diriger  une  section  de  la  di- 
vision du  pers(»nnd  an  mfnisidre  de  la  marine;  mais  il 
quitt;i  bientôt  r.ulminîstratiaii  eenlnde  pour  celle  des 
ports,  dont  il  parcourut  rapidement  tous  les  degrés, 
depuis  le  commissariat  prineipl  jusqu'à  rintendancc. 
Une  si  longue,  si  complète  expérience,  pouvait  être  uti- 
lement consultée,  en  attendant  que  l'intérêt  du  service 
la  rëclam&t  au  sein  de  radroînistralîon  centrale.  En 
étant  encore  intcndimt  ù  Toulon,  Foyer  fut 
nomme  rri:>î!rf  de?  requêtes.  J, 'année  sui\  ante,  les  pré- 
fectures maritimes  ayant  été  rélaLiies,  celle  de  t^hcr- 
boarg  lut  ftat  donnée.  Se  troovnot  ninri  i  la  lAle  du 
l"»  arrondissement  maritime,  il  y  développa  tontes  les 
qualités  qu'exige  le  coouaandanl,  et  reçut  le  titre  de 
cooMilter  d*fitat  en  serviee  extraordinaire.  Changé  en 
I8ô(),  de  présider  a  reiiibarquemcnt  de  Charles  X  et 
de  sa  famille,  à  Cherbourg,  il  s'acquitta  de  cette  délicate 
mitsten  avec  le  respect  que  commande  toujours  l\tdver<- 
sité.  Appelé,  eu  1831,  à  la  direction  du  personnel  au 
ministère  de  la  marine,  il  vit  stieecssivement  s'ouvrir 
pour  lui  les  portes  du  conseil  d'i:itat  et  de  l'amirauté. 
Pendant  la  realanntion.  Il  avait  plusieurs  fois  présidé 
des  rollcgcs  électoraux.  A  la  mort  de  l'aniira!  de  Rigny, 
il  le  rempla^  comme  député  de  Boulogne,  li  mourut  à 
Parla,  la  19  février  1898. 

POWELL  (David),  savant  ecclésiastique  cl  Iiis- 
U>ri(9i  giOlois,  naquit  dan»  le  comté  de  Oenbigh,  vers 
IttSa.  Après  avoir  fait  mo  dludei  dans  vu  des  collèges 


dépendant  de  l'université  d'Oxford,  il  prit  lesordr«t«en 
1B76,  et  obtint  divers  Unéflesai  il  cxerfo,  en  I88f«  leo 

fonrtions  de  cb-ipelain  de  sir  Henri  Sidncy.  président 
du  pays  de  Galles,  et  moural  en  1!}98.  On  a  de  lui  : 
Hkfùrkt  Camhrim  mm  WatSm  dtOmi  Os-0rif«Mied  Atr> 
(ortu  rcric  iriirlligendd,  EpUMa  ad  Gui.  Fleelwodum, 
imprimée  avec  rouvrage  précédent;  Poatki  VinumH 
hUtoria  Artfamiim,  tiondres,  1888,  In^. 

POWELL  (G&BatBL),  fils  du  précédent,  né  à  Rua- 
bon,  dans  le  comté  de  Denbî;jh,  en  1575,  et  mort  M'tairp 
de  Norliiall,  dans  le  Uiddicscx,  en  1611,  se  fit  une 
grande  ré^tatbn  parmi  les  puritains,  par  les  ouvrages 
de  cnnlroverse  qu'il  publia  contre  les  catholiques.  Wood, 
qui  en  donne  la  liste,  prétend  que  Gabriel,  quoique 
mort  k  86  ans,  était  un  prodige  de  seiettoe.  Il  reconnaft 
qu'il  avait  un  /èlc  outré,  et  (lu'ii  était  puritain  fanatique. 
Le  titre  d'un  de  ses  ouvrages  :  lUëgUimité  ei  dutuftr  de 
lolérer  phumun  reliffwm,  el  dt  prrmtltre  tm  «uAv  eufi» 
dam  une  moMreAis,  etc.,  ferait  croire  qu'il  écrivait  eon* 
trc  la  tolcrane«,  en  même  temps  qu'il  la  demandait  pour 
lui-mcnic  cl  pour  sc^  frèros  les  puritaiiiii. 

POWEL  (Édoi  ard),  ecclésiastique,  né  en  Ai^iatenv 

vers  ta  fin  du  I  H"  siècle,  ayant  élécliarpî  |inr  Henri  VHI 
d'écrire  contre  les  nouveaux  réformés,  publia  :  Pro- 
pugnandum  tummi  taurdolu  ntmgHiei,  ne  sr/tlHteriif  s»> 
cramfntoriim  ntimiri  (idvrrtiu  M.  LuUvrnm ,  fralrem  fit- 
motum,  %cicklcffitlum  innignrm,  iioitdres,  1  bÈa,  itt-S'. 
Cet  ouvrage  lui  mérita  de  très-grands  éloges  ;  mais  Pth 
wel  ayant  ensuite  écrit  en  faveur  de  la  reine  Catherine 
et  de  la  suprématie  du  siège  de  Rome,  la  noble  franchise 
avec  laquelle  il  s'exprimait  excita  à  on  tel  point  le  res- 
sentiment de  Henri  VIII,  qu'il  ordonna  sa  mort.  Il  fut 
pen<lu  r\  '^mtthficld,  le  30  juin  1840,  avec  plusieurs 
autres  victimes  auxquelles  onu'avait  i  reprocher,  coaune 
à  lui,  qu'un  extrême  attaehanent  a  la  râligioo  de  leurs 
pères. 

POWELL  ou  POWEL  (JàCQtEs),  mort  en  1754, 
dans  le  comté  d*Essex,  exciu  quelque  temps  la  enviooîté 
publique  en  Angleterre,  par  sa  grosseur  prodigieuse. 
11  avait  15  pieds  anglais  de  eireonférenoe,  et  pesait 
680  livres. 

POWEL  (RicaiHo),  auteur  anglais,  maître  de  l'ér^lf 
d'Y.sjiilly,  et  l'un  des  littératenrs  modernes  les  plus  dis- 
tingués qu'ait  produits  le  pays  de  Galles,  est  connu  par 
un  poime  intitulé?  k$  Qmtn  tatêoiu,  puMié  «i  1793. 
Il  mouni'  ieime,  probablement  de  fatigua,  sur  VMOOl- 
linc  où  son  corps  fut  trouvé  en  1 795. 

POWELL  (JtAn-JeaarH),  avocat  anglais,  mori  le  Si 
juin  1801 ,  s'e^t  particulièrement  occupé  du  régime  hy- 
poliiccaire  et  des  lois  relatives  aux  pouvoirs,  délégations, 
et  aux  testaments.  On  a  de  lui,  sur  ces  divers  sujets,  lot 
ouvrages  suivants;,  en  anglais  :  Loi  de»  hypothèqiMf 
1785,  2'  édition,  17b7,  in-K";  Ettai»  de  jurUprudenm 
sur  les  pnKurationi,  etc.,  1787,  in-S";  Euaii  de  jurit- 
prudenoÊ  sur  hs  tmtKiimtêf  â^fftik  bw  esmmcnssmml 
par  rirrifure  jusqu'à  levr  coHtommnIinn  par  In  mort  da 
tetlattur,  1789,  io-8".  Powell  a  contribué  à  compléter 
quelques  écrite  posthumes  du  jurisconsulte  Fearae. 

POWi:i,  (GroRGE),  capitaine  de  marine,  né  en 
Angleterre  vers  1795,  fut  massacré  par  les  babilants  du 
Forl-Réfugc,  ilc  de  Vanou,  te  9  avril  I8M.  t-*  troia> 
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mSts  kitcîiiÎLT  Ihc  Ilamhli  r.  Je  Loiuli  is.  qu'il  comniati- 
dail  avait  mouillé  depuis  (ruis  joura  au  port  «lu  Kéfugc; 
h  ncJllears  inlclligeoos  avait  régné  entrt  les  Anglaiii  cl 
h<s  insulaires,  et  leur  rai  iiR-iiie  passail  la  nuit  à  bord  du 
b^tintcal,  lorsque  K  OMteloU  désertÀreiit.  ha  capitaine 
Powel,  croyant  oeMe  <««llftB  («TOrisée  pir  ta  ebef,  qui 
avait  disparu  presque  en  ncma  laoHis*  aana  prcutlrc 
ronflé  (le  lui.  n'épargna  nurun  ••mu  four  reprendre  his 
déserteurs.  Ne  pouvant  y  paiwmr,  il  lit  lever  l'uiicrv, 
eiansioa  le  iiavre,  «t  ayant  découvert  un  t»elitvilkge  sur 
In  cf'rc,  il  \inl  mrtfro  en  panne  vis-à-vis.  Aussilol  uo 
feu  très-vif  de  canons  charges  à  iwulels  cl  à  milrailk  fut 
dtriné  lur  lie  bibllants,  qnt,  ne  prévoyant  pas  cette 
;iUa(|UP.  >'rl.iionl  rassemblés  sur  la  grève,  et  payèrent 
clier  leur  coaliance.  Eostiitef  pour  avoir  quelque  àtage 
qui  pût  asMner  le  suceis  de  Pentreprisc,  uo  «anet  fat 
eovDjré,  bicsaraié,  et  réussit  à  s'emparer  d'uaa pirogue 
de  guerre,  qui,  ayant  (île  ahuudonuée  par  ceux  qui  lu 
montaient,  fut  anieuéc  u  In  rumorquo.  Ce  fut  alors  c|ue 
le  capitaine  PtnnA.  descendit  luinnéme  i  terre  avec 
tî  nmd'tots;  mais  malfiré  le  feu  Iiien  nourri  «le  leurs 
mousquets,  ils  furent  bientôt  entoures  par  les  naturels, 
qui  les  oMUsacrèrent,  à  Texeeption  de  deux  borones  qui 

j>ar\  inrciil.  quoique  Pua  d'eux  fut  dun^ercusenK'nlLlcàsc, 
à  regagner  k  navire  à  la  nage.  Le  Rambler,  qui  ne  larda 
lias  a  se  valr  menacé  par  une  nullilttde  de  pirogues 
rcoiplic^  de  combattants,  fut  obligé  de  forcer  de  voiles 
pour  s'éloigner,  et  alla  mouiller  au  port  Jackson.  Le 
capitaine  Puwel,  jeune  encore,  avait  acquis  une  grande 
expérienee dans  9  voyages  pénibles  qu'il  avait  faiu  dans 
la  partie  australe  du  glolw.  S'il  eût  su  ailirr  l'Iunijunilé 
à  son  caractère  hardi  et  uilrcjircaant,  ii  n'ciil  pas  clé 
vielinw  de  révénemeat  affreux  dent  sa  cruauté  fut  la 
seule  Cjuse,  et  sa  mémoire  serait  sans  tâche.  La  géogra- 
phie duil  au  cspiLainc  Powel  la  découverte  du  groupe 
dilec  qui  porte  aon  aoD,  «(  te  première  aipleratlon 
exacte  (Je  l'archipel  du  Mauvean- Shetland.  Il  avait  rap- 
porté de  CCS  îles  une  belle  colleetiou  de  minéraux  qui 
figure  dans  le  musée  de  la  Sodélé  royale  de  Londres.  Il 
a  publié  :  Carte  de  l'ureMpd  austraf,  tes  ites  decou- 
wrtr»  sur  h  nlorifi  Ir  Dnvt,  acrompa^r}/'  d'un  Mémoire  OK- 
plicstif }  des  hutrucliotu  pour  la  uuvigalioo  du  détroit 
daMageltMi. 

POWNALL  (Thomas),  écrivain  anglais,  né  à  Lin- 
coia  en  173S,futiHMBmé  en  174b,secrélairedela  com- 
missiea  pour  le  eannaeroe  et  les  eolontes  britanniques  ; 
il  passa  ensuite  en  Amérique,  y  devint  gouverneur  de 
Massachasetl-Bay  en  1757,  puis  de  la  province  de  New- 
Jersey  en  l7SU,et  gouverneur,  capitaine  général  et  vîe^ 
amiral  de  la  Caroline  méridionale  en  1760.  Rap{)elé 
l'année  suivante  en  Angleterre,  il  y  obtint  l'emploi  de 
payeur  général  de  l'armée  sous  les  ordres  du  princeFer- 
dinand.  A  h  paix«  il  fut  élu  membre  du  parlemeat,  et 
.te  montra  fort  oppose  aux  mesures  qui  amenèrent  la 
guerre  avec  les  colouics  d'.Améiique.  Après  avoir  rcnoucc 
b  h  earriére  perlencntaite  dès  1780  «  Puwnall ,  qui  ne 
s'occupait  plus  que  d'économie  politique  et  d'antiquités, 
awurut  àBath  en  180.*).  On  a  de  lui  un  assez  grand 
noflrim  d*onvragea,  dont  les  principaux  sont  :  Aàtuiniê' 
Iraiion  dt*  cohimt  anglaises,  SS*  édition,  Londres,  1774, 
St  vol.  ia-H'  i  DescriftUM  tnpogrmphiim  éuÉtutê  du  «m- 
aio«a.  VMV. 


trtde  l'Amérique  aughiisc,  i770,in-fol.,  avec  une  carte; 
Mémvirt  aUrmi  aux  souotrains  de  l'Etavpt  cl  de  l'Ai- 
UmUqm,  Londres,  1 780,  in-8%  traduit  (rés-Infidètement 
en  français  sous  lo  titre  de:  Pensées  sur  la  résolution  d'A» 
uièrique,  1781,  in-S";  A'otices  et  dcscrijitiom  Jet  anti- 
quités de  la  pn>x>iuee  roHuiiiw  de  la  Gaule,  etc.,  1787, 
in-éo,  oovmge  trés^urieuzj  Ouerqdhm  «I  sa^rfinsiStNids 

qiirlqufi  nntiquilés  roniftivri  Hécitfiverles  dtins  la  ville  de 
iiath,  1796.  —  Jkan  POW.XALL,  frère  du  précédent, 
mort  en  1 798,  a  Inséré  plusieufs  arlieles  dans  rJnAoo. 

loyia. 

PO¥£T  (GuiuiAtMB},  dtancelier  de  France,  né  vers 
1474,  était  fils  d\itt  avocat  d*Angcps.  Après  avoir  asbavé 

ses  études  avec  succès,  il  prit  ses  degrés,  ut  devint  bien* 
tôt  l'un  des  oracles  du  barreau  de  Paris.  Lors  du  pro- 
cès qu*tntenla  ta  duehesse  d'Angouléroe  au  connétable 
de  Bourbon,  Poyct,  qui  plaida  pour  celte  printcisc, 
déploya  des  talents  qui  lui  lurriièrent  la  faveur  de  la 
cour.  Pourvu  de  la  place  d'avucal  général,  en  1S>31,  il 
fut  nonuné,  3  ans  après,  présidcnt'à  mortier  ;  et,  on 
l'iùS,  il  reniplae.i  du  Bourg,  dans  la  dignité  de  ehanec- 
lier.  Dans  l'intervalle,  il  avait  rempli  différentes  com- 
missions iumomUes,  de  manière  b  justifier  la  oonflauee 
du  souverain.  Eu  l!>35,  il  avait  été  cliargu  de  réclamer 
les  droits  prétendus  par  François  l"*  sur  une  partie  dos 
Étal»  dndue  d«  Savoie}  et,  en  1837,  il  avait  ^aô  la 
trêve  de,  Baumi,  avec  la  gouvernante  des  Pays  -  Bas. 
Devenu  cliancclier,  il  ne  songea  qu'il  se  maintenir  dans 
ce  poste  important  par  le  dévouement  le  plus  servilc  aux 
volontés  do  la  cour.  A  l'cxcniplc  de  Dupral,  qu'il  avaH 

pris  ymw  rnu<lèle  ,  il  injaj^ina  de  nouvelles  ressources 
pour  rciu^iit  les  culXrus  du  roi,  cl  employa  des  moyens 
odieux  de  se  procurer  de  IVgenl,  avee  d*autMit  moine 
de  scrupule  qu'il  regardait  François  I"  rnnmic  le  maî- 
tre des  biens  de  ses  sujelâ.  Puyel  s'occupa  de  la  ruTorme 
de  la  justice,  et  publia,  en  i8S9,  bi  fameuse  ordonnance 
de  Vlllers-Coltcrets  ;  elle  eontetiail  de  sages  dispositions, 
telle»  que  la  défense  aux  juges  ecclésiastiques  de  s'im* 
mlsoer  dans  les  causes  civiles  ;  rétablissement  des  regis- 
tres de  baptêmes  et  de  décès  dans  chaque  paroisse;  et 
enfin,  ruljjig.ilion  de  ne  plus  employer  que  la  langue 
française  dans  les  tribunaux  :  mais  elle  eu  reafcrmait 
aussi  de  lellBment  rigoarBUses  pour  les  accusés,  que  te 

parlement  refusa  de  l'enregistrer,  sans  un  ordre  exprès 
du  roi.  La  cour  était  alors  divisée  en  deux  partis,  dont 
te  oennéteUe  de  Montmorenci  et  Taminil  de  Cbabot 
étaient  les  chcJs.  Le  coiuiétulilu  erut  avoir  trouvé  l'occa- 
sion de  perdre  son  rival,  en  jeunt  des  soupçons  sur  la 
source  do  ses  riebesses.  Poyei,  qui  s'éiatt  fait  ordonner 
prêtre  à  l'&ge  de  plus  de  OU  ans,  consentit  à  devenir 
l'instrument  de  la  haine  du  connétable,  dans  t'cspoir 
d'obtenir,  par  sa  protection,  te  chapeau  de  csrdinal.  Il 
se  livra  donc  i  rexamen  lo  plus  scrupuleux  de  la  vie  de 
Cbaljol,  cl  le  frou%;i  cmip  >li!r  fie  2o  délits  ,  dont  chacun 
emportait  la  peine  cjp:Uile.  La  iierie  avec  laquelle  l'ami- 
ral repoussa  d^njnstes  soupçons,  blessa  te  roi,  qui  donna 
l'ordre  d'instruire  son  proeès.  Poyct,  après  nvuir  choisi 
les  commissaires  chargés  déjuger  Chaiwt,  ne  rougit  pas 
de  le»  présider  lm'*niéme  pour  mieoz  assurer  sa  condam- 
nation :  il  ne  put  cependant  obtenir,  de  la  faiblesse  des 
juges,  un  arrêt  tel  qu'il  l'aurait  désiré  ;  et  dans  la  copia 
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qu'il  en  lit  fiiirc,  îl  ajoiila  difTémitea  dispwitions  aggra- 
vnn(c<i.  Cctl«  odiriifc  ralsiricnlfon  fut  reconnue  ;  cl  l'ami- 
ral ne  larda  pas  d'élrc  rt-labli  dans  toutes  ses  digoiléi. 
La  disgr&re de  MonlmorciK-i.  ((iii  suivit  de  pri""!.  nf  pmi- 
vait  manquer  d'eotraincr  relie  de  l'oyct.  Ihins  un  n»- 
mnit  dliiMMur  il  s*éltlt  peroita  qadqoea  réflciioaa 

li?  :'  ^  rt  vr.iii^s  sur  les  nhws  fjiii  rcsiiltniit  tîii  pouvoir 
des  feainies  dans  les  cours  j  el  la  reine  de  Navarre  s'était 
pironts  de  8*cd  vrager.  D*ttii  lalre  eAté,  la  duoheaw 
d'Estampes  ne  pardonnait  point  n  Poycl  rufl/arncnu  nt 
avec  lequel  il  arail  poursuivi  Cbabot  :  les  deux  prin- 
tmnac  réunirent  pour  le  perdre dana  Peaprit  du  roi; 
«t  il  fui  enfermé  à  In  Bfliilille,  le  3  noiïl  iM%.  On  donna 
les  sceaux  u  Fr.  de  Monlholon,  qu'il  avait  eu  pour  con- 
tradiclcur  dans  le  procès  de  la  chiclicssc  d'Atigoulcine 
contre  le  cooncteble  de  Bourbon.  Du  fond  de  son  cachot, 
l'oj'Cl  cul  In  bas<;cssf'  (ricrirf  h  l'aïuiriil  Cliiilxit.  pour  \c 
prier  d'oublier  le  passé ,  el  lui  demander  sa  proUîcUou. 
Apriitme  eapuivitil  de  8  ans,  il  fut  enSn  nia  en  juge- 
ment; cl  rorilotitinncc  qtl'il  nvait  rérligc'c,  •  rrii  ily  base 
à  la  procédure.  On  uccu&a  Poycl  de  beaucoup  de  uialver» 
eatioiu  :  le  roi  lai*iiifiiie  dépoM  eontre  lui.  Il  te  trouTV 
|>rivc  «11-  In  ressource  qu'il  avait  ôtéc  aux  accuses,  de 
suspecter  1rs  témoins  après  la  lecture  de  leurs  déposi- 
tions. Quand  il  voulut  se  plaindre  de  celte  rigueur ,  les 
juges  lui  répondirent  que  c'était  son  ouvrage.  Au  :-qv- 
pliis,  VoycX  motilra,  dans  le  cours  des  débats,  plus  de 
fermeté  qu'on  ne  devait  en  attendre  de  Ini.  Vu  arrêt, 
renda  leS4  avril  ItfIS,  dèelara  Poyet  privé  de  la  charge 
de  chanrelicr.  et  inciipjibic  dejamnis  tenir  oOicc  royal; 
et  en  outre  le  condamna,  pour  ses  malversalMHu ,  à 
400,000  livres  d^uneode  cuvera  le  roi,  et  h  tenir  priaon 

jusi|u';i  l'entier  piiieiiienl  Je  cette  somme,  foyet,  après 
avoir  payé  ramcudCf  alla  babiter  rbôtel  de  I*(cniours»  et 
reprit  tes  fonctions  dVoeat  consultant.  Il  nHMintt  bai  et 
niéprisé,  au  mois  d'avril  IIj4H. 

POYKT  (François),  de  la  famille  du  prcccdcnl,  na- 
quit h  Angers,  vers  le  commencement  du  16*  siècle,  et 
fnt  une  dca  plus  déplorables  Tletiaies  des  vengeances  et 
des  dissensions  religieuses  qui  désolèrent  la  France  à 
cette  époque.  Fortement  atlacbc  ù  la  foi  catholique,  il 
était  doeirnr  de  Sorbonne  et  prieur  de  l'ordre  de  Saint* 
Dominique,. 'i  AtigouU'nic,  lorsque  l'amiral  deCuligny,  à 
la  léte  des  partisans  de  la  réforme,  s'empara  de  cette 
irille,  en  1808.  9ay9l  eontinna  de  prêcher  eontre  Per- 
reur  aveeleplns  ipand  courage;  et  son  zèle  augmenta 
encore,  lorsqu'il  vit  attacher  ci  pendre  à  Un  arbre,  sous 
ses  yeux,  le  roalheoreux  Grdctf  qui  avait  osé  faire  à 
ramirnl  une  prédiction  al  remarquable,  et  que  l'événe- 
ment ne  justiOa  que  trop  cniellcmcnt.  en  Uû  disant 
qu'ennemi  du  vrai  Dieu,  comme  Jt-zabcJ,  il  aurait  le 
son  de  «tte  Cemnie  impi«,  que  son  eadam  aérait  jeté 
pnr  h  fenêtre  et  foulé  aux  pieds...  Les  liéréliques 
n'iiyaut  pu,  par  cet  horrible  spectacle,  inlimidcr  ni 
entraîner  dam  leur  parti  le  vertueux  Pioyet  le  plongè- 
rent dans  un  cacbot  liuinidc  et  iiiulMiin,  ui'i  il  resta 
longtemps  en  proie  aux  plus  dures  souiirauces.  Jean 
ClianvMQ  ,  vieillard  septuagénaire ,  non  moins  zélé 
catholique,  y  mourut  à  cîlc  de  lui,  dévoré  par  la  ver- 
mine. On  relira  Poyet,  h  [jlnsieurs  reprises,  de  cette 
borribio  position,  pour  lui  fairu  subir  des  interroga- 


toires, et  le  soumettre  ii  des  diseussions  où  il  dépic^ 
toujours  le  même  courage  et  la  même  énergie.  Et  quand 

\f»  rnneritis  du  rolholicisme  déscspi'-rèfent  de  le  gagner 
à  leurs  dll^(^ine^,  ils  ]e  j)r(inicrièrent  par  In  vlll<*.  en 
lui  faisant  di-chirer  le  dos  et  la  poitrine  avec  des  te- 
nailles ardenias;  Us  liMMIlireni  de  haillona  en  lonne 
de  r!i.isiihles.  tiii  mirent  des  brides  au  cou  et  aux  bras 
en  forme  d'éiolcs  cl  de  manipules,  et  le  préeipilèreat 
onitndansla  Charente,  oA  ils  achevèrent  de  la  tneri 

rou]is  de  rii.sii...  Poyel  fut  inscrit  par  lepeiM  Pi*  V, 
au  nombre  des  martyrs  de  la  foi. 
POYKT  (BaiMni»),  aiehtteele,  né  la  8  mal  1749  à 

Dyofl,  reçut  les  leçons  de  WalUy,  fil  le  voyage  de  Rame 
comme  pensioimalre ,  et  à  son  retour  devint  sueressi- 
venicnt  architecto  du  duc  d'Orléans ,  de  la  ville  de  Paris 
el  de  Parebevéclié ,  de  l'université,  du  corps  législa- 
tif, ete.  ;  piii«  membre  de  r.4cadémic  d'architecture,  dn 
conseil  des  bâlimcals  civils,  ci  mourut  le  (i  décembre 
lOSé,  membre  de  l*Aeadémie  deabeanx'artB.L'édUee 
consacré  à  la  tenue  de^  M.'Miices  de  1;  eliambre  de'  dépu- 
tés est  un  des  principaux  ouvrages  de  oel  artiste,  donl  la 
féeondilé  et  la  fougue  d*imaginatiea  étalent  emraatdi* 
naire«.  Malheureusement  il  tomba  dans  la  bisarrerie  en 
voulant  paraître  original,ct  plusieurs  de  ses  conceptions, 
empreintes  d'ailleurs  du  eaebet  d'un  talent  distingué, 
furent  avec  raison  considérées  comme  excentriques  et 
inexécutables.  P.irnii  les  écrits  qu'il  a  pultliés.  on  ci- 
tera :  Mémoire  sur  la  uéft$*ilé  de  (ransfértr  rt  de  rocon- 

sfiwirv  POéttt'Dku  A  Asrit,  1788,  in^  :  c'était  nie 

des  Cygnes  qu'il  proposait  pour  y  établir  le  nouvel 
tel-Dieu,  et  U  reproduisit  ce  plan  en  1807,  en  lt(23  et 
en  1834;  Pnget  pntr  mptoyer  4êm  wdUe  fnmmtn,tmt 

w  ti$let  qu'oHVrirrt ,  à  la  cuiislnicliiiu  (/'««r />/.rce  tlikliêr  ù 
ia  uatim,  etc.,  1791,  io-So;  Projft  d'un  tnoinmeut  à 

mit  ilettiné  à  comiicrer  l'i-p-Ufiie  forluttée  dn  retour  4t  Sa 
MajcBlé  LuuitXVin,  etc.,  1810  et  IHi2.  in-4'';  Mé- 
tnoire  sw  le  projet  tCtm  édifice  à  conitruire  au  tenirt  du 

gruitAtant  ée$  Ohmnps-flysérs  penr  ta  ritadm  4$  im 

<;ni-(tf  royiilr  rt  tic  la  rfarde  natiuHulç ,  tUini^tU  paiirtlH> 
vir  aux  fêle»  puùliqtu*,  1816,  iu-4*. 
'  MlYnTBR  <6uiu.&cmi),  vicaire  apealollqnede  Le»» 
drcs,  fut  ('le\é  au  collège  anglui:.  de  Douai,  où  il  était 
professeur  au  oommenoctueut  de  la  révolatioo.  Eafenué 
sNec  plu. sieurs  de  sea  eompnirioles  au  château  de  Dmil> 
lens,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qii'nprès  plus  d'un  an.  De 
retour  dans  .sa  patrie,  il  devint,  en  1805,  ooadjutcur  de 
Douglas,  évcque  el  vicaire  apostolique  du  district  de 
Londres,  cl  fut  aactd  en  qualité  d*évéqne  dl&Ua.  Il  cm 
plusienrs  eontestntions,  soit  politiqiie.î;.  lioit  tliéologiques, 
dans  lesquelles  il  se  conduisit  toujours  avec  une  prudente 
réserve,  ee  qui  lui  donna  une  grande  Inluenceanr  les  ea- 

llioliques  de  son  pay.s.  Depuis  lii  restauration,  il  vint  à 
plusieurs  reprises  en  France  pour  réelamcr  la  restitution 
des  biens  qui  appartenaient  a  sa  mimien  )  nnds  il  i 
d;in.s.<ics  efforts.  En  181^  il  alla  à  Rome,  pour  l'ii 
des  catlioliquos  anglais.  Ce  prélat  mourut  le  26  novem- 
bre 1827  dans  un  àgc  peu  avancé.  U  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvragée,  donlna  dea  plus  rentarqnaUes  est  k 

Cliriftiunitiur ,  ou  PrrtttH'S  rt  rftnictï'trs  dr  la  rtli'firm 
(hrédeme,  traduit  [ugr  Taillrfcr,  1 828,  in-i  i.  Ses  luttruc" 
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Nmi  ont  contribué  à  faire  rentrer  dans  le  sdu 
uo  grand  iiuniLrL-  de  protestants. 

PO/ A  ou  POÇ  V  (Andrk,  db)  ,  .savnnt  pIiiloloRitc  es-  , 
|iagaol,  naquit  au  16"  sicclr,  h  Oriluiu,  dans  la  Uiiicayc. 
D  «ufftil  te  fntmUm  dlivooM  pris  l«  ItUmiimI  de  6i  I- 
bao,  et,  malgré  ses  occupations,  trouvait  le  loLsîr  de  ! 
cultiver  les  sciences  et  les  letlrea.  On  a  de  lui  :  Delà  an-  '] 
Iffiw  tmgmt  fMaàùim  y  tammm»  de  tes  Bêpawu,  >>m  | 
qUi-  df  fuisù  il'  locuii  algunet  cota*  de  la  Ctiulnbria,  Bil- 
Iwo,  lHljl^  ia-4*  :  eei  ovmge,  rare,  est  rempli  de  re- 
ikerabet  eurîenaei.  Pon  a  donné  des  preuves  de  se^ 
eoonaissatice^  en  mntbcmatiqucs  par  un  TMléd^hydro' 
^;>/iiV (espagnol),  Bilbao,  I^S5,  in  i->. 

PO/.V  (ic  P.  Jbax-Uaptikte),  fiis  du  prcOMleiit,  em- 
brassa la  fègla  de  Saint-lgnaMct  ftil  eiHD|rt4  an  nombre 
des  pliis  savants  théologien^;  de  snn  temps.  Xonimé,  en 
1613,  profeMeur  de  pUilosophic  au  eoliéfe  de  Madrid, 
il  raatpHt  «elle  ehaîre  avee  une  grande  dislhiedoa.  Mats 
SCS  succi'.s  é>  cillèrent  l'envie,  rt  ses  ennemis  attendirent 
arec  iiapaltcaoe  Toeasion  de  perdre  un  bommc  qui  les  I 
knmilïalt.  Le  P.  Poia  mit  an  jour,  en  I69(f,  un  ouvrage  . 
inlilulé  :  Elueidarium  lî.  Marier  Vin/ini»,  Alcala,  in-rol. 
Cfcil  un  trniu''  de-  la  Conception.  St^  adversaires  y  <K'<'i)ti- 
vrireui  c|udqucc>  pacages  qui  [>ouvaieol  rcudrc  suspects 
len  aaatiaieais  de  rautoor,  at  laa  a%iMl&reQt  k  la  «oo-  | 

j^régntion  de  Vhidrje,  qui  sripjii  iina  Touvrape.  Rclrjjiic 
dans  la  vUle  de  Cuenja,  au  l'crou,  il  y  otourul  oublié  j 
en  I6(MI.  I 

POZZI  (JEA\-Rii'Tisri:K  juinlrc.  nalirjc  Milan,  flo- 
rissail  sous  le  pontifical  de  Sixie-Quioi.  Il  Tul  élève  de 
Ralbenîno  da  Reggiu  ;  cl  de  Ions  les  élèm  de  ee  matlra, 
c'est  celui  qui  s'approcha  le  plus  de  son  talent.  Enthou- 
siasmé pour  le  lieau  idéal ,  c'est  \crs  cette  |»artic  si  im- 
portante de  l'art,  qu'il  dirigea  toutes  ses  études;  et  il 
Bértta  f  aana  ce  rapport,  d'olitenir  le  surneai  de  Guide 
de  cette  rpoqne.  P«(ir  se  convninrrt'  de  s!i  siipcriorilc 
daiis  celte  partie,  il  suOil  de  voir  le  Utœur  d'atufc*,  qull 
a  pâat  dans  ]*qfliao  de  lésiu,  à  Rome.  Il  ii*avait  que 
28  ans  lorsqu'il  mourut. 

P02ZI  ^ÉTiâNHK),  peintre,  iiaquil  à  Rome  en  1708 , 
ellblsnecait?einentélivede  Manitta  et  de  Hasneei.  il 
acidulé,  dans  Rome,  un  grand  huiiihn'  d'ouvrages,  qui 
loi  mérilcrcnl  la  répulaliuii  d'un  des  meilleurs  arlisics 
de  son  temps.  Son  dessin  est  plus  grandiose  que  celui 
de  Uasucci;  et  l'on  peut  dire  que  son  coloris  est  aussi 
plus  fort  et  |>Ins  vrai.  La  iVort  de  milnt  Joseph,  qu'il  a 
peinte  dans  l'église  du  Très-Saiut  .\ooi  de  Marie,  et 
qai  Bo  InNiTe  ploeée  en  regard  de  la  anôtte  Ame,  fane 
des  meilleures  |»cinluroi  de  ce  dernier  maître,  est  la 
praive  de  ee  que  l'on  vient  d'avancer.  On  trouve  de  ses 
prodoetioiu  dant  dUTércnles  églises  de  Rome,  an  Vati- 
can el  duns  le  jialais  Colonna.  Il  est  mort  en  17t>8. 

POZZI  (liSSPH),  fri'rc  pulnc  dti  prér-édcn!,  cl  pein- 
tre cuiumc  lui,  se  distingua  dans  son  art,  mais  n'allci- 
goii  pas  è  la  réputalkm  d'Éticane,  qui  était  beaucoup 

plus  âgé,  et  qnî  Iedirî<îea  dnns  In  cnrriëre  des  arts.  Il  le 
précéda  dans  la  tombe,  et  mourut  fort  jeune  encore,  à 
Rome,  en  4705. 

POZZI  (  JiisErii-HippoiVTF.) ,  médecin  el  piiétc  ita- 
lien, né  à  Bologne,  en  1  (107,  s'appliqua  ii  la  médeciue , 
prit  le  bonnet  de  dodeur  eo  1 7 17,  et  (ut  eliargê  de  don* 
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ner  des  leçona  d'fenaiomie  dans  l'oniversitc  de  sa  pairie. 
Il  se  trouvait  à  Rome,  eu  17iO,  lors  de  l'cxaltalioa  do 
Benoit  XIV  :  cc  ponlife  le  fil  snn  caniérier  d'honneur, 
cl  son  mt-dccin  cxlraordinairc.  Pozzi  se  livra  aussi  ii  ia 
poésie:  il  éerifoit  des  vera  avec  la  ploa  gronde  Acililé, 
el  ne  cc<;sa  d'eu  faire  sa  plus  chère  occup;)tî()n  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  3  Mplentbre  17Iiâ.  Il  Ht  imprimer,  ou 
1 7S9,  deux  INmNif*  sur  Iluatonie ,  et  quelques  Trailé 
de  cette  science,  rédigés  dans  la  furnic  épistolairc. 

Pnzzi  (doffl  CéSAiat-Josara),  abbé  du  MoalK>livet, 
lils  du  pfée^dcnt,  mort  le  SB  auAt  178f ,  âgé  de  6(  ans, 
eut  de  vifs  démêlés  avec  l'Espagnol  J.  D.  .Mugno/. .  fu' 
con?cn'ntetir  de  ht  biI)IiolIir'(|uc  Itnpcrinli.  el  publia 
divers  ouvrages,  sur  lesquels  on  peut  consulter  l'article 
étendu  que  lui  a  consacré  le  P.  Bdvisi«  son  eonfriîre, 
dans  le  tome  VII  des  Scr'it'  ri  lintiti/nesi. 

POZZI  (Jsaa),  eierfanl  la  médecine  à  Milan,  sans 
être  compris  dans  le  calalogoe  dbs  médecins  et  des  cbi» 
rnrgirns  a  . oiics  de  cette  ville,  était  parvemi,  sous  l'ad- 
minislratton  du  vice- mi  Deaubarnaii,  à  cire  dirccleur  de 
réeole  vétérinaire  (]in-  re  prince  y  établit  en  1807.  Posai 
fat  encore  ;  i  fosscur  de  pathologie  et  d'hygiène.  Pour 
montrer  (|u'il  était  dium*  de  tant  de  faveurs,  il  publia, 
en  1810,  un  ouvrage  sur  l'art  vétérinaire,  donnant  u 
ara  livre  nn  litre  dont  la  Uiarrarie  devait  praeurer  on 
gXS'id  crlat  n  son  i^avoir.  Au  lieu  de  Pintiluler  siniple- 
rocnl  Vetcriiiaria,  il  l'appela  /ionjalria,  pour  faire  enten- 
dre que  le  simple  art  vétérinaire  ne  consistait  que  dans 

une  j»ralif]ue  nianuellc,  celle  d'il  u  maréi  liai,  et  que  l'au- 
teur, se  considérant  oommc  on  vrai  médecin,  enseignait 
une  adeoee  fimdée  comme  tes  autres  sur  des  priiici|tcs 
et  sur  des  faits,  il  y  nit  h  contribution  tout  cc  que  les 
Italiens  et  les  étrangers  avaictit  écrit  sur  une  telle  ma- 
tière, i'ozzi  mourut  à  Milan,  peu  de  temps  après  lu  dé- 
part dts  Français,  en  4814. 

POZZO  (Ptnis  DE  PLTEOou  dki  ).  réléhre  iuri-eon- 
sulle,  était  né  vers  1415,  à  Castdiamare  di  Slabia, 
d'one  famille  originaire  d'Alexandrie,  dans  le  Milanais, 
dont  une  branche  établie  à  Pinnonle  près  d'AmnIfi,  vint 
ei)!iuitc  se  User  à  Castcllaïuare.  Apres  avoir  faiisespre* 
mièrcs  études  à  Napics,  il  vUila  les  principales  iiniver> 
silés  d'Italie  pour  se  perfectionner  dans  la  science  du 
droit,  el  suivit  les  leroiis  lii-s  ]ihi-.  li.ililles  professeur-., 
entre  autres  du  fameux  Jean  d'Itiiola.  De  Kilout  à  ta- 
pies, le  roi  Alphonse  le  nomma  eonseiller  au  tribunal  de 
Santa  Chiara  ;  et,  peu  de  temps  après,  lui  confia  IVibica- 
lion  de  son  fib>  le  duc  de  Calabre,  depuis  Fcrdifiand  l<". 
Del  Poezo  sol  mériter  l'aflccUon  de  son  royal  élève.  I^n- 

danl  re.v[)é(Iition  d'Alplion>e  en  To-^catie  (I  it-îj.  Fer  ii- 
II  lud,  que  sou  père  u\ait  établi  lieutenant  gciicral  du 
royaume,  créa  son  précepteur  auditeur  géaâ«l,  placo 
dans  laquelle  celui-ci  trouva  l'occasion  de  déployer  Itcau- 
coup  de  zèle  cl  de  capacité.  Après  la  mort  d'Alphonse 
(1458),  del  Pozzo,  oouseillcr  intime  de  Ferdinand,  fui 
revêtu  de  la  dignité  d'inquisiteur  général,  qui  levienl  à 
celle  de  mini'ilre  de  lu  poliee.  Cependant,  il  n'en  couli- 
nuu  pas  utoins  de  remplir  une  chaire  de  droit  à  l'univer- 
sité de  Naples,  et  IW  a  la  preuve  qa*ll  y  domiait  eocoro 
des  lerons  en  Hfii.  (,)uoiiiue  I^^';-dé■iintéressé,  comme 
tous  les  hommes  vraiment  supérieurs,  dul  Pouo  avait 
amassé,  dans  rcscrcica  de  la  prufes^^jou  d'avocat,  une 
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forlaacconsi«l<îrabic.  11  mourut  en  1493,  cl  Tul  iithimié 
daiisr^ïM  4e  Stint-Aufottlo.  (hi  a  de  lot  19S  traité* 

on  opuKulcs  dont  Lorcnz.  Giusliniani  donne  les  titres, 
précédés  d'une  A'«/i<r  sur  l'auteur,  daos  les  Jlfonoriff  de- 
gli  tcritUiri  Ivqali,  III,  in-8". 

POZSM)  (Cassiez  del),  patricien  de  la  ville  de  Bielle 
dans  le  Vereellnis,  si'îpncur  de  Rcnnn.ninrquis  dcRoma- 
gaano,  etc.,  né  en  i408,  omit  fils  d'Antoine  et  de  !dar- 
gaerlle  deUa  Terre.  Juriseonselte  disliagué,  Ctnlai  fut 
admis  rlnns  le  collège  des  docteurs,  à  l'université  de  Tu- 
rin, puii  appelé  à  la  magistrature  en  1518.  Il  accompa- 
gna, eommeconsdller  intime  Charlea  lit,  daedeSaveie, 
rtftns  la  guerre  que  ce  prince,  h  I"în^ti|;n1iûii  de  riiarlp<;- 
Quint,  soutint  contre  les  Français,  qui  envahirent  la 
plus  grande  partie  de  ses  États;  et  il  se  trouva  avec  loi 
à  Nice  où  le  pepePenl  III  Ht  TOndiim,  en  1538.  une 
trêve  entre  François  et  Clim les-Qiiint.  f.orsquc  la 
trêve  fut  rompue  cl  que  les  hostilités  recommencèrent, 
del  PoiM  prouva  quNl  nnissait  les  lelenb  du  magistrat 
et  la  voleur  guerHrrf.  I.r  rni  dr  France  s'était  allié  avec 
le  sultan  Soliman,  qui  lui  envoya,  comme  auxiliaire,  le 
fametui  BarlmiKisse,  viee>roi  d'Alger,  h  la  iMe  d*uiie 
flotte  turque,  pour  se  joindre  h  colle  des  Français,  com- 
mandée par  te  eomte  d'Enghlcn.  Les  flottes  combinées, 
t^M  ilébarqué  k  Vllleflranclie,  «e  présentibwt  devant 
Nice  en  juillet  ibiSj  meb  C  m  di  t  Pozzo  fit  trans* 
porter  des  munitions  et  des  %ivre.s  dans  le  château,  oti. 
secondé  par  le  brave  capitaine  Simon  de  Balbe,  il  rcsisin 
eoarageusement  et  lassa  les  MsMgeents,  qui  se  mlirèrent 
nprès  avoir  pillé  la  ville.  Dans  la  célèbre  et  dernière  con- 
vocation des  états  généraux,  tenue  par  le  duc  Emma- 
nucKPiiilibert  à  son  retour  en  PUSmont,  afin  de  pourvoir 
i  l'énornif  (Jctlc  j)iiMif]ut'  ilont  riiiliVct  mniit^iit  jusqu'à 
SO  p>  iOO,  Ucl  Pozzo  opina  pour  la  vente  des  biens  do* 
manianx,  inaliénables  par  la  lof  de  rÉtat.  Le  due  Emma» 
nuel-Pliilibert  rtnpioya  del  Pemo  dans  diflcrcntes  mis- 
sions impotiuiiU's.  cl  k'  immmn  prpniiiT  président  du 
sénat  de  Turin,  uù  ii  niourul  en  lî>78.  On  a  de  lui  :  Ad- 
ditioucM  md  tammunu  dodontm  cpininriM,  Turin,  IBiSj 
Affditwnrx  nrt  RfirMitin ,  Turin,  1577.  La  familln  del  ' 
Pozzo,  prince  de  la  Cislcrna,  doit  à  ce  magistrat  ses  ri- 
ehcsaeset  son  iitnstralion. 

POZZO  (CiiAiii  f  s-.\vToi>K  pel).  ,'irLlicvt'(|tic  de  Pisc, 
neveu  du  précédent,  naquit  à  Turin  le  50  novembre 
4M7.  Il  fit  ses  éludes  h  Bologne,  on  il  prit  le  doctorat  ; 
pub  rc'venu  n  Turin,  il  fut  admis  à  proposer  ses  lhè.ses 
eti  les  défendre  en  public,  pour  obtenir  rri;;rép;ition  an 
collège  des  docteurs  de  l'université  ducale.  Le  c^riliiial  | 
Bobba  ayant  été  appelé  à  Rome,  en  1574,  emmena  avee 
lui  Ic-jeune  abbé  Charles- Antoine,  qui,  profitant  des 
vastes  connaissances  de  son  protecteur,  soit  dans  le  droit 
eanon,  soit  dans  la  liltératnre  grecque  et  latine,  Att 

nommé  auditeur  de  la  flore  pnr  te  gmii  f-dnc  de  FIo- 
rcnce;  ensuite  ii  devint  juge  du  patrimoine,  conseiller 
du  grand-dudié,  et  enfin  II  fut  élit  et  saeré  archevêque 
de  Piseen  158i.  Pendant  les  35  ans  de  son  épiscopat,  il 
employa  les  revenus  de  son  évéché  à  des  OBOvrc»  de  cha- 
rité. Il  érigea,  en  1509,  à  Plse.  une  grande  commande- 
rie  de  l'ordre  de  Saint-Étiennc,  avec  le  patronage  de  sa 
famille,  laquelle  eonimanderir  fut  a'-signce  au  elir  alier 
C<i^>'ie4i  dcl  Po/zo.  fronnrveu.  En  ItiflQ,  il  iil  rrtn>truirc 
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son  tombeau  dans  le  Campo'Santo  de  Pisc,  cl  il  y  allait 
souvent  méditer  sur  la  vanité  des  heaneurs  et  des  rl> 

chesses  humaines.  Il  mourut  en  1607,  dans  son  archevê- 
ché, au  moment  où  le  pape  I>aol  V  l'avait  désigné  cardi- 
nal. L'archevêque  del  Pozio  fut  un  des  plus  savants 
prélats  de  son  temps.  D'après  rhIstoHen  Dgbelli,  il  a 
laissé  monuscrils  les  ouvrages  suivants  :  Tractatus  dt 
poletlale  prineipi»,  qui  existe  dans  la  bibltotbèqne  La»* 
rentîenne  de  iîiircnee }  rmctaluf  de  fiuii»  tm  XitlVlbn» 

dùfftttu»,  conserve  dans  les  archives  rte  Pî«p;  De  mm- 
titunibuâ  juritconiull.  opimonUmi,  dans  les  archives  du 
prince  de  b  Cistema,  son  neveu. 

POZZO  (Cassikn  dfi.),  commandeur  de  l'ordre  de 
Sainl-Étienne,neveu  du  précédent,  né  à  Turin,  mort 
vers  la  fin  de  i6tf7,  sVst  rendu  célèbre  par  sa  riebe  col* 
lecliond*anliqaités  romaines,  etirar  la  noble  protection 
qu'il  accordait  aux  artistes.  Poussin,  dont  il  fui  t'un  des 
plus  bienveillants  protecteurs,  lui  a  témoigne  sa  rccon* 
naissinee  dans  «ne  fanle  de  lettres  insérées  dans  les  Lti- 
itre  pitloricht.  Le  chevalier  del  Pozzo  corrLSjK»ndait  avec 
presque  tous  les  littérateurs  et  les  savants  de  l'Europe  ; 
il  Ibt  rémule  et  ramî  de  Peircse,  «t  mérita  le  glorfeax 
surnom  de  rmtauratrur  de  l'art  atitipit.  h»  détail  de  8* 
collection  fornte  S5  vol.  iii-fol. 

POZZO  (Axoaé),  jésuite,  peintre  et  trefaHeeie,  qé 
il  Trente  en  I64S,  mort  à  Vienne,  le  SI  iefit  1709, 
s'est  fait  une  grande  réputation  par  ses  eonnaiss.'»ne«»s 
dans  la  perspective.  On  estime  les  peintures  dont  ii  a 
orné  b  voAle  de  l*égllse  SainWignaee  à  Rame.  Il  •  pu- 

:  Prrxprrthrf  rf.-f  pi-mt^ra  rt  artkiktUt,  Ifi97*l700, 

H  gros  vol.  en  latin  et  en  italien. 
POZZO  (Jiaôfls  ml),  célèbre  «Mhileete,  né  h  Vé* 

raae  en  171 8,  exerça  son  art  avec  une  extrême  habileté, 
et  chercha  par  ses  conseils  et  son  exemple  à  remettre  en 
honneur  b  manière  des  anciens.  On  a  de  lui  :  DegH 

omamMti  tkW  nrchilrltttm  ciriff,  trcondn  yli  antkhi. 
Cet  fiitvratre,  plein  d'ériidîlîon  et  de  goût ,  a  ('lé  adoptai 
dans  un  cours  public  à  Vérone.  Pozzo  était  membre 
assoeié  des  Aeadcmtes  rejrales  de  Parme,  et  démentino 

de  Bologne. 

POZZO  Dl  BOUGO  (le  comte  CnARLES-AKoai). 
Tieutenent  général  an  service  de'b  Russie,  représenta 

cette  pui'^'^aiice  en  France  pend;inl  plii'iieiir';  nriiiérs 
en  qualité  d'amba&sadcur,  et  naquit  le  8  mars  1764,  au 
village  d'Alali  cn  Corse.  La  femille  de  Pwo,  anoUieoa 
reconnue  noble  à  l'époque  de  la  réunion  de  cette  Ile  à  la 
Ftvinrr  en  1768,  était  Irês-pftuvrc  ;  H  eût  peut-être  été 
privé  du  bienfiiit  li'iiiie  éiioeation  lilM<rale  sans  la  cha* 
rité  d*on  religieux  récoUet,  le  père  Antonio  Grosselo, 
qui  se  chargea  de  le  diriger  dnns  ses  éludes.  Puzzo  les 
ayant  terminées,  alla  faire  son  droit  à  Plse,  et  retourna 
dans  son  pays  pour  y  fsei«er  ta  prefiassioa  d^eveest.  An 

eoninienr/rnent  de  la  révûlulîon.  il  se  lia  avec  Jtisoph 
Bonaparte  et  Piapoléon,  ses  prinnipes  étant  alors  ]iarfai- 
temeni  d^aoeord  avee  les  leurs.  I.es  deuxftmllles  avaieni 
déjà  entretenu  des  relations  qui  se  fondaient  sur  une 
conformité  remarquable  déposition  sociale:  en  eflcl, 
pauvTcs  toiiles  deux,  et  tontes  deux  d'une  noblesse  équi- 
voque, la  famille  Pozzo  «t  le  femille  BonapaHe  étaient 
é^nlemrat  disposées  à  seconder  dans  leur  pays  l'essor, 
d'une  révolution  dont  les  chances  pouvaient  offrir  a  l'ui4c 
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eomiuc  à  rauirc  Uni  «l'oocasioas  de  réparer  les  torU  de 
la  foitaM.  La  dMlavr  paMoUqiie  do  vim  netettgula 

jMts  moins  que  celle  îles  Bonaparir  lorsqutî  les  inunfei- 
paillés  dccrélées  |»ar  l'aMcrabice  nationale  rureot  orga- 
nbéaten  Corw.  Pkoll  le  At  noanitr  inenbre  du  diree- 

toife  dffji.irtrtiii'iiCiil  i\e  n  ltr  île,  rv  qui  \c  roinluisil  à  f'iro 
porté  l'année  «uivaute  (17^1)  comme  député  à  Tassem- 
hiéc  législative.  9tum  muitalR  dmu  In  nnga  dcsrepré- 
aealaiitj  de  la  nation  fronçaiMjcs  mêmes  opinions  aux- 
quelles il  était  rwlcvaWc  d'être  sorti  de  l'obsciirilé  dans 
son  propre  pays,  cl  le  16  juillet  1702,  il  looula  ii  U  tri- 
Imim  pirardéiwnMr,M«eqiieli|aepniU]ilté,  mais  non  san« 
talent  et  sans  ëloqticncc,  que  la  nation  dpvalt  dt  clam-  la 
fuerre  à  l'empcrvur  d'Autriebe.  On  assure  cependant 
qae,  dès  «elle  ^loque,  Fosio  «Taîl  poar  lea  eoniliiiMiaoDS 
iiiystérieasc5  de  la  politique  tni  goût  ijui  ne  lui  [tcrinct- 
tait  pas  d'adopter  vn  «col  parti,  et  de  marcher  mus  le 
•oldl  daM  UB8  Niila  nmla;  d'hotres  disenl  que  le  résol* 
ta(  de  la  lutUaolMh  monarchie  et  la  rérolutinn  ne  lui 
parnissait  pas  assez  prëcisétnpiit  délcnniné  d'avance 
pour  qu'un  homme  qui  voulait  parvenir  se  donnât  tout 
entier  à  ««Me  demMre*  Noos  u^ptoos  atMim  de  ew 
deux  modes  il'c"\pIicn1ion ,  ft  s'il  vlr>U  rrai  que  Pozzo 
n'eut  pas  clé  uu  républicain  de  très-bonne  foi,  nous  sé- 
rie»» bien  pl«a  dbpoeé»  k  cniire  qu'il  avait  trowrj  dans 
les  vertus  i-t  ks  intentions  de  Louis  XVi  les  niiKifs  dp 
ce  changement.  Quoi  qu'il  en  aoit,  il  retourna  oa  Curtc 
■vee  beîneonp  d'éloigneoient  poar  la  suprématie  idvo- 
latlaanaîrB  de  la  France,  et  se  joignit  à  Paoli  pour  tra- 
vailler »  rompre  ce  lien  si  récemment  formé,  qui  atta- 
chait sa  patrie  à  la  France.  De  cette  époque  dalosa  rupture 
avee  lei  Bonaparte,  qai  perablèrent  dam  la  rooie  oon* 
traire.  L'inimitié  de  Pozzo  a  eu  toute  la  constanpc  qui 
caraclcriM  les  baiaes  oorsos  :  cUe  a  duré  W  ans,  et  à  la 
Un  die  a  été  aatbhiie.  La  GonTenilon  avait  mandé 
Poz/o  ;i  I;i  L.irre  en  I70j,  en  même  temps  que  Paoli  : 
mai*  ni  l'un  ni  l'autre  ne  jugèrent  à  propos  de  courir  la 
dianee  de  ee  voyage,  cl  cette  injonction  menaçante  ne 
•fit  que  hâter  leur  Irai  le  avec  li  s  Anglais,  et  la  réunion 
de  la  Corse  ant  domnines  de  la  Grande-nrchigne.  Pozzo 
ne  fut  pas  oublie  dans  l'organisation  intuvelle  qui  suivit 
ocde  iM^se  de  poeiestlan  :  an  le  it  président  dn  eonseil 

d'£lat.  Il  porta  dans  l'exerriop  de  ers  fonctions  iine  .si's  c- 
rilé  si  hautaine,  qu'au  bout  de  peu  de  mois  1rs  réclama- 
tiens  des  ennemis  qo*fl  s'était  Âitls,  et  en  quelque  sorte 
In  <  I;tniiiir  puliliriue,  obligèri'iit  le  vice-roi  anglais,  El- 
liol,  à  lui  demander  sa  démission.  Il  quitta  donc  sa  plaee, 
et  se  rendit  I  Londres,  oâ  il  resta  IB  outli.  Rapproché 
de  quelques  émig^rés  français,  il  y  eomanenfa  eclte  car- 
rière de  diplomatie  et  de  néj^ociatinn  qni.  plu»  lard,  s'ou- 
vrit pour  lui  sur  un  plus  vaste  théâtre.  En  17i)9,  il  était 
8  Vienne,  dans  ae  manient  de  la  eampagne  de  Suwa- 
row  .  on  tan'  de  projet"!  diver*  agitaient  le?  esprits  h  l'é- 
tranger. Pozzo  di  Borgo,  mclé  à  tout  le  mouvement  di- 
plamatiqueqoi  seeon^MigoaK  l'action  militaire,  était  de 
rrfle  diplomatie  qui  exerça  une  si  grande  influence  sur 
les  d(»linées  du  monde.  L'antipathie  dea  llusses  et  des 
•Antriehiaas,  bien  plus  que  la  bataille  de  Zurich,  mil  un 
terme  aux  progrès  de  la  coalition*  Poszo  4i  Rnrgo  se  fix^ 
pour  quelque  temps  à  Vienne ,  comme  gculithnmnic 
fraudai;»  émigré.  Alor;»  sr'élcvdit  au  consulat  un  enfant  de 
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cette  famille  Bonaparte,  proscrite  par  l'assemblée  de 
€erse.  Dans  ea  grand  moavomaal,  le  pulaiantdielalanr, 

Ronaparle,  songea  eneore  plus  d'une  fois  h  son  ennemi 
personnel,  voyageant  de  Londres  à  Vienne,  et  plus  d'âne 
fois  il  regretta  lenr  séparation.  Qoand  lebndtdes  arme» 
S4t  fit  encore  entendre,  Pozzo  di  Rorgo  entra  au  scrviee 
de  la  Russie,  et  se  destina  romplétement  k  la  eurri^ 
diplomatique.  La  fermeté  de  son  caractère,  hi  proiipndv 
intelligence  des  faits  et  la  connaissance  des  hanMa,qnl 
se  développait  en  lui  par  l'élude,  une  flncsse  «quis© 
d'appréciation,  devaient  lui  assurer  de  remsrquables 
suecds  dans  la  direction  des  rapporta  de  gonvernoaaaal 
à  ;;nuvortinnHMil.  11  reeul  de  Sainl-PétersbourR  le  titre  . 
de  conseiller  d'Etat,  et  partit  chargé  d'une  mission  intime 
pour  la  «our  de  Vienne.  Le  prince,  qai  prenait  Poaaa 
di  Borgo  à  son  ser*fce,  était  alors  cet  Alexandre  fi  l'Aino 
mystiqtie,  tristement  préoccupé  de  voiler,  par  l'appa- 
rente loyauté  de  sa  conduite  et  In  grandeur  de  sa  vie,  un 
souvenir  mâanealiqne et  cruel,  qui  pesait  sur  sa  eoo- 
science  et  sur  son  ceeur.  La  ré\  oint  ion  de  palais  qui  le 
jeta  sur  le  trône  avait  été  dirigée  pr  l'Angleterre,  on  ne 
peut  en  douter}  elle  devait,  par  conséquent,  AiTorisef 
la  C'ialition  contre  Ronaparte,  pn«nntsur  sa  I(*tede  h-Vos 
la  couronne  imp^Vialc  î  Pozzo  di  Borgo  fut  alors  un  de» 
agents  diplomatiques  chargés  de  missions  spéciales  Cl 
seer^w  auprès  des  cours  alliées  qiii  se  réunissaient 
encore  une  fois  contre  la  France.  1^  voilii  donc  à  Vienne) 
il  n'y  demeure  que  quelques  mois  ;  le  czar,  qui  voulait 
agir  avec  vigueur,  l'cnvo)  a  en  (|ualilc  de  commissaire  de 
la  Russie  près  de  l'armée  anglo-russe  et  na]»olitaine, 
dont  les  opérations  devaient  commencer  par  le  nord  de 
ntalle,  sous  rinduencede  lfario-Carallne(sœur  <le  Mario 
Antoinette).  Cette  armée  se  rassemblait  h  peine  Ix  Sn- 
plcs,  que  le  canon  d'AusterliU  retentit  avec  les  cris  do 
vietoire.  La  pal*  de  Presbourg  fut  rignée.  Gomme  en 
traité  séparait  l'Autriilie  de  ia  eualiiîon,  il  obUppa  l'ar- 
mée de  Naples  à  se  dissoudre,  et  Pozzo  di  Borgo  rcloumn 
une  Ibis  eueacn  à  Vienne,  puis  de  Ih  h  SaintpMtersbourg, 
oà  de  grandaa  loènas  militaires  se  préparaient.  Durant 
la  eanipa^e  a>nronnéc  par  Austerlitz,  la  Prusse  avait 
hésité,  ne  sachant  si  clic  tic  se  déclarerait  pas  en  fcveur 
de  la  eoaUlion.  Celle  canduita  publique,,  elle  ne  pouvait 
la  déMVOuer,  et  Napoléon  en  avait  gardé  mémoire.  L'in- 
certitude cessa  à  la  suite  d'AustorliU,  cl,  un  an  après, 
les  Prussiens ,  appuyét  par  les  Russes,  eahvnt  enfin  ae 

mettre  en  Ii^;ne.  Pozr.o  dinor};o<Iul  ai  cnnipagner  Alexan- 
dre dans  cette  nouvelle  campagne,  et  le  csar  l'invita  s 
preiHlre  un  rang  dans  IVmée.  Telle  est  la  eoutuma 
russe;  il  n'y  a  d'.nancenient  qoc  dans  la  hiérarchie  mi- 
litaire. Pozzo  reçut  donc  le  grade  de  colonel  ii  la  suite  de 
l'empereur,  emploi  qui  l'allachail  à  l.i  personne  même 
du  souverain.  Envoyé  une  quatrième  foisii  Vienne  après 
ia  bataille  d'Iéna  .  il  voulut  réveiller  l'AulricIie  <le  >  elte 
frayeur  où  l'avait  jctce  la  paix  de  Presbourg  ;  mais  ce 
cabinet  était  alors  plongé  dans  la  pois  %  tout  prix.  La 

colonel  Pr>//n  reriil  rnissidu  de  se  rendre  aux  Parda- 
neiles,  eu  qualité  de  mini:i(rc  plénipotentiaire,  pour 
traiter  de  la  paix  «vte  les  Turcs,  conjointement  aveo 
l'envoyé  anglais.  Il  fut  reçu  À  bord  de  la  flotte  russe  soua 
les  ordres  de  l'auiiral  Siniavin ,  stationnée  à  l'Ue  de  Té* 
nédo>,  u&si&la  ^ur  le  vai^nau  amiral  au  combat  dU  Ment* 
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AUmu,  outre  la  floUc  russe  et  celte  du  sultaa,  et  y  reçut 
M  pramière  «Uconition  nflitafre.  Pendant  ce  lempa ,  la 
paix  de  TilsiU  était  signée,  et  dans  ces  échanges  d'amitié 
intime  entre  Napoléon  et  Alexandre,  était-il  possible  au 
eokmel  Pozxo  de  ne  point  voir  que  dcsomiais  ses  servi- 
en  mnkat  fmportun»?  Arrivé  à  Saioi-i>étenbourg,  U 
ml  avec  l'craitcrcur  une  de  ces  conversations  d'nbaiulon  ' 
«t  de  confiance,  où  chacune  des  parties  examine  avec 
aineérilé  n  position.  Aleiandre  déeUra  tu  eoloiid  que 
rien  nn  rohli^nnit  à  quillcr  son  'crvin'.  et  que  ses  liens 
d'amitié  avec  ^Napoléon  uc  lui  imposaient  pas  ce  sacri- 
fi6e.  Voao  répondit  qu*il  ne  pouvait  plus  être  utile  au 
souverain,  et  qu'il  (ui  serait  au  contraire  uu  embarras, 
car  Bonaparte  n'avait  point  oublié  leurs  liaincsd'tfnfaoce  ; 
lét  ou  tard,  il  dcmaudcrait  sou  extradition  :  le  czar 
serait  sans  doute  trop  généreux  pour  y  aoodder  ;  nais  oe 
refus  entraînerait  des  dHïïi  iiIti's  fxiur  ?on  poiivenicment. 
•  Au  reslis,  ajouta-l-ii,  l'alliance  de  Voire  Majesté  avec 
NapeUen  ne  aera  pas  de  longue  durée;  Je  eonnaia  le  ea> 
ractére  dissimulé  et  l'ambition  itisatiriMc  (!'•  M  i.  c  nrle. 
Ca  ce  moment,  Votre  Majesté  a  un  bras  (ctiu  par  la 
tave,  l^tiln  par  la  Turquie,  et  Bonaparte  loi  pise  sur 
la  poitrine;  qu'elle  se  débarrasse  les  mains  d'abord,  puis 
elle  rejettera  (acikment  ce  poids  qui  l'aoeable;  d'ici  à 
quelques  année»,  nous  nous  reverrons.  •  Tout  cela  Tut 
tréa-bicn  compris  par  le  esar;  le  colonel  Pozzo  demanda 
la  permission  de  voyager,  cl  toutes  les  farili» '•    t.iM'  1 -s 
moyens  lui  en  furent  donnés.  Il  se  trouvait  ii  Vienne  eu 
1908,  akn  que  TAulridie,  toute  aenle,  préparait  de 
uouveaux  armements  contre  Napoléon ,  et  déclarait  sa 
rupture;  il  y  demeura  pendant  toute  U  campagne  de 
1(109,  et  IVm  peut  croire  qu*U  ne  fut  pas  sans  inflacnee 
sur  le  n'ilo  équivoijiie  de  la  Russie  dans  celte  mémorable 
campagne.  Quand  la  paix  fut  encore  imposée.  Napoléon 
n^eoblia  pas  son  implaealilc ennemi.  Pouo  avait  joué  un 
rôle  actif  dans  tous  les  mourenenls  diplomaliqucs  d'Au- 
triche et  de  Russie,  cl  NapoI«'on  m  pouvait  rignorer.  II 
e&igra  donc  son  cxlruJilion ,  cl  Alcjutadrc  y  conscnlit 
sans  iliflieidlé.  La  demande  de  Napoléon  dOlUia  lieu 
à  une  énergique  lettre  dans  laquelle  le  colonel  prctlit  la 
campagne  de  Russie,  et  dit  au  czar  :  «  Sire,  le  temps 
a*est  pas  Imn  o4i  Votre  Majesté  me  rappdiera  auprès  de 
sa  personne.  "  Enfin,  pour  éehappcr  au  sort  qui  l'atten- 
dait, s'il  tombait  dans  les  mains  de  son  puissant  ennemi,  ! 
Pono  prit  le  parti  délier  à  Constantinopic,  seul  point  j 
qui  lui  DlTrlt  encore  une  issue  pour  quitter  l'Europe  rou- 
liocntalect  se  retirer  en  Angleterre.  Ainsi  le  \m\h  pro- 
serit  politique,  parcourant  la  Syrie, [visitant  Smynie, 
Malte,  et  de  là  se  rendant  à  Londres,  où  il  arriva  en  oe- 
tobrc  1810.  Lord  Cnsîlereagh  l'y  accueillit  avec  une  ex- 
trême iMCuveillancc,  Dans  plusieurs  conférences,  Pouo 
«tposa  au  ministre  toutes  les  cspérsnees  quVn  avait  en- 

«in*  d'un  mouvement  l'onlincntal  conln'  le  giganlexjnc 
empire.  Napoléon  conservait  des  points  vulnérables,  et 
nul  ne  savaituieox  que  Poesoeonnaltre  ce  Napoléon  qu'il 
avait  vu  de  ni  près!  Eniln  la  guerre  éclata  plus  terrîlkie 
«n  Wlâ,  et  les  armées  françaises  passèrent  le  Niémen. 
Uana  (oule  eetfc  campagne,  Pozzo  resta  à  I^ondrcs.  Son  • 
iniueneey  avait  aidé  l'utiion  d'Alexandre  et  do  cabinet  ; 
anglais,  aV(v  d'autant  moins  de  ju  ine  que  la  main  de  | 
rAiiglcIcrrc  clail  tendue  k  la  Hu>ïic.  Mais  ec  uc  fut  qu'a- 
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près  la  délivrance  du  territoire  russe,  lorsque  le  mouve- 
ment, cessant  d'être  naliunal,  se  dirigea  vers  la  Pnlogne 

et  la  Prusse,  que  le  czar  rappela  Pozzo  auprès  de  lui. 
Aussitôt  le  colonel  se  mit  en  route  par  la  Suède,  uii  il 
visita  Bernadotte,  qui,  sans  se  prononcer  ouvcrlemeut, 
prélait  une  oreille  ftivoraUe  aux  ouvertures  de  la  cour 

de  Londras.  De  là  le  premier  prerme  de  son  intimité  avec 
le  prince  royal  de  Suède.  Ce  fut  à  Ivalijch  que  Tempercur 
Alexandre  revit  Posso;  il  y  avait  6  ans  qutls  s'étaient 

séparés.  Le  e/ar  hésitait  à  se  laneer  dans  les  lia^ards 
d'une  campagne  lointaine.  Puzio  lui  conseilla  d'appeler 
sotts  les  mêmes  drapeaux  tous  les  rivaux  de  gloire  de 
Napoléna*  afin  de  jeter  la  confusion  et  le  désordre  dans 
ses  préparatifs  de  guerre.  Alors  une  triple  négociation 
s'ouvrit  :  la  première  avec  Morcau,  qu'on  voulait  en- 
traîner en  France  pour  snulever,  à  Taidc  de  son  nom, 
le  j)arti  républieain  ;  la  seconde  avec  Eugène  Ikauhar- 
nais  et  .Mural,  entre  lesquels  on  voulait  diviser  l'Italie  j 
la  troisième,  enfln,  auprès  de  BemadoUe,  qui  devait 
amener  les  Suédois  sur  le  champ  de  bataille.  Pendant  quo 
les  Russes  s'avan^icot  en  Saxo,  Pozzo  fut  charge  do 
cette  dernière  mission  avec  les  pleins  pouvoirs  de  l'em* 
pcreur  de  Russie.  Daos  les  oonveraaiians  qu'il  eut  avec 
Bernadotte,  il  s'engngen,  nu  nom  du  czar,  h  le  reconnaî- 
tre comme  liérilier  de  lu  coui  oaue  de  Suède.  Dernadolto 
hésitait  cneore;  quand  Farmée  suédoise  s'embarquait  à 
Kalschronaet  qu'elle  abordait  ;i  Stralsund,  les  v  ictoires 
de  Lulzen  et  de  Bautzeu  avaient  refoulé  l'armée  russe 
dans  ta  banle  Silésie.  Dernadolle,  presque  déjè  en  Ii9««, 
n'osait  cependant  pas  encor  e  se'  prouoeiecr.  Les  Suédois 
re^lèrenldeoeiStralsund pour  attendre  les  évcncmeots» 
Lorsque  Poflio  vit  le  prince  royal  hésiter,  dans  llnter» 
valle  que  donna  l'armistice  de  Ncwiuarck,  il  se  rendit, 
par  l'ordre  d'Alexandre,  à  Stralsund  |>our  déterminer 
Bernadotte  a  marciier  avec  ses  30,000  hommes.  Il  par- 
vint, mais  non  sans  diffieullé,  à  le  conduire  au  congrès. 

militaire  de  Traehcnberg,  m'i  furent  dressés  les  plans  dc 
campagne  contre  Napoléon.  Cette  déoiarciie  était  décisive 
de  la  part  de  Bernadotte.  Dans  cette  eonférenee,  le  eolo* 

nel  Puz/ii  soutint  qu'il  fallait  niarelu-r  droit  sur  Paris, 
ccnli  e  de  la  puissance  et  de  la  faiblesse  de  Napoléon,  et 
où  la  question  se  lerminenut.  Dans  son  e^rit.  Napoléon 
n'étail  pas  la  France,  et  c'était  pour  sauver  la  France 
et  la  liberté  que  la  cualilion  colorait  ses  haines  contre 
l'emperçur.  Après  le  congrès  dc  Prague  et  l'adhésion 
du  cabinet  de  Vienne  ù  la  coalition ,  l'uzzo,  créé  géiié- 
ral-major,  fut  envoyé  en  qualité  de  <  onuiii>s:iire  de 
l'empereur  dc  Russie,  près  du  prince  royal  dc  Suàic, 
qui  en  oe  moment  couvrait  Berlin  li  la  tète  d'une  armée 
de  8l\(tOO  lioniiTics.  prussiens,  russes  et  suédoi:*.  Ce  ne 
fut  pas  sans  ]>eiiie  qu'il  le  décida  à  venir  prendre  part  à 
la  bataille  de  tieipzig,  que  la  présence  de  son  armée  ren- 
dit si  décisive.  Après  la  bataille  de  Gross-Beeren,  le  gé- 
néral Pozzo  se  sépara  de  lui,  et  fut  envoyé  à  Francfort, 
aCu  déconcerter  avec  les  alliés  les  opérations  militaires. 
Dans  les  eanférenecs  qui  ae  tinrent  dans  cette  villo,  les 

jiuissanees  ne  se  motKrèretil  pas  toujours  d'accord,  cl 
c'esl  diiiis  ic  but  dc  ressei  ivr  les  liens  do  la  coalition,  que . 
Pnsio  partit  pour  l'Angleterro,  chargé,  par  tous  Ica  aeu- 

verains  allies ,  d'une  mission  auprè-s  du  prince  ré^geot 
pour  obtenir  que  lord  CMllereagh,  cbci  du  cabinet,  se 
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rendu  au  quarlicr  général  des  armées  coaiiscts.  h>zzo 
wrin  I  Laodrn  àna  les  premiers  jours  de  janvier 
1814,  porteur  d'une  lettre  aulogra|>hc  des  souveraiuâ 
au  prince  régent.  Dans  la  prcoecupalion  d'un  renver- 
sement de  Napoléon,  il  visita  1»  princes  (hinçais  h  Hart- 
well,  et  purticulicretncnl  MoMieur,  comte  d'Artois,  qui 
Tonlnit  .îîiirs  ]i.irnttrp  an  quartier  général,  et  mi'ler  les 
idées  de  restauration  au  plan  de  campagne  des  alliés  j  le 
flénérti  PwnosVippoMYivMBail  i  ee  ^eneln,  qui  pou- 
vait amener  de>-  conipticalions  imiirrvucs  nvcc  h-  \t\nn 
général.  C'était  un  point  délical  à  obtenir  que  le  départ 
de  lord  Castlereagh  et  i*adliésion  pkiae  cl  «otièr«  de 
rAii}<l('tiTrr  à  la  coalition.  Cependant  le  succès  de  Pozzo 
fut  complet;  et  il  eut  la  joie  de  s'embarquer  pour  le  con- 
tinent avec  le  premier  ministre  d'Angleterre.  Ce  fut  a 
Badcn  que  les  dois  diplomates  rejoignirent  les  souvO' 
rainsallirs.  Poz7n  rMta  atlaclic  à  la  personne  d'Alexan- 
dre pendant  toute  la  campagne  de  IHIA.  Dans  les  négo- 
riutions  de  Chittllon,  il  iittiala  pour  que  I«  propodtioiu 
de  Napoli'oti  fussent  rojettV-  :  point  d'armistice,  mnrrhcr 
en  masse  et  en  ligne  droite  sur  Paris,  tels  furent  les 
consdb  de  llardml  ennemi  de  Napoléon.  £nfin,  il  vit 
bientôt  son  vœu  le  pliLS  vif  se  réaliser,  et,  lorsque  l'em- 
pereur Alexandre  (It  son  entrée  dans  la  capitale  «le  la 
France,  le  général  I^ozzo  était  à  sa  suite.  Son  influenee 
aupriis  dn  «nr  était  alors  puissante,  et  c'est  lui  qui  rédJ- 
gea  la  fameuse  proclamation  du  prince  de  Sc'iM'srrem- 
lje>^<  qui,  la  première,  désigna  les  Bourbons  beaucoup 
plus  doirement  qu'on  ne  le  voubii  k  Vienne.  Sèhwer> 

71'mbcr;^'  lie  In  si;:n;i  qti'nvec  peine,  et  qiinnil  Alexandre 
l'en  eut  presse  cl  presque  sollicité.  Dès  que  les  alliés 
forent  maîtres  de  Paris,  le  général  Pouo  fut  nommé 
commissaire  de  l'cnipercur  de  Russie  auprès  du  gouver- 
nement provisoire.  A  ce  moment,  quelques  tentatives 
étaient  faites  «upirè*  d'Aieiandn;,  par  des  aMnMiaiiz 
dévouée  à  Ifapoléon,  pour  rengager  à  traiter  avec  la  rd- 

gtrnre;  le  Cïar  allait  l'eiil-être  am-der  aux  pro[>o*î(iotis 
qui  lui  étaient  adressées,  lorsque  le  commissaire  rus^iti, 
cnviqfié  en  toute  bile'  par  le  gouvernement  provisoire, 

arriva  à  temps  pour  cmpêclirr  re  triiité,  et,  nii  bont  de 
deux  bcnres  d'une  conversation  animée,  obtint  enfin  la 
déetavatioo  d*AicQiondre,  au  nom  des  puiasane»,  h  sa- 
voir :  "  Qu'on  ne  lr;iiler,iit  plus  avec  l'empi^r  cur  ni  a» ce 
sa  famille.  »  Qnand  l'ancienne  dynastie  fut  rappelée, 
Pono  fnt  chargé  par  les  souverains  alliés  daller  an- 
devant  de  Louis  XVUi  à  Londres;  et  id  ce  n'était  pas 
seulement  un  posic  d'hotmeur,  mais  encore  une  iinV-sion 
|)oIiliquc,  et  de  lu  plus  buutc  iiuportancc;  il  devait  expo- 
ser ii  oc  prince  l'état  des  esprits  en  France,  et  la  néces- 
sité d'oborder  les  formes  ronstitHiionncllcs  et  l.-s  idées 
libérales  d'une  cbarte  pour  n-pondrc  à  l'ojjinion  pu- 
Uiqnc,  tant  11  est  vrai  que  l'idée  de  ta  charte  est  venue 
dca.cabincts.  ÈUnl  reponr  \r  bien  rii*-;  Français,  ou  pour 
leur  mal  ?  c'est  ce  que  l'bistoire  n'a  pas  encore  décidé. 
Le  roi  l^aeendlllt  avce  besuesop  d'UTabilité,  et  Pono  ne 
quitta  pas  un  seul  instant  Louis  XVIII  pendant  son 
voyage,  préparant  même,  de  concert  avec  lui,  la  dccla- 
ralion  de  Sainl-Ouen.  AumI,  lorsque  le  gouvernement 
royal  fut  constitué,  il  resta  à  Paris,  comme  représentant 
de  la  Russie,  jusqu'au  congrès  de  Vieimc.  Là,  si  son  avis 
d'éloigner  Napoléon  d'£urupe  avait  prévalu,  il  oui  sans 


doule  empédié  l'invasioa  des  cent  jour».  A  Vienne,  se 
manifesta  entre  l'empereur  Alcttndre  el  le  général 
l^zzo  di  Borgo  un  refroidissement  qui  eut  pour  l-^usc  la 
Pologne.  Le  czar  s'était  engoué  de  la  pensive  <|u'il  fitllait 
y  constituer  un  royaume  vaste ,  étendu ,  séparé  de  la 
Russie  par  sa  constilution.  Potto  fut  entièreuMOt  ef^iesé 
à  cette  résolution,  (ïîtnî!  un  ni('rnoirfi  remarquablement 
écrit  el  largement  pensé,  où  il  prévit  la  véritable  l«o« 
danse  de  l*esprit  polonais.  Les  événements  en  «nt  depuis 
!  faîi  ircotiiifillrc  lu  justesse.  iVlexandre  retira  donc  un  ' 
moment  sa  confiance  à  l'oazo,  pour  la  donner  au  comte 
Capodittrias.  Mais  alors  éclatait  comme  un  coup  de  Cm- 
j  dre  le  débarquement  de  Napoléon  au  gitlfe  Juan,  et  oetle 
cirronstincc  le  rapprocha  d'Alexandre.  La  tentative  ne 
I  l'étonna  point;  il  l'avait  prévue;  et  il  fit  tous  ses  cflorls 
I  pour  la  déjouer.  Le  czar  lui  rendit  sa  confiance  entière, 
et  l'envoya  à  Gand  rejoindre  Louis  XVIII,  avec  une 
.  mission  auprès  du  l'armée  anglo-prussienne  des  Paj's- 
I  Bas.  Poaaodi  B^rge  arrivait  en  Belgique,  lorsque  Napo- 
léon tomba  h  l'improvistc  sur  \c>  frontières  :  il  prit  part 
I  aux  opérations  militaire  des  Anglais  et  des  Prussiens, 
I  en  qualité  de  commissaire  rusée,  et,  à  la  bataille  de 
I  Waterloo,  il  reçut  une  blessure.  Du  premier  coup  d'œil, 
le  diptomaie  aperçut  tout  ic  parti  que  pouvaient  tirer  de 
I  lenr  vleieire  Wellington  al  Bideher;  sans  perdre  une 
minute,  il  dépéeba  unaide  de  camp  à  l'empereur  Alexao* 
<lre,  pour  l'invitera  presser  si  marche;  cl,  <[  unique  ma- 
lade et  biesaé,  il  se  rendit  iui-uième  sur  les  pas  des  ar- 
mées anglaise  et  prussienne,  h  Paris,  ai  il  reprit  ses 
fonctions  d'ambassadcurde  Russie  auprès  delxiuis  XVIII. 
Talleyrand,  désirant  gagner  l'appui  d'Alexandre,  oifril 
à  Peno  une  kaute  position  politiqae  en  Franee  :  le  rai- 
nislèrc  de  l'intcriLiir  Icnnnl  a  la  |K)Iicc,  ou  lout  autre 
portefeuille  à  sou  cfaoixj  mais  Puxw  refusa,  déclarant 
quMI  ne  pouvait  être  utile  à  Ut  Ftanee  que  comme  inter* 
uiédiairc  entre  les  deux  gouvernements.  Français  de 
droit.  Russe  pnr  posiliun  et  fiar  devoir,  il  serait  comme 
ic  symbole  de  1  alliaitcu  entre  les  deux  uatiuus.  Dans  les 
conférences  des  plénipotentiaires,  il  exposa  vaineaunt 
la  ncrcssité  de  ne  point  exiger  de  la  France  el  de-  Roitr- 
bons  des  conditions  trop  dures,  parce  que,  quand  on 
imposait  aux  peuples  d  eux  rois  le  désiienneur,  la  henle 

et  l'inipuissaure,  il  y  avait  réaction  naturelle  contre  le 
joug  qui  |»esail  trop  fort.  Poszo  fut  un  des  sigoalaires 
du  IraM  de  Paris,  pour  ta  Russie.  Lleapereur  Aleiao» 
dre  ayant  quitté  la  France,  laissa  plein  pouvoir  i  son  am- 

Imosadeur  pour  seconder  legouvorncment  de  Louis  XVIII, 
en  lui  donnant  toutefois  des  instructions  d'une  tendance 
libArale*  C'était  une  mission  difficile,  cl  Pozzo  eut  plus 
d'une  lutte  à  soutenir  lurîii|nclc  minislèredc  Louis  XVIII 
montra  des  inlcations  si  ditlércntca  de  ce  qu'on  en  atten- 
dait, et  surtout  lorsque,  n'obtenant  pas  de  l*ambassa- 
dcur  russe  tout  rappui  qu'il  demandaif,  il  se  mit  en  rap- 
port avec  la  cour  du  Saint-Pétersbourg.  Nous  avons  lieu 
de  penser  qu'il  cdste uncleltred'Alcundrei  LeuisXVtll 
pour  le  poussera  l'ordonnance  du  5  septembre  1816,  ou 
font  au  moins  pour  ti:  féliciter  de  l'avoir  rendue.  Du 
reste,  le  comte  l'oao  di  Ikirgo  lit  dans  ce  temps-là  tous 
seseBbria  pour  diminuer  les  diargas  de  la  France,  et  il 
est  bien  sur  q«*il  agit  Irès-favorabicmeiit  sur  les  traités 
qui  dclivrci-ent  le  territoire  de  l'occupation  étrangère* 
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LouiaXVIll,  qui  u'avail  point  oublié  qu'il  était  Français, 
le  DCMMMI,  «NU  le  niaistère  du  due  de  RicbeUea,  comte 
et  pair  Fmi  rc.  avec  pouvoir  de  tronsjwrtcr  ces  titres 
«n  ligne  cultauiralc.  Charles  X  confirma  plus  lard  cette 
detiUe  Doinfmcioa,  qui  ti%  fieint  été  publiée,  nnlsdant 

on  a  la  rrrtitiidc.  Ayrc^  la  rampagne  d'Espagne,  quand 
Ferdinand  VII  fut  réubli,  en  1 8i3,  le  côtoie  Pozzo  reçut 
Tordre  de  se  rendre  eonnine  anbassadeor  à  Madrid,  avee 
mission  de  pousser  au  mini'itt'nv  Casn-Hinijf),  t'Iunniiif- 
de  ta  medérelion  ;  il  triotiiplia ,  et  revint  prendre  son 
|Mele  i  Paris.  Quelque  temps  après,  l^bassadeor  de 
Rnaaie  perdait  son  protecteur  ;  Alexandre  mourait  dons 
son  voyage  de  Crimée.  Le  nouvel  empereur  «urait-il  la 
même  coofianec  en  lui?  M.  de  Ncssctrodc  restant  à  la 
léle  du  cabinet,  les  pouvoirs  de  rambassadcur  furent 
fonlîrmos.  Deux  an?  jiltis  tard,  le  ministère  Villèlc  suc- 
combait, et  le  roi  composait  une  nouvelle  adiuiuislratiou 
è  laquelle  devaient  plaider  Hartifiiac  et  le  eomte  de  la 
l'crronnays,  qui  cxcr^ail  alors  les  fonctions  d'ambassa- 
deur à  Saint-I'étcrsbourg,  avec  la  coufiauce  de  l'cnipc- 
ff«ir  Rimlae.  Ce  choix  derait  plaire  au  enr,  et  le  oomie 
1*000  l'Iappajra  de  toutes  ses  forces.  Lorsque  H.  de  Poli- 
gnae  prit  en  main  les  affaires,  et  que  le  système  anglais 
parut  triompher,  Pozzo  di  Borgo  dutToiroe  changement 
•fee  peine,  et  il  ne  lut  pas  le  dernier  à  s'aperccvatr  des 
votes  aventureuses  dans  lesquelles  s'engageait  le  cabinet 
(lu  9  août.  Ses  dépêches  multipliées  en  font  foi  cl  don- 
nent des  renselgnenents  préeb  Ji  ee  si^{  k  «e  point  que 
reuipciTiir  Nicolas  s'en  ouvrit  au  duc  de  Mortrmart, 
umbassadeur  de  France  à  Saint-Pétersbourg.  Le  comte 
l*Mio  ne  connul  les  ordonnances  de  juillet  que  la  veille  ; 
et(  quand  elles  parèrent  le  lendemain  dans  le  Moniteur, 
il  ne  put  s'cmpéchcr  de  btàmcr  l'incurie  du  gouverne- 
ment, qui  n'avait  rien  prévu,  rien  préparé  pour  soutenir 
son  entreprise.  On  sait  que  k  corps  diplomatique,  du- 
rant ces  jounn'w  d'cmciiles,  ne  quitta  point  Paris, 
parce  que  ic  ministère  ne  lui  tit  aucune  communication 
sur  le  déplaeement  de  la  oour  et  le  lieu  que  CbarksX 
choisissait  pour  sn  rcsiJcnrr.  Bientôt  une  nouvelle 
reyaulé  fui  constituée;  les  reconnaissances  diplomatie 
ques  des  diverses  cours  ne  se  firent  point  attendre;  et  le 
romte  Pozzo  di  Borjjo  rorni  ses  iiou\ollcs  lettres  de 
créance.  Lors  de  la  question  polonaise,  la  siluatiou  de 
l'amba&sadcur  russe  h  Puis  fut  trianliflleile.  Dans  une 
dnieule.  on  alla  jusqu'à  briser  les  vitres  de  son  hAlel: 
lent  ce  qui  l'i-ntourait  insistait  pour  qu'il  demandât  ses 
passe-ports  )  lui  seul  ne  voulut  rien  brusquer,  et,  le  len- 
demain, le  minisire  des  aflhira  étrangères,  dans  une  vl-> 
site  ofRt  iclIc,  vint  lui  oITrir  sali'.fHCtioTi  de  la  part  du 
gouvernement.  Dès  lors  le  comte  Pozzo  se  vit  entouré 
dliommagas  et  de  reeonnatssauee,  ear  il  avait  évité  une 
guerre  européenne  en  ne  quittant  point  Paris.  Pendant 
son  voyage  à  Sainl-I'étersbourg,  en  1834,  il  fut  bien  ac- 
eneilli  ;  et,  en  passant  à  Vienne  et  &  Beriin,  ii  reçut  le 
témoignage  de  gratitude  des  deux  cours,  qui  lui  oonfc- 
rèrcnt  les  ordres  de  l'AigIf-Rmipe  Pt  de  Saint  Etienne. 
Quand  la  guerre  d'Orient  éclata,  l'ambassadeur  russe  eut 
mission  d'aller  à  Londres  pour  Juger  de  la  véritable  al- 

tualiun  des  affaires  et  de  la  position  des  whigs  et  des  \n- 
rys\  il  n'y  resta  que  peu  de  lcmj>s,  et  rstourna  à  Paris 
fcpnndre  «on  poêle.  Mate  «ton  une  sorte  de  disgrlco 


allait  frapper  1s  vie  du  oemie  Pen»;  ii  reçut  bientôt  le 
titre  d'aojlMissadt'ur  extraordinaire  auprès  dc  8.  M.  Ic 
roi  de  la  firandc-Drcia^'ue.  Ce  clianpenient  l'afflipea 
beaucoup;  cependant  M.  dc  Ncsseirode  lui  expliqua  sa 
nouvdle  mission  :  •  Quand  on  aurait  délodmé  le  duc 
de  Wellington  dc  la  velléité  de  se  rapprocher  de  l'Au- 
tmbe  dans  la  qu^tion  d'Orient,  quand  on  aurait  secondé 
les  teryi  d'une  manière  aotive,  alors  H.  Pono  revien- 
drait à  Paris  pour  y  suivre  ses  goûts  et  ses  habitudes.  » 
Pendant  sa  résidence  à  Londres,  une  lettre  dc  l'empe- 
reur lui  annonça  le  voyage  du  cearéwiteh  en  Angleterre, 
et  srtu  souverain  le  pria  de  servir  de  guide  nu  jeune 
pritu'r  durant  son  «éjoiir  en  ee  pays.  Ce  fut  ici  une  de 
ces  fatigues  morales,  de  ces  responsabilités  embarras- 
santes et  qui  avaneèrent  la  vie  du  eonle.  Bientôt  II  revit 
Paris:  et  il  y  mnnnil  entouré  de  sa  faniiltc,  dans  les 
bras  du  colonel  Pozzo  di  Borgo,  son  nereu,  le  Ib  fé- 
vrier 1 849.  Après  une  carrière  si  auftée,  de  quelque  ma- 

nière  ((u'^ii  le  ju^e  dans  le  but  déliiiilif  de  sa  vie,  le 
comte  était  une  intelligence  de  premier  ordre.  Quand 
vousétici  admis  dans  sou  inUmité,  ce  qui  vous  frappait 
surtout,  c'était  cette  vigueur  de  forme,  cette  physiono- 
mie belle,  quoique  colorée,  ombragée  de  efievoiix  çri<iil- 
tres  artistemcnt  arrangés;  telle  que  Gérard  l'a  repro- 
duite dans  un  de  ses  bmu  portraile. 

PO/ZO  (FEnnif  ixD,  comte  n.vi) ,  né  n  MonraIvr>,  en 
Piémont,  le  29  mars  1768 ,  fit  ses  études  dc  bellos-leU 
Ires  et  de  philosophie  avee  beaucoup  de  suoeis,  au  col- 
lège des  tiolilcs.  il  Turin.  A  l'âge  dc  I  i  ans.  ii  eoniniença 
son  droit,  et,  ù  peine  bachelier,  fut  nommé  membre  de 
rAeadémie  dc^lt  InmiMR  d*Ale9»ndrie.  Quelque  temps 
après,  l'Académie  des  Arcades  de  Rome  le  reçut  dans 
son  sein,  sous  le  nom  de  Gelmiro  CrtUo.  En  1788,  il 
fut  reçu  docteur  cl  nommé,  dans  le  cours  de  la  roéoM 
année,  répétiteur  au  collège  des  nobles,  eh  fl  avait  été 
élevé.  Il  entra  ensuite  dans  la  map;istrature,  et  se  fit 
remarquer  d  abord  au  parquet  do  l'avocat  général,  puis 
en  qualité  de  substitut  de  Tavoealdes biens  patriuraniauK 
de  l'ordre  tuilitaire  dc  Saint  Miitiricc  et  Saint-Lazare*. 
Ia  république  française  s'étanl  emparée  du  Piémont, 
dal  PUsso  fut  nommé  chef  du  S*  bureau  de  législation 
auprès  du  gouvernement  provisoire.  On  agitait  alors  la 
question  de  savoir  si  la  réunion  du  Piémont  à  la  Franee 
offrirait  à  cette  province  dd  avantages  plus  oousidéra- 
bles  qu'un  gouvernement.  Dal  Pozzo  fut  d'avis  qu'il 
valait  mieux  être  membre  d'une  grande  nation  et  jouir 
dc  tous  les  avantages  qui  découlent  de  cette  position,  que 
d*avdr  un  fantème  de  gouvernement  et  une  ombre  d'Sn» 
dépendance.  Nommé,  en  1801,  par  Bonaparte,  premier 
substitut  du  oommissairc  du  gouvernement  près  du  tri- 
bunal d*appel  de  Turin,  il  fut,  deux  années  après,  en> 

voyé  au  corps  législatif,  où  il  se  fît  rrryi  u  rj)]'  i  |  ,ir  sa 
profonde  cunntiissance  du  droit  romain,  ii  trouva  à  Paris 
des  ami$  parmi  les  juriseonsulles  les  plus  distingués. 
Merlin  fut  de  ce  nombre,  et  lui  confia  la  rédaction  de 
plusieurs  chapitres  de  son  célèbre  Répertoire.  Après 
l'avoir  appelé  aux  fonctions  dc  maître  des  requêtes  au 
eonseil  d*èlat, Napoléon  lenomma,en  IMS^prônierpré. 
sident  delà  cour  inipéri.ilc  de  Gènes,  puis  chevalier  de 
l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  baron  de  l'empire,  et  enfin 
du  gottTcnMBient  eilitofdiittire  à  Rune.  IM 
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IViHM  ae  comliiisit  avfu  beaucoup  «te  pru«icii<x-,  u(  nrquit 
■iiisî  flrifcdlioo  publique  <l*iu  un  pays  qui  iw  supportait 
|>as  Tolonliers  le  joug  de  la  Fronce.  Aussi,  apris  la  clinle 
de  renperew.  Pi*  Vil  criil-il  devoir  d«a  ciogcs  ù  tial 
Pmio;  it  r«tin  k  MB  ^rd  1«  ttmnr»  que  l'Égii.w 
anli  proooncéles  etoln  tous  les  membres  du  gouvcrne- 
roeot  provisoire  ife  Rome,  et  il  chargea  le  cardinal  Con- 
salvi  iie  lui  lénioigncr  »ou  esUme  particulière.  Eu  1813, 
dal  Poszo  fut  nomoié  commandeur  de  Tordre  de  la  Réu- 
nion. En  1813,  i!  reprit  son  fauteuil  de  premier  presi- 
dent  à  Génea.  Après  la  chute  de  .Napoléon ,  lorivque  le 
ral  Vktor-EnnâjHMl  vint  rapreodre  poneiaioa  de  «es 
Fiats,  <Ial  Pnzso,  en  sa  qualité  de  liaut  fonctionnaire,  le 
Iiarangua  d'une  wauière  auasi  noble  que  respeclueusc , 
et ille  tnpplii  de eoiiMnrer au Piénonl une t^gi>fatlon 
^ni  était  en  harmonie  avec  les  besoins  du  temps.  Le 
monarque  Técouta  avec  bouté;  mais,  culrainé  ensuite 
par  des  avb  contraires,  il  crut  que  le  Piémont  suppor- 
tait impatiemment  les  institutions  françaises,  et  il  les 
:iiii'.-inlit.  Animé  d'un  zèle  infatigable,  dal  Pozzo  entre- 
prit la  publicatioo  d'ua  ouvrage  iulitulé  :  OpuseoU  d'un 
awttat»  MOmeff,  ont^inari»  pimtÊtkte,  dans  lequel  11 
traitait  svrr  uni>  i^rrinilc  puiss.-ince  de  logique  les  parties 
les  plus  graves  de  la  l^latioa,  et  signalait  les  viecs  et 
les  iMdnes  des  lois  établies  en  PMaiont.  Cet  ouvnie,  «n 

fi  \t>\.  in-8'\  parut  à  Milan.  La  révolution  ayant  éclate 
eu  1821,  et  la  coosUtution  d'£spagne  ayant  été  procla- 
mée, te  roi  Viol^BanDaBoel  abdiqua  en  fareur  de  Cbar- 
les-Félix,  son  frère,  qui  était  alors  absent.  Le  prince 
de  Carignan,  nommé  régent,  appela  le  comte  dal  Puzzo 
aux  fonctions  de  ministre  de  l'intérieur.  Celui-ci ,  qui 
n*a«ait  pilsfiaii  ni  aux  conspirations  de  lepoquu,  ni 
ntix  rhnngcmcnts  qu'elles  avaient  amcnts,  prcMijanl  le 
{■eu  de  durée  du  nouveau  gouvcrncnienl,  accepta  à  con- 
tre-eoBur  le  porlefcQ01eqa\>n  lui  offHt.  Le  régime  eon* 
.«titulionncl  n'ayant  duré  que  30  jours,  dal  Puzzo  dut, 
par  prudence,  se  mettre  à  l'abri  dans  le  premier  moment 
ét  1«  réaelîott.  Il  quitta  le  Piémont,  bien  qu'il  ne  fàt 
pas  compris  dans  la  liste  des  personnes  i  untrc  ksquL'IIos 
de»  poumites  judiciaires  étaient  dirigé.  Exilé  de  fait, 
{Isnttfvgta  à  Genève ,  pois  à  toidrai.  Son  conrage  ne 
fut  pas  ébranlé  ;  il  prit  part,  même  de  loin,  aux  discus- 
sions qui  inli'ressaicnt  son  pays.  Il  publiait  tantôt  des 
Tolumcs,  taulol  des  broohurcs,  que  les  légistes  les  plus 
distingués  de  lltalie  reehercbaient  avec  empressement. 
Au  noœbrf^  -le  rr-«  ji'ilitic^itions  figurent  les  Obsercutioru 
sur  U  régniu  hypotluxatre  établi  dans  le  ntymtme  dv  Har- 
éidgitÊ  ftar  ftw^ttui  U  10  >ilM  1898,  Paris, 
iSJS,  in-8*;  cl  la  brochure  intitulf'c  :  Ohiervatium  svr 
Im  mtimiU  orgtmiêtUioH  jiidkiairt  étatilie  doM  tt$  État$  de 
S,  a.  k  ni  de  Satéaignê,  futt  féoMT  dm  97  $ipUnAn 
1822,  Londres,  182!),  iii-S\  Dal  Pozzo,  <li's  son  arrivée 
en  Angleterre,  s'était  uns  k  uiudicr  la  langue  du  pays. 
Ses  progrès  furent  si  rapides  qu'il  publia,  en  1824,  On 
(lie  ahrn  inll  (Observations  sur  la  toi  des  étrangers),  et 
en  1827,  Cathotieism  in  Auttriaf  or  au  epitome  of  the 
AuttricM  ecdesiastieal  law;  toit  h  a  diiierlalioii  upou  the 
riçàU  ond  dalin  tf  Vie  English  gMerummt.  Dsl  Paizo  j 
écrivît  encore  sur  ce  sujet  :  fJe  la  ttécetsilc  trèt-urgnitc 
de  «oumr(/re  le  tatholiatme  romain,  en  érlande,  à  det  j 
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but  était  de  développer  de  plus  eu  plus  les  théorie»  qu'il 
avait  émises  dans  son  dMoKehm  «t  AvOrio.  Après  la 
ii'volution  Je  juillet,  ilal  Pozzo  s'était  établi  il  Paris,  où 
il  avait  Uissé  tant  de  douocs  relations,  tant  de  souveoin 
glorieaz.  Il  rentra  en  Piémont  en  1837,  et  mourut  ii 
Turin  le  29  décembre  18i:>. 

PU \DES  (Ji;\>-MAnTiN  os),  prêtre,  né  rers  1720  à 
Caslcl-S;irrasin,  doit  l'espèce  de  célébrité  qui  s'est  atta- 
chée à  .ion  nom  à  une  Uièse  Irréligleuae  qa*il  soutint  «a 
SoriKinnc,  et  qui  eati.sa  Jn  plus  grand  scandale.  Foreé  de 
se  réfugier  en  Hollande ,  il  y  fit  paraître  «ou  Àiiologif 
(l71tt,fn-8^.S'éUnteMniterendn  à  Berlin,  il  y  fut ae^ 
cueilli  par  Voltaire,  et  obtint  par  .sa  prulectinn  la  place 
de  lecteur  du  roi  de  Prusse ,  dont  il  «ut  le  bonheur  de 
gagner  ramitîé.  Han  les  bienûiîts  dont  ee  prinee  le  eoni« 
bla  ne  tardèrent  pas  à  exciter  la  jalousie  des  courtisans. 
Pendant  la  guerre  de  sept  ans,  l'abbé  de  Prades  fut 
eusé  d'être  en  correspondance  avee  un  secrétaire  du  duc 
de  Broglie,  et  de  lui  rendre  compte  dea  mouvements  èt 
r.'inuiV'  prussienne.  I,f  ni  r<»eonnnt  [ilus  tard  l'inno- 
cence de  l'abbé,  qui  n'tui  lui  pas  moinis  envoyé  à  Gtogau, 
avee  lli^lonelion  de  m  pas  sortir  de  eetio  ville  mas  né- 
ccssilc.  Il  s'était  depuis  quelque  temps  r«»ncilic  avec 
l'Église  p«r  une  rétraetation  solouielle  des  principes  coo- 
tenus  dans  sa  lUse.  Il  fut  nommé  ardiidiaere  du  cba- 
pitre  de  Glogau,et  mourut  dans  celle  ville  en  1789.  Ou 
a  de  lui  VAhf^é  de  l'hittoire  ecclétiattiqite  de  Fleunj  {sup- 
posé), Iraduit  de  l'anglais,  Berne  (Berlin),  1707,  2  vol. 
petit      s     |;i  préfaet!  est  du  roi  de  Prusse. 

PU A.DUKII  (Lotis-BARTR^LKM!  )  ,  conipositeur  et 
pianiste  distingué,  naquit  a  Paris  le  16  dccenibrc  1782. 
Fils  d>in  violonlato  très-renommé  pnr  son  talent  pour 
l'accompagnement,  atlftchc  h  l'orchcfitre  de  l'Opéra,  et 
mort  vers  1810;  neveu  de  la  célèbre  Dugazon,  et  de 
son  frère  Lefèbvre  qui  Ait  longtemps  èbef  dVireliMtre  de 

l'Opéra  -  rouiiijue  ;  enfin  beau-fiérc  de  Louis  Séjan, 
qui,  comme  organiste,  a  presque  obtenu  la  réputation 
de  son  père  Nicolas  Sé^an,  il  n*a  rien  manqué  à  Pradher 

pour  yu'ir  .sa  vie  entière  sous  rjuflucnec  d'une  atmo- 
sphère musicale.  effet,  dès  l'igede  18  ans,  il  avait 
épousé  H'**  PhîUdor,  fiUe  de  l*un  des  |du  «leiens  corn- 
ptHiilcursde  rOpéra-Gomlque  ;  et,  v«ifde  M  premièro 
femme.  Il  se  maria  en  secondes  noces,  en  1820,  avec 
M"'  More  que  ses  charmes  et  ses  talents  ont  fait  vive- 
ment regretter,  lors  de  sa  retraite  prématurée  de  1^ 
péra-noiiii(jiie.  Dès  l'Age  de  8  ans,  élève  de  son  oncle 
Lefcbvru,  puis  de  Gobcrl,  ii  l'£cole  ruyutc  de  musique, 

supprimée  dans  la  premières  annéos  de  la  réTohitiM, 

Pra-lhcr  fut  un  des  deux  élèves  auxquels  M*"'  de  3Iont- 
gcrouit  douna  ses  soins  par  ordre  du  gouvernement. 
Après  l'éiaMiaseasenl  du  Gonservoloire,  sous  le  nom 
d'Institut  de  musique,  eu  1794,  Pradiier  y  fut  admis, 
reçut  encore  des  leçons  de  Gobert,  et  remporta,  dans  les 
deux  premiers  çoneoors  le  premier  et  le  second  prix  de 
piano.  A  Iti  ans  il  prenait  déjà  rang  parmi  les  meil- 
lieurs  pianistes  de  1«  capitale,  et  il  apprit  ensuite  l'bar- 
munie  sonsBerlen  et  le  eootre-point  sous  Mébul,  Ayant 
quitte  le  Conservatoire  k  l'époque  de  son  premier  ma- 
riage, il  y  rentra  un  an  après,  à  la  .suite  d'un  brillant 
concours,  où  ii  avait  exécuté  à  la  première  vue  des  fu- 
gue» naattscriles  d'une  «xtrlne  difDeulté.  Il  fut  alors 
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iinmmc  prorcsscur  de  piano,  à  la  place  d'Hjractnlbe  Ja- 
dîii,  son  ami,  mort  en  1801,  et  î!  eoiuerfi  cette  place 
JaaqaVii  1815.  Sa  classe  fut  toujours  Tort  suhrîe,  d  il 
en  csl  sort!  plusieurs  clî  vps  di'^titigucs.  Comme  il  était 
trè«-lMHi  occoaipagnateur,  le  célèbre  cbaaieur  Garât  Ta- 
vait  dioM  |ioiir  son  pianiste,  dans  les  «onoerta  paUicB 
i'{  (Je  5  i.'i  II  ne  manquait  plus ii  Prailhcr  que  Re  join- 
dre à  &D  brillante  et  gracieuse  exécution  te  talent  de 
«omposilèar  dramaliqM.  Il  avait  dé^li  publié  an  grand 
noml)rc  d'a'iivn  s  de  musique,  notamment  13  rci  iicil^ 
de  romaïKcs,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  celle  qui 
«ommenf*  sa  répulatlen,  en  1798,  k  Aw/ou  ét  JW, 
piirolcs  de  M""  Pipelet,  depuis  princesse  de  SalnvDytk  ; 
If  Prinlempt,  clc,  des  sonates  de  piano  avec  ou  sans  ac- 
couipagnemcnt  de  x  iolon  obligé,,  des  rondos  de  ehant, 
un  concerto  de  piano,  deux  pots  pourris,  des  variations 
sur  la  romance  H'I/éléna,  une  fantaisie  sur  celle  du  Pinxl 
iIh  jour,  etc.  Pradher  a  été  moins  licureux  dans  ses  cura» 
pesiUatM  dnnuiiiifue&,  daol  souvent  le  suoeës  tient  pins 
an  mérite  du  poëme  qu'au  talent  du  mtisicîert.  Il  rt  doTin^ 
à  l'Opéra-Coœiqae  six  oaTragcs  :  (avec  son  cousin  Gus- 
tavo  DagasM)  le  CAaealiif  rf'iiHlHOfrfe,  en  i  aele,  paroles 
de  Saint-Vtclor,  1801;  (sou!)  In  Folie  musinih-,  ou  ^• 
Chanteur  pritonnier,  en  I  acte,  paroles  de  Francis  Dal- 
larde,  1H07;  (avec  Bcrton) /nm»  e(  FMUI»,  en  I  aole, 
poMles  de  Cbazct,  1811  ;  (seul)  l'Emprunt  $ttrtt,  en  1 
acte,  paroles  de  M.  Planard,  1813;  le  Philotoplie  en 
voyage,  en  5  actes,  paroles  de  M.  Paul  de  Kock,  1821  ; 
JtHHiy  la  Douqwfière,  en  S  aelM,  peiotes  de  Douilly  et 
Pain,  1833.  îl  MippU-a  tempomirement  BoTeMieu  ;ui 
Conservatoire,  de  I80â  à  1807.  Maintenu  dans  son  em- 
ploi de  prafesseorde  piiM»,  lorsque,  en  181 V,  le  Coa- 
servatoirc  fut  remplacé  par  l'École  royale  <!c  musi(|uc  et 
de  déclamation;  eiievalier  de  la  Légion  d'boancur  eu 
I8S8,  pianiste  de  CiMries  X  eldtreetear  de  la  nnsi  ine 
de  Mademoiselle  en  1837,  il  n'en  fut  pas  moins  un  des 
douse  professeurs  rcfurmrs,  en  I8S8,  par  M.  Sostiièoes 
de  la  Roehelbucauld,  (lour  payer  les  honoraires  d'an 
seul  professeur  italien.  Pradiicr  a  v\û  aussi  maître  de 
musique  des  niraiils  du  roi  Louis-Philippe.  On  n  encore 
de  loi  d'autres  romaito»,  nocturnes,  sonates,  clc.  Me- 
naeé  de  plubisie  pulmonaire,  «près  avoir  donné  aw«e  sa 
femme  «les  eoTicert«  dan*;  la  Relgiqnc  et  dans  diverses 
parties  de  la  France,  il  s'était  retiré  dans  le  midi  pour 
rétablir  sa  santé,  et  il  résida  longtemps  è  Touloase,  où 

Son  liilcnl  ne  f\il  jias  moins  a[)[)rt('ié  qu'à  Paris.  Pen- 
dant l'été,  il  albil  mpircr  un  air  plus  frais  dans  une 
propriété  quMl  avait  acquise  à  Gray.  C'est  I&  qu'il  mou- 
rut, vers  la  fin  d'octobre  1843. 

PRADO^Blas  del),  peintre,  né  ii  Tolède  en  1498, 
fut  élève,  scion  les  uns,  du  Bcrmguette,  et,  selon  d'au- 
tres, de  Comontcs.  Quoi  qu'il  en  soit,  Prado  se  fit  con- 
naître par  un  véritaMe  talent  dans  tons  les  genres  de 
peinture,  et  le  roi  Philippe  11  l'envoya  ii  l'empereur  de 
M acee,  qui  lui  avait  demandé  un  artiste  baUle  pour 
faire  le  portrnit  d'une  de  ses  fîllrs,  et  pour  e\(Vuter  di- 
vers embelHssemenls  dans  ses  pabis.  Prado  fut  reen 
avee  distlnetton  par  fempereor  qui  le  combla  de  pré- 
sents. Après  un  si'jdur  de  jx'ii  de  durée  eu  Art  ique,  il 
revint  dans  sa  patrie,  où,  pur  une  bizarrerie  qui  tenait 
èlt  todrhuru  dowi  esprit,  11  eenoerva  juM^u'à  lu  lin 


de  SCS  jours  le  costume  et  la  manière  de  vivre  des  Onon» 
taux.  Il  est  connu  par  tes  liununk  du  MslMrtHdn  qn*n 
a  Ihils  à  un  grand  nombre  do  taUeiax  piddéux,  ainsi 

que  par  plusieurs  taUcaux  de  sa  composition  rpiî  lui 
assignent  un  rang  éniinent  parmi  les  artistes  de  sou 
pays,  n  permit  avee  nn  égal  sueeis  les  ieun,  les 
fruits,  qu'il  ne  eopiait  jamais  qne  d'apr^-s  nature,  et  il 
en  faisait  dtt  guirlandes  dont,  i  l'exemple  de  Segbers 
et  de  Dflheem,  H  «mricbiosait  ses  eomporittow.  H  mev- 

ri.f  ;i  M  ifJrid  en  15S7. 

PHAIIOIW,  poète  dramatique,  né  à  Rouen,  vint  de 
bonne  beure  A  Puris,  où  il  suivit  fai  carrièrada  théUiv 

avec  succès,  si  l'on  considère  les  triomphes  trompeurs 
qui  l'aveuglèrent  lui-même;  avee  bonté,  si  on  le  juge 
sur  la  réputation  qui  lui  csl  restée.  Une  cabale  violeate, 
qui  poursuivait  alor.s  Racine,  eut  l'idée  de  lui  faire  su- 
Lie  utic  iudijine  rivalili'  :  sa  Phèdre  venait  de  paraître; 
deux  jours  après  un  titjouer  oelie  de  Prad&ii,cl  cette  pièce 
méprisable  fut  mise  an^desausidos  plus  admirables  choTs- 
(l'œuvre  de  la  scène.  Racine,  trop  sensible  à  cet  affront, 
s'éloigna  dutbéAtrc,  malgré  les  exhortations  courageuses 
de  Bofleott,  qui,  seul  un  instant,  prit  la  défense  do  osa 
illustre  anii.Pradon  nwurut  à  Paris,  eu  IG1)8,q  l'âge  de 
Gtiaas.  Ses  ouvrages  sont  :Pyratne  et  J'hùbé;  J  'ameriun, 
on  te  itoH  dt  Bigiadt  l*AMre  tt  Hyppolyte,  1677  ;  te 
Troadt;  Stalira;  HàpUiu,  la  moins  mauvaise  de  ses  piè> 
CCS  ;  Svlplnn  l'Africain;  le  Triomphe  de  Pradan,  1684, 
in- 12,  le  monuincnl  le  plus  ridicule  que  la  fatuité  Utté* 
raire  ait  pu  ptoduire;  tfoun^  remarq^ut  tur  irtvU' 
vnifji^t  t!u  sieur  D...,  1688,  in-12  ;  If  Satiriéiue /mnrnl^ 
expirant,  Cologne,  lti89;  plusieurs  pièces  de  vers  conlrc 
BoHeau,  «tune  oomédiosnr  Kneine,  intitulée  :  le  Jkvs> 
menl  (l'.lpn'tnn  .iiir  la  Phèdre  des  «ncirii*, jugement  dans 
lequel  Apollon  n'est  certainement  peur  rien.  Niocron  dte 
quelques  pièces  de  Pradou,  anjonnllnii  totalement  In- 

tiiiuuios. 

PnABT  (DuiiiMQiie  DUFOUlt  ns),  ancien  arcbevè- 
que  de  MnUncs,  uaquit  le  33  avril  1759  k  Allanebes  en 
Auvergne ,  d'une  famille  de  haute  bouifcolsie.  Après 
avoir  terminé  ses  éludes,  il  fut  reçu  docteur  en  théologie 
en  1780.  Grand  vicaire  du  cardijul  de  la  Rochefoucaold, 
archevêque  de  Rouen,  et  pourvu  de  l'toeMdiaeoDé  de 
nranil-Court,  il  firt  député  par  le  clergé  de  Normandie 
aux  états  généraux  de  1789.  Il  d^endit  avec  courage  à 
l\issemblée  eonstituanle  les  principes  religieux  et  mo- 
narchiques ,  et  signa  toutes  les  protestations  du  côté 
droit.  Après  la  session  il  se  relira  en  Allemagne  avec  le 
cardinal  de  la  Rochefoiieauld ,  ets^blHà  Munster,  oè 
il  publia  en  ilW  un  écrit  remarquable  :  Antidote  an 
congrès  de  Rasludt.  Cet  ouvrage ,  qui  révélait  un  taicQt 
prodigieux  et  une  grande  connaissance  des  intérêts  des 
différents  États  de  lïuropc,  fut  suivi  de  la  Prtase  et  «« 
nnitralitè,  qui  n'eut  pas  moin«5  de  surnès.  Ij-  nntiual  dU 
la  Hoclicfoucauld  étant  mort  en  1799,  ci  i'cutt  de  In 
nvnce étant  devenu  plus  calme,  Fabbé  de  PmdtoMtat 
sa  radiation  de  la  liste  des  émi^n«;.el.  de  n  fnir  à  Paris, 
fut  préseuté  par  le  général  Duroc ,  son  parent,  an  pre- 
mier eonsul  qui  l^ceudllit  avee  bîenveRÎanee.  PlusInHi 

Napolénui  le  luimrna  son  aiunùnier.  et  le  fît  évéque  de 
Poitiers  en  180S.  11  acoompagoa  la  même  année  Napo- 
téonnllilan,«àtloai«bdaulaeéfémQledu  oottooia- 
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roanement  oooune  roi  dltalie.  11  le  suivit  m  1808  i 
Bayoone,  <*t  parut  prcmlre  quelque  part  aux  négocia- 
tious  qui  ainenèrent  la  chute  des  Bourboas  en  Espagne. 
Nommé  en  1809  arcbcM'quc  Maliiics,  son  diapitro 
refosa  de  le  rcconnaitre.  H  fut  du  nombre  des  évoques 
ifâ  «arivlNBlM  1810  i  Pis  VU  pow  soliieiter  les  dis- 
pensc<>  de  mariage  que  demandait  Napoléon.  En  1814 
il  fit  partie  de  la  cooimissioQ  diargée  do  pro|»arer  1^ 
«tfola  qai  dsvtienlélra  aouBii  «b  eomile,  «t  fut  nommé 
par  Pfmp  r'tir  membre  de  la  dcputnlinn  envoyioprôs 
du  pape  à  Savooe,  au  mois  d'août  du  la  uiùioe  année.  A 
aoB  retour  de  SavoM,  il  Ait  ebargé  par  Napcriéoo ,  mé- 
content du  cardinal  Fesch ,  de  remplir  les  fonctions  de 
gnuMlatimànier.  Nommé  en  1813  amlwssadeur  à  Varso- 
vie, il  feirtra  dans  ocile  ville  ■«  mois  de  juin,  et  ouvrit 
|«  di^te  polonaise  par  un  discours  qui  ne  satisfit  pcr- 
Mmiie.N8polcon  nu  lanïa  jias  à  se  repeulirdu  ctioiv  <|u'il 
avail  fait  d'un  prcirc  pour  une  mission  toute  politique. 
LVAevéi|iM  dalUUiMi  /ut  npipM»  Unediigrke  com^ 
plète  suivit  la  oonféreoce  qu'il  eut  ù  son  retour  avec 
l'empercar.  La  grande  auaaôwM-ie  lui  fut  rcliréot  «t  il 
nf  ut  Pordrt  de  ee  reidn  dena  aon  diœèn,  «m  défense 
d'en  sortir.  Il  profila  ili'  l'enln'e  t\cs  ullits  en  Fr;incc 
pour  retentr  à  l'aris,  et  publia  plusieurs  brochures  en 
fivaar  des  BoorboM,  diM  lesqwds  il  se  flaitti  dVoir 
boaueoup contribué  pour  sa  part  a  la  restauration.  Nommé 
chancelier  de  la  Lcgion  d'honneur,  il  ne  ooDserva  pas 
longtemps  cette  dignité ,  qui  convenait  pliul  h  un  miti- 
taira  qa*k  un  évoque,  et  se  retira  dans  les  luonlageics  do 
l'Auverync,  dVi  il  ne  revint  à  Paris  qu'après  les  cent 
jours.  En  il  donna  sa  déuiis&iou  do  l'archevécbé 
de  Mallnea,  mayenjiant  um  penaioii  de  19,000  fr.  qui 
lui  fui  as>urtc  jkii-  I  -  m  t  Guillauint';  il  m  obtint  une 
autro  de  Louis  XVlil  oonimc  cx-chancclicr  de  la  Légion 
d'fceoDenr.  Malt  bumtUé  de  la  nullité  politique  dans  la- 
quelle on  le  laissait, il  se  jeta  Juiis  l'upposilîoii  libûrale, 
et  puJ>lia  pour  occu pcr  ses  loisirs  uno  iouk  d'écrits,  em- 
pninlade  Tcsprii  <lo  pari!  et  semés d'erroaragroBsièrcs, 
mala  dans  lesquels  ou  est  force  de  reconnaître  une  éton- 
nante féconditt- d'idJos,  un  st)le  brillant  i-t  plein  li'inia- 
ges,  et  des  rapproclieuients  très-iiigéiitcux.  Traduit  en 
1810  devant  la  eeor  dteises,  pour  un  pampbtet  très- 
violent  contre  la  loi  sur  les  élections,  il  fut  défendu  jiar 
M.  Dupiu  et  acquitté.  Après  deux  tentatives  infruo- 
tneaaes  peur  arriver  à  la  dépolallon,  il  fut  eaib  élu  en 

1827  (I  Clcrmonl,  cl  vinl  |i rendre  place  ù  la  cliambre  ri 
l'extiéme  gauelie.  il  espérait  exercer  une  grando  iu- 
ftuneei  la  dannln  j  mais  il  lt«ava  trop  froids  et  trop 
méticuleux  les  libémiX  MUr  lesquels  il  avait  compté  pou  r 
faire  triompher  flc«  opinions ,  et  il  donna  sa  démission 
eu  1838.  Après  la  révolution  de  juillet  ses  opinions  se 
nediBèrentaneore.  il  81  iaspriaMr  t  Clerment  en  1833 

imr  hrm-fnirp  fur  la  prfi$<'  et  te  jnurimUmip,  dans  laquelle 
il  appelle  la  royauté  la  squvc^rdc  des  sociétés,  et  le 
fonnialiiwe  ranxiliaire  du  tous  les  perUiriMtenrs.  La 
même  année  il  fil  paraître  un  écrit  intitulé  :  DeVapril 
aelud  duekrgtf  qui  peut  être  regardé  comme  une  sorte 
da  rélnelaljoB  dases  anciens  principes.  L^akbé  de  Pradt, 
de  retour  i  Paris ,  s'occupait  à  rétiitir  des  matériaux 
pour  une  Hûloire  de  ta  resiaunUioUj  lorsqu'il  mourut 
d'apoplexie  le  18  mars  I8ô7.  Il  avAÏt  public  quelques 


semaines  auparavant  une  brochure  intitulée  :  Iteyniade 
fl(  Bégkide,  dans  laqneila  il  BonlM  la  tkisen  intime  qui 

existe  entre  le  désordre  rflUg^Muc  la  désordre  poli- 
tique. Purmi  sc^  nontbrmix  ouvrages  ou  pamphlcls,doat 
un  graiid  nombre  ont  perdu  l'inlérêt  que  leur  donnaient 
les  circonstances,  on  distingue  :  ilnlUMs  m  eoHfrè*  ds 
Hastadi,  1708,  in-8»;  la  Prusse  $a  unttmlitc,  I8(V», 
ia-8»;  Lu  Irait  Àjfts  dnê  eoAwtMS,  ou  de  leur  étal  pwut, 
fritent  Hà  mûr,  1801,8  vol.  In-O*  ;  De  l'état  itlmml- 

ture  en  Franct ,  et  thi  itim'tinraliiuDi  diiut  efle  t$t  $n.<ci^p- 
tMe,  1803,  2  vol.  io-S"  j  Uittoire  de  l'amltattade  dam  le 
grani-duM  tk  Kmwoie,  181 B,  in-O*;  Du  «outrés  rf» 
Viawt,  1815,  3  vol.  in-8' ;  Mémoitvs  h'^tori jitr$  sur  la 
révolution  d'Etpttgne,  3*  édition,  I81tf,  in-S*  j  L«<  qua- 
tre Concordati,  iuM$  da  quelnuu  wuUê/atkmw  tiir  h 
gouctrunnent  en  général  et  sur  l'Égline  ai  partieufifr, 
1818,  3  mjI.  in-8";  Suite  des  quntr.-  Coiuwiltl*.  183'», 
in-8";  Du  Jttuttitme  ancir»  tt  moderne,  i'  «jdiliun, 
I8S7,  in-8^; 

PR'EPOSITIVUS,  Ihéoloçîrn,  né  à  Crémone,  fut 
cliauoelier  de  l'Église  de  Paris  eu  130l>,  et  mourut,  a  co 
qu'on  eroit,  en  IMO.  Il  a  laissé  plaaienn  ouvrages  iné- 
dits dont  les  copies  sont  fort  nombreuses.  Il  en  existe  en 
Italie,  en  Angleterre, et  à  laOibliotliàquv  du  roi  à  Paris. 
Le  plus  rcmarquaUa  est  une  &MUM  db  tiiialogk,  dont 
on  a  inipriméquelques  papes  à  Ik  suite  du  PénikH/tiai  do 
Théodnrp. 

PIIAET  (Vam).  Voyez  VAN  PK  VKT. 

PRiGTOmUS  (Jauf),  savant  matbcuialiciuii,  né  à 
Jnacitimsthnl  en  \Vi7>l ,  fit  ses  éHidcs  n  runivcr»ilv  de 
Wiltenbcrg  où  il  prit  le  grade  de  maître  ès  arts.  S'éi^nt 
rendu  i  Vienne  en  1809,  il  fut  choisi  par  lismperenr 
Maximilicn  11  pour  lui  cn'^oipnrr  les  malfaénintiqut». 
L'année  suivante  il  accompagna  André  i>udith,  quu  oo 
prinee  avait  chargé  d'une  missiott  en  Pologne.  A  son  re- 
tour en  1571,  il  ubliul  une  cbairc  de  mathématiques  à 
Witleuberg,  d'où  il  passa,  eu  1576,  comme  professeur 
de  la  mémo  seiencc,  n  Altorf.  11  mourut  le  S7  décembre 
i616.  Noos  citerons  de  lui  :  De  CQ>neli$;  prMemn,  (/itod 
jni^t  fx  qttntunr  rcclU  lîneis  dnlii  qurnlriUilerimn  ffri, 
qwtd  nt  in  circula,  uliquot  modii  expiicatum.  Ou  lui  doit 

eneore  une  édition,  avee  dea  noies,  dn  traité  de  la  ehasse 

au  faucon  de  l'empereur  Frédéric  fl.  Il  ne  finit  p  is 
le  confondre  avec  Jkan  PRiETORlUS,  profciiâcur  do 
phitosopliie  à  Leipiig,  noK  le  85  décentre  1880,  dont 
on  n  aussi  plusieurs  ouvrages  sur  l'astranomioi  et ménin' 
sur  l'astrologie,  la  chiromande,  etc. 

Pn.CTOItlUS  (Maranu),  théologien  luiliérien,né  k 
Meinel  en  Prusse,  mort  en  1707  sWeiberstadtcn  Pomé- 
ranic,  a  publié  :  Tuha  ftacit  ad  univertai  diuideutet  in 
OceideiUe  Eccletia»,  teu  Ditcunus  thenfoyictt*  tle  unii'w 
SmiNtBr.,  Amsterdam,  1685;  réimprimé  plusieurs  fois 
et  traduit  vers  1820  en  allemand  ;  Orhit  gothis.,  Olivn, 
1084,  é  part,  in-fol.,  curieux  cl  recherché }  J/<vs  j/o(/ii- 
CM»,  1001 ,  4008,  tn-Tol.,  suite  du  précédent.  On  loi 


doit  aussi  uni'  //( 


iTiK  urée  inédile,  mais 


dont  ou  trouve  quelques  Iraguieuts  dans  VErUiatUrte 


PU  AH  (Chrétik?!),  poctc  danois,  né  en  Norwége,  en 
1 750 ,  remporta ,  dès  sa  prcun'ère  jeunesse ,  des  prix  de 
poésie  à  la  Soeiété  royale  des  belles-lattrvs  de  Cu{i«uiuf 
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gue,  qui  fit  imprimer  les  pîîxrs  «nironiK'rs  ,  fliuis  le 
Recueil  de  ses  mémoires.  Eu  t78S,  il  iil  parailrc  un 
poème  épique  «n  qninia  diants,  intitulé  Starkadier.  il 
fit  trois  tragédies:  Damon  et  Pithias,  1780;  Fnxle  el 
Fittgat,  1700  ;  Olhuie  et  S^ronie,  inséré»  dans  le  Re- 
«B«U  dnattique  de  Reblwk.  Il  a  éerit  maaii  m  opAra 

^iTÎeux,  Lagnifin,  imprinu'  dans  la  3t{uerv(i  ilc  snn  amî 
Rahbcit)  1789,  cl  un  opcra-oomique,  la  Sémiade  ou  les 
Nn  mmttria,  1705.  Pran  <tait  membre  de  fedmiantn- 
lion  générale  du  commerce  et  de  réconoroie  public^ue  h 
Copeoiiagac ,  et  avait  lu  litre  de  conseiller  d'État.  Dans 
sa  virilteMe,  il  obtint  uu  emploi  plus  lucratif  dans  111e 
Saint-Thomas,  au  ADlilles,'  où  il  mourat  en  déeem> 
brc  1821. 

PRASLIN  (CnARtBs  kt  Usah  du  PLESSIS).  Voyts 
CnOlSEUL. 

PRASLII^  («s^n-r.ABniPi.  nr:  rHOÎSEIÎL  ,  duc  db), 
pair  de  FraDce,  lieutenant  général  des  armées  du  roi| 
ministre  d'État,  ete.,  né  k  Paris,  le  Itt  août  1719,  de 
Hubert  de  Clioiseul  et  de  f.otiise-llcnrictte  de  Beauvau , 
rempiafa,  dans  rawliossade  de  Vienne,  soo  cousin ,  le 
due  de  Glnteeal-Slaiaville,  lorsque  <^tti-ei  fui  appelé, 
en  1758,  BU  roinislcre  des  affaires  étrangères.  Deux  ans 
après,  il  revint  à  Paris  recevoir  ce  département  mOme 
do  due  de  Clioiseul ,  qui  le  lui  remit,  gardant,  pour  le 
moment,  ceux  de  la  guerre  et  du  lu  marine.  Ce  fui  tic 
Prnslin,  alors  appck'  le  <  omtc  de  Choiscul,  qui ,  iipirt 
avoir  négocie  de  concert  avec  son  parent,  signa  le  traité 
de  I76S ,  par  lequel  foi  terminée  la  malhenrease  guerre 
de  sept  ans  :  en  la  pnilnngeniit.on  n^cûl  fait  qu'accroître 
les  maibeurs  de  la  Fronce,  et  s'exposer  à  la  néeeuité  de 
reeevoir  des  conditions  plus  rigoureuses.  On  céda  te  Ca- 
nada, que  Ton  ne  pouvait  reconquérir  ;  cl  cet  abandon  fut 
compensé  par  la  restiUilion  dos  plus  rictics  colonies  fran- 
faisesiDunkorquenepnt  être  soustrait  à  laservitudo  qui 
lui  avait  été  imposée  en  d'autfCS  temps  :  mais  à  peine  la 
paix  cnt-ellc  été  -^i^înce.  «yuc  se  préparèrent  de  toutes 
parts,  dans  les  ports  cic  France,  les  moyens  de  balancer 
vn  jour  la  puissance  natale  des  An^is,  et  de  soulever 
lonrs  Ft.ifs  d'Amérique.  Le  comte  de  Clioiseul  fut, à  cette 
cpo(juc,  créé  duc  et  pair,  sous  kt  mm  de  duc  de  Prasiin. 
Il  rendu  h  son  eourin  le  minlstérede»  afliiires étrangères, 
cl  reçut  odui  de  la  marine,  qu'il  a  depuis  conserve. 
C'est  lui  qni,  avec  une  suite  el  un  zèle  que  l'étal  de  sa 
ssDlé  ne  semblait  pas  permettre,  répandit,  parmi  les 
ollleiers,  anvif  d^ir  d'in<ilruetion ,  elckigca  d'eux  des 
connaissances  positives.  Lr^  rlèvcs  furent  soumis  à  des 
examens  sévères  :  Borda  lut  admis  dans  le  corps  de  la 
narine,  auquel  ses  talents  devaient  éire  si  utiles;  Cba* 
bcrt  et  Canin nîo  fiiredl  i  liiirg»^  lîo  tevor  l'un  la  carte  do 
la  Méditerranée,  l'autre  celle  des  parages  de  Saint-Uo- 
mlnpm.  Deux  pwàg  voyages  furent  exécutés  pour  s*as- 
surer  de  la  perfection  des  nouvelles  montres  marines  de 
Leroi ,  et  Berlhoud ,  etc.  Ce  fut  aussi  le  duc  de  Prasiin 
qui  eon^l  le  projet  d'an  nouveau  voyage  autour  du 
monde,  qn*ua  seul  Pranfais  avsit  Mt  Jusqnli  cette 
époque  ;  et  il  ne  néglige  aueon  moyen  d*en  assurer  le 
snecès.  et  de  le  rendre  uUle  ;i  la  navigation  et  aux  scien- 
ees.  Lorsqu'il  fut  diicgracié,  il  s'oeeapalt  déjà  depuis 
longtemps  d'un  code  de  l^>gii«1alif>ti  pour  les  colonies, 
lequel  aurait  tendu  cflicaeemcnt,  inuis  sau»  sevousse». 


à  rendre  le  plus  bel  hommage  à  rbumanitë  par  une  amé* 
liuralion  successive  Uu  sort  dos  esclaves.  Cependant  la 
plus  grande astifilé  régnait  dans  les  arsenaux  :  d*babilM 
in;;riin-'jriî  -irMinirHaicnt  leurs  proeédds  aux  lois  d'une 
llM^riu  peric'cliuuuéc ,  el  portaient  l'art  de  la  coiis trac- 
tion plus  loin  que  les  Anghis  eaz'méOMS.  Quslq  ws-UM 

de  ces  Ingénieurs,  demaiwlés  par  la  oour  d'Espagne, 
allcrcul  à  Cadix,  a  Carthagèoe,  et  jusque  dans  l'iie  de 
Coba ,  donner  aux  Espagnols  des  levons  et  des  eu» 
pics.  Lorsque  le  duc  de  Prasiin  partagea  (24  décembre 
1 770  )  la  disgrAce  de  son  cousin ,  il  laissa  dans  les  porta 
70  raisseaux  de  ligne,  SO  frt'-gotes,  et,  dans  les  i 
les  bois  cl  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  i 
de  nouvelles  constructions.  D'immenses  travaux  avaient 
agrandi  et  fortifié  le  port  de  Brest;  et  l'artillerie  de  la 
marine  avait  été  enUéressent  régénérée.  A  IVpoquo  où 
Loiii«!  XV  exila  ses  ministres,  tout  était  pr»*t  pour  com- 
mencer la  guerre  avec  une  supériorité  due  à  des  forces 
réelles.  Le  due  de  Pradin  moorot  lo     otdolm  178V  : 

il  était  membre  hoiiorniie  de  l'Acadénio dsi  SSiaMMfet 
l'on  a  fca  Éloge  par  Coodorwt. 
PRASLIN  (te  doe  M  CHOmUL)  fat  on  de  ces 

sages  qui ,  malgré  les  avantages  que  lui  procuraient  les 
abus  de  l'ancien  régime,  sentirent  la  nécessité  d'une 
réforme  politique  et  applaudirent  aux  principes  qui  se 
manifestèrent  aux  approches  de  1789.  Élu  celte  année, 
parla  nuWesse  delà  sénéchaussée  d'Anjou,  nu^  états 
^néraux,  il  se  fil  remarquer  parmi  les  partisans  de  la 
libolé,  et  vola  oonstanmwnt  avee  la  nu^forf  lé  de  nussB" 

blée  nntînnnle.  Ce  fut  lui  «fui  fît  décrétcT  qtie  te,-*  era» 
votes  des  drapeaux  seraient  aux  trois  couleurs.  En  1781 , 
il  proposa  d'approuver  la  eondulie  des  eosamimairea 
qui ,  lors  du  voyage  du  roi  il  Varennes ,  ramenèrent  ce 
prince  k  Paris.  Après  la  session ,  il  se  relira  dans  ses 
foyers,  y  vécut  dans  la  retraite  la  plus  absolue,  et  tpÊO 
sortit  qo'aprts  la  révolutioii  du  18  bramoire.  Il  fat  è 
celte  époqtie  nommé  sénateur,  el  quelque  temps  après 
commandant  de  la  Légion  d'iiouocur.  Il  mourut  plu» 
stents  années  avant  les  événements  de  1814» 

Vn  \Sf.l>  {Ip  duc  A>Tnl!<E-CKSA«-FÉlIX  CHOISEUL), 

ne  en  1775,  fils  du  précédent,  n'émjgra  point  et 
traversa  sans  beaucoup  de  périls  tes  jours  tes  pins  nal» 

licumix.  Entré  à  l'école  polytechnique  dès  la  fondation 
en  1795,  il  y  fit  d'assez  bonnes  études.  Voué  par  tradi- 
tion de  fsmille  à  la  puissance  de  fait,  do  I 
dès  lors  un  grand  sèle  pour  le  nouveau  j 
et  fut  en  con«éq!ienee  wmhlc  de  ses  faveurs.  Nommé 
d'abord  sénateur,  il  fut  créé  chambellan  en  4 SOS, 
pufo  eomie  de  l'empire.  Enfla  H  présida  le  «oUége  éle©- 
loral  du  département  de  Seine-et-Marne  en  I8H  .  Pnns 
le  mois  de  janvier  1813,  au  moment  mi  Napoléon  cher- 
durit  à  réparer  les  tisastres  dem  campagne  de  linarie, 
de  Prasiin.  lui  «yantété  présenté  à  l  u  lëtc  d'une  dépu- 
talion.  lui  offrit,  au  nom  du  département  de  Seine-et- 
Marne,  un  nombre  de  eavallers  armés  et  équipés,  ce 
qui  était  assurément,  dans  de  pareilles  circonstances, 
la  [itiis  belle  niïre  qu'il  put  faire.  Aussi  fut-il  nommé, 
au  eomniencpinent  de  1814,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  puis  chef  de  la  H  légion  de  la  garde  nati». 
nale  de  Paris,  à  l.i  t»*te  de  laquelle  mi  le  vil  oorabaltre 
le  50  mars,  lorsque  les  alliés  approchèrent  de  cette 
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ville.  Cepeodunt.  quant!  il  vit  la  chute  <îc  Nipolcwi  as- 
•urée,  de  Pr&sHn  parul  s'amender.  Voulaul  racfaeUir 
parât»  MMiHiMtrtloM d*im «rtm  fenye I»  tari  dat  pre- 
mières, il  fut  un  Je  ceux  qui  proposèrent  une  sousprip- 
tion  pour  le  rélsbUssemeul  de  le  statue  de  Ueori  IV  sur 
lePMt'Neuf,  et  le  18  wnH  Û  fil  aflleher  nir  tons  lei 

murs  de  la  capitale  une  lonf^uL*  exhortation  adrassco  à 
ce  sujet  aux  baliitaats.  Quelques  jours  aju^,  admis  en 
présence  de  Vouiiar,  depuis  Chtrlet  X,  il  t'exprioiK 
dins  les  termet  de  la  soumission  et  du  dévooemeat  les 
moins  ^quivoffum,  ce  qui  lui  valut,  le  4  juin  suivant, 
ilYli-c  com|iris  dans  la  chambre  des  pairs  que  créa 
Louis  XVIII.  Il  perdit  néanmoins  le  oommandcmcnt  de 
la  l'*  Icgion  de  la  garde  nationale  de  Paris,  qui  lui  aviiîl 
été  doooé  par  r^apvléon  ;  mais  il  le  recouvra  dès  que 
ediiM  fnt  refcnn  de  nie  dmeau  noia  de  mut  181 5. 
Alor»  le  duc  do  Prnslin  fit  de  nouveau  éclatrr  son  zèle 
pour  lesyslènw  impérial^  et  le  6  juillet,  au  moment  où 
LoQli  XVill  elkit  rwinr  dana  sa  cepilale,  il  aigna  le 
premier  une  dfVlaration  des  clicfs  de  logion  de  la  (jarde 
ftatiojiak  en  laveur  du  drapeau  trivulurc.  On  a  lieu  de 
penser  qoe  eelle  atHiésioD  fut  la  principale  oeoee  de  mo 
«■pulsion  de  la  chambre  des  pairs,  par  l'ordoonaoee 
royale  du  24  juillet  suiviuit.  Il  y  rentra  néanmoins  en 
1817  ttv«i«;  la  (uuriiéc  des  (tU  upérée  par  le  minislrG 
Deceie.  Dès  lors  cberebant  k  s'eflÎMer,  il  prit  peu  d« 
part  aux  délibération fî  de  la  rhambrc.  et  vota  constam- 
ment avee  le  parti  libéral.  11  mourut  à  Paris ,  le 

rn  VTILLI  (Fium  ois-Mahi»)  ,  «avant  et  lalorioux 
antiquaire,  né  vers  1710àNaple»,  embrassa  l'état  ecclé- 
MMtiqtM,  Aitpoarru  d*aii  eanonteat  du  chapitre  de  Cé- 
poue,  et  mourut  en  1770.  Outre  une  édition  de  VUi$b>ria 
ftineiputnlongobardorum,  de  Camille  Pelirgrini,  Nnpies 
174^84,  S  vol.  iu-4'>,  augmentée  de  plusieurs  disserta- 
tions et  de  la  Vie  de  Tauteur,  on  lui  doit  :  De'  comoUiri 
deliapreviucia  ddla  Campaniti  iliaerlii  :  ione,  Naples,  1 757; 
la  Via  Appia  riconotdula  e  deêcritln  da  Bomu  a  Bnn. 
di$if  BM.,  «749,  la-Tel.,  et  des  lettres  lor  dUHraito  ob- 
jet» d'toUquitc. 

PBATO  (JtaiîxE  da),  prêtre  de  la  congré^Uoo  de 
IX>nleire  d'Italie  et  amnt  phildiogae,  né  à  V^énme  vers 
1710,  mftrtcn  1783,  est  principaleuicnt  coinm  pur  son 
édition  de  V //Moire  daSuliHct-Sévére,  Vérone,  1741 -Si, 
S  vol.  io"!»,  qui  passe  eneen  pour  la  meittettre.  Ou  lui 
doit  en  outre  :  l>e  ekmikit libriâ  ab  Euttbio  cœtarinui 
atriptitel  editit;  acceduhl  gntca  fragmenta  rx  libn»  primn 
oHm  cxctrpia  à  SyHceUo,  1750,  iuS",  cl  quelques  upu^- 
eoles  dans  le  Jtecogita  Ùàigvnma, 

PU  ATT  (Charies),  comte  de  Camdcn,  pair  et  lord 
cbaucciicr  d'Angleterre,  né  en  1713,  entra  jeune  dans 
la  eanrière  da  liarreav,  fat  nemgiépVMaraar  général  en 
I7f>7,  devint  en  1762  premier  juge  ;  îiids  toniniuns, 
et  eut  seuveul  l'ecoasioa  du  faire  briller  dans  cet  em- 
ploi ki  tdcDto  dont  il  «ait  deiié.  L'alhire  de  Wllkes, 
«spma  avee  autant  d'impartialité  que  dVIuqucnce, 
loi  attira  surtout  une  grande  popularité.  Il  fut  dès  lors 
«omble  d'honneurs  par  la  ville  de  Londres,  obtint  le 
droit  de  bouffeoiiie,  et,  créé  pair  en  1765,  fut  ap|>clé 
l'annw  suivante  aux  fonetinns  de  lord-clianoelier.  Par- 
venu SI  ce  poste  émincnt,  le  comte  de  Camdcn  Mit  se  con- 


cilier l'estÎBC  générale  par  la  sagesse  de  «on  adnfinM- 
lraUon,scs  co<mais«auccs  aijprofoudie»  des  lui:>  de  son 
pairtf  at  aurtoiit  par  l'intégrité  de  son  caractère)  nais 
s'élanl  montre  en  opposition  avec  la  cour,  il  rcriir  -n 
démission  en  177U,  et  fut  nonuué  ensuite  pré8id<;ai  au 
«oiiNil,  emploi  qu'il  «onearva  Josqu^  la  flji  de  M  car- 
riëre.  h  Van  en  excepte  le  temps  que  dura  le  ministèfC 
dit  de  la  CmtilioH.  il  mourut  le  8  avril  1 794. 

niATT  <8sin»i.pJMU0K),  écrivain  anglais  «  né  ■ 
Saint- Yves,  comté  de  Uutitingtoii.  en  1749,  mort  à  Bir- 
mingham le  4  «clobre  1814,  a  public  un  grand  nonlire 
d'ouvrages  qui  se  font  remarquer  par  la  délicaleiae  de» 
sentiments  et  par  la  rîdHHederiangiDation.Los  pria* 
cipaux  sont  :  Pe/is>  <  »  li'm  %  .nir  l'homme,  sur  les  aHitnaux 
et  sur  lu  Providence,  coutaiant  V/liUoire  de  Beniynwt 
1775-77,  ft  vol.  ia-19}  nonvelle  édition,  1783,  4  vol. 
in- 12  j  Le  fitbUmeet  la  l>eaulé  de  CÉcrilure,  ou  Euait 
eurdet  pattagei fhoiêii  det  écrivaini  iacni*,  1777,  â  vol. 
in-iS,  ptiuienrs  fois  «éiinprimcs  ;  vUlage  db  Skmt*' 
lune,  ou  leiuntveau  l'aradis  perdu,  Londres,  1780,0  vol. 
in-l3j  Etnma  Corbettf  ou  ist  ifaMetirs  d*>vM  guerre  ci- 
vUe,  ibld.,1781,3  YoL  in-lS:ee  roman,  qui  n  en  0 édi- 
tions, a  été  traduit  en  franeais  par  de  Sausscul,  1783« 
4  vol.  in-l3,et  par  VerU,  1789,  2  vol  iu-12  ;  C/wtuns 
faitet  daut  le  piiyt  de  Galles,  en  l/ollattdt,  tn  \Ve*tphiilie, 
4«  cililion,  1708,  3  vol.  iii-S";  Glanurti  faites  en  Aiii/le' 
terre,  Londres,  1799,  3  vol.  in-ïf".  IVatt  avait  aussi 
comme  povtc  un  talent  très-distingué.  Parmi  ses  poésies 
oneileaortoQt  :  h  Triom/llu  ét  Ut  Umfmiiaitœf  !i*édl- 

tion,  17Mf);  tu  Si/inihiUili  ;  A  *  Pleurs  du  ijt'nîf  ;  l'Hum  i- 
iûté,  OM  tes  Droilt  de  la  natun,  1788,  et  tes  Tuliteatut 
de  te  ehmtmUnf  1808.  On  a  aussi  de  lui  plosieun  pièees 
de  théâtres  représentées  avec  succès. 

PRATZ  (LB  PAGt  r>r).  voya;îcnr  français,  fut  d'a- 
bord militaire  et  iil  la  guerre  en  Allemagne.  A  lu  jNtix 
il  alla  chercher  fortune  en  Amérique*  Ayant  obtenu  une 
eoncession  de  terres  à  ta  Louisiane,  i!  partit  de  la  Uo- 
cbelle  à  la  fin  de  mai  1718  sur  un  navire  expédié  par 
la  compagnie  dXkoident,  et,  après  avoir  (oadié  h  Saint- 
Domingue,  il  atterrit,  le  i5  août,  à  l'Ile  Dauphtne  ou 
Mossanc ,  au  nord-ouest  de  l'erabouobure  du  Mississipi. 
Bientôt  il  gagna  la  Nouvdle^lrléaiia,  il  ftitmis  ea  pos- 
session du  terrain  qui  lui  avait  été  concédé,  au  Boyou- 
TclionpilL,  à  peu  près  ii  une  demi-lieue  de  cette  capitale; 
il  s'établit  avee  ses  ouvriers  dans  ce  lieu  alors  inhabité. 
Les  craintes  fondées  qu'il  conçut  de  l'insalubrité  do  OS 
canton  le  déridèrent  à  quilterson  Iraltitation.  où  eepeii- 
ilani  il  se  plaisait.  Il  se  transporta  donc,  eu  17^0,  aux 
Natito,  &  iOO  lieues  plus  beat,  sur  la  rive  droite  du 
Mississipi.  Cttarmé  de  sa  nouvelle  possession,  il  demeura 
d'abord  dans  une  cabane  achetée  d'un  Indien.  Du  Prats 
«veitlitt  une  eicarsimi  vers  les  terres  de  Biled,  lors- 

<|uc  Vers  lu  fîn  de  I7i25  éclata  la  première  guerre  avee 
les  iNatcbexj  elle  uc  dura  que  quatre  jountj  plusieurs 
Frai>çais  furent  tués.  Sa  maison,  où  il  était  bûrrioadé, 
ne  fut  pas  attaquée  ;  lorsqu'il  la  quitta,  pour  se  retirer 
sou^  le  fort  avec  les  autres  habitants,  elle  fut  brûlée.  Le 
village  avec  lequel  on  était  en  hostilité  lui  envoya  le 
calumet  de  paix  ;  tout  s'^angea,  et  les  Indiens  prépa- 
rèrent lies  inaféi  innx  pour  hif  hatir  tinc  ninni'll'-  Irtln' 
talion.  Le  tommcn  cse  rciabiii,  et  lu  paix  lut  lalilitc 
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p«r  If  g»«Tern«ir  de  la  Louisiane.  Du  Pi  alz  a\  aiil  cn- 
Ireprà  uu  vuyajse  dans  le  uor«l  el  tlatis  i'ouesl,  nûa  de 
roMHiMttre  tw  rtvièras  qoi  verHiA  iMin  «anx  dm  le 
Mississlpi,  ne  choisit  que  des  Indiens  pour  raccompa- 
gner, «fin  d'éviter  les  otalbeur»  qui  étaient  arrivés  à  Ui 
Salle  «I  h  dVmIrai  areaturiera.  Il  90  r^ouli  bemieiMtp 
d'avoir  découvert  un  gisemcnl  de  plâtre  el  ailleurs  un 
autre  de  cristal  de  rodie,  enfin  une  mine  de  plomb  et  une 
da  beufllc,  ce  qui  dëflMOln  qo^l  était  parvenu  au  ddà 
du  pays  baigné  par  f  Afkansas,  et  mi^aie  plus  loin  que 
le  Missouri  ;  il  nomme  ces  deux  rivières.  Après  8  ans 
de  icjour,  saui  d'une  forte  envie  de  quitter  le  poste  des 
Natcbcz,  il  vendit  ce  qu'il  y  ponédall  al  vloi  à  Ja  Nou- 
vello-Oi  lt^ans  avec  le  projet  de  rrpnsscr  en  Fnincc;  mais 
le  gouverneur  et  le  cojnmissaireK»rdonnatcur  le  pressè- 
rent al  vivement  4e ae  diaifer  delà  régie  de  l*liali«talioB 
(le  [  r  f  I  inp.iguic,  qui  peu  de  temps  après  dr\iii'  •  '!(« 
du  roi,  qu'il  accepta  cette  proposition.  Jl  reaurqua  que 
celte  haMlation  resaendilaU  alon  itine  fbrél  I  neilié 
défriclicc.  Ce  changement  de  demeure  lui  sauva  la  vie, 
car  les  Nalehei  massacrèrent  tous  les  Français  établis 
chex  eux.  Du  Pratz  avait  beaucoup  amélioré  l'état  de 
IliabittiUlMi,  lorsque,  en  1734,  une  économie  mal  en- 
tendue en  fit  décider  la  suppression.  Le  10  mai  il  s'em- 
barqua, et  le  m  juin  il  entra  dans  le  port  de  la  Rochelle. 
Ilmnnraten  I77S.  On  a  de  loi  :  MiHtin  àt  to  LmO' 

sianc  confntaiit  la  découverte  de  ce  t'astr  fmtjf,  ta  ilrscrii!- 
lion  géojfraphique,  etc.*  omk  de  deux  tartn,  el  de  M 
ffaiwkw  en  laah-éenee,  Paris,  4788,  9  vol.  io-i). 

PRAULT,  exerça  le  commerce  de  la  librairie,  et  pu- 
blia, en  17^  et  années  suivantes,  une  jolie  édition 
tii-13  des  poètes  ilaliens.  On  lai  attribue  le  Crtde  mtat- 
ri»,  Pttris,  1748, 3  vd.  In-I*.  Les  livres  qu'il  a  lait  im- 
primer sont  pénérnlemptit  retnnrquahles  jiar  la  itfttclc 
des  caractères,  la  beauté  du  papier,  et  la  ewi  reclion  ty- 
pegraphiiiiM.  Noua  ne  rapiidUeront  pas  iei  lea  leauvâts 
ralcmhours  que  le  marquis  de  Bièvre  s'était  permis  de 
faire  sur  la  famille  Prault.  Ceux  qui  ne  les  connaissent 
pas  pourront  les  Iroaver  dans  la  Bievriai*a, 

PRAULT  (L.-Lii  REM),  fils  (lu  imnédeiit,  liliraircfl 
l^wis,  nort  vers  1803  daus  un  ùge  très-avance,  était  un 
luwaw  ainuMe  et  un  biugmpiic  itutrslt.  It  a  publié  ^ 
sous  l'aiMMiyme  :  IK-mces  de  J.  J.  Itotmeau,  avec  une 
préface  de  l'abbé  de  ia  Porte,  Amsterdam  (Paris),  1703, 
in-iS  ;  l'Eeprit  de  l/euri  IV,  oa  Aneedotet  ht  plus  inlé- 
rctiantet,  truiti  subtimet,  reparties  ini/étieutn  et  fud^mu 
ieltn't  (le  cf  prince,  Paris,  1770,  177îi,  iu-S";  l'citsJeu  de 
fHihrd  tioiittgbroht,  sur  différents  $^jets  d'histoire,  de 
impUi,  df  marmkf  ete.,  AiaalerdaB  et  Paria»  1771, 

PAALN  (Paul,  baron  db)  ,  amateur  des  arts ,  ne  à 
NumaberfcnlMS,  Bortâ  Boiogiie  en  1616,  parcou- 
rut pondant  iO  ans  l'ItaUe  cl  l'Allemagne  pour  satisfaire 
sa  curiosité,  et  parvint  à  former  une  collection  de  ta- 
bleau» digne  d'an  souverain,  et  qui  •  dtd  déarile  par  de 
Murr.  1707,  in-K",  avec  7  plandUB.  Ge TaioBie  aH  oné 
du  portrait  de  Paul  Pnun. 

PKAUn  (Gieaae-ARO«B,  baron  m),  parait  du  pré- 
cédent ,  ministre  d'ÉUt  à  BruMwIck  et  savant  BUOlla- 
nale ,  né  à  Vienne  en  1701 ,  mort  eu  1786,  est  auteur 
de  quelques  ouvrages  (en  aiicouind),  dont  les  prinuijwux 


sont  un  Traité  des  monnair^ .  f-!e.  ,  lleliu^lacdl,  1731^, 
in- 8*,  plusieurs  fuis  rùiuipniuéj  Cotleettoii  nuutisMM- 
lifiie  ds  Ormmkk'tmtlnmg ,  «le,  IM7,  iii4*|  A- 

blinth.  brumw.-tiiiuft. ,  etc. ,  Wolfcnbulel,  I74i,  in-H", 
rare.  Il  a  publié  en  français  :  Mèiitaiion  sur  VemeUetu* 
d»  b  f«i^  «MHam»,  1767,  le^. 

PR A \ AGORAS,  médecin  grac,  né  il  l'île  de  Go», 
tils  de  Néarque,  fut  l'un  des  derniers  de  la  famille  des 
Asclépiades  qui  acquirent  i|iieique  réputation  dans  l'art 
de  guérir.  Bien  qu'il  se  soit  i-earlé  à  qualqMa  dgwfa 
des  principes  d'Hippocrale,  il  n'en  n  pas  moins  rendu 
son  nom  immortel  par  d'importantes  découvertes  en 
aoatomie  el  en  pathologie.  Ueil  aiMlile  preniarqai  aK 
oliser\  é  les  fièvres  intermittentes  pemicictises .  el  qui 
ait  reconnu  que  le  pouls  indique  les  variations  de  la 
rarae  vitale  dans  lea  analadiaa.  U  lampe  nia  reqMdé 
aucun  tJes  ouvrages  qu'il  avait  eonipoi-és. 

PUAXJKAS,  hérésiarque,  ne  eu  Phrygie,  dam  le  il* 
aièele,  adopta  le*  erreura  des  oioalnbter;  puU,  ayant 
quitté  leur  parti,  se  rendit  à  Rome,  et  engagea  le  pepe 
Clément  à  révoquer  les  lettres  de  communion  que, 
trompé  par  cet  sectaires,  le  pontife  leur  avait  aecordécs. 
Mais  bientôt  Praxéas  tombe  hii-niènic  dans  une  erreur 
capitale  sur  le  do);nif  <ie  la  Trinité.  Il  nr  rrcfin Haussait 
en  Dieu  qu'une  seule  personne  à  laquelle  uu  duuuc  trois 
aooMdiDireuts,  n^adiûattanl  alaai  qa*aoe  Trinité  ne- 

minalc.  en  disant  que  le  Père,  cotnnic  le  Fils,  avait  été 
crucifié.  Ayant  passé  de  Home  en  Âlriquc,  pour  y  rc» 
pandre  ses  opinieaa,  il  fut  réfuté  per  TcrCullien,  aton 

niiiiilauiïlc,  qui  écrivit  un  traité  eontrc  lui.  Enfin, 
après  être  rentré  plusieurs  fois  dans  le  sein  de  riigUar, 
Praaéas  «MM^tit  doua  l^Midiie.  Sea  erraun  fovaM  ra- 
nouvdécs,  au  3«  sièele,  par  Nool  et  Sabelliua,  «keb  dea 
noélicns  et  sabellions. 

PRAXILLA,  poêle,  née  ù  dicyouc,  vivait,  suivant 
Kii  W'l^c,  doua  ta  dS*  olympiade  (4S0  ans  avant  J.  C.). 
Elle  etcella  surtout  dans  la  loniposition  des  Scttifa,  «sorte 
de  poésie  qui  se  chantait  dans  les  festins,  el  s'exerça 
euiai  daea  te  genre  lyrique  el  dltliyMMdiliae.  Il  ae  rarte 
d'elle  que  5  à  d  vers,  insérés  dana  ka  iVaguMiito  paa- 
tanm  grmoarum. 

PBAXITÈLB,  oétébre  iletealre  grec,  qu\Ni  erail 
natif  d'Athènes,  llorissait  dans  les  premières  années  du 
4*  siècle  av.  J.  C,  c'est-à-dire  dans  la  111*  olympiade, 
et  par  conséquent  dut  être  contemporain  d'Apclles  et  de 
L)  sippe.  Il  mourut  postérieurement  à  la  5*  année  de  la 
Hô"  Dlynqiiade.  âgé  d'environ  80  ans.  Le  uombre  de 
ses  ouvrages  cLaii  considérable.  La  célèbre  Phrync,  avce 
qui  PraïUéle  «ut  uu  long  «oaameroe  de  galenlerie  «l 

nièrnr  rlViffi-cîi'ni  plus  douce,  nynnt  nhtenu  qu'il  la  lais- 
sât chotAtr  une  des  productions  de  son  oiseau,  s'avisa, 
pour  «oomdlveeene  dent  il  fiûtaitluiHnéM  le  plua  de 
cas,  de  l'aUnner  par  la  fausse  nouvelle  que  son  atelier 
était  co  proie  aux  flaouncs.  ■  Quel  malheur  peur  aaoi  t 
Meria-t-il ,  si  lleeandie  n'a  pas  respecté  am  Salpf*  et 
mon  CupkUmt  •  La  eeTthaïae  dewn  la  préMwet  à  ee 
dernier  clier-d'irnvre,  ptiis  clic  en  fit  hommagv  n  la  ville 
de  Thc^pies,  où  il  fut  consacré  dans  un  ancien  Icaiple 
de  rAneur.  TMnaperid  i  BauM  par  erdra  de  Gdignia, 
puis  rendu  aux  Thcspicns  par  l'cmpcrpur  (Mande,  rt  de 
nouveau  ravi  à  ceux-ci  par  Néron,  ce  Cupidon,  qui  était 
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en  marbrf-  «-i  nviî!  !m  ailes  ilorû»,  fui  ilétniU  par  l'in- 
ceodie  qui  cunivuaia  les  portiques  d'Uctavic,  où  le  lynn 
fmH Mt  fhwer.  Lete^d^eor»,  dam  Athèim.  un 
Irniplc  sîtiK*  sur  la  rue  des  Tn-pk^ls.  Il  faut  parler 
mainlenanl  des  deux  statue*  de  Vénus  qu'exécuta  Praxi- 
tèle, et  dMt  rtaae  îDMlrt  t*  vilîe  ét  Gn,  VwÊn  «elle 
de  Cnidc  :  celle-ci  était  nue,  celle-là  drapée.  La  Vénus 
de  Cnide  passait,  avec  le  Jupiter  de  Phidias,  pour  lo  pro- 
duction la  plus  achevée  de  la  sculpture  (grecque.  Comme 
lea  chefs-d'a-uire  dont  nous  afom  parlé ,  les  deux  ito> 
tues  de  Ptoryné,  dont  l'une,  en  brome  dort-,  orn»  le 
temple  de  Delphes,  l'autre,  en  marbre,  le  temple  da 
PAnoor  i  Tkmfkâ^  tmlUiM  «usai  4ira  rtoiivrage  de  la 
jeancLuede  Pmxitèic;  î|  décora  plus  tard  les  deux  fron- 
lOM  du  temple  d'UercuIe  à  Tbèbes,  et  ces  sculptures , 
«|u{  TnlaosUaliIfliiNat  étajent  en  ronde  Imm,  et  qui 
durent  être  exécutées  dans  la  S""  anncc  ilc  I.i  I  tfi''  «ilyiii- 
jNade,  Mot  ifÊitÊMOt  mises  au  rang  de  sa»  compositions 
le*  plua  wékerim.  Pttie  aile  «M  foula  ^aalrea  ««vrages 
d«  PraiitMe  ;  mais  dans  ce  nombre  il  ptafla  vna  statue 
«!<>  Plore,  divinité  d'origine  romaine  inconnue  aux  Grecs 
du  temps  de  Praxitèle.  Le  caractère  de  son  talent  était 
OM  vérité  frappante  dan*  rJnritatioD,  une  grâce,  une 
finesse  exquiws  dmis  los  rontour»,  enfin  tinn  admirnblc 
entente  dans  l'expression  des  émotions  douces  de  i'àme. 
On  ae  cannall  que  dea  copie*  de*  «wrfafaa  de  Praadtéle  ; 
quelques-unes  ont  gravées  dans  le  Musée  franrinn  de 
Bobiiiard-Péroavillc  et  Laurent,  ainsi  que  dans  le  Afustir 
At  Mtti^pie»  de  BoolHoD.  Rraiîléle  ent  dent  flls,  qu'il 

associa  de  bonne  licure  .«  ses  travaux  :  le.  plus  illustre  fut 
CépUsodafe.  11  forma  en  outre  plusieurs  élèves  d'un 
IrMumt  flfifrne,  nolamoient  Pamphile,  doat  Mine  cite 
une  statue  de  Jupiter  Hospilalier,  qui  !ie  voyjit  fi  Home 
dans  le  jnrdin  d'A^illiu<-Pollio^.  —  Il  y  cul  dans  Tanli- 
quité  un  autre  PiiAXlTÉLE,  modeleur  en  argent,  coii- 
IcaporaiB  de  Fompée,  et  doDt  le»  auteur*  ne  citent 

qti'iinc  rnmpnsition  repre'scntanf  Hofcitis  enfant,  entniirc 
dnn$  ton  berceau  par  un  ttrpcni  gui  repote  *ur  son  têtu. 

ntAT(6ioaaB),  aavant  et  bliorieox  btitorlen,  lu' 

ru  1723  dons  le  comté  de  Nt-ylra  m  Hoiij;rii',  ciiira 
dans  l'institut  des  jéaotics,  ci  fut  successivement  chargé 
d^ensdgner  ka  li(lle»4ettrcs ,  la  philosophie  et  la  théo- 
laglcdaaaifiMrcnia  eollégcs.  il  devint,  à  la  suppression 
de  son  ordre,  conservateur  de  la  Bibtiolbcque  royale  de 
Bude,  historiographe  de  Hongrie,  et  mourut  à  iVsth  en 
IMI.  11  a  laissé  un  grand  nombre  d'oorrageB  estimés , 
dont  on  trouve  In  liste  dans  le  Supplément  du  P.  Cabiil- 
lero  à  la  Biblioth.  «or.  Jesu,  et  dans  la  Vie  de  G.  Pray, 
par  a^idel Pailaer.  Nam  eiteraaa  «ealeoMat:  iln- 

no/n  velfr.  tiunnor. ,  Avarum  et  llungarontm  ,  nh  auun 
SIO  mUsCkriu.  ad  atmwn  CkriOi  997,  Vienoe,  1761, 
in^oi^  OiiissteeiàiM*  AùAwtah«r«rfc0  te  annalw  «tCrrrs 

Ilunnoruin,  MU,  in-fol.;  Annales  re'jnm  Hangaria,  ttb 
tau»  Chritti  997,  hh^ê»  ai  mfimm  lUi ,  1704-1770, 
S  val.  in-fbl.;  Spetinun  kkranlUm  hungarka,  1770- 
1779,  3  vol.  in -4";  HUloria  rrgutn  Ilunijarue,  cum 
Hotitiis  prœviit,  etc.,  1801,  3  vol.  iti-S";  De  ti:/il!is 
rvgvm  et  reginamm  Hungarur,  etc.,  1808,  iH-4". 
FUEIILE  (Éoolakd),  oommodora  de  la  marine  des 

^'^.^^s  FriK  d'Aiiicriqnc,  né  au  mois  d'anùt  I7f»|.  («tait 
bis  du  Ijrigadicr  général  JcdcdJab  Preblc,  mort  en  17<i4 
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ù  P'ixc  de  77  an>.  PrcWc  entra  dans  la  carrière  mari- 
time; il  était  en  177^  miMùfman  sous  le  capitaiue 
Wiltiama.  NéMiaé  MentAi  aprèa  liaoteBant,  il  eonUmn 
dc  Jk'fvîr  eti  celte  quaiit  '  u  t  ord  d'un  sloop  de  guerre, 
commandé  par  le  eapiioinc  LitUe*  juaqa'à  la  paix  de 
1788.  Cehti  eella  époque  qui  ta  tête  d'an  iMk  Mm- 
bre  d'hommes  il  s'empara  d'un  navire  beaucoup  plu» 
fort  que  celui  qu'il  awatait,  dans  le  havre  de  Penob^cot, 
malgré  la  furieote  eanoaaadc  des  batteries  et  un  feu  in- 
cessant de  mousqqelarle*  Bn  1801  il  commanda  la  fré> 
gntc  Eftcr,  et  fit  un  vo}*npe  nux  Indes  (irienlalcs  pour 
proléger  dans  ces  parages  le  commerce  de  sa  patrie.  ' 
Deux  ans  plus  tard  H  ftat  plaeé,  an  qwdUé  de  eeaaaM»* 
dore,  fi  la  XfXc  de  7  voiles,  avec  lesquelles  il  se  rendit 
dans  la  Méditerranée  atin  d'y  mettre  à  la  raison  le  éty 
deTripeli.  il  força  d'abord  l'empereair  de  Varoe  à  «oo- 
rhtrc  la  paix  avec  les  Étuts-l  nis,  malgré  lu  perte  de  la 
frégate  PhUadsIphiu,  écbouée  et  brûlée  par  Deeatar,  aa 
procura  easalle  i  Naplai  mb  eerlaia  neadira  de  caaaa- 
nicrcs ,  et  se  dirigeant  sur  Tripoli,  attaqua  Tivaaieal 
cette  place.  Qiioi}{u'tl  ne  parvint  pas  à  s'en  cmpsrpr,  il 
obligea  néanmoins  le  pacba  de  cet  i^lat  à  faire  la  paix  à 
des  termes  honoraUe*.  Le  «OBuaadafc  PMUa  aMNurat 
le  2«aout  1807. 

PnËCIPlANO  (Hi:mbikt-Giiii.lalme  de),  arehc- 
Téque  de  Maliaaa,  aé  ea  40W  è  Beaanfoa,  d W  fcarille 
d'origine  génoise,  rnort  en  171!  à  Bruxelles,  s'est  sur- 
tout reada  eéièbre  par  le  zèle  qu'il  mit  à  combattre  ie* 
erreurs  da  P.  Qaeeaei.  Dèa  wia  eairée  dans  la  earriére 
ccfltsiasiii|ue,  Préripiauo  avait  été  pourvu  de  riches 
iM-iiéllces.  Ladigailé  de  haut  doyen  du  chapitre  de  Be- 
sançon lui  fut  eoftiérée  en  1661  par  les  chanoines,  ses 
confrères;  mais  la  validité  de  sun  élection  ayaat  été 
conleitée  par  le  saînl-siége .  il  .s<!  hita  de  résigner  ce» 
bénéfices  entre  les  muiiui  du  chapitre,  qui  refusa  de 
rrconnaltre  J.  de  Wateville,  aoaiiaé  lOB  *B«rniiniiif  par 
la  cour  de  Rome.  En  ft'i  ?  il  f-it  député  i  la  diète  de 
Uaiislioone  avec  Anibruuc-Piiilippe;  et  5  ano  après  le 
ininvlèra  espagaol  le  aunda  I  Ifadrid  peor  eoaeartar 

([iichpies  mesures  propres  ii  griranlir  la  Franclic-Comli' 
d'une  nouvelle  iavusiou  de*  Français.  Enfin  l'eatier 
déttMieaMBt  de  Préeipiaoo  k  h  politique  do  don  Juaa 
d'Aulridie  loi  valut  d'être  nommé  à  l'évéché  de  Bruges. 
C'est  alors  que,  pour  obtenir  ses  bulles,  il  se  résigna  à 
la  soumission  envers  le  saiot-siége,  et,  après  une  confes- 
sion juridique  qall  fit  ea  1679,  rabaaiMion  de  Rome 
lui  fut  envoyée,  et  peu  après  sa  eo'inrmwtion  dans  lu 
Uiguilo  épiscopaie.  Deux  ans  plus  lunl  û  fut  porté  au 
si«'t;e  arebiépiseopal  de  HÉHaee}  el  dé*  iera  lella  fat  aaa 
ardeur  pour  affermir  Ira  doctrines  ultramnnbincs  dans 
sou  diocèse,  qu'il  en  vint  à  imaginor  ua  formulaire  plus 
exigeant  que  eeint  d'Alaaadre  VIL  Va  décret  da  saiat- 
office,  eu  dutc  du  26  janvier  1694,  condamna  rigoureu- 
sement ce  nouveau  formutaire  ;  mais,  le  prélat  refusant 
de  seaoaaietlre,  laaoeant  XII  adrena,  te  0  février  aai> 
Tant,  i  tous  les  évoques  de  U  Belgique  un  bref  pour 
leur  ('iiji)iiiiire  d'aliandonner  les  querelles  ,  di'j'i  trop 
prolongées,  que  les  vues  de  Précipiano  tendaient  à  faire 
revivre.  Par  aa  autre  bref  da  SI  aoveaibra  le 
nréoïc  ponlîfc  rappela,  en  termes  assez  durs,  l'arche- 
véque  do  Jialiues  à  plus  de  soumisatoo  et  surtout  à  une 
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wnduilf'liliisnMulcptV.  Mais  celui-ci,  dr  cnrirpt  t  avpc  1rs 
Jésuite*,  n'en  lit  pas  moins  arrêter  QiicsncI  à  Bruxelles, 
«è  il  ^étattrendii  etmdestioement,  et  jcicr,  le  SO  mit 
1703,  par  un  ordre  du  jeune  rot  d'Espagne,  dans  une 
prison,  d'où  il  par\-int  lieureoMineiil  à  s'évader. 

PnÉCY  (Lens-pRA^içois  PBIWIIf,  cdoite  ni),  né  le 
f  S  Janvier  1743  à  Seinur,  fut,  dès  le  commcneement  de 
la  révolution,  l'un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  cause 
monarchique.  Après  avoir  servi  dans  les  guerres  d'AI- 
kmagnede  17SS  à  17tiS,  et  dans  la  campagne  de  Corse, 
il  devint  rn  1783  commandant  du  lialaillnn  de  chasseurs 
«tes  Vosges,  refusa  eo  1701  le  grade  de  colonel  du  régi- 
iMat4*Aii|aiiaiiM,  poor  te  rayiprodier  du  vol,  «t  entn 
dnii"  1.1  gnriU-  (.u)ristîtutioriiHi!i:-  <îc  f.ouis  XVI  eii  qualité 
«le  licutcuanl-colonel.  Cette  garde  n'ayant  point  inrUé  à 
élre-lk0Mié»,k  comte  de  Préey,  «nnqiKilit><  a  p|  m  rente, 
continua  de  veiller  h  la  sûreté  du  monarque  et  de  son 
Mgatle  tenille,  etau  iO  aoAt  1703  il  combattit  dans  1^ 
iMfs  des  Sofssea.  C*ert  11  qae  le  roi,  en  quittant  son  pa- 
lais pour  n'y  |)lus  rtiilrcr, s'écria, en  apercevant  ce  servi- 
teur dévaup  :  "  Alt!  Illtic  l'i-icy!  »  Cesji.iroles  >ont  iîe\c- 
nues  la  devise  de  su  lauiillt,  en  vertu  d'une  aulorLsatiun 
de  Louis  XVIII.  Après  Tattenlat  da  SI  janvier,  leeomte 
de  Précy  s'était  rc.lin-  à  Semur  et  y  attendait  l'ocmsian 
d'être  lUile  à  la  cause  monarcliique,  lorsque  les  Lyon- 
Mie  lui  eArIrenI  leeommandement  de  IVunnée  fédérale  ; 
il  an  t'pia  et  se  rendit  à  Lyon  ;  mais  la  défection  de  celte 
armée  le  réduisit  bientôt  à  l'alTrease  perspeetive  d'un 
dége  pour  lequel  lien  nlivail  été  prévu,  vain  il  se 
Mta  de  chercher  des  secours  au  dehors  ;  la  place  fut 
Attaquée  le  8  août  1795  par  une  armée  de  40,000  hom- 
mes, avant  qu'awsnne  deees  dtspo«itions  eût  pu  recevoir 
eoneliet.  Cependant,  le  17,unmeesBfe  envoyé  aux  auto- 
rités promet  lait  rlénicncr  et  protection  aux  habitants, 
pourvu  que  dans  une  heure  la  ville  ouvrit  ses  portes  et 
livrtCMa  eheb.  Ce  measege  est  ranis  an  eontle  de  Préq^, 
qui  s'empresse  d'en  donner  connaissance  nti  conseil  de 
la  eilè.  On  sait  que  la  réponse  fut  unaaimcment  négative. 
Apfiedeitt  noie  de  la  plttsTive  féaîsiaiiee,  le  général 
lyonnais ,  à  la  téte  de  700  hommes  divisés  en  3  corps , 
ee  déchla  à  effectuer  une  sortie  sous  le  feu  des  combat- 
laati;  sa  tvoape  fut  taillée  en  pièees,  el  il  fat  obligé  de 
chercher  son  salut  dans  la  fuite.  Caché  pendant  8  mois 
dans  un  souterrain ,  ce  ne  fut  qu'après  la  chute  de  Ro- 
bespierre qu'il  put  sortir  de  France.  Pendant  son  séjour 
à  l'étranger,  le  oomte  de  Préejr  fnt  diaifé  de  plnaieiirs 
missions  diptomati^ties ,  et  s'en  acquitta  avec  tmtt  le 
aèle  dont  il  était  capable  j  mats  il  eut  aussi  à  souffrir  de 
iMHmIlee  penécaliens  :  arrêté  en  Pmaaesur  la  demande 

dn  Koiixcrneinent  ronsulaire,  il  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'après  1 8  mois  de  détention.  Ealln  il  obtint  de  rentrer 
dans  sa  pairie  en  lëlO,  et  véoni  dans  ta  ratralto  jus(|u*ù 
la  restauration.  Nommé  alors  lieutenant  général  et  décoré 
Un  eordon  rouge,  il  prit  le  commandement  de  la  garde 
nationale  de  Lyon,  où  il  fnt  aectieilll  avee  enthousiasme, 
devint  ensuite  inspecteur  honoraire  des  gardes  natio- 
nales du  Rbàno,  et  se  retira  i  Maradlle,  oà  il  monmt 
en  ftl90. 

PnÈCY  (Plane  ni^,  neveu  du  précédent,  mort  en 

'\  Seninr,  e<ft  anteTir  d'un  poème  en  IV  ehnnts, 
iulilulé  :  le$  JUart^n,  dont  l'Ami  de  la  relijfiim  et  du  roi 


a  rendu  un  compte  détaillé,  tome  XXXI.  |>a{çe  Oîî.  Il 
avait  composé  plusieurs  autres  ouvrages ,  entre  autres 
un  FoSmt  MdMifut  ân  memis,  un  «nr  tu'Stuurtaf  un 
livre  de  PinfluetutduiMtUmUtm  fHT fs  cîMKMt son  dict 

peuples ,  etc. 

PRÉFAT  (Uluic)  de  Wilkanova,  gcntilltomme  bohé» 
mien,  né  en  1S23  à  Prague,  en  partit  te  jour  de  la  Féle- 
Dieu,  ISifi.  p<iiir  nller  dans  In  terre  sainte,  d'oik  il 
revint  le  lundi  avant  Pâques,  I  l>i7.  Il  a  public  son  /<ùm. 
rarimm  Ptaga  Vm^Mf  ttMk  ptr  mawe  im  P^tUinmm, 
idnt.Jn  hntm  ft  Ttrrrvm  Sitncfam  Hicrowfymnm  ndSe» 
pukhrum  Domini;  Prague,  lliiS,  eleosuito  1563,  qu'il 
dédia  k  Weneeslas  de  Hanubonrg,  efaevalior  de  Saint* 
Jean  de  Jérusalem. 

PAÉFOnTAI^iE  (1c  chevalier  de),  ancien  comman- 
dant à  la  Guianc,  a  publié  un  ouvrage  Intitulé  :  Maitim 
rustique,  à  l'iuage  du  halntanls  de  la  partie  de  lu  f'i-uuce 
âjitiaoxiah  comuw  sous  k  mm  de  Caymne/  Paris,  i  763, 
in-S*.  On  trouve  dans  ce  voinme  un  Oidjannaire  galibt 
et  un  E$iai  de  grammairr,  par  la  Salle  dU  fÊMng,  opus- 
euk  s  (jni  n'ont  pa*  été  mentionné-*  à  son  article.  Antoine 
Biet  avait  déjà  donné,  à  la  suite  de  son  Voyage  de  bt 
Pnout  équiitostittk,  UQ  Ditlionttairt  de  la  langue  galibif 
dont  celui  de  l«  S*U«  nVit  qu^uM  repnduietioii  plue 
étendue. 

PREGLtASCO  (Jieomia),  treUteete  italien,  né  eo 

!7Î>7  (l'Mis  II'  Piémont,  et  nmrl  àTnrin  le  2fi  décembre 
i  835,  était  surtout  distingue  par  son  talent  pour  l'archi* 
lecture  tliéêtrale  et  Part  de  fermer  ke  jardins  snlvant  le 
goût  anglais.  On  remarque,  parmi  aes  ouvrages,  le  pare 
de  la  prince^>e  de  Lorcne  Cnri<jnanO;  la  restauration  du 
grand  théâtre  de  la  Canobiana,  à  .Milan  ;  la  plupart  des 
déearatiena  pour  lee  ballets  mythologiques  de  Vigano  et 

de  Gioja  ;  enfin  In  nnnrelle  enn-îtrnctîim  du  granil  IhéA- 
tre  de  Napics,  et  de  celui  de  la  cour  de  .Milan,  à  Monza. 
On  voit  aussi  en  Piémont  plusieuc»  jurdina  «t  Ibillrea 

qu'il  n  ileslinés  et  bâtis  ,  tons  remarquables  ptr  l^lgi» 
nalité  et  la  perfection  du  goèK 

PBBIOnBY  (Luc-JoNM  MATHEROT,  plua  connu 
sous  le  nom  de  l'abbé  de),  ingénieur-physicien  à  qui  l'on 
doit  plusieurs  découvertes  utiles,  était  né  vers  le  eom- 
meneementdu  I8*dède,  à  Déle,  d'une  bmille  palri< 
ciennc.  Pourvu  de  bonne  heure  d'un  eanooieat*  fi  eni' 
1  I  n  1  sps  loisirs  il  lY-lnde  de  la  physique  cl  fit  un  grand 
noiahre  d'expéricneies,  priudpnlement  sur  la  lumière. 
En  1744  il  aoumllà  l'Académie  des  sciences  le  modèle 
de  lanternes  à  réverbères  qu'il  proposait  de  substituer  à 
celles  dont  on  se  servait  alors  pour  éclairer  les  rues  de 
Paria.  L*Académie  déclara  <pie  les  lanlernea  de  l^dibé  d« 
Preigney  étaient  lrès-5ii|iérîeures  à  tout  ce  que  Ton  con- 
naissait en  ce  genre  i  mais  il  no  put  pas  déterminer  l'ad- 
ministration de  la  ville  de  Paris  à  faire  Peasai  des  réver- 
bères. Cependant  les  nouvelles  lanternes  oecnpèrenl 
quelque  temps  les  Parisiens.  I.'ahbé  de  Preigney,  pour» 
suivant  ses  utiles  travaux,  avait,  dès  1748,  présenté  à 
rAcadcmie  des  scienees  son  eftaiMier  à  Aufir;  il  le  per- 
fectionna depuis  el  en  donnn  ta  (k^t  ription, accompagnée 
de  deux  planches,  dans  le  liecuni  de»  madiines  npprou- 
fféff  par  IMcMliFmjr,  VII,  309.  Ce  ^nddier  n'est  autre 

chose  qne  la  Iniiipc  àpum/xr  dont  rnsaRC  e^l  devenu  sj 
Goaunun,  sans  (][ue  personne  se  soit  encore  occupé  d'en 
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rariitoer  IHavmttoa  ft  son  nitMir.  LeipiuvenMaieot  tvait 

récompensé  l'abbé  ilo  Pi(M';iii  y  tu  lui  doimanl  l'abbaye 
d«  â«inl-Cbéroni  luais  U  jouil  peu  de  t6m|M  de  ce  béné- 
fice qui  devaîl  le  meltre  k  méoM  de  tenter  de  nouveaux 
Ciisais.  Une  mort  prémalurée  l'enleva  en  1758. 

PREISLER  (jKAH-JirsTix),  peintre  ei  graveur  à 
l'cau-forte ,  directeur  de  l'acadéiuie  de  Nuremberg ,  où 
il  naquit  en  i  608,  a  gravé  les  plu»  belles  statues  antiques 
de  llome,  d'oprès  Bouchartlotu  et  la  plupart  des  sujet* 
que  Rubeos  représenla  sur  les  plafonds  de  l'église  des 
jésailea  k  Asfera.  Il  inenniten  1771. 

PIXF.ISLKR  (CiKonnE-MAnTix)  ,  frfrr  <hi  précédent, 
né  en  1700,  mort  en  1754,  se  distingua  dans  le  mcoïc 
«H,  et  fut  1*011  dea  fiva  habiles  pn^eateura  de  r«ead4niia 

(le  NiironitKTg.  On  peut  voir  la  liste  de  MB  Mivragos 
dans  k  àlaHuti  de  l'ainatmr,  de  UaaU 

nSISl'EII  (JiAii>MAniii)  f  aeoood  frère  dea  précé- 
doili,  Oé  eo  171  S,  fut  appelé  à  Copenhague,  où  il  devint 
graveur  du  roi  et  professeur  à  l'acadéiuie  de  peinture. 
Ou  cite  de  lui  l'estampe  de  Oaoid  et  d'Abùjuïl,  d'après 
\fi  Guide,  et  eelle  de  la  statue  en  bransc  do  Fréditie  K, 
perSally.  Il  mourut  à  Coponliague  en  1794. 

PREIâLER  (Valsatik-Damibl),  autre  frère  des  pré- 
eédealf  *  né  en  1717 ,  mort  eo  1765,  grava  h  Ztirieli, 
sous  le  nom  de  S.  Walch ,  !c  portr.iit  dr  la  pliipnrl  des 
boargaesbres  de  cette  ville,  d'après  les  dcssias  de 
Foflttli. 

PAEISLER  (Jean-Gcohgk),  fils  de  Jean  Martin, 
cultiva  aussi  la  gravure  et  fut  reçu  membre  de  l'Acadé* 
mie  de  peinture  dê  Piri*  en  1797.  Son  morceau  de  ré- 
ception fut  sa  bdk  ealimpe  do  iJcdale  et  Icare.  On 
f  rouvfî  h  liste  desea  onvragea  dana  le  Haimtt  it  l'amn- 
leur  de  Kosl. 

YREULER  (Jojtemii-DA]riii),aetcar  etéerivafn  da« 

Mis,  lils  lie  Jc.in-Martin  Preisler,  naquit  dans  rpftrrn- 
plule  le  16  novembre  1755.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
étodca ,  il  cmbraaia  la  carrière  du  théâtre  et  devint  en 

1 77R  coiiiéilîcii  orilinaîre  du  rni.  Dix  Jiiis  ((lus  t.inl ,  il 
fit  par  ordre  de  S4)n  souverain,  en  France  et  en  AUe- 
RMpM,  UD  voyage  dramatique  dont  il  publia  la  rebttell 
à  aon  retour»  Quoiqu'il  eût  quitté  la  scène  eo  1 19i  ,  on 
voit  qu'il  exerça  les  fonctions  de  souffleur  en  1800,  mais 
pendant  très-peu  de  temps.  Il  mourut  en  1808.  On  a  de 
Preialcr  :  ks  Hacolrur*  {Httmm^j  comédie  de  Stépha- 
nie la  jeune  («feu  Yun^ere),  traduite  en  danois  ;  Journal 
d'un  voyag*  fait  m  France  et  en  Allemagne  peiuiaitl  t an- 
néf  1788,  Copenhagne,  1788,  S  vol.  in-S*  («n  dtnoia); 

Ferdinand  Hrinm,  It  Golh,  biographie  romantique,  Co- 
peahaguc,  1 802,  ;  li»  lnvaliJe$,  ou  k  Triomphe  du 
9  «vrit,  drame <en  allemand),  Copenhague,  IMS,  io<8*. 

PRKMARE  (JosEPH-TIcMii) .  savant  jpsuilo  français, 
s'embarqua  à  la  Rochelle  on  pour  aller  prêcher 
révftBglIe  k  la  Chine,  et  fut  un  dea  mlsalonoalrea  qui  ont 
fait  le  plus  de  progrès  dans  la  littérature  de  cet  cOipire, 
et  celui  qui  a  le  mieux  apprécît'  lu  thé  trie  âr  ta  langue 
et  des  antiquités  chinoises.  Il  mourut  à  la  Chine  vers 
l7St.  On  a  de  lui  :  Reckerekeê  ntr  les  lempt  antiriewt  ft 
etux  dont  parle  le  Chou-King  etturln  mytholor/i''  rhlmise, 
poblié»  par  Degoigoea  à  la  téte  du  Chou-King,  traduit 
par  le  P.  Gavhiil;  no  grand  nonlin  d^kutrea  eimagei, 
dent  truis ,  écrits  «a  «liilloiat  font  partie  d«a  naniiferitt 

aiOfiR.  UMIT. 


de  la  nHlotbèqae  du  roi  h  Paria.  Trola  lettrea  de  ce 

savunl  jésuite  ont  été  ptihliécs  duns  le  recueil  des  Lrtlreê 
édifiait*  f  et  une  4*  dans  les  Aumla  ettegtiopédiquee. 

PREHIBIIFAICT  (UoantT  M),  né  daaa  le  village 
(lu  iim'îiic  iKtni ,  près  d'Arcis-siir-Aiihr ,  inorl  en  l  ilH, 
fut  secrétaire  du  duo  de  ficrri.  On  lui  doit  la  prcmièro 
tradnctlon  françaiae  du  tHeaminn  de  Boeace.  publléa 
en  1534;  celles  des  Économit}ws  d'Aristole,  des  mmre$ 
de  Sénéque  k  pbilosopbc ,  et  des  fruilé*  de  Cicéron  sur 
VAmitUH  la  VieiUene.  Ces  derniers  sont  conserves  daus 
la  bibliothèque  de  Genève. 

PRÉMOKTVAL  (A!«DaÉ-PfFRHE  LE  GUAY  ni:), 
littérateur,  membre  de  l'Académie  de  Berlin,  oé  à  Cba- 
rentoa  en  1716 ,  eoaoigna  d'abord  avee  aueeès  lea  math^ 
matiques  fi  P.-iris.  L'ne  avcnturr  arnotjrcuNC  ic  dcternnna 
il  quitter  la  France}  emmenant  avec  lui  aa  maltreaae, 
qu'il  épousa  Inentôl,  il  alla  ae  fixer  à  Beriin,  où  II  mou- 
rut en  1764,  après  avoir  embrassé  le  protestantisme» 
On  a  de  lui  :  &i  Monogamie,  ou  i'Umtidmu  le  mariage, 
1751,  3  vol.  iaS^i  le  Dioijine  de  d'Alemberl,  1755, 
S  vol.  in'S*;  PHitmUifkeiMre  la  corruption  de  ta  lan- 
gue française  en  Adenm'jnr,  ïlcrliii,  I7'if)-6t,  2  voj. 
iu-8«j  l'Etprii  de  Fontenetlc,ia  Haye  (Paris),  1 744, 1753, 
1707,  in-l  9  ;  Ihi  Alaaanl  loua  famjib*  ée  ta  Pmidmee, 
I75i.  in-S";  Pi  tuées  eur  la  liberté,  in-S"  ;  pliisipiirs 
mémoireg  dans  le  recueil  de  l'Académie  de  Berlin,  et 
divers  autres  opoteolea  malhéoMliqucs,  pbilosophiquea 

et  IiUi'r,-J[  r  ■ . 

PRIJUUÎXTVAL  (  MABis-A.ti.Ha-ViGTOiaa  PIGEON 
de) ,  femme  du  précédent,  né  i  Paris  en  i7i4 ,  morte 
peu  de  temps  aprèa  aon  mari,  se  distinguu  par  son  esprit 
et  l'clégancc  de  ses  manières.  EIlo  fut  lec  trice  de  la  prin- 
cesse Guillclniine  de  Prusse ,  cl  a  publié  la  V  le  de  son 
père  aoua  ea  titre  :  fa  JfdMNirfa  pAiloaefiéw,  «t  SUmaim 
cnucrrnniii  taViottld  vumigtt  ît  Jmt  Ptgtoitf  k  Haye, 
iï5Û,  io-8«. 

PIIEflCOTT  (Gmumn),  colond  américain  qui 

fîgiu  □  a\  oc  ili^tîiK.lian  dans  les  guerres  île  la  révolution, 
naquit  co  1725  à  Groton  dans  le  Maaaachuasets.  Son 
père  était  membre  du  eonaeU  de  eat  Étal,  «lMD|f«n4> 
père  maternel ,  Thomas  Oliver ,  exerça  loogienpa  Iflt 
mêmes  fonctions.  Il  hérita  de  ses  parents  une  grande 
fortune,  et  entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière  mili» 
taire.  S'étant  fait  connaître  avantageusement  par  sa  con- 
diiile  jii't)rlant  la  fonqin'tc  de  la  Nouvelle-Écosiîe ,  où  il 
servit  sous  le  major  général  Winslow,  on  lui  confia  en 
1778  le  commandement  des  troupes  qui  aVmporèrenI, 

danç  la  soirée  du  1(1  jnin,  des  rnrfirntions  de  Bunker- 
hill.  Il  se  distingua  aussi  pendant  la  bataille  qui  se 
donna  le  lendeoioîn.  Preaoott  aeeompagna  enauite  Was- 
hington a  Ne«-Ynrk,  cl  servit  pins  tard  sous  le  gciicral 
Gates,  lors  de  la  capture  du  général  Burgoyue.  11  mou- 
rat  le  18  octobre  1788. 

PRKSCOTT  (Olivibb),  frère  du  précédent,  né  le 
27  avril  1731,  se  fît  recevoir  médecin  après  avoir  ter- 
miné ses  éludes  au  collège  d'Harvard,  obtint  une  grande 
réputation  et  par  suite  une  nombrense  aiiodtàle.  Lera» 
que  les  colonies  américaines  se  rcvoItèrPTit  contre  l'An- 
gleterre, Prescott  abandonna  I»  carrière  de  la  médecine  ' 
et  «tttra  dan»  l*«mée.  H  était  brigadier  général  delà 
■ilieefP  1779»  al  rendit  an  cette  qualité  d'importanla  ' 

voua  XVI.  —  8, 
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jervlecs  pendant  le  temps  que  Ii»  Anglais  occupèrent 
îîo-îton.  De  1777  .-i  1779,  ijctioiIl' (hu  ant  laquelle  il  n'y 
eut  ni  gouverneur  ni  snus'gouverncur ,  il  exerça  les 
foiMtfaMM  de  membre  éa  eoMsil ,  et  depuis  1770  juaqa'à 
!>a  n)ort,3rrirfîC  à  Grolon  le  {7  novembre  1804,  Il  fui 
juge  pour  la  vériOralioa  des  testaments. 

PRESCOTT  (OuvRi),  fràre  du  précédent,  né  te 
4 avril  I7G2,  fut  ckvé  comme  son  pAïc  au  collège  «l'ilur- 
verd,  et  comme  lui  embrassa  la  carrière  de  la  médecine. 
Il  s*y  fit  distinguer  par  son  grand  «avoir,  et  mourut  te 
do  septembre  1827,  de  la  fi«rvrc  typhoïde,  n  Ncwbti- 
ry|>ort,  où  il  s'était  établi.  Il  a  publié  dilTérenls  articles 
duiis  le  Jourtutt  deMédmue,  entre  autres  une  DiiurtU' 
ihu  mr  Pergot,  qui  •  été  réimprimée  &  ImuIreB  ainsi 
I|uVti  France  cl  en  Allemsigne. 

PftE8LE8  (Uaovl  m),  appelé  ailleurs  Paul  de 
Prayires,  avocat  du  14*  sUete,  fut  attaché  à  Philippe  le 
Bel  en  qualité  de  secrotairc,  et  rciKÎil  i1c>  services  à  la 
reioe  Jeanne  de  Navarre  cl  à  son  lils  Louis  le  Hutiu. 
Accusé  d^étre  le  complice  de  Pierre  LatUly ,  dans  Pem» 
poisonncmcnt  de  Philippe  le  Bel,  il  fut  emprisonné  et 
l'on  confisqua  ses  biens;  mais  son  iuuoccucc  ayant  été 
reconnue,  il  rentra  dans  toui  ses  droits,  fut  nommé 
conseiller  au  parlement  eu  1310,  et  mourut  quelques 
années  après.  II  a\  ail  consneré  uriL'  jmrtie  de  ses  riche5«M 
à  des  fondations  pieustu  et  ti  1  ciabiisscoicnt  d*uu  collège 
i  Plvis,  qui  porta  son  nom  jusqu*!  la  fin  du  18*  sièele. 

PRESLES  (R^oti,  DK),  fîls  naturel  dti  précédent, 
eulliva  les  lettres  avec  succès,  et  mérita  les  bontés  de 
Charies  V,  qui  le  nonma  maître  des  reiiuétes  »  et  ajouta 
îi  rctic  faveur  des  lettre-;  de  légitimation.  Ce.  hit  par  l'oi  - 
drc  de  ce  prince  que  Itaoul  traduisit  en  français  la  Cité 
dif  OintdesaintAugustin,  imprimée i.4U)eville en  liSG, 
"i  vol.  in-fol.,  cl  réimprimée  à  Paris  en  1S3I.  Cest  la 
première  Tcnîon  française  de  cet  ouvrage.  On  a  encore 
de  Presles  un  Traité  de  la  puisnancc  eeclèsiaitique  cl  lé- 
eulière.  Il  mourut  en  1383,  igc  de  C7  ans. 

PRESS  WIN  (Jban-Baptistb)  ,  chirurgien  de  Lyon, 
embrassa  les  principe  de  la  revolulion  avec  ardeur,  fut 
élit  dépoté  à  h  Convention  en  1709,  vota  la  mort  de 
Lniiis  XVI,  et  se  prononça  contre  l'appel  et  le  surfis. 
Cctait  cependant  un  homme  modà^,  puisqu'il  fut  exclus 
de  la  sedété  des  jacobins ,  au  mois  de  septembre  470S. 

II  ne  pnssa  pas  de  l;i  Ccui^entioii  dans  les  conseils  créés 
par  k  nouvelle  coosUtuliou  j  mais  en  1708  il  fut  député 
par  le  déparlement  dn  Rhéne  au  conseil  des  Cinq-G«its. 
On  ignore  où  et  connneiu  il  termina  sa  carrière.  On  a 
de  lui  :  Truite  des  maladies  des  nerfs,  dans  lequel  on  dé- 
velopfie  Us  vrais  principes  des  vapeurs,  I76tf,  in-12; 
rt^imprimésuus  le  titre  de  iVoMimiu  traité  des  vapeurs  ,tie., 
1771,  in  l2;  trafinit  en  allemand;  Traité  des  maladies 
vétiéricHnes,  etc.,  1773,  in-8*}  l'Art  de  prottuufer  ta  vû 
ti  d»  atutnaf  la  «antf,  1786»  in^j  traduit  en  espa- 
gnol, Madrid,  47il9,  in  8». 

PttEâëlG?|Y  (Gatoibl  CORTOIS  dk),  archevêque 
de  Besançon  et  pair  de  France,  naquit  le  II  décembre 
4748,  à  Dijon,  il'nnc  famille  qui  a  produit  plusieurs 
iiommes  ilisiingaés  dans  la  magistrature,  dans  les  armes 
'et  dans  l'épiscopat.  âevé  eous  la  direction  de  son  onde 
Cortois  de  Quinoey,  évcquc  de  Bclley.il  termina  ses  élu- 
das avec  anecèi  «a  séminaire  de  Siinl^pioe.  Dés  i 
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.  eut  reçu  les  ordres,  H.  de  la  Luzerne,  nommé  réesaa» 
'  ment  à  l'évèeliL-  île  Lanurcs,  le  efioïsil  pour  un  de  «es 
grand»  vicairei».  En  iî80,  il  fut  pourvu  de  l'abbaye  de 
Saint-Jacques,  diocèse  de  Beiiéirs,  et  il  asalsla  la  même 
année  à  rassemblée  du  clergé  qui  l'élut  un  de  ses  com- 
missaires pour  le  temporel.  Évéque  de  Saint-Malo  en 
iTOK,  il  fit  en  celle  qualité  partie  des  étals  de  Bretagne, 
et  il  \  ilcveioppa  de^  vues  ntiles  sur  les  diverses  bran- 
ches de  radministralion  de  celte  province.  En  1787,  il 
prononça  ledisconn  dVnivcrtnrede  l^iassembléedn  cle^ 
qui  devait  être  le  dernier.  Il  adhéra,  comme  son  frère 
aîné  Cortois  de  Balure,  évc(|nt:  de  Nlrnc-;,  h  l'exposition 
des  principes  souscrit»  p<ir  lus  prélats  du  côté  droit  de 
rassemblée  nationale.  Par  une  btlre  pastorale  datée  de 
Quinee^-  le  2i  avril  1791 ,  il  invita  ses  dioeésains  à  ne 
point  reconnaître  les  pasteurs  intrus.  Sorti  de  Franee 
quelques jean  après,  avee  son  frère  aîné*  il  ae  neiira 

d'abort!  h  Cliambéry,  le  fi  avril  !7!)2.  A  IVntrt'c  de-* 
troupes  françaiiics  en  Savoie,  les  deux  frères,  qui  ne  se 
sé|)4irèrent  point  pendant  toute  la  dufée  de  Témi^ration, 
se  réfugièrent  it  Constance,  puis  à  Landsbul  en  Bavière, 
d'où  ils  revinrent  en  Fronce  à  la  fis  de  1800.  Ils  don- 
nèrent la  démission  de  leurs  sièges  h  Tépoque  du  con- 
cordat de  ISOI  ,  et  refusèrent  d'eu  accepter  d'autres. 
Apris  lu  K-slannilion,  Cortoîs  de  Prcssi>;ny,  nommé  par 
Liouis  XVili  son  ambassadeur  ù  liome,  partit  au  mois 
deJuillH  1814  pour  se  rendre  &  son  poste.  L^proche 
de»  troupes  napi'>li;aines  çp.  \  ">  ayant  décidé  le  pape  à 
se  retirer  ii  Gènes,  il  y  suivit  lu  souverain  pontife,  et 
revint  avee  lui  dans  ses  Étals.  Remplaeé  auprès  de  Sa 

Sainteté  par  le  duc  Je  Blucas.  Pressi(;tiy  entra,  en  avril 
i  8 1 6,  à  la  chambre  des  pairs.  Il  fut,  en  1817,  nonuué 
à  rarehevécbé  deBesanfon  vacant  par  la  mort  de  Loeos, 
mais  il  ne  reçut  qu'en  1819  son  institution  canonique. 
A  la  chambre  il  prit  part  à  l'upposition  fies  évéques 
contre  le  système  adopté  par  le  ministère.  Ce  prélat 
mourut  h  Paris  le  S  mai  1 823.  Son  Éloge  par  Béeiwt 
e^t  Imprimé  dans  Ic  ibcneiï  de  f  Académie  de  Besanço* 
jiour  18:24. 

PftESSY  <FBA!f$«s-6«sn»  nn  PARTZ  dé),  aé  en 

1712  au  château  d'Esquirc  dans  le  diocèse  de  Boulogne, 
fut  envoyé  à  l'aria  où  il  fit  ses  études  Ihéologiques  avee 
bcaucoop  de  sneocs  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  mni- 

^tln  pour  laipielle  il  couscr\u  toujours  la  filus  vi\e  affee- 
lion.  ?(ouimé  à  l'évécbé  de  Doulogne  sous  k  uiinislère 
dn  endlnal  de  Fleorjr,  Il  fut  sacré  le  1 1  aoAl  I74S.  Ra- 
rement il  s'ubsenta  de  son  diocèse ,  où  il  donna  des 
preuves  multiplii-cs  de  charité,  consacrant  des  sommes 
considérables  au  rachat  des  chrétiens  captifs  chez  les 
infidèles,  et  envoyant  tics  secours  amc  missions  étran- 
gères. Prcssy  ne  fil  qu'entrevoir  les  oraj^ps  de  la  rcvofu- 
tiou,  étant  mort  au  mois  d'octobre  1789.  11  était  alors 
on  des  doyens  de  llépiseopat  Drançais.  OulM  nn  grand 

nombre  do  maiflemcntf ,  on  a  de  ce  prélat:  àes-'^lottili 
symtlafiXf  iHQ^  Ritu^  du  diocèse  de  Ihidogm^  1780, 
in-i»;  leffrv  àâf.b  pneurmr  géaàvl  au  pathami  dk 
Parts,  in-4"  et  in-12. 

P&ESTET  (Jaita),  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à  Cbâ- 
lDn»-«ur-Sm)ne ,  professeur  de  mathématiques  i  Angers, 
mort  en  IG90,  avait  publié  en  1075  des  Jfj*nen(«(^c  ma- 
ikimutifm,  dont  la  aecoode  édition,  nugmimtée  de 
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muili«,  {orul  m  3  vol.  in-4".  L^autour  suit  dans 
«et  «rnif»  hi  tnm  deDamiiM. 

PRE8T0N  (Goiii  Ai  Mi:),  s-;ivaril  lypogrnph»'  et 
tcraleur,  oé  à  Éiiieibourg  ic  tH  juillet  I74i,  mori 
le  «vHI  1SI8,  Alt  pendant  plus  d*tta  doniiièeto  attu- 
c?i)'  uu  grand  t-lJiblissenient  de  G.  Strahan  et  desoD  fils, 
infrisMurs  da  rai  i  Londrai,  et  aaa  laleoU,  coounc 
r,  fonot  aBQvent  otite»  aux  célèbres  aateun  de 
{»s.  Il  a  publié  :  Éelaireiuemmii  *wr  la  frane- 
maçonneri»,  iMnirvs  ,  177-i;  ri'imjii  inu-s  iHuirlfllS*  fois 
en  1831,  in-i9;  Ccdendritr  du  fruMc-mncon;  Utrwùqm 
de  Londnm  .•t*tai  un  jownBl  dent  H  fut  fidileiir  et  l'oo 
de<i  plus  actifs  collaborateurs.  Il  légua  pnr  .«oti  leslanieiit 
à  la  lo((e  de  VAuliquUé,  une  aoouite  de  33,S>Û0  fr.  oonso* 
lid^t  dent  11,1100  ftiMBt  «Ifeelb  à  une  ëeole  ëo  eha- 
rilë  pour  les  jeunes  Ollos.  — l'n  autre  TRllSTON  (Gul 
i-anuif  né  en  Irlande,  et  mon  en  1809,  a  laissé  une 
Indoetfon  «ngleiae  det  Arifonaudqw*  de  Valérius-Plae* 
eus,  3  vol.  in-12  ;  des  Pmt'.n,  vot.  in-18;  et  plusieurs 
articles  de  littérature  insérés  dans  les  Traimttvm$  de  lu 
Su^tU  MmtdaiM ,  dont  il  était  membre. 

MBCITAEAII ,  ri  gent  de  le  A*  daese  M  «eU^  de 
Genève,  nsqtiit  à  XîmtN,  île  pnrents  prof«*:<fnnf*.  vrM  le 
milieu  de  la  premicrT  moitié  du  18'  siècle.  H  reçut  une 
*hieation  tnkgat»  dcMt  il  prelile  fort  bien,  du  nwins 
|tour  rinstructîon.  Les  leçon*  dr  ntoralc  n'eurent  pn-i  Ir 
même  suoeès  :  aa  jeunesao  fut  Irès-orageose,  ei  le*  m- 
bnm»  eù  le  Jetèrent  ms  éeerts  le  pertèrent,  dana  nn 
rnonioiil  de  désespoir,  à  se  faire  chartreux;  m.iisifttc 
vocaUoD  avait  une  cause  trop  auspeete  pour  être  de  du- 
rée. H  le  défqâls  UentAt  dn  eloitrc,  parvint  à  e^n  <diap> 
per,  et  se  réfugia  k  Génère  «ài  rentré  dans  Inacin  de 
rjifiiae  réformée,  il  chercha  une  ressource  dans  renseî- 
gnement  publie.  Les  dernières  épretivcs  par  lesquelles 
il  avait  passé  avaient  calmé  le  tumulte  de  ses  passions, 
et  il  ne  sVst  pas  moins  fait  fonsidérer  depuis  lors  par 
sa  conduite  que  par  son  savoir.  Il  a  publié  un  ouvrage 
ealfanc^  iaUlnU  :  Plrinhlprs  mkmmk  ét  lu  kmgmgmi' 

giupar  demanrift  cl  par  rt'pmura^  Genève,  1767,  in-8". 

PACT£XTAT  (St.),  évéquc  de  llouen  dans  le 
0*  siède,  nerie  Brandiant  uveelièRivfe,  son  neveu, 
eii  lilO  ;  mais  un  eoticile,  tenu  à  Paris  {'.lunéf;  suivante, 
condanioa  cette  union ,  et  le  prélat  fut  exilé  dana  une 
yede  la  basse  Nemmdle.  0e relenr dens  sen  diocèse, 
il  y  fut  atsasMné  per  lei  eirdres  dek  reine  PrMé|eadc 
Ie35  février  588. 

PAETI  (Jift&MB),  poète  iulien,  ne  en  i!S83,  dans  In 
Tsseane,  fut  d*abord  page  d'Alphonse  il,  due  de  Fer- 
rare,  pub  attaché,  en  qualité  de  genlilluimme ,  aM  prince 
de  MeUi  à  Génea.  Sou  père,  chevalier  de  Saint-Eiicone, 
le  destinent  an  berrcen,  Ini  «vait  fait  étudier  le  droit  ; 
mai?,  entraîné  jiir  un  prnrtiant  irré>i5tible,  le  jeune 
homme  abandonna  bientôt  la  jurisprudence  pour  la  iit- 
Ifcntnre.  Ses  eampeaiiions  poétiques  lui  Tnlnrcnt  dlio- 

norubles  sufTrajics,  et  plusieurs  académies  l'aduiirenl  au 
nombre  de  leur»  ucmbres.  S'étanl  rendu  i  Rome,  il  >- 
trenvn  <b  généreux  protecteurs,  entre  autres  le  eerdtnal 
WnMUfoia  Barberino,  qui,  ayant  été  nommé  légal  du 
tt'iîége  en  Espagne,  le  prit  pour  lecrélaire  e1  IViu- 
avcc  lui  i  mais,  arrive  dans  ce  pays,  l*reli,doiit  1» 
santé  était  très^falMe,  tomba  oMlade  et  nounit  k  fieroe- 


lone  le  6  avril  1636.  On  a  d«  lui  des  c/ucouri  acadc- 
■iqms,  d«e  ipHn$él  un  grand  nombre  de  poéitrs  qui 


curent  heauei  ;i[i  di-  surc«"S  et  fiin  ii!  traduits  en  tiîfTé- 
renles  langues,  itou  idylle  inlilui«e  Satmacis ,  est  re- 
gardée eonune  sa  meilleurapndnctiott.  Ses  0£tmrt  ont 
été  réunies  et  imprimées  en  1666,  in-13. 

PRETI  (Mamaa),  dit  U  CaMme,  peintre,  né  en 
iOIS  à  TeTcroa,  petite  Tflte  dn  royaume  de  Naplos, 
mort  à  Malte  en  1699,  fut  élève  du  Guereliiu.  SesjAlcnla 
lui  valurent  son  ndniis,sioii  dans  l'ordre  de  Malte,  et  il 
obtint  la  oommandcric  de  Syt^cuse ,  avec  une  pcuaioa 
eonsidérabic.  La  plupart  dcsTilIcs  d'Italie  possèdent  des 
tableaux  de  cet  artiste  ;  il^  sotil  aussi  <v>mmiin''  m  R<ipa- 
gne,  à  Malle ,  en  Alk:uiagnc  et  en  France.  Le  iiiUMic  de 
Paris  possède  un  «aM  ilnfoiNe,  Mét  vûUantiamt  PntU 

(htm  ^■  rli'irrl. 

I*lll:^TI(FB*K(ois-MAaj£), mathématicien  clarcliitectc, 
né  en  1704,  à  Gastd-Praneo  dans  le  Trévîsan ,  mourut 

en  celle  ville  le  33  déccnibrc  1774.  Entre  autres  édilices, 
il  cuustruiMl  plusieurs  églises  dont  il  avait  lui-même 
tracé  les  plans.  Ses  travaux  se  distinguent  pr  une  or- 
donnance sage  cl  régulière,  par  un  caractère  u|>pro{iné 
il  la  destination  du  monument.  Pr<'li  a\ait  é(  rit  >ur'  la 
théorie  de  son  art.  On  a  de  lui  un  ouvrage  (Ki^lhume, 
intitulé  :  Élinmtê  d'cnhiteetttn  (en  ilallèn) ,  Venise, 
1780,  in-4". 

PAETïMAM-TOMLiNE  (le  révérend  ùv  GKottua), 
prélat  an^ican,  né  en  I7SS,  d*un  commerçant  deBurjr* 

Sainl-Fdnuiutl ,  comte  de  SulTulk,  acheva  ses  études 
dans  l'université  de  Cambridge,  où  il  eut  des  succès  eu 
dif  erses  brandies  de  la  sdenoe ,  notamment  on  matliê- 
B»(iqa<»,et  où  il  eaer^  un  emploi  dans  renseignctnent. 
Une  circonstance  heureuse  pour  lui  fut  d'être  appelé  n 
diriger  l'éducation  d'un  enfant  destiné  à  être  un  jour  uu 
des  plus  grands  hommes  d'État.  Son  élève,  l'illustre  Will. 
Pitt,  devenu  en  1783  chnneelifrde  I'IMii(|uii  r .  se  rat- 
tacha en  qualité  de  secrétaire,  et  trouva  une  grande  ru»- 
sanrœ  dans  sa  merveilleuse  aptitude  pour  les  calculs;  Il 
le  garda  ainsi  jusqu'en  I7S7,  que  lui-nn'me  fut  élevé 
au  poste  de  premier  lord  de  la  trésorerie.  Prclynian, 
déjà  gratifié  de  quelques  sinécures  et  prébendes,  devint 
alors  cvèquc  de  Lincoln  et  du\  eu  île  S;iinl-Paul.  il  jus- 
tifia son  élévatiou  par  son  zèle  pour  la  religion  angli- 
cane qnll  lanait  partieulièrement  à  dégager  de  toute 
aflinité  avec  le  calviin'smc.  L'évèquc  de  Lincoln  publia 
en  17110  un  de  ses  principaux  ouvrages,  les  Èlcment»  dr. 
théologie  chrétienne,  3  vol.  in-8*.  En  1813,  l'évéché  de 
Londres  lui  ayant  été  oITerl,  il  le  refusa  ;  et  après  avoir, 
peatlant  plus  d^e  !ïO  années,  occupe  le  siège  de  Lincoln, 
il  accepta  eu  1 8^0  ci-lui  de  Winchester.  £u  I8U3,  Mor- 
naduke'Tomtine,  csq.  de  Bigby'greve  en  Lincolnsfaira, 
avec  lo(|ucl  il  n*ava!l  aucune  parenté,  lui  légua  une  vustc 
pri^riété,  à  la  condition  qu'il  prendrait  le  nom  de  Tow 
lime,  90US  lequel  il  a  été  généralement  eonnu  depuis. 
En  1811  l'cvcquc  Toniline  publia  une  Réfutatiim  de 
rimputalion  de  calviDisme  adresaée  à  la  relifion  aiifii- 
rane.  Les  JfAnoifutdlr  lu  «irdto  fiés-Aenengèle  WUiinm 
t'Iti  parurent  en  18:21,  3  vol*  ln-4*>  George  Prclynian- 
Toniliue.  ni.irié  en  I78i, perdit  sa  femme  en  l8iG,  et 
ne  lui  survécut  que  jusqu'au  14  nuveuibre  i827. 

PKElfSCIIEN  (AcnusTtN-TnéoraiLK),  consdller  oc» 
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clésiMlique*  dc  k  DieUiart  en  basse  liesse  en  1734, 
mort  co  180V)  ot  «nuldëré  «Mnme  rinveataor  de  la  ly- 

pométrte,  dont  il  aremlu  coiniitc  en  allemand  dans  son 
PréciM  àt  ehiêtoire  typomélrigpUf  B&le,  i778,  ia-8°,  et 
«tant  m  aalre  «nvrage  intflttU  i  Mmaiimi  muùtant  m 
WUiurte  lypométriquedtlaprmineeêeSiuuenherg ,  1783. 
Il  en  arait  déjà  donné  le  premier  aperçu  eu  français  sous 
le  titre  d'Etsaispréalabki  $ttr  la  tjfpomitrie,  ou  le  moyen 
4t  dresser  les  cartes  géoyraphiqiui  à  le  ft^n  des  impri- 
meurs,  Calsrulic.  1770,  iii-8".  On  a  cnrorp  de  lui  di\  CTs 
écrits  sur  la  tlicologîc,  l'iiistoirc  et  la  politique,  entre 
autrea  :  Mwmait  éa  tmekium  rMuliim$  pîufiiquet  «f 

potiliqnes  en  A  Vnna'^/nc,  ^urtmit  dans  (fn  rontrcesdu  Rhin , 
Francfort,  1787,  iu-8°j  elle  Précis  des  priswipalet  révih 
Adinu  ilr*  vmtréu  du  Bkùt,  aoin  ki  Homains  tt  1m  Gir- 
mains,  1788. 

PRKUII.LY  irilUlMlÈRËS  (le  marquis)  s'était 
déjà  fait  remarquer  par  une  ntoion  dao»  te  Levant,  en 
1G72,  sur  le  vaisseau  k  Diamant,  niissbw  qvi  avait  dé- 
termine, au  mois  de  décembre  1B75,  sa  promotion  nii 
grade  de  chef  d'escadre,  lorsqu'il  se  distingua  plus  par- 
Hculièrement  au  «einbat  livré  par  Duquesne,  le  8  jan- 
vier 1670,  devant  l'île  de  Strnmbolf.  Dan^  rr  rnmliaf 
opiniâtre,  qui  dura  depuis  neuf  licures  du  uialin  jusqu'à 
deux  beorea  de  rapré»*midl,  t*avaDt<^rde,  eommandée 
par  Preuill) ,  diai  j^i  a  Ni\riijenl  les  Ilollaiiduis  <|iii'lcnr 
propre  avant-garde,  après  avoir  perdu  sou  chef,  fut 
bientôt  mrae  en  drâwdrë  et  forcée  de  plier.  La  TÎgneur 
de  ratlaqœ  dePnaîlly  conlribua  puissamment  au  suc- 
eès  de  l'action,  et  favorisa  ainsi  l'entrée  de  la  flotte  fran- 
çaise dans  le  jwrt  dc  Messine.  Ce  fui  encore  ù  Prcuilly 
qve  le  duc  de  Vivonnc  confia  leeeumandemeat  de  i*a- 

vant-Rrtrdc  dc  l'armrc  navale  dc  Fr.ince  dan-î  le  combat 
qu'elle  livra  devant  Palerme,  le  S  juin  IC76,  aux  flottes 
espagnole  et  liollandaisr.  Vivonoe,  &  son  arrivée,  trouva 
rariiitc  combinée  ranjîi'c  ru  l>aIaIlIo  sur  iiiu'  si-ule  ligne, 
ayant  le  wûlc  à  sa  gauche,  le  fort  dc  Caslcllamarc  der- 
rière elle,  et  une  grone  lour  armée  de  canons  à  n  droite. 
Elle  était  composée  dc  37  vabscaux,  lU  galères  et  4  brû- 
lots. Quelque  danger, qu'il  y  eût  à  l'attaquer  dons  cette 
position,  Vivonnc  n'hésita  pas.  Il  prescrivît  it  Prcuilly 
d'attaquer  la  tète  dc  la  ligne  avec  les  0  vaisseaux,  les 
7  galères  cl  les  5  biiiluts  «lu'il  commandait.  Dès  que 
cette  divisiou  fui  a  portée  dc  canon,  tout  le  feu  se  diri- 
goiaorélie.  Indivision  française  attendît  pour  riposter 

qu'elle  fût  pancntic  à  une  riicitiliirr  des  vai';';cniix  en- 
oeoùs,  et  mouillée  sur  ses  bouées.  L'uc  si  grande  audace 
les  inlimida.  Effrayés  de  le  vigueur  avee  laquelle  on  les 
attaquait  dans  une  position  qu'ils  crnjaîenl  in'  Xpugna- 
blc,  ils  coupèrent  leurs  cAbles  et  allèrent  s'ccboucr  sur 
leraéle;  les  brAhrts,  |Nvfitant  du  désordre,  alwnlèrent 
trois  vais.«r^ux  (|u'il$  incendièrent.  Le  reste  dc  l'armée 
suivit  l'exemple  de  Pmiilly,  cl  le  succès  fut  tel  que  l'ar- 
mée combinée  perdil  3,000  hommes,  12  vaisseaux,  (5  ga- 
lères cl  l  brûlots.  Fait  lieutenant  général  le  30  décem- 
bre de  la  inf'me  nnnéc,  Pretiîtly  fnt  ensuite  eliargé  de 
plusieurs  missions,  cl  mourut  ii  Brest  le  5  juin  ItiSS. 
PRÉVAL (CuoBi-AnTOïKR  m),  anden  ehevalier  de 

Sainl-I.oiiis  et  ra[iittiine  d'infanterie,  d'une  nneiennc 
famille  dc  Franche  -  Comté  recomniandable  dans  tes 
«■met  et  dans  h  n^islralurc  parlementaire,  et  qui  a 


produit  plusieurs  officiers  distingué,  l'un  desquels  est 
mentionné  bonoraMenenl  dans  rtdiloira  de  Bourgo^e 
et  dans  celle  de  DAIe,  à  l'occasion  dn  siège  de  eette  ville, 
en  163fl.  Dc  Préval ,  pénétré  des  principes  qui  lut 
semblaient  devoir  régénérer  la  nation  française,  dot 
parcourir  promplement  les  grades  supérieurs.  En  1 79S, 
il  commanda  dans  les  gorges  du  Poreniruy,  ensuite  à 
Spire,  et  plus  tard  le  fort  de  Landau,  pendant  le  siège 
de  179S.  Noomié général  de  brigade,  il  eoninanda  en 
elief  erttc  place  jusqu'à  la  fin  de  l'année  i^uivantc.  Les 
accusations  alors  trop  communément  dirigées  contre  les 
nobles  et  les  anciens  otteleiv,  l'ebllgifenl  k  rentrer  dans 
ses  f()%ers,  OÙ  il  mourut  le  2  janvier  !80R.  Mémorial 
de  la  préfecture  du  département  du  Doubs,  numéros  88 
et  39,  oontîentsoree  général  uneJVbfte  néctologiquedi- 
taillée.  Une  branchc'de  cette  famille,  établie  à  Saint-Do- 
mingue, y  avait  formé  un  grand  établissement ,  doot  le 
chef  était  gouverneur  du  haut  et  bas  Limbé. 

PnÉVALAYE  (PmiU-BsRNARmx,  marquis  de  i.a), 
ne  vers  1714,  entra  an  service  de  la  marine  en  172*^, 
parcourut  les  divers  grades  dc  son  arme  jusqu'à  celui  dc 
dief  d*e8eadre,  eommanda  la  nuirine  k  Brest,  Ait  déeorë 

du  cordon  rntigp,  et  mourut  en  1  ">'*<. 

PHÉVALAYE  (PicaRC-DiKAS ,  marquis  os  la),  fils 
do  précédent,  né  en  1748,  entra  dans  la  narine  à 

14  ans.  il  fit  plusieurs  eampajiues  :  puis.  dc\enu  rapi- 
lalne  dc  vaisseau  et  décoré  dc  la  croix  de  Saint-Louis,  il 
fut  chargé  de  porter  en  Amérique  te  traité  de  paii  œn- 
du  en  1783.  Là,  en  récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus  à  la  cause  de  l'indépendance,  on  lui  conféra  l'or- 
dre de  Ciaciuiiiitus.  Appelé  ensuite  sous  le  ministère  de 
la  Lttteme,  i  faire  partie  dn  conseil  de  marine  établi  à 
Paris,  il  y  "■icgea  jusqu'au  conimcnoemcnt  de  la  révolu- 
tion. Ayant  alors  émigré,  il  servit  comme  caporal  dans 
rarm^  des  prînees.  Rentré  en  France  sons  le  eonsntat, 
il  vécut  retiré  dans  <ia  terre  dc  la  Prcvalayc,  près 
Rennes,  où  il  s'occupa  d'ugrieullure  jusqu'à  la  lin  de  sa 
vie.  Nommé  contre-amiral  lors  de  la  reslaaration,  il  voo- 

lut  encore  servir;  mais  sou  ^jraud  âge  et  ses  infirmités 
y  mirent  obstacle,  il  mourut  à  la  Prcvalayc,  le  38  juil- 
let 1618.  Il  avait  été  membre  de  TAeedémie  royale  de  In 
marine  à  Bre^t,  qui  le  rhoisit,  huit  fois,  pour  secrvlaire. 

PREVinr.I-I.I  i  Ji  noMr\  jurisennsullc,  né  i»  Reggio, 
vers  la  lin  du  15«  siècle,  ètaii  tilb  d'un  tailleur  de  pierres, 
ce  qui  ne  ^empêcha  pas  de  faire  d'excellentes  ctudesjl 
s'appltijua  "iurloMl  h  la  jurisprudence  qu'il  professa  en- 
suite avec  succès.  Grégoire  Casali,  daus  la  famille  du- 
qud  11  avait  exercé  IVropM  de  préeeptanr,  ajrant  dlë 
chargé  par  Henri  VIlî.  roi  d'Angleterre,  de  ncgoeter  l'af- 
faire de  son  divorce  à  Rome,  y  appela  Previdelli.  Celui- 
ei  avait  pour  adversaire  Bernard  dc^  Santf,  avpcat  de 
Ricti,  défenseur  de  la  reine  Catherine  d'Araf;on.  Plu- 
sieurs consultations  furent  données  de  part  el  d'autre; 
des  plaidoiries  eurent  lieu  en^  préoenee  du  pape  Clé- 
ment VII  cl  du  consistoire.  Malgré  tous  les  efforts  de 
Previdelli  {lOur  ob'.enir  la  cassation  du  mariage  de 
Ucnri  VIII  avec  Catherine  d'Aragon,  cette  uniou  fut  dé- 
darée  valide  par  sentence  pontificale  d»n  mars  1534. 
Alors  il  quitta  Home  et  alli  s'établir  à  Bologne,  où  il  con- 
tinua d'enseigner  le  droit  el  d'exercer  la  profesuon  d'à- 
v«««t.  Cbargé  plus  tard  de  la  défense  d*aii  babllant  de 
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Rcggiu,  accusé  «le  mcurirc,  11  s'attira  la  bainc  de  l'accu- 
ntaor  «MMn  laquai  il  svait  laued,  dus  «on  iilaiiloyer, 

des  paroles  înjtirùniâcs.  Cet  homme,  ne  respirant  (|ii(>  la 
vflugeaDcc,  le  fitauataiiiereu  ltt40.  PraviddU  survécut 
peu  de  |oarf  è  «et  allenlat.  On  •  de  lai  :  Ife  ttêlerttjtit 
primUyiU,  Bologne,  1523  et  lSi8;  De  cmuanguinitaU 
H  t^fÊOialt,  PérouM,  iu-ji*.  £nfin  oo  lui  doit  une  cdi- 
Ikm  des  OBmw  do  juriaeMualte  Ruljii,  son  compa- 
triote. 

PIIÉVILLE  (PiEHHK-Lons  DUBLS,  dit) ,  eoiucdien 
français,  naquit  a  i'aris ,  le  17  septembre  1721,  de  pa- 
ponU  pauifm  qal ,  le  deetimot  à  Tétat  eaelMaaIiqiK,  le 
firent  recevoir  dans  une  paroisse  de  celte  villr ,  en  qua- 
Uté  d'eofant  decb<eur.  Aléoonlenl  de  ses  chefs,  le  jeime 
Dekw  prit  le  parti  de  s'enfuir  pour  eourir  le  monde; 
rf.  nynrit  liînntôt  vu  la  fin  d'un  pain  de  quatre  livres,  son 
unique  avoir,  il  se  trouva  trop  Iwureux  d'être  aeetwilli 
par  des  maçons  que  ses  joyeuses  aenîères  avaient  diver» 
tis.  Peu  do  temps  après,  il  fut  retrouvé,  et  ramené  îi  la 
naiaoa  paternelle ,  puis  placé  chez  un  procureur.  Par 
malliear,  ou  plutôt  par  bonheur,  tout  ce  qui  est  dn  ras- 
sort de  la  chicane  ne  lui  d^lttt  guère  moins  que  k 
truelle  :  il  s'pcftappii  de  nouveau,  et  alla  s'engager  en 
province  dituii  une  troupe  de  mauvais  comédiens,  lia 
asises  bon  acteur  delà  Coniëdîe-Ilaliennc,noai]néDebes8e, 
liiijivail  donné  quelques  eoiiscils  ;  clin  nature  eut  bien- 
tôt fait  pour  Prévilie  (qui  dès  lors  adopta  ce  nom), 
bcnueonp  plus  que  nWuieot  pu  faire  1m  plus  babiies 
professeurs.  "Sam  ne  le  suivrons  pas  dans  ses  i  cunges 
qui  durèrent  environ  IS  ans.  11  suffit  de  dire  qu'après 
•voirquelque  temps  végété  parmi  de  Téritables  histrions , 
il  obtint  successivement  des  succès  sur  les  théâtres  de 
D^fon,  Rouen,  Strasbourg,  cl  qu'il  était  devenu  dlreo- 
teur  de  celui  de  I<yon ,  lorsque  les  gcntiMommes  de  la 
chambre  l'.ip|>clèrenl  à  Paris  pour  y  débuter.  Il  s*dtait 
déjà  montré  dons  cette  eapitale,  quelque  temp^  nnpara- 
raot,  mais  sur  une  scène  trop  peu  digne  de  lui ,  celle  de 
la  foire  8ainl43erniain,  dlr%ée  alors  par  Monnet;  el  U 
n*avait  pas  voulu  s'y  fi^er.  Ce  fut  lo  20  «eptcmlire  1 753, 
qu'il  parut  pour  la  prouiére  fois  sur  le  ihéilre  de  la 
ConiSdie-FrBnçaiae.  Louis  XV  lut  tellement  satislUt  du 
nouvel  ai  leur,  qu'il  voulut  qu'on  lui  expédiai ,  le  soir 
même ,  sou  ordre  de  réception  :  »  Jusqu'ici ,  dit  le  roi  au 
mafucbaideRielieileUfj'ai  reçu  beaucoup  de  eomjdiens 
pour  vous ,  messienn  las  gentilshommes  de  la  chambre  : 
jereçois  celui-ci  pour  moi.  •  Ce  fui  le  30  ocloln-e  1753, 
que  Préville  obtint  celte  faveur,  ou  plutôt  cette  justice  si 
liien  confirmée  dans  la  suite  par  les  su£frages  unanimes 
du  piiMie.  «vufTragcs  qu'il  ctit  le  bonheur  de  mériter  jus- 
qu'à l'époque  de  sa  retraite,  qui  eut  lieu  33  ans  après 
(le  4*'  avril  1786).  Ce  jour  dut  causer  d'autant  plus  de 
regrets  qu'il  fui  aussi  ntarqué  p.ir  la  refrnilo  de  madame 
Préville,  de  Brizard  et  de  mademoiselle  Fanicr.  Ces 
quatre  sujets,  dont  la  perte  était  si  dlIBeile  i  réparer, 
firent  en>.euibk'  leurs  adieux  au  public  dans  la  partie  de 
diasêe  de  Henri  IV.  Il»  étaient  tous-los  quatre  aasb  i  la 
même  taUe ,  au  troisième  acte  de  cette  cornue  j  et  le 
publie,  en  %-oyant  ainsi  rassembles  quatre  talents  qu'il 
chérissait ,  et  dont  il  jouissail  pour  la  dernière  foi-i .  leur 
donna  les  marques  du  plus  profond  attendrissement. 
Getlu  seèae  fut  eslrènement  loueluinte.  Prérille  se 


retira  dans  la  ville  de  Senits ,  avec  une  pension  d'environ 
5,000  firanes.  Il  y  vffalt  beuranx  et  tranquille  au  sein 

de  sa  famille,  lorsque,  en  1791,  les  comédieus  français, 
faisant  mal  leurs  affaires,  le  supplièrent  de  venir  «  leur 
secours.  11  y  eonasntit;  et  Ton  peut  juger  de  fempress»* 
ment  avec  lequel  tout  Paris  se  porta  au  théâtre  du  fau- 
bourg Saint-Germain,  pour  revoir  cet  aeteur  cbéri .  Vn't- 
vitie  avait  ale*s  plus  de  70  ans;  et  sli  n'araft  fresque 
rien  perdu  de  son  talent,  ses  forées  physiques,  du 
'  niuiiis ,  commençaient  ii  tralu'r  son  t(4p.  Il  retourna  dans 
I  su  retraite  en  17U3,  aux  approches  de  la  Terreur;  el, 

deux  ans  après ,  lenque ses  anciens  eanurades,  ineai^  • 

I  cérés  comme  suspects,  furent  rendus  à  la  ltt>rrté.  il  en- 
I  tendit  eiicore  leur  voix.  Ce  vieillard  rentra  de  nouveau 
I  au  théâtre,  pour  y  rester  jttsqn*au  I  i  ffvrier  1 705 ,  Jour 

plii<>  fatiil  p<uir  lui  .sans  doute  que  ne  fut,  quelques  au- 
I  nées  après ,  le  jour  même  de  sa  mort.  Au  milieu  de  la 
représentation  du  Hercure^Salant,  où  il  avait  été  vive- 
ment applaudi ,  il  donna  subitement  quelques  signes  d'a- 
liénation mentale;  et,  quoique  les  spectateurs  ne  s'en 
aperçussent  pas,  il  sentit  avoe  une  extrême  affliction 
l'impossibilité  de  pousser  plus  loin  sa  carrière  IhéÂtralc, 
En  efTcl,  de  retour  à  Senlis,  ou  des  ebaf^rins  doinesli- 
ques  achevèrent  de  dcsorgtiitiser  i^d  léUj,  it  u'cul  prusqut: 
plus  de  mouMUta  luddes.  Sa  fille  ainée,  la  seule  qid  lui 
restât ,  le  reriit  alors  rhcz  elle  ,  n  Beauvais,  où  il  mou- 
rut, te  18  décembre  Ou  a  publié  en  1813,  les 
Mimmrn  é$  PrénOBf  1  vol.  in^. 

PRÉVII.LE  (M™-  MAnEiLnK-A\6KUgi'R-MicBSLLt 
DHOUI.N),  femme  du  préccdeut,  était  elle-même  atta- 
chée an  Théitre-Fnmçais,  où  die  remplissait,  avee 
beaucoup  de  succès,  les  premiers  rdles  de  lo  comédie,  et 
eeux  de  l'emploi  d&>  mères  nobles.  Elle  s'y  distinguait 
surtout  pur  i'u»prii,  la  griee  et  la  naUesse  de  son  jeu. 
Celte  actrice  se  relira,  en  asème  temps  que  son  mari, 
en  1786  ,  et  mourut  deux  ans  avant  lui. 

l>itfc\Oi<ir  DE  S.Ui^T-C\'l\,  nom  d'une  ancienne 
fomille  de  iNois,  qui  avait  aequis  en  I44f  la  larre  de 
Sainl'Cyr-du-Gaud  en  Touruinc,  el  qui  joignit  ce  nom  f» 
celui  de  Prévost,  qu'elle  oonso^a  depuis,  ayanlT'posscdc 
cette  terre  de  père  en  iils  pendant  plus  de  500  ans. 
Cette  famille  donna  à  la  haute  magistrature  un  tle  n  s 
hommes  rares  qui  marquent  dans  rhistoire  de  leur  siè- 
cle. Ce  fut  BaBXAao  PREVOST  m  MORSAN,  né  en 
11)  17,  président  à  mortier  du  parlement  de  Paris.  Sa 
compa):ni< .  liotil  il  tiall  l'honneur  cl  le  guide,  le  députa 
souvent  vers  les  rois  Charles  iX  et  Henri  III.  L'un  des 
maubtrals  qui  refusèrent  de  signer  la  ligue  en  i577,  il 

ne  \oulut  pn«  même  ndoplfr  les  restriction?  avee  les- 
j  quelles  le  président  de  Tbou  et  quelques  autres  la  signè- 
rent. Sa  mort,  arrivée  le  19  sepleml»re  IttBS,  fut  un  su- 
jet rli-  ili'uil  [xiur  sa  i  <iiiip:ij;nie.  Ce  magistrat  ne  porta 
jamais  le  nom  de  Saint-Cyr,  étant  cadet  de  sa  maison,  et 
ce  surnom  étant  réservé  aux  aînés. 

riUiVOST  (Jea>),  poète  dramatique,  était  ik',  vers 
1580,  a  Dontt  dans  la  basse  Marche,  d'une  famille  ho- 
norable, Mnii  pauvre.  Il  embrassa  In  profeasion  d\ivo* 
ait,  et  chercha  dans  lo  culture  des  leltres  undëlassemcnl 
aux  travaux  du  cabiuel.  l'ne  jeune  personne  qu'il  était 
sur  le  point  d'épouser  tomba  malade  cl  mouriil  «près 
ravoir  institué  son  héritio*.  Le  testament  fut  easaé  pour 
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défimt  ds  hrmed,  d  le  nallNureaz  PrévosI,  n'ayant  pu 
piyer  les  frab  du  pcoeèa,  fut  rois  eii  prison.  Abel  de 
Sainte-Marthe,  son  ami,  auquel  il  a  dédié  n  Ingédi* 
d''HercuU,  vint  à  «on  seoours,  et  finit  par  le  tirer  d^èiD- 
hnn«|  BMii  Prérost  ne  larda  pas  à  s'y  replonger  en 
contractant  un  mariage  d'incliunlion.  II  mourut  n  Pnri$, 
le  15  mars  i  fiâS,  laissant  uuc  veuve  ei  piusicurs  cufiuils 
il«M  1«  aiiièrc.  Oa  *  de  lai  :  ttt  hifrkatioiu  et  furie* 

contrr  te  parricide  cotmnis  m  la  prrtoinir  tic  Henri  IV, 
traduit  du  lalin  de  Kicul.  Bourbon,  dans  le  HecueU  pu- 
blié |Mr  G.  Dap^rat,  1014,  iii'4^i  AjnlkMiê  du  tri$- 

ihit'ticti  rin  tir  Frinirr  fi  de  .Xdviiffc  I/riiri  IV.  t'i  la  rxinr 
régente,  Poitiers,  4til3,  in-lSj  Trat/èdif$  et  uxUret  mt- 
mrei  poèliqun,  Poitiers,  1044  et  1618,  în-lS,ele. 

FAETOST  (Jran),  médecin,  ne  le  i  juillet  i:>8S  à 
Dilsperg,  près  de  fiâle,  aedestinu  d'ntuird  n  la  c  arrière 
eedfeiastique,  fui  envoyé  eti  Espagm-  jinr  1Vvl'i)uc  de 
StrulMMlg,  albl  d*y  terminer  ses  études  Ihcoingiqucs; 
puis,  aynni  obtenu  la  iioi  niissioii  de  \  isllcr  riUilic,  il  fît 
ù  l'admit}  iu  cuuuui.sjiaiict:  du  «jlèljrc  Sassuiiiu,  dont  les 
ronseils  le  détcrniitèreat  i  M  vouer  h  Tert  de  guérir. 
Mais,  privé  bientôt  de  la  pcn^imi  qti'il  recpvait  de  son 
proleeteur,  et,  se  trouvant  réduit  à  l'indigence,  il  (il 
peur  avlifisler  de*  eoun  pwtleuliers  de  rbdtoriqueet  de 
philosophie,  rt  rnfin  trouva  daiis  un  gnttillionime  de 
Padoue  un  Mcoèac ,  qui  pourvut  gcncreuscmcnt  à  ses 
bnoint.  SeeMuaerant  dès  lor>  tans  partage  à  Tétade  de 
la  int'dfcino,  il  y  fil  de  rapides  progrès,  et  reçut  lo doc- 
torat en  IC07.  Nommé  six  ans  apr^  interprète  public 
d'Avignon ,  puis,  en  ltil7,  profcasenr  de  botanique  et 
diroetcur  du  Jurdin  des  Plantes,  en  remploocment  d'Al* 
pini,  il  obtint  de  plus  lâ  cliairr  de  iiK-dcrîao  pratique, 
et  remplit  ces  divers  emplois  jus(]u'à  sa  mort,  le 3  août 
46SI .  Parmi  aesonvraBe»  noue  eiterons  :  De  rtmedimm, 

lAei  timpHcium,  tùm  compMitnnun ,  mnteriA,  HMI, 
ln-19;  dt  liUuAomià,  teu  cokuli  visicœ  êeclùmef  cotutii- 
tathf  OId,  4018,  in-4*,  avee  Itt  oAifrmirioiif  rfe  Horst, 

4638,  a\t'c  If  Tiailc  du  adrul,  (îr  Din  yr  k  ;  Mediciiui 
IKnyMrum, etc. ,  Francfort,  lb4l,  iu-12}  Operamediea 
fmAuHta,  40SI ,  46BO,  ele. ,  in-IS. 

PREVOST  (Nie»i.Afl),  mcdcciil,  oé  à  Tours  ou  il 
eicr{ait  son  art,  vers  lu  fin  du  IK*  siicie,  esi  auteur 
d'une  pharmacopée  générale,  dans  laquelle  il  réunit 
toutes  les  formules  usitées  jusqu'alors.  Sun  ouvrage, 
imprimé  à  Lyon  ou  1508,  sous  le  li'r  •  '!f  firand  antido- 
(aire,  fut  le  premier  de  ce  genre,  iwpnmi:  en  France  et 
trèa-prabaUcoMot  en  Europe,  car  nous  D*ea  eonuata- 
aons  aucun  public  daris  Ir  IS*  siècle. 

PAEVOST  (JcÀ.>  LE)  naquit  a  Ârras  vers  4570,  en- 
tra daiM  la  campagnie  de  Jteis,  et  proiean  longtemps 
la  pliiloso|iliio  ni  la  lln't)logio  scolustique  à  Douai  et  à 
Louvain.  Il  re^ut  le  doctorat  co  1  Ul  7,  cl  nM>arut  à  Mons 
le  8  Juin  lOSi.  On  a  de  loi  de»  Ùmmmtaim  en  latin, 
sur  la  Somme  de  salut  Thpnns,  imprimés  i  Douai, 
1629,4631,  in-fol. 

PRET08T  (Jean  tE),  né  en  iGOO,  fut  d'abord  curé  j 
de  la  paroisse  de  Saint-ilcrbland,  puis  dianoine  et  bi-  I 
bliollii't  aire  de  la  calbcilrale  de  Hoïien,  où  il  nioiinil  en  ; 
164^.  Il  s'était  beaucoup  occupé  des  antiquités  de  sa 
pminee»  etil  U«n  en  manuserit  une  Iftsiojfv  axAiM»> 
lifue  4b  Numumikf  et  des  iterAmA»  sur  In  iVermaMfir. 
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PRÉVOST  (RENi),  enréde  Saint-llaurke .  près 

d'Amiens,  né  à  DouUens  en  iUtii,  mort  en  1756,  a 
donne  les  Fiifttf.t  de  Phèdre, [Ira Juitu  m  français,  awr  le 
lalniaaU(i,eilc.,  i 70S,  in-13;  17^8,  i 770,  même for|nat. 

PREVOST  (GL&flDSnJesBn),  jurisoonsulle,  né  à  1^ 
ris  le  7  octobre  1(V72.  fut  reeu  tr.V-jeune  avoeat  au 
parlement,  et  acquit  beaucoup  de  réputation  par  ses 
profondes  coBDAiasaiwesen  droit,  soit  dûs  les  matière*  ei- 

viles  cl  eriniinelles,  soit  dans  les  malicrcj  ecclésiastiques. 
U  devint  un  des  avocats  de  l'uaiTcrsité  et  avocat  du  roi 
à  la  eapilaînerie  des  cbasses  de  Vineennes.  En  4781  il 
partagea  la  disgrâce  de  dis  de  ses  confrères,  et  fut  exilé 
pendant  quelques  mois  à  Mayenne,  par  suite  des  oooteS' 
tations,  alors  si  fréquentes,  entre  le  pariement  et  le 
clergé.  Il  fut  élu  bâtonnier  de  son  ordre  en  1741,  et 
mourut  à  Paris,  lo  S8  janvier  l.7^>5.  Outre  plusieurs 
mémoires  et  consultation»,  on  a  de  lui  :  De  la  maniirt 
dir  fWNrauiiNV  les  erjuMS  d«u  ist  digHrenU  tribunaux  du 
roi/ntivir,  nrer  tes  Inh  eriminrHet  f'r  la  ritnur,  Paris, 
1739,  2  vol.  iu-4'j  Principes  de  jurUfirudence  sur  les 
vUtu  el  rap^wti  jilihialm  dbs  mMitiiu,  ehsrufyâwa, 
upnfhicaires  et  sa'xit-f  iiintr.f.  ouvrage  poSthnWt  |Mlllié 
par  Ducbemio,  Paris,  17K3,  io-13. 

PREVOST  (Piaaac-Roinr  uy,  né  i  Rouen  en  1078, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  cl  se  fit  remarquer  par  son 
talent  potir  la  prédication.  Désiraol  se  perfectionner 
dans  l'éloquence  de  la  chaire,  il  alla  à  Pkris  entendre  les 
eralenrs  célèbres  de  l'époque,  cl  y  obtint  lui-mémcde  bril- 
lants stici  ès.  >oniiné  ii  un  eanoiiicat  de  l'église  de  Char- 
tres en  1718,  il  soutint  digoemeot  la  réputation  qu'il 
a^td^è  aaquisedana  eetle  ville,  eft  a  aMurutcn  1780. 

PREVOST  (CLAiinn),  clianoine  régulier  et  bibliothé- 
caire de  Slc-Gcneviève ,  né  à  Auxcrre  en  1603,  mort  en 
4789,  avait  fait  d^abondanles  eoHeetlons  qu'il  n*m  peint 

publiées,  k'ik's  que  :  Uibtiothliiui'  drt  ihoiiuinet  rë'julirrs; 
Vies  des  saints  ehanoiaeSf  tant  técuiicrt  que  rigulim; 
Nùttire  de  f  ouft»  iss  meanmi  dir  ekmuiimê  rigtUien  ;  Mit» 
toirede  l'alibayt  deStê-Crnevu  i  r ,  d'où  on  a  tiré  presque 
tout  ee  qui  se  trouve  sur  cette  maison  dans  le  tome  VU 
du  GatUa  chrUUnna.  Il  a  aussi  fourni  des  matériaux  à 
l'abbé  Lebcuf,  pour  le  catalogue  des  éerivala*  i|ai  Ut 

part-f  lir  Vflifluitr  d'Auxtrre. 

ruti^VOi^r  (IsA&c  BasiMCT),  physicien  et  natura- 
liste,  né  à  Genève  lo  7  août  1788,  moH  ïi  «oolaubaa 

le  IH  juin  1810,  est  eoiu[>té  parmi  les  fonflaleuis  i!c 
l'Aeadémic  de  cette  ville,  et  était  oOilié  à  plusieurs  autres 
sociétés  savantes.  On  a  de  lui  un  ouvrage  de  pea  d'éten- 
due, mais  fort  estimé:  Mémoire  sur  la  cause  immédiate 
de  la  carie  ou  duchariion  des  blés ,  et  de  phuitmrs  autre* 
iiutlaiitt  ieejihmies,  Paris ,  1 807 ,  in-8*.  il  ■  de  plus  in- 
séré un  grand  nombre  de  mèmoiret  dlM  dtVWf  Fecndla 
seieiitifique^ .  et  a  laissé  [dusirurs  ouvrajîrs  manuscrits. 

l*iiEVU8T  (l'iEiiUK),  peintre,  né  à  Muntigni,  près  de 
Gbllcaudon.  en  f  7(ii,  mort  en  18^  a  porté  au  plus 
haut  point  de  perfection  le  genre  de  peinture  qu'il  avait 
adopté,  et  peut,  ii  ce  litre,  en  être  regardé  eooune  le  vé- 
ritable eréileiv.  Parmi  am  panoraem,  on  distlnBiM  «enz 
de  Parhf  de  AoNte,  de  Nt^ki,  ^Anattràamt  de  Bmt- 
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ttgMt  d«  rUriUf  àm  Wugnmt  à'Aiwer$t  de  Uiultu,  de 
Jà'ëiÊtm  et  «tMlUnif .  Twln  «m  teUM  «toajpMltioos 
corMt  on  sueoës  prodigieux,  et  qudqitM-uaeB  «nt  pro- 

dail  une  illusion  Icilc  «|uo  dos  personnes  non  prévenues 
•al  cru  voir  la  rëaliU',  surtout  en  considuraut  les  cieU 
«t  les  loinlaius.  Prévost  excellait  aussi  dans  la  gouache» 
et  réunissait  aux  talents  d'un  grand  arlirte  toute*  les 
«lualilés  de  rtioauête  humuMS, 
PRBV4MT  (Giraaa),  g«nérol  asglaie,  né  en  I7«7, 

entra  Jt  s  sa  jouncssi'  dans  la  c;ii'ri<'»ri'  dis  aniifs  an  ser- 
vice d'Angleterre,  et  lit  toutes  les  guerres  de  In  révolu- 
lion  françaiee  f lur  le  eontîMiit  cl  en  Amérique.  Ce  fut 
lui  qui  commanda  en  I80D,  particulièrement,  avec  iord 
Maillaïui,  l'attaque  de  h  Martinique,  où  il  déploya  un 
grand  courage  en  a'empar jiu ,  am  l'avant-garde ,  des 
iwnteurs  de  Sourièro.  En  Mpleoibre  1812,  il  était  lieu- 
tenant général  gouverneur  des  possessions  anglaises  de 
l'Amérique  septcnlriouale ,  et  il  fit  en  cette  qualité  un 
rapport  au  mtntMèn  hritanntqae  anr  b  eapituMiMi  dn 
fori  iinu-ricain  dp  M ichilliniackinac,  dons  le  Canada,  dont 
le»  ir(Hi{i«s  anglaises  s'étaient  emparées.  Il  l'iaforma  en- 
salte  de  la  reddttion  du  fort  Détroil  et  de  dHHranla  suo- 

ohtrniis  par  tf.s  Réiu'raiix  R rock  et  Hull ,  qui  étaient 
tous  ses  ordres.  Dans  le  mois  de  Dovemlire  suivant,  sou 
«M*  de  camp,  le  capitdne  Pittu» ,  Tint  annoncer  une 
nooTclle  victoire  des  tron|)es  anglaises,  qui  avnieat  re- 
poussé une  invasion  des  Américains  dans  le  haut  Canada. 
000  des  leurs  avaient  été  faits  prisonniers;  mais  les  An- 
glais y  avaient  perdu  le  major  général  Brock ,  tué  sur  le 
champ  de  bataille.  Plus  tard,  ces  smct's  furenl  .suivh  de 
plusieurs  mers,  notamment  à  Ptattsbourg  où,  vive- 
ment ponraolri  par  les  Anérieain»,  Prevwt  fut  obligé 
d'aKaiïilunncr  ses  blessés  et  snn  artillerie.  Cet  échec  lui 
Ut  perdre  son  oouuaandemcnt  dans  l'Amérique  du  Hori. 
Un  pnwie  lui  fut  même  intenlé,  anns  il  Innha  aaalada 
aAant  i|ii'oii  n-ût  coiiiineMé|etiDOiiiutàLondreidan*le 
mois  de  janvier  IBIG. 

PIIÉV06T  (AvaeiTiN),  eomëdien  et  auteur  drama- 
tique, né  il  Paris  en  1753,  était  filleul  ou  peut-être 
même  iils  nalureldu  dernier  ]irince  de  Gonti,  qui  en  avait 
eu  pluaieon  autres,  et  i|ui  prit  soin  de  son  éducation.  Il 
«t  assez  probable  que  Prévost  était  til^  tiuturel  d'une 
comédienne,  et  que  la  nature  cul  plus  d'influence  que 
l'éducation  sur  sa  destinée.  l>ouc  il  se  fit  comédien,  ci 
aprèi  avoir  Joué  pendant  pinaieun  années,  mr  dhwra 
théâtres  de  province,  où  il  ne  put  acquérir  ni  talent  ni 
r^ulation,  il  revint  ii  Paria  et  »'y  chargea,  en  1795,  de 
b  dtnetion  de  Vm  des  thôAtres  du  boulevard  du  Tem- 
ple. Ce  théâtre,  fonde  en  1771  .^ous  le  lilrc  de  Tfu'dire 
des  Auoeiéêf  avait  pris,  en  i79i,  le  litre  de  T/ùdtn  Pu- 
triûUfmp  nom  h  dlreetion  de  Salé.  Prévoat  fîit  le  a«e- 
oeueur  de  Sale,  qui  venait  de  mourir,  et  il  prit  humblc- 
mant  le  titre  de  directeur  du  Théâtre  tatu  Prélailion,  où 
il  était  en  même  temps  auteur,  acteur,  régisseur,  répé- 
lîlenr,  aonflaur,  déeorateur,  maeblniito,  buraliste,  etc.; 
sa  femme  comptait  parmi  les  acteurs  qu'il  payait  régu- 
Uèremeol  trois  fois  la  semaine.  Prévost  y  a  donné  plu- 
aiaun  pièeci  Iré^médieerM,  mai»  dans  lesqndtas  il  tirait 
vanité  malgré  aou  exlrènic  modestie,  d'nvoir  respecté  les 
UMBurs  :  Victor,  ou  l'Enfunt  de  la  forêt,  comédie  hislo- 
rifueeaff  aeittelcn  pvott}  l'0î9Ùién  I>«MMff,eaaiédle 
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en  3  actes  et  en  prose,  ele.  Prévost  détestnil  la  soetp  .Ici 
philosophes,  les  impies  et  les  athées,  se  moquait  de  Vu!' 
taire  et  de  Jean«Jaeque8  ReuMcatt,  et  se  Mienait  de  n'a- 
voir |»as  à  fairr  ntnendr  hnnnrnhie.  ati  lit  de  la  mort, 
comme  Lnharpe.  Il  se  roidissail  contre  la  censure  clavail 
son  frane-parler  oonire  la  liberté  et  eontra  le  despotisme, 
lorsque,  en  1807,  son  théâtre  sans  préiention  eut  été 
compris  dans  le  fameux  driret  impérial  qui  fermait  la 
majeare  partie  des  petits  spectacles  de  Paru,  Prévost  en 
fut  iiiednsolabic  et  disait  de  Napoléon  :  «  Cet  homme  m'a 
bien  trompé;  nous  verrons  où  le  conduira  le  grand  coup 
d'État  qu'il  Tient  de  lain.  •  Quant  à  lui,  toujours  bon* 
néte  homme,  il  fit  placarder  sur  les  nmrs  de  Paris  une 
invitation  aux  créanciers  de  ■ion  ifié.ître  de  se  présenter 
«  sa  caisse  tous  les  jours,  de  midi  à  quatre  heures. 
Ruiné  complètement,  il  montrait  une  petite  lanterne 
magique  au  jai  din  Marlienf,  en  1820,  el  la  «ici'onde  lé- 
gion de  la  garde  nalinriaie  lit  pour  lui  une  collecte,  à 
IVieeasien  de  la  naissanee  dn  due  de  Bordeavau  n  moorui 
dans  la  plus  proronde  misère,  le  1"''  août  1830,  et  non 
pas  en  182!i,  comme  l'a  dit  Brazicr.  Son  tbéAlre,  devenu 
en  1800  caK  d'Apollon,  pnis  en  1816,  Ibéètre  des  Aero- 
liafes,  lorsqu'il  fut  r<jfuédé  à  la  famille  Sanui,  a  passé, 
vers  I83i,  à  H.  Dorsay,  son  successeur,  el  a  reçu  le 
nom  de  îliéAlre  du  Temple. 

PRÉVOST  (PiEHaa),  littérateur,  né  ù  Genève  le 
3  man  17ttl,  après  avoir  terminé  ses  études,  se  fit  re> 
eevoir  doeienr  en  droit,  et  alla  è  Pans  où  il  fut  acenelllî 
par  les  lioomies  les  plus  distingués  de  ré|MM|ue,  noiain- 
nipnt  par  son  rom|>atriole  J.  i.  f{ousseau.  En  178011 
fut  appelé  en  Prusse  et  nommé  pruf(i»seur  de  pliiloso- 
pbie  à  racadénie  noble  de  Berlin.  De  retour  à  Genève 
en  178i,  il  fut  pourvu  la  même  année  de  la  chaire  de 
bdlçs-lellres,  uiaii  sa  santé  l'obligea  de  donner  sa  démis- 
sion. Kn  1780  il  devint  membre  dn  grand  eonsmt.  U 
rentra  dans  renseignement  en  1705,  fut  nommé  profes- 
seur de  philosophie,  puis  en  1 809  professeur  de  physique 
générale,  «Atlint  sa  rairalle  en  l8iSt  et  meorut  le  8  avril 
1M39.  Il  était  membre  de  l'Académie  royale  de  Prusse, 
des  Sociétés  royales  d'£dimboniy  et  de  Londres,  el  oor- 
respMidant  de  linstilut,  de.  Il  a  traduit  do  gree  les 
Trtujédieê  d'Euripide,  1783,  4  vol.  iu-lâ,  réimprimées 
dans  le  Théâtre  tUi  Grecs,  édition  de  Cussac,  178(5;  et 
de  l'anglais,  le»  Eisai»  pliUosophiqurs  d'Adam  Smith  j  le 
CunnéerMviifm,  de  Beg.  Blair ;  les  ÉUfneaU  de phi- 
hsopfiir  de  l'rsprtt  hwnrtiii,  de  Dugald  Slewart  ;  l*£Mr«i 
sitr  le  principe  de  la  populatùut,  par  Maithus  ;  le  Vi^faga 
m  ^fifssàw»  de  Sait,  eie.  Indépêiidammenl  de  en  tra- 
ductiniis.  qui  toutes  sont  estimées,  et  de  iiumiireux  artl- 
cla  dans  les  journaux  scientifiques  ou  dans  les  recueils 
dm  académies  dont  il  était  merabra,  en  lui  doit  plndeon 
OUtr^gOS  parmi  lesquels  on  distingue:  B$m  de  philoto- 
phie,  ou  l'étvuk  de  l'eiprit  humain,  1804,  3  vol.  în-8"j 
Du  calorique  rayontiunt,  1800,  in-8'>;  ExposMo»  Mmem' 
taire  dtt  prtiu^  qui  tereent  de  liait  à  la  Ihéoriê  ét  ta 
eltaleur  rayowtantc,  1832,  in-8»;  Trailè  ilr  ithytique 
cattique,  1818,  in-8°;  A'otice  sur  In  vie  et  les  écrits  de 
G,  Lumi  Luage  (Genève),  1805,  in-S";  des  MHAms  sw 
L(nti<  O/iVr,  célèbre  médecin,  1818.  iti-*?'^;  sur  DéiiMirt 
Prévost,  son  parent,  professeur  de  philosophie  i  la  fa- 
cattépralflitattie  de  Monteihan,  1830,  in^. 
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4  t  pi  ofos.'icur  de  droit  françAÎs  ;i  l'imiMTsité  d'Orléans, 
né  dans  cette  ville  en  I69G,  morl  en  J749,  •  publié  : 
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moulÎHf  et  dtt  observatiniis  uottvellet,  eu  commun  avec 
IH)thicr  et  Jotisse,  Orléans,  1740,  i  vol.  in>i3;  La 
principes  de  la  jurisprudence  fraurniu  expo$é$  tuivani 
l'ordre  des  ditrrtft  rsi\i'L\->  irtictions  qui  »t  jwurtuiwnt  en 
jiitlirr,  Paris  HliOct  J77i,2  vol.  in-l2;  <li->  <li<rourg; 
Vélwje  de  Delalandc,  et  un  grand  nombre  de  luaiiuscrits. 

PRÉT08T  VEXILES(Aktcimk-Fr*iiço1s),  l'un  des 
écrivaiii'5  Ir?  jilti<  ftVnnds  du  Ifi'  sipfle.  ii^  en  1697  à 
llesdin,  petite  ville  d'.\rtoLs,  essaya  tour  à  tour  de  la  vie 
religiease  «t  de  la  vte  nilitatn,  se  trouva  inilbeureax 

ikins  l'un  rt  I',iult<^  clrjt.  c{  finît  coïKnidaiil  ]Kir  s'i'ihIkiI- 
ncr  au  cloître  dans  Tabbaye  Saiul-Ucrniain-dcs-Prùs.  11 
voulut  CBMiitc  alléger  ses  ebaloet  ;  mats,  ue  pouvant  y 
parvenir,  il  s'enfuit  en  Hollande,  et,  détermim'*  à  faire 
rpJtsource  de  ses  talents,  il  y  publia  ses  Mcinnim  d'un 
homme  de  qwttili.  Le  succès  qu'obtint  cet  ouvrage  ne  fut 
pas  moins  utile  à  sa  bourse  qu'à  sa  réputation.  Diverses 
raisons  Payant  engage  ensuite  h  passer  à  Londres,  il  y 
publia  sucoessivcmcut  :  Histoire  de  Oèmland,  fils  nata- 
ftt  de  Oamtcwff ;  UhtùbtB  ênthnaUrr  Ûui/rkmtt de  Jf«- 
uon  Lrtcitt,  qui  est  regardée  comme  ^nn  chef  d'œuvre.  Il 
entreprit  en  même  temps  une  feuille  périodique  intitu- 
lé :  Peur  et  te  Contre,  qui  fui  très-favorableaient 
.■icciiL'ilIic,  et  qu'il  Cdiiiliiisil  jusqu'au  iO-- \olunic.  Les 
i  premiers  seulement  furent  eomposés  pendant  ioa  sé> 
jour  en  Angleterre;  car,  au  milieu  des  aoeoès  que  lui 
procuraient  ses  talents  cl  les  agréments  de  sa  personne, 
Prévost  ne  larda  pti-^  à  sentir  qu'il  n'est  de  vrai  bonheur 
qu'au  sein  de  sa  patrie,  et  sollicita  la  permission  de  ren- 
trer en  France,  où  il  reparut  en  1 734,  sous  l'habit  d'ec- 
clcsiasliqu**  ■■(•t-nlirr.  Ce  f)it  nîor*  «piilomont  qu'il  juuit 
de  la  tranquillité  qui  l'avait  fui  depuis  sa  première  Jeu- 
nesse. Ses  tMvaux  littéraires  ae  multipllèreot  avae  noe 

iruTo)  iililf'  r.iiiiditr'.  Outre  le  Doytn  de  Kilkritie,  Vllis- 
taire  de  Mnnjucriîed'Aiijim,  celle  à'umGrttquemodernf, 
les  Campatfttn  phiheophiqmt ,  eu  Mémoire  de  Umeal, 

Vl/isfoi'f   tir  la  •.s.vf  du  <■  >u,inil)iJ>'itr  dv...    tclto  «le 

Gmllaume  le  Couquérant,  la  Vie  et  les  lettres  de  Cicéron, 
tes  Vogiu/et  de  AeArrf  Lade,  les  lÊèmtibm  d'un  hamMe 
hommtf  il  entreprit,  en  I74S,  à  la  prière  dn  «hanedier 
d'Aguesscau,  V Histoire  générale  des  rroyages,  qni  Ait  con- 
tinué par  Qucrlon  et  Surg}',  et  dont  la  Harpe  a  donné 
an  airigi,  en  94  vol*  in-8*.  L^infatlgaUe  abbé  se  délas- 
sait de  ce  vaste  travail  en  naturalisant  en  France  les 
romans  de  Ricbardsoo,  et  en  composant  un  grand  nom- 
bre dVNivTBges  qn*ll  arruit  tnip  ioiis  de  dlcr  id.  Pfer» 
venn  à  sa  67"  année,  il  «'/'t.iît  retiré  dans  niip  potitr 
maison  qu'il  avait  à  Sainl-Firmin,  près  de  Chantilly, 
résolu  dV  vivre  dans  les  pratiques  les  plus  austères,  et 
de  consacrer  sa  plume  à  la  religion,  lorsqu'une  mort 
tragique,  arrivée  le  83  novembre  1763,  vint  l'arracfaer 
i  ses  pieux  desseins.  Frappé  d'apoplexie  en  traversant 
la  foret  de  Chantilly,  il  fut  trouvé  SCDS  mouvement  au 
pied  d'un  arbre  et  transport*»  chez  un  curé  voisin ,  où  la 
Justiee  fut  appelée,  selon  l'usage.  L'officier  public,  agis- 
sant alors  avec  une  prWpilation  bien  déploraUe,  or- 
donne  k  l'inilant  TtHivirtiire  dm  prétendu  «tdarra.  Au 


premier  coup  de  sealpd  nn  eri  déèkinuit  de  la  vMIne 

révèle  son  existence,  et  fra|)j)(;  «rcfTmi  Icn  as-isianls.  La 
moia  glacée  de  l'opéralcur  s'arrête  ;  mois  le  coup  mor» 
tel  est  porté,  et  le  nalliciirens  Prévost  ne  rouvre  nn 
moment  les  yeux  que  pour  voir  l'horrible  appareil  qui 
Pcnviroone,  et  meurt  à  l'instant  même.  Les  OEuvree 
coinplètesàtvaéerheintwmeai  plusdelTO  volumes;  ses 
Ofi'iiTra  clwisies,  réunies  k  ediaade  le  Sage,  foroBonl 
311  vol.  in-8".  On  trouve  en  i-'it-  «-rite 
M'utio!  sur  Prévost,  par  Bernard  a  Itui  y. 

VnÉTOST  D'EXIIES  (Fuaçow  u),  né  «n  1 
dîe  !o^9  «.pptcmbrc  )7'29.  entra  datri  les  gardes  du  corps 
du  roi  de  Pologne,  Stanislas,  et  se  fit  remarquer  «  la 
cuur  de  LnnéviUe  par  une  Ode  qn*il  envoya  au  cooeours 
de  l'A' .ulciiiio  de  Nancy,  et  qui  )  idilint  une  ntention 
honorable.  Ayaut  quitté  l'état  militaire,  il  occupa  sue- 
cessiveraent  divers  emplois,  dont  la  perte  le  réduisit  ■ 
vivre  du  produit  de  sa  plume,  et,  après  plusieurs  années 
de  peines  cl  de  travaux,  il  mourut  en  1793  à  Paris  dans 
l'bùpilal  de  la  Cliarilé.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  les  plus  connus  sont;  tes  J'hessalieiuiee, 
ou  Arliqiiiu  tilt  mhhiii,  eouiédii-  en  prose,  1752,  in-13; 
Roset,  on  i'/Jomme  licureux,  1776,  in-ii"j  1777,  même 
Harmaii  7W««r  de  Uttérutieim  ihungin,  1784*  in-lt; 
l'tVt  dn  r'rr'.v'iins  étrnugtrs,  tant  ancietis  que  tnodrinei, 
1781  ,  1787,  ï  vol.  in-8».  Prévost  d'Exjaes  a  eu  port  à 
la  rédaction  des  Êtremm  du  Panuuttf  et  à  oelie  de  plu- 
siflors  journaux  littéraires. 

PBEVOST  8Al»T-Llj€I£H  (KocM-U&KXt),  avo- 
cat, né  à  Paris  le  16  janvier  1740,  mort  le  4  juin  1808» 
a  laisse,  outre  plusieurs  pièces  de  théâtre  non  représen- 
tées: Moyens  d'extirper  l'usure,  nu  Pntjet  d'établissement 
d'une  cniste  de  prêt  public  sur  tous  les  Liau  des  hommetf 

177»,  1778,  in-li  :  c'est  à  ce  livre  quo  Ton  attribua 

l'él, nid is sèment  du  mont  de  piûlê  j  Prineijtet  élémeutairt-s 
de  la  grammaire,  18Û0,iu-12,  40  édition,  iSOT  ffArith- 
mitM/tse  sAnptk,  dimmtrie  «n  tix  teçunef  4*  édiliou, 
1807  ;  Gr.Diiiiitiiie  frauraise  et  l'ortliotjrapfie,  apprises 
en  huit  levons,  lâ'  édition,  1807  ;  la  Synkm  fnutgtùte 
a fiprise  est  huit  leçons,  4>  édition,  1807,  in-19.  Cet  ou- 
vrage et  le  précédent  ont  été  réunis  sons  le  tili*e  de  la 
Gramuutire,  farthographe  et  iatytUasu  de  la  btngue  frait- 
çitfee,  1S«  édition,  1807,  8  vol.  in-lS.  On  a  du  même 
auteur  divers  onvrafos  de  jurisfrudenae,  d'économie 
politique,  etc. ,  dniit  on  trouvera  Ica  UlrHdus  la^hmes 
littirave  de  Querard. 
PRIGE  (Jmii),  né  k  Londres  en  1000,  d^iue  femillo 

originaire  du  pays  de  Galle";,  fît  ,  au  eoltégc  de  We^t- 
uiinslcr,  ses  premières  études  qu'il  alla  continuer  à 
Oxfeird,  dans  edui  de  Christ.  Apfés  avoir  enbraiaé  la 
religion  catholique,  il  .s'attacha  à  la  famille  d'Arondel , 
et  passa  ensuite  a  Florence,  où  il  fut  reçu  «kwtour  es 
droit  eiril.  A  aon  ralmir  en  Angleterre,  il  sirfvtt  le  eomlo 
de  Straflbrd,  nommé  vice-roi  d'Irlande,  où  il  forma  des 
liaisons  avec  le  savant  Usher,  La  disgrAee  lic  son  protec- 
teur l'obligea  de  revenir  en  Angleterre.  Quelques  ecriu, 
poUiés  «n  hvenr  de  k  caue  rofale,  Ini  vnlnreni  une 
longue  détention.  Étant  retourné  à  Florence,  le  grand- 
duc  le  nomma  garde  du  cabinet  des  médailles  et  des 
antiques,  puis  prolessenr  de  gr«o  à  Pioe.  Il  se  MndU 
qiid^e  tempe  «poèa  à  Venlee^  dans  le  deneîn  d*j  pa« 
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blier  le  Lfxîcm  dUesychius.  projet  qui  n'eut  point 
d*exjk»itîon.  Delà  il  m  rendit  h  Rome,  y  méfiti  i»  faveur 
du  rarilinal  Fram;ni^  Rarberini,  et  mourut,  en  IfiTO, 
dans  le  couvent  des  Augustin^.  On  a  de  lui  :  Not9  *t 
OttmatioHtt  Hn^mbgkmÀpmtetf  Paris,  1685, 
Nota  in  II  libros  meUtmnryhn* .  Afmhi,  Gniiil.'u  I0^50, 
in^;  in  undwiiM  Apuleianw  tuetamoiphoteoi  lU»r.  Att- 
naiattontt  tAtriont,  ibid.,  ete. 

PltlCE  (OwEn),  né  dans  le  comté  de  Montgommnry, 
tint,  au  17*  siècle,  école  à  Oxford  cl  dans  d'autres  villes 
d*Ai^eterre,et  publia  divers  ouvrages  sur  rorliiograpltc 
delà  langue  anglaise.  Ilmouniten  1071. 

PI\ICE  (James),  dooleiir  en  mt'Jrcinn  pt  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres,  naquit  en  1 752.  Il  fit  beuu- 
coap  irapdrlciiee»  de  ehinie,  et  répéu  les  procédé  eu* 
rieux  itivciilôs  par  divers  «  liimisKs  allemands.  Il  fut  à 
ce  sujet  en  correspondance  avec  sir  J(»epb  Banks  et 
d^alres  savants.  En  janvier  1788,  Il  montra  une  sombre 
inquiétude  d'esprit ,  se  relira  de  toute  société ,  et  se  mit 
à  distiller  une  grande  qunntilé  d'eau  de  lauricr-rose , 
quil  réduisit  enfin  a  une  pinte.  Puis  ayant  ëeritson  tes- 
tament ,  il  but  la  liqueur  qu'il  venait  de  faire,  et  expira 
peu  de  temps  après. 

PIUCE  (Charles),  aventurier  anglais,  était  fils  d'un 
fripier  de  Londres.  Dès  son  enfaoee,  11  meatrft  son  pen- 
chant pour  In  ruse  rl  la  lininjuTie ,  t'.ti'Ci^a  celte  funeste 
adresse  chez  son  père  et  ses  amis,  et  fut  chassé  de  la 
maison  paternelle.  Étant  entré  ensuite,  en  qualité  de 
valet  de  chambre,  chez  un  gentilhomme  anglais,  il  fit 
avee  Ini  le  tour  de  l'Europe.  Il  se  trouvait  à  Copenhague 
au  moment  ah  le  procès  de  Straensée  et  de  la  reine  y 
fui  instruit.  Cette  alTuirc  l'intéressa  si  vivcment«  que, 
tout  dofiicsU>[tic  qu'il  était,  il  t'rrivit  unn  brochure  pour 
di'fcndre  rinnnccucc  de  lUalhilde.  Ce  fut  peut-être  ia 
seule  aetion  honefabte  de  sa  vie.  De  retoujr  h  Londres , 
il  C'i'înyn  toiitp'?  sortr^  dr  prorps^inns ,  cl  fui  successive- 
ment comédien,  changeur,  colporteur  de  billets  de  lolo- 
rîe,liraaaeiirel  marchand;  nais,ayant  fait  banqueroute, 
«il  fui  mis  dans  I;i  prison  du  Banc  fin  rni,  on  pourtant  il 
ne  resta  pas  longtemps.  Il  en  sortit  pour  devenir  le  plus 
frand  eseroc  de  Londres.  Il  s^naocia ,  d'abord  ,  avee 
une  femme  qui  partageait  ses  honteux  penchants,  et 
dont  il  séduisit  et  épousa  la  nièce.  Des  qu'il  fut  sur  d'être 
bien  secondé,  il  médita  un  grand  plan  de  flloulcrie.  Il  fit 
croire  à  sa  femme  que  lu  tonte  venait  de  mourir  :  mais 
il  établit  relie  dernière  ilans  un  quartier  snlilaîre  <fe  la 
ville  ;  et  ce  fut  chez  elle  qu'il  foruia  une  fabrique  de 
faut  billels  de  banque,  dont  it  exécuta  toutes  les  narties 
lui  nir?nit".  Pour  les  di'biter  ensuite,  san'-  ifi't*  découvert, 
it  employa  son  adresse  extraordinaire  dans  les  truvestis- 
semeiits,  dont  il  avait  peut-dtre  fait  les  premiers  essais 
cher  son  pi'rc  le  friiiier.  Ses  billets,  reconnus  faux  par 
la  banque,  jetèreul  l'alarme,  d'autant  plus  que  les  d^ui- 
sements  variés  que  Priée  employait,  empêchaient  de 
donner  son  vrai  signalemeot.  Il  se  montrait  quelquefois 
chez  les  changeurs  comme  un  goutteux ,  »y»nl  les  jambes 
très-enflées,  et  le  visage  à  moitié  caclié  soiis  un  grand 
efaapeau  et  dans  une  vieille  redingote.  Il  alSielatt  d'ail- 
leurs le  barn^ouînn^c  d'im  étranger.  Qtt:ind  il  ('tait 
déguisé,  Pricc  avait  tant  d'assurance,  qu'il  osait  se  prc- 
ttnter  même  ebei  les  pecsonnes de  sa  connaissance  pour 
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les  tromper.  Il  vint  acheter  chez  un  pharmacien  un 
remède,  et  donna  one  lMiifc4Mle,  sur  laquelle  il  se  lll 

rendre  le  surplus  du  prix.  Le  billet  ('tait  faux.  L'apothi- 
caire, ayant  rencoutré,  quelques  jours  après,  dans  un 
eafé,  Priée,  qn*il  connaissait  et  qui  alors  n*dtalt  pw 

dégui?»',  lui  ronfj  le  tour  (lu'on  itii  asait  joue.  •>  II  faut 
avouer,  dit  IVice,  en  faisant  i'élonnc,  qu'il  y  a  d'adi-oits 
coquins  dans  le  monde.  •  Il  se  présenta  oImi  an  m«r- 
cbaud  de  sa  eonnaissance,  mais  avec  le  visage  el  le> 
nmifis  jnnnes,  comme  s'il  avait  la  jaunisse.  Le  eomrais 
lui  iudiqua  un  remède  contre  ce  mal  :  Pricc  le  rcroei-cia, 
revint  ensoitc  avee  son  teint  naturel,  donna  une  bank- 
note  au  commis  pour  le  n'wm penser .  el  le  pria  de  lui 
eu  diangcr  quelques  autres.  Elles  furent  toutes  déclarées 
fausses  par  la  banqoe.  Le  marchand  vint  raconter  à 
Piire  re  qui  s'était  i>assé  dans  sa  boutique;  et  Price 
témoigna  beaucoup  de  curiosité  de  couoaitre  tous  les 
détails  de  rallàire.  Le  changeur,  qui  d'abord  avait 
escompté  les  billets,  eut  un  procès  avec  le  marchand  : 
Price  alla  voir  celui-ci,  pour  s'infonucr  de  la  marcbe  de 
la  poursuite.  Cependant,  enhardi  par  ses  succès,  il  poussa 
l'audace  si  loin,  qu'à  la  fin  il  fut  reconnu  par  les  agents 
de  la  Ivitninc  et  arrêté.  On  fi!  ilc<;  perqiii"(ition-  <  !i'"7 
sans  rien  trouver.  Sa  temmc  ti'élait  instruilc  de  ncn.  La 
erabite  que  la  justice  ne  parvint  à  découvrir  son  atelier, 
engagea  le  coupable  à  fout  nvouer  à  sa  femme,  et  si  l'en- 
voyer l'bcz  sa  tante,  pour  qu'on  détruisit  les  outils,  qui 
seuls  pouvaient  prouver  son  crime.  Tout  fut  détruit  en 
effet  :  cependant,  tourmenté  \<:\i  des  remords,  il  se  pen- 
dit flans  sa  prison,  en  1780.  Ou  l'avait  vu,  pendant  ses 
fi  i|iuunerics,  sous  18  défuisemente  et réles  divers.  * 

PIIICI^  (RicuiRD),  ministre  dissident,  et  éerifuin 
politique  anglais,  naipiil.  11'  23  fc'vrier  172S,  à  Tynton, 
dans  le  comlc  de  Glamorgau ,  au  p<)ys  de  Galles.  Sou 
père,  ministre  d'une  congrégallon  de  calvinistes,  lui  fit 
donner  une  édiieation  soignée,  qiioirju'il  le  destinât  a 
suivre  la  carrière  du  commerce,  et  mourut  en  173D.  Le 
jeune  Priée  termina  ses  études  h  Londres,  et  s^ippliqua, 

comme  il  !<■  iHs  iil  «oiivent  lui  nii'nie,  avec  ardeur  et 
ravissement,  aux  uialbéuialiques ,  à  la  philosophie  et  ù 
la  théologie.  Il  fut  ensuite  plaeé  auprès  d'kitt  M.  Straa^ 
ficld,  el  y  resta  près  de  13  ans,  comme  son  chapelain  et 
son  ami.  Dans  l'intervalle,  il  officiait  de  temps  en  temps 
dans  plusieurs  congrégations  dissidentes.  En  i7K7  ou 
i  7S8,  il  fit  paraître  aa  Jleoue  de»  prine^itht  ^utttimu  H 
diffîniUih  rn  mnrale.  L'applic;ition  qu'il  apportait  n  ses 
méditations,  était  si  vive,  qu'on  assure  que  ses  cheveux 
qui  étaient  noirs,  devinrent  en  peu  de  temps  presque 
entièrement  blancs.  En  17^0,  il  pnblia  son  Traité  sur 
les  tontines  :  cet  ouvrage  est  peut-être  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux.  Son  ouvrsfe  anr  kt  tontines  fut  suivi,  en  ITTS, 
de  son  Appel  aufwUitstir  la  dette  nationale.  Il  continua 
h  publier  divers  ouvrages  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
19  mars  170i.  Les  âtémoim  de  sa  vie  ont  été  publiés 
pur  son  neveu  William  Morgan,  I  vol.  in-8". 

PRICE  (Gi'lLLAi'ue) ,  orientaliste  anf;lais,  né  en  1780, 
fit  de  très-bonnes  éludes ,  et  entra  des  sa  jeunesse  au  ser- 
riee  de  la  compagnie  des  Indes,  oè  11  eut  le  grade  de 
capilaine.  En  IBIO,  il  fut  attaché,  en  qualité  d'interprète 
el  de  seerélaire  adjoint ,  à  l'ambassatle  de  sir  Gore  Ouse* 
ley,  en  Peno»  et  prolllMt  de  k  IréquenUtion  de  1*^  • 

Tom  xvi*—  il» 
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Mim  Aboul-Haçsn-Kan ,  que  Poi)  ramenait 
diiiiA  sa  patrie,  il  apprit  ilc  lui  lu  pn)iion(i.ilii>ii  luinelc 
Uo  b  langue  pcrsaac.  Pendant  qu'il  était  u  Ctiiraz,  il 
»*oeeupa  sitrUiul  h  déehiffrar  et  &  expliquer  les  earaeCères 
cuiicifornics  ,  on  ù  l('to<i  iIc  (1ous,doiil  se  coniposciil  lf« 
inscriptions  gravccs  sur  les  ccicbm  ruines  de  Persépolts. 
L'étude  spéeial«  qu'il  aTftit  faite  des  langues  orientales 
durant  un  long  séjour  en  Asie,  loi  permit,  à  son  retour 
cil  An<;lckTro,  de  se  livrer  a  la  composition  de  plusieurs 
ouvrage»  4u'il  puLlia  succcsslTenieul  en  anglais  :  tJiulo- 
gwa  et  grammaire  de  lu  Uutijue  penoM,  Worccstcr,  1 8i3, 
io-^"  ;  Grammaire  dt*  troh  prtitripntes  langues  de  l'Or  un  I , 
PivdmuUtni,  le  Pertan  et  l'Aruicj  etc.,  Londres ,  1825, 
petit  in<4*;  Voyage  de  Pambauait  angWie  «m  Pient, 
nvcc  figures ,  IS?2!).2voI.  iri-{";  tj'imnU  de  Ui  huijm' 
MHKrilc,  ou  Guide  facile  des  Umgues  de  l'JndHf  Lontlns , 
4897,  {n-4*,  ele.  Priée  travaillait  depuis  longtemps  ;t 
un  grand  ouvrage  sur  la  littérature  orientale.  Dans  l'in- 
tciilion  d'en  soigner  lui-même  la  publication,  il  arail  fait 
fondre  les  caractèras  d'imprimerie  qui  lui  étaient  néoe»- 
saires,  et  il  avait  établi  une  presse  dans  sa  maison  do 
campagne  de  Mcng-Mnn's-IIÎll ,  prc's  de  Worrosti  r.  lors- 
que, à  peine  âgé  de  ÎK)  ans,  il  lut  enlevé  dans  cette  rcsi- 
denee,  nu  eommeoeement  de  juin  1830,  par  une  mort 
|irciiiatiiri'c. 

PniCE  (David),  orientaliste,  écuycr  et  miyor  au 
acrtice  de  la  compagnie  anglaise  dans  les  Indes  oricn* 

talcs,  après  avoir  fail  iir>p  Ionique  résidenre  dans  divers 
oooiploirs  de  la  Turquie  asiatique,  de  la  Perse  et  de 
Vlaàe,  mit  a  profil  les  eonnaissanccs  qu'il  y  avait  ac- 
quises sur  l'histoire  et  les  langues  df  l'Orient. II  a  publié 
m  anuhiis  :  TnbU-au  chronMoijlque ,  ou  Mémoire  sur  les 
primifMiujc  ceèurnicnîs  dt  Vllitlaire  uuUiontètane ,  tlepui's 
ta  mori  du  Uyisluteur  des  Arabe$  jmq»*à  l'étabtiêtetuent 
(le  l'empire  MoffOl  <tii)i.t  VJif  hmHitn  ,  et  r'r  l'arrncnirni  île 
/'(•i«/icr(«r>iAf«ir,  d'après  des  auteurs  persans  originaux, 
Londrest  1811  à  I8SI,  3  tomes  en  A  parties,  in4*; 

r.isiii  iur  t'Iiistriire  cTArnl/w  avant  Mal>ii)iut ,  arrninjc 
d'après  k  TariUi  Thaltaryet  autres  sources  authentiques , 
Londres,  I8S4,  in-M\  Mimoim  dt  DjUiaughir,  tmperevr 
de  l'Iudoustan,  écrits  par  lui  mcrnc  tt  tnidiiits  d'après 
un  manuscrit  persan,  Londres ,  1828,  iu-é».  Les  ouvra- 
ges de  DavU  Prise  sont  estiaaés.  Il  a  terminé  ses  jours 
vers  1835;  mais  nous  ignoruis  le  lieu  et  la  date  précise 
de  sa  niorU 

PRIDEAUX  (Jka.>},  évéquc  du  W'oi-ccster,  ne  en 
IS78,  mort  en  1680,  fut,  pendant  un  tris-grand  nom- 
bre d*am  rfs.  roclctir  du  collt-gc  d'Exetcr  à  Oxford,  ot 
professeur  royal  de  théologie.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
Tioges,  parmi  lesquels  on  cite  :  I^Mm  adgmmmatieam 
grirann  introductoria- ,  O.vfurd,  tt'08,  in-4°;  Tirucinium 
ad  tyliogUmum  eonlejceuduuif  necitou  Hcptadm  li,i/icir, 
êimmamiiaadtanpliarrf  Iraetatuiintrt^nttoriu,  itupriuu- 
avee  la  grammaire  grecque;  Sehoiasticœ  theolagim  tyn- 
Itymn  miumonicuf»,  Oxford,  ICIil,  in-i<>. 

P&IDEAIJX  (lIcMPanEv),  savant  historien  et  anti- 
quaire anglais,  doyen  de  Norwicb,  né  à  Padstow  en 
4(148,  mort  en  ITiït,  m  ]i«blié  :  Alarmora  oxoitieii>i'i  ex 
uruudvUiaHis  aliisque  conflula,  cum  perpétua  commeNturio, 
Qifard,  1fi76,  in-fol.;  Vm  de  Mahomet,  19101^  plusieurs 
Ibis  réimpriaiéB,  et  traduileeu  franjais  par  Daniel  de 


Larroque,  Amslcnbm,  1698,  lii«8%  %nrcs;  TraUéde 

t'iirii/tnfi  fin  drv.il  des  dimes  {en  nncilais),  1709;  Histoire 
des  juifs  et  des  pcupltt  voùàu ,  depuis  ta  dèendenee  du 
mymmw  d'tiraft  rt  de  Jtsda  /«sfu'â  la  mort  de  /.  C, 
171!),  t7IS,  fi  vol.  iii-S",  ouvrage  qui  eut  en  An^^letrrrc 
un  succès  prodigieux,  et  dont  il  se  6t  dix  à  douze  cdi- 
tiens  dans  rcspace  de  quelques  années.  L'une  des  plus 
estimées  est  odle  de  l<ondres,  1720.  Deux  anonymes 
(Brutel  de  la  Rivière  Ct  du  Sool)  ont  traduit  cette  his- 
toire en  français. 

PRIE  (RxRioB)  naquit  en  Tourainc,  eit  4481, 
d'Anloinf,  «pijitietir  de  Busançais,  grand -fjnriix  âc 
France,  et  de  Marguerite  d'Ambotse.  II  entra  dans  l'état 
coelésïasiique,  devint  succeaslTement  ablié  de  Borgndl 
i  ri  Vallée  et  de  la  Préc .  ('vcquc  de  Lwtourr,  de  Baycux 
et  de  Limoges.  Eu  t  Si07 ,  il  fut  fait  cardinal ,  du  titre 
de  Sainte-Sabine ,  par  le  pape  Joks  11 ,  et  reçut  le  cha» 
peau  à  Lyon,  en  iirésrnrcdo  Louis  Xil,  de  la  main  du 
cardinal  d'Amboise,  son  cousin  gennain,  qui  avait  aidé 
beaucoup  à  son  avancement.  Hais  do  Prie ,  ayant  assiste 
au  concile  de  Pisc  convoqué  parle  roi  de  France,  Jules  II 
Ip  drjiosa  de  <a  dignité  et  l'excommunia,  ainsi  (|iie  plu- 
sieurs de  SCS  collègues.  A  la  mort  de  ce  pape,  ils  furent 
tous  rélalilis  dans  leurs  dignités.  Le  eaidinal  de  Prie 

rriDiirut  le  î)  septembre  !8lî>. 

l>lUL(.\vjiAKD  DE),chcvalier,scigneurdeHonpoupon, 
était  frère  puîné  du  précédent.  En  140B,  Il  accompagna 

Cliarles  VIII.  dmit  ii  était  le  eliandiellan  .  à  la  eonquète 
de  IS'aplcâ,  qui  fut,  comme  on  sait,  une  cxpéditioQ 
prompte  et  sans  résultat.  En  revenant,  il  se  distingua 
tellement  à  la  journéi'  de  Foniouc,  qull  fut  fail  cbeTa» 
lier  sur  le  ehnmp  de  bataille,  de  la  main  du  roi.  Il  se 
trouva,  en  i!)t)l,  à  la  prise  de  Capoue,  et  fut  envoyé, 
en  1513,  h  la  défense  de  Thérouannc.  Aymanl  de  Prie 
fut  nommé,  en  1523,  grand  maître  deji  arbalétriers  de 
France,  place  qui  était  restée  vacante  pendant  plus  d'un 
demi-fiièele,  ct  qui  fut  éleiale  à  sa  mort.  Il  était  anasi 
gouverncui'  du  Pont-Saint-Esprit. 

PAIE  (DfiaTUXLOT  os  PLE.'^EUF,  marquise  dk),  née 
è  Par»  en  1704,  fille  d'un  traitant  enrichi  dans  llsntre* 
prise  des  vivres ,  fut  élevée  par  une  mère  belle  ct  ga- 
lante, ce  qui  est  la  pire  des  éducations.  A  !>>  ans  elle  lui 
disputa  ses  amants  ;  de  là  une  aiitipalliic  ct  des  querelles 
où  les  liouinics,  suivant  l'usage,  donnaient  toujours  rai- 
son 'i  Ja  plus  jeune.  I.a  tiière,  pour  être  aimée  «an^  par- 
tage, et  le  mari,  alin  d'avoir  la  paix  chez  lui,  lauiarièrcul 
an  marquis  de  Prie,  qui  llcnunena  dans  son  ambassade > 
Turin.  A  snn  retour  elle  traita  sa  mère  comme  une 
bourgeoise.  L'impuissance  do  lui  nuire  lui  lit  tourner  sa 
fureur  contre  Ldilanc,  amant  de  M*"*  de  Pléneuf ,  et  se- 
crétaire d'État  au  dé|>artemcut  de  la  guerre.  Le  duc  de 
ikturiioa,  appelé  J/oiwinir/e  IMu,  était  premier  ministre 
de  Louis  XV  depuis  la  mort  du  régent  (1723).  Ce  jeune 
prince,  alors  clicrde  la  maison  de  Condé,  avait  des  dé» 
f  lUls;  in.iis  SI  libéralité  et  nii  couraj;e  difjuo  de  son  nom 
lui  faisaient  pardonner  son  enipnrleinent  cl  sa  licrté. 
Ouelos  prétend  que  la  marquise  de  Prie  avait  enlttfri$ 
d'abord  de  plaire  an  ré;;enf  ;  mais  cite  trouva  qu'il  ne 
donnait  pas  ii  ses  maîtresses  de  part  dans  les  affaires  : 
rivresae  mémo  ne  lui  arraebait  pas  une  ijidisoétiou.  Elle 
se  rabattit  sur  le  due  de  Bourbon,  arranitt  une  de  «es 
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reneonlres  qui  irritent  «Tabord  un  désir  curieux.  Après 
l'avoir  agacé,  sous  le  mnsquc,  au  liai  de  TOpéra.,  elle 
nnléicm  en  lAi$.sant  voir  tout  mn  riprit  el  un  ou  deux 
rliarnies  entre  mil!o  qriV!lr  carhait.  Au  scrotid  rendps- 
V0U3,  die  fui  nn  peu  moins  sévère;  au  troisième,  le 
uMque  fat  leré.  Le  dm,  kMqH,  quitta  toutes  eoi  mat» 
tresses;  aucune  nVgnlail  h  manjuisp  en  licaulc,  en 
Ikeoee  el  daiu  cel  art  de  la  volupté  qu'elle  avait  apprit 
des  danea  Italleones.  Le  bon  mari,  lain  jalouaie,  ae 
vanta  dans  le  monde  des  bontés  du  prince.  •>  C'est  au 
Itoini ,  disait-il ,  que  Son  Allesse  vient,  sans  façon ,  man- 
ger ma  soupe  et  eooflhflr  dMi  moi.  •  LMnImiUé  de 
M"**  de  Prie  et  de  M  Bière  eo riat  I  un  tel  oubli  des  bien- 
séances qu'elle»  se  reproohpren»  en  piililii  li  ur  j^ciirn  lîe 
vie  et  leurs  iulidclilés  ;  la  mère  en  avait  (ail  queiqucs- 
unet  à  LeMane,  ministre  de  ta  guern%  el  ta  fille  en  falmlt 
tous  les  jours  à  M.  le  dur.  Ce!»  deux  d.in)es  se  disputaient 
alors  le  beau  marquis  d'Angénes;  mais  il  avait  de  l'am- 
bition, il  resta  &  la  fllle.  On  fit  des  chansons  horriblei 
contre  t'ili'  et  le  <1ik' ;  elle  en  m  i  ■  i  Iclilaiie,  dévoila  ses 
profusions  dans  la  mai:>OD  de       de  Fléncuf ,  et  qtioî- 
<ttt*il  eAl  été  ainiMis  par  le  parlement,  elle  jura  qu'il 
pourrirait  à  la  Bastille;  et  il  y  fut  retenu  pendant  huit 
mois.  Enfin  elle  le  fil  exiler  en  province.  M'"«  de  Prie 
crut  que  rien  ne  mortifierait  plus  le  duc  d'Orléans  que 
le  marlige  du  ni  Loula  XV  avœ  V*  de  Vermandois, 
ifptir  de  son  nniant.  Colle  princesse,  élevée  a  Fonte-  ' 
vraull ,  était  spirituelle,  belle.  Mais  il  était  important  de 
démêler  si ,  dans  le  caractère,  il  y  aurait  quelque  iiidiee 
qu'elle  aiinjt  îa  (!oiiiiiia(ii»ir.  M™"  de  Prie  partit  ]K)ur 
Tours,  déguisée,  avec  les  lettres  de  Sf.  le  due.  Tout  la 
diarma  dans  M**»  de  Vermamiob,  malt  elle  eut  la  eurlo- 
!>îté  d'apprendre  ce  qu'on  dictait  dans  le  couvent  «l'une 
marquise  de  Prie,  en  grande  faveur  près  de  M.  le  duc. 
■  Oh  !  madame,  répondit  l'ingénue  prluce^-ue,  je  connais 
trop  bien  cette  méchante  eréolure.  Ccst  d'elle  qu'on 
inéilîl  le  ji?iis  ihm  celle  -«nintc  retraite.  Qu'il  est  ffkebcux 
que  mon  frère  ail  près  de  lui  une  personne  qui  seule  le 
fait  détester  de  toute  la  France!  Pourquoi  ses  bons  amis 
ne  lui  conseillent-ils  pas  de  réloigner  de  sa  |>cr<i»rine?  • 
M"**  de  Prie ,  en  sortant,  s'écria  avec  fureur  :  •  Vuiià 
done  non  arrêt!  mais  tu  ne  le  prononeerae  qo*lci.  Va , 
tu  ne  seras  point  reine  de  France.  •  A  «on  reiour,  elle 
dissimula  avec  le  duc.  Mais  où  trouver  une  princesse 
propre  à  se  lainser  gouverner  par  la  favorite.-'  Paris 
Duverney  proposa  la  fille  de  Stanislas,  roi  de  Pologne 
<Iétri"né.  On  form-i  !a  inatvon  dr  la  reine.  M"""  de  Prie, 
à  force  d'intrigues,  s'efforça  de  maintenir  .M.  le  duc  en  fa- 
veur; eepeodaot  .une  intrigae  de  eour  en  léte  de  laquelle 
était  le  sage  et  rtisé  Fleui  j ,  pnrxînt  n  Tnire  exiler  le  i^re- 
mier  ministre.  M"^  de  Prie  cUc-mémc  fut  conduite  par 
an  ofllder  des  gardes ,  dans  sa  terre  de  Courbépi  ne ,  p  rès 
de  Bt  rnay.  Triste  cl  sans  espoir  do  place  el  de  pensiotis, 
elle  essaya,  dans  son  village,  d'aimer  un  simple  gentil- 
homme du  nom  de  Brôvéïhnt.  Un  malin  (1737) ,  ayant 
clé  longtemps  iigitée,  elle  le  fli  appeler  :  >  Mon  ami,  lui 
dit-elle,  j'ai  passé  une  bien  manvni'tr  nnif,  ilonnex-moi 
cette  fiulc.  *  Elle  but  cl  ajouta  :  «  Je  vab  être  alfrancltie 
deaehagrias  de  œ  monde.  •  Brévëdent  devine  queeliist 

du  poison  ,  se  jette  à  genoux,  et  la  supitlie  <I'en  arrêter 
In  progrès.  Elle  n'avoue  rien ,  cl  lui  commande  k  si- 


lence devant  lo  curé  du  village,  qu'elle  vient  de  mander. 
Elle  se  confesse  et  reçoit  les  sacrements.  Elle  expira 
après  avoir  oouIlBrt  pendaitt  Irais  jours  des  dotileun 

riUL,MLi:.V  ;Jo8SPii),  savant  théologien  el  célèbre 
physielen  anglais,  aé  k  PieMbead,  pria  d«  Leeds,  en 

1733,  s'est  rendu  non  moins  fameux  pnr  son  zèle  à 
propager  les  principes  delà  révolution,  que  par  ses  coit- 
naiâsanees  et  ses  déeeuveries.  Ses  opioioiu  lui  valurewt 
le  titre  de  ciloyen  franejis,  et  le  firent  même  nommer 
député  i  I4  Coavealion.  Il  ne  put  accepter  œs  fonctions; 
mais  II  ae  para  du  titre  qui  loi  avait  élc  aoeordé  par  les 
cliefs  de  la  république,  el  répandit  un  si  grand  nombra 
d'écrits  en  leur  faveur,  qu'il  satlira  des  persécutions  et 
fut  obligé  de  se  réfugier  eu  Amérique,  où  il  mourut  co 
IMM.  LestaleatsdePri«stky,comniepbyaiei«neft  comme 
cbimislc,  ont  pMt<:inmmenl  contribué  aux  progrès  de  la 
science,  cl  l'ont  placé  au  rang  des  premiers  savants  de 
rBurope.  ta  cellaeiloo  do  sea  «ouvres  lôrme  70  vol. 
in  H  ",  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  r//i<t;t>v  dcrëtee" 
tncilé,  17()7 }  traduit  par  Brisson,  1771,  5  vol.  iii-13{ 
VllUt^re  et  CéTal  acTarf  As  dKMHHrffs  fWoliecff  é  fa  «â- 
ghmf  à  Ut  lainière  el  oitx  coulrwt,  I77i2,  in-4'';  Expc- 
riencn  $W  1rs  di/férente»  ctftfct»  dfair,  3  vol.  in  8«;  tra- 
duites en  français  par  Gibelin  ,  1777,  9  vol.  in-IS; 
Bxpéricueft  inr  lc$  tlifféivnlet  timtnekm  d»  la  fUÊatofM» 
nntnri  Uf,  !>  vul.  in-S'';  Et*a'i  sur  le  phliM/tMlifi'ir,  Irrt'luil 
en  transis  par  Ailel,  I7tf8,  in-8";  des  Ir^nn»  mr  î'Im- 
Istre  t  Itiçmt  sur  Part  ontaire  d  lu  crW^w.  On  a  poMié 
en  fSOC,  en  riiiglais  :  les  Mémoire»  du  <h>,  trur  Pt  i.  ailrtj,  * 
ï  vol.  in-8o,  continués  jusqu'à  sa  mort  par  sou  (ils, 
les.  Pricslley,etOB«rnMlliwis  sur  ses  éerît8,'parTb.  Goo< 
per  cl  Wm.  Clinslie.  Sa  Xir,  par  J.  Corry,  a  paru  en 
1 80!i,  in-S°.  Son  hUtorique  a  clé  lu  la  même  an- 
née, à  rtnstitut,  par  Cuvier. 

PRIEUR  (PniLiiPB  LE),  en  latÎA />Hortiif ,  naquit fc 
Sainl-Vaast  (pays  do  Caux),  au  commencement  du 
1 7"  siècle.  11  étudia  les  belles-lettres,  les  malbématiquoi, 
la  théologie,  les  langues  orientales,  l'histoire,  lo  droit 
canon,  cl  s'y  rendît  nssrz  lialiilc.  Il  fut  nommé  profes- 
seur à  l'université  de  Paris  ;  mais  ,  en  lUIiU,  il  fut  con- 
traint, pour  des  motils  que  nous  ignorons,  de  quitter  sa 
cliaire,  el  lîe  so  n  tiror  dans  une  petite  ville  où  il  eut 
beaiicuup  à  souffrir.  Au  bout  de  14  ans,  il  reviul  dans  la 
capiuilc,  et  y  mourut  en  t680.  On  a  de  lui  :  TerMHmti 
oprra  cMwi  variorum  commentariù ,  etc.,  Paris,  1884  el 
IG05,  in-fol.  ;  S.  Cypriani  opéra  cum  notit  RigattH  et 
aliorum  ;  acceUunt  tcripln  Minucii  feUcis,  Arnnlni,  Com- 
mofliniii ,  fue  non  Juin  l^nuiri ,  V^i  is ,  IliliO,  in -fol.  ; 
■"'».  Optati  npcra  acceduiit  rncuudî  //i  rtnioui  ii.u.s  rjiite»yti 
opiucula,  cum  aotia et  oliteroatumUnu  wiriorum,  etc. 

nUEUB  DE  LA  MARNE,  measbre de  IVisseroUée 

eonstituanle,  de  la  Convention  et  fin  eomitcdii  saint  pu- 
blic, né  dans  raitciconc  province  de  Champagne  vent 
1760,  exerçait  la  profession  dlivoeat  I  Ghàlons-sur' 
Marne  lorM|u'il  fut  noninté  député  du  tiers  état  de  celte 
ville  aux  états  généraux.  Partisan  télé  de  la  révolulioo, 
il  se  montra  disposé,  dans  toutes  les  oodasions,  à  lui  don- 
ner la  plus  grande  cxtcnsiou  démocratique  possible ,  et 
vola  par  con>êi]ueiit  d'entliou-^iasme  toutes  Icj»  l'éfornu's 
<jui  signalèri'iit  ics  sL\  premiers  mois  de  la  session  de  l'as- 
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MOiMé»  oonslUaanle.  Vttiiqiiainl  il  Atllul  réorgaofser  et 

qiip  la  Jivîsioii  l'clnta  dan?  les  rangs  des  patriotes,  Prictir 
(le  la  Marnr  n*bcsi(a  pas  à  SC  pronoiioer  pour  hs  parti  le 
plus  |K)pu!;iîrc,  cl  fi^tira  dans  c0tl«  vlgouroose minorité 
que  riiiflexibililL-  de  ses  principes  fil  soupçonner  dôl  lors 
(le  républicanisme.  Il  réclama  la  formation  provisoire  des 
nsscmbIcGsprovincialcsetmunicipalcsavantraclicvemcnt 
de  Taclc  constitutionnel ,  repoussa  toute  condition  pccu- 
iiinii-R  iMiur  IVIiffihililé  des  ri  iiri'son(anls .  diTciiilît  rtvcc 
opiniâtreté  la  causedcs  sociétés  populaires,  appuya  vive- 
ment i'aUéaalioil  des  Iiiens  eedésiMtiqneSttonten  propo- 
sant d'accoriler  iiti  juste  salaire  aux  inîiii-jlrc»;  ilu  fulto, 
et  d'augoienlcr  surtout  le  traitement  des  vieillards ,  pro- 
ptwa  de  détraire  le  monument  que  le  dcspolisne  s'était 
lui-même  élevé  sur  la  place  dcj  Victoires,  et  ne  cessa  de 
combattre  tout  ce  qui  lui  parut  opposé  à  la  révolution  et 
favorable  ft  faneien  régime.  En  mai  1701 ,  il  demanda 
des  mesures  de  rigueur  cunlre  li  s  émigrés  dont  le  gou- 
vcni<»n)ciil  favorisait  la  sortie  de  France,  cl  le  rassemble- 
ment des  armes  sur  les  frontières.  Lors  de  la  fuite  du  roi 
et  de  son  arreslatloa  à  Vanmnes ,  il  aeeasa  ee  prinœ  de 
perfidie,  et  s'éleva  avec  véliéincnec,  h  la  séance  du  !  t  juil- 
let, contre  l'inviolabilité  dont  on  voulait  le  couvrir.  On 
lottdiait  k  la  cMture  de  la  session  :  Prieur  fat  eltargc 

d'aller  paeifier  qnel<|iies  contrées  «le  la  llrutngnc  où  la 
discorde  commcu^l  à  exercer  ses  ravages.  Celte  mission 
terminée,  il  revint  k  Paris  oè  le  parti  populaire  le  ré- 
compensa de  son  ardent  patriotisme  eu  l'élevant  à  la  pré- 
sidence de  la  Société  des  amis  de  la  constitution,  et  m  le 
nommant  vicc-prcsidcnl  du  tribunal  criminel  de  la  Seine. 
An  mois  de  septembre  i  792 ,  il  fut  Ûn  député  lia  Con- 
vention  nationale  par  te  (lé|iiirtcnicnl  de  la  Marne,  et 
envoyé  presque  inimcdialcmcnt  à  l'armée  de  Dumouricr 
en- qualité  de  oommissaîre,  pour  stimuler  lepatriotisnic 
des  soldats  ol  survcilliT  les  géiiri-aux.  A  la  reli-.iîlc  des 
Prussiens  il  reprit  son  poste  dans  le  seiu  de  la  reiu  é- 
aeniailon  nationale,  et  y  vota  la  peine  de  mort,  san.s  apj>cl 
ni  sursis,  dans  le  procès  de  Louis XVI.  Nommé  successi- 
vement au  comité  de  défense  pjnéralcetau  comité  desalut 
puillic,ileontinua  d'y  suivre  la  ligne  révolutionnaire  qu'il 
a*était  tnicéc.  Chargé  d'une  nouvelle  mission  auprès  des 
armées,  il  pnrrourul  les  départements  du  Xoi-d,  de>  Ar- 
dcnncs,  de  la  Moselle  et  du  Hliin,pour  réveiller  nu  entre- 
tenir l*ientbouslasme  républieain  des  troupes,  et  se  rendit 

ensnite  en  Bretagne,  où,  in,d};ré  la  sévéTÎté  de  SC3  jiriri- 
cipes  démocratiques  et  son  adbàiioQ  pleine  cl  cnlicrc  aux 
mesure»  franchement  révoluiionnaircs,  il  agit  avec  tant 
de  modération  et  d'humanité,  que  Carrier  le  traita  d'i;/t- 
bétUt  en  fait  de  rtwlution.  Absent  de  Paris  lors  des 
événements  du  9  thermidor,  il  resta  neutre  entre  les 
vainqoeurset  les  vaincusde  cette  journée,  fut  néanmoins 
rxcld  du  comité  du  salut  ptthlie.  y  rentra  le  15  vendé- 
miaire an  III,  et  présida  la  Convention  pendant  le  mois 
de  brumaire  suivant.  An  IS  germinal,  il  se  montra  favo- 
rublc  aux  jacobins  des  fanhourgs.  demanda  la  mise  en 
liberté  des  patriotes  arrêtes  depuis  le  9  thermidor,  et  se 
flt  aeeuser  de  eomplicilé  dans  l^ipsurreetioit,  par  le  fa- 
meux réDrieur  André  Dumont.  Il  repoussa  cette  impu- 
tation avec  succès,  ce  qui  ne  l'empécba  pas  de  manifester 
de  neuvcan  sa  prédilMiien  pour  le  parti  le  plus  démo- 
cratique dans  la  journée  du  l"  prairial.  Porté  par  les 
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I  scctionnaires  révoltés  è  h  eommission  eKlraordkiaife  de 

I  j;(iiivernement,  il  s'empressa  d'aroepter  ces  périlletiMi 
fonctions,  et  fut  un  des  derniers  à  céder  aux  troupM  de 
la  ConvenUon.  Vais  ayant  cherclié  vainement  k  rallior  la 

I  multitude  qui  fuyait  en  désordre  devant  les  bataillons 
des  sections  du  Mont-Blanc  et  de  la  Buttc-des- Moulins, 
il  comprit  qu'il  n'y  avait  plus  pour  lui  do  salut  que  dans 
la  fuite;  il  parvint  à  se  soustraite  au  déeretdWuHliea 
;  qui,  ce  soir  même,  fut  laneé  enntre  lui  et  contre  ses  col- 
I  lègues.  Homme,  Soubrany,  etc.,  qu'une  commission 
militaire  envoya  bienlét  à  la  isort.  Prieur  resta  cadié 
jusqu'.i  l'.iuiiiisiie  de  brumiiire,  et  ne  sortit  de  sa  retraite 
que  pour  reprendre  ses  travaux  de  jurisconsulte.  .\prè<i 
avoir  traversé  la  douMe  ère  du  Direetmre  et  de  rcmpirc, 
et  s'être  tenu  pendant  SO  ans  éloigne  de  la  scène  politi- 
que, il  fut  banni  de  France,  en  <8IG.  S'élanl  réfugié  à 
Broxcllcs,  il  y  mourut  en  mai  1827.  11  a  publié  :  Rap- 
port ntr  l'éiaMiffiiiirnt  des  to«nii-4mtffr,/btf  d  l'asaMiéJér 
uutionalf,  1701,  ia-4". 

PRlEUR-DUViùltl^OIS,  dit  Prieur  de  ia  Cùtc^'Or 
(C.-A.>,  convcnlioniid ,  né  le  M  décembre  I7M  à 
Auxonne,  fils  d'un  receveur  des  finances  de  cette  ville, 
entra  de  bonne  heure  dans  l'arme  du  génie.  En  17ttl, 
député  h  rassemblée  légialalife  par  te  déparlement  de  la 
Côtc-d'Or,  il  ne  .«e  fît  jms  remarquer  pendant  celte  ecs- 
siou.  Après  le  10  août,  il  fut  chargé  de  se  rendre  à  l'ar- 
mée pour  y  proclamer  les  changementa  que  ranarèUe 
avait  amenés.  Pendant  qu'il  remplissait  cette  mission, 
le  même  département  le  nomma  membre  de  la  Conven- 
tion. Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota  pour  la  mort 
sans  appd  ni  Mrsis.  A  Tépoque  des  troubles  que  sns- 
cila  1,1  lutte  de<;  montagnards  et  des  girondin."! ,  ceux-ci, 
vaincus  au  i>l  mai,  s'étaient  réfugiés  dans  la  Normandie. 
Prieur  fut  envoyé  pour  les  poufeuivn  et  pour  nllier 

au  parti  de  la  ronvenlion  les  habitants  du  pays;  mais 
il  iul  arrêté,  ainsi  que  son  cullcguc  Homme,  et  détenu 
{prisonnier  h  Caen  jusqu'à  la  déroute  qu'éprouva  I  Ver^ 
non  l'armée  départementale  qui  s'était  déclarée  contre  la 
Convention.  l>c  retour  à  l'assemblée.  Prieur  ne  joua  au- 
can  r61cjusqu'aul4aoâtl793,oàil  Ait  nommé  meoibre 
(lu  comité  de  snlut  publie, avcc  Carnot,  dont  il  était  l'ami. 
Prieur  s'était  eliai-;;é  parlii  nliércment  du  lualeriel  des 
14  armées  que  la  France  uvaii  alors  sur  pied  ;  il  avait 
aussi  dans  «es  attributions  spéciales  la  Jiibrieation  dee 

(  piiudres  el  sal|iélie-s,  pour  laquelle  il  sut  inventer  des 
I  procédés  ingénieux  au  moyen  desquels  on  se  procura  des 
I  produits  sufRsants  pour  les  grands  besoins  de  ecttc  épo- 
qnc.  Élu  président  lie  la  Convention  le  prairial  au  ii 
(20  mai  i/Di),  il  sortit  du  comilu  de  salut  public 
le  9  thermidor  (27  juillet).  Plus  tard  il  proposa  l'usage 
du  calcul  déi  inial  et  de  l'uuilé  dCB  pOidS  et  mesures,  OB 
(|ue  I'a';se(n)>l':>e  adopta  dans  celte  même  «eî!>ioi).  Prieur 
passa  au  conseil  des  Cinq-Cents,  d'où  il  sortit  en  1798. 
Quelques  Uograj^iea  lut  attribuent  la  première  idée  de 

rérnle  polytrrtintqne  ,  dont  d'autres  font  honneur  n  Car- 
not  ou  à  Fourcroy.  On  dit  aussi  que  c'est  à  lui  qu'est 
d(j  en  partie  IVlddissement  de  Plnstitut  fondé  dans  lee 
derniers  jours  de  b  Convention.  Prieur,  retiré  à  Dijon, 
y  créa  une  manufacture  de  papiers  peints  qui  réussit. 
La  loi  de  1816  contre  les  régicides  ne  PaUeignit  pas, 
parce  qu'il  n'avaitaoeepté  aucune  feoetienjmUtqtte  pen- 
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daoi  )««oai  j(Hir*t  d  il  OMwrut  fti^Ae  à  Dyon  le  1  i 
«•âl  1889.  On  lui  doit  »  JMna*v  mp  fa  iitowf#  tl  h  > 
mtf/ÊM  de  rendre  unifirmu  datu  k  nyaume  loutu  ht 
meturfs  (Vc'tt'iulHi'  î  t  Je  petantenr,  <700,  in-8»;  liulruc- 
lùm  tmr  k  calcul  décimal,  170&,  iii-S";  Rapport  sur  la 
MA»  iègtnmiMtmt  IV,  |7M,  iii-»>;  Rapport  tur  kt 

moyeus  preptiréi  pour  établir  l'unifnrmitc  iln  fwiiif  rt 
HUauretf  1 796,  hi-S"  ;  plusieurs  mémoire$,  rapport»  et 
WMlnieflaiu  d«M  b  Jotmmi  cb  Vieoh  fth/kduri^  «t 
dans  les  Annalts  tle  ehitnie. 

PAIÉZAC  iDAKiBL  bk),  jurtscoosullc,  ué  en  1 1>90 
duM  le  ht»  Lnaoïinii,  profwM  pendant  dix  ans  lia  fa* 
culte  de  droit  do  Rordcaui,  fut  ensuite  appelé  à  Pnris 
par  le  chancelier  Ségaier,  qui  lui  fit  obtenir  une  pjace 
decousciller  d'Ét«t  ordinaire,  devint  membre  de  TAca- 
dteb iranfatae  en  1039,  et  mourut  en  ifiliâ.  Ses  prin- 
cipaux ouvragM  sont  :  ViuJkifP  galtica  arlvcrsm  Alrxan- 
drum  patricmm  Armaclianum,  1638,  in-8°,  plusieurs 
USm  rébopriaé,  et  Indidt  eo  français  per  Jean  Baudoin, 

soua  ce  litre  :  Ih^ensf  de*  drvit*  et  de*  prérogative*  des 
ni»  de  France,  etc.,  Pari«,  4fi»9,  iJl-6";  eel  ouvrage 
avait  été  eomposé  par  ordre  de  la  eoor  pourrépondre 

ou  Mart  (/nlliciis  Ji'  J;niM'niux;  Ditcourt  politique*,  1652 
•t  l({!S4,  i  vol.  iu-i%  deux  livre»  de iféionj^  (en  Ittio)» 
l0Sâ,  in-i* ,  et  det  Mtk$.  —  Saiohon  ni  PRIÉZAC , 
son  fils,  a  public  :  /cou  Chri*tinœ  rtijiiuv,  iCKS,  in-H"; 
HuttMre  de*  éléphant*,  in'iO,  in- 12;  DiitrrtatioH  *ur  le 
NU,  1664,  in-S",  et  divers  autres  ouvrages. 

PRlttIllAllO<BAaTnÉUHiM).  F.VBBAINTI^pap. 

PRILKSZli  Y  (  Jka.n-Baitistf)  .  savant  jfsuiic  .  né 
il  f'rilcvz,  en  Hoofrie,  en  l7(iU,  fui  docteur  en  liico- 
lofte,  pats  professeor  de  pUlosophle  k  ronivenité  de 
T\i  ii  ii;,  rt  enfin  liircctcur  du  colléni;  do  Cissovie  ou 
kuschaw.  Ou  ignore  l'époque  de  m  morU  II  a  laissé 
phiaîenrfl  onvraget  idatifa  i  rhîsioire  ccdMastiquc, 
parmi  lesquels  on  dislingue  :  Aeta  lanelortm  Hwgaria , 
ta  J.  Rollattdi  continuatoribut,  cle.,  Tyrnau,  1744; 
NoUtia  SS.  Patrum  qui  dui^nu  primi*  Eccle*ite  »irculù 
fitnunaa,  ihid.,  17S3,  ln-8*|  Aela  et  *mpta  S.  Théo- 
pfiili,  palriarehœ  Anttrcfwiil ,  rtr.,  iLîJ.,  17(îl.  in-*'"; 
Aeia  et  icripta  S.  S.  Ùrrgorii  fiieocœ*a}ieiui*,  Dionytii 
AHamdfmi  c(  âfcfAod»  Lytiê ObulnUt,  U>ld.,  1 760. 

PRIMAT  (CLAt'DB-FRAKÇois-MARiK) ,  arclicvéquc  de 
TonlousCf  élait  né  «  Ljron  en  1747.  Il  entra  dans  la  con- 
grégaiion  de  l'Oratoire,  et  0  r&idait  k  Doini  lorsque  la 
révolution  éclata.  11  en  cmlirasaa  les  prlndpes,  à  l'exem- 
ple d'un  grand  nombre  de  iscs  confr^Tcs.  Le  premier 
fruit  qu'il  retira  de  cette  démarche.  Tut  d'être  nommé 
enré  cônsfitationnel  do  Saini-Jaeques  de  Douai.  A  «la 
ne  se  borna  point  «a  fortune  ecclésiastiquf.  dans  Tordre 
du  p«rLi  auquel  il  s'était  voué.  Bientôt  il  fut  élu  cvcque 
da  d^Tleaent  da  Nord,  dont  le  siège  avait  été  fiié  à 
Cambrai;  et,  le  10  avril  1791,  il  reçut  la  consécration 
épiseopaie.  Sa  prise  de  posseesion  et  son  insialinliun  cu- 
rent lieu  an  mois  de  mai  suivant.  Quelques  scrupules 
néanmoins  lui  survinrent;  il  sentit  que  iiHs-,ion  n'i'>- 
tail  peint  canonique,  et  il  regretu  de  s'circ  kiwé  aller 
à  de  mauvais  exemples  :  mais  les  temps  étant  devenus 
plus  orageux  encore,  il  fut  effrayé  du  système  de  terreur 
qui  dominafi,  et  irniit  ses  lettres  de  prrlrLsr  ,'i  la  Con- 
vention, dans  la  séance  du  30  brumuirr  un  n  çiii  uovcm- 


»9  )  PRI 

bru  1793).  En  1798,  Primat  assista  au  eoncHe  des  évâ* 
(|i  es  eoaetitutlonnels,  tenu  i  Paris,  dsns  l'église  de 
Notre-Dame  :  on  l'y  transféra  à  l'évéchc  de  Rbùnc-et« 
Loire  (Lyon).  II  mil,  rii  1802,  sa  part  dans  les  nomina- 
tions>  qui  &c  iireiil  ii  la  suite  du  concordat,  et  il  fut 
nommé  archevêque  de  Tenlonse.  Favorisé  par  NapoUov, 
et  protégé  par  nn  ilr  st^  ann'cri*  cnnfn'rrs  tic  IY)r»toirc, 
«lors  loul-puissanl  (Fouclié),  il  fut,  le  29  moi  i8(M(,  ap- 
pelé an  sénat  eonservateur,  et  il  y  si4%ea  jnsqa*!  la  res- 

tatiration.  Pcn<liinl  les  rent  jours  (1815)  une  chambre 
des  pairs  ayant  clé  créée,  il  e»  fut  nommé  membre  ^ 
ma»  fl  ny  parut  point,  étant  rcslédans  son  dioeèse  o6. 
dès  lors,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  ses  devoirs  d'évêquc 
et  da  soin  de  son  troupeau,  aui|uel  il  devait  bientôt  àirc 
enlevé.  Il  mourut  i  Toolousc,  le  10  octobre  1810. 

PRIM  ATICCIO  <FiiA>çois),  ou  LE  PRIMATICE, 
peintre  et  arcliileetc,  né  à  Bulogric  en  1490,  se  fît 
d'abord  eonnaitre  par  les  bcaut  ouvrages  en  stuc  qu'il 
exécuta  dans  le  ehàteaa  du  T,  h  Santoue.  Appdc  par 
rr;iiiriiis  I",  pour  diriger  les  cmhc'Hi';<cniml<i  >hi  rhà- 
Icau  de  Funlaiuebleau ,  la  jalousie  qui  se  manifesta 
liienlét  enire  lui  et  le  Resso,  ou  maflre  Roas,  qni  Fa- 
vait  yin'n'ilc  en  Fr:inci',  décida  le  roi  ii  le  renvoyer  eu 
Italie  pour  y  recueillir  quelques  statues  antiques  dont 
il  voulait  enrichir  la  France.  Le  Romo  mourut,  et  Prî- 
niatice,  nommé  intendant  des  bâtiments,  revint  avec  un 
grand  nombre  de  statues  et  de  bustes  antiques,  qui 
lurent  jetés  eu  bronze  et  placés  îi  Foulaiueblcau.  Il 
embellit  ee  diiteau  paries  peintures,  donna  le  plan  de 

l'ancien  ehftlenii  dr  Meiulnn.  el  pxcrra  birnfnf  nnr  srnndr 
suprématie  dans  les  arts.  C'est  à  tort  cependant  qu'on  lut 
attribue  les  dessins  du  tombeau  de  Prançoii  I**  à  Saint- 
Denis.  Di  s  documents  authentiques,  tirés  «les  archives 
de  la  chambre  des  comptes,  prouvent  que  ce  fut  Phili- 
bert de  Lonne  qui  donna  le  plan  de  ee  beau  monu- 
ment. Le  Primatiee,  comblé  de  faveurs  et  de  richesses 
por  François  l",  Henri  11  cl  François  il,  mourut  à 
Paris  en  IS70.  Le  Musée  royal  de  Paris  possède  deux 
tableaux  de eot  artiste:  l'un  représente  Scipion  rendaut  à 

AHitdus  W7I  rpvutr;  l'aiitre  est  nue  CoMpotitian 
rique  dont  le  sujet  est  inconnu. 

PnilIEBOSE  (JsoiHM)«  médecin  Imbile,  mais  sys- 
ti'maliquc,  né  vers  la  fin  du  16*  siècle  fi  Si.  Jean - 
il'Angeli  ou  i  Bordeaux ,  de  parents  écossais ,  fut  reçu 
docteur  à  Montpellier,  en  1817,  se  rendit  ensuite  eu 
Angleterre  où  il  exerça  son  art  avec  8uc«és,  et  nimi- 
rut  vers  1660,  laissant,  entre  autres  ouvrages  :  Exerei- 
tutioiu»  et  aitiinndvcritiunc»  in  tibrum  dt  Ni0(«  cordi*  et 
tiraUiithne  tanguini*  advertm  G,  ttanttm,  Londres, 
1630;  Le) de,  I6â9,  \n-i";  De  vulgi  erroribu*  in  mcdi- 
emd  Ubri  IV,  Auislerdam,  1659,  iu-l2j  réimprimé 
plusieurs  fols  en  Hollande,  et  traduit  en  anglais  et  en 

fr.iiieals;  EndtiriJion  ineilicu-iirnclicnm,  Id'iO  el  1034, 
in-iâ;  De  inorbit  muheram  cl Sjfmplamalit  Ubri  Rot- 
terdam, 16!):;,  in-4'>;  De  febrfftm  tihri  IV,  ihid.,  lOSd, 
in-4*;  De  tnorbi*  piiert)ruin,  ihid.,  16^9,  in-12. 

PRIMI-AM.HOniU  (Jka.>-Baptists),  comte  de 
Sslnt-Majole,  était  Tds  d'un  bonnetier  de  Bologne,  où  il 
naquit  vers  1640.  Duué  d'une  belle  figure,  d'un  esprit 
agréable,  irmi  gr.md  l.ilrnt  |)i)iir  l'intrigue  et  la  niyttili- 
caliou,  il  vint,  cumuic  beaucoup  de  ïCï  compsLriolc's, 
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chercher  en  France  une  de  co<  forluocâ  donl  k  sori  du 
Bulheannx  Condni  n^élonfla  |im  rambUtoa.  8'élaaC 

rendu  à  Lyon,  il  y  piil  le  coche  pour  MMiir  ii  Piiris,  et 
fil  on  route  l»  ouiinaistaucc  d*uii  homme  d'esprit,  noiumé 
do  Val.  Ils  s*aiDDaêr«itt  tons  deux  à  myslifierun  de  kan 
«OUipagnons  de  voyugc.  Du  Val,  comme  beaucoup  de 
gens  de  ce  tenips-là,  croyait  que  les  (talicas  avaient  le 
lion  de  lire  duus  l'avenir,  et  que,  pour  une  si  im|H>rlante 
alTairc,  il  leur  suIUsait  d'avoir  sous  les  yeux  une  pièce 
de  réfrïtiiie  «le  iilu  sur  lequel  il  était  question  de 

jironoDcer.  L'abbé  Prîmi,  car  il  était  ccdcsiastiquc,  mit 
«lans  iea  qimlioas  que  Du  Val  lui  adressa  sur  ce  sujet 
tant  d*"  rr^frve  calculée  et  d'apparente  niodcslic.  que 
celui-ci  se  décida  à  lui  montrer  d«  son  écriture.  Primi 
resamina  avee  une  grande  altenibin,  et  §t  une  énuné- 
ration  aussi  détnillcc  que  curieuse  (t't\ éncmcnt*  et  à'n- 
Tcntures  qui  oonCnnèrenl  Du  Val  dau»  l'idée  qu'il 
s*étail  faite  des  facultés  extraordinaîfes  de  son  compa- 
gnon de  voyage.  D'autres  voyagcuii  >iii  <  èdcnt  auqocs* 
«Joiiiiciir  Du  V;il,  et  retnivcnt  tant  sur  leur  passé  que 
sur  leur  averiit*  une  foule  de  répouscs  qui  augmciilcut 
leur  admiration.  Du  Val,  de  ]*lus  en  plus  charmé  des 
)a!cnl<î  rîe  Prinii,  l*a>;5ura  qu'il  feiail  utic  fnrtiitic  nipîdc 
s'il  voulait  se  conticr  à  sc«  conseils.  Celait  tout  ce  que 
désirait  PKalien  :  aussi  s'abandonna-t-il  à  8i»n  anti  qui 
était  l)icii  venu  d;in<  le  pnnifl  monde.  Arri\<''->  h  Paris, 
Du  Val  le  présenta  à  cet  ahbé  de  la  Dauwc,  qui  devint 
ardievêque  iTBiidirun  et  qui  n*élait  alors  connu  que  par 
SCS  relations  avec  de  grande:»  dan>cs,  auprè-t  desquelles 
Il  réussissait  par  l'amabilité  de  son  esprit  et  la  beauté  de 
sa  Ggurc.  La  rencontre  de  Primi  fut  pour  l'abbé  une  vé- 
ritable bonne  fortune  :  il  s'en  empara,  cl,  jugeant  tout 
le  parti  iju'il  pouvriit  tirer  «fim  ici  Ikimuuc,  il  lc  renferma 
pendant  ti  semaines  ctic«  lui,  où  l'rinii  ne  vit  que  le  duc 
de  VendAoM  et  le  grand  prieur  de  France,  lia  mirent  al 
bien  à  profit  celte  rctrnite  ipic  l'Iiabile  Italien  fut  bientôt 
au  courant  des  géuéalugics,  des  avculurcâ  galantes,  des 
histoires  scandaleuses,  des  haines,  des  liaisons  et  des 
nipporLsde  tout  genre  de  la  ville  cl  de  la  cour.  Quand  il 
fut  bien  capable  de  jouer  son  rôle,  l'abbc  de  U  itaume, 
qui  eonnaissait  M"»  Uenrielttf  d'Angleterre,  répandit  le 
bruit  qu'il  avait  eu  le  bonluntr  de  f;iirc  la  connaissance 
d'un  prêtre  ilaiîeu  ponr  qui  rien  du  passe  et  de  l'aM  uir 
de»  personnes  u 'était  cacbé,  pour  peu  qu'il  vit  quelques 
mois  de  leur  éerîturc.  A  cette  époque  de  eràlulité, 

grâce  à  !';i<lrcise  comme  ;i  la  cii-cons|>Cction  cl  surtout 
aux  coiiuaissanccs  acquises  de  Primi,  la  cour  et  U  ville, 
les  plus  belles  dames,  les  plus  grands  personnages aooou- 
rus  chez  lui,  revenaient  entliousiasmés  de  son  habileté, 
jugeant  de  ses  prédictions  pour  l'avenir  d'après  scsniré- 
lalions  du  passé.  Recherché,  protégé  par  la  comtesse  do 
Soissons,  il  eut  beaucou|>  de  succès  auxquels  elle  ne  fut 
pas  étrnnp"'re.  Mailanie  nii'ine  voulut  voir  l'ablié  Primi 
(car  ce  nom  était  celui  qu'il  avait  alors  adopté)  qui  l'é- 
twuM  par  tout  ce  qu'il  lui  dit  ;  on  assure  quil  ne  garda 
]Mtf  même  le  silence  devant  elle  sur  Ie><  liaisons  qu'elle 
avait  avec  le  comte  de  Guiclic.  Cette  princesse  fut  telle- 
ment émervdllée  de  son  proplièie  qu'elle  en  parla  à 
Louis  XIV  romnic  d'un  boinine  e\lrjuriliu;iire,  et  te 
prcssadcdonncraussidesoaécj'tlurcà  examiner.  Le  roi 
ae  lit  un  peu  pricr^  el  remit  à  Madame  uabillci  qui  pa- 


raissait écrit  de  sa  main.  La  pièce  pscudograpbc  pa«sa 
Uenlôl  sous  les  yeux  de  Primi,  qirf  alqierfnt  de  la  sa- 

pcrcherie  $ans  le  tcmot);ner.  Celte  écriture,  dil-il,  c<;t 
(sclle  d'uu  vieil  avare,  d'un  fcsso-uathieu,  d'un  faomnte 
enSn  abaolnmcnt  incnpsibte  de  jaumb  rien  faire  àt  boD 
ni  de  remarquable.  A  celte  réponse  Madame  fut  gimido- 
ment  surprise  de  voir  que  son  prophète  était  cette  fois 
en  défaut  ;  elle  ne  lui  cacha  pas  qu'clU;  était  convaincue 
qu'il  avait  commis  une  lourde  bévue  ;  mais  l'abbé  insîslu 
sur  In  véracité  de  sa  décision,  et  n'en  voululrien  rabatln*. 
Madame  rendit  au  rot  le  billet  cxaniioé  et  la  réponse  du 
prophète  qu'elle  vanta  ua  peu  moins  qn'auparavanL  Le 
roi  fut  étonné,  au  contraire,  d'une  Iiabilcté  qu'il  îivait 
d'abord  révoquée  en  doute.  L'écriture  qu'il  avait  envoyée 
à  raamen  n'était  autre  que  celte  du  présMenl  Roee,  qui 
en  elfel  ne  passait  pas  pour  un  esprit  élevé  ni  pour  un 
coBur  généreux.  Ce  ptéaideot,  secrétaire  du  cabinet, 
avait  riiabilude  et  le  talent  de  eontnfaîre  récriture  de 
Louis  XIV,  qui  se  servait  quelquefois  de  la  main  de 
Rose  pour  i*épondrc  à  ccrtaîncs  choses,  dans  le  cas  où  il 
voulait  qu'on  crut  que  c'était  sou  écriture.  Tout  autre 
que  Tabbé  italien  y  eut  été  pris;  mais,  instruit  par  le 
due  de  Vendôme,  Primi  ne  fut  pas  dupe  du  roi,  H  pro- 
nonça sur  k  président  en  couoaissaucu  de  cause.  Sur- 
pris de  la  réponse,  le  monarque  ehargea  Bontemps,  son 
premier  valet  de  ehandire,  ilc  lui  amener  rit;<Iien  le  len- 
demain. •  Primif  lui  dit-il  dés  l'abord,  je  n'ai  que  deux 
mots  à  vous  dire  :  votre  secret,  que  je  paierai  avee 
3,000  Uvres  depmsion;  sinon,  pendu.  »  L'abbé  avait, 
comme  on  s'en  doute,  beaucoup  trop  d'esprit  pour  hési- 
ter longtemps:  il  préfera  comme  de  raison  U  pcnsiott 
de  2,000  livres,  et  lit  aussitôt  au  monarque  un  réoit 
très-ciroonstancié  et  Irès-ogréablc  de  ses  diverses  nven- 
tures,  de  son  voyage,  do  ses  liaiwns  à  Paris,  de  sa 
retraite  de  S  semaines.  Le  roi  émerveillé  passa  ehea  les 
reines,  et,  en  présence  de  la  cour,  il  leui-  dit  :  ^  J'ai 
enfin  suooombé  au  désir  de  voir  Primi;  je  sors  d'avec 
cet  homme  extraordinairo,  et  j'Évoue  qu'il  vient  de  me 
dire  des  choses  que  jamais  être  de  son  espèce,  n'avait 
dites  à  qui  que  ce  soit.  •  On  sent  bien  qu'une  telle  eom- 
niunication^ne  fit  qu'ajouter  i  la  bonne  opinion  qu'on 
avait  du  devin.  Ses  espérances  de  fortune  ne  firent  aussi 
que  s'accroître  avec  la  facilité  de  les  réaliwr.  Après 
s'être  introduit  ia  la  cour  du  plus  grand  roi  du  monde  par 
des  ortilîeea  de  ebarbtanerie,  IVÂbé  voulut  s'y  mabile'^ 
nier  par  des  moyens  plus  (iraves  et  plus  hoiuu'tes.  11  se 
mit  en  téte  d'écrire  l'idstoirc  du  roi,  et  de  succéder  à 
Victor  Siri  dans  l'emploi  d'historiographe  italien  :  e^ 
talent  5,000  francs  d'appointements  qu'il  .s'agissait  sinon 
(le  gagner,  du  moins  d'obtenir.  Lié  avec  Dangrau,  et 
même  avec  Rose,  bonnes  gens  sans  rancune  et  sans  Iiean- 
cou])  'l'opril,  il  avait  aussi  fait  la  connaissance  de  l'abbé 
de  Cliois) ,  (jui  s'élail  chargé  de  traduire  en  français 
l'italien  de  Primi.  Ce  fut  daiu  celle  circonstance  que 
Louvois  lui  permit  desuivre  en  IfiTS  llarmée  qui  devait 
oiini]iiérir  In  Hollande.  Cette camp.'tgiie fut  drrîtref  même 
imprimée.  En  voici  le  titre  :  Historéa  deUngnerra  tl'O- 
huuta  nrtP  Mtno  1679.  In  Parigi,  1089,  1  vol.  tn-lt. 
Cliarlc^il!,  roi  d'An^teterre.ipii  |)euilant  1  5  ans  ax  allasses 
bien  gagitc  par  sa  docilité  aulibritannique  l'urgent  qu'il 
touchoil  de  Louis  XIV,  «'im-isa  de  céder  à  d^tres  Insipi» 
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MfoM  m  pM  plus  mmlM.  l»  «abiiwt  deV«raillci, 
Tgfant  avec  «lépit  ee  ehangement,  imagina  un  mo}'cn  de 
chagriner  le  nionarquo  anglais  :  on  n^paintU  r|iidqties 
exemplaires  de  la  (radiictioii  fraitç<iisc  de  l'ou^  rage  liis- 
t«)ri<{ur  lie  Primi,  qui  doniiail  des  détails  fiort  etaiftstir 
la  iii'-)(u>'i:il!'>i).  Il'  trailô  sri-jct.  e{  k'  voyaf^c  de  Madaïuo 
à  Douvres  en  itHH).  Celle  intrigue,  cunliéc  à  Louvois,  ne 
Pavait  pai     à  H.  lio  Graiaajr,  al«n  miBiatre  de»  aflUres 

ctran;;fTC!S,  qui,  ay:iiil  Mi  le  livre  nu  iiuiis  de  juillet 
1083,  lors  de  sou  apparition,  cl  d'ailleurs  presse  par 
PralOB«  andMatadoir  d^Anf^elem,  m  Mta  de  Palier 
Itorlcr  au  conseil.  Le  roi  feignit  d'être  surpris,  et  pres- 
crivit de  mettre  Primi  k  la  Bastille  et  de  saisir  '^e^t  pa- 
piers. Apres  cette  di^monstralion  plus  cclataiilc  «(ue 
loyaU\  Priiui  ml-  resta  pas  longtemps  en  prisent  car  dés 
Ir  iuoi,->  tic  ili'iciujjrc  il  a\ait  ohlciiti  liberté  rl  mic 
gralitication  oonsidcrnbic.  On  irouvo  a  ce  sujet  de  curieux 
dâaila  dans  les  mémeim  d«  Dairrmple  qaî  neus  a  con- 
serve la  correspon'Iancr  (le  miloril  Prrstoi).  Ce  fut  après 
eus  uvéaetneols  que  l'abbc  Primi  cbangca  de  ooia  ;  il  prit 
««lui  de  Primi  Viseoali,  eomte  de  Saiol-Majole,  et 
suiled'Ainriiuiiii).  Il  |>ii rail  que  ses  intrigues,  ses liaisoiu, 
les  lamirs  de  la  cour  ei  i'altenlioo  du  roi  ne  aerrireol 
guère  à  réaliser  à  an  haut  dqgré  les  cspéroiMM  de  for- 
tune iM-illanle  qu'il  avait  conçues,  il  fallait  aussi  qu'il 
ne  fût  pas  fort  avancé  dans  les  ordres  ecclcsinsiituies, 
car  il  épousa  la  fille  de  Frédéric  Léonard,  célcbrc  im- 
primeur il  Paris.  Il  mourut  en  t7li,  ii  Paris. 

URIMO-^  (CB.uiLES-FaÉoÉiiic),  écris. lin  el  irailuctcur 
danois,  né  à  Sclilesw  ig,  le  13  août  1703,  termina  ses 
éludes  il  Odemée,  dans  l'Ile  de  Pionle,  «a  1781,  fui 
homme  traducteur  royal  en  1799,  et  mourut  en  1819. 
Ou  a  de  lui  :  Hiddugi  Poif$H,  feuille  lididomadairc,  G>> 
penbagne,  1793  {Sur  fe«  dteUteaMMifs  dUiHMki  m  lAm». 
tHturrf,  traduit  de  ralicmand  eu  danois,  Copenhague, 
1795;  Jie$  fmttai$ie»  {JUitu  LuMr)t  Copealu^gue, 
17t7.  «le, 

PBIMLIS  (Harcls-Ahtomis),  général  romain,  né  à 
Toulouse,  se  déclnra  l'nn  des  |]reiiiiers  pour  Vcsp8>iini, 
et  porta  la  guerre  en  Italie,  à  ia  tète  des  légions  de  la 
IHuiBouie,  qv*it  «vaii  cotnloces  par  son  «leqnence. 
Après  s'être  emparé  d'Aquiicp  c\  de  tnnt  le  pays  jusiiti'à 
Vérone,  il  prit  Crànone  d'assaut,  livra  ccUc  ville  au 
pillage,  et  mardia  sur  Rome,  oîi  ses  soldais  nasiacri- 
icnt  rorupen  ur  Vilellius.  Acaicilli  comme  un  libéra- 
teur, et  décoré  par  le  sénat  des  omemenls  consulaires. 
Primas  sVmpara  des  richctaca  du  palais  impérial,  et 
commanda  pendant  quclipies  jours  en  maître;  mais  l'ar- 
rivée de  llucien  favori  «le  Vesp.isieu,  (iètruisil  Min  au- 
torité, et  il  ne  tarda  |>as  k  s'éloigner  d'une  cuur  ou  le 
prince,  qui  avait  «lé  prévenu  «mire  lui,  ne  lit  aucun 
ctTorl  (>our  le  retenir.  Priinii«  se  retira  dans  le  lieu  de 
.su  naissance,  cl  y  mourut  vers  l'an  U9  de  J.  C,  à  l'égu 
d«  79  ans.  Oo  eroit  fiiH  avait  camposé  ploiieuTS  on* 
vragcs;  m;)i^  on  ne«ONMUdeliiiqueSi>>oyw(Nlt«oa- 
servés.  par  Tacite. 

PBINA  (le  eomie  Joam),  mlnlslre  des  finanem  du 
royaume  d'Italie,  naquit  à  >ovarc,  en  1768,  d'une  fa- 
mille honorable  cl  aisée.  Après  avoir  fait  son  cours  de 
collège  à  Parie,  il  aUa  étudier  le  droit  à  l'université  de 
Turin,  puis  «otn  «u  Immu  dn  pcMoniur  fléoénd  à  la 
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I  chambre  dos  comptes.  Nommé  subsIttateD  1790,  il  fut. 

l'année  suivante,  chargé  par  te  roi  Victor-Anwdée  de 
fixer  les  «ouvelles  liuiile-s  euln-  les  États  lu  roi  de  Sar- 
daigne  cl  lu  France,  d'après  le  traité  de  CUerasco.  il  était 
ciAlalérat  de  la  chambre  des  comptes  lorsqu'il  fut  appelé 
en  1798  à  riulenJauce  générale  des  (înanees,  qui  se 
IrouvaicQt  dans  le  plus  grand  desordre,  par  suite  de 
Iteission  d*oae  immeoM  quantité  d'assigaals  «tde  moo- 
nnics  de  billon,  d'une  valeur  fictive.  Pour  remplir  ce 
déhcit,Pnna  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de soumeUro  à 
l'impAt  tous  les  biens  dn  clergé.  Le  roi  Charks^Emma» 
nuel  iV  ayant  été  forcé  d'alidiquer  le  8  décembre  de  la 
même  année ,  cl  de  quitter  ses  États  de  terre  ferme , 
Prfna  fut  maintenu  dans  ses  fonctions  par  le  gouvernement 
provisoire,  avec  le  litre  de  minislredes  finances.  Il  fil  ren- 
dre un  lit  ereij  i|ui  réduisait  le  papier-monnaie  di  s  ilnix 
Uers  de  sa  valeur,  et,  par  un  impôt  extraordinaire  sur  la 
propriété  Immobilière,  ii  pourvut  aux  boH^os  les  plus 
urprnls,  surt  oui  auxcjigeiicc!)  des  géucraujifraiirais,  alors 
arbitres  du  PiéuMnt.  Cette  mesure  lui  atlu-a  la  haine  de 
la  mMeise,  qui,  h  celle  époque,  comptait  presque  tous 
les  grands  propriétaires.  Il  dut  se  .--oustraire  par  la  fuilo 
il  leur  vengeauœ,  lorsque  les  Aulridiions  oecupèrent  le 
PiéoMntcn  1799.  Après  la  bataille  de  Uarengo,  il  ren- 
tra an  déparlenwDt  ds  foances,  mais  il  ne  le  conserva 
que  peu  de  temps,  parce  que  le  Piémont  fut  annexé  ri  lu 
France  et  divisé  en  départements.  Prina  se  rendit  alors 
à  Milan,  capitale  de  la  république  cisalpine,  dont  dé* 
pendait  le  territoire  «le  Novare.  En  I>^t>i  il  fît  partie  de 
la  consulte  extraordinaire  rasscmbléeà  Lyon,  et  s'y  mon- 
tra un  des  plus  chauds  partinns  de  Bonaparte.  Aussi, 
à  peine  arrivé  à  Milan,  Prina  fut  nommé  ministre  des 
fioanoes,  place  dans  laquelle  il  fui  oonlirmé  lors  de  ia 
foroMtion  du  royaume  d'Italie.  Napoléon  le  créa  sueees- 
sivcmcut  meiubi'c  du  sénat,  grand  aigle  de  la  Légion 
d'hoQucur,  grand  dignitaire  de  la  Couronne  de  fer  et 
comte  de  Pempire.  Lors<|uc  des  revers  inouïs  eurent 
suei  cilé  à  des  iriiunphes  plus  incroyables  encore,  la  ville 
de  Milan  fut  une  des  pn-mières  on  ia  réaetioii  se  luaiii- 
Tcsla.  Dégarnie  de  troupes  |>ar  le  prinee  tlugéne,  qui 
avait  k  combattre  mo-seul^ent  rarmée  autriehicnnc, 
déjii  bien  supérieure  eu  ruimlirc.  tmis  encore  le  roi  de 
^iaples,  Joacitiui  Mural,  qui  venait  de  se  joindre  ii  ia 
coalition,  eetle  ville  fut  pendant  plusieurs  jours  livrée 

aux  di'sorilres  ile  l'anareliie.  Tandis  qu'on  discutait  au 
S'  iiat  le  parti  a  {  rendre  duiis  ces  coujouGlures  extrêmes, 
<{uc  les  uns  pi-opusaicot  d'offrir  fai  couroniie  d'Italie  à 
un  prince  de  la  maison  d'Autriche,  et  que  d'autres,  eu 
plus  grand  nombre,  proposaient  d'envoyer  une  députa- 
lion  aux  souvcraius  alliés ,  afin  d'obtenir  le  prince 
Eugène  pour  roi,  Isa  répuldlcsins  agissaient  sur  la  multi- 
tude par  tous  les  moyens  en  ietir  [wuvoir.  A  euxsejoi- 
gnirenl  oeui  qui  avant  tout  voulaient  l'indépendance  de 
l'Italie  sous  une  forme  de  gsnvenMBMDt  quelconque. 
Parmi  ces  derniers  figuraient  le  général  Pim»,  les  eonitcs 
Gonfalouieri,  Uoronict,  Trivulsi,  Fagnaui,  etc.,  qui  se 
réunirent  de  leur  propre  autorité  en  comité  directeur, 
et  signèrent  une  délibération  par  laquelle  les  collèges 
électoraux  furent  convo(|ués.  Ennemis  d'Eugène  iieau- 
liarnats,  ils  voulaient  surtout  empêcher  la  dépulatlon 
d'aller,  au  nom  du  sénat,  demander  «e  prince  pour  tuL 
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putation  furent  iioiiirnos,  ilsefornia  lîivs  rassciiiLIriiioiils 
considérables  autour  du  palais  où  se  icnaienl  Icsscauccs. 
Gnidés  par  PrMâtc  Gonfolonicri,  les  eonspîratean  font 
bienlAt  irruption  datu  la  salle,  crient,  menacent,  pré- 
sentent au  pr«*Mdcnt  Vencri  lu  délibération  pri.sc  le  jour 
précédent  par  le  comité,  exigent  la  convocation  des  col- 
l^!gMelle  rappel  de  la  députation.  Les  sénateurs  eiïrnycs 
nccoHfnt  tonf,  ci  rassemblée  e$l  dissoute.  A  prine  ont- 
i\i  quitte  leurs  fauteuils,  que  Gonfalonieri  se  jette  sur 
le  portnil  de  N epeléon,  le  déchire  h  eoups  de  perepluie, 
tandis  qji<"  la  populace,  enbardie-par  cet  exemple.  liri<f 
les  meubles  et  les  lance  par  la  croisée.  Ce  premier  cx- 
ploîl  Bwompli,  la  foolt  sort  en  tnranlle,  et  quelques  voix 
ayant  crié  Mfisi,  Mrlzi!  clic  se  dirigeait  déjà  vers  la 
demeure  de  ce  dernier,  lorsq^ue,  pour  détourner  le  dan- 
ger, m  de  Mi  arnEs  eria  Prim,  Prhtaf  A  ce  nom  bien 
plot  délesté,  on  se  dirigea  pu-  un''  jiluic  lutlanle  vers  la 
demeure  du  ministre,  tpii  ci'  jiiiir  là  n'avait  pas  aisistu 
à  la  séance  du  sénat,  et  qui,  prévoyant  ce  qui  devait 
amTcr,  se  préparait  &  partir  pour  lîiivare,  oft  H  poesé- 
dîiit  drs  bien*  oon'îiîi'ralilrs.  Avcrli  du  danger,  Prin,i  se 
caclic  dans  un  cabinet;  mais  il  est  bientôt  découvert  par 
ees  Airieax,  malgré  les  efforts  du  général  Peyre;  et, 

tandis  i]tH'.  les  uns  pillenl  sa  maison,  Ilvs  antres  le  di] 
pouillcnt,  le  frappent  cl  rcntraincul,  une  corde  au  cou, 
par  la  me  dd  Marino,  sons  les  yeux  des  douaniers  que 
la  frayeur  rend  inmiobiles.  Un  marchand  de  viu  seul  a 
pitié  de  l'infortuhé  ministre,  et,  saisissant  un  moment 
/avorable,  i'arracbe  tout  sanglant  aux  mains  des  assas- 
sins, et  le  fait  entrer  dans  son  magasin.  Alors  les  canni- 
bales hurlent  et  menneenl  d'incendier  la  maison  ;  ce  (pic 
voyant,  Prina  se  livre  à  eux  en  disaut:  ■  Assouvissez 
votre  rage  sur  noi,  puisque  tous  mVlvea  dé$à  immolé  en 
quciqnf  <«)rtc,  mais  ipn^  je  s^i';  voire  seule  \  iclinie.  •  A 
peine  avait-il  fini  ces  mots,  qu'il  fut  terrassé  et  mis  en 
pièces  ■  coups  de  parapluie.  Celait  le  90  avril  vers 
4  heures  après  midi.  Son  cadavre  fut  accablé  d'outra- 
ges, et  traîné  dans  les  rues  à  lu  lueur  des  torches.  Telle 
fut  la  fin  misérable  de  ce  ministre,  coupable  seulement 
d'un  dévouement  aveugle  et  sans  bornes  pour  Napoléon  et 
le  prime  Eugène.  Cet  attentat  ne  fut  pas  même  l'objet 
d'une  enquête,  cl  les  aulcurscii  restèrent  impunis.  Priua 
était  célibataireci  n*«tait  qu'un  frère,  qui  bMia  de  toute 
sa  fortune. 

PIU.>CE  ou  plutôt  PRE.^CE  (Thomas),  né  en  An- 
gteletre  vers  4601,  quitta  son  pays  natal  en  l6Si  pour 

se  rendre  dans  les  colonies  de  l'Amérique  septentrionale. 
En  l(iô4,  trois  ans  après  son  arrivée  dan^  In  eolonic  de 
Ptynrauth,  il  en  fut  nommé  gouverneur,  poste  ipril  con- 
serva, il  quelques  intervalles  près,  jusqu'en  <C72.  Dis- 
tingué par  son  impartialité  comme  ningtslraf.  Thomas 
Prince  se  faisait  remarquer  par  un  zeic  ardent  contre 
tons  ceux  qn!  ne  partageaient  pas  ses  opinions  religieu- 
ses, et  qu'il  confuiidait  dan^;  une  niènin  déiinminiitinn 
d'/ufré^urs.  Mais  t'était  surtout  envers  les  quakers  qu'il 
annireslait  une  violente  antipalbie.  Il  avait  élé  l'un  des 
premiers  colons  de  Naussct  im  Fnslhamf  cl  mourut  à 
PIfffloutbou  mois  de  mars  iC7.>. 

PRINCE  (TuoitM),  dW  autre  famille  que  h  prj- 
«édent,  était  petit-fils  d*Clder  John  prince  de  Hull,  qui 


vint  dans  les  eolouieB  auglaiMS  de  ^Amérique  sepleiH 

trii)nalecn  If5"t>.  Né  à  Sandwidi,  le  IS  mai  1087,  Tlio- 
mas  Prince  fat  élevé  au  collège  dUarrard  et  embrassa 
la  carrière  ecdésiastlque.  En  1700  il  se  rendit  «n  An- 
gleterre et  obtint  de  teb  succès  par  ses  prédieatiolis, 
qu'on  le  sollicita  vivement  à  s'établir  dans  ce  jiays;  mats 
le  désir  de  revoir  sa  patrie  le  porta  à  refuser  toutes  les 
offres  qui  lui  furent  laites.  Peu  dtenécs  après  son  retour 
en  Amérique,  il  fut  nommé  pa«tetir  de  réglîscdc  Boston 
(1718),  fonctions  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
SS  oHolwe  4T5B.  Ou  doit  à  Thomas  IH^nee  :  JHhw«« 
nir  fft  ^iriDMVv-c  npparilion  de  l\turort  boréale;  Uitloin 
chronoloi/ujuc  Je  la  i\o%u>elU'A Hykirrre,  m  forme  d'urma- 
Cw.-  il  n*a  paru  que  letemel*r;  Uh^mdmrMUiiiimaU 
de  la  religion  à  Botton,  1 744  ;  Livre  des  Pimmu  dt  la 
fifouotUe-Àtigletem,  revu  ef  amélioré^  |788« 

PItmce  (Natkak),  frère  du  préoUant,  étudia, 
comme  lui,  au  collège  d'Harvard  ;  puis,  âaot  entré  dans 
les  ordres,  fut  d'abord  ministre  h  lioston ,  ensuite  aux 
Indes  occidentales,  où  il  mourut  h  lialian,  en  1748.  On 
a  de  lui  une  IfoHeeit  la  twuUhtttom  H  du  gomentemmt 

du  collège  d'I/arvard ,  depuit  ta  fondation  fn  Itîôt! ,  jm~ 
qu'à  l'an  174â;  Estai  sur  la  solution  des  diffieuités  nMs- 
tivm  è  tm  rùmveeUM,  {784. 

PRIÎ>'CK  (Jevn),  lliéoln.;ieii  cl  biii^raplic  anglais,  né 
à  Axminstcr,  dans  le  comte  de  Dcvuu,  fut  vicaire  de 
Bemcy  et  membre  de  la  Sodété  des  antiquaires.  Il 
a^it  donné  beaucoup  de  peine  pour  composer  une  bio- 
graphie limitée  à  la  province  où  il  avait  reçu  le  jour,  et 
il  en  publia,  en  1701,  le  premier  volume  in-folio;  niais 
cet  ouvrage  fut  froidement  accueilli.  Prince  étant  mort 
en  1720,  son  livre,  intitulé:  Lis  grnmh  hommes  du 
comté  de  Devon  (tbe  Worthies  of  Devonsliire),  devenu 
extrêmement  rare,  fut  rceberebé,  mh  i  Irèa-hmit  ftlz, 
et  endn  réimprime  avee  des  additions  cl  (ka  t^ans, 
Londres,  18U9,  in-4''. 

PRINCE  (Dahibi.),  libraire  an^ais ,  né  vers  1710, 
dirigea  l'imjirimerjc  de  l'université  d'Oxford,  et  mourut 
dans  celte  ville  en  i796.  C'était  uo  homme  très-instraît 
et  un  habile  typographe.  On  hii  doit  de  belles  éditions 
d'ouvrages  imporiani*,  entre  autres  :  Murmora  Oxo- 
fiiriifi.'i  (les  Marbres  d'Arundel  ) ,  par  Rieb.  <  'iMiîdfer, 
Oxford,  I7(>3,  in-fol;  les  Cummenlaires  de  Guillaume 
Blakatone  sw  irt  loi*  ^Ànffielwn,  4765  et  «niiées  ani- 
vantes,  i  vol.  m-l";  la  AiU»  iUtraî^  de  KuniiieBtt, 
177ti-1780,  3  vol.  in-fol.,ete. 

PRINCE  (TuoNAa-NieoLsa  u),  né  à  Paris  en  47SO, 
mort  en  18IK,  est  auteur  de  VEttai  hislonque  sur  la  hi- 
tdiolhàque  du  roi,  Paris,  1783,  petit  in- 12. 11  a  été  édi- 
teur avec  Baudrais  de  la  Petite  hittûMfqm  dit  tkéâtrê», 
avec  des  notices  sur  la  vie  et  les  onvr.iRcs  des  auteurs, 
1785  et  anné<s  suivantes,  en>  iroii  100  vnl.  petit  in-12. 

rniIMGI8  (M"«  DE),  morte  dans  les  premières  an- 
nées du  18*  stédo,  estautmr  de  plusieurs  romaaa,  luis 

que  Junii-',  r,u  !t<f  Snidrurnft  dti  RomoitUf  elC.,  et  d^lAC 
Vie  du  P.  Hourdatoue,  1 705,  iu^". 

PRINGLE  (JaAM),  l*nn  des  médecins  les  plu*  dis- 
tingués du  IH'sièele,  m's  n  Slickel-Honse,  dans  îc  nord 
de  l'Angleterre,  le  10  avril  1707,  fut  nommé  succcssi- 
professeur  adjoiat  de  philosoplile  monl*  «I  de 
i  ÉdiniiMMtf  ,  médecin  en  ebef  de*  Mpi- 
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iMZf  et  premier  oicdecin  des  armées,  plaee  où  il  rendit 
dTbBporUiiits  services  par  son  zèle  et  son  habileté.  Il 
vint  eti.^uite  s'établir  si  Londres  avci-  le  litre  de  médecin 
du  duc  de  Cumberlaod,  de\'iiit  preiuier  médecin  du  roi, 
le  Umn  ia.  litre  de  banonet,  et  mourut  à  l^indres 
le  18  janvier  I7S2.  On  itii  éleva  tin  mausotii;  ilaiis  l'ë- 
gUsc  de  \^  cslmiiutcr.  Il  était  membre  de  la  bocielé 
royale  de  Loodret  et  des  princtpetes  acadteies  de  TEu* 
rope.  Les  ouvrages  de  PriiiRle  sonl  encore  I.i  plnparl  furt 
«Bliinés,  et  doivent  être  «urtoui  médités  |>ar  les  médc> 
riae  militaires.  Lee  feiaetpans  aoal  :  INnertofio  «Mae- 
yuraiii  de  man«n  tntBi,  Lqrde,  1750  ,  grand  in-H"  ; 
Sfi-vriil  (tcrouhts  iif  Iht  vitrfim  romUim  anlitmnii;  Oitter- 
vatiuiii  of  ihe  nature  and  cure  of  /tonpilai  and  goal  ffvtrs, 
Londres,  1780,  1758,  in^*;  EwfmmÊia*  i^ton  septk 
nud  authfplie  tubttanett,  veith  retimrks  rffntitu]  to  Iheir 
ute  tu  ilie  tliettry  <tf  mtdkitu.  Ces  expériences,  inaérées 
dans  les  Tmnmetmu  pkihtgpM^  de  1751,  ont  été 
puLIlL'cs  de  nouveau  arec  Ohterwilious  un  ihc  dhcates  nf 
Uu  aruty,  Londres,  i»-^.  Il  eo  a  paru  plusieurs  édi- 
tiaos,  la  demitoe  ea  1810.  Les  Ob§$nalkm$»th$ma- 
laditê  de$  armëtt  ont  été  traduites  en  français  par  Lar- 
cher.  Paru,  1755  et  1771,  io-lâ.  On  cite  eoeore  de 
Pringlo  :  Diteoun  lur  quelque»  tivuwaux  pneidi»  jmtr 
coHêtner  la  tanté dei  murint,  Londres,  177(1,  in-4'>.  Sa 
Vie  a  et/  r -rit''  en  anglais  par  Kippis.  Vicq  d'Azir  et 
Condorcci  oai  ^ail  son  Êk^t,  Tua  à  la  Socictê  royale  de 
médeetne,  et  rentre  &  rAeadémie  dos  seienece  de  Paris. 

PRIN8EP  (Jaues)  ,  savant  anglais,  non  moins  eéiè- 
brc  comme  Ulléraleur  que  comme  numismate,  arcliéi»' 
logve  et  ofieotaliste,  naquit  en  4800.  Après  avoir  aebevé 
ses  éludes  seolastiques ,  il  semblait  vouloir  consacrer  sa 
vie  aux  sciences  physiques  et  naturelles;  mais  envoyé, 
dis  TAge  deiO  ans,  dans  le  Bengale,  il  obtint  un  emploi 
i  Thotel  des  monnaies  de  Benarès.  Il  se  prit  bien  lot  d'une 
telle  passion  pour  les  anliquiu's  indiennes,  qu'il  ëluJia 
les  iuuuuuicuU  de  celle  ville  sainte  des  sectateurs  do 
Brabma.  Mnsep  publia  plrn  tard  le  résnttal  da  ses 
recherche.*  et  de  ses  opérations  sous  \q  titre  d'IUtulm- 
tion»  d$  tirnarè».  Appelé  à  Calcutta,  il  y  remplaça  eomme 
Bsaltre  de  la  noanaie,  en  4831 ,  H.  Wilsen  qid  venait 

de  retourner  en  Europe,  et  il  recueillit  son  ficrîLige  lit- 
téraire en  lui  sucoédani,  la  même  année,  dans  la  place 
desesrèiairede  ta  Sodéti  asiatique  de  Cakatla ,  dont  il 
était  un  des  membres  les  plus  distingues.  II  remplit  avec 
autant  de  zèle  que  de  ponctualité  les  devoirs  de  ces  dou- 
bles fondions,  dont  les  premières  étaient  sous  sa  res- 
pensahiMlé.  L'état  des  finanees  de  eette  sodété  ayant 
arré'p  la  continuation  des  Asitilic  Resinr  hf  lîu'clle  pu- 
bliaU  depuis  plusieurs  années,Prinscp  fonda,  a  ses  frais, 
le  JlstinMf  db  fa  &aéia  wialiiwdB  BmyeJip.  Ce  Journal 
devint  bientôt,  en  quelque  sorte,  le  musée  de  l'Inde;  car 
il  réunit  en  deux  années  plus  de  matériaux  historiques 
^pie  leSiisjetfelieiMrtAcsn'en  étaient  reenellli  pendant 
40 ans;  un  tel  sueeès  répondit  au  zèle  de  Prinsep.  Tou- 
jauraaetif,  désintéressé,  exempt  de  jalousie  et  de  vanité, 
il  aidait  de  ses  lumières,  de  ses  recommandation»  et  de 
MS  moyens  les  savants  de  toutes  les  nations  qui  voya* 
gesienl  dan*  l'Inde,  ainsi  que  les  orientalistes,  entre 
autres  le  jeune  Jacquel.  Forcé  par  une  grave  maladie 
d*lntemNn|M«  les  trmia  qoi  flmient  illaslré,  et 
auwB.  iiKir. 
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d*febeadenner  un  po&le  qn*0  oeenpait  ai  dignement,  il 
tondMi  dans  un  état  de  langueur  déplorable,  en  1839.  il 
s'enrharqurt  prétipitatnment  pour  aller  respirer  l'air  do 
l'Europe }  uiui»  il  fut  frappé  de  paralysie  sur  le  vais- 
seau, et  y  aaoonit  le  M  avril  1810.  Son  eorpe  Art  ra- 
mené à  Calcutta  où  une  lènlo inuMOMawiMa,  b  M  juil- 
let, à  ses  obsèques. 

PHIOGCA  (le  eberalier  Ctinifr  DAMIAtlO  ni) 
naquit  à  Turin  le  2Ô  février  1749.  Reçu  avocat  à  l'uni- 
versité de  Turin,  il  en  fut  nommé  recteur.  D'abord 
rMrBadaire  an  conseil  d'État,  il  fut,  peu  de  temps 
après,  élevé  au  rangtie  sénateur.  Il  se  montra  magistral 
éclairé,  et  défensntr  zélé  des  droits  <ti)  -.ijuverain,  ce 
dont  il  fut  récompensé  par  sa  nomination  de  ministre  à 
Home,  où  il  réussit  i  rÀaUlr  la  bonne  barmonie  entre 
les  deux  cours.  La  révolution  française  ayant  éclaté  et 
menaçant  l'Italie ,  Charles-Emmanuel,  qui  ea  redoutait 
rinSnenee  peur  son  peupla,  Tenlnt  former  une  cealitioR 
italienne.  Le  souverain  pontife  et  le  l  oi  de  Naples  répon- 
dirent i  ses  voeux  ;  mais  Venise  rejeta  toutes  ses  prières. 
Le  roi  d«  Sardaigne  soutint  une  lutte  de  4  ans.  Délaissd 
par  tous  SCS  alliés,  il  signa  l'armistice  de  Cherasoo 
(Si  STril  179(1)  qui  fut  itiividu  traité  de  paix  du  S5  mai 
soivanl.  Charles-Emmanuel  appela  au  ministère  le  che- 
valier de  Priucca,  et  nomma  le  eomtc  de  Balbi  son  am* 
bassadeur  à  Paris.  Si  le  Piémont  eût  pu  être  sauvé,  ces 
deux  hommes  seuls  étaient  capables  de  le  faire.  Mais  les 
insanceliena  se  mnttipliant,  le  Dirsaloire  déclara  do 
nouveau  la  guerre  au  roi  de  Sardai^ne.  quand  déjà  les 
géuéruux  français  s'étaient  emparés  de  U  capitale,  et  le 
monarque  se  vit  forcé  de  fuir.  Alors  Prioeea  pnUia  au 
nom  de  son  malti  e  in  déclaration  du  7  décembre  I7i>8, 
dans  laquelle  il  flétrit  les  actes  du  gouvemement  fran- 
çais. Au  grand  bonnement  de  tous  ses  sujets  le  roi, 
obsédé,  renonça  au  trône,  et  désapprouva  la  conduite  dO 
son  ministre.  Son  rlornier  acte  d'autorili'  fut  d'ordonner 
au  chevalier  de  Priocca  d'aller  s'enfermer  dans  la  cita- 
delle de  Tofla,  et  dV  rester  somme  otofo  de  la  parole 
qu'il  avait  donnée  de  renonrrr  à  la  couronne.  Le  cheva- 
lier obéit;  il  se  livra  aux  Français  et  aux  républioains 
piémontaia,  sm  ennemis  déekrés.  Aprh  deux  ans  do 
détention,  où  il  fut  plusieurs  fois  menacé,  on  l'envoya  à 
Grenoble,  pois  à  Dijon.  Ayant  obtenu  la  permission  de 
passer  en  Espagne ,  il  demeura  pendant  quelque  temps 
î  Barcelone  ets'y  embarqua  pour  aller  rejoindre  Charles- 
Emmanuel,  revenu  en  Toscane.  Il  en  fut  bien  accueilli, 
et  reçut  un  brevet  pour  une  peusion ,  qu'il  refusa ,  bien 
qu'il  n'eàt  point  alors  de  fortune,  Aprèo  la  balailk  de 
Msrengo,  qui  rfr>ver«  les  espérances  des  royali<ît««5 , 
Priocca  alla  s'établir  it  Pisc,  et  il  ne  revint  ii  Turin  que 
rers  1810.  Il  mourut  dans  eette  ville  le  S  fivrier  4818. 

PRIOLO  (BEJtJAMis),  né,  1p  1"  janvier  1802,  à 
S4.-Jetin-d'Angeli,  descendait  d'une  ancienne  famille  de 
Venise  qui  S  donné  dm  degm  k  la  république.  Il  s^itta- 
cha  au  duc  de  Rohan,  alors  au  senice  des  Vénitiens, 
qui  l'employa  dans  diverses  négociations  et  le  conduisit 
dans  la  Valtellne.  Après  la  mort  de  ce  seigneur,  Priolo 
viol  en  France,  où  il  fut  attaché  comme  secrétaire  eu  due 
de  Longuevillo.  S'étant  rangé  du  parti  des  mécontents 
pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  il  fut  déclaré  rebelle 
par  un  arrélé  du  parlement;  mais  en  le  comprit  ensuit* 
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dam  rnrunisUe,  cl  il  élail  chnrgc  d'une  mission  secrète 
pour  Venise,  lorsqu'il  mourut  à  Lyon  on  ifiG".  On  a  de 
lui  une  histoire  des  guerres  de  la  Fronde,  90m  cv  titre  : 
Ab  HHf«w  iMdavM  XIII,  dt  ntui  goBitiê  kkltriumm 
Hf»i  Vil,  Charleiilir  (Pariai,  106S,  in-4'',  qui  a  eu  plu- 
«ifwrs  éditkuM,  parmi  lesquelles  on  distingue  celles 
d*Dlmhf ,  1  fiflft,  Elievtr,  et  de  Loipsîg,  i  686.  Il  •  bâtai 
pltivieurs  niilr(îs  ouvrages  manuscrits.  Sa  Vie  u  cli'  ('iTife'. 
«Il  latin  par  J.  niimlius,  Padoue,  IQii'i,  et  Pari»,  taëiuc 
ann^  in><>de  0  |Higi». 

l'RIOn  (M.miiei  ),  poëlc  et  diplunialc,  ne,  le  2 1  juil- 
let lOlîi.  ù  Winbuni,  dans  le  M)ddlc<i4>x,  suivant  John- 
son, à  Winborne.  «lans  le  comte-  de  Dorsct,  suivant 
d^lltm  émvains,  clait  fils  d'un  menuilier  qui  fxcrrnit 
«sa  proft"-sion  à  (.ondrcs.  Il  dut  mi  furliinf?  et  son  éléva- 
tion nu  romtc  de  Dorset,  qui  te  |»laça  au  collège  de 
St.<Jflan ,  dont  il  devint  neiDlire,  «i  le  p«dMaM  eottiita 
ail  rni  Gnillaiirae,  qui  sut  apprécier  son  zv\c  H  ses  ta- 
lents. Nommé,  eu  1690,  seerétaire  d'ambassade  à  la 
D«7«,  il  remplit  aameniTement  le  même  empM  au  eon- 
grës  de  Ryswick  et  prés  de  la  rour  de  Franeo.  où  il  <>ut 
à  traiter  plusîean négociations  secrètes.  En  octobre  1713, 
Prior,  qui  avait  aceotupngnc  lord  Boliiifbrc4eà  VerMil- 
les,  eut,  oprès  le  déport  de  oe  aeigoenr,  le  titre  et  les 
funclions  de  ministre  plénipotentiaire,  et  les  conservn 
jusqu'en  janvier  1715.  A  son  retour  en  Angleterre , 
•ceiiaé  iDjostemeot  d'Inlriguea  eoapaUes,  H  anbit  une 
(Ir^tonlion  de  deux  annéri,  cl  se  retira  ensuite  à  sa  terre 
de  Dow^lsal,  où  il  mourut  le  iHa^embro  17:21.  Les 
OBtmtâ  OMNfrfifff  de  Pris**  ont  été  pnbUéea  ii  Lendrea 
•  Il  1753.  5  vol.  in- H.  Ses  poésies  offrent  eu  général  peu 
<| 'imagination,  mais  une  grande  correction,  de  l'esprit , 
do  la  faeiltié  et  beaucoup  d'art.  Ses  Odki  «M  élé  traduites 
en  II. in  mis  par  l'abbé  Yart. 

IMlItIRATtî.  Vù<iez  CV  VI.DO. 

PRlSCIKîM  (  PKiSCiAiNL'l»  ) ,  célèbre  giamniuiriuii, 
»é  à  Césaréa  vers  la  fin  du  4^  siiale,  tauit  ao  BSS, 
à  rtmstanlin'iptf ,  iinn  l'rtili?  faniriKC  par  In  p^n't  nom- 
bre d*élè\'c$  qu'elle  avait  produits.  On  n'a  d'ailleurs 
prcaque  point  de  délaîla  sur  aa  vie.  il  a  iriaio  ptuticara 
iHT!''«  dont  le  prinfl|)al  rst  tin  trnito  de  gnminairc  en 
XVIU  livres.  r]ni  a  servi  dt>  bnsc  à  l'cQseigiienMnl  de  U 
tangue  laiinc  jUMju'ii  l'époquo  do  la  ranatsaaooades  le(- 
tre.«.  Imprimé  pour  ia  pranière  fois  à  Venise  en  i-i70, 
il  l'A  été,  i ans  oprès ,  dans  la  même  ville;  il  en  existe 
une  édition  de  Rome ,  i  47 1 .  et  deux  de  Venise ,  1 47(). 
Les  éditions  postérieures  ne  .sont  point  reelierohéea.  Put- 
.•«■hîiiî  a  publié  dans  !i'S  f7r  mun/it.  hitinœ  avrfnni  anli- 
qui  (llanau,  liiOi),  in-i")  la  plupart  des  ouvrages  de 
Priscien ,  au  noadira  de  aept.  On  alIrflMe  au  même 
inimrnaîr  icn  :  E.rfM^itio  in  Theophmstum  f!e  tfnm , 
plxinlasid  et  inlellertu  ;  il  a  traduit  en  vers  latins  bexa- 
miifeB  le  pefimede  Denya  le  Pértégtla.  Une ddllion  eom* 
plélc  do  Pri'.rîen,  cullationnéc  sur  les  manuscrits  an- 
riens,  a  été  publiée  pur  les  soins  de  Khrel ,  su  us  le  litre 
de  /ViiCHmi ewsorfr nsM  aprm,  Leipzig,  1819-10,  S  vol. 

PM8CIEn  (Tii^.0D0R8),  médecin  grec,  vivait  k  GoB- 
slonlioople  vers  l'on  580.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
sur  la  diète,  sur  les  maladies  des  femmes,  etc.;  traduits 
liai'  liii-nirnic  rn  l.iltn,  et  insérés  daiM  laa  dfnUct  «Nfs^i 
des  AMcs,  Venise,  1947,  iQ4Bl.;  léioipriméi  par  ka 


soins  lie  J.  M.  BenAeld,  Anspaeh,  1791,  in-8».  —  On 
connait  plusieurs  antres  I>RISCIE\  :  un  chef  de  n  vttîic 
sous  Aitluuin  le  Pieux;  un  jurisconsulte  sous  tldiuga- 
kalc  ;  un  pbiloaophe  du  tempe  de  Symmaque  PonHaur  ; 
PltlSCIEN,  dit  tf  l.}j;Uni.  (JIM*  l'on  rroit  ^trr  Ir  véritable 
commeBtatcur  du  traité  de  i'iiéopbrasle  de  Senm,  etc.} 
enfin  dent  évéqoce,  dont  un  atsiila  ao  eondie  de  God- 
stanlinoplc  en  38  ( . 

PIUSCILLUEA,  bci-ésiarquc  du  4«  .siècle,  né  en 
Espagne  d'une  fandlle  noUe,  avait  de  l^prit ,  de  l'èlo- 
queoee,  des  connaissances  Irès-éiendues,  et  y  joignit  des 
mœurs  austi-res.  Séduit  par  quelques  manirlu'vn<i.  il  rut 
l'ambition  de  devenir  chef  de  »cclc,  et  de  donner  son  nom 
il  celle  qui  eamaMOfaU  i  a'étabUr  dana  aon  poya.  il  nia 
de  tous  ses  moyens  pour  In  ppopaîfcr,  el  y  pmploya  .«on 
crédit  cl  ses  richesses.  Aux  erreurs  du  manichéisme,  la 
nouvelle  doetrine  réunisaait  eelle  dea  gneatk|aos,  dea 
sabellions,  f  t  ilr  quelques  autres  sectes  nVenlcs.  Kn  raici 
les  priocipau.\  dogmes  :  I  aine  humaine  csl  de  lu  même 
fubatanoequelo  divinité;  chaque  p.ir(i<<  du  corps,  diviié 
cil  douze  portions,  préside  un  des  signes  do  todiaque; 
il  ue  faut  point  faire  usage  de  In  chair  des  animaux,  parce 
qu'elle  n'est  point  l'ouvrage  ile  Dieu,  mais  des  anges  ;  le 
démon  n'a  point  été  créé;  principe  du  mal,  il  est  sorti 
du  chaos  des  ténèbres;  .lésus-Christ  n'a  point  pris  la 
nature  liumatue,  il  est  ne  et  n'a  souflcfl  qu'en  appa- 
rénee,  ete.,  ete.  Tout  le  midi  do  l'Eipagne  ibt  inlinslé  de 
cette  bénmf  ;  Idarc,  évé<juc  de^Hi'rida.  la  drff'ra  an  con- 
cile de  Saragossc  eu  380.  Priscillieu ,  Elpidlus  et  deux, 
évéques,  Instanlioa  et  Snivianns,  j  fui«nl  cHéa,  et  no 
eoiiipiirurciil  j  oinf  ;  iiiab  un  décret  y  condamna  leur 
doctrine  et  cxconuuuoia  Uygin,  évéque  de  Cordooe,  qui. 
après  avoir  le  premier  ééiNneé  l'hëréaie,  en  avait  tdmia 
Iti  scetaEeurs  à  su  conwmnlon.  Cette  condamnation,  an 
lieu  d'intimider  les  nouveaux  hérétiques,  les  irrita  et  les 
rendit  plus  hardis.  Pri-scillien  résolut  de  se  rendre  ii 
Rome  pr<*8  du  pape  Oamase  pour  essayer  de  ae  jnatiier; 
in.ii.s  il  ne  put.  ainsi  que  les  deux  évèipics  luslanlius  et 
bulvianus,  qui  i'acconpagoaient,  obtenir  une  aitdienee 
du  pontifie.  Quelque  tempe  apfèa,  IVmpeitar  Muirno 
oi'donna  que  Priscilticn  t-t  ses  [irincipiiux  a<Iliurents  .se 
préseutaseent  à  Bordeaux,  devant  un  concile  qui  h  Uot 
enSHi.  Prittillteo  en  ayant  été  appeler  à  rEm|>erenr,lte 
conduit  à  Ti'èves,  où  Maxime  tenait  sa  cour.  Les  ioslau- 
ccs  de  81.  Martin,  qui  se  irouvafl  alors  dans  la  même 
ville,  ne  purent  etnpëf  her  que  l'riseillien  et  plusieurs 
do  aea  partisans  ne  fussent  condamnés  îi  mort,  et  In  aen* 
tcneo  fut  exécutée.  Le  priscilliaiusiue  domina  eneora 
longtemps  en  Espagne,  et  ue  disparut  ^liùremeol  qn^ 
bifindtt6*aiiale. 

PIII8CL8  ^Hklvidiu.s),  sénatenr  romain  .  j^endrc  da 
Thraséas,  fut  euveloppé  daue  la  persi-cution  de  son 
bcav-père  et  banni  aooa  le  règne  de  Néron,  êfn»  In 
iiiorl  duquel  il  revint  à  Uoine  et  reprit  sa  place  au  sénat. 
Al  ois,  élevé  dans  les  priucipoa  de  Téeele  stoïcienne,  U 
poussa  trop  loin  lea  idées  d'indépendanee,  et  m  eondoile 
:i  !'é);ard  de  V'espasien  dégénéra  en  insulte*  Gn  prineo 
crut  voir  dans  ces  attaques  Ivs  indices  d'nn  complot  : 
Priscus  fut  arrêté,  mis  en  jugement  cl  coi)d.imiio  d'idjonl^ 
à  la  déportation;  plus  ttfd  on  nmabn  de  rcmpefonr' 
INirdro  de  le  Iner,  eequi  eut  Kni  vers  flim  76. 
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PftlSCUS  (HELVioliii),  fiU  du  piécudcnt.  s'aUira  la 
Moe  ét  DomlHm  ft  m»  jpoimm  allégorique  ium 
lequel,  sous  les  noms  de  Mris  et  d'ORnoiie,  il  faituiit  la 
Mtirs  Al  divorce  de  Tenificreut.  Accusé  de  haute  trahî- 
MCi  devant  te  scout,  traîné  ai  prison  par  un  de  ses  rol- 
Ifgues,  il  fut  nb  à  mort  l'as  M,  et  son  livre  fut  brûlé 
publiquement.  Un  écrivain, qui  avail  parli'  nvec  éloge  de 
l'braséas  et  d'Helvius  te  père,  subit  le  même  sorU 

mucus  (LiiTCiiiv^f  «iMvalier  roMMin,  fol  décapité  ; 
90tu  le  règne  de  Tibère ,  pour  avoir  composé  des  vers 
sur  ta  mort  de  Druau»,  ils  de  Tcmperour.  Ce  jeuue 
priuee  était  dameMUMMUt  nalada,  maii  il  fdérit,  êt 
ractioii  du  poéto  fiit  pféwnlé*  osoiiMiui  criaMdalèsc- 

raiSCWrrfèradelleniiwreurPliilippe.  fut  nommé 

far  W  gouverneur  de  Syrie  ;  mais  son  a<laiNiMtnilioii 
oppressive  excita  un  sdiilùvcnicul  dans  crile  proviriet», 
et  il  fut  rappelé.  LVmperrui-  lui  conliu  ceptadaul  cumt-e 
k  gottvmwnent  de  la  Macédoine,  qui  ne  tarda  pas  u 
élrc  ravagée  par  Ici  Golhs.  Aussitôt  que  Pr  isiiis  eut 
appris  la  mort  de  son  frère,  t»  â48 ,  il  se  joignit  aux 
barbara;  «t,  k  feuBplA  de  Marinua,  de  f>aealiea,  il 

prit  le  titre  d'empereur;  mais  Dimtc  ilail  Ji'j'i  riroiinu  n 
Rouie ,  et  Priaetu ,  déclaré  cunemi  de  ta  patrie  par  ua 
■énetus-eoiualie.  Art  tué  prn  de  temps  apr^. 

PAISCUS,  ingéiiicareéMbre>  résidait  à  Ryzancr  en 
Thrsce ,  lorsque  cette  ville  fut  prise  Tao  i  96  par  les 
troupes  de  l'empercar  Septiuie-Sévère.  Ce  priuec,  irrité 
de  la  longue  résistance  des  assiégés,  abiMi  cmeilenicnt 
iIp  la  \  icU)ire:  il  ordoona  de  mettre  ù  mort  tous  les  sol- 
dats et  les  magistrats;  les  murailles  cl  les  luouumcnts  j 
puMiesr«trto(  reavcraés,  les  Mena  d«a  babitants  eonfis-  | 

qiiés  et  vendus.  La  répulatinti  de  PrisniK  !c  prmcrva  de 
eette  tpoliatiuo  générale.  Sùvèrc  se  rattacha ,  lira  parii  j 
de  see  lalenis,  et  lei  têmetgmi  toajoitfs  beanceiip  de 

Jjirnveillaiici'.  ! 

TBiHCliS,  rfaétcur  et  sophiste,  surnommé  i'nmte», 
parce  qa'll  éteil  dePanian  en  Tlottee,  iîtt  envoyé.  Pan 
447,  avec  d'antres  députés,  par  Tbéodow  il,  auprès 
d'Attila,  roi  des  UuiM,  qui,  ayant  envahi  plusieurs  pro- 
viam  de  l'ciitpire  d*Oricnt,  menaçait  Constanlinopir, 
eidontoii  ne  put  arréii  r  la  marebc  qa'eo  aaeaerivani  à 
<}es  fonditioas  aussi  buroilîanics  qu'onéreuses.  Priseus 
mourut  eu  47 1 .  Outre  des  épitres  et  des  déclamations, 
Il  afait  ceanpesà  mm  Uaioire  de  GeBStaMiBopie ,  dam 
laquelle  il  miiliiil  coniptc  <!•<  lulssion  .luitn'";  du  roi 
«les  Huns.  Il  n'en  reste  que  des  fragmcou  conserv«-s 
dans  I»  livre  de»  andNUMadee,  atlribiiéâ  Tcmpereur  Con- 
stantin Porphyrogenète.  --  Plusieurs  aulre.s  pcrsoii- 
uages  di»^  nom  de  Priaau  ont  rempli  diverses  fuuctions 
dtM  lee  armées  m  dans  la  magistralwv  raoniae.  L'bis- 
«rire  laentionne  encore  un  PRISCUS ,  phUesopbe  plato- 
niefen,  que  IVnipereiir  Julien  appela  à  «a  cmir,  et  avec 
lequel,  au  rapport  d'Ammien  Marcellin  ,  il  s'entretint , 
émm seedeinleniiiioaMals,  sur  l^teoierlalilé  de  l'âme. 
.4yant  éprouvé  des  di-saïn^ments  «ous  le  règne  de  Va- 
Icns,  Priseus  retourna  dans  la  Grèce,  sa  patrie,  où  il 
véent  JuMprïi  1^  de  00  ene.  On  prélsad  qa*il  fui  laé 
par  les  Gotlis,  lorsiine.  conJuits  par  AIiiri<-,  leur  rui,  ils  ] 
dévastèrent  cette  cuutréc,  vers  l'an  30(i.  —  tii  des  géné-  i 
mnde  l'cmiicreur  Maurice,  nemaé  PRISCUS,  dont  la  | 
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dureté  et  rhnpmdttioe  causèrent  une  insurrection  detw 
ramée,  a  été  cOBfiiadn  par  quelques  biograpbee  «vea 
Criipm,  gmdre  de  PtaecH«  m  nirretiMiiBl  dn^iel  il 

cent  ri  N)  a. 

PilIMME  tLocis-pKANçois-JosKPit),  jurisconsulte,  ué 
à  Avesnes  le  Bmefs  1760,  Ait  destiné  par  ses  pavealiâ 

l'i'Iat  ecclésiastique,  prmr  lequel  il  n'avait  aucune  voca- 
tion, et  préféra  la  carrière  du  barreau.  Il  lit  ses  études 
au  rollégfl  de  Denai,  et  reçot  MB  dipMoM  dteeeat  I 
l'uni\Trsilé  ilc  la  tin?nie  \  ille.  Après  avoir  pri'li;  le  ser- 
ment su  parlement  de  Flandre,  il  cicrca  successivement 
les  fenctibBe  de  neidre  à  flivet,  dlmweei  à  le  prévM 
d'Agiment,  ensuite  i  Rocroi  où  il  fut  nmnmé,  le  If)  juin 
1790,  membre  dn  Directoire.  C'est  daae  ces  feactiou» 
et  par  des  rapports  lumineux ,  qu'il  fit  oeBBiltre  aH 
développa  tonte  la  profondeor  de  ses  talents  administra* 
tîTs.  II  fut  ensuite  juge  au  triiMinal  du  même  district, 
puis  nommé ,  par  les  représenlaBt&  dn  peuple  ilentz  et 
Laperte,  eemmissaire  peor  lierganiMIien  judieiaire  dn 
dislriel  de  Cou  vin,  n'ini  j  la  France  par  décret  du 
8  mai  1793.  Le  tribunal  du  Hocroi  ayant  élu  sup[>riuié, 
Prisse  fat  nemmé  Jage  ett  neaveau  Iribanal  du  défiar- 
Icment,  le  15  décembre  171)5.  C'e^t  alors  qu'ayant 
éprouvé  quelques  perséouUoos ,  il  offrit  sa  démissiao. 
Martin,  qui  était  ministre  de  la  jnstiœ,  ne  l'accepta  p«s, 
et  loi  proposa  un  des  premiers  emplois  de  son  minis- 
tère, ee  que  i^rissc  refusa.  Pertiistant  à  se  démettre ,  il 
se  eofltcuta  de  la  place  de  deuxième  subatitHt  du  eoBifi 
■tissa trc  du  gouvcrnen)ent,  qu'il  coitservu  jusqu'il  sn 
suppression  <  ri  I  l'M.  Revenu  à  Hocroi  après  I.i  supprc-s- 
sion  du  Iribuiiul  du  départeneiil,  il  y  reprit  son  mniis- 
lèved^tvoeet;  et, par  déereldn  Ig  déMmbre  1800,  il  f. 
fut  iioninic  magistrat  de  sûreté.  Celte  place  ayant  élé 
>upprimée,  il  fut  aouuuojugc  d'iastructioa,  puis  proou- 
enrenr  itapérial,  pneereur  du  roi ,  et  sur  la  fis  de  ses 
jours  encore  une  fois  juge  d'instruction.  .\  une  vaste 
érudition  Prisse  joignait  une  uémoire  extraordinaire  et 
un  jugement  sain  et  droit.  Savant  joriseonsolte,  il  four- 
nit à  Merlin,  en  1789,  un  travail  important  sur  l'admi- 
nistration de  la  justice  et  lu  vénalité  des  charges,  dont 
déjà  on  connaissait  les  abus.  Prisse  avait  aussi  fourni  i 
Merlin,  sur  les  coolumes  des  pays  de  Liège  et  de  Hai- 
naut,  pliistcnrs  artteles  savamment  rédigés,  et  qui  imt 
été  insérés  dans  le  HéptrUtire  de  jwitprtideim  de  eut 
auteur.  Il  moarat  le  iO  septembre  <8Si. 

PitlTZ  (  Jt  AM-GtuB(.K),  en  latin  Pritiits ,  tli<'uliigieii 
lulbérien,  ué  le  ti  septembre  ItîUi  à  l<eipzig,  lil  ses 
études  dans  eetto  vlUe  dent  le  sénat  le  nmnme,  en  1 690, 
prédicateur  de  l'église  de  Saint-Nienlus.  Quelques  année:, 
plus  tard,  il  reçut  le  doctorat,  et  alla  prefeaaer  la  tliro- 
logie  et  la  métaphysique  ài  Zcrbt,  puis  il  devint  snrln- 
leiidaat  à  SoUaîts  et  olmpelaio  du  comte  de  Rcuss.  En 
1707.  au  retour  d'un  voya^  qu'il  avait  fuit  en  Hollande 
et  en  Angleterre,  il  obtint  une  cluiiie  de  théologie  à 
ItiBiversilé  de  Qripswald;  et,  en  1711 ,  il  fut  appelé  à 
Froncfort-sur-l  -  M 'in  ,  pour  y  être  placé  i  la  tétc  du 
ministère  eoclvâiasUque.  C'est  là  qu'il  mourut  le  "H  août 
1739.  PriUt  avait  travaillé  êxa^Àeta  miàiknm  de  Lcip- 

/.ix-  Pjirnii  lf.«  ouvrajjes  qu'il  a  cuniposès  en  latin,  nous 
dterous  :  Oe  cmlampta  dwtttarum  alquf  fifOtUaiWH 
opmtuiUiftHuphUtnop/io*,  Leipzig,  1603,  in-^*;  Mmcp* 
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tathde^tkeùmo,  et  in  m  fiaio  H  himmtt  generi  mcîo, 

Leipzig,  109t),  in-i»;  De  pnerogativa  srxiu  mateuUni 
prm  fmituo,  Leipzig,  ia-i<>;  DUtertatio  de  qucettione  s 
qnanlum  conférât  eruditio  ad  fvlkUalem  hutntimm,  Leip* 
sig,  1697,  in-4*,  etc. 

PRIVAT  (Jean-Framçois)  .  î;('iuTal  fr;m<;ais,  ctiiît 
sous-ollidcr  dans  un  réginicui  d'infautcric  avant  la  rc- 
v«rtttlioii.  lien  adopta  tes  prindpes  avec  baaneiHip  d'ar- 
deur, devint  ofTii'iiT,  puis  nislr  ramp  du  général 
Uoche,  et  enfin  général  de  brigade  et  général  de  divi' 
sfoB.  n  fit  en  cet  dUCBrentes  quaHlés,  aveo  beaucoup  de 
dislinclion,  1rs  guerres  d'Allemagne,  de  l'Oucsl,  (l'Es- 
pagne el  de  Ruasie.  11  était  inspecteur  général  dans  la 
plaoede  Torgaa  en  1814,  lorsqu'il  y  mounit  le  6  mars 
de  cette  annéi-,  pur  suite  de  la  contagion  dont  fut  at- 
teinte la  p.irnison  de  celto  ville.  Pri%'at  est  auteur  des 
ouvrage:;  sui\anls  :  Demonviiie,  ou  ks  Vuwléeittf  drame 
eo  à  aeles  et  en  van,  Raonca»  an  v  <1 7V7)»  iii-8*;  Sbk$ 

hiiloHquei  Mur  la  nV  morah,  polid'jm  et  mitilairt  étt  ffé- 
uérulHocbt,  Strasbourg, an  vi(t79H),  in-H". 

PRIVAT  DB  HOLIÈSES.  Va^eg  HOLIÈKBS. 

PROBA  FALCONIA.  Voyez  FAI.CO;^IA. 

PROBLS  (MARccs-ÂdUuua-VALBaiiis),  nédaoaril- 
Ijrrie,  à  qui  l'empire  devait  d^  deux  chef*  illiulrca, 
Claude  II  et  Aurélicn,  attira  sur  sa  jeunesse  les  ri^ards 
de  Valéricn,  qui  locréa  Irilnin,  quoiqu'il  n'eût  pas  l'Age 
requis  par  les  rcgierocnts  militaires.  Vainqueur  des  Sar- 
mates,  il  se  signala  suceessivemniit  en  Afrique,  dans  le 
Pont,  sur  le  Rliin,  près  du  Danutx-,  du  .Nil  et  de  l'Eu- 
phralc.  Il  fil ,  pour  Aurélicn,  la  conquête  de  l'Égypte, 
et  tempéra  souvent,  par  aa  naUe  fënnaté«  la  cruauté  de 
cet  empereur.  Tacite  lui  confia  le  commandement  de 
rOrient.  Pn^Hia  fut  proclamée  Auguste,  par  les  troupes, 
après  la  mort  dece  prince,  malgré  l'usurpation  passagère 

de  KIorîaiius.  Le  si'nal,  flatU;  par  ses  déférences,  coti- 
firma  le  cboix  des  soldats,  l'an  376.  Prolma  était  duos 
n  44*  année.  Il  protégea  les  frontières  de  la  RhAie,  oon- 
Una  les  Sarmatcs  dans  leurs  déserts,  détruisit  un  grand 
nombre  de  rortcrcsscs  dans  le  pays  des  Isauriens,  et 
apaisa  des  troubles  dans  la  haute  Égypte.  La  tiaulc, 
loligtempa  en  proie  aox  ravages  dcsGknDains,  fat  déU- 
vrce  par  «rs  \ irioirc^.  Il  j  -nrtra  ehe«  ces  barbares,  et 
les  réduisit  è  se  suuiuctli  i:  aux  conditions  qu'il  leur  im* 
pesa,  n  fit  élever,  peoraervir  de  barrière  ii  teuraeieitr- 

sions,  une  large  muriiille,  Atrliflée  de  tours,  cl  enilirri^ 
sant  un  «rcait  de  âUO  milles,  depuis  le  filiin  jusqu'au 
Danvbe.  Il  mêla  aox  trovpes  natiooatcs  le  oootingent  de 
soldais  qu'il  avait  exigé  des  l»arbnrcs,  ayant  soin  de  les 
disséminer  en  petits  détachements,  et  établit  sur  les  fron- 
tières, des  colonies  formées  des  fugitifs  et  des  prison- 
tiien  des  nations  vaincues,  dans  la  double  vue  de  garnir 
de  soldats  fi  d'ngrieullcnrs  points  menacés.  Ces 
moyens  artificiels  ne  lui  réussirent  pas  toujours;  el  le 
goftt  des  barbares  pour  l'iadépciidanoe  lui  daana  aou- 
vent  îi  ivindt.illre  des  ennemis  intérieurs ,  incorporés 
pur  lui-même  ii  ses  sujets.  Saturnin,  qui  s'était  révolté 
daas  l'Orient,  Bonose  et  Proenlus  qui  avaient  imité  cet 

exemple  d«ii>  ]:i  Gaule,  ciidérent  n  son  génie  infatigable 
et  coi>stammcnt  heureux.  Presque  tous  ce«  succès  étaient 
Tonvraga  de  sa  valeur  persennalk.  Il  an  dut  d^im  i 
des  généraux  babiles,  dont  plualeuni  régnèrent  après 
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lui,  tels  que  Garas,  DioeUlien,  Kaximien,  Conslanee  eC 

Galère,  l'acificateur  de  l'cmpirc,^  il  parut  n  Rome  dans 
toute  la  pompe  d'un  triomphateur,  l'an  281.  La  paix 
pour  lui  ne  fut  point  oisive.  Comme  il  avait  autrefois  fait 
exécuter  en  I  j;  i  i  un  «rand  nombre  d'ouvrages  d'uli- 
iité  publique,  il  «îxerra  les  bras  de  ses  soldais  à  e<)u\  rir 
de  vignes  les  coteaux  de  la  Gaule  el  de  la  Pannonie,  et  ii 
opérer  des  dessèchements  dans  sen  pays  natal.  Enfin  sa 
sévérité  et  des  paroles  imprudentes  qu'il  luiss.i  écliapper 
sur  la  possibilité  prochaine  de  liœncter  troupes  trop 
considérables.  Indisposèrent  contre  Im'  les  légions  :  ellea 
se  révollèrent,  eomtne  il  prési<lail  à  leurs  travaux,  près 
de  Sirmium,  et  le  percèrent  de  mille  coups.  Revenu^  do 
ses  mouTcments  de  i^reur,  cette  année  regretta  saa  chef, 
et  '  1^  l  i      un  monument  honorable,  l'an  Ml. 

riVOilUS,  gramiuairicn  latin  du  2«'  siècle,  composa 
plusieurs  ouvrages,  dont  il  ne  reste  que  quelques  frag- 
ments dans  les  GmmmtO,  latin,  mtctoivs  aaM^  de 
Pulschius. 

PUO€ACCl?iI  (llxBcuLE),  surnommé  l'Amim, 
peintre  d*hbtDire,  naquit  à  Bologne,  en  1810.  La  juste 

célébrité  des  Carraches  ne  lui  {lernieltant  pas  d'espérer, 
dans  sa  pairie,  les  mêmes  succès  que  ees  habiles  mai> 
très,  il  ae  transporta,  avec  sa  liimille,  h  Milan,  où  aan 
fils,  déjà  savants  dans  la  peinture,  ouvrirent  une  école 
qui  est  devenue  célèbre.  C'est  surtout  à  Parme  et  à  Bo- 
logne qu'Hercule  a  donné  des  prouves  de  son  habileté; 
cl  c'est  principalement  le  Corrégc  qu'il  cherchait  i  Imi- 
ter. A  l'exemple  des  Florentins,  son  dr  >!  in  est  un  peu 
miuulicux  dans  les  détails,  et  son  cok>rij  manque  d'o- 
elati  nmts,  dans  les  antre»  parties,  R  est  gracieux,  aoi» 
ç:né  et  aussi  exact  j  n^  li  -  meilleurs  peintres  de  son 
temps.  Le  soin  cxtrcu>e  qu'il  apportait  à  ses  ouvrages  ■ 
pu  le  préserver  de  ce  style  maniéré  vers  lequel  l'aK 
commençait  à  incliner,  et  le  rendre  propre  à  faire  un 
excellent  professeur,  dans  lequel  doivent  surtout  doon* 
ner  la  sagesse  et  le  bon  goét.  Aussi  cat-fl  sorti  de  aan 
école  une  foule  d'élèves,  parmi  lesquels  il  suflitde  nom- 
mer un  Somaochini,  un  Sohbatini,  un  Dcrtuja.  et  surtout 
ses  trois  fils,  Camille,  Jules-César,  el  CItarle»- Antoine» 
père  dVereole  /«  Jeune.  CeeheT  dNine  ilinsire  AunSIa 
vivait  encore  en  i  S9i . 

P&UCACCII^I  (Cauillb),  fiU  aioé  du  prccéUcat,  né 
i  Bologne  en  IVM,  eut  une  léeendHé  d^nvention  sur* 
pren.inte,  et  se  montra  un  des  premiers  artistes  de  sort 
époque.  C'est  à  Milan  qu'il  a  exéeulé  se»  ouvrsgea 
les  plus  considérables.  VêtoA  ses  ebeb-d'oovn  om 
cite  les  peintures  de  l'orgue  de  l'église  roctropolilainc, 
dans  lesquelles  il  a  représMité  UmtidjowuU  de  la  tmrpe, 
cl  quelques  tralls  de  la  vie  du  roi-prophète.  Cepen- 
dant Milan  ne  renferme  rien  de  comparable  au  Juge- 
ment dernier,  dans  l'église  de  Sl.-Procolo  de  Rcggio,  qui 
passe  pour  une  des  plus  belles  fresques  do  la  Lombardie. 
Il  mourut  41  Milan  eu  lGi6. 

PROCACt.IIM  (Ji-LBS-CisAS) ,  frère  du  précédent, 
et  le  plus  habile  i>eiulrede  cette  famille,  naquit  a  kioio- 
gne,  en  1618,  et  dut  li  son  père  les  prenien  éMomnin 

du  dessin.  Après  avoir,  pendunt  quelque  temps,  exen  c 
la  sculpture  avec  distinction,  il  résolut  de  se  livrer  à  la 
peinture,  dont  Texereioeétaitmaiinaratlgnt*  llfréqucota, 
dans  fiolegnr,  Paieller  des  Garraebes}  el  non  Nconle 
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que,  pique  par  tine  plaisnnlcrie  d'Annihal,  il  le  frappa 
et  le  blessa  :  cet  accident  Toblifea  de  quitter  Bologne  ;  et 
^eit  «Ion  que  ttmte  la  Amfllfl  des  ProoMeisi  alla  fiier 

sa  demeure  à  Milan,  où  elle  ouvrit  son  école  de  peinture. 
Julc$-Ccsar  étudia  sifccialement  le»  ouvrages  du  Cor- 
rége  ;  et  ropinfon  île  Uias  les  eanmissetira  ttt  que  per- 
sonne n'a  su  au^>l  hicii  (|ui'  lui  ■^.li'-ir  lu  manière  de  ce 
grand  fuatirc.  Dann  les  tableaux  d'appartement,  compo- 
sés d*un  petit  nombre  de  figures,  et  où  l'Imitation  est 
tuoin»  difficile,  on  l'a  souvent  confondu  avec  son  modèle. 
Quelquefois  le  di-sir  Jr  ilifimcr  lic  lu  f^i:i<-r  ou  du  nioii- 
Temeat  à  ses  figures,  le  jette  dans  ratreclalion.  C'est  le 
défaut  qui  fait  remarquar  dans  son  Martyr*  ét  $aM 
Niirairr.  On  a  de  Jules-César  un  grand  noinlire  de  vastes 
composilioas,  telles  que  le  Poêiage  tU  Ui  mer  Rm^,  dans 
l*<^lJse  de  SainUVietar  à  MiUn,  et  celles  lartout  qu'il  a 
laissées  à  Gênes,  et  dont  on  peut  voir  la  description  dans 
le  Sopraoi.  Hais  ee  qu'il  y  a  de  vraiment  admirable, 
eVtt  que  dans  cette  quantité  presque  innombrable  d'ou- 
vrages, il  s'est  toujours  montre  exact  dans  le  dessin,  va- 
rié dnns  l'irivriilion,  étudié  dnns  le  rui  et  ditiis  1rs  dra- 
peries, cl  d'un  grandiose,  ou  s«  découvre  évidemment  le 
fénie  des  Carradies.  Le  musée  du  Louvre  à  Paris  avait 
de  ce  m.iitrc  un  $ainl  Sébattien,  provenant  de  l'église  de 
Sainl-Celse,  à  Slilau  (^otice  de  l'exposition  de  1799);  et 
Il  possède  encore  un  leUeau  repr^aenlant  la  Vierge,  l'sn- 

fiiMt  Jé»u$,  $amt  fV/vrifoi»  kTAssï*!-,  tninl  Jean  Hiiptifl'- 
ettaimk  CatÂerùie.  Couune  son  frère  Camille,  il  a  cultivé 
h  gravure  k  l*cav-f«rle;  mais  on  ne  eonnall  de  lui,  en 
ce  genre,  qu'une  seule  pièce  in-4»,  représentant  une 
J^Ue  Vieryt  rt  Venfani  Jétut.  Il  nwnnit  à  Milan*,  en 
la  même  année  que  son  frère  Camille. 

i  i'^oCACCini  (CaAKLEs  AxToixa),  le  dernier  des 
fils  d'Hercule,  se  livra  d";il>ord  à  la  niiisiqup;  mai'!,  en- 
traîné par  l'eieiupie  de  ses  frères,  il  voulut  étudier  la 
peinture;  et,  eemme  il  eonunenpi  un  peu  tard  è  sy 
adonner,  il  ne  fut  jamais  un  habile  peintre  de  figures. 
Il  n'en  est  pas  do  même  comme  paysagisle  et  peintre  de 
Heurs  et  de  fruits.  Il  ill  un  assea  grand  nombre  de  ta* 
Lleaux  de  ce  genre  pour  plusieurs  galeries  de  Milan,  qui 
plurent  à  la  cour  d'Espagne,  à  laquelle  4ellc  ville  appar- 
tenait k  cette  époque.  On  lui  demanda  pour  ce  royaume 
un  ^r.'iiid  nombre  de  tableaux. 

PROCACn.'M  fllKnciiE)  snrnonitnt'  Ir  Jotni-,  pour 
le  distinguer  de  son  aieui,  naquit  k  Milan,  en  i59<>.  Il 
fut  d*abord  élève  de  son  père,  puis  de  Julea*Gdsar,  son 

oncle.  Lor-îrju'il  prodtiisit  ses  premiers  ouvm|:rs,  l'iirt 
commcn<;ait  à  décliner.  Hercule  oe  coutribua  pas  peu 
cette  décadence.  Son  père  ravait  laissé  héritier  d'une  for- 
tiine  ronsidénible.  Il  put  donc  se  livrer  i«  la  gcnérnsi((; 
de  son  caractère  \  et  son  amabilité  et  sa  longue  vie  durent 
lui  dénner  une  aeses  grande  iniuenee  sur  les  artistes  de 
Milan,  pour  que  tous  ceux  qui  venaient  étudier  le  nu  à 
raeadémic  qu'il  avait  ouverte  dans  sa  maison,  se  soient 
empressés  d'adopter  sa  manière.  Il  fit  plusieurs  tableaux 
pour  la  galerie  de  Turin  ;  et  le  due  de  Savoie  ledéeoni 
d'init*  (  haine  d'ui'.  Le  iDiisre  ilu  f.oiivrr  h  P;iri«  n  pos- 
sédé un  tableau  de  ce  maître,  rcprescnlanl  le  Mariajr  de 
la  Vierge,'  il  a  été  rendu  a  rAulriehe  en  1815.  Llsnicar 
mourut  il  Slilan,  en  !fi7(!. 

PROC.iCCl,'^!  (AM>Rk} ,  peintre  cl  graveur  à  l'eau- 


ftirle.  néà  Rome  ru  l(J67,iuortà St--ll  lephoiisecn  I73i. 
fut  l'un  dos  artistes  cbotsis  par  Clément  XI  pour  pein- 
dre ks  dôme  prophètes  dans  l'élise  de  Seint  Jean  de 
f.atrnii.  C'est  de  lui  qu'est  le  Dmtiil,  et  eel  oiivrajje  lui 
fit  tant  de  réputation,  qu'il  fut  appelé  eu  Espagne,  et  y 
obtint  le  titre  de  peintre  du  cabinet  du  roi.  Il  a  orné  hé 
palais  royaux  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  fort  esti' 
mé«.  On  ignore  si  oel  arliaie  était  de  la  nénw  fantîUe  que 
les  précédents. 

PHOCHASRA  (Js4M.  baron  m),  lieutenant  général 
au  servir.' d'Autriche,  nv  ;'i  Vienne  le  "  \n\[\H  1700.  se 
fit  recevoir  le  8  mars  1779  simple  caiiuuuier.  Coionic 
il  était  très-instruit,  il  avança  rapidement.  En  1787,  M 

fut  nommé  premier  lieutenant  dans  le  rarps  des  pion- 
niers, que  l'on  avait  organisé  au  eommencciuenl  de  la 
guerre  eontre  les  Turcs.  En  1789,  placé  par  le  général 
Laudon  à  l'état- major  général,  il  re.ui  l'ordre  de  se 
rendre  au  corps  d'armée  que  l'Autriobc  formait  awt 
frantières  de  la  Moravie  et  de  la  Silésie.  Ba  1790,  il  lût 
envoyé  dans  les  Pin  s  Ras  pour  servir  ii  l'élat-major  du 
général  Bcaulieu.  En  1704,  il  se  distingua,  seua  les 
yeux  de  rEm|>creur,  dans  les  attaques  qui  eufunt  Ueu 
au  mois  d'avril  sur  Landrectes,  Guise  et  Saint-Quentin. 
.\u  mois  de  janvier  I7Î)S,  il  suiv-i  U".  mouvements  de 
l'armée  autricliieune  ,  que  les  gcauraux  l^icfacgru  et 
lourdan  poussaient  vers  le  Rlun.  Reeemnandé  par  se* 

chefs,  le  i)rinec  de  Cobcmrg  el  le  (çêiièral  Alvinzi,  il  fut 
en  17i>6  nommé  iicutcnaul-cob>ncl,  cbevaiier  de  Tordre 
de  Marle>Thérèse,  et,  au  umm  de  juin,  dtef  d'état-ma- 
jor  prés  le  général  Latour.  L'armée  autrichienne  fut 
d'abord  repoussée  par  Moreau,  mais  le  prinec  Charles 
s'étant  jeté  sur  Jourdan,  et  Moreau,  découvert  sur  sa 
gauche  ayant  été  forcé  de  se  retirer,  le  général  l.atour, 
'  h  jrgé  de  poursuivre  l'armée  du  Rhin,  fut,  le  2i  août 
iîdti,  pressé  prés  de  Fricdberg,  où  il  ne  se  soutint 
qu^près  avalr  fait  des  clibrts  estraordlnaires  de  valeur. 
Dans  son  rap|K>rt  à  l'Empereur,  il  ri>«iire  que  c'est  aux 
exoellcntrs  dispositions  de  Prochaska  qu'il  doit  les  suc- 
cès obtenus  dans  cette  journée,  torsque  Moreau  passa 
le  Rhin  le  SO  avril  1797,  Procliaska  se  trouvait  de  nou- 
veau près  du  général  Lalour,  comme  chef  d'état-m^jor. 
Il  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  repousser  Vtn- 
nemi;  mais  il  fut  mal  secondé.  Moreau.  ayant  mi»  Tar- 
mée  autrichienne  en  ftiite.  n'avança  jtrsipi'au  pied  de  la 
forêt  Noire.  Pendant  l'armistice  qui  tcrminii  cette  cam- 
pagne, Proehaaka  fnt  diai«é  par  IVebidue  Charles  de 

tracer  une  lifçne  pour  défendre  la  forél  Noire.  En  I7!>9, 
placé  près  du  général  Bcll^arde,  comme  chef  d'état- 
major,  il  fol  blessé  à  IVrfTaire  du  90  juni  sur  la  Ber- 
niida,  et  peu  après  nommé  rolonel.  Eu  ISOI.  il  fut 
chargé  par  l'Empereur  d'organiser  le  corps  que  les  An- 
glais taisaient  lever  en  Allemagne.  Le  3  avril,  il  en  avait 
formé  un  de  7»000  hommes  de  pied  et  Je  (WM)  chevaux, 
rt  le  (i  septembre  un  autre  de  12,000  hommes  de  pied  et 
de  1  ,S00  chevaux.  Le  1"  septembre  I80S,  il  fut  envoyé 
comme  major  général  h  l'armée  ditalle.  1^  campagne 

étant  terminée,  i!  vint  h  Salzbourg  avec  sa  hrig  ide  d'in- 
fanlcrie,  dont  il  garda  le  comiuaudeiucnt  jus4}u'au  I" 
mars  1809,  époque  on  tt  reçut  «rdra  d'aller  près  du 

])riii(  c  riiarles,  pour  y  remplir  de  nouveau  le*  fonclion* 
de  vbcf  d'élat-m^ior.  Le  S7  moi,  l'Emperour,  qui  t>'é- 
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tait  rendu  à  l'armée,  !<•  nomrija  licutenaiil  gt'iiéral  el 
«Qonaiulant  d'ono  divbiuii  de  grenadiers.  Lcli  juillet, 
il  dirtingiM  k  AteUe»,  'oà  il  repoussa  une  attaque 
faite  avec  ftimir.  I.a  bataille  de  Wagram  rendit  inutiles 
tout  ses  efforts.  Après  la  paix  de  Vienne,  il  Tut  envoyé 
«n  Honrie  eonme  iuipceleiir  dlnlbiileffie.  En  «t 
I8IÔ,  il  pril  en  Gallicie  une  part  active  au\  inouvc- 
meats  qui  préoédèrait'  et  wiivirenl  la  caïupagoc  de 
Moscou.  Lea  alliés  se  disposant  h  poMO»  le  nbin,  l*Eak- 
pemr  le  nomma  intendant  géiii-ral  des  armées  autri* 
eliienncs.  L'ordre  du  prince,  date  de  Francfort,  le 
chargeait  uoD-seukaicnt  de  fournir  aux  dilTércntes  ]>ar- 
lie$  de  IVniée,  quelque  direction  qu'elles  pussent 
pifnr!rp,  \fs  i'.Tfs  et  subsistances,  niais  de  survriller 
tout  ce  qui  luuuii  au  uiatériel.  L'Empereur,  so  trouvnnt 
k  Paria  an  mois  d'bvril  4814,  envoya  à  Pracboska  en 

ti'moignagc  ilc  sa  satisfaction,  la  ^rainlc  ilrroration  do 
Saiat-Léopold,  le  noauua  membre  du  conaeil  de  guerre, 
ait  au  mois  de  Jsn^  I8IB,  oolond  do  Tégiment  d*la> 
fiintoris  n*  S8.  ha  monarques  alliés  lui  donnèrent 
paiement  des  marques  de  leur  esliuic.  Au  nioiji  de 
décembre  1813,  il  reçut  à  Francfort,  de  Fcmpcrcur 
Alexandre,  la  décoration  de  Saintc-Annc,  première 
classe;  du  roi  de  Prusse,  la  pr  ;')*)'!  rnix  de  l'Aiglc-Rouge, 
et  cofiu  du  roi  de  Davière,  l<t  gruuti'croix  de  son  ordre. 
Pendant  la  guerre  des  cent  jours,  en  I81S,  il  renplit 
les  foiicticns  d'intendant  général  ;  el  lors  de  l'c^'aniation 
il  adressa  m  mioislrc  de  la  guerre  une  leUro  de  rcmcr- 
dment  ponr  les  seins  prodigués  a  ses  troupes.  Au  nrais 
d'oclobrr.  après  lo  Irjiiti'!  de  Paris,  il  rirut  ordre  de  se 
rendre  à  Vienne  pour  y  remplir  ses  fonctions  au  con- 
seil de  guam.  A  son  passage  par  Garisrubc,  le  grand- 
duc  Je  Tiadelui  donna  la  grand'croix  du  Lion.  Le  6  août 
1816,  l'Empereur,  par  un  billet  autot;r;Éi)lie.  le  nomma 
cbef  do  grand  quartier  général  imper  mi,  vi  le  M  no- 
vcadn  161»,  eonseilier  intiase.  Proehaaka  UMnmiC  k 
>       Vîaincen  1833. 

PEOCIUA  (JsAN  oc),  gcntilhomiuc  napolitain,  chef 
de  la  eonjuraiion  contre  lao  Français,  «onnun  sous  le 
nom  de  Vêpres  sicilicn/ies,  naquit,  vers  Tau  iâ2S,  d'une 
fumilk  noble  de  Païenne.  11  suivit  ha  écoles  de  médecine, 
longtemps  oéMlmB,  de  ccUe  ville;  et  jusqu'il  la  fin  de 
se  vie,  il  conserva,  dans  une  carrière  Inen  différente,  la 
réputation  d'un  savant  médeciu.  L'empereur  Frédéric  11, 
4|ui  aimait  et  protégeait  les  talents,  approcha  Jean  de  Pro- 
cida  de  sa  personne,  et  loi  aeoorda  sa  conllancc.  Ses  fils, 
Clom-  Ml  IV  elManfrrd,  le  comblèrent  de  bienfaits;  i  t  ce 
geulilhoinine,  témoin  des  brillantes  qualités  de  ces  princes 
aUanainds,  qui  s^efitarfrient  d^ttlrer  les  muMiinans  en 
Italie,  et  de  la  défuyi  iir  que  le  clergé  leur  portait  par  ce 
motif,  avait  conçu  pour  ces  princes  un  amour  entbou- 
siasla.  La  mort  de  Kanfred,  el  la  oonquéte  des  Deax-8(> 
cile^  pnr  les  Français,  causèrent  à  Prodda  une  vive  don* 
leur  ;  et  la  conduite  hautaine,  avide  et  cruelle  de  Charles 
d'Anjou  et  de  ses  oflieîefs  sllumèreni  sa  haine  conire  ce 
'  monarque  cl  ieulo  sa  nation.  Lorsque  Cunradin  entra 
en  Italie  pour  recouvirr  l'hcritagr  de  ses  pères.  Jean  de 
Procida  prit  les  armes  en  faveur  de  ce  jeune  prince. 
Tous  ses  biens  furent  eonfisquén  après  la  vieloiro  de 
Charles  ;  lui-même  il  se  retira  atiprès  de  Cimslnnre.  tille 
de  Maufi-cd  et  reine  d'Aragon,  dernière  lieritièrc  de  la 


niaisnn  de  RolieiistaulTen.  Il  y  fut  reçu  comme  un  sujet 
fidèle  et  uu  ami  zélc  ;  cl  il  fut  créé  baron  du  royaume  de 
Valence,  seigneur  de  Lusccn,  Bcuiuano  et  Painu.  Co 
n'étaient  pas  des  fîcfsou  d«  richesses  qui  pouvaient  luire 
oublier  à  Procida  la  mort  tragique  de  Manfroil  et  de 
Gonradtn,  le  malheur  de  se  patrie  et  l>ippre8Bion  de  ses 

cniieilii\ ens.  Lr  -  r  i  :  isjxiiidances  (jii'il  avait  eonser^  l'i*'* 
dans  les  deux  royaumes  ne  reiUretenaient  que  des 
veistiooBdesFrançais,  de  leur  injustice,  dehnr  eruMfé, 
et  surtout  dn  mépris  qu'ils  affectaient  pour  les  Italiens  : 
elles  nourrissaient  sa  haine  et  son  désir  de  vengeance,  il 
instruisit  Constance  et  Pierre  III,  roi  d*Arsgon,  son 
mari,  dej  plaintes  des  Sieilicits,  qui,  plos  éloignes  du 
trône,  étaient  nhandonnés  par  Charles  cr.\njuii  u  ses 
lieutenants,  el  vexés  d'une  manière  plus  cruelle.  Il 
aonma  GonsCanoo,  eomme  seule  héritière  de  le  naisiHi 
de  Hohenstauffrn ,  comme  invoquée  par  Conradin  «sur 
son  écbafaud,  de  recueillir  sa  succession,  et  de  venger 
son  supplice;  et  lorsqu'il  vil  quVile  et  son  mari  liérf* 
linVnl  il  eiii  reprendre  sans  alliés  une  guerre  aussi  Iiasar- 
deusc,  il  vendit  tous  Ici  biens  qu'il  tenait  de  leur  iibe» 
raliU',  pour  en  employer  le  prix,  dans  ses  voyages,  à 
susciter  des  fWlf>"f»  à  Charles,  d'un  bout  à  l'autre  du 
monde  alors  connu.  Il  fvircourut  d'abord  les  D«ux-Si- 
cilcs,  en  lâ7l>  ;  il  rocoiiuul  bientôt  qu'il  ne  pourrait  soule- 
ver les  provinces  en  deçà  le  Phare,  que  Iw  armées  Inn- 
çaiscs  parcouraient  chaque  jour,  et  que  l'oeil  du  maiire 
observait  sans  cosse.  Mais  il  trouva  la  Sicile  lasse  de  l'op- 
pression  :  les  barons,  les  bahitanls  des  villes  et  Ice 

)>aysans  étaient  égalenienl  dispo.ws  à  tout  (ijer.  tHiiiqne 
outrage  nouveau  qu'ils  avaient  s»  supyMirter,  pouvait  faire 
éclater  la  rdieUion;  et  Procida,  eu  préparant  ses  conci- 
toyens à  la  vengeance,  fut  contraint  de  les  retenir.  ))our 
attendre  l'owasion  favorable,  et  ponr  concerter  leurs  ef- 
Unla.  n  senlil,  avant  tout,  la  néeessilé  de  procurer  des 
armes  à  la  nation,  et  d'obtenir,  pour  lc.<i  acheter,  les 
subsides  de  qiieli[iie  prince.  Pierre  d'Aragon  avait  liesoiii 
de  toutes  ses  ressources  pour  lever  l'armée  avec  laquelle 
il  seeoaderait  1»  rêvolle  des  Sieilians  :  mais  Jean  de  Pro- 
cida se  rendit  .•»  Cnnslanlinople,  auprès  de  remperctir 
Michel  Poléutogue,  que  Charles  d'Aujou  était  alors  sur  le 
point  dVttaquer.  11  reçut  de  lui  une  somme  d'argent 
crtn-.îd<'raMe,  dont  il  employa  la  plus  ;;raruU;  {Kirtie  a 
pourvoir  d'armes  ceux  des  Siciliens  sur  le  scie  desquels 
il  pouvait  le  plus  compter.  11  sO  servit  dn  sufplns  è  le 
cour  de  Rome,  dont  il  désirsit  ehtenir  Taveu  poursoo 
(■[itreprise.  Il  se  présenta  an  pape  Nicolas  111,  sous  l'ha- 
bit de  moine  franciscain,  qu'il  portail  toujours  dans  se» 
voyages;  et  il  s'itssura  que  ee  paniite  ne  soupirait  pas 
moins  qtic  lui  après  le  moment  où  l'Italie  5ernit  délivrée 
du  joug  des  Français.  Malheureusement  Nicolas  111  mou- 
rut peu  de  scnaines  apiis  eelte  entrevue.  Prodda  re- 
tourna en  Grèce,  pour  tirer  de  l'empereur  de  nouveaux 
.subsides.  En  ISiti,  il  en  rapporta  â5,00O  onces  d'or, 
qui  servirent  I  eompléter  l'armement  du  roi  d'Aragoa. 
Après  Ini  avoir  remis  cette  somme,  il  retourna  encore  en 
Sicile  ;  et  il  parcourut  celle  Ile  sous  divers  ilégiiisenicntH, 
pour  ominuuiiqucr  il  ses  compatriote,*  celle  luiiuc  pro- 
fonde et  implacable  conire  les  Frsnçaia,  qui  l'animait 
hii-inÔTru;.  Il  ranu*na  le<  iindleç  h  Prdernre ,  pmir  qu'il» 
pussent  diriger  le  mouvement  populaire,  dc.s  qu'un  tiou- 
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vcloulragf  «les  Français  rexcitcrail;  et,  sans  furmcr  de 
iwmplota,  Miu  fixer  d'amnoe  an  jour  pour  Texplotion 
«Ir  la  )mnt}  thi  pctipit*.  il  atffiuîit  un  e'vc'ncnirfit  qui 
«Icruit  iiailrc  de  lui-n»cine,  cl  qui  ne  pouvait  pas  tarder. 
En  effet.,  Prooida  n'eut  point  une  part  direelt  au  massa* 

cre  tlej»  Frniir.iij,  c(inim<'iirp  h  Païenne.  le^O  luiirs  fS'^^, 
jKUulani  que  les  vêpres  sonuiiient,  et  continué  pendant 
tout  laoïob  anivant  dans  tes  antres  parties  dei'Ûe.  L*in- 
M)lenco  d'un  soldat,  noiuiiic  Drouct,  qui  voulut  fouiller 
une  jeune  femme  sons  ses  babil*  au  sortir  de  l'égUseï  en 
fut  la  cause  iminMialc.  tfaîa  Jean  de  Proeida  avait  dis- 
{Misé  le  i<eii|ilL-  à  ne  supporter  plus  aurun  oulra);c;  il 
i-letidit  de  prociic  en  proche  un  iurendie  que  le  hasard 
avait  allumé  i  il  réunit  les  commuuautvs  insurgées,  et 
leur  fil  promettre  de  se  diSfendre  nnitiellfnieot  ;  enfin  il 

rntirti.-i  rontre  te  monarque  inOnie,  la  vcnpennee  natio- 
nale, qui  n'avait  d'ulmrd  pour  objet  que  les  subalternes. 
Il  ooamt  auprès  de  Pierre  III,  avee  les  syndies  de  tontes 
les  comniunautés  de  Sicile,  |ioiii  lui  il  férer  !:i  <ou- 
ronne*  et  implorer  ses  seeuurs;  et  depuis  ce  moment,  de 
eoneeriavee  Roger  de  Loria,  gentilhomaie  ealobrais,  qui 
ataît  quille  son  pays  lorsque  les  Français  en  artlCttlfait 
In  conf|iit;lr,  il  fut  le  conseiller  fidèle  des  monarques 
Aragonais,  qui  se  succcdèrciit  eu  Sicile.  Il  dirigea  leur?) 
eHiorts  pour  la  défense  de  sa  patrie;  et  sa  prudenec  dé- 
joua souvent  les  rmht'irhc?  cle  frttr<!  ennemi';,  l.or.^quc 
Jaoqui»,  second  iib  de  Pierre  III,  qui  lui  avait  succédé 
en  Sicite,  voulut,  en  1996,  s*aasarer  la  eouronne  d*Ara- 
içon,  en  abandonnant  cette  île  ;hi\  IVniie.ii^i,  Prnciilj  lié 
elani  que  les  Siciliens  ne  le  reconnaissaient  plus  pour 
roi;  el  il  enga^e^i  ses  compatriotes  à  offrir  la  eouronne 
à  Vrédério,  le  troisième  frère ,  qui,  pnr  sa  bravoure,  as- 
sura la  iiborlô  de  la  Sicile.  Proeida  vécut  assez  long- 
tonips  pour  voir  ses  compatriotes  recueillir  le  fruit  de 
ses  travaux,  et  la  poix  rétablie,  eu  lôOâ,  entre  les  deux 
rf>yaitmcs,  qui  dcme»ir»'rent  indépcn<lants.  l'nrv  enu  h  l.i 
dernière  vieillesse,  il  donna  encore  ses  «oins,  comme 
médecin,  à  Gaultier  Catnoeioli,  un  des  eourtimns  de 
Charles  II,  qui,  atteint  d'une  maladie  dangereuse, 
deaMuda  permission  &  son  owitre  d'aller  se  faire  Irailer 
par  le  ménw  bomne  ffnt  avait  renversé  CItarIcs  l«*  d*un 
de  ses  troues,  et  mis  ileï  liorm^s  .-i  r.imliiiioti  cl  "i  hi 
puissance  de  ht  maison  d'Anjou.  On  peut  consulter  à 
oa  sujet  les  ië'erMirtMamicnfs  sur  Jes  Yiprtt  SttUimmf 
par  Uréquign) ,  publiés  par  Sainte>Groix,  dans  le  Mlaga- 

tin  mcyek^édique. 

PRUCLUs  (St.),  patriarche  de Conitantinoplc,  mort 
en  4i7,  fut  un  des  disciples  de  St.  Jean  Cfarysostàmc. 
On  a  de  lui  Aes  J/oméliet ,  d»'5  h^pilm ,  elr. ,  publiées  en 
grec  et  CQ  lutin:.  Home,  itiôO,  in'4";  insérées  en  btin 
«lana  la  itmiMèqiu  én  Pèmt  e(  traduite*  en  fntnfais 
par  N.  Fontuinc,  à  la  suite  de  St.  Clément  d'Alexandrie, 
Paris,  Itimi,  iii-S». 

PROCLIJS,  philosophe  platonicien,  né,  suivant  IV 
pînion  la  mieux  fondée ,  au  commencement  du  t>«  siècle 
ù  ConsUnlinople,  fui  envoyé  fort  jeune  n  Alexandrie 
pour  y  suivre  les  leçons  du  grammairien  Orlon  et  du 
rhéteur  Léonas ,  professeurs  renommés.  Il  étudia  ensuite 
la  pliilowphie  éclccliqiic  ou  syncrétique,  sous  Ulympio- 
duru ,  et  les  mathématiques  sous  liéron ,  2"  du  nom.  A 
n^t  de     ans,  il  se  rendit  ii  Atbènn,  oà  PJularqne, 
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fils  de  Nrstorius.  lui  expliqua  le  PhUoa  de  Platon,  et 
qiidquea  livres  d'Arislote.  Proelus  devint  chef  de  Péeole 
plaUniirienne  il' Athènes  apW's  la  mort  de  Syrianus,  el 
écrivit  un  grand  nombre  de  livres  oti  il  associait  ses  pro* 
près  doetrinca  (mélan||e  de  plalonieisnie  et  dVistoté- 
lismel  ;i  celles  il'Orphée ,  de  P\llia^i)re.  de  Plolin,  de 
P(ir|>hyrc  et  de  Jamblique.  t*armi  les  nombreux  élèves 
qu'il  forma,  on  distingue  Aselépiodole,  Zénodale,  Hégins 
et  Marinus,  qui  n  écrit  sa  Vù',  et  qui  lui  succéda.  Pro- 
elus mourut  à  Athènes  ver*  l'an  W.  L'oftuscuie  de 
Marinus  sur  ce  philosophe  «t  nioint  vnenotlee  Uogra» 
phique  qu'une  soHe  de  panégyrique,  calqué  sur  le  sys- 
tème des  vertus  platoniques,  non-scuicmcnl  de  celles 
qui  sont  connues  sous  le  litre  de  Cardinale*,  mais  encore 
de  celtes  que  Péeole  d'Alexandrie  avait  distinguées  sons 

les  noms  de  physi^Tie?  .  morniM,  (lu-orétiqucs  et  Ihcur- 
giques  (SI.  Boissonnade  a  public  une  édition  correcte  et 
très^avante  de  cet  opuscule  en  I8li).  Proelus  avait 
e(>mp(l^é  un  ^'rarid  nombre  d'ouvrages,  dont  la  plupart 
se  sont  perdus.  Ceux  qui  nous  restent,  publies  d'abord 
dans  divers  recueils ,  ont  été  réunis  et  publiés  par  Vic- 
tor Cousin ,  avec  des  commentaires ,  sous  ee  titre  :  PneK 
phUoiophi  flatonici  opéra,  è  cod.  maniiicripl,  hihliolhear 
rtQue  Parifiauif,  etc.,  Paris,  i8IO-âi{,  S  vol.tin-8*j  il 
faut  y  joindre  celui  qu'on  doit  aux  recherches  de  Boio- 
sonnadc,  puMié  à  Leipzig.  IR^O,  Ui-f^".  «itr*;  le  litre 
d^IÎXirtuU  des  teoliex  de  l'raclti^  utr  te  Vmlylr  de  Platon. 
—  Il  y  a  eu  plusieurs  autres  PROGLUS,  PROCULUS 
ou  PROCLÈS.  Fabrii'iiis  en  compte  îîS  .  la  plupart  anté- 
rieurs au  philosophe  platonicien.  .Nous  n'en  indiquerons 
que  cinq  :  EvTTcaii's  PROCLDS,  grammairien  du  ^slË- 
elc,  pivcepleur  de  l'empereur  Antonin,  qui  le  lit  pro- 
consul. —  PUOCLUS  lie  .Xiiiierttte ,  mort  dans  le  3"  siècle, 
professeur  d'éloquence  à  Athènes ,  élève  du  sophiste 
Adrien,  Cl  maître  de  Philosiraïc,  qui  parle  de  lui.  Il 
etin<en'a ,  dit-on ,  jusquVi  l'i'ige  de  90  ans,  une  mémoire 
plus  grande  que  celle  de  Sitponide.  —  PUOCLUS ,  préfet 
de  Constanlinople,  sous  ThMosc,  mis  h  mort  en  589, 
avait  fait  élever  en  35  jours  nn  nlH-li-  ^i-f-  dans  l'Hippo- 
drome. —  Un  autre  PROCLtJS,  philosophe,  qu'on  a 
eonfondn  avee  le  platonicien ,  Interprétait  les  songes. 
Ce  fut  lui  qui  brûla  une  floltc  de  Vilalien,  non  n\  ee  des 
miroirs,  mais  aveo  du  soufre,  s'il  faut  en  croire  Jean 
Halabs.  —  Proeope,  Suidas,  el  d'après  eux  Bandnri, 
parlent  d'un  PROCLUS,  jurisoonsolle,  sous  l'empereur 
Justin  II,  an  C«  siècle,  et  auquel  on  éleva  une  statue, 
sur  laquelle  se  lisaient  six  vers ,  recueillis  au  livre  IV  de 
tAntknhjflê. 

PIIOCOPE,  historien  grec,  né  à  Césorée  en  Pales- 
tine vers  le  commencement  du  6'  siècle,  se  lit  ronnaitrc 
à  Constanlinople  par  ses  leçons  d'éloquenee  e«  par  qvd- 
ques  plaidoyers,  et  entra  dans  la  carrière  des  emplois 
publics.  11  suivit  Bélisaireen  Asie,  en  Afrique  cl  en  Ita- 
lie ,  comme  secrétaire,  et  fut  récompensé  de  sef  services 
par  le  litre  de  sénateur  et  la  charge  de  préfet  de  Conslan- 
tinuplccii  V>ii-î.  Il  parait  toutefois  qu'il  éprouva  quelques 
disgrAces.  Voilà  loul  ce  qu'on  sait  de  sa  vie.  U  mourut 
à  l'âge  de  plus  de  tiU  ans ,  peu  avant  ou  peu  après  la  fin 
du  règne  Je  Jiislinicn,  ti  qui  Justin  le  Jeune  «sneeédn  en  . 
IM>!».  Les  savants  modernes  oui  cherché  a  savoir  si  Pro- 
eope était  ebrélien,  et  s'il  •  exereé  la  médecine:  deux 
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quetUoos  qui  n*ont  pas  été  eompIélemcDt  résolues.  On 
Inmve  àua  Bca  éeriis  des  Inees  du  cbrisliaalnM» ,  mai» 

on  n'a  [loint  de  preuve  posilivc  qu'il  nit  élé  nuMccîn.  Sp"! 
OEuvres  consistent  en  huit  livres  sur  les  guerres  des 
Pknet,  do  Vaodito  «t  des  Gotha.  Un  livre  d^ffâtov* 
êtcrilt  et  6  Discours  nu  li\  rns  sur  los  édifices  construits 
ourépeHs  toos  tes  nti«iiia'>  (le  Jusiinicn.  Datu  le  pre* 
m  ter  de  ees  trois  ouvrai^i.s  Piocujx'  se  montre  le  constant 
pant-gj-riste  de  l'enipereur.  Le  second,  intitule  Autcdottf 
on  Hùtoirc  lerrète,  est  ronsidiTC  quelijuefois  comme 
le 9*  livre  du  précédent,  ainjurl  il  npportc  de  singuliers 
eorreelillii.  Quelques  critiques  ont  soutenu ,  sens  motif 

légitime,  qiiP  PriK-ripc  nVtnit  jioitil  Patitctir  ilc  cette  pro- 
iiucllon  scandaleuse  :  mais  la  honte  d'une  telle  palinodie 
doit  lut  rester.  Il  «tait  sans  doute  en  disgrlee  lorsqu*a 

l'i-rrivit.  Quoi  qu'il  en  sni! ,  ce  livrr  ne  pnrait  jis<:  rom- 
plcl,  cl  l'on  peut  présumer  que  de  nouvelles  faveurs 
obtenues  par  l'auteur  rauronidélerminé h rinterromprc. 
Son  troisième  ouvrage ,  le  Trnilc  dts  édi/xrrs ,  est  un  pa- 
ni'gyriquc  fastidieux,  où  il  décrit  les  monunienis  impé- 
riaux, exalte  la  piété,  la  muotfleence  de  son  prince,  et 
mendie  cvidi  uinx  ni  une  récompense  ou  un  pardon. 
L'édition  la  plus  complète  des  OEw-rt»  de  Procopc  est 
celle  du  P.Slallrct,  grec  et  latin,  2  vol.  in-fol.,  imprimée 
an  Louvre  en  1603  et  1608,  et  faisant  partie  de  la  col- 
lection byzantine.  Oq  •  d«  traduction»?  fmnc.iiscs  des 
huit  livres  d'Hitfoin  cl  des  six  livres  des  Edifices ^  par 
Martin  Fumée,  Paris,  ItfST,  in-fol.;  et  de  divers  mor» 
ccaux  de  rhétorique,  par  le  président  Cousin,  dans  son 
Uiêtoirtdê  Onutautimpk,  Paris,  It}7à,ia4°clin-12. 

PROGOPE  il»  Casa,  rhéteur  et  théologien  grec,  né 
à  Gaza,  en  Palestine,  vers  la  fin  du  5*  siècle,  exerçait  sa 
profession  vers  l'an  sous  le  rèKne  de  Justin  et 
il  prolongea  sa  carrière  sous  celui  de  JuiUiln.  On  ne 
sait  rien  de  plus  sur  sa  vie,  quoique  ChoriciBSt  MM  élève, 
lui  ail  Cdiivii  rt'  une  Oraisim  fuuîlrr,  que  Fahricius  a 
publléedEinà  le  lontc  \  lUdc  l'ancienne éalilion  de  siUibl. 
^retfw.  Il  nous  reste  fie  lui  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  eilcroos  une  Explknlion  dt%  prrjvcHics  de 
baUmonf  qui  se  trouve  en  manuscrit  à  la  BiLliulhèque 
du  roi  à  Paris;  un  Cmummlain  sur  Isaiè,  puidié  en 
grec  et  en  latin  purJ.  fiiui  licr,  Piiris,  \T)HO,  in-fol. ;  cl 
des  tjcolks  sur  les  quatre  livi-es  des  Rois  et  sur  les  deux 
livn»  de  Parallpomènes ,  en  grec,  avec  la  traduction 
latine  de  l^uis  Lavater,  on  plutôt  de  Hamberger,  Lcydc, 
itiSO,  in-4°,  et  dans  le  recueil  des  Oeuvres  deHeursius, 
in-fol.,  tome  VIII,  col.  1-124. 

PHOCOPE  D*Ji:DE8SE,  préfet  en  Palestine  sous 
Anastn^e  l<",  et  dont  Procope  de  Gésarée  fait  moition 
dans  le  5'  livre  des  Édifices. 

PROCOPE  «  diacre,  est  auteur  de  qudques  Ptm^nT*' 
<!('  suints,  (l(ini  un,  criui  de  saintllarc,nétBinsérc 
dans  la  collection  des  bollaudisics. 

PROGOPE,  pr&tre,  parait  être  le  véritable  auteur 
d'un  Traité  sur  les  1 2  apoircs  et  les  72  disciples  deJ«  C, 
souvent  attribue  à  Durothoe,  évéque  de  Tyr. 

PROGOPE ,  archevêque  de  Césarée  en  Cappadocc , 
|irit  parti  pour  Pbotiua  dans  le  concile  tenu  h  Constanti- 
nopk  en  870. 

PROCOPE  COUTE  A  t  (  MiciiEt  COLTELLl ,  plus 
connu  sous  le  nom  du),  littérateur  «t  médecin»  né  à  Paris 


en  1684 ,  était  fiU  de  François  Procopc,  neblc  pahsruii- 
uin ,  qui,  le  premier,  étaMIl  en  France  on  eaft  eà  se 

rrunircnl  liientôl  les  littérateurs  cl  les  nouvellisles.  Des- 
tine d'abord  à  l'ctal  ccelé«ia»Uque,  il  y  renonça  pour  se 
livrer  )  Tétude  de  la  médeeiike;  mais  son  penchantà  It 
dissipation  no  lui  permit  guère  de  j)ratiquer  cet  art.  Il 
mourut  à  Chaillot  en  1 7!i3.  On  a  de  lui  beaucoup  de 
Points  fugitivt»  insérées  dans  les  recueils  du  temps  ; 
^rJltçKW  Bahvrd,  comédie  en  5  actes  et  en  prose,  jouée 
à  Londres  en  1710;  VAssanblée  des  comédiens,  comédie 
en  I  acte,  I72t,  non  imprimée;  avec  Romagnesi,  Ut 
Fi'es,  comédie,  i736;  PjfgmaHon,  coméilie,  1741  ;  avee 
la  Grange,  ?<  Gtujeurr,  cl  avec  Guyol  de  .Mcrville,  les 
deux  Baiite» ,  ou  ie  lioman ,  comédie ,  i  743.  Il  a  publié 
«omnM  médecin  quelques  écrits,  est»  antres  rJwaftt 
fh  syttèm  ét  ia  IrirurafioN  ds  ttifmt,  Purls,  171t, 
in- 12, 

PROCOPIUS  (Dénérui»),  né  à  Hoseopolis  en  Ma- 
cédoine ,  florissail  an  romnieneeinenl  du  1 8*  siècle.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  fort  estimé,  ayant  pour  titre  :  Énumé' 
ration  abriijée  «U$  $w>aut$grtt$  du  $iîelt  passé  c<  de  fMSt 

qui  f-nru  du  fiècfe  prêtent ,  publiée  en  l739purFàliriciua 
dans  le  1 1  "  vohmie  de  s«  BMùHlitctt  gmea,  avee  une  tn> 
duction  latine. 

PRÔCOPOVITSCH  (TaioMâM),  arelmvéquedé 
Xovogorod  et  pré>idonl  du  synode,  né  à  Kief  en  1681, 
fui  orphelin  de  bonne  heure ,  et  refut  sa  première  édu- 
cation  par  les  soins  d*un  oneie,  reelear  de  IVadémie  de 
sa  ville  natale.  Envoyé  à  Rome  pour  y  termina*  ses 
études  Ibéologiqucs,  il  y  séjourna  trois  ans ,  au  bout  des* 
quels  il  revint  b  Kief,  ou  en  1704  il  était  devenu  pro- 
fesseur de  poésie.  Une  harangue  qu'il  prononça  deux  ans 
après  devant  Pierre  le  Grand  lui  valut  la  laveur  de  en 
monarque,  qui  l'attacha  à  sa  |icrsonnc,  et  Téleva  gra- 
duellement à  la  première  dignité  ecclésiastique  de  l'em- 
pire. Le  prélat  justifia  le  choix  du  ciar  par  le  /rie  qu'il 
mil  à  le  seconder  dans  le  grand  oeuvre  de  la  civilisation 
de  ses  peuples.  Ce  fut  lui  qui  réforma  rinstructioB  p«> 
bliquc,  el  il  fut  chargé  de  rédiger  toutes  Ir^  ordonnances 
el  rcglcfflcnU  par  lesquels  l'cmperwir  réorganisa  le  clergé 
russe.  Novogorod  lui  dut  la  fondation  d'un  séminaire  et 
l'érection  de  plusieurs  beaux  édifices  publics.  II  mourut 
en  1 7U4,  après  avoir  élc  appelé  successivement  à  sacrer 
l'impératrice  Catherine  I",  Pierre  II  et  l'impératrice 
Anne.  Protecteur  des  teltrcs ,  il  avait  formé  l'une  des  plus 
considérables  bibliothèques  qu'eiîl  encore  possédées  In 
Russie.  Les  prédicateurs  russes  considèrent  comme  un 
modèle  son  Oraiien  fm'ebre  de  Pierre  le  Grand,  plus  tou- 
tefois pour  la  îogiqiic,  la  richesse  el  lu  clarté  des  idées, 
que  par  rapport  au  style,  qui  est  saccade  et  peu  corrccl. 
Cette  pièce,  traduite  en  franfais ,  se  trouve  dans  le  /aww 
Dfil  i!cf  sitVHiili  (le  décembre  1720.  Proro|Hjvil'?rJi  éeri- 
vail  mieux  en  latin  que  dans  son  idiome  natal.  Entre  ses 
ouvrages ,  nous  ne  parlerons  que  de  deux  quil  a  eeot- 
posés  dans  la  première  de  ees  langues;  les  autres  d'ail- 
leurs ne  sont  que  ilcsditcoiirs,  sermons,  oraisons  funibrtSf 
tiiémoires poliliqucs ,  pHixs  de  vers,  etc.,  à  peu  près  inin- 
teliigiUes.  Ses  mejlfours  «uvrages  en  latin  sont  :  Misttt- 

fmicn  tacrn ,  Brcslan,  17fî>;  Chrislinna  t^rlhodoxa  doc- 
trinn  de  yntluità  peccaloris  per  Christum ,  justificaliour, 
BresUu,  17fi8<09;  TVuernfiif  dir  proorsMHW  S^urUAs 
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ianeftf  Gotiia,  177i;  (JtriiUawr  orilifKirrtr  theot.,  etc., 
Knniiilivf  «  1775. 

PROCUI.U8  (TtTis-.ttiis)  naquit  à  Albcnga  rn 
Ligurie,  ver»  le  milieu  du  3*  siècle.  11  était  redevable 
«le  rfmnwDse  fortnne  qu'il  poMMait,  et  qui  eombtait 

surtout  en  f  stlin  et  l'ii  Iroiipotnix,  aux  pirafct  ics  de  ses  ' 
ancêtres.  Dot  sa  plus  tendre  jciinnsie,  il  avait  embrassé 

10  parti  dca  annes  :  parvenu  au  grade  de  trfbun  de  plu» 
aimn  Migieinmnininn.  il  se  distingua  par  des  traits  de 
bravoure.  Toutefois,  l'ambitioD  de  Prorulus  ne  se  borna 
pas  à  des  exploits,  car  il  conçut  le  projet  do  s'asseoir  sur 
le  irAnc  des  Césars,  qal,  dans  les  temps  d'anarehie  et  de 
(1t'<  ;iJfn(i!.  était  souvent  la  proie  du  premier  orctipritit. 
On  croit  que  sa  fcmiue  appelée Sampso,  qui  avnii  d'abord  < 
|Mrté  le  non  de  Vitorgic,  rengagea  dans  eeltc  téméniie  | 
entreprise.  Cette  femmo  l'tait  (rnri  wuragc  au-dessus 
desoa  sexe;  ot  la  fortune,  qui  semble  favoriser  les  am- 
bilieox,  fottroil  UentM  &  son  mari  rwoasion  dVx^ler 
son  projet.  Un  jour  il  avait  assiste  à  un  festin  J'iiinc  à 
Lyon,  l'an  380,  à  de  nombreux  convive».  Après  le  repas, 

11  joua  aux  i>elUt  uUdait,  espèce  de  |ett  de  dames  en  d'd- 
ebeca,  oo,  en  vertu  d'une  règle  établie,  on  saluait  em- 
pereur celui  qtii  obirnait  t',n antapi*.  1!  pï^rna  dix  pnriirs  ] 
de  suite.  Tout  à  coup,  un  liomme  de  l'a»scmhlce  qui 
mit  quelque  crédit,  trouvant  eefte  dreonslanoe  singu- 
Isfre,  ou  bifn  peut-être  «"tanl  d'accord  nvrc  Trornlus, 
a*éa-ia,  en  s'adressant  à  lui  :  Je  le  salue,  Anguttc!  Puis 
apportant  nn  manteav  de  pourpre,  il  le  Juf  mil  sur  les 
épaules  avec  les  déroontrations  du  respect  le  plu;>  rcli 
gieox  j  enfin  il  lai  rendit  tons  tes  honneurs  dus  au  rang 
snpréâfie.  11  n*ea  fallat  pas  davantage  pour  dclenniner 
les  assistants,  et  ensuite  la  multitude  ;i  imiter  l'exemple  ^ 
de  cet  homino  hardi.  Au  reste,  la  légércfè  ii-iliireilc  ■,n\\  [ 
Gaulois  contribua  singulirrcmcut  a  l'élévution  de  Pro-  1 
coins;  il  fut  surtout  secondé  par  la  haine  que  ces  peu- 
ples arnienf  voiire  n  l'cmperriir  Prohtis  rjiii  régnait  ' 
alors,  et  qui  se  conduisait  avec  une  excessive  sévérité.  1 
l^oeultts,  pour  s'assurer  Templre,  fil  prendre  sur-le- 
champ  li's  ;irnir,s  ;i  tî.nOO  de  sr<  rsilin  rs  :  il  |i;ir\  int 
bientôt,  à  l'aide  de  ses  eon)pliccs,  à  gagner  toute  Tar- 
méc.  Pendant  son  usurpation,  il  se  rendit  utDe  aux  Gau- 
ims;  car,  S^n  tenant  toujours  à  la  pclile  guerre,  il  finit 
par  triompher  avec  gloire  des  Germains,  <|ui  avaient 
envahi  une  partie  des  Gaules.  Cependant  il  ne  sut  pas 
ae  maintenir  dans  le  rang  que  le  hasard  lui  avait  pro- 
piirp  :  les  débauches  aii\f|iicllcs  il  ne  rrssait  âc  se  livrer 
devaient  nécessairement  précipiter  sa  chute.  Dans  son 
aveuglement,  il  s*éfait  flatté  dVtssoder  k  IVmipIre  son 

fils  qui  se  nommait  llcrrnniann5  ,  dès  qtir  cri  enfant 
aurait  atteint  sa  S"  année.  Probus  ne  lui  donna  pas 
le  temps  d'accomplir  ce  dessein;  il  lui  livra  bataille,  et 

]r.  \aitiqiiit.  I.'usur|ialriir,  ayant  pris  I»  fuite,  clicrclia 
eu  vaiu  une  retraite  cliex  les  Francs,  dont  il  pi  éti  ndart 
tirer  son  origine,  et  sur  lesquels  il  croyait  pouvoir 
compter  ;  mais  ces  peuples,  pour  qui  trahir  leur  foi 
imi  qu'un  badiiinga,  le  livrèrent  à  son  eonemi,  qui  le 

fil  mettre  ii  mort. 

PRODICUS,  Bopblsle,  né  dans  111e  «le  Géos,  fleiis- 

sait  environ  ItîO  ans  avant  J.  C.  Disfi]dp  dp  Protagoras, 
dont  it  égala  l'cloquenee ,  il  vint  ouvrir  une  école  à  Athè* 
mm,  d  y  eHaçt  himiiftt  lou  lea  autres  aopUatet.  Il  par^ 


tiigea,  avec  i>rntagoras  cl  Gorgias,  ('honneur  d'avoir  rois 
en  ordre  et  distribué  psrdasaes  tous  les  sujets  que  les 
rhéteurs  nomment  lieux  C'iinmunii.  Xénnjilion  nous  A 
conservé  de  lui  uitc  espèce  d'apokigue  bien  connue  :  c'est 
Hercule  entre  le  Vice  et  la  Vertu,  figurés  par  deux  fem- 
mes qui  It'ichcnt  à  l'cnvi  de  l'attirer,  il  nous  reste  encore, 
dans  l'^jctocAiM  de  Platon  »  t'extrait  ou  l'analyse  d'une 
harangue  dans  laquelle  l^rodicus  se  pro|>os«ît  de  rassu- 
rer SCS  auditeurs  sur  la  crainte  de  la  innrl.  Outre  un 
Trailédfn  ftfnoHi/mrt,  il  avait  composé  sur  les  dilTérenlrs 
porties  de  la  rliéturique  divers  ouvrages  dont  on  doit 
regretter  la  perte.  Le  sopliiste  de  Céos ,  tourné  en  ridl< 

ciilr  par  Ari<;lnplianr  (dans  lex  AWr»  et  1rs  Oitrniix), 
finit  par  être  traduit  eu  justice,  et  condamné  à  1x>ire  la 
cigné.  Sa  mort  est  postérieure  de  qudqaes  années  ii  celle 

de  Sor'rato.  que  l'on  niol  au  r;ui^  lîc  ses  discipic'i  ;  ainsi 
l'on  peut  conjecturer  qu'il  mourut  dans  un  agc  avancé. 
(  V.  pour  plus  de  détails  la  dissertation  de  6.  A.  Cubons 
intitulé  :  Xtmphuntit  IlerruUt  Piodicius  et  Silii  ludici 
Scij^f  perfH-tHii  ui'tû  illustruti ,  pneitiiuA  de  Pndk»  4i$- 
terMkme,  I.eip7.tg,  1707,  in-8".  ) 

rnODRONtl.S.  Vin/ez  TUKODORË. 

PnOISV  DT.PPES  {le  eo.nie  Ci'sak  dk),  littéra- 
teur, né  le  I"  avril  1788,  ii  tppcs  (Aisne}  d'une  an- 
deniie  famille  du  Soissannals ,  mourut  le  li  eetebre 
IH^O,  à  Marie-Galande ,  l'une  de?  Antilles,  où  i!  exer- 
çait des  fonctions  de  magialralure.  On  a  de  lut  :  k  Dan- 
ger d'un  premier  ameur,  tuM  dis  Théâtre  de  VenùBe  rl 
de  l'/iKonduite f  contes  moraux,  Paris,  1813,  2  vol. 
in-lâ;  Vergf/fW-i'lnttrrègmd^uiê  179iJ<i49u'à  1814, 
époqm  du  retour  de  Limie  XVitf  i  Parte  et  de  la  reetaw 
rutiun  de  la  mi.mirehie  fraumise,  poënic  en  \H  ebaills« 
Paris,  I8li,  in-H";  DiLlionhuïre  det  Girouellet,  oh  mm 
Cimh'iiiporains  prints  d  aprts  m^-mêmet,  etc.,  Paris, 
1819,  In>8*.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  ouvrage  avee 

un  n'nivrau  Dicliuuuaire  det  Girnitrttes ,  ou  nos  Grandi 
hommes  peints  pur  eujb'Miutet  ;  par  une  Uiroitetle  inamo- 
mMe,  Paris,  1831 ,  in»l3  et  in*8*  (anonyme),  etc. 

rno>Y  (r.\sp*iiD-rrMi\F.-FRANrmg-ji*»iB  riche, 

baron  oe),  savant  ingénieur,  né  le  i  1  juillet  1755  à  Cha- 
melet,  pris  de  Lyon,  fils  d*nn  ancien  conseiller  au  par- 
Icroenl  de  Domhes ,  reçut  une  éducation  brillante ,  et  fui 
admis  en  1776  à  l'école  des  ponts  et  chaussées.  Il  y  rem- 
porta plusieurs  prix  ;  cl,  nonômé  sous-iogénianr  en  1780, 
après  avoir  rempli  ses  fonctions  dans  dllKreDtes  géné> 
ruilil!  s.  il  fut  a|ipc']i'  à  Paris  pour  scfoiidcr  Pprronel  et 
Chezy ,  trop  avances  en  iigc  pour  pouvoir  sufiirc  à  leurs 

nombreux  travaux.  Vh  màneiresurla  pousséedes  voûtes, 

dans  IcqnH  il  réfuta  solidcmeiit  les  injustes  attaques 
dont  venait  d'être  l'objet  le  pont  de  >euiliy,  construit 
par  Perrenet,  lui  valut  l'estlne  des  savants  les  plus  dis- 
tîiigués  ,  entre  autres  de  Monge.  (|ui  voulut  devenir  son 
maître  dans  les  parties  les  phn  élevées  de  l'analyse.  En 
1788  il  se  rendit  à  Dunkcique  avee  Porronet  pour  la 
ri'stauraiiun  du  port,  ettOQS  deux  allèrent  passer  ensuite 
quelque  temps  en  j^nglelerre.  Il  concourut  en  1787  à  la 
construction  du  pont  Louis  XVI,  dont  il  avait  examiné 
les  devis  et  projets  avec  le  plos  grand  soin.  Les  talents 
et  le  zèle  qu'il  avait  déployés  dans  celte  construction  lui 
valurent  en  1791  le  brevet  d'ingénieur  en  chef  à  la  rési- 
dence de  Perpigaio*  Il  désirait  ne  pas  s'éloigner  do 

TOI»  XVI.  — 11« 
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VWfh  pour  COOfiBOer  son  Aixlutn-lnre  hytlmiilitiM,  dont 
le  I"  volume  ataît  paru  raiiiicc  prCci'dontp  :  iimis 
vinrent  à  bout  de  l'y  fixer  en  le  faisant  uoiaaicr  directeur 
général  da  etilastre  qui  veiMli  d*élK  décrété  ptr  l^anon- 
lli'-e  cf)i";'!ii  :i"il<\  PcM  temps  après  il  fut  chargé  de 
dresser,  U'ajtrt-^  ic  nouveau  syslèfuetnétrique,  des  tables 
logirNIiiniqnes  et  Irigommiétriquct  adaptées  aux  aarvlcos 
(In  l'astronomie  cl  de  I<i  grud/^ic.  Ce  travail  gigantesque, 
pour  lequel  la  vie  d'un  homme  eût  été  iiuuiSsaiile,  il  le 
K!nniaa,gréeeà  Tapplication  ingénieuaede  la  division  do 
travail,  dans  respiRL'  ilc-  quelques  années,  elles  17  vol. 
in-ful.  qui  rcnfornicnl  ses  calculs,  déposés  à  l'observa- 
toire de  Paris,  ont  déj.i  plusieurs  lois  été  consultés  uli- 
Irmcot  par  les  astronomes  français  et  étrangers.  Après 
avoir  rempli  plusieurs  iiiis>ioris  <lafi5  l'înIiTiriir,  Prony 
fut  jionuné  en  1798  inspecteur  général,  et  quelques  mois 
aprèfl  directeor  de  réeole  derponts  el  chaussées,  qn'Q 
rendit  IiirnfAt  dipno  de  son  ïiDcîcrinc  rèjiiitatioii.  A  la 
création  de  Tccoic  polytechnique,  il  avait  été  chargé  d'y 
professer  la  mécanique.  L*Insti(at,  lors  de  sa  formation, 
s'était  empressé  de  Padmcltrc  au  nombre  de  ses  mem- 
bres, dons  la  section  des  arts  ntécaniqucs,  présidée  par 
Moiigc.  Bonaparte,  à  son  retour  d'Italie,  voulut  connaî- 
tre Prony,  cl  lui  témoigna  beaucoup  d'affection  ;  mais 
ce  grand  in^rnieur  aynnt  reruw  de  faire  puHi»'  de  IV'X- 
pédition  d'Eg}'ptc,  il  lui  relira  sou  intimité,  et  ne  lui 
laissa  q«*  soo  estime.  Dmoa  maltro  de  la  Ftanee,  il 
remploya  souvent,  niais  il  ne  lui  donna  jumnis  niimne 
marque  de  faveur.  Depuù  180'»  jusqu'à  1812,  Prony  fut 
envoyé,  trots  fois  en  Italie,  oâ  11  eut  ft  s'owapcr  succès* 
si\L'm(  iit  tic  nV''iI^iri-LT  le  cours  du  Pô,  d'améliorer  le 
port  de  Gôncs  et  le  golfe  du  la  Spesziat  puis  les  ports 
d*Ano6ne,  do  Venise,  de  Fola,  et  enfin  de  Passainissc- 
ment  des  marais  Pontlns.  A  fat  restauration  Prony  cessa 
ses  functionsdc  professeur  il  Técolc  fmlytediniquc;  mais 
il  y  resta  attache  en  qualité  d'cxamiaaleur  k  vie.  Il  con- 
tinua d'être  chargé  de  différenLs  travaux  importants  dans 
jiln  sieurs  {-.it  tics  dti  royaume.  f,cs  |uojoii  qu'il  présenta 
en  i  Ni?  pour  régulariser  le  cours  du  Hhônc  au-dessus 
do  Lyon,  ftirent  récompensés  par  le  titre  de  baron.  Prouf 
mourut  à  Paris  le  2Î)  juillet  IS'fl,  nirniljrc:  des  |)rinci- 
palcs  aoidémics  et  sociétés  scientifiques  de  l'Europe. 
Outre  vn  grand  nonbra  demémoires  importanlsdons  les 
recueils  de  ces  académies  ou  dans  les  journaux,  ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  A'ouvelle  anhiteUun  hffdnmlique, 
1790- 1 700,  2  vol .  grand  m-4"  ;  ÊHemique  fhUmoyhique, 
ou  Amlyte  rtiUounéc  dis  divtTses  parties  de  la  teience 
lie  riijnilihrc  et  da  mouwineiitj  1800,  in-4";  cet  ouvrage 
juiiil  au  Journal  de  l'ccote  polytccfuiique ;  Anulym  de 
i'cximtilion  du  tytthiu  du  inotide  fÊat  Lap'ace,  1801, 
iu-b";  Itrciterchr*  f-fir  il  potisscc  des  terres,  1802,  îii-t»; 
JMunhet  jtltjftico-unkaniques  sur  la  tliéorie  de*  eaux 
emtmiUet,  1804,  in-4";  Cnira  d»  méemiqu»  tmetP' 

liant  Us  ni'-pi  snliltrt,  18i5,  i  vol.  in-l*;  Dffctiiitiihii 
liyd'ogrupliique  tt  historique  des  vmrais  Pontiiis,  etc., 
l8l3,in*4*elatlas.IA>ptnioiiiles  Bomainssnrcet  impoi  - 
laulouvragc  est  manifestée d'ui>u  iiunièrebien  honorable 
daus  une  lettre  adressée  à  Prooy  par  le  pape  Léon  Xii, 
evee  tme  médaille  d'or;  iVouacIfe  ««étAotlr  dlr  nnwUrmml 
triyonuméiriquc ,  1823,  in-4", 
l*IIOA  V  {fl^  m,  née  LAPOIX  ne  FRÉMINVILLE) , 
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clail  l'ainée  de  nuri,  dont  au  reste  elle  était  presque 
C'iinpatriote  (en  eiret  elle  était  née  à  I.yon  en  1754). 
Amie  de  M"*'  de  boailireuii,  soulieu  de  Hidic,  son  beau- 
frèra,  ilbéralrlee  dn  eemte  de  Hurler,  conaeialriee  de 
Vicq  d'Azyr,  \t\  (lorhondreet  plus  malade  d'esprit  que  de 
corps.  M»*  de  Prony  traversa  honorablement  la  révo- 
lution. Vers  f  79K  die  se  Umm  liée  avee  iosépldne,  ee 
qui  n'a  rien  (réliiiinaut  si  l'on  \)cmc  ijul-  toul  ce  qui 
restait  alors  eu  France  de  débris  de  l'aocicnDe  noblesse, 
se  reeberebait,  se  rapproehail  natunileaient.  il  ne  tint 
pas  il  elle  que  celle  liaison  ne  derlnl  pour  Pntny  l'ori* 
ginc  de  hautes  dcstiiu'c.H.  L'humeur  de  M"""  de  Prony 
étnfit  plus  douce  qu'amhilieuse,  leur  cercle  était  un  des 
plus  aimables  de  Paris.  Longtemps  on  y  vit  Grétry  qtH 
oppréci.'ïit  sin(;ijliôrcnicnt  son  talent  mii-^îral.  Elle  ac- 
cueillait et  patronail  peut-être  avec  un  peu  trop  d'en» 
goueoient  les  jeunes  gens  eux  manières  élégante*.  Sa 
conversation  avait  un  parfum  do  |>oé-ie  un  peu  mala- 
dive et  de  Iwiité  dévouée.  £n  1833,  son  médecin  lui 
ordonna  tes  eaux  de  Vieby.  Saisie  dNiae  fièvre  tofiara- 
maloirecllc  expira  aux  environs  do  Moulins*  JoindeasB 
mari  et  de  sasosur,  le  5  août  t82S. 

PHOPBKCE  (SaxTis-Ai  nÉLiis),  poêle  clégiaque, 
naquit  veraiVin  de  Rome  70!il  (M  avant  J.  C.)  à  Meva- 
MÎa.  ville  d'Ombi  ii'.  aujourd'hui  Bevnî^a,  dansledudié 
de  bpoieUc.  Fils  d'un  |>ère  proscrit  avec  les  restes  da 
parti  vaincu,  et  même  égorgé,  dit-on,  par  l*ef<dn  d^Oe« 
tnve,  sur  l'autel  du  divin  César,  le  jeune  Properoe  reste 
saus  fortuue,  saus  appui  el  sans  autre  ressource  qu'un 
génie  que  lui-même  ignorait  eneoira,  vint  de  Imnuw 
heure  à  Rome,  et  s'y  livra  d'alxird  à  l'étude  <Ie.s  lois  el 
aux  eserciecs  du  barreau.  Mais  quelques  ver»  échappes 
&  sa  muse,  an  millen  de  travaux  et  d'études  si  peu  poé- 
tiques, lui  révélèrent  ce  secret  de  son  talent,  et  le  signa- 
lèrent bientôt  au  patronage  de  Mcccne  el  aux  faveurs 
souveraines  dont  ilétait  le  judicieux  et  politique  dispensa- 
teur. Il  paraît  même  que  son  protecteur  avait  assesUee 

auguré  de  soti  L'f'nic  pour  ne  pas  craindre  de  lui  imposer 
le  fardeau  d'une  épopée,  à  condition  toutefois  qu'Auguste 
en  serait  le  Iiéros.  Mais  IVimoar  enrii  inspiré  les  pi»> 
micrs  vers  de  Properce  ;  il  demeura  fidèle  à  sa  vocation, 
ot  l'amour  reçut  conslammcut  les  tributs  de  sa  muse. 
La  reconnaissance,  il  est  vrai,  mêla  qoelqoeMs  le  ntm 

du  bicoraitcur  du  poêle  à  celui  de  sa  niailrcssi;  chérie, 
de  cette  Cynthia,  qui  parlais  avec  liCsbie  et  Corinoe 
riamMrtattté  que  Piray  et  Bertin  em  aeswnée  députe  I 
leur  Éléonore  ot  «  leur  Eucharis.  Noua  avens  de  Pro- 
peree  quatre  livres  d'e7<%iM,  plus  admirées  sur  parole 
que  verilablemciil  appréciées,  parce  qu'elles  sont  géné- 
ralement peu  lues.  Celte  lecture  en  effet  est  une  étude, 
souvent  même  pénible ,  et  tandis  que  Tibulle  et  Ovide 
attachent  et  rappellent  sans  cesse  et  sans  eiforl  le  lecteur, 
Properee'le  rapoosse  IMqueiuneni,  pane  qu'il  la  fità- 

gue  cl  ne  larde  pas  à  lo  dccnuroger.  T'est  que  Tibulle  ne 
I  parle  qu'au  caiwri  Ovide  intéresse  l'esprit,  tandis  que 
Propcrœ  ne  sMrasse  qui  Pimaginatlen;  il  la  suppose 
aussi  ornée  que  la  sienne.  Il  faut  être  savant  pour  le 
goàter  et  même  pour  l'entendre;  il  suffit  d'ètra  acosible 
et  d'avoir  aimé  pour  retrouver  dans  TilmlJe  IHnte^prèlC 
fidèle  de  ses  propres  seiisalioiia.  Une  MUro  nlsoa  d«  1» 
dilBculiéque  présente  Pnpetce  «i  eoMmin  de  ms  ke> 
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leurs,  e'esl  Pelât  d'imperfection  où  se  trouvait  le  luanu- 
writ,  d'après  lequel  il  fut  imprimé  pour  la  première 
fois  en  1473  ou  I47S.  Eanili4ciM«Mlslalt<|uc  Tur- 
nèbe,  Murpt,  Pasivrat  <•>.  r;iH'1qucs autre»  s'elîorccrcnl  «le 
n^abiir  un  texte  vicit:ux  data  le  priucipc  et  di-lcrîorc 
àÊfuda  ptr  1m  pvéAeodaM  eomettoM  d'iuM  «ritiqoe  plus 
hariHc  que  ju<!icii'ii*f  :  cfi  vaîn,  à  des  dpoqnr?  phi«  voi- 
sines de  nous,  Barlh,  Burinana  II,  ILuinocl,  et  tout  rû- 
eeonMat  «nnra  MH.  LaBhnknn  et  Mtier,  ont  «■sayé 
«le  nims  donner  des  éditions  pliii  corrccies  :  Pro[H'r(c 
est  resté  hérïMé  de  difieultét  qui  ticnncut  d'une  part 
an  CNMt  qne  nous  ■vont  indiquées,  et  île  IVniire  au 
caraclnr«  porticulier  de  son  style»  difficultés  toutefois 
n'ont  pas  semblé  invincibles  àunasses  grand  nombre  do 
traducteurs  ;  et  pour  ne  point  sortir  ici  des  bornes  de  la 
littérature  française,  elle  compte,  en  prose  :  la  traduction 
deDeloogchninpi,  I77S,  H  réimprimée  on  lH<>2;iTllcdc 
h  HoosMye,  «78»,  de  Piètre,  iHOl,  et  de  J.  Gcnouilie, 
1884,  hi-S»,  i«w  il  MtoiMyM  kaiii0-fivÊifak6  de 
Panrkoucki^.  Les  é!t'i/ies  Je  Prnpcrrt'.  rnluitcs  à  troi'i 
Kvres,  ont  été  traduiles  en  vers  par  M.  Hollevant,  Paris, 
1891 ,  cl  M.  Deone-llireii  en  a  ûuaui  une  treduetien 
plus  complète,  égtieaait  en  vers,  Paris,  iK'iti. 

PROPIAC   (C&TRIKn<E-JoBBPH-F>«IH?li»D  GIIIAIID 

m),  traducteur  et  compilateur,  né  vers  1700,  d'une  fa- 
■dllB  naUe  de  Beiirgogiie,  s'était  déjà  fait  connaître  par 
quelques  eomposïtinn<i  ma^icalc^.  lorsqur.  h  l'époque  do 
la  rcvolutioa ,  il  quitta  la  France  et  porta  les  ariu^  dans 
hiniiée  deepriMee.  Il  |MMe  •  Hembonrg  presque  toat 
le  tempa  de  !son  émigmlion.  h  I:ii]iiclle  mit  fin  le  18  bru- 
maire. PeorvH  vers  ce  temps  de  l'emploi  d'arcbivislc  du 
êéfanmtM  de  le  Sdiie,  il  eeneeere  laz  travaux  liii<>- 
raires  les  amples  loisirs  que  lui  laissait  relie  place,  et 
■Mwret  en  1893,  membre  du  comité  de  lecture  du  tbéàtre 
de  Ia6eielé  et  dkeraUer  de  Saint-Loois.  Onlre  plusieurs 
éditions  arrangées  des  AmMb du  Vhùtoin  de  Frnua  .  par 
Dardent,  et  de  plusieurs  compilations  historiques  di- s.-i 
(kçoo  sous  le  même  Utre  alors  en  vogue,  on  citera  de 
PM|ilee  t  Stmtmm  mCw  inoMmBs  dMiifMils  In  AMttiiie, 

traduits  de  rallpmanrl .  1802.  2  vot.  in-12;  tfhloirr  de 
Gmiave  Wi>$a,  r»i  Je  Suède,  pnr  d'Artlitmilts,  1803, 
9  Tol.  tn-S*;  h  Pbttan(\te  é*$  /mhiw  «bwmwJtrs,  etc., 
3*  édition,  1821,2  vol.  In-f9;  !e  l'iular^  franrnh,  oh 
AMjfi  dn  vh$  dn  Kommei  flfNslm  «toiff  la  fVwiK* 
/JkMMfv,  18n,  a  Tol.  fin-lî;  Dkthanairt  é^émMhH  à 
fmttge  de  la  jeunette,  1820,  in-42;  le$  Merveille*  du 
mmtde.  traduitr»;  <îc  l'anplnîs,  1821»,  2  vol.  în-12, 
édition  j  In  tœur  $aiute  Cnmilte,  ou  la  peste  de  Bttree- 

tamm,  ronm  bfaleiriiiiM,  iStt,  9  vol.  ift49,  ele.  Pro- 
p-'nr  n  fnnrni  quelque!  mifUtt»  l  It  Biographie  mher. 
Klkde  Midiaud. 
PROSFER  D^AQtlITAIIfB  (9r.>,  tt«  deiw  eelle 

province  en  lOT,  cultiva  avr?  sin  crs  It  ?  bcllc-^-lellrci  et 
le  poésie.  Après  la  mort  de  saint  Augustin,  dont  il  par» 
HgeaU  les  opinions,  il  fit  le  voyage  de  Rome  potir  in- 
struire le  pape  des  progrès  des  scmi-pclagiens,  cl  sur 
l'invitation  du  pontife  il  entreprit  de  réfuter  la  doctrine 
de  ces  hérétiques  :  c'est  ce  qu'il  a  fait  dans  son  poëme 
contre  les  ingrals.  Il  alla  ane  seconde  fois  à  Rouie  vers 
l'an  '140.  ?»ppHé  par  te  pape  saint  Léon  le  Gritiid.  H 
acheva  d'écraser  le  {Klagianismc.  On  conjecture  que 


,  saint  Prospcr  vivait  encore  en  403.  Sa  féte  est  célcbrcc 
par  l'Églisr  le2S  juin.  Ses  ouvrages  ont  eu  un  grand  nom» 
brc  d'éditions:  les  meilleures  aonteellee  de  Paria,  1711, 

'  in-fol.,  cl  (11-  noiîic,  17^^  (c'est  sur  crtfp  dcrni^rp  qu'a 
été  faite  celle  de  l'aris,  17110,  ainsi  c|ue  la  traduction 

I  fraafalae,  iMd.,  1769,  avee  des  woM).  Voyei  PHiitain 

I  liUérain  de  Frnncf,  II,  37S-I0{Î. 

I     PROSPER  Tinu,  poiitc,  que  l'on  a  Murent  cou- 

I  fondu  «vée  le  précédent,  était  né  dans  les  Ganles,  «I 
peul-('lre  même  dans  la  provinee  d*Aqaîtaioe,  Tcn  la 
tin  du  4'  silde.  On  a  sous  son  nom  ttnc  dtroniqw  im- 
primée plusieurs  foia  à  la  suite  de  eellc  de  saint  Prospcr, 
dont  elle  n'est  guère  quVlD  abrégé  ;  mata  eRe  en  diiSire 
par  plusi(>iir<  passages  qui  semblent  pronrcr  que  l'su^ 
leur  purliigcaii  les  erreurs  du  scmi-pclagianisme. 
PROflMll  D*AFRIQUE,  ainsi  mnnné  da  lien  de 

sa  n;ii<'5aiir<',  flfiri-î<ait  dags  le  îî' 'ir'cti'.  On  [Hi'^imik- qu'il 
se  fixa  en  Italie.  Il  est  auteur  de  divers  ouvrages  atlri< 
boé»  keelnt  Praaper  d^Aqitilaine,  et  imprimée  dans  le 
irriu  il  di-  %r%  oBUTree,  tels  «joe  le  T*/*»!» d; le  eeoafîMt. 
d>«  GfHtiUf  etc. 

PII08PBR.At.PI!T.  Voyrr  AUnNI. 

Pn<)8T  iJEwCLArDE),  surnumm<*<c  c/rptAcine  I«a*> 
son,  né  il  Lon^clia  iinois.  près  de  St.-CIiiudc,  fit  la  guerre 
de  partisan  |>our  l'Espagne  eu  Franchc-Comlc,  de  1 HZH 
à  1 559.  La  terreur  qu*il  avait  inspirée  aux  babilaitts  da 

In  Hressc  jtira^sirnnr-  riait  si  jîmndr,  qn'ellf  a  perpétué 
j<isqu'u  nos  jours  une  oraison  par  Inquelle  Dieu  était  prié 
de  ks  préserver  de  den  fléaux  :  le  eapltaine  laensen  et 

la  firvro.  Cet  avi'nliirirr  ('éfcriilil  suciTssivc-nR'iil,  «  cintre 
k"i  armées  de  Louis  XJV,  les  principaux  châteaux  du 
premier  plateau  du  mont  Jura,  et  alla  «Mnirir  an  sîége  da 
Milan,  dans  les  rangs  espagnols. 

PliOHT  (CuVN-CeMbis),  conventionnel,  doit  uni* 
qucment  à  œ  titre  la  pWwe  qu'il  occupe  dans  les  Bio- 
graphies contemporaines.  Fils  d'un  huissier  au  baillingo 
de  IVd(\  n]ir(''-  avoir  achevé  snn  cmirs  do  droit  k  l'uni- 
versité de  Besançon,  il  revint  exercer  la  profession  d'a- 
eueat  dea*  sa  ville  natale.  Phw  tsfd  il  aequit  la  chargn 
de  lieutenant  pnrtieiiller  de  la  iiiaitrisc  des  eaux  et  fin 
rets  j  mais  il  se  vil  bientôt  foreé  de  s'en  défaire  à  cause 
de- ses  mahmatîwis.  Sans  isrione,  H  vég^a  longtemps 
dans  des  emplois  subalternes,  et  contracta  dcj.  dcttcH 
qu'il  ne  put  payer.  Poursuivi  par  se*  créanciers  avec  la 
dernière  rigueur,  lorsque  la  révolution  arriva,  il  n'y  vit 
qu'un  moyen  de  sortir  d'embarras,  et  parvint  à  se  faim 
('lire  dr'i>irté  de  rarroiulisspnieiit  do  DAle  à  îa  Cornen- 
lion,  où  il  siégea  dès  le  principe  avec  les  républicains 

les  pins  csagérée.  Dans  les  débals  qui  précédèrent  In 

prnrès  de  Loii|<  XVI ,  Prost  prononça  deux  discours 
dont  l'assemblée  ordonna  l'impression ,  et  qui  ont  été 
resnefllis  dans  le  Ahn>  «t  li  Cbnff*.  Il  vota  la  mert, 
san"!  appel  et  ^a/is  .«nrsîs.  Zi'Ié  niotilapimril,  aprè'.  In 
51  nui  il  fut  envoyé  commissaire  arec  Bassal  dans  les 
départemenis  de  FEst  pour  y  établir  le  régime  résnhi- 
tlonnaire.  Qoeiqne  d*nn  earadèra  asseï  daai»tl  abusa  de 
ses  pouvoirs  pour  exercer  des  vengeances  personnelles, 
et  destitua  tous  les  membres  du  tribunal  de  Dôie,  wns 
prétexte  qu'ils  partageaient  les  opinions  des  girondins, 
maïs  en  eiïet  parce  qu'ils  avaient  lanré  judis  contre  lui 
un  dccrcl  de  prise  de  corps.  Sa  conduite  <lcvînt  si  révol- 
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tonlc  qu'elle  fut  dénoncée  par  le  club  même  de  D6le  à 
la  Société  des  jacobins  de  Pans;  mais  Robespierre  le 
jeune  prit  la  défense  de  Prost  .ibsont.  ci  fil  ajoitrner  la 
discussion.  Cependant,  pour  donner  une  espèce  de  sa- 
titfaelioii  aux  Dùlolt,  «n  Tcovoya  d$m  le  éé^anUmeal 

des  Botirhns  rlij  Rhiino.  AprAs  la  session,  il  fut  nu  nnm- 
bro  des  oouvcnUaniicIs  qui  passèrent  au  conseil  des 
Cinq-Cent*.  En  terminant  sa  carrière  législative,  il  re- 
vinl  ïi  Dù!('  plus  p.iuvre  qu'il  n'en  était  sorti,  i  l  s'jdn  ssa 
vainement  it  ses  anciens  collègues  pour  obtenir  un  om>- 
deate  emploi  quî  lui  foomlt  les  moyens  de  snlisîster avec 
sa  raniillc.  Enfin  il  venait  dVlrc  nommé  par  le  gouver- 
nement impérini  juge  au  tribunal  de  Prum,  dépnrtC' 
ment  de  la  Sarre,  lorsqu'il  mourut  à  Dole  le  10  décem- 
bre 1804 ,  il  r&ge  de  V)i  ans. 

PIXOST  (P.  A.),  médecin,  m-  ilnns  |i?î  ctnirons  de 
Lyon  vers  1770,  mort  à  Paris  .en  avril  1 832 ,  a  publié  : 
tn  Métbtiiie  itMnk  Pékteniati&n  at  Pmntrhm  du 
('()/*/).«,  |S0f.2  roi.  in-8";  Etsai j\!i\!ii"l>igi'i<ic  tiir  ta  ?rmi- 
hititt,  1803,  in-8'j  Coup  d'veil  pliyùoliujiqtie  sur  la  folie, 
I80fl.  in^S»;  l>enxfinw  tùHp  d'ttil,  etc. ,  1807, 
Troisictne  coup  tfaril ,  etc.,  I  SOT,  in-8*.  Enfin  il  est  auteur 
d'un  gros  volume  sur  It  choléra  morbvff  publié  en  iiiZ'2. 

PnoST  Dr  nOYER  (AMTOixs-FaAJiçois),  lieutenant 
§feéral  (le  police  n  Lyon ,  né  dans  cette  ville,  le  H  scp- 
Icniljrc  l'-iOj  .-idministratcur  habile,  magistral  ili'-inti'- 
rcvé,  il  était  de  son  temps  le  seul  bomaïc  à  Lyon  qui 
connût  le  droit  publie.  Il  mérita  Pestlme  de  aei  «ond- 
loyrnî  par  ses  ^■fr{^IS  rt  p.nr  <on  ticvoucmcnt  au  bien  pu- 
Mie,  et  mourut  dans  l'indigence,  le  *2I  septembre  178i. 
On  a  de  lui  :  Lettre  à  PoneAméTW  dt  Lyeit»,  dras  Imfveilr 
nu  trnllr  du  jirt  l  à  intL'i'l  n  l.y'tu  ,  (i/ipi  li'  di'/iAI  de  Car- 
getU,  1705,  in-S"  :  Voltaire,  a  qui  Prost  avait  envoyé 
son  opnaeule,  1^  fait  entrer  dans  un  reeucR  intitulé  :  le* 
Ckotn  utiles  et  agréabirs ,  l7(>9-70,  3  vol.  in-8";  Lettre 
iur  t'administratlnii  inuuieipaU  d»  JjgQBf  I7US,  in-lâ; 
Dkthsinaire  de  jurUprudesue  ei  dt$  arréit,  par  lirillon, 
•Muetfb  AfffAmi  OMyiMnfA  éeu  matières  du  droit  naturel, 
à»  droit  des  gens,  etc.,  (omes  l-V,  17S!-S<,  iri-I",  roii- 
tinué  par  F.  A.  Aiolt.  On  a  encore  de  Prost  :  Mcmotrt 
sur  In  cwisernaf/ondle*  tHfhnUf  1778,  {n-S"* 

PROTADE  (St.),  rvt'qtir  de  Bosiiiroti  dans  le  7«  siè- 
cle, se  distingua  par  ses  lumières  autant  que  par  son 
lèle  évanfélique.  Le  roi  aotaire  II  avait  pour  lui  une 
grnnde  x'im  ralion  ,  ol  le  consultait  souvent.  Il  mourut 
en  624,  le  10  fc\  ricr,  jour  où  l'Église  célèbre  sa  Icle.  On 
a  de  lui  un  rHuA  qui  oonliaoe  d^êlrs  dté  sous  son  nom, 
quoique  les  nombreux  cbaiHtemento  qu'on  y  a  Idtsdepais 
i^ient  rendu  un  ouvrage  entièrement  neuf. 

PBOT AGORAS,  sophiste  grec ,  né  ii  Abdère  vers 
fui  488  avant  J.  C. ,  ezeffa  dans  sa  Jeunesse  le  métier 

de  portefaix.  Dénidcritr  aynnt  rcctninu  en  de  l'intel- 
Ugence  et  de  la  sagacité,  l'admit  au  iiuuibre  de  ses  dis- 
aiplea,  el  ne  négligea  rie»  pour  eultiver  ses  disposilions. 
Protagoros  cns(  ipii.T,  dans  les  environs  d'Abdcre,  la 
grammaire,  qui  comprenait  aiors  la  rhétorique,  la  pot'sic 
et  la  musique,  puis  vint  ouvrir  une  école  dans  Atlièncs. 
IV  noiuîirciix  audÏJt  iu> aiToiirureut  bientèt  à  ses  leçons. 
Péricics  y  vint  lui-même,  et  fut  séduit  par  .son  éioquenoe 
et  par  la  singuUriié  de  sa  doctrine.  Protagoras,  metlaiit 
un  prit  à  sas  Ic^ns,  «numa  de  grandes  ricbeuesj  selon 


.  Platon ,  il  gagna  pliu  lui  seul  que  n'auraient  pu  faire 
PbidiaH  et  dix  autres  statuaires  oossi  babiles.  Il  avait 
l'imagination  vive  rt  féconde,  une  ménroîrt  heureuse,  une 
rare  éloquence.  Platon,  dans  son  Ttuèlète,  donne  le  pré- 
cis de  la  doctrine  de  ce  sopbielo.  Devenu  ricbe  el  Indé- 
pendant, ProIai;i)r<i.s  visît.i  les  ptiiicîp.-ric»  villes  de  la 
Grèce ,  po&sa  dans  la  Sicile ,  et  de  là  dans  la  Grande» 
Griee,  oà,  sur  la  datnande  des  habtianis  de  Thuriuui,  il 
di)niin  (les  lois  h  rcitc  petite  république.  Revenu  i  jVlhfj 
ncs  ca  iâO  avant  J.  C,  il  fui  dénonaé  comme  Impie  et 
condamné  i  mort ,  ou  selon  dWres  au  bannitucnMaU 
Apn>s  avoir  erré  quelques  jours  dans  l'Archipel,  sur  UM 
frète  barque,  il  fit  naufrage,  et  périt  a  l'igo  de  Hf  nm. 
Il  avait  composé  divers  Irailèê  sur  la  rhétorique,  Ja  pliy- 
sii(ue  et  la  pliliquc;  mais  SM  ouvrages,  dont  FabriciuJ. 
rapporte  les  titres  (//iW(o(/«.  gr.,  lib.  If.  ebnp.  fu- 
rent brûlée  par  l'urdrede»  magistrat»  dans  la  place  publi- 
que, de  sorte  qull  n'en  reslo  aucun.  INog£n*4a8ree  • 
écrit  !;i  \'ic  de  Protagoras,  sur  lequel  oti  peut  con.>uller 
encore  avec  fruit  la  Distertaiion  sur  l'origine  et  les  pru- 
yrhdtkt  rhUvH^,  par  Hardion,  lome  XV  des  Mémi- 

rtê  de  i'Ac.idéniie  des  in.scriptions. 

PliOXAin  (JaA.^-CoMTaiiTUi),  ardiitectc-dessina- 
icur,  nik  Paris  en  1789,  onlmeoouneélftveà  l'école  de 
Chalgrin,  prmier  ardiileele  et  intendant  des  bâtiments- 
de  Monsieur  nti  l.uxeniboiirg.  Ilclait,  cii  1791,  profes- 
seur de  dessin  it  k  ccuk  de»  uiiiics  ^  1  anuoe  suivaute  il  lit  le 
voyage  de  Gonstantinople,  dVii  il  rapporta  des  vues  et 
dc.s  |>lans.  En  1798  il  fut  attaché  comute  architecte  à 
l'expédition  d'Egypte,  et  devint  membre  de  l'institut  dis 
Caire.  Locs  de  IVasassinat  de  Kléber,  il  fut  Uesaé  daiH 
gcrt'iiseiiitiit  en  «dierchanl  à  défendre  le  génLr;il.  A  son 
retour  en  France,  il  fut  nommé  eoatréleur  des  bàtitucnU 
de  Versailles,  et  plus  lard  décoré  de  IVirdredeki  Légion 
d'honneur.  Aux  expositions  de  183((  et  I857,ilpréieuin 
diOerents  pngtU  reotarquable«  :  celui  du  mmmmenf  s 
clcrer  à  Kléber  ior  une  des  places  de  SUa^bourg;  celui 
d'un  baser  destiné  à  recevoir  les  produits  de  findostrio 
fraiir.iisc  ;  et  enfin  un  plan  de  détention  de  la  plaOO 
Ixtuis  XV.  Protain  mourut  le  â7  décembre  i837. 

PnOTAIS  et  GERVAIS  (Sts),  fils  de  8t.  Vital 
et  de  Sic.  Valérie,  soufTrirenl  le  inurlyrc  au  l<"  siècle. 
Leurs  corps  furent  trouves  à  Milan  ,  en  386,  par 
St.  Aaibrdse,  qui  les  fit  transporter  dans  la  basOiqne 
(jii'il  venait  d4;  f:iire  riiristruire.  f!V>,t  peniiaiit  cetic  trans- 
lation qu'arriva  le  miracle  d'un  aveugle  connu  à  Milan 
sons  le  nom  de  Sévère,  qui  recouvra  la  vue  en  loodiant 
le  brancard  où  étaient  portées  les  reliques.  Ce  prodige 
contribua,  dit-on,  à  l'extinction  de  l'hérésie  dans  iMilan. 
La  fête  des  deux  saiuts  est  célébrée,  par  l'Église  latine , 
le  I  \)  juin ,  jour  do  leur  translation.  L*Ég|ise  grecque  la 

célèbre  le  14  m  lotir*- 

PROTIlou  PLUUOr  (Jkax),  nu  vers  1420,  au  vil- 
lage de  ftvtles,  près  de  Chaumool  on  Baiaigni,  lit  aee 
va^ux  uu  Val-des-Écolicrs ,  en  1449.  Envoyé  aussitôt  à 
Paris,  dans  la  maison  de  âaiote-Catberioe«il  prit  ses  de» 
'grés  en  Sorlwnne.  Apris  avoir  reçu  la  prétriae,  U  quitta 
Paris,  en  1452,  pour  revenir  au  Val  dcs-ÉcoIiers,  où, 
l'année  suivante,  il  fut  Mu  prieur,  d'une  voix  unanime. 
Ce  Ait  en  lélii,  qneProtli  convoqua  le  chapitre  général 
de  l\>rdre)  et  y  pubiîa  des  atatoia  relalifs  à  la  réionM 


L.  kj  .i^cd  by  Googl 


PRO  (  J 

dek  disdpUac.  E»  li5G,  Iwtléfiaiiaon  lot  ooaierèrent 
etlraordliMinaBnl  I»  jiiriduitlmid«UlQ>i*eDd«8diilo- 

Calbcriiie,  à  Paris,  où  il  m  n  tKlii  uiifl|ttAt.BiBfQ  éotlear 
deSorbonne,  le  <  I  janvier  il  }' commença,  dûs  le 

leodemaio,  ses  Icçous  de  Ibéolugic,  qui  furent  très-ap- 
pUudks,  «t  lui  mnrilinnt  Ja  proicclioD  da  LouU  XI, 
fui  lie  Frnnr e  ,  rt  i\c  Rmé,  rni  ilr  Sicile.  Ce  dernier 
prince  le  uoroma,  en  14(»U,  son  conlcsseur,  son  auju6- 
nfar  et  «ni  prédiealear.  CVal  dans  le  eoart  de  Ui  méoM 
année,  que  le  pape  Paul  !I  confirma  un  Vailles  Krolicr'. 
les  privilège»  que  cet  ordre  avait  reçus  ca  1403  j  U 
IVxoBpti  de  la  jtirtdietiMi  des  évéqiie*,et  iaslîlm  rialibé 
de  Saint-Germain,  conserralcur  de  ces  immunités.  Fixé 
dans  \o&  Étala  da  roi  Acné,  Pralh  nMMinit  à  HaiMilie, 
te  17  juillet  1474. 

PROTO(ii:.>E8,  pointrcgrce,  virait  à  Rbodcs  vers 
la  IIS**  nlympindc  (556an<>  a\ant  J.  C).  La  nécessite  le 
réduisit  à  peindre,  pendant  longtemps,  des oruetuculs 
de  TaiaaawBt»  des  ddesrtUoas  liiUrieum«  etc.  Apetles, 
sachant  qnescs  tnldcanx  n'claient  ni  recherchés  ni  payes, 
CD  acheta  un  HO  taleal«  altiques.  C'est  alors  que  lc:$  com- 
patrlolcfl  de  Pnrtegènes  ouvrirent  les  yeux  sur  tan  m6- 
rite.  Les  é<  i'i\iiint  ile  l'nntiquilé  ont  cité  comme  son  chef- 
d'cwrrc  un  tabicnu  d'AjfoMM,  chasseur  el  /oadaleur  de 
Rliodes.  n  employa,  suivant  Pline,  sept  ans  à  le  termi- 
ner, et  Apcllcs  en  le  voyant  reata  noet  d'admiration.  Il 
avait  à  représenter,  <lans  eet  ouvrnfîf.  un  cliien  èeumant 
de  fatigue  et  de  cltiticur  :  vingt  fois  il  avait  recoiuioeucé 
la  téle  de  eet  animal  .sans  pouvoir  rendre  reffet  i|n*il  se 

proposait  :  enfin  le  liavanl  le  servit,  nu  moment  on.  nvcc 
une  éponge,  il  allait  encore  effacer  son  travail,  bcs  au- 
tfes  tableaux  dlds,  sont  les  portralls  de  Cgéiippt,  de 

TiépryUme ,  de  Pfiili»ni) .  autenr  lr.-)>:i(|ne ,  d'un  Athlrlf, 
du  roi  Antigofw,  ù'Akiauidre  cl  du  dku  Pan.  Sous  le 
règne  de  TiBire  on  voyait  à  Rome  des  dessine  et  des 
esquisses  de  Protogénes,  qu'on  regardait  comme  des  roo- 
diles  de  lieaa  Idéal.  Le  tableau  d'Ilganu,  enlevé  de  Grèce 
et  plaeé  dans  le  temple  de  la  Paix,  périt  dans  uu  looen- 
die.  Suidas  rapporte  que  Protogcaee  avait  éerit  deux 
livm.  <iur  la  peinture  et  sur  les  Âgurcs. 

PAOTOSPiiTA.  Vayes  LliX*L8. 

PAOUDUOn  (leAH-Bamovn'VKTOB),  savant  Jurie- 
consultr.  naquit  le  I"  février  I75H,  nu  vill.i;;e  de  Cha- 
oaos  (départeomit  du  Doubs),  d'une  famille  de  cultiva* 
leurs  qui,  quoique  ^rgés  dO  septonfanls,  tirent  donner 
a  chacun  d'eux  une  éducation  con\en;iMe.  Le  jeune 
Proudliou  reçut  l'iasIroetioR  primaire  chez  le  maitre 
d*dsole  de  Nods,  et  ee  ne  fut  qu'après  la  moK  de  «on 
père  qu'il  p^it  étudier  le  lalin.  Après  avoir  étudié  le 
droit  il  l'université  de  Besançon,  pendant  G  ^n^..  il  fnl 
reçu  docteur  le  7  août  17K».  Il  concourut,  dun»  la 
même  année,  pour  une  diairc  de  droit  à  IWvcrsité  de 

Bc<an<;oii.  et  rttt  jiour  «-((niiiêliteur  Gr.'ipfie,  qui  rem- 
porta. L'uniicc  suivante,  il  fut  élu  juge  au  tribunal  de 
Pantarller,  et  en  août  i  791 .  député  suppléant  A  l'assem- 
bléo  Icgislftlfvp.  Déjà  la  Constituante  l'avait  consulté  sur 
la  constilutioD  civile  du  dergé.  Il  fut  d'avis  qu'elle  no 
pwlait  auenne  alteinle  à  la  religion  et  que  l^isoMmUée 
avait  droit  de  la  décréter.  Cependant,  dans  ses  fonctions 
de  juge,  il  se  montra  constamment  favorable  aux  prê- 
tre» Insermentés  qui  furent  traduit»  devant  le  jur>  d'ac- 


5  )  PRO 

cusalioo,  doot  il  était  directeur,  li  fulciisuite  notnraéjuge 
de  paix  du  canton  de  Nods ,  son  pays  natal .  Quelle  que 
fût  la  prudence  de  sa  conduite  en  9?,  il  n'en  fut  pas  DOlne 
destitué  le  i  octobre  dccelte  année  (I  i  vendémiaire  an  u), 
par  arrêté  du  convcutiouuci  hci-iiarU  de  Saintes.  Celle 
destitution  le  pUçeit  de  pMn  droit  dans  l»  eatëgorio  des 
suspects,  et  de  Ift  h  In  prison  et  à  l'échafaud  la  pente  éf.iit 
rapide.  Pour  sortir  de  cette  position,  Praadhon  tenta 
vn»  démerehe  hardie  qui  devait  en  hâter  le  crise  on  la 

rendre  inipussiLle.  Déridé  .i  sollieiter  sa  réinlr(»rntion 
prés  du  nouveau  commissaire  de  la  Convention ,  il  se 
rendit  à  Pontarlier  le  jour  même  où  IVin  eëlébreit  nn> 
stallation  du  représentant  Prost,  et  il  s'invita  obes  un 
ami  qui  lui  donnait  à  dîner.  Placé  à  côté  du  convention* 
ncl,  il  se  fit  reaiarquer  par  ses  prévenances  et  «on  om" 
pressentent  à  loi  parler.  Celui-ci  le  comprit,  u  Citoyen, 
lui  dit  il.  tu  a*  une  grâce  ii  me  deminder'  Non  pas 
une  grâce,  i\»|K>nd  Proudhon,  mais  la  rvparalion  d'une 
injustice.  J'étais  juge  de  paix  du  canton  de  Nods,  et 
été  destitué  sans  motifs.  Je  dem;itide  ."i  être  r.'tnlili  dnns 
ma  place.  —  C'est  une  eliosc  impossible,  réplique  sèche- 
ment le  eonvenlionnel  ;  me  crois-tu  id  pour  refermer  les 
.letes  de  mon  prédécesseur?  — Tu  es  ici,  reprend  Proud- 
hun  avec  fermeté,  pour  défendre  les  patriotes  calomniés 
par  les  mauvais  citoyens.  Je  m'attache  h  tes  pas,  et  jus- 
qu'il  oe  que  lu  m'aies  rendu  juslii»,  je  t'importunerai  de 
mes  plaintes.  «  Proudboo  tint  parole  et  lit  tant  que  le 
conventionnel  ne  vit  rien  de  mieux  que  de  se  l'adjoio- 
drc  dans  :son  travail  de  tournée.  De  retour  à  i^inlarlierv 
au  bout  de  huit  jour.'i,  Prondln^n  redoubla  d'instances 
auprès  de  son  étrange  patron.  Il  invoqua  ie  témoignage 
des  11  communes  du  canton  de  Nods,  qui,  disait-il, 

cxpritnnient  le  désir  de  le  voir  rnppelé  niix  fnnetion'»  de 
juge  de  paix.  •  £li  bien,  repondit  Prost,  je  consens  à  to 
satisfaire,  mais  à  condition  que  tu  subiras  tVpiwive  d'un 
ju{:;cnient  [fnhiie.  Viens  :nee  moi  à  la  société  populaire 
et  demande  ta  réiotégratiou.  Si  personne  ne  s'élève  con- 
tre loi,  tu  reprends  les  fonctions  ;  mais  prends-y  garde  : 
si  une  voix  t'aceu.se,  je  t'envoie  au  tribunal  révolulion- 
naîrc.  •  Malgré  cette  lerriLIe  .nllernatiu-,  Proudhon  se 
rend  à  la  société  populaire,  monte  ii  la  tribune,  parle 
avec  clialeur  de  son  dévenement  an  pays,  et  redemande 
une  plnee  où  il  peut  njoutor  de  nouveaux  scrvires  ii  ceux 
qu'il  a  déjà  reudus.  Personne  ne  l'ayant  contredit,  il 
descendait  triomphant,  lorsqu'un  ancien  procureur  prend 
la  parole  :  fiioyen,  lui  dit  il,  parmi  les  preuves  de  ci- 
visme, lu  en  as  omis  une.  Te  souvicns-lu,  quand  tu  étais 
juge  de  paix  k  Pontarlier,  d'Avoir  annulé  une  saisie 
faite  par  la  douane  d'une  caisse  d'argenterie  adressée  à 
des  émigrés?  «  Le  fait  était  vrai,  mais  Proudhon  ne  se 
laissa  pas  déconcerter;  il  remonta  aussitôt  à  la  tribune, 
el  au  lieu  de  répandre  à  celte  question,  il  tieeusa,  etcon- 
vnimjiiit  le  >!éuoneiatcur  lui-même  de  pr<\:irit;itions 
constantes  dans  l'exercice  de  sa  durge.  bon  langage  fut 
si  Incialf,  si  caustique,  que  tout  raudilotre  éelatu  bientét 
en  hnéi  s  (ontrc  le  procureur  eonfnndu.  Réintégré  dans 
sa  pluce,  Pmudbou  osa  faire  eaipn»onoer  detu  membres 
du  eomllé  révoitttionnaiire  qui ,  .spéculant  sur  la  peur, 
avaient  indignement  pillé  les  habitjuils  du  leur  village. 
Il  ne  resta  pas  longtemps  juge  de  paix,  car  en  l'an  ta 
(I7*J1>)  il  fut  appelé  au  dtri'ctoire  do  déparinnont  du 
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DouLii  |Mr  le  re}ircscoUol  du  peuples  Satadia.  Les  élee- 
liou  de  l^noée  raivante  le  pertèmt  ra  trUmnil  civil 

(le  Besancon  Joril  II  prdsida  plus  lard  la  seconde  soctioii, 
Cl  enfin,  le  32  frimaire  an  v  (13  décembre  ITiW),  un 
■rréié  de  dé|Mrteaient  eoofirna  k  déeWoa  unanfane  da 
jury  d'iosiruction  qui  l'avait  nomme  professeur  de  lé- 
gislation ■  l'école  centrale  du  Doubs.  Proudiion  se  livrait 
avec  ardeur  à  renseignement ,  lorsque  les  événements 
dn  18  fructidor  {i  septembre  1707),  en  amenant  de 
nouvelles  |>ro<!prtpIinns,  lui  fournirent  occasion  de  faire 
acte  de  ooura^.  Une  comnii^ion  militaire  venait  de  s'é- 
tablir ea  pemanemie  h  BeMaçon  pour  Jager  et  faailler 
les  émigrés,  et,  assimilant  h  ceux-ci  nn  grand  nombre 
de  prêtres,  elle  eu  envoyait  chaque  jour  à  la  mort.^ 
Prandlioa  oonpoae  k  ta  bile  «m  mémoire  pour  démea» 
trer  l'indignité  et  rillcgalité  d«  CCS  Mn||laBlci  «ondam- 
aatioMt  le  tait  iaiprimer,  le  répand  dans  la  ville,  le 
porte  lot'inéiiie  anx  eommissaires,  et  le  jour  même  le 
sang  cesse  de  couler.  Il  eovojra  cnsvite  son  méanuin'  un 
Dircrlciire  (  t  à  plusieurs  membres  du  corps  lcgi»liiiir. 
l.orsque,cn  i  803,  le»  oeolcs  centrale»  furent supprimccs, 
à  te  prière  des  oeaieik  gtaênnoL  des  Irai»  déparieneata 
du  Jnra.  de  la  Hnutc-S.iôiir  et  du  Oonbs.  Pmtidlion  con- 
tinua d'enseigner  seul  toutes  les  parties  de  la  législation 
aane  reeevotr  ni  des  honomireB  de  l'État,  ai  une  rélri> 

bulion  Jcs  él('\ts;  il  ne  demandn  à  l'administration 
qu'une  salle,  qui  lui  fut  accordée  Taut  qoe  dura  eet  état 
de  «Aoaea,  e^st^lhdjre  de  1808  h  1806,  il  eot  aoia, 
pour  suppléer  ii  l'abscnee  de  registres  publics  et  dln- 
scriptîons,  d'ouvrir  un  registre  partieiilier  i]u'il  fai«ait 
coter  et  parapher  annuellement  par  l'autorité  munici- 
pale, el  aur  leqad  il  ineerivait  lul-tnéne  lee  noiaa  dea 
jfiinf";  rissidiis  à  ses  lernns.  Ceux-ci,  grâce  à  la  pré- 
%oyative  <lu  professeur,  purent,  lors  da  rétablissement 
de  l*anivcrsilé,  obtenir  te  délirrnwe  de  lear  diplûme. 

Par  un  décret  inip<'Tifd.  daté  Je  Mnnith.  le  17  jnnvier  , 
11106,  I>ltMldbon  fut  investi  de  la  première  chaire  du 
eode  civil  h  Pëoote  de  Dijon.  Cette  aonlaettaB  eut 
ceta  de  rcmarqaablc  que  Napoléon  biffa  de  sa  propre 
main,  sur  la  liste  qui  lui  fut  présentée,  le  nom 
qui  précédait  celui  de  Proudhon,  pour  y  aubatitoer 
le  eien.  Le  4  avril  ^iiiv:iiii  il  fut  aeoiaié  direslear  de 
la  nouvelle  école.  En  1809,  le  gouvernement  lui  con- 
féra le  titre  de  doyen.  lodiSercnt  aux  événement», 
Proodlien  n*eat  janMta  d*aHI»e  «mot  qae  de  lint  ea 
f>ah  nvcf  le  pouvoir  établi.  Ce  fut  gràoc  ù  cette  H^nc  de 
conduite  qu'il  traversa  sans  encombre  toutes  les  vicissi- 
tudes de  ta  réptdiliqae  et  de  l'empire,  et  que  ta  première 
restauration  le  c^tnscrva  dans  sa  eiiaiit.  Élu  bâloniiicr 
de  l'ordre  des  avocat»  en  1819,  il  fui  confirmé  pendant 
dix  aas  eoméoolllk  dans  ees  leaétiena  qnHl  avait  cgMreêes 
momentanément  en  IHK».  Kommé,  le  19  mers  1831, 
cbe\-alier  de  In  Li'gion  d'htnineur,  il  fut  éle\'é,  le  9  juin 
1837,  au  grade  d'oliicier.  Atteint  d'infirmités  doulou- 
feuseï,  ffoodhon  ne  poavaît  plus  tenir  la  plume  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie-  fV-st  à  peine  s'il  pouvait 
aigncr  son  nom.  11  mourut  le  30  novembre  1838.  Il  était 
comependantderiMtitutdans  tadesMdeaKîeneM»»- 
ratai,  et  membre  des  Académies  de  Besançon  et  de  Dijon. 
On  a  de  lui  :  Cour»  de  Uj/iêialioM  el  (U  juri^fndeim  (nm- 
(ffïïrt  Mr  Pihi  én  ftmutim,  1 709,  S  vel.  ia-S*,  réta- 


priraé  en  1800  et  1810,  3  toI.  j  TmUé  dtê  drwft 
d'tm^rtmt,  é*mtuyf,  «PktMMm»  tt  dé  mfn^,  f 898- 

f83î{,  0  vol.  in-S».  Le  Trnitè  di  t  dmifs  iPumffe  a  éui 
rcimprutté  ea  3  vol.  m-9°,  avec  une  pr^aot  et  dea  aofas 
de  M.  CaianM,  tVin  ûm  éttvee  iee  plae  dbifagaés  du 

savant  proCesaMr  ;  Trtâli  dû  la  éùtmcUoH  <Ui  limx  eim- 
sidéré* par rtipport  m  dffmfiine  ft*tf>lie.  183.1.  !$  vol.  in-S»; 
Traité  de  ta  dirtinelion  dn  bien$  coHiidéré»  par  rapport  a» 

émmmpeUf  1880, 8  vol.        prMdd  de  ¥Êhg»  de 

l'auteur  par  M.  Curasson,  et  d'un  «leeond  Éloge  prononcé 
à  la  oooférenoe  des  avoeata  de  Dijon,  par  M.  Lifter. 
miUST  (Jeeera-Lovtt),  eUnisle,  né  en  1781.  m 

fît  connaître  en  1808  par  sa  dccomerle  du  sucre  de  rai- 
sin. Lorsque  Napoléon  invita  tous  les  ebimtstes  à  recher- 
eher  une  MbitaDoe  qui  pût  remplacer  ta  denrée  eole- 
nialc  dont  le  eommcrcc  était  alors  intercepté  par  la 
guerre,  Pronst  inventa  un  procédé  pour  la  fabrication  du 
sirop  de  raisin,  dont  il  obtint  un  sucre  ooneret.  Le  mi- 
nistre de  l'intértaor,  llentalivat,  en  readl  compte  k 
i'eir^ [ternir  dans  un  rapport  très-avantageux  h  ta  suite 
duquel  l'inveatiiur  reçut  une  somme  de  100,000  fratics 
h  titre  dtecoorageneat  et  qnll  dnt  employer  è  ta  per- 
fection de  son  procédé.  Les  journaux  anglais  fmirnèrenl 
en  ridicule  cette  découverte  qui  ne  trouva  même  eu 
France  que  trj»-peu  depertfasat.  Cependant,  ea  I8i8, 
Proust  fut  admis  a  l'Inslitiit  (.\i  aiU'niie  di^  sciences,  sco- 
tioa  de  elumie),  où  il  remplaça  Guyloa  de  Merveau..  Il 
meofut  ta»  jailbt  1818.  On  adelai  :  diOiiraiMt  oIk 
serva tiens  de  chimie,  imprimées  dam  ta  lome  I*'  des 
Savants  étrangers  de  l'Institut  (1808);  Mémoire  ntr  ft 
«wcre  ét  rnÎHR,  Paris,  1808,  in-8*  ;  Sur  me  analogie  r»> 
maniuable  entrt  lei  roux  du  qtulqurt  pttrtirt  du  tfolfe  fia 
Californie  et  eelli^  '  ffx  di-  SiKlnau  et  d'Ur^n  f  t  rr  Prnr  • 
Sur  rcsMteiMv  vruucmUubie  da  mersure  dan*  U*  i<iux  (te 

VnOVSTV.W  (Griit.\i  ME) .  jurisconsulte,  n  h 
Tours  ai  1636,  mort  professeur  à  Orléans  17  Ib,  fut 
ta  foodatenr  de  ta  MbHoOèque  pnbliqae  de  cette  ville, 

et  mérita,  par  le  noble  usage  qu'il  fil  de  «i  fortune,  le 
surnom  de  Père  des  paueres.  Dn  a  de  lui  :  trois  Dieeenira 
tatins  sur  la  pénîtenee,  Orlàins,  1680,  in-S«;  Jtarttorlfo. 
nés  ad  tegriH  XXIII contraetût  ff.  de  reijHli»  juris,  Ifl84  , 
in-t";  ÈUxje  fiiiilhr,;  (cu  talùi)  étVtdiIbi  Û0$maAis ,  dkt- 
Mùnt  d'Orléa$i»,  iu-ii. 

PKOVAlf  A  (AMaai),  aadral  piémonlata,  naqnil  m 

l?$l  I ,  au  village  de  lx*îny.  dont  wn  père  6lt)'\{  seî-rrintr. 
et  reçut  une  éducation  toute  militaire,  tl  avait  atteint 
un  grade  sepértanr  dane  llsmiée  fersqv^l  aaivit  en  Alta- 

magne,  le  duc  KniiiianueI-PIiiIiI)rrt .  (]iie  -^on  père,  dé- 
pouillé de  M»  Etat»  par  les  Français,  avait  envoyé  servir 
dans  ta*  année*  de  Chirles-Quini,  itoae  ta  direetlaa  de 
Pruvana,  de  Bogues  Michaud  et  d'antres  hommes  distin- 
gués, qui  eurent  une  si  grande  part  à  la  gloire  de  ce 
jeui>e  prince.  André  Provana,  combattant  les  protestants 
à  côté  de  lui,  se  trouva  aux  batailles  de  Nordlingen.  do 
Mulberg,  d'IIesdin  et  de  Hapanme.  Fnvoyi' en'iiiile  d.ms 
le  comté  de  Nice,  qui  avait  seul  résisié  à  l'invasion  étran- 
gère, il  commaBde  ta  fort  de  VilleAranelie,  eè  fl  eut  bien* 

tét  ocrasion  de  déployer  son  Iiabilelé  et  son  ennrage.  En 
1837,  une  escadre  franco-turque  parut  dans  les  eaux 
de  Rire;  malt  avant  dMnvcetir  celle  vilto  1r  rei»  veulul 
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s'«wurer  du  fort  de  VUlefrancbe.  A  e*^  cflet,  il  n  arit  à 
téie  de  six  gaièm  «t  mis  liiM  daMMta.  Mais  Provaoa 
l'a^ail  nriiventi  m  «•tivf»vTii>t  (mî^  rompapiirs  «i'iiifjititc- 
ric  s'embusquer  à  la  poiuU:  du  port.  l>i-jà  le  rcis  s'ap- 
préliit  i  débirqiMr  son  tamAt  naigri  !•  fw  des  tette- 
ries  du  fort,  lorsqu'il  ru  f  it  rmn<*ché  par  le  comtr  de 
Tende,  qui  rMeompegnail  c(  qui  avait  «{lercii  ics  soldaU 
f!i*iff^i4ff-  Ah  wème  insltnt  nu  booM  atteignit  le  Taie- 
•eau  amiral  même,  et  y  tua  plusieurs  hommes.  Cet  ac- 
oieil  vigoureux  décida  le  rcis  a  s'éloiRner.  Aprétla  jMix 
de  Cateau  Cambresis,  Provana  aUa  en  Prpwiiee  an^de» 
Tant  du  duc  qui  venait  d*ip«user  Marguerite  de  France, 
«eur  de  Heori  11,  et  rentrait  triomphant  dans  ses  Etats. 
11  fut  alors  Dominé  capiloioc  général  des  galères  ducales. 
En  4M5,  ilMDt  MigMiir»  piémoMala  ajnni  Hé  surpris 
duns  une  promenade  en  mer  par  des  corsaires  turcs,  le 
duc  de  Savoie  fut  oblige  de  les  raobeter;  mais  pour  vea- 
ger  eette  injare  il  ordonna  h  Pravana  d^Uer  naer  de  re* 

présailics  dans  l'Archipel.  L'aniirul  nVii  acqin'tf  i  t  w 
beaneoup  de  aile.  La  part  que  ses  galères  avaient  eue  à 
k  vieiaire  de  Lipante  dMda  Emmanael-PirfiilMrt  è  don- 
nar  plus  dcdévcJopiieinunt  à  sa  marine  en  la  confiant  à 
lin  ordre  religieux  et  militaire,  celui  de  Sninl-Maurice  et 
de  Saint-Lazare  dont  Provana  fut  dès  rinstilution  (no- 
vamim  ISTA)  eréé  aniral.  Il  eontiana  k  aerfir  avec 
gloirr.  c»  mourut  le  29  mai  lSi>2. 

l'ItU  V  A:>i(:uÈitl^8  (SiMÉoKDB),  mOdecin,  né  à  Lan- 
gna,  «nrs  1540,  «bdnt  le  litre  de  médecin  du  rai.  Ait 
âifnllé  aux  états  généranx  de  ICI 4,  cl  mourut  à  l'nris 
en  MI7j  omûs  ses  restes  furent  rapportés  à  Sens,  sa 
patofe  adepdve.  On  a  de  Imi  :  des  TVadarfidns  ds  la  «A»* 
rurgie  de  Jnequet  Hiuillkr,  Paris ,  1 S76 ,  in  1  ><  ;  et  de  la 
Chirurijiede  Femel,  Tavleiue,  1S67,  ta-S*;  U  Prvdi' 
gieux  eu  faut  pétri fii  de  tat&k  deStMf  tnéÊiitdtt  Min 
(de  Jean  AilIcboust),  et  ncrru  de  t'ofùniUt  du  traducteur 
êur  ledit  problème ,  1582,  in-8";  AptiorÎMittorum  Hippo- 
eraiu  eiutrralio^ioetiea,  1603,  in-8";  Hùtuirede  l'huippê- 
tmeed'mt  m^imtéeVauprtifitHile  prè*  Sem,  1010,  in-8». 
Cet  ouvrage  est  recherché  des  eurK  ux,  mais  il  prouve 
que  Provancbères  était  niaavais  observateur,  quoiqu'il 
«ftt  Urr^lputalion  d*aa  bon  prniîelen.  On  lui  doit  encore 
une  traduction  latine  tics  '{-i  <}■-  <iu<  i\r  l'îbrne,  îii-H". 

PAOVAncmÈBES  (Uakthélemi  db),  né  à  Laugres» 
danalaaeaondeaniliédu  l6*slèelB,dNiaeiuuilleeonai* 

déréc,  étâil  frère  puîné  du  priioédent.  Rartliélemi  eni- 
liraasa  l'état  ecclésiastique,  et,  par  la  crédit  de  son  oûié, 
nUintune  place  de  efaamriiM  et  eelledetréHnîerda  eba- 
pjlre  à  lacathédralcdeSens.  BartluHcmi  de  Provancliéres 
survécut  il  son  frère  Siméoii.  qui  mourut  en  1  iï  17,  niais 
on  ignore  pendant  quel  nombre  U'aïuicci.  Uu  a  de  lui  : 
Onafsan  fûtiabn  sar  lit  tn*ptu  de  Henri/  le  Gmmij  liH 

fîn  nom  Iri'i  chrntîtn,  rvj/  de  l'anfi'  rl  île  ynvnrrf,  pro- 
m»tée  en  i'éylUe  de  StiUf  le  jutn  ItiiO;  tHmmrt  fu- 
«Mr* mirktrmpMd»  AmN* «f putSMaia  ému,  mudume 

a  Catherine  dt'  l.oiraine,  Jticl'essi'  de  XiXM-ri,  etc. 

PBOVEAA  (  le  marquis  os),  général  autrieblcn,  né 
ù  Pavie  van  1740,  de  l*nne  dcs-plns  anciennes  fanilllea 
de  la  Lombardle,  entra  au  service  fort  jeune  et  fit  les 
campagnes  contre  les  Turcs  aaus  le  maréchal  Laudon.  Il 

.  était  chevalier  de  Moric-Tbëràie  et  lèld-marccbal-licule- 
nant,  braque  la  foene  de  k  lévelntian  inn$aiab  eam- 


I  menea.  Empiojré  d'abord  à  Tarmée  des  Pays- lias,  il  s'y 
I  fit  peu  remarquer  et  pastt  en  ITMàedk  d'Italie,  eè  II 
'  cfinini  ioda  une  division  sonsBeaulien,  i>in«  -toiis  Alrinzr. 
A  la  lutaille  de  MUlcsimo,  se  voyant  coupe  et  pressé  de 
fort  près  par  Augerean,  il  se  réfugia  dans  le  vieox  cU- 
tean  de  Cosseria.  où  il  %p  défendit  pendant  trois  jours 
avec  beaucoup  de  vigueur,  et  fut  enfin  oUigéde capituler. 
PhiilMdreni  k  limnenlire suivant,  llaUintnnavan- 

(age  iin|)orlniit  sur  Tuile  droite  ile.s  Franr-aÎ5  près  de 
Soave.  Deux  mois  plus  tard,  a>  ant  éu:  clergé  de  conduira 
au  secours  de  Vantene  on  mngTiiii.jtie  corps  d^méaeà 
se  trouvaient  les  volontaires  de  Vienne,  dont  l'impéra- 
trice avait  brodé  de  ses  mains  le  drapeau,  il  fut  entouré 
par  plusieurs  corps  français  et  encore  une  fois  obligé  do 
capituler.  Wuitnacr,  4|ul  éklk  akra  enfermé  dans  Man> 
toue,  tenta  en  vain  une  sortie  pour  venir  à  son  secours. 
Entouré  et  attaqué  simultanément  par  les  généraux  Vic- 
ier, Dugua,  I«nnea  et  Aagcreau,  Pravara  se  rendit 

prisonnier  avec  fi, 000  hommes  et  20  pièces  de  canon.  Ce 
revers  lit  une  grande  sensation  ii  Vienne ,  et  lorsqu'il  se 
présente  à  k  cour,  quelques  jours  après ,  rEmpereOT 
refusa  de  le  recevoir,  et  il  fut  mis  à  la  retraite  avec  une 
très-faibk  pension.  Cette  «Us^ke  toutefois  dura  peu , 
car  dès  le  mois  de  septenibre  de  k  miuM  année,  VEm- 
pereur  l'envoya  à  ilonie  sur  la  demanda  du  pape,  qui 
\  julut  qu'un  général  autrichien  commrindAt  !ies  troupes. 
Joseph  Bonaparte,  qui  se  trouvait  alors  dans  celte  ville 
eaauue  amlnissadenr  de  k  i^pnlliqae  française,  ayant 

protesté  eonlre  eelte  tiominatiDn',  Provera  fut  obligé  de 
retournej-en  Autriche.  Il  se  rendit  ensuite  à  Naplcs  sans 
fonetkns  ortanslfcles.  puis  h  Pavie  oà  il  passa  les  der- 
nières années  de  >a  vie  et  où  il  rnoiii'ut  vers  18Û-i. 

PHOVins  (lo  p.  PACIFIQUE  os).  Yuj/ef  PACI- 
FIQUE. 

l>ltO^  VRT(l4BTAi»i-Bo!(Avc7(Ti'RE},  historien,  né  en 
Artois  vers  1745.  eTnbrni;<£n  l'état  ecclésiastique,  et  se 
distingua  de  bonne  heure  dans  l'enseignement.  Il  était 
principal  du  collège  dn  Pu;,  lorsque  k  révolutkn  éekte  : 
forcé  de  «■'ex]>n tr  ier, il  se  rendit  d'nbord  à  Rnixelles,  en- 
suite en  Fruncunic,  où  il  devint  conseiller  ecclésiastique 
du  prince  Hehenlehe-Barlenatein,  et  Ait  dtergé  spéekk- 

ment  de  la  distriLulion  des  secours  aux  prifioniiieri 
français ,  mission  dont  il  s'acquitte  avec  le  plus  grand 
sèk.  De  relenr  en  Fiaoee,  après  le  concordat  de  1801, 
l;i  publication  d'un  ouvrage  intitulé  :  Lowt  XVI  et  set 
uertof.  qui  parut  en  1S08,  le  fit  renfermer  îi  Bicétre. 
BtentAt  le  diagrin  et  le  dénAment  des  choses  les  piva  né- 
cessaires, pendant  dn  hiver  rigoureux,  lui  occasionnèrent 
une  liydroiiisie  de  poitritie  dont  il  mourut  le  2'"2  mars 
1808,  àArras,  où  ses  amis  avaient  ol>lenu  sa  transla- 
tion. On  a  de  lut  :  VÈeriki'  vgtlHtmt,  S*  Milion,  1778, 
iri-I2.  ouvrage  adopté  dans  presque  tontes  ]p'  é-olr-! 
ehrétiennos;  Hkbrir»  d*  Loan^/o,  Kakongo  tt  auiret 
myatmm^Afn^  (de  47M  à  1778),  4776,  in-IS,  r4> 
Jigce  sur  les  mémoires  des  missionnaires  ;  Elo  jc  du  Dftu- 
plùHf  père  dt  lMti$XVt,  Paris,  1779,  in-S",  qui  a  con- 
eoum  penr  le  prix  de  l'Acadénle  ;  Ftstfu  Dauphin,  fièrt 
de  LoHtt  XVl,  1780,  in-li  ;  Vie  du  Dauphin,  père  d* 
LtntitXV,  1783,  S  vol.  in-S";  Hiftoirede  StaNisl<u  l", 
roi  Af  PoUtgue,  Lyon,  1784,  2  vol.  in-12;  De  l'ÉitHca- 
Mm  jwWi|«e(f  dssflidyriis      mAiliicr  k  rfjfbrtRr  (pr»> 
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jetcc  dans  k  dcruuru  asiteinblcc  géacrale  du  clergé), 
i7M,  bhiii  la  Vie  de  L.  F.  G.  Dorléant  de  te  Motte, 

évêque  d'Aniiftit,  178H.  în-lS;  !<■  MtiiH-!i'  dis  jrvnrn  fjctit 
ioM  lu  Vie  de  Claude  le  t'étetter  de  Sousy,  178y,  in-i*  ; 
OkMniê  M'- iMii»,  ftOe  de  iMkXVi  BUMr»  A 

Slitrii'  Lrczinskn,  rtitir  rie  Frnucr  ;  flriliiirr  dr  Mn.rimi- 
lien  Kohttpienre  ;  Louis  XVi  détrôné  avant  d'élre  roi  i 
Lmu  XVI  et  m  vtHtu  «its  prieee  avec  ta  pereereUé  d» 
son  siècle,  Paris,  li»08,  5  vol.  in-S".  LV<lilioii  coiiiiiIlIl' 
des  Œuvres  de  l\ibbc  Proyarla  été  publiée,  eu  181 9,  par 
Mcquignoii,  fib  ainu,  on  17  vol.  iii-8"0a  in-19. 

PllLUEI^CE  (Air£liis  PftUDENTlUS  CLËMEiNS), 
Itovie,  ne  en  Espagne,  dans  la  province  tarrugonaiac,  en 
548,  exerça  d'abord  la  profession  d'avocat,  puis  lutnonunc 
juge,  oa,  MloaTIIIciiwiilvgMitefneur  de  quelques  villes, 
prit  ensuite  le  parti  des  arnica,  et  vint  à  la  cour  d'Ho- 
QOfius  qui  le  revêtit  d'une  ctiarge  honorable.  Il  parait 
qu'il  tonlM  «d  diagrftoe,  et  qu'il  perdit  toute  n  fortune, 
puisqu'on  le  retrouve,  vers  l'an  410,  i  ptiré  en  Espagne 
dios  uoe  aolilude  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
{Htitique  dei  «ete>  de  pUii  et  la  eutture  des  lettres  ;  mais 
on  ignore  ripoque  de  samort.il  nous  apprend  lui-mcmc 
qu'il  avait  S7  ans  lorsqu'il  prit  la  resolution  de  ne  plus 
exercer  que  sur  des  sujels  chrétiens  son  talent  pour  la 
poésie.  On  a  de  lui  des  canliqws ,  des  hywmtf  «t  quel- 
ques écrits  où  il  réfute  des  hérésies  de  son  tfnip!;.  Il 
existe  un  très-grand  nombre  d'éditions  des  puésirt  de 
Prodeoee,  deot  on  trouve  ta  IJele  dans  ta  BibUMeea  lu- 
tina  et  dons  la  nitiHotlicat  médite  et  infiimt  lutinHalis.  Ces 
mésofli  oMivrcs  font  partie  des  Pottœ  cliri>Uuni,  Vooise, 
Aide,  I80I>I8<».  Panai  lea  éditieiu  poetérieorcs  an 
lO' siècle  ,  Ifs  plus  iLTlicrcIiocs  sont  celles  de  Ifaniiu, 
161S,  iu-S",  avec  de»  notes  dedilTcrcnls  auteurs;  d'AjU" 
sierdam  (Duo.  Elsevier),  <5(»7,  in-I5S,  avee  les  notes  de 
NicHcinsius  ;  de  Paris  (itd  usum  Defphini),  1087,iu-i", 
bvccles  notes  d'Ét.  Chamillart;  de  Cologne,  1701,  pe- 
tit io-8',  faisant  partie  de  la  cullectiou  \'ariorum;  enfin 
de  Parme  (Bodoni),  1789, 3  vd.  grand  in-8*.  On  trou\e 
lu  Kifde  Prudence  dans  lis  Mcmoirrs  de Tilicmont,  t. X. 

PB  U  DER  T(  Joseph- H  ippoLY  T£- Auoi  STix  V  AUCHOT, 
plus  eonnu  sons  le  nom  de  père),  cepueia,  né  k  Pan- 
fOgncy  en  174",  mort  en  1792,  eslautcnr  de  tncmoins 
et  diêtertatioHs  couronnés  par  l'Académie  de  Besançon  ; 
il  obtint,  en  i776,  le  prix  d'éloquence  par  l'^lo^e  de  Nie. 
Perrtnot,  ehaueetier  de  l'empt-mir  Charles-Quint;  celui 
d'Idstoire  ,  en  1777,  par  une  Notice  sur  Us  monumesits 
§,  etc.,  imprimée  dans  le  l"  volume  des  Deem- 
Atfton'fNCs  rdatifs  à  l-t  Frattehe-ConMf  et  celui 
d'agriculture  par  iinr  Dhmrtitiun  sur  (ps  causes  et  les 
earactères  d'une  luoladic  qui  aûligeait  plusieurs  viguubies 
de  ta  provlnee.  Celte  dissertetiiNi ,  imprimée  par  ordre 
du  gouvcrnemcnf  en  1778,  in-H",  fut  vivement  critîi]ii<'.- 
par  l'abbé  Bavercl  j  mais  elle  est  citée  avee  éloge  dans  le 
rAMfsd'ei^fte/vd^Uvier  deSerres,édition  delSOi. 
(hi  1  rncorc  du  p.  Priiilcnl  tinc  V'ie  de  sainte  Claire, 
l'ariji,  1783,  Uk-H'i  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nnscriis. 

PttUDII4)M>IE  (Loitis),  journaliste  .  né  ii  Lyon  en 
17lti,  fut  d'abord  garçon  de  magasin  étiez  un  libraire 
de  cette  ville,  puis  reUeur  au  lUans.  Quch]ues  années 
«vmt  ta  révelnltaa  il  Tint  tadrilcr  Parisy  et,  dès  ta  con- 


mcDcemcnt  des  troubles,  il  se  fit  remarquer  par  un 
grand  nombre  d'écrits  de  circonstances,  et  fut  même  pto- 
sieurs  fois  arrêté  par  suite  de  ses  pnlilicnltOD'i.  l/iiî- 
mémoadil  que,  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  les 
premiers  trouMcs  du  parlement  en  1787  et  le  44  Juil- 
let 1789,  il  mil  au  jour  plus  de  I.ÎSCO  pamphlets,  tous 
destinés  à  préparer  les  événements.  Ses  Litanies  du 
twr$  élat  et  son  ileit  tnts  gem»  d»  livrée  ear  ttmre  drptt» 
fhiHli'jws,  fiircnl  distribués  à  plus  de  lOO.OilO  exem- 
plaires dans  les  rties  et  dans  les  OBrre.ours.  Dès  le  leodo- 
nain  de  ta  prise  de  ta  Basiilta  parut  le  nnméfo  de 
son  journal,  intitulé  :  LutdeeHstions  de  Paris,  avcceetln 
épigraphe:  Les  grands  ne  nous  paraissent  tjrands  que  parce 
ijue  noue  sommes  à  genoux...  Levons-nuut.  Mais  parmi 
les  pamphlets  qui  parurent  alors,  quelques-uns  lui  ont 
été  attribués  à  tort,  tels  que  les  Crimes  r/c.«  n-iia-s  de  France, 
1701,  in-8'',  dont  llérenger  est  l'auteur;  les  Critnet  des 
papes,  1799,in-8*,de  la  Vieentarle;  les  Crimudeeea^ 
perrurs  d'Allcmatjne ,  1793,  iii-S",  Ac  Hcrengcr,  etc. 
Prudliomme  changea  d'opinion,  et  en  1793  il  fut  empri- 
sonné eemme  reyalisie;  maïs  sa  délooilon  dura  peu.  Son 

joui  ruil  îiyaiil  (.isao  iIc  paraître,  il  quitta  Paris,  y  repa- 
rut eu  1797,  et  publia  VU ittoire générale  des  ermts  corn- 
mis  peudaut  ta  rMation  (6  vol.  în-S^,  dans  laquelle  il 
s'attache  à  démontrer  qu'il  n'approuva  jamais  les  mas> 
sacres  ni  les  proscriptions.  Prudhomme  exerça  d^uis 
la  profession  de  libraire.  Parmi  les  grandes  entreprises 
qu'il  a  exécutées  ou  distingue  son  édition  de  Lavaterg 
1800,  10  vol.  iri-i°cl  iii-S";  les  Cércmoitû-s  rdigieuset, 

par  B.  Picard,  1810, 13  vol.  in-fol.  li'etaitun  compila- 
teur intaligabie,  mais  sans  disecswment  et  eansfièl. 

Prudhomme  mourut  à  I*arî$  en  1830.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Géograptiie  de  ta  réinMique  franeaite  ess 
490  dipaiiemeaU,  17011,  in-8*;  Hiiâain  giaérJe  et  im- 

purtidir  (lo  t  r  ciirx,  drf  fdiilts  tt  dri  ct  iiiics  CDininit  fxm- 
danllaréwltUivH,  1798,  6  vol.  10-8"  j  DkUoamùre 
versa  delà  fnune,  180»,  S  vol.  in-4*;  JTiNw'dbl'o 
et  du  nouveau  Paris,  \fsH,  (>  vol.  petit  in-lS;  VofOge 
descripli/  rt  plt^osophique  de  l'ancien  ei  du  nouveau  Paris, 
1814,  3  vol.  in-i8;  l'Europe  tourmentée  par  laréwdu' 
fam  en  France ,  èbraidëe  par  18  MMéss  ds  pl  iiMifUiailii 
meurtrières  de  Xiipulron  (!<>rr'purtr ,  nrrc  un  tnhU'mt  rht 
tuimbrc  tf/tommes  qm  ont  p^rt  pendant  ta  révoiuJton ,  tt 
dee  rnHUarde  paHagie  par  un  petit  aamhre  d'iadividaéfmi 
ont prilé  tous  les  sennvuts  dffmii  1 789, 1 8 1 6, 2  vol .  in- 1 9. 

PALIDliOIN  (PiBa«£-PAi-L),peintre,  metubrc  del'la- 
stltut;  né  ta  V  evril  4760  ii  Cluny (Bourgogne),  fils  dVin 
niultrc  maçon  dont  il  était  le  15'  entant,  perdit  son  père 
étant  enoore  en  bas  ège,  et  fut  élevé  gratuitement  à  la 
eélèbre  abbaye  de  sa  ville  natale.  Les  surprenantes  dis- 
positions qu'il  muittra  de  bonne  heure  pour  les  arts 
IIuTcnl  rattenlioii  de.-,  moines,  qui  sollicitôrenl  pi)ur  lui 
lu  pititecliou  de  i'cvéque  de  Màcon,  Mureau.  Ce  prélat 
l'énvbya  il  l'éeote  de  dessin  que  Detosgos  vernit  éieliMi- 
der  à  Dijon .  et  ses  progrès  justifièrent  lej%  espérances* 
qu'il  avait  fait  concevoir;  mais  l'ardeur  et  la  vivacilé 
dlnaginatlon  dont  il  était  doué  le  jetèrent  dans  dus 

écarts  qui  eurent  sur  le  reste  de  sa  \  ic  une  iiilluence 
bien  funeste.  11  avait  à  peine  18  ans  lon>qu'il  se  maria 
pour  répaver  le»  torts  de  fmam,  et  ecHe  union  mal 
lui  ta  MNiree  d^anen  cbaninst  U 
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en  avait  S3,  lorsque,  ayaiil  rcniporlé  le  prix  de  pcin- 
tara  fondé  par  les  ÉtaU  de  Bourjjojjnc,  il  se  rendit  à 
Home,  d*où  il  ne  revint  en  Fran<T  f|uVii  I7S*T.  Après 
«voir  luUc  tant  qu'il  put  eonlre  les  iboMvàrvs  de  sa 
fèmiM ,  vn  diforee  !•  aépaM  «bAb  d«  selle  dont  la  dÎMi- 
palion  et  l'inconduitc  prnsntVnt  l«*  pondnmnrr  à  végéter 
toujours  luijérable,  et  presque  hors  d'état  d'élever  la 
aotabraïae  famille. CepMid«iires|iérienc«B*aTCU  pu  lui 
apprendre  i  maîtriser  les  nioinTiiiccts  d'un  cn'iir  trop  ne- 
CBaaiUe  aux  séductions  de  l'amour.  [Jncdcinuisellc  Mayer , 
aOB  élève,  le  lit  presque  anasiiAt  renoneer  aux  |)rujets 
qnll  fonnaitde  vivre  dans  la  solitude,  il  eonlrMla  avec 
elle  une  liaison  très-étroite;  nais  ees  ialladcux  plaisirs 
ne  pouvaient  manquer  d'dlre  empoisonnés  par  des  rc- 
grcto.  Sa  mallrease  mdt  dlennéme  fia  à  ses  jours,  et  le 
chagrin  qu'il  en  ressentit  lui  porta  le  rmij.  de  !n  mnrt  ; 
il  expira  le  16  février  1823,  après  avoir  pourvu  à  ce  que 
«dépouille  m  piMée  en  Pèie-Uchiiae  &  cM  de  colle 
de  sa  maîtresse.  M.  Voy.irl  :i  puLlié  uncA'oficr  historique 
$mr  PrwdhoH,  I83i,  in-8»,  avec  portrait;  nous  y  rra- 
vegroas  pour  plus  dedélafU,  réddla  i  nom  bomer  à  citer 
ses  principales  compositions: {'i4Hiourre(/u4<  àlarai»>i,, 
et  son  pendant  j  C/Miiocenoi  séduite parCitjHour (gravé  par 
Copia)  ;  le  i^fHid  du  niiaéede  Paris  représentant  Otone 

impiamU  ivfUÊr  ;  la  CMM  pour^uici  pur  la  Jtufia:  tt  la 
Venrjranrt  réifftf ,  morceau  capital  exposé  au  salon  de 
4b08 ,  ainsi  que  l'EnlèvnHeut  de  l'tyché  par  lr$  Zéphyrs 

(le  praaier  gravé  per  M.  Roger,  et  le  3*  par  Mullcr/  ; 
enùn Zëp/lire se  balaurnnt  mr  laswfaee  (^seftux(lilhogra- 
phié  par  Grevedou).  Sa  dernière  composition  fut  tt  ChrUl 
Memnr  av  tm  cvena  qne  IVm  voit  au  nnoée  de  Paria.  On 
reprolJie  nvex'  fondement  à  cet  artiste  de  l'incorrection 
'  dans  le  dessin,  trop  peu  de  variété  dans  ses  airs  de  tête; 
nais  eof  défhato  eont  à  quelques  égards  raebetés  p«r  le 
cbanue  de  sa  ooni|K).sitioi)  cl  la  beauté  de  son  coloris. 

PRU3IEAI}  DE  PiKUlI£GOftti£,  voyageur  fran- 
çais, s'embarqua  en  ilhû,  et  visita  la oÔle d'Afrique,  la 
Oliioée,lsKigritie  et  les  différents  établissements  de  l'an- 
eiennc  compagnie  des  Indes.  Nomni''  membre  du  conseil 
souverain  du  Sén^l ,  il  fut  ensuite  cumniaudaul  du  fort 
Seint-Loaia  de  Gregoy  an  royaune  de  Juda.  De  retour 
en  France  après  une  absence  de  ^  ans,  il  obtint  la  place 
de  gouverneur  de  la  ville  de  Saint-Dié>«ur^Loire,  et 
neanit  vers  I80i  dans  on  âge  tris-BTaBeé.  Il  a  publié 

lu  reluLion  de  se"  '  m;  ^r^cs  sous  le  litre  de  Description  ilc 
talUtgritk,  Aouterdam  cl  Paris ,  1789,  in-8»,  avec  car- 
tes; induit eo  aUemand,  Leipzig ,  1790,  in-8».  Pniaeea 
de  Puiniiiegoi-;{e  convenait  volontiers  que  Sedaine,  de 
l'Académie  française,  l'avait  aidé  dans  la  rédaction  de  cet 
ouvrage,  et  c'est  sans  doute  par  reconnaissance  quMI  le 
hd  dédie.  On  trouve  k  la  fin  un  petit  Dictionnaire  «le^ 
mots  et  des  phraMilei  plus  n^iié^  chez  les  lolofs,  dont 
la  langue ,  dit  Tanteur,  est  une  des  plus  jolies  de  la 
Nigritie.  Il  donne  de»  noIioM  intéressantes  sureea  peu- 
ples et  sur  la  nation  des  Foulabs,  en  fait  connaître  les 
nuBurs,  les  costomes,  le  gouvernement,  l'agriculture,  le 
eenove,  snrloot  eakil  des  esderee.  il  repporte  qu'il  a 
TV  fendre  un  cheval  arabe  à  un  roi  nègre,  moyennant 
eent  captifs,  cent  boeufs  et  vingt  chameaux.  11  parle  des 
aUânos  ou  nègres  Uanes ;  il  d««rit  le  royaume  de  Bénin, 
k  pejr*  de  DelMmé,  «t  «olre  dans  des  détiHe  lert  en- 

DMT» 


ricux  sur  les  lies  da  Prince ,  de  San-Thomé  et  d'Anne* 
bon.  Cependant ,  quoique  Pfnneea  de  Pommegorge  traite 

assez  «évèrement  les  voyafçnnrs  qui  ont  exploré  nvant  lui 
la  iNigritie,  sa  propre  relation  n'est  pas  aussi  étendue 
qu'elle  «arail  pu  Pèlre. 

PnrsiAS  roi  de  Dithynte,dil  U  UoHnu(x->^'A, 
a  été  souvent  confondu  avec  nn  autre  Prusias  dont 
l'article  sait.  iViar  déterminer  IMpeqne  eè  eenMnenee 

sof<  rè;;ne ,  tin  doit  distiiif^ner  plusieurs  Prusias.  Stra- 
bon  en  indique  un,  contemporain  de  Cynis  et  dcCrco- 
sus,  au  O^siède  avtoi  l'ère  vulgaire;  ctSévin,  dans 
son  prandeP  stéMoA*  ovr  les  rois  de  Bithynic,  ne  con- 
vient pas  que  ce  passage  de  Slrabon  soit  aussi  altéré 
que  l'a  prétendu  Paulmier  de  Granlemesnil.  Toutefois 
ce  n'est  point  à  ce  prince  que  Sévio,  dans  son  troisième 
nn'iiinire,  applique  le  nom  de  Prmiag  /*»■,  mais  au  fils 
de  Ziclas.  Les  Gaulois  avaient  mis  à  mort  oc  roi  Ziélas, 
vers  le  milieu  en  le  lia  delà  V8*eI]mipiede,eW4-diK, 
vers  Pan  338  avant  J.  C.  Prusias  l«'  régna  sur  les  Bi- 
tbyniens  depuis  ce  temps  jusqu'à  l'an  190,  selon  VaH- 
lani,  juaqn>n  188,  seleo  Sévta.  Cléteit  doae  ce  premier 

Prusias  (}ui ,  en  220,  el  durant  les  années  sui\  ante-s, 
s'alliait  avec  les  Modieos  contre  1»  Bysanltus,  et  tail- 
lait en  pièces  lesGanknsqni  infestaient  le  eétede  VBA' 
lespont.  C'est  lut  encore  que  Titc-Llve  nous  montNBm* 
naeant,  en  207,  les  frontières  du  royaume  de  Pei^me, 
et  forçant  ainsi  Attale  1*'  de  renoncer  à  la  conquête  de 
l'Étolie.  !«  même  Prusias  «et  compris,  en  901,  en  nom- 
bre des  mis  allii*»  du  peuple  romain  ;  il  est  invité,  en 
190,  il  se  conformer  aux  dispositions  du  traité  conclu 
avec  le  roi  de  Hseédoine,  Philippe,  dont  il  avait  épousé 
la  sœur  Apanice.  Quelque  temps  npn's.  Anlincfius,  roi 
do  Syrie,  lui  envoya  des  ambassadeurs  pour  lui  repré- 
senter que  les  ItoBHÛns  songeaient  &  détruire  touies  les 
numareliies,  et  il  fondre  dans  leur  empire  tous  les  em- 
pires de  la  terre.  Annibal  exile,  forcé  de  sortir  des  États 
d'Antiocbns,  se  retira  d'abord  dans  Tile  de  Crète,  puis 
en  Arménie,  en6tten  Bitlqmie,  à  le  eoar  de  ce  niéme 
Prusias,  qui  mourut  peu  de  temps  après. 

l*liL81Ai)  II,  roi  de  fiitbynie,  Û\s  du  précédent, 
saroommé  GbMpas  (lediassear),  bmsoxpar  sondéveu» 
menlservile  flu  sénnf  rnrp.âin,  monta  sur  le  trône  versI^D 
190  avant  J.  C,  iil  d'abord  la  guerre  ii  Eumenès,  roi  de 
Pergeme,et,secendéparAnnibel,  remporte  plaslears  vie» 
toires  suriner  et  sur  terre.  Les  Romains,  alarmés  de  .ses 
succès,  enjoignirent  ti  Prusias  de  leur  livrer  le  célèbre  gé- 
fuML  eerlbagi  nois,  et  ce  prinee  allait  exéenler  cet  ordre, 
quand  Annibal  le  prévint  en  s'empoisonnant.  La  lâ- 
cboté  du  roi  de  Bithynie  l'a  couvert  d'an  opprobre 
étemel.  A  l'époque  du  détrénement  de  Persée  et  de  la 
destruction  du  royaume  de  MeeédoiiM,  Pmslas,  beau- 
frere  du  roi  déetui,  vint  à  Rome  se  prosterner  devant 
le  sénat.  Ucvétu  d'un  costume  abject,  la  léic  rasée,  il 
balsa  le  seuil  de  la  porte,  se  dédarant  llafliaBeU  de 
la  république,  saluant  les  sénateurs  comim"  ses-  flif^ix 
sauveurs,  demandant  qu'on  lui  permit  de  «dcrilior  au 
Capitole,  en  l'honnear  des  ancoàs  de  Rome,  et  qoVm 
voulût  bien  renouveler  l'alliance  contractée  avec  lui.  II 
finit  en  recommandant  son  lils  Mtoomède  à  k  bienveil- 
lanee  du  sénat,  el  «es  deaianJes  Airent  «KoeUlies  après 
«ne  nonvcUe  gmm  «ooire  AUale,  successeur  d'Biic 
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menée  Mir  le  trftee  de  tVrgamo,  el  dau  laquelle  «e 

prnici'  ont  recours  aux  Riiinnins,  qui  l(à  firriU  rcbliluer 
ses  £uts,  envahis  par  les  fiithyiiien^.  Prusias,  chassé 
de  son  palais  et  réfugié  dane  un  tciiipk-,  y  périt  mnu  les 
roups  de  son  fils  NicomèJc,  s'il  faut  en  croire  les  liis- 
lorieas  Diodore  tic  Sicile,  Justin.  A))jiipti  ot  Zotiare. 

PAYCH  (Gvillaumk;  ,  médecin  ,  ne  à  Coriiuuailles, 
mort  yen  1790,  a  complété  les  «maux  de  oon  eompa- 
Iriotc  Borlnsc  ]  nr  !a  rompo-sition  de  d<Mix  ouvrages  im- 
portants. L'un  est  la  mincralogio  de  sa  province,  i/iite- 
ruhgiaeiirHvAkmUf  Londres,  1778,  in-lbl.;  et  hiutre, 
une  Grammaire  cl  OQ  Veooftiiitofre  de  fai  langue  de  ce 
pajn,  171)0,  in-4*. 

raYBfnB  fGmTXAmey,  Inrlaeonsulf  e  anglaii  et  l*nn 
dea  phislnfaiigaLiL's  ccrivains  qu'on  puisse  oHcr,  né  h 
Swanswick,  près  de  Batli,  en  1 600,  embrassa  avec  ar- 
deur le  parti  des  puritains,  et  s'cicva  avec  tant  de  vio- 
lenoe  contre  le  papisme  et  rtrmlnianismc,  qu'il  fut  cité 
eu  1053  devant  la  chiiiiibre  édiilce.  coiuliinim''  à  payer 
une  anicodc  de  S,000  livres,  a  être  attaché  au  pilori  en 
deux  endroits  dUKrents*  en  penhnt  nne  eraUle  ft  cbaqno 
station.  t'I  à  uiir  prison  perpétuelle.  Il  subit  rrllr  odieuse 
sentence  avec  courage;  mais  sa  haine  contre  ses  pcr- 
séeuleon  ^exbala  par  de  nouveaux  pompUets,  et  l'on 
prétend  qu'un  second  arrêt  le  condamna  i  éln-  iii;ir- 
qué  sur  chaque  joue  des  lettres  S>  L.,  comme  libcUislc 
schismalique.  .\près  plusieurs  années  passées  dans  les 
(ers,  l*ryn ne  recouvra  sa  lilierté  en  1640,  fui  élu  mciu- 
brc  du  parlement,  cl  déploya  tout  son  zèle  pour  l'éta- 
LIissemcnl  du  prcsbylérianismcj  mais  son  iolcrêl  s'clanl 
teumévcrs  le  parti  vaincu,  U  prouMifâ  un  discours  en 

faveur  dn  mi.  dont  il  voulait  faire  agréer  les  |)ropo>i 
lions,  et  alla  expirer  dans  un  cachot  sa  généreuse  oppo- 
sition. Incapable  de  lléelrir,  même  an  sein  de  la  capti- 
vilr,  il  l'ul  In  Ila^(lie5.^e  de  l)t;i\er  Cromwell,  el  de 
publier  coulrc  lui  divers  à:ril«  qui  firent  resserrer  ses 
diafaico'.  'Bnfin'lK  restanmliott  le  rendit  k  ta  liberté.  Il 
fut  Boraroé  gardien  des  archives  de  la  Tour  de  Lon- 
dres, et  mourut  à  Lincoln's-lnn  en  iUOO.  On  a  de  cet 
écrivain  40  vul.  in-fol.  cl  in-8*;  mais  ce  grand  nombre 
d'oavrafet,  où  le  défaut  de  jugement  se  fait  souvent  re- 
marquer, n'.Tirtit  point  sauvé  son  nom  de  l'oubli,  s'il 
uo  l'eût  signale  pui-  son  dévouement,  ses  souilrauces  el 
son  courage.  Ses  écrits  les  moins  inconnue  sont  :  Bmaet 
ehroHological  viiidicalioii ,  etc..  Londres,  1666-1608, 
in-fol.,  rare  j  Obiermiion  «ur  la  4°  jHirtù  de*  luMiittUu 
lissMi  «Hflatet,  par  Coite,  in*fel.;  WrU$,  ou  ÉdUapar^ 
leiiK  iiluin  s ,  i  \o\.  iii-i",  cl  une  édition  améliorée  de 
V Abrégé  de$  arclàou  de  lu  J'uur,  de  sir  HolNirt  CoUon, 
In-folio. 

rnzirCOVIUS  (Samiu),  écrivain  socinicu,  nu 
vers  1593  en  Poi<^ne,  étudia 4  Aitdorf  jusqu'au  moment 
uà  son  adhésion  au  sodniaaisme  l'obligea  de  se  réfugier 
à  Lcyde.  Dès  l'Age  de  18  ans  il  lit  paraître  un  traité  de 
la  |)aix  cl  de  la  concorde  avec  l'Église ,  cl  peu  de  tcmjis 
après  une  rcfuUtioa  du  livre  d'Uciusius  intitule  :  Crat 
tnd9,  Aottis  Mjftfl.  A  eon  retour  en  Mogne  U  occupa  plu- 
sieurs emplois  lionorablos,  el  usa  de  son  influcure  pour 
propager  le  sociniauisne  et  établir  des  églises  dans  le 
rofuuuie.  Il  énrivil  i  eeilu  é|po^  «ne  Vùtoin  des  égtàm 
feeMtMMv^  se  perdit,  lorsque,  «n  I0S6,  s«»dtoeipi« 
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furent  bannis  de  h  Potofun».  Przipcovius  partagea  leur 
sort,  el  fut  obligé  de  fuir  pairie.  Il  obtint  UU  asHe 
dans  les  Étais  de  rélecteur  de  Brandebourg,  qui  le 
nomma  son  eonsolller  privé.  En  1063,  un  synode  des 
unitaires  le  chargea  de  correspondre  avec  leurs  frères 
établis  dans  lesaulrcs  pa}'^  ,  afin  de  jiropagor  leurs  prin- 
cipes. Przipcovius,  qui  ne  suivait  pas  en  tout  les  senti- 
ments de  Sodn ,  eut  à  repevner  de  vigoureuses  attaques 
de  la  part  des  partisans  de  ce  sectaire.  Il  mourut  le 
iOjuillel  lOUO.  Sesourrsgesout  été  publiés  cnl01K£,en 
M  vol.  In-fol.,  qui  peut  être  considéré  comme  le  sep» 
liènie  de  la  <()lIectioii  iiilitulcc  :  Hil'Holhira  rnilrtm 
fuilunorutn.  Ce  volume  est  précédé  d'une  V'tc  de  Priip- 
eovitts. 

IMliirnYLSHI  (Uvacintoe),  lr:uluctcur  d  |)oëtc 
polonais,  naquit  à  Cracovic  en  ITIiG.  et  fui  .Micce,<%jive- 
mcnt  professeur  et  bibliothécaire  à  l'uuivcrsiié  de  celle 
ville.  Il  mourut  en  1819,  après  avoir  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  ont  tous  été  imprimés  à  Cracovic. 
Nous  citerons  entre  autres  les  traducUous  de  iferl 
d'AM,  de  Gcssner,  1787;  des  £usiadiM,de  Gamoëns, 
17aO;  des  Œiivrvt  d'Hé-.imlr,  1790;  de  Vltiade;  du 
i'antdii  ferdu,  dc  MiUouj  du  Parada  retrouvé,  du 
même,  etc. 

PSAI  M  V!\\Z.in  (GcoacE)  est  le  nom  jujiposé 
d'un  écrivain  qui  avilit  la  première  partie  de  sa  vie 
par  In  bassesse  de  ses  actions,  et  qui  cnnoUit  l'aulru 
[  ji.ir  d'utiles  travau.x.  Dans  les  mémoires  qu'il  a  laissés  il 
déclare  que  par  respect  pour  ses  parents,  il  a  voulu 
dérober  à  U  postérité  son  TcritaUe  nom  et  le  lieu  dc  sa 
naissance.  L'un  cl  l'autre  n'ont  point  clé  découverts^  ei 
ue  le  seront  {iroIjaLIcmeut  jamais.  Né  en  1079  dans 
le  raidi  de  la  FraïK-c,  il  re^ul  une  éducation  distinguée; 
mais,  lein  d'en  lUre  usage,  il  rampe  sueeessiveuiont 

dans  Icî  ecnditiwis  tes  [dus  al  jcctes,  prit  le  nui^tiue  du 
UHUisongc  el  dc  l'hypocrisie  pour  jtfucr  tour  à  tour, 
dans  diverses  eontréce  de  l*Europr,  le  réle  d*Un  jeune 
calholique  perséculé  par  un  père  proteslanl,  celui  d'uB 
Islandais  poursuivi  par  ses  compatriotes,  et  eoCu  cdui 
d'un  Japonais  oonverli  au  christianisme.  Pour  acéré- 
dilcr  celle  dernière  fable,  il  imagina  un  aljiliabcl,  une 
f;rririiuj;iire,  tiiie  itou\eIIe  religion,  .s'f  a  à  ùrriro 
dans  les  caractères  qu'il  avait  inventés,  publia  a  lrf>udre$ 
une  IMatioM  <fe  Clk  de  Famme,  o&  Il  prétendait  éire  oé, 
et  eette  relation,  regnrdéc  comme  authentique,  réussit 
il  Ici  |ioint  qu'elle  eut  un  grand  nombre  d'éditions, 
fut  traduite  dans  plusfeurs  langues.  L'Onleur,  devenu 

l'ol.ijet  d'un  intérêt  pres(]ue  général,  fui  eotuLIé  de 
bienfaits,  cl  vécut  longtemps  encore  du  fruit  de  ses  im- 
postures. Mais,  arrivé  à  nge  de  Si  ans,  la  lecture  du 
quelques  livres  religieux  lui  ouvrit  enfin  les  yeux  sur  sa 
coupable  conduite.  Atteint  par  la  honte  et  le  remords» 
il  s*attaeba  de  bonne  foi  à  la  religion,  cl  um  nouveiln 
carrière  a'ou>Tit  devant  lui.  Ce  fut  alors  qu'il  devint 
l'un  des  principaux  collaLoraleisr-:  île  V/fi>luiie  uiiirtr- 
setle,  publiée  en  Angletci*re,  u  iaqudiv  il  a  fourni  Ut 
ptnsgMHide  pnrtie  de lliislolro ancienne.  U  consnsra  le 
reste  de  ses  jours  à  ce  grand  ouvrage,  et  mourut  à  Lon- 
dres cnl7tiô.Sesi/MKNirrf, qu'il  availécrilsàl'ikgedoTS 
ans,  pour  être  puliliés  apiés  an  nerl,  ont  poru  à  l<on> 
dfcs  sous  lo  titre  do  Hèmbta  de***,  «swntuwwienf  iomhi 
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h  mm  it  GtaTfê  PmOmmiWar  (eu  anghiis),  1 76i, 
'«  Ge  livre  a  élé  publié  par  inisCress  Sarah  Rewa(- 
ling,  à  qui  l'auteur  légua  tout  ce  qu'il  potaMait,  et  qu'il 
appelle  dans  son  testament  son  amie. 

PSAllMÉlilITE,  roi  d^Égjrpte,  flb  d'AinasU,  tue 
céda  à  ce  prince  Tan  S'iS  avant  J.  C.  rt  rut  d'aburd  ;i 
soy tenir  la  guerre  que  Cambyse  avait  dcclarée  à  son 
père.  Défail  daos  une  lietallle  Moglenle,  livrée  rar  le 

branche  du  Nil  ditr  Péfufiaquf,  il  se  rélugia  dans  Mcni- 
pbis,  y  fut  aaait^é  cl  fait  prisoimicr;  maia  le  monarque 
vainqiMur,  touché  do  réaignatloD,  le  tniui  av«e  hon» 
neur,  et  l'envoya  ensuite  à  Suce  avec  0,000  Égy)itiens 
eapUb.  Accuaé  plus  lard  d'avoir  tente  de  faire  soulever 
les  Égypticnt ,  on  lui  fit  boiit  du  «aog  de  taureau,  et  il 
en  mourut.  Il  n'avait  régné  qoe-O  iMia« 

PSAMMIS.  nii  iri;;,'ypte ,  appi'lt' nii>î«i  par  Jules 
Africain  et  par  Euscbe  i^tammutir,  iils  de  Necos  ou 
nèabao  II,  iMmto  sur  k  tréne  fan  000  avant  J.  C,  et 
mourut  dans  une  cupédltloii  eonire  les  ÉlUopioas  en 
l'ta  tt9i. 

PSAniITIQL'Ë,  roi  d^ÉgypIet  neota  aar  le  IrAuc 
l'an  Gtt7  iiv.-inl  J.  C,  cl  fut  oblig?  d'abord  de  partager  le 
pouvoir  avec  1 1  autres  rois.  C'est  cette  cspèee  de  gou- 
vernement que  les  Grecs  ont  désignée  par  lé  non  de  do- 
déearehie,  et  qui  dura  pendant  15  am.  Psammitique 
,  régnait  aar  les  contrées  niarécagcuacn  et  maritimes  qui 
lernuacntrÉgypte  du  côté  du  Nord.  Le  conimcrcc  actif 
qnese»  aojels  fÛsaianI  evoe  les  Graoa  et  les  Phéniciens 
l'uTiit  mis  en  rtlnfiivn  avcp  beaucoup  de  princes  et  éc. 
peuple»  étrangers,  il  fit  venir  des  troupes  mercenaires 
de  rAraUe,  engagea  Iwauconp  de  Orées  de  TAsie  Ml' 

Heure  à  son  MTvicc,  <  l  so  trouva  eu  ëtat  de  résister  o  ses 
ceUègucs»  qui  avaient  pris  les  armes  contre  lui.  U  les 
veînqnil.  Pkuicnrs  périrent  dans  ta  betallle;  les  antres 
se  retirèrent  dans  la  Libye,  rcnoneèrcnt  h  leurs  États, 
et  Psammitiqtic  devînt  uinsi  le  seul  souverain  de  l'Égyplc 
Il  céda  aux  Grec«,  sra  auxiliaires,  des  terres  et  des  habi- 
UtioDs  sur  les  rives  du  Nil,  anpràs  de  Bubasle,  sur  la 
brandie  ifélusiaqur,  montra  en  toute  occasion  une  ex- 
trême partialité  envers  les  étrangers  qui  l'avaient  si  bien 
servi,  s*eeenpa  d'embellir  Mempbis,  flt  longtemps  la 
guerre  en  Syrie,  enipi'eli;»  les  Se)  thes  de  porter  leurs 
armes  en  £g}-pte,  et  mourut,  après  un  règne  de  HA  ans, 
vers  Vm  014  avant  J.  C. 

PSAMNITIQUE  II,  descendant  dn  précédent,  ré- 
BnnH  en  Egypte  l'an  400  avant  J.  C. ,  mais  seulement 
eoeame  vassal  dn  roi  de  Perse.  Vers  cette  époque,  Tamus, 
•Binpederionie,  seréAiglBan  Éigypte  avee  sa  folle  et 

%cs  tn'>:r>r«  ,  re-î"!!? ?)n»  In  vf»n!5Pance  d'Ar(  t^fr'-f' ,  parco 

qu'il  avait  pris  part  à  la  révolte  de  Cyrus  le  Jeune,  frère 
de  ce  monarqne.  Les  riehesaes  de  Tamus  (entèrent  la 
cupidité  de  Psammitiquc,  qui  fit  périr  le  satrape  avec 
toute  sa  famille,  pour  s'emparer  de  tout  ce  qu'il  possé- 
dait. C'est  là  «ont  ec  qu'on  sait  de  ee  roi  d*Égyple. 

PSAMMITIQlIIi,  fils  .le  r„irJiusou  Gc.r>;ias,  frère 
de  Périandrc,  tyran  de  Corinlhe.  On  croit  que  Psammi- 
ttque  I**,  qui ,  selon  Diodore  de  Sicile,  avait  frit  élever 
SCS  enfanU  à  la  manière  des  Grecs,  avait  bien  pn  donner 
une  de  ses  filles  au  frère  de  Périandrc,  et  que  c'est  a 
eetle  circonstance,  assez  vraisciubiaUc ,  que  le  fils  do 
Cordiu  on  Goigtos  aoraîl  dft  ie  nom  de  PMmnlIiqac, 


celui  de  son  aient  maternel,  comme  on  le  pratiquait  aisoc 
souvent  ciiez  les  Grecs. 

PS  VMM  (  M  AiVi'  rui  d'Égyple,  et  le  3*  de  la  4«  dy- 
nastie dos  laititc^ ,  la  i3>  des  races  royales  de  l'i^pte, 
sncessae«r  et  penl-élre  Bis  d'Osordion,  oeenpo  le  Irène 
jfcndant  10  annérs  rompfée*;,  ou  9 années  révolues,  de- 
puis le  16  mars 8 19, jusqu'au  Udu  même  moisSiOans 
avant  J.  C.  11  eut  pev  snosessenr  nu  persemisfsnomné 
Zrf,  que  nous  avens  de  ferles  raisons  de  cmtre  avoir  été 
sa  fille. 

PSAmUTHIS,  roi  d'Égv  ptc,  est  le  3«  de  la  l>« 
dynastie  mendésicnne,  révoltée  contre  les  Persans  :  t(nil 
ce  qnc  nous  savons  de  lui,  c'ait  qu'il  succéda  en  l'an  380 
avant  J.  C.,à  Acboris,  dont  il  était  sans  doute  fils,  cl 
qu'il  n'osenpa  le  trône  qulon  an  senlement  :  Néphéri- 
tès  II  fut  son  successeur. 

PSAUME  (Nicolas),  en  latin  l^tnlincw,  savant  pré- 
lat, né  en  1S18,  k  Chanmont-sur-Aire,  dans  te  Barreis, 
se  si^n.'ila  par  <<n\  éloquence  au  concile  de  Trente,  ilnus 
les  années  1550  cl  15(iS,  fut  nommé  évéque  de  Verduii 
par  le  cardinni  de  Leminc,  déploya  nn  grand  sèle  pour 
préserver  son  diocèse  de  l'hérésie,  et  mourut  en  I.STS. 
Outre  divers  écrits  religieux  dont  on  trouve  la  liste  dans 
U  Vie  dn  l'auteur ,  par  Roussel ,  insérée  dans  Vffiftoin 
de  Vn-flun.  on  lui  doit  un  journal  des  opérations  du  con» 
cilc  de  Trente,  publié  par  Hugo,  abbé  d'Estival,  dans 
M>ii  recueil  intitulé  :  Saera  aiUinuitiU'u  monuments. 

PSAUME  (ËTunan) ,  memlnre  eerrespeadant  de  la 

Soriété  de-»  Antiquaires  de  France,  |>?iii  connu,  dit  Nndirr, 
par  lei  drcotuiameê  iragiqmê  de  m  mort  que  par  l'infa- 
Hgtéte  palimet  d$  «et  freAmAiv,  naquit  h  Gommerey 
le  2!  février  ITCH.  Quoique  fils  d'uii  simple  tanneur,  il 
prétendait  être  arrière-neveu  du  eélèlire  Nicolas  Psaume, 
évéqoe  de  Verdun ,  dont  Pariiele  préeMe.  Destiné  ii  l^étal 
ecclésiastique,  il  était  clerc  minoré  lorsque  la  révalnlion 
éclata.  Il  en  embrassa  les  principes  avec  toute  l'ardeur 
de  la  jeunesse ,  entraîné  surtout  par  l'cspéranoe  de  quit- 
ter une  profession  dont  les  devoirs  rigoureux  n^nratent 
pu  se  eoneilicr  avec  l'impétuositc  de  ses  prnchauts. 
Appelé  aux  fonctions  d'administrateur  et  de  procurcur- 
^odie  dudisiriet  de  Gonmeny,  il  se  fil  na  grand  nom- 
bre d'ennemis  par  la  roideur  de  son  caractère.  Aiis^t, 
quoiqu'on  rendit  justice  a  sa  probité,  les  suffrages  de 
ses  concitoyens  s'éloignèrent  de  Ini  et  ib  ne  le  réélurent 
à  aucune  fonction  publique.  Après  la  journée  du  31  mai, 
SCS  alTeetions  pour  ie  parti  de  la  Giroude  lui  suseitèrent 
quelques  perséeulioos ,  mais  il  fut  protégé  parleaoave- 
nir  réoeatde  ses  senHmenis  républicains  eiegérés.  Pier- 
dant  toute  espérance  de  rOTonqnérîr  la  favenr  popiilnirc. 
et  moins  disposé  encore  à  des  actes  de  $oumi.<ision  envers 
les  pnissaiiees  dn  |oar,  il  se  fit  sneoesslvement  libraire, 
avocat  cl  journaliste.  Mais  n'ayant  réussi  dans  aucune 
de  ces  professions,  il  prit  le  parti  le  plus  sage,  celui  de 
se  retirer  dans  sa  ville  natale,  eè  il  véent  au  milieu  d'une 
biidiothcque  eoinposé-o  siirlonl  d'nuvrages  rares  et  cu- 
rieux, qu'il  avait  recueillis  lors  de  la  vente  des  livras  des 
maisons  rdigieuses  de  la  provinee  et  sur  les  quais  de  la 
capitale.  Après  la  Restauration ,  il  fil  de  fréquents  voya- 
ges à  Paris ,  et  crut  que  sa  haine  pour  le  despotisme  Ini 
Ucndrail  lieu  de  litres  près  du  gouvernement.  Il  sollicita 
donc  le  plaee  de  JufS  de  peix  de  son  canton ,  nHds  il  se  vît 
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préférer  od  oûtitairc  du  train  des  équipages.  An  lor* 
ptos,  les  discussions  politiques  teaaiêol  bCtOMMip  tfl^ 

de  place  dans  la  distribution  de  son  temps  ;  et  comme  il 
les  soulemil  daiia  les  lieux  puhlics  et  Haéme  soos  le  bal- 
«OD  «hi  TuUarfos,  vna  va  «ir  omirroueé  et  d'irae  voix 

striilonle,  on  le  fuyait  gciuTaliiiienf .  Il  ne  trouvait  pas 
nicjnc  le  repos  an  sein  de  sa  famille.  Dodeox  unions  qu'il 
rrait  contnelfcs,  la  première  «fiit  été  briiée  per  la 
mort  iin-nintiiréo  de  son  épouse;  il  ne  recueillit  que  des 
triiMilalions  dans  un  second  mariage,  et  finit  par  être 
vielimc  de  la  haine  et  de  la  cupidité  de  Cabouot  et 
Simuii ,  ses  gendres,  qui  l'assassincrenl  à  coups  de  bAlon 
dans  la  fon't.  pn's  dt-  Commcrcy,  le  27  octobre  1828. 
Après  une  longue  procédure,  ces  deux  scélérats  fureat 
eondamoés  à  mort  por  la  «our  d'assises  de  la  Meuse, 
!c  11  juillit  rt  cx(5cii»cs  à  Saint-Mibicl  Ip  14  sep- 

tembre suivauL  Psaume  n'a  rion  publié  qui  mérite  d'être 
dié. 

rSELLl.'S  (Miciir-i  ),  le  plus  dV-hrc  d  h  plus  fécond 
des  écrivalos  grecs  du  1  i*  siècle,  était  ne  à  Constanlino- 
ple  4HiflclUDlll«  patoideniie.  Il  étudia  la  philosophie, 
la  tbéologiu,  les  BBBlbéauilii|oes,  la  médecine,  et  contri- 
bua beaucoup  par  son  exemple  à  ranimer  le  goût  des 
lettres  et  des  sciences  parmi  ses  compatriotes.  L'empe- 
imr  Michel  Stratiotique  le  fit  sénateur  et  le  dépota  vers 
Isaac  Comnène  ,  que  le  choix  de  l'armée  app^'lntt  au 
trôae  de  l'Orieot  co  1057.  Psellus  conserva  la  faveur  de 
M  dernier  prinee  et  edle  de  Goustanliii-OMas ,  qui  lui 
confia  l'riluMlion  <1c  son  fils  Michel,  surnommé  depuis 
Parapinace.  Devenu  le  priocipel  cooseillcr  de  ce  prince 
lorsqtt*it  monta  sur  le  IrAne  en  I07i ,  il  fut  dépoaitié  de 
•ips  bÎLiis  sou.s  le  règne  de  Nicéphorc  Botoniate,  et  relé- 
gué dans  un  monastère  où  il  mourut  vers  1070.  On  a  de 
lui  on  grand  noeabre  d^écriu,  dont  Fabrictos  donne  les 
titrea  dam  le  tome  V  de  la  BMiolhcca  grœca.  Nous  nous 
bornerons  ii  indiquer  les  suivants  :  Paf"p'<rr'fis  in  Aris- 
t-tfli*  /ifrrutn  UfttuUt  (de  InterpniuCiom},  Veuise, 
1 503,  In-fol,  k  ta  salle  du  ÛNMRenimre  d'Anmooias  sur 

le  même  ouvrage;  Commenlarii  in  VIII  libms  ArisMctii 
de  phjfikâ  auKtUlatùuUf  ililii,  ia-fol.,  traduit  par 
J>  B.  Canoel  :  le  Icxle  «roe  est  inédit;  A»  tspi'duin  «w^ 

tulibus,  grcf  v.l  latin  ,  Toulouse  ,  KîiS,  ia-8»  ;  Loyde  , 
1 74S,  in-tjo  ;  tk  vicliu  ralhiu,  de^tu  faoiUat^u  et  twei 
puHtiUtt  UMH,  Iradnetion  aouTeat  nSiaprimée  dans  le 
16*  siitle  :  le  texte  est  encore  inédit  ;  De  quaiwr  mat/u- 
matkis  $cicntii»,  arithmvdcà,  miuicd,  geomcirid  tt  mlro- 
fHMNid,  compciidium,  grec,  Venise,  1533,  in-S"}  nouvelle 
édition  par  G.  Xilander,  sous  ce  litre  :  flfm|iirMUl  lUnr 
de  qucUuor  malhemnticis  KientiU ,  arec  une  version 
latine,  Bàle,  ItiSl»,  in-8»j  De  omiinwnà  dodriiui,  capila 
ti  fuffi/MtwfdCfvqNmiiMMi  103  eomplêekiu,  publié  par 
Fat  ri' iim ,  avec  une  version  latine,  dans  le  lome  V 
de  U  UtUtothcca  ytvKa;  Ut  openttione  dauumum  dwi/o- 
srus,  grée  et  tatin,  16111,  io-tf*  ;  Expmth  (eislriw)  te 
CaïUicum  caHtieorum,  publié  par  JJeursius,  avec  des  no- 
tes, dana  un  recueil  d'antres éeriu «or le  métne  cantique, 

ttoagoge 

in  TanUtlum  ,1  Cir,  ,  i  l  aUejoria  de  sphittfft,  grec-latin, 
fièle,  I.Sit,  in-8"j  Synopsis  leyum  tersibut  iùinbkis  et 
f^UkU  yr.,  eum  ttêth  tt  vtr$ioitt  Uttind  F.  Dosqutt, 
Paris,  I63t,  in-8".  AUatiusa  recueilli,  dans  le  diapIlK 


30  d«  son  traité  <lr  PwK»  H  etnm  terit^iê  dHâMia,  Ion» 
les  éloges  pro«li4:ués  ii  cctéeriTuin,  qnla  bien  purdu  de 

«on  ancienne  r<  |ii;tn(ion. 

PSinACui^H,  i;»!"  roi  d'tgjpte,  le  C' de  la  3»  dy- 
nastie des  Tanites,  ta  91*  des  dynasties  égyptfainies, 
5iieeesseur  d'Osochor,  régna  9  ans,  depuis  le  8  mai  1031 , 
jusqu'au  3  du  même  omms  1013  avant  J.  C,  commence- 
ment de  ta  premfrre  année  rayale  de  PMtsennèa  11 ,  qui 
le  remplaça  sur  le  tronc. 

PSUSENNÈi»  1«,  447*  roi  d'Egypte,  et  le  2'  de  ta 
21*  dynastie,  sueeasseur  de  Snendès,  teméroequele 
célèbre  Osymandyas,  fut  roi  pendant  -il  ans,  depuis  le 

10  mai  (077  jiiiqti'aii  9  mai  1057  avant  J.  C,  première 
année  royale  de  son  successeur  Nephercfacrès  11. 

P8U8ENIIÉ»  n,  7«  et  dernier  toi  do  ta  mémedy^ 
nastic,  remplaça  Psinoclics  ,  et  rép:na  ôî5  ar)<i,  dcpntî  le 
3  BUki  1013  jusqu'au  avril  U7U  avant  J.  C.,, qu'il  fut 
remplacé  par  Sesonéhosls,  ta  ibndatenr  de  ta  dynastie 
de  Hi  I  >  titcs,qui  est  le  même  que  le  Sésac  de  l'Écriture. 

l'Sl  CURËttTliS  (JAOQVia).  médecin  grec  du  ii*siè> 
cle,  né  k  Alexandrie  d'une  Camille  originaire  de  Damae, 
ajiprit  l'art  de  guérir  sous  Hésichyus,  devint  premier 
médecin  de  l'empereur  Lcon ,  et  excita  au  dernier  point 
l'admiration  delà  nuiltitade  par  la  certitude  de  son  pro- 
nostic et  par  le  sueois  de  ses  enrea.  On  aeeonnait  anena 
écrit  de  Psychrcstus  ;  mais  on  sait  que  ses  contemporains 
eurent  son  nom  en  vénéraliou ,  et  lui  eoosacrèivnt  des 
monumenu  comme  i  on  autre  Esontape» 

PTULÉNÉE  I".  surnommé  Soler,  l'un  «îc?  mmpa- 
gnons  d'Alexandre  le  Grand  «l  fondateur  d'une  nouvelle 
menareliie  en  Égypte,  naquit  vers  Pan  860  avant  J. 
dans  l'Éorilée,  province  de  la  My);Joiiie,  qui  faisait  partie 
de  la  Macétioioe.  11  passait  pour  élre  tila  de  Piulippu,ctpar 
conséquent  frire  d*Abi8iidre  j  mais  ta  mari  de  sa  ariru 
se  nommait  Lagus,  et  tous  ses  descendants  sont  connus 
sous  le  nom  Je  LnfjiJcs.  Elevé  avec  le  jeune  Alexandre, 

11  ciiibra^  Mit  purli  avec  ardeur,  lorsque  ce  prhiee  SA 
brouilla  avec  le  roi  de  Maeédoiae  k  PMeasIoa  de  ta  laine 
Oiympias.  Le  fils  de  Philippe,  à  peine  monté  sur  le  tréne 
(l'an  537  avaut  J.  C),  a'^pre&sa  de  témoigner  sa  re- 
eonnaissanee  ik  Ploléaiée,  qui  eontinua  h  ta  servir  fidè* 

lerocnt,  le  suivit  «huis  louteo^  ses  exjiéilitîons,  et  lui  sauva 
mcnic  la  vie  lors  de  la  prise  de  la  ville  des  Oxydraqucs. 
Après  ta  mort  d«  son  maître  (Pto  8M  avant  J.  G.)t  >l 
songea  à  s'assurer  une  pari  dm  vastes  ooafMèlei  awi^ 
quelles  il  avait  puissamment  contribué.  II  proposa  mémo 
de  partager  l'empire.  Son  avis  ne  fut  pas  adopté,  et  l'on 
arrêta  qu'Arrbidéc,  fils  naturel  de  Philippe,  astaH  r^ 
ronmi  n  i  a  la  condition  de  prendre  le  nom  de  Philippe, 
encore  citer  aux  Macédoniens,  et  de  partager  la  couronne 
avee  Sereide,  lita  d'Aleundra  et  de  Bnnine,  el  te  prinea 
qui  pourrait  naître  de  Roxanc,  femme  aussi  du  conqué- 
rant. On  confia  la  tolello  des  rois  à  Pcrdiccas ,  et  l'on 
procéda  Identét  après  au  partage  des  provinces.  Pteié* 
mée  obtint  l'Egypte  avec  la  Libye ,  ainsi  que  plusieurs 
parties del'Arabie et  de  la  Syrie  limitrophes  de  l'É^  pte. 
Le  premier  soin  du  nouveau  goaveraeor  fut  de  gagiter 
le  c«eur  des  peuples  confiés  à  son  xèle ,  et  il  eut  bieulét 
lieu  de  s'applaudir  de  ceU*'  çncrc  conduite;  car  Perdteeas, 
qui  tenta  par  de  secrcUis  manœuvres  de  le  dépouiller  de 
son  geavecneaMat,  et«pii  «a  vint  ensuilo  &  naaraptaro 
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ouverlCt  ëcboua  linas  toutes  ses  cnlrepriscs,  el  /u(  aiciue 
■iiriné  (Ite  $n  ftvant  I.  C>  pw  tM  «M«ti»  doal 

Ptolém^c  sut  gro<srr  sou  armée.  N'ayaiit  plus  «lès  lors 
riea  à  craindro  pour  les  provinces  qui  lui  étaicul  échues, 
il  vBOlat  y  en  »)oal«ir  d'mlMi.  D^i  3  mil  profité  d« 
cIîsscn:>ioiis  n\ îles  de  Cyrène  pour  placer  celte  rille  sous 
ê*  dépcudanci-.  Il  se  i  cadil  iiMitr«  de  la  Phénide  cl  de  la 
Judéo,  pondant  (|ij<>  son  JiauleiMnil  NîcMiar  s'emparait 
de  Ift  Syrie.  Cepcndaal  il  dvitat  «Ubuit  qu'il  put,  de 
prendre  une  pari  active  aux  guerres  par  lesquelles  les 
successeurs  du  Iktos  luarëUonicn  cnsanglanlaicul  l'Asie 
et  TEuropc ,  et  il  aima  mieux  s'oocuper  d'embeUtr  et  de 
fortifier  ses  Etûts.  M;iis  il  fut  foi  ci'.  pnr  l'ambition  d'An- 
tifuoe,  d'entrer  dans  une  ligue  avec  Sulcucus,  Caqsandrc 
cl  Lyrionqne.  11  «lilint  ifec  eni  quelques  evanliKes; 
niais  il  perdit  i|uc  l(nies-iiiios  de  se>i  possessions  en  Ph©- 
uicic  et  ea  Syrie,  qui  lui  furent  enlovûes  par  OéméiriHs, 
file  d*Anligaoe.  Il  fit  de  grands  ermeiiHiiU  pour  les  re- 
prcedrc  (Pan  31 cl,  après  one  victoire  signalée,  s'em- 
para effectivement  de  Sidon,  de  Tyr,  de  U  l'hénicie  tout 
eutière  et  de  la  plus  grande  partie  de  la  Syi  ie.  Mais  I>ii- 
nélrios  reçut  des  renforts,  et  lu  face  des  aAiim  changée 
complètement.  Ploicmce  prit  le  parti  que  lui  lir  iniï  la 
prudence  :  il  se  retira  en  Égypio,  disposé  à  s'y  Uclcudre. 
Voo  ne  Tint  point  IV  diONlicr  :  0  i>ÀMliit  alora  de  se  di* 

riger  encore  une  fois  sur  l'Asie  Mineure;  mais  Déuié- 
Irius  le  força  de  repasser  la  mer.  Euiiu  une  paix  fut  coa- 
due,  qni  reapUsaait  ëgatflinenC  les  toux  de  toMer  te 
parties  belligéranles.  Elle  fut  pourtant  de  courte  durée. 
Ploléméc  donna  le  premier  signal  de  la  guerre  l'an  310. 
Il  3*assura,  par  une  ruse  indigne  de  son  grand  cœur,  la 
paisible  poMMsinn  do  l'Ile  de  Chypre.  L*anaieBlliTtnle, 
il  se  mit  en  mer  avec  des  forces  imposantes,  et  soumit 
pluàeors  villes  du  l'Â&ie MiJKure  et  de  la  Grèce;  mais 
une  rdtwile  le  kt^  do  natrer  ea  tfiypie.  L\n  Wt, 
Déntétrius,  après  avoir  chassé  des  villes  grecques  les  gar- 
nisons qu'y  avait  laissées  k  gouverneur  de  l'Égypte, 
sépare  de  plusieurs  places  do  111e  de  Chypre,  et  de 
Salamine  même,  après  avoir  remporté ,  en  vue  de  cette 
Ile,  la  plus  brillante  victoire  navale.  Ge  fut  alors  qu'An- 
Ugone ,  assuré  d'^re  invioeiMo  avee  on  tel  fils ,  osa 
pnwlivleiilnde  roi.  Ptoléniée  en  fit  autant  (l*an  307) 
pwir  montrer  q«**  l'érhM:  qu'il  venait  d'essuyer  nr  l'avait 
point  découragé.  U  y  avait  i  7  ans'  qu'il  régnait  sur 
rÉgypIe,  dont  II  paanUpow  Uro  senleaMni  le  goufcr- 
nrur.  Cet  exemple  trouva  des  îmitjitcurs.  L'année  sui- 
vante, le  nouveau  roi  d'Egypte  se  Tit  attaqué  dans  ses 
propres  Étais  par  terre  et  par  mer  :  Aatigone  et  Dém^ 
Iriiis  songctiicnt  ;i  profiler  de  la  victoire  de  Solaminè. 
Mais  leur  rival  sut  se  défeodrer  et  fut  d'ailleurs  seooum 
pnr  rinondalioB  du  Nil.  Ln  goim  Art  reprise ,  et  eoa-  ' 
tinuée  entre  eux  coamw  «ntn  tOtts  les  anmasseurs 
d'Alexandre,  mais  avec  une  molless«>  qui  ne  promettait 
pas  de  grands  résultats.  A  la  fin ,  les  prétentions  d'An* 
tiitans  armèrent  contre  lui  Lysinaquo,  Gasaondre,  8é- 
leucus  cl  Pto|pTi;,r.  fl'iri  302).  Une  baUilIc  décisive, 
livrée  l'aoucu  suivante  dans  lespiaioas  d'Ipsus,efi  Pbry» 
fie,  fin  sans  retonr  te  dettinées  des  sneoesMors  d*A- 
letandrc.  Antigonc  y  jicril,  cl  Démélrius  se  rctirn  d.ins 
Jr^pbêse,  avec  quelques  débris  de  sa  formidable  puissauee. 
Los  Taioquenrs  an  kraiilllènnt  quand  il  fallut  porta|<r 
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les  provinces  conquises.  Sélcucus  pas^  dauï  le  parti  de 
Ddmélrius,  PlaUniées\init  avae  Lysintaque,  «t  reoonqult 

une  portion  de  Pile  de  Chypre,  la  plus  grande  partir  de 
U  Pbénicie ,  et  les  autres  previoo»  qui  lui  avaient  «p- 
parleau  en  Syrie.  GopsodanC  la  pdz  ne  tarda  pus  k  être 
conclue  entre  le  roi  d'Egypte  et  Démétrius.  Elle  fut 
troublée  plus  d'oDO  fois  par  le  caraclcrc  remuant  de  ce 
dernier,  qui  la  viola  enfin  ouvertement,  et,  malgré  quel- 
ques succès,  se  vil  enle%-cr  successivement  toutes  ses 
possessinns  sur  les  rotes  de  la  Pliénicie  el  de  l'Asie  Mi- 
neure. Uepuis.  Ptulémée  cessa  de  prendre  pari  aux  évé- 
nesttenls  qui  agitaient  eneore  le  monde  ;  mais  e'est  son* 
doute  à  celle  é|>oque  qu'il  termina  les  palnis,  les  temples 
et  les  autre»  beaux  cditiocs  d'Alexaodric.  Parvenu  k  aa 
Ifle  trie.avaMé,  il  a*«oeopa  de  rjgler  sa  sweession.  Il 

donna  la  [iréférencc,  sur  lous  ses  enrnuls,  à  l'.iiné  de 
ceux  qu'il  avait  eus  de  Bérénice,  Ptolémce,  surnommé 
depuis  PhibuMfht.  Non  Content  de  favoir  désigné  pour 
son  héritier,  il  voulul  noataller  lui>mémc  sur  le  trône. 
11  ne  survécut  que  «letix  ans  ii  son  abdication,  cl  mourut 
Pan  383  avant  J.  C,  Agé  d'environ  80  ans.  Sous  son 
régne,  les  savants  et  les  philosophes  abordèrent  de  tous 
les  Cf^tés  eu  ptc  :  l'accueil  qu'il  leur  fil  el  le  musée 
qu'il  londa  donnèrent  naissance  à  cette  éeole  d'Alexau- 
drle,  qui  eut  une  si  grande  influonee  our  les  sdenoca  et 

sur  les  Icltros. 

PTOLEMËE  II,  suraoDuaé  PhOadrlphÊ,  né  dans 
nie  de  Cos,  TOn  l'an  309  tvant    C,  avait  environ 

ii  ans  quand  son  père  lui  céda  lu  couronne  d'Egypte, 
qti'il  posséda  58  ans,  deux  ans  pendant  la  vie  de  son 
pcrc,  el  3<>  seul.  Ses  années  royales  comptèrent  du  fi  no- 
vembre 283  avant  J.  C,  jusqu'au  24  octobre  347 ,  épo- 
que dn  rr''_Mic  de  Ptolémée  Éver^ètes.  Ce  prince  u'éiait 
yn»  doue,  comme  son  prédécesseur,  des  vertus  guer- 
rières, trop  souvent  nécessaires  pour  fonder  les  em- 
pires. Sous  lui,  l'empire  égyptien  se  maintint  dans  le 
rang  politique  qu'il  devait  à  son  fondateur.  Cootent  des 
États  dont  il  avait  hdrilé,  et  qui  élaleot  fort  eonsidd. 
rables,  il  ne  parait  pas  que  Philadelphc  ait  fnîi  aueiine 
tentative  pour  y  ajouter  :  il  ne  prit  les  armes  que  pour 
les  défendre;  et  dirigea  ses  vues  vers  un  but  plus  réel  et 
plus  utile  a  son  peuple;  ce  fut  vers  les  sources  du  Nil, 
vers  les  régions  intérieures  de  PAfriqne ,  et  sur  les 
rivages  de  la  Uier  i^'Uuéc.  Sun  amiral  Timostbèncs,  et 
pluaieun  autres  oflicioro,  furent  ehaffib  de  remonter  le 
Nil,  et  d'etpl  l'  tT  on  de  soumettre  la  Nubie  et  tous  les 
autres  pays  qui  bordent  les  rives  du  fleuve,  jusqu'à  une 
tris  grande  distance  dan»  le  sud,  pour  reeonnaltre  les 

produLlions  du  sol  el  les  fortes  ainsi  que  les  niti-urs  des 
barbares,  ol  U»  ressources  oommerdalçs  de  toutes  ces 
r^îono  ineonnues.  En  90  joun,  nmostfaèoes  parvint  de 
Syène  jusqu'à  Meroé;  et  Aristocréon  s'avança  plus  loin 
en  tournant  vers  Porcidi'nt,  tandis  que  d'autres  péné- 
traient au  sud,  dans  des  contrées  restées  inconnues  aux 
voyageurs  niodemei.ToalMeest«o1«tiveB  n*ompéeli4rent 
pas  Pbiladciphe  de  s'occuper  beaucoup  du  commerce 
maritioie  det'É^pte  avec  l'Inde  et  Ifo,  autres  régions  si- 
tu  jes  dona  te  mers  orientales,  il  fit  rêlaldir  le  canal  qui, 

sous  les  anciens  rois,  unissail  le  golfe  Arahitpio  avec  la 
Méditerranée.  C'est  aussi  s«ur  ce  canal  et  asict  près  de 
aonemlMMehore,  non  Ma  dlléroopalis,  que  Ptolcméo 
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Phîktklphe  avait  fait  construire  Artinuédu  Golfe.  Vovt- 
veHiMV  dv  wHc  gfuds  MmmiiklcsUoii  conncNlilfi  m 

fui  pas  la  seule  cnlreprisc  de  ce  genre  cxi'cuté»'  p^ir  ec 
priooc.  Pour  t'avantage  particulier  des  habilaiiu  de  la 
faaate  Ëg}-pte,  qui,  trop  ëkrfgttèi  du  grand  canal,  n'en 
Ktinicnt  que  peu  d*uliliU\  il  fil  tracer  une  double  route 
qui  conduisit  à  travers  le  dc.sert  qui  sépare  le  Nil  de  la 
nier  Rouge,  depuis  Coplos,  sur  le  flcuvcjusqu'aux  ports 
de  HyiM'honBM  et  de  fiénéniofl  nir  h  mer.  Phllidclphc 
employa  ses  îoltlats  atix  travaux  de  eetle  route,  qui  fui 
garuie  de  bàlinients  disposés  de  dislance  en  distance 
poorletsUrijens  dca  voyageant  avec  des  eiienMeetdes 
puits  crcti«r5  à  de  Ircs-grandcs  profoiulctirs.  Tnus  les 
rois  d'£gyplc  de  la  race  des  Ptolémées  altactièrcut  tou-  I 
J9im  upe  grande  ioipartaiMe  eux  voyages  de  déoauvertes  | 
et  aux  navigolions  loinl;iincs.  Le  nn  ii'l^i:y|ilc  ne  se  ' 
boroa  pas  à  ces  navigations  déjà  fort  utiles  par  elle»-  | 
mêaM*  :  il  Bt  pirifr  des  floltts  qui  oOdTrirent  les  cAtes  ^ 
del>TrOglodytique elde  rÉthiopie,d'élablisscnicnts  ma- 
ritimes, ou  de  colonies  niililaircs  et  marchandes,  desti- 
nées à  faire  respecter  ou  n  étendre  sa  puissance  dans  ces 
parages  si  éloigné  de  ses  États.  Le  premier  de  ces  éta- 
blissements fut  la  ville  Je  Philotéras.  sur  h  t  ôtc  égj  \y- 
tieonede  la  mer  HougCj  elle  fut  bàlie  par  Satyrus,  qui 
avait  «Ké  ebargé  de  neoroaltre  les  c6lcs  de  la  Traglody' 
liijiie  t't  les  ticiix  |iropi*cs  à  la  rlias<;e  des  clépliant.s  :  il 
lui  donna  le  uom  d'uuc  sœur  du  roi.  Arsiuoû  bitic  plus 
eu  sod,  au  fand  du  golfe  de  Cbaraiidra,dtait  arrosée  par 
un  rutSMao  qaî  reçut  le  nom  de  Ptoknmû*;  clin  n'était 
pas  bien  éloignée  des  Myo»-hormos,  autre  établissement 
do  même  genre  encore  plus  au  sud.  Il  ne  parait  pas  que 
les  Grées  aient  tenté,  à  cette  époque,  de  faire  des  cla- 
blis5emenl<!  <<iir  b  rûle  nrienlalc  dti  ?;(i!fe  ifi!'[uc,  ou 
dans  les  mers  plus  lointaines  :  les  indigènes  cUictit  sans 
doute  trop  potasaola  et  trop  elviliads  pour  le  souffrir. 
Ces  côtes  furent  reconnues,  mesurées,  ejcplorées  et  dé- 
crites i  et  les  Grecs  se  bornèreal  m  y  n^ocier  avec  les 
Soliéens,  les  Mintais,  les  HomériCes  et  les  Indiens,  ils 
durenl  en  retirer  de  plus  grands  avantages,  que  s'ils 
avaient  voulu  s'y  établir  à  main  année.  Ce  sont  là  les 
entreprises  qui  dislinguentéminemnieiitle  règne  de Pto- 
lémce  Philodelplie, entre  ceux  de  tous  las  autres  prîjiees 
Lagides  ;  et  ce  sont  prctisémcnl  les  faits  que  les  mo- 
dernes ont  négligé  le  plus  de  recueillir,  quoiqu'il  soit 
alMduoMat  aéeessaire  de  les  eonnallre  pour  se  faire  «ne 
juste  idée  de  la  puissance  des  ruis  grecs  en  Egypte.  De 
plus,  c'est  un  moyen  de  comprendre  plusieurs  poïjilsde 
îliIsMire  de  l'empire  égyptien  avant  l'invasion  de  Gan» 
bysej  car  c'est  à  l'exemple  des  aneîrns  rois  ipie  Phila- 
deipbe  lit  rouvrir  le  ceoel  de»  deux  mers ,  creusé  autre- 
Ibis,  à  ce  qu*on  raconte,  par  Sésoilrîs  ;  et  «MMre  en 
les  imitant,  qu'il  couvrit  les  rôtcs  de  la  mer  Rouge  de 
ses  flottes  cl  de  ses  rolonics  militaires  et  commerciales. 
De  nombrvuMîÂ  cukxiiis  égyplicaacs  s'étaient  ancienne- 
locnt  répandu!»  dans  ose  parages.  Itelout  les  officiers 
de  PliilLidcIphc  trouvèrent  d'antiques  mtrnnmentsdcs  rois 
SOS  prêdrocsseurs,  ils  virent,  au  delà  du  dclroît  de  bab- 
d-auMideb  sur  la  e&te  Hosylilique,  des  eolonnes  triom- 
phales qui  y  snlisisteiil  peul-rlrc  enrnre ,  et  qui  étaient 
destinées  à  marquer  le  terme  des  con(|uélcs  de  Scsnslris 
Tara  ecs  plages  loiattines.  Sout  le  règne  de  MiiJadclphc, 


la  bibliothèque  d'Alexandrie,  fondée  par  son  père,  fut 
aohevdo.  Il  nlpargna  ni  lee  redMtelics,  ii(  les  dépenaes* 

pour  y  rcirnir  une  immense  quantité  de  monuinenlâ  lit- 
téraires .  qu'il  fil  achever  ou  copier  dans  les  pays  les 
plus  éloignés.  Cest  alors,  si  Ton  en  croit  nnelrsdifjbn 
Irès-andenne  et  trés-répanduc,  que  fut  exécutée  la  pre- 
mière version  des  livres  saints  en  langue  grecque.  Ce 
n'est  pas  en  se  bornant  à  rassembler, à  grands  frais, une 
niuliitttde  de  livres,  que  la  roi  d^gypie  mimilest»  son 
amotir  pnnr  les  lettres  :  sa  niunificenec  ne  sp  sîjftiala 
pas  avec  moins  d'cctat  en  faveur  des  savants,  et  de  tous 
les  itemnes  distingués  par  un  mérite  ou  des  tokots  émî> 
ncnts.  Ses  bienfaits  allaient  la  eliereher  partout;  et  une 
multitude  de  poêles,  de  savants  et  de  philosophes  vinrent 
à  Bt  eoor,  de  toutes  les  partiea  de  ta  Qriee.  Panai  eux 
on  voyait  Straton  de  Lan>psaqae,  qui  arait  cii-  son  pré- 
cepteur, Tliéocrilc  de  Syracuse,  Callimaque,  Lycophrmi 
de  Chalets,  les  autres  poètes  qui  forment  la  célèbre 
pléiade  poétique  d'Alexandrie,  le  fameux  critique  Zolle, 
et  bcaui  oup  iraiitrcs.  L'&nliquilu  qui  nous  a  conservé 
une  quantité  de  faits  sufEsanle  peur  donner  une  assez 
juste  idée  dea'ehoses  glorieuses  enireprlM»  par  Pbila- 
delphe  afin  d'étendre  la  prospérité  ife  son  empire,  ne 
nous  a  IransoHS  qu'un  très-petit  nombre  de  renseigne* 
mente  isolés  sur  les  évAiements  politiqnes  au  miliett 
(lesquels  il  se  trouva.  Il  est  facile  de  jnjjer  que,  s<inH 
sou  règne ,  l'Égyple  garda  loule  la  prépondérance  que 
Plolémée  Soter  avait  sti  lui  donner  r  mab  il  nous  est 
difficile  de  voir  d'une  manière  bien  nette  la  part  qu'elle 
prit  dans  les  sanglants  démêlés  qui  rontiiiunietit  de  di- 
viser les  successeurs  d'Alexandre.  Ploléutcc  Philadclpbe 
oMNiral  l'an  Si7  avant  J.  C 

PTOhtiWÉE  III,  snrnonrmé  th-enjèts  (te  Bicnfaî- 
sant),  lils  du  précédent,  avait  épousé  sa  cousine  Béré- 
niée,  fllle  de  Magas,  rot  de  Gyrène.  Il  était  Agé  d^vi- 
ron  36  ans,  qiund  il  monta  sur  le  Irùne  :  si-s  anniV>s 
royale  comptèrent  du  'ii  octobre  m  avant  J.  C,  jus- 
qu'au 18  oetobre  qui  marque  le  eommeneement 
du  règne  de  Ptolémoc  Philopator  son  (ils.  Évergèles  avait 
il  peine  place  sur  sa  tête  la  couronne  d'Kgypte,  qu'il  fut 
ci);;ai;é  iluns  une  guerre  longue  et  opiniâtre,  centre  le 
roi  (le  Syrie.  Anssitiiique  Philadelplie  fut  saort,  AlMio*- 
chus  11,  rappelé  niiprès  de  sa  première  femme  par 
l'amour  qu'il  avait  conservé  pour  elle,  s'empressa  de 
répudier  Béréniee,  avur  d'ÉveriièlM  î  mais  Meolét  Air- 
tiochu-s  périt  empoisonné,  dit-on,  par  (.aodicequi  redou- 
tait un  nouveau  changeaient  do  stm  mari;  et  elle  fit 
dédarer  roi  son  fils  af  né  Sélenena,  eumonuBé  OtUrniMs, 
au  préjudice  du  fils  de  Bérénice,  qui,  par  le  traité  eon 
élu  avec  l'Égypte,  devait  hériter  du  Irùœ.  Bérénice  prit 
alors  la  Aille  avecson  IHs,  al  s*enfema  dans  Daplknét 
auprès  d'Antioohe,  où  elle  fat  assiégée  |>ar  les  troupes 
de  Scleneus.  Cependant,  comme  le  siège  traînait  cti  lon- 
gueur, que  beaucoup  de  provinces  se  déclaraient  pour 
Bérénice ,  et  que  son  frère  lè  roi  d'Égypte  se  préparait 
à  venir  à  son  secours,  on  employa  la  ruse.  Ui>e  paix 
trompeuse  livra  Borcuice  et  son  flls  à  lears  ennemis,  qui 
les  firent  amassiner  hia  et  l^tre.  Cependant  las 

fnii  i'.ii-<'.  )r  Hî'n'iiicc  feignirenf  qtir  relie  princesse  avait 
cté  >cuU:iucnt  blessée;  une  d'entre  dics  joua  le  pcrv 
sonnage  de  ta  reine  :  elles  sWcrariranl  dans  le  palais. 
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«ty  Tfchlèwnt  aux  Màqam  ém  paHisHu  de  Sclciicus, 

Uadisque  i>ar  Iriirs  lettre»  cll«S  pressaient  nvcr(î«lcs  de 
veuir  délivrer  sa  soeur.  Ce  slraUgèu>c  fvA  très-utile  au 
ni  d^É^yptc,  qui  se  mit  en  «ftt  «a  cMapagna  avee  ane 
puissante  armé*",  uni"  nombreuse  covali'iic,  H  une 
grande qaaiililé  d'ciépbanU.  Uue  flotte  était,  eu  outre, 
daitioée  t  Mcooder  les  opénUont  miUtairw.  Gr«y*nt 
morclicr  à  la  délivrance  de  sa  soeur,  il  entra  en  Syrie, 
et  envahit  toutes  les  régions  aiUiéei  en  deçà  de  l'Eu- 
pbratc.  Toutes  les  villes  de  eei  proTiooes  embrassèrent 
am parti;  il  soumit  la  Ctlicie,  l'Ionie,  la  Pampkylie  et 
toute  l'A>i('  MiniMirr  \h-  r  ipides  succès  ncroinpagnèrcnt 
partout  SCS  armes.  .\'u>aiil  pu  sauver  sa  soeur,  il  vou- 
lot  an  nwina  h  ranger,  païaa  rEophraie,  éL eaafvM  la 
Biésopotamic,  la  B^ihylonic,  la  Susiane  et  In  Modic.  Il 
parait  que,  sans  des  IroiUilea  survenus  en  i^'ptc,  Éver- 
gèla  aurait  neheré  la  ruine  de  ton  ennemi.  Ce  prinee , 
i-n  revenant  dans  ses  Ktats,  gnrda  la  Syi  ie,  cl  n'ila  la 
Cilicic  à  Afittochus,  soTOommé  Hkraatf  frère  de  Séicu- 
riis,  qui  s'était  joint  a  lai  contre  ami  frère.  Des  garnisons 
égyptiennes  restèrent  dans  la  plapart  des  villes  de 
l'Asie  Miiunro.  Les  provinces  au  delà  de  PEupbrate 
furent  laissées  k  uu  gcocral  nommé  Xantippc,  chargé  de 
les  dditndre.  Pwur  le  rai,  U  icntra  en  Égyple  aveadlm- 
mciisc»  dépouilles;  et  parmi  ses  trophc^r^,  on  diiXinpinit 
les  statues  dos  dieux  de  TÉgypte,  que  Canibysc  avait 
antrefaîs  iMuiaportdas  eo  Perse.  En  passant  par  Jérusa- 
lem, il  fil,  dans  le  temple,  des  sai-rifiLTs  d  de  inugiii- 
fiques  offrandes  au  vrai  Dieu.  l.a  retruite  d'Évcrgètes 
«dminant  A  Sjtoueus  l*e*péninee  de  reeoumr  ses  Étais, 
Il  équipa  une  puissante  flotte  pour  soumettre  1rs  villes 
qui  Tavaient  abandonné;  mais  s«  vaisseaux  furent 
détruits  ]Hir  la  tempête.  Ce  désastre  lui  procura  ce  qu'il 
n'aurait  peut-être  pas  du  a  la  force  des  armes  :  toutes 
\et  ville?  qu'il  votiluit  réiluirc,  se  soumirent  volontaire- 
ment. Après  un  tel  retour  de  fortune,  Séleucus  se  crut 
asan  lort  pour  pousser  arae  vigueur  la  guerre  contre  le 

roi  d'Ègyple.  Il  se  trnn:p:iit  :  il  ftil  vaincu  :  Ptolémée 
rentra  dans  la  Syrie,  dout  Sélcucus  s'était  emparé,  ea- 
vahil  la  Pbdnlele,  prit  Damas,  Ort&esb,  et  d'autres 
villes,  ce  qui  contraignit  le  prince  si'kueiile  à  se  retirer 
précipitamment  vers  Anlioehe.  Dans  cette  e&tréiuité,  ee 
dernier  fitoilHr  à  son  frère  AnUeebas  h  êcn'mtimté 
des  provinces  de  l'Asie  siuiées  an  dali  du  Taunia,  à  ta 
condition  qu'il  joindrait  ses  forces  aux  siennes,  pour 
résister,  de  concert,  au  roi  d'Egypte.  Celte  ligue  arrêta 
Ptalémis ,  qui,  ne  voulant  pas  avoir^  luttar contre ees 
detiT  princes  à  la  fois,  conelut  nvec  Sélcucus  une  trêve 
de  <U années.  Après  cet  accord,  la  guerre  recommença 
cuire  Isa  deni,  frères  avee  une  nonvette  fureur.  Piolémée 
en  protita  pour  rompre  [ilusieiirs  fois  la  trêve,  el  jiour 
ordonner  des  iueursious  daus  la  Syrie,  et  jusque  dans  la 
Hésopotamic.  C'est  dans  one  de  ees  eipiilitions  qu'un 
des  généraux  de  Sélcucus,  nommé  Andromachus,  fut 
pris  par  les  troupes  de  Ptolémée,  en  poursuivant  Antio- 
cInis.  De  nouveaux  revers  do  fortune  contraignirent 
oslaiHÛ  de  fuir  de  la  Cappadooe,  où  il  avait  été  chercher 
lin  iisile,  et  de  se  réfugier  en  Égypic.  où  il  eroyait  trou- 
ver uu  protecteur  daus  la  pcraouuc  d'Évergètes.  Mais 
«0  prinea,  pour  l«  punir  de  llavoir  cmpédié  d'acliever  la 
ruine  de  Séleuciis,  eo  oitianiitiei  force»  è  «elles  do  son 
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frsra,  le  Iratla  on  onoenl,  el  le  garda  longtempo  pri' 

aonnier.  Anitochus,  ccpeadaut,  parvint  n  ii'éclinpper,  au 
moyeu  d'une  courtisane  qui  l'aioMil  beaucoup ,  cl  qui 
sédflbit  ses  gardes.  11  retourna  dans  TAsie  Mineure,  oè 
il  continua  de  r.iire  la  guerre  ;i  son  frère.  II  est  difficile 
de  fixer  la  date  de  tous  ces  événcmouts;  ils  arrivèrent 
entre  les  années  MU  et  997  avant  i.  G.  Juaqu'à  la  désan- 
verte  de  la  Venion  d'Eusèbe  en  arménien ,  Jostin  élail 
presque  le  seul  écrivain  qui  nbus  en  eût  conservé  le  sou- 
venir; et  son  récit  est  trop  concis  et  trop  confus  pour 
que  l'on  puisse  le  regarder  comme  un  guide  bien  sûr. 
Après  Ptolémée  t  r^jètes,  le  trône  d'É;^ypte  ne  fut  plus 
occupé  que  par  de»  princes  presque  tous  indignes  do 
régner.  Sous  lui,  la  eour  d'Alexandrie  eonserva  encore 
toute  la  splendeur  dont  elle  avait  liritté  soii<î  son  père  et 
son  aïeul.  Les  sciences  et  les  lettres  y  furent  cultivées} 
tes  savants  et  les  poêles  y  furent  combléa  d*lMnnears  et 
de  réeitnipenses.  Ce  monarque  ne  négligea  pas  non  plus 
les  établissements  cummercfanx  et  militaires  que  son 
père  avait  fondés  sur  les  eètas  de  la  mer  Érytbrée.  Il 
parait  que  c'est  principalement  dans  la  vue  de  se  pro- 
curer des  élépluuil  s  de  Rticrrc,  que  Ptolémée  Évergètcs 
fixa  son  aitcnlion  sur  les  établissements  que  suu  père 
avait  fondes  anr  les  efltes  du  golfe  Arabique.  Simmias, 

un  de  ?ics  principaux  offirirrs.  fut  rli;ir^é.  poin*  cet  objet, 
de  visiter  les  régions  maritimes  de  l'Arabie  et  de  l'Éthio- 
pic  ;  et  pent4tre  est-ce  à  lui  que  l'on  doit  l'éreetien  du 
monuiiu'iU  d'Adulis.  IMoIi  inée  Iv.  rr^èies  mourut  à  la  fin 
de  l'an  332,  ou  au  commctircmcnt  de  l'un  'i'ii  av.  ).  C., 
la  90*  année  de  son  règne.  La  plus  grande  partie  da 
pouvoir  était  alors  entre  les  mains  de  Sosibius,  son  pre- 
mier niiiii^lre;  et  c'est  pur  ses  conseils  qu'il  avait  con- 
senti u  UiliC  périr  son  frère  Lysimaquc,  qui  avuit  voulu 
exciter  des  troubles  en  Égypte. 

PTOLÉMÉK  IV,  surnommé  Phll>put.r,  fils  et  suc- 
cesseur du  priicédcul,  occupa  le  troue  pendant  1 7  ans  : 
ses  années  royales  comptèrent  do  l'an  999  ou  991  i 

l'an  l'OS  nv.inl  1.  C,  époque  du  rèf;!ie  de  l'toicmcc  f^pi- 
pbancs ,  son  suoi»Meur.  Le  miuistre  Sosibius ,  pour  con- 
server sous  lui  toute  linfluenee  dont  il  avait  joui  sous  le 
règne  d'Evergètcs,  l'éloigua  des  affaires ,  et  entretint  son 
goût  déjà  très-prononcé  pour  la  débauche.  Le  roi  «ucrifia 
suceetstvemeot  h  l'ambition  de  ce  ministro  son  Mm 
JUagas  et  sa  mère  Bérénice.  Plus  lard,  lorsque  le  mal- 
heureux roi  dé  Sparte,  Cléomèncs, après  avoir  loqgtemps 
compté  sur  de  vaines  |>romesses  de  secours ,  se  fut  donné 
la  mort ,  non  sans  avoir  cherché  à  se  venger  de  la  mau- 
vaise foi  du  prince  égyptien,  celui-ci  insulta  son  cadavre, 
et  lit  ensuite  égorger  la  mèru ,  la  fcuuuc  et  les  enbnts 
de  l'immmo  auquel  il  avait  donné  llrnspllalité.  Antio- 
clnis  le  Grand  crut  le  moment  favorable  pour  venger  les 
alironts  faits  à  ses  prédécesseurs,  les  rois  de  Syrie,  par 
les  Ptolémée,  et  prit  les  armes.  Il  ne  réusait  point  dans 
sa  première  tentative;  mais  une  seconde  expédition  fut 
plus  heureuse.  De  deux  lieutenants  de  Philupalor,  l'un 
passa  dans  les  rangs  cnueuiis ,  l'autre  fut  battu  eomplé* 
temcnt.  Le  liche  roi  d'Egypte,  pendant  ce  temps,  ne 
songeait  qu'il  ses  lionteuses  volupté-s.  Si  »  ministres  Agn- 
thociès  el  Sosibius,  furent  assez  adroits  pour  amuser 
Antiochus  par  des  négocia tioni  trompeuses,  pendant 
foUs  f alsaieat  dlmmeittes  prépmiU£i  de  gwerrc  £olla 
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il  fallut  en  venir  encore  aux  mains,  et  ils  furent  vaincus. 
L'an 216  avant  J.  C,  PioIciiicr  consentît  avec  peine  à  se 
monlrer  à  ia  Uilc  du  son  ariucej  mai»  ce  fut  pour  se  re- 
tifenran  combat  décisif  ii  l'approche  da  danger.  La  vle- 
tpirv  it-'-nrimoins  le  favorîïU ,  et  fît  rentrer  rnpidcmmt 
sous  SA  jiuissancc  les  vitics  de  la  Palestine,  de  la  Phénl- 
deetde  la  Câésyrie,  qai  lui  avalent  été  eoleréei.  H  se 

hAta  dcrelourner  ii  Alexandrie  \>o\it  s'y  re[iIoM(;i'r  diins 
la  débauche.  Dès  lors  il  cessa  des'occuper  des  évëriciiiefils 
qui  se  |iaaMieiit  autour  de  lui  :  il  iie  donua  plus  signe 
d'existence,  si  ce  n'est  par  qttd<iucs  cruautés.  Il  persc- 
enta  les Juiû,  parce  qu*à  son  passage  k  Jénualem ,  en  rc- 
venaut  de  son  eipédilioiit  il  n'avait  pas  été  admis  dans 
le  saMi  det  mmIêtU  it  l>iTir  .sa  fciiimc  Arsinoé,  qui 
était  aussi  sa  «œtir.  pour  fi)iii|iliiirf  ii  une  indigne  iiini- 
trcssc  et  puur  su  «lébarrasacr  d'un  censeur  lucoaiiniide. 

11  oMurul  lai-néme  de  maladie  Tan  MB  avant  J. 

n'étant  encore  qu'à  la  fleur  de  son  â^e. 

PTOLEMEI:;  V,  surooiuiuc  É^iiiilMnen,  filsctsuc- 
ceMeur  du  préeédent,  monla  sur  le  trône  d*tg)rpte  h 
l'âge  d'environ  5  ans,  et  régna  ^4  an.s.  Ses  années  royales 
eoœptèreot  de  SOIi  à  181  avant  J.  C,  première  année  de 
ftoUmée  PUioniétor.  Le  viauz  SoélUiM  conserva  la  prin- 
cipale part  dans  l^minîstration  des  affiiires,  et  Agathu- 
dé»  eut  la  tutelle  du  jeune  prince;  mais  cet  indigne  tuteur 
devint  bientAl  l'objet  de  la  haine  générale,  et  l'un  fut 
oUifé  dliconrder  i  la  vengeance  publique  sa  mort  et  celle 
de  sa  sœur  Agatlioclée,  rinfutne  innîtressc  du  dernier  roi. 
Tlépolèmc,  jeune  liomtue  qui  avait  clé  l'un  des  chefs  de 
«ette  rtvolulioo ,  el  qui  se  trouva  porté  par  elle  à  ia  ttte 
du  gduveriieiMenl ,  ne  [arJa  jias  à  se  brouiller  avec  Sosi- 
Imus,  qu'il  parvint  à  supplanter  j  mais  il  fut  supplanté  à 
son  tour.  Aniioelius  le  Grand,  roi  de  Syrie,  mettant  è 
profit  ces  divisions,  enleva  ii  l'Égyple,  tant  pur  lui  que 
par  SCS  liculensnts .  un  grand  nombre  de  places  inipur- 
taolcs.  Ccpcudaul ,  curunic  il  se  proposait  d'attaquer  Icd 
Romains,  il  fit  la  jiaix  avec  Arislomèncs,  le  nouveau 
ministre  de  Ploléinéc.  L'tgyptc  n'en  fut  pa^  plus  heu- 
reuse :  de»  révoltes,  des  conspirations,  troublèrent  son 
refws,  et  la  vie  même  do  jeune  roi  fut  menaeée.  Poar 

pré\eiiir  de  nouveaux  troubles,  Arislomènes  mit  devnir 
faire  couronner  Ptolémcc  avant  l'àgu  fixée  par  les  lois. 
Ce  jeune  prinee  avait  alors  44  ou  43  ans.  Les  cérémo- 
nies de  son  inauguration  se  célébrèrent  avee  une  grande 
solenuîlé,  «1  la  9*  année  do  son  rr^w,  eomme  nous 
i^piwcnd l*inseriptîon  de  Rosette,  et,  ii  ee  qu'il  parait, 
le  48  du  moisénrptien  de  méehir,  qui  répondait  alors 
au  4  xanihieu'!  maeédonicn ,  cl  au  27  murs  lOti  avafit 
J.  C.  Cependant  Anlioihus,  sur  le  puiiil  de  commencer 
avec  les  Romains  une  guerre  qu'il  méditait  depuis  long- 
temps .  vouittt  niettrcà  exéeulion  le  U-.'À^('  r^w'W  avait  ron- 
ctu,  depuis  six  ans,  avee  Aristomènes.  Il  coaduisit  sa  fille 
Gléopltre  à  Rapliia ,  où  Plolémée  Tépousa,  en  la  43*  an- 
néff  de  son  rè^ne  (193-11)1  a\ant  J.  C.};  et  il  prit  pos- 
session des  province»  qui  formaient  sa  dot,  et  dont  te  rot 
de  Syrie  s'était  réservé  ia  moitié  des  revenus.  Bîenlét 
après,  Antiuchus commença  les  hostilités  contre  Rome. 
Malgré  l'étroite  alliance  que  Ptolémée  venait  de  conclure 
avee  le  roi  de  Syrie,  il  ne  cacha  pas  son  amitié  pour  les 
Romains.  Ses  ambassadeurs  traversèrcot  la  mer,  pour 
solliciler  les  gpméraux  roBaioa  die  pa»er  en  Asie,  et  leur 


16  )  no 

I  offrir  toutes  sortes  de  secours .  queeeux^oi  nlnoeeplèrent 

!  pas.  Les  prcuiît'res  années  du  :^')iivernemcnl  de  l*loIé- 
uiiic  avaient  été  hc'ircuse.s.  La  delaite  d'Anliocbus  par 
les  Romains,  et  sa  mort,  qui  la  suivit d^tesec  prts»  doB- 
naîent  à  l'Ffrvple  l'espoir  d'une  assez  longue  paix  :  elle 

1  n'eut  plus ,  il  est  vrai ,  de  guerres  étrangères  à  redouter  j 
mais  la  mauvaise  adminlstnition ,  et  la  tyrannie  de  PCe» 

ir-nx'e  |\]iipliniies ,  qui,  occupé  du  seul  jduisir  de  la 
chasse,  se  laissait  gouverner  par  «s  flalteurs,  lui  firent 
éprouver  des  malheurs  peut^lre  plus  tcrrllifaa.  Les  avis 
et  les  remontrances  de  son  ancien  tuteur  Aristomènes 
lui  devinrent  insupportaliles.  11  se  débarrassa,  par  le 
poison,  d'un  censeur  incommode.  Après  ce  premier 
crime,  Épiphane.s,  marchant  sur  les  traces  de  son  père, 
ne  mit  phiM  de  bornes  à  sa  cruauté  et  à  sa  tyrannie;  et 
des  rébcllruiij»  acrieuses  éclatèrent  dans  plusieurs  parties 
de  ses  Étais.  Il  ne  parvint  è  les  apaiser  qu'à  forte  de 
sang.  Enfin  il  fut  lui-même  enBpoiâoBBé  par  ses  eoortl- 
sans  à  l'âge  de  38  ans. 

PTOLÉMÉE  VI ,  surnommé  PhOamMar,  était  Igé 
de  V>  ans  environ  quand  il  suceéila  à  son  père.  Il  occupa 
le  IrùuË  pendant  Si!  ans ,  et  ses  années  royales  comp- 
t4'rcnt  depuis  le  7  octobre  481  jusqu^u  W  septembre 
I4(i  avant  J.  C.  La  minorité  de  Philométor  ne  fut  pas, 
à  beaucoup  près,  aussi  agitée  que  l'avait  été  celle  de  son 
père;  et  l'Egypte  en  fut  redevable  à  la  prudence  de  la 
reine  mère,  CléopAire  de  Syrie.  Sélcucus  IV,  Mre de 
cette  princesse,  voulut  ri-pendant  proGter  de  la  jeunesse 
de  son  neveu  pour  rccuuvrer  l'entière  souveraineté  de 
laPhéntcieetdelaCéléByHe;  mais  la  mort  le  surprit  au 
milieu  de  ses  préparatifs,  en  l'an  176  avant  J.  G.  :  il 
fut  empoisonné  par  son  ministre  Uéliodore.  Les  démoa- 
straiions  boellles  de  Séleneus  avaient  porté  la  reine  €léo- 
pàtre  à  solliciter  pour  son  fils  la  protection  des  Romains, 
suprêmes  arbitres  des  rois  do  l'Orient,  depuis  les  dé- 
faites de  Philippe  et  d'Antiochus  ;  et  le  sénat  lui  avait 
donné  pour  tuteur  M.  .Cmilius  Lepidus,  grand  pontife, 
qui  avait  drjà  éti-  envoyé  en  ambassade  à  Alexandrie, 
sous  le  règne  d  tpiphanes.  La  mort  de  Séleucus  avait 
mis  la  plus  grandie  confusien  dans  Tendre  de  8yr4e  : 
son  fils  Démétrtus  était  en  otage  à  Rome  ;  et  le  traître 
Uéliodore  qui  s'était  emparé  du  pouvoir  souverain,  vou- 
lait le  conserver,  mdgré  Anttodiiia,  frire  du  dernier 

riii,  (lui  s'approeiiait,  soutenu  par  les  forcer  d'Eumèncs, 
roi  de  Pergamc  Le  roi  d'Égypte,  issu ,  par  sa  mère,  du 
sang  des  Séleaddes,  avait  aussi  des  purlbans.  Aallo- 
chus,  surnommé  Epipbanrs,  parvint  cependant  à  sur- 
nmnter  tous  les  obstacles,  et  à  se  placer  sur  le  tronc  de 

! Syrie.  Vers  la  même  épuquc,  !>a  i>œur,  la  reine  Cléupâtre, 
mourut;  et  le  peuple  d'Alexandrie  déféra  la  régnes  h 
'  F.ntfrus,  eunuque,  cl  à  Léna'us.  Ceux-ci  voulurent  pres- 
que aussitôt  revendiquer  la  pleine  possession  de  la  Pbé- 
airie  etde  la  Gélésyrie,  tandlaquedesott  eôlé  Aatïoahas 
réclamait  la  tutelle  de  !>on  neveu.  Une  anihussadc  des 
Romains  vint  alors  pour  renouveler  les  traités  de  V\a\é- 
mée  avec  la  république  ;  mais  elle  ne  flt  rien  pour  aplu- 
nir  ces  diltércnds  :  les  deux  partis  se  préparèrent  done  h 
la  guerre.  Ptolémée  avait  pris  depuis  peu  les  rênes  da 
gouvernement.  Avant  de  commencer  les  bottilités,  An- 
tioeliua  81  partir  pour  l'Italie  une  ambassade  chargés 
d'csjpeeerttt  «énatla  juMice  de  MSfriels,  et  les  raisosi* 
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qu'il  ftvtii  poor  «kiakir  las  provineta  ««MMéo*.  ll«ia 

les  Romaius,  trop  occu|i<-s  il  -  lu  guerre  qu'ils  soule- 
luiicul  coutrc  Portée,  roi  «iu  AUc<î()oiuc,  ëviièreiU  de  se 
mél«rd««Mdii|Mto.  Anlio«lMna*c«it4oB6«iMiuM  peine 
à  se  reotlre  maitro  de  la  f.ùlésyric.  tli-  h  VWu\<  \p  et  tli; 
la  Judée,  jusqu'aux  fr««lière»  de  l'Egyplc.  Ce  priiicv  se 
troaTtit  i  Tyr,  quand  Tile  d«  Glqrpre  loi  fal  llrrrc  par 
Ptoli-nu'e,  ^uniiimmo  le  Maigre,  qui  en  cluit  gouverneur. 
Ce  irailre  fui  adania  au  noaibre  des  eonaetllor*  d'Anlio> 
cbiu,  d  mçat  |>oar  rëcompeiMO  le  esmoModement  des 
piwviltees  conquises  »ur  le  coiilinent  pendant  cette  cam- 
pagne. EiiliHnIi  pnr  In  liiuiiiilL-  ik>^  ministres  et  des 
gcocraux  de  Philorat-tor,  Atiiiochus  se  dœida  à  entrer 
en  £gyple,  en  l'ui  170  &wA  i.  C.  Une  floue  poHii  de 
Tyr,  pendant  qu'il  se  mettait  en  roule  avec  iinp  puis- 
sante ariu«c,  et  un  grand  Bowbra  dVléplMinls.  Ptok-mà; 
BMttdia  «ussitAl  è  sa  reMootro,  et  viot  le  combaure  h 

Piliise,  pour  <K'fi.'inln'  runlrci'  lii;  son  royauinc.  1.i.'n 
troupes  ég)  plicnues  furent  mises  dans  uoc  déroute  com- 
plèle.  Anliechm  «e  eonduisit,  doiw  celte  oITalrc,  orce  uoe 
grande  hunMOilé,  Il  It'moigiia  beaucoup  de  compassion 
pour  l'eslrémc  jeunesse  de  Pbilomélor,  cl  le  traita  avec 
loutc  sorte  d'égards.  Il  se  rendit  ensuite  à  Memphis,  oii 
il  aeflldédonr  roi,  annonçant  que  son  dessein  était  de 
conserver  le  trône  à  Piiilométor.  Sous  ce  préteslc,  il 
s'empara  d«  plusieurs  des  places  iniporlaulcjs  de  l' Egypte. 
Quand  les  Âieioodrlot  Tiranl  que  lear  aouverain  était 
rntrc  les  mains  irAnlinrlnis,  iK  s'frn pressèrent  de  créer 
roi  sou  jcuae  frère  Plolcmce ,  qui  fut  suraouamé  Évcr- 
gètes.  CoiMnas  et  Cinéaa  ae  aalrent  k  la  llie  des  adhlres, 
et  envoyèrent  une  autbassadc  au  monarque  syrien,  pour 
eonuaitru  ses  intoutions.  Tous  les  députes  <lcs  répu- 
bliques grecques  qui  étaient  à  Alexandrie  se  joignirent 
aux  ambassadeurs,  cl  vinrent  au  camp  d'Ânliocbus,  où 
ils  furent  bien  traités;  mais  pc  prinee  se  cofitenta  de 
Jeurcxpoier  les  justes  moUfe  qu'il  avait  eus  pour  repren- 
dre ici  pnoTjjMH  d'Asie,  et  eolnr  ea  Éorpte,  se  réser- 
vant de  déclarer  !irs  volontés  ultérieures  quand  il  serait 
devant  Aleiuiudrie.  11  se  rendit  à  Naueralisi  et  bientôt 
il  fut soiu les  nufs delà eopilole.  Les  Idbitaat»  lai  fen* 
hiiTcnt  K'iirs  portes,  et  se  mirent  en  niciurt  de  lui  résis- 
ter. £a  même  temps  Ëvergèles  et  sa  sœur  CléopAtre 
«DTovoieiit  dtnMfider  dta  moomv  tut  Rooiains.  Ainsi 
Antiocbus  fat  obligé  d'assiéger  Alonndrie  :  des  députés 
rhodîeos  vinrent  encore  le  trouver  pour  traiter  de  la 
paix;  il  les  congédia,  eti  leur  répondant  que  Philométor 
était  le  aeul  légitime  roi  d'Ég}'pte,  et  qu'il  ne  consentirait 
pas  h  reconnaître  lîver^c-tc».  CoiH-nduf»tlc  siège  (rainai! 
en  longueur,  et  une  révolte  des  Juifs ,  qui  s'étaient  sou- 
leffés  enr  h  fiaao»  nouvelle  de  la  isort  da  roi  do  Sjnie, 

le  força  de  revenir  en  Asie.  Avant  de  partir,  il  envoya 
des  ambassadeurs  à  Home ,  ramena  Pbilométor  à  iiem- 
pLis;  et,  Idmat  giroiion  dans  Péloao,  il  marcha  oon< 
tre  Jérusalem,  qui  fut  prise  et  livrée  au  pillage.  An- 
tiocbua  croyait  qu'en  son  absence  les  deux  frères 
époiseraient,  dans  une  guerre  acharnée,  les  ressources 
du  royaume  :  ils  soupçonnèrent  ses  ▼uei,  Ot  bientôt  ils 
furent  d'aecord  par  la  médiation  de  leur  sceur  Cléopà- 
tre.  lis  partagèrent  le  trône  ;  et  les  années  de  ce  double 
rèpio  dotèmt  do  H  «otobN  170  «nnl  i.  C  ;  la  11*  ÉB- 
née  de  Pli iloméior  répondait  k  k  pronièrod'Évttgàlas. 
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Lea  deux  rob  ae  préporèrentalart  h  résfater,  deooneeHt 

aux  nouvelles  tctilativc?  qu'Antiocfm?  (lourrait  faire  en 
Égyple.  Cependant  les  prières  des  envoyé»  d'Évei^les 
et  do  Gléopêlre  ovoient  déeldé  le  sénat  ronain  k  faire 
jiarlir  dos  cnmmissairas  chargés  de  r<'^;ti-r  les  difTi-rends 
du  roi  de  Syrie  avec  les  princes  ég}'pticn8.  Comme  ces 
envoyés  passèrent  par  la  Maeédoine  et  la  Thrace,  ils  rei- 
tèrenlfort  longtemps  en  route.  Fii  aUeiid.int.  les  géilé» 
raux  des  deux  rois  buttaient  la  flotte  d'Antiochas  daQ» 
les  eaux  de  llle  de  Chypre,  tandis  que,  {tardes  négocia* 
lioaa,  iti  (Aaliaicat  d'engager  les  Achéena  à  IfuT  foomir 
un  ?iwoiira  de  cavalerie  et  d'iur.mii  rie,  eommandc  jiar 
Lyi'orlas  et  par  l'histuricn  Pulylx:  :  iiiai^  ils  échouèrent 
do  eo  oftlé.  QttoiqiM»  laor  demande  eût  été  fortement 
appuyée  dans  te  eon^eil  général  delà  confédération,  \p% 

IAchécns  se  bornèrent  à  offrir  leur  médiation.  Au  prin- 
tenpo  do  Foo  1 68  ovant  J.  €. ,  Anliocbos  resaonbla  ses 
'  Iroiijies  |i()iir  iiUat|uer  encore  une  fois  l'F^'Vfite.  Quand 
il  fut  arrivé  si  llhiuocorura,  sur  la  frontière  des  deux 
ragpaAuaMat  Phlloosétor  lui  Qt  dcmaDder  pourquoi  il 
venait  Tuiler  ainsi  en  ennemi  un  prince  qui  lui  devait 
su  couronne.  Antiocbus  se  contenta  de  lui  répondre  ([ii'il 
ne  désarmerait  pas,  si  ou  ne  lui  livrait  l'ile  de  Chypre 
et  le  territoire  situé  sur  les  deux  rim  du  Kit,  autour  do 

Péliisi'.  Après  qiie|i]iies  jour?  de  délai,  il  se  rcniil  en 
marche  en  suivant  les  iwrds  du  fleuve,  et  il  soumit  tout 
le  pays  juaqu'i  11  emphia  ;  puis  11  vint  camper  h  Éleu- 
sis,  bourg  II  4  millc<  d'Alexandrie.  Les  nniLissadcnr.s 
que  le  sénat  envoyait  vers  Antiodius,  entraient  presque 
en  mémo  temps  dans  la  ville  :  ils  avaient  attendu  pour 
passer  en  Égyple  lu  nouvelle  certaine  <lc  l'entière  défaite 
de  Pcrsée ,  roi  de  Jliacédoiue  :  ils  traversèrent  aussilAt 
le  ÎSil,  et  ils  vinrent  daiu  le  camp  d'Antiocbu.  Go  prinee 
s'avanee,  cl  tend  la  main  ii  Po|»iliu8  Louas,  qui  avait  été 
un  de  ses  amis  à  Rome;  rrliii-ei ,  <inns  loi  ré|K)ndrc,  lui 
présente  un  écrit  qui  coiitenuil  les  coudiliuus  imposées 
par  le  fénat.  Le  roi  y  jette  les  jpeas  :  J*m  eanfinfoi 

avi-r  m  s  nmif,  lui  répondit-il.  Popilîus  tenait  h  h  main 
une  iiaj^uelte  j  il  trace  sur  le  sable  un  cercle  autour  du 
roi  :  Atmnt  ifait  •spffr,  lui  dit-il ,  tt  m»  fiuU  nm  répuu» 
]>i>ur  II'  st'n  tt.  Aniioehus.  surjiris  de  cette  audace,  hésite 
un  instant  :  Ué  bieu,  j'obéirai  aupeupU  romuini  cl  aussi- 
tôt il  donne  k  son  armée  le  ifgaal  du  départ.  PopUius 
alors  lui  serre  la  main ,  et  le  traile  en  ami.  SI  Penéo 
n'avait  pas  été  vaincu,  il  est  permis  de  croire  qu'Antio- 
chus  n'aurait  pas  cédé  si  facilemcal  ;  mais  aussi  les  Ro- 
mains n'auraient  probablement  pas  montré  tant  de  hau- 
teur. Depuis  lors,  les  provinces  asinttqtic;  ne  furent  plus 
un  objet  de  conlcstaliou  :  elles  restèrent  au  roi  de  Syrie. 
Il  fallait  oocore  faire  restituer  l'Ile  de  Chypre  aux 
Égyptiens.  Popiliiis  s'y  rendit  ;  les  généraux  d'Aotio- 
ebus  y  luttaient  avec  avantage  contre  ceux  de  l'loiéméo  : 
l^unbosaodeur  leur  fit  poser  las  ormos  cl  ôracaor  lllo 
(oui  enlièrc.  Les  ^oi^  d'Egypte  délivrés  ainsi,  sans  com- 
battre, d'un  aussi  redoutable  ennemi,  en  témoignèrent 
leur  reooouaÎManee  aux  Romains  par  da  foleononet  am* 
bassades.  Malgré  l'éloigncment  do  roi  de  Syrie,  la  paix, 
si  heureusement  établie  eu  Égyple,  ne  fut  pas  de  longne 
durée  :  les  deux  rois  se  brouillèrent  j  et  la  guerre  civîic 
éelata.  On  Ignore  les  détails  delà  gumo  quils  se  firent  : 
on  sait  lOOklIMBt  ^'ÉvUfgàtcs  fut  contraint  de  quitter 
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l^ri'lljppfe,  et  (TiiUer  k  Rome  fmplonr  II  protoBllaa  Ai 

siTif  i  rrs  l'nn  164aVAntJ.  C.  A  pnrtir  de  cette  époque, 
tHiiiomélur  régna  seul.  Romc  fil  droit  aux  prière  réité- 
ré d*Êmfètc»,  firélcndil  lui  anoTer  la  pcMemlow  de 

Pile  (îr  riiyprc,  rl  retrancha  son  frère  rie  ralliniirn  de  la 
république;  mais  Philométor  ae  prépara  à  la  guerro, 
ia  fit  «Bccès,  et,  nraltre  de  traiter  Èfetgkta  en 
ennemi,  lui  pardonna,  et  lui  abandonna  la  Cyrt^naïque 
et  plusieurs  villes  de  l'île  de  (Thyprc.  L'iîgypte  jouit 
alors  pemlant  plusieurs  années  d'une  profonde  paix ,  et 
se  rétablit,  «eus  l'heureux  gouvernement  de  son  aouve» 
rnîir,  flr*-!  mniix  ffuVllo  .«oiifTrrfs  pnr  lr<«  j»tiprre« 

civiles  et  étrangères.  Pliiiotnétor  intervint  néanmoins 
dans  les  dAnélés  du  roi  de  Syrie,  DémArius  1",  am 
iiii  iin'ldiiliint  à  la  même  couronne,  Alcxanflro  Tînia,  et 
seconda  ce  dernier  avec  aucoès.  Bientàt  il  déclara  la 
guerre  è  eo  prinee,  auquel  il  arait  contribué  è  faire  dati" 
ncr  la  couronne,  mais  dont  il  croyait  avoir  à  se  plain- 
dre; et,  après  lui  avoir  enlevé  une  partie  de  ses  Etats , 
il  s*anit  à  DémtHrins,  sarnommé  NkaÊai'f  ffls  et  héritier 
des  droits  de  Démétrius  I»'.  Il  fut  Mitté  rai  par  les  liabi* 
lants  d'AïUiiu  hr  ;  niais  il  n'us,*)  pns  on  ne  voulut  pas 
accepter  celle  nouvelle  couronne,  cl  eut  le  crédit  de  la 
fliira  piaeer  sur  la  tête  du  jaune  prince  qui!  avait  prb 
sons  «a  protection.  Hienlol  une  balarltc  décisive  fîxn  les 
destinées  des  deux  rois  de  Syrie.  Alexandre  fut  vaincu; 
mais  Philemétor  pMt  pea  de  Jeun  après ,  dct  Ucssnrce 
qu'il  nvait  rcçues  daiu  eette  joanide.  Il  aTait  rogné 
ans. 

PTOLÉnÉC,  surnommé  Eupahr,  fut  le  sueeesseur 

immédiat  de  Ploléméc  Philométor.  '=on  père.  Le  surnom 
é'^'t/utlnr  (né  d'un  père  illustre),  donuéau  jeune  prince, 
servirait  m;uI  à  prouver  quelle  vénération  les  peuples 
araieul  vouée  à  la  mciiioirc  du  roi  précédent.  Cesl 
!«;iris  doute  en  l'iin  I  l^i  .ivnnt  J.  C,  aussitôt  après  la 
mort  de  son  père,  que  IMolémée  fut  proclamé,  sous  la 
Inielie  de  sa  mère  GléopftiK.  La  première  année  ftat  eer- 
tninrmrnf  !vti<:=:i  !n  dernière  de  «on  règne  éphémère,  qui 
se  perdit  dans  ia  durée  de  celui  de  son  sueeeweur,  Plo- 
irinée  Évergètes  II.  On  verni  dans  Tartiete  de  eeloi-ci 

le  l'Cii  (le  fnîts  qui  inl<M  p<îscnt  Ptolémce  Eu|>8tor. 

TTOLKMÉE  VU,  surnommé  ii^vn^fes  //.  Quand 
la  nouvelle  de  le  mort  prématurée  de  PfcikHnélor  Ait 
parvenue  en  Égfple,  sa  veuve  Cléopélrc,  et  les  grands 
de  rÉIat  .s'empressèrent  de  déclarer  roi  son  jeune  filj. 
f]léopàlrc  fut  chargée  de  sa  tutelle.  Lorsque  le  même 
événement  fut  connu  i  Gyrène,  oft  renaît  Évergèle», 
frÏTC  de  Philométor,  on  y  prit  des  mi«iiires  pour  s'empa- 
rer de  l'Egjplc.  livcrgèles  commença  par  réclamer  la 
tutelle  de  son  neveu  ;  mais  la  raine  Gléopètra  nssemMaic 
des  tro'ipp^ ,  cl  se  préparait  à  lui  résister.  I^rrai  ceux 
qui,  dans  cette  ciroanstaoce,  montrèrent  le  plus  d'alla- 
eliement  it  la  mémolra  de  PhHoméler,  on  remarquait 
Onias,  It-  porHifc  des  Juifs  établis  en  Ëgypte,  qui  vint 
ofTrir  ses  senrioes  à  la  reine,  avec  un  eorps  de  troupes  de 
sa  nation.  Cependant  tvergèles  approchatt  avec  son 
année,  et  bientôt  il  assiégea  1»  capitale.  Cette  guerre  ne 
fut  pas  de  longue  durée  :  un  traité  pnpprocîia  k'%  doux 
partis.  On  convint  qu'Évcrgètes ,  en  pcenanl  la  tutelle 
tlu  jeune  Eupalor,  épouserait  la  iclÉie  mira.  A  pete» 
Ait-il  entré  dans  Ataundrie,  qui!  Jortlln  n  lépolalion 
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de  enitolé,  «n  Adsant  UMssaerer  tous  les  partbana  da 

son  ncA-eu,  et  en  (forgeant  lui  Tn  'rnf  cet  enfant  dans  les 
bras  de  sa  mère,  le  jour  de  hoa  mariage  avee  eUe.  Des 
mcotlNs  eontiikMlt  marqiièrant  cnnite  dneaB  das 
jonrs  (\o  sa  puissance  :  il  fil  massacrer  plusieurs  di9 
Cyrénéens  qui  étaient  venus  avee  loi  en  Egypte,  pares 
qu*!le  délaient  permis  quelques  pWsaBkricaManJatde 
la  courtisane  Irène,  qu'il  aimait  passionoémenU  Les  sol- 
dats étrangers  qu'il  avait  amenés,  vivaient  à  dissrétaen 
dans  Alenndrie.  Peor  se  les  attaciier  davantage,  il  leur 
donnait  pidne  Heenee.  PandanI  les  sétémenles  de  son 
intronisation  qui  eut  lieu,  comme  de  coutume,  à  Meu- 
phis  et  selon  les  rites  égyptiens,  il  lui  nsquit  un  fils,  qui 
reçut,  d«  «eUe  draoaaianee,  la  nom  d«  JrsMpMls;  U 
résnltc  de  là ,  que  c'est  environ  un  an  après  l'clcvation 
de  ce  prince,  en  141}  ou  144  avant  J.  C. ,  que  s'accom- 
plit cette  ibrmalité  indiapeneaUe.  AfergAtea  fit  ensuite 

mettre  ;i  mort  les  princîp;iux  citoyens  d'Alexandrie,  et 
tous  les  personnages  de  la  cour  qui  avaient  été  élevés  avec 
son  Aère  PMIeméior.  Bnin  lae  dt  «a  sœur,  dont  il 
R^ait  devenu  Pcpoux  que  pour  s'emparer  de  la  eoi^ 
ronnc,  il  voulut  s'en  séparer,  cl  mettre  sur  le  trône  sa 
nièce,  tille  de  la  reine  et  nommée  auMsi  Cléopéire,  celle-là 
même  que  Philométor  avait  pnmia  antnMa  da  hâ  don- 
ner pour  femmf.  It  fit  violence  i»  celle  princesse,  cl, 
après  cet  outrage  fait  à  ia  ille,  il  répudia  la  mère.  Sous 
le  règne  du  emel  éverisêle»,  Alexandrie  devint  déaerte  ; 

font  le  rnondc  fuyait  Ir  jmig  d'un  lyran  sussî  insensé  que 
sanguinaire  :  il  fui  obligé  d'y  sppetcr,  par  s«i  décrets, 
des  étrangers,  qu'aucun  avantage  eneora  ne  pouvait 
tItViilcr  à  venir  vivre  sous  ses  lois.  Des  ambassadeurs 
romains,  chargés  par  le  sénat  de  visiter  les  royaumes 
alliés,  et  parmi  lesquels  était  Scipion  ÉmlUen,  vinreot 
en  Egypte.  La  capitale  était  dans  l'abandan  et  la  aalî- 
tudf  :  ils  eurent  hnrn'nr  f)  '  'on  indigne  monarque.  Tottl 
en  lui  jusiitiail  la  haïuc  cl  le  mépris  de  ata  sojela.  On 
s*étoiine  aanlement  qa*ao  roi  at  détcrtd  ait  régné  ai  hog- 

temps.  Vn  seul  homme  soutenait  tout  !»■  fînlfnn  du 
gouvcrncmcnl;  et  l'estime  qu'on  lui  porUil,  éuii  la 
sauvegarde  de  son  indlgnn  soovonin.  Cétatt  Hiérat , 

gouverneur  <l'.\lcxandric.  officier  expérinienlé .  Irés- 
populairc,  et  doué  des  plus  belles  qualités.  A  la  tin 
cependant  llndlgnation  m  muitota  «vaa  furenr.  C'était 
en  ia  17*  année  de  son  règne,  depuis  la  mort  de  son 
frère,  jwir  conséquent  en  l'an  130  :  le  peuple  mit  le  feu 
au  palais,  et  Evergètes  n  eut  que  le  temps  de  s'enfuir  en 
Chypre  Cléoptot  b  jeune.  11  parait  qns  Gléopâtre 
la  mère  fut  le  principal  mobile  de  ce  soulèvement;  car 
aussitôt  qu'on  eut  brisé  les  statues  et  les  images  d'i^ver- 
gèiea, «n  conféra  to genvenienwnt  li  celle  prinewa.  A 
cette  nouvelle,  la  rage  du  roi  exilé  ne  cormul  plus  de 
bornes  :  appréhendant  que  la  relue  ne  fit  proclamer  te 
iils  qu'elle  avait  en  de  lui,  et  qui  était  aaaes  grand,  il  le 
fit  venir  de  Cyrène,  puis  il  donna  ordre  de  l'égorger,  et 
de  plaea  ses  membres  dans  une  corbeille,  qui  fut  por- 
tée  h  Alexandrie,  et  présentée  à  la  reine  le  jour  niéuM» 
que  l'on  y  réiébrait  la  fétn  de  sa  naiaaanee.  Cet  harriUn 
spectacle  glaça  d'épouvante  la  cour  et  le  peuple  tout 
entier,  qui  vit  ee  que  lui  réscrvail  uu  phnoc  capable 
d'nnn  Mie  ntroaiii.  Dai  dewteMi,  mi  m  prépara  à  In 
giwfe.  ÊfnrgèMi  nMcnlIn  dngWMiti  fcvMi  dna  Itln 
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de  Ciiypre  j  cl  Liculot  il  le»  fil  (iMHr  eu  £|pr|rte.  Uéfé- 
IwAw,  aan  gfafcri,  y  faittti  Nwiyw,  wwmJiit 

li^  tiflu[  i  v  r|,>  Cléo[>âlre,  le  fil  pri-voniiier,  el  l'envoya 
•u  roi  qui  le  traita  avec  bonic.  £vorgèles  espérait,  par 
«al  Mie  de  démeocc,  auqud  «■  ne  ■^eMeodait  pM,  nm&- 
ner  vers  lui  les  peuples  de  l'Egypte.  Cependant  Clcopà- 
Ire  se  déleodait  totijours  dans  Alexandrie.  Elle  iniplnra 
le  secours  de  son  gciulrc  Oémétrius  Nicator,  roi  de  Syrie, 
qui  était  depuis  peu  de  rL-tour  de  sa  longue  eipUvité 
eiiex  les  Parthes  :  elle  lui  offrait  lut'inc  lu  <;fiiiv(*min(?tr. 
Celui-ci  rcanil  aussitôt  des  troupes,  et  vint  mettre  le 
eWgedeveBlMteie;  nait  il  ne  tarde  pes  lie  leiverpear 
luarcticr  oonlrp  Antiuohc  rpii  vciiail  ik  se  révolter.  Déjà 
les  rebelles  avaient  fourni  des  accours  (t  Évergctes.  La 
nireito  de  MnélriM  talMMt  CUepèt»  mhu  «spof r  de 
délivranoc,  elle  chargea  toutes  ses  richesses  sur  ^cs  vuis- 
•eaut,  el  alla  obendier  un  «silo  en  Syrie,  chez  sa  iîlle,  la 
fanme  de  Déoiélriaa.  Aleumdrie  ao  rendit  alors.  Évcr- 
fèlct,  rétabli  sur  aen  trâne,  y  resu  en  peh,  Josqu'à 
l'époque  où  il  cessa  de  vivre.  l 'lustnirc  ne  nous  a  rien 
IraujMiiLs  sur  oc  qui  se  passa  pciiUdiU  ce  laps  «le  lempa. 
Nous  savons  tevkumA  i|a^vw*  m  morl,  il  vealut  «inlr 
raillé  des  fils  qu'il  avait  eus  do  Cléopfttrc  In  jeune,  .ivt  e 
sa  lille  Cléopèlre,  que  ce  jeune  priueo  aimait  passiouné- 
UKnt.  Le  NîiM  aveit  beenooiip  dVvenieo  pour  ton  fila 

nîné.  cl  lui  iiréféruil  le  cadet,  Donimc  Alexandre  :  elle 
coowilla  donc  à  son  mari  d'envoyer  Ifli  noaTMOZ  épouz 
en  Chypre,  non  pour  y  régner,  Oktis  dans  une  sorte 
d'exil,  aiin  qu'à  l'époque  de  la  mort  du  roi ,  Alexandre 
I»ùt  monter  sur  le  trône,  so  trouvant  seul  dans  la  o;i)it- 
tulc.  É>crgctes  11  cessa  de  vivre  à  la  lîii  du  1  an  1 1 7,  ou 
an eennwaeonent de l*en  lld avani I.  G., M  »m après 
la  mort  de  son  frère  PhilomiHor.  Comme  avarrl  r.'gner 
seul  en  Egypte  «  ee  prince  avait  déjà  été  déclaré  roi,  et 
«pill  avait  pertagé  le  tréne  pendant  6  ans  avee  son  frère  ; 
(juc,  depuis  celte  époque,  il  n'avait  jamais  cessé  d'être 
roi  de  nom  el  d'effet,  ii  compta  les  années  de  son 
règne ,  de  son  premier  STénemeiit  :  naos  Clk  somuMS 
assurés  par  le  témoignage  de  Porphyre  dans  Euièba. 
Ainsi  tous  les  monuracnU  de  l'Egypte,  qui,  avec  le  nom 
d'un  Ptotéméc,  portent,  sans  autre  désignation,  une  date 
qui  dépasse  le  durée  du  plus  long  règne,  qui  est  de 
38  ans,  appartiennent  inoontestabicment  li  KNcr^èlci  II. 
£n  mourant*  Evergclas  laissa  sa  couronne  a  sa  femme 
CMop4tre  la  jeune,  qui  fut  libre  d^appeler  en  tréne  qui 
elle  ' nu^rnit  de  ses  fils.  Ce  prince  si  cruel,  et  dont  te 
régne  tut  si  désastreux  pour  TÉgypte,  aimait  cependant 
les  Mires  :  il  aralt  kMiéde  ee  goût  parlisuÛer  aux 
prini'P$  de  sa  race;  peut-être  mémo  eut^il  encore  plus 
d'ardeur  i^'aiMun  de  ses  prédécesseurs  :  il  en  reçut  le 
surnom  de  PkSologue.  Le  célèbre  ArisUrqoe  avait  été 
■on  précepteur. 

PTOLÉMÉE  VIII,  surrrommé  SoUr/l,  fils  d'^ver- 
gèles  II.  Son  père,  en  mourant,  avait  laissé  la  couronne 
à  sa  femme  Cléopêlre,  «n  Inl  donnonl  la  faanilé  de  eliei- 
sir  qui  elle  voudrait  de  ses  deux  fils  pour  le  placer  ^t:r 
le  trône.  Celle  femme  ambitieuse  proférait  le  plus 
Jeune  ;  elle  aureil  Uan  Toaln  l^sseecier  an  pouvoir  t  nurfa 
le  pcu|ilc  d'AIexnndric  l;i  contraignit  de  donner  la  cou 
runoe 


le  rappeler,  à  sou  grand  regrvi,  el  de  partager  le  Irdnc 
avee  lui.  Las  ntonuments  nous  Ibni  voir  que,  dans  ee 

prrrl;t;;c,  elle  sc  réserva  le  premier  rang;  son  nom  fut 
toujours  placé  le  premier  dans  les  actes  publics.  Eu  rap- 
peiantton  lils  aîné  de  l*Ue  de  Chypre,  la  reine  le  eon* 
Iraignit  d'abandonner  sa  femme  Cléopàtrc,  avec  laquelle 
il  était  marié  depuis  quelques  années,  pour  épouser 
Séléné,  une  autre  do  ses  sœurs,  qu'elle  croyait  sans 
doute  plus  disposée  à  lui  obéir.  Malgré  toute  la  dé-'érenee 
que  Sotcr  conservait  pour  sa  mère  ,  celte  priiicni?c  n'en 
était  pas  moins  animée  de  la  même  haine.  L'abandon  de 
nie  de  Ghf  pre  par  sa  fllle  Clropêlt«  lui  fbomil  roeca- 
siôn  de  se  rendre  encore  pins  redfjiil:il>le.  En  envoyant 
son  cher  Alexandre  dans  cette  Ik,  avec  le  litre  de  roi, 
die  se  réservait  par-li  les  moyens  de  pouvoir  ekpubcr 
un  jour  son  autre  fils.  Cependant  Ptoléniéc  Sotcr,  qui 
avait  conserve  un  tendre  atlnrhenieot  pour  la  mémutro 
de  sa  sttur  Cléopitre,  avait  pru  paH  aux  tronliles  civils 
de  la  Syffia«  et  envoyait  des  seeeurs  au  mari  de  ccUe 
princesse,  pour  qu'il  pûl  la  venger;  et  bientôt  après , 
Triplicjie  périt  sous  les  coups  d'Autiochus  de  €y£i(|uu. 
Antiodius  Grypiis,  réfugiiS  k  Aspendeen  Pampbylie,  Ht 
detnnnder  en  Kgypte  des  secours,  qui  lui  furent  neeor- 
dés  par  la  reine  mère,  taudis  que,  dans  le  même  temps, 
son  fils  Soler  laisait  partir  pour  la  Sjrrie  de  nouvelles 

Iroupe*  destinées  à  soutenil-  Atilioi'lius  le  C\ zicétiien.  Un 
traité,  suivi  du  partage  des  derniers  restes  de  l'ciupire 
syrien  entra  les  deux  frâres,  mit,  pendant  quelque 
temps,  un  terme  k  ces  cslamiiés.  Sotcr  coniinuait  ilo 
témoigner  une  amitié  particulière  pour  Antiocltus  le 
Cyzicénien.  Ce  dcrntor  s)rant  été  battu  par  Hyrcan , 
grand  pontife  des  Juifs,  qui  pressait  avec  vigueur  le 
siège  de  Sumarie,  ville  dépendaiiic  de  \.i  .Syrie,  s'adressa 
au  roi  d'i:;gypU>,  el  on  obtint  aussitôt  ii,OM  humuics.  Ce 
dernier  aele  de  souveraineté  aofaeva  de  brouiller  Gléopi- 
tre  avec  son  (ils  :  elle  ré.solut  donc  de  le  chasser  du  trône. 
Pour  y  parvenir,  elle  prétendit  que  Soler  avait  voulu  la 
bire  assassiner,  el  produisit  plosiears  de  sa  eonuqucs 
les  plus  dévoués,  ouuverLs  de  blessures  reeues  en  la 
défoodanl.  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  animer  tout 
le  peuple  d*Alcxandrie  contre  le  roi.  Ce  prince,  sans 
moyen  de  résistanre,  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Chypre, 
In  10»  année  de  son  règne,  en  l'an  lOtl  avant  J.  C.  La 
reine  lit  alors  venir  son  autre  fils  Alexandre,  qui,  peuir 
dtre  Instruit  d'avanoe  dn  eetle  révolulion,  dteit  déji  k 
Pélusc,  d'où  il  se  rendît  dans  la  capitale,  où  sa  mère  le 
lit  déclarer  roi.  Ptolémée  Sotcr,  forcé  de  fuir  devant 
son  implacable  mère,  devint,  par  son  etil,  roide  l'Uede 
Chypre  :  niais  la  haine  de  la  reiuo  ne  fut  pas  encore 
sali» faite.  Elle  avait  dcju  enlevé  à  Soter  une cpo«{se  qu'il 
aimait;  il  fut  emore  séparé,  par  sa  mire,  de  sa  seconde 
femme  Séléné.  Soter  soutenait  toujours  Antieabas  le 
Cyzicéfiicn  :  Cléopàtrc,  appréhendant  que  e«  prince  ne 
devint  assez  puissant  pour  pouvoir  fournie  à  son  tour 
des  lesenri  k  Setor,  ne  se  borna  pas  seulement  k  donner 
dp<;  troupes  il  Grypus,  son  rivsl  :  pour  afTiger  davantage 
son  lils,  die  lit  épouser  Séléné  au  prince  syrien.  £n  Tau 
101  avant  J.  G. ,  les  Mitants  de  PtoUnMds,  vivement 
pressés  par  AlexandiT  Jainiée ,  roi  des  Juifs,  el  sans 


à  l'ulné,  qui  était  alors  dsns  l'Ue  de  Cbypre,  |  espoir  d'être  secourus  par  les  rois  de  Syrie,  qui  se  fai' 
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tance  de  Soter,  lui  promctlant  qu'il  serait  aide  pnr  li-s 
habitants  <lc  Gaza,  les  SkfaMiîeiis  et  1«  tyran  Zoîlc ,  qui 
régnait  il  Dora,  en  Phcnicic.  Soter  se  préparait  à  cette 
cxpédiliDn.  qurind  une  année  égyptienne  descendit,  pnr 
l'ordre  de  sa  merc,  dans  Tllc  où  il  s'était  réfugie.  Suler 
nVtppon  DMano  ubislMoee  ;  noiost  «a  reste,  &  ctuse  de 

l'iiifériorilé  (fr  .ses  frircp?  que  par  respect  pour  une  m!-rp 
si  peu  digne  d'un  tel  sentiment:  il  passa  en  Pbénicie, 
avec  une  année  de  S0,000  bommes,  pendant  qm  les 

);rnéraux  de  Cléoii;'itrc  .s'cnipnmic'iit  de  (Chypre.  La  nou- 
velle de  la  conquête  de  cette  ilc  changea  subitement  les 
ilis|Misitioiis  des  habitants  de  Ptolémaîs.  Sur  Tavis  de 
Démcnctcs,  citoyen  fort  influent  parmi  eux,  ils  résolu- 
rent de  fermer  leurs  portes  ii  Soter,  et  de  prendre  le 
parti  de  Cl<'-opà(re,  pour  ne  pas  attirer  contre  eux  les 
foroea  de  l'Ègyple.  Quoique  Sater  fikt  informé  de  ce 
cliriiiL'*  t'iriil,  il  n'en  continua  pas  moins  sa  route,  et 
viiU  diktrquer  s>  Sycaniiuos,  non  loui  au  sud  de  Ptolé- 
maïs,  où  il  fat  Jaint  par  le  tyran  Zoîlc  et  par  let  Ga- 
zécns.  Sa  présence  suffit  pour  décider  la  retraite  des 
Juifs,  qui  levèrent  le  siège  de  Ploicniais.  Cléopàlrc, 
effrayée  de  ▼air  son  fils  si  prés  de  PÉgypte  avee  des 
forc(  s  foi)si(i''r.iI)U"; ,  fut  tillfincut  irrilée  contre  les 
fcuéraux  qui  l'avaient  laisse  sortir  de  l'île  de  Chypre, 
qu'elle  les  fit  mettre  à  mort.  Cependant  Soter  songeait  k 
s'établir  solidcnicnl  dans  la  l'hcnicic.  Après  avoir  rciiou 
vr\':  son  traité  d'alliance  avec  Anliochus  le  Cyzicénien, 
il  laissa  un  corps  de  troiijtcs  chargé  de  continuer  le  sicgc 
de  Plalémaîs,  et  il  porta  ses  armes  dans  la  Judée,  afin  de 
punir  le  pcrfiilc  Alexandre  Jannée,  qui ,  font  en  l'amu- 
sant par  de  fausses  promesses,  n'avait  ees.sé  de  solliciter 
seerèlemenl  Tallianee  et  l'appui  de  Oéapfttra.  Alcaiandre 
leva,  pour  lui  résister,  urio  .\rn\'v  de.  80,000  hommes. 
Soter  ii'bcsila  pas  à  venir  l'attaquer  avec  des  ibrces  bien 
inférieures;  et  il  s'avanja  ms  la  Galilée,  eà  il  conquit, 
un  jour  de  snbbal,  la  Tlila  d'Aandis,  dans  laquelle  il  fit 
plus  de  10,000  prisonniers.  Il  se  rendit  ensuite  maître 
de  Scppl}ori5;  puis  il  marcha  vers  le  Jourdain,  où 
Alexandre  l'attendait,  auprès  d'AsoplMHt,  avec  toute 
l'armée  juive.  La  viiloirt-  fut  longtemps  disputée;  les 
Juifs  se  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur ,  mais  à  U 
fin  ils  furent  contraints  de  céder.  Plus  de  80,000  des 
leur-i  rrUrrcnt  tiir  le  rlinmp  dn  bataille;  et  Ploléméc 
parcourut  la  Judée  en  vainqueur,  répandant  partout  la 
terreur,  pendant  que  ses  gônênax  prenaient  do  vive 
force  Ptolémaîs.  Cli-opiklre  concevant  alors  de  vives  in- 
quiétudes, ordonna  un  grand  annemcnt  de  terre  et  de 
mer,  dont  die  donna  le  commandement  à  Chclcias  et 
.\uanias,  (ils  d'Onias,  qui  avait  fonde  le  temple  isr:ii  lilc 
de  Bubfiste.  En  nirmc  tenip?  elle  nivnyuît  dniis  i'ilc  dt; 
Cos  les  enfants  de  sou  fils,  ses  trésors  cl  son  testament, 
pour  les  mettre  en  sAretë.  CeimnM  Soter  était  dans 
It  r'if^vrif.  où  il  avait  fait  une  invasion,  PlolLiiiée 
Alexandre,  par  l'ordre  de  sa  mère,  parut  devant  Ptolé- 
mdi,  vnt  une  flotte,  tandis  que  Gbeleias  arrivait  k  la 
télc  de  l'armée  de  trrrc.  Solcr,  informe  rlo  leur  npprotfic, 
quitta  U  Célësyricj  et,  par  un  autre  chcoua,  il  se  dirt- 
flMvers  PÉgjrpto,  qn'U  croyait  sans  défsnse.  Il  te  trom* 
pait  j  cir  il  reiK-oiitra  une  armée  assez  forte  pour  l'ar- 
rêter dans  sa  marche,  et  le  contraindre  à  la  retraite. 
Clëopâlre  prit  alon  l^flieaaive;  et,  à  U  téte  de  ses 


troupes,  «Ile  vint  assiéger  Ptolémaîs,  qui  se  rendit.  Elle 
rondnl  oosnlta  à  Scytlmpolis  une  alliance  avee  Alexan- 
dre iajinéa.  Mi  des  Juifs.  Soicr  s'était  retiré  è  Gaza,  où 
51  passa  l'hiver;  nu  rcloui-  du  printemps,  ne  voulant 
pas  faire  la  guerre  ii  sa  mère,  il  prit  le  parti  de  retour- 
ner en  Chypre,  dont  Usa  renll  en  pesecssien  asses  fael* 
Icmcnt  ;  et  Cléopfttrf  revînt  en  Égyptc,  abandonnant  les 
cotes  de  la  Syrie  au  roi  des  Juifs,  qui  profita  de  eetle 
ooeasiaii  pour  s'emparer  do  Go«a.  11  punit  eradlenwnl 

mtc  ville  d'avoir  imploré  l'a>sistance  de  Soter.  II  lui 
fallut  une  année  pour  prendre  l^lémaîs,  qui  avait 
recouvré  sa  lilierté,  et  qui  ao  défendit  avee  vigueur.  La 
paix  semblait  rétablie  entre  CléopAlrc  et  son  fih,  et 
celui-et  vivait  tranquille  dans  l'Ile  de  Chypre,  tandis 
que  les  gnerres  civiles  continuaient  de  tourmenter  l* 
Syrie.  Les  enfants  des  deux  Antiochus  rivaux ,  avaient 
Iirritc  do  toute  l'ambition  et  delà  haine  de  leurs  pères,  et 
ii^  ^0  disputaient  avec  la  méfoc  fureur  les  derniers  restes 
du  royaume.  Un  neuvaaa  Mit  de  la  hnîno  qoo  la  reine 

tr["R\  ptr*  rnn'icrv.iil  rnntrc  son  fîls,  porta  celui-ci  à  pas- 
ser encore  une  fois  en  Syrie.  Sélcné,  qui  avait  été  femuM 
de  Ptolémée  Sotar,  après  la  mort  d«  Grypos  et  d*Anlio> 

clitis  lie  Cx  /iquo,  (prclk'  av;iit  siirros<:vcn>ent  cpouscs , 
contracta  une  nouvelle  alliance  avec  Antiochus  X,  sur- 
nommé Eusèbes,  flto  de  son  dernier  narl.  Lo  nouveau 
mariage  de  .son  ancienne  épouse  ne  plut  poo^  à  ao  q«H 
parait,  à  Ptolémée  Soter,  qui  amena  de  Cnide,  le  4*  Bh 
de  Urypus  et  de  Trypliène,  nooimc  Dcmétrius,  dout  il 
fit  un  compétiteur  redoutable  poor  Antioobns  Bnsébes, 
en  lui  fiiiiruNsnnt  un  pnis<îant  corps  de  troupes,  avec 
lequel  il  le  fit  déclarer  roi  de  Syrie ,  à  Damas ,  en  l'an 
05  avant  J.  C.  Cependant,  do  noavellaa  réwlutions  sar>- 
vcnnns  rn  Egypte  avaient  mu.sé  la  mort  de  CkVipâlrc, 
suivie,  bientôt  après,  de  la  fuite  du  parriado  Alexandre. 
Ce  dernier  événement  arriva  en  la  10"  année  après 
l'expulsion  de  Soter,  par  conséquent  30  ans  après 
l'époque  où  U  avait  cic  reconnu  roi  poor  la  première 
fois  ;  aussi  c'est  vers  l'an  88  avaut  J.  C,  que  s'efiiBeIna 
la  révolution  qui  le  rétablit  sur  le  trône.  Les  Alexan- 
drins furent  il  peine  délivrés  du  secoml  RIsi  di-  rtropii- 
Ire,  qu'ils  envoyèrent  en  Chypre,  pour  offrir  l'Kgy  pte  à 
Saler.  La  condofto  qao  os  prince  avait  tenne  pendant  son 

c\il  ,  le  respect  cl  la  déférence  qu'il  avnit  plirsiciirs  fois 
témoignés  pour  sou  indigne  mère,  son  horreur  pour  la 
guerre  parrieide  dans  laquelle  il  se  trouvait  engagé,  le 
courage  qu'il  avait  montré  en  diverses  occasions,  et 
toutes  tes  qualités  dont  il  avait  fourni  d'autres  preuves, 
lui  avalent  gagné  reslIoM  et  l'amour  des  peuples  do 
ri-^gyple.  et  ses  anciena  sujets  désiraieat  vivement  qutl 
n  riionîAt  sur  le  trône.  1,'arHeur  que  le  peuple  d'.\lexan- 
drie  uionUait  pour  le  revoir,  lui  fil  donner  le  surnom  de 
PothinuM,  c'csuè-dire,  Is  JMiM.  Soter  était  è  peino 
arrivé  ù  Alexandrie,  que  son  frère,  réfugié  en  Lycie,  fît 
une  tsutative  pour  s'emparer  de  111e  de  Chypre ,  qu'il 
venait  d'abandonner.  Celte  entreprise  n W  anonn  soo- 

cès:  Alcxanilro  périt  dans  un  combat  navnl.  où  II  fut 
vaincu  par  l'amiral  Chércas.  Soter  fut  cosuita  obligé  de 
tun  la  guerre  aux  habitants  da  Tbèbea,  l'Onetenne  mé- 
tropole de  rÉgypte ,  qui  lui  résinèrent  8  ans  :  elle  fut 
prise,  après  ce  long  espaee  de  icmpn ,  cl  livrée  h  tonte» 
les  horreurs  de  la  guerre.  Dcpui»  lors,  elle  resta  dans 
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im  lilal  de  ruine,  dont  elle  ne  s'est  Jamais  relevée.  Sous 

10  gmtvenMfneiit  de  8o(«r,  l'Ëgjrpto,  «{ai  bMIiU  pu 

rt.'rliuc  sou'i  l'cmpiri:"  de  «n  mère  CIÀ)pàlre,  reprit  un 
rang  bouorAbIc  parmi  les  puissances  do  l'Orient  :  elle  le 
doi  à  Vétnl  imponnt  deies  fems  mmles  ;  et  son  tlltanee, 
ou  plntàt  son  appui,  fui  sollicité  à  la  fois  par  le  fçmnd 
Mîlhridvtc  et  par  les  Romain*.  Soter  ne  prit  pns  ouvcr- 
tdwnt  le  parti  du  nri  de  Pont  :  H  ne  tontail  pas ,  sans 
doutet  renoncer  à  l'amiliv  de  Rome;  tmh  i!  laiss»  faire, 
dans  SCS  Étals,  des  rnrôlcinenis  pour  le  service  naval  de 
ce  monarque.  Lorsque,  ensuite,  en  l'an  85,  Lucullus, 
betlii  par  les  piratée,  tIqI  lai-denaander  le  secours  de  sa 
floKp  poTir  Syllîi,  qui  nssit'genit,  dans  Athènes,  les 
troupes  d'ArchclaCU,  général  de  Milhridate,  le  roi 
d'É|ârp(e  tnita  awee  beaneeup  de  dûttnetien  l'envoyé 
romain  :  mnis  il  >(■  iT;it  nsspz  puissant  pour  se  refuser  à 
sa  demande;  cl  la  république,  trop  occupée,  n'osa  pas  se 
venger  de  ce  refus.  Le  second  règne  de  Ptolémée  So- 
icr  II,  après  son  reloar  h  Alexandrie,  fut  de  7  ans  et 
6  mois.  Ses  années  royales  sont  done  comprises  «ilrc  le 
SI  septembre  HT  et  le  IS  du  intime  mois  de  l'an  81 
avant  J.  C.  ;  et  c'est  cerlaincment  en  cette  demfèrc  an- 
née qu'il  cessa  de  régner.  Sa  fille  Cléopàtre,  nommée  par 
quelques  écrivains  Dcrcuicc,  lui  succéda. 

tTQÊMmtE  IX,  samonmé  A^smuln  était 
le  2*  fils  d'Évergùlcs  II  et  de  CicnpAlrp,  qui,  après  avoir 
tenté  vainement  de  le  placer  sur  le  trône  d'Égypte, 
parvint  a  lui  faire  donner  file  de  Chypre  orne  le  dtre 
de  roi.  l'an  I  i  1  avant  J.  C.  Sept  ans  plus  tard,  Tan  107, 
elle  put  mettre  à  cxécutiim  --on  premier  projet.  Alexan- 
dre tint  compte  du  temps  (ju'il  avait  administré  son 
petit  État  de  Chypre,  et  vouhii  que  la  preniièn-  -.umée 
(le  «on  nouveau  règne  en  fut  considrrée  enmiuc  !a  hui- 
tième. La  mère  cl  le  liU  ne  vécurent  pas  longicmps  en 
bonne  InteHigence  t  ce  dernier  prit  le  parti  de  ae  retirer 
en  Chypre,  préférant  ttne  \ic  Ir.'inqiiîllp  n\\  pouvoir, 
dont  le  dégoûtaient  les  cruautés  de  la  reine.  Cependant 

11  ae  rapproeba  décile,  ponr  résister  au  légitime  maître 
du  royaume  ;  mais,  le  danger  passé,  leurs  div  isions  re- 
commencèrent. A  la  fin  ,  Cléopâtrc  résolut  de  faire 
périr  ec  fils  trop  pen  doeile,  qal  la  pro  ini  par  un  par- 
ricide, la  IK"  année  depais  l'expulsion  de  Shut  II. 
Ilesté  seul  maître  du  pouvoir,  il  ne  le  garda  pas  long- 
temps. Le  m^ntcntement  général  le  força  de  quitter 
Alexandrie,  où  il  ne  rentra  plu.t,  malgré  ses  cITorts.  Il 
fut  tué  dans  luic  luitîiiilo  navale.  Il  était,  lorsqu'il  fut 
détrône,  dans  la  I  ii"  année  de  son  règne  en  Égj'ple,  ei 
il  y  avait  17  ans  qull  avait  reçu  le  titre  de  roi  avoe  la 
courc"T'c  Clivpre. 

PTOLEMI::!^  X,  sumontmé  Alexandre  II,  était  fiU 
d'AtCKandre  1^.  Lersqae  PloMmée  Soter  II  était  en  $y- 
rie.  et  meiiaeait  l'Égypte  d'une  invasion,  sa  mère  Clé<i- 
p&tre  avait  envoyé  dans  l'Ile  de  Cos  les  enfants  d'A- 
lexandre avee  ses  trésors.  Alexandre  II  était  encore 
dans  cette  Ile  quand  son  père  fut  lu^.  Tan  8»  avant 
J.  C.  BîcnlAl  après,  en  87,  Milhritlatc,  roi  de  Pont, 
s'étani  rendu  maître  de  I  iie  de  Cos,  emmena  le  jeune 
Aksandic  ipii  passa  dans  le  eamp  deSyOa,  Pan  84,  et 
se  mil  sous  sa  protection.  La  mort  de  Soter  II.  arri\  <'c 
en  81 ,  laissant  la  couronne  d'Egypte  entre  les  mains  de 
sa  Mie  Béréniee,  nommée  «tiasi  Ctéofétre,  veave  d*A- 
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kxandre  i**,  Sylla  résolut  de  faire  valoir  les  droits  de 
•on  protégé,  qui  devait  «voir  idors  one  trentaine  dam- 
nées, et  qui  éinît  le  dernier  desronJanf  mAIe  de  fa  race 
de  Ptolémée.  Le  jeune  prince,  déclaré  roi  par  un  décret 
dn  sénat,  pariit  anssitét  ponr  Alnandrle,  oè  II  éponsa 
h  n  ino  n<TL'iiiee-Cléopiltrc,  sa  bcllc-mère,  A  peine 
clail-cllc  devenue  sa  femme,  qu'il  la  fit  assassiner.  Le 
peuple  et  In  soldats,  également  Indignés  de  sa  cruauté, 
le  massacrèrent  dans  le  f>"mnasc  d  AU  x.inJrie,  après 
un  règne  de  19  jours,  scion  le  lémoignage  formol  d'Ap- 
pien  et  de  Porphyre.  Leurs  expressions  sont  trop  pré- 
cises pour  laisser  la  moindre  incertitude  sur  ec  poItH. 
Les  niodenies  qui  ont  soutenu  une  opinion  ditTnrciite 
ont  été  trompés  par  des  passages  de  Ciréron  et  de  quel- 
ques antres  aolears,  qu'ils  ont  mal  entendus.  Les  r^es 

d'Alexânilrc  II  et  de  sa  lM;l!''-nii'i-i'  nrn'nirc  furent  cou 
fondus,  à  cause  de  leur  peu  d'étendue,  dans  la  36<  et 
dernière  année  do  Soter  II  (8i-9 1  avant  I.  C.) 

PTOI.ÉNI^E:  XI,  surnommé  Aitléth,  ou  le  Joueur 
de  flûte,  à  cause  de  la  passion  désordonnée  qu'il  avait 
pour  cet  insimmeiit,  était  fils  naturel  de  Soler  11.  Ce 
fut  i.i  <on  seul  titre  pour  obtenir  la  couronne,  que  Ini 
déféra  le  peuple  d'.\lcxandrii'  .Tpi  (  s  la  rnort  de  llércnicc 
et  d'Alexandre  II.  Il  ne  restait  plus  alors  en  Egypte  au- 
cnn  dcaeendant  Intime  de  la  race  des  Lngldee.  Ptolémée, 

quoique  très-jeune  encore,  i'l;iit  prohnhlcnipnl  déj'i  en 
Age  de  régner  par  lui-même.  Les  Homains  persistèrent 
regarder  son  élévation  an  b^ne  comme  non  avenue, 
(  t  ]p  royaume  d'Ég>'ptc  comme  dévolu  n  la  républi  jiic, 
en  vertu  du  testament  réd  on  supposé  d'Alexandre  11. 
Cependant  ils  ne  prirent  aacune  mesure  pnnr  Faire 
valoir  leurs  prétentions;  plusieurs  fois  la  que^lir)ll  <tc 
5a>oir  si  l'on  s'emparerait  de  celle  proie  si  riche  fut 
débattue  dans  le  sénat,  et  presque  au^^ilut  écartée  par  le 
crédit  des  imis  quVntretenait  Ih  Rome  le  prince  égyp- 
tien. Enfin,  à  forer  <r,'ir?r>nf.  il  p.irvint  à  se  faire  dé- 
clarer roi,  l'an  avant  J.  C,  par  lo  sénat,  désormais 
l*arbitre  des  destinées  dn  monde.  Mais  son  frère,  qui 

ff'^'nnit  à  prc  di-pnîs  qu'il  p.l^^^•<la:t  lui-tin'iiir  VE- 
gyple,  ne  tarda  pas  à  cire  dépouillé  de  son  petit  Etat 
par  un  antre  acte  de  la  même  volonté  sonveraine.  Celle 
usurpation  e.xeita  l'indignation  des  Alexandrins,  qui, 
après  avoir  essayé  vainement  de  délaelicr  le  lAclie  Au- 
léiès  de  l'alliance  des  llomaiiis,  se  révollèrcnl  contre  lui 
et  le  mirent  dans  la  nécessité  d'aller  à  Rome  mendier 
des  secours.  Il  y  avait  nn  nn  f]M'iI  éiait  reconnu  p  ir  1<! 
sénat.  Ses  sujeU,  ignorant  qu'il  était  passé  en  Italie  et 
lo  croyant  mort,  plaeèrent  sur  le  trdne  ses  Gllcs  aînées, 
Cléop'iire  Trypliriic  rl  rirrrincc.  La  prenn'ère  <Ir  rr-, 
deux  princesses  mourut  après  un  an  de  règne  environ, 
et  la  sceoodene  régna  pas  plus  de  9  ans  seule.  Les  trois 
minces  royales  des  filles  d'.\ulétè8  comptèrent  de  S8  à 
M  avant  J.  C.  Il  en  résulte  que  ce  monarque  déchu  fut 
absent  de  l'Égypte  pendant  3  ans  environ.  Pendant 
tonl  ce  temps,  il  intrigua  pour  obtenir  les  moyens  de 
recouvrer  se"?  fil.ils.  Plusieurs  fois  il  fut  sur  le  poin;  de 
réussir;  mais  il  était  réservé  à  Gabinius,  gouverneur 
de  Syrie  et  lieutenant  de  Pompée,  de  faire  rentrer  ce 
prince  en  Égyptcpar  la  force  des  armes,  l'an  bK  avant 
J.  C.  Le  premier  acte  d'Aulétès  fut  de  faire  périr  sa  fille 
Bérénice,  et  avec  «Ile  les  personnes  les  pl«s  disUngoées 
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et  surtout  les  plus  rUttea  de  la  TiIIe,  pour  pouvoir  payer 
k»  eerrieM     Gtbiaiw»  qui  avdl  agi  Mua  l^atorta» 

tioD  du  sénat  et  j^r  l'espoir  d*iine  brillante  récompense. 
Plotémée  r^oa  encore  3  ans  environ.  Ses  anucea 
voyalea  eumplèiwt  de  8i  à  Si  mut  J.  C.  fiaadelot 
de  Daiival  ■  puUîé  une  JUatow*  de  ee  prbwa,  1696, 
iu-12. 

PTOI.ÉIIÉE  XII ,  l'arné  des  6U  ds  Plolémée  AnU- 
lèSt  nVifjût  que  i  3  ans  lorsqu'il  succéda  à  son  pcrc,  tan- 
dis que  sa  sŒur,  la  fameuse  Clf'opiilrc,  appelée  à  rr^gner 
.  conjointement  avec  lui,  avait  àej'a  17  ans,  et  se  trouvait 
eo  âge  de  gouTemer  eUe-méme.  La  guerre  civile  ayant 
éclaté  entre  César  «'t  l'oin|irc,  oelui-i^i  rnit  pouvoir  comp- 
ter sur  Plolànce  cl  Cléopàlre,  enfants  d'un  roi  qu'il 
avait  Ml  placer  avr  le  tràoe  par  wn  lîeoleaanl  Gabi- 
nius.  CléoiiAîrc  rcj)()iiJil  par  ili.'s  ^c.^vi^■^•s  importanls  i( 
celte  confiance  du  général  romain  j  mais  les  tuteurs  de 
son  jeune  frère,  jaloux  de  la  voir  eiereer  aon  autorité  en 
reine,  excitèrent  contre  elle  une  sédition  dansÂlcxamlric, 
et  la  forcèrent  d'aller  chercher  eu  Syrie  un  asile  cl  une 
armée.  Ce  fut  dans  ces  circuustanccs  qu'eut  lieu  lu  L^- 
laille  de  Pharsale,  suivie  bientôt  ajN^  de  la  mort  de 

Pompée,  lâchement  assn«;sînp  par  Ie_<  ordres  iJu  jeune 
Ptolcmée,  et  de  l'arrivée  de  (^sar  dans  la  capitale  de 
rÉgyple.  Ce  dernier  n'avait  aocuii  aaatif  konorable  d'y 
prolonger  son  si'joiir;  iiiuis  lo  vents  contraires,  eu  plu- 
tôt sa  passion  pour  Cléopàlre,  l'y  retinrent.  Le  faste 
qu'il  y  déploya  et  le  dàir  qa*!l  manifesta  de  régler, 
.  i*omme  seul  arbitre,  les  dilTérctids  du  roi  avec  sa  soeur 
CléopAtre,  méoonlcntèrcnt  les  Égyptiens,  et  bientôt  il 
ae  vitaasidgé  dans  ses  quartiers  à  Alexandrie,  par  une 
popnlalioin  forleuse,  à  laquelle  vintae  joindra  raronée 
commantléc  par  Aeiiillii'-.  Ci's.ir,  syant  reçu  quelques 
renforts  el  obtenu  sur  «es  cnncoiis  de  faibles  avantages, 
mira  avee  eux  en  pourparlers ,  et  crut  adwter  la  paix 

m  leur  rendant  leur  roi.  qu'il  avait  gardé  jusqu'alors 
dans  une  captivité  honorable.  Ce  prince,  à  peine  mis  en 
liberté,  a*bbaDdonna  à  toute  aa  foreur  eootre  les  Ro- 
inriins,  et  li)  guerre  rcronimeii<;:i  sur  terre  et  sur  mer. 
Il  est  probable  que  César  aurait  Gai  par  tuccombcr  dans 
une  lutte  aussi  inégale,  si  Mitbridale  de  Pergamc,  fils 
du  grand  Mithridatc,  ne  fut  venu,  avec  des  forces  impo- 
santes, le  tirer  de  celte  position  râclieuse.  Ce  fut  uu  tour 
du  jeune  IMolémée  de  trembler  pour  «u  couronne  et 
l>our  ia  \  ie.  Il  perdit  l'une  et  Tautre  en  se  noyant  dans 
le  Ml .  après  une  défaite.  Il  avait  compté  4  années  révo- 
lues de  règne  (du  K  septembre  ti3  au  4  seplonbre  48 
avant  J.  C),  et  mouraldaiM  la  8»(enlre  le  4  septembre 
48  et  le  4  septembre  47). 

PTOLKMËE  XUI,frèreet  sueccsseor  du  précédent, 
était  le  >•  61s  de  PtoWmée  Aulétès.ll  n'avait  quel  S  ans 
environ,  quand  il  fut  associé  par  César  à  Cléopàlre 
comme  époux  et  comme  roi.  On  pense  bien  qu'un  si 
jeune  souverain  n'eut  qu'un  vain  titre,  et  que  tout  le 
peuvoir  resta  entre  les  iMius  de  sa  sœur.  En  Tan  46  ils 
firent  tous  deux  le  voyage  de  Rome,  et  y  furent  admis 
au  nombre  des  alliés  de  la  république.  On  ne  sait  rien 
de  plus  sur  Plolémée  XIII,  alnan  qa*0  mourut  avmit  ûTtf 
voir  pu  prendre  pnrl  nux  nfTnlrcs.  diiti*  b  8'  année  du 
rc^e  de  Cléopàlre,  cl  dans  la  4*  du  sien.  Il  fut  empoi- 
sonné, dlt<«n,  par  k»  ordres  de  celle  prineesse.  Ses 


années  royales  dot  voit  être  comptées  de  l'an  i6  ■  l'un 
éétvantJ.C. 

PTOLÉMÉE  XIV,  connu  sous  ie  nom  âc  f'-t-irian, 
naquit  l'an  47  avant  i.  C,  de  l'unioa  illégitime  de  Jules 
César  et  de  Gléopitre.  Les  écrivains  isodemes  ne  foM 

pa$  adnii^  au  iiotiiLre  des  souverains  de  l'Égypte;  mais 
ils  ont  eu  tort.  Li»  mooumcota  Caeeordent  avee  les  té- 
moignages de  Pbistoini  paiv  lui  donner  le  titre  de  roi, 
que  sa  mère  obtint  poor  lui,  l'an  43  avant  J.  C,  des 
triumvirs,  liériliers  el  vengeurs  de  Césur.  Marc-Antoine 
alla  même  ju&qu  a  le  rceuiiitailru  publiqueiueul  pour  ie 
véritable  Gis  de  César,  |>rétendant  que  Cléopfttre  nwit 
été  fenirue  légitime  du  dictateur.  En  l'an  53  avant  J.C., 
le  jeune  prince  fut  déclaré  rvi  U»$  rvU;  mais  TaDiioe  sui- 
vante, après  la  dékile  et  la  mort  d'AnInlae,  U  lut  cob> 

iliiil  à  Rliudes  )>ar  son  iirérepteur  Théodore.  Ramené  de 
là  en  Egypte  par  cet  bumme  perlide ,  il  fut  livré  à  Au- 
guste, qui  le  lit  périr  l'an  30  avant  J.  G.  Gésarion  avait 
alors  environ  1 8  ans. 

FrOL£llÉE,samommé  Phil»deiphe,  liU  d'Antoine 
et  de  Cléopitre,  fut  déclaré  par  son  père,  l'an  33  avant 
J.  C,  souverain  de  la  Syrie,  de  la  Phénicic,  de  la  Gllidn 
et  de  lotîtes  les  régions  comprises  entre  l'Euphrale  cl 
l'HcItespont;  nuis  il  ne  jouit  jamais  des  i^tau  qui  lui 
avaient  été  assignés,  et  fut  blenlAt  envdoppé  dans  h 
mauvaise  fortune  d'Antoine.  C<  i  '  ri  l-n! ,  eonune  le  fîfs 
d'un  triumvir  était  moins  à  eraindro  que  celui  d'un  dic- 
tateur, il  n'éprouva  pas  le  sort  de  Césarimi.  Apréa  avoir 
servi,  avec  son  frère  et  sa  soeurCIéopIlve,  au  triemplia 
d'Auguste,  il  alla  vivre  en  Numidie  auprès  du  roi  Juba, 
devenu  son  bean-frère.  Ce  prince  ayant  obtenu  en 
éBbange  de  son  roj'aume  la  Mauritanie  tout  entière,  il 
parait  que  les  frères  de  sa  femme  l'y  suivirent;  maiSf  à 
partir  de  cette  époque,  il  n'est  plus  parlé  d'eux. 

FTOU&HIËE,  roi  de  la  Mauritanie,  né  de  Jaba  n 
et  de  Cléo|>4trc  Sélènc.  fille  de  Mare-.\ntoiiie  et  de  la 
fameuse  CléopAlre,  monta  sur  le  Iràne  vers  l'an  1 9  ou  20 
de  l'ère  cbrétlenne,  sous  le  règne  de  Tibère.  11  ne  se  fit 
guère  remarquer  que  par  son  goût  pour  les  plaisirs  et 
son  attachement  pour  les  Romains,  auxquels  il  fournil 
des  secours  dans  leur  guerre  contre  Tai^Brinas.  En  rc- 
oompenaedece  service,  il  reçut  du  sénat,  fÉB  90.  tes 
nrnpnicnl«!  triomphaux.  Étant  venu  à  Rome  wus  Cali- 
gnla,  il  excita,  par  ses  habilicmcitta  nmgoiiiques  et  par 
ses  ricbesses,  la  jalousie  et  la  enpMilé  de  ee  tyran,  qui 
le  fit  assassiner.  Les  deux  Maurii  tnie»  devinrent  pm- 
vinces  romaines  l'an  40.  Ce  ne  fut  cependant  pas  sans 
vésistanee;  Édémon,  on  des  aHHndiis  de  Ptolémée, 

voulut  venger  la  mort  de  son  ^uLJverain,  el  nllnnHI  UM 
guerre  qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  ctciodre. 

PTOLÉHÉE,  Aie  naturel  de  Ptelémée  Seler  II,  tel 
reconnu  roi  de  l'ile  de  Chypre  l'an  81  avant  J.  C,  i 
le  même  temps  que  Ptolémée  Aulétès,  son  frère, 
tait  sar  le  troue  d'Égyple.  Loin  d'imiter  la  prévoyance 
de  edni-d,  en  sollieitaot  l'alliance  des  Romains,  il  af- 
fecta au  rontrntre  envers  la  république  un  dédain  qu'il 
ne  tarda  pas  à  expier,  il  avait  refusé  de  payer  plus  de 
deux  talents  pour  le  rachat  de  P.  dédias,  tcMhé  ans 
mains  de  pirnlcç  on  se  rendant  de  la  Syrie  en  Cilirie. 
Helècbé  par  eux  sans  rançon  et  devenu  tiibuo  du  peu- 
ple, «dul-ci,  pour  punir  ce  qu'il  appelait  l'avarjcedn 
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Ptoiéinée ,  fit  rendre  un  pk-bûdie  prononçant  la  rôdac- 
tiou  de  Chypre  ea  proviMfl  d  h  Biw  «les  biens  du  roi  à 
l'i-ncaii.  Cnloii,  nommé  questeur  pour  l'exécution  de  cet 
arréi  du  peuple  romaiu .  »*«:ffbr(«  vatnemeot  de  déler- 
«dMrPlftMaiétt&rMgiwrdelioBiMiprèeBtM  royavne. 
Ce  prîoee  préféra  finir  i'f  irs  par  le  poî«on.  Ses  ri- 
iliBiaei  furent  envoyées  k  Uuuic,  et  l'ik  de  Chypre  fut 
aoMafe  «oonie  proTines  mi  govTvnMownt  4e  Gîlicfo. 

PTOLÉNÉC,  surnommé  /tlorilès,  roi  de  Macédoine, 
fia  Mtorvld'AiDyntas  III,  dont  il  épMiaft  la  ftlle  légi- 
ikM,  aypdés  Baryone,  avait  inspiré  UM  vtelaole  pas- 
aian  è  aa  baHe-mf-rc  Eurydice,  qui  mit  tout  en  oeuvre 
pour  lui  assurer  le  trône.  Un  premier  complot  fut  ounli 
par  elle,  dans  ce  but,  du  vivant  mciu<:  ii'Aiuyula5,  ii  qui 
EufTOM  la  dévoila.  Lonqua  la  mort  de  son  père  eut 
apjwlé  Alwantlrp  II  sur  In  trône.  Ploli'inêc  Alot  iti*»  cher- 
cha encore  à  se  créer  un  parti  j  mais  un  secours  qu*ea- 
vogrAvealaiirailei  TMbalM  rédniait  laa  févallés«  «Im 
ne  fut  qu'après  l'assassinat  d'Alrxandrc  (l'an  37i  avant 
J.  C.)  que  Ptoléfliée  réussit  à  se  faire  reooooultra  rot, 
manleviBl  à  Perdiecaa  om  partie  à»  aca Élata,  que  iai 
avait  aussi  disputes  Pausauias,  prince  de  la  famille 
royale. Ptaieméa  ne  oonserva  l'autorité  souveraine  qu'cn- 
virai  S  aitt,  l^eal-Mtre  jusqu'à  l'époque  où  Pclopidas, 
pria  paor  arbitre,  dccl.ira  qm:  lu  couronne  appartenait 
i  Pcrdiccas.  L'histoire  ne  lait  plii't  mcnlioii  de  Ptoli^mf-e 
Aloritès,  k  partir  de  celle  éjtoque.  On  sait  seulement 
qoU  ae  aottoaii  à  la  déebion  dn  gAeéral  tlittaiii,  qui, 
pour  prévenir  de  nouveaux  troubles ,  emmena  comme 
ola^  dans  sa  patri«  Philoxènc,  fila  do  Ptolémée ,  et  1« 
jeune  Philippe,  frère  de  Perdiceaa. 

PTOI.KMIIK,  snriKirnmi'  AfAon,  c'est-à-dire  fc  .Vni- 
f/rt,  roi  de  la  Cyrénaîque,  lils  de  Plolésiée  £Terg«itc«  11 
etdlrcne,  aa  auUtrease,  fut,  pur  le  testament  deaon 
père,  mis  en  possession  de  la  Cyrénaï*{ue  et  de  toute  la 
partie  de  la  Lybie  dépendante  de  VEgypte.  Apris  un 
régne  d'environ  30  ous,  et  dont  on  ignore  les  actes ,  il 
noanil  l'iin  t)(i  avant  J.  C,  léguant  ses  Étals  au  peuple 
romain.  Le  sénat  no  voiihit  point  se  prévaloir  de  ces 
dispositions,  cl  ce  ne  fut  que  pour  y  foire  cesser  des 
tnwbka  aana  fin,  qnWiron  90  nm  ^natard  le*  Ro> 
mains  réduisirent  en  provfneelaa  petite!  r<p«Uii|ner  de 
la  Cyrénaîque.  ^ 

FTOLÉMÉg,  pirnonMné  Cinmiu,  on  k  Fwtidre,  roi 
de  Macédoine,  fils  aîné  de  Ptolémée  Solcrét  d'Curydicc, 
quitta  l'ÉgypIe, où  lise  voyait  n'Jiiit  h  la  condition  de 
sujet  par  la  préférence  qne  son  pcre  venait  d'accorder 
ans  «nCanu  qu'il  avait  eus  de  Béréniea,  et  ae  rendit  en 

Throcc  ailpri^s  de  L)  sifnnfjJifv  >hn\  le  fils  ainé,  Aga- 
Uiocle,  était  son  bcau-frért>.  Arsinoc,  belle-mère  da  ce 
demkr  ivinee,  ayintrénaai,  p*r  d'odlenaee  naeliina» 
tions,  à  le  perdre  dans  l'esprit  dti  roi,  >on  itère,  qui  le 
Bt  mettre  à  mot  t,  Ptolémée  passa  à  la  cour  de  Syrie  (en- 
virao  Pin  S84  avant  l,  C.,aTee  aa  MsnrLysandra,  veuve 
d'Agalhoclc,  les  enfiinle  qn*alle  en  avait  ons,  et  Alexan- 
dre, son  beau-frère  consanguin.  Ils  furent  ncciif  ilH^  nvec 
booneur  par  Séieucus  IHicator,  qui  promit  «i  l' lulànée 
Cdnnniia  de  le  plocer  sur  le  trùno  d'ti^pte  après  la 
mort  de  son  prrp.  Cps  circoDsUiiccji  devinrent  \v  prulcxle 
d'une  pierre  qu'a  l'instigation  de  Ptuiétnce  Pbiladelphc, 
frère  de  Céranmia,  le  Tiens  LfiiMMine  déebm  k  SÂen- 
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eus.  On  sait  que  le  premier  perdit  la  victoire  et  la  vie 
dans  les  plaines  de  CouroupêdlUI»  Mais  ce  fut  ea  vain 
que  Ccraunus  réclama  la  promisse  que  lui  avait  faito  In 
roi  de  SyTie.  Outré  de  dépit,  il  se  vengea  de  ses  refus 
en  le  peignardant^  et  m  fit  pnidnmer  nd,  apnii  avoir 
éti!  ceindre  le  dindèinc  à  Tyiimnchie.  Il  drfit  ensuiie 
AutigoneGonalas,  qui  prétendait  lui  disputer  sa  proie, 
ebtint  vn  igÊl  avantage  aur  on  dea  fila  de  ee  ppinee,ainsl 

qne  sur  le  roi  d'IIIyrie  Monuiiiiis.  et  liemeuri  tran- 
quille posseMCtur  de  la  Macédoine.  Céraunus  ne'ncgijfea 
rien  pour  afliemir  an  dehart  sa  puwstnee,qa*it  elmenta 
au  dedans  par  des  actes  qui  lui  coneillèrant  l^lTeeliMl 
des  peuples.  11  envoya  on  ambassadeor  propo<ier  U  -.on 
frère  l'oubli  de  leurs  querelles,  s'assura  de  l'ail 
Pyrrhus  en  lui  donnant  sa  fille  en  mariage,  et  noua  anni 
habilement  des  n-latians  amii-nle';  aven  Antiochus  cl  An- 
tigone  Gouatas.  il  put  alors  accomplir  iuipunémeat  1m 
aan^tapraiela  qne  la  politique  lui  avait  lUt  diflifrer, 
et  il  immola  sans  j»iti(-  Ic^  filsiJe  Lysimaqne.  Cependant 
des  bordes  gauloises  commençaient  à  porter  l'épouvante 
au  sein  de  la  Thrace  et  de  la  Grtoe.  Le  rai  de  Maeédoine 
se  errjyaiil  assez  fart  pour  repousser  ces  conquérants  no- 
mades, traita  avec  fierté  les  anibastadeurs  que  lui  avait 
envoyrs  Belgias,  lenrciief,  et  qui  lui  offraient  la  paix  au 
prix  d'un  subside.  Il  refusa  même  un  secours  de20,000 
hommes  que  lui  voulait  envoyer  le  roi  des  DarJanicns. 
L'événement  ne  jusUGa  puiul  lu  présomption  de  Ccrau- 
nus ;  ear,  peu  de  tempe  après,  «Uigé  d'accoter  te  aom- 

b;il,  il  vit  ses  fronpes  brusquement  assaillies  par  les 
Gaulois,  et  lui-uiciuc  tomba  perce  de  coups  sur  le  champ 
de  bateitte  l'kn  MO  avant  J.  C.  Il  avait  eeeupd  un  an  et 

S  mois  le  trône  de  Maei'd'iiiie  ,  où  inontti  ujircs  lui  Ma 
frère  Méléagrc,  qui  ne  s'y  luuintiolque  i  mois. 

FrOLÉH£E,dynastc,  et  probablement  grand  prêtre 
de  Clialcidène ,  dans  le  mont  Liban,  régnait  vers  l'an 
6ii  avant  J.  C,  ayant  surcédé  à  Hcnnéus,  son  porc,  l'un 
des  pctiu  souverains  qui  se  partagèrent  la  Syrie  après 
la  chute  des  Scleucidcs.  Ce  fut  pour  réprimer  les 
fréquentes  incursions  qu'il  faisait  sur  le  territoire  de 
Damas,  que  les  principaux  citoyens  de  cette  ville  la 
plaeirent  sons  Paaterilé  d*ArAlias,  roi  dea  Nabaibéeni  ; 
le  roi  (les  J  iir;  Arislobulc,  entreprit  aussi,  in;iis  sans 
succès,  de  lu  coaibattre.  £d  l'an  ii3 ,  Pluléméc  acheta 
ralllaneeon  plutôt  la  protection  de  Pompée,  vainqueur 
de  Mithridalc,  moyennant  Usomnie  de l,Ol)U  talents  (en- 
viron li  millions),  cl  plus  tard  il  prit  le  parti  de  la  famille 
d'Arislobule,  que  l'ompce  avait  dépouillée  de  la  souve- 
raineté des  Juifs,  et  donna  aux  restes  de  celte  famillo 
un  asile  dans  ses  Etals.  Si>n  (ils  Pliilippioii  .s'était  t-pris 
d'Alexandra,  i'uiie  des  biles  d'Arislobule  qu'il  avait  clé 
ebacgé  de  eandnlre,  ainsi  que  son  Arère  Antigène  et  leur 
mère,  d'Asialon  à  la  tour  de  Chalcidène  :  Ptolémée,  qui 
conçut  aussi  pour  cette  princesse  une  violente  passion, 
fit  donner  te  nwrt  à  son  fils  pour  épouser  celle  qu'il  ai- 
mait éperdumcnt.  Il  mourut  vers  1  an  ii,  après  avoir, 
de  concert  avec  .Mnriou,  tyran  de  Tyr,  reconduit  eu  Pa- 
lestine Antigonc,  devenu  son  beau-frère.  Il  laisse  saaou- 
veraincté  >»  sou  fils  Lysaoias,  que  M  .re-AntolM  fit  met- 
tre il  mort  l'un  "C  avant  J.  C,  sous  le  prétexte  qu'il  avait 
pria  parti  pour  les  Farlhes  lors  de  l'cxpédilion  de  Paco- 
nu  an  Sy  lie.  La  Ciieleidène  lot  alors  donnée  àCléopAtf*. 
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PTOL£MÉE,  prêtre  cgypliea,  de  la  viUc  de  Mcu- 
d4«,  tvaitéerttaM  ll^lok*  d^Éijypte  en  III  livnst,  que 
le  tpmps  u'a  IMS  respecU'c,  mais  qu'un  suppose  avoir 
ser^'i  à  saiul  CliUueut  d'Alexandrie.  Ce  i>ère,  qui,  ainM 
qu'Busèbe  «t  Taliea ,  dte  Touvrage  do  PlolénéOf  ne  nous 
0  rien  trausmis  touvhant  iHUtciir.  Onaaitqa*!!  florittait 
animeurewcnl  au  règne  de  Tibère. 

PTOLÉHÉE  (CUUM),  XA«vi;«f  nrdij/MÛK,  le  plus 
rclùbrc,  sinon  le  plus  grand  «les  aslrononie»  de  l'unli- 
quilc,  dont  le  nom  rappelle  Icsysicuic  déchu  de  i'ininio- 
Lililc  de  la  terre,  florisMil  dans  le  2'  .«siècle  de  notre  ère. 
Le  lieu  de  sa  naissance  est  inconnu  (car  c'est  par  méprise 
qu'on  a  cm  qu'il  éU\\\  rie  Prliiso) ,  et  les  savants  ne  b'af- 
eordent  même  pas  sur  la  question  de  savoir  où  il  ext-cula 
les  tmaiu  q«*U  non»  a  traoamis,  l>ien  «{u'il  Mmbio  car* 

l.'iiii  sa  rf'bi(ff  tire  liabilnclle  était  Al«*xnndrie.  Plus 
laborieux  qu'bomme  de  génie,  ce  grand  uia([jcinalicicit 
n^eut  d*aliord  mia  doute  d'aatre  objet  que  cdui  de  m< 
sembler  en  un  corps  de  dm  Ii  liif  tunl  que  ses  predc- 
crsseurs  avaient  disséminé  dans  des  traites  spcoaux. 
Anssi  c'est  bien  iDoIns  pour  avoir  fait  fidre  k  la  seicnce 
de  notables  progrès  que  pour  l'avoir  en  quelque  sorte 
rrniluc  Milgîiiic,  qu'il  s'c-sl  acquis  celle  rcputulion  devant 
laquelle  pttlircnt  celles  d'IIipparque  et  des  autres  grands 
astrenonMa,  dont  leaéorHs,  uniquement  destinés  aux 
savants,  lui  avati-Tîl  Innl  «prvi.  Si  l'un  iIp  ,<e«  litres  à  la 
rcctinoaisiiaiicc  de  la  posicrilé  est  de  nous  avoir  conservé 
des  fn^menlt  de  eea  auteur»,  il  faut  convenir  qu'à  cet 
égard  même  son  niérilc  est  singulièrement  nlfriiLIi  piir  le 
reproche  qu'on  a'a  pas  craint  de  lui  adresser,  d'avoir 
eoniribué  à  t'oubtî  ou  lombcrent  les  ouvrages  de  ses  de» 
vancicrs,  dès  qu'on  crut  que  les  siens  en  contenaient  la 
substance.  Dans  son  i4fmnj^c»(e  (traité  d'aslrononiic,  qu'il 
avait  lui-même  intitulé  Syntaxe  uuttbéuatiqitc ,  monu- 
ment pré«'icux,  puisqu'il  renferme  l'Iiisloire  de  la  science 
et  loiitr  1,1  sr  il  lice  même  de  ces  le«ti!<!  ) ,  Ptutomce  se 
vante  d'avoir  imaginé  plusieurs  iostrumenls ,  dont  il  as- 
sure s'dtre  servi  pour  atteindre  à  plus  d*eiactitnde  ;  mais 
il  tic  rajijKirtr  nnriiiic  de  ses  nh-rrvntions.  Fjnii^ant  des 
calculs  dtjit  faits  axant  lui,  alors  qu'ils  cunduiscul  à  une 
eotutloo  évidente  des  propositions  qa*ila  reproduites, 
il  s'abstient  de  parler  des  observations  originales  sur  les 
points  dont  ii  a  reconnu  lui-même  ftnilives  ou  insuOi- 
sailtes  lesdémoaslntions,  qu'il  se  résigne  néanmoins  à 
doiuier  tdlea,  nos  en  signaler  les  vices.  Telles  sont  ses 
hrytei  parallnctiqw$ .  où  mille  |u'irt  il  ii'i'value  les  dianic- 
trrs  apparents  de  la  lune,  dual  les  erreurs  seraient  sen- 
aibies  •  la  vue,  sans  le  seooura  dlaueua  Instrument; 
telles  sont  SOS  TuMei  tolitir  s,  qu'il  n  çvirlcmmenl  copiées 
d'Iiipparquej  tel  est  son  t.a/u/(M/(fc  â7ot/««,  emprunté  i 
du  même,  et  qu'il  a  gftlé  en  ajoutants  toutes  tes  longi- 
tudes 2"  4'  >iu  lioii  lie  ~"  11'.  Enfin  Ptolétuée  nous  laisse 
ignorer  co  coodiiico  de  parties  il  avait  divisé  ie  degré,  et 
il  ne  donne  le  ra^o  ni  de  ses  armUl^f  ni  de  son  quart 
de  terele,  ni  même  de  son  aalmfabf.  Outre  VAlmagenle, 
nous  avons,  sous  le  nom  de  Piolémée,  plusieurs  autres 
ouvrages,  également  importants,  entre  autres  un  livre 
de  VAuuUunuc,  où  l'auteur  traite  de  deux  projections 
de  la  .sphèr  e  .«iiir  un  plan ,  et  exjiose  toute  lu  tln'nric  (;rio-  ' 
mumique  des  Grecs  j  un  traité  de  i'Opttqiu,  le  seul  ou-  ^ 
Vffa|e  des  aiuâeas  où  Ton  trauve  qudqno  trwas  de  pl^- 


sique  cxpéximculale  (œ  dernier  ouvrage,  dont  il  existe 
deux  manusoiu  I  laBibliolUqnedu  toi  h  Vwi»,  ut  pue 

encore  été  publié  ;  le  texte  original  en  est  perdu  nt-imir  n- 
lui  des  précédents,  dont  nous  n'avons quedcs  Iraduttion.s 
d*aprés  l'anbe)  ;  huit  livres  de  géasrafkh ,  ouvrage  pré- 
cieux, comme  le  plus  vasic  ilépot  de-  coii'naiss.inres  des 
anciens  en  cette  science ,  culio  plusieurs  livres  d'astrolo- 
gie judiciaire ,  dont  le  plus  eoosldérable,  ayant  pour  titre 
Tclrabibk  ou  Quuiripartitum j  a  été  commenté  par  Pro- 
clus-Diudochus.  Léon  Allacci  a  donne  une  traduction 
latine  de  celte  paraphrase,  et  il  en  a  clé  fait  en  163S, 
chez  tes  Elnvier,  line  jolie  édition  grecque-latine.  Noua 
uieritionnerons  encore  l'abréi^c  que  fît  Ploléinée  de  SCS 
TaùUê  astronomique*,  et  qu'il  intitula  J'ablri  maniuUet» 
Cet  ouvragOt  commeuté  par  Tbéon  d'Akundrleet  pur 
plusieurs  autres  astronomes,  a  été  publié  pour  la  pre- 
niièru  fois  en  entier  par  l'ai^bé  lialioa,  en  iHii.  JDefaun- 
bre  a  prouvéquec*esl  sans  fondement  quV»  lui  a  attribué 
le  curieux  traite  de  projection  stéréographiqoe,  connu 
sous  le  titre  de  l'ianitphère  de  Ptolcuiée,  et  qui  a  été  im- 
primé en  latin,  Bélc,  1 536,  in-i"  ;  Venise,  i  558 ,  mémo 
format.  Les  principales  éditions  do  ses  ouvrages  sont  : 

Almaycttuili  dintn  P.  !ri  I.itcfitnulrhi  rali.nifityii  Gi  rmuni , 
Venise,  i!>i5,  gothique^  réimprimé  n  Paris,  i&27,  et 
Venise,  41128,  in-foi.  (ad.  £««J  GauHs.)  ;  eu  gne,  avce 
\v  Ciiiiti.uiiiiiirc  lîcTliôjii,  Hnle.  Ib38,  in-fol.j  çrre-frsn» 
çais ,  par  l'abbu  llalma ,  l'nris,  1815-15,  S  vol.  in-4*; 
Openomma,  ete.,  Bêle,  4841,  iUd.  («i.  SekrdteufmehiH^ 
l^j'il,  in-fol.  (eeltc  collection  ne  contient  ni  la  Gé.igra- 
p/ii(!j  ni  le /'toii«p/ièrC|  ni  VAHakmmt)'yfU!  Analemmale , 
fliai  Frid,  eomnumdhti eimmeul. ,  Rome,  1569,  IB72, 
in-l";  Liber  quadripnrtili ,  etc.,  Venise,  1484,  in-4'»; 
ibid.,  1493,  in-fol.,  et  I>rague,  1610,  in-12,  sous  le  titre 
de  Qiuidriptirtiluiu  et  cmtUwfUÏHm  ;  greo-latin,  BAlc, 
1533,  in-8»;  IHoleimmt  de  hypolAeiilmt  plenslanim, 
Proeli  tphirm ,  Londres,  Ifi20,  iii-4";  Liber  de  npparm- 
ttii  inerrantium ,  I  tî30,  in-fol.,  par  les  soins  du  P.  l'ctau  j 
Ik  juikantU  fiuvUah...^  mteri/a,  QutM  i»  SeMpda 
templOf  ibid.,  I(i(i3,  in-i";  fjrmjrnphia ,  Vieenee,  1475, 
in-ful.j  Amsterdam,  1618;  Lyon,  1535;  Bile,  1541; 
en  gree,  ibid.,  1833,  in-4*;  les  //annonitNcs  de  IHolé- 
mée,  imprimées  grec-latin,  enilihS,  in-fol.,  se  trouvent 
au  tome  ill des  Œuvre»  dcWnlli;; ,  Oxford.  i6i>9. 

PUMTSKA  (Fraaçois)  ,  suv:int  jésuite,  né  kGoAoM»- 
tau,  dans  la  Bohème,  en  1733,  mort  en  ib07,  enseigne 
surepssivcnient  la  philosophie,  la  (çrammaire,  la  poésie, 
le  grec,  l'éloquence  et  l'histoire  dans  les  collèges  de  son 
ordre.  Ses  ouvrages,  peaeoiimu  «a  France,  suai  s  &ti<ts 

elirouologica  nrum  slnvo-boliemiciirinn ,  a>>  ipito  imlè  Sla- 
vorum  ùi  liuUemium  udventu  vtque  ad  baplitmum  Uorticoi 
(8114)  ad  noOn  «sytfs  fempora,  Pracue,  47S18,  !l*éditieii  ; 
Vienne,  I7l>8-<"»fl,  in-4  ;  llithire  chnm>'l>(i'(jur  dr  ht 
liuhéme,  en  allemand,  Prague,  1770  et  années  suivan- 
tes, 6'«'ol.  in-4<>i  De  anliquiitimiê  akUau  Slaconm, 
Leipzig,  1771,  in-4";  DiMsarlatio  fit  Vmtdis  H  SmiU, 
Olmutz,  1773,  in-8*;  Leipzig,  1773,  io-4*.  GesdeuK 
dissertations  ont  été  couronnées  par  la  Société  UtUrairu 
fondée  par  le  prince  de  JablooowsU. 

rUItf.lCiljS  (JàCQi  es)  ,  Httcratcnr,e9t  compté  parmi 
les  savant»  qui  ranimèrent  le  goût  des  bouocs  études  ea 
Italie,  dans  le  ltt*«ièele.  Poni  punse  ^  c*cit  ion  nsn 
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Mwlîmiqae.  Il  était  Je  Floreii«ef  ccrdn  poil  eo^jadorcr 

qu'il  y  professa  bcUcs-leltrea  avec  une  «*sez  grande 
répuUilion.  Un  a  de  lui  :  Arlis  oratvria  tpUome;  Ar$ 
tpùMarht  An  «umuim,  Vcnbe,  1489,  in-*».  Gn  Irait 
npiiîcuîcs  ont  t'tc  réinijirinu's  par  Erh.  Ratrtolt .  Venise, 
1485,  cl  Augsbourg,  in-4*.  Son  Irailc  de  uiné- 

BonlqiM  •  été  repfVilajtsoua  l«  titte  ^An  memomtnm, 
5ans  date,  tu-i".  Les  l)ilin(i;;raplie3  atliiîjucni  toiti.'  l'ili- 
lioa  à  Jean  Guldeiuduifl,  de  Alaycncc,  imprimeur  il 
Cologne.  Elle  «st  vraie  â»  Agum  sar  Iwis  K|»rida«QUuil 
les  signes  bisarrcs  qui  servent  MU  mncinoitîitwàMriip- 
peler  les  dates  ou  les  évéoemcnU  qu'ils  veulent  fixer 
dana  leur  mémoire.  Ces  mêmes  figures  se  trouvent  dijà 
dans  rédiUua  de  Venise,  148:1,  décrilc  par  Fossi  ;  et  il 
est  Irès-vraisembUble  qu'elles  ont  vit:  reproduites  dans 
toutes  les  cdilioos  de  cd  opuscule. 

PIIBLICOLA  (Peeuua  VMiutr»),  l'un  des  fonda- 
teurs de  la  republique  romainr,  desocnrlait  d'une  famille 
du  pays  des  Sabius,  qui  s  était  établie  à  Rome  peu  de 
Icflips  après  la  fondation  de  eette  ville  «  et  11  y  jouissait 
d'une  influence  qu'il  devait  uniquement  à  ses  vertus.  Il 
»*ooil  à  Brutus  pour  expulser  les  Tarquios}  et,  après 
rabolition  de  la  royauté ,  il  demanda  le  eonsulal  :  mais 
le  penptelui  préféra  Cullalio,  mari  de  Lucrèce,  persuadé 
que  le  souvenir  de  son  injure  le  garaulirait  de  luule  sl'- 
duclion.  Valérius,  piqué  qu'on  ne  l'cùl  pas  cru  cupublts 
de  la  màue  rcnneté,  cessa  d^lsssister  aux  assemblées  du 
scnnt,  cl  ric  prendre  nui  iine  [lart  aux  affaires  publique.^. 
Cependant ,  Brutus  ayant  couvuqué  les  sénateurs  pour 
leur  faire  jurer  une  balne  InuDortelle  aux  Tarqains, 
Valérius,  dii  Pliiianiue,  descendit  avec  un  bon  visage, 
sur  la  place,  et  fut  le  premier  qui  jura  qu'il  ti'épargoe- 
rait  et  a^omeitrail  rien  pour  la  défense  de  la  liberté.  La 
conspiration  qui  s'uurdil  bientôt  après,  en  faveur  de 
l'ancien  foi,  fut  découverte  à  Valérius  ,  par  un  esdave 
nomme  Vindex  ;  et ,  dès  qu'il  eut  rocneilli  les  preuves 
néeenaires,  il  vînt  loi-méme  la  dénimcer  ans  oonsols. 
Brutus,  étouffant  les  sentiments  de  la  nature,  prnnonea 
la  condamnation  de  ses  deux  iiU  reconnus  coupables  : 
maiSf  après  ee  grand  effort.  Il  se  bAta  de  quitter  le  tri- 
bunal, et  Crillatin, resté  seul,  aurait  sauvé  tous  les  autres 
conjurés,  si  le  peuple  ,  cjicitc  par  Valérius ,  n'eût  or- 
donbéqa'ilsfuiseol  tous  mit  è  mort  le  joar  même.  La 
faiblc'i'ie  que  Collatiii  avait  mootrce,  et  les  soupçons  ré- 
pondus sur  sa  fidélité,  l'obligèrent  do  se  démettre  du 
eonsulal,  et  Valérius  Idt  sueeéda.  Son  premier  soin  fat 
de  récompenser  Vindex  du  service  qu'il  venait  de  ren- 
dre r'i  la  cliosc  |UiliIifjuc  :  il  l'alTianciiit ,  et,  par  une 
fureur  spéciale,  lui  peruiil  <ie  viiui^ir  sa  (ribu.  Voulant 
«nsoita  donner  au  peuple  tine  preuve  do  la  baine  qn^l 
portait  aux  Tarquins,  il  abandonna  leur?  richesses  au 
pillage,  et  distribua  leurs  terres  aux  citoyens  les  plus 
panvn».  Dans  la  guerre  qui  suivît ,  Brutus  ayant  été 
tué,  Valérius  prit  le  comniandenient  de  l'armée,  acheva 
la  défaite  de  i'enoemi ,  lui  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers,  et  rentra  dans  Rome  en  triompbe.  Le  lend^ 
main,  il  s'owupa  des  funérailles  de  son  colique,  dont  il 
avait  rapporté  le  eorps^et  prononça  son  oraison  funèbre. 
Valérius  baliitalt  une  maison  située  sur  le  mont  Velia, 
d*o«i  il  dominait  la  ville.  Il  ne  paraissait  pas  soqfsr  à  se 
donner  un  collègue;  et  le  peuple^  toujours  sonp^oa" 
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aeux,  disait  :  Il  loue  Bmtust  mab  il  imite  Tlrquin* 

Instruit  de  ees  nnumtires ,  il  fît  raser  sa  maison,  et  la 
reconstruisit  au  ïms  de  la  montaj;i>e.  Il  supprima  les 
liasbes  des  fUscoauz  qa*on  portail  devant  les  oonsols, 

et  ordonna  qu'on  les  bais^^At  devant  I<!  peuple  ;  il  dimi- 
nua l'autorité  des  magistrats,  en  permettant  d'appeler 
de  leurs  jugements.  Toalw  ees  mesures  rendironl  Vdé> 
rius  si  agréable  aux  Romains,  qu'on  lui  décerna  le  sur- 
nom de  PuUieota,  c'esl-è-dire ,  qui  bonore  le  peuple, 
titre  qu'il  transmit  à  ses  descendants.  Avant  de  sltd- 
joindre  un  collègue,  il  rendit  encore  plusieurs  luis  favo- 
rables il  la  nuiliitiidr;  porta  le  iKuidue  des  sénateurs  jus- 
qu'à I6t,  et  ûl  un  rt^lciuuiil  pour  la  pcrccptiuu  des 
deniers  publics,  qni  forent  déposés  dans  le  temple  de 
Salni  nu.  Il  nomma  constil  Spurius  Lucrcthis  (le  père  de 
Lucrèce),  et  lui  c&la  les  faisceaux,  à  cause  de  son  grand 
âge.  Itafe  Spurius  étant  mort  peu  de  jours  après,  le  peu* 

pie  élut  :i  sa  [ilace  ^lareiis  lloralius  ,  avee  qui  Valériii'î 
eut  une  contestation  pour  savoir  auquel  des  deux  con- 
suls appartiendrait  le  droit  de  dédier  le  templedeJopi» 
1er  Capitolin.  Ce  fut  lloralius  qui  l'emporta.  Valérius 
était  consul  pour  la  troisième  fois,lorsqae  le  roi  d'Étru- 
rie  déclara  la  guerre  aux  Romains  affn  de  les  oUiger  à 
rétablir  Tarquin  dausse.s  dmit-'.  Il  sulllî  de  direid  que 
Valério*  ta  termina  y-ar  le  seul  ascendant  de  ses  vertus 
sur  un  prince  digne  de  les  apprécier.  Peuduut  son  qua- 
trième eonsalat,  il  déflt  ceaplélcmcnt  les  Sabins,  et 
o!)M°nt  une  seconde  fois  les  honneurs  du  trîumjjhe.  Il  mou- 
rut peu  de  temps  après,  l'an  de  Rome  351  (avant  J.  C. 
bOl),  si  pauvre,  que  sss  funérailles  furent  célébrées  tnk 
frais  du  public. 

PUItLiUS  ttimUS,  poète  mimique,  vivait  vers  l*an 
45  avaol  J.  G.  ;  né  en  Syrie,  il  fut  amené  esclave  k  Rome 
dès  sa  première  jeunesse,  cl  porta  d'abord  le  nom  de 
Syrus ,  à  cause  de  son  origine.  Son  maître  lui  fit  donner 
une  éducation  soignée,  l'affranchit  eosuile  j  et  c'est  alors 
qu'il  reçut  le  nom  de  Publius.  Il  slsdonna  à  la  compo- 
sition des  mùiu»,  comédies  burlesques ,  que  les  Grws 
aimaient  beaucoup,  et  qui  ne  eoasistèreul  d'abord  qu'en 
danses  gMii«sqnes  «t  en  grimases.  Plus  tard  les  aetenr» 
joignirent  à  ces  daose:s  le  burlesque  de  la  comédie,  c'est- 
à-dire  ce  qu'm  appellerait  de  nos  jours  des  scènes  do 
parade,  sans  intrigiie,  sans  liiuson  et  sans  dénoâmenl. 
L'objet  principal  était  de  faire  rire  par  le  naturel  avec 
lequel  les  acteurs  imitaient  les  défauts  et  les  vices  des 
personnages  eonnus.  Publias  Syrus,  à  ta  ftls  aulsor  St 
neteur,  après  avoir  obtenu  de  grands  applaudissements 
dan*  plusieurs  villes  d'Italie,  vint  à  Rome  pendant  les 
fêtes  que  donnait  Jules  César.  Il  porta  un  défi  aux  poètes 
qui  travaillaient  alors  pour  les  jeux  scéniques.  Ceux-ci 
raceeptèrent  et  furent  vaineus.  Jules  César  lui  n->-orda 
même  la  préiëfencc  sur  Labérius,  cbcvaiicr  roaiain, 
auteur  alors  fort  en  voguo.  Publias  Sfms  tempérait  la 
licence;  des  seèues  mimiques  par  des  traits  nombreux  de 
morale.  Séoèque  lui  donne  de  grands  éloges,  et  saint 
Jéréme  dit  que  lés  Romains  Usaient  ses  prodnetioas  dans 
leurs  écoles.  Des  sentences  morale>i  de  ce  poëtc  nous  ont 
été  conservées  par  Âulu-Gelle ,  MacroJte  et  Séoèqae,  et 
on  les  a  plusieurs  fois  imprimées  k  la  sullo  de  Séaèque 
ou  des  fables  du  l'hèdrc.  l  a  plus  ancienne éditJoB  est 
coUe  d'ibrasme.  Baie,  iifOS,  in  4°,  d'après  un  manusefil 
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de  Cimlirifrg».  h»  mtSOmnm  MHions  Miit  «Um  é» 

Gruler,  d'Havprcamj»  et  de  Zwinjior.  Lc\asscur  en  a 
public  une  nouvdte,  P«rôt  1811,  io-t(°,  «voc  des  notes 
explicatives  et  nne  traduodon  ltttÂti1«tti  |MNMe.  Li  plut 
rtVcnic  cl  la  plus  eomplèlc  est  celle  qu'a  donne  J.-C. 
Orellius,  Ldpr.ig,  iHiS,  in-8*;  avec  les  notflft  Yumrtm 
et  la  traduction  grecque  de  Scaligcr. 

PVCCI  (PftâMcms),  d*fflne  linDllle  noitto  «t  ancienne 
de  Floronrc,  nnnonço,  des  son  pnfanfc.  tinc  «îrnndc  dis- 
j)osilion  pour  l'ctudej  ce  goût  le  suivit  à  Lyon,  où  il 
R'était  naào  poar  entrer  dans  leeoniiMNe.  Il  y  reaher^ 

r!i;ul  lii  -iicii'lé  gens  de  lettres,  cl  se  plni«iit  surloul 
aux  conlroverscs  des  théologiens  eatboliqucs  cl  protes- 
tants. Naturellenent  carieuk  «t  «vide  de  mniveautât,  il 
:kI<i|iI.'i  insensiblement,  du  moins  en  partie,  les  opinions 
des  derniers.  Dès  ce  moroetit,  il  abandonna  stm  état  do 
rommerçant,  passa  en  Angleterre,  et  alla  se  mettre  sur 
les  iMncs  de  théologie  à  Oxford,  où  il  prit,  en  le 
degré  df-  [n.iîtrn  <  s  nrfs.Son  traite  DcFide  in  Drvm,quœ 
et  qualù  itt,  lui  attira  de  nombreux  ennemis,  et  lui  lit 
manquer  une  ehalre  de  profeseenr;  ee  qui  TeUigaa  de 
se  retirer  à  Bile ,  où  il  lit  connaissance  avec  Faustc  So- 
ctn,  dont  il  aceueitlil  les  opinions.  Les  Utéologicns  de 
ectte  ville  le  forehvnt  de  la  qm'lfcr,  à  caneede  aon  een- 
limcnt  sur  la  grâce  universelle,  qu'il  exposa  ilans  des 
llicses  inlitalées  :  Uniwr$um  gmuf  humoHum  in.  ijm 
mntrU  «Ara  ^ieactter  pardcrp»  raw  bmfflthmm  CkrUU 
efvHw  immwtnfi$  H  bent<r,  etc.  Pucci  crut  trouver  plus 
lie  lolérence  a  l^ondres;  mate  à  peine  y  fut-il  arrive  que 
ses  opinions  exotiques, manifestées  avec  trop  de  licence, 
le  firent  mcllrc  en  prison.  Après  en  être  sorti,  il  se 
réfugia  t'ii  rinll  iinU'.  Ayant  ouvert  les  yeux ,  il  eut  drs 
conférences  a\  ce  l'évétiue  de  Plaisance,  nonro  du  pape  à 
Pragoet  et  Ht  une  réiraetlon  poUlque  de  ms  errenre, 
eniK08.Pueci,apr^8  avoir  fait  pénitence  dr  «m urs, 
Alt  ordonné  prêtre. Il  devint  aecrélairc  du  cardinal  Poni- 
pel  d'Aragon,  ehcs  lequel  il  mourut  en  4600. 

PUCET.r.l'  (nE>É),  abbé  de  Corbi^-iiy.  constMlIcr- 
clerc  nu  pulcnicnt,  né  à  Paris  en  16ti5,  était  neveu,  par 
M  mère,  dn  maréehat  de  Catinat.  Doué  d*ane  grande 
capacité  pour  les  airulrcs,  il  ac(|uit  beaucoup  d'influence 
dans  sa  compagnie,  et  fut  nommé  membre  du  conseil  de 
conseienee  après  la  mort  de  UmIs  XIV.  Hais  II  ne  tarda 
pas  kse  montrer  en  opposition  avec  la  eanr,  et  on  le  vit 
«nii-»  ri"~-.f  lirirop  avec  plu«  on  luoins  tit*  sncrè"!  miiIit  la 
marche  du  niiinstère.  U  mourut  eu  iUli,  doyen  de  an 

compagnie.  Ses  Dteeiirt,  publléa  dans  les  reouoils  du 

trni|iN,  finnoncent  In  pinpnrt  du  talent  et  une  extrême 
vigueur.  On  a  aussi  de  lui  des  LeUretk  Soeuen,  évoque 
de  taies,  qui  prourent  qu'il  eslaUdt  entre  eux  une 
g^nde  conformité  de  sentimcnl. 

PUFfinOOBF  ^AUCSL),  l'un  des  plus  grands  publi-> 
rtstes  et  blstorlens du  I7«  aièdc,  naquit  le  8  janvierICSl 
il  Chcmnilr ,  hotirg  de  la  Misnie,  où  son  pèix-  exerçait  les 
fonctions  de  ministre  lutlu'ricti.  Nourri  de  bonne  hciirn 
de  la  philosophie  de  DcscarliK,  de  la  jurisprudence  do 
(in>tius«  et  de  la  méthode  de  Weigd,  fl  it  paraître  en 
1  (ifiO  tin  ouvrage  intitule  :  Elemmta  pirixprHdftUur  nifit- 
ralii  methifdo  mathcmalki ,  qui  lui  fil  une  teMe  réputa- 
tion,  que  Charfes-Iiouis ,  éleeieur palatin,  «nqoel  il IV 
rflit  dédié,  crée  en  n  farenr  «m  cl«iKdedtett«lw«i 
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relie  ville  jusqu'en  1670;  que  Charles  Xi,  roi  de  Suède, 
le  fit  son  historien,  et  lui  donna  eu  même  temps  la  charge 
de  acerétaire  d*Élat.  Il  s'attacha  enauite  à  IVketeur  de 
Brandebourg,  Frédéric-CSuillainnc.  qui  le  iioinin.-i  con- 
seiller aulique,  puis  conseiUer  intime,  cl  le  chargea  d'é- 
crire l'histoire  de  ton  règne.  Il  mourut  à  Berlin  le  f6  o^ 
tobrei694.  Kous  citerons  [»arini  ses  nombreux  ouvrages: 
Df  jun  natunt  tt  iji  nliiim  lib.  VIII,  Lund,  1672,  iu-4"; 
idem,  cum  mti*  vurionm  à  GoUl,  Mascovio,  Licipzig, 
VJÂAj  traduft  ca  frti^uis  areedes  notes  par  Barbeyrae, 
Amsterdam,  1720,  r  iifi  n.  1784,  2  vol.  in-4»  ;  De 
officia  homiiiit  ae  cwii  UOri  II ,  Lund,  1673,  tn-S"  :  c'est 
Pebrégé  de  rsuvrage  précédent  ;  il  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois;  Darboyrae  l'a  ausNi  traduit  en  fraiiçnis; 
SrvtriAt  Monxttoéani  de  $(<ilu  impcrii  germamvi,  I6l>0, 
souvent  réimprimé  depuis  ,  traduit  en  plusieurs  tangues 
et  notamment  eu  frani,;iis ,  Amsterdam,  1660,  in-12  :  ce 
ne  tiA  qu'après  la  mort  de  Pufendoi-f  qu'on  acquit  la  cer- 
titude qu'il  était  l'auteur  de  cet  ouvrage  ;  DiiweriBfia  4$ 
fcederibuÊ  inter Smdam et  GuHiam,  la  Haye,  1708,  in-8*} 
tniduit  en  frrinr;iis  ,  iliiil.,  1709;  (!air(jii  Cattriotw  Seait- 
dtrfttyt  hiiiorm,  Stade,  1684,  in-12;  Commentarii  d$ 
fsbws  tmekUt  ab  «xpriU.  fiusfocMde^tAt  wji»  «f  aUi- 
entioiiet»  C/irislirifr' ,  t'treclit .  1(>S6.  in-fol.;  De  r^btu 
ffttii*  Caroli  Gmluci,  Sucette  regù,  Nuremhci^,  ItiDtt, 
1790, 9  vol.  in-fol.te*esl  le  pins  estimé  de  ses  eovrages; 
De  rtbut  gc$tit  Frideriri  111 ,  eledoris,  fmteà  régit,  eow 
ntentarwnm  lib,  litfBttUat  1784  j  Einkiluag  xur  Get- 
chitAttdir  nirofNniMilM  Stuataif  Fnnefort,  1682,  in-8'  ; 
traduit  en  français  par  Rouxel,  1710 ,  et  continué  par 
Ohlppi^rlil.Tgep.  La  Martinière  en  a  donné  une  continua- 
tion française,  Amsterdam,  1732,  reproduite  avec  l'ou- 
vrage original ,  sous  le  titre  flntroiiutioti  à  PkiOoint 
t]rn<'rnU'  et  pnUftfjftr  de  ritnirm ,  édition  Tcvuc  ct  aug- 
mentée par  de  Grèce,  Paris ,  1793  et  suivantes,  in-4'. 
~  IsAÎt  PUFEIfDORF,  Mre  aîné  du  précédent,  fut 
chargé  de  pln<ieurs  missions  <li])Iotii,iliiiup-s  par  les  cours 
de  Danemark  et  de  Suède,  et  actiuit  la  répuUUon  d'un 
potiiiqnehalNle.  Il  Ait  pendant  quelque  temps  midsin 
de  Suède  à  Paris,  ct  il  représentait  la  même  puissance  i 
Itatisbonnc,  lorsqu'il  mourut  en  16tiU.  Ou  a  de  luis 
Oputcula  juwiitia,  public  par  J.  P.  Ludwig,  avee'mw 
Vie  de  l'auteur.  Halle,  1700,  in-8"  :  on  y  dûtingue  un* 
Ditfe'  f.itiim  sur  les  IdIs  saliqtrcî,  ct  une  autre  mr  les 
druides.  On  loi  aiiribue  aussi  les  Amcdoiet  de  ^noir, 
tmHi^th*  HvH»  éu  thtmgmmtêarrieiê  *kau  la  Smbb 
to»$  lerkjHtde  Chnrtet  XI,  la  Haye,  f7l(5.^ —  Friim'iiK - 
ISAÏB  OR  PUF£iM>OHF ,  de  U  même  famille,  viec-prcsi' 
dent  du  tribunal  de  Celle,  mort  en  1785,  a  puMiédivei* 
ouvrages  sur  le  droit .  entre  aulres  :  De  juridictione ger- 
matticd,  L«Dgo,  1740,  1786;  (Himvtst.  jiiri$iaùKni, 
1744-76,  4vol.  47804t4. 

PUGET  (PiERKE),  célèbre  sculpteur,  peintre  ct  archi- 
tecte, néii  Marseille  le  31  oc  tobre  Iti2i,  s'appliqua  de 
bonne  heure  aux  beaux-arts,  et  se  signala  dès  l'âge 
de  It  ans  par  laeoastmetien  dlnne  gaicra.  Il  pareeunt 

ensuite  l'Italie,  séjourna  h  Florence  et  à  Komc,  et  revînt 
dans  sa  patrie  à  l'âge  de  31  ans.  Ce  fui  alors  qu'il  inventa 
6W  puupes  ealosnlfls«  eméos  d*nn  dooble  ranf  \ 
lilianlsB  et  de  digaroB  «n  bas-nliaft  ct  «n 
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Lossc,  qui  ont  fait  longtemps  rorncinont  v  ii-tst-aux  <k' 
lout«  rEuropc.  Pugei  ao  fil  «lusi  un  graad  nom  i»r  les 
tiblnux  qu'il  peignit  dans  les  villea  deHtmille,  d*AtJC, 
de  Toulon ,  de  Ciici-s  cl  de  la  C'mUtt  ;  mais  une  maladie 
grave,  dont  il  Tut  atteint  en  lOttS»,  lui  fit  altandonner  la 
l>einture  pour  se  livrer  k  la  tealptarecn  marbre,  dont  il 
M  t*teit  point  occupe  jusque-là  d'une  manière  suivie. 
}jt  porte  et  le  bairon  de  l'hôtel  de  ville  de  Toulon  furent 
son  pnauicr  ouvrage.  Ce  monument  est  enlicrcmenl  de 
lui  :  il  «n  •  été  Fareliiteele  «t  le  Mulplaur.  It  vial  «milite 

il  I*ari<  ,  où  Fntiqtict ,  nynnt  rnlcndii  parli-r  de  son  l4ilri)t , 
conçut  le  projet  de  le  charger  de  toutes  les  sculptures 
dcfUnéet  i  IWlieliiiseiiwntde  aoD  elifticeii  de  Vatti-le> 
\'icoiiili'.  et  le  chargea  en  cnnséqucnrc  d'aller  choisir  en 
Italie  de  beaux  blocs  de  luarbrc  Pufd  s'était  readu  à 
Ciliicsionqu'il  apprit  la  disgréoeduBinlitre.IinGémila 
le  retinrent  alors  parmi  eux ,  le  comblèrent  da  hkus  et 
d'honneurs  .  et  leur  ville  'devint  pour  liri  xinf  <e<*niule 
patrie,  li  y  exécuta  la  statue  colo^isalc  du  bicnlicurcux 
Atrmmin'SaiM;  ealle  de  mM  SAmsIkm^  de  r^iae  de 

Carignan  :  le  gmtipp  dr*  l'.1.».frj;fi;r^tfni  de  l'hospice  dit 
VAlbergoi  la  flgurede  la  Vierge  du  palat*  de  Balbi  ;  celle 
du  paldf  Guréga;  la  atalne  de  mhu  Philippe- /férit 
le  tabernacle  cl  ïcs  anges  en  liroti/c  <Iiiré  «le  ^^•;,'lî^e  de; 
baïDt-Cjrr,  l'autel  de  Notre-Darae-dcs-Vigncs  ;  le  groupe 
de  VKiUèûment  ^Hêthie  pour  lo  fMlab  Spioela ,  et  fit 
pour  le  duc  de  Manlour  le  magnifique  bas-ffdief  nprc- 
sentanl  aus^  VAiMon^ù,».  Rapp^-li:  en  Frann?  par  Col- 
licrt,  il  fut  nommé  dlreeleiir  de  lu  décoration  des  vais- 
seaux i>  Toulon ,  et  ee  Alt  pendant  son  séjour  dans  celte 

ville,  qu'il  exécuta,  cntn*  nntrrs  txivnjies,  le  groupe 
colossal  de  Mitm,  le  grantl  bas-relief  lï' Ati-xniidre  et  Dio- 
ol  edui  dVIadmHMtqal  ftot  ploeédans  le  pare  de 

Versailles  avee  le  groupe  Mltoii.  I.a  ilernière  proiluc- 
lion  de  ce  grand  maître  est  le  bas-relief  représentant  la 
Pntê  d»  MUa» ,  qui  se  volt  I  Marsrilte  dans  la  salle  du 
conseil  (le  la  Snut»'.  Il  mourut  iîmiis  cflle  ville  le  3  dé- 
cembre 160i,  avant  d'avoir  pu  mettre  la  dernière  main 

I  eet  admirable  onvrage.  L'AeadémIe  de  Marseille  pro- 
posa son  éloge  en  {>*0\.  Le  prix  fut  décerne  en  1607  à 
Éineric  David.  I<a  même  année  l'adniinistrnliini  muiireï- 
palc  a  fait  élever  en  l'honneur  de  Fugct  unu  culonnu  sur- 
montée de  son  buste. 

PrCET  iFuwi  rtis),  fîi>  «lu  précédent,  architecte  et 
assez  bon  peintre  de  portraits,  mort  en  1707 ,  a  laissé, 
entre  autres  oavragM,  on  teUean  qui  se  Tojt  an  Musée 

tIeParîs-  il  rcpré-vOrileLtiIIi. Quitiault  et  [ilusieurs  aiilies 
poètes  et  artistes,  au  n4Mubrc  desquels  l'auteur  s'est  placé 
lui^némo. 

PUGET  (I.oiis  dk).  naturaliste  et  physicien,  né  à 
Lyon  en  16S9,  mort  en  1709,  a  public  des  Oiuervaiioiu 
tur  la  êlmehm  <bi  ym»  de  dhen  in*ecle$,  et  ntr  le 
tromptdtvpapUhni,  Lyon,  1706,  in-S";  et  des  letirnm 
l'aimani  et  sur  des  expériences  faites  avec  le  microseope. 

II  ue  s'était  pas  borné  à  l'élude  des  sciences;  il  CDitivait 
aussi  les  llttéralnres  freeque  et  latine,  et  avait  traduit 

plusieurs  odrt  d'Rorare  en  vers  frane.iîs.  Son  Étnr^r,  |>ar 
i'ablié  Tricaud,  est  inséré  dans  le  Journal  de  Tr&oouXf 
septembre  1710,  page  I871I-I1M9. 

PUGET  DE  BARItAINTAWE  (  rin  -Fn vv  ois- 
HitAMON  BIE3iV£i>C>  marquis  as),  gcoéral  français,  no 


il  Paris  eu  IT^i.  rVune  raniillc  audenne  cl  riche,  recul 
une  éducation  soignée  el  principalemenl  dirigée  vers  les 
seieaees  ndltteires;  mais,  doué  d'un  esprit  eaelia  à  la 
mcditaliou  ,il  montra  plus  dégoût  pour  toutes  les  sciences 
qui  ont  la  roétaphysiquo  pour  base,  cl  s'occupa  tour  à  tour 
de  philosophie,  dedrolt  poNicet  de  législation.  Eulralné 
par  les  illusions  de  son  siècle,  il  devint  un  des  plus  ar< 
dents  admirateurs  de  Voltaire  et  de  Roussenu.  et  re  fui 
surtout  dans  les  œuvres  de  ce  dernier  qu'il  puisa  les 
principes  qui  devaienl  régler  ses  opinienaet  es  eondnlle. 

Malgré  ses-  principes  d'('f;altté.  le  jeune  manpiîs  n'avait 
pas  laissé  de  profiler  de  tous  les  avantages  attachés  à  sa 
oaiaMnee,  et  de  nmrelier  I  pas  de  géant  dans  la  eanllra 
milîlaire.  <k>loncl  dès  avant  1789,  il  se  trouvait  à  eette 
cpoqne  en  ganiison  à  Aire,  avec  le  régiment  d'Aunis, 
qu'il  commandait  et  qui  le  premier  prit  la  eoearde  trt> 
colore,  décrétée  par  l'assemblée  nationale.  Ce  régiment 
fut  un  (le  eeu\  voTs  Ic  mémc  temps  furent  envoyée 
cil  Vf  iidéc,  el }  apaisèrent  des  troubles.  Cette  même  an- 
née, Pngct  se  présente  à  raaamaMéa  dnMliiagedeflon' 

Avec  les  opinions  qn'on  lut  rnnnall  déjà,  on  n'est 
pas  étonné  qu'il  se  soit  joint  à  Ctwrles  d«  Lamelli,  el 
qu*ti  Tail  seeondé  de  tout  son  pouvoir.  Bientôt  après,  il 
fut  nomme  député  suppléant  par  Pa^ssembléo  électorale 
de  Paris,  el  commença  ii  manifester  «es  «pinions  avec 
un  entikousiaaaae  outré.  Après  avoir  été  pnndant  quelque 
temps  colonel  en  second  du  n^iuient  do  Royal-marine, 
il  fut,  »  In  fin  de  1791,  nommé  à  randenncté  maréchal 
de  camp.  Il  fut  alors  destiné  par  le  ministre  delà  guerre 
h  eommander  1 5,000  gardes  nationaux  qui  devaient  COIH 
vr  ir  î'  inV  iiiaî*  l'éLif  de  sa  sanlc  ne  lui  permettant  plus 
d'Iuibîler  un  p«}'s  froid  et  humide,  il  aoltieila  et  obtint 
ieeonnnandenientde  la  «"division  mUttaira,  qui  oom- 
preiuiit  les  département:)  des  Boucbes-du-Rh6nc  el  du 
Var.  Tout  le  Uidi  se  trouvait  livré  à  de  grandes  agila> 
tiens,  et  une  reoeonlre  entre  les  royalistes  et  les  révo- 

lutionnaires  était  iuunlneiite.  Dieu  (|ue  pruroiuiéniout 
attaché  à  la  cause  de  ce*  derniers,  l'ugoi  de  fiarbantaoe 
ne  les  fvrorisa  (loint  ouvertement,  et  s'appliqua  snrteut 
i  maintenir  la  tranquillité  el  le  bon  ordre.  Sa  modéra- 
tion fut  bientôt  mise  à  une  enieile  éptvnve.  Le  fé- 
vrier 1 793,  une  colonne  de  ManeiUaîs  armés  et  traînant 
à  leur  suite  6  pièces  de  canon  se  manln  sur  la  route 
d'Aix,  où  le  réginocnl  suisse  d'Ernest  formait  foute  la 
garnison.  Si  Puget  avait  bien  euuipris  sun  devoir ,  ou 
voulu  le  faire,  il  aurait  dè,  en  appcenavirappraehe  des 
Marseillais ,  prendre  immédiatement  les  mesurr:  nccrs- 
saires  pour  kor  interdire  l'^lrée  de  la  ville.  Mau  il  se 
eoQ  tenta  d'en  rélérernn  diresteire  du  département  et  an 

corps  municipal,  qui,  étant  diamétralement  opposés 
entre  eux  4e  aootinM^ls  el  d'inicniions,  ne  pouvaient 
point  atetandra.  tadant  des  pourj>arlers  inutiles,  les 
Haraoilhus  avançaient,  et  lorsque,  le  lendemain,  le  géné- 
ral se  fut  enfin  décidé  ti  employer  la  force  contre  eui, 
il  n'en  était  plus  temps,  car  déjà  ils  étaient  ma  lires  des 
partes  de  la  ville,  grâce  à  la  connivence  d'une  partie  da 
la  population.  Tout  le  rôle  Je  Puget  s'-  Imrii-i  à  cmpè- 
ehcr  que  les  Marseillais  n'en  vinssent  aux  aiaius  avec 
le  ré^manl  MiiM,  qui  était  MvU  an  armea  d^HwèiMf 
ordres.  Mais  se  montrant  d'auirnit  plus  arrogants  qu'ils 
se  sentaient  appuyés  par  le  peu^dc  cl  qu'on  leur  témoi* 
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gnailphis  do  di  férpncc,  les  Miindlliiis  exigèrent  d*abord 
que  le  régimeut  rcnlràl  ilait!»  sa  e^ei  iic,  [\ai$  qu'il  dc- 
IMMlt  1m  «raiM  et  ae  préparât  à  retourner  en  Suisse. 
Pugrt  de  narhnnlane,  oubliant  tilon  tout  h  f.iil  sa  di^^nilc 
de  chef,  servit  de  partemeniaire  entre  les  deux  partis, 
6l  «oontoi  M  journée  en  allées  et  Tcnim.  Les  Suisses 
voulnienf  liicn  sV'loigncr,  mais  avec  Ions  Ifs  Iianncurs 
de  U  guerre,  c'^l-îk-dire  avec  leurs  armes  et  bagages, 
et  tanboars  en  léle.  Il  Calliit  toute  l'insbtenoa  du  géné- 
ral, qui  ne  manqua  pas  de  faire  rcit.sortir  l'imminence  du 
daogcr  clde  l'exagérer  eocorc,  pour  que  k-  romman  tant 
de  ce  régiment  se  déeidit  à  subir  tun-  jvu  .  ille  humilia- 
tion. Enfin  il  fit  poser  les  armes,  «a  les  Suivies  sortirent 
d'Aix  au  milieu  des  hourras  de  l;i  innltirude.  Celte 
aflairo  fil  une  vive  impression  sur  Louis  XVI  ;  les  mi- 
nislrM  en  njjelèrenl  tout  le  tort  siur  Pu^  de  Barban- 
tane,  qui  fui  siispctuhi  de  ses  fonctions  et  f-riT  nv.'  devant 
un  eonseil  de  guerre.  La  chose  n'eut  cc|)42iidaul  pas  de 
mite,  et  soit  feiblesse  du  gonvemement,  soit  que  te  gé> 
ncral  eût  réussi  à  justifier  sa  conduite.  (|ui,  il  faut  Ta- 
vouer,  c'avait  pas  moina  été  dictée  par  les  circonstances 
q«*èUo  n*élait  eonfornie  k  ses  sympathies,  Puget  de  Bai^> 
banlane  fut,  dès  le  3  avril,  réinlégré  dans  son  emploi, 
et  eltti^  en  outre  d'organiser  le  corps  d'armée  attendu 
mr  I»  V«r.  La  rëanîan  dn  comtat  Venaisiin  h  la  Franco 
avait  dtôdécriiée  par  llasieinltléc  constituante,  en  1701, 
mais  les  commissaires  envoyés  alors  (loiir  l'efTecluer 
reiicuutrèreul  bicu  des  obstacles  j  enfin  i^ugcl  fut  chargé 
par  le  gjiiérat  HoateM|aio«  de  la  réoivinisalion  de  ce 
pays,  et  parvint  q  y  maintenir  l'urdre  et  la  tranquillité. 
Étant  allé  cawilo  se  reposer  pendant  quelque  temps  dans 
aa  Icrre  de  Barbanlane,  «pii  n*M  qu'i  une  lieue  d!Av[* 
gnon,  il  y  ret  ut  su  tiniiuiintînn  au  grade  do  lieutenant 
fàtéral.  Oiroa  ayant  été  nommé}  en  février  géné- 
ral en  cbef  de  l*amiée  d*ltalle,  rétaMit,  pir  ofdre  ex- 
prèsdll  ministre  de  la  guerre,  Pugcl  de  B  irlmiilane  dans 
te eommandement  de  la  8"  divÏ!«ion  ;  mais,  devenu  l'uii- 
jet  des  soupçons,  celui-ci  sentit  que,  malgré  tout  sou 
dévouement  à  la  république ,  rinlérienr  de  la  France 
n'était  plus  (enable  pour  nn  ei-<!evant  marquis.  Eu  rnn- 
séquence,  il  donna  sa  démission,  demanda  et  obtint  de 
l'^nplojdansl'hmiéedesPyréiiéeB-Orieatelcs.  Ily  arriva 

le  ninr'j  179"  et  fut  mis  -i  In  fête  d'une  division.  Le 
i  7  juillet,  ilsecourul  le  général  Dagohcrt,  qui  s'était  Icmé- 
nirement  ea^gé  eontn  des  troupes  tari  supérieures 
en  nombre.  Ci'  succè.4  a  été  allribuc  à  tort  au  général 
Pérignon,  qui  n'étaiteneore  que  chef  de  Intaillou.  Après 
la  mort  du  général  iMtos,  Puget  eut  provisoirement  te 
ooniniandoment  en  oliaf,  Muta  Perpignan  par  l'activité 
qu'il  mit  à  organiser  un  nouveau  corps  d'année  à  Sal- 
ées, se  distingua  dan^  nn  engagement  à  Peyrcstortcs  et 
«mpéelia  l'ennemi  de  pénétrer  dans  l'intMeur  de  la 
France.  Destitué  rnmrar  ci-devant  noble  par  le  comité 
de  salut  public,  il  fut  mémo  arrêté  à  Toulouse  j  mais  il 
ne  tarda  pas  k  recouvrer  sa  liberté  et  profite  de  ses  loi' 
sirs  pour  venir  à  Paris,  on  il  suivit  ntlontivemcnt  la 
hitte  des  partis  et  épousa  la  cause  des  girondins.  Un 
jaar  qui!  se  prauMoalt  sur  ia  tarresae  des  Tuileries,  il 
futronurqué  par  RnLespierre,  qui  demanda  qui  il  était, 
et  ordonna  à  l'instant  son  arrestation.  Conduit  ii  la  prison 
^Samt-Lawrc,  Pugcl  fut  porté,  par  Fouquicr-TainviUc, 


sur  la  liste  des  malheureux  qui  de^-aient,  le  7  thermi- 
dor, monter  dans  la  fatale  charrette,  mais  les  dépotés  du 
.Midi  intervinrent  heureusement  et  firent  rayer  sou  nom. 
Cinq  jours  plus  lard  il  rtîrouvrn  liberté  et  obtint  suc- 
ceuivcmcut  celle  de  son  père  et  de  sa  femme,  bien  que 
ses  opintens  Toussent  depuis  longtemps  iirouillé  avee 
eux.  Après  être  resté  dans  la  retraite,  à  Passy.  jusqu'au 
13  vendémiaire  an  ui,  il  alla  otfrir  ses  serv  ices  à  »on 
compoiriote  Barras  et  obtint  de  nouveau  le  eonunande* 
ment  de  la  S>"  iîi\ision.  Deslilné  en  I7!}7.  au  moment  où 
il  allait  prendre  part  aux  opérations  de  Tarmrà  d'Italie, 
il  rejoignit,  il  Milan,  le  général  en  chef  Bonaparte,  avee 
le(|iiel  il  s'était  trouve  chez  Barras  lors  des  évcnomenU 
du  13  vendétniaire,  et  sollieiln  son  intervention  auprè$ 
du  Directoire.  Taules  ces  démarches  ayant  été  sans  eflct, 
il  retourna  à  Barbantane^d^  il  ne  cessa,  pendant  deux 
ans,  de  fnl{<»ner  hommM  dii  pouvoir,  .nfin  d'obtenir 
de  l'emploi,  par  des  dcmaodcs  qui  restèrent  sans  ré- 
ponse. Après  te  4S  brumaire,  11  reCouriM  è  Pferfs,  espé> 

rant  encore  firofîtcr  de  seji  anciens  rapjKjrfs  .avec  le  pre- 
mier cousul.  Toutefois,  Tamilié  de  celui-ci,  déjà  furt 
refroidie  i  cause  de  la  ténacité  d*opinions  qu'il  oonuaio- 
sait  au  général,  se  changea  tout  n  coup  en  haine,  lors- 
qu'il apprit  que  Puget  avait  eu  cHninnissancc  du  complot 
formé  contre  les  jours  de  Bonaparte  pur  le  jeune  sculp- 
teur Topino-Lchrun.  lise  retira  alors  k  BarbaDtane  aù 
il  mourut  le  27  inar*»  1828. 

PDGET  UL  L4  SERRE.  Voyez  SERRE. 

PUG  HE  (Owrn),  eélèbre  lexicographe,  mort  k  DO' 
I>  Jdy-Can  (Tatillyn)  le  4  juin  ISISS,  d.ins  un  Age  avancé, 
fut  surnommé  le  Johnson  du  pays  de  Galles,  pour  lo 
beau  dMMnunn  qu*II  pvUn  en  anglais  et  galtois,  aveo 
une  exeeltente  yni»i)/i(/i>e  de  cette  dernière  langue.  U  o 
traduit  en  uucicn  anglais  le  Paradii  pmfu  de  Hilton,  et 
presque  achevé,  de  eoneert  avee  Owen  Jones,  nn  recueil 
des  ONCÎimnfS  nmnnttt  de  la  Givndc'Brelagne.  Il  a  en- 
roro  piiWié  V.ArchèMi'fw  du  /xr/.t  de  fiaUe^  Svol*  în-éT, 
ouvrage  impurlaiil  cl  l'art  estimé. 

PtJGlIf  (AiFocsTa),  né  en  France,  passa  jeune  en 
Angleterre,  oii  son  talent  pnnr  le  dessin  lui  mérita  d'ho- 
norables suffrages,  et  le  lit  employer  par  divers  ai  listcs, 
entre  autres  par  rarchitecte  Nash ,  qui  Poeeupa  long- 
temfis.  et  par  îe  hbraire  Arkenurmu  .  de  Lon<lt  es  ,  pour 
lequel  il  composa  un  grand  nombre  de  de&sîns  dans  le 
Mkmetmf  1808.1811,  S  vol.  in^é».  En  1813,  il  pubite 
une  série  de  Vwt  d'hlington  à  PmtmviUc;  et  de  I8ii 
à  i8i3,  il  s'occupa  de  la  publication  deHodileâ  d'ar^i- 
teeturt  gothique,  2  vol.  in-4°,  dont  les  descriptions  sont 
dues  à  E.  J.  Wilson.  De  concert  avee  Britlon ,  il  donna , 
en  1824. 5c<t  fHu$tralion$  arekiMoHiquet  des  M  ojonrtrnf* 
puhitcitk  LjHdre» ,  2  vol.,  et,  avec  le  même  archûoittguc, 
ses  Modèles  des  antiquités  «rvAilMfonipte*  de$  Narmandâ, 
1825,  in-*».  Enfin,  en  18-29,  il  fournit  les  dessin-s  de 
Paru  et  m»  cnsiroiw  publics  ]iar  N'cntouillac.  Cet  ariislo 
baUk  venait  de  prendre  des  engigenente  pour  faire  les 

dessins  do  |dusieurs  ouvraf-es  d'antiquités,  lorsqu'il  Jnou- 
rul  à  Londres  le  19  décembre  1853,  dans  un  agc  peu 
avanoé. 

PLGPf  Ani  (Gi'ETA.<<o),  compositeur  de  musique  cl 
célèbre  violoniste  piémontais,  naquit  à  Turin,  en  1788. 
Élève  de  Somis,  qui  l'était  lui-même  de  CorcUi,  il  ne 
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tanla  pas  ri  ?r  'n're  connallre,  el  il  jouissait  «î<^jl  J'une 
certaine  ré|iuUiion,  lorsqu'il  m  fileolondre  h  Paris,  au 
«MMept«pirittie1,  en  1784.  Paj^nani  passa  de  France  en 

Anglctt-rre,  nù  il  si'jriiirnii  loiigtriiijis,  cl  y  composa  une 
|Mrtie  (le  «a  musique  pour  le  violoo  :  il  s'y  montra  aussi 
compostteitr  agrrabic,  dans  son  opéra  de  iVanelte  a 
bino.  Il  ne  retourna  en  Italie  que  vers  1770.  Le  carac- 
tère de  Pugnsni  prétait  aux  plaisanteries,  et  on  ne  les 
lui  épargnait  pas  :  en  voici  une  dont  il  fut  l'objet,  et 
dont  son  amour^proprc  souflTrit,  niM  qu'il  panlt  sVn  of- 
fenser :  il  se  trouvait  îi  Pndouc,  et  roulant  oblciiir  le  suf- 
frage du  célèbre  Tartini,  il  se  fit  présenter  chez  lui  :  ce 
Tirltieae  le  connaissait  de  répotatJeo.  Dès  sa  pranière 
scnafe,  Tnriiiii  l'arrclc,  en  lui  disant  :  Votis  êtes  Imp 
haut.  Pugnani  recommeore,  et  lorsqu'il  est  au  même 
point,  Tarltni  l^lrr£le  encore,  cl  loi  dit  cette  fois  :  Vous 
êtes  trop  bas.  Piigiinni,  déconcerte,  n'en  fit  rien  paraî- 
tre, et  profite  de  la  double  eirconstanee  pour  supplier 
Tartini  do  lut  donner  des  leçons.  U  an  reçut  pendant 
trois  mois,  et  il  avouait  avec  rceennaiasanae  les  obliga- 
tions qu'il  avait  à  ce  grand  maître.  Apres  une  vie  Ircs- 
agiléc  et  des  succès  obtenus  dans  presque  toutes  les  ca- 
l>italea  ât  I^Burope,  H  se  Axa  h  Turin,  «è  il  remplissait 
la  place  de  dircc(cur  de  l'orchesirt"  du  thé.^frr'  royal, 
lorsqu'il  mourut,  en  1798.  Ou  doit  à  Pugnani  les  opé- 
ras soiTanls,  «fu'il  •  làlt  jouer  sur  le  théâtre  royal  do 

Turin:  h'ia,  pr  !f  nnzzr  drlhi  nintrutn  di  Pr<>'-rn:ii . 
mi  i  Taaut  Kouii'kan,  1773  ;  l'Aurara,  pcr  le  nozze 
di  S.  il .  A.  a  jirmdim  di  PimatUe,  1 775  ;  AAiOa  in  Stiro 
di  Slttaslasio,  1 788  ;  IJemetrio  a  n<tdi,  per  le  mszê  di 
S.  A.  R.  il  duca  d'Aotta,  1789.  Tous  ces  ooTrages  ont 
«1  beaucoup  de  succès  sur  tous  les  théâtres  de  ritalie. 
On  a  encore  lic  Un,  en  nianitserit,  des  concertos  de 
violon,  et  deux  airs  iUilicoS,  OTM  im  trio  pour  deux 
soprani  et  un  lenorc. 
FUGHET  (JuR'FaAXçoia-XaTiii),  Tua  des  m4de> 

cinî  Ip^  plus  habiles  de  rnrméo  françnisr,  naquit  ri  Lyon, 
le  10  janvier  1765.  Distingué  par  de  bonnes  élwiea  et 
par  vn  début  très-brillant  dans  la  carrière  niédicalé,  il 
prit  du  service,  et  fut  nommé  médecin  ordinaire  à  l'ar- 
mée de  la  Méditerranée,  le  14  avril  i7V8.  Revenu  en 
France  après  Peipéditlon  d'Egypte,  sa  santé  se  trouva 
lelleœent  dérangée  qu'il  sollicita  un  congé  de  convales- 
cence, durant  Ii-qticl  il  se  retira  dans  sa  famille.  Cet 
iutervallc  <ic  repos  fut  consacré  à  In  rédaction  des  obscr- 
vatjona  qnll  avait  faites,  sur  te  sol  insalubre  de  l'antique 
patrie  des  Phnraons,  et  dont  il  publia  birnfôt  le  résultat. 
Appelé,  le  S  juin  1803,  en  qualité  de  médecin  ordinaire 
i  Sointe-Lueie,  Pugnet,  après  un  court  sqour  dans  cette 
Ile,  fut  pris  par  les  Anglais.  De  retour  en  Cmncc,  il 
obtint,  le  S7  février  i804,  de  rentrer  dans  son  grade  à 
ramée  des  côtes  de  l'Océan  ;  la  dneeiion  de  l'Mpllal  de 
Dunkerque  lui  fut  confiée,  et  il  conserva  cet  emploi  jus- 
qu'au 1 5  mai  1 9U.  Il  fut  alors  admis  à  une  retraite  que 
de  longs  servieeset  uneconsUtntion  délicate  lui  rendaient 
nécessaire.  Fixé  à  Dunkerque,  où  il  avait  fait  pendant  si 
longtemps  sa  rc<!iflrnrc,  il  y  partagea  ses  loisirs  entre 
l'exercice  de  la  médecine  el  les  travaux  du  cabinet.  Il  y 
uoonit  vers  1880.  Pugnet  «st  un  dès  mcdeeîDs  militai- 
res qui  ont  examiné  avec  le  p!"<:  de  soin  les  contrées  où 
les  basards  de  la  go^re  l'ool  appelé.  On  a  de  lui  deux 


ouvrages  qui  portent  au  pins  haut  dci^ré  f't  m[  rei  its  Je 
l'esprit  observateur:  Mimomt  n»r  la  fièvre»  putiUn- 
tkOn  «f  aiiMlhiisfr  dtt  Lntamt,  itm  wi  Àpirpt  phytipm 
Li  tiit^liciil  dti  Satjd,  Lyon  et  Parb,tD«8*{  T^pojmphkéb 
Saint-Lueit,  Paris,  1804,  in-8«. 

PDILLOn  DE  BOBLAVE  ^Èmom  ut),  arrant  In- 
géuieur,  plus  connu  dans  la  scîeaae  paraattravaux  gt'»- 
désiqucs,  géologiques  et  géographiques,  sous  le  nomd* 
Boblaife,  naquit  le  t6  novembre  1792,  à  Pontivy  (Mor- 
bihan). Le  Puillun  BoUaye  père,  qui  avait  étémaaa- 
brcMic  II  cliambrc  iIl*  comptes  de  Bretagne,  est  mort 
en  1858,  président  du  tribunal  de  première  iustanoed» 
l^tlvjr.  Entré  au  collège  de  Ponthy,  fenite  de  BoUay» 
y  révéfri  d/";  lor  s  celle  rrcliludc  d'esprit  qui  signala  plus 
lard  ses  travaux  scientiliques.  Ses  parents,  eaeouragé» 
par  les  suoeès  quil  obtenait  chaque  année,  renvoyèrent 

tcrniiiRT  SCS  chiiles  au  (.•iillégc  de  Uoucn  .  d'oii  il  sortit 
en  novembre  1811,  pour  entrer  à  l'école  polyteclutique  f 
il  y  fut  admû  te  nenviène.  Nsninié  te  SB  sepieiilitg- 
1813  sous-lieutenant  au  corps  impérial  des  ingénieurs' 
g>'(igra(ifios  miliiaircs.  it  ctnit  à  peine  depuis  sh  mm*  a 
l'école  d'application  de  ce  corps,  lorsque  les  revers  àa 
armée*  françabeo  amenèrent  l'Europe  coalisée  sous  les 

murs  de  Paris.  Tout  le  monde  ra-iir-;!t  le  dih'nnrnTPnl  di» 
bataillon  de  l'ccoic  polytechnique ,  auquel  la  défense  d» 
la  barrière  du  TrAne  fut  confiée.  Émile  de  Boblay»,  cm- 

poi  lé  pnr  si<n  coina;^?  l'I  pairiolisnie  aulanl  qtie  par 
l'aitachemeot  qu'il  portail  à  son  frère  Théodore,  qui  fai- 
sait partie  de  ce  bataillon,  coamt  ae  joindre  à  lui  pour 
partager  ses  dangers,  et  mérita  par  sa  belle  conduite  I» 
part  de  gloire  que  l'école  polytechnique  s'acquit  dans 
ectte  mémorable  et  inutile  défense.  Lorsque  la  paix  fut 
réiablic,lc  gouverne inenl  eut  l'hcnri  usc  idée  d'employer 
les  ingcnicur»  gi'ogrn|ilics  à  l'cxéentînii  d'une  grande 
carte  topographique  de  la  France,  destinée  à  remplacer 
celle  de  Caasini ,  dont  le  lemps  avait  fait  reeonnahre 
l'insuffisance,  qui  ne  se  trouvait  plus  d'ailleurs  à  la 
hauteur  de  la  science.  Boblayc,  ayant  été  atlaclié  à  la 
partie  géodéstqne  deee  grand  travail,  prit  part,  comme 
adjoint  du  colonel  Bonne,  ii  In  mesure  de  la  perpendi- 
culaire de  Brest  11  Strasbourg,  sur  laquelle  on  fit  à  lu 
fois  des  observations  gro4losi<]aes  et  astronomiques, 
pour  servir  à  la  détermination  de  la  forme  générale  de 
la  terre.  Depuis  longtcnipii  Boblayc  avait  compris  l'im- 
portance d'un  cours  de  géologie  pour  les  officiers  d'état- 
major,  et  II  avait  rédigé  un  travail  propre  à  en  démon- 
trer la  nécessité.  La  rhairo  fut  créée;  i-ejieiirlant  Bohlave, 
peut-être  alors  le  seul  otTieicr  de  son  arme  qui  connût  la 
géologie,  ne  fut  pas  nommé  à  cette  cbaire.  lors  do  Texpé- 
dilion  de  Morée,  la  Puillon  de  Boblayn  fut  désigne  pour 
faire,  de  concert  avec  M.  Pcylicr,  déjri  en  mission  en 
Grèce,  la  triangulation  de  la  Morée  ;  il  partit  en  consé- 
quence avec  la  conimissian  scientifique  qui  y  fat  CB' 
voyée,  et  fut  attaché  h  la  rédaction  du  grand  ouvrage 
publié  sous  les  auspices  du  gouverncincnt  et  sous  la  di- 
rection du  colonel  Bory  de  Sainl-Vinccnt. Nommé  mem- 
bre lie  la  commission  scicntilique  de  rAljjorie,  en  août 
1 83U,  il  partit  pour  l'Afrique ,  au  mois  du  novembre  de 
la  ména  année,  et  aeoompagni  te  due  d'Orléans  dans 
l'expédition  des  Portes  de  Fer.  Le  28  février  ISfO,  il  fut 
nommé  chef  d'^adron  d'état-major,  après  il  ans  de 


L.  kj.i^L.^  by  Google 


PUI 

grade  J'oflricitT.  R«iUrc  en  France  à  lu  fin  Je  I8!î9,  fu- 
tiguc  de  la  vie  errante  qu'il  avait  uicuée  jusqu'alors,  il 
pnm  «nfla  «a  fcpM,  et  le  mrla  la  10  février  1810. 
Hais  bientôt  il  fut  oblige  de  s'arrurhcr  n  sfs  nouvelles 
nffcelioiu  :  la  section  topographique  de  rarmce  d'Afrique 
«nit  bcMila  dNin  chef  Mv»nl  «t  coatrageitx  ;  (e  6  num, 

il  qiiitlaU  Je  nouveau  P:iris  ]»inir  rf|>.is>er  la  Mi'ililiM-ra- 
née!  Dans  les  deux  campagne»  précédentes,  la »auté  du 
«oamndanl,  déjà  allUblie  |Mrles  flèvrea  de  b  Grâce, 
•reil  reçu  de  graves  nlleintas;  les  fatigues  de  celle-ci 
déviioppèreot  liieiitôt  chez  lui  une  maladie  scorbutique 
ont  le  ISorça  de  rentrer  en  Europe  pour  se  faire  traiter.  Se 
eraynA  guéri,  il  reprit  son  poste  à  leeaHc  de  France,  où 
il  resta,  oommechcf d'une  scdiun  topo;;n»pliiqtie,jusqu'cii 
1843.  Il  reDdit  le  dernier  soupir  le  4  décembre  lb43. 

raiSATB  (le  comte  Joain  m)  ,  Ueutenant  géadral, 
lie  à  Môrta;jnp,  dan*  If  Perche  vers  17151,  d'une  famille 
Utulaire  de  la  charge  béréditaire  de  grand  bailli  d'épce 
de  eette  provioce,  fol  destiné  d*abori  è  Ntit  eeelésfa»- 
liqueet  placé  au  aémituiirc  de  Soinl-Sulpice;  muis  ayant 
reoonoé  «ox  études  (béolosiqaes  pour  embrasser  le  parti 
ilei  muf,  ilentn h  18  ans  som-OeateuM  dans  leré- 
gtUMDt  de Oooll-eanraleric ,  puis  passa  dans  un  régiment 
de  dragon?  nver  !p  p-ade  de  capitaine .  et  eiifîri  arlioln 
une  charge  daus  les  Cent^SuiâS^  de  la  maison  du  rui. 
NciBiDé  eo  1780  député  aux  étala  généraos  par  la  no- 
blesse du  Perche,  il  «e  réunit  au  tiers  clot ,  après  avoir 
été  un  des  signataires  de  la  proteslattoo  du  10  juin,  et 
pendant  leule  la  durée  de  racsembice  eenelitiMnite,  il 
vola  avec  les  pnrlisnns  de  la  régcncrattoti  politique.  En 
1791  il  fut  fait  maréchal  de  camp;  plus  tard  il  eut  le 
coromandement  de  la  garde  oationate  à^max,  et  en 
179Ô ,  s'étani  fait  adjoindre  comme  chef  d'état  fiiaj'or  au 
généra IWimpfen,  il  commanda  l'avant-garde  de  l'iimiéc 
déparlcntentalc  de  l'Eure ,  qu'écrasèrent  les  troupes  de 
In  (.(invention  à  Pucy-sur-Eure  (juin  1703).  Le  comte 
de  Puisaye,  dont  la  lèle avait  éié  mise  à  prix,  se  relira 
alors  en  Bretagne,  y  réorganisa  la  chouaocrie,  rallia  à 
«es  opéralioiM  plusieurs  eheb,  forna  ua  coiweil  arfU- 
tairc,  et,  revdlu  des  pleins  pouvoirs  t!n  comte  d'Artois, 
il  rct^ut  dircctcmcal  de  l'Angleterre  et  les  dcpcelics  et  les 
«eeours  d'argent  pour  la  eondoiie  des  opéralioiis  projo- 
Ices  contre  le  i^ninenienieiit  répiiMicain.  Dans  la  situa- 
tion où  l'on  avait  placé  le  parti  royaliste,  U  lui  fallait 
lUNMettleiBeDl  aeeepier  nnllneaee  du  cabinet  de  Safnl» 
James,  mais  justilier  encore  d'une  sorte  d'empressement 
k  rMiser  ses  plans  hostiles  contre  la  France.  Puisaye  ne 
fut  donc  que  trop  conséquent  lorsqu'il  subordonna  toutes 
•es opérations  «  ce  principe.  Cependant,  s'ctant  rendu  sc- 
erctcmcntà  Londres  en  septembre  1 704,  il  n'y  fut  aeeneilt! 
par  les  émigrés  qu'avec  les  plus  défavorables  préven- 
linas;  et  il  ne  faliul  ries  moins  que  leate  son  adresse 

pour  faire  face  aux  embarras  et  riux  ilifTieuIlés  (pi'on  lui 
suscita.  Il  fut  cnOn  revêtu  de  pouvoirs  lUimilcs  par 
Monsieur,  eomte  d*Arteis ,  et  au  moyen  de  Haisons  qu'il 
avait  rorinéet  :i\ee  «l'infinciils  personnages  de  l'Anglc- 
lerre ,  il  réussit  à  déterminer  le  mialalère  à  armer  cette 
opédîlîon  depais  si  tristement  faroenst  sous  la  dénomi- 
lUrtÎMde  QuilH<ron  ,  presqu'île  sur  hî$  fôîes  Hret.ij,'nc, 
où  elle  échoua  tlev.ml  rii.iljiielé  du  général  Hoche  et  le 
courage  dcâ  soidnls  répubiicains.  Cette  entreprise,  dont 
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le  succès  eût  dù  seul  jusiifier  In  téniérilé,  fui  le  tonilMMO 
du  plus  grand  nombre  des  émigrés,  et  prépara  la  mine 
des  Veodéem.  Polsayo,  compnmant  tout  d*tiboid  qafl 
ne  pouvait  reconquérir  l'influence  qu'il  avait  perdue, 
donna  sa  douission  et  obaudonua  pour  jamais  les  oâtes 
de  Bretagne.  Rtrenu  i  Londres,  il  obtint  des  ministre* 

anglais  un  éUiblissomenl  dans  le  Can  i  Vi  :  i!  s'y  rendit 
aeeompagn»  de  ceux  d'entre  ses  otlieicrs  qui  lui  étaient 
restés  atiachjs,  et  ce  ne  fut  qu'après  le  traité  tPAaSen» 
qu'il  reparut  en  An^jleterre ,  où  il  se  flatta  en  vain  d'a- 
doucir la  rancune  que  lui  coassaient  les  émigrés ,  par 
la  pub&eatien  de  ses  Minaim,  ete.,  Londres,  f  803  et 
suivantcj,  Q  vol.  in-8*.  Ainsi  que  nous  l'apprend  une 
if'tiir  turrulo/iqui^  iiiséréc  il.im  la  Qit')tiilicnne  da  17  dc- 
cenUirc  18i7,  le  comte  de  Puisaye,  qui  définitivement 
iVSialt  fait  naturaliser  Anglais ,  Técutd^me  peUla  peasioB 

qtie  lui  6t  ce  gouvernement  ;  car  quoi  qu'ait  pu  répandre 
la  calomjiic,  il  ne  lui  était  ricu  resté  de  tonte»  œs  com- 
mm  d'argent  qui  étaient  passées  par  ses  moins  pour 
être  réparties  parmi  les  royalistes  insurgés  de  l'Ouest,  etc. 
Ingénieux  en  distinctions,  le  parti  3U<{ucl  s'était  ailacfac 
cet  bomne  ardent  et  ambitieux  ra  flétri  d'une  réproba» 
tionqui,  à  quclqueségards,  ven,:;c  un  peu  b  morale  cooi^ 
munc.  Puisaye  mourut  le  l  ")  uetolire  1H27  à  Hamuirrs- 
mith,  près  de  Londres  :  il  était  ijrand-eroix  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

Pl'ISI'T  (HtcLKs,  sire  ni  ),  vieomie  de  fliartrcO, 
comte  de  Saphe,  vécut  sous  les  Kîgncs  de  Philippe  d 
de  Louis  le  Gros.  Q  fut  toujours  en  bonne  întèlligenoe 
avec  le  premier,  jMrcc  qu'il  favorisa  les  rel  iiiiuiN  de  ce 
monarque  avec  fiertmnde  de  liontfort,  et  à  leur  iosti- 
gution  fit  même  emprisomier  dans  aon  ehlteau  du  Pui- 
set  l'évéque de  Chartres,  Yves,  qui  avait  refusé  le  con- 
cours de  son  autorité  spirituelle  à  leur  union  iUégitime. 
On  pou.ssa  la  vengeance  jusqu'à  laisser  le  saint  évéqtM 
manquer  de  pain,  l  es  (.hartralnSt  indignés  ,  avaient 
fonné  le  dessein  d'aller  le  délivrer;  mais  Yves  les  eo 
détourna  |Mir  une  lettre  admirable  qui  nous  a  été  con- 
servée. En  1108,  le  aire  du  Pnisel  Inra  l'étendard  de  la 
révolte  contre  Louis  le  Gros,  successeur  de  Philippe. 
Mais  le  roi  lui-même  investit  le  château  du  Puiset ,  se 
saisit  de  ta  personne  de  Hugues  et  le  retint  prisonnier* 
Celui-ci  n'obtint  sa  délivrance  du  Cli  l'eau-Lniidoii.  où  il 
avait  été  enCermé,  qu'en  cédant  à  son  vaiuqueur  le  cooité 
de  Corbdl,  dont  il  devait  être  i*bérftier.  Aidé  du  eomte 
de  Blois,  le  «ire  du  PuÏMst  recommença  ses  hostilités, 
mais  il  no  fut  )>as  plus  heureux  dans  cotte  nouvelle 
agression.  Louis  assiégea  le  château  du  Puiset,  battit 
complètement  le  comte deMoIs^lequet  s'était  avancé  pour 
teeourir  la  plaee  qui  fut  emportée  et  rasée  ensuite  jus- 
qu'à ses  fondements.  Dans  un  des  combats  qui  eurent 
lien  entre  les  troupes  royales  et  les  vassaux  révoltés,  !• 

■■ire  dn  Puisel  a\ait  tué  de  sa  propre  main  Anselme  di! 
Garlandc,  séaéclial  et  favori  du  monarque,  oc  qui  avait 
oeem  les  Te8sentimenisdeeeltt»>ei  contre  ua  vassal  Mloa, 
Ne  se  croyant  plus  en  sûreté  sur  les  terres  do  France, 
Hugues  prit  lo  parti  de  se  rendre  dans  la  Palestine,  maïs 
il  mourut  en  chemin.  Tels  .«ont  les  principaux  faits  qne 
les  annal»)  nous  ont  tran^sniis  sur  lo  sire  du  Pui.vet. 

l»i:i8IEUX(P?rRni;  BIll  I.Airr,  marqtii'i  nr).  fils  du 
chancelier  Brukrt  de  Sillcry,  fut,^des  i'àgc  de  17  ans. 
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poumi  il*UDC  dwrgc  de  «ccrûlairc  d'État  par  k  |irotee- 
tioa  de  Nieot.  de  Vilkrol,  doot  il  ct>ou&a  la  pelito>inie. 

Envoyé  en  EH|)agne  avec  le  litre  d'ambaMadeur  extraor- 
dinaire pour  conclure  le  mariage  de  Louis  XIII,  il  fut 
éloigné  de  la  cour  en  ((îlO  ;  mais  il  y  fut  rappelé  l'an- 
née  «uivnnic.  et  couliaue  d*<4rc  employé  pendant  la  fa- 
veur du  itiir  ili-  Luynes.  La  rfinc  Mûrie  lU'  Molicis  l'é- 
loigna  du  conseil  co  1024;  il  soutint  celte  nuavclle 
diagvice  avec  beenconp  de  férmelé,  pun  t«  reete  d«  n 
vie  dans  1»  retraite,  d  iii'  unil  en  ifiiO  .'i  57  ans. 

PlilSIEUX  (PuturPE-FioHcsiT  os),  lilléralcur,  ne  à 
Meanx  en  1718,  taon  en  I77S,  éteUiYvcit  au  park- 
nii-nt  di-  Paris i  mais  il  se  livra  muius  k  la  jurisprudcncr 
qu'ata  i)eUce*lettrcs.  On  a  de  lui  un  très-grand  nombre 
de  Indoctîona  dVuvrages  anglais,  parmi  lesquelles  on 
dislingue  quelques  romans  de  Fieidiug;  la  Graiumaitt 
fftogropliique  de  Gordon,  1748,  in-8»  ;  In  'f'i'Hinnlrf 
du  tùeiuxs  pJiilowpiiiquei  de  Benjamin  MjrUii,  174U, 
I7W,  1777,  fa4»;  VHiiMn  tumk  A  PAnsMem  de 
Lcdiard.  I7Î51,  ^  vtil.  in-i";  f^.lèmrnt^  th-s  scUucr*  et  du 
ari$  litlcraint  de  Benjamin  Martin  j  Vogagc  en  Frmue, 
CM  /Mie' et  ttuzUetde  l'Arthipri  par  Matth«w«,  17(33, 
i  vol.  in-13.  Il  a  en  outre  traduit  du  latin  les  Contulla- 
êimu  de  nudêcinv  ilr  IIofTnian,  i75i-l75t», 4  vol.  ia-lS; 
les  OitffMfifin.»  i  iii/u'i»Mf  rt  chimiquei  da même stttear, 
17;i{,  '2  vol.  in- 12;  et  les  AnU  et  pricrplet  de  médreinê 
du  docteur  Mead,  1758;  enfin  de  l'italien  :  ReeucU  de 
ptkeêde  médecine  et  dfpl»y$ique  par  Coccld,  1762,  in- 12; 
d'où  on  a  extrait  le  Ré^me  de  Pyihagore,  i7(î2,  in-8<>. 

PLI«IEl'\ (M*nrin%r  o'ARS.WT  i»k),  épouse  du 
précédent,  uéc  à  Paris  en  1720,  morte  dans  un  âge 
tri^eveneé,  entliva  mssî  la  liticninre.  On  ■  d*dle  ? 

Cnnufih  à  uni-  iiKiii-,  171!'.  în-I'i;  li  t  C'iviii  trrvf,  I7')0 

et  I7!i5, 2  vol.  in- 12,  plusieurs  romans  et  contes  allé- 
liorîiiaes.  La  Piorte  a  donné  nne  «aaly«»  ifèi-éteiMlue 

lies  ouvrages  de  relto  dainr  dans  lo  tomO  V  di  VUtiltlrt 
Uttèmire  de$  femme*  fra>*faiie$. 

PUISSANT  (Loua),  né  le  22  soptemlm  17(^9,  à  la 
feraie  de  la  GaflcMeric ,  commune  du  Cb/iii-li  i.  di  p.-tr- 
temoit  de  Seine-et-Marne,  clicvulicr  de  Saint  i.ouis,  olli- 
cicr  de  la  Légion  d'honneur,  lieutemml-coioncl  au  corps 
royal  d«s  ingénieurs-géogrnpbes  militaires,  chef  des 
études  H  profi"  :  f  i;r  du  géodésie  !''  r  olc  d'application 
de  ce  corp«,  uu  uiliru  et  socrétairu  du  «.umilé  du  dépôt 
de  la  gnene  et  de  la  ceomiiMioa  repaie  de  la  nonTeile 
carte  de  France,  rte.  Orphelin  de  père  et  de  m«Tc  des  sa 
plus  tendre  cnfaocc,  il  eut  le  tenlwar  d'être  mucilli  par 
M.  Fooniier  du  Pont,  reeotear  de.CklieM-Tfaierry, 
avec  lequel  ace  parant»  avaient  eu  des  relations  intimes. 
Son  éducation,  eommeneée  dans  un  penaionnat  de  cette 
ville,  Alt  ensuite  rontinaée  per  un  digne  prêtre  des  euvi- 
IHQS,  M.  Coltin.  curé  de  Mont-Saint-Père,  el  ful  prin- 
cipalement dii  i  : -i-  1  r  r  -t;ii  e(  elcsi;i>iiijtic;  mais  d'a- 
près le  désir  qu'il  maittlc^la  de  rosier  dans  iu  vie  séculière, 
on  le  «Bit  dé»  régie  de  18  ane,  «Ink  nn  notai]<»«rpenteur 
de  riiâteau-Tliicrry,  où  il  f»it  cx^rré  à  la  ].rati(iiie  des 
calculs  les  plus  usuels.  Le  besoin  qu'il  sentait  d'en  con- 
naître Ice  principes  el  d*en  filire  d'nlilet  appUeatîMe  le 
rendit  tt  ticnteiit  studieux  qu'il  parvint,  par  le  seul  se- 
roors  d'ouvra^  élémentaires,  à  comprendre  les  pre- 
aiérea  notions  dm  mmbénatiques.  Cependant  11  était 


loin,  après  un  noviciat  de  plusieurs  années,  de  pouvoir 
ae  suflbre  à  lui-niénie;  cl  ses  proteeleurt  étant  marti, 

l'idée  d'un  triste  avenir,  en  accroissant  son  ardeur  pour 
l'étude,  imprima  en  lui  une  teinte  de  mélancolie  qu'il  a 
toujours  runscrvi-e.  £ii  178l(,  M.  Lomet,  ingénieur  de» 
ponts  et  chaussées  à  .4gcn,  ayant  eu  occasion  de  reatar» 
quer  ïi'S  \icnrcn>i-^  ilispusilidiis  de  co  jeune  homme,  prit 
pour  lui  un  si  vif  inicrct,  qu'il  se  cbargoa  du  soin  de  lui 
donner  «ne  édoealien  plus  relevée  et  de  Ini  proeurcr  un 

claf,  en  le  liictiaiit  à  iiiétiic  de  le  sci^diider  dans  la  direc- 
tion des  travaux  d'art  dont  ta  construction  lui  était 
confiée.  Depuis  ee  uMunenl,  Puissant  devint  son  élève 
de  |ircdilcctiou  et  son  meilleur  .uni;  et,  eu  moins  de 
quatre  ans,  le  maître,  comme  Al.  Lomct  se  plaisait  A  le 
dire,  n'était  pins  que  le  disciple  de  récolier.  En  1799, 
M.  Louicl  ayant  pris  du  service  militaire,  son  élève  le 
suivit  volontairement  à  r.iriiu'e  di  s  Pyrénées-Occiden- 
tales ,  el  obtint  une  commission  d'ingcnieur-géograpbc 
qui  l*at(aebali  k  Pétat-n^jor.  Lara  de  la  paix  avœ  l'ISP»* 
gnc,  Puissant  fut  appi  li'  au  dépôt  de  la  guerre,  et  pro- 
fita de  son  séjour  à  Paris  pour  suivre  le  cours  d'analyse 
transcendante  que  professaient  Lagrange  et  Fourler.  Il 
se  mit  uiijsi  en  èlal  de  t-onci'Urir  Jivee  sudo,  en  17U5, 
pour  une  place  de  professeur  de  mathématiques  à  l'école 
centrale  de  Lot-ct-Garoone  à  Agcn.  C*esl  li  qu'il  com- 
posa son  premier  casai  tous  le  titre  de  :  froptailiom  dt 
géotnëtrie  réttilues  ou  démoittréet  par  l'aHalif*e  algUtrique. 
Après  la  suppression  des  écoles  centrales.  Puissant  ren» 
tra  au  dépôt  de  la  guerre  vers  la  fin  de  1802,  et  fut  eur 
voyé  à  riled'l'llir  pour  en  Irver  la  rartc,  la  mllaehcr  mi 
couUucul  et  à  la  Corse,  et  en  dessiner  dilférciites  vues. 
Ce  fut  pour  lui  une  oseasion  favorable  d^pprofoodir  les 
tliéorif-s  de  l'astrunomir'  et  de  In  Iiautc  gémlésie,  el  de 
préparer  des  matériaux  sur  ces  deux  sciences.  Aussitôt 
après  cette  opération ,  il  liit  cnvojré  à  Milan  pour  Ira- 
rail  1er  a  Ui  triangulation  qui  devait  servir  de  f«nideinenl 
à  la  carte  d'Italie.  A  son  retour  en  France  (liiOé),  il  fut 
nommé  professeur  de  mathématiques  k  Técole  militaire 
de  l'onlaiiicbleau,  et  prit  part  à  la  rédaction  du  cours 
qui  fut  puhité  ni  IH<"'*.  f  reiiupriinc  en  1813,  pour  l'u- 
sage de  celle  école.  l:.Dtia  il  employa  les  loisirs  que  lui 
labsaictttaas  Miivdtea  iMiciieuaieampoaer  ses  TVelib'a 

de  ^éodéiie  et  de  topo^irapliie ,  qui  méritcrcnt  une  mcji- 
tion  trcs-buiiorable  aux  prix  dcceunaux.  Le  corps  des 
ingénieura-géograpto  ayantété  reeonstitué  militairement 
en  IHOU,  Puissant  >  rentra  avec  le  grade  de  chef  d'csca- 
drou  qu'il  avait  èu  des  1 803,  et  fut  spécialement  chargé 
de  diriger  rinstruetion  des  élèves  de  Féeele  d'application 
de  ce  corps.  En  1828  il  fat  élevé  au  grade  de  lieutenant- 
colonel.  Depuis  longtemps  ces  divan  ouvrages  avaient 
préparé  :>on  entrée  «  l'Académie  des  sdenoes,  lorsque 
le  5  novembre  i  828  il  y  fut  appelé  pour  succéder  à  La- 
pLicc,  ci  bientôt  il  devint  rocmln  e  du  roiiiilè  du  déput  de 
la  guerre,  et  de  la  comoussiou  royale  de  la  nouvelle 
carie  de  Franee.  8a  vie  depuis  ee  moment  ne  présente 

il'îuilre  ineidenl  que  le  iléba!  qu'il  souleva  rri  ISt'ti  n  pro- 
pos de  la  mesure  de  l'arc  du  méridien  entre  Paris  cl 
Permcolera,  en  annonçant  qu'elle  présentait  une  inexa^ 
tilude  d'environ  100  toises.  Malgré  la  résistance  de  l'é- 
loquent secrétaire  de  l'Académie,  c'est  à  Puiasaut  que 
demeura  l'avanUige.  Cet  baltUegéomàtre  mourut  le  1 1  jan- 
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vier  18i3.  Outre  les  ouvrages  que  uous  trous  diés,  on 
doit  à  Puissant  :  Trigonomttrie  appliquer  nu  lever  du 
pfuni,  suivie  fl'uu  rcru  il  di-  propatitioM  de  géotiiélriedé- 
numtnxi  par  CuHoiyse,  Pans,  1809,  iu-8",  6  planches; 
Description  gkmêMfm  4t  te  Amw  (S  t<A,  ia-4*  for- 
mant les  tonics  VI,  VII  el  VII  bi";  Ju  Mémorial  du  dépôt 
lie  la  gttarrt)  j  Mmoire  sur  une  nouvelle  mélhode  analy- 
ri^iM  pour  dilmninet  ht  ^et$  de  l'obrnrtâon  s iir  In  po«i- 
tlons  dfs  nslrcs  (tunic  X  du  Journal  de  l'école  f.olyteih- 
nifue},  el  beaucoup  de  mémoires  et  opuscules^  la  plupart 
itlMtOb  à  la  eonfeclioti  sdentifique  des  cartes. 

PUJADC8  (le  docteur  Jtitûiic),  en  espagnol  Crroni- 
ttto,  chroniqueur  catalan,  néà  Barcelone  le  SO  septembre 
ISC8,  était  Ulsdu  docteur  Michel  l'iijadcs,  célèbre  ju- 
riaeonstilte  de  la  ville  de  Figuèrcs.  Après  avoir  terminé 
sa  première  éducation  avec  bonin  iiii|)  i!r  Minès,  JrrÙMif 
Pujades  fut  envoyé  en  t!(dtt  a  runivcrsité  de  Lerida 
pour  y  étudier  le  droit  civil  et  canoaique.  Reçu  en  ISO  1 
lioui'sicr  nu  «iUrfrc  l:i  ffinrcption  de  In  iin'ine  \\\\c.  il 
y  obtint  le  grade  de  docteur  dans  les  dcu;i  (acuités,  cl  «c 
rendit  à  Bandooe,  où  il  fut  nommé  profcvaeiir  de  droit 
ranoniqiio.  H  r|ioiisa  |i<ni  ;i|irès  une  lillc  de  Bernard  l'uig, 
auditeur  de  raudicacc  royale,  cl  obUut  enfin  l'emploi 
de  juge  ordinaire  ou  assesseur  d  proeureur  général  du 
eomic  d'Aiii|iuri:is  qu'il  rcmpHtjusqu'à  sa  uiori, arrivée 
vers  16^0.  Pendant  plus  de  40  années,  Pujades  consa- 
cra tous  les  instants  dont  ses  fondions  lui  pornictlaicnt 
de  disposer  à  visiter  les  archives  et  les  bibliothèques 
publiques  cl  particulières ,  j^urlont  relies  des  plus  an- 
ciens muuastères,aGn  d'y  recueillir  des  uiatériaux  pour 
une  histoire  de  la  Catalogne,  qull  avait  toujours  eu  le 
désir  de  piiMier.  r<-  fut  par  suite  de  ses  lattorit'U'^r.s  et 
longues  invcstigalious  qu'il  parvint  k  réunir  enfin  une 
collection  estréroement  ridie  de  docomenls  btsioriqucs, 
dont  quelques-uns  étaient  peu  connus  el  d'autres  tout 
à  fait  ignorés.  Ces  doeumeals ,  la  plupart  originaux  el 
inédits ,  lui  servirent  à  composer  la  Gkiwnif ue  ttnuwr- 
aelte  de  Catalogue;  elle  formait 4 VOl.  lo^isi.  On  •  ««ad 
'!c  lui  quelques  poi'sies. 

l'tJUL  (Auxis),  médecin,  né  le  iO  octobre  1731), 
au  Pujol ,  prèsBéxierSf  dlnn  avoeat,  nerl  le  lSseplen-> 

Lre  1S(U.  exerça  !înr<T<!sivpmr'iit  à  Bédarrieux,  puis  à 
Castrcjs.  Après  s'être  fait  une  grande  réjtulalioa  d'babi- 
lelé»  il  «spjra  aux  palmes  académiques,  et  se  mit  sou- 
vent sur  les  rrinj;'-  jiour  ili>-|»iitiT  Ic>  prix  proposés  par 
la  Société  royale  de  médecine.  ?ious  citerons  parmi  ses 
opasenleaun  Euat  ênr  its  motodiss  ds  ta  faa,  etc.,  Pa- 
ris, 1787,  ia-lS|  une  Ditterlalimtwk»  mt^Mk»  de  la 
j>eaUf  relativement  à  l'état  du  fuie,  couronnée  en  1786  j 
un  Essai  tur  les  tuflammalious  chroniques  des  vifcéres, 
qui  valut  à  l'auteur  une  médaille  >lVir  en  i71>i.  Les  di- 
vers écrits  de  l'ujol.  à  rr'xceplion  du  premier,  ont  été 
ixunis,  Castres,  l8Ui,  4  vol.  in-H".  Ce  recueil  assez 
fraUenwnt  aeeudlU ,  a  élé  reproduit  en  1893  par 
M.  F.  G.  fl  aisseau,  avec  quelques  additions  et  une  NO((c<' 
sur  la  vie  et  les  travaux  de  l'auteur. 

PUJOULX  (JaM-BAvrisn},  litlénitaur,  né  à  Saint- 
Macairc,  en  170-2,  mort  en  tëâl,  se  fit  d'abord  cou- 
ualirc  par  des  articles  de  journaux,  qni  annonçaient  du 
gont,  de  ta  /«dlilé  et  des  conn^sances  :  0  cnneourut 
■useasHvcnentàtaiMaetlooda/enrMifdrJaJUriMMns  , 


fronçaim  H  fougère,  imprimé  à  Deux-Ponts,  à  la  Ga- 
xette  de  fhuÊtif  tn  Journal  de  Paris,  ou  Juumal  de  Vcm- 
pire,  et  composa  pour  difTéreuU  tliéalre*,  une  fouir  de 
pièces,  dont  plusieurs  oblinreul  un  succès  mérité.  Les 
prindpaks  sont  :  iéSoaipsrdir  fiuuUk,  tu  2es  Ikmstn  4e 
l'iiL'ience,  comédie  en  2  acles  el  en  prose,  1788;  l'au- 
teur l'a  mise  en  opéra  sous  le  titre  du  JUadet-oaus  $mp~ 
potit  TÊtUe  dm  pùntma,  cooiédie  en  i  aele,  mêlée  de 
coujilel'j  :  c'est  la  .suite  des  deux  pilUs  Snvoi/urji  ;  lu 
veuve  Cktlas  à  PanSf  comédie  en  1  acte,  mise  en  opéra 
et  jouée  SOUS  le  iJtM  dhmBMatmStdt  Vfdlaire,  I7P9{ 
les  Moderne»  tisrithUf  ûtmvUàovn  3  actes  el  en  vers  li- 
bres, 1703;  les  iVoins  su/ipotés,  opéra-comique  en  S  ac- 
tes, 1798;  VAuli-Cclibataire,  ou  Ui  Mariages,  comédie 
en  S  acles  et  en  vers,  1 803.  Parni  les  autres  ouTragea 
ili' Pujiiulx  (vn  cite  le  Lirir  du  gmind  ùr/r,  1^00,  in-H*, 
plusieurs  fois  réimprimé;  Ir  Naturalifte  du  second  ùije, 
l<M)S^  in-B*{  fransmtittf  Jwdm  de»  PbsHte;  àtmusi- 
uiKjerie  et  dans  les  galeries  du  tiéUsêntn  d'!iifl<iirc  iiiilu- 
relle,  1804,  2  vol.  in-18}  Jj'fms  de  physique  de  l'ccole 
polytechnique,  sur  les  propriétés  géuituk»  de»  «trp»,  1803, 
iii-8",  figures  ;  la  Ootaiiitjiic  în  jeunes  gens  tt  des  gens  du 
mtmde,  18 M>,  'î  vol.  in -8", ligures;  Minêmlogiedetjfen» 
du  mande,  IKJ  3,  in-S";  Laui»  XVI  lu  iui  i>ar  \ui-m»im»f 
en  ÙHTespontlance  de  ce  moitai-que,  précédée  d'une  A'otiee 
sur  ss  vie,  1817,  in-8>.  Pujoulx  a  fourni  divers  articles 
à  la  liiographic  universelle  de  Michaud,  cl  à  VEueyelo- 
pédiedrs  fiâmes,  et  a  donné  une  nouvelle  édition  de  la 
fîntriiinaifi-  iVi/fù/inr  de  \'(iiLTi)uI  avec  des  corrcclionf. 

l'tL  (iN  i£)  naquit  à  Bézicrs,  vers  1640.  Les 

reendis  du  tempe  oilkvnt  diverses  pièoes  de  vers  de  sa 
composition.  On  insérera  ici,  sur  ce  poète,  quelques 
détails,  qui  évilcrool  peutr^-e  des  recbercbcs  aux  Sau' 
maista  futur»,  tb  sont  Urés  d*une  correspondanee  qull 

entretenait  nvee  SI""'  de  S'  uiIltn  .  el  diuil  les  originaux 
exifitcot  dans  le  cabinet  du  rédacteur  de  cet  article. 
Le  Pnl  prend,  dans  Ptane  de  ces  lettres,  la  qualité  de 
Figuier  de  tiéziers ,  charge  de  magistrature  qui  corrca- 
pontlnil  à  celle  de  prévùl  royal.  Il  se  trouvait  à  Rome 
pemlaut  le  conclave  de  1G70,  dans  lequel  ClcmculX  fut 
eiaili.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  futnoauni,  en  1881, 
premier  rou'iul  et  gouverneur  de  Bézicrs.  11  n'est  pas 
vraisemblable  que  l'ou  commette  jamais,  envers  le  Pul, 
rindiscrélion  de  puMIer  eaux  de  ses  ouvrages  qn'il  n  sn* 
gcment  gardés  en  portdieuJlle.  LVpoquo  de  s*  mort  cet 
inconnue. 

PDLAWSKI  (Joseph),  célèbre  patriote  |K>lonais, 
l'auteur  premier  de  la  oonfédcration  de  Bar,  naquit  vers 
170S.  11  était  d'assez  cliclive  noblesse,  et  les  biens  dont 
il  hérita  étaient  grevés  d'hypothèques  et  de  procès  qui 
en  réduisirent  ronsidérablemcnl  le  revenu.  Heureuse- 
ment il  était  doué  h  un  rare  lîcpré  de  l'esprit  des  affiii- 
rcs  :  souple  ,  pénétrant  et  subtil,  ayant  de  plus  à  son 
•ervioe  une  admirable  mémoire,  il  slappliqua  au  droit, 
prélude  oMi;;é  de  plusieurs  d(>s  carrières  libérales  et  ré- 
servées aux  nobles,  el  il  devint  peut-être  l'homme  de  !• 
république  le  plus  habile  9  manmuvrcr  an  milicB  du  dé* 
dale  des  lois  polonaises.  Il  ci»niraen^<a  par  mener  ii  bien 
ses  propres adaircsj  et,  plus  à  l'aise  de  ce  coté,  il  essaya 
pour  celles  des  autres  ce  qu'il  avait  fait  pour  tt»  tUteaf 
nés  :  il  aebeit  aouveut  k  prix  mlDinelaniAt  des  créanoes, 
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rl  ilc-S  prrRi'î,  (|iril  se  n'iiebil  ottisi  |icrsi)iiiicls,  neuf  Mir 
dix  éUùcQi  jugés  ca  sa  faveur.  iSeus  ne  pnilcndrons  pas 
<|U^ti  dMix  d«  SM  abim  liUgieoaes  présidât  toujours  la 
dcriiiLTC  dclicalcise,  mais  il  ne  fauiJrail  pns  non  plus 
accueillir  comme  incori lesta btcs  les  cxagéraliuns  en  sens 
coolraire,  lesquelles  viennent  de  se*  ennemis  et  que 
1^  DO  saurait  guère  vérifier  aujourd'hui.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'cil  qu'il  s'ucquil  L'r;i<1i)('ncirirnt  p;ir  ris 
moyens  une  trés-heiic  fortune  et  qu'il  aciieu  la  slarostic 
de  Wark».  Boancoop  do  vUk»  «eigiwan,  tu  rctle ,  lui 
remirent  tmsM  h  conduite  de  leurs  procr^  et  s'en  trou- 
vèrent bien.  C'est  ainsi  que  pendant  un  Iciups  il  eut 
pour  diento  tei  Cnrioryaki.  Ceiu-d,  diV«a«  rurcnt  h  so 
plaindre  <U:  lui,  cl  ils  lui  rotiri  rcul  leur  lonfiniicc  avec 
des  (ormes  qui  témoiguaiciit  un  très-vif  mccoatcuteaienl. 
De  là  pcttUélK  la  baioe  de  PnlawgU  coiilro  Stanislas- 
Auguste  qui,  ■oonuiie  oo  le  sait,  clail  neveu  des  Czarto- 
rj-ski,  et  ses  liaisons  avec  le  parti  des  répuMieaiiM  (Rad» 
xiw  ii,  Mokranowski,cte.  Dans  rinlerrègoe  du  f  •'octobre 
1763  au  17  septembre  17t>i,  Pulawski  se  montra  très- 
opposi',  mais  snits  ctractÏTO  (jlli.  aiiv  ciiinliilature» 
qui  tenaient  plus  ou  moins  directement  ù  la  maiiîoa  de 
CzarlwïaU,  cteuâ-dtre  à  eeila  d'Adam  Caartorjnki  (le 
fils  du  prince  Augu^ir),  •>  celle  de  son  cousin  Poniatowski 
(Stanislas  11),  ii  celles  d'Ogiiuki  et  de  LttJwaurski,  gen- 
dret  des  deux  ondes  de  ee  dernier.  Quand,  en  1797,  se 
furiiia.  sous  le  prjiid  rcféifudairc  Poduski,  la  confcUtî- 
ralioa  des  MalconlcnU,  dont  le  Jwl  leodaii  au  renverse- 
flMnt  de  S4aiiisl«s,  et  que  Caliicrioe,  dans  les  eommen- 
CSmeitls,  favoriiiail  m  s<^ret,  il  en  lit  jiarlie  ti  tiUe  ik- 
nonce; et  quand  plus  lard  celle  réunion  de  180  roiifc- 
dératiuns  particulières  fut  transférée  de  Radom  ii  Varso- 
vie, confurmcmcnt  aux  ordre:;  du  prince  HepnllMf  11  l'y 
suivit.  Mnis  dcjà  Catherine  a\ai(  i  lwtrigé  et  ne  voulait 
plus  que  Stanislas  fill  dciruuci  des  lors  évidemment  les 
«oaliate  de  Radam,  que  leur  séjour  dans  Varsovie  ton- 
dait Il  soumettre  aux  iulluence<!  russes,  ne  |jouvait'iit 
plu  5  guère  espérer  d'atteindre  leur  but.  Aussi  leur 
opposition  aux  idées  de  itepnine  falote  flagrante  dès 
l'ouverture  de  la  diète  de  17U7.  Pulawski,  jusqu'à  ce 
momcnl,  avait  à  peinecté  remarque  de  Repaine,  qui,  s'il 
€0  avait  eniendu  parler,  oc  voyait  en  lui  qa*un  avoeat, 
c'est-ii-dire  un  parleur.  Cependant,  comme  l'évéquc  de 
(iraco\  ie,  Ciét'lmi  Sull\k.  le  logeait  dans  son  palais  el  lui 
témoignait  grande  conliaiice,  il  soupçonna  que  la  dexlé- 
tité  de  eei  admit  légiste  paotnit  devenir  rcdoutebte.  Il 
cliercha  l'occasion  de  i'bumilier.  Un  jour  qu'il  lui  par- 
lait, il  se  couvrit.  Pulawski  l'imite  it  l'iostant.  Repnine 
faitvn  monveiBeat  poor  le  frapper,  mais  sans  M  livrer 
à  celle  première  impulsion.  Pulawski  garda  de  celle  en- 
trevue un  resscnlimcut  profond,  auqud  du  reate  il  n'a- 
vait pas  besoin  d*étre  ezdlé.  Il  continuait  loojotirs  ses 
tUÛtl»  auprès  de  Sollyk,  notamment  pour  les  relations 
que  ce  prélat  ciitrcicnuit  avec  l'évéquc  de  Kaminiee,  le 
vénérable  Krasinski ,  cl  avec  celui  du  Kicw ,  Joscph- 
AndidZaladtl.QaaiidSolijdietZaiuski  eurent  été  enle- 
vés pour  être  conduits  en  Sibérie ,  Krasinski  devint  le 
chef  du  parti  patriote,  et  l^ulawski,  fîdcle  à  la  cause  po- 
tf  se  trtMiT*  nn  dt  Ms  agents  directs.  Mais  il  n'en 
donna  pas  pIussesTiiMè€Bncsderitféqiw.«tron 
uo«a.  t.iiv« 
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aperfai  loajoofs  «o  fui  l'honnie  de  l^ipposilton  avanefe 

et  léniL^rairc.  En  clfct,  Krasinski  ne  voulnit  iriusurree- 
tiou,  de  confédération,  que  lorsque  les  Russes  auraient 
ivaené  h  Pdogne  ;  et,  bien  queeeux-d  n*eMsent  anenno 
envie  de  s'en  retirer,  il  était  rationnel  de  penser  que  la 
peur  d'une  guerre  avec  la  Porte  devait  les  y  amener  (en 
effet,  Catherine  en  donna  l'ordre  au  eommeneemeni  do 
1 768).  Mais  Puiawdii  regardait  ces  ménagements  comme 
iniitilfs  cl  nu'me  comme  funestes,  d'une  part  à  cause  des 
pilloges,  des  excès  de  touto  nature  sans  cesse  commis  par 
les  Rnsses  en  pldne  paix,  de  Fautre,  pares  qui!  pensait 

que,  sou^  nn  prétr\lp  (Ui  siwi;  nn  niilrr.  Rti<'r^  pnr- 
pélocraicnl  leur  séjour  dans  le  royaume,  peut-être  enfin 
parée  qn*ll  voyait  dans  llnsnrredîon  de  h  Pdogne  eon- 
trc  les  Russe»  le  nii.iycu  If  plus  <iii'p!i'  ilr-  mi'liri-  fin  aux 
tergiversations  du  sultan,  el  de  le  déterminer  a  faire  ia 
guerre  0  la  czarine  en  dépit  de  ses  ministres  vendus  et  de 
son  mufli  giigiié  aux  vues  de  la  Russie.  Il  résolut  en 
conséquence  de  former  une  noovdle  confédération  ayant 
le  même  bat  que  celle  de  Rndom,  et  il  lui  destina  pour 
chef  suprême  ci  définitif  le  priu<  c  U.idziwit,  alors  ab> 
sent  et  pmscrit,  pour  chef  provisoire  le  cotnte  Kra- 
sinski, frère  de  l'évéque.  Ce  comte  avait  de  lu  fortune, 
de  rinfluenee,  da  dévouement,  nn  beau  nom,  et  n'était 
pas  dillicilc  à  gouverner  :  Pulawski ,  mérne  ,i  la  srronttc 
place,  n'en  4devait  pas  moins  être  l'âme  de  la  confcdé- 
nition.  Moni  de  qudqoes  sommes  d*àrgenl  de  noMes 
polonais  auxquels  il  s'clait  iiu\  <  rt  ile  ses  projets  à  Varso- 
vie ,  des  billets  de  crédit  de  quelques  autres  sur  les 
administrateurs  de  leurs  biens,  et  snrlont  des  signainres 
ijui  lui  étaient  néressaires  {io«rq»clcsTurS8,  suivaii!  li -ir 
promesse  .'i  r('w*i|tie  de  Kafiilniec,  avançassent  100,000 
ducats  à  lii  république,  il  quitta  la  capitale  du  royaume 
avec  ses  trois  flls  et  son  neveu,  conjointement  avea 
Kr.Tsincki  ;  rt  après  élre  allé,  dans  une  <le  terres  aux 
environs,  faire  ses  adieux  à  sa  femme  cl  obtenir  d'elle  la 
diapositten  de  tottteeqo*dte  avait  de  fortune  en  propre, 
il  se  rendit  à  Léopol,  d.ins  ta  Russie  polonaise  (nujimr- 
d'tiui  la  Galicic).  Dans  cette  ville  où  chaque  grand  de  la 
Pologne  avait  son  hôtd,  des  hommes  d'aflUres  et  des 
régisseurs,  il  trouva  beaucoup  de  faveur  pour  ses  pro- 
jets :  l'archevêque  seconda  ses  démarcbcsj  il  y  eut  des 
dames  qui  engagèrent  leurs  bijoux  pour  coneourir  i  ta 
délivrance  de  leur  patrie,  ^lais  le  ciMuni  uKlunt  île  Léopol 
était  dévoué  v  l'onm'owski.  11  s'alarma  de  la  présence 
simultanée  de  i'uUwbkt,  de  Krasinski,  el  des  allées  et 
vannes  pcrpétadles  du  premier.  Les  deux  palrioles  alors 
se  dirigèrent  vers  la  petite  ville  de  Bar  en  Podolfc,  à 
b  lieues  de  Kaœioicc,  ii  7  des  frontières  turques, 
et  ils  y  posèrent  les*  fandements  de  la  eoafédéralloo  de 

Bar  (89  février  i7G8).  Le  manifc-sic  par  lequel  ils  se 
déclarèrent  ainsi  en  hostilité  armée  avec  le  gouvernement 
n*cnt  dlibord  que  8  signateires,  dont  les  5  Pulawski  Cl 
Krasinski.  Conformément  h  ce  qui  a  été  noté  plus  haut, 
ce  dernier  recul  le  litre  ostensible  rie  maréchal  de  la  con- 
fédération, tafidis  qu'en  réalité  ion  cuitfcdei  és  réservaient 
la  saprdmeaiatorilii  Radsiwil,  et  ne  voyaientdans  Kr»' 
sinskï  que  .<;on  substitut.  Pour  Joseph  Pulawski,  il  fut 
chargé  des  fonctions  de  maréchal  des  troupes.  Lebut  do 
cette  oonfidératMMi  était,  saivant  les  8  ebeb,  larénovattmt 
detaeDnMdéMlioodeBadon.  Sur  sa  bannière  était  lia 
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aigle  blessé  am  ces  moU,  ^iif  nucerf  aut  mori,  et  Pn 
rtttghne  et  murhOt.  U  ralhifMi,  en  cflRK»  i wri  «i 
cause.  On  sait  que  In  msj'  rirr  t)r>  la  nntion  polonaise  non- 
aeufaiinenl  élait  raUiolique  roiuaiiie,  nuis  îotoléFBnle  à 
VégÊti  des  dlatidcnto,  et  qae  é'toitra  non  d«  eenx-d 

cl  de  la  lolccaticc  que  la  Uii^sif  iiitcrvniKiit  dans  1rs  afTnï- 
rcs  inlérîeures  de  lu  Pologne.  Le  moine  tfarc,  réjiulâ 
Mîjit  par  la  population,  prédbtit  aree  enlkouslisine  en 
fareur  des  tomUHrh  «t  ralliait  beaucoup  de  monde  à 
leur  cause  par  son  éloquence.  Pulawskî  crut  auvii  pou- 
voir, par  une  proclamation  adressée  au  délacliemcnt 
nisse  de  Winnicu,  inviter  les  offieien  de  tout  rang, 
I.ivouii-ns,  Co<n«ni(>s,  etc.,  îi  fnîre  niii<;p  rommttne  ave»* 
les  Polonais,  comme  alliés  dans  la  foi.  Aucun,  on  le 
poue  Uca,  ne  hi  teolé  de  se  rendre  k  eetle  tovitalieii, 
et  roé»ncrn  fait  de  Polonais,  Ifs  dtnix  miin'ctianx  ne  ^i- 
reol  d'abord  sous  leurs  drapeaux  que  300  iiommes,  dunl 
nwilié  élail  venue  de»  torrea  de  Kitaîniki,  et  meilié  des 
domaines  de  PulawsLi.  La  précipitation  avec  laquelle 
PolawsJU  avait  terc  l'étendanl  lui  fit  manquer  son  but  ; 
le  aâèkre  comte  Zamoyski,  auquel  il  oi&rit  la  dirfirtion 
anppéme  etqne  méneon  rcffnrdait  à  laeoitr  de  Varsovie 
comme  Ip  moteur  invisible  do  ce  (jui  se  pa^snil  Jt  Bar, 
refusa  de  faire  cause  commune  avec  les  insurges  j  et 
IVvéqno  de  Kamintee  impifwnia  poUiquemciit  cette 
prise  d'armes  inopportanc.  Toutefois,  enfin 
c'était  un  fait  accompli,  il  Tacoepta  cl  se  mil  iuunédia- 
(cment  è  viaflor  lea  coora  de  Drèide,  de  Vienne,  de  Ver- 
saillcs,  pour  les  déterminer  à  seconder  le  mouvenient 
des  Pokmais.  Calborioe,  au  contraire,  jeta  le  masque  : 
lrà»>p«i  de  tempe  arant,  die  avait  donné  ordre  de  re- 
tirer do  la  Pologne  les  troupes  russes  qui  y  vivaient  à 
diaerétion;  quand  une  fois  la  confédéralion  de  Har 
eut  donné  le  signal  de  la  résislaaee  année,  non-seule- 
ment Repnine  reçol  eonlrc-ordre,  omb  encore  7  régi- 
ments de  Upi'f  russes,  K.OOO  Cosaqui-<i  irrivèrent  avec 
une  forte  urltili  rie.  Cependant  ib  ti'ulUquèreot  pas 
IMur  commenecrt  ils  ao  eontenlteaat  d^vaneer  de  pluB 
un  plus  ponr  resserrer  les  confédérés  et  leur  eotiprr  In 
communication  des  pelatiiials  voisins.  Ils  manoeuvrèrent 
si  Mea  en  eièt  qoe  les  insurgés  nllTaîent  pins  les  moo- 

veniciils  libres  que  du  colc  delà  Tiirijuif.  Muis  ulor'» 

ceux-ci  marcbèreot  aux  Russes  et  eogagéreut  plusieurs 
oombata  «ù  roi«e  lc«r  mia,  ci  dont-  le  résultat  fut  de 
rampra  le  aoidaii  aar  phiiieurs  points.  C'est  après  ces 
premières  cscarrooacbcs  qtie  Pulawski  publia  sa  fameuse 
proclamation  qui  commence  par  ces  mots  :  •  Enfin, 
grées  4  vous,  braves  I>uionais,  les  pcrfldcs  allies  de  la 
Pologne  en  deviennent  le-  p-utn^tnia  déclarés,  etc.  «  Ces 
légers  avantages,  que  l'uiuiude  simplemmtt  défensive 
des  Rnaaes  rendait  plus  frappants,  devaient,  réunis  1 
la  justice  de  lu  raiisc  dont  Pulawski  venait  do  se  poser 
le  dcfetueur  et  à  la  nécessité  pour  la  l^ologne  de  se  dé- 
liamnser  de  roppressieit  rosse,  si  elle  reniait  eatisier 
comme  nation,  donner  à  la  manifestation  de  Bar  un  iiu- 
menaeratcatiasement.  Le  roi  même,  tout  aul^ugaé,  tout 
snrvaillé  qnll  riait  par  RepniM,  realalt  indixis  a  l<Mt 
été  eoeerc  bien  plus  si  les  ooniédéfés  eiasseat  proelamé 
suffisamment  liant  (juMIs  ne  voulaient  pas  son  renverse- 
ment, mais  sa  délivrance.  Le  sénat,  a  plus  forte  raison, 
jfe  désappnmvB  ^u*en  lenaw  aMdéiAi  Ut  levée  de  be»* 


cliers  des  IHiJolieas,  et  oonseniil  ii  cnlrcr  en  reoférenoe 
avee  les  chclii  dca  eootfdéréa.  IMknmowikl,  IVatWM 

même  de  la  motion  n  l  if  tr'n  pnrlit  nerompagné  de  plu- 
sieurs commissaires  pour  n'aboucher  avec  eux.  Ce  ré- 
sultat éUit  grave,  ear  en  droit  les  heslilités  étalent 
suspendues  pour  tout  le  temps  que  dureraient  les  n)iifi> 
rcnoes,  et  la  eonfétlcration  de  Bar  devenait  légale  «li- 
vant  la  vidouse  ranstttiilion  do  Pologne,  qui  antorfaeil 
en  certains  eas,  et  moyennant  certaines  formes,  ces  dé- 
monstrations armées.  Les  Russes,  au  mépris  de  l'a 
ticc  et  de  la  légalité,  affectant  de  ne  voir  dans  les  > 
fédérés  que  des  brigands,  |»imit  tout  à  coup  l'offensiro 
(e'est  bien  eeqiic  Pnlawski  avait  prétiil  lorsqu'il  avertis- 
sait ses  amis  que  les  ncgoeiatious  ne  seraient  que  des 
ptéges),  tomMrent  snr  les  Menais,  leur  tuèreni  bean- 

rotip  de  monde  jiar  surprise,  saccapf^rent  Tere.spol  et 
couvrirent  non-sculcmcnt  la  I>odolic,  mais  une  foule 
de  distrieia,  de  sang  et  de  mines,  pnb  appd^rent  les 
Cosaque*  Zapemwsll  pouracbever  leur  ouvrage.  Ias 
Imiit  courut  même  que  les  trois  fils  de  Pulawski  étaient 
restés  sur  un  des  champs  de  bataille  pendant  les  petit* 
engagements  qui  eurent  lieu  ;  mais  auain  ne  péril.  Towl 
l'acliarnempnt  que  déployaient  les  Russes  dès  ce  mnmrrtt 
n'emptTha  pas  qu'il  ne  se  foruiAt  sur  reutrefailc  une 
deoiième  «onfédéralion  à  Padhalei,  peur  tout  le  pajrs 
de  lialicz,  sous  le  comte  Marien  Poloçki.  Pulawski,  snr 
sa  demande  et  malgré  la  résolution  sage,  mais  irréalisa- 
ble, prise  'dans  les  premières  aaaemUées,  d«  se  déter 

des  grandes  faiiiilles,  lui  fil  .nreorder  parles  ronfédérés 
><ic  bar  le  brevet  do  rcgimcntairc.  Malbcureuscmeut  le* 
troupes  de  celte  confédéralion  furent  mises  en  dérmts 
par  les  Russes.  Podbaiez  tomba  aux  mains  de  l'ennemi, 
et  Poloçki  se  vil  réduit  à  etiercber  un  refuge  en  Moldavie. 
Pulawdcl  alla  rcctteilKrleurs  débris.  Cesl  en  ce  moment 
que  tout  à  coup  les  Cosaques  Zaporowski,  à  rinstigatioa 
des  Russes,  fondirent  sur  la  Podolie  qu'ils  dévastèrent, 
et  dont  la  population  fut  massacrée  presque  tout  entière, 
sans  diatiaetion  de  sexe  ni  d^.  Bar  aussi  Ail  pris.  8ee 
faibles  fortîGcations  no  purent,  mal-^ré  courage  de  ses 
défetueurS)  résisler  à  l'immense  sufiériorité  du  noaibre. 
fierdidier,  en  vain  défendu  ptusienrt  (camtncs  avee  hé* 

ruïsmr  par  Cnsimîr.  fils  de  Pulawski.  tomba  ile  même. 
Tant  de  graves  écbecs  ne  découragèrent  |H)ini  l'énergique 
vieillard,  qui  se  réfugia  en  Moldavie  [lour  y  rallier  um 
noyau  de  troupes  etrqiarattrc  au  premier  instant  sur  le 
sol  polonais.  Les  Russes,  qui  le  redoutaient  toujours,  lui 
transmirent  des  offres  très-flatteuses  par  ce  même  fils 
qui  était  resté  leur  prisonnier.  IhihiwaU  n*y  répoodll 
que  par  un  inébranlable  reftts.  Malheureusement  les  con- 
fédérés étaient  bien  loin  de  lui  rendre  tous  justice. 
L'iambiticmi  Pole«fct,  déddé  i  s*emp*rsr  de  Imii  le  pou- 
voir et  h  qui  l.'i  vacance  du  tronc  regardée  comme  pro- 
eiiaioe  (car  de  toutes  paris  on  parlait  de  la  déebéaoee 
de  gtaaiiiaaoAnguste  camme  d'une  mcsoro  ikéeesaaire) 
ouvrait  le  ciiamp  le  plus  vaste,  voyait  avec  cliagrin  Pu- 
lawski commander  les  troupes  et  acquérir  de  l'autorili 
en  même  temps  qu'un  grand  renom  nriUtaire;  et  en 
aéi|oeoee  il  n'épargnait  rien  pour  le  rendre  odi<Hix  et 
sus|»eel.  Déjà  il  .Vêlait  appliqué  h  le  présenter  comme 
un  exagéi-é,  dont  la  précipilaliou  et  l'étourderic  avaicut 
la  «use  eommane  en  ae  pionoofant  trop  tài. 
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A  présent,  s'il  eut  Mlo  l'en  cruirc,  le  [hti?  el  lo  fils 
étaient  d'acoord  avec  les  busaa  pour  trahir  leur»  oonci- 
toyani.  La  vie«alUi«da  puétauda  éUtnnw  ém 

nais  D'aTait-cIle  pas  éti'  n'inplic  <r.i»Mes  iniU-lirafs.  tnns 
flonnius  en  vue  de  gains  peu  légitimes?  £l  dès  lors 
f— t  dtvtar  qaf i  ne  ffti  prés  île  eién»  à  Mre  Italie 
du  sang  polonais,  à  vendre  la  cause  dont  il  se  présentait 
comme  le  champion  ?Ces  calomnieusrs  imputations  n*em- 
pelèrent  pas  que  bientôt  après  tous  <leux  ne  rccommcn- 
fanent  leurs  incursions  contre  les  Russes  et  ne  se  ren- 
dissent tnaltrrî  d'une  grande  parlii;  ilii  pavs.  Pulnnski 
y  préparait  avec  un  grand  zèle  des  magasius  pour  la 
■aUlHaiwede  rararfe^îmiaiMi  le  lérasUertarlarequi  com- 
m&ndnit  mit  rr-  fi-ontièrcs  lui  mamln  ilr»  venir  lelrotivpp 
pour  qu'il»  aviitassent  «tuenble  à  faire  disperaitre  la 
linale  qai  diThah  te  toaSéâMê,  Mai»  «et  ordre  cachaft 
iirir  |)(  rlidic  ourdie  Je  concert  avec  le  parti  Potoçki.  En 
eifel  l>ulaH  ski  Ait  arrêté*  clMirgé  de  ehaines  el  rigoureu» 
lanent  garde.  Quelques  mole  plue  lard,  le  séraskier  le 
nmUaax  nouveaux  chefs  de  celte  eoaCédéralion  de  Bar 
formée  par  hii-rnême  imprudemment  pcul-éirc,  mais 
ett'les  avec  des  vues  généreuses  el  que  Thisloirc  im]uir- 
UaJenesaaraitqalloiMirer.  llfatreMerrépliHqoejainab, 
et  bientôt  il  mouPMt  sa  prison  après  avoir  écrit  à 
acs  fils,  de  ue  jamais  »>i)ger  qu'à  la  patrie  et  d'immoler 
IMM  leurt  reMentInenIt  à  eetle  eainte  caoae.  Queit 
qu'aient  été  les  anléeiMcnts  de  Pula«  ski,  on  ne  sanrnit 
■icr  qu'il  n'aimit  siooèrcoicnt  sa  |Ni(ric  ;  et  s'il  ne  mon- 
tra longtemps  d^utlCs  taknis  qu'un  esprit  retors,  sub- 
til et  rompu  ti  tous  les  faux-fuyauls  de  la  chicane,  on 
doitconveairqtt>iunioins,  dans  une  matière iotportanle, 
il  allait  droit  aa  Imt  et  sans  biaiser. 

PULAW8IU  (Casimir),  un  des  flls  du  précédent. 
Cil  le  plus  renommé  de  tous.  Il  naquit  If  i  mars  1718, 
à  Winiary,  prés  Czcrsk,  et  commenta  par  être  attaché 
aa  due  Charles  de  Gearlaade,  qui  l^lsnqiloya  an  palais 
de  Mittau ,  où  il  passn  tout  le  lcni[»s  (lendaiil  Ie<]Mcl  crt 
édifice  fut  assiégé  par  les  Russes.  De  retour  eo  Pologne, 
ilfatnoiaiBéaiarédial  d«  la  terre  de  Lonia  dans  le  pa- 
latioat  de  Hazovie  (  1768).  Il  partit  la  même  année  de 
Varsovie  avec  son  père,  ses  frères  et  son  cousin;  puis 
alla,  dans  les  terres  de  sa  famille,  lever  1 BO  Cosaques  qui, 
areeles  150  de  Krasinski,  devaient  fomer  le  noyau  do 
rilisurrcction.  Il  rejoignit  son  père  h  Hiir.  (mi  il  fut  un 
des  huit  premiers  signataires  de  la  «;o(ifutJcralioii.  Diins 
plusieurs  des  aaasbftM»  caaiAaia  que  les  Rossas,  au  né- 

pri-  flp  l'nrmistict^,  !i\  rrri  nt  nrix  conféd^rt^  pcndftlit  In 
mmiun  cuuiiceà  Mokrauow&ki  par  le  sénat,  il  déploya 
VD  «aoraga  qui  la  Ht  reasarquer  para»!  les  plus  braves. 

Un  peu  plus  tard.  îors  de  la  dévastation  de  la  Podolie 
par  les  Cosaques  Zaporowski,  il  s'enferma  avec  i  .r>4>0 
bonnes  dans  le  noMulère  de  Bwdlefaef,  ramiDroé  par 
les  richesses  qu'y  avait  entassées  la  piété  de  plusieurs 
aiédes,  célèbre  aussi  comme  dëpAt  de  tout  ce  que  la  no- 
blesse des  environs  avait  do  plus  précieux.  La  défense 
dora  plusieurs  Masaioas,  «I  ee  ne  Alt  que  birsque  lere»' 
fort  sur  lequel  les  assiégés  comp'mVnl  pour  être  scoon- 
rus  eut  péri,  cl  qu'il  en  eut  la  nouvelle  certaine,  que 
Pahwaki  aeosaalit  «nin  i  capiltiler,  en  sUpohnt  que 
toute  sa  troupe  serait  libre'  Lui  scnl.  dit-on,  demeura 
luiiottiiier  de  guerre.  Le  fait  cst-U  exact?  Nous  en  doyp 


,  tons  suiii  Iti  nier,  car  liieatwl  on  l'envora  porter  h  son 
père  des  propositions,  de»  promesses  pompeuses ,  à  coii> 
ditton  ^ka  eoaMdérés  peaaraient  les  arnica.  Ona  w 
plus  haut  quel  cas  oelni-ci  litilcs  ou^>  i  [  ir^  russes  j  bien 
certainement  c'eût  âé  en  pure  perte  que  Casimir  l'eût 
salliejté  dV  aeiiéder.  Mais  évklennont  U  m  le  lit  pas. 
Loin  d'enpager  son  père  u  mettre  fin  à  l'insurrection,  il 
avait  ocril  à  llepnina,  dès  qu'il  s'était  vu  libre,  qu'il 
BVxborterait  paial  las  défenseurs  de  la  patrie  à  dé»<u-tor 
cette  sainte  eaosa,  et  que  lui-rocme  non-seuleaseBl  il 
porterait  les  armes  contre  les  Russes,  mais  encore  qu'il 
comptait  conduire  quelque  jour  les  Polonais  en  Russie. 
Nous  pensons  qiM  si  Castsair  éerivaitaB  aaa  lamas,  ^eat 
qu'en  réalité  il  n'était  pas  eonsidéré  comme  prisonnier, 
mais  qu'il  avait  été  retenu,  k  Ucssciu  d'clre  renvoyé  por- 
(aur  de  ptopositionB,  et  qu*an  ne  lai  avait  pasdanandé 

sa  parole  qu'il  reviendrait.  Quoi  qu'il  en  soit,  tandis 
que,  pcul-vtrc,  les  Russes  l'aooasaient  de  manquer  à  la 
parole  qu'il  leur  avait  deoné»,  beaoeoap  de  Polonais, 
grince  aux  sourdes  manœuvres  des  agsata  da  fMBte  Ma* 
rien  Potoçki,  étaient  tentés  de  voir  en  lui  un  aj;rnt  des 
Russes.  Impatienté  de  ces  calomnies,  Casimir  demanda 
an  détachement  à  son  père,  et  fraacblasaal  k  DaieMer, 
tomlifl  ini  pfni  tncnt  stir  quelques  trou]"-;  m  ts  qu'il 
battit,  el  rcviitl  au  camp  avecdes  vivres,  de»  prisonniers 
et  du  bulia.  Il  remporta  phia  tard  un  antre  avantage  ; 
car  it  put  entrer  en  Pologne  et  s'y  établir  dat«  un  i)oste 
avantageux  où  son  père  vint  le  joindre.  On  approchait 
afain  de  fat  fin  de  1768.  Ce  fut  peu  da  temps  après  qua 
le  vieux  Pulawski  se  rendit  en  Ukraine  et  y  fut  reteuo 
prisonnier.  Ses  enfants  ne  devaient  plus  le  revoir  ;  mais 
Os  respdraient  encore,  bien  qu'une  lettre  du  courageux 
sexagénaire,  en  leur  "^p^p"""'  de  persévérer  dans  la 

i  résistance  et  en  leur  rm>mmanilf(!ii  'l'être  tranquilles 
sur  son  inooceitce,  annonçât  qu'il  a vail  fait  le  sacrïlicc  do 

:  savle.  DésirauidVmplttsvaistodasaprisao,  atdUI- 
leors  ne  pouvant  tenir  au  Biiliew  tic  la  Pologne  travcr.-M'e 
en  tous  sens  par  dos  nuées  de  Russes,  Casimir  alla  so 
poatar,  avee  ses  deoa  trèrss,  aar  la  riva  draile  «u  non- 

dentale  du  Dniester,  à  Okopé  et  'a  Zvaiiiec.  C'êlail  un 
lieu  parfaitement  choisi ,  soit  comme  voisin  de  la  froo* 
lière  turqae,  soit  eoauae  pouvant  Mlilar  aoz  Otto- 
mans, lorsqu'ils  entreraient  en  eampi^e,  le  passage 
du  fleuve.  Casimir  en  personne  défendait  Okopé.  Mai- 
heurenaenoant  les  Turcs,  bien  que  résolus  à  la  guerre, 
se  laiaairent  gagner  de  vitesse  par  les  Roaaaa,  qui,  déa 
le  commencement  du  printemps,  flièrent  en  graud  uom- 
itre  vers  le  Dniester  pour  s'emparer  du  passage.  Le  plus 
jeanodea  trois  Polavaid  dartet  kor  prisaonier.  Frao* 
(^U.  le  second,  hors  d\'lat  de  prolO|;cr  Zvaniec,  se  hala 
de  traverser  le  fleuve ,  el  d'aller,  dans  Cboczim,  qui  est 
située  vk^oTta,  demander  du  reokrl  aa  pacba  do  eatla 
ville  ;  mais  en  vain  ;  et  Casimir ,  après  un  combat  déses* 
péré»  qui  se  prolongea  jusque  dans  la  nuit,  et  que  les 
Rmm  édairîraattHi  mettant  le  fcn  h  la  ville  de  Zvaniec, 
B^qntnt  ploa  que  iOO  hommes  de  600  auxquels  il  avait 
commandé,  dut  renoncer  ii  défendre  les  redoutes  élevées 
sur  la  p«ote  des  collines  d'Okopc.  Il  était  même  axtré- 
OMOMBtdaaleaxqne  les 900  eavalkrs  survivants  passant 
venir  n  bout  d'échapper,  cnr  ils  se  trouva'  tir  bits  uiia 
petite  plaine  d'un  quart  de  Ucue  eu  tout  ïCii»,  «uvirou- 
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oéi  par  les  Russes,  par  do  préeipiees,  par  dos  ntarais 
et  per  lo  fleuve.  Il  ne  restait  qu'un  Mnlier  étroit  i  pdm 

vUiblc,  pralicablc  ciKorc  moins,  sur  la  crélc  du  roclicr 
«  pk  qui  twrdait  le  Ûeuve.  GrAec  à  $a  présence  d'esprit, 
ait  bruit  des  Oots  qui  ebarrteient  des  glaçons,  à  robsen» 
ritéquf  dissi|iaiciil  mal  les  rcslet  des  feu  des  iocendics, 
il  i»r»rviiit  luiraciileiiscmcnl  à  foire  ccbappcr  loul  son 
iDoiidc  cl  il  échapper  lui-ia>!-mc  par  une  roule  si  difli- 
«ile.  Cette  fliite  audacieuse  ajouU  an  renom  qull  avait 
tîcj.i.  Les  Russes  s'aUnclièrrnl  à  lo  poursuivre  ;  cl  totit 
eadéjouanl  leurs  cuiLiicUcs,  (antùl  par  le  courage,  tan- 
tôt par  l'adrcne ,  il  reeudliit  les  débris  de  diverses  oon- 
fL'dcrations  L^iUues.  D'nutrc  pnrt ,  il  y  a\aU  Jcs  oli*'fs 
polonais  qui ,  le  rcgardanl  ou  uiïcclant  de  le  ri^ardcr 
eomoie  suspect ,  voulaient  l'attaquer  on  Ini  enlever  ses 
troupes.  Qmx-ci  eu  forent  aussi  pour  leurs  peiiic>  ;  fînn- 
lerociit,  il  fallut  bien  qu'on  l'âoeeplàt,  et  «eux  même  qui 
ovaicnl  voulu  dcbaueber  ses  soldais  en  vinrent  à  conesf- 
tcr  leurs  plans  avec  luicontre  les  Bosses.  Quelque  temps 
après,  il  fil  ses  dispositions  pour  emporter  Sambor,  qtii 
appartenait  au  rui.  Quelle  fui  sa  surprise  d'y  retrouver 
François,  son  frire,  qu'il  avait  eru  mort  dans  l'inecndte 
de  Zvanicc,  comme  celui-ci  à  son  tour  croyait  que  son 
ainé  avait  péri  à  i'aihire  d'Okopé!  Tous  deux  alors  pri- 
rent la  i^lution  d'aller  Ibrmar  des  eoniédéralions  dans 
la  Lilhuaiiic,  qui,  depuis  la  défaite  du  prince  Radziwil, 
étaitréduîtc  à  l'inerlie,  et  scrvoil  de  passade  aux  Russes. 
Ils  envoyireal  Iss  équipages  et  h*  boaames  les  moins 
validM  de  iMir  troupe  sur  les  fronlièns  de  Hongrie ,  cl 
arrivèrent  par  des  routes  ineonmie*  en  Litliuanic  ,  où, 
otalgru  les  soupçons  répandus  contre  eux ,  et  qui  erapc- 
ebèrent  Badxinril  lui-même  de  leur  confier  ses  troupes , 
ils  vinrent  à  bout  de  leur  dcv^ein.  Ayant  rollu'.  diemîn 
faisant,  SOO  ulilajis  lilbuaniens,  ils  se  firent  céder  par 
ks  cbèteaox  leurs  troupes  domestiques,  et  déeidèreot  la 
formation  d'une  iirciniére  confédération,  qui  s'organisa 
solenocUcownt  à  Brzcso-Litewski  devant  le  palatin  de  la 
province,  et  eut  pour  maréehal  le  jeune  prince  Sapicha, 
époux  d'une  des  nièees  du  grand  général  Branicki.  Mille 
lîusse"?  nepoiirurent  aussitôt ,  cl  rallaqucrcul en  avant  do 
lirzcsc.  U  leur  lua  200  hommes,  et  après  les  avoir  pour- 
suivis, les  Isrçade  mettre  bas  les  armes,  e\i|;cant  il'cux  lo 
promisse  qn'il»  ne  serviraient  plus  contre  les  confédérés. 
A  la  nouvelle  de  celte  victoire,  des  cuQfodéralioos  parlicu- 
lifresse  Ibraièrent  snr  plusieurs  points,  et  la  troupe  de  Pu» 
laM>ki  fui  McntAlunc  petite  armée.  U  s'agLssaitde  former 
la  confédération  générale  de  la  Litbuanie.  Daoscebuton 
HMMba  ver*  Slonbn,  route  de  Grodno;  et  lè  encore  CSsi- 
ntir,  par  les  |tosiiions  qu'il  sut  prendre  enlre  des  mamis, 
des  rivières  et  des  bois,  lit  perdre  beaucoup  de  mondcaux 
Russes  qu'il  attira  dans  des  marécages.  Il  désirait  emnite 
maivher  aux  différends  corps  ennemis ,  qui  arrivaient 
dans  !h  imninre,  ef  les  l>:iftre  avant  qu'ils  eussent  le 
temps  de  se  réunir  ;  mais  tous  les  autres  clicli»  s'y  oppo- 
sèrent, et  voulurent  qu'on  se  tint  dispersé,  Inaeilf,  jus- 
qu'au moment  où  .'ipprocherail  lo  graii'ff  rtrinrc  turfjiic, 
mois  prêta  marclicr  des  qu'elle  parailraîl.  Conformément 
à  eet  avis,  Pulawski  se  détourna,  peur  s'avaneer  vers  le 
nord  (le  la  Lithiianir.  puis  se  raballil  sur  les  bois  d'Aii- 
gustowo,  non  loin  des  froalicres  de  i'russe.  il  avait  clé 
suivi  durant  cette  marche  Uborieuse  par  ô,000  RniMSi 


la  plupart  d'infanterie,  mieux  discipliuéj*  el  plus  aguer- 
ris que  les  i,<MO  bommes  auxquds  il  commandait,  e» 

chaque  jour  voyait  un  nouvel  eogagement,  bien  qu'il 
cbercliiit  h  les  éviter.  La  coulédération générates'orga nîsn 
pendant  ce  temps;  les  Lithuaniens  n'en  furent  p;is  plus 
décidés  à  lui  donner  un  commandement  parmi  eux.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Pulawski  résolut  de  conduire  ce  qu'il  a\;ilt 
de  troupes  a  Teachen,  sur  les  frontière!»  de  iiungric,  où 
se  rassemblait  le  noyau  des  forces  qui  allaient  Sffar  COO* 
(ro  les  envahisseurs  île  la  Polojtne.  Il  n'avait  plus  alors 
que  1)00  bommes  au  lieu  de  4,U00  :  les  combats,  1m  pri- 
vatioifs,  les  fiitigues  lui  avalent  enlevé  les  uns;  ko  au- 
tres, comme  troupes  domestiques,  avaient  rcpn^né  les 
cbâlcaux,  pour  la  défense  desquels  on  les  avait  Icrés. 
Halbeureusement,  Casimv  commit  la  faute  de  pmndre 
sa  route  vers  W'Iadowa,  par  un  pays  ouvert,  an  Haudfl 
se  glisser  entre  des  rivières,  des  marais  et  des  bois,  comme 
il  l'avait  fait  pour  arriver;  et  bientôt  il  eut  sur  les  bras 
trois  délachoments  russes  qui  rallaquèreot  simultané 
ment.  Se  plaçant  à  la  fête  de  riirrière-g.irJe.  il  enJonna 
au  reste  des  troupes  de  iilcr  en  avant,  el  s'eiïur^  d'ar- 
rêter rcnnemi  avec  ce  qnll  gnrdait  dlMuross  déter 
miués  autour  de  lui.  Mais  il  avait  alTairc  à  trop  forte 
partie,  et  Ici  Russes,  d'ailleurs  supérieurs  en  nombre» 
mettaimt  ii  profiter  de  l\ieoasioo  un  aehameaBent  sans 
cgnl  ;  in  pelite  troupe  Jes  Polonais  s'éclaircissait  à  rue 
d'œil,  cl  il  y  cul  un  moiucat  oit  Pulawskt  entouré  faillit 
être  fait  prisonnkr.  Son  frère  Fïnnçob  erat  même  qu'il 
l'éluil,  el  revint  sur  lus  Russes  avoe  la  rosto  du  déta- 
clicment.  Mais  ce  fut  trop  tard;  presque  tous  les  Pokw 
nais  périrent,  ou  furenl  mis  Iturs  de  combat,  ou  res- 
tèrent prisonniers.  François  lui-même  ne  reparut  plus  , 
et  probablement  pérît  sur  lo  champ  de  bataille.  Casimir 
échappa  suivi  du  dix  hommes  seulement,  et  parvint 
aux  frontières  de  Hongrie  à  l'endroit  eè  les  équipages 
avnicnt  eu  ordre  de  st  rendre.  I!  pnssa  l'hiver  entier 
au  milieu  des  monLs  Krai>ak$,  tantôt  ca  Hongrie, 
tantôt  en  Pologn  ',  presque  toujours  dans  des  défilés  oa 
sur  des  sommets  de  rochers  inaccessibles,  cl  quelque-' 
fuis  dans  des  retranchements  de  glace  cl  de  in:i\:c.  A 
défaut  de  chausse-trappes,  il  avait  fait  placer,  les  pointes 
en  l'air,  sur  les  avenues  les  plus  accessibles  de  son  camp, 
un  (;r;nid  nombre  de  rfiieaux  de  fer  rasseniblcs  de  totis 
les  villages  où  il  pouvait  étendre  ses  incursions,  el  la 
neige  ho  ayant  reeouveris,  plus  d'une  fois  la  eavulerie 

ciincniic  était  venue  s'y  briser.  Sa  troupe  alors  élail  peut- 
être  la  plus  faible  par  le  nombre  qu'il  y  eût  dans  toute 
la  Pologne,  mais  c'était  la  plus  redoutée.  Tombant  du 
bnul  des  montagnes,  son  asile,  il  enlevait  des  vivres, 
faiMil  des  prisonniers,  imposait  des  rançons  OU  propo> 
sdt  dn  échanges,  et  bien  que  les  Rosses  affeetassenl  de 
le  traiter  de  brigand,  il  les  forçait  d'ulm'rver  avM  lui 
le  droit  de  la  guerre.  Son  exemple  éleeu  isail  la  jeunesse 
qui  s'était  attachée  h  sa  fortune,  et  il  n'y  avait  parmi  les 
siens  personne  qui  ne  se  fàl  signalé  par  quelque  expleiC 
fnhulen\.  Pi'csqne  tous  ses  oflîciers  avaient  été  arrachés 
par  lui  un  Jour  ou  l'autre  à  d'imminents  périls,  cl  re- 
connaissaient lui  devoir  ou  la  liberté  eu  la  vie.  Aussi 
tous  lui  étaient  ils  eTtrêmcincnl  attachés;  et  avee  l'exa- 
gération familière  à  ceux  qui  courent  les  mêmes  avea- 
tnres  el  qui  frateraisent  au  milieu  du  danger,  ils  éte- 
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vaient  sa  sucwa  ua-dcs^us  ârs  fi  itits  faits  de  SobicskI. 
SoQ  affabiUlô  qui  conlrastait  avec  sa  fierté  bauUine  à 
Véniué  des  eanemb  «t  dea  rivrax^  son  «prit  de  eonet* 
lialîoii,  son  Inuufur  ^l'nércusc  cl  friinclic  achevaient  de 
cbarmer.  £t  cependant,  malgré  ces  qualilcs,  il  cédait 
BmiM  frà|tiMMMnt  peat-éire  que  tout  attira  rax 
loDtll  tedwilMlt^la-ncj,  et  il  combinait  SCal  tOOa  Mi 
plans,  sans  en  communiquer  le  secret  à  pmonnr.  san«t 
même  prendre  do  conscib.  Il  n'aimait  pas  à  lever  de 
aontribttiioes,  et  p«il-4tra  ma$  ce  rapport  poasn-(-it  le 

•crupule  trop  (oin.  cnr  fiommf^  nVn  claïrnf  que  plus 
pillards  et  par  suite  plus  indisciplines.  Ce  n'était  vrai- 
■wnt  tfute  rabeohie  néonsilé  <|ai  pât  Vf  délerniiwr.  One 
do  SCS  tli'iKTisps  priiicipliil  s ,  dis  lui  rentrait  un 

peu  d'argent,  c'était  de  payer  des  copions,  ear  autant  il 
Mttdt  de  aoln  h  cadier  m  litwtion  eux  eoMmis,  au- 
tant il  tenait,  et  en  général  il  réussissait,  ii  être  instruit  de 
la  lewr.  C'est  par  ew  moyens  que  si  souvf>nt  il  «tirprc- 
fldl  à  propos  dea  forées  russes,  et  leur  CAusail  de  gros^ 
partes,  tandis  que  lui-même  ne  perdait  «lue  pea  de 
momlo.  Du  reste,  il  avait  l'Iiunicur  volage  et  mobile,  il 
igiioniit  les  finesses  de  la  guerre;  il  ne  so  faisait  pas 
pioe  d*idée  de  llmpertaiiee  des  places  fortes  que  la  plu- 
part de  SCS  compatriotes,  et  il  ne  voufnit  se  soiimcfiri'  ;i 
aucune  auloritti.  Après  des  lenteurs  qui  prirent  encore 
tant  le  printemps  et  aoe  partie  de  Tété  de  1 7<I0,  la  oon- 
fcdi'r.ilinii  péïK-ralc  parvint  à  se  former  à  Binla,  sous  ks 
clicfs  Krasiiiskt,  Puloçki  et  Pac.  Of,  d'une  part,  on 
avait  offensé  grièvement  et  la  famille  Palawski  et  lui- 
même  :  on  en  concluait  qu'il  devait  garder  noenne  aiu 
notabilités  de  la  confi^liTation.  De  l'autre  pnrt  on  crni- 
gnait  qu'il  ne  devint  trop  puissant  ;  de  là  des  paroles, 
des  raesana  vraiment  hostiles  contre  lui.  Si  on  ne  le 

regardait  plus  comme  vrridti  niiT  Rit??cî.  du  nioîns 
était-ce  un  exagéré,  un  boute-feu,  un  de  ces  fougueux 
partisans  dont  il  faot  restreindra  ia  valeur  et  réprimer 
Ic^  pn'tentions.  On  en  vînt  "i  nicllrc  sous  le  commande- 
ment  de  Uuinslù,  jusqu'alors  un  de  ses  officiers,  et  que 
eet  airangemettl  rendit  son  é^al,  une  partie  des  troupes 
qui  ravaient  suivi,  et  qui,  en  prenant  celte  dt'lermina- 
tion,  avaient  ctc  mues  priii<'i|ijili  iiic!it  par  Ir  dî'sïr  de 
servir  sous  Casimir  Pulawski.  Mais  à  mesure  qu'on  lui 
retirait  des  partisans.  Il  en  rceriitait  d'antres,  «t  tonte 
l'année  1770.  îl  iip  rfssn  dr  e'rni;;mntt<^r.  L'ciinnini  lo 
reconnai.ssail  bien,  cl  lui  rendait  a  sa  façon  plus  de  ^m- 
liee  :  il  n*<lait  personne  permi  les  ebefs  polonais  qu'il 

redoiil.^t  i(  IV--:iI  de  Piilawski.  Tri  l'i.-iit  l'état  des  choses 
quand,  vers  la  fin  d'aodt  1770,  il  sortit  des  montagnes 
et,  s'établissent  dans  les  plaines  méridionales  de  la  Po- 
logne, il  simula  un  mouvement  .sur  Varsovie.  Les  Rtis- 
ses  alors  se  portèrent  vers  cette  ville  pour  la  couvrir, 
lais.«ant  ii  peu  près  dégarnie  et  la  route  de  Cracovie  et 
Craeovie  même,  où  toutefois  il  restait  un  régiment  de 
cavalerie  polonaise  et  un  régiment  des  cnrdcs  du  roi, 
plus  des  détachements  russes.  Pulawski,  à  Ja  suite  d'une 
mardie  précipitée,  arrive  devant  raoliqaa  capitale  de 
la  Pofogrto,  enlovc  h  ir'  nd'garde  ru>;^c.  |irt)ptrn  jusque 
daus  le  faubourg,  surprend  et  paralyse  le  régiment 
rojwl,  qui  bientét  passe  sous  ses  drapeaux  et  prête 
scrniciil  à  la  corifciiL'ralinn.  Mai-,  il  ne  put  de  même  se 
rendre  maître  de  la  ville.  £n-vaia  le  déladietuent 


russe  qui  l'occupait  voulut  le  rTta?jcr  du  fauliourj,', 
il  s'y  maintint,  mais  là  se  borna  son  succès.  Les  jours 
anivanta  diven  détachements  nusea  ae  rapprothèrent  de 

Craeovie;  il  eut  avec  eux  des  engagements  et  quelques 
avantages  sur  la  mute  de  l'une  5  l'autre  des  capitales  ; 
mais  finalement,  comprenant  qu'il  ne  pouvait  demeurer 
dansCncovii',  il  rriinil  ir)ut  -vr)!!  monde,  et  alla  .s'élaUfr 
au  monastère  de  Cienstocliow  .  ('^.'nlcruf  ni  célèbre  comme 
un  des  soncluaires  les  plus  vénérés  de  la  Pologne,  et  par 
sa  forte  sitoatîoa  natoraile  forllliée  eneora  par  Flirt.  Les 
religieux  de  ee  riche  couvent  avaient  dessein  de  s'y 
maintenir  iiidépcndanlâ  des  Russes  et  des  confédérés,  et 
ils  étaient  assiégés  par  le  colonel  russe  Drcwits,  quand 
Pulawski,  en  opprocnaiit.  di'lrraiinii  ce  clu'f,  plus  fa- 
meux par  sa  cruauté  que  par  ses  talontA  et  sa  bravoure, 
à  partir,  en  exigeant  tout^b  des  moines,  sous  peine 
d'incendie,  ^,000  duc.iis  ilc  contribution.  Mais,  non 
content  d'avoir  éloigné  les  Russes,  Pulawski,  auquel  il 
fallait  une  place  d'armes,  un  point  d'appui  pour  l'exécu- 
tion de  ses  desseins,  s'empara  par  surprise  dumonaslèrn 
où  il  établit  son  (jUMrliprp'tu'rrd,  et  ayant  réussi  à  f>o  faire 
bien  accueillir  du  nonce  du  pape,  qui  se  trouvait  par 
basard  en  ee  moment  k  fabbaye,  il  vit  en  quelque  sort» 
une  sTnrtîon  r(dî;,'î<'iise  ratifîrr  son  entreprise.  Non-isea- 
Icnienl  le  nonce  contint  le  premier  wéconteuicmcnt  de» 
religieux,  mab  îl  donna  soleanellement  en  partant  s» 

bénédiction  à  la  tron[)c  de  Pulawski,  et  celle  nouvelle  fit 
une  impression  extraordinaire  sur  les  esprits  en  Po- 
logne. Du  reste,  il  ent  soin  de  ne  point  toacber  au  trt- 
sor  du  monastère,  et  il  le  laissa  sous  le  scellé  Ct  sous  la 
garde  des  moines.  Il  s'occupa  ensuite  de  faire  entrer  k 
Czcnstochow  tout  ce  qui  serait  de  première  nécessité 
pour  supporter  un  long  siège;  ear  on  ne  doutait  pas  que 
les  Ru-îses  ne  vinsscnl  inee«s;itninenl  en  forces  pour 
s'emparer  de  ce  point  important.  Se  concertant  alors 
avec  Zaremba,  qui  commandait  pour  ht  cottCMératîMi 
1rs  troufKs  de  la  Grande-Pologne,  et  nvcc  lequel  déjà 
plus  d'une  fois  il  avait  combiné  ses  manœuvres,  îl  se 
lança  sur  la  rautede  IH»nanie  (ou  Posen),  feignant  do 
vouloir  .se  rendra  maître  de  cette  ville,  et  bientôt  il  fut 
devant  ses  murs.  Drcwils  accourut,  et  Zaremba,  landi.<i 
que  ce  Rus.se  .s'éloignait,  put  approvi-sionner  Czcns- 
tocbow  et  y  faire  entrer  toutes  sortes  de  conrois.  Pn- 
Inwîk;,  durant  cet  intervalle,  était  livré  h  lui-même, 
mais  y  restait  plus  longtemps  abandonné,  et  par  sa  té- 
mérité courait  plus  grand  risque  que  VOn  ne  devait  s*y 
attendre,  d'nprès  le  pl;in  convenu  enlie  ZurctnlKi  et  lui. 
Suivant  ce  plan,  en  elfct,  il  ne  s'agissait  pas  sérieuse- 
ment d'emporter  Poananie,  et  la  démonstration  faite  sur 
oetle  ville  n'avait  pour  but  que  de  nettoyer  les  abords 
de  Cxentoehow,  en  amenant  les  Russes  sur  un  autre 
point.  Mais  Palawski,  en  se  mettant  i  l'ontn'prisc,  y 
prenait  goAt;  il  déclarait  possible  de  prendre Poznanie, 
cl  il  tenta  par  se<  proprr"!  fnrre';  d'y  it'tF<îsir.  1!  lui  f.tl- 
lut  plusieurs  essaii  infruelucnx  pour  s'tiperetïvoir  que 
cette  tâebe  était  au-dessus  de  son  pouvoir.  De  retour  à 
Czcnslochow,  il  envoya  Kosakowski  ;nrc  un  for!  déta- 
chement de  cavalerie  pour  insurger  derechef  la  Li- 
tltuanio  ;  il  conetrobit  de  nouvelles  fertilications,  et  ré- 
para les  anciennes;  il  recul  même  de  Varsovie  un  convoi 
de  poudre  cl  de  p'omb.  On  peut  s'élonncr  que  les  Rus- 
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•0»  loi  donnassent  le  tcmp»  dfl  faire  toiu  ces  préparatifs. 
C*  pas  qu'iU  nVuNiit  feoti  parfUtemeot  eomUeii 
il  était  iœporttilli  pour  eux  de  ne  pas  laisser  l'ennemi 
aceonsoUdcr  s«r  ce  poini  et  de  cette  manière,  lis  nvaîoiil 
même  déclaré  qu'ils  écrasuraicnl  le  monastère  sous  leurs 
bombes,  si  Pulawsbl  ne  IVvaruait.  Mais,  d\iiie  part,  ils 
éhieel  dépoamis  d'arlillwe  dcsiégc,  pnîs  il  Ipiir  fal- 
Wtdu  temps,  soit  pour  en  faire  venir,  soit  pour  rem- 
pleoar  ptr  des  reolovts  saflsinu  les  détediements  qnf 
formeraient  ryriin'o  iis-,i;');onnlc  ;  fie  l'atitr.  -i^uv  des 
sénateurs  qui  se  trouvaient  à  Varso\  te,  et  même  le  roi, 
h  har  solljcittlioiii  avaient  envoyé  ane  dipolatloii  k 
l'ambassadeur  et  au  général  russes  pour  les  prier  d'é- 
pargner le  sanctuaire  de  la  nation,  et  ceux-ci,  n'osant 
rien  prendre  sur  eux,  avafent  éerit  à  la  esarfne.  Les  io>^ 
tentions  de  cette  dernière  ne  pouvaient  èire  douteuses; 
toutefois  l'ordre  d'allnfjtiPr  Czenstochow  ne  fut  {mis  im- 
luédiatement  donné.  On  ooiument  a  par  lunuvr  des  our- 
dew  seirflain!*  eaieur  de  Varsovie,  sons  prétexte  de 
perte,  et,  en  pen  «le  temps,  les  Russes,  à  l'aide  do  ce 
Myeo,  fartUtèreut  Varsovie  et  s'en  arrogèrent  à  peu 
pnh  settli  It  garde,  tendis  que,  de  leur  e^,  les  pub- 
soiiecs  élruiigr-res .  i'AulricIie,  li  Prusse,  saisissant  de 
même  cette  occasion  d'assembler  des  troupes  sur  la  fron- 
lJlffe,cnpiélaienlsur  edicde  le  Potogne»  Peu  àpeu  le  mas- 
que tomltait.  Frvdérirli,  qui  ju.sque-U s'était  prescrit  des 
apperenees  deneutraliié,et  quiaffeelaiteocoredeprendre 
le  titre  de  paciOcaleur,  prétait  aux  Ruises  des  eenons  de 
si4§e  et  i  3  mor  l  i  e  r  s .(  I  n  corn  prend  bleu  q  uc,  en  présence  de 
tels  fails.  U  eoiîf  •dération  générale  se  soit  laissé  entraîner 
à  déclarer  le  tronc  vacant,  en  d'autres  termes,  à  procla- 
ncr  la  déeMance  de  Steolsles  PeniatowskiO»  avril  1770). 
Vers  1.1  fin  de  cette  année,  Drewils  revint,  fi  la  tètede4,000 
hommes,  assiéger  le  couvent  de  Czenstocliow,  déterminé, 
auivant  les  ordres  qu'il  avait  reçus,  k  le  réduire  en 
drcs  si  l'on  s'obstinait  .i  s'y  défendre.  1^  bombardement 
commença  le  3  janvier  1771.  Tous  les  partis  bdligc- 
rants  avaient  l'œil  snr  ce  siège;  on  se  persuodait  que  du 
sort  de  Cxenslochow  allait  dépendre edul  de  la  Pologne. 
Pulawski,  nialj^ré  l'extri  iiic  dnngcr  qne  eoiirait  le  iiio- 
liastèrc  et  que  sans  doute  ii  ne  se  dissimulait  pas  à  lui- 
néne,  avait  toujours  paru  rempli  de  eonfianco,  et  sa 
confiance  en  inspirait  aux  ntiin  v  Soit  par  suite  de  ce 
besoin  de  témoigner  qu'il  ne  reiloutait  point  les  événe- 
menls,  soit  afin  de  lier  indissolublement  les  moines  k  sa 

cnu-sc  [inr  In  eommuruiutc  du  risque,  il  s'clail  opposé,  en 
dépit  des  ordres  vcniu  de  la  confcdéralion  générale  et  eu 
dépit  aussi  du  VOBU  dus  religieux,  à  ce  que  le  trésor  du 
couvent  fût  évacoésur  la  Silcsie  ou  la  Hongrie  ;  et  cepen* 
dant  il  continua  son  système  de  ne  point  mettre  la  main 
sur  ce  riche  dépôt.  En  revanche,  il  ne  se  lit  point  scru- 
pule, alla  d'éetaireir  les  appruriies,  de  détruire  (walgié 
la  ré'islanre  drs  moines  qui  en  élairnt  prnpriétnirej)  la 
ville  neuve  de  Czcnstocbow,  bilie  sous  les  murs  du  cou- 
vent. Au  rmie,  on  n*a  pM  didéee  du  déndment  où  en 

était  la  p.uin^on.  Les  sfdduls  qui  miinqu.TÏenl  de  \êle- 
ments  ac  prêtaient  tour  à  tour  quelques  misérables  cqui- 
ponents  pour  eller  monter  le  garde,  et  eombaUalent  m 
clieniise.  ils  attendaient  l'assaut  pour  avoir  de  quoi  s'ha- 
fatUer,  et,  en  effet,  à  la  fin  du  siège,  ils  portèrent  pres- 
que (oui  des  uaUorrocs  russes.  L'artillerie  des  a:>sic- 


géants  ne  put  teire  brèelie  j  leurs  bomba  eurent  plus  de 
fnwti,  «I  dans  lôb  le  Au  prit  k  h  farteresn.  mali  de 
prampla  secours  Tétcignirent.  Plu^ieut-^  «orties  hardi- 

ment  faites  et  bien  pondtii(p<!  par  Pulnwski  en  personne 
coulèrent  encore  aux  Russes  un  bon  nombre  de  batte- 
ries. Enfin,  trois  esaaiades  tentées  par  eenx-4l  AirenI 
repoussée^  avec  uw  j>e>ic  oonsidcrable.  Des  bandes 
nombreuses  de  cvuledcrés  pendant  ce  temps  empccbaient 
qtt*oii  ne  vint  renfereer  les  aasUgeanto.  Zarembu  dsna 
la  Gmnde-Pûlogric ,  un  n  i  iv  in,  r  ?  partiel  de  quelques 
braves  sur  Craoovie,  de  cwnlinuelii»  attaques  qui,  ordon» 
nées  et  dirigées  par  Pulawskf,  déeoneertaient  de  plus  en 
jiiiis  les  projets  des  Russes;  et  le  bruit,  alors  si  adroi- 
tement répandu  de  la  déchéance  de  Ponialowski,  tout 
eela  fit  que  Drewits,  réduit  ii  lui-même,  perdit  autant  du 
Sun  ardeur  que  de  sesfnrecs  numériques.  Enfin  il  reçut 
l'ordre  de  lever  le  siège,  et  il  partit  en  frémissant,  lais- 
sant 1,200  morts  au  milieu  dea  neigea.  Les  pieuses  po- 
pulatbMM  du  la  PolegiM  virent  dana  oene  délhroDee  na 
miracle,  et  les  pèlrriiis  slOucrcnt  de  toutes  parts,  les 
offrandes  à  la  main,  bira  que  cruellement  appauvris  par 
les  désastres  d'Une  guerre  sans  |dUé.  81  fai  France  eAt 

nlurs  fait  sérieusement  un  effort  pour  rinilépeialjnrc 
pnlntiaise,  indubilablcment,  malgré  des  désastres  n  jamais 
dc'iaorables,  la  cause  des  eonliSdéré*  aurait  triomphé,  et 
il  eût  encore  fallu  que  le.i  trois  paissants  voisios  de  la 
Pologne  ajournassent  leurs  projets  de  démembrement. 
Biais  le  ministère  Cboiseul  venait  de  tomber  (ii  décent* 
bre  1 770)  ;  le  contre-coup  ne  larda  pas  à  s'en  faire  sentir 
en  Pologne.  Duniouriez  resta  sans  instructions  et  bien- 
tôt il  fût  rcmplaoé  par  Vioménil,  sous  qui  les  secours 
aux  Polonais  devinrent  aMiadria  du  jour  en  Jour  et  Sni' 
rcnl  pnr  être  absolument  nuls.  Cet  intervalle  de  8  moia 
(janvier  à  septembre  177 1)  fut  décisif  pour  les  affeirea 
de  la  eotdîSdératlon.  C'était  le  moment  de  se  tenir  unis, 
d'agir  de  concert,  de  sacrifier  les  griefs  particuliers  et  les 
petites  vantiés.  Dumouriex  trouvait  loigours  on  ne  peut 
moins  maniables  les  hommee  dont  robébsanee  et  IVeerd 
auraient  été  nécessaires  pour  réussir.  La  patience  d'ail- 
leurs lui "éehappuit  p.irfois  n  liri-rii'"me;  et  quelque  délie, 
quelque  insinuant  qu'il  fût,  li  laissait  fréquemment 
apereevoir  k  quel  point  II  trouvait  les  Pulenaii  arviéréa 
et  pour  les  habitudes  et  pour  l'art  militaire.  Comme 
présentant  d'une  grande  puissance,  il  prenait  avec  tons 
ces  geutHsbommes  répuUimfais  des  airs  de  hauteur. 

Chargé  de  reiiijdoi  des  subsides,  dont  une  p;ulie  scti- 
leiuent  était  donnée  aux  chefs  pour  eux  et  pour  leurs 
troupe»»  tandis  que  le  reste  devait  passH' en  acbats  d^ib. 
Joie  de  guerre  et  en  dépenses  seerélee,  tt  refusait  de  l'ar- 
gent plus  souvent  qu'il  n'en  donnait.  Puta^skî  n'était 
|>as  plus  raisotiiiablc  que  les  «ulrcs,  ou  peut-être  l'cluit 
moins.  Il  avait  d'abord  été  aiseadteeord  aveelui,  parea 
que  Diimouriez  l'avait  soutenu  contre  le  mauvais  vou- 
loir des  meneurs  de  la  confédération  générale,  et  depuis 
lui  aveit  promis  le  cemmandementde  la  Podolte,  oft  it 

pourrait  se  eomluire  en  chef  à  peu  piTs  indé|M"ndaut  de 
la  (^nfédératiou.  En  avril  encore  il  le  seconda,  lors  du 
commencement  d*exéeutlon  du  plan  qulsvilt  formé  lu 
colonel  français,  pour  faire  reculer  les  Russes  au  delà  de 
la  Vutule,  et  s'ouvrir  des  ronimunicattons  avec  la 
Graudc-Polugne.  D  partit  de  CxcusUicbour  arec  10  pièces 
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de  canon,  500  bommes  d'inraoteric,  4,000  àt  eavalorie  ; 
H  ttndis  que  Zinmbk  m  porlilt  de  Peeen  lor  Radani 

par  lUwa,  tandis  que  WaliMsski  ovec  t,<iOO  hommes 
muckait  de  fiiela  sur  Bobreck.  Uudis  que  Schûtz,  for- 
çant le  dêlilé  de  Kenlc,  allait  masquer  Oswicczym, 
Miacziiiski,  à  la  tétedc  4,000  cavaliers  et  300  hnlar^sins, 
devait  forcer  le  passa^i-  ih;  Kafvary  et  mnrrhcr  sur  Sca- 
viiia;  iui-iiiénic  s  avança  par  Scvcrin  cl  Lipowice,  ei 
iDTça  le  pMMfe  de  la  Vbtnle  ii  Bob««el(.  I^es  Rusiee,  i 

son  apparition,  s'enfuirent  j»rr.«qiip  «ans  foniballre,  ainsi 
que  devant  Wuicwhki,  et  le  avril  au  matin  il  n'en 
reataJi  pas  un  anr  la  rive  dnriie  de  la  VleAile.  Mais 
quelques  jours  après  ce  micci'-s,  dn  pourtant  encore  plus 
i  riMbUe  direction  de  Dumouriez  qu'aux  talcnU  parli- 
enliers  de  diaquc  cher,  Pulawaki  était  en  eomplète  bes- 
Ulîté  avec  Tadroit  commissaire  français.  D'abord  il  voû- 
tait voir  toujours  des  bonuaes  k  lui  dans  Cxcnslochow, 
que  Dumourlei  an  contraire  Toulait  ravoir  et  cire  ii 
même  de  remettre  à  la  confcdératioa,  tandis  que  Pu- 
lawski  s'avancerait  en  Podolie.  Toiijmirt  trop  indulgent 
pour  ses  troupes,  et  toujours  prêt  à  les  déleodre  contre 
les  wprorfics  qa*nn  étranger  leur  lierait,  il  vil  nvee  la 
plus  jrmnd  courroux  Dunioirripz  faire  eoinlamner  ii  mort 
trois  Towaricz  pour  un  viol,  et  qui  plus  est,  faire  exécu- 
1er  le  jugeneiit  ior  le  plu*  coupable  des  trois,  en  le  prô- 
nant ,  lui  Pulawski  et  Mlaedmlti,  pour  otages.  Enlin  il 
s'était  vanté  d'enlever  Dumourjes,  de  le  conduire  à 
Czenstocbow ,  de  le  forcer  k  donner  de  Pargeot;  et  à 
ce  propos  Dumeuria  toi  nvait  dit  en  plein  eooscit  : 
•  Pulawski,  ne  vous  avi«>î  pas  de  fnirt;  nue  ftareille 
tentative!  je  vous  brûlerais  la  cervelle  à  la  tétc  de  vos 
IWarici.  *  Mai  el  meMié  de  Juin  ee  paaaérenl  dansées 
querelles,  tandis  que  Suwarow  maijœu\'niit  pour  rega- 
gner le  terrain  perdu,  et  reprendre  la  rive  droite  de  la 
Vialnle.  DunMHiriea  probaMement  serait  tcoq  à  bout  de 

déjouer  ses  iil;iiis,  si  riiisuLordiiialioi)  des  chefs  polonais 
n'eût  fait  échouer  toutes  ses  mesures.  Pulawski  surtout 
■érite.  ea  eeUeoeeaiion,  de  graves  reproches,  soit  pour 
k  tiédeur  avec  laquelle  il  se  mit  en  disposition  d'exécu- 
ter des  mouvements  de  la  dernière  importance,  soit  pour 
ta  désobcis.«ance  formelle  qui  couronna  sa  première 
faute,  rt  que  Dumouries  ne bolanee  pointé nmancr  dé- 
fecM'on.  CelTiî-ci  avait  chargé  Pulawski  de  $c  tenir  sur  la 
Dojancc  pour  surveiller  l'eaoeoii,  d^à  à  droite  do  la 
Vistule,  d  renpécher  de  passer  PadDuent.  Pulairdti  lui 
manda  bientôt  qu'il  n'y  avait  pas  un  ïinsM'  h  druite  de  la 
Vistule,  du  oôtc  de  la  Dojancc,  et  que  cette  rivière,  or» 
dinairemeni  baïae,  eonlinuail  d^étreen  ce  moment  baule 
et  ingiit'Mblc.  Les  Russes  trouvèrent  un  gué  pourtant,  et 
passèrent.  PuUw«lu  alors  écrivit  au  ebcf  français  que, 
Tiqraut  Peiinemi  IniTcner  la  Dojancc,  il  se  ràolvait  à 
gagner  les  défilés  pour  les  tourner  par  derrière.  En  vain 
Duraouricz  le  conjura  pur  trois  messages  différents  de 
revenir  sur  ses  pas,  en  vain  il  courut  lui-méuie  à  che- 
val eioq  lieues  sur  la  pista  de  Pulawsfci«  Finalement,  il 
reçut  une  lettre  datée  de  llul  ko.  ;i  10  lieues  de  Land»- 
kron,  où  cului-ci  déclarait  fonuellenienl  qu'il  n'avait 
«nenn  ordre  k  reeevoir  d'un  étranger,  que,  8*il  vonlail 

le  suivre,  il  n'avait  qu'n  venir  h  '/  imi>sc  et  ;'i  Lcopol. 
Ainsi  privé  du  concours  de  prè:»  de  lj,CIUU  liommcs,  Du- 
tMNiricic  qiicli|ucs  jours  plus  tard  (23  juin),  après  avoir 


été  coajfi  par  lot  détaslieniants  rosses,  perdait  i  la  ti^te 
do  ItMObaaBOS,  contre  M  mémo  Suwarow,  la  baiaille 
de  Landakron,  qu'il  eût  gagnée,  dit-il,  malgré  l'extrême 

infériorité  du  nombre,  s'il  eût  été  secondé  par  les  Polo- 
nais. La  balaiUe  de  Landskron  fut  d'autant  plo«  funeste 
pour  la  causa  polonaise,  que  l.SOObouunosdeeavnIcrfo 
de  la  couronne  qui  se  seraient  joints  aux  confédérés,  s'ils 
cus8«it  été  vainqueurs,  restèrent  avec  le  grend-géoéral 
Branleici  et  vinrent  masquer  Blala.  Pulawaki  luKméme 
s'était  fait  battre  à  Caricnow  aux  environs  de  Léopol.  Ln 
fortune  y  fut  longtemps  iloUaute  et  variable.  Les  Russes 
enlevèrent  d'abord  Partillttie  polonaise;  Pulawski  b 
reprit  ensuite,  s'.ivanea  jusini'à  la  rivière  de  Som,  la  tra- 
versa et  la  Ul  traverser  à  la  nage  par  tout  son  monde,  et 
culbuta  léO  bommes  qui  défendaient  là  rive  opposée; 
mais,  engagé  ensuite  par  de  faux  avis  dans  de  périlleuses 
manœuvres,  il  perdit  beaucoup  de  monde  et  fut  coiilruint 
de  se  retirer.  Alors  il  lâcha  de  surprendre  Zauwso  ^  mais 
cette  ville  refusa  de  loi  ouvrir  aea  pettes.  11  repassa  lo 
long  des  montagnes  par  Krnte  et  par  Robreek.  ei,  apri'*s 
tlK)  lieues  qui  n'avaient  eu  pour  résultat  que  de  la  fati- 
gue, de  groHsas  perles,  b  défaita  de  Dameurlat  et  su 
propre  défaile,  il  revint  à  Czcnstochow,  Iiontcux  et  re- 
pentant. Bientôt  même  il  dut  abandonner  les  délilé8qu*il 
occupait  en  avant  de  Cnnstocbow,  sur  b  mute  do  Vap> 
sovie ,  et  il  ramena  ses  débris  dans  le  monastère;  sa  r^ 
traite,  du  reste,  fut  habilement  conduite,  et  Suwarow 
en  a  parlé  avec  éloge,  ainsi  que  des  combats  qui  l'avaient 
précédée.  Les  deux  ou  trois  mois  qui  suivirent  se  pass^ 
rent  sans  atrlres  ('•nemenis  que  d'insignilianfcs  eiwar- 
moucbcs  entre  l'uiaw^ki  et  Icn  ilusses,  mais  les  affaires 
do  b  eonCédération  allaient  baissant  :  la  eampofoe  dos 
Turcs  en  1770  avait  été  aussi  désastreuse  que  la  préeé« 
dente.  On  soit  combien  l'apatbic  de  Louis  XV,  plus  ab* 
serbé  que  jamab  por  la  Dubany,  secondait  Panltpatbb 

S) •-lérnnli(|ue  de  d'Aij^uiUori  contre  les  [ilaus  laissée  en 
voie  d'exécution  par  Cboiseul.  Les  trots  puissances  s'é- 
tobni  nlaes  d'accord  pour  le  démembremoni.  C'est  tbfa 
qoe  Pnbwski  se  résolut  enfin  à  faire  en  k  biiaer  faire 
un  coup  d'éclat  qui  déjà  lui  avait  ébé  proposé,  mais  au- 
quel il  avait  jusque-là  refusé  de  prêter  les  mains.  Il  s'a- 
gissait do  l'enlévemeiii  du  rui  Stanislas Panblowski,  au 
milieu  même  de  sa  capitale,  et  de  sa  trauslaiion  à  Czens* 
loebow,  an  milieu  des  confédérés.  Dans  le  cas  où  cette 
audacieuse  entreprise  aurait  réussi,  es  prince  qui  jw 
qu'alors  garde  :i  vue  cri  quelque  sorte  par  les  Russes, 
quoique  en  apparence  il  eût  ses  propres  gardes,  n'avait 
donné  d'ordres  que  por  ordre  de  Kaiserliog,  de  Rqinia»t 
de  Wolkonski,  de  Saldcrn,  mais  dont  le  nom  légitimait 
dons  sa  forme  tout  ce  qui  se  bisail  contre  les  confédérés, 
se  serait  trouvé  prêtant  k  eeu-d  l'appui  do  son  nom  qui 
si  longtemps  leur  avait  été  fatal,  ou  du  moins  il  fût 
devenu  impossibU'  de  s'ap(iu>  er  de  lui  contre  ses  sujet*. 
Le  Lithuanien  Strawinski  alla  proposer  it  Pulawaki  d'a- 
mener b  menarquo  k  Cienstadow.  Une  telle  idée  ne 
pouvait  que  sourire  à  un  chef  aventureux.  Mais  s.1  posi- 
tion, par  cela  même  qu'elle  le  mettait  trop  en  vue,  lui 
commandait  des  ménaesacnta  tant  qoe  bstteeès  n'aurait 
pas  irj;ilimé  l'entreprise.  Amener  le  roi  si  loin  n'r  'riif 
pas  facile.  Czeustochow  est  à  S50  kilomètres  de  Varso- 
Tw,  et  b  nnita  était  convtrta  de  Rm^  Quelque  lenpo 


PUL 


PUL 


donc  Pukwslci ,  soit  qu'il  regndil  cobum  impOMlblo 
dIMappar  pendant  un  si  long  trajet  aux  rencontres 
fiicheuses,  soit  qu'il  vU  d:ins  Straw  inski  un  exalté  se 
faïMQt  illusion  sur  les  obstacles,  se  refusa  positivement 
>k  «es  onraHurM.  Il  Mlut  que  eel  homme  entrât  dans 
les  détails  les  plus  circ«nstanri(^«s  ^iir  In  manière  dont  il 
prétendait  exécuter  ton  double  plan  d'enlèvement  et  de 
conduite  jnaqu%  CzeaitociiMnir.  Snilanenl  il  demiwialt 

que  Piilawski  Iroiivàl  iiKiyrn,  par  des  ilivcrsions,  d'alti- 
rcT  les  Russes  sur  d'autres  poinls  que  la  route  do  Varso- 
vfo  au  monastère,  et  poonlt  lui-même  des  postas  avancés 
aussi  loin  que  |)ossibIc  sur  la  route  de  ccKc  i  ipiiiile.  Pu- 
kiwski  en  vint  bientôt  à  loi  «coordcr  toutes  ces  facilités, 
et  de  plus  lui  remit  80  daoats  pour  les  dépeotct.  Mais 
Strawinski  voulait  une  auturisalion  qui  lui  permit  aussi 
de  80  faire  reconiiaUro  dos  amis  de  Pulowski,  s'il  en 
rencontrait  et  s'il  avait  besoin  de  leur  concours.  Fina- 
IwaMit,  Pulaw^  la  loi  donna.  Ce  fut  on  tort.  Mais  il 
In  doniin  en  termes  vngnrs  inrlifjunnt  srulcniPdl  que 
Strawinski  était  chargé  d'une  entreprise  qui  devait  s'cxc- 
onler  le  8  novembre.  Ce  nVst  point  id  le  lieu  de  nous 

tipprsantîr  wr  les  driails  ilu  coup  de  main  do  i  c.  Imrdi 
parl^Q)  qui  parviul  clTixlivcwenl  à  enkvcr  et  à  faire 
awtirPonialowsU  de  Varsovie»  mab  qui  ne  patclllBelaer 
la  aecande  partie  de  son  plan,  en  amenant  son  prison- 
nier i  Pulawski.  On  a  reproché  à  Pulawski  de  s'être 
abaissé  à  mentir  en  déclinant  toute  participation  au 
nmpM.  Il  ne  déclina  que  la  pensée  de  r^îde.  Dans 
line  autre  pitTC,  t!  avoue,  et  l'on  ne  voit  pas  que  tel  u\  eu 
soit  arrache  [>ar  la  coulrainle,  queSti  uvvinskiclKoiiiiiski 
ëtaienl  venus  lui  Caire  leurs  offres,  qu*il  leur  avait  repré» 

sente  foule  l'importance  d'un  profond  seeref,  qu'il  Irnr 
avait  donné  de  l'argent  et  une  lettre  pour  le  capitaine 
Lidiawski,  ele.  11  nV  a  rien  dans  tout  oda  qui  veolile 

dire  qu'il  n'élail  ubsuluiiicnt  pour  l  ion  dans  celte  entro- 
priscj  il  atténue  la  part  <|u'ii  y  u  eue,  voilà  tout}  et 
pourtant  si  sa  part  y  eùl  c(c  plus  grande,  s'il  eu  eût  eu 
riailiative,  il  nous  semble  que  l'impartiale  histoire  n'y 
verrait  qu'un  trait  de  plus  de  nature  à  faire  honneur  k 
un  chef  de  partisans.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  moment  ap- 
procliail  où  la  confédération  allait  à  peu  près  étreante- 
tîe.  La  ro<ldilioti  de  I.'i  villeet  du  châleaiidcCracovic,  où 
vainement  se  défendaient  avec  héroïsme  les  Français  qui 
s^  étalent  emparé,  en  fot  le  s^nal.  Pdawski,  aisi<g< 

h  son  tour  dans  Crenstochow  pnr  des  forces  trop  supé- 
rieures en  nombre,  fut  obligé  de  céder  (177S),  après 
UM  vigoamue  mais  évidemment  inutile  réslstanee.  Il 
avait  été  condamné  à  mort  par  contumace  comme  com- 
plice de  Strawinski,  et  de  plus  les  deux  puissances  qui 
s'apprêtaient  à  partager  la  Pologne  avee  Catherine, 
avaient  d'avance  déclaré  que  Pulawdti  ne  pourrait  trou- 
ver asile  dans  leurs  Etals.  11  al!a  en  conséquence  clier- 
cber  un  refuge  en  France,  lin  peu  plus  tard,  cl  quand  la 
gnarro  entre  PAnglatem  et  ses  colonies  ddaia,  il  passa 
en  Amérique,  toujours  épris  de  cc^  l'oms  de  liberté, 
d'indépendance,  pour  lesquels  il  avait  »i  laborieusmcnt 
UMé  pendant  é  ans.  11  y  lut  revUo  du  tiire  4e  eomman' 

danf,  et  péril  au  sic^c  de  Savannah  en  177K,  n'ayant 
encore  que  31  ans,  nuiis  ayant  déjà  conquis  un  grand 
nom  .pw  son  inti^épIdlK.  Malgré  cette  eéUlvIti  réelle» 
jasqalel  in  Mqpapiito  de  PnlnwiU  nVsil  pas  été  bite. 


Ni  le  nom  du  père,  ni  eetni  du  filsalaé  ne  l^iuraot  < 

les  recueils,  dans  les  dictionnaires  les  plus  en  renom. 
Parmi  les  divers  opuscules  auxquels  les  aventures  de 
Pulawski  ont  donné  occasion,  on  peut  remarquer  l'écrit 
anglais  qui  a  pour  titre  :  Ptttuwfki  ju*li/ié  d  une  impnlgm 
tiun  déimée  de  prpHtri,  Raltiniore,  18i4,  in-8  "  "^'i  j  or- 
trait  se  trouve  en  téte  d'une  édition  des  Chants  <A-  Jean 
(Pieani  Janussa),  Faris,  1833,  in<l8. 

PLl.AWSlil  (FramoisI.  deuxième  fils  de  Joseph, 
partit  de  Varsovie  avec  son  père,  ses  frères  cl  son  cou- 
sin {  mais,  ainsi  que  Casimir,  fut  envoyé  en  avant,  et 
tandis  (|ue  Kon  .linij  s'oc  upai!  de  lev  er  les  I  TiO  Cosaques 
arec  lesquels  il  voulait  déployer  l'étendard  de  la  eoofé* 
dération.  François  alla  ^cntenlie  avee  les  ganlitihoaMues 
des  conlrt-cs  qui  devaient  étro  le  théâtre  de  cette  prise 
d'nrmt's,  st  sollieiler  leur  concoiir'^  en  homme*  et  en  ar- 
gent. Dés  ce  temps,  ci  malgré  sa  Jeunesse,  François  se 
montra  paHieoHèKment  apte  aux  aHhiresi  et  il  est  elafr 

qu'il  avait  hérité  «le  l'esprit  souple  et  in«iminnf  de  son 
père.  Il  fut  aussi  un  des  premiers  signataires  de  la  con- 
fédération de  Bar.  Non  moins  brave  qn*adro{t ,  il  se  but- 

lil  avce  coiiriirie  loi  s  des  engnj;i'menls  livrés  pendant  les 
conférences  avec  Uokranowski  ;  on  a  vu  plus  haut  qu'à 
la  suite  de  ces  eombots  il  pas.sa  iiour  mort  au  cbamp 
d'honneur,  ainsi  que  ses  deux  frères,  il  participa  proba- 
blement mx  incursions  do  Casimir  au  ddà  du  Dniester 
et  en  l'ulugue,  après  la  prise  de  Berdirbef;  et  nous  le 
retrouvons  positivement  sur  la  rive  occidentale  du  fleuve 
n  la  lin  de  l7liS  et  an  (vimniencemcnl  de  I76Î).  C'est  hii 
qui  occupait  Zwunicc.  ^e  pouvant  s'y  défendre  avec  une 
pdgnée  dlmmmes,  il  alla  sotlieiter  du  paeba  de  dieo' 

zim  des  renforts  que  celui-ci  avnit  ordre  de  rc'tiïcr,  et 
que  d'ailleurs  il  n'eût  donnés  qu'à  conlre-coeur,  car  il 
était  vendu  aux  Russes.  Aussi  François  ne  nimena-t4l 

qu'urie([uaranlaiMe  de  janissaires  qui,  indignés  de  l'aban- 
don où  ou  laissait  ces  jeunes  héros,  Lravcrcnt,  pour  le 
suivre,  la  dcfimse  du  paeha ,  et  rentrèrent  aveo  td  nu 
point  du  jour  dans  le  diàlcau  de  Zm-anicc,  oè  lenaicot 
encore  les  troupes  polonaisesj  tous  eosemUe  ils  tirent 
une  sortie  impétueuse,  et  op^^nt  ainsi  leur  retraite, 
abandonnant  un  poste  que  l'inaction  des  Turcs  rendait 
inutile  dc'-ormais,  puis  allèrent  .s'itablir  sous  le  canon 
de  tUioczim  dans  un  village ,  attendant  le  momeul  favo- 
rable pour  rentrer  en  Pologne.  Malgré  la  {sibloMO  des 

débris  qui  rcnloiiraietil,  François  tira  vengeance  du  trn!- 
tre  pacha ,  auquel  les  Polonais  avaient  à  reproclicr  tant 
de  tiédeur  poor  leur  cause.  Il  dêeonvrit  qu'un  juif, 
espion  russe,  avait  remis  à  ce  musulman  une  somme  en 
or,  et  il  lui  en  arraeba  l'aveu, -après  quoi  il  renvoya  au 
dieTs  de  llarmée  turque.  Divers  généraux  dèootte  armée 
se  rendirent  alors  eu  force  dans  Choeiin,  aous  prétexte 
d'r  tenir  ronseil,  et  le  paclia  l'ut  ma"<sBcré.  11  en  résuIl.T 
que  les  Uusscs .  qui  se  croyaiont  sûrs  de  la  surpri!>«  et 
de  roeeupaUan  «to  eetie  place,  se  hiièrcnt  trop  d'en 
publier  la  naiivi«np,  et  qu'on -célébrait  de>  fêtes  à  Saint- 
Pétersbourg  pour  cet  événement,  tandis  que  l'on  en  ételt 
encore  à  préparer  un  assaut  qui  ne  réMsCt  pas,  et  qoi 
ne  tarda  [toinl  ;«  élrc  suivi  d'une  retraite  asses  confuse. 
Peu  de  temps  après,  François  reporut  en  Pologne  »ywt 
k  st  suiiadOO  Turcs  environ.  Mais  ees  aittiliaires  férooea 
«t  avides  lui  eonmandalenl  plue  qu^Uy  n^abéiaiaknt,  «i 
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U$  villages  polouais  qu'ils  brûlaient ,  les  foiunu»  et  lus 
cnfanU  dus  Poloiutis  qu'ils  réduisaient  en  esclavage  et 
«liaient  vetMlre«  les  tiHcs  des  paysans  polonais  qu'iU  cou- 
pMÎMll»  d  «Ualfnt  »c  faire  payer  «  Cbocziui  connue  léles 

dp  paysans  rus^fî.  Lii-nK'  ces  liorrciirs.  il  licf^  ii  iliiaiijii  i's 
de  lui  ijue  liMi  liouiuies  lic  ccUc  lruup<*,  «l  iialurciletucnl 

te  pliwdodlc»  al  tm  pbu,  bamaim.  Socondé  |»r  «u*  11 

battit  Ic-i  Riis<cvs  (Jan"!  miip  prlitr  nlTuiro  sous  les  murs 
de  koti.  Cent  Turcs  le  quillèrcnt  après  ce  cumbal,  et  il 
nelfiien  rMlA  phtt  qtie40  clMsPslooais,  pour  aeaiou- 
vyir  au  iiiilini  tic  in""i-iii-iiibreux  partis  russes.  Il  jtarvinl 
à  leur  «cb«|»pcr  e4  à  k'euiparer  de  StwLor,  où  l»ko4oi  it 
fit,  oomnieoit  T»  tu  pins  baul,  sa  jou«UMi  avaeMA  frèrt'. 
Il  se  rendit  avec  lui  eo  l.illiuanie,  en  Juin  iTli'J,  cl  y 
<lL-M-ioi)pu  Je  fiottvenu  son  talent  de  parole  cl  de  persua- 
sMiu  :  c'est  lui  qui  conduisait  toutes  tes  néj;ocialions  en- 
liapriaM  jieur  son  frère  il  eut  part  tuasi  à  Talbire  de 
Brsesc-Lîtcnski ,  à  la  marche  sur  Slonini ,  cl  enfin  ;iuv 
atuxka»  et  ooulre-marcbes  qui  tin ir eut  par  amener  leur 
petite  araée  daat  ka  boit  d'AugvaUiwa.  Il  radaaeendit 
rnsiiirr  rïv-  c  lui  au  sud.  afin  iPalItr  ipigner les  froiitii"-rcs 
de  Uuugrie,  nais  il  œ  les  alletguit  poist.  Il  eatà  croire 
qu'il  pàril  à  la  runetto  joaraéa  qjui  anéantit  le  délaelic- 
aMOt  dans  ks  plaioea  de  Wladowa.  Marchant  en  avant 
avec  le  gros  de  sa  troupe,  laodis  que  Casimir  avec  l'ar- 
rière-g^nle  soutenait  le  choc  des  Russes ,  il  avait  déjà 
f^gaé  JMMMNup  d*avance  quand  le  bruit  se  répandit,  à 
tort,  que  son  frère  venait  d'tiro  fait  iirisoritiîrr.  Il  nn-int 
alors  sur  ses  pas  avec  les  siens  pour  lu  dégager,  et  se 
prëdpita  eur  renneaiil  avee  iaraur.  Mais  loat  sea  monde 

fut  f!i3pcrs(-,  lui-mi^me  ne  reparut  plus  et  urohahlrMicnl 
fut  tué  sur  le  champ  de  bataille.  C'est  au  moins  ce  qu'il 
faut  eoMlim  d'vw  pi«ciaaialioa«&  Casimir  Palawski, 
en  1771  ,  ditqa^uo  de  ses  frères  a  péri.  Ce  qui  est  sùr, 
c'est  que  quelques  jours  plus  lard  ses  habits  sanglants  et 
déehirés  étaient  mis  en  vente  dans  une  ville  voisiae. 

PULAWSKI,  le  plus  jeune  égs  trois  fràn»  de  ce 
nom.  m'  en  IT'JO,  n'avait  que  16  ans  lorsque  Paclc  de  Rar 
duoua  le  signal  de  la  résislaooe.  11  fut  un  des  huit  premiers 
sauseripteurs  de  la  eenMération  et  prit  part  k  nombre 

d'cscoriniitidies.  Nalun-IIorDcnt.  vu  mn  âpe,  il  s'cloigna 
laoius  de  son  perc  que  Casimir  et  François.  Toutefois  il 
ne  lé  suivit  pas  «a  Ulnrine*  et  il  (liait  avee  ses  frères  su r 
la  rive  polonaise  du  Dniester  pendant  l'Iiiver  de  1708  à 
1 769.  Lorsque  ks  Russes  s'avancèrent  vers  le  Aeuve  et 
fansiieàtiin  cordon  à  quelques  milles,  il  eut  h  maibeur 
de  tomber  entre  leurs  aiiinn  On  l'envoya  pruHwoier  à 
Kasan.  Il  y  était  encore  quand  cette  ville  fut  menacéf 
par  une  insurrection  de  paysans  armes  contre  lu  nublc^idic, 
cl  il  contribua  par  M  ppéseneed^spiitct 000  intrépidité 
a  pri'sLTVcr  Kasnn.  —  Enfin,  le  cousin  des  trois  frères, 
le  neveu  de  Joseph  péril  en  Litiiuauio  dans  un  des  com- 
bats Uvrés  en  1709. 

Pt:t.(:ui:i\iE  (.L'lu  ruLCin: ria  alt.ijstai,  fîiir- 

de  l'empereur  Arcsdius  et  d'£udoxie,  née  Tan  39U  à 
Gonstaotinople,  fat  dMarée  Auguste  1 19  ans,  et  dès 
lors  gouvwna  Tcmpite  sous  le  nom  de  son  frère  Théo- 
dose.  La  sagesse  précoce  dont  rettc  princè«.<^e  était  douée 
lui  fit  entrevoir  quels  dangers  pourraieol  menacer  l'au- 
lorilé  du  jeuM  c»p«N«r,  si  dk  «i  m 
BHwa.  uaiv. 


à  semaifar.  Bk  ks  difina  à  fUm,  ainsi  qv^ 

même,  vœu  de  célibat.  Mais  les  pratiques  de  piété  aux- 
queUes  eik  s'éUat  eousacrée  ne  la  délouruèrcnt  jioint  du 
soin  du  gouvernement;  elk  eo  dirigeait  l'aclio»  sans 
éclat,  reportant  à  5on  frère  toul  fbonncur  da  bitil 
qu'i'llc  faisait.  Malgré  tant  de  snf^^e.  rehaussée  encore 
par  les  plus  douces  vertus,  Pulchcrie  n'échappa  point 
aux  traito  de  Vattia.  Vn  momenl  di^p«eUe  e»  Ut, 
elle  se  vit  obligée  de  quitter  la  cour  <le  Théodose,  qui 
bientôt  la  rappela.  Après  la  mort  de  eu  prince  (éiiO)t 
aile  fut  maBimement  proclamée  imp^riea  de  rO- 
rient  ,  et  pour  consolider  sa  puissance  ,  elle  offrit 
à  Marcieo  de  partager  son  trône  avee  k  titre  d'é> 
poux ,  sans  te  condition  quVHs  rmlcrBit  lUèk  k  «M 
vœu.  De  concert  avec  le  nouvel  empereur,  Pulchéria 
eontîniia  de  travailler  au  bonheur  de  sc^  pcuplf^-s  <•(  à  ja 
mort,  en  léttS,  elle  emporta  des  regrets  unanimes. 
Cette  prioeeme,  qui  avait  cooâtrutt  an  grand  nombre 
d'églises,  fondé  des  couvents  et  doté  beaucoup  d'hos- 
pices, iostitoa  tes  pauvres  sea  héritiers.  Les  Grecs  célè- 
brent sa  Mte  k  m  septembre.  Oa  bref  do  BoaoU  XIV 
autorisa  plusif^urs  couimunaulés  rcngious*',^  à  honorer 
sa  mémoire  le  1*'  juilkU  Outre  les  diflereots  hagio- 
graphes,  on  peut  eoosulMr  sur  Pnlebérk  sa  Vie,  par  la 
jésuite  Cotueci,  Rome,  i7tii;  le  loœeXV  des  Mémokm 
de  Tillemont,  et  le  32»  chapitre  de  l'i^Htoér»  ds  la  dk^ 
dence  de  l'tmpire,  par  Gibbon. 

PULCI  (BaaHsa»^,  Fêtaé,  mak  nan  paa  k  phn 
lèbre  de  celle  famille  de  poètes  qui  secondèrent  avec  tant 
de  lèle  les  eifuris  de  Laurent  de  Médicis  pour  le  réla- 
biissemaaC  et  ks  progrès  de  te  poéste  italieane,  naqnit 
à  Florence  vers  1445.  Il  se  fit  d'aboH  rnnnnîlrr  par 
Unu  élét/ie$,  l'une  oouiaerée  à  k  mémoire  de  Cosme  de 
Médieis ,  et  Tautra  sor  la  mort  de  la  belle  Simonalta, 
maîtresse  de  Julien.  Le  premier  des  poêles  italicus  il 
s'exerça  dans  k  genre  pastoral.  On  lui  dait  une  traduc- 
tion des  OueoUfUM  de  Virgile ,  qui  conserve  enoore  des 
partisans.  Anioaia*  sa  femme,  avait  aussi  le  goût  des 
lettres;  elle  a  composé  quelques  pièces  dramatiques  dont 
le  sujet  et  U  forme  rappellent  nos  my&lérts,  et  qui  furent 
représanlém.  il  est  prrtaUaqaa  lkmardo  retombait  ks 
essais  (le  sa  femme,  puisqu'il  avait  travaillé  lui-même 
pour  le  théâtre.  £n  i48<^  il  remplissait  les  («notions  de 
euralcardel^MadtatedaPis•.  Il  vivait  «neore  en  I40i, 

mais  on  ignore  la  date  de  sa  mort.  Tous  les  ouvrages  de 
Dernardo  «ont  rares,  recherchés,  et  l'en  ne  sera  pas  fàehé 
d'en  avoir  ici  k  liste  :  la  AnosttM  di  VirgUh,  Florence, 
ii8i  ;  ibid.,  1484,  in^;  k  Pa$$wnê  di  Sattro  Siijnw 
Gi  su  (Irislt)  :  nin  la  fun  returrfîinne  et  teeta  al  limfM  :  t 
U  txiidfUa  cite  (ece  'i'tto  VeMpoêiano  eonira  i  Gittdei,  Bo- 
logne, 1489,  in-4*;  ili«fyrnMnla»(oae  éi  Mtum c  Ois. 
jifi/^vf  fsnns  da(e),  in-t". 

l'Ll.CI  (Luca),  frère  cadet  du  précédent,  n'est  connu 
que  par  sw  onvNgM;  Il  vivait  k  k  eour  de  Laurent  de 
Médicis,  qui  le  rouibla  de  bienfaits,  et  il  mourut  avant 
1490.  On  a  de  lui  :  Gio$lra  di  Lortnm  de'  Mtdki  meua 
m  rÎMa;  Epiitole,  Florence,  1481,  ibid.,  1488,  In^  : 
c'est  un  recueil  de  (8  épilres  dans  le  genre  de  celles 
d'Ovide;  il  Driadeo  d'amore ,  Florence,  1479,  in-4*, 
première  édition,  très-rare;  Giriffo  covo/imni  ed  il powro 
aMuh,  FJxvcQce»  mu»  dMe,  in^,  IHd.,  i  S05. 
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mUSi  (bMMd),  U  plus  jeune  frère  des  doox  précc- 

flrni"!,  Tn>  à  Florence  en  H"3.  est  aiileur  d'un  long 
pocaïc  héi'oi-coiiiiquK,  intitule  :  Aiorgunle  Maggwref  peu 

hi  de  nM  Joan*  nais  NgMfdd  coBoie  le  premier  hmmu- 

nirnt  f!ti  s,'i»nre  dr  poésie  auquel  Berni  a  laissé  son  nnrn, 
uniquement  parce  ^u'il  y  cdUKllail.  Pulci  oblinl  la  fa- 
veur de  Leurent  de  Médlêit,  et  fut  VkbiA  de  PttKita.  On 
<Toit  luoiinil  ^cT.s  Ii87.  Oulrc  h-  MorgunU,  dont 
les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Venise,  14t>4, 
1848,  1874,  in4o;  Florenee  (Naples),  1753,  iD4*,  et 
Paris,  1768,  3  vol.  in-13,  on  a  de  Pulci  quelques  autres 
poésies  et  des  Mtrct  à  Laurent  de  Médicis  surnoiDiBé  le 
àlagniftqut,  qui  ont  été  souvent  réimprimées. 

PULGAR  (FEhDiNA.ND  db),  historien  espagnol,  né  à 
Pulgar,  près  de  Tnirdp,  rn  !  iôO,  fut  chargé  de  plusieurs 
mission*  imporlanlcs  sous  le  règne  de  Fcrdijund  le  Ca- 
tlieUqae  «t  d*lsal»»e  de  Gastille,  dent  il  devint  lliislo- 
Tinprapfic,  et  mourut  en  148(5.  On  a  de  lui  :  Vrimicade 
tm  Ttyet  taiolkos  D.  Fernando  y  dona  Itabelk,  Saragosse, 
1887,  {n-M.  Cest  la  première  édilien  qui  porte  le 
nom  dePuIgarj  les  préccdenlcs  jiorti'nt  celui  dWnl.  Le- 
tarise,  qui  o'eo  est  que  le  traducteur.  U  eu  a  paru  à 
Vatenos,  en  1780,  une  ^tim  CDliaUottnde  sor  la  an- 
eiens  manuscrits,  in-fol.  On  d«tt  eneore  à  Pulgar  :  Let 
graudê  hommes  de  la  Outille,  ca  espagnol,  Alcala,  iS34, 
in-4",  souvent  réimprimé}  et  desletin»,  qui  ont  été  tra- 
duilea  en  latin  et  en  français.  On  lui  attribue  uae  //û- 
lointk  Constilve  de  Cardoue,  publiée  à  Aleata  CU  1884, 
et  divers  euvrages  maouserils. 

FtJLLY  (CnâUiaJenra  RANDONmi),  g^ëral  fran- 
raîs,  tiHiiiiil.  le  1 8  dcicmbrc  1751 ,  d'une  famille  noble, 
et  fut,  dès  qu'il  eut  «dicvé  ses  études,  officier  dans  le 
réglnanlde  hossards  deBerehigny  où  il  devint  capitaine. 
S'étant  montré  partisan  de  la  révolution,  il  n'émigra  point 
comme  ses  camarades  et  obtint  un  avaneement  rapide.  Il 
fut  nommé,  en  1790,  lieulenanlHMloncl  du  régiment  de 
ravalerie  de  Royai'Cravute,  et  en  devint  colonel,  le  U  fé- 
\  rii  r  i  ?!)'-2.  Envoyé,  dans  le  courant  de  la  même  année  n 
1  uriiicii  (lu  la  Moselle,  sous  Kellermana,  il  le  suivit  en 
Champa(nelorsderin««sion  des  Prussiens.  Emptayéaat' 
BMi  après  entre  la  Snrrc  et  la  Moselle,  sous  le  comnian- 
'demeut  de  Beurnonville,  il  contribua,  k  la  tête  de  la  se- 
«ende  colonne  d^ttaque,  à  reeenpatîon  des  baoteun  de 
Wnrcii.et  fut  nommé  généra! de  Iiri^rtde.  lise  distingua 
encore,  le  1 8  décembre,  en  s'emporaut,  avec  1 ,300  bom- 
mes,  de  la  montagne  de  Ham,  qoiétait  bérisaée  deeanons 
el  défendue  par  5,000  Autrichiens.  Promu  au  grade  de 
^néra!  de  division,  le  8  mars  1 71)3,  il  fut  chargé,  eu  eetle 
t|ualîlé,  du  cumoundcment  du  cor|U  des  Vosges.  Oi>  l'ue- 
«usa, 'pan  de  temps  après,  ii  lu  Convention  nationale, 
d'avoir  nbnndonii»'  le  f  tuip  d'Ilornbaob,  duos  l'inleulion 
d'éniigrerj  mai»  il  ^u  auva  lacilemenl  la  fausseté  de  cette 
jnoulpatien,  et  Ait  néanmoins  privi  de  son  emploi  jus» 
qu'il  l'époque  du  18  brumaire  (novembre  17'J'.I),  où  il 
fut  nouiaié  commandant  d'une  division  de  l'année  d'Ita- 
lie, aooa  le  général  Macdeoald.  U  frandilt,  4  la  téte  de 
cette  t;  i  j  I  .  le  S])Iugeu  dans  le  mois  de  frimaire  an  ix 
(décembre  1  bUO)  j  rcmplafu,  le  10  uivése  (janvier  1  ttOi), 
à  Sloro,  la  dirisioo  dn  gMral  Boebambeau;  concourut 
à  la  prise  de  Saut*Albcrto,  et  marcha  ensuite  sur  Trente, 
avce  la  division  du  général  Loeebi.  Un  armistice  ayant 


suspendu  les  liosUIités,  PuUy  fut  placé  dans  uaM  | 
du  IHrol  italien.  Employé  de  nouveau  dans  la  campa* 
gne  de  1805,  il  se  distiji^a,  à  la  téle  des  cuiranicrs,  an 
paasage  dn  TagHamento,  En  {808 , 11  «oMnwndait  oae 
division  erjutrc  rAulricbc.  Il  fut  nomné  comte  en  avril 
1815,  avec  le  titre  decokmeldul<'régiraeot  des  gardes 
dlionnear  qui  s'organisait  à  Versailles.  A  la  nonvdle  des 
événements  du  mois  d'avril  1814,  il  envoya  au  gouver- 
nement provisoire  l'adhcstoa  de  son  corps  s  la  déchéance 
de  Kapdéou,  se  dirigea  lui-même  sur  Paris  presque 
aussitôt,  et  reçut  du  roi  la  croix  de  Saint-Louis  et  le  tilm 
de  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur.  Mu  à  la  re- 
traite, le  14  septembre  181  b,  à  cause  de  son  «ge,  il 
mourut  vers  18iO. 

Pt:ï.M\!^n  (TiitoDORF.  POELMANN,  plu«  ronnu 
sous  le  nom  de),  savant  philologue,  né  vers  I  DiO  a  Cra- 
neobowgilmis  la  duehé  de  Clèvei,  lut  pendant  18  ane 
correcteur  dans  rinif  nnicrîc  Je  l'I.uitiu  à  Anvrr?.  On 
lui  doit  de  bonnes  éditions  des  Poétie$  de  Juveoeus, 
d*Araler  et  PoHnnat,  de  Virgile,  Horaee,  Ansaoe,  te- 
cain,  Claudien,  des  Satires  de  Juvénal  et  I>erse,  de 
Suétone,  etc.  On  ignore  la  date  de  sa  mort  ;  on  sait  se«»- 
tanent  qu'il  se  rendit  &  SaUmanque  vers  1880,  et  l'on 
croit  généralement  qu'il  y  mourut. 

PIJI.TE:\1:V  (Ghu-aime).  comlc  de  Balb,  né  en 
i  G83  d'une  ancienne  famille  du  comté  de  Leioester,  d^ 
buta  à  la  ébambre  des  eamaamias,  aona  In  id^aa  àt  h 
reine  Anne,  par  une  opposition  fortement  prononnV  nu 
ministèro  que  cette  princesse  avait  choisi  parmi  les  torys 
en  1710.  L^avénemcotau  trénedeGeoive  I**  (en  I7U> 

lui  \alut  son  enîn'e  au  conseil  privé,  le  poste  de  secré- 
taire d'£iat  de  la  guerre,  et  bientôt  après  celui  de  tré- 
sorier de  l'épargne  ;  mais  la  baine  qu^l  canfnt  eonirn 
llobcrt  Walpolc,  dont  il  avait  été  l'ami,  rachamement 
extrême  qu'il  mit  à  combattre  toutes  les  lucsurcs  et  les 
propositions  de  ce  ministre,  enfln  ses  libelles,  où  il  n'é- 
pargnait ni  les  sarcasmes,  ni  les  accusations  contre  son 
ennemi,  irriièrent  à  tel  point  l«  roi,  qu'il  le  dépouilla, 
en  1 7  3 1 ,  de  toutes  les  commissions  dont  U  avait  été  chargé 
Cette  dlsgWlee,  loin  dennirei  Pullenejr  dans  rbpininn, 
ne  fit  nu  contraire  qu'augmenter  sa  popularité;  niais  il 
la  perdit  lorsque,  en  17  t!:î,  aprùs  la  retraite  de  Walpole, 
qull  n'avait  eessé  de  poorauivro  do  sa  haine,  il  fut  re- 
placé sur  la  lisic  du  conseil  privé,  et  obtint  la  pairie  avec 
le  titre  de  eomte  de  Batb.  L'ioUuencc  dont  il  juuit  le 
reste  desa  iHe  à  la  eour  le  dédommagea  sansdonte  des 
applaudissements  qu'il  ne  pouvait  plus  obtenir,  et  qu'il 
.s'efTorrail  de  dédaigner.  II  niotirul  le  8  juin  17(54,  em- 
portant la  réputation  d'un  liunimc  habile,  mais  nuu 
désintéresse.  Outre  ses  pnmpblets  politiques,  et  diven 
articles  dans  <Ac  Gm/ïçnaN,  on  a  de  lui  dm  poésies  aases 
estimées. 

PULTEREY  (RicnsBD),  né  à  Hount-Sordl,  dans  in 

comté  de  Leicesicr,  le  17  février  1730.  ^Vtalilil  d'abord 
a  LciuGstei*,  pour  y  exercer  simultuacmeut  les  profes- 
sions de  ohirurgien  et  de  pharmacien  ;  mais  le  cnlvinlsmiey 
qu'il  suivait,  l'cmpécha  de  réussir  dans  une  ville  où  les 
puritains  formaient  la  miy^'^®  partie  de  k  populalioa. 
Etant  néanmoins  parvenu  à  subvenir  aux  premiers  be- 
âoios  de  la  vie,  par  son  économie,  il  consacra  à  l'étude  «le 
la  nntofc  tout  te  temps  dont  ses  deux  étals  lui  permet* 
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imîfni  de  disposer,  et  s'attacha  d'une  niaurèrc  spécialo  u 
la  bulauique.  La  Société  royale  l'admit,  en  nH'i,  dans 
MU  idBf  el,  don  im  ipfAt,  IVahranHé  d'Édlmlioarg 

lui  envoya  urt  flinirmif  diiclrnr  cri  nu'^Iri'inn.  A  celle 
occasioo,  il  publia  une  Thète  tur  le  quinq^uinu,  qui  jusli- 
flt  fildiMaienl  ta  fevntr  tpMal»  dont  «»  corps  tmnvA 
Privait  Iionoré.  Le  comte  de  Bath,  qui  avait  conçu  «ne 
baule  opinion  de  aon  mérite,  le  reconnut  pour  son  pa- 
rant, et  rammeiMi  «nnim  médecin  dans  ms  vojrages.  PuW 
lency.  à  la  mart  «Je  cp  pnrLtil .  i-ii  1764.  vint  M  Aur  à 
BJandford,  dan!<  le  comté  de  Dorscl,  où  il  acquit  une 
dienlèle  fort  éteiiiiuc.  U  termina  sa  carrière,  le  13  octo- 
bre 1801.  Ses  ouvrages  ont  dogtÉUènmeiit  «onlrilmé  à 
répandre  le  ^oûl  cK-  I.i  botanique  en  Angleterre.  On  a 
de  lui  un  Catahgw  des  plantes  rares  qui  croissent  aux 
oBvirana  de  Leiorter  et  île  ioughtonMgh,  dam  mit' 

Mrf  (lu  cnmd'  Je  l.r'waltr.  par  Nicho's,  '  t  'i^  iTs  Artitiet 
de  botanique,  d'urailhologie  et  d'bdmintiioiogie,  dans  le 
€tntkmm'ê  maganne;  IflB  IVeiMiicrfeiif  dir  te  tooiM  tin- 
nétime  de  Londres,  VUittoire  du  cotntè  de  ùonei,  par 
HulcbinS}  les  Mémoire*  de  ta  Sneié(é  d^a§rit»ÊlUm  4t 
Bttk,  et  le  Mai/asin  pliilosophique  dt  TVIikA.  f|  s'est  p»l^ 
ticulièremml  occupé  des  plantes  vénéncusct  de  l'Angle- 
terre. Ha  en  ouli  f  [luLIii'  :  .1  i,t'iii  rnt  liin'eu-  "f  ilw  Wi  Ur  it 
pf  iJitna  u*,  Londres,  1782,  in-d^j  traduit  en  français, 

pu  lUIlin,  Pwb,  i7S9,  S  toJ.  Id^;  Uiihrkai  Md 

ftioyrap/nmf  Skptrhrs  «f  tfip  prnrjrft*  nf  hutiiny  in  I-'n  /Innd 
front  Ui  origiit,  Londres,  17l>0,  in-S'j  traduit  en  alle- 
mnd,  perC.  6.  Kadia,  Leipiig,  1798;  eteo  ffMçab, 
par  l!'it;':;ra.  Paris,  IKOO,  2  \oI.  in-S". 

J^tL^^OiM;  (Suviom), •peintre italien,  né  it  Gactc  en 
1800,  hit  élève  de  Jeeob  dd  Goale.  Quuiqnll  soit  mort 
jenne,  il  a  laissé  une  grende  répuletion  par  rcxcelienee 
(le  ses  portraits.  Ceux  qu'il  (!t  du  pape  et  i1>-  iilusieurs 
grands  seigneurs  de  son  temps  lui  acquirent  ie  nurn  de 
Kontfyeli  romain  t  mais  il  eat  plue  travaillé,  oo  ee  que 
les  Italiens  appellent  leteatn,  vx  se  fait  .siirio'ii  ••"innrqticr 
par  l'ettréme  fiai  des  détails.  Les  sujets  liistoriqucs  qu'il 
a  traitée  eut  les  mêmes  qualHés,  ea,  ai  Vva  veat,  lea 

Dii'niCs  défauts.  On  cite  son  Crticifix  dans  fc  VuUiaU'i 
et  rAatompUoa  dans  Saint-Sylvestre,  au  Monlo^Cavalb, 
«tmagedNig  desiiD  eomd,  àt  laintes  graciemea  et  dViii 
effet  suave.  Le  pehria  BotjgMw  et  la  galerie  de  Florence 
possèdent  deux  tableaux  de  ce  maître.  Ses  tableaux  de 
cabinet  sont  aussi  rares  que  précieux.  Pulzone  mourut 

Pl!NT  (Je\!i),  peintre,  gravetip  ri  mtnMfen,  né  h 
Amslerdaiu  en  1711,  s'était  déjà  lâil  connaître  dans  la 
pdaitiin»  et  la  graToi*,  lem(o*il  épowa  wa  i78S  Amio- 
Marie  de  Bniin,  tragédienne  fort  distinguée,  qui  le  dé- 
cida à  embrasser  sa  profession.  U  débuta  dans  sa  ville 
aatato  par  le  WMe  de  iUiadamiite,7  obtint  le  plus  ivil- 
tant  succès,  et  sa  répaiatton  surpassa  bientôt  celle  de 
Daim,  qu'il  avait  alors  pour  concurrent.  La  mort  d'une 
épouse  chérie  le  flt  renoncer  nu  théâtre  deux  ans  après  ; 
mais  les  sollicitations  de  ses  amis  l'jr  ramenèrent  en 
1753.  il  y  reparut  d.ins  le  rôle  d'Achille,  où  il  s'eil  luî- 
méme  peint  et  grave,  et  le  public  le  revit  avec  un  nou- 
vel eollMNMiaana.  Pant  a*étalt  Kmarié  en  1748.  Il  ob- 
tint en  I73^î  l'emplrii  lucratif  de  concierge  du  tfiéfitrc 
d'Amsterdam  y  et  tout  senlilaît  lui  sourire^  lorsqu'il 
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redevint  veuf  en  1771.  It  prit  une  >  femme,  Cathe- 
rine Foiike,  tragédienne  célèbre  j  mais  un  an  après  ee 
immra  mariage»  en  ins,  tt  iM  eowplélamawt  nioé 

par  l'incendie  du  tlii'Atre,  et  se  vil  oblipté  d'aeeeptcr  les 
offres  que  lui  fit  la  ville  de  Rotterdam,  où  il  fut  abreuvé 
de  dégoètt.  n  w  ratir*  «n  4777,  et  l'on  négootail  aa 

rentréo  au  théâtre  d'Amsterdam  ,  quand  il  mourut 
le  18  décembre  1779.  Punt  peignit  avM  sitceM  ilua* 
toirc,  le  paysage  et  le  portrait,  et  Ton  a  dOilvi  dw  00- 
tampes  qui  font  honneur  ii  son  hnrin. 

Pi  riKW.  Yo,,,t  ]H  lXIlHK-PliPIF,:>. 

PLHCI^LL  (Hknri),  oélèbn;  musieien  anglais-,  dont 

le  pèro  it  l'onde  étaient  gentOkooniH  do  la  «kapaUn 

royale  à  l'époque  'If  In  restatirntion  de  Charles  II,  na- 
quit en  1658.  U  laoulra  de  bonne  heure  de  graadoi 
dilpwitloiis  pour  ta  aiaaii|DO,ol  fat  organiole  do  Woal- 

minstor,  n'étant  âgé  que  de  18  ans.  En  IGR2,  il  devint 
l'un  des  organistes  de  U  chapelle  royale.  L'année  sut- 
▼anle,  ilpuMta  11  sonatea  pourdeoi  vtalona,  ol  une 
basse  pour  l'orgue  et  le  claveein  ;  il  dit  dans  la  préface 
qu'il  a  dierché  ii  imiter  les  plus  o-lèbres  maîtres  ita- 
liens. D'après  la  tlrueture.  de  ces  compositions ,  il  n'est 
pas  improbable  que  les  sonates  de  Ra«sani  et  pcul-ctre 
eclles  d'autres;  maîtres  italiens  lui  aient  servi  de  modèle. 
En  liidi,  ce  musicien  publia  l'opéra  de  Dùtclétien ,  aveo 
noo  dédfaaeo  k  Ghariea  due  do  Sommeraot,  dans  laqoallo 

il  dit  que  ta  miisiijne  est  encore  dans  son  cnfsnre  en 
Angleterre,  mais  qu'on  peut  espérer  qu'elle  y  fera  des 
progrès  lorsque  ses  matires  obtiendront  plaa  dVimw» 
gnment.  Il  ajoute  qu'il  apprend  maintenant  l'Italien  qui 
est  le  meiltenr  maître,  et  qu'il  étudie  l'air  français  pour 
lof  donner  ttii  peu  pins  de  gaieté,  etc.  Le  vaste  génie  do 
ce  musicien,  dit  le  D*  Bumoy  (dams  MO  UûMre  de  ht 
miis!riiit),  cmbraï'Snit  nvee  vn  égal  succès  toute  espèce  de 
coDipusilion,  et  il  se  lit  également  distinguer,  soit  qu'il 
écrivit  ponr  régliao  on  pour  le  tUAlre,  Dans  aao  iowMeih 
ses  odes.  «ie«  eanla'es  .  ses  chanson.f  ou  ses  ballades,  il  a 
laissé  bien  loin  derrière  lui  tous  les  compositeurs  qui 
l'avalent  précédé.  Pnreall  moarutloli  norcéabre  1088. 

rriiril  VS  (Sami  el'i,  né  dans  le  comté  d'Essex  ,  en 
1877,  mort  vers  16i8,  est  principalement  connu  par  lu 
célèbroreeneil  de  voyages  qui  porte  oon  WNn.  Chapelain 
de  l'archevêque  de  Cantorbéry  et  pourvu  de  plusieur» 
autres  bénéfices,  il  employa  sa  fortune  à  acquépir  la 
plus  nombreuse  collection  de  voyages,  tant  imprimés  que 
manuscrits,  qu'on  eût  vue  jusqu'alors  ;  et  l'on  doit  a  SM 
zèle  et  à  son  érudition  l'un  des  plus  céièbrc<i  n  rnrits  en 
ce  genre,  il  en  fit  paraître  le  1*'  volume  en  161  â,  sous 
ta  titra  entrant  :  AimAa*,  hk  pjlfriNMifc^  or- JMaMans 

of  thr  World  and  the  rdli'xont,  in-fol.  (ec  vol.  out  4  édl- 
tiousj  ht  dernière,  de  ll}3&,  est  la  meiUeore).  Qoatro 
autres  voliunes  parurent  soos  oo  titre:- /VUliifrAtfs  Am» 

thumut  or  Purchtm ,  hit  pil</riirtji  ;  conlainini/  n  hislory  of 
the  World,  etc.,  Londres,  1633,  in-fol.  Pureliaa  y  a  bit 
entrer  tous  les  mannaerita  laissés  par  Haekloyt,  d  dont  il 
avait  fait  l'acquisition  On  a  encore  de  lui  :  Pureha»,  hi* 
pilr/rlin  or  Mkrocoimot  or  (he  /fislirie  uf  mnn,  1727, 
in-8».  C'est  uu  recueil  de  méditations  sur  l'homme  dans 
tous  les  Ages  et  daru  tontes  les  poaltiont. 

Pf  'RK  (Micurt  ne),  abbé  et  homme  de  lettres,  né  ii 
Lyon  en  1634,  mort  à  I>arts  eu  1680,  est  bien  plus 
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eoimu  {lar  le  ridkale  dont  Boilcau  Va  cuuverl  «biis  ses 
gwiftw^quepiirtw  wiwgei.  Om  Jeloi  plociMirs  piè- 
ces de  théâtre,  des  traductions  friTir  iUcii  drs  InsHMims 
de  Quintilieii,  4663,  a  vol.  in-i°^  de  Viliitoind«$  Indet 
«icNAile*  t»  itetidmtain,  de  J.  P.  Haffée,  iB6V, 
de  VHiMtoirr  africaine,  de  l'ilal.  Biragr).  1660.  in  12;  rlo 
h  Vie  de  Léon  X,  par  Paul  Jove,  1679,  in-lS,  et  quel- 
ques aatm  ouvrages,  dont  le  «ni  NmirqaBfcle  est  ta 
Vie  du  fnntvchalde  Gai$ïnn,  1673, 8  VOl*  în-<2. 

Pl'RI  fT)A\  id).  philnnthropi'.  iip  à  JfpiifphSfel  (Suisse), 
en  lévrier  1709,  était  fiU  da  fondateur  de  Purisbourg, 
è&»  lo  GnroHm.  SMlnt  liiii  Msbonoet  Q  anntsa  ane 
fortune  con^iifi^rnhlr'  dans  le  commerce  de  la  joaillerie, 
et  la  ooasacra  presque  tout  entière  au  bien  de  sa  ville 
nauile,  fc  leqii^  il  Mgut  B  ea  4  mîlKons,  dent  une 
moîtit'  (Icv.'iit  ctri'  inipIriviV  ;i  dp';  nnivres  de  charilc.  et 
l'autre  à  rcuibellU«eniicnt  delà  ville.  Ce  vertueux  citoyen 
moaint  pv^is  de  Uabonne  le  5 1  mat  t786  ;  (es  magistrats 
de-  Neufchilel,  en  reMWfiiiaMnc (  <  Iiicnruits  qu'il 
avait  répondus  sur  sa  patrie,  orduiinèrciit  un  deuil  de 
iS  jours.  Parmi  les  monuments  dout  il  dota  sa  patrie, 
on  cite  l'hôpital  portant  aor  la  iaçadeeetle  inaarifitioin  t 

CiVii  pniijx'ri'iuf. 

PLIVt  ou  FtnUY  (Jeas-Piebre),  né  aussi  à  Neuf- 
eMtel,  «t  paiii4lre  de  la  famille  da  précédent,  i  pa- 

Llic  «irs  .Mémoires  $ur  le  pays  da  Cafre*  et  lit  (crrr  de 
Pitrre  NuUs,  Aros^M^oi,  1718,  in-b".  lli  contiennent 
des  Dottons  eorfen  m  sur  ces  contréaB,  que  raatcor  avilt 

parcourues  Itii-iiu'inr,  cl  (jii'it  se  |iro|if)*:iil  dp  ciiloniser. 
Ses  projets  furent  prcicnlcâ  à  lu  compagnie  des  Indes 
en  Holfande. 

PIJIII  (S*mi  el),  conseiller  d'État  de  Ncufchâlei,  pu- 
blia un  mémoire  pour  justifier  que  le  commerce  des  vins 
de  cette  priiiripaulu  doit  être  libre  dans  les  États  de 
Berne.  I70S>,  in-4o,  et  a  laisse  un  extrait  manuscrit  des 
ehroivrjnri  <h  Neuf.  hàlcK  —  Un  colonel  l'I'IlI,  qui  sou- 
tint J.  J.  Konsscau  contre  le  pasteur  AiunlmoUtn,  est 
aatcnr  d>in  Hdmairt  fmtifiua^  it  aa  propre  eoodvite 
trivors  le  gouvernement,  1767,  îil-8"  «t  in-lS*  ▼agréa 
la  BiMiothè^e  swimdelf  aller. 

PURIOKLLI  (JaftN-Pf aaiB),  aavant  antiquaire,  né  k 
Gallarate,  dans  le  diocèse  du  Milan,  en  1589,  embrassa 
râtal  eoelésiastique,  et  parvint  k  la  dignité  d'arehiprétre 
de  la  besiliqae  de  Salnt-Laiureat.  Il  signala  aon  eèle  et 
aadwrilé  pendanK  la  pealequi  désola  MHan  en  iOSO,  en 
se  dévouant  tout  entier  air  srrvùe  <U>s  mnb<l«s,  fut  le 
seul  des  chanoines  que  la  contagion  épargna,  et  mourut 
en  I6W,  hianmluii  tria-grand  noadm  d^ouvragaa,  dont 
pliisioiirs  sont  cenaerrés  maDuseriia  1  la  bfliHMlièqae 
Ambrosicnnc. 

PmiCBLLI  <FRAiiçoii),  llltjrateDr;  né  Tera  I6S7, 
à  Milan,  fit  ses  études  dans  le  cclèhre  collège  de  Brera, 
dirigé  par  les  jésuites}  et  à  Tige  de  âi  ans,  il  se  rendit 
k  Rome,  ponr  se  perl^onner  date  la  eonnaiasanee  des 
langues  et  de  l'antiquité.  Pendant  son  a^oOT  dans  cette 
ville,  il  embrassa  la  règle  de  Saint-Ignace  :  mai',  tn  r  ii- 
blcssedeaa  santé  ne  lui  permit  pas  d'achever  son  novi- 
eiht ;  et,  «pria  avoir  nça  lea  ordres  aaeréa,  tl  revint  k  Mi- 
lan,  où  il  parlajr»"n  son  temps  en(re  f-c^  devoir*  et  In 
culture  des  lettres.  Il  fut  bientôt  admis  k  l'acudéoiie  des 
l»qnieii,tomm  il  favalt  été  dans  celle  dès  Arcariienade 
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Rome,  dont  U  établit  one  colonie  k  Milan ,  aree  le  se- 
cours de  quelqoea  IMiNleara.  H  mourut  le  i7  octobre 
1758,  dans  sa  campagne  à  Derin,  où  il  pnssait  ordinai- 
rement les  automnes.  Ses  poé)ie$,  éparses  dans  différente 
recaeib,  ontdIénaaemfaMes  par  leeoakie  lea*laèanaii, 
qui  Icsa  publiées  son*  le  lit n-   !  •  Pfwi',  Milan.  I7ÎI0. 

PUSSORT  (Hciiiu),  conseiiicr  d'Etat,  était  l'onde  do 
Colbert,  et  dut  son  élévation  vniqaeaieRt  k  ce  grand 
ministre,  auquel  on  ne  peut  guère  reprocher  que  son 
ambition,  et  sa  !iainc  contre  Fouquct.  Pussort  se  montra 
l'un  des  plus  acharnés  i  la  perte  du  surintendant.  U  lai> 
sait  partie  de  la  commission  rliargée  de  prononcer  sur 
son  sort;  et,  quoique  Fouquet  l'eût  récuse,  comme  pa- 
rent du  président  doNe«»nond,  il  n'en  persista  pas  moins 
k  TCster  un  de  ses  juges.  Pendant  las  débats,  H  se  con- 
duisit de  la  manière  la  plus  indécente  ;  interrompant  h 
chaque  instant  Fouqu^,  sans  motif, ou  faisant  des  mines 
d'impriAellon  qui  scandsKsaient  les  gens  de  bien.  Loiu- 
qu'on  en  vint  au  jugement ,  il  opina  pendant  4  heures 
avec  tant  de  véhémence  et  d'emportement,  que  plusieurs 
juge<;  en  furent  scandalisés... Il  redoubla  de  force  sur  la 
fin  (le  son  avis,  et  termina  par  dire  que,  pour  punir  le 
crinic  du  siiriritendanl,  il  n'v  avatt  que  In  cddIp  cl  Ir>  pî- 
bcts  ;  mais  qu'à  cause  des  charges  qu'il  avait  possédées, 
il  se  rdichait  k  ftivis  de  fi,  de  Saini»>1lèMne,  qui  avait 
conrhi  11  fn  iliVnpftnfiatt.  Pii^sort  alTerlait  une  dévotion 
outrée  ;  mais  personne  n'en  était  la  dupe.  Sur  la  de- 
mande de  Oslbert,  il  lut  chargé  par  le  roi  de  travailler 

îi  la  rédaction  Or/njjriaNr  .»  de  l()G7  et  ifi70,  pourla 
réformation  de  la  Justice  cl  pour  rabrévîalion  des  pro- 
eis.  Il  dressa  le  phn  des  artides,  et  se  montra  lim  dro 
commissaires  les  plus  assidus  aux  séances  :  aussi  le  re- 
garde-t-on  généralement  comme  l'auteur  de  VOrdonnanc* 
de  1667;  mais  U  est  certain  que  Colbert  y  eut  beau- 
coup de  part.  Pussort  moorut,  dojren  da  conaefl,  le  18  fé^ 
vri(  r  f  mn,  à  l'âge  de  82  aos.'  Son  portrait  a  été  gravé 
in-fol.  par  Ant.  Masson. 

FUTIIOD  DB  MAIflOlf 'ROUOB  (Fuuifom-llâ- 
rie),  ari'iR'oIogup  ,  l'un  âcs  21  hnraiits  il'armns  du  roî 
Louis  XVIll,  né  en  17K7  à  MAoon,  mort  en  18âO,  mem- 
bre de  l'Académie  de  Villefranelie,  de  celle  dca  Areadeo 
de  Rome  et  du  Cercle  des  Phila  lrlplins.  avait  été  d'abord 
gendarme  du  roi,  pois,  à  Tépoque  de  la  révolotion,  fat 
successivement  capitatoe  d»  ebaasenrs  dana  ta  garde 
nationale  parisienne,  adjudant  général  cl  colonel.  11 
pn'vonla  à  I'as5t'nit''i'''  (•■in?iilii;iiife  (t  oclribrc  1790), 
une  péthion  pour  i.c  iuirc  aiUoriscr  à  recueillir  les  ins- 
eriplions  et  arebives  des  «e«venls,  et  di»  Fannée  sni- 
vante,  il  devint  mcmhrrde  In  commission  des  monuments 
établie  à  la  bibliothèque  des  Quatre-Nalùm».  Cest  à  celte 
époque  qu'il  entreprit  la  publication  d*an  eaviu||e  pério 
(liqiip  iiyant  pour  litre  les  Mmiuninih,  vi  ilont  il  devait 
paraître  ^4  livraisons  par  an.  Outre  m  otopéraUoa  au 
titre  Je*  Offiret  de  Guyot,  dont  il  rédigea  la  partie  mili- 
taire, on  lui  doit  encore  :  (ièoffrnphie  de  not  viUagagf  «v 
Dictionnaire  mùm>inai',fSicon,  1800,  iu-8». 

PUTIiOD  (JACQL-ES-Pi8nRE-M*KiB-Lovi8),  général 
français ,  pnrcnl  éloigné  du  précédent ,  était  ils  d'un  aii- 
dcn  oflicier  de  miiioe  qui  se  disait  petit-neveu  de  Bayard 
et  qu'on  appelait  à  Bourg  en  Bresse,  où  il  s'était  retiré, 
'  le  Cspffnins  tVmjgife.  Ctt  Ait  là  qa*aii  oatlQ,  dans  na 
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acci's  de  folie .  il  se  je<a  par  la  fenétro  «run  tfoîsî^me 
étage  et  mourut  sar-le-chaiop.  Le  gênerai  Putbod ,  sou 
tnUMrnt  lit,  iMinll  «d  ITM       ta  mtm»  vUle,  oà 

il  fît  Jcs  ("IikIps  fort  înrrtmpiptp? ,  juiis  s'en^gea,  Comme 
timplc  soldai ,  ilatu  un  rtgîinenl  d'iofanterM  mi  it  ne 
ml*  que  peu  de  temps,  lyant  AéncbelépM'N  iunille. 
II  (lt•^  inl  .sous-llculciiaiil  dans  le  I"  ri'giiiH'iii  d'inr.inlc- 
rie  ca  1791,  prit  part  à  la  enapagne  de  179:il ,  et  con- 
eoural  i  la  déiéme  de  Lill«f  ^ni  Ait  alors  assirgéc  par 
les  Adlriefcieiis.  .Nommé  a^folftt  aux  adjudants  gëncraux , 
il  fit  en  cette  qualilé  les  ctimp.n(;nç<  de  In  Belgique,  et 
fut  ensuite  employé  à  Dijon  pour  le  recrutement  des 
IKW,00&  hetoines.  Adjadan»  général  m  im,  «  servit 
dans  l'inlérieur.  puis  en  1799,  à  Pnrmw  d'Uslie  où  il 
se  distingua  dans  la  division  Montricbard ,  qui  fut  très- 
■Mltntlëe  tor  It  Trébit.  L«  gfeéni  Polltod  pun 

suite  ij  r.iriiirr  du  Rhin  .  i  niiiiiiuiidn  avt-c  dislitii  timi  une 
lirigade  soiu  Moreao,  en  ItlOl,  fit  la  campagne  de  itiUi» 
coalre  PAntrlcl»,  et  eomimiMf»,  «a  1807,  ^av«t^ga^dc 
du  corps  d'armcc  qui  combattil  prit  de  Diescbau.  Il 
S^Bmpara  de  rrlti*  ville,  se  distingua  au  siège  de  Danlzig, 
d  fut  nomme  général  de  division  le  16  novembre  I80A. 
Employé  en  Espagne,  il  y  soutint  sa  répalatlaaj  revint 
en  France,  cl  fut  iicininnt  (|iif'li(iics  aiincc^  commandant 
de  Maestricht.  Il  lit  la  campagncde  I  Kl  5,  dans  le  5* corps 
dlannée;  eomlnlttt,  le  SI  ml,  !•  garda  royale  pm»- 
siennc  qui  eouvrirr  fit  'nu .  et  In  força  d'évacuer  cette 
ville  foi  se  rendit  le  lendemain.  Après  pkisiran  eomlMts 
Uvréi  ka  SI  et  M  aaèt  mhraBla  daas  las  environs 
deGoldbcrg,  le  général  Putbod  fut  contraint  par  les 
HMiveinenlt  de  l'oratée  do  se  retirer  rar  le  Bober,  dans 
la  mil  du  M  au  f7 ,  et  i!  essaya  eu  vain  de  passer  ce 
torrant,  subitement  accru  par  la  pluie.  !l  se  défendit 
encore  pcnil.inl  deux  jours  ;  mnis  .  hors  d'él;il  de  résister, 

«t  n'ayant  plus  que  3,<IU<I  hommes,  il  se  rendit  prison- 
nier le  M  k  hnvanliorg.  Rentré  en  France  a]irâa  laebule 
do  Napoléon  ,  Puthod  se  soumit  un  des  premiers  an  pnu 
vemement  de  la  restauraltoo ,  ^ui  le  mMama  cbcvalier 
dn  SaioULoab  et  inspceteur  général  dMofantetie  dana 
la  K"  di\  ision .  n  Neuf-Brisach ,  où  il  organisa  le  lO  t'  ré 
gimeat  de  ligne.  An  retour  de  Napoléon  en  Iël5 ,  il 
nliéaila  point  h  M  souroettre,  et  fât  employé  à  L>'on. 
Mis  à  la  demi-solde,  lors  du  liccijciement  de  l'armée,  en 
1815,  il  véout  lonptcniiis  :i  rolnuir  où  il  s'i't.iil  mnrié  , 
puis  il  alla  habiter  le  «icpurteincnt  de  la  Gironde  uù  il 
•vali  dei  prupriétés,  et  mourot  I  LHiootm  en  1837. 

Pl'TIAXm  ou  POIITIATVIN  (NtcotAsl.  prince 
nisse,  naquit  vers  1750.  Bien  que  sa  famille  possédât 
d«8  propriâléa  consîdéralif  M  dana  la  Buisie  méridieaal*, 

il  n'a\4iit  reçu  qu'une  éducation  Irès-imparfaitc;  mais  il 
y  avait  suppléé  par  ses  dispesitiom  naturelles.  En  I77fi 
Il  visita  tlMlie  et  la  Pranee,  damnant  surtout  son  atten- 
tion à  rarchitccture  et  à  l'arranganenl  des  jardins.  A 
Paris  il  fréquenta  la  société  des  écrivains  célèbres ,  à  qui 
il  plut  par  l'originalilc  de  ses  pensées ,  souvent  para- 
doxales et  quelquefois  bitarrcs.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  s'ntlarha  à  la  cour  de  l'impératrice  Catticrinc  11 ,  qui 
goùlo  également  la  emiversalioa  piquante  de  cet  esprit 
ftntaaqne,  et  eecapa  le  prince  dana  rintendanœ  des  bé- 
tîroents  de  In  couronne.  Après  la  mort  de  rallieriue, 
Putialin  se  rendit  en  Livoaie,  s'y  maria,  et  aUa  s'établir 
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en  Saxe,  abandonnrïtit  pfjitr  fîiMjntir?;  !n  Hii«><i»>,  On  dit 
que  pendant  le  froid  il  puruu  un  maâquti  n\vc  dos  ver- 
Nsila  plMsdssyeus,  «tdaflsIenMumdetenpsilavalt 
>in  |i  trt[i!tiir' vitré.  Ses  voitures  étaient  des  cages  à  vèrre 
avec  dc5  liulM,  et  un  appareil  cbauflait  ses  tnikwnux.  11 
eottvreit  le  pa|Her  de  ses  idém  non  moins  singulières  que 
ses  nianicres.  et  ex)iriniées,  dit-on,  en  un  français 
étrange ,  frcqueiament  interrompu  par  des  points  d'ex- 
elemation.  A  la  fin  il  y  en  cot  presque  un  iMUel.  Pntia- 
tin  prit  alors  un  écrivain  moraliste  nommé  Tappe,  poor 
en  extraire  ce  qui  lu!  paraîtrait  le  ptus  i[iti're>i.-)nt.  Cet 
éditeur  ,  agissant  oulM-cmeut,  en  lit  un  extrait  qui  parut 
en  allemand ,  à  Dresde,  en  I8M,  sous  1»  titiu  amUtiaux 
de  Puroleê  du  lirrr  dtx  lhir$ ,  on  /'fn<(Vi»*«r  le  monde  et 
le$  hoitÊmet.  L'ouvrage  n'eut  pas  de  succès  »  et  l'auteur 
s^  |iritil*édlie«r4u*H  ase«ad*a*oir  CdslMsee  idése. 
Pntiatin  mourut  à  Dresde  le  13  janvier  IX3U. 

PUTSCUllitt  (Élis^,  pyiologue,  né  à  Anvers  en 
1 SHO,  doit  lire  compté  an  noodir»  des  savanis  préeeess. 
Il  fit  sous  d'habiles  maîtres  des  progrès  étonnants  dons 
les  langues  et  la  littrratnrc  andenne.  Il  paraourat  ensuite 
l'Alleroagoe,  s'arrêta  quelque  temps  à  làia  et  k  Leipzig, 
et  mourut  à  Stade  en  eeplemlm  1808.  On  a  de  lui  : 
(^r  imrfuitiea  latituf  «tWore»  aniiifui,  ilanan ,  IfiOS, 
2  parlici  ia-4»  :  ce  volume,  dédie  à  Joseph  Scaliger  et 
très^fueiienUdcs  onHrtenVs,  contient  hsémlo  de  grmn> 

niriirîens ,  ^iir  Ic^qui-Is  on  jieut  eoiisiilter  I.i  HiMnlfirra 
lalina  de  Fabridus.  Conrad  Rilterbus  fl  écrit  la  Yk  d'E. 
fimiteUm,  Bunboury,  1808,  in-4^;  iliid.,  i7M,  ift-8*. 

PUTTER  (JBAH-Êmtn»),  Ton  des  plus  célèbres  pu- 
blicislcs  de  l'Allemagne,  né  le  S5  juin  17S5dans  un 
bourg  de  Westpbalic,  étudia  snoecssiveroent  b  Marbourg, 
Halle  et  léna,  fut  appelé  comme  professeur  k  (jœttingon 
en  l74tJ,  y  donna  pendant  plus  de  ÎU)  ans  des  course!  dos 
leçons-pratiques  de  jurisprudence,  devint  en  I7W7  doyen 
de  la  liMUlté  de  droit,  et  mourut  In  18  aaèt  1807,  après 

n^'I>ir  jiublié  ungrant!  nombre d'ouvrîij{es.  dont  qitelqucs- 
um  en  latin,  les  autres  en  allemand,  sur  le  droit  public 
et  lliisleire  d'Allemagne,  saris  procédure  des  trlbnmuk 

supri'iues  lté  l'Empire,  sur  le  dr'oit  civil,  etc.  \o(is 
citerons  seulement  les  principaux  :  I$utUutioHet  juris 
piMia  fftrHianiei,  Gcettingrn,  1809,  6*  édition  ;  JVeen 
tpttimui  proeeuiU  iiniu-m  uii^rfuinrum  friftuM'ium, ibid., 
I7ii('>,  in-8»j  Mnnu'  i  li  fhi^toim  d'AUemiÊgÈie,  ibidem, 
177â,  !2  vol.  in-ë*,  â«  édiliuu  (en  alieflund);  IMt^ilop- 
pemetU  /lutorique  de  la  eanadMiim  l'empire  germa- 
fiii]iir,  ibiileni,  I7{)8,  3  vol.  in-8",  3"  éiiition  ;  £"«((1  d'une 
histwtv  natdémtqtu  des  tattant*  de  t'univrrntd  de  Gwttin- 
gm,  ibiden,  1788-1780,  t  vol.|  AiflMUro  du  draft 
public  allemand,  ibid.,  1781-178".  3  vol. 

PUTTLITZ  (FsémUuc-Louis,  baron  db),  gcnémi 
prussien ,  ns  «n  1 791  dans  Is  provinee  de  la  llaNè«,  tù- 
Ira  en  1 770  datt le  régiment  du  prince  Ferdinand  ;  mais , 
ayant  vainement  attendu  de  l'avancement,  il  quitta,  après 
la  cam|>agnc  de  1778,  le  service  prussien,  pour  entrer 
dans  celui  de  Hollande;  puis,  plus  mécontent  cneore  de 
celui-ci,  il  profita  <ic  la  formation  d'un  nouvcnn  réf;t- 
meat  pnMsien ,  ca  1780 ,  pour  rentrer  au  service  de  sa 
pubrioavaelegMde  deeapileine.  H  fit  les  flimpagaes  de 
179S,  1793  sur  le  Rhin  .  et  y  fut  1»'  -  c  iévement  ii 
l'assaut  du  fort  de  Bitchc.  En  1797  il  lui  nommé  loajor. 
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Lors  de  la  guerre  entre  la  Franco  et  la  Prosse  en  \  806 , 
IhiltliU  fit  partie  des  troupes  chargées  de  la  défense  des 
frfififirrfs  ck  la  Silésle,  et  parliculifTcnifTit  du  comté  de 
(ilalz  j  nwis  le  camp  prussien  ayant  été  surpris  ^  il  ne 
diM  awi  «liât  ifa^tà  dévwMMneat  4Pan  «ilwlUw.  Dana  la 
seconde  gnTrr .  en  1808  et  1809,  il  eut  le  commande- 
ment du  bauillou  des  tirailleurs  silésiens ,  et  fui  uommé 
plM  fcwd  génénl.  En  4  SIS,  enfin,  kmque  1*  Pmsw  At 
les  plus  prntids  cfTorts  pour  rc|)<iiisscr  \v  'ynv^  «Ir  Napo- 
léon, le  roi  le  mit  à  la  tétc  de  U  landwebr  des  .Marcbes, 
me  «rdra  de  se  porter  sur  te  bas  Ellie,  et  de  aarveîller 
I*  Eorteresse  de  Mag<iebourg  où  s'était  enfermé  le  général 
français  Gérard.  Putllilz  (rnla  vainement  de  bloquer 
«ctte  place.  Après  les  combats  de  Gfil»  el  Kœnig«born , 
il  ftit  eU%é  de  se  retirer  sur  Brandebourg.  Ayant  opéré 
jta  jonction  avpc  le  général  de  Hirschfeld,  il  attaqua  les 
Français  à  Harrlsberg,  et  resta  maître  du  champ  de 
IwtaiU»!  mais  diw  oe  oaailiat  neortriw  il  fil  une  dinie 
de  cheval  et  se  cassa  la  jambe.  Des  le  mois  de  septembre 
suivant,  on  le  vit  reparaître  devant  Magdebourg  dont  la 
gmiaen  avait  reçu  des  rairorts,  entre  autre*  9  batiU» 
Ions  espagnols  ilu  ii'gimcnL  du  roi  Josopli.  L'iie  ]i;irtic 
de  CCS  troupes  passa  dons  la  nuit  du  càtc  des  Prussiens. 
PnltlîlE  repooaia  k»  attaques  du  général  Lemolne.  En 
janvier  1814  U  reçut  ordre  de  rcdcr  le  commandement 
des  troupes  devant  MagdcbouYg  au  général  de  Jr arincrt , 
pour  mettre  le  blocus  devant  la  place  de  Wescl  qui  était 
défendue  par  le  général  français  Bouiice.  Ce  bloeu  dura 
jusqu'à  la  fin  d'avril,  Iwsqtic  les  ordres  envoyés  dr  Pnri'; 
par  le  nouveau  goiiverocmcnt  enjoignirent  aux  Français 
4*dvaener  celte  plaee.  En  allant  au  rendei-vous  assigné 

par  Bourkc,  Pnii';r?  faillit  cire  lui'  p;ir  I<  s  a\ niit-postcs 
prussiens  quin'avaieijtpas  été  prévenus.  Après  la  guerre, 
il  eut  le  eonu&andemeni  de  Glogau.  En  1818 11  obtint  le 
grade  de  lieutenant  général  et  fut  mis  à  laiulniie.  II  s'y 
livra  à  son  goût  pour  l'élude,  pnriirulièrctncnt  di-  In  nu- 
mismatique ,  dans  laquelle  il  clail  très-versé,  ii  mourut 
le  16  mars  1828.  

puYcmir  ou  stJiGiiMkr  (Avum  ùïii-^fx 

ADBERT. 

FUYLAimBns  (ecAMomni),  naquit  au  coro- 

■■nccmenl  du  fô»  siècle  dans  la  ville  dont  il  port;iit  le 
uam  et  dont  sa  famille  probablement  possédait  la  sci- 
ipwarfè.  il  entra  dans  Tétat  «eelédastique  devint  eba- 
pelain  de  R.nymond  VII.  comte  Je  Toulouse,  auquel  il  fut 
toujours  irès-atlaelté,  et  dout  il  partagea  la  mnnvnise 
I  la  bonne  fortune.  Gé  prmee  l'envoya ,  en  I  Âiô , 
,  en  qualité  d'ambassadeur,  afin  d*jrMiiiellcrles 
dispenses  dont  il  avait  iK-soiu  pour  épouser  Marguerite 
de  la  Marche.  Après  la  mort  du  comte,  Puylauroos  passa 
dans  la  maison  de  la  eonteaae  Jeanne,  sa  lllle,  et  lut  sur- 
vécut lonp;1cmps,  cnr  il  ne  cessa  de  vivre  qu'en  Iîtf5. 
Témoin  et  presque  acteur  dans  les  guerres  des  Albigeois, 
il  en  fut  aussi  rUstorlen.  Il  esoposa  une  ebronîque  qui 
est  vantée  pour  sa  sincérité  et  qui  mérite  une  entière 
eonfiance.  Calel  la  il  imprimer  dans  son  Histoire  dc« 
oouitti  de  Tottloiise.  Elle  fait  partie  du  tome  cinquième 
des  Historiens  de  France,  p.cr  Dueliestic.  M.  Ouizot  l'a 
placée  dans  sa  Collection  des  mémoires  relatifs  à  l'Histoire 
de  France,  édition  de  1824.  CcUe  chronique  est  écrite 
uaei  pwenoit  en  latio* 


PU  YH  AIOBC  (JcAN-F«ANçon-Au(Xiitn»RaBODDVrr, 

comte  DE  ),  préfet  et  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi 
sous  la  restauration,,  naquit  à  Metz  le  5  octobre  1778. 
Issu  d'une  ancienne  famille  du  Berry,  et  desiiuc  à  l'état 
militaire,  il  teign  «n  1791  «vee  aon  père  qui  «vait  refu 

le  commandement  d'une  brigade  de  cavalerie  noble  à 
l'armée  de  Condc ,  et  lui  procura  une  sous-lieulcnanœ 
dans  le  eorps  des  obevatlers  do  la  couronne,  où'  il-  Ht 
d'une  manière  di.siinguéc  sept  pénibles  cnmp.i^'ncs.  I! 
eut  un  cbeval  tué  sous  lui  à  Taffiiiro  de  Biberacb.  Au 
licenelementde  l*hrmée  deCondé,  il  rentra  en  Franee  et 
obtint  une  commission  de  contrôleur  principal  des  droite 
réunis  h  Brii  y.  juii?  ,i  SjMrc.  et  de\  int  ensuite  inspecteur 
dans  lu  nivmc  admiui^tratiiiu  It  Hambourg.  Il  prit  part, 
en  1815,  à  la  défense  de  cette  ville,  en  qualité  de  chef 
d'un  bataillon  de  volontaires.  D<'p;îi4é  de  sr?î  serments  en- 
vers l'empereur,  il  salua  avec  joie  la  restauration,  et  fut 
uonnié,  en  18IB«  capitaine  des  granadien  rojaus. 
Frappé  d'un  bannissement  n  l'épor|(ie  des  cent  jours,  il 
revint  en  Franee  à  la  seeondc  rentrée  de  Louis  XVllI,  et 
fut  placé  k  Niort,  puis  è  Meta,  comme  dlreetenr  des 
droits  réunis.  En  1820,  il  obtint,  par  la  médiation  de 
M.  de  Serre,  garde  ilcs  sceaux,  avec  qui  l'unissait  une 
anefenne  amitié,  la  préfecture  du  Haut-Bhln.  Ce  départe 
ment  était  alors  agité  par  les  intrigues  des  révolution- 
naires, et  l'un  de  ceux  sur  lesquels  les  meneurs  de  ce 
parti  comptaient  le  plus.  Dans  ces  circonstances  diiGciles, 
le  MBie  de  Pnyoïaigro  fit  égalemenl  preuve  de  fonneté 
cl  de  tiiQiiéralion.  I,a  oonîîpirntion  de  Bérort  venait  à 
peine  d'être  réprimée  lorsque  le  lieutenant-oolonelCaroa 
essaya  d*cntratner  plurieurs  soua-cffieien  k  h  révolle. 

Poymnigrc .  que  l'esprit  île  purli  a  hni^tetnps  accusé 
d'avoir  coopéré  aux  provocations  adressées  à  cet  olBcicr, 
n'en  fut  réeRenent  informé  que  par  lesconmottieatioos 
verbales  do  l'autorité  militaire  à  qui  avait  été  exclusive- 
ment dévolue  la  direction  de  cette  affaire.  Le  comte  de 
Puyniaigrc  passa  à  la  préieclurede  l'Oise,  et  eu  1827  i 
celle  de  Saôn»«(-Iioira.  Ce  liit  à  Micon  que  le  surprix 
rcnt  tes  événements  de  juillet  181)0.  M""  la  Daupbine 
se  trouvait  cbcx  lui  lorsqiie  la  nouvelle  arriva.  Apres 
iHgir  accompagné  la  prin«esse  josqn*aoK  dernièKS  If  ml» 
tes  dis  son  dcparlemeiil ,  le  comte  de  Puyinaigre  revint  à 
Màcon  Oif  rcfTcrvesccnce  était  déjà  très-grande.  Tel  était 
cependant  ascendant  quMl  oerfalt  sur  les  masses  pur 
la  bienveillance  politesse  do  ses  manières ,  la  «^leur  de 
M  psrt-lc  el  1,1  loyfii'té  de  $on  caractère,  que  son  retour 
fui  accueilli  avec  respect  et  presque  avec  joie.  Il  ne  quitta 
la  viHe  qu'aprts  avdlT  réorganisé  la  garde  nationale  et 
désigné  le  fonclionnaii^  qui  devait  le  remplacer  par 
intérim.  La  population  liii  donna  encore  dans  cette  cir- 
conslance  une  preuvo  dVswuie  et  d^allBclîpa  bien  ftm^ 
pante;  elle  no  plaça  le  dra|»fau  tricolore  sur  l'iiôtel  de 
la  préfecture  que  lorsque  la  faN^iiedu  préfet,  demeurée 
quelques  jonrs  après  lui ,  l'eut  qu^^J*--  Depuis  la  révolu» 
liOQ  de  juillet  1830,  Puym.ii^re  ne  ï 

wsa  d'habiter  U 

campagne,  à  fnphngc  près  rlc  Tbionvillàf  j"*?"^ 
mort,  arrivée  le  19  mai  1845. 

PUYHAURin  (Nicous.Jo«Bnr  m  MAR 
baron  vr.) .  d'une  f,iniïlle  originaire  de  .Moissac.  qu? 
allée  se  fixer  à  Toulouse,  vers  la  fin  du  17'  siècle, 
qoit  dans  cetlo  ville  en  1718,  quelques  années  avant 
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MB  père  reçut  é»  Lonb  XV  le  Utre  ds  Imhm.  A  peïoo 
àgéde  ans,  Puyinaurin  parcourut  Piialic  cl  y  déve- 
loppa son  goùl  pour  les  art»,  l'eialre  cl  musicien ,  il  fut 
un  des  premiers  associés  de  rMadémiede  peiaturc,  sculp- 
turc  et  archilecture  de  Toulouse,  et  chargé  avec  Hou- 
dran  d'en  rédiger  les  statuts.  Les  art':  lui  iluri-nt  de. 
puissanls  encouragcuicuU.  Passionné  pour  la  musique 
iteU'eone,  il  mît  «pporl4  de  Rome  Topéra  de  Pergolàse 

intitulé  la  Serra  jmflfnn'f ,  rt  rn  avait  fait  la  traduction 
de  oeooerl  avec  Baunuis.  Il  rouroit  les  moyeos  de  se  pro- 
duire i  deux  artiitas  de  tahnt,  Ganetio,  peiaite,  et 
Raymond,  architecte  ,  qui  l'un  cl  l'autre  divinrciit  <!ans 
la  suite  peasioiinaires  de  l'académie  de  Aorno.  Lorsque  le 
célèbre  OlaTidévint  cherdiereii  France  va  refufe  centre 
les  poursuiu-ji  de  l'inquisilion  espagnole ,  ce  fut  le  biron 
de  Puymaurin  qui  lui  donna  trnc  hospitalité  aii'isi  cor- 
diale qu'efficace.  Après  avoir  rempli ,  ii  la  grande  satis- 
faeiinn  de  M»  adatinbtrét,  les  f eoeiiena  de  syndJe  gteéfel 
de  la  province  de  Languedoc  ,  il  fut  rtnttimô  membre  du 
comité  de  commcroo  de  Paris.  Rapporteur  d'ua  projet 
teodant  h  menepeliaer  lee  pedcs,  lee  aMaaagerias,  el  h 

établir  dej*  droits  sur  les  marrliatidij.es,  avec  des  barriè- 
res pour  les  acquitter  sur  tous  les  chemins  du  royaume , 
il  se  manlra  fert  iMWtQe  k  ces  memres ,  et  ne  craignit  p&s 
de  se  mettre  en  opposition  ouverte  avec  de  Calonnc, 
qui  les  avait  proposées.  Le  beron  de  Puyioaario  OMurul 
à  Toulouse  en  1791. 

PUVNA.UItIN  (jEA5-PiEKaE-CA8iuin  DE  MAUCAS- 
SUS,  baron  dë),  (ils  du  précédent,  nnijuil  ii  Toulouse 
le  5  décembre  1757,  et  reçut  son  éducation  au  collège 
de  eetle  ville.  H  dirigea  de  boone  iMure  ees  études  vers 
la  chimie  dans  son  application  aux  arts,  et  introduisit 
en  France,  en  1787,  l'art  de  graver  sur  verre  par  l'acide 
Ittorique.  fondant  tente  la  période  révolulionDaife,  il 
véi  ul  retiré  dans  une  ile  ses  propi  iélés  où  It  s'oeeupait 
de  travaux  d'économie  rurale,  c^iia  ninsi  de  prcndie 
pertaux  troubles,  cl  échappa  aux  proscriptions  qui  en 
étaient  te  rcsullat.  Il  ne  parut  sur  la  scène  politique 
qu'après  rélablisi>ement  du  gouvernement  consulaire,  cl 
fut  alors  nommé  membre  du  conseil  général  delà  Haute- 
Garonne,  puis,  en  i8i)l>,  tan([id.l  au  corps  législatif, 
où  il  fut  l'année  suivante  appelé  \>af  lesénul,  puis  réélu 
en  18  M.  Peu  de  temps  après,  il  tixn  de  nouveau  l'allca- 
tiou  du  monde  savant  par  une  déoouverle  inportanM. 
Ayant  pcrfeclitinué  l'iirt  d'extraire  l'indigo  de  l'isatis- 
pasld,  il  indiqua  les  moyens  de  faire  cette  opération  en 
grand  avec  avantage,  et  d*en  obtenir  une  substance  colo- 
rante susceptible  de  produire,  pour  les  matières  végétales 
et  arn'nialc!),  une  couleur  aussi  solide  que  celle  qu'on  lii'c 
de  l'indigo  du  Bengale  et  de  Guaiemala.  Pendant  la  ses- 
sion de  1814,  il  prit  une  part  aclisc  aux  discussions  qui 
s'agitèrent,  au  sein  du  oorps  législatif,  sur  l'importatiou 
Ucsfcrsvli-augcj  s,  les  douanes  et  l'cxporlalion  des  grains. 
Royalistedacorar,  le  baron  dcPuynMurinavait  manifesté 

liautcntent  la  joie  que  lui  enusa  le  retour  des  Bourbons; 
aussi  fut-il  obligé  de  »c  tenir  à  l'écart  pendant  les  cent 
jours,  pour  éviter  le  courroux  de  Napoléon,  qui  IVait 
tuiscn  siir\ eillanie  dus  le  roinmcticcment  de  I  SU.  Après 
la  seconde  rcstauraltun ,  il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  députes  par  le  d^HurlcoMot  de  la  Haute- 
Garounc»  puis  directeur  de  la  uwauaie  de»  médailles. 
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plaeedtel  tt  se  démit  TON  i81S«eo  faveur  de  sm  «t 

qui  lui  était  adjoint  depuis  longtemps.  En  1820.  lur^ 
do  la  discussion  de  la  loi  sur  les  complots  contre  l'Ëtat . 
il  appuya  la  rédaction  ministérielle ,  cl  s'exprima  d'une 
manière  qui  impressionna  vivement  l'assemblée.  Fidèle 
à  ses  priiii  ipe>.  |)olitii[ues  ct  religieux,  ce  député  voulait 
qu'on  rendit  aux  émigrés  leurs  biens  en  nature,  quoiqu'il 
fût  Ittî-méme  délenteur  de  quelques-uns  de  ces  biens, 
et  il  vota  \.i  loi  ilu  N.H  riiége.  Après  de  tels  aiilécédcnls , 
k  baroo  de  Puymaurin  ne  pouvait  être  bien  venu  des 
nouveaux  gonvemanls  en  I8SI0.  Il  se  relira  dans  m  ville 
natale,  où  il  mourut  le  14  février  1841 .  Il  était  comman- 
deur de  Tordre  de  la  Légion  d'booneur  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  nvanles ,  entre  autres  de  rAeadémla 
de  Stockholm  et  do  l'Académie  des  sciences  de  Toulouse.  . 
On  a  de  lui  :  Mémoirtt  tur  différent*  tujrtt ,  retalif*  aux 
teieneet  tt  aux  art»,  181 1,  in-ëo}  Opinion  mr  k  budtjtl 
det  dépenm4Mwitni$6nét  laamrdae,  Paris,  1819,  in-8*t 
JVfiHn-  historique  $ur  la  pirrift^if,  ex'raite  ih  pUtiifnrt 
auUurtf  Paris,  1819,  IH2S,  in-8"j  Méiunim  tiir  Ita 
fntéàk  in  plu»  wMumsUts  pour  rtutjtlaeer  le  eufors  pur 

h'  hroiizi'  dan*  la  fubricufion  dei  uiAhiHtes ,  etc. 

i>UVaiAUni?l  (Axai  os  MAHCASSt'S  os),  fils  du 
précédent,  lui  succéda  dans  la  piaee  de  direeteor  de  h 
monnaie  des  médailles,  fonctions  qu'il  exerça  jusqu'à  la 
révolution  de  1830.  Relire  à  Toulouse,  il  est  mort  en 
cette  ville  depuis  quelques  années,  dans  un  Age  peu 
avancé  :  il  était  chevalier  de  la  Légkm  d'honneur.  On  a 
de  lui  les  deux  opuscules  suivants  :  Mèimiire  ntr  le»  ap- 
plieatunu  dan*  l'économie  damrtlùjui'  de  la  ytlaline extraite 
dte  es  a»  «i«fn»  dt  h  «^mut,  lu  à  la  Soelété  d*aMonra- 
gcmcnt,  Paris,  18^3,  in-R"  avec  "  planches;  Mémoire 
sur  l'applkaiion  de  et  procédé  à  la  nourriture  de*  ouvrier* 
êe  le  monimi»,  imprimé  è  b  suite  des  HsdiercArt  sur  Iw 

kt  01,  eie.,parll.d*Ar- 
cot,  Paris,  18'i'J,  iu-8-'  avec  5  planches. 
PUY8  (Benoit),  docteur  en  Ibrologie,  èhaneineet  se- 

I  crélaire  de  réglise  de  Saint-Nixicr  de  Lyon,  passa  dans 
sa  jeunesse  quatre  ou  cinq  mois  cliez  les  Chartreux,  et  en 
sortit  pour  cause  de  santé.  11  se  niéla  vivement  à  une 
discussion  sur  l'assislanee  à  la  messe  de  panlsse  et  les 
privilé{:c5  des  ordres  religieux  en  ce  qui  conecntail  ce 
poiut  de  discipline  ecclésiastique.  11  publia  donc  le  Tiiât- 
pJkil*  pamkêitl  ê»  la  mose  dt  panim,  par  i»  a.  r.  a.  a. 

I  c.  p.  (!c  rci  t'ri'n;!  P.  Ita^seun  ou  de  la  Bassce,  capucin 
prédicateur)-^  traduction  du  latin  de  l'auteur,  Lyon, 
IMO,  itt-fi".  On  a  encore  de  Benoit  Pays  ta  Seimct  du 
talut,  etc.,  liiôi,  petit  in-8'. 

PllV8Étil.U  (Jacqccs  na  CUASTEiNET,  vicomte 
de),  descendait  d'une  famille  illustre  de  TArmagnac, 

I  très-en  fa\   m  i  la  cour  de  Navarre.  Il  fit  ses  premières 

t  armes  en  1017,  |tarvi:tl  as<ie7  rapidement  au  ^radc  de 
lieutciianl  général,  el  prit  part,  pendant  41  ans  de  ser- 
vices, à  30  eonbats  et  i  plus  do  190  si^es,  sans  avoir 

I  reçu  nueniio  blessure.  Sujet  fidèle,  oflicier  plein  do  bra- 
voure, il  lut  un  drs  hommes  les  plus  considérés  de  sou 
tempe,  et  mourut  en  I68ii,  à  l'Age  de  89  ans,  sans  avoir 
rien  ajouté  ii  la  fortune  qu'il  tenait  de  se>  ancêtres.  0» 
a  de  lui  des  iVémoim  qui  s'étendent  dq  1017  à  1C58, 
publié»  par  Ouehesne,  l(d)0,  S  vol.  in-l:i;  ils  ont  été 

.  réiwpriaâés  en  I747>  L««is  Xlli  y  est  représenté  d*uM 
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À:rits  contemporains. 

PUYSÉGUa  (jACQiiU-FitANçois  OB  CUASTE-Ni^ir, 
anrquit  m),  marédial  éù  Fraaoe,  émnS»  te  ordre* 
du  roi,  Comte  do  Cliessi,  vicomlc  de  nusanci,  fils  du 
préoédcol,  ne  à  ParU  en  entra  au  scnricc  en 

1677,  sVlera  de  grade  «o  grade  per  set  taleiita  el  w 
leur,  el  fui  considi  rû  comme  un  <k  >  linraracs  de  guerre 
les  plus  cxpérirocaié».de  sou  siècle.  LouU  XIV,  qui  en 
faisait  grand  cas  et  lui  comniuniqinit  chaque  aniMEe  sea 
projeta  de  campagne,  le  chargea  de  plusieurs  missions 
diplomatiques.  Puységur  eut  une  grande  influence  sur 
Ica  éréoements  qui  consolidèreut,  ïous  l'iiitippc  V,  le 
tftne  dT^Mgne  dans  *le  maiioii  de  Bourbon.  H  fut 
nommé  membre  du  conseil  de  guerre  pendant  la  mino- 
rité de  Louis  XV,  et  remplissait  les  fonctions  de  com- 
immilnt  en  dief  rar  loales  les  rrontièn»  te  l%y»> 
Bas,  lorsqu'il  reçut  le  bâton  de  niatéchol  en  1754.  Il 
mourut  ca  17i3.  Oo  a  de  lui  :  l'AH  de  la  guerrt,  i 
in-rel.  et  in-4-:  cet  ouvrage  esUmé  a  Aé  Uwiiiit  en  «lle- 
uiand.  Le  baron  de  Traverse  en  a  publié  on  extrait  en 
1758,  sous  le  titre  d'£'(u(fe«  mitiUiitxi. 

PIJY8ÉGI  R  (JACQtcs-FR;iNÇOis-MsxnM  M  GIIA8- 
TENET,  marquis  de),  lils  du  précédent,  né  à  Paris  en 
1716,  mort  en  1782,  se  dislingun  uuss!  dans  la  carrière 
des  armes,  ci  parvint  jeune  encore  au  grade  de  lieutc- 
nantgénénl.  On  a  de  lut  :  iflof  «ehisf  de  fart  tt  de  ta 

tfiniri  militaircg  à  la  Ckinr,  Londres  (Pariç),  1773, 
in-13  j  Du  droit  du  touverain  mr  tes  biem  du  dcrgé  cl  dti 
«noMM,  1770;  ^«Md^ittfnirify^du  j^nelHlsdsIaMntiirt, 
de  Pluchc,  Reims  1779,  1786,  iD>ia;  et dÎTCTM*. bro- 
cburea  de  eiroonstaoce. 

PUYSÉGUR  <AiiTotin-RYAeMHa-AiiHi  n  GHAS- 
TENBT  DK) ,  plus  connu  »ous  le  nom  de  «omte  Cluuttnct, 
second  fils  dit  précédent,  ne  le  14  février  i78â,  entra 
de  Ijoudc  Lturc  au  service  de  mer,  où  il  obtintun  avan- 
eement  rapi<lc.  Réunissant  des  connaissances  archéolo- 
giques àccllt'.s  (le  tii:ii  iij,  vc  fut  ]>ûur  satisfaire  son  goût 
pour  les  antiquii»  qu'il  demanda  au  roi  d'Espagne,  en 
1773,  la  pernission  de  pénArer  dans  lea  eavernes  ser- 
vant de  sépulture  anx  Ctiancîics  fnncicns  habitants  des 
Ues  Fortunées,  aujourd'hui  lies  Canaries),  à  Tenérifle. 
Il  parvint,  an  péril  de  sa  Tie,  à  en  extraire  te  momies 
très-bien  ronservcLy ,  dont  il  ciiricliiL  les  cabinets  d'his- 
toire naturelle  de  Paris  el  de  Madrid.  Le  gouverneur 
français  le  chargea  eoanite  d'aller  dresser  les  cartes  de 
tons  loi  débouqacments  dcSi.-Dominguc  ;  cl  ce  sont  ces 
cartes  qui  «.crvcnl  encore  à  guider  la  iiavjgntion  dans  les 
parages  de  celle  colonie.  Les  services  du  comte  de  Cliasle- 
net  Tcnasent  sans  donte  âevd  ans  premien  grate  de  la 
marine,  si  la  révolution  n'était  venue  l'orréler  dutis  <a 
carrière.  Ayant  émigré  «n  1791,  il  servit  à  l'armée  do 
Condé,  passa  cnauilo  au  service  de  TAnglcterre,  puis  à 
relui  de  Porliig.il,  m'i  il  obtint,  jim'c  le  grruU'  de  ronlre- 
amiral,  la  croix,  de  l'urdrc  du  Christ.  Employé  dans  l'cs- 
eadre  stalibnaaire  sur  les  eôtes  de  Naples,  il  reçut  ii  son 
Lord,  en  17'Jô,  le  roi  Ferdinand  IV  el  sa  famille,  et  les 
eouduisil  en  Sicile.  De  retour  en  France  en  1805.  il  ne 
reprit  aneuo  service,  et  mourut  le  20  février  1809,  ho- 
noré de  toute  restime  que  ses  qualités  el  ses  talents  lui 
«raient  ai  justcnieat  ncquian.  Son  ouvrafo  «ir  lei 


bouquemcnts  de  Saint-Domingue,  1787,  in4»,  a  M 
réimprimé  |>ar  ordre  tlti  roi  en  1821,  grand  in-8". 

PU  YSÉGLR  (l'iEaaE-Luiis  ok  CUAiïTE.NET,  comte 
n»),  de  la  familia  te  préaédenls,  né  en  I7S7,  enivit, 
comme  ses  nncctrci,  b  carrière  des  arme*,  cf  était  parve- 
nu au^radede  lieutenant  général, lorsque,  aux  approdiea 
de  la  révol»tion,il  fiil  appelé  an  mlnist^  de  la  gnerre. 
Lorsqu'il  donna  Isa  dcmissiuii  en  1780,  rassemldcc  con- 
stituante déelara  qu'il  emportait  l'estiinc  et  les  regrets 
de  la  nation.  Qana  la  Joomée  du  10  aoftt  I7n,  tt  «ook. 
mandait  une  compagnie  de  gcnlilshonimes  qui  fadéfink 
rcnt  à  la  défense  de  la  famille  royale,  et  il  ne  passa  en 
pays  étranger  qu'après  la  mort  de  l'infortuné  monarque. 
De  retour  en  France,  il  mourut  à  Rabasteins  en  4607. 
Il  était  grand-croix  de  l'ordre  de  St.-Loui^. 

PUVSÉGLK  (iux-k\iw»n  os  CILASTE.NET  ne), 
frire  dapréeMent,arahevlqnc  de  Bourges,  né  en  ITIÂ, 
mort  en  1815,  fut  député  sux  états  généraux,  et  l'un  des 
30  évéqoes  qoi  sotuerivirent  VEsfOêitiim  du  prindpu 
sonir»  ta  eonsfiftUsm  cfeïlt  à»  dmyi,  CMMigê  de  a'cipo- 
trier,  il  fut  aasû  an  te  signataires  de  Vlmlmction  sur 
k$  atteintes  portért  à  la  r^gioUt  p«l>lîée  en  i^W  par  les 
évèques  français  émigrés. 

PL'ViiÉ(;UR  (AMAND-MAaiB-JÀCQtrES  db  CHABTB' 
NET,  niar'ftiis  m],  pclit-fils  du  marcclial  de  en  nom.  Il 
naquit  eu  llliU,  cl  unira,  en  1768,  dans  l'artillerie  où 
ravaneement  par  rang  d^ndenneté  n^valt  tien  qn*aTee 
une  extrême  lenteur.  L'intérêt  que  prenaient  à  sa  fa- 
mille le  maréchal  elle  coiule  de  Brogiic,  le  fit  sortir  de 
bonne  heure  de  la  ligne  ordinaîK.  Poor  ne  pea  iHoler 

l'ordre  établi  dans  .von  arme,  on  lui  donna  le  brevet  de 
eoloncl,  saua  fooctious  ai  insignes  exiéricors.  Il  avait 
eloraS?  aa^;  on  était  eonvenn  qu'il  passerait  nn  oertain 
nombre  d'années  à  compléter  M>n  instniclion  dans  tous 
les  emplois  et  grades  militaires.  Il  prit  part,  en  1783,  îi 
la  campagne  d'Espagne,  et  remplit  l'oOice  de  major  de 
tranchée  au  siège  de  Gibraltar.  Légalement  plaeé,  eOl 
1786,  a  la  tète  du  régiment  de  Strasbourg,  il  .^c  trouva 
être  le  plus  ancien  des  colonels  de  ce  corps  si  bien  famé, 
teint  maréchal  de  camp,  eomnendant  de  réeole  d'ertil- 

lerir  de  la  Fèrc.  et  quitta  le  si'rvicc  volontairement  en 
I79i.  11  avait  cependant  étÂ  séduit  par  les  idées  de  ré- 
forme qui  avaient  eonduit  k  la  révolution  de  1789  ;  nais, 
homme  de  mœurs  les  plus  douces  et  modéré  par  carac- 
tère, il  fut  bientôt  révolté  de  la  direction  poliUqae  pleine 
de  passions  des  assemblées  législatives,  et  se  retira  dans 
sa  terre  de  Buzancy,  près  Soissons,  où  il  se  livra  plue 
que  jamais  à  des  travaux  de  cabinet.  S'il  .sorlail  de  rbcx 
lui,  ceUil  |Kiur  arracher  de»  viclinies  aux  bourreaux  j  il 
fallait  pour  cela  qu'il  fréquentât  quelqaeA>is  les  hommes 

de  celle  époque.  11  fut  bientôt  nrrii<;(f  de  correspondre 
avec  d^ix  frères  émigrés  dont  il  était  l'ainé,  el  en  con- 
séquence retenu  en  prison  pendant  deux  ans  è  Soissons, 
avec  sa  femme  cl  sescnfanls.  Plus  tard,  il  mil  un  entier 
dévouement  à  être  utile  aux  membres  de  sa  famille  qui 
revenaient  aneeessivement  des  pays  étrangers.  Nommé 
maire  de  Soissons,  après  le  IH  brumaire,  Puységur  SO 
démit  de  celle  jdai  e  en  1808.  Depui.s,  il  ne  rcvyi  de  s* 
livrer  à  l'étude  du  magnétisme,  science  qui  éprouve  au- 
jouTd*fuii  tent  d'opposition  delà  peK  te  savante,  et  qni, 
à  traven  le  dédain  te  «m,  les  «atirei  des  attires,  n*cst 
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pu  eneorc  jugte  en  dernier  nmoH.  Émale  plutôt  que 
disciple  de  Mesmer  cl  prcoiier  obMTvateur  du  somnam- 
bulisme iiiagt)Pli(|iie,  Pu)scntir  avall,  âl-s  1784.  pubtié 
un  uuvriigc  hUloi  iquc  sur  celU:  scicocc.  Il  y  donna  une 
suite,  fruil  de  recherches  nouvelles  faîtot  depuis  18011. 
A^;ltU  (l'i'i)  vriiîr  à  1,)  iioriif ndalurc  de  ses  ouvrages,  il 
est  bon  de  dire  tju'ëpuux  de  AI»«  de  S^iul-James,  (il(c  du 
tréuirier  générai  de  la  marioe,  et  ayant  reço  de  Mm 

beau-pcre  la  Jol  jironii.-e  qui  était  de  1,200.(100  ftiJin  s, 
it  se  bita  de  la  rapporter  à  la  masse  aussitôt  que  Tcoormo 
binquerauto  de  ce  flnanefer  cal  Maté.  On  a  de  lai  : 
Kémmrtê  pour  icrcir  a  l'histnire  et  à  CétiAlinemmt  du 
magnêlitmt  (Utiuial,  1784  :  il  y  a  eu  deux  autres  édi< 
lions;  SuUe  auxdilê  mémoires,  1805,  in-S";  Du  magné- 
tisme animal,  considéré  dans  set  rapports  avec  diverus 
brancliis  df  la  physique,  1807-1809,  in-S»;  l\  chercha, 
expériences  et  obvrmiionM  physiologiques  sur  ffionme, 
dmu  ViM  du  aomJMMMiMNS  mhuni  «t  dons  le  saniiMiii. 
tmtisme  provoqué  par  Cm  te  inttijucUquc,  IHlf,  in-N  ;  '  t 
VtrUét  ehtmitient  ;  tôt  ou  lard  etiet  arrivent,  1814,  in-b". 
Le  marquis  de  Puy&égur  est  aoisl  auteur  de  dlffiffautes 
productions  dramati(|u>'s.  11  ne  regot,  an  retour  des 
Bourbons  cl  pendant  toute  la  resUttraUoD^aaeonedeees 
^UsUnctions  qu'il  lui  était  permis  d*espcr«r.  Seulement, 
de  marcclial  de  camp  il  fut  fait  tout  naturellement  lieu- 
tenant géném!  par  anricnnclc.  A  rûpoqut'  du  .sacre  de 
Cliarlcs  X,  il  cul  l'idée  de  s'établir  pendant  toute  la  du- 
rée du  s^eur  de  «e  inon«n|ae  \  Reims,  sur  une  proiiM> 
nadc  pttbii'jue  de  la  ville,  cl  de  coucher  sous  la  ivii'mc 
tente  qui  avait  servi  •  son  père,  lors  de  la  bataille  de 
Fonteoey,  ce  qui  était  annoneé  par  une  tnseriptionf 
invitant  le  public  ii  venir  la  visiter.  CfKc  fantaisie  con- 
tribua beaucoup,  en  raisoQ  derextrème  humidilidu  lieu, 
i  raliératioD  de  sa  santé,  et  le  eondobn  au  tomlieaa, 
d.ins  s;i  line  ik'  Uuzancy ,  le  I"  août  I82S. 

I»l  \  V  .VI.,LÉK  (Phii h-hk-Jacoues  BE.NGV  ue).  a.::;ro- 
nome,  né  le  I"  mai  1743  à  Bourges,  d'une  fuiuiUe  di!>- 
tingoée,  entra  sous-liculenant  dans  le  régiment  de  la 
Vieille-Marine  en  1763,  fît  la  rîim[iagnc  de  Corse,  et 
donna  sa  dcmission  pour  se  livrer  exclusivement  à  ses 
goûu  pour  l'agrieultare.  Dé|Nilé  de  la  noUasse  de  Bony 
à  l'assenibli  c  con«ti(i;.iiilp ,  il  y  vola  constamment  avec 
leeilé  droit,  coiubaUit  à  la  tribune  le  projet  de  diviser 
le  royaume  en  déparlements,  et  parla  en  faveur  du  veto 
cl  des  prorogatives  inhérentes  à  la  couronTio.  Après  la 
session,  liquida  la  France,  y  rentra  dès  1792  ,  mais  il 
fut  biciitùt  contraint  de  repousser  à  l'étranger,  ce  qu'il  ne 
put  faire  qa*apn-s  avoir  couru  des  dangen  iniminenls. 
L'nmnt'iJiç  arconlc'f  par  If  gouverncincnl  consulaire  Iliï 
permit  enfin  de  revoir  sa  palriej  mais  il  uc  voulut 
aeeepter  d*aulre  place  dn  (ouvememenl  impérial  que 
celle  de  membre  de  la  commission  administrative  des 
hospices  de  Bourges.  A  la  restauration  il  fut  nommé 
meodirB  do  cooseîl  général  du  dcpariemeot  du  Cher, 
dont  il  fut  B  fois  président,  et  à  quelques  autres  titres 
honorifiques  il  joignit  celui  de  président  de  la  Société 
d'agriculture  du  département.  Puyvalléc  mourut  il 
Bourges  te  3  oclobftt  1823.  Son  Ùloge,  prononce  à  la 
Soriclc  d'agriculture  par  de  ^'ille5.1Ùso^  ,  a  été  imprimé 
par  extrait  dans  U  Moniteur  du  'il  avril  483i.  On  y 
donne  reoalyie  de  l'écrit  suivant  de  Puyvdlée:  Euai 
Moen.  mtr» 
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sur  In  êoeiété  religinue  m  France  *t  nw  tes  rapport»  attt 
Ut  société  politique,  di-jmis  l'établissement  4t  la  MSnarvifti^ 
jusqu'à  tios  joum,  Pnris,  1.S20,  iii-H". 

lUjV\KitT  1  Bebnakd-Emmâxubl-Jacqcss  ,  marquis 
M),  UenlcMnl  fteén],  né  en  Pruiee,  vers  1 770 ,  entrt 
au  service  à  16  ans,  fut  mnjor  en  second  do  régiment 
de  Guyenne  à  31 ,  dmigra  à  la  fin  de  1790,  «rt  devini 
aide  de  camp  da  eomie  d*ArUris.  Déveaé  I  ta  nHMiai^ 
chic,  il  ctail  rmini  tics  pouvoirs  de  Louis  XVllI  pour 
le  midi  de  la  France  lo(squ'il  fut  arrêté  à  Believillet 
prés  de  tois,  le  19  mars  t80d.  A  peineanril  de  prison 
en  I8l3«  il  prit  part  à  la  conspiration  de  Mallet.  Arrêté 
de  nouveau,  il  fut  enferme  U  Vincennes.  puis  tran«îférê 
uu  chùluiu  d'Angers,  où  ii  resta  Jusqu'à  la  restauration. 
Élevé  an  grade  de  maréchal  de  eamp  et  de  lieulenani 
général,  il  reçut  le  commandement  de  A'inrentipx  en 
i81é.  Lorsque  les  troupes  de  Napoléon  vinrent,  h 
répoqne  du  90  mars,  le  soonnier  de  rendre  le  eUtéen 

!  doiil  le  roi  lui  rirnit  Ictin  '  1 1  par  fr,  il  ne  quitta  ses  fonc- 
tions qu'après  une  capitulation  dont  it  signa  lui-même 
les  conditions.  Pendant  les  eenl  jours,  il  organisa  des 
volontaires  royaux  dans  les  départements  de  l'Eure, 
d'Eurc-ct-Loire  et  de  la  Seinc-Infcrieure.  Au  retour  du 
roi,  il  reprit  ses  fonctions  de  connnandant  de  Vincennes, 
qu'il  conserva  jusqu'à  la  révolution  de  1830.  Eu  1815, 
le  ilrparli  mriit  de  I  Aude  l'avait  nommé  membre  de  la 
cliambrc  des  députés;  ses  collègues  l'ayant  choisi  pour 
questeur,  il  abondenna  ta  moitié  du  Irallemeni  qui  lui 
était  alloué  en  reltc  qualité.  Se?  opinions  étaient  celles 
i  do  la  majorité,  avec  laquelle  il  vota  constamment  ;  mais 
[  il  ne  fut  pas  réélu  en  tttl6.  Il  mourut  à  Paris  en  tN39. 
Si  s  restes  ont  ét<''  di'po-<c$  à  Vincennes,  eà  il  «Vtitélé 
tour  à  tour  prisonnier  et  gouverneur. 

PVZOfl  (Rxou»}»  eéUhre  aeeencheor,  naquit  à 
Pari.s,  en  1 686.  FtlS  dW  Ancien  chirurgien-major  des 
années,  tjui  servait  enrnre,  en  cette  qniilité,  dan?  une 
compagnie  de  moui>quctaircs,  il  fui  destiné  il  la  même 

profession.  Après  avoir  fait  d*eieellenles  études  et  suivi 

'  un  cours  de  philfiso]ihie  à  l'université  de  Paris,  le  jeune 
Puzos  s'adonna  tout  entier  aux  travaux  qu'exigeait  son 
entrée  dans  ta  carrière  médieale.  De  i7tt8  k  1700,  il 
servit  li.iiks  les  hépitaux  militaires,  fil  plusieurs  cam- 
pagnes, et  arriva  au  grade  de  chirurgien  aide-major.  An 
milieu  des  embarras  et  des  oeeupations  qui  l'aeeabtaimt, 
il  parvint  à  obtenir  la  maîtrise  en  chirurgie.  Rendu  en* 
suite  à  la  vie  civile,  il  trouva  dans  Clément,  l'ancien  ami 
de  son  père,  et  le  plus  célèbre  accoucheur  de  cette  épo- 
que ,  un  protecteur  qui  lui  communiqua  les  premiers 
principes  de  l'.irl  des  aeconclirmentî  ,  et  lui  nbnnflonn» 
une  partie  de  son  immense  clientèle.  Puzos  fil  dan.s 
cette  carrière  des  progrii  rapides;  et  sa  réputatien  de» 
vint  considi'rable.  Membre  de  l'Académie  de  rhirurgie  de 
Paris,  dès  la  formation  de  celte  compagnie,  il  en  fut 
nommé  viee^iroeleur,  en  I74i,  et,  bientôt  après,  di- 
recteur. Les  font  tions  de  censeur  royal  pour  les  livres  de 
chirurgie  lui  furent  confiées,  à  ta  mort  de  Petit;  et,  en 
17SI,  tend  lui  aeeordades  lettres  de  noblesse.  Ce  pra- 
ticien célèbre  ne  jouit  pas  longtemps  des  honneurs  qui 
avaient  été  la  récompense  de  ÔO  an^  d'exercices  et  d'ef- 
forts pour  l'avanceiuenl  de  son  art.  Tombé  malade  en 

mars  1783»  U  mouml  le  7  juin  euinmi.  Sa  vie  ayaut 
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été  prcsqu*  aiMlluiTttaail  «OMMlée  k  1a  }>ratiquc ,  U 
pmUiéqui'iiii  seul  éeriiiMémlnturks  pertes  de  mng 
qui  tw-neitunit  aux  ftmmtt  qrottt$,  sur  U  mof/cn  de  le$ 
arrêter I  $ati$  eti  veitirà  t'aceouchemeittf  cl  tw  la  méthode 
dtiHveUeréPamiteliement,  dattêlu  iMâméimUi,  fer 

une  voir  ftlu$  dewt  el pflif  «bv  fIM  dOt  fU'otl  M  CMi/URM 

d'twptuffcr. 

PYCKE  (LioliMB),  ii<en  47^1  &  Mdoldieke,  vitime 

i]f  hi  (IiAti'lIcnic  de  Coiiiir.ii.  on  Bplpiqtic,  fît  ses  pre- 
mières études  au  collège  di-  Moll)  dans  la  Campinc,  et 
adwTB  è  Brozdles  son  ooart  de  droit  qQ*il  avait  eom- 
mencr  à  Pnris.  En  1808,  il  bVlallit  à  Courlrai  toinrne 
•TOcalf  cl  oc  tarda  pas  à  s'y  faire  ujic  nombreuse  clicn- 
lète.  Il  fat  aussi  mtic  aux  aHoIres  publiques,  et  après  la 
tréotion  du  royaume  des  Pays-Uas  il  devint  membre  des 
ëlîits  p  ni  rf'Mx.  l'vrko,  <(uî  |iorl!iîl  cii  lui  le  véritable 
type  du  caractère  flamand,  y  montra  uuc  franctiisc  et  une 
iHrflMlé  qui  AiNDt  pour  lui  une  aouree'da  disgrâes  et  de 
persécutions  subies  avec  calme  et  dignité.  Sa  nomination 
de  maire  de  Courtrai,  ooiu  qu'on  cctiangea  bienlôt  en 
celui  de  bonrfïiiHialre,  ramotiie  au  99  Juillet  18 17.  «t  fut 

roimiic  il!  ^igll^lI  «ruiir  suite  dr  trri< a^<;rrtcs.  Une  dcnoii- 
ciation  anonyme,  contre  une  partie  de  la  régeooc,  fut 
liile  au  fouvernement,  et  Tira  envoya  Pyckc  devant  la 
aour  d'assises  de  Bruges,  comme  prévenu  d'un  délit 
préra  par  l'article  179  du  rode  pénal.  L'arrêt  de  renvoi 
portait  qu'il  y  avait  des  charges  suffisantes  pour  établir 
que  Làmard  Pyeke  avait  favrni  de»  frrtf  n««  pour  la  tmiA- 
ttnwfian  dr  ht  halli'  et  In  cointniclion  de  dnrT  mihrfir$ 
datit  la  ville  de  Lourtrai,  et  ce  dans  le  temps  où  il  était 
bourgnieetre  de  ta  «  illo  et ,  coaime  M,  dtet^nf  4'm  orrfiMf 
nnncir  le  jniyciiicnl  ou  lie  faite  la  liquiilatioii.  Empri- 
sonné au  mois  de  juin  1 8ï2,  il  choisit  pour  défenseurs 
deux  avocats  avec  lesquels  il  <iait  lié  depuis  longtemps. 
On  employa  d'abord  les  moyens  de  cassation  contre  l'ar- 
rêt rendu  par  la  cliambre  de  mise  en  accusation,  et,  de 
concert  avec  d&xx  roopératcurs,  Pyckc  publia  ses  moyens 
dans  une  brochure  de  "il  pages  in-^".  Ce  mémoire,  re- 
miirquable  par  sa  lucidité  et  sa  logique  sern'e,  (U'muii- 
trc  l'innocence  du  prévenu.  Les  luuycns  de  eojiitaliua  fu- 
rent cependant  rajelés,  et  rineulpé  parut  devant  la  cour 
de  Bruges,  présidée  par  M.  Vnn  dcr  VcUc,  au  moi?!  de 
dcccuilirc  18^.  L'acquiltenieut  suivit  la  défense,  et 
Pyeke  fat  mis  en  liberté.  Celte  pcraécutlon  l'avait  vive- 
ment afTccté,  et  privé  de  son  ciicrgiL-  rKilurelle;  mais 
oUe  ne  loi  avait  laissé  aucun  fiel  contre  le  gouvernement 
léi^llme.  Dès  qu'il  vit,  en  1 850,  édaler  la  tcmpéto,  fraii 
de  l'orage  qui  venait  de  gronder  en  Franos,  j|  se  rendit  à 
jj  H;iye,  et  quand  la  révolutioti  fut  roti«onimée,  il  i-evint 
dans  ses  foyers,  et  renonça  k  la  carrière  politique. 
Llôtade  du  droit  absorbait  tous  les  instanls  que  lui 
laissaient  les  alTaircs  publiques,  et  sans  doute  ses  écrits 
auraient  été  plus  nombreux  si  racoomptisscoient  de 
ses  devoirs  aux  états  généraux  loi  avait  .donné  plus  de 
loisir.  En  18S9,  il  fut  adiuis  à  rAcaJomie  royale  de 
Bruxelles,  cl  les  travaux  qu'il  fournil  à  cette  Sodété  lui 
ont  acquis  une  plaea  dans  l'histoire  s  liAnofra  sur  P<Uat 
de  la  léyiilatioH  tt  des  tribunaux,  etc.  :  ce  mémoire  fut 
couronné  en  18:23  ;  ilémoire  m  réponte  à  cette  question  : 
En  quel  letiij^  ta  eorporafianâ  eatmut*  tout  le  nom  de 
MMitf»  (aeerinien  en  ambnehien)  mtMt-tOmêMkiintt 


let  pr«riMe$  du  Pojft-Saif  ete.  Bh  lêfT,  ce  némotn 

fut,  ainsi  que  le  précédent,  récompensé  par  la  médaille 
d'or.  Pycke  mourut  à  Courtrai,  le  8  février  184i. 
M.  A.  Quetelet  et  V .  Hibbé  Van  der  Patte  lui  ont  consa- 
cré des  Notices,  l'un  dans  l'anniinlte  de  l'académie  de 
Bruxelles,  l'autre  dans 'les  Annalit  de  la  Société  d'im»' 
latioii  de  la  l'iaitdre  œcidcnlale. 

PVGNALION,  rai  de  Tyr,  sucoida,  fan  «74  avant 
J.  C,  11  Matffen.  dont  quelques  savants  supposent  qu'il 
était  iils  (car  il  n'avait  alors  que  li  ans),  et  mourut 
après  41  ans  der^ne,  l'an  897,  dans  sa  S8*  annre.  On 
a  vu  à  l'article  Didon  que,  fuyant  la  cour  d'un  fiêreciuî, 
par  des  vues  de  cupidité,  s'était  fait  le  meurtrier  de  Si- 
chce ,  son  époux ,  cette  princesse  passa  en  Afrique  et  y 
fonda  Carlhage,  vers  l'an  8H^  avant  notre  ère.  Mais 
l'adoption  des  rciiseigtieniciils  cliroiiologiquc?  qu'on 
vient  d'énoni't-r  reporterait  ii  l'an  867  lu  fondation  de 
Carlhage,  et  cette  eonjcetore  est  la  plus  plausible.  U  firnt 
TKiler  que  les  indications  que  nous  ont  transmises  les 
anciens  auteurs  sur  ces  événements  sont  lolalemcal 
divergeples;  et  il  en  est  peat«élre  de  Témigratlon  de 
Dfiloii  connue  <lc  la  f.ilile  par  laquelle  ies  Grecs  ont 
expliqué  i  origine  de  la  citadelle  de  Byrsa  {/Uffr  pem 
d»  beeuf).  On  peut  Croire  d'ailleurs,  pour  eoneilier  ces 
indications  diverses,  qu'avant  l'émigration  de  Didon  ou 
Élissa ,  d'autres  établissements  avaient  été  faits  par  les 
Phéniciens.  C'est  h  la  discussion  do  ces  opinions  conlm- 
dictolres  que  Saint^Marlin  a  consacré  mm  savant  artlehi 

Py//mrilion  (tome  XXXVI  de  la  nio^rnpfiir  rintvrrielle 
de  Micbaud);  mais  il  n'a  pas  juge  à  propos  d'examiner 
ni  même  de  rapporter  les^renaetgnements,  peot-étro 

fnhîileux,  qu'un.")  sur  la  rni>rl  du  roi  de  T>  r  r  A^^arbc. 
digne  é|)ouse  de  ce  prince  crud,  l'empoisonun ,  dit-on; 
mais,  impatiente  de  l'efliet  du  breuvage,  die  Mcéléra  sa 
fi[»  en  IVlranglant. 

PVLADK,  célèbre  pantomime,  porta  ec  genre  de 
spectacle  au  plus  haut  degré  de  perfection  chez  ics  Ro- 
mains. Né  en  Cilide  dans  le  dernier  siècle  avant  Vtf9 
cliivliennc,  il  forma,  «ons  le  règne  d'Auguste,  une 
troupe  spéciale,  qui  ne  s'occupait  point  de  irsigcdie  ni 
de  comédie  parUe,  mais  qui  représentait  ce  que  Von 
ftpjielle  aujourd'liiii  des  killcls  OU  des  sujets  lr;i^'îqiies  , 
ooiuiqucs  et  satiriques,  exprimés  par  des  danses  ou  gestes 
muets.  Il  ne  fout  point  confondre  les  mimes  ou  panto- 
mimes nvee  les  poètes  mimiques.  Les  premiers  expri- 
maient par  le  geste  seul  une  fable,  un  poëme  entier,  sans 
pouvoir  tirer  parti  des  mouvements  du  vi>ai;e,  car  ils 
étalent  nrarquèf  comme  les  autres  comédiens  :  seulement 
leur  masque  i-ffiit  d'une  forme  plus  nj^rtahle.  Hatyllc, 
élève  de  Pyladc,  forma  bientôt  une  autre  troupe  qui  par- 
lagea  avee  la  prenoière  les  tuffrages  de*  RooMins.  Gea 
troupes  rivales  oecan'onnèrcnl  deux  factions  qui  appe- 
lèrent plusieurs  fois  l'intervention  de  l'autorité  impé- 
riale. L'insolence  de  Pylade  le  fit  bannir  de  Robm  et 
d'Italie;  mais  les  murinui  es  du  puMic  ne  tardèrent  pa>f 
à  iilHenir  son  rappel.  On  ignore  l'cpoquc  de  sa  mort. 
1a  s  pantomimes  Âtrent  chassés  de  Rome  i  dUEiiuDlen 
époques,  sous  Tibère,  Néron,  Dumilien,  Trajan,  etc.  j 
mais  leur  exil  fut  toujours  temporaire.  La  mante  pour 
ec  genre  de  spectacle  ne  finit  qu'à  lâ  chute  de  Tempire. 
On  prétend  nrobr  idioiivé  rimcrlpUen  du  tnnilieM  de 
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Pj'UdCj  et  Vou  cite  trois  autres  panlotninius  du  même 
nom,  aiiMt  qn'on  musicien  grec,  né  à  Mogalopolb,  dans 
le  Pélopoaèsc,  et  contemporain  tic  PhiIu|Hi-iij(-ii. 

PYLE  (TiioMvs).  ecfh'îii.Tsti'Hic  at)pl;ii>,  né  on  !fi7l 
k  Slodcy  dans  le  comté  de  Korfollc.  mort  en  iltiô  à 
Swaftun,  •  publié  :  PmtqAnm  4n  attrê  dm  i^ÊÔtre»  H 
clr  toitfn  If»  épitre$  dv  Xmtvenu  Tntammt ,  2'  ('dltiun , 
Londres,  1737;  nouvelle  édilioo ,  i7(*K,  3  vol.  in-8*; 
traduite  en  allemud;  Pmvphfmte  êt  l'Apocdiypu  mm 
des  notes,  1^735;  nouvelle  édition,  I79S,  in-8»;  Para- 
p/mue  àu  Ihtn»  hiêtorupu*  de  l'Atteim  Tc$tammt,  pu- 
bliée île  I71B  à  1795,  réunie  sous  un  titre  général  en 
i758,  4  vot.  ln-8»;  3  vol.  do  Sermons  et  divers  autres 
écrits.  —  PantprE  PYLE,  le  plus  jeune  de  ses  fils,  mort 
CD  1709,  a  public  des  HiTmonâ  à  i  usat/e  du  peuple, 
parmi  lesquels  on  en  a  Imprimé  qui  appartiennent  à 
î»n  père,  1789,  i  vol.  in-8». 

JPYLE]II£>ES,  nom  commun  à  un  grand  nombre 
de  roia  de  PapUagonle,  dont  la  raoe  ae  perpétua  jus- 
qu'au temps  des  RiMuaiius.  Le  premier  ilt'  ces  viw,  rniinu 
dans  lliutoire,  est  mentionné  par  Uomùrc,  qui  le  range 
parmi  lei  cbeTs  venni  an  Meanra  de»  Troyens,  I  la  téle 
d'une  peuplade  de  la  Paphiagunie,  appelée  les  Ilcnëles, 
et  qui  était  pre«que  entièrement  anéantie  au  temps  du 
géographe  Strabon.  Ce  Pjlcmùncs  fut  tué  en  combattant 
les  lirifs  sous  li's  murs  de  Truie. 

P%LE9iËÎ\E8,  prince  de  la  même  race,  vivait  l'an 
loi  avant  J.  C.  L'Iustoricii  £utropele  place  au  nombre 
des  amis  et  des  alUée  de  la  républiqua  romaine. 

PYLEllIEr> KS,  tju'on  rroil  lils  du  précrdeiil,  régnîiit 
en  Papbl^nie  à  Tépo^ue  do  la  première  guerre  de 
«itbridaleeonlra  les  Romaios*  l'knDS  avant  J.  G.  AlUé 
Je  \a  rû|iiibliiiue  comme  son  père,  il  fut  chassé  de  ses 
Ltats  par  le  roi  de  Pont,  et  rcUbli  plui>  tard  par  Pom- 
pée; mais  il  dut  oéJef  à  la  république  toute  la  Paplila- 
gooîe  maritime.  Après  la  morl  de  ce  prince,  la  portion 
dnia  Paphlufî'jriir  fpi'il  possédait  fui  réunie  an  terriloîre 
de  la  république  :  ca  lui  «'éteignit  la  race  Pyicniéiiide. 

(l'Angleterre,  du  temps  fie  rii-rles  I"'.  eôlèhre  [lar 
scntimeoU  répubJkains qu'il  luanifesta,  descendait  d'uno 
bonne  famUle  dn  conlé  de  Sonunerset,  et  naquit  en 
4S84.  Après  avoir  commencé  son  éducolion  à  Tuniver- 
•Hé  d'Oxidrd,  il  parait,  suivant  Wood,  qu'il  fréqucnu 
le  barreau ,  et  quHl  abandonna  eette  proCssi^on  pour 
entrer  comme  seerétairedans  les  bureaux  de  l'Échiquier: 
il  o\  occupait  pas  un  poste  fort  important,  lorsqu'il  fut 
oominé  membre  da  parlement.  Pym  se  iil  distinguer 
par  une  oppodilon  Invartabla  avz  raenret  de  b  eoar, 
la  règne  Jacques  H,  et  sous  celui  de  son  »uo- 
r.  £n  1 026,  il  concourut  à  la  rédaction  des  articles 
dn  Faeta  d^masâtion  eontte  le  due  de  Bmkingfaam;  et, 

en  1028,  il  attaqua,  devant  la  cliurabre  des  communes, 
k  docteur  Mainwaring,  qui  avait  professé  des  doctrines 
que  Pym  coQSÎdémit  comme  égidement  injorienses  pour 
le  roi  et  pour  le  royaume.  Pym ,  qui  partageait  toutes 
1e>i  o{>inïons  des  puritains,  et  qui  était,  comme  eux, 
eilrciucmcut  alfcctc  de  la  dtssolulioa  du  parlement  et 
des  aesurcs  de  la  cour,  avait  formé  le  pt^jet  de  se  ren- 
dre en  Amérique  pour  y  fonder  un  ^nurcrnrmeiil  où  la 
liberté  civile  cl  la  liberté  religieuse  fussent  plus  rcspoo- 


tées  qu'en  .\ngleterrc.  Il  était  déjà  rendu  dans  le  poK 
où  il  devait  s'embarquer  avec  Hampdcn ,  Cromwell  el 
un  grand  nombre  de  leurs  coréligionnaircs,  lorsqu'un 
ordre  du  conseil  les  empèclio  d'exoCTJtcr  leur  résolution. 
Ce  contretemps  augmenta  encore  l'aversion  qu'il  avait 
eonçue  eonb*  le  roi.  Em  4699,  Il  entretint,  de  eooeert 
avec  plusieurs  autres  membres  de  la  ebnmbre  des  com- 
munes et  plusieurs  pairs,  une  correspondance  très-sui- 
▼ie  avec  les  eonnnissalrea  envoyée  à  Loodret  par  las 
covcnantaircs  écossais.  Il  fut  un  des  membres  les  plus 
actifs  et  les  plus  influents  du  parlement  qui  s'assembla 
le  13  avril  1640,  et  dont  le  roi  prononça  la  dlasolulion 
le  6  moi  de  la  même  année.  A  la  réunion  de  celui  qsl  la 
suivit  immédi.-itement  (novembn-  !n40),  et  qu'on  a  ap- 
pelé le  long  parlement,  Pym,  api  es  avuir  débilù  uu  dis- 
conrs  préparé,  sur  les  souHrances  de  la  nation ,  aeeusa 
de  haute  trahison  le  comte  de  StrafTord,  et  fut  nommé 
l'un  des  commissaires  des  communes,  pour  suivre  cette 
affaim  devant  la  ehnmiwn  des  paba.  La. violenea  elMnéa 

des  discours  deTym  el  Je  (juatrc  de  ses  coIIè)<uea,  dél<*r- 
mina  le  roi  à  les  faire  accuser,  en  son  nom ,  du  crime  de 
baute  trahison,  ell  deoMudir  lenr  arrasiallon.  La  ehanK 
br(>  liasse,  loin  d'avoir  ^rd  aux  désirs  du  souverain, 
déctarn.  an  contn»ire,  que  re»  actes  de  rigueur  étaient 
une  violation  de  ses  privilèges  ;  et  ce  prince  se  transporta 
«n  peraonna  an  parlement,  peur  Mre  sabir  Pjrm  etiaa 

antre*:  membres  qui  avaient  encouru  non  indifçnation  : 
mais  cette  démarche  imprudente  n'eut  aucun  résultat 
fcvoraUe  pour  les  affaires  du  roi  fies  membres  Ineulpéi 
ne  furent  |ioint  rtm'tés  :  ils  <e  réru;riérenl  dans  la  Cité, 
dont  les  liabilants  étaient  dévoués  à  leur  parti;  et  Pym 
mit  encore  plus  d^ebamemenl  li  défendre  lesfntéréis  dn 
parlement.  Il  s'opposa  à  toutes  les  ouvertures  de  paix  et 
d'accflinmodeinent, appuya  fortement  la  proposition  d'ap- 
peler les  Écossais  au  secours  des  parlementaires,  et  par- 
vint, par  son  bablletéat  par  nnfluenee  qu'il  exerçait,  à 
cmfiécîier  qne  le  eomte  d'F'';ex  ne  ronelnt,  f»n  1643,  un 
traité  avec  le  roi,  comme  il  en  avait  d'abord  manifesté 
nntcntion.  Charles  I*,  sentant  la  nécesailé  de  flagner,  I . 

tout  pti^,  un  ennemi  si  ncTinrm',  et  qui  pouvait  devenir 
un  auxiliaire  fort  utile,  lui  flt  offrir  le  poste  de  chance- 
lier de  rÉohiqnier.  Clarandon,  qui  rapporte  ce  ftiit,  ne 
dit  pas  quelle  fut  la  réponse  de  Pym  :  eependanl  il  se 
montra,  dès  ce  moment,  moins  virulent  dans  ses  atta- 
ques contre  la  cour,  et  flt  même  quelques  ouvertures  en 
faveur  da  la  couronne  :  mais  elles  furent  mal  accueillies 
par  jes  coM^^(i»»s;  et  il  put  se  convaincre  alors  qu'il  est 
plus  facile  de  faire  le  mut,  que  d'eutreprendre  le  bien. 
8a  popttllirité  sanfirit  m  grand  dshae  éa  nouveau  sya* 
tème  de ronduite  qu'ît essayait  d'adopter;  t»t  on  l'enten- 
dit se  plaindre  avec  amertume  de  l'iueonsunec  du  peu- 
ple i^son  é^rd.Qna  apategfo  de  sa  condalte,qa1l  Jngen 

néeessairc  de  publier  quelque  temps  avant  sa  mort, 
laisse  quelques  doutes  sur  la  port  qu'il  aurait  prise  aux 
événements  postérieurs,  s'il  cAt  aasea  védn  pour  éira  td> 
moin  des  tristes  résultats  de  ses  premiers  emportements. 
Nommé  lieutenant  d'artillerie,  au  mois  de  novembre 
1043,  Pym  aurait  obtenu,  sans  doute,  un  avaneeount 
rapide  :  car,  malgré  la  méfiance  qu'il  avait  inspirée  i 
quelques  parlementaires,  il  jouissait  encore  d'un  grand 
ciiHltt  dans  son  parti,  lorsqu'il  mourut  ii  Dcrby-Uouse, 
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le  8  décembre  suiTant  :  il  fut  enterré  avee  «i«  grandes 
solenniléâ  dans  Tabboye  de  Weatmlnifer.  PtniMM  de 

tes  Oittourt  uni  i-lc  imprimés  séparément,  et  soolloié» 
rét  dans  les  Annaln  et  dans  les  histoires  du  temps. 

PVnAliEll  (Adam), peintre  hollandais,  né  en  IC31, 
diiM  on  petit  iMNtfV  non  loin  do  Dcift,  qui  lui  a  dunné 
son  nom.  était  fort  jeune  lorsqu'il  (il  le  \  oya;;r*  d'Iiiilic  : 
il  s'arrêta  5  ans  ii  Rumu,  |>our  y  co[>ier  les  plus  beaux 
lebleeux  moderDei,  et  lesdicTiHl'auvrede  le  seulptore 
antique.  Il  ne  passait  pas  un  jour  «ati^  visiter  In  r;im|in- 
gne  de  Rome, pour  en  dessiner  les  points  de  vue  les  plus 
pJlloiesi|ile><  Fortifié  par  un  exereloe  nossl  oontina  de 
aon  ert,  il  revînt  en  Hollamle,  et  ne  tarda  pas  n  y  don- 
ner des  preuves  multipliées  de  son  liabildé.  A  l'époque 
où  il  retourna  dans  sa  patrie,  l'usage  était  â^omer  tes 
•pperleeieilts  de  greiHles  toiles  sur  lesquelles  un  [k  j|;iiait 
d«  pny<ta^r!«  ou  des  vues  de  villes,  PynaJ>«  r,  duul  lo 
talent  était  apprécié,  fut  chargé  de  décorer  de  celle 
neaiftreles  premlires  misons  de  1*  HeUsnde  :  mais,  ea 


f^raiiil  regret  flis  anintriirs  ,  la  mo<Ic  des  Icnliirps  fn 
ctoOcs  et  des  lambris  en  menuiserie ,  vint  régner  à  son 
tour;  et  les  peintures  qu'ib  rempleeèrent ,  forent  relé- 
guées dans  les  prcufcrs.  C'est  ainsi  qu'on  vil  (li<pfirnl- 
Ire  le  plus  grande  partie  dec  productions  du  Pynukcr  : 
bauretMenmt  lee  Iddeanx  de  develet  aoiit  restés  pour 
eoosorver  sa  réputation.  C'est  dena  ces  petites  composi- 
tions qu'il  s'c«t  montré  habile  paysagiste.  Le  Musée  du 
Louvre  a  trois  sujets  de  ce  maître  :  une  Torir,  au  pied  de 
lafHlk  e«f  inw  burfjtte  à  l'iuwrt  ■■  sar  le  (tcvnfit ,  da  pas- 
sagers débarquent  d'une  ft  loHfjue  avec  leurs  bagages;  un 
Paj/tage  dans  lequel  on  voit  un  muletier  arrêté  ù  la 
porte  dNnw  auberge  ;  et  an  autre  Pagtatt  représentent 
des  villageois  qui  gardent  tcurs  lie^îtiniiv  :  sur  le  devant, 
on  voit  une  ^acbe  seule.  Pynakcr  mourut  en  l(i75. 

PYOT  (JiAii*Ji€QiTiB-RicaAnD),  médecin  français, 
naquit  le  (3  novembre  1709  i  ]sonies-sous-Monl-SoU' 
geoo,  département  de  la  Uaute-Mame,  d'une  famille  ori- 
itnaire  de  Clairvauz.  Dis  sa  plus  tendre  enfanee,  il  té- 
moigne ledédrde  suivre  la  carrière  médicale.  Quoique 
sans  fortune,  son  père  fit  tous  les  sacrifî<  e>  ji  -itr  Ini  lion- 
ner  une  bonne  éducation;  mais,  dénué  d'urguut  et  de 
pnMaetions,  Pyst  ent  tesoto  de  peiséivéranee  e(  de  tre- 
v)!t[  jiniir  surmonter  les  obstacles  qui  s'accumulaient 
sous  ses  pas.  U  empruntait  les  livres  indispensables,  et 
les  eopfoïi  en  dérobent  la  nutt  an  sottmeii.  H  n*evait 

point  Icnitiiié  ses  éliule?  lorscjue,  bien  jeune  cneore,  il 
fut  appelé  au  service  do  l'armée  comme  olururgien  sous» 
«fak}  ee  fut  en  cette  qoelité  qu'il  partagea  les  fatigues  et 
lei  DÎiAres  de  la  malheureuse  campagne  de  Russie.  A 
son  retotir  en  Franee,  il  reprit  ses  études,  se  fil  recevoir 
docteur  k  la  faculté  de  Strasbourg,  le  i  avril  1^18,  et 
«aterta  cninile  son  art  «we  beeueenp  de  vuecrs  à  Lons- 
le-Saulnier  et  à  Claîrvncv.  Fn  IS22.  i!  adressa  à  la  So- 
eiéto  d'émulation  du  département  du  Jura  un  mémoire 
ayant  pour  titre  :  Camp  dWI  ph^tophiquê  tw  Pùt/bÊinet 

4$$  pattions,  ft puriiculih  nneiU  df  l'inniiur  itir  la  taitté; 

et  Tannée  suivante,  il  soumit  à  ta  même  Société  une 
NMmtmfU  eonumltbr  nuigum,k  laquelle  II  fttsneeéda* 
une  Obiervation  médicale  d'un  empoiio»nemntt  causé  par 
Vwoge  de  ctUe  iemetiee  dangtreu$e.  Admis  en  (824  dans 
celte  Société,  il  en  devint  l'un  des  membres  les  plus  ac- 


lift.  Médecin  des  doiunes  et  des  épidémies,  chargé  par 
le  eomîté  supérieur  de  nnspeotioa  des  écoles  primairee 
du  canton,  ileonsacrait  tous  ses  momenls  à  des  travaux 

utiles  avec  un  rare  désintérp*«enient.  Snjel  depuis  long- 
temps à  une  névralgie  chronique,  qui  devait  lui  devenir 
funeste  d'après  ses  prévisions  médicales,  il  n'en  continua 
pa>  inoiiis  di'  remplir  les  nomliren\  devoirs  qn'il  ^'élail 
imposés.  Enfin,  en  1811,  il  dut  suspendre  ses  travaux, 
meb  ce  fut  trop  terd,  il  était  SMirtellenienl  frappé.  Peu 
d'iiivtnnts  :nftiit  sa  ninrl.  il  iiidiipia  le  moment  précis  où 
il  devait  rendre  le  dernier  soupir,  et  en  se  rejetant  eu 
arrière  H  dit  ;  ■  Alt  !  voilà  ledtmier.  •  Il  expira  presque 
aussitôt.  Outre  tes  ouvrages  déjik  cités,  adressés  Cous  à 
la  Société  d'émulation  du  Jura,  ou  doit  au  docteur 
i^ot  :  BrdienhtÊ  philotoplii/iur$  tt  critiquée  $ur  PéM 
aclutl  de  lu  vaccine,  1851  ;  nrchcrehf»  hisioriqiifi  et  médi' 
cales  sur  le  choléra,  1831  ;  /Hsloire  du  r/i  Y -V  i  t'ju», 
1831  î  CuHsidcration»  liittori^urM  et  pliiUitoiihiqnes  sttr 
l'«rt  db  faèritj  4832;  iMherdteB  Mlon'fNr»  nir  le  «iU» 
et  lu  baronvir  il'-  Cfairvitiir.  etc. 

PYPEUS  (PiEiUiE),  poêle  et  auteur  dramatique  hol- 
landais, naquit  le  i4  décembre  1749,  è  Amersfoort, 
dans  la  province  d'Utrccht.  Ses  pomits  le  destinaient  à 
l'élot  ecclésiastique  et  lui  firent  donner  une  éducation 
analogue.  Cependant  le  jeune  Im  pers  ne  se  sentait  au- 
cune vocation  pour  cette  carrière,  et,  ne  pouvant  obtenir 
de  sa  frirniHe  d'en  elioisir  nno  autre  plus  conforme  îi  ses 
goûts,  il  quitta  brusi|uemtnl  sa  ville  natale,  oiï  il  avait 
déjà  étudié  pendant  quelque  temps  la  théologie,  et  alla 

h  Arnslerdani  pour enlrrrdnns  «ne  mnison  tir  rommoree. 
Dans  ses  moments  de  loisir  il  publia  quelques  po<'-sies, 
et  fit  recevoir  au  théâtre  de  cette  espitele  phisîeors  pièces 
qui  n'étaient  guère  que  ile>  trudnelions  ou  des  imitations 
du  français.  Le  succès  qu'elles  obtinrent  lui  valut  une 
espèce  de  popularité,  et  fletta  ses'oondioyens  qui,  au»» 
silèt  après  le^i  événements  de  I70S,  l'admirent  dans  leur 
municipalité.  Pypers  fut  ensuite  nommé  membre  des 
étals  provinciaux  d'ITtrecht.  puis  député  aux  états  géné- 
raux, qu'il  présida  niumentanémcnt.  Il  n'était  cependant 
ni  orateur,  ni  linnirne  d'État,  mois  il  était  animé  au  plus 
liaut  degré  de  l'amour  du  bien  publie.  Plein  de  désin> 
téreMemeat  et  sans  ambition,  il  w  eonlmta  dans  la  salte 
d'un  emploi  de  eontrôleur  des  douanes  à  Amsterdam  II 
était  aussi  membre  de  la  municipalité  de  cette  ville.  En 
iSOB,  il  se  démit  de  ses  Ibnetiofls  peor  cause  de  santé  et 

se  relira  dans  une  ninisoti  de  faiiip.ignc  (jn'il  jiossi'dait 
aux  environs  de  sa  ville  nalalc}  mais  il  no  Jouit  pas 
longtemps  de  se  retratie,  car  il  moarat  te  20  juin  de  la 
même  année.  Outre  quelques  drames  et  upcras.  on  a  de 
lui  :  six  tragédies  :  f^iusus  ri  f.ydir  ;  la  yruvr  du  .Wala- 
bar;  Édtnite,  premier  martyr;  Adcttitde  de  ilonijrie; 
NsfMtf  teins  d^Égypte;  Ipl^fM»  en  AvHdei  les  Avti» 
de  collège,  comédie}  PoAiès  dUmpitm,  1803,  9  v«l. 
in-8». 

PTRA  <lac«im  Em(4iiv<i),  poète  ellenend,  était  né 

en  1715,  à  Kulbus,  eji  Lusace,  d'une  famille  qui  se  pré- 
tendait issue  du  marécbai  fiiron ,  sans  en  avoir  aucune 
preuve ,  mais  qui  sa  troavoit  réduite  i  Tindigenee,  nii 
point  que  le  jeune  Pyra  se  vit  obligé  de  la  soutenir,  à 
^  l'aide  d'une  bourse  qu'il  obtint  ii  l'université  de  Halle. 
Réduit  aux  plus  grandes  privations,  U  avoua  une  fois,  m 
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rciiconJrant  son  ami  Langen ,  qu'il  n'avail  pa5  mnngé 
depuis  trois  jours.  Cet  ojui ,  sans  être  riche,  devint  son 
Meofaiteur,  cl  le  logu  cbet  lui,  I  LadUingen,  oà  il  fat 

eiivojL'  en  ipialifi'  de  ii>itii>(re  «In  culti".  Co  fut  niors  que 
Pyra ,  inspire  jmr  raniilié  et  par  les  charmes  de  la  vie 
diampélre,  se  livra  font  eniier  h  la  poésie,  qui  n'avait 
point  encore  fntirni  lir  ;:i'niiils  rnoclèlcs  en  AilMMlgne. 
Après  avoir  élc  (iréccplcur  dansjiletix  maisons,  il  revint, 
en  I7il,  ehes  son  nmi  Lnii;;cn,  et  comiiiotico  une  feiiilte 
pêriodi(|ltef  aoiia  lo  litre  de  Pentirs  de  la  $'tciëté  invltU'le. 
II  n'en  partit  que  0  minu'ro^.  pulitii's  à  Iliilli'.  A|)|)<«lé 
ensuite  il  Utrliii,  [>our  enseigner  au  gymnase,  dit  de 
Kfldla,  il  y  mourut  le  U  Juiliel  t744.  Son  ami  tongen 
rrctiriiiit  pothlcs ,  ctlca  ttoUaux  alaoïics  MM  le  titre 
de  fofiiet  amicalis, 

FYItAnD  (Pa*x^),  voyagear,  né  i  Laval  dans  le 
m*  s\p(\c.  sV  riil)  itqiia  h  St.-Malo  en  1601,  sur  un  des 
deux  navires  qu'une  compagnie  de  marcluada  avait 
annét  pour  dier^r  im  Âeniln  aox  Indei  orlentalei. 
Celte  expédition  reiiclia  tncoeâsivemcnt  aux  îles  An- 
nobon,  Mndnfjasrar  et  Ciimor»* ,  dans  l'iti'rjii  In  lirn.  Lo 
bâtiment  sur  liquei  se  trouvait  l'yrard  ayant  luit  nau- 

fnge  «ir  les  Maldives,  ee  voyageur  cl  ses  cempagnons 

furent  recueillis  pnr  !m  in<(i!nirp>i,  rt  rppnrtis  snr  pfit- 
aieurs  lie».  Pyrard  fut  conduit  à  Mal>-,  résidence  du  roi 
des  UaMivcs,  qui  le  traita  fert  bien.  Il  vivait  depuis 
«}  ans  dans  cvUc  île  lorsque  les  M.iMiv  rs  rurciit  ni(.ii|m's 
par  la  Hotte  du  roi  de  Bengale.  Le  prince  insulaire 
ayant  éxé  tué,  Pyrard  pria  le  vainqueur  de  le  rendre  k 
la  liberté.  Pris  d'abord  pour  un  Portugais,  il  fut  mal- 
traité Cl  on  voulut  ntëme  lui  6ler  ia  vie;  mais,  reconnu 
pour  Français,  il  fut  traité  plus  hnmaincmcnt,  et  le 
chef  de  rexpddîlion  le  prit  avec  trois  de  ses  compagnons, 
sons  s,i  protection  spéciale.  Ils  s'enibarqnérfnl  sur  la 
flotte  qui  retournait  au  Bengale.  Pyrard  i-cndu  à  la 
liberté  dprouva  bientôt  de  nouvelle*  infortunes.  Les 
Portugais  le  firrnt  [>ri<ionnier.  Il  servit.  p<  i>iiiiil  2 
comme  soldai  datis  leurs  troupes,  fut  détenu  ensuite 
avee  tous  les  étrangers  qui  se  trouvaient  h  Goa,  obtint 
.ta  liberté  par  l'entremise  des  jésuites  qui  résidaient 
dans  cellfl  dernière  viUe,  eu  partit  avec  ses  trois  com- 
pagnons le  SO  janvier  lilO,  et  aborda  les  eétes  de  Ga- 
lice au  bout  d'un  an  de  traversée,  n  quitta  PEspagne 
presque  aussitôt  pour  rcvrnir  en  Fnnre,  et  se  rrndil  à 
Paris,  ou  le  récit  de  ses  aventures  lui  valut  la  protection 
de  ploskars  personnages  puissants.  Ce  fut  d*après  lo 
conseil  du  prcsidcnl  Jeimniii,  qu'il  écrivit  la  relation  de 
«es  voyages,  qui  parut  pour  lu  première  Cois  sous  co 
Uire  :  Dncoun  du  eopnpe  ik$  Frmi^oit  ai»  /ndin  ortr^i- 
tnle$,  ttueinbU  des  divers  aecidetils,  adveiilure$  rt  dangm 
d«  l'authtur  tu  plutieurs  roi/aume$  de$  Indti,  etc.,  Paris, 
161  i«  in-^.  Jérdmc  Bignon,  avocat  général,  obtint 
cnaoile  de  Pyrard  des  rensrigoeaicnts  beaneOup  plus 
amples  que  ceux  qui  clnirnl  rontcnus  dnns  ce  Ditœun  : 
ces  matériaux  furent  remis  ù  Uergcron,  qui  les  publia 
aooa  ce  titre  :  Vofnget  ibs  Franfai r  au»  ladlN  orjmfofar, 
Mnhli^rt,  Mi'litfjUfi  cl  nu  B-ciU,  diyuit  1601  jutqu'en 
1011,  Paris,  1615,  vol.  in-S",  avec  un  vocabulaire 
des  Iles  Maldives.  On  ignore  l'époque  delà  mort  de  Py* 
rard.  Longtemps  après,  Pierre  Durai  fit  paraître  Voifayr 
de  Fnaf9k  Pjfrordf  tk  Lawlf  çmtemnl  m  navifititwn 


aux  fnda  orUntakt,  etc.,  dioiié  tn  troin  parlie*,  ttouvith 
édition,  rmie,  corrigée  tt  augnutUée,  etc.,  Paris,  1679, 
fn-4*  :  llMtteur  •  omis  le  vocabulaire  des  Maldives;  mais 

il  a  iliossê  une  carte  de  ce  Vdy.ipc  La  rclntion  de  Py- 
rard est  une  des  plus  exactes  et  des  plus  intéressantes 
que  l'on  puisse  lire;  et  des  voyageon  anglais,  qu'un 
malheureux  basard  avait  jetés,  de  tnteeqaeWi,  sur  les 
Maldives ,  ont  conlirmé  son  témoignage  par  leur  récit. 
On  trouve  des  extraits  du  voyage  de  Pyrard  dans  plu- 
sieurs recueils  de  voyages,  écrits  en  français  ou  dans 
d'autres  langues. 

l'YRAULTou  PVRAUX  (Claude),  médecin,  né, 
vers  i7iO,  k  Besançon ,  ajH^s  avoir  oehevé  ses  études 

avec -sui'ct^s.  prit  ^cs  licgi  i'*  à  l'université  de  cette  ville, 
et  vint  à  Paris,  oit  il  se  lit  connaître  d'une  manière  avan- 
tageuse. De  retour  à  Besançon,  fi  cpons»  la  nitee  do 
Bidlyet,  évéque  et  consul  dy  France  à  Baj^dad;  et,  sur 
la  recommandation  de  ce  prélat,  il  obtint  un  emploi  dans 
la  compagnie  dcs  tndes.  Ilétatt  attache,  depuis  8  ans,  au 
aarvioe  do  eclto  compagnie,  quand  il  fut  nommé,  en  1765, 
son  ftgent  à  Bnssorali.  Pyrault  travailla  sans  relâche  à  ré- 
tablir les  relations  commerciales  de  la  F  raucc  a  vecia  Perse  ; 
et  il  eut  le  bonheur  d'obtenir ,  en  i 760,  de  Kerim-Kan, 

répnnt  dn  rnynnme,  le  renonvrllenient  de»  privilèges 
dont  avait  joui  le  commerce  de  France,  et  la  cession  dô 
nie  de  Kardc,  située  avantageuaemenl  pour  servir  dW 

trepôt  riiix  inarcImiulÎM^s  fruticaisis  :  niais  la  né^li^;eiic« 
du  minislcrc  empêcha  l'exécution  du  traité  j  et  la  remise 
de  Karek  ne  fui  point  effectuée.  Sans  cease  occupé  des 
moyens  d'étendre  Icconimerccdc  son  paysdxns les  Indes, 
Pyrault  avait  établi,  dans  les  déserts,  un  service  de  cour- 
tiers ,  qui  ne  put  pas  se  soutenir  longtemps,  malgré  son 
Utilité.  Il  avait  recueilli  des  renseignements  iroporlanis 
sur  les  protluits  des  pays  qu'il  avait  visités,  et  sur  tes 
mœurs  des  habitants  j  et  il  se  disposait  à  (aire  un  voyagie 
ctt  France,  pour  rendre  compte  dn  résultat  de  ses  tra< 
vaux  nu  ^uvernement,  quand  il  fut  emporté  pnr  !,i  peste 
qui  causa  de  si  grands  ravages  à  Bassorah ,  cl  dont  son 
oncle  Ballyet  fut  aussi  vicUffle,  au  mois  d'avril  177S. 
Toutes  ses  collections  et  manuscrits  furent  perdus.  On  a 
de  Pyrault:  Traité  delà  pliarmtKir  modrrMCf  Parts,  17ttl, 
in- 12.  II  est  encore  auteur  de  quoique»  riMlacMsnf  d'te'* 
vragcs  anglais  sur  la  médesin»,  et  d'une  lettre  latltuléos 

r.l  rt  de  faire  dfX  nmuftS,  ClC. 

PYRGOTÉLEM,  graveur  en  pierres  fines,  vivait 
sous  le  vigne  d'Alexandre,  et  foi  un  des  plu  grands  atw 

listes  de  ce  sièclcfécond  en  merveilles.  Il  parnit  qiicla  gra- 
vure en  pierres  Gnes  f  u  t  alors  portée  à  sa  per  f(*ciion ,  comme 
la  peinturoct  ta  sculpture;  et  Pyrgotèles  partagea,  avec 
ApellesetLysippe,  l'honneur  de  pouvoir  retracer  exclusi- 
vement les  traits  du  conquérant  de  l'Asie.  Pline  le  dlo 
parmi  les  quatre  plus  habiles  graveurs  qui  aient  Olislé* 
Il  fut  toutefois  précédé  de  plus  d'un  siècle ,  dans  cet  art 
dîfEcllf.  pnr  Tlirédorc  de  Samos,  qui  grava  Icfameux  aii> 
neaude  f'olycratc;eiisuite,parMucsarque,  père  dePylhil' 
gore;  Hélo»  ou  Eios,  dont  il  nous  est  parvenu  nne  /Mans 

chisHrffte:  Phn'gillus,qui  n  grave  V Amour tartantd'wtt 
coqutffed'œM/jThamyrus,  auteur  d'unâ^ifusfiMMifni^te; 
Admon ,  dont  on  a  un  iVermiis  ftostur;  Apollonides,  un 
de*  quatre  cites  par  Pline  :  le  sculpteur  Polyclèlc  de 
Sicyone  fut  aussi  on  graveur  célèbre }  son  nom  se  trouve 
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sur  un  Dioifilfle  CHl<  mnt  It  Palladium.  Pyrgolèlcs  les 
eiia{«  tous  ;  maiâ  les  pierres  qui  portent  son  nom,  et  qui 
«ont,  ana  TU»  (fdltteamért,  une  do  Ptwciou,  et  un  Het^ 
euh  attmimant  f'/fydre,  sont  fonlestées  ;  et  il  est  proba- 
ble qu'aucun  ouvrage  antique  ne  nous  révèle  le  talent 
d*Utt  «rliale  que  l«t  bisteriem  ont  immorlalM. 

PYI\HII()>.  pliitosoph.'  Rref,  chef  de  IocoIl'  ou  flc 

la  »ectc  qui  a  pris  son  nom  (W  pyrrtionîsnie),  ué  à  Ëlis, 
dans  le  Péloiponèae,  vivait  vers  Tan  3311  avant  J.  C.  il 
exerça  la  peinture  dans  sa  jeunes.sc.  suivit  ensuite  Tc- 
colc  (le  Mcgarc  cl  \cs  leçons  du  philosophe  Ânaxarque, 
qu'il  accumpagua  dans  la  grande  expédition  d'Alexandre 
en  Asie.  Deretaor  en  Grâee,  il  obtint  le  droit  de  dK  k 
Athènes,  et  acquit  une  grande  réputation  de  sagesse. 
ï)cs  concitoyens  rulcvèrcnt  aux  fonctions  de  grand  prc- 
Ire,  «If  perectfiiMS  pour  lai,  excnptèrail  dlttjiAu  tous 
les  philosophes.  Il  mourut  «Inrts  nn  âge  tn'-s-avanci. 
Avant  lui,  le  sage  Anacbarsis,  Xciiophaoc,  Zénon,  Dé- 
mocrite,  Mdirodore.  h»  sophiste»  Ihwtagant  et  Gorgiaa, 
et  plus  rccemmctil  les  disputes  do  l'i'cole  de  Mt'f^are  et 
ies  paradoxes  dos  «^rénaïqucs,  avaient  semé  les  germes 
da  weptidaoïe  panni  les  Greet.  l^rlion  réduisit  leurs 
doutes  en  corps  de  doctrine;  et  du  scepticisme  indirect 
des  sophistes  qui  avaient  enseigne  que  tout  peut  se  sou- 
tenir, il  (ira  celte  conséquence  que  rien  ne  peut  se  dé- 
neotrer.  Il  ne  rejetait  point  ia  vérité  ;  mais  il  dédariit 
seulement  qoc  les  philosophes  ne  l'avaient  point  encore 
trouvée.  11  voulait  que  le  sage  suspendit  son  aasenli- 
nent,  saot  lui  défendre  de  persévérer  dans  la  ndierelie 
de  la  MTito.  II  aJnictlail  comme  un  fait  notre  conliance 
involontaire  dans  les  impressions  des  sens.  Il  rcconuais* 
iaft  la  nécessité  d*agir,  l'aolortié  pratique  du  sens  com- 
mun, celle  des  luis  et  dos  asogcs,  colle  de  la  morale,  qu'il 
considérait  comme  écrite  au  crpur  dt>  l'homme,  et  comme 
la  fin  de  toutes  ses  aclluui».  Il  n'iiilirmail  rien  et  ne  dé- 
truisait rien.  La  doelrlue  de  Pyrrhon,  suivant  la  judi- 
cieuse rpmorqne  de  M.  de  Gérando,  an  milieu  du  vague 
qu'elle  présente,  se  rapproche  plus  de  l'idéalisme  que 
du  doute  abootu  d*Areësilas,  fondé  sur  rinromprében» 
sibilité  de  foutes  ohdsos.  La  [)tn5  j;rntKle  eonlrndiction 
du  pjririMaisœe,  c'est  de  présenter  le  doute  suspensif 
«Oman  un  état  flxe,  «t  do  placer,  dans  cotte  sfluation 
inquiète  et  violente,  le  parfait  repos  de  riniclligcnec  et 
de  la  volonté  que  les  sceptiques  appelaient  le  souverain 
bien.  In  KjrdePyrrhon  a  été  écrite  par  Sextus  Em|ii- 
ricus,  qni  a  donné  l'exposé  le  plus  o>niplct  de  la  doc- 
trine de  ce  philosophe.  On  ]fl  trouve  aussi  dans  le  recueil 
de  Diogène-Laerce.  fyrrhon  eut  un  grand  nembre  de 
disdples  :  mis  leur  enseigiienienl  fut  individuel  et 
isolé.  Ils  no  formèrent  point  une  sU(ee<sion  liré  de  phi- 
losophes, cl  furent  rapidement  éclipsés  par  la  seconde 
Cl  la  troîrième  Académie,  où  presque  toutes  leurs  opi- 
nions ont  été  reproduites. 

PYRRIlUit,  célèbre  roi  d'Épire  dans  le  S*  siècle 
avant  J.  c,  descendait,  dit-on,  de  P)rrhus,  fils  d'A- 
«Mlle,  et  d'ifereale  par  sa  mère.  Il  règne  beaucoup 
d'incertitude  sur  les  premières  année;  de  hi  vie  de  re 
prince;  et,  à  vrai  dire,  son  histoire  ne  commence  qu'à 


qui  fut  vaincu.  Pyrrhus  consentit  à  se  remire  comme 
otage  en  Égypte,  après  le  Irailù  conclu  entre  le»  succes- 
seurs d'Alexandre.  Il  épousa  dans  eo  jmy»  la  prlnoeMe 
Anti^nc,  fille  de  la  reine  Bérénice;  et  cette  alliance 
l'ayant  mis  en  état  do  revendiquer  ses  droits  sur  l'Épire, 
Il  y  entra  avec  des  troupes  et  de  l'argent,  et  fit  d^diord 
un  accord  avec  NVojitnlème,  qui  AUdil  emparé  de  la 
couronne  après  la  mort  d'OEacidc  (père  de  Pyrrhus). 
Mais  bientôt  ce  colique,  qui  voulait  régner  seul,  ayant 
tenté  de  l'empoisonner,  il  le  prévint,  cl  le  tua  au  milieu 
d'un  festin.  En  l'nn  3UI,  l^yrrlius  profita  dtine  maladie 
de  Démétrius,  son  beau-frère,  pour  envahir  la  Macé- 
doine, dont  eelni-ei  s'était  emparé.  LcS  MaoedoOienS 
finirent  par  abandonner  Di'nu'lrius,  reconnurent  Pyr* 
rhus  pour  leur  souverain,  et  s'en  détachèrent  au  bout 
de  7  mois  de  règne  pour  se  donner  k  Lysimaque.  Pyr- 
rhus fut  contraint  de  rcloiirner  en  fipire,  et,  queUpics 
années  après,  il  accota  la  proposition  que  lui  lireut  les 
Tarentins  de  commander  leur  armée  eontre  la  répu^ 

Miipie  romaine.  Le  prudent  Cynéas,  ;iprès  s'être  cfTorci 
vainement  de  le  détourner  de  celte  entreprise,  fut  en- 
voyé par  lui  à  Tarante  avee  S,€00  hommes  d'Infanterie} 
et  le  prince  s'embarqua  lui-même  peu  après  avee  25,000 
fantassins,  3,000  chevaux  et  âl)  éléphants.  Une  partie 
de  CCS  troupes  fut  submergée  dans  une  tempête;  toute- 
fois le  reste  suffit  à  Pyrrhus  pour  marcher  contre  le 
consul  l.aviniis,  qui  s'avançait  dans  lu  Lucanie.  L'ar^ 
BMC  romaine  fut  mise  dans  une  déboute  complète,  e| 
laissa  IK,000  bomsaea  sur  le  cbamp  de  bataille.  Après 
cette  victoire,  C\  né.is  vîm.  au  nom  du  roi,  offrir  la 
paix  au  sénat,  qui  répondit,  d'après  le  conseil  d'Appius 
Oeeus,  «  Que,  si  Pyrrhus  voulait  traiter,  il  devait  eom» 
menecr  par  sortir  d'Italie.  •  Toutefois  les  sénateurs 
jugèrent  convenable  de  négocier  la  rentrée  des  prison^ 
oicrs;  et  eette  mission  fbt  eooBée  à  C.  Pabriciua,  qui 
conquit  restiroc  de  i>>rrhus  par  ses  vertus..  Ce  prlnaa 
renvoya  tous  les  [irisonuiers  romains  sans  rançon,  et 
reçut  en  échange  un  égal  nombre  de  Samnilcs  et  de  Ta> 
reuifea,  précédemment  tombés  au  pouvoir  des  Bomaiot. 
Fabricius,  nommé  consul,  perdit  une  nouvelle  batniilc 
contre  le  roi  d'Epire,  après  une  action  pruloitgéc  du- 
rant deux  jour*  et  longtemps  douteuse  r  ee  qui  fil  dira 

à  Pyrrhus  ;  ^  Si  nous  reiri|ioi  lons  encore  une  pareille 
victoire,  c'en  est  fait  de  nous.  »  Sur  la  demande  des 
Siciliens,  qui  llnviteient  i  VMiir  défendre  leur  Ile  con- 
tre les  attaques  des  Curthaginoîs,  le  roi  quitta  bientôt 
apr^^s  l'Italie,  et  chassa  les  aiiresseurs  de  la  Sieile.  S'c- 
tant  brouille  ensuite  avee  les  Srcilicus,  il  retournait  en 
Itolle  lorsque  les  Carthaginois  allaquèrent  «a  flotte  et 
lui  prirent  plusieurs  vaisseaux.  Toutefois  il  parvint  rt 
gagner  Tarente  avec  il>,OUO  fantasaina  et  3,000  che- 
vaux. Avee  cette  armée,  renforcée  éPna  eorps  de  Taren- 
tins, il  ma  relia  ti  la  rencontre  des  IliMuaiiis  ;  nmis  celte 
fois  il  fut  battu  sous  les  murs  do  fiéncvent  par  le  consul 
Uantus  Corlus  Dentatus.  Celte  bataille  tM  ia  dernière 
que  P>-rrhus  livra  en  Itelie;  et  eette  même  année  (i74 
nvanl  J.  CI  il  retourna  en  Épîre  avec  8,000  fantassins 
et  MM)  cavalier:»,  restes  de  sa  formidable  armée.  Ennemi 


1«  bataitio  dlpsns  (SOI  avant  J.  C),  dans  laqudte  il  sa  |  du  repos,  et  manquant  d'argent  pour  payer  et  entre- 
distingua. 11  était  alors  Agé  de  Iti  ans.  et  eonih.Tttait  tenir  ses  troupes.  Pyrrhus  altaqun  ensuite  Antigonequi 
dans  l'aruKe  do  Démétrius  PoUoroètes,  son  bcau-frèrc,  ,  r^nail  alors  sur  la  MaccdoiitCt  et  soumit  la  plus  grande 
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ptrtie  de  ce  rojaumc;  mtu,  entraîné  blent^  par  le  roi 
CMonyme  dant  unenoavdlegoenccMitre  laa  SpartiMes, 

il  fui  tué  iiiilini  d'uDC  roéice  norliinic  dans  hi  ville 
d'Argos  ,  «loul  il  venait  de  s'emparer,  Tau  â7i  avant 
I.  C.  Pyrrhus  a  été  regardé  par  les  aAdcM  worne  le 
plus  célèbre  des  capilsiiii  >  nprc  s  Alexandre  le  Grand} 
c'était  au^^t  V!i\U  <i*Aiiiiil»al,  ()ui  ])()Lirl.iiit  1'»  «urpàssé. 
Sou  hisluirc  avait  été  ràrite  par  Hiéronjnic  de  Cardici 
mais  elle  a*eat  perdue.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Pl«* 
(ârquc,  qui  cite  cet  écrivnin,  -.'cit  hr.iucoup  ai<lc  de  son 
ouvrage  pour  composer  la  Vie  de  i>}-rrhus ,  où  il  a  ra»- 
MmMé  presque  toutesles  tradilions  rdatives  h  ee  prince, 

rriiifs  ou  fjbiitcLises.  J.  lî.  Ji)ur<lan  a  [Uililii'  une  I/is- 
toire  de  Pyrrhua,  roi  d'Épira,  Ani-iterdam,  i7IU,  %  vol. 

PTTBAGORE,  cëlèbrt>  ])hilosophc,  chef  el  fonda- 
tmr  de  récoic  qu'on  a  désignée  sons  le  nom  iVécole  d'I- 
tnlie,  parait  avoir  vécu  dans  le  6«  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne. Les  anciens  auteurs  ne  s'accordent  point  sur  le 
Ueude  sa  naissance;  toutefois  Topinion  la  plus  générale 
calque  Hle  de  Sainos  ftil  sa  patrie.  It  jn  il  dL>  Irions  de 
Pbéréeyde,  cl  l'on  présume  qu'il  fut  admis  aussi  à  l'é- 
cele  de  Thaléa  et  d'Anaximandre.  Suivant  l'usage  des 

sages  de  fc  liiiip?.  il  l'iitrcprit  itp  visiter  1rs  contrées  que 
la  renoniiucc  signalait  alors  cumme  jouissant  des  bieii- 
faits  de  la  dvilisalion  cl  du  Iréser  des  oonnaiasanoes.  Il 
visita  l'Egypte,  et  y  séjourna  longtemps;  il  parcourut 
la  Pliénicie,  l'Asie  Mineure,  visita  les  temples  les  plus 
eclêbres  de  la  Grèce,  fut  initié  dana  tel  mytÊifts  égyp- 
tiens, dans  ceux  de  Bacchns,  d'Orpbée  ;  et,  a*!!  faut  en 
croire  JuniMiinir,  aîrl^!  i]uv  hiMucoiip  irniitrc^  nuteurs, 
il  alla  jusque  dan«  la  i'iT<M;  el  dans  l'Inde  j  quclques- 

nna  même  eal  vouln  |le  mctlre  en  rapport  avec  les 

brcux  et  les  druides  des  G.-iuIfs.  On  doit  rroîrc  que, 
dans  k  cours  de  ses  longs  pclcriiiagcâ ,  il  étendit  le  cer- 
cle de  ses  eennaissaneea,  et  t*exerea  surtout  h  d'utiles 
comparaisons.  Il  (it  des  découvertes  importantes  dans 
les  sciences  matliëoiatiques ,  et  leur  donna  une  (orme 
oiélliodique,doat  II  ne  parait  pas  qu'elles  fussenlcofore 
en  possession  chez  les  dilKrents  peuples  qu'il  avait  vi- 
sités. Du  rctdiir  dntfs  <a  patrie,  il  en»cigna  d'abord  la 
géomélrkul  l'aritlunclique  à  Samos,  el  de  là,  selon  le 
Idmoignagede  Porphyre  et  de  iamUique,  dans  la  plu-  1 
part  des  lies  de  la  Grèrr.cn  propageant  avec  ces  sciences 
une  doctrine  mystérieuse  et  sacrée  dont  il  était  le  créa- 
teur. Étant  passé  dana  la  partie  de  niatte  qu'on  appe- 
lait alors  la  GranJi -Gri-i i-,  P\  c  tablil  à  Crutone. 
Lè,ccl  homme  cxtrnordinairc,8ans  exercer  «ucuitc  loue- 
lion  publique,  obtint,  par  Tinfluencede  ses  lumières  et  i 
de  sa  vertu,  un  empire  égal  a  celui  das  législateurs.  On 
accourut  en  foidc  auprès  de  lui  :  les  hommes  les  plus 
dis^tinguéâ  se  rangi'rcnt  au  nombre  de  ses  disciples.  Il 
dirifCa  aesditartaTers  la  réforme  et  le  perfectiuunenicnt 
des  irirj'tirs.  cf.  par  suite,  des  institutions  swi^iles,  peii- 
.Sant,  dit  M.  de  Gcrando,t|Uc  le  moyen  le  plus  :>ùr  pour 
eondnlre  les  peuples  k  la  liberté  cat  de  les  en  rendre 

digrirs  ;  et  qui'  c'est  cîi  fiirni.iiil  lîc  bons  magistrats  qu'on 
prépare  de  bonnes  lois,qu'un  ]jruenrc  aux  lois  une  bonne 
exécution  et  un  aalutairc  enipiie.  •  Aussi  un  grand 
MmbrC  de  ses  auditeurs  furent-ils  appelés  aux  princi- 
paux rropl'iis  publics  dans  les  villes  de  la  Grande-Grèce. 
Toutefois  les  passions  cl  les  iulcrcis  ambitieux  s'irri- 
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tèrcnt  contre  les  doctrines  du  phikw^be,  quelle  que  fût 
la  rtenre  qui!  s^ait  tmpoeée  ;  «n  «"^alarma  des  mm- 

vations  qu'il  introduisait;  on  s'rflnyï  de  la  sévérité (to 
ses  préceptes.  De  son  virant  ménve,  il  vit  éclater  la  per- 
aéouUoB  qui  s'attacha  i  ton  école  ;  et ,  suivant  quelque 
aniear,  il  en  aurait  été  per»onnellemcril  la  victime.  Il 
mourut  vers  l'an  5<10.ivaitt  J.  C.  Le  s\>t(  iiif  de  l'école 
fondée  par  ce  ct'lèbre  philosophe ,  est  développe  dans 
Pourtafe  de  M.  de  Gérando,  intitulé  :  ffïsfoitw  (»Hip»> 

ne  de*  ty»l''mi  t  dr  p'iihii  •phit' ,  ClinsùL'rJs  rrlativemrnt 
mux  princrpn  du  couti'iiuancti  hutmiinctf  2*  édition,  Pa- 
ris, l81t,«wil.in-8*. 

Ï'VTUEAH,  astronome,  géographe  et  navigateur,  né 
à  Marseille,  vivait  au  commeocement  du  4*  siècle  avaut 
J.  C.,et  passe  j'our  le  plus  ancien  écrivain  qu'aient  pro-> 
duil  les  G:iiili's.  Citoyen  d'une  ville  libre,  dont  le  com- 
mrree  t  titil  alors  au  plus  haut  degré  de  splendeur,  il 
trouva  les  moyens  du  cultiver  son  goût  pour  les  sciences; 
et  s'appliquent  surtout  h  la  physique  et  à  Pastronomle, 
il  y  fit  des  progrès  »itii  fi\rrr  nl  -«ur  lui  l'uttcnlion  de  ses 
compatriotes.  On  conjecture  que  les  magistrats,  dans  là 
vue  d'étendre  le  oommcrce  de  la  république,  envoyèrent 
P}théas  faire,  par  mer,  des  découvertes  d  iris  le  \or  l, 
en  même  temps  qu'£uthyniènes  allait  explorer  le  .Uidi. 
Après  avoir  passé  les  eoloancs  d'Hercule,  prolongé  les 
cotes  de  l'Espagne,  de  la  Lusitanie,  de  l'Aquitaine,  do 
r.\rmorique,  Iruvcrsé  le  oaual  qu'on  nomme  aujourd'hui 
la  Manclie,  Pythéas  aborda  llle  de  Tbulé,  que  l'un 
a  cru  être  risLuule,  et  (jiie  le  savant  Danvillc  a  jugé, 
peut  l'ire  avec  |d us  de  miscti,  devoir  être  une  des  ilcs 
Schetland,  dc;>ignocs  aussi  sous  le  nom  de  Thulé  par  les 
anciens.  Itons  un  second  voyage,  quele  même  Danvillc  et 

Gossriin  n'.T  !me!(rnt  point,  k' n!ivig;iletir  mnrseillais  au- 
rait péuétré  par  le  Suud  dans  la  uter  Baltique,  et  poussé 
jusqu'à  remboucbure  d'un  fleuve  qu'il  nomme  k  TaHoftf 
et  qui  serait,  selon  quelques-uns,  ou  la  Vislule,  ou  la 
Radaune,  ou  la  Dwina.  Il  consigna  ses  découvertes  dans 
deux  ouvrages  :  le  premier,  intitulé  DnaipHon  rf«  VO- 
cinu,  contenait  la  relation  de  sonvoyagedc  G.i<lè>>(C,i<lix) 
K  Pile  de  Tliiilé;  et  le  ser^iml,  ayant  pour  litre  Ir  Pi  rimU 
OU  le  i'rrtple,  renfermait  lo  récit  de  sa  navigation  dans 
bi  Baltique.  Il  ne  reste  de  l'un  el  de  loutre  que  de  eourta 
frof^Tiients  ilans  la  (icwjraphie  de  Sirabon,  et  d^ins 
Vl/i'Ujin  Huttmlk  de  Pline.  Selon  llipparque,  Pythéaa 
apprit  aux  Grecs  que  l*ctoile  polaire  n'était  pas  au  pAle 
même,  mais  qu'elle  formait  avec  (mis  .uities  éloiles 
voisines  un  quadrilatère  dout  le  pôle  était  le  centre.  11 
parait  aussi  que  ce  savant  navigateur  fut  te  premier  qui 
soupfonna  la  liaison  du  phénomène  des  marées  avec  le 
mouvement  de  la  lune.  On  peut  consulter  pour  plus  de 
détails  sur  Pythéas  :  le  iL^ic'iunjtfii're  de  Bayle  ;  Ic^  Èàfaîr- 
duemtMti  nwluwtt  la  ouoragn  de  PythCas,  par  Bou« 
gninvilIe(,l/emo(rM  de  l'Académie  i!e>  inscriptions,  tome 
XIX )}  le  Mémoire  de  J.  P.  Murray,  dv.  Pythcd  Miw 
tUintHf  publié  en  I77S  dans  les  noe.  Commr»t.  •oc. 
Gotttufi,  tomeV'l.i.e  P.  H  irduuin  .i  emiron  lu  P)  iiii';i.s  Ip 
Marseillais  avec  un  orateur  du  même  nom ,  conliuupo- 
rain  et  ennemi  de  Démosthène. 

PVTIIODtlllIS ,  reine  <li  Pont,  fille  de  Pylhwlorus, 
rielie  rit(j>en  de  Trnilcs ,  dans  tu  Lydie,  qui  avait  été 
ami  de  Pompée ,  était  fcouuc  de  Polémou  P',  qui  gou« 
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venu  le  Pont,  le  Boephore  Cimmérien  et  la  Coleblde, 
peu  de  temps  avant  notre  ère.  Quand  ce  prince  périt, 
en  combattant  les  Aspurgilains,  sa  veuve  lui  succéda 
dans  Tadministration  des  Étala  qu'il  posBcdait  dans  l'Asie 
Mineure.  Le  Bosphore  seul  resta  au  pouvoir  des  barba* 
res,  qui  avaient  vaincu  Polccnon  ;  cl  il  ne  revint  jamais 
h  M  fcmiilè.  Pjrlltodoris  avait  eo  de  ce  prinee  deux  fil» 
et  une  nilo;  cUc  rrpna  pcmlnrit  leur  miiioritc.  On  con- 
naît quelques-unes  des  médailles  qu'elle  fit  frapper  à 
«elle  époque  ;  elles  sont  fort  rares  :  elles  oOïent  la  léte 
de  Tibère,  rt,  an  revers,  un  des  signes  ilu  zodiaque,  et 
la  légende  ;  La  reine  Pyihodorii,  l'an  60.  Cette  priaceise 
régnait  sur  toute  la  partie  orientale  de  Taneien  royaume 
de  Pont,  connu  sous  le  nom  de  Pont  Polémoniaquc ,  et 
qui  s'ctcndafl  dcjuiis  lo  fletivp  Iri<  jnsqn'-iux  fronîièrcs 
de  l'Arménie  el  de  la  Coicliidc.  Elle  y  joignait  la  souve- 
mlMlédeeadanderpa^,eoiniMStfidiioiiiMUBratleate.  | 


LesChaldéens,  les  Tibaréniens  et  les  autrea  pailphdii 

barbam  qui  IiaLitaicnt  dans  les  niontnges  au  sud-est 
de  Trébizonde,  lui  étaient  également  soumis.  Elle  rési- 
dait anliaaireaient  dans  la  ville  de  Cabire,  que  Pompée 
svail  nppclée  Dinpnfit ,  maïs  qui  fut  considémblcmenl 
agrandie  par  elle  ,  et  décorée  du  oora  de  Sebatte,  sans 
dente  peur  tânofgner  sa  recennaisatnoe  à  Aagusle.  Slra- 

lioii ,  i'(inteinpoi'ain  de  celte  princesse,  et  ijui  était  né 

dans  une  des  villes  grecques  enclavées  dans  ses  Etala, 
vante  ses  belles  qualités ,  sa  prudenee  et  son  habileté 

dans  Tart  de  la  guerre.  Elle  épousa  en  secondes  noces 
Arcfaelnûs,  dernier  roi  de  Cappadocc,  dont  elle  devint 
veuve  Tan  17  de  notre  ère.  Elle  continua  de  régner  dans 
le  Pont,  avec  son  fils  aîné,  Polémon  II,  qu'elle  avait 
()??orié  au  trône,  mai?  en  se  réservant  tout  Je  soin  des 
aiTnires.  On  ignore  à  quelle  époque  Pylliodoris  mourut. 
Son  tu»  lai  aooeéda. 


QVADE  (IbcnL-FftÉDiaic),  philologue,  naquit  en 
iC8S,  0  Zcchan,  rn  Poméranie.  Après  avoir  fait  de  bon- 
nes éluder  dans  sa  patrie,  à  Berlin,  Wittenbcrg  et  Greif- 
furalde,  il  M  fit  connaître  dans  la  dernière  unlverallé 
par  plusieurs  Thèses  et  Dissertations,  et  fut  rhnrgc  du 
soin  de  la  grande  bibliothèque  du  vice-chancelier  IMayer. 
Ouïra  l'avantage  de  profiter  de  cette  vaste  eolicctien , 
Quadc  eut  celui  d'accompagner  son  protecteur  dans  ses 
voyages  en  Allemagne  ,  et  d'y  connaître  plusieurs  hooi' 
mes  célèbres,  tels  que  Leibnilz,  Olcarius,  etc.  En  170t, 
son  bienfaiteur,  en  sa  qualité  de  comte  palatin,  usant  du 
droit  de  sn  rhnri^c  de  ronronner  des  poêles,  fît  ee  petil 
honneur  àQuade,  qui  pourtant  n'a  composé  de  vers, 
que  des  ioacriptioBS  ktiocs,  et  une  piioo  de  vers  alle- 
mands s!ir  l'imprimerie,  roniarquable  -seulement  en  ee 
que  les  noms  de  tous  les  imprimeurs  de  i'omcraoic  s*y 
trouvent  réunis.  Ayant  reçu  ensuite  le  litre  de  baehdier 
en  lh(*oki;;ie,  tl  obliut.  en  1710,  le  redorât  el  la  chaire 
de  philosophie  au  gy  mnase  du  Vieux-Stctlinj  il  conserva 
la  place  (te  recteur  jusqu'il  sa  mort ,  arrivée  le  I  i  juil- 
let 1757.  Quadc*  a  publié  un  grand  nombre  d'écrits, 
stirloiit  de  brorl.ures  hiliiies  dans  le  genre  que  les  Alle- 
mands appellent  micrologie,  c'est-à-dire,  des  traités  sur 
des  sujets  minutieux. 

QUADR.iT  (Saint),  diseiplp  des  apôtres,  évèipic 
d'Athènes  \ers  126,  présenta,  en  151  a  l'empereur 
Adrien,  une  Apologit eu  faveur  des  chrétiens,  ee  qui 
porta  ce  prince  à  faire  K  sscr  la  persécution.  II  est  tt- 
chcux  qu'il  ne  rcïtc  de  cette  pièce  qu'un  court  fragment 
conservé  par  Eusèbe.  C'est  k  tort  que  quelques  critiques 
ont  prétendu  que Quadrairapologlale  notait ]M8  temÂne 
que  l'évéquc  d'Athènes. 

QUADIll  (Jeax-Loiis),  architecte,  peintre  de  per- 
spective et  graveur,  né  à  Bologne,  mort  en  1748,  a  pu- 
blic :  Tnvn/r  ij>i-!i)ionichf  pir  ih-'ïitcarc  di  orufr.iyj  «  sole, 
1753  et  1755  j  Tavole  gnomoniclie ptr  i-et/olare  di  giorno 
fif  orolt|lf  difni»fw,ei«.,  I746i  r««Dia^Mma»îleAe  jssrlir 
ars  «UmaicttAnM,  1743 }  Jte^  digU  aiaf us  «rdtNj  di  «r- 


I  chiiftiura  a  m$$ier  Jtieopo  Banzzi  di  l^g$ul» ,  17Sfi; 

I  lU'tjo'c  deUn  jirospeltiva  pratici  <llineale  in  tavotr,  MU. 
La  bibliothèque  de  rinslilut  de  Bologne  possède  plu- 
sleort  nanuscrita  de  QuadrI  ;  il  serait  i  désirer  qu'an 
les  fit  imprimer. 

QUADUIGAIIIUS  (QuiMTvs-Curpius},  historiea 
romain,  vivait  du  temps  de  Sylla,  80  ans  avant  I.  C.  0 
peut  être  considéré  comme  le  plus  ancien  des  auteurs  qui 
écrivirent  les  annales  de  la  république.  Ce  qui  reste  d« 
son  histoire  donne  lica  de  regretter  ce  qui  en  est  perda. 
Tile-Livc  et  .Aulu-Gclle  citent  fréquemment  cet  auteur, 
dont  les  frnpments  ont  été  recueillis  par  Ilavercamp  à 
la  suite  de  son  édition  de  Salluste  cum  noti»  vanontm, 
Amsterdam,  I74i,  in-4*. 

Qt'AIiniO  tFRA\rois-XxviF.ri).  littérateur,  né  le  1" 
décembre  tG9tt,  à  Ponte  en  Valicline,  entra  fort  jeune 
ehcs  les  jouîtes,  et  ne  tarda  pas  i  sentir  qu'il  n'avait 

aucune  vocation  ponr  l'état  qu'il  avait  cnibrassé.  II  s'y 
distingua  aéaamoios  dans  l'enseignement  el  la  prédica- 
tion ,  et  se  livra  en  même  lempa  i  divetiei  eoaqw^aiM 
littéraires  qui  firent  honneur  b  SCS  talents  et  à  son  éru- 
dition^ mais  voulant  enfin  se  dégager  de  ses  liens,  il 
quitta  l'habit  de  jé.suitc,  se  rendit  en  Sui.'vse,  vint  à 
Paris,  où  il  se  lia  avec  le  cardlmil  de  Tcncin  et  Voltaire, 
qiti  appréciaient  son  mérite,  et  retourna  en  IT-lH  un  Ita- 
lie, où  le  pape  Benoit  XIV  ,  dont  il  avait  obtenu  la  bien- 
veillance, lui  permit  de  se  retirer  dans  le  eouveat  des 
Barnabites  de  Milan.  Il  y  mourut  le  2i  novembre  I7K3. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  D'-lln  ;>oc«ta  italianaf 
Venise,  I7ô4,  mus  le  nom  de  Giusep-Maria  Androoeii 
Ddta  ttoria  e  dl^nifione  d'ogni  poesin,  7  tomes  in-i": 
le  premier  volume  parut  ii  Venise  en  1730,  el  fut  réim- 
primé à  Bologne  en  1739;  les  suivants  sont  de  .Milan, 
174I.1MI  :  ce  vaste  recueil ,  qui  a  exigé  de  Quadrio  d« 
lonfjue^  et  pénibles  reeherefips ,  n  mérité  l'estime  des 
liltcraleurs ,  et  tes  italiens  le  préfèrent  gvnéralemenl  i 
celui  de  Grescembem  DiMcrfosioni  cr jr.-aiBficAa  intorm 
alla  Atsia  d!i  fuà  dette Alplf  cjupi  dtUa  YatleOinafZUmmp 
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Milan,  l7&S-tt6.  On  peut  consulter  sur  la  vie  t!c  ccl 
éerivaio  U  yréfaa  qu'il  a  mise  en  tcle  de  ccl  ouvrage} 
ta  Raeeotta  mUmum  de  1758  ;  ta*  Antmli  «UrrarJ  é'It»^ 

lia,  et  les  notiocs  sur  les  bominet  illiutra  Atta  Commca 

di(.*<  «I,  par  le  comte  Giuvio. 

(^l!  vliKI»  (Ju8Epa),  màtaeio,  né  I  Ponte  eo  1707, 
mort  en  1757,  élait  cousin  iln  prércdcnt ,  et  Tun  dc5 
élèves  les  plus  distingués  de  Valli»nieri  et  deMoffagni. 
On  a  de  lui  quelques  poésies  et  dcsouvra|:et  de  méde- 
cine, lebque  :  IJ*o,  uUitù  e  tloria  dtlU  m  ^w  (mnali  di 
Trrrrorin .  nvl  (l  '-ridirin  di  l)ert/ii mo .  Vcdisc,  l74Dj 
Auovo  melodo  per  curara  il  eaiichtr.i  œperlo,  e  »pccial- 
«mfe  kghùuult  aetmm,  StU.,  «750. 

\!>RIO  (JosErn-MAniB),  archîprtîtrc  de  Looarno, 
sur  le  lac  Majeur,  a  publié  ea  1711,  à  Milan,  uuc 
rvpkrate  lyrique  en  mt  ItalMlMdtt  SMalféa  Dkê  irm, 
et  de  quelques  autres  proses. 

QUAnTZ  (JcAM-JoAcniM),  musieien,  né  le  30  janvier 
1097  près  de  Goittingen,  se  distingua  par  loo  lalenl 
lur  la  flûte,  donna  des  k*<-ons  de  ect  instrument  aa 
granfl  rréJtVir,  qui  prenait  jikiisir  à  cxt-tutcr  souvent 
des  duos  avec  lui,  et  se  l'attacha  jKir  de  nombreux  bien- 
taita.  Il  OMNirat  k  Foeldom  ta  IS  jtiUtal  1773.  On  a  de 
lui  :  Intlruclion  pour  j<twr  de  I"  ff'iti',  Rcriin,  175^, 
ouvrais  qui  eut  plusieurs  éditions,  el  qui  a  été 
traduit  en  françtU  et  en  Iwiteodaie.  QimdIs  a  eompofé 
en  outre  une  ^>M»Yf  iVn  à  rf<*Mx/lt/<'->,  publit-c  en  I73U, 
et  on  lui  doit  d'avoir  perfectionné  cet  iasirument. 

•QCAIIESIHA  (Vaiens),  prêtre  rieilien,  se  flt 
raoivquer  par  ses  <  uiiti  iissanees  littéraires  autant  que 
par  son  rnitliliun  dans  tes  science.s  sacrées  et  profanes. 
On  n  de  lui  ;  Concivium  quadragetimalr,  Napics,  ISTâ, 
la-S";  DUtorû  de'tifHifiaiti  dellr  iu;*ti,  aiti,  ijettied  alOe 
trrimonir  delln  mcifrt.  ,\.i|ilo-i,  IBîS,  jjl'li*;  îbid.^  1570, 
io-lâ}  Manlouc,  l^7ë,in-12. 

QIIABB8I1IA  (FMNOoigy,  en  tatin  Qmrmminm,  no 

h  I-ddi.  dans  le  Milanais,  entra  dans  l'orclrn  dr>  conîp- 
licrs,  où  il  fut  lecteur  de  tbcoiogie.  Employé  ensuite  dans 
k(  iniastans  du  le?ant,  il  devînt  gerdien  do  eoiivent  du 
Saint-Si-pulcre  à  Jérusalem,  commis&iirc  de  la  terre 
sainte,  et,  à  son  retour,  provincial  de  Milan,  e(  procu- 
reur Rénéral  de  son  ordre.  I)»  mourut  wt  lOBO.  On  a 
de  lui,  entre  autres  écrits  :  Jeroflymm  ffftktm  tt  htiaii- 
linUr  dr/  riTiitia  nd  VhiVij  jtnm  IV,  r-yem  ciilhotieum,  ut 
Ubertalem  ex  Turturuin  IgruuMde  assequatur,  Milan, 
4631  i  Slutidatio  Ttrm  Samta  hiêtorka,  théologien  et 
fnorrt/w,  Anvers,  1639, -vol.  in-fol.  On  trnin  c  «les  iltitails 
iatére3«aat»  dans  cette  description  de  la  terre  sainte. 

QUARIIV  (Jooi»B),  eélebre  médeein  allenend,  né  à 
Vienne,  le  liï  n(i\ lhiIipl'  17"",  fîl  sos  ^1lJlI^^  s<iiis  l.i  di- 
rection de  sou  père,  babiic  médcciu  de  cette  ville.  Reçu 
docteur  en  médedoe  à  Pribouif  en  Briegao,  •  TAgc  do 
18  uns,  il  se  livra  bientôt  après  à  rttisLif,'ncnicnt,  sur 
rinvilalion  du  célèbre  Van  Swieteu,  cl  lit,  en  f7Mcl 
I7S(),  des  cours  d'anatomie  et  de  matière  médicoh;,  à 
runivcrsilé  de  Vienne.  Il  le^  continua  ensuite  à  l'un  des 
hôpilnux  lie  ville,  dont  il  fut  le  médecin  pendant 
m  ans.  kn  IT^li,  il  obtint  le  titre  de  conseiller  auUquc, 
«v«e  ta  place  de  nédeciu  inspecteur  de  ta  hane  Autri- 
che. Ver"?  Mtte  époque,  il  fit  sur  la  cigtip,  tant  vantée 
par  son  maître  Slorck,  des  expériences  dont  il  publia 


les  résultats,  en  1761.  Quelque  années  ^pn-ç,  il  publia 
son  Traité  du  inflammationê,  qui  jouit  d'un  grand  sue- 
eèt  CD  Aitaoïagne.  L'ateUdue  Ptfdlnand  étant  tombé 
dangereusement  miladp  h  Milnn,  en  1777,  Qnnrin  fut 
envoyé  pour  soigner  ce  prince,  qu'il  guérit,  et  qui,  par 
recoonaimnee,  ta  fit  nommer  eoo  médecin.  A  son  re- 
tour dans  la  oapitatadc  IWutriche,  il  fut  promu  au  poste 
('■minent  de  premier  médecin  de  Joseph  II,  et  m  profila 
non-seulement  pour  améliorer  le  système  des  hôpitaux, 
mais  encore  pour  perfectionner  l'instruction  médicale. 
Il  êliililil  des  m>!es  de  clinique,  fit  fonder  des  hôpit.iiix, 
et  .s'occupa  activement  d'en  surveiller  les  moyens  de  sa- 
lubrité. Voulant  même  porter  ces  établissemente  au  plus  ' 
haut  ilegi  é  de  iierfcciion,  il  fil  un  voyage  en  France,  en 
Italie  et  en  Angleterre,  afin  de  connaître  tout  ce  qui 
UTait  rapport  à  réeooomta  et  h  i*odminblratfan  de  ceux 
de  ces  diiïércntcs  contrées.  Ses  occupations  iiombreu.<wts 
lui  imposèrent  la  néeessiié  derenoocer  à  ta  place  de  mé- 
decin dol1i6pilal  général  ;  mata  victt  ne  pot  ralentir  .son 
zèle  dânsrexcrciec  public  de  M  profession.  Joseph  II,  en 
rt'pompense  de  l.i  fraiu  hise  avec  laquelle  î!  eut  le  cou- 
rage de  i'cclaircr  sur  le  danger  inévitable  de  son  état, 
lui  déeema  ta  tilre  du  baron.  Quelques  années  après, , 
Quarin  obtint  celui  dernmlr.  I)  mnnrut  le  19  mars  1814. 
On  a  de  lut  :  Ttntainiita  de  cicutd,  A'icnne,  177i,  io-8"; 
Methftdm  mtdetidantm  fttritm,  Vienne,  1774,  {n«S*; 
Tractftt'i*  de  morbi*  oculi'ruin  ;  de  Enlouiin  noxft  ft  utOS 
pliy$ieo-mediee  eou$idtrata;  Omndérntiuuê  «ur  let  Mpi» 
fmuv dr  VsniNP  (en  allanand).  Tienne,  1 78é,  In-9*;  .4»^ 
mndver$lanf$  prneliew  i«  divrrso^  morluit,  Vienne.  ("S'I, 
in-S";  traduit  en  français,  par  Sainte-Marie.  Paris,  1807. 

QUAItLElH  (Francis),  poète  anglais,  né  h  Steivard, 
dans  le  comté  d'Esscx,  en  IK9:2,  vt-cut  au  milieu  des 
trotililes  d'.AnpIetrrre.  t'iio  piëce,  (]ii'il  intitiit.T  le  royal 
Protclyte,  et  son  attachement  à  la  cause  de  Charles  1" 
lui  susdlérent  beaneoup  d'enncmta.  Dans  une  teeute, 
«.e.s  livres  furent  pillés,  ses  mani'serits  tn!ev('";.  el  retlc 
perte  bèl«sa  mort,  arrivées  ititt.  On  a  imprimé  de 
lui,  en  1049,  ta  Vi»rgt  «Mit»,  avee  quelques  poésies  sur 
des  sujets  religieux.  —  L'un  de  ses  fil'^,  iny,  cultiva  la 
poésie,  prit  les  armes  pour  Charles  I**^,  et  mourut  de  la 
peste  i  Londres,  eo  4665. 

Qli.iRRÉ  (GriLLAt'MC),  èbbtirgicn  de  Paris,  a  pu- 
blie :  Mijd'iriiiitnn  hi  rtiirn  feritu  rTfillait  i ,  Pnri<,  ITmS, 
tn-'i".  C'est  une  description  auMt  bizarre  qu'inexacte  des 
muselés  du  corps  humain. 

QUARRÉ  (Piebre),  niLderin ,  est  auteur  du  livre  in- 
titulé :  kâ  MerveHleux  effrti  de  la  uymplie  dt^  Sanlrnay, 
nu  didU  ét  Bowgaffmf  ok  il  <tf  •omaimraiMnf  traité  d» 
sanorigine,  prnpriétcrt  utnr/r,  Dijon,  16":^,  in  1". 

4>L'ARBCY  ou  QUARRE  (Jsai«-Ulgies),  écrivain 
asréiique,  né  k  Poligny  en  4580,  acheva  ses  études  i 
Paris ,  et  après  avoir  reçu  le  grade  de  docteur  en  Sor- 
bonne,  fut  pourvu  d'un  eanonicot  dans  sa  ville  natale; 
il  s'en  démit  pour  entrer  dans  ta  congrégation  de  l'Ora- 
toire, et  obtint  le  titre  de  prédieateur  da  roi  d'Espagne, 
el  mourut  n  Bruxelles  en  16Ô6.  S^-s  ouvrages,  qui  eurent 
beaucoup  de  &ucct;s  dans  le  temps ,  sont  presque  tous 
oubliés  au^urd'hui.  Noos  citerons  :  le  tWmt  «pMtacl, 
Pari."!.  I(Î/>R,  in-8»,  souvent  réimprimé  ;  Traite  de  la  pé- 
nitence chrétienne,  ibid.,  1(148,  in-ISj&  Riehe charita- 
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ble,  Bruxelles,  i6S3,  in-lS;  Dineliim  ifirittiM ,  etc., 

QUATRENAIRE  (dom  Jban-Roukt),  bcnédictin, 
■é  à  Couneraoxt  diocès*  de  Sce»*  co  16i  1 ,  4e  «igiuiU 
dins  It'queatim  mr  Piataiir  de  l'imUalSui,  par  dein 

écrits  (rès-vifs  en  laliii,  1640  et  16S0,  in-S",  où  il 
Vefforra  dVtnblir,  conlrcleP.  Frontfau,  les  droits  du 
préleadu  Gmeii.alibé  deVerccil.  Appelé  par  ses  aupc- 
riears  h  l'eblwye  de  8t.-€eniiei«'des>Préi,  il  en  défeDriit 
les  privili'f^cs  cnnlre  Launny.  tians  «îeux  di<»sertallons 
pabliëes  en  i(>S7,  iu-â«,  cl  iu-i".  Il  en  publia 

me  en  IfiSO  poar  défendre  let  draile  de  l^abbeye  de 
St.-Médard  de  Soissons.  Ktanl  k  l'abbftj c  de  Vcrr'u  ri'-. . 
en  Ga(ioai«,  il  tombe  daus  un  creux  d'eau  et  se  noya,  en 
167 1 .  On  peut  oonniUer  ti  HiAUMUfiM  de  D.  Lecerf  el 
VHiiuùre  liUirmke  di  Id  tODgrêgatiM  ét  S(.-Jlaii«v  par 
D.  Tassiii. 

QUATREHÈRE  (Nicolas-Étickxe),  célèbre  niar- 
eiiend  de  drtpe  ii  Paris ,  exerça  conuM  «on  pèee  eeite 

profpsston  nvec  tant  de  distinction  et  lîc  prubitr,  qu'il 
reçut,  en  1780,  du  roi  Louis  XV(,  ainsi  que  son  frère 
pnlné,  QmXTvm^éêlfSpine,  pèvedeQiielreiiiAre-IMsJeB- 
val  et  de  Quatremèrc  deQiiincy,  des  lettres  de  tioblrissc 
et  le  eordon  de  Satot-Hiebel,  ce  qui  était  alors  une  (h- 
venr  dolent  plue  rare  pourde*  eommerçanis,  que  son 
iils  ainé  (Marc-Étienme)  fut  autorise  ti  continuer  le  même 
commerce  sens  déroger.  Il  le  continua  en  effet  avec  non 
moins  de  distinction  que  ses  ancrtrcs.  En  1789  ee  der- 
nier fbl  nommé  l'un  des  premiers  officiers  municipaux 
de  la  capitale.  Aprè<i  inotr  rempli  honorablement  ces 
foactioas  pendant  deux  ans,  dans  les  circotistauci^  les 
plus  dilBcnes,  il  donoa  M  dêmiMion;  mei»  plue  lard  il 
fut  incarcéré  vrrs  la  fin  dr  (TOH.  trmluit  au  tribunal 
révolutionnaire  et  oondamné  à  mort,  comme  convaincu 
de  complidid  evee  des  fonmluenn  infldAloi  et  pour 

avoir  chrn  fir  n  hui  .iUer  le  pÊmpl$parm  Mei^Wt*.  Il  fut 
exécuté  le  'il  janvier  1704. 

QUATneMÈBE  (Aiim-CMuom  BODRJOT), 
fenmic  de  Nioolee^iienne,  aMpiil  I  Pliffie,  en  t7S3.  Kllc 
te  fit  remarquer  des  IVnfanee  pnr  son  esprit,  ses  vertus 
et  les  bons  exemples  qu'elle  donnait  à  ses  eauipagnes.  En 
1 767,clle  lut  j^iNigée  à  II  eompegnie de» dames  de  dnrilé 
de  sn  pnrnisse;  deux  ans  après,  elle  y  fut  trésorièrc  des 
pauvres,  et  clic  s'acquitta  de  ces  pénibles  fonctions  aveo 
tant  de  itie  ^a*en  la  rMiit  Un»  les  trois  ans  jiisqu*^  la 

fin  .te  sri\if.  Onel  r[ni'ft"if  <oii  tint  valétudinaire,  t-llo 
assistait  tous  les  8  jours  aux  séances.  Comme  clic  laissait 
entrer  ebcs  elle  tons  les  nelhcureox  que  ses  souflhmecs 
l'cmpèclkaicnl  de  visiter,  elle  les  recevait  dans  son  salon, 
les  faisait  asseoir  sur  ses  fauteuils,  et  partageait  même 
avec  enx  sftti  dîner.  Son  veslibale,  son  escalier  ne  désem- 
plissaient pas,  etTon  y  déposait  souvent  des  enfants  trou- 
vés. l»our  ramener  des  filles  débauchées  à  la  vertu,  elle  en 
prenait  dansstt  iiiaisou,oii  elles  étaient  vêtues  et  nourries 
jusqu'àeeqtt'ellc  leur eùtobtenudes  places,  eu«|Q*eUee6t 
pnyé  leur  enirc'-e,  leur  lit  etle  ir  ii  o-isscaunuBon  Pnstcur 
ou  aux  Filles  Repenties  do  Suuvuur.  La  réputation  rie 
M—  Quairemèr»  ttait  pénéti^  dans  pluieiiTC  proviaees 
de  France,  d'où  on  lui  envoyait  des  fonds  dont  elle  pou- 
vait disposer.  Elle  mourut  à  Paris  ic  16  mars  1700. 
XVI  liaieiiM  «D  tmté  tes  regreU  sur  h  anrt  de 


cette  vertueuse  femme.  La  reine  qui,  à  chacune  de  ses 
eoœhes,  lui  avait  eorofé  600 fraacs,  n'en  parlait  qu'avei 
les  plus  touchants  éloges.  Le  due  de  Penthièvre,  qol 
était  alors  dans  ses  terres,  écrivit  à  son  naari  une  lettre 
de  eendoléinee.  8«  Vie,  imprimée  en  1791,  in-fS,  sans 
nom  d'auteur,  est  de  dom  l4ibat,|iéilédietin,  et  ne  figuie 
point  dans  lus  X>fc(«pnN<i«r(t  des  aDonymeede  Bariiier  ot 
de  Demanne. 

QUATREHÈRE  ROI88Y  (l«âR.IIieM.AB),lMfede 

M;ire-l-"tienne.  né  à  Pnris  le  ^  jnitlet  I7S4,  fut  rent  cnn- 
scillcr  ou  Chàteict  en  I7H2,  et  eut  le  malheur,  en  17i)U, 
d*étre  rapporteur  dans  l'kffaire  de  Besenval  et  surtout 

<I,nis  relie  de  F.n  ras.  où  il  iimnijua  de  l'énergie  c|iril  eût 
fidlu  pour  résister  aux  clameurs  de  la  p«)|iulace  qui 
drotandait  vengeance.  QuairemAre-Holtsy  qui,  au  fond, 
était  un  homme  de  bien ,  a  |>assé  sa  vie  h  déplorer  cette 
cruelle  nécessité  où  il  s'était  trouvé.  Il  dut  {ieiit  étre  à  ne 
sacrifice  fait  à  la  nîvolution,  de  n'avoir  piu  été  empri- 
sonné sous  le  régime  de  la  Terreur }  mais  il  fut  expulsé 
dePnris.  comme  nahie,  se  relira  à  Rnel  rt  ne  rentra 
dans  la  capitale  qu'après  le  U  thermidor.  S'ctant  alors 
foH  reoMrqaer  dans  le  parti  de  la  réaetieo,  il  lui  en 
J79K,  à  l'époque  du  13  vendémiaire,  seerélaire  Je  la 
seotioo  de  la  Fontaine  de  Grenelle,  il  ne  s'occupa  plus 
ensuite  que  de  littérature.  Quatrenère-Roissy  moarat  à 
Paris  en  I85i.  Oji  a  de  lui  :  Uechrrchr$  turluvie  el  let 
ccrilt  d'Homirc,  traduites  de  l'anglais  de  Th.  Blackwell, 
Paris,  171)9,  in-8";  Luitd>tt  pitlorrtque ,  1819,  in-l8j 
Adihmle,  fiction  morale,  1 8:20,  in-1 8  ^  let  Oeux  toUtatrOf 
conte  mornl ,  I8tî!,  in-18;  l'Ermite  c'axtais,  conte, 
t831,iu-l8j  Ueiiriettr  cl  JutWj  conU:,  iti^H^  Édomtri 
tkBOvatetSepttief  sente,  IdlS,  In^lS,  etc. 
QUATni:'«î:ur-i)isj():^VAL  (Dkm!*  Bluxabd), 

neveu  du  précédent,  né  à  Paris,  le  4  août  1 754,  s'adonos 
è  IVtiide  des  edeneee  physiques,  el  pertagea,  dès  l'igs 

lie  22  ans.  le  prix  propo>é  par  l'Aeadémie  royale  i!e 
I>arts  sur  l'analyse  chimique  de  l'iodigo  et  l'examcu  de 
tous  les  phénomènes  que  présente  llBmpM  de  eetto  Ihale 
dans  les  arts.  Il  lut  ensuite  h.  rAcadémie,  d'après  le 
droit  (|ne  lui  en  donnait  la  >  ieluirc  qu'il  avait  remporter, 
une  analyse  du  pastel,  et  un  examen  plus  particulier 
du  réie  que  Jeue  dans  les  Imves  dlndigo  eelie  antre  sub* 

stanee  vépélale,  qu'on  est  eonlrainl  de  lui  adjoindre 
pour  teindre  les  étoffes  en  laine.  Ce  mémoire  ainsi  qu'us 
autre,  couronné  CD  1780,  par  randénie  de  Rouen,  sens 
le  litre  li' A mltjte  Ht»  terrtt  mlcnirri,  soit  pour  la  partie 
chimique,  soit  poor  la  partie  des  arts,  igoulérent  à  n 
réputalion.  n  tradnlrit  ensuite,  de  ranglais  d'Edward 
Hussegr  de  Laval,  les  Hrchrrthet  rxitérhmMMt»  mr  Ai 
caute  det  rhangemmli  de  emhurs  dani  let  eorjn  npa^jtif* 
tt  nnlufflhmmt  cokn't.  Vers  le  même  temps,  il  fut  coa- 
duit  à  la  découverte  des  sels  triplei  par  les  effMis 
qu'il  faisait  pour  prwinîre  du  nitre  et  du  sel  marin  de 
magnésie  coastan)mcnt  cristallises.  Celte  découverte  loi 
ouvrit  les  portes  de  rAcadémie  des  sciences.  La  dasM  ie 

eliiniie  avait  des  préventions  eontre  lui  :  il  les  fit  taire  en 
remplissant  les  vues  de  la  classe  de  botanique  qui  avait 
proposé  pour  sujet  de  prix  :  «  Examiner  les  earaclèfCS 
qui  distinguent  les  cotons  des  diverses  parties  du  moade. 
ainsi  que  les  différences  qui  en  résultent  pour  leur  cai- 
ploi  ibins  les  arts  :  »  et  il  jo^nit  à  son  mémoire  ■> 


Digitized  by  Google 


« 


■MMWe  en  cuivre,  qu'on  voit  encore  au  conservatoire  de 
Parti,  par  le  moyeu  duquel  tout  le  laoade  peut  filer,  et 
ne  peut  que  bien  Mir.  Aptèi  mtif  parfeeliMinéte  ilt. 

lure  des  laines,  il  s'appliqua  à  l'atiKÎIiornlîi.n  de  celte 
matière,  et  par  ks  outils ,  et  par  le  croisement  dea 
nm,  mais  «irMNil  m  tananl  jour  «t  nufl  ia*  tnupMm 
en  plein  air.CeUeprt'cautioii  lui  paraissait  lelicmeat  né- 
cessaire, <^*tt  «ffiraa,  et  prouva  par  des  exemples,  que 
aanadla  la  erainnantdat  racai  scratt  absolument  inutile. 
Après  avoir  sacriGé  un  million  ii  ces  di vi  rées  amdiora- 
tious,  QuatrpmiTP-Di>joi)val  fil  fiiillitc  «mi  178(1,  d  se 
Wlira  en  Espagne.  Ses  affaires  n'ayant  pu  s'arranger,  le 
niobira  la  Ht  rqwr  da»  Nfiitves  de  rAeaiUniia  daa 
sdeneea,  «i  remplacer.  Il  passa  ensuite  tu  Hdlando,  prit 
paru  dant  ramée  patrioUque  iioliaudaise,  s'y  disUur 
goa,  «i  fui  h»  prlMumiep.  H  ahara»  le  dtetuvranent 
th-     c-if  itiv;'('  en  coiii|i<>.saDt  oo  mémoire  sur  cette  ques- 
tion proposée  par  le  graod  Frédérie  î  •  Quels  seraient 
laa  Mytn»'  d'kmAUaffCr  lee  tarm  p«r      animaux,  et 
It's  animaux  par  les  terres?  .  Détenu  à  Utrecht  comme 
atleiut  d'aliénation  mentale,  il  traduisit  néanmoins  les 
deoz  oomges  posthumes  de  Camper,  et  fit  des  observa» 
lioiis  sur  différents  objeta,  et  entre  aatrea  mr  les  aral- 
gnéc;,  rjui,  d'après  lui.  forment  un  hypronW'tre  pui  f.iil. 
De  rtHour  en  France  en  1796,  il  rentra  dans  la  carrière 
politiqae,  et  pr«ian4Hn*élf«  p«  étranger  »  la  prise  de 
l'amiral  Sidney-Smilh  et  i  la  construction  de  la  première 
lloliaie  de  bateaux  eanonniers  qui  couvrirent  la  Manche 
«»  mniKM  eè  te  génénd  en  chef  Bona()arte  passa  en 
Ej^yple.  Ce  sont  «es  pronostics  aranéologiqucs  qai,  selon 
lui,  décidèrent  le  passage  des  Alpes  en  <800:  il  le  prouve 
par  une  eorrespoodance  suivie  avec  Bertbier,  et  par  un 
procès-verbal  enrojfé,  jour  par  jour,  an  goaTemement. 
H  tenu  ensuite  le  passage  du  Simplon,  t-n  qualit.'  de  chef 
dVCai-major  d'une  division  organisée  à  cet  effet.  Le  suc- 
«ès  qu'il  obtint  le  détermina  è  prapoaerde  construira 
au  m^mc  Irpu  tmeroutr  n  ilirnire  do  24  pieds  de  large,  à 
travers  les  Alpes  :  le  plan  en  fut  dressé  et  envoyé  aa  |é- 
■  oéfai  BenUer,  ninuire  de  la  gaerre.  CVal  de  cette 
ëpo<7iipqiie  datent  son  ouvrage  sur  les  boissons  roiliuires, 
aa  lettre  au  préfet  du  déparlemeot  du  Léman  sur  l'cn- 
«"■■ament  do  RMoe,  aa  nonvelle  voHure  hydraulique 
contre  les  incendies,  et  une  grue  propre  à  arracher  ou  i 
lalever  les  arbres.  Disjonva!  s'est  fait  connaiire  par  des 
idées  Usarres  et  qui  l'ont  fait  soupçonner  par  beaucoup 
de  personnes  de  n'avoir  pas  toajeiin  sa  raison.  Il  pré- 
tendit que  le  b<^soin  d'eau  est  le  premier  principe  auquel 
il  laot  rapporter  toutes  les  invcations  de  l'esprit  bu- 
Maia»  netammeat  IVeMlaeliire,  les  eéi^monies  nll- 
gieoses,  etc.  ;  que  Ifs  I;iiigue<î  se  formèrent  d'abord  par 
l'imiUlion  du  bruit  des  instruments  qui  la  procurèrent, 
du  cri  des  aninMn  i|aj  Pinvoquent  ;  que  les  signes  de  l'a- 
riifimr  tique,  de  la  musique,  de  l'alphabet,  ne  sopt  autre 
déose  que  les  lioéamenb  des  machines  putê.iics;  que 
rapplifltlion  de  cas  signes,  ou  l'écriture  ,  fut  d'abord 
ionic  IdérogtypUqoe.  GVst  surtout  la  langue  greeqn» 
qu'il  regarde  eomme  la  plus  hicroglyphiqnn  et  la  plus 
andénne  de  toui<a.  il  fut  admis  à  faire  des  expositions 
orales  de  son  sysitee  aa  collège  daslrlendafa,  et  malgré 
l'afllueiue  de--  auditeurs,  il  lui  fut  signifié  |>ar  huis-,ier, 
de  discouUuucr  ses  kçons.  Alors  U  alla  remplir,  eo  Hoi- 
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lande,  la  place  de  premier  couimiitMire  inspecteur  des 
corderies  de  U  marine  militaire,  et  établir  en  grand  la 
nanvaau  nwiMage de  Bralla.  De  maar  ft  Paris,  Ualla 

implanter  i  Saint«Denis  i'cn^ei^^iemcnt  mutud  :  il  y 
Ait  arrêté,  détenu  pendant  deux  mots,  et  enfin  relégué 
dans  une  ville,  distante  de  40  lieues  de  Paris  et  de 
40  Uwes  dea  frontiérea}  U  y  nala  saaa  la  aomillaMi- 

deaaiitfirîi»-s  IfKales  jusqu'à  .la  restauration  en  1814.  A 
cette  époque  d  parcourut  les  déparlemeols  méridionaux, 
et  monrat  k  Berdeawt  an  IKMI.  Il  a  publié  :  Anal^ 

ft  fxtiDirri  critique  de  l^ind!r/o,  pièce  couronnée  par  l'A- 
cadémie des  sciences,  1777,  in-S';  Mimoirt  aur  la  dt- 
nmmftittrittn^,  Paris,  1784  ;  en  alieaund,  1785; 
JiveJiereht»  expénmnilàbl  CM*  la  catue  des  ehaïufeiuenti  île 
toulfurt  dmt  let  eorpt  «rpnqti'^t  et  uahmtlfmmt  coforci^ 
traduites  de  l'anglais  de  Ilu»»cy  de  Laval,  1778,  in-H"; 
ColkclioH  de  mémpirti  cAimfçMSS  H  ptfsifMM»  4784  ;  tra- 
dnite  en  allemand,  I7S*Î  ;  Essiti  fW  trs  cifnctèrc$  qui  dit- 
tinguent  le»  coton*  dt$  difxrm  p<ir(Ui  du  mande,  Vwris, 
47fl4,  in-4'f  Snr  la  dieomerte  dn  mpperl  eeiuAnit  tnin 

l'apparition  rt  lu  (tispiirition  ,  If  Iriiwil  nulc  rcp,)*,  h  plut 
ou  le  moint  d'étendue  da  lottes  el  des  fiU  d'atlache  dêê 
onripéw  ée  éiffù\  nfce  »»piiai,  ef  (m  «oHaiioiM  olmes^M^ 
rlfjurt,  c\c...  la  Haye,178!j,  in-S  ",  traduit  en  hollandais. 

QUATI1Ë80UX  DE  PAUCXËLAIIKE.  Kcya» 
FARCTEtAlNE. 

QUATTROFIIATI  (Framçom-Maxib),  jésuite  ,  né  à 
Modrne  eu  IC46,  mort  à  Plamanceon  1704,  a  publié  dej 
SrrmoNS,  des  Panégyriques,  Plaisance,  ltiU8;  Lanunta- 

tians  de  JMmû,  traduites  an  italien,  iUd. ,  1701  j  da» 
pnésies  latines,  Mantoue,  1706,  iii«4*;laa  KHvdeqnal*- 
ques  saints  personnage»,  etc. 
QVATTRoaAni  (Saa-naia),  UtténiMir,  né&  Ge- 

senza,  dans  le  royaunjc  de  Naples,  ver^  !  fi!il ,  mort  vert 
1 0 1  ti,  a  publié  des  Itittu,  des  lettres,  cl  autres  opuscules, 
at  laissé  mannaerita  plnsienN  ancrages  dant  on  trouva 

les  titres  dans  la  BilAiotheca  ealiibra  de  Zavarroold» 
QUAUUTEMUTZm.  Kopur  GUATIMOZIN. 
QUEBOOREIS  (CaisPM  tan  bbn),  graveur,  né  vert 
4603,  en  Hollande,  s'est  fait  connaître  par  une  suite  da- 

portraits  estimé.s  ,  entre  autres  de  Guillauinv  l",  prince 
U'Orauge,  de  Lorneilte  Wirtcher,  et  du  eardinal-infaut , 

d'après  Vandyak. 

QUELE-y  (le  comte  Htactnthb  roiis  db),  arcbo- 
vèquede  Paris,  pair  de  France,  membre  de  l'Acadcmitt 
fraâfaiaa,  etc.,  né  i  Paria,  le  Oaetalira  1778,  con^ 

mença  sç-s  éluilc*  nu  collège  de  Navarre,  annonçant  dès 
lors  des  dispositions  et  uo-goixt  décidé  pour  l'état  ecclé- 
rfastique ,  et  Ait  tansasé  en  17M.  Cétait  le  moatent  dk' 
l'on  dépouillait  les  églises,  et  où  l'oti  fermait  Ic^  collèges} 
rien  ne  put  rrfroidir  le  sèle  du  jeune  Quclen,  ses  étu- 
des mêmes  n'en  souffrirent  presque  pas  ;  plusieurs  pré- 
très  iastatiita,  recueillis  ches  son  père,  lui  firent  eaatl- 
nuer  avec  un  i?gal  snreè*  ses  cours  de  théologie.  Lonque 
Napoléon  rendit  à  la  religion  ses  temples,  et  rouvni  il 
aaaflBiaisifaaIanra  éoalaa,  la  cénainatra  da  Saint-Salpiea 
fut  un  des  premiers  réorganisés,  et  de  Quoicn,  un  d« 
ses  premiers  élèves,  reçut  la  prêtrise  en  1807.  Il  devint 
Uentél  après  grand  Tinira  de  l'évêqne  de  Sainl>llrleu^ 
dans  te  iliocèse  duquel  il  avait  sa  famille  et  ses  biens. 
Le  cardinal  Fescb  ayant  été  préaider  le  collège  éleatond 
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deBewMitOii  loi  phSionta  foJmrneceoUriMtiqiie,  qu'il 

cliarfren  du  soin  de  former  fa  mnison  et  de  lui  désigner 
les  familles  qui  avaient  le  plus  souffert  de  la  révolulioit, 
•uxqttèlliM  ff  Ht  oeeorder  des  grée».  Il  le  rameM  en- 
siiîlp  avci'  lui  à  Paris,  sans  in'^imnoiiis  lui  coiifiTiT  n'iriai 
Ulrc  particulier.  Lorsque  le  cardinal  fut  tombé  duii'i  k 
dbglïee  4e  Tempcreur,  rt  forcé  dfl  quitter  Paris  pour 
ke  railrerdiin.s  son  diocè.'ic,  deQudeD,  mu  par  le  senti- 
ment  honorable  de  la  reroniiaissnnce,  refusa  de  le  quit- 
ter et  le  suivit  à  Lyon.  Ce  fut  dans  ecltc  ville  que  l'abbé 
«le  Pradt  lui  aunonfa  qu'il  avait  obtenu  pour  lui  la 
jdace  de  chapelain  de  l'impératrice  MarioLoiiise;  mais 
de  Quclen  ne  voulut  pus  se  séparer  de  son  bienfaiteur 
et  retom  ces  ftodetiont.  Gepenimt,  peu  de  tampe  après, 

il  retint  ;i  Paris  et  y  vécut  dans  l'obscurité.  Il  était 
attache  à  VcglïiG  de  Saint-Sulpicc,  où  il  remplissait  les 
«Impies  devoirs  da  tteerdoee,  lorsque,  h  l'époque  de  la 
première  restauration,  le  grand  aum&nicr  Talleyrand- 
Périgord  lui  confia  la  direction  spirituelle  des  maiaoas 
royales  dépendantes  de  sa  juridiction,  et  le  nomuia  vicaire 
de  la  graude  auniûneric.  Les  cent  Jours  te  firent  rentrer 
dans  la  retraite,  d'oii  il  .sortit  de  nouveau  après  le  se- 
cond retour  des  Bourbons,  pour  reprendre  les  fuDcttou:> 
qui  lui  avaieiit  été  confiées.  Après  la  mort  du  cardinal 
du  Tîflloy ,  le  rardinal  de  Périgord,  ayant  été  promn  à 
l'itrcbc  vcché  de  Paris,  appela  prè«  do  lui  de  Quclcu,  pour 
raiderdans  l^minlstratiou  de  son  dIAeèse  ;  et  la  méoK 
année,  celui-ci  fut  sacré  cvcquede  Samusate,  in  parlUmn, 
et  nommé  coadjuteur  de  rarehevèqae  de  Paris,  le  1»  oe- 
tdbre  1817.  A  la  mort  du  cardinal,  arrivée  le  20  octo- 
bre i 83 1 ,  de  Quclen  lui  succéda  dans  ses  fonction^,  et 
montra  un  ïèle  infatipabie,  siirtmit  à  l'éj)0(|iie  des  mis- 
sions de  Paris,  devenues  fameuses  par  les  troubles  et 
les  désordres  qaVlles  oseasionnèreot.  Ce  prélat,  nommé 
membre  de  In  chambre  des  pair^.  se  sifrnala,  en  1824, 
par  sa  patriotique  opposition  au  funeste  projet  du  rcm- 
lieuriement  des  rentes,  et  mérita  par  son  opinioa  po« 
pulairc  rcslime  des  bons  citoyens.  La  iiiori  du  cardinal 
de  Dausset  ayant  laissé  une  place  vacante  à  l'Académie  , 
française,  sur  la  fin  de  la  même  année,  le  docte  aréo-  ' 
page  crut  devoir  dispenser  de  Quelen  des  formalités 
d*usage,  et  lui  proposa  le  fauteuil  de  rhistorjen  de  Fé- 
oélon  j  il  Tacccpia,  cl  IVm  eut  fair  de  balaneer  les  suf- 
frages. Le  récipiendaire  eut  la  bonne  fui  de  roionnaitrc 
dans  son  discours  de  réeeplion,  qu'il  ne  devait  sa  nomi- 
nation à  aucun  litre  littéraire,  et  qu'il  ne  la  considérait 
queeonune  no  bomnnge  rendu  è  In  reHfien,  dont  il  fit 
l'éloge  après  avoir  fait  celui  de  son  prëdéoesseur  ;  de  \h, 
il  trouva  le  moyen  d'eu  venir  à  celui  de  raoleor  du  C6- 
in$  ê»  dtrtMammw,  remarquable  alors  par  la  nentveaulé 

de  sa  disgrâce.  Dans  la  chambre  iles  pairs,  après  n\  oir 
prononce  quelques  mots  sur  la  mort  du  cardinal,  il  ia- 
viin  la  chambre  h  se  fsire  lire  pour  tout  éloge  In  oolieB 
de  M.  l'abbé  de  Montesquiou,  sur  cet  illustre  menbHt 
proposition  qui  fut  acceptée.  Cette  modestie  prouve  au 
reste  que  Torchevéque  de  Paris  ne  mettait  pas  sa  gloire 
à  mériter  des  succès  littéraires.  Bien  qu'appuyé  du  cré- 
dit d'une  illustre  princesse,  de  Quclen  dirt  n  son  opinion 
contre  le  tout -puissant  ministère,  de  tomber  dans  la 
^agréée  de  la  eour  ;  et  e*est  peu  de  temps  après  qui! 
Ht  son  voyage  à  Hmim;  vuyage  qui  •  été  diieissiuCMt 


expliqué;  les  uns  IVnl  attribué  i  la  poKtiqQe,  dWres 

à  des  combinaisons  tontes  du  re^^ort  de  la  religion. 
Quels  qu'on  aient  été  les  motifs  ,  M.  de  Quelen,  après 
une  eoarte  rapide  jnsqn^  Napics,  revint  à  Pisris,  et 
s';iilt)(itia  tout  entier  aux  soins  de  Pépiscopal.  Pendant 
que  l'insurrection,  en  1830,  éclatait  sur  tous  les  points 
de  Paris,  et  que  l'émeute  se  ruait  sur  rarcbevtdié  oà  die 
pillait  cl  dévastait  tout,  le  prélat  était  .î  Cunflans  ,  sans 
50  dotifer  le  inoiiis  du  monde  ((ue  sa  vie  courait  le  plus 
grand  danger,  il.  Gaillard,  son  ami ,  médecin  de  l'HùlcI- 

Diea,  qui  avait  entendu  les  mcnaees  qu*nne  Ibnle  en 

délire  ponssnit  contre  son  p.istcnr ,  accourtît  pn  toute 
bille  auprès  de  lui  et  le  conjura  de  se  sauver  au  plus  vite. 
L*arclievéqm  voulut  se  rendre  k  Paris ,  au  milieu  de  son 

tron  peau.  ]yî.  Caîllard  Itiî  aviiîl  pr<imis  de  le  cacher  à 
l'Uôtcl-Dicui  mais  à  la  vue  des  rassemblements  formés 
de  tous  les  eèlés,  le  prélat  Ait  obligé  de  se  réfugier  à  la 
Salpétrièrc.  Cet  asile  compromettait  encore  trop  sa  sû- 
reté, et  il  se  retira  chez  M.  Serres ,  médecin  de  la  Pitié, 
qui  le  traita  avec  tous  les  égards  dus  à  sa  position  et  à 
son  esradèrc.  M.  I.isfranc  partagea  les  soins  généreux 
de  son  eoiifrêre.  Déjà  la  reirai'  ■  f!'"  l'arclicvéqne  diei 
M.  âvrrt.-s  était  connue,  on  parlait  de  rouler  sa  létean 
peuple  peur  l^empéehcr  disn  demander  d*antres.  M.  Geof- 
froy-Sainf-Hiloirc  le  retira  alors  chez  lui,  et  le  prélat 
resta  ])rés  de  quinze  jours  dans  cette  maison,  entouré  des 
soins  les  plus  délîeais  et  les  plus  rcsiieotueux,  passant 

sessoiréi's  à  faire  de  la  eharjiie  poiii'  les  blessés  avec  la 
famille  de  Al.  Geoffroy.  Après  le  9  août,  l'archevêque 
alla  remereier  la  reine  de  la  sollkiiude  avee  laquelle  die 
avait  pourvu  è  sa  sûreté.  La  prinonaa  lean|q»lia  de  ne 
pas  abandonner  son  diocèse,  sa  présenr**,  ajouta  t-clJe, 
étant  plus  que  jamais  nécessaire  à  la  religion ,  et  le  roi 
étant  dans  l'intention  de  la  protéger  de  tout  son  pouvoir* 
L'archevêque  répondit  que  jamais  il  n'avait  son^é  h  quit- 
ter son  poste,  et  qu'il  y  mourrait  au  besoin.  A  quelques 
jours  de  là,  M.  de  Quelen  eut  une  entrevue  avee  le  nou- 
veau roi  des  Français,  et  dans  la  conv<T^alioii  le  prince 
«posa  ses  sentiments  et  ses  projets  ultérieurs.  Le  roi 
Itouis-Philippe  l^invfta  è  envoyer  quelqu'un  è  Rome  pour 
consulter  Pic  Vill  sur  les  questions  qui  faisaient  aliws 
naître  parmi  le  clergé  les  plus  vives  inquiétudes.  Dans 
un  moment  on  le  clergé  était  l'objet  de  tant  do  préven- 
tions, le  départ  d'un  ecclésiastique ttVAt  pas  été  sans  in- 
convénients. M.  Gaillard,  qui  avait  accompagné  le  pn'dat 
au  Palais-Royal ,  fut  celai  qu'on  destina  à  faire  le  voyage 
de  Home;  H  étdt  parieur  pour  le  seint*père  d>ine  Mire 
écrite  parla  reino  Marie  Amélie  et  d'une  lettre  de  M.  de 
Quelen.  M.  Gaillard  a  consigne,  dans  la  Chronique  dê 
jn'Ktf  1830  par  Ront,  la  relation  de  son  vofage  à  RonM. 

Le  pa[»c  fit  inviter  l'arcliovéque  <-i  prêter  le  serment,  s'il 
lui  était  demandé  :  c'était  un  conseil  et  non  pas  un  ordre  ; 
ensuite  le  pape  engageait  le  prélat  h  donner  sa  démission 
de  la  pairie,  sur  ce  motif  que  dans  l'étal  des  choses  sa 
pairie  ne  pouvait  être  d'aucune  utilité  ni  pour  lui  ni 
pour  la  religion.  Ce  serment ,  suivi  d'une  démission,  était 
sans  dîgnilé;  on  eroit  qu'il  avait  été  iudiqué  par  les  peu» 
reux  de  Pîiris.  Le  cordinal  Albani  l'avait  approuvé,  et 
Pie  VllI  ne  faisait  là  que  répéter  un  avis  de  son  conseil 
on  de  quelque  eengr^Hen  efrayée  par  les  événements. 
M.  Odttard,  retoomaai  en  Fnncc  à  petites  jornnées. 
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laissn  t'coukT  le  temps  prescrit  pour  la  dé('!H''!inee  <le  !■ 
|idrie,  cl  délivra  M.  de  Quelen  d'un  grand  embarras  et 
pBBt-étrc  «ToM  Ainto.  Prâerit  loujonn  va  nilien  é»wt$ 

diocésains  et  nblii;c'  do  ><•  cjuIrt,  rc  prrl;il  <'<itisnl:(ît  cti- 
eore  les  malbeurvux  des  débris  de  sa  fortune.  Un  plaeard 
qui  mil  été  «flSdié  fur  les  murs  de  i>Wi»  diwit  que  la 
commission  diargiede  n'parer  les  dt^tre*  ekusèi  dans 
les  journées  dft  juillet  avait  accordé  une  indemnité  de 
900,000  fr.  à  rarcbcvéque,  et  que  c'était  »aiis  doute  pour 
Jè  itédommaier  4e  le  perte  des  poignards  cl  des  barils  de 
poudre  tr'Mivé-!  dnn<  ion  palais.  Un  avis  du  préfet  <tc  la 
Seine  insère  dans  tes  journaux  apprilau  public  qu'il  était 
Cmx  que  Ik  enmnilaaioii  des  domnegH  eût  rien  accordé 
à  M.  de  Qttpipn  pour  indemnité,  et  qu'il  était  non  moins 
faux  que  des  poignards  cl  des  borils  de  poudre  cuMeol 
été  inravés  li  llareberdebé.  Le  prafel  n'avait  pas  beosin 
,  àe  Jii>li'niT  la  première  partie  de  son  assertion  ,  et  la  se- 
conde ne  pouvait  être  accadllie  que  par  ia  stupidité  la 
plus  nlaûe.  En  noTembr»  18S0,  W.  Odilon  Bamtt,  alors 
préfet  de  la  Sdne,  refusa  il.-  drii  \  riT  à  M.  deQoden  le  I 
mandai  d'une  sommcdcK,0(IOfr.  qui  lui  iluitdue  pouric 
troisième  trimestre  de  rindeiiiiiilé  aimuclk  de  20,000  fr. 
votée  par  le  conseil  du  département,  alléguant,  pour 
justifier  ce  refus,  que  le  prélat  n'avait  pas  résidé  datis 
•on  diocèse,  lorsqu'il  fut  nomme  a  la  prclecluro  de  ia 
Seloe,  M.  de  Bondy  aVoipreMa  de  dédioer  ia  mponsa- 
bilîtc  de  celte  mesure  basée  sur  un  fait  sujet  à  eotilrn- 
Tcrse,  et  il  fit  délivrer  à  rarolievéquc  le  mandat  auquel 
Il  avait  droit.  Ce  prélat  reparut  le  II  jaDvier  1851 
à  Nolre-Dnme  uii  il  dit  lu  messe,  l.e  16,  il  se  rendit  au 
Paiais>l4oyai et  cul  une  audience  de  l^outa-Philippc , 
auqod  il  parla  fort  peu  de  lol-'nétne ,  beaucoup  de  l'état 
et  des  besoins  du  diocèse.  Rassuré  par  les  paroles  bien- 
veillantes du  prince,  il  crut  pouvoir  ftuVr  dis])0!îer,  à  ses 
irais,  quelques  pièces  du  palais  archiépiscopal,  indc- 
pcndaaunent  do  aeerétariat  roavwt  dé*  le  OMameoe»» 
mcnl  de  novembre  et  dans  lequel  on  avait  classe  le  peu 
de  papiers  et  de  registres  échappes  au  pillage,  quand  une 
iMiivelle  dévaetatloD  rendit  inoltles  toutes  ces  dépensa 
et  les  laissa  à  la  charge  du  prélat  qui  fut  obligé  plus 
tard  d'en  aoquitler  le  montant.  M.  de  Quele»  a  clé  jus- 
tl6é,  par  les  Imninea  do  pooveir,  d'avoir  aatorisé  le 
xci  viec  funèbre  du  duc  de  fierri  dans  l'église  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  mais  cette  cérémonie  qui  blessait 
t'opillbn  publique ,  faillit  toi  faire  courir  les  plus 
giranda  daiigers.  Apprenant  que  l'ancien  évcque  coiisti- 
tulionnci  de  l  oir  et-Clier,  Grégoire,  était  dangereuse- 
ment malade,  il  lui  écrivit  une  lettre  loucbaule  pour 
loi  demander  nn  acte  de  coaskiMioii  et  de  repentir» 
Le  malade  refusa  arre  opiniâtreté  toute  salisfuctioii , 
et  lit  entrer  dans  sa  réponse ,  souscrite  d'un  titre  qui 
ne  loi  apportenati  paa,  des  plaintea  amèrea  aor  let 

fduirs  thi  di  n/i!  cl  sur  le  rrt  ibUisi  ment  drg  jétuitrg.  Une 
consolation  du  moins  fut  offerte  vers  oetle  époque  à 
M.  do  Qtielen  t  qoelquea  pieus  diocésains ,  voulant  répa- 
rer  oe  qu'ils  croyaieut  être  une  injustice,  ouvrirent  à  son  I 
insu  une  sooseriptioa  pour  le  rétablissement  de  l'arche-  j 
véebé.  il  arrêta  aoasitèt  cel  élan  généreux,  priant  ceux 
qui  lui  lémoignaieat  de  si  vives  sympathies  de  réserver 
pour  un  autre  lemp^  Ifurs  «acrificcs.  l.e  choléra  s'ap-  ! 
proubait  alors  à  grands  pas  de  la  capitale,  cl  l'archevêque 
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devait  rompre  son  ban  pour  prendre  sa  place  nu  chevet 
de  l'iiidigeat  et  du  oioribond.  C'est  ici  peut-être  l'époque 
la  plus  glorlettse  de  IVpiseopat  de  M.  de  Queien,  edlo 

ipii  deMiil  le  mieux  dévoiler  tout  ec  qu'il  y  avait  de  gran- 
deur dans  son  caractère  et  de  •wtiiie  charité  dans  son 
oŒur.  Elle  a  été  parftitemeni  appréciée  par  M.Molé  dans 
son  discours  de  réerption  à  rAcadénria  française.  M.  de 
QuelenpréelM  encore  à  Notre-Dame  pour  les  viclimes  du 
choléra  le  99  décembre  IH3t.  et  il  recueillit  30,000  fr. 
En  l834,]l.deQ«elen  fonda  dans  l'église  de  Notre-Dame 
un  cours  d'instructions  dogmatiques  sur  les  principales 
vérités  de  la  foi.  il  ouvrit  lui-méote  celte  prcoiièrc  sta- 
tloa  par  un  disronrs  que  l'élite  do  la  soelllé  voulut  en-  > 
tendre.  Quand  l'attentat  d'Alibaud  vinl  épouv.iutcr  la 
religion  et  la  société,  l'archevêque  se  présouta  encore  ii 
Nenilljr,  et  dans  sa  cireulaire  du  M  juin  18311  il 
poussa  eoninic chrétien,  comme Fmneais,  comme  homme 
d'honneur,  les  funestes  doctrines  dont  ce  crime  était  le 
fruit.  La  mort  de  Charles  X  M  fournît  une  nouvelle 
occasion  de  manifester  l'esprit  de  paix  et  de  charité  dont 
il  était  animé.  Il  défendit  à  ses  rurés  de  faire  des  services 
.solennels  pour  le  repos  de  l'anie  du  roi  défunt.  Au  mo- 
ment où  l'arebovlquo  de  Paris  agissait  avee  cette  circcHj- 
spertion  qui  devait  plaire  ati  ;;auverriemriit.  !i-  tuiuislèrc 
présentait  aux  chambres  une  loi  portant  que  cc$tion  dci 
toroiivs  9tt»pS»  judii  pur  h  pahik  «rthiipUeaiml  itaU 

fiiilr  II  la  rUh-  <!<■  Pnlf.  I,';H'iIle\ équc  prolCSla  rptitrC 

cette  mesure  dans  uue  décbiration  énergique,  qui  fut 
signée  par  tous  les  membres  du  ebapllre  de  la  métropole. 
Le  garde  des  sceaux  déféra  la  déclaration  de  l'archevêque 
et  l'adhésion  du  chapitre  au  conseil  d'LlIat  qui  prononça 
qu'il  y  avait  ahtu  dans  la  déclaration  cl  dans  l'adhésion , 
et  qui  les  déclara  tufyprimieê.  En  1857,  dit  M.  Mulé, 
une  administration  qui  voulait  effacer  jusqu'il  la  trace  de 
nos  diKurdes  civiles ,  ayant  rouvert  les  portes  de  cette 
antique  église  do  Saiot-Gemiain'rAttJwrrob,  il  vint 

bénir  ce  snnctunire  profané  d'où  élait  parti  le  signal  du 
sac  de  l'archcvcchc,  et  il  porU  »C4  remcrcinienls  au 
prinee  qui  venait  enfin  de  mettre  un  terme  a  la  viduité 
d'une graude  paroisse. riqx'iid.iiit.  au  milieu  descsamcr- 
l unies,  une  grande  joie  élait  réservée  a  sou  épiscopat. 
Le  prince  de  Talleyrand  vendt  de  mourir  réeeneilié 
avec  l'Église.  Ses  dernières  paroles  furent  couiuie  une 
action  de  gréces  pour  le  prélat  aux  prières  et  aux  pres- 
santes sollieilations  duquel  il  se  reoomiaJssait  redevable 
de  son  bonheur.  M .  de  Qudeu  fut  SOUVeiltappelé  au  lit  de 
mort  plusieurs  f:nnetix  pcr^onnapf"».  Savary,  duc  de 
Rovigoj  l'ancien  archevêque  de  .Maiines,  de  l'radtj  la 
ducbease  d'Abranlis,  reçurent  de  sa  main  les  secours 
de  l'Église,  il  retarda  un  voyage  qu'il  voulait  faire  en 
Normandte  pour  ondoyer  le  comte  de  Paris.  En  1830, 
de  graves  sjrmptémes  se  manifestèrent  dans  la  sanlé  de 

M.  de  Queleri,  ddut  tant  de  secousses  devaient  h^lcr  la 
lin.  11  ne  .se  méprit  pas  sur  la  gravité  do  sa  position,  et 
il  fut  le  premier  i  rielaoïier  les  prières  de  l*£glise.  Mal- 
gré ses  soulTranew,  mm  ^alité  d'âme  était  admirable. 
Bon,  affectueux  pour  tous  ceux  qui  l'entouraient,  il 
parlait  avec  calinn  de  sa  Gu  prochaine,  et  il  ne  sem- 
blait occupé  qu'à  consoler  ses  amis  éplorés.  Il  mourut 
le  51  d.'eeniLrc  iH3l),  Cl  son  oraison  funèbre  fut  pro» 
ooncic  a  .Notrc-Dan»c  par  M.  l'abbc  de  Itaujjnan. 
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QUELLYn  (JÉ«ANU}»  en  laliu  QmUimu,  peialre, 
niquît  è  AoTcracn  iWI,  Destiné  ptr  «et  pareDls  à  It 

carrière  des  belles-lettre^ ,  il  fît  d^cxceUeotes  études,  et 
profoaM  même  la  philosophie  pendant  qudques  annéet. 
Ctet  à  titre  de  nvanl  et  de  bel  esprit  qu'il  fat  adntb 

dans  la  maison  de  Rubens,  où  se  réunissaient  les  per- 
aooiiagea  Im  (plus  diatiogu^  de  b  ville  d'Anvers.  La 
Tue  des  ohebHfteuvre  de  ce  grand  maitro  éveilla  le  goût 
de  Quellyn  pour  la  peinture;  il  quitta  sa  chaire  de  pro- 
fcisoirr  et  se  lit  élève  de  Rubeii;..  S»  i.ircs  dispositions 
ne  tardèrent  pas  à  se  développer,  et  ii  devint  un  peintre 
dtt  premier  nérile.  Il  joignit  i  ealte  étude  oelle  de  Tar^ 

rhit(Yftir(*  et  de  la  perspcclivp,  el  il  se  iltstinRHcr 
sous  ce  rapport  coninu:  sous  celui  de  peintre  d'histoire, 
il  se  fit  aaiel  une  réputation  méritée  comme  peintre  de 
portraits,  et  il  m;  jiIuI  à  i  xercerce  dernier  latcnl,  m  rnn- 
sacrant,  ainsi  que  Vaodyck|  ses  pinceaux  à  cuuj»erver 
tes  Iraits  de  la  plupart  des  irtisles  célèbres  de  son  époque. 
Rubens,  qui  d'abord  n'avait  Clé  que  son  maître,  fut 
lùenlût  son  ami,  et  leur  amitié  dura  Jusqu'à  la  mort.  Les 
ouvrages  de  Quellyn  sont  composés  dans  le  style  des 
grands^milties.  Son  de^^in  ne  manque  pas  de  correc- 
tion, <*t  [MHir  l.'i  rfMili'ur  il  se  rapproche  de  Rubens. 
Parmi  les  tableaux  qu'un  a  de  lui,  ou  cite  avec  éloge 
VAngê  gardknf  dans  une  des  diapdlos  do  Saint* André 

d'Anvers;  la  Nahtunce  (le  Jétut-Christ ,  (iari'i  l'cglise  de 
Saiaiç-Callieriue  de  llalines }  et  /{rpoj  de  la  Vierge  en 
6if9ptf,  que  tian  volt  sur  Pautet  de  la  chapelle  de  Saint» 
JoM-pli,  dans  l'église  de  Saiut-Sauvcur,  à  Gand.  Ce  pein- 
tre a  gravé  à  reau-forte  quelques  pièces  d'après  Rubens 
d  ses  propres  compositions.  Quellyn  mourut  i  Anvers 
le  il  novembre  1078.  ComeUle de  Bte  n  éorit  an  Vk 
cil  vers. 

<^LLLLYI>  (jEiN-i^BASME),  fils  du  précédent  et  son 
élève,  naquit  i  Anvers  en  1630.  Quoique  son  père  eût 

senti  le  besoin  d'allpr  rtirlier  cii  l(al}p,  i!  n'avait  pu 
satisfaire  son  envie  j  il  n'eu  fut  que  plus  empressé  d'y 
envoyer  son  Hts,  qui  profita  d'une  manière  remerqualile 
do  stiii  srjoLir  l'.l  ilo  ><••;  études  dans  ce  |);»\.s.  A  Rome,  à 
Floi-encc,  à  Venise  et  à  j^iaples,  il  fut  employé  à  l'exé- 
cution d'importants  travnn  qni  lai  firent  le  plus  grand 
honneur.  Sur  le  bruit  de  ses  succès ,  son  père  le  rap- 
pela près  de  lui  pour  faire  jouir  sa  patrie  d'une  n'puta- 
tien  qui  ne  tarda  pas  i  s*aecroitre  encore.  A  peine  arrivé 
i  Anvers,  H  iàt  aeeablé  de  demandes,  i  i  i  I  cm  ichit  de  ses 
ouvrnpçs  la  ptiipnri  ilfs  n  illrs  de  la  Flandro.  F^e  nonibrf 
en  est  (rès-consid^rable ,  cl  l'on  se  bornera  à  citer  les 
priiieipauz.  Ge  sont  s  h  Bruges,  dans  l'église  de  Saint- 
Wiilburge,  tes  Pélerin$  d'Emtmtût;  dans  IVjjli'.f  de  No- 
tre-Dame, à  SlaUues,  um  Cène  qui  passe  pour  un  mor- 
ceau adievéi  ebes  les  Béguines  de  la  même  ville,  dnq 
labicuux  de  la  Vie  ifc  sttiitt  Lfiurkt  Borrotnte  ;  chez  les 
Jésuites  dnq  autres  tableaux  de  la  Vie  de  Momt  françois- 
Xavwr.  Hais  son  ebef-d*mavi«  est  le  tableau  qui  décore 
l'cglise  de  l'ablMiye  de  Saint-Michel,  .*i  Bruges,  et  qui 
Nfiréscnte  J(.W<i  r/ir/<f  yurn'owr.f  lis  indln'Its.  (Jcl  rir(i>sle 
ne  cessa  pas  ûv  tiavailier  pendant  sia  longue  carrière.  11 
mourijL.i  Anvers  le  H  mars  I7III. 

QLIEi.I.\  >  I  AuTiirs  },  eousin  du  précr' dent ,  iiar(iiil 
k  Anvers  et  se  livra  à  la  sculpture.  11  se  rendit  en  Italie, 
se  mit  sous  b  direction  de  Fran^cii  du  Quenoy ,  dit  k 
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Flfumttdf  et  devint  un  artiste  distingué.  De  retour  diM 
M  patrie,  il  fnl^si  par  lasboaivnMSlreid*Amctanlam 

pour  décorer  l'hôtel  do  i  ille  qui  venait  d'être  terminé. 
Quellyn  exécuta  tous  les  travaux  de  sculpture  qui  ornent 
eel  éÂUce,  Tun  des  plus  bemnc  de  In  Bott«oile«  «t  ene 
travaux  sont  eux-mêmes  un  des  monuments  les  plus 
remarquables  de  la  sculpture  moderne. 

QUELLYN  (  HtasRT),  frère  du  précédent,  dessin»» 
teur  et  graveur,  naquit  à  Anvers  vers  l'an  I60H.  L'eu» 
vrn(;c  par  lequel  il  s'est  fait  connailrc  csl  la  gmvure  de 
tontes  les  peintures  dont  son  frère  Arlhusa  d(kH>ré  l'hôtel 
de  ville  d'Amsterdam,  qo*il  a  exéentéa  d'après  les  daa> 

sîiis  de  Jean  Bcnnokel  .  et  qu'il  publia  p"  rri  un 

fort  vol.  in-fol.  Son  travail  a  quelque  ressemblance  avce 
edul  de  Soatman  :  il  avançait  sa  planehe  h  reau-ferfe,  «t 
la  tri  rniii.iit  au  })uriii  nvnc  beaucoup  de  force  et  de  pro- 
preté. Il  marquait  ordinairement  ses  estampes  en  toutes 
lettres,  du  nom  de  son  frère  et  do  sien. 

QIJKLU8  (Jacques  dk  LEVIS,  comte  de),  nùgnon  de 
Henri  llf .  mort  entre  les  bras  de  ce  prince,  le  90  moi 
1S78 ,  d'une  blessure  qu'il  reçut  en  se  battant  ea  duel 
avec  dTntngncs.  Acnri  loi  fit  élever  nn  nspiifiqa» 
B»an<;r>li'p  en  marbre. 

QUÉNOn  (J.),  professeur  de  seconde  aucollqge  Loui»- 
le-Grond,  mort  è  U  au  en  i  841 ,  est  autear  dlm  Di^ 
tùmnaire  firce-franaiii  f  adopté  par  l'université,  tS07, 
%  vol.  in-8».  Il  avait  eu  pour  oollaboraleur  Tbory,  pre- 
mier employé  à  la  bibUotbèque  dn  r»!  à  Paris.  Quésett 
a  laissé  des  matériaux  pour  un  Dictionnain  franraii-))nc. 

QliENSilL  (Conkad),  mathématicien,  né  à  Stockholm 
en  1676,  mort  à  Lund,  le  13  janvier  1732,  pratasa  les 
mathématiques  a  Abc  en  Finlande,  à  Pernau  en  Livonicv 
et  a  Lund  en  Scanie.  Dans  eelte  dernière  ville,  Char- 
les XII  a'entrcitinl  plusieurs  fois  avec  lui,  et  assista  k  ses 
le{«ns.  6a  4796,  Quenael  fat  reçu  membre  de  la  Sociéti 

niyale  d'l'[isal ,  qui  venait  de  se  former,  et  eiiiiehil  de 
plusieurs  savants  Mémoires  le  Hocueil  que  ccue  Sociélé 
eommen^lt  k  publier.  Les  autres  Dissertations  on  lfé> 

moires  dont  II  osl  l'nuteur,  sont  indiijués  ilaiH  l.>  seconde 
partie  de  l'Histoire  deruniversilé  de  Lund,  par  Doebola, 
oîi  l'on  trouve  quelques  détails  sur  la  t^e  de  Quensei. 

QUEIMSEL  (Co.NhAD),de  la  famille  du  précédent,  né, 
en  1708,  à  Heyda,  près  d'Ilmenau,  en  Scanie,  est  mort, 
le  32  août  1806,  àStockliolm,  où  il  était  intendant  du 
eabinetd^btaloire  naturelle  de  rAcadémie  des  sciences.  Il 
fît  wn  vovn^  en  I-aponie,  )>onr  observer  le  climat,  les 
productions  et  surtout  les  papillons  de  ce  pays.  Peu  après, 
il  fut  chargé  de  rédiger  en  suédois  le  texte  dîme  collée- 
tion  des  plantes  de  Suède  ,  ayant  pour  titre  :  Ff.irr  tué- 
tUtùe.  11  s'occupait  d'un  grand  travail  sur  l'histoire  oa- 
turelle,  lorsque  b  mort  l*enleva.  Il  était  l'anrf  dn  cflèbi* 
Oluf  Swariz,  professeur  de  botanique  à  SlockhcllB,  M 
l'un  des  plus  habiles  botanistes  de  l'Europe. 

QUE?l8TEDT(jRAM-AKDaÉ),  Uicologieo,  né  en  IfilT 
à  Quodiinibourg,  d'une  famille  patricienne,  professa  avec 
distim  liuii  In  ]iliilti>()|)hie  a  Wittcnberg,  fut  nommé  di- 
recteur du  peusioiuial  du  collège  électoral,  et,  en  récom- 
pense de  sas  sarTiCBS  dans  renseignemant,  «btint  la  pré- 
vôté de  l'éjlisr  de  Toii^-Iei  Snints.  Il  mourut  en  1688, 
après  avoir  été  marié  trois  fuis.  Outra  plus  de  60  disser- 
latMos,  dont  on  irwve  tas  titrai  dans  la  M*  «ni.  do» 
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Mémairtê  de  Nioeron ,  on  a  de  lui  un  savant  traité  inti- 
teléîS^JMttiMiWfiniM,  tm  TrucÊaiméemiilSi^  rWkM 

MpuichraUbn*  (Iracorum,  Hamnnorum,  Jmltftrum  ri 
«krùiianorum,  Wittcnbcrg,  1648, 16C0,  in-8*;  Anliqui- 
telM  aAfjRV  «t  «eJMuftfw,  ibid.,  1688,  I89S,  Iii-4*| 

Dùilogm  de  piitrii$  illufti  ium  dm  li  inà  cl  terip(i$  virorum 
tmmtun  oniiHtm  H  H»que  ad  annum  IGOO,  ibid.,  I6M 
et  16111,  in*4*  t  hbloire  littéraire  indigeste  et  faatàn 
(rare);  Elhicii  pattorum  rt  intlri^tio  cathtdrnli» ,  ibid., 
I7U8,  "ô"  cdilion  ;  Tfu-ologia  dùlarlico-fHtlemieaf  ufot  i>if$' 
femn  Ihrotfxjiea,  ibid.,  i68!(«l  (COti,  in-fol. 

QUEltTII^  (St.),  rcpirdc  comme  rapôlre  doll  Till« 
d'Amicin  et  du  Vcnn.iiiilois .  y  stmffril,  à  ce  que  Ton 
croit,  le  martyre  durant  lu  persécution  de  DiiK'létieii , 
m  387. 

QUEQL'ET  (CnARiES-FiiANçoi»),  né  à  Pari<;  rn  iWS, 
fut  reçu  avocat  au  parlement  en  1787,  et  exerçait  cette 
profflssioD  aree  beaucoup  4e  taoet*  lorMfue  la  rériilaiîoQ 
éclata.  Il  se  montra,  dès  le  coninicnccmcnt,  fort  oi>j)'isé 
i  M8  eseès,  et  essuya  plusieurs  pcrsccu lions.  Le  30  mars 
1814,  attMttàt  qu*il  eut  Mé  stipule,  par  la  oonvenUon 
eooeluesous  k-  iiitirMic  Pnris,  <]uc  l"i  inoiiurqucs  iilliés 
entreraient  le  Icniicin.iii»  (l.ms  la  taiiil  ili'.  il  rcdigca  une 
adrtste  à  l'empereur  de  Kussie  ci  au  roi  de  Prusse.  Qiic- 
qiiel,  déacspénaot  des  moyeu  de  la  lUre  atetlre  aoas  les 
yeux  de  rmipcrcur  de  Russie,  ermit  dnn<  h  foiilr  qui  se 
pressait  autour  du  logement  de  ce  monarque,  rue  Saint- 
Ptoienlio.  Il  élaU«eeompagiiédeDupoy,*leM  suppléant, 
plust;ir.I\  iro  |ii(jsidcntdu  tribunal  de  jiri  ini*''re  instance, 
qui  avait  partage  ses  démarches  et  sa  sollicitude.  Ils  rcD> 
ODBtrëreat  lecmnte  de  Brosacs, conseiller  à  laeoorroyale, 
pitu  tard  préfet  de  Nantes,  et  le  comte  de  lUodènc.  Tous 
quatre  se  réunirent  dans  l'entresol  non  oecu|>c  d'une 
maison,  rue  Saiiil-Fiorcntin,  maison  où  de  Modcnc  était 
OOOBil  cl  dont  le  portier  leur  procura  ce  qoi  était  néces- 
saire potir  l'i  rirc.  Quatre  copies  Jr  T  j'/ncMtr  furent  faites 
à  la  fois,  et  de  Modène,  qui  avait  acc^'S  auprès  de  IScs- 
■drode,  w  ehai^e»  de  lui  remettre  une  de  eea  copies 
dans  la  nmtitji'c  nirtuf-.  Iriiprimi'f ,  tliiiH  In  soirér ,  au 
nombre  de  500  placards  et  de  60U  cxcniplairfôi,  Yadrem 
fut  achevée  dena  le  nuit,  rcpendae  partout  avec  wœ 
grande  profusion  cl  lue  publiqurnicot  TTiéâtrc  Fran- 
(ais,  le  lendemain  2  avril,  par  l'acteur  Taluia,  à  la  suite 
d*une  représeniaUon  A'Iphtijéni»  tn  Aidide.  Telle  est 
l'exacte  vérité  sur  cette  adreWf  attribuée  ao  comte  Fer- 
raijil,  ijiii  jias  i  ru  devoir  (comme  il  en  avait  été  prie) 
déi^vouer  ia  narration  de  l'historien  du  la  campagne  de 
1814,  par  la  roiion,  a*l41  dit,  fu'lt  n'était  pat  fauteur 
dr  rrt  mt'-rti'/e.  Qiirqnet  fttt  nomn>é  on  |Ht5  nvdrnt  j^i'-né- 
ral  à  la  cour  royale  de  l'aris.  Eu  1818,  aprt's  le  décès 
dfl  préaident  Pagel  de  Banre,  Qtiequet  Ail  nommé  rap- 
porteur du  comité  cotiiciiiieux  de  la  !i~tc  l  ivili',  i-i  n  in- 
plit  CCS  fonctions  avec  autunt  de  zèle  que  de  probité.  11 
reçut  en  I8S3  ta  croix  de  la  Légion  d*lionnear,  fut 
Diiiniiié  président  à  la  cour  royale  de  Paris,  puis  en 
4834  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  où  il  continua  de 
siéger  après  la  révolution  de  I8ô0.  Il  mourut  le .'()  juillet 
1840»  Ootie  VAdmêe  déjà  citée,  on  a  de  lui  des  Éttuift 
de poétie  latine  appUqtiéci  à  Haeim- ,  Piins,  1833. 

QfjER-Y-MiVRTinEZ  (Joskiio),  botaniste  espagnol, 
né  à  Perpigmn  en  1695,  fut  d'abord  enploi'é  en  qiw 
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lité  de  chirurgien-major,  et  profita  des  différents  voyages 
qa*il  it  avee  ton  régiment  deni  les  praviDoss  orientales 

de  l'Espagne,  sur  les  côte»  de  l'Afrique,  etc. ,  pour  re- 
cueillir un  grand  nombre  de  plantes  ci  de  graines ,  des- 
qndles  it  forma  dans  la  «aite  nn  Jardin  botanique ,  où  il 
réunit  en  peu  d'ann(''cs  plus  de  3,000  espèces.  Cet  éta- 
blissement, te  premier  de  ce  genre  en  Espagne,  donna 
ndéeâ  Charles  llld'en  créer  un  snnUabledamlelhwlo; 
mais  ce  projet  ne  fut  mis  à  exécution  que  sous  Pendl» 
nand  VI,  en  I7!)5.  Qurr,  nommé  alors  professeur  au 
Jardin  du  Roi,  y  propagea  l'étude  de  la  botanique,  et 
iVtccupa  en  même  temps  d'un  onmge  intitulé  :  t'ioixt 
etpaunhi ,  f)  hi<tiiri(i  ./c  tut  i  lanfn*  que  te  criait  eu  fLipnm, 
dont  il  Ut  paraître  les  4  premiers  vol.  à  Madrid  en  1 7(ii, 
avee  une  dédieaoe  au  nrf ,  une  petite  carte  de  la  Pénin- 

sulc,  et  1X8  planches.  Qucr  fut  Ir  ['rcniii  i-  Espagnol  qui 
publia  un  travail  sur  les  plantes  de  son  pays  ;  mais  il 
nViit  pas  la  satisfaction  de  le  tenniner.  Il  lui  enlevé  ans 
iriciKT^  en  I7(»l.  Ortega,  continuateur  de  cette  Florr, 
dont  les  deux  derniers  vol.  parurent  en  1784,  fil  préeé» 
dcr  le  B*  de  YÊ^oif»  Afs/o-  i-yM-  tir  Qiier. 

Ql.'iiil  VS  (  Mathliiin)  .  docteur  ilo  Sorbonne  ,  ur  .i 
Sens,  le  I"  août  1614,  mort  à  Tphyl-s,  le  !)  avril  1 
fui  exclu  de  Sorbonne  pour  avoir  refusé  de  signer  le  for- 
mulaire et  de  soaserire  I  la  censure  contre  Arnauld.  On 

n  de  lui  «ne  [fi^xrrf  tfinn  sur  cefte  question  :  Si  te  eon- 
ciVf  (if  Trente  a  décidé  ou  déclaré  <iue  CaUrdion ,  connue 
parte$mih$peinei€ht*mf€r«iuui>  ammtrât  Dim,  lotf 
iiw  iliijùfiliuu  f>iffinm(r  pour  reervoir  lu  rcmi^tîun  dr$ 
péthh  et  ta  grâce  de  la  juâtifiealioH  au  tacrement  de  pi'ni- 
tente ,  Paris,  1688,  in^*  :  l'taaleur  y  soutient  la  négative. 

QUi-innr.UP  ou  QUERHOetJF  (  Yver-M  ithi 
MAaiB  DB),  Jésuite,  né  1  Landemao,  le  13  janvier  i7:ifl, 
mort  en  1790,  en  Allemagne,  oii  il  s'était  réfugié  pi>n« 
dant  la  révolution,  est  principalement  connu  par  la  nou- 
velle édition  qu'il  a  publiée  des  Lettrtt  édifiante»  f(  nirif^t- 
tet,  écrites de$mUiioiuétrangèrti,  etc.,  1780-83,  vol. 
In-tS;  des  iiféwiefcw  peur  airwr  é  i*ihtif eliie  dis  LmU,  tbm* 
pfiin  (le  Fr.oier.  Mil,  2  vol.  in-12;  dcs  Otmrcatiitn» 
sur  te  Contrat  tutcial  de  J,  J.  Rmuettu,  par  le  P.  Bcrlhier, 
4788,  in-49;  des  Sermong  du  P.  de  Neuville,  I77ll. 
8  vol.in-lî.  Onluidoîlen  miirc  la  traduction  de  l'Or^»- 
joii  futiibrt  du  due  de  Hourjogne ,  par  le  P.  Willermet, 
1701,  in- 19,  et  nn  At/n'gé  de*  irineijiri  du  B»*mtttt4t 
/Vfic'nfi ,  <ur  1,1  .iniiyrttinefé,  publié  par  Tabbé  Émeiy, 
Paris,  1791,  in-S".  Il  a  laissé  non  terminée  une  édition 
des  0£miw«  de  Fénéton,  1787,  179i,  9  vol.  ln-4°. 

QUERCETAmiB.  PnyM  DUCHESIIE. 

(}I'ERCI\  (Jacqi  ks  dei  i  »),  «ietttptenr.  né  î  Sienne, 
où  il  mourut  en  1418,  e^t  connu  par  plusieurs  ouvrages 
dent  n  orna  sa  ville  natale,  et  entre  antres  par  une  belle 

foiilaiiii^  lie  inarbre,  (.'onstruilc  sons  dirertion,  Cl^ui 
lui  fil  donner  le  nom  de  Querda  delta  foulaiia, 

gUBAKKIGHI  eu  QUEBEl^GI  (AifTOn**) ,  poêle 
italien  el  latin,  né  è  Padouc  en  IKi5,  mort  a  Rome  en 
<  635,  occupa  des  emplois  importants  sous  les  papes  Cl^ 
ment  Vill,  Ur^re  XV  et  Urbein  IHIII  :  Henri  IV  vou- 
lut Tattireren  Franco.  On  a  de  lui  quelques  ouvrage» 
en  prose  peu  remarquables  ;  des  Poésie»  italiemtet,  Rome, 
Itllii,  in-S»,  et  latines,  1629,  in-S»,  qui  sont  cjUmécs. 

QUEUENGUI  (FiAvie),  nevcn  du  préeédenl,  Ai* 
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tmnMer  da  pape  Grignirc  XV,  refus»  l*évMrf  de  Vo- 

nfw  en  pour  y  professer  la  morale,  et  mourut 

dans  eeltc  ville  ea  1046.  Od  a  de  lui  quelques  écrits  de 
aorele»  d'après  les  prinetpce  d*Aria(ote. 

QllERIMI.(ANGELn  M*m\),  cardinnl  cl  lillérntcMr, 
oéî  Veoise  en  16S0,  entra,  en  I69(t,  chez  les  bénédic- 
tins de  Florence.  Enlraîné  par  le  dMr  d'étendre  ses  con- 
naissan<T<  en  litlrr  iUin-,  a|>n'«s  avoir  visité  rAllcniagnc 
et  la  Hollande,  il  se  rendit  à  Paris,  y  passa  deux  aus  h 
lUibiye  de  S«.-Germain^es-Prà,  se  lia  avec  tous  U  > 
savants  de  l'époque,  et  peu  de  temps  après  cire  rentré 
dans  sa  patrie,  fut  fait  archevêque  de  Curfmi,  évdque  de 
Brescia,  et  enQn  cardinal  en  i7S7.  Il  mnumt  à  Brescia 
en  17S9.  Ses  prineipaiu ouvrages  sont  :  Primovdia  Cor- 
nfro' nnd'jui'Si'nif  itinnfitiii iiH»  if/i(</rii/(i ,  Brt'scia  , 
1738,  in  4";  i  elerum  /injcict  epifcaporuin  mnctt  i'ittlas- 
trU  tttaneU  Gaitdentii  oper» ,  ntenm  benfi  linmjurh  et 
t  rnrrulùVn  Miii  m  tni  oputctiUt,  etc.,  thi<!.,  l'Î^S,  in-fnl.; 
Sitechnen  variât  lilleraturw  f  quai  Ut  urbe  Urixid  rjn^que 
éilimie  pvtM  pMi  tyjMyiti/iAw  iatmobtUa  fhrehat,  etc., 
I7^i),  in  i".  II  a  donné  une  édition  des  OFivus  de 
SU  Épbrcm,  1742,  6  tomes  in-fol.,  en  gree,  eu  syriaque 
et  en  htin.  Vdiaire,  dans  sa  correspondance,  remercie 
Querîai  d'avoir  traduit  en  beaux  vers  latins  une  partie 
de  la  Henriude  et  du  p<>/me  de  J-'enitHoy.  Ce  prélat  était 
correspondant  de  PAeadcmie  des  inscriptions  de  Paris  et 
de  |iliisi»'urs  Académies  cirangèrcs.  —  l'ariui  Ic^  aulres 
QUERINi,  au  nombre  «le  (]<>  clnnl  les  bii>|,'raiilics 
iialicus  ont  conservé  la  mémoire,  nous  ne  parlerons  que 
de  LMno,  né  vers  I4S0,  à  Candie,  «à  11  nHiamt  vers 
1460.  Professeur  de  philosophie  à  Ventre,  il  y  acquit 
une  grande  célébrité,  vint  ensuite  occuper  une  çhairc 
d'Aoquenoe  à  Paniversild  de  Padoœ,  et  prit  part  à  plu- 
«.inirs  quon  llcs  litirTnirr 'i.  On  a  de  lui  des  Orai»i>n»,  des 
JLrtttti,  un  livre  coulre  les  Juifs  et  un  traité  Oe  noMiiutc 

QUERLOn  (AmiB-Gsnmi.  MEUSNIER  dk),  littéra- 
teur et  traducteur  estimable,  né  à  Nantes  en  <7tJ3,  mort 
à  Paris,  le  32  avril  I7ë0,  a  travaillé  aux  l'elilci  affîrhts 
da  Province j  a  la  Gttzttte  de  i'rtiuce,  au  Journal  rtrurujir 
et  an  JmimattHrpetopédiqttr,  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'npu'culcs,  parmi  lesi]iicllcs  nous  cileroii";  :  les 
Jmfctluret  tnnoctMUê ,  I7tii,  in- 1 2  :  c'est  le  recueil  du 
plusieurs  opnseales  quil  avait  puUJcs  dans  sa  jeunesse 
comme  traducteur  du  grec,  du  Inliii  et  de  l'italien j  le 
'IrttnmtHl  de  l'abbè  Detfontuints ,  1740,  in  12|  le  CWr 
lyriqw,  OU  Bhjlemtnt  pour  VOptnt  4»  Parh ,  1743  , 
in-12,  etc.  Il  a  donné  de  bonnes  éditions  de  Lwricr, 
1744,  in-IS}  de  Phèdre;  dc«  Pnétéet  i'Anaeréani  il  a  eu 
part  è  la  QmtmtuiHmt  de  l'Anfptre  dlrs  voyage»  de  l'ahhi 
Prémt,  et  traduit  en  français  le  Potme  de  1 1  iift.,t<tr.-, 
de  l'abbé  de  Mai-sy.  On  trouve  une  Sotice  sur  Querloii 
dans  \c  SécrQli>Qf,  1781,  pages  301-16. 

QUE8FIAY  (Fainçots),  clteT  de  la  secte  des  ésanoniM- 
trf,  médecin  ordinaire  de  I.otiis  XV.  mcmtire  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  de  la  Sociélé  royale  de  Londres,  etc., 
aé,  en  IGM,  k  llwei  près  de  Honforl-rAmaury,  eierra 

d'abord  la  chirurgie  à  M.mlei,  nvce  heanroij|i  de  succès, 
et  se  fil  connailre  dans  le  monde  médical  par  une  réfu- 
lalioD  dn  TVaitf  de  Sllva  w  to  saâgmA.  La  Peyronie, 
premier  chirurgien  du  roi ,  ayant,  des  ce  moment ,  je(c 
ks  yeux  sur  lui  pour  remplir  la  place  de  secréiaiie  per- 
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17Ô7.  La  même  année  il  fui  nomnié  <  hinirp'ien  ordinaiie 
du  roi  et  professeur  royul  aux  écoles  de  chirurgie.  Toa« 
tes  ces  faveurs  se  trouTèrenl  bientôt  josUflées  par  la  pn- 
hlirafîon  du  jircmier  \o\.  de*  Méinuirrs  de  /'.tr  iJc  rtoV, 
dont  la  Préface  est  regardée  comme  un  cbcf-d'oeuvrc  en 
ce  genre.'  QtMsnay  prit  une  part  tris.aellveaiix  querellM 
qui  s'élcAf'  i  i  iil  entre  lii  frienlté  de  inrderine  cl  le  collège 
de  chirurgie,  et  rédigea  le  plus  grand  nombre  des  écrits 
<|ii  i  i>arurcnt  au  nom  de  «es  confrères  pendant  cette  loa> 
guc  et  mémorable  dispute.  De  fréquents  accès  de  goutte 
l'cnipèchaient  depuis  quelque  temps  de  se  lîmr  à  la 
pratique.  Cependant  il  saivit  Louis  XV  dans  la  campa- 
gne de  1744,  cl  »<'  lit  reecvoir  doelcur  en  médecine  dans 
1,1  Tai  nllé  ili'  Poiil-.i-Mou->.snn.  Peu  lîe  lenjpç  ai>ir>.  élant 
déjà  médecin  cuiu>ullanl,  il  acheta  ia  survivance  de  ia 

charge  de  médecin  ordinaire  du  roi.  Ce  prince  aimait  i 

eiai-jcr  avec  lui.  11  l'appelait  te  Pmsmr,  et  en  lui  accor- 
diinl  des  lettres  de  noblesse,  il  lui  donna  pour  aruioiria 
trois  fleurs  de  pensée  avec  cette  devise  :  Prapttr  cogcto» 
(i'innii  tiK'titit.  Qucsnay  s'était  occupé  dès  .sa  jeuticssedu 
sort  des  babitanls  des  campagnes  ,  cl  le  désir  de  ram«- 
liorerlul  dida  les  articles  Grain*,  FermUn,  etc. ,  dans 
VEiinjrk^lMie ,  ainsi  qu'une  foule  de  Mémoirei  dans  les 
Joumaum  de phjfgiqu»  et  d'ayrkuHwe,  et  dans  les  ÊiJié- 
nérideê  d'un  cttoytii.  Ses  fdiVs  furent  accueillies  par  un 
grand  nombre  d'écrivains,  qui ,  souvent,  outrèrent kS 
conséqupnees  de  «ses  prineipv  ,  ni!  les  énoneèient  avw 
l'enthousiasme  cl  I  obscuriU;  dus  ui  iicics.  (^ucsiiay  mou- 
rut eeiogénaire  en  1774.  Il  était  bon,  franc,  loyal  et 
iiMfgenut;  mais  ses  manières  avaient  quelque  chose 
d'agreste  et  de  tranchant  qui  ciïaroucliail  l'amitié.  On  t 
prétendu  qu'il  ressemblait  physiquement  à  Société,  ce 
qui  n'est  pas  exiut  ;  mais  on  cite  de  lui  plusieurs  frnil' 
qui  rappdicul  lo  caractère  de  ce  philosophe.  Outre  de 
nombreux  artlelesdanslesdifférenUrccucilsqueron  vient 
de  citer,  et  la  Préface  du  premier  volume  des  Mémairet 
de  l'Académie  de  <  liiriM  ijie  .  c(ine<  tion  dans  laquelle 
uu  distingue  de  lui  4  dt$itrttiiiaii$  sur  les  plaiet  à  lu  lêk 
et  l'tuage  At  In^mi,  Il  a  publié  :  t^tmationt  sur  les 
rfffl^  de  la  $algnêe,  Paris,  17"0  et  17ÎÎ0,  in-15;  r>'(ii 
pliysique  ttir  l'éconmuie  animale,  avec  l'art  deyuérir  y<w 
lit  taim/tf  ibid. ,  1730  et  1747,  8  vol.  in*IS  :  cet  ou- 
vragc,  qui  a  eu  beaucoup  de  vogue,  n'est  pas  sans  de 
gra  nds  défauts  j  Hechtrcitei  eritiq  uctetli  itloriqtKê  tur  l'ori- 
yiuCf  les  dhen  étal»  et  fte  divers,  proyrèê  de  te  cMiwyie 
en  France,  ibid.,  1741,  in-l",  et  2  vol.  in-12,  reproduit 
sous  ce  litre  :  Histoire  de  l'nnijine  et  des  progrit  de  te 
chirurgie  en  France,  Paris,  174ÎÎ,  in.4*j  à  la  (in  de  cet 
ouvrage  curieux,  on  trouve  Vindex  funenu»  de  Jean 
Devniix;  Traité  de  la  titppnnition ,  ibid..  1749,  in-13; 
traduit  en  Mcmaiid-f  Truite  de  la  gawjrene,  ibid.,  1119; 
Traité  des jUvnrs  coftfmiies,  ibid.,  1783,  9  voL  in-IS;  te 

Physiocralic,  nu  Con^litul'mn  milunî'r  di  f  gnurirnemtnltf 
ibid.,  1708,  ift-8"  :  ccl  ouvrage,  que  la  Harpe  appelle 
l'Akoran  des  deonemi^cs,  a  élé  publié  par  Dupont  de 
Nemours;  Hechercltes  philotopUiqMt  tur  l'ètidnicc  </i  < 
rité»  gèométi  iquri,  Muivieed'uu  projet  de  uouveaux  clemenU 
de  ffcomctrie,  1773,  in-8»  :  cette  production  de  rexlréass 
vieille'ise  de  QneMiay  n'apprit  qu'une  cJiosc  ,  dit  un  de 
ses  biographes,  Taflaiblissement  de  sa  léte.  On  ciic  eo- 


L.  kj  .i^cd  by  Google 


QUE  (  1^5  )  QUE 


core  tic  lui  :  OtiseriHition  mr  Ut  emstrr^tion  Je  h  vue  ; 
ObMTvatioii  $ur  ia  psycolot/ie ,  ou  tcvmct  de  i'àmt  ;  Extrait 

du  ^cwioMte  nyte$  ie  Sidly.  Ga  trab  ouvnges  furent 

împriini'ïs  à  ^'ors;liII^•s  ,  pnr  ordre  ifc  I.ouis  XV.  qui  en 
tira,  dil-OD ,  lui-même  quelques  épreuves;  niai.s  ils  uni 
HA  d  toigneuMmeot  ràimslrés,  qull  n'en  est  pas  rc<4té 
un  seul  exemplair  !'  à  l:i  fimiillc  lic  Tiiutciir.  I.'/^^oyr  r/r 
Quemay,  par  Cootlorcet,  a  été  iuacru  dans  le  recueil  do 
rAcadànie  des  adenoes.  Le  marquis  de  Hirabeiia ,  ]*un 
des  plus  grands  admirâlcurs  de  Qiicsnay,  et  qui,  dil-on, 
Tavait  aide  dans  la  rédaction  de  qnelqucs-uiis  de  ses  ou- 
vrages, a  compose  aussi  sou  Éloge,  d'un  ridicule  ai  rare 
qae,  s'il  fut  cd  croire  la  Harpe,  les  curieux  IW  eon- 
«.pn  é  comme  un  modèle  iU-  giilimatias.  Il  existe  tin  troi- 
sième tlogf  de  Qmeêiunjf  par  le  comte  d'Albon  (1775, 
ino8*K  et  inséré  dans  le  Simhgt  da  honinea  eèlMirei 
de  France.  Le  portrait  do  Qiicsntiy  ;i  clé  gravé  par  Will, 
io-S"  et  in-f«L,  et  par  J.  Cli.  François,  à  la  manière 
notre.  L'on  et  l'antre  aont  éiftlanent  reelierehés. 

QL'ESIXAY  DE  S.\i:>IT  -  GERDIAIN  (  Kobert- 
FiAMçois),  pclit-fib  du  prcocdcnt,  naquit  à  Valcncienncs 
le  35  janvier  tTSI.  Dans  sa  jeunesse  il  fit  plusieurs 
voyages,  et  îi  son  retour  eiilr.i ,  Lojiiiiie  elief  de  bureau, 
au  mini^îtérc  de  Turent;  puis,  eu  I77(],  fut  nomtné 
conseiller  à  la  cour  des  aides  de  l*aris.  A  l'époque  de  k 
réveintioa,  clu  jnge  «a  IrOMinel  du  district  de  Saumur, 
dont  il  devint  ensuite  président,  it  ftit  député  p:tr  le 
département  de  Maine-et-Loire  à  l'assciublcc  législative. 
Endn  U  se  relira  dans  sa  terre  de  Bossanges  près  Sau- 
mur, et  y  mourut  le  8  avril  1805.  Il  était  membre  du 
nnsée  de  Paris,  et  il  y  prononça, dans  la  séance  puMi(|ue 
dn  9  Juin  I7M«  un  ùkoatm  pow  tenir  à  Vélojf  d<- 
CmiHde  Gebelin,  qui  a  été  imprime,  Paris,  1784,  in-4<*, 
avec  portrait.  On  a  encore  de  lui  :  Projet  d'instrw  tlotu 
tt  potKoiri  généraux  et  tpéciaux  à  donner  pur  les  cotn- 
muuut  dm  fay$  d'élection  à  leur*  dépuiét  aux  étuU  génè- 
ravx,  eonvoqvcit  ri  ViTtfni'r-.  p-nir  le  87  mrU  1789,  Phi- 
ladelphie, 178tf,  in-S"  (anonyme). 

QUe8IIB(DV).  r«y«s  DUQUESIlBet  DUCHESIVE 
(Joseph). 

QUESME  (FiuMCOis-ALEx&MDnE),  botaoïAte  <»lttva- 
leur,  était  né  I  Rouen  en  17  tî  ;  il  y  est  mort,  ie  17  avril 
1830.  Il  suivit  quelque  temps  la  carrière  des  alTaires,  et 
la  quitta  pour  se  livrer  à  son  goût  pour  les  plantes.  Il 
avait  au  BoiMSuittauine,  près  dnaa  ville  natale,  un  jar- 
din dans  lequel  il  acclimata  pluaieurs  arbres  exotiques. 
Les  tulipiers  favorisés  par  la  bonne  qualité  du  sol  et  la 
fralciicur  du  climat,  y  étaient  de  la  plus  grande  beauté. 
Les  mélètee  et  les  cèdres  du  Liban  y  poussaient  avec  vi- 
pnctir.  On  y  vit  fleurir,  il  y  a  déjji  nombre  d'année> .  le 
Gmkgo  bitoba.  Quesoé  a  traduit  en  français  la  t^hiloio- 
ftMrMonffiie  de  Linné,  Rouen,  1788,  iB-8*.  Il  a  pabllé 
plusieurs  Mémoires  sur  la  Lolnuique,  cl  inséré  iliv  erses 
Notices  dans  le  Recueil  aunud  de  la  Société  d'cmulatiun 
de  Rouen.  U  avait  traduit  dfeKedlents  Diaeoors  que 
M.  A.  L.  de  Jus>ieu  a  placés  en  tête  de  son  CsM<tl  pion- 
larum  ;  mais  ce  travail  est  i^lé  inédit. 

QUESNEL  (PASouiita),  Ihéulogien,  né  à  Paris  en 
1634,  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  eu  I(i57, 
devint  directeur  de  l'institut  de  l'aris,  et  joua  un  grand 
réiedans  les  débats  entre  les  jésuites  et  les  jausénisies. 

MMK.  mUTt 


Ce  fut  poitr  M  >  ilèves,  qu'il  composa  les  ttéflrxioni  wo- 
ralii,  dont  la  première  partie  fut  imprimée  à  Paris  en 
1871 .  Peu  de  icmps  «pris  11  donna  une  édition  des  OffiH 
trrt  dr  St.  Lé<i't,  pnpe,  sur  un  ancien  manuscrit  Je  Ve- 
nise (1675, 3  vol.  ia-i").  L'archevêque  de  Paris  (liariay), 
instruit  de  ratlaebanent  de  Qnesnd  aux  prinelpefe  des 
j.nl^élli^l(■s  et  lie  son  ij|)]nisitiuu  "i  la  liulle  irAlexandrcVII, 
l'ubUgca  de  quitter  la  capitale  et  do  se  retirer  it  Orléans 
en  1681.  L^tnemMée  générale  de  rOratoIre  ayant  exigé, 
en  I08i,  la  signature  d'un  formulaire  dresse,  en  1078, 
sur  divers  points  do  philo^(>i>Iiie  et  de  théologie,  le 
P.  Quesnel  ne  voulut  point  y  souscrire,  et  se  retira  dans 
les  Pays-Uascn  if!75. 11  alla  joindrai  BnuellesAmaald, 
dont  il  recueillit  les  dernier*  soupir" ,  et  r'cst  \h  qu'il 
acheva  ses  Ré/lcxwni  morales,  ouvrage  condamné  par  la 
eonstilutlon  Un^^hu  en  1718.  Les  jésuites  ayant 
obtenu  unonircde  Philipiie  V  pour  le  f;ure  arrêter,  il 
fut  transporté  dans  les  prisons  de  rarcbevêcbc  de  Mali- 
nés.  Remis  en  lilierté  en  1709,  il  alb  former  k  AaMler> 
dam  quelques  églises  JanHinistes,  et  mourut  dans  eelle 
ville  en  1719.  Ses  principaux  ouvrages,  outre  les  Hé- 
/lixiota  w6ra!ei,  1694 ,  sont  :  Letlret  eontn  le»  nuditéi, 
l(i80,  in- 1  !2  ;  l'I-lée  du  tticerdoee  et  du  tatri/iee  de  Jituê- 
Christ:  'JViidui  lwii  J-'  t'/^i/Usc  rjjDifiinc  iiir  la  prcJfstirta- 
liou  dis  saints  et  sur  la  graee  efficace,  Cologne,  1687, 
4  vol.  in-19,  aoua  ie  non  da  sienr  Gcnuain,  doetar  m 
théolopV;  la  Dinipline  de  l'Église,  tirée  du  .Vouveau 
Tettament  et  de  quelqms  atieiem  conct/cs,  Lyon,  1889, 
3  vol.  ia4*{  Cnmt  ArmMhia,  Hollande,  1890,  i».8>; 
sept  Mémoires,  en  7  vol.  in-13  ,  pour  scr\  ir  Ii  l'cxanien 
de  ia  constitution  UiUgettùusi  la  Souwraiiutd  des  rois 
défendue,  Paru,  i  704,  in-lS.  On  lui  doitanssi  :  SiIiiMm 
de  divers  problèmes,  1099,  petit  in- 13.  On  trouve  dans 
Moréri  la  longue  nomenclature  des  pièces  relatives  aux 
contestations  dans  lesquelles  le  P.  Qucsud  s'est  engagé. 

QUESI>EL  (PiERBs),  surnommé  BAmrd,  «eelésias- 
tiquc.  mort  ù  la  Haye  en  1774,  est  connu  par  17/r'.«- 
toire  de  la  compagnie  de  Jésus ,  doQl  les  4  premiers  vo- 
Inmes  Mtété  inprM  k  Soleorecn  1740,  Ib>IS.  Cette 
histoire,  qui  Toccupa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie, 
était  achevée  depuis  trois  mois,  lorsque,  sentant  appro- 
eher  sa  fin,  il  en  fit  lirAler  le  mattuseril,  qui  aurait  foraié 
30  volumes  in-l'î.  Il  ne  put  résister,  dit-on,  à  quelques 
persouncs  |qui  lui  en  faisaient  un  cas  de  eonaeiaico.  On 
aenoore  de  ItaUié Quesnd  :  fsfnrif  dit  f'JlsHnuMil  du 
dbUikt  1737  ;  ciMmanach  du  dinble,  1738,ill-IJI,  pîèees 
remplies  d'anecdotes  piquantes  sur  plu  sieurs  grands  per- 
sonnages. C'est  il  tort  qu'on  lui  a  aUribué  un  ouvrage 
allégorique  sur  les  ulliiires  de  la  bulle  {/ni^in'lus,  intt* 
tulé  :  Ififtôire  dv  (A  /i'  txcw  d'AMis,  Venise  (Rouen), 
I75t),  3  vol.  in-13  :  oc  rumao  est  de  Nicoks  Mecquel, 
neveu  d«  médeein  {BksnfméPÀlbnia^  ;  ta  Biasrwfkm 
univtrselle  de  Michawl  \'Mrib\xc  à  l'abbé  f.  G.  Porée. 

QUESINEL  (Louis),  général  français,  né  à  Paris  vers 
1770,  était  fils  d'un  ebarron  de  ta  eoor  qui  jouissait  de 
quelque  fortune  et  qui  fut  ruiné  par  la  révolution.  Il 
reçut  une  brillante  édocKlioa,  cl  se  livra  d'abord  à  une 
grande  dissipation.S*élant  lUt  oomédien,  il  joua  an  IbéA- 
tre  Molière,  puis  au  Tbéttra>Fraafais,  o4  11  ae  Ita  inU- 
niciiient  avec  Talma,  ce  qui  fut  pour  lui  une  asscï  bonne 
recommaudation  lorsqu'il  se  décida  à  entrer  dans  la  car- 
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riirt  des  armes.  Il  scrrit  d'abord  dans  la  garde  Inipé- 
ruile,  o4i  H  dertnl  «djDdBnt-eoniMiMlMit,  «I  Ataveedis» 

lîiiolîon  h'S  giicrrc<  J'Esp.-ijînc  sous  !cs  maréchaux  Soull 
et  Suchct.  Nommé  maréchal  de  camp,  il  passa  en  1813 
k  là  grande  année,  «t  fbt  fait  prisoonfer  daos  la  retraite 
doHassie.  Conduit  dans  l'Ukraine,  il  y  resta  jusqu'à  la 
|iaiz  gcoérale  en  1814.  Rendu  à  sa  patrie,  minmc  le 
forent  loas  les  aalres  prisonniers,  il  revint  à  Paris  ou  il 
iruin  a  toute  M  fliiattle  transportée  de  joie  par  le  releur 
drs  Roiirlions.  qtii  !<•  ponti  .iri  t  •i'iLMiliL-i'rnM'nt,  circnn- 
veiiu,  comme  il  l'étnil  par  ta  |ilupurt  de  ses  camarades, 
fcaln  fort  attaehés  à  Napoldoa,  et  eonspiraat  ouverte- 
mpnt  pour  Jon  rrimir.  Entraîne  dans  leurs  réunions , 
Quesuel  prit  d'abord  part  à  leurs  projets  et  fut  initié 
4aM  leurs  soerels.  Cependant  ayant  éH  présenté  h 
Louis  XVIII,  qui  l'iiccufiltit  fort  Lien  ot  lui  donna  la 
crois  de  Saiul-Louis,  on  le  vit  changer  comptriuuicnl 
dV»piniion.  H  assista  néanmoins  quelques  jours  après  à 
une  des  réunions  qui  se  tenaient  alors  à  Saint-Leu,  chez 
la  reine  Hortonae,  et  y  fut  pressé  de  boire  à  la  santé  de 
reaapereor  Na|ioléon.  Il  s'y  refusa  avec  beaucoup  de 
fermeté,  diyant  qu'il  venait  de  prêter  serment  au  rui  et 
qu'il  voninif  lui  être  fidèle.  Dans  les  prf*nu<"rs  joiirs  de 
février  IHIS,  Quesnel  passant  pendant  la  nuit  par  le 
peut  des  Arts  fut  assouimi  el  jeté  dans  la  livièra.  On 
retrouva  son  cadavre  8  jours  après  aux  filet';  de  Saint- 
Cloud,  et  il  fut  démontré  que  rc  n'était  pas  pour  le  voler 
qu*eu  Pavait  assassiné,  puisqu'il  avait  encore  sur  lui 

one assez  forte  somme,  avec  sa  montre,  plusieurs  bi- 

jon« ,  et  qoe  40,000  francs  éuient  restés  dans  son 
appartement.  On  supposa  alors  qu'il  avait  été  saerifté 
h  lu  «6ret4  4e  qudque  «ompirateur  dont  il  possédait  le 

secret. 

QlJEftl^EL  (FaA.fçois-jKAX-BAPTiSTE),  outre  g '■tii  rul, 
né  à  SaiuMSemaia  en  1708,  a  été  confondu  avec  le 
précédent  par  plusieurs  biopra|>hc8,  quoiqu'il  n'eut  avec 
lui  aucun  lien  de  parenté.  Ce  dernier  servit  aussi  dans 
la  garde  impériale,  et,  eonune  son  homonynM ,  bA  em- 
ployé en  Espagne,  puis  eu  Ilsilie,  où  il  rommantla  une 
divi^on  sous  le  prince  Eugène,  aux  batailles  de  Caldicro 
cl  du  Hinele.  Il  eoatribua  dans  eelle-d  k  la  défaite  des 
Nipi  iiMin':  du  rol  Joneliim.  Ce  général  nwurut  en 
avril  iUi9. 

QVBSnOT  DE  LA  GBCSHËE  (L  J.)  ,  écrivain 
du  1 8*  siècle,  que  les  recher^es  de  J.  Raveœl,  cotiser- 
vateur  adjoint  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  ont  tiré 
de  VvMl  oè  Pavaient  tuissé  toutes  les  biographies,  était 
probalilenOttt.un  Français  protestant,  réfugie  en  pays 
t'ir-Miçrr  par  suite  de  la  révocation  de  Tcdit  Je  !Vantes, 
sur  laquelle  il  s'exprime  avec  beaucoup  de  violence.  Lo 
ressentiment  dteignil  en  lui  le  patriotisme  ;  car  les  pro* 
duetions  qu'il  a  lai-isécs  n'ont  pour  but  que  d'attaquer  la 
Franoe  et  de  célctirer  les  triooiplie»  de  ses  ennemis.  £a 
veid  les  tllree  :  te  ArtalW»  de  RtiméNf  (RamilllesK  pMo- 

t  11  litioTque  en  3  acte^  et  en  vers  libres,  Gand,  I70tt, 
tn-b*;  ta  BataiUt  de  Hoogêtet  (Uodutedt),  tragédie-opén 
eu  S  ealas,  eméa  d'entrées  de  ballet  et  4e  cbaugmaants 
de  tMfttre,  1707,  in-4*;  k  Parallèle  de  PMUffê  itttdf 
lomiXiy,  Cologne  (Hollande),  1700,  in  IS. 

QUESnOY  (Du).  KoyezDUQUESi^OV. 

QUËf  AIHTiPRAnçowAimni^y  «utaur  dramalique. 


né  le  6  octobre  1733  à  Paris,  après  avoir  terminé  ses 
études,  M  charfsa  de  quelques  éducations  particulières; 

puis,  il;ins  un  Arc  a<;$cc  avancé ,  obtint  une  place,  et 
mourut  le  19  août  18!i3,  après  avoir  été  socccssive- 
mcnl  ebef  du  buremt  des  lots,  des  hipitauxt  des  prisons 
et  de  la  commission  des  secours ,  adjoint  au  secrétariat 
de  Padministration  des  hospices ,  el  cou(r6leor  de  llios- 
piee  des  incurables.  La  liste  de  ses  productions  a  Aé  re- 
cueillie par  M.  Beuchot  { ISibliotfraphie  de  la  Frautty 
I82S,  page  507-75),  qui  l'a  fait  suivre  de  curieuses 
recherches  sur  les  théâtres  de  la  Foire ,  uù  fureut 
représentées  les  pièces  de  Qoétant.  Noos  nous  bernerons 
il  citer  les  deux  seules  qu'on  joue  quelquefois  encore  : 
U  Maréchal  ferrant,  opéra -comique ,  I7tli ,  in-8*  ; 
traduit  en  allemand,  Francfort,  1779,  in^;  et  is  Tm- 

nelier  J  I7CÎ5,  in-8".  Quêtant  i  I  liné  quelques  traduc- 
tions, et  on  trouve  de  lui  divers  opuscules  dans  le 
volume  intitulé  :  Étmimn  di  isCbvr-iVnn»  pour  Ptmttéà 
1774.  On  peut  consulter  pour  plus  de  détails  la  notiet 
chronolaijvjw ,  placée  en  léle , du  catalogue  de  sa  biblio- 
thèque, 1823,  in-8». 

QLÉTIF  (Jacqi  es),  dominicafa,  né  à  Paris  le  6  m&t 
IfilS,  fiil  iVri  ii-:  UiîîJ  Liiiliolliécîiirr  lic  la  maison  de 
son  ordre,  rue  baiiil-iiunoré,  où  il  4vail  fait  profession, 
et  consacra  son  temps  I  Pétuile  juaqui  sa  mort  arrivé» 
le  9  mars  ltl9><.  On  a  de  lui  une  édition  des  Opimi!-* 
et  des  LeUrtê  de  Pierre  Morùii  une  nouvelle  cdilioa  du 
Cbneibds  TVvnI*,  in-ltl  ;  de  la  Somme  dip  suint  Tkamat, 
en  3  vol.  in-ful.  ;  des  Ij  ttra  de  Suwnaroh,  avce  sa  Vif, 
par  l'ic  de  la  Mirandolc.  U  laissa  une  BiUiothcque  des 
auteurs  de  son  ordre,  qui  ftit  terminée  par  leP.Éciuir4f 
son  confrère;  elle  a  pour  titre  :  Scriptores  orditàt pneUf 
mt,nim,  Paris,  I7!9  el  1721.  2  vol.  In-fol. 

^IjETli'SEAli  (  l'iKRaE} ,  général  français  ,  né  à 
Puy-Nelre-Dame,  département  de  Maine-et-Loire,  vera 
17S7,  était  parvenu  au  grade  de  général  dès  le  commen- 
cement de  la  révolution,  il  était  protégé  par  Dumourteu 
qui  lui  fit  obtenir  un  eommandemeul  dàns  la  Yendé», 
et  il  n'était  pas  sans  talents  militaires,  mais  une  fatalitc 
sanbla  constamment  s'attadicr  à  ses  opérations.  Le  gé- 
néral Berruyer  avait  «km  Sti,000  hommes  dans  la  haute 
Vendée,  ses  troupes  étaient  divisées  en  quatre  corp<i, 
faute  irouMMise,  selon  le  premier  homme  de  guerre  des 
temps  modernes.  Quétineau,  placé  sons  les  ordres  dn 
Berruycr,  commandait  3,00U  hommes  à  Bressuire.  Le 
comité  de  salut  pulilic,  qui  avait  cru  d'abord  devoir 
sacrilîer  à  la  Iranquilltlé  du  Boccage  l'estculion  <ruoe 
partie  de  ses  décrets,  venait  d'ordonner  d'y  mettre  en 
vigueur  In  !i';:t*l  tiii)u  qui  n''i;issail  le  reste  de  l-i  ri'p'i- 
Idique.  Tout  ii  couj»  Ic:^  paroisses  de  ce  pays,  qui  avaient 
reçu  IVirdre  de  venir  tirer  à  la  milice  pour  eompléicr 
la  levée  des  300,ti00  hommes,  sonnèrent  le  tocsin,  se 
soulevèrent  et,  au  nombre  de  10,000  lionuoes  anués  de 
Iburebes,  de  Ulons  et  de  quelques  fusils  de  dmsse,  élu- 
rcnt  pour  elicf  Henri  de  Larocdejacquelein.  DicnlAt  le 
oorps  de  (JucUncau  marcha  contre  lui  en  se  dirigpani 
sur  les  Aubiers;  mais  Larochqaoquelcin  Pavait  pré- 
venu :  les  patriotes  qui  ne  se  gardaient  pas,  furent 
surprix.  Quétineau  les  roUin  par  un  mouvement  rétro- 
grade. •  L.es  i<oycs-vous  qui  fuient  ?  •  s'écria  Laroebe- 
jtequeleio  :  et,  tuesilMj  il  le  précipita,  avec  an  paysans. 
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Mr  Iw  troupes  de  QuéUneau  qui  oe  put  empêcher  U 
déravla,  pwdît  ums  ceniaioe  d'iioiiuiiei,  et  ae  sauva 
mo  la  KSie  vers  Bressuire,  ahawloiinant  deux  jp'ùxea 
de  »inoD,  et  deux  barils  de  jwudrr  dont  la  Vendée 
<*tail  totaJeoicQt  dépourvue.  Le  I»  mai,  te«  Vendiicns, 
flsminmdét  par  CatiMfioMQ  «l  ianie^jaMiuriciii  qui 
avaient  f;iit  leur  jonction  nvcc  de?  forces  citnsiJérablc: , 
ioTcsUrent  Argcolou-le-Cbftieau.  Cette  ville  fut  prooip- 
ItnMnt  «olrrA»;  ell*  ii'éodt  lUimdae  qn«  parSOObom* 
mes  (le  lit  jjardi'  iin(iiiii;ilt'  qui.  ;iu  lieu  »lc  parlementer, 
prirent  la  courageuse  rùsoiuiiun  de  ^'ouvrir  uo  passage  ; 
cas  brans  y  rarièranl  presque  tous  ;  ccax  qui  édiappè- 
reiit  ae  rendirent  i  Bressuire  aoprèe  de  Quélineau. 
Mais  la  ddeouniemeat  «'était  mis  parmi  ses  soldats  ;  un 
iMUilloo  roarseillats  qui  avait  été  envoyé  à  celle  armée 
pour  y  tenir  en  hiiIctM  iaa  tanm  révolutionnaires, 
fut  le  premier  à  dé.^rtpr  au  moment  où  on  allait  se 
ebarger  :  il  fit  comme  les  lâchus,  il  cria  à  U  trahison  au 
lieu  de  M  battre.  Qnétineau,  «lui  riiaiidooiié  dei  aieus, 
fut  i-otiirninl  d'évacuer  Bressuire  dans  le  plii<  prand 
tJétordre.  Il  se  râtferma  dao*  Tbouars  avec  6,001)  tiotu- 
aace;  «elte  ville  fbrUli<e  par  la  natoret  Vêtait  attaquable 
que  sur  drux  points,  dont  l'un  ctail  le  pont  <l<:  Tlinur. 
J^eeare  et  l.arocbejocquelcin  s'y  portèrent  avec  IO,(K)J 
homaM.  Bondiamp  dirigea  l'autre  allaque.  Les  n-pu- 
blicains,  quoique  ainsi  pressés  de  front  et  do  flanc,  se 
firent  taiUer  en  pièces,  sans  u1>andoiiiier  leurs  positions. 
Quélineau  iii  du  vains  etrort»  pour  rappeler  la  victoire 
dcMB  cAtv;  Tbouars  futcoiporté  d'aasaut.  Ce  qui  est 

renarquablc,  c'est  qu'un  juge  de  pnix  de  Thotmrs,  <^l;inl 
aorti  avant  la  deruière  attaque,  et  ayant,  de  m  seule 
autorilé,  eouelQ  avee  d*BIMe,  une  eapiiulatioa  par  la- 
quelle la  (jariiison  n'puljliciilno  .si'  rendoii  prisonnière 
d«  guerre,  cette  capitulation  fut  observée,  et  aucune 
wageanee  oe  ftit  atéeuiée.  Le»  généraux  vendéens  en- 
gagèrent Quélineau ,  dont  ils  estintaicnt  la  conduite 
depuis  le  eoaunenceoicat  de  la  guerre,  à  lurendre  rang 
panni  eux,'  nais  il  »y  refusa,  conserva  sa  eoearde  au 
milieu  d'eux,  et  fut  en  cela  bien  plus  digne  do  leur  es- 
time. La  Convention  ne  lui  panlonnn  pas  d'avoir  lais'o 
prendre  Thouurs.  Taliicn  qui  était  en  mission  d^ns  le» 
ddpartanMnUdnrOoesl,  le  dénonça  eomme  traître,  et 
pratiquant  des  intelligences  nvce  les  rebeller.  Mandé  à 
Paris,  et  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  Quctlncau 
fut  condamné  à  mort  et  eiéenlé  le  i6  mars  1794. 

QUF.UX  (Claidi;  le).  Voyn  I.KSQl.'tX  V. 

QUEVEDO  lii:  VlLLEGA8(douFaA.\ci»co),pucte 
«t  litlérataQr  espagnol ,  qu*un  eritiqne  moderne  (11.  de 
Sismondi,  Hùtoin  <k  la  litUralurt  du  Mùli),  ose  pres- 
que mettre  en  parallèle  avec  Voltaire,  sinon  sous  le  rap- 
port du  goût  ou  du  génie,  du  moins  pour  sa  tournure 
originale  d'esprit,  l'universalité  des  connaissances  et  la 
fécondité,  naquit  ;i  Madri  t  m  I  îiSO  d'une  famille  noble, 
ct,de  bonne  lieure  orphelin,  lut  placé  à  l'université  d'Al- 
«ala,«&  fl  litda  brttianlea  étndes.Verté  dans  les  lai«gucs 
savantes,  possédant  en  outre  l'arabe,  l'hébreu,  l'ita- 
lien elle  frenfais,  il  avait  étudié  avec  fruit  la  juris- 
pradanee  et  la  médecine,  et  s'était  rendu  babile  dans 
les  arts  d'agrément,  lorsque  les  suites  d'un  duel  qu'il  eut 
«vee  un  grand  seigneur  l'obligèrent  à  s'e&patrier.  il  sui- 
vit an  SbUe  le  comte  d'Ossona,  dont  il  ao  eondlia  bt 


bienveillanrc  par  le  zèle  avec  lequel  ii  remplit  diverses 
fonction»  que  lui  confia  ce  vicu-roi;  mais  libre  à  iMÙue 
de  toute  inquiétude  relativement  k  Taventure  fâcbeuae 
qui  le  tenait  clùi^nt'  de  su  patrie,  il  se  trouva  impliqué 
dans  la  conspiration  de  Uedmar  ii  Veuisc.  S'étant  sauvé 
en  Espegno,  il  y  partagea  la  diagréee  deson  proleelcar, 

fut  .'imMé  en  H'.ÎO.  et  ne  |.t^^^  iril ,  au  1k>uI  «le  ô  ans,  h 
recouvrer  sa  liberté  que  pour  être  exilé  de  nouveau  dam 
sa  lerni  de  Terre  de  Juan  Abad.  Cest  II  qu'il  eemposa 
la  pîu|iarl  do  se<t  pnésic<!,  qui  durent  nécessairement 
porter  renpreintc  de  la  «itualioa  où  il  se  trouvait  rtt- 
doit.  Quevado  fut  dans  la  anite  aoiorisê  i  reparaître  à 
la  cour  :  il  eut  même  le  litre  bonorifique  de  secn  tauu 
du  roi,  mais  il  refusa  de  rentrer  d;nu  les  affaires.  A 
54  ans,  il  épousa  un^feiume  Je  liaulc  naissance,  qu'il 
perdil  après  quelques  années  dtine  paisible  uniqn,et  ce 
mailieur  ne  fut  que  le  prélude  de  nouvelles  infortunes. 
En  11)41  il  fut  jeté  dans  un  noir  cachot  comme  prévenu 
d'avi^  écrit  une  virulente  diatribe  eontre  l'administra- 

tioii  du  cDmIe  d'OIîvarez ,  y  languît  ouMié  j)endant 
i'à  mois,  vivant  d'aumànes  {set  biens  avaient  été  conlîs* 
qiiés),  et  ne  fut  remis  en  liberté  qu'après  la  diagréee  dn 
comlc-duc,  alors  que  le  véritable  auteur  du  libelle,  aussi 
détenu,  sortait  ëgalentent  de  sa  prison.  Quevedo  amu- 
rut  peu  de  temps  après,  en  IMB.  Ce  lécimd  écrivain, 
eeini  de  sa  nation  qni  a  le  pins  approché  de  Cervantes, 
a  embrassé  dans  ses  ouvrages  tous  les  genres  de  litté- 
rature; mais  il  excellait  surtout  à  manier  la  satire;  cl 
certes  un  vaste  champ  lui  était  ouvert  de  ce  côté.  Cepen- 
d.int,  loin  de  jdancr,  comme  N'oll.iîre,  iiu-dcs'ius  des 
préjugés  de  ses  contemporains,  Qucvedo  a  non-seule- 
mcat  nspeeté  leos  eeiude  la  netioo  espagnole,  mais  ii  a 
eonsaCtié  quelqufô!-uns  de  ses  écrits  h  des  objets  ]>eu 
dignes  d'an  pluiosopbc  :  telle  est  sa  lettre  [CurtOj  etc.) 
au  roi deFranee  Louis XIII ,  où  fl  appelle  tonte  la  ri- 
gueur de  ce  monarque  sur  les  protestants  des  Pays-Ikis. 
Du  reste,  oonune  la  plupart  de  ses  manuscrits  furent 
dispersés  lors  deta  dernière  détention  ,  il  est  |dii»  que 
probable  que  le  gouvernement  soupçonneux  sous  lequel 
il  vl\ait  n'eût  pas  nianqué  d'anéantir  cent  si's  écrib 
qui  auraient  eu  trait  à  l'inquisition  ou  uux  u1juj>  de  ia 
puissanea  aaoerdotalo,s*il  se  fût  exercé  sur  ces  matières. 
Mai*  on  peut  affirmer  que  telle  n'a  jamais  été  la  pensée 
de  Qucvedo;  sa  fnlUica  de  Di<u,son  Mémorial  p»relpa- 
fiwifflo  de  St.-lagù,  ele.,  en  font  foi.  Les  plus  connus 
d'entre  ses  .uitres  ouvra;^  en  prose  sont  :  fos  Smnji 
(les  Visions),  Rouen,  IGà7;  traduit  en  Iran^ais  par  la 
Gcnesto  et  par  rnbbé  Beraull  ;  Ui^aria  y  tHa  M  tfraa 
Tacano,  etc.,  dont  on  a  trois  traductions  :  U  plus  ré- 
cente, par  ttétii  de  la  firotouoe  et  d'Uermilly ,  est  iuli- 
tulvet  h  fin  MtdoiU,  ou  NitMte  du  gntmi  taquin,  la  Haye 
(Paris),  1770,  5  part  in-lâ.  Ses  poésica,  râinies  par 
Gonzales  de  Salas,  ont  pour  titre  cl  Pamnno  r$fHtfi<>l, 
Idadrid,  1048,  2  vol.  in-4<>  :  il  en  a  été  fait  un  cliuit, 
imprimé  à  Paris  en  1821,  iu-i8,  avec  celles  de  Luis  de 
Gongora.  Les  éditions  |dus  ou  moins  complètes  de  SCS 
(Buvrcs  sont  assez  nombreuses  :  nous  nous  bornerons  k 
dler  celles  de  Madrid,  1650,  Svol.in*!»;  Saneba,  1791- 
91,  12  vol.  in-S"  ;  Otra$  jocon^  y  jioe$ùi$  acogidat,  îb., 
i/OO,  0  vol.iu-li;  Obrut joeom»,  Madrid  (Paris),  1821 , 
4  vol.  in-lS}  Oèras  tstogidai ,  BorochMM,  1798, 4  toi. 


Digitized  by  Google 


QUE 


QUI 


ith%*.  hoÊ  fi^eet  ntiriqae*  ou  borlosques,  tn  praM»  da 

Queredo,  ont  été  traduite»!  en  français  parRaclotz,Bru- 
xell«,  IC98  et  i6t)9 ,  i  vol.  ia-ii.  Dom  Paul-Antoine 
de  Tirria  ■  donné  en  espagnol  une  Vkéa  Qoevedo,  Ma- 
drid, iG63;  in  8".  On  pnit  aussi  consulter  avec  fruit  le 
tomeU,  i*«fe  lili,  de  VUuUtirc  de  la  lUtôratun  m/m- 
^naftdei^aterweck,  el  Fonvrago  deM .  SIsmondi  déjk  eité. 

QUEVEDO  (PsDRo  DE  ALCANTAKA  de),  cardinal 
et  évêquc  d'Orcnséc  ca  Galice,  grand-vordon  do  l'ordre  de 
Charles  III,né  le  12  janvier  1756 liVilki-Nova-de-Freno, 
dans  rBatruDMlure,  mort  le  2^2  mars  1 8 18*  a  mérité  la 
reconnaissance  de  toutes  If*.  Anips  gf'néwu'ics ,  pnr  la 
ekarilé  sans  bornes  et  l'hcroTquc  dévoucniciit  qu'il  dé- 
ploya coven  les  préiras  at  noûes  français  émigrés ,  qui 
nccoururcnt  en  foule  dans  sou  petit  diocèse.  Outre  les 
aumônes  habituelles  qu'il  faiiuiil,  on  a  évalué  à  plus  de 
O>«000  francs  par  an  ee  qu'il  «onmerail  I  eeite  bonne 
ttuvrc.  A  l'époque  de  l'invasion  d<'  la  Péuirisutc  ]);ir 
Napoléon,  oe  prélat  so  relira  en  Purtu^ ,  et  il  y  resta 
jttsqu*an  retour  de  Ferdinand  VU  en  4814;  depuis,  sa 
nadestie  et  ses  autres  vertus  apostoliques  ne  reçurent 
aucune  atteinte  des  lioonenf*  doal  il  fut  oomUé  mal- 
gré lui. 

QUEVEEDO  (PaAnçots-MARiB-IstMaa),  deastnalour 

et  graveur,  ne  en  Bretagne,  en  1740,  pst  mort,  nu  rom- 
mcoceincnl  du  19*  ùà:lc,  à  Paris  où  il  était  fixe.  On  a 
de  loi  divers  pellts  nyets  de  sa  cemposittoo,  gravés  à 
reau-forte,  qui  accompagnent  Y//ii(oire de  Henri  IV, 
in-f61.,et  d'autres  sujets  d'après  Cocbiu,  User,  Gravelet, 
■aritlier  et  plosicurs  autres  artistes. 

QLEYSEIV  (  Glul&ume  )  ,  conseiller  d'État  du 
royaume  des  Pays-Bas,  naquit  à  ZwoU,  province  d'O- 
ver-Yssel,  le  81  mai  I76i.  Gradué  en  droit  b  Hge  de 
49  ans,  après  avoir  fait  ses  études  à  Dcventcr  et  ensuite 
h  LeyJc,  il  y  suivit  quelques  nnnces  Iri  jin  fe^sioii  d'a- 
vocat j  mais  en  i787  il  y  renonça,  ci,  duuuual  sa  de- 
nfaaioii  de  memlire  du  eonseil  de  sa  villa  Mtala,  Il  ae 
relira  à  la  eampngiie  dont  il  aimait  passionnément  les 
loisin.  Cependant  il  ne  put  se  refuser,  en  1795,  à  faire 
partie  des  états  d'Over^Yssel,  qai  l^voTêrent  en  qua- 
lité de  député  aux  états  génêmnx  où  il  entra  dan,  t<  <  - 
mité  qu'oo-substitua  au  conseil  d'Etal.  Devenu  membre 
delà  première  eonveftiion,  Queysen,  qui  déjà  se  eon- 
ciliait  autant  d'estime  par  sa  modération  que  par  ses 
lumières,  fit  partie  de  la  commission  chargé  de  pré- 
senter un  projet  de  constitution.  Dans  la  seconde  con- 
vention, il  resta  au  comité  des  Biïaiies  étrangères  jus- 
qu'en février  I7!18  ;  mjis  nlors  Li  fnctiori  lui  était 
contraire  ayant  pris  de  l'ascendant,  on  le  conduisit  à 
Hbm  snr  le  Zuydenée,  comme  prisonnier  d'État,  et 
on  l'y  retint  envîroti  î  mois.  Rcndti  n  la  liberté,  il  pro- 
fita d'abord  de  sa  destitution  pour  vivre  retiré;  mais 
le  souTcnir  de  ses  services  le  fit  rappeler,  lorsqoe  les 
Immracs  de  son  opinion  reprirent  leur  ancienne  in- 
fluence. On  ne  trouva  pas  ses  excuses  valables  :  il  lui 
Cillât  siéger  une  trt^ième  (ois  au  corps  législatif  oA  ses 
moyens  parurent  dans  tout  leur  éclat.  Lorsque,  en 
1 805,  on  supprima  le  directoire  exécutif,  Queysen  en 
était  membre.  'Schimmelpenninck  l'appela  au  conseil 
d'I^tat,  et  cette  nomination  fut  confirmée  par  le  roi 
'  Louis»  Sous  ce  régne,  Queysen  fnt  aussi  directeur  gé- 


néral  des  postes,  pnb,  en  1800,  préfet  d'Oost-Frise,  o& 
il  sut  faire  aimer  son  adniînittration  ,  quoique  ce  fût 
un  pays  nouvellement  réuni.  Sous  Napoléon,  il  fil  par- 
tie du  corps  législatif,  et  lorsque  les  alliés  eurent  fonné, 
eu  181  i.  le  royaume  des  Pays-Bn<!,  î|  enlra  l'un  des  pre- 
miers f  u  eonseil  d'État.  L'année  suivante,  le  i3  avril, 
il  fat  an  nombre  des  commissaires  ebargés  de  différents 
travaux,  et  parlicnliùrcmcnt  de  la  révision  de  In  loi  fon- 
damentole.  Queysen  mourut  à  la  campagne,  k  Zorgvliet, 
près  delà  Haye,  le  11  aodt  1817.  Il  avait  été  de  Ter- 
dre  de  l'Union  sous  le  roi  Louis;  plus  Iwdf  M^eléon 
l'en  avait  fait  commandeur,  et  dans  le  nouvean  royaume, 
il  reçut  la  décoration  du  Lion  belgique. 

QCIIGK  (Jeak),  acteur  anglais,  né  en  1748  d*ua 
hrnsscur  de  W'hile-Chapel,  quitta  son  père  dès  l'ége 
de  i  4  ans  pour  s'essayer  sur  la  scène.  11  débuta  à  Ful- 
bam,  dans  le  iMe  d*Altamonl  de  ht  Bdk  PMtmit,  de 

Rowe,  nvee  t.'tut  de  sin  cès  (juc  sou  direefeur,  enclianlé, 
lui  alloua  une  part  entière,  ce  qui  lui  valut,  après  la 
dôtare,  la  somme  do  9  sehellings  (environ  8  fr.  80  e.). 
Il  eofitinua  de  Jouer  dans  les  comtés  de  Kent  et  de  Sur- 
rcy,  et,  n'ayant  pas  encore  18  ans,  sntdignemenl  repré- 
senter les  premiers  personnages  de  la  scène  tragique: 
Hamiet,  Roméo,  Richard  III,  George  BarnucU,  Jaffler, 
Tnncrèdc,  clc.  Le  f.iiiieiix  ilireeteur  Sauiutl  Footc  !'nt- 
tacba,  en  1760,  au  théâtre  de  ilay-Markcl,  où  il  ne  se 
tira  pas  moins  bien  des  rèles  comiques,  et  oi  son  jeti  liil 

vivement  goûté  du  roi  Ocorge  llî.  Ses  compatriotes  Pont 
considéré  comme  un  des  derniers  artistes  de  l'école  de 
Garriek.  Aprh  «ne  carrière  très-aeUve  pendant  86  ans, 
il  ■[iiU'.j  I !i(':itrt!  e»  1798,  et  vint  ensuite denaoNr à 
Isiiugtou,  où  il  mourut  le  4  avril  1831. 

QUIÉTt'SlFFLvas),  second  fils  de  Macrtn,  fat  itit 
tribun  par  Valéricn.  Son  père,  déclare  empereur  onSSft 
par  l'armée  d'Orient ,  lui  (Inni)n  le  titre  d'Auguste,  par- 
tagea son  autorité  avec  lui  et  Macrin  le  Jeune,  et  lui 
IcisM  le  soin  de  défendre  FOrienl  contre  les  Persee,  pen- 
dant qu'il  irait  se  fnîre  reeonnnître  en  Occident, où  Gal- 
licn  régnait.  Quiétus  se  signala  par  ses  talents  militaire*. 
Mais  son  père  et  son  fMre  ayant  été  tués,  Odenat, 

sei  vileur  jusqu'alors  fidële,  lui  enle\a  une  jiarlie  de  ses 
troupes  et  mit  le  si^c  devant  i^èse^où  oc  prince  s'était 
renfermé.  Les  habitants  le  sacrifièrent  h  leov  sâreié, 
l'an  202.  Son  règne  n'avait  duré  que  17  mois. 

Qïjir.^OMEZ  (FntNTOw  nr).  Votjc:  Qri>0.>i:Z. 

<^LII<LA11D  (Piehrc-Antoimb),  peintre,  ucù  Paris, 
mort  à  Lisbonne  en  4733,  travailla  dans  le  goût  deWa- 
tenn.  «on  nmltre.  Coii'iiitt  par  rin  médecin  en  l'ortugal 
pour  dessiner  les  productions  végétales  de  ce  royaume, 
il  y  obtint  une  pension  dn  roi  comme  peintre  de  la  eonr. 
Ses  principaux  ouvrnjres  sont  te^  plnfonds  de  l'njipnr".»- 
ment  de  la  reine  à  Lbbonnc,  et  quelques  tableaux  dans 
le  palab  du  doe  de  Gsdaval. 

ILLKT  (Clai-de),  un  des  meilleurs  poêles  latins 
modernes,  né  eu  1G02  à  Cliiuua  (Touraine),  étudia  la 
médecine  et  la  pratiqua  pendant  quelques  années  avec 
succès.  S'étanl  rendu  à  Loudun  pendant  l'instruetidll 
delà  procédure  timrlmnl  la  prétendue  possessioti  des  ur- 
sulines,  il  se  rendit  suspect  par  une  imprudence  au 
commissaire  Laulwrdemoot.  La  crainte  d^étre  amfllé  le 
détermiaaà  partir  pour  fteiM,où  Jl  prit-llabtt  eoeiéeias- 
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tique,  n  devint  aecrélain:  du  cnrJIiial  d*Estn'e3,  alors 
amlMsaadeur  de  FiUDee  près  du  saiut-sicgc,  et  put  dans 
nt  loMnae  Kmr  à  b  collitKde  la  poéah.  C^t  alors 
qu'il  commença  son  pocme  de  hCaHipi''dif.n  ]r  termina 
k  Paris ,  où  il  ne  revint  qu'après  la  mort  du  cardinal 
d«  RidMliea,  et  le  fit  Inprtmer  k  Leyde  en  4  6SS,  In^**, 

sons  le  nom  de  Cah-Uni»  Letiis ,  atiïi^'rniiiirie  <îii  sien.  Il 
travailla  ensuite  k  un  poëme  en  l'houncur  de  Henri  IV, 
dont  n  hbst,  par  son  tettamenl,  le  nnniiaerU  ft  Ménage, 
avec  ISOO  ccus  ponr  le  faire  imprimer.  Le  légataire  garda 
llai^enl  et  oublia  le  pocmc.  Quillet  mourut  à  Paris,  en 
IMf.  Il  De  rate  de  loi  que  la  Calh'iKrdia,  seu  de  pul- 
c/tne  prutfi  kaketidm  rmtiame,  fœma  didacticon.  L'édition 
de  Leyde  est  rare  snns  être  recherchée.  Celle  ilc  Pai  i'i, 
i  6S6,  in-8«  ,  a  &ouffcrl  des  retranchemeots  ;  niais  elle 
«t  augmentée  d^uoe  ÉpUn  à  Bvdne  et  d*)»  éloge 
funèbre  (lugttbre  enemniuni)  du  philosophe  Gassendi. 
Ii'tiditioa  la  plus  «timée  ^t  celle  de  Loodres,  1708, 
Le  peCiiie  de  Qailleta  été  traduit  en  franfda  par 
Montlictiaiilt  irK;;Iy ,  Piu  îs,  1710.  petit  in -8";  en  vers 
français,  par  Lancclin  de  Laval,  ib.,  1774,  in-13,  et  de 
noavean  en  prose,  par  Calllaa,  Bordeaux,  1799,  in-13, 
avec  des  variantes  et  une  noHce  sur  la  vie  de  l'auteur. 
Coupé  a  inséré  dans  le  tome  XI  des  Soiréet  lilléraire»,  h 
tndnelion  du  4*  livre,  où  l'auteur  traite  des  soins  que 
rdalanent  les  cnfanla  noamau-nés ,  et  donne  de  sages 
préceptes  que  J.  J.  Aouseav  «  développés  depuis  dans 
son  Émk. 

QUILLBT  (Pin>n-Nicoi.«sK  aé  à  VtHi»  e»  I7W, 

exon-i  Ir-Turtcmps.  au  inînisièie  ilc  la  guerre,  les  fonc- 
tions de  clief  des  bureaux  de  la  solde  courante  et  de  la 
ilqaîdatioo  de  rarriéré;  fut  nonmé  «uninissal»  des 
guerres,  et  enfin  sous- intendant  militaire,  place  qu'il 
eonama  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  à  Passy  le  3â  jan- 
vier 1887.  n  était  ebevalier  de  In  Légion  d'honneur. 
Ootreune  deseriptioB  de  Pussy  et  de  ses  environs,  on  a 
de  lui  :  État  actuel  de  ta  tèyUtatUiH  $ur  l'a-tinîtihlration 
dtt  troupri,  et  partkulièremeat  êur  la  »i>lde  et  lei  traite- 
nuiiti  militnira,  Paris,  180S,  1  vol.  ill-8*. 

QUILLOT  (CtAroE),  eeelt'îihtstique ,  ne  vers  1650, 
fils  d'uQ  artisan  d'Arnay-lc-Duc,a  longtemps  passé  pour 
iVilenr  d'âne  prétendue  hérésie,  nommée  de  son  temps 

le  quUfotitme.  Après  nvoir  ncu  les  ordres  siicn's,  il  s'é- 
tait livré  à  la  direction,  cl  sa  réputation  du  pieté  lui 
avait  donné  un  grand  nombre  de  pénitentes ,  pormi  les- 
quelles se  trouvaient  les  personnes  les  plus  distinguées 
de  Dijon.  Ce  succès  lui  fit  d'abord  des  jaloux,  et  lui  at- 
tira eosolte  de  grandes  persécutions.  On  agitait  alors  la 
question  du  qnléllsme  :  QtOatH  avait  en  des  relations 
avec  plusieurs  personnes  prévenues  de  cette  hi'n'sie,  el 
notaoïoicQl  avec  M'-'tiuyon,  dont  il  avait  distribue  ou 
ftit  disirikaer  plusieurs  écrits,  entre  autres  :  ITaym 

court  de  frttrr  l'orm'snii .  Les  dénoneinlions  portées  euntrc 
loi  parurent  si  gravi»,  que  l'autorilc  ccclés.iastique  crut 
devoir  les  prendre  en  eonstdératton.  La  proeédore  fut 
établie  par-<lcvaiil  l'ofTîrinl  de  Dijon.  Quillot  ne  compa- 
rut point,  cl  fut  déckré  par  sentence  oontamaoe,atteint 
cl  convalneo  dVroir  lenu  des  disoours  remplis  des  er^ 
mmduqitiétisœe,  d'avoir  dbtribué  des  livres  suspects 
dflsdites  erreurs,  etc.,  pour  raison  de  quoi  on  le  con- 
danuia  à:  une  détcntiuu  de  3  ans  duus  un  nionastcrc. 


Comme  d'autres  perwnnes  étaient  englobées  dans  cette 
sentence ,  l'autorilc  séculière  en  prit  connaissance  œ 
qui  la  regardait.  Quillot  envoya  divers  mémoires  Justi- 
ficalifs,  et,  par  arrct  du  parlement ,  il  fut  mis  hors  de 
cour.  11  se  pourvut  alors  en  révision  contre  la  sentence 
de  l'elllelallté,  qui,  par  une  nouvelle  déetsh»,  le  déehar- 

pf-n  "r  pur  cl  à  plein.  Aprrs  a\iiir  reprîi  .-r";  fonelions, 

^uilloi  vécut  dans  la  retraite.  On  iga<tre  l'époque  de  sa 
ntort.  Le  jagement  solennel  rsnda  en  sa  bveor  ne  fit 

point  taire  la  h.iino  qui  l'avait  poursuivi.  Ses  ennemis 
n'en  perststèrenl  pas  moins  à  fairo  de  lui  le  chef  d'une 
nouvelle  seele,  et  firent  paraître  VHutoire  du  quUlotitm 
OH  de  ce  qui  t'est  poisé  à  Dijon  an  iujet  du  'luiiilisme,  pré- 
tendument imprimée  à  Zell,  1703,  in  i" tic  ill  pn(;i  '*.On 
sait  aujourd'hui  que  ce  libdlc  ,  sans  nom  d'auteur ,  est 
l'ouvrage  d'Hubert  Menparty,  proeurenr  an  ptésidlal  dn 
Lan^re^<.  !'n  arrêt  du  parlement  de  Dijon  ordonna  qu'il 
serait  lacéré  et  brûlé  par  la  main  du  bourreau.  Il  est  de- 
venu trè»-rare. 

^IL'IiH  (James)  ,  célèhrc  acteur  anglais,  né  à  Londres 
en  1693,  abandonna  do  bonne  heure  les  études  qu'il 
avait  eoHunenoées  i  Dubllo ,  et  s'engsgea  k  SI  ans  dans 
une  troupe  dccoméilicns  qui  se  formait  dans  cette  ville, 
et  où  il  lit  sans  beaucoup  de  succès  ses  premiers  débuts. 
Il  vint  ensuite  à  Londres,  et  fut  admis  dans  la  troupe  de 
Drury-Lane.  Il  y  fut  constamment  applaudi  jusqu'en 
1741 ,  t']»o<]ue  ovi  dt-'Ijula  Garriek  ,  sun  rival  et  son  vaifi- 
qucur.  I.a  carrière  théâtrale  tle  Quin  linit  en  1753.  Dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  il  8*élaitlié  avee  Garriek, 
et  ce  fut  au  retour  d'une  visite  qu'il  lui  avait  faîte  qu'il 
mourut  à  Dulh,  le  31  janvier  1766.  Quin  était  dans  l'in- 
tinrflé  de  Ttwmson ,  de  Pope  et  de  plusieurs  antres  per- 
sonnages remarquable^!  de  cette  époque.  Sans  être  fort 
lettré,  il  possédait  à  fond  les  meilleurs  poêles  de  son 
pays.  Comme  acteur,  il  n'avait,  dit^on,  pas  de  rivawc 
dons  les  rôles  de  Falstaiï,  du  Moine  espagnol ,  de  sir  John 
Brute,  do  Volpone  ;  il  déployait  aussi  un  grand  talent 
dans  ccuxdcCaton,  de  l'ierrc,  du  (Ortolan,  et  dans 
tous  1m  rôles  où  II  fallait  peindre  un  chagrin  profoi^. 
Il  existe  une  Vir  dr  fhiin  .  1700,  in-S".  Dnvies  a  donne 
de  grands  détails  sur  cet  acteur  dans  la  Vie  de  Garriek. 

Qflin  AtlLT  (Panirn) ,  eélébre  peMe  lyrique,  mem- 
bre  de  rAcad«'mie  friitiraise  et  de  celle  des  inscriptions , 
né  k  Paris  le  3  juin  1 635,  cloit  ûl»  d'un  boulanger.  Après 
avoir  fait  quelques  étndes,  il  eut  le  bonheur  de  s'irtta- 
flber  k  Tristan  l'Ermite,  outcur  dci/arwuniw,  qui ,  ayant 
reconnu  en  lui  un  goût  décidé  pour  la  poésie ,  cnooura- 
gea  ses  dispositions,  et  l'associa  à  l'éducation  qu'il  doD« 
nait  lui-même  k  son  (ils  unique.  Tristan  ne  larda  pas  à 
recueillir  le  frnit  de  ses  soins  :  dès  l'âge  de  15  ans  Qui- 
nault  avait  déjà  composé  plusieurs  pièces  de  thciltn:,  et 
à  18  ans  il  débuta  par  sa  comédie  des  Ai'Mles,  qui  fut 
très-appîaudio.  Il  ne  se  bLssa  point  éWonir  par  ce  bril- 
lant succès  :  cédant  aux  sages  conseils  de  ses  amis,  il 
entra  ehcx  un  avocat  ponr  se  livrer  à  quelque  chose  de 
plus  solide  que  le  théâtre;  mais  les  études  de  sa  nou- 
velle profession  ne  purent  lo  dclouruer  de  son  gotU 
favori;  et  Ton  vit  se  succéder  chaque  année  quelques 
pièces  de  sa  composition.  L'Amant  inditcret,  qu'il  fit 
jouer  en  IfiJîi,  ftit  couvert  d'applaudissements  :  cette 
pièce  se  distingue  entre  les  comédies  de  Quinault  par  un 
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alylc  vif  et  plus  comique ,  et  Ton  pense  que  Voltaire  en 
a  profilé  pour  sa  comédie  de  l'Indiscret.  Après  la  mort 
de  foo  bienfaiteur,  auquel  il  avait  à  son  tour  prodigué 
h»  plus  tendres  soins ,  Quinault  donna  fiMeanlveincnt 
frt  Comédie  saut  (onuidu-;  ht  Cottp»  rfr  Cnmour  tt  delà 
Fortune;  la  JUort  de  Vyru$ ,  tragédie  en  5  actes  j  diverses 
•atna  plèeea,  Hc»  4A0I  la  tragédie  i^A^riffUt  ou  U 
faux  Tihcrinus,  qui  fut  j -kp.  iîfiix  mois  de  suite  et  re- 
prise plusieurs  fois.  S'ctaiU  marte  vers  celte  époque,  Qoi- 
naiull  prît  le  (lire  d*afoca<  en  parlcnenl,  aobela  nne 
c|iaf|e  de  valet  de  chambre  du  roi ,  et  fut  pendant  trois 
'ans  plus  occupé  de  son  bonheur  domestique  que  de  la 
lillénlure.  Il  y  revint  en  Hi(U,  et  fit  panittreaa  tragé- 
die dMiIrvff;  qui  attira  une  (elle  alfluence  de  spectateurs 
que  1c5  compdiciis  douljlprenl  le  prix  des  placrs.  Cette 
pièce ,  malgré  la  critique  de  Ikiilcau,  eut,  avec  >e  faux 
Tihèrima,  l'booBMir  asMs  rare  d'être  jouée  pendant 
80  am;  mais  le  peu  de  réussite  qu'elles  curent  nux  lier- 
fûères  reprises  les  a  fait  disparaître  de  la  scène.  Jusqu'à- 
len  Mire  poBle  nVtvall  eneere  rien  produit  qui  fût  mi- 
ment digne  lie  la  puslcrit^;.  Chez  lui  les  succès  amennicnt 
tes  aueeès  ;  car  il  est  it  remarquer  qu'aueuoe  do  ses 
pièees  ne  fut  nuil  aeeucjllie,  li  oe  n*est  AclMp(y)Aim,  son 
a^-aut-dernière  tragédie,  qui  tomba  dès  la  première  re- 
préienlatien.  Mais  sa  epmédic  de  la  Mère  co^ptUtefnpiré' 
aentée  en  46418,  raffermit  sa  réputation  qui  avait  soulTert 
qoelquo  atteinte.  Pautanim,  qu'il  fil  jouer  un  an  après , 
fui  sa  drrnière  tragédie.  Enfin  i!  s'e>saj  a  d.ms  l'opiTa; 
et  quoique  m»  premières  pièces  en  ce^jeurc  fussent  loin 
de  la  perfection  à  laquelle  il  parvint  ensuite,  elles  an- 
nonçaient du  moins  que  t  ullî,  qui  avait  obtrnu  le  pri- 
vtlcgc  de  rOpéra,  ne  s'était  pas  trompé  dans  son  choix 
en  préférant  Quinault  aux  autns  peëtes  de  seu  temps. 
L'alliance  dv  a  s  deux  lnleiils  éleva  bientôt  la  scène  lyrique 
française  au-dessus  de  toutes  les  autres  j  mais  avec  cette 
difHrenee  que  la  mosique  du  eompoiiteur  a  passé  de 
mode,  tandis  que  les  vers  du  poète  feront  toujours 
goûtés.  Déjà  gralifit;  j)ar  le  roi  d'une  pension  de  2.000  li- 
vres ,  Quinault  fui  dé«oré  du  cordon  de  Saint-Michel,  et 
continua  d'élever  ta)  reoommde  te  repéra  lkiii(ab  Jos- 
qn'cn  I6SC  .  que  parut  Armidr ,  son  dernier  ourrnge  et 
son  chef-d'œuvre.  Depuis  cette  époque,  cédant  aux  scn- 
tlneols  rel%{gn  que  sa  lênune  lui  avait  Inspirés,  il 
cessa  de  travailler  pour  le  théâtre  cl  ne  voulut  plus 
composer  que  des  vers  pietu.  il  mourut  le  26  novembre 
1088*  La  noblesse  de  ses  sentnaento ,  la  bonté  de  son 
ocBur,  sa  modestie  et  l'aménité  de  son  caractère  le  firent 
regarder  comme  l'un  des  hommes  les  plus  aimables  de 
•on  siècle.  Ses  ouvrages  lyriques  sont  :  hi  Fêtes  de  VA- 
mour  et  de  Barchw,  CaUmut;  Alcetle;  ThétéeiteCÊnw 
va!;  Alhyi  ;  hi%  ;  Prusirpim'  ;  ff  Trinmphf  de  l'Amour: 
Pemée;  Phaéton  ;  Amadis  de  UauU;  Hotand;  la  Grtttte, 
m  PÊ^afut  ds  VfrsaiUlM;  h  THmfk»  ét  ta  pake,  et 
Annide.  Les  Œuvres  de  Quinault  ont  été  imprimées 
avec  sa  Vk,  Paris,  i73U  et  1778,  S  vol.  ia-ii.  Crapelet 
a  pobUé  dans  le  foraMl  io-S»  les  Cffuofw  diewief  de 
Quinault,  précédées éWneisBs fartintéreeunle, Ptoii, 
4834,  a  vol.  in -B». 

4(fnUf  AULT  le  fivre,  qui  avaif,  dit-oR,  eommeneé  k 
jouer  en  IG95,  et  qui  tenait  l'emploi  des  mantaens»  en 
des  yrtmiNSi,  n'avait  que  le  laleni  d'un  iwoev;  nub, 


s'il  plaiseîl  pen  ^  la  bonne  compagnie,  il  s'en  eons 
par  les  applândiasemeau  de  la  «ullitnde.  On  plaoa,  en 
1 73U,  la  dale  de  sa  mort. 

QIJI?(AULT  (JBA.vBAPTiSTB-MAïaicr  ),  fils  du  pré- 
cèdent,  bon  acteur  comique,  futrcru  au  Tliéàlrc-Fran- 
çaiscii  17ià,  et  mourut  en  1714.  âon  père  avait  com- 
mencé k  jouer  en  I69B,  el  sTétait  retiré  du  thélira  on 
4717.  Quinault  l'alné  était  musicien.  11  a  fait,  outre  MB 
DicertmemcHlêf  la  musique  des  Amour»  dt*  déettra. 

QUIN  AVLT-DVPBBSNE  (AMuosn^Atixia),  frêra 

du  précédeni,  acteur  tragique,  débuta  au  ThcjUro-Frnn- 
çaii  ca  1712.  Il  rétablit  le  vrai  goût  de  la  déclamation, 
qui  s'était  perdn  depuis  la  retraite  de  Baran,  et  ; 
en  1767.  La  tradition  de  Quinault-Dufresno, 
sieurs  rôle?,  a  servi  longieuips  lie  rèj^le  à  ses  successeurs. 
Un  trouve  dans  tous  les  diction naii  es  dramatiques  di- 
verses onecdotes  eurfeoses  sur  cet  aetoor,  qui  avait, 
dit-on.  un  orgurfl  dénHSuré.  —  Jeinse-.Marie  DUPRÉ, 
connue  sous  le  nom  de  M""  de  Seine ,  femme  du  précé- 
dent, joua  aveo  «n  é§A  aueeès  les  première  réles  Intg^ 
quc5  cl  comiques;  elle  exc«Ua  dans  celui  dcDidon,qo'dle 
avait  créé,  se  retira  du  théâtre  en  173tl,  etmwirill 
en  47|{0. 

QUINAL'LT  (Jeasmi-Fka^çoisb),  sœur  des  précé- 
dents, née  à  I^ris  à  la  lin  du  1 7*  siècle,  joignit  à  la  répu- 
tation d^ane  excellente  actrioe  celle  d'une  femme  d'esprit 
pleine  d'instruction.  Après  Ovoir  débuté  le  U  juin  1718 
par  le  rôle  de  Phèdre,  se  rccon naissant  plus  devocatioo 
pour  la  comédie,  elle  s'essaya  dans  les  réles  de  soubrette, 
et  fui  admise  dans  eel  emploi,  fille  décida  le  sneaès  d'un 
grand  nombre  de  pic  c^  i  ;r  son  talent  flexible  el  ion  j  u 
piquant.  Lies  auteurs  «'empressaient  de  consulter  sou 
goût  exquis ,  et  ee  fut  d'Oprès  ses  idées  que  la  Cbauesée 

(X)iii|)Osa  Ir  Prrjuyi'  à  lu  mode.  Vollaire  luilut  sa  tragédie 
de  ^nirc  et  sa  comédie  de  VEt*fuutprodtgw,  Elle  attirait 
ehes  elle  les  gens  du  monde  etlesgens  de  lettres,  et  elln 
devint  l'intime  amie  du  marquis  d'Afgenson  et  de  d'A- 
lembert,  auquel  elle  laissa,  dit-on,  par  testanieiit,  un 
diamant  d'un  grand  prix  cl  des  manuscrits  précieux. 
Cette  aetriee  aimable,  après  avoir  qnitld  le  tliéilmea 
1741,  mouni'  ("Il  1783.  On  trouve  sur  elle  et  sur  ses 
rclalioDS  avec  Uudos  de  curieux  détails  dans  les  ifemot- 
ratds  Mh»dfÊT^tmg,  4818,  S  vol.  in>8». 

QUil^AULT  (Mabie-A^f.),  srêur  de  la  prér.'di  nîr, 
fut  plus  célètM'e  par  sa  beauté  que  par  ses  talents.  Hoçue 
k  la  Gomédlie-Française  en  171 V,  elle  quitte  1»  ibéâtro 
en  i7âi,  et «Ninit  en I7»l,  Égée,  diHm,  d^u  mola* 
100  ans. 

QUl]>iAULT  (Fkançoisb),  sobut  aloée  des  précc- 
denlM,  plus  OOnntie  sous  le  noui  de  M»*  de  A'e$li- ,  celui 
de  son  mari,  fut  reçue  au  Tin  à  Ire-Français  en  1708,  et 
mourut  en  1 7 1  .*>,  âgée  deO)  ans.  On  croit  qu'elle  aurait 
pu  eequérirom  grande  réputation  Sans  les  deos  genres 
dramatiques,  sans  sa  fin  prématurée. 

QUUKCARnon  (Ic  sieur  m),  écuyer,  aacieo  lieu- 
tenant  de  cavalerie  et  eenunlasairède  IVÔrtillerio,  no  nous 

asl  connu  que  par  deux  opuscule»  d'une  excessive  rareté, 
et  qui  coalicaDcnl  des  particularités  fort  curieuses  sur 
deoi  églises  de  Lyon.  Le  premier  a  pour  titre  :  iw  Àm- 
tiqmtét  et  la  fondation  de  la  métropole  de$  Gaula...,  avec 
les  ^lapbes que  le  tempey  a  religieaseaaent  < 
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IiyW,  ITnlAieu  Libéral,  1673,  iii-iS}  le  second  cat  iuti- 
folé  :  fa  Fuidalkm  «f  k»  onMptlMi  tb  la  taiim^M»  cpHI^ 

7i(iff  et  curiiilfi  (/('  Sitiiit-Piiul  in- 12,  snm  <îiile  i:l  sans 

nom  de  ville,  nuiis  imprimé  à  Lyon  aux  dépens  de  l'au- 
teur, vers  I  en,  et  non  en  1606,  eomioe  oa  l*i  énH^iuM 
la  Bibliulhftiw  hittorique  du  P.  Lelong,  car  on  y  tmove 
mentionnée  page  85,  la  mort  de  fnttçirit-Mmmaitu^, 
duc  de  Ln-Uyuirrt»,  arrivée  le  8  mai  1681. 

QllimCV  (CiiARLits  SBVIN,  marquis  m),  officier 
gpném!.  né  vers  lt''(>0.  sî;;nnla  sa  v.iletir  ilan5  le?  f^uerreî 
que  Louis  XIV  eut  à  soutenir  depuis  I  (>7ti  jusqu'à  la 
palKd*niredit,  etobtlol,  en  réoampenie  de  m  services, 
!e  grailo  de  ttcutenani  géncnit  d'.!!  tillorie.  Il  se  distingua 
encore  à  la  bataille  d'Hoclistcdl  (  1704),  où  il  rc$ul 
vue  blessure  asses  grave,  et  eommaoda  en  1707  1^ 
tfllcric  .«ous  les  ordres  du  niaréchul  de  Villars.  L'an- 
née saivante,  il  fut  employé  à  rnrnice  que  dirigeait  sur 
le  Rhin  rélcetear  de  Bavière.  A  la  paix,  il  fut  nommé 
lieutenant  nu  gouvernement  d'Auvergne ,  cl  consacra  ses 
loisirs  à  la  mise  en  onlrc  de^»  matt-r  inux  qu'il  avait  re- 
cueillis dans  SOS  campagnes.  On  croit  que  cet  officier 
général  mourut  en  I7S8.  On  a  de  tui  an  eavrafs  asses 

estime  :  I/istnire  midfnire  du  rèijnr  ilr  f.ùiti*  Je  Grand , 
ni  <k  France,  etc.,  Paris ,  1 7S0 , 8  vol.  in-4",  avec  cartes 
et  ptens.  . 

Ql'T!\CY  (Jk*v),  fiiédecîn,  mort  à  I.oii<îrej>  en  f72", 
a  publié  en  anglais  :  Dictimuiaire  de  phytiquef  1719  ; 
PAMwastipA  «nietraelto,  I71i,  In>80j  tradnitecB  fnn- 
çnis  jiar  Clausicr,  P.iris,  ITt»,  in-i*!  Phmnimoi>e<: 
ehimiquf,  Londres,  i7S3,  io-4^« 

QUI^IGY  <Jmias),  oeoseOlerk  la  foar  de  Justice  de 
Boston,  se  Higiiala  en  1770  et  en  1774  par  son  patrio- 
tisme, et  mourut  au  cap  Ann  en  1775,  à  51  ans.  On  n 
de  hll  :  Ob$ervatmu  iw  l'acte  du  ftarkmcut  communément 
épftUlthat  deBattan,  avec  de»  petuéeêiue  iaMteiétéeMe 
et  la  -tevée  det  (:rtnrr<i .  4  774  ,  in-8". 

QL'INCY  ^£miu;>D),  mort  en  I7»ë  à  l'âge  de  8tt  ans, 
«st  auiear  dVia  TmM  éf  ta  nttvn  é»  thaimv,  Boston , 
*78S,  in-4». 

gUINETTE  (.Nicolas-Makib)  naquit  k  Paris,  en 
septembre  1703.  Son  père,  avocat  an  parlement,  le  des» 

tiriait  au  barreau  :  mai<t  la  révolution  le  força  d'cmbra!^- 
ser  one  autre  oarrière.  Nommé  administrateur  du  dé- 
partement do  TAisue,  il  présida,  en  I7$)l,  l'assemblée 
électorale  de  ce  déparlement,  qui  l'élut  député  i  l^ssaem- 
bléc  législative.  II  vota  avec  le  parti  démocratique, 
monta,  poor  ia  première  fuis,  à  la  tribune  le  7  février 
I79B,  ot  peovoqita  te  séquestre  des  Mens  des  émigrés, 

fpii  fut  nrr.  Fr-  Ir  ni-'rnr  joitr.  l'Ius  tard,  il  iijipuya  le  dé- 
cret d'accu»alioh  cualre  ie  duc  de  Brissac,  commandant 
d«  la  garde  eonstitationiMlle  de  Lonis  XVI,  décret  qui 
eut  lieu  dans  I:(  même  séance.  Le  13  juin,  on  proclama, 
sur  SCS  instance»,  que  les  ministres  Clavière  et  Roland, 
qai  avaient  été  renvoyés ,  emportaient  l'estime  et  les 
regrets  de  la  nation.  Il  contesta,  le  H,  rexactiludc  du 
récit  des  désordres  de  ta  veille,  et  parla,  le  -i  juillet, 
contre  une  adresse  des  administrateurs  du  dcpartcioent 
de  l'Aisne  an  sujet  des  événements  du  SO  Join.  U 
13  juillet,  il  drmanita  avec  d'autres  la  levée  de  la  sus- 
peasion  de  Koederer,  procureur  général,  syndic  de  la 
sonmoae  de  Pkris,  ci  du  aairoMUikw,  pcononoée  par 


le  roi,  et  fil  ajourner  provisMremait  la  discussion  snr  la 
mise  en  acoosatien  de  la  Payaito.  Après  te  IB  aoAt,  U 

flt  partie  de  la  commission  extraordinaire  chargée  de  la 
directioa  du  gpaveraemeot,  flt  décréter  que  rMteâ  de 
la  obanertterto  serait  réservé  pour  l^bftatlon  dn  rai  et 

dosa  famille,  sous  In  surveillance  d'une  garde  k  la  dis- 
position dn  maire  de  Paris,  et  que  jusqu'à  la  réunion  de 
la  Convention,  il  serait  accorde  500,01)0  fr.  à  la  famille 
royale.  Le  17  août,  il  fut  envoyé  avec  Isnard  etBaudia 
(des  Ardenncs)  k  l'armée  cam|)ée  près  de  Sedan,  qui  pa- 
raissait ne  vouloir  pas  reconnaître  la  révolution  du 
10  août,  réOMitdans  sa  ntiMton,  etobtiat,  a  son  rotodr, 
la  levée  de  la  suspension  de?  .idmini^tmteurs  des  Ar- 
deimes.  i>e  département  de  l'Aisne  l'élut  à  la  Conven- 
tion, en  I7M  ;  et  dès  la  première  sésnee,  quoique  dé> 
inocrute  prononcé,  lor-i(iu'iI  .s'agit  de  l'claldi.sserncnl  de 
la  république,  il  soutint  que  c'était  au  peuple  à  fixer  U 
forme  du  gouvernement.  Le  6  déeenbra,  il  flt  régler 
Tordre  de  discussion  suivi  pour  le  jugementde  Louis XV!, 
voulut  inutilement,  le  15,  que  les  défenseurs  de  ce  mo- 
narque fussent  renieraiés  dans  des  limites,  et  s'opposa 
k  l^ppelan  peuple,  par  la  raison,  dit-il,  que  le  peupM 
ne  pouvait  esterecr  le  pouvoir  judiciaire,  et  qtie  les 
assemblées  primaires  avaient,  selon  lui,  investi  les  dépu- 
tés à  la  Convention  du  droit  de  prononeer  sur  rasonsa- 
tion  n'<tiltnnt  des  événements  antérieurs  U  sa  rnn\oc  i- 
tion.  Il  conclut  à  la  peine  de  mort,  et  vota  contre  le  sursis, 
en  sVngageant  de  traiter  avw  la  néme  sévérité  tous  eenx 

qui  usui-peraient  las  droits  du  peuple.  Le  1 1  mars,  Qui- 
nctte  combattit  la  proposition  de  choisir  les  ministres 
dans  l'assemblée;  mais  le  2i,  il  parla  en  faveur  d>ia 
comité  de  si'ireté  générale  qui  les  félicita  sur  le  courage 
avec  lequel  ils  avaient  rempli  leur  mission.  Il  fut  ensuite 
membre  dii  comité  de  salut  public,  et  l'un  des  5  com- 
missaires chargés,  avec  Beurnonviile,  d'arrêter  au  ndliou 
de  .son  armée  te  général  Dumouricz,  qui  nc  Voulait  point 
obéir  a  la  Convenlionj  mais  les  commissaires  forenl 
arrétà  eux-mêmes  par  oa  général,  cl  livrés,  le  avril, 
nii  prince  «le  S  ite-Cobourg,  général  antricliieii.  Quinetle 
subit  une  délenlion  de  59  mois,  dont  S9  à  Spielberg,  ea 
Moravie,  et  fut  échangé  avee  ses  oompsgnons,  le  t5  dé- 
lernlire  I7ilô,  contre  Madame,  ducbcssc  d'AngouIéme* 
Un  décret  du  i  fructidur  les  ayant  compris  de  droit  dans 
les  deux  tiers  de  la  Convention  qui  devaient  composer 
le  nouveau  corps  législatif,  ils  entrèrent  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  le  l'i  nivôse  an  iv.  QuimUe  sortit  de  l'as- 
seiublécle  1**^  prairial  an  v  (10  mai  1797),  et  devint  un 
des  «ittintentettn  de  son  dqiortement.  Après  le 
18  fructidor,  le  gouvernement  le  nomma  membre  de  la 
régie  de  l'enregistrement  et  des  domaines,  à  U  suite  du 
30  prairial  an  vit  (18  juio  1799).  Nommé  «u  miaislére 
de  l'intérieur,  il  travailla  à  affermir  la  constitution  do 
tout  son  pouvoir,  encouragea  ceux  qui  étaient  fidèles  au 
système  républicain,  et  envoya  à  la  commune  de  Tou- 
louse un  tableau  de  Vincent  représentant  Guillaume-Tell 
renversant  la  bar(]tie  du  tyran  Gesllcr,  en  témoignage  de 
la  satisfaclîoa  du  Directoire  pour  U  conduite  de  celte 
vHIe,  et  du  itie  quelle  avait  mis  à  comprimer  Hasur- 
reclion  qui  avait  éclaté  aux  envir'  M  éfri\il  aux  ad- 
ministrations centrales  de  rechercher  cl  de  faire  cesser 
los  eaotcs  de  fallérattoB  de  Tesprit  public,  rédigea  un 
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pngnÊHO»  pour  l^mnlveniiN  du  10  août,  et  publia 
une  circulaire  pour  la  félc  de  la  fondation  de  la  répu- 
blique. Comme  il  afait  élé  étraogcr  aux  intrigues  qui 
•nenèreol  le  18  bramaira.  Il  fiit  remplacé;  néanmofaia 

sa  disgrj'fcc  ne  fui  pas  camplito,  le  premier  i:<iii>.ul  lui 
donna  la  préfecture  de  la  Somme.  11  ce  eooforma  dans 
«e  porte  à  IVsprit  du  nouveau  gouvernement,  eooeiUa 
les  opinions,  et  mérita  l'estime  thi  mui  (!i'|i:irlcnieot, 
dont  le  collège  élocloral  l'élut  candidat  au  sénat.  Par  une 
iocoocevablc contradiction,  Quinette,  qui  sMlall  toujours 
DMNlIré  républicain  éclairé  cl  franc,  paya,  sous  le  gou- 
vernement iniiiiît  ial,  un  IriLiil  aux  abus  et  aux  ridicules 
traditions  de  U  >  iuiiiu  uiuuarcliîe.  La  ville  d'Aniiciis  avait 
coutume  d'envoyer  des  cygnes  aux  rois  de  France  à  Toe- 
ca.sioii  de  U'iir  sarrc;  il  fit  n  sivrr  rct  usage  lors  du  cou- 
ronticment  de  iXujiokon,  cl  c'est  à  ce  trait  d'adulalion 
eervUe  que  notti  dévoue  les  cygnes  qui  embellissent  les 
bassins  des  Tuileries.  Des  attentions  si  délicate^  uo  pnu- 
vaicot  maucjuer  de  flatter  l'empereur  ;  auasi,  à  rinslitu- 
lioD  des  majomts,  Quioetle  fiit'll  créé  baron  de  Roebe- 
inonl  ,  titre  aiïti  lé  a  une  terre  qu'il  avait  près  de 
SoissoRS.  £ii  181Û|  il  entra  au  conaeil  d'I^t,  section  de 
rinlërieur,  et  eut  immédiatomcDl  h  direction  générale 
de  la  comptabilité  des  communes  H  des  hospices.  U  mit 
tant  d'activité  dans  se^t  travntix,  qu'eu  trois  semaines 
il  adressa  le  tableau  de  la  cuiiipiabililé  des  grandes  villes, 
et  le  résumé,  dans  le  même  ordre  et  p4ir  dcparteiuents, 
des builgtil",  de  toutes  les  lommunc^.  Le  1 1  avril  I8H, 
il  adhéra  à  la  décbéauce  de  Napoléon,  et  se  relira  dans 
sa  tenc  de  Recbenoat.  Le  SW  mors  18iS,  il  rentra  au 
conseil  d'Étal,  et  fut  envoyé,  en  qualité  de  eoinnii^ïaire 
«xtraordioairc,  dans  les  déjparlcmcQts  de  l  Eurc,  de  la 
Seine>Iolifrieure  et  de  1«  Somme,  poor  y  révivifier  le 
pouvoir  impérial.  A  son  retour,  il  siégea  dans  la  cham- 
bre des  pairs,  où  il  proposa  d'adopter  la  rétolulioo  prise 
dans  llùsseniblée  des  députés  sur  fai  motiimde  la  Fayette, 
et  tendante  ii  faire  décréter  la  p«;rmanMe  des  cham- 
bres, el  déclarer  lraiti(\s  à  la  jin'rif  r-'nx  mu"  cherche- 
raient à  les  dissoudre,  et  à  appeler  aux  armes  les  gardes 
nationales  dn  royaume.  On  croitqae  ee  Tut  par  rinllnenee 
de  Fouché  qu'il  eoinjxisa  la  commission  de  gouvernement 
qui  coaserva  le  pouvoir  exécutif  jusqu'au  8  juillet. 
Apris  la  seconde  restanration ,  Quinette  fut  proscrit 
cvmnae  Notant,  par  la  loi  d'amnistie,  cl  s'cmbarqiui,  le 
S  février  18J(>,  pour  les  États-Unis. _ Au  bout  de  deux 
ans,-  il  reybit  en  £uropc,  et  ae  iza  à  Broielles,  où  il 
s'occupa  de  rédncation  de  ses  Irais  fils,  il  y  mourut  le 
U juin  1821. 

gVUNU'lLY  D'AHADUA  (JÉaÔMK,  seigneur  db), 
Ton  des  pins  lélés  partisans  du  due  de  Memieur  pcn* 
dant  la  Ligne,  était  gouverneur  d'IIennebon  en  1500, 
lorsque  le  prince  de  Doubcs  résolut  d'en  faire  le  siège. 
Ce  projet  semblait  téméraire,  parce  que  la  ville,  bien 
fortifiée  pour  le  temps,  était  en  outre  défendue  par  une 
assez  forte  garniwD,  et  que,  pour  y  arriver,  il  fallait 
que  le  prince  traversât  une  grande  Rendue  de  pays  en- 
nemi et  laisiiàt  sur  sesderrièrcs  Redon,  Vannes  cl  Auray, 
occupées  par  les  ligueurs.  Voulant  néanmoins  empê- 
cher, h  U)ut  prix,  les  EipagnoU  de  descendre  sur  ce 
point  où  le  doc  leur  avait  accordé  une  pUoe  de  sûreté  en 
échai^e  de  leur  secours,  le  friaee  viut  aieUre  le  aiéga 


devant  b  place  le  U  mil,  è  la  t««  de  9,800  wqwlNh 

siers  et  dp  500  dicvanx.  Gui  de  Rioux.  pouvcrncar  de 
lk«»t,  lui  ayant  envoyé  par  mer  li  pièces  d'artillerie  et 
débondantes  munitions,  le  ville  fut  investie  et  Qoini- 
jiil)  sommé  de  se  rendre.  Sur  son  refus .  la  place  fut 
attaquée  le  âi  |ct  le  25,  cl  résista  jusqu'au  3  mai.  Les 
babitants  d'Hennébon,e(lirayés,  le  foroèrent  à  eapitulcr. 
Le  prince  de  Donibcs,  admirant  son  courage,  lui  aceerdl 
des  conditions  honorables,  et  le  fil  conduire  à  Vannes, 
dont  un  des  frères  de  Quinipily  était  gouverneur. 
Celui-ci  étant  allé,  le  li  novcndire  suivuM,  latrc  le  siège 
d'IlennelOTn  nrec  Saint-Laurent,  le  successeur  de  Quini- 
pily fut  à  .son  tour  obligé  de  se  rendre  le  1"'  décembre 
suivant.  Le  prenûer  smn  du  due  de  MereoBur  fui  de  r6* 
tablir  Quini|iily  dans  son  gotivrrnemcnl,  qu'il  conserva 
jusqu'à  la  paix.  Henri  IV  lui  accorda  alors  des  lettres 
d'abolition  et  un  brevet  de  capitaine  de  KO  faenunca 
d'armes,  et,  pour  mieux  se  l'attacher,  ainsi  que  ses  trois 
frères  d'Aradon,  Montigny  el  Camon,  il  leur  donna  une 
somme  de  6i,000  éens  à  se  partager  entre  eux.  Quini- 
pily n'était  pas  seulement  inexact,  mais  parliat  el  fan», 
tique.  —  Gkuhce  d'ARADOX.  l'un  de  ses  frères,  n  '  i-ri 
156:2,  mort  le  1"  juin  159ti,  cl  qui  avait,  à  la  solliuu- 
tion  dn  duede  Mereœur,  été  promu  h  I^Mebé  de  Vannes, 
en  récompense  de  son  zclc  pour  l?f  I.tg^ne,  a  laissé*  une 
IJutoin  maHUêcrUe  de  ce  qui  t'était  posté  en  b<m<  Bre- 
tagne ptHdatU  Ira  fravUn  de  région.  D*  Lobîneau  avuii 
promis;  de  l'insérer  dans  h-s  PriUWt;  maiS  al  hû  ni 
D.  Taillandier  ne  l'ont  putiliée. 

QUIROnEK  (PaAïiçois  ue),  cardinal,  né  vers  la  fin 
du  15<^  siècle  dans  le  royaume  de  Léon,  était  fils  du  eomitt 
de  Luna.  U  entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre  dm  pnr- 
dclters,  fut  élevé  à  la  dignité  de  général  en  I  SSâ,  cl  devint 
membre  du  conseil  de  eonseienoe  de  Charles-Qùn^ 
Chargé  par  Clément  VII,  alors  prisonnier  au  chiîleau  de 
St.-Angc,  de  négocier  son  élai  gissement  auprès  de  TEui- 
pereur.  Il  eut  de  la  peine  k  l*obienir,  mais  réussit  enfin. 
Le  chapeau  de  eardinol  fut  la  réeonii>ensc  de  ee  jcr\  icc 
signalé.  Quinoncz  fut  également  honoré  de  la  confiance 
de  Paul III,  devint,  en  1 8M,  proieeteur  des  franciseania, 
évèquc  de  Cauria  en  1539,  de  Palestrinc  eu  1540,  et 
mourut  à  Vemli  dans  le  mois  de  scptentbre  de  cette 
année*  On  a  de  lui  :  Compitatio  ommam  privilegiçrftm 
mitiorAlUMiieettorum,  Séville,  1 550,  in-fol  ;  Brevimium 
romauum  ex  taerd  potiiitimùm  SrrlpUmî  et  prubutit  snnc' 
forum  lùtlorut  nuper  eonfeetum,  liome,  Ibôb,  in-8*j 
souvent  réimprimé  dansdilfércnles  viDea,dan8  ici  iér- 
raals  in-i",  in-8*  et  in-lti.  L'édition  de  Paris,  1679, 
in-8*,  dont  aucun  exemplaire  ne  fut  mis  dans  le  eom- 
meroe,  avait  élé  faite  pour  Pnsage  partieolier  de  Colberi, 
et  porte  le  titre  de  nn-vinriuiu  Co//x-c/i;it<»n.  Le  Lré^  iaire 
de  Qm'nonez,  bien  que  revêtu  de  l'approbtition  des  papes 
GiânentVIl,  Peut  lit,  Jules  Uf  et  Paul  IV,  n'obtint  point 
celle  de  la  Sorbonne.  La  censure  de  celte  compagnie  se 
trouve  dans  la  Collection  det  jugement»,  ete.,  par  d'Ar* 
genlré,tomc  II,  pages  lâl  et  suivantes.  En  1808,  lep^M 
Pie  V  défenditia  récitation  de  ee  bréviaire  par  une  balte, 
et  depuis  lors  il  a  cessé  tl'ètrc  en  usjipe.  Les  reproches 
qu'on  faisait  à  Tauleur  éiaienl  d'avoir  uoiis  le  petit  office 
de  la  Vieiie,  lesantiemies,  les  v^pena,  les  eapilntea,  les 
honélim,  llordn  et  te  npmbK  des  jMMinws,  teb  qu'on 
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les  lisait  dans  l'Église,  etc.,  cl  stiHmit  d'avoir  tctlcmcnt 
alirégé  la  vie  des  saints  duDt  on  y  fait  l'ofbce,  qu'on  ne 
penl  éire  éclairé  ai  «nr  ksn  vertu»,' nt  «or  ict  niracUs 
que  Dreii  a  Opérés  pw  Icutf  niniatire  pour  rédifictUon 

des  fidèles. 

QL'imonBZ  (don  ivàH  de),  de  la  Cunflledu  pn'cé- 
dent,  né  en  1  (iOO  dans  les  environs  de  Tolède,  mort  en 
1650,  eal  auteur  des  ouvrages  suivants  :  l'miiv  mr  1,$ 
tmiUfotuUtttlia  MMterffter  (en  espagnol),  Madrid,  tlïSO, 
in-4*;  £7  tnonte  Vesuvio,  ahora  la  inoiitaua  de  Soin» , 
ibid,  l(ii2,  in-i";  etc.  (espagnol),  ibid.,  Iiiâ8,  m-4«,  e  t 
quelques  autm  écrits  peu  letnurquabtcs. 

QflinaonAS  (le  ebevaUer  PftMfUs  DUGAS  de), 
luililairc  et  UUénilcur,  naquit  à  Lyon,  le  S  août  1719, 
<lc  l>aurcol  Dugas,  président  en  la  cour  dus  monnaies, 
•IdeMariA-AniMBaasot.  Il  fit  ses  éludes  ehea  les  jésuites, 
<■(.  l'ii  stirlant  lîi-  Iriir  coUrjc.  cmlii nssa  l.i  profession 
ries  armes.  Il  lit  plusieurs  campagnes  en  Italie  pendant 
la  guerre  de  1741,  et  servît  sous  plusieurs  drapi-aux,  en 
qualité  d'aide  de  camp  de  M.  de  Senncctcre,  de  lieutt!- 
nant  au  régiment  de  Coali  (infanterie),  cl  ensuite  dans 
edni  de  la  Itcine.  La  conelu!>ion  de  la  paix  en  1 7i8  occa- 
ajoaiia  une  réforme  niiiilairedoot  îi  ne  fut  pas  excepté. 
Alors,  désespérant  de  son  avancement,  il  quitta  le  ser- 
vioe  et  revint  à  Lyon  pour  se  livrer  à  la  culture  des  let- 
tres dansleseili  de  sa  fansille.  IH^  il  s'étaHfaiteoiuialtre 

par  quelques  pièces  insérée''  dnn^  le  Spwlat>'ur  m'ciuiirt- 
de  Favier.  En  iim,  l'Académie  de  Lyon  ouvrit  sesporlcs 
k  Quiosonas,  qui  composa  plusieurs  mémoires  que  eeUe 
compagnie  conserve  dans  ses  archives  :  de  ce  nombre 
sont  des  Olatrnatkm  trWfmttm  le  Dictionuaire  celtique 
de  BuUet  ;  une  dumMim  nr  h  tmsièm  vm  dt  In  trot- 
sflaM  êatire  de  Juvcnedt  •  Atinc  turri  fnud.i  ui-mus  ar- 
hOTî  "  un  P!iii\  (II-  ri'fitrmr  po^ir  ti  s  l'!>iiI(s  ji't'tHqia  s  (lu  rn 
i7(i3).  Au  retour  d'un  voyage  à  Paris,  le  chevalier  du 
Quinsonas  mourut  k  hym,  le  SI  Juillet  1768. 

(.H  1Î>TK  rt'RrR  (QUINTt'S-CURTIl  s  Rl'FfS), 
auteur  d'une  IJùtoire  d'Alexandre  le  Grand,  parait  avoir 
TÔeu  dans  le  preraiei'  siêele  de  notre  ère.  Entre  les  divers 
personnages  du  nom  de  Curtiw,  tin  seul,  cite  par  Tacite 
et  Pline  le  Jeune,  pourrait  «voir  quelque  analogie  avec 
l*hi9ioffan  d*Alefandre;  noais  ee  ii*est  qu'une  hypotlièse. 
Tooice  qa*oo  sait  de  lui,  c'est  qu'il  était  lils  d'un  gladia- 
teur, qu'il  devint  questeur,  puis  consul  ;  qu'il  obtint,  l'an 
47,  les  boniieursdu  triomphe,  et  qu'il  mourut  gouverneur 
en  Afrique.  Dans  laMisIe  des  rliétears,  dont,  sur  la  foi 
d'un  manuscrit.  Von  croit  que  Suétone  avait  écrit  les 
notices,  se  lit  le  nom  d'un  autre  Quintus-Curlius  Kufus, 
qui  peut  être  aussi  IVmleur  de  THiiMrt  d'Aleaandre. 
Dans  tous  les  cas,  on  ne  voit  pas  qu'aucun  écrivain,  an- 
térieur au  iS*  siècle,  ail  eonnu  l'ouvrage  qui  nous  est 
parvenu  sons  le  nom  de  Qainte>Curoe.  Les  premiers  qui 
raient  dié  sont  Jean  de  Snlisbiiry,  Pierre  de  Blois, 
Jacques  Vilry  et  Vincrnl  di;  Rcanvai^.  Quant  aux  ma- 
nuscrits de  (2uinte*Curce ,  on  a  prétendu  en  posséder 
plusieurs  dont  l'aneienncté  remanie  an  10*  siècle.  Les 

crîtiqni»!!  ne  sont  pas  moins  partage?  ^vtr  le  nif'ritp  de 
['Hi*(oire  d'Alexaodrc  que  sur  l'époque  où  clic  fut  écrite. 
Mats  cet  ouvragie,  qai,  dans  le  lait,  reatemMe  assea  è  un 
roman,  a  (t'i:ironlcsl;iblos  droits  b  l'estime  de  ceux  qui, 
justes  appréciateurs  des  compositions  hisloriquvs  de  i^o- 
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tiquitc,  n'y  rcclicrclient  qnc  de  brillants  récits,  de» 
peintures  fortes  et  un  style  élégant  et  pur.  il  se  compo- 
sait originairratent  de  X  livres,  dont  les  9  premiers  sont 

pcnlii',,  ainsi  qu'une  partie  du  V)'  rl  ilii  ("'■.  Les  éditions 
de  Quiote-€urce,  avec  ou  sans  commentaires,  sont  iomm- 
brables.  Plus  de  480  mériteraient  d'être  eitées;  nais 
nous  devons  nnus  itiirncr  à  indiquer,  comme  les  plus 
anciennes,  celles  de  Home  (1470)  et  de  Venise  (1470  ou 
1471),  in-4»;  et  comme  les  plus  estimées,  les  éditions 
publiées  par  les  Junte.-; ,  |i:ir  les  Aldos  et  Elzcvir  (Leyde, 
I  (5^3,  in-i  2)  ;  celles  de  Strasbourg,  avec  les  suppléments 
de  Freinsheim,  tC48,  2  vol.  iu-8^,  et  1070,  in-4°;  cm»» 
Hntù  Mtt'wntm  de  Sdirevelias;  ad  mtm  DH^iai,  par  le 
l*.  Tellîcr,  1078,  in-4";  de  Lcipzif;.  nrrr  siijjplc'nioiit , 
de  Ch.  Cellarius ,  et  des  cartes  géoj^raphiqucs ,  i  fiSH , 
in-19;  de  Dresde,  I70D,  in-i  Si,  avec  les  sapplémentsde 

Juiikir;  dr  la  Haye,  170?^.  in-S'.  avcr  le  commentaire 
de  l'iliscus,  170»,  in-S»;  de  Dcift,  1724,  in-4-,  par  les 
soins  de  H.  Snakenbnrg;  de  Londres,  par  VaitlaîrBf 
ITIfi,  in-12,  cl  j,;ir  Brindlcy,  1748,:;  vol.  iii-l8j 
d'Hcmlstadt,l795-l80i,3vol.iu-8",parD.J.T.Ciinze; 
de  Leipzig,  1818,  grand  iu-8*,  par  J.  C.  Coker;  cnliii 
l'édition  de  Lemnirc,  1822,  9  vol.  in-8*.  L'Histobm 
d'Alex'iii'!)"!'  n  ('lé  traduite  plusieurs  fois  en  français.  La 
version  de  Bcuuzéc,  17{>8,  2  vol.  in-13,  a  effacé  celles 
de  Vaogclas  et  de  FaUié  Wgnot}  mais  elle  a  été  anrpas* 
séc  à  son  lour  par  M.  Trognon.  iHiH,  vol.  in-H", 
qui  fait  partie  de  la  BMiothèque  laline-fraiifuùe  de  Panc- 
koulce.  Entre  aulms  ouvrages,  «n  peut  «oosidiier  aor 
Quinte-Curce,  £mraHM  du  hmimm  d'JfisMiidiw,  par 
Sainte-Croix. 

QIIINTILIBN  (MAMcn-FABros  QUINTILIANUS), 

célèbre  rhéteur,  m-  li  Home  dans  le  l«'  siécl  li  i'èm 
rlirf'tîi  nne ,  iH  iit  tils  d'un  a\ocat,  ainsi  qu'il  nous  l'ap- 
pi  Liid  lui-uiénie.  Il  rt'gnc,  au  i>urplus,  une  grande  incer* 
tiiude  sur  piusîenrs  circonstances  de  sa  vie.  Selon  Ica 
calculs  do  Dodwell,  Qiiintilicn  dut  naître  l'an  42,  et 
mourir  sous  le  règne  d'Adrien.  11  suivit  Galba  en  Espa- 
gne ,  y  enseigna  la  rhétoriqnn ,  y  plaida  des  causes  « 
rm  int  fi)  fis  à  Riiino.  on  il  rdniinti.i  à  donner  des  lurons, 
ei  reçut  à  cet  eUct  un  traitement  public.  Ou  a  do  lui, 
sous  le  titra  d'/itsfifufioNS  ùnOoircs ,  le  cours  de  rbélori- 
quc  le  plus  complet  que  les  anciens  nous  aient  lated» 
Des  copies  de  cet  important  ouvrage  existaient  au  moyen 
âge.  Celle  que  le  l'oggc  di  terra,  en  1419,  au  fond  de 
I  iililiayt-  de  S  t.  -  Gsll,  «tone  autre,  possédée  par  Léonard 
An-lin,  sont  les-  sources  de  loules  r<»lles  qn'on  a  faites 
depuis.  Les  deux  premières  éditions  des  Inslituiion*  ora- 
loirtê  parurent,  en  ii70,  è  Rome,  in-M.  Dli  antres 
furent  publiées  dans  le  IK"  siècle.  Parmi  les  nombreuses 
éditions  du  16*,  on  distingue  celle  des  .4ldes,  1914, 
in-4  ;  de  Vaaeosan,  Paris,  11138,  in-fol.;  de  Robert 
Estiennc,  1542,  in-  l";  de  Ma mert  Pâtisson,  I5J80,  in-8", 
revue  par  P.  Pithou,  qui  y  a  joint  des  vartanfot,  des 
ruitet,  et  i4S  petites  déeUmalhru  dn  même  auteur  (on 
n'en  avait  ene<jre  imprimé  que  lôd).  Schrevelius ,  et 
après  lui  J.  Frédéric  Gronnvi-js.  oui  donné  leurs  soins  h 
l'édition  qui  parut  en  HitiJj,  in-8",  eiim  twtis  vnrhruw. 
En  1718,  Rollin  publia,  ches  les  Bstienne,  QmniUhn 
tihréiji,  2  vol.  !n-t2.  et  Tapperonnirr  donna ,  {l-î'-\  . 
une  édition  in- fol.,  arec  un  choix  de  nota  et  quelques 

ton*  XVI.  —  M. 
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OurmUoi»  eritiquea.  tVdJtfoa  de  MélhiM  Geao»^ 

Gœltingcii,  I7"i^,  in-1'», est  plus  estimé<>.  l-cs  dernières 
cditioiu  80)il  celles  de  Barbou  «  Paria ,  17C9 ,  iu-12  ;  de 
Deux-PWH*,  1 TS4, 4vol.  tn^  ;  de  Leipzig,  4708-1 8 1  H, 
4  vol.  iii-S*.  Les  Institutions  orntoiret  ont  clé  traduites 
CQ  français  par  Gedoyn,  Paris  «  1718^  iii-4*,  souvent 
réimprimées  jusqu'en  I8H,  4 ou  6  toI.  in>lS.  M.  Oni- 
siilc  en  a  donne  une  nouvelle  Iruduclien,  1820-33,  G  vol. 
in-8*,  qui  fail  partie  de  la  liMiothique  latinr-franmite 
de  Panekoukc.  Il  existe  des  traductions  du  méiuc  ou- 
vrage, en  italien,  en  angUU,  en  alicniand ,  en  dnnob 
(du  10*  livre  sciilcnicnlK  fi  csjw^f»!.  Le  Dinlof/ue  sur 
kê  orateurs,  attribué  à  Quinliiicn,  a  eu  plusieurs  traduc- 
teurs français,  aolammeot  Claude  Faucliet,  Duroau  de 

1;]  Mnllt',  Chénicr  (dnns  ses  Fraffiueiits  dcjilfcnifntr).  On 
peut  consulter,  sur  la  vie  ci  les  ouvra^  de  ce  grand 
rliéleur,  les  Aiuuik»  ^uintmamt,  de  Dodwell;  le  IHettoa- 
nain  de  Bayle;  la  liitAiotlieca  latina  de  Fabricius;  les 
Juffmtutt  des  tavanUf  rocaeiilis  par  Gilbert,  elie  Ij/ck 
de  la  Harpe. 

QUJDITIMI  S-VARtlS,  dont  on  ignore  le  prénom, 
élnit  un  chc>olicr  romain,  liomtiic  de  goiit,  fort  en 
crédit  auprès  d'Auguste  dont  it  avait,  avec  iutelligeuce  et 
eourtge,  aeeoadc  la  politique,  la  Chm^qM  d'Boaèhe 
nous  appreiul  qu'il  rtnit  do  Cn'mone,  du  finy>.  de  Vir 
gile.  Son  frère  Publius  Quinliliuji-Varus  occupait  les 
premiers  emplois  milttaires,  el  devint  liMaeax  par  sa  dé- 
faite en  Germanie  où  il  périt  avec  trois  légions.  Pour 
lui,  il  passa  sa  vie  loin  dc<;  rnnips,  s*adonna  tout  entier 
aox  lettres,  ii  la  philo!iopliie,  i-i  véeat  dans  nnlimité  de 
Mécène,  et  surtout  de  Virgile  et  d'Horace.  L'épicurien 
Syron  avait  été  son  maître  ainsi  que  celui  de  Virgile.  Ce 
sont  les  doctrines  de  ce  pirilosophc  sur  l'origiDO  cl  t'en- 
faneedn  monde  qui  se  tronvcnt  reproduites  dans  Péglo- 
giic  inlîtulée  SiltTip.  Virgile  la  di-dia  h  Variis  wmme  à 
un  condisciple  bicu-aimé,  en  souvenir  de  leurs  étudcsj  il 
lui  dédia  eoeore  sa  neuvième  cgiogoe,  lonqu'il  revint  à 
nmiio  pniir  se  plaineh  e  du  ccoturion  Atîus  qui  refusait 
de  lui  rendre  son  domaine. 

QtimTILLUS  (MAacvs-AraiiiVB-GtAVMCs),  «npc- 
rcur  romain,  coninintulaiV  un  corps  Je  Irotiixs  stationné 
près  d'Aquiléc,  qu  itiil  l'empereur  Claude  II ,  son  frère, 
mourut  en  370.  Il  prit  alors  le  tjtre  d'Auguste,  qui  lui 
fut  oonfirmé  par  les  légions  d'Italie.  Mais  Claude,  ne  re- 
aonnaissant  pas  daus  Quintillus  la  capacité  nécessaire 
|KHir  gouverner,  avait,  avant  de  mourir,  recommandé  à 
ses  féoéraux  d'élire  Aurélicn ,  dont  la  valeur  éprouvée 
promettait  tm  di^îiit-  (Ii'fcnseur  à  l'empire,  alnr.^  :itiin|ué 
de  toutes  parts.  £n  apprenant  l'élection  d'Aurélien, 
.  Quiotilhia  réunit  SCS  téjf^ns,  et  essaya  de  les  gagner  i  sa 
cause.  Celte  démarche  fut  infriirlncusc.  Abandonné  p;ir 
ics  soidata,  il  rentra  dans  Aquilée,  et  se  fit  ouvrir  les 
veines  dans  un  luin ,  après  ud  régne  ds  17  jonra.  Ou  a 
di'  cet  rnipercur  des  médaillai CD  Of»  très-rares,  et  en 
petit  bronze,  communes. 

QOniTiN ,  qu'on  écrit  quelquefois  QU£MTm,  était 
un  calviniste,  tailleur  d'habits,  natif  de Pkardic.  Il  fut, 
avec  un  autre  bomme  obscur  et  infonnn,  noranu:  CVvo- 
pin,  le  ebef  d'une  borde  d'itéréliqucs  qui  parurent  vers 
raonée  I  tf 3S  en  Holltude  et  dant  ht  Brabant»  al  $*y  flreoi 
Iwaueoop  de  McUilcnfs»  Us  djaaini,  entre  antres  cfaoBoa, 


qu'il  tff  a  qu*un  esprit  dans  le  monde,  qui  est  celui  de 

Dii'ii  ;  que  toul  <■('  qu'enseignn  In  foi  stir  Ic^  auges  bons 
et  mauv.-)is,  sur  l'iuimortalité  de  l'âme,  n^ctail  que  des 
fables  ;  que  Dieu  faisait  le  bien  et  le  mal  que  les  hommes 
semblaient  faire,  cl  qu*ainsi  il  ne  fallait  ni  les  blâmer, 
ni  les  punir,  ni  même  les  corriger,  puisque  tout4»  leurs 
actions  étaient  Touvragc  de  Dieu  seul.  Ils  prêchaient 
qu'on  devait  vivre  ^.ni-.  '-crupules,  que  c'était  le  moyen 
de  r.nppelcr  le  prcmli  r  ('lat  '.rinuorfi(»v  e!  lU-  fîiire  de  ce 
séjour  de  mi&èrcs  un  véritable  paradis  terrestre.  Ils  n'en 
reconnaissaient  méaae  pas  d!aulre,  regardant  ee  que  h 
religion  apprend  sur  !p  pnrntli>  cl  l'enfer  comme  une 
invention  buniaine,  à  laquelle  on  avait  eu  recours  peur 
perler  les  Iwmmes-à  la  vertu,  et  les  éloigner  du  mal  tan> 

dis  qu'ils  sont  sur  ta  ferre.  Oiiintiii  ctisciiiuriit  iiussJ  qup 
Jésus-^rist  était  Satan,  et  uicmc  qu'il  était  un  composé 
de  l^esprit  de  Dieu  et  de  Tophnon  des  hommes.  De  Ida 
principes,  dont  les  suites  pratiques  sont  faciles  à  conce- 
voir, tirent  donner  à  ces  bérétiques,  ou  mieux  à  ces  sac» 
laires,  te  nom  de  Ubertim.  Ils  furent  psaraoivis  sévè- 
remcnl;  Quintin,  arrêté  et  eomhmnéi  fut  brillé  à 
Touinrii,  pu  f'iriO.  Ou  i>cut  consulter  sur  cet  homme  et 
sa  sccle,  âtoiip  :  lieiit/tatt  des  Hollandais;  Sponbcim  ; 
Abrtffê  êe$  Aelq^jons;  Hermant:  Hiêtoirt  des  Uréêkt, 
inmr  II;  lovet,  iMoe  H*j  8fanda,  tome  III,  et  aotm 
auteurs. 

QUINTHd         tils  de  Philibert  Outntin,  greOer 

de  l'olEfialité  d'Aulun,  cl  de  Philitiorte  Labotirault,  né 
à  Antun  le  ^20  janvier  de  l'année  ISOO,  une  partie 
de  sa  Jeunesse  à  voyager  en  Grioe,  en  Palestine,  en  Sy- 
rie, en  l'Ile  de  Ithodes.  Il  fut  chevalier  servant  dans  l'or- 
dre de  Malte»  et  accompagna  le  grand  maître  dans  cette 
ile,  en  qualité  de  duMeffi^.  De  retour  en  France,  ilalln 
ù  Paris,  où  il  fut  orduuné  prêtre,  devint  aussi  profe»* 
seur  de  drcit  cauuu.  et  l'ut  iusiallé  en  cette  qualité  en 
153U.  Un  bénciic  c  dans  l'ordre  de  Malte  lui  fut  accordé. 
Qunlin  harangua  pour  le  dei^,  dans  l^iassemblée  gé> 
néiftin  des  étnt'?  du  royaume,  m  lîiliO.  L'nmiral  de  Chà» 
lillon,  à  la  tête  des  protestants,  se  plaignit  hautement  au 
rai  et  à  la  reine  de  la  luningue  du  professeur,  parée 
qu'on  les  y  cxLcHljIt  à  Jcs  mesures  ('luTgiques  envers 
les  proicsUkuti.  Ou  a  dit  que  ^uiulin  mourut  dttdéj»lai*' 
sir  que  lui  causaient  tes  railleries fiiiles  contre  sa  haran» 
giic;  cette  Mr.siou  ;i  bien  l'air  «l'un  eunlc  inventé  |>ar  le 
di-ptaisir  des  protcsinnts.  Quoi  qu'il  en  soit,  Quintin 
termina  sa  carrière  si  l^ris,  le  D  avril  1501.  Ce  profes- 
seur et  laborieux  écrivain  a  laissé  plusieun  ouvrages  i 
Mtlitiv  iitnthr  d^scriplio ,  Lyon,  1830,  in~4»j  Paris, 
i'  édition,  in-b";  Eiegcsis  Vatmtii  ct^jusdam  yeiteraiis 
in  une  fatM/teinnim  «nMUiÊdmem  vttantttf  lerf.  Ub.  Dt- 
rrctal.  Grnj.  nrp.  28,  tUul.  b,  Paris,  1839,  in-i";  t)t 
jnrit  camnici  laudibtu .-  tnk»ia$tieorunt  taitonum  defea^ 
iw  bmUer  et  $impUeUi>r  duoàta  taiiehtmulis ,  autari' 
las  them'ia  timvl  tt  praxis  ad  ecclesiasliete  œeononùa, 
ordinitque  talxmatuH  coiueeraHontm  ,  Paris  ,  lâ44 , 
in-i»  ;  SpectUum  saierdotii  ApoMi  deteribentis  epiteO' 
p<miHi,  pf siftytoWMW  ef  diaeiMiflnow  Moies,  ParlSt  ISW, 

iu-i",  rlc. 

QUINTUIIB  (laAR  m  u),  «élèlwe  éerivnia  agnmo- 
naJqtte,  né  en  1690  à  Cbabaonds,  dant  l'Angoanmis,  fit 
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<Ie  três-boiitics  éludes  à  Poitiers ,  vint  se  faire  recevoir 
avocat  il  Pariit,  et  visita  INloIie,  uù  il  acquit  une  grande 
(ki-oric  dans  riigricuittirc  et  le  jardinage,  <]ui  étaient  ses 
goûts  dominants  dcjniis  ri'nfvirn  o.  Dr  n-loiu' h  Pari"; ,  il 
(ît  des  essais  et  des  expériences  rruclucu^scs,  et  ne  larda 
pu  I  être  «ppaU  par  Louis  XIV  à  Voraailles,  pour 
prendre  soin  des  jardins.  Il  y  dcvcloppn  un  ^onio  et  uno 
babileté  qui  lui  valurent  de  noinlircuscs  et  éclatantes 
preUTVs  do  h  gméreosB  gratitude  du  monarqtrc,  et  qui 
lui  ont  mûritc  dV'tre  coin|jté  iiariiii  les  iiersitnnafjcs  illus- 
tre* du  graod  sicdc.  La  QuiuUuie  mourut  à  Versailles 
«a  188S,  laimnt  au  éerit  qar  longtemps  ■  élé  le  seul 
guide  ik'sj.'irilinirrs.  Cet  ouvrage  impatiemment  attendu, 
perul  cil  IGiM>,  sous  la  titre  iTIiistructtoH  pour  Ici  jnrd'im 
fruitiers  et  polai/crt,  avec  un  traité  <it's  oraitgtn;  tuivi  de 
qntlqvtt  réflexioiu  $vw  l'agriculture,  par  htfmtkt»  de  ta 
Quialinie,  â  vol.  in-4°.  Les  ijditiont  suivantes  sont  ornées 
du  portrait  de  Tauteur,  de  vignettes  et  de  10  planches. 
On  y  IrMve  d«  plus  un  poënie  de  Santeuil  f  ntitalé  : 
PovwHa,  et  uneidylle  de  Ch.  Perrault.  La  meilleure  est 
ccUc  de  1730,  à  laquelle  ou  a  joint  un  Traité  det  arbret 
fhiilian.(fiur  le  nédeein  Venelle)  ,  qui  avait  paru  Uio- 
nyme  en  lti83.  Cet  ouvrage  a  clé  traduit  en  anglais,  en 
hollandais,  en  ilaiicu.  Briquet  a  puhlit';  un  tliigc  de  la 
QuiHlinie  f  dans  les  Mémoirrêdt  laSociclu  d'agriculture 
de  Niort,  1807,  in-S".  Dtjjà  Charles  Perrault  Tavait  plucc 
dans  la  Gatcrw  Ja  honunes  iUiuIres  du  17*  >iLLlc,  ijui 
parut  en  I6i>4»i  mais  celte  notice  prcsealc  fort  peu  de 
détalb,  d  n*«sl  pM  csempte  d'erreurs. 

QUITUS  ou  COII^TOS.  Voyes  CALADEIt. 

^UUHTliS-iClULS.  Vùjfei  GLlSCUAaDT. 

QCinSEAIVO  (  JiaM->F«Aiteois  COXTI),  connu  sous 
le  nom  de  Quiittiniamis-Slofi ,  ^nu■lc  I;ilin  luoili'i m' ,  ui.' 
au  village  de  Quiiuano,  dans  le  Urcsciun ,  vu  1 48  i ,  étu- 
dia à  Breacia  b  rhétorique,  la  langue  grecque,  la  philo- 
sophie, les  malhéafialiqucs  et  Taslrologie,  fit  un  cours  de 
jurisprudence  m^nie  à  Pudoue,  et  s'adunna  ensuite  ji  la 
poésie.  Étant  passé  ca  France ,  il  y  fut  accueilli  par  le 
cardioal  d'Anboise,  qui  le  G  l  nommer  pi-cccpteur  du 
jeune  dnr  (l'Angautt'mc,  deptiis  François  I".  Il  retourna 
plus  lard  «u  Italie,  pour  occuper  lAcbairo  de  belles-lettres 
do  Pudoue,  Ait  eouronoé,  comino  poCle,  des  mains  de 
Louis XII,  à  Milan,  suivant  Pusnge  praliipic  en  d'autres 
villet  d'Italie,  passa  à  la  chaire  de  beUcs-lcttrcs  de  Pavic, 
et  rerint,  en  1913, 1  Paru,  où  il  lit  imprimer  plusieurs 
ouvrages.  François  I"  ayant  porlé  de  nouveau  la  guerre 
eo  Italie,  Quinzano  accompagna  sou  illustre  élève,  reprit 
k  Parie  ses  fonctions  de  professeur,  et  se  relira  ensuite 
dantsan  iJeu  natal,  où  il  mourut  en  i!S!)7.  On  a  de  lui 
un  Irps-gmnil  nombre  d'ouvrages,  dunt  cm  trouve  la 
liste  à  peu  prés  complète  dans  les  Memorie  aneddote-eri- 
JMs  spsHMj  «Ms  «itood  a^b'  scrifli  rfi  Ch^  Frmmeo 
Qtùuzanfy-Sloa,  etc.,  pwir  Joseph Ncmbcr,  Brcscia,  1777, 
iu^'.  Ce  sont  des  poésie^  très-variées,  des  diuertaUmi 
granuttatiealet  et  Ulléraires ,  etc.  Dans  la  jranasse  de 
Quinzano,  ses  condisciples  lui  avaiout  jDiinô  le  nom 
grec  Sioa,  qui  signifiait  Portique  dei  mtues,  parce  qu'il 
versifiait  avec  une  telle  fuiliié,  qu'il  semblait  ne  Ton* 
loir  parler  qu'eu  vers.  Le  père  I^éonard  Couando  a  pUr 
Uié  la  Vie  de  ce  potHa  si  abondant,  Brcsci.i,  I  t\'M . 

QlJlQlI£IlAi\  DE  BEAUiËU  (Pieuhc),  lillét  aleur, 


né  à  Arles  «'n  Iîi2n.  fut  pourvu  de  l'évèchc  du  Senor  à 
son  retour  d'un  voyage  en  Italie,  en  1546.  Mais  un  pro- 
cès, dVà  dépendait  toute  sa  fortune,  Tempèelia  de  pren- 
<lrf  pn^-'tits'inn  dn  son  siogc,  cl  il  se  rendit  h  P:n-U.  où  il 
mourut,  avant  d'avoir  été  sacré,  en  i  tiliO.  On  cite  de  lui 
un  psuégyrique  de  la  Pn»venee,  sous  «e  titre  :  De  la»- 
dif/ii»  PriivinriiT  ithri  II!,  Paris,  18S1,  in-fol.,  Iràs-rare; 
traduit  en  français  par  Fr.  do  Claret,  archidiacre  del'é- 
giise  d^Arles,  Tonmon,  16*3  ou  1614,  in^. 

QUIQUERAN  DE  RKAUJKU  (Pavl-Amtoii^b  oi), 
brave  marin,  de  la  familh*  du  prooétk ut.  Fut  reçu  ohcva- 
h'cr  de  Malle  en  16Ô7,  cl  devint  k  (ern-ur  des  Turcs, 
qui,  l'ayant  pria  dàiu  un  des  porto  de  PAreblpel,  lui 
firent  subir  un«  caplivilc  de  1 1  ans,  et  rrjrtf'Trnt  foules 
les  propetitioos  qui  leur  furent  faites  pour  sa  rançon. 
Il  parvint  enfin  k  s^apper  des  Sept-Tours,  grâce  à 
l'adres^ii-  et  à  l'audace  de  son  m  vi'ii.  Jnrquc;  de  Qatqiie- 
ran,  qui  s'était  rendu  à  Coustantiuoplc,  dans  la  ferme 
résolution  do  travailler  à  sa  délivranee.  Do  retour  en 
France  en  1 071,  le  chevalier  de  Beaujeu  fut  pourvu  do 
la  comoModerie  de  Bordeaux,  et  véetit  plusieurs  années 
anseiivdosa  fajnlllo. 

QtJIQlIERAIt  DE  BEAUJEU  (Honok<  os),  neveu 
du  précédent,  no  à  Arlp-?,  en  1655,  entra  dans  la  con- 
gn^ation  de  l'Oratoire  à  l'àgc  de  17  ans,  fut  chargé  de 
professer  la  tbéologie  au  eoUége  d'Arles,  puis  à  Saumur, 

obtint  ensuite  les  sura'";  Ie«  jjIus  brillnnti!  dnits  les  mi's- 
siuiis  de  l'Aunis  et  du  Poitou,  et  mérita  d'être  nommé 
par  Flédiler  son  grand  vicaire  à  Nîmes.  Il  prévint  dans 
cette  \illc  Une  sédition  qu'allait  extilcr  la  scvéïité  du 
maréchal  de  Muntrcvel,  et  contribua  beaucoup  à  calmer 
l'agiiaiton  des  esprits,  cnoore  irrités  par  la  ré^'oealion 
de  l'édil  de  Nantes.  Il  parut  avec  honneur,  comme  dé- 
puté du  detuiène  ordre,  dans  les  assemblées  du  clergé 
de  1003  et  de  1700,  fut  nommé,  en  i70S,  à  révccho 
dX)Ienui,  et  presque  aussitôt  .h  celui  de  Castres,  et  dès 
lors  ne  sortit  plus  de  son  diac/sc.  Il  s'occupa  <nn<î  re-^^ft 
d'améliorer  le  sort  des  tidcics  coulics  à  ses  soins,  établit 
dans  sa  ville  éfrfseopate  un  ântinaire,  et  y  fit  bâtir  à  ses 
frais  un  hôpital.  Il  mourut  à  Arles  en  17^6.  Outre  une 
OratMon  fmèbre  dt  Louiâ  XIV  (17  lU,  in-4'),  qu'il  pro- 
nonça à  Sainl*Oenls,  on  a  de  lui  des  Lttim  et  des  /m* 
slrm  iims  pastoratet,  sur  les  maladies  contagieuses,  du 
Provence  et  de  Languedoc,  sur  les  abus  de  la  mendi- 
cité, etc.  (On  peut  voir  son  Éhg*  dans  te  tome  Xil, 
pages  336-44,  du  i}<cHN'ide  TAcadîSnusdos  inacripUons, 
dont  il  était  associé.) 

QUiniiM.  Koj/r2  QUERIPfl. 

QUIRINO(PuaBK),  voyageur  vénitien  du  IS"  siècle, 
fnisait  le  commcrre  dans  l'ile  de  Tandie  ;  rnfiis  i!  n'est 
remarquable  que  par  les  détails  qu'il  nous  a  transmis 
sur  la  Scandinavie,  o&  il  fut  porlé  par  un  naufrage. 
Ayant  armé  un  navire  pour  la  Flandre,  il  mit  a  la  voilo 
le  avril  1431.  Contrarié  par  les  vents,  il  ne  passa  io 
détroit  de  Oîbnllar  que  le  3  juin,  et  fut  obligé  de  relâ- 
cher il  Cadix,  ensuite  ù  Lisbonne,  puis  à  Mures  en  Ga- 
lice. II  fui  poussé,  le  S  novembre,  au  delà  des  Suriio- 
gucs;  cl  la  leiupclu  continua  presque  sans  interruption 
jusqu'au  17  décembre.  Les  voiles  étaient  dcchiriV^s  ;  lo 
bâtiment  faisait  c.iu  de  toute  part  :  il  follut  rul>nn<Iori- 
ner.  Quarante-sept  hommes,  embarques  sur  la  ilia- 
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loupa»  essayèrent  en  vain  de  gagucr  l'Iclailde.  Après 
avoir  enduré  les  extrémités  loa  flaa  affreuses  du  froiJ, 
de  la  faim  et  de  la  soif,  il>!  aperçurent  une  terre,  le 
4  janvier  1452.  Lv  Icudeiuttiii,  la  dialoupe  fut  portée 
|Mr  leaTSgues  sur  un  rodier.  Cinq  des  naurragus  péri- 
rent pour  avoir  avait' trop  fie  rin'i^f;  95  anir.'s  i;LiiL'iil 
morts  en  mer.  Les  17  qui  restaient  se  construisirent  une 
tente  avec  les  avirons,  les  Twlca  et  les  liordages  ;  ib 
n^i\ jicnt  que  des  coquillages  pour  se  nourrir.  Onze 
jours  après,  le  domestique  de  Quiriiio  trouva,  sur  la 
foioM  la  plus  aepientrionale  de  lllot,  une  maison  en 
]lOi$}Ou  s'y  transporta:  enfin  la  Providence  prit  pitié 
de  Quirino  et  de  ses  compagnons.  Au  bout  d'une  quin> 
saine  de  jours,  des  habitants  d'une  ilc  éloignée  de  huit 
■dJIes,  arriffàrent  à  niot  qui  s'appelait  Sund-Ey  {lie  de 
Sable).  Ils  ne  purent  emmener  que  deux  des  naufragés 
à  nie  de  Rustèuc  (Ilost-«e),  sur  la  côte  scpIcittrioDale 
de  Norw^  Deux  jounaprès,le  9  février,  le»  inaulairea 
vinrent  chercher  les  mitres:  ti'clnknt  plus  que  10. 
Quirino  et  ses  compagnons  furent  répartis  dans  dillé- 
roDles  maisons,  et  tnîfés  avee  la  plus  ittunde  humaniK. 
Les  voyageurs  sorlircnl  Je  Ro-t  à  la  fin  de  mai,  cl  fu- 
rent délMrquÀ  prés  do  Drwillteioi,  la  veille  do  l'Asoen- 
«ioil>  CooMis  de  marques  de  boulé  de  Pafdievéque,  et 
du  viOB^roi,  ils  se  mirent  en  route  pour  hi  Suéde,  où  on 
leur  avait  dit  qu'ils  trouveraient  undc  leurs  compatriotes 
ctablià  Stichinii>org(Stegcl>orgcn  Ostrogothie),à  bOjour- 
nées  de  DrouUieim.  Gelui-d  ne  négligea  rien  pour  con- 
soler Quirino  cl  les  siens  dans  leur  adversité  ;  il  \es  fit, 
1  leur  départ,  accompagner  par  sou  liU,  jusqu'aux  bords 
du  JœllHD-Elf ,  où  ib  s^embarqnirent.  Trois  des  voya- 
geurs altÎTOii'  h  Rostock;  les  autres  suivirent  Quirino  en 
Angleterre,  puis  ooutinuèrmt  leur  route  par  rAlieuiague 
et  Bftle,  et  enfin  atteignirent  Venise.  La  ndaliaii  de 
Quirino  intéresse  non<aeuleaiani  par  k  r^t  naïf  et  tou- 
chant de  SCS  mallinurs,  mais  aussi  par  les  enseignements 
précieux  qu'elle  oITre  pour  riiistoire  de  la  géographie. 
La  dcseriiMloii  de  la  Norwéga  et  de  son  conimeroa,  la 
peinture  des  masursctdos  usages  de  .ses  hal)ilants,  sont 
des  fragments  importants  poiv  l'histoire  des  peuples.  La 
pêebe  de  la  morue  au  Lofeddon,  et  la  eommeree  do  slod;- 
fisch  et  de  harengs,  (étaient  déjà  trcs-florissnnls.  En  un 
mot,  ce  voyage  est  très-instructif.  Uamusio  le  publia  le 
premier  sous  ee  titre  :  Vkiggh  M  nugn^ko  Mmte 
Pielro  Quirim  nal  qtiale  parlilo  di  Candia  con  malwgie 
fer  poneute  l'anno  143 1 ,  ùteonre  in  tu»  Imriùk  spooeit* 
r«*o  naufragm  del  qmh  alla  fin»  esM  duMiui  cesidSRff 
teampaiv,  arrùd  tteUa  JVvnegia  c  Shmmi  re^nj  aUeutrio- 
tiati.  Ce  iiiorrcan  est  suivi  d'une  relation  du  mcnio  nau- 
frage, par  C.  Fioravantc,  et  Nicolu  di  Alieliici,  coiupa- 
fooiM  de  Quirino.  ti*iiui  al  raubre  sont  dans  le  tome  II 
du  Recueil.  Le  récit  de  Quirino  a  trouvé  place  dans  la 
Impart  des  collections  de  voyages  :  M.  Eyries  en  a  inséré 
la  tradueiion  dans  VHUloire  des  nw/Vo?»,  en  1846. 

QL'lROr.A  (Joseph),  jésuite,  naquit,  en  1707,  h 
Lugo,  dans  la  Gatioe,  d'une  aoeicone  et  noble  famille. 
Dans  sa  jeunesse,  il  ttudia  les  nutthématiqucs  aveesne- 
oès,  fut  admis  à  l'écale  de  la  marine,  et  lit  plusieurs 
voyages  sur  mer.  Il  prit  ensuite  l'hnbit  de  Saint-Ignace, 
et  sollicita  de  tes  supérieurs  la  permission  de  passer  en 
Amérique,  pour  y  précfaar  rÊvtnf  ile,  Oii»  le  même 


temps,  il  reçut  du  Kd  d'Espagne,  Philippe  V,  la  eMa* 
mission -de  visiter  la  terre  Magellanique,  qui  n'était 
cneoi-c  connue  qu'imparfaitf^ment  ;  de  s'assurer  des  res- 
sources que  le  pays  pouvait  offrir;  et  de  dclcrtuiiier  les 
points  les  plus  propres  à  l'étaMissemeot  de  porta  et  de 
rades  pour  Ic.s  liàliiuoiils  du  commerce.  Le  P.  Quiroga, 
parti  sur  un  vaisseau  (/e  Saint-Aiéloiiif)  que  comman- 
dait un  execllent  oflleier,  ae  rendit  d'abord  à  Buenos- 
Ayrcs.  Deux  de  ses  njuTrèirs.  nlta'dn's  à  la  niîssioii  du 
Paraguay,  et  dont  l'un  (le  P.  Mathieu  StrobI)  parlait  la 
plupart  des  langues  de  eette  partio  de  PAmérique,  lui 
demandèrent  l'honneur  de  partager  les  dangers  de  cette 
expédition.  Après  avoir  terminé  les  préparatifs  de  son 
départ,  il  mit  à  la  voile  de  Honte-Video,  le  27  décembre 
i  745  ;  et,  porté  par  un  vent  favorable,  atteignit  sa  des- 
tination sans  aucun  accident.  Tandisque  scscom|m«rnon«, 
escortés  de  quelques  soldats,  parcouraient  à  pied  Tinlc- 
rieur  dn  pays,  te  père  QnirofB,  monté  sur  uneehabnpe, 
en  visitait  1rs  cotes  pour  signaler  les  rochers  à  fleur 
d'eau  dont  elles  sont  bordées,  et  pour  déterminer  avee 
précMoQ  réiendue  et  ta  avantages  des  Invres  el  de* 
ports  naturels  qu'il  reconnaissait  sur  sa  route.  Le  résul- 
tat de  ce  voyage  ne  fut  point  aussi  important  qu'on  au- 
rait dû  l'attendre  du  zèle  du  P.  Quiroga.  Ses  compa- 
gnons, après  s*iStre  avaneés  Jusqu'à  14  lieues  du  détroit 
de  Magellan,  sm-  rf^iironlrcr  aucun  habitant,  se  virent 
pressés  par  le  luauquu  de  vivn»,  el  obliges  do  gagner  la 
c&ie  dont  ib  ne  s*éilaîant  pas  trop  éto^piée.  Les  proH- 
sions  du  vaisseau  étaient  presque  épuisées,  cl  on  avait 
perdu  t'cspoir  de  les  renouveler:  il  fallut  donc  songer  au 
releur;  et  le  P.  Quiroga  arriva,  le  4  avril  1740,  à  Boe- 
uos-Ayres,  trois  mois  et  quelques  Jours  après  en  être 
parti.  11  s'empressa  d'envoyer  ii  Madrid  les  observation* 
qu*n  avait  recueillies  dans  ion  voyage,  et  qui  furent  dé- 
posées aux  archives  de  la  marine.  Peu  do  temps  après*  il 
fut  chargé  de  tracer  la  limite  qui  sépare  les  provinces 
espagnoles  des  portugaises  dans  l' Amérique  mcridiouale. 
Dès  qu'il  eut  terminé  cette  opération  importante,  Il 
revint  en  Europe,  cl  se  rendit  îi  Home,  pour  y  expnser 
l'état  des  missions  dans  le  Paraguay.  Il  partagea  le  reste 
de  sa  vie  entre  ses  devoirs  et  la  enlinre  des  aoleneos, 
principalement  de  l'astronomie  et  de  ta  pliysique;  et 
mourut  il  Bokfue,  le  S3  octobre  1784,  laissant  la  répu- 
tation d*on  savant  aussi  modeste  qu'éclairé,  et  d'un  par- 
fait religieux.  Le  Journal  du  voyage  de  Quiroga,  rédigé 
sur  ses  observations  el  celles  de  ses  «ompagnons,  par  te 
P.  Pierre  Loçano  (en  espagnol) ,  a  été  Imprimé  parai 
les  pièces justUtcatives.  dans  le  tome  III  de  VUittoire  du 
Pitrnfiumj.  jiar  le  I'.  de  Charlevoix.  On  n'a  de  lui  qu'un 
seul  ouvrage  imprimé  :  Traladu  del  arte  vtrdadiro  de 
nmtgar  jwr  cirvMiopuiwMa  a  ta  sfu^Mmoi,  1784. 

QUIROS  (Prnno-I'cnxiVDEz  de),  l'un  des  plus  grands 
hommes  de  mer  des  temps  modernes,  et  l'un  des  derniers 
liéros  de  l'Espagne,  naquit  dans  ce  royaume,  vers  le  ni- 
liou  du  lu''  siècle.  Quelques  écrivains,  croyant  afK.'rec- 
voir  dans  sou  si>ic  l'emploi  de  l'idiome  portugais,  et 
l'usage  de  lu  phraséologie  de  eette  nation,  en  ont  fait  te 
compatriote  des  Gama  et  des  Hagcllao  ;  mats  c^te  sup- 
position est  tout  k  fait  sans  fondement.  On  manque  de 
renseignements  sur  les  premières  années  de  cet  illustre 
Mvlgatcar.  il  ponit  qui  IVicmple  de  «es  cemptlrfoMs, 
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il  alla  de  bonne  hmre  en  Anu'riqiic  chercher  la  ptoîre 
et  la  fortune.  11  ne  faisait  point  partie,  ainsi  qu'on  l'a 
imI  à  propoA  .«apposé,  de  la  première  eipédîtioa  de 
Mendana,  en  1K67.  D'après  quelques  passager  de  ses 
écrite,  on  p««l  étr«  oofldail  i  penser  qu'il  voyagea  d'a> 
bord  pour  le  eommeroe;  mafa  ce  nVsl  que  dcput*  1898, 
que  Quiros,  comme  grand  homme  de  mer,  npparUcnt  h 
l'histoire.  Il  lit,  dans  cette  dcrnitTo  nntK'i-,  p  irlii-  de  la 
seconde  cxpcilition  de  Mendana,  en  qualité  de  premier 
pilote.  Ami  et  compagnon  du  général,  iiiresti  de  toute 
sa  pnnfisnee,  Mcndano  lui  ronfia,  au  lit  de  mort.  Il^^ 
destinées  de  l'cxpodilion.  Quiros  se  montra  digne  d'un 
cbob  aniMi  hoaoraUe.  Par  sa  fismieté,  tl  maintint  la  dis* 

cipline  [larnii  (les  i'(|;il|>n^'r>  (Ii'cdiira^i's  :  il  fît  ]i.i-i>.cr 
dous  ràme  de  ses  matelots  l'iirdcur  qui  triomphe  des 
«listoeles  ;  et  «vw  des  Taisseanz  délabré,  ayant  la  famme 
à  bord,  et  naviguant  dans  des  mers  peu  connues,  il  par- 
vint enfin  à  reeondaire  à  Manille  les  déplorahics  restes 
dé  la  flolle.  De  li ,  il  s'embarqua  sur  le  SamUJèrAmf 
poor  Acapulco;  et  du  Mexique,  lise  rendit  au  Pérou, 
auprès  du  vice-roi  don  L.de  Velasco,  auquel  il  s'adressa 
pour  obtenir  un  nouvel  anncaicut  destiné  ii  poursuivre 
les  lUaniTorle*  de  Neodaaa.  Tl  ptraltqm  ee  fut,  dans  ee 

dernier  Mnapc.  que  Qtiiros  nincut  l'iili'v  i\r  l'exisfenrc 
d'un  continent  austral,  idée  restée  vague  jusqu'alors 
«bea  les  ffapraplies  et  les  gens  de  mer.  NI  Magellan,  ni 
CiiiIt>:o.  ii";ivni(n(  soupçonné  ce  continent  dans  celte 
partie  du  UMmde.  Sa  rechercbe  n'avait  encore  été  l'objet 
Spieîal  d*aucon  voyage,  pas  même  de  la  dernière  expé- 
dition de  Mendana  :  mais  la  découverte  de  SanUi-Crux 
fit  croire  à  Quiros  qu'on  :iv;iit  onlîn  trouvé  rctlc  terre 
inconnue.  C'est  dans  les  deux  Mémoires  qu'il  présenta 
alors  à  D.  L.  de  Vdaaeo,  qtt*Mi  remarque  ponr  la  pr»> 
niicre  fois  une  discussion  scientifique  et  approfondie  sur 
eeUe  grande  question  géographique,  qui  n'en  est  plus 
vmdqnrit  les  derniers  Voj^ges  de  Coefc  et  deSnrvflte. 
l.r  vice-roi.  croyrint  que  la  lieiiininle  de  Quiros  excédait 
les  limites  de  son  aulmrilé^  rengagea  à  se  rendre  à  la  cour 
de  Madrid,  et  le  ebargea  de  lettres  pnr  Ic^iquelies  il  np- 
pVfait  fortement  ses  projets.  Philip|>clll  le?»  accueillit; 
mais  tout  en  caressant  les  îdéos  de  Quiros  sur  le  cunti- 
oenl  Austral,  on  a  cru  que  le  gouvernement  espagnol 
•vdl  pleldl  llntenllon  de  faire  tenter  la  roule  de  PAnd- 
riqnc  en  E«pn^ne  par  les  Indes  oricn(;ile<,  d'nrriver  par 
cette  voie  aux  Iles  à  épiceries,  et  de  faire  rccotinaitre 
entre  la  NooTflle-Gaiaée  et  la  Chine,  d'atrtres  Iles  aux* 
quelles  une  Iradiliim,  dont  on  ignore Tongine. attribuait 
de  grandes  richesses.  Quoi  qu'il  en  soit,  Quiros,  muni 
^n  plcin-poaveir  et  d'un  ordre  adressé  m  annie  de 
Ifoaterey,  vice-roi  du  Pérou,  se  rendit  à  Lim  i  ;  il  y  fît 
construire  deux  .vaissean  et  une  corvette.  L'armement 
fut  soigné  dans  tous  ses  détaib;  ses  bètimcuts  furent 
peurvns  d'une  forte  et  nombreuse  .ii  liltcrie;  et  l'on  dut 
.se  promettre  les  plus  grands  résultats  de  cette  exp<  (lition 
destinée,  dit  un  historien  espagnol,  àgfvfnvrtHdmes  au 
dtlttdet  roffnummà l'Erpasm.  A  la  vérité,  les  vcrax de 
ta  religion  et  de  In  politique  ne  furent  point  exauces  ; 
nais  la  gû^rapbie  dut  à  ce  voyage  la  découverte  d'un 
grand  nombre  d*Ues.  LVieéaa  PaeISqne  ne  parut  pins  uo 
désert  immense.  Quiros  appareilla  de  Callno,  le  21  Ué- 
cemfafe  1608,  et  fit  voile  à  i'oucst-sud-oueit,  jusqu'à 


mille  lieues  dti  Pérrti.  sans  reneonlrcr  aueunc  t<^Ti  c.  La 
petite  lie  de  V/iicaruacioH  fut  la  première  qui  s'olTril  à 
sa  vue.  Gourant  (oujovrs  è  IWsl,  tl  en  aper(Qt  pluaienra 
autres,  et  donna  à  la  dernière  d'enïrr  elle.,  le  nom  de 
la  Dnmmf  sans  doute  parce  que  c'était  la  dixième  qu'il 
ddcoumit.  Cette  Detana  a  depuis  été  reeonnœ  pour 
être  l'Oiuahntijh  de  W'allis,  le  Boudoir  de  Bourgaiin  ille, 
et  la  Walteit  de  Cook.  Quiros  se  trouvait  donc  à  I  cnlrée 
de  l'arcliipcl  de  la  Société.  Il  lui  était  réservé  d'apcrco- 
volr  le  pfcnier  la  beMe  Otaîli,  que,  depuis,  le  génie 
français  dotn  dti  nom  deNoiivcllc-Cylhèrc.  Le  10  février 
lOOtf,  il  vit  la  Stigitaria,  qu'il  rocounut  pour  une  ile: 
ses  cbdoupes  y  riMHrdérent  et  j  releomteortle  jour  sui- 
vant. QiiiriK,  en  quittant  I;i  S.ijiitarin.  découvrit  plu- 
sieurs autres  îles,  qui  u'out  pas  été  retrouvées.  11  donna 
I  l*ane  dVltes  le  nom  de  la  Omfe  Ihrmim,  111e  de  la 
Bdie-Natton,  k  cause  de  la  beauté  des  nalun  ls.  Dans 
i'ilo  de  raumooB,  voisine  de  cette  dernière,  il  fil  enlever 
4  Indiens  pour  loi  servir  d'interprètes  dans  la  suite  de 
son  voyage  :  étrange nuinière  de  reconnaître  les  serviee^s 
d'un  peuple  simpfe,  compitissanl  et  généreux,  qui  avait 
abondamment  fourni  aux  besoins  de  ses  équipages.  Ce 
«rime  de  Kee-bomanlté  souleva  dliidignatlon  les  euires 
Indiens:  ils  nitaqnèreol.  avec  leurs  faibles  armes,  les 
ravisseurs  de  leurs  frCrcs.  Les  foudres  européennes  don- 
nèrent droit  aox  Espagnols:  nais  la  forée  légitime-t-elle 
la  trahison?  C  cst  à  Taumaco  que  Quiros  ol.tint  dc>  rcti- 
seignements  qni  influèrent  sur  sa  route  ultérieure,  et 
sur  les  destinées  itet*expédition.  Il  apprit  de Tamajr.ebef 
ou  cacique  de  l'ilc,  qu'nfi  grand  nombre  d'ile  dont  il  en 
désignait  (iO  par  de-*  noms  particuliers,  qu'un  vaste  conti- 
nent, devaient  se  trouver  par  une  latitude  plus  méridîo» 
nale  que  celte  de  1 1  degrés  (edte  de  Sente-Crox) ,  et  q  u'cn 
dirigeant  sa  rniite  vers  le  stid .  on  rencontrerait  une 
grande  terre  fertile,  peuplée,  et  qui  se  prolongeait  dans 
le  Hidi.  Tunu^  nommait  cette  terre  Jlmiwlii.  La  re^ 

cherche  de  la  Santa-Crnx  a\ait  été  jnçqu'nlors  le  but 
avoué  du  vo>agc.  C'était  lovfiours  »ur  le  parallèle  de 
cette  ile,  que  Quiros  B*éteil  dirigé.  Les  renseigneotente 
qu'il  venait  d'obtenir,  le  déterminèrent  à  changer  sa 
route  :  il  marcha  ver»  le  sud;  aperçut  sneœsaivemenl 
les  lies  de  Tncopia  et  de  fli'ttettra  Smora  (b  ï«  «l 
ne  s'y  arrélo  point.  Cette  dernière,  que  Quiros  place 
par  t  t  deprés  et  demi  de  latitude  sud,  aurait  été  re- 
trouvée, d'après  blcnrieu,  et  serait  la  mémo  que  le  Ph» 
dePétoile  de  Boageinvilte:  mais  c^tast  encore  un  point 

douteux.  Fidi'Ie  niix  itidirnlions  qui  Int  avaient  été  four- 
nies, Quiros  continua  de  se  diriger  vers  le  sud  j  cl  sa  pcr- 
sévéranee  fut  eonrennés  do  plus  beureax  stKois.  L» 
Î6  avril  160lî,  plusieurs  terres  se  présent.'  lent  i  la  vue 
des  Espagnols.  Quiros,  dans  l'embarras  du  choix,  se  dé- 
cida il  faire  roule  sur  celle  qui  restait  au  sud-ooest  de 
Nnettra  Senora  de  la  Lnz*  Après  quelques  recherches 
d'une  baie  cl  d'un  port  commodes  pour  le  mouillage, 
on  en  trouva  un  entre  deux  embouchures  de  rivières  : 
le  flotte  y  jete  ranere.  On  nomma  ce  port  la  Vcm 
Crux,  et  la  terre  dont  il  fait  partie,  Tierru  Austral  dd 
Espirilu  Suttio.  Cette  terre  a  encore  été  retrouvée  par 
le*  navigatonrs  medemes.  tl  est  bien  veoonnv  •^fovr^ 
d'hui  que  c'est  la  même  que  les  Grandes  Cyrlftdc^  de 
Bougaiaville,  et  les  Nouvelles-Iicbridcs  de  Qwk  :  mais 
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M  CCS  uavigalcurs  ne  se  sont  pas  fait  illiuiou  sur  celte 
ldeattti,B^roitleiiX'iiiéai»reooniiae,  |Huri|ii«lleiiMuue, 

de  quel  droil  ont  ils  imposé  uu  nom  nonvemi  h  une  an- 
cieone  dccouver(«?  Quiros  séjourna  un  mois  unlicr  sur 
Mite  terre  rkbe  de  tous  les  dons  de  la  imtiire,  de  toutes 

Ic> urniliirlions  Ji s MoIiir|iic<,  et  (l'iiMiMttiiiir.'iliIrferlililé. 
Son  gcnic  la  lui  lil  rigardtT,  dès  le  premier  momeut, 
eoniiae  le  lieu  le  plus  propre  à  TAiiblîsKment  d*ane 
grande  colonie,  et  susceptible  de  devenir,  en  peu  de 
temps,  la  rivale  des  ilcs  à  épiceries.  Il  paraît  d'après  le 
rMtde  Torquemada,  que  le  projet  de  Quiros,  en  quit- 
tant la  baie  de  iian-Pelipe  y  Son-Vaso,  était  de  se  ren- 
dre à  la  Chine;  mais  ayant  éprouvé  de  grandes  coiilra- 
riclcs  de  temps,  et  une  all'rcuse  lournicnle  de  plusieurs 
jours,  son  vaisseau  étant  d'ailleurs  en  mauvais  éiat,  il 
nLaiiilûtina  cr  pmjpt,  et  fît  roule  [tour  la  Notn  <'lle-E«pa- 
gne.  La  (ravcrsce  lut  pénible  ;  cl  ce  uc  lut  qu'après  avoir 
lÉebappé  k  dti  grands  dangers,  que  Quiros  atteignit  les 
côtes  du  Mexique,  le  3  oclobi  c  1(10(1,  9  mois  nprf-s  son 
«lëparl  du  Galiao.  L'Amirank,  second  bâlimcut  de  la 
flotte,  eoraniandé  par  Louis.  Vaea  de  Terrés,  et  qui  avait 
été  séparé  du  vaisseau  de  Quiros  par  la  tenipcle,  au  sor- 
tir de  la  baie  de  San-Félipc, suivit  la  route  de  l'ouest.  Cet 
événement  doit  être  regardé  eoaime  une  eireonstance 
heureuse.  Torrès  toucha,  dans  sa  roule,  à  plusieurs  Iles 
abomiaiiti  s.  selon  lui,  en  or,  en  perles  el  en  épiceries  : 
il  y  enleva  plusieurs  naturels  j  cl  lougeant  eusuile  la  cùlc 
sudd'unegrande  terre,  IV«;Mmde800/fe«M,|»rrint  enfin 

aux  Philipprnps.  m'i  il  mmlil  compte  de  ses  dcro;i\  crIr<!. 
Comme  Torrës,  dans  ce  voyage,  uc  put  longer  d'aulrvs 
«fttes  au  aud>  rcsfior*  ée  600  f»Mirt,  que  la  partie  inérl» 
dionale  ilc  la  Nouvelle-Guinée,  il  en  n'^ulli'  i(u*n  tra- 
versa le  prouicr  le  détroit  que  Cook  a  dc|>uis  nommé  le 
détroit  de  VEnittmure,  Se  faisant  une  juste  idée  de 
l'imporlancc  de  ses  découvertes,  Quiros  crut  devoir  aller 
solliciter  lui-même,  à  Madrid,  les  moyens  de  les  pour» 
suivre,  ainsi  que  l'établissement  d'une  colonie  sur  la 
terre  du  Saiul-Esprit  :  mais  ce  grand  homme  n'eut 
guère  line  ctoîlc  plus  ln  iireuse  que  Mondana.  Ce  fut  en 
vain  qu'avec  des  couleurs  dont  deux  siècles  n'ont  pu 
dEwer  ni  la  vérité,  ni  la  vivacité,  il  peignit,  dans  deux 

Mémoires  adresses  à  Pliilipjx;  III,  1rs  avantages  physi- 
ques de  cette  nouvelle  partie  du  monde,  les  moeurs  de 
ses  hsibilants,  la  conduite  à  tenir  envers  eux;  eu  vain 
l'uiijiirn-l-il  Min  roi,  pur  Vaninurde  Dieu,  de  ne  iioint 
laisser  tant  de  travaux,  tant  de  veilles,  une  si  nobii-  p(M  - 
sévérance,  sans  fruit  pour  le  monde  el  pour  la  puu  ie, 
sa  voix  fut  méconnue  par  les  faibles  descemhats  de 
Charles-Quint.  On  ne  lui  fournil  que  des  moyens  peu 
proportionnés  à  la  grandeur  de  l'entreprise.  Ilurcclc  de 
contrarictés,  et  après  avoir  consumé  plusieurs  anné^ 
en  (Icmnrches  faiblement  acrucillif"! ,  il  i  i'solutde  se  ren- 
dre à  Lima  pour  teuter  uu  nouveau  voyage j  mais  il 
pas  le  bonheur  d'y  arriver:  il  mourut  à  Panama, 
en  1614.  Quiros  fut  le  dernier  héros  de  l'Espagne  :  avec 
lui  s'éteigait  cet  esprit  entreprenant,  qui  avait  conduit 
les  Colomb  aux  Antilles,  et  les  Cortex  dans  te  palais  de 
Honlczuma.  Le  Mémoire  de  Quiros  à  Philippe  III,  fut 
public  à  Sévillc,  eu  IGtÛ;  en  lalin,  à  Amsterdam,  en 
1618}  al  en  français,  à  Paris,  1617. 
QIIIII08  (TadoDOMt  m),  missionnaire  espagnol,  na- 


quit en  1599,  à  Vivcro,  dans  la  Galice.  Après  avoir  icr- 
minc  ses  éludes  avee  beaucoup  de  succès,  il  prit  Tbabil 
de  Snint-Dciminique,  el  sollicîla  do  ses  supérieurs  la  per- 
mission d'aller  prêcher  l'Évangile  dans  les  Indes,  il 
sVanbarqua  paor  tas  Haï  Millppines,  en  I657{  proCsisa 
d',-)bor(l  la  philosophie  à  Manille,  et  se  rendit  ensuite 
dans  l'île  Formose,  où  il  demeura  10  ans,  remplissant 
avee  un  sAte  infatiîable  les  fonelions  de  son  mlnist^. 
I.i  s  MiilIanJais  s'ctanl  emparés  de  cette  Ile,  le  P.  Quiros 
fut  fait  prisonnier,  et  conduitè  Jacatra,  puis  à  Nacassar. 
Il  retourna,  par  Perdre  du  rot  d'Espagne,  i  Manille,  et 
consacra  le  reste  de  sa  vie  à  In  conversion  des  Indiens, 
dont  il  parlait  la  langue  aussi  bien  que  les  naturels  du 
piiys.  Enfin,  épubé  de  fatigues,  il  mourut  le  4  décem- 
bre \W*i.  Le  P.  Quiros  avait  composé  la  Grammaire  et 
le  Diclionnaire  de  la  langue  Taqala  r  de  plus,  il  tradui- 
sit, dans  celte  langue,  un  Calichùmtf  et  plusieurs  eu- 
vr^  «seétlques,  entre  autres  un  7>nitf  de  1»  dévotion 
au  rosaire,  imprimé  plusieurs  fois  h  M,inine  et  a  .Mexico. 

QUIROS  (AiiausTiM  i>sj,  jésuite  espagnol,  uatif  d'An- 
dujar,  inspecteur  des  miarions  de  la  Nouvdle-Eipagnet 
mort  à  Mexico,  le  13  décembre  IGS'â,  âgé  de  îiG  ans,  a 
laissé  des  Ctmmtntaina ,  en  latin,  sur  quelques  livres 
delà  Bible,  Séviile,  lOSS,  in-ful.,  et  une  IKutrttÊtion 
en  espagnol,  contre  les  écrivains  qui  airecteat  de  se 
servir  (l'e\pres-,ions  anciennes  et  inii>ii(<  s.  C'est  par 
quiproquo  que  l'abbé  Dcdaustrc  lui  attribue  la  JUIatioii 
de  la  découverte  des  terres  australes,  en  i60S,  insérée 

à  la  suite  des  voyages  i!r'  F'r.  roré-al. 

QUlItOS  (HYACiAtHt.-UKH>AKD  Ds) ,  dominicsiu  es- 
pagnol, portail  dans  son  ordre  les  noms  d*Aagastia- 

Tlmmas.  .\près  avoir  eri«i'ij,'né  la  l!ié<il(if;ie  et  le  droit 
canonique  à  Rome,  il  apostasia  cl  se  rendit  à  Berne,  où 
n  obtint  une  dmlre  d^isloirc  eeelésiastiqoe  i  l*univcr> 
site  de  Lausanne.  II  y  mourut,  d'apoplexie,  le  0  no- 
vembre I7S8  :  sa  bibliothèque  a  clé  donnée  à  celte  uni- 
versité ,  par  ordre  de  la  n'publique  de  Demc.  On 
connaît  de  lui  une  flùtoirt  de  l'Église,  en  allenwMl, 
f.au>aniic,  17H(Î,  in  fol.,  et  quelques  t)i»$frlatioiu  ae^ 
démiques,  en  latin.  Sa  Kie  &e  trouve  dans  la  coUcetiaa 
de  Simier. 

QL'IROT  (Jevn-Tîai'tiste).  né  d.uis  la  Franclir-f  omla 
vers  1760 ,  était  avocat  au  comweoccmcut  de  la  révolu- 
tion. Son  adhésion  aux  nouveaux  principes  fixa  sur  loi 
les  regards  de  ses  coticiluyens  du  département  du  Doubs, 
qui lenommèreat,au mois  dcscpleinbrei79â,  dépuiéila 
Convention  nalionaie.  11  appartenait  à  la  majorité  de  cette 
asseaiblde,sans  eu  partager  toutes  lesopinions,  et  se  mon- 
tra souvent  nio'h  rr,  n!i(:nniMeni  Jans  le  procès  du  roi, 
où  il  vuUi  ia  rt^clu^ioa  pcudjul  la  guerre  el  le  banuisae- 
mcat  i  la  paix.  Par  suite  de  ses  principes  modérés,  il  fut 
Pun  des  opposants  au  coupd'Élat  de  la  Monlague,  au  51 
mai,  et  ne  fut  point  atteint  pai*  les  proscriptioiis  de  l'épo- 
que. Il  se  prononça  avee  forée  contre  lesaolcQrsdea  joui^ 
nées  de  prairial  an  m.  où  fut  assassiné  le  dépulé  Fcrraud, 
fit  partie  de  la  commission  chargé  d'examiner  ia  coa- 
duiledu  proeonsul  Ldioa,  fat  choisi  pour  &lre  le  rap- 
port ,  et  conclut  à  Parreslation.  Passé  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  par  suite  de  la  réélection  de«^  deux  tiers,  il 
vota  pour  la  lui  du  ô  brumaire,  qui  éloignait  ics  ci- 
devani  nobles  des  fondlMis  puUl^ies,  eeadialllt  vrm 
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énergie  la  fnclîon  ilc  Otchij^  <•(  Irouvii  un  vîolont  a«Ivcr- 
saire  dam  ic  g<iitéral  Willot,  qui  lui  propoM  u»  duet, 
dont  le  mfnfstre  de  ta  poUcfl  «npédia  le»  mites.  Bail- 
tout  ayant  proposé,  cri  xmi  1708,  un  projet  de  loi  qui. 
sons  prétMtc  qu'une  pjirlic  des  éleefmns  avaient  été 
laites  »(njs  l'innuencc  dc!i  partÏMns  du  rt  i;imedc  (703, 
leadailà  les  annuler,  Quirot  en  lit  voir  l'injustiee  et  lea 
dan;;rr<i,  pt  \f  fit  trji'ti't  .  Quelques  jours  aprc*«.  il  nit  le 
courage  de  parier,  dans  un  coiuilé  secret,  en  faveur  des 
membre»  du  Directoire  exclus  au  80  pfaîriel  an  m. 
Franchement  républicain ,  il  s'ppposa  aux  rvéneiwnN 
do  48  brumaire.  Celte  gënércu&e  ré<oluUon  lui  valut  son 
etelttaion  do  corps  léfiistaUr  et  une  rectuslon  nmmeiK 
lanée  dans  les  prison*  de  la  •'onrierfri'rît'.  II  reparut  sur 
la  acèoe politique  à  la  lin  de  18tô,  eoniinc  luembre  du 
eomdl  mnnieîpal  de  Besançon  ,  et  «ignatatre  dVinc 
•drenedece  conseil  à  l'impératrice  Marie-Louise.  De- 
venu <iou8-inlendant  militaire,  U  était  empktyé  à  Lyon, 
oii  il  mourut  eu  1^30. 

^VITA  (Dommoa  m»  REIS),  paCta  partngais,  né 
le  B  janvier  I72H,  pnssn  rbns  In  mî«pre  lc«  pn-miArr-s  nn- 
nées  de  son  eofuucc,  et  n'eut  d'abord  d'autre  instruction 
'que  celle  quMI  aeqnil  Ittl-mtoe  par  la  lecture  des  oo- 
vr.iscs  liu  ranux-ns  et  de  Fr.  II.  de  Lobo.  De  malheu- 
reuses affaires  de  commerce  avaient  contraint  son  pàre  n 
quitter  le  PUrlugal  ;  Domingos,  qu*il  laissait  sans  res- 
•oune  ainsi  <|ue  six  autres  catantt,  «ntn  i  10  ans  «a 
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apprentissage  chez  un  li>irbier.  Cependant  il  avait  p«ir 
la  poésie  ua  goût  décidé^  et  eo  même  temps  qu'il  sup- 
pléait k  son  défaut  d'insiruelioa  par  Pélàde  du  français, 
de  ritalien  et  de  Tcspagnol.  il  se  livrait  secrètement  à  la 
pompo'iilion  de  quelques  pièces,  qu'enCu  il  s'enbardit  à 
fain:  paraître,  comme  les  £s«aM  d'un  moine  de»  iifom. 
On  remarqua,  aain  autres  anorceaux,  un  sonnet  amou- 
reux {f]<nirj»o  amnr,  o$  que  le  offrmhm)  qui  décelait  le 
germe  de  talents  disUogués,  et  les  littérateurs  voulurent 
eonnaltre  le  jenoe  auteur.  Gelni-d  trouva  ua  protectaor 

<_•(  un  nmi  d.ui'î  le  couili-  de  SaA-Lonrrnic  ;  cl  bientôt, 
malgré  son  buniMc  profession,  il  fut  reçu  parmi  les 
merabrés  d«  la  société  des  Arcades,  qui  venait  de  se  for> 
mer  ii  Lisbonne.  Le  tremblement  de  Iltit  i]ui  renversa 
cette  ville  en  1735  priva  Domiufos  du  fruit  de  ses  épar- 
gner, et  la  brigue  des  envieux  l^mpéoha  d*hvair  part 
aux  bienfaits  deTardievéqucde  Rragu  et  du  marquis  da 
piiiulial  :  mais,  comme  l:i  FonUiinf .  il  trouva  les  soins 
d'une  généreuse  bospitaliié  chez  une  amie,  D.  Tttcrcjta- 
Théodore  de  Alvieu,  femme  d'un  médecin,  et  c'est  dans 
sa  maison  que  l'infortuné  poète  mourut  en  1770.  Outre 
S  tragédies,  dont  la  meilleure  est  celle  d'/nè«  de  QuIrOf 
on  a  de  lui  beaucoup  de  Suuut»,  plusieurs  ÉUgitê,  des 
P,isli>riite»,  IdHIet,  etc.  C'est  surtout  dans  ce  genre  qu'il 
a  excellé,  et  on  peut  le  citer  comme  un  modéte  du  ^rc 
pastoral.  Le  recueil  da  sm  OEmem  forme)  voL  in^;  il 
an  aélé  tait  deux  édltlaiu  à  LldMmne. 
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RABAn-niALK  ,  appelé  quelquefois  en  latin  Aa- 
faiMia  iinjjntntim,  né  à  If  agence  ver»  770 ,  fut  l'un  des 
écrivains  les  plus  féconds  cl  les  plus  laliorieux  de  son 
temps.  Destiné  îi  ta  vie  religieuse ,  il  entra  dès  i'àgp  de 
f  Oans  dans  IHibbaye  deFbMe,  y  fltses  premifcres  éludes, 
et  alla  se  perfc<-tionner  à  Tabbaye  de  Saint-Martin  de 
Tours,  où  il  professa  ensuite  ta  grammaire  et  la  philoso- 
phie, flival  et  contemporain  de  Jean  Scot,  il  se  distin- 
guait par  un  savoir  moins  frivole  et  tle^  (jualités  plus 
estimables.  De  retour  à  l'abbaye  de  Fuldc.  il  fut  unlontic 
prélre  en  8l<i,  et  se  livra  à  l'enseignement  avec  un  tel 
anceb  que  son  éaule  devint  Uentét  ta  plus  céittra  de 
rAllemagne.  Élu  abbé  en  822,  il  réconcilia  Louis  le 
Oélionoaire  avec  aes  enfaota,  obtint  en  rccompenae  de 
riebes  pessariem  dont  U  dota  diverses  maisons  nais- 
santes, entre  uutres  l'abliaye  d'IIir-^an^çe,  cl  ^e  tléinil 
eosuile  de  son  litre  pour  aller  vivre  dans  ta  solitude  du 
Vool-Smnt-Pierre;  mais  il  en  Ait  tiré  H  ans  sprès  pour 
occuper  le  siège  de  Mayence,  et  ce  fut  tSntt  que  ses 
talents  parurent  avec  un  nouvel  éclat.  Il  composa  divers 
ouvrages  propres  à  reuseignemcnt,  Uni  plusieurs  synodes 
panr  remédier  aux  abus  qui  estaient  glissés  dans  les 

cloîtres  ,  cl  fît  de  ■»ap;es  rt'<;lenipnts  potir  m  prévenir  le 
rctourj  mais  l'bisloirc  lui  reproche  une  excessive  sévé- 
rité envers  Geleseata,  qn*il  renvoya  k  Hincmar,  ardm» 
véque  de  Kcims,  son  juge  n.-ilurcl,  comme  un  héré)ii)uc 
qui  devait  être  puni,  et  qui  ne  le  fui  que  trop  en  effet. 


Une  famine,  qui  désola  le  diocèse  de  Mayeaoeeo  81(0, 
fournit  à  l'évéque  une  oecasion  de  montrer  le  sèle  et  ta 

charité  dont  il  était  iinimé  pour  son  Iniupciu.  Ses  reve- 
nus furent  distribués  aux  pauvres,  et  il  en  nourrissait 
chaque  jour  SOOà  sa  propre  table.  Il  préaida  le  oonctie 
assemblé  dans  sa  ville  épisco[iale  en  8^*2,  assista  l'année 
suivante  à  celui  de  Francfort,  cl  mourut  à  Winleld  en 
8!i0.  Le  nom  de  ce  prélat  se  trouve  inscrit  dans  plu- 
sieurs calendriers;  mais  l'Église  ne  lui  rend  point  de 
culte  piiMir.  On  a  île  Ini  rut  L^rantl  lunnliie  (Foiivragcs 
recueillis  à  Cologne  eu  1112^  ,  0  lûmes  en  3  vol.  iu-fol. 
Ib  eonliennent  dm  CmmunteiKt  sur  l'iferifnm  «aMa; 
un  Traité  de  l'instituthn  des  dnrt  et  di  s  cc'rànonics  de 
l'Église:  cet  ouvrage,  l'un  des  plus  importanU  de  l'au- 
teur, a  en  phisieur»  éditions  dan»  le  1 6*  sièelei  un  Traité 
du  calendrier  ffch'fi'utique .  on  y  trouve  la  manière  de 
discerner  les  années  bissextiles  et  de  marquer  les  iiwU- 
cations;  un  Lim  mr  la  vmi  de  Dka,  sur  fe  pureltf  dki 
cceur  et  lu  matUèn^  faire  péniteMe;  De  wiimno,  s&ie 
ehjmnlùijinnnn  0/ms;  des  Ao»M<?/ie«  ;  un  martyrologe;  le 
livre  de  la  GrammaïA)  :  c'est  un  abrégé  d'un  ouvrage 
beaucoup  plus  ancien,  attribué  à  Priseicn  de  Césarée; 

nn  Traité  de  t'inveulion  dn  tnnrjttrt,  etc.,  cl  dos  poéilM, 
parmi  lesquelles  on  dislingue  l'hymne  l>ni  Ot-ator.  On 
peut  consulter  VÊUtlainttHlihnnJe  IVane<,  tomeV;la 

(li>.M  rl.ilioii  de  J.  F.BiuMiriis,  Devitàacdwtrind  H'dnmi, 
léna,  1724^  a  les  Aanuks  iménùrtê,  UelmsUdt,  1782. 
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KABARBBAV  (Vmn),  JMte,  Ai  I  Orléuu  m 

1872,  mort  à  Paris  \e  H  décembre  1649,  n'est  guère 
ooQQU  que  par  un  ouvrage  siogulrar,  ayant  pour  lilre  : 
OpkOM  GaUtu  hmisni  mamt  teOuêf  l^ris,  iiK4». 

Il  tvinae  dmis  cet  ouvrage,  qui  fui  ccDdomué  à  Rome  en 
4643,  que  la  crcation  d'un  patriarche  eo  France,  quand 
bien  même  elle  aurait  lieu  saiu  rintervenlion  du  saint- 
siégc,  pèserait  point  uti  :il'Ic  .-scliisinutii|ue. 

RAnASXn^S  (PILFOIIT  i)F!  trci!  lo  jour  au  dia- 
Icau  de  âainl-Uéry  eu  Albigeois,  (]ui  appartenait  à  une 
braadM  de  Pillustra  famille  de  AabaôteiM.  DVdiord 
inoiiin  âc  l'ordre  de  Saint-Deiioit,  cnjiiilf  alibé  tic  l^m- 
bez  en  1510,  pui^  évéque  de  Pamier»,  U  épronva  dans 
eette  ville  dlvenm  Iracattcrie»  de  la  pari  dea  cbanolnee. 
Sa  vie  même  fut  en  (!.uij;er,  mais  i!  |i.ir\iiil  U  i;iliiior  les 
passions,  et  put  enfin  jouir  de  quelque  repos.  Peu  de 
temps  après  il  fat  Hitti  mr  le  si<>gc  épiscopal  de  Léon 
en  Espagne,  et  plus  tard  créé  cvéque  deRicux  par  le  pape 
.Iran  XXII,  son  compalriole  et  son  aiui.  Ce  puutife  lit 
encore  plusj  il  le  décora  de  la  pourpre  romaine  en  i  320, 
aaofl  lelitrede  Sainte- Anastasie.  li&baataos  iic  jouit  pas 
longtemps  de  celle  ilignitu,  cnr  tl  mourut  en  15H.  Il 
fut  souTent  cboisi  comme  arbitre  pour  Icrmiitcr  les  dif- 
fifrends  étevêa  dans  son  pays.  La  maison  Baiiastens  a 
fourni  d'antres  évéqnes  cC  des  persaonsfcs  wmr- 
quaUc». 

BABAUDY  (BnxAKD  db),  religianz  de  Tordre  des 
frères  prêcheurs,  né  <i  Toulouse  en  lOKI,  jtrofessa  la 
théologie  avec  éclat  dans  l'université  de  cette  ville,  où  il 
mourut  le  3  novembre  1731.  On  a  de  lui  8  vol.  in-8° 
d'un  ouvrage  estimé,  et  qui  csl  Lalitulé  :  SxmUalionvi 
theologica,  ad  sîniiulas  piirtcs  Smnma  Mncli  Thuiiur,  doc- 
ioru  aiigtlici.  Le  reste  de  celle  composition  conscné  dans 
la  bibUethéqne  des  dominicains  de  Toa]onse,Jnsqii^lar6> 
vo!tilit)n,se  tronvr  aujourd'hui  dans  celle  du  eollép;croj-a! 
de  la  même  ville.  La  maison  de  lUbaudy  était  comptée 
an  nombre  des  plus  illustres  de  Toulouse,  et  la  place  de 

vifiuier,  c'est-»  diix"  vicaire  du  comte  de  Toulouse,  fut 
toujours  occup<^e  par  un  de  ses  membres,  depuis  1597 
jusqu'en  1740,  époque  de  la  supprcssiondeoclleciiargc. 

nABAUT  (Pail),  jiasleur  de  l'Église  réformée  de 
Nîmes,  né  à  Dédurieux  en  1718,  s'est  fait  connaître  par 
un  dévouement  sans  bornes  pour  ses  coreligionnaires  et 
parunsèleardentponrleauiiotien  desacroyance.  Sa  tite 
nyanlétémi^'-  fi  prix,  il  o^a,  dit-on,  se  présenter  devant  le 
marquis  de  Pauluii,  et  lui  remettre,  en  se  nommant,  uo 
mémoire  qa*il  adressait  en  faveor  des  rtferm^.  Étonné 

de  tant  de  eoiirnge  i-t  d'une  si  lu.'blc  coiifi.'inco,  le  mar- 
quis voulut  la  justifier,  reçut  le  mémoire,  promit  de  le 
reoieltreau  roi,  tint  parole, «t,  dès  ee moment,  les  pro- 
festanis  furent  beaucoup  moins  inquiétés.  Paul  Rabaut, 
qui  avait  toujours  su  échapper  aux  dangers  qui  l'envi- 
ronnaient lorsqu'il  prêchait  publiquement  une  doclrine 
proscrite  par  les  lois  du  gouvernement,  ne  put  se  sous- 
traire k  l'incarcération  wits  le  n'i^ime  révolutionnaire  : 
son  3*  fils,  Robaut-Dupuis,  ayant  cté  oblige  de  se  cacher 
en  nW,  11  filt  arrêté  comme  péro  d*émigré,  et  no  fat 
mis  en  liberté  qu'après  le  9  thermidor.  11  mourut  peu 
après,  ea  1795.  l'ons,  de  Niraes,  a  donné  une  Notict  sur 
lo  P.  Ribaal,  h  In  suite  d«  ses  Rifieiritiu  ptiitosop/iique» 
elfalUijmfilrlaMirumntigimVf  Parb,  1808,  in^. 


MABAtlT  mt  BAmT'ÉTIEtmE  (Jnan^Pkot),  tb 

du  précédent,  né  à  Nîmes,  en  avril  171"  ,  était  avant  la 
révolution,  avocat  et  ministre  de  la  religion  réforoMS, 
et  Ton  des  iuMunes  les  plus  sfiés  de  sa  commanira. 

Elève  de  Court  de  Gcbclin ,  il  cotira  les  belles-lettres 
avec  succès,  et  avait  même  commencé  un  poëme  épiqtie 
sur  Charles  Martel  :  enfin,  il  avait  tous  les  moyens  de 
se  faire  un  nom  dans  celle  terrible  crise  polilique  qni 
devait  bientôt  éjiouvanler  le  monde;  el  il  en  nvail  adopté 
les  principe»,  avant  même  qu'elle  eut  éclaté.  Ilabaut 
commença  sa  carrMre  Boliliqm  par  la  défense  do  ses 

corclifîionnnires  ;  entreprise  honorable,  .sans  doute.  Ila- 
baut vint  à  Paris,  oit  le  parti  philosophique  et  le  miaia- 
tèro  même  couvraient  le  protestantisme  d'Une  proteellm 
n'était  plus  déguisée;  ils  obtinrent  de  LouisXVl,cn 
i  ItiSy  l'exercice  des  droits  civils,  à  l'égal  des  sujets  ca> 
tboliqnes*  Rabaut,  qui  anil  montré  beaneoapd'aeiivilé 
dans  cette  négociation,  acquit  dès  lors  une  grande  im- 
portance :  c'était  un  homme  d'esprit,  (pii,  s<jil  par  eon- 
viclion,  soit  pour  se  conformer  au  caiaclèrc  général  de 
celle  époque,  imprimait  fortement  à  toutes  ses  produ^ 
lions  le  cachet  de  la  philosophie  niudcrne.  On  fît  valoir 
les  services  qu'il  avait  rendus  aux  prolestanls,  cl  ses  ta-  * 
leDla«  comme  littérateur;  U  fut  convean  que  Je  tiers 
étal  ne  pouvait  avoir  un  j)Ius  habile  délégué  ;  Rabaul 
fut  doue  désigné  aux  élœteurs  de  la  sénéchaussée  de  sa 
ville  natale ,  qui  le  nommèrent  leur  dépoté  aux  étals 
généraux,  où  il  arriva  précédé  d'une  réputation  vrai» 
ment  colossale.  Ses  amis  voulurent  même  l'élever  au- 
dessus  de  Mirabeau*  La  hardiesse  de  ses  opioious,  si 
favorables  aux  projets  de*  novateurs,  motivait  eetto  pfé> 
fércnce;  Mirabeau  appartenait  à  la  noblesse  qu'on  vou- 
lait détruire,  el  Itabaut  à  la  classe  moyenne,  qu'on  vou- 
laft  porter  à  son  nlveoa  :  eelai«ei  était  d'dilears  INin  de» 
ehcfs  d'une  secte  religico-çc,  dont  on  avait  in!  -ition  de 
se  servir  pour  réaliser  contre  la  religion  ruaiaine  les 
pnjols  «vooés  du  parti  pbHosophique.  Habant  enin 
donc  Pun  des  premiers  en  lire  dans  les  débats  révolu- 
tionnaires :  on  le  vil  sur  la  brèche,  aussitôt  que  les 
étals  généraux  ouvrirent  hors  séaneos.  ta  premièr* 
question  agitée  fut  celle  de  savoir  si  les  pouvoirs  dea 
députés  des  trois  ordres  seraient  vérifiés  particulière» 
ment  dans  chaque  chambre,  ou  si  l'opération  aurait  lieu 
dans  la  salle  commune,  et  serait  soumise  à  leur  oon- 
trôie  réetproi]uc.  Les  états  itvuient  été  uuverts  le  5  mai 
1789;  te  6,  la  noblesse  s'occupa  de  cette  vériGcalioo,  la 
termina  dans  une  seule  séance,  et  se  consUloa  «n  eor|» 
délibérant.  Le  clergé  s'oct-upa  aussi  de  t  ette  vérification, 
el  y  mil  deux  jours,  ntais  ne  se  cuiuUtua  point  :  il  vow 
lot  attendre  quel  ]>arii  prendrait  le  gotivonienwai  d«t 
roi  dans  celte  circonstance  difficile.  Quant  an  tim  ctnt, 
il  resta  syslématiqucment  dans  l'inertie;  ses  membres 
soutinrent  généralement  que  les  pouvoirs  des  trois  or- 
dres oc  devaient  élre  vérifiés  qu'eu  commun  :  Rabnnt 
fut  un  de^  députés  du  tiers  (|ui  défendirent  ce  système 
avec  le  plus  <ic  oonslanœ;  ii  s'accordait  parfaiteioeni 
avee  le  projet  de  soometir»  la  monarebi»  k  une  rigémin^ 
/l'on  œmplèlc.  Rabaut,  elson  collègue  Chnp  lier,  ':nn  ri- 
val en  réputation  el  en  talents  politiques,  furent  ceux 
des  commisaitref  du  tiers,  qui  prirent  le  plus  de  pari 
dâMii.  Pendant  lo  reste  d«  rwmée  4789,  ilalniit 
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fut  UD  des  dcpatés  qui  parurent  le  plus  souvoit  à  U  tri- 
bune. Lorsque  le  lier»,  ae  pouvant  Taire  aatrar  les  deux 
l^raaienoHftiduMm  vwa,  rûolut  de  ae  eonitttaer 
législalPiir,  sans  leur  intervention.  Lea  nouvraiix  con- 
sliluauts  prirent  la  dénomination  d'As$cmbtee  mttonuk, 
préposée  per  en  dépoté  de  Berri,  mmmé  Ugiend.  Dans 
la  nuit  du  4  août,  Rabaul  fit  supprimer  quelques  pri\  i- 
i^Gs  résultant  de  U  féodalité,  entre  autres  celui  d'avuir 
eifllotiveneiil  des  eolemMera.  Leraqull  Mquestfon  de 

publier  util!  ilrclaralion  tlfs  droits,  il  s'ocnipa  lM^;mooii|) 
de  cette  uialière,  et  proposa  de  mettre  en  déliiMÎralion 
le  projet  présenté  par  Fabbé  Sicjès,  qui  était  alors  le 
principal  orade  du  (varli  révolulioiinnirc;  mais  les  in- 
tcréts  du  protcstautisaie  étaient  ceux  qni  touchaient 
plus  ivariiculicrcment  Babant,  dans  une  telle  discussion; 
U  s'agissait,  en  fiunl  une  cgaliu-  des  droits,  tant  en  ma- 
tière religieuse  que  civile,  de  faire  -u-riv  r  1  f  religion 
ri^rm^  sur  le  uicotc  terrain  que  la  i  cligauu  culboliquc. 
Les  évéqpiet,  et  tue  grande  partie  des  aaircs  eedésias- 

•  iqnrs,  voulaient  conserver  au  niltp  rnllioliqtic  une  pré- 
ciuinence  qu'un  n'avait  pas  encore  ose  lui  contester  : 
ib  déelarèreot  qtm  ta  rebaisser  aa  olrean  dea  antres 
croyances,  c'était  ^iprr  les  !>js<'s  la  monarchie,  et 
décomposer  l'état  social  lui-néflic.  Rabaut  préloulit,  au 
cantrairc,  que  l'égutlté  des  enllea  rdigieux  était  une 
euîle  et  une  conséquence  mV^ssaîrcs  de  tous  les  autres 
droits,  et  que  ixl  avantage  ne  pouvait  être  refuse  aux 
effets  d'un  même  État.  Ce  fut  te  Sô  août,  qu'il  pluida 
eette  cause  avec  la  plus  grande  chaleor  ;  il  la  gagna, 
maigre  les  efforts  de  3t  >  ad\  ci  s.aire'i,  et  fut  universelle- 
ineut  applaudi  par  ses  coreligionnaires  et  tout  le  parti 
pbiloaepJiiqite.  Le  ifoMilstii*  n^exislaU  pea  akn  :  la  plu- 
part des  écrits,  dont  les  malcriaux  sur  la  révolution  ont 
été  pris  daus  ce  journal,  oui  trè»-pea  parlé  de  cette  dis- 
enaaioD,  qni  fat  eependant  d*an  grand  intérêt,  et 
des  plus  n-m  in]uaLlcs  de  ecUe  prcniièrc  l'ik^iiic.  Après 
la  dissolution  du  comité  de  couslitutiou,  qui  avait  pro- 
posé les  deux  chambres,  diMit  la  majorité  de  rosaemblée 
ne  voulut  pas  eulcndrc  parler,  nabaul  fut  nommé  mcm- 
lire  de  celui  qui  succéda,  et  en  devint  l'organe  dans  plu- 
sienrs  questions  majeur&s,  notamment  celle  de  savoir 
comment  seraient  composées  les  législatures  suivantes, 
qticl>  seraient  leurs  drf>ils  et  I.i  durée  de  Icur^  sessions. 
Lorsque  son  rapport  sur  la  composition  des  législations 
fut  sovmta  i  la  diieaialon  générale,  lot  pertlsans  du 
système  des  deux  chambres  IcnU  r-nt  Ir  r  nu  veaux  rfTnrls 
pour  le  Caire  adopter }  Rabaut  les  couibalui  avec  la  plus 
«onaUtnle  epiniftirelé  :  il  soutint  que  ressembléo,  à  qui 
il  attribua  le  droit  exclusif  du  légiskteur,  dcxait  être 
une,  indivisible  et  pernuiueiile,  c'est-à-dire  continucl- 
kiaoDt  iduule,  mua  que  le  roi  eAl  le  poweb*  de  la  dîs- 
aoudre,  ni  mémo  d'arrêter  le  cours  de  ses  délibérations. 
Rabaut  {tarvinl  à  son  liul  ;  cl  une  grande  majorité  rejeta 
de  nouveau  les  deux  chambres.  U  est  bon  de  remarquer 
que  l'oaili  du  eorpa  légialalonr  fat  décrétée  par  une  plu- 
ralité formée  de  députés  derexlrcmc  droite  cl  de  l'cxtréme 
gaucbe  de  l'assemblée  constituante  :  on  a  aussi  très-peu 
perlé  de  eeUedélibéralien  al  renerquaUe,  et  considérée 
depuis  comme  la  cause  de  si  grands  événements.  Quel- 
ques députés,  ne  trouvant  pu  de  raisens  convaincantes 
peor  faire  erslre  qat  cette  uniié  était  la  neilleiife  daa 
Moea.  mur. 


oonceptions  possibles,  s'éerièrent  de  leurs  places  :  Un 
$eul  Dieu,  un  arwi  rDi,  %me  ietift  mi$fmbUet  On  applaudit 
&  droite,  à  gauche,  et  dam  les  galeries  publiques.  On 
alla  aux  voix,  et  le  décret  fut  pluli'it  enip<irlé  que  rendu  : 
ou  l'avait  d'ailleurs  fait  préalabicuient  appuyer  par  Ica 
révolutionBalrw  du  Palaia-lleyal.  Cette  «pieatlen  était 

discutée  enneurrtTiiment  avec  relie  de  snvofr  qndle  serait 
In  nature  du  veto  du  roi  sur  les  décrets  du  corps  légis- 
lateur; Rebent  et  Ica  autrea  députée,  qui  Toalaient 
cotisaerer  l'unité  qu'ils  rrai;(uaii'nt  île  voir  repous- 
ser par  le  roi,  demandaient  rajourncmenl  de  toute 
délibération  anr  ce  veto,  jusqu'à  ce  que  runilé et  1i  per- 
manence de  l'assemblée  fussent  arrêtées  et  reconnuea. 
Pendant  que  toutes  oes  qucsliotis  s'agitaient,  les  insuf" 
rcctions,  dout  on  vient  de  parler,  s'organisaient  au  Pa- 
lais-Royalt  ailci  iaaai^  ae  préparaient  à  marcher  sur 
Vcrsailleo .  pniir  pendre  les  partisans  des  deux  cham- 
bres et  du  veto,  liabaul  rejeta  le  veto  abâolu,  dout  Mira- 
beau avait  fait  aoDtir  h  néeewité  dans  un  de  aes  plua 

ini|ii)rl.mt,s  discours  ;  et  il  vola  pour  l^"  vcfn  suspensif: 
il  parla  longtemps  sur  celle  matière,  toujours  jaiouz 
I  d'aflMMîr  raulorité  du  roi,  ou  plut&t  de  la  rendre  tout 
à  fait  nulle.  Il  discuta  aussi  le  nouveau  système  des  mu- 
nicipalités et  des  aasembiéca  des  provinces,  ehcrcbant  k 
les  soustraire  au  pouvoir  flaonarebique.  A  la  fln  de  la 
racine  année,  il  proposa,  pour  éviter  les  rivalités  et  le 
mécontenlemcnt,  défaire  alterner  le  siège  des  admi- 
nistrations supérieures  entre  les  principales  villes  de 
chaque  départenenL  Celte  motion  fut  rejetée.  Voilb 
h  peu  près  fout  ep  qu'*  la  vie  |H>]itii|ur  de  Rahnitt 
offre  do  remarquable  pendant  les  8  derniers  mois  de 
IVinnée  1789.  Depuis  cette  époque,  le  grand  erédlt  pe> 
litifiuc  qu'il  avait  eu  dans  rassemblée  et  au  dehors, 
baissa  sensildenient  :  plusieurs  députés,  auxquels  on 
avait  d'abord  prêté  aaaat  peu  d^ettention,  b  dépaiaérent 
dans  Popiiiion,  et  planèren)  m.  Ir  ;us  de  lui.  En  1790, 
il  parut  beaucoup  moins  à  la  tribune.  Le  7  mors,  il 
parla  sur  lea  finances,  et  n*oMjnl  aucun  décret  anr  eette 
matière.  Le  IG,  il  fut  nommé  président;  puis  il  s'occupe, 
<l  !ii^  le  cours  de  l'année,  de  l'organisation  dea  gardea 
luiiuuuk's.  11  parait  que  ^éjà  l'on  avait  dcs  vues  SOr 
les  provinces  bdgiques  t  Rabaut  ciu  deux  lettres  qui 
lui  étaient  adre-î^écs  de.  ce  pavi.  et  dans  lesquelles  il 
était  question  de  son  indépuiUaitee}  c'est-à-dire  qu'on 
fiimnit  dea  projeta  peur  un  syatème  qui  ne  tarda  pas  k 
se  réaliser.  Le  travail  le  phn  important  de  Rabaut, 
pendant  l'année  1790,  fui  l'organisation  de  la  gendar- 
merie, qui  fut  aubatituée  à  roneienne  meréeheuasée. 
Eu  i7Ui,  les  assignats  ayant  fait  disparaître  de  la  cir- 
culation toutes  les  espèces  métalliques,  Rabaut  proposa 
de  créer  les  assignats  de  B  livres,  et  demanda  qu'il  en 
f&t  émis  pour  80  millions.  Pendant  le  reste  de  rannéc, 
il  ne  parut  à  la  tribune  que  pour  parler  de  la  réunion 
du  comlat  d'Avignon  à  la  France  :  il  soutint  que  Celte 
réunion,  qui  avait  été  rejcléc  dans  une  première  déli- 
bération ,  ne  préjugeait  rien  quant  aux  droits  que  la 
France  avait  sur  ce  pays.  Ou  a  reniarqué  qu'il  resta 
muet  Ion  dea  événements  du  Champ-de-Mars,  et  de  hi 
liroposition  de  Péthion  et  de  l'abbé  Grégoire,  de  mettre 
Louis  XVI  en  jugement.  Le  député  de  Nimes  était  cer- 
tainement un  répvbUeaia  trèi<prDnoneé}  maia  il  ft*étaJt 
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ni  méelunt,  ni  iiinms&ianit,  eomine  les  T  è  8  rérolu- 

tionnaires  de  rnsscmbU'e  qui  licniainl  iii'iil  cv  iimIIicu- 
reux  jagement  :  il  ne  pouvait  imaginer  coiuincnl  ou  avait 
nmpudciMe'de  violer,  dans  sa  base  prindpate,  une  eon- 
SlitiltkMi  à  poinc  formée,  nu  moment  même  où  Ton  allnit 
1»  mcllrc  pn  nctivito.  Après  la  session  de  rassemblée 
rnnstitiiand',  il  pubifa  un  PrècU  de  rhitloire  delariro- 
hitim  ftmi*^à  «etlt  époque.  €cl  ou\  ragc,  continué  par 
M.  I.arrftcllc  li"  jeun»',  «>n1ienf  qnclqurs;  (liîtail*  cui  icux. 
fju'il  foui  ccpcudanl  lire  nvcc  rirconsitertion.  4iabnut 
fut  dépaté  à  h  Convcnlion  par  te  département  de 

l'AiiIio.  1,0  2H  scplrinlirf ,  il  ponihattil,  de  loufcs  sns 
facultés,  les  éiicrguiiièucs  qui  voûtaient  que  la  Conven- 
tion  jugeât  le  n>i  :  H  rappete  les  principes  qui  avaient 
établi  rinviulnbililé  personnelle  du  monarque,  cl  sou- 
tint qu'une  asseniblrâ  législative  ne  pouvait  ctrc  trans- 
formée en  cour  judiciaire  j  il  ajouta  que,  si  l'on  voulait 
mireprendre  un  pareil  proeè.<;,  les  tribunaux  seuls  de- 
vaient en  eijnnatlre,  et  (p^na  surplus,  il  devait  être 
confirmé  par  le  peuple.  Ilabaul  appuya  $on  opinion  par 
des  arguments  pris  dans  la  révolution  d'AnglcIerrei  et 
il  établit  que  la  mort  de  (.'hnrlcs  î''  nv.-iit  amené  la  do- 
mination de  Crouiwcll,  qui  avait  suivi  le  rélablisscuicul 
do  la  royauté.  On  sali  quMI  y  eut  dans  ce  proeès  quatre 

appels  iinniinniix.  Sur  la  prcmiiTC  fiiie^lFoii.  Rribiml 
répondit  que  Taccusé  était  coupable,  opinion  qui  provo- 
ipiail  ttoe  peine  quelconque.  Cependant,  suivant  ses 
firincipes  constitutionnels,  cette  peine  pouvait  être  in- 
fligée au  roi  qu'il  avait  reconnu  invjolaJ}lc«  II  ^(itn  m- 
sttlle  |>our  l'appel  au  peuple,  pour  la  délcotioii  jusqu'à 
lu  paix,  et  en  faveur  du  aurais.  Jusqu'à  la  révolution 
du  31  mai,  le  parti  connu  sous  In  dénomination  de  Gi- 
rondin, dont  llabaut  faisait  partie,  cul  la  majorité,  et 
11  le  lit  nommer  président  après  le  jugemenl  du  roi , 
qui  fut  prononce  sons  In  présidence  et  par  l'orgnne  de 
Vergniaux.  Kobuut  fut  désigné  {lU  mois  de  mars,  pour 
anrvelller  les  opérations  du  triliuml  révolulionnaire, 
dont  le  parti  do  I.i  (îirnridc  MKihif  modérer  I;i  %îolctifc. 
Alors  l&  révolutionnaires  de  Paris  préparaient  la  me- 
sures les  plus  «erribict,  sous  la  dfreetion  de  la  commune, 
et  du  parti  de  la  Conventi'iiJ .  dit  de  la  Sluutaijue ;  il 
s'ngissnil  d'assassiner  tous  ceux  de  leurs  ;lllM'^^aires 
qu'ils  (>ourraicnt  saisir,  «t  surtout  tes  doputcs  giron- 
dins. GcuxH!i  Turent  instruits  du  |in*jel,  et  lanncrent 
line  commission  romi  oséc  de  iJotuo  d'i  rilre  eux,  pour 
eu  rccherclicr  les  auteurs,  liaimul  tut  membre  de  cette 

«ommission,  et  flt  arrêter  Héliert,  substitut  du  procu- 
reur dp  la  commune,  qn'oti  sTippo^^ail  un  des  princi- 
paux agents  du  complot.  Aussitôt  que  rarreslaliou  fui 
nnnoncée,  la  «ommune  attroupa  tous  les  jacobins  de 
Paris:  ils  M'nrciit  entourer  )a  Convcntidn,  ('(Trayanl 
l'o»seuiblce  cl  le  public  par  leurs  épouvantables  cris. 
Dans  ee  moment,  Rabant  ebargé  du  rapport  de  la  oom- 
niission,  était  à  la  tribune,  et  le  parti  montagnard  le 
couvrait  de  huées.  Les  babituds  des  tribunes  publiques 
et  les  révolullonnaires  du  dehors  bisaient  Mto  :  il  fut 
Imposable  de  rentendre.  Les  aicjiaces  d'assassinat  re- 
tentissaient à  ses  oreilles  :  la  majorité  de  la  Cniivon- 
tiun,  n'étant  plus  reconnue,  n'avait  plus  les  moyens  de 
se  faire  obéir.  Itabaui,  rédnii  an  silence,  donna  sa  dé- 
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suivimil  son  exemple.  Le  parti  girondin  dut  alors  se 

ronstdércr  comme  perdu.  La  révcluiioti  ilu  ZI  mai  s'es- 
péra :  ftalmut  fut  mis  en  arrestation  chez  lui,  le  2  juin 
I71M  ;  mais  II  s*évada,  et  se  réfugia  dans  les  environs 
de  Versailles.  M»  hors  la  loi  le  28  juillet,  il  revint  i 
Paris  ,  où  il  trouva  un  asile  avec  Rabaut-Pomier  son 
frère,  dans  une  niaison  du  fauliourg  Poissonnière  ;  une 
indiscrétion  fît  découvrir  leur  relraiio,  et ,  comme  il 
olnii  iini-  1.1  loi,  il  fut  livré  n  l"oii([uier-Tainvillc, 
qui  le  lit  exécuter  le  b  décembre  i7ilô.  Il  avait  été  dé» 
«ouvert  le  4.  Telle  Ait  la  lin  de  run  des  bemaes  qui 

éliront  lo  jilus  d'inflticncr  "«tir  le?  preniiors  cvéncniciits 
de  la  révolution.  Outre  les  Lcllres  ù  Bnilly  mr  l'hisfoiir 
jurbnUioe  de  lu  Gtèer,  Paris,  t787,  in-S-,  et  le  Prià* 
sur  fa  ré)nluli<m  th  J'rauer,  Itabaul  a  publié:  le  Vieux 
Cévenol,  ON  Aiéitdittet  dê  ta  vie  d'Ambroiw  livnty,  mort 

11  fMHiettf  à  Pâ:fe  de  lOS  awf,  Londres,  1784,  in -8*;  A 
kl  mitiaii  fratirai^,  tur  le*  vice»  de  »iin  ijinivernf nient ,  $nr 
Ut  tiëtrmilè  d'èlndlir  une  etinslUntiiuê,  etc.,  juin,  1788, 
in-8";  Itcflrxioim  jmtiti'iues  wr  les  eimmttanrc*  prètrntrs, 
in-8";  M»timi  an  mjrt  dn  premier  mémoire  du  tÊÙniêtre 
dri  fluillirrf.  îti-H";  Rnpftnrt  i-nr  l'nrfiiiiii"ilioii  di-  la  firce 
pnMiquef  in-H»j  Prenrz-y  garde,  ou  Avtt  à  lontei  ks  a$- 
temWn  d'AfwTÎMt*,  1789.  ete. 

n  vu  M;T-POMIi:il  {JicocES-ANt  ^im:),  friro  Jii 
précédent,  nu  à  Mmes  le  24  octobre  174i,  ministre 
protestant  comme  son  frère,  fbt  député  par  le  départe» 
nient  du  Gard  à  la  Convention.  Il  y  vota  la  mort  du  roi 
avec  sursis,  osa  se  plaindre  de  la  tyrannie  de  la  Mon- 
tagne, et  fut  un  des  75  députés  arrêtés  le  Sf  mai,  et  relû- 
eliés  après  le  0  thermiilor.  Rabaut  fut  s'uis  -  ijrôft'l  ds 
Vigan,  et  eu  1803  un  des  pasteurs  de  ri;pli-.<'  réfonnéc 
de  Paris.  Exilé  eu  iHlb  corouic  régicide,  il  fut  rappelé 
Sans  apr^  et  mourut  k  l%rla  le  16  mars  1890.  On  • 

de  lui  :  Xopofi'mi  lVtcrnl.'<tr.  ^fifrmir^rrHjfr'ir,  IS 10,  î(i-H"j 
SertuuH  d'uclhiit  de  ijnki  s  mir  le  retour  ilr  Umis  \  VIII 
dmii  in  capitale  de  tet  Étitlt,  prononcé  le  H  mai  1814. 
On  a  dit,  rl  il  pnrall  certain  que  n;ib:iiit-Pomicr  eut  la 
première  notion  de  la  vooeinc  avant  que  les  .\uglais 
eussent  rien  écrit  sur  cette  découverte,  t'ue  lettre  qoe 
lui  adressait  sir  James  Ircland,  de  Bristol,  datée  du 

1 2  février  IH  H ,  atteste  qu'il  avait  fait  jtart  de  ses  obser- 
vations n  un  Anglais  dèi  rannée't784,  en  présence 
d'irelund. 

It.iltAI.  T  joiine,  surnomme  f)irpn!<,  friVe  des  pré- 
ocdents  et  iiq^ociant  à  ?iimc$,  partagea  les  opiniuus  de 
SCS  frères,  et  fut  pi-oscrtt  comme  eux,  en  1708,  sous  lu 
titro  lie  foiléralislc.  S'étant  soustrait  h  la  iiersérutjon.  il 
fut  porté  sur  la  liste  des  émigrés,  cl  celle  circonslance 
fit  arrêter  son  père.  Député  du  Gard  au  conseil  des  An- 
ciens, en  1797,  il  écrivit  en  faveur  du  Dirorloiro  rxirii- 
tif ,  quoiqu'il  n'en  approuvât  pas  touUs  les  mc:>ures.  Il 
se  jirononra  à  la  tribune  en  faveur  des  émigrés  du  Bas* 
Rbin,  de  ceux  d'Avignon  ol  du  oimtal  Venabsin,  et 
s'éleva  contre  les  jacxibius  du  Midi.  P.issé  au  corps  iégîs- 
lulif  en  1709,  il  le  présida  en  t80â.  el  c'est  «ous  sa  pré- 
sidence que  fut  voté  le  consulat  à  vie.  Il  fut  ensuite 
L'inuyo  cil  niis'ïioii  thm  le  Midi.  Au  niomcitt  de  vm  arri- 
vée il  Toulouse,  un  y  :illnil  fusiller  un  émigré,  de  Scguy, 
condamné  par  on  «onseil  militaire.  lkal»ut-Dtt|Miti« 
informé  que  dcf  ntillilés  existent  dans  le  proefts,  prend 
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*iir  lui  de  âus|ieiidre  l'exécution,  mi«(e  «u  (éMénil 
eoniMiidaiit,  qnl  rfatamaît  impérleoseneal  b  victime, 

rt  ntccpto  Imite  lu  n  ^l)Olls;ll)ililc  à  laquelle  sa  con  îuilc 
pouvait  donner  lieu.  Le  premier  ooa»ul  «pprouv»  ccttr 
cootluite,  le  prooi-s  est  revu  et  II  vîMlme  siuvée.  Rabniti- 
Dupuis  obtint  en  1805  la  décoralioii  de  la  Légion  d'hon- 
neur, el  fui  uommé  conseiller  di-  prrf(x:lure  à  son  retour 
dans  M  ville  natale,  ait  il  mourut  eu  IHOS,  des  liuitej 
d'une  chute  de  cheval.  Oa  •  da  lui  :  Détnilt  Af«lm'fifr« 

i  lr  i  Urîi  lie  yxVrvî  fnr  ilirrr'f  pmjrfa  qtti  ont  été  eomits , 
drpui*  la  rflurmatmi  jusqu'à  ivjoiir,  pour  (a  réunion  tir 
ktiiteêkimmmmiiMutMtiHuteB,  1906,  iii-8*;  Aumutin; 
ou  Rt-pfriiiire  ixclè^ùtstique  à  l'rtfiKjc  Jr-t  r;/'l<'s  n'forméfi, 
Paris,  18U7,  in-8°  :  eu  recueil  a  clc  couUuuc  sous  le 
(Uk  d*iliiiitiajrr}iniir'«liiiv#. 

R.Vltni:  (Alphonse),  uc  en  I78C  à  Bk-z  (Dn^-ics- 
Aipes),  mort  ù  Parii  le  \"  janvier  1830,  fit  sei  études 
à  réeole  centrtle  des  Quatre- Nations ,  où  il  obtint  en 
I80S  le  prix  d'honneur.  Entré  plus  lard  dans  l'adroi- 
nlstration  mililiiîi-e  de  l';irinû(j  (l'Kspuf^iip,  il  nsla  -J  ;iiis 
dans  ce  pays,  dont  il  étudia  la  langue  el  la  littérature,  et 
roTinl  k  Piiris,  où  il  travailla  k  la  partie  historique  du 
^'"ff">r  l''ti»rrnjur  d'E>p<igur,  'iiAr  de  Labordc.  En  1812, 
U  écrivit  uu  Pnkit  de  l'bi$tnire  de  RHUiif  qui  fait  partie 

IVinpm 

lie  fitisiif ,  jt.ir  Dariinzc  de  n.i\  iii<md.  En  lîil3,  Rabbc 
rcluurua  eu  Provence,  cl  en  18i!>,  outra  duos  les  rangs 
des  royaliates,  dont  il  défendit  la  eauae  par  ms  ôerits. 
S'élant  charge  d'une  mission  difllcilr,  il  fut  arrêté  sur 
la  Irmilière  de  la  Navarre  ;  mais  il  recouvra  bienlol  su 
iQterté,  et  se  trouvait  à  Marseille  lorsque  le  duc  d'^Viigou- 
léroc  y  |i^iss  i.  Ne  trouvant  pas  di^ne  de  lui  one  ptaoe 
que  lui  ullr.iil  le  duc  de  Ilichelicu,  il  se  fit  rerevoit-avu- 
cat  à  Aix.  Eu  181  i>  il  se  rendit  à  Marseille,  où  il  publia 
une  brochure  lotitniée  :  t)9  t*iÊtUiti  des  jmmuiuie  poii' 
tû/iies  puUUin  ilim  fpi  pruvinci-s,  el  fit  paraître  en  ISiO 
le  Phocéen.  Dès  lors  il  avait  adopté  les  principes  libé- 
raux, el  M  hardiease  k  les  soutenir  le  flt  emprisonner 
plusieurs  Cuis.  De  rrUuir  à  Paris  en  l8i"J,  il  concourut 
au  succès  de  VAUtum,  des  Tabitttee  wiiitvrief/rs,  du  Cofip- 
rier,  dont  il  devint  rédacteur  en  chef.  Habbe  est  auteur 
de  3  licfumin  lii>l(iriqucs ,  l'un  d'£s|>agnc,  l'autre  de 
Porttigal,  cl  le  ô"  de  la  Kussie;  on  lui  doit  aussi  une 
JJistoirt  d'Alexandre  I",  empereur  de  Hostie,  1 8â(i,  %  vol. 

et  la  Biagrap'iù  HtùmmÊktîpBfrttahtdtt  eantm- 
poraint,  1829,  eonlintiée  par  Buisjulin. 

AAHELAIS  (François),  m  vers  l'an  ii83,ii  Chiuon, 
pelîta  ville  de  Teoraine,  e&  son  père  était  apotihieaire, 
prit  riiabil  religieux  chez  les  cordeUcrs  Je  FonterKii-Io- 
Cofflte,  se  fit  remarquw  par  la  diversité  de  ses  coDuals- 
sanees,  surtout  dans  les  langues,  et  eut  aussi  des  soeoès 
dans  la  prédication.  Mais  son  humeur  boulTonnc  s'accor- 
dait trop  peu  avec  r«u»térilé  de  son  état  pour  qu'il  pût 
longtemps  s'y  tnalntenir.  Une  espièglerie  saorilége  dont 
Use  rendit  coupable  lui  attira  de  la  part  de  ses  confrères 
un  Inutement  forl  fuiIl-,  ù  la  suite  duquel  il  fut  enfermé. 
Il  résolut  dés  lors  du  secouer  le  joug  qu'il  s'était  imposé; 
et,  quoiqu'on  lui  eût  obtenu  de  Clênent  VII  h  permis- 
siou  dépasser  dans  l'f»rHre  de  Saint-BL-nolt ,  au  tuotias- 
tèro  de  Muillczais,  il  n'en  jeta  pas  moins  le  froc  aux 
orlifl»f  et  lucna  pendent  quelque  temps  une  vie  asoei 


vngaJ>onde.  S'claut  eusuilo  rendu  a  UoiitpelUer,  ir  y 
étudia  fai  médeesne ,  fut  reçu  doclcttr  et  publia  one  édi- 
tion latine  de  i[ti(  ti|ucs  écrits  d'Ilippocrate.  Ln  arrêt 
provoque  par  le  cliauceiier  J>uprat  avait  aboli  les  privi- 
lèges de  la  laeulté  de  médcdne  de  MentpelUer.  CZeltB 
faculté  députa  Rabelais  auprès  du  clianwlicr  pour  plai- 
der sa  cause }  il  réus.sit,  el,  en  rppoiinniisanre  de  ce  ser- 
vice, l'université  décida  que  tout  médecin  appelé  au  doc- 
torat se  revêtirait  désormais  de  le  robe  de  Rabelais,  liais 

si,  romme  on  le  dit,  ect  usage  su h^isle  enri^rc.  cette  rob«, 
(|in  a  environ  30U  uns,  uo  doit  plus  être  qu'un  lambeau. 
Après  mreir  eicroé  la  médeelhe  à  MonipelUer  et  k  Lyofr, 
Rabelais  suivit  îi  Homo  le  cantiual  ilu  r.elluy,  (|ti'il  con- 
naissait depuis  sa  jeunesse,  et  qui  lui  montra  toujours 
de  Tamitié.  Ce  fut  bien  plus  sans  doute  au  crédit  de  ee- 
prntecleur  qti'il  dut  la  nouvelle  bulle  qui  l'envoyail  d.iu« 
l'abbnye  de  Saint-Maur-des-Fossés ,  dont  on  allait  faire 
un  chapitre,  qu'à  ses  saillies  plus  ou  motus  heureuses 
qui  amusèrent  beaucoup,  dit-on,  le  pape  et  les  cardi- 
iniix.  ftiiiiî  (pi'it  en  soil.  Je  coi  Ji  lier  devenu  bénédic- 
tin, de  bénédictin  médecin,  el  de  médecin  clumuine, 
Rabelais  devint,  en  IMS,  euré  de  Meudon,  et  ne  parut 
pas  [lin--  .ijiiii^lé  fi  rpt  état  qu'à  ceux  qu'il  rnnit  ntsandon- 
uus.  Uu  croit  qu'il  mourut  vers  I!i53.  Depuis  cn\  irua 
7  ans  il  avait  mis  la  dernière  main  &  son  Pmiln^rmel, 
oiivr.i^c  (jui  fut  ecn-inn:  par  la  Sorbrume-  et  eninlaMiiic 
par  le  parIcmcHU  Celte  composition  boulToune  et  sati- 
rique ,  où  1*anleur  décrit  avec  une  gaieté  cyni(iue  les 
mœurs  de  son  siècle,  où  il  dévoile  avec  un  plaisir  hon- 
teux les  lurpiiudssdc  tous  les  rangs,  ou  sont  répaudus 
à  pleines  mains  l'esprit  et  l'érudition,  les  traits  piquants 
t  (  les  sotlises  grossières ,  les  ordures  et  les  impiétés,  a 
en  (les  pronriii  s  el  îles  détractrurs  égnloinenl  exeluMfs  ; 
mais  les  bons  esprits  se  sont  placés  entre  les  deux 
«iirémes,  cl  ont  adopté  ce  Jugement  de  b  Bruyère,  dicté 
pur  la  raison  :  ^  Où  Rahelnis  est  mauvais,  il  passe  bien 
loin  au  delà  du  pire:  c'est  le  charme  de  la  canaille}  où  il 
est  bon,  il  va  jusqu'à  Pcxquis  et  k  Pexedlent,  et  il  peut 
être  lé  mets  <lcs  pins  ilélicats.  •  Parmi  les  éditions  des 
Ohuvrt*  de  HnMuis,  on  dislingue  celles  des  Eizevirs, 
1065,  2vol.  petit  in-12;  de  1711,5  vol.  petit  in-8-,avee 
figures  et  les  remarques  de  le  Duehat  i  l  la  Monnaye, 
réimprimées  avec  des  remarques  nouvelles  do  Gueulette 
cl  Jamet  l'alné ,  I73i,  5  vol.  in-12;  avec  de  nouvollcs 
notes  par  le  Doefaat  et  des  figures  de  B.  Plearl,  Amster- 
dam, 1741,  n  vol.  petit  in  l*;  t!é  rAiiInayr  en  a  publié 
deux  éditieus,  1820,  5  vol.  in-l8j  4823,  3  vol.  in  8"j 
enfln  Eamangart  et  Éloi  iobaaneau  eut  publié  les  OSii»> 
vr>'s  (If  /îdfx  ffji.T,  édition  »(«r«>r«w,  augmentée  d«'  pièce* 
inédites,  des  Soage$  dnikifiyiMs  de  Ptmtagruelf  ouvrage 
posthume,  avee  rexplication  en  regard,  des  remarques 
de  le  Duchal,  de  Bcrnier,  de  Lcmottcux,  do  l'ahbé  de 
M.irsv,  de  Voltaire,  de  Gingucné,  cl  un  Commentair* 
iuuonijue  el phUohgiqutfPwiM,  1823,  183»,  9vol.in-8»( 
figures.  L'abbé  Perau  avait  donne,  en  1752,  OEuvrrs 
choiurs  Je  Bii'uiaiSf  etc.  On  trouve  à  la  fin  une  Vie  dt 
Rabelais.  Jcaa  Dernier  avait  déjà  publié  :  Jtujetufnl  et 
vltMervalions  sur  les  LHùtvrft  df  ll  dK'luiif  «M.  Je  véritaU$ 
Uahelais  réformé,  Paris,  17Î>7,  in-12. 

liABEnER  (THivOPBlLB-(îiiiLi.ArMK).  uioruliatc  alle- 
mand, né  k  Wwinttt  près  de  Leipa^,  le  17  septembre 
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ifUi  fit  m  étmim  m  coliégsd*  Ndum  et  à  lNiiiiTer> 

•M  de  Leipsig,  montra  â«  bonne  heure  un  goùl  très-pro- 
noncé pour  la  poésie,  exerça  pendant  loaglenips  diverses 
fonctions  financières,  et  nHHmit  i  Draide  le  SS  mars 
1771.  On  a  de  lui  un  assez  grand  nombre  d'écrits,  pleins 
d'obsirvations  fines  et  vraies,  où  il  montre  une  grande 
eonnaissanee  des  hommes  et  de  leurs  travers,  mais  sans 
•ffKtiont  haineuses  «t  odsanlbropiqiict*  Tans  ont  4K 
ri'tinis  sous  \v  titre  iVOEuvns,  dont  la  i  1*  édition  a  para 
à  Leipzig,  1777,  G  vol.  in-8*,  avec  la  Vie  de  l'auteur, 
par  C.  R.  Wefsse.  Ces  otmagea  ont  Aé  tradntls  en  tota* 
lité  ou  en  partie,  dans  ilirTctciitcs  huigiu-s  :  en  nnglais 
les  iMtru  tmtiri^ueê  {êtUirical  Letlers),  Londres,  1757, 
S  vol.  tn^}  en  danois,  en  soédots  et  en  hollandab, 
toutes  ses  œuvres.  On  a  en  français  quelques-unes  des 
Lrdrti  $aliriijUfi,  dans  le  Choix  d«  poititt  alltmandu, 
par  Iluber,  tome  IV.  Ses  Satins  ont  été  traduites  libre- 
ment par  Boisprëauz  (Di^fardln),  Paris,  MM,  S  vol. 
in-12;  ft  sps  3li'(iiitr;rs  rnnnsnnts,  récréiittfâ  et  tatiriquctf 
par  M.  i\.  L.  F.,  ibid.,  i77(i,  4,  vol.  in-ia.  Cailleau  a 
inbUé  :  OiNHiivMf ,  ow  le  iVemucf  iièeitani,  eomédis  tn- 
duite  d'un  manuscrit  atleoaaod  de  Rabcner,  Berne  (Pa- 
ris), 1761, in-lâ. 

HABIBIUS  (Cain),  ohevaUep  raenain,  aeenaé  par 
Sabif'nus  d'avoir  itssnssinr  lo  Iiil)\in  Aptili'-iiis-S;iluriii- 
nus,  fut  défendu  par  Cicëron,  qui  te  fil  absoudre.  Cette 
défense  fait  partie  des  plaidoyers  qui  nous  mient  dn 
eâàitrc  orateur. 

RABIRIU8  P08TlilMli8  (Caiis),  chevalier  ro- 
main, était  fils  de  C.  Curius  et  fut  adopte  par  C.  Rabirius 
dont  il  prit  le  nom.  II  prêta  ou  fit  prêter  des  sommes  consî- 
dérâbîcs  n  Ploléméc  AuUMr*.  roi  irfffypt<>;  mais  lorsqu'il 
en  demanda  le  remboursement,  ce  prinw  lui  proposa  de 
M  eharger  de  IVulminislrotion  de  ses  revenus,  et  de  se 
payer  lui-ménic  peu  h  peu.  Rabirius  accepta  la  proposi- 
tion ou  plutôt  tomba  dans  le  piège,  car  il  ne  tarda  pas  à 
être  emprisonné  par  ordre  de  PloWmée.  Cependant  tt 
trouva  moyen  de  s'i'v;idcr  cl  retourna  a  Roriic  oi'i  il  fut 
nuil  accueiUi.  On  lui  reprocha  d'avoir  nrili  le  liti^tle 
eheralîer  romain,  en  devenant  le  rt  gis^seur  du  roi  d'Ê- 
gypte)  on  l'aeeusa  même  de  trahison,  de  concussion  et 
de  complicité  avec  Aulus  Gabinius.  Cicéron  le  défendit 
et  le  sauva  d'une  condamnation  capitale. 

IlABinillS  (CjJi's),  poctc  latin,  contemporain  de 
Virgile,  avait  composé,  sur  la  bni aille  d'Actium,  un 
poème  dont  il  ne  reste  que  quelques  fragments  insérés 
par  Maitlaire,  dans  soo  recueil  initiulé:  O^icmi  tt  fiuf' 
;>i,  !  ,  r-rum  poctanun  latinonm.  Cepot.'fe  a\uil  iicquis 
une  grande  rcpotalion  :  Srnèque  le  compare  à  Virgile; 
mais  Quintîlien  nVn  porte  pas  un  jugement  ensai  (Ivo* 
rable. 

RABIRIUS,  architecte  romain,  florissail  sous  l'em- 
pereor  Do«aitlen,qui  oommença  à  régner  IViQ  81  de  J.C. 
On  sait  que  ce  prince  sanguinaire  et  dissete  MtUlafBAl 
ou  plulàt  la  manie  de  bâtir.  Il  fit  élever  un  grand  nom- 
bre de  monuments  dont  il  eoufia  les  travaux  à  Rabirius, 
entre  autres  un  palais  sur  le  mont  Palatin,  qui  pessait 
pour  un  cln>f  (l'iriivre,  des  templfs,  df;  arcs  dp  triom- 
phe, etc.  Le  rctabtisscincnl  du  Capilote,  qu'un  incendie 
•mit  eouiMié,  flil  eoenre  l'euvrage  de  RaUiùts;  pro- 
baUcnM&t  a  eenstruisit  aussi  la  roio  DeMtlieBM  dam 


la  Carapanie  el  le  pont  sar  le  Valtome.  Aprb  la  mort  de 

Doinilicn.  son  palais,  les  rdifires  i'rif»i.'s  on  son  luitiiicur, 
OU  qui  rappelaient  sa  mémoire  devenue  otlimisc.  forait 
renveraés  ;  mais  les  rcsligcs  qui  restent  de  tpu  lijuesmns 
attestent  les  talents  de  rarchitecic. 

nABOTKAli  ( Pierre- Paix  ) ,  liitcralenr,  né  en 
1 760  à  la  Rochelle,  fut  admis  en  i  788  ii  l'eeadëmie  de 
eette  ville,  alla  9  ans  «près  se  ILur  à  Parij,  s'y  fit  con- 
naître  par  quelque-^  prorittelions,  d  rem|>lit,  sous  le  mi- 
nistère de  Decazes  (<ët5-iO),  l'emploi  de  sous-cbef 
d'une  division  du  nfaiistère  de  la  poiiee.  Retiré  plus 
tJird  diins  s,i  vilU»  naUitc.  il  y  mourut  le  21  octobre 
18S5.  On  cite  de  lui,  entre  autres  eoupositioos  :  la 
Pri$etklaBtt$tille,  (n\e,  1790,  in-8*{  fAso'»  tttoattmi, 
comédie  en  un  acte  el  en  prose,  mêlée  de  vaudeville, 
1801 ,  in-8»,  avec  Radcl  ;  l/j$lhémt,  numt  Journce  4'AI- 
cifiiade,  id.,  1803,  in-8»,  avec  la  Cliabeanssière}  la  Vtlh 
el  le  Village,  divertissement,  1802,  in-8";  iM  Jeu*  4» 
Vrnfance,  poème,  in-8%  1802  et  \mV>. 

R.iUUËL  (Claude),  né  à  Pont-dc  Vcyle  en  Bresse, 
le  Sé  avril  1660,  entra  dans  ta  compagnie  de  Jésus,  i 
rnp;e  de  17  ans,  et  enseigna  longtemps  avec  succès  les 
humanités;  enfin  les  ordres  de  ses  supérieurs  le  fixèrent 
à  iVtude  des  nwtbénwUquea,  qu^l  professa  an  cotié|e  de  ' 
hi  Trinité  ;i  L)on,  pendant  les  20  (k-rnièrcs  années  do 

>ii>.  Il  ntnurut  dans  cette  ville  le  12  avril  1728.  On 
a  imprimé  après  sa  mort  an  Ctmvnniain  fwbgimé- 
trie  de  Lktearte*,  1750,  in-é»,  publié  par  le$  SOÎllS  du 
P.  f.cspinasse,  disciple  et  nmi  de  l'auteur. 

RABUTini  (RoctK  PB  BUSSY).  Vo^/er  IIUSSY. 

RAOA(;!^I  (Jean),  religieux  barnallite sons  le  nom 
de  Jo!!fji/i-3fii)'if,  né  en  I7i(  h  Tartir.T.a.  provinre  île 
Vojjhcra,  mort  en  1822,  après  avoir  rempli  30  ans  la 
diaire  de  ph^iqne  dans  les  écoles  de  Brëra,  avait  été 
nommé  en  I  Wl  l'nn  des  10  membres  de  la  Société  ita- 
lienne, et  en  1812  membre  de  Tlnstitut  do  royaume  df- 
talie.  Ce  savant  estimable  a  légué  à  llieadémie  de  Mitan 
un  prix  annuel  de  2,000  fr.  pour  l'élève  qui  se  sera  le 
plus  distingué  dans  les  scicucés  pbjrsiquw.  On  ne  dte 
de  lui  que  quelques  MitMhti,  un  entre  avti«ssuré« 
Imntactions,  un  nuire  tur  tes  propriétés  des  iiombmg  en- 
fin une  Ttivorie  des  fluides,  imprimée  en  (77î>. 

RACAÎM  (Honorât  db  iUJElL,  marquis  de),  poète 
dialinguc,  né  en  IS89  i  la  Roehe^Raean,  en  Toundoe, 

était  fils  d'un  mnrrcfial  do  eamp.  Il  reçut  une  éducntion 
toute  militaire,  et  prit  même  une  telle  aversion  pour  la 
langue  latine,  qui!  ne  put  jamais,  dit-on,  retenir  le  esn* 

ffnir.  Ayant  été  nommé  en  1605  page  de  la  clianibrn  du 
roi  sous  le  duc  do  Bcll(^rde,  dont  l'épouse  était  sa  coU'* 
sine,  il  obtint  un  libre  aeeès  dans  la  SMison  de  ee  aei* 
gneur,  où  il  connut  Malherbe,  dont  il  devint  le  disciple 
et  l'ami.  Il  prit  ensuite  la  carrière  des  armes,  et  s'y  dis- 
tingua. On  ht  dans  In  Vù  de  Malherbe,  qu'à  son  retour 
de  Calais,  o&  il  avait  élé  envoyé  au  sortir  des  pages,  Ra- 
c^n  ayant  consulté  ^nn  mnttre  sur  le  genre  de  vie  qu'il 
devait  choisir,  Muliieibc  lui  récita  l'ingénieux  apologue 
de  Poguc,  dont  la  Fontaine  a  tiré  hme  de  ws  plus  belles 
fables,  le  MeuiiiiT,  sou  f'ili  et  l'A'!  .  Ci-tie  réponse  était 
peu  faite  pour  décider  Racan;  au&si  poursuivit-il  pen- 
dant qndque  temps  encore  la  carrière  qnH  «vail 
iNTissée.  Il  penrint  au  frtée  de  narédml  de  eamp,  le 


Digitized  by  Google 


RAC 


(  166  ) 


RAC 


nuria,  et  ooiuacm  io  mi«  de  sa  vie  au  euUedes  nutaes. 
Rmm  fut  rtiB  des  hooMMSi  hi  phw  aioMlilw  et  les  ptnt 

galants  d'une  cour  qui  $*dUU  formée  à  récolcflr-  rienri  IV 
Son  niérile  ci  ses  taienu,  oomme  {toetc,  le  faisaient  gé- 
nénleinent  redierclier.  Il  contoit  «vee  griee,  et  m  mi* 

nidirt'  lui  foiirnis>ait  une  fouir  ile  Loiin  tiiols  itii- 
daient  ss  conversation  Ircs-piquanle  j  nau  il  avait  la 
■Mnie  de  tirer  vanité  de  aon  ignorance,  et  d*afliccter  un 
grand  dcdaiu  pour  les  savants.  Tiulcfois  il  ne  dédaigna 
p.-)sli>  ( il rc  d'académicien,  qu'il  obtint  en  1035;  mais  il 
S'  {iri  .  luroa  l'antagoniste  des  sciences  dans  un  discours 
I  l  <  IL  1  I  c  à  l'Aeadëflsie  française,  et  qui  a  été  tsipriiné 
depui:».  11  monnit  on  février  !870,  ayant  sur^-écu  aux 
boum  es,  nux  mœurs,  au  langage  niéotc  qui  existaient  k 
la  cour  dana  sa  jeunene,  et  aananéaiuneina  que  la  répu- 
tation i|u'il  s'était  acquise  eût  soufTert  h  |ilus  Ic'gëro  at- 
loiute.  On  a  de  lui  :  des  Bergerie»,  Paris,  I(i28,  iu-8*, 
wivragB  qui  eut  une  grande  vogue  et  qaVin  lit  eneore 

avec  inlpri't  ;  fj-!ln's  dirrr.^m  dans  II-  recueil  de  Farct, 
Paris,  1037,  in-S*;  4m  Scpl  Pwwutê  de  la  yénitcncef 
1681,  ùhê",  PohiniiBtnef,  dans  ka  Rteueth  ik  «l(9|, 
iVXtf  1633;  Od>$  Mcrée»,  dont  h  aii^ct  est  pris  des 
Paaume»  de  David;  Demièrrs  OEwortt  et  jux'.ufs  eliré- 
Hnmet,  I>aris,  iOOO.  Coustclier  a  publié  h  Puris,  en 
ITié,  nneéditioa  dca  QBtnrtê df  Rtum,  i  vol.  in-12; 
il  y  mnnf|np.  entre  antres  [w'Cf^.  «ne  Ode  A  BkMkti, 
cl  les  Jièmoirr$  tur  la  Vk  de  Malherbe. 

It ACHBL,  seeonde  fille  de  Laban,  ent  dn  palriardie 

Jacob  deux  enfanU,  Joseph  et  Benjamin.  Elle  mourut 
en  uettaal  au  monde  ce  dernier.  On  montre  encore  sur 
la  ronie  d*Éplinta  un  monumenl  qu*en  dit  être  son 

tombeau. 

aACUËTTI  OQ  AACCHETTI  (Vi:(cb<<t),  médecin 
italien,  nék  Créma^  Iel7  mai  1777,  d'une  famille  aisée, 
étudia  la  philosophie  et  les  malliémaliquesè  Lodi,  puis 
le  droit  h  ersiti;  de  Pavir.  Reçu  docteur  en  17f>S, 

il  abandonna  aussitôt  cette  carricro  pour  se  livrer  à  la 
médcdoe,  et  prit  sas  degrés  i  l'université  de  Padoue.  Ce 
fut  au"!*!  dnns  crMe  dernière  ville  qu'il  se  fortifia  dans  la 
]ai]guc  grecque  en  suivant  les  leçons  du  célèbre  Cesa- 
nitti.  fkevenn  dans  sa  ville  natale,  il  y  exerça  la  mcde- 
cîne  jiis(]ii'cn  IHOâ ,  époque  à  laquelle  il  se  rendit  îi  Mi- 
lan, aù  il  ne  larda  pas  à  se  Aiire  de  poissants  prolecteurs. 
En  1807,  Radietii  fut  nommé  premier  médecin  de  l*M- 
pital  de  Crema,  et  jini  professeur  de  physique  an 
collège  de  cette  ville.  Tniis  nns  plus  lard  il  fut  a|i|ii  lé 
àPavie  pour  y  occuper  ia  cliaîre  de  pathologie,  de  nié- 
doeine  uigale  et  de  poliee  aaddicrie.  La  ciiatre  de  dlnlque 

médicale  éinnt  devenno  vacante  en  IHIfî,  par  In  mort 
de  Raggi,Baccliclli  le  remplaça  pendant  quelque  temps; 
nais  atteint  d*one  maladie  eanaéa  par  IVaMèa  dn  tra- 
vail, et  qui  influn  sur  ses  facultés  inlelleetuclles ,  il  fut 
obligé  de  renoncer  à  renseignement  a  de  se  retirer  dans 
sa  ville  natale,  oô  il  moorul  le  9  avril  1819.  Il  avait 

public  :  Trorica  délia  pro$peri(à  à  fiiica  délie  ua:ioiti, 
uei  rai-porii^'eeim9miapi^ttieBfO$$iae$p9$i3(itm  deipri»' 
tipi,  polit kt  oAs  arreoMo  di  toa»  a  luira  fiojfrro,  Milan, 
1803,  tome  I,  i**  partie,  in-8";  Trattalu  detia  milizin 
dei  Greci  anikhi  colla  verswnc  del  ISkn  di  TattitU  d'Àr' 
riano,  Milan,  Û  vol.  in-^*-;  etc. 
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ll.VCinE  (J*A»},  le  poète  tragique  lo  plus  parfait 
dent  alieoore  la  aoAne  françatsa,  naqvit  i  la  Perté>Miloa 

le  2!  di'ct'nilirc  ItHO,  r.-nn  r  mt'mef|nf'  ruriieillc  faisait 
paraître  llurace  et  Ci^wia.  Orphelin  de  père  et  de  mère 
dès  lUge  de  8  au,  Raeltae  Ait  d*abord  envoyé  au  vAlégt 
de  Bcauvab,  puis  ii  Paris  au  coli^  d'Rareoort,  puia 
enfin  è  l*ort-Royai-des-Ghamps,  et  ee  fut  dans  le  eam- 
meree  des  bomnes  pieux  et  savants  qui  habitaient  «elle 
solitude,  qu'il  puisn  le  ^m'it  des  bonnes  lettres  et  les  prill> 
cipes  religieux  qui  ne  ral>aiul()nnèrcnt  jamaÎ5.  Son  ar- 
deur pour  l'étude  égalait  sa  docilité  envers  ses  ni«i(r««. 
Une  fuis  pourtant  eette  docilité  se  démentit  î  surprb  par 
l.ancelot  lisant  îe  rnmaji  grec  de  Tfifiirjhw  ri  Chiirir/re, 
il  eut  U  douleur  de  voir  jeter  ce  livre  au  feu  ;  on  second 
enanpleire  eut  MentAt  le  même  sort  ;  il  sVn  proeore  un 
i-ir.îi  iiic,  l'npprcnd  par  ccDur,  vu  ctisuiic  te  porter  nu 
uiaitrc,  et  lui  dit  :  Vont  ptmves  encore  brûler  celui-ai, 
CelCa  déaoliébsanee,  d'un  genre  «i  nouveaut  et  qni  ne 

pouvait  avoir  beanniup  d'imilateurs.  fut  sans  doute 
aisément  pardonnéc.  Le  début  de  Racine  fut  une  ode  in- 
titulée Al  At/mphe  êt  in  SeiMf  à  IVMcasion  do  mariage 
du  roi.  Chapelain,  alors  arbitre  des  réputations  litté- 
raires, fit  valoir  cette  production  auprès  de  Colbert,  et  le 
jeune  auteur  futmagniQquenienl  récompensé.  Quatre  ans 
jdu.s  lard,  vers  la  Bit  de  1663,  une  autre  o>lc,  la  Renom" 
vtci'  a»xAfu3r$,  dans  iaiiuelle  il  célébrait  l'établissement 
des  trois  académies,  lui  valut  une  nouvelle  gratification, 
et,  ee  qui  Tut  pour  loi  dNin  bien  phu  grand  avantage* 

elle  lui  fournil  l'oce.isînri  de  se  lier  ovcc  Iktilcau,  qui 
devint  dc-s  lors  son  censeur  et  son  meilleur  ami.  Un  peu 
avant  eette  époque,  Raeine  avait  eonioninlqué  i  Mnliére 
une  tragislicdc  ThéagèntHCHarieUe,  tirée  du  roman  gpi«e 
qu'il  avait  tant  aimôdanasa  Jeunesse}  edui-el  n*en  ayant 
pas  été  content  lui  donna  le  plan  de  te  Thébalde,  et  lui 
prêta  IDO  louis  pour  en  attendre  le  succès.  Cette  pii-ec 
fut  assez  bien  accueillie;  celle  d'Alexindre,  jouée  l'année 
suivante  (1 60!>),  réussit  complètement  ;  mais  rien  encore 
dane  ees  denx  ouvrages  n'annonçait  Baelne;  en  dit  même 
que  (k»rneillc,  il  la  lecture  iVMexaudre,  lui  conseilla  de 
ne  plus  faire  do  tragé^lics.  Enfin  Jndromaquc  parait,  et 
le  grand  poêle  tragique  est  révélé.  Jusqu'alors  Imitateur 
de  Corneille,  Racine  dr\ienl  tout  h  coup  créateur  il'un 
nouveau  genre  de  tragédie.  Cependant  sa  sup<^riorilé  a 
jeté  l'ciïrui  parmi  tous  les  aspirants  ik  la  palme  tragique. 
Déjii  l'envie  est  sous  les  armes  ;  elle  veut  faire  expier  au 
génie  ee  moment  de  triomphe.  Ix)rsque  Britnnnicu»  jm- 
rait,  en  1609,  celte  tragc<lio  est  reçue  froidement.  Bol- 
leau  est  presque  le  seul  qui  en  reconnaisse  les  benut(>s« 
A  flritnnnicm  sncréda  tlèicnici'.  ("orneille  et  Rneiue  trai- 
tèrent ce  sujet  à  l'insu  l'un  de  l'autre,  sur  la  demande 
d'Henriette  d*An|^rre.  Les  deux  BMmu  forent  re- 

ijrésentées  sur  la  fin  de  I07t).  Racine  avait  su  déguiser 
'extrême  faiblesse  du  sujet  par  un  style  ciidianteur  et 
des  beautés  de  délaH  inimitaUes;  sa  pi  ce  fit  verser  des 
larmes,  et  le  grand  Corneille  fut  vaincu.  Hnj>izel,  Mi- 
iliridatf,  Iphigénie,  proclamée  par  Voltaire  le  chef-d'œu- 
vre de  la  scène  françoise,  se  succédèrent  d'année  en 
année,  et  valurent  à  Racine  de  nouveaux  succès,  nsab 
en  même  temps  d'amères  critiques,  qui  n'étaient  pour- 
tant encore  qu'un  faible  essai  des  persécutions  qu'on  lui 
réservait.  Ce  fat  en  l677,é|MM|iiede  la  pramièrê  repré- 
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aenlation  de  PAMi^  que  rtodiense  calitk  nunlée  oootre 

lui  osa  se  iDCttre  à  drootivcrt.  EUc  usa  de  lous  ses  moyens 
pour  élever  aux  uues  la  Phèdrt  de  Pradou,  qui  fui  jouée 
trois  jours  après,  et  qui,  k  It  hoain  dit  goût,  eut  tous  los 
honneurs  «hi  ti  iDinplic.  La  reprise  <Ic  sa  \nrcc  ne  pul 
faire  oublier  à  Kacinc  l'acbarneoienl  de  :ics  cuiicuiis  ;  il 
renonça  ta  Uxltre  à  Vigfi  do  38  ans,  c'csUà-dîre  dans 
tmile  la  maturité  de  son  génie,  i*i  chercha  dans  la  reli- 
fl^OO,  pour  laquelle  son  âme  tendre  élail  si  bien  railc,  les 
eonsoUtions  que  le  monde  ne  (xtuvail  lui  oiïrir.  Il  se 
Biaria  bientôt,  et  les  exemples  il*0lic  pieuse  eonqmgnc. 
qui  |)oussail  rinili[TiTrnce  des  clto«i?'«  mondaines  jusqu'à 
iravoir  jamais  voulu  lire  les  cl>ef!>-ii\ciivrc  de  son  mnri, 
adievèrenl  do  le  fortifier  dans  IVispëee  de  réforme  qu'il 
ovaît  embrn»;»:^.  Te  ne  fiil  qn'nprps  iin'!i!rnr('  dp  12  ans, 
en  l(i89,  que,  ti  lu  prière  de  .M'""  de  Mainlcnon,  il  rum- 
posa  son  ffflA»^,  non  pour  être  jouée  sur  la  seène  fran- 
çaise, nuds  (liiiis  la  iii;iIm>ii  île  S.iiii!  Cyr.  Celle  pirce, 
qu'il  appelle  un  amutnurnl  il'iitfant,  iiil  accueillie  avec 
des  Iransporls  d^dmiratîon.  L*oulcur  reeui  du  roi  Tor- 
dre de  composer  une  nouvelle  tragédie  Urée  des  livres 
saints,  et  il  fit  Athaiie.  Hais  cet  immorlel  ouvrage,  ce 
•  ebef-d'ceuvre  de  Tesprit  humain,  '  ainsi  que  l'appelle 
Voltaire,  ne  put  ctrcjepréscnlc;  il  fut  joué  seulement 
deux  fois  à  Versailles,  suis  tlii';V.rc  et  sans  costumes, 
par  les  demoiselles  de  Sninl-t^yr,  et  quand  l'auteur  Tcut 
fait  impHmcr,  Il  fut  tellement  en  butte  au  dédain  et  k 
l'oulrapr.  qrie.  s'il  fntit  en  rroire  1rs  tm'niolrcs  du  teni]i'î, 
ou  eu  prescrivait  la  lecture  [)9r  péuilmcr  dans  quelques 
sodétés  de  s«t-dtsant  beaux  esprits  1  Cet  afiyont.  plus 
cruel  cnrDrij  «luu  le  premier,  cl  que  I\acine  ne  vit  jKiinl 
réparer,  lui  porta  le  coup  le  plus  aeasilile.  £n  vain  Boi- 
Icaa  lui  répétait  :  Ctttt  fjwcs  f*t  tofn»  pitu  ba  owi-afir  ; 
on  V  rvini  nilnt;  il  oe  Cnlt  pOÎQl  h  ce  retour,  et  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  pcnsfit  avoir  survécu  à  son  génie.  Honoré 
«le  hi  faveur  et  de  l'cstiiuc  de  son  souvei-aiu,  Hacinc 
cependant  pouvait  enoore  se  consoler  des  injustices  de 

son  siiVIe,  et  siirnionter  peut-être  la  m:ilrt<h*c  (tout  il 
était  atteint  depuis  longtemps;  mais  quelques  années 
après,  en  4607,  il  eut  le  chagrin  de  déplaire  au  roi,  son 
I>ienfaitcur,  par  un  niéinoire  sur  des  alTaïrcf!  d'hiat,  qui 
fut  surpris  entre  les  luaius  de  II"»'  de  Uaiuleuon.  Le 
monarque  ayant  laissé  échapper  ii  cette  occasiou  ((uel 
ques  paroles  sévères,  Kacinc  se  crut  disgracié,  et  depuis 
ce  luooiiail  le  mal  fit  chez  lui  des  progrès  beaucoup  plus 
rapides.  11  y  succomba  le  39  avril  KiOO.  Indé|iendam 
meut  des  ouvrages  dt-jà  cités,  nous  avons  de  ce  grand 
|K>ëte  :  la  coiriéilic  des  fliiidnir*,  iiuitije  dn.-.  Giir/iet  d'A- 
ristophanc,  cl  jouée  en  lOOti;  un  Altréyé  de  i'hnioire  de 
Port-Roffol;  des  Canti^s;  des  LtUm  et  quek|oes  oput- 
culrt.  Tes  éilitinns  de  son  Ilu'jlrc  sont  innnnihrables  : 
uous  indiquerons  seulement  celles  de  Bodoni,  1813, 
S  vol.  in-fol.,  et  de  P.  Didot  Talné,  an  n  (1801^)5), 

3  vol.  iii-fol.,  li^  livre  le  plus,  iiifiyriilitine  iiue  la  ly[)<i;:r;i- 
pbie  ait  cncoi-e  produit.  JLcs  lucillcurcs  éditions  des 
OEwn*  complète*  de  J,  ftaeitie,  sont  sans  contredit, 
re  lies  (]up  M.  Aimé  Martin  a  publiées,  avec  les  Notes 
lie  tous  les  commentateurs,  Paris,  Usfèvre,  1833 
eilttSS. 

RACII^K  (LoLis),  que  Voltaire  ap|>cllc  le  (n>n  versifi- 
caUur  RiKùu,  fU  tbt  ffnmi  Suemt,  oé  à  Paris  le  6  no- 


Tembre  16119,  fut  prifé  de  bonne  heuredes  soins  jiatrp» 

nels ,  et  fut  eotiflr  au  snvafil  Hollin .  al(ir>!  principal  thi 
collège  de  Bcauvais,  qui  se  plut,  ainsi  que  Méscnguy,  à 
le  diriger  dans  ses  éludes  et  h  le  fortifier  dans  les  prin- 
cipes de  vrrtiT  qu'il  avrnl  puisés  dans     f.imiHc.  I,r'  jcime 
llacinc,  au  sortir  du  collège, s'attacha ii  l'étude  du  droit, 
et  se  fit  recevoir  avocat;  mais  le  peneliant  quil  avait 
toujours  eu  pour  la  poésie  le  dégoûta  bientôt  de  cette 
pi-ofession.  En  vain  Doileau,  qu'il  consulta  sur  se*  pro* 
miers  essai >< ,  cherclui-t-il  à  le  délOumer  du  commerce 
des  muses;  il  entra  comme  pensfamnaire dans  la  congré> 
galion  de  rOrnldirc ,  iM  il  y  eomposa  son  p'iémc  «le  lu 
Lritir,  qui  lui  tit  quelque  n»pu(alion.  Le  jeune  poète 
semblait  avoir  le  dessein  de  renoncer  an  monde;  mais 
le  eliancelicr  d'Asnessenti  jinn  inl  à  changer  ses  résolu- 
tions. Reçu  il  l'Académie  des  iuscriptiuus  en  17tU ,  Ra- 
cine pertit  pour  Marseille  en  17M,  avoe  le  titre  d*iaspee> 
leur  général  des  fermes,  passa  successivement  n  Snlins, 
à  Moulins ,  à  Lyon ,  où  il  se  maria ,  et  fut  ensuite  atvoyô 
il  SelsBoiu.  Sa  retraite,  qu'il  obtint  an  bout  de  M  ans  de 
aervioN,  le  ramena  enfin  à  l'aris,  et  loi  permit  de  se 
consacrer  aux  lettres,  qu'il  n'avait  jamais  cessé  dc  Cttl» 
tiver  ;  mab  la  perte  dc  son  fils  unique,  jeune  boeomede 
la  plus  grande  espérance,  qui  péril  dans  le  tmoLleiDent 
dc  terre  de  Lisbonne  en  ITliîi ,  vint  le  ftappcr  d'un  coup 
si  sensible  qu'il  renonça  dès  lors  ii  ses  oceupatioos  favo- 
rites. Il  motimt  le  i9  janvier  1763,  emportant  les  re- 
grets de  totis  rrtix  qnt  l'avaient  connu.  Harine  était  mem^ 
bre  des  AcRdciuics  dc  Lyon,  de  .Marseille  et  de  Toulouse, 
Outre  le  poème  de  /«  Crdee,  publié  en  17Si,  on  •  de 
lui  :  In  livU;iion  ,ov\ngc  estimable  que  la  Harpe  reganle 
comme  un  des  meilleurs  pocoies  du  sccoud  ordre,  et 
dent  les  éditions  multipliées  ont  snlBsemment  prouvé  le 
mérite;  il  a  été  traduit  en  vers  anglais,  en  vers  alle- 
mands, deux  fois  en  vers  italiens,  et  plusieurs  fois  en 
vers  latins;  des  odr*  tirées  des  livres  àaiiits,  des  ÈiUn» 
sur  l'hnmmUf  wr  l'dtHf  des  Utes,  etc.,  adrettécs  au  cbO' 
valier  Ramsiiy  et  des  {loésics  diverses,  parmi  lesquelles 
ou  distingue  l'OJc  sur  Clturmonie,  11  a  encore  publié  des 
Jtr?lne««M  $wtu  pnMtf  3  vol.  in-IS;  eVst  à  la  fois  on 
irutruiiiicnt  de  sa  picié  filiale  et  un  morccan  de  lio;;rapliie 
du  plus  grand  intérêt;  des  /ieitMiri]uei  twr  les  Irnyèdies  d» 
ttaehte,  mec  ait  Thiit/dt  la  poésb  dromalffM  «ndbMie 
etmndrrne,  Paris,  171)2,  5  vol.  in-12;  une  traduction 
du  Ptinidi*  perdu  de  Viiton,  avec  les  mies  et  rrmarqnes 
d'Addisun  ;  un  Diseoun  turUpotHU  épique ,  ibid.,  i7!iti, 
5  vol.  in-l  2.  On  a  publié  en  1784,  sous  le  nom  de  Louis 
IlnciiK-,  des  /'(i'ir.<  fiiijitivfi  que  sa  veuve  et  ses  :imi?i  ont 
désavouées.  Les  iUin<orts  de  cet  auteur  ont  été  recueillies 
en  1747  et  en  i  7B9,  «  vol.  petit  io-IS  ;  l'édition  de  Paris, 
1808,  8  vol.  in-8%  est  prà»dée  de  VÊlngB  de  l'kuteur, 
par  le  Beau. 

RACINE  (BoiiAvtNTets) ,  Ibêotogien  appdant,  né  • 

f;iiniiriy  en  1708,  vc  livra  d'abord  ;i  renseignement,  fut 
principal  du  collège  de  Rabastcius,  se  vil  farce  dc  quit- 
ter cette  place  â  cause  de  ses  opinions  jansénistes ,  devint 
plus  tard  chanoine  d'Auxcrrc,  cl  mourut  ii  Paris  en 
i74!>.  On  a  de  lui  quatre  écrits  de  controverse  rektifs 
aux  disputes  élei'écs  en  1754  entre  les  appelants  sur  ta 
crainte  cl  la  confiance;  un  Abrégé  di  !'lii>!"ire  ecclésia»' 
fi'pr,  en  13  vol.  in-IS.  Le  temps  Tempécha  de  donner 
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à  ocl  ouvrage  l'élendac  qu'il  dusiriit  j  les  "i  vot.  qn'on  y 
Mt^léa  «Hil  attribuél  I  Inhibé  Trote  d*Assigny.  Rondct 
«Q  a  «loiinû  unr  édition  angincnU-c,  I76i-G(t,  lô  vol. 
in-4*;  lies  ri^Aunu^  vn  ont  été  imprimée  on  9  vol.  in- (3. 

RACLK  (UofiARD),  arehiiccic.  né  «  Dijon  en  1756, 
«cqatt,  presque sao» naîtra,  des oonnaissaniK»  ('icnducs 
dans  les  nialliômatiqnc^  cl  dons  (!i(T(»iTfif«  branches 
de  la  [>hysi<|ue.  Il  se  fit  cannalirc  de  Voltaire,  qui  le 
ehai-gea  de*  travaux  <tii'il  avait  entrepris  à  Pcmejr» 
Racle  clalilît  ftn's  de  Versoix.  l't  ciisuitr  'i  t'ont  fff-Vaiix, 
une  roanuracturc  de  faïence,  dirigea  ensuite  les  travaux 
dtt  eanal  de  Pont-de-Vam .  qui  joint  ta  Relaaoate  k  la 
Sx'iiic.  et  y  fil  coiisi nin-i'  un  puni  de  fer,  Ic  premier 
qu'on  ail  vu  eu  France,  tuais  qui  n'a  subsisté  que  peu 
d^mnëes.  On  lai  doit  aussi  le  aeerci  de  cette  espèce  d'en» 
duit,  ap|)clc  |iar  Voltaire  argUr-mnrtirr  parce  qu'il  en  a 
le  poli  et  la  dureté.  Ilacle  mourut  ù  Puntnle-Vaux  en 
179 1 .  On  a  tie  lui  :  lir/l  xinns  $ur  fe  cour*  tir  la  rii'iire  de 
CAm  H  let  ttioyeiis  de  le  fijxr,  BovTf,  1790,  in-S",  et 
plusieurs  autrt^s  écrits  restés)  manuscrits.  Anianton  a 
public  uuc  .\ulHx  *w  LAiHurJ  Jiacle,  lëlO,  iu-S". 

BAGOC2I.  Yages  ft.40<lT»£Y. 

UADAiîAISK,  l'un  des  chrh  Jcs  Gorniiiins.  nVsI 
connu  que  par  l'irruption  qu'il  fit  en  Italie,  au  couimcn- 
CHnent  du  Sï»  sjéde.  Il  araît  sous  ses  ordres  une  malti» 
tudc  de  Suùvcs,  de  Vandales  et  de  Bourguignons  :  les 
Alains  lui  fonrnireat  on  eorps  foruiidable  de  cavalerie 
légère;  et  les  Golbs  deaiandèrent  à  l'accompagner,  en 
si  grand  nombre  que  les  Iiktorieus  lui  ont  donné  le 
litre  lie  roi  cK-s  Gutlis.  L'armi'e  de  iladagaiâc ,  forte  de 
^00,000  conibatlanls,  était  suivie  d'un  nombre  égal  de 
femiMiel  dVnfiints  :  elle  «*«vanf«  des  bords  d«  la  ner 
Baltique,  traversa  le  Danube  saii^  nhsfnrlr.  cf  (u'Hctni 
dans  la  baiite  Italie  j  mais  alors  la  division  se  mit  [Kinni 
les  borbarcs,  dont  une  grande  partie  refusa  do  passer 
les  Alpes.  Slilicon.  f^f'nci  ;)!  li'llunor  ius.  ne  pouvait  oppo- 
ser à  Radagaise  que  50  à  40,000  hommes  :  il  acheta  par 
d«  «acrifiott  le  secourt  des  Huns;  et  les  Golbs,  con- 
duits par  Huldio  et  Sarns,  leurs  princes  légitimes ,  le 
Joqpiirenl  comme  auxiliaires.  Trop  faible  en^^re  pour 
^exposer  au  basard  d'un  combat,  il  établit  sou  ijuarlicr 
à  Tidnani  (Pavic),  et  laissa  s'avancer  Radagaisc,  qui 
prit  cl  pill.'i  [ilusieurs  villi'^,  rt  \  inl  enfin  assïi'p^i  r  FIo- 
rcuce,  dont  les  habitants  arrêtèrent  l'impétuosité  des 
barbares.  StOleon,  s*avaii{attt  alors,  enferma  Radi«aise 
d.'ins  une  circonvall.ition.  et  l;iis<n  «on  nrninc  se  drtrnirc 
par  la  disette  cl  par  les  maladies.  Kadagaise,  qui  ne 
pouvait  compter  sur  h  cMmenee  du  vainqueur,  tenta  de 
.s'éili;i[)pcr  ;  innis  il  fut  fait  prisonnier,  et  eut  la  tète 
iranchéc,  l'au  40  i  ou  iO(i.  Ceux  desXiermains  qu'épar- 
gna la  furetr  des  auzinaires,  furent  veadus  eommc 
eaeloves,  au  prix  d'une  pièce  d'or  par  tctc  :  mais  lo  dif- 
fcmicc  du  climat  cl  de  la  nourriture  les  fît  tous  liérir 
dans  l'année.  Le  succès  inespéré  de  Stilicon  lui  attribue 
par  les  historiens  eonteoiporains  à  une  proleetion  spé- 

f  dn  f  iel  ;  e'éljit  I;i  srcniule  fni-;  qu'i!  nii'ritait  le  tilre 
de  libcraleur  de  riUitie,  dont  il  acheva  d'cluigner  les  bar- 
bares, par  son  adresse  et  son  aetivité  :  mats  il  m^ligca 
d'iissnicr  la  Ininquillité  des  autres  provinces  de  l'em- 
pire; et  les  restes  de  l'urméede  Radagaise  exécutèrent, 
il  ans  après,  rinvasi«o  de  la  Gaule,  projetée  par  Alaric, 


R\DA.II\.MA:^Z\K4  ou  N4:MAK.i,  roi  .!,, 
Madagascar,  s'est  actjutsdans  le  19*  siècle  une  célébrité 
que  n'uvnit  fncoro obteoue  aueun  des  autres  souveref ne 
de  cette  lie  si  importante  par  (irtsiiion  ,  ses  poris  et  sa 
population.  Du  reste ,  l'histoire  de  Madagascar  est  peu 
connue  et  ne  mérite  guère  de  l^étre.  Des  peuples  bar- 
bares, des  princes  a^sa'isiii'!  ou  n-is'cïsiiifs.  inspirent  ]icii 
d'intérêt.  Il  est  cependant  nécessaire  de  dire  que  les 
Français,  h  diverses  reprises  et  notemment  en  I64f, 
sous  le  nn'nisière  de  Richelieu,  formèrent,  •-nr  Fa  rôle 
orientale ,  des  établissemeals  dont  le  succès  fut  contre* 
rié  par  des  épidémies,  par  des  luttes  eontinodiesel  sao- 
kIi  nies  contre  des  peuplades  féroces,  mais  plus  encore 
par  l'inconstance  de  celte  nation  et  par  son  inexpérience 
en  matière  de  eotonisation.  Les  droila  de  la  France  sur 
Ma<lagascar  sont  néanmoins  incontestables,  H  elle  j  ■ 
toujours  fnit.  tj(ioi«|nc  de  loin  en  loin  ,  acte  de  souverai- 
neté. Radama,  né  en  17UI ,  et  créole  originaire  d'Es- 
pagne, fut  d'abord  soldat,  et  de^at  ebef  de  h  tribu  des 

IIiiMis  nu  Ovas,  «;tir  la  nilc  orientale,  l'une  des  plue 
puissantes,  des  plus  guerrières ,  cl  o  laquelle  il  parvînt 
h  donner  la  domination  sur  plusieurs  autres,  en  taisant 

I  l  eoniiucle  d'une  grande  partie  le  l'ile.  Mni>,  loin  rl'i- 
miler  la  barbarie  doses  pri-déecsseurs,  il  eut  la  louable 
amUtion  de  civiliser  ses  peu|»les.  Vingt  jeunes  Hovas, 
envoyés  par  lui  rn  Angleterre, y  reçurent,  dunnl  quel- 
ques années,  l'éducation  des  écoles,  et  rapportèrent  à 
Madagascar,  quoique  un  peu  superficiellement,  nne  par- 
tie des  institutions  britanniques,  surtout  du  régime  Dit» 
litaire.  Ih  furent  répnrtî*  dans  les  forts  sur  la  c6tc,  que 
leur  bravoure  et  leur  indique  ont  su  défendis:  contre 
leutes  lea  attaques.  Radama  parvint  !i  organiser  8,000 
lî  ivas  en  troupe-;  rë^înlières .  diseiplinées  et  habillées  h 
l'anglaijH;.  Depuis  I8IU ,  les  l'rançais  possédaient  sur  la 
côte  orieniaie  de  nie  trois  pièces  impertanles,  Tama- 
tave,  roul-Piiinte  et  Tintingne,  qui  leur  avaient  été 
cédées  par  deux  chefs  madcgasscs  ;  mais  après  U  malheu- 
reuse alTaire  qui,  en  181 1,  coula  la  vie  i  l'intrépide  ca- 
pitaine Roqnel)ert ,  et  enfin  après  la  honteuse  cession 
aux  Anglais  de  l'Ile  de  France  ou  Jlauricc  par  la  paix  de 
1814,  ceux-ci ,  qui  avaient  souvent  Icnté  d'acquérir  une 
prépondérance  dominatrice  sur  Had  ,  vo,vant  le 
rommercc  et  la  pnis'sanee  des  Fraiirai-s  riir.iililis  dînis 
l'océan  ludien,  revcndiqucreul  celte  Uc,  eu  1818,  par 
une  fausse  interprétation  du  traité,  et  y  «teroèrent  de> 
puis  une  f;r,in(lc  inflncnre.  Le  12  juillet  It^'SI,  Und.ini.i 
iit  la  guerre  à  Ramitra,  roi  de^  Saclavcs,  plus  au  centre 
de  nie,et  à  Fouest  des  Kovas.  Cette  expédition ,  qui  fut 

terminée  le  ÔO  iinùl  .  se  Ixtrun  ;i  de-»  di'v.i'-laiiiins ,  di'S 
cnlcvcmcitts  de  bestiaux,  a  200  cuncmis  lues  et  quel* 
(pics  prisonniers.  Radama  n'avait  perdu  que  OOheniDMS* 
La  relation  de  cette  campagne,  écrite  par  son  secrétaire 
Unîiiii,  servent  fraiirais,  que  les  hasards  de  la  guerre 
avaient  transplante  à  Madagascar,  a  été  analysée  dans  la 
HT*  livraison  AtVAOmt,  en  1833.  Elle  exagère  les  §af- 

ep<  niilitnire«;  du  rot  ila  MoviTs,  mais  elle  fait  ronnnitre 
que  ce  prince  ne  parlait  et  n'écrivait  que  le  fran^-ais, 
comme  on  peut  en  juger  par  le  fiit-riMiU  de  son  éeri- 
lure;  qne  dans  ses  canijmgncs  il  menait  avre  lui  sf<; 
sœurs,  ainsi  que  ses  femmes ,  et  que  eelios*^  n'avaient 
que  le  second  rang  peor  b»  boDneurs.  tolormé  que, 
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fliale  de  porli  miOtairei  énu$  11k  Bmaftan,  te  aemun 

ne  pouvaionl  arriver  que  dUBcHcinent  aux  po<i5cs$ions 
fj-ançaius  dam  tfadagiscar,  KidiiDa  poussa  ses  eoo- 
qvAles  Ton  Teat,  et  9*tmptm  de  Tkjnatave  el  de  Peal- 

Poinlc  en  182S.  Suivant  la  rolalion  que  nous  vei>ons  <Ic 
cilcr,Tamal«ve  appricnail  à  un  créole  dénie  de  France 
nomme  Jean  René  ,  qui  prenait  le  titre  de  roi  el  qui, 
êlant  vassal  de  n»dama,  avait  sans  doulc  voulu  se  rendre 
inili  L;i  iik  iih-  rclallou  donne  le  (pxlc  d'une 

tre  écrite  par  liadaiiia  à  ce  Jean  René  pour  lui  demander 
des  nusieîcna  et  det  tailleun.  L*!aDn<e  suirante,  le  roi 

de»  Hovus  se  «lirifrca  vers  Ir  nord,  et  5C  rendit  maître 
du  port  de  TinUugue.  Il  ue  restait  plus  ù  ioi-'raucc,daii$ 
ocs  par»ge<,  que  te  petite  Ue  Selitte-IIerie,  doni  ie  eon- 
mendeniciit  fui  (Ihuih'.  en  IS2S,  ;ni  r.ipilairu'  il'arliilc- 
fieSolMKli  qui,  des  son  arrivée,  ealama  des  relations 
«tes  les  HovBi.RadaraB  commençait  i  se  diHîer  de  la  po- 
litique anglaise  et  paraissait  dis|)OM;  it  traiter  ovcc  les 
l'mnniis.  lorsqu'il  mourut,  le  â<i  juillet  lKi8,  h  l'àgcde 
37  uns,  aprt's  une  maladie  de  8  mois,  et  au  moment  où 
il  se  flattait  de  aounellre  toute  Hic,  dont  il  poaaëdeit 
drjri  Ic'<  drnx  tiers;  car  il  in  ait  réuni  à  sa  puissance  par 
la  persuasion,  la  terreur  ou  la  force  des  armes,  la  plu> 
pert  te  tribu  obéiaaaot  «vent  lui  k  te  prfnoes  héré- 
ditaires ou  à  des  chefs  électifs.  Il  ne  lui  restait  ii  réduire 
que  les  noirs  presque  sauvages  de  la  côte  sud-ouest,  el 
Icf  Anaasis,  raee  erabe  presque  pur  tanf.Soa  eipoir  de 
les  subjuguer  vliiU  lisse/,  fdiuli'.  puisque  ses  forces  mon- 
taicut  alors  à  10,000  l(0O)nu»,discipliiwa  à  t'curopécuue 
el  pourvue  d^uiillerie.  Poar  esanmr  la  aupériorité  1  aes 
Bovas,Radama  leur  avait  réserve  exclusivement  l'usage 
des  armes  »  feu ,  ioterdit  aux  tribus  soumises.  On  peut 
dire  que  œ  prince  fat  pour  ses  sujets  ce  que  Pierre  ie 
Graoïi  avait  été  pour  la  Russie,  ce  que  Mohammed- Ali 
est  pour  ri^g^  pie.  Il  avait  attiré  à  sa  roiir  ilei  mili- 
taires fraudais,  des  arcUilcdes,  des  savants,  des  artistes 
de  loue  les  paye.  Il  avait  acheté  te  fuaiU  en  Europe,  te 
chevaux  en  Arabie  ;  enHn  il  avait  avancé  la  civilisation 
de»Uovas,  eu  fondant  à  Taïuaiutrivo,  sa  capitale,  une 
uoivenilé,des  coUégea,  detteles,  une  iaipriaMrie,te 
manufactures  d'armes,  des  fonderies  de  canons.  Sa  mort 
plongea  dans  la  douleur  tous  les  kabitants.  Suivant  un 
aneien  usage,  hommes  et  femmes  se  rasèrent  la  lélo  en 
signe  de  deuil  ;  les  maisons  furent  fenuécSt  ^  morne 
silence,  la  tristes-îe  ne  furent  interrompus  que  par  les 
gémissements  et  Icj  pleurs.  Après  de  maguiiiqucs  func- 
raillesqul  durèreol  trais  jeun,  et  eè  furent  élaléa  les 
plus  rares  et  les  plus  beaux  produits  dei  mantiftiflttres 
do  France  et  d'Auj(lelerre ,  tant  en  riches  étoffes  qu'en 
•ifcnterie,  poreeleioe  et  bijoux ,  ainsi  que  les  porlireite 
des  soUM'.rjins  rl  des  (KTSonnages  contemporains  les 
piuB  célèbres  de  1  Europe,  y  compris  ceux  de  Napoléon 
et  de  SCS  généraux ,  le  corps  dn  roi  défunt  fut  renfermé 
dans  un  cercueil  en  argent  massif,  sur  lequel  fut  gravée 
une  épitapbe  en  langue  des  Hovas.  On  le  déposa,  le 
14  août,  dans  le  pins  beau  tombeau  qu'il  y  eût  à  Mada- 
gascar ,  cl  dont  la  construction  ,  ainsi  que  celle  du  pa- 
lais du  feu  roi. avait  M  dirigée  par  un  Lyonnais,  Louis 
Gros,  militaire  eu  retraite.  Ce  ue  fut  que  ie  septem- 
bre quVo  enleva  les  tanture»  de  loile,  draps;  vdours  et 
soieries  espoeées  dans  ce  pthbh  Radiim  n'ayant  point 
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et  semblaient  prêt^  h  se  ta  disputer.  Une  ligne  des  grands 
du  royaume  prévint  peut-être  une  guerre  ci  vile,  en  écar- 
tant les  héritiers  légitiates  et  en  plaçant  sur  le  trUoe  «ne 
de  SCS  fcniiiics,  Ranavalo-Manzaka ,  dévouik-  aux  An- 
glais, et  véhûjuciilement  soupçonnée  d'avoir  attenté  aux 
jours  de  son  époux  par  un  poison  lenU  On  telna  pour 
premier  ministre  à  cette  reine  un  des  Bovaa  qui.avaient 
été  élevés  en  Angleterre.  Toutes  relations  cessèrent  avee 
la  France,  et  des  négucialions,  entamées  en  I8i9,  ne 
purent  empêcher  une  rnplure  onverte.-  i.es  Ffsngeb 
jirircnt  fl  nt«èrei)t  T;uiialnve;  iiinis  Ir  rommantlant 
Schœll  ayant  clé  attiré  par  hakcli,  un  des  chefs  Hovas, 
daos  une  embuscade  prés  de  Foul-Poinle,  y  périt  avee 

une  partie  de  son  détachement.  La  nièmr  année,  nne 
expédition  française  sous  les  ordres  du  commandant 
Guurbcyrc.ù  laquelle  la  narine  anglaise  n^avalt  pris  au- 
cune  part,  obtint  d'abord  quelques  succès  et  se  termina 
par  une  retraite  peu  honorable.  Les  Français  reprirent 
l'aranlagc  sur  les  Madégasscs  h  Tinlingue  ,  où  ils  se 
niainiinrent  Jusqu'à  ce  qu'une  cruelle  famine  les  eût  for» 
ces,  en  juillet  1851,  d'abandonner  ce  dernier  établisse- 
ment,  unique  reste  de  leur  ancienne  suzeraineté.  Au 
moment  oA  ils  évMoaient  nie  pour  se  retirer  i  Sainte- 
Marie,  les  Anglais  y  cUiMissnient  une  colonie.  Quoique 
depuis  la  mort  de  Radama  ses  iuslilutions  aient  lanpii 
à  Madagascar,  on  y  a  maintenu  Porganlsalioo  de  l'ar- 
mée, base  de  sa  domination.  Le  nombre  des  troupes  ré- 
gulières a  éic  augmenté;  on  l'évaioe,  peut-être  avee 
exagération,  k  80 OU 40,000  hommes,  non  compris  un 
jinreil  i  ml  e  de  soUats  armés  de  flèches  et  de  lances. 
D'ailleurs,  les  étrangers,  exclus  des  fonctions  publifittps, 
ont  cle  écartes  du  royaume,  et  ccu.x  qui  vuule4il  y  résider 
sont  obligés  de  se  foire  citoyens  nuid^;asses.  On  ne  cite 
qti'itn  seul  Franrnis,  M.  de  Lascellcs  qui,  depuis  IS  ans, 
ait  pénétré  jusqu'à  Tamaïuirivc,  où  ^a  reine  lui  a  accordé 
de  grands  privilèges  eonunerdeux,  cl  1^  eréé  prince  du 
sang.  I.cs  Anglais  se  crosaient  dans  les  bonnes  grâres 
de  celle  princesse,  parce  qu'ils  n'avaient  pas,  comme  les 
Français,  porté  atleinleà  rindépendanoedoMadagasear: 
mais  insensiblement  la  haine  des  habitants  les  a  envc- 
ioppéa  dans  l'exclusion  de  tous  les  étrangers.  Enfin,  les 
consuls  de  France  et  d'Angleterre  ayant  été  outragés  in- 
dignement, sans  que  lears  gonvcrnemenls  aient  pu  «Q 
obtenir  satisfucUon,  le  gouverneur  de  i'ile  Bourbon  a  en- 
voyé ,  en  1 84î> ,  le  capitaine  Romain  L>e3f<isséi»  pour  en 
tirer  nison,  et  le  eapKalne  anglais  Ketly,  sans  Vêmn 
des  autorités  de  Bombay ,  est  venu  se  joindre  à  lui,  moin* 
pour  l'aider  que  pour  lui  conte>lcr,  en  cas  de  succès,  la 
suxeralnelé  sur  Hadagaseir  ou  eonstater  rindépeodanen 

(le  l'île.  L'artillerie  de  leurs  ciir\ctlcs  réunies  avait  fnusô 
de  grands  dommages  aux  forts  de  Tamatavc,  et  les  Ho- 
vas, ayant  perdn  580  hommes  dans  un  oombit ,  le  IS 
juin ,  allaient  se  rendre  à  discrétion,  quand  la  retraite 
sonna  brusquement  pour  les  assiégeants,  sans  qu'on  ait 
pu  en  supposer  d'autres  motifs  que  leur  mésiutelUgcnoe, 
ou  peul-é<4rc  le  mal  que  leur  avait  fait  rartillerie  d*tiB 
de  CCS  fort.s  qu'ils  auraient  dû  Commencer  par  attaquer 
ci  détruire.  Il  est  à  remarquer  que  le  gouverneur  de 
Fool'Fioinln,  dcn|qM«innint  la  eonluila  de  cdal  de  Ta» 
nMiaroy  a  icAisé  de  hû  cnvegrer  doi  seconn  et  a  bien 
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■ccaeilli  nne  corveUe  francise.  La  Fraocc  entreprendra 
tu»  doute  noe  noavdle  opédiiioD  poor  réfinr  oel 
échec,  et  vrngcr  les  insultes  faites  &  son  pavillon  et  à  ses 
natiooaiu  par  les  ordres  d'uoe  reine  nutoirenmil  impu- 
dique, «mèlle  et  preaqv»  iMjetm  en  Hait  d'imue. 

RADDERT  (P.\,s(  hase)  ,  aliW  <lr  Corliîc  au  9"  sii'clc, 
se  distingua  par  sa  vaste  érudition  et  la  variété  de  ses 
oonmbMimi  dent  un  taupe  oà  les  himMi>H  éteieni  en- 
core peu  répandues.  Après  sa  mort,  arrivée  vers  86K, 

il  fut  mis  au  nombre  <lcs  saints.  Sos  ORtann  oui  clé 
recueillies  à  Paii^,  JClë,  iu-ful.,  par  le  P.  Sinuoiid. 
On  y  trouve  :  un  Cmnmmtaire  tur  l'évatiffile  de  saint 
Mathieu;  trois  Vivrts d^Expoiitioit»  du  {i$auiiio44:£r(«v 
Umt  cor  meum,  etc.;  eioq  livres  sur  les  LimunUitioM  de 
JMmk;  le  Une  dn  SaenmmU  ét  VBuAoH^t  Yi» 

taint  Adelardf  abhc  ilc  C.nrhlr-,  ,!i7rx  din  saints  marhjrt 
Bufin  et  ValériuM;  Vie  de  Vula,  alAié  de  (Jurbie;  Traité 
MT  fa  foi,  l'npéranet  tt  Ai  cAsriW,  et  un  TVm'tf  de  Pen- 
fantcment  du  la  Vierge.  On  attribua  en  outre  à  Radbert 
des  Poé$ir$  dont  il  noua  reste  peu  de  cboae,  et  des  Ira- 
docUons  du  latin  ei  du  grée. 

n.VDCLlFFE  (Je*»),  mi-dedii  anglais ,  né  en  1030, 
à  Wakciicid ,  <\nm  le  comté  tl'VorIc,  se  fitd'abord  remar- 
quer par  ses  talents  à  Oxford ,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
IflSa.  S*élflnt  rendu  à  Londres,  tt  j  devint  médecin  de 
la  cour,  et  y  obtint  une  réptilntion  brillante  j  mais  son 
esprit  caustique  et  frondeur  lui  attira  un  grand  nombre 
d'ennemis,  et  fiait  par  dpplaire  «a  roi  Guillenne.  Ce 

prince  le  lunsuil^int  un  jour  !<ur  l'enflure  de  ses  jambes, 
lui  demanda  ce  qu'il  en  pcnnit.  «  Ma  foi ,  rcpoudil  Rad- 
elifliB,  je  ne  Tendrais  pas  evoir  ees  jembei-là ,  quand  vous 
u)c  donneriez  vos  trois  royaumes.  •  Cette  saillie,  au 
moins  déplacée,  acheva  de  le  perdre;  il  fui  congéJié,  et 
mourut  le  1"  novembre  1714,  laissant  une  grande  for- 
tune, dont  il  avait  eonseeré  une  pertiei  runlTessiié 
d'Oxford  pour  la  construction  et  Tcntrelien  d'une  riche 
bibliothèque  de  médecine  et  d'histoire  naturelle.  Il  fut 
iuasi,  dnns  te  même  viUe,  le  fimdetenr  d'Un  obeerretoire 

d'une  architecture  très-remarqiiaWe,  et  d'un  hopitn!  iiiii 
attire  ii  sa  mémoire  les  bénédictions  du  pauvre.  On  a 
de  loi  ;  PfmlÎMf  diifttiîntiBns  eantaimbig  a  îompkt  body 
o(  prf*criptioii$  sittrd  fur  ail  ditea$t»  intertial  and  exter- 
nat f  Londres,  1718»  in^,  plusieun  fois  réimpimé  et 
.  tndoit  en  tHeunnd* 

BADCLIFFE  (Ami),  romancière  .malaise,  dont 
la  vie,  passée  tout  entière  dans  l'intiniilé  doinesliijne. 
fut  aussi  obscure  que  la  réputation  de  ses  ouvrages  a  clé 
Mllanle,  neqvit  à  liondm,  en  I7M,  de  perenis  esti- 
mables, qui  prirent  un  soin  particulier  de  son  cdueiitinn. 
Mariée  vers  l'ége  de  33  ans  à  William  Radcliiïe,  gradué 
i  Pnniverallé  d*Oili»rd,  et  qui  devint  propriétaire  et 
éditeur  de  la  C/irohùjin'  tinglaite,  elle  se  livra  dès  lors  à 
la  culture  dos  lettres,  et  dès  son  troisième  essai,  la  Forit, 
w  rd  Moye  ét  Suhttt^Cbnr,  se  plaça  au  premi»  rang  des 
ronenciers  anglais.  Lej  Matières  d'Udo'ptie,  qu'elle  com- 
posa, ou  rctonrha,  dit- on,  ii  son  retour  il'iin  voyage 
qu'elle  fit  en  1791  sur  les  bords  du  Hhin,  et  qui  paru- 
rent en  17M,  4  toI.  fn- 1 9 ,  excitèrent  nn  nouvel  enthou- 
siasme jiar  11"!  M^mhrf "1  beautés  qu'on  y  trouve.  On  a 
dit  qu'Anne  Haiiclille  avait  la  terreur  dans  son  cœur  et 
dmitme^t: 


vani  a  une  imaginalioa  en  délire  qu'aux  règles  d'un  art 
pnr  lequel  elle  dnit  e^eArenr  de  plafac;  mêle  elle  i  etdé 

un  ;;enre  dans  lequel  elle  n'a  pas  encore  été  surpassée, 
et  les  critiques  les  plus  sévères,  sans  approuver  ce  genre, 
nVwl  pu  stepécfaer  de  rendre  bommege  au  telent  qnlella 

y  a  (lê[)loyé.  L'envie,  cxeitce  par  les  succès  d'Anne 
Hadclitrc,  s'est  plu  à  lui  attribuer  diverses  productions 
indignes  d'elle,  et  l'on  croit  assez  généralement  que  ce 
fut  pour  se  soustraire  à  cette  odieuse  manoeuvre  qu'elle 
renonra  tout  à  coupà  éfrire.  Uftutii'ti.ou  le  Conftushunal 
dis  pénitents  noiri ,  traduit  en  fraiii;ais  par  Morcllct, 
Paris,  1795, 3  vol.  in-IS,  ftit  le  dernier  ottvragequVIo 
mit  au  jour.  On  a  prétendu  que  dè?  lor? ,  snn?  rcssc  oc- 
cupée des  visions  et  des  terreurs  qu'elle  avait  décrites , 
M  Ttison  s'était  aliénée,  et  que  rautenr  des  Mfttirm 
d'fJ:tfifphe  habitait  la  triste  enceinte  d'une  maison  de 
fous  ;  ruais  cette  ridicule  supposition  a  été  démentie  par 
des  personnes  dignes  de  Ibi ,  et  l'en  tait  que  eelte  fannM 
aimable  et  spirituelle  mourut  dans  sa  maison  à  Londres, 
le  7  février  1833,  des  suites  d'un  asthme  spasmodique 
qui  la  faisait  soufTrir  depuis  11  ans.  Outre  les  ouvrages 
que  l'on  vient  de  citer,  on  a  d'Anne  11  1  lie:  {e<  C/id- 
Icnu.r  d'AlliUii  i  t  de  Dunbm/nc ,  Londi-e.s,  1789,  2  vol. 
in-Hj  JuiiUf  ou  les  Souterrnins  du  château  d»  Mazzinii 
Yd^ag»  en  Httbmie,  etc.  Tous  ees  ouvragée,  eouvent 

réimprimés  ,  ont  été  traduits  dans  plusieurs  langues,  et 
notamment  en  français.  Sir  Waltcr  Scott  a  consacré  un 
triiele  détaillé  è  Anne  Radcliffe  dans  sa  Biagraphiê  litlé- 
raire  det  ronifincicrs  ct!i'brcf. 

RADDI  (Joscru),  botaniste  italien, naquit  à  Florence, 
le  9  juillet  1770,  de  parente  honnêtes,  mais  pauvres* 
Devenu  orphelin  de  bonne  heure,  il  entra  comme  apprenti 
dans  le  laboratoire  d'un  pharmacien.  Son  goût  pour  les 
sciences  naturelles  ne  tarda  pas  à  se  révéler,  et  il  montra 
de  si  heareoses  dispcaitieina  que  son  patron  le  prit  en 
amitié  et  le  fit  connaître  aux  naturalistes  les  plus  distin- 
gués. Ses  travaux  lui  donnèrent  bientôt  quelque  réputa- 
tion ,  même  è  l^étranger,  et  il  obtînt  dn  gramMue  Fer- 
dinand III  un  emploi  hnnornbledans  Icmu^i'e  de  pbyslquc 
d«  Florence.  £n  1 81 7,  il  fut  chaîné  par  le  gouvernement 
de  faire  un  voyage  scientifique  au  Brésil,  et,  après  un 
séjour  de  6  mois  dans  ce  pays,  il  en  rapporta  une  riche 
«oUeetioQ  de  plantes  et  d'animaux.  Le  gouvernement 
français  ayant  décidé  d'envoyer  en  É},'î'ptc  une  eommiS' 
sion  à  la  li'lc  de  laquelle  se  lIou^a)t  Champollion,  afin 
d'examiner  les  inscriptions  hiéroglyphiques  dont  cette 
partie  de  l'Afrique  est  si  riche,  le  grand-duc  de  Toscane 
proflta  do  eelte  etreonstonee  pour  adjoindre  quelque»* 
uns  de  ses  sujets  sut  savants  français;  de  ce  nombre  fut 
Hlcci  comme  dossioatcur.  Partis  au  mois  de  juillet  lâS8, 
ils  allèrent  dâtorquer  à  Alexandrie  et  s*avaneèrent  Jua- 

que  dans  la  Nubie.  Après  plusieurs  mois  de  travaux  et 
de  courses  pénibles,  Rad Ji  lut  atteint  d'une  violente  dys« 
seaterle,  mab  malgré  les  progrés  du  mal  et  lesavis  de  aei 
amis  qui  le  pressaient  de  retourner  en  Italie,  il  ne  voulut 
interrompre  ses  recherches,  et  remplit  sa  mission  jus- 
qu'au bout.  Déjà  il  s'était  rembarqué  à  Alexandrie  pour 
revenir  en  Europe,  mais  il  fut  contraint  de  relâcher  à 
Rhodes,  où  il  succomba,  le  (1  se|)teiiibrc  1829,  laissant  à 
ses  amis  le  soin  d'apporter  en  Italie  les  collections  aussi 
que  variéai  quIB  avait  UHm,  PMqnn  loua 
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les  écriU  de  Raddi  ont  été  insérés  dans  des  roendb,  l«U 
que  les  ÀeUi  de  l'Atadémie'dei  teiencei,  les  /Uèmitires  de 
te  SnsMf  fiiBifimtl*!  le*  Oputcuk$  mentifiquadt  Bolognef 
]«  JSpitnwf  àt  Pte,  VAntholou  /  l  lonncf,  etc.  Tou  lei 
ouvrages  qu'il  n  publiés  sqi.irL'inont  ont  rapport  aux 
piaules  cryptogauics  «ioul  ii  avait  fait  une  élude  parli- 
colièra  ds  n  jcuesw. 

R  VnEGOIVDK  (Ste  ),  née  en  819,  clait  fiHn  de 
Oertairc,  roi  d'une  partie  de  la  Thurioge.  Elle  fut  um- 
menée  iN^sonniira  i  HAge  de  10  ta»  par  CloUiire  f 
qui  la  fit  iiistniirr  <I;iiis  !<•  obt  istianisme  et  l'épousa.  Ne 
pouvant  se  plaire  à  la  cour,  elle  obtint  6  ans  après  la 
]H!rmiMfoa  de  a«  retirer  daaa  ^ibbaye  de  Ste.-Croix, 
quVllo  avait  fottJôc,  et  uù  elle  passa  sa  vie  dans  des 
exercices  de  piété  et  de  cliarité.  prok';;taiil  ctirorc  les 
mallicurcux  par  le  crédit  qu'elle  avail  cunscrve  sur  l'cs- 
pril  de  son  époux.  Elle  mourut  le  13  aoàt  587.  Son  tes- 
tament et  sa  Vie  se  trouvent  dans  le  RentcU  des  concile», 
Poitiers,  15â7,  iu-4°.  Le  P.  de  Monlcil  a  donné  une 
MUTdle  Vlrite  Redfgonde,  Rbodes,  I6i7,  ia-<S. 

RADI'T.r.  Vlltr .  pi  ùiec  Je  Bûiiévciit .  où  il  ré;;nn 
de  tilil  à  8Si,  était  le  fils  et  le  succc^ur  de  Radd- 
gise-I*',  qui  avait  înlroduit  les  Sarrasins  dans  «es  eon- 
tréas,ct  cau.sé  ainsi  le  pDrl.n<;i>  et  la  ruine  du  grand-duché 
de  Bénévenl.  Radelgaire,  par  »a  râleur  et  sa  probité, 
s'eliDrfB  de  réparer-les  d^astres  du  règne  précédent  ; 
nais  «n  ne «onnatt  aucune  particulariléÂ)  savie.  Ueut 
pour  successeur  son  fivi c  Aiii  ljiisc. 

It  ADKLlàlSC  I<"^,  prince  de  Béaévent,  dont  le  règne 
fut  une  époque  funeste  pour  .Htalle  uésldionaie,  où  il 
appela  les  Sarnnsins  d'Afrique  cl  de  Sicttr,  .ivnit  été  tré- 
sorier de  Sicnrd;  et  ce  dcruier  ayant  été  assassiué  en 
839,  son  trésorier  fat  désigné  par  i«  peuple  de  Béni^t 
]K>ur  lui  succéder  :  mais  Saleriif  L't  Ciipouo  ne  voiiliircul 
point  reoonaailre  cette  élection.  Siconolfe,  frère  du  der- 
nier due,  et  Landolfe,  prince  de  Capoue,  $V  opposèrent 
par  le»  armeSt  Radeigise,  pour  maintenir  sa  neuvelle 
■  dignité,  oITrlt,  dans  ses  Étals,  un  établissement  aux  Sar- 
msinfl,  qui,  depuis  peu  d'années,  avaient  conquis  la 
Sicile  stii'  les  Grecs,  il  ks  incurjiora  dans  son  armée;  et 
ii  força  [linsi  Siconolfe  de  rcojui  ir  ri  d'iiulrca  Sarrasins, 
que  ie  prince  de  Palermo  fil  à  son  tour  venir  en  Italie. 
Le  fiinatisBH»  religieux  des  ntuainMHnt  la  féroeilédes 
soliîats  qui  ne  \  iviiicnt  que  de  brigandages,  l'opposition 
des  mœurs,  des  coutumes,  du  langage,  tout  se  réunit 
pour  rendre  eelle  guerre  désastreuse  et  perler  la  désola- 
tion J.iiH  le  plus  Iiwiu  ])'!>•*  tlu  momie.  Tuiir  u  tour 
vainqueur  et  vaincu,  Radcigisc  assiégea  Salerne,  en 
84t  ;  et  il  fat  assiégé  dans  Bénévsat,  en  84S.  Après 
iO  ans  de  eombala,  lllalic  méridionale  fut  partagée  entre 
les  deux  princes,  par  un  traité  dont  Louis  II,  roi  d'Ita- 
lie, fut  médiateur.  Les  prorinees  situées  sur  la  mer 
Adriatique  denwurèffeot  à  Radelgiae  «t  aiu  princes  de 
Ui^iiévent  «es  siirccssours  ;  les  provinces  situées  sur  la 
MédiUirninécëciiurcnl  en  partage  au  prince  de  Salerne. 
Celui  de  Capoue  se  rendit  fodépeadant,  quelques  année* 
après;  et  les  Sarrasins,  établis  à  Bari  el  dons  plusieurs 
autres  places  fortes,  restèrent  en  guerre  avec  tous  les 
chrétiens  de  ces  eonivéea.  Radelgise  moufut,  an  85l« 
prii  iiprès  eu  traité  de  partage  :  il  «ut  pour 
UAdcIgaire,  sou  ûls. 
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HADELGI8E II,  prince  de  Bénévent,  régna  de  861 
h  900.  Son  père  Adelgise  avait  été  ntassacré,  ta  819, 
pour  faire  place  i  Gaidcrise,  son  nereu.  Celui-ci  fui 
chassé  k  sow  tour,  en  B8I  ;  et  Radelgise  II  fut  élevé  sur 
le  trône  df^  ^m;  |m  [>  ,  Mais  fuiMe .  lâclic,  et  s'abaniJon- 
nant  aux  plus  uicpn&ables  favoris,  il  excita  i'indigiMliou 
dn  peuple,  qni  le  «Aassa  en  884.  Après  IS  ans  dieilt, 
Raclclf;i>e  fut  rétabli  dans  sa  principauté,  par  Ageitrudr, 
sa  sœur ,  qui  avait  épousé  l'empereur  Gui ,  auparavant 
due  de  SpoMte.  Mais  Radelf^  ne  se  maintint  qv^vee 
peine  sur  le  trône,  de  800  h  9t)0.  Les  néncvciiliiis ,  qui 
le  méprisaient,  le  livrèrent  enfin  à  Alenolfe  I'' ,  prince 
de  Capoue,  qn*ils  reeonnnranl  poor  souverain.  Avee 
Radelgisc  U  finit  la  priocipaulé  de  Bénévent,  qui,  sous 
Kadelgisc  i^*,  avait  perdu  San  ancienne  puissance,  en  se 
divijiaut. 

BADEMAKER  (Géaiao),  peintre,  naquit  è  Am- 

sfcrdim  en  1672.  Son  père,  habile  charpentier,  et  qui 
était  assez  versé  dans  l'arcbilecture  pour  en  donner 
publiquement  des  leçons,  voulut  qu'il  eaerçit  son  pre> 

tiiiei'  mélicr,  tirant  Je  se  livrer  à  co  dernier  art.  'e- 
makcr  devint  donc  charpentier  :  mais  les  momciiLs  de 
loisir,  que  lui  laissait  sa  profession ,  étaient  employés  à 
lever  des  plans,  à  dessiner  des  élévations,  «  étudier  la 
perspective.  Tandis  qu'il  se  livrait  avec  ardeur  à  ce  tra- 
vail, un  habile  peintre  de  portraits,  nommé  Van  Goor, 
vint  apprendre  rarchiteclure  chez  le  père  du  jeune  lia- 
demaker,  qui  se  li.i  bientôt  de  la  |>lus  vive  amitié  avec  lo 
peintre,  et  puisa  dans  suit  exemple  el  daus  aes  conseils 
le  goAt  le  plus  décidé  pour  la  peinture.  Entraîné  par 
cette  nouvelle  inclination,  il  akmdonua  ,  un  beau  jour, 
la  maison  paternelle,  et  alla  se  réfugier  chez  Van  Guor, 
qu'il  «ai  le  malbeur  de  perdre  au  bout  de  6  mois.  Haia 

il  sut  nieltre  h  profil  le  peu  de  temps  qu'il  vécut  avec 
son  ami  :  les  jours,  1<»  nuit:»,  tous  ses  instants ,  étaieuC 
consBcrésau  travail  ;  et  les  progrès  qu'il  fit  forent  vrai- 
nicnt  merveilleux.  La  veuve  de  Van  Goor,  qui  pci^çnait 
elle-même  avec  talent,  lo  perfcetioooa  dans  son  art,  et 
parvint,  par  son  crédit,  k  ie  placer  auprès  de  Codde, 
évéque  de  Sébasie,  ponr  enseigner  le  dcssm  ïi  U  nièce  do 
ce  prélat,  qu!  l'emmena  avec  lui  ii  Rome.  Pendant  un 
séjour  de  5  ans  dans  cette  ville,  une  étude  constante  des 
cbeCHTmom  des  grands  maîtres,  le  mit  en  état  de  mar- 
rhrr  r)  '  ;  )rmais  sans  guide.  Ilademaker  retourna  dans 
son  pay«.  Toutes  ses  productions  sont,  en  général,  de 
vastes  maobines ,  parmi  lesqueUca  «n  «ite  une  vue  per- 
spective de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome,  et  surtout 
le  TabUau  (dlégori^  dt  la  réf/met  d'Amterdam ,  qu'il 
a  peint  dans  ThAtel  de  ville  de  «elle  cité.  Il  fat  eoleré 
aux  arts  en  1711. 

n ADEIUAKEII  ^Aaaxiuii) ,  peintre  hollandais,  na- 
quit il  Amsterdam  en  ItiTS.  On  ne  dit  pas  qu'il  f4t 
parent  du  précédent.  Son  père  était  un  pauvre  vitrier* 
qui  lui  [lerniit  tuutefois  de  cultiver  le  dessin.  Le  jeune 
AbraJiam  ae  livra  à  l'étude  le  jour  et  ia  nuit,  et  se  mit  ù 
dessiner,  à  l^encre  do  la  Chinc^,  tout  ce  qui  le  frappail. 
Bientôt  après,  il  (icignit  à  la  gonnrbe;  et  il  sut  ineltre 
dans  ses  tableaux  une  telle  vigueur  de  coloris ,  et  une 
Idle  bardieme  de  pinceau,  que  ses  tableaux  pnraissaiestt 
peints  à  l'huile.  Lorsqu'il  fut  parvenu  à  ce  degré  de  per- 
fection, U  apprit  la  perspectiTe  et  rarcbiiecturei  et 
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psysiiges  surtout,  iirrn'-i  tic  fabriques  iil  «l'aiiiraniu,  firwil 
l'adminlion  gcocruic.  Jf^i  1730,  il  aliià  int  liier  k  liar- 
kn,  «è,  fl  «MAprès,  H  fut  reçu  nembreile  la  SoeiAé 
des  peintre»;  de  cette  ville.  Il  mourut  le  22  janvier  I7'8. 
Le  musée  du  Louvre  p4»séde  de  cet  artiste  uu  dessin  ii  la 
1>Hnae,  hwé  à  IVnera  de  b  Chine,  qui  représente  Vl/km. 
U  a  dessiné  cl  rthm*,  iriinc  [loitilt-  li'i^rn",  un  mMioil  furt 
curieux  des  Vue*  lt$  plui  iaUretsanleM  det  momunuMts  de 
ymtiquitè,  réjMuâm»  dam  U»  PtMimm'Unil», 

R  ADER  (Mathiel),  jésuite, ncdan$  le  Tyrol  en  i  50 1 , 
professa  la  rhétorique  dans  divers  collèges,  cl  mourut  à 
Munich  en  I6ô4.  On  a  de  lui  des  Cumnuntairei  sur 
Marllil  et  sur  Quintc-Curce,  et  des  A'oltt  sur  trois  Ira- 
|tpdi<«î  de  S(fiii'i]u<';  des  traductions  latines  de  Yilittuirt 
du  maniehéutne  de  i'icrre  du,âicile,  des  Aetet  «lu  8*  coo- 
eih  OBemnAnique,  dee  OEuvm  de  saini  Inn  Glimaque, 
du  Oknnkon  AUxan'lrinmn  (Munich,  IHII),  in-4"). 
Bnfin  il  a  publié  entre  autres  ouvrages  :  Viridarium 
tmmetoriim  ex  Mtmei*  Awconim  eoUtxtum,  etc.,  Augs- 
lx)urg.  IC01-i2,  "  prwlics  in-8";  fhivuria  tanetef,  1615- 
i6âi-i6âZrl628, 4  vol.  ia-foi.,  avec  do  belle»  granum 

BADEnNACIIER  (Jac-h F.s-C.>R>KH,iR-MjtT«nil), 
savant  hulLindais,  clait,  vers  1 775,  un  <]i\s  directeurs  de 
la  Société  des  sciences  de  Harlem.  Devenu  gendre  du  gou- 
veniear  géaénil  de  Tlnda  hoUiodaÏM,  Reynier  deKlerk, 
i!  (HIa  «*élabiir  n  Balnvin.  où  il  fn»  nif  iubrc  du  conseil 
extraordinaire  du  gouvernement ,  pr^^idenl  des  oomiuiS' 
•ittiisdci  écoles,  et  eshnel  de  la  mlllee  liourgeaise.  Bn 
1778,  il  y  foiula  la  Soc  i<'"tc  des  sciences,  en  fut  le  pre- 
mier président,  et  lui  lit  présent  d'une  maison  et  d'une 
biMJoîhêqiw,  d'oneeolleelion  d'histoire  oatarelleet  dlo- 
struments  mathématiques.  Il  prononça  le  discours  d'inau- 
guration de  cette  société,  et  contribua  très-8cti\rinciit  h 
ses  travaux.  Après  la  mort  de  son  beau-père,  Haderroa- 
cher  voulut  retourner  dans  sa  patrisf  mais  U  périt  en 
mer,  au  moi^  ilo  novembre  178". 

RADET  (JEAH-UiPTiSTE),  auteur  dramatique  et  l'un 
des  degm»  et  des  régénérateurs  du  vaudeville  français, 
est  né  à  Dijon,  le  31  janvier  I7!H  .  Qii(ii(jiie  prixé  de  sa 
nukia  droite  par  la  négligenoe  de  sa  nourrice,  qui  l'avait 
hissé  leoiber  dans  te  fcu,  m  parents  le  destinèrent  h  la 
printnrc,  et  il  exerça  cet  .ii  l  nvec  succès  pend.int  plusieurs 
années.  La  cathédrale  d'Autua  et  d'autres  villes  de  Bour- 
gogne possédaient  quelques-uns  de  ses  tableaux  avant  la 
lérolutioD  ;  mais  une  circonstance  particulière  changsa  sa 
vocation  et  .sa  destinée.  Vyani  publié  une  critique  en  vau- 
deville (la  première  qui  ail  paru  en  ce  genre)  des  laUeaux 
CBpos^  «I  salon  du  Umvre,  eette  plaisanterie,  qui  eut 
beaucoup  de  succès,  blessa  plus  d'un  amour-propre,  et  le 
força  d'abandonner  une  profession  dans  laquelle  11  devait 
désermala  s^MIcodra  à  éprouver  des  contrariélés;  mais 
elle  le  fil  connaître  de  la  duelie'sse  de  Villeroy,  qui  le 
prit  cbea  elle  en  qualité  de  accrétairc-bibliolbécairc.  Le 
logsnMot  que  Badet  oeeupeit  dans  l'héiel  de  Villeroy  lui 
fut  continue  après  l'émigration  de  la  propriétaire,  on  y 
établit  l'adminiatration  du  télégraphe,  et  il  l'a  conservé 
jusque  la  restauntion.  la  ntodique  ibukim  dont  jouis- 
sait Radet  lui  laissait  tout  le  loisir  de  se  livrer  enticre- 
m<nil  h  son  goût  ponr  la  liltéruliire  dramatique.  Ce  fui 
au  (liéàlre  d'Audinot  (l'And>igu-Comique),  qu'il  donna 


son  premier  essai  :  Jet  Audiencia  à  /.»  two<//',  |«iècc  en 
vaudeville  qui  fut  bientôt  suivies  de  plusieurs  autres. 
Les  sueeis  qu^ddenalent  alora  les  ouvrages  de  PKt  ci 
Rarré  h  la  Comédie-Italienne  rcncouragèrcnt  à  se  risquer 
sur  ce  théâtre,  et  son  espoir  ne  fut  pas  trompé.  Il  y  fit 
repr^enler  sneoesstvement  i  TMr^f  parodie  en  S  aole»; 

/>N  '  ,  hurnif,  pan "lir  i-  Ji'/nitie  de  Xiiplet,  dc  Laharpe, 
en  un  acte.  Kadet  mourut  à  Paris  le  17  mars  1830.  Il 
est  auteur  d*une  foule  de  pièces  de  théâtre.  Le  nombre 
ne  s'en  élève  |>as  à  moins  de  80. 

RADET  (Étiknnb),  né  à  Varcnncs,  le  10  décembre 
I7I)!2,  était  avant  la  révolution  garde-chasse  du  prince 
de  Condé.  Il  entra  jeune. au  service,  avait  en  1800  le 
grade  de  chef  d'eseatîTon,  et  commandait  la  gendarmerie 
d'Avignon  ;  c'est  là  que  le  général  en  ebeX  Bonaparte  le 
vil  un  instonti  son  retour  d'Ëgjrpte,  ce  qui  suffit  pjsur  to 
rappeler  h  «on  snnTetrir  lorsque,  devenu  premier  consul, 
il  rofut  dc  lui  un  mémoire  remarquable  sur  l'organisa- 
tion  de  la  gendamerie;  il  rappela  alors  à  Paris,  le  plaça 

;i  la  lêle  de  son  arme,  avec  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, cl  le  nomma  plus  tard  général  dc  division.  Le  gé- 
néral BadeC,  ehargé  d'organiser  la  gendarmerie,  se  ron- 
dH  SOecessivement  en  Corse,  en  Piémont  et  à  Gênes,  et 
remplit  en  1809  la  pénible  mission  d'enlever  dc  Rome  le 
pape  Pie  VII.  Voici  les  principales  circonstances  de  cet 
événement  remarquabto  :  Une  dépêche  télégraphique  aP' 
rivée  de  Paris,  r^r  lonna  an  jrénéral  Rade!  de  partir  dans 
les  U  heures  pour  llome;  c'était  le  14  mai  180»;  à  son 
arrivée  dans  la  eapitaie  des  tilats  du  pape,  Il  eommnni- 

qua  ses  ordres  au  gou\  erMeur  f;i'nér.d  de  Rome  .  qiii 
n'ayant  pas  reçu,  à  oe  qu'il  parait,  des  iuslruetions  posi- 
tives, se  borna  à  lui  remettre  la  direction  de  la  police. 
La  nuit  du  5  au  6  juillet  1800  fut  choisie  par  le  général 
Radct  pour  rexéculioti  de  l'ordre  (pi'il  lualt  reeu;  aidé 
d'une  troupe  nombreuse  coiupo^ée  dc  gendarmes,  de 
eonscrils,  de  gardes  nationaux,  etc.,  le  général  lltappll' 
qticr  des  échelles,  vers  2  heure»  du  malin,  au  palais 
Quiriiial  où  le  pape  se  tenait  renfermé;  fit  enfoncer  1» 
fenêtres  et  les  portes  inlériettres,  et  arriva,  suivi  de  ses 
hommes  portant  des  armes  et  des  tnrrlirs,  jusqu'à  la  pièce 
qui  précédait  immédiatement  la  chambre  à  coucher  du 
paiw.  Gelh)^  lui  Ait  ouverte  par  ordra  de  Sa  Sainteté. 

qui  s'était  levée  au  bruit  el  revêtue  îi  la  hâte  de  ses  babils 
de  ville  :  le  général  s'avança  vers  clic,  le  chapeau  à  la 
main,  et  lut  dit;  •  Silnt-père,  je  viens  par  ordra  de 
mon  souverain,  cmperourdas  Français,  vous  dire  que 
Votre  Sainteté  doit  renoncer  au  domaine  lemporet  des 
Etals  de  l'Eglise.  •  —  Le  pape,  toujours  a&siit  avec 
ealnte  :  «^Je  m  le  puis.  »  Ensuite  1»  conversation  conti- 
nua en  ee5  termes  entre  le  pontife  et  l'oflicier  :  •  Si  Voire 
Sainteté  veut  consentir  o  cette  renonciation,  je  oe  doute 
pa*  que  lesaAiIres  s'arrangent  beurensement,  el  IVaipe- 
reur  traitera  Votre  S.nintclé  avec  les  plus  prnnds  égards. 
—  ici  le  saint-père,  se  levant,  répliqua  avec  fermeté  : 
Je  ne  le  puis,  je  ne  le  dois  pas,  je  ne  te  veux  pas.  m 
promis  devant  Dieu  de  conserver  à  la  sainte  Église  toutes 
ses  possessions,  et  je  oe  manquerai  jamais  au  serment 
que  j'ai  fait  de  les  malnienir.  —  Saint-père,  je  suis  très* 
atHigu  que  Votre  Sainteté  ne  veuille  pis  sous^lrei  cette 
deuiaiide,  puisque,  en  refusant,  vous  ne  faites  que  vous 
exposer  ii  de  nouvelles  tribulations.  —  J'ai  dit;  rien  sur 
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la  terni  ne  p«ul  me  faire  changer,  e^  jesuU  ytit  k  ver- 
fsr  ■■  dernière  gmille  de  mon  Mny,  k  perdre  ki  vie  i 

l'iostant  inûmc,  plutôt  que  de  violer  le  scriii^.iil  <|iicj'ai 
fait  devant  Dieu.  —  Eh  biea,  k  réâolulion  que  voua 
prenez  deviendra  pcul  êlrcpourvonslasoiiroedegrtndea 
calainiuîs.  —  Je  suis  décido,  et  rien  ne  peut  m'ébranicr. 
—  Puisque  telle  est  votre  résolution,  je  suis  fàrhc  des 
ordres  que  mon  souverain  m'a  donnes  et  de  la  commis- 
lien  qnefal  reçue  de  lui.  —  En  vérité,  mon  fils,  cette 
commission  n'attfrrra  pniç  sur  vous  U'^  bériéilittinris  du 
ciel.  —  Saiot-pèrc,  il  fnui  que  j'emmène  \  otrc  Siiinlcté 
aveo  moi.  Tdie  est  ma  eommissien;  je  suis  fâebé  dlêtre 

oîdigé  (lo  î*i  \ci"ufrr,  puisque  je  suis  calbuliquc  rt  fils,  de 
rË^lisc.  •  Ici  le  cardiual  Pacca  fil  observer  qu'il  était  con- 
venable que  Se  Seiutelé  ftA  accompagnée  «les  personnes 
nécessaires  pour  le  gouvernement  de  PKglisc,  cl  le  pipe 
«^occupait  d'en  dresser  lui-même  la  liste,  lorsque  le  gé- 
néral fol  aoeosld  par  nn  deaoflicieradeaaaaitc,  qui,  après 
lui  avoir  parlé  k  voix  basse,  ajouta  tout  bautqne  les  or- 
dres de  l'empiTeiir  élniertt  fpit*  personne  ii';i<vampn>{iK*il 
le  pape,  hormis  le  cardinal  Macca.  Ce  cardinal  ayant 
deûaiidé  combien  de  temps  on  accordait  pour  let  prépa- 
ralifs  du  voya;;c  :  u  Une  demi'beurc,  répondit  le  géné- 
ral. »  Alors  lo  saial-pèrcse  lova  en  disant  :  Allons,  que 
la  volonté  de  Dieu  soit  faite  en  moi.  *  Depaie  ee  moment, 

Ip  f;('iiércil  ne  perdit  pas  de  vue  mui  prisniinier,  et  lors 
qu'il  fui  parvenu  nu  bas  du  petit  escalier  de  sou  appar- 
tement, il  congédia  les  personnes  de  sa  maison  qui  Tae» 
compagnaicnt.  Une  voilure  atlelcc  attendait  h  l'une  des 
portes  du  palais  ;  on  y  (il  monter  le  pontife  avec  le  car- 
dinal Pacca;  le  général  Kadet  ferma  la  portière  sur  eux, 
fUiU  U  monta  dans  le  cabriolet  allaclié  à  la  voiture.  A  la 
porte  del  Pnpn]u  on  changen  <1e  ^  uilu^e,  et  le  général 
Radet,  s'adrcssanl  de  nouveau  au  pape,  lui  dit  ;  «  11  est 
encore  tempe  pour  Votre  Sainteté  do  fanoncer  aux  Étals 
de  l'Église.  «  Mais  le  souverain  pontife  se  contenta  de 
répondre  :  Non!  Alors  le  général  ferma  la  portière  de 
la  voîiore,  la  fixa  avec  un  cadenas,  et  monta  dans  le 

cabriolet  cutiinie  aupannant.  U  n'est  pas  de  préeuutinris 
qu'il  ne  prit  ensuite  pour  soustraire  son  prisonnier  à  la 
ouriosité  publique.  A  Poggibondi,  il  pressa  teUement  les 
postiltons,  que  la  voiture  versa  ;  le  pontife  ne  se  fit  point 
de  mal,  mais  le  général,  qui  était  sur  le  devant,  fut  jeté 
dans  une  mare  d'eau  bourbeuse  qui  se  trouvait  5ur  l'uu 
des  cités  de  la  route.  A  Florence,  le  pape  fut  confié  à 
un  autre*  offîeirr  dp  gendarmerie,  et  le  géiréral  Rndcl 
retourna  à  Komc,  où  il  chargea,  dit-on,  le  peintre  Ucn- 
vennll  de  &lre  on  tableau  représeatani  la  sortie  du  pape 
de  Monte  Cavallo,  avin;  tous  les  personnages  qui  y  avaient 
figuré.  Ce  tableau  fut  transporté  ïi  Capoue  par  ordre  du 
roi  Murât,  en  <8li.  le  gâiént  Radet,  nommé  baron 
sur  la  fin  de  1809,  n'entendit  jamais  parler  de  son  expé- 
dition à  Rome,  il  semblait  qu'on  voulût  l'étouiTer,  quoi- 
qu'on  en  profilAt  en  tenant  le  pape  éloigné  de  ses  États. 
Napoléon,  au  reste,  a  désavoué  cet  eolèveraent,  selon  le 
Mémorial  de  Saintt'-lléUhc.  Après  le  rétablissement  des 
Bourbons,  en  1814,  le  général  Hadctceasad'éirc  employé 
activement  ;  mais  au  retour  deNnpoMon,  laSOmanlSlil, 
il  se  hita  d'accouiir  •■nwK  drapeaux;  et  commanda 
l'eswte  chargée  de  cuudutre  à  Cette  lo  duc  d'Angouléaw, 
qui  s>«mban|ttapottr  rEspogne.  Aamoia  de  juin,  RMkl 


fut  nommé  inspecteur  général  de  gendaroierte  et  grand 
prévét  de  Tannée)  il  la  suivît  sur  les  borda  delà  Leire, 

au  mois  lie  juillet  181  fi,  et  fut  remplacé  dans  ses  fone- 
lious  au  mois  d'août  suivant.  En  181 C,  il  fut  arrête  à 
Vraeennes  et  conduit  k  la  elladdie  de  Besançon.  La  pari 
qu'il  avait  prise  aux  é^'énemeots  du  mois  de  mars  1819 
ou  qui  lui  fut  ini|)Utée,  le  fit  condamner  à  9  ans  de  dé- 
tention par  le  cunscil  de  guerre  de  la  sixième  divi&iun. 
Une  ordonnance  royale  dn  mois  de  mars  1818  lui  rendit 
la  liberté.  Le  (général  Radcl  se  retira  à  Varcnncs,  dépar- 
tement de  la  Meuse,  où  il  mourut  le  38  septembre  182K. 
RADIGATKAtmav).  Koyf*  PA88ESA1II. 
RADIER  (DREUX  dl  ).  t  .»/' DREt'X. 
BADOnVlLLlERS  (CiAtos  ['kançois  LYSARDE 
m),  littérateur,  né  à  Parts  jm  1700,  après  avoir  lermiaé 
ses  éludes  sous  le  P.  Poréc,  prit  rhaln'i  de  Saint  Ignace  j 
niais  par  les  conseils  du  ministre  Maurepas,  il  quitta  les 
jésuites,  et  accepta  la  plarede  secrétaire  du  oaidtnalde 
la  Rochefoucauld,  qu'il  accompagna  dans  son  ambassade 
à  llouft.  Plus  lard  il  fut  norniné  soiis-préoepteur  des 
aif^ali  de  i-'raiice,  con^ciller  d'£(at,  membre  de  l'Aca- 
démie française,  et  mourut  k  Paris  «n  1789.  On  a  delirfs 
une  Idylle  !«iir  la  ennvnlesoencc  du  roi;  un  Trniléiur  la 
muHièr»  d'a}»prendre  let  lanyms,  1 7(ki,  iu-1  S  ;  une  comé- 
die bilitutëe  1rs  TUMs  éaulîfce;  divers  Ofvsnriw  tom- 
{)o^és  i)oiir  réiliiralioii  des  enfants  de  France;  quelrpies 
Traduciioiu,  entre  autres  des  3  premiera  livres  de  l'É" 
néUâ  et  des  Vitt  de$  Aomwef  «Ihutlni»,  par  ComAlu»- 
Ncpos  ;  cette  traduction  fut  revue  et  terminée  par  Noël, 
qui  a  recueilli  et  publié  en  1807  des  OEut>rc$  divertt» 
de  Radonvilliers,  Paris,  3  vol.  in-8«.  U  n'eut  pas  de 
successeur  à  l'Académie flpanfabe,  et  ce  ne  fut  qu'en  I H07 
que  le  t  ardinal  Maury  paya  un  tardif  bommage à  la  mé- 
moire de  son  ancien  coufrère. 

RADY'BILLAH  (A«Mi*i.  Aaiâo  MOBAHMBD  VIII« 
Ar-1  1 1'  ealife  abbas?ide  de  Pajjdad,  fîlsde  Mnctadcr,  fut 
tiré  de  la  prison  où  son  oncle  Caber-Billab  l'avait  fait 
renrcrmer,  et  mis  en  la  place  de  ee  prinee,  déposé  fan 
7!2i  de  l'iiégire  (!)ô5  de  J.  C)  II  elioisil  pour  viiir  le 
célèbre  Ibn-lUociah  qui,  n'ayant  pas  su  réprimer  les 
troupes  mutinées,  fut  destitué  peu  d^nées  après,  et 
périt  misérablement.  LIlA  Ud  (838)»  Rady,  pressé  de 
tous  eûtes  par  les  di^ors  usurpïtleurs  qui  avaient  dé- 
uieuibré  l'ciupirc  uiUMituian  ,  créa  la  charge  d'iîmtr  al- 
amraA  (prince  des  princes),  en  faveur  de  l'un  d'eux, 
I  Abnubekr  Molianuned  Ibn-Raîck,  maître  de  Koufah,  de 
Wasctb,  de  Bassorah  et  de  presque  tout  l'Irak-Araby. 
Getieèluwfedouuailli  estai  qui  en  était  revêtu,  IVIml- 
nistralioii  suprême  des  finances  et  de  toutes  les  aflTaîres 
civiles  et  militaires,  avec  le  droit  de  suppléer  le  calife 
dans  les  fonetiona  saeerdotales,  et  d^êtro  oounué  «pré* 
lui  dans  la  kolhbah.  Ainsi  l'iodolcnt  Rady,  en  croyant 
se  donner  un  protecteur,  acheva  d'avilir  le  califat,  et 
raaservït  à  une  puissance  tyrani.ique  dont  plusieurs  de 
ses  aueoeSMttra  lurent  les  victimes.  Lui-mémo  fut  rédatC 
au  point  de  ne  pouvoir  disposer  d'un  dinar,  sans  la  per- 
mission de  l'émir  al-omrah,  ou  de  son  secrétaire.  Le 
vixirat  a»  fut  plus  qu*toii  valu  titre,  que  IVtn  suppftnu 
dans  la  suite.  Telle  fut  la  forme  du  gouvernement, 
qui  subsista  dans  Bagdad  pendant  plus  de  %  siècles, 
jusqu'à  11  désadcaesdas  suHuns  sd^jwKldeB,  qui  §«»• 
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codèrent  aux  princes  de  lu  ninistni  âc  Rownînii.  ilnrr?  la 
clurge  d'emir  al-omrah.  Avant  ces  dernier!;,  clic  uc  fut 
possédé  que  par  dts  bripnds  si  des  tMinkt.  Iba 
Raïck,  qui  en  nvaif  l'Ii'  nni'ln  lo  iin'iiiirr-,  drljiil.i  par 
uo  Irnîté  honteux  avec  les  Rarmatlics,  auxquels  il  sV 
Mifm  de  payer  nn  Iribat  annuel  an  noin  du  eaiîfe, 
pour  (ililuiiir,  vn  fiMiir  îles  musulmans,  la  liberté  du 
pclaioagc  de  la  Mecque,  qui  était  au  pouvoir  de  ces 
seatRira.  Dm  RaTék  employa  les  Ibrees  de  Bag*iad  à  ven- 
ger M  querelles  personnelles.  Il  n'av:iit  p.is  rtnure 
gouverne  â  ans,  lorsqu'il  fui  t  liass.' par  le  Turc  \  ;ili.  ;iiu, 
son  iicutenaul,  qui  ti'cntpura  de  iiugdud  i-l  de  la  charge 
d'émir  al-«airab.  De  loot  le  vaaie  ernpire  Ibndé  par  les 
premiers  sucwKsrnrs  de  Mahomet,  il  ne  restait  qiif  mile 
villeau  faible  calife.  Le  Klioraçan,  le  Kermau  et  la  Tran- 
«annaélaieot  powdJéa  par  des  priaee»  Samanidet.  Le 

reste  de  lu  rur>c  était  parl;i};i'  rnlrp  W'ascliiiiegliyr, 
frère  du  fameux  llardawidj,  et  les  enfants  de  Bowaïub. 
h»  Lamdanïdes  élaicBl  maître  de  la  Héiopolainîc  ;  et 
rÉgyple  avait  pour  souverain  Aboubekr  Mohammed  al* 
Akbchid.  Tous  ces  usurpateurs  reronaaissaient  du 
noios  le  cnlifc  Rady  pour  suzerain  et  pour  chef  spiri- 
tuel. Mais  l'Espagne,  où  ri'gnait  une  branche  des  Om- 
Diyades,  l'Afrique  cl  lu  Sicile  qui  obi  i>s  .iciil  aux  califes 
Fatimitcs,  et  TArabic  presque  entière  dunt  Ica  Karma- 
Ihai  Aatent  rmiés  maitrea,  a*<élaieiit  entiirenieiit  alTrai^ 

chifs  de  In  doniiriatioti  des  cri!if(">  Abbasi^idcs.  Raby  fut 
forcé,  l'an  3^8,  de  suivre  son  nouveau  tyraa,  qui  mar^ 
cha  pour  faire  la  guerre  au  priaee  de  Mouasmil.  Il  tnon- 
rut  d'hydropisie,  fruit  de  ses  excès  avec  les  femmes, 
le  16  rabjr      de  l'année  stiivantc  (19  décemtire  ti4U  do 

G.),  dans  la  30*  anocc  de  son  âge. 

BADZIWIL  (Nicolas  IV),  palatin  de  Wilna ,  au 
IC"  siècle,  descendait  d'une  noble  et  ancienne  famille 
connue  dans  rbi»(oirc  de  Lithuaoic,  longtemps  avant  sa 
rénniottila  Pelogne,  par  JageHon.  NalgeoHJlMNiMie  ne 
le  surpassait  en  adresse  aux  exercices  du  corp^;  et  la 
réputation  de  sa  bravoure  s'étendait  dans  toutes  les 
«aura  de  rEarepe.  Luilier  venait  de  donner  le  signal  dea 
querelles  [Iii'oIrij:i(|iics  qui  Ironblèrcnl  et  ensanglan- 
tant l'Allemagne  pendant  plus  d'un  siècle.  Le  jeune 
Radaiwil  8*engagea  dans  la  eontraverae  arae  taule  rar- 
deor  de  son  curaclèrc,  et  se  pronan^  pour  les  réfor- 
inateors,  dont  il  favorisa  l'élablissemenl  en  Pologne- 
Son  devoir  l'appelait  ii  la  cour  de  Sigismond-Auguste, 
qui  l^nralt  nommé  «apitalne  de  «es  mrdea,  cl  qui  ne 
cessait  de  le  eomblir  de  marfjnes  d'nmiti  '.  Radziwil  se 
distingua  dans  la  guerre  contre  les  chevaliers  Teuto- 
niques,  en  4857,  et  fat  nommé  gouverneur  de  la  Lt- 
vonii'.  n'déc  nux  Polonais  par  Gothard  Kctler,  dernier 
grand  niaitrc.  En  lS6i,  il  fut  chargé  de  repousser  les 
lUtsses,  qui  s'étaient  emparée  de  la  Lithuanie  sans  au- 
cune déclaration  de  guerre  :  forcé  de  lever  le  sli-^i^  de 
Polotdc,  faute  d'arlilleric,  il  se  rclirnil  en  bon  ordre, 
quand  il  surprit  l'unijce  russe  dans  ses  cantonnements, 
le  M  janvier  1S6S,  et  la  tailla  en  pièces.  Les  soldais 
échappés  à  cpfle  journée  firrent  pnutsdïvî-;  et  tués  par 
les  paysansj  de  sorte  que  la  Lithuanie  fut  cnlicrenicnt 
«iéHTrée  de  aea  enneroia.  An  milieu  dea  eampa,  Red' 
7tri  il  n'oubliait  pas  les  intérêts  de  la  reforme.  Il  avait 
r«cueilli  les  nouveaux  pasteurs  dans  son  palais  de  Wilna, 


nu  les  rf'fnrmcs  polonais  tinrent  leur  premier  synode, 
au  mois  de  décembre  lt>!>7 }  enfin,  il  établit  à  Brzcscie 
INI  nieller  typographique  d*oA  sortirent  plneiears  ou-> 

vragç"!  asn'iiques,  et  line  tradrietion  de  la  flil,!r  en  j)o- 
lonais.  dont  l'impi'cssion  fut  aoticvée  en  1303.  Elle  est 
de  la  plus  grande  rareté,  parce  que  beaueoap  d'exem- 
plaires en  ont  été  mutilés  et  jetés  au  feu.  Cette  version, 
faite  d'après  le  texte  hébraïque,  et  imprimée  aux  frais 
de  Radaiwil,  lui  coûta,  dit-on,  plus  de  3,000  ducats. 
Le  palatin  de  Wilna  mourut  en  IIi07,  et  fut  porté  dkna 
le  tombeau  de  ses  pères  par  ses  quatre  fîb. 

IWDZfVVIi^  (NicoLAS-CnatSTopHE;,  duc  d'Oiini  et 
de  Niestvilz,  (ils  ainé  du  précédent,  naifullrn  1549.  Le 
père,  qui  était  grand  clianrelîer  de  l.iihuanie,  Pciivoya 
en  Allemagac,  lorsque  son  fils  n'avait  que  14  an».  Lo 
Jeune  Radaiwil  fut  présenté  à  l'empereur  Haxlmillen  11, 
à  lu  diète  d'Ans:«Ito(ir£i;.  It  alijura  lu  luihéranisme  ainsi 
que  SCS  frères,  après  la  mort  de  son  père,  etalla  ensuite 
en  Italie,  où  le  ])ape  Pie  V  i'acoaetllît  avec  Iwoté.  Do 
retour  dans  sa  patrie,  Radziwil,  attaqué,  en  IS78, 
d'une  maladie  grave,  contre  laquelle  l'art  des  ntédecins 
échouait,  fit  vœu,  s'il  en  réchappait ,  de  visiter  le  saint 
aépukre.  L'année  suivante,  il  prit  les  eaux  de  Javor, 
pour  compléter  sa  guérison;  elle  n'était  pi<  acfirvée  en 
Iij77.burce»  euliefaites,  la  guerre  avec  la  Moscovic 
éclata.  Il  Al  la  campagne  de  1B78.  Les  fatigues  qu'il 

éprouva,  l'obligèrent  de  chercher  la  snnté  en  AUema^jne. 
Songeant  cependant  à  rac«>mplissement  de  son  vœu,  il 
était  revenu  en  Lithuanie  poar  les  préparatifs  de  son 
départ,  I^r'-ipie  l'arrivée  d'I'tienne  Baltori,  roi  de  Po- 
logne, changea  sa  résolution.  11  fut  blessé  à  la  tcte  d'un 
coup  de  feu,  k  la  bataille  de  Polotsk.  Dès  qu'il  fut  con- 
valescent, il  reprit  son  projet  de  pèlerinage,  et  s'arhe» 
mina  vers  l'Italie,  en  IS80.  La  pesie  qui  dévastait 
l'Orient,  le  força  de  retourner  en  Lithuanie  ;  et  it  ae- 
compagna  le  roi  au  sié^c  de  l'ifôkow.  La  paix  permit  à 
Radziwil  d'effcetucr  son  dessein,  lu  16  septenihrc  IJ)^2. 
Reçu  partout  avec  disliuclion,  il  alla  s'embarquer  à  Ve- 
nise; vUla,  en  paaoanl,  la  Dalmatie,  Zaata,  CutUa  et 
Chypn-.  "1  Ttrit  terre  ri  Tripidi  de  Syrie.  Il  ville  Liban, 
BallM!k,  Dumas,  le  lac  de  Uéncsarelh  et  Samarie.  Après 
avoir  satisfait  sa  dévotien  h  Jérusalem ,  il  gagna  les 
bords  ilu  Jourdain  et  île  la  mer  Morle,  revint  à  Jéru- 
salem, et  se  dirigea  sur  lafa,  puis  sur  Tripoli,  où  il  ap- 
pareilla pour  Dandette.  Ayant  ajourné  au  Oiire,  cn< 
miné  les  pyramides,  cl  parcouru  les  puits  des  momies, 
il  descendit  le  iNil.  fit  voile  d'AIexamlric  pour  Corfou, 
cl  ensuite  |H)ur  Olrantc.  Dépouillé,  ainsi  que  ses  com- 
pagnons de  voyage,  par  dea  brigands,  près  de  Mnntc-Sil- 
vnnn,  <ur  les  bonis  du  Sala  ,  àftm  l.i  Prineipniité  eilé- 
rieurc,  il  continua  son  voyage  le  long  de  la  cùle  orientale 
de  rilalle,  traversa  le  Tyrol,  ci  revit  aea  foyers,  en 
1884.  Il  assista,  en  à  la  diète  d'éieetion  de  Sigis- 

mond  Auguste  lll,  devint  maréchal  de  la  cour,  puis  vay- 
vode  de  Trozka  et  de  Wlda.  Il  mourut  à  Nieswics  en 
I6HÎ,  et  fut  inhumé  dans  l'église  des  Jéi^uitcs,  revêtu 
de  son  habit  de  pèlerin.  On  a  de  Radziwil,  on  |)olonais: 
Voyai/e  à  Jénttalcm.  Ce  livre  fut  traduit  en  latin,  par 
Thomas  Tretter,  custode  de  l'égliae  de  Warmic;  il  est 
intitulé  ;  lerotolymilana  peregriu  ttin  Htusl,  Pr,  N,  Cfcr, 
Atdtmlf  etc.,  Bruiuberg,  1601,  in-fol. 
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RAUZIWIL  (  Fn^nroiSB ,  princesse  de),  filiti  du 
prinoe  iaaas  Wbsi0iilow«(M|  casIdtaB  de  Gracsvb,  ar> 

ritTC-ncvcu  du  roi  Miclicl,  fui  la  première  fpmmc  ihi 
liriucc  Miebel-Casimir  RadùwU,  palatin  de  W'îliia  et 
grairf  tnarédiiil  de  Lithaftnie,  dans  le  dernier  slMo. 

EIIp  ccrivit  en  pototiïiis  ili"'-  Ii  ;igi'ilîk's  ot  <!fs  coim'rjip);. 
cl  traduisit,  dans  la  mciue  langue,  quelques  pièces 
fnnfâÎMS,  et  Dotamnient  un  IVvW  én  îevoirt  du  uidat 
clirclim,  Wilna,  ITiS,  in-12,  figures.  Le  Recueil  des 
UGuTres  dramatiques  du  la  princesse  lUdzîwil  parut  en 
17X1.  On  a  de  eeite  même  princesse  une  /wirwoMm  k 
»>s  ninints,  sur  leurs  devotra  envers  Dieu,  envers  le 
prochain,  et  envers  eux-mémc^. 

AADZKWIL  (t'uiic,  prince  ot.),  fut  grand  conné- 
Uhle  de  Lithaenh^  dans  le  18*  siècle.  Il  cultive  la 
poésie,  cl  publia  plusieurs  portiif?  diins  In  hncTic  de  son 
pays  :  celui  qui  a  pour  litre,  Ikt  peinet  c/m  lioiuinc»  tLmt 
tmln  U$  eimditiota  éklavk,  parut  en  1741 ,  in-8",  sans 
lieu  d'impression.  Le  priiicr  Ha'I/h\  il  traduisit  aussi  en 
vers  polonais,  la  Tlicbaide,  ou  les  Frères  enoerois,  de 
Racine.  Voyez  Biblhlhr<ca  poelamm  Polonorum  de  tà- 
luski. 

RADZnVIL  (Charles  de),  palatin  de  Wilna,  un 
des  plus  fermes  soutiens  de  la  Pologne  eonlre  la  politique 
fldieuscde  Catherine.  Appartcnanl  ù  utie  famille  de  Li- 
tliuante  d>'j';i  |iuis«anlc  avant  les  Jngcllons ,  cl  devant  de 
grands  biens  a  l'usage  des  subslilutious ,  qui ,  maigre  les 
lois  polombesi  était  maintenu  dans  celle  prevince  veste 
cf  reculée,  Rafiziwil  cul  longletnps  !ei  prrienlions  au- 
dacieuses, la  fierté,  la  dureté  sauvage,  le  naturel  entre- 
prenant et  tneonsidéré ,  ilindompUible  et  vaine  persévé- 
rance, enfin  toutes  les  qualités  el  les  dcTauls  îles  lionimcs 
privilégiés  des  aticîais  jours,  il  ne  cuanaissait  guère  que 
ses  fbrcts  du  Nord ,  quand  II  se  trouva  possesseur  de 
domaines  où  il  pouvait  armer  0,000  lianimcs  et  entre- 
tenir des  fortrrt  >si  >.  Au  milieu  de  ranarcliic  de  la  Po- 
logne déjà  menaœu  par  les  Russes ,  les  regards  devaient 
•e  tourner  vers  un  jeune  palatin  qui,  avec  une  cour  et 
nn  re>  emi  de  îi  mîtliiiti'- ,  et  hr.nx  imp  ilc  confiance  dans 
SCS  forces  corporelles,  avait  une  humeur  indépendante, 
un  impatient  palriolisme,  un  sentiment  de  droiture  ca- 
pables de  l'arracher  lût  ou  lard  à  rintcmpcranec  ou  à 
d'autres  habitudes  licencieuses ,  pour  lui  faire  tenter  de 
grendes  efaoses.  i^instmetîen  et  toutes  les  raiouroes 
d'un  esprit  cultivé  lui  manquaient;  mais  on  lui  voyait 
beaucoup  de  sens  avant  les  repas ,  et  quant  k  la  férocité 
dont  il  donnait  des  marques,  rcxpérience  et  les  revers 
pouvaient  lladottcir  chez  un  bon  naturel.  Sa  carrière  po- 
litique rommcnrn  en  1702.  le  rfii  ,ny:itit  pris  le  imrli  de 
le  placer  h  la  tète  de  la  noblesse  lithuanienne,  pour  di- 
minuer l'eseewlant  de  le  famille  Geartoryslui  que  les 
Russes  avaient  tiu%e  iliitis  l<  iirs  intcrèts.  Le  prince  Rad- 
xiwil  s'occupa  aussitôt  de  riustallation  du  tribunal  su- 
prême et  n^reuva  point  de  résislanee  de  la  part  de  ses 
riv  aux ,  parce  qu'ils  étaient  persuades  que  les  étrangers, 
promptcment  appelés  il  leur  secours,  confieraient  h  eux- 
mêmes  les  grands  moyens  d*oppression  que  l^m  lenall  en 
idaerve.  On  voulait  établir  une  confédération  doellc  aux 
vues  de  la  czarinc  dont  en  cITet  les  troupes  se  montrè- 
rent aux  frontières  ;  mais  Radxiwil  s'enlourout ,  >i  Wilna, 
dei,0001wntme»  et  de  éOplèoesde  eanon,  «otla  pru- 


dence de  se  borner  à  protéger  le  tribunal  dans  l'excrciee 
desee  pnfoofBtlves,  sans  rien  entreprendre  qui  foumU 
nu  eabinct  de  Pétcrsbour?  des  prétextes  pour  rompre  les 
négociations.  Enfin  Catherine  retira  ses  troupes,  aUn  de 
ne  pas  eraser  trop  d>mibrage  k  deux  paissances  voisines 

qii'fl  lui  im]inrlnît  encore  de  ménager.  La  mnrt  Jii  mi 
survint,  cl  donna  une  nouvelle  aetîrité  aux  machinations 
du  parti  de  Catherine.  OnvltUentAt  que  pour  hn  résis- 
ter, il  n'y  avait  aucun  fond  a  faire  sur  la  politique  quel- 
quefois moins  prévoyante  qu*insidieuse  de  Frédéric.  Aux 
diétines  de  Lithuanie,  les  jyartisans  de  Radsiwil  furenC 
maltraités  et  n'éprouvèrent  que  des  édiees.  Il  courut  k 
WAnii .  siii\î  (le  200  gentiMiomnies  d'tMile,  et.  s'en  pn*- 
nanl  aux  intrigues  de  i'évéquc  dévoue  aux  Czarioryski , 
il  lui  dit  de  ne  plus  se  mêler  des  cbeses  temporelles^  a*ll 

voulait  coH'^erver  In  vie.  Rndzîwil ,  é1m!;né  ensuite  de 
Wilna  par  un  projet  de  mariage,  apprend  en  route  que 
les  Russes  sont  entrés  en  Pologne,  et  qnMI  nV  a  plus  d» 
liberté  pour  les  délibérations.  Hâtant  alors  ses  prépara- 
tifs, et  se  remettant  en  chemin  le  surlendemain  de  son 
mariagBt  H  visita  quelques  fwtereaaas,  et  se  rendit  k 
Varsovie  où  il  s'agissait  d'élire  ou  plut^  de  proclamer 
un  nouveau  monan|nc.  Là  il  jura  de  font  sacrifier  pour 
l'indépendanec  de  la  Pologne.  On  s'était  adressé  aux 
puissances  qui  auraient  In  ganintir;  nulS  In  réponso 
de  Louis  XV  avait  été  faible  et  vainement  cneotirajîeantc, 
celle  de  Frédéric  dérisoire  ou  perfide.  Le  favuri  de  Ca- 
tbcrine  fut  done  revéïn  du  litre  de  mi.  Radalwil  ne  pov' 
vnnl  former  la  ronfédéralion  qui  lut  prtrnissait  la  seule 
voie  de  salut ,  chercha ,  dit-on ,  à  se  rapprocher  de  ses 
adversaires,  et  en  fot  mal  reçn.  Voyant  qu'en  Touiail lë 
perdre, il  ne  garda  plus  de  inéim;^eme(il<.  L'artillerie  des 
Czartoryski  tomba  en  son  pouvoir ,  et  son  corps  d'armée, 
grossi  d'une  partie  de  leurs  soldats ,  battit  è  Stemiea  une 
division  russe.  Cependant  ayant  appris  que  les  généraux 
de  Catherine  nvaieul  de  gr.uides  forces  en  Lithuanie,  il 
laissa  à  sou  infanterie  la  libel  lé  de  capituler,  et  passant 
à  la  nage, aveo  800  Asviaz,  le  Niester,  sons  le  cano» 

des  Russes,  il  se  réfugia  riiez  le?  Ottomans.  11  avnît  dit 
qu'au  besoin,  il  se  résignerait  à  perdre  ses  biens  j  les 
Csartoryski  se  les  partag^ent,  et  se  firent  même  doimer 
son  palatiii.il  de  Lithuanie.  Radziwil  eon-erv;i  dnn«  l'in- 
fortune la  fierté  permise  aux  défenseurs  de  leur  patrie  ; 
il  alla  résider  en  Sexe,  pour  être  plos  h  portve  d^r, 
si  l'occasion  s'en  présentait.  Il  refusa  de  se  mettre  à  la 
téte  des  dissidents,  parce  qu'ils  étaient  considérés  par 
les  patriotes  polonais  comme  des  rebelles.  Mais  lorsque 
Catherine  voulut  renverser  le  roi  qu'elle  avait  fait,  Rad- 
ziwil ,  séduit  pnr  des  promesses  arlifieicuscs  en  faveur 
de  la  Pologne ,  passa  en  Lithuanie  où  son  apparition  fui 
un  Iriompbe.  On  lui  rendit  ses  drelte  atnai  que  ses  blene, 
cl  Rcpnin  l'ayant  fait  nommer,  dans  Radom  ,  chef  de  la 
confédération  générale,  le  conduisit  à  Varsovie.  Ce  fut 
seulement  alors  qu'il  comprit  sa  faute  et  connut  ht  per- 
fidie du  caLiiiel  ru^'-e.  CotiiMé  <riK>iiiieurs  fiiiiotes, 
Radxiwil  regretta  un  exil  qui  avait  été  plus  digne  de  lui; 
en  le  gardait  h  vue,  el  il  eut  beaucoup  de  peine  à  tfévn- 
der.  Lorsque,  enfin,  il  se  montra  en  Lithuanie,  les  nobles 
confédérés  se  rangèrent  autour  de  lui,  à  NicHitz;  mais 
ils  furent  surpris  et  dispersés  par  les  Russes.  Il  réunit 
'  enceire  plnaienra  fsis  qndqucs  eombellante  «vaut  de  ra- 
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MMBr  h  m  émtim  générou.  Four  n^tln  fM  lânoîa 

«l'un  pnr(n<;e  devenu  inévitable,  il  po.isa  la  frontière  aU' 
Iriebicnac,  ut  distribua,  à  Tescben,  aax  Putouais  tki» 
pottUMs  par  les  Humcs,  les  marna  qui  lui  restaient. 
Espérant  toutefois  susciter  des  embarras  »  Cutlicrinc;  tl 
enleva  la  fille  do  l'impéralrice  Élisabctb ,  la  princesse  de 
Taraknnoff ,  sougct  mboe  à  Tépouscr,  et  la  eonduisit  à 
Rome,  pour  qu^le  y  attendit  le  monicul  de  faire  valoir 
s«*s  dri»its  au  trône;  »iiai>  clU-  ne  l;irila  pas  à  être  vic- 
time d'une  iufùmc  iroiitiquc,  cl  elie  péril  six  itti  après. 

Quant  au  prince  Radiiwil,  découragé  sans  retour,  ii 

s'arranf^ra  pour  êlrr  remis  en  powpssion  dr  srs  domai- 
nes, et  malgré  toutes  les  perles  qu'il  avait  essuyées ,  sa 
riebesw  lui  fit  encore  donner  le  siirq  lfn  populaire  de  nA 

de  Lidiuanie.  Il  niourdt  le       novt'iiihrc  IT'.X)., 

fiAEfilJA^i  {làr  liKxai) ,  célèbre  |teiutrc  k-  portraits , 
a^uiihÊdintioarg,  en  1786.  Les  sucres  qu'il  >  obtint 
rengagèrent  à  uc  pas  cherclicr  ailleurs  une  clientèle  que 
tant  d'autres  à  sa  place  eussent  voulu  fonder  d;ins  la  mé- 
tropole de  la  Graude-Drclagne.  Le  style  de  cet  artiste 
luî^t  tout  à  fait  propre.  Son  dessin  a  autant  de  hardiesse 
que  de  vigueur  et  de  correction.  On  retrouve  dans  tous 
ses  portraits,  d'ailleurs  d'uae  ressemblance  frappante, 
cet  air  national  qui  distingue  partieultëreoient  les  Ëcos- 
fnîs.  Rucburn  prrnait  rang  parmi  Ifs  peintres  anglais 
après  Lawrence  pour  la  transparence  de  la  eouleur  et  la 
lÛierté  de  son  pinceau.  Son  commerce  était  doux  et  fii- 
cile,  son  cnracti'Te  bienveillant  et  ijriu'i  ciix.  Les  artistes 
trouvaient  en  lui  un  protecteur  et  un  guide  aussi  zélé 
que  plein  de  délieaiesse  et  de  désintéressement.  Il  était 
président  de  l'académie  d'Édimbuurg  cl  membre  de  l'a- 
eadémic  royale  de  Londres.  Georges  IV  le  créa  chevalier 
quelque  temps  avant  i>a  mort,  arrivée  le  (3  Juillet  18^23. 

BvKMOND  ouBÉHOnD  (Funiuo.^B  m),  néà  Agen 
vers  lîitO,  fut  pourvu  en  lî>72  d'une  clmrfjc  de  conseil- 
ler au  parlement  de  lk>rdeaux,  et,  quoiqu'il  eut  d'abord 
•dopté  les  principes  des  «alvinisU»,  il  les  «onii»attit 
coiiuiR'  écrivain  et  roinme  juge,  avec  un  zèle  si  ardent, 
qu'il  se  fil  de  nombreux  ennemis  parmi  les  parti- 
sans de  la  afferme.  Il  mourut  en  i60S.  On  a  de  lui  : 
Erreur fHtpuluire  >k  la  pa}ie$se  Jeaune,  Paris,  1  o99,  in-4", 
5*  édition;  la  QmroMU  titt  toUatfOU  Vezltwtutwn  au 
martyre,  traduite  dtt  latin  de  Turtullien,  Bordeaux, 
1594,  in-8»;  fAnH-Chri.t,  Lvou,  ioUl.  in  t";  VHiUoire 
de  la  uaituiinre,  pro'jn'.<  cl  dL'cmli  iirt'  de  l'Itétètie  de  ce 
siècUf  Paris,  lt)<)5,  8  vol.  in-i",  plusieurs  (ois  réim- 
primée, et  continuée  par  Fr.  lUemond,  Tun  des  fils  de 
l'auteur.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  1  ttin  et  en  alle- 
mand, el  Cl.  lUaliijgre  eu  a  dooaé  une  continualiou. 

HAEPSAET  (Juui'JMara),  membre  de  rAeadcmie 
Oc  nriixrllcs  et  de  l'Institut  des  Pays  D.is,  rhevalierdu 
Lion-Iklgiquc,  ancien  eouscillcr  d'Etal,  etc.,  mourut  à 
Andcnardele  17  février  1833,  dans  un  ége  fort  avancé. 
8m  iinoljpSf  drt  droit»  dm  Belffes,  ses  ilèmoirci  académi- 
ques, ses  Dis$erlntioHS  répandues  dans  les  Anfuàkêf  el 
ensuite  dans  le  âleuat/er  da  >ci(nces,  publié  îi  Gand; 
ses  recherches  eurieusfla  sur  les  Droili  ttnjmuriaux,  cl 
sur  celui  de  muri^wllc  en  piiilii  iilier.  sur  !fs  iinnajura- 
tiotxtdt^  souverains  des  Pays-Uas,  sur  l'origine  d'cncu- 
qncr  le  hareng,  et  sur  eelle  du  cwiHTnl  nnnoncent  des 
«oonniiMiMes  prabodei. 
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RAFF  (AmoMi),  céMibir»  ebantnr  allMund,  oaqatt 

à  Bonn ,  en  17!0.  Il  pa<!?a  en  Italie,  où  il  s<^jmirna  long- 
temps, et  fut  un  des  meilleurs  élèves  du  Bernaocbi. 
Quand  il  revint  dans  sa  patrie,  il  passait  pour  le  premier 
ténor  de  l'Italie.  En  1783,  il  suivit  l'électeur  de  Bavière 
à  Munich ,  cl  nu>urul  dans  cette  ville  vers  1790.  Guin- 
guené  a  rapporté  sur  RaflT  riDCodote  suivante,  comme 
un  des  merveilleux  ciïetji  dd  la  musique  :  La  princesse 
Iklmontc  venait  de  perdre  son  mari.  Un  mois  s'était 
écoulé  sans  qu'elle  proférât  une  seule  plainte  et  versât 
une  seule  larme.  Seulement,  vers  la  chute  du  jour,  on 
portail  la  mrd.tde  dant  ses  jnrdins;  mais  ni  l'aspect  d'un 
beau  ciel,  ni  U  réunion  de  tout  ce  que  l'arl  ajoutait  sous 
ses  reux  aux  charmes  de  la  nature ,  ol  même  IVittendris- 
sanle  obscurïlé  du  ><jir,  rien  ne  [lonvitit  ramener  en  elle 
ces  douces  émotions  qui ,  donnant  une  i»sue  à  la  douleur, 
loi  élentce  qu'elle  a  de  poignant  et  d'insupportable.  Raff, 
passant  alors  h  Naples  pour  la  première  fois,  voulut  voir 
ces  jardins  célèbres  par  leur  beauté.  On  le  lui  permit, 
mais  en  lui  recommandant  de  no  pas  approeher  d*ni> 
bosquet,  où  était  alors  la  princesse.  Une  des  femmes  de 
«rt  siu'tr .  sachant  que  IlafT  était  dans  le  jardin,  proposa 
a  '  lielmontc  non  pas  de  l'entendre ,  mais  de  le  voir, 
eldelui  permettre  de  venir  la  saluer,  l\air  approcha.  En 
allant  le  clicrcher,  on  lui  ,Tv;iil  TiIt  s;i  Ifcnn.  A|)it's  ipiel- 
ques  moments  de  ^ilencc ,  la  même  lemme  pria  la  prin- 
cesse de  permettre  qu*uo  cbanienr  aiissi  fameux,  qui 

n'nvail  jani.îis  eu  rii<iiineiir de  chanter  dev.inl  elle,  pût 
au  moins  lui  faire  entendre  ic  son  de  sa  voix,  el  seule- 
ment quelques  strophes  d'une  cbanson  de  Rolli  ou  d« 
Métastase.  Le  refus  n'ayant  pas  été  jiosilif ,  R  ifT  inlor- 
préta  ce  silence,  et,  s'étant  placé  uu  peu  à  l'écart,  il 
chanta  le  premier  couplet  d'une  cbanson  trcs-toucfaanle 
de  Holli,  qui  comtneiicc  par  ce  vers  :  Solilario  f>o$co  om- 
liriitu.  Sa  voix ,  <pii  était  alors  dans  toute  sa  fraîcheur,  et 
l'une  des  plus  belles  que  l'on  ail  entendues  ;  bi  mélodie 
simpla,  mata  «premive,  de  cet  air  ;  les  paroles  parfaite- 
ment adaptées  au  lieu,  aux  pcrwnnes .  nnx  rircAn^Ianew; 
tout  cela  ensemble  cul  un  tel  pouvoir  sur  des  organes 
qui  semblaient  depuis  longtemps  fermé»  et  endurds  par 
le  désespoir,  que  !e<  l.uines  eotilèrent  en  nhniKlance ; 
elles  oes'arrétèreotpoint  pendant  plusieurs  jours.  Ce  fut 
ce  qui  sauva  la  malade,  qui ,  sans  cette  effusion  salutaire, 
eut  immanquablement  perdu  la  vie. 

n.\FFA£LLI  (Joseph),  jurisconsulte  italien,  naquit 
le  'ii)  février  1750,  à  Catanzaro,  en  Cllabrc,  d*ane  fa- 
mille aisée.  Apriîsavoir  suivi  les  cours  de  collège  jusqu'en 
rhéloriqur ,  il  nllii  étudier  I;i  |iliibsophie  à  .Naples  puis 
le  droit,  et  conseillé  par  Tanucci,  il  entra  dans  la  car- 
rière du  barreau,  h  laquelle  son  mérite  le  rendait  parti- 
culièrement propre,  rompromis  ensuite  d;ins  dc«  évéue- 
meuls  politiques,  il  fut  condamné  à  l'exil  en  1 7911.  .iprcs 
un  sqour  de  quelques  mois  k  Turin ,  il  alla  se  iiier  h 

Milan,  où  il  fui   mné ,  en  iHOi,  professeur  de  droit 

puUic,  puis,  en  1805,  membre  des  commissions  législa- 
tives du  royaume  ditalie.  Uappclc  ii  Maplcs ,  en  180-4 , 
par  le  roi  Joachiro,  RniEMUifut  fait  chevalier  de  l'ordre 
des  Deux-Siciles,  puis  nommé  procureur  général  près  la 
cour  de  cassation.  Deux  ans  plus  tard  il  entra  auooosrîi 
d'ttat,  dans  la  section  de  h  i;i^lillion ,  dont  il  devint  en- 
suite présideat,  et  (ut  chargé  de  traduire  en  italien  le 
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code  civil  françab.  Son  travail  fut  Imprimé,  mais  il  n'ob- 
tint pu  rapprobalioD  du  gouvernement.  Raffaclli  fil  en 
outre  partie  de<  «>mmisaions  clablirs  pour  IVIrolimi  de 
la  nouvelle  magisIraUirc ,  pour  l'exéculion  des  luis  qui 
âbolbsent  le  rrflme  féodal  d  pour  ta  rétaraw  éta  lois 
m'nalcs.  Lo  cniisi  il  il'fltal  ayant  clô  supprimé  au  retour 
dc9  Douritons,  llaQaclli  passa  dan«  la  commission  coa- 
sttltaUve  suprtoe,  w  eonsetl  des  grAma,  el  fut  du  nom» 
brc  des  jurisconsultrs  :ni\qucb  on  confia  la  rédaction 
d'un  nouveau  code}  mais  il  renonça,  en  à  tous  ses 
miipluis,  et  99  relira  dans  sa  maisoD  de  campagne,  où  il 
mit  à  exécution  un  grand  ouvrage  qu'il  méditait  depuis 
longtemps  et  pour  Icqud  il  avait  réuui  d'ioimcDses  ma- 
tériaux. Nous  voulons  parler  de  la  Nomtaeria  pénale 
^aplea,  t890>-tH2î).  t>  \<jI.  i»  H"),  qui,  comme  le  litre 
l'inilirpie,  «"n^eignc  lu  science  de  faire  de  bonnes  lois  sur 
les  délits  et  les  peines.  Les  U  volume»  qui  ont  été  publics 
ne  oontienneiit  que  les  trois  premiàires  parties,  et  il  s'ap* 

prélait  il  en  iluiincr  I:i  ronliniintinn  lorsqu'il  ^nftnnilia 
un  février  IHSU.  HutTaelli  était  membre  de  l'Académie 
Italienne  et  de  pluaieurt  autres  Sociélé»  savantes. 

UAFFKI  (Étione),  littérateur  italien,  iKupiil  le 
2t  septembre  i7li,  à  Orfailelto,  viiiodc  Toscane,  et 
mtra,  en  1735,  dans  la  ooni|Mgnîe  de  Jésus  h  Rome.  Il 
professa,  pendant  'iO  ans,  lu  rhétorique  au  séminaire 
romain,  et  cultiva  en  mémo  temps  la  poésie,  la  philolo- 
gie cl  rarchéolugic.  Après  la  suppression  de  la  société , 
U  «ootinua  de  résider  h  Borne ,  où  il  mourut  en  ITttS. 

Cét.at  un  homme  TTfommnndiibtc  pnr  se.';  vprtu"i  H  se* 
talents.  Un  a  de  lui  :  Giurnnnt  Coloima,  i-iavn)  Liemeule, 
lY  Triaufo  drV  Amkisia, tragédies,  Rome,  1 7C.1  et  1704  ; 
Di.'si  i  t'izionr  SDjirn  !l  Criso  di  Marco  l'acuviOf  Rome, 
1770  j  Dutcriatioue  lopra  A^ollo  l*izio,  Home,  1771. 

RAFFEIVEli  (CLftVM'DaiiiB),  né  Ters  1797,- dans 
le  département  du  Jura,  d'un  uflit  ii  r  de  marine,  depuis 
oommandanlk  la  RucbcUc,  Tut,  au  sortir  de  ses  études, 
qu'il  fit  à  Clerraoat  en  Auvergne,  placé  (ii<lli)  dans  une 
maison  de  commerce,  d*où  U  ne  tarda  pas  ù  sortir  pour 
se  iivri  r  à  des  spéculations  aventureuses  dam  les  mers 
du  Levant.  Un  penchant  irriajslible  te  portail  vers  ce 
genre  d'instruction  qu'un  ne  peut  acquérir  qu'aux  prix 
(Il'S  (linRcrs  de  loiut.iins  voyages;  el,  dou>'  d'iiilkurs 
d'une  grande  aptitude  pour  les  recherches  savantes,  il 
coordonna  à  cet  olqet  de  préJileetion  la  plupart  do  ses 
entreprises  rommiTciales.  Il  avait  parcouru  déjj  diverses 
contrées  de  l'Orient,  lorsque,  se  trouvant  dans  les  colo- 
nies du  Sénégal  &  l't-i'uquc  du  naufrage  do  Midust,  il 
fut  «xalté  à  tel  point  par  la  terrible  merveille  de  cet  évé- 
nement, qu'il  résolut  do  faire  les  plus  liasardeusos  incur- 
sions dans  rinlérieur  des  terres,  et  en  effet  il  passa  plu- 
sieurs mois  seul  dans  une  cabane  construite  sur  la  lisière 
d'iître  forèl,  cl  f.jillii  y  surconilfcr  ii  une  maladie  dont  il 
fui  allcinl.  Les  curieux  détails  que,  dans  la  suite,  il 
donna  à  ses  amb  sur  celte  partie  de  ses  voyages  en 
Afi  iqiic,  fniit  regretter  qu'il  n'ait  pu  en  rédiger  la  rcln- 
lion  comme  îl  se  le  proposait.  UaOcncl,  qui,  attaché  à 
Ton  des  eonsulats  du  Levant,  avait  été  témoin  des  pre- 
miers mouMinciits  âv.  lu  révolution  des  Grecs,  s'était 
voué  dès  iors  tout  entier  à  leur  cause.  I!  fonda  à  Sniynic, 
■ma  le  titre  de  l'OtaerMlwr  urkàUtl,  uu  journal  qu'il 
voulait  oonsacrer  1  i*intérél  du  coaoMree  des  Francs, 


gravement  compromis  par  suite  de  rinsurrcetion.  Mais  il 
i-tait  au-dessus  de  ses  moyens  de  soatenir  seul  ce  Joanutl, 
Étant  alors  passe  en  Moréc,  il  assista  on  i|uclque  sorte 
aux  événements  qui  signalèrent  U  première  campagne 
de  la  révotulion  des  HeUènes.  GepeiMlanl  une  maladie 
grave  l'ayant  obligé  de  revenir  en  Franc**,  il  y  fut  accueilH  " 
par  la  Fayette,  qui  le  char^  de  diriger  l'oducaUon  de 
ses  petits-fils,  et,  pendant  deux  ans  qu'il  occupa  eet  cm* 
ploi.  il  en  ctuisjcrn  les  loisirs  la  rédaction  d'im  ouvrage 
qui,  lo  premier,  ialéressa  la  France  en  faveur  dr  cette 
cause  sainte  dont  il  devait  lui-même  être  un  des  ^ùuô- 
rcux  martyrs.  Il  venait  de  mettre  la  dernière  mais  h 
quelques  autres  écrits,  lorsque,  en  i83ti,  il  s'embarqua 
pour  aller  porter  las  armes  sous  l'étendard  des  Grecs, 
dont  le  colonel  Fabvier  commandait  déjà  une  cohorte 
disciplinée  {les  (nctieoi).  Reçu  avec  une  grande  distinc- 
Uou  par  ce  chef,  llaffenel,  avec  le  simple  litre  de  volon- 
taire, ae  glorifia  de  partager  les  périls  de  la  vatenrenie 
natiuii  c|uo  sa  pluim-  avdil  déjà  si  bien  ser\'ic.  Renfermé 
avec  Fabvier  dans  le  cbàlcau  d'Athènes,  il  y  eut  la  léle 
emportée  par  nn  boulet  le  S7îanvfer  1837.  Les  ouvra- 
ges de  UalTcncl  sont  :  IIi$loirt  dej  Grert  moderne»  depui* 
ta  pritc  de  Qtuslantimplt  pur  MulunMt  U  jut^'àçtjour, 
1894,  in- 1  â  ;  /TrttiW  di  PhUtoin  dt  Al  Arse  dtpuiê 
rigitie  de  l'empire  dei  Perseï  jusqu'à  ce  jour,  1895,  in-l8} 
IJittoirc  complitr  ilrs  ('fi-in  iHi  iil»  itr  '  î  (ircw,  ilipnis  lea 
premiers  houl>lct  jutqu'à  ce  Jour,  2"  cdiLion,  IH'À'à,  3  vol. 
kkJ^,  aveo  «arte  ctportnit}  Mmaié  dsMisleiiu  du  Bu^ 
Empire,  1820,  in-IH. 

Il  VfFLEH  (Tdomas-Stamford),  voyageur  et  bistoriea 
anglais,  était  61s  de  Benjamin  Refiles ,  l'un  des  plus  an» 
eicns  capitaines  marchands  de  Londres.  Il  nrtqiiit,  lo 
6  juillet  1781,  sur  un  navire,  eu  vue  de  la  Jamaïque, 
et  fut  devé  au  eollégs  de  Hafaimer^illi,  H  entra  Ibrt 
jeune  au  service  de  la  compagnie  des  Indes  orientales,  et 
fut  envo}>é ,  en  i  804,  comme  secrétaire,  au  gouvcmeor 
de  riie  Poulo-Pinang  que  le  cabinet  britannique  venait 
de  céder  à  cette  compagnie.  L'insalubrité  du  climat  et 
l'ardeur  avec  laquelle  nafllivs  se  livra  à  l'étude  ayant 
alicré  sa  santé,  U  fut  force  de  se  retirer  a  JUalacca.  Après 
la  réunion  de  la  HoUaade  à  la  France,  il  fit  parti*  da 
l'cxpélition  anglaise  qui  s'empara,  en  1811,  des  rolo- 
lies  hullauduiscs  dans  l'Inde,  et  la  mèoie  année  il  fut 
nommé  an  poste  important  de  licutenanUgenvwnear  du 
l'ilc  de  Java  et  de  ses  dépendances.  La  restitution  de  cea 
colonies  à  leurs  anciens  possesseurs,  ayant  rappelé  Raf- 
fles  en  Eui-ope,  en  1810,  il  profita  de  son  séjour  i  LonH 
drcs  pour  rassembler  les  nombreuses  observations  qu'il 
avait  faitfî  ou  (ju'il  5'était  procurr  '-,  j  fudjmt  une  rési- 
dence dedans,  dansl'arvbipcl  indicu.  Il  publia,  en  1817, 
son  Hklaindt  Jwm ,  et  la  dédia  au  roi  George  III,  qui 
le  créa  chevalier.  Au  mnis  tl'octnbrc  suivant,  il  r<>parlit 
pour  i'inde ,  avec  le  litre  de  lieutenant-gouverneur  de 
Beneoulen,  dans  nie  de  Somatra,  qui  fol  désignée  p«ar 
être  le  clicf-lieu  des  iiossps^ious  anglaises  dans  les  nicrs 
orientales  de  l'Inde,  il  y  arriva  en  mars  1818,  et  y  fit 
connaissance  avec  le  naturaliste  français  Driard,  qui 
allait  rejoindre  à  Cbandcrnaj;or  son  confrère  et  son  couf 
patriote  Duvauctl.  Les  missions  politiques  dont  Rafflaa 
était  duirgé  ne  lui  laissant  guère  le  temps  de  satisiaira 
s«  pastimi  pour  la  science,  il  écrivit  aux  deu  vtyatetin 
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français  pour  leur  proiwKcr  de  l'accompagner  dans  um 
expédilion  nurilime  qai  belllterait  leurs  recherches  zoo- 
lo|;iques,  IniKÎis  qu'il  s'î»rf]nffterait  de  ses  fonctions.  Ils 
acceptèrent  d'autant  plus  Toluuliers  l'olfrc  de  RaJBcs 
ipMU  àtnit  lettr  Mra  voir  des  pays  pen  eomias ,  et 
qu'il  leur  promcllail  en  oiifn^  de  forninr  '.i  ?es  frai'^ .  ii 
Bencmilen,  uoe  mcnagerte  d'animaux  de  Sumatra,  scm- 
bhble  h  nStoliHseiiMot  qua  lord  Moin  avali  créé  h  CtiU 
cutta.  Ils  s'embarquèrent  tous  le*  trois  il  lu  lin  Av  .kv  cm- 
bre  1818,  visitèrent  PoukhPinang,  puis  Singaporc,  où 
Ilifles  avait  ponr  mission  d*!afltaiiiir  sat  le  irAne  un 
prince  que  ses  sujetH  trouvaient  trop  aitijUimime.  Ils  allè- 
rent ensuite  à  Achein  ou  il  s'ngissnit  de  mettre  d'accord 
deux  souverains  intraitables,  en  leur  donnant  ud  succcs- 
Mor  qui  payât  900  trAne  avec  l'argent  de  ses  sujets. 
Apn*":  tin  mois  ilc  sqour  dnns  rct  nlTrcux  pays  où 
Dîard  risqua  d'être  assassiné,  ils  parcouruicut  divers 
BeoXt  vinrant  k  HalMce «  vev lient  SI pore ,  et  rnreiit 
enfin  ilf  rptnurà  Bcnconlpn.  nti  mois  d'-irifit  1819.  Mais 
alors  commencèrent  à  se  dcmculir  les  témoignages  de 
MenrailiaBce  du  goaTerueur  pour  ses  oompagnona  de 
voj  agc.  On  était  convenu  que  les  dépenses  seraient  rem- 
boursées par  la  compagnie  des  Indes,  et  que,  pour  prix 
de  la  Mliâboration  des  naturalistes  français  ata  mdôiol- 
rcsque  Kaflles  voulait  publier  sur  ce  voyage,  il  pnrtnge- 
rnît  ri^aîcnicnt  avec  eux  les  produits  et  le  ri-sultal  lif 
leurs  communes  recherches;  mais  il  manqua  a  sa  pro- 
nene,  et  après  qndqnes  démêlés  il  enraya  presque  tout 

en  Aiipileterre  avec  les  dr.'î'îins  ,  les  descriptions  Cl  les 
notes  qu'ils  lui  avaient  remis.  Cependant  le  goavernc- 
iwnt  hollandais,  jalon  du  noaTel  élablissemeot  anghis 
èBcncoulen,  lui  suscita  taril  do  corifrariélés,  que,  pour  y 
mettre  un  terme,  TAugletcrre,  en  mars  lt$i4, conclut  un 
traité  ]iar  lequel  elle  eéda  i  (a  Oollande  toutes  ses  pos- 
sessions il  Sumatra  et  dans  les  Iles  voi.sines ,  en  échange 
de  Singapore,  de  Malacca  et  des  autres  élablissemcuts 
hollandais  sur  le  continent  indien.  Raflicts  s'était  embar- 
qué le  â  férrier,  pour  revenir  en  Europe.  Le  feu  prit  à 
son  Vaisseau  et  consuma  In  ricfic  follrrlion  d'oJ.jpt'!  d'his- 
toire itaturcllc  qu'il  avait  formée,  pendant  son  séjour 
dans  les  lies  malaises  :  il  regretta  sarbmt  les  maldriaux 

qu'il  avait  i'n«sembléspnur  inio  liisloirr  dt*  Bornéo.  Force 
«le  regagner  Sumatra,  il  se  rembarqua  cnQn,  au  mois  de 
nars,  avee  loote  sa  faaiHe,  tl  arriva  ii  Plynoulb,  te 
Sîaont  IS24.  \.c  rlimal  de  l'Inde  avait  Tort  altéré  la 
santé  de  Railles.  Âpres  une  première  attaque  d'apo- 
plexie, il  en  éprouva  une  seconde  à  laqndle  il  sueeomba, 
le  4  juillet  18^0.  L'ouvrage  auquel  il  doit  principale 
ment  sa  réputation ,  est  son  llisluiix  de  Java,  composée 
avte  John  Crawford,  ancien  président  à  la  cour  des  con- 
sultants de  Java,  Londres,  1817.  2  vdI.  in-i:  On  a  en- 
core de  RiifTIes  ;  Sur  ta  mianb»  da  fiatagMa  à  Sm»i, 
1832,  in-S". 

MAmum^DUTBOUILLET  (Nloous),  adb  Pa- 

rw,  en  1709,  dans  une  condition  obscure,  vivait  telle- 
ment ifooré  avant  1789  qu'il  nous  serait  impossible  de 
dire  qoclla  était  sa  proleesiOD,  lorsque,  déjà  oelogénaire, 

il  embrasva  avec  ardi-ur  k-s  principes  Je  Ih  révohilion , 
et  fut  nommé  dépoté  de  Paris  à  la  Conveulion  nationale 
M  sepleobre  I7M,  avaa  Marat,  Robespierre,  aie.  DiM 
I»  proeés  de  Louis  XVI»  il  TSta  pour  la  mort 


â4  heures.  Itééln  an  eomeil  des  Cinq -Cents  par  le 
déparlemeut  du  Nord  après  la  session  fonnmiwntillti, 
il  présida,  le  premier,  cette  assemblée  OOmme  doyen 
d'ége,  et  s'y  iil  d'ailleurs  peu  remarquer.  Il  cessa  d'en 
faire  partie  en  1707,  et  vécut  dans  rabssnrité  dioà  fai 
n  vnlulion  l'avait  tire,  jusqu^St  morl  qni  «tt  IMn  Vtrs 
la  Hn  de  l'année  18U0. 

BAFI  on  KAFFT,  «élèbre  talbier  lyonnais ,  vivait 
du  temps  de  Marot.  rjtii ,  dnns  sa  -i'  coDifAuhilv ,  <\  fait 
reloge  d'un  double  chalumeau,  œuvre  de  cet  artiste* 
Jeaa^Antolne  de  Bdtr  en  a  ausn  parlé  dans  les 
éj;li)|:;iif  du  Divit,  fol.  53  de  l'édition  de  1575. 

IVAUtài  (Aktou»),  soulpteur,  suruouimc  le  Lombard, 
né  iVlooniorto  en  1614,  étudia  sous  l'Algarde  ii  Home, 
devint  membre  de  l'académie  de  Sainl^Luc,  cl  mourut  en 
IttHfi,  jrnn>';;iiil  d'une  grande  fortune  qu'il  devait  ii  ses 
travaux  cl  à  son  cGouumic,  qualité  Ixraucoup  trop  rare 
dans  les  artistes.  On  iwyail  da  loi  1  Paris,  dans  Nilisa 

des  cnrincs  ddehMUSés,  Une  FjM^e  talMlf  SUT  ISi  fWSiM 

Vtiifunt  Jàut, 

BAOHIB-PACHA  (Voiuinn),  célèbre  grand  viiir 

de  l'enipirc  ultoman,  uc  vers  l'an  170i,  était  à  peine  âgé 
de  9  ans  lorsqu'il  fut  amené  à  Conslaptinople,  où  il  reçut 
une  édueation  soignée,  sous  les  yeux  d'un  do  ses  pa- 
rents, ofRcicr  de  la  secrélairerie.  L^trdeur  du  jeune 
Muhummcd  pour  l'élude,  les  connaissances  qu'il  mquit, 
les  grands  talents  qu'il  annonça,  lui  valurent^  de  bonne 
heure  le  suinom  de  RagUib  (le  Stndieu)»  Admis  dans 
les  bureaux  dn  grand  vizir,  il  parcourut  avec  distinction 
différents  emplois;  et  il  n'avait  que  oU  ans  au  plus, 
lorsque  sa  sagesse  et  son  «pérlcnee  la  firent  leoinroir 
[iirmi  le^  priucipaux  officiers  de  la  srcréf  aire  rie.  A  l'é- 
poque de  la  gu  erre  de  1 7â(>,  il  remplissait  la  charge  de 
mektoubjy-effendi  (premier  seerétaire  d*Alat  du  grand 
vizir).  Nommé  plénipotentiaire,  rtniuée  suivante,  au 
congrès  de  ^iemirov,  Aaghib  y  signa  un  traité  avec  le 
miflisire  de  IVmpereur.  Il  fut  élevé  ensuite  k  la  cliarge 
de  rcis-effendi,  puis  à  la  dignité  de  paoha  ii  trois  queues, 
et  obtint  successivement  les  gouvernements  d'Aldin, 
d'Alcp  cl  du  Caire.  L'indiscipline,  cl  la  puissant  des 
beys  mauMluks  na  lui  avaient  laissé  «n  £gypie  qua  in 
rorniption  pour  %c  îîoutenir  ,  sans  en  être  moins  exposé 
aux  voies  de  lait  \  et  il  venait  d'échapper  »  un  coup  de 
pistolet  tiré  sur  lui  dans  son  propre  divan,  lorsque,  on 
I7S7,  le  siiîtuii  Osman  IIl,  qui,  Anw>  l'espace  de  deu» 
ans  et  demi,  a\ait  déposé  ou  fait  étrangler  â  vizirs  et 
6  ealmaean,  ou  lieutenants  de  viairs,  appela  Ragfaib* 
Pacha  ou  suprême  mais  dangereux  ministère  de  l'cmpe* 
rcur.  La  mort  du  sultan,  arrivée  la  même  année,  pré> 
.«ervalevizirdu  sort  de  ses  prédécesseurs,  affermit  son 
crédit,  et  augmenta  sa  puissance.  En  effet,  maître  un 
inslaiil  de  disiKiscr  du  tronc  oltunian,  Ilaghib  y  |)lara 
.Mustapha  111  j  et  ce  priuct-,  par  rccuuiiaisj^ance,  lit  do 

son  vlslrson  ami,  son  «onfldant,  et  se  l'attacha  plus  in* 

timemeni,  en  lui  donnant  en  mariage  tine  de  ses  sceurs, 
qui  était  veuve.  Ragbib  était  digne  de  ces  faveurs,  par 
la  Mpériorilé  de  ses  lumières,  ot  par  son  séle  pour  la 
gloire  de  son  maître  et  la  prc)>)térilé  de  l'Ëtut.  Voulant 
jwnédier  au  fléau  de  la  peste,  il  «ut  l'idée  d'établir  d«» 
laaarats  dana  les  lies  des  princes,  prés  de  Coastaifti- 
naiile.  11  raMUToIa  aussi  hinden  projet  do  couper  PA» 

tout  XVI.— SI3f 
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•te  HinoaM,  par  un  maA  de  anriitllott  qai  «umII  M» 

litr  Irr;  appruvisionDciDonts  de  Consfantinoplc,  en  les 
prcservaiii  des  dsogen  de  l'incertitude  des  In^iaU  par 
mr.  Ragh A  nMlail  pis  bonine  4e  gaerre.  Déjh  avenoé 
en  àgo,  il  cloit  aussi  propre  à  radmiiiistration  de  rÉlat, 
qu'il  l'eût  été  p«tt  «u  conmajukiiicnt  des  armées.  Aussi 
dclourna-t-U  eonstammeiit  Mustapha  111  de  déclarer  la 
guerre  à  la  Russie,  et  de  protéger  les  Pobnaisi  la  tnorl 
du  n)i  Auguste  lll.  On  pourrnit  sans  doute  luî  reprocher 
d'avoir  cil  cela  moins  cuusuUù  la  gluirv  ui  iea  vùriUiblca 
iiUMle  de  fempire,  que  «es  iMbitudes  pacifiques  cl  son 
goûl|>oiir  le  repos;  d'avoir  éludé  de  faire  re^ftectcr  les 
garauttus  du  traité  de  Garlowilz,  et  préparc  en  quelque 
Mite  lea  uulbein*  de  le  eempagoe  de  1768  et  de»  au- 
liccs  suivantes.  L'Anglais  I\)rti-r  parle  avec  éloge  des  la- 
ioilB,  de  réloqucncc,  de  rbabilctc  et  du  caractère  de  ce 
miniitre;  wm  H  compare  sa  politîqiioi  oèQedeTîUre 
lorsqu'il  \  otilait  se  dcbarrasser  des  hommes  qui  lui  poi^ 
laient  onilira;;!'.  Le  baron  tic  Toit,  qui,  en  peignant 
Hoghib-Paclm  des  mcmcs  couleurs,  nous  parait  avoir 
einrgé  le  tableau,  eat  aeoaeé  per  Chniler  d^iTnir  parlé 
'!'■  r<>  \  i/,iravtf  prévention.  Ce  dernier  écrivain  excuse 
Uaghib,  comme  TurCi  comme  ministre,  de  sa  dissimula- 
tien.  41  avoue  aeuleneni  qu'il  était  peu  portd  pour  te 

France,  depuis  que  les  cours  ilc  Vcrsuilles  et  Je  Vienne 
a'étaicol  unies,  en  175(i,  par  un  traité  qui  déplut  a 
la  IHirte  Ottomane.  Raghib  mourut  en  pfam  dans  Tan- 
n«'-e  1708,  suivant  (^henicr,  et  non  pas  en  17(i3,  comme 
le  dit  Todcrini.  Ce  n'est  pas  seulement  comme  habile 
miaislrc,  mais  aussi  comme  ami  des  scicuccs,  et  savant 
lui-néme,  que  oe  Tisir  mérite  d'être  cilé.  Raghib  était 
un  des  Tnrcs  les  plus  éclairés  de  son  (emp<,  cl  celui 
pcot-étn»  qui  écrivait  le  mieux.  U  avait  l'esprit  causti- 
que, et  fertile  en  bons  eaote.  Avide  des  eonnaiaflaiMcs 

étriuip;ère.<;,  il  ^  ou1n(  avoir  i  ii  langue  turque  une  His- 
toire de  U  Chine,  qui  ne  (ul  achevée  qu'après  sa  mort. 

ftAGlMBERT,  rot  des  Lombards,  élsit  flis  de  G»* 
deiiert,  roi  de  Pavie.  Lorsque  oc  dcroier  fut  massaciv, 
en  tMiâ ,  par  Grin)oidd,  duc  de  Bûnévent,  qui  usurpa  le 
trAnedes  Lombards,  Hngimbcrt,  encore  en  bas  ugc,  fut 
dérobé,  par  on  serritour  Adèle,  à  la  première  fureur  de 
l'usurpalciir.  Grimoald  ije  cliprrha  point  à  lo  poursui- 
vre; et  liagimbert,  élevô  parmi  la  jeune  oubiessc  de 
l^iBbtrdla,  vit,  an  bout  de  qaelqtMS  aniito,  Perfarite 
son  oncle,  remonter  sur  le  trùne.  A  celui-ci  succéda 
Gunibertsoo  iila,  et  plus  tardeofio,  Liutbert  fils  de  Cu- 
niberL  Raginbert  avait  rrçu  en  licf  de  Pertarile  le  dncbé 

de  Turin;  il  devait  tout  ii  ee  ]iriucc  :  il  lui  tlenieura 
fidèlo  aioai  qu'a  son  llls  ;  mais  l'ingrat  profita  de  la  fai- 
blesse de  Liutbert,  qui  Aalt  eaooire  mineur,  pour  faire 
valoir,  contre  l'héritier  de  ses  bienfaiteurs,  de  prulcndua 
droits  au  lrAoe,iqu'il  avait  laissés  dormir  pendant  40ans. 
Il  prit  les  armes,  en  701 ,  et  il  remporta,  près  de  Nu> 
vam,  une  granJe  victoire  sur  Anspraod,  tuteur  de 
Liutbert  :  il  se  fit  ensuite  couronner  avec  son  (ils  Ari- 
bert  II  ;  mais  il  mourut  celte  luéme  année ,  avant  de 
fconelUir  les  fruits  de  son  ingratitude. 

RAGOIâ  (lk)  Tatibc,  fut  nommé,  par  la  protcrtiuu 
de  M*^  de  llaiateool^  précepteur  du  due  du  iiaioc.  Ce 
fui  pMtr  fMneaiian  de  ecr  prince  qoll  «otnpnta  son  hir. 
I  sur  l»Atifo«r»  *  Awm  H  tur  râîMnrr  nmaiM, 


1084,  in>lltidiaaprinéenati«HinuMl 

avec  dr  i  ri  rrrclion»  cl  dc^  adtUlioH*,  qui  n'ont  pas  rendu 
IWvrage  meilleur.  Moustalan  l'a  totalement  icfondn 
dena  Pédltion  qu'il  a  publiée  à  Puis  en  18S0,  S  vai. 
in-li,  augmentée  d'un  J&rdjfrf  dk  fdtjrMpJMi^  de  Ptfia- 
toirt  poétique,  etc.,  etc. 

BIGONIIKAI}  (François),  né  il  RicheKeu,  en  lOM, 
y  exerça  les  eoipluis  de  lieuteiuuit  particulier  et  d'asses- 
seur ci\  il  ei  rriiuinel  ii  la  séiiéc liaussée  de  cette  ville.  Il 
a  public  un  ouvrage  sur  sa  ville  natale,  intitulé:  Rko- 
lonu  éalenê,  au  fiaûtu  $m  I»  9Ub  4»  HUMm*  eat 
ouvrage,  en  vers  Inliiis,  a  d'abord  été  imprimé  vers 
i  7G0,  et  OMuilc  il  a  été  réimprimé,  avec  une  traduction 
française  fiiilepar  l^iuleoren  17(14,  in^,  sans  nom  de 
ville  ni  d'imprimeur  ou  libraire. 

AAGOTZKY  (GsoKtts  1»  &AC0CZ1,  appelé  onli- 
nairemcQ^,  prhise  de  Thnsylvame,  âeit  un  seignenr 
bengrota ,  riéfae  et  puissant.  Son  père  Sigismond,  élu 
malgré  lui  prince  en  1007,  abdiqua  l'aunée  suivante  et 
mourut  il  Sarrciile  en  1 013.  U  avait  eu  pour  successeurs 
Gabriel  Ballori,  puisBetbIem  Gebor.  Après  la  mort  dn 
ce  dernier,  Etienne,  son  cousin,  força  la  veuve  de  G;jl>or, 
Catherine  de  Brandebourg,  à  se  dépouiller  de  la  souve- 
raineté; mais,  désespérant lut-méme  de  laeoMcrver,  U 
cavn\:t  offrir,  en  10:20,  le  trône  de  cette  principauté  à 
George  Hagotzkjr.  Les  députés  étaient  le  fila  et  le  liean- 
frère  d*Étlenne.  A  peine  eurent-ils  amené  te  nouvcan 
prince  de  leur  choix  commun  sur  le  territoire  transyl- 
vain, que  la  nouvelle  se  [répandit  que  le»  élats  avaient 
élu  Etienne.  Plus  confiant  ou  mieux  aviiié,  Ragoixky, 
reçu  dans  Waradin,  une  des  principales  pl.u  es  de  la  pm^ 
vîiice,  refus.i  «le  reiioueer  à  Jcn  droits  (ju'il  ile\  ni!  à  tin 
consentement  libre,  a  des  ollies  volontaires  qu'il  n'avait 
pas  provaqudea.  Ce  qnll  y  aut  de  partieulïer,  e*eet  qiie 
le  propre  fils  et  le  benii-frèrc  d'Etienne  se  déclarèrent  en- 
gagés par  le  ser otcnt  qu'ils  avaient  prêté  ii  Itagotaky,  ot 
ne  voulurent  pas raiiandonacr.  Leséîatsserassemblërant 
et  élurent  unanimement  le  magnat  hiiugrois,  dont  les 
libéralités  cntralncrcnl  beaucoup  de  sulTragcs.  Ccsl ainsi 
que  George  Hagolzky  devint,  eu  1031 ,  prince  de  Tran- 
sylvanie. Son  concurrent  se  jeta  entre  les  bras  des  OUl^ 
in.iii-s,  qui  lui  promirent  de  l'aiiler  :  Hagolzky  invoqua 
l'appui  de  i'euipcreur  l'crdiuand  II.  Le  refus  qu'il 
essuya  d'abord  était  bien  iaapoJilique,  puisqu'il  eoâta  pnr 
la  suite  la  Transylvanie  à  la  maison  rrAti'riihe.  Ha- 
gutzky  ne  s'en  découragea  point  :  il  sut  trouver  des  rcs- 
sourees  dans  sss  riebcsses,  sa  valeur  et  ses  ialelligeoeee 
avec  ses  voisins.  Les  Hongrois  lui  fournirenl  des  secours 
en  secret,  et  les  Polonais  lui  permirent  de  lever  des 
troupes  sur  leur  territoire.  Avec  des  forces  inégales, 
mais  d'habiles  attaques  et  dus  succès  constants,  il  par\  iitl 
à  forcer  la  Porte  Ottomane  à  s'accommoder  avec  lui.  Il 
remporta  aussi  plusieurs  avantages  sur  l'Autriche,  prit 
d'aasant  la  ville  de  Gaasovia  dans  la  hanlaHBaffflat  ainsi 
que  d'antres  pbccs,  et  conclut  la  paix  avec  l'empereur 
Ferdinand  111,  le  20  juillet  1045.  La  souveraineté  de 
Transylvanie  lui  fut  laissée,  à  la  ebarge  qu'il  iresHtaa 

rail,  à  Etienne  Ik'tlileni  ses  possessions  liérédilaircs, 
dont  il  l'avait  dépouillé.  Après  la  mort  de  Vladislas  Vil, 
eo  If4«,  Gaarge  Hagotzky  «a»  fambitian  4*éti»  foi  d« 
F«bi«Ba.  A  la  141»  de  90,000  baumes,  a  dédan  q«a, 
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sHI  était  vk»,  il  1«  cai^oiorail  cwutro  les  Canques  alorii 

il  Si'  j'  inrlrnit  j  riix.  CpIIc  olUTnatîvp  «inV'iisniitp  le  fil 
exeiurc.  Il  mourut  io  S4  octobre  de  la  mcmc  année,  après 
otoIf  ijatilé  l«  deux  Vataditet  à  m»  Alil»,  et  amMé 
A;  graiMfo  trémrs,  laissant  d«  Sophie,  fille  d'Élicnne 
Belklem,  ra  première  femme,  Grorgc  dont  l'article  miX  ; 
d  de  Sutannc  Lorenlu,  m  seconde  femme,  Sigismond, 
mû  fut  du-;  de  Mongalz  et  mourut  en  I65i. 

nA4U)TZKY  (tiBOKGB  II),  6Udu  précédent,  fut  élu 
eu  octobre  1648  pour  aueeéder  k  son  père.  (k>avoiuint 
«MMB»  lai  la  Uém  4a  élagua,  Il  Inla  ét  favÊn»  im 
Irouhtfs  ([ui  figilrTciil  Cl'  pays  en  l("î)!)  cl  s'rii  faire 
•lire  roi  à  ta  place  de  (Casimir  V }  mais  les  di/licuités  qu'il 
penaoQira,  Malnieiit  ponr  élN  agrié  mnmw  Mmenoar 
de  ce  monarque,  lui  inspirèrent  contre  les  Polonais  une 
ftaine  qui  le  rendit  Tallic  de  leurs  erinemis.  Afin  de  ser- 
vir il  la  fois  son  ressentiment  et  son  ambition,  il  fit  en 
1907  an  traité  aree  Obarlcs-GusUve,  roi  de  Snôda,  qui 
envahis^rit  la  Pologne,  et  il  lui  fournit  un  seponrt  de 
30,000  Transylvain»,  Valaques  et  Moldaves,  dont  le» 
dan  vayvedce  Aaient  unit  dleiéréto  avee  loi.  Ib  «liéî- 

renl  rpiirtKlnnt  niiv  ordrrs  ilf  la  Portf.  f[ui  forrn  «scî  VM- 
saox  à  rappeler  leurs  troupes,  ne  voulant  pas  rompre 
faniiMe  ^tti  «ubaiMah  ttee  les  Pebnait.  Le  prioee  Iran* 
.'«>-lrain  reAna  fièrement  de  quitter  les  armes;  niais, 
fcelta  comptéteneiil  le  H  juillet  lt)57  par  tes  PolooaLi 
H  ke  Impériaux  réuni;),  il  fut  eontraînt  de  signer-  la 
pafat,  et  rrntra  dans  sa  priaripauté  avec  les  dcbriit  de 
son  nrtiiéc.  1  o  sultan  MaliometlV,  irrité  de  sa  conduite, 
ordonna  aux  Transylvains  de  choisir  un  autre  prince j 
lli^pMi^,  allant  an^devaot  de  la  dépariilon,  ae  démit 
hri«Dième  le  15  octobre  mai«  celle  nlMlicaliun 

a^ît  que  simulée,  et  peu  de  temps  après  ii  ebassa  le 
conte  Rede) ,  que  lee  états  aTalcntda.  Alors  le  kan  des 
TartBrcscut  ordredcfattequer,  le  défit  jin-s  ilr  Sondo- 
Air,  et  les  Ottomans,  eomnandés  par  le  pacha  de  Rude, 
pénétrèrent  dans  la  Transylvanie.  Itaf^tzky,  s'étant 
mis  sous  la  prMeelioa  de  l'Empereur,  aeeonrai  avee 
10,000  liommes  et  etit  la  plotre  de  b.ittre  une  armée 
deux  fois  plus  nombreuse  que  la  sienne.  Mais  le  grand 
Thir  Ko|irall  slivançalt  è  la  léte  de  100,000  bontinea, 
tandis  que  les  i'la(  <  V  Tr  msj  lvanie  lui  i  rivo\  nif'nt  une 
députation  pour  dc.<>aviMier  Ragotxky,  que  le  vizir  dé- 
posa et  à  la  place  duquel  tl  nOBUM  Aeasio  Barcsal.  .4près 
le  départ  de  Koproli,  le  prince  dépossédé  voulut  ressai- 
sir Tautorité  ;  mais ,  vaincu  |mr  le  pacha  de  Bade  «  il 
moamt  de  ses  Uewores,  è  Waradin,  le  26  juin  1660. 

]'.  \  <  ,()TZKT  (François),  fils  du  précédent  et  de  So- 
jifiic  Battt>ri,  prit  part  aux  trouMos  tii-  In  Hongrie  sous 
le  règne  de  Lcopotd  i",  c^t  mourut  a  .Makowilz  en  1676. 
flan  carpe  fkittranapaitéèCasMiviaetinliinné  dans régllM 
des  jésuites  qu'il  nvnit  fondée  avec  sa  mère.  Élevée  par 
celte  prineessc  dans  la  religion  catheliiine,  il  compose  un 
Hvre  de  prières  irèa^^épanda  en  Hongrie  et  eonnu  sow 
le  titre  à'Offieium  Buem-ziiinum. 

MA<H>TZI1¥  (reAM^s-LioroiD),  fils  du  précé- 
«httt.  Cl  dflélèfle,  fllle  dn  oomte  Pierre  de  Serin, 
prince  de  Transylvanie,  naquit,  en  1070,  au  château 
de  Borsiii,  pris  de  Palack.  Il  perdit  son  pôre.  au 
licrreau;  et  sa  roèrC)  dans  l'espoir  de  lui  proaircr  un 


dcfeusuur  du  nos  divils,  se  rcuwriji,  peu  de  temps  après, 
avee  le  eemte  IVkcii,  dNiae  des  première*  fsmiUea  de 

Hongrie.  Trkcli,  quili'avaît  en  vue, dans  cetli!  ailinncc, 
que  les  richesses  de  la  maison  Ragolzky,  aiMUMlonna 
Henl6t  aon  jeone  poplll*  ans  domestiques;  et  ccmc^ 
le  négligèrent  eu  point  de  le  laisser  manquer  stnmot 
d'habits  et  de  nourriture.  Une  vie  si  rwlc  fortifia  son 
tempérament,  et  le  rendit  capable  de  supporter,  dans  la 
sotte,  les  MfUBK  et  las  privatiens  de  toute  espèce.  Ce- 
pendant le  comte  Tekeli  continuait  de  faire  h  guerre  è 
l'Autriche.  Veinen  suoeessivemenl  dans  plusieurs  ren- 
contres, il  s^enftiH  dws  les  Tnrés  ;  et  le  prteee  RapHafcy, 
conduit,  avec  sa  mère  rt  sa  so  ur,  à  Vienne,  fut  pl.uî- 
sotts  la  tutelle  du  cardinal  CoIoaiU,  qui  le  relégua  dans 
laBoWne,  où  il  pas»  6  uu  dans  un  coUége,  eonfsndn 
avec  les  autres  écoliers.  Sur  les  instances  du  conilo 
d'Apremont,  son  beau-frère,  il  obtint  cnfiiv  la  permis^ 
sion  de  revenir  à  Vienne;  mais  il  reçut,  presque  en 
même  temps.  Tordre  de  voyager  en  linlio.  A  son  retour, 
il  fit  déclarer  sa  mn)ortté,  triompha  des  obsUclesquc  le 
cabinet  autrichien  incitait  à  son  mariage  avec  la  priuc^»e 
de  Heaan>Miinfe}s,  et  se  relira  dans  Im  damainm  i|a*lt 

po^.s(•(lait  en  Hongrie,  (lù  son  projet  êlait  de  vivre  élrafi- 
gcT.  à  toutes  les  intrigues.  Les  paysans  hongrois  s'étant 
révoltés,  on  Pieensa  de  les  esdler  en  eeeret;  on  dia 
même  jusqu'à  supposer  quil  entrctenott  avec  la  France 
des  intelligences  criminclh».  Les  avis  qu'il  recevait  de 
Vienne,  ne  purent  te  déterminer  à  s'éloigner,  il  fut  ar- 
rêté (avril  1 701),  par  ardre  de  rBmpciranr,  al  renllHtné 
dans  les  prisons  de  Ncustadt.  On  nomma  des  commis- 
soires  pour  instruire  son  procès,  et  son  innocence  «'au- 
rait pa  le  sauver;  mais  la  tpndreme  Ingénieneede  sa 
feminn  lui  procura  les  moyens  de  sortir  de  prison,  et  de 
se  réfugier  à  Varsovie,  où  il  trouva  le  oomte  Berelteayf 
son  parent,  obligé ,  comme  IttI ,  de  ehereher  un  aette  en 
Pologne.  Bnpaitant,  il  avait  laissé  sur  sa  table  une  let- 
tre à  l'Empcrenr.  ihn<^  Taqnelle  il  se  plaignait  des  m  au- 
rais traitemenlji  qu'on  lui  avait  fait  éprouver,  et  en^ 
geait  m  parole  de  venir  se  justifier,  pourvu  qu'en  lui 
accordât  un  sanf-condnif  et  des  jtiir*'*  non  suspects  :  mats 
les  eommissaircs,  qui  avaient  reçu  l'ordre  de  le  condam- 
ner, pronewcèrcntla  eonflacaliMi  de  ses  Mens,  cl  mirent 

Sii  tête  à  prix.  Leraniheureux  Ilagolzky  ne  put  échaiiiier 
aux  émissaires  de  l'Aulriclie  qu'en  cbangeant  sot|vcnt  do 
demeore  et  de  déguiaemeni*.  Tandis  qa*ll  errait  dana  les 
forêts  de  la  Pologne,  il  apprit  que  les  paysans  hongrois 
voulaient  tenter  eneore  une  M»  de  secouer  le  joag.  Sue 
l'assurance  qu'il  leur  fit  donner  de  se  m^lre  k  leur  téta 
avee  Berdieny,  ^ndqacs  centaines  de  paysans  prirent  les 
armes,  et  se  livrèrent  à  toutes  sortes  d'eteAs  :  mais,  in- 
capables d'opposer  la  moindre  résistance  à  des  troupes 
r^Hères,  Hs  venaleni  dVtre  dispersés  par  un  délaelie» 
ment  de  cavalerie ,  quund  Hagotrky  ptinjt  snr  les  fron- 
tières do  la  Hongrie,  au  mois  de  juin  1703.  BicnlAt  il 
fut  rejoint  par  une  porUe  des  fuyards,  et  vint  s'éialilir 

dans  la  ville  de  Montai/.  :  il  n'osa  |)<>nr(ant  pas  atta- 
quer le  cbAteau,  que  défendait  une  faible  garnison,  dans 
la  crainte  qoNin  éAee  ne  jelit  te  déeonragcment  parmi 

les  siens.  L'arrivée  de  quelques  esnadroiis  autrichiens  le 

forra  mrtnedc  se  re|>Iicr  arec  sa  petite  Ironpi"  :  néanmoins 
iiidé  par  3crcbeny  et  quelques  autres  nubtcs  hongrois, 


(  180) 


RAG 


qui  vinrent  le  rejoindre  avec  leurs  paysans,  il  sV-mpara 
de  plasieturs  vitûs,  et  décida,  fiar  ce  premior  «unccs,  le 
«Nlèrvnentde  toute  la  Hongrie. -Des  députés  Tinrent 
ahM  éfbir  h  Rigotsky  le  trône  de  la  Piriogne ;  mais  il  re- 
fusa, ne  voulant  point  nkintionncr  au  ressentiment  ile 
rAulricbo  ceux  qui  s'étaient  rangés  sous  ses  drapeaux. 
La  campagne  de  1704  s'eurrit  par  de  netiTcaux  aaecès. 
Quoique  ses  soldats  fii<;?;riit  mnl  disriplinés  fil  mal  armes, 
et  que,  ne  pouvant  point  lever  d'impôts  dans  un  payt 
MTagé  par  la  gaerre  eivite,  H  manquât  d^rgent  et  de 
vivres,  Ragotzki  fit  trembler  un  instant  rAulriche,  cl 
ponwa  des  excursions  jusqu'aux  portes  de  Vienne.  L'em- 
pereur Léopold,  occupé  d*on  antre  côté  par  la  guerre 
contre  les  Bavarois  et  les  Francai;;,  eut  recours  à  la  voie 
flfs  npRocialions.  nt  li!Î  fil  (IcmniKler  une  trêve.  Rogotxky 
proposa,  pour  condition  de  traité,  le  rclabUsscniciil des 
pririiéges  de  la  nation  hongroise  et  la  reeoonaissanee  du 
droit  qu'elle  avait  d'élire  son  sonvernin.  f,n  vinloirc  des 
Impériaux  â  Hoehstcdt,  et  les  secours  que  Léopold  reçut 
de  la  HoUande  et  de  rAngleierre,  toi  permirent  enfin 

d'f  nvoyor  (le-i  troii[)t\'(  en  Ifon^'t  îc.  Rsgolzky, /ii.'ilgré  sa 
prudence,  ne  put  éviter  quelques  actions,  dans  lesquelles 
liTnl  batta.  Desalleurs,  que  la  Pranee  envoyait  près  de 
lui,  comme  ambassadeur,  arriva  ;  mais  il  n'était  accom- 
pagne que  (le  Jeux  iiii:i*inoiir-i .  et  ii'.ipporlait  ni  les 
armes  ni  i'argcnl  promis.  Dans  cet  abandon,  Aagolzky 
consonra  tonte  m  fermeté.  Ses  troupes,  qiri  ne  pwTticnl 
opposer  mieitne  rt'sislanec  aux  Autrichiens,  les  fatiguaient 
par  des  marches  continuelles,  el  pillaient  souvcal  leurs 
Imgages  et  leurs  vivres.  Il  j*empaT«  lui-même  de  quel- 
ques vîllos  mal  (léVmlucs  ,  et  jiril  qiinrlicrs  iriiivcr 
dans  des  inonLigiir"-  où  rcRDcnii  ii'osail  s'engager.  En 

1707 ,  Ungolzky  prit  posNssîon  de  la  Transylvanie, 
après  avoir  juré  de  maintenir  les  lois  et  les  privilèges  du 
pays  j  et,  a  ^on  retour,  il  convoqua  les  étals  de  llousrie. 
dont  il  fut  élu  prcsidciU  îi  la  presque  unanimité  des  suf- 
frages. La  session  s'ouvrit  dtuie  manière  oragenae.  Les 
députés  (hi  comte  deTiir^iz,  vendus  à  rAutriclic,  accu- 
sèrent llagolsky  d'être  le  seul  auteur  de  la  prolongation 
4e  la  guerre.  le  prtnee  se  Justifia  par  un  diseours  qui 
produisit  lin  tel  effet  sur  l',is>eniblcc,  que  les  députés  se 
lerèreiil  en  tumulte.  Des  deux  aceusatcurs  de  Aagatzky, 
l*un  fnt  massacré  snr  son  siège;  et  l*antre,  gfttvement 
blessé,  périt,  peu  de  jours  après,  sur  l'cchafaud.  Ix;  reste 
de  la  session  fut  employé  à  cberdier  des  moyens  de  con- 
linner  li  goom  «entre  l'Autriche.  Le  système  qu'avait 
adepté  Ragelilqr*  d'cviicr  loulc  bataille  rangée,  pouvait 
la  prolonp'r  encore  plusieurs  années;  mais  surpris,  en 

1708,  prés  de  Trenczin,  il  fut  entièrement  défait,  et 
ItbsB  aes  équipages  et  toute  son  artillerie  eu  pouvoir  des 
vainqueurs.  La  mésintclliftence  se  ntif  alors  parmi  ses 
généraux  :  quelques-uns  passèrent  du  côté  des  AutrI- 
ehlena;  et  ceux  qui  lui  restaient  fidèles  en  apparence, 
refusèrent  du  lui  obéir,  ou  piiralysèrcnt  toutes  ses  dis- 
positions. Le  secours  qu'il  avait  demandé,  n'arrivait 
point.  Pour  oombte  de  malheur,  la  peste  se  déclara  snr 
les  frontières,  du  côté  de  la  Turquie,  et  il  se  trouva  dans 
ritnpossibililé  de  communiquer  n\  ec  les  places  fortes  qui 

lient  encore  pour  lui.  Toute  résistance  dc^-cnail  donc 
i"-  'Uh-.  riagotxky,  s*en  étant  cenraîiwtt,  réaolol 
étruciwnj  rEMpereur  pour  lui  reeemmander  Je» 


reux  ITongrois;  cl  nyaul  rciini  quelqur^  sénateur-,  il  les 
dégagea  du  serment  do  Cdélité,  les  priant  de  lut  remet- 
tre les  «iens,  et  partit  pour  la  Pelogae.  leSfirriar  1710. 
Après  avoir  erré  quelque  temps  dans  les  diSétenta  pays 
du  Xunl,  il  vint  en  France,  en  171.*),  et  fut  aeenailli  par 
Louis  XIV.  qui  lui  assigna  une  pension  considérable. 
IM^oàlé  des  grandeurs,  il  demanda  la  permission  de  se 
retirer  dans  In  msî«nii  des  Cam.ildules  de  Gro>bois,  oi'i, 
sous  le  nom  decomle  de  Saros,  il  passa  piusieursannccs, 
perlageant  son  temps  entre'rétude ,  la  médilaliM  et  les 

exercices  de  piété.  Le  rabiuet  d'Autriche  avant  doniuiulé 
son  éloigncment  de  France,  il  partit,  en  1717,  par  Alar^ 
scille ,  et  ne  put  Ironver  d^aaile  que  dans  les  Étala  dv 
Grand  Turc.  Il  obtint  pour  rrtrsile  la  ville  de  Rodeslo 
pn-s  de  la  mer  de  Marmara  ;  ee  fut  là  qu'il  mourut ,  le 
8  avril  1735.  Le  prince  Ragolzky  avait  composé  plu- 
sieurs  ouvrages,  entre  anlrea,  des  mWfcliswasm  PÉpri^ 

lurr  s  r!nlf;  des  ConfltH^mt,  CtC. 

EtAGOUBiEAIJ  (A.  H.),  éc»numi»le  el  financier, 
naquit  à  Parts  vers  1700.  Son  père,  procureur  an  Ch*« 

telet,  qui  lui  fit  faire  d'excellentes  études,  le  destinait 
au  barreau  ;  mais,  après  la  révolution  de  1780  ,  le  jeune 
Ragouneau  préféra  suivre  te  earrtèra  des  emplois  pu- 
blics. Il  fit  partie  de  la  commission  de  Jfeples  et  fnt 
nf)mmé  par  les  consuls,  en  frimaire  an  vin  ,  membre  de 
la  commission  cliargéc  de  l'cxameu  définitif  des  réclama- 
tions des  iedividus  insertts  sur  la  liste  des  émi^ré-s. 
Appelé  m\  po<!tc  plus  important  de  contrôleur  principal 
des,  droits  réunis  de  l'arrondissement  de  Cbarleroy,  il 
sot,  par  un  esprit  de  justice  et  de  modération,  tempérer 
ce  (jue  les  lois  fiscales  pnitv.iient  avoir  de  Iro]»  rigoureux 
pour  des  populations  devenues  françaises  depuis  peu 
d'années.  Envoyé  dans  le  département  de  la  Nlëm  en 
qualité  d'inspecteur,  il  fut  oblige  d'interrompre  son  ser- 
viee  pour  se  faire  traiter  d'une  maladie  de  poitrine  dont 
il  avait  déjà  ressenti  les  atteintes.  II  se  retira  à  Chaillot 
eà  il  mourut  au  mois  de  mera  181 1 .  On  a  de  Ragon» 

neau  :  nrrhrrrhrs  •ttf  Vèint  actuel  des  loctef'  ^  itirptrs  , 
OH  jusqu'à  quel  point  t'ècommk  iMtérieure  dc$  blat$  nuh 
démet  leur  pmiirt-en»  dis  sa  rnppfudl^  dS  te  Ulsrlé  H  4t 
/V/ri^ïc,  Paris  el  Strasbourg.  Levrault,  on  xi  (IRO"), 
in-ë»  ;  lalrodttetion  à  l'hiitoirc  de  Frana,  ou  Précit  hu- 
toriqut  i»  totU  ce  qui  s*att  popsé  dam  Vtmptn  romaut  ef 
dans  les  Ganles,  depuis  la  tonquéie.par  Jules  César  ju»' 
qu'à  ccUr  r/c  inir  eniiére  ùccujnikm  par  kê  Fnoiet,  Paris, 
1811,  iri-8'-,  avec  tableaux. 

n  V<;i  EAU  (François),  «élélira  jorisconsulte  du 
iCt'  siè(  le,  né  h  .Mebun,  en  Bcrry,  devint  lieutenant  par- 
ticulier du  bailliage  do  celle  ville.  Ses  immenses  rcciicr- 
dws  sur  le  droit  eontamisr  lui  firent  sentir  la  néeessM 

d'un  Onnniasfiron  qui  contint  l'cKpIiealion  des  termes 
l<»  plus  difficiles  et  les  plus  obscurs  qui  se  rencnntreot 
dans  ridloroe  de  celte  partie  du  drm't.  G*eet  alRat  qtt*il 

fut  amené  à  rccaeillir  les  mati'-riaux  d'un  ouvrage  qu'il 
mit  au  jour  en  I K83 ,  et  qui  jeta  les  fondements  de  sa 
repu  I  al  ion.  C'est  V  Indice  des  droits  royaux  et  teigiiew 
riauXf  rii'f  p!iit  i\nliililr<>  dîftiom,  lermtê  II  pliraira  de 

l'clfil  et  de  In  jiLifire  i  t  jirnliqric  (le  rmnre  ;  remeilli  des 
lots,  coutumes,  ordonuanets ,  arrêts,  anuales  et  histoire 

Al  ffngmme  de  Frmv  d  d'miOmrv,  Paris,  im,  in^isl. 
Ea  l5Bi,  Ragueeu  fol  appelé,  en  qnaliléde  prafessenr 
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ei  Iceleiu*!  à  la  faculté  de  «iroil  de  i'uoirtrsilé  de  Boui^e*, 
âêmi  lat  oiMiKS  ittitai  Uh^^mh  oaaupéat  par  daa  juvia- 

consultes  rie  iirmiirr  ordre.  Lui-ntcnie  nvall  l'iiulié  sous 
a  Bourges  cl  à  Valanco.  Ragucau  mourut  au  niois 
ds  MpiMdire  lOOB.  Son  CHMNMlawv  mit  Im  epuliime» 
ffcin'ralef  du  ptit/n  cl  dutM d$  Burrff  4Cq  pubUé  f  tt'bo 
1018,  à  Paris,  io  fol. 

R  AGUEL,  parent  de  Toibte,  au  fila  dmiiMl  II  naria 
Sara,  sa  tille,  posaéduit  de  grands  biens  à  Ecbatane. 

Il  A<;i;KI>IKT  (François),  liltéralenr  estimable,  ix-  à 
Rouen  vers  1 0(iO,  embrasa  Tolat  CGcIcsiastiquc,  devint 
prke|rt«ar  des  nsmix  du  cenlinal  d«  BDuillaa,  cl  mou- 
rul,  à  eo  l'on  croit,  en  ITSi.  Outre  deux  disrnui  '» 
«iToycs  au  oancours  de  i'Aoadéaiie  franfaiae,  et  dont 
I\m  «  tMftulé  b  MérUt  M  PiaUHi  dhi  mart^,  oUint  le 
prix  en  Ifift".  on  ;i  «le  lui  :  IlUloir.'  /l'Olivier  Cromuft!, 
Tarif,  1091,  ou  2  vol.  ia-lS;  ManwtteitU  de  Itome, 
«m  Dmerijttim  da  pim  taaw  omvr.tgeii  de  peititure,  de 
$ntlfÀure  et  d'arcliilfttitre,  qvi  te  vnifni  à  Ilmiir  et  aux 
fiivirom,  nvec  Jeu  ii'i»-fviiti(inf.  Paris,  1 70O  ;  Atu^li-riLnii, 
1701,  in-12.  (k;t  ouvrage  valut  ii  l'auleur  des  lettres  de 
«Uiyeii  raneta;  awb  il  fut  moios  boureaK  dans  son  Pa- 

raUife  dei  Fmnrai^  ttvrr  trt  ftnHni* ,  dam  li  inmiifue  rt 
éam  kêtpinUf  ^u'il  publia  en  170â,  in-lâ.  Cet  ourrage 
Mttlevt  contre  nafacnel  tom  ks  pwtiniM  du  diant 
fr.'inrais.  On  a  i-riron-  ilc  lui  :  YHittoin  tlMgit  dit  VA  n- 
«ifu  Tulameuif  et  la  Fie  (2e  Tvmute, 

■AGUBT  (Giuif-SniiâUi),  litt<rateur,  nélNanur 
en  1668,  vint  fort  jeune  ii  Paris,  embrassa  l'élnt  ecclé- 
siastique, devint  prieur  d'Argcnteuil,  fut  cnipIoyi\  pnr 
Ic  cardinal  de  Flcur>',  à  l'Àlucation  de  Louis  XV,  obtint 
ensinlc  la  piMW  de  directeur  spirituel  de  la  oampagnie 
des  Indes,  et  mourut  fi  P;iris  en  I71S.  On  a  de  lui  : 
lliêtinre  des  eontatainmi  tur  ta  lJip(ouiaiiqne  de  dont 
Mmbmn,pÊtii,  în-H^  et  une  Iradaelion  de  la 
NotneUe  Alhiuliik  de  Hncoti,  ITO'i,  in-19.  Il  CMMOlirut 
•u  Jmmutl  de$  samuU,  de  1705  à  17Si. 

RAGU8A.  (iMBa),  jteiite,  «é  k  GIuIUdo,  en  Sfeile, 
vers  l'an  iSOO,  eotra  dans  la  société  en  1875,  ayant  h 
peàa»  iS  ans  acooinpiis.  Il  enseigna  la  philosophie  ù  Pa- 
ria eC  la  théologie  à  Padoue,  h  Messine ,  a  Païenne.  Il 
•▼ait  mis  un  ordre  admirable  dans  ses  occupations.  Los 
heures  en  étaient  rcgh-es,  soit  pour  \n  prîrrn,  «oit  pour 
ses  différentes  étude»,  o(  cet  ordre  n'était  Jamais  dérangé. 
Dans  sa  JeoneMe  il  a'eierça  i  la  prédieaiioa,  et  sem  élo- 
quence simple  et  persuasive  avait  un  cbarme  auqnri  il 
•éUil  diificile  de  résister.  Bagusa  goavoma  quelques  coi- 
Mges  en  <|Mlîté  de  rwteur ,  dirigea  les  dtodcs  pendant 
plusieurs  années,  et  mourut  à  Paleme  la  septembre 
On  n  de  lui  :  Commentaria  ae  DUqu  'mtinnrt  in 
tfftiam  divi  Tltomœ  pnrU-m ,  Lyon,  16IO-l6i20,  3  vol.; 
Dt  jiiîli/irutitmt  H  fMtHttmUtt,  3  vol.;  Oe  (tapiiuno  et 
ruehariitia  commmtm<imn  «H  prUlUÊm  SrcNMto;  iie  na- 
tura  et  yralia,  etc. 

KAGIISA.  (i<Ktaa)«  savant  jéwlia,  nacpilt,  ew  iORR, 
à  Moilica.  dans  In  Sit  itc.  Il  ciiiljrn-.s.i  1.-»  règle  de  Saint- 
Ignace,  à  16  ODS  ;  et  après  avoir  terminé  ses  études,  il 
proressa  la  pykwophie  et  les  différantes  brandies  de  In 
théologie,  avec  un  succès  qui  lui  mériln  r<  siimede  »cs 
eooipatrioles. Dans  ses  kusirsU  cultivait  la  lilléraiurc,  ou 
aWaiiailde  raehafdMi  d'éradilion.  On  tgooro  l'époque 


de  sa  mort;  mais  il  parait  qu'il  vi>uit  eucorc  en  1719. 
Nmw  indiquerans  do  lui  :  fliiyfe  Stàtmwm  fm'  trlirt 

memor'uX  llfirris  fia ni'r tint ,  hynn  ,  IfiOn.  în-1'2;  f-'m/f- 
meHtaprogjfmnitâinatum  (/(oenansiw,  Yeuisc,  i  7(H>,  in-H"j 
Ragiomii»rnti,  ptmrgirici,  etc.,  Ibid.,  I7€6,  in-IS. 

Il.VOL'KIO  (PoMfâE),  religieux  carme,  (lorissah  au 
17*  siècle.  Il  était  savant  et  fort  estimé  dans  son  ordre, 
parce  qu'à  un  grand  savoir  il  joignait  d'autm  bonnes 
qualités  et  beaoeoopda  vertus.  Il  fut  lecteur  de  philoso- 
pliic  iinns  divers  convenls  de  *riii  inslilnt ,  el  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  de  philosophie  cl  de  (bétdogie.  On  a 
de  hil  aa  Ctmmmtalfê  tur  Jmm  Boom,  ImprîMé  soita 
nn  nom  supposé.  Le  P.  Rapusio  moiinit  en  lfit»0. 

RAUAD,  habitante  de  Jéricho,  reçut  et  cacha  daus 
sa  oNrisMi  les  espions  dh  Josoé.  En  reoonnaissanee  déco 
servioc,  elle  fut  cxccpt/o.  avre  •îa  fiiniille.  ilf  Pnnallièroc 
prononcé  contre  tons  les  habitants  de  cette  malheureuse 
ville.  Après  la  prise  de  Jéricho,  Itahab  époosa  Satmon, 
prince  de  Juda,  dont  clic  eut  Booz,  l'un  des  aiicéti-cs  de 
Davi  l,  et  devint  aifisi  l'nïculc  du  Sauveur  du  monde. 

UAliKii  Égyptien  et  chrétien,  est  auteur 

d'nna  tAmdqui  wmt$,  dopais  la  création  du  monde  juft> 
qu'à  l'an  flS^?  de  l'ère  Hc*i  mnrlyr?,  (Iîî7  lie  l'hégire, 
13S8  de  J.  C.  Elle  a  été  traduite  en  Intin  sous  le  litre  de 
CAroMinMi  ariuntalt,  par  Abrabant  EdMdlcosis ,  et  iosé* 
réc  en  I6SI  ilans  Vlli^t  iirr  h'/zanlhir.  Elle  comprend  la 
série  des  patriarches,  des  juges  d'I»raél,  des  empereurs 
romains,  etc.  On  la  tronrc  manoserite,  n»  8,  à  la  bîMIo- 
thè(|neilu  Vatican  parmi  les  manuscrits  de  Clément  XI. 

U  Vll>  (JF..t>  RiinuLrHK)  bourgmestre  de  Zurich  e» 
iOii,  est  auteur  d'un  ouvrage  qui  fut  traduit  en  fran- 
çais, 80BS  le  tlire  de  Diicatàn  vMtàUe  mr  Tétoi  de$  froh 
(le*  Grktnêj  1691,  in-i*,  dont  il  parut 
un  extrait,  Kiïi,  in-4*. 

n  inN  (JeaK-Raxai),  né  k  Znrieb  en  I63S,  fut  bailli 

(le  Kyhonr-,  et  nioiinit  d.-ins  sa  pairie  en  1670.  On  a  de 
lui  en  allemand  uu  TmUéd'atgilirf,  Zurich,  1059,  in-i". 

RAIIN  (JiAN-HiNai),  fils  do  préefdent,  historien  et 
biographe,  néàZuridien  16iQ,  mort  en  17U8,  fut  em- 
ployé il  diverses  missions  cl  autres  aiïiiTcs  d'État,  ei 
chargé  du  soin  de  la  bibliothèque  de  sa  patrie.  On  ado 
lui  :  une  //istotr*  (abrégée)  deteSatisr,  en  allemand, 
Zuriel),  KiW,  in-8".  et  plusieurs  ouvrages  manosprit». 
parmi  lesquels  on  distingue  une  fliuioyia  hutorko-hcive- 
tiea,  reniennant  les  notkn  de  106  anienta. 

n  ilIPI  (Jk^v-Hkmui.  médecin  de  Zurich,  et  membre 
du  grand  conseil,  oc  en  1709,  mort  en  1786,  a  publié  : 
Diniertath  Sê  artano  larlerl,  une  terré  fîalimté  tarUni, 
Lcyde,  1735,  in-4»,  etc. 

n  ilIN  (Jeàn-IIe.>bi),  aussi  médecin,  de  la  famille étt 
précédent,  né  en  1749  à  Zurich,  fut  nomme  profeaiRir 
de  phjrsique  an  gymnase  de  celle  ville,  devint,  en  I78!i, 
l'un  des  fondateiir<i  de  i'imtilul  médico-chirnrgna!,  et 
eut  |»art  à  plusieurs  autres  établissements  du  même 
genre.  Gréé  oomte  palatin  par  rdeeteur  Cbarln.Tlwo- 
dore,  il  fut  déjuitch  l'asscmbiéc  nationale  helvétique  en 
Util»,  et  mourut  en  181  â,  laissant  plusieurs  ouvragm 
de  médedne,  la  plupart  éeriU  en  allemand. 

RAilN  (Jeax-Coxrad),  médecin,  aussi  de  Zurich,  né 
en  1757,  mort  en  1788  dans  la  même  ville,  avait  été 
membre  du  grand  conseil.  Outre  des  tnrfocliont  aito- 
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Bwadesde  quelques  opu$etib$  de  Dttviil  MiabrUa,*! 

divers  uiémoinM  daos  la  CoIf<>f6'«fidel»«0ciélid*Jlbloil« 

Mtorelle  de  Zurich,  on  a  de  lui  :  Diuert.  de  aqult  mi- 
WHUShu  fabarieniibu»,  tru  piperiitis,  Leyde,  17b7,  iu-i"; 
Iiittriicliont  sur  la  œnuaitMaiice  cl  h'  traitaMIif  4p  tel^y*- 
MCHifTie,  enatlemaiid,  Zurich,  i7CÎ>,  iii-8". 

(Jeak-Hb-nbi-Glillaums),  jurLicoasui(e4sses- 
anir  à  UD  «11^  àt  IWimiK  d*iMai«tadt,  né  à  Wal- 
bcckcn  4766,  mari  m  IH07,  a  laUsi-  qudqiMt  ouvrages 
de  jumprudeocc ,  écrits  en  allemand. 

EAIDEL  (6iOMB-llA«Tn),  Itibliograpbc,  ne  à  Nu- 
remberg en  1702,  embrassa  IVtat  ccclcsiasliquc,  et  con- 
sacra  sa  vie  à  des  rcchcrclica  savantes.  Il  aurail  pu  ren- 
dre Je  grands  services  aux  aeienoes  el  à  la  lillératurc, 
s'il  n'eût  été  enlevé  par  une  mort  prématurée  en  1741. 
On  a  de  liiî  :  CommeuMin  crifim-tiltrmria  dr  CJ.  Plt>- 
Uuuei  geo^rophiâ  ,  eju$^ue  cwlieibut  làm  mnimxcrifttù 
^lÊ^m       orpMMfo,  1737,  iii-4*,  oaTiage  rempli  d*d- 

rudilion. 

BA1EVY8HI  (Nicolm),  Vm  des  généraux  les  plus 
diglingiiéi  do  l'iamiée  russe,  était  tam  d*ttM  fanDle  mbie 
originaire  du  Danemark ,  qui  s'clablit  en  Pologne ,  d'où 
clic  pass.!  en  Russie  dans  le  17*  siècle.  Sa  niére  était  la 
DÎèoe  du  prince  Polcmkin  ;  et  son  père,  colonel  il'iiifan- 
Icrîe,  mourut  m  lunitmllant  les  Turcs  à  Jassy.  Nicolas 
nsquii  I  S  lin'  Priersbourg  en  1771,  el  fui  inscrit  dans 
les  ({ai  lles  tic  bciucuowski  à  Tage  de  4  -ans.  Sucocssive- 
■MDl  eergent  et  lieateiwiil  dans  ce  eorps  dVilltc,  fl  passa 
dans  raraicc  de  IÎ!;nc  avec  le  grade  de  mnjor  en  1789, 
fit  ea  cette  qualité  les  campagne»  oontre  les  Turcs,  puis 
eclle  de  Mogae.  sous  les  erdras  de  Marlwir.  Nommé  en 
4793  colonel  d'un  réglaient  do  dragons,  il  fit  la  guerre 
de  Perse  en  1705,  et  se  dbtiiigua  aux  affaires  de  Kur  et 
à  la  prise  de  Derbent.  Ayant  quitté  le  service  à  Tavénc- 
ment  du  ceprieiettx  Paul  I««  par  suite  d'une  disgrâce 
dont  la  cause  est  restée  ineonnne,  il  n'y  rentra  qu'en 
1801 ,  comme  général-m^r,  à  la  demande  de  l'cmpe- 
renr  Aleiandre.  Employé  comme  tel  en  i80K,  sous  le 
|»rincc  Bagration,  à  l'avant-gnrde  de  l'anucc  <|ui  s'avança 
en  Allemagne,  il  combattit  a  Di^stetn,  à  Uollabruo,  et 
eoDsoiirvi  i  asMrer  la  reimite  joaqult  Austerlilt,  où  il 
se  distingua  encore  par  son  courage  et  son  liabileio.  En 
1807,  il  senrit  de  nouveau  contre  les  Français  k  Pctlcr- 
uraM,  à  Gnlsehtadl,  i  Hellsbcrg,  et  enfin  à  Priediand , 
où  il  commande  tout  le  l  urp^  d'uvanl-garde,  cl  fut  blesse 
d'une  lirtile  à  In  janilio.  Témoin  de  sa  valeur  dans  toutes 
CCS  affaires ,  l'empereur  Alexandre  l'en  récompensa  par 
todéeorutioDde  SaiBl-Wladimir  al  de  Sainle-Anne  de 
1'^  classe.  La  paix  de  Tilsitl  lui  donnn  quelque  repc;; 
mais  dés  le  comnteneeai«it  de  1801)  il  dut  marcher  con- 
tre les  Suddois,  et  eoneourat  è  rinvasion  de  la  Finlande, 
ce  qui  lui  valut  une  nouvelle  dceornlion  et  le  grade  de 
liealenaal  gsnrnil.  £u  1 8 1 0  il  luarcba  contre  les  Turcs, 
et  dirigea  les  attaques  de  Sllisiria  el  de  Schtimia  avee 
tant  d'habileté  el  de  Valeur,  qu'il  reçut  une  cpcc  d'or 
avec  celte  inscription  :  Pour  la  bravoure.  Unis  ce  fui  «fur- 
leutdans  la  mémorable  campagne  de  I8lâ  ,  coulru  l'ar- 
mée de  i>iap4doou ,  que  ce  général  s'illustra  par  les  plus 
brillants  exploits.  Il  coiuin.ind;iil  un  corps  d'arinix:  à 
l'aiie  gaucbc  des  Russes  sous  Bagration,  ayant  devant 
itti  la  maréchal  Dovaosl,  R^nssé  par  le  corps  dVmiiée 


da  ee  gteérat,  beaneoop  plus  nembren»  que  le  sien,  et 
qu'il  n'avait  pas  craint  d'attaquer  dans  sa  redoul«l>lc 
poiitian  de  Soultann^»  ska  ,  il  alla  renfermer  dans  la 
place  de  Smoleitsk.  Attaqué  par  Napoléon  eu  peraoaae, 
«t-  apvÀ  avoir  repoussé  dea  assaals  oMartrlsn,  il  s» 
relira  crv  bon  ordre,  formant  toujours  l'n-rî -re-panlc 
jusqu'à  Rorodino.  11  OMumaada  une  divishni  de  l'aile 
gauche  k  eette  sanglante  bataille,  et  remplaça  dan»  I» 

cdininnndenienl  de  tout  le  enrps  d'urmëc  son  digne  clief 
Bagration,  lorw]uc  ce  priucc  fut  mort  sur  le  ebamp  de 
Ba  troupe  y  périt  presque  (eut  cnllêre.  Deux 
plus  tard  il  soutint  encore  des  attaques  aussi  rudes 
que  meurtrières  à  Malo  -  larosLivîlz.  Chargi"  aussitôt 
après,  avec  Pialow  cl  Miloradawilscb ,  de  suivre  les 
eotonnes  (raofaises  dans  leur  déplorable  relnilo,  il  ks 
atteignit  et  le!^  e!ilnm  t  en  plusieurs  oecasions,  notamment 
à  Kranoy  el  sur  la  Berésina.  Dans  la  campagne  de  Saxe, 
en  1818 ,  Kaiewrici  eut  le  commandement  do  ton*  bs 
grenadiers  russes,  el  il  eombattit  h  la  tête  de  celte  for- 
nn'dable  troupe  à  Bautxen  et  à  Reicttcnbacb.  Après  la 
rupture  de  ramislice  et  br  rfaniott  de  FAuliMe  h  h 
coalition,  il  |>assa  avec  son  corps  d'armée Mllt  ks  ordres 
du  généralissime  Schwarxembcrg ,  et  oenoourut  à  ht 
lialaille  de  Dresde,  puis  à  celle  de  Culm,  où  le  eorps  de 
Vandamme  mit  bas  les  armes,  el  cnifo  b  eelle  de  Leipi%, 
>0Ù  le  sort  de  tant  de  nations  fut  décidé.  II  v  ennimainloît 
encore  lo  corps  des  grenadiers  au  centre  des  arn»ccs  de 
la  coalition,  rfenies  sous  les  yeox  de  leurs  aoufonbis, 

et  ju>sqii':"i  n  fois  il  repoussa,  ilniis  la  position  de  Wachao, 
les  attaques  des  réserves  de  Napoléon.  Blessé  grièveMOt 
d*oae  balte  li  te  pottHne,  il  Ait  perlé  sur  an  Imniari 
par  SCS  grenadiers  josqn*è  Weimar,  et,  eanire  loole 
attente,  il  guérit  promplement  et  put  reprendre  son 
poste  sur  les  bords  du  Rhin,  où  on  le  chargea  du  bloritt 
de  Bclfort.  Lors  de  l'invasion  de  I  Ki4,  il  passa  dans  l'ar- 
roécdu  comte  de  Wittgenstein ,  et  ce  ^'''•'^rat  ayant  i^lé 
blessé  à  Bor-sur-Aubc,  il  le  remplaça  dans  le  oomman- 
depient  el  eoneourut  ans  snceis  «fuViMnrent  les  aWés  I 

Arcis.  5  la  Ti-rv.  clmnipennisc,  et  enfin  «ons  les  mors  de 
Parts,  dans  la  journée  du  30  mars.  Les  déooratifM»  de 
SainVGeo^  ct  deMario-Thértae  furent  le  prti  de  tm 
damiers  exploits.  Dans  la  campagne  de  i^lK,  RaieniU 
commandait  un  corps  dlsfmée,  mais  il  n'eut  point  eeea* 
sion  de  combattre.  ReUmmé  dans  sa  {latric ,  il  y  véort 
dans  ses  terres,  se  reposant  de  ses  longues  fatigues  et 
continuant  à  jouir  de  la  faveur  d'Alexandrr,  stirîoiit  de 
celle  du  grand-duc  Conslanliu,  qui  avait  clé  longtemps 
le  eompagnoa  de  ses  travaux  guerriers.  Oeue  eirean- 
stnnee  a  fait  <lirt>  qu'il  fut  compromis  dans  les  événe- 
ments qui  accompagncreal  l'avènement  de  l'empereur 
Nieotas;  mais  rien  n*esl  prouvé  k  cet  égard.  Ce  qu'il  y  a 
de  sûr,  c'est  qu'il  ne  fut  pas  employé  sous  le  nouTSai 
règne.  11  mourut  dans  ses  terres  vers  1810. 

RAIR'WSKf  (A>oni),  mort  à  Roursk  le  18  nsrS 
élaUde  la  famille  du  précédent,  lia  publié  (|i>el- 
ques  morceaux  de  Porsir .  disséminés  dans  diffén  nlJ 
rc»uciU;  lo     volume  des  Principet  de  *trnt^jie  de  l'ar- 
ebidne  Charles  d*Autricbe,  1 818,  bnS*,  traduit  ea  russe; 

des  Mcmnlrpit  mr  lr$  enrnpagn&l  dit  1813  et  1814^  Met» 
cou,  1831,  Si  «pl.  iii-8". 

RAILLON  (JaeqcKS),  arcbcréquc  d*Ai]t,  aé  te 
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1 7  joiUot  |76i  à  B0iirgoin  eo  Daupluoé,  fut  Miré  irt»- 
jeune  itm  la  iipaèn  d«  Lufon  par  M.  de  Mcrcjr ,  too 
conipntriule,  ifui  «I  tttiH  évcque.  Il  y  fil  aoii  cours  de 
phikiaopiiie  et  professa  au  polit  Mminaire.  Mandé  par 
le  mémo  preial  à  Parts,  eo  1793,  il  y  publia,  soiu  le 
liM  Mppa  mt  fMM|ri»  MlWjfMV,  un  apolceio  des  prê- 
tres inserpirn?-^  ôcriio  n\cr  ;t(iiant  de  pureU:  de  prin- 
Mpes  que  «ic  uiMiéi  alii»».  Forai  «le  aorlir  de  France  dans 
!•  BéMaMiés,  RaUlan  alla  wjotedra  M.  ét  Umf  k 
Stilt'ure,  et  [uissa  avec  lui  en  Italie,  où  il  rest/i  phin  <\c 
10  aos.  Pendant  son  a^our  à  Venise ,  il  composa  des 
UgUtê  4aM  la  gaara  de  QcaaiMr,  qull  fit  imprimer  plus 
liird  iltarie,  1803,  in-l(i.  Rentré  en  France  à  l'époque 
én  concordat,  Raillon  fui  cliargc  de  IV-ducalion  du  fils 
d«  Porlalis.  Nommé  ensuite  chanoine  honoraire,  pals 
UImMm  da Nolre-Damc  de  Paris,  et  professeur  adjoint 
dVIoqncnm*  saerce  fi  la  fîiculti!  «le  théologie,  il  fil  dans 
cette  église,  en  IHOD,  sur  la  demande  du  cardinal  de 
BaUoy.  ledlMoun  da  IS  aeM,  en  rheoneur  de  h  nab- 
sanoe  de  Napoléon  Bonapnrlc.  Il  prononça  un  ri  iVi  lis- 
eoun  aux  obsèques  de  Crelct,  winisUre  de  l'iaté^i(^ur, 
pale  tVtraiM»  fwoèbra  da  OMuréchal  Lanaee.  Pronm  i 

l'cM'ché  (l'Orlrans  en  1810,  il  eu  reuiplit  les  fondions 
eonuoe  adauai*lrateur»sans  avoir  pu  recevoir  ses  bulles, 
n  qaitta  oeOe  rillo  en  1816,  y  laissant  des  regrets  et 
d^bODorabics  souvenirs.  Haillon  vint  alors  se  fixer  dans 
la  capitale,  où  il  «'occupa  d'une  Vie  de  Amliroise, 
encore  inédite.  Appelé  en  juiu  1829  à  révcché  du  Dijou 
H  aaeré  vas»  b  fia  de  k  même  année,  il  se  signala  par 
son  zèle  et  son  esprit  coucilianl,  triompha  de  quelques 
préventions  politiques,  et  finit  par  gagner  rcslimc  géiié* 
lak.  L'aonfesaivaola  aneerdonnanse  rajrale  le  aeaiBMi 
à  rardievcché  J'AIx  ;  mais  ee  ne  fut  que  le  U  février 
183â  qu'il  fut  prûconisé  u  liomc  11  mourut  en  183^^  à 
Aiit  on  il  a  Mtrès-4iien  apprécié. 

AAIMOIMD  I>'AGILE8,  chanoine  de  l'église  cathé- 
drale du  Puy  eu  Vclui,  fut  de  l'expédition  de  In  pretnière 
croisade,  ainsi  que  révâ(|uc  du  Puy,  le  célèbre  Ad heniar 
ett  Ajnar  de  Monteil ,  qui  en  avait  été  dcdaid  le  ciief, 
avec  h'  >AlTv  de  légnt  <Jii  pape  Urbain  II.  A  «on  di'purt 
pour  la  iciTË  sainte,  en  i09ti,  il  n'était  encore  tout  au 
pins  ^  diaera  :  il  fat  erdenné  prélie,  lorsque  l*armée 
était  déjà  en  route,  et  fut  attaché  pendant  la  croisade, 
ci|  qualité  de  chapelain,  ii  Baimaed,  oomte  de  Toulouse 
ci  de  Saiai^Oniee,  l'un  des  chefs  de  IVinée  cNisée.  11 
ceri\il  riiîsloirc  de  la  croisade;  et  son  ouvnfequl  • 
pour  Ulre  :  Hainumdi  lie  Atjilt$  hitloria  FivHeonm  qui 
çifinmf  Jhiruu^,  a  été  inséré  par  Jacques  Iku^ars, 
dmeteGeifailM'psr  FtwMsi,  aie..On  igaere  le  lien  et 
l'époque  de  sa  mort. 

AAIMUMU,  dit  de  Ciuny,  moioe  de  cet  ordre,  né  à 
Taukuue  dans  les  premières  années  du  IS«  siide,  lirsil 
son  origine  d'une  maison  illustre  de  son  nom,  dlfTérenle 
de  celle  des  souveraius  de  la  contrée.  Poussé  dès  son  bas 
Iga  per  un  vif  détaebaincnt  des  eheses  de  le  lerre,  il 
refusa  le  rang  que  lui  ofTraient  les  eoiules  de  Toulouse, 
ses  protecteurs,  et  jei^nc  oocorc  se  consacra  à  Dieu  eu 
revétoal  riiabit  monastique.  Il  avait  en  même  temps 
aimé  lus  lettres,  cl  rc  goùl  ne  l'abandonna  pas  ;  il  aug- 
aMDtaBiénic  cl  se  dévcloitpa  dans  la  solitude  if  i  cîfti're. 
Ç'élailià  que  les  science»  a\aicul  trouvé  un  asile  j  luuU» 


les  lumières  appartenaient  aiors  k  ces  boauues  qn*u«e 
ignorante  philosophie  a  Tanlu  leptdsentar  aoBese  dot 

êtres  sans  instruction.  Raimond  s'adonna  parUc»ilière- 
inerit  h  la  culture  de  la  poésie  latine.  Sa  renommée  fut 
portée  au  cuinble,  et  on  lut  |>artout  ses  ouvrages.  Le 
temps  a  dévoré  les  oeuvres  de  Raimond  ;  M  idpnlatkM 
leur  a  survécu.  Il  mourut  vers  HSO. 

HAIMOAD  (St.),  né  en  h  75  au  chiteau  de  Peooa- 
fer(,  en  Cataloipie,  d'une  ancienne  et  lllusire  famille, 

fît  des  progrès  si  rapides  dans  les  sciences  qu'à  âO  ans 
il  fut  en  état  d'ouvrir  un  cours  gratuit  de  philwopliie. 
S^nt  rendu  en  Italie  penr  m  perfettlonaer  dans  la 
connaissance  du  droit,  il  fut  reçu  docteur  à  Bologne, 
et  ponrvu  d'une  chaire  qu'il  remplit  avec  distinction. 
De  retour  en  Catalogne,  il  fnt  élevé  sueecssivenient  aux 
premières  dignités  du  chapitre  de  Barcelone,  prit  ensuite 
la  résolution  de  s'ensevelir  dans  un  cloilre,  et  entra  dans 
l'ordre  des  frères  prêcheurs  eu  1323,  8  mois  après  la 
nMirt  de  saint  Doidntqne.  On  le  chargea  de  eompœtr 
un  recui  il  de-s  cas  de  cunscicncc  pour  l'instruction  des 
confesseurs.  Il  devint  général  de  son  ordre  en  1238,  se 
démit  de  ovUe  place,  deux  ans  après,  pour  reprendre 
ses  travaux  évnufîc  liipics,  et  mourut  à  Barcelone  m 
1275,  dans  sa  lUO"  année.  Saint  iUimond  a  contribué  à 
rétablissement  de  Pinquisltian  dans  rAraj^n  et  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  Trance  ;  mais  il  prenait, 
dit-on.  le  soin  de  ne  placer  dans  les  tribunaux  du  sainl- 
ofiice  que  dca  liouiuics  connus  ]iar  leurs  luniièrt»  ei  leur 
ckarilé.  L*É#iae«âaiN  sa  Mte  le  iS  janvier.  Son  recueil 
de  Décrëltilet  fut  imprimé  pour  In  première  fois  à 
Mayeoce,  en  ié73,  in-fol.  On  a  en  outre  de  lui  une 
Amihm  dis  pmHUmtii  et  mudrimmh,  soatcntrébnprimt'e 
dans  1'-  f  r--  siècle. 

BAlftlU^D  (PuutB),  troubadour ,  surnomme  ./ou 
/Von,  e*est4-dire  Is  firme,  naquit  I  Toaloose  dane  h 
seconde  meitié  du  13«  siècle .  et  ne  se  distingua  peo 
moins  par  ses  exploits  guerriers  que  p.ir  ses  talents  poé- 
tiques. Il  adressa  d'abord  ses  vers  ii  Josserande  de  Puech, 
d'une  noble  et «neicnnc  famille  loulousainc,  dont  il  était 
éprii  ;  mais  une  dame  <le  la  maison  de  Cadolet,  qu'il 
connut  à  Montpellier,  lui  (il  oublier  ce  premier  amour. 
Il  résida  longtemps  à  la  eoar  d'Alphonse  II ,  roi  d'Ara. 

Ron,  et  à  celle  de  Raimond  V,  comte  de  Toulouse,  qui  le 
combla  de  bienfails.  Raimond  ne  s'en  montra  pas  recon- 
naiManti  car,  lom  de  la  eralsade  eonlre  les  AUgeois  et 
les  oomics  de  Toidf)n«e,  il  jwit  rang  dans  l'armée  de  Si- 
mon de  Montfort.  Il  avait  aeeompagnc  l'empereur  Fré- 
déric Barberoussc  dans  la  Palestine,  où  il  signala  sa 
Tslear.  8iir  la'fin  de  sa  vie  il  se  retira  k  Pfemisrs,  »*y 
v.nn'i.  et  y  moiirnl  vers  lîTiO.  Ses  ouvrages,  en  l»n)^ue 
pi-ovcu^aie,  se  trouvent  i>  la  niUiotbèque  royale  de  Pa- 
ris, mannsertis,  n"  7MS  et  76M. 

RAIMO:\f>  .TfM  RDAIN  ,  vicomte  de  Saint-Anto- 
oin,  sur  les  frontières  de  l'Albigeois  et  du  Quercy,  dans 
te  ft*  sKsIe,  fiil  aussi  habile  Ironbadonr  qae  vaillant 
guerrier.  11  aima  Adelaîs,  dnme  de  Penne  en  Albigeois, 
et  fut  payé  d'un  leodrc  retour.  S'^aattrouvo  à  une 
bataille,  il  y  fut  blessé,  ce  q.«i  denan  lien  an  bruit  de 
sa  mort.  I.a  dame  de  Penne,  îneonaeleble ,  quitta  son 
iliàteau,  el  prit  le  voile  dans  nn  monnstére.  Raimond- 
Jourdaiu,  rélAbli  de  ses  blessures,  revint  en  .\lbigcois. 
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el,  désispcTc  Je  la  résolution  d*AdcUi!s,  cessa  do  faire 
des  vers  et  se  retira  du  monde.  On  dit  que  plus  tard 
Il  NMOala  M  Ijrre  pour  ebanler  Alix  de  HoDirort, 
fille  du  %-jromtp  de  Turrrini".  Adclaîs  était  pcut-ctre 
morte,  ou  la  constance  u'cUiii  pas  la  v^lu  de  notre  trou- 
iMdtNtr.  n  •  talMé  7  cbtBwnt,  qa*Mi  troavv  parmi  les 

maiiu&crils  de  la  Bil)linllièqiiP  royale  de  Pari'i. 

RAlHOnO  IV,  dit  Suimund  de  Sitiul-GiHes,  comte 
de  TAoloiiae,  due  de  Rarboone,  marquis  de  Provence, 

noquit  vers  l'an  IU4i,  de  Pons,  comte  de  Toulouse, 
«t  d'Almodis ,  fille  du  comte  de  la  Marche.  Sun  frère 
atoé,  Guillaume  IV,  se  voyant  aane  enfaiiU,  loi  eéda, 
oa  vendit,  en  1088,  la  souveraineté  de  Toulouse ,  et  ses 
autres  doiiininrs,  «jue  naiinond  agrandit  encore  par 
ses  armes  :  tout  le  Languedoc  inudcrne,  l'Albigeois,  le 
QWfd,  TAgenois,  le  Roaergtto,  lePérigord,  etc.,  for- 
maient ?ps  vastes  Étiiis,  mi^qiiefs  i!  ne  tarda  pas  à  join- 
dre une  partie  de  la  l'ruveucc ,  par  droit  de  succession, 
ayant  éfiooeé,  en  1068,  kTillle  de  Bertrand  i**,  «omté  de 
rroNctuo,  quoiqu'elle  fiît  sa  Cousine  germaine;  ce  qui 
attira  sur  lui  les  foudres  de  rÉflise.  £u  108U,  ilépoosa 
en  aeeonde»  noeee  Malhilde,  fiJle  du  eenle  de  Sicile, 
nièce  du  célèbre  Koberl  Guiscard  ;  et  en  troisièmes  noces 
(lUUi),  El  vire,  fille  d'AIpliunse  VI,  roi  de  Castiliu,  au- 
quel il  avait  porte  du  secours  contre  les  Mores.  Raimond 
de  Saint-Gilles  est  principalement  connu  |>ar  la  partqu'il 
prit  il  la  première  eruisade  (1096),  où  il  fut  mis  sur  les 
rangs  pour  obtenir  la  courunuc  après  la  priiic  de  Jcru- 
salem*  Après  la  nieri  de  GodeCreid,  le  eeeptre  fut  encore 

olTert  au  coiute  de  Toulouse  .  qui  le  refusa,  rnntciit  des 
domaiiHis  acquis  par  sa  valeur.  Il  assiégea  la  forte  ville 
de  Tripoli,  et  bâtit,  dam  le  voisinage,  ta  fbrteremede 
Cbllel-Pèlerin  :  il  résidait  souvent  aussi  à  Lnodicée.  Sa 
vie,  de  ce  moment,  ne  fut  plus  qu'une  suite  d'évéacateots 
guerriers ,  ou  de  voyages  politiques.  Il  se  rendit  k  Gen- 
alaotlnopte  pour  imiter  a>  ce  l'empereur ,  et  ramena  en 
Asie  une  nouvelle  année  Je  croisés,  eu  1101.  Ajii  ès  s'clrc 
trouvé  à  ^t>  bataille» ,  il  tomba  au  pouvoir  du  neveu  de 
MU  ennemi  Bobémond ,  qui  le  retint  prbonuier  dans 
Anliocde;  mais  il  fut  délivré  par  le  \<vii  unanime  des 
seigneurs  Iran^ais,  qui  le  clioîjiireul  mémejjour  ckel  daus 
leur  dernière  eupcdiiion.  Il  noiirat  &  CbiteUKierin,  le  1 
2S  février  de  P.ir»  1  lOÎ).  Bertrand,  son  successeur,  ne 
de  sa  première  femme,  prit,  eu  li09,  Tripoli,  qu'il 
•MÎcgeait  dcpttil  7  ans  :  U  mourut  3  ans  après,  et  laissa 
ses  Étala  d^Ooeidcnt ,  ii  sou  frère  Alpbonsc-Jourdain, 
oins!  nommé  parce  qu'il  avait  été  baptisé  dans  ce  fleuve, 
étant  né  eu  Palestine,  en  1 103. 

BAIMOAD  V,  fils  d'Alphonsc-Jourdain  ,  naquit  en 
4154.  il  épousa  Constance,  fille  du  roi  Luuis  le  Gros, 
mais  il  la  répudia,  cl  refusa  de  la  rcpreudrc,  malgré  tous 
les  effiorisdu  pape  pour  les  réoondller.  Il  eut  à  défendre 
sr*  Élats  contre  Henri  II.  roi  d'Aiig!  '"  rrr  [ni  préten- 
dait y  avoir  des  droits,  du  chef  de  sa  ieuinie  biéonore  de 
Gnianne.  Baimoiid  fut  mima  assiégé  dans  sa  eepitale  t 
mais  les  seooura  de  aen  beau'^frère,  Louis  le  Jeune,  et 
sen  propre  courage,  obligèrent  l'ennemi  n  se  départir  de 
ectte  eatreprisc  j  et  une  trêve,  plusieurs  fois  renouvelée, 
mit  An  i  esMc  guerre.  Celles  que  Hicot  an  eamie  de 
Trtulou?p,  Alphonse  IV,  roi  d'Aragon,  et  qnHtjnfji-uus 
de  ses  vassaux,  se  terminéreat  aiuit  à  son  avantage]  et. 
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par  un  traité  avee  le  vicomte  de  Nîmes,  il  réunit  è  son 
domaine ,  cette  v3le  el  son  territoire,  il  permit  aux  habi- 
tanls  de  substituer  de  nouveaux  murs  à  ceux  qui  avaient 
formé  l'enceinte  romaine,  depuis  lon::terniis  ruinée;  et 
c'est  derrière  ces  nouvelles  murailles  qu'où  a  trouvé ,  en 
1790,  à  pen  près  Inlaele,  nnepette  aaiiipin,  dont  Hik 
seriplion  a  révélé  l'époque  jusqu'alors  ignorée,  de  In 
constructioa  des  portes  et  des  murs  dont  l'empereur  Au- 
gtmle  environna  la  ville.  Le  barbarie  du  silele  ne  penneK 
pas  de  faire  honneur  à  Raimond  de  la  conservation  de 
ce  monument.  Cependant  il  aima  les  lettres  autant  qu'oa 
pouvait  les  aimer  alors  :  il  pi-oté^a  les  mmbodeura;  ^ 
plusicur!(  ont  consacré  dans  leurs  vers,  In  souvenir  de 
ses  bienfait  ,  et  l'expression  de  leur  rccotinais<îaiiee.  Sa 
cour,  qu'il  tenait  presque  toujours  ii  Saint-Gilte:» ,  parait 
avoir  été  spfarilMlle  et  galante.  Il  réaidait  aussi  quelque- 
fois il  .Nîmes  :  U  mouml  dans  eatle  ville,  vers  la  fia 
de  ll»é. 

RAWOMDTI,  dit  h  V<m»,  comte  deTeul«»*,ilB 

du  précédent,  naquit  en  UUO.  Neveu.  \\ar  %a  mère,  da 
roi  Louis  le  Jeune,  el  allie  aux  priueipatcs  maisons  son- 
veretnes,  il  épenss,  en  quatrièmea  noces  <  1 1  Ob) ,  Jeanne, 
veuve  du  roi  de  Sicile,  et  soBor  do  roi  d'Ai^eterre, 
Richard  Cœur  de  Lion.  Ce  fut  sous  son  règne  que  l'bé- 
résic  des  .Albigeois  fit  les  progrès  les  plus  rapides.  Coa- 
leous  par  la  fermeté  de  Raimond  V,  cl  confondus  on 
concile  de  Lombès ,  ils  avaient  [iris  le  |>arti  du  silence; 
et  co  n'était  que  dans  l'ombre  qu'ils  agissaient.  Saiot 
Bernard  et  saint  Dominique  prècbèRni  eantre  «nx, 
ainsi  que  plusieurs  autres  docteurs  rcoommandables  par 
leur  science  et  leurs  vertus.  Les  chefs  des  Albigeois, 
Pierre  de  Bmix ,  Henri  OUvJer,  cle.,  flireni  toujours 
vaincus  dans  les  conférences  qu'ils  voulurcul  cng.igcr  : 
mais  leur  opiniâtreté  eroissall  de  leur  défaite  même. 
Raimond  VI  mettant  peu  de  xèle  i  les  cmpéeber  do  an 
répandre,  le  pape  lunocent  111  envoya,  en  1193, deux 
religieux,  en  qualité  de  commissaires.  dan.N  lu  Provence, 
le  Lyonnais,  le  Doupbiaé  el  le  Languedoc.  Le  premier, 
nommé  Amaold,  sodatt  de  minslra  malaan  de  Kar> 
bonne  :  il  élait  abbé  de  Citeaux,  et  recommand-^îtlr  |>ir 
ses  vertus  ainsi  que  par  son  adroite  politique.  Le  second, 
Piorrede  Castdnau,  était  résein  de  poursuivre  PI  érésls 

sans  ménagcuieiil.  Les  prélats,  les  seigneurs,  et  gciu;- 
ralement  toutes  les  auUH-itce ,  étaieut  menacés  de  I'ck- 
commanicaitan  s'ils  reftosaienide  prêter  mniB'ftit1«  k  «ai 
légats ,  pour  les  assister  utilement  dans  leur  opération. 
Les  légats  déport rent  les  é^  é<plc^  «le  Bcziers,  de  Viviers 
et  de  Toulouse ,  l  archevcquc  de  iNtuitonne,  tous  accusés 
de  montfvr  trop  do  fldMasse  ou  de  pendier  en  Ibf «ir  des 
nouvellpii  opinions.  Raimond ,  ta.xé  de  faroriwr  les  héré- 
$ies,  fut  excommunié  :  intimidé  par  la  meuacc  d'une 
croisade  dirigée  eentm  lui ,  il  demanda  Pabsolatlon,  i^afr* 

tira  encore  les  foudies  de  l'I-glise,  éclata  en  menaces  .  et, 

sur  ees  ootrefsites ,  Pierre  de  Casteluau  fut  assassiné. 
Ge  meurtre  sacrilège  imputé  an  eomte  de  Tonlsnae,  dn- 

vint  le  signal  d'un  soulèvement unimerwl  contre  lui;  on 
publie  une  croisade,  on  court  aux  armes  de  toute  part  : 
vainement  il  proleste  de  son  innocence;  la  présomption 
était  tnp  forte  :  il  n'avait  pas  liUt  punir  Tassassin  ;  et 

ses  amis  les  plus  chauds  convenaient  au  moins  que  s'il 
n'avait  pas  ordoaac  le  crime,  il  l'arail  tu  commettre  saus 
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n^ret.  Cependant l'oragG  s'approche,  les  croùc4  mena- 
•edl  Im  Élato  dn  conte  llalnM»d  t  il  s*hamiiie,  «I  ob- 
tient une  absolution  nouvelle,  après  avoir,  pour  gage  de 
•a  sineérilé,  livré  sept  i^acea  fortes  •«  i^t  Mi  Ion.  Pcn- 
diut  que  Mi  ehoiea  »é  passaient  draa  le  Languedoc ,  on 
prenait  la  croix  dans  toutes  les  villes  du  royaume.  Après 
la  Saiiit-Jcaii  lîc  Tan  I20Î),  lo  Rhône  parut  ronvi-rl  de 
plus  de  5(K>,(M>0  soldats ,  appelé»  pèlerins  :  à  leur  Icle 
M  voyait  Odon,  dae  de  Bourgogne;  PieiTe  de  Gonrfe- 

nnî,  comte  d'Ail xcrrr  ;  le  roriitp  de  Ncvlts,  celui  de 
Soinl-Pol}  le  comte  Simon  de  Monlforl ,  ticros  de  la  croi- 
sade, el  mus  Ibale  d*aiitras  prinws  et  grands  eapiteines. 
Raiiiiond  lui-nicme  marchuit  avec  eux  :  le  lég  it  l'avnit 
exigé  ainsi.  La  campagne  s'ouvrit  par  le  siège  de  Ucziers , 
place  qui  passait  pour  imprenable ,  et  que  Pon  regardait 
comme  le  booIeTBrddcs  Albigeois.  lUais  ces  remparts  ne 
lui  ser\  ircnf  que  faiblement  ;  elle  fui  emportée  d'assatil , 
et,  suivant  les  plus  modéré»,  ^0,000  hommes  y  furent 
paaarii  an  il  da  Hjpde.  De  Bciiera  oo  se  rendit  devant 
Carcassone.  d -feu  lue  par  le  jeune  Rof^or  Trinravel, 
neveu  du  comte  itaimond.  On  essaya  en  sa  faveur  les 
volée  d^aesomnodement  s  le  rai  d*Angon,  qni  a*en  néla, 
M  put  y  ri'u><sir.  La  ville  fut  eoniraintc  à  se  rendre  :  on 
enduMsa  les  baUtanta,  après  avoir  penda  ou  brùlc  ceux 
qui  nltaaalant  d*liljiirer  ThMsie.  Le  TiaoBste  fat  arrêté, 
ot  BOQist quelques  jours  après,  non  sans  M  upçon  de 
poison.  Ju<ique-Ià,  cette  armée  n'avait  pas  eu  de  chef  : 
elle  obéissait  au  légal  ;  et  l'^n  s'aperçut  qu'il  était  temps 
d«  mettre  fin  i  eotteaopèced'aiMtreliie.  Le  oomnande> 
ment  fut  offert  successivement  au  comte  de  Never«  et  ou 
due  de  fiourgogoe.  Ces  deux  princes  n'ayant  pas  voulu 
l^aoeeplcr,  las  évéqoes,  unis  anx  principaux  seigneurs, 
désignèrent  Simon  de  Montforl,  comte  de  Leiccsler,  au- 
quel on  donna  en  même  Uacaps  le  gouvernement  des  villes 
eonquises ,  et  d«  «siles  qu'ane  juste  terrvur  déterminait 
à  se  rendre  volontairement  aux  croisés.  Ce  chef  ne  put 
retenir  plus  longtemps  auprès  de  lui  la  mulLiludc  des 
soldats  el  des  hauts  barons,  qni,  ne  s'étant  engages  que 
pour  une  croisade  de  40  jours,  se  retirèretil  dans  leurs 
foyers.  .M;dgi  é  la  désertion  d'une  partie  de  ses  foi  er's  ,  il 
lui  en  resta  encore  assez  pour  subjuguer  l'Albigeois ,  et 
pourattaqner  les  aeeteiras  dans  leur  dernier  retranohe- 
ment.  Le  comte  Haimond  n'avoil  pas  chassé  les  hcré- 
Uqoes  de  Toulouse:  les  légats  loi  d^uléreat  deux  pro- 
late,qttile8oaunin!nt,  sons  peina  d*exeomnnuiientioo, 
de  leur  livrer  tous  ceux  des  habitants  de  cette  capitale 
qu'ils  lui  désigneraient.  Raimond^  voyant  son  indépen» 
I  nenacée ,  en  appels  an  saint4iégc ,  et  se  rendit  i 
>,  au  mois  de  janrier  ISiO.  Le  pape  lui  fit  le  plus 
favomhle  neeicil  ;  icoiifa  spin  plaintes;  lo  di'eliar^ea  de 
l'aocusaliou  du  lucurlrc  de  Casteinau  ,  qu'on  lui  repro- 
eliait  lai^}anra{  lui  icalt  un  bref  adrané  k  IVtlievAqaa 
rie  IN'arbonne,  portant  défense  de  distribuer  les  terres  du 
comte;  el,  au  moment  de  se  séparer  de  lui,  le  revêtit 


■ ,  et  Inl  donna  une  iMgna  de  grand 

prix,  comme  ténioign»ge  de  la  bonne  inlclli^^ence  entre 
eux  rétablie.  Revenu  en  Langoedoc,  et  se  croyant  doréna- 
vant tranquille,  Aaifloand eonUaua  de  protéger  ouverte- 
ment les  Albigeois.  Les  légats  tinrent  un  concile  solennel 
à  Arles,  en  13  M,  où  il  fut  excommunié  de  nouveau.  Cette 
proscription  le  jeta  dans  le  désespoir  :  il  se  renferma 


dans  Toulouse,  s'y  pr^Mrant  k  la  plus  vigoureuse  résis- 
tance.  Un  interdit  ayant  été  jeié  sur  cotte  Tille,  tant  i» 

clei^  en  sortit  proecssionncllemenl ,  par  onlre  de  l'é- 
vèqae  Foulque,  qui  s'était  retiré  dans  le  camp  des  croi- 
sés. Le  siège  fut  mis  dnanl  la  place,  au  mois  de  juin 
lâl  I  :  ni:us  Raimond,  appuyé doB eomtcs  de  Poix  etda 
C<)mniin;;c.  soiilint  les  attaques  avcr  tant  de  vaillance, 
que  Simon  se  vit  contraint  à  se  retirer.  Ce  fut  alors  que 
Baudouin,  frère  du  comte  de  Toulouse,  passa  dans  le 
parti  de  Montfort ,  nttfincl  il  abandonna  le  cliAteau  do 
Montferrand  qu'il  défendait.  Le  comte  de  Leiccsler,  pour 
se  rallaelier  davantage,  lui  donna  des  domaines  dans 

l'Aiif;e[iois.  Raudouin  fut  dans  la  suite  eruellenient  ])uni 
de  sa  défection.  Ayant  été  fait  prisonoicr,  et  livre  à  son 
frère,  en  lâU ,  il  fut  traduit  devant  un  conseil,  qui  su 
tint  en  plein  champ.  Le  eomte  Raimond  présidait,  et  le 
eoinic  de  Foix  y  assistait.  Randnin  fut  eoiidaniné  à  mort  ; 
et,  suivanl  les  historiens  ,  fuUpendu  a  un  arbre  par  le 
comte  de  Poix,  Bernard  detaidief  cl  autres  dievallers* 
«Iti!  ne  rongirnit  d'pxcenter  cnx-mdnies  la  sentence. 
Jusqu'à  ce  monieiil,  Haimond  s'était  tenu  sur  la  défen- 
sive t  mais  enhardi  par  la  levée  du  siège  de  Toulouse,  H 

niarcliaen  avant;  et  sachant  ipie  Montfort  s''t  lît  n  Uré 
dans  Castclnaudari  avee  peu  de  monde,  il  courut  l'y 
investir,  et  pressa  vivenani  l*lttMqne.  Il  était  près  d« 
forcer  la  ville,  lorsque  Gui  de  Levis,  l'un  des  plus  bra- 
ves seigneurs  croisés ,  el  connu  sous  le  nom  glorieux  de 
JUaréchal  de  la  Foi,  vint  au  secours  de  Montfort.  Rai- 
roond  eoorut  an>devunt  da  lui  pour  lui  livrer  bataille  : 
dans  ce  moment,  Simon  tenta  nne  sortie  qui  lui  réussit; 
et  Raimond  leva  te  si^,  après  avoir  brûlé  ses  machi- 
nes. Le  roi  d*Aragon ,  beau-frère  du  eomte  de  Toulouse, 

oiïrit  alors  sa  racdialioii  pour  faire  la  paix  de  RaîmOUd 

avec  ses  adversaires;  mais  le  pape  intervint,  et  délendit 
an  toi  de  se  mêler  des  aflhires  du  comte.  Pierre,  loin  do 

recevoir  le  bref  avee  respect,  s'en  indigna;  il  prit  hau- 
tement la  défense  de  son  parent,  se  déclara  contre  Mont- 
fort, lui  envoya  un  défi,  et  commença  une  guerre  que 
lÉ  bataille  de  Muret  termina  malheureusement.  Murat 
e-ît  fine  petite  ville  à  trois  lieues  au-dessus  dcTouIous«, 
sur  les  bords  de  la  Garonne  :  Monifort  en  était  maître  ; 
il  ineommodait  de  là  les  Toulousains ,  qui  prièrent  le  roi 

d'.\ragon  de  les  dégager  en  s'enip.irnnt  de  eetfe  pinee. 
Ce  prince,  fier  des  vieloircs  qu'il  venait  de  remporter 
eonire  les  Mores,  vint,  avee  une  armée  que  les  htsto* 
riens  les  plus  modérés  portent  à  (10,000  hommes ,  inves- 
tir la  ville.  Les  évéques  qui  étaient  avec  Montfort,  trem- 
blant pour  eux,  voulaient  aller  implorer  la  clémence  da 
roi  :  nais  le  chef  des  ermscs  les  en  détourna.  Il  marcha 
avee  2,030  hommes,  remplis  de  confiance  dans  ]c!> 
prières  de  saint  Doroiniqtic.  Il  ne  se  trompa  point  :  une 
larranr  panique  s*eropara  de  ses  adversaires;  le  roi 
d'Aragon  fut  tué  à  !a  première  cliarge  (12  ou  17  septem- 
bre 1313}  :  la  cavalerie,  qui  seule  avait  donné,  se  dé- 
banda ;  iWanierie  prit  aussi  la  fuite  avant  d*kvoir  eon- 

haltu  :  enfin  ce  fui  moins  une  bataille  qu'une  déroute  , 

OÙ  lo  partisans  de  Raimond  perdirent  IB  ou  S0,000 
hommes  tués  ou  noyés  dans  le  fauve,  tamfis  que  Mont- 
forl .  si  l'on  en  doit  croire  des  historiens ,  n'eut  à  regret- 
ter la  mort  que  d'un  seul  chevalier  et  de  huit  croisés. 
Ainsi  finit  cette  journée,  qni  parut  miraculeuse,  el  qni 

fouc  XVI.  —  94* 
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ruina  poar  IongteiB|M  11  imusance  de  Rilmond  VI.  Un 

dernier  eoup  <k  fomlre  nrTicva  de  le  tcrrawr  :  lo  con- 
cile général  de  Lalmii  l'excommunie  de  nouvcmu,  eu 
191 8;  ftdjnge k  Kimmi  «te  HontfiMrt  1«  eomK  de  Toulouse 
et  lp«  mitrcî  conqtiftP?  fli^s  proi<«js,  ne  laissant  à  Raimond 
qu'une  pension  viagère  de  4,000  marcs  d'argent,  cl  à 
MD  fib  qn*an«  partie  du  mnqntaat  de  Prevenee.  A  rette 
funeste  iiou\clIc.  niiiriioml ,  sriiis  troutn-scl  stiiis  ÊtatK, 
ne  pouvant  plus  soutenir  une  lutte  aussi  inégale,  se  re- 
lira en  Aragnn,  auprès  do  roi  Jacques,  son  neveu  ;  et 
Haimond.  son  fils,  passa  en  Pirovence.  Lcicesler,  solen- 
nellement rcconuH  «jnime  possesseur  li'pîririH"  do  tous 
les  domaines  formant  l'ancienne  souveraineté  des  comtes 
de  Ttoutooae,  se  eroynit  him  affiBtfmi  dans  son  anlorité  | 

niais  îl  se  vit  tmtt  :i  rntip  rnlrvcr  scf  pofiqtirtcs* .  pnr  !s 
bravoure  du  fils  du  comte  alors  dépossédé.  Les  Toulou- 
sains, ciaspërés  par  la  cruaaié  de»  émisés ,  ce  aoiitevé> 
rcnl  aussi  :  ils  niipcKrcrU  à  leur  secours  Haimond  VI, 
alors  réfugié  sur  la  frontière  d'£spi^e<  Ce  prime  arrive 
à  Toulouse,  le  IS  aqilembre  1017,  passe  la  Oareane  à 
li  faveur  d'un  InniUard ,  s'introduit  dans  la  place,  et 
appelle  à  son  secours  son  fib  et  les  seigneurs  ses  roisins , 
el  SCS  alliés.  Vainement  Simon  r^it  des  renforts  de 
nontCMiz  enbés]  les  Toalmisains,  que  la  présence  de 
leur  comte  et  «oti  ftcmpic  ont  transformés  en  héros,  tu- 
se  UisscQl  point  abattre.  Le  siège  se  prolouge  :  enfin 
lIoBlfsrt  périt  en  1  SIS,  frappé  dluneonp  de  pierre.  Cette 
mort  repandit  la  ronslcrnation  dans  son  camp.  Amauri, 
Hls  du  cootle  de  I<eioestcr,  se  vil  contraint  de  lever  le 
«lége  :  n  ae  retira  dan»  Careasaone,  oà  Raimeod  tielo* 
rieux  ne  tarda  pas  d'aller  l'investir.  De  nouveaux  enne- 
mis s'armèrent  pour  l'accabler.  Louis,  fils  aîné  du  roi 
Fbiiippc  Auguste ,  fut  le  chef  d'une  seconde  croisade  ;  il 
tint  aHiéfcr  encore  Toulouse  :  mais  le  même  esprit  ani- 
mant !o  eomffî  et  1rs  linbitants,  ils  tinrent  ferme;  et 
comme  l'indulgence  accordée  aux  croisés  u'cxigeail d'eux, 
pour  eda,  qn^tan  aerrice  de  40  joars,  au  liout  de  ee 
terme,  la  piti'î  grande  partie  rctourncrcnl  clicz  eux  ,  el 
Louis  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Uo  grand  nombre  de 
villa»,  quî  s'étaient  soumises  au  croisé»,  rentrèrent 
sons  l'oboissanre  de  Raimond ,  qui  finit  par  reeouvrcr  à 
peu  pri-s  tous  ses  États.  Après  une  carrière  aussi  ngiii-e, 
il  mourut,  au  mois  d'ooàt  13^.  Raimond  VI,  mniic 
dnq  fois ,  ne  laissa  que  deux  eufiinta  Mgitinie»,  Rai- 
mond VII  qui  lui  succi'da  ,  et  ronslancc.  marÎM»  en  pre- 
mières noces  à  SancbeVlU,  roi  de  Navarre,  et  en  secondes 
Boee»  k  Pierre  Bermond  de  Swive,  adgnenr  d*Afldnse. 
Vigilant,  actif,  libéral,  fécond  en  intrigues  et  en  res- 
sources, plein  de  hardiesse  et  d'intrépidité  ;  aucun  prince 
nVnt  de»  alliée  si  constant»,  ni  des  nijets  »■  fidèles.  Tour 
à  tour  renncmioii  le  soullrn  des  plus  puissants  rois,  il 
»ttt  leur  résister  avec  arontage ,  ou  les  secourir  avec  suc- 
cès. Chancelant  dan»  sa  croyance,  effréné  dans  ses  raceu  rs , 
chassé  de  ses  Étals  par  un  pouvoir  auquel  tout  cédait  à 
cette  époque,  il  sut  y  rentrer,  et  eut  la  gloire  de  s'y 
maintenir  contre  les  plus  formidables  puissances  de  l'Eu- 
rape.  8a  conr  fut  la  plu»  brillante  de  eeteap»}  il  y  r»e> 
scmF^la  \cs  troubadours  les  plus  célèbi-cs ,  les  combla  de 
ses  bienfaits ,  1rs  honora  de  son  amitié  :  aussi  tous  voii* 
tèrent  »a  générosité ,  el  prirent  «  délenae. 
ftAUiONI»  TU,  dit  «rinnir,  fiU  do  ptéeédenl ,  der> 


nier  comte  de  Toulouse,  né  à  Bcaucaire  en  1 107 ,  paut 
son  enfance  au  milieu  (U's  calamités  dont  le  sort  aoeablait 
sou  illustre  utui»on  ;  et ,  dès  qu'il  put  tenir  les  armes,  il 
se  signala,  et  parut  digne  doses  ancêtres.  Il  é|iensa ,  en 
121  ! ,  Sancie,  sœur  du  roi  Pierre  il'Arajimi,  et  se  trouTa, 
par  ce  mariage ,  beau-frère  de  sou  propre  père.  Apres  la 
malbenrense  batailla  de  Muret,  dont  le»  »iiiic»  Inl  fnreat 

si  fiiTiestes,  il  se  rendit  ,'i  la  eoiir  du  roi  d'Aii(,'teUTro, 
son  ooclpi  puis,  en  1315 ,  au  concile  de  Latrao,  où  io- 
neoent  III ,  tondié  de  ses  IniDrtnne»,  loi  aenrdalennr' 
quisatde  Provence,  et  lui  permit  de  rester  à  Rome.  Pris 
ireii  partir  cependant,  il  demanda  une  dernière  entrevue 
au  pape  qui  lui  donna  sa  bénédiction ,  lui  remit  les  Idr 
1res  par  lesquelles  il  lui  conservait  sa»  praprléié»  en 
Pmvpnre.  et  le  ponjjédia.  Baimond  alla  ensuit'- rcîoindre 
le  comte,  son  père,  à  Gènes,  d'où,  s'étant  eiubarqués, 
fis  arrivèrent  heurenaenient  k  Marseille.  *A  In  vue  du  flii 
de  leur  souverain,  les  Iiuliit.'irits  d'Avignon  se  lèverait 
spontanément,  aux  cris  de  Yive  Toulouse,  le  e&mte  Hat» 
immdel«on  fil$l  Les  principaux  seigneurs  du  pays  s'of> 
Mrant  pour  la  saeniider  dans  son  entreprise,  qui  IM 
couronnée  par  un  heureux  sucoî-s.  La  ville  de  Beaucaire 
lui  ouvre  ses  portes;  la  garnison  se  retire  dans  le  chl* 
tenu,  nà  le  jeune  Raimond  la  feres  deeapituler  au  bout 

^îr  f]iie!<]ues  jours.  Il  repou'^'-f  r•f^n^U'  (?r  I  ctr!'«ler,  qui 
aauUrail  au  secours  de  cette  place,  et  le  contraint  de  se 
retirer  vers  Nîmes,  après  «v«ir  perdu  ttne  faonae  parfis 

do  ses  troM|>es,  tft  vu  incendier  les  innrîiinr»  p!ir  lui 
construites  à  grands  frais.  Simon  ayant  été  tué  au  siéfB 
de  Toalonae,  le  Jeune  Relmond ,  toujours  infatigable, 
soumet  Nimes,  le Houergue,  le  Querci,  l'Agcnoia,  el  rce- 
Ire  à  Toulouse  au  milieu  des  acciamalions.  Amauri  é» 
Montfort,  en  1919,  assiégeait  Rariégc,  petite  ville  du 
Lauragais,  dans  laquelle  s'était  renfermé  le  comte  de 
Foix  ,  sllié  de  Raimond  i  celui-ci  l'apprend;  il  y  court 
avec  vitesse,  présente  le  combat,  rai.ge  lui-même  son 
armée  en  trois  ligne»,  «ise^aeeè  HarrlèreNgarde,  pov 
soutenir  les  siens  s'ils  venoicni  n  rrr  ilcr.  En  effet,  le 
corps  que  commandait  le  comte  de  Foix  commençait  à 
plier;  Raimond  sedétadw alore  de t^arrièM^rde,  s'é» 
lance  dans  la  mêlée,  et,  par  sa  bravoure  ciicvalaesquc , 
décide  la  victoire.  Cependant  le  prince  Louis,  flbaloé 
du  roi  de  France,  Philippe  Augure,  marchait  auseesBC» 
d'Amauri  de  Montfort  :  il  parut  devant  ToulouWf 
le  10  juin  de  la  inètnc  iifri  'r  f»  m  forma  le  siège.  Itai* 
niond,  prévoyant  celle  ulUcjuc ,  avait  augiueulé  les  forti* 
fleatlmis  de  la  ville,  et  •'était  amnré  du  sseonr»  és 
l,()fX)  chevaliers,  sn  amis  ou  ses  vassaux  :  il  disiribcta 
à  CCS  seigneurs  lo  garde  des  murailles.  Ij«  défense  de  la 
ville  fut  proportionné^  à  l\rtlaque;  et  l«  siège  fat  levé 
le  I"  août  de  la  même  année.  Raimond  poursuivit  le 
cours  de  ses  succès  :  il  perdit  son  père  sur  ee»  coUe* 
faites  ;  et ,  malgré  les  fondre»  de  TÉglisc ,  dont  U  élall 
frappé,  il  contraignit  Amauri.  son  adversaire,  à  traUcf 
avec  lui  :  ce  dernier  lui  promit  mëiui  sa  fille  en  mariage; 
car  Raimond  voalait  déjà  divorcer  avec  Sancie  d'.Ara- 
gon ,  aa  liMume,  eomme  il  le  Ri  dans  lasaile.  Cet  fcymsn 

n'rnt  pn<  lieu,  l.n  guerre  efjnfînun  ,  rf  ^fntiirort,  SC 
voyant  chaque  jour  plus  faible,  comprit  qu'il  necooser- 
vcratt  pa»  ses  eonqnétea  :  il  voulut  «*ien  déftf  n ,  «l  •«•* 
•iter  k  Raimond  un  ennemi  paiaaanl.  Il  snarTCiifea  en 
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cofwéfjueocc  avec  le  roi  di;  Francf  (Louis  Vlll),  aui|uel 
i(  céda  «es  ilroiU  el  mua  préleniions  »ur  les  bUiU  du  cutiilc 
da  ToiiliNiM.'LiNib  sIom  prit  lâ  otols,  deanudil  te 
Rliône  avec  un**  nombreuse  a nnér.  ol  vini  tm  llre  k*  «it'Rc 
4cvMt(  Beaucaire*  après  avoir  pris  Avignon;  mais, 
«ooMM  rUver  snmnail,  H  a*»  retoarm,  «t  naonnil  • 
îlonlj>on'sici-.  Son  fils  l.miI.H  IX  Itii  siiordii,  fn  I  , 
aoMs  la  Fègeiice  île  i«  rcioe  Blaocbe,  sa  mère  ;  celle-ci 

eanUattrla  puent  eoBtra  Raîmomi.  Oo  | 
porki  le  fer  et  la  SaïUNdans  les  environs  de  Toulouse; 
e(  Raîiiiotiil  finit  rai'  «ounieUrc.  paix  fui  "iisnép  à 
Pariii,  le  2:2  avrii  li*28.  Raimond  con$cnlil  à  luaricr 
Jean»,  aa  fille,  arca  «a  daa  tiitm  d»  tai.  Il  laar  •h»' 
daBBill  ses  ÉtaU  aprè»  sa  niuri,  sans  pouvoir  les  trans- 
-  firler  k  d'autres  eofairts,  s'il  en  avait  dans  l'aveuir.  U 
AagagMitft  paorraivre  lea  hMliqueai  il  élabllsaait  la 
dlme  «lanii  ^^rs  l^lals,  etc.;  enfin  il  subit  toutes  les  oondir 
IKMU  qu'on  voulut  lui  iinfioser.  Il  fal absous  dans  l'vglisc 
<laMali«-Daine,  pur  le  ti'-j^at  da  niaMégc;  et  le  rui 
fnvaaiwvalicr.  Il  ne  larda  rependaol  paa  de  reprendre 
les  armm,  mnis  il  jfs  prt«a  nti^!<i  prnmplenienl.  Toujours 
nu  par  son  caniclAre  inconstont,  on  le  voyait  taotot 
pauwaiwa,  aa  laetôt  «a«rtanlr  lea  AlMgaait.  Il  iaisaa  dla- 

blir  le  Irihiinal  i\c  t'inquisition  à  Toulouse.  Il  (K(|iiit  ilc 
aoovcauxÉlats ,  par  des  négociatioiM,  ou  par  la  force  de 
•es  anaca.  Il  ae  mit  h  roya^tr ,  lanl  i  la  eour  da  VtLn^ 
porcii  r  f|  u'.i  Rome,  où  lu  [lapc  le  reçut  avrr  di.slinction. 
A  son  retour  à  Tooiouse,  il  tint  une  cour  ptoaière,  où  il 
«péa  MO  alwvalien.  Taajaars  hMfaiet,  il  ae  ftl  «moai- 
■niiiier  de  nouveau,  demanda  et  obtint  la  cassation  de 
soa  second  mariage  (il  avait  épousé  Harguerilc  de  la 
Varebe  ) ,  cDlreprit  plusieurs  fois  le  voyage  d'Espagne  ; 
enfin,  pour  se  remettre  en  enlicr  dam  les  Itaanas  gniees 
du  roi  saint  Louis ,  il  oonseiitil  à  «e  croiser,  et  à  se  ren- 
<lca  dans  la  terre  sainle  i  nais  il  relardait  toujours  son 
départ,  kn^lanart  te  aarprilà  MHlMad,  te  Vt  lap- 

Icmbre  124*).  Sra  peuples  le  pleurî-reiil  sinaTemeiit.  On 
douta  jamais  de  sa  catholicité,  lors  inéioc  qu'il  pro- 
Idgaaith  phM  la*  htiM^m* 

&AIjfO:>iD  (iBAN-ABNÀtrLo),  irddtacte,  né  à  Tou- 
louse en  ilé%  fils  d'un  entrepreneur  qui  lui  donna  te.<i 
pMnucres  leçons,  vint  à  Paris,  protégé  piu-  M.  de  Puy> 
Mawta,  pour  y  pariwiteiiaar  «aa  Mlaats  sous  la  direc- 
tion d'habiles  maîtres,  remporta  le  grand  prix  d'archi- 
tecture en  1767,  et  se  reodll  en  Italie,  oû  il  coiwasra 
a  ana  ft  niMda  daa  ahaC^^ntMivre.  Da  ralavr  I  Paris  an 
1775,  il  fut  bientôt  nppelé  h  Montpellier  pour  y  diriger 
les  travaiu  de  la  pteoa  du  P^roo,  «téoulée  sur  ses 
pteM.  Naoknt  «Mabra  de  retwltete  an  1784,  tt  fit 
partie  de  llnstitut  àsaeréation,  et  mourut  en  18H.  Ce 
grand  artiste  a  donné  beaucoup  de  plans;  mais  il  en  a 
en  pe»  d'exécntcs,  «t  U  n'a  pu  achever,  selon  son  désir, 
un  seul  ouvrage  qui  p<it  donner  une  idée  de  aan  talent. 

RA.INONDI  {MAnc-AxTOist:),  d'icbrc  graveur,  ur  h 
Buk^e  eu  1488,  reçut  les  leçons  de  F.  Francis,  cl  u>ui- 
naaça  par  aaatralaire  las  ailanpea  d*Albcrt  Dvrer  avaa 
tant  d'adressfi,  qu'on  prenait  >es  eopM'-;  ;inifr  des  origi- 
naux. Étant  veau  à  Rome,  il  y  connut  Raphaël,  qui, 
ehatmé  da  aoe  dIspaaIUaaa,  te  durfea  de  graver  un  sujet 
de  Lnerèee,  et  ensuite  ses  plus  beaux  ouvrages.  Après 
te  sae  de  Hame  (Ifi^S?),  auquel  il  eut  te  beabeitr  d'échap- 
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pcr,  il  faillit  perdre  lu  \ic.  pour  avoir  graM*.  d'i|irès 
Jules  Romain,  les  estampes  obscènes  qui  accoujpagiixucut 
lea  aannato  da  rArélia,  et  GMnant  VII  ne  lui  fit  grftae 
qu'en  cou  sidéra  lion  de  son  talent.  M.  .\.  Rnimondi  mou- 
rut en  Itiitt,  assassine,  suivant  Malvasia.  La  haute  répn- 
tolian  de  ftaphail,  qui,  dlt^,  retoueMl  aaaTent  lea 

planches  île  RainiDUili ,  contribua  heaucouji  h  la  vogue 
que  ce  graveur  a  obtenue,  cl  au  prix  excessif  que  l'on 
■Mt  anaore  i  aaa  ouvrages  ;  mais  il  no  peni  être  regardé 
eomiaa  nn  modèle  îi  .suivre.  On  nalrenvc  dans  ses  plan- 
cheH  aiienne  vurii'le  de  style,  atieune  entente  du  elair- 
obsrur.  En  général  il  est  sec,  et  n'otïre  point  ce  goût 
déEaal  qni  caraaidriaa  un  gnmar  Inbite.  Tomafiria  II 
faut  rccannaiire  en  lui  b  pidchlon  dn  trail  et  te  aar> 
reciivn  du  dessin. 
■  AIHORBI  (Jaafr-BAmavB),  aavant  ertenlaltite.  nd 

il  CréiiiDiic  MTs  l'î^n,  pavw»  jilusieurs  années  en  Asie, 
OÙ  il  acquit  une  coniiai^-^ance^profoodicdc  l^rabe,  de 
l*bmMm,  du  syriaque  et  de  Éliébren.  De  fcieur  en 
Italie,  il  fut  charge,  par  le  cardinal  Ferdinand  de  Méd*- 
cis,  de  la  direction  d'un  vaste  atelier  de  lyiiOî^raphio 
ortcnlule,  qui  a  été  comme  le  beretiau  «le  la  célèbre  iro- 
primertede  h  Propagande.  Raimond!  ne  borna  pas  sea 
soins  il  la  surveillance  de  cet  elnblisseincul.  Il  mit  en 
ordre  tous  les  livres  orientaux  recueillis  dans  le  Levant 
ppnr  te  pape.  U  s'aeeupa  langtenapa  de  reaiientian  dVuia 

polyglotte  plus  coinpitic  cjuc  celkvs  d'Alcala  el  d'Anvers; 
mais  les  fonds  ayant  tuanfpié  pour  cetle  entr^risa,  il 
akandaona  ee  projet,  qui  devait  plus  lard,  reteveirian 
accomplissement  en  FiMas*  Par  le  conseil  du  cardinal 
Diiperron,  Raimondi  coirsueni  les  derniéreç  années  de 
sa  vie  à  la  confeetioo  d'une  grammaire  araiie,  qu'il  dé- 
dia, en  16(0,  an  pnpn  Paul  el  qni  fnt  titefi^pandna 
dans  le  Levant.  On  jfnare  répaqua  da  aa  nwrt  4*  aet 
orieotalista. 

BAUAL»!  (JiadHB),  araMlaete  Halian,  nden^BTO, 

eut  pour  pAre  Adrien  Rainaldi ,  |>eirilre  et  arrhitrd.', 
dont  Ions  les  enfants  el  les  p^i(s>en(ants  suivirent  la 
aatae  aarrfira.  Eiioahfi  dlndte  randiitettnra  eeoa  D^ 
minique  Fontana,  et  il  «equit  dans  cet  art  une  réputa- 
tion brillante.  Des  B0«vera!ns  pontif»ts,  des  princes  le 
ebargèrent  de  travaux  importants.  Il  bétit  une  église  à 
Manlrila  par  ardre  ds  papa  fllM^intel,  et  aana  Mlirt  V 
Il  ronstruisit  le'  port  de  Fano.  Neus  eiterons  encore, 
parmi  les  édifiées  qu'il  a  âevéSf  te  palais  ducal  de 
PSunna,  te  caaino  da  la  Viiln*Tav«rM  à  FraaeaH,  appar> 

tenant  à  la  famille  Borgliè-sc,  réglise  des  carnie^  dechaus- 
sés  à  Capraroie,  le  palais  Pampyii  à  Rome,  ta  maisun 
professe  des  jéanltw  dana  h  même  viltet  et  lenr  eollége 
de  Sainte-Lucie  à  Botegna.  En  1610,  il  décora  la  basi- 
lique de  St.-Pierre  paor  te  eérémonie  de  la  canonisation 
de  saint  Charles  Borramée.  J.  Rainaldi  mourut  k  Roaae 
en  l6SiS,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainte-Martine. 

U,iI>.\I,I)I  (('fnnir^i,  fils  du  précédent  1  iitn'l  à 
Kuuic  en  1611 ,  et  lui  il  abord  placé  au  collège  ramain 
panrjrftireaeabunianilde*  llreçatenraUBdeson  pèra 
des  leçons  de  dessin  cl  d'architecture,  el  ;ic  'rrr  lu  pas  à 
prendre  rang  parmi  les  artistes  les  plus  distingués  da 
cette  époque.  U  oonatrutait  e(  répara  un  grand  nambra 

d'cgli-ies,  entre  autres  celle  de  Sainte  Agnès  qu'il  com- 
mença SOUS  InuMcat  X|  et  qui  (ul  acbcvcc  par  Borrom- 
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ouoi}  celle  de  Saialc-Maric  tu  campitciii  ;  le$  deax  églises 
|Mr«llètef  Mr  la  plaoe  dn  Peuple,  l'église  du  Soini- 
SiuIk,  etc.  Il  fit  la  façade  de  Sauu-Andrc  dcllâ  Vullc, 
et  celle  de  Sainlc-MartC'Majcurc  du  càlu  de  la  plaoc  de 
l'Obélisque.  Il  acltcva  uoc  aile  du  Capilolc,  construisit 
k  palais  de  l'Aeadémle  de  France  qui  appartint  d'abord 
aiiv  durs  dn  Nrvpps  et  fjni  cs(  regardt'  comme  un  de  <cs 
cLcfs-d'<ruvrc.  Hainaldi  ne  se  Iwrnn  pas  k  travailler  dans 
Berne;  H  éleva  ta  aaihédrale  de  RooeiclieBe,  Vi^he  de 
3Ionlc-Porzii\  i-t  pl  intîf  une  pnrtie  dos  j  irJins  de  Mnn- 
dragenect  dePiuciana.  Il  adressa  tes  plans  de  plusieurs 
MUioea  au  dtiede  Savoie  Charlea-Entinaiiuel,  qui  lui  fit 
remettre  la  croix  de  Saint-Maurice  et  Saint-Lazare.  Il 
concourut  aussi  avec  Bcniini,  dit  le  chc^-alicr  Bcrnin, 
aux  travaux  du  Louvre,  et  I^uia  XIV,  à  celle  occasion , 
lui  envoya  son  portrait  enrioN  de  diamants.  Par  ordre 
d'Alexandre  VII,  il  avait  afPomp;r^né  le  cnrdinnl  Cjirpc- 
giitt  en  Toscane,  pour  examiner  les  dilTcrcnds  survenus 
«Dire  b  eour  de  ftoaiie  el  le  grand-diie,  au  aajet  de»  ma- 

mis  ajipolês  Ch'utnr.  iiiiKsImi  dont  il  s'inquitta  k  la  Mtls- 

faction  du  pontife,  liainaldi  niuurulen  iOtti. 

RAINALm  (François),  jésuite ilalleo,  nden  IfiOO, 
à  Matclica  dans  la  Marche  d'Ancùnc,  embrassa  la  règle 
de  Saint-Ignace  à  l'ugc  de  3â  ans,  cl  passa  le  refle  de  *,a 
vie  dans  la  maison  professe  de  Rome,  où  il  mourut  en 
1677.  On  n  Jl-  lui,  coiialiea,plasienrsoaTngesdepi«ld 
qu'il  puhiia  sous  di»«  nonr:  empruntés.  Le  plus  connu 
est  intitulé  :  Cibo  deU'anima,  owero  Pratica,  ele.  (Nour- 
riture de  l*iBte),  aoua  la  paendonyme  de  Joaeph  Reinaldi, 
Ronir,  ir."7,  in-S4;  ibid.,  I6G^,  in-I2;  roltuiirimc'  un 
graud  nombre  de  fois  à  Maccrata,  à  Venise,  etc.  il  a  écrit 
b  Fit  db  Jaeqm»  UdmZf  mmâ  gMni  dit  Ai  compagnie 
4$Jimu,  publiée  sous  le  nom  de  François  OoHartai  (eoa- 
fnnune  de  Ituinaldi),  Rome,  l(i7â,  in-8°. 

RAIIHFROI  ou  RAGENFAOI  était  un  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  France  lors  des  troubles  qnî  ame- 
nèrent la  lin  de  la  première  race.  Pépin  le  Gros,  qui, 
aoua  le  litre  de  maire  du  palais  d'Austrasie,  gouvernait 
•a  «Ssila  ■MHMréUe,  avait,  en  71 1 ,  nila  avr  le  IrAoe  de 
Heustrie  et  de  Bourjîogne,  Dngol)crl  III,  àgc  de  lâ  ans, 
fils  du  dernier  roi,  cl  lui  avait  donné  pour  tuteur  son 
prepn  fib  GriBeaM  :  eeluM  élaoC  nort  en  714,  bia- 
saut  un  fils  nommé  Théodoold,  igé  de  6  ans.  Pépin  qui 
ne  voulait  pas  que  la  mairie  du  palais  sortit  de  sa  fa- 
mille, en  revêtit  eet  enfani,  qui  se  trouva  ainsi  tuteur 
de  Dagobcrl  111 ,  encore  mineur.  Dans  le  fait,  c'était 
Pépin  qui  r«-gnuit  :  il  mourut  le  10  décembre  7li.  lai'*- 
aant  le  si^ptre  d'Auslrasic  à  ses  tils  Gharies  Martel  et 
GliildebMindi  aaab  ia  veuve  neetrude sWpara  du  gon* 
vcrncmcnt,  et  IVxerça  qudque  temps  avec  Théndo,ild. 
Les  seigneurs  franfais,  indignés  d'être  gouvernés  par 
unefenine  el  ua  enfiint,  ae  aeuhvèreiit,  ellaquènnt 
Théo«Irjnld  dnns  la  foret  de  Cuise,  près  de  Cumpiègnc,  le 
mirent  en  fuite,  et  conférèreot  la  niairio  du  palais  de 
Neuatrieetde  Bourgogne  k  BainfroL  Celui-ci,  pour  op- 
poser il  PIcctrudc  un  rival  rodoatablc,  alla  délivrer 
Cbarle&u^rlel ,  qu'elle  retenait  prisonnier  dans  Colo» 
goe,  cl^l  allianee  avec  Hadfaod,  due  des  Frisons.  Oa- 
gobert  III  mourtii  cnr  eea  enlfebtteB  (7IB),  ne  biaaaot 
qu'un  fils  .iu  berceau.  Lm  seigneurs,  ne  voulant  pas 
éii-e  gouvernés  par  un  enfant,  appelèrent  au  trône  de 


Neustrie,  Chilperia  11,  qui  avait  environ  45  ans.  Quoi- 
que ce  prince  eAt  pané    vto  dana  un  nwaaHère,  Il 

montra  du  talent  cl  de  l'aclivilé;  el  Rainfitii.  son  maire 
du  palais,  le  seconda  de  toute  son  influence  :  mais  ils  ne 
purent  résister  h  la  bravoure  de  Charles  Martel,  qui, 
sous  le  litre  de  duc  d'Auslrasie,  était,  ii  son  tour,  te 
Aral  niailrc  de  la  France.  Il  mil  en  fuite  rarnu'o  de 
Chilpcric  11,  en  716  :  en  717,  Hainfroi  se  sépare  do 
Cfiilperie^  ae  retire  •  Angers,  et  lUl  allianee  av«e  Eudea, 
due  d'Aquitaine,  qui,  ii  l'appnxlic  de  Charles  Martel, 
cfi  710,  s'enfuit  ainsi  que  ses  troupes ,  anmène  auiai 
Chilperie,  et  b  livre  a  Gbarba  Martel,  l^année  suivante. 
Rainfrui,  se  sentant  trop  faible  contre  un  si  puiisant 
adversaire,  transige  avec  lui.  en  734-,  obtient  le  comté 
d'Angers,  pour  sa  vie  seulement,  el  lui  laisse  son  fils 
en  olage.  Il  mourat  k  Angers,  en  781.  Les  ehronlfUM 
d'Anjou  ne  parlent  de  Rainfroi  que  comme  d'an  tyrati. 
Il  s'empara  des  biens  de  l'abbaye  de  Saint-Maur  sur 
Loire,  en  cbusa  les  BMinei,  déaolh  ee  Jbeau  aenaalire, 
en  lit  transporter  les  ni.ilériaux  h  Angers,  et  s'en  servit 
pour  s'y  bâtir ,  sur  les  ruines  de  l'aueien  capitole,  un 
palais,  qui  fut  eneora  odnl  des  oputes  d*Anjon,  ae* 
successeurs,  dont  ia  lérie  coromence  it  Ingelger,  fib  de 
Terlullc,  sénéchal  du  G&tinais,  vers  l'an  870. 

RAII>FnOI  ou  R AGEIXFROI,  évèquc  de  Rouen, 
fut  dépossédé 'de  ee  siège,  en  7ttBt  Pnpjn,  qui  lui 
avait  di'j'i  précédemment  ô(c  le  gouvernement  de  l'ab- 
baye de  Fontcoelle.  —  Un  aulre  IIAI>FU01,  secré- 
taire de  Giiarles  b  Chauve,  devini  évéque  de  Meanx,  et 
.'l'^^istn,  en  H76.  nu  cnneilc  do  Pont-Ion.  Il  parait  que  le 
Hainfi-oi  auquel  Loup,  abbé  de  Ferrières,  adreisesa  66* 
Lettre,  était  un  peraonnagediliârent.  — •  Bnfln  on  Ivonvv 
un  RAINFROI,  évtSque  de  Cobffae,  en  795,  qui  oees* 
pait  encore  ce  st^  en  743. 

R  VINOLFK,  premier  oom^  d'Averse,  était  le  frère 
et  le  successeur  de  Drengol,  qui  avait  rommandé  toe 
premiers  aven  tu  rie'-»  norfi'inds  établis  dans  les  pro« 
vinccs  que  nous  nommons  aujourd'hui  royaume  «le 
Napki,  Ibns  ees  previnoea,  denx  seuvenlnelia  indépen« 
dautes  furent  fondées  an  eomtneucemcnt  du  11'  siècle, 
par  les  Normands  :  Tune,  dans  In  famille  de  Drengot, 
fat  wlb  des eontaa d'Aviné,  depuis  prineeadeCepone; 
l'autre,  dans  la  famille  de  Tanerède  de  ilauteville,  fui 
celle  des  comtes  de  Melfi ,  qui  devinrent  ensuite  dues  de 
Ponille,  pub  rois  des  Deux-Sieiles.Rainolfc  avait  assulé 
à  la  betaiib  de  Oennea,  livrée  aux  Grecs,  par  Mélo,  m 
lOlf).  Ses  compatriotes  y  avaient  été  presque  détruits, 
et  son  frère  Drengot  y  avait  été  tué.  Les  survivants  le 
reeonnurent  peur  leur  oImT;  el,  ifaitaahnnl  h  iVnperenr 
Henri  II,  ils  firent,  en  1021,  une  seconde  tentative  In- 
fructueuse sur  les  Grecs  de  la  Peuille.  Rainolfe,  cepen- 
dant, avait  reerutd  sa  petite  armée)  ci  a*élolgnant  dea 
Grecs,  dont  il  n'espérait  plus  se  venger,  il  s'eiupam  du 
petit  chi^teau  d'Averse,  litoé  k  10  milles  de  Naples  sur 
la  route  de  Capouc,  pour  faire,  de  ce  lieu  fort,  Paaib  dee 
aventuriers  normands  qui  viendfnbnt  se  joindre  à  lui, 
et  le  dépôt  de  leurs  richesses.  11  eut,  peu  d'années  aprèî. 
la  bonne  fortune  de  faire  recoavrer  à  Sergius,  duc  de 
Hapbe,  b  liberté  de  an  patrie,  qui  avait  été  ravb  par 
Pandolplic  IV,  prinee  de  Cspouc.  En  reeoonaissanor, 
Sergius  l'iuvcsiit,  en  1020,  de  la  ville  et  du  territoire 
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d'Averse,  sous  le  litre  de  comté,  et  ea  même  temp*  il 
«gntraeia  mw  alHiBoe  aree  M  :  ee  fut  la  girantie  da 

cane  première  colonie  des  Nomiand;!.  Mais  dans  les  ré- 
nrfiitions  fréquentes  de  l'Italie  méridionale,  KainoUe  ne 
fttt  point  fidi'-lc  aux  Napolitiiiu,  dont  il  s'était  déclaré  le 
féudataire  :  il  faisait  de  la  kqmtc  son  mciiiT.  ci  .s'atta- 
chait, tour  ri  tour,  aux  princes  qui  lui  offraient  l;i  mcit 
Icure  solde.  Ccjtendant,  il  ^t'occupait  d'assurer  riiidc|K*n- 
danee  de  son  eomté  d'Avarsa.  11  en  alilini,  ep  lOSB, 
riiivrstiture,  df  l'rinpcrrnr  Conrad  M,  pnr  l'inlerce.ssion 
de  Guaimar  IV,  prince  de  Salerite.  Vers  la  même  épo- 
i|ue ,  GnlUaunie  BrM  de  Fer,  H  h»  fllf  de  Tanerèdo  de 
Hautevillc  cotiiiuciici'Toiit  ht  ron(]uélc  de  la  Pouilte  : 
Raimlfé  les  secouda,  et  eut  pari  à  leurs  suecèe  ;  maû  il 
Iniita  (oujourt  a^ee  eux  en  prinee  indépendant  :  Il  fut 
rtcoiinti  en  cette  qualité  par  Henri  III,  qui  lai  donna, 
cil  1047,  l'invcsliturc  du  rninté  d'Averse,  aux  mêmes 
cuiidiiioiis  sous  lesquclieii  Urogoo  recevait  du  même  em- 
p^ur  celle  du  tMM  de  INndlie.  HahiaHé  oioiinit  en 
iOBB,  après  un  r^iznn  de  prh  de  40  «nat  II  aul  paur 
wewsaeur  Ridiard  i",  son  neveu. 

HAINMART  (daoB  JKAN-Fiamji)  naquit  en  IBM,  k 
Suippc,  <lc  Champagne,  et  dès  l'agc  de  Hï  .iiis 

emiirassala  rè^e  de  Saint'Bcnoli,  à  Verdun,  dans  lo 
■aaaairtre  de  8aint>Vanne,  sic-geda  la  eëiHire  eoogréga- 
Ikn  dacc  nom.  (|iic  venait d'y^ établir  Didier  de  Lacour. 
Le  jeune  religieux  se  lit  romarqucr  par  sa  piété,  par  ses 
progrès  dati»  les  clu«lcs ,  et  ne  tarda  pas  à  être  appelé 
aux  preniiera  eanplais  da  IMie.  En  le  cardinal 
de  Riciielieu ,  devenu  M>é  de  Cluny,  voulut  y  introduire 
la  réforme,  «t  demanda  pour  l'elfectuer  plusieurs  sujets 
aux  pires  de  SafaUVanne,  qui  en  envoyèrenl  lA  aa  nom- 
bre desquels  ctiiil  Doin  Rîiiiis'i.nnt.  eardiiinl  ne  .s'en 
tint  pas  la  t  tl  unit,  par  un  concordat,  l'ordre  de  Cluny 
à  la  oongrrgalion  da  Salatollaur,  fondée  wr  les  mêmes 
bases  que  celle  de  Saint-Vnnne.  Ilab,  en  1644,  la  réu- 
nion de  Cluny  et  i!e  Sninl-M.uir  rr^oit  •  et  D.  Rainssanf, 
préférant  celle  dernière  congrégation,  obtint  du  pope  un 
bref  de  iransiiiliaiit  tant  pour  loi  qne  paor  sas  eanfrères, 
qui  étaient  vrntis  de  Saint  Vanne  n  Cluny.  Dan?  res  rll- 
verses  positions,  il  fut  successivement  investi  de  hautes 
dlRiiilés  monasHqiMS.  Prieur  da  Salnt-Gemnln-des* 


Prés,  il  Piieis.  en  U'Vô.  il  ét.iil  définlleiir  ;ui  cliiipitrc  de 
1648,  où  il  se  démit  de  la  supériorité.  On  le  nomma 
plus  lard  visllaar  de  Bretagne;  mais,  pendant  qu'il  s'ac- 
quittait  de  eettc  fonction,  il  tomba  de  cheval,  .se  cas-^n  la 

jnnibe.  et  nioiinit  de?  sllile^'  de  cet  ncciderif.  le  S  novem- 
bre 1651 ,  uu  couvent  de  l.chon,près  Dinnn.Onadc  lui  : 

étiquret  comte  de  Verdun,  rte.,  ICi'O,  i»-8' ;  'ej  .l/enn'- 
In  de  NotrtyOatne  d»  Btlhlêem  m  l'abbaye  de  f  'trricrei  en 
GitinaU,  Paris,  168S,  in-U;  MUiimtbmt  pottr  t«M ht 
jiiurx  dr  Vniinée,  Hrëf*  dei  cvntigiles  quiêclisrni  à  la  mrsri'f 
et  pour  ie»  principal*!!  fétu  de$  Srtinli,  awc  le»r$  ocUvfS, 
Paris,  lfi35,  in- 12,  16i7,  1670. 

I\  VI!\SS.\1\T,  religieux  minime,  probablement  de 
la  même  famille  que  le  précédent,  était  né  à  Reims,  et 
acquit  beaucoup  de  réputation  par  ses  talents  pour  la 
châtra.  11  prêcha  en  France,  en  Lorraine,  dans  les  Pay  s- 
Bas,  et  mourut  à  Nancjr,  le  16  mars  ItfSH,  après  00  ai;» 
de  profession. 


R  iinSS.iKT  (PiiEMB),  savant  nnraismalc,  oé  i 
Reims  en  liidO,  étudia  dVibord  la  médecine  aree  naa* 

coup  de  succès.  i.a  découverte  d'une  urne  remplie  da 
nédatUes  détermina  son  goût  pour  la  numismatique , 
sans  fnl  faire  négliger  sa  profession,  qa*!l  alla  exercer  à 
Pari'!.  Se*.  ronn.ii*.«jnres  le  firent  nommer  directeur  do 
eriliiiM'l  de  inéihiilie'i,  et  \\  fut  admi?  l'u't  df»?  premier* 
à  l'Acadéniic  des  inscriptions.  Se  promenant  un  jour 
dans  le  pare  de  Versailles,  il  tomba  par  aecident  dans 
une  pîAee  d'eau,  et  s'y  n«}fi,  1>'  7  juin  IflWd.  On  a  do 
lui  :  DitêrrtatioH  3ur  l'origine  de  la  fitfure  de»  fieurt  de  lii, 
t678,  in-4°;  Oiufrlaljsn  tar  ilstae  mMtrfflIn  énjntm 
eulaire$  de  l'entfierenr  Domitirn,  1684,  in-4*;  traduit  en 
latin  et  en  italien  ;  ExpUcuiian  des  tahlêaux  de  la  f/aleriâ 
de  VmaSUet,  Ifi87,  in-i»,  et  quelques  INtssrfafjoiif  daoa 
le  Journal  di-t  lavaiil», 

JK  UHHOIS  (Fm  veois-ÉTiEN.^E-JAC^fiEs),  né  en  I7fi0, 
à  Paris,  était  tiis  d'un  limonadier,  mais  ne  le  fut  pas 
Int^mlaao,  eaasme  on  l'a  dit.  Après  «foir  fait  d'asaes 

bonne»;  éttule.s;  et  montré  quelque  inleUi(»ewe,  î1  fut 
nommé  par  le  prince  de  Condc,  sous-secrétaire  de  ses 
eommaadements ,  et  il  le  suivit  an  cette  qmllté  aox  ëtai» 
de  Bourgoiine.  rdic  f.ivenr,  alors  très-grinuk',  n'empê- 
cha pas  le  jeune  Raisson  de  se  déclarer  un  des  plus  chauds 
partisans  de  ht  réroialion ,  dès  quil  la  vit  Mater,  en  1789, 
ce  qui  le  lit  nommer  sureessivemenl  électeur,  secrétaire" 
général  de  l'oduiînîslraliun  da  département ,  directeur  do 
la  fabrication  des  as.otgnal.s,  udministraleur  général  des 
suhalslanees,  et  «niln  diaf  de  division  au  ministère  de  la 
police.  L'un  des  fondateurs  du  cinl)  «les  j.iecdiins,  Raisson 
en  devint  le  secrétaire,  et  il  y  lixa  souvent  les  regards 
par  les  pétitions  hardies  qu'il  préseoia  à  la  Ganventlao, 
au  nom  de  celte  sociét»-,  qui  ne  <Taign8it  pas  de  braver 
les  rcprésentanU  et  même  d'exercer  sur  «ix  une  surveil- 
lance très-audadense.  Ilaissonalla  nn  jour  jasqnliaeau- 
scr  le  députe  0,4iiclin  et  tout  le  comité  de  sûreté  générale 
pour  la  tni-e  en  Iil)erté  do  34  suspects,  au  nombre  des- 
quels était  Bonne-Carrèrc.  AprAs  le  9  thermidor  mime, 
fl  fitdcflMnder  la rdinearcération  d'autres  suspceis  qu'on 
avait  relâcher,  cl  fut  un  des  dé'en<enr';  les  pln<  intré- 
pides du  jacobinisme  expirant.  Enlin,  poursuivi  par 
eelte  réaction  posl-thermldorienneqnll  avaitsi  vivement 
combattue,  il  fut  an  .Mé  le  12  germinal  (1"  avril  1708), 
et  détenu  quelque  temps  au  château  de  Haro.  Relâché 
avant  le  iS  tendtoislre  {»  ootobrc  I7ll«),  on  le  vit  pa> 
raltre,  dès  ta  (In  du  même  mois,  au  P.il  lis-l^ny  d,  et  so 
concerter  avee  Chrétien,  ex-juré  du  tribunal  révolution- 
naire pour  rétablir  les  sociétés  populaires.  Cependant 
son  sèie  démagogique  se  refroidit.  Nommé  électeur  en 
17ns,  il  se  montra  heatimnp  plu^  modéré.  Envoyé,  en 
1799,  en  mission  à  Turin,  il  fut  accusé,  dans  le  Uiction- 
notre  ée$  JaeMnt  «twinis ,  dV  avoir  suivi  las  iraoes  da 
Rapinnt  et  uuttes;  ee  qui  parait  dénué  de  fondement, 
puisqu'il  fui  obligé,  à  son  retour,  de  solliciter  un  emploi 
dans  i»  iMifcatK  du  gouvernement,  pour  ftire  existar  sa 
famille,  et  que,  n'ayant  pu  l'cblenir.  il  véent  longtemps 
des  secours  de  ses  amis.  Nommé,  par  le  crédit  de  MerHa 
de  Douai,  son  ancien  ami,  rédacteur  an  burean  partieo» 
lier  du  ministère  de  la  police,  il  exerça  celte  place  pen- 
dant plusieurs  années.  La  restauration  ne  lui  fut  pas 
trop  contraire.  Retiré  a  Sens  depuis  1820,  il  y  vèeut 
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S«  avril  1889. 

RA1T8C11  (Jran),  savant  serrien,  né  en  I72G  à 

r.'irlowitz.  nioil le -l'iIiV-mbre  1801  oKovila.  oh  11  étail 
arciiimandrite  du  couvent  de  Soint-Midiel-Archangc,  a 
bildtfraclierahes  Mrrhisloiro  andeniw  de  son  |icyi.  On 
lui  doit  line  Ifhtoiiriiciftrr'p'risfrfV'H,  en  ?Ifi\ icn.  Vimnc, 
tlQif  4  vol.  ia-ti»;  une  UtMion  de  »e$  roytiifei  et  des 
Fftutmntit  jMMtP.arrmVa  VhiUoin  de  Smm. 

n  VJALin  (Thomas  de),  amiral  suMols,  naquit  en 
Finlande,  en  1073.  Il  commenc-a  .<n  carrière  comme 
simple  matelot,  serx  it  on  .\(iKlelcrrc,  cl  4lan<i  (iliisicurs 
autres  pays,  et  retourna  en  Suède,  au  coniniencemcnl 
du  rrgne  de  Charles  XII.  Placé  h  l'amiraulr  (!t>  Cari- 
•crona,  il  avança  i-apidcnicnt,  cl  pai-vint  jusqu'au  grade 
d^mlrai.  En  1717,  il  donna  une  preuve  édalanle  de 
wn  habileté  et  de  son  courage  :  il  combattit  avro  un  spirl 
vaisseau  laédois,  contre  3  vaisseaux  de  ligne  cl  2  fré' 
gitei  raaaea,  qui  lui  lalartrent  le  eliaitip  de  ka«aille. 
Prndant  les  années  de  paix  qui  suivirent  le  n-gric  de 
Cbarles  XU,  Rj^alin  perfectionna  les  établisMntents  de 
llmiriiité  de  Carlsrrona,  et  jtublia  en  suédois  deux  ou- 
vrages  :  Vlntiruellon  mr  l'nrt  dlpHot;  I  in-4»)  o( 
fhittrueUnn  iur  l'nrtbiletlun  narati\  !7"i  in-8>.  Ces 
ouvrage»  Cxèrent  l'atlentioa  du  gouvcntctti^nt;  et  i'su» 
feuralMfait  une  réoompenw  eonaldénUe.  L*limJral  Ra- 
jalin  moTinit  m  1741.  à  hnrd  d'un  vaisseau  ét  ligne, 
laisaat  partie  de  la  flotte  de  Carlsarom. 

KAKOUBAH ,  pelsekwah  ou  tdgent  des  Haraties, 
n|ipoIc  oiissi  quelquefois  Hagnhuh,  mais  dont  le  vrai 
nom  est  fiakonai ■  fl  m» .  étntt  le  second  fib  de  Dadji- 
Raeu,  nart  en  I7b9,  premier  ptisehvah  Indépendant 
de  cette  nation.  Rakoubah  s'était  distingué  pr  sa  valeur 
••us  les  règnes  de  "on  prrc  et  de  Daladji .  son  frère 
aîné.  Il  avait  conquis  la  muilic  du  Gozarat  sur  un  aulru 
diarmaratle,  et  ne  s'était  pas  laafais  signalé  en  eoeabat- 
tant  pour  le  nabab  Ghazi  eddj-n,  rnutre  les  Djattr*.  Il 
avait,  depuis,  chasse  de  Lahor,  Tyinour,  lils  du  roi  de 
Kabaul,  Ahmcd-fiehah  AMally.  Gelni-el  «  alarmé  dea 

progrès  (tes  Marnttivs  ilum  le  Pein!j-ab,  y  accourut  en 
1761;  el,  soutenu  par  les  armes  de  quelques  autres 
firfness  musulmans  de  Plndouslan,  il  remporta  sur  les 
Vantttes,  près  de  Pannipout,  une  victoire  mémorable, 
mais  vilement  disputée.  HakouLuh .  qui  avait  refusé 
d"y  commander  en  chef,  y  Ht  des  j>rodiges  de  valeur. 
Baladji,  son  frère,  mourut  peu  de  temps  aprb,  laissant 
deux  lils,  dont  Tninr,  Had'hoii-Raoïi,  lui  succéda,  à  Vl^'^c 
de  18  ans.  Bakoubab,  ayant  élevé  des  prélentious  pour 
s'emparer  de  la  réganee,  cemme  tuteur  natarst  de  sun 

tieveu,  ertt  reroiirs  n  N'i/.mi  Aly-Knn.  smiliah  du  Dc- 
lum,  et  en  obtint  une  armée.  Vainqueur  dans  une  ba- 
tirille,  il  fui  rappelé  k  Paunali,  et  revêtu  de  la  dignité  de 
pciaebwah  ;  mais  bientôt  victime  dc9<  intrigues  de  quel- 
«fues  courtisans  ifiii  étaient  dans  les  intérêts  de  la  mère 
de  Mad*hou.Ranii,  il  fut  renfermé  dans  le  palais  par 
ordre  de  son  neveu,  qui  «al  pour  lui  les ^purds «lia dé> 
rércnw  «rtin  paimt  res|ieeIiK'tit.  La  détention  de  Ra- 
koubiih  dura  jusqu  à  la  mort  de  Mad'iiou,  arrivée  en 
novembra  1779.  he  junne  pebehwali  n*aym>t  pas  dVn* 
fants,  et  ne  laissant  piMir  hi'riiier  du  trône  des  Maralles 
qu'un  frère,  .Naraïn-Iiaou,âgédc  I9aus,  rendit  la  liberté 


à  sun  oncle,  avant  d'expirer,  et  lui  roeomaaanda  de  servir 
de  père  cl  de  piwteetcnr  au  noiivaan  somvendo.  Ilaba«> 

bah  prit  les  rênes  du  gouvernement  j  aaais,  mit  qu'il  cèt 
abusé  de  son  |>ouvolr  ou  voulu  usurper  l'aulorilé  de  son 
neveu,  soit  qu'il  fût  la  dupe  des  artifices  de  sa  belle» 
sœur  ou  de  la  |K»tiiiqoe  des  brahmea,  il  fnl  eneera  une 
foH  dépouillé  de  son  aulorité  mis  en  pri«nn.  Il  par- 
vint à  gagner  quelques  officiers,  qui  complotèrent  d'as- 
saaainer  NaraTt»-llaôn.  Les  eonjurh  ayant  pAiétrédana 
le  palnis  le  ji'iine  prinoe  se  réfugia  dans  l'appartement 
ocru|K:  par  son  oncle,  entre  les  bras  duquel  il  fut  poi- 
gnardé, te  18  août  1778.  Rakoubah.  regardé  générale- 
ment comme  rinstigpinnr  de  ce  crime,  avait  promis 
4.0I>0  roupies  à  ses  compllrc".  '(uî  le  rrtinrrnt  prison- 
nier jusqu'à  ce  qu'il  eut  payé  lu  moitié  de  la  somme  et 
donné  eauilon  paur  le  surplus.  Il  fut  atora  reeoona 

pri<e!)\vati  :  mais  son  forfait.  jti">fj!î'nlor'ï  inonï  rhcz  les 
.Marattes,  l'avait  rendu  odieux  ;  on  conspira  de  nouveau 
eenire  lui.  Tandis  qn^  hisaii  In  guerre  en  personne  na 

s<iul>ali  (In  r)ekoii  .  la  MMive  lie  Naraïn  .  8  inuis  aprèa 
In  mort  de  son  époux,  accoucha  d'un  posthume.  Lm 
grands  neonmirait  set  ai^nt  ppor  sanvarabi,  et  fc^ 
nièrent  un  l'onseililc  régence,  composé  de  li  nwmbros, 
ao  nombre  (les()neli  èlaipnt  Hnlkîir  et  Miuliidji  Srîndirth, 
dont  les  noms  ont  si  souvent  rslenti  en  Europe.  Kakmi- 
bail  fut  dépasé,  abandonné  par  fai  pins  grande  paicio  du 
son  armée,  rejeté  par  tous  les  dbefs  maraltes,  et  con- 
traint d'aller  cherober  un  asile  k  Bonboy,  uù  ses  Irésora 
et  ses  promesses  lui  valurent,  de  in  paH  des  Angtain, 

une  réreplion  favuralile  cl  une  armée.  Telle  fut  l'origine 
de  la  première  guerre  direeie  dis  Anglais  oontrc  les 
Maralles.  Les  boslRHés  cammenrirent  par  terre  et  par 
mer.  Les  Anglais  s'emparèrent  de  Baroch,  place  forte  à 
12  lîciics  de  Siiralc.  et  conquirent  ensuite  l'île  de  Sal- 
cclte,  en  décembre  1774.  Rakoubah  ie«ir  en  lit  ta  ces- 
sian.  Hais  ca  chef  vwaitd'élre  baUn  par  im  Iranpai 
Pniinnh.  Fim-  fîp  Irver  le  siéftr  de  Rroderah  et  de  fi  ir 
avec  1 ,0U0  tiomiues,  il  se  retira  vers  Cambaye,  dont  on 
refusa  delui  ouvrir  las  partes,  et  sa  rendit  t  Bennagnr, 

d'où  il  passa,  dans  une  galiôle,  à  Suralc.  Ce  fut  lïi  que 
les  Anglais,  commandés  par  le  colonel  l^cating,  étant 
venus  la  joindre,  ils  nmreUmt  ensemble  vers  Paunth* 
an  printemps  de  1775.  Leur  armée  fut  mise  en  déreutn 
par  les  Maraltes.  Cependant  nn  des  19  chefs  du  gouver- 
nement de  Pounah  ayant  pris  ouvertement  les  iatùréta 
de  Râkunlinli.  les  hostilités  continuèrent  avee  dmsuasin 
balHUci  s.  Mais  lu  conseil  Ar  f '.ilcnlLu  désapprouva  celte 
guerre,  et  députa  le  colouci  liptun  a  la  cour  de  Pounab 
paur  y  négsaiar  une  paix  avantageuse,  qui  itet  aanebM 
et  ratifiée  le  t""  mars  1776.  Cette  convention  satisfit  peu 
Rakoubah  et  ses  auxiliaires,  qui,  ayant  obtenu  qudquea 
avantagea,  menntnient  de  nouveau  iHranah.  Quoi<|uVin 
Ciidàl  aux  Anglais  Salcette  et  les  lies  adjacentes,  dans  la 
baie  de  Bomlwy,  et  la  ville  de  Darochc  (l'ancienne  fia» 
rygaxa),  avus  nn  territoire  considérable;  elle  les  ubli- 
pBidt  d^riiandoiuicr  Rakoubah,  de  lui  retirer  leur»  ae> 
wtirs,  et  elle  prescrivait  h  ce  prince  <!e  congédier  ses 
troupes,  de  renoncer  à  ses  prétentions,  et  de  se  retirer 
dns  les  Étate  des  Maivtlaa,  oi  on  lui  oAnit  un  uifo  d 
tinc  pension  convenable.  Rakoubah,  "se  croyant  \endu 
ît  SCS  ennemis,  el  regardant  conuno  une  prison  la  rést- 
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dence  qui  lui  étwl  Miignée,  refusa  les  condiliooa  ati- 
foUrn  pour  lai,  «t  ne  liNDsia  pu  a«  troupes,  qui.  feule 
(I  -  I  I  mcnl,  pillèrent  les  viUbfss  des  environs  de  Su- 
rale,  et  en  dcvulèrcnt  l<»  campagnes.  CraifiMat  enfin 
d'éCre livre,  parles  Anglais,  aux  Maralles,  et  n'ayant 
pu  réussir,  auprès  du  eoflMrf  français  h  Surate,  Anqu6- 
lil  de  Brianrotirf,  à  s'assurrr  df.  M'c.urs  de  Pdinliehéry, 
iiu  même  de  France,  il  reclicrciia  la  pj-ulcction  des  Por- 
Ibb  le  fMTerMur  de  DtmMi  lui  rcfuie  rentrée* 


de  la  ville;  cf  le  vîfc  roi  de  Ooa,  ne  vntilant  pas  se 
brouiller  arec  les  MaraUes ,  qui  ncgociireni  avec  lui, 
Alt  sourd  eux  propoeiliona  de  Rakoiil»h.  Cdui-ei, 
dans  iTt  intervalle,  ayant  épuisé  ses  provisions  et  ses 
finaDcc^,  vivait  ea  elief-de  brigands,  et  ravageait  les 
qu'il  peraonnHt.  Il  tenta  vainemeot  de  cor- 
ile  gouverneur  hmîmiil-  lic  Burnin,  e(  lt^Ma  pas 
même  atlaqwf  relie  pl.it  c.  Pnursuivi  par  une  partie  ilu 
le  garnison ,  il  n'eut  que  le  temps  de  s'enfuir,  el  de  tra* 
vner  un  tretde  mer,  euprès  de  Benliejr,  eè  il  te  jeta 
une  seconde  fois  entre  les  hrns  des  Anglais,  qui,  trcs- 
eoBteote  de  reooiunicncer  la  guerre,  le  reçurent  avec 
joie,  et  lut  prooilreBl  de  nouveeux  seeoan.  Lee  eireon» 
stances  semblaient  plus  favorables.  Ses  intrigues  avaient 
excité  deux  révolutions  à  Pounah  :  et  le  conseil  de  CaK 
colla,  inquiet  des  négociations  des  Marattes  avec  l'agent 
français,  Saint-I.uliin  ;  Irompé  d'ailleurs  sur  la  force 
réelle  du  pnrii  H  koubab,  consentit  ci  opérer  une  di- 
version en  sa  laveur,  de  eoocert  avec  le  gouverneoient 
de  Beabay.  Vais  la  aeir  des  cewfuétes  etreugleU  Hntf 
geineni  les  Ang!:iis.  Les  liommc*;  allndics  h  te  prince 
turbulent  claieni  prisonniers  à  f^unali  ;  et  personne, 
l^ami  le»  Haïutles,  ne  songeait  à  le  rétablir  mr  letrAoe. 
Il*  M  aoMmbrc  1778,  une  armée  de  8  ù  ia,000  hom- 
BMS,  y  compris  70U  Européens,  suivant  Anqnctil  de 
BrianeourI,  o<i  seulement  de  4,000  hommes,  suivant  les 
reiaiioD'f  anglaises  (qni  «ana  doute  n'y  roroprcnnent  pas 
la  ilivLsion  (l'avaiiC-  '.irile.  eomp<wt*«»  de  2  réi^iments  de 
eipayes,  de  600  clicvaux  et  de  plusieurs  éléphants,  que 
couinMMidait  HduNibaii,  monté  sur  un  de  eee  eulnaux), 
partit  de  Bombay  avec  une  énorme  qnnnlité  d'artillerie, 
de  begages  et  de  bestiaux,  qui  retardaient  »a  niarcite, 
dans  une  eontrée  aride  el  montagnenae.  Pendant  tM> 
jours,  elle  ne  rencontra  point  d'ennemi,  et  put  impuné- 
ment mettre  a  feu  et  è  sang  tout  le  pays  qu'elle  traver- 
sait* La  ruine  du  beau  village  de  Tolieanoun  fut  son 
dernier  exploit.  Attaqué  par  1)0,000  Marattes  k  "2  jour- 
nées (te  Pounah.  elle  battit  en  retraite,  fut  enveloppée  à 
Wargaoun,  le  16  janvier  1771»,  et  forcée,  après  un  com- 
bat tréi  meurtrier,  de  se  rendre  à  diserétian.  Les  en- 
nemis se  montrèrent  pénéreiis  :  ils  "îe  eontent^retit  de 
la  restitution  des  pays  cédés  aux  Anglais,  ou  conquis 
par  eut;  et,  moyennant  des  otages,  ils  leur  permirent 

de  relouriier  h  Boniboy,  clletir  foufiirrrnt  Avs  provisions. 
Rekoubab,  prévoyant  l'jxaue  de  cette  expédition,  avait 
traité  secrètement  anse  les  ehefii  marattes ,  et  tl  pas!>a 
dans  leur  camp,  dès  le  roiniiienerment  de  l'action  géné- 
rale; mais,  dupe  d'une  feinte  réconciliation ,  il  fut  con- 
duit prisonnier  à  Pounah.  Il  s'cebap|>a,  au  mois  de 
juin,  et  se  réfugia  dans  le  camp  du  colonel  Goddard,  qui 
c«»mmrinil:(il  l'.irmcc  fitif^laisc  du  Bengale.  On  lui  témoi- 
gna ccpcnilanl  moins  d'égards;  on  diminua  sa  peostofl 


et  on  le  traita  conune  un  liommc  qui  {H)itvait  aider  à 
ftire  la  paix  en  la  guerre  avec  plus  d'avanlagc.  Lee  sua» 
eès  que  rarmfede^Soddard  remporta  sur  lea  Marattes, 
et  les  intelligences  qu'il  entretint  avec  Maduilji  Sein- 
diah,  l'un  de  leurs  chefs,  amenèrent  enfin  un  iraiié  dé- 
finitif, qui  fut  signé  à  Salbey,  le  17  mars  1789.  Les 
Anglais;  rendircnl  leurs  dcruières  conquêtes;  mais  ils 
obtinrent  la  cession  à  perpétuité  de  Salcetle  et  des  lies 
vebines,  de  BanidM  et  de  san  territoire.  Ils  renonsérent 

aussi  à  protéger  et  ii  sei-ourir  Tlakoiibnli.  à  qui  l'on  ae- 
eorda  4  mois  pour  choisir  sa  résidence  irrévocable  auprès 
de  Seindlsh  ou  de  lent  autre  chef  i 
ne  nous  disent  pas  dans  quel  a«ile  cet  i 
tira  avec  son  fils  adoplif.  Nous  ignorons  également  Tan- 
née de  sa  mort  ;  mais  il  est  probeMe  que  ses  jours  fure:it 
respecU^  par  les  Marattes,  parée  qu'il  émH  de  la  racedw 
hraiimci.  l  Aïulais  Mackintosh  nous  apprend  que  Ra- 
koul>ah  étâU  grand  et  mince;  qu'il  avait  l'abord  sévère, 
amis  noble  et  expressif;  qu'il  était  aupenlltlenx,  rusé, 

insintiont  cl  fourbe  ;  qu'il  aimait  le  faste  dans  .sori  cos- 
tume et  dans  ses  équipages  ;  et  que  les  troupes  anglaises 
lui  rendaient  les  honnenn  militafiras  pendant  sua  séjenr 
à  Bombay. 

RAI.iîGil  (Waltbr),  célèbre  par  ses  découvertes 
dans  le  nouveau  monde,  ses  écrits,  sa  haute  fortune  et 
ses  malheurs,  naquit  vers  IttSi  dans  le  Devensbire. 
Entré  au  service  vers  1860,  il  ga^a,  par  ses  exploits 
sur  terre  el  sur  mer,  l'eslime  de  la  reine  Élisabetb,  qui 
l>mploy»  dans  diversea  n^oeialiens,  ci  se  plnt  k  lawH 
riscr  ses  projets  d'établissement'^  en  Amérique,  en  lui 
acoordant  de  nombreux  privilèges.  Il  découvrît  la  Virgi- 
nie en  IliSd,  y  fonda  une  colonie,  cl  Menléi  fintrodue* 
lion  de  nouvelles  culturefi,  notamment  celle  du  tabac, 
dont  il  propagea  l'usage,  attestèrent  ses  efTorls  pour  le 
prospérité  de  son  pays.  Las  combats  qu'il  livra  ensuite 
aux  Espagnols  avec  des  vaisseaux  équipés  à  ses  frais,  et 
le?  services  qu'il  rendit  dans  le  jiarlenieni,  dont  il  avait 
élc  élu  membre,  achevèrent  de  lui  gagner  la  faveur  de 

chai  des  duchcj  de  Cornouaillcs  et  d'Exetr>r  «inrinten- 
dent  des  aines  d'élaio  de»  comtés  de  Oevon  ei  de  Cor- 
nouaillcs, lieutenant  général  de  cette  dernière  proeince, 
et  cufîii  capitaine  de  ses  gnrdes.  Tant  de  i-iehesses  el  de 
dignités  accumulées  sur  la  léte  de  Aale^b  ne  pouvaient 
manquer  de  lui  swelter  un  grand  nanbra  dVnvta», 
parmi  lesquels  il  lui  fallut  compter  Leicaiter,  cl  ensuite 
le  eomte  d'Essex,  iilus  redoutable  encore  ;  ce  dernier 
parvint  même  a  l'éloigner  quelque  temps  de  la  cour  ; 
mais  la  Tietoire  que  Rakgh  obtint  sur  la  Ibitte  en- 
voyée  i)ar  l'Espapne  pour  envnhir  l'Angleterre,  se» 
soins  cl  ses  travaux  pour  la  découverte  et  la  conquête  do 
la  Guiane,  m  braroure  et  ton  liabileté  comme  marlndana 
rexpédilinii  d<-  Cadix,  enfin  ses  talents  comme  orateur 
dans  la  chambre  dm  conmiuoes,  sospendiretit  les  effets 
de  la  haine  qa'ft  avait  eieitée.  Cette  haine  n*osn  même 
éclater  qu'après  l'a  .cnemcnl  de  Jacques  1"  ao  trènU.  Gn 
fut  alors  (jue  Kalegli  e.xpia  Lien  erucllcmenl  les  faveurs 
dont  il  avait  joui  suus  le  W-gne  précédent.  Dépouillé  de 
tons  ses  enplois,  et  bientôt  aceusé  da  baulu  trabisnn,  il 
fut  arrêté  en  1605,  et  condamné  ii  mort  par  une  com- 
mission dans  laquelle  figuraient  se»  fdus  grands  enne« 
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■us.  Cependant «ette  lerribk  sentence  éliHà  pdoo  pro- 
nooeée  que  riolérét  h  fh»  vtf  remplaça  l^olmosilé  dont 
Rilcgh  avall  Hé  l'objelj  «i  ne  vit  en  lui  qu'un  bcros  in- 

justcmfnt  a«»iw  :  ses  qualités  éniiiienlcs,  li"?  s<'rvices 
qu'il  avait  rendus,  furent  rappelés  avec  eotliousiasme  j 
an  cri  génënl  s'éleva  eo  ai  faveur,  «t  le  rot  fut  oblige 
de  f'ir?  ^tisiiriulrc  IVxcrulion  du  jii;;pnicnt,  Trnn<;iiort<'' 
à  la  Tuur  le  i5  décembre  itiO.l,  ilalegh  y  subit  une  lon- 
gue «apliyil^  deot  le  terme  aemblatt  oe  pouvoir  être 

amené  que  par  son  supplier.  II  ni-  sr  Iaiï.sa  jxiinl  nbatlrc 
par  ta  destinée.  La  présence  d'une  épouse  dicric,  qui 
«mil  ▼eelu  parlagcr  sa  prison,  rédiication  de  tes  en- 
fiiDla,  la  culture  des  scienoes  et  iei  lettres,  lui  otTrirent 
non-seulement  des  consolations,  mais  dc^  jonissnnrc^ 
que  ses  ennemis  lui  eussent  enviées  peut  édu;  cl  lors- 
que, au  bout  de  13  ans,  il  recouvra  la  liberté,  sa  grande 
Ame  n'avait  rien  perdu  de  son  ('[RT^iic.  Sorti  de  prison 
1«  17  mars  IGlti,  sans  toutefois  cire  relevé  de  la  oondara- 
Mtieo  qui  paaattsur  lui,  Ralegli  voulut  mériter  sagriee 
rtitiirc  pur  lit'  nom  o;niv  .-i  t  \  ItYS,  et  entreprit  une  expé- 
dition pour  la  Guianc,  où  ses  prcmiërea  recliercbes  lui 
doonaleat  l*«tpoir  de  trouver  une  nïoed'or.  1)  mil  k  la 
voîlr  le  28  nmrs  1(517.  Mais  celle  entreprise  excita  les 
alariDGS  de  la  l  otir  d'Espagite  qui  parvint  à  faire  consen* 
Ur  le  faible  Jacques  à  a'unir  avec  elle  pour  perdre  Ra- 
Icgb*  GduKii,  avant  de  partir,  avait  livré  au  roi,  par 
SCS  ordre»,  le  plan  de  *on  expédition,  le  lieu  où  il  dé- 
liarquerait,  l'état  des  hommes  et  des  munitions  dcgucrre 
et  autres,  qu'il  emporiait  avee  lui.  Cet  état,  par  une  lra> 
liison  infâme,  fut  remis  par  le  roi  lui-même  à  Gundomar, 
qui  le  lU  parvcuir  u  sa  cour  :  celle-ci  l'envoya  aussitôt 
mu  eomoMiidanls  de  aee  eolonies  en  Amérique.  Tone 
les  ports  fuient  fortiGés  ;  et  Ton  expédia  une  floltc  char- 
gée de  croiser  dansées  par.<>gr!«.  L'Espagne  eut  d'autant 
pliulelempa  d'aehever  ses  jirépnratifs,  que  Ralcgii,  con- 
trarié par  les  vents,  n'avança  que  Ircs-lenicmenI  ;  la  ma- 
ladie et  le  mécontentement  se  mirent  dans  sonéquipugc, 
qui  avait  clé  exprès  composé  d'iiommes  ignorants,  insu- 
bordonné!, et  souillée  de  tons  les  riem.  Enfln  il  arriva 
néanmoins  sur  In  (  Ain  de  la  Guianc,  vers  le  milieu  de 
novembre;  mais  il  était  alors  aerablé  par  la  maladie,  et 
sa  Ivonvnii  dans  un  élat  de  fiiEblesse,  qui  le  rendait  inca- 
pable  de  rien  cnlreprrndre  par  luî-im'mc  :  il  envoya 
Keyniis  et  son  fils  Walter  à  la  tvte  de  ses  meilleures 
troupes,  en  lear  donnant  pour  fnstruetlons  de  se  diriger 
droit  vers  le  lieu  où  était  la  raine  d'or,  située,  scion  lui, 
à  deux  journées  de  la  ville  de  Sainl-Tiionu-  Lâtic  récem- 
ment par  les  Espagnol»  sur  k  Lrauclic  de  l'Ornuique 
qu^nvrit  visitée  Kcymis  dans  son  premier  voyage,  les 
Espagnols  .<*np posèrent  h  ce  que  les  Anglais  pénétrassent 
dans  un  pays  dont  ils  se  prélei»daieut  les  maîtres.  Les 
Anglais  alors  attaquèrent  Saint^Thomé,  prirent  ecUe 

et  la  roiIiii>irri)l  en  i  nndie'..  Diego  de  Pnlniiicea, 
qui  portait  le  titre  de  gouverneur  de  la  Guianc,  d'cl- 
Dorado,  et  de  bi  Trinité,  fut  tué  dans  eette  action  :  mais 
le  jeune  Walter  y  perdit  aussi  la  vie;  et  Keymis,  affligé 
d'une  si  grande  perte,  mal  obéi  des  sien»,  et  ignorant  ^i 
Halsgh  oVvail  pas  succombé  à  la  violence  de  lu  nialudie, 
revint  sur  ses  pas,  négligeant  eette  pmtie  de  ses  instruc- 
tions qui  hii  prescrivait  d'aller  en  avfint  à  la  recherrfic 
de  lu  mine.  Furtcmciit  désapprouve  par  son  chef,  Kcy- 


mis no  put  supporter  ces  reprocbos,  et  se  donna  la 
mort,  ilalcj^  revint  tneonsolablede  In  periedeson  Hb, 

entièrement  ruiné,  et  obligé  encore  de  M  défendre  contre 
reu\  qui,  après  l'avoir  abandonné  au  moment  du  péril, 
prétendaient,  pour  couvrir  leur  lAclicté,  qu'il  n^vait 
formé  eette  entreprise  que  pour  s'enrichir  par  dm  pira- 
teries, et  qu'il  ne  croyait  h  l'existence  d'aucune  mine. 
Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  sir  lialph  Windwood,  pour 
lui  rendre  eemple  de  rfssne  malhenrense  de  son  enp^ 

dition,  Ralegh  eut  l'iniprudenoe  de  faire  mention  de  la 
trahison  dont  le  roi  l'avait  rendu  victime,  en  transmet- 
tant aux  Espagnols  FéM  deseslsnes.  il  omit  eettecirw 
eonstance  dans  son  apologie  ofidelin,  <t  se  contenta  de 
ré[ioii(]re  de  son  nueiix  aux  divers  rcproclics  qui  lui 
étaient  faits,  il  cita  tous  les  grands  capitaines  sur  terre 
et  sur  nmr  qnl  avalent  éprouvé  des  défaites  avec  des 
forces  plus  nombreuse?!  et  bii'ii  disciplinées,  tandis  qii^ 
la  réserve  de  quelques  amis  qui  l'avaient  suivi  voloolai- 
rement,  son  équipage  et  sa  troupe  nMiatent  eeaiperii 

()ue  d'iin  amas  de  niiséraldcs  ou  de  repris  de  jn<iliee.  Aux 
premières  nouvelles  de  la  prise  de  Saint-Tbomé,  (ion- 
domar  était  allé  trouver  le  roi  laeqoes  1"*  pour  loi  de- 
mander vengeance  de  la  violation  de  la  paix,  contre  on 
liomme  enfin  qu'il  ne  désignait  plus  que  sous  le  oom  és 
l%lénic  pirate.  Non-seulement  la  politique  de  sa  Star 
obligeait  Gondomar  a  poursuivre  eette  aihire  tvee  cIm> 
leur;  n>!!ii<  Rali  gli  était  pour  lui  un  ennemi  personnel: 
Pcdru  Saruiicnlo,  précédemment  (ait  prisonnier,  et  1^- 
lameea  tué  à  8alnt>Tbomé,  étaient  tons  dans  les  petto 
parents  de  l'ambassadeur  espagnol.  l.ord  Carcw.ei 
qudques-uns  des  ministres  de  Jacques  1",  s'empbqrèreal 
en  vain  pour  Balegb.  Lemonarque,  intimidé  par  hs  m- 

naccs  de  l^spagnc,  n'eut  aueuii  égard  ;i  leurs  coruseil' 
et  à  leurs  prières,  il  lit  paraître  une  dcclaraiion,  en  date 
du  H  juin  1018,  dans  laquelle  il  désapprouvait  la  priM 
de  Saint-Tliomc,  et  toute  attaque  injuste  qui  pourrait 
avoir  été  faite  contre  les  sujets  du  roi  d'Espagne;  il  or- 
duuna  en  même  tcmp  que  celle  affaire  fût  instruite 
dans  son  eonaell  privé.  Ralcgb,  fort  de  son  inaeeeeti 
sachant  qu'il  avait  risqué  sa  vie  et  perdu  sa  fortune  dans 
une  cnlreprite  coo(oe  priacipaleuiMil  pour  l'intérêt  de 
sa  patrie  cl  de  son  roi,  était  revenu  en  Anf^elerre  :  nnii 
il  s'aperçut  bientôt  des  f:klieuscs  dispositions  de  Jaique* 
il  son  égard  j  et  se  repentant  de  ne  s'être  pas  soustrait  « 
sa  puissance,  il  essaya  de  s'évader  :  trahi  per  edoî-là 
même  auquel  il  s'était  cnniié,  il  fut  arrêté,  et  de  nou- 
veau emprisonné.  LEspagnc  dcman  'ait  «a  tète;  le  rai 
la  lui  accordait,  et  il  n'était  plus  embarrassé  que  ée 
trmtver  vn  mojren  légal  peur  ordonner  son  snpi^icc.  En 
effet,  rambas«ndcnr  d'Espnfçne  nertisait  te  coniniaridaTi' 
aogiais  d'avoir  violé  le  territoire  espagnol,  d  avoir  sur- 
pris, pillé  et  bràlé  une  ville  espagnole,  d'avoir  csomhs 

une  iniraclion  a  la  paix,  outrepus  T  I  -  pouvoirs  quil 
avait  reçus  du  souverain,  et  agi  dans  un  sens  conlraira  a 
la  lettre  de  ses  instmetions.  Mais  Haiegti  répondit  qss 
c'étaient  les  Espagnols  qu'il  fallait  oecuser  de  s'être  cm- 
j»orés  d'un  territoire  qui  appartenait  <i  l'Angleterre, 
puisque,  sous  le  règne  d'Elisabeth ,  des  vaisseaux  éqeî- 
pés  par  Inî  avalent  tes  premiers  pris  possession  de  U 
Guiane  au  nom  de  l'Angleterre,  et  le  roi  Jacques  loi- 
même  avait  depuis  reconnu  cette  prise  de  posscssiso» 
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CtMuaie  Jacques  I*'  voulait  6aUstaire  la  omr  d'Espagne  à 
iNl  prix,  oaréMdiit date Mwlr  da  k enailwiHtoH > 

nort  que  Ralcgfi  avait  encourue  iS  ans  auparavant  ;  et 
sous  le  prétexte  qu£,  d'après  les  Uà»  auglaues,  il  ii'clail 
pM  pirmii  dlutionner,  poor  qoelqu*  «rime  que  oe  fût, 

celui  qu!  se  trouvait  pourMiivi  pour  crime  de  Jiaule  tra- 
hÏMBf  00  requit  oootrc  sir  Wall«r>  pour  punition  des 
■oararax'délite  qu\n  lui  rBpnMhalt,  ta  MOdamBaliaa  è 
mort  dont  il  était  passible.  En  vain  objccla-t-il  qu'il  était 
absurde  du  l'envoyer  au  sapplicc  pour  avoir  fait  la  §<Mrre 
è  l'Espagne,  en  vertu  d'uo  arrk  roidu  pour  eavae  do 
aaimiTaiMe  avee  rB^agna;  qna  le  roi  l'avait  tvIc\  û  im- 
plidlcincnt  de  sa  coiidaninalion,  puisqu'il  l'avait  fait 
sortir  de  prison  pour  lui  donner  un  oomiaandeoieQt  qui 
lui  caniénitilrobde  vie  al  de  mart  sur  lea  propraa  nyeU 
de  Sa  Mujc^ti^.  juges  du  tribunal  lui  déclarèrent  que 
rinteotiou  du  roi  était  que  la  condamnatioa  qu'il  avait 
aneannas,  il  7  a  19  ans,  reçût  son  eséeaiioii,  el  lia  Tea- 
bortèrent  è  se  préparer  à  la  mort.  11  »*j  prépara  en  effet 
avec  on  sang-froid  et  un  courage  dignes  d^adaairation. 
La  reine  et  plusieurs  personnages  puissants  intercédè- 
rent en  sa  faveur,  et  cherchèrent  :i  ubu-iiir  sa  grftec;  mais 
Gondomar  n'clama  avvc  force  uujvrt  s  ilu  roi  l'exécution 
4e  l'engagement  contracté  avec  lui,  cl  il  l'emporta.  Ralegb 
a|ipril  avee  indlffifroieo  lai  affaria  qna  I'od  faiaail  pour 
hli  HUrer  la  vie.  Il  écrivit,  la  vfille  du  jour  6xu  pour 
aon  suppliée,  une  pièce  de  vers  intitulée  :  Mm  pèkri- 
'  uagt .-  il  dreasa  enaaila  une  eoarle  déclaratioa  pour 
attester  devant  Dieu,  qu'il  était  innocent  des  faits  dont 
au  raecoMut  ;  protestant  que  jamaia  il  n'avait  formé  au- 
aau  eamplot,  direelemoit  ni  ladireeteaunt  aToo  le  roi 
de  France  ou  tout  autre  prince  étranger,  cl  qu'il  n'avait 
eu  d'autre  projet,  dans  sun  cxpt'Jilion  ilo  la  Guiane,  que 
de  s'euiparcr  des  mine»  d'ur  qu'ii  cruii  exister  à  trois 
Joanta  de  SaiiK-TItoni.  Bofin,  la  M  aelobra  1618  fut 
le  jour  fixé  pojr  son  exécution;  et,  par  iinn  rcncon.rc 
•ingulièrc,  9  ai  n'a  ru  lieu  que  eeUe  seule  fois,  oe  jour 
était  edttl  de  nnavguralion  d*ttD  nouveau  lord-maâre. 
Ralcgli  <l(.iiiiiiKia  à  l'cxTadlmir  de  hii  montrer  sa  hache; 
il  en  examina  le  traucbaul,  et  l'ayant  trouvé  tel  qu'il  le 
dânrait,  il  dit  ;  Cest  un  remède  aigu,  mais  il  guérit  d* 
tau*  les  maux.  L'exécuteur  se  mit  à  genoux  .derant  loi 
pour  lui  demander  pardon.  Ralegh  posa  une  de  ses 
uuuos  sur  son  épaule,  et  déclara  qu'il  lui  pardonnait.  11 
ae  laoma  anautleauaoessivemenl  vers  tous  les  assistants, 
et  les  engagea  à  liaiMe  voix  tic  prier  Dieu  jtoiir  lui  ;  |tuis 
il  mil  sa  tétc  sur  Técliafaud,  el  avec  son  bras  donna  le 
aignal  h  iVaéeuleur,  qui  aumilât  frappe  leeaup  mortel. 
Stiirlcy,  William  OMy  cl  Thomas  lîinh  ont  écrit  des 
A'otice*  sur  W aller  Ralcgb,  en  Icle  de  ses  OEuvrec.  Ar- 
thur Gayley  a  publié  i  Lmdree,  en  1805,  une  FsBcie 

H'«//t  '  i,A  ,  rii       ■.  I  il  '  .1  II  I- -.  1  I  1-4". 

RALL11::U        OliiUUùS  (iux-Josftra),  oooMii- 
1er  d*banaeur  au  présidial  de  Heno8i«  né  la  M  mai  1701 , 

mart  la  S3  juin  1 771  près  de  Vitré,  a  publié  dans  diffé- 
rents recueils,  tels  que  le»  Mi'ntou  ct  des  savant»  étrangert, 
VhucycIt^Kiiie f  etc.,  un  itniivi  giaud  nombre  d'articles 
preaqua  laua  ralatib  k  rarilbioétiquc ,  el  a  fourni  plu- 
sieurs Mimoiit*  8  ht  s;'<rit^tc  d'agriculture  da  flNta§nai 
dont  il  fut  ua  des  premiers  meoibres. 
BALUER  {Umê'kmnttMf'famiU  ^  an  1748  i 
aioaa.  t;Rir* 


Fougères,  fit  d'excellentes  études,  et  entra  dans  l'arme 
du  giala}  amayé  i  Saiul-Duudacna,  tt  y  ftl  aiéauiar 
plusieurs  tmvnu^  d'art.  A  son  retour  co  France,  il  lut 
employé  suceessivcmcnt  dans  différenlea  divisioaSt  al 
parvint  au  grade  de  eapltaina.  Apréa  avoir  été  aflMar 

municipal  et  uJmiui:ilriiicur  du  district  de  Fougères,  il 
fut  député,  en  179K,  au  conseil  des  Anciens,  et  devint 
un  dea  iaapeeteure  de  la  aalle.  Sorti  de  ea  aana^  en 
1790,  il  fut  réélu  à  celui  des  Cinq-Ccnts,  è  la  suite  de  la 
crise  du  SO  prairial.  Il  se  montra  favorable  ii  la  révolu» 
tion  da  1 8  bramairc,  el  passa  au  corps  législatif,  où  II 
siégea  jusqu'au  SOmars  1815;  mais  il  n'accepta  auMM 
fonction  pendant  les  cent  jours.  En  18:27.  sim  i  ntiritovf'ns 
l'ayant  nouuné  député,  il  se  fil  remarquer  par  des  opi- 
niona  modérées  et  pacifiques.  Rallier  profila  des  loMra 

que  lui  laissaient  ses  fonctions  pour  se  livrer  aux  scifrirr-,' 
ei  aux  lettres.  C'était  d'ailleurs  un  boouue  bienfaisant. 
Il  mawut  i  Foogiraa  en  1887.  Noua  eiiarena  panni  aaa 

ouvrages  :  Recueil  de  cha>i:<  i  ^  rrrnx  rt  palrîolîc/ncs,  1799, 
itt-lS}  ÉpUre  à  ta  rtme,  ltM8,  ia-8°|  Mémoim  ntr  ta 
frUUê  de  ««m  d»  FÊêOiit,  1888}  OBwom  polUiqim  at 
maratet,  1 8 1 3.  On  la  dit  auMur  dé  8  TratUm  qui  ai\m| 
pas  été  rcprdsenlées. 

ILAlIAZZli>i  (BeaNxan),  médedn, naquit,  en  1633, 
è  Carpi,  peliia  ville  de  i*Étatda  Hodéna,  di^l  aéMM 
p  ir  !:i  tiiiisiancc  de  Jacques  Bcrcnj^er,  qui,  l'un  des  prr  - 
Uiicrs ,  appliqua  le  mercure  au  traitement  des  maladies 
syphilitiques,  flt  un  secret  da  ea  procédé,  et  gagna  une 
fortune  immense.  Ramazzini  Ht  ses  éludes  an  collège  des 
jésuites  de  Modèue,  et  étudia,  pend«al  3  ans,  la  philo- 
sophie à  Parme.  Son  élooollon  était  si  pura  et  il  fadle , 
que  sun  père  voulut  l'engager  à  entrer  dans  la  carrière 
du  droit  et  de  la  Icgisialui-e  ;  mais  il  sp  décida  pour  la 
médecine,  par  un  goût  particulier.  Il  suivit  les  cours  de 
FunivanM  da  Paima,  pendant  d  ana,  et,  apaà»  avoir 
n  u  1  ()onnct  de  docteur,  en  1(159,  se  rendit  à  Rome, 
où  il  »e  mit  au  nombre  des  discipies  d' Antoine-Marie  de 
Rein,  81a  de  Jéréow  de  Rattl,  nédedn  du  papa  Cl^ 

ment  VII  :  il  praliipia  sou  ari  quelque  temps  dans  C43tte 
capitale ,  et  obtint  la  place  de  tnedico  condotto  (médecin 
particulier)  de  la  petite  ville  de  Castro.  Ibis  fwir  peu 
aalnbra  deee  pays  altéra  sa  santé,  et  l'obligea  de  retour- 
ner dans  sa  patrie,  où  îl  fut  longtemps  à  se  rétablir.  Il 
y  exerça  Tari  médical  avec  diÀtinclion,  jusqu'en  1671, 
époque  a  laquelle  8  fat  appelé  k  Medèna  par  la  dan 
régnant.  Il  y  acquit,  en  peu  do  temps,  une  grande  répu- 
tation. François  U,  due  d'Esté  et  de  Modèoe,  ayant  fondé 
une  éoola  da  aééeeina,  en  1078,  Ramaarinl  y  ftu 

noniiué,  ^  ans  après,  professeur  de  théorie.  Il  y  ensei- 
gna pendant  18  ans.  On  prétend  qu'il  a  été  le  premier 
qui  ait  observé  nnfluenoe  qu'une  édîpee  exerce  sur  la 
corps  humain  malade  :  à  cette  époque  il  y  on  eut  une  de 
lune,  pendant  laquelle  baaaeonp  de  maladet  succombè- 
rent. L'anivaiaKé  de  Padoae  jouissait  d'une  juste  célé- 
brité.  Ramaawii  y  fat  nommé,  en  f7()0.  à  l.t  chaire  da 
médecine  pratique.  Quoiqu'il  eut  alor^  fifi  dus,  il  n'en 
ât  pas  moins  ses  cours  avec  toute  l'exactitude  et  l'activité 
d'un  hoauna  dans  lalbcaaderége;  maiB,  8  ana  après, 
une  fluxion  dont  il  fut  attaqué,  lui  affaiblit  les  yeux,  et 
il  perdit  la  vue  en  I70ii.  Le  séiut  de  Venise  le  oosama 
ao  I708,préaidsnt  du  calUfa  da  niédacina  da  ealie  vlUe} 
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el,  l'ansée  tuimifdB,  il  fut  promu  à  la  première  chaire 
de  médecine  pratique.  Son  pclit-fils  lui  servait  de  lec- 
teur pour  ses  leçous.  Il  mourut  le  S  novembre  ilii. 
Ramuiini  •  beaiMiMip  toit;  m  peut  consulter  à  Mt 
^ard  la  Ribliotheca  ilodfwte,  tome  IV,  page  â40. 

HiiMBAUU  U'OHARGE,  trouhMlour  provençal, 
mirt  «n  477S,  a  bUué  cnvivm  80  plèees  eonMirte  à  U 

Bibliotlicqiic  <îii  roi  à  Paris.  Raynouard  en  a  piiLlir  cjucl- 
quea-unes  dans  le  Otoix  de  poétk»,  etc.,  et  douoé  ua 
nombre  a«ses  eodiiiUraUft  de  fngncnto  dw  pîieni  iné- 
dites, par  la  raison  qiNi«ti«d»doiir  étant  Pan  des  plus 
•aeiens  dont  les  ouvrages  nous  sont  parvenu;*,  ii  est 
dlaulant  plus  curieux  de  les  examiner  pour  cluiitcr  i'u- 
riginc  et  la  marche  de  la  langue  proveil^lo. 

RAMIIAI  I)  DE  VACIIKHES,  nutrc  troulwdour, 
suivit  le  marquis  de  Monlferral,  son  suzerain,  dans  la 
9"  ooinde,  de  1188  à  il9S.  On  •  de  Ini  sa  pjâcM.  Ra^ 
nouant  en  n  publié  quelques-unes  et  de  longs  fragments 
des  autres,  avec  une  Vit  assez  étendue  de  ce  troolMuiour, 
dans  le  lome  V  du  Glefo  4tt  poétiei,  ete. 

RAMRAUD  (Ho?ioiiat)  est  auteur  d'un  ouvrage  sin- 
Ijulier  et  rare,  qi.i  a  pour  titre  :  la  Déclarulion  des  afnis 
que  l'm  eommd  m  écrivant ,  et  le  moyen  de  les  évUer  et  de 
représenter  naivemefit  l«i  porolrs,  os  911*  Jmitali  kùmme 
w'rt  fait,  Lyon,  1578,  in-8». 

RAMttUUILLET  (Cuables  d'ANGËN.NES,  cardinal 
an),  naqoit  le  SO  Mlolwe  I S80.  Il  fut  nommé  h  révéehé 
(îti  Mans  en  I?jî50  par  Charles  IX,  à  la  rfeoniinamlatioii 
de  Catherine  de  Mcdicis.  Envoyé  comme  ambassadeur 
aaprèo  dn  pape  Pie  il  fot  fait  cardinal  on  1S70 ,  sié- 
gea au  concile  de  Trente  et  assista  aux  deox 'condaves 
dans  lesquels  furent  nommés  les  papes  Grégoire  XIII  et 
Sixte  V.  Il  monrnl  è  Corneto,  le  83  mars  i  S87  ;  et  y  fut 
eitlorrédani  rdgtisc  des  cordclicrsobservanlins,  où  s'est 
kin;;lrmps  vue  son  épitupho.  F  :i  vi!l<;  du  Mans  ayant  été 
prise  p»r  lus  rcligioiumiro^  duraal  son  épisoopat,  la 
eaibédnl«.en  fntsaeeagée,  et  il  ooatrilmB  puissammenl 
à  sa  restauration. 

AAMttOUlLLET  (iNicous  D*ÂKG£NiN£S,  seigueur 
M),  vidaoM  dn  Mans,  ete. ,  frère  da  précédent,  iieuto> 

Haut  péiiLTal  âils  anuccs  dt:  Charles  IX  rt  de  Henri  III, 
fut  envoyé  en  Angleterre,  en  10116,  oomme  ambassadeur 
cxtraordinaiie,  pour  y  porter  le  cordon  des  ordres  k 
deux  seigneon  anglais,  au  choix  de  la  reiue  Élisabctb.  Il 
fut  gou\xrncur  Je  Mi'lz  et  chainbcll  in  ilu  (i>i  Envoyé 
eu  Pologne  comme  vice-roi,  en  alleudanl  liiirncc  de 
Henri  II!,  d  montra  nn  frand  déaiatéresaement,  car  ayant 
fait  des  économies  assez  importantes  il  les  remit  au  roi , 
qui  refusa  de  les  recevoir,  en  lui  disant  quMI  en  aurait 
bon  besoin  dans  ce  pays.  U  monnit  an  commeneenMot 

du  règne  de  Louis  XIII. 

UAKBOUILLËT  (CuAnLas  d'ANGENNES,  marquis 
va),  flls  du  précédent,  était  un  gentiNwmme  plein  de 

grAce  et  de  distinction.  Chevalier  des  ordres  du  roi ,  en 
1619,  cl  grand  maître  de  sa  gardc-robo,  il  fut,  en  1flï27, 
ambassadeur  en  Espagne  et  en  Hic-monlj  il  secondait 
noblement  sa  fènune  dans  les  réceptions  qu'elle  faisait  à 
son  botcl.  Il  eompota  pour  sa  fille  tjurlqtiw  jolis  madri- 
gaux insérés  dans  la  Guirlande  de  Julie.  Il  mourut  à 
Paris,  le  8  février  168S,  à  11|e  dn  76  «ne. 
BAMBOVILUBT  (GAtnmn  M  VIVOXNB,  mar. 
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quise  bb),  née  à  Rome  vers  1 588 ,  était  fille  de  Jean  de 

Vivonii<>,  niflrquis  de  Pisjuii,  habile  négociateur  sous 
Ucnri  Ul  el  tienri  iV,  et  de  Julie  Savclli,  dame  romaine. 
CéA  une  des  peraonncs  qui  eoatrâwèrent  le  pins  A  fitr* 
fncT  en  Frniire  celte  société  polie,  dont  tes  numicrcs  no* 
bics  et  délicates,  répandues  peu  à  peu  dans  les  diverses 
cmirs  de  fEurope,  donnèr^t  naissance  à  celle  poUiesM 

rcchi  rcliéc  ,  tlevcnue  l'cxpre'i.'sioii  et  l'usage  de' la  bonne 
compagnie.  Mariée  dès  l'âge  de  12  ans,  elle  fut  l'un  des 
omemeats  de  ta  eonr  de  Benri  IV  ;  mab ,  peu  jaloose 
d'honneurs  trop  cfaérenent  achetés,  à  peine  avait-elle 
20  ans,  qu'elle  renonça  d'elle-même  à  paraître  dans  les 
assemblées  de  la  reine  mère.  Une  mulUlude  de  person» 
nages  illustres  et  d'hommes  célébra  dans  les  lettres  se 
réunissaient  chez  elk',  et  on  peut  dire  avec  vérité  oiuVIle 
se  retira  de  cour  pour  en  présider  une  autre,  que  .ses 
manfêres  remplies  de  fprAoe  cl  d^méidlé  et  s«n  mérita 
extraordinaire  attiraient  dans  ses  salons.  La  marquise 
n'a  laissé  aucun  euvrage  j  on  a  seuieiiient  d'elle  quelques 
lettres  ngréaUemenl  éorilcs^  reeueîllies  par  Gonrart,  cC 
un  Joli  madrigal.  Elle  cul  la  douleur  ilc  perdre,  en  1645, 
le  marquis  de  Pisani,  son  lils  unique,  tué  à  la  bataille  de 
Nordlingcn,  et  elle  mourut  eu  1665,  ne  laissant  que  des 
tilles,  duni  Julie  d'Antmica,  dnebenede  lla«iiaitticr,  n 

été  la  iiliis  tûk'bre. 

lt.4MUtJUE8  (David,  sir  oc),  grand  maître  des  or> 
balétricrs de  France  en  UM,  rendit  de  grandsserviwB 
aux  rois  Jean,  Cluu  lcs  V,  Charks  VI»  etfnttnéilabn- 

taiile  d'Axiooourt  en  14111. 
RAMEAU  (Jiait-Pwurn),  l*iin  dea  pins  oélèbrae 

coniposilcui-s  français,  né  à  Dijon  en  1683,  était  filsd*uk 
organiste  qui  eulUia  soigneusement  ses  disposilions  pour 
le  davcein,  et  il  aetpiit  dés  sa  première  jeunesse  une 
grande  habileté  sur  cet  instrument.  Ayant  quitté  sa  ville 
natale  à  Pâge  de  18  an^  pour  aller  visiter  l'Italie,  il  ne 
passa  point  Milan,  cl,  de  retour  en  Fraoee  avec  uu  diroe- 
tenr  de  speelaele  q«*8  anivit  dan»  plaaieurs  villes  du 
Midi,  il  alla  ensuite  à  Pari<;,  nu  il  espérait  que  son  talent 
lui  fournirait  les  moyens  de  se  faire  connaître.  Maie, 
révolté  des  obslades  que  llenvie  semblait  Touloir  lui  sua» 
citer,  il  alla  chercher  en  province  des  succès  plus  faciles, 
cl  ne  revint  dans  la  capitale  qu'en  iTSâ,  apportant  son 
Traité  mr  f harmonie,  qui  devait  fonder  sa  réputation, 
cl  ]i  1  11  i  obliut  eu  effet  celle  d'un  profond  tliéoricîeu. 
Il  crut  alors  que  le  théâtre  lyi  iquc  pou\aît  lui  offrir  un 
autre  genre  «le  gloire  cl  voulut  s'y  essayer;  mais  là, 
comme  ft  son  premio'  diSbut,  ii  rencontra  des  obaladas. 
On  ne  connaissait  encore  de  lui  que  den  motets,  des  can- 
tates et  quelques  fragments  mêlés  de  chant  et  de  danse 
qum  avait  Mis  pour  les  piècos  que  Plnm,  son  eompa- 

triotc,  donnait  h  rO[)L'ra-Comiquc,  cl  aucun  des  poêles 
qui  travailloical  pour  le  Grand-Opéra  ne  voulait  lui  coa> 
lier  nn  poème.  Vollaire,  appréciant  ton  génie,  lui  donna 
sa  tragédie  de  Samson.  La  musique,  essayée  chez  la  IH>> 
pclinière,  excita  l'admiralion  des  auditeurs;  mais  l'au- 
lorilé  défendit  la  repr^enlatîon  de  la  pièce,  et  Hameau 
se  vit  réduit  à  chercher  un  antre  |>oëme.  L'abbé  Pellegrin 
ne  consentit  à  lui  livrer  sa  trngédio  (V/fipi  olyte  et  Ari' 
cie  que  sous  caution,  et  exigea  d'avance  un  billet  de 

1 600  Uvra.  On  rapporte»  il  «si  vrai,  qulsprès  «voir 
«niendu  ta  r^iélitbni  do  pnnier  aele,  il  eouml  pldn 
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(fcnlbousiasine  vers  le  sarant  compositeur,  et  tlccbira 
•m  WHet  ^nmtmt  mtm»  Ijt  nMcès  qu'obUnt  Popéni 
à'Hippotgttf  Kfiréscnlé  en  1733,  fut  pour  Raïucau  le 
.signal  de  noavenux  triomphes.  Il  avait  alors  KO  ans,  et 
pendant  30  ans  encore  il  fit  les  délices  de  la  scène  lyrique, 
sans  que  son  hnainnation  perdit  rien  de  son  éclat.  Ses 
BombmfîK  pmltiction^,  qnî,  pour  la  plupart,  furent  ac- 
eueillics  avec  une  admiration  toujours  croissante,  lui 
valurent  d^honorablo  dbtineliras  :  te  ni  «têt  pour  lui 
\i\  c1i!irgc  de  compositeur  de  son  cabini  t.  lui  donna  des 
ktlrea  de  noblesse  cl  le  nomma  clicvalier  de  St.-Micbel. 
L*Ae*démie  de  Dijon  le  reçut  an  aiMnlm  deaes  membres, 
et  1rs  magistral»  de  cette  ville  rcxcmpicrcnt  d*inipôts, 
lui  et  sa  famille,  à  perpvtutlé.  Ce  grand  musicien  mou» 
nit  en  17(14.  Les  compositfeos  de  Hameau,  malgré  les 
beautés  qu'elles  renferment,  aont  géncralemciit  moins 
goûlcc:$  aujourd'hui  qu'elles  ne  le  fiirent  desen  temps; 
nuis  comme  théorieieo,  il  o'a  rien  perdu  de  sa  répula- 
Ibn  :  h  déooofcHe  de  la  hmm  fimémaitÊl»  nflirait 
pour  la  lui  coiiscrvor.  Ou  a  reconnu  qu'il  avait  Ireuvé 
Ibs  lois  de  l'harmonie  comme  Newton  odlcs  du  système 
dtt  mondb;  et  mn  nu»,  seavent  aasocié  à  «elui  de  ee 
grand  homme,  en  rofoIlUBe  nouvelle  iUusIration.  I^rmi 
les  ouvrages  de  Rameau  sur  la  théorie  de  son  art,  on  cite 
son  Traité  de  Vharmnnif,  1722,  in-i";  Stmeeau  iytlinie 
4t  mniqme  thétoiqm,  etc.,  1796,  in-i"  ;  GénéruSon  har- 
monique,  !7n7.  in  8»  ;  Dénionstrafion  du  prinripif  (te 
PhnrMonie,  I7b0,  in-8";  Emurt  $nr  la  mu*itp$e  pra- 
ViiméePBMudnpidk,  178»  et  1780  ;  Code  muiqm 

prrrtiqitr,  l't  .VmreW/r»  rcfitxiim»  mtr  tr  principe:  uiiinri', 
1760,  in-4".  Ses  opéras  sont  î  Sanison;  llippo'yk  el  Ari- 
«if,  tragédies;  la  Ituâti gattaUt»,  opénhlwHet}  Caatofil 
PoIIhx,  tragédie;  In  Talculi  lyriqtn*,  opéra-ballet; 
ùaràmutf  trag^ie}  k$  fètts  de  Polymnir,  opéra*bo|k 
lel;  te  PrHum»  «Ce  Navarre,  eomrdie  sree  intermède; 
le  Temple  de  la  Gloirr,  opéra  ballet  ;  le$  Fèict  de  l'Hynu  n 
vt  de  rAmoun  Zaït,  Pyqnitdim ,  Suit,  Platèr,  (i|)i'ia,s- 
bouffons;  Zaroattre,  tragédie}  ^raii^r  ri  Céi>hm-,  pasio- 
MiehénÂqiw;  la  Gmetande,  opéra^ ballet;  Daphni  et 

iifflé;  Litis  et  Délie;  la  NniuMtce  d'Otiri»,  oh  ta  Fêle  de 
Pamylki  Anaerton;  Zrphirtf  Nétét  et  Mirihiif  io}  le 
BOmtt  éfAOrtff  fvokigue;  fet  Surfin»!»  dt  l'amour, 

opéra  -  ballet  ;      Sulmrites  ;  /i\<  Piiladin^,  i-oniédic-bollet. 

UAlHKAll  (JtBAN'FaAxçow),  neveu  du  précédent,  né 
il  Dijon  en  171(3,  mort  vers  1779,  a  lab«l  h  Mutfrt  à 
jMntWf  çiit"  eiudyne  la  manière  de  futre  Êomt  h»  pat  de 
dame,  1748,  in-8»  ;  et  la  [{aini'idt',  [loême  en  V  chants, 
1766 ,  in-8*.  Un  trouve  quelque»  déluils  assez  curieux 
sur  ce  personnage  dans  hd  écrit  posthume  de  Diderot, 
intitulé  le  Aewu  de  Rameau. 

BAHECOVaT.  Vofftx  FOURCBOY  DE  BAM£- 
COURT. 

RAHrL  fPiF.riRE),  mcmlirc  ilc  l'asscmblrc  législative, 
général  de  brigade,  né  à  Cahora,  en  1761,  débuta  à 
19  ans  dans  la  eanfire  do  barrira,  o&  son  pire  a^it 
distîngiiê.  Il  adopta  fes  jKrioeipes  de  la  nh-olution,  et 
fat  MMoesnveounl  élu  membre  des  premières  assem- 
blées provinciales  du  Quercy,  procureur  ordinaire  et 
piveurriir  général  syndic,  fonctions  qui  lui  fournirent 
l'orf-asioii  de  prouver  à  la  fois  son  talent  et  son  patrio- 
tisme. En  17U1,  il  fut  nommé  député  à  rasscmUée  légis- 


lative malgré  la  conpnrrcncc  de  Jeau-Bon-Saint-André, 
eendidal  dn  ;>orti  populaire.  Rame]  si^>a  parmi  tes 
membres  d'une  liberté  sage,  défendit  constamment  la 
constitution  di-  ITPi,  t-t  s'opposa  à  la  mise  en  accusation 
du  général  la  Fayette,  son  ami.  Lorsque  la  (^nvciitioa 
nationale  (bt  «nvwpiée,  Jean-Bo»>8aliiUAndré,  osant 
de  l'ascendant  qu'il  avait  acquis,  repoiis'.;!  jiar  se-  cln- 
mcurs  et  ses  intrigues  celui  qui  était  pour  la  seconde  fois 
son  coneorrent,  e«  il  parvint  k  loi  enlever  les  solTrogcs 
des  éltecleirrs  en  forçant  cc^.  dcrnipTs  ,i  v(»ler  à  hante  voix. 
Quand  le  déeret  qui  ordonnait  la  formation  de  l'armée 
des  I éiiées-OrtcBtales  eut  paru,  liamel  contribua  avec 
Pérignoii  à  l'organisation  de  cette  armée,  cl  obtint  le 
commandement  d'tuie  légion  de  cavalerie  Kn  vaiti  -  i- 
gnala-t-il  son  patnolismc  et  sa  bravoure,  ia  haine  de 
iean-Bbn-Saint-Âmlré  le  poursuivit  juaqne  dans  les 
camps.  Devenu  membre  du  eonuié  de  saint  pnMir  et 
pcésidcnt  de  ia  Convention,  il  dénonça  baniel  eomnic  un 
patriote  modéré  «a  roprésentants  dâ  peopte  en  rainioa 
à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales.  Le  hasard  lui  four- 
nit une  occasion  de  le  perdre  :  ii  Tune  des  attaquca  de 
Coliimire,  lUmel,  emporté  par  la  précipitation  «llo dés- 
ordre d'une  attaque  de  nuit,  combattait  ave*  ion  oour^ 
accoutumé,  à  la  tête  de  stts  dragons,  sons  porter  les  mar- 
ques distinctives  du  grade  de  général  de  brigade,  qu'il 
avait  obtenu  ou  commeneement  de  1 705  ;  dans  une aairo 
circonstance,  il  avait  foit  quitter  les  iusigtica  de  la  liberté 
il  uo  oflicier  en  unKormc.  Ces  deux  fuils  servirent  de 
base  i  me aœasatfoo.  Ramai,  qnl  nVivait  rien  &  se  re- 

pmcbor,  refusa  de  suÎMe  les  coriscils  «le  ■^c'^  amis.  (|ui 
l'engageaient  à  chercher  son  salut  dans  la  fuite.  Il  fut 
tfadnH  devant  nn  tribunal  dont  les  membres  fbreat 

changés  trois  fois.  Les  |ireiniers  juges  se  refusèrent  à  lo 
condamner,  les  seconds  ne  furent  pas  moins  conscica- 
cieax,  cnBn  la  troisfime  fois  deux  voix  contre  une  pro- 
noncèrent sa  culpabilité,  et  le  condamnèrent  à  l'écha- 
faud.  Trois  frères  de  ee(  infurluui- p'néral  avaient  suivi 
comme  lui  la  carrière  des  armes  :  l'un  d'entre  eux,  qui 
était  d^i  pMPvena  an  grade  de  eapilaino,  ayant  refasé  de 
prêter  serment  h  la  eonslitution  qui  avait  suivi  eelie  de 
1791,  périt  victime  de  son  eourago  avec  plusieurs  olli- 
ders  du  régiment  irbmdais  do  Wtesll  dont  II  falmlt  par. 
tie.  Ia:  plus  jeune,  ofTîcîer  do  cavalerie,  qui  donnait  de 
grandes  espérances,  faisait  partie  de  l'armée  du  Rhin 
lorsqu*il  fbt  blessé  raondlonont  sons  les  remparts  do 
Kehl,  à  eùté  de  son  frèro  Jean^Picrre. 

AAMELiJi&M-PiERBs),  maréohal  de  camp,  chevalier 
de  Sainl-Loois  et  de  la  Légion  d'iMnneuç,  frère  des  pré- 
cédents, né  à  Cahors,  le  6  octobre  i709,  entra  comme 
volontaire,  à  l'âge  de  15  ans,  dans  nn  régiment  d'infan- 
terie. Nommé,  en  17&I,  adjudant-major  dans  la  légion 
du  Lot,  il  devint  ranoée  suivante  capitaine  dans  oelledes 
Pyrénées,  et  fut  promu,  en  1793,  au  grade  de  chef  de 
bauUion.  il  avait  partagé  la  penéeution  dirigée  contre 
son  frère,  «t  était  menacé  du  même  sort  lorsque  te  brave 
Dugonimier,  appelé  au  commandement  de  l'armée  des 
Pyrénées,  lui  rendit  la  liberté  dont  il  était  privé  depoi^ 
longtemps.  Ramel  continua  de  servir  avec  distinction, 
et  fut  nommé  adjudant  général  le  14  frimaire  an  v.  H 
fit  en  cette  qualité  la  campagne  du  Rhin,  sont  le?  ordres 
du  général  Uoreau;  et  chargé  de  la  défense  de  KchI,  il 
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repomMareo  nicccs  les  atUques  de  roitbUuc  Charles. 
La  mèan  aonée,  U  fat  ippoM  ra  «emnndeniBnl  de  la 

garde  du  corps  législatif.  Ramei,  qui  fli  dan»  la  journée 
du  18  fructidor  d'inutiles  eflbrls  pour  empêcher  que  la 
représcDtatioQ  nationale  ne  fût  violiie,  fut  orrèlé  et  con- 
étîit  k  là  priaon  du  Tanptc,  «t  le  IfiodoBtin  nne  loit  ten* 
d'in*  «rtrit  itiKtîf  et  jiiçptncnt,  ordonna  qu'il  .icrait 
duporlu,  dans  te  lieu  désigne  par  le  Directoire,  avec  Pi* 
éhcgra,  Hwinai»,  waiot«  LalMid'LaddMt,  prMdcotda 

conseil  (Ifs  Anciens,  le  directeur  n.irtliclfniy,  Barliô- 
Marbois,  Trongon  Duooudray,  etc.  Les  proscrits,  du 
oombro  de  aete,  fureot  quatre  jours  nprcs  dirigés  sur 
noeiicfort,  sous  l'escorte  de  tlOO  aoldaU  et  deux  pièces 
d'artillerie.  Après  14  jrnirs  de  vojrage,  pendant  lesquels 
ils  fureot  exposes  aux  injures  de  la  saison  et  aux  fureurs 
de  la  papolaee,  ils  arrivèrent  à  iteeteferl  ;  Ils  n'avalent 
pendant  ce  frnjel  (HiiUé  lu  Mtiltjrr  qtie  pour  (*1rc  jetd^ 
chaque  nuit  dans  des  cachots  liumidcs  et  malsains,  où 
Oa  ne  tnavatant  qnVm  pea  de  paille  el  le»  plos  frosslen 
aliments.  Pendant  leur  navijjalion  et  sur  la  plage  infei  U' 
et  dëaerte  do  Sjonaoïari,  où  on  le$  Ot  débarquer,  ils  furent 
en  proie  h  ton  les  les  tiorrean  de  ta  ftlm,  ht  5  juin  1708, 
secondes  par  le  capitaine  amériealn  TUly,  et  par  aait  pi- 
lote Barrick,  Ramcl  cl  sept  de  ses  eompngnons  d'infor- 
tune parvinrent,  par  un  prodige  d'audnce  et  de  lionheur, 
à  se  jeter  la  naît  dans  un  frêle  esquif.  Deui  bouteilles 
de  rhum,  seule  provision  dnnt  îk  nvaient  pu  se  charger, 
•outiarent  leurs  forces  pendant  huit  jours  d'une  naviga- 
tien  auaai  difflelle  que  périlleaae.  Leur  piragae  fat  sub- 
mergée en  arrivant  à  terre.  Acciiiilés  de  faftpne,  exténin's 
de  laim,  privés  de  vêtements,  brûlés  par  le  soleil,  et 
kerrlblement  défigurés  par  les  piqûres  des  Insectes,  ils 
ftmntassez  heureux  pour  se  traîner  sur  des  sables  brû- 
lante Jusqu'au  fort  de  Montc-Krick,  d'où  ils  furent  eon- 
dnila  ao  gouverneur  hollandais  à  Paramaribo,  qui  leur 
litim  accueil  distingué.  Rn-cnu  sur  lecontinent  en  i  709, 
Romel  fil  l'nrnitre  un  Journal  sur  !rs  ftiUt  n  tntift  à  ta 
Jounut  du  i  8  fructidor,  iur  le  trantpori,  te  iéjour  et  l'é- 
vutom  àei  dfpûuff  Landrea,  In^.  Galle  t«lallon,  qui 
excitn  nii  pins  hrrnt  degré  rii;(i'ti'î  ::ri:t'rnl  en  France  et 
en  Europe,  déplut  à  certain:»  persounagcs  qui  n'y  étalent 
pebt  ménagés,  et  valat  i  son  aalenr  an  loag  exil.  Ra- 
me! obtint  Je  l'emploi  à  l'expédition  de  Saiiit-Doniingue, 
0OUS  les  ordres  du  générai  de  Reciiambeau  j  il  fut  chargé 
delVHaqae  do  Portpoix,  se  rendit  maître  da  fort,  et  fut 
LIes^c  d'un  coup  de  feu  dont  les  suites  rcmpéelu  rent 
longtemps  de  faire  un  service  actif.  En  l'an  xiii,  il  fut 
enroyé  en  Italie,  fit  les  campagnes  de  cette  armée,  sous 
les  ordres  de  Hasséna,  et  fut  chargé  ensuite  du  comman- 
dement des  côtes  de  la  Méditerranée.  Il  reçut  pendant 
son  séjour  à  Rome  et  k  CiTita*Vooctua  des  tén>oi^tages 
iaiiaure  de  IValine  de  IHe  VII  et  du  prinee  EoRkn^ 
virt-  roi  ri'l'-iltr.  Fn  f<?n'>.  il  fut  employé  à  la  grande  ar- 
laco,  lit,  eu  1810  el  1811 ,  les  campagnes  d'Espagne  ot 
de  l^oringal,  et  se  dlsiingtia  dans  plaaienn  oeeasioas, 

notaïuuieiit  n  la  tétc  d'une  colonne,  ù  la  prise  d'Aslorgru, 
en  te  rendant  maître,  avec  quelques  trouiK»  de  la  divi- 
aioB  Sonhani,  d'un  pont  sur  le  LIobregat  défendu  par 
30  piéc(»  de  canon,  qui  tombèrent  en  son  pouvoir.  Après 
la  prrmiArr  rr«:tsiirn»ion,  Ramd  fut  enfin  élevé  au  grade 
de  marccbal  de  camp,  et  ro^t  1«  décoration  de  Saint- 


Louis.  Lors  du  second  retour  du  roi,  Ramel  qui  n'avait 
point  demandé  de  scrrioe  pendant  les  cent  jours.  Art 
nommé  au  commandement  du  dé|iarteinenl  de  la  llaulo- 
Garunnc.  II  rendit  inutiles  pendant  (|uel<]nc  teniji.s  les 
efforts  que  des  ennemis  du  repos  public  faisaieitl  pour 
aaudtcr  des  désaidna  à  Tbukmse;  imposa  à  l^eaprit  de 
parti,  et  lit  mettre  en  liberté  plusicur<i  prvnv}v<  rjiic 
loues  opinions  avaient  rendues  suspectes;  utais  bioiilot  il 
Mlnt  démrmer  ees  eonqieprfes  seerètes,  qui  ont  ensan» 

glantc  les  contn'cs  méridionales  de  la  Fratice  ;  R:jmc!, 
en  obéissant  a  ses  devoirs,  se  lit  des  ennemis  de  tous 
ceux  qui  composaient  oes  bondes  {ndiaeipllnéea,  et  qui 
réclamaient  onn  aalde  poureui  lenqne  leurs  chefs  éle- 
vaient In  voix  pour  exiger  des  honneurs  et  des  réromr 
penses.  Le  t  K  août,  îi  7  heures  du  soir,  des  factîetut« 
après  avoir  blessé  mortellement  le  factionnaire  placé  à  in 
porte  de  «on  hôtel,  pénétrèrent  cher  lui  air;  rri%  Je  KiV* 
le  roi!  à  bai  Hmnrll  Un  coup  de  feu  tiré  a  bout  portant 
attalignit  an  Isaa'venlr»  le  général,  qol  avait  lavé  aon  épée 

pour  se  iléfrndre.  Les  ns'sassin*  alKindonnent  leur  vio- 
linic,  et  se  répandent  dans  les  rues  de  Toulouse,  disant 
que  Ramel ,  etifenné  avee  dm  fédérés,  des  aoldala  de  la 
Loire,  et  avec  des  généraux  de  l'ancienne  armée,  a  tiré 
sur  le  peuple  et  tué  la  sentinelle  placée  ii  sa  porte.  Bien- 
tôt ils  reviennent  plus  nombreux,  pénètrent  une  seconde 
lois  dans  l'hôtel  ;  des  oflScîers  de  ta  garnison  et  de  la 
garde  nationale  parv  iennent  à  les  clin«ser.  maî^;  les  bri- 
gands, qui  ne  croyaient  pas  mortelle  la  blessure  de  leur 
vfetine,  parviennent  h  enfoncer  la  perte  qa*en  a  femée 
sur  eux.  et  '^e  préripitent  avec  dos  cris  de  rage  dans  la 
chambre  de  Uamcl  étendu  sur  son  lit,  et  le  frappent  à 
coups  redoublés  ;  Meniét  »es  mafns,  seo  bras  sont  muti- 
lés, les  lambeaux  de  sa  chair  tombent  sur  le  plancher, 
tout  son  corps  n'est  qu'une  plaie.  Alors  leur  rage  étant 
assouvie,  ils  sortent  pour  proclamer  leur  horrible  vic- 
toire. Onze  heures  sonnaient,  lenarédial  Pérignon*  qnt 
venait  d'arriver  à  la  tête  de  son  état-major,  fit  plrtrer  «n 
piquotde  30  hommes  dans  l'hôtel  du  général,  qui,  après 
deux  jours  de  la  pins  eraeifo  agonie  monral,  loin  de  an 
famille.  Apri"!  rli-ux  ans  de  rcffierelic*;  et  d'Iiésilalini).  It-s 
nommés  Gaillardy,  Baquet  dit  Pengcat,  le  chevalier  Ver- 
dfor  de  Piort4e*Gay,  dX)s9onne,  Carrière  et  Caribien 
furent  traduits  devant  la  cmir  prévôtalc  de  Pau.  D'Os- 
sonne  et  Carrière  furent  eondaiflUlés  k  la  reolasien,  et 
leurs  roaccusés  acquittés. 

RAMEL.  Voyez  I^OOABET. 

RAMEI.LI  ( Ar(;e«Ti««).  mik'nnicten,  né  vers  IK3I, 
dans  le  ducbé  de  Milan ,  fit  de  grands  progrès  dans  les 
lettres,  les  adenem,  et  sarlantdana  laa  onlMmatlfMt. 
Ayant  embrassé  la  profe<!«îon  des  armes,  il  se  signala 
dans  plusieurs  o^osions,  sous  les  ordres  de  llarignan. 
Pan  des  plus  habiles  généraux  de  Chariee-Quiat,  «t  aUi 
ensuite  vw  France,  où  il  fut  bien  aerueilli  par  le  due 
d'Anjou,  depuis  Uenji  lit,  qui  lo  nomoM  sou  ingénieur. 
Ce  prinee,  davann  aaemmivament  roi  de  Palegiie  et  de 
France,  ne  emea  peint  da  pwlégM  Ramelli,  et  le  fixa 
près  de  lui  par  une  pension  considérable.  Cet  habile 
Ingénieur  mourut  en  I  Ii90.  On  a  de  lui  un  rocueil  inti- 
tulé le  Dknnc  ail  (triificiaM  nMoIkiNf,  Ole.,  ilaiien4hui> 
çais,  Paria,  1388.  în  fri,,  avec  fOS  planchfv  rnrr  et 
rcchercbé.  Quelques-unes  des  machines  décrites  |iar  Ka- 
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nelli  MDk  iogéitieases,  roaài  «Ik»  ttnkai  pki*  alUw  ai 
•Uea  étalrai  plus  uidjiIc». 

BA1IE88É8  e»t  un  non  «NraïaB  h  pluaimn  d«* 

rois  de  la  18*  rt  de  lii  11)"  ilynaslic  c^ptiennc,  toutes 
deux  appelées  ThétHiiur»,  parce  qu'elles  êUiicot  origi- 
iwiratde  Thèbes,  tk  pma  <|ae  fesprlom  de  ses  dynaa^ 
ties  rrsidaicnl  n  Thclics.  Ce  nom  ,  qtic  nncicns  nous 
ontooiwervé  mmis  les  diverses  fortnfe»  do  Ramttêè*,  Ra- 

se  pro- 
nonçait en  ésyjiticn  Ilamùi,  ou  Httmété,  c'c^it -à-diro 
enfant  du  toirii.  C'est  *oiis  te  rpjjiio  de  cet  princes  que 
l'Égypte  parviat  vraisciiit»i«biciucnt  au  plus  haut  degré 
do  spleiulaor;  auaai  eat-ee  iMr  nom  qnt  ae  raliwive  le 
plus  fn'queminent  inscrit  en  caractères  hiiTn;rlyi>liiqucs 
dan*  les  cartouclK»  royaux  qui  décorent  les  ruines  des 
•nUqtiea  monnoianla  de  Tbito  et  da  reale  de  l*£grpte: 
on  le  voit  aussi  sur  inie  multitude  Je  monumcnls  de 
tonte  nature  qui  oruenl  les  muatics  et  les  colicclions 
pMtieuUèrea.  Selon  Ammten  Mereeflin ,  le  ^rand  ob>5- 
lisquc  qu'Auguste  avait  fait  apporter  d'Éyij  ple  cl  élever 
dans  le  grand  cirque  à  Rome,  avait  été  autrefois  érigé  à 
Héliopolis,  par  un  roi  nommé  Ramesli$,  qui  fut  sans 
doute  on  des  princes  qae  noos  avoue  désigné.  Cet  liis- 
toricn  avnlt  iusi'i-i"  en  entier  flnris  son  ouvrage  la  traduc- 
tion grecque  qu'un  certain  Uermapion  avait  (aile  des 
inaeripUtoiia  bléroiljrphkiuce  trecdee  enr  ee  monament. 

li  n'existe  plus  iiKiinleriiint  qu'une  portion  de  letto  tn- 
duetioa.  Elle  parait  d'une  grande  fidélité  :  an  moins 
eiWil  eertain  que  la  plupart  dee  titra  qui  y  sont  don- 
nés  au  roi  Hame*tèt,  se  lisent  sur  les  monuments  grecs 
da  tempe  dea  Ploirmées  ;  ils  fai-ifiicnt  purtic  des  prolo- 
eolea  ouforaiules  qui  accompagnaient  toujoursen  tgypie 
rteMMialion  de  ta  dignité  royale.  Plosioars  des  «bè* 
l'-'l'""'  'l'i'  existent  eneore  n  Ootne,  pr.-M'-i'r-Tit  !e  !ioni 
de  UdU)C&M:â  ;  mais  aucun  ne  s'accorde  a ^sez  Lien  avec  la 
deeeriptien  d'Ammlen  Haredlin,  pour  qvVNi  puisée  le 
reconnaître  n\ee  rerliludc.  II  seruit  possible  (pu:  ce  nio- 
oument  fût  un  dea  obéliaqucs  qui  sont  encore  enfouis 
aoos  iee  realea  de  Rone  antique.  On  eroft  i  Rome  qae 
le  monument  décrit  par  Amniien  Mareellin  est  le  niêiue 
que  celui  de  Saint-Jean  de  Lutran.  D'autres  pensent  que 
«M  obélisque  est  edui  de  la  porte  du  Peuple,  il  est  vrai 
qn  la  lri|4e  subdivieîondee  tnaeriptionshiéroglypliiqucs 
qui  se  voient  sur  chacune  des  face»  de  ce  dernier ,  s'ac- 
cordent assez  bien  avec  les  indications  données  por  la 
tMduetlon  dVemiapieo.  Il  eeratt  dillleile  de  dbtin* 
goor,  danslesinscn'ptinn$  égypticnnet.  les  divers  princes 
qvioQl  été  appelés  Ramt$»t$,  sans  les  surnoms  qui  pré- 
eèdent  teofoors  teur  non,  et  qui  se  treavent  disposés 
ehroiiulogiquenient  sur  on  monument  copié  à  Aby- 
diM  dans  la  Itaute  Egypte,  par  Bonkcs  et  Cailliaud , 
et  qui  contient  le  liste  des  aneétrea  de  Sésostris.  Les 
restes  de  l'antiquité  et  les  auteurs  nous  font  connaître 
7  roi;.  d'Éjrypte  du  nom  de  Ramessts  :  p;iri|ii  cu\  e-.st 
le  doi  princes  égyptiens  connus  sous  k  deuomiua- 
lion  de  Séaoetrie,  dont  le  n«n  prepre  était  Rmmmès. 
Il  fut  le  B*. 

R  AHKSSÈS  1«> ,  iiO*  roi  d'Égypte,  i  !•  de  U  t  S'ày- 
nastfe,  fitsdtHtie,  eiNeé>1a, en  l*an  IBM)  avant  J.  C,  à 

sa  MTur  Clicnclicrè-S.  Lrs  I  istorlens  lui  donnent  urdiiiai- 

rcmeul  le  nom  d'Alberis.c  u  leloa  d'aulrca  manuscrits 


Aathosis  :  c'était,  sans  doute,  la  prononciation  du  sur- 
nom qui  précède  son  nom  de  RanMoaiisiir  rinseriptloB 
d'Abjrdns,  et  eur  Iee  outre*  «Mwaments  <Ic  i'i'gypte. 
Ltiistoire  ne  nous  a  pas  conservé  le  souvenir  des  événe- 
ments arrivés  sous  son  régne  :  il  fol  reroplarv ,  en  Tnii 
IHM,  par  son  llls  AcfaenAerès  après  avoir  eoaupé 
le  trône  pendant  9  ans. 

RAMESHÈS  11,  4i4*  roi  d'Égypte,  15'  de  U  IK*dy- 
nastie,  était  probeHenent  fils  d*Aebenéberes  et  soe- 
céda,  l'an  1554  avant  J.  C. ,  à  Armais,  qui  était  <ians 
doute  sou  frère.  Le  règne  de  Hamcss^'-s  II  fut  bien  court  ; 
U  ne  porta  la  couronne  que  pendant  un  an  et  4  mois  : 
son  fils  Ramessèa  III  lui  sneeéda. 

R  iMI'MSÈS  III,  surnommé  Uinmmoun,  c'est-à- 
dire,  aimé  r/M  miuan  ou  de /i^idr^  devint  roi  d'ÉgypIc, 
en  l'an  I KB3  avant  J.  C.  La  longue  durée  de  son  règne, 

qui  fut  de  lift  et  4  mois,  nous  fait  présumer  ^u'îl 
était  cucore  fort  jeune  à  l'époque  de  la  mort  de  sou  père. 
Lliistotre  ne  nous  a  fiarniellenient  eoneervé  aaenn  ren* 
scigncmcnt  sur  les  événements  de  son  rë^ricj  in  .i^  les 
monuments  aneicns,  et  l'indication  de  plusieurs  faits 
arrivés  à  l'époque  «n  il  était  sur  le  tréne ,  jettent  quelque 
lumière  sur  cette  période  obscure  de  i':in(i(ptilé.  Ramcs- 
si'>  III  est  reper-^cnlé  [dii-ieiirs  fois,  dans  les  ruines  dr 
Tlièbes,  sur  les  murailles  d'édifices  à  la  oonstruclioii 
desquele  il  parait  avoir  coMOoni  :  en  1>  vdi  monté  sur 

nn  chnr  de  lintnille,  vainqueur  d'enneini-  qui  fuient  au 
loin  devant  lui.  Nooa  igporona  quels  furent  les  peuples 
qui  sueeombèrent  ions  ses  armes;  mois  U  est  permis  de 
eroire  qa'k  l'exemple  de  ses  prédécesseurs ,  ses  eiï«rt.s 
guerriers  se  dirigèrent  princi|iaiement  contre  les  peuples 
de  race  étrangère  qui  liabitaicut  encore  dans  l'Égyptc. 
dont  ils  avaient  été  autrefois  les  souverains.  C'étaient 
les  descendants  di  ^  meiens  pasteurs,  qnt  s'ctnîcnt  iiiaiti- 
tenus  dans  les  régions  marécageuses  qui  teriuinenl 
rÉgf  pte  du  eété  du  nonl  :  ils  y  éuient  dans  une  dépen- 

dance  plus  ou  moins  .il)solue  des  ninnaiquf«  rpii  rési- 
daient à  Tbèbcs.  Depuis  l'époque  à  laquelle  ils  avaient 
été  déponaiés  de  l^mpire  de  rÉgypte,  il9i  avant 
J.  C,  ils  étaient  cspesc*  de  la  part  de  leurs  vainqueurs 
à  des  persécutions  pins  ou  moins  vives,  qui  doonaieut 
lieu,  de  temps  à  autre ,  ti  des  émigrations  vers  la  Grèce 
et  la  Phénicie.  C'est  sous  le  n'gnc  de  Raracsscs  lit  qu'cu- 
reut  lieu  le»  émi^i;iliuns  de  Cadnuis,  en  1510,  et  do 
Danaus,  en  151 1  avant  J.  C.  .Nous  devons  les  regarder 
eomme  des  eonséquenees  et  des  preuves  des  triompbee 
r[i;i  1  1  rare  égyptienne  obtint  alors  sur  les  desrendants 
de  leurs  anciens  oppresseurs.  Hamcsscs  111  mourut  en 
l'an  I4ST  avant  I.  C,  laissant  la  couronne  k  son  fils 
Aménophis  II,  nommé  aussi  Ramessès.  Parmi  les  tombes 
royales  qui  existent  dans  les  excavations  des  environs  do 
Thèbcs ,  on  distingue  celle  qui  contient  les  restes  mor- 
tels  de  Ranuuh  Miamwotm  :  le  fait  est  hors  de  doute  ; 
il  est  atteste  p^f  'ini"  irrrriiitioii  lutine,  encore  iru'dilP, 
qui  y  a  été  copiée  |iar  lkiiitk.es.  i>a  gronde  tJrfm/itioH  de 
l'Égffttf  publiée  per  ofdre  du  genvemement  français, 
renferme  plusieurs  planches  qui  offrent  le  détail  de  dl* 
Tcrsea  parties  de  ce  vaste  cdlGoc  souterrain. 

RAHB88È8 IV,  fib  de  Ramassés  MIammeun,  est 
nonnné  Aménophis  11  par  Munéthun;  les  niounments 
assez  uomiMreux  qui  rappellent  son  souvenir ,  lut  dun- 
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ncnt  aussi  ce  surnom.  11  parail  que  ce  prince  lit  de 
frandfs  oonquHn  4am  l'ÊthiepIfl;  car  ci'flst  ptrUeulii- 

rcment  sur  les  ruines  des  édifices  l'-g^-ptirns  qui  existent 
eulrc  Mcroé  et  TÉgj'ple,  que  l'eu  trouve  son  nom.  Le 
A*  de  les  ateox,  tnriMMiuné  eomne  lui  Aminophis,  est 
if  iiiciiic  que  le  célèbre  Mcmnon,  si  souvent  mentionne 
dans  les  écrits  des  anciens.  C'est  à  celle  ideoUié  de  »wr- 
nom  qolil  fcitt  attribuer  l'origine  de  loua  ces  mommieiita 
de  MeauiflQ,  que  les  Éthiopiens  montraient  dans  leur 
pays,  au  rapport  dp  Dimiorc  de  Sicile,  et  qui  ne  sont  pas 
autres  sans  «Joute  que  les  édifices  élcvcs  par  Amcno- 
pbb  11^  sur  les  rtvea  NuUenne  et  Éibtopienoe  do  Nil,  et 
dont  les  ruines  mit  i'"  '  rv'cfinmirs  rt  vi'itws  pnr  tes  voya- 
geurs européens.  Aniéuopbis  II  devint  roi,  en  Tan  1487, 
et  r^a  19  ans  et  6  mois  ;  son  flit»  RaaMasès  V ,  loi 
lucaéda  en  U08  avant  J.  C. 

AAIIESSÈS  \.  Voyr:  SÉvSOSTRI». 

BAHESSÈS  VI,  fils  de  Sésostris, 438*  roid'Égyptc, 
S*  delà  10*  <lyiiaslie,  dcviiii  roi  en  Tan  1414  avant  J.  C. 
Maoclhon  l'appelle  Hamptèt;  DioJrn  r  elc  Sit  !!*• ,  Si-tooth 
comme  son  père  ScMSlris,  et  Hérodote,  PhéroH,  nom 
qui,  coasate  le  Pkanm  de  l'Éerltare,  autre  ehooe 
qii'iirii'  rilli^ralion  du  mot  ('(lypticn pioi<ro  otiphouro,  qui 
sigiiîlje  roi.  fiou»  ne  rappellerons  pas  ici  !<»  coules  ridi- 
cules dliérodole  au  sujet  de  ce  prinee  ;  ils  ne  sont  dW 
cimo  iiiilité  :  il  parait  M'ulcmenl  que  ce  roi  fut  aussi  paci- 
fique que  son  porc  avait  été  guerrier;  sous  son  règne  la 
IranquitUté  de  l'Egypte  ne  fut  point  troublée.  On  lui 
iJtiribuc  l'érection  de  dtMix  cilHMisc]iios  de  la  plus  grande 
dimension,  placés  devant  le  temple  du  Soleil  à  Hélio- 
polis,  naniessès  VI  était  vraiseaiblal>lcmciil  un  des  der- 
niers Ois,  ou  peut-être  inéeiie  le  derafer  des  fils  de 
Sésosiris,  ft  il  ilul  iiaîtro  <l;in!i  la  vit-illcsse  de  son  père; 
car  il  régna  fort  lunglemjis.  Il  dc\iul  aveugle  sur  la  tin 
de  M  vie.  Son  règne  fut  de  66  ans.  Amenopbllib  ou 
Ml  11  J 1  I  ' .  lui  succéda  en  l'an  lôi!)  avant  J.  C. 

ItAJMIv^SËS  4'  roi  de  la  19"  dynastie,  suc- 
céda, en  l'an  1310  avant  J.  C,  à  Mcuopbrès  :  son  règne 
fuldeiO  ans  ;  cl,  en  l'an  1391  avant  J.  G.,  il  fut  rem- 
placé |>ar  Animencm<'s  IV. 

RASIi^V  (Claiob),  statuaire  dislingue,  né  à  Dijou 
en  I75i,yreçat  les  inwnitns  laçons  do  son  art  ii  l'école 
de  dessin  fondée  pnr  Devosges,  et  alla  perfectionner  à 
Paris  dans  l'atelier  de  Gois.  Ayant  remporté  le  grand 
prix  de  seniplure en  1789,  il  fut  envoyé!  Rome  où  il 

lîenicura  ^  ans,  (Kciipi^  d'f'tudirr  tes  < licTs  <!'anivrc  d*' 
l'antique.  De  retour  à  Paris,  il  ne  tarda  pas  ii  s'y  faire 
eonnaltre  d*nne  manière  avantageuse  ;  mail  étranger  à 
l'intrigue,  el  ne  sachant  pas  le  secret  de  se  faire  valoir, 
il  ne  fut  admis  ;i  riiistilut  qu'en  1817,  époque  où  il  nvait 
di'jà  composé  mis  principaux  ouvrages.  Il  mourut  ù  Paris 
en  1838.  Parmi  Ma  Mmbrcooes  produeUans,  en  die  les 
statues  de  Nupoleon  en  costume  impérial  ;  de  Sitpfm,  as- 
sise j  du  cardinal  do  ttkhtiieu,  daus  la  eour  d'honneur 
du  pdals  de  VersalUes  ;  de  BhûH  Pmtat,  do  Seipûn  VA- 

fritiiin.  ,1  la  oiiîirubrc  des  pairs;  du  priiKe  Eai/iiie  de 

iimuhitrn'iu  ;  les  ttuOet  de  plusieura  membres  du  sénat; 
pluaienra  bm^ti^$  sur  V*ft  de  triomphe  du  Gkrronsd, 

au  iMilais  du  Luxembourg,  au  Panthéon,  etc. 

ltAMI-.1II^IIÉMI':T,  grand  vizir  à  Coiislautiiinide, 
au  commencement  du  18*  siècle,  naquit  dans  celte  capi- 


tale, au  faubourg  d'Eioub,  de  parents  d'une  basse  eon> 
dilion.  II  s^ppliqua  i  la  poMe;  et  rAeadémie  de< 

poPtes  lui  donna  le  nom  de  Rami,  iatiriqw ,  qu'il  loti- 
serva  toute  sa  vie,  selon  Tuiege  do  eeuJL  qui  culU\  enl  eut 
ari,  de  se  donner  des  noms  académiques,  tels  que  Ras- 
cid,  Ir  f  'iiUIr ,  Enverri ,  le  Lumineux ,  Haïri ,  le  Bon. 
Itami-iUébémct,  sans  fortune,  nuis  non  pas  sans  talents, 
dons  d'une  jolie  ligure  et  d*nne  lidle  voix,  fréquenta 
1rs  tavernes  publiques,  et,  &  lldde  de  la  musique^ 
s'a  loiina  d'aix)rii  à  un  métier  obscur,  mni<  suni>aiil  pour 
le  faire  subsister.  Il  ne  se  peruietlail  pas  d'aspirer  à 
une  plus  haute  fortune,  kmqae  le  fameux  iMile  Kabi- 
riTi  ndi.  sirrt'rairc  du  divan,  le  fit  renoncer  à  ce  genre  de 
vie:  il  le  produisit auprèsdc quelques  graodsde  l'empire, 
qui  surent  apprécier  ses  talents.  Le  grand  viiir  Blonn»- 
Méliénict-l'ai  lia  .  fil  Raniî-Mcliciucl  iiiuzaliîb;  le  ^rand 
vizir  llussein-i'acba  lui  doiiua  la  charge  de  rcts-cffeniU. 
En  celle  qualité,  il  fut  joint  à  Haoroeordato,  pour  travail» 
1er  (I  la  paix  de  CarlMVttz,  en  1(190.  Celte  imporlanto 
ni''so(irili((n  le  mil,  par  son  sneccs,  dans  la  plus  haiiln 
fuvcur  auprès  du  snliAO  Mustapha  II.  Réuni  au  mufti 
Fesulldi-EIFendiv  il  réossii  h  ftrén  le  grand  vMr  IM> 
taben  ,  à  le  siip[>tanler  et  à  •^'  ■nr-r 'lir  At^  :i  r!rp  irii!l<». 
Mais  la  révolte  de  1702,  qui  :im«na  la  dcpo»tiiuii  de 
Moslaptia  II,  ferfa  Rami-Hébémet,  devemi  grand  viair, 

de  se  cacher.  Il  reparut  quand  la  .^l'ililion  fut  ap-iisi-r  :  il 
fut  cnvoj'é  paelu  en  Égypte,  su  oommcoccment  du  règne 
d'Adimet  IIL  Dans  nnlention  de  sa  délain  de  lui.  In 
gouvernement  ottoman  le  fil  passer  au  parhalik  de  Chy- 
pre, cspiMT  d'i'xil  qui,  par  rin^alnbrflé  du  jiays.  laisse 
espérer  ia  mort  de  ceux  dont  on  ne  veut  pas  se  défaire 
avee  édat.  La  force  de  son  tempérament,  luttant  trop 
longtemps  contre  le  climat  aux  yeux  de  ses  puissants 
ennemis,  un  capidgi,  diavgé  d'un  caKi-cfacrif,  vint  lui 
apporter  le  fatal  cordon ,  et  le  mettre  k  mort  :  il  cspîm 

de  saisissciueul  au  milieu  des  pri("-res  qu'on  permet  à  ees 
i  lluslrcs  cou  d  amucs,  avanl  Icu  r  su  p[)tiec.  Rami^Uébéoust, 
plein  d'esprit  d  de  talents,  passa  pour  un  twmme  dont 
l'âme  élatlfaiUc  et  craintive.  On  attribua  même  tout  soa 
génie,  comme  homme  d'Klat,  au  eélèbre  Mnurocordalo, 
qui  le  dirigeait  dans  toutes  ses  actions  et  ses  pensées. 

RAMlliE  n,  fol  de  Mon,  fils  dXMogno  11 ,  mantn 
<;nr  le  trune,  en  037 ,  par  l'abdication  de  son  frère  AI» 
phonsc  IV.  Les  oomoMnceoicnts  de  son  règne  furent 
très-orageux  ;  il  eut  ii  eomliattfe  ao»  propre  frère  et  ses 
ix  scux.  i  l  ne  dut  la  conservation  du  trône  qu'il  son  acti- 
vité ,  il  sa  bravoure  el  à  sa  prudence.  11  tourna  ensuite 
ses  armes  contre  les  Mores;  el  ses  eiplolts  eflîsejTcnt 
ceux  de  ses  plus  iHustres  prédécesseurs.  Après  avoir 
passé  le  Di^it"  <mi  97)1  .  'û  attaqua  et  prit  d'assaut  la 
ville  do  Muiind,  devenue  depuis  la  capitale  de  la  monar- 
eUe,  menafa  Tolède,  défit  les  Mores  dans  lea  plaines 
d'Osma,  cl  contraif^nit  l'émir  de  Saragossc  de  se  recon- 
naître son  vassal.  Mais  la  plus  célèbre  de  ses  victoires  fut 
edie  quil  remporta,  le  fi  eofit  OSfi,  dans  ks  plaines  de 
Simancas,  eontre  Abdcrame  111,  calife  de  Cordooc.  Les 
historiens  espagnols  assurent  qu'il  resta  80,000  musul- 
man* aor  le  cbarap  de  bataille.  Ramlre  II  ne  Ait  pas 
HMlte$  keurcux  l'année  suivante  aux  environs  de  Sala- 
manque;  el  il  rentra  dans  Léon,  sa  capitale,  chargé  des 
'  dciMuiltcs  des  Mores.  Les  comtes  de  Castilic,  assujettis , 
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envers  les  roù  de  Lima,  à  une  espèce  de  vassclage,  le«- 
ddaiit  tottjttun  à  le  icmIm  indépendante.  Ruaira  uaf- 

cha  en  Ciislille,  et  (it  prisannien  Gonzalez  et  Nn^iKz , 
qui  vouUieat  se  aoiulnire  à  «m  aulorité.  Cette  expcdi- 
tion  ne  fit  que  raterder  odle  qu*n  nédii«lt  «outre  les 
Mores,  SCS  ennemis  noturels.  A  la  iéle  d'une  armée  nom- 
Iwease,  il  ies  attaqua  sous  les  mon  de  Talavéra ,  et  ne 
lear  arracba  b  Tietoire  qu'après  avoir  cliargc  plusieurs 
fois  leurs  botailloos  à  lu  tèlc  de  sa  cavalerie.  Ce  fut  la 
derniiTP  1);tl:iillL-  que  livra  re  prince  :  âl  mourut  à  Léon, 
eu  apn's  ua  règne  de  33  ans.  hamirc  fut  aiiuc  de 
m  sujets*  «t  redonld  de  lea  ennamit.  Vainqueur  dana 
tuii.<!  Ir^  combats,  il  sut  modérer  son  ambition  pour  ne 
|)as  accabler  MU  peuple,  il  fouda  un  graïui  nombre 
d'^^iiM  cl  die  monaslèrea. 

n.iBlinK  III,  petit-fils  du  précédent,  monta  sur  le 
en  907,  indigna  tellement  ses  sujetj  par  ses  débau- 
«hea  cC  ses  cruautés,  qu'ils  ie  oliasaircnt  en  98U;  il 
ni«urut  en  982. 

RASIIUEZ  DK  C  vmo-X  f FmiATtiKt),  muet  de 
Naissance,  né  en  Espagne  vers  la  (in  du  I6*sicclc, 
ilivenla  dane  sa  pairie,  ou  da  moina  y  pratiqua  aeul  de 
son  temps,  l'art  d'apprciidrf  nmcls  ît  lire  e  t  même  ri 
prononcer  quelques  mots.  Ou  a  de  lui  :  Mnravilla»  de 
natvn^MUf  en  fur  a*  eoutieitm  tUn  mS  acerafa*  dt  mm 
naiankM,  16:20,  in-4». 

KAHLEA  (GaïauM-GcaLAViia),  poète  et  littérateur 
atlenand,  né  en  1795  k  Golberg  en  Poméranie ,  de  pa- 
rents pauvres,  fut  élcrc  dxins  lu  luuisun  des  Orphelins 
de  Stcttiii .  puis  placé  dans  celle  de  Halle,  d'où  il  ptissa  a 
l'université  de  lu  même  ville.  I>onuué  par  son  goùl  pour 
la  poésie,  il  n>  oiltira  que  la  Uilâratnre,  et  alla  enaniie 
se  fixer  à  Berlin,  où  ses  talents  lui  obtinrent  la  pinre  de 
professeur  de  logique  el  de  bellca^lcUrea  au  eorps  royal 
dea  eadela.  Lea  nembrenaes  «de»  qu'il  pablia  aoeoeâsi- 
veriienl  a  la  louange  de  Frédéric  11,  lui  acquirent  des 
admirateurs,  aana  néanmoins  lui  valoir  un  aeul  regard 
■de  Irienreilbnce  de  la  part  de  son  liéros.  Il  est  vrai  qu'à 
dette  qnque  la  langue  française  l'emportait  en  Praate 
sur  la  langue  nationale,  et  <\\if'  Ks  poésies  de  Ramier 
étaient  toute»  eu  allemand  j  lums  celle  préférence  exclu- 
sive ccsaa  avee  Frddérie,  et  le  poEta  obtint  akira  toulei 
les  faveurs  que  lui  méritait  son  talent.  Outre  une  pen- 
aion  considérable  qui  lui  fut  accordée,  il  devint  membre 
de  rAeadioBie  des  sciences,  et  eut  en  I7B7,  conjointe- 
ment avec  Eogel,  la  direction  du  grand  théâtre  de  Der- 
liu.  Sa  mauvaise  santé  le  força,  eu  179(i,  de  renoncer 
Il  ce  dernier  emploi,  mais  il  en  eonserra  les  appdnle- 
menls,  et  mourut  en  1708.  Ramier,  sans  égaler  Klops- 
tock  et  Lessiog,  participe  un  peu  du  mérite  de  l'un  et  de 
raolre.  Il  n*a  point  rélévalion,  l'abondance,  la  verve  du 
premier;  néanmoins  oaa  qualiléa  ne  lui  aoni  pas  dlran- 
Kcres.  Ce  qui  peut  lui  manquer  sous  ce  rain^rt  est  eom- 
pensé  par  une  régularité  qui  n'est  poiril  U  ruiUcur,  et 
par  des  Ibraaes  aMlques.  D  s*élait  attaché  de  préférenoe 

à  Horaee.  On  voit  qu'il  en  était  nourri  :  il  Timile  sans 
cesse;  mais  il  imite  moins  ses  expressions  que  sci>  tour- 
nures, sa  aarehe  et  surfout  son  esprit.  On  ne  trouve  pas 
dnii:î  le  disciple  la  légèreté,  la  griœ  dn  niaitre;  mais  il 
eu  a  souvent  la  noblesse.  Parmi  les  podsies  de  llamler, 
on  cilc  rarUNll  :  Ode  sur  k  retour  du  roi;  PrédktUm  de 


Glaucut  ;  le  Triomphe,  etc.;  Odes  à  la  pmix  ;  tur  un 
BmM  dt  eafMw;  à  la  Cmeorduà  te  Mumt  Adieu  «m 

hr'rù$:  à  PtiillUrl  ;  Amyiite  tt  Chloè;  à  son  Màltthtt  à 
Lyeidas  ;  à  Kratue  }  le  Chaut  du  combat  ;  des  cantates,  une 
idylh  sur  le  mob  dt  mat,  et  des  ehantont,  qui  eurent 
heniiroup  de  succès,  et  que  les  meilleurs  compositeurs 
d'AlIcmaKnc  ont  niis  en  musique.  On  a  do  lui  en  outre 
la  traduction  complète  des  Odei  d  Horace,  qui  fut  publiée 
il  Berlin  en  4800,  %  vol.  i».8*{  celle  dn  Cbnr»  de  Mi** 
teltres  de  Battcux,  aeeompagnéc  de  remarques,  qui  fut 
pendant  longtemps  le  principal  ouvrage  clas-nique  des 
Allemands:  la  première  édition  parut  à  Leiptig  en  I7S8, 
4  vol.  in-8*,  la  V>'  en  ISO"  ;  F.xintilf  tir  Martial,  en  latin 
et  en  allemand,  5  parties,  ibid.,  1787-01;  àfylhokgit 
abnfgéc,  ibid.,  1790,  S  vol.  In-S*;  «•  édition,  1806; 
Extrait*  de  Catule,  en  latin  et  en  allemand,  1793,  iij-8*j 
Ode*  ehoi$in  d'Anaeréon  et  k$  deux  Odei  de  Saptio.  Iltim- 
Icr  s'est  consacré  aussi  à  revoir  et  à  corriger  les  ouvrages 
de  plnsieuia  poètes  de  sa  nation;  naia  ses  eoneeliona 
n'ont  pas  toujours*  été  heureuses. 

HAMSIEL  (le  baron  ne),  diplomate  suédois,  né  eu 
I7S8 ,  était  rainé  d'une  famille  d'orisine  danoise,  qui 

devint  suédoise  quand  Churles  X  rut  ronqtiis  la  Scanie. 
11  reçut  une  éducation  très-distinguée,  entra  dès  sa  jeu- 
nesse dans  fai  diplonmlie,  et  résida  pendant  plaideurs 

années  h  Madrid,  enmme  rninistrc  de  la  eour  de  Suéde. 
Rappelé  dans  sa  pairie  pour  remplir  les  fonctions  de 
ebanodiar  dn  la  eour»  il  fnl  bonoié  ^ane  «stîme  toute 
pardculîire  par  le  roi  GusUve  ni,  et  appelé  en  1788  i 

s«m  consfil,  eommc  sérialwir  du  royaume.  Ce  prince 
voulait  continuer  de  l'employer  dans  son  conseil,  après 
i>ibolil«m  du  sénat,  en  1789;  mais  Rammel,  dont  lu 

santé  devenait  chanwlanle.  deninnda  sa  retraite.  L'ayant 
obtenue,  il  vécut  en  pbilosophe  dans  ses  terres  en  Sca- 
nie, eansacrant  tout  son  temps  aux  lettres.  11  Jouit  pcn 
de  ee  repus.  Après  l'assassinat  de  Gustave  III,  son  fils 
Gustave- Adolphe  IV,  qui,  dés  son  enfance,  avait  appris 
à  restinier ,  le  pressa  vivement  de  venir  auprès  de  lui  et 
dol^aider  de  ses  conseils,  et  il  lui  donna  le  titre  de  gou« 
verneur  du  prince  royal,  son  fils;  mais  lorsque  le  jeune 
roi  eut  été  à  son  lour  dépossédé  de  la  couronne,  le  baron 
de  Raasniei  dut  encore  nne  foia  s*cloigner  de  te  cour.  Il 
rentra  avec  joie  dans  sa  retraite,  où  il  passa  le  reste  de 
sa  vie  livre  à  l'étude,  et  mourut  au  moi»  de  février  I  HtA. 
C'était  nn  des  hommes  de  ta  Suède  les  plus  versés  dans 

les  sciences  liistori(]ues.  II  était  membre  de  l'Académie 
de  Stockbolm  cl  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes.  Il 
avait  rassemblé  vn  grand  nombre  de  matériaux  blsto- 
riques ,  et  Ton  pense  même  qu'il  a  laissé  des  ouvrages 
terminés;  mais  on  n'espère  pas  qu'ils  soient  jamais  im- 
primés. 

IlAMHOHON-IiOÉ(8nivantlCS  Anglais  Rammohun- 

Koy)  rlfîrcnrlai!  d'une  famille  illustre  el  antique  debrah- 
mancs,  qui  depuis  plus  d'un  siècle  avait  quitté  les  fonctions 
du  ministère  des  autels  pour  se  livrer  b  des  oecnpations 
temporelles.  Il  étudia  le  persan  et  l'aralx',  puis  le  sanscrit, 
suivant  l'usagede  la  casleà  laquelleil  appartenait.  A  i  6aus 
il avatidéjà  composé  un  oovragc  sur  le^yn/èmad'IiiMttnit 
(Us  fn  JtJUM.  A  30  ans  il  commença  à  fréquenter  les 
iiurt .  ('''n*  et  h  ('indier  leurs  mn-urs  ft  leurs  lois.  Celte 
cludc  lui  iil  duimcr  la  préfcrcucc  a  leur  pbilo:>opiiic,  et 
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dès  lors  il  ne  cessa  de  oembiUre  Ptdolllrie  et  la  super- 
stition de  SCS  cdnipatriotes,  sans  cependant  attaquer  direc' 
tciiieiil  ie  brahmanisine.  Ce  ne  fut  qu'en  1830  qu'il  put 
Mtlsfairesoadéstrdevlatler  l'Ei  rnpo.  Il  aborda  en  1831 
en  Angleterre,  au  moment  où  on  allait  discuter  le  re- 
txniTdlmeiàt  de  la  cbarlc  de  la  compagnie  des  ludcs;  il 
«lait  ehiffé  d*UQe  minien  du  Gnml  Mogol  mpiriê  do 
conseil  privé.  Rammoliun-Roy  ,  qui ,  ruiniiic  il  Ir  tlisaît 
Itti'ioéme,  voyageait  pour  rechercher  la  vérité ,  écrivait 
et  pirlatt  10  langues,  tant  de  l'Orient  que  de  PEuropc.  Il 
visila  la  Fram  c  en  i  833.  Ce  savant  a  publié  des  ouvrages 
en  sanscrit,  arabe,  persan,  bengali  et  anglais.  Lct  plus 
beaux  sont  la  tradueUon  dei  Fedos,  et  une  Cnmtnwfrr, 
on  anglais,  d»  te  Umgue  himgati.  Il  aWupalt  eoeore  de 
travaux  importants  quand  la  mort  !«•  frnppa  (Innt  tin 
peu  avancé,  le  2i)  septembre  1835,  a.  Staplcloii-Parli, 
prèebistol. 

RAMOIVD  DE  CAnnoi>iNIÈni:S  (le  baron  Loiis- 
FaAHfois-ÉLmaKTO),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
sdencea),  ele.,  né  à  Siraiboarg  le  4  janvier  I7S8,  fat 
d'abord  attaché  cominc  conseiller  intime  au  cardinal  de 
Roban,  et  aumomeul  de  la  révoialion  Iiisail  pajiie  de  la 
nalMii  mllîtaîre  dn  roi.  Dqà  aet  eonaaiasaneet  en  phy- 
sique cl  cil  ;;i!-<jio^'it:  lui  avaient  donné  rang  parmi  les 
savants  les  plus  dislingoés;  comme  eux  il  adopta  toutes 
les  espérances  que  faisait  oatlrele  nouvel  ordre  de  choses 
pour  l'amâioration  de  l'étal  social.  Élu  en  I7i)l  député 
de  Paris  à  l'D^ivmljIpc  Is'fn'^lativc,  il  s'y  inontra  l'un  des 
plus  xdcs  défenseurs  de  la  monarcluc  constitutionnelle, 
o0ett|M  Mwvent  la  tribune,  et  j  développa  des  voei  Uni- 
jours  grandes,  fortes  et  généreuses.  Ami  !.iiH'('re  de  la 
liberté  légale,  il  se  prononça  contre  la  confiscation  des 
iiiena  de  tout  émigré  qui  ne  aérait  point  convaineu  d'a- 
voir porté  tes  armes  contre  la  Pranœ  ;  il  s'opposa  éga- 
lement aux  mesures  de  rigueur  proposées  contre  les  prê- 
tres insermeutés,  insista  sur  la  nécessité  de  laisser  libre 
l*aiereiee  de  tout  culte,  et  proposa  de  les  salarier  tous. 
Appuyntil  la  [H  iitinti  du  gi-néral  la  Fayette  à  Passe nbléc 
loucliont  les  attentats  du  i20  juin,  il  lui  donna  le  titre  de 
fié  ataidekt  liberM.  lUduit  à  la  fuite,  apria  la  10  août, 
il  passa  les  jours  de  In  Terreur  dans  1rs  Pyrénées,  repa- 
rut après  la  diule  de  Robespierre,  et  fut  nommé  profe»- 
aenr  dltistaire  naturelle  I  T^eole  centrale  du  d^arte- 
nicnt  des  llaulcs-l'yrénécs.  Député  au  corps  législatif  de 
4800  à  1806,  il  obtint  ensuite  la  préfecture  du  Puy-de- 
Dôme,  et  lors  de  la  restauration  fut  nommé  maître  des 
requêtes  en  «erviea  ordinaire  (août  181  S),  puis  conseil- 
ler d'Etat  en  servirc  extraordinaire  (1818).  Ramund 
mourut  à  Paris  le  14  mai  1837.  Le  ilf uiuVrur  du  10  juin 
contient  laa  Dmann  prononcés  à  ses  obsèques.  Outre 
dilTcrcnts  mémoires  dans  le  Rnwil  de  l'Institut,  on  a  de 
lui  :  Ltiln*  de  U.  W.  Onctàêi.  W.  Mtlmoth,  tur  l'élut 
}>olUiqtit,  cMt  cf  nsfuref  dit  Ut  Suim,  tradoitai  do  l'an- 
glais avec  des  augmentations,  1781,  9  vol.  in-4  Ohscr- 
vatiom  foiieê  dajialef  Pyrinétê,  ^e.,  17^9,  â  voi.  in-8'>j 
OiiinwRa  mttnM»  totuHMimuvttei,  etc. ,  1 79 1 ,  io-8*  ; 
Vo^ge  au  monl  Perdu,  1801,  in-8";  Alrmoire  sur  la 
formule  baroiuéli  ùjiir  de  la  mécanique ttleett,  1813,  io-4"; 
tjftfrtt  ittèdilee  adressées  ii  M.  Roger  hi  Cassagoe,  conte- 
nant un  coup  d*a!ll  s^nâral  aor  las  Alpea  at  ka  Pyrtoéea, 
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ItAHOND  DU  POUJET(C£ciiB-ÉTiBN?iË  l}£KNAB0), 
frère  do  préctHlTit,  naquit  à  Strasbourg,  le  17  f«'rier 
17K0.  Dès  1775,  il  pariagcait  les  fonctions  de  son  père, 
trésorier  des  troupes  de  Neu-Brisaeh,  Schelcstadt  et  Col- 
roar.  Dix  ans  après,  il  était  adjoint  au  tn'soricr  pritiri- 
pal  de  la  guerre  en  Flandre.  En  1786,  il  fui  numnié 
trésorier  principal  do  la  gocrre  dans  la  provinea  4e 
Lorraine  et  Barrois,  où  il  se  fit  aimrr  et  mi'mp  rc^spcc- 
ter,  tant  par  toutes  la  auloritda  du  pays  que  par  une 
nombreuse  garnison.  En  1700,  sss  aervices  lui  valurent 
une  des  IB  places  de  commissaire  de  la  comptabilité, 
qui  sont  connues  aujourd'hui  sous  le  titre  de  conseiller 
maître  des  comptes.  Pin»  tard  il  saisit  ruccasion  que  lui 
offrait  l'établissement  de  la  banque  de  France  (1803), 
et  y  olitint  une  place.  Au  mois  de  septembre  de  Iti  Tiiétne 
année,  la  50°  de  ses  services  dans  la  linancc,  il  se  relira. 
Jugeant  que,  par  saa  Age  avancé*  il  éiait  «ondaniBé  an 
repos.  l'ne  pension  lui  fut  asstirée.  Raimond  du  Poujet 
avait  écrit, en  1 8 1 8,  une  Notice  tur  In  aneiennf*  enctiate» 
i»  la  «jU»  êe  Parie.  Il  mourut  è  Parb  le  7  janvier  I8S9. 
C'élail  lin  homme  d'('.sf>ril  et  d'une  instruction  fort 
élcnduc.  11  était  plein  do  goût  et  amateur  paasionnô 
des  arts. 

RAMONDII^I  (Vl.^CB^lT),  naturaliste  italien,  naquit 
le  10  octobre  l7îiR.  à  ^Irssinc  ,  oû  son  père  élail  pliar- 
macicn.  Après  avoir  achevé  le  cours  de  collège  dans  sa 
Tille  natale,  Il  alla  étudier  la  médeelna  i  Napies  et  ae  fil 
recevoir  docteur.  Toutefois  il  ne  s'adonna  pas  à  l'exer- 
cice de  cet  art,  auquel  il  préféra  la  chimie  et  la  minéra- 
logie, ee  qui  lui  valut  d*étre  ehdsi  par  le  gouvernement 
pour  visiter  la  nitrîèrc  nulurdle  de  Molfetta,  et  d'être 
compris  au  nombre  des  jeunes  gens  (André  Savaresi, 
Mathieu  Tondi,  Joseph  Melograni,  Jean  Paliccblo  aC 
C.  k.  Çippi),  qui  furent  envoyés,  en  1789,  en  Hongrie 
pour  étudier  les  procédés  employés  dans  l'exploitation 
des  minéranx.  Après  3  années  d'études  au  collège  de 
Schemnitz,  Rau)ondinî,aeeoni|)  igné  de  Mi  lo^rani,  par- 
courut scienlifiqiîcntcnt  i(>ii(f  Li  H  in<;rie,  Ir.  TranayU-a- 
oie,  la  Puloj;ue,  la  (jullicic,  la  li^iLéiOC,  l'Autriche  et  la 
Tyrol.  En  1794,  Il  passa  en  Anglalanra  et  vislia  lea 

principales  mines  dont  ce  pays  est  si  riche.  Il  ne  fut  dp 
retour  à  Napies  qu'en  1 796.  Peu  de  temps  après  il  fit 
partie  d*une  commission  diargée  de  resannaltra  una 
prétendue  carrière  de  charbon  fossile  dans  la  province 
de  Salemc,  et  d'examiner  ks  fours  de  Marina  et  de  Ca»> 
netto.  On  doit  à  Ramondini  la  découverte  d*nna  non* 
velle  substance  vomie  par  le  Vésuve  et  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  '/ttrUif,  en  l'hoiiTieiir  du  comte  Zurlo, 
son  protecteur,  hamoudini  mourut  a  .Nuples,  le  lli  sep- 
tembre 1811.  Onadeini  :  i««(ra shHb  nitrim mAi- 
rtile  det  Piilo  di  Molfttia,  nelia  terrn  di  Itarî  in  Pngtia  , 
Napies,  1788,  ui-8<>;  Uemaria  mita  preparazione  éeOa 
canapa,  etc.  (dam  lea  Actes  de  riastttnt  ra^l  d'eneota- 
ragemcnt,  Napies,  iHil).  II  n  de  plus  laisse  en  manu- 
scrit un  Traité  éUmnitofrc  de  nuuérattgie.  Tondi  et  deUe 
ChUe  ont  consacré  eUenn  une  NêHet  i  ea  savaat  nalii» 
raliste. 

R  AM08  (don  Hkiibi),  militaire  et  écrivain  espagnol , 
natif  d'Alicante,  entra  d'abord  dans  l'artillerie,  puis 
dans  la  garde  royale  espagnole.  11  serv  it  avec  distinction 
dans  lea  fuana»  d'Alfo:  (437i),  de  Gibraltar  (illtùt. 
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oonlre  la  répoUiquc  française  (17Ui;,  cl  parvint  au 
fndo  da  maréelMl  «Icetiiip.  8»a  inatriMUoii  n*élail  pM 

moindre  que  sa  bravoure;  cl  il  cultivait  avec  un  l'gnl 
succès  les  acieaces  exactes  el  la  poésie.  Il  était  surtout 
trèa-Imlruit  daoa  U  géométrie,  el  plaçail  cette  ecieoce  eu 
pioriiicr  ran^  <li'''  l'ofuiaissaiicCï  Iium.iines.  11  mourut  à 
Madrid,  en  1801,  ag^  de  03  aas.  Parmi  aea  nombi-euz 
OttTragea  noiw  dteroi»  lee  plus  connus  :  ÉUmrnlê  wr 
Viiiitruction  et  In  liiteiptiHe  de  Vin!  '■  r,  ,  Madrid,  1 776, 
in-8"j  Elément»  de  géamétrii- .  ihid.,  17i7j  Intlruclion 
pour  let  élèvfê  d'aitUlerie,  ibiii.,  1787,  in-4»;  Gutman, 
tragédie  en 3  actes;  P étage,  tragédie  an  3  actes. 

RAM08  PAnEJAetnuuPi:UEIRA((BARTOELiMi), 
rcCormaleur  de  la  musique,  naquit  à  Salamauque  vers 
IttSB.  Il  était  Miasl  kdnle  d«»  ta  tliéorio  «rue  dana  la 
pratique  de  cet  art.  Nicolas  V  ayant  fotxlc  'i  Dolognc  une 
chaire  de  musique,  y  appela  Parcja,cQ  1582,  pour  Toc- 
«uper.  Malgré  les  nambreux  partisans  deGuido  d*Areiio , 
il  eut  le  courage  de  mootrcr  à  toute  l'Italie  les  inconvé- 
nients du  système  de  crlui-ci  ;  et  il  publia,  pour  le  prou- 
ver, son  Traité  de  la  mutlqut,  Bologne,  I50S,  qui,  après 
aveirélé  vivement  eombatlu  par  lea  Ciii^M,  fut  géné- 
ralement adopté,  d'abord  rn  Italie,  et  ensuite  dans  toute 
l'Europe.  I^arcja  a  compose  plusieurs  savants  morceaax, 
«emme  dea  Moleit,  dû  J>«nMw>,  dea  CiMljfSMs,  ete., 

qui  se  Conservent  ctu  ore  à  Tti^In^iie.  Le  ei'IÏ'bre  P.  Mar- 
tini en  acquit  une  grande  partie,  qui  se  trouvent  à  la 
BibUotboque  maafeale  du  eoiiTent  de  fttbit-Prançuis  de 
la  même  ville.  P.in  ja  y  muurul  en  1611. 

EAMPALLE,  littirnlcur  médiocre  du  17*  siècle, 
dont  Colletcl  parle  cependant  avec  éloge  dans  son  Dis- 
emm  dm  poÊm»  iutoSque,  tnais  que  llraacelle,  Tabbé 
Guujet,  cl  stirlotil  Boileau,  ont  juge  inoiu';  faxoralilc- 
BUHil,  «tait,  à  ce  que  l'on  croit,  de  la  même  famille  que 
la  P.  Pfcrreda  Saint- André.  On  neconnait  du  retleati- 

eune  particularité  de  ^!l  vie,  si  ce  n'est  qu'il  fut  allacFié 
dans  sa  jeunesse  à  la  maison  de  Toumou,  et  qu'il  suivit 
k  IVrroée  l^ia  de  Tournon,  tué  défaut  Pbilipsbourg. 
On  a  <le  lui  :  Vf/ernui/ihroJite,  pocme,  imité  de  Jéréme 
Prcli.  l'aris,  Ifi"'.),  in-4";  lei  Évéuemrut*  proffi^kux  île 
l'amour,  nouvelle  traduction  de  l'espagnol  de  J.  i*ercs 
da  amlalvaM,  tUd.,  IMI,  i  vol.  iii-fl*{  dM  AAhwm 
ttetidéuiiqm.i,  il)îd.,  1(!47,  in-^  ' ;  des  /<^y//rs,  ibid.,  1648, 
in-i"  et  in-lâj  Li  CAiromatue  ualurelk  de  Roropfaiie, 
tradoite  en  fraoçab,  ibid.,  18KS,  ia-49;  deux  piéen  de 
théâtre,  liélindr,  tragi-comédie,  Lyon,  1630,  et  stinle 
Ùoruthéff  ou  ta  SuMiUMe  dtrèiieinie,  ibid.,  I6â8. 

n  AHFEGOLOmi  R  AHPIGOLI  (Amtomm),  nommé 
aussi  liampelo'jo  el  Amfielogo,  religieux  augustin ,  na- 
quit à  GéneM,  et  fnt  en  Iil'2  choisi  au  concile  de  Con- 
SUince  pour  disputer  contre  les  partisans  de  Jean  Uns. 
lia  talent  avec  laquai  il  remplit  celto  miasion  eut  l'ap- 
probation (tn  concile  et  niignienln  sa  r/putatinn  <lëjà  furt 
étendue.  Il  est  auteur  d'un  Uvre  intitule  :  tiHilia  avrea, 
at  qMlqodbb  FjpitiwW6ti«nMi,ou  Rtftritifhim  MbrfetMi. 

On  t^-rir>re  en  quel  temps  nionrut  Ranapegolo.  Un  auteur 
moderne  assure  qu'il  était  au  concile  do  Bile,  en  1433. 

BAHPEn  (Bb.>ri)  naquit  la  18  Donmbra  1879, 
dans  la  ville  de  Huy,  province  de  Liège.  Ses  humaniléa 
étaient  ti  peine  achevées  que  le  désir  de  voir  Rome  lui  fit 
accoiiipaguer  un  jeune  seigneur  liégeois  qui  partait  pour 
aiaaa.  vmv. 


riialic.  U  oUiul,  a  M>n  retour,  une  boiirs^  pour  faire  sa 
pUtoaopUe  à  runiveratté  de  LouTaJe,  oft  II  suivit  les 
cours  il«  théologie  el  fut  admis  à  la  prcirise  <-n  t*J97. 
Celte  université,  qui  le  conaidérail  comme  un  de  ses 
meîllenn  éidves,  le  vit  bienlét  siéger  parmi  ses  profes- 
seurs. Il  y  donna  successivement  des  leçons  de  grec,  de 
philosophie  el  d'Écriture  sainte.  Son  xèle  et  ses  (alenta 
furent  récompenses  par  In  présideaee  du  collège  da 
Sainte-Anna  et  do  Grand-Collège.  Il  moamtà  Lauvain, 
le  4  mars  1641.  Rampcn  avait  puldic  dans  ect!e  ville, 
quelques  années  auparavant  (  I()SI-I()33-I654},  3  vo- 
lumes in-4"  de  Gbmawttfajiva  en  latin  sor  ks  qoatra 

F-N  anf;iîc«. 

AAMPO^i  (Ai(TOixB-Gi'iu.u'ifB),  général  fraofaia, 
fut  an  dea  plus  braves  gnerriers  du  19"  siècle ,  a*ll 

n'en  fut  pas  un  des  phis  hnhiles.  Ne  à  Sainl-Portunat, 
dans  le  Vivarais,  en  1799,  il  s'engngca,  des  l'àgc  de 
16  ans,  dans  un  régiment  dlnfaiitcric,  et  revint  dans  sa 
Tamille,  après  8  ans  de  service.  Dès  l'organisation  dea 
premiers  volontaires  nationaux, cnI791,ils'enr"i!!!  dans 
un  d^  bataillons  de  r.\rdècbc,  et  il  y  fut  nommé  liculc- 
nanL  CVat  en  cette  qualité  quil  it  la  campagna  dal7M 
en  Italie.  II  pa^sa  an  irifii?  de  ft'vricr  1793  à  l'armée  des 
Pyrénées,  et  y  oblinl  le  grade  de  chef  de  holailloo  sur  le 
èhampda bataille  de  Villelongiie,  le  V  octobre l79B.Bm' 
ployé  d'abord  comme  adjudant  (général,  il  fut  nommé 
général  de  brigade,  puis  fait  prisonnier  par  les  Es  pagaola 
le  3i  janvier  1791,  et  ne reeoavra  sa  liberté  qu'à  laeon> 
clusion  de  la  jKiix.  Envoyé  »  l'armée  d'Italie  en  I7!)ii, 
Rampon  s'y  signala  le*  le  el  IÎ5  avril,  aux  batailles  de 
Uoulenottc  et  de  Millcsimo.  A  lu  journée  de  Monlcnotte, 
il  déHndait  h  redaola  dijNaatdaaino  avae  1 ,800  bom- 
mes.  Le  général  autrichien  Beaulieu  ,  apr^s  avoir  cul- 
buté le  centre  de  l'armée  franf;aise,  arriva  en  personne 
I  la  léle  da  18,000  bommes  devant  cette  rodante,  et  «n 

forma  l'altaqne.  nam[)0ii,  an  niilicn  du  feu  le  pins  vif, 
lit  jurer  à  sa  troupe  de  mourir  plutôt  que  d'abandonner 
son  poste.  Trois  fois  rannami revint  à  la  eba^ attrait 
fois  il  futropoOflié.  la  lendemain  il  revint  encore,  atfvl 
Latin  de  nonveau.  Rampon  soutint  sa  réputation  à  Ro- 
vorcdo  le  18  fructidor  an  iv  i>eptcml>rcl7DG),  eldans 
la  campagne  do  Fan  v  (1707).  Il  était  on  des  généranx 
commandant  l'avant-iiarde.  lorsque  l'arniéc  d'Italie  passa 
risonzo,  les  Alpes  Juliennes,  et  qu'elle  envahit  laCarior- 
Ibie,  h  Styrie  et  la  Garnlole.  U  alla  eoauite  combattra 
en  Suisse  sous  les  ordres  de  Brune,  puis  il  (it  pariie  de 
l'expcdilion  d'É^pte.  A  la  bataille  des  Pyramides  il 
commandait  1rs  grenadiers  qui  abordèrent  avec  tent 
d'impétuosité  les  retranchements  de^ Turcs  el  soutinrent 
les  charges  réitérées  des  Mutneluks.  Le  général  en  chef 
Bonaparte  en  fil,  dan:)  son  rapport ,  la  mention  la  plue 
hananMa.  Envoyé  ii  la  conquête  de  la  Syrie,  Rampan 
entra  le  premier  i  Suez,  soumit  la  province  d'Alfickcly, 
commanda  la  droite  de  l'arraéo  à  la  bataille  du  rooalTha- 
bor,  fat  prama  pendant  eelte  aspéditbm  an  grade  da 
général  de  division  ;  revint  combattre  àAboukir,  i  lî  !i.> 
polis,  et  fut  chai>gé  par  le  général  Klcber  do  comman- 
dement des  provinces  de  Daihtatte  et  da  Hansonrab,  fi>r< 
naot  le  sixième  arrondissement  de  l'Egypte.  Aprè<.  la 
capitulation  d'Alexandrie,  dont  il  avait  commandé  le 
camp  retranché  pendant  le  siège,  Rampon  s'embarqaa 
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jMJui-  Li  France,  et  arriva  à  Marseille  en  aoveiubro  lâOI . 
Il  avait  dlé  iMMimé,  pondant  eop  alMenee,  par  soa  a»» 

cien  chef  devenu  |)rcDiicr  consul,  mciubredu  S4:ua(cou- 
servaicur.  l'eu  «le  temps  ajircs  son  relourf  il  fut  uouimc 
grand  offlcicr  de  la  Légion  d'bouneur,  et  présida,  en 
iaOZ,  le  collège  c-Icctoral  du  dcpnricmcut  de  l'Ardèclic. 
Il  obtint  bientôt  la  scnatoreric  de  Hwien,  fut  créé  comte 
de  TcEiipirr,  et  mut,  en  I80S,  le oommantlement  d« 
garder  naliuitales  des  dcfMirtcnicals  de  l'ancienne  l*icar- 
die,  ilu  lu  TLiiidi  c  et  Jtî  la  Bil^^ujiic.  II  se  ti  ouvait  tkuis 
ce»  cunli'écs  en  i8Ul>,lor:>(][uu  lus  Auijluu  lircnl  un  dëbar- 
quQOHint  dans  fila  de  Waleiicrcn ,  et  tcnléroDt  de  «la»» 
|>arcr  d'Anvers,  pour  y  détruire  la  flotte  et  les  travaux 
que  Napoléon  venait  d'y  établir  ii  grands  frais.  On  sait 
eonimentFouehéetBcrnadotle  t'eolendirenl  dans  eetle 

occasion,  soil  pour  ré>Ulcr  ;iux  Aii^'l.ii^,  .soit  ])our  pro- 
filer dans  leur  intérêt  des  avantages  que  pourraient  leur 
offrir  les  cireoiislanen  et  snrtoat  l'absence  de  l'empe- 
reur, alors  engagé  dans  une  guerre  fuK  i>(>rilleusc  avec 
l'Autriche.  Ranipon,  qui  était  loin  d'avoir  compris  leurs 
projets,  céda  »aus  difficulté  le  couimandcmcnl  à  Bcr- 
■odeiie,  <ct41-aaairllMia  ovee  un  grand  sèleè  l'cxputlaioa 
de*  Angluis.  Fn  4HI!î,  après  la  malheureuse  ranipajinc 
Je  Saxe,  il  fut  cn^oyé-de  nouveau  en  Ilollaudc.  iN'ayant 
point  asseï  do  roroos  pour  rûdsler  aux  alliés  quand  lU 
s'iipprocbèrent  de  cette  contrée,  il  se  retira  dans  lu  place 
de  GomiWt  et  sV  défendit  longtemps  avec  beaucoup  de 
vigueur.  Forcé  enfin  de  capituler,  il  était  prisonnier  de 
guerre,  lors  du  rétablis!<coicntdcs  Bourbtins  en  1814.  Il 
lour  envoya  son  adhésion,  el  Ttil  créé  p-iir  de  France,  le 
'itjuin  de  cette  année,  il  continua  de  siéger  en  ISIU, 
dans  colle  cbaninv,  après  le  rolour  de  NapoMon,  qui  le 
ooiutua  un  de  ses  romniissaircs  cxiraordinnires  daiis  la 
4"-4iviuuu,  où  il  exerça  contre  le  recteur  de  runiversité 
et  contre  des  ocelésiasirqnes  reMmoundablcs  dos  oeleB 
(h-  sé\én'toau  moins  inutiles.  Au  second  retour  du  roi, 
il  fut  rayé  delà  liste  des  pairs,  puis  rétabli  dans  ta 
Ki  aude  (ourncc  faite  après  la  proposition  deBartliélcniy, 
Depuis  cette  époque,  jouissant  en  paix  de  bons  traite^ 
wents  et  d'une  fortune  méritée  pur  ilc  glorieux  services, 
Bampon  mourut  iluiu  k  uiuiji  de  mars  1843,  laissant 
un  Gb  qui  -est  aujourd'hui  pair  do  Fronoe. 

I1AM8AV  (AwjRi-MicBEi.  oe),  littérateur,  ne  on 
1^80  à  Ayr  eu  Lcossc,  d'une  aucieuuc  el  illustre  famille, 
nionin,  dés  sa  jeunesse,  on  goAt  trés-vIf  pour  les 
sciences,  et  s'appliqua  surtonl  h  l'élude  des  malhcma- 
titpuss  et  de  la  lliéo!()$;ie.  Les  tloulcs  qu'il  connut  sur  la 
vérité  de  la  religion  iUigliiaiie-ledélerndaèrenl  k  en  faire 
l'eiumeu.  Ne  p<»uvant  dissiper  ses  inquiétudes,  il  se  ren- 
dit eu  JloUaude,  où  le  ministre  prelesLinit  Poirel  ne  |)ut 
le  oonrainere,  et  ensuite  en  France,  ou  rillu»lrc  Fvue- 
lott  réussit  à  lui  faire  embrasser  lu  foi  catholique.  Rom- 
say  se  (itd'abon!  nmoaitre  par<pii  l'if,i'  O/  Forr/Zf* écrits 
en  français,  fut  noutuié  gouverneur  du  duc  .de  Chàlcau- 
Tbieriy,  puis  du  prlnee  de  Turenue,  et  cbargé  de  l'é- 
ducation des  princes  anglais,  fîts  du  prétcudanl  (Jac- 
ques III),  réfugié  à  llome.  Des  intrigues  l'ékiiguèrvut  de 
Mlle  petite  cour,  cl,  en  I73'J,  il  lit  on  voyaps  en  Angle- 
terre, où  il  fut  admis  n  la  Société  royale  de  Londres,  et 
reçu  docteur  à  l'université  d'Oxfoi-d.  A  son  lotonr  en 
l^^rauce,  il  devint  intendant  du  prince  de  Turcunc,  de- 
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ptris  duc  de  «liouilloo,  et  mourut  à  Ssinl-tiemiain  en 
Layeen  1743.  On  a  de  loi:  Di$emm$urbpai^^H^, 

en  tète<Ie  réditjon  cîu  Tv^vimirjue,  1717,  in-l2,  cl  réim- 
primé plusieurs  fuis  depuis:;  Ettui  iihilo*itfihiqtu  tur  le 
ifouvenmnent  chnl,  Londres,  17^4,  in-li;  ibid.,  1723, 
in-8o;  réimprimé  depuis  sous  le  litre  d'£#«ai  Je  poli- 
tiqw;  Uitluire  de  la  vie  dt  Fênélon,  la  Haye,  1735,  in-i  3, 
publiée  eu  anglais  la  même  année;  Voynyti  Je  Cynt*f 
1727,  S  vol.  iu-8'  :  cet  ouvrage  est  mofas  un  roman 
i|u'uu  système  d'éducation  pmir  «n  jeune  prince  ;  //»«- 
luire  de  TwftHue,  Paris,  1735,  i  to).  in-4''  ou  4  roi. 
in-l  S;  Pvfmtê  en  entais,  Édimbourg,  I73ë,  in-é*  \  trois 
Lt  tlrt  s  (tans  le  Juurnul  fin  $aounl$,  1720,  1727  cl  17^5  ; 
deux  autres  à  Louis  Racine;  deux  ouvrages  p«Mlhumes 
en  ongtais,  saT«rfr  :  un  IHmé^iiK€atim,tltPrincipKi  //Ai» 
losophiqttes  de  la  rrUgion  nattmUi  cl  rétiUe,  de.,  GlOO» 
cow,  1741),  2  vol.  in-4'. 

Il  A  HS  A  Y  (Cu  ABLcs-Locis) ,  probablement  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  est  connu  par  une  Tudtcojrw 
phir,  l'.iri  /l'-'crirt  iiUfsi  vllr  rjiie  la  fniroU,  (|n'il  pu- 
blia en  ialiii  des  1(>78,  avec  une  verrou  française  (par 
A.  D.  G.),  1^,  mil,  I4lë3, 1088,  ilHN),  16ltt,  io-IS. 
souvent  réimprimé  «n  AllwiiagMe,  ^et  Induit  en  -«Ne- 
mond. 

BAHSAT  (Dstcd)  naquit  le  t  avrU  1748,  dans  le 

loiiité  de  Lancastrc,  État  de  Pensyh  unie.  Il  était  le  plus 
jeune  des  fils  de  Jacques  Rauisay,  IrbuMlniSf  qui  a««U 
émigré  aux  Élals-Uuis,  où  il  s'établit  comme  famier,  el 
où  il  gagna  assez  de  biens  pour  doiMicr  ii  ses  eufants  une 
bonne  éducation.  David  étudia  hi  méJecitie,  et  SC9>  pro- 
grès furent  si  rapides,  qu'avoul  1  âge  de  1 3  ans,  il  «btint 
son  odmissioH  dans  le  ooUégo  de  Prinelen  (NouTolle» 
Géorgie).  A  10  ans,  il  fnt  n^ii  baclielicr  ès  lettres,  et 
après  avoir  passe  deux  années  comme  professeur  parti- 
eolier  aupK-s  d'une  fimiille  respeeiable  du  Harjrlond,  il 
vint  suivre  les  cours  du  docteur  Bcud  au  collège  de  PU» 
hidelpinc,  et  fut  nommé  bocholtor  en  médecine,  en  1779. 
Il  «ommença  à  pratiquer  dans  le  Maryland,  et  le  rendit 
ensuite  à  Charleston,  sur  l'invitation  du  célèbre  docteur 
Rustz,  qui  fuisait  le  plus  grand  eas  de  son  «"iniclèrc  Cl 
do  ses  laluiits.  David  Ilamsay  ne  larda  \ms  a  cire  rotinu 
et  i  acquérir  la  eonliaooe  de  ses  ceneilogrcns,  ce  qui  lai 
fît  prendre  part,  en  plusieurs  circonstances,  au  grand 
acte  de  l'indépendance  américaine.  4  juillet  iî7ii,  il 
fut  cbargé,  par  les  baUlonls  de  Charleston,  de  proooneer 
le  premier  diseont^  qui  «il  été  fuit  snr  ee  sujet  aux  £tat^ 
Unis:  et  quoiqu'il  existai  encore  à  celle  époque  de  nun»> 
breux  partisans  du  qpstèmemonarcbiquc,  il  ne  craignit  \vm 
de  faire  valoir  les  avantages  du  gouvernement  républi* 
eain.  II  fut  ensuite  altaciié  pendant  quelque  temps  à  l'ar- 
mée, en  qualité  de  chirurgien ,  cl  il  as!>isla  avec  l'aiicieo 
bataillon  d'artillerie  de  Cbarlestun,  au  siège  de  Savannha. 
Pendant  la  gnerre,  Daviil  Ranisay  fut  nomme  tnrmbrc  de 
la  législature  et  du  conseil  prive  de  la  Caroline  du  bud. 
Le  17  00611780,  It  fut  arrêté  aveo  deux  attires  mcosbrae 
du  conseil  et  plusieurs  cilo\eiis  lionoralles,  el  on  les 
traïuporla  à  Saiul-Augusliu,  ii  bord  d'un  bùtinicnt,  son* 
le  prétexte  qu'étant  prisonnier  sur  parole,  ils  avoienl 
cherché  à  fomenter  l'esprit  de  rébellion  parmi  les  bafai-* 
lanls  lie  (;!i:ir!rs(<ni.  Après  1 1  mois  de  détention,  le  doc- 

r 

leur  Uami>ay  rc\iul  doiu  celte  ville,  où  ilrcyrit  sa  placo 
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de  mruibrc  ilr  la  législature  <lc  l'Élat.  Celle  a^ucmblilc  i 
d»Vrri*      <  onlisr,ition  des  biens  «le*  |iarli>;ins  di-  l'An-  ' 
gielcrre;  mais  llainsay,  maigre  les  injures  qu'il  avait 
icçMs,  a*o|»poM  CuriMllefMiit  à  wUe  maum  Étn  menr- 

brc  du  congrès  conlii  riilnl.  en  1788,  il  rcvinl  apn  •<  In 
fin  de  la  guerre ,  à  Cbarleslon,  pour  y  exercer  sa  pro(e<i- 
fiaa.  Nommé  de  mumiu  *u  congrès,  en  I78(f,  !^  y  sié- 
Rea  pendant  un  an  cl  y  remplit  avee-disliiirii  it)  les  fone- 
tîmu  de  vicispré<(idt!n(,  pendant  I»  maladie  du  Ct-lrbre 
Jnin  Ihneork.  A  cette  é|>o«|UC  fui  publiée  son  Uittiùre  de 
in  rvrntHlioH  lie  la  Ciintliiie  du  Sud,  el,  en  l7l)0,r//Mrofiv 
dr  lu  réviJHlioit  anu'ric'i'ri  '.  'En  I7î>n,  il  fil  pnnitrriin 
•uvrage  conirnant  des  Hrrherthtt  enr  le  ni,  le  climat  et 
ht  nuHaim* ét  la  ûmliiie éu  Smifta  une  VU  df 
Witshinf/I<'!i    .-Il  Vf/iftnire  df  fit  Cnrifiiir'nu^ridio- 

ttale,  in-8*  f  en  i  HM ,  les  âiimoirrê  de  ta  frium»^,  ca  un 
pelU  Toltime^  de.  n  avaH  en  oalre  nHwmblé  des  malé- 
mnx  pmir  écrire  fa  vie  du  péncral  Jackson,  et  il  s'oc- 
cupoil  depuis  40  ans  d'un  ouvrais  inl'lulé  :  tUstoire 
wtmndte  de  rAwérkjtur  du  Sud,  cic.  Dhvid  Rarnsin- 
péril  le  8  inni  I8i!>,  de  la  main  d'un  ioMlUil,  liommc 
Guillaume  l.imr*«,  sur  l'clat  duquel  la  conr  suprême  ' 
•  r«v«it  cliai^dc  faire  un  rapport.  Cet  homme,  se  figu- 
rait «fae  le  doelear  a*4iait  cnlenda  am  les  antres  mé^ 
êfvim  pour  le  faire  enfcrmor,  Idi  tfra  par  d«rrièr4  un 
cuup  de  pisldct  chargé  de  3  Imllcs. 

H'iMAV  (Jacorsii),  ehapelafn  dans  Ta  marine,  «4 
vicaire  de  Teste  dans  le  comté  de  Kent,  ant<  iir  de  sor- 
mons  pour  les  marins  (5m  Semuuis),  in-8«,  et  quelques 
Tiaitéstnrja  traite  des  uc^tcs,  mourut  le  SOjuilIct  1 780. 

n  AMSDEN  (Jkss£),  célèbre  oplideD^  né  en  1735,  à 
Halifax,  comté  d'York,  fut  d'abord  gr«'etir.  ilcvint  cii- 
5uite  constructeur  d'inslrumculs  de  mailicmatiques,  eti 
porfcelioana  un  grand  nombre,  cl  Inventa  une  maebine 
à  diviser  qui  lui  valut  imc  (,-♦•  >' '^^'■•''•'n  «hi  bitrcon  i?c<; 
ioi^tudrs.  Mais  c'est  surtout  dans  la  perfection  de  ses 
instranentsaatronolbrqtics,  «{ti'Nfanlèberckerla  preuve 
de  ses  talents.  Ses  quarts  de  cercle  muraux  sont  surtout 
admirables  et  irès^rccbcrchés.  Aanisden  fut  reçu  mem- 
bre de  Ik  Soeldé  raifallc  en  178A,  et  moamt  à  Londres 
tes  nOTOmlm!  1800.  Ka  phipart  des  machines  invcnltH^s 
•»i  perfectionnées  par  Bnmsilcn  uni  été  (!érriî<  s  dans  les 
TraMaelumi  phUoviftii^uee,  dans  le  Jown  il  de*  tiwattU, 
«n  dbos  la»  ÉfMmMâe»  dé  IlUan. 

R  AlWrs  (PfEUBE  I.A  RAMÉE,  plus  connu  sous  Ip  nom 
de) ,  philosophe  célèbre  et  l'uu  des  premiers  qui  tcnlc- 
rent  de  sutetilocr  k  raatorttë  des  anciens  eelle  du  rat- 
«onririiit  nt  et  de  l'expérience,  ncdans  un  village  du  Ver- 
iiutadois  au  IG"  siècle,  était  fils  d'un  gentilhomme  du 
pays  de  Liège  qui,  ruiné  par  les  guerres,  cl  réfugié  on 
i'icardie,^  vivait  avec  sa  Camille  dVme  aplollation  de 
cliarboii.  D'abord  gardien  d<*  IroiipraiiT.  Ramus  alla  à 
Paris,  et  cuira  comme  domestique  aueDliége  de  Navarre, 
oA  il  6t,  prcMine  sans  naattre,  do  gronda  pmigrâs  «lana 
les  langues  cl  la  littérature.  En  suivant  le  cours  de  phi- 
loiopbic,  il  a'apiirçul  que  la  scieiA»  que  1\hi  décorait  de 
ee'nom  n'iélait  4fa*un  vdn  ellquotit  de  mets;  «t  H  aV- 
elaira  siirics  dc'-rniili  de  renseignement  en  lisant  le»  écrits 
de  Platon  cl  de  Xénophon,  qui  lui  révélèrent  la  méthode 
de  Soeraie.  Dienlàt  il  se  pnéaenta  peur  recevoir  le  degré 
de  naître  is.arl$,  et,  prenant  avoe  ses  jugrs  ren^^gic^ 


ment  de  démontrer  qu*Aristote  n*était  point  Inhitllble, 

il  réduisit  lous  ses  adversaires  au  silence.  ri)cniirn~('  par 
ce  succès,  il  continua  d'èxannncr  à  fond  la  doctrine,  et 
spéelalcnent  htlbgi«}Qe  d*Ar{slole.  Il  fit  paraître  en  IMS 
une  iioiiM  lIr  h'/uinr  i-l  des  roniarqucs  sur  celle  d'.%rîs> 
lolc.  C'est  alors  que  lous  les  partisans  de  la  roatiac  se 
soulevèrent  eoiilre  M.  On  le  dépeignit  comme  an  Impie 
el  un  séditicax  qui  préludait,  par  ses  alUques  contre 
Arislole,  au  renversement  des  sciences  eldc  la  religion. 
Le  parlement  Informa  ;  mais  le  roi  ayant  évoqué  l'alTairo 
A  son  conseil,  Ramus  repoussa  victoriMtsemcnl  les  ra> 
prorliivs  d'Arit.  Go\ca.  le  plus  fonfîtiPtix  Af,  ses  ailvcr- 
saircs.  Les  juges,  sous  lé  prétexte  de  quelquo  défauts 
de  forme,  lof  proposèrent  de  reeewwwwcr  la  discos- 

sion  ;  mfn>  n^nnis  ne  vcrnhit  point  y  tviriscntir.  et  laissa, 
en  quittant  l'assemblée,  le  champ  libre  à  ses  ennemis. . 
Ijt  ni  randil  un  arrêt  qui  déclare  Ramoa  «  téméraire, 
arrogant  Ot  tmpudeot,  d'avoir  réprouvé  et  condamné  lo 
tratn  et  art  de  logique  reçu  de  toutes  les  nations;  sup- 
prime ses  ouvrages  comme  contenant  des  choses  fausses 
el  étranges,  et  lui  défend  d'enseigner  eu  d'écrire  contre. 
Ar  istrtt**,  «otis  peine  de  punition  corporelle^  •  Uamus, 
supérieur  a  celle  disgrâce,  proGla  de  se»  loisirs  pour  se 
perfection  11  rr  dans  les  natltématiipMS,  et  préparer  une 
édition  des  Élémenit  d^EMUdc.  En  Hii,  In  {fostc  uynnt 
éloigné  de  Paris  un  grand  nombre  d'étudiants,  on  ooo» 
seflla  &  Ramus  de  donner  des  leçons  de  riitiorii|ue  an 
eoII(';;p  do  Prcsles,  et  il  y  réunit  bientôt  de  nombreux  au- 
diteurs, nommé  principal  de  ce  collège,  le  parlement  le 
maintint  dans  cette  place  malgré  la  Serbonne,  qui  von* 
inil  l'fen  expulser.  L'année  suivante,  tt  roi  Henri  II  an- 
n\ila  l'arrêt  qui  défendait»  rt:imn«  d'en  sel  j;  no  r  l;i  pliilo- 
sophîc,  et  le  nomma  ca  1951  professeur  de  philosophie 
et  d^éloquenoe  au  eallége  de  Franee.  Ramus  eut  boau- 
conp  t!f  p;i-  t  .mx  débats  qu'amenèrent  les  réfonnes  dans 
la  prouiMiciaiion  do  la  langue  latincj  cl,  en  i  SUS,  il  pré- 
senta au  roi  Charles  IX  un  plan  pour  la  réorganisation 
de  l'université.  Depuis  longtemps,  il  partageait  les  opi- 
nions des  prolcsianis  :  après  Tédit  qui  permeUait  à  ces 
derniers  le  libre  exercice  de  leur  culte,  H  enleva  de  la 
cliapcllc  du  cnllégc  de  Prcsles  les  images  et  les  représen- 
tations des  saints.  CHte  imprudence  riininia  contre  lui 
SCS  collègues,  qui  demandèrent  son  expulsion  de  l'uui- 
venilé.  Charles  IX  luiOtoirrlruaasileâ  Fontainebleau, 
et  peniînnt  «on  alMcnce  on  pîlln  soi  meuble^  cl  sn  biblio- 
thèque. De  retour  à  Paris,  en  l'iti?,  Ramus  y  reprit  pos- 
session de  sa  èhaîre  au  collège  de  France.  Foreé,  es 
15(»7.  par  suite  des  événements,  de  se  réfugier  dans  le 
camp  du  prince  de  Condé,  il  voyagea  ensuite  en  Alle- 
magne, oà  il  refusa  ks  oiTrcs  qu'un  lui  lit  pour  le  Hier, 
et  retourna  en  France  en  11171 .  U  avait  trop  d'ennemis 
pour  pouvoir  (k-happ^^r  au  massacre  de  la  Saint-Rarthé» 
lenù.  Des  usiMissius  vinrent  l'égorger  dans  son  logement 
au  collège  de  Fresles,  après  avoir  touche  lo  prii  de  sn 
rançon,  et  jetèrent  par  la  fcnêtre  «on  eadavre  eneore 
palpitant,  qui  fut  traîne  dans  les  rues  par  les  écoliers, 
et  souillé  de  toutes  les  manières.  Ramus  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  dont  on  (ronrc  les  litres  dans 
les  Mémoim  de  Niocron,  tome  XKl  el  XX.  Nous  cite- 
rons sanlemont  :  IwliteljaMCir  dfaIncfiM  Mbwlitrh  dis. 
foKiiP,  Kiris,         tn-9*;  traduit  en  françab,  Ibid., 


JliBK,  10-4";  AHimofleertliam  in  Dlihclienm  .iristofetii, 
ibid.,  liii.l,  iii-S";  ArilhnielktP  liliri  JIl,  ihîil.^  lîiSS, 
jii-i";  lit  IV  lihfo$  Ge'trtfieitntm  et  in  liuculira  VirgUii 
jtrfFlectiniatf  ibid.,  lii<it>-50,  "À  parlics  iii-S",  wliUoo 
rare;  CNcrvirimitt,  ibid.,  IVB6,  tn-8i*  WtAlk  vie  de 
l'oralctir  romsin);  Sclutiw  grammalicœ  Ubri  II,  ibid., 
in-S"}  Grauimalica  lui,,  iS58,  i»-8*}  (irammalka 
gneca,  elc.,  Ibid.,  1560,  lOOB,  in-8*;  Gnmere  fran- 
Êoete,  ISGâ,  in-8";  Liber  (te  moribas  velerum  GuUontm, 
ibid.,  ISKO  ou  ÏD-b";  traduit  en  français  par  Mi- 

chel de  Casicinauj  Liber  de  util  il  ià  C.  J.  Casant,  ibid., 
KiS!),  in  S  'j  Coiinnenlaiius  de  relii/ioH»  ehriêtioHdj  li- 
hrilV,  Fraïufort.  iN7fi,  iii-8  ;  Prwfalùines,  epislitltr, 
oratioua,  Paris,  iB77,  in-8".  Tlicopli.  Bauosius,  Th. 
Freig,  lltieotu  Ninecl  et  FfUérIc  LÔix,  ont  éeril  le  Vk 
de  Ramus. 

RAMUSIOou  AAMNU8IO  (Jimm-B&ptmtb),  bU- 
tovien,  né  h  Venise  en  t48B,  d'une  eneîeniie  fiiiDille  eri> 

Cioaire  de  Itimini.  fut  ctniiyc  par  la  république  en 
Freaee,  en  Suisse  cl  îi  Home,  et  montra  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  taitacité  dans  ces  dilTércnlcs  missions.  De 
retour  dan*  sa  patrie,  il  fut  nomme  sccrriairc  du  conseil 
des  Dix;  et  ayant  donné  sa  démission  «tans  les  dernières 
«onécs  de  sa  vie,  il  se  relira  à  Padouc,  où  il  mourut  eu 
IBB7.  Il  a  pnblM  mw  colleelieD  de  veyages  aoue  le  ttlw 

de  :  Haaolla  délie  uavigazioni  e  viaggi,  Veni.<iC,  Z  vol. 
in-fol.,  imprimés  par  les  Juntes  do  15i>0à  ISGU.  Ccro- 
cueil  est  regardé  par  les  géographes  eomme  an  ouvrage 
des  plu.s  ini{)ort;inls ,  soit  a  nj!>on  des  voyages  que  Ra- 
musio  avait  (aiti>  lui-iu£iuc,  soit  ii  raison  de  ses  grandes 
eonna^noos  dem  lliîstoire ,  la  géographie  et  les  1aa« 
gDCi.  il  avait  laissé  les  inalcridux  d*un  4'  vol.;  son 
manuscrit  périt  dans  rinccntHe  de  l'imprimerie  des  Jun- 
tes, en  1597.  11  faut,  ^uivaul  lc:>  Liugraplics,  puur  avoir 
u»  exemplaire  bien  complet  du  recueil  de  Ramusio, 
choisir  le  premier  volume  do  l'édition  de  l?i6^,  le  second 
de  1885,  le  troisième  do  15tiS,  en  ajoutant  k  ce  dernier 
un  sapplcment  de  S  pièeeequtaont  l'cdilien  de  1000.  La 
plus  grande  partie  de  morceaux  qui  coni posent  les  pre- 
miers volumes  ont  été  traduits  en  français,  et  forment  le 
reeoeil  de  J.  Tempérai ,  ioUtulé  :  Deterifaim  d»  VAfri- 
fMf^ete.,  Lyon,  15Kli,  2  vol.  io-fol. 

BANC(Jeax),  peintre,  ne  à  MunlpcDîcr,  en  IGTi, 
était  fila  d'un  habile  peintre  de  |Ktrlrails,  mus  lequel 
Rigind  atait  étudié,  mais  quii  n*afait  pas  lardé  à  sur- 
passer. Le  jeune  Rnnc  devint  lui-même  l'clèrc  de  Ri- 
gaud  dont  il  épousa  la  uiccc.  Il  imita  arec  Iwnbeur  la 
nanièN  de  iob  aodtre,  lornemroé  te  Vmnàntk  fronfaii, 

et  acquit  dahs  le  genre  du  portrait  une  (elle  réiiulalion 
que  l'Académie  de  peinture  lui  ouvrit  ses  portes  eu 
1708.  Philippe  V ,  roi  d'Espagne,  l'ayant  noonoé  son 
premier  ]>cinlre  en  17Si,  Ranc  se  rendit  k  Madrid,  où 
il  fit  les  portraits  de  tous  les  personnages  de  la  cour;  et, 
d'après  les  ordres  du  monarque,  il  passa  en  Portugal,  y 
peignit  aassi  tous  les  membres  de  la  famille  royale,  et 
eu  revint  comble  depn'^enls.  Se^  (akuN,  Ii;;  avaient  pro- 
curé une  belle  fortune }  mais,  nalurdkiucnl  dissipateur, 
il  ne  Ml  pas  la  emeervcr.  U  monnità  Madrid  en  175:1. 
On  rapporte  snr  cet  artiste  l'ant-cdotc  suivante  :  de  mau- 
vais critiques  ayant  trouvé  peu  ressemblant  un  portrait 
qu'il  avait  fait,  Rane  vwilnl  les  eenfaîBere  d  Icnoiinee» 


RAN 

Il  prépara  une  toile,  et  la  découpa  de  manière  à  eeque 
l'individa qu'il  avait  peint,  ek,  qui  se  prêta  eompiaiM» 
ment  îi  ce  stratagème,  pût  y  ajuster  sa  tète  an  mf!^^ent 
oii  les  prétendus  counaisseurs  cntTcrai<-nt  dans  l'aieticr. 
•     reeommeneé  OMn  travail,  et  fespère  que  eeUefiris 

vous  serez  satisfaits,  leur  dit  le  pciu!  i  .  in  tirant  le  ri- 
deau qui  cachait  la  toile.  Mais  noo,s'écrieul-iU  aussitôt, 
ee  ne  sont  pas  cneere  Ut  les  traits  de  netreanj.  Vons 
vous  trompez,  répond  la  téte,  car  e*est  rooi-méme.* 
Cette  aventure,  vraie  ou  fausse,  a  fourni  à  laMotte-Uou» 
dart  le  sujet  de  sa  S"  fable  du  livre  IV,  Intituire  k  Ah^ 
rrai<;  et  Anseautne  y  a  peut^lra  puisé  répuodc  desea 
<>])éra-comique  dii  Tableau  pmlaut. 

AAI\CÉ  (AaMA>o-jBAM  u  BOUTUILIER  os),  réfor- 
mateur  de  ta  Trappe,  né  à  Purts,  le  9  janvier  I6S6,  eut 
|>our  jiarraîn  le  cardinal  de  Richelieu  ,  fît  de  hrillanli  s 
études,  acquit  des  ooonaissauecs  variées,  embrassa  l'clat 
eeeldsiasiique,  prit  ses  degrés  en  Sorbenne  avee  une 
grande  distinction,  et  débuta  avec  succès  Jans  la  rarrière 
de  la  prédication.  Devenu  à  35  ans  maître  d'une  fortuiic 
considérable,  doué  d*une  figure  aimable,  de  beaoeMip 
d'agréments  et  dequaiiti-s,  l'abbé  de  Raneé  se  vit  bienlM 
recherché  dans  ?p  monde,  et  se  livra  sans  réserve  à  toutes 
séductions  du  plaisir.  Ses  liaisons  avec  le  cardinal  de 
Rets  risyant  perdu  dans  IVspdt  du  «ardind  Hazarin,  il 
se  retira  dans  sa  terre  de  Vérct,  où  il  continus  de  se  li- 
vrer à  ses  divertissements  habituels,  qu'il  savait  loulc- 
fels  fort  Mencoodlisr  aveê  Tétude  et  les  affaires.  LaawH 
de  la  Juciiesse  île  Monliizon,  qu'il  aimait  tendrement, 
commença  l'œuvre  de  sa  converaioii.  Retenu  encore  dans 
le  monde  par  d^nciens  et  ét  nonveanx  engagements,  il 
finit  par  aller  chez  un  ami  dans  le  Maine,  pour  y  rûflé- 
iliir  sérieusement  au  parti  qu'il  devait  prendre;  après 
G  semaines,  il  revint  à  Vérct,  congédia  ses  domestiques, 
vendit  sa  vainolle  et  ses  umAIss  pour  en  distribuer  k 
]'ri\  aux  pauvres,  s'interdit  ju$r|u'aux  réeréatîon«  les 
plus  innocenta  pour  ne  s'occuper  que  de  la  prière  et  de 
IVtadedes  éboses saintes,  et  se  démit  de  tons  sei  béné> 

flee.s,  à  i'exeeption  de  l'aiihaye  de  la  Trappe,  où  il  so  re- 
lira, eu  ICGi,  pour  y  vivre  en  abbé  n^lier.  Son  pre- 
mier toîn  fut  de  chercher  1  rétablir  I^ndenne  discipline 
dans  eelte  maison.  La  plupart  des  religieux  ayant  refa<é 
de  se  soumettre  à  la  réforme,  il  leur  (lerrnit  d*Iiabilcr  un 
quartier  scjuré  ou  d'aller  dans  d'autres  couvents.  Pour 
loi,  il  dia  sWenner  dans  le  moMstère  de  Notre-l>MBe 
de  Pcrscipfnc.  et  y  prit .  en  I0C3 ,  l'habit  de  l'étroite  ob- 
servance de  Clleaux.  Il  revint  ensuite  à  la  Trappe,  où  U 
jeta  les  fondements  de  eette  réforme  faneuse  qui  a  ilias> 

tré  son  nom.  On  vit  renaître  dans  eclle  maison  les  |>ra- 
tiquci»  les  plus  austères.  La  prière,  Uleclure,  le  travail 
des  mains,  partagèrent  tous  Ics  moments  des  reU|^SdZ, 
auxquels  l'étude  même  fut  interdite  comme  une  source 
de  vaines  disputes  et  de  relâchement.  L'abbé  de  Ranoi 
voulut  étendre  sa  réforme  à  quelques  autres  ouiisons,  et 
fit,  à  cet  effet,  plusieurs  voyages  è  Paris;  mais  saS  dé* 
marches  furent  inutile".  I!  se  renferma  dans  son  monas- 
tère pour  n'en  plus  sortir,  et  mourut  sur  la  paille  et  sur 
I»  eendrc,  le  97  oetobre  1700,  après  une  redusisn  de 

.")."»  ans.  On  a  dc  lui  un  grand  immbrc  u'oiivra({cs,  parmi 
lesquels  nous  rilerons  :  Leilne*  *ur  le  snjH  tkt  huutilta' 
iiOHS  H avUrtt  prnti>{iies  rfi  religion.  Paris,  llil>7,  l«*Hj 
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De  la  sainteté  et  deg  devoirs  de  ta  vie  HUMUttlique,  ibid., 
4083,  llk^,  «tt  S  vol.  in-li  ;  la  Rii^le  de  St.-liettoit  Ira- 

d'iilfrt  ^rpfiqtir'r,  iliiil.,  1089,  2  vol.  Héponteanx 
iiudei  mineatiquet  (dcdom  Mabillon),  iOU2,  iD-4^|  Re- 

l>oye  .;<•  ht  Tr.ip/te,  I  Cîlfi ,  i  vol.  in-lî;  Conduite  rM- 
lieimc,  adressée  à  M*»"  de  Gabe,  1 697 ,  ia- 1  â  ;  CimfirtMti 
uulmtnielimuntrInéfttmHhiépmffitn,  16M,ia-li{ 
Lettres  de  pété  écriies  à  diff'ctvftes  pertmm» ,  1701-02, 
3  Tol.  in*l2;  RSujlements  généraux  pour  Pabbajfe  Jt  la 
Trappe,  1701,  3  vol.  in-13.  L'abbé  de  RiDcé  avait  pu- 
blia dans  son  extrdiuc  jcuaeSM  une  Milion  d'Anaeréou, 
Paris.  fdôO,  iii-S",  licilii'p  nn  ranliiial  de  Ric'it  licu , 
avec  des  8colic&  insiTces  depuis  par  MaiUaire  daas  soa 
ëdJUon  d*Anaflréon,  tondm,  1740,  ln-4*.  U  Vki» 
Rniicc  a  L'tL-  ëcriic  par  Marsollier,  le  P.  Lcitaiii  et  par 
2!caupcou,  curé  de  ISonancourt,  Paris,  1700,  iii-iS. 

BARCHIN  (François),  méJeciA,  né  h  iMonlpcllier 
vers  IStfO,  y  fut  reçu  docteur  en  1!>92,  oblinl  une  chaire 
en  1605,  et  devint  ehanodier  de  la  faculté  en  |Gi2. 
Premier  consul  de  Montpellier  en  f  6â9,  lorsqu'une  ma- 
Indie  pestilentielle  ravagea  celle  \illc.  il  rendit  en  eetlc 
occasion  ^runds  sorvii  O'^.  Dans  lu  suite  il  fit  pcsinurcr 
cl  orner  les  écoles  publiques ,  cl  mourut  en  Itiil.  On  a 
de  loi  :  QttnHoHt  fnmçaite*  tur  ta  thtrwtifit  Guy  «b 
Chiiulîae,  Paris,  I('fll,in-I2j  Op'itrufa  riiaLc-i  iilîh'  jn- 
nuiddifue  rernm  varielitlc  rrftrlUf  l<iâ7,  in-4°i  Œnvrfs 

fhwmattutiques ,  lOSS,  in-19;  TnUh  iimê  it  tiÊrinat 
«H  médecine  f  1040;  De  morhis  antr.  pirtum,  inportu  tt 
jmit partum,  etc.,  I  HiS  et  I  CiS?,  in  8*. 

RARCOnET  (ÂiMAR  DE),  né  sur  la  fin  dn  IS«  siècle 
il'érigocux,  ou,  selon  Ménage,  I  Bordeaux,  était  fils 
d'un  avocat  dislingué  de  cctic  ville,  et  rlevirit  lui  nu*riie 
ua  babilc  jurisconsulte.  A  rélu<ic  approfondie  du  droit 
romain,  il  joignit  celle  de  la  philosophie,  desnMtliénio- 
liqucs  et  (les  antiquités.  AprèN  des  nuinionr-i  de  toutes 
sortes,  il  entra  comme  conseiller  au  parlement  de  fior- 
deaoz,  o&  il  se  fit  remarquer  par  une  vaste  oonmùsaanee 
des  lois  et  par  une  baulc  capacité  dans  les  affaires.  Il  fut 
ensuite  nouimû  président  d'une  chambre  des  enquêtes 
au  parlement  de  Paris;  mais  en  IS5S),  accusé  faussement 
d'iMOSle  avec  sa  fille,  il  fut  enfermé  ii  la  Bas'.ille,  cl  y 
mourut  de  chagrin,  ngc  de  plus  de  00  an*.  Pitl.n  i  i 
sigue  une  autre  caute  si  celte  digràce.  Il  dit  que  le  cardi- 
nal de  liorralne  voulant  oonsnllcr  le  parlement  de  Paris, 
rclati\eniont  :i  I;i  pimîtiiMi  âci  héréiiqua* ,  Ranconct  se 
rendit  à  rassemblée  avccles  œuvres  de  Sulpicc-Sévërc, 
Ci  y  lut,  dans  la  Vw  dl»  svînf  Martin,  le  passage  où  il 
est  question  do  l'hérésiarque  Priseillien  dont  ie  saint 
évéque  de  Tours  Implora  la  grâce  auprès  de  Maxime. 
Dès  lors  en  butte  au  reisenlinent  du  cardinal,  Ranconct 
fut  traîné  en  prison.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  une  suite  d'af- 
flii-'i"i;H  (!uiiii'>lîquL-s  avait  empoisonne  sa  vie.  Sa  fille 
élaii  uiorlc  dans  la  plus  affreuse  misère;  son  fils  avait 
pâri  snr  l*cebafimd|  sa  feoMODe  iàt  Inéo  d'na  coup  de 
tonnerre,  et  lui-même,  avntil  de  parvenir  atix  fonclioiis 
de  la  magiatralure,  s'était  vu  contraint  d'exercer  le  wo- 
dcstecmploi  decorreetonrdans  Pimprimeriedes  Bstiennr . 
Piihou  assure  que  le  Ùktionariuin  (Kirtirum,  imprinu' 
MUS  le  nom  de  Charles  Es(iennc,eït  réellement  de  Raii- 
e«n«l,  (-gHlcnienl  verse  dans  le  grec  et  dans  le  latin. 


RAIVÇOIM<(IEIl  (jEA\),j(-svile  missionnaire,  né  dans 
le  comté  de  U4>nrgo;;nc  en  iOOO,  embrassa  la  régla  de 
St.  fgnaeern  IfilD,  partit,  en  lOi!».  pour  le  Paraguay, 
cl  se  rendit,  en  103^2,  chez  les  Itatiiies,  qu'il  eonvcrlilà 
la  foi  tttlioKi|He.  n  pastt  le  reste  de  sa  rie  an  milieu  de 

rctte  peii[ilac!(',  dont  il  fut  l'apôtre  cl  le  téf;islntctir.  0;i 
a  du  P.  Hançonnicr  des  lettres  sur  l'état  des  misions 
dans  le  I>araguay,  Anvers,  KiSO,  in-8",  fort  rare. 

RANDOLPU  (TnoMAs),  gentilhomme  de  Renl,néen 
i;>23.  mort  en  1500.  fut  î)nuni  d'Auf^Ielerre  so«i^  le 
replie  de  Marie ,  et  chargé  d'aïubassaJcs  et  d'uiiiplois 
considérables  par  la  reine  Élisabeth.  Il  a  laissé  une  rela- 
tion de  .son  ambassade  en  Russie,  qui  se  trr)\ive  rlun>'  le 
premier  volume  de  la  collection  des  Voyages  d' Hncktuytf 
Irfindres, 

\\  i?iDOÎ.PII  (Tmom.is).  pivte  anglais,  né  en  inO') 
dans  le  comté  de  Nortbamptou,  composa,  dès  l'igc  de 

I  (I  ans,  une  bîsloire  en  ven  sur  NnearMttûm  de  Iftitrr- 
Sti(/nrur;  mais  un  amour  désordonné  du  plaisir  le  con- 
duisit au  tombeau  avant  l'Age  de  30  ans.  Il  a  laissé  di- 
verses pièces  de  théâtre,  parmi  lesquelles  on  distingue  le 
Miroir  des  muges;  elles  ont  été  rci'ueiHiM  par  son  frère, 
KonERT  RANDOLPH,<jiiîest  lui  inème  nttleurde  i  pièi'cs 
de  théâtre,  et  qui  niunrul  vicaire  de  Donnington,  en 
1071.  Un  antre  Trouas  RAKDOLPH,  ministre  an- 
glican. In'  'i  Oxford,  niorl  rn  I7SS,  .i  I.iissi'  un  reciieil 
de  scruiuns,  t  vol.  iu-8*j  un  Estai  sur  l'esprit,  cl  un 
ZKsesnrssnr  le  vota  de  Jqthté. 

RANIMILPH  membre  du  congrès  américain 

pour  la  province  de  Virginie,  fut  un  des  Itonimes  d'I^lat 
les  plus  considérés  des  Etats-Unis,  et  se  fit  surtout  con- 
naître comme  antagoniste  de  Madison  et  du  parti  démo» 
pratique.  En  1806  il  co:uIjal!it.  dans  un  long  di^rniir*, 
la  motion  faite  par  Grc^g  de  prohiber  riroporlation  des 
produits  demannfoctvreslirilanniiiaes.  En  4800,  il  se 

pronoiii'a  a^  ec  fnixc  (dnlre  retnliartjo,  el  <-li(Tct,a  n  ji  ter 
d'avance  de  la  défaveur  sur  les  opinions  de  Madison, 
dont  il  prévoj^it  réieelfon  h  la  présidence;  A  la  lin  de 
1815,  il  a  iressa  à  l'un  des  représentants  de  Maàsaehas- 
srl.'^  une  lettre,  dans  laquelle  il  .n'efforçait  de  prouver  aux 
hubilarils  de  la  !Vouvelle-An;;Ieterrc,  combien  il  serait 
impolilique  et  même  dangereux  de  se  si'parerdol'tTtlon* 
La  Gn'fttrde  Dniilon  répondit  à  celte  lettre  pnr  tmnrRti- 
nicnt  porM>nncl,  tiré  de  la  couduile  de  liandolph  en 
480S.  Lors  du  fameui  tmilé  oonelu  i  celle  époque,  maie 
qui  ne  fut  pas  ratifié,  les  représentant*  i!e  la  Vir-inie,  et 
Randoph  à  leur  tétc,  déclarèrent  que ,  si  le  traité  était 
accepté,  rÊtat  de  Virginie  se  séparcuait  de  l*Unlon.  La 
même  doctrine  fut  alors  pmfasséc  |>ar  Madison. 

Il  V  ItOI.PH  (Edmond),  frère  du  précédent, ne  parta- 
gea pus  M  s  opinions  politiques,  et  prit  les  armes  en  fa- 
veur de  l'indépendance  américaine,  après  avoir  fait  des 
études  pour  suivre  la  carrière  ilii  barreau.  .\  la  paix,  il 
reprit  ses  anciennes  occupations  ,  montra  de  grands  ta- 
tènlscommo  avocat,  cl  obtint  une  nomhreose  dionlilr, 

II  fut  bienlnt  appelé,  par  les  suffrages  de  ses  conritnyens, 
d'abord  à  la  place  de  secrétaire  de  la  convention  de  la 
Virginie,  ensiilie  &  edle  de  proenreur  ijénéral  que  son 
pérc  avait  oeeiipce  sou'«  le  gouveruenient  ro\:il.  Ce  fut  a 
peu  pràs  vers  cette  époque  qu'il  épousa  U  fille  de  Ro- 
bert Carter  Nfebolas ,  dernin'  tr&oricr  de  PËIat,  de 
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Virginie ,  dont  il  cal  plusieurs  enfants.  Il  clait  avocat 
général  de  la  Virginie  depnb  qudqacs  ranées,  lofsqoe 

M'a'iliinplon.  n\ mit  rti'clu  président, le  fil  nommer  pro- 
cureur groéral  de  rCnioii  fédi-ralCf  foocliou  qu'il  exerça 
■vee  dulindion  jusqu'i  ee  qu*il  suoecdit  îi  JefEsnoii  dans 
celle  de  Mcrclnirc  d'Klat.  En  i70i,  il  fui  eomprotnis 
dans  drpi^chrs  que  l'andmMndctir  français  adressait 
n  son  gnuYcrncmcnt ,  et  qui  furent  interceptées  par  les 
Angleb.  Lard  Grenvllle  les  ayant  transmises ii  M.Iiam- 
taond,  ministre  d'Angleterre  ii  Philadelphie,  ellc^  pnr- 
vinrent  à  Washington,  qui,  après  avoir  réuni  son  eon- 
iieiU  IH  Interroger  Ramioîph  ;  ednM  donna  sa  dcmisnon 

el  se  n  tiin  en  Virginie,  ui'i  il  rr:i  l't  1  i  prafesatao  d^vo- 
ool  dans  laquelle  il  msurut  vers  183:>. 

ItANOONfgfiifetir  do  mérite,  quoique  peu  connu, 
naquit  à  Reims  daaile17«  -u-i-W.  On  a  de  lui  plusiairs 
gravures  et  notamment  !r  Murli/tr  de  $aint  Antirè,  d'a- 
pn*s  le  Guiilr.  Cette  gr  avure  a  flC  cenlimèlrcs  île  lon- 
gueur sur  !>0  de  hauteur.  IVous  avons  pensé  un  moment 
que  Claude  Randon,  néti  Pontoisren  IdH,  et  ilont  l'ar- 
tkle  se  trouve  dans  le  dieiioniuiîre  des  graveurs  de 
P.  Daenn,  |i«nrralt  être  edai  dont  noua  parfoM;  nds, 
la  gravure  ihi  Mnrtyrc  de  saint  André  porl.iiil  nu 
Ranéo»  fiemua,  tous  les  doalct  doivent  disparaître. 

RAnoon  IME  POLLT  (Cakun-Josmi),  eomlc, 
lieutenant  général*  nécn  i7SI,  mort  à  Paris,  le  30  avril 
IKSS,  entra  au  service  militaire  au  sortir  du  coUége. 
Lieutenant-colonel  du  r^irocnt  de  cavalerie  de  Royal- 
cravate,  il  en  derint  eolonel,  le  8  février  I71>3,  fut 
nommé,  le  19  septembre  de  la  même  anm-c,  (»i'fi(T.il  de 
brigade,  cl  te  8  mars  1793,  géni-ral  de  division.  Sous 
1«  offdrca  de  Betimonville ,  Il  At  la  campagne  de  I79f , 

et  ciinlrîl>iia  à  Porc iipn lion  t\cs  liaiitcurs  de  Warcii.  I,c 
15  décembre,  il  s'empara,  avec  1,1200  liommcs  de  la 
montape  do  Ham,  qui  était  hérissée  de  canons  et  dé- 
fondue  par  3,000  Antriehiens.  En  1793,  il  eut  le 
eommanderoenl  du  corps  des  \'osgcs.  Après  le  1 8  bru- 
main; ,  nommé  eommand.tnt  d'une  division  à  rnrnicc 
(Tllolic,  il  franchît  le  Spnigen  avec  hurdicssc  dans  le 
nmis  lie  décembre  1800.  1,'année  suivante  il  r  t'iniilîH  ii  à 
8toru  la  division  du  général  Rocbambcau,  et  concourut 
à  la  priM  de  St^-AHwrln.  Après  l^irmlaiiee,  il  hit  plaaé 
dans  le  Tyrol  italien.  Pendant  la  campagne  de  l8t)o,  il 
se  distingua  surloal  au  passage  du  Taglinmcnto,  h  la  tclc 
d'une  diviaion  de  euinnsleni.  En  1809,  il  prit  furt  aux 
anccèsdc  la  campagne  d'Aiilridic.  K^ifui,  en  avril  1813, 
Il  entlecommandcment  du  l<"  régimentdes  gardes  d'hon- 
nenr.  Mis  h  la  retraite  à  l'époque  du  licenciement  géné- 
ral, en  IKI.S,  Il  fut  replacé  en  disponibilité  après  la  révo- 
lution de  IHôf),  puis  toiiiiiris  d.'tii'.  l'iinionnnncn  du 
â avril  1832,  qui  donna  la  retraite  aux  lieutenants  gé- 
néraux âgés  de  6S  ans.  Napoléon  lui  avait  aceordé,  en 

1800,  le  tilrf  de  rorutp,  rt  Louis  XVllI  l'avait  fait,  CQ 
1814,  grand  oflidcr  de  la  Légion  d'honneur. 
RAUFAINCv  (Maata-éusABrra  ni),  connne  anin  le 

ru  lin  dr  vi'/iémfile  iltrf  filiiitbrlh  de  la  croix  de  Jè$u$,  née 
il  l\eu)ireaioat  en  l!>02,  fonda,  en  ll»31,  l'institut  <lc 
ïiolro»Dnnie>de-Rcfugc  rn  fxirrainc,  et  mourut  i  Nancy, 
le  14  janvier  KiiO,  en  odeur  do  sainlrté.  Sa  Vie  a  été 
publiée  |»ar  l^judun.  sous  le  litre  de  7<  ivuipi^r  <fc  In  rroix 
m  la  jKfKtiutc  de  lHark'ÉUfilnlli  de  lu  i<t»(x  de  Jèatt*^ 


Bruxelles,  IGIO,  in-lâ  :  cHc  a  été  nbn-géc  parle  P.  Fri- 
aon  el  par  Collet. 

RA^nir.ltrS,  /?  rVr,  rardmal  et  arcrirvcque 
de  Rcggio  en  Cabibrc,  naquit  à  Reims  ou  dans  le  diia- 
eése,  veciPan  {039.  Apirès  tmir  étudié  sous  aainlBiUQO 
avco  Eudes  de  CUliUns,  chanoine  de  Rcihis,  cardinsl; 
et  enfin  pape  sous  Te  nom  d'Urbain  11,  Rangienis  to> 
nonça  nu  monde  et  se  retira  dans  le  monastère  île  M»t» 
mouticr.  Il  y  mena  une  vie  «baenre  jusqu'au  temps  d*bn 
drîTércnd  qn'cttrrnt  les  religieux  av(«c  les  arf"!ievi*f]urt 
de  Tours.  Bernard,  abbé  de  reltc  maison,  ayant  con- 
fiance dans  Bamard-PiDiMe,  Rénmis,  priteur  du  monas- 
tère, et  dans  Rangierus,  il  les  fit  partir  pour  Rome, 
espérant  qu'ayant  été  tous  les  deux  condisciples  du  pafiek 
ils  obtiendraient  sans  peine  ee  qu'il  aollicllail.  Ib  (Û* 
tinrent  en  effet  :  la  bulle  cxpéiliée,  nrrnard-Paaee 
retourna  en  France,  mais  Rangicrus  resta  près  dusabl» 
père  qui  plus  tard  le  fit  cardinal.  L'arcficvécbé  de  Rcft- 
gio  étant  devenu  vacant  'par  la  mort  d'Amoul,  Ran^'e- 
rns  y  fui  promu  en  KïOO.  L'année  suivante  H  Mni'^  ririt 
au  privilège  aecordi'  par  le  pape  au  monastère  de  Cive, 
rapporté  par  Hmmius  et  par  le  bnllalre  du  Hont-Casiia. 
l*rh:iîii  II  élant  venu  en  France  en  lOOÎt,  ce  prélat  l'y 
suivit  et  assista  au  célèbre  coodle  de  Clernmntv  où  la 
première  croisade  fut  décidée.  Le  concile  flnî,  Rangicns 
aida  le  souverain  pontife  pour  la  consécra1i<ni  de  TcvHm' 
de  Marmouticr,  et  retourna  cnsm'tc  ii  Reggio.  En  oclo- 
brc  I  lOn  il  ,iss{.4ta  au  concile  de  Guastalla  avec  le  pape 
Pascal  11.  lîjjbelli  parle  dr  lui  comme  d'un  homme  de 
grande  Loti.si  Iiratioii  :  \'ir  mogim  «xUtkiMiimi»,  mab 
il  ne  dit  rien  de  sa  mort. 

HAlIGOUSfi,  éerivalo  français  du  I7«  siMe,  pas- 
sédait  à  lin  haut  dei^ré  î'nrf  de  mnlliplier  le*!  ('pitrr^dc- 
dicaloircs  cl  de  se  les  faire  payer  chèrement.  Il  en  publia 
le  recueil  sons  le  titre  de  Lettri»  hèn>n^  mue  fmM 
de  l'Étnt,  Paris,  I(i45  ,  in-8*.  Les  pages  de  ce  voluoMI 
n'étant  pas  numérotées,  le  relieur  mctlnii  celle  que  l'in- 
lenr  voulait  la  première,  pour  que  chaque  personnage 
qui  ouvrait  le  recueil  ae  crAi  obligé  de  témo^picr  I  l'au- 
teur une  roeonnnissanee  pins  pnrlicuTière  ;  ce  loanégS 
rapporta  à  IUngi>uze,  selon  Costar,  1 ,500  ou  i  ,000  pis* 
taies  dans  IVapaee  de  il  mois.  Bayle  a  recueilli  dans  son 

Ditliiinntiire ,  h  l'article  RAXGOl  ZF,  les  jias-m^f«s  de 
Sorel,  Coatar  cl  M'"  Scudér}'  qui  sont  relatifs  à  cet  écri- 
vain. 

KAniKRl-lllSCI  A  (Lot  is),  poêle  et  anticpmln  itv 
lien,  naquit  le  i7  dc'-ccndire  1741,  dans  une  villa  que 
son  pi-re  possétiait  h  Snllo.  près  de  Davade1»en  Toscane. 
Ap|>arlenant  à  une  famille  riche  et  noWc,  il  reçut  de 
bemne  heure  onc  édticntHMi  hriHaulc,  et  fnt  envoj'é  au 
collège  de  Faenza,  où  il  se  fit  remarquer  par  la  précodlé 
de  son  esprit  el  son  aasiduilé  au  travail.  MaltioaiCBiS' 
ment  la  faiblesse  île  sa  santé  Publigea  trinlcrromprf 
études  cl  de  rentrer  sous  le  toit  paternel.  Désonnais 
livré  k  lui-même,  Haut  sepasser  de  malin;  apprafondil 
les  classiques  latins,  étudia  la  pliil()>opIiie,  I1ii>t«ire,  et 
«'occupa  surtout  d'archéologie.  La  poésie  cul  pour  loi 
des  attraits,  et  il  publia  un  élégant  petit  poème  sur  h 
Cullitn  de  l'Aiiif,  qui  lui  valut  d'clrc  admis  dans  l'aca- 
démie des  (îi'i)r;;npfiil(  s  cic  Florence  et  dans  oclledcs  Ar* 
cadcs  »lc  Home,  où  il  fut  inscrit  sous  le  nom  d*il*wn* 
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Lauritseo.  Quelques  opuscules  sur  des  aniiquitcs  aug- 
lacttièrait  sa  ré^irtiIlM  au  ^nl  «pw  plnsiMin  eirdi» 

nnux  le  jirr-.'-ÏTfil  vivrnicnt  d'aller  se  fixer  «Tans  ?a  capi- 
tale du  iDiiiiilu  clirélicn  ;  mais  il  résis4ji  à  loutcs  leurs 
«ftcs.  Plus  tard  cependant  il  aeeepta  un  em|iloi;  «l  fut 

SUCCC-^sÎM'liKMll  /)(i(/r»/(i  lie  M('Iil(i|;i.  |Hlîs  fînuMTIIl'Ur  <1(* 

Forli,  et,  sous  4a  dotniaalion  française,  inUuidaul  des  cul- 
tes dao«  la  bauta  Romaine.  Atteint  dans  m  derniôrM 
annétt  d'una  maladla  aruclle ,  il  moimt  le  M  janvier 

18iG.  Oulrp  un  grand  nombre  iruuvrnp's  ri'^tds  çiami- 
Scrit«,  ii)inicri-Bisci«  n  iuissé  :  SuUa  cvHiwziuiu  d<ll' 
Atikt  (Gésène,  l77St,^ia-0^,  paCmaan  deux  diants  et  en 

vers  libres,  Dhfrrlazio>ie  in  eut  ti dimnstrtt  rhe  in  Sntfo 
gid  dislntto  l^orlin  nte  rni  uultmpiodedicuta  a  Giove  cd  n 
G àmane  mfpaeleHentê  ayli  tmtkki  jMjpoff  M  Bot»  €té^ 
liuHo  tUltl  jH-r  soiiruHoiiie  Atitiitmli;  Distertasiotte  filolo- 
gieo^rHica  iul  kgmt  dtlla  arvce  di  GaùfCriâlOf  «on  altre 
fr»  âinttt  a  tentln  di  nppendit»  àlle  ksioni  di  dunei  pe 
Aoeraui  suHa  pasiiione  di  \o*lri)-Si(/nmrr. 

RAW:\EQUII^  ,  WKWWEVUiW.  iloul  le  vi'i-n.-ihlc 
uom  est  S\VAL.y  ll£A'IU^i,  cvlùbre  mécuiiicicn  ,  né  à 
LiqjB  an  1044,  «tait  Ib  d*un  ebarpentier.  Quoiqu'il 
sût  il  peine  lire ,  il  avait ,  dès  sn  jcuncssr ,  niontrr  iiiic 
si  Jurande  inleHigcaee,  qu'un  l'avait  conslaïuiucnt  cm- 
plojré  aux  diarpeaica  des  macbiiics  en  usag^  pour 
épuiscrocnls  dci  eaux  suulcrraincs.  Louis  \IV  .lymiL 
fait  bâlif  le  cbiitciiu  de  Versailles,  et  voubut  pourvuir 
d*eau  oetic  ro>ale  demeure,  Colbcrt,  après  d*Dni|des  ren- 
sciijneiuenls,  s'aUru&ia  au  clicvaiicr  Dcvillc,  prupriélaire 
lii'gcois ,  (liitis  11'  rliàti-aii  iliu[ijel  Ilenkin  avait  cuii<<li'iiil 
une  macliitie  ù  élever  IVau ,  «lu  métiic  genre  que  celle 
qu'il  devait  constroire  plus  tard.  Dcrille  amena  Reukin 
il  Paris,  et.  npn'-<!  un  essai  sali-sfuisant  fuit  au  ciiAlcnu  ilc 
St.-Gemuiu  en  prcsum;  du  roi,  RcuLiii  i-onuneu^a,  en 
I67B,  la  odièbre  «adiine  de  Marll,  qu'il  termina  en 
lOti^sous  II'  mliiislcre  de  Louvois.  Celle niacUine,  iik  t- 
veiilcuse  pour  l'cjioque,  a  été  remplacée  depuis  |iar  une 
pompe  il  feu  ;  die  a  été  déerile  avec  le  plus  grand  soin 
dans  un  ffiéojoire  public  CQ  1801  avecdei  planches.  On 
en  voit  un  {jclit  modèle  au  Couservaloiredes  arts  et  nié- 
tien,  à  Paris.  Acnkin  mourut  le  90  juillet  (708.  C'ut 
k  ion  qu'an  a  vaulu  bilc  partager  au  chevalier  Devilie 
l'Iionncnr  de  son  invention.  De\illc  fut  le  négociateur 
de  ralTaire  j  mais  la  gloire  de  l'inveuttun  et  de  Teié* 
eutlon  appartient  laut  entière  h  RcnUn. 

IIA>S  ou  It/VIINH  [REiiTn.iMD  oi),  ainsi  appelé  par 
corruption  do  Heiiiis,  lieu  de  sa  naissance,  petit  village 
préf  do  Vitry*aur'llarne,  avait  él4  méncstrcf,  et  enfin  se 
Jit  ermite.  II  vécut  longlempa  dus  la  foret  de  Partlie- 
nay,  puis  dans  celle  de  Glançon,  entre  Valcncicnncs  et 
Tournai.  Là  s'étaient  rcliK-s  aussi,  comme  solitaires, 
plusieurs  cbexuliers  revenus  de  la  croisade  il  laquelle 
avait  pri^  prtrl  Baudouin,  comte  de  Flamln'  cl  de  Hai- 
naut,  qui,  élucuipcicur  de  Coostantinoplc,  tomba  dans 
les  nains  des  Bulgares,  et  périt  cruellemanl  en  prison. 
Bcrtrûîhl  avait  quelques  traits  de  ressemblance  avec  ce 
prince  ;  son  séjour  pariui  les  aneicus  croisés,  les  particu- 
larités qu'il  raeoniait  sur  rexpédilion,  taules  ces  ciraon- 
slances  parurent  mystérieuses  si  beaucoup  de  monde.  On 
questionna  rcrinilc  qui  se  rcnfirma  d'abord  dans  le 
silcucc  ;  mais  liiculùt,  ccdaul  proluLlcuivut  à  dt»  iiisli- 
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gâtions  secrètes,  il  couaeotit  à  jouer  un  rôle  politique  et 
aa  donna,  en  IMIt,  pour  l'emparear  Baudouin.  Il  disait 

qu'après  une  rnplivité  do  2l)  ans  m  Bulgarie,  il  ('tari 
parvenu  à  «'échapper  de  prison,  et  que,  rqiris  par  des 
liarliam,  mais  racheté  par  des  nwrcliends  allemands 
auxquels  il  s'était  fait  connnilrc,  il  revenait  gouverner 
SCS  États  de  Flandre  et  de  Iluinaut.  De  nombreux  parti- 
sans, dans  le  peuple  et  dans  la  noblesse,  se  dr-clarorcut 
pour  lui.  La  comtesse  Jeanne,  fille  de  Baudouin,  fut 
surprise  de  l'apparition  in<i)n'n('('  d'un  ptrc  ipTi-llc 
croyait  mort  depuis  tant  d'années ,  et  lorsqu'elle  était 
encore  bien  jeune.  Elle  envoya  cependant  en  Grèce  Jean, 

(*vrr|ue  dr  Métclîn  (l'.nirii'iiuo  Lfshos;),  pt  Athert,  reli- 
gieux de  Saint-Benoit,  aQu  de  recueillir  de  nouveaux 
renaeignemenls  sur  le  sort  de  Baudduin.  Le  résultat  d« 
cette  enquête  (onflrnin  aittlicntiqucmcnt  toutes  les  preu- 
ves que  l'on  avait  déj.i  de  la  mort  de  l'infortUDé  prince, 
mais  ne  désabusa  pas  les  gens  crédules  qui  soutanainit 
les  prétentions  de  Bertrand.  Enfin  la  réralle  faisaDi  At 
jour  PI»  jfuir  des  [iro^rès  îdnrniiinis.  Jrannr»  quitta  son 
château  du  Quesnoy,  i.c  réfugia  à  )iuiis  el  iuipiura  l'nji- 
pui  de  Louis  VIII,  rui  de  France;.  Ce  monarque  invita 
|p  pri-fiMiiIanl  à  \rnir  le  trouver  à  Péroiined  lui  accorda 
un  snui-canduil;  Bertrand  se  rendit  en  cette  ville,  ao- 
(-r>m|>agné  d'un  brillant  cortège,  fut  reçu  magnifiquement 
et  répondit  d'alwrd  ;nei'  »>•>(•/  d'assu ranci;  tl  de  |iréci- 
viiïn  ;  mais  l'évéquc  de  Sciilù»  lui  ayant  demandé  où  et 
par  qui  il  avatt  été  armé  cbevalier,  à  quelle  é|ioque  et 
en  quel  lieu  il  avait  épousé  Marie  de  Cbsiiipagiic,  lo 
fourbe  demeura  nnicl  à  des  (|uestîons  si  simples  et  aux- 
quelles le  vnii  Baudouin  aurait  répondu  sur-le-eliump. 
Redoutant  l'ind^nlion  du  raî,  il  se  sauva  pendant  Im 
nuit,  sp  retira  u  Valcncicnnc'*.  H,  ahandonnc  de  tous 
ceux  qui  l'avaient  suivi  Jusqu'alors,  il  se  travestit  pour 
passer  eu  Bourfogne  ;  mab  il  fut  arrêté  al  livré  i  la  corn* 
(esse  Jeanne.  Ap|)Iii|ué  à  la  ([ueslinn.  il  avoua  son  ini« 
posture;  cl,  par  jugement  de  rassemblée  des  pairs, 
après  avoir  été  promené  ignominieusenicnt  dans  taules 
les  villes  de  riamlre',  il  fut  pendu  à  Lille  en  1:2^6. 

KAi>SlJ.\r(ltOSIlEOO:i  BBi^Voses  ttOSAEOOn 
DE  II.IMSIJ  AT. 

RAMTZAU  (JusiAS,  comte  dk),  marédm!  de  Fran«% 
né  dans  le  llolstein  an  Ifî"  siècle,  d'une  ancienne  cl  il- 
lustre lamille,  entra  fort  jeune  au  service  de  Suède,  et 
alla  en  France  en  ItNHl,  à  la  suite  du  cbaiiedier  Oxen* 

slîern.  Ses  uianièrrs  ayant  jdu  à  IrOUis  XIII,  e:-  ninnnr- 
quc  le  nomma  maréchal  de  camp  ot  colonel  de  i  régi- 
ments. Rantxan  fut  employé  dans  rarmée  destinée  k 
envahir  la  Franche-Comté,  perdit  un  œil  au  siège  de 
Dole,  déreiidit  la  |dapc  de  St.-Jean-dc-Lôiie  assiégée  par 
Galas,  qui  fut  forcé  de  s'éloigner,  fil  ensuite  toutes  les 
campagnes  do  Fbmdre  et  d'Allemagne,  sous  les  ordres 
du  duc  d'Orléans  et  do  duc  d'Eiijjliion  (le  prafid  Condc), 
perdit  une  jambe  et  fut  estropie  d'une  main  au  siège 
d'Arras,  passa  plus  tard  en  AlleaM|ne,  revinf  en  Pbmi- 
dre,  o'"i  il  asMo^ra  (  t  prit  Graveliiics  en  1645,  et  reçut 
la  même  année  le  Ijàton  de  moroclial  de  Fraïue,  après 
avoir  promis  d'altjurer  le lutliéraniiiroe.L^née snîvanta 
il  fut  fait  gouverneur  de  Dunkcrquc,  prit  les  places  de 
l)i\inu<ie  ef  de  l.ens,  rl  acheva  de  soumettre  toutes  les 
villes  marilimes  de  la  Flaadi'c.  Devenu  suspect  au  car- 
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dinul  Mazarin,  il  fut  «nferm*;  Il  nxiis  à  la  Bn^tillc. 
Reiiitu  l'i  )a  lil>rrlr,  il  mourut  cn  Ki'O,  d'uiip  hy(lro|)isie 
qu'il  avait  cuiitractiic  pendaut  sa  délciitioii.  On  a  publitl: 
ReU$UoH  ib  «t  fNi  «'«rf  patêiA  ta  murt  ée  Jmhaf  eamie  de 
liatttznu,  Paris,  1650,  in  4".  !!  avait  élc  (cllciiient  mti- 
Ulé  dans  ses  eaupagnes,  qu^il  iic  lui  re&Uit  plus  qu'un 
«ail,  une  «refile,  uo  bns  ot  uim  jambe. 

l\  VINTZ Al'  ■IIkmui,  de  la  rainillo  du  prcVédciit,  né 
en  |!)!2l>,  niorlcn  I598|  accompagna  Cltarlcs  Quint  au 
siège  do  McU,  ful  nemmé  gouverneur  da  Holsicin,  se 
montra  protecteur  detadeoees  et  des  lettres,  et  composa 
lui-même  plusieurs  ouvrages;  mais  il  s*ëtait  surtout 
appliqué  à  l'astrologie,  et  croyait  avoir  fait  d'tmpor- 
laotcs  déeoaveriM  dam  cetta  adenoo  cMnérlque.  On  a 

de  lui  :  CutaUffjut  impcmtvrum,  reguin  et  prhieipum  qui 
arlem  lutrologicam  amdruHtf  Anvers^  11)80,  in-l!2j  De 
tmutnmM  «oMtefiae,  Ldpalf,  1576,  ia-9»,  souvent 
rcimpriiiit^  ;  Aormcopograiihia  (ou  Coiisiilénition  des 
cboses  invisibles),  Strasbourg,  1585,  iD-4<>j  Catetuin- 
rium  roMsamamm,  iàm  ad  «mmi  madreorimt  qaàmùali^.- 
loijuriDH,  Hambourg,  1500,  in-fol.,  rendu  perpétuel  eu 
15!)ô;  Geneaiugia  ro"3(wio;«f,  1585,  in-'t'»  ;  lliitorin 
btlli  dithmamà  (sous  lo  nom  de  Chr.  Ctlicius),  Bâlc, 
1570,  et  dans  la  Vkmtique  d'Albert  Krants,  i59ô, 
in-fol.;  Epignimmala  et  ainnitm  vari,t,  Leipzig,  1585, 
iU'i'j  CommtHtarUu  bellkutf  tibhi  VI  diitiiidut,  Franc- 
fbr^  1598,  In-lP. 

n AWTZ.Vlî  (IlF.Nnr  ou  Jf.an  df).  inori  cn  IG72,  à 
râgc  de  7(i  ans,  a  doaac  la  Helation  d'un  voyage  qu'il 
«vaUfiità  Jérusalem,  en  Égypte  et  à  Cbostantinoplc, 
Ci»penbaguc,  lOdSl,  in-4".  Cet  ouvrage,  écrit  en  danois, 
a  été  réimprimé  cn  allemand,  Uambuurg,  1704,  in-H". 

nANZA  (Jeax-Amtoikk),  né  ii  Vcrceil  en  1710,  se 
livra  des  sa  jeunesse  à  la  culture  des  belles-lettres,  et 
cn  I7<5i  fut  nommé  professeur  de  rliînoriiiuc  dans  le 
collège  do  cette  ville  j  ce  qui  ne  l'eropcdia  pas  d'établir 
d  de  diriger  une  imprimerie,  d*où  sortirent  dos  éditions 
d'nnlcurs  lutins  aussi  exactes  et  aussi  rorrcctcs  riiic  ccllus 
des  £lzcvirs  et  des  Aides.  11  était  ciî  uicmc  temps  poi  le 
«t  Idstorien.  Parmi  ses  poésies  on  dislingue  plusieurs  ton- 
uclSf  publiés  (Il  !70i,  ITCiIi.  clc,  et  un  jioëme  imprimé 
à  Vercril  eu  17(i7,  sous  le  titre  de  la  Bailu  dtl  Taimlh. 
Entre  les  autres  ouvrages  qu'il  a  coni|K>sés,  nous  cite- 
rons :  Ùis$)Tlaxioru  uiÊtrla  uflla  St-iride  dtl  Tetauro, 
Vcrceil,  1777;  DeU'  nulichiiù  dclla  diirsu  tiuujijlurg  di 
Santa-Haria  di  VtixeUi,  1784;  dilfercnles  i/i«*n-<(i(i»iM, 
publiées  sé|iaréiDeat,  sur  l'antiquité  de  la  ville  de  Varw 
coil  et  nmniimrnts.  Apres  ecs  travaux  d'érudition 
sur  riiL&loire  de  sa  patrie,  Hanza  devait  s'attendre  à 
quelque  récompense  honoriCque  ;  mais,  desservi  par  des 

envieux,  i!  pril  la  résolution  de  ipiîller  le  pays,  et  se 
retira  à  Lugaoo  eu  Suisse,  où  il  lit  paraître  divers  écrits 
politiques  et  une  réfulatiftn  des  calnamias  dont  û  avait 
été  Pobjet.  Re\-euu,  en  1798,  daos  le  Piémont,  alors 
eeeupé  paf  les  Français,  il  fonda  à  Turin  un  journal  in- 
titulé A$uio  ftalriotieof  dans  lequel  il  inséra  un  graud 
DOBhn  d'articles  maranx  el  politiques;  mais  après  sn 
mort  arrivée  en  1801,  ce  journal  ne  fut  pas  continué. 

RAOUL  ou  nODOLF£,  due  de  Bourgogne,  gen- 
dm  de  ce  Holtert  qui  porte  le  titre  de  roi  pendent  le 
rèpe  de  Oiarke  le  Simple,  iùl  Ini^nénae  appelé  an  txAne 


de  France,  par  un  parti  puissant,  lorsjue  Charles, 
nbandotiné  de  la  noblesse,  devint  prisonnier  d'Herbert, 
cuuile  de  Vemiandois.  Il  ful  sacré  le  lô  juillet  ^3, 
régna  sept  ans  pendent  la  vie  de  Charles  le  Siaipte,  et 
six  apr&s  la  mort  de  ce  monarque.  La  couronne  était 
déjà  sortie  de  la  ligne  directe  des  fils  de  Cbarlemagne  : 
l'ordre  de  snoeession  a*élait  plus  reeonnv;  et  les  mal* 
heurs  de  la  France  engageaient  à  élire  celui  qui.  par  l'é- 
tendue de  ses  possessions  et  le  nombre  de  ses  partisans, 
paraissait  le  plus  capable  de  rendre  ans  peuples  la 
tran(]uillilé  dont  ils  avaient  un  si  grand  besoin.  Ee  ee- 
quérant  le  titre  de  mi ,  Riioul  n'augmenta  [ta;  beaucoup 
sa  puissance  :  ce  qu'il  possédait  couiine  duc  de  iiourg^goe, 
était  plus  eonddM>leque  les  apanages  nnb  &  la  leyautc^ 

tlt"pi:i%  f]t:p  11";  dues  et  lc<;  pomles  s'étaient  rendus  soiire- 
r;;iiiis  dans  leur  gnuverncment;  car,  indépcndararaent  du 
due  de  Normai^e,  on  comptait  dans  le  royaume  ph» 

sicursscigneurs  cpii,  par  le  nombre  et  la  qualité  de  leurs 
vassaux,  par  l'clcndue  des  pays  soumis  à  leur  domina* 
tion ,  l'emportaient  en  pouvoir  sur  les  rois.  Trais  «n- 
currcnu  $e  iiréseoiaient  pour  la  couronne,  savoir: 
Raoul,  duc  de  Bourgogne;  Hugues  le  Grand,  son  beau- 
frère,  duc  de  France;  et  Herbert ,  comte  de  Vcrmamlois. 
Ilugnesafant  bissé  h  sa  soeur  la  liberté  de  choisir  caiN 
lui  cl  Raoul,  elle  aimn  mieux  reronnailrc  son  r«i  dans 
son  époux  plutôt  que  dans  son  frère  :  Hugues  n'appela 
point  de  eetle  décision;  et  unissant  son  parti  à  celui  éa 
Raoul ,  ce  dernier  fut  élu.  Le  comte  de  Vermandois ,  qui 
retenait  Charles  le  Simple  prisonnier,  faisait  treariéer 
l'usurpateur  eo  menaçant  de  rendre  la  liberté  au  roi ,  cl 
obtenait  de  grands  avantages  pour  suspendre  rcxécatiaa 
d'une  menace  qu'il  n'était  pas  de  son  intéri^t  d'arcMn* 
plir.  .Malgré  ces  justes  sujets  d'inquiétude,  Raoul  éten- 
dit sa  pulssanee,  se  It  recmnattre  par  les  grands  vas- 
saux qui  lui  refusaient  Hiommage,  cbassn  fie  France  les 
Hongrois  appelés  Bulgares ,  et  sut  contenir  les  Nuruiaii<U 
dans  le  devoir  :  mais  il  eut  le  ehagrin  de  perdre  la 
Lorraine,  qui  renii-a  de  nouveau  dnns  lo  rovaumc  de 
Germanie.  Ce  prince,  qui  justifia  son  usurpation  parua 
gt  itnd  courage,  beaucoup  de  prudence,  dedoueeurctde 
fermeté,  mourut  sur  le  Irune,  Tan  9311,  saus  laisser  d'en- 
fant niâlc.  Il  y  enl  un  infenr^ne  par  la  difTieullé  de  lui 
donner  un  successeur  :  iiugues  le  Grand,  etiecomlede 
Vermandois,  ayant  des  forces  trop  égales  pour  que  le 
choix  de  l'un  ou  de  l'autre  n'entmînSt  pas  une  guerre 
civile,  ils  s'exclurent  réciproquement,  et  Grcul  offrir  la 
couronne  h  Louis,  fils  de  Charles  te  Simple,  qu'on  alla 

fbcreher  eu'  .\ijgleierre,  où  la  reine  Oni\e,  sa  ntère, 
l'avait  conduit  l'an  ce  qui  le  fil  appeler  Louis  d'Oa- 
Irmer. 

RAOUL,  eccléalaBliqvedtt  19«dftde,  que  la  vigueur 

de  son  zèle  ou  le  genre  de  son  éloquence  ont  fait  sur* 
nommer  l'Ardrnt,  naquit  aux  environs  de  Bressuire,  4 
devînt  archidiacre  de  Poitiers.  Attaché  comme  prcdiea* 
teur  au  dur  d'Aquitaine  Guillaume  IX, comte  de  Poiliers, 
il  le  suivit  en  1 101  dans  ca  malheureuse  expéditiande 
PaksUne,  oè  vndsemMablemeni  II  périt,  ainsi  que  la 

majeure  partie  des  3n0,f  00  I,  nirnr;  qui  eomposaieol 
l'armée,  et  dont  un  bon  nombre  avaient  pris  les  anaai, 
enflammés  par  ses  «xhortatioas.  Raeol  pesséiait  an 
vasin  savoir,  el-U  était  panieulièremenl  versé  dan*  h 


RAO 


(  209  ) 


BAO 


connaissaucc  des  langues.  On  a  de  lui  des  UornUki  la- 
tinn,  Paria«  IM7,  3  v«t.  Iii-8*,  cl  Cologne,  1604.  La 

prcniKTf»  pnriic  fut  traduite  en  françan  [lar  Fi  tTc  Jluii 
Robert,  l'aris,  1^75,  in-S";  et  lali'',  par  Frère  Eremen 
GapJlis.  On  lui  attrilme  d'autres  «uvragei  restés  nM- 
nnserits. 

ftAOUL  U£  CAEn ,  ainsi  nommé  du  lieu  du  sa 
naiasian,  mivit  en  Pilesline  le  «âebre  TaaerUe,  Ton 

des  chefs  de  la  première  croisade  en  tOOli,  et  décrivit 
les  eiploits  de  ce  héros  dans  une  histoire  publiée  pour 
la  première  fois  par  Marlènc,  daus  le  lome  III  de  ses 
Aiiecdules,  et  depub  dons  la  grande  coliccliail  de  Mura- 
tori.  irrite  SMP  Ir  thrr'itre  ni^iiic  des  cvcncnients  pt  «ous 
les  yeux  de  ceux  qui  y  jouaient  le  principal  rôle,  cette 
Uslaire  eoniient  des  renseignements  qu'où  ne  trouve 
pa^  ailletir?.  l,*atiti'iir  ne  inrui  iuc  |>as  de  quelque  criti- 
que ;  et  si  son  style  se  ressent  du  mauvais  goût  de  Tc- 
poque,  Il  offre  çà  et  li  des  tnils  d*ane  naïveté  simple 
et  piquante,  surtout  dans  les  passages  qui  sont  écrits  en 
vers.  L'ouvrage,  en  somme,  se  fait  lire  arec  un  intiirét 
particulier.  M.  Guizot  l'a  n-produit  en  français  SOUS  le 
litre  de  Fuilt  et  yetlet  du  prince  Tancrvik  [Kiidant  /Vx* 
péditiiiH  lie  Jvriisuh  iii .  Ic  toiiic  XXIII  Jc  Sa  collec- 
tion des  Mémoires  reitilif»  ù  l'Itutotrt  de  hrance. 

EAOULDE  DOMPBONT,  patriaiehe  d'Antioehe 
en  H:>1),  cul  twQc  I.i  tour  ilc  Wnm^  des  démêles  assez 
vifs  au  sujet  des  mesures  que  prcscrivail  Inaoceol  11  à 
tous  les  dépositaires  <te  raotoritê  spirituelle,  pour  ré- 
parer les  ;jltfîriles  qu'elle  avait  rci;iics  par  suilc  du 
srJbisroe  d'Aoaclct.  Haoul  avait  fait  sa  paix  avec  le  saiol- 
aUgw  torsqu*!!  moonit  empoisonné  en  41iS. 

JIAOLL,  duc  de  Normandie.  Voyez  IIOLLOPI. 

RAOï'i..  i  ,  r/<i  ctu  <:y,  mrsi  i:  LKiLAHi'.n. 

ItAOtL  ou  ilAOULX  êiail  sergeul  au  io"  réginieiit 
d'infiiptcrie  de  ligne,  en  garnison  à  Paris,  en  18SI,  lors- 
qu'il se  fît  recevoir  dans  une  secte  de  CHrhvnari.  \\  y 
rencontra  3  autres  soos  uiliciersdu  oiéme  régiment,  dont 
il  partagea  bienlAt  le  erédit  et  Tinfluenoe  dans  cette 
société  secrète.  C'étaient  Bories  ,  (ioubin  et  Pommier  ; 
tous  jeunes  et  dans  l'âge  des  passions  généreuses,  tous 
pénétrés  d'un  ardent  amour  de  la  liberté.  Arrêté  tous  tes 
quatre,  cil  IHââ,  à  la  Rochelle,  où  le  45*  régiment  se 
trouvait  alors,  l'affaire  fut  lUoiiuéc  à  la  cour  d'assisi  s  ^r■ 
Paris,  où  ils  comparurent  avec  un  instituteur,  un  étu- 
diant en  médedne,  un  avocat,  un  capitaine  et  quelques 
autres.  L'noctisntion  fui  .«.Diilenire  pnr  l'nviscat  général 
Mareiiangy  qui  y  mil  tant  de  chaleur  que  sou  réquisi- 
toire, inséré  par  ordre  dans  tous  les  journaux,  lui  valut 
un  témoignage  de  satisfaction  delà  part  du  roi  de  Prusse. 
•  Aucune  puissance  oratoire  ne  snnraii.  dit-il,  arracher 
Bories  à  la  Tïndicte  publique;  pl. m  jtiî  fut  dénoncé 
comme  l'expression  d'une  lumic  Ijni  linre  cl  juTsoniu'lIc. 
il  représentait  ce  jeune  sou'-oflicier  comme  le  chef  d'un 
complot  formé  pour  renverser  le  gouvernement,  qui  se 
liait,  dball^il,  k  ceux  qui  édatirent  à  la  mène  époqoe 
à  Béfort.  Saumur,  Toulon,  Nantes  et  Strasbourg,  et  il  y 
avait  quelque  apparence.  D'après  la  déclaration  de  l'un 
de»  témoins,  les  séances  des  ventes  étaient  temtnérs  par 

les  cris  de  l  itic  In  (unstituViun  Je  1701,  ee  qui  exjilîcjuc- 
rait  assez  le  but  politique  des  conjures.  Une  charge 
fatale  pour  eux,  ce  fut  la  découverte  de  mtollioas  et 
!•  imr* 


d'armes  prohibées,  trouvées  chez  la  plupart  et  jusque 
dans  le  lit  de  ceux  qui  étaient  militaires;  nmb  aucune 
pièce  écrite.  pn'>entéc  au  procès,  ne  vint  nppuyer  l'ac- 
cusdiion.  liories  et  Raoulx  prétendirent  que  la  société 
dont  ils  étaient  membres  n'avait  qu'un  but  philanthro- 
pique, il^direntqne  legriiéi.il  Despinois  les  avait  engagés 
u  des  révélations  par  des  menaces  et  par  des  promesses', 
cl  qu'il  sedisalt  lui-n»éme  cwrioaaro.  Ils  furent  défendus 
par  Mcrville , -.Mérilliou ,  Rervillc  ,  Chaix  d'Estange  cl 
Cofliniéres.  Bories,  Raoulx.  Goubin  et  Puniniier  furent 
condamnés  à  mortj  les  autres  à  une  prison  tempuruiro 
ou  acquitté».  Avant  k  prononcé  de  l'urrét,  Bories  fit 
,•,  !  ,!,.,  Iteau  mouvement.  Il  avait  de  l'iaslruc  lion  et 
luiiic  l'Jevc'C.  «  Mcs»ieurs  les  jurés,  dil-il,  M.  l'avocat 
général  n'a  cessé  de  me  représenter  ieomme  le  chef  du 

complot....  Eh  bien!  j'acceiitc  Heureux  -.i  nin  lête  en 
roulant  sur  l'écitafaud  peut  sauver  celles  de  mes  cama- 
radea!  ■  Bmte,  fioubin.  Pommier  et  Raoulx,  furent 
exécutes,  le  20  septembre  iSH,  à  5  heures  du  soir,  sur 
la  place  de  Grève,  à  la  vue  d'un  peuple  immense  et  dans 
un  silenco  universel.  On  les  vil  s'embrasser  et  ils  criè- 
rent vice  la  lilierlé  !  Cette  conspicatioil,  ooanuc  sons  le 
nom  de  complot  de  la  Rochelle,  parce  que  les  princi- 
paux accusés  y  furent  arrêtés,  a  fuurni  un  sujet  à  l'au- 
tenr  des  Quatre  ssiysNis,  mélodrame,  représenté  en 

)M~[,  h  i.i  Porte- Saint-Mrirtin. 

Jl40tj,\  (Jean),  peintre,  né  à  Montpellier  en  1CI57, 
mort  k  Paris  en  I7S4,  fat  le  précurseur  de  Boucher 
dans  ce  genre  faux  et  maniéré  dont  les  grâces  afTecléi-s 
dépravèrcnlpour  si  loagtera|ts  le goût  de  l'ccolc  .rau(aiac. 
Élève  de  Ranc,  puis  de  Bon  Boultogne,  il  alla  ensuite 
passer  quelque  temps  en  Italie,  d'où  il  ne  rapporta  que 
de  fausses  idées  >,ur  le--  e  iraetërcs  dislinctifs  du  beau  et 
du  grandiose.  Le  portrait  en  pied  du  grand  prietir  do 
Vendôme  suOll  pour  établir  sa  réputation.  Après  avoir 
refuse  le  titre  tle  premier  peintre  du  roi  d'Espagnp  Phi- 
lippe V,  il  ne  voulut  pas  briguer  des  succès  sur  une 
autre  scène  que  oelle«ik  il  avait  débuté  ;  et  si  plus  tard 
il  alla  passer  >^  mois  en  Arj^leterre,  ce  fut  uniquement 
pour  y  peindre  des  portraits  que  rengoucmcnl  de  la 
vogue  lui  avait  fait  commander.  Desstnateur  plus  nié< 
diocrc  que  bon  coloriste,  il  a  surtout  réussi  daiu  le  por- 
trait, et  l'on  reconnaît  qu'il  savait  engcnct»*  ses  flgurcs 
avec  enlenle,  qu'il  saisissait  la  resscuiblancc  avo;  bou- 
heur  :  quanta  l'expression,  il  n'en  fanl  point  cherobar 
dnti55  "^e-?  tétc>.  Il  fit  jiour  l'clectcur  palatin  (!cux  ta- 
bleaux considérables  :  l'un  reprcscnlanl  la  LontiutHC4 
de  SdpioUf  l'autre,  AloMNdiv  vuUarie,  aass  ssn  médecin 
Philippe  ;  et  il  peignit  ensnite  pour  le  régent  Tclémaque. 
dm»  Vile  de  Ct^y/uo.  Raoux  fut  admis  h  l'Académie  de 
peinture  en  1717.  Lo  Sujet  de  «m  tablem  de  réeeptlott 

(  i  l  f  '  jinutiun  et  Galatée. 

UAUt'X  (Adrien-Philippb)  naquit  à  Ath,  dans  la 
province  de  Hainaut,  le  30  novembre  1758.  Après  avoir 
suivi  au  collège  de  sa  ville  natale  lesdasscs  élémentaires, 
le  jeune  R.ioiix  fut  envoyé  à  .Mons,  au  collège  de  Hou- 
dain.  Sa  rhétorique  aclicvce,  il  allase faire  inscrire  parmi 
les  étniliants  de  l'universilé  do  Loovain,  oA  se  rendaient 
tous  ceux  qui  aniMtionnnient  d'être  quelque  chose,  cl 
qui,  bien  que  drehue,  conservait  encore  son  ancienne 
réputation,  en  la  justiitiit  dans  certaines  partiaa.  U 

vont  XTi.  S7« 
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jM  caeoirt  bicheUer  en  drait  qnnd  n  fit  paniire 

(les  rt-flcxions  politiqiMidonlFi'ncr  parla  favornblciiicnt 
dans  mu  jountal.  Es  4785,  un  M.  de  V.  publia  à  Bouil- 
lon, où  la  prosieétittinin,  unebrodiure  intitulée  :  U 
partage  AiPaift^Hat,  on  Mi  ymt  de  paeifictttUm.  Vers  le 
même  temps, Linguel  cl  Mirabeau  ik:rivaîenl  sur  la  liberté 
de  l'Escaut,  pour  le  compte  l'un  de  PEiupercur,  l'autrede 
la  Hollande.  Oanc  sait  si  Raoux  fut  excKc  par  cette  polé- 
mique. Quoi  qu'il  en  soil.uii  iJi-  si-s  inc-iuoiics, quicsl im- 
prime, c^t  surtout  digne  d'atteniion.  U  renferme  un /'/'u* 
jHwr  tM  éthoHge  de$  Pagt-Bnê  autridikHê  (HoMt  8  pages 
in-4").  Raimx.  reroiiinuiiulL'  Ii  raltontîoii  du  jniuvoir  |>ar 
sa  rapacité  et  l'iullucucc  qu'il  coniuwnçail  à  acquérir , 
Alt  nommé  le  17  avril  1787,  aux  termes  d'un  décret  de 
Tcmpcrcur  Joseph  II,  commissaire  d'intendance  au  dis- 
trict de  Houâ,  et  le  19  juin  de  l'année  suivante  échcvin 
de  cette  TÎile.  Cependant  les  troubles  que  lui  avaient  fait 
pressentir  les  innovations  du  Ris  de  Marie-Tliérèse  coiu- 
mcnraiLiil  à  sn  manifester.  Joseph  II  avait  poussé  jus- 
qu'aux dernières  conséquences  son  rôle  de  monarque 
pkilaaopbe.  al  bien  qa\in  JenrPempereur  d^AIIemagno, 
pcrJit  les  Pays-Bas  autrichiens.  Raoux,  sans  pn-iidre 
une  part  très-aclive  aux  événements,  resta  lidcle  au 
parti  dea  étals,  qu'il  avait  embrassé,  tA  dont  un  des 
plus  chauds  appuis  dans  le  Iluinaul  était  son  ami  le  pen- 
sionnaire Gcndcbicn.  Ses  opinions  ne  Pavaicnl  pas  em- 
pêché néanmoins  d'être  nommé,  le  18  mai  17H9,  par 
Joeqth  II,  conseiller  au  conseil  aoUTcnrin  de  Hainaut, 
poste  important,  qu'il  remplitavec  conscience  et  dignité. 
En  17ii5,  haoux  /ut  envoyé  à  Paris  par  différentes  coni- 
■aunattés  idigjeuscs  de  la  BHfliiue,  pour  rrdamer  de 
la  Convention  riaiînnn'r  l:i  rentrée  eu  jouissance  des  biens 
quecesmaisons  [Jo»éciiiicut<at  France,  et  qui  avaient  été 
mis  sons  le  séquestre  ao  profit  de  là  r^Uiqne.  Avant 
l'alisorptioii  <;uin()li'tc  de  la  n*  l|.;ique  par  la  France,  il  y 
eut  un  semblant  de  respect  pour  l'indépendance  des 
peuples,  et  l'on  rcignit  de  délibérer  sarimeréanlon  for- 
lenseiil  arrêtée  d'avance.  Maoux  donna  alors  une  preuve 
de  courage  qui  n'a  pas  eu  tout  le  rclenlissemcnt  qu'elle 
méritait.  Le  âli  septembre  I79!i,  il  remit  au  comité  de 
aalul  publie  un  mémoire  où  il  demandait  sans  détour  la 
rccor«rKii>---  thCi'  Je  ia  n<"lj,'iqitc  conitiio  Klat  ititléppndanl 
et  le  luuiiUieii  de  ses  anciennes  constitutions  provin- 
ciales. Ce  morocao ,  dénué  d'emphase,  de  déelamation, 
mais  f'crit  avec  éniTf;ie  cl  une  Indique  .'«erréc,  honore  à  lu 
fuis  le  cœur  et  l'cspril  de  Uaoux.  L'orateur,  devenu  ci- 
leyeu  franfais,  aima  rédleraenl  la  Fraaoe,  et  il  se  rallia 
sans  arrière-pensée  ii  un  gouvernement  qui  niellait  l'or- 
dre sous  la  sauvegarde  de  la  gloire.  Avocat  à  ia  cour 
d'appd  de  Bruxelles,  ils'y  fit  bientôt  une  nombreuse  clien- 
tèle. Une  fortune  honorable  vint  le  récompenser  de  ses 
veilles,  k  eoiisdler  de  ce  qu'il  avait  perdu  et  lui  assurer 
cette  iilicrlé  tl'iictioii  et  de  pensée  qui  rend  la  probité 
plus  facile.  La  formation  du  royaume  des  Pays-Bas  sou- 
rit h  la  mémoire  historique  de  Haoux.  U  n'eut  pas  de 
peine  h  faire  apprécier  son  mérite  au  priuce  qui  prit 
•lors  les  rênes  du  gouvememeni.  GnlUaume  s'empressa 
«le  sp  l'attacher  en  le  nommant  conseiller  trf:iat  le  Si  oc- 
tobre Igiii,  cl,  au  auM«dc  juin  1819,  il  le  créa  chcva- 
valkr  du  Lkw  Bal|ique.  Trés-virsédans  laconnaissance 
de  l'aMienne  CBiiBatiiUMii  laborieux,  doué  d'hit  a«u 


KAP  . 

droit,  dNiM  rdsoD  inflexible  cl  d'un  sioeêr»  amewrde 

lu  justice  cl  de  la  vérilr  ,  i!  fifemlit  constaiumeiit  les  i». 
ièrèt»  de  son  pays.  Cependant  l'Age  et  les  circonstances 
avaient  modifié  ses  idées,  et  il  s'était  rapproché  des  do»- 
trincs  jusépliislcti,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  re- 
lations du  pouvoir  temporel  et  du  eicrgé.  Le  août 
IHS3,  il  fut  appelé  ii  faire  partie  de  la  commission  du 
culte  catholique.  Celui  qm.  i<'  ans  auparavant,  avail 
olFe'-t   1   l'Académie  les  prémices  de  son  talent,  ne 
Jciiatgna  pas,  sexagénaire  et  revêtu  de  Ibuetioiis  su» 
périenres,  dVimbitionoer  un  prix  qui  avait  eiiité 
nifilalion  de  sa  jeunesse.  En  1822  et  IS2!5,  r.\radcraip 
posa  cette  question  :  Qutlk  tH  l'ofijfiue  de  la  differmce 
qiti  egttte,  pat  rapport  à  la  Umgvf,  «ntnUt  yntiiuitillm 
flamandes  et  celle»  dUrt  wallonnes?  etc.  Le  méaioire  en- 
voyé par  Raoux  fut  couronné.  11  y  avait  alors  prés  d'un 
demi-siècle  que  r.4cadémte  et  Raoux  étaient  unie  par 
di  s  liens  d'affection.  Proposé  pour  une  place  de  meni- 
brc  ordinaire,  le  31  juiu  lëii,  il  fut  unanimement  élu 
le  31  aoikt  suivant.  A  peine  avait-il  pris  séance  parmi 
scsnmiveanxconfrftres,  qu'il  leur  commonlqaa  deenrisax 
résultats  de  ses  recherches.  Le  2  février  et  le  28  niarî 
1835,  il  lut  une  UittertaUon  hùtorique  $ur  l'origine  du 
nom  de  Belge  et  tarranâeuBtlgmm.  Lorsque  l'Asadénie 
perdit,  en  1837,  le  commandeur  de  Nieuport,  chargé 
de  la  dtrifer  depuis  son  réIablissenHint,  en  vertu  d'une 
réélectioD  continue,  son  choix  tomba  surRaoux.  Il  occupa 
le  fauteuil  jusquVn  1833,  oà  il  le  rcfu-sa,  s 'excusant  sur 
son  grand  âge.  l^cs  événements  qui  marquèrent  l'  innée 
I83U  délruisirenl  un  gouvernement  auquel  Itauux  res- 
tait atiadié  par  le  devoir  et  par  son  respeet  pour  te  M 
de  l'État.  .Mais,  sans  ambition  comme  sans  faiblesse,  il 
renonça  de  bonne  grâce  à  sa  position  élevée  j  et  accepta, 
peut-être  avee  reeonnaiasanee,  llobseurilé  et  le  rapos. 
L'Acadéniic,  au  niilieu  de  la  eri.se,  ne  cessa  pas  un  mo- 
ment de  se  réunir,  et  Raoux  suivit  toutes  ses  séances.  11  ^ 
se  partageait  cntro  elles  et  son  eblteau  de  Rêves,  ta 
législation  comparée  était  un  objet  d'études  fait  pour 
captiver  un  jurisconsulte  pliilosoplic.  Le  G  mars  1853, 
Ruoux  présenta  un  mémoire  lur  te  rapport  et  ta  coufor- 
mité  det  aneieuuet  coufumss  et  e&arteê  du  pay$  et  et»li 
tli  Iluinaul  awc  l'ancien  droit  mmain  nutcrlcur  à  Jutli' 
nien  el  au  cùde  Théodotim.      9  uiat  18.~>7  et  le  8  avril 
suivant,  il  revenait  encore  a  sa  ebèro  pruvinee  de  Bat- 

liant  aillai  ([u'à  la  jurisprudence  du  moyen  âge.  Indé- 
pendamment  de  ses  mémoires  ot  lorme,  ftaoos  rédigea 
pourrAcadémiede nombreux  rapports  insérés  aussidaM 
les  recueils  de  cette  compagnie.  Il  mourut  à  son  cbàtssa 
de  Kcvcs  le  39 »oùH8^9. M""^LeriionId. qu'il  avait  cimhi- 
sée  dans  sa  jeunesse,  ne  lui  avait  point  donné  d'héritier; 
elle  est  morte  à  Bruelho,  le  S3  janvier  1849»  k  Np 
de  78  ans. 

RAPUAEL.  Voyez  8AJNZI0. 

RAPHELeiVG  (Faasieoia),  savant  orienbdisie,  tan> 
drcdti  célèbi  e  Cliristo|)Iie  Plantin,  né  à  Lanoy,  près  de 
Lille,  en  1539,  apprit  l'hébreu  et  le  gree,  qu'il  misif" 
en  Angteterre  à  l'époque  des  guerres  eiviles*  De  raiewr 
dans  les  Pays-Bas,  il  entra  comme  correcteur  dUBS  Km* 
primcrie  de  Plantin  qui ,  eîiarmé  de  .sa  doueeur  et  de 
sa  capacité,  lui  fit  épouser  sa  tille  iiinéu  Marguerite;  il 
raodiide  granb  acrrkea  à  am  batvpère»  aoneMl  fMr 


l'îiiipn"^<--înu  'fr  f'i  rariieri«e  Bibff  polyjjloUe.  Ptus  lanl 
Haphekiiji ,  s'élaiil  établi  à  Leipzig,  fut  nonoté  par  Tu- 
ttifvnllé  de  «alto  Tille  profèMear  dlrfbreu  cl  d'arabe. 
Il  y  mourut  en  1597.  Ses  priiici|>«ux  ouvrage;!  »onl  des 
«b^ervatioDS  et  éa  oorreelions  8ur  la  paraphrase  chat- 
daïque;  nue  Gfammotrth&raique;  un  Ltsekoiiiintlir,  pu- 
blié par  E«pcniu<i,  I.e\dc,  Ifll3,  in-i»;  un  .Vomvaii  7>#- 
ttMitut  syriuiinf  ,  Ahmi--..  IT>7Î),  tn-f";  un  iHcl'omunire 
chntiliiïtjur,  qu'on  trouve  lians  l'apparat  de  la  Polyglotte. 

BAFHELENG  (Patitçan),  JKa  «Nié  Au  préeddcnt, 
sVst  aussi  distingue  par  son  érudition.  On  a  de  lui  : 
£btgia  earmùie  titijiato  in  imagine*  quin^uaginla  docto- 
niiM  wiranm, hnfie^  fn-lbt.  LVinleor  n^iTaft  tlora 
que  Si  an'»,  fi  n  <l<niii<'  ili\('rs  riinrci'aiix  dr  [Kn'-,irs  cl 
des  notes  dans  t'cdilion  de  Scnèque  par  Juslc-Upie. 

lUPIN  (NlCMa»),  HllénieDr,  né  vers  IttIO  ■  Wm- 
tmmy  (PaîlM)^  après  avoir  ((Ttninc  ses  études,  se  fit 
recevoir  avocat  au  parlement.  Pourvu  de  la  diargr  de 
vîco-sén^ehal  de  Fontenay,  il  fut  ensuite  appelé  »  t'aris 
par  le  président  Achille  de  Harlajr,  lof  praem  I* 
place  de  lieutenant  i!e  robe  ron rte.  Le  zèle  qu'il  montra 
pour  le  service  du  roi  Hcuri  III  lui  ayaat  suscité  de 
Donlmai  eimemb,  il  Dit  privé  de  son  emploi  et  banni 

de  Pnris  ;  in;iis  il  a|ipriii  <li'  jiij;i-iiirt)l .  et  fut  réintégré 
dans  ses  fonctionir.  Ayant  embrassé  le  parti  de  Ucnri  IV 
Mtree  ardeur,  il  signala  son  «onraige  h  la  bataille  d*lvry  ; 
.  il  eut  aussi  beaucoup  de  part  à  la  Salin  MrnipjH't.  S*é- 
tant  démis  de  sa  pince  en  1 599,  il  se  retira  à  Friritonny  ; 
mais  daQS  un  voyage  qu'il  fît  ii  Poitiers,  il  >  mourut  en 
tIfOS.  H  «rait  cemposé  diverses  poésies,  qnll  abargen, 
par  testament  .  ses  nmis  Seévole  de  Sîtintc-Marllie  et 
à.  Gillol,  de  ra^cmblcr  et  de  publier.  Ce  reeueil  parut 
soos  le  litre  éfOEntm  Minrt  H  fimnenttrê  ée  Nkoh» 
B'ifiin,  P;iri>.  ir20,  iii-l".  Ou  y  tniuvi'  di'Ux  livres 
d'cpigrammcs  latines  estimées,  des  élégies,  des  odes^ 
des  alanoet  et  des  ioiiiiels,  des  tradoeliom  oo  inilatieiM 
en  vers  des  SûHnt  et  ÊpUret  d'Horace,  de  VArl  d'aimer 
d'onde,  des  Piaumet  de  la  pénitente,  i]uclques  écrits  en 
preae.  On  doit  encore  h  Rapin  la  traduction  en  vers 
du  XXVIII*  chant  de  Roland  h  FunetiXf  Paris,  1573, 
m-lâ;  et  l-s  Plaitirt  du  t/enUlhotume  rhainprtrr,  pièce 
fui  fait  partie  du  rococil  intitulé  :  les  Plairin  de  la  vit 
mêHfue,  1983.  Raplli  Int  m  des  poêlas  qsl  eiMqrèreiil 
de  composer  en  frui(sis  des  vm  msvrteè  hiiDMittre 
daa  latins. 

ItAFIFf  (Rsai),  jésull*,  ad  a  Teon  en  I8tl,  mort 

i  Paris  en  1687,  fui  litLcrutrur.  podte,  lliiologicu  cl 
aootnnersîste f  cl,  suivant  l'expression  originale  de  la 
Cbambra,  servant  Diea  d  le  monde  par  lemntre,  il  com- 
posa un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  ses 
poésies  latine?,  et  son  Poémc  do  jnrdint  surtout  nicri- 
lent  a^s  d'être  distingués  aujourd'hui.  Cu  poeuie  fut 
reçu  «vae  e^hooiiMm  à  me  époque  où  Ton  s'oeeopait 
beaucoup  de  vers  latins ,  et  où  les  PP.  Cctri-  irf  la  Rue, 
Vannîfavs ,  etc.,  sentoiaient  dignement  l'hoiiueur  du 
tamame  romain  nMdefiM;  H  fiil  tradirit  en  v«n  an» 
glnis  par  J.  Evclyu  fils;  l'n  italien  par  le  V.  Gf.  v.  î'ir 
tro  Berganlini,  et  en  français  par  Gazou-Uuurxignc, 
Puis,  1778.  Celte  tradwilian  ItaH  oubliée*  «t  Vvm  no 
songeait  guère  plus  à  Torighial,  lorsque  Delillc  publia 
ssaiMiMt  en  17)13.  Cette  oireanstance,  et  peoi-éira  le 
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niaîin  espoir  do  mettre  un  jmm'Ii;  fiitnrai-î  fiu\  picil-  d'un 
jésuite ,  Qt  recbcrcfaer  l'ouvrage  du  (>èrc  ilapin ,  et 
engagea  sans  doolc  VoffiNi  «1  Gabiot  è  en  donner  une 
traduction  nouvelle.  Sa  supériorité  bien  reconnue  sur  la 
préei'-dcnte  n'atteignit  pas  néamnotn-i  l'olrji  t  prupusé  : 
Rapin  et  Delillc  restèrent  i  leur  pUce  rc<<ptH.'iiv« ,  et 
ronscrvèrcnt  h  juste  titre  la  répataiion  de  versilicaleon 
éli'snnt«,  maïs  de  jioëles  médiocrf^  «ous  le  nipport  de 
l'invention.  Les  ouvrages  littéraires  en  prose  du  1'.  Rapin 
se reeomaaandent  parla  aoKJiié  de  la  erttiqne  et  la  pu- 
reté lies  doctrines  ;  mais  les  iili'i-^  l-u  snni  •.'l'in'r.ilcinrnl 
communes,  et  le  style,  froid  et  sec,  en  e»i  pourtant  dif- 
fus. Aossi  ne  Ut^  pltts  depnis  longtemps,  même  au 
Mllége,  ses  Lomjmrai$ont  d'^llomire  rl  de  Virgile,  dà 
JJémtttbènt  tt  de  Ckéron,  non  plits  que  ses  S^cnmt» 
mr  t*ittKfuenm  H  la  jMine*. 

n  VPIl-TnoVRAS  (Paul  ns),  bislorién,  né  en 
Hiril  à  Castres,  petil-UN  du  précédent,  était  neveu  Hc 
PelUsson.  Il  se  fil  recevoir  avocat  j  mois,  craignant  d'être 
mêla  des  cmpliris  de  la  magistrature  eooHiM  protestaoi, 
il  embrassa  la  profession  iIm  nrincs.  «;r  rendit  on  An- 
gleterre cu  t68(i,  après  la  révocation  de  l'cdit  do  Mantes, 
passa  ensaile  en  Hollande,  où  II  fnt  admis  daos  um 
ooHi |)ag u ic  lie  jcii  nés  get 1 1  i  !  >  1 1 n 1 1 1 1 1  u'  <  f i-.n  1 1  >  : i  i  ^  c(»m  ma niKk; 
par  son  oonsin  germain.  I^u  de  temps  après,  il  suivit 
le  prince  dH)rangc ,  depuis  Goillaume  III ,  obtint  Une 
liculcnancc  dans  un  régiment  anglais,  et  devint  aide  de 
cainp  du  génénd  Dougla».  Blessé  an  .siège  de  Limerick, 
ii  ne  put  accompagner  sou  patron  en  Flandre,  mais  fut 
aoatmé,  sur  sa  répirtatkm,  fouTeracur  du  jeune  due  de 
Torflrintl.  Aprt'-^  avoir  terminé  cette  rdui  .(Uuu,  il  «se  re- 
tira à  Wesci,  où  il  mourut  en  I7S5.  tJn  a  de  lui  une 
jrfsfaifsd'vln^ltlimv,  la  Haye,  47t4,  %  vol.  lo-d*,  oo^ 
vragc  qull  composa  pendant  sa  relnitc,  rt  pour  lequel 
il  avait  recueilli  d'immenses  matériaux.  Cette  histoire, 
continuée  depuis  h  omrt  de  Charles  1"  jusqu'à  celle  de 
Guillaume  III  par  David  Durand,  a  été  réimprimée 
plusieurs  fuis,  i^'éditinn  la  plus  complète  et  la  meilleure 
est  celle  de  Lcfebvrc  de  Sainl-Marc,  la  Haye  (Paris), 
17411  et  années  suivantes,  IR  vol.  in-l".  On  en  a  un 
Abri-ijr.  [i-  r  Falaisciu,  la  Î7*0.     vol.  iu-l»  on 

lu  vol.  111-12,  et  Nicolas  Tyndal  i'a  traduite  en  anglais. 
Bapin  a  ooeora  publié  ooe  DfsssriBfiMssitr  lies  «i%s  if 

kttùrys,  la  lî•l^f^  1717,  in-S». 

RAFII^I  (i>uiLiBKHT  Dc)  fut  surinlcndant  dc  Is  maison 
dn  prinoe  de  Coodé.  Envoyé  i  Toahwse  de  la  part  du 

roi  pour  y  [nirlrr  l'i'ilit  de  pacification  de  1558,  il  y  fui 
arrêté  par  ordre  du  parlement,  qui  instruisit  son  procès, 
et  le  flt  dérapîter  eonmo  on  des  aviears  de  la  eonjora- 
tion  formée  par  les  prolestants  pour  s'cnij*  u  <  r  le  cette 
ville.  Les  calvinistes  furieux  mirent  le  feu  aux  fermes 
cl  maijtons  dc  caïupagne  des  membres  du  parlement,  et 
écrivirent  snr  les  débris  avae  des  eborbans  Aunants  : 
Vengeance  de  Hupiu. 

AAPinAT,  commissaire  du  gouvemoment  directo- 
rial en  SuisM  dans  l^née  I7t8,  dut  non  grand»  eéié- 
t  ri'  '  Il -aueoop  plus  à  la  bizarrerie  de  son  rtf  ^i  r^u'h  fcs 
déprédations,  qml,  au  Ibud,  ne  furent  pas  plus  considé- 
rables qoe  celles  de  tant  d*Sntree  dont  on  a  mains  parlé. 
Comme  au  temps  du  .Ma/.arin,  les  Français  claient  alors 
lo^^oars  prêts  à  se  venger  par  des  cpignunnws  et  des 
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«>iiuuoo«  do  ceux  qui  les  pillaieolcl  Icsopi'rinKiicui,  et 
eftmnwaa  IT*  ttèda  îb  diantoiont«  rfdnt  et  aient. 
Comment,  au  rMtc,  A^ardcot-ib  pM  ri  d'aneadininl*- 

trntion  qui  romptail  n  I»  fois  dans  ses  rangs  un  Grugron, 
un  Volatit,  un  Forfait  cl  un  Rapinal?  Il  serait  iiuposâi- 
Ue  de  citer  tous  les  calemboura,  taos  tei  jeax  de  mots 
auxquels  donna  ttVtt  ce  plnisnnt  .•isscmblagc.  Mais  les  l'pi- 
grammes  nVmpêcliaicnt  point  ccâ  mea<iieiir8  de  remplir 
leurs  fonctions.  Rapinat  était  protégé  par  le  direc- 
teur Rcnbfll,  son  l)CJiu-frrrc.  dont  on  disait  s(iii  iicie!- 
lemcnt  qu'il  nVtait  que  l'adjectif.  Tous  les  deux ,  avant 
In  révolution,  araicnt  été  avocats  k  Colmar.  Quand 
ncwbcli  fut  une  puissance,  il  n'oublia  pas  son  parent, 
et  i!  le  fît  entrer  I;i  ehurirclleric  du  Directoire,  où 
il  ne  put  d'abord  loi  donner  qu'un  emploi  subollcrne. 
Mala  lorsque  rinmien  de  la  Suisse  fat  décidée,  on 
jtipra  que  la  connaissance  qu'il  avait  de  ce  pays  et  de 
sa  langue,  le  rendait  très-propre  à  une  telle  mission. 
On  le  ebai^ea  donc  d'accompagner  dans  cette  némcro- 

Mc  evpéilitioii  le  );érnT,il  Scljiuiinbour^  qui  la  coninian- 
dail.  Il  ne  (ut  d'abord  que  l'adjoint  du  oanventioonel 
Lecorlicr,  qui  plus  lard  devint  ministre  de  la  police, 
parrc  que  le  Dirccloire  ne  le  crut  pas  apic  à  opérer  en 
Suisse  selon  ses  TOCS,  il  fut  rappelé,  et  i\apiiiat  resta  le 
maître  absolu,  le  commis<>airc  extraordinaire  près  l'ar- 
nded^Belvctic,  ayant  pour  adjoint  un  certain  Roui lilère. 
liomroc  tout  à  fn!t  dipnc  de  cft  l'iniilisi.  L^*  rommissaire 
eitraordinairc  fut  dénoncé,  à  plusieurs  reprises,  dans 
ka  Jouroaitz  et  ft  la  tribune  des  conseils  Irgistatib,  oA 

Briot  et  Morrnit  rie  l'Yonne  rnUnqnèrent  ^ivee  he.iiirniip 
de  force.  Son  bcau-frèrc  Ilcwbcll,  qui  n'était  plus  direc- 
teur, prit  sa  défense  au  conseil  des  Anciens,  dans  un 
long  di  eciiirs  où  il  le  reprcscnln  comme  une  victime, 
comme  l'un  des  hommes  tes  plus  vertueux  de  la  répu- 
blique. Cette  étrange  apologie  ne  persuada  personne,  et 
le  Directoire  fut  obligé  de  rappeler  son  commissaire. 
Mais  l'drdre  de  n'vo.  ntiitn  était  à  peinp  rxpcdic  que  les 
amis  deiiupinat  reprirent  le  dessus.  L'arrêté  dir(N:torial 
fut  révoqué,  et  le  commissaire  triomphant  continue  ses 

opérations  snn"?  oppnsifinn  et  ^ans  r»b«;tnele.  Après  la 
cliulc  de  Rcu  bcll,  llaprnal  eut  de  la  peine  à  se  soutenir. 
Son  pouvoir  fut  déRnlIivement  révoqué  par  te  nouveau 
gouvernement,  et  i!  se  retira  au  bruit  des  siCDets  et 
des  épigrammcs.  Ce  fui  la  seule  satisfaction  qu'eurent 
les  Suisses.  Méprisant  toutes  ces  damran,  te  com- 
missaire extraordinaire  rentra  paisiblement  dans  ses 
loyers,  à  Colmar;  et,  lorsque  la  révolution  du  18  bru- 
maire eut  mis  le  pouvoir  aux  mains  de  Bonaparte,  il 
réclama  une  protection  qui  ne  pouvait  être  refuséeà  celui 
qui  avait  envoyé  de  Berne  les  premiers  foinh  dcitincs-  à 
l'expédition  d'Egypte.  Rapinat  tut  nomme  conseiller  h  la 
cour  impériale  de  Colmar  lors  de  la  nouvelle  ormanisa* 
tion  des  tribunaux,  en  fS(?î5,  ec  qui  dtonna  beaucoup 
ceux  qui  se  rappelaient  les  misions  de  la  Suisse.  Mal^ 
Itré  les  rpigrammes,  Rapinat  continua  de  remplir  ses 
fiinciioiis  inamovibles  jusqu'en  IHiS.  Alors  il  fut  mis  à 
la  retraite,  et  jouit  paisiblement  du  fruit  de  ses  écono- 
mies jusqu'à  sa  mort  arrivé  dans  les  premières  années 
de  la  restau rnlion. 

RAPII^E  (CLAroc),  rVlcstin,  né  au  diocèse d'Auxerrc, 
fut  envoyé  en  Italie  pour  réformer  quelquen  monastères 


de  son  ordre,  oomroi^iaion  qu'il  remplit  avec  snoeès.  Le 
chapitre  général  te  chargea  de  corriger  les  consliUiltont 
des  ci'Iestins  suivant  les  règlements  des  chapitres  précé- 
dents. Ce  pieux  et  savant  rcliginix  mourut  en  i493t 
simple  conventuel  de  Paris,  après  avoir  eaercé  divers 
emplob  dans  son  «rdre«  et  composé  plnsicura  oumBCi 
dont  |p^  prtnfipatit  sont  :  un  traité  iht'Iii.t  pfii'nfn- 
phitr  et  tfuvhgiœ;  un  petit  traité  De  studii»  monuc/innimf 
pour  faire  voir  que  le*  midnes  doivent  sloceuper  d*élude  ; 

/>  ■  tvY  1  coutrtnpiativrt. 

ltAPII^E(CHAai.ss),  réeollet,  est  auteur  des  Annaln 
rreiMnnlifunt  th  Ch^lfau-mr-Mitme,  Puis,  1056,  in-R»,- 
et  lie  l7/i.«f  iirr  ilrs  riTolIftf,  Paris,  1631,  in-4*. 

RAPP  (le  comte  Jb.in).  lieutenant  général  de  cavale- 
rie, né  à  Colmar  le  96  avril  1772,  entra  au  service  » 
l'iigcde  16  ans,  et  était  en  l'an  m,  liculenani  au  10*  ré* 
gimenl  de  fha<îseiir;  îi  eheval.  Un  ^nût  tb'eidé  |>our  son 
étal,  de  riutclligenec  cl  une  rare  intrépidité,  le  firent 
Went6t  remarquer  par  le  géndnd  Desals  dont  il  devint 
ai4le  de  ramp,  et  (pril  stjivil  en  Allcuiagneet  en  Égypte. 
11  obtint  sucocasivcniciil  le  grade  de  chef  d'escadroa  k 
Sédtman,  oft  à  la  téte  de  MO  braves  il  enleva  le  reste  d» 
l'artillerie  des  Turcs,  et  celui  de  colonel  ii  Samanliout, 
sous  les  ruines  de  Tliëbcs,  où  il  fut  grièvement  bicasé. 
Lorsque  Dcsaix  fut  tué  à  Marcngo,  Rapp  en  instruisît  I» 
premier  oonsv},  qui  lui  conscrvn  près  de  lui  rcini>loi 
qu'il  venait  de  pei-drc  [lar  la  mort  de  «on  général.  En 
béritantde  la  bienveillance  que  le  ciirf  du  gouvernement 
accordait  au  conquérant  de  lu  liante  Ég^'pte,  Rjipp  m&* 
rit;i  hienlol  «  i.nnainr.  p  ir  son  zèle  actif,  s.-»  fninehiso 
et  son  aptitude  aux  armes.  Legouvcmcmenl  trouvant  an 
prAexte  plausible  dinierventr  dans  les  affaires  de  In 
Suisse  que  déchiraient  divers  partis  armés  les  uns  contre 
les  autres,  Rapp,  bien  plus  propre  h  lo  guerre  qu'à  la 
politique,  fut  chargé  en  1802.  par  le  premier  cansnl, 
d'aller  de  sa  partsonnner  le'i  Siiivses  de  suspendre  le» 
hostilités  et  d'accepter  la  niéiliatiun  de  l.i  Frnuee.  1,'an- 
néc  suivante,  il  fut  envoyé  sur  les  bord»  de  l'^ibc  pour  y 
tiever  des  redoutes  et  prendra  dca  mesures  défensives 
en  cas  d'nn  délwrqiiement  des  Anf;1ai<:.  En  IÏM)5,  Napo- 
léon lui  lit  épouser  M"*  Vandcrbcrg,  iiile  d'un  fouruis- 
seor,  avec  lM|uelle  il  ne  fut  pas  hcvreoz.  Pen  de  temps 
après,  une  carrière  brillante  s'ouvrit  au  génér  il  n.'i|>p. 
Ce  fut  lui  qui,  à  la  bataille  d'AusIcriitz,  vengea  sur  les 
hauteurs  de  Protien  ta  défaite  d*un  bataillon  dn  V  d« 
ligne  et  du  SI"  léger  que  les  fausses  manoeuvres  de  leura 
chefs  avaient  livrés  an  fer  de  la  ^ardc  impériale  rosse. 
Avec  un  escadron  de  Mameluks  et  un  de  chasseurs,  il 
ënèlm  la  ftagne  des  vainqueurs,  fit  prisonnier  de  su 
main  le  prince  Rcpuin  et  sauva  If^  débris  de  ces  batail- 
lons que  les  Rus&es  n'eurent  pas  le  temps  d'emmener. 
Cette  action  lui  valut  le  grade  de  général  de  division. 

Pendant  la  cniiifiaïnc  de  PoIor;ne  en  IS07,  il  fut  blessé 
au  combat  de  Golymio,  d'une  balle  qui  lui  fracassa  le 
bras  gauelie.  C'était  la  neuvième  Uessure  qu'il  veesvaît 
à  ce  bras  que  l'empereur  appelait  son  bras  malheureux. 
N'a|K)lron  alla  le  voira  Varsovie  où  il  avait  été  transporté. 
•  Eh  bien ,  Rapp,  lui  dit^l,  tu  es  encore  Messe,  et  tou- 
jours au  mauvais  bras?  —  Cola  n'est  pu  étonnant,  sire, 
toujours  des  batailles!  »  Lorsque  l'empereur  vil  que  la 
fracture  était  réelle,  il  dit  au  médecin  Royer,  qui  pan- 
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•ait  l«  fiiWiid  ;  «  tl  faal  lof  eoaper  le  bns  ;  fl  e^t  lic'-j.i 

trop  malade,  il  pourrait  en  mourir.  «  Boyer  lui  répon- 
dit en  riniil  :  «  ^'otn■  Majosli'  vent  aller  trop  vile  en  be- 
sogne; le  géni-ral  e»l  jeune  cl  vigoureux,  nous  le  gucri- 
nu.  —  JVi^éK  Meo,  rqtfil  Rap)^,  qtie  ce  ii*est  pas  1» 
dernière  fois  qtic  mm  me  mnrtyriNort^.  '  t.'inlrrpidttc 
dont  cet  officier  général  a  donne  Uni  de  prcurcs  se  mon- 
bail  dam  toute*  les  oeeaaions.  Pendnnt  wn  rétablit- 
semenl,  il  reinplai  'i  rn  irn  Ii  il  I.cfcbvrc  dans  le  gnu- 
Teroetneat  général  dt-  Dantzig,  et  s'acquit,  pondant  deui 
ant  quin  oeeapa  ce  poste,  d«s  droits  I  la  renmiiaUsanee 
des  habilanlfl,  par  la  douceur  de  son  adminislnilion  : 
lorsqu'il  les  quitta  en  août  1800,  ils  lui  firent  présent 
d'une  épi'-e  ntagnilique.  Dans  la  campagne  de  1 8U9,  il  se 
signala  «l'une  m:inièrc  brillante  a  la  prise  d*EialJngen 
où.  à  h  ic^lc  de  cinq  bataillons  dirigiv^  par  lui  et  le 
général  Mouton ,  il  culbuta  à  la  baïonnette  toute  la  ré- 
serve tnttrlcbienne  eomluf  le  par  rareliMae  Gbarks,  el  se 

rendit  mnitic  <!ii  \  nîaf;r'.  Wion  ([iic  (•(■!fe  attaque  vigou- 
reuse fût  contraire  aux  ordres  qu'avait  donnés  l'cnipc- 
rsor,  odai-eî,  lein  de  réprimander  Rapp,  approuva  sa 
désobéissance,  qui  contribuait  piiissanitiicnt  à  assurer  le 
•alut  de  l'armée.  Ce  général  fit  des  prodiges  dp  valeur 
pendant  ta  désastreuse  campagne  de  1812.  Il  reçut 
quatre  blessures  I  la  balallJe  de  la  Moscowa,  ce  qui  lui 
en  faisait  Si,  cl  eut  un  clieval  tué  sous  Itii  h  rnlT;nVf  île 
Ualo-Jaroslawilz.  Ce  fut  de  ce  champ  de  bataille  que 
Kapoléon  renvoya  prendre  le  eonwnuideneot  de  DanU 

lig,  où  il  ilrvait  soutenir  (irml  itit  un  an  un  des  sii^cs 
les  plus  mémorables  que  nous  olTrent  les  fastes  nili- 
laires.  Celte  place,  malgré  son  imiwrtancc,  était  loin 
d'être  dans  on  état  rcspeciaUe.  Tous  les  travaux  entre- 
pris ou  exécutés  depuis  deux  ans  n'avaient  i  u  pour  objet 
que  l'extension  et  l'amélroralion  des  forlitications,  qui 
n'étaient  encore  que  tracées  ou  ébauchées  sur  plnsietne 
points  de  rcnci  inlc  II  n'y  avait  ni  magasin  h  rpmivp, 
ni  hôpitaux.,  ni  casernes,  ni  écuries,  ni  ëlablissenieiil^ 
poar  riBr«tllerie  et  le  génie.  LVmemeni  des  ouvrages 
était  incomplet.  If^  ripprovisionniincuts  insulUsantspour 
une  garoi«»n  de  12,000  bcunmes,  et  pour  surcroit  de 
nallienr,  le  froid  avait  dorei  la  neige  qui  encombrait  les 
ouvrages  et  les  chemins  couverts,  et  solidifié  l'cmbou- 
churc  de  la  .Uollau.  La  garnison  ne  consistait,  oittrr  les 
troupes  du  génie  et  de  rariillerie,  qu'en  trois  faibles  ré- 
ginenls  napt^ilains.  La  place,  en  un  mot,  n*élait  pas  à 
l'abri  d'un  coup  de  mniii ,  et  l'rnnemi  était  sur  le  point 
d'y  arriver.  Le  général  itapp  déploya  dans  cette  circon- 
sttnm  lieattceup  dlaetlvlié  pour  mettre  ee  boulevard  en 

état  de  défense,  et  m  rrla.  il  faut  le  dur.  il  dut  tout  à 
l'babîleté  et  aux  talents  du  général  Camprcilun,  comman- 
dant le  génie,  et  aux  acsorrs  savantes  do  «bef  de  Tar- 
tilleric.  Lorsi|in-.  à  la  fîn de déceitdtri-,  le  lO-rorii^,  les 
débris  de  la  3t*  division,  une  brigade  de  cavalerie,  et 
ane  fcale  de  malades  ou  blessés  de  toutes  armes  et  «le 
toutes  nations  se  réfugièrent  dans  la  place,  ht  force  de  la 
garnison  fut  portw  ju>qir;i  Ô!i.0n0  homîne«i;  ce  fut  un 
nouveau  surcroît  d'embairas,  car  dans  celte  quanlilé  il 
•*en  Iraavalt  i  peine  IS,000  de  vaUdes.  Toolelbis  eet 
aeeroisscmcnt  de  monde  n'inspira  pas  assci  tôt  au  gou- 
verneur la  résolution  de  faire  une  sortie  dans  le  Nebrung 
poor  y  fourrager,  et  ce  m  fut  que  dans  les  preoiim 
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jour*  da  mois  de  mars  qa*ll  entreprit  ane  cipédttion 

qui,  faite  un  mciis  plus  1<'>I,  eût  [troduit  de  bien  pins 
grands  ré^'iiltats.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  px[wUlion  et 
le  succès  qu'oblinl  une  autre  sortie  faite  le  U  juin,  avec 
la  majenre  partie  des  troupes,  saiisHtrent  Hempereor, 
qui  nomma  Rapp.  pfnd:inl  l'armistiec  de  Ple<wifz.  pré- 
néral  en  chef  du  iO'  corps,  composé  de  toutes  ks  trwipcs 
qui  étaient  renfermées  dans  I^nlxig.  Jnsque-1&  eepeu- 
danl.  tout  s'é'nit  hrirni'  h  une  guerre  de  p<i-(cs  r  t  ii  sou- 
tenir plusieurs  bombardements  peu  dangereux  de  la 
flottille  anglaise;  mais  le  moment  approcbalt  oà  le  gou- 
verneur allait  subir  de  plus  rades  épreuves.  En  ciïe!  les 
ho.slilités  n'eurent  pas  plulAt  recommencé  que  le  due  de 
Wurtemberg,  commandant  le  corps  de  blorus  qui  avait 
réuni  30,(00  hommes  avec  un  matériel  considérable, 
dirifîra  les  nttîiqife^  <:nv  li-  fniul  d'Olivn;  mats  Ic^  obsta- 
cles qu'il  rencontra  le  tirent  renoncer  à  ce  dessein  et  le 
décidèrent  h  (enter  nn  bombardement.  Ce  moyen  n'ame- 

nniit  prts  I:i  iPiMitî  ui  de  In  pinrc,  l'.isîsirppant  revint  à 
une  attaque  métbodiipie,  et  dirigea  ses  clTorts  sur  Bis- 
ehoirsberg,  ourrsgc  avancé  qui  ne  lui  fut  eédé  qu'après 
une  défense  opiniâtre  et  souvent  mêlée  de  relotirs  offen- 
sifs tré9-heureux  pour  la  garnison.  Cependant  la  famine, 
qui  s*était  fait  sentir  dés  les  premiers  jours  du  blocus 
aussi  durement  aux  troupes  qu*aux  habitants  de  eello 

ville  pi .puIriT;»'.  If~»  prrtp>«  itnmf nee<!  f]tic  la  garnison 
avait  é|>rouvécs  tant  par  les  maladies  que  par  le  fer  de 
rconcml  et  la  désertion;  d*uo  Jautre  eété,  ha  dbposi- 

lions  fâcheuses  des  troupp«  nnxili.nîres  de  toute?  n.Ttiim. 
qui  composaient  la  majeure  partie  du  10'  corps,  tirent 
un  devoir  au  général  Rapp  dientrer  en  pnurparlcrs  pour 
la  re<Idiliiin  de  la  place.  Il  consentit  a  la  nnncitrc  au  ilue 
de  Wurtemlicrg,  le  1"  janvier  suivant,  si  elle  n'était 
pas  secourue,  on  si  un  traité  de  paix  ne  fixait  pas,  à  cette 
époqtm,  le  sort  de  Danizig.  Le  10*  corps,  considéré 
cfinuMf  prisaïuiicr,  drvail  rentrer  en  Fratifc,  «ont  mn- 
dition  de  ne  point  servir  jusqu'à  jMrfait  échange.  Ui'jà 
tous  les  alliés  et  les  éehippés  étaient  sortis,  les  prison- 
niers rus"!!  --  iiv\ii(  III  l'ii-  n  nilus  et  las  forts  livrés,  lorsque 
le  duc  de  \N'urtemherg  annonça  an  gouverneur  que 
l'empereur  Alexandre  refusait  de  ratifier  eetic  capitula- 
tion, et  que  la  garnison  sonit  conduite  en  Russie.  Cet 
avis  fut  un  coup  de  foudre  pour  le  général  Rapp.  D'a- 
bord il  protesta  contre  une  infraction  au»!  étrange  d'une 
convention  solennelle,  puis  il  convoqua  le  conseil  de 
défense,  et  d'après  son  avis-  il  -r  soumit  h  la  forrr  de* 
circonstances.  Une  nouvelle  capitulation  fut  rédigZ-c 
le  S  fUnvier  1 814,  et  Rapp,  après  avoir  défendu  Dantii::^ 

pendant  huit  moif  dp  Moruv  cl  qii.'itrc  mnis  dr  sii'gc, 
avoir  épuisé  toutes  les  ressources  en  vivres  cl  perdu  au 
d^i  de  i  9,000  hommes  par  les  épidémies  et  la  faminot 
délila  à  la  léte  de  14,000  hommes,  dont  K,40U  Français 
seulement,  pour  être  conduits  prisonniers  en  Ukraine. 
C'est  de  lUnw  qa*ll  envoya  son  atUidslon  h  la  déchéaucc 
de  Napoléon.  Revenu  en  France  an  mois  de  juillet  sui« 
Tant,  LooisXVni  l'urcueillit  avec  distinction  rt  le  nomma 
chevalier  de  Sainl-Louis  el  grand-cordon  de  la  légion 
d'honneur.  En  1815,  il  obtioite  commandement  du  pre< 
mier  corps  d'armée  qui  étnif  fleslinc  à  arr.'tcr  la  nwrrlie 
de  Napoléon  ;  mais  il  suivit  le  mouvemcut  de  ses  troupes, 
et  ralouroa  h  mm  aneien  maître,  qui  le  nenuna  conunaa> 
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duilde  la  B*  dirbtoi,  putr  de  France,  cl  lui  remît  le 
commandement  de  rarméodo  Rhin.  Culte  année,  Tortc 

de  13,000  liommes  de  vieilles  troupes,  et  qni  pouvait  êlm 
portée  en  peu  de  temps  à  30,000  combattants  par  tes 
iMtatUona  île  RWrdes  nattoaalea  àt  fAlaaee,  devaii  gar* 
dcr,  fte  concert  avec  le  corps  de  llaiit-Rlitn  et  fcluî  <li^ 
la  llosclle,  la  ebalne  des  Vovges  depuis  Béfort  jusqu'à 
Bilcbe.  Cette  lldie,  il  faut  en  convenir,  étail  impoisiMe 
à  remplir  vu  la  grande  supériorité  des  forées  ennemies 
qui  franchirent  presque  nu  mcinc  instant  le  Rhin  aux  deux 
extrémités  de  la  ligne,  à  RAIe  et  à  Gucrmcrsheim,  pcn- 
dant  que  les  Bavarois  s'npprélaient  »  déboucher  au  re- 
vers des  Vosges  par  Sarrefîntniiinei^.  rers  Naiioy.  rc|>cn- 
dant  rc  général  se  montra  au-dessous  de  sa  réputation  ; 
Mn  iTfaBtter  Leevarbe,  qui  opposa  toute  la  rêrfsianee 
possibin  h  la  marche  des  Autricliiens,  Rapp,  dont  rarmée 
occupait  les  lignes  de  Wissembourg,  u*osa  eu  sortir  pour 
battre  les  Wurlembeffeeols,  qui  passèrent  le  Rbtn  sans 
obstacle  à  Giierirn'r.'.)ii'iiii  cl  i  ii  >:i  j>ré^('noe.  il  ne  défen- 
dit pas  le  délité  de  Surbourg  u  l'entrée  de  la  foret  de  US' 
gucnaa,  et  craignant  d'être  coupé  à  Strasbourg  par  le 
corps  de  Collorcdo  que  le  prinre  de  Schwarlzcnberg  avait 
détaché  de  DAlc  sur  Colmar,  il  ne  s'arrêta  que  derrii  rc 
la  Sarel,  position  dont  il  se  laissa  déloger,  oc  qui  l'obligea 
à  venir  camper  sous  ks  murs  de  Strasbourg.  Cette  mol- 
lc«s<'  dans  un  prru'nrl  cité  jrisqii'alors  pnirt*  les  hravc*. 
par  son  énergie,  la  suspension  d'unues  qu'il  runclut,  peu 
de  jours  aprb,  avee  le  général  anlriidilen  IlebenMrflem, 

lui  aliiiu"T<'nl  luiis  Ks  cirur*  de  rarnii'c.  L'iAploNioii  du 
nirconteolemcDl  u'édala  ccpcndaul  qu'au  momcul  où, 
parsiillede  haonmissiondii  général  en  ebefàLeoHXVIII, 
Il  fut  question  de  licencier  l'armée.  On  voulut  procéder 
à  rrilc  o|K-raliuii  iiNonl  d'acquitter  plusieurs  mois  de 
solde  dus  k  la  troupe.  Celle  circonstance  fut  l'occasion 
OU  le  prétaxte  de  la  révnite.  Un  simple  sergent,  nommé 
Didouxy,  depuis  commandant  en  second  de  l'artillerie 
turque,  prit  le  commandement  du  corps  d'armée,  tint 
prisonnier  le  général  en  cbef  et  ses  prlnetpeux  oiBeiers, 
lit  observer  In  plus  stricte  dUripline  dan^  rinicriciir  de 
Strasbourg,  redoubla  de  vigilance  dans  le  service  exté- 
rieur, et  sut,  en  troisjours,  faire  payer  l'arnéesans  quil 
en  coulât  rien  aux  habitants.  Ce  tour  de  force  et  d'habileté 
termine,  les  corps  se  srparcrciit  «nns  tumulte,  et  le  géné- 
ral Happ  recouvra  sa  liberté.  On  aurait  pu  penser  que  rc 
dernier  trait  le  dégeAlcrail  pour  toujoara  da  service  et 
de  la  coiir,  et,  en  effet,  il  se  retira  dans  son  château  de 
\^  ildenstcin,  en  Ai^oviej  mais  lorsque  le  danger  dea 
réactions  M  passé  on  que  le  souvenir  de  sa  UMirtifiealion 

fut  un  peli  effacé,  il  reparut  ;i  la  conr  et  fut  liieiilol  in- 
scrit sur  les  cadres  de  rarmée.  Créé  pair  de  France  en 
I S 1 0,  et  nommé  premier  ebambeHan  et  maître  de  la  ga  r  d  c- 
robe,  il  ne  fut  pourtant  point  il  Fabri  d'un  procès  scan- 
daleux qui  lui  fiil  inteiilé  pnr  un  négociant  de  Dantzig 
auquel  il  avait  vendu  des  palissades  pour  sou  propre 
compte  pendant  son  second  eamnandemeni.  Celle  aStire, 
dont  il  sortit  virloriciix ,  a  néanmoins  laisse  un  vernis 
désagréable  sur  sa  probité,  il  mourut  le  8  novembre 
18)1,  dans  la  terre  de  Rbelnwiller  (grand-dnolié  de 

Rade),  Rapji  cLnil  ne  soldat  ]diis  que  (jcnéral  ;  il  cnl  étc 
beaucoup  mieux  à  la  téle  d'un  régiment  que  d'un  ourps 
dTannéc,  l'cxpâieBoa  Ta  pranvé.  Il  na manquait  pas  dW 


prit  naturel  ^  H  Napeléen  aimaft  bcanranp  ses  repart  Se» 

franches  et  ses  saillies.  Nou<t  eiicroni ,  à  cette  ucoston^ 
les  deux  anecilotes  snivarites.  l'ii  soir,  après  la  bataille 
de  Wagram,  Rapp  assistait  à  une  partie  de  vingt-ct-un. 
L*c»pereor  aimait  heaoooo|^ee}eu  ;  il  s'amomit  h  y  tri» 

clicr,  cl  riait  de  ses  siipercîiiTÎcs.  H  avait  devant  Itii  \irr€^ 
grande  quantité  d'or  qu'il  étalait  sur  la  table.  «  N'est-ce 
pas,  dit-il  à  Rapp,  qne  les  AHcmands  ataent  bien  cen 
petits  napoléons?  —  Oui,  sire,  répondit  celui-ci,  plu» 
que  le  graad.  —  Voilà ,  répliqua  l'cmperenr,  ee  qn'on 
peut  appeler  de  la  franchise  germanique.  •  Une  aulm 
fois,  Rapp  lui  demandait  da  IVaneemeat  pour  dctu  nflii- 
ciers.  •  Je  ne  veux  plus  en  donner  tant ,  répondit  fen»- 
liereur;  ce  diable  de  Bertbier  m'en  a  trop  CaK  faire.  • 
Puis  M  tournant  vers  la  général  Lawisien  :  •  N'est-en- 
pas  ,  !,anri<!tou,  que  de  notre  temps,  on  n'allait  pas  sS 
vite?  Je  suis  resté  bien  des  années  lieutenant,  tnoi  !  — - 
Cela  se  peut,  atm,  reprit  Rapp-,.  mais  depuis  vons  arcn 
bien  rallrapè  le  temps  perdu.  •  Napoléim  rit  bcnucoiip 
de  cette  repartie,  et  lui  accorda  ce  qu'il  soUkitail.  Quel- 
quefois cependant  Ttoipcrcur  se  fichait  de  la  frandiise 
de  sou  aide  de  ean^»;  mais  cela  ne  durait  pas  kinglemps 
et  attirait  presque  toujours  à  celui-ci  ipielque  nouvelle 
faveur  ou  aoarque  «le  bienveillance.  Rapp  a  laissé  des 
Mémmm  peu  instmetlTs  sur  les  événements  paKilqiies 
et  militaire*  auxquels  il  a  pris  part.  Paris.  I82I>,  in-8*. 

UA»  WEl.LilTA  8£LAS»É.  vicc  roi  du  Tigré  ai 
Abyssinie«né,  vers  1746,  étail  RIsdlsKeAl-Jésons,  gou- 
verneur du  Tigré.  A  répoqne  où  Rrucc  voyage»  dan*  ce 
pays  (en  1770) ,  Wcllcta  Sel.issé  était  à  la  eour  de  Gon- 
dar.  Le  premier  peste  important  qu'il  obUnt,  ftit  celui» 
inbÊàgHdila  ou  protcctenr  des  cara>anes  de  adj  mais  le 
rat  ou  prince  Michel  ayant  repris  le  gouvcmement  du 
Tigré,  WcUeta  Sciasse  s'enfuit  dans  k  désert ,  et  y  vécut 
de  pillage  jwaqnli  la  mart  de  ce  ras.  Il  a^tOHt  I  oom« 

battre  à  la  fois  les  de\ix  cTicfs  de  l'aruiéc  de  son  ennemi. 
Deux  officiers  des  plus  braves  de  l'armée  du  ras  Michel 
s^étant  done  préaenlés*  Vellela  Selassé^  h  ebeval  et  armé 
de  deux  épces ,  se  battit  contre  eux  et  les  tua  l'un  et 
l'autre  :  cet  exploit  lui  valut  une  haute  réputation  en 
Abyitsinie.  Après  la  mort  de  Michel ,  il  revmt  dam  In 
Tign-;  mais  au  lieu  d'y  cire  admis  à  la  cour,  il  fut  jeté 
en  prison  :  ccp^'ndant  s'élsnt  c\adc,  il  s'eiifuil  clicz  les 
Gallasj  il  lit  ensuite  une  invasion  dainla  province  d'En- 
dcrla ,  puis  dans  le  Tfgré,  vainquit  les  troupea  qni  v«a« 
lurent  s'opposer  '»  .sa  marche,  s'assura  le  gouvernement 
des  provinces  à  l'est  du  Tacazaé,  et  plaça  sur  le  trône  de 
Gendar  on  prince  dont  il  était  aèr.  il  obtint  et  cooaenm 
eflcetivenicnt  les  charges  de  ras  et  de  hrdwuth  t.  Sait  <c 
loue  beaucoup  des  attentions  que  Ras  WcUeta  eut  pour 
lui;  il  eut  un  libmaecèt  auprès  du  prince,  et  le  vît  I 
jours  occupé  à  rendre  la  justice,  à  recevoir  les  homi 
des  chefs  dn  vaste  empire  Abyssin ,  nu  n  se  délasser  au 
jeu  d'éebecs ,  qu'il  aimait  passionnément.  Quoique  cbré- 
tien ,  il  était  Jalou  eamme  un  nniflofanan;  «I  Sait  na 
put  visiter  que  clandestinement  la  femine  <h;  rr»< .  qui 
avait  témoigné  le  d^ir  de  voir  l'agent  britannique.  Le 
voyageur  anglaia  Pcnroe,  qni  d*eberd  avait  été  dmpta 

nialelol ,  fui  aussi  Irès-liien  accueilli  par  le  ras.  cl  s'étd- 
blil  dans  son  gouvernement.  Cependant  Pearce  ne  traec 
paa  de  Ini  nn  portrait  «ami  flatteur  que  Sait»  •  Ran 
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Walder  Scrltoscy  (c'est  aia»i  qu'il  l'aj^pcllc) ,  est,  dtUii, 
le  prioM  la  plw  iwiNaiit  de  l'Abysstnie,  «I  M»lie  pour 

son  t'oni(>t<î  H,îiOO  fusiliers,  otitrt»  un  urninl  noiiilire 
d'autres  apparlcnaat  à  ses  dtcfs  j  il  «  2,(100  dicvuux  et 
«onrlroB  10,liOO  aoUals  me  des  boaelwn  :  cependant  il 
vit  cbétivcment  comme  un  pauvre  juif.  C'est  un  grand 
menteur;  maïs  il  al  clcmenl  envers  les  prisoiiDicrs,  et 
se  bat  supurieurcmcnt.  •  Au  départ  de  Sali ,  le  ras  lui 
remit  une  Mire  pour  le  roi  d*AD^clerre,  et  témoigna  le 
désir  ((Vittir'i-  eu  relation  avec  ce  pays.  Toutefois  il  ru- 
diisiiuuk  punit  i)ue  l'dtat  turbulent  des  provinces  d'A- 
lyiaiBie,  et  la-btriierje  des  inbiUuito ,  nelaiaMlenl  pe* 

aux  marchands  d'Europe  rcs|ioir  d'y  faire  un  cuinnurcc 
lucratif»  surtout  tant  (jvo  les  mosaboatis  oceu|icraicnt 
les  bords  de  la  aer  Ronge.  A  l'égard  de  la  religion ,  il 
dit  qu'il  craignait  que  les  Abyssins  ne  restaMeiil  dan^i  les 
ténèbres,  jusqu'à  ce  que  les  Euro|iéens  vinssent  les  éclai- 
rer. 11  désirait  avoir  aupn'-s  de  lui  deux  Européens  pour 
pointer  les  euMMia;  et,  s'il  a\aii  .si  hkn  .'iccneHU  Pearee, 
c'est  parce  que  ce  matelot  lui  i-uit  ulilc  danssci  piicrrcs  : 
Pearce  l'avait,  eu  effet,  bien  seconde,  en  iK()7,  dans  la 
guerre  eoDire  les  Gallas ,  que  le  ras  vaiaquil  eompldle- 
mcnt;  suivant  t'ii<i;tgc  t)nrhare  des  Abyssins,  après  la 
belatUe,  on  mutila  1,700  ennemis  tués,  pour  déposer 
leurs  asembres  aux  pieds  du  m.  Wdlela  Selassé  noural 
vers  181(1.  On  trouve  beaucoup  de  détails  sur  ce  prince, 
dans  le  Vejifg*enÀbg$$itm,  eotrepris  par  H.  Sait  dans 
les  années  IKM  et  1810,  traduit  «1  français,  par  Henry, 
Paris,  1810,  i  vol.  in-8*. 

IIASCAS  (Pibkre-Amtoixe)  ,  sieur  ik'  fh-t/jarrin  cl  du 
Buur<fuet,  habile  antiquaire, né  vers  iM7  n  Aix  eu  Pro- 
venee,  oà  il  eserca  d'alMwd  la  profetsioa  d'avocat,  fut 
D'immis  en  IGOl  ou  160^.  niaitrc  dut  Ciibincl».  métlnil- 
Ics  et  antiquités  de  Henri  1V,A  rendit,  dans  cet  emploi, 
de  graods  serviees  aux  beaux-aria  d  à  la  seienoe  des  ao- 
tiquilés.  Il  a\:iit  conçu  le  projet  de  romposcr  l'histoire 
du  roi  perdes  médailles  qui  en  retraceraient  les  faits  les 
plus  eurieuz  ;  mais  la  uortdu  prinee  arrêta  reiéeuliim 
de  ce  projet,  recueilli  depoia  parColbcrl,  et  exécuté  en 
l'honneur  de  l^uis  XIV.  Raient  nioiinil  n  Aiv  <-i 

ItAîiCAS  (Jea>-.\i«toi.i>k  ob),  ju&uite,  de  U  luiuillc 
du  précédent,  est  anieur  d'un  poème  Intitulé:  OselomMi 
s«ni»o(]c  langage  des  yeux),  Lyon,  1718.  in-S*. 

BASCUë  (jEAifCuaisioMic),  numismate,  né  eu  1 733 
k  Seherbde,  dans  le  eerde  saxon  dlSIsenaeii,  mort  en 
1805,  était  pasteur  de  Bas-Massfcld.  On  i  de  lui  :  l/is- 
toirt  df  Jean  de  CaétUf  Francfort  et  Leipxig^  17^5» 
9  vol.  In-S»  ;  Epùtçbtmm  «teeur.  eboram  «erwmjiia  mi> 
naa,  Francfort,  1757,  3  vol.  in-8»;  Uiarkmagne,  grand 
pnr  us  effurh  m  faveur  des  icotes  nlli  m  iiitlfi,  Meininf^en, 
4760,in-4°;  l'Art  de  rédtyerité  UUr<es  ulUmaitde»,  édi- 
tlon,  Nurmiberg,  1774*  ln-8";  CouiiniuUim  du  imité 
dru  proverbe!  i/r  S-::,rh„  Punta,  2«  édition,  Leipzig,  1777, 
in-8<'  2  Uxiem  abru^ionum  f  iwa  in  uumimutitbtts  Uvmo' 
mnm  eocnmml,  Norenaberg,  1777,  iVWNttfiMota 
roristtma  Romanorum  à  Julio  Cœtare  ad  Ilcntcliiim 
nique,  ibid,  1777,  ia-ë"j  l'AiuimHteoHtlUutwndcItomef 
Ibid.,  177H,  in-8»;  la  (Amitousones  Ua  midaiUu  «uth 
quei,  d'ufirès  les  princifet  de  Jubtrl  et  de  ta  Battu,  ibid., 
1778-79,  3  vol.  iij-8»,  figures;  Lexicott  imie.  rei  uuma- 
rUr  vcterum,  etc.,  Lci^g,  I78«^i)l,  (>  tomes  eu  li  vol. 


io-8o.Un  Suf^taêHt  à  oe  dictionnaire,  comprenant  aea- 
loment  les  neorpramièree  lellras  de  l'alphabet,  a  para 

en  2  vol.  à  Leipzig;,  I80i  et  1805.  Raiclie  a  fourni  plu- 
sieurs morceaux  au  Magiuiit  kutorique  de  Biisdiiog,  et 
k  d^ulres  AecueUs  périodiques. 

RASCUED-BILLAU  (AtMI-MâVan  AL  MAMOtni  I), 
ivO*  calife  Abbossidc,  rfwnnu  dti  vivant  de  soit  prrc 
Mostarsched,  fui,  par  ordre  du  sul  Uu  .Mu^'oud,  proclaa»é 
à  Bagdad ,  en  présence  de  tl  princes  de  sa  famille, 
le  27  dî-f.iilkridnh  52tf  (H  septembre  1 135),  lorsqu'on  y 
eut  appi  u  U  On  tragique  de  son  prédécesseur.  11  suivit 
le  ajrstème  dlndépendanco  de  Mcotarsebed,  refusa  de 
payer  u  Mas'oud  les  iOO, 000  dinars  conseiilis  par  ce  ca- 
life ;  et  ayant  rompu  avec  le  sultan ,  il  chassa  de  fiagdad 
les  parmts ,  les  amte  et  les  pnrtlMns  de  ce  prinee,  an 
nombre  de  50,000,  et  donna  lo  titre  de  sultan  ii  Daoud , 
neveu  de  Mas'oud.  Kcnforcés  par  les  secours  de  plusieurs 
princes  voisins  (entre  autres  d'Emad-eddyn  Zengby,  roi 
de  Moussoul),  Rescbed  et  Daoud  soutinrent  un  si^ 
opiniâtre  de  deux  mmn;  niais,  la  division  s'él.'iiit  mHe 
entre  eux,  ils  sortirent  de  la  ville,  et  llascbed  se  retira  à 
Moussoul  avee  Zeoghjr.  Mas'oud,  maître  de  Bagdad, 

cnnvoqua  (août  1136)  une  a-s'iembfée ,  qui  le  déclara  dé- 
chu du  califat,  dont  il  n'avait  pas  joui  un  an  entier,  et 
le  remplaça  par  Moblaly-,  oncle  de  Haasbed.  Le  caliro 
déposé  ne  se  fiant  pas  à  Zenghy,  que  le  sultan  avait 
gagné  par  des  eonecssioas  de  terroa  et  de  titres  honori- 
fiques ,  quitta  Monssoul ,  et  se  mdtt  auprès  de  Daoud 
dans  rAJzerbaïdjan ,  où  ces  deuX  princes ,  animés  par  le 
inéiiic  intérêt,  formèrent  une  nouvelle  ligue  contre 
iias'uud.  Leur  armée  fut  vaincue;  et  Rascbod,  qui,  re- 
lerant  de  nmladie,  s'était  arrêté  k  Damadan ,  ayant  vouin 
gn^ncr  Ispahan ,  fut  asvis.sind  pnr  ses  e^'claves  pendant 
son  sommeil ,  le  35  raoïaUau  53:i  (juin  1 133),  à  Vàgs 
de  m  ans. 

n ASOUKRasbi-Su  ^>  .>  rARCHIi  Vo    J  VUCUI. 
EAiiCUID.  ^«y»  UAitOt.>-AL-HEM;uiU. 
RABCBIfKKDDyn,  célèbre  historien  persan  du 

13' siècle,  dont  le  véritable  nom  est  Fad/U-AllaJt  iân 
Etnad-EddyifAbt/'lkltairbvn  Aly  Hatehid-Eddyn,  cxciea 
d'abord  la  profession  de  médecin,  et  devint  visir  du  j>ul- 
tan  Ghasan-lUo.  Ce  fut  A  la  aollicitation  de  ce  prinee 
qu'il  entreprit  le  grand  ouvrage  historique  qui  a  fait  sa 
réputation.  Oct  ouvrage,  intitulé  IJjatfu-ai-ï'ewurikhf 
e'est^Mlîre  Csttscttofiifss  aiMMlif,est  regafdéeomme  une 

des  productions  les  jilus  iaiportanles  (jui  existent  en  per- 
san. Outre  ce  grand  ouvrage,  Uaschid  a  composé  m 
arabe  une  espèce  de  Ssmioe  thiologique  tHmutmiuiÊ,  ùk- 
titulé  Maâjmou'Arraschidinh,  dont  il  existe  un  très  bel 
exemplaire  il  la  Bibliothèque  du  roi  ii  Paris. 

RA818  ou  ilHAZÈS.  VoyiZ  UAZI. 

RASK  (ÉaASMB-CuRÉriKK) ,  professeur  d'histoire  et 
bibliothécaire  de  l'univirsiii  de  Copenhague,  l'un  des 
bomaies  les  plus  versûi  dauÂ  la  littérature  Scandinave, 
aartoutdans  l'ialandaise,  et  liagniste  distingué,  né  en 
I78t  à  Dreiidekilde,  près  d'Odensée  en  Fi oniL-.  rte  pa 
rents  pauvres,  étudia  si  Copenhague, passa  quelque»  au- 
nées  en  Islande,  et  fit  plusienre  voyages  sdenttflquea 
en  Suède,  en  Finlande  et  en  Russie,  Doué  d'une  apti- 
tude remarquable  pour  l'étude  des  langues,  U  s'appliqua 
avoc&uc«c4|  à  l'aide  4c«  trésors  enfouis  dans UbibluH 
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tbèqve  da  CopenfcigiM,  I  ranootar  tint  toorecs  les  plut 

anciennes  de  Thistoirt.-  <lu  Nord.  Son  Introduction  à  la 
tatUMi$»mu»d»ta  ianj/ue  islanduise  ou  de  l'amim  Nord, 
iBti l^GrammunnwH^to-tagoime,  1817;  sflsJlMilfrcAM 
«iir r«rqrnM  Ain  fairjrue  Mmdaitt,  1818,  aimî  que  ks 
pn-pifux  matériaux  qu'il  a  fournis  à  plusieurs  oiivm(;c<, 
entre  autres  au  Diciiunnaire  i$laudait  du  Ujoru  iialdur- 
sen,  GopMibvgne,  1814»  prouvent  let  pngrtsqo^a  «vait 
faits  dans  ce  genre  d'cluJe.  U  publia  au*;-*!  m  f8l9  une 
lirammairtde  la  lanQUC  taïucrite.  Ce  fut  toujours  dans  le 
butderechereber  des  ténoigiimes  histoHqQesct  d'ap- 
profiiiKiir  rrlmle  il<s  Iniitiiit^^  m  îi'rii:ile>  (jiril  fii  lie  prit, 
en  1 830,  uu  voyage  eu  l'cr:>e,  cl  qu'il  passa  de  lit  à  Bom- 
bay, pais  B  CèyUin  en  t89i.  Il  rapporta  k  Copenhague 
143  nianusi'i'iK  ii<>-nircs  et  Irès  prccieux  en  zeod,  an 
paM,  et  autres  iangues  anciennes  <Ic  l'Orient.  A  son  re- 
tour, il  publia  plusieurs  ouvrages  d'un  haut  intérêt,  tels 
que  S  TMe  comparative  det  luiii/uru  mère$  de  l'Ew  ope  et 
dn$ud-rst  de  l'Afir,  1822;  Gnimmaire  delà  luntjue  dt$ 
Firitoiu,  i83Sj  lur  l'AncienneléctVuuthenticitè  du  ivud 
cC  4u  «Muf'Miwte,  1 896f  ete.  Ce  savant,  dent  tas  nseher- 
clies  curieuses  ont  jclc  lant  de  jour  sur  l'histoire  de  l'Eu- 
rope ancienne,  cessa  de  vivreau  luois  de  uuvemiire  I85i 
h  Copenhague. 

RA6LE8  ou  RALLÉ  (Sébastib>),  ji'suilv  français, 
fut  envoyé  comme  missionnaire  dans  le  nord  de  l'Amé- 
rique, et  prôcba,  vers  la  fin  du  17"  siècle,  à  Qut^jcc.  li 
fut  luâ  «nlTM  à  Norridgcwog,  à  l'âge  de  G7  ans ,  dans 
on  combat  conln- les  Iriilicn^.  Ou  a  de  lui  tm  hkiinn- 
ttai/c  du  langage ahaukis,  in-i"  de  500  pages,  qui  est 
mainlananl  Ji  la  ItiUiotJièqiiedu  eoHéged^Uanvanl.  H  y 
adouv  l.itrrfiàe  lui  parmi  les  Lcttns  rJifiiu.tr.s. 
'  BASillLSâ£n  (Ja.ms-JUsse.i),  or iealalislc ,  né  en 
Danemark  vers  iTW),  étudia  Parabedans  plusieurs  uni- 
versités d'Allemagne,  et,  voulant  se  perfectionner,  se 
rendit  a  Paris  pour  y  suivre  les  cours  de  Silvcsire  de 
Sacy.  De  retour  à  CopeiUiague,  vers  1814,  il  fut  nommé 
professeur  de  langues  oriantales  à  l*universtlé  do  cette 
ville.  L'ardeur  de  Rnsnn!s<ieri  pour  cH  objet  spri  ial  Ji 
ses  éludes  aimi  que  jjour  les  ixclierciics.  liistoriqucs ,  cl 
les  résttllats  quVÛe  avait  produits,  douoaleal  lien  d*cs- 
pcierqiip  son  nom  figurerait  un  jour  |>ariiii  ceux  ries 
plus  célèbres  oriculalistes.  Malbeurcusciucut  il  ignorait 
uu  avait  oublié  que  ta  tempérance  est  indispensable,  sur- 
tout pour  les  gens  de  lettres.  Les  excès  de  débauche  aux- 
quels il  se  livra  bèlcrcnl  sa  fin  :  il  mourut  à  Copenhague 
daas  ka  premiers  omis  de  11  était  de  l'Ae^iUémic 
royale  de  cette  ville.  On  a  de  lui  :  /-.  «^ n  hittoriqu»  et 

Qéoijrnphirjur  sur  le  commerce  et  let  relitlivHM  det  Arabes 
et  des  fersans  avec  la  Uutsie  et  la  Scandinavie,  duratit  te 
moyirw  dye;  Biilwkk  yrœt^mm  ÀnAum  rrgiiorum, 
rerumque  nit  ris  yestarum  aute  islamimiium,  Copcnhnj»iir, 
1817,  iu-4'';  Histuirv  delà  tMmpagnie  africaùie  du  com- 
«M»w(de  Copenhague) ,  1818,  iit-8*;  àninlet  itteaiîctr, 
sive  Tabula  tyuchronislico  •  chromlogica  cfittlifamm  et 
njpm  Orimlis  et  Occidentis  ;  accedit  historia  Tureorutn, 
Karamatutrunt,  etc.,  Copenhague,  I8SU,  in-i". 

It ASOni  (Jbax) ,  rélèbre  médecin,  né  à  Parme  en 
1767,  étudia  la  médecine  ii  Fiororifc,  à  Paviecten  An- 
gleterre, passa  quelque  temps  à  Paris  dans  les  oommen 


des  principes  d*aii  aflrandiJsseaKnt  politique  tÉhaota.et 
plein  du  désir  de  les  propager.  Il  avait  embrassé  en  An- 
gleterre la  oouvelie  doetrine  médicale  du  doelenr  Brewa, 
et  dans  le  dessein  de  la  substituer  h  odle  qui  était  en- 
seignée dans  les  éooles  d'Italie,  il  publia  une  traductuMI 
italiL'iine  des  ouvrages  du  médecin  anglais.  Cette  traduc- 
tion et  les  leçons  de  Rasori,aommc.professcur  depatito- 
legia  à  Pavia,  basées  sur  ka  OBémea  principes,  firat 
beaucoup  de  bruit  dans  le^  écoles,  et  (rotn  èrent  tm  ar- 
dent censeur  dans  le  professeur  Vacca-Bcrliughieri ,  de 
Pise ,  qui  publia  une  réTotation  de  la  doctrine  brow- 
nienne.  Kasori  fut  oblige  de  quitter  sa  chaire.  A  l'cntrce 
des  Français  en  Italie,  1 7tf li ,  il  se  rendit  à  Milan,  ety 
publia,  sous  le  litre  ib  IMmano  dirflà  tAartà  adelf  uiyw- 
glitima,  un  journal  dans  lequel  il  no  ménagea  point  Ifô 
profnssftir-i  rlo  Puvie ,  ses  anciens  collèsues,  pt  en  rliic- 
rai  tous  ceux  qui  ne  partageaient  point  ses  opiuiuns  mé- 
dicales et  répnblicaiaes.  Il  devint  ensuite  seerélatreda 
ministre  rie  l'intérieur  de  la  république  cisalpine, emploi 
dont  il  fut  forcé  de  se  démettre  en  1797.  Il  retourna 
alors  îi  Pavie  pour  y  professer  ta  clinique  {nleme  et  la 
médecine  pratique.  Le  Lut  dans  Ii  quel  ses  leçons  élarent 
dirigées,  lu  véhémence  de  ses  attaques  oonlre  les  luéde- 
cins  qui  jusque-là  avaient  été  la  lumière  et  les  eracla 
de  l'école,  excitèrent  dos  réc-lunutions  sans  nombre,  et 
le  rruMii  du  i.rofcssi'ur  fut  demandé  par  une  dépa^lr 
lion  d'éiudiaals  au  directoire  cisalpin ,  qui  n'eut  gants 
de  s'y  reibser.  Bcvenn  à  Milan,  Rasori  conçut  le  projM 
de  ffuidiT  un  nouveau  système  de  médecine,  le  divcKtpps. 
et  trouva  un  grand  nombredepruMÏly  tes  parmi  lesjeuua 
gens  ;  7*  professeurs  en  grande  réputation  se  dédarlnM 
luéme  -ses  partisans.  Quand  !';n  niée  austro-russe  recon- 
quit le  Milanais,  eu  1791),  Rosuri  chercha  un  refuge  à 
Gènes,  oit  commandai  Nasiéna.  11  donna  ses  soins  au 
soldats  français  cl  a  la  population  pemlant  l'épidcoiie  de 
typhus  qui  se  manifesta  dans  cette  ville.  Plus  tard  iljMl- 
blia  riiisloirc  de  cette  maladie ,  et ,  après  la  bataille  de 
Murengo,  il  revint  à  MUan,  obtint  bi  place  de  pn,t<>-mt- 
ilii  'i  (pn-mirr  mrilecin)  <lti  j»t>Hvcrnen>enl,  celle  lîo  iiié<lc- 
ein  en  chef  de  l'hôpital  militaire,  et  de  professc  ir  de  cli- 
nique an  grand  bospuiodcSBitfM-ClMiiHM.  En  1819,  sar 
la  déiuuii  ialinu  dr-s  daiif^rrs  du  système  médical  de  Rs* 
sori,  faite  au  public  el  <i  Taulorité  par  le  doctmir  Osanaa 
dans  un  opuseule  {Cemnt  sm/Ib  Uaria  e  pratiea  M  contre- 
stimolii)  où  la  critique  crut  rcconnailrc  des  tracer  de  ta 
collaboration  du  professeur  Moscati,  le  raédcdn  en  chef» 
trop  iiicouiniodc .  frondeur  de  la  routine,  ftit  «tatitne 
par  le  roîuistre  de  Pintérieur,  cl  rentra  dans  la  classe 
ordinaire  des  pnilieiens.  Vers  la  fin  de  1814,  Rasori  fut 
arrclé  comme  un  dc^  membres  de  la  société  des  carf»' 
nart,  et  renfermé  dans  la  dtadelle  de  Mantoue.  H  na 
eouvr  i  sa  liberté  qu'au  bout  dc  2  ans  :  alors  il  reprit 
l'oxcrcice  de  sa  profession,  et  mourut  le  15  avril  1»3Ï' 
On  connall  de  loi  :  UUtra  at  ioUoit  BatM,  etc.,  fia- 
vie,  1703,  in-8»;  Prolusiom  klla  astutueudo  la  «nw^a 
di  paloloyia,  Milan,  in-8»;  liuiiporto  sullo  stal»  dtU'  Wi*- 
versUà  di  Puma,  in-4»  j  (jompeudU»  délia  «wW»  4Mf^ 
mteUea  M  Brmim,  Irad.  datf'  infkae,  1798-180»,  i 
in-8*;  Analitidet  pretetogenio  d'/ppocrate,  Milan,  1709, 
in-S»}  ZooMomia,  owero  legyi  delta  vita  organka  dalfrf^' 


de  la  réyultttko,  cl  fovittt  dans  la  patrie,  Joibu  |  JUarwiiig,  iraduil  de  l^wgiaiSyavM  dcsMfe»^  ibbl.,  180*1 
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6  vol.  in-d*  ;  Sloria  diUa  fvbn  petecthiaU  di  Cc«o«a,ibi(l., 
iSOâ,  in>8*,  souTCol  nimprin^,  «t  Iradaltea  fnn« 
çais  par  le  ductcur  Foiilancillea,  ParU,  I82'i.  iii-8",avrc 
()(■>  /i'</r<.  Rrisori  a  ti:utu!l  de  rallcinand  en  iUiIicii  le 
roman  de  M*»*  Piàler  intitulé  AffathocU,tr$  Ltitrtê  turla 
w^m^qm,  4*Bngel,  et  qudquea  Mriw  4e  Schiller  et  de 
Wicland.  Selon  la  docLrine  médicale  de  Rn^ori,  dite 
t9iUro^twioio,  le  plus  grand  nombre  des  maladies  d<î- 
peadenl  d*uiie  cause  ttimuleale ,  qiwl<}«Ms-iines  d*iine 

eauf  dcbilitiinlr.  Plus  ou  uioiiis  iiilrnso.  (-(«s  cause»  pro- 
duùeol  une  dialiicse  slbénttjue  ou  a^Utcnique  qu'il  faut 
combeUre,  cdie^  par  des  Âlmatants,  cdle^à  par  des 
contrc-ttimulanis  t  aioti  Jâ  flMiièra  méilieala  «e  divise 
en  deux  classes. 

R A8PE  (RoooLPRK-Éaic),  savant  antiquaire,  né  &  Ha- 
n«m  en  1787,  fui  noami  proresscur  d'urcbéoleigle  à 
Cassel,  pnî^  insprclpiir  dn  cnhinct  des  antiques  r!  mé- 
dailles, et  membre  du  conseil  ;  mais  un  goùl  excessif 
pour  la  dépense  rajrMt  porté  à  ae  rendre  eaopaUe  d'an 
¥ol  considéraMr  1  le  cabinet  commis  à  ses  soins,  il 
fut  obligé  de  fuir  en  Ai^eterre,  passa  d«  là  eu  Jriaode, 
et  jr  mourut  en  i7M.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 

OEuw*  jMloiuphiquet ,  Intinei  rt  frîiiiçaiêeB,  de  feu 
Èl.  LetimiU,  tirèrt  de  m  mmuterH»,  qtU  te  con$ei^fnt 
éaH$ ta  MUulhèque  royaleà  ttamm,  Amsterdam,  i  7Gt^, 
in-4^;  Mémoire  pour  servir  à  la  plut  utu  tvitne  MiUtift  ét 
Uttte-Lainfl.  177-1.  in-S-;  Vnij  uj'' <n  À mjMtrre ,  tout  te 
rapport  drt  maitufncturtif  drt  ariâ,  de  Cinduttrie ,  etc., 
Borltn,  1788;  An  neeowti  tftcm»  gfrmmn  «olemM  emd 
thfir  firwluclwnii ,  Londres,  I77fi:  E-fi!  rrlU'inr  fur  tm 
peinlum  à  l'hmle  {en  anghis)t  Londres,  1781,  in-i";  A 
dtteripthf  Catalogue  of  a  ijentnU  t^hetkm  nf  antieM  onH 
modern  etigraved  gemt,cameot  at  weU  rr»  mliii/liof .  cic, 
Londres,  1791  ,  3  vol.  in4*,  avec  !(7  plancbcs.  Cette 
explication  des  empreintes  faites  par  Tassie  a  aussi  été 
publiée  en  fr:iiirais  >ous  If  liln-  de  :  Culalague  raisonné 
d'une  coHetlion  géitérah  dr  pierre*  griivéet,aHti(iue$  <t  ma- 
dernet,  tirtct  det  plut  beaux  cabiuett  de  l'Europe,  Cet  ou* 
Trage  est  rare  et  recberdié.  On  a  de  Raape  plaaitvs  tra- 
ductions on  an^Iiiis  d'otivrages  allemands. 

KASPtKM  (dona  Fbuck),  néeà  Ravennecn  Iii33, 
deseendait  d'une  ancienne  et  Illustre  famille  qui  a  pro- 
duit un  grand  iioinlirc  J'Iiomiiiic'.  di^  nii'ritc.  Ayant  eu  le 
nialbeur,  dans  sra  enfance,  de  perdre  son  jk-tc,  elle 
res<a  sous  la  talell*  d'une  marâtre  qui ,  jalouse  de  ses 
attraits  naisianl»,  la  lit  entrer  dans  le  monaslcm  de 
Saint  André  de  Harennc.  et  la  contraignit  d'y  prendre 
le  voile.  Doua  Felice,  dotiôc  d'une  grande  vivacité  d'es- 
prit, ayant  tourné  ses  idées  vers  l'élude,  apprit  le  latin 
et  parvint  pnr  rp  moyen  à  lire  au  moins  dans  les  traduc- 
tions les  truites  pbiiusopbiques  d'Arislole  et  de  Platon , 
«t  les  ouvrages  des  saluia  Pères.  L'étude  l*aidaità  sup- 
porter U  s  ronlrari.  tés  qu'elle  éprouvait  chaque  jour  de 
la  pan  de  k  supérieure  et  même  des  simples  religieuses, 
qui  se  plaisaient  à  eiercer  sa  patience.  Elle  peignit  ses 
tribulations  dans  un  sonnet  à  Jérôme  Rossi,  son  ncvi-u, 
et  celui-ci  répondit  par  ufi  discours  sur  le  courage  nc«^- 
ttire  dans  Tadversiié,  qui  contient  l'éloge  des  talents  et 
dee  vertus  de  dona  Felice.  Les  religieuses ,  touchées  de 
sa  doueeur  et  dr  3h  ré-<iirristion,  la  forcèrent  d'aeofplpr 
le  gouvernemenl  du  mouuiere,  où  elle  iil  refleurir  la 
BMwa.  Vkiv* 


discipline  antique  et  le  ^ùt  de  réludc.  Au  boni  de 
f  ans,  cite  ftal  continuée  dans  une  charge  qu'elle  rem- 
plissait si  bien  ;  mais  elle  mourut  le  3  juillet  iS79.  Plu- 
sieurs |ioi"t('s,  parmi  îc^ijupIs  on  cite  .\nnil)al  Cam  et 
Jean  Arrigoni,  ont  célébré  sa  beauté  et  ses  talents.  Ou- 
tre quelques  pièces  de  «rr«,  on  a  de  cette  dame  deux 

opuscules  ascétiques  :  Drlla  ciigniTifini"  di  Dm  rafjinnn- 
metUo,  Bologne,  iD-8«;  Dialogo  dvtla  ecixlknza  de.Uo 
t/ela  monaeafe,  ibid.,  IB7i,  ln-4*. 

RASPd'M  (CjUin),  cardinal,  rrli'lrc  p.ir  sa  piété 
et  son  talent,  pour  les  négociations ,  naquit  en  tGl$  « 
Rawnne,  d*un«  bmille  alliée  aux  principales  malsoiu  da 
l'Italie.  Il  n!avalt  que  lé  ans  quand  il  fut  désigné  pOVf 
réciter  en  public  des  harangues  <-\  df  iiiircs  de  ver», 
suivant  un  usage  qui  se  conserve  i  n  luiic.  Sur  les  éloges 
qu'on  faisait  du  jeune  orateur,  le  pape  Urbain  VIII 
It'iiitngni  If  désir  de  l'entendre.  Il  prnnonra  dans  la  cha- 
pelle du  Vatican  le  panigyriqm  du  B.  Louis  de  Goik- 
sague,  en  latin,  puis  en  hébreu;  el  le  pepc,  charmé- 
nrrn  moins  de  son  érudiliun  (juc  des  f^rûrcs  de  son  débit, 
lui  donna  une  abbaye.  Pourvu,  dès  l'Age  de  31  ans* 
d'une  prébende  de  la  collégiale  de  Saint-Laurent  ni  Da- 
mnsOf  il  Pcchangca  dans  la  suite  contre  un  canonicat  de 
Saint-Jean  de  Latran,  et  il  devint  archiviste  de  ce  cha- 
pitre. Ses  talents  joints  aux  avantages  de  sa  naissance 
lui  praeurèrenl  des  emplois  impartants  ;  il  les  remplit 
avec  tant  de  zAlo  ni  d<-  pi  ndcnce  qu'il  se  maintint  dans 
la  faveur  du  pape  Innocent  X.  Il  rendit  des  services 
signalés  dans  sa  place,  en  préservant  Rome  de  la  peste 
et  de  la  famine  qui  di-solaicnt  le  royaume  de  Naples  et 
menaçaient  d'envahir  les  États  de  l'Église.  11  eut  la  plus 
grande  part  aux  n^godaUons  que  nécessita  rinsulle  faite 
il  l'ami)  issadeur  Je  Fraiioc  par  la  parde  corse,  et  finit 
par  terminer  les  différends  qui  s'étaient  élevés  à  ce 
sujet.  Hiabilelé  qa*il  avait  montrée  dans  celte  affaire 
lui  mérita  labarettei  ^11  reçut  en  1666.  Clément  IX, 
en  arrivant  au  pontifient,  nomma  le  cardinal  Ra^puni 
gouverneur  du  duché  d'Urbln.  Ce  prélat  mourut  le 
^1  novembre  ttîîS.  Outra  qudques  opuscules,  on  •  du 
lui  :  De  hmilira  et  pttlriarehio  tateiWÊr»$i,  UM  fWrfuSP, 
Rome,  1656,  in-fol.,  figures. 

BA88IGOD  (ÊTinmn),  Juriaeonsulle,  né  i  la  Ferté- 
sous-Jouarre,  en  IfltO,  fut  destiné  à  la  vie  religieuse  ; 
mais  la  faiblesse  de  sa  complcxion  ne  put  lui  pcrmelire 
de  suivre  un  état  qui  exige  Pobservaace  de  régies  quel- 
(]iiiTiiis  au ^tè^cs.  .\prcs  avoir  fait  des  éludes  aussi  solides 
que  brillantes  au  collège  du  Ples&i»,  il  s'attacha  à  la  per- 
sonne de  Caomarlin,  mahre  des  requêtes,  depuis  inten- 
dant de  Champagne.  En  160:1,  la  facalté  de  droit  choi- 
sit Itussicod  pour  étro-  docteur  agrégé  d'honneur.  11  fut 
aussi  censeur  royal  des  livres  de  droit.  En  1701  ,  do 
Ponlehartrain,  chancelier  de  France,  le  comprit  au  non- 
hre  de^  personnes  habiles  qui  devaient  travailler  au 
Joumul  Uet  lawntt,  11  fut  naturellement  chargé  de  la 
rédactleo  des  articles  de  jurisprudence,  et,  depuis  I  TU 

jusqu'au  f>  ieplemitre  ITitîj,  il  s'acquitta  de  celle  làclie 
avec  le  zèle  cdalré  que  l'on  devait  attendre  d'un  homme 
également  veraé  dans  la  eonnalasauee  du  droit  et  de  la 
littérature  ancienne  et  moderne.  11  mourut  accablé  d'in- 
firmités le  17  mars  1718.  On  doit  à  Rassicod  :  Nokt 
tw  le  ctuteUe  de  IntUe^  U/ucAantUt  poiutt  tea  plut  twt« 
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forimtt  de  la  ditcipUnif  eccUsiiulique  et  te  poimir  lira 
éoiifUe$:  Ut  déciilont  det  sniutt  Pères ,  det  eoHcile$  et  dti 
pQpUfCoiOgiu:,  170G,iu-8«  ;  Nota  et  rettitutionetadcom- 
tkmtariumCaroli  Uolituride  Fendis.  Paris,  tTôO.  iii  i". 

RA8SICOD  (Étibmxb),  fils  du  prcccdent,  né  en 
IM6,  wivit  ta  carrière  du  Imutmu,  devint  bàUmnier  de 

l'onlrp  di's  avocats,  et  fut  noninn'  censeur  royal.  II  mou- 
rut le  16  mars  1795.  C'est  à  lut  qu*oo  doit  la  puliUca- 
lion  posUiane  de  l'oomge  de  «on  père  IntiCulè  :  Nota 

tt  rnslilulttiic  's  ,  etc. 

nAST  DB  MAUPAS  (JsAN-Lotis) ,  manufacturier 
et  agronome,  né  en  {731  k  ta  Voolte],  dans  le  Vivarats, 
mort  en  1891  à  Lyon,  membre  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  celle  ville,  s'est  fait  connaître  par  quelques  pro- 
ccdtb  ingéuicux  d'induslric,  et  particulièrement  par  une 
espèce  de  greffequi  ■  ceneenFé  «oa  imki.  Rutde  Maopas, 
à  qui  la  n'vnlulion  avait  fait  perdre  une  partie  dr  sa  for- 
tune, De  craignit  pas  d'en  compronettrc  le  reste  en  se 
-  porteot  eeution  peur  les  bons  de  sebsisteiiMs  mlliUiires 
des  Lyonnais  insurges  cmiiro  la  roriveniinn.  Après  le 
il  fut  proscrit,  et  ne  reparut  qu'au  9  tiieruiidur  ; 
depuis  il  liitlMmoréde  diverses  Ametîons  publiques  par 
la  confiance  de  SCS  concitoyens.  Outre  un  certain  nom- 
bre de  mémoiri'f  dont  il  a  enrichi  le  porlefcnille  de  la 
Société  d'agriculture  de  Lyon,  on  a  de  lui  une  brochure 
intitulée:  ObiemUionduC.  Ratt de ^Vaupas  sur  te  mode 
de  dessiccation  des  suies  appelé  condition f  dont  il  était 
Ttuvenlcur,  Lyou,  au  viii,  iu-i". 

HAST  DE  M41IPAS  (liAM-BArnsn-AiraeiiiB), 

frère  du  préccflotil.  suivît  I.i  carrière  niédiciile  et  reçut 
le  doctorat  à  runivcrsilc  de  Montpellier.  S'ctant  fixé  à 
Lyon  il  y  devint  professeur  agrégé  au  collège  det  wiâù' 
dus,  puis  fut  nommé  médecin  de  l'hùpiul  général  de  la 
Cbarilé.  Eu  175S,  TAcadéoiie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  l'admit  au  nombre  de  ses  membres,  et  la  Sodélc 
d'agriculture  de  la  même  ville  le  choisit  pour  associe- 
On  a  de  lui  "Il  Éloijc  ini-Vfl  îl'Antoiae-Joseph  Peslaïozzi, 
médccîu  Jyuuaais,  des  cxplicaiions  de  monuments  an- 
tiques, .plusieurs  «apports  et  némoircs  sur  les  questioas 
médicales,  etc.  Les  ccrils  imprimds  de  Rasl  de  Maiipas 
sont  :  nèflexioitt  tur  l'inocutation  de  la  fttlile  vente, 
hfW,  I70S,  ;  Jn't  sur  l'^laMijmnNeNt  d*«ii  émt- 
tUnhortde  la  ville  de  Lyon,  1777,  in  8». 

RASTAL  (Jeak)  ,  imprimeur  anglais,  mort  à  Lon- 
dres en  ,  fut  gendre  du  cbaneelier  Tliomas  More 
ou  iforuM,  On  a  de  lui  une  comédie  latine  intitulée  : 
\aturii  n  tturalii  ;  dc<;  (Àinont  axtrolotfiquet  en  latin  ;  une 
Chnmique  des  roit  d'AtUfleterre,  et  quelques  ouvrages 
■acétiques  et  de  eenivoverse  entièrcâiient  oubliés  ao- 

jourd'hui. 

U.ASTAL (GviLL.iiiHE),  fils  du  précédent,  juriscon- 
sulte, fut  premier  lecteur  d*ÊdouaTd  VI ,  passa  en  Bol- 
lande  lors  de  In  révoIutii»ri  rclif,'icii.sc  arrivc-e  dans  son 
pays,  revint  dans  sa  patrie  à  ravénemcnt  de  la  rctnc 
Marte,  se  retira  de  nouveau  àLooToln  soosfe  rigoe  d'É- 
lisabeth.et  y  mourut  en  !<(€■>■  On  a  de  lui  :  un  Cartu- 
Itiiri',  Londres,  i!i34  et  1580;  'J'aùir  chr.^xoloyitjW  det 
mis  d'Angleterre,  depuis  la  conquête,  ibid.,  Iîi»i5, 1607, 
iflai,  ia^i  les  termes  dt$  M$  w^fast  .*  Jlwwtfl  dM 

statuts  quitont  mté^  en  vigutnr  diyms  ta  qmv  l  r!:'!rff^ 
ibid.f  1559,  lBb3,  ta-fol.j  et  une  Yie  de  Tbomas  Alvrus. 
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R  AST  AL  (GitiLLAUMc),  né  à  Gloccsler,  fut  obligé  de 
se  réfugier  à  Louvain,  sous  le  r^e  d'Éltsabeth,  pour 
cause  de  religion  ;  il  alla  ensulle  à  Rome,  oâ  le  pape  le 

nomma  péniteiieier.  potir  renx  dp  ses  compatriotes  que 
les  persccuU'ons  ou  le  zèle  religieux  amenaient  dans  cette 
eapilale.  De  Rome  il  ae  rendit  k  Angsbouif ,  o&  Il  entra 

dans  l'ordre  de?  jcsuiles,  cl  devînt  rcdcur  du  collège 
d'ingolstadt.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  a  laissé 
quelques  Tnitit  de  eootromae. 

ItA.STIGmAC  (Aynaai  CHAPT  de),  né  dans  le 
i  i*  «iède,  4'une  aacieooe  famille  du  Périgord ,  fut  suc* 
oessivement  trésorier  de  Tiiglisc  romaine,  év4que  de 
Vollcrrc,  évcque  et  gouverneur  de  Bologne,  et  chance- 
lier de  l'nniversilc  de  cette  ville.  Il  y  établit  les  oélestins 
el  les  ramaldulcs ,  donna  aux  moines  du  Mont-OUvet 
l'éijlisc  de  Saint-Michel  del  Besco,  «t  bilit  en  1367  un« 
Ktiiiido  ]>[u  lic  de  la  Chartreuse.  Crée  pn'nee  de  rBltt-* 
pire,  il  passa  ensuite  ii  l'évcclié  de  Limoges,  fut  nommé 
Kouvemeur  de  le  vleomié  de  ce  nom,  et  meorul  en.ISM. 

HASTir.NAr.  (R*iMONn  CIIAPT  dkI,  seigneur  de 
Messillac,  lieutenant  général  de  la  haute  Auvergne,  et 
ebevalier  de  l*erdredu  Saint-Esprit,  de  la  ra#me  lamitle 
que  te  précédent ,  se  distingua  par  sa  valeur  et  sa  lidé- 
lilc  pendant  les  troubles  de  la  Ligue.  Après  av  oir  enlevé 
aux  ligueurs  plusieurs  places  fortes,  il  gagna  la  baUtlle 
d'Issoirc,  en  1800,  battît  Jeynse  è  VilleoMir,  en  IIIM, 
di  fit  près  de  Limoges  les  rebelles  connus  sous  le  nom  de 
liird-veniis,  el  fut  lue,  en  I5S)(»,  à  la  Fère,où  il  était  allé 
peur  conférer  de  quelques  afhîres  avee  Henri  fV. 

RASTIO^AC  (L.iiis;-.IuX'iEs  TIIAPT  vt.),  de  la 
même  famille  que  les  prce4.-(lents,  né  dans  k  i'érigord,  en 
1684,  fut  un  prélat  distingue  par  sonnvotret  sa  dinrilé. 
Évèque  de  Tulk:  en  1 722,  archevêque  de  Tours  en  1723, 
la  belle  conduite  qu'il  tînt  aux  différentes  aasembléea  4a 
clergé,  les  talents  qu*!!  y  ■développa,  le  firent  ébotsir 
pour  présider  Cdles  de  1745,  17i7  et  17 (S.  ||  mourut 
en  1750,  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  On  a 
de  lui  différentes  pièces  qui  se  trouvent  dans  les  Pnti*' 
•erèmi»  du  clergé;  des  Mibvs,  des  MemiMtsNte  «I  dus 
instruclivii*  pittiiralet ;  enfin  des  mttrmtùnit  pnttvntaê 
SIM*  la  pënitenee,  ta  communion  et  la  jutlke  cAratirnne» 

RASTIOTIAG  (Anmmi-AiiBi-AtwtiSTB-ARfoan^»* 
c\tnE  DE  CIIAPT  de),  neveu  du  prix:édent,  naquit  dans 
le  Périgord  en  172C,  et  devint  successivement  docteur 
en  Sorbonne,  abbé  de  Saint-Mesmin  d*Ortéaos,  prévôt 
de  Saint-Martin  de  Tours, grand  archidiacre etgrand  vi- 
caire d'Arles.  Député  aux  étals  généraux  en  1789,  il 
siégea  constamment  au  côté  droit  de  octle  assemblée,  et 
composa,  sur  fa»  matières  qu*on  y  sigltait,  pinsieum 

écrits  qui  font  autant  d'tionneur  à  son  érutlitio'i  f]tr."!  la 
sagesse  de  ses  principe».  Ayant  signe  la  protC!>laliou  de 
1701  contre  tes  aeies  de  cette  assemblée,  l*abbéde  Ra»> 
tignae  ne  tarda  pas  à  partager  le  sort  des  maUieiireiiscs 
victimes  de  cette  époque.  Enfermé  à  PAbbaye  en  août 
I70t,il  j  fnt  massacré  le  5  septembre.  Quelques  Instante 
avant  de  périr,  ce  re-ipet  t;ible  vieillard  était  monté  avec 
l'abbé  Lcnfiint  dans  la  iribime  de  la  clinpelle.  (|ui  .servait 
de  prison  à  beaucoup  d'autres  détenus.  Après  avoir  au- 
noneé  à  ceoi<«i  que  rbeure  Aiale  «et  «rriv^,  que  in 
glaive  des  assassins  les  ntt  i  )  les  deux  confesseurs  les 
exhortent  au  courage  pur  leur  pieux  «emple  et  leurs  tou- 
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chanta  prièm ,  leur  dDoncnt  leur  béuéiiicUon,  et  Tont 
«molle  ntmh  U  palme  du  Martyre.  On  •  de  l^febUde 
lUfUgiwe  t  QuttHim  mr  ta  propriété  du  biens  nclèsiiu- 
Hqtm  m  France,  1789 ,  îb-8*  ;  Aecurd  de  l»  réwlalion  et 
de  ta  ruitoH  mnlrr  le  dironr,  1791,  in-8<>  ;  traduction  de 
la  Ltitre  synodale  de  Xicolas,  patriarche  de  Coutlnnli- 
Hople,  à  l'itnpcreiir  Afirii  Cnmrihn',  sur  Ir  pcimnir  itis 
eiitpcreun,  rclutivctnent  à  t'ércclion  dit  uirtropoirs  rccic- 

tkuHfmrêf  avee  de  aevanles  notes,  1790,  In-é*. 

H.\STlG!tAC  (Cn^Ri  Ks  dk  Clf  APT.  marquis  de), 
pair  de  France,  mort  en  1855  à  sa  terre  de  la  Bacbelle» 
rie,  prêt  Sériât  (Dordogne),  éinîgraau  eommeneotaent 
de  la  révolution,  et  se  rendit  en  Russie,  où  il  prit  du  ser- 
vice, et  devint  général -iiu|or.  11  ne  rentra  en  l'raurc 
que  lors  des  éi^iiemcnls  de  1814.  Louis  XVIIl  le  nomoin 
roarécluil  de  camp  le  14  juillel,  et  chevalier  de  St.-Luuis 
le  10  août  siii\aiit.  I.e  titrp  lic  chi  (  liV-t.it-rnajor  de  la 
1**  division  d'ii»iu{itcrie  de  ki  garde  royale  lui  l'ut  coa- 
IM  le  •  asplemiiM  1815.  En  1816,  il  lemplU  dons  le 
pioeès  du  général  Lallcniand  les  fonctions  ilc  jii<;r,p(,cn 
1817,  il  pniiida  le  eell^  électoral  du  dcpartcincnl  du 
iet.  Nomaié  alors  h  la  ehambre  des  d4|iaûb,  il  y  siégea 
constammrnt  nu  icnlrc.  Il  ne  Tut  |>oint  réélu  en  18S4, 
mais  entra  à  la  chambre  des  pairs. 

RATALLEB  (Geobce)  ,  philologue  et  poêle  latin, 
mérite  one  place  parmi  les  savants  précoc  es.  .\é  eu  I  !i:28 
À  Leuwardcn ,  en  Hollamlo,  d'une  famille  noble,  il  fut 
placé  de  bonne  heure  dans  l'école  de  Macropcdius,  à 
IrfMtvaiii,  cl  puisa  dans  les  leçons  de  cet  bakîle  maître, 
avec  le  gyùi  Jes  lettre,  une  connawancc  approfondie 
des  longues  grecque  et  latine.  Ses  parents  le  de&liuaieiil 

I  h  eairiérede  la  nagistratiiie }  et»  après  avoir  terminé 
ses  humanités  et  sa  philosophie,  il  nlla  ('tiulicr  le  <Iruit 
dans  les  plus  céléères  ouiversilés  de  France  et  d'Italie. 

II  fréqMOla  taoocflsiTement  les  ëeotes  de  Bourges,  de 
DAle,  de  Padoue,  et  partout  il  sut  se  ménager  des  loisirs 
pour  continuer  une  traduction  en  vers  latins  de  S'iifioelc 
qu'il  avait  commencée  k  Louvain..  Des  amis,  auxqucU  il 
«ommuniqtiiiit  traduction  îi  mesure  qu'il  la  faisait, 
furent  si  chanm's  ih;  l'cU  fçance  et  de  la  pureté  du  -îlyh', 
qu'ils  publièrent  à  son  insu  les  tcois  premières  pièces  : 
Afëa  fvrknm,  ÀtMfUm  et  ÊMret  Lyon,  ISVO,  lii-8*. 
De  retour  dans  les  Pays-Bas,  précédé  (I'iiik;  réputation 
OMnlce,  RaUdler  fut  iiiunmé  membre  du  conseil  souve- 
Min  dTArtois,  et  en  1S60,  maître  des  reqaèlcs  au  eon- 
seil  de  Malînes.  La  duchesse  de  Parme,  gouvernante  des 
Psjrs-Bas,  le  choisit,  en  ItiCO,  pour  sou  ambassadeur  à 
la  cour  de  Danemark,  où  il  demeura  3  ans.  La  prudence 
et  l'babilelé  qUi*ll  avait  montrées  dans  les  négociations 
furent  récompensées  par  la  place  de  président  iIm  'dh- 
seil  d'L'trecbt.  Au  milieu  de  tant  d'occupations  impur- 
tanles,  son  ardeur  peurrétode  ne  s'était  point  ralentie, 
et  il  travaillait  à  une  Irndurtiijii  tVf'uripid- ,  quand  il 
fut  frappé  d'une  apoplexie  foudroyante ,  dans  la  salle 
même  du  oonsetl»  le  6  octobre  41(81.  On  a  de  lui  les 
traductions  suivantes  en  vers  latins  :  Ut  Vtuves  d'Hé- 
siode, Francfort,  1&46,  in-8<;  les  tragédiee  de  Sophocle, 
Anvers,  1570  ou  IB76  et  1584,  in-g»;  trois  tragédiet 
d'Euripide  :  le$  Phénkieimeê,  Uippolyte  et  Androma<j»e. 

BATCUIS ,  roi  il  es  Lombards,  tils  de  Pemmooe,  duc 
deFrieol,  lui  succéda  dans  ceduebé,  en  737.  Il  se  cou- 


vrit de  gloire  «  deux  ans  après,  par  des  victoires  sur  le« 
Bsdavons  de  la  Garniole.  lies  tenbarda,  lorsqu'ils  dépo* 

aèrent  Hildcbrand ,  fils  de  Luitprand,  eu  74i,  ne  cru- 
rent piiitit  |HMjv(iir  choisir  un  chef  plus  illustre  pour  l'é- 
lever iur  k  Irùne.  On  connaît  peu  les  actions  de  Ratchis, 
parte  que  son  avènement  à  la  couronne  est  l'époque  i 
laquelle  Paul  Warncfrid.  Iiisloricn  lîcs  Lombards,  termine 
son  récit.  Seulement  on  sait  qu'en  749,  provoqué  par  les 
Remoina,  qui  avaient  violé  la  trêve  eoaelue  avec  eux,  il 
envahit  leur  territoire,  et  vint  mettre  le.  siège  devant 
Pérouse.  Mais  le  pape  Zacbarie,  qui ,  dans  d'autres  oo- 
easioDS,  avait  éprouvé  son  erédit  sur  l'esprit  de  Ralchb , 
vint  au-devant  do  lui,  à  la  tôle  de  son  clergé  et  des  sei- 
gneurs les  plus  distingués.  Il  employa  tour  à  tour  les 
prières .  les  exhortations  cl  les  meoaees  ;  il  frappe  Tca- 
prii  lie  natchisj  il  ébranla  son  imagination,  et  non^eu- 
lemeni  iluliiinl,  pour  les  ftomain"! .  «ne  fiaixavantaf^puse, 
mais  il  engagea  le  monarque,  avec  sa  femme  Tasie  et  sa 
fille  Relrôto,  \  rtnomm au aMmde,  è  suivre  le ponlife 

à  Rome,  et  à  recevoir  «le  lui  l'haMl  religienx.  Ratchis 
alla  s'eniermerau  couvent  du  Mont-Cassin ,  où  une  vigne, 
qu'il  eolliveit  de  ses  mains,  moserva  longtemps  son  nom. 
Lei  deux  princesses  fondèrent,  à  Piouilmniola  ,  près  du 
Mont-Cassin,  un  couvent  de  femmes,  où  elles  te  coosa- 
erèrcnt  à  Dieu.  Astolphe,  frère  de-Ratcliis ,  lut  succéda 
sur  lo  trône;  mais  lorsque  Astolphe  mourut,  en  75G,  et 
qu*ùn  étranger,  Didier,  prélendit  recueillir  la  succession 
que  Ratchis  avait  abdiquée ,  ce  rauinc  sortit  de  son  cou- 
vent, rassembla  une  ennée,  et  revendique  ses  droits. 
Didier  invoqua  les  secours  du  pape  Étiennc  11 ,  et  le  dc- 
eida  ei»  s»  faveur,  en  lui  promettant  la  restitution  des 
villes  de  l'Exareat.  Êtienne,  en  effet,  écrivit  fc  RelcUs, 
pour  lui  reproclier  d'avoir  rompu  se*  vœux;  et  ce  moine 
royal ,  docile  a  la  voix  du  pontife,  rentra  dans  son  cou» 
vent ,  d'où  il  ne  «oritt  plus. 

RATCLIFF  (Raoul),  littérateur  anglais,  mort  en 
1553,  établit  un  collège  à  Hitchin  dans  le  comté  d'iiéro- 
fort,  où  il  professa  avec  un  grand  succès.  On  a  de  lui 
des  poèmes ,  des  harangues  pour  les  exercices  de  sou 
colléj^e  ,  et  des  pîèies  de  thfftlre  parmi  lesquelles  ou 
cite  :  Ùivei  et  Lnzariu;  l'Homme  patient;  l'Amitié  de  Ti' 
tuêHdt  Géiippuê  i  te  MUibie  de  CJuMuer,  comédies.  Ses 
principales  trngédits  sont  :  f<  »  .1  ffliclion»  de  JobgSiUMM 
dêtiorée  àc$  vieitlardtf  et  Vinctndie  de  Sodéme, 

RALDOLT  (Bauan),  savant  imprimeur,  né  è  Augs- 
bourg  dans  le  45«  siècle,  s'établit  h  Venise.  L'art  typo- 
graphique lui  doit  plusieurs  améliorations  que  l'on 
trouve  dans  un  CairndnVrqu'il  imprima  en  1476,  în-fol., 
et  dans  les  Étément»  d'Euclide  avec  les  conuneni aires  de 
('•iinpnnns.  Raldolt  mourut  dans  sa  jintrie  en  1506. 

IIAXI^L  (l'abbé),  agent  secret  des  tiourbons  en 
Pranee,  pendant  la  révolutieo,  était  né  ven  4760,  à 
Saint-Omer,  fils  d'un  chapelier  sans  fortune  et  chargé 
d'une  nombreuse  famille.  £levé  par  les  soins  d'un  oncle 
qui  était  dignitaire  ^ns  IW  des  plus  riches  abbayee 

de  l'Artois,  il  fut  de  bonne  heure  destiné  à  l'étal  ecclé- 
siastique; et,  dès  qu'd  eut  acbcvuses  éludes  dons  la  ca* 
pitale,  il  eut  la  prétention,  sous  les  auspices  d'un  abbé 
de  Langlade,  bAUrd  de  ta  aMÎSOn  do  la  Rochefoucauld, 
d'être  curé  de  Dunkcrquc,  mais  ne  put  y  réussir.  Il 
suivit  alors  ton  protecteur  dans  la  «apitoie  j  mais  celui* 
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fi  lyintélj  friré  pAr  la  révoluUon  de  ses  rlcli«s  béné- 
fices, puis  maçsacré  dans  les  prisons  le  9  septembre 
4793^  llatel»  se  coDsidcranl  comme  son  héritier,  alla 
babiler  Manies,  où  h  fumtUe  de  1«  Rodiedraeiold  dis- 

pu  lait  2i  la  rcvoliilinri  les  riclins  prnpri*^tos  qn'clla  y  pos- 
sédait. Il  fit  beaucoup  d'efforts  pour  les  lui  conserver, 
et  parvint,  eo  maiUlintenl  les  principes  d*tanrépabliea- 
nisrne  outré,  à  se  foire  nommer  secrétaire  de  la  mairie 
de  cette  ville.  Après  la  mort  de  Robespierre,  il  revint  à 
Paris  et  s'y  lia  avec  Brolier  et  Lcmaiirr.  agents  royalistes, 
qui  ne  l*ein]rioyèKllt  toutefois  que  duns  des  circniMtanrcs 
de  peu  d'importanco.  nr  l'inili-  i  inl  poinr  dans  tims 
lean  secrets  et  ne  rassocterent  pas  ii  leurs  principales 
opérations,  ce  qui  fut  très^eorevx  pour  iut,  puisque  le 
cnnseil  de  guerre  qui  envoya  Leniaitrc  à  I  cchafaud  ne 
put  le  condamner  qu'à  la  déjiortatioii  par  contumace.  Il 
s'étail  réfagié  ea  Normandie,  où  il  a  prélenda  qu'un 
peu  plus  lard  il  contribua  beaucoup  à  rembarquement 
de  Sydney  ânilb,  ôcbappé  da  Temple,  ce  dont  il  ne 
manqua  pas  de  se  bire  on  litre  da  weommandation 
auprès  du  ministère  an^aia.  Chargé  easoilc  avec  Ro- 
bert d'orj^atii-Ti  r  à  Rouen  une  rorre«pon<lnnec  pour  l'An- 
gleterre, il  reçut  d'asMZ  forte;»  fournies  ;  niais  on  re- 
connut biealAt  que  sa  oorrapondanee  était  sans  intérêt, 
cl  v\]r  fii!  suppriim'e  h  la  fin  de  1799,  époque  où  Ralcl 
passa  à  Londres  pour  rendre  ses  comptes  et  surtout  se 
lilire  psyer  ee  qall  prétendait  lui  éire  encore  dû.  Ap- 

jxiyé  par  Diitheil,  il  réussit  n  se  faire  compter  sur-le- 
cliojap  une  somme  de  1 ,00  J  livres  sterling,  et  (ut  ciiargc 
de  porter  è  Paris  une  somme  plus  Torle  encore  qu'on 
hd  rerommanda  de  distribuer  aux  royalistes  malheu- 
reux, surtout  à  ecuT  qui  étaient  arrêtés  ou  forcés  de 
fuir,  par  suite  de  lu  sabie  des  papiers  de  Uyde  de  Neu- 
ville, Imprimée  par  la  police  consulaire  en  i  ¥ol.  In^, 
80MS  le  litre  de  Corrrr/iûtidnitcr  muif'Thr,  dans  laquelle 
Ratcl  câl  désigne  en  plusieurs  endroits  sous  le  nom  de 
Xcmom».  On  a  dit  que  lentes  tes  sommes  qu*n  fut  alors 
chargé  de  remettre  ne  parvinrent  pas  Ji  leur  adresse,  et 
nous  avons  quelques  raisons  de  croire  à  cette  assertion  ; 
mais  U  ne  porta  pas  moiot  ces  sonmos  an  l^pie  de 
compte,  et  l'on  pense  même  qa*ll  en  doubla  qoeiqucs- 
Unes,  car  il  s'arrangeait  toujours  pour  ne  rien  perdre. 
Hais  il  y  eut  des  plaintes,  des  rcckmalions;  et  lorsque 
Fabbé  retourna  ea  Angleterre,  vers  1809,  on  ctigea 
qu'il  rendit  ses  comptes  et  qu'il  donnât  des  preuves  au- 
tant que  le  comportaient  des  affaires  naturellement  se- 
crètes et  «n  loi  fit  restituer  de  lorles  sommes.  Il  loi  en 
resta  toutefois  assez  pour  vivre  très  »  son  aise,  et  ou  t'a 
TU  longtemps  à  Londres  cnencr  joyeuse  vie.  U  essaya, 
en  1814,  d*  rentrer  en  France,  mais  il  fatmalaoeueilll 
par  la  Restauration,  et  retourna  bien  ?ile  en  AngMnve» 
ou  il  mourut  peu  de  temps  apr&s. 

BATHMAN  (Hbrmà»),  ministre  prolestant,  vivait 
au  eommencemenl  du  17*  siècle  et  exerçait  le  ministère 
évangélique  à  Dantzig.  Il  fut  accusé  par  Jean  Corvin, 
son  colique,  de  s'écarter  en  plusieurs  points  de  la  doc- 
irlne  do  brther,  et  épranva  une  peraéeutlon  qui  loi 
causa  '^nnuTs  chagrins.  Elle  nvaît  prmr  prétexte  son  at» 
tacbemeol  aux  principes  de  Jean  Aradl  et  un  livre  que 
li«ttaMnpnblIa,«n  I6tl,  mt  k  n^aiHm  d»  frâce  dt 
J.  C.  n  résulta  de  là  «me  conlrwwrse  dan»  l'église  lu* 


thériennc  qui  no  finit  qn^fpii  la  OMrtdo  1 

rivée  en  HMH. 

RATlIÈREou  it  ATHIEIt,  moine  de  l'abbaye  de 
Lflbles,  mort!  Narour  en  974,  fui  trais  liais  évdqae  de 

Vérone,  et  trois  foh  rhnssé  de  son  ^t'^geépiseopal.  il  avait 
eu  même  sort  à  Liège.  Son  zèle  contre  les  désordres  du 
siècle  était  anse  de  sndisgrftees.  A  pris  avoir  été  exilé 

]iour  la  fuis  (le  Vérotie,  il  v  int  eu  Fraiiee  «il  il  oblint 
les  abbayes  de  Sainl-Amaiid ,  d'Aumood  et  d'Aunai. 
Pierre  et  Jérdme  Batlerini  ont  donné  uneédflion  de  ses 
(Hjiii  '  i'f ,  ViTiMie,  170;!,  in-fol. 

n.VTitl.VI  >V(Ji:v\-PiKRiiK), chirurgien  hollaiuliis, 
s'est  fait  un  nom  couhuc  accoucheur  habile  ,  cl  a  ima- 
giné deux  forei>ps,  Tun  k  euilicrs  brisées,  Usatra  an 
moyen  duquel  on  peut  introduire  derrière  la  tète  de  l'en- 
fant deux  courroies  de  cuir  pour  le  tirer  à  soi.  Obligé, 
comme  Tavait  été  Sebilidling,  de  livrer  le  seeret  dont 
il  était  en  possession,  «fin  d'être  a  tniis  euitime  pralieî  -n 
par  le  conseil  des  médecins  d'Amsterdam,  ville  où  H  s*ô> 
tait  établi  au  retour  d>in  de  ses  TOjrsges  en  France  «t  en 
AoglOlerre,  il  obtint  son  agrégation  par  la  pdbtieattto 
de  l'opuscule  suivant  eu  iiollandais  :  leFametfX  uctrl  de 
/t.  RooiJniytrn  àam  l'art  à'aeeoudter ,  dâaimrt  et  rendu 
pulUkfmr  «edrëvtplritwrj  1747,  in-8*.  On  a  encore  lie 

Ralhlnu»  :  Lrtlre  contrnniil  qii-hiHes  rfmrt^-qu^  sur  un 
iiuvngc  jnibtiè  par  J.  dr  V,  et  U.  Van  dfr  PnU,  ibid., 
1754,  in-H";  TMrt  de  Im  eataratlef  de.,  ilrid.,  1789, 
iii-S"  ;  lia  luit  en  français,  Paris,  I75S,  in-S". 

RATICll  (WoLroANc),  instituteur,  né  à  Wulster 
dans  le  pays  de  Holsleincn  IS7i,mort&BrAirten 
était  animé  d'un  grand  zèle  pour  l'enseignemenl.et  pré- 
teiHÎit  avoir  trouvé  une  métiiotle  à  l'aide  de  Iai|uelle  il 
pouvait  apprcniire  aux  élèves,  dans  l'espace  d'un  an,  le 
latin,  le  greeet  rhOrao.  Plosienn  personnes  puissantes 
secondèrent  se?  projets ,  mais  ils  n'eurent  nneun  n*sul- 
tat  satisfaisant.  On  trouve  un  aperçu  assez  détaillé  de  la 
méthode  de  Balieh  dans  le  AiljrMffar  de  Morbor,  qui 
prétend  que  ce  procédé  ncscmil  point  à  dniaigncr,  si 
l'on  trouvait  un  précepteur  doué  d'assez  de  patience 
pour  le  mettre  en  pratique. 

RATIEB  (le  père  Vi.nckj(t),  prédicateur,  né  en  i6S4, 
à  LanRPPs,  prit  l'habit  de  Saint-Dominique  ii  l'âge  de 
ll>  ans,  dans  le  couvent  de  Provins,  et  se  distingua 
bicalit  par  son  talent  pour  la  diaire.  Animé  d'un  zèle 
infatigable,  il  se  fit  entendre  plusieurs  fois  dans  les 
priocipales  villes  du  royaume,  et  partout  ses  exemples 
et  ses  diseoora  prodaisireat  les  plus  benreuz  efiMs. 

Après  avoir  sucecssis  emenl  rem;'li  JifTérents  emploie, 
il  fut  élu  en  1694  supérieur  général  de  l'ordre  en 
France.  Au  bout  do  4  ans,  il  se  bâta  de  remettre  les 
marques  de  sa  dignité  dans  les  mains  de  son  sueorsscur, 
et  revint  à  Provin'î  reprendre  ses  travaux  évangéliqoes, 
mais,  atteint  d'un  mai  qu'il  négligea  de  soigner,  il  y 
moanft  la  S  février  I6M.  On  a  l'c  lui  :  Di*t<mr$  t«r  it 
rëtahthsrmeni  dr  t'rqlisf  rayiilr  de  Saint-QitSriim dê  PrO' 
viH$,  Orléans,  ItitJtt,  In- 12,  etc. 

ftATAAMRB,  moine  de  rkUmyn  de  Cortie,  né  en 
Picardie  dans  le  9»  ii  rlc  n  écrit  deux  livrer  sur  la  Prf> 
detUMUion  ;  un  autre  de  l'Eiifaaietmnt  de  Jé*ut-Chri»it 
«ndil'^meitin  TimUimiitnihtGrm,  elwi  iMtfdbt 
cafjM  H  dmtanjdtJém-Ckriut,  Ce  denier  vmtfè  «M 
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le  pTiis  «MUitt  I  mum  âaa  disenadons  lunio^ks  tt  a 

donné  lieu  entre  les  catholiques  et  les  prolestants  qui  ont 
voulu  les  uns  et  les  outres  l'intcrprctcr  en  leur  faveur. 
Il  a  eu  14  éUiliuiis;  la  preaiiérc  e>l  <ic  Cologne,  IliôS, 
(d-8»,  et  It  fha  récente  d'AmslcrdtB,  1 797,  in*!!,  avec 

une  Iradiution  franraisc  itr  Jnrqiii»-?  RoîImti,  tatOtCCn 
r^ard,ct  deux  iii$scrla(ians  très^avantcs. 

BATUGilKY  tJoBWi'FaàMçow),  polie  allemand,  né 
à  Vienne  en  17ii7,  mort  d  uis  crtle  ville,  le  31  mai  I8i0, 
Merça  plusieurs  emplois (kiis  radmintstralioti  publique. 
On  a  de  lui  deui  reeuell*  de  poéalés  diverses,  pubiti»,  le 
premier  eti  I7!*5,  le  second  en  I80:>,  Il  n-digea  VMmn- 
HMhdn  utu*r»vir-iu«'i$t s,  At'\m'is  1777  jusqu'en  17dl>. 

R.iTTK  (KTii:>>E-llv.ici>Tiiit  de),  a<((rononic,  ne  à 
Woiilpellier  en  t7'.2â,il<>>  inl  secrétaire  |)erpélucl  de  FAïa- 
déniie  des  >.rit  iKc.s  de  c(  Id'  \illc.  et  publia  les  ih-innim 
de  celte  socii  tc,  lic  17(ki  a  1774.  il  a  composé  plusieurs 
jVemeAwa  de  physique  et  de  natiiéaMliquea,  et  a  fourni 

au  Diclionnaii  !■  i  ttcyelojKdique  1rs  nr  ticles  froid  ^  i/laee, 
ffrléf.  RaUe  sucoida  a  son  père  dans  la  cthargc  de  conseil- 
ler à  la  cour  des  aides,  fut  dioisi,  après  1703,  pour 
pràlidcr  la  SoriAe  lUinf  qui  rLinpI.n  i  l'ancienne  ncadù- 
mle,  et  nommé  oorrespondnnt  de  i'inititut,  elmuuruten 
JtSOS.  Ses  Ohserrattmt  nitimunnli/ues  ont  été  recueillies 
par  Flaugergues,  son  neveu. 

IIATTI  (jKAN-AicrsTiN ),  peintre,  élno  di-  Bcrirtit 
Luti,  né  à  Suvonc  en  1690,  mort  a  Géncs  en  1775,  a 
laiiid  plttsienn  l^leaux  d*hisieire  qal  font  honneur  à 
son  talent.  Il  peignit  aussi  la  fresque  aver  suck's.  tn.iis 
e'est  surtout  dans  les  tableaux  plaisants  qu'il  s'est  le 
plus  distingué.  Ses  >M«nif«dln,seSdû]»«/rf,  ses  AmtetH 
SCS  caricature* ,  l'ont  fait  regarder,  en  ce  genre,  comme 
Tua  des  meilleurs  arlisict  de  l'Italie.  Parmi  tes  tableaux 
d*liisloirt«  00  ette  «ne  ftjbaihliiMi  de  9*  Jeu»,  dans 
l^Uie  da  9t.-JéHi  à  Savone,  où  fon  voiide  loi  |ilusieurs 
autres  grandes  compositions. 

AATTI  (CBARi.KS-JosEpn),  lilsel  clèTe  ilu  précédetil, 
né  ver»  1759 1  Génea,  ob  il  non  roi  en  179»,  pasaMaît 
aussi  un  (alout  rcrn;irqiiablc,  mais  seulement  comme 
copiste.  Hcâgs  le  lit  nommer  directeur  de  Tacadcmie  do 
Milan,  et  ae  l'adjoignit,  ainsi  que  rom|ico  Battoni,  pour 
peindre  le  palais  royal  de  Gènes.  I.e  pape  Pie  VI  le 
nomma  directeur  de  l'acadénu'c  L\gu*tkn,  et  le  lit  chc- 
valier.  Outre  plusieurs  copies  estimées,  entre  autres, 
celle  de  St.  Jérôme  du  Corrégc,  on  a  do  Ralli  divers 
écrits  ;  Vit.ntrl  Ctir.  Httff.  ^Ich'j^  .  177'.);  ftirusirtne  di 
qu  mlopuû  vfderti  di  più  MIo  in  Genova,  mpiltura,  K»l' 

tmmtà  arcAiMAim,  fiénes,  1780,  ln<a>f  DOt  vite  éf 

piltori,  tcxtltarl  rd  tirrhitrltl  f;rn'><i  ('i  :  crt  Olivram'  |iosl- 
kwne  de  Soprani  n'allait  que  jusqu'à  l'année  1UC7; 
Rattl  le  continna  et  en  donna  une  aeeonde  édition  enri- 
chie de  notes.  On  a  encore  de  lui  :  A'of «s/s  rtm-khe  tincere 
UUotno  la  viln  e  le  opère  di'l  erUbre  Antonio  Allei;ri  tia 
Catrryi»,  Final,  1781 ,  in-S",  publié  sous  le  nom  de 
Mangi,  qui  nlivail  fait  à  est  eurc^ge  qm  quelques  légè- 
res porrections. 

KATTI  (NicoLAt),  archcologuo  italien,  naquit  le  19 
nMi  1789  è  Rome  d>nM  iimllle  de  négodanla  orifinaire 
de  Gènes.  Il  f;it  rm-o-çr  lie  bonne  heure  clirz  les  î'i Tfs 
des  écoles  pies,  et  tel»  furent  ses  progrès  que,  a'a>ant 
!  «tteinl  I1|p  de  18  ans,  Il  hiiait  di'jà  partie 


«tePAeidrmtedM  VarH,  rétablie  par  fe  pèredn  eéliiiM 

arcliéologue  Ennius-Quirinus  Viscouti.  Ralti  se  desti- 
nait d'abord  à  l'rtul  i'cc!i'sju-.ii(|iir,  et  il  se  Gt  recevoir 
doeteureu  ihcoiogic;  cependant  il  n'entra  pas  dans  les 
ordres,  et  finit  même  par  quitter  fhabil  ewMaiaatif ne. 
rhui^i  Cl  I78S  pour  accompagner  Julcs-Ccsar  Zullio, 
arclicvi/quc  d'Athùiei  et  nouoe  apostolique  auprès  de  la 
cour  de  Bavière,  11  resta  S  ans  k  M onleb,  pais  revint  k 
ilouie,  où  il  fut  nomme,  le  l~  avril  17H7,  secrétaire  du 
oollcue  des  avocats  consisloriaux.  Le  cardinal  Innocent 
Gonti  te  donna  ensuite  pour  pn'cc|iteur  à  son  pupille,  le 
duc  François  Sforza  Cesarini.  L'éducation  de  celui-ci 
achevre,  Ratti  dmint  juchivlste  fl  srrrt'înirc  de  la 
famille,  fonctions  qu'il  conserva  toute  sa  vie,  et  qu'il 
eumnb  avee  les  emplois  du  gonverorment.  Il  mourul 
le  12  janvier  X^I'^'S.  Rnlli  nvai!  pithlir  :  Mcuiori»  uulUi 
oiia  di  quattrii  d»nne  iUuztri  dellu  aisa  Sfurza,  <  di  J/on- 
tiffMor  VifgMo  Ctturini,  Rome,  I7D8;  Ml*  fantiglin 
Sfor:<i.  Untim,  179(-I7'J5,  l'«  et  î"'»  partie,  2  vol. 
in-é";  Seirctrt  doctonim  virorum  teitimouia  d«  CamiUn 
Vnleutia,  feminu  mi  tenipori*  prœêtantiuima  in  vnvm 
CiiV'c/ /  rt  adnotatùmUms  aucto,  Rome,  17915,  etc. 

n  VTTOIX  (JACgt  Es),  Français  d'origine,  né  en  I72(t, 
alla  fort  jeune  s'établir  en  Portugal,  où  il  fut  naturalisé, 
et  pourvu  de  plusieurs  emplois.  Il  y  rendit  de  grands 
services  en  formant  d)\  rr«  ctaMi<<fmrnis  utiles  an  com- 
merce et  à  ritidusiricj  mai.s  banni  par  t.i  régence  en 
1809,  il  se  retira  en  Angleterre,  et  vbt  terminer  se* 

jouis  j  P.iris,  où  il  mourut,  \c  7)  juilli't  IS'îO.  ;i  l'âgede 
9i  aiis.  Ha  public  :  liecordacôetf  Londres,  1813. 

HATK  de  LANTHEKÉE  (u),  mathématleien,  ori- 
ginaire de  Li<'-gc,  et  sur  la  vie  duquel  on  n'a  aucun  détail, 
a  laissé  :  Ù«mtnt*  de  jféomitrirf  1738,  in^H"}  ouvrage 
estimé  ;  IjettrrM  à  M.  da  Vottnirg  $ar  asM  «rrit  tnfîltfAf  g 
Réponse  aux  objections  eontre  la  philosophie  de  Newton, 

17719.  îii-S";  Er  onru  et  rrfiititti.m  rli' quelifues  opiiiionf 
sur  les  eausrs  de  la  rr/lcxion  et  de  In  rèfr-icliMi,  répandueg 
ian$  fourrage  â»  M.  Btm^rt*  eouift  ht  pK&o$»pkit  4» 

Xru  ton.  avec  un  Etsui  Olf  rinijinhlni   iijiptiq}i'r  iiitje 

pliémiiiéne»  de  Ih  lumière  et  qwlquet  autra  attrtbuci  n 
l'mttrvttioa,  Paris,  1740,  ln-8" j  AiwseBiiwsssaMdr f/iy- 
ibid.,  1Ï50,  in-li. 

n  \U  (<JHRisTUx),en  latin  HuHwi,  savant  orientaliste, 
né  à  Berlin,  le  i!i  janvier  1003,  voyagea  longtemps  en 
Orient,  d'où  il  rapporta  des  manuscrits  précieux.  A  son 
retour,  il  professa  •iiireessivemcnt  en  Hollande,  en  Angle- 
terre, àKicI  et  a  Francforl-sur-l'Odcr,  où  il  mourut  le 
SI  juin  1 677.  Parmi  ses  ouvragée,  dont  on  trouve  la  liste 
dans  le  Tr  ij<Ttiiiiierudit>imfic  Uurmann,  et  dans  le  Die- 
/lu/in^iirifdcLbaufîepié,  nous  citerons  un  Pland'orthugi  a' 
plie  et  d^ély<iial'>f)iet  hèltraiquet ,  Amsterdam,  1640;  unu 
Crammaire  tjéiécmle  des  langues  hébraïque,  chaldaîque, 
syriaque,  aratie  et  éthiopiquc,  Londres,  lliSO,  et  une 
traduction  latine  des  V*,  VI*,  VII'  livres  des  CnN*fMeâd*A» 
poUuniiisdcPerge,d^prè»uneversionarabe,ibid.,  iOtiO. 

HAIJ  (jKA.vJiCvi>ESK  chirurgien  cl  aIlntolnt^l^•  distin- 
gué, né  en  Iliti8,  à  Bade  ou  Raden,  petite  viile  du  cercle 
de  Souabe,  pareourut  une  partie  de  PEuropu  et  s'établit 
ensuite  à  .\mstcrdam,  où  il  montra  une  grande  habileté 
dans  l'opération  de  la  taille.  Appelé,  en  t71ô,â  la  eltaire 
d^Mlemie  el  4e  ebiraryie  de  L^de,  il  se  fil  un  nom  par 


i^'iLjiuz-uu  by  Google 


KAU  (  S 

«M  dinedloiM,  et  d«rini  ireieur  «le  IVetAfaiie  deeetu 
ville.  On  a  iJc  lui  Epittolœ  dua  de  irplo  tcrotiad  Hut/t- 
eftium,  Amstrrtlan» ,  IC99,  in-i";  De  mcthudo  dhiemU 
analomen,  Lcyde,  171?.  Ce  médecin  moiirul  eu  iTlil. 

RAU  (JoACiii]i-JoeTl)«  fUaJogicn  el  orienlalîsle,  pro- 
fr5<:inir  n  Ka>nig»berg,  mort  en  1745,  a  écrit  en  latin 
sur  la  philusuphic  de  Justin,  martyr,  el  d'Alliénagorc, 
sur  cdle  de  Laelanee,  et  a  laissé  une  Grammaire  Mirai' 
(jtw  en  langue  ;illciiiiii;(!i-.  î  ii.t.  17"". 

AAU  (JsAA-llBehUAno),  Ihuulugicn  et  oriciilaU«to  dis- 
tingué, professeur  à  Ilerborn  el  académicien  de  Berlin, 
uc  en  1005,  mort  en  1770,  est  auteur  d'un  gr.ind  iiorii- 
bre  de  Ùi$urMioni  el  Je  Uamugnn  académiques,  qui 
font  lionneur &  son  érndîllon.  ~-  Sou  fils ,  St:i)Ai.D  RAU, 
profes.scur  de  langue^  m  ii  ut  iles  ri  L'treclil,  ne  :i  Iler- 
born en  I72i  ,  m<iri  .i  I  itr-i  lii  en  1818,  a  publié 
sicurs  DistcrtcUioitt  latines  qui  sont  au»si  fort  cslin»cc8. 

RAU  (SBaAti>-F«CM(«Bs-JE4N),  fils  de  Sebold^  ébe- 
vnliLT  (le  l'ordre  de  rL'iiiun,  membre  de  plusieurs  sd- 
cictcs  savantes,  ne  à  Ulrvrfat  en  ITUli,  morl  à  Lcyde  k 
{■rd^eembre  1807,  m  distini^a  de  bonne  heure  par  la 
omnriissancu  des  laiij^itc-.  or  ii.-ril.iIcs  et  par  son  talent 
pour  la  poésie.  Prure&^L-nr  à  riintvcriîilé  do  Lcyde,  ci  en 
même  temps  pasteur  de  r<  glisc  wallonne  de  celle  ville, 
il  obtint  les  plus  brillants  Succès  dans  la  prédication  cl 
dani  renidgnemcnl.  On  a  de  lui  :  De  to  qnod  jucundwn 
e$t  in  étudia  theo'tnjko,  Leydc,  1788;  De  Jc$a  Umiti 
iiiijrnio  el  iiidole  prrf,fiiâ$imis ,  fter  eompartUiomm  non 
iiigcnin  il  indole  l'iiii/i  npi  irluli  Hliislralis,  t7llS;  De 
jtoesfo»  hcltrtiicif  fme  urulium  pmsdmlià,  làm  ventatis 
fudflt  éMuif«ti$  »«%6mm»,  m  wfm'  eodiee  ioero  tnéSta 
arijiihx  iitu .  ISnO;  Df  /(iic/iVfr  ficuUati*  ttnllrulid  et 
prrfit  tiour ,  ijn-cdild  in  It  Uiiu  poeltirum  prÏMci/abiu  tcrip- 
Uur»  Jèbt,  Hnmm  «t  0$fiaim,  I800|  De  nalnré  npiiiud 
Hoquentiif  tome  magiêlrti,  I80!i;  trois  volumes  de  .Vrr- 
tuon*.  —  \VoLrr,A>c-TiioiiAS  RAU,  nirdcrin,  ne  à  L'ttn, 
pratiqua  avec  succès  à  (îicAScn,  cl  mourut  en  1 7  7î.  Ou  ne 
counail  de  lui  que  <li  nx  <>|)iibLul(  •..  l'un  :  lHutrtaliùik 
nit  vis  malen, it,A\ldorf,  1741  ,in-i"j  l'autre,  en  allemand, 
sur  hPiidce  mèlkale,  llaliÂbunne,  17(14,  iu-S». 

RA.U  (CuusTiAN)  4  pral!emeiir  en  droit  k  Leîpi^,  sa 
pairie,  ou  il  n  onrut  en  1818,  à  IVigc  Je  74  ans,  a  !;iis>é 
un  ajisez  grand  nombre  d'opuscules ,  presque  tous  en 
.  laliu,  parmi  lesquels  on  cite  :  Os  Ctemfto  Tryflumm  Je. 
miiKiHo,  Leipzig,  17(18  j/>s«aPtfoja(iirNMiBjKTOanMifri«. 
ibid.,  l791,in-4<>. 

AAtlCOlinX  {Fbasçoisb-AIarik- Antoinette  SAU- 
CEROTTE),  célèbre  actrice,  Diqull,  le'3  mars  17||6,  à 
Nancy,  d'un  comédien  qui  Tcmmena  en  Espagne,  où  elle 
fut  applaudicdèsràgcde  lâaD8,dans plusieurs  rôles  tragi- 
ques. De  retour  en  Franee  vers  la  flndel770,dle  remplit 
à  Rouen  le  rôle  d'Eiiplir-inii'  ilans  Giiflon  rt  nmj  ird,  de 
«ie  Uelioy,  et  y  obliul  taut  de  succès,  que  peu  de  temps 
après  elle  fat  mandée  à  Parts ,  où  elle  prit  d>boird  les 
leçons  di"  nrizni  il ,  il  débuta  à  l'âge  de  10  ans  dans  le 
rôle  de  Didon.  Son  celalanir  heauté,  sa  taille  n  l:i  fois 
noble  et  gracieuse,  son  organe  plein  cl  »onorc,  enfin  les 
iHNirewwi  dispositiou  qa*eiie  annonçait,  produisirent 
line  telle  •.en^nlitui ,  que  ses  débuts  attircrcnt  pendant 
^im  d'une  «nncc  uoc  foule  extraordijiairc,  el  qu'elle 
>c$u(l  b  cour  et  à  la  ville  U»  lénMdgnaiet  d'iotér^l  les 
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plus  flatteurs. Cet entboaatasme uriTewal  eédn wpe»diBt 

aux  efforts  de  l'envie  :  ne  pouvant  attaquer  le  talent  de 
la  nouvelle  Mclpomènc,  on  attaqua  <;p^  mœurs,  ou  plutôt 
on  lui  prêta  des  travers  odieux ,  et  le  jjublic ,  toujours 
avnle  de  scandale,  aceuctlKl  par  des  sifflets  celle  dont  il 
avilit  d'nlwrd  encensé  les  talents  et  les  !îrâccs.  M""  Rau- 
court  disparut  tout  à  coup  en  17  7ii,  laissant  ses  cama- 
rades daô»  l'embtma  pewr  um  tragédie  nouvelle,  et  ses 

ci'('nririrr"5  fort  dtVnppoinlés.  Elle  parcounit  stlrec>^si^•(*- 
nieut  plusieurs  cours  du  Nord,  et  ayant  obtenu  à  son 
retour  la  prolection  de  la  reine  pour  sa  rentrée  au  ThéA- 
Ire  Français,  clic  y  reparut  en  1779,  dans  le  rôle  de 
Didon,  et  recouvra  dès  lors  son  ancienne  faveur.  Atta- 
chée à  la  famille  royale  dont  elle  avait  souvent  éprouvé 
les  bienfaits,  IH"'  Raucourl  se  prononça  hautement  coit- 
Ire  la  révolution,  et  fut  comprise  dans  l'acte  d'accusation, 
dressé  eu  17Dr>,  contre  les  comédiens  français.  Après 
une  détention  de  ti  mois,  elle  rassemblo  plusieurs  de  ses 
rnnrnrarlcs  ,  cl  fi»ii<l;i  tin  seeond  lîjéâlrc,  rue  l.ouvois  : 
mais  cel  établissement  fut  fcrmi-  par  le  Directoire ,  el 
ftaneourt  ne  rentra  au  ibéàlre  qu*en  171)9.  Pro- 
té^éc  riisiiili^  p^r  îVjipoléon,  qui  aimait  son  talent  pn>- 
fodd  et  énergique,  clk  eu  obtint  une  pension  ceosi<iér»> 
b le,  et  fut  diergée  d'eifatnlser  les  troupes  de  comédiens 
qui  devaient  parcourir  l'ilalie.  Elle  alla  y  recueillir  elle- 
même  des  applaudissements;  et  revint  ii  Paris,  où  elle 
mourut  le  18  janvier  1815.  L'entrée  de  l'église  St.-Rodi 
ayant  été  refusée  à  la  dépouille  moriillc  de  t-ctle  actrice, 
re  refus  donna  lieu  u  um;  scène  des  plus  Mi  jiniLileuses 
qui  aOligM  siucèrcmciit  tous  les  geos  sensés.  On  a  re- 
présenté, en  I78S,  à  Paris  un  drame  de  MX*  Raueourt, 

intitulé  Uenrirlte ,  rri  3  acirs  et  en  prose. 

RALGUlilll  (Lol-is-.Maiiie),  dernier  abbé  de  Clair- 
vaux,  né  à  Reine  le  10  juin  1743,  se  distingua  de  itonne 
heure  dans  son  ordre  par  une  excellente  conduite. 
Après  avoir  enseigne  la  tliéologic  à  Clairvaux ,  il  fat, 
en  1768,  nommé  procureur  de  Tabbaye,  prieur  en 
177S,  el  en  1780,  sur  les  instances  de  i*kUic  Lddois, 
désigné  pour  son  eoadjutcur.  A  la  mort  de  re  prélat, 
arrivée  eu  1783,  il  lui  succéda  comme  abbé  de  Clair- 
vaux  et  ebef  de  Tordre  de  Saint-Bernard.  Son  adminis- 

ti  iition  fut  telle  qu'avait  été  sa  conduite  préccilentc.  Em- 
jiluyaut  de  la  manière  ia  plus  noble  et  la  plus  utile  le 
superflu  des  revenus  d«  la  maison,  il  ad»ela  pour 
:>(»(), (K  O  francs  la  riche  bibliotln-ipie  du  président  Bou- 
hier  de  Dijon  ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  la  mettre 
en  place,  la  révolution  ayant  arrêté  ses  travaux.  Lors- 
ipi'il  fut  ekpubé  par  les  autorités  révolutionnaires,  il  se 
lollia,  emportant  les  débris  des  rclicities  auxquelles  on 
avait  arraché  leurs  oruemcnu,  et  alla  se  cacher,  à  une 
lieue  de  Clairvaux,  dans  le  petit  village  de  Juvinoourt, 
où  il  vécut  pendant  1 1  hm,  oublié  du  monde,  mais  res- 
pecté des  habitants  qui,  dans  les  temps  les  plus  orageux, 
ne  eeasèrent  de  lui  marquer  un  respectueux  dévouement 
Souvent  il  exerça  en  secret  le  saint  ministère  dans  celte 
paroisse  et  dnn<!  les  environs.  En  1804,  il  vint  se  ixer 
à  Ikr-sur-Aubc,  où  il  mourut,  le  6  avril  1824. 

Il.iI]LIIAC  (Cniauu-JKAii-FajUfçom),  oecléstMlM|«t 
qui  renonça  à  la  prêtrise  pendnnt  la  rt'volulion,  devint 
premier  a^joiut  du  maire  d'Auriljac  cl  membre  de  la  So- 
ciété d^Bgrieuitnre,  «ris  et  comneree  de  eetle  ville, 
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fouctions  qu'il  rvmpiisMit  encore  mus  le  gouvernement 
de  la  raUMiratton,  bmfu*!!  mourat  en  noveenbre  I8SS. 

On  a  tic  lui  :  Leltn-  à  M.  .hmitinl,  nn-mhre  de  Clit$titat 
H  conmi$$aire  du  goHtfnitmeul  pré*  fa  commiêsimt  d'É- 
ffSfpff,  ta  «ivni/fee/ioK  du  mm  i^HtmUtf  «I  mr  te 
ualure  de  ce  dieu,  Paris,  1 81 8,  (anonyme);  lJùcour$ 
iur  iu  komiuea  de  Vommdmnnfttt  d'AurUiae  qui,  dam 
la  (MNfW  cpNNt»,  M  tout  iUlinquti  par  f'mrefelc«  d'wni- 
«entet  fituctma,  ctc.,suifl  de  .>'n^  <  lit^ionipin  Hd'écUiir- 
cittemtnt*  sur  chaque  »»jrt ,  Aurillac,  ISJO,  iii-H",  etc. 

RALU?!  (Jban),  prédicateur,  né  u  Tuul  eu  1443, 
entre,  en  14tt7,  dans  l'ordre  de  Clany,  et  mourut  à  Pe« 
ris  ,  le  H  février  151  i.  Ses  ouvra^w  ont  clé  recueillis  à 
Anvers,  IGlâ,  cuti  vol.  in-4'';  ils  conliouDeot  un eum- 
mentaire  sur  les  ouvrages  de  ^«^«fiwd'AriBtote,  des  IM- 
trr*  et  des  *'-riii,>/is.  La  Fonlainc  a  emprunté  à  Raulin  le 
sujet  de  sa  belle  fable  des  Animaux  maiadeg  dé  la  pute, 
d  Rebeten  e  tiré  parti  d*aiie  liisloriette  de  cet  auteur 
dans  les  chapitres  9  et  27  de  son  PnnUuinifl. 

UAULIN  (JdSEPtr;,  uiodci  in  ,  ik-  en  1708  dans  le 
diocèse  d'Auch ,  exerça  d'ubord  son  art  à  Nérac ,  où  son 
Mérite  fut  méconnu;  mais  Montesquieu  rinyant  attiré  • 
I*nri5  ,  il  y  jouit  d'une  grande  réputation  ,  fut  comtjtc 
d'honneurs,  cl  chargé  par  le  gouverocmetit  de  «wniposer 
divers  Imités.  Il  mourut  le  IS  avril  1784.  Ses  prioei- 

paux  ouvrages  sont  :  T railé  dr$  mu^n  lii  t  occii^inntuxs  fntr 
ktpromplei  mtrialioHê  dt  l'air,  1752,  ia-12  ;  Traité  Jn 
«la/larfMSiierasàwiiers  psrletenètdlpcAiifrMr,  de  froid,  etc., 
<75B,  in-12;  Tmiti  des  affeelions  ki/m  ri  iuc»  «/m  nfxe, 
1759,  in-12  ;  Dt  In  conservation  dm  enfuuU,  I70M,  2  vol. 
Iii-H;  Truitê  des  maladies  des  fnnmes  cncnueliis,  1771, 
in  1-2  ■  liistiuctiaoM  tueeùtaumrHtaecoHclirmeHh,  1709, 
iu-12;  Tntitè  de  la  jihtfiinir  puhiwuairr,  1784,  in-8". 

BAliTf:i\STa^iLCIi  (FRv%foi»-ÉiiB».NS  du}  entra 
jeune  eneore  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit  en  IVdibeye  de 

Braunau.  L'abbé  du  moïKisIcre  ayant  rcmurqiH;  en  lui 
des  dispositions  pour  les  sciences,  le  lit  étudier  à  l'uni- 
versité de  Prague,  et  renvoya  easoile  aux  unlversltée 
le  jiius  PII  réputation.  Devenu  professeur  de  théologie  à 
Braunau,  ftaulenstraudi  y  écrivit  et  rnseigim  le  droit 
canon  suivant  les  maximes  de  rbgti^c  gallicane,  ce  qui 
lui  attira  des  contradicteurs.  I(  fui  cite  au  tribunal  de 
l'unircrsité  de  iVague, qui  prononça  sa  th-f-iisitimi,  sur- 
tout à  cause  de  son  Traité  du  pouvoir  du  pape;  ce  qui 
o'cni  pécha  pas  rimpératrioe  mère  de  luf  aeeorder  une 

méilaitlc  et  rie  le  faire  ensuite  élire  nhhc:  de  B-  inn  iii, 
puis  directeur  de  la  faculté  de  théologie  à  Vienne,  il 
eierça  les  fonetlons  de  eette  place  pendant  1 1  ans  avec 
beaucoup  d"li,i!iili-ié  «  t  de  ^un  è^.  Jose[iIi  II  l'  iviiil  t  hargé 
de  visiter  les  écoles  de  théologie  et  les  séoiiuaircs  de 
fiongrie  et  de  Transylvanie,  lorsqu'il  mourut  le 80  sep- 
tembre I78î).  Ce  rcli;;ieux  avait  introduit  diverses  rc- 
lormcs  dans  les  éludes  et  publié  quelques  éorils  sur  le 
droit  ecclésiastique. 

RAUWOl.F  (Lio.NAKD),  surnommé  AasyfycMt,  nié< 
dccin  et  botaniste  tllslingiu' ,  né  à  Atip>l)0(irf; ,  v  rxrrrn 
d'abord  son  art  avec  succès;  mais  son  goùl  |)our  la  bola- 
niqne  l*ayahl  porté  i  voyager,  il  partourul  sureossive- 
iiieiil  !.i  S>i  îi'.  la  JiKiée,  l'Arabie,  la  Perse  et  l'Arménie, 
recueillit  d'importantes  observations  sur  ces  diverses 
coAltôM,  «t  UB  grand  m»m]ire  de  piaules  que  l'on  cou- 
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serve  dans  la  bîbUoUièque  de  Leydc ,  et  dont  Grooovius 
a  donné  la  deseripUon  mu*  le  titre  de  erîtntalâi. 

De  ret<nir  dans  sa  patrie,  en  1ÎÎ7(J,  Rauwolf  fut  nommé 
médecin  de  i'arebidue  d'Autriche,  servit  ensuite  eu  Hon- 
grie en  qualité  de  ebirtirglen  militaire,  et  mourut  à  Bii* 
van  en  1590.  Il  a  décrit  et  figuré  lui-même  49  des 
plantes  qu'il  avait  recueillies,  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
eiffentlteke  BetehrMitmi  étr  Itiyis,  sa  er  gegea  aufqang  iu 
dif  Mi  r  jenlœndtrselhst  oolÔMdkf^Lautngen,  1 S82,  in-4«: 
les  descriptions  et  les  figures  ont  élé  répétées  par  V/fis- 
tiiirv  générale  de  Uclédiamp.  Les  boUinisles  ont  donné  le 
nom  de  RmewoIT  (nmanl/b)  k  an  genra  de  planta  d«  la 
famille  des  apocince<!. 

IIA.V AILLAC  (Fkamçois ) ,  qu'un  grand  crime  pou- 
vait seul  tirer  de  son  obseurllé,  naquit  1  Angoulènw  en 

lf57H  ou  IÎ57!).  Riiiiii'  ]iar  un  jiroiés.  il  fui  Iungtem|is 
détenu  pour  dettes ,  et  il  parait  que  ce  fui  pendant  sa 
captivité  qu'il  eut  Ms  funestes  visions  qui  le  portèrent 
dans  la  suite  à  priver  la  France  du  meilleur  des  rail. 
Fanatique,  sombre  et  faroiulie ,  il  entrait  en  fureur  au 
seul  nom  d'un  hu^ueiiul,  cl  n-gurdait  Henri  iV  comme 
fauteur  de  l'hérésie.  Dans  un  des  vmwgm  qu'A  liti  f!^ 
ris  comme  solfieileur  de  procès ,  il  prit  l'habit  de  frère 
convcrs  chez  les  fcuillauls.  fut  renvoyé  (i  semaines  après 
comme  visionnaire,  et  retourna  h  Angouléme,  eà  Ûen- 
tnt  il  entendit  dire  que  le  roi  alinit  faire  la  guerre  au 
pape.  Ce  fut  alors  qu'il  rciiut  a  Paris  dans  le  dessein  do 
«  déclarer  i  S.  H.  les  intentions  on  H  Aail  de  le  tuer, 
n'osant  le  décinrcr  h  aucun  prêtre  ni  à  aucun  autre, 
parce  que  l'ayant  dit  à  S.  M.,  il  se  scrnil  désisté  tout  à 
fait  de  cette  mauvaise  voloolc ,  et  avait  cru  qu'il  était 
eipâlieni  de  lui  faire  cette  remontrance  plutôt  que  da 

le  tuer.  •  N'ayant  ]mi  arriver  jusqu'au  roi,  il  rrlourna 
dans  sa  ville  natale  sans  avoir  confié  à  personne  le  des- 
sein qull  méditait ,  et  vécut  pendant  quelque  tempe 

moins  lourmcnlé  par  ses  sisiims.  Mais  le  jour  de  Pâques 
il  reprit  à  pied  la  roule  de  la  capitale,  vola  dans  une 
attbtt^  un  couteau  qu'il  croyait  propre  è  l*eiécnliM 
de  son  crime.  Il  eut  encore  cependant  quelque  bésRa* 
lion,  et  attendit  que  la  reine  fut  couronnée,  •  estimant 
qu'il  n'y  aurait  pas  tant  de  confusion  en  France  aprée  le 
couronnement.»  Enfin  le  14  mai  HilO,bien  affermi  dans 
son  affreux  dessein,  il  se  rend  an  Louvre,  suit  la  voi- 
ture du  roi,  arrêtée  dans  la  rue  de  la  Ferronnerie  par  un 
embarras  de  «barrettes,  monte  snr  la  roue.de  derrière, 
et  frappe  deux  fois  l'auguste  victime  qui  oxpirc  n  Pin» 
stant  même  sans  gue  les  seigneurs  qui  étaient  présenta 
aient  vn  dNiA  étalent  partis  les  coupe.  Chose  Uen  sur* 
prenante  !  dit  rKtoilc.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'assassin,  loin 
de  fuir,  resta  immobile  le  couteau  à  la  main.  L'un  des 
gcntilsbommei  voulut  le  tuer  dHm  coup  d'épée,  mab  la 
duc  d'Éperaon  J*jr<*PP^«  dis4int  qu'il  fallait  sculemADt 
l'arrêter.  Rnvaillae,  interrogé,  décl.ira  formellement 
qu'il  n'avait  été  Induit  par  personne  îi  enlrcprendre  cet 
attentat,  et  persista  jnsqn%  son  dwnier  moment  dans 
celte  (lr'né;:ntinn.  Il  fut  condamné,  le  37  mai  1610,  à 
être  tenaillé  avec  vcréemeot  d'huile  bouillante,  à  avoir 
la  main  droite  brdlée  par  le  soufre,  et  à  être  êcartelé. 

RAV  iLIËlii:  (PiERae-Auxaamw  LÉVBSQUEoa 
tA).  Voyez  LÉVivSQLK. 

HAVA^DlfeUKi  voyageur,  entreprit  «n  14KI4  un 
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v«)MfB  10  BréiU  el  von  PcailMNidiim  &a  fleuv»  éta 

Amazones,  où  la  France  avait  alor^  qiiHqu«9  établUsc- 
inent««  Il  jr  retourna  en  161 1,  et  lit  une  asaociation  pour 
le  bien  du  oommeite.  Les  Français  y  Utireet  un  fort; 

et  Ravanîière  éltmJit  ses  conqiiflp<  ilnns  l'iiilériciir  du 

pays.  Il  fut  souvent  en  guerre  avec  les  Indiens,  dont  la 
plupart,  iMes  Céroees*  ptssaient  ponr  d«a  antltropo- 
pbages;  mais  les  Portugais,  qui  prétendaient  «voir 
aeuls  le  droit  de  s'clablir  dans  le  Brésil,  tombèrent  sur 
les  Français  j  et  comme  ils  liaient  en  fora,  ils  firent 
Kirârdière  prisonnier.  Sa  détention  fot  loogae.  Enfin, 
rrmis  m  liberté-,  il  revint  dans  M  pairie  et  y  momrui 
peu  de  temps  après. 

RAyEI<IEAU(JAC0tis8)t»eilre-<erivein  jaré  à  Paris 
dans  lo  l'!''  sÎitIc,  fut  oiiiploy»?  comme  rxitorl  piTulant 
une  partie  de  sa  vie  au  parlement  et  dans  les  autres  ju- 
ridielieiiSfpeur  ta  vérifieeliendes  éerltares  etdes  signa- 
tores.  Il  eoMÎgna  le  résultat  de  ses  rechcrclics  el  de  sa 
longue  eipérienee  dans  un  ouvrage  devenu  très-rare,  lo 
premier  qui  ait  iié  puUié  sur  cette  malière,  sous  ce 
titre  :  Truite  det  Hutriptiouê  m  faux  el  mmiiinHSitMM 
d'écriture  et  >ù;iintiirf*,  pur  comiMruitim  et  nulrpitirnl, 
Paris,  1600,  in- là.  La  chimie  et  la  soicucc  du  faussaire, 
quoique  pratiquées  do  tonte  aneiennelé,  n'avalent  pas 
encore  fait  les  progrès  où  elles  sont  parvenues  de  nos 
jours.  L'expert  juré  tombe  donc  dans  plus  d'une  erreur 
pour  rc  qui  coaeemeeelle  partie  de  son  art,  mais  sur  ie 
reste  il  estpas^é  maître,  et  donne  plus  d'une  leron  dont 
SCS  successeurs  oui  profité.  Cependant  le  livre  et  l'au- 
teur eurent  une  destinée  fMieuae.  Le  premier  fut  pro- 
scrit oommojMniiefettc,  parce  que,  disait-on,  tout  m 
sijçnniniil  )t*<  moypn"!  dont  se  servriii'nl  îfs  faussaires 
pour  contrefaire  ou  altérer  les  ccriturc^,  li  mcllail  à  la 
portée  do  tous  Tusage  ou  I*alNU  qui  pouvaient  en  dira 
fait.  Quant  à  l'aulcur,  il  succomba  lui-même  à  la  tenta 
lion  d'employer  dans  un  but  coupable  les  procédés  dont 
il  avait  ai  bien  révélé  le  sceret.  Des  poursuites  erlmi- 
nellcs  furent  dirigées  contre  lui.  v\  on  10s2  il  fut  roii- 
damné  à  une  prison  perpctiirlli^'.  On  a  ménie  lieu  de 
croire  que  cette  peine  eût  été  ^ilus  grave,  sans  la  protec- 
tion du  président  Lamoignon.  Cet  illustre  magistrat  ne 
put  refuser  son  appui  a  celui  qui  avait  été  lemailre  d'c- 
criture  de  ses  enfants. 

BATEnBAU  DE  LIJ88A1V.  Veges  LUMAlK. 

RAVEI\INE  (Ji-AN  Dt),  né  vers  iôSO  près  do  la  ville 
dont  il  prit  le  nom.  fut  l'élève  de  Pétrarque,  et  l'un  des 
restaurateurs  des  lettres  en  Italie.  Après  avoir  voyagé 

pour  perfcctionniT  ses  (•(nnuiis'.uiuH's,  il  ouvril  itno  école 
à  Beilunc,  ensuite  à  Udinc  el  enfin  à  Ftorcncc,  où  il 
était  encore  en  iil9.  Il  est  sorti  de  son  ésoie  un  si 
grand  nombre  de  savants,  qu'on  l'a  comparée  au  dieval 
de  Troie,  d'où  sortirent  les  plus  illustres  Grec-.  On  con- 
jecture que  Jean  de  Ravenne  mourut  vers  14*i0.  Il 
parait  que  les  ouvrages  qu'on  a  sous  son  nom  doivent 
cire  attributs  à  un  autre  Jean  de  Ravenne  ,  chancrlicr 
de  François  de  Carrare,  et  dont  les  bibliothèques  du 
Vatican,  d*Oxford  et  d«  Paris  possèdent  plusieurs  ma- 
nuscrits. On  peut  con.^ultf  r  pour  plus  de  détails  la  Sta- 
ria  délia  ktUratura  de  Tiraboscht,  et  VUiitoire  Utirairc 
iTIiati»,  parGinguené. 
RAVENn£(raiwnrmtde}.  K(V»M>aCHBK01l. 
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KATSaTETlf  (JiAirrAM),  petotN,  naquit  i  la  Hajre, 

vers  Van  i  KdO.  On  ignore  à  quel  maître  il  doiteeltc  belle 
manière  qui  a  fait  sa  réputatioa ,  et  qui  surpasse  tout  ce 
que  les  autres  peintres  de  portrait  avaient  offert  jusquib 
loi,  manière  dans  laquelle  il  n'a  d'égaux  que  Vandyck 
et  quelques  autres  artistes  privilégiés.  Les  trois  taUcauz 
dont  il  a  décoré  les  salles  du  jardin  de  TArquébusei  In 
Haye,  et  qui  représentent  les  principaux  ofTi<-icrs  de 
celte  confrérie,  portent  la  date  de  1610  et  de  KilK. 
Toutes  les  figures  en  sont  vivantes  el  bien  groupécsj  et 
il  a  su  éviter  avec  adresse  les  po«ca  qui  auraient  para 
gênées.  C'rsi  à  lui  que  l'on  doit  également  lo  tnblran  qui 
orne  l'hàUd  de  ville,  et  qui  représente  les  onze  magistrats 
en  éharge  durant  Tannée  1930.  Ces  grandes  conpoei» 
lions  pnssent  pour  ses  chels-d 'œuvre. 

RAYESTEVn  (AanaiiLD  vam),  fils  du  précédent, 
néâ  la  Haye,  en  161 B,  fut  son  élève,  et  se  distingAa  cga^ 
lemeot  comme  peintre  de  portraits ,  quoique  avec  noina 
de  succès.  Héritier  d'une  fortune  considérable,  il  se  con- 
tenta d'exercer  son  art  comme  un  anmsemenl  ;  et  c'est  à 
ce  motif  qu'il  faut  allrilMier  la  rareté  de  ses  ouvrages. 
Les  porlraiu  qii'il  n  peint;!  liiins  la  maison  du  prince  de 
Ues&e  Philipsladt,  entre  la  Haye  el  Scbcvelingue ,  suffi- 
raient pour  faire  la  réputation  d*un  artiste.  Il  fut  noanarf, 
en  lliôl  et  1665,  chtf  ou  doyen  des  |ieir)lrc-<  de  la  Haye. 

RAV£8T£ïn  (.Nicolas  tan),  de  la  famille  des 
précédents,  né  k  Bommcl,  en  1601,  se  distingua  dana 

lu  même  currière.  .\  l'&gedc  HO  ans ,  il  fit  le  jxirtrait  de 
son  gendre,  de  sa  fille  et  de  ses  pelits-cufantsj  et  cei 
ouvrage  ne  se  resaent  en  rien  de  la  vieillesse.  Ses  por- 
trait'- sunt.  pour  la  plupart,  historiés;  le  dessin  en  est 
de  Ixiii  goùl,  lé  pinceau  facile,  la  couleur  Tmirhc  et  vi- 
goureuse. On  connaît  de  lui  quelques  tableaux  d'histoire 
dignes  d'être  remarqués.  On  aile  entre  antres  les  Quafre 
ptirtin  du  mrm  h.  que  l'on  regarde  comme  son  chef- 
d'œuvre  en  ce  genre,  il  amassa  une  grande  fortune,  et 
mourut  le  9  janvier  1780. 

K.IVISIL.S-TEXTOR  (Jea>  TIXIER  nt  R AVIST), 
né  vers  léMOà  SaintpSaulge,  dans  le  Nivernais,  remplit 
avec  distinetfon  la  ebaire  de  rliélorique  nu  oollégn  de 
Navarre,  devint  recteur  de  l'université  eu  IBSO,  at  BOU» 
rul  à  Paris  en  Ih^l.  il  avait  composé  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  longlctnps  été  suivis  dan-i  la  plupart  des  collèges 
de  Franee,  d*Ailem^|ne  et  ditaUa.  Les  principaux  sont  : 

Sptcimi'n  tpUfietarum  ;  de  Protodid  liM  IV  :  Synonyma 
poelica;  Offieina,  etc.;  cormeopia  Epitume,  à  la  suite  de 
rOiJIe^  et  séparément;  £pbfoiU>;  OkOogi  aUquot  H 
Epi/rnmmalti ,  in-8".  Tous  cc«  ouvrages,  aujourd*bnii 
peu  près  ouliliés,  ont  eu  de  nombreuses  éditions. 

llAVIZZA(Doniiiit>vs),  littérateur  itatien,  naquit 
en  1707,  à  Lancianu,  dans  les  Abruzzes.  .\prè3  avoir 
étudié  au  collège  de  cette  ville,  il  alla  à  Naples,  s'y  fit 
rcoevoîr  avocat  et  exerça  pendant  quelque  temps  eetta 
profession.  Il  obtint  ensaile,dans  iedoebé  de  Pame,im 
emploi  qu'il  ne  garda  pas  lorifjtcnips,  car  il  revint  bien- 
tôt dans  sa  patrie,  où  il  épousa  une  ricbe  héritière,  ee 
qui  lui  pcnnit  de  se  livrer  li  aon  penebant  pour  lea 
bellcs-lcttrtii.  Cependant  il  accepta,  en  1750,  une  place 
dans  l'administration  de  l'octroi  de  Lanciano,  qu'il  œ 
cessa  d'occuper  jusqu'à  an  mort,  arrivée  la  9  neiobn 
1707.La  plupart  dn  sas  «aviafas  m  Idfwt  puUiéa  qiw 
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iM^jlMip*  tpfte.  8m  ObiliMpriMr  en  17M  (Naplei, 

S  vol.  in-â")  les  œuvres  poétiques ,  eoiupoMes  de  pièces 
lyriques,  cootique*  et  druBaUquei.  Les  «uvm  eo  prose 
fwiircittea  I7M,         p«r  te>  «oint  de  lanvler  Ra- 

irixza,pctil-ni'<  do  l'aulcur  et  j une  au  Irilnuiii!  île  Cliictî. 

HAVIZZA  (JjiiiviEii),  pelit-fiU  du  préaidcDt,  osquit 
à  t.ane{*»>,  le  15  mai  n76.  Il  enin  dam  la  carrière 
âc.  la  nu-igistrature  et  exerça  de  hautes  fouctioiu  judi- 
ciain  s  ilnns  ]e»  vilti-s  Jl' f;hiL'ti  fl  <l*A(]uila.  LVtal  de  sa 
santé  l'a)  anl  obit(^é  de  (i«.'iti<iii(ii-r  M  alruile  en  185'.>,  il 
l'oblint,  avec  une  peosioa  «oaTenabIc  cl  les  titres  de 
juge  lie  grande  mor  crimini'llp  ol  de  ronscillcr  à  la  coiir 
suprême  de  justice  de  Naplcs.  Depuis  cette  époque  il  ne 
quitta  plus  la  tille  de  Ciileti,  m  pairie  d'adopliua,  cl  il 
f*  consacra  tout  entier  à  des  rccberclics  anhcologiqoi  s 
et  littéraires,  jusqu'à  sa  uiort  arrivée  leS  jaDvicr  1830. 
Outre  IMdlUoD  des  ceuvrcs  de  son  éfeui  que  nous  avons 

citée  dans  l'arlK-lc  j>r(.'ccdeill,  il  avait  :  Hmnlfn 

lit  diplomi  e  di  aitri  dbcuiuenli  <fet  Utupei  di  uusxo  c  re- 
WÊtaiàa  itrvift  alla  ttaria  deUa  dtlà  di  Chielit  ouvrage 
estimé  :  Epùjrammi  antichi  de'  mezzi  tnnpi  e  tecenti, 
pfriitu-nli  alla  città  di  CJiirli,  e  tpuyiili  da  divcrsi  uuLtri; 
MutUie  bior/raficite ,  chc  riynurdnm  tjli  miniiù  illu'tii 
étUii  cilla  di  UiiUi,  1830,  ete. 

KAVItIO  ( A.NTui.NK-AMJiit) ,  fabricant  de  bronzes 
dorés,  né  le  33  octobre  a  Paris,  où  il  mourut  le 
4  ddeeiabrie  18ii,  joignait  à  une  grande  habileté  dans 
son  art  des  connaissances  dans  leK  autres  branches  du 
dessin,  et  oousacra,  non  sans  fruit,  ses  l(>i>i  rs  aux  lettres 
et  à  la  poésie.  C*est  i  son  xèle  philanibropique  qu'une 
foule  d'ouvriers,  dont  jusqu'alors  la  profession  était  des 
plus  périlleuses,  sont  redevables  des  anicliorutions  qu'elle 
a  reçues.  N'ayant  pu  réussir,  malgré  de  longs  efforts ,  à 
découvrir  uu  moyen  d'obvier  au  funeste  emploi  du  mer* 
cure  dans  la  dorure  des  hh'mut,  if  f(Midn.  par  son  tcsta- 
aieot,  un  prix  de  3,000  fi^ucit  pour  celui  qui  y  parvien- 

d'Arcel  en  1818.  Ravrio  tMnit  de  la  Société  aradémique 
(les  enfants  «i'A^lloa  cl  de  celle  des  arts  et  de  l'aniitié. 
Outre  un  reeueli  de  piéees  fugMivea  qull  flt  imprimer 

jiour  sps  aiui-s  sous  ce  lllrc  :  .t/ii  iU'l<i>sc»i(  uli,  ou  Itn  aril 
decluauom,  etc.,  1810-l!2,  â  vol.  îu-8«,  il  a  donné  des 
Taudevilles  et  autrea  pièces  qui  ont  eu  du  aueeès ,  Ida 
que  Arlequin  jounialitle ,  I7U7;  la  Svreicre ,  comédie, 
47U9j  la  Maison  da  fom,  1801  (avec  Cbàtillqu);  et 
M*  Giraffa,  ou  l'Oun  blanc  (avee  Desaugiers,  Chazet  et 
aulres),  1807,  in-8<>. 

RA\vr..-XDY  (Ahmed),  secUirc  du  1'  sicdc  de  l'hé- 
gire (ë'  de  J.  C.) ,  débita  une  uouveilc  doctrine  sur  la 
mélempsycose.  Il  déifiait  tous  les  hommes,  et  soutenait 

que  l'âme  d'Adam  de  coi'ps  en  Lorps,  se  trouvait 

alors  daus  celui  de  Mansour,  calife  régnant,  auquel  il 
voulait  que  Ton  rendit  des  honneurs  divint.  Quelque 
absurde  que  fût  cette  doctriue,  elle  ne  laissa  pas  de  trou- 
ver de  nomJureuz  partisans,  connus  sous  le  nom  de  Ha- 
nxnàg&t.  De  soelaires  its  devinrent  factieux,  et  furent 
combattus  par  le  même  Maosour,  objet  do  leur  basse 
flatterie.  Rawendy  n'en  é;ail  pas  moins  uti  siivaut  dis- 
tingue el  un  liabiic  gramuiairieii.  Outre  plusieurs  uuvra- 
|m  qu'il  eompoea  pour  aoulenir  ses  cstravafttM*  prind- 
p«a  qui  n  tnnnnirnt  la  nl^n  do  Hahomety  il  •  écrit 
kioea.  ii»iv> 
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•ur  la  lailgm««ba,dans  laquelle  il  a  introduit  qoalfMl 

règles.  11  mourut  en  303  de  l'hégire  (90î>-(î). 

RAWLKOU  ou  BALEIGU  (Waltek).  Y»^m 
EALEGH. 

R  V>VLIIH80N  (Christophe),  savant  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Laaeastre  co  1077,  mort  le8  janvier  1733, 
a  publié  une  édition  de  la  Iraduction  sasonne  de  BoCea 
(De  eotuolatione  philo$opliiœ],  par  le  roi  Alfred,  Oxford, 
<  (SUS,  in-»*.  11  éuit  fort  instruit  dans  l'anotenoe  iitiéra- 
ture  du  Nord* 

RAWLIRSOlf  (TiOKAa),  frère  ainé  du  précédent, 
a  nii'rité,  par  sa  passion  pour  les  livres,  d'clre  cité  par 
Addison,  sou  cunlcniporain,  dans  le  J'alier,  sous  ie  nom 
de  2bm  Affo.  ■  astmorten  47i5.  âgé  dcUins. 

R AWMI\S01X  (Richard),  fn-re  des  précédents, 
antiquaire,  mort  le  6  avril  1755,  fonda  dans  ruoivcrsilé 
dX>xrord  un  eours  de  langue  saxonne,  et  laissa  au  eoHége 
dcSaint-Jcan,  oùilavailélé  élevé,  une  rmtcdc  700  livres 
sterling,  indépendamment  de  plusieurs  autres  lep.  On  a 
de  lui  une  Vit  deÀtUhoHy  Wood,  I.«ndrc3,  i  7 1 1  j  77ie  m> 
glish  Topogrii/)!iir,clc.,  ib.,  1720.  Il  3  eu  une  très-grande 
part  à  VHigtoire  dis  Mitiguitès  de  Witiehester,  1715,  in-8«  ; 
d»  lien- for  t,  1 7  i  7  ;  rff  Doehniar,  1 735  ;  du  Salisbury,  etc. , 
1 7 1 9  ;  cl  à  VUitloire  du  comté  de  Surry,  par  Aubnqr. 

It AY  (Jev-v),  en  latin  /f.-Kw»,  l'un  des  pîtis  -^nvants 
naturalistes  du  17*  siècle,  fils  d'un  forgeron,  uaqutl  dans 
un  village  du  eomté  d'Esaex  le  M  novombKl618.  Élevii 
au  eollé^c  de  la  Trinité  deCambridge,  il  lit  de  rapides  pro- 
grès dans  tes  sciences  et  les  lettres, fut  professeur  degrecà 
23  ans,  puis  occupa  saeeeaaivementanochaired'hamaBllé> 
et  une  de  mathématiques.  Dans  le  même  temps  il  se  dis- 
tinguait par  des  sermons  et  d'autres  discours  prononeés 
à  la  chapelle  de  son  collège ,  et  consacrait  ses  loisirs  k 
des  herborisations  aux  environs  de  la  ville.  En  1660,  il 
se  fit  connaître  ronmie  botaniste,  par  la  publication  d'un 
Catalogue  des  plantes  qu'il  avait  recueillies  dans  ses  pro- 
moadM  anlour  de  CambridgB  pendant  10  «oiiéM.  Il 
s'était  fait  une  méthode  pour  reconnaître  ces  mêmes 
plantes  i  et  il  avait  su  éviter  l'aridité  d'un  pareil  ouvrage 
par  des  notes  «urienaea,  mm-eentement  aur  Im  planlea 
et  leur  anatomie ,  mais  encore  sur  les  autres  parties  de 
l'histoire  naturelle,  surtout  celle  des  insectes.  11  donna, 
en  ItiCS,  un  premier  supplément  à  M  catalogue,  et  ini 
second  eu  iC8S.  Entré  dans  les  ordres  en  1660,  Ray  ne 
crut  pas  pouvoir  adhérer  à  l'acte  d'uniformité,  rendu 
par  le  parlement  eu  IGG3,  et  qui  prescrivait  h  tous  les 
ecclésiastiques  de  souscrire  à  certaines  propositions  qui 
avaient  pour  but  d'écarter  les  jursbj  tériens.  Ce  rc  us 
d'adUcsion  le  conduisit  à  résigner  la  place  qu'il  occupait 
à  runiversilé  de  CamlwMge,  «t  déa  hirt  il  •'hUaeha  k  un 

do  ses  élëve-S.  F.  Willoughbv .  qui  avait,  comme  lui,  un 
goiit  très-prououcé  pour  l'histoire  naturelle.  Décidés  ii 
se  eonsacrer  uniquement  t  celle  science,  le  nudlre  «i 
l'élève,  associés  à  deux  autres  jeunes  gens,  visitèrent 
diverses  parties  de  l' Angleterre,  la  France,  l'AUcma^e, 
l'Iulie,  et  rectieilUreot  d'immeuses  matériaia  pour  les 
ouvrages  dont  ils  avaient  conçu  le  plan-  IUy'«*iMtaebii 
aux  vt,j''i  HIV  ei  aux  animaux.  De  retour  en  Angleterre, 

Ray  fui  noaimé,  en  10(i7,  membre  de  la  Société  royalo 
da  Londres,  «,  après  fai  nort  de  WiUougbbjr,  arrivée  eti 

I07S,  M  cbufBa  de  disposer  en  corps  d'ouvrage  l«t 
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Animal,  cl  publio  les  deux  ouvrages  qui  ont  p(<nr  titre  : 
OmUMogim  libri  III,  etc.*  et  VBùtoriupiêcmm  IU>.  I V, 
En  1677,  n  fit  paraître  son  CuMogtu  des  pbnl«a  de 
rAogMerrc  (rcimprinu' en  iOOO,  sous  le  lilrcde  Sy/ir/p- 
»t5,  puis  en  I0!>0  .  17ii,  et  nrrangc  par  Hill  en  17<K), 
d'aprt»»  le  systèiue  de  Launé)>  Bien  que  d'une  constitu- 
tion faiMe,  et  nuilgré  ks  traraox  eontiaocls,  Ray  par- 
vînt il  l'âge  de  77  nns,  pt  mourut  le  17  janvier  tTOÎi  *i 
Black-Nolliy ,  son  lieu  de  naissance.  Plumier  avait  con- 
OTtréi  est  llhwtKiwtanisIe  legenra/oiMwiitt,  nom  que 

Liiim'  ;i  rhnnyï'  rn  riijririn,  n'uni  tralwr  d  à  la  ratiiillc  dos 
fuparat/inéet,  et  dont  on  a  formé  ensaitc,  avec  plusieurs 
autres,  la  famifle  des  tmilatkdet.  On  a  de  Ray,  oetre 
te  ouvrages  iléjà  cites  :  Mrtliottiu^ntanm  twvn,  l^u- 
dr«,  I68Î,  in-8»;  Stirpium  mropienrum  ntra  Dritan- 
nia»  uateentiutn  syllogCf  1696,  in-S";  Hùtoria  planla- 
«NM, IM0-«S'I7O4,  3  vol.  ia4(A.\Sjft»p$ii methodica 
ftnrmnintm  rjfimintprtfitm  ft  •irrpr-ntini  gencrit,  1693, 
in-S'j  Synopsit  mcthodiea  nvhtm  et  SifmpsU  melhodica 
piHiumf  i7lB,  lii'A*  (dlvwsea  espéoes  de  pokaons  por^ 
trnt  le  nom  dp  Ray,  comme  ayant  éli-  ilL'couvrrtes  par 
lui)}  UUUtria  itUKtanmf  1710,  in-l";  Traité  de  ta 
tagetm  de  Dku  ntaHtfMie  dmu  bt  omnget  de  la  créf 
tioH,  1691,  in-S";  trois  Discmirt  physico-lbcologiques 
sur  le  chaos,  le  déluge  et  la  dissolution  du  monde,  sou- 
veol  réimprimes ,  et  dont  le  premier  a  été  traduit  en 
frMÇMbf  Dlreelit,  1714,  in-8'>;  un  recueil  de  Prooerife* 
onglais,  souvent  ri'iin[iriini'  ;  IS'ommchforcitusieu»,  com- 
posé pour  les  enfants  de  sir  F.  Willougbby,  dont  il  diri- 
gea UMneallon  ;  qoeiqncs  £erite  {lelémiques  aar  la  lMia> 

nique.  On  doit  i^iimrc  'i  Ray  iiiir  tra  tiiction  des  Voyufjrs 
(seicolifiijucs)  de  Rauwolf.  Sa  l  ie,  par  Guillaume  Der- 
hann,  a  été  iinpriniée  k Londrea,  1790,  cvee  ee  qui  m- 
lattlPintcressant  dans  ses  papiers. 

RAY  DESAinT-«Eni£SS  (Jacoves-Marie),  taclt- 
elen,  naquit  ft  Saini-Geoiei,  dioeîM  de  Rodez,  ea  1711. 
Il  emlR'assa,  jeune,  le  métier  des  armes,  obtint  uneeam- 
pagnie d'infanterie, scrvilavcc distinction  dans  lesi^nerres 
d'Italie  et  d'Allemagne ,  et  fut  récompense  par  lit  deiv- 
ratlon  de  l'ordre  de  Snint^Lonîs.  Ajrant  pris  sa  retraite, 
il  employa  ses  loisirs  à  l'étude  de  son  art  et  à  celle  de 
l'histoire,  et  mourut  le  IS  mars  1777.  Ou  a  de  lui: 
VAH  th  ta  gnem  proMpie»  Paris,  1TB4,  3  vol.  in^lS  : 

cet  (Kivraso,  niibtir  depuis  lougtciiip-i.  eut  Wnuooup  dc 
succès  lors  de  sa  publication,  et  fut  traduit  rn  altemaild, 
eq  anglais  et  en  espagnol  ;  IlitMrt  mSitttin  th  Imk  U 
Juste,  1735,  î  vol.  in- 12;  IlitloircfnHî/  i'  f:  iritfnede 
Limi»  le  Grand,  jbid.,  I75S,  S  vol.  in-12j  l'Officier isir- 
ti$an,  1763-66,  i  vol.  in-lS;  Stralwjèmes  de  gtierrc  da 
AwNfoij,  1769,  6  vol.  in- 12. 

nAYHOnD  lY,  diiéBSamt-QHlea,  Vo^tM  RAI- 
MONO. 

ftAYMOnB  (loAenv-llAau^,  gtelral  dl8llii||iié  par 

sa  condtiitr  dans  l'Inde,  où  il  devint  chef  du  parti  fran- 
^•is  à  la  cour  dc  Nium-Aly,  soubaJi  do  I>éeao,  était  fils 
de  François  Haymond  ot  de  Jeanne  de  Breith,  et  il  naqu  1 1 
le  20  septembre  17b5,  à  Sérignac,  à  6  lieues  d'Aurh. 
Frani,>ob  Raymond,  qui  jouissait  d'une  honorable  ai- 
sance, n'épargna  rien  pour  l'éducation  dcscs  nombreai 
enfants.  Son  HH  suivit  d^sbonl,  à  Toalouaet  iii  nrriftre 
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da  eonuBerce;  el,  anliaiitdo'deazMM,  t)  résofatdVBir 

lontcr  la  forliinc  au  delà  des  mers.  II  se  rendit,  rn  <  ii- 
séquence,  à  Lorient,  avec  uuc  pi^te  pacotille  et  4,000  fr. 
qoe  son  pdre  loi  avait  domaés  en  nnméraire,  et  t'èn- 
Itarqua ,  au  commencement  de  l77Si,  |>our  les  Indes 
orientales.  Arrivé  à  I\)ndichéry,  Raymond  se  dé6t  des 
marchandises  qu'il  avatl  apportées  de  France,  et  reoooça 
bîentlk  apfè»  nu  apéenlailoas  «omnwrdaloB,  panr  «u- 
vrc  la  vie  active  des  camps,  qui  convenait  mieiiT  à  son 
caractère  aventureux.  On  voit,  en  effet,  dans  une  lettre 
qn^l  éerivlt  de  Hanialor  ft  son  père,  sons  la  date  du 

!'■'  novembre  178".  et  que  nous  avons  sous  les  yCttx, 
qu'il  «toit  entré  dès  1777,  dans  le  corps  de  Lallée,  avec 
le  grade  de  seuB-liealenant.  S¥lant  distingué  dans  plu- 
sieurs affoires  contre  les  Anclais  et  contre  les  princes 
indiens,  il  fut  nommé  lieutenant,  et,  le  15  avril  1783, 
élevé  au  grade  de  capitaine  aide-major,  par  le  marquis 
de  Bussy,  eonimandant  général  des  troupes  françaten 
dans  l'Inde.  Peu  d'années  après ,  il  fnt  nommé  major  et 
passa  au  service  d'Hyder-Aly,  régent  du  Maîssour  ,  qu'il 
quitta  en  178A,  peur  s*attaeiier  ft  Nisan^Aly,  soubali  du 
Décan.  En  1791,  les  eommissaires  eivi!;  qit"  \r  ^r.nxrr- 
nemeiit  français  avait  envoyés  dans  Tinde,  lui  accordè- 
rent le  irade  de  général.  Son  erédit  à  la  cour  du  soubuh 
du  Décan,  dont  il  avait  su  acquérir  la  eonfiance,  fit  tant 
de  progrès,  que  ce  prince,  qui  l'avait  mis  d'abord  à  la 
téte  dc  1 ,000  soldats,  lui  confia  le  coniBaH décent  d^lll 
eorps  de  25.0tlO  hommes  d'infanterie,  «tereét  ft  VtmO' 
pdenne.  (|tri!  entretenait  à  sa  solde.  La  plu*  çrandr>  p;ir- 
tie  des  ofUciers  étaient  européens;  et  en  outre  un  iraiii 
de  9i  pièeea  de  eampogno,  avee  8S  pièeea  de  grosse  artil- 
lerie, était  altaclic  n  cc  corps,  qui  formait  la  principale 
force  du  Décan.  L'influence  du  parti  fraufais,  faisant 
chaque  jour  de  nouveaux  progris  ft  la  eour  du  soubah, 
quoique  cc  prince  fût  encore  allié  des  .\n;;Iais,  Raymond, 
qui  en  était  le  dief,  conçut  le  projet  dc  détaciier  Nixam» 
Aly  de  leur  alllanoe,  «t  de  le  décider  ft  en  eondore  une 
nouvelle,  sous  les  auspiees  de  la  France,  avec  Tîppou- 
Sacb,  sultan  du  Maîssour.  qui  avait  succédé,  en  1783,  ft 
son  père  llydcr-Aly  :  celte  olUancc  devait  cire  cimentée 
par  le  mariage  de  la  6lle  du  soutiob  avec  le  sultan.  Rajr- 
mond  ne  pouvait  mettre  en  doute  l'assentiment  j-nn- 
verucment  français,  parce  qu'il  sentait  combien  ce  projet 
devait  être  avantageux  aux  intérêts  de  sa  patrie  :  d*nn 
autre  eolé  Nizam  Aly  paraissait  l'approuver;  et  tout  fai- 
sait présumer  que  le  sultan,  qui  avait  plusieurs  fois  té- 
moigné le  désir  de  s*ttnir  étroitement  ft  la  Pranœ,  pour 
chasser  de  l'Inde  les  Anglais  qu'il  abhorrait,  s'empresse- 
rait d'y  donner  les  mains.  Un  aveoglement  incroyable,  on 
[dutôt  un  concours  fatal  de  drconstanees  qu'on  n'avait 
pu  prévoir,  empêcha  l'accomplissement  d'un  plan  si  hab^ 
lement  eonrti.  Tippou  avait,  en  1787,  sotiicitc  l'alliance 
des  Français  :  il  renouvela  ses  démarches,  en  1791,  et 
Il  demanda  en  même  tempe  qu\m  lui  envojrftt  un  eet^ 
européen  de  Z  à  (!, 000  hommes,  qu'il  voulait  prrniîrr  à 
sa  solde.  M .  de  Frcsnc,  colonel  du  régiment  dc  Bourbon, 
devenu,  après  l^seualion  de  Fondiebérjr,  eomuMndant 
en  chef  des  établissements  français  dans  l'Inde,  démon- 
tra vatnemcul  les  avantages  incalculables  qui  devaient 
être  le  résultat  de  l'acceptation  des.offres  du  solian  i  les 
piugros  de  la  révolatka  frantaiie  cmpédiéranl^Via  j 
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donnât  aucune  suile.  M.  de  Cltcrmorit.  ixiloticl  du  rôgi> 
méat  de  TUe  de  France,  qui  avait,  en  i7U3),  remplacé 
M*  ia  FtaMM»  ajnmt  «pi^b,  •«  mak  de  hmI  d«  fùtaèt 
anïvnnJp,  qup  la  j^HPirp  éJnit  di-darw  erttr»*  la  France  cl 
rAngiclerrc,  renouvela  le  projet  de  son  prédécesseur, 
«ppaywl  «vce  dMleii r  anpvt»  é*im  ttamik  dn  |iicrr» 

téoui  à  Pondirficry.  1rs  propodtions  rte  Tippou-Saëb,  rt 
1«  pl«o  de  triple  alliance  conçu  par  Raymeod,  dtml  le 
ié«alMt  derait  èire  l*htUi^e  eondiinée  des  ponettions 
anglanes  db  Carn.iir  rl  lir.  la  c^tc  d'Orbe».  Mais  lesooni- 
Missaircs  civila,  alor»  la  première  autorité  fraitçaù>e  dans 
nudc,  s'opposèrent  à  un  armngemrni  qui  n^it  pas 
dans  leurs  ins4riicliuns.  L'iibeisscmcnt  de  Tippoti-Saêb, 
et  la  perte  de  Pomlii-lu  ry,  furent  la  conaéquenec  de  celle 
funeste  opp<mUon.  Raymond  n'eu  cauervft-pas  metns 
«on  erUil  I  la  floar  do  Dte»;  «t,  mtlgr*  00  eBDlr»-laiii|w 
f4chri:T  il  ;nir)»it  cnriirr»  pu  changer  la  situation  |KiIi- 
licjuc  de  riitde,  s'il  eut  éléaeeondé  por  les  eirœnslances, 
et  par  les  disposiilm»  de»  prîneet  de  fai  Pàiianilo,  «vx» 
quels  il  cbereha  vainement  à  eoranraniquer  son  nrrlcur 
«I  mm  aèJc  pour  ia  rausc  de  leur  indépctidancv.  Apn'-s  la 
prito  de  Pondichcry  (31  .tout  1703) ,  l'influcnoc  de  l'Aii- 
glclei  nr  augniciila .  de  Jour  en  jour,  n  la  rour  du  soulrah, 
a'nsi  <|iii'  le  criMil  ilu  vf/ir  Mariiir-IMr<(if(iuk.  cnufnni 
«ios  Français.  Jugeant,  drs  lors,  qu'à  la  utort  du  vieux 
ftInai.AI)r«  mm  aecood  lib,  gmànét  MaAir-UmMk, 

montrrait  sur  Ir  tn'medu  Décan.  au  jin^judicf  tî"  \l^  -U»- 
iuder,  son  lils  aine,  qui  ne  eadioil  pas  son  avcrniuii  jMMiit 
Ik  MtHon  tfiiKlabe<dvÂie«i«nl  qui  devait  entraîner  la  raine 
du  parti  fr aurais),  Rjniiioiid  crut  devoir  prendre  à 
l'earanoe  des  pnxautions  pour  sa  sûreté.  U  s«lUett«  et 
obtint  dn  aoidiab  et  de  Tippou-Sacb ,  un  •aouloa  aularî- 
sation  nécessaire  pour  acheter  des  armes  dans  les  Étais 
du  sultan  ;  cl,  sous  ce  prétexte,  ii  envoy  a  iIi  n  l'iiiissaii  l->  h 
la  eosr  de  Xlatssour,  oifrir  a  Tippou  de  passer  à  sou  mt- 
vice,  avec  les  troupe»  qo'il  eeemeodail»  et  aaawMpagni 
(lu  fils  aine  du  soiihah.  Re  ptan  de  Rnyrnond  élaîf  (t- 
et  liéen  conçu  :  une  révolte  simulée  du  raja  de  SalHpuuf 
anraii  éehié;  et  le  prinee  Bélnder,  eoas  prètoM  de  fê' 
touffcr.  aurait  iiiniTlic  à  la  irlc  de  i'arrnce  de>«tindeii  ré- 
duire le  nya,  et  se  serait  dirigé  sur  les  coaûns  des  £tats 
da  Mdtatt.  De  là  paasant  dan»  le  IMasour  avec  son  ar. 
méc,  il  aurait  épousé  une  fille  de  Tippou,  cl  serait  resté 
«Imk  ce  prinee  «vee  le  partifranrais,  jusqu'à  la  mort  du 
Vieox  aouliall.  Mets  l'héritier  du  Déran  aurait  marché 
droit  à  Anfengriiad ,  capitale  du  royaume  de  son  père, 
t'>!ijoiirs  npcf>mpagné  du  parti  frniicaii,  i'  <-c  serait 
empare  du  gouvernement  qui  lui  était  dcvolu  ^mr  droit 
de  iiaiaaBnoe  et  de  oueeeesieB.  Hak  Tlption  teAna  d*hc- 
ccpirr  cf^  propositions,  par  suite  des  instiî^liotis  de 
Mir-Said,  son  ministre.  Ce  sa>viteur  perfide,  depuis  long- 
tempe  Tcodu  aux  Anglais,  représenta  an  sollau  que  l'in- 
troduction dans  son  royaume  d'une  force  auxiliaire  aussi 
redoutable,  le  mellrait  à  la  dispoailioo  de  Raymond  et 
du  prinee  Dâiader,qul  semient  TralaamMaMenimttenlés 
de  se  rendre  niaiires  de  sa  |ier>ujiiie  et  de  SCS  Etals. 
Quoique  IccaracU  re  iwliic  el  élevé  dr  li  t-,  rnoiid  qui  n'a- 
vait d'autre  but  que  4e  mcUnrii  cuuven  le  parti  Iran- 
çais,  et  de  di^MMor  le»  événennia  en  Cnwnr  do  fils  al  né 
du  sniil)  ili  ri  fidit  ces  craintes  puériles,  Tippou,  cé«lant 
aux  uiâiuuuUous  de  Alir-^kl,  oonseolii  seulemeul  à 
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prendre  Raymond  h  son  service,  avec  4,000  homme*  nu 
lieu  de  3S,(lOU  ^  et  ce  projet,  qui  eût  peut-être  sauve  le 
sultan,  s'il  avait  été  eidnité,  n^enl  awnM  onile.  V«n 
celte  époque  (1794),  les  Marattes  déclarcnuit  la  guerre  à 
Nizam-Aly,  et  réelamèreot  le  ebeut  (le  quart  de»  reve> 
no»  net)  de»  ptoilnee»  du  nerd.  Ce  pri*ee,  qnl  sentait 

tout  le  parti  (jn'il  ponxaîl  tirer  de  Raynupnd  dans  ecltc 
ctrconatancc  difficile ,  s'cmprtusa  de  se  ralladier  plu» 
portleulilvcinent,  ainsi  que  ir  corps  dort  il  sftit  le  «e»- 
mandement  en  chef,  un  lui  abandonMMl  In  rjglnde  hnll 
provinces  pour  la  solde  de  ses  troupes,  ec  qui  leur  assu- 
rait un  revenu  fixe  et  indépendant.  Ayant  ensuite  cuii- 
voqné  loDB  se»  naiiali»  et  raje»,  le  soubah  marcha  «n 
penwnna contre  ses  enncmii  •>  !  i  trtr  d'une  «rrnéc  furie 
de  300,000  condMtlanis,  diuil  Ua>  luuud  formait  l'avant^ 
gerde,  aven- m  eerp»  d»cafvalerie  d^âile  dn-id^HlIle 

lionmics,  et  il  établit  son  quartier  (^énérnl  à  Bcder.  Lfs 
Jiarallcs  qui  s'Avançaient  de  leur  cùté,  parurent  bientôt 
dans  le  Décan,  aTa»  le  peiaehwa  i  lenriMa»  Une  grande 
bataille  se  dunna  entrc  les  deux  puhsancci;  1a«avalerie 
maratte,  ayant  lourotx  l'armée  du  soubab,  oelte-ei  prit 
Itonlcu sèment  la  fuite,  et  abandonna  son  artillerie,  ae» 
bagages  ut  ses  trésors  :  mais  leut  fut  sauvé  par  InfUMOd» 
qui  par\  riil  nienie  à  rejoiniire  riinnt'e  fusilivc  san*  nvi>;r 
étéeutanitt.  Nizam-Aly  crut  licvuir  ucjKuioius  dcmaudcr 
In  paèK  «n  Maratte» }  et  tUne-reUnl  qu'te  etegaganei 
à' leur  ]i  t',  rr  un  "^uh  r-fc  de  deux  courours  de  roupies 
(euvifun  M  uiiliitMi»  de  francs),  et  en  leur  laissant  peur 
otage  Madni^eailettk,  son  TWr.  Peu  de  temps  aprd» 
ces  événements ,  le  prince  Aly-lléhader  réclama,  à  tilru 
de  domaine,  le  disirtet  de  tioo^r-Bellary,  dont  il  amU- 
Uonnait  la  possession.  8ar  le  refa»  du  eoubali,  Il  go  flt 
derviche,  el  vécut  quelque  temps  dans  la  rclraile,  sans 
doute  |iour  mieux  fomenter  une  révolte  qu'il  méditait 
cuiilre  son  père.  U  joignit  en  effet  le  raja  Sadassorcly, 
avee  un  enrps  de  Irenpe»,  et  »e  relira  à  Sangaraddy, 
>\rtm  l'espfiîr  que  l'arniée  entière  du  «ainbah  quitterait  ce 
prince,  et  le  plaocrail  lui-même  sur  le  Irène.  Dans  ce 
péril  exlréme,  Mlani  Aly  mit  teale  se  eenHeneeden»  le 

général  Raymond,  et  lui  oi-doniia  d'aller  n)iidiallre  les 

rebelles  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  étaient  restées 
fidèle».  Le  général  françai»  se  tfotivait  plaoé  dans  une 
position  fort  délicate;  mais  quelque  attaché  qu'il  fût  au 
prince  Bébader,  il  n'bésiu  pa»  entre  son  devoir  et  se» 
affections  particulières  ;  il  mardia  eenire  le»  révoltés,  les 
mil  en  déroute,  et  fit  prisonnier  Céliader  lui-même.  Ce 
ftit  en  vaîn  que  Rnyroond  essaya  de  calmer  le  dé,-eoi|Miir 
de  ce  malheureux  prince,  en  engageant  sa  parole  qu'il 
inleroéderail  penr  lui,  et  q«*H  ne  lui  arriverait  anenu 

mal  ;  rien  ne  put  tîi^vîj-i  i-  les  crnintr»!  queBchader  «vnil 
courues  suc  le»  suilt»  du  resseuliment  du  soubah,  et  il 
s'empoisonna  4  quelques  lieue»  d*Hyder-Afced.  Son 
corps  fut  porté  à  son  père,  et  enterré  honoralilemeni  |Nir 
les  ordres  de  ce  prince,  qui  récompensa  Doblcutcat  le 
service  signalé  que  Raymond  venait  de  lui  rendre.  Il 
conféra  an  général  français  le  litre  de  moulouk  ou  prinee 
d(i  sang,  et  accorda  celui  de  xing,  qui  répond  au  titra  de 
coiule,  à  trois  des  principaux  olliciers  de  »on  année. 
Raymond  continuait  d'assurer  au  parti  frao^al»  la  pré» 
pondérance  ii  la  cour  T>  M-aii,  |ircpondérance  que  les 
Anglais  \oyùeiA  avocuuUut  de  jalousie  que  d'inquiétude, 
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lorsqa*tb  Itarenl  éSOmi»  de  ee  radonUUe  adrenaire, 

qui  ccsïa  d'c.vîstcr,  à  Hydcr-Âbad,  le  0  mars  1708.  La 
mort  de  Raymond»  qu'un  soupçooua  gàiéraieoicnt  d'a- 
voir été  hMe  par  le  potsoo,  marqua  nn  cbaDgemenl 
«Tépeqiieet  de  systc-mc,  qui  pn'it:!  i  I  j  ;  mdigicusc  in- 
fluence que  les  Anglais  exercèrent  depuis  tlicz  le  soubali. 

RAYlMOPiD  (le  chcvnlicr  de),  colonel  do  la  légion 
du  Luxembourg  au  service  de  la  UoHonde,  défendit  en 
18(>2  Colonilx),  dans  VWc  de  CoylaQ, «outre les  Aoglaia, 
et  mourut  en  comballanl. 

EAYHOIID  4J<A»-Aaiu«ii),  ardkltflela,  né  I  Tea- 
lousc,  le  0  avril  174i,  était  fils  d'un  cnIrrproiHMir 
bkùanaktSf  homme  loK  habile  dans  ta  profession,  et  qui 
lui  douM  les  prsmiàres  notions  de  stéréotomie  et  d*ar- 
ehitaeture.  II  aurait  désiré  l'envoyer  à  Paris  pour  com- 
pléter son  éducation,  mais  les  sacrifices  qu'il  fallait  faire 
eieédaîent  de  beaucoup  ses  ressources  ;  M.  de  Puymau- 
1^,  Uiatenr  éelaMet  protodeur  généreux  des  sciences 
rt  arts,  se  chargea  de  celte  dépense.  Le  jeune  Ray- 
mond, arrivé  dans  la  capitale,  étudia  succcssivcmaot 
«MU  nondd,  Hlleire  et  Leroi.  En  t767 ,  Il  nmporta  le 
grand  prix  d';irohitcctiirc,  cl  partit  bientôt  pour  Honip. 
fiajrmoDd  rerint  en  à  Paris,  où  ses  talents  ne  Uir- 
dèrant  pas  i  être  appréciés.  Appelé  b  Montpellier,  il  y 
resta  5  ans,  cliargc  de  diriger  divers  travaux  publics; 
nais  il  ne  termina  que  la  belle  place  du  Pcyrou.  Plus 
tard,  JoalMrt,  Intendant  des  étals  de  Languedoc,  lui  de- 
manda, poor  des  établissements  de  Nîmes  et  autres  villes 
de  cette  province,  des  plans  qui  furent  adoptés  par  les 
états  ,  mais  dont  k  maoqiMi  de  fonds  empêcha  l'exécu- 
tion. Rnjnnond  dni  w  borner  I  r^Muer  quelqaesMuis 
des  précieux  débris  de  l';intiquité  romaine,  encore  si 
multipliés  dans  le  midi  de  la  France.  Il  dé&irait  ardcm- 
aianl  d^tlaeber  son  nom  k  nn  ssnl  monument  ramar* 

qunble;  celte  lonaLle  amt)ilion  ne  put  être  sntisfaile. 

Raymond  paua  les  dernières  années  de  sa  vie  dans  la 
fntmilc,  «t  mennit  k  Paris  le  18  Janvièr  1611.  LVn- 
elcmo  aMdom:e  d'arelilueturc  l'avait  admis  comme 
professeur  en  1784.  On  a  de  lui  :  Mémoire  tur  tn  rmt- 
tiniclion  du  Mme  de  la  îUadonna  délia  Saliitr,  à  I  m/w, 
eomparô!  avec  (W/e  du  Mmt  des  itmdHUf  ocoompagné  de 

7  planches  ;  Prr^jet  d'un  are  de  triomphe,  dont  l'exécution 
awtU  d'attord  été  arrêtée  pour  l'mpktteme»{  dt  l'ÊioUf, 
miP  la  ynnàt  route  defiart»  à  ffmSiff,  grani  autraUf  d*a- 
frèt  le*  destint  originattx  de  fi  H  Jcnn-Arnnud  fltti/mon  l, 
ouvrage  posthume,  précédé  d'une  Notice  lUilorique  sur 
in  vie  et  les  ouvrages  dePaniear,  Paris,  1B{9,  in-fol. 
STneO  planche»  et  orné  du  portrait  do  Raynioml. 

RAYMOND  (Jaiirs  GRANT,  dit),  acteur  anglais, 
dlrecteor  de  Drury-Lane,  né  en  I7G9,  était  flU  d'un  offi- 
cier qui  succomba  dans  la  lutte  tint  les  Anglo-Améri- 
rairt'-.  <n  mère.  iiiislre<<  Grnnt.  ne  ponvnnl  disposer  que 
do  faibles  re»H)uroes  péeuniairc!i,  le  laissa  peu  de  temps 
k  iVeolOt  après  «fuel  il  mena  pendant  qmÂques  années 

«ne  vie  err.inle.  f'n  nneien  nmi  de  (Inrrick,  qui  repro- 
duisait son  jeu  avec  succès,  ayant  un  jour  récité  le  rôle 
dX>r«on(dH>  devant  le  jeune  Jamea,  o6lni-«i  crut  aussi- 
tôt se  senlir  une  voeation  pour  la  scAne,  et  résolut  de 
s'y  consacrer.  Le  direcleor  du  théâtre  de  Dublin  l'admit 
Idenlèl  k  débater,etin«Moè8  qu'il  obtint  dans  quelques 
rdlea  trafiquas  le  flzadés  lors  dans  eette  voie  périUeoae. 
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Cest  è  eetle  époque  qnll  eoflNnençn  k  prcndrele  nom 

eriiprunté  de  //«yi/ioif/,  sous  lequel  il  est  le  plus  connu. 
Il  joua  ensuite  ii  l.ancastrc,  à  Maocliester,  et  ciifiji  k 
i<o»dreSf  sur  ie  théftire  de  Arary-Lanc,  auquel  il  rao- 
ditdlmpOrlMllS  services.  II  nionrnt,  presque  subitement» 
en  1817.  Comme  littérateur,  on  a  de  lui,  indépendam- 
ment de  deux  tragédies  dont  l'une  a  pour  sujet  les  mal- 
heurs de  Louis  XVI  :  la  Vie  de  Tlmmas  Dermody,  iSOS, 

2  vol.  in-8<';  lu  ffar/iP  d'Érùi,  ou  OEutm  fMM|tlSS  dit 
Thoma»  iJermady,  1807,  i  vol.  iaS". 

KAYMOUD  (GBoa«»«auK),  Utlémlenr  et  aam* 
disiiupué,  naquit  à  Clinrnbéry  en  (7t59,  d'une  famille 
originaire  de  Sixt  en  Faueigoy.  Une  ardente  passion 
le  domina  tonte  sa  vie,  eefut  le  deuUndMr  dVppren* 
drc  et  d'enseigner.  A  peine  fut^ll  sorti  dn  collège  de  an 
ville  nalale  qu'il  se  livra  laborieusement  a  l'élude  ap- 
profondie de  la  haute  littérature  et  des  sciences  exactes, 
sans  autre  nmitre  que  les  bons  livres  et  les  impulsions 
d'une  forteinteUigenec.ll  accepta  dans  ^Mr!^^]tni^r^^tfr)n  da 
cadastre  les  modestes  fonctions  que  l'iliusu-c  plnlusupbe  de 
Genève  y  nfuit  renpllea  wa  dOBi<aièele  nnpnnnrHil.  Ln 
jeune  Raymond,  à  l'cpnqne  où  la  Savoie  fut  ftirorp«rée 
h  la  république  française,  fut  nommé  secrétaire  général 
du  déj^iHeaient  dn  lfent>Bbne;  et  en  ITIMl,  fatigué 
d'exercer  des  attributions  qui  n'étaient  point  en  rapport 
avec  ses  goûts  ou  avec  son  attachement  fi  l'aneienne  mo- 
narchie, il  obtint  la  eiiaire  d'histoire  et  de  gi'-ogpaphio  i 
l'école  centrale  du  Mont-Blanc,  qui  avait  remplacé  l^tt* 
cien  collège.  En  1800,  il  juii^iiit  à  cette cliaire  l'en  rignc- 
ment  des  mathématiques.  L'année  attirante,  il  lit  partie 
dn  eonsett  étaibR  à  Cbudiéry  pnar  veiller  ft  l^eneowage- 
ment  dcragrieulinreei  de  l'industrie  nntionBlf  En  )S03, 
l'école  centrale,  orgauibée  sur  un  nouveau  plan,  fut  con- 
fiée k  sa  direetién,  sons  te  titre  d^éciiiiisseHidMrr.  An  ré> 

lablissenipul  de  la  maison  royale  de  Savoie,  revêtu  du 
litre  de  préfet  honoraire  du  collège  des  jésuites,  qui  fut 
substitué  k  réeole  secondaire,  il  y  professa  la  géographie 
et  les  utalhéuiatioiies  jus(]u'à  l'aj^e  di'  70  ans.  Il  mourut 
dans  rexcrcice  de  ce  professorat  le  2i  avril  1800.  On 
lui  doit:  VErmite  de  Sautt-Sutamin,'i\Q\.  j  ÉUmcttU  de 
ffiogntfMt  madenUf  S  vol.,  ele.,  etc. 

HAYHOND  (Jean-Micdki  ).  né  k  Saint- Vallier 
(Drôuie)  en  i7li6 ,  se  destina  d'abord  h  la  mcdeeiae,  et, 
après  avoir  reçu  te  grade  de  doetenr  k  Hontpellier,  m» 
\it)(  evcreerson  art  dans  sa  ville  natale.  Slni  -  rn'rainc 
par  un  goût  pi^ionnc  pour  la  chimie ,  il  ne  larda  pas  il 
se  rendre  k  Paris  pour  y  suivre  les  cours  dn  Fonversy, 
de  Vanquclin  et  de  Bcrtiiolet,  dont  il  fut  le  disei^  «t 
l'ami.  De  retour  à  Saint- Vallier,  il  venait  d'y  fonder  an 
établissement  pour  le  blanchiment  des  toiles,  lorsqu'un 
ordre  du  comité  de  salut  public  l'envoya  dans  les  dépur* 
tementsdu  Midi,  diriger  avec  le  titre  d'inspecteur  géné- 
ral la  fabrication  des  poudres  et  salpêtres.  En  I7ttli  11 
revint  k  Paris  suivra  les  eonrs  de  Tésole  nonnalo,  ni, 

lors  de  la  erJntion  de  l'eCoIc  polyteehnique,  il  y  fut  allri- 
ché  comme  préparateur  et  répétiteur  de  chimie.  Un  mé- 
moire qu'il  publia  dans  le  Jtmwd  éet  mkMs,  sur  h 
nature  et  les  propriétés  de  l'acide  niircu.v .  obtint  le  suf- 
frage des  savants,  et  ses  divers  articles  dans  les  A  nnale» 
dê  akiinisélnarinC  m  répninlion.  U  ^tln  IMoole  poly- 
teobni^ue  pour  recommeneer  ses  expérienoss  de  UuMfcir 
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mcal  à  8«iuV-V«Uier.  Forcé  d'y  rcooacer  eocorv  uiia 
Ibto,  il  aoeepta  en  ISMI  \»  ptaw  de  protaKardedilinto 

h  réoolc  centrale  de  l'Ardèchc  ;  et  bicnlùt  après  il  fut 
nomoié,  par  le  roinistrc  do  l'inlérieiir,  à  la  chaire  de 
chimie  appliquée  à  la  teinture  que  venait  de  fonder  U 
ville  de  Lyon.  En  I8li  il  reçut  du  fouvernenml  an 
prix  de  8,000  fr.  pour  la  dccouvprlcd'unc  couleur,  con- 
nt'c  aujourd'hui  sous  le  nom  de  bleu- Raymond.  Eu  1815 
11  Éiéa  i  8aiiit-V«llier  une  fabrique  do  prodail»  cUmi- 
qiira .  Cl  en  ISIS  it  qiiiHa  sa  chaire  à  l.yon  pour  venir 
diriger  lui-même  cet  élabliâsemeat.  Lors  de  Tcxposition 
des  jirodeila  de  nnduslrie  en  1819,  il  re^t  ane  mé- 
daille d'or  et  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur. 
Ayant  laissé  la  diri-ction  de  ses  oITaircs  à  son  lils,  il  se 
retira  dans  sa  campagne  d'Érioux ,  qu'il  avait  ornée  avec 
«eât.  n  BMMnit  h  Saint  Vallier  en  I8S7.  Il  a  publié  : 
Ensai  tvr  te  /k  amsidéré  sous  le  rapport  ta  inornle  et 
du  droit  naturel ,  iu-B";  Souvenir»  d'un  oui lb3(>,  i  vol. 
in^,  reeaeti  pJqoant  de  m»  MUTonin  de  premièret 

éttidf"  rt  rît-  ses  relations  avec  lis  =  n  anis  el  les  artisfcs. 

HAVMOI^D  DE  VINARIU,  ainsi  appelé  du  lieu 
de  w  Balamnce,  VAmwAmi  on  Kûuu,  petit  village  près 
de  Béilm,  virait  au  U*  siècle,  et  fut  l'un  des  médecins 
les  plus  renommés  d'Avignon  ,  où  se  tenait  alors  la  cour 
des  souverains  pontifes.  Contemporain  de  Guy  de  Chau- 
liae,  et  comme  lui  aoeeeaaiveincnt  nédedD  de  trois 
papes,  il  a  lii-rrit  les  mûmes  pcM^s  que  cet  homme  enlè- 
br«,  et  en  a  lais.<i>  une  histoire  assez  exade,  publiée  à 
Lyon  ea  4  Vm,  in-16.  il  y  donne  dos  détaiif  amr  iea  devs 
dernières  pestes  dn  ii*  «iieie,  dODl  Goy  do  ChauUae  n'a- 
vait pas  parlé. 

B  ATRAL(<Stniutnn«TMiarAt-FajiNçois),  l'un  des  phi- 
losophes les  plus  célèbres  du  18' siècle,  né  le  1 1  mars  1713 
il  Saijil-GeoicE ,  département  de  l'Aveyron,  entra  fort 
jcaoeohex  les|ésnitcs ,  et  obtint  sa«és  dans  l'euMii- 
gncnont  et  dans  la  prédication.  Miii>,  s'élant  bientôt 
lossé  d'on  grnre  de  vie  qui  ne  s'accordait  ni  avec  ses 
pencbanls  ni  avec  ses  opinions  personnelles,  il  quitta  U 
MdM,  vint  è  i>aria  en  1747,  et  fut  attaché  pendant 
qudqne  temps  à  la  pnrnissf!  ilr  Snint-Snlpire  en  qualité 
de  prêtre  desservant;  mais,  renonçant  ensuite  auxpra-  , 
liqàei  do  minislère,  il  prit  le  titre  d'homme  de  lettres, 

le  fit  des  omis,  oblinlln  réJnrtion  du  Min'nredr  Fruncf, 
et  fil  paraître  plusieurs  ouvrages  qui  eurent  alors  bean- 
coopde  ioeeCs.  Son  Hiitoirt  phUosophùjue  dr$  étahtitm^ 
Wtnlt  4tÊ  tommer.-e  des  Eumpémt  dan*  les  itnu:  ludet, 
publiée  en  1770,  fut  sni  totil  accueillie  avec  le  plus  vif 
eniboosiasme;  mais  on  lui  contesta  le  mérite  d'en  être 
le  aanl  auteur,  les  morceaux  les  plue  intéressants  forent 
attribués  à  Diilcrot,  cl  l'on  prolendilavcc  raison  que  plu- 
sieurs autres  écrivains  y  avaient  également  travaillé. 
Kent  années  sVeoutèrent  entre  la  première  et  la  seconde 
édition  lie  ce  livre,  dont  l';iuteiir  fut  dccrclé  par  Icpar- 
lenenl  de  Paris  en  1781 .  Obligé  de  s'apatrier,  il  visita 
plnriflurseonn  étrangères,  reçut  parlent  nn  aeeaeil  db« 
tiogué)  et  ne  rentra  en  France  que  vers  1788.  Quels 
que  fussent  les  principes profc* -.('s  jusque-lii  par  cet  éei  i- 
vain ,  il  fut  bien  loin  cependanl  d'adopter  ceux  de  la  rt- 
volntion ,  et  leadésavima  hautement  dans  une  lettre  qu'il 
adressa  h  l'assemblée  nationale  le  51  mai  1791.  Dé* 
pouillé  de  tout  ce  qu'il  possédait,  Rayoai  mourut  à 
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CboiUot  le  0  mars  I7!)(i.  Outre  VllUtmre  ph\lim<phi>,ne, 
^t  fMMon  la  plus  récente  est  de  Paris,  18i0,  uu  a 
de  lut  :  ftittoire  du  stalhomldrat,  174$,  réimprimée  en 
1810;  /iittoire  du  piirlnifut  d' A  uqhtrrrr ,  I7^■0:lp<5 
frères  Baudouin  ont  réimprimé  en  IHiO  ccl  ouvrage  sous 
le  litre  ^HiiMné»  jMrfrwenlimTlIejli,  per  Louis  Bona- 
pnrlf.  H' (?!■<!  noies  de  Nnpr  l/  Mi ,  inn-ih^t.s  tltlèni'xrcs , 
hitlonqufi,  mililairei  tt  poUtii^mn  de  l'turofte,  depuis 
rêévathH  de  ^^nrtst-Quint  à  l'emptre  jusqu'à  la  pam 
d'Aix-tn-CfiiijwUe,  1753,  3  vol.  in-12;  Histoire  du  di^ 
vans  de  Henri  YfH,  HCSj  Éeote  miiamre:  Mémoirt 
MtMiqiie  df  PBuropt,  I77Î,  S  vol.  în-8";  TiMmu  et 
rëviilulioH  des  entonies  anglnitr»  dans  V Amérique  teptni' 
Iriaiinle,  I7SI,  '2  vol.  in-12,  il  pln-^ieurs  autres  éirît«. 

IWYNAL  (Jka.n),  né  à  Toulouse  en  17S3,  remplit 
les  fonctions  de  eapitoul ,  celles  de  aobdâégué  de  llnten* 
dont  du  LanguHoe.  devint  membre  de  TAcadcmie  de 
Toulouse,  et  mourut  en  18U7  à  Argilliers.  il  a  publié 
nne  JntMn  i»  ta  9)0»  4e  Tatànm,  17M,  iiK4*  i  eelle 
histoire  n'est  qu'une  sèobc  ateévïatioa  des  ^imofet  4e 
ticrm.  U  Faille. 

RAYNAL  (Pba>çois),  frère dd  précédent,  religieux 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur  à  Valombreusc,  pré» 
de  Florence,  né  à  Toulouse  in  IT'iîfî,  morl  tn  IRIO.  a 
réuni  les  nuitériaux  d'une  excellente  édition  grecque  des 
FiMes  d'Ésope;  Foria  les  o  nis  &  proSt  ponr  eelle  qu'il 
publia  à  Florenee  pn  4<Î0Î). 

nAYNALDl  (UDKaïc).  Voyii  Rl?f  ALDI. 

BAYff  AIID  frcéoraue) ,  jésuite,  né  vers  la  fin  dè 

1Î58IÎ  à  So-iiello,  (Inns  le  oomti-  de  Niée  .  mort  ii  Lyon  en 
1 A65 ,  se  fil  remarquer  par  son  érudition ,  son  zèle  rcli- 
gieox ,  et  surtout  par  un  esprit  eaustique  qui  lot  attiro 
des  ennemis  cl  des  persécutions.  Il  a  laissé  un  très-grand 
nombre  d'ou^Tagcs,  dont  quelques-uns  furent  mis  à 
ViutleT.  On  en  trouve  la  liste  dans  le  tome  XXVI  des 
Mémoires  de  Mœron.  Ils  traitent  presque  tous  de  théo- 
logie ;  mais  la  plitpnrf  sont  futiles,  satiriques  ou  'iou'u* 
liers.  Cette  immense  collection  a  été  recueillie  u  Lyon 
de  IMB  h  1669,  en  10  voL  in^bl. 

R  VYINEVAL.  Vo^fi-s  GÉn\R!>. 

nAYnEVAL(FBAXçois-SiAXiMiUEMGÉnARD,comlc 
Di),  naquit  h  Venwillea  ie  8  octobre  1778.  8a  fliimllle, 
originaire  li'AIs.icc,  remplissait  dans  cette  province  des 
chartes  municipales  cl  judiciaires.  I.e  due  de  Cboiaenl, 
penèuilson  anibasmde  Ir  Vienne,  ayant  eonno  ronelodo 
Rayneval,  C.  A.  Gérard,  qui  était  alors  secrélotro  do 
l'ambassade  près  cette  cour,  l'avait  appelé,  dès  son  en- 
Iréeau  ministère,  aux  fonctions  de  premier  commis  des 
•flaires  étrangères.  Gérard  ooenpa  eette  place  impor> 
tante  avec  une  grande  distinction  $oit5  le^  ministres 
Cboiseul,  d'Aiguilh>n  et  Vergennes  ;  il  no  la  quillo  que 
lors  de  l'envol  de  Franklin  en  France,  pour  aller,  par 
réeiprocité  (1778),  comme  ministre  plénipotentiiiiro  t\\\\ 
Etats-Unis  d'Amérique»  nouvellement  reconnus  par  le 
eabioet  de  Vermilles.  Un  an  après,  an  retour  de  eetle 
mission,  il  fut  nomim'  préteur  royal  à  Strasbourg,  et 
mourut  à  Paris,  en  1790.  Il  avait  pour  frère  pulnc 
Joseph-Mathios  Gérard,  père  du  oomie  de  Rayne\'al, 
résident  de  France  à  Dantiig,  qui  devint  son  collabora* 
leur  n'T  r!>éme  ministère,  éjrulement  en  qualité  <le  piHï- 
micr  connais  \  celui-ci  gagna  la  conliance  porliculièro 
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da  flomte  de  Vorgmiei.  Nonné*  oo  jMviar 

luiotstre  picnipotcnliairc  à  Londres ,  il  y  signa  les  prcli- 
nunaim  de  la  pûx  avec  l'An^lerre.  A  la  mort  de  ce 
nlniatrc,  en  i  787,  il  continua  de  demeurer  attaché  aux 

affaires  sous  de  Mon(niorinc(  de  Le^isarl.  lise  lelin,  en 
mars  17dït,  à  ravi'iu'iiH'iit  de  nuniniiricz ;  pn  sorte 
qu'on  p4^ul  dire  que  la  révolution  seule,  pcrsonuiliée 

dans  ce  nouvMMi  fldnblie,  mil  ua  tanMi  aux  toogs  wr^ 

vices  dcGcrartJ  df  U:»yttt*vnl  pArp,  dans  un  dé(iartrmf*nt 
ou  son  uoiu  csl  encore  juslenicut  honoré.  i>ans  un  temps 
ordinaire,  eetlo  posilion  de  fonillecâl  ouvert  au  jetine 
Rayneval  tous  les  am-s  ilc  cette  hrillanic  carrière;  mais 
le»  drowuUiQco»  élaicol  auUe»,  el  il  u'cn  fui  pas  ainsi. 
S'ii  parrint  sucoe»iTeroent  h  teu  le»  emplois  dlplonia- 
tiquei,  il  ne  le  dut  qu'il  son  propre  nérile.  Pendant  la 
lournionto  révoluliunnaiiT,  son  père  s'clail  relire  à  Cha- 
luu,  jiri's  Saini-Gcrmatu.  Ut,  dans  une  coiuplètc  soJi- 
liide,  il  ae  livra  teat  cnlïer  à  Tédueilbn  de  aca  deux 
fîl!f*5,  dovciiurs  nic^danics  de  Joguet  cl  Dideiut,  et  de 
oc  fils  dont  il  fut  l'unique  maitre.  Sou  ej^pril  Uocle  et 
grave,  d&»uvrant  des  dtapesitions  peu  commune»,  les 
développa  par  um  i  xi^i  iice  de  travaux  variés  cl  soulc- 
ous.  il  b'adaicUait  d'autres  délassements  que  le»chanj;c- 
menis  d*oocupaUon.  CVsl  ainsi  qu'h  réluiîe  de»  langues 
anciennes  il  lit  succéder  (<  IK-  di  <  laiigiie»  vivantes,  et 
au  droit  public  les  chefs-d'œuvre  liistoriiim-s  nu  lilh  mi- 
res dans  leurs  longue»  ori{^'ualcs.  £uucnii  dvs  occupa- 
tnm»  frivoles,  il  ne  tolérait  que  les  kctwes  iMtnwUvcs 
«H  les  tcxios  ^éripux  tir  conversation.  Si  la  tlisrussion 
luisait  naitj-c  quelque  doute,  il  recourait  aux  sources. 
Alera  il  travaillait  li  se»  /mri/Kfmiis  dndrmt  d»  le  nitture 
il  d,i  (fiiif,  publiées  en  1803.  Le  penclinni  du  jeune 
Ilayneval,  d'aoeord  avec  le»  voeui  de  |)tTc .  lui  Gt 
enivre  de  préférence  la  carrière  diplumniiijiiri  et,  peu 
après  le  IH  brumaire,  il  partit  pour  Co|>cnliague,ooiunie 
lltiurlié  il  1.1  iiii-AÎon  iloril  llmii  j^iiinf;  vriiait  rriMriM  liat  f;r. 
Ce  fut  son  premier  pas  dans  les  aUaircs  |wliliques.  Puis 
il  paana.  eomnne  on  va  le  voir,  IS  aunteeanadiulive»  k 

IV'fraiigrr.  ilans  1rs  diverses  roiirs,  el  en  s'inilinnt  aux 
intérêts  les  plus  variés.  Dès  le  rclablissemcnl  des  rcla- 
tioaa  de  la  France  avec  la  llu«aie,  à  ta  fin  de  1801 ,  il  fut 
noiniiié  sreond  >«  jvlairo  de  légation  à  Pétersbourç,  et, 
lors  du  rappel  du  général  HédouviJIe,  il  remplit  (i  mois 
h  celte  oour  le»  fonctions  de  cbargê  d^ffiûres,  jusqu'en 
novcnibrc  1 8M.  Au  eonmeoeeDent  de  l'année  suivante, 
il  fut  envoyé  comme  premier  îwrrlain'  d'iiinbiissadc  n 
Lisbonne,  et  devint  de  iiuuveuu  chargé  d  ntlaires  jusqu'à 
l'invasion  de  l'armée  française  en  Puniugal  (orlobre  1  ti07). 
De  retour  à  Paris,  i!  quitta,  un  niois  apn^s,  son  père 
qu'il  ne  devait  plus  revoir,  et  alla  occuper  le  poste  de 
premier  aeeréiaîre  d^uniiossade  en  Russie,  o6  il  reala 
jusqu'il  la  guerre  de  I81i.  Pour  un  esprit  fi  I>i>'ri  pré- 
paré, ces  ^  années  le  mirent  hors  de  ligne  parmi  ses  col- 
lègue». Pôtcfdioarg  était  alors  le  plus  vaste  Ihéitre  pou  r 
les  affaires,  el,  par  suite,  le  plus  profitable,  puisqu'il 
n'y  a  de  diplomatie  que  là  où  la  force  n'impose  point 
SCS  volontés.  Déjà  Kayueval  préludait  brillamment  au 
lole  d'homme  d'État.  Mandé  à  Wilna  par  le  ministre  des 
alTaircséirangèrcs.  pni.s  à  Mo<:rou  par  Napoléon,  il  ne  put 
arriver  à  temps  dans  cette  eapilak;  le  mouvement  de 
retraite  élall  eomaïKncé.  Il  «a  supporte  avee  énergie 
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toute»  les  épreuves,  et  a  itrw  de  eonatanee  et  d*cflbrte 

il  luirvinl  à  joindre  l'empereur.  Mais  la  gravité  da  la 
siliulion  dominait  alors  les  plnsseges  pensées,  eil*aii- 
dicnw  se  borna  à  quelques  brèva»  parobt  édiangée»  à 

un  bivac.  CcM  le  Seul  contact  qu'il  ail  jaiMisea  avec 
Napoléon.  La  campagne  de  1813  allait  commencer.  Dès 
le  début,  la  bataille  de  Lutmi,  ruccupalioa  de  Dresde, 
la  ptésaoce  da  rannée  franfatse  «nr  ItMsr,  rétebUnnt 
la  fortune  que  Napoléon  eùl  affermie  s.ms  les  défec- 
tion» suocetfMVtt  qui  suivirent.  Cependant  des  confé- 
rence» allaient  a*onvrir  h  Prague;  Iteyaeval,  qui  avait 
suivi  Marel,  à  Dresde,  comme  chef  de  division  adjoint, 
fui  nommé  conseiller  d'amhawade  du  duc  de  Vioence 
(  Caulaincoort  )  et  dn  comie  de  Nerlioane ,  plénipoten- 
tiaires à  ce  congrès.  On  sait  q«*U  fut  sans  résultai  et 
que  liii-iili'il  ks  hostilités  reromniencrrcnl.  L'anriéo  181 1 
s'ouvrit  pur  l'tiwrahisscmcntdc  la  France.  Uc  nouveaux 
revers  rendaieat  chaque  Jour  la  pafii  plus  niente,  mai» 

plus  diflicile.  L'riilrrf  dti  dtif"  de  Viccnce  aux  îilTiiircs 
étrai^res  parut  un  gage  de  niodéralion.  Doué  d'uue  de 
ce»  orgaalsalions  qid  ne  îléeliiiseiit  pas  sous  le  poids  des 
alTaires  désespérées,  ce  nùnblre  réunissait  tous  les  gen- 
res d'Aptitude  qui  assurent  le  succès,  alors  qull  n'est 
point  impossible.  Dès  le  6  janvier,  il  quitte  Pari»  avee 
l'iiitention  fonnclle  de  procurer  la  paix  n  la  France.  ila|i>> 
ni  val  cl  la  Iksnardièrc,  clief  de  la  première  division, 
partirent  avee  lui.  A  leur  arrivée,  les  conférenecs  de 
Chilillaa  ceoBnencérent.  Biles  duraient  dopais  deux 
mois,  quand  la  m.'ircbe  des  armées  alliées  sur  Paris  con- 
somma la  duile  de  Napoléon.  Au  retour  des  Ueurboos, 
Rn^nevat  avait  36  ans.  Sa  capad*é  éteit  généralameat 
établie.  On  ne  balança  pas  à  acconlcr  à  Rayneval  h-<  fituc 
tions  réunies  de  premier  seeréteirc  d'ambassade  et  de 
consul  général  à  Londres.  La  seconde  rentrée  dn  roi,  ea 
I8lli«  terelrouvn  au  poste  qu'il  occupait  en  .\nglelerre. 
Bientôt  le  duc  de  Ricliclicu  entra  au  minisirrr  de>*  affnî- 
rcs  élraugcres  el  y  joignit  la  présidence  du  conseil.  Il 
avait  connu  Rayiicnk  ea  Rassie  :  il  Tavait  va  enlsiiré 
de  l'estime  publique,  el  ce  <:ntn  cnir  le  détermina  à  loi 
accorder  sa  conlianoe.  il  l'associa  aux  afbires  de  oe  dé- 

,  partement  avec  le  titre  de  direeleur  des  ehanoelleriea. 
C'étaient  dcjn  Icsatlriltiitioiis  de  la  place  desous-secrctaîre 
d'Ëtetqu'il  devail  remplir,  eu  1 8i4),  sous  le  ministère  du 
baron  Pasqoier.  Ici  eiMnnence  une  ère  nonvelte  peur 
Rayneval.  Initié  journellement  aux  affaires  les  plus 

<  d>  lii  Iles,  il  omril  toutes  les  dépi'xlics,  donna  tontes  les 

(inslrucliuus.  Tout  ce  qu'il  écrivtl  est  remarquaMe  de 
netitude  et  de  métiiode.  Ses  longs  séjaurs  h  l'étranger 
lui  nvaieiil  donné  une  ronnais<anee  approfondie  tle<  in* 
Icréls  de  chaque  pays  et  do  In  politique  de  ciuique  cabi- 
net. Les  traditions  difdoonliqttes  lui  étaient  Ibnili^, 

el  il  en  faisail  un  usage  fn^quenl  pour  i  l'sondre  mille 
affaires  par  la  analogies.  Après  6  années  de  fonctions 
laborieuse»,  qui  ne  furent  pos  san»  éclat,  puisque  le 
traité  d'Aix-la  Cha|)cUc,  auquel  il  pHi  une  part  aelivc, 
fait  partie  de  cette  période,  il  les  quitta  pour  aller,  en 
décembre  1831,  comme  envoyé  extraordinaire  et  miai^ 
tre  plénipotentiaire  à  Berlin.  Ceux  qui  l'ont  connu  à 
cette  eniir  <:avcnt  qu'il  appliqua  toute  la  bienveillance  de 
son  caractère  à  éteindre  l'irrilalion  entre  les  dmix  p«i- 
ples.  D  y  réaailt  «t  ne  quitte  eeita  résUcaca  qa^cn  Wa> 
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nnl  d'unirends  re§r^.  Ce  Tulgrike  i  cet  (spril<te  con- 
«UilioB  ffuencM  on  inniTenaJre  douUmrcin  pour  tout 

cœur  français,  ht  cummcnioralion  sli  I  I  itaillc  de  Leip- 
zig. En  juin  I8i5,  il  patsu  à  l'ainbiiis^ade  de  Suisse.  Jus- 
qu'à son  orrÎTcc,  les  droits  des  Fronçais  dans  ce  paysi 
et  réeiproqupmriU  ceux  dfa  S«is«es  en  France,  éUiient 
rol)jt>t  de  dilBcuilvs  continuelles.  On  en  pn'vinl  \c  reffiiir 
par  uncMige  coHveuliou  due  à  ses  soins,  l'eu  après,  il  fut 
créé  nbiblre  «TÉlil  «t  eMsi  pour  iiéRer  par  ii^erim  le 

ministère  Jps  affaires  rlrangi'ri^  |»i'iiilnnt  !«  rnniadie  du 
conte  de  U  Fcrroonajr»,  sou  ami.  11  eut,  en  cette  qua- 
lité, entrée  en  oouaell  du  rai.  l'Europe  sWupell  elors 
ilf  (loiinor  j  ia  Grèce  une  organisation  politî(|iic.  l'I  1''uti 
sait  quelle  part  noble  et  déaiiitéresiée  y  prit  la  France. 
Le  dépuieneatoù  Reyoeral  evalt  eulent  d'aiiiii  que  de 
collaborateurs  vit  ce  choix  avee  niM  nlîsfaetton  mar- 
quée; et  le  cnmto  de  la  Ferronnsys,  îi  caiiw  dp  !'p|;it 
ttcheux  de  sa  santé,  pcrsistanl  à  n'en  pas  reprendre  la 
dimtioo,'On  espéra  qu'il  loi  mcaéderaU.  tt  eat  néase 
sur  qu'il  Tut  prop(X!P  nt  nj^rcY*  pnr  If  rni.  Mnis  cette com- 
liiiMtton  «k-boun,  cl  tout  ce  qui  coniiai^it  Rayneval  le 
fcinita  dam  llaMrél  de»  affaires.  Le  ro{«  ne  voalant 

tf  laisser  ii-l<iiirr;f>r  en  Suisse  san.s  un  térnrji^'iiiipc  de 
sa  salisfactioQ,  lui  conféra  le  Utrc  de  comlc.  Ycr^  la  fin 
de  iJ  fut  promu  k  ta  dignité  de  grand-croix  de  la 
l.égion  dlioanear  et  noouDc  il  PambasHade  de  Vietinc. 
l)an«  les  premiers  jours  do  l'anmT  stii\  antc,  il  prit  pos- 
lession  de  ce  nourcau  poste,  eu  tout  temps  considéré 
«omnic  d'une  grande  impoitaMe,  il  lOiqtteUe  ajoutait  en- 
core la  pr«»cni-e  d'un  jeune  prince  qui  appelait' les  re- 
gards dcs  parlitiaua  d'un  passé  glorieux,  niais  impossible 
h  reprodoire.  Ito^neval  oonserva  cette  ambeaaade  jus* 
qu'aux  événements  de  I8'^0.  Ti'lîf^  furcni  ses  fonctions 
publiques  depuis  l'époque  qui  ramena  sur  U  Franeelcs 
premièreB  tneorade  fordre  social  jnsqu'u  la  commotion 
sans  pn'cnlent  dans  l'bisloirc  qui,  50  ans  pins  tard,  l'a- 
gila  si  profondément  et  faillit  ébranler  l'Europe  entière. 
Depuis  son  retour  do  Vienne,  il  vivait  dans  la  rctraiic, 
lorsque  le  président  du  oMiseil,  Casimir  Périer,  lui  ollHt 
l'ambassade  de  Madrid,  tin  an  a\  nnl  h  mort  tir  Ferdi- 
nand VII.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  retracer  les  divisions 
qui  déchirent  ee  mallieureax  pays:  qoll  suffise  de  dire 
que,  d<vs  le  d 'but  de  sa  mission,  Rayneral  sut  prédire  do 
point  en  point  et  avec  une  incroyable  sagacité  les  cala- 
mités  qui  affligent  l'Espagne.  Pfendant  plus  de  4  années 
qoll  y  résida,  ses  efforts  pour  diminaer  les  maux  de  re 
pays,  et  sa  modération  écl  tirée,  lui  acquirent  l'citime 
de  tous  les  |Mirlis.  Mais  sa  santé  éprouva  de  graves  alté- 
rations. Il  avait  quitté  Madrid  déjà  souffrant  piJiir  n  join- 
drc  la  reine,  quand  le  passage  des  montagnes  détermina 
co  lui  une  fluxion  do  poitrine  qui  se  compliqua  d'une 
utttH|ue  de  goutte  k  laquelle  11  suemmba,  Is  10  aoAt 

1836,  au  milieu  niéiiic  des  icèncs  sa»  ghiiitis  dû  I;l 
Granja.  Le  comte  de  itayneval  parlait  bien  quatre  lan- 
gues et  iiVlait  étranger  h  aucune.  En  U  donna  une 
édition  nouvelle,  revue  et  annotée  par  lui,  des  Inslitit- 
lionM  da  drùU  dt  le  iKi/wrv  tl  de*  gem$,  publiée  par  son 
père. 

AAINOLAAD  (FaiHçois-Jcsrc-MARiB),  littérateur 
très-distinj;«é,  naquit  le  18  septembre  I7()l  à  Drignollcs. 
Dès  «a  jeunesse  il  se  fit  remarquer  par  des  qualités  qui 


no  se  mootrent  pas  ordiowreaHal  dans  le  même  bomme, 
l'osprli  des  aliUres  et  le  geèt  de  la  poésie.  Il  se  Ht  i 

cat  dans  le  but  de  se  procurer  cette  aisance  qui 
au  talent  les  loisirs  dont  il  a  besoin  pour  exécuter  ses 
œuvres.  It  embrassa  la  cause  de  la  rérololion ,  mais  ea 

délosl.'int  ses  excès.  La  sympathie  qu'il  avait  monifestce 
|toiir  les  (girondins  ne  pouvait  manquer  de  le  signaler  à 
1  leurs  adversaires.  Arrêté  dans  le  fond  de  la  Provence 
après  le  81  mai,  il  (tateonduit  à  Paris  et  jeté  dans  an 
cachot ,  d'où  il  ru>  -nr' it  r|u'après  le  9  thermidor.  Dès  qu'îl 
eut  recouvré  la  liberié,  il  retourna  dans  son  pays  exercer 
sa  proISsssion.  Il  rerint  k  Paris  en  ISOO,  aree  quelques 

oii\rn;;rs  qu'il  avail  co  tu  posés  dans  les  inonients  qu^l 
avait  pu  dérober  aux  travaux  de  cabinet.  Sa  tragi'>die  des 
Templirrt,  jouéoeu  1805,  obtint  beaucoup  de  succès. 
L'année  précédente  il  avait iWlporté  le  prix  nu  coneonn 

d<!  l'Afadémii*  française  par  un  poêuii'  intitulé  :  Saem'e 
eLms  le  temple  d'Aglaurt,  ouvrage  moins  remarquable 

peui-éire  pur  le  talent  que  par  la  hardissBe  des  priiisipes» 

En  IHOfttI  fut  nomiMP  mrnibrf  du  mrp'î  Ji'L-N'I-ttir;  l'nîi- 
née  suivante  il  remplaça  le  poète  Lebrun  ii  l'iaslitul.  l^n 
1810  il  fit  jouer  k  Sdul-Gloud,  pendant  les  ftles  du  ma- 
riage de  Marie- Louise,  la  tragédie  intiluliic  ;  U$  Étntt  de 
îilnis,  qui  déplut  à  Kapoléon.  La  mt^mr  annt^  l'Institut 
ayant  proposé  h  tragédie  des  Tei'ijiHi  r<  jiiiur  les  prix 
décennaux ,  la  distrUmlion  de  ces  prix  fut  ajournée  indé- 
fitiimrnt.  Réélu  au  corps  législatif  en  I8M,  il  fil  partie 
de  la  commission  chargée,  à  In  fin  de  1X13,  défaire  un 
rapport  sur  l'état  de  la  France.  Ce  rapport,  rédigé  par 
Laine,  fut  suivi  de  la  dissolutintt  du  cnrpn  législatif,  qui 
ne  put  ac  rcunir  de  nouveau  qu'après  la  restauration. 
Raynouafd  s*y  UMHiira  souvent  opposé  aux  vues  du  gou* 
vernemt'nt  royal ,  notamment  dans  un  rapport  qu'il  fit 
sur  la  répression  des  délits  de  la  presse.  Pendant  les  cent 
joun  il  fut  nommé  membre  de  la  cbambre  des  raprésen- 
tants  et  conseiller  del'ànivcrsilé;  mais  il  refusa  ces  ileus 
fonctions.  Peu  de  mois  auparavant  il  avait  remis  au 
théâtre  la  tragédie  des  Templif-n,  qui  ne  fut  pas  moins 
bien  accueillie  du  public  qu'elle  ne  l'avait  été  en  ; 
mais  XviÈtittâ  île  IJloit  n'obtinrent  qu'un  p  lit  noini  re  do 
rcpréacntaUoos.  Maintenu ,  lors  de  la  réorganisation  de 
niistitut,  sur  ta  liste  des  membres  de  PAcadémle  fran- 
çaise, il  fut  nommé  la  même  année  membre  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions.  Il  remplaça  Suard  eu  1817  dans 
les  fonelbinsde  soerétain  perpétuel  de  Piieadémie  fran- 
çoise;  il  donna  sa  démission  de  ot  ttc  |)lai  e  en  IS27,  pour 
se  livrer,  avec  plus  de  suite  aux  travaux  philologiques 
qn*n  avait  entrepris,  cl  mourut  le  17  oeiobre  18341.  Son 
suoeesseur  à  l'Académie  française  fut  Mignet.  Outra  les 
ouvrages  dtp  cités,  on  a  de  lui  :  OUon  (CUtique,  tra- 
gédie, Paris,  1794,  in-8%  tiré  à  40  exemplaires j  Moim- 
tHealêhûtoriquttreMiftà  tafondamnatiande»  efuvaUendu 
Tt  mph',  I S  t  ,  in  M"  ;  Choir  dr  pnésie*  originale»  des  tmu- 
ImUuurM,  I81t{-Sl,  u  vol.  in -8",  publicaliott  d'une  haute 
importance,  et  qui  a  été  aeeuelllle  avec  empressemeni 

dans  toute  l'Europe  :  le  lomc  l"  eotilieiil  la  (IrtimuKiire 
romme,  et  le  tome  VI  la  Oriuntmire  comparée  tk$  Inn- 
gm$  d»  t*Btiropt  latine,  publiée  IVine  et  rentre  séparé- 
ment; S'ouoea»  choix  de  jutésie*  des  troubadours ,  18511- 
3<i,  8  v(d,  iii-8'  :  ecs  2  vol..  les  seuls  qui  aient  paru, 
contiennent  :  le  premier  des  liccfterches  phUolojiquu  sur 
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InlawfiwrMNmw,  te  JliMM^ds  It  ^lUMMiNt  «I  diK- 

rcnleapiècesim'ilifc*  :  !i'  srrond.le  L rli^ueromaUf  \.-C.', 
UiMoirt  duéroit  tnunkipal  ai  France,  i  8 1 9,  3  vol.  iii-H"  j 
différcDli  moreeiiu  de  ptérit,  des  rappnrit  ■  l*Aeadéi»ie 
.sur  les  concours ,  et  des  artidei  impurlants  dan.-i  In 
JuunuU  du  iooattUf  dont  il  cUil  uo  dm  rédacteurs  de- 
puis 1816. 

AAZI  (MouAMiiED  Abol-Deur  ».\-Zac&ru)  »  célèbre 
médcrin  ijralK-,  ne-  il  Rcy ,  dans  le  Klioraran ,  vers  le 
uiilicu  du  9*  siècle  {i*  de  l'h^ire),  se  livra  «vcc  arUi  ur 
À  réliidfl  de  h  médedne  et  d«  h  phikMopliie,  dirigea 
surrcssivpnictil  1rs  hApitaiiT  dp  sa  pniric  et  di-  Bag- 
dad, voyajsea,  suivant  l^on  l'Africain,  en  Syrie,  en 
Égypte,  d  jusqu'en  Eipagm«  et  inoonit  llni  310  de 
riiégirc  (023  de  J.  T.),  ou  10  inis  ]>liis  tard,  sui\.inl 
quelques  auteurs.  Ou  a  de  lui  de  nombreux  ouvrages, 
dont  «a  peut  voir  réaumcrelion  dam  la  BîMolhaea  kit- 
jMmka- arabka  de  Casiri.  Nous  ci(crons  seulement  : 
iiuvif  WM  CuttinaUf  ordiuatui  el  corrrctu*  ptr  dur, 
dbri.  im^jrfrvm  i/tVfuwyiuiuM  Sarianum,  Brcscia.  1 480, 
3  vol.  in-4°;  Venise,  IliOO,  S  Vol.  in-fol.;  un  Traité  de 
la  petite  vèri.lc  et  dr  la  rnvgroh.  piiLlii'  eu  Inliu  d'après 
une  version  groequc,  1476  (la  vcrsiuii  grecque  a  été  pu- 
Mjeepar  Robert  fisticooe  en  IMS).  Imduil  en  fi«n(aje 
par  St^baslien  Colin,  Poitiers,  IbSG;  Ad  Alnuuwtrfm 
UitriX,  Venise,  IblO,  in-fol.  Plusieurs  des  ouvrage»  Uo 
Uni  ont<l«  traduils  en  iiébrea,  et  eei  tradnelions  mut 

îniliiitii'os  dans  la  nilifiottièijiii-  lu'lmi ïijin-  de  Wolf. 

RAZl  («Vu.i.FAD(-ZsiMKUDi!«-Aot>ALiuuiÉA9i),  poëtode" 
l'Orient  au  18*  siède,  êlaU  originaire  de  Sbmn,  ville 
près  d'ArbcIlcs;  il  ii;iquil  Cjire  en  72.'i  de  l'Iiugirc 
(1324  de  J.  C),  et  mourut  dans  la  même  ville  eu  80ti 
(1403).  Il  avait  à  peine  8  ans  lorsqu'il  apprit  la  gram- 
maire ,  la  rlié(uri(|ae  et  l»  poésie  ;  il  devint  ensuite  si 
profond,  si  versé  dans  (otites  les  sc  iences,  qu'il  composa 
plus  de  100  beaux  ouvrages  dans  tous  les  genres.  On 
iRstfc^fue  ailre  aulrea  son  Atfim,  poënae  k  te  louange  de 
Mrtlionict,  qu*Abdalrauf-bcn-Almanavi  a  eonimentt-,  et 
qu'on  trouve  manuscrit  avec  ce  commeolaire  dans  la 
Idbliolbèquedel'Escarial,  n*  éU. 

RAZIAII  ou  U \l)IIIAT-EDDYIM,reincdcDelhy, 
iille  de  Clicms-Ëddya  lietwich,  fut  élevée  au  rang  su- 
prême par  te  àuh.  de  toole  sa  oatloni  Tas  Ml  de  riw- 
gire  (iSSO  de  J.  C),  et  se  rendit  digiwde  estle  distinc- 
tion par  SCS  qualil(*.<^  éiiiiiiciiles;  mais  son  r^gnc  glorieux 
fut  troublé  par  la  jalou&iu  de  m>u  Trère  Buliram,  qui 
parvint  à  la  détrôner,  et  la  retint  captive.  Délivrée  par 
le  rni  de  Serijiud,  dont  elle  devint  l'épOOief  elle  péril 
avec  lui  en  cond)a(iant  l'usurpalcur. 

ItAZIAS,  Juif  célèbre  par  sa  Un  tragique,  vivait  à 

Ji'rus.itern  dans  le  lemjis  nù  la  Juiléc  ël.iit  sous  la  donii- 
iiatiuu  des  rois  de  Syrie.  Sa  fidélité  à  observer  la  loi  de 
•Mobe  lui  avait  attiré  la  vénération  publique,  et  sa  bien- 
faisance lui  avait  mérité  le  surnom  de  Pin  dt  s  Juifs. 
Judas  3lachabce  contb  tttait  alors  glorieusement  pour  dé- 
livrer sa  pairie  du  joug  étranger.  .Mcanor,  qui  comman- 
dait dans  JMrusalcm  au  nom  de  I>émélrius  Sotcr,  recul 
de  ce  nionni-fjiie  l'urJre  de  se  saisir  de  Judas,  et,  n'ayant 
pu  y  par^'enir,  il  éclata  en  uienaccs,  en  blasphèmes,  et 
fit  invertir  par  800  iioniniei  te  maison  de  lUsias,  qu'en 
Inl  avait  signalé  cemme  eierifaDl  aur  te  peupk  une 


grande  Infliienee.  n  eapérall  que,  aV  réMBhiite  à  fc 

séduire,  ^  défection  nuirait  benticoup  aux  Juifs.  Hors 
d'eiat  de  résister  et  sur  le  point  de  tomber  entre  les 
aaliis  des  soldais,  Rasîas  se  donna  un  eonp  de  eoutaaa, 
puis  se  précipita  du  haut  d'une  muraille.  Il  cul  encore 
assez  de  force  pour  se  relever  loul  ensanglanté,  biodIi 
sur  une  pierre  élevée,  et,  s'arraéhant  les  enlniltes  qui 
lui  scjttaiint  du  corps,  il  les  jeta  sur  la  foule  rassemblée 
autour  de  lui,  et  il  expira  en  priant  Dieu  de  le  ressiLscitc r 
un  jour.  Cet  événement  arriva  16S  ans  avant  J.  C. 
Les  Juifs  mettent  Raiias  au  rang  des  martyrs  de  kur 
religion. 

11.4ZILLV  ^CtArDK  DELAU.NAY  de),  no,  vers  1590, 
en  Touralne, d'une  famille  neUe  et  ancienne,  entta  dut 

I  l  H  urine  cl  s'y  til  remarquer.  On  ctlera  notainnient  sou 
fuit  d'arntcs  contre  les  Rocbdlois ,  dans  le  voisioage  de 
l'Ile  de  Ré,  en  1098.  Par  une  grande  penévirsnestf 
beaucoup  de  courage,  Hazilly  réussit  à  s'emparer  de  b 
Vifrye,  le  plus  fort  cl  le  mieux  équi{ié  de  tous  les  navi- 
res de  la  flotte  protestante.  Deux  ans  après,  en  1SS7, 
lorsqu'une  flotte  anglaise,  aux  ordres  du  due  de  Buckio- 
gham,  vint  iii\estir  la  eiladelle  i!e  Saiiit-Marlin  de  Hic 
de  iVé,  Razilly  partit  des  Sabics  d'Olonne  sur  une  iré- 
gate  oonduisant  un  convoi  de  navires  chargrs  de  Mepo, 
de  munitions  et  de  vivres  pour  les  assiégés.  Dans  reftf 
circonstance,  il  traversa,  de  nuit,  la  flotte  anglaise  avec 
ses  embarcations  et  les  fit  arriver  au  jour  sous  les  camm 
de  ta  cote,  en  position  d'o|/érer  Ii.  ur  débar(|uefiu'iit  .«ris 
obstade.  Lui ,  avec  la  frégate  qu'il  otoulail  et  un  aotre 
vaisseau  de  guerre  de  moindre  force,  aviitréiialéàlNi 
les  efTorts  des  cunemts,  et  il  ne  se  rendit  ii  en* qnsfMé 
il  n'y  eut  |diis  moyen  de  cniuLatlre  cl  qtie  son  eoBTui 
fui  en  sûreté.  Il  décida  ainsi  le  dépari  dus  Anglais,  qui, 
admirant  te  courage  de  Raziily,  lui  laissèrent  la  libeHc. 
l'ar  suite  de  ce  beau  fuit  d'arniM,  cet  officier  fut  (tcvL'aii 
grade  de  viœ-amiral.  il  devint ,  plus  lard ,  gouverneur 
de  riie  de  Ré  et  dHNcron,  et  vîte-foi  dn  Canada.  M» 
sieurs  autres  meiuLres  de  ecUe  familte  sesont  ainriftll 
renwrquer  dans  la  marine. 

BAZIU.Y  (Hauc  DELAUNAY  n^,  nièce  du  prêté- 
dent,  née  au  château  de  Razilly  en  Touraine,  en  (6^1. 
d'une  branche  cadette  qui  comptait  beaucoup  d'cafanU, 
mta  orpheline  h  ])eine  âgée  d%in  aa  et  «MS  mal  pv- 
tagée  des  dons  de  la  fortune.  Son  frère  alnd,  mort  iioH 
tenant  général  des  armées,  lui  fît  donner  une  éducalia» 
âuiguée  qui  dé>  eiuppa  ca  elle  le  talent,  ou  plutôt  le  goot 
de  la  pocste.  Répandue  dans  tes  plus  brillanies  ssdAA 
de  la  capitale ,  où  les  agréments  de  son  esprit  et  df  ^* 
conversation  la  firent  rcchcrcber,  elle  le  fut  cgaicuKut 
parmi  les  gens  dé  teltres.  La  Gonfennité  des  gsAls  twtX 
étroitement  liée  avec  M"'  de  Scuderi ,  à  la  luort  deh- 
quelle  M"*  Lbériticr  de  Viliaiuloo  eu  fit  une  apolboM 
qu'elle  dédia  4  M>*«  de  Rasilly.  On  trouve  de  celle  étf- 
nièrc ,  dans  les  recueils  du  temps ,  plusieurs  |>iëTP> 
vers  qui  lui  firent  donner  le  nom  de  (J(dUope,  prol»»bl«- 
mcnt  à  cause  de  sa  prédilection  pour  les  vers  héroïques 
Bien  qu'il  fût  sorti  de  sa  plume  plusieurs  producU'oas 
jiorhftiir"; ,  elle  n'y  attacha  pas  plus  d'importance  qa* 
n'eu  iiicniuii  des  pièces  de  ctrcoustanoe  ou  de  sodélc, 
car  en  ne  voit  pas  qu'elle  se  seiteenqiëed^n  { 
recueil.  Eite  nonrul  à  Péris  en  1707,  céltbalaire. 
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BAZOUHOFSKI  (le  comte  Alexis  GUEGOHO- 
WITSCU),  célèbre  favori  de  l'i(U|M:riitric«  de  Russie  Èii- 
«•b«lk,  teit  né,  aa  dut  «m'oomUIImi  foH  ob- 
scure. Sans  autre  éducation  que  celle  d'un  paysan  de 
rUkraine,  mais  doué  de  quelques  avauta^es  extérieurs 
M  «naai  <i>ui  ciraelère  âtnx.  et  poli,  il  s'enrMa  dtna  lea 
gardes  r<iiiiini>  simple  grenadier,  et  fut  tncntôl  di<itingué 
par  la  graude-dudiesse  Élisabcih.  Alors  il  devint  officier 
«I M  vu  d«  ma.  qvt  flontriboèraul  to  plus  I  faire  mon- 
ter cette  prtnoGSiie  sur  le  trùneaprcs  la  nMirtd*  Krrre  II. 
Devenue  impcralrice,  Élisabelh  «ut,  comme  l'on  s.itt, 
pluaîears  amants,  mais  elle  n'ouLiia  pas  celui  qui  le  pre- 
mier avait  M  r<A|fet  de  ton  affiocdM.  Gontlnaent  «veo 
lui  d'intimes  rapports,  elle  le  combin  Ac  (ailles  sortes  de 
bieslail»,  et  finit  par  l'ëjiouscr  secrètement.  De  ce  ma» 
riife  Mquifwt  lea  «onlea  de  Tarrakanoff  et  leur  aoror, 

morte  si  malheureusement.  Il  fut  fait  oomlc  el  f-rarnl 
veoeur,  chevalier  de  tous  les  ordres  de  Rasaie,  et  cnlia 
fcM-adndcbel«niistvoir  Janaie  eonmandéon  régiment. 
En  même  temps  l'imptratriec  loi  fit  don  du  palais  d'Anitz- 
l(Of«  qviy  après  la  mort  du  favori,  rentra  dans  le  domaine 
de  le  eonroiine,  et,  ce  qui  est  assez  remarquable,  fut 
deané  plus  uni  à  Potemkin  par  CatlierIneJII.  Lorsque 
Élisabelh  fut  morte,  le  comte  Alexis  Razoïimof-îki  ne  re- 
lira dans  ce  palais  avec  une  graitdc  fortune  cl  jouissant 
d\iM  eonsid^rMjoB  mMiceparsa  builé  autant  que  par 
sa  haute  position.  L'impérntrire  Tnlhcrine  II,  qu'il  avait 
aaasi  parfaitement  secondée  à  son  avésonent  au  trtoe, 
allait  le  eompHoe nter  eliei  lut  au  a»îiw  me  Itals  loat  les 
ans,  le  jour  de  sa  féte  ;  et,  quoiqu'il  voulut  ciioque  fois 
loi  baiser  la-aMin«  die  oe  le  permit  jamais,  lui  donnant 
leajiHin  elle-méiaa  trtMffeotueiueroeot  an  baiser  sur 
la  joue.  Alexis  RaMumailU  meuratè  SaiDl>Pétcraiiaarg, 
le  6  juillet  1771. 

RAZOVMOFSKI  (le  comte  Ctbille),  frère  du  pré- 
cédent ,  né ,  aiasi  qae  lui ,  dan»  ka  dëaarla  de  lUlraine, 
dès  qu'il  sut  la  fnveur  dont  jouissait  Alexis  nupr-f'-,- 
rimpératrice,  se  hâta  d'accourir  à  Saiat-Pétcr>liouig,  et 
y  vint  ave»  m  guitare ,  comme  on  simple  ménétrier  de 
village.  Plus  adroit  et  peul-ctre  plus  nmMtictix  tpn  son 
frère,  il  profita  mieux  que  lui  encore  des  faveurs  impc- 
rlalea.  Comme  il  était  aaee  édocatioa ,  en  IWoya  à 
Bwlin  où  il  fut  instruit  par  les  meilleurs  maîtres ,  et 
notamment  par  le  célèbre  Euler ,  qu'il  déridn  dans  la 
suite  à  venir  en  Russie.  Aussi  après  son  retour,  on  le  lit 
oomte,  pak  commandant  des  gardes  d'ismalloff,  «heva- 
lier  de  tous  les  ordres ,  hetman  des  Tosaques,  et  enfin 
présideut  de  l'Académie  des  sciences  cl  des  arts  de  Saint- 
Nlsnboaif  .  NatnrollenKot  eonple  et  fort  adroit,  il  e*in> 
sinoa  très-habilcmcnt  dans  les  huimes  grâces  du  grand- 
duc,  qui  depuis  fui  Pierre  111,  qui  alors  l'appelait  son 
frère  et  «Ml  ami,  et  que  pins  lard  il  eonooartit  è  renver»' 
aer  du  trône.  Le  comte  Cyrille  Razoumofski  jovît  loog- 
temps  de  ses  richesses  et  survécut  à  son  frère. 

ftAZOUSIOFMKI  (le  prince),  fils  du  précédent,  lut 
succéda  dans  ses  richesses  et  la  bveur  de  rinpératriee 
Catherine  II.  Élevé  de  la  manière  la  plus  brilisnte,  doué 
de  beaucoup  d'avantages  extérieur,  il  réussit  à  plaire  à 
la  ptcmière  femaw  du  grand-due,  députa  Fanl  qui 
en  conçut  de  la  jalousie.  L'in);  '  rntrirc  Catherine  If, 
afant  eu  connaissance  de  cette  intrigue,  ordonna  que  le 


jeune  lUwwmofoky  fôt  envoyé  bors  de  la  Russie,  el  il 
reçut  une  mission  pour  la  cour  de  Naples,  où  l'impéra- 
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pn^sn  parvienne,  (iirrlrpi'iui  lui  demandant  ce  qu'il  allait 
faire  dans  ce  pays,  il  répondit  avec  sa  laluilé  ordinaire  : 
Jè  vak  y  rdynsr.  Ce  propoa  ayant  été  répété,  parvint  i 

Xaples  avant  même  l'ari'iv  i'e  du  jeune  rouite,  qui  à  eausc 
de  cela  Fut  très-mal  reçu  à  la  cour,  surtout  par  la  retoe. 
Surpris  d*an  pareil  aeeoeil.  Il  en  demanda  l'expUeation 
au  char^^é  d'affaires  Italiski  qui  l'avait  précédé  dans  cette 
résidence,  et  qui  lui  avoua  franchement  ce  qu'il  en  était. 
Baaoumofâld  ue  parut  point  étonné,  et  n'en  persista  pas 
moins  dans  ses  projets  de  aédoelioii  aaprèa  de  la  reine, 
ce  qui  lui  réussit  parfaitement.  Mais  d'un  earart^rc  très- 
ineoDsIaot,  il  se  lassa  bientôt  de  régntr,  et  lit  venir  de 
Paria  une  eomédienoe  qnti  piréaeota  è  la  eonr  comme  sa 

pnrrnte.  La  reine  en  fut  instruite,  et,  vivrim  iit  irritée, 
elle  rompit  avec  le  comte,  qui,  obligé  de  quitter  Naples, 
fat  bientét  remplacé  par  le  fameux  Adon.  ConlinuanC 
d'être  employé  dans  la  diplomatie,  Razoumofski  fut  suc- 
oatsivemeot  envoyé  à  Venise,  puis  à  Stockholm,  où  U  fit 
d*inatU«s  eflbrts  pour  empêcher  l'invasion  que  méditait 
Gustave  III.  Nommé  ambassadeur  près  la  cour  de  Vienne, 
en  1793,  il  y  concourut  ucliveineiiî  aux  né;;oci;itions  qui 
amenèrent  le  partage  de  la  Puluguc.  Ce  fut  aussi  Hazou- 
aoofidti  qui,  pendant  toute  la  dorée  de  aa  langue  mlarian 
en  Autriche,  prépara  les  traités  d'alliance  et  de  eoalition 
contre  la  France.  Il  assista  au  coo^^  de  Cbàtiilon,  puis 
à  eeitti  de  Vienne,  et  fut  un  dea  aignatalrm  de  la  fiimeaae 

déclaration  du  ISmars  I  contr<'  N'apoléon  à  son  retour 
de  rilti  d'Elbe.  Enfin  il  fut  nommé  prince  dans  le  même 
ti  iiips  que  Hardenberget  M.  de  Hetlernieh.  Tréa-aéM 

|M>ur  la  culture  dea  «la,  {I  Ht  rncDre,  lorsque  le  paix  fut 
rétablie,  plusieurs  voyages  en  Italie,  cl  partout  on  y  ad- 
mira son  savoir  el  sa  politesse.  Il  mourut  a  Vienne,  le 
17  septembre  1856. 

KAZOl'WOFSKI  (GaéooiRE,  comte) ,  fr^Vc  du  pré- 
cédent ,  savant  distingué,  passa  une  partie  de  sa  vie  en 
SuJase  et  en  Italie.  U  mourut  dana  le  mois  de  juin  1837 
dans  s.)  terre  lie  Rudolclzcn  Moravie,  où  il  s'était  retiré. 
Il  a  laissé  sur  la  géognosie  de  eea  eonlréea  des  ouvrages 
importants  qui  «ont  restés  nwnaMrtls.  Ceux  qull  a 
publiés  sont  tous  écrits  en  français,  savalr  s  Vo^mgt 
viiuèi-nl'iiiiqitr  et  phytique  de tiruxelhê  à  Lanurttiw,  f.tit  en 
178:1,  par  ie  comte  Grégoire  de  R.,  Lausanne,  1783, 
in -S*;  Vojfoget  mùtéraiwfiqwt  dont  I»  gmmntumt 
d'Aigle  rt  uuf  pnrtir  rlu  Hat-Valai»,  et  aur  let  lact  dit 
Lucerne,  Lausanne,  1784,  ij»-8°}  Buai  d^un  tyttàm*  dee 
IronsjUaiw  dlr  to  Moters  dlans  li  rè^m mtnénttp  Lausanne, 

I78î>,  in-S"  ;  tthtuirt  Naturfll-  ilu  Jamlrt  de  sm  rnviront , 

d*$  Irait  kict  de  Si  uduïUl,  Morat  et  Bieuntf  Lausanne, 
I7B9,  in-8«;  Coup  d'oeil  geognoiti^  sur  b  tioild  dt 
VEaroft  «H  général  et  la  Ruuie  m  partkHHir,  Saln^ 
Pétersbourg,  1816,  et  Berlin,  1820,  in-8*;  OfiMTca- 
fions  minéraloyiqtttt  sur  tes  environs  de  Vienne,  Vienne, 
1831,  in-4*. 

RAZOTIT  (Loi'iS-NiCOLAs),  Rénrrs)  ftr^ncAh,  naquit 
à  Paris  en  1 773,  d'une  famille  noble  de  Bourgogne  et  qui 
prétend  deaeaodre  de  la  mafaon  de  Bouflwn-BMaei.  Il 
fin  Jij  rnk  r  1  If  dr  it,  fi  fut  sous-lieutenant  dans  un 
régiment  d'infanterie,  où  il  se  trouve  aree  Jonbert.  lit 
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êt  Uèrciil  (iroinptcmcnt,  cl  quoiqM«dttM  M  ptHiglil 
toiyiKire  ropininn  politique  de  Razout ,  iU  ne  ifm 
eslîmprent  pas  nniin«.  Joiibcrl,  devenu  général,  le  prit 
pour  aidu  de  caïup,  et  hlrnsé  mortellemcQl  ù  ia  bataille 
de  ffwi,  il  csplra  dans  «es  bru.  Peu  de  temps  ajircs , 
R;i7oiif  pus^a  à  rclal-iuajor  d'Augcrcau ,  et  en  1801  il 
fui  uuuiiité  colonel  de  la  t04«  desui-bri^de.  Jiwquo-là  il 
•*é(u(  Tell  TflOMirqiier  ptr  ose  grtndeeelivJtéciiin  eo»' 
TH^c  iiiipcluciix  ;  il  (ic'|)1oy.)  alors  des  talents  qu'on  ne  lui 
coiuumsail  pas  ;  son  corps,  formé  eo  Suiaae  des  débris 
do  Unis  les  régiments,  devint  Pua  des  pim  Iweux  de 
rarniéc.  Razout  reçut  ensuite  le  commandement  du  04*, 
qui  bientôt  ressentit  les  effets  de  Te^pril  d'ordre  de  son 
nouvesii  ebcf.  A  Âusterlilz,  marchant  en  colonnes  par 
iMlaiUoiis  pour  eller  remplacer  sur  la  ligne  deux  autres 
régiments  renverses  par  IVimctni,!;!  cm  ultriedcla  garde 
impériale  russe  entoura  ses  bainilluns,  traversa  plusieurs 
ibis  ses  intervalles  sens  rentamer,  et  lui  lit  éprouTer 
de  granJcs  perles.  A  la  prise  de  Lubeck,  In  27'*  légère 
ayant  élé  repousséc ,  Itazuul  su  précipita  à  la  têio  de  ion 
réf^neot  sur  la  perte  de  Burg,  défôidiic  par  les  Pms» 
siens,  et  pénétra  dans  la  ville  jusqu'à  la  plare  d'armus. 
Tous  ocs  exploits  lui  vulureol  le  grade  de  général, 
le  ii  février  soivanl.  En  1808,  il  eoainandail  en  Es- 
pagne une  brigade  du  corps  dd  marâdial  Moneejr,  dans 
l'cxpt  ilition  sur  \'alciu'r.  Il  conconrnt  ensuite  an  s'\v<;c 
de  SarragosM.',  et  prit  une  part  brilUnte  aux  assauts 
meurtriers  qall  &lfail  y  livrer.  Après  le  prbe  de  celle 
place,  il  passa  en  Allemagne,  et  reçut  le  eortinifliutement 
de  Vienne  le  jour  où  rannée  française  y  entra.  Cet  em- 
ploi oonvenait  peo  an  earaetêrede  Ramut;  il  Tutbienlte 

Uiis  à  la  If'tc  il'iinf!  brigade  qui  orrnpa  les  lies  du  Prater. 
A  la  bataille  d'Enzersdorf ,  celte  brigade ,  composée  de 
DOUveUei  levées ,  attaquait  les  retrancbcnents  du  village 
di!  Bmimendorf  sur  la  ligne  ennemie;  le  feu  des  troupes 
qui  lc«  gariiissoifnt  causnît  hpaMPOopdç  rsvaj»p^;  Razotit 
se  poriâ  en  avant  de  ses  tirailleurs  ponr  les  eiicuuragcr  j 
son  cheval  fut  tué  et  80  renversa  enr  lui;  abirs  la  dter* 
drc  se  mit  dans  les  troupes  qui  ptirreni;  heureusement 
oo  les  rallia  à  quelque  distance,  cl  U  put  les  rejoindre, 
è  pied,  au  mflieu  d'une  grâe  de  balles.  A  Wagram ,  il 
courut  à  peu  près  les  meniez  «laiigrrs ,  prca  Jaiil  encore 
ses  tirailleurs  dans  le  village  de  ce  nom ,  et  se  trouvant 
seul,  entouré  de oaveUers  ennemis,  lorsque  ses  troupes 
arrivèrent  pour  le  d^ger.  Il  ne  put  voir  sans  chagrin 
qu'on  attribuât  à  un  autre  corps  rcnlùvemcnt  de  ce  vil- 
lage et  s'en  plaignit  vivement,  ce  qui  lui  attira  une  dis- 
grâce mom<'nlanrc.  On  lui  donna  une  autre  brigade,  et 
il  fut  envoyé  dans  la  Zélande  pour  y  orf^nnlM'i  de  uuu- 
vellot  troupes.  Le  51  juillet  181 1,  il  lui  nommé  général 
do  iKvlBlon,  eieommandamw  deedivisiene  du  eorpe  du 
maréchal  Npj'  qui  se  distinginVrnt  au  combat  do  Vatoii- 
tina ,  à  la  bataille  de  U  Moskowa  cl  dans  la  retraite  de 
Meseou.  Bn  1819,  il  fut  nommé  eorate  et  grand  eAeier 
de  la  Légion  dliotiiicur.  Il  organisa  et  commanda  ensuite 
une  division  du  corps  de  Gouvion  Saint>Cyr«  qui,  jiprés 
avoir  pris  une  part  glorieuse  k  la  bataille  de  Dresde  et  à 
un  grand  nomlbre de  eombats,  fut  laissé  dans  ccitc  ville, 
y  fit  une  défense  vigourpiisc  et  sortit  de  la  place  après 
une  capitulation  honorable  que  les  alliés  u'ubservèreot 
pas.  Baamt  «it  besoin  d«  loMeaa  ftrmeid  pmr  eaalcpir 
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les  fenmpos  de  sa  division,  exaspérées  par  eelle  lnAM> 

tion.  Il  prévoyait  depuis  longtemps  lu  elinte  de  Nâpo* 
bon  ,  cl  fut  I(!  [iremicr  à  adresser,  <lo  Uaab  en  Hongrie 
où  il  était  prisonnier,  sa  soumission  au  roi ,  cl  «  provo» 
quer  eelle  des  oileiers  qui  s'y  IronwrfeM  ama  lui.  Quand 
il  fut  de  retour  en  France,  Loui^  XVIII  le  créa  ebera- 
licr  de  Saint-Louis.  Le  ministre  lui  proposa  le  conunait- 
domentchm  déparlcmenl;  Résout  le  refuse  parée  qu'il 

le  regaritnil  euiuine  încoiupnlible  avec  «on  f^rade,  el  resta 
soDs  activité i  nuus  il  se  reodit  auprès  du  roi,  lors  de 
l'invasion  de  Bonaparte,  en  1815,  et  après  son  entrde 
dans  la  capitale,  il  resta  eneîic  plusieurs  jours.  Cepen- 
dant il  se  décida  plus  lard  ii  prendre  du  service,  et  fut 
chargé  du  commandement  de  U  âi*  division  militaire,  i 
Bourges,  oà  il  eoopéra  beaucoup  au  maintien  de  l'urdrc 
peiidaiit  le  liccuciementde  Tamw  de  la  Loire.  Il  necepla, 
en  iHti),  le  commandemcol  de  la  3*  division  dont  le 
quartier  général  était  k  HcU.  Il  mourut  daweelle  ville 
le  10  janvier  1 820 ,  «t  y  fut  enterré  nvw  de  griDdelie»> 
neors  militaires. 

RA20UX  <Ji«ii),  savant  médeein,  né  k  Nîmes  m 
1735,  reçu  docteur  à  Montpellier,  acquit  une  grande 
réputation  dans  la  pratique  do  son  art,  et  mourut  dans 
sa  patrie  en  1798.  Il  s'était  occupé  dans  sa  jeunesse  de 
recherches  archéologiques,  et  avait  projeté,  avec  le  aaaf^ 
qui":  de  Ruchcmore,  la  publication  d'un  grand  ouvrage 
sur  les  antiquités  de  sa  pairie;  mais  l'cxcrciec  de  la 
médecine  le  détourna  de  oe  Invtril,  el  U  se  borna  I  pm» 
blicr.  dans  le  recueil  de  PAcadémie  de  Nimes,  3  Mémoi- 
re* sur  les  Volm  aréoomiquetf  «ur  Iri  coHiéermtiQtu  dm 
«Mci'cMs,  etc.,  et  Jwriw  pnmé»  eftsariws dSt  flemwfas.  On 
a  de  lui  :  Letlm  jihytufut*  i7  anatantiqm»  >ur  l'organe 
d»  gntt,  17511;  LrUre  à  M.  Btthtéte  mr  la  inoaOBHitm 
fatinhNtmt$,  1764,  in-4<>;  TtAkt  nosologiqurt  et  mdMb 
rohgiquet,  Clc,  (7G7;  Dit*ertaiiu  epiifolari$  df  dénié 
stramunio  hymcinmo  rt  «C'iia'lij ,  1781,  in -8";  }fémoire 
ttw  h$  ^lidétnktf  1780.  Uazuttx  était  correspondant  de 
l'Académie  des  seianem,  membre  dm  SoeiéMt  de  mé- 
decine de  Montpcltl  M  et  le  Paris,  swrétaire  perpélael 
do  l'Académie  de  >iin»ei>. 

BAZn  (lisN^ANTOoni),  peintre,  plue  eonnu  aovs  In 
nom  de  Cavali^ke  S0D0M.\,  ne  à  VergrIIi,  village  du 
pays  de  âieone,  en  147U,  mort  en  11)54,  a  laissé  ou 
grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  eo  cite  VÉpi' 
phmWf  que  l'on  voilà  Sienne  dans  l'église  de  Sainl-.Au- 
guslin}  la  FUigtllation  du  Otriitf  dons  l'église  de  Saint- 
François  ;  VÉtaHotiitttinfHt  (/«Minle  Valherine  de  Sienne, 
peint  à  fresque  dans  une  dos  chapelles  de  St.-IX>mi- 
iiïque;  enfin  le  Siicrifin-  dWhnifxtiii.  Le  So<Ioma  n  foriMC 
il  Sienne  d'habiles  élèves,  au  nombre  desquels  ou  cum^iie 
Maelra  Rîedo. 

RAZZI  (Syivaik),  religieux  camaldule,  et,  selon 
i^cbard ,  abbé  dans  col  ordre,  naquit  à  Fiorsoce.  U  a'a^ 
))clait  JMm»,  mais  il  ebaufse  ee  nom  en  edui  de  %l- 
ratn,  lorsqu'il  entra  en  religion  ot  prit  l'habit  monas- 
tique dans  le  couvent  de  Sainle-Maric-des-Angcs.  Ce 
double  nom  a  donné  Ueu  à  quelques  auteurs  de  supposer 
que  Sylvain  et  Jérén>e  élaicnl  deux  personnages;  erreur 
que  détruit  l'explie^tioa  ci-dessus.  Il  parait  que  Sylvain 
ilazxi  avail  yéca  plusieurs  années  dans  le  laonUc  avaul 
de  se  fairoTClifeietix*  et  qnH  s'y  était  rendu  eHibre  par 
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divers  ouvrtges  qu'il  avait  publiés  à  Florence  et  que  lui 
•àl  ioMis  rte»  qn^il  cwIniM  dcpal*.  TeHei  élaléDt 
<|Wlque8  coméiifÊ  et dirafiaa  Imgédirt  {la  Otea,  la  Bu- 
tin, la  Coêlanxa,  la  Gismondà,  etc.).  Les  autres  ouvra- 
ges qu'il  a  composés  sont  :  BaaoUa  di  omzioni  n  Oitto 
■  ad  aila  bntiiiimm  fmtdtt  Maria ,  Plorenee ,  I  tSS(i  ;  Mira- 
ctdi  drlht  fjlftrioêa  Venjnte  Murin ,  Fiorcncc,  1570  ;  Vit'- 
éi  qtuUtro  mmini  iUmtri,  Farinula  tkgU  Uberti,  tluM 
fAimêt  SamÊlnMmliei,  0  Onémo  MtéiHitpiù  «wcAi», 
Florrncp,  IÎ5H0,  l'Ie.  Sylvain  Ra//.i ,  non  nioiiis  liîsiin- 
(uc  par  ses  vortu&quc  par  ses  écrits,  mourut  eu  1611, 

RAZZI  (Si**rn|.<«),  frère  puinédu  précédent,  naquit 
i  Florence  le  16  di  cenibrc  1531,  et  embrassa  dans  celle 
ville,  cil  I K49,  la  rt'gle  de  Saint-Oomimquc,  au  couvent 
ds  8*iat>Marc.  On  ignore  ia  date  de  «a  mort,  mais  il 
vivait  encore  en  f6l?5.  Sa  vie  fut  occupée  tout  entière 
soit  it  enseigner  la  théologie,  soit  ii  diriger  divers  oou- 
«talt ,  nii  «oflh  k  «Mpotar  mihUn  «a  en  ilaltaii  dlffi^ 

rents  (luvrrifçes,  dont  les  principnnx  so  it  :  Cfiifo  rasi  di 
CMcienta,  I57t<,  recueil  imprime  plusioirs  fois  à  Flo- 
raaeo,  h  Vcnbeet  h  <Mims{  Pndkk»,  Florcnoe,  ISDOf 

CiarJtm  di  isfinpi,  ovvrro  Fiori  delk  vitr  de''tniêlif  Flo- 
■ence,  (594;  lêlaria  di  iiot/ugia  (iUtguse),  Luoques, 

WlA  (Pbilipfk),  savant  agronome,  né  n  Reg^io  on 
176^  .  fut  professeur  d'agriculture  et  de  botanique  à 
l'université  de  celte  ville,  dont  il  fut  nommé  recteur, 
poia  membre  de  te  rijgeooe  de  Modène  lors  <le  l'invasion 

des  Franç'ti',  rrTttr-i  ft-irtlc  dans  la  \\o  piîvcc,  cl  niou- 
CUtksSS  mars  t M 1 7 .  Uti  «du  lui  :  Eifinenli  di  agriatltum, 

ItoM,  17M,  kt^î  Veniae,  180S,  4  vol.  âi^}  3*«di. 

tion,  îbiJ..  1816;  Eleuii^nfi  dl  frnnnmia  campeslrt ,  ad 
SMo  del  regm  à'ilutiti,  Uilan,  1808,  in-8";  UiaiuHwio 
ntghmtto  tHH  dPoftir^humf  vttvtmiriu  t  di  mUH  rami 
d'uommia  eimiiegtrr,  Venise.  I80S-I80J),  i  vol.  in-IOj 
fhra  ÀlaliiM,  et  quelques  autres  écrits.  Les  Amalf$ 
«iÊij/dopàUqueâ  (noùt  1817),  coaimmeai  lu»  nelîet  eur 
PhiUppe  U,  Ireibiile  dtt  /eimel  mcythpMfm  de 

Iti.  ^aAN-FBANçoiii),  professeur  de  liotauiquc  et  de 
— liftre  ttétUeele  à  Féeole  Tétérinaire  de  le  Veoerle, 
près  de  Turin ,  mort  le  2i  novembre  IK3ô,  s'c^t  fait 
eooiMtttre  par  plusieurs  iîcrit*  sur  la  méducioc  véi«u-i- 
mtn,  per  dee  Additwn  •  le  Flore  du  Pitooiit,  etc. 

B«rteru  lui  a  Jèdii-  un  nouveau  genre  dc  pleolM  ané- 
ricaines,  sous  le  nom  de  iteia. 

MtAB  (Mamp),  fliiNMtière  englaiM,  ^leil  néerers 
IIWO.  Sandre  avait  épooeé  on  meriiiquit  peu  de  temps 
après  «ion  mariage,  partit  pour  un  voyage  de  long  cours, 
la  laissant  enceinte  d'uu  iils.  Cette  femme  s'ennuya  bien- 
lltdesoa  venvege}  eiétanl  dei«nue  grosse  une  seconde 
fois,  elle  accourha  secrètement  d'une  fïlle  ([u'ellc  subsii- 
loa  à  son  fils,  mort  dans  l'intervalle.  Lorsque  Mnrie  fut 
da  pen  grande,  sa  aaâre  lui  révéla  le  secret  de  sa  nab- 
saucc,  CB  l'engiijjeanl  de  continuer  à  caclier  son  sexe. 
Devenue  orpheline  a  l'âge  de  iô  ans,  elle  entra  cliez  une 
dame  conune  valet  de  pied  :  naU  die  ne  larda  pas  à  M 
laaNrdsealle  condition  ;  et  se  sentant  autant  de  courage 
qaedc  force,  elle  embrassa  l'éut  militaire,  comme  un 
aïoyeu  de  fiirtune.  Après  luic  campagne  sur  mer,  elle 


servit  eu  Flandre,  dans  la  cavalerie,  et  s'acquit  llietlme 
de  aei  diefii  par  Mm  ataetHode  el  par  la  ralear.  Ayaai 

conçu  l*iiroour  le  plus  violent  peOT  ua  jeana  Fhaïaadt 

son  camarade,  elle  lui  fit  partager  la  pA^<)ion,  reprit  les 
habits  de  femme,  et  l'épousa.  Au  Iwnt  de  quelques  an- 
nées, die  devint  veave,  quitta  Pauberge  quVlie  tenait 
piAs  lie  Dieiln,  et  s'enga;;en  Hans  l'infanterie;  mais  la 
paix  ne  Ini  laissant  aucun  espoir  d'avancement,  elle  de- 
BMBda  aoo  etagé,  cir«*eaibarqtta  pem'  PAoïérique.  ta 
vaissenn  qu'elle  mont-iif.  fut  capturé,  dans  la  traversée, 
par  des  pirates  anglais  j  et  Marie  eooseatit,  sans  peioe, 
I  rester  avee  eux.  Ils  entrent  devoir  aoeepter  l^mnistie 
que  leur  offrait  le  rot  d'Angleterre,  à  condition  de  se 
retirer  dans  quelque  endroit  pour  y  vivre  tranquille- 
neat.  Varie,  qui  se  trouvait  sans  ressource,  offrit  aaa 
servieeeaa  gouverneur  de  l'Ile  de  la  Providence,  oecupé 
d'armer  contre  les  Espagnols.  Les  équi|Kiges  entièrement 
composés  d'aventuriers,  se  révoltèrent,  et  rcprircat  le 
nélier  db  piralce.  Lee  nauveaax  diboUîérs,.  sous  les 
ordres  du  e4i(iitaine  Rackam,  firent  de*  prises  eon-^îdc'- 
rablcs  j  et  Marie  partagea  les  profits  oomme  les  dangers 
de  l'asseciatlew.  PerMmne  ne  aeapçonnalt  eon  sexe  ;  nuls 
elle  ne  put  s'eiii|i<Tlier  d'être  son^îible  aux  eli  iruRS  i!'iin 
jeune  Anglais,  prisounicr  des  pirates,  et  lui  sauva  la 
vie,  en  exposant  la  sleane  dans  un  duel  contre  un  flilMia» 
ticr.  Les  deux  amants  se  jurèrent  alors  une  fidélité  éter- 
nelle, et  alleiulirent  avee  iiii|ialience  l'oecasion  de  quit- 
ter les  pirates  puur  se  retirer  dans  quelque  ilc  écarti'e, 
en  ils  vivialeat  traequilles.  Mais  la  fortune  oe  leur  per- 
mit pa??  d'exérnter  rcttc  résolution.  Le  capitnînc  Rnekam 
fut  surpris  par  les  Anglais,  et  conduit,  avec  son  équi- 
page, I  Porl-Rojral  de  la  Jamaiqne.  Son  preeèa  et  eslat 

(le  ses  coni().ign(jns  furent  inslruib  niiiiilenieiit.  Tous 
furent  condamnés  à  mort,  le  16  novembre  1720.  Marie, 
alail  qn*Anne  80007,  maîtresse  de  Raekam,  dédarèreat 

qu'elles  étaient  enceintes.  Leur  exécuiio»  ha  suspenduej 
mais,  |>eu  de  temps  après,  Marie  tonibu  inaUdc,  et  mou- 
rut en  prison,  Agée  d'environ  4U  ans.  On  trouve  des 
détails  sur  ces  doux  aventurières  dans  YUi$toin  dès 
ph-xiff  !;n-;h>itj  p.,,.  j()j,,)son  ,  traduite  en  français, 
17i:>,  qui  lunnc  le  volume  do  Vi/ùloire  des  fUliiu- 
tter»,  par  Oexnelin. 

VI,  (GtiiLLAUMB-A?iDBÉ),  ronventîonnel.  prt'sidcut 
iiQitoriiirc  de  la  cour  rojraie  de  Grenoble,  où  il  était  ué 
ea  I7n,c»;rçait  la  professiaa  d^vosat  avant  b  rém^ 
lutiun.  Pré.sidentdu  directoire  du  district  dcit  ile  \illf, 
il  fut  élu,  en  179:1,  député  à  la  Convention.  Dons  le  pro- 
eis  do  roi,  il  vota  d'abord  contre  la  com|>étcnee  de  ras- 
semblée; mais,  la  Convenllen  sYlant  attribue  le  droit  du 
juger  Louis  XV| ,  i]  nppuya  la  proposition  fuite  de 
n'ouvrir  la  discussiou  que  trois  jours  après  l'impres- 
sion et  la  diaiributiaa  de  la  défense  de  ee  prinee.  La 
pro|>osition  ayant  été  rejelée.  î!  demanda  qu'an  moins  la 
discussion  fût  cootiouée  jusqu'après  l'impression.  Lors- 
4|ue  l'on  en  vint  h  resacillir  les  aulTregos,  Il  dédara  qull 

ne  volait  pas  comme  jugi',  mais  comme  hujiflnlnir,  et  so 
prononça,  par  aiesure  de  sûreté  géuérak,  pour  la  dé- 
tcation  provisoire,  ssuf  OManuftation  en  un  exil  daua 
un  temps  jilus  calme.  Il  ajouta  qu'il  aimeraif  »iiru.r  7M11 
leg  droUt  dont  Loui*  atmit  ch'  rovétu  rtinMOuatt  iur  *u 
UU  rUhraia  kt  hiuuiù,  y  xi-  d*  Ict  voir  ràuûi  lar  triÊÊ 
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de  tout  autn  Bourbon.  Du  reste  il  vola  pour  l'appel  au 
fMttpleCl  pour  kannU.  Plus  tard  il  fit  plusieurs  rap- 
ports su  nom  du  romit<>  finances,  dont  il  était  racni- 
itre,  faleuToyc  plusieurs  fois  en  mission,  défendit,  k 
r^poque  du  81  mai,  Boiol,  qui  paanit  pour  être  le  ebcl 

<î('s  giroixlifis,  votn  In  «iipprcNsinri  du  iiKivimiim  et  la 
Icvi'c  du  !i«<]ucslre  des  biens  des  étrangers,  enfin  ap- 
puya la  proposition  faite  de  rasliltier  lea  bleoa  des  coo» 
damnés.  Envojé,  dans  le  mois  de  germinal  an  m,  en 
mission  près  de  l'ariaéc  des  Aljtcs  ci  d'Italie,  son  pre- 
mier aoÎD  fut  de  mettre  en  liberté  tous  les  ecel«!sia5iir)iie« 
et  les  religieuses  qui  élnicnl  emprisonnés  pour  ij  i  i  i 
poli(i<|iip;  mais  lorsqu'il  fut  arrivée  Nice,  il  sigiiula 
mouvcmeuls  suneniis  à  Toulon,  à  Aix  et  à  Mar^illc, 
lea  cooprljna  de  concert  avee  le  gêDéral  KcUemianii,  et 
rendit  comptr  à  la  Convention  des  mMttrcs  qu'il  avait 
priaes.  Ce  fui  Hcal  qui  annonça  les  divers  succès  rcm- 
portéa  par  ilamiée  éêt  Alpea  au  moût  St.»Demard.  Réfln 

en  l'an  iv{|7n('i)  (>.ir  Ii-  (Ii'iiartcniciit  do  riM'Tc,  il  fît 
partie  du  conseil  des  Cinq-Cents,  où  il  combattit  la  pro- 
pwIiioQ  do  pereevoir  llmpôl  fonder  en  nature,  démon- 
trant que  ee  mode  de  perception  était  plus  dispendieux, 
cl  par  conséquent  plu*  oiiérpux  jwtir  les  contribuables. 
Nommé  secrétaire  du  cuiiscii  le  ii  décembre  il^li,  il 
prlaenla  peu  de  lempe  apris  on  projet  aur  le  rt%iaie 
fiypothcrnirc  dont  les  principales  disposition"!  «ont  con- 
sacrées par  la  loi  du  18  brumaire  an  xi.  Sorti  du  conseil 
parla  voiednaorten  mai  1707.  il  fnt  nommé  presque 
tassilôl  comiiiissnin'  cciilral  dr  risfri  :  .  ii  1 801 .  jupe  ii 
la  cour  d'appel  de  Grenoble,  et  eu  Iblâ  prcMdeul  de 
«bimbre  de  la  même  ooor.  Le  30  novembre  181  tt,  Réil 
donna  sa  démission.  Compris  dans  hï  liste  des  convea- 
tionncls  qui  devaient  «iorlir  de  France,  Real  réclama 
contre  cette  erreur,  cl  une  décision  royale  du  10  sep- 
tembre 1819  dédara  que  la  loi  du  18  janvier  ne  lui 
était  pas  applicable.  Il  \iVtit  dés  lors  daai  h retralle,  et 
mourut  à  Grenoble  en  octobre  1833. 
BÉAL  (Pie«ai-PRA?içois,  eomte),  préfet  de  poliee 

sons  l'cnipire,  né  vers  17(i!i  d;ins  les  Pays-Tîas  autri- 
chiens, exerçait,  en  1 789,  »  Paris,  les  fonctions  de  pro- 
cureur au  Cbâtdet.  i^ine  alors  et  parlant  avee  une 
grande  facilite,  il  devint  un  des  orateurs  habiles  de  la 
aociété  dite  des  Amis  di'  t,t  canslilulMn,  niais  plus  dii.Io- 
rablemcnt  fameuM}  sous  le  nom  de  Jacobin».  Il  s'y  lia 
avec  CanrUe>DesmouIins  et  Danton.  Ce  dernier  prit 
bientôt  un  a-îccndant  funeste  sur  l'esprit  de  Réal,  qui 
lui  resta  toujours  attaché.  Après  la  journée  du  10  août, 
Danton,  devenu  niniMre  de  la  justice,  fit  nommer  Réal 

aecusnicnr  puhlir  [v;. '  ^  1^  Iriltunal  exlraortlinaire,  créé 
le  17  de  ce  mois,  pour  instruire  sur  les  faits  relatifs  à 
la  révolution  qid  venait  de  renverser  le  trftne.  Quand 
ce  tribunal  eut  ctasé  s^  fon<Aions,  fléal  devint  sub- 
stitut du  procureur  de  la  commune  de  Paris.  Obéissant 
il  l'impulsion  que  lui  imprimaient  les  chefs  de  son  parti, 
il  se  montra  Tennemi  dc«  députés  de  la  Gironde.  Il  es- 
saya depuis,  dan<i  l'exerciec  île  ses  fonctions  à  la  com- 
mune, ainsi  qu'i  la  tribune  des  jacobins,  d'arrêter  le 
«ours  des  fureurs  et  des  crimes  des  agents  de  Robes- 
pierre j  mais  snn  f-pposîtion  tardive  lui  de^  int  funeste. 
Enferme  après  la  mort  de  Danton  dans  la  prison  du 
bmcmboufg)  0       aortit  qu'après  le  8  thermidor,  et 


se  fil  ensuite  défenseur  officieux  près  les  tribunaux.  S'é- 
lant  prononeéavee  unegrandovdhémeneecmitre  ks  adcs 

de  plusieurs  proconsuls  de  laConvention,  Carrier.  le  plus 
féroce  d'entre  eux,  traduit  à  son  tour  do'ant  le  tribuml 
réndutioQnairo  «lors  régénéré,  réeusa  les  jugn  sous  la 
seul  prétexte  qu'ils  étaient  influencés  par  Réal.  Pv 
compensation,  cetni-ei  ne  crut  pas  devoir  refoacr  m 
ministère  aux  membres  du  eomfté  révolotioanaire  de 
IVantes,  inslrumi  nls  de»  fureurs  de  ce  même  Carrier. 
Quoique  chargés  <!(•  crimes  ils  furent  tons  aerpiitt  ":  -a 
l'cxiKpUon  de  Pinard  et  de  Graudmai»uu.  A  la  lia  de 
1  an  m  (l79fi),Réal  entreprit  la  rédaction  du  /MMiet 

de  VoppnftUhm,  et  quelque  lernp*  nprc^  eelle  dti  Jottrnixl 
lia  paifiulet  de  1789.  L'année  suivante,  il  fut  nommt 
bisloriographe  de  la  république.  Ces  oceupatlons  nelte- 
péchérent  point  de  coiitiiiuer  à  remplir  les  fL>iuti(in>  de 
défenseur.  Il  plaida  avec  quelque  talent,  devant  U  haute 
cour  de  Vendéme,  la  cause  de  Drond  et  de  ses  coae> 
eiisés,  prévenus  de  eoinpiicité  dans  la  conspiration  de 
Babeuf  contre  le  Directoire;  mais  Taecusateur  public 
Bailly,  auquel  il  avoit  reproche  d'avoir  usurpé,  dans 
son  di^urs,  le  titre  de  commissaire  national,  lui  fil, 
par  jugement,  ôter  la  parole.  Réal  avait  défen<l(i,  avtf 
la  même  chaleur,  à  Uruxelics,  la  cause  de  Tort  de  U 
Sonde,  accusé  de  conspiration  eontre  l'État  et  de 

plicilé  avec  les  l'uiigrés.  Quanrl  les  deux  conseils  forcè- 
rent, le  50  prairial  an  vu  (18  Juin  1799),  3  directeurs 
d'abandonner  le  timon  de  PÉtat,  Réal  lîtt  nommé  cam« 
missaire  du  Directoire  près  le  département  de  la  Seioe. 
U  offrit  avec  empressement  ses  servirez  an  çénéril  m 
chef  Bonaparte  de  retour  d'Égyptc,  et  prit  une  parttiês- 
active  à  la  révolution  du  18  brumaire,  ainsi  qu'aux 
rlian<rements  qui  furent  la  suite  de  cette  journce.  Lt 
premier  consul,  reconnaissant  ,  le  noiama  conseiller 
d*État,  et  IVtttaeba  à  la  aeeiion  de  la  justice.  Bn  aailB 
<|ualitp,  Réal  employa  ton?  ses  moyen?  a  accroître  «t  à 
affermir  l'autorité  d'un  seul ,  sacrifiant  ainsi  ses  opi- 
nions. Nommé  adjoint  an  mlnislère  de  la  police  féas» 

raie,  el  ayant  la  \  ille  de  Paris  dans  ses  altributinas.  il 
obtint,  en  murs  t  un  sursis  à  rexéculion  du  nomaïc 
Querelle,  qui,  pour  racheter  sa  vie,  promettait  de  Mre 
des  révélations  importantes,  et  qui  découvrit  en  effet  les 
[irojcts  de  George  Cadoudal  contre  Najioléon.  La  police 
ignorait  encore  l'arrivée  des  conjurés  ii  l'art».  Héal  reçut 
peu  de  temps  après  la  décoration  de  commandeur  de  la 
Légion  d'honnenrcl  lltO,()Oi)  franco;.  Il  aspirait,  disait- 
ou,  au  ministère  de  la  police  générale,  et  Foucbé  n'ou- 
blia point  qu\»n  avait  voulu  le  dJtpeaaéder  de  celte  piaee. 

Réal  eut  encore  ii  eetle  époque  des  nlterentioiis  .iS'fi 
vives  avec  le  préfet  de  police  do  Parts,  le  conseiller 
d*Étet  Dubois,  qui  rivatlMit  «vee  lui  de  sMe.  Après  hf 
événements  de  1814  el  la  rentrée  du  roc,  Réal  ccsja 
d'élre  employé.  Au  retour  de  Napoléon  de  l'ile  d'EIk^ 
il  fut  nommé  préfet  de  police  en  même  temps  que  Faa- 
ché  reprit  le  ministère  de  la  poliee  générale.  Dais  isi 
derniers  jours  de  jtiin  ISIK,  il  donna  sa  démission  pour 
cause  de  maladie,  et  Fouché,  qui  était  à  la  télc  dugou- 
vemement  previsoire ,  le  fit  remptaoer  par  M.  Oiuiiiai 
Au  second  Tt  'i  ur  riu  roi,  Réal  fut  porté  par  Ic  ménic 
ministre  sur  la  liste  des  38  qui,  par  erdeonance  du 
84  juillet  4818»  dmical  sortir  de  Franc*.  Il  se  nUh 
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d'abord  dans  le  nouveau  royaume  des  Pny-:  [ia-f,  et  se 
rendit  easolte  aux  ÉUls-Unis  d'Amérique.  Il  acquit  dan» 
ce  pays  ano  prapricté,  et  fonda  an  <tabliaacineal  de 
distillerie  en  grand,  fm*  ordonnance  roynie.  rniiliir  m 
J8I8,  l'aulortsa  à  rentrer  dans  sa  patrie.  Son  li|$,  qui 
a^VliftdbliDgné  par  ses  lalento  et  sa  varenrdans  la  car^ 
rière  militaire,  avait  péri  «i<ir  le  clintiip  <!»>  bnfj.iHo.  [I 
ne  lui  restait  qu'une  fille  mariée  au  couilo  de  Cessac. 
U  19  jaillet  183(1,  RM  fet  un  des  premien  h  venir 
ofFrirsesservicesàriiôlel  de  ville  de  Paris:  c'est  ledcrotep 
trait  deaavie  poliliqae.  Il  mourut  le  7  mars  18^1. 
Vwenû  lea  Mérita  ONinds  de  on  cite  :  Journal  de 
Vépfurition,  I7!»îi,  repris  en  I7i»6,  in-8^  ;  (avec  Mclicc 
de  la  Touche)  Ji  ur„nl  dr$  imlriuh  %  <li'  ilv^uù^  les 

derniers  mois  de  l7tfS;  Eitai  $ur  te»  jourtiéet  df*  13  rf 
14  mtdimiaim,  ITM,  tn^;  P»weé«  ât  Btn^hâemi  r«rf 
de  la  Sonde,  ncniné  de  coiifpirnliini  entitre  l'^tlul  af  de 
Wmffudatm  avre  Dumouriez,  1791),  in-8°. 

BËALBE  CUIIBAN  (G«a»AM»  na),  grand  aénédiaf 
de  Forcalquier.  iv-h  Sisicrou  ,  n  IfiSâ,  mortàP^ris  vu 
usa,  fat  no  des  publicistes  les  pliM  éelairrfs  de  son 
taBpa.  (!>•«  de  loi  :  fa  Seimee  d»  ffommument,  ouvrage 
dl>  «Mfair,  dl»  énit  »t  de  polilique,  qm  «mffeni  fr«  pKirci- 
pe*  du  eonimttndetnent  et  <lr  r„h,-ii<,intr,  etc.,  Aiz-la-Cba- 
pelle(Parb),  I75I-I76*,  8  vol.  in-4-. 

RÉ  AL  DE  GUnnAn  (BAimasât  m),  nerea  da 
pr»"eëdent,  connu  s-mi?  to  nom  dp  l'nt^>f  dr  !hirh\  w  n 
Siateron  en  1701,  mort  à  Paris  en  1774,  est  auteur 
d^^n  farit  intftnlë  :  DiâteH^im  ttwhmmiK  fimHb  de 
l'auçiulf  vint^on  de  France .  Paris.  17<Si,  in-4".  Cette 
pièce  fait  partie  d'un  recueil  do  Mémain»  et  ùimrla- 
HoM  mut  le  même  sujet,  pablié  1  Amsterdam  en  1769 
pardeSoy-^i. 

REALIIHO  (BRR.iARni;<o),  jésuite,  w.  .n  Curpi  en 
I1HM).  mort  i  Leoce  le  3  juillet  IGIG,  en  odeur  de  sain- 
teté, avait  puUié  dans  n  jeuncne  :  /»  impfHit  Met  et 
Ttii  tklk  CatullianM  mmvientarittt  ;  Hem  Adnulaîirmea  in 
varia  leriptamm  loea,  Bologne,  IKSl,  îu-4".  On  a  de  lui 
plnaiear»  «ulroi  éeriia  dont  on  tranrera  la  liste  dam 

la  Bibl.  tac.  Jfsii  cl  d.ins  la  Piihiiolheca  madenett  de 
Tiraboaehi.  On  a  plusieurs  Kie«  da  P.  Rernardino 
tellM»;  la  mclJlearB  «at  «elle  do  P.  Foligati,  Viterbc, 
I6U,  i)>-4<>,  en  italien;  Iradoile  en  latin,  Anvers, 
4m,  in-l3. 

BÉAtMUR  <Rbsé-Aî(toi»e  FERCHAULT  dk),  l  iin 
des  plus  ingénieux  et  des  ptua  eétèbres  naturalistes  et 
plij  sicicns  que  la  France  ait  produits,  né  h  Itochrllc 
en  1683,  se  distingua  dés  sa  jeunesse  par  la  variété  et  la 
prefendeur  de  ses  eonnaissances.  Venu  è  Parts  en  1708, 
il  y  fut  reçu  de  l'Acndémic  des  sciences  m  1 70K,  <  t  se 
montra  pendant  près  de  90  ans  Tun  des  membres  les  plus 
•eiifs  et  les  pins  nltles  de  eette  compagnie.  Ses  travaax 
embrassant  tour  à  tour  les  arts  industriels,  la  physique 
générale  el  l'bistoire  naturelie,  la  France  lui  dut  d'im- 
porlurtes  déeou vertes  sur  ees  diverses  matières  ;  mais 
•  aucane  de  ses  laborieuses  recherches  n'eut  plus  d'in- 
Alieocesur  l'industrie  qiiL'  ccllc<i  (iii'il  fît  sur  le  fer  et 
sor  l'acier,  et  qu'il  publia,  en  il'i'i,  sous  le  titre  de 
Traild  tur  l',trt  é»  emuHir  h  fer  m  «ekr,  tt  dVMtontfr  h 
fer  fondu.  O-t  ouvrage,  qui  Ini  vnlut  une  pension  de 
1»S00  livres  du  régent,  fut  suivi  de  nouvelles  observa- 


tions sur  la  faliritaliuii  du  ror  ldanc,  surcclle  delà  por- 
celaine, entin  sur  l'art  de  perfectionner  les  Uierroomètrc» 
Gelnl  qn^l  fit  connaître  en  4T8I,  d  qui  perte  son  nom, 

est  drvrnu  l'un  de^  nioniimnits       plus  durahle-s  dr 
gloire.  Ses  Mémnirr»  pour  rervir  à  l'hiêtoirt  de*  inserlr», 

dont  il  publia  6  vol.  in>4«,  de  ITSi  ii  I74i,  ne  firent 

|iMS  riroiiis  d'honneur  à  son  ^r'uic.  et  sonl  cniorc  r-ttidiés 
avec  intérêt.  Il  mourut  des  suites  d'une  chute,  le  18  oc- 
tobre 1787,  h  sa  terre  de  la  Beraondièie,  dans  le 
Maine.  Réaumnr  a  lai.<iM>  1 58  portefeuilles  remplis  d'ou- 
vra|OT«  complets  OU  commeneds,  d*dMervationat  de  mé- 
moiris,  ele. 

REBECCA,  fille  de  Bathuei  et  femme  d'Issnc,  étant 
devenue  enceinte  de  drnx  i'nf:inLs  jumeaux  (Ksai'i  t:l  Jfi- 
cnh},  les  sentit  »e  Lattre  dans  »on»ein,  et  consulta  Dieu 
k  ee  sujet.  Il  lui  fut  répondu  que  de  ees  denx  enfants 
naîtraient  drtix  peuples  qui  s**  fcrniniU  une  guerre 
perpétuelle,  et  que  le  puiné  demeurerait  victorieux. 
Rebeeeo  ont  toojonrs  de  la  prédHeetioa  pour  laeob, 
i  l  te  fut  elle  qui  lui  suggi-r  i  h  moyen  de  surprendre 
la  béncdicUoo  patemeUo  due  à  £saft  par  son  droit 
d'aînesse. 

REBKCQUE.  To/^COWSTAWT. 

REItEC^i;!  (F.  T«oPBHiP>.  nr-  à  Marseille,  fut  l'un 
des  principaux  moteurs  des  troubles  de  sa  patrie,  pour- 
anivi  en  raison  de  ses  délila,  et  sur  le  point  d'Itr»  jog# 
par  la  cour  prcvdtale,  il  trouva  un  prolrrlcur  dans  Mi- 
rabeau, qui  demanda  el  fit  décréter,  le  8  décembre  1 789, 
par  l'aatembMe  conslitoanle,  le  renrof  de  la  proeddnre 
devant  la  scuéchaussée  de  Marseille.  Ces  Irnleiirs  sau 
vèrent  Rebecqaij  et  il  dut  bicntèt  sa  liberté  aux  instances 
de  la  mnnieipalité  de  eette  ville.  Nommé  membre  dn 
directoire  du  département  des  Itoocbcs-du -Rhône,  il  se 
montra  le  télé  défenseur  des  dévasialrurs  du  Comlat  et 
des  assassins  d'Avignon.  Sur  le  bruit  que  les  Marseillais 
avaient  pfojelé  de  venir  les  délivrer,  les  «ommissaina 
eivils  cnvoyi'»;  par  le  roi  pour  opiTcr  la  réunion  de  ces 
pays  il  la  France  avaient  obtenu  la coo|)cration  de  lOcfmi- 
miasslres  eholala  parmi  les  administratenrs  de  8  dépai»- 
temenls  voisins.  Tous  se  réunirent  dans  Avignon ,  en 
février  179S,  k  Texc^Hion  de  ceux  des  Boucbcs-du- 
Rbéne.  Rdieéqai  et  Berlin,  an  mépris  des  pouvoirs 
qu'ils  avaient  reçus  à  ee  sujet,  s'érigèrent  en  généraux 
d'armée,  niarclièrcnt  sur  .Vrics,  h  la  tête  de  i  ou  8  batail- 
lons de  gardes  nationales,  el  y  reudirent  la  supériorité  è 
la  fiction  Jaeobine;  pnis,  ils  ramenèrent  ai  triomphe* 
d.ms  Avignon,  les  prévrnii<i  âr^  rrime.i  des  1(5  et  17  octo- 
bre. Rebecqui,  mandé  à  la  barre  de  rassemblée  législa- 
tive, pour  ràndra  compte  de  sa  eondaile,  et  pour  se  Jvs- 

tifier  d'un  eti1<'viMnenl de  grains  dont  il  était  accusé  par 
la  municipalité  d'Arles,  y  parut  le  8  juin,  répondit  avec 
asmranee,  offrit  de  prodoîre  le  tableau  de  sa  vie  poli* 
tique,  depuis  I7K9,  et  s'honora  de  l'opinion  qnc  Mira- 
beau avait  eue  de  lui.  Un  décret  lui  ayant  ordonné  de  se 
rendre  à  Orléans,  pour  y  être  jugé  pnr  la  haute  cour,  il 
il  y  fut  acquitté  par  l'influence  de  cenx  qui  avalent  pro* 
vri(|in'  l'amnistie  en  faveur  des  fK'^a'îsin?  d'Avignon;  et 
un  autre  décret  le  réintégra  dans  ses  fondions  d'admi- 
nistrateur du  département.  Nsromé,  en  septembre,  dé- 
puté des  Boucl>cs-du-Rh6ne  à  la  Convention  nntionale, 
SCS  liaisons  avec  fierbarottx,  et  la  reconnaissance  qu'il 
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devait  aux  (inNuUiUt  le  ainal  dan:>  It m  parti  :  luai* 
nwtgrj  k  eIwagmMiit  Mlrilt  qui  s*<iai(  uptré  «n  lui,  et 

quoique  dtm  le  procès  de  Imh  XVI  il  eût  volé  Tappcl 
au  peupic,  il  opina  pour  la  morl,  et  coulro  le  surm.  Il 
éUit  alors  membre  du  comité  de  sùrelé  gcuéralc.  Le 
il  mars  {793*  h  section  de  Boneonseil  ayant  dcmuixlc 
u  tradition  au  tril>unai  révolutionnaire,  îl  tVrivit,  le 
8  avril ,  à  U  Conveottoa ,  qu'il  dooooit  sa  démission. 
Bllefat  Meeptéetar^le-ehamp.  Mis  hors  II  loi  par  •vite 
delà  journée  du  ~l  mai,  Rcbccqui  sVnfnit  ri  Mnrsoilto, 
et  k*y  mit  à  la  téle  des  fédéralistes  qui  soutenaient  le 
pirli  des  giroodliM;  mais  lor»qu'il  apprit  qu«  Barba- 
roux  cl  Guadct  avaient  été  exécutes  à  Bordeaux  en  join 
1794,  il  se  noya  dans  le  port  de  Harsetlle. 

REBEL.  Vmjrz  Fit  vnCOBUn. 

RKBEnTlSCU  (JeaM-Paiafaïc),  chirurgien  el  bo- 
lanisle  nileninnd,  n'est  ronnu  des  biograpltps  que  par 
quelques  ouvrages  assez  importants ,  entre  autre»  : 
Pntbwmm  farm  «mma^iem  «MMMlàiii  aycremii  pn^ 
prium,  etc.,  Perlin,  1804,  in-8»,  avec  50  figure-;,  ac- 
eontpa^Qc  d'une  préface  de  WiUdeoow;  Imitx  pluntamm 
dremm  Berolimm  iptottè  muetntium,  ele.,  ibid.,  i805. 

llKnM\>N  (  ANORÉ-GEonoK-FaÉDéair  \ .  ne  h  Kit 
Siageo,  eu  Fnuioooie,  le  84  novembre  I7ti8,  ctiitt  un 
avaeat  obiCttr  de  cette  contrée,  lorM|»e  les  Français  l'cn- 
vahircnt  à  la  lin  de  ilM.  11  n:  déclara  aussitôt  leur 
parti»an,  ft  fui  «l'aijor.l  employé  dans  radminisirulioii 
de  l'armée.  l>ès  que  la  réuuiou  à  ta  France  et  la  division 
«D  départeuMots  furent  décrétées,  il  devint  juge  k  Trè> 
ves.  puis  à  Colv^v  et  enfin  présîtlenl  du  Iribuiul  cri- 
minel à  Alayencc.  Duus  le  cours  de  ses  foQcUoos,  fieb- 
■MM  fut  eliargé  de  littsiruelion  de  pluiieart  proeèe 
eriminels  importants,  notamment  de  celui  de  Schin- 
derbaoue».  Il  mourut  à  Wilbadea,  en  18^24.  On  a  de 
lui  :  Riipport  fuit  «u  ditmn  par  Bund-Aly-Effeudi, 
ambai$adfur  de  lu  Porir  Olloiiume  jrrr»  de  la  ripMiqtte 
frmtçaiie,  tur  la  êitvulion  aclurffi-  <!/•  la  l'rnrtrr  r(  nir  l'm- 
priï  ptMk,  1797,  in-tJ»j  Ctnip  d'trd  sur  In  quatre  dépar- 
/«MMltdff  la  tktfmukt  du  AMm,  eoMidMt  «me  irr^K 
jmr(  des  tncrurii  de  lrur$  huMttnh ,  dr  î'induttHt  tt  ûes 
tuùytHM  de  t'tuHcliorer,  Trêves,  ISOi ,  in-12. 

UBfeOLLBDO  (BiuNâtiini,  comto  m),  lltléralettr 
espagnol,  ne  en  t5î17  à  Lmu,  d'une  famille  illustre,  se 
(listinpia  dans  la  carrière  dc«  armes,  fut  créé  meooisi- 
veaNntoomledercnipire.  gouvermurduiias  PubtiBat, 
capitaine  gém'ral  de  rarlilleric  en  Allemagne,  amblisa- 
deurdu  roi  d'Espagne  en  Danemark,  et  rendit  <hn^  ce 
dernier  emploi  d'importants  services  à  sou  pays.  H 
ntourut  à  Madrid  en  1677,  emporlaot  la  répulallott  d*nii 
bon  militaire,  d'un  habile  nrpncîatcur,  et  d'nn  littéra- 
teur distingué.  On  a  de  lui  :  Srloeu  mitHans  y  jmlUktu, 
Cologne  (Copeidiague),  4081,  i»-ID;  SUoat  tlmkM, 
ibid..  Itl'j'i.  in-^";  Silrm  nnirailai.  ibid.,  It»87,ct  An- 
vers, (tit'tl,  in  4";  La  couêdtutia  vic(uriosn,  eghga  tacra, 
ff  ht  trenoâ,  ibid.,  in-4»;  Odo*  (Loisirs),  ibid.,  IGtiO, 
in-4".  La  meilleure  édition  des  poésies  do  Rebotlodo  est 
cdie  de  Madrid,  177H,  i        in-S- . 

REBOUi.  (Gi  iLLAUHiv).  né  «  Nimes,  dans  la  dernière 
ONitié  du  ÎG'  siècle,  d'aliord  protestant  zélé,  et  attaché 
en  qtuilité  de  seeréiaire  nu  mnréchal  de  Bouillon,  se  ât 
clMBser  ^sou  maiire,  pour  cause  de  vol,  et  cxcoaimu- 


uier  par  le  eousisloire  de  seu  église ,  peur  avoir  cli«rché 
h  7  mettra  le  traoUe.  Alors  il  ebangaa  de  religion ,  e( 
non-seulement  publia  contre  ses  ancàeos  coreligionnn- 
«  re»  un  grand  nombre  de  libelles  ,  mai^  voulut  nu-mc  se 
faire  passer  pour  l'auteur  de  queiques*uns,qui  n'étaient 
pas  de  lui.  Les  mémoires  du  tempo,  tell  que  lu  Satire 
Méuippée,  la  (".orifession  <h'  Snney.clc,  «nt  cmiscrvé  les 
titres  de  ces  pamphlets  aujounl'iiui  sans  intérêt.  Us  at- 
Urèmit  a  Rebonl  daa  poafndies  qni  rebUgiiranl  i  cher» 
cher  un  refoge  dans  Avignon.  11  passa  peu  après  à 
Home  sous  les  auspices  du  P.  CottOQ}  proléfé  p«r  VU- 
loroi  et  par  le  eardlnal  dXhmt,  il  y  sollidia  In  trésoea- 

pcn'iC  de  5a  eouversion  cl  îles  serviocs  qu'il  prétetlJaR 
avoir  rendus  à  i'£glise  romaine.  Mais ,  «es  dénMrebos 
étant  realées  aras  snoeès,  il  se  Tooge»  par  «ne  aatlie  des 
refus  do  pape,  qû  le  Ht  jngor  par  une  esamis^Ni, 

laquelle  le  condamna  à  être  pend»,  ou,  suivant  une 
autre  version,  à  être  décapité];  ce  qui  fut  exécute 
leaSseptcmlifeiOll. 

llKBOliLET  (Smox),  historien,  m'  h  A-  i-non  eu 
1687,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  uiais  ne  put  y 
rester  k  cause  de  la  faiblesse  de  sa  aanl^,  fbtebligé  phw 

tiini,  l'our  ta  niênic  raison,  de  renon<-er  nu  barreau,  et 
mourut  en  i7U3.  On  a  de  lui  :  Htitmn  d«  Ui  tmtgréfm^ 
lion  du  yuia  de  l'Enfance,  1 734,  â  Vol.  in-lt  :  «0  livre 
fut  condamné  au  feu  par  le  parlement  de  Toulouse  ;  Mé- 
ini)ir<  i  ihi  rhrvuller  de  f  'urbin,  rédigés  sur  les  manuscrits 
de  ce  céiébru  marin  ;  ilittoire  du  règne  de  Latiu  XI 
Avigmm,  1743-1744,  S  vol.  in-l^ev  9  vd.  In-lS;  «it- 
^lf -c  de  CJément  XI,  ibid.,  2  vol.  in-4*»,  supprinK«  r»  la 
prière  du  roi  de  Sardaigoe,  dont  le  père  (Viclor-Amé- 
dée)  y  est  maltraité.  Rebeolet  a  laissé  quelques  owrsgw 
manuscrits.  On  trouve  des  di'inils  >ur  cet  auteur  doM 
les  Àlàmoirtê  d»  lUtémiure,  de  l'abbé  d' Artigny. 

BEIIOCR8  ou  LEEEBOVRS  (Gcillavuk),  cfaev» 
lier,  sei^;neiirdc Bertrand-Fosse, Chàtilbn,  Prunelé,ctc., 
né  vcr^  lîilîS.  fui  maître  des  reijuéte.s  de  la  reine  f!n- 
tlicrinc  de  Mcdicrs,  cl  se  distingua  par  sa  tideliié  et  les 
servlees  qam  rendit  k  Heuri  IV  pondant  In  rflislllon  de 
P  irit.  n  mourut  en  1CI9,  con"ieinpr  d'État. 

lttlU)UR8  OIkax-Baptiste-Aigl'Stb  le),  président 
au  perknientdeftris,aédanaeetteTiNecn  1746,  émU 

!e  î>"  dpsrcndanl  du  précédent,  et  >e  intuitra.  jiar  ses 
vertus  et  par  ses  lumières,-  l'un  des  magistrats  les  plus 
distingués  de  son  temps.  Bognliale  lélé,  Il  fat  traduit  «a 
tribunal  révolutionnaire,  et  porta  ai  téte  sor  nSsbafavd 
le  14  juin  17i»4. 

UEllOUitS  (Craeles  le),  mort  en  1776.  contrôleur 
général  des  postes  et  directeur  de  la  GaMtlkdm  eumwmrm, 
commenréc  en  t7(5îi,  a  laissé  :  Odêervalinn^  kt  m«- 
HWcritt  de  fru  U,  Uumwmit^  atte  ^uelqttet  rrflexiim$  ntr 
l'éduetHm,  et  des  mémoirm  sur  les  mojpens  dTécWrer 
Paris  cl  sur  d'autres  objVtt. 

REBOURS  (tE).  Voyes  LEREBOLRS. 

REBUFFI  (Pinw),  juriseonralle,  né  an  ^illafe  4o 
Baillargue.sprè$de  Montpellier,  en  1487, mort  en  ISS7, 
en.seigna  successivement  le  droit  dans  sa  ville  natale,  i 
Cabors,  à  Poitiers,  i  Paris,  et  finit  psr  embrasser  l^élnt 
eesiésiastique.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  le  dreti 
canon  et  le  dri>it  civil,  qui  entêté  reonsilUs,  Lpeilt 
1580,  &vol.in-fol. 
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sumoBUM  !•  Cathotifui ,  fut  le 
17*  roi  dM  VlalgMlM  «a  Bip««w>  Aaweié  au  l«tee  M» 

le  rcgii»'  son  pôrc  I.ciivigilJc,  il  liattit  k's  Francs  cti 
Proveoce  et  ca  Laugucdoc.  Itoveau  roi  eo  !>8ë,  il  lea  bal- 
lîl  de  Mamu  devint  CkreiHoniie.  Donnuit  eoenlta 
tous  aet  «oim  n  l'établissement  de  la  religion  ,  il  eoBTO» 
qaa  une  astcmblco  du  clcr^a'  uriiMi  pt  des  noLI(><.  «e 
déclara  callioliquc.  et  exhorta  les  ik-putés  prévenu  ii  »ai- 
mmn  oeenple.  Lea  arient,  inéeanlents,  canepirèrcni 

pliisifMrs  fois  ronfrp  srs  jours;  mais  et:  princi»  n'opposa 
d'abord  que  sa  clémence  et  sa  générosité  naturelles  à 
lean  eompkKs  répélAi.  Im  Pnoea  étant  Tenu,  au  «m»' 
hrv  de  00,000.  nivaRfir  l.i  Gaule  Gothique,  Herarèdc,  à 
la  léle  de  sou  armée,  lu  battit  ooanpléMoient  près  de 
GiNMMWM,  «t  il  aeaorda  la  paix  aux  miineiia.  Celte 
mèmiÊ  MiaéeSM,  aon  chambellan  Argimond  forma  une 
Bouvelle  conspiration  pour  le  diHrôncr.  Sa  magnanimité 
n'ayant  pu  dùsanner  ses  cuncoits,  il  ordonna  qo'Argi- 
BHnd  «urtit  le  léle  reaée  et  la  maio  eoupée.  Linné» 
aiyranlc,  il  ronvoqiin  une  nssembléc  gc'-ncrale  à  Tolède, 
oâ  de  nouveaux  décrets,  ratilié»  par  saint  Gr^ire  le 
Grand*  aaattrèrait  le  alaUlfIé  de  rEflise  eeiboltqae.  Lea 

Vojcoiis.  sortis  (le  l'Espagne,  sous  li'  ri'pnc  Jr  l.t'iiv  igildc. 
revinrent  désoler  lea  froolières  :  Hccarode  les  repousse. 
VMdaot  sa  dernière  melidle,  ce  prince  se  fli  admeltr»  à 

la  péoiteucc  publique,  .^clon  l'usage  de  ce  temps  ;  il  mou- 
rut à  TolWc,  en  601,  rfsitnté  de  si-s  |>eu|dcs,  dont  il 
était  chéri,  ii  cause  de  sa  Jualice,  de  sa  modération  et  de 
aa  clémenot. 

DECCHI  (Nabdo-Antonio) .  m<5ilccîn,  né  h  Montc- 
corvo,  dans  le  rojaume  de  Napics,  au  commenccmeot 
da  16*  sièele,  feil  ane  sorte  d«  réputation  «omow 
iMitaiiîsIp.  parce  que  son  nom  figure  en  téted'un  ouvrage 
n  niarquable  sur  les  plenie*  du  Hexiqoe,  dont  Fran- 
çois Hemandès,  médeota  «n  chef  du  mraveia  BMnde . 
amit  Ibami  lea  matériaux.  Ce  livre,  nu'|ucl  Hc«rchi 
travailla  par  ordre  dr  Philippe  H.  a  t  ir  pultlii-  ii  Rome 
en  IQSI,  en  â  tomes  in-fo!.,  sous  le  (itre  de  Rrrum 
mtikkmlkm  JVÎmnp  Hbpankt  ttwewms,  «te. 

î<FrrO  (l'nWw^  Joseph),  publicistc  et  théologien 
italien,  naquît  le  SI  mai  1743  à  Ri patransoue»  d'une 
innille  noble  qui  avait  d^a  produit  quelque»  liommce 
remarquables.  Après  avoir  fait  ses  i'iu«li>-s  ilans  sn  ville 
natale,  il  se  rendit  ii  Iloiuc  et  y  embrassa  l'ctal  eoclésias- 
liqae.  Le  M  naii  1794,  il  fat  éln  menbve  d«  TAcedémie 
des  Forti,  à  laquelle  il  lut,  leSaodtde  te  néme  annér, 
'«M  dissertation  intitulée  :  Emilf  falitw.  il  d^in  plu- 
aiears  ouvrages  an  pape  Pie  Vt,  qui  avait  pour  lui  une 
estime  particulière.  Sa  santé  ayant  été  gravement  «Itérée 
par  l'excès  du  travail,  il  quitta  Rome,  d'.iprès  los  ron- 
•eils  des  médecins,  et  se  retira  h  Gastel-Madama  j  mais 
te  «henfleMat  d^lr  ne  M  Ait  dWane  nUMé,  m  il 
niounil  peu  de  !(»nips  «près,  en  août  1801.  L'abb' 
Receo  avait  publié  :  Dtll'  rêi$lmta  d'unn  fiumdhnm  ■ 
•Mffa  «Maa  eeMaliea  steWIfte  mdP  mItrSiA  éet  Pnn/rfrr 

mutann,  e  ilelln  intti  mlr ,  Rome.  I7(H.  in-8';  Uistertit- 
Miont  tpUMan  intomo  aUn  ceietrc  coiUrovertia  det  baik- 
sAno  ÂgK  tfrtht  fn  S.  Sttfimo  e  S.  GSprâmo,  Boom, 
1791,  in-8*;  Oi'sn^  .    i    •  i  r  due  podMt  t^eUiuk  t 

itmfmrnft,  Rom»»,  (711"»,  in-8",  ctr. 

IIECCO  (PoiLirrE) ,  frère  du  précédent ,  naquit 
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eomme  lui  à  Ripalransoae,  et  alla  s'cULlir  à  Naplrs,  où 
il  paMie  une  Raeniki  éi  romaïui,  oorragc  périodiqua 
dédié  uux  (lumeo.  U  revint  dans  aapMrieven  I8li,ely 
mourut  eu  18i(i,  plus  qu'octo)<:éflairc. 

ftBCBVBUm  (Lsiniirr),  nliKieux  de  l'ordre  des 
Minimes,  fut  du  nomlmde  wax  qui  aoeoropagnèrent  la 
Pérousc  dans  son  furtf^lr  voy.isp  tli-  il  écorne  ries.  Le  père 
Receveur,  physicien  et  botaniste,  péril  à  la  baie  de  Bo- 
tanique, ainsi  qna  IBaotm,  noteaunentlci  frArei  de  la 
Bonlc.  (pii  furrnt  naasaerés  par  les  naturels  du  pègre, 
le  17  février  1788. 

EÉGHACDE  8AIlllTB.MARIE0eP.  JeàitGIPFIIB 
de),  dominicain,  né  à  Quillelx-ur  en  llïtO,  et  mort  à 
Saiiit^ympboriea,  près  de  Lyon,  en  !(>)>(),  a  eoesposé 
un  grend  aonibre  d'auvragea,  parmi  iesijiieis  naos  dla- 
rons  :  In  Vktt  MMmssné'noniUej  de$  fnit  plm  $iifnnlet 
religieux  en  tainetetê  et  en  ivr/ii  de  l'imlrt  th*  firrr»  Prn- 
dmnrê  de  la  province  de  Brelagne,  dtt  P.  Mahyeuc,  d'A- 
«atn  d»  la  Mr,  da  P.  OaMAi,  Furis,  1644,  ia-19; 
ibidem.  Itiftl,  în-12;  'm  Vi'»  et  nctinuf  méiniinthlrs  •Im 
taitUei  et  bienheunuiet f  liint  du  premier  que  du  tien 
ardre  de  Sainl-lhmiHi^f  Péris,  1636, 6  val.  in-4". 

Ri:riir.rMU:n<;  (Apam).  professeur  .le  llimîo^'ie  à 
Leipzig,  où  il  mourut  en  17il  îi  l'égc  do  70  ans,  a  pu- 
blié ée»  livrée  de  «onlmverM,  dca  éditions  d'Athéoagorc, 
et  des  épltres  de  Ralland  Demarèis ,  etc.  ;  mais  U  est 
principalement  eontin  par  son  recueil  intitulé  :  Hiitnritr 
niimmariie  teriptorfi,  l.eipzi;^,  1692,  12  vol.  in-4*,  dans 
lequel  il  a  réuni  les  traités  nnmismatiques  de  Math. 
Host,  J.  Solden,  Philippe  Labbe  c(  (>nillaume  Dudé. 

RECliEi'MDEllG  (CaAaLE8-0TH0.<«),  jurisconsulte, 
fils  du  prveédent,  mort  en  1751  h  Leips^,  où  il  avait 
le  titre  de  l'O  isiMlIcr,  concourut  ii  f  i  r\  !;ici[()n  ries  Att  i 
erudita  Lipi.f  et  a  publié  plusieurs  ouvrages  de  juris- 
pnideoee. 

RÉr.lllD-MKlIKMRT,  l'on  des  hommes  les  plus 
extraordinaires  de  l'empire  turc,  naquit  vers  IMM  i 
Kutahyeh,  en  Asie  Mineure,  et  emprunta  au  lieu  de  sa 
naissance  le  somoD  de  Kutahiftfdi.  ||  eoomunça  aa  car- 
rière vitts  Khosrew,  qui,  moyennfitit  une  somme  modi- 
que, l'acheta,  eucorc  etifant,  et  l'attacha  à  son  service. 
Pnr  cet  «ehet,  ptue  iiotîf  que  réd,  enelogao  h  IVapèoe  da 

marrlié  (]iii  se  passait  au  mov -n  'r-r  crilri'  nn  hatit  baron 
et  les  pages  de  sa  maison,  khosrew  acquérait  sur  son 
jeune  mameluk  la  droit  d'un  uMltre  et  eootraelnit  le 
devoir  d'un  patron.  Grâce  à  cette  prolivlion  cl  h  de  bril- 
Innfes  qualités,  Récliid-Méhémct  ht  rapidement  son  ebe- 
luiii.  Lors  de  la  révolution  grecque.  Il  fut  noamd  iéiFia» 
kier  de  Roumclie,  et  00  fitt  lui  qui  assiégea  Miesoloilghi, 
on  il  avait  jugé,  qne  ^e  trournit  le  clesU'n  de  la  campagne 
de  Moréc.  Le  sultnn  lui  avait  écrit  :  AHuohmjhi  nu  tu 
têle.  Seeonru  per  lbraliini*Piebe,  il  eWpira  da  eeUa 

pince  nii  eon<mencerne;it  de  1826.  L'année  suivante,  au 
moi  de  mai,  il  remporta,  sous  les  murs  d'Athènes,  une 
victoire  ésletante  sur  hmnée  des  Grées,  aMÉbreuee  et 
bien  dirigée.  La  déroute  des  ilhislrcs  Phîlhcllènes  , 
Cliurch,  Cochraoe  et  Gordon,  et  le  blocus  de  Fahvier 
dans  l'Acropolis  rehaussèrent  la  gloire  du  glnérel  tore. 
Deretour  àConstantinople,ilavait  fait  annoneern  vuitc 
i  Khosrcu',  alors  eapilan-pnclia.  Celui-ci,  en  accueillant 
avec  les  plus  grands  honneurs  le  s^aakier  victorieiu, 
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|>rit  plaisir  à  faire  remoBtcr  jusqu'à  luinitâme  la  gloire 
de  M  ei^ra.  AprAs  IVivoir  «plendldenMiit  fclldli,  tt 
frappa  des  mains,  et,  à  ce  signal,  un  cssairri  de.  jeunes 
mameluks,  riehemcnl  babillé»,  parut dana  le  divaa.  •  Je 
vous  pi-cscnte,  dit-il,  en  «"idrasiiit  h  Réebîd-llébéinet, 
VM  frères;  et  vOMt  eonlinua-t-il  en  se  tournant  vers  les 
enfants,  voyez  «•qa<*  peut  k-  mérite!  Réchid-Mchémcl, 
à  eotte  heure  assis  auprès  de  moi  et  couvert  de  la  faveur 
do  sultaa,  ert  aerd  de  voa  ranga  et  de  ma  maison  :  il  m'a 
autrefois  coûté  35  piaitrrs.  »  A  ces  mots,  Rcchid-Méhé' 
met  laissa  retiHnbcr  sa  pipe,  et  devint  taciturne.  Soit 
qtt*n  rotti^t  de  sa  preanière  oondftioa,  aott  qQ*il  aonp* 
connàt  dans  smi  iislucicux  patron  l'intention  de  l'humi- 
lier, il  ae  reiira  irrité,  cl,  arrivé  près  de  la  porte,  il  mur- 
nmra,  aree  Caeeent  d*ane  colère  contemie,  ces  meta  que 
recueillit  Kliosrcw  :  Esl-ce  que  je  suis  donc  de  la  chair 
IkicIilc  à  vendre?  Bientôt  uneoeeasion  plus  grave  déve- 
loppa entre  Rcchid-Mcbéoiet  et  Rhosrcw  une  animosilé 
Aiarquée.  Kboarew  était  devenu  sé^a^kicr  et  l'insL-illa- 
tour  décidé  de  la  notivplle  orprini-nti"!!  mililjiire.  HiiriiiJ- 
mébcmel,  en  se  pliant  ii  la  voloulc  du  souverain,  cun- 
aervait  pour  ces  iniMmrtioaa  une  ripngoanee  qui  tenait 
à  ses  vieilles  habitudes  et  à  In  fnuf^iie  de  son  jrt'nic'.  Cc- 
pcndaut,  il  obiiot  de  nouveaux  succès  dans  la  guerre  de 
48W  contre  la  Rnaile.  Il  futenanlte  envoyé  en  Albanie, 
avccle  titre  de  grand  vîzir  et  la  iiiissii»n  ilc  pucificr  i.elle 
provinct;  soulevée  par .  Muslapba,  pacha  de  Scodra. 
Ayant  pris  la  place  de  Scodra,  il  porrint  h  réduira  toute 
la  contrée.  Ce  fut  lii  qu'il  déploya aa  bravuiirc  iiabitnelle, 
et  des  talents  d'administrateur  qui  loi  vulureiit  une  po- 
pularité immense  parmi  les  rebelles  qu'il  avait  défaits  et 
le»  rdaa  qv*a  avait  protégé*.  Enfin,  en  I83i,  il  fui 
chargé  de  marcher  contre  Ibrahim,  qui  iivait  pris  Acre, 
défait  à  Uorau  et  à  Bej'Ian  les  généraux  du  sultan  et 
passé  h>  Taunia.  Les  deux  visira  qui  avaient  enaeinble 
assiégé  Missolonj^tii  se  rcnroiitrèrent.  à  la  li'lc  «le  leurs 
troupes,  devant  Konieh.  Iléciiid,  emporté  par  son  cou- 
rage, fut  fait  prisonnier,  et,  avee  loi,  la  vîclove  resta  k 
Ibrahim.  Renvoyé  à  Conslanlinoplc,  il  reconquit  la  fa- 
veur impériale,  et  fui  investi  du  commaudcrocnt  en  chef 
de  l'armcc  d^Anatolle.  Son  dernier  exploit  fut  U  sou- 
nission  du  Kourdistan,  et  8B  dernière  faute  an  aote  de 
précipitation  contre  les  Persans,  qui  faillit  cvmproiitetlrc 
la  paix  de  la  Turquie  et  de  la  Perse,  llampé  aux  fron- 
tières de  la  Syrie,  il  attendait  avec  Impatlenee  rordra 

<le  pénétrer  (l;iii'i  eelté  pioviiiec,  afin  de  >é  rriesut  i  ;  '.iv.r 
seconde  fois  contre  son  heureux  rivai,  cl  de  venger  sa 
défUte  de  Konieh,  lorsquMI  moiinit  presque  subilement 
en  décembre  I83l>.  Rcchid  Méhémet  était  sans  contredit 
le  plus  grand  homme  de  guerre  de  l'empire,  et  sa  Cm 
prématurée  laissa  le  sultan  sans  généraux  expérimentés. 

BECICOURT  (Framçois  dk),  colonel,  dirastmr  du 
génie  franfai^  et  onîi  ior  de  la  Légion  d'honneur,  naquit, 
en  1744,  à  Reims,  d'une  honorable  famille,  et  mourut 
b  Lille  en  Flandra  en  1644.  Ses  études  faites  au  collège 
de  l'université  et  à  l'école  de  mathématiques  de  Reims, 
il  passa  à  l'éeole  royale  de  matbématiquea  de  Paris,  puis 
entra  dans  le  génie.  OlBeier  distingné,  il  en  donna  des 
preiive.s  dans  [diisieurs  circonstances,  notamment  par 
les  ouvrages  qu'il  publia  :  une  traduction  du  système 
decBMKUl  navigables  da  oéUbra  Fulton,  sous  oc  Utre  : 


HecJterchu  $ur  Un  moynti  de  ptrfeetionitir  let  tamux  dr 
lumlgattm,  ote.;  jrémaà«anafm«irs  sw  k  canai  di>Me- 

tioti  de  la  Sambre  à  l'Oùe,  et  sur  f'BBwHiBnalf'ri  de  la  na- 
vigation de  la  hnist  Samlirf,  iSOi,  in-4*;  Outmmmtm 
itttiriMiritFempin  françaii,  rt  dn  muynu  élfemeUft 
en  même  tempe  que  h  forée  publiée  pendant  la  gwrrt  M 
le  eammtm  csrtMeup  à  to  jwta,  id08,  iopS*;  afeo 
tableanx. 

RECHE  (  ÉLis&asTR-CaA>LOTTC-Co?isT*.^CK ,  baronne 
DE  I,*),  né  le  20  mni  1 7^0  en  Couilande,  au  ehAfcau  de 
Scbœuburg.  qui  upparlcuait  à  son  père,  le  comte  de 
Modem,  perdit  sa  mèra  dana  Ica  pranièNa  aawéetdessa 
enfance,  <  t  ne  reçut  qu'une  éduejtiou  ineoniplèle.  DoiiM 
d'un  cspril  dcUcal,  d'une  éme  tendre,  passionnée  et  poi^ 
léc  au  myslidfine,  die  ae  sépara,  an  bout  de  IC  améa 
mariage ,  du  comte  de  la  Reckc  qu'elle  avait  épousé  en 
1771,  et  dont  le  caractère  ne  sympathisait  guère  avM  le 
sien.  Retirée  à  JUilUu ,  ce  fut  là  qu'elle  eut  oeeasion  ds 
connaître  Cagliestro,  qui  exalta  encore  son  iniaginatiua. 
L'afTaiblissenient  j»mdu<'l  de  sa  santé  l'ayant  contrainte 
de  se  rendre  aux  eaux  de  Carlsbad ,  la  conversation  des 
bommes  sages  et  éelatréa  quVlie  raneontra  dans  esllB 
^  ilie  ilissîp,i  le  trouble  cruel  que  cet  imposteur  avait  ]e\i 
dans  son  âme.  C'est  en  1767  que  parai  aon  ouvrage  sur 
Caiflioihv,  Bleae  rendit  ensuite  fe  Péterabourg,  ai  db 
reçut  l'accueil  le  plus  favorable  de  l'impéralriee  Cathe- 
rine; revint  en  Courlandej  fît  eu  IM)6  un  Tarage ea 
Italie,  cl,  depuis  18lâ,  vécut  à  Dresde  an  niliaDdte 
cerele  d^tajniaj  eliey  meunit  le  13  avril  1888.  Onink 
livre  que  non--  ;n  orK  rîié,  on  I^ii  doit  fdiivicurs  ouvrsjjw 
ascétiques  ci  de  piclc,  aiiui  que  la  rclaliun  de  son  Vo^ii'/ 
en  Italie,  pnbHée  h  Beriln  en  1818  cl  Iradaile  en  (no- 
eais  par  M""  de  Montolieu;  le  l"  volume  de  son  Ht»- 
toire  paroi  eo  même  temps  que  soa  l'ayu^;  cnfiaioa 
livra  de  Pr»m  et  UéiUmlime  nliglnue$  a  été  pnUH 
en  1S2G. 

UÉCLAIN  VILLE  (Jban  n'ALLONVlLLE,  adgaeer 
de),  chevalier  de  Tordre  dti  roi,  gouverneur  de  Chaitrci 

puis  de  Blois,  naquit  en  iKSO,  de  la  même  famille  que 
le  marquis  et  le  chevalier  de  Louville.  H  jouissait  d'uOB 
hiiule  considération  acquise  par  de  longs  services.  Eb* 
nenû  è  la  foia  des  bnguanolaotdca  llgnenrs,  il  fal,daM 
res  tr-mps  diOlciles,  souvent  et  utilement  employé  par 
Henri  ill  et  Catlicrine  de  Médicis.  C'est  en  qualité  de 
lieaiciiant  de  ee  gonvemeor  quil  y  regnt,  le  14  mai 

I58R,  Henri  MI  échappé  lu  veille,  par  l'adresse  do • 
mère,  a  la  journée  des  Barricades.  Rcclainville  étailrsMé 
jusqu'alors  fidèle  an  roi  ;  mais  bîenléi,  indigné  de  1^ 
sinat  des  deux  Guise,  il  jura  cl  lit  jurer  la  sainte  unioa 
il  la  ville  de  Chartres,  dont  il  resta  gouverneur  «t  dsal 
il  ouvrit  les  portes  au  duc  de  .Mayenne.  Pour  oelailsat 
À  lutter  contre  les  efforts  du  sieur  de  Sourdis  qu'il  lui 
f-illut  arracher  aux  fureurs  du  peuple  cl  qui,  rendu  t  la 
liberté  sur  sa  promesse  de  ne  pas  attaquer  Cbarlres,  ae 
tarda  pas  è  venir  l'Insalter.  Réalalnville  défendit  viil> 

lainnient  la  place  contre  les  lrouj)es  ri  nnM-^  des  dftil 
rois  de  France  et  de  Navarre.  Henri  111,  vivement  irrite 
de  cette  résistance,  fit  rendra  le  90  jotUet  iSM,  an  via* 
lent  arrêt  contre  le  gouverneur,  sa  famille  et  ses  sdli*'- 
rcnls;  mais,  le  I"  août  suivant,  il  périt  à  Saint^ood, 
assassiné  par  Jacques  Clément.  Le  roi  de  Navanc» 
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Henri  IV,  dcrenail  aiusi  légiliiBO  hérilkr  du  Urta*,  mais 
wm  iwoDBti  par  la  gmnde  BVÎtrité  de  b  mliMi  fran- 
çaise. Rcctainviiie  (ut  assiégé  par  Henri  l\.  Il  fut  obligé 
de  M  reudre^  juourut  peu  de  temps  apria  dans  uo  â^c 
Irta-avaned. 

EGCLAM  (pRKDtftic),  peintre  et  graveur  ii  Tcau- 
forle,  n.iquil  à  Magdcbourg,  en  I75i.  Sou  père  ôlait 
joaillier.  Voyant  ses  disjiosiliotupour  les  arts  du  de:>Mn, 
il  Vvamy  i  Berlin,  sous  la  dineliao  de  Pema.  A  l'Age 
de  1 8  aiii,  cl  déjà  avancé  dans  la  pratique  de  son  iirl,  il 
«lia  à  Parts,  oà  il  fut  furlrnienl  rcoonuuaodô  à  Leiope- 
leor,  joaillier  de  la  cour,  qui  pojuédali  uo  riebe  cabinet 
^  <lc  tableaux.  1^  jeune  Rcclam  profita  de  l'uccucil  qui 
lui  fut  lail  pour  «C  pcrfcclionnrr  i\:m*  ses  études  et  sui- 
tn  las  legpBt  de  Pierre,  ulors  prt mier  peinlro  du  roi.  Il 
peignallaTec  «kcô^  le  paysage  et  le  poMrail.  Eo  1 755,  il  lit 
le  voya}»?*  (l'Italie,  f  l  aprùs  avoir  purcouru  oeltc  ponlrèc, 
cl  surtout  iv!i  environs  de  iiomc,  en  artiste  jaloux  de 
s^iosiniiie,  il  Mteuma  i  Berfio  rapportant  avoe  lui  une 
grande  quantit '■  trrtndcs  avait  csqtiissré^  d'après 
nature.  Une  his  lixc  dans  celle  ville,  il  se  mil  ù  cultiver 
b  grature  h  Teau-forle  et  exécuta,  suivant  ce  procède, 
une  suite  lie  II  dlirérenlcs  MHS  lî'.ipt  i  s  ses  propres  com- 
posilioua,  eldeaz  vues  d'Italie  représenUint  k  malin  et 
k  «orr,  Pane  d*apris  Houdieron,  et  l'antre  d'après  Du- 
bois. Ces  divers  ouvrages  prometlaienl  un  artiste  très~ 
distingue,  lorsqu'une  mort  prématurée  l'emporla  dans 
la  force  de  Tage,  en  1 774. 

RECLAM  (FaÉD^Mc),  savant  ministre  prolcslant, 
était  issu  de  l'une  lii-s  fiimilli  s  que  I.)  ré\'oculion  de  l'é» 
dit  de  Nantes  obligea  de  sortir  de  France.  Hù  dans  les 
filais  dn  roi  de  l>nisse  vers  le  milieit  du  10*  siècle,  il 
reçut  un<;  cduraiioii  tn  s-soigiii'c  rt  devint  pasteur  de 
l'église  iraoçaise  de  Berlin,  plaœ  qu'il  conserva  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  dans  les  premières  années  du  llh  siècle. 
Le  pasteur  Hcclam  avait  publié  :i[>r(/if>u:A4in(«,  traduit  de 
l'allemand  de  Cocbius,  i7ti9,  in^  (avec  le  pasteur 
J.  P.  Ernian) ,  JUémomi  pour  tumrà  Phiitùir*  dtt  réfu- 
gié* fnmfaiê  dam  tes  ÉtaU  du  roi  de  PruMt,  Berlin, 
1782-179»,  9  Tol.  iu-8«;  Mémoire  hitloriq%te  sitr  In  fim- 
daiion  des  cotonies  fr<inçaite*  dans  Us  États  du  roi  de 
Prms»,  jmUii  à  f'oceofiM.  dit  {MU  d»  9»  ettodu  178S, 
Berlin,  1783,  in-8". 

RECLAM-STOSCU  (AIauu-U  EMRiETTR-CHiRLOrr  a) , 
épouse  du  précédent,  était  Aile  d'un  pasteur  de  Lino. 
tlik  cultiva  avec  un  cgol  suceès  la  poésie  allemantlc  i;t 
la  poésie  française.  !Voih  eil(Ton>;.  parmi  ses  productions 
en  langue  française  ,  son  liecuril  de  pièce*  fuqilieet, 
Berlin,  1777,  1  vol.  in-l 3,  qu'elle  dédia  à  Bitaubé. 

Ili:CLAîI  (  Fn»\rnis  (Il  iLi.  u  «K-IlENfU  ) ,  fils  des 
prcccdcnts,  né  a  Berlin  en  1778  ,  fut  initié  atu  pre- 
miers élémeols  de  la  relif^,  par  sa  mère..  Ses  études 
lliéotogiquo-s  uclirvi'cs ,  il  enseigna  d'ubord  les  prin- 
cipes de  la  religion  dans  les  établissements  fran^is 
d*édueatlon  à  Berlin;  pids  il  remplit  les  fonctions  du 
ministère  dans  quelques  fatuillcs  françaises.  Nummé  prc-- 
dicateurdes  eliapeUes  françaises;. et  professeur  dcpkilo- 
•opUeau  gymnase  français  de  Berlin,  il  ooenpa  ces  deux 
idacatavec  quelque  éclat.  Snv nui  diilàl(ué,  pradicaleur 
persuasif,  nmia  trop  Ctciie,  Redam  moturttt  «n  1853  à 
PrcngUin. 

BKWa.  t-Riv. 
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RECOniG  (jmt-BijfMin-iii Tow») ,  né  près  de 
Joigny,  en  ■  1770,  fut  d'abord  «ratorien,  puis,  atteint 
par  la  réquisition,  devint  soldat  en  1793.  Toutefois  il  ne 

forla  pas  le  nK)usi|ut'l  longtemps,  étant  etilrc  en  1795, 
dés  la  fondation,  it  l'école  polytcdinique,  où  il  compléta 
SCS  étudea  sons  le  rapport  des  seienees  mathémati^iuai. 

II  obtint  ensuite  le  titre  d'ingénieur  <lv%  ponts  et  ehaus> 
sées  dont  il  exerça  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  I8SI.  On  a  de  lui  t  Ditêtrtaiim  sur  les  jmjto  sHé- 

tiem  ;  Mèlhodf  pour  nppvt'u/lrc  à  lire;  Si/llitfitiire  dadf- 
logique  f  itii3,  ia-4oi  Mouvel  esuù  de  sttnograjdde , 
i8i8,  fr  Sawid-mwl  cofsiidkMt  par  Ut  yeux,  1839, 
în-i°.  Tous  CCS  ouvrages  ont  été  ]»ibliés  anonymes. 

liËCOAD  (Hubert),  né  dans  le  pays  de  Galles,  pro- 
fessa d'abord  les  mathcmatiques  à  l'université  d'Oxford, 
fut  reçu  docteur  eu  médecine  à  celle  de  Cambridge,  et 
iiiDiirLil  en  Ki'iH,  J.nns  ta  jirison  ihi  Dune  du  roi,  où  il 
avait  ctt!  mis  pour  dettes,  il  csl,  dil-ou,  le  premier  An- 
glais qui  idt  écrit  sur  i^lgèbre.  Ses  ouvrages  (en  anglais) 
sont  :  Principes  des  arts ,  donl  la  meilleure  édition  est 
de  it>3â,  ia-H»j  la  Piirre  à  utguiscr  tes  esprits,  Londres, 
i  5K7,  iik4*  j  <*  Cilsmm  4$  In  teknu,  eonlenant  i«  pr^ 
niiers  principes  de  ].i  géométrie;  !c  Chdteaude  lasdencef 
ou  a^dkatiiM  de  la  sphère,  etc.,  iî*'  édition,  I  li9G,  in-8"  | 
/'tViitafds  la  MédwMc;  TsvHi^amaiamiÊie/mifid'im 
vérilabte  republique;  n^Oiétl^BvekmnÊtkt  IMUdtbt 

confession  auriculaire. 

n^UPËBO  (Alxxandrb),  savant  numismate,  no 
vers  I7d0i  Catane  en  Sicile,  quitta  son  paya  i  la  suite 
d'une  affaire  fâcheuse,  parcourut  l'Italie  sous  le  nom 
d'ÀkteisAlotta,  et  parvint  à  rassembler  une  riebe  coileo» 
tion  de  médaUlcs  sur  Icsquailes  il  avait  eommencé  un 

travail  important,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  terminer, 
cl  mourut  à  Rome  en  1805.  On  a  de  lui  une  kUre  fort 
curieuse  à  de  Siittt-Viooena ,  dans  le  ifapafiii  «Myeils* 
pédique,  «nnéo  1797.  Il  a  laissé  plu«i««ro  onvngH  ma- 

nuscrits. 

nECVPCRO  (dom  Josepa),  frère  du  précédent,  cba- 
noîne  do  la  etiiiédrah  da  Gaiane,  avait  dtwUé  avoo  un 

soin  pxtn'mc  les  phénomènes  de  l'Etna,  et  sp  proposait 
d'en  publier  l'histoire,  lorsqu'il  roeurut  en  1787.  On  a 
de  lui  la  Oipfs  eiyiiaynqdW^du  mcnl  OtUL  On  Iraovo 
des  détails  sur  ce  savant  minérnlofçi^lff  dims  le  Voi/hqi  en 
SicUf  de  Brydone  (lettre  VU),  ci  dans  les  Lettres  sur  la 
5iWrrdeSestint. 

UKCL  l'ITU  (JcLBS-Céssa),  jésuite  napolitain,  mort 
en  Iti47,  a  publié:  ile  Vismfwoo  tnermto,  Naples, 
in -4»;  .4iwfso  dU  Incntdio  dM  Fnuoft»,  1635, 
in-8";  De  novo  lerrœ  tnotu  in  unioend  Calabrid,  ctqucl- 
qu<  s  éerils  ihéologiqucs  doBt  OU  tnwve  les  titres  dans  la 

litlilioUieca  societatis  Jrsu, 

ItEDEHraiBLa.  REENIIIELN. 

REDERN  (Sir.isMOMi  EHUEMiKICH  ,  comte  de), 
grand  maréchal  de  la  cour  de  la  reine  douairière,  mère 
de  Frédéric  II,  et  eoraleur  de  TAcadémio  dos  ictaieot 
de  nerliii .  né  dans  rettc  ville  vers  1715,  mort  en  Saxe 
en  1789,  s'occupa  de  rétablissement  d'une  compapiio' 
des  Indes  &  Eoibden,  dont  il  fut  nommé  préiident.  Ayant 
visité  la  cour  de  Russie  et  celle  de  France,  il  fut  décoré, 
par  Citthcrinc  II,  de  l'ordre  de  Sainte-Anne,  et  Louis  XY 
lui  accorda  des  lettres  de  naluralisalion.  On  a  do  lai , 

mut  xvi><*  3I« 
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dans  le  roaieil  do  VAmdhalm  de  Berlta,  |ihttleaf«  Mi- 

imiret  sur  les  terres  auslrales. 

KËDEUiX  (SioiMOKO  EUHËMlEiCll,  comte  os), 
fib  du  juréeédflot,  naquit  Bariio;,  en  1785,  et  futdV 

bord  dc»lin<'  à  lu  iliploinatie.  Aprïs  avoir  t'u',  pnidant 
quelques  aoRces,  ministre  de  Saxe  en  Ë!t|iagiM:,  puis 
minirtre  de  Prusse  en  Angleterre,  il  quitta  Londres 
en  17!)^,  pour  venir  h  Paris,  où  la  révolulioii  était  dans 
toute  sa  force.  Le  coiute  deRederun'en  fut  point  cITrayé, 
et  luiu  de  là,  s'élaul  intimement  lié  avec  Saint-Siinun, 
qui  a^dlait  point  encore  entré  dans  son  système  de  la 
communniili^  <Ics  I)icii>,  ils  ailu  ti  rcnt  en  société  pour 
plusieurs  millions  du  propriétés  nationales,  duul  ils  n'a- 
vaient pM  BéoM  payé  le  pivoiier  dooaiènie,  lorsque  le 

n'fçinie  dp  la  Terreur  vint  pnrtrr  IVfTroi  dnes  toits  Ici 
esiiritSi-et  obligea  Uederii  de  quitter  la  France,  où  il  ne 
«Heurna  quV^l*  chute  de  Robespierre.  SsîntFSûnon, 
<}ui  avait  été  mis  en  prison,  sortit  à  la  même  époque,  et 
tous  deux  réunirent  letirs  efforts  pour  rentrer  dans  la 
propriété  des  biens  nnlionanx  dont  ils  étaient  déchus, 
faute  d'avoir  acquitté  le  premier  douzième,  lis  y  rcussi- 
nni  <-chmplélonicnl,  et  payèrent  la  totalité  lic  racqui-ii- 
lioii  avec  dcii  assignats  sans  valeur.  Ce  fut  pour  eux  une 
foiime  eoosidéraUe,  et  la  liquidalien  qii*ib  ta  Ûrmt 

peu  (le  ti'inps  après  ne  proiliiisit  |i;is  irmins  de  200,000  !'r. 
«le  rentes- pour  chacun  d'eux.  baint-SioMin  dont  l'esprit 
fut  toujours  arentoreux,  salant  jeté  dans  des  entreprises 
do  voitures  iiubliques  et  il^iiilrus  spcciilatiuii^,  même  un 
peu  dans  le  système  qui  plus  tard  afaittantdebroitsous 
le  nom  de  taba^monime,  dissipa  bieniéi  cotte  immense 
fortune,  au  point  qu'il  fut  uliligc  dv.  s'.iiln'Mcr  «son  ci- 
devant  associé  pour  eu  tirer  de  quoi  \t\  re.  .N'ayant  pas 
d'abord  obtenu  tout  ce  qu'il  désirait,  il  lui  intenta  un 
pcoeès  qui  fut  long,  et  dans  lequel  il  y  eut  de  part  et 
il'.Ttitro  lies  iiicjiioirps  aiijonnl'liui  bien  curieux,  mais 
devenus  trés-rarcs.  L'affaire  se  teruiina  par  la  eonoes- 
aion,  de  la  part  de  Redem,  dVine  pension  viagère  de 
1,500 fr.  qu'il  fit  à  Saiiil  Simon,  et  r'cst  décela  que 
œlui-ci  a  vécu  longtemps.  Quant  a  Aedcru,  il  oooduisil 
d*dMird  asees  bien  ses  affaires,  et  lira  grand  parti  de 
i'Iiôtcl  dci  Fermes  à  Paris,  qui  était  entré  dans  son  lot, 
et  qu'il  aviùt  eu  à  très-bas  prix,  oouiuic  aussi  de  la  ma- 
gnifique terre  de  Plers,  et  de  Irès-lwllcs  forges  situées 
en  Normandie.  Mais  il  fitcnsuitc  des  pcrtessur  d<»spécu- 
iiitidiis  Je  jiT  (loiil  il  \  ouldl  avoir  une  sor^.' ilo  itjo.'iopoli', 
cv  qu'il  ne  pul  réaiiM^r,  les  maîtres  de  iurgc»  de  toute  la 
oeotrée  a'étant  ligués  contre  lui.  Ce  fut  aiers  qu'il  épousa 
une  deiiiuiïclle  de  Montpczat,  et  qu'il  devint  ainsi  le 
bcau-frcrc  de  M.  de  Saint-Albin  et  l'undu  de  ii,  Uorten- 
alua  de  Saint-Albin  «  depuis  menlwe  de  la  ebamhre 
députés.  S'étaiit  ciiargé  de  l'exploitation  Je  plusieurs 
forges  dont  il  était  propriétaire,  le  comte  de  Ilcdcrn  leur 
donna  une  grande  imputslbn.  Il  publia  en  Ittfé  deux 
Hèmoires  contre  l'importaliou  des  fers  étrangers,  qui 
/iu«U  présentés  aux  chambres,  en  18 IK.  il  fut  alors 
nonné  membre  du  eonseU  des  manafaclores  et  candi- 
dat à  la  eUanibre  dos  députés  par  le  dèpaitenient  de 
rOmc.  S'élant  rendu  à  Nice  en  ISÔ.'i,  il  y  mourut.  On 
a  de  lui  dcnx  ouvrages  empreints  de  toute  l'obscurité  du 
pldMieophIttNe  germanique,  et  qu'en  eonséquenee  per- 
IHIM  ne  Ut,  savoir  :  Uoda  tuekkntHi  itnufen^imu. 
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tttuicet  pfirticulicrc3  apparient  à  l'extixice  de  itof  facuUét 
et  à  la  perception  de$  obJeU  tieiétieiw ,  Parts,  1818» 
iii-8"  ;  Gim$idératiunMëurla  nnfwv  do  i'iummt  en  mi-mime 
et  datu  Kt  rapftrti  tMC  l'enlfu  totialf  9ui$,  1338^  « 
7  vol.  in-8*. 

nCDElIN  (la  oomlease  Bmiavri  M  MONTPEZAT 
m)  était  née  en  1770  et  mourut  à  Nice  en  <830.  C'était 
une  femme  de  beaucoup  d'esprit,  d'une  extrême  sensi- 
bilité, et  fort  attachée  à  l'aDciennc  dynastie.  £iie  avait 
publié  :  Le  retour  de  Louit  XVIII  en  /«iUSIlSlK,  Paris, 
181').  în-H  Zfl'ic,  rciiic  ■!  •  f  ri'ct ,  ou  U  Cénte  du  Mm, 
coule  moral  et  putitique,  suivt  (quelque»  pot  tint,  Paris, 
1819,  9  vol.  iB-19j  Êpt$9im  IM»  dViN  jwAm  iMkiil.* 

Mort  du  duc  de  fhrri,  Paris,  18S3>  lO-S^Jj  fcs  Gem  («O 
vers),  Paris,  18iU,  in-S». 

REDESDALE.  Keytf  HITFOBD. 

IIEDIIWAN  (Faks-bl  Molouk),  sultan  seldjoœidB 
d'/Vlcp,  nommé  firodoan  par  les  liisUwiens  des  aroleadet, 
était  fils  ainé  de  Teulouseh  (ou  Tanacb)  qui  s'empara  de 
la  S\  rie,  et  périt  dans  une  bataille,  l'an  4S8  de  l'itégiro 
de  J.  C),  on  voulant  disputer  le  trône  du  Perso  a 
son  neveu,  le  sultan  liaiLyaroc.  Rcdhwan,  qui  gouver- 
nait alors  Damas,  sVsmpsra  d'Alep,  y  fut  reeDonu aeu* 
verain,  et  fil  juVir  deux  de  ses  frères.  Suivi  de  Yajihiaa 
Uaghi-Sian,  émir  d'.Vntiochc,  époux  de  sa  mère,  il  Ulla 
guerre  aux  princes  ortoUdes,  ihns  le  Diarbekr,  édies» 
devant  Saroudj,  et  prit  Edessc,  qn'il  donna  ii  cet  émir, 
avec  lequel  il  se  brooUla  bientôt.  Dans  le  mémo  temps, 
Chams-d  moleuk  Dekak,  autre  firère  dellediiwan,  sVtt- 
fuit  d'Alep,  échappa  aux  poursuiiea  des  Irmipes  de  c« 
prinrc,  et  lui  enleva  Damas.  Pour  recouvrer  cette  ville, 
ic  sultan  d'Alep  consentit  à  supprimer,  dans  Ui  koUibaii, 
le  oon  du  calife  àlAniside  de  B^dad,  et  à  reoonntllfie 

pour  suzerain  Mostaly,  calife  fatcmilo  <ri-'î;ypte,  qui 
lui  avait  pruiuis  des  secours.  Mais ,  rcpuus^ic  de  devant 
Damas,  qull  avait  cru  surprendre,  et  irrité  centre  Mes» 

taly,  qui  lui  avait  iiMnqtic  de  jinrolc,  i!  rt'-lablil  le  nom 
des  Abbassiiies  dans  les  prières  publiques.  11  ne  réussit 
pas  mieux  contre  Jérusalem,  qull  voulut  enlemr  aux 
Ortokides,  en  489  (I09(i)  :  il  fut  t)bligé  de  retourner  à 
.\lep.  Attaqui'  par  Dekak  et  par  Yaghi-Sian,  il  les  vain- 
quit près  de  kcijue^riu,  et  obtint  que  son  nom  fut  pro- 
clamé à  Damas,  dans  la  kuUibuh.  Cependant  les  croisés» 
sous  la  conduit*'  de  Go  lefroiil  tk"  Bouiflon,  après  avoir 
pris  r^iioéc  et  traversé  l'Asie  Aliueure,  vinrent  assi^er 
Antioehe.  Redb^'ui  et  quelques  autres  princes  mnsul» 

maris  (ie  S\ rie  envoyèrent  îles  troupes  au  secours  de 
Yaghi-Siau.  Elles  furent  battues  .par  les  chrétiens,  qui 
s'emparj^td'Antîoebc  par  trahison,  Vtjt  IO08,  aprèa 
un  siège  de  neuf  mois.  L'émir  tomba  de  cheval,  en 
fuyant  ;  et  on  lui  coupa  la  téte.  Tandis  que  les  croisés 
atiaijuainnt  la  citadelle,  ils  furent  investis  eux-mémea 
par  Itemée  du  sultan  de  Perse,  couimanduc  par  Kor- 
bouga,  auquel  s'èlaienl  joint*  tous  les  prinœs  niusul- 
niOiia  de  S) rie  et  de  McsupuUiujie.  korbouga  fut  vaincu; 
et  les  chrétiens  restèrent  maîtres  d'Aniioche.  Redhwan, 
dont  les  Etats  se  trouvaient  alors  eviio^ésà  l«*nr>!  premiers 
coups,  implora  vainement  Icsecoursdu  caliIcMusUdlierct 
du  sultan  Barkyaroe,  Au  rdmir  d'une  expédition  «entre 
un  émir  rdieUe,  fue  les  croisés  avaient  seeourwà  piO' 
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plis,  il  fut  cnrorc  h;^\U\  par  riMi\-ci,  qui  lui  prirent  E(- 
Bir  et  quelque»  autres  jilaces,  rcspectèreul  Alep,  réuni- 
rait loin  feras  contre  Jèrawlem,  et  ealevèrwt  l'an  499 
(1009),  celle  ville  célèbre  su  nilifc  d'Égyptc,  qui.  Pan- 
née  precédenlr,  en  avait  cbas«é  les  Ortoktdca.  Rcdhwan 
prit  peu  de  part  aux  (roubles  qui  agitèrent  la  Syrie;  et 
landU  que  son  frère,  le  roi  de  Damas,  cnmbailait  le» 
Franrs,  il  faisnil  périr  l'émir  d*lleiiii''-o,  Tim  des  plus 
braves  défenseurs  de  risiamisuic.  L'an  498  (HOS),  il 
rompit  les  liaisons  4*aaaitié  qull  avait  aaes  avee  TOiw 

crède,  rpp;enl  d'Édessc  et  rrAnfrfK>fir.  ft  mnrrha.  s  h  tt-tp 
de  30,000  hooimes ,  pour  assii^er  cette  dernière  place  ; 
nais  il  fut  «ainen  prît  d'Arteale^  par  TancrMe,  qnl  rV> 
que  10, (KX)  hommes,  vl  il  |i<'riiil  «m  (.'ioiulnrtl,  nscc 
une  grande  partie  de  m»  bagages  et  de  ses  troupes. 
Ajant  rmotiTelé  la  paix  a^ee  ee  prince,  il  l*(iliaervoavw 
une  fidélité  bien  remarquable.  l,orsqnc  en  509  (Mil), 
Maudoud,  roi  de  Moussoul,  vint  en  Syrie,  à  la  télc  de 
l'armée  du  sultan  de  Perse,  Rcdbwao  refusa,  non-seule- 
ment de  se  joindre  aux  aausalinaiis,  nais  même  de  rece> 
voir  \1(>p  friir5  ff'rmne?  et  Icmp?  eiifaiil'».  Il  [immit 
Mmlfuiciil  lie  rester  neutre,  et  leur  donna  son  fils  en 
étage;  Ils  vwlurentalora  exiger  «eqnlb  avatentdCmandé, 

«l  nicniiri'-i  cMil  de  couper  la  tête  au  jnirio  ]ii  iiir<'.  lUidti- 
wan,  moins  par  excès  de  scrupule,  peut-être,  que  par 
cninle,  garfla  ses  sennents,  et  laissa  périr  son  lib.  Sa 
défection  fut  une  des  causes  du  peu  de  succès  de  l'expé- 
dittoo  de  Maudoud,  Rediiwan  mourut  le  14  djouniady  2' 
K08  (15  novembre  1114),  après  un  ritgnc  de  W  ans,  haï 
des  nratiilmaiis,  k  eaaae  do  son  avarioD  et  de  ses  injus- 
tices, et  pins  enrore  à  cause  de  son  peu  do  zèle  pour 
l'islamisme  et  de  ses  liaisons  avec  les  chréticus  et  les 
BMMalens  ou  ^fsnssAw,  dont  il  paolégoait  onverlo- 
naît  la  sccle. 

BEDI  (Fm>ç;ois),  l'un  des  ptUs  grands  obsenatcurs 
de  son  slèelo,  noquH,  le  18  lïvrior  i6M,  d*une  famille 
patricienne  d'Arczzo.  Il  acheva  ses  études  à  l'université 
dePiac,  où  il  rc^t  le  laurier  doeiond  en  médedae  et  en 
fdrilosophie  ;  et  H  s*étalilH  ^Ploreneo,  oà  il  w  fit  Menl5t 
oonnaitre  somme  un  habile  médcein.  Les  succès  qu'il  ob- 
tint dans  la  prntiii<ic  de  son  art,  lui  mérilèrcnl  la  (on- 
fiancc  du  grand-duc  d«  Toscane  Fcrdiuand  11,  qui  le 
nonma  son  ardbiotre;  ot  illtot  confirmé  pir  GAme  ill 
flans  ce  poste  honorable.  Les  devoirs  que  lut  iiiq>flsait 
cette  «barge ,  ne  l'empéchèreni  ni  de  cultiver  les  lettres 
et  b  poésie,  ni  de  se  livrer  h  son  goftt  pour  les  «tpé- 

rifnrcs  siqtii's  ;  cl,  djtis  i\cs  pcnres  si  variés,  il'uil 
quelques-uns  semblaient  s'exclure,  il  s'acquit  udc  répu- 
tation que  le  temps  a  confirmée.  Gomme  médodn,  il  ren- 
dit d'importml*  iorvices  à  l'art  de  guérir,  en  simplifioat 
la  pratique,  en  proscrivant  l'abus  des  remèdes  composés, 
et  surtout  en  faisant  sentir  à  ses  coQfrères  la  nécessité 
de  Tobservation.  Redi  fut  do  petit  nonbrc  des  littéra- 
teurs italiens  du  1 7"  siècle ,  qui  surent  .«<*  prt'sr rvcr  dp  îa 
oHitagion  du  mauvais  goût«  et  prendre  les  anciens  pour 
mwdéÂes^  il  eoniritma  beoneoop  i  maintenir  la  poretf  de 
In  I.Tii^Mie,  rt  eut  une  pratulc  pari  ^  l'édition  de  (691  du 
iJklioruMire  de  la  Cruna,  dans  laquelle  ses  ouvrages  sont 
cités  comme  autorité.  ffabe*cst  surtout  eommc  physicicn- 
observaleur  que  Redi  s'est  a>'quis  des  droits  à  la  rcron- 
■aiscanoe  et  \  rcsUme  do  la  postérité.  11  fit  une  élude 


particulière  des  insectes,  et,  jiar  une  suite  irt)lt'>ervalton« 
ii^énieaaes,  dont  l'exactitude  est  coustatéc,  démontra 
qa*aaeane  espèce  n*est  rqiroduito  p«r  la  pourriture, 
comme  on  l'avait  cru  jusqu'alors  presque  sans  examen  : 
mais  il  eut  le  tort  inexcosablo  do  supposer  aux  espèces 
dont  il  n'avait  pas  déeonvert  les  organes  sexuels,  une 
âmo  scnsilive,  îi  laquelle  il  attribuait  le  pouvoir  de  là 
reproiliietion.  sv  ^lènie  insoutenable,  et  qu'il  ne  put  faire 
adopter.  Uutv  dc^  observations  neuves  et  intéressantes 
de  àodi,  sur  la  vipère,  sur  les  larmes  do  ferre,  conBoea 
«Î0M1  le  nom  de  larmes  balaviques,  sur  les  sels  arlifieicis, 
sur  les  vers  intestinaux,  sur  l'eau  oommune  employée 
pour  arrêter  les  liêmorriiagies,  etc.  Enfin,  il  a-  porté  la 

lutnièrc  dans  [iresi|ne  toutes  les  parties  cle  la  jdiysiqilC, 

de  l'bistotrc  naturelle  et  de  l'analomie  j  cl  quoiqu'il  ait 
oonuBis  quelques  erreors,  on  ne  peut  nier  qu'il  nlilll  on- 
vert  b  seule  route  qui  pouvait  conduire  à  la  vérité.  Reilt 
s'empressait  de  faire  part  de  ses  déi  otivcrtcs  à  l'aeadénue 
del  Cimento,  dont  il  clait  le  principal  ornement  :  il  ré(ié- 
tatl  ses  expériences  en  présence  do  ses  confrères,  dont  II 
ae(  ueillait  les  avis  et  faisait  valoir  le«  oitservations ,  ne 
consultant  jaunis  que  l'iulérèt  de  la  science.  Cesi  ainsi 
qu'il  puMla  ba  OBorroaflsns  de  Ceslani  sur  les  insectes 
qui  vivent  sur  le  corps  de  l'iioninie  ;  ol)-er\ aliotjs  dont  il 
rcconnotifr  supériorité  sur  les  siennes.  Quelques  attaques 
d'épilepsic,  qu'il  épnwfa  sor  b  fin  do  SB  Tw,  no  rabn* 
tirent  point  son  ardeur  pour  l'étude.  Cepenlant,  d^iprèa 
le  conseil  de  ses  amis,  il  se  rendit  à  Pisc,  pour  s'y  délas- 
ser de  SCS  travaux,  et  y  respirer  un  air  plus  pur.  On  le 
trouva  mort  sur  son  lit,  le  I"  mars  1004.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  littéraires  ou  scicnliliqucs, 
entre- autres  :  Expérit  neei  turlagèHéralioadesamituna;, 
Florenee,  1668,  in-i»;  traduites  en  latin*  Aaastcfdam, 

HÎSS,  ;>  vol.  in-l3;  Olnermlion»  gur  1rs  vifii'iv»,  1004; 
et  en  latin,  1678}  Expèrknea  lur  ks  choteê  natwvUeê 
fN'on  AffMipfe  dbs/ndto,  1671,  ln>4<";  en  btin,  Amster- 
dam, ItiHn.  Ses-  Ol'mn  n  s.  Venise,  1712,  6  vol. 
ia-â°,  out  été  réimprimées  plusieurs  fois  avec  dos  addi» 
tiens  et  des  oonvetbns.  L'édition  de  Naplos,  1 741 ,  (>  vol. 
in-i»,  passe  pour  la  meilleure;  celle  de  Milan,  1809, 
0  vol.  in-S",  fait  pariie  de  la  ColUction  de*  elatti/jur$  iln- 
lii  Hs.  Redi  était  de  l'académie  des  Ârcadicns  de  Rome  et 
des  GMOfi  de  Bologne. 

REDI  (JosKrn),  peintre,  né  îi  Florence  en  1G6S, 
élève  do  Gabbiani,  se  distingua  surtout  par  la  correction 
et  raéganee  de  son  stjb.  Il  refusa  les  olfres  brillanlea 
que  lui  fît  faire  le  crar  Pierre  I"  |>our  l'attirer  en  Rus- 
sie, et  mourut  dans  sa  patrie  en  172(1.  Il  a  orné  de  ses 
ouvrages  les  palais  du  grand-doo  et  les  églises  de  Flo> 
renée.  L'Angleterre  possède  plusieurs  tableaux  ca[ulauz 
de  cet  artiste,  entre  autres  :  V Apparition  Je  Ck-snr  à  Urn- 
tus;  CincinnatuB  ajtprlé  à  la  dictature ,  et  la  ConUnenm 
de  SeipUm. 

REDOr;  (don  TiiioooRs),  parent  du  pr«cé<leiit, 
entra  au  service  d'Espagne,  fut  nommé  lieutenant  géné- 
ral, et  se  distingua  en  1 808,  hBaybo,  i  Cardoron-etè 
Llinos,  où  pourtant  il  fut  contraint  à  la  rotiaitc  jiar 
Gouvion  Saint-Cyr.  Ayant  eu,  le  Si  février  IHU9,  un 
nouvel  engagement  «TOO  le  méuift général,  il  reçut  plu- 
sieurs bloNvre»  dont  il  nountt  b  i0.avril  do  I»  mémo 
année. 
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n  KHI  un  DE  BIBEIVEGCi  (AliuusTts)  l'ut  abbc 
dCMiddai  «o  1670.  Oo  eouerfeda  lai,  dui  h  UUio. 

thèqoe  de  cette  abbaye,  13  vol.  in-fol.  d'otivrage?  de 
théologie  scolystiqucj  tuw  ApoUtgk  de  Baranius,  iu-ful., 
d  des  Commnaaint  tur  le  eoMdIt  d»  TVnili»,  6  toL  m-M, 
REDIIHG  (Alovs,  baron  dk],  laiidiaiuii.iii  et  général 
«ai«e,  ptreat  de»  pi-écé^kutst  nc«n  fil  scspre- 
inièm  inMi  m  Espagne ,  y  devint  eolond,  et  quitta  1« 
service  en  l788,|Marw  relirer  daii^  son  pays,  leeuitoo 
«le  Schwilz  ,  où  il  fut  nommé  lands-liauplmann.  Il  nVul 
pas  occuiHoii  de  faire  parler  de  lui ,  jusqu'à  riiivasion 
frUfoite  de  1798.  Les  etalOOS  dcmo4:ra(i(iucs  cotiservë- 
rent  alors  leur  indcpcndaucc  au  milieu  tic  h  m  rviuidc 
devenue  géiidroic  daiu  l'auUquc  république  hcivciicnnc: 
£«hwit>  «irloat  était  ddetdé  h  mareber  au  neoura  de 
Berne  qui  avait  siicconibi'  dans  lutte  cnnirc  l'armée 
du  Directoire  isiceulif  de  France.  Rcding  dirigea  les  di«- 
jMaîlioos  iiliUlairesde  sescwDpatrioles,  qui  rcpoaataîent 
obatincmcnl  le  genre  de  liberté  qu'on  prétendait  leur 
donner,  et  wiilaiciil  commencer  par  réunir  leurs  clforls 
à  ceux. des  milices  du  Zug  el  d'Ludcn\  aldcn.  Leur  prc- 
niCr  eoDtingBDt  partit  le  II  lévrier.  D'après  uo  plan  ar- 
rêté dans  le  conseil  de  guerre  que  le  lands-hauplmann 
prétidait,  odui-ci  devait  couimander  le  eeulre  de  la 
petite  année  qu^  avait  lavée,  et  qui  n'allait  pas  I 
10,000  couibatlantb;  il  devait,  avec  650  braves,  s'cin- 
^urcr  de  Luccrnc  el  de  tout  son  canton,  llcding,  pour 
exécuter  ce  plan ,  s'était  lait  précéder  dHine  proclama- 
tion qui,  rappelant  aux  Luecrnois  la  gloire  cl  le  bonheur 
de  leur  ancienne  confralcriiilé  d'armes  avec  les  autres 
WaldslcUens ,  excita  cheit  eux ,  au  plus  haut  degré,  l'cn- 
thousiasme  de  la  liberté  eommunc,  de  U  véritable  liberté. 
Le  20  avril,  nu  point  du  jour,  la  petite  troupe  de  Schwilz 
parut  sur  le  soouiuil  du  Wesemli,  et  de  là,  en  peu 
dHulaBts,  au  pied  des  remparts  de  Lueeme.  VoÊtdtr 
rliargé  de  jiorlcr  aux  nouvelles  aulorilus  l'injonction  de 
se  rendre,  revint  avec  une  capitulation  lignée.  Les  sol- 
dats de  fleding  prirmt  en  eousiViuciice  position  ;  mais 
bientôt  il  fallut  se  replier.  Les  Français ,  qui  avaient 
passé  la  Rcuss ,  et  occupé  la  ville  de  Zug,  s'avançaient  it 
grands  pas.  Ealréi  dans  Lueeme,  le  80  avril ,  ib  mena- 
çaicnlpreaque  toutes  les  fraotières  du  canionde  Schwilz. 
Ce  fui  alors  que  se  prépara,  de  tniite.<;  parts,  la  défense 
la  plus  courageuse,  la  plus  héroïque,  et  que  Rcdiug,  qui 
/lait  l'éaM  de  l'armée  deseenCidérés,  résolut  de  s'ense* 
velir  sous  les  ruines  de  sa  patrie,  si ,  malgré  .';e<;  efTnrts , 
il  ne  pouvait  la  sauver.  U  partit  d'Arth ,  où  siégeait  le 
eoasoiï  de  guerre.  I.e  jour  eommenraii  à  poindre,  lors- 
qu'il arriva  au  Scborno,  dans  le  monient  où  bOO  hommes 
d'Uri  venaient  se  joindre  au  é*  balaillou  de  Schirits, 
et  ae  rendaient  nuilres  de  cet  important  déitlé  du 
Sebano,  ainsi  que  des  iuiu tours  de  iMorgarten;  nuis 
quelques  soldat»  d'Uri  et  de  Zug  étaient  le  «rul  M^eoiirs 
sur  lequel  put  compter  le  canton  de  Schwiti;,  livré  ii  ses 
propres  foras.  On  vit  en  ret  iastani  on  dévonement  pro> 

ditietiT.  Avrr  quelques  ci  nî.iiiieï de iiionl.ignards,  il  livra 
bataille  aux  Français,  qui  étaient  fort  supérieurs  c& 
BomlMPe,  enfenfa  leurs  ligiMs,  et  les  ebasaadeees  ebamps 
déjsi  si  fanietix  par  la  \irioire  remportée,  dans  le  même 
lieu,  sur  les  AuirichieoSfenlidtt,  sous  la  direction  d'un 
autre  neding,  lé  laadamman  Radolpbe  Bediog  de  Bibe- 


regg.  Mais  le  suecès  devait  avoir  uo  terme  prompt  :  la 
latte  était  Irap  Inégala.  On  fntfiireédè  dcnMnder  m  ar- 
mistice au  {général  Sk-hauenbourg ,  qui  posa  le^  bases  de 
la  capitulalion  que  l'on  désirait.  On  la  voulait  honorable 
et  eontenaat  IVusannee  poaMve  qoViveune  levéodlkom- 
mcs  ni  d'argent  ne  serait  jamais  faite  dans  le  canton  de 
Scfawils.  L'aaiemblée  du  peuple  fut  convoquée  dans  la 
nnîtdn  3  an  4  mal,  pour  en  délibérer .  Rcding  ne  pat 
s'cmpécher  de  donner  le  eonadl  d'keeepier  eelte  capilo- 
Intion.  Il  fut  un  des  quatre  commîs=iaiies  qui,  dans  la 
soirée  du  4 ,  portèrent  au  général  français  la  délermina- 
t  ion  du  peuple  de  Sebwiti,  de  se  soumettre  i  la  nouvelle 
constitution  helvétique,  sons  la  condition  que  le  libre 
«xcreioe  de  sou  cuite,  la  siïretc  des  pcrsonucs ,  la  cooser- 
vation  des  armes  et  des  propriétés  lui  seraîeot  garantis 

par  In  nalion  française.  Schauenbourg  relira,  aii.>silàt 
après,  ses  troupes  des  froulièrcs  du  canlua  de  ScbwiUk 
Iteding  joua  ensuite  un  grand  rôle  dans  Im  traobias  ci- 
vils c^iii  eiii  eiit  Ueu  successivement  en  Suisse.  On  ea 
vint  il  le  prendre  pour  chef  du  Roiivcrnement  central.  Ce 
fut  te  ii  novembre  1801,  qu'il  lut  nommé  premier  ian- 
danunan  de  la  Saisse.  Il  fit,  bientét  après,  nu  Tori^è 
Paris,  dans  l'espoir  de  fixer  déGnilivemcnl  les  grands 
intérêts  de  sa  pairie,  {.orsqu'il  était  lo  plus  occupé  de 
l'organisation  dln  nonvean  goavwvwnenl,!!  fntdestHaé, 

jiar  >uitc  des  intrigues  du  parti  qui  \(iuliiit  le  système 
uoilairc.  Il  se  mit  alors  encore  une  fois  à  la  léte  des  con- 
fédérés de  Sdiwiti.  Ce  eanton  était,  eomme  an  temps  de 
la  première  insurroclion  formée  contre  les  opprcssetift 
armés  de  la  Suisse,  le  centre  d'où  partaient  tous  les  mou- 
vements dirigés  contre  les  chefs  et  contre  tes  instituUons 
qu'on  avait  données  à  leur  pays,  naguère  libre  cl  gosH 
verné confornicnicnt  à  ses  inclinations  et  à  ses  babitudes. 
Rcding  sut  imprimer  k  cette  nouvelle  confédération  l'é- 
neigie  de  son  Àmeet  Paetlvllé  de  son  coraetére;  mais  Iv 

Français  inler\îiirenl  d.ms  des  déniêlé.s  qui  élaîenl, 
pour  ainsi  dire,  devenus  une  affaire  de  famille.  Les  oon* 
fédérés  baltireol  piusionrs  fois  les  troupes  raglém  dn 
g'iuv  erneur  central  suisse.  I.c  général  Ney  qui  était  entré 
en  Suisse  pour  comprimer  le  parti  de  Roding,  ordonna 
le  licenciement  des  milices,  cl  fit  arrêter  ce  chef, 
le  7  novembre,  avec  quelques  autres  personnages  im« 
porlant<;  de  refte  même  république  suisse,  dont  Napo» 
léonA-tait  déclaré  le  médiateur, c'esl-ii-dirc,  qu'il  voulait 
eonsUtucr  b  m  volonté.  Reding  lut  coudait  à  la  ttr* 
teressc  d'ArlMinrp  :  niaiiî  on  lui  ren  Ifr  :i  liberté  au  bout 
de  quelques  mois  ;  cl  l'acte  de  médiation  ayant,  malgré 
le  viee  de  son  origine  et  lea  vues  secrètes  de  son  aalenr, 
mis  lin  aux  plus  grands  malheurs  des  Ilel vêlions,  il  fut 
élu,  en  1803,  landammao  du  canton  de  Schwilz,  et 
reparut  dans  leeenseil  suprême  de  son  pays.  Après  les 
désastres  militsin.s  de  la  France,  en  1813  el  1815,  Re- 
ding ne  dissimula  plus  sa  haine  pour  Napoléon;  et  l'on 
croit  qu'il  ne  fui  pas  étranger  au  passage  du  Rhin ,  effec- 
tué par  les  troupes  alliées  sur  le  lerritoiro  asisae.  Il 
mourut  a  Schwilz ,  dans  \efi  premiers  jours  de  février 
1818.  —  Plusieurs  au  Ires  officiers,  de  la  même  famille, 
ont  figuré  avee  honœnr  aii  service  de  Prance  et  dTs- 
pagne,  à  diverses  époques. 

EEIMEB-VACilAfSénuàkrou  gouverneur  général 
mililaire  de  la  Bamélia,  a'cii  acquis  quelque 
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dans  rhislolrc  oUoraane  par  la  cataslroptic  qui  tormiiia 
M  carrièrv.  U'aUircl  cbcf  d'uae  bxnde  de  voleurs  {kiefiè») 
éu»  la  Nalolia  mb  payw  Mtil,  IMfib  pril  «anito  da 
icrv'iop  t!nn*!  î'ni-rnr't;,  et  s'avança  rnpidenitnt,  plus  par 
l'ioirigue  que  par  ses  faits  militaires.  Elevé  par  SoU- 
Bun  III  a«  cMnaïaadeniaat  de  la  Româie,  ua  du  poatai 
les  plii^  iiiipiirlîitits  (le  rempirc,  pendant  la  guerre  de 
1649,  il  se  fil  ba^re  à  PasMrowiUeb  par  1«  priaoo  Louis 
de  Bede,  général  en  ebef  de  farinée  aalridiiemie ,  et 
UonlAl  après,  essuya  sous  les  murs  de  Nissa,  une  nou- 
Tclle  défaite  qui  ouvrit  la  Bulgarie  aux  fniu|ios  îiiipL'- 
riales.  Dans  ces  circoustanccs  critique!),  ic  sultan  ouvrit 
les  yeoxMrlIncapadtédeaoollenteaaBtetla  fitélrm- 
gler.  Celte  mrsnrc,  tr^<i-ordinairc  en  Turquie,  présente 
toutefei*  une  pariicularitu  remarquable.  Le  maudat  de 
BMNft  dont  était  perlMP  le  eapidgi-baehi ,  en  Pesdeatenr 

de  la  décision  itn|«<'iTali\  nV'l.iil  |Hjltit  nioti\r:  sur 
rilic,  la  désobéissance,  la  ncgligcocc,  ou  tout  autre  délit 
iDililairBdu  pecba;  mile  bien  «or  ee  qa*i(  afaft  trans- 
gWiMéla  lei  da  Goran,  en  recourant  à  la  magie  cl  it  la 
dÎTinatîon,  pratiques  condamnées  par  le  prophi'ti-. 

nEDON-UE.VIJPRÉAi;  (le  comlc  de),  iié  cii  Bre- 
tagne en  17S7,  entra  jeuM  dan$  t^dmiobtralion  de  la 
Baarinc,  fut  successivement  commiss-nirc  en  Franrr  et 
dans  les  colonies,  coatrolcur  à  Hochefort,  puis  intendant 
dupertdeBnei,  il  perdit  eelle  plaeel  la  révolelioii,  et 
fu!  inr.irn  ri'  m  1793.  Ministre  de  la  marine  sons  !c  Di- 
rectoire exécutif,  il  déviai  membre  da  conseil  dXtat 
après  la  18  bramaire,  entra  en  1810  an  ■énateoneerva- 
leiir.  fui  nommé  pair  en  1814,  et  mourut  en  181  S,  après 
aroii-  auivt  pendant  M  an»  la  carrière  de  Tadmini- 


REDOn,  célèbre  avocat  da  PAnTtiqine,  fut  du  petit 
nombre  de  son  ordre  qui,  dès  le  commencement  de  la 
révolution,  se  montra  opposé  aux  innoTalions,  et  parut 
CD  préfBir  tantaa  ka  eontdquenee».  Né  h  Ition;  11  était 

avocat  à  la  sénécbau5§éi-  de  crtie  ville,  et  passait  pour  le 
plu«  éloquent  orateur  de  ce  barreau.  11  fui  nommé  un 
dea  preaaim  dépoté  de  ton  pejs  aux  étata  généraux, 
et  siégea  constamment  dans  le  coté  droit.  Avant  la  réu- 
pioa  désordres,  il  fut  un  des  commissaires  nommés  |>ar 
la  lUm  état  pour  ficher  d'opérer,  avec  ceux  du  clergé 
atde  la  noblesse,  une  eonciliation  à  laquelle  on  ne  put 
parvenir.  Redon  fit  partie  d'tin  pn^mier  (  (itiiité  de  cnn- 
sliiuUon  qui  fut  presque  aussitôt  dissous  que  formé,  cl 
plmteors  Ms  leerélalre  de  ranenUée.  Dana  teaies  les 

circonstances,  il  se  montra  rorfement  ntt.iehé  aux  |)riri- 
eipes  de  la  moDarchie,  et  iîl  hcs  efforts  pour  que  le  veto 
abeolo  Mt  eonaerré  an  roi ,  qui  y  avait loi-méne  reneoeé. 
Le  système  <|u'il  défendait  étant  écarté,  il  n'eut  plus 
d*antre  moyen  de  le  soutenir  que  de  signer  la  protesta- 
tion du  n  septanlm  170t.  Redon  éutt  Irès-Iié  avec 
Mnlonet,  son  roapalrbte.  (]ui  avait  fait  aux  principes 
libéraux  quelques  eoneestions,  dont  le  premier  s'était 
abstenu.  Il  ccliappa  aux  proscriptions  pendant  le  règne 
de  la  Terreur,  alla  à  Paris  après  le  9  thermider,  et 
fut,  dans  ta  section  Lcpellelier,  un  desopposants  les  plus 
proneocéa  à  la  Convenlioo.àrépoquedu  13  vendémiaire 
(Saetobre  1795).  Il  retourna  ensuite  dans  son  pays,  fut 
nommé  en  1800,  par  le  gonvcrnemcnt  consulaire,  prc- 
présidcol  de  la  cour  d'appel  de  Hiom,  place  que, 


vu  son  grand  âge,  il  cessa  dHiceaperen  1818,  ati 
peu  de  teasp  après. 
KBDOUTÉ  (Pina»JeaBN),  peintre  eéUtare.  ^ 

ses  COntcmp'Tniit'.  ont  snrnomnir  le  fl-rf.hnrl  des  flcurif 
naquit  le  10  juillet  1759,  è  SatiU-ilubert,  petite  ville 
dn  LmcnlMNirg,  sitnée  an  sein  des  Ardcnnes.  Fils,  petit- 
fils  etarricrivpctit-fils  de  peintres  plus  ou  moin.^  Iialiile^, 
dont  les  labkaiu  et  les  fi>esqucs  ornent  encore  divers 
édifiées  religieux  d«  la  Belgique,  il  apprit,  dès  le  ber- 
ceau, à  esquisser,  cammc  en  janani,  tout  ce  qui  frap- 
l>ait  sa  x'tie,  ior^qne,  ponssè  jjar  le  désir  d'exceller  dans 
son  art,  il  alla  de  ville  en  villo  étudier  les  cliefs-d'cicuvrc 
de  randemie  Flandre  et  de  la  Hollande  pour  a*app(o- 
pricr  cette  franchise  de  ton  et  cette  touche  délicate  qui 
caractérisent  les  deux  écoles.  Ce  fut  dans  le  oours  de 
cette  pérégrination  que  les  gracieux  tableaux  de  Van 
ITuvfîiini  révélèrent  nn  jeune  Redouté  que  lui  aussi  était 
né  pour  peindre  les  fleurs;  mais,  forcé  de  lutter  contre 
la  pénurie  de  ses  moyens  pécuniaires,  le  pauvre  artiste, 
qui  n'avait  d'autre  richesse  que  sas  pinceaux  et  sa  pa- 
lette, se  résigna  à  faire,  comme  se^  anct*tre^,  dei  t,i- 
blcaux  d'église,  d«»  portraits  ou  des  ilcssus  de  portes. 
Fixé  ensnile  (t78S)  dans  l*ktellar  de  sen  frire  aîné. 
Antoine-Ferdinand,  qni  exereaît  n  f^aris  In  pein'iire  ifo 
décors,  il  s'attacha  à  tracer  des  (leurs  d'ornement,  iioit 
è  la  manière  heurtée  des  peintres  d'iarabesques,  nais  en 

dessinatenr  et  eoluristc.  I!  ;d)andoi)na,  [ten  de  temps 
après,  la  peinture  â  fresque  pour  s'adonner  cxelusive- 
nent  è  l'étude  approrendie  de  la  nature,  le  preoiier  d« 
tous  les  maîtres,  disait*il,  sans  jamais  perdre  ce  (aire 
large  et  rapide  que  ses  travaux  antérieurs  lui  avaient 
fait  acquqrir.  Bientôt  le  suceAs  inattendu  de  ses  aqua- 
relies,  exécutées  avec  une  vérité  d'imitation,  un  oolavis 
diaphane  et  moelleux  ignorés  jusqu'alors,  firent  renon- 
cer à  l'usage  où  l'on  était  de  peindre  les  fleurs  à  la  goua- 
che, et  nbtinrent  an  jeune  innovateur  le  double  pâtre- 
iK'ts''  de  l'Héritier  et  de  Van  Spacndonck.  Redoute,  qne 
la  reine  Uarie-Âotoinctte  avait  voulu  s'allachcr  couimo 
dessinateur  deson  eaMnct,flit  nommé,  en  1799,  dessina- 
leur  de  l'Académie  royale  des  sciences,  et,  à  la  création 
de  l'Institut,  dessinateur  en  titre  de  la  classe  de  physique 
cl  de  mathématiques  de  ce  même  corps.  En  180S,  il 
reçut  le  brevet  qu'il  ambitionnait  le  plus,  celui  de  petn- 
ti-e  de  fleur'-  île  l'iiiipérntrife  JiKépfiiiie,  qui.  juste  ap- 
préciatrice de  son  caractère  et  de  ses  œuvres,  lui  adressa 
encore  de  louehantes  paroles  le  jour  mémo  où  cette  prin- 
cesse  succombait  au  chngrin  d'un  funeste  abandon.  En 
iSiS,  Redouté  nuccéda  à  ti.  Van  Spacndonck  comme 
profsBseur  d'iconograpliio  végétale  au  Jardin  du  roi. 
Les  principaux  ouvrages  auxquels  le  premier  il  attacha 
l'éclat  de  son  pinecau,  indépendamment  de  ceux  d^fà  cités, 
sont  :  la  Fbru  «Ibifilwa,  de  r)e«fnntainc!;  la  Botanlqne 
de  J.  J.  Rousseau  ;  VÀttrugnhtgia  et  les  Plantes  grasses 
de  Dccandolle  ;  la  Flora  (torruli-A  iiicrirann  et  l'histoire 
des  chcjics  de  l'Amérique  septentrionale  d'.^ndré  Mi- 
diaux  (  l^Bistoire  des  arlves  ferastiers  de  PAmériqae  du 
Nord,  par  M.  André-François  Mîelianx  (le  fils  de  re  der- 
nier) i  l'Histoire  naturelle  du  mois,  de  Bonafous,  etc. 
Il  est  peu  de  grands  ouvrages  de  ee  genre,  édités  à  Paria 

depuis  le  eonimenieinent  du  siècle,  auxquels  Redouté 

n'ait  prêté  sa  brillaole coopération;  mais  ses  deux  plus 
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belles  productions ,  erllcs  qui  jusiiflont  le  mieux  sa  su- 
]iériorité,  sont  les  Aîlteeé»  et  les  Amiw.  Sod  dernier  tra- 
vail fut  encore  unCbntx  ileqnfîtjtics  rrwî,  jniMii'  ilcpnîs 
sa  mort,  aous  te  litre  de  Bouquet  royal,  dédié,  par  sa 
TC0ve(lf«i11ie6olMrt),klefanHlcW%nanledeFnnee.  Re- 
doiitr.  Mn\t  Irè»  orgtidlIPHX  d'nvoirii)iliéiiansla)K'inturc 
dés  flcursSiarie-Anloia«lle,  Josépiiiiie,sa  <ill«  Hortcnse, 
Ifarie-Loalse,  la  dnehesse  de  Berri,  la  reine  des  Fran- 
çais. M'""  Adélaïde  eld'aulrcs  princesses  do  siin^;  royal. 
Hedoutc  moiinil.  cnlourc  îles  I.irnu'*  df  s  »  fornmc  et  de 
$a  fille,  le  19  juin  1840,  leitanl  encore  entre  les  mains 
un  lis  i  eorolle  Mondie.  Vcntcnat  a  oonsacré  h  ta  mé- 
moire de  Redouté,  sous  le  nom  lîf  nuluntru,  un  riciitT 
de  la  famille  des  inalvacces,  originaire  Avs  Antilles;  et 
le  gouvernement  belge  a  fait  élever,  sur  la  place  publique 
de  St.-lluhert,  une  fontaine  monumentale  surmontre 
du  buste  de  cet  artiste. 

BBBD  (Jo!4eph),  auteur  dramatique,  né  en  (793  & 
Slodcton,  dans  le  comté  di>  Durham,  était  lils  d'un  cor- 
dicr,  et  suivît  Li  in-o''i>.ssion  de  snii  \\<tc,  quoiqu'il  fût 
dominé  par  un  jjoùl  très-vif  pour  ks  iiltrcs.  Il  lej»  cul- 
tiva sans  né^tger  le  saki  de  sa  eorderie,  amassa  des 

richesses,  eut  dc<  snirc"!  nu  fïirAlrc.  et  tiinuriit  \c  fS  nnnl 
1787.  On  a  de  lui  :  le  Galant  suranné,  couaNlie,  1745j 
Ir  Bti)'^d*mvtgi»tmiimt,  eomédie,  nW}  Diébut,  tra- 
HP«lic.  jouée  eu  1767  ;  Tum  Joues,  opéra,  1700;  les  /m- 
poUeura,  ou  Ikmèdcs  caiUrc  lu  tràlilHéf  tirés  de  GU-Iilas  ; 
un  poème  surto  Mort  de  Pope;  le  dskte  da  M«vftonr/x, 
espèce  de  bnrcme  puMic  en  1709,  |n-IS,  fort  usité  cn 
Angleterre;  cl  quelques  autres  6u\Tagcs. 

REED  (Joseph),  président  de  l'Étal  de  Pens} Ivanic , 
mort  en  I78;i,  avait  été  aiite  de  eamp  de  Washington. 
On  a  de  lui  :  ft'  murqws  sur  !c  diffnufn  dit  i/nnvi'mt  nr 
Ji>hnslon  an  parirtneut,  avix  des  jtnpurs  «lUluntiques 
rrfatift  à  m  pmpoiititm» ,  1779;  RrmnrtpitM  sur  «we 
ntilire pufilice  dans  le  (lazH'nr  iitJri>cn'litnt,aveew»e€liUfte 
adresse  au  prttplede  la  Pensylvanic,  1785. 

REBD  (isAAt),  savant  critique,  mort  à  Ixmdres  en 
IS07,  a  pulilié  un  recueil  d'anciennes  pièces  df  i1h':*i1i  <», 
conon  sous  le  nom  de  Ilccib  U  de  Dodsity,  I78l>,  19  vol. 
in-8*;  une  édition  considcrablemenl  augmentée  de  lu 
lîiogrnithin  dramatka,  1789;  des  noirs  dans  diverses 
«*dilions  de  Sliakspearc.  Reed  fut  oti««i,  pendant  un 
grand  noniurc  d'années,  l'éditeur  der^'iiro/jcan  Mngosine. 

■tEEnniBUi  (JscQvm),  antkfuatre  suédois,  na- 
qttit ,  en  1644,  à  Cpsal.  II  nvnit  d'.ilwnî  choiM  la  car- 
rière militaire,  et  avait  obtenu  le  grade  de  licuicnant. 
En  I67B,  il  passa  toutieoup  à  Tétudedes  antiquités ,  cl 
devint  juitiqunirc  du  royaume  de  Suède.  Les  talents  qu'il 
développa  dans  sa  nouvelle  carrière ,  lui  firent  obtenir 
des  lettres  de  noblesse.  Il  a  publié  deux  Sugns  islandais , 
rnu  (|ç  Tarsien  WUiingson,  ci  d'OlofTiygwaâon,  Dpsal, 
1680,  et  1691.  L('<  nolc<  qui  accompagnent  le  texte, 
sont  remplies  d'érutiiliuu.  Recnhielm  mourut  cn  1691. 

REEH  (AasiaAM),  né  vers  1745  dans  le  nord  du  pays 
de  Galles,  d'un  ministre  du  saint  Évangile,  fut  d'abord 
profmcur  de  mathématiques,  à  rinstilultoa  d'UoxIon, 
près  de  Umdres,  où  lui-même  avait  terminé  ses  étiides, 
et  après  avoir  rempli  cette  cIkhip  pendant  20  ans,  il 
passa  professeur  do  tbcologic  nu  collège  d'Ilacqueney, 
ou  il  Âemcora  jusqn^en  179b.  Également  recommanda- 


blc  par  ses  vertus  pastorales  et  son  vasl«  savoir,  le  doc- 
teur Rees  roonrat  en  1899,  svee  la  réputatioa  dVm  éss 

savants  les  plus  distingués  de  rAngIctrrri?.  Le  plus  con- 
sidérable el  le  plus  eonou  de  ses  ouvrages,  est  le  T'A*  ww 
Ct||ieliifMdiv,  or  fiftïSsrsal  I 
m.'ir.itinr,  Londres,  ISfl'  «■!  sniv.iiitos,  44  vol.  grand 
in-l",  figures.  Composé  sur  le  plan  de  VËneyeUfUktl  | 
dn  Dréfiinmawe  de  Cbambers,  eet  ouvrage  joukd^ 
haute  estime  en  Angleterre,  et  dénote  ehex  l'Iiuteor  nu 
savoir  immense. 

IlEI-lVC  (Claua),  romancière,  née  vers  1735  à  Ips- 
wich,  où  elle  mourut  en  1805,  était  fille  d'an  acdésil»' 
tii]tic.  l'initia  dès  l'enfance  à  l'cludc  de?  langoo  H- 
vante-s  cl  de  l'histoire.  Sa  mère,  devenue  veuve,  Asat 
allée  se  fixer  à  Colehestcr,  miss  Claru  Vf  soîvit  a^se  den 
de  ses  sœiir<,  et  re  fut  là  qu'elle  commença  à  s.-  fiirr 
connaître  (1772)  par  une  traduction  anglaise  de  l'^l'yr- 
«<•  do  Barclay.  Le  snecis  qu*obl{nt  eé  début  l*CBgsgea  I 
écrire  d'original  ;  et  en  1777  parut  son  prcnricr  rnmb; 
7'Ac  Ctinnipion  of  virtule,  gnthic  stonj ,  souvent  réim- 
primé sous  le  litre  de  Ihe  oU  enijUsch  Baron  (le  vieux  ba-  j 
ron  an(;lais).  Cet  «nvrago  fnt  suivi  d>Ui  «ssck  gnihi  ' 
nombre  d'autres  que  nous  nou^  dispcnstrons  dVTiomf- 
rcr,  cl  dont  on  jieut  voir  la  liste  dans  la  noiiv  qu'a  coa- 
saerée  Waller  Scott  à  Fauteur  dans  la  fitogmqrtirlM 

raire  drs  nûiniindrrs  n'Ivf.ri  s.  Slli^  ilnt  l'illu'^trr  biographe 
de  miss  Recvo,  son  vmtx  liaron  anglais,  traduit  en  fran- 
çais par  la  Place,  qui  est  le  meillenr  ouvrage  qu'elle  tH 
publié,  est  aussi  celui  sur  leqoel  fftpose  cxdusinnRi* 
aujourd'hui  sa  réputation. 

REEVES  (Jsan),  jurisconsulte  el  homme  ftM  ia 
plus  dbtingués  de  FAngletcrrc,  naquit  à  {.ondrcs  rn 
17K5,  et  commença  son  éducation  ii  Rton.  Apn-s  avoir 
terminé  ses  éludes  à  Oxford,  il  suivit  la  carrière  du  bar- 
reau, oA  il  débuta  en  1780,  et  bicntAt  après  Ait  asanss 
commissaire  aux  faillites.  Le  ministère  l'envoya  en  1791 
'  à  Terre-Neuve,  en  qualité  de  président  de  la  justice.  Il 
résigna  ees  fonctions  l^nnée  suivante,  et  oraepa  tas* 
jours  depuis  l'emploi  de  clerc-légiste,  auprès  du  crwp« 
du  commerce  et  des  colonies.  Enfin  les  fonctions  qsi 
lui  donnèrent  le  pins  de  célébrité,  celles  dans  lesquelles 
il  dé|iloya  avec  le  plus  d'i^dat  son  habileté  et  la  profos- 
deurdc  sa  politique,  furent  sans  contredit  celles  de  «r* 
intendant  du  bureau  des  étranger»  {aliM-4>ffi^).  D*» 
un  temps  de  guerre  et  de  révolution  eet  emploi  était  de 
la  plus  haute  iniportaticr.  i  \  Rcmes  y  seconda  mTvcil- 
leusemeol  le  ministère  par  sa  fermcié  cl  son  énergie 
IHiorsoivi  avee  acharnement  par  le  partf  des  démoeniSi 
et,  comme  il  arrive  trop  souvent,  mal  soutenn  iKirl'^ 
siens,  de  même  que  par  lai  ministres  dont  il  était 
pui,  Jean  Recves  fut  traduit  devant  un  jury  qui,  ip"'* 
une  longue  délibération,  pronanca  un  verdict  rcnur- 
quable  par  la  conlrndiclion  des  motifs,  et  qui  futjje- 
néralemcnl  blâmé.  Nous  cn  citerons  le  texte  :  «  I* 
pamphlet  reconnu  pour  être  Fenvrage  de  ton  Acem 
esl  un  écrit  très- inconvenant  (iin/im/fcr)  ;  tnnii,  <oft- 
vaincus  que  les  motifs  de  l'auteur  ne  sont  pas  ecm  qw 
mentionne  Finformatioa  dirigée  contre  loi,  nous  ledj- 
clarons  non  coupable.  •  Cel  acte  d'une  justice  incom- 
plète ne  satisfit  pas  le  caractère  absolu  et  invariaWeée 
Heevcs.  Dis  ec  moment  les  fonctious  publi(|iics  «wo^  j 
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luoms  d'attrait  itotir  lui.  Apre»  la  ntoi't  du  cûlèbro  PiU» 
qui  •▼■it  été  son  i»roiccleur,  il  obllot  n  -retnilB  areo 

une  furlo  pension,  et  passa  tout  son  tcnips  daot  l'élude 

di-  riiistoiro  et  dv<  Uns.  juMiii'à  sa  iiiort  qtii  eut  lifii  «"n 
'  ibôO.  Ses  ecrîUi ,  sont  luus  ix-iuarquablej»  par  le  iuivuir 

d  la  )irB.'4Nidcar. 

RKO  V  (HkxbI'Jo.sbpk)  ,  médorin,  lié  à  Loiivnrn  rn 
iUiiO,  se  disliojsua  iiou-seuicment  par  !>c$  IslcuU,  mais 
«deore  pir  son  sèle  pour  let  nMlbeareux  Mizquds  il  eon- 
sacra  sa  fortune  et  ses  soins.  Nomim'  coiiscillni-iuôlccin 
de  l'arcltidudiessc  Marie-Élisabetti ,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  il  monnit  eo  I7K4,  léguant  une  partie  de  ton 
bien  pour  la  fondation  de  deux  bourses  deslinccs  aux 
étudiants  en  nicJecine,  et  plusieurs  milliers  de  florins  à 
la  biLiiotiiè«(Uc  de  l'université.  On  a  de  lui:  De  Si/wpa- 
l'à,  seu  de  coiitentu  partixnn  corparb  hiimani,  llarleni, 
17^1,  111-12,  ci  Lcipzîft.  lira.  (uirm^P  snvnnt  qui  lui  fit 
beaucoup  de  réputation;  tiitttrtaito  ttiedica  de  nquù  uit* 
neralibu4  fontit  Ui^inumtemii  in  tomitafu  ttaummi», 
Lo<ivnin.  1710,  iu-l2,  traduit  en  rr.nn  ai.-;  jtnr  S.  A,  De- 
villersj  Oisterl.  uted.-ehytH.  ^uà  deniontlntlnr  sanf/mttem 
Awiuimim  «tf/lo  addbt  vUtÊtri,  Ibid.,  174i, 

ni'GAMIAC  {GÉHAto  VALET  db),  littérateur,  néù 
Colwrs  en  171'.).  mort  en  1784,  s'est  particulièrement 
ttereé  dans  U'  ^'nire  lyrique.  Il  était  rami  de  Lcfrane  de 
Ponipijnan,  et  son  confrère  ii  l'académie  de  Muulauliaii. 
On  :i  de  lui  :  LluJcn  iiirhjius  li'.tjirrs  l/orarc,  1778, 
iu-H^i  Tradaclim  de*  Odrtd'Uuracr,  atHX  de*  obgervaliuus 
cnti^fmf  H  foMet  ^rWçiwf,  «uîe»  iTiw  docours  mr  Poàtf 

et  de  quetfjni's  aitfrYs  pitres  rn  proxr,  Pnris,  1781,  2  vol. 
ia-Jâ.  Ce  recueil  contient  plusieurs  morceaux  eourouués 
par  TAisadémie  des  Jeux  floraux  dans  les  années  17B9, 
J757  et  178H.  —  Son  lils,  (ouroimé  ni  1787  par  l'aca- 
déiaie  do  Moiitauban  |K>ur  un  Éloije  de  J.  Li/ranc  de 
i^ompùjnan,  avait  déjà  publié  en  1783  un  Éloge  de 
LmhIs  Xll,  pire  du  peuple. 

REliËiliOUTEH.  Trois  ingénieurs  de  ce  nom  se  sont 
ttit  connaître  par  les  travaux  qu'ils  ont  exécutés.  — 
LoLis  DE  IVEUEMOHTESt  Ubllaiidais  dWiffinc,  travailla 
d'dwrd,  sous  Vaulinfi,  aux  fortillcaliuns  de  Ncuf-Dri- 
sach,  fui  chargé,  en  1710,  des  projets  et  de  l'oxcculiuu 
du  canal  de  Loingqu*il  rendit  navigable  en  I7S3,  el  ob- 
tint trois  ans  après  la  direction  gOiiuralc  du  canal  d'Or- 
kiaos,  auquel  il  Cl  de  nombreuses  awclioratioDS. 

ABGEHOUTER  (Noum),  fibdu  précédent,  fat 
associé  aux  travaux  de  son  père,  lui  succéda  dans  la 
cUrccUon  des  caoaox  d'Orléans  et  de  Loing,  et  mourut 
vers  1790,  âgé  de  90  ans.  Amateur  de  botanique,  il  a  le 
premier  introduit  en  Franco  les  boutores  de  peupliers 
d'Italie. 

UEGLiltUBTlilS  (Lotis  oc),  frère  du  prccôdcut, 
premier  ingénieur  des  tureies  et  levées,  entreprit  en 

1755,  la  cons.Iructitîri  du  pont  de  Moulins,  rcniarqualde 
par  sa  beauté  cl  surtout  par  les  diiCcultés  qu'il  iullut 
vaincre  pour  le  fonder  aolidenM«t.  D^jâ  phisiears  ingé- 
nieurs avaient  échoué  dans  celte  entreprise,  cl  le  succès 
qu'obliul  Hegcmortes  dans  culte  oonstruction  diûi«ile.  lui 
valut  une  juste  oélélirilé.  Il  monrat  en  177G.  On  trouve 
le  détail  des  nioym*  Ingénieux  qu'il  a  employés,  dans  sa 
Detcriplion  d'un  nommu  pont  Je  pierre  CinutruU  SW 
l'A Ukr  à  AIoulùu,  Paris,  1771,  in-fol. 


IlEGGIO  (FsAXçois),  astronome,  membre  de  plu> 
sienrs  académies,  né  I  Gèm»  en  I74Ô,  mort  k  Milan  en 
1 80i,  Habrtssa  la  règle  des  jésuites  dès  l'ige  d«  18  ans  ; 
à  la  suppression  de  la  suelrté,  il  so  livra  tout  entier  ii 
l'étude  des  mathématiques  et  de  l'astronoaiio,  devint  le 
compagnon  des  travaux  dXManI  et  de  Geiarb,  cm« 
idin  és  à  l'observalnirede  Brcra,  el  fulchnr;;^  en  1776  de 
déterminer  la  latitude  ^  la  longitude  du  wcridicu  de 
ces  deux  villes  avec  celut  de  Milan.  Reggte  leva,  de  eon» 
rcrt  a\  ce  ses  deux  confrères,  la  carte  des  triangles  de  la 
haute  Italie,  terminée  en  1794,  et  que  les  astronomes  ita» 
liens  se  proposaient  de  joibdre  k  ceux  du  Piémont  et  de 
la  France.  (Je  lahorieux  savant  a  laissé  une  foute  da 
Mt'moire*  Cl  d'Oittervattoitê,  la  plupart  insérés  dans  les 
EpItëmfri'kM  attroiumiqtut  de  Milan. 

RÉUILLIEn  (Qii>Trs-.Nu.Mus  REGILLIANU8  on 
RECAtiAnis-AiotSTis),  l'un  des  trvnle  tyran*  qui  trou* 
blèreot  l'empire  sous  Gallicn,  était  Dace  d'origiue  et  pa- 
tent, k  ce  qn*on  croit,  de  DéeâMrle,  dent  il  avait  hérité  la 
valeur  el  les  autres  qualité*;.  11  s'était  élevé  sous  Valérïen 
aux  premiers  cuiplois  militaires,  et  avait  déjà  vaincu  plu- 
sieurs fobi  les  Saruaies,  lorsque  les  peuples  de  la  HMe, 
voulant  s'alfrancliir  du  joug  (idi>'ii\  de  Gallicn,  le  Hreiil 
monter  <;)ii*  le  tiùnc  qu'Ingénus  venail  de  jMsrdre  après 
un  rèi;iie  de  <iiirl<]iics  mois.  Celui  de  Régillien  ne  fut  pas 
non  plus  de  longue  durée  :  élu  empereur  au  oommeo- 
cprnciit  de  -(jl.  il  perdît  la  vie,  selon  Aiiréliii'î-Virtor, 
dans  un  combat  que  lui  livra  Ualiien  eu  aoùl  Î(i3;  niais 
TrébelUuS'INillîon  prétend  que  les  Illyriens,  d'iMcerd 
avec  les  soldats  légionnaires,  le  titèretit  dan?  l'pspntp 
d'obtenir  à  ce  prix  leur  pardon  de  Gallicn.  On  a  de  ilé- 
gillieit  quelques  médailles,  excessivement  nres.  Le  ea- 
lilnel  du  roi  a  Paris  en  possède  qiieli|iies-une$  enoi^gnlf 
mais  leur  aoliquilé  n'est  pas  bien  prouvée. 

nÉGlNON  ,  abbé  de  Pnim,  et  Tan  des  iHMnmes  les 
plus  savants  du  0*  siècle,  mort  en  Oi.'i  îi  Trêves,  dans  le 
monastère  de  Saint-Martin  où  il  s'était  relire  sur  la  lin 
de  sa  vie,  a  laissé  une  Chraniqw  qui  commence  à  J.  C, 
et  s'arrête  à  l'an  907.  Elle  a  eie  eoutinuéc  par  deux 
autres  écrivains  jusqu'à  l'an  077.  La  première  édition 
est  de  Maycnce,  11*21,  in-ful.,  Pislorius  o  inséré  eeUo 
dmmiqne  dans  le  tome  V*  des  Bmm  fÊmmdt,  terif- 
for. ,  Francfort,  I Î58^.  On  a  encore  de  Réginon  un  lirmeil 
de*  ciuioiit  de*  Laliiit,  dont  Baliuc  a  donné  une  cditioo 
inittulée  :  Ik  diw^fniit  eeefasiostieis  «f  raUfi'oMS  c*rii»< 
tianà,  Paris,  1671,  in-S",  avec  de  savantes  notes,  et 
ditrers  appendices  ;  Or  htvmonicd  inttitulione  titouUumf 
c'est  une  leltrc  adressée  à  l'archevêque  Ralbold,  et  qui  a 
été  publiée  par  Gerbcrt  dans  le  tome  I"  des  Scriptor, 
erc/rtwit*.  de  muticâ.  Trilheim  parle  des  iknnons  de  Ré- 
ginon, el  d'uD  recueil  de  ses  Lettre*  qui  n'cxisleul  plus. 
On  trouve  la  1%  de  Régioon  au  lome  VI  de  VHieMn 

lidrraire  de  la  France. 

nEG18  (St.  JsAN-FaAHcoiS),  naquit  le  31  janvier 
1  .S97 ,  de  par«nts  noUm ,  an  village  de  Ponconvarte,  dio- 
cèse de  Narbonnc.  Aussilûtque  se  dévclnpj)a  sa  raison  , 
on  TouToya  faire  SCS  éludes  ii  Ucziers,  dans  le  collège  des 
jésuites.  U  s*y  distingua  par  des  progrès  rapides,  mai* 
plus  encore  par  su  vie  exemplaire.  Cité  pour  modèle  à 
së-s  e()iidi>ei(iles ,  rltantin  des  vcrliH  qu'il  admirait  dans 
SCS  maîtres,  il  prit  pour  leur  inslilut  une  tslimc  singu» 


(  a48) 
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lière,  et,à  l'ège  de  10ans,  wliiciui  la  faveur  d'être  admis 
IMunl  eux.  Oo  jugaUen  qae  lesdéiin  dte  til  sujet  ne 
trouve ri;nt  aunm  obstacle;  il  fut  admis  au  noviciat,  à 
Toulouse,  le  8  décembre  iOlG,  et  y  prouooça  ses  pre- 
nkn  vaux  en  161(1.  Il  eontinaa  aei  études  i  Gabon  et 

à  Toumon  avcr  une  rugiilarit/-.  En  {G2\.  Régis 

eommença  le  cours  d'euscignoceat  co  usage  dans  ta 
fodélé.  Il  profein  les  humnilés  pendant  sept  ans,  à 
Billon,  il  AncJi,  cl  au  Puy  en  Vêlai.  En  1628,  ses  supé- 
rieurs l'cnvoyèroiil .  à  Touloiuc,  faire  son  cours  de  lliéo- 
I<^ic  :  ii  s'appliqua  ii  cct(c  science  avec  ardeur,  saus 
neiger  ses  pratUines  de  dévotion.  A  peine  avait-il  été 
ordonne  prêtre,  que  le  fit'.iu  <k'  la  poste  dôclaradaos 
Toulouse,  et  y  exerça  ses  ravages,  ilcgis  obliut  la  pcr- 
ntisaionde  se  dévouer  au  servtœ  des  malades.  En  1633, 
révéque  de  Viviers  Tuppcla  dans  son  diocèse,  centre  du 
calvinisme;  mais  Tardeur  de  sa  charité  le  faisait  aspirer 
à  de  plus  pénibles  travaiut.  La  Vêlai  devint  le  principal 
I  j  '  de  son  zèle  apostolique.  l'iMiJ.int  IVu'  ,  il  prêchait 
dans  les  villages.  Lorsque  k»  travaux  des  cliauips  avaient 
eeasé,  il  allait  annoncer  la  parole  sainte  dans  les  can»* 
iMgDCs.  Ni  les  mauvais  ebomins  ni  la  rigueur  de  la  sai- 
son ne  l'arrêtaient  dans  "«ps  courses  pédestres ,  à  travers 
les  bois,  les  jounlagncs  cl  lus  torrents.  Il  venait  de  ler- 
nlner  ses  travaux  d*été  par  la  petite  ville  de  Itonifaucon , 
et  il  avait  annonce  jjour  In  I.oinf  r  inic  tnis'^ioti  atix  der- 
niers jours  de  l'avent  de  1U4U.  11  put  Uldu  l'uy,  le  :2i  dé- 
eembre,  poor  aV  rendre,  et  aprîs  une  marche  péniUe, 

liarassé  île  fatigues,  et  saisi  [lar  le  froi.I  cl  la  fiiMC,  il 
arriva  cniin  k  laLouveac,  la  veille  dcfioel.  Sou  cLal  em- 
pira ;  il  expira  leSI  déeembre  vers minnf I.  Clément  XII, 
:\\\tvs  ilrs  inlornialion'i  juridiques,  d'où  il  résulta  que 
Hi'pis  avait  jirtilitjuc  les  vertus  clircticiinesdans  un  dcgr^ 
héroïque,  sur  les  insluuces  du  roi  de  l>'raticc  Louis  XV, 
de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  et  du  clergé  de  FrMiee, 
assemblé  à  Paris,  eu  ITô'i,  le  mit  rn  1737,  an  rang 
des  suinU.  Sa  felcsc  célèbre  le  IG  de  juin. 

(Pianan-SnvAiii),  pbiloso^e  cartésien,  né 
dans  rAgrnûis  eu  IC32,  vinl  étudier  la  théologie  à  Paris 
en  Sorbonne,  prit  du  goût  pour  la  philosophie  de  Iles* 
cartes,  dont  il  devint  l'un  dû  plus  télés  partisans,  et  se 
rendit  à  Toulouse  pour  en  propager  les  principes.  11  ob- 
tint de  grands  succès  dans  celle  ville,  ainsi  qu'à  Mont- 
pellier, retourna  à  Paris  en  I6M0,  et  tint  des  conférences 
ches  Lénicr>  ■  Son  éeole  ayant  été  fermée  par  ordre  de 
rarche\é(iue  île  Paris  (de  Harlay),  il  usa  le  reste  de  sa 
vie  daits  une  polcmiquc  avec  les  adversaires  du  cartésia- 
nisme et  avec  Malebrandie}  it  fut  nommé  memlire  de 
l'Acadcmie  de*  sd^ncp*  lors  H(^  son  renom  ellcnjcnt.  et 
mourut  eu  1707.  Ou  a  de  lui,  outre  ses  ccriu  polémiques 
sur  le  cartésiaDisnie,  et  différentes  IgUru  k  Halebran- 
(  lic  :  Systhiic  de  jifiilotuiiliic,  etc.,  Paris,  iCUO,  3  vol. 
in-i"^  l'Vtage  de  ta  raiton  et  de  la  foi,  etc.,  illid.,  I70i, 
Ui^;  DfMWVtu  philotophkuM  in  quohUtu^phUotcpfiiie 
a$tUqua  tt  rcceiUiurii  rrcmaetur,  1705,  in*l9. 

REG18  (PtEKas),  médecin,  né  ri  MontpHlicr  en  ItujO, 
pratiqua  son  art  daua  eellc  ville  jusqu'à  la  révocation 
de  rtiil  de  Nantes,  et  se  fixa  cnsnîfe  k  Aaaslerdam, 
011  il  mourut  en  17315.  On  a  de  lui,  une  édition  de* 
Opéra  pwihuma  de  Malpigbi,  1607 ,  et  quelques  ùptu- 
«nfw  d«  physique  et  dn  aaMeeine,  dont  on  peut  voir 


les  titres  dans  le  toiuc  Vil  des  Mémoim  de  KSeeraa. 
KÉOW  (JnM'B*rrim)i  jésnlie  femfais,  nWsa* 

nnirr  1  la  Chine  et  habile  géographe,  travailla  avec  plu- 
sieurs de  ses  confrères  à  la  carte  générale  de  U  Chine, 
et  donna,  sur  la  manière  dont  fut  eimdoite  celle  iw|NM<' 
tante  opération,  des  détails  qui  nous  ont  été  Iransmii 
par  Dniialde,  dans  sa  Ùueriptioa  de  Ui  Chine.  Oo  s  de 
Régis  une  tradodion  latine  do  hèmg,  à  laqneUe  il  a 
joint  d'amples  éclaircissements  et  de  savantes  Nota,  La 
Bibliotliêque  Ju  roi  à  Paris  possrde  une  copie  Je  ce  pré- 
cieux .ouvrage.  Ou  sait  que  le  P.  Régis  pril  part,  en 
1744,  aux  diseussions  que  les  missionnaires  enreatà 
soutenir  devant  l'empereur  Voung-Tchin;;,  rclativcmeol 
à  la  proscription  du  diristianisme  à  la  Chine;  mais  m 
ignore  répoqoe  de  sa  moK,  ainsi  que  eeOe  de  m  Bsis> 

sauce. 

UEGIS  (Jostrn-CuAaus  os),  jésuite  et  neven  du  pré- 
cédent, né  è  Istres  en  471 8,  mort  en  1777,  est  aotear  êi 

quelques  pièces  de  tfaéàlre  ii  l'usage  des  collèges  (IcIa. 
zmre,  Vemtue,  l/entik,  k  TtêtanmU  ât  Vamtnf  ktFHm 
mnr$eUlai$es ,  etc.). 

niiltUS  {l'ubbè  PiEBce),  ne  le  i  7  juillet  I747i]|itl> 
rcnlo,  dans  la  province  de  Muudovi,  porta  de  bonne 
heure  l'habit  ecclésiastique  ;  cl,  après  avoir  fait  ses  eto- 
des  an  aénrinalre  de  Ma  diocèse,  alla  prendra  sm  depA 
à  Turin.  Trais  ans  plus  tard  il  fut  adrni.';  au  nomln 
des  docteurs  agrégés  de  la  faculté  de  théologie,  et  owubm 
répétiteur  an  ooll^e  des  Provinew.  H  obtint  enniito  II 
chaire  d'Écriture  sainte  et  de  langues  orientale^.  L'uni- 
versité ayani  clé  fermée  en  1794,  par  suite  desércne- 
ments  politiques,  ne  filt  réouverte  qu'en  17119 jaMb 
comme,  dans  la  nouvelle  org  ini>atioa,  les  cours  de  théo- 
logie ne  faisaient  j)lus  i>aiiic  tie  rcnsi  igiiemcnl  univer- 
sitaire, l'abbé  Rugii>  fui  appelé  d'aburd  à  la  chaire  de 
pliilosopliie,  puis,  eu  1800,  à  celle  de  droit  Miami  et 
de  droit  des  gens.  Il  obtint  sa  n-traitc  en  1 805,  et  moH- 
rut  le  âl  novembre  182U.  On  a  de  lui  :  Mvies  testttaiar, 
I  scii  de  moMfconiiR  legam  pnettanliu,  Turin,  1799, 1  fd* 
in- 1"  ;  fh  jiid(rn  cii-r  lihri  ///, Turin,  1795,  i  \o\.  in-H*; 
De  re  Uuoloj/iaif  ad  Subaljùmtf  Turin,  1794,  â  tuL 
in-8*. 

Ri^GIS  (FaA.Nçoi8),  né  à  MonUllo,  près  de  Muix^oW. 
enseigna  d'abord  la  rhétorique  à  Novarc,  puis  à  Turio, 
cl  fut  cn6n  professeur  de  littérature  italienne  el  gre^ 
que  à  l'univeri^iu''  tle  ocUo  dernière  vilic»  Il  publia,  tant 
en  italien  qu'en  latin,  un  aiscz  grand  nombre  de  poésie) 
et  de  discours  qui  se  distinguent  bien  moins  par  la  ^<^t 
l^pteur  ou  la  nouveanié  des  pensées  que  per  un  stv  le 
lie  I>on  goût  et  correct;  mais  son  jjrinei(i,il  titre  de  gloire 
est  une  traduction  estimée  de  lu  CjfivpéUie  d»  AtHi^o^' 
Fn-inçois  Régis  mourut  à  Turin,  en  171 1.  Void  la  liile 
«le  quelques-uns  de  ses  ouvrages  ;  Quaranla  tlnntf  }^ 
le  augUMlt  IMS»  deU»  AA.  JtH.  Vittarù-EmmaHUiU,  dvc 
di  Aoëbt  t  Maria  Ttnm,  arcMiiidksftn  d'insfras»  Taris, 
in-8-;  I>u,  mvilo  lirica  mI  fuuiti$$mo  giamùààla  utuciu 
diS.  M.,  Turin,  1778,  iu-H";  un  petit  pocmc  lalin  «r 
kf  aiumaux  Mwrotcopiqtiet;  Luudalio  Franàtà  Lmf*^ 
tii,  comjfû  Rmuted,  Tnrln,  1789,  ln-4^,  etc. 

BEGIS  (J.  G.),  eoclr^iaslique  nllrmam],  mort  ea 
1850,  à  Leipzig,  fut  un  prédicateur  Irès-distingik, 
doDtonaiiagrttid  ftombrodo  «ennoM  imprimée» 


R£G  (  Sl4d  ) 

RÉGIf  ARD  (JiAN-F«x>i;nis),  Tun  Jcs  meilleurs  poètes 
oomiqucti  ftmn(«is,  né  è  Pam  le  8  (évrier  1647,  éUtt  fil* 
iTao  numliaiid  qoi  lui  Inm  uiw  forUim  tMci  omald^ 

nbic,  il  put  ainsi,  au  sortir d»4es  éludes,  so  livrer  à  son 
pnùt  dominnnt  pour  les  voyages.  A)'ant  gagné  «U  jeu 
beaucoup  d'argent  pendant  son  séjour  en  Italie  rers 
1076  4M  1677,  il  se  ditannina  à  retourner  en  France, 
et  peu  après  (l'w'^J  '•<>totirna  dans  le  poys  oà  le  sort  lui 
avait  été  si  favorable.  Ce  fut  alors  qu'il  rcocootra  cette 
nvîre  dool  il  a  ti«cé  an  portrait  ai  laUcor  dans  no 

roman  intitule  fa  Ptwençnie.  Ccltr  daine,  r<  voiiaiil  en 
France  avec  toa  mari,  décida  Régnartl  à  les  accompagner. 
Dana  la  traversée  le  Utiment  fut  pris  par  des  eonaim 
algériens.  Conduit  à  Constantinople  avec  la  dame  de  ses 
pensées,  ils  y  furent  vendus.  Ei>clavcs  du  laéou:  patron, 
les  deux  amants  souffrirent  une  captivité  asseï  rigou- 
tense;  mais  on  raeonle  qua  Régna  rd  sut  gagner  les 
bonnes  s'"!'"^^^''  «l"î  so"  'naître  en  présidant  à  sa  cuisine,  et 
qu'il  en  obtint  sa  liberté  et  celle  de  ia  dame  provençale, 
an  moyao  d'une  aonnie  da  19,000  liTfw,  que  sa  famUle 
lui  avait  fnit  rtyjiettrc.  De  retour  en  France  avec  cpIIp 
qu'il  atoiail,  il  était  sur  le  point  de  l'épouser  lorsque  le 
imH,  qnloo  croyait  mort,  reparut  lent  à  eoop,  et  le 
força  de  s'en  séparer  pour  jamais.  Le  chagrin  lui  fit 
prendre  alors  ia  réwlulioa  de  courir  le  mondcj  il  par- 
tit ponr  la  FiaiMlre,  alla  en  Hollande,  en  Danemarl^,  en 
Suède  et  en  Laponie,  où  l'accompagnèrent  deux  gentils- 
hommes français.  Arrivés  à  Tornéo,  ils  s'embarquèrent 
sur  ie  lac,  le  rentontèrent  de  7  à  8  lieues,  parvinrent  près 
d^melmtemootafnn,  qu'ils  gravirent  jusqu'au  sommet, 
découvrirent  de  lô  toute  l'étendue  de  la  La]>oiiic  ella  mer 
sepIcntrioDak,  et  gravèrent  sur  un  rocher  une  inscrip- 
tion en  vers  latins,  «veela  date  du  M  aoâl  4681.  Apiîs 

avoir  parr/inm  diverses  autn  -  (liTitrëcs,  Régnard  fali- 
goé  enfin  de  cette  vie  errante,  retourna  à  Paris,  acheta 
nne  eharge  de  trésorier  de  Franee,  et  se  livra  d^  lors  k 
la  aomposition  de  ses  pièces  de  théâtre.  Il  mourut,  en 
i709,  dans  sa  terre  de  Grillon,  près  de  Dourdanc.  Ce 
poélc,  regardé  généralement  comme  le  second  poète 
comique  français,  quoiqu'il  soit  resté  i  une  grande  dis- 
tance de  Molière,  travailla  successivement  pour  le  Théé- 
tre-Ilalieo  et  pour  le  ThéAtre-Français.  Se*  principale* 
comédies  sont  :  k  Jornuff  le$  MèudUMif  Dé$noerii» 

amoureux,  te  fHstrait,  fet  Folies  ainoitrfU'fs,k  Retnur  im- 
privUf  la  Sèrinadt,  le  Légataire  universel.  Ou  a  encore  de 
lai  t  b  GnnOTolda  Ytube,  joué  k  l'Opéra  en  i6IH»  )  des 
Pokietdbtentê i  Voyagetn Ftnudre,  fldltaïuie,  fJanfniark, 
Sitède,  LapuUtf  Pologné,  Allemagne,  imprioio  pour  la 
première  fois  en  1731;  fa  Provençale,  hlstatlette  ;  un 
Vtyage  en  Nvrmandie,  en  prose  et  en  vers,  et  le  Voyo^^e 
de  Chaumont,  rn  iO  roiiplets.  Parmi  les  nombreuses 
éditions  des  OEiarcs  (k  liéynard,  on  dislingue  celle  de 
I^quien,  18^,  6  vol.  in-8»,  et  de  Crapalel,  avee  notei 
et  mriantet,  182-2-2".  6  vol.  in-S*;  on  trouve  en  téte 
des  Redurche»  $ur  let  époques  de  la  naisêam»  et  de  la  mort 
ét  Héçnard,  par  Beffiwa. 

REG^AUD  DE  PARIS  (PiEimr-^Tii.vxf:)  naquit  à 
Paris,  en  1736.  11  était  fils  d'un  procureur  du  parle- 
ment, et  fiitdès  i'enfuiee  destiné  k  la  même  prafaniMi. 
Après  avoir  fait  d'assez  bonnes  études  à  ruoivertité  de 
cette  ville,  il  se  fit  recevoir  avocat,  et  eicrsa  jusqa'an 
sioca.  uaiiv. 
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1766,  époque  à  laquelle  son  père  étant  mort,  il  lui 
céda  dans  sa  charge.  Regnaud  semblait  alors,  par  sa  po- 
sition et  ses  principes,  fort  opposé  an  pouvoir  royal,  et 
I  Kiitd  le  parlement  fut  supprimé,  es  1774,  Il  éetivit 
l'histoire  de  celte  révolution  dnns  un  sens  parlemcntairr, 
cl  par  conséquent  hostile  au  ministère.  H  la  dédia  à 
Malesherbes,  k  qui  il  Pcnvoya  dans  son  cdl.  Mus  tard, 
lorsqu'il  vit  totit  le  mnl  que  l'opposition  des  parlements 
avait  causé  ii  la  monarcbie,  il  reconout  frandiement  son 
erreur,  et  ffC  tout  ce  qui  élait  en  loi  pour  la  réparer. 
En  1777.  RegnauJ,  qui  s'occupait  toujours  de  littéra- 
ture et  de  politique,  tout  en  exerrant  sa  chaîne  de  pro> 
eureur,  eooeoumt  pour  le  prix  proposé  par  l'Acidénie 
frunçai.se,  pour  l'Éloge  du  dianeelier  de  Lhôpital.  Son 
discours  fut  imprimé  dans  la  même  année.  Dès  le  com- 
mencement de  la  rérolntion,  il  s'en  montra  l'un  des  ad» 
versaires  les  plus  prononcés.  Dès  lemoisdefévrier  1789, 
il  écrivit  à  Necker.  al  r'^  ministre,  pour  lui  conseiller 
d'ouvrir  une  sou&cnpiiuu  aliu  de  remplir  le  dèfieitf 
eanse  apparente  de  eelie  eoaveealien,  el  il  eflrit  de  It 
signer  le  premier,  pour  une  somme  de  10,000  francs, 
payable  dans  l'année,  à  condition  qu'il  n'y  aurait  point 
d'états  généraux.  On  sent  qn*une  telle  propooiUbn  dm 
rester  sans  réponse.  Lorsque  Ira  convocation  fut  décidée, 
malgré  du  pareils  avis,  et  que  la  révolution  devint  iné- 
vitable, Rcgnaud  ne  pouvant  mieoz  faire,  se  mil  h  âsrire 
dans  les  journaux  royalistes,  et  sijrtout  dans  les  Aele» 
des  Apôtres  el  dans  VÀmi  du  Roi  de  Durosoy  et  de 
Royuu  avec  qui  il  était  fort  lié,  et  même  dans  ie  Mont' 
f«wr  dont  il  ^ait  loin  de  partager  les  opinions»  II  Atim' 
primer  les  articles  (ju'il  envoya  à  ce  dernier  journal 
tous  le  nom  d'uit  procumir  ou  parlement,  Ea  1791,  il 
sortit  de  Prane^  et  se  rendit  i  CoUenti  anprès  des 

princes,  frères  de  I-ouis  XVI,  qui  alor'^  préparaient 
il  faire  la  guerre  à  la  révolution  j  et,  dans  la  position 
dilBdie  oâ  IVivait  plaeé  la  perte  de  sa  charge  et  de  sa 

fortune,  il  leur  ufTril  ce  qui  lui  restait  de  plus  cher,  son 
fils  aiué,  qu'il  lit  entrer  dans  l'armée  de  Condé,  où  ce 
jeune  homme  prit  part  k  teulea  les  campagnes  de  oetle 
époque,  et  fut  grièvement  blessé,  le  8  décembre  1793. 
Plus  tard  son  second  fils,  allant  rejoindre  le  comte  de 
Frotté,  fut  arrêté  et  fnsiUé.  Revenu  bicolôt  a  Paris, 
P.  Hegnand  continua  d^éeriro  dans  les  jonmanx  roya- 
listes, et  composa  diverses  brochures  pour  lesquelles  it 
courut  de  grands  périls.  11  échappa  surtout  avec  beau- 
conp  do  peine  ani  soites  de  ia  révslttllaa  du  10  noAl 
179:1,  mais  son  zèle  ne  se  démentit  pas  ;  il  se  mit  sur 
les  rangs,  pour  être  Tun  des  défeosoun  de  Louis  XVI, 
par  une  Mttre  inaérée  an  jtfsnttsnf,  le  48  novembre 
I79'2,  comme  firent  Ualouet  et  I.nllv  t'i  11- n  1  M.  'i  jui 
l'on  refusa  on  sauf-conduit  poitr  rentrer  eu  France.  Re- 
gnaud  puMia  dans  le  mois  suivant  le  discours  qu'il 
avait  oOmpOeé  à  l'occasion  de  ce  grand  procès,  el  Ml 
écrit  remarquable  eut  alors  deux  éditions.  L'auteur  re- 
çut même  de  Malesherbes  une  lettre  de  remerciment  au 
nom  de  ilnfortuné  monarque.  Quand  ie  système  de  la 
Terreur  eut  complètement  prévalu,  Regnaud  fut  dénoncé 
aux  autorités  de  la  police  républiiaiae,  et  il  ne  dut  son 
salut  qu%  la  faite.  A  la  rentrée  des  BonriNmsen  1844, 
f^rjiniiTi't  I  f  riit  rfr  Loijiï  XVM!  des  lettre*  de  noblesse  et 
une  pension  de  1  |âOO  fr.  il  mourot  le  16  janvier  isao. 

tonn  XVI*"  Sli 
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aii4^AUD  (Faajiçom),  îtàn  puio4  da  précédent, 
«(  PtaM  dniiranlèraivietiflMi  do  ta  rétohilioii*  por  h 

nppression  de  son  office  d'cxpÎHliUoDaairc  en  cour  de 
Rome,  était  dcsif^é  comiae  écbevin  Dolabic  de  la  ville 
de  Paris,  pour  Tiiniiée  1793.  Partageant  les  opinions  et 
les  périls  de  son  frère,  il  se  fit  cumme  lui  inscrire  sor 
la  liste  des  olagcs  Je  Louis  XVI  en  1793,  Il  mounil  à 
S&iat«-Périnc  de  Cbaillot,  vers  183S. 

BEGlf  A1ILM1I(Tmhm8),  aeulpiwr,  ni  h  UtaUo», 
en  4627.  mort  ù  Paris  en  1706,  était  de  TAcadémie  de 
peinture.  Un  voit  de  lui,  dans  les  jardins  de  Versailles , 
kt  MaliMs  de  IMiiliMMie  et  de  nmpAttriee  PmuHHt,  et 
aux  Tuileries  le  groupe  représentant  V Enli'-wemuU  de 
C^àèlt  pur  Salurtu ,  sous  la  fif^ure  du  Temps* 

RTOIfAULT  (GiLBBHT),  sdgncar  de  Veux,  zél^ 
pi-oiestant,  né  vers  le  conimcnccmcnt  da  ldi*liiècle,  dans 
le  Chftionnais,  obliiil  Iji  cliarpc  de  jn<^-maj?p  de  Vuh- 
i>aye  de  Cluoy,  et  en  fut  dépouillé,  oprès  30  ans  d'cxer- 
ciee,  pif  k  ceHiMl  de  Lomiiie,  qui  le  aeapfooiwlt 
d'nvoir  îîvré  aux  protestants  les  rHiqtiPs  de  son  alihnyr. 
Persécuté,  obligM  de  fuir,  Régnault  n'échappa  que  par 
une  espèce  de  miracle  aa  oMunere  de  la  SL-BerUiâèmi 

et  aux  assassins  rjuc  ClauJL-  de  Gnisc  avait  rliargé  de  le 
tuer.  U  a  public  :  Lègtnde  de  D,  Claude  dt  Ghùc,  tonie- 
tmant  teê  faita ^  9t$le$  deputi  m  tmlioUif  (961.  Mais, 
selon  de  Tbim  et  d*Aubigné,  il  n'aurait  élé  que  Péditcur 
de  cet  ouvrage,  qu'ils  attribuent  à  Dagoncau,  mort  en 
4  980.  On  ignore  l'époque  précise  de  la  mort  de  Régnault. 

REGNAULT  (>l>i:i  ),  jésuite,  néà  Arras  en  16SS, 
mort  à  Parts,  en  ITOi,  remplit  longtemps  avec  distinc- 
tion la  chaire  de  mathématiques  au  collège  de  i^ouis  le 
Grand,  et  centitinua,  par  setécrits,  à  répandre  en  France 

le  gnut  de  la  physique.  On  a  de  lui  :  Entretient  phyu- 
qtw$,  dont  U  meilleure  édition  est  de  Paris,  17!>&,  vol. 
in-19  ;  tndaito  en  anglais  el  en  italien  ;  OiigiM  muienm 
de  la  physique  nouvelk,  îbid.,  1734,  3  vol.  iii-12j  Leitrt 
d'un  phjftiàem  êur  la  philotopkk  de  Newton,  tui$e  à 
f«  pûléÊ  dè  tout  b  mande,  pur  M.  d»  Yattmire,  ibid. , 
1738  ;  Logique  en  forme  d'entrttien»,  ou  l'Art  de  trouver 
Al  etfn'tf,  ibid.,  174i,  in-lS;  Entretiem  mathimatitme, 
ibid.,  1744  ,  3  vol.  in>ia. 

BEGPiAULT  DE  8.VinT-JEAN-D'An6ELT 
(MicaKL-Lovi»-ÉTiB5>rl ,  drpiit»'  aux  états  généraux,  cnn- 
aeilleret  ministre  d'JBtut,  procureur  générai  près  ta  haute 
cevr  inpëfflale,  membrede  ta  elHinilmdeai«préewtan(a, 
grand  officier  de  b  T.i'^ion  rl'hotineur,  grand-t  roix  de 
l'ordre  de  la  Héuuioii,  meud>re  d«  l'Institut,  etc.,  naquit, 
en  470t,  dans  h  petite  TiUe  dont  11  prit  ta  nom.  Jenne 
encore  lorsque  la  révolution  éclata ,  il  en  embrassa  la 
cause  avec  entbousiaame  et  futaonmié  député  aux  étals 
géoéranx.  Il  ne  dénoitlt  point  è  la  tribnne  les  belles 
cspénnoes  que  sou  début  au  barreau  avait  fait  concevoir 
de  son  talent  oratoire.  Doué  d'une  clocution  fnt-t'lr»  <» 
brillante,  alliant  l'élégance  à  U  force,  ei  poosédaut  tous 
les  n? aniages  entériemrs  qui  oontribnent  si  pdasanuent 
aux  succès  parienirrifairr"^,  il  "îc  présenta  d'abord  comme 
un  adversaire  nsdouUble  au  parti  de  la  cour.  Mais  à 
r^poque  de  ta  diesossion  enr  ta  pemaacnee  et  hnité  dn 
corps  léjgislatif,  il  se  rapprocha  des  nngJumauet ,  connu 
SMU  le  nom  demonan^Kiw,  et  fournil  à  Mirabeau  l'oc- 
d*nn  IrtanphnnctaIttK  en  «nnt  •^llMiNr  A  w 


grand  orattwr  ao  aiyet  des  deux  chambres.  Celte  pra* 
mière  dissidence  ifce  le  chef  dm  révotattannaires  de 

1789,  lui  suggéra  l'idée  de  faire  de  la  polémique  dans 
un  journal  contre  la  majorité  dont  il  s'était  séparé,  et  il 
écrivit  en  eifet ,  dons  le  Journal  de  Vertaillet,  ta  faveur 
du  consUtulîonaUsme  modéré  qu'il  avait  adopté* 
hémence  et  l'aigreur  qui  caractérisaient  trop  sonrent  «j 
dialectique  l'exposèrent  aui  insulte»  de  la  populace  et  le 
rendirent  iVbjet  des  plus  Ttetontes  manaoss  deb  part 
des  Marseillais,  qui  le  reconnurent  un  jour  aux  Champs- 
Élysces.  Cependant  il  revint  ardemment  à  ses  premiers 
principes  en  1790,  dénonça  I^drnsedes  «atboÛqoasds 
Mnic-S  ,  ])arln  en  faveur  des  membres  de  l'assemblée  gé- 
nérale de  Saint-Domingue,  accusés  de  fomenter  l'insur- 
rection, et  dânanda,  k  !2G  janfler  1791,  que  tas  prétns 
réfractaiina  fiissent  exclus  de  toutes  fonctions  psBlsnhfc 
Peu  de  temps  après,  il  réclama  éncrgiquemeni  emilre 
l'insertioa  de  son  nom  parmi  les  membres  du  dub  mo- 
narsUqne,  et  plaida  aree  non  BotaadeTlBMW  ta  enns 
des  gens  de  c/)ulcur.  A  la  séance  du  8  mai,  il  proposa  de 
décréter  que  les  cendres  de  Voltaire  fuisent  coBsidcréts 
comme  nne  propriété  nationale.  Le  jansénlsIeLaqjeiaiii 

réclama  l'ordre  du  jour  sur  la  motion  de  Régnault,  en 
rappdant  qu'un  écrivain  célèbre  avait  dit  de  Voltaire, 
qn'tt  méritait  les  remeudmanUf  mns  non  jms  PnHmée 
genre  humain.  Cette  motion  fvt  néanmoins  adoptée.  Le 
30  mai ,  Régnault  acheva  son  ouvrage  en  demandant 
qu'il  fût  élevé,  aux  frais  de  la  nation,  une  statue  au  phi- 
losophe de  Fcrncy.  Régnault,  à  l'assemblée  consUtuaatai 
était  loin  encore  des  illusions  el  des  séductions  de  rem- 
pire;  il  avail  la  franchise,  ia  générosité,  le  désintércsK- 
ment  et  h  fettgue  de  ta  jennessej  les  doctrinm  libérdM 
(^f^•,^tPIit  lui  fnnriii^  ilc  nr-l,lpi  inspirations,  et  son  cant- 
lèru  bouillant  le  pousser  parfois  aussi  aux  propositions 
les  plus  ridantes  oontre  tes  paritaans  de  Pandea  régjtas 
et  les  conspirateurs  qui  environnaient  le  trône.  .K  révo- 
que de  U  fuite  du  roi,  il  rompit  lo  premier  le  morue  si- 
lène» dont  lequel  riassenoblée  avait  été  plongée  par  b 
nonvdta  de  cet  é>'énea>cjit,  et  monta  vivement  s  ti  tri- 
bune pour  préscnler  un  projet  de  décret  proportionné  à 
la  gravite  des  circonstances .  Peu  de  jours  après,  Hcj^uault 
fut  envoyé  en  mtssbn  dans  les  d^^artenienls  de  PEsl,  for- 
més des  ci-devant  pn  vlnccs  de  Bresse  et  de  Frandw- 
Comtë  :  partout  il  manifesta  le  dévouement  le  plus  CBti«r 
1  ta  cause  popnlalre,  el  rarint  à  Paris  efcaisédm  btaé> 

dictions  des  palriolcj*  de  l'.Vin,  du  Doubs  cl  de  la  Haulc- 
Satoe.  Hais  à  sa  realrce  dans  rassemblée  natioiMle,  il 
trouva  les  amis  de  ta  révolution  divisés  entre  cas  sar 
la  question  de  la  déchéance  du  roi,  et  il  n'hésita  pas  à  m 
prononcer  pour  la  majorité  conslitiitionnelle,  quiaiaia 
mieux  faire  ensanglanter  le  Champ-de-Mars  quedecélff 
aux  réclamations  tumultueuses  da  parti  démoeratique. 
r.rs  vwux  de  llégnaull  n'a>  ant  été  que  trop  cruellemrot 
remplis,  il  reparut  à  la  tribune,  le  30  du  même  moi»,  3 
l'oeeasion  de  la  suppression  des  ordres  deebevalerie,  ft 
soutint,  contre  l'opinion  de  Malonet,  qu'i!  était  indis- 
pensable de  décréter  que  tout  individu  qui  entrerait  dans 
une  corporation  étrangère  renoncerait  par  esta  mistf  A 

son  droit  de  citoyen  français.  Il  demanda  ensuite  lafon- 
sen  aiiun  de  Tordre  de  Saint-i^ouis  et  do  l'ordre  du  Mé- 
rite, et  proposa  dn  m  rka  atatogr  «nr  iMiu  daMeMt 
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avec  lequel  la  France  avait  trait*'  jtisquc-t"i  de  souverain 
à  soavcraiti.  LeiS  aiMit  suivant,  il  pril  pari  i»  la  discus- 
«km  aar  ks  ea»  d^bdiortiM  4e  h  rojwOét  el  présente 
une  addition  èrnrtirtrdrlaeoostitlltioo  qui  portait  que  si 
k  roi,  étant  sorti  du  royaume,  n'y  rentreil  pea  deux  uoia 
•prèerfenriletion  q«i  lot  en  lanll  faite  perle  eerpeMi;^ 

In^iT,  fî  srrnit  renié  avoir  renomf^  U  ta  couronne.  A[>n'< 
la  session  de  Tasseroblée  con«liluaatc ,  Renault  écnvil 
dans  le  JltMMhrf  étPmuy  fc  le  réifafllioiidaquel  il  participa 
jusqu'au  "I  mai.  Proscrit,  à  celle  époque,  par  l^■sja^•<^- 
biiu,  il  eut  t'adre«ee  de  ac  latre  employer  d«os  les  char- 
rote  nîlitaïree,  el  fetaéennoias  wnixA  I  Dottai  en  aoât 
1793,  et  jeté,  comme  suspect,  dans  une  prisuu  d'au  il  ne 
sortit  qu'après  le  9  tliennidor.  La  proieetlou  do  (juol- 
ques  réacteurs  influeiili»  le  fit  ensuite  iiuutiuer  JMliuiuiii- 
lialeur  dea  liApilaiix  des  années.  Cette  place  coaunença 
sa  fortune  ,  que  devait  achever  la  munificence  de  >'a[>o- 
léon  aux  destinées  duquel  il  s'attacha  déa  les  premières 
«tinpagne»  dllalie.  Devemi  eernelller  dIÈtal,  à  la  créa- 
tion de  ce  corps ,  il  en  fut  l'organe  iiabituel  auprès  du 
eénat  toutes  les  fuis  qu'il  fallut  motiver  de  nouvelles  levées 
de  eaaaerile,  on  justifier  per  d'éloquents  sophismes  les 
notes  de  la  f)*jlili(|iie  impériale  qui  pouvaient  exciter  de 
justes  rédaïuatioas  au  dedans  et  en  dehors  de  la  France. 
Le  8  eelobre  1 805,^  ftjl  en  foToqnanl  le  droit  des  gens 
comme  la  seule  garantie  de  l'existence  et  de  l'indépcn'- 
dancc  des  pclils  lïlats,  qu'il  fil  rendre  uti  sénatus-ron-  j 
suite  portant  réunion  de  la  république  ligurienne  a 
Peropire  ftençab.  A  la  mine  époque,  il  exposa  les  mo- 
tifs d'un  autre  scnatas  consulte,  relatif  à  «ne  le«ce  de 
ëO,000  hommes,  et  rejeta  sur  l'Angleterre  la  responsa> 
fcUilédn  aanff  qnldlaii  frire  couler  de  nonvean  en  Eu- 
rope la  rupture  de  la  Russie  rt  ilr  l'Autriche  a^ec  NajKt- 
léon.  Orateur  aussi  fécond  que  oourttsao  intarissable , 
ReiBautt  fal  encore  ebargé,  dans  le  eounnt  de  1»  même 
année,  de  justifier  l'kbolitioa  do  ^lendrier  républicain 
et  le  rétablissement  du  calendrier  gr^pmcn.  Parmi  les 
raisons  qnll  fit  valoir  en  faveur  de  ce  dernier,  il  en  est 
■ne  poortanli  hqadle  le  pbfiosephe  le  plus  indépen- 
dant n'aurait  pu  qu' ii.pb'idir  i  Co  calendrier,  dit-il,  a 
Tavanlage  d'être  coumuin  a  presque  tous  les  peuples 
de  rannpe.  81  Reenanlt  n*eot  jamais  Ail  entendre 
que  de  semblables  accetits  à  la  tribune  du  sénat,  son 
nom,  loin  de  figurer  en  téte  des  scrvilcs  adulateurs, 
sérail  inserU  aujourd'hui  panni  ceux  des  bommee 

qu'une  philanthropie  sage  et  prévoyante  recommatnle  à 

l'estime  de  la  postérité.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  k 
premiêro  aUleation  de  ^empereur,  ca  18ii,  Regnauit 
Dc  ce<<sa  de  faire  entendre  sa  Toii  adnlitriee  toutes  tes 
lois  qu'il  eut  nii.'^sion  du  gonvornement  pour  réelauit  r 
des  sacrifices  en  hommes  et  cii  argent,  el  il  cuiiscrva  imil 
b  «Hnqvaal  de  bmi  style  de  eouriisan,  mime  après  les 
dé!ia$trc.<!  de  Moscou  et  de  Leipzig.  Nommé,  pendant 
ta  campagne  de  France,  chef  de  l^ioo  de  la  garde  natio- 
BOie  perislCnne ,  i  rorganisalioa  de  loquèlle  II  ««ait  ait-  | 
trefois  contribué,  il  se  montra  aussi  étranger  à  b  v.'deur 
guerrière  qu'au  courage  civil,  et  déserta,  en  présence  des 
armées  eoolisécs,  la  défense  d*nne  s«o8»qtt*tl  avait  son* 
tenue  par  toutes  les  r^sourees  de  la  rhétorique  tandis 
qu'elle  semblait  être  \  l'abri  de  l'inconstance  «le  la  for- 
tune. La  restauration  le  priva  de  tous  ses  emplois,  et  ne 


lui  laissa  q«c  son  titre  d'académicien ,  dont  il  profila  pour 
parler  encore  au  public  français  dans  une  solconitc  Itt- 
tinlra,  la  réeeplion  de  M.  Gampeooo.  La  discours  qu*tl 
prononça  en  cette  circon'ttniir'o  a  étA  considéré  comme  un 
roonumeut  d'adresse,  d'aud^cv  et  de  talent.  Penilaot  les 
cent  joora,  Bcgoault  de  8alnlr4eaiHrilBfBly  repril  sn 
place  dans  tes  rnnseils  de  l'empereur,  et  fut  élevé  au 
poste  de  ministre  d'£tat.  Il  fut  appelé  aussi  à  siéger  dans 
la  ehambre  des  rqirésentonts ,  cl  ne  aPy  fit  remarquer 

qu'apK's  le:«i  événements  de  W.ilerlcH),  en  apprenant  à 
la  France  étonnée  «|u'il  avait  été  un  des  premiers  à  réda- 
mcr  de  Napoléon  «ne  noovelle  àbdieatioo,  et  en  pravo- 
iimill  htmanifaltation  de  la  reconnaissance  nationale  en- 
vers ce  monarquf  déchu  .i  raison  du  sacrifice  imnicn.<>e 
auquel  il  s'était  résigné.  11  cul  ensuiU;  une  grande  part 
i  Uprodannlion  de  Napoléon  n.MaisUeniM  snrvini 
In  Mwondc  restauration  qui  le  punit  |  hr  «'vèremeni  que 
la  première  dc  son  dévouement  à  la  dyua^^ue  impériale: 
Il  Âil  compris  dans  las  Hsles  de  prooeripilon  du  Si  Jnll* 

tel  et  oldigé  de  s'expatrier.  Sous  le  luinist^irc  dc 

Doeaze ,  il  obtint  la  permission  de  rentrer  en  France  : 
mais  le  sort  ne  voulut  pas  qu'il  jouit  longtemps  dn  bon- 
heur de  revoir  sa  famille  :  l'émotion  qu'il  éprouva  en  se 
retrouvant  au  milieu  d'elle  fut  en  effet  si  vive,  le  i  S  mars 
1819 ,  qu'il  en  mourut  la  nuit  même  de  son  arrivée  è 
Paris.  Les  personnes  qui  ont  vécu  dan*  aan  intimité 
s'accordent  toutes  à  le  peindre  comme  un  excellent 
homme  dans  la  vio  privée.  Lu  Couttinporaine,  qui  veut, 
bon  gré,  malgré,  avoir  connu  tous  les  pcrsonnagm  re- 
marquables de  la  révolution  el  Je  l'empire,  ti'a  pa<i  ou- 
blié de  le  citer,  dans  son  roman,  parmi  les  hommes 
célébrée  qaMb  rovcodiqM  comme  les  eemplicm  de  ses 
débordements. 

REGNAULT  DE  L  ALAN  DE  (Fautçois-LiArtoas). 
graveur,  né  b  Paris,  en  I7n,  sVst  fait  nne  réputation 
par  son  talent  à  apprécier  Uvs  lablcaux  et  estampes  dont 
iL  a  fait  plus  de  300  catalogues,  où  toutes  ces  produe- 
tions  sont  admiralilement  classées,  il  Iw  aeeompognail 
souvent  de  bonnes  nntices  biographiques.  On  cite  parmi 
ces  catalogues  <*ux  des  cabinets  de  Basan  ,  Saint  Yve^, 
Valois,  Sy  ht^tri:,  Uigal,  cle.  Regnauit  «le  Lalunde  mou- 
rut i  Parts  en  1834. 

RCGNAULT  DE  BKAUCARON  (Jac«v>s  Eohe), 
littérateur  médiocre,  naquit  eu  1759,  à  Chaourcc,  dans 
la  province  deCbampagno,  et,  après  «nrotr  terminé  ses 
études,  oinlirnssa  la  profession  d'avocat.  Le  travail  du 
cabinet  ne  le  détourna  point  de  son  penchant  iwur  tes 
lettres.  Dès  1780,  il  insÂe,  presque  chaque  année,  dans 
VAliiittnach  det  Mutet,  quelques  pièces  dc  vers,  panni 
lesquelles  on  distingue  uiw  épUrt  à  Fraofois  de  Ncuf- 
cliuicau,  dont  il  aorta  |>mi..  U  s*ass«oia  pea  de  temps 
après,  à  la  rédaction  dn  /mmof  dt  Aioncy,  qu'il  soutint 
seul  pendant  2  ans,  et  où  il  donna  :  /«  Vdlh'c  boar- 
geoÏMf  l'tarimimd  «t  Uermiiii*,  etc.,  imitations  avisez 
Mblm  dm  conlm  qn«  Marmoniol  poUiall  k  la  mémo 
époque  dans  b  Mtreurt.  Admis  en  i7SS  à  l'Acndémie 
des  Areodicns  de  Rome,  cet  honneur  ne  put  le  garantir 
dm  épigramaMo  de  Rivarol,  qvi  nnserivii  donc  son  IV> 

tu  almatMch  Je)  qratids  hominei.  En  1790,  il  fut  élu 

juge  au  tribunal  d'Srvy,  el  l'année  suivante,  député  du 
département  de  TAdM  à  ramamUéc  Icgislattra  on  , 
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quoique  avocat,  il  ne  prit  pas  une  seule  fois  la  parole. 
Après  la  session  ii  se  tiita  de  venir  reprendre  ses 
modartos  AMiatiMn  qui*!!  wmplit  dans  les  temps  les  plus 
dcsnstrcnx  ,  avec  nn  courage  qui  lui  concilia  rcslirac 
publique.  A  la  réorgani^liou  de  l'ordre  judiciaire  sous 
l'emptre,  Regiumlt  fut  nominé  pr&ideat  du  trilmiMl  da 
Nogent-sui -Seine.  U moiirot  dttu  cette  ville»  le  S6  aep- 
tembre  IH^T. 

BÉGN AULT  (JB«!T-B&rr»TB>,  pelolredliisteire,  né 
n  Paris  on  ITîi-i,  fut  i-ninienc par  son  jièrL'auxÉlots-Uuis, 
et  lit,  avant  l'&gp  de  14  ans,  plusieurs  voyages  de  long 
cours.  Sa  mère,  devenue  veuve,  rédeou  le  seul  enfant 
(lui  lui  restait,  et  s*etnpressa  de  le  ramener  en  France. 
Pendant  ses  voyages  il  oVait  pas  cessé  de  s'occuper  de 
dessin.  Un  amateur  édairc  des  arts  se  déclara  son  pro- 
toclcur  et  le  plaça  dans  râtelier  de  Bardin,  qui  lui  fit 
faire  de  rapides  progrès.  Il  suivit  <!on  maître  à  Rome,  où 
il  se  perfectionna  par  l'étude  des  chcfs-d'ceuvre ,  et ,  de 
teteor  k  Parie,  11  y  rentperta  le  frand  priix  en  174i,  par 
un  tablcnu  dont  le  sujet  est  VEnlreme  d'Alexandre  d 
dt  ûiogine.  RcgnauU  retourna  donc  à  Roine  comme 
penaiiMiaaife,  elll  y  termina  ses  éludes  de  la  manière  la 
plus  brillante.  Les  deux  ouvrages  les  plus  remarquables 
qu'il  exécuta  dans  ce  second  voyage,  w>nt  le  plufond  de 
l'église  du  Jésus,  et  le  Bapiinu  de  JciM-Clirùt ,  tableau 
qui  fit  dire  à  Raphacl  Mcngs  :  •  VoiUi  Téeole  italienne.  • 
On  vonîul  le  retenir  à  Rome  et  à  Marseille  ;  mais  il  re- 
fusa les  propositions  les  plus  avantageuses,  et  revint  à 
Piris,  prëeédé  d'une  réputation  méritée.  Son  taMetti 
d'Andromède  cl  Pence  lui  \alutcn  1782  le  titre  d'agrégé, 
et  Tannée  suivante  il  fut  reçu  membre  de  l'académie,  sur 
la  présentation  de  son  tableau  de  VÉdvettHiMd'Aekitle, 
que  Ion  \oit  maintenant  au  Musre .  cl  qui  a  clé  gravé 
par  fiervic.  Parmi  ses  autres  productions  trcs-noubrea* 
ses,  on  dbtingne  une  DueetU»  de  enix  destinée  à  la  cha- 
pelle de  PonlaindUeau}  le  Déluge,  dans  lequel  il  n'est 
pns  resté  trop  au-dessous  du  Poussin  ;  et  Jupiter  et  lo , 
tableau  dans  lequd  l'auteur  a  déployé  tout  son  talent. 
Pendant  l^|^  U  tat  ebarigé  plus  d'une  fais  de  l'été- 
cution  de  grands  tableaux  allégoriques;  mai<!  le  mérite 
du  faire  n'y  racbète  pas  toujoun  la  froideur  du  sujet. 
Cet  artiste  eélèbre  mourut  k  Paris  en  I8S9.  Parmi  ses 
élèves ,  on  elle  Guérin  ,  Hersent,  Blomiel  et  Richaume. 

EEGIH  AU  LT(  J  eanBaptists-Étukms-DsiioItOuvb)  , 
Bédedn  français,  naquit  h  Niort  le  oelobra  178», 
«t  fit  d'assez  bonnes  études  dans  cette  ville.  S'ctant 
rendu  h  Paris  aussitôt  nprt^s,  pour  1rs  terminer,  il  fut 
distingué  par  le  célèbre  Vicq-d'Azyr,  dont  il  devint  l'é- 
lève «t  IVm  pourrait  dire  reml.  Ayant  commeneé  sous 
ses  auspices  à  pratiquer  la  médecine,  il  était  fîéjrt  fort 
répandu  dans  la  capitale  lorsque  la  révolution  commença. 
Il  en  adopta  d'abord  les  principes,  et  fut  en  conséquence 

nommé,  en  178!),  président  île  la  section  «le  Sainl-Eus- 
tacbej  puis  membre  de  la  première  municipalité  consti- 
tutionnelle de  Paris  sous  le  maire  Bailly,  et  l'un  des 
commissaires  aux  approvisionnements  de  ectte  ville.  En 
1791,  il  devint  médecin  de  rbôpilal  militaire  du  Gms- 
Cail|ou,  et  plus  tard  médecin  ordinaire  k  l'armée  de  la 
HlMeile.  Bientôt  le  système  de  dénonciation  dirigés 
centre  tous  les  hommes  modérés  atteignit  Regnault.  Va 
aoandat  lancé  par  le  comité  de  sûreté  générale  allait  le 


conduire  ii  l'écliafaud  :  il  prit  la  fuite  et  se  rendit  à 
Hambourg,  où,  pendant  10  années,  il  exerça  la  méde- 
cine avec  le  plus  grand  succès,  surtout  auprès  des  Fran* 
çais  émigrés,  alors  très-nombreux  dans  cette  ville.  I>c 
nouvelles  circonstances  l'ayant  obligé  de  passer  en  An- 
gleterre, la  eoufianee  puMIque  Vy  euhrit  ;  sen  anidulié 
auprès  de  ses  compatriotes  lui  Ht,  comme  k  Hambourg, 
beaucoup  d'amis,  qu'il  retrouva  dans  un  temps  plus 
prospère  pour  eus  et  pour  lui.  il  se  Ha  purtiedHèreneat 
avec  le  père  Slisée,  qui  suivait  la  même  profession  ;  ce- 
lui-ci le  présenta  à  Louis  XVili,  ci  le  tit  nommer  uu  des 
médeelnsconsultants  de  ce  prince,  ti  l'époque  délai» 
tauration  en  1814,  où  Regnault  se  bâta  de  revenir  i 
Paris;  puis  nié'Ieein  en  chef  de  la  f'arde  royale,  et  enfin 
Uiédocin  des  |Higes  de  ia  cbatiibre  du  S.  M.,  ciicvalierde 
l'ordre  de  Sainl-lfiehel.  Regnault  conserva  sm  empldi 
sdus  le  règne  de  Charles  X ,  mais  il  en  perdit  la  plas 
grande  partie  après  la  révolution  de  1830,  et  se  borna 
alorsè  aaélicntèie.  D  mourut  i  Péris  cik  i8M.  Onade 
lui  :  Ohsi-rvnti(in$  sur  la  phlliiyi  piifmonaire  et  If 
Itclttn  d'hiande  eonaidéré  comme  ftiédicttumti  et  ammc 
aliment,  iSOi,  in-8<>;  CmiAUnrfinns  swlWs<d^leaiélh 
eineen  France  depuit  la  révolution,  Paris,  1819,  in-d*; 
Mémoire  sur  t'kj/drorép/tale,  Paris,  1819,  in-8*;  Mémtii* 
tur  les  allératioHt  et  l'infUtcnee  du  fuie  dans  j^uttm 
maladies,  Paris,  1820,  in-8\  Regnault  fut  aussi  le 
rédacteur  principal  du  icwmai  «niNratf  lits  stknin 
médicales. 

KCGNAIJLT-WAIIIII  (Insii-BAnnvWaeKn-lx- 

KOCBST-Pnii.AnELPnE),  l'un  des  i^cnVains  les  plus  féconds 
et  les  plus  variés  du  i  0*  siècle,  fut  successivement  as:- 
leur  dranmtique,  poëte,  hislerieo,  romanderet  pdlli< 
cisle.  Il  écrivit  dans  tous  les  genres,  sans  qu'on  puisse 
le  citer  dans  aucun,  et  professa  toutes  les  opinions,  se 
mêla  it  tons  les  partis  sans  y  être  remtn|oé,  mm  y 
avoir  jamn^  blenu  le  moindre  crédit  ni  la  plus  légère 
influence.  hegnault-Warin,  né  à  Bar-le-Duc  le  i5  dé> 
ccmbrc  1775,  eut  à  peine  reçu  dans  cette  ville  un  esm* 
meneement  d'éducation  qu'il  se  mit  à  ébaucher  des  cs- 
snh  dramatiques  tout  à  fait  dignes  de  son  fige-  Pre*;^ 
par  les  conseils  de  ses  «mis,  il  te  rendit  dans  la  capitale, 
et  s'y  présenta  k  Benneville,  qui  rédigeait  et&npriMft 
la  /luiichf  (h-frr.  et  Leaueoiip  d'autres  écrits  révolution- 
naires. Cependant,  Regnault- Warin  ne  réussit  p«o» 
eneere  I  te  faire  remarquer,  et  vivant  avec  pdi» 
la  capitale,  ii  la  quitta  au  commencement  de  Hf?  I»™"* 
être  secrétaire  du  commandant  de  la  place  de  Vcrdufl, 
puis  employé  à  l'état-major  de  l'armée  des  Ardsonss» 
sous  raiijudant  général  Sionvillc.  Regnault  s'éclipsa  mi 
à  coup  au  milieu  de  la  Terreur,  il  ne  se  montra  que 
beaucoup  plus  tard,  et  alors,  dégoûté  ou  effrayé  de  Is 
politique,  il  ne  parut  s'occuper  que  de  llitérature,  de 
nunans  qu'il  vendait  au.t  Hhrairc-S  et  dont  il  vivint  aveO 
peine.  Voyant  cependant  le  succès  qu'avaient  alors  Isi 
écrits  reyalislei,  U  haurda  son  OsHetOn  i»  (• 
leine ,  où  sont  décrits  une  partie  des  malheur*  de 
Louis  XVI  et  de  sa  famille.  Celte  publication  le  fit  n>et- 
tre  en  prison  ,  il  n'en  sortit  que  par  l'îniervsolisoée 
Joséphine.  Ce  ne  fut  qu'en  i8U,  après  U  eliulc  de  Na- 
poléon,  qu'il  rentra  dans  la  carrière  politique,  alor» 
ouverte  à  tout  le  monde.  Il  écrivit  d'abord  CQ  fa*wr* 
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!■  mtanratioo,  naii  seyant  pas  obtam  «i  qa*ll  di- 
rait, voyant  d'ailleurs  que  le  parti  contraire  acquérait 
ciuquc  jour  de  nouvelles  forces  et  que  le  gouvernement 
voyal  ae  «mH  polni  le  Tépriner,  tt  pans  dans  les  rangs 
de  ses  advrrsaiiTs,  cl  publia,  de  concert  avec  le  libraire 
Plaadier,  uo  grand  nombre  d'écrits  fort  médiocres, 
mais  Irèa-aodacfen,  qui  lui  flrent  beauomtp  d'conomis 
et  qui,  s'ils  ne  lui  attlrrrcnt  pas  des  pounniles  comme 
aa  tanpsde  Robespierre  et  de  Kapoldon,  ne  contribuè- 
Wiil  point  k  l'enrichir  et  ne  lui  valurent  pas  même  une 
gnttficatioa  ou  un  emploi  lorsque  le  parti  qall  avait 
servi  «vw  tant  d«  zèle  triompha  pn  IHI^O.  Hnns  I.s  der- 
niers lemps  de  sa  vie,  Rcgnault-Warin  coucourul  à  la 
rédaetîoii  dn  Ttmpi,  et  U  moonit  mMraiile  en  mnem- 
bre  iSH.  Les  ouvrages  laissés  ji.ir  Ilegnault-Warin 
sont  trop  nombreux  pour  être  designés,  et  eomme  il  n'a 
rien  pradoit  de  ranarqnàble  nous  ooos  dispenserons 
d'i  []  Ht  M- aucun. 

BEGINAUT  (Cbàrlcs-Docin),  cure  du  village  de 
BnanaeB  près  de  Reinis,  naquit  dans  celte  ville  sur  la 
lin^lu  17'  siède,  ety  dsfintclianoine  de  h  eoll^îale  de 
Saiot'Symphorien  par  nomination  rnj  aîc.  On  a  de  lui  : 
Hiatm  da  iturtt  et  eowonnementi  de  noa  rois,  fuUt  à 
Mm,  à  commmcer  par  Qovit  jusqu'à  Louis  XV,  tnec 
le  rrcuril  du  formûaire  le  phu  moderne  qui  i'ohterve  nu 
sacre,  etc.  ;  une  Diiseriatio»  luilorique  tmiehant  kpmi- 
«NA^aeeentfmrjrMrifdlf  fhme*  iegufrtria  Amwf&s, 
nnvmpagnA'  (h-  prnn'cs  touchant  la  vérité  de  ht  mthite 
autpault,  et  une  Jielalion  eœoett  d»  la  eirémonie  du 
mtn  H  touroHHemtnt  dm  roi  tmtlt  XV,  Reims,  1722, 
i  vol.  in-12. 

AEGniER  (MATniBn),  poêle  satirique,  nevrn  de 
ITattéDesporles,  ne  à  Chartres,  le  21  décembre  1875, 
«Wrça  de  très  bonne  heure  dans  Ja  aatire,  et  coa  pèi« 
essaya  vainement  de  réprimer  en  lui  un  goût  qu'il  avait 
pour  aiitiii  dire  apporté  en  naissant.  Tonsuré  à  l'âge  de 
H  ans,  qnoIqu^il  At  sans  voealion  poar  r<lat  ceeMaîas- 
tique,  il  suivit  à  Rome  le  cardinal  de  Joyeuse ,  et  passa 
10  années  auprès  do  ce  prélat,  sans  en  obtenir  aucune 
réflampense.  Il  •*aUaclia  ensuite  au  dee  de  Béthunc , 
dont  il  fut  Lcaneoup  mieux  traité,  et  ne  larda  pns  à  cire 
pourvu  d'un  canonitat  et  d'une  pension  de  2,000  lî\  t  es 
$ttt  VMMyt  de  Vaax-de-Ccmay,  qui  avait  appartenu  à 
son  oncle.  Renier  ne  put  cependant  Jouir  longtemps  de 
son  heureuse  situation.  Livr^-  dcpiiis  plus  tendre  jeu- 
ocsie  à  un  goût  effréné  pour  le  plaisir,  des  iofirmités 
prkoees  forent  te  Irbto  rteltat  de  ses  écarts,  et  il  mou- 
rut à  Rouen,  le  22  octobre  lfil3.  Précurseur  de  Boilcau 
dans  la  genre  satirique,  il  eut  comme  lui,  ravaatagc  de 
■wlr  beauootip  de  sea  vert  devenir  proverim.  Son  style 
est  à  la  fois  plein  d'enjouement,  de  naturd  et  degrice, 
et  quoiqu'il  ait  vieilli,  •  c'est  encore  dans  ce  genre,  dit 
Palissot,  ira  des  meilteors  modèles  que  l'on  puisse  étu- 
dier. •  Mais  maihcurouseniciil  ee  puélc  blesse  trop  sou- 
vent la  décence,  et  il  aurait  un  l/ien  plus  praml  nombre 
de  lecteurs,  s'il  eùl  évité  ce  défaut,  qu'il  avait  contracté 
en  travaillant  d*aprèa  les  satiriques  latins.  Les  OEuvra 

de  Rcpnicr  5p  composent  de  Ifi  fada»,  ~  rpHret,  8  éfé- 
gus,  d'otici,  de  ilaneei,  d'dpigrammts, etc.  Les  meilleures 
édilloos  sont  eslles  d«  VioUel-lo-Dtte,  ISSI ,  ia-lS,  et  de 
Leqnian»  im,        cvoe  le  eamaunloliv  de  Broaselle. 
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llEGFiieit  (Jacqvi^,  médado  «t  poêle  tatln,  né  h 

Beaunc,  le  6  janvier  IS89,  mort  le  16  juin  16C3,  se  fit 
de  la  réputation  dans  l'exereiee  de  son  art,  et  a  laissé  un 
poème  latin  I  la  louange  d\ioe  dame,  plusieurs  eomédtes 
et  un  recueil  de  fables  intitulé  :  ^Ipofo^i  Phcrdrii,  1043, 
in-i2  :  c'est  le  seul  de  sc<  onvr»jî«'«  qui  fut  imprimé. 

liEGI^IER  (CLAi'Dii-FaAxçois} ,  ne  eu  Auvergne  en 
1718,  mort  en  17110,  endwassa  iVlat  «osiésiastique,  e» 
devint  nn  des  directeurs  du  séminaire  de  St.-Sulpiec. 
On  a  de  loi  :  Cerlitmie  dn  prineipe*  de  la  redyion  contre 
k»  nmmm  ^fM$  des  tnerAtiibs,  Paria ,  1778  à  178S , 
6  vol.  in-lî;  Trartatm  de  Ecek$id  CJkri*ti,  I>aris,  1789, 
2  vol.  in-S».  —  REGNIER  (doro),  bénédictin  de  la  oon> 
grégallon  des  exempts,  a  publié  des  ssmuNU,  1701, 
ô  vol.  in-i"2. 

AËGI^IER  (  Claiîdk-Amoixe),  duc  de  Massa ,  né  à 
Btanont  (Meurlbc),  le  G  a%-ril  1746,  était  à  l'époque  de 
la  révolution  un  des  avocats  les  plus  distingués  dll  par- 
lement de  Nanr-v  S'tfrHii  |>rononeé  pour. les  nouveaux 
principes,  il  fut  nouiiuû  Ucpuié  aux  élats  généraux,  et 
ne  s^oeenpa,  sons  la  omstitoante  qm  de  questions  jadî* 
cîaires ,  évitant  avec  soin  toute  espèce  d'exagération.  Il 
parla  beaucoup  sur  le  jury,  fit  rejeter  quelques  mesures 
qui  lui  parurent  bizarres  on  inconvenantes,  entre  autres 
l'institution  des  jurés  en  matière  civile  cl  l'ambulance 
des  juges  d'appel.  Il  en  proposa  aussi  qu'il  avait  cru  utl-> 
les,  mais  qui  ne  forent  pas  adoptées.  Le  28  aoât,  il  de- 
manda qu'on  mit  en  accusation  Mirabeau  le  jeune,  après 
l'avoir  attaqué  vivement,  pour  avoir  cherché  à  flétrir 
le  régiment  qu'il  commandait  en  emportant  les  cravates 
de  ses  enseignes.  A  Tépoqito  do  Paibire  de  Naney,  il 
défendit  la  municipalité ,  qui  avait  été  trompée  par  do 
faux  rapports ,  et  vota  l'approbation  de  la  conduite  de 
Bonillé,  auquel  des  renseignements  plusexaela  attillrarnt 
tous  les  malheurs  decclte  dcsa5trcusc  journée.  Le 22  juin 
1791 ,  il  fut  envoyé  dan»  les  départements  des  Voiges  et 
du  Rhin ,  pour  y  prévenir  ou  faire  cesser  tes  troubles 
qu'aurait  pu  occasionner  l'évasion  de  Louis  \VI.  Il  dis- 
parut, apn's  la  session,  de  la  scène  politique,  et  ne  s'y 
remontra  qu'à  la  suite  du  9  thermidor  pour  y  jouer  un 
nouveau  rîle.  En  oflkt,  nommé  par  le  département  de 
la  Mcurtlte  au  conseil  des  Anciens,  il  fut  bcaneonp  jdtis 
sévère  qu'il  l'assemblée  constituante  :  il  s'opposa  à  l'ad- 
missHHi  de  Job  Ajnné,  au  relonrdes  prêtres  déportés  ou 
exilés  de  France;  soutint  Ta  fameuse  loi  du  "  brumaire, 
et  fut  suocessivcment,  en  novembre  1795,  cl  e»  février 
1706,  secrétaire ,  puis  président  do  conseil.  U  M  prît 
aucune  part  aux  événements  du  18  frucUdor,  et  s'il  ne 
défendit  p!>>s  eetix  qui  en  furent  les  viclimes,  au  moins  il 
ne  les  attaqua  puiiit.  Réélu  au  même  conseil,  en  1799, 
il  s'oppoM  Ji  rimpremion  de  redresse  des  habitants  de 
Grenoble  contre  Schcrer,  et  vota  la  suppression  de  la 
partie  du  discours  de  Dubois-Oubais  qui  semblait  incul- 
per Bcvbelt.  On  projetait  alors  la  chute  du  Direelelrei 

déjà  l'attaque  avait  éfé  faite  par  le  |)arti  jacoLin.  qui  te- 
nait le  club  du  Manège ,  établi  près  le  conseil  des  An- 
ciens. Courtois  dénonça  les  nouveaux  elubistes,  et  fnt 
appuyé  par  Régnier;  ils  demandèrent  ensuite,  et  obtin- 
real  qu'ils  fussent  expulsé  du  local  qu'ils  occupaient. 
Ué  eveo  ks  auteurs  de  la  révolution  du  18  brumaire 
«n  vin,  il  fat  un  de  ceux  qui  se  réunirent,  le  17,  au 
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matin,  chez  Loniercicr,  pri'-i-îi  iit  roruvil  des  Aiicion'?, 
pour  y  arrêter  les  mesures  dciiiiUivcs  ei  les  moyens 
d*lHSiu«r  b  fDceès  de  ta  MMmIIe  révolntioa;  immonfa 
à  la  $t>ancc  du  18  brumaire,  convoquée  exlraordinnirc- 
meiil  à  8  heures  du  malin ,  un  discours  sur  les  dangers 
qui  «arlnniMient  le  corps  législatif,  et  présenta  te  pro- 
jet de  décret  qui  le  transférait  à  Saint-Cioud.  Le  lende- 
main 19,  il  s'opposa  formetlcooeiit  à  l'explicalion  provo- 
quée par  les  Cioq-Ceotd,  des  motiC»  qui  avatenl  diclé  son 
projet  de  le  veille,  motivé  sur  ee  qu'on  ne  do-ail  pas 
donner  réveil  à  ecux  arnirnf  entier  ilmpns  du 
eorps  l^islalif.  Élu  président  de  la  couiutài>iii(ut  législa- 
tive liilennëdieire.  Il  pronoDçe,  le  SO  déeembre*  un  dia- 
COUrs  sur  les  oj-émlions  du  corps  législatif,  depuis  le 
18  brumaire  :  entra,  après  l'urganisalMMi  de  la  constitu- 
tion, an  eoneel]  d'État,  eeellon  des  finances  ;  et  présenta 
au  corps  législatif  plusieurs  projets  de  loi  conccmaiil 
cette  partie,  el  ceux  de  l'organisation  forestière  et  du 
rédAtUssemeot  de  la  marque  pour  le  rriroe  de  faux.  Le 
14  septembre  1803,  il  réunit,  sous  la  dénomination  de 
f^md  pif)f,  les  deux  mînistt  rcs  de  la  justice  cl  de  la 
lice;  au  mo-s  de  décembre,  il  renouvela,  pour  l'installa- 
tloo  du  trilmnal  de  cassation ,  la  cérémonie  qn^  Appe- 
lait autrefois  1  ■  '^  -^^e rouge.  En  1801,  les^alcur  Pouché 
ayant  été  appile  au  ministère  de  la  police,  Régnier  en 
qalUa  lea  fenelions,  et  eonaarva  son  titre  de  grand  juge 

et  porlcrniillc  de  la  justice:  cette  mesure  fui  prise 
par  le  premier  ooosul,  d'après  la  découverte  de  la  ooo- 
splration  de  Geoi^  Gadoudal  et  l^arreslation  de  Piehe» 
'  gm ,  Régnier  ayant  été  chargé  de  toutes  les  poursuites 
qui  furent  dirigées  contre  eux  et  leurs  adhérents.  Il  fut 
quelque  temps  après  duc  de  Massa.  Le  collège  électoral 
deta  Meurthc  IVIiu  candidat  au  sénat  conscr^'atcur,  pour 
Icsannécs  1804 et  I80S.  Vers  la  Hn  de  1813,  lorsque 
les  cireoiutaoces  devenaient  de  plus  en  plus  difficiles, 
Napatéen,  eroyant  avoir  besoin  de  Mre  on  nonvean 

rlioix  pour  [in'sidcr  le  corps  législatif,  nomma  le  duc  de 
Hsssa ,  ministre  d'État ,  a  la  présidcnre  de  ce  corps ,  si 
leogterops  maelou  approbateur.  Quelque  grand  que  fût 
son  xèle ,  il  r^ta  au-dessous  des  circonstanees*  Une 
commission  ayant  clé  nommée  pour  recevoir  les  commu- 
nloatlons  do  goavcmcmpnt ,  le  38  décembre  1813,  elle 
lit  un  rapport  que  llaynouard  fut  chargé  de  présen- 
ter; il  y  p^tprimait  avec  énergie  des  opinions  qui  frap- 
paient i>our  la  preuièro  fois  les  oreilles  du  souverain  : 
Ominir,  s'écria  tadoe  do  Massa ,  etfuf  «ont  dAie»  fef  eut 
tm^tittitutifiunel.  —  //  u'y  a  ici  d'inamtUtutinnnc!  qw^ 
votre prétenee,  répliqua  Raynouard.  A  l'instant,  le  pré- 
sident est  aoeoeilli  par  des  mormorcs  et  la  cbambre 
cntiire  témoigne  beaucoup  de  répognaoee  dans  ses  rela- 
tions avec  cet  organe  du  pouvoir,  deveno  aussi  le  sien . 
Le  portefeuille  de  la  justice  lui  avait  été  retiré,  au  mois 
de  novembre  précèdent,  mais  il  occupait  enoOM  1*  plaœ 
de  président  du  corps  1t'-gi<datif ,  on  1814,  au  moment 
de  l'abdication  de  l'empereur.  Le  duc  de  Massa  écrivit 
au  goaTememeni  pmiBOire,  peur  demander  des  in« 
slruclions  nouvelles,  et  s'il  devait  se  considérer  encore 
comme  président  du  corps  législatif.  On  ignore  quelle 
fut  ta  réponse  de  cegBWvemwnent  temporaire,  o&  même 

s'il  en  fit  line.  II  p>l  [indiahle  que  la  cliutc  de  .Napoléon, 
autant  que  ses  propres  disgr&ccs,  mioèrent  insensible-  . 


ment  !i  f^ri!r  du  duc  de  Massa,  et  lui  caii^tèmi  i 
gria  auquel  il  sueooinba,  le  34  juin  1814. 

REGIfIBR  (Enn),  mécaniden,  i 
tli]  m  isée  rentrai  d'artillerie  de  Paris,  dont  il  avait 
formé  le  noyau ,  membre  honoraire  du  camilé  eoosaitatif 
des  arts ,  contréleur  en  chef  des  «rmes  de  ta  garde  asiio- 
nale,  et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  aé 
le  {!1  juin  17^1  è  Scmur  (Bourgogne),  avait  commencé 
ses  études  au  collège  de  celle  ville,  quand  sa  mère,  de- 
meurée veuve  ftveeooae  entants,  dont  il  était  FUné,  fet 
réduite  à  le  mettre  en  apprentissage  cher,  tin  srquefausicr 
dc  Dijon,  et  le  jeune  hoiooie  sut  s'honorer  par  plusieurs 
inventions  utiles  dans  cette  protassion,  qui  le  ait  à 
même  de  soutenir  sa  mère,  d'élever  et  établir  se?  frèrps 
et  sœurs.  La  première  productwo  de  soa  esprit  inveotii 
fut  une  <^p*«ttêelte,  pour  essayer  ta  ftiree  des  poodresés 
chasse,  machine  qui  le  conduisit  bientôt  à  imagiiKT 
riiLstrumcnl  aujourd'hui  si  connu  sous  le  nomdedyM- 
momitrt  (mesure  des  roras).  Ci  ftit  lui  qui ,  le  premier, 
construisit  des  paratonnerres  en Beurgogiie.  11  en  avait 
établi  si\  à  Setnur  et  ses  environs,  avant  qu'il  y  eneùl 
aucun  à  Paris.  Franklin,  ii  qui  il  présenta  dt»  cciunlil- 
tonsdecMiduoleurB  flMdiitaB,  qnll  avait imsigtaédasab- 
stilucr  à  ceux  qn'avait  originairement  employés  l'illustre 
Américain ,  applaudit  à  cette  ingénieuse  amélioration. 
Nflos  devons  parler  encore  du  méridim  lewnawf  qas 
dres&a  Régnier  pour  la  ville  de  S»"nmr,  et  sur  In^uel  i 
été  calqué  l'appareil  aujourd'hui  populaire  des  cwm 
méniênut  de  sa  tamense  temm  A  comMwjMii ,  décrite 
dans  VBtuyclopédi*  méthodique,  et  très  -  perfectionnée 
depuis  par  l'inventeur;  enfin  de  son  l'cficllf  à  iiwmdit, 
qui  obtint  le  premier  prix  dan»  le  concours  ouvert  isr 
cet  efejet  par  nnatHut  de  Paris.  Régnier  numrul  s  Pvis 

le  10  juin  I85?5.  Ontrp  le--  Mémnireu  erplkatif$dudjf» 
matnomitrt  et  autres  macUiM*  inventéet  par  le  cttoyea  Rt 
<llepiter),  fTW,  in4*,  on  peut  consoltar  sur  es 

canieien  VAnnunire  fiécroruilogiijue  dc  Maliul. 

RKUNIER  DE81IAIIAI8,  ou  piutât  DESIA- 
RET8(FnA>çuts-8éaAMii!«),  grammairien  et  Htléralear 
estimable,  né  il  Paris  en  1633,  mort  en  1713,  était  à 
peine  Agé  de  1 5  ans  lorsqu'il  traduisit  la  liatmchomyo- 
morAiV  d'Homère.  11  suivit  à  Rome  le  duc  de  Créqui.et, 
s'étant  perfectionné  dans  la  langue  italienne,  il  rooipoM 
des  vers  pleins  de  coloris  cl  de  grâce.  L'Académie  de  la 
Crusea  de  Florence  prit  même  une  de  ses  vdf$  pour  une 
produelioo  de  Pétrarque,  et,  lorsque  cette  Sodéié  M 
désabusée,  elle  ne  se  ven;:  n  ilr  i>n  erreur  qu'en  adop- 
tant le  poète  qui  l'avait cauM:e.  iNominé  trois  ans  après, 
en  1 670,  membre  de  TAeedémie  frwifnise.  Il  y  nm|ils|a 

Mcicray  en  1684  dans  rern])Ioi  de  seerélairc  perpétuel, 
et  rédigea  tous  les  mémoires  qui  parurent  au  nom  4s 
cette  compagnie  dans  te  proods  quielta  eut  I  soutenir 
contre  Furelière.  On  a  de  l'abbé  Regnior  une  Grnnimnn 
frmirmte,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  1710, 
in-4*;  des  poésies  françaises ,  latines,  italieiuies  et  espa- 
gnoles, réunies  en  1708  en  S  vol.  in>lt;  des  traductioi» 
de  la  Perfrction  ehritimne  de  Rodrigues ,  enlrcprise  à  la 
prière  des  jésuiles  et  plusieurs  fois  réimprimée }  des  3  liv. 
de  ta  INvàiofHm  de  Cicéran,  1710,  in-lt;  da  S*»^ 

tieitu  sur  In  vrni%  bien»  et  le$  vrah  maux,  avec  de  l»onncs 
remarques,  1731,  in-13;  UùUùn  dt$  éémHét  de  ta 
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France  arrc  la  cour  de  Rome  au  tujtt  tle  l'affaire  dee 
Conrs,  1707,  in-^",  cl  divers  autres  écrits. 

REGniKR  m: STOl  Rni: T  (lliPmyT»  Frasçow), 
liltcrateur,  oc  à  Laiigrc:>  eu  1 tuorl  à  Paris  le  2ï  sop-, 
tenibre  1831 ,  fui  élevé  au  sein  de  son  csUmable  famille , 
dans  les  principes  de  la  religion ,  el  songea  ntéuie,  pen- 
dant quelque  temps,  n  embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Cependant  il  fit  son  droit,  remplit  les  fonctions  de  juge- 
auditeur  au  tribunal  de  Chàions-sur-Marne ,  mais  donna 
sa  démission  à  l'époque  de  la  révolution  de  IH50.  Il  n'a- 
vait encore  ijuc  il  ans,  lorsqu'il  publia  une  brocliure 
sous  ce  titre  :  Dre  jhulte»  en  Frauetf  i8âK,  in-8".  11  y 
n'ponilaitaux  reproches  dont  ces  religieux étaifnt  l' tlijel. 
Sun  Histoire  du  clmjé  de  Fraïue  pendant  la  rJmlulion, 
I8S8,  2  vol.  in-12  ,  fut  conçue  dans  les  mêmes  inten- 
tions. Vers  le  méuie  temps  il  composa  pour  la  AiMto- 
tJièque  cathotiijiu  une  Itiitoire  abrégée  de  la  cotulitution 
civiledu  clertfé,  1828,  in-8».  C'est  peut-être  l'ouvrage  qui 
fait  le  plus  d'honneur  ii  Kcgnier.  Il  avait  aussi  commencé 
pour  la  niUiolhèque  catholique  une  Hittoire  de  la  révolu- 
tion, qui  n'a  pas  vu  le  jour.  Ses  Srplembriseun  sont  un 
ouvrage  singulier,  dans  lequel  il  imagina  de  mettre  l'his- 
toire de  ce  temps-U  sous  la  forme  d'entretiens  cnlrc  les 
jacobins.  Ils  furent  suivis  de  quclquu^  publicaiioiu  fri- 
voles cl  de  pièces  de  théâtre,  telles  que  \'apoléon  à 
SehatnLriinn,  Charlotte  Corday,  etc.  Régnier  fournit  des 
articli  t  à  la  Bévue  de  Parie  et  au  livre  des  Cenl-el-un.  Il 
est  auteur  de  plusieurs  romans,  dont  l'un  intitulé: 
LawM,  a  obtenu  quelques  succès. 

nEGOLOTTI  (DoMiNiQi  B) ,  littérateur  italien,  né  à 
Rome  vers  l(i7S,  s'appliqua  dès  sa  première  jeunesse  à 
l'étude  de  la  langue  grecque,  ce  qui,  dans  la  suite,  lui  fit 
obtenir  du  pape  Cléroeot  XI  la  place  de  conservateur 
des  ntanuM-rits  grecs,  à  la  biLliothi-quc  du  Vuliejii. 
C'était  une  petite  sinécure  demandant  fort  peu  de  temps 
et  qui  i)iTmeHait  au  titulaire  d'exerter  conjoititctiient 
la  prufcÂsiun  d'avocat  qu'il  avait  ciubruiîsûc.  iit^ululli 
comptait  déjà  8  années  de  barreau,  lorsqu'il  fut  appelé, 
en  1 720,  à  Turin,  par  le  roi  Viclor-Amcdée,  qui  venait 
de  réorganiser  l'université  et  qui ,  sur  la  réputation  de 
savant  helléniste  qu'avait  Regolotti,  lui  confia  la  chaire 
de  grec,  à  laquelle  fut  jointe  k  ans  plus  tard  celle  de 
poésie.  Il  fut  surpris  par  la  mort  le  "ii  janvier  173S. 
On  a  de  lui  :  Teocrito  volgariszaio  da  Oominico  RrijO' 
lotti,  Romnno,  profeesore  di  poesia  e  Ungun  greva  nelta 
R.  Vnivertità  di  Torim,  Turin,  173!),  1  vol.  in-8°î 
Oratto  de  die  notait  Caroli-Emmattueli»,  Sardinite  régis, 
habitu  m  arclti-gytnwuio  Taurinenti ,  V  Kal.  âlajat, 
Turin,  1733,  in-8*,  etc. 

BEGOURD  (ALEXAxnai),  jésuite,  né  ii  Castclnau- 
dari,  en  1 98U,  entra  dans  la  société  dès  l'âge  de  12  ans, 
fut  professeur  de  philosophie  et  de  théologie  dans  plu- 
sieurs collèges,  et  se  livra,  non  sans  succès,  à  la  prédi- 
cation. Ses  ciforts  tendaient  surtout  à  la  conversion  des 
réformes.  Après  avoir  été  recteur  du  collège  de  Cahors, 
le  P.  Rcgniird  niounità  Toulouse,  le  211  mnrs  ItioS.  On 
doit  il  cet  iijfaligablc  athlète  des  fh-iitoialmtion*  catho- 
liques,  ou  l'Art  de  ramener  les  hérétiques  à  la  foi  ortho- 
doxe, Paris,  1635,  in-8»,  et  un  lieeueil  d'ceuvrcs  théolo- 
giques sur  des  matières  de  controverse,  î  vol. 

REGRAS  (don  Jlan  de)  ,  jurisconsulte  et  grand  ora- 


teur portugais  du  14*  siècle,  avait  étudié  la  seiencc  des 
lois  eu  Italie  sous  Dartole.  Créé  chancelier  en  1383  par 
le  n-fçcnt  de  Portugal  (depuis  Jean  !*«') ,  il  concourut  avec 
rarchevéquo  de  Drague ,  D.  Laurenzo ,  l'évéquc  de  Lis- 
bonne, Jean-.\lplionse  d'Azambuja,  cl  le  connétable 
D.  Nun.-Alvarex  Pcreira,  îi  affermir  la  couronne  sur  la 
téte  de  l'illustre  bfttard  de  D.  Pèdre.  Ce  fut  D.  Juan  do 
Regras  qui ,  par  le  discours  qu'il  prononça  aux  états 
généraux  assemblés  ii  Coîmbrc  pour  l'cleetion  d'un  roi , 
(Ictermitiîi  en  faveur  du  graml  maiire  les  sufFraj^es  jus- 
que-là parLigcs  entre  lui  cl  les  deux  liLs  d'Iuc*  de  Casiro, 
Jean  et  Denis.  Ce  morceau  oratoire  a  été  conservé  par 
les  historiens.  Les  ouvrages  de  droit  de  J.  de  Regras  sont 
oubliés  aujourd'hui. 

RÉGIJLUS  (  MAncis-ATiLii'S),  célèbre  par  sa  noble 
conduite  dans  la  première  guerre  punique,  descendait 
de  l'illustre  famille  plébéienne  AUlia.  Élu  con^nl  l'an  de 
Rome  887,  il  battit  les  Manicrtins ,  s'empara  de  Urindes, 
et  reçut  les  honneurs  du  triomphe  conjointement  avec 
sou  collègue  Julius  Libon.  Réélu  l'année  suivante,  qui 
était  la  9*  de  la  première  guerre  punique,  il  vainquit, 
de  concert  avec  Manlius  Vulso,  son  oullègue,  les  Cartha- 
gitiors .  eommaïKlt'"!  par  Amilearet  Hannon  ,  sur  la  cAte 
niéridioaale  de  la  Sicile.  Après  cette  bataille  mémorable, 
dont  Polybc  a  donné  les  détails ,  Régulus  resta  sur  le* 
eûtes  (rAfriquc  avec  iù  vaisseaux,  SSOO  cavaliers  cl 
|!i,(T<X)  fantassins.  Avec  ces  forces ,  il  se  rendit  maître 
tic  plusieurs  villes,  remporta  une  victoire  signalée  prés 
d'Adis,  el  s'empara  de  Tunis.  Il  offrit  ensuite  la  paix  aux 
Carthaginois,  mais  à  des  conditions  telles,  que  le  sénat  de 
Carthagc,  ne  pouvant  y  consentir,  résolut  de  tenter  en- 
core la  fortuuo  des  oondMls.  Xantippe,  habile  capitaine 
Inrédcrnonicn ,  plasé  à  la  tête  de  l'armée  carthaginoise, 
prcAcnla  la  hulaillc  ;ï  Rcgulus.  Celui-ci  l'accepta,  bien  que 
ses  forces  fussent  inférieures ,  surtout  en  cavalerie,  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier.  Aprè';  plusieurs  années  de  cap- 
tivité, le  général  runiitiit  accompagna  les  ainliassadcurs 
que  le  gouvernement  punique  envoyait  à  Rome  pour  né- 
gocier la  paix.  Il  avait  promis,  si  elle  n'était  pas  con- 
clue, devenir  reprendre  ses  fers;  mais  il  opina  dans  le 
sénat  pour  la  continuation  de  la  guerre,  cl  même  contre 
l'échange  des  prisonniers.  Lcdiscoursde  Régulus  déter* 
mina  les  sénateurs  à  rompre  toute  négociation ,  el,  mal- 
gré le  grand  pontife,  qui  voulait  le  dégager  d'un  serment 
extorque  par  la  violence,  ce  vertueux  citoyen  remplit  sa 
promesse  el  repartit  jtour  Cartha(tc,  où  <ies  ennemi»  le 
firent  périr  au  milieu  des  plus  alfrcux  supplices.  Ces 
derniers  faits  sont  rapportés  par  presque  tous  les  auteurs 
latins  ;  mais  Polybc  et  Diodore  de  Sicile  n'en  font  au- 
cune mention.  L'ambassade,  le  dévouement  et  la  mort 
de  Régulus  occupent  une  grande  partie  du  livre  qui  tient 
la  place  du  XVIll*  de  Tilc-Live  dans  les  suppléments  de 
Frcinsbémius.  Ce  sujet  a  été  transporté  sur  la  scène  fran- 
çaise par  Prodon,  par  Dorai,  el  depuis  avec  plus  do 
succès  par  Amaull  fils  ;  sur  le  théitre  lyrique  italien  par 
Métastase.  —  L'histoire  romaine  mentionne  encore  douze 
personnages  distingués  de  la  famille  AUlia,  qui  a  sub- 
sisté jusque  sous  les  empereurs. 

ni'.IIItKRG  (AiGUSTE-duiLLAUME  Di),  écrivaio  alle- 
mand, né  en  1757,  d'une  famille  noble,  fit  ses  éludes  à 
tiocttingen,  à  Leipzig,  et  fut  destiné  dès  sa  jeunesse  h. 
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la  carrière  de  t'homroc  d'État.  Devenu  conseiller  de  la 
rtgBDoei  Ihikvm,  ilë'taqailta  de  ns  fmctkMM avec 

autant  de  zèle  que  d'exactitude,  sans  cesser  de  s'occuper 
de  litt^aturc  cl  surtout  de  recbercbes  historiques.  Ce 
fut  aind  qall  eompua  la  Vie  de  JtmArijpile  die  tt^Ubeurg, 
l'un  des  inrîllfurs  ouvrngcs  liîsloriqne.s  qui  aient  été 
pubiés  en  AUcoiagoe  daus  ces  derniers  temps.  Ses  iie- 
iMirqwi  pour  Arvrrà  VhÎMMre  die onnies  I8CKI«  1806  et 
iWl,  publiées  à  Francfort,  sont  «uiat  un  ouvrage  Ircs- 
rcmarquable  et  fort  précieux  pour  Phistoire  contempo- 
raine. L'auteur,  qui  d'abord  ne  l'avail  point  signe  à 
oanae de  l'appreasian  qui  pesait  alors  sur  l'Allemagne, 
l'avoua  liaulrment  nprèçlcs  rcvcr*  de  N;i|H)I('on.  RrhljLi  j,' 
avait  clé  collaborateur  de  la  Gazitte  littéraire  de  Halle, 
oft  il  a  finimii  de  très-bons  artietes  de  1788  k  1798,  et 

de  180S  .'i  18 1".  Vn  Traite  sur  ta  (olémuiv  qu'il  nvait 
piubiié  dans  sa  jeunesse  cooleuail  des  maximes  dont  plus 
lard  IVspérieiiee  le  dfaabusa.  Il  se  proposait  d'en  faire 
une  rétractation  quand  la  mort  vint  le  frapper  au  cotn- 
nenccfoeot  de  l'année  18â4.  Meusel  a  dwioé  une  liste 
de  ses  ouvrages  qui  est  trfa-considffable. 

IlEUBOCK  (JACQiEs),oa, selon  quelqucs-un  .  V 
nicke  de  IMette,  imposteur  qui  prit  le  nom  de  W'uide- 
tHoff  avait  d'abord  été  meunier,  puis  employé  dans  la 
BMfaon  du  duc  Waldemar  de  Brandebourg.  La  rcs^em' 
Uann>  qu'il  avait  avec  ce  prince  l'engagea,  2î)  au-i  -'p-  '-s 
sa  mort  11348),  à  se  faire  passer  pour  lui.  Il  duimail 
pour  prétexte  de  sa  disparition  les  acnipnles  que  loi 
avait  inspiré;  sa  parcnti'  avec  Agnès ,  son  épouse ,  scru- 
pules dont  ic  résultat  avait  été  la  supposition  de  sa  ma- 
^  ladte  et  de  sa  mort.  Hais  enfin  Agôêi  avait  cessé  de 
vivro.  rt  après  avoir  erre  jiris  clc  30  ans  dans  toute 
rAllenugoc,  Waldemar  venait  revendiquer  ses  biens  et 
fafav  vaieir  ses  droits.  Celte  iîtble  si  invraisemblable 
trouva  cependant  des  oreilles  crédules,  soit  parmi  le 
peuple,  toujours  în  iJedc  rncrvcillcii.v  et  de  nouveautés, 
soit  parmi  les  eniieuiis  de  la  maison  de  Bavière  que 
reiiiiielion  de  la  brandie  Aseanierae  de  Bnndebourg 
avait  rendue  maîtresse  de  la  Marrlie  de  ee  nom.  Bientôt 
llmposteur  vil  autour  de  lui  la  plus  grande  partie  de  la 
naUcHeda  pays.  Les  dues  de  Saxe,  de  Poaaéranie  et  de 
MecklemLourg,  les  princes  d'Anbalt,  l'archevêque  OUiou 
de  Magdcbourg  soutinrent  ouvertement  ses  prétentions  ; 
llemperenr  Charles  IV  lui^iiièiDC  te  rceonnnt  solennelle- 
ment margrave  de  BranddMHirg} presque  toutes  ks  villes 
tombèrent  en  son  pouvoir;  le  nouvel  électeur  Lnuis, 
dépouillé  de  la  plus  grande  partie  de  ses  pussessiuus , 
■Hait  rqwendre  la  route  de  la  Bavière,  quand  tout  à  coup 
la  chance  tourna.  Rrlibnek,  ayant  sans  doute  m<k'onten(é 
quelqu'undeses  pruicctcurs,  fut  desservi  auprès  de  l'Em- 
perenr  qui  n*eut  pas  plutôt  cessé  de  Pappeyer  qae  tous 
ses  amis  l'ahandonnèrcnt  et  qu'il  fut  forcé  de  se  retirer 
à  Dessau,  où  il  mourut  dans  la  même  aouà:.  Quelquc.>> 
>  écrivains  attribuent  1 1*éleelenr  de  Sexe  Rodolphe 
l'entreprise,  les  succès  et  la  chute  de  cet  aventurier. 
Voffes  pour  plus  de  détails  Scr>p(otY$  lirandenburg. 

EEHFEI.D  (CnAKLES-FftiDéaic) ,  né  en  1735  à  Stral* 
sund  .  d'un  ministre  du  saint  Évangite,  te  destina  d'a- 
bordaux  éfin?f>«  tliéologiques,puisy  renonça  poursevoner 
à  l'art  de  guérir.  Promu  au  doctorat  en  17S4I,  après 
«voir  soiTi  tes  leçons  dUansberiar,  de  KallMhmid,  de 


Fusch  et  de  Wcdcl ,  il  pratiqua  quelques  ann^  dans  sa 
ville  natale,  se  rendit  ensuite  à  Gripswald,  où  ilebUnt 
une  chaire  de  inédeeînc.  In  remplît  ffi  ans,  et  fut  appelé 
en  1780  à  la  direction  du  collège  de  santé,  rétabli  parle 
gouvcmcmeni  pour  h  Ponéranfe  suédoise.  Dmue  ans 
plus  tard,  il  fut  nomme  premier  mddeein  du  roi,  et 
mourut  en  i71>i,  laissant  un  grand  nombre  d'opuscolei 
académiques ,  dont  on  peut  voir  te  «aialogae  ao  tome  71 
de  la  Biographie  du  Dictionnaire  de$  Kxencr»  nudiealn. 
Noos  nous  bornerons  k  mentionner  :  Programma  de  pat' 
tiliHt  eonitiiuentiim  hvmorum  nettrarum ,  Gripswald, 
17l!6,  in'4''j  PoUuimit  $iimma  gnw.ra  morborvm  tim- 
pliciitm  (jiii  ftuitla  rorporls  hiimani  afficiunt  demontlmta, 
ibid.,  i7(>(i,  in'4<>;  Duseriution  couknant  ai  abrégé  u» 
tniU  MAait<|fMe  et  m jMftnf  nir  l'ar<  dt  VatemekmHâ, 

ibid.,  1767,  in-l";  Morbi  singvJans  ppiff/i H'  >>~catal^Êki 
opio  potiubnùm  numti  hi*t.,  ibid.,  1788,  in-8'. 

REHNSCHOLD  (Geaauta-GvsTavt,  comte  M),  sé- 
nateur et  reld-iniiré<li:il  de  Suède,  appelé  mal  à  propos 
Hf.itttdtHd  par  quelques  écrivains,  fut  un  des  généritt 
les  plus  distingués  de  Charles  XII.  Né  I  Slralsoné,  ta 
lliSI ,  d'une  famille  originaire  du  pays  de  Munster,  et 
dont  le  nom  |HHmilif  était  Rcffenbrinck,  il  pasM  a 
Scante,  pour  faire  ses  études  à  l'uni  vcrsilé  de  lAnd.Ea 

I  (i79 ,  il  entra  au  service  miliiaire,  «t  se  lit  remaïqaer 
par  son  courap;eet  <on  dévouement  pendant  la  gucrreqae 
Charles  XI  eut  à  soutenir  coutre  les  Danois.  Après  avoir 
eu  part  ft  rcxpédiiien  de  Chéries  XII  dam  Hte  de  8é* 
lande,  à  la  bataille  de  Narra,  an  siège  de  Ripa,  iloblial 
le  commandement  d'une  armée  en  Pologne.  Ayant  pris, 
en  1703,  la  villedeTbora,  par  assaut,  sans  peidreiia 
seul  homme,  il  poursuivit  Auguste,  remporta  sur  l'ar- 
mée de  ce  prince,  une  victoire  éetetantc,  à  Frauenstadt, 
et  répandit  la  terreur  parmi  les  6ax<NM  et  les  Ftlondt. 
Charles  XII  le  nomma  sénateur  et  feld-nMrélkl ,  >ui 
donna  le  litre  de  eomte.  Ri'hnsrîiold  aeeompagna  k  O»- 
iiiirquc  victorieux  dans  son  expédition  contre  PiOTC  l*' 

II  fut  diai«é  dn  commandement  de  l'armée  niédsiN  à  k 
bataille  de  Pullawa,  Charles  ayant  clé  blesse,  et  nepoo- 
vanl  commander  en  personne.  Selon  les  Mémoires  qui 
ont  para  en  Suède,  ee  furent  ka  mésintelliRenccs  qal 

éclatèrent  entre  le  fcld-maréilial  et  le  général  Letveo- 
haupt,  qui  uccasiouncrout  la  perte  de  la  bataille.  Kehn- 
sehold  fut  lait  prisonnier  par  les  Rttasea,  et  ne  reeoovn 
sa  liberté  qu'au  bout  de  neuf  années.  Le  cxar,  en  la  l(u 
rendant ,  exigea  qu'il  prit  par  écrit  l'engagement  de  ae 
pas  servir  dans  la  suite  contre  les  Russes.  Rehnsdislé 
alla  njoindre  Gbaries  XII ,  qui  était  cti  Norwége.  Apéi 
la  mort  du  monarque,  il  eut  nu  commandement  en  Sea- 
nie.  Il  avait  assisté  à  douze  batailles  rangées ,  et  à  traite 
combats:  son  corps  était  eoQveri  de  Uessares;  ctilnW' 
rut  (tes  suites  de  relie  qu'il  avait  reçue  dans  la  poitrine, 
pendant  les  campagnes  de  Pologne.  Une  hémorragie  vio- 
lente termina  ses  jours,  le  99  janvier 

HEICHARD  (He.-sai-G<u)irn<im),  philologue,  né  ï 
Schleiz  en  1732,  mort  en  1801,  fut  pendant  lonslenq» 
maître  au  collège  de  Grimma.  On  a  de  lui  die  diasHia- 
tions  philologiques,  quelques  écrits  élémentairu,  pte- 
sieurs  trîïil'ifi'ous  latines  de  l'allemand  ,  de-s  poésies  la- 
tines, de»  cdiUons  de  Gémistus-Plelho  et  de  Lieophroo, 
et  ojw  ladiatlwi  «n  •Umnnd  de  ce  dernier  «ntear* 

a 
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&EICII<iIlD  Jkasi-Jacolu),  ne  en  1743  à  Fi-aiicfurt- 
sar-le-Hein  «  «&  Q  mourat  en  1783,  directeur  du  jardin 

de  bol4inique,  avait  suivi  (lr«  cours  ilcinc-let'itic  n  Goet- 
tiogeii.  Outre  une  édiltuu  du  Sptcies  pUiHlarum  de  LiDoé, 
Fnmefort,  4778-80,  in-^S»,  on  a  d«  loi ,  entre  antrea  ou- 
vrages :  Fliird  ritiniii-frunff  urliinu ,  vie.  ibiil..  1772-78, 
%  vol.  ia-â"  ;  et  Syltoye  ofusculorum  bottuiicorum  cum 
a^ttlù  amMla«ioM6ut,  iMd.,  4783,  tB-8>. 

KEICIl.vnD  (]lKMii-Âi-ev8TE>0TTocAR),  dlrcctcur 
de  radiDini:<Crntiori  de  la  guerre  de  l'Elat  de  Soxe-Golha, 
et  cousciilcr  iiiliiue  au  mènic  dcpartenieut,  ué  en  i751 
k  Goilia,  où  il  mourat  en  octobre  1898,  maailm  de  plU' 
sicim  snriétp^  littéraires,  eut  jeune  encore  pour  beau- 
père  le  conseiller  intime  de  rvgeuce  Rudol|tbe ,  qui  lui 
fit  donner  ao«u  sea  yeux  ime  brillante  éducation.  Kpurh 
avoir  suivi  des  runrs  de  jiiri«|>rtifli>i!ee  :nix  )(nivi;rsilés 
de  Goettingen,  de  Leipzig  et  d'iéna,  Reicliard  s'attaclia 
plus  spécialement  ans  étude»  littéraires ,  et  fit  de  rapides 
progrùs  suus  la  direction  de  Gatter  et  de  KJupfel.  Il  dé- 
buta ])ar  quelques  poésies  in^crécj  dam  lea  AliHonaths 
des  MtufM  ;  puis  il  s'associa  ù  k  rédaction  de  divers  re- 
cueils périodiques.  Admis  des  premiers  dans  la  soeiélé 
draninti(|(i<'  fondi-c  !i  Gotlia  pnr  Scylcr.  il  entra  des  lors 
en  liaiMjn  avec  ce  que  la  ville  comptait  d'auteurs  et  d'a- 
mateors  distingués.  Bientôt  il  prît  rang  parmi  les  pre- 
tuîcrs  ji.'ir  iiiieliinc^  (dc-cts  qui  eurent  du  succès  ;  et  de- 
vint directeur  du  tLéitre  ducal ,  puis  biLUutliécairc  du 
due  Ernest.  Le  IhéAtre  de  Galba  lui  dut  son  premier 
Atmmnath,  et  il  fit  paraître  aussi  un /oarnal  dramatique, 
qui  a  conservé  de  l'importance  par  rapport  n  Tliistoire 
de  l'art  chez  les  Allemands.  Cependant,  les  relations  de 
Reicbard  avec  les  savants  s'éleodanl  de  plus  m  |das,  il 
fonda  In  Ctizrftf  sftrrilifique  de  GoUut,  et  s'associa  à  la 
rédaction  du  recueil  intitulé  Olla  podrida,  puis  '»  celle 
du  /Vommu  Mtnuf*  de  Ftiumj  du  JourtuU  de  /edwv, 
et  de  ta  ïïilÎMthfqw  des  romans,  11  s'était  également  aRi- 
liéà  ilivirscs  sociétés  secrètes,  dont  le  duo  tui-métne  fai- 
sait partie,  notamment  à  edle  des  francs-maçons  de 
Gotha,  dans  le  sein  de  laquelle  fut  public  (en  octobre 
t82î))  1111  écrit  sous  le  titre  de  JnhUé  de  Reithard.  Vers 
le  cviumcuccniciil  du  régne  d'Éiuilc-Léopold- Auguste, 
il  entreprit  de  visiter  avec  sa  jeune  épouse  l'intérieur  de 
l'Allcmagiif .  I  l  Suisse,  l'Italie  et  la  Franr-.  T>ivcrscs 
publications  lurent  le  fruit  de  ses  excursions ,  cuire  au- 
tres son  Gm'dls  det  ««yagmirs  sn  Bttnpe,  dont  la  B*  édi- 
tion parut  à  Wcimnrnn  1807,  Z  vol.  grand  in-8",  fig.; 
réimprimé  l'année  suivante,  4  vol.  in-ii,  il  a  eu  depuis 
plusieurs  autres  éditfons.  Son  Paaager  eu  neyai/e  (  éerit 
en  allemand),  et  les  Pttiis  wiyngrs,  en  8  vol.,  ont  eu 
aussi  une  très-grande  vogue.  Reicbard,  tout  partisan 
qu'il  était  des  nouvelles  doctrines,  n*en  éteit  pas  moins 
fermement  attaché  aux  intérêts  et  aux  prérogatives 
monarchiques.  Il  conserva  toujours  les  bonnes  grâces 
d'Émile-Léopold-Auguste,  et  fut  aussi  employé  dans 
ploslenrs  afFaires  de  PÉut  sous  Frédéric  IV,  son  sue* 
ccsscur.  Voy.  pour  In  liste  des  ouvrnga<i  de  Reiehard , 
YAUemagn»  MvanU  de  Mcusel.  Les  feuilles  périodiques 
de  Gotba  (oelobre  1898)  ont  consacré  ptosicars  iVoMces 
à  ce  Nestor  de  la  littérature  allemande. 

REICIIAUDT  (JEAN>FaiDÉKic),  compositeur,  né  à 
iïœaig&berg  en  1752,  mort  en  1814,  fut  longtemps  di- 
•I0««.  «RIV. 
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recteur  de  l'Opéra  Italien  a  ikrlin,  et  eut  ensuite  la 
dlredion  des  théâtres  français  et  allemand  i  Cassai. 

Outre  ses  composition*  miKicales,  parmi  lesquelles  on 
compte  le  Tamerlan  de  Morcl,  et  le  l'aidhèe  de  Bcrquiu, 
ao  a  de  lut  î  ItHm  fimIHhn,  ieritee  pendmtt  un  coyag» 
«I  France  eti  1792,  2  vol.  in-8*;  A'oKeei/c»  tetlres  fnmiliv- 
rts  pendant  UH  voyage  en  Fntnee  dans  le»  unnéts  i  803  et 
1801,  8vol.  in-8*-,  iLwrrcf  faimUèrte nr  Vienne,  ele.  Il 
rédigea,  pendant  les  années  1801  et  1808,  la  Gazette 
musknk  de  Berlin.  Reicbardt  était  eamspondaot  de 
l'Institut  de  France. 

RBICHARDT  (CnaÉvnn),  agniname,  né  en  1665  k 
Erfurt,  mort  en  {77S,  a  publié  en  allemand  divers  ou- 
vrages sur  l'agriculture  et  l'économie  rurale.  Nous  nous 
bornerons  I  citer  î  IcéencK^  KrenOir^mekf  Erfurt, 

173i,  in-fdl.;  I.a  srieitir  (h-  l'(t'/r!cultiirf  l't  du  jardinage, 
ibidem,  1793-1774,  C  tomes  in-8*;  réimprimée  par 
les  soins  de  J.  V.  SiUer,  ibid.,  1809-1803,  8  vot. 
in-S';  Allcrbi'itc  art  den  hopf  ii  aiizulctjen  viul  zn  hniitn 
(l'Art  de  cultiver  le  boubion),  Du^seldorf,  177i-177ii, 
in-8". 

BEICDEL  (CauafOMi-CB&MBs),  minéralogisle,  né 

en  1724  à  Dresde,  mort  vers  1755  à  Meisscn.  peu  de 
temps  après  y  avoir  été  appelé  comme  médecin  pension- 
naire, $*était  d*abord  livré  b  Tétude  de  U  minéralogie, 

pui'-dc  la  juri'-prudeiire  ii  l'univcr>ilê  de  Witlciilterg. 
Il  reçut  en  1748  le  titre  de  oiaitre  es  arts,  cl  deux  ans 
après  prit  le  grade  de  docteur.  On  ne  cite  de  lui  que 
5  opuscules  en  latin,  dont  l'un  a  pour  litre  :  Dintribm 
de  wijttidnlibu»  putrefortl',  Witleuhcrg,  1750.  in-4". 

RLICUEL  (AaiiAiiAM-lukofuiLF.),  môlccin,  ne  eu 
1 719  à  Bemstadt,  mort  à  Alberosdof,  près  de  ectle  ville, 
en  1762,  n'a  égnlemenl  Ini^sé  que  des  opuscules,  entre 
autres  :  ûiuertatio  de  verts  hérita  thee  pnpriel.  et  viribu* 
med.,  Erfurt,  1734,  ia*4*. 

RF.ICIiSTADT  (N^rori.nN-Fnwrois-riivnLFs  Joseph 
BOiNilPARTË,  duc  os),  ûls  de  Napoléon  et  de  l'arcbi- 
doehesse  d*Aulridie  Marie- Louise ,  naquit  à  Paris  lo 
20  mars  181 1  ,  au  moment  où  son  père  était  à  l'apogée 
de  sa  puissance,  et  par  le  bonbeur  de  sa  naissance  mil  le 
comble  il  ses  prospérités.  L'accouchement  fut  diflicile,  et 
le  chirurgien  Dubois  eut  la  rrainle  de  ne  pouvoir  sauver 
iViifaut  qu'en  exposant  la  uicre  à  perdre  la  \ic.  Con- 
sterné de  cette  cruelle  allernutivc,  il  consulta  l'empe- 
reur. «  Ne  pansM  qa*t  la  mère,  lui  dit  celui-df  et  traU 
tcz-la  comme  vous  feriez  d'une  hoiirjenîse  île  la  rue 
Saint-Denis.  >>  Mais  on  ne  lut  pas  longtemps  dans  cette 
incerHlude;  après  remploi  du  forceps  et  de  (eus  les 
moyens  extraordinaires,  l'aci ouclirment  finit  de  la  ma- 
nière la  plus  beurcusc,  cl  101  coups  de  canon  aonon- 
cirait  au  monde  que  cTélait  un  enfant  mile.  Napoléon, 
transporté  de  joie,  l'annonça  lui-roème  à  la  foule,  qui  se 
pressait  dans  les  apparlemeiils,  les  cours  des  Tuileries  ; 
et  révélant  tout  a  coup  un  nouveau  projet  d'ambition,  il 
s*4eria  :  «  C'ett  unni  d»  fiomel  •  Les  ambassadeurs, 
les  représentants  des  puissanees  vinrent  présenter  leurs 
humbles  féliciUlions  a  l'empereur.  Enfin  toutes  les 
autorités,  leos  les  courtisans  se  prosternèrent  b  leur 

tour  devant  l'idole.  Le  conseil  municipal  qui,  S  ans 
plus  tard,  devait,  le  premier  de  tous  les  pouvoirs,  pro- 
diner  la  déchéance  de  NapaléoA  et  de  son  6b,  vota 

foai  svi.  —  35, 
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oe  jour-U  10^000  francs  de  renie  pour  celui  des  {«gcs 
qai  vî«ndr*it  lai  maoïMsr  ta  imSimumo  «fan  Mritier 

du  irûnc  imitériil  (pcodoQ  qoelVn  pnyc depuis  Stians). 
L'cnfaiil  fui  tenu  sur  Im  fonH  tîc  iMptctne  au  nom 
du  l'empereur  François  il,  son  grand- père,  el  de 
M"*LaUUa,  de  Napol^,  m  grand-mère.  Les 
poêles  cl  1rs  pro^atctir? ,  Ir?  nrti^lcs  et  les  roinédicn's 
du  tous  les  gcurcs  chanlèrcnl  à  l'cnvi  et  sur  tous  les 
IMM  M  grand  événement,'  ila  fn^lrent  »u  nouTMii* 
no  les  plus  Ii.-iutes  drslinérs ,  cl  eotainc  an  mariage  de 
TauiiGO  préccdculc  iU  reçurent  d'amples  gi*aliûcaUons. 
On  sait  tous  les  soins  qui  fnrait  donnés  à  Sftii  bereeni , 
cl  ii\cc  (|iicllc  joie  Napoléon  le  vit  diaque  jour  croître 
c-l  prendre  de  nouvelles  forces.  Mais  ce  bonheur  dura 
peu  ;  le  jeune  prince  avait  à  peine  fini  sa  première 
année  que  déjà  Napoléon,  impatient  du  repos,  s'éloignait 
des  lieux  qui  dcvriiftit  lui  ôlrc  si  cli<«r.«,  ]m\r  s*cnfnticcr 
daus  les  froides  régions  du  Nord;  et  son  fils  n'avait  po:; 
•tiebt  sa  seconde  «noée  quand  il  le  revit,  éduppé  m 
«lé'în=;Ire  (\c  Moi^coii ,  piùs  aux  défaites  do  Leipzig,  qui 
suivirent  de  si  près  cl  qui  ouvrirent  à  la  coalition  les 
portes  de  la  France.  Napoléon  ont  i  peine  le  temps  de 
passer  quelques  jours  auprès  de  son  (ils  bien-aimc,  de 
IWrtr  aux  liunimagcs  des  peuples  pour  le  1*^  jour  de 
Tan  1814;  et  déjà  il  fallut  retourner  à  de  nouveaiu  com- 
bats. Il  y  eut  cependant  avant  ce  départ,  pour  la  récep- 
tion des  offificrs  de  tn  pardp  nationale,  une  srènc  nu 
IVapolcon,  présentant  le  jeune  prince  à  ces  ollidcrs ,  le 
Mit  sons  l«nr  sauvegarde.  On  se  rappelle  que  eetle  seène 
fut  suivie  de  promesses,  desri  uu nls  qui  .luviiii  nt  n  slt  r 
sans  elTel  lorsque  le  conseil  de  régence,  voyant  devant 
Paris  les  armées  de  la  coalition  victorieuse,  prit  le  parti 
d'une  retraite,  devenue  indispensable,  par  les  ordres  de 
Tempereur  lui-même,  qui  avait  écrit  à  son  frère  Joscpb 
dV'luigncr  surlout  le  roi  île  Rome,  parce  qu'il  aitiieniH 
mieux  If  voir  noyé  qu'aux  mnint  des  Ihrtasim».  Ainsi  Ic 
jeune  Napoli'on  et  sa  mère  durent  quillcr  Paris  avec  une 
faible  escorte,  cl  ils  étaieiit  arrivés  à  Blois  lorsque  la 
capitulation  du  30  mars  livra  la  capitale  aux  étraofers. 
O'iriml  IVilidication  fut  signée  et  le  rclabitsisrîiieiit  des 
Uuui lions  a^uro,  ?iapoléoo,  parlant  pour  l'Île  d'£lbe, 
demanda  avee  de  vives  instenees,  mais  en  vain,  que  sa 
femme  et  son  fîls  lui  fu5senl  rendus.  Tous  les  deux  furent 
dirigés  sur  VicDoe,  où  le  jeune  prince,  des  son  arrivée, 
regnt  le  nom  de  due  d«  Rdehstadt,  qui  est  celui  d'une 
petite  principauté  de  la  Bohême,  et  dut  renoncer  à  tons 
ceux  qu'il  avait  reçus  en  naissant  In'rilier  du  trône  im- 
périal de  France.  Il  fut  confié  aux  soins  d'un  granil  maî- 
tre, le  eomie  de  Dietrichsteîn,  qui  Itevironna  ausailAt 
de  toutes  sortes  de  précautions  et  de  surveillance,  et  qui 
veilla  surtout  a  ce  qu'il  n'eut  point  de  oommuuieations 
avee  des  étrangers,  partieuHèreraent  avee  des  Prancais. 
Cos  prcraiitinns  devinrent  il'antant  jdus  sévères  que, 
dans  le  mois  d'avril  1815,  quelques  tentatives  furcntfaites 
pour  IVolevor et  le  ramener  i  son  père,  qu'à  Icfioque 
de  la  seconde  abdication  un  parti  puissant  à  Ihiris  lo 
proclama  empereur  sous  le  nom  de  Napoléon  II,  i*l  que 
l'cflipereur  lui-même ,  en  envoyant  son  abdication  aux 
dMntbrcs,  fit  en  faveur  de  son  fils  une  réserve  qui  AM 
mal  accueillie  par  le  parti  républicain  ,  mai-»  fortement 
•pp<i)'é»  par  celui  do  Napidéon  et  surtout  par  l'année. 


On  ne  peut  pas  douter  que,  si  dans  cette  ciroonilaace, 
TAulridieprit  beaucoup  de  soin  pour  garder  eetcofaol, 
c'est  parce  qu'elle  le  considérait  comme  un  drpét  adi  m 
SCS  mains  par  ses  alliés,  pluU^t  que  comme  un  prince  de 
la  famille  ini|)ériule.  Elle  fut  loin, en  ouitséque»oe,de  lui 
laisser  la  liberté  et  l'indépcadMee  dont  il  eut  joailei 
dernier  titre.  11  est  d'ailleurs  assej!  probable  que  son 
arrière-pensée  fut  toujours  de  s'en  servir  comme  d'oa 
épouvantait  et,  suivant  les  drooMianees,  de  repiascr 

aux  prinres  fie  la  restauration  (jne  certainenieiit  die 
n'avait  jamais  aimes  ni  favorbcs.  Nous  saToos  màae 
assec  posilivemcnt  que  plusieun  fins  le  cabinet  de  Vimae 
en  a  menacé  le  gouvernement  de  Louis  XViii  etcrloide 
Cliarles  X.  Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  que  Napoléon  eat 
été  relégué  à  Sainte-Hélène,  aucune  tendance  sérieuse  oc 
parait  avoir  été  faite  pour  tirer  le  duc  de  Heichsladt  és 
l'espèce  de  captivité  où  il  était  retenu.  On  ne  perrni»  |n< 
qu'un  seul  Français  eût  avec  lui  la  moindre  comuiuiii- 
cation}  el  Barthélémy,  qui  avait  publié*  k  sa  Isaaiy, 
sous  le  titre  du  Fils  tir  rt/omme,  un  poème  pour  lequel 
il  avait  été  condamné  à  un  etnprisofincnent  de  3  awii, 
ayant  lait  le  veijwge  de  Vienne  afin  de  lui  eflHr  an  aolic 
poëiiic  en  l'honneur  de  son  père,  SMIS  le  titre  de  A'iifw- 
lèon  m  ÈijypU,  ne  put  le  lui  présenter,  malgré  de  rifSi 
instances  auprès  du  grand  maître.  C'est  dans  «et  étal  de 
docilité,  d'abnégation,  que  le  petit-fils  de  Marie- Thé- 
rèse, le  fils  de  Napoléon  el  de  Marie- Louise,  passa 
15  dcrni«ires  auoécs  de  sa  vie.  Pendant  tout  ee  teiu|i», 
le  nom  qoi,  è  son  berceau,  avait  retenti  dans  IViaiitn, 
fut  à  (leine  articule  en  Europe.  On  peut  se  rapj'cifr  tjuo 
seulement  à  Saintc-Uélèoe  Napoléon  lo  joignit  quel^jue- 
fois  aux  ezprosstons  de  ses  regrets  et  de  ses  doelesn. 
Quand  il  fol  prés  d'expirer,  le  grand  homme  lit  placer 
sous  ses  yeux  le  portrait  de  son  fils,  et  dans  son  iota* 
ment  il  inséra  cette  phrase  remarquable  :  «  Je  luirMih 
mande  de  ne  jamais  oublier  qu'il  est  né  prince  fnuiçiif« 
et  do  ne  janiai<  se  pr^-ler  i«  être  un  instrun«nt  entre  l« 
maios  des  triumvirs  qui  oppriment  les  peuple*  de  l'Ea- 
rope.  il  ne  doit  jamais  ccediattre  ni  nuire  en  aoNM 

manière  à  la  France;  il  (toit  adojiler  ma  (Ie>i-'0:  Tm-t 
pmtr  le  pruple  froHçaii.  •  11  arriva  qu'en  ië31,  brsqu'ii 
fut  question  de  donner  un  roi  b  la  Belgique,  quckpin 
enthousiastes  songèrent  sérieusement  au  due  de  Wcith- 
sladt,  ee  qui  devait  être  à  la  fois  n>poussé  par  i'Angte- 
terre,  la  France,  et  même  par  l'Autriche.  Nous  ne  pf«- 
-wns  pas  que  le  Jeune  prfaioecAlélé  consulté  pour  <  r<:> 
candidature.  Vivant  dans  l'ignorance  et  l'abné;;  ition  la 
plus  complète  de  tout  intérêt  politique,  il  était  colofld 
d*i»n  réf^ment  autrieUen  qu'il  n^vait  Jamais  la,  <t 

(!;ouverneur  de  la  ville  >îe  Hraelz  où  il  n'était  jaitis'' 
allé.  A  peine  âgé  do  30  ans.  il  ne  prenait  aucun  pUi«i'' 
à  ee  ijui  se  pa.isalt  antour  de  lui,  et  dbalt  sans  tetff . 
longtemps  avant  d'expirer  :  •  Qu'on  me  laisse  moorir  m 
paix.  •  Dans  les  premier':  jonrs  d'avril  1832,  il  »e  Uwi- 
vait  à  Scbocnbrunn,  lorsqu'il  ressentit  les  pieuùèrtl 
atteintes  d'une  maladie  qu'on  a  dit  être  une  fAlhisie  pd- 
monsirc,  et  qui  fit  «les  progri's  si  mpide*  que  »s  mère, 
alors  duchesse  de  l'arme  el  résidant  dans  ses  nourraux 
États,  eut  b  peine  le  temps  dlMeourir  et  de  rcenroir  se 

dernier-:  ■mpirs.  Le  fils  de  Napoléon  cspîra  le  22  juill''' 
lH3â  dans  le  palais  de  Scbcenbruoo ,  aux  lieux  mcmrs 
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où  son  pèrr,  Ï3  nns  «iipnnivfinl .  svail  <lidi!  des  lois  an 
inoiHle  et  imposé  à  l'Aulrichn  les  condrlioii«>  d'uiieulliauci; 
k  taqadle  M  jeun*  pHaw  dut  1«  Jour.  Il  reinftlU  sfant 
de  mourir  Ions  ses  drroirs  tic  rcli(;ioi).  Ses  funérailles  se 
firent  avee  une  grande  solenaité,  et  ses  restas  fureiil 
déposés  dans  le  em>a  de  la  finoitle  Impériale.  Le  due 

de  Rcirh'<ln(U  était  un  prinn-  vérilnblt-nienl  aiiii.ilili' , 
daiu,  et  d'un  extérieur  fort  agréable  ;  it  rt^enibiaii  aux 
piiiMM  de  la  inaiaon  de  Bapaboorg  :  visage  allongé, 
front  trèa^aot,  yeux  trè»-brillants|  il  avait  la  bouche 
et  le  menton  de  Naiwlèm,  et  plnsipurs  ili;  ses  ;i(litndps. 
Barthélémy  et  Mëry  oui  cuuiiacré  ù  i>a  lucitutin:  un 
poème  intitulé  :  h  fS$  de  t'Homma,  oa  Sommin  de 
Virn'ir.  Paris,  1821),  ln-8*.  Un  grand  nombre  lir 
tise*  oui  Hé  pobtices  sur  cette  eourte  vie.  Mous  cittifuui> 
«elle  da  diavaVer  l*rakeMè,  «flteler  autnabien, 
avait  été  employé  auprès  de  lui  soi:'  l<  i  mte  de  Die- 
trichstda  (eo  alkmand  ) ,  et  ccUe  de  Mmitbel,  éerile  en 
français,  aotu  ce  simple  titre  i  ta  dm  d*  Btkkiiait.- 
Ifttiee  JW  la  vif  ri  lu  vmrt  tk  Cf  priMlOy  S*  édîUf  PlVio, 
4833,  portmit  et  fac-i  imite, 

REID  (Thomas),  professeur  de  pliilosophie  morale  '» 
hiaivmité  de  Glaseoir,oè  il  mourut  le  7  octobre  17iHi. 
eut  une  grande  influence  snrladirection  des  études  pliilu- 
sopbiques  dans  le  nord  itc  Tbi-osse;  il  claîtttéàSlraduui 
le  M avi>ill7IO.  Laa  éerRa  de  eo  aavao»  docteur*  ia> 
sérés  dans  les  'fratisiicl'nnit  philutoftliîqnff  de  In  Société 
rejrale  d'Edimbourg,  ont  clé  réunis  <ious  le  litre  de  Phi- 
iMopMeHê  Beidf  par  son  disciple  Dugald  Stcwart,  qui  a 
publié  un  mémoire  fiur  sa  Tte  et  ses  ouvrages.  Les  Ré- 
eherchm  de  Heid  sur  rtnffiuifiiiml  hninnlu,  d'ajirh  fei 
prineipet  du  $etts  itmimun,  publiées  en  1763,  ont  été  Ira- 
dnilea  en  français  et  Imprioaifea  à  Amaterdâm  eo  1708 , 

S  vol.  in  12.  Ses  OEnrrrt  rnmpMr^  ont  été  publiées  en 
français  par  Th.  Jouifroy,  Paris,  lëâii  elwuées  suv 
wntes,  8  Tol.  in^. 

nKlFTE-^nFUG  (FRÊnt-Rit  pk)  ,  j>'suilc,  imipiît  en 
1719 ,  dans  te  pays  de  Trères,  d'un  ancienoc  cl  noble 
imttfo.  Après  avoir  termfiié  «as  prenféres  éttides  avee 
snefl&s,  il  prit  l'babil  de  Saint-Ignaec,  et  se  rendit  à  Rome 
pour  y  étudier  în  tliéotope  ,  cl  se  perfectionner  d;ins  la 
connaissance  des  laiiguc;^  et  de  la  littérature  aucietiucs. 
H  ^  bientdt  connaître  par  son  laleal  pottr  la  poésie, 
et  fut  admis  à  rocadémie  des  Areadîcn» ,  sous  le  nom  de 
JUirti$tnH»  Sarptdoiuut,  De  retour  en  Allemagne,  il  fut 
^rfé  de  la  dircclien  du  novielal  de  la  soeiété,  cl  8*111^ 
tacha  suriotit  à  f(>rin<<r  d'Iiabilcs  professeurs  pour  les 
collèges  que  les  jésuites  possédaient  dans  le  Paiatiuatet 
la  Westplialle.  Les  reefaercbes  kisloriqaea  et  la  eullnre 
des  lettres  occupèrent  tous  ses  loisirs.  Quelques  ouvra- 
dé}»  publiés  faisaient  concevoir  des  espéraiiocs  qu'il 
aurait  sans  doute  réalisées,  quand  il  fut  enlevé  par  une 
mort  prénalarée,  aa  1704.  On  a  de  lui  :  des  Pnwptvê 
moraux,  eti  rrcf;  n  en  latin  ,  >uîvî'!  iVExcmpIt  *  tirés  des 
raeilléurs  hit>t4>rtciis  anciens  et  modernes,  5  vol.  tn-S*  i 
ee  reeueil,  desllaé  aux  eoll^iaa  delà  soeiété»  esl  fini  avee 

piût;  des  /'iM'iiV*  lulhifi,  a\cc  une  Oisêcrtaiion  $ur  le 
tttjie  lajiidairff  iti-S» }  \*Apoiogie  dct  jùmtu, eo  ailemaod, 
in-H«  ;  llitlmia  êoMatii  Jnu  Bàmnm  kifirianm  h  mon, 
aydicibus,  prituipum  urbmm  éUfilomuti*  rrutn ,  ud  hitto- 
rhm  patriK  i^tmitam  UBtmodata,  Colugite,  1764. 


RKIFFLIMIKRG  (  FaàDÂftn:  i>k  )  an^artcnait  ii  la 
fuiinile  du  précédent.  Ayaot  pris  jeune  le  parti  de» 
armes  auquel  rappelait  sa  ludsatnee,  0  aequtt  Uentôt  tk 
réputation  d'un  des  meilleurs  liomme^^  de  fçnerrff  de  son 
lump*,  fiobertsoo  l'appelle  un  sokiat  de  fortune ,  mats 
eette  épitfaèle  honaraUe  ne  peut  convenir  k  uo  banme 
qui  faisait  partie  de  la  plus  liante  aristiK  r.ilie.  Il  u\ait 
levé  à  &es  frais  on  régiment  dlufautcrtc  qu'il  rcuouvela 
piusiaun  fols  et  avae  lequel  II  servit  en  Angleterre ,  en 
Allemagne ,  et  en  demiar  lieu  en  France.  Ayant  osé  se 
déclarer  contre  l'empereur  Cliarles-Quiiit  et  se  montrer 
partisan  actif  du  landgrave  de  liesse,  Philippe  le  Magua- 
wmtt  4»!  00  faisait  un  cas  particulier  et  le  eooaUlérail 
comme  son  ami,  il  fut  mis  ;ui  ban  de  l'Empire  pnr  un  acte 
daté  d'Ulm,  le  17  août  154H,  avec  le  riiingrave  et  d'au- 
tres peraounes  da  dlstinaïkm.  Mais  eornow  il  était  reden-. 
table  et  qu'il  i\  i:idcs  protecteurs  puissant-:,  il  fut  rti  an- 
cilié  nomiualemenlpar  ktraitédopasaau.  Ici  août 
Cependant  le  l**'seplenilire  deeotle  année,  Il  s*emparaen- 
core,  pour  son  compte,  de  l'abbaye d'Epternach.  En  IKiSi 
il  avait  été  question  de  l'altacbcr  au  service  des  Pays-Bas. 
Ayant  fait  la  paix,  il  se  relira  en  France  uù  il  prit  dusi»'* 
vice,  toujours  en  chef  indépendant.  Entreprenant  et  VÎ- 
vanliiunc  époipie  de  tnjuMes  et  de  réwjltitiuns,  il  conçut, 
en  I  iltill,  un  vaste  projet  politique.  L'ehtrteur  de  Trêves 
ravak  envayé  k  Tioinasr  Nous  lisons  dans  une  lettre  dn 
sîpiir  de  Ctianloray,  ambassadeur  de  Philippe  11,  que 
François  de  Bdffeoberg  avait  proposé  de  faire  une  ouoli- 
tJoo  entre  les  Pays-Bas ,  le  dvc  de  Glevas,  lea  ékeleura 
ecclésiastiques  et  l'ancienne  ligue  de  Lanlibeig.  Il  mou- 
nit  sans  enfants,  le  K'i  mai  iS!)!5. 

REIFFEiXOERG  ( Jbàn-Philippb,  baron  ne),  pcUl- 
neveu  du  précédent ,  coiteigneur  de  Rdffenberg  et  de 
Buldensldn ,  st-igneur  de  Monlabanr.  IIer>l>acli,  etc., 
conseiller  de  l'Ordre  équestre  du  itbin  et  bourgmestre 
nobia  deGoblenIs,  en  I6SI  et  1701,  cultivait  les  kUrea 

avec  succès  cl  pos-éduil  de  profondi  »  lonn.'ii'-snlice-.  en 
antiquités  et  en  histoire.  L'illustre  de  lloutbeim  lui  a 
rendu  témoignage  à  cet  égard.  On  a  imprimé  en  ISSOsoa 
Antiquituits  snyncnses  (Aix-la-Chapelle  et  Leipzig,  par 
tes  soins  de  M.  le  conseiller  Engelmann),  el  Ton  annon- 
çait, en  i8i2,  la  |Hiiiiication  de  s«â  uolcs  sur  les  Atin-iiet 
teevirenies  du  jésuite  Browcr;  mais  ce  curieux  travail 
n'a  point  para.  Il  mourut  la  4  lévrier  17X1,  à  l'é^  de 
77  ans. 

RBIFFBNBBIIO  (Pmurra4>ovia,  taran  na),  eousin 

du  précédf'  ii.  t'i  lit  de  la  br;ine1ie  nommée  lieiffriibcrij- 
mit-ohren  (iieilTciilMug-aux-onriV/cf ,  à  cause  decerlainc 
déeoratieia  héraldique),  entra  dans  l^t  eeeiésiasiique, 
obtint  successivement  de  m>mbreux  l*énéliecs  el  lut 
nommée  le  avril  1G49,  coadjulcur  de  l'électeur  de 
Trêves,  Pbilippe-Christopbc  de  i>octtero.  Set  aincmia 
réassirent  à  le  faire  déposer  et  enfermer  dana  le  ebàtaau 

de  K(r:ii:;stein.  Quelques-tios  lo  font  UMUrifà  Lailkïrg» 
slciu,  le  'Àô  mars  liitSti. 
mBIFFBnBERte  (Pmurti  na),  lieutenant  «énéral 

de  l'électeur  de  Trêves  dans  tous  ses  Étnti  et  seigneurius, 
protégea  efficacement  les  lettres.  C'eât  à  lui  qu'uu  est  re- 
devable de  la  preiaière  flolioelion  d'bistoriena  bolfes. 
L'imprimeur  Feyrabcnd  la  publia  sous  ses  auspices,  ii 
Francfort,  l'au        «n  I  vol.  in-fol.  intitule  :  Aiuuik$ 
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êiv9  historia  rernm  belgkarum.  Ce  roluoie  cal  oruû  de 
•00  fiortrait  éqimlre*  gravé  tnr  bois. 

REIL  (JrA>-riiKi'.TiE>).  tiicilci  iii,  iiL'  ;i  Rliandcn,  dans 
l'Ost-Frise,  le  S8  février  (7li9,  c»t  un  des  écrivaiiu  qui 
«01  le  plus  cflioeeioeat  «onlrilMé  au  progrès  4e  hiiaé- 
dedoe  morale.  Nitmtné  profesaeur  de  tbérapcuUqae  à 
l'uoirersîlé  de  llallo  cl  dircclcur  de  l'Inslilul  clinique, 
il  fut  appelé  à  Berlin  pour  y  remplir  une  chaire  de  mé> 
dccincà  l'univcrsilc  nouvellcnicut  fondée,  el  il  y  soulinl 
sa  rcpulalion.  Lors  de  la  dernière  coalilion,  il  s'oocupn 
d'une  manière  spéciale  du  perfccUonncment  des  hôpi- 
louz  mtltiâires.  Ses  utiles  travaux  eu  ee  gsiure  loi  oidri* 
lèrcnl  remploi  (tr  (Hreoteur  général  des  iinmen'îP';  fiiipi- 
laux  dont  les  suites  de  la  baUiillc  de  Leipzig  nécc»»jUiieut 
h  crtetloB;  ouiia  épuisé  par  Tétode  et  les  reilles  nnilU- 
pliécs,  Rcil  succomba  aux  atteintes  du  typhus  le  12  no- 
vembre iSlô.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue  :  Tractatu»  dt  polychoiiii , 
Halle,  ITSi.  10-8";  Frayuituta  mclaschtinatismi-poltf' 
i  holiil,  ibij.,  1783,  iii-8"  ;  llitloire  de  la  maladie  du  pro- 
fetteur  GoldiMyen,  ibidem,  17S8,alleraaud;  MemorabilM 
HMes  miiim-fraetiea,  ibidem,  1790, 1793,  5 parties; 
seconde  édition,  1798,  in-S";  Archives  de  pitytiologie, 
i7US-i81S,  13  vol.  io-8''j  EjcrrcHalUmum  atMtomica- 
rum  Faidmhtt  primtit,  d$  Unuturé  $urvmm,  1796, 
in-fol.,  avec  planches;  Pciiêéei  détachées  $ur l'application 
dtla  mélluKk ptycologique  ou  traitemmt  deMaliéitèt,  dédiées 
au  professenr  Wagnilz,  1803,  allemaod;  et,  dans  la 
même  langue  :  Pépinière  pour  l'intlruclion  et  lu  furma- 
tion-deiroulinim  en  médecine,  cotinin:  hi  ^oin  de  l'état  dans 
ta  poiition  actuellf,  1804.  Les  différents  mémoirei  de 
Reil,  publiés  &  Vienne  en  1811,  ont  été  réiaprimés  è 
Halle  en  1817. 

AEIH.iRUS  (Usuuh.vSahl-sl),  savant  philologue, 
membre  de  l'Aeedémie  impériale  de  Pélersboorg,  M  de 
la  plup:ii  t  (les  sociétés  littéraires  d'Allemagne,  néàllam- 
bouig  on  remplit  avec  dislinclion  pendant  41  ans 
laebaira  de  itliilu^aphic  à  l'académie  de  cette  ville,  et  y 
mourut  en  1768.  11  était  gMdre  du  savant  J.  Alb. 
Faljricius,  qu'il  sicouda  daus  sfs  travaux  philologiques. 
Outre  un  recueil  d'optucuUi,  1723,  in-4'',  on  a  de  Rei- 
roarus  :  De  tUâ  êt  m^jtik  J,  AU,  FèbrkSeammHUafhUf 
Hambourg,  I7i>7.  in -8";  Fpi^Mn  ad  turdiual.  Qui- 
rinum,  qud,  ocaaione  edetidi  Dionii  Cauii,  animadven, 
mMmiillitf|irataUr,{bid.,i74d,ia>;  Di$tt9itttioAa»»' 
toribtu  sijnedrii  tuagni  LXX  linijuarum  perilit,  ibidem, 
I7K1,  ia-4*;  Tnùl4  de»  principale»  vérité*  de  la  rHit/ion 
iMiiirrib,  en  «neniBod,  tbidem,  1754;  S*  édition,  1781, 
in-8";  Obêervalion»  phytiqm»  W  «lerafttnir  l'inttinel  de» 
animaux,  leur  inJ>t*trli'  i(  tmrs  nirrurt ,  1760,  â  vol. 
in  iâ:  cet  ouvrage  esliaiakic  a  été  traduit  en  français 
par  Bracannie  de  le  Taebe.  On  attriboo  à  Rcinuuiwles 
fameux  rr.igmenls  publiés  en  1774  H  (777  dans  les 
n"*  3  et  4  des  Mémmrt»  hiitoriqmt  tl  Utttraire»  tirés  de  ta 

UF.IM.VRUS  (JcAN-ALBBKT-HB.^iti),filsdu  précédent, 
né  en  1729  à  Uaoïbourg,  y  exerça  la  médecine  avec 
beaueoap  de  sacoés,  et  y  devint  professeur  de  physique 
ri  •riiistoire  naturelle.  Il  a  enricbi  de  quelques  additions 

la  5»  éftilion  de  IVxcf  lient  ouvrage  de  *on  père,  »ur  les 
frittciptUes  vérités  de  ia  rtbgiùn  naturtlti;  et  laissé  plu- 
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sieurs  Wus  ouvrages,  presque  tous  éerili  ea  aUaasaé, 
et  dont  en  peut  voir  réonnéntlno  w  teoK  VI  delà 
H'rrjriiphk  wMhak,  ReiflMniB  monnit  daw  m  pétrit 

en  1801. 

BSUlKAnN  (JAe«oti-FeéoiKtc),  savant  et  Ut. 

rieux  bibliographe,  né  le  janvier  1608,  paSItordeh 
ville  d'Hiidesiheim,  sarinteodaal  des  églises  et  insp(^ 
leur  des  écoles  luthériennes  deeet  arrondissement,  mort 
en  1745,  a  laissé  ungrand  nombre  desavants  ouvragn, 
jiacini  Ic-iiiiiels  on  cite  Exercitnlia  fHirergica  de  falis  stih 
dti  tfcnealifgtei  apud  Uthncot,  tintco»,  Romaaoi  ei  Gtr- 
numo;  Halberstadt,  4694,  iii-4»;  HiUoirttrUi^  éttt 
l'xjiqnc,  en  allemand,  Francfort,  16î>!>,  in-i";  Hht^r. 
liUer.  exoleiica!  et  uenMtnaticœ  pnrliculaf  sive  dt  îibris 
gmtuUogkk  viOguthriètu  H  rartorêkw  tammoMk, 
Leipzig,  1710,  in-8";  Buaidfune  introduction  à  l'hit- 
taire  littéraire  en  gétUrat,  tt  particulièremenl  à  telk  4t 
l'Allemagne,  Halle,  1708,  6  vol.  in-8«;  yl6ré;é<l«CMfsb> 
que  des  manuscrit»  de  la  bibliothèque  impérial»  de  Yitme, 
Hanovre.  1712,  in-8";  Idea  tijstcmutis  ant'qnituU*  M  - 
rariœ  gênerait»  et  tpecialiori»,  detiderati  ndhuc  in  repMità 
«mdiierHMi  HUmmiriit  BiidcsbeiD,  1718, \vr%^*,BiaKiÊ 
unicersalif  ntlu  lsini  et  alheonim  faltà  et  mrriffi  yutprttit- 
rum  apud  judao»,  tthuttot,  chrisliano»,  etc.,  ib.,  17^ 
in-8«;  AtUîMIiisa  hiitoHm  Uliemim  trWm,  ttfm for- 
ralis,  hoeettf  eatalogi  biUiot.  aticiori»  tyslemaliciHritià 
tomu»  stotmduêt  ib.,  1 739 ,  ia-8<> }  i/iilmia  Utttrmit 
bglatiionm  et  Smemitm,  Brnnsiridt,  4741 ,  in^.  9<ia* 
mann  a  donné  le  Cat^liH/m-  laisonné  de  sa  bibliothèque, 
1731,  in-8*,  de  plus  de  li  pages,  et  un  SuppfémeHt  pu- 
blié pai'son  fils  CQ  1747.  Il  avait  aussi  composé  des  Mi- 
moiftt  tar  sa  vie,  Bnnewisfc,  i748. 

nnirN  \  (Fnisçois),  avocat  milanais,  né  vers  1770 i 
ilalgralc,  près  de  Càme,  mort  iiaa«  la  province  de  Man- 
loue  le  19  oevembra  1898,  avait  Mt  ace  eetirs  dédiait 
à  runiversilé  de  Pavic,  où  il  n  nil  le  docloral.  Los  rrc- 
ncmcnU  qui,  eo  1796,  changèrenl  U  face  de  l'IuUc, 
l'arradièrent  au  barreau  pour  le  lenoer  dans  llarène  fs* 
lillque  :  partisan  ainoëra  autant  que  zélé  des  nouvetles 
(îoctn'ncs,  il  fut  nommé  membre  <lii  prarid  conseil  Ufis- 
latif  de  la  république  cisolpiae.  Exclu  de  oc  corp  par 
IVimbassedeor  lraii{Bis  (Tranvé)  à  censé  de  ses  eppsii- 
lion  aux  mesure?  qu'on  prélcnd.nit  imposer  aii  nom  du 
I^rectoire  eiéculif,  il  y  fut  rappelé  par  le  géuérat  Brune, 
mais  s*afastiot  dV  repardln,  el  n^  subit  pas  aiaiot  it 
proscription  lancéeconlre  les  partisans  du  poii\  (Tncrapnt 
républicain  a  l'époque  des  sueoès  de  Suwarolî.  Déporté 
en  Hongrie,  il  fol  rându  I  S*  terra  natale  par  suiledsis 
vietoinde  Alarcngo;  it  fit  partie  de  la  consulte  qui 
réunit  en  1801  ii  Lyon,  cl,  à  von  reloue  à  Milan,  demi 
mcmlure  du  corps  légLslalif  et  orateur  du  gouvemeAMt. 
Replaeé  deoe  le  vie  dvib  par  ia  peliUqae  de  renqierav 
et  roi.  Rein  <vi]  ivail  toujours  eu  un  goùl  très-vif  pour 
l'étude,  et  qui  même  cullivait  avec  distiocUon  plusieurs 
branehes  de  la  littérature,  se  vooa  teeil  entier  au  sho 

d'augmenter  sa  bibliothèque,  l'uoc  des  plus  eodsidm 
bles  (le  l'Italie.  Cet  amateur  enthouMASle  n'a  guère  écrU 
que  des  opuscules  académiques,  tels  que  les  ^ldj«»  ét 
l'abbé  Denina  de  Muralori,  et  de  Parini,  dont  il  «»«" 
été  l'élève.  Il  concourut  ii  la  Collection  des  dMsiqun  Uê- 
,  Ikuif  dont  il  enrichit  un  grand  nombre  de  vobinwde 
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notices  et  «le  remarques  philologiques.  C'est  h  ses  soin; 
qu*C8ldiie  Téditiondcs  OEuvrc$dt  Puiai,  Milao,  1801, 
6  vol.  in-B%  et  181 B ,  9  roi,  in^,  àm  h  CoHkHou 

des  ctnnsique*. 

REinEGCIliS  ou  RCIKECK  (Ruhikr),  profcs- 
Mor  de  llllfnrtare  et  dliiatoire  h  l'iteedémie  de  nelm- 

sladt,  mort  dans  cette  ville  eii  I  bOii,  à  Tagedc  !>-l  uns,  a 
lahsé  :  Mtthodut  legeudi,  cogmtceHdiquehiitorittm,  Helm- 
eUdt,  1S83,  iii  fol.;  Ilist.  JuUa,  1 894-1  IH»5-1 807,  3  vol. 
ilHfol.  :  ouvrage  stivant  et  rare  ;  la  Chronique  dt$  manjru' 
Vff  de  flr/indehourg ,  hirtjmvtide \urctnbery,cna\\amnnA, 
Wittcnbcrg,  1580,  iii-4"j  Originet  itirpii  brunderdturgi' 
«»,  Prendbrt,  ilt8l«  {n>fol.;  AmuiUmm  âe  gttliê  OvoH 
Nagni ,  imperalont,  libri  V.  opuf  aucfori.>  imcrfi,  etc., 
Uelmstadl,  1591,  iu-l";  JJisloria  orieniitl$s,  FrancAirt, 
1899  ou  189Bt  in-fel.  ;  et  queliiiia  autrea  derila,  parmi 
lesquels  nou!)Cil«.TonssculcnieiiUin('(oiirteno(iccsur.<u)  vie 
{.\arralio  de  vild  ««d),  dans  Ics  OpitKula  varia  de  West- 
pftalid,  publiée  par  J.GoSf,  HdiDaladt,  1068,  in-4°,  et 
dans  les  MemonK  fhUoK^ltnim  de  BoUilU}  lidpng, 
1710,  in-8", 

REinLCLiLuS  liCuHiiTiK»),  pliilologuc  et  théologien 
allemand,  rcetenr  du  gymoaie  de  Wcissenrcis.  cl  con- 
scillff  dt!  ron':i=:!oirr,  mort  rn  t7î52,  à  l'âge  ilr  SI  ans, 
a  public  un  très-grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  Ics- 
qneb  imws  citenim  :  INigwfeffo  dir  »tpltm  4ormmUihi$, 
Leipzig,  1702,  in-4*;  Uuiva  fir  dctrrniini)  gmtitv  pcremp- 
torto  etmlrotmrtim  EpHome,  3  parties,  1 702-03,  in-4*; 
fiœodtn  noim  mwofftenev,  1705,  in-é*  ;  Ckrùiimi,  judixi 
cmiversif  der  judische  Glaube  und  Abcnilaubc,e\m  prtefal. 
d»  eonversiom  judœorum,  1705;  Concordia  gtrmonko' 
latiHtt,  n08,1735,  in-i°j  Biblia  quadrilinym  NmiTcê- 
ieMMlfiyl7IS,iQ-l»l.;  UiUia  hebmica  «dqrtûiMHflMUflM 
rdttifinf$  CTpreun.  elc.  I7ri'.),  in-l";  Veliu  Tettamentum 
gnrcum  ex  vrrgUmc  LXX  interpretum,  etc.,  1730,  pJu- 
ataws  kia  rfimpriroé;  ^ii^iiftowi  eoHflf$9hgarmimiea  tt 
lalinUf  cum  l'crsiom-'  gracd  PiiiiH  Diifsrii  soliitd  ri  f.mtr. 
Jibodomanni  mttricâ,  addita  quoqw  eit  cxenilalio  histor. 
de  P.  iMtcii  vtnùme  gr<vfd,  1 7â0  j  BiUia  «acra  quadri- 
lingua  Veleris  Teslutm-nti,  etc.,  4748,  5  vol.  in-fol. 

REiniEGGS  (Jacques),  voyageur  allemand,  était  (îh 
d'an  barbier  d'EisIcbcn  en  Saxe,  nommé  Ehlich.  Ce  tic 
fut  qu'après  élre  sorti  de  rAlleroagne,  que  le  fils  prit  le 
nom 'lo Reinrgjî? .  ?s'ô  cil  17ii,il  [lartit.  ti l'agcde  i8an5, 
pour  Leipzig,  en  qualité  de  garçon  barbier  j  étudia  la 
médedoeet  la  chimie;  puit,  ayant  fait  des  dettes,  dis- 
parut dans  un  état  assez  paiivrr.  Au  Lout  Jr  qurlqui' 
temps,  ou  le  vit  revenir  ay&iil  tout  en  abondance  :  après 
un  eoort  séjour,  il  repartit,  cl  joua  la  comédie  I  VieniMS. 
Il  y  avait  au  tbcitrc  un  jeune  homme  qui  avait  quitté, 
comme  lui,  ses  études  de  médecine,  pour  être  comédien. 
Une  dame  à  qui  un  ami  avait  parlé  de  rélourderic  de  ce 
jeune  médecin,  s'offrit  à  payer  pour  lui  les  frais  d'iMudc  : 
on  vint  de  sa  part  cfirrcliLT  au  tliralrc  rétudiant  eu 
noédcciac.  Reincggs  se  pré:>cntc,  joue  fort  bien  le  rôle  de 
soQ  eamarade,  reçait  les  saooars  péeuniairea,  va  adiever 
ses  études  en  Hongrie,  et  y  prendre  le»  degrés  dcdoftpiir. 
Avec  ce  Utre,  il  alla  s'établir  à  Vienne}  mais  n'ayant  pas 
«•ei  de  paticoee  pour  attendre  des  malades,  il  renonça 
m  la  mddeeine,  et  se  fit  donner  un  chétif  emploi  dans 
redmînistniUoa  des  mines  de  SchemaiU.  Dans  cette 


t  pnfi'r  ville,  il  se  livra,  avec  une  ardeur  p<*u  commune, 
il  1  élude  de  l'histoire  naturelle,  et  y  lit  des  progrès  ra- 
pMes.  Nab, détoftlé de  sa  position  ouboltenie,  il  Mitta 

qu'aux  moyens  dr  faim  fortune  L'Orient  lui  sembla  on 
théâtre  convenable  à  ses  desseins.  Il  étudia  la  langue,  et 
reprit  la  médecine  :  on  dit  même  que  dans  la  Boite,  ponr 
mieux  jouer  le  Turc,  il  so  Gt  musulman.  S'élant  cmliar- 
qué  à  Venise,  pour  Smyrne,  il  erra  en  Turquie,  parut  à 
la  cour  du  prince  Héroclius,  en  Géorgie,  et  de^ntsott 
médecin  et  son  favori.  C'est  là  que  ses  révcs  oommenoè» 
rent  n  se  réaliser.  Faisant  part  nr<irgii  ni  ilcs  scicO' 
CCS  d'Europe,  il  devint  le  bicnfattcur  de  la  contrée.  11  y 
perfadioMM  la  Ctbrieatlon  de  la  poudre  et  h  liMite  d«B 
canons.  I!  fil  établir  une  imprimerie  n  Ttflt>;  et  l'on  y 
publia  les  principes  d'économie  politique  du  publieiste 
antrieltien  Sonneofela,  traduits  en  penan parlteinena,et 
de  celte  langue  en  géorgien,  par  le  prince  lléraclins.  qui 
voulait  même  les  faire  mettre  en  pratique  par  Rcineggs, 
dans  ses  États.  Le  voyageur  allemand  qui  întredoisoit  ces 
réformes,  fut  comblé  de  présents  ;  on  in.'^crivit  son  nom 
en  lettres  d'or  sur  la  fonderie  auprès  de  Tiflis ,  et  Héra- 
clius  l'cleva  au  rang  de  bcy.  On  ne  sait  ce  qui  lui  fit  en- 
treprendre, en  I78!i,  un  voyage  i  Péterabourg  ;  ee  fut 
probablement  une  mi-ision  de  son  maître.  Mais  le  pou- 
veroement  russe  u'cul  pas  beaucoup  de  peine  à  gagner 
Rdnefigs,  et  i  en  faire  son  agent  auprès  de  celui'lii  même 
dont  il  devait  défendre  les  intérêts.  Il  traversa  cimi  fdis 
le  Caucase  avec  des  missions  russes,  et  hita,  en  1 785,  la 
soumission  du  prince  HéraeUus  au  sceptre  de  Catherine, 
cl  la  perte  de  l'indépendance  de  la  (!<'iir;:ie.  Le  mystère 
dans  lequel  on  enveloppe  en  Russie  Ich  alTaires  du  gou- 
vernement, fait  que  l'on  connaît  très- peu  la  vie  politique 
de  Rehiegg»,  quoiqu*oa  la  devine^  PiHir  le  réeompenser 

doses  services  secrets,  il  fui  iimumé  concilier  du  cnllé^^c 
impérial,  directeur  de  l'institutiou  des  élèves  en  chirur- 
gie, et  secrétaire  perpétuel  du  colléite  impérial  de  méde- 
cine. Il  passa  le  reste  de  sa  \  ic  à  Pélersbourt;,  et  y  mou- 
rut en  mars  I7U3.  Vax  arrivant  dans  cette  capitale,  en 
1782,  Reincggs  avait  apporté  une  liisloife  manuscrite 
de  la  Géorgie  :  il  la  communiqua  au  célèbre  Pallas;  CD 
sa^  nnf  jugea  qtie  r't'tail  la  meilleure  histoire  de  ce  pays, 
cl  l'inséra  au  toiiie  II  de  ses  Nordiicfte  Il'ytra-gCf  avec  de 
grands  éloges  pour  Fauteur.  Reineggs  »*a  rien  publié, 
lui-même  ;  aprè^  «n  mort,  on  trouva  tlans  sOS  papier?  un»* 
Detcripd'in  historique  et  tnptujrnphiqw  Au  Caucase,  que 
Sebresder  publia  en  allemand ,  Gotbo ,  1798 ,  9  vti^. 

in  8". 

REI?iER  (Wskcbslas-Lalhext),  peintre,  naquit  à 
Prague  en  <680.  Son  père,  sculpteur  médiocre,  lui 
donna  les  premières  notions  du  dessin;  mais  ce  futeha 
un  de  ses  om  les,  tniit  îi  la  fois  distillateur  et  marchand 
de  tableaux,  que  le  jeune  lleincr  manifesta  ses  heureuses 
dispositions.  Obligé  de  travailler  à  des  deirfns  et  à  dos 
copies  de  laMeniiT  nécessaire"!  potir  le  commerec  qtie 
faisait  son  oncle,  il  attira  l'attention  de  Drandcl  cl  d'Ilai- 
waehs,  peintres  habiles,  qui  se  plurent  h  seconder  le 
laieiil  (lu  jeune  artiste.  Il  existait  à  eette  époque  à  Pra- 
gue uu  règlement  qui  prescrivait  à  (out  élevé  de  demeu- 
rer pendant  trois  ans  sous  on  maître  peintre  avant  de 
pouvoir  obtenir  lui-même  la  maitrisc,  cl  exercer  libre- 
ment son  art.  Retncr,  pour  s'y  conformer,  so  mit  en  ap> 
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pr4*ni!^^n^c  cbct  un  barbouilleur,  cl  «luraiit  tout  le 
temps  qu'il  demeura  cbcx  lui,  il  ne  cesM  de  cultiver  tous 
tes  ceBTM  de  petotore,  «t  de  s'y  perfiertionDer.  Bfileire. 
paysagp.  hataillr<;.  peinture  h  fresque,  tout  semblait  ^tre 
de  son  ressort,  et  il  drployait  dans  ehaoun  le  genre  de 
■érite  qtâ  M  est  propre.  Il  alla  i  Vienne  ponr  y  étn* 
dier  les  beaux  ouvrages  qui  s'y  trouvent.  Il  s'y  matin- 
et,  après  «mir  exécuté  pour  la  mur  des  travaux  impor- 
tiiita«  y  retwirM  k  Prague  où  le  rappelait  le  vont  deseï 
concitayiBf.  Il  pe^lk  i  Graming  les  tableaux  qui  ornent 
la  Ch«rlrp»<i««,  ainsi  que  ceux  d'une  des  égli^os  de  Bres- 
lau.  La  galerie  de  Dresde  possède  quelque -unes  de  ses 
eonopeailibiis.  Sea  taUeani  dteoteot  «ne  grande  abon- 
dance d'idées  ;  stnn  dr'^'iin  et  sa  rouicur  lui  ont  mérité  les 
plus  grands  éloges.  Ses  paysages  sont  louclics  avec  vi- 
gueur} respect  en  est  plein  de  naturel  ;  les  figures  et  les 
animaux  dont  il  les  embellit  sont  dans  la  manière  th- 
Pierre  Van  Bloemea.  Ses  batailles  sont  peintes  ave«  feu 
et  vérité.  Rainer  monrul  en  1743,  universelleroent  re- 
grette. 

REINÉSIt'S  (Thomas),  me  Ictiti .  i)liili)lo<;ue.  anti- 
quaire, oé  à  Gottia  le  13  décembre  lii87,  mort  ii  Leip- 
stg  le  17  janvier  1067,  fut  Pun  des  savants  étrangers 
qui  eurent  part  aux  bienfaits  de  l-otiis  XIV.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  on  remar- 
que: De  dlib  Sfri$  tke  dW  nwmiiuftiu  nmmeiO,  in  YekH 
Tfstamrnto  memoralis  s<jntngmn,  Leipzig,  1023,  in-4«; 
De  dto  EiidoaMieo  at  intcriplionihui  ,  in  viUd  VixosA 
tMntamœ  twjwrfjs  eomtMntatio  parcrgicn,  Altciibourg, 
iti37,  in-4"j  UUlonmmtm^Ull^UK  fÊOdtte,  errwi  jmfnt- 
htri  arabieain  et  puniemn  rime  ramiinn  oppositu,  lfi37, 
in-i";  Vttxiarum  leclhuum  tibri  JIJ  prieret,  in  qitHtm  de 
ttriplwimt  fflerai  tt  pn^tutii,  ekatkh  phriiqHe  diterUHr, 
iOiO,  în-t";  Drfeiisio  rarinnim  h'rlirwinn  n  ntnt  rrj;,*/i- 
nini portir,  L.  {Laureati^ ,  Rostock,  1655,  in-4";  Iimrip- 
tio  vrtta  AwniHm  Vmdrlkor.  fruta  d  eommmtarw  ilhiÈ' 
frtilti,  Leipzip.  IliSS,  iii  1";  jEnifimnti  pabwino  OEiiipii$ 
i  Gtrmaniâ ,  hoc  e»t,  mantmris  patitviui  iitIrrpreMiOf 
{bld.,  I66i,  in-i*;  Paris,  l(iU7,  in-i";  De  imlatioM*' 
fanent»  eju<qiif  comitivâ  cnmmenlalio  parergica,  etc., 
léna,  1679,  in-4*;  ^yn(eirpnaiu%rrifitiouum  anlitjuarum, 
Leipzig,  1089,  in-fol.  j  «les  Lcttm  et  beaucoup  d'autres 
écrits.  141  Vk  de  thimiriHê,  écrite  par  lui-même,  et 
trouvée  dans  ses  mnniiserits,  n  sen  i  aux  JVul«er*  que 
Witten  et  Bruckeronl  données  sur  ce  savant. 

REinBARD  (François- Volkhar),  eéMve  prédica» 
tenr,  né  en  17!^".  "i  Vr)lirnslrauss,dans  le  duché  de  Sulz- 
bach,  mort  à  Dresde  le  0  septembre  1 8  < â,  fut  sucecssive- 
mentproléssem'de  lliéologieei  de  philosophiekl*un1versilé 
de  Wittenborg,  premier  prédicateur  de  la  cour  de  Saxe, 
eOQseillerecck^iastique,  membre  du  consistoire  suprême, 
et  obtint  par  ses  talents,  sa  vaste  instruction,  ses  vertus 
et  sen  aèle,  une  grande  influence  sur  Pensdgnemeot 
scolaire  et  rcUpiens.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  :  Syttème  de  la  morale 
^riUmmet  les  deux  premiers  velumes  parurent  en  4788 
et  1789,  le  3»  en  {«Ol.  le  en  1810  et  le  îi»  en  18IK: 
les  premiers  volumes  lunnil  réimprimés  plusieurs  fois; 
Biiai  rur  le  plan  formé  par  le  fondalntr  de  ta  rtligion 
''iréliiiiw  /mur  le  honheur  du  ifenre  humain,  1781, 

1798, 4*  édition  :  l'idée  foudamenUle  de  cet  ouvrage  est 


peut  être  etaîrenient  exprimée  dans  le  titre  de  sa  disser- 
tation latine  :  Comilium  henè  mtrttidi  de  unmrm  génère 
humtm»  ài9«Nii  hoviinetn  elati  doetmeiiitm  , 

1780,  in-4*;  Sonnons,  1786-1813,  39  vol.  iii-H';  Lrttrrt 
de  F,  V.  Reitthard,  sur  «r«  études  el  sur  sa  carrière  de 
prédieatntr  r  traduites  par  Monod,  1848,  in-S*;  Rnai 

ptiilosaphi/jup  tur  Ir  inrrifilliiijc ,  I78S  ,  lu  ^"  ;  D'  t'i..t- 
porUuue  des  petiteM  choses  en  morafe',  Berlin,  1798;  Dr 
pmitautià  rsKpsnli  dtrtsHwn»  ht  eometimÉk  misrri^^ 
traduit  en  allemand,  par  ).  S.  Pest,  9*  édition,  i79K  ; 
Lrçons  de  thiolagie  dogauttiqtief  4*  édition,  de  1801 
à  1818. 

BCinHAllD(C&niTtnoTeiw-ÊniRA!u^.  néco  1719 

à  Cnmenz  dans  h  Lnsf»cc,  alla  suivre  le*  cours  de  nié- 
dccinc  à  Francfort-sur-l'Oder,  et  après  avoir  pris  en 
I74B  le  grade  de  docteur  vint  8*étabirr  dans  la  petite 
villrdc  Sagan,  où  il  mourut  en  1700,  pourvu  de  plusieurs 
emplois  iueralifo.  II  a  composé  sur  son  art  un  asscx 
grand  DOinbred*ouvrages,  parmi  Icsqtielk  nous  etterons  ; 
Utttmttchung,  etc.,  c'cst-à-dirc  Exnmm  detrttefmiliam 
No*  priinirrt  prmnlf  Ailntiift  Èiv  avaienl-ihunuomltrit* 
in-S»  j  Carmen  de  plelherà  morbnrum  maire,  non  morbof 
Sorau,  1788,  in-8";  DeflAnmtOÊirim,  ffl,  e«rmm, 
Gh^^u,  17K8,  in-8°;  Pe  luemwn^iâ  fntimoniim, 
canne»,  1787,  in-8»,  etc. 
RGINIIART  (GRAMm-PRdnteie,  comte),  diple- 

nialc,  né  en  17(1!  à  n;iliîii>:i'ti .  dans  le  Wurlenibcrg, 
étudia  d'abord  la  IbcolnglL'  dans  le  sémin.iire  de  Denken- 
dorf  et  dans  celui  de  TuLingni.  Quelques  pièces  de  vers 
qu'il  publia  dans  sa  jeunesse  le  firent  remarquer  par 
Gessner  .  jmr  Wirlnnd  .  pnr  Sefirlter .  el  il  fut  nommé 
membre  de  l'AcadéniicdcsscienccsdcGoctlingen.  .Appelé 
k  Bordeaux  pour  y  remptfa-  les  féactiona  de  précepteur 
dans  une  famille  ]i  rot  estante,  il  .s'y  trouva  bienini  en  re- 
lation avec  plusieurs  lioniiucs  qui  jouaient  alors  un  rôle 
brillant  k  i^issemblée  lêgislaltve.  Ce  lurent  Yergniand  et 
Guadct  qui  le  dériiirtenl  à  s'attacher  au  servîn-  di-  la 
France.  Ses  connaissanees  étendues  en  géographie  le  Grent 
admettre  k  Plnstitnt  dès  sa  création.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  aux  eaux  de  Carldiad,  n  se  lia  evccGeetbe,  et  dès  lers 
il  s'établit  entre  eux  une  correspondance  littéraire  qui 
fut  imprimée  en  Allemagne.  Rcinhart,  entré  dans  1»  car» 
rière  diplomalique,fut  sucecasivemeni  premier  secrétaire 
de  légation  à  Londres  et  à  N,i|des ,  ministre  plénipolen- 
liaire  pi*è$des  villes  hanscutiqucs,  chef  de  la  .V  division 
an  département  des  alhires  étrangères,  ministre  li  Fie* 

rcncc,  ministre  <les  relations  extérieures,  (déniiinten- 
tiairc  en  Helvclic,  consul  général  à  Mibn,  plénipoten- 
tiaire prés  du  cerde  de  Basse^Saie,  rMdent  dans  les 
provinces  turques  et  commissaire  général  des  relatons 
commerciale»  en  Moldavie,  ministre  près  du  roi  de  Wor- 
tembcrg,  directeur  de  la  chancellerie  des  affaires  étran- 
gères, dmlnbttre  près  de  la  diète  germanique  et  enfin 
n  Dresde.  Dans  tons  ses  emplois  il  déploya  les  qualités 
d'un  habile  diplomate.  Ses  rapports  étaient  à:rils  avoe 
abondance,  fedlité  et  finesse;  mais  ce  mémeboinwe, 
qui  écrivait  h  merveille,  s'exprimait  avec  diiCeuUê  ; 
c'était  la  seule  qualité  qui  lui  manquât  pour  être  un 
(lij  iomate  accompli.  .Après  la  révoldtlon  de  juillet  11  fut 
appelé  à  la  chamlire  »le.s  pairs.  Il  mourut  presque  snbî- 
temcat  le  3t>  déoenibre  1837.  Tailqrntad  proaouça  son 
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ÉUjft  h  l'Académie  des  soimces  morales  et  poliii^ues. 
BEINaOLD  (Cbarlu-Uoutai»),  nétapIgrrieieB,  né 

en  l7bS  *i  Vicmu-,  fais.iil  srm  noviciat  cl»ca  les  jésuites 
•a  coU«ge  «le  Siiinl-Ange  à  l'é^xique  de  la  sappreMioo  do 
«elle  Mcwlé  (l  773)  ;  il  pass*  IVnnée  «nirante  ého  les 
ternabites,  et  y  occupa  une  chaire  dr  pliilusnphio.  Ses 
lalcriU  rayant  mis  bientôt  eu  relalioti  avi-c  |iliisieurs 
savants  de  Vienne,  il  fut  associé  ii  un  journal  philo!>o- 
phiqae  qui  a'jr  pobliait,  al  am  oouvdltt  iisiaont  m  tar- 
deront pas  h  faire  nallrc  en  lui  la  résolution  >\c  qtitttcr 
la  rarriére  ecdcstasliquc.  Co  fut  sans  doute  pour  briser 
phif  bnuqneaunt  les  lieo»  qui  l*Ulaebaient  k  sa  pro- 
fession que,  s'ctant  rendu  à  Leipzig  en  1783,  il  y  pu- 
blia une  Afudoijie  de  la  réformution.  Il  alla  cjisuitc  à 
Weimar,  s'y  lin  avec  Wieland,  dont  il  devint  le  gendre, 
Ctavaequi  il  partagea  la  direction  du  journal  le  Mer- 
fure;  pui«  il  fut  ajiprk'  h  remplir  utio  rhaîreili-  pliiînso- 
pbicàlcna.  il  la  qniliaen  1 79  i  pour  s'attacher  ii  l'uni- 
versil^  4e  Kiol,  et  «*c>t  dans  eetle  ville  qu'il  mourui  le 
iOnoût  (S20,  entouré  de  ralîcclion  de  di^riplcs  et 
des  faveurs  du  gouveroemcnl  danois.  Il  avait  reçu  la 
dêeorattoa  de  l'ordre  de  Danebrog  et  le  titre  de  conseil- 
ler il'l^lat.  Son  lils.  profcs><-Lir  lir  pliiIo>opIiii.'  î  ii'ria,  a 
doDQCcn  allemand  une  hi$taire  de  «a  vie  et  de  «et  travaux 
ttMnku,  léna,  1835,  in-H«,  ouvrage  partieulîère* 
BWBtinKMManl  parce  qu'il  renfcrn>c  des  lettres  adres- 
flées  h  Reïnhold  par  Kant.  Fiiclic.  Jambi,  Lavattr  et 
eh*  Viliers:  cesdcrnières  sont  érrilcs  en  franpis.  Parmi 
ka  pradoetioaa  de  Reinhold  en  distingue  an  £aM<  (an 

nlleiTinnill  lUitir  cniicUier  In  di$cus$inii»  iî<  >  },Kifn%n'pfir<, 
léoa,  i7U2  l7«Ji,  "i  voi.  io-8*i  et  des  Utlret  sur  la  phi- 
lo«oplU*d»#raNl(dottt  il  était  l'admirateur  enlhousiaste), 
Leipzig,  "i  vol.  in-8",  aussi  on  allcmaml. 

A£lMIKn  (RoDOLfuE-JcAN-JusKra),  arcbidoe  d'Au- 
triche, cardinal,  arebevéqne  d'OImôtz,  né  h  Plerence  le 
8  jBnTiflrl788,élaitle  dernier  rdsdti gr.ind-ducLéupold, 
depuis  Entpercur.  Il  cmbrnss4i  r«'lali^  <  Irsi  istiiinc.  c!  fut 
crée  le  *  juin  1819  cardinal  du  titre  de  Saint-Pierre  m 
MoiOariOf  et  arclievAiiue  dXNmiilx,  en  Hamtie.  Il 
vait  que  43  ans  lorsqu'il  mnnrnf,  le  '23  juilicl  IS3I,  h 
Baden  en  Autriclie,  emportant  les  regrets  de  ses  diocé- 
aaina  auiqnela  il  était  Tivement  atlaelw. 

nEIINLKI?(  (Jacqi-bs),  médecin  allemand,  né  à  Am- 
bcrgdansic  haut  Pnlalinat,  le  30  mai  1744,  lit  ses  études 
médicales  à  Vienne,  et  y  reçut  le  grade  de  docteur  en 
1768.  L'année  suivante,  il  fut  envoyé  à  Parie  comme 
médecin  print  ipnl  d'armée,  et  il  y  eut  rins|)ection  des 
hôpitaux  militaires  de  Milan,  Lodi  et  Cûme.  Il  revint 
en  1774  k  Vienne,  <A  il  «ditint  la  proteetion  spéciale  de 
Siork,  prciuicr  nicilecin  de  t'Fmjjereur,  qui  le  fit  nom- 
mer d'abord  professeur  à  recule  chirurgicale,  puis  en 
178S  profesaenr  dedinlqne  k  Tuniverslté,  h  la  place  du 
eéIcbroMaximilicn  Sloll,  qui  venait  de  mourir.  Reinlein 
occupa  cette  chaire  jusqu'en  1705,  époque  h  laquelle  il 
fut  remplacé  par  J.  P.  Frank.  Il  mourut  en  1816.  Ses 
ouvrages  sont  :  Dhstrlutio  Je pfuupkorit,  Vieam,  I76H, 
in-S";  Lt'rn  n  mêtlien-pnUuiliiijùini'i  pottr  h*  chirurijieia 
(allemand),  Vienne,  1805,  in-S";  Ananadvenionetcirca 
oiium,  inemnmtumf  Miiaai,  wjfmpttmaia  êt  ewam  Unim 
liif  v  in  mteflînii  lunvniis  ntduUiuti* ,  cnfifim^  pi'iirlicis 
iUuitrtUirf  Vionoe,  iSil,         figures^  Essiinhngé 


dut  pJ!iytH>%M  (allcniand ),  Vienne,  4814,  in-8"j  Lt^on» 
tut  kt  prïaffpat  4e  fart  de  fuMr  (alleaMtwl  |,  Vienne, 

18! fi  »  iii-fi". 

UEinM.'ilt  tAncien,  poète  allemand ,  issu  d'une  fa- 
Bille  noble  dent  le  cbAteau  héréditaire  était  auprès  dd 
Hhin,  (lorissait  au  commencement  du  I  S'  siècle.  Il  vivait 
à  la  œur  du  duc  Léopoid  VU  d'Autriche,  qu'il  aoeom- 
pagnu,  en  f3l7,  à  la  croisade,  en  Palestine.  A  la  mort 
de  son  maître,  en  1300,  Reînmar  exprima  sa  douleur 
dans  ses  poésies.  Il  rc^Ic  un  bon  nombre  de  sos  piî'ces  de 
vers]  elles  (rffront  du  naturel,  du  sentiment j  les  tour- 
nures sent  aaaea  délioatea,  et  rnpresalon  a  de  Pharme- 
nie.  Elles  ■^c  trouvent  dans  la  eolleciioti  <le  Mane^se, 
dont  le  manuscrit  est  à  la  Itibliolhcquc  du  rut  à  Paris. 

REIMHAR  (t/rune,  qui  parait  avoir  été  fils  du  pré- 
cédent, était  également  poète;  i  t  ii  s  pièces  de  vers  se 
trouvent  en  assez  grand  nombrv  dansi  le  même  Recueil, 
l^ilcs  sont  du  genre  religieux,  moral  et  satirique;  on  y 
trouve  moins  de  poésie  que  de  pensées, etdias  annoncent 

dnn<î  Ii^tir  niitetir  lK»niicf>Jip  de  ennnaissanees  et  n5?iez  de 
lumières  pour  son  siècle,  lieinmar  le  Jeuuc  fut  distingué 
il  ta  cour  d'Ottoear,  roi  de  Bohême  :  les  éloges  qa*il 
dimne  au  roi  Éri<  de  D-inrjnark,  et  à  Louis  le  Sévère, 
duc  de  Bavière,  font  supposer  qu'il  avait  reçu  des  dis- 
linelions  de  ces  souverains. 

nniSOSO  (don  Antojuo-Gabcu),  peiiilre.  ne*  à  Cabra 
en  Andalousie,  fut  disciple  de  Sébastien  Martinex,  «on 
compatriote,  dont  il  n'imita  point  la  manière  franche  et 
tnataralle  :  il  avait  plus  de  facilité  que  de  goùi.  On  voit 
lin  «!;rî»nfl  tablciii  de  eef  artiste  à  Ait'hijar,  dans  l'église 
tics  Capucins  :  il  occupe  tout  le  tond  de  la  chapelle  prin- 
cipale ;  il  représente  la  Trinité  et  une  feule  de  pairtar- 
rlit  s ,  et  dans  le  bas  du  tableau ,  ^:iint  Michel  et  saint 
George,  arm^  :  son  maître  Martincz,  et  plusieurs  autres 
Pont  admiré.*  On  voit  de  lui  à  Linan»  an  tableau  de 
Su:>mne  dans  le  baîn,  au  sujet  duquel  on  répète  l'an- 
cienne anecdote  des  oiseaux  qnt  berqnetèrent  la  grappe 
de  raisin  de  Parrbasius.  Un  raconte  que  Garcia  ayant 
placé  son  lahlean  dans  h  cour  de  la  maison  pour  le  faire 

sr'fher,  lin  moiiienii ,  voyant  du  haut  du  toit,  lr<î  arbres 
cl  le  bassin  représentés  sur  la  toile,  vint  plusieurs  fob 
diereher  è  se  baiser  dans  celte  eau  qui  lui  snnbtalt  na- 
tun  lle ,  et  (pje  cet  biimma}^*' .  non  suspect,  assura  la 
gloire  du  peintre.  Garcia  fut  également  bon  architecte. 
On  (rtwve,  h  Jafin,  dilKrents  monutoenia  de  cet  artiste; 
les  plus  estimés  sont  à  Andujar  et  è  Marias*  Il  nMWnit 
,'i  Cordmie.  en  l(»77,  Sgé  de  !i4  ans. 

ltL:i>iiCUlLD.  l^oyr;  UEUI^SCiiOLD. 

BEI8B1I.  VapexCHltlflTtAN  (Charlxs). 

REI8CII  (Gkorce),  philologue  du  f?^'^  siècle,  fut 
prieur  de  la  Cbartrause  de  Frtbourg  et  confesseur  de 
rempereor  Maximilien.  Il  a  laissé  un  ouvrage  rentré 
dans  la  classe  nombreuse  des  ouvrap''*  (jn'on  ne  lit  plus, 
mais  que  recommandent  drs  vues  judicieuses  pour  l'é- 
poque, et  qui  atteste  un  vaste  savoir,  une  vive  ardenr  de 
connaître.  Cet  ouvrage  porte  le  titre  de  JfouyerUapMb» 
lopfiira  ;  il  est  divisé  en  iS  liv  re<,  dans  la  forme  du  dia« 
logue.  La  première  édition  de  la  Maryarila  parut  sans 
indication  de  lieu  ni  de  date;  maU  an  sait  qnUle  fut 

iinprimée  à  îleidelbcrg  en  UO^'.  I>es  réimpresHioTK  snr- 
ccssivcs  faites  à  Fribourg  en  1803,  a  Strasbourg  en  i  SOd 
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et  m%  «UMleat  le  toecèt  qaNililint  cette  «OTie.  Ces 

diverses  cdîtïoos  sont  ornées  de  figur«3  sur  bois  qui  ne 
sont  point  sans  mérite  et  qui  sont  intercalées  au  milieu 
du  texte.  La  dernière  édition  est  de  Bùlc,  1559,  avec 
des  edditions  d'Oronce  Fioé.  En  1949,  on  en  tin  ee  qui 
cflnccriinit  In  ;;('omctric  rt  l'arpentage,  et  cet  extrait  pa- 
rut à  l'aris  sous  le  litre  dMri  mttitmii,  ieu  Geomtlria 
Hier  Ht  G.  Heiitm  MmyarHb». 

RKISER  [Axtoi.ne).  né  û  Augsbourg  le  7  mars 
iÙ28,  était  paileur  de  iVgii»e  luthérienne  de  Prcsbourg, 
lorsque  «etle  ^îm  embrasu  le  ealvîDisnie  en  IA79. 
S'ctaul  opposi-ii  ce  diangemeni,  il  fut  pcrst-culé  cl  obligé 
de  se  réfugier  ii  Hamlwurg,  où  il  mourut  Ir  27  avril 
1686»  11  ■  laissé  plusieurs  écrits  théoiogiqnt  s  ijui  »ont 
OuUiés  aujourd'bui,  mais  qui  oui  fait  quelque  bruit  de 
son  temps,  parce  qM'il  fintcrwlnit  qun  siiint  Augustin, 
iiaint  Thomas  d'Aquin,  etc.,  avaient  suuleiiu  la  doctrine 
de  tuilier,  et  que  le  doeteur  Laiioy  était  un  fort  b<>n 
protcsiaîit.  L("  s('ul(î<"s  ouvrages  dp  Reispr  qtir  rorlai- 
dient  aujourd'iiui  tes  bibliophiles  est  sou  Culatogtir  de$ 
tiumiueHtt  de  fa  biUmikiiiHt  é'Avgibourff ,  publié  en 
in-4». 

ItiÙJSKË  (Jkax-Jacqvks),  savant  philologue  cl  oriea- 
(eliate,  né  le  39  décembre  1710  «  Zocrbig,  pcUle  ville 
de  Saxo,  commença  ses  études  à  Halle,  alla  les  conti- 
nuer à  Leipzig,  [>a<i«a  m  Hollande  en  I75K,  se  fixa  à 
Lejde,  uù  sa  position  l'obligea  de  se  faire  correcteur 
d'épreuves,  tout  en  suivant  les  leçons  d*AI1iert  Schul- 
teiii.  qui  professait  Ic^  langues  orientale».  H  ctif  Ijiiulnl 
la  facilité  de  pr^idrc  une  couoaissaocc  cxacle  des  ma- 
nuscrits orientaux  de  la  bibliothèque  de  Lej'de,  fut 
rJ  ar  lie  I(  s  ranger,  de  les  numéroter  et  d'en  faire  un 
iiouvc^ui  r;il.iIo;Tuc,  plus  approprié  au  service  d'une  bt- 
bliolbciiiic  publique.  Il  reçut  une  indemnité  pour  ce 
travail.  Son  caractère  indépendant  lui  fit  vefuser,  en 
ilii.  iiiK-  phii  i  jiii  (  (/lli'^îo  (11-  Cnnipcn  ;  mais  ronvatni  u 
depuis  que  la  pliiloiogic  ne  pouvait  lui  procurer  une 
lionnéte  existence,  il  résolut  d*ctudier  la  médecine,  fut 

reçu  docteur  en  1740,  et,  vers  la  (iii  dr  I;i  mi'ine  iniiir-c, 
quitta  la  UuUaude,  où  il  avait  séjourné  8  ans,  pour  re- 
venir à  Leipzig,  sans  aueune  perspective  dVtablissement. 
Kn  1747,  il  rcrut  le  liln-  <lo  jirnrcsvcur  dans  la  f.KiiIU' 
de  philosopbie,  et  Taunéc  suivante  il  fut  nouoié  pro- 
fesseur extraordinaire  de  langue  arabe.  Il  obtint  ai 
l7Sttla  place  de  recteur  ducoU^  de-Saint-McuIas,  et 
commença  dès  lors  à  jouir  d'une  aisance  et  d'une  tran- 
quillité d'esprit  qu'il  n'avait  pas  encore  connues.  Le  tra- 
vail liareé  auquel  il  se  livra  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  pour  la  publiraiimi  lio  ôlitiiin  <  omtcurs 
grecs,  aecclcra  sa  uiort,  arrivée  le  14  août  1774.  Un  a 
de  lui  les  ouvrages  suivants  (littérature  orientale)  :  AN 

Mi"/ittmiiirtl  r!  fûii  tn  llu$rtntis  vuhjo  llariri  Concct- 

$U$  XXVI  ragduli  sen  mriegulus  diclus  cum  seJinliit 

arabitU  etterêhue  ttithid,  Leipzig,  1757,  in-4'';  77ta- 
rafjliw  ifnulUikuh  cum  tclioUi»  Aalia»  il  vcrtwue  lalinâ, 
Lf^'dc,  1742,  iu-4"j  Mim  Um^i'iv  'il^inatmiei  mrdieœ  ex 
Arobum  monunifulit,  UitpuUUio  pro  gradu  doclorit,  ib., 

1746,  in-4";  réimprimé  à  Halle,  1776,  ioS^y  Dt  priu- 

cZ/i/f-nj  MuUnuinudtmis ,  qui  nul  nh  rrmUlinnf ,  (lUt  nh 
union  litUranim  tt  UUeralorum  elaruerunt ,  Lcijtzig, 

1747,  in-4*i  Ife  Anlmm  i^pedM  «esfnsfisfiMHl  Sa«  et 


Arm,  id  ett  ruptunt  eniawcfg  Jfaietonifc,  Ibid.,  1718, 

in-4*;  Abulfedm  annales  motkinki,  ibid.,  l7Si,  in  ^"; 
une  traduction  allemande  du  poëmc  arabe  de  Tograî 
intitulé  :  Lmniat  «Ismi,  Friedericbstadt,  1756,  in-4'>; 
Abu  Walidi  lUsalel  teu  epitlviium  arabicè  et  tathti  CNHS 
nutitlh,  Lt-îp/.ijj.  17')'),  iii-4''' ;  ftrcncil  de  qiittqur»  pro-' 
wiIh's  aral)c$f  pris  dfi  Oàtoni  et  dt*  venjes  (alicmaiid), 
J  7S8,  in-4*  ;  IM  ilef«MO,p*«Auop*o  woMco,  1 7<I0,  in-i»; 
Mtirceaux  Jr  pnèdet  arabes  (allemand),  17(53.  in-i^j 
A  bulfcda-  (^us gn>yrapiiicum,  dans  le  recueil  de  Uuscbing  { 
Jfaral,  «frf  mbiu  JoÊtpka,..,  c*est<i-dire  fliilairt  du 
princes  qui  ont  youverné  l'ÉijypIe,  traduite  de  l'arabe  de 
Marai,  lils  de  Joseph,  inséré  également  dans  le  recueil 
de  Buscbîng;  Pradiâagmatti  ad  Uaijji  chalyfœ  Wmns 
vieiimrialfm  rerum  à  Mahuntmedanis  gestarum,  ete»,  k 
lii  suite  (ic  la  doscripiton  de  U  Syrie  d'Abou'Ifcda,  pii- 
blii-c  par  Kochlerj  /.  J,  Heùke  cw^iectura  tu  Jobum  et 
prmierbia  Salammiê,  etc.,  leipcig,  1779,  in-8*j  Letfrm 
sur  les  vinnioiin  timlft  (.lUcmand),  dans  le  Reperto- 
rium,  etc.,  de  Eicbbornc.  Ses  ouvrages  de  littérature 
grecque  et  latine  «mt  :  Cow*ran(iNi  Parjfdtfngatêtm 
IiItï  II  de  cœrt'H'iiiii/  aula^  liyzanltuœ ,  grec  et  latin, 
Leipzig,  1 751-1754,  i  vol.  in-fol.;  Anivmdveniwt»  mà 
Sitphoclem ,  ibid.,  1753,  in -8*;  AnvHuiâvtriiami  mt 
Euripidem  et  Aristiipham-my  1754,  in-8";  Antholngite 
fjrwcœ  à  CnmUiutino  ('t/>/iii!a  f'IUd',  lihri  tll.  I7j4. 
tn-8",  réimprimé  a  Oxford  en  i7li4;  Animadteniones 
ad  gravoi  auctom,  l757-!i9-61-4i3-06,  8  vol.  in*8*; 
St.  Tutlii  Ciccronis  'J'usculatwrum  ditputalïonum  tibri  F, 
47UU,  iu>lâ;  De  Zettvbio,  sopUislà  AntiathtHO,  I7!»9, 
in-4*;  De  f Miittnbm  é  £ttiiMN)  npeHtù  ai^ummMf,  ele., 
i7S9,  in-4";  De  rebut  aduthi  hini  \icolaitanam  Lipsien- 
sem  fertinetttibuê  ueptuUio,  17Ui),  in-i»;  De  litujuansm 
veterum  tcimtîâ,  fomemà  neeniariâ,  1789,  in-i»;  Théo- 
criti  reliquia;  cum  scholiis  //r.(n',«  ,  rlc,  17(lfi,  2  vol. 
in  ^";  Oratorei  tjnrci,  de  1770  à  1775,  li  vol.  în-8»; 
Apparatùt  crilici  ad  Denmthetmn,  vol.  I,  II,  III,  etc., 
I77B,  în-8*i  Mkte  eptnwi  Demw^tmùt  177B,  ln.8*; 
Plutarclii  qua;  supersiint  ftmnifi,  f;rrc-in1in,  1â  vol.  in-8% 
de  1774  à  1783  j  Maxiuti  Tyrii  di<serlutione$  è  rtctn- 
mne  bavieH,  etc.,  1774-1775,  S  vol.  in-8*;  Aieiiyaii 
ffi'hjciirn'nciifis  opéra  omii/a,  grec-la  1  in ,  de,  (î  vol. 
ia-H',  de  1774  à  1777}  LUnutii  $(g>/*islw  oralione*  et 
dteltmatioim,  Allenburg,  1783  à  1787  ,  4  vol.  in-8»; 
bionis  Chn/fottomi  oratioties,  etc.,  1784,  â  vol.  io-8*. 
On  -)  fincore  de  Reiskc  des  troductions  allemandes  des 
liaïaugucs  tirées  de  Thucydide,  des  discours  de  Déouw- 
thène  et  d'Esdiine,  etc.;  un  grand  nombre  d'artielea 

dans  les  Acta  erudilornm,  les  Mi^r'l^nnra  lipwutin ,  et 
autres  recueils.  La  t  ic  de  llciske,  écrite  par  lui-même, 
a  paru  &  Leipaig  en  1783,  en  allemand. 

ItEISKi:  (  F:RNKSTi.\K-CHKisTi>r  MI  LLER),  femme 
du  précédent,  née  il  Ivcuiburg  en  173S,  a  mérilo  d'oc- 
cuper une  place  distinguée  dans  les  fastes  de  TéruditloQ. 
Mariée  à  Hciske  en  17(i4,  elle  appril  le  grec  et  le  latin, 
et  fut  bientât  en  état  d'entendre  les  poêles  et  les  orateurs. 
Elle  s'associa  dès  tors  à  Ions  les  travaux  de  son  mari, 
comme  éditeur,  commentateur  et  critique.  Elle  copiait 
poiir  lui  (les  manux  rils ,  les  cothliotinait ,  inctfait  en 
ordre  les  matériaux  recueillis  ,  et  partageait  la  lecture 
et  la  contetioD  des  épreuves.  Rdske  a  cxpriaoïé  i  sa  di* 
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toute  sa  ri'connaû'-.'incp  dans  les  mëmoîrp* 
a  éêiUê  sur  m  vie,  el  que  M'»*  Rcbke  a  oompick» 
étfimê  tTTO  jusqn'aa  dêeèa  de  son  nnri.  Aldn  «lié  re- 
tourna don»  »n  ville  natale,  on  elle  mourut  en  1798. 

REIZ  (Jba.vFréoéhic),  en  latin  Iteiljiut,  philologue, 
né  k  Bnunfcls  eti  WcttenTte,  Aadia  ]•  nMecinc  «t  ta 
li  liera  tu  ri- antienne  n  Ulreflii.  «levinl  maître  un  gym- 
nase d'Amsterdam,  pui4  co-rectcur  à  Ulredit  en  iTiA, 
profsaacor  &  l\iiiiTenité4e  la  même  vllto  en  174»,  et  y 
mourut  en  1778.  On  a  de  lui  des  discours  latins;  une 
tdilion  De  nmbigMi» ,  mrdih  rf  cunirarUf.  UtrechI,  t7.>fi, 
in-8«;  et  plusieurs  cditiouâ  d'ouvrages  aitcîens  el  ino- 
dernosa 

REIZ  (Chahles-Coiurad).  frère  tîn  prérédent,  pro- 
feueurà  Middeibourg,  à  Goi»  et  à  Uorcnm,  puis  rfcicur 
àa  gf  mnate  de  lt«rderwMk«  nwrt  m  a  publié, 
comme  snn  aîné,  des  dhcourt  latins,  une  Elrtfta  dt  ili- 
Htre  gebutéie»,  el  quelques  ouvrages  peu  remarquablnt. 

RBIS  (6mtâtm4)TM!it),  frère  cadet  des  précé- 
dents, né  à  ()(Teiil);ie!i  en  17(1^.  fut  professeur  il'histoirc 
«  MiddeliKHirg,  el  mourut  eu  17(19.  Il  a  publié  :  Brlga 
yntbmu,  Rotlerdlni,  I7S0,  in-S*;  AwHoMhna  </>o. 
mdr»,  17. "y.  iii-8*j  Vnrianln  leeliontM  in  Inttilut.  Juili- 
ninnif  1744-1745;  TfifophiH  paraphr.nii  f/rirci  luslilu- 
tiumm,  la  Haye,  1751,  in-4<>,  dans  le  Uiiiie  V  du 
Jlmmmnjmi»  de  Meermann,  ButUHumm  M.  IV  bu- 
m,  nempè  :  49,  »0,  Kl  el  K2. 

EEIZ  (Paioilaic-WoLFGAiiio),  pbiloU^e,  né  à  \V  iiid- 
fheim  ea  iTSSf  mort  eo  1790,  prefewa  aueaflariveinent 
il  Leipzig  la  philosophie,  le  latin  et  le  grec,  enfin  la 
poède,  el  devint  directeur  de  la  biUiotbèque  de  l'ani- 
ventti  d«  eette  viUe.  On  lot  doH  :  m  poème  anr  les 
lÉfentions  du  1  S*  siècle,  Smtlum  ab  inventii  clarum,  et, 
nneédition  forl  estîméc  d'Ht-rodole,  qui  parut  i  Leipzig 
en  1778,  cl  a  été  réimpriiucc  ea  lb07  et  1816.  Il  a 
doQBé  d'exoellenlee  éditions  classiques  de  la  Rhétoruiuê 
cl  de  In  Poétique  d'Aristotc  (1773  et  1789),  ainsi  que  de 
Perse  (1789),  du  Rudtm  de  Piaule,  el  a  publié  deux 
Dkmtatîmi  mr  Itet  mtoiqne  dca  aneien,  Mpatg, 

170!.  ir.-SV-. 

iii-:JU.^  DK  SILVA  (don  Disco» Antonio),  aeeré- 
lafre  d'fitat  de  Charte»  ill,  né  dans  le  royaume  de  Marx 
cie  en  I7-4U,  morli  Madrid  en  179H,  se  distingua  tion- 
feulement  par  ses  laleols  coBUoe  honiine  d'État,  mau 
eneore  par  son  goût  pour  lea  lieaiiXHUts,  qu'il  protégea 
toute  sa  vie.  On  a  de  loi  :  la  Peiitiurt,  poëme  en  III 
eîianfs,  Ségovic,  178fî.  in-8*;  un  Dictionnain  det  htaux- 
arU,  ibid.,  1788;  une  traductioa  du  7'ruiti  de  ia  peùi- 
Airv  da  Léonard  da  ViDd,  ot  daa  m  lima  flir  la  atéme 
sujet  par  Alberti.  Rejon  était  neadm  de  TAcadéniic 
desaciences  de  Madrid. 

BBLAND  (AnaieM),  savant  «rlcniallate,  né  k  Ryp, 

villugc  lie  In  Nord-Hollande,  en  1676,  obtint  dès  l'âge 
de  24  «os  noc  chaire  de  philosophie  à  Uarderwick,  et 
la  quitta  pour  aller  oenpar  catla  de  laognet  oiiantaifl»  et 
d'antiquités  ccclésIastiqMai  Virecht,  où  il  nMMratoi 
4718.  Ses  principaux  ouvrages  sont  Palettina  exmomt- 
vmUiê  vekribui  iUuitrata,  etc.,  UtrechI,  1714,  3  vol. 
in^j  5  éUuriuiiont  stir  différents  sujets  curieux  et 
intéressants,  1706-1708,  5  vol.  in-13;  lutroduetion  à 
la  ioN^iw  h^miquef  ibid.,  1710,  iD-8*j  Antifuit&têt  sa- 


rrtrtifferum  fhbrcporuni,  ibid.,  1741,  în-B*",  îi"  édition; 
De  reléijùme  mnhumtdkdf  ibid.,  2*  édition,  1 71 7,  in-^, 
tradail  an  Arançab  par  DavM  Danuki ,  «t  ea  aUaaaand  | 

A-  npolii»  templi  hierototymilau •  rrr;-)/  Tf^iono  Ramai 
coMpkMit,  ibid.,  1716,  et  une  «Hlilioii  d'Épidète.  Relmd 
fat  eneereédllenrd*on  onvrage  posilinaiede  son  Mm, 
PiEURf.  RELAVD,  âvr>c;il  à  Il.irlem ,  nwrt  en  1715  : 
Faile  cnruularet  ad  illuitratioHetu  eodieii  Jvutmianti  *t 
T^hfodastanf  SNifiMfftM  ntiontt  lêinpùt uni  HQittti,  etc., 
Utrecht,  171:;.  in-S». 

RELinGUE  (le  comte  Fbrdinand  REUNGUEN, 
pins  eonnu  sous  le  nom  de),  issu  d'une  ancienne  et  iitna- 
tre  famille  d'Allemagne,  débuta  dans  la  eanière  Xklil- 
taire  sous  GostavcvAdnIphe,  dont  la  mort  prématurée 
anéantit  les  espérances  qu'il  avait  conçaes  d'une  prompte 
élévatlen.  ^Mepiant  alêrs  la  Franee  pour  patrie,  il  se 

vonn  nu  service  de  lii  nier,  où  il  justifia  bientôt  1.^  eon- 
fiancc  de  Louis  XIV.  Il  n'était  encore  que  capitaine  de 
vaisseau  lorsque  le  navire  qu'il  montait  fat  eerâé  devant 
Gènes  par  deux  vaisseanx  de  guerre  espagnols  el  18  ga- 
lères de  la  même  nation.  Ne  prenant  conseil  que  de  son 
courage,  il  se  détermina  au  combat  qu'il  soutint  avec  une 
opinittrelé  héroïque  et  si  heureuse  que  sus  adversoiree 
furent  n«*e!!  maltraités  pour  cire  obligés  de  le  laisser 
continuer  sa  route  eldercnon^u-  à  le  poursuivre.  U  était 
ebef  d*esfladre  depuis  le  i**  nevembre  I  ft89,  lonqalnM 
flotte  de  vaisseaux  angliii'*,  aux  ordres  de  l'amiral 
Kusscl,  tenta,  en  1695,  de  bombarder  Duoto^ue.  R»» 
lingue,  habilement  secondé  par  le  ebevalier  de  La3mes, 

capitaine  de  vaisseau,  eonduisil  un  grand  nombre  de 
chaloupes  earcassiércs  ao-devanl  des  brûlots  qui  se  pro- 
posaient dinenidier  lesbatterles  francises,  cl  lesdéiaraM 
avant  que  les  ennemis  eussent  pu  en  faire  usage,  après 
diverses  tentatives  aussi  Infruelucuscs  les  unes  que  les 
autres.  Relingue,  qui  avuit  ulc  élevé  au  grade  de  lieulo- 
nant  gteéral  le  1"  avril  1697,  servait  mm  le  comte  d* 
Tonlonse  à  la  brtf  iillc  de  Malaga,  et  y  remplissait  les 
fonctions  de  second  matelot  do  Tumiral,  lorsque^  pen 
apvés  le  eommaoenant  de  reatlea,  aà  fl  avait  «yh 
donnt*!  des  preuves  de  son  courage  ordinaire,  il  rnt  la 
jambe  emportée.  Il  succomba  le  leadewaiu  de  sa  btes- 
sare. 

ni'LY  {it-KS  de),  l'un  de.s  orateurs  les  plus  distingués 
du  IS*  «i4ele,  était  le  grand  onde  du  oélÀbra  juhseoft- 
soHaHndooln.  Ni  I  Arras  vers  1490,  il  embrassa 
l'état  ullbjaiaillfQliO,  fbt  pourvu  d'un  canonieat,  devint 
sueeessivement  ehaneelier  cl  archidiacre  de  l'église  de 
Notre-Dame,  professeur  de  titéologie,  recteur  de  l'uni- 
versité, et  doeleareB  loitennc.  Ce  fui  lui  qat«  ea 
M  (II,  rfdtfP!!  ]<•%  remontrances  pré.scnU'Cj  par  le  par* 
ieiuenl  à  Louis  XI,  pour  le  maintien  de  la  PragvuUiqm 
Smtiiim.  Cm  BmtmOnimUf  éerftea  tvee  une  éaei^ 

remarquable ,  ont  été  l'éimprimées  plusieurs  fois  cil 
français  et  en  laUn.  Députe  par  le  clergé  de  Paris  ans 
états  généiaax  de  Ttourt,  en  148S,  et  chargé  de  pré» 
senter  à  Charles  VIII  le  résulut  des  déKbéntîens  dé 
l'assemblée,  Hely  plut  au  jeune  prince  par  son  (élo- 
quence, devint  son  aumônier,  bénil  son  mariage  avec 
Anne  de  Bretagaet  l'Weoempagita  d«u  sea  étHéiiion  à 
Naples,  et  fut  chargé  rte  plnMenr?  mi'^'sionî  auprès  du 
pape  Alexandre  VI.  11  mourut  évéque  d'Augers  en 

«oaasvi.  — 84. 
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Ii90.  Ge  prélat  avait  retoDché,  pv  wdre  de  Cbar» 

les  Mil,  k  .stylo  ik  la  traduction  des  livres  hisloriautw 
de  lu  Uibic,  par  Guarl  de  MoalinSt  etil  la  fit  imprimer  à 
Paris  vers  149!S. 

KiabiCLB  (St.),  né  dm  rAqnitdiw,  mnplaça 
saint  Amand  sur  le  sirgc  épisropal  de  Toiigrcs  cii  05O, 
(;l  le  quitta  vcr.s  (iOU  ou  06  i  pour  aller  se  renfenner 
diiu  le  noDwtire  de  Slavélot  qa'il  wftH  fait  fonder 
dans  les  Ardcnucs  par  Sigcbcrt,  roi  d'Auslrasic,  et 
où  il  se  plut  (1  former  un  grand  nombre  de  disciples, 
iwntti  lesquels  on  compte  Mint  Tbéodard,  saint  Lonbert 
et  saint  Hubert,  qui  occupèrent  successivement  son  liège. 
11  mourut  Tau  GTS,  dans  un  àgc  Ircs-avancc. 

RESfAIlU  (CiUKLES),  bibliophile,  né  à  Château- 
Thierry  le  3  janvier  1760,  mort  à  Paris  le  20  septem- 
bre 1828,  lit  ses  étudis  au\  lotléges  Loui'^  In  Grand  et 
de  Monlaigu.  Plus  tard  il  ouvrit  un  magasin  de  librairie 
à  Ponlaindilenttf  ctftil  enauile  nommé  biUieifaéMireAU 
eli4lcau  royal  de  celte  ville.  Nous  «  itérons  ilc  lui  deux 
ouvrages  :  '<  Cuideduvoyaj/eur  à  fotUuittebleau ,  18âO, 
în-IS;  leseeond  est  un  poône  ordurter,  en  IV  ehanta. 
Remard  laissa  en  manuscrit  :  SupplémnU  técastaire  aux 
aums  4t  J.  DflUkf  ou  Examen  général  de  te*  différetUe 
poime»  orùjinaux,  et  tk  sr«  fnNfMmM  tn  Mrs,  datu 
lequel  on  met  en  évidence  les  empniDla  innombrables 
qii':!  frtit-;  ce  |)0(.'le  à  uiic  fouie  d'nuteurs  qui  ont  l-  iiié 
avaiu  lui  les  mêmes  sujets.  Le  bibliographe  liarbicr  eu 
parie  avee  avantagie  dans  aoa  Eteamen  eritiqm  ém  die- 
tiontiairt'i  hittoriqum . 

ItESIBAAnDSZ  (TutoDORK-CouDRicK),  célàbre  as- 
tronome boilandais,  né  ■  Nierop,  village  de  la  Nortb- 
HoIIande,  en  l(iIO,  y  niouiul  en  1082.  On  a  «le  lui  : 
une  AMronomie  flumamUf  im^prioicc  à  Amsterdam, 
16118,  in-4»;  un  TVmtfdh  mmjfnfiiNt,  estimé;  plusieurs 
Distertatwm  }>hi!otaphi^,  dont  la  plupart  «Mit  rela- 
tives à  l'astronomie. 

REMBRAnDT  (Pau  ),  dit  van  Ryn,  l'un  des  pein- 
tres les  plus  célèbres  de  l'iieolc  hotlandaise,  né  près  de 
Lcyde  en  1006,  ne  j'atlach^i  ni  à  la  currcction  du  dessin 
ni  au  goàt  de  l'antique,  mais  il  réussit  ii  rendre  la  nature 
avae  la  ploa  éioonanle  vérité,  «t  11  a  été  eomparé  aux 
maîtres  de  IVi^olc  véniiîennc  pour  la  fr;iii'îieur  et  la  vie 
de  ses  carnations.  Ses  tableaux,  vus  de  près,  sont  rabo- 
tons, «t  n  eeralt  permU  de  croir»,  eomme  on  Ha  dit,  qu'il 
Iravaill&it  f  uelqacfbis  avec  le  couteau  de  sn  palette  au 
lieu  du  pioeeau;  mais  do  loin  ils  font  un  eiTet  merveil- 
leux par  la  magie  des  eoolcurs,  Ja  naïveté  et  la  force  de 
l'cxpreAsioii.  Sobry,  dans  sa  PoHiqwtéu  uH»,  ditqvo 
Rembrandt  est  le  Shakspcarc  de  la  peinture ,  et  Sliaks- 
peare  le  Rembrandt  de  la  poésie.  «  Point  de  goût  (dit-il 
en  aniviDt  le  parallêlo),  mab  tant  d«  vérllél  point  de 
noblesse,  mais  tant  de  \  îgneur  \  point  Je  grâce,  mais 
tant  de  coloris  !  »  (le  n'est  pas  seulement  comme  peintre 
qne  Readurandt  a*cBt  rendu  eélèbre;  il  eet  compté  au 
nombre  des  plus  habiles  graveurs,  et  ses  estampes,  où 
Ton  remaniae  la  même  nngularilé  de  travail  que  dans 
lai  laUeans,  aont  foH  reeberebén  des  eonnaisaeurs.  Il 
nMornl  à  Amsterdam  en  I  G7é,  laissant  une  belle  fortune 
dont  son  avarice  l'enipèclia  d'user.  On  prétond  qu'il  était 
si  avide  d'argent  qu'il  s'avisa  un  jour  de  quitter  Amster- 
dtnirflldeae 


prût  doses  ouTrofos.  Ce  Irait  de  sa  vie  a  feami  le  onjet 

d'une  pièce  inlilult-c  :  Hemltrimdt,  ou  la  VetUt  aprè* 
décèf,  jouée  en  IHOO  au  théAire  des  Troubadoon.  On  n 
de  Rcmbraiiill  uu  assez  grand  nombre  de  |>ortraits,  et 
plusieurs  tableaux  d'histoire,  parmi  les(|uels  il  faut  dis- 
tinguer Tofilc  rt  sn  fnmiUr,  l'un  des  chefs  d'œurre  du 
Uusée  royal  de  Paris ,  qui  possède  1 0  autres  morceaux 
de  ee  maître;  I»  Samur^Mnt  JVn»  à  Bmmmf^,  êoèti 

JUuUlifU,     Pliiloi'ipfif  m  mèdilitlioii ,  ^•  Mvlinge  du  wic- 

tutisinr,  Vénut  el  CAmeWf  et  des  portraits,  dont  quatre 
de  Rembi««dt  lui-même,  i  différentes  époques. 

REMER  (JuuS'Ai'ficsTE),  né  à  Brunswick,  en 
1730,  se  livra  particulièrement  à  l'étude  de  l'histoire 
.i  llelmstadt  et  Gœttingen,  et  professa  cette  science  d'a- 
bord au  coll('*gc  Carolin  de  Brunswick,  puis  à  runiver* 
silc  d<>  llcim'îtadt,  où  il  occupfl  la  chaire  d'histoire,  d<^ 
puis  1787  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  20  ooût  1803. 
Hener  s*est  Mi  un  non  par  des  Hanods  bisloriquea, 
dont  l'utilité  pour  l'étude  a  élc  généralement  reconmio, 
et  où  l'on  trouve,  ooo-seulement  les  principaux  faits 
bislorhittes  brièvement  indiqués,  nwb  aussi  une  foule 
de  renseignements  littéraires,  archéologiques  et  géogra- 
phiques ,  qui  se  rapportent  à  l'btstoire.  Celui  de  ses 
ouvrages  qui  a  eu  le  plus  de  suooés,  est  son  Ifauntl  dt 
l'hitloirt  unlventUt,  qui  parut  à  Bruttiirick»  M  1783* 
I78i,  7^  vol.  in-8".  Voii  i  f*s  autres  ouvrages  :  lÀvre 
d'mKujmmtnt  de  l'histoire  universtUe ,  pour  les  acadé- 
AlMetflymnaaeBfHalle,  i800{ilpirpsdte  toeftssriWrm 
Europe  jusqu'au  eoniinrrirement  du  sfiiième  nicle,  Bnm*- 
«ick,  I79âi  Anhiwt  am^nraincf,  .Bruns»i(4,  1777, 
Z  vol.  in-S*;  Arfil»  ekmUftu  4»  nyaum  ée  TateUbOf 
Francfort  et  Leipzig.  1777,  in-R";  M  amul  delà  fxÂl  tique 
du  friueipaut  ËlaU  d'Europe,  Brunswick,  1786*  Renier 
a  eontinué  un  autre  préeis  Idstarique  ut3e  i  VBiê» 
loire  de»  principaux  événnnenl*  de  l'Europé  modente ,  psr 
Kraiisp,  dont  les  cinq  premiers  volumes  nvaiert  puni  a 
Halle,  I789-I7tf8,  en  ti  vul.  ia-8».  Rcmer  publia  le  0« 
etl«7*en  1802. 

REHI  (St.),  évéquc  de  Reims,  cl  l'apiMre  des  FrniK^, 
né  vers  -438  dons  les  environs  de  Laon,  fit  de  rapide:* 
progrès  dans  les  lettres,  et,  h  Tige  de  99  ans,  fut  plaeé, 

malgrt-  lui,  dil-on,  sur  le  siège  de  Reims.  11  s'oceup;!  «Iè< 
lors  avec  un  grand  cèle  des  fonctions  de  son  ministère* 
Il  priiit  fll  méditait,  il  éclairait  le  peuple  confié  h  ses 
soins.  Be» VOrtus  bi  méritèrent  la  faveur  de  Clovis,  akn 
même  que  ce  prince  professait  un  eulle  étranger  ;  il  par- 
vint, avec  le  secours  de  la  rdue  Cioliide,  k  le  convertir 
au  obrfalianianM.  Heni,  pouranivint  son  ouvrage,  opin 
un  grnntl  nombre  de  conversions  parmi  les  srigncurî 
francs,  fonda  des  églises,  les  pourvut  de  pasteurs  et  de 
tous  les  objets  nécessaires  à  la  poflspe  du  enllo.  On  erolt 
que  ce  prêtai  nionnit  eu  j.mvier  5'".  It  n\ait  composé 
plusieurs  écrits,  entre  autres  des  Armons  dont  Sidoine 
ApoUInaira  a  en  connaissance.  Mais  11  ne  nous  reste  de 
lui  que  4  Lettres,  inscrit»  dans  divers  recueils  des  con- 
ciles et  d'actes  relatifs  à  l'histoire  de  France.  Il  existo  un 
grand  nombre  de  Vies  de  saint  Rcmi.  On  en  trouvera  les 
titres  et  l'indication  dans  ri/istoire  liUcrairt  de  Frmtetf 
dans  la  GoAm  «ArtifiMMt  et  dans  k  ileniril  de  G»* 
dcseard. 

Mqavêt  Ljnn,  né  au  < 
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da  9»  ?iWc,  gramî  mittre  de  la  pliajx-lle  <fe  lVin|iO- 
reur  Lotbairc,  quand  ce  prince  k  ebargca  d'administrer 
1»  (MmIm  de  Lydn,  pendant  le  veeenee  dn  mèf;c.  Les 
sufithiges  réunis  du  clergé  et  du  peuple  le  confirmèrent 
M  il  présida  le  concile  de  Valence  en  855,  «ssuta 
et)  971  I  wlulde  Bouzî,  près  do  Reims,  ea  tint  deux 
entres  è  CMIon.s^ur-Sadnc  en  873  el  875,  M  fcrvii  ilc 
la  faveur  de  Lolhoirf  et  de  Clinrlcs  le  Chauv*».  pour  oliîi  - 
iiir  la- ceolirniatinn  des  divers  privilèges  accordés  à  son 
É^Hw,  el  la-  resliliitioii  des  Iriens  deat  elle  avait  M  dè- 
potiillt'f  pendant  la  giirrr?.  et  mntinit  le  28  orfnhre  875. 
6u  trouve  le  nom  de  ce  prélat  dans  quelques  martyrologes; 
Biabflne  parait  pasquesanéiwifeatt|Minîs<té  honorée 
d^un  culte  i>iil)li<-.  On  a  de  lui  :  une  Répoiitc  aux  trois 
kUret  adressées  »  l*)%lise  de  Lyon  par  Hincmar,  arche, 
véquede  ReînM.PsnluI,  cvêquc  de  Lann.ct  Rnban<Maur, 
touchant  )a  roiirlnttiniitiori  de  Godescalc;  un  opuscule 
intitulé  ^  Résolution  d'une  certaine  quatlon  Ihurhunt  lu 
eondamnatim  générale  de$  komniv*  par  Adam,  et  la  déli- 
•rtmee  tfkUk  de$  'A»  p«p     C;  et  nn  aube  sur  la 

nécessité  de  s'altachrr  irrérnfiihhineut  à  In  vent''  th  l'Écri- 

hm  sainte,  etc.  Ces  trois  écrits  sont  iuscrcs  dans  le 
18*  vol',  de  la  BH>1,  magna  Patram, 

REMI  dMMj»>rre,  ainsi  appelé  parce  qn'il'élail  nini'nc 
de  l'abbaye  d'Auxcrre,  enseigna  dans  l'université  de 
Parts,  vers  la  fin  du  0*  siècle ,  et  mourut  vers  Tan  008. 
On  a  de  lui  :  une  Exposition  de  ta  nteue,  et  des  CbiHtiMii- 
tairet  sur  les  jielîts  piopIifitc=;,  sur  le:  fipKri'K  de  saint 
l'aul,  sur  le  Ctmliqw  des  cantiques,  sur  VApocidtjjw;,  etc. 
Lecdramentafre  sur  les  ÉpUm  de  saint  Paul  a  été  nwt 
h  propos  attribué  par  qudques  éditeurs  à  saint  Romi , 
évéque  de  Lyon. 

RBHI  (Abiumh),  en  tattn  tkmmhu,  poSte  latin, 
dont  le  nom  était  Bavaud,  né  en  IGOO  à  Rcmî,  village 
du  BcaavaMs,  professa  réloqucnce  au  collège  royal,  et 
mourut  en  Iffi6.  On  a  de  lui  deux  livres  de  poènes 
hitincs  sous  ce  litre  :  Pm  mata ,  ad  cftriffe  rtgem  Ludo- 
vicum  XIV f  Paris,  164Sy  in>lSs  ce  iceueil est  assez 
estimé, 

BBm (Jesani-nodOKi),  n^ IRenlireniont  an  I7S8, 

embrassa  l'étal  ccclcsiasliqnr ,  et  se  rendit  à  Paris  où  il 
fréquenta  les  «Mirs  de  droit  cl  cultiva  la  liuéralure. 
Dans  ses  loislts  il  ooneonrot  pour  les  prix  proposés  par 

rAcadéinîe  fr'dnrni>.e.  Sim  !^!or/r  t]r  Féiiéloii ,  cii  1771  , 
fut  jugé  digne  d'tta  accegsil,  d  celui  de  Michel  Lhûpitai 
ftit  eoaromié  en  1777;  mais  la  fecnlté  de  tliéologie  le 
censura.  Chargé  de  la  jurisprudence  dans  V Encyclopédie 
méthodique,  il  rédigen  !c  premiL-r  volume  el  était  très- 
avancé  dans  le  second,  lorsqu'il  mourut  en  1783.  Ses 
antiui  «uvragea  sont  :  I»  CMmepolUnUf  177(^  ;  lc$  Jours, 

pcnir  tfrtir  de  mrrfffi/  artv  nuih  d'Ymtn^ ,  1770,-  le 
Code  des  Français,  1771 ,  2  vol.  in-lâ.  Vabbé  Hemi 
avait  travaillé  qudque  tauipe  au  Jfemir». 

RÉIIOND  (rnAKçois),  jésuite,  né  h  Dijon  en  1558*. 
professa  suecessivenent  la  théelogie  et  les  lettres  sacrées 
è  Rome,  h  Parme,  k  Bordeaux  et  à  Hantoue,  et  nouml 
dans  eette  ville  en  1631.  On  a  de  lui  :  Orationet  XXI  ; 
Mfi^rtaimatum  lib.  II  ;  de  dirinit  amoribus  Eletjia  VIII; 
AtatiuM  Elegiœ  VII  :  ces  différents  ouvrages  ont  été  réu- 
nis à  Anvers  en  1614,  el  à  Rome  en  i()l8,  in-13; 
PAki^ade,  insérée  daai  les  Saaranm  tUgianim  ddkù;, 


Paris,  IfilR,  a  été  traduite  en  français  j)ar  CoIIetrl  ; 
Panegyricas  orationes  XV,  de  «oncto  Loyola;  tt  XV  de 
seHcto  Fratietoe  JToMpn»,-  EpUme  «ite  «omm;  «mi  ét 
S.  Carolo  Borrotneo,  Plaisance,  1620,  in-4*. 

RÉnonD  DE  8.VinTli:-.4LMnE  (Piaaai),  litlé> 
râleur,  eenseur  royal,  membre  de  l'Académie  de  Berlin^ 
né  en  1699  à  Paris,  où  il  mourut  en  1778,  a  fourni  un 
pr.'iiuî  nombre  d'articles  à  VEuropi-  ftiranfi-,  h  la  Gazrftv 
de  Frattcc,  h  laquelle  il  travailla  de  1733  ii  1751,  au 
Mmmtrt,  dont  11  fut  pendant  quelque  temps  le  rédacteur 

en  clief.  et  a  publié  un  Mémoire  sur  le  hunhi'ujr  du 
plomb,  Paris,  1731,  plusimrs  fois  réimprimé;  le  Comé- 
dini>  I7f7  et  1899,  îikS*,  ouvrage  estimé,  on  Dm 
trouve  des  leçons  pleines  de  goût  sur  l'art  Uié.itr.il  ;  un 
Ahrfgé  dt  l'histoire  du  président  de  Thou,  1759,  10  vol^ 
in-13;  ol  deux  comédies,  l'Amour  nu  viHagetlk  la  Gm» 
veuf  ion  témcrairt,  dans  /*  Mi-r\-)in'  ilc  1749; 

Ri:>!0?(I>  nE  SAl?fT  H  VI\I)  (Toi  ssiivT),  lilléra- 
leur  luédiocre,  né  à  Paris  en  168^,  mort  en  1757,  a 
laUaé  plusieurs  wivragm  assez  répandus  d»  son  temps, 
mats  qu'on  Ut  peu  d««  nm  jours.  Ce  sont  :  fifowxaux  dia- 
l^ues  des  dieux ,  Paris  ,1711,  plusieurs  foi  s  réimprimés } 
le  Sagme,  pocme^  4719;  leitree  gabuil»  et  phOat»^ 
pliiqurs  de  JU'°'  de"*,  suimcs  de  soti  histoire,  1721 ,  in-12', 
nouvelle  édilion,  1737;  Examm  iMtotophî^  de  ta  poé^ 
§k  nt  génina,  1729,  în-l'J  ;  lic/l'-xiom  wlapoMe  en 
général,  surl'éylogue,  la  fable,  l'éléyie,  la  satire,  l'ode,  le 
souiirt,  pte..  aver  des  Lrtlres  sur  la  décadence  du  goût, 
17S9,  1733,  in-tâ;  Réflexions  sur  rojtéra ,  1741,  in-12. 
Les  ORmms  de  Rémond  de  Saint-Hard  ont  été  publiées 
h  \n  Haye  (Paris),  1742,  5  vol.,  et  1751,  6  vol.  in  12. 

RÉMOIS  D.  Voyez  BAUHOnD,  RAYHOnD  el 
ItETMOIfD. 

REl»rO?{DII^I  (Raltu  vzAn-MARit) .  (■vê.jiie  de  Zante 
elde  Cépbalonie ,  ué  à  Bassano.  dans  l'Étal  de  Venise, 
en  1698,  mort  an  1777,  se  distingua  par  son  savoir,  ses 
vertus,  et  surtout  par  son  zèle  pour  le  bien  de  son  dio- 
cèse. Après  avoir  fait  rétablir  son  église  cathédrale,  que 
des  tremblements  de  terre  avaient  presque  entièrement 
détruite,  il  l'enrichil  de  vases  et  d'ornements  précieux, 
y  ramena  les  dranoincç,  fctnda  à  ses  frais  un  scniitiaire, 
avec  plusieurs  bourses  pour  les  jeunes  gens  sans  fortune 
qui  se  destinaient  à  Pétat  eodéaiastique,  détruisit  les 
ahas,  et  véctit  an  Tnilieu  de  son  tronpenti,  f]u'il  ne  vou- 
lut jamais  quitter.  Quoiqu'on  lui  cùl  offert  un  des  plus 
ridies  évêdiés  des  Blats  romains.  On  a  de  ee  prélat  i 

S.  Marti  tnnnftchi,  qui  sivnitu  qiiiiito  ftortùt ,  sermoncs  de 
jfjnnio  et  de  Melchisedech,  qui  deperditi  putabantarj  nune 
primùm  cum  lalind  inlerpretalione  prolati,  Rome,  1745^ 
in-8o;  De  Zaeinlhi  ttHtiiinitatd)us  et  fortuuàt 
rius,  Venise,  I7tt6,  in  -8« ^  et  plnsienr»  ouvmges 
Buscrits. 

REN014DIN1  (IkAM-tramn),  retigienx  somasqne, 

orîginairi  Pndouc,  a  publié  une  savante  lli^fntrr  de 
l'église  de  Xoiu  en  Getmpoiiw  (en  italiea),  Naplcs ,  1747, 
8  vol.  în-M. 

RÉHUSAT  (PfERas-FHAitçois  dk),  lltu-rutnir ,  n  '  le 
4  octobre  1755  eo  Provence,  se  réfugia  à  iwvynie  en 
1 792,  pour  se  soustraire  aux  premiers  orag»  de  la  révo* 
lution,  rentra  en  France  en  I79S,  ftii  ni>mraé  en  1797 
au  «Miwil  dm  Anciens  par  le  département  des  BoMchm- 
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du-Rbène,  et  y  sUfO*  du  l"  prairial  au  18  fructidor. 
Quoique  soo  âeclion  fftt  tUin  maatét^  il*iie  fat  oepcD- 
4aB||ni4lll  nombre  des  proscrite  ;  mais,  arrêté  quelque 

temps  après,  il  suhit  nue  ilcti  iitiun  de  22  mois  dans  la 
pfiion  du  Temple,  cl  contracta  pendant  sa  captivité  une 
inafaMlie  d«  laquella  il  nMonit  k  Marseille,  le  7  février 
1803.  On  a  \i\ihUp  ses  Pociiadivtnn,  suivies  du  Comte 
dêSanfràn^  ou  VUumme  ptnxrSf  comédie  eq  3  actes  et 
«a  ven,  et  d'un  mémoire  tor  aa  déteotion  î  la  prison 
du  Temple,  Marseille,  1817,  in-H". 

BEHU8AT  (CLAiRE-ÈLiSAUTii-J&AKNS},  pclilc-Dià» 
du  comte  de  Vergcunes,  qui  fut  nÎDisCreaoas Louis  XVf, 
naquit  à  Paris  en  1780,  et  épousa,  en  179C.  le  comte  de 
Rcmusflt,  frère  du  précédent,  qui  av.iîl  l'Ii'^  avorat géné- 
ral il  la  cour  des  comptes  du  parleoienl  d'Aix,  cl  qui  était 
isan  d'une  fiaiUe  orliiDaire  de  Marseille ,  et  connue 
dans  l'histoire  de  cette  ville  dès  avant  le  14*  siècle.  Son 
père,  aacien  iolisodtnt  d'Auch,  qui  avait  pria  quelque 
port  an  pieniers  faits  de  la  révélation  «  péril  néan> 
moins,  en  i794,  sur  Téchafaud  révulutiomiaiie.  Après 
avoir  éprooré  des  persécutions  dans  le  cours  de  la  révo- 
lution, M.  de  Remusat  parvint  k  une  grande  faveur  au» 
prt's  du  premier  consul  liunnparte,  qui  le  nomma  en 
4802  pn'fct  de  5011  palais,  puis  surinleiidaiit  des  specta- 
cles de  Vuris  et  cuuite  du  l'cmpiie.  hl""^  de  Kcmusal  cul 
doutant  pina  de  part  aux  bienfaits  du  nonveau  maître 
dr  1^  Ft  .Tnoc,  quecVtail  par  elle  ou  plutôt  par  sa  mère, 
depuis  longtemps  liée  avec  11'^  Bonaparte,  que  son  mari 
les  avait  oinemis.  Bit*  fnl  nommée  dame  dv  palais  de 
l'impératrice  Joséphine,  emploi  ipiV  ilc  conserva  après  le 
divorce  qui  sépara  Napoléon  de  sa  première  fenuue.  Sous 
le  gooremenient  de  la  reslaoralfon,  elle  sitivlt  son  mari, 
qui  fut  successivement  préfet  des  départements  de  la 
Hautc-Gironne  et  du  Nord.  M"*  de  Remusat  mourut  à 
Paria,  k  1 0  décembre  i  82 1 .  M.  Charles  de  Remusat,  son 
fils,  publia,  en  1824,  son  oeurre  posthume  intitulée 
£uai  mr  l'cduealUm  det  fetnvier,  qui  obtint  un  grand 
suœès.  L'Académie  française  lui  décerna  le  ptin  d'une 
médaille  d*er. 

RÉMUSAT  (JEA\-rtKRRB-ABsL),nndcs  plus  illustres 
orientalistes  de  l'Europe,  ué  à  Paris,  le  5  septembre 
4788,  mort  dans  eetle  ville,  le  B  juin  I8S9,  étudia 
d'abord  la  médecine ,  et  fut  reçu  docteur  en  1814.  Déjà 
il  s'était  adonné  à  l'illudc  des  langues  chinoise,  lartare 
et  tibétaine,  et  eu  1811,  à  peine  âgé  de  'l'S  ans,  il  avait 
pubiic  son  E»tai  sur  la  liinijuf  rl  lu  liitiT  iture  chiitoisrt, 
f]')!  fixa  sur  lui  les  regards  des  s:ivants.  En  181  î,  et  fut 
pour  lui  qu'on  créa,  au  collège  de  France,  une  chaire  de 
lanfue  chinoise.  Ifommé,  h  même  année,  mendm  de 
l'Académie  des  inscriptions,  il  en  de\  int  l'un  des  iiicin- 
bres  les  plus  Uiboricux  et  les  plus  utiles.  La  plupart  de 
ses  nombreox  et  cxoeHents  Iravanx  ont  en  pour  objei 
tout  ce  qui  priuvait  éclairer  rhistoire ,  les  croyances  re- 
ligieuses, les  systèmes  philosophiques ,  l'histoire  natu- 
relle, la  géographie,  l'afllnîtédcs  langues,  la  biographie, 
la  litléralure,  les  mœurs  et  coutumes  des  peuples  de 
l'Asie.  Noojs  citerons  les  articles  très-variés  dont  il  a 
enrtcbi  IsJuurmldes  taoanti  et  la  likgrt^kiiui^ivtmeUe  de 
MisiMMl  ;  aosMind'iM  JBeOmmaln^kùiaiiil^Uy,  la  Ira- 
dMrtinn  du  chinois  du  £ivrr  tUt  ricom/teHMS  ttdtt  peinti 
(lS17)j  ses  ifcMioi/Ti  cowxriMuU  let  CUimU  (1830)}  ses 


MeUage*  anaiiquts  (1828  et  1828))  la  tradoetion  de  dl- 
vers  rookans  diinois,  et  eaUn  sa  Crammaitt  sIIim^, 

courte  et  lunn'neuse  analyse  des  règles  d'une  langue  ar» 
due,  dont  il  parvînt  à  rendre  PéluJe  claire,  simple  et 
facile.  Remuât  clail  initié  à  plusieurs  des  tangues  les 
plus  difliciles  de  l'Asie ,  i  toutes  les  laai|MS 
et  modernes  d^-  IT-irf^pc;  malgré  ses  études  tMm, 
c'était  eooore  un  houimo  de  guâl  et  d'esprit. 

REIVARD  @iMK) ,  néRodalenr,  naquit!  Vasaol,  M 
commencement  du  ffî»  siècle.  Ayant  terminé  ses  élude* 
à  l'université  de  Dûlc,  il  prit  ses  degrés  en  droit,  et  fut 
pourvu,  bientôt  après,  de  fa  ebaiye de Ueutenant général 
au  bailliage  d'Amont.  Son  mérite  et  sa  eepaeité  le  firent 
connaître  du  chauoelier  Perrenot  de  GranvcUe,  et  <Ie 
son  fils  l'évéque  d'Arras,  devenu  célèbre  sous  le  nom  de 
cardinal  de  Granvelle.  Par  leur  protection,  il  obtint nnn 
pliice  de  maître  des  requêtes  au  conseil  do  Flandre ,  et 
parv  int  rapidement  aiu  premiers  emplois.  Nommé  d'à» 
bord  aasbassadeur  en  Prauee,  Il  fnt  casnila  enrayé  è 
Londres  pour  conclure  le  mariage  de  rinfant  iJr>ii  Phi- 
lippe avec  Marie,  reine  d'Angleterre.  Heoard  montra 
beaneettp  dliaUleié  dans  nette  négodaUon,  etlrton^kn 
de  tous  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  une  alliance  vlf^ 
ment  désirée  par  l'évéque  d'Arras,  et  que  la  France  ne 
voyait  pas  sans  inquiétude.  Depuis  il  fut  employé  dans 
diverses  affaires  importantes,  et  eut  part  au  traité  de 
Vaiicelles  (IÎ5S(i) ,  dont  les  condiliutrs  furent  jugées  rui- 
neuses pour  l'Espagne.  Renard ,  dans  cette  circonstance, 
s'élait  écarté  des  ordres  qu'il  avait  reçus  de  sa  oour  ;  et  l« 
roi  Philippe  11  lui  en  témoigna  son  mécontentement.  Per- 
suadé que  Granvelie  t'avait  desservi ,  Renard  s'unit  aux 
ennemis  de  ee  ministre,  et  vint  à  bout  de  soulever  eonton 
lui  la  noblejisc  de  Flandre.  Il  se  permit,  à  l'égard  de  soo 
bienfaiteur,  les  railleries  les  plus  iudéocntes,  et  finit  par 
pousser  les  mécontents  à  le  dénoncer  au  roi ,  comme 
l'auteur  des  troubles  des  Pays-Bas.  Granvelle  feignit 
longtemps  d'ignorer  les  menées  de  Rc<mrd  ;  enfin  ne 
pouvaut  plus  se  les  dissimuler,  il  »e  oonteata  de  lui 
éerire  pour  se  phindre  de  son  ingratitude.  Loin  de  ra- 
conn.iîtrc  ses  torts,  Renard  se  flatta  qu'aidé  du  ])rince 
d'Orange  et  par  le  comte  d'Egmond ,  il  viendrait  à  bout 
de  faire  renvoyer  le  cardinal ,  et  peut-être  de  lui  suecé- 
dcr  dans  Padmlnistralion  des  Pays-Bas.  Granvelle  perdit 
enfin  patience,  et  crut  devoir  punir  un  ingrat.  Un  des 
domestiques  de  Renard ,  convaincu  d'avoir  vendu  les  se- 
crets de  l'État,  avait  été  eondamné  ii  mort  \Mr  le  parle- 
rnetit  de  Pole.  Pans  ses  interrogatoires ,  il  avait  laissé 
échapper  quelques  mots  qui  pouvaient  compromettre  son 
maître,  nmis  quVm  avait  négligé  d'édairdr.  Le  oardinsl 
fît  rechercher  les  pièces,  et  parla  au  conseil  des  eJiarpes 
qui  existaient  contre  Renard.  Celui-ci  se  plaignit  qu'on 
voulût  faire  snspeelersa  fidélité,  demanda  des  eomada- 
snircs  pour  le  juger,  et  déclara  qu'il  ne  rentrerait  point 
au  conseil  avant  qu'on  lui  eût  rendu  justice.  L'emporte- 
ment qu'il  mit  dans  ses  plaintes,  déplut  h  la  cour;  et  il 
reçut  j'onire  d'aller  servir  dans  le  comté  de  Bourgogne. 
Renard  refusa  d'obéir,  prétextant  que  *a  «.nnié  ne  lui 
permcUait  pas  de  supporter  les  fatigues  d'un  si  long 
voyage;  mais  voyant  que  las  seigneur»  ianMndaa*«aalant 
pn  ;  le  nitenir  hanlemcut,  il  prit  le  parti  d'aller  en  Es- 
paj^nt',  où  il  espérait  trouver  des  amis  plus  capables  de 
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aarvir  m  haine  «ootrc  Graovelle.  Av«ot  mb  d^art,  il 
«mK  m  HttpnidflBflt d'idreHer  m  mi,  Pbilip|it  II, 

H»e  requête  p«r  lafjiHlIa  il  lui  rcprodiall  de  laisser  ses 
senrioessans  récompense,  et  qu'il  Icrmiiiait  en  donnant 
la  démission  de  sa  char|;e  de  conseiller  d'ÉlaP,  deman- 
dant, pour  toute  grAoe,  d'ctw  payi  de  ses  appoiotanients 
arriéres.  Le  roi ,  clioqtiê  de  ectte  requête,  le  rc^l  Ircs- 
froidciiient,  et,  après  une  courte  audieoce,  1«  confédia. 
llMwril  laoïatt  pItMiwn  «naéM  è  MadrM,  dan*  1»  ni» 
«ère,  et  y  mourut  de  chagrin  le  S  août  137".  Lvs  Am- 
buMiadei  de  Re«iard«  3  vo|.  lu-fol.»  font  partie  de  la 
aoUoMloo  âm  Mémoint  dto  «oniîiMiI  dis  OnumUi,  con- 
aarrés  dans  la  Bibliothèque  de  Besançon, 

REIHAnD  (JcAK-AitfiirsTiK),  architecte, naquiti Paris, 
le  98  août  1744.  Deslind  d'abord  à  la  peinture,  il  fut 
plaeé  sous  la  dircellon  de  Hallé,  petoln  de  rAcadémic  ; 
malgré  ses  profirf-;  (hm  wt  art,  il  ne  put  résister  o  la 
passioo  qui  Tentralnait  vers  rarchiteeture.  Adotis  au 
Modhradw  Mmdtt  proféaMur  le  Roi ,  il  ne  larda  pea 
à  conoonrtr  pour  le  cjriind  prix  <i*arcliilpc[urc,  qu'il  rem- 
porta en  1773.  Arrivé  à  Rome,  il  se  mit  à  dessiner,  avec 
tti  tel  anMèt,  lee  nMoument»  et  lea  antiques,  qui  se  ren- 
contrent à  chaque  pas  dans  cette  terre  doasiquc,  que 
l'abbé  de  Saint-Non ,  qui  s'occupait  alors  de  sa  belle  é<li« 
lion  du  Voyage  pittoresque  d'Italie,  le  choisit  pour  l'un 
de  Me  eoUaborateurs.  Un  nombre  considérable  de  gra- 
rupfis  de  celte  belle  collection,  exécutées  d'après  les  des- 
sins de  Aeoard,  suffirait  pour  assurer  la  r^talioo  de 
«et  artiite.  De  Klo«r  en  Frenee,  il  Ail  noiDiné,  en  1784, 
à  la  pl~rp  il'iTispcctcur  fies  b'ilînjents  du  roi,  et,  l'année 
suivante,  •  celle  d'adjoiut  ù  l'inspectiMt  des  carrières, 
dent  aoB  beaa-père,  Gaillavmot,  était  ttlulaln  :  eolfai, 
en  1793,  l'Acadcmie  d'architecture,  [>eii  de  temps  avant 
M  destruction,  lui  ouvrit  ses  portes.  La  révolution  lui 
ayant  ravi  ses  places,  il  rn  obtint  d'autres  des  nouveaux 
yoTWBefBeats ,  et  fut  nomme  sueec«i«HHiit  •rcMleele 
du  (I^pnrl'-ment  de  la  Seine,  l'un  des  trois  inspecteurs 
de  la.  grande  voirie,  et  membre  du  eomilé  de  consultation 
dm  bifiments  impériau.  Ce  fut  au  milleo  des  eecnpa* 
lions  que  l'ii  (Innitaient  toutes  ee<  places ,  cl  l'extrulion 
dediffércnlâ  projets  dont  il  était  chargé,  qu'une  mala- 
die aiguS  vini  lenniner  la  carrière,  le  Si  janrler  1807. 
Parmi  les  dilTéreiils  travaux  de  cet  artiste,  on  distingue 
]ea  deux  grandci  «curies  que  Louis  XVI  a  fait  bâtir  h 
Sèvnri  ai  ft  Safait«G«nMiii  eo  Uye,  et  le  comlde  vitré 
do  aelM  dteiMMîtion  «u  Loom,  quieai  an  ebef-^'aMiTre 
dans  son  genre. 

REIHARD  (Jea-k-Clacdc),  môlecin,  pratiqua  long- 
tempe  b  médeeine  i  Mayenee  oà  il  élait  membre  de  ia 
Société  départemenlnle  des  sciences  et  des  ar's.  S'élant 
retiré  ii  Strasbourg  lorsque  Mayence  cessa  d'être  fran- 
fde,  il  y  ceaHnaa  avee  sueeèi  Peienilee  de  «a  profession 
et  publia  plusieurs  ouvrages.  Il  muurut  en  1827.  On  a 
de  lui  :  BamoliiiatmtHt  rmarpuble  di-ê  ot  du  tronc  d'utw 
fènmeet  quelqtuêtAmva^ê nmUmhte*,  Hayence,  i 804, 
in-i'  ;  Mé'htinc  léx/iilf,  ou  Canifd^/ronj  $wr  Pwfantieide, 
1810,  in -8°;  Influence  du  trmimatt  Mtr  têi  moÊndieê, 
Strasbourg,  182S,  ij)-8«. 

KGMAU  insUÇAGAnAY  (BianâBo),  eOèiire 
marin,  né  dans  le  Béarncn  ICî)2,  cniru  fiT(  jeune  dans 
les  bureaux  de  rinleodanl  de  Aoelidort,  CoUtcrt  du  Ter-  ' 


von ,  qui  lui  ooosdlla  d'apprendre  ics  mathéaMlM|ueSt 
eetence  daoe  laqadle  II  fit  des  progrès  rapides.  AUaehé 
ensuite  au  comte  de  Vcrmandois,  amiral  de  France,  il 
assista  aux  conférences  dans  lesquelles  furent  discutés  les 
différents  projets  pour  perfectionner  la  «instruction  des 
vaisseaux,  et  y  développa  une  méthode  neuvelle  quU  fut 
oiiargé  de  mettre  en  pratique  dans  les  ports,  où .  par  ses 
soins,  se  formèrent  bientAl  d'habiles  oonstruoteurs.  Kn 
4680,  lers  delà  querelle  de  la  Pranee  «tee  Alger,  Benaa 
proposa  de  îwmkârder  cette  viltc,  et,  son  id&  ayant  ét<i 
ailuplée  par  le  conseil,  il  reçut  ordre  de  faire  construire 
S  galioles  à  braobea,  tant  i  iNrobierquc  qu'au  Havre,  et 
s'embarqua  sur  un  de  ces  bâtiments  pour  rejoindre  lo 
rostc  de  la  flottille.  .Accueilli  par  une  tempête  alTreuse 
pendant  sa  traversée  du  Havre  à  Dunkcrque ,  il  eut  lo 
bonheur  d'échapper,  arriva  devant  Âlger,  triompha  de 
tous  les  obstacles,  et  amena  la  soumissio'i  de  cette  régence 
barbaresquc.  Rcnau  fut  ensuite  employé  dans  rex|tédi- 
tion  eeotre  Gènes,  pnisnita  refeindre  Vaidiwa  en  Plea- 

drr.  Il  !e  suivit  devant  Philîpsbourg  en  IR88,  prît  la 
conduite  du  siège  de  celte  place ,  et  s'empara  dans  la 
aateie  eampagne  de  Hanheim  et  de  Fr«dn»dal.  II  fat 
récompensé  de  ses  services  par  le  brevet  de  capitaine  ds 
vaisseau  et  d'inspecteur  général  de  la  marine,  sans  ces- 
ser d'être  employé  sur  terre.  Il  aeeompagoa  Louis  XIV 
au  siège  de  lions,  puis  se  rendit  à  Brest  pour  expliquer 
le  rtniivcllcs  manœuvres  auxofHcicrs  de  marine.  Ceux-ci 
ayaul  refusé  d'obéir  à  i'iuspeclioo ,  le  ministre  en  fit 
caseer  plosienrs,  ponr  préTentr  les  suites  de  cette  i(mi« 
bordination.  De  Brest.  Renau  vint  a  Namur,  que  te 
roi  assiégeait  en  personne,  puis  courut  à  St. -Malo  sauver 
eetle  ville ,  ainsi  que  30  vaisseaux  échappés  du  conbat 
de  la  Hogue,  et  s'empara  d*un  vaisseau  anglais  de  70 
canons.  H  Gt  ensuite  un  voyage  en  Amérique  pour  l'cxé-  * 
culion  d'un  grand  dessein  qu'il  avait  formé  ;  mais  la 
peste  reblifetde  revenir  en  1097,  et  plus  tard  il  y  re> 
t()i!rr>n  f.our  pourvoir  à  la  sûreté  dcscoloniei  françaises. 
Sur  la  demande  du  roi  Philippe  V,  il  se  rendit  en  Espa- 
gne pour  visiter  l«s  priueipalei  pbea  du  rofaume  ot  en 

réj>.irer  les  furlificiilions.  ■^auva  l'ai  im'-edes  {;al  ions  d'Amé- 
rique ,  réfugiés  dans  le  port  de  Vigo ,  où  les  Anglais 
étalent  venus  les  attaquer,  assiégea  GibraHtr  en  4704, 
et  peut-être  auraitréduitcelte  forteresse  importante,  sans 
l'arrivée  imprévue  d'une  flotte  qui  en  fit  lever  le  aiégo. 
Après  K  ans  de  séjour  en  Espagne,  Renau  se  vit  contraint 
de  revenir  en  France,  avec  une  seule  pistolc  dans  sa 
bourse  et  le  brevet  de  lieutenant  général  des  armées  du 
roi  catholique,  dont  il  n'avait  jamais  touclw  le  moindre 
«f^ntemait.  U  duo  d^Orléens,  régiMt,  le  nomma  son 
conseiller  d'État  pour  la  marine,  et  le  décora  du  grand 
cordon  de  l'ordre  de  St. -Louis  j  nwis  cet  homme  illustre 
ne  jouit  pas  longtemps  de  ces  distinetions,  et  mourut 
le  30  septembre  f'i'.K  II  était  membre  de  l'Académie 
des  seiences  dqHiis  1099.  On  a  de  lut  :  Théorie  de  la 
tnaMmum  dt»  vaUiean»,  Paris,  Imprimerie  royale,  i  08!), 
in-8*;  etqndqiies  It  ttr  s  dans  le  Journal  des  tamntt.  On 
peut  consulter,  pour  plus  de  détail'',  son  Ètagé,  porFM- 
teneile,  ot  le  DktiiMnuireùc  Chaulicpic. 

REll  AVD  ou  plut&REON  AULD  (VALÉM),eBlaUn 
VtilrrUi^  Hr  jinaldui,  jésuite,  né  à  Usic,  bailliage  de  Pon- 
(arlier,  professa  succossivemeat  la  philosophie  et  la  tbco- 
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lo<;;e  à  Bordeaux,  h  Pon(-à-Môiisson,  à  Paris,  et  enfui  à 
Dole,  où  il  altira,  pendant  iO  ans,  une  grande  afHucncc 
d^nuliteurs ,  et  on  9  OMurut,  en  iCS3 ,  k  80  ans.  On  a 
de  lui  :  Praxis  fort  p<rrtitentialit ,  Lyon,  1620,  2  vol. 
io-ful.  St.  François  de  Sales  en  recommande  la  Icrlurc 
éu»  «m  Airia  mm  wtfititun,  cte.  ;  De  PruétnUA  <f 

catrrii  in  couffsmrin  rfqvisith^  IfifO.  iii-R'"".  jilusiciirs 
fois  réimprimé  et  traduit  en  français;  Tracfatu$  de  offi- 
fi»  fœtdtmlht  etc.,  1618,  In-19;  OmputHarûi  praxis 
diffeUiontm  eatttum  coHscirn(i<e ,  ltil6,  in-lâ,  plusieurs 
fois  réimprimé  et  traduit  en  fraiirais.  Pascal,  qui  nomme 
Ilenaud  le  /'.  lieginaid,  a  tiré  de  ses  ouvrages  plusieurs 
propositions  qa*il  condamne. 

RK?! AI)I>fLoi  i<«x,  dominicain,  dtvrtfurdc  Sorbonnf, 
prédicateur  du  roi,  ne  à  Lyon  eu  lOiN),  ntort  le  !iO  juin 
1771,  est  autour  d'un  tfr«eiiiirs  latin  pronoméi  Beauvaia 
îi  l'occasion  dr  rcv.iIl.itirHi  .le  Hiiinît  Xfll,  cii  I72+;  de 
VOraisou  funèitredu  rnnrielial  de  Y  il  ferai ,  imprimé  dans 
It  Deseription  de  sa  pompe  fuitèhrt,  Lyon,  16^0,  et  de 
rOrdiMm  fuuèbn  du  duc  d'Orléans,  l>ari$,  ITSâ,  in-i". 
Les  fermons  du  P.  Renaud  n'ont  point  été  imprimes. 

AEriAL'D  DE  LA  GRELATE,  flttémlenr,  né  à 
DyoD  en  1737,  mort  en  1800,  a  publié  :  les  Tableaux 
delà  fuilurr.  I77"t,  iii-S",  réimprimés,  en  1781,  sons  lc 
litre  de  Promenade  de  ChM;  l'Ami  des  moeurs,  poème  cl 
^ptlre,  1788,  in-S*;  In  Saupetê  de  Vamitae,  1789, 
3  vol.  Il)  l'J. 

REIHAUD  (JEAM-i)APTiSTr.-LLTici?i) ,  colonel  d'artil- 
lerie, né  I  Montigny  (Jura),  m  1777,  sortit  de  Técolc 
polytechnique  pour  faire  partie  des  armées  de  Sanibrc- 
cl-Mcusc,  d'Espagne,  d'AI!riiin;;iio  et  du  Rhin  :  on  le 
rencontre  en  Prusse,  en  PoIii;;mi',  <n  Bavière,  à  Icna,  à 
BjrUtV^h  Dant/i>;,  à  Friedinnd,  à  Itilislwnnc,  iEssHng, 
à  Anvers,  à  Briennr.  'i  rii.unii-Aiilii'rl,  à  Cr;ioiic.  II  rem- 
plit eu  outre  plusieurs  missions  importantes  à  Ucriin  et 
ailleim.  Depab  la  restamralloo ,  atiaelié  ao  comité  con- 
sultatif d'artillorif,  il  réunit  pu  dcrnirr  lieu  n  «ns  utiles 
fbn<^ons  l'inspection  des  forges  de  cet  arme.  R  moarut 
h  Paris  en  1817.  On  lui  doit  an  livre  estimé  sur  la  Fo- 

fii  icalion  de  la  poudre,  in-8». 

AEMAUD.  Vo^  AAYNAUD,  REYKIAUD,  RE- 
OfTAULT  et  B£lf  AVLT. 

REnAllDiE(GoDBFRoinDK  BARRI,  seij^eur DB la), 
dit  la  r'on-it ,  ilu  f  di  la  ronjuration  d'Amboise.  né  dans 
k  I6«  siècle,  d'une  ancienne rfamillc  du  Périgord,  fui 
hannl  pour  erime  de  faux,  «e  réfuta  en  Suisse,  o6  il 
embrassa  le  calvinisme,  et  devint  rngptit  pi'néml  du  [larli 
•,oi  voulait  renverser  le  pouvoir  des  Guides.  Ayant  ob- 
tenu  de  rentrer  «n  France,  H  en  parcoorat  Icii  prorinees 
nu  ridionale^,  puis  rAllcmagnc  et  les  Pays-Bas,  parvint 
il  former  des  liaisons  avec  un  grand  nombre  d'hommes 
marquants,  et  leur  fit  adopter  ses  projets.  Ayant  indi- 
qué une  assemblée  k  Nantes  pnur  le  |w  février  1860,  il 
l'ouvrit  par  nn  dismurç  que  de  Tbou  nous  a  conservé,  et 
prétendit  agir  sous  la  direction  d'un  prince  qui  l'avait 
nommé  aon  lieutenant,  mais  dont  II  no  lui  était  pas  en- 
corepermi»  dp  nn  rlcr  le  nom.  Le  résultat  de  cette  assem- 
blée fui  que  les  conjurés  se  réuniraicnl,  et  marcheraient 
sur  Amboise,  oft  se  trouvait  alors  la  cour;  nais,  leurs 

|irojcls  .ly.int  ôtr  d.'convcrts .  la  Rrniiudii'  Tul  iillaquc 
djns  la  furél  de  Cb&teau-Rcnaud,  cl  lue  d'un  coup  d'ar* 


qucbuse,  le  17  mars  1560.  Son  cadavre,  porté  à  Am- 
boise, fut  attaché  à  une  potence  élevée  au  milieu  du  pont, 
avec  cette  inscripliMi  :  la  Bmmik,  éU  ki  F!tmt,  Hkf 

A**  rebelles. 

REHAUDin  (FRANçois-ANTntKit),  mddodn  militaire, 
né  an  FarlpLoDls  do  Rhin  en  ITM ,  obUM,  en  1768 ,  la 

siirv iv.nKi!  du  protomrdicat  de  l'Alsace,  dont  il  devînt 
titulaire  en  1777,  et  contribua,  par  son  tèic  et  ses  ta- 
lents an  sDocés  de  IVcole  delliApitat  million  de  Stras- 
bourc.  Nommé  premier  médecin  de  l'armée  commandée 
par  le  maréchal  de  Broglîe.  it  devint  premier  médecin 
(insultant  des  camps  et  années  établis  par  l'ordonnance 
de  1781,  et  moarut  h  Paris  «n  I78i.  Il  a  publié,  dans 

te  premier  volnme  dit  HeruH!  de  vtédeeinr  des  hApilaux 
mililaireM,  une  topographie  de  la  ville  de  Strasbourg,  et 
dons  un  Uimoirt  qai  fait  paHie  du  l*Tol.,  a  étendu  ses 
vues  sur  l'Alsace  rnti<*re. 

RE!^  AIJDin  CLéopol»),  jure  du  tribunal  révultflion- 
naire,  fut  Un  des  plus  cruels  agents  du  système  de  In*- 
rcurqui  pesa  .sur  la  France  en  1795  et  1794.  Ne  en  1749 
à  Sainl-Remi  en  Lorraine  d'une  famille  obscure,  il  recul 
dans  son  pays  une  éducation  fort  Incomplèle,  et  se  ren- 
dit très-Jeune  à  Lyon,  où  il  passa  quelques  années  dans 
le  comincrec.  Flnn»  ensuite  venu  h  Pïiris,  il  s'y  maria. 
Aiiiïi  il  se  trouvait  dans  celte  ville  lorsque  la  rérolutiou 
commença.  S*élanf8nl  ausaiiftt  dans  cette  nouvelle  om^ 
ri'r  e.  il  fnl  ti  ès  nssidu  dès  le  commencement  aux  séances 
de.s  jacobins.  Cependant  il  ne  |iarvtnl  à  s'y  faire  remar- 
quer que  sous  le  régne  de  la  Terrenr  et  par  le  crédit  é» 
Robespierre  dont  il  devint  l'intime  ami.  (Tétait  un  de 
ceux  qui  le  suivaient  partout,  armé  de  gros  béions,  et 
qu'on  a  nommés  les  gardes  du  eorf»  du  dlelatenr.  Il  por> 
tait  même  qneli]ucfob  un  poignard  on  des  pistolets. 
Maximilicn  le  fil  nommer  un  de^  jurés  du  tribunal  révo- 
lutionnaire, cl  ce  fut  lii  qu'éclata  avec  plus  de  violence 
encore  son  earaclire  sanguinaire  et  flSreoe.  Toujours  run 
des  eorypliccs  de  la  société  des  jncoliins,  il  y  provoquait 
sans  cesse  Tarrcstalion  de  ceux  qu'il  devait  condamna 
le  lendemain  Id-méme  ao  imiglant  tribunal.  CVst  ainsi 
qu'il  dénonça  successivement  Brissot  et  tous  les  députés 
de  la  Gironde,  puis  Danton,  Chabot,  I^croix,  Camille 
Desmoulins,  etc.  Rcnaudin  fut  encore  un  des  j«irés  qui 
eond.TinnèreiU  Im  reine  .Mnric'- .\iiloinelte,  ta  sœur  do 
Louis  XVI,  Muilatnc  Elisabeth,  et  tant  d'autres  v  ietim«. 
Toujours  occupé  d'en  trouver  de  nouvelles,  it  arrêta  lui- 
même  un  jour  le  député  bnard  qoH  rencontra  dans  It 
rue.  Ayant  autrefois  connu  le  fumeux  Chaslicp,  il  était 
resté  fort  lié  avee  lui,  et  par  sa  currrapoudancc,  qu'il  lui 
souvent  aux  jaeobins,  Il  contribua  beaucoup  i  aigrir  les 
esprits,  et  il  eut  ainsi  une  grande  part  aux  malheurs  de 
Lyon.  Qudquesjoors  avant  le  31  mai  1793,  il  fit  décider 
que  la  société  coTcmli  (tans  celte  ville  10  de  ses  meuH 
bres  les  plus  énergiques,  pour  soutenir  les  patriotes. 
Cependant  ta  révolution  <li!  ('  thermidor  ayant  enfin  ren- 
versé Robespierre,  il  u'cUii  guère  possible  que  son  agent, 
son  séide  le  plus  dévoué,  le  plus  eonno,  échappit  h  la 
même  destinée.  Ce  ne  fut  qu'environ  un  an  après  cet  év^ 
nemcnt ,  que  la  Convention ,  pressée  par  d'universelles 
rjdamatioiis,  ordonna  que  l'accusateur  public,  les  joges 
et  les  jurés  parussent  devant  ce  même  tribunal  dont  tout 
le  personnel,  toutes  les  formes  étalent  changées.  Lo  pro- 
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cés  iluni  plus  d'un  mois.  Après  an  demi-siècle  on  s*é- 
MMM  «ftoote  d«  loul  ce  «pii  y  fut  fapporté;  l^eto  dV- 
cusntioî»,  l)icn  qw  snmnuiiiT,  c«t  un  tableau  des  plu* 
hideuses  turpitudes  qui  aient  jamais  souillé  ia  justice 
hmoaiM.  Il  y  fui  établi  que  les  fauMuia»  consplrallont 
des  prisons  n'avaient  été  invmtccs  que  pour  faire  p<5rir, 
MNU  la  foraie  dégubéc  d'un  jugenent»  une  foute  d'indi- 
vidus de  MM(  Age  et  de  tout  mm.  Foui|ttler'TalnTilie  et 
RcnaiiJiri  rurcni  reconnus  auteurs  et  extVruteurs  de  ces 
horribles  trames^  Ils  curent  beau  dire  que  c'était  par 
•rdre  des  comités  de  la  Convention  qu'ils  avaient  agi ,  il 
fol  neore  établi  par  la  procédure  qu'ils  avaient  souvent 
compris  dans  le  même  acte  d'atousntion  iO  ri  jus- 
qu'à 60  individus  qui  ne  se  connaissaient  pas ,  qui  ne 
«^étalent  jauMia  vut,  et  quMI»  «Bv«lop|NicBt  dans  un* 
m  "  nu  ..rcusafion,  qu'ils  avaient  fait  périr  Jts  feinmcs 
eucciulesi,  qu'il*  avaient  ratasaé,  pour  les  conduire  au 
wppUee,  tous  ees  malheureux  «or  des  eharrettes  prépa- 
rues  d'avance,  qu'il  était  souvent  résulté  d'alTreuscs  mé- 
prises de  la  précipilation  qu'on  avait  ntise  à  dresser  les 
liâtes,  que  le  péce  avait  élé  iiomolé  pour  te  fils  et  le  fils 
|ioiirlapirafate.«etc.  En  préMuaedc  tant  et  do  si  graves 
accusations,  ces  mi5i<>('nt)lc>%,  surtout  rouiiuici  -Tainville 
et  le  viee-prcstdent  Sceltier,  montrèrent  beaucoup  d'im- 
podeaw  <t  dliudaee.  Il  y  «a  «ut  tO  de  condamnés  à 
iiiori  ;  Fouquier  TainvilIc  et  Renaudin  le  furent  ;t  l'una- 
nioùtc.  Cet  arrêt  fut  rendu  pendant  la  nuit,  et  le  Icode- 
nain  (7  mai  1705)  les  16  condamnés  furent  «céenlés  sur 
h  jiiacc  do  Grève,  à  I  i  heures  du  matin,  aux  applaudis- 
aentenla  de  cette  même  populace,  qui  avait  tant  de  fois 
m>landi  au  suppliée  de  leurs  vietfnws. 

BKRAUDII^  (JF.4><-Fai>ruiis),  amiral  ffWIÇKis,  na- 
quit le  27  mars  17.'>7,  a  Saiiit-Martin-du-Giin .  prh  «le 
Saujou  et  Marcnncs,  en  Poitou.  Entré  fort  jeune  dans  la 
marina,  il  y  avait  obtenu  le  grade  da  capitaine  de  vaie* 
seau  et  commandait  le  VeHijnir,d»us  l'escadre  de  l'amiral 
Villaret,  lors  du  fameux  combat  d'Oueasanl,  entre  les 
loties  firançaiae  et  anglaise,  le  IS  prairial  an  ii  (l«*  juin 

179<i).  Assez  Je  dt'-tails  plus  ou  tiioins  vriiis,  sur  cette 
nudlicurcusc  aifaire,  se  trouvant  dans  divers  ouvrages 
historiques,  pour  que  nauf  nous  alislaiiioBi  delco  rè\>4- 
tcr.  Dans  celte  malheureuse  affaire  U  Vtiigmr  fut  i 
glouti.  De  723  hommp"?  fjiii  composaient  son  éfjuipage, 
S50  furent  luéii  ou  blessés,  iOO  furent  noyés,  et  le  reste 
lut  fait  prisonnier.  Renaudin  était  de  ce  nocnliK.  Il 
obtint  la  favci-r  t]!-  retourner,  avant  échange,  en  France, 
où  il  fut  pruiuu  au  grade  de  contre-amiral.  11  fut  noouué 
commandant  d'une  eaoadre  de  6  vaisceaiai,  8  Aidâtes  et 
â  corvettes  qui  i)|)parc!1Ia  de  Drest  le  3  ventôse  an  m. 
Il  parti^,  avec  les  amiraux  Uartin  et  Dclmele,  le  com- 
mandement dhine  flotte  armée  k  Tcnlen,  danc  la  niéaw 
iuincc.  il  fut  envoyé,  le  ti  vcntdscan  vu  ( I7M),  iNapios, 
comme  commandant  d'armes.  En  1 80 1 ,  le  gouvernement 
consulaire  le  nomma  inspecteur  général  des  ports  mari- 
times, depuis  Cherbourg  jusqu*à  Bayonna.  Des  infirmi- 
tés, résultant  des  fatigues  du  service,  l'ayant  forcé  à  une 
retraite  prématurée,  il  rentra  dans  ses  foyers,  et  y  mou- 
nl  le  90  avril  180». 

nENAUDI>  :M.TiiiEL-CvrMfN),  ne  en   1761  h 
Saint-D^iis,  llcd'Oleron,  frère  puiné  du  précédent,  était 
en  sesond  du  Yengatr,  av  «MdMt  4a 


15  prairial,  et  en  partagea  tous  les  périls.  Comme  lui  il 
échappa  au  naufrage,  et  fut  conduit  prisonnier  en  An- 
gleterre. A  tùii  r  f^'r  nr  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  capi- 
taine de  haut  U>rd  cl  i>ens(onDé,  après  de  longs  et  bono- 
faMes  scrvictt;  il  mourut  le  li  février  1896» 

RF.^r  VI'DOT  (TaiopuaASTB),  médecin  et  fondateur 
de  la  Gazftu  en  France,  né  à  Loudun  en  I58d,  ebliott 
par  le  crédit  du  cardinal  de  Riebdien,  roflice  de  oommii- 
saire  général  des  pauvres  du  royaume ,  celui  de  mcllie 
général  des  bureaux  d'adresses,  le  privil^e  pour  réta- 
blissement de  (a  Gazftle,  en  1631,  et  enfin  l'aulorisattoQ 
d*clablir  une  mai-son  de  prêt,  où  l'on  prétend  qu'il  ne  se 
contenta  pas  toujours  de  bcnélices  légitimes.  Ayant  voulu 
joindre  à  tant  de  spécuiatiuus  la  vente  de  remèdes  se- 
crota,  il  se  brouilla  avae  la  Faculté,  qui  demanda  et  cb* 
tint  son  interdiction;  mais  il  n'en  coulinua  pas  moins 
de  diatribuer  ses  remèdes  jusqu'à  sa  mort,  en  16K3. 
Outra  la  GomTCi  dt  Fnmee,  de  1 6SI-1688,  en  a  de  lai  : 
CditliiuialiuH  du  Mercure  français  de  IG35;  Abrégé  tie la 
vie  et  morl  du  priitu  de  Condéf  1047,  in-4«j  la  Vit  ttla 
mnrt  dumarielud  de  Giu$ion,  1647,  in-i»,  et  la  Kiedis 
Michel  Mazarin,  1048,  in-t".  —  Ses  deux  fils,  Isaac  et 
EusÈBK.  l'un  niDrt  i-ii  iflHO,  et  l'autre  en  !(j7!),  emlmis- 
sèrent  aussi  la  carrière  médicale,  cl  furent  les  continua- 
leoes  de  la  AudCt.  Euacbe  a  publié  :  ^kOtgitim  aies 

Ilutoria  medka  mirafiiUf  apiea  graminœ  txtnteltr  è  tatrre 
œgri pleurilki  qui  eam  ante  tneutti  duo  iiuanlè  voraverat, 
1647,  in4>;  MnliiiuN'ns  jwHfi  tt  Mtmphmt,  1668, 
in-4''.  et  (|ucl<|ucs  autres  écrite.  Il  fut  premicrnédeeia 
de  Madame  la  Dauphine. 

AENAUDOT  (El  >i;di;),  savant  d'tstingué ,  fils  d'Eu* 
sèbc,  dont  il  est  question  dans  l'article  précédent,  né  k 
Piri-  !i-  20  juillet  l($4G,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
el  &  appliqua  avec  un  égal  succèi  à  la  théologie  et  aux 
langues  crientalm.  Reçu  membre  de  l'Acadéasic  franfaise 
en  l(J80,  il  remplaça  Quinault  deux  ans  après  icollo 
des  inscriptions,  fut  nommé  associé  detoCrusceenl700, 
et  mourut  le  I*  septembre  1790,  l^ant  h  l'abbaye 
Sainl-Germaiu-des-Prés  les  nombreux  mnnuscriU orien- 
taux qu'il  avait  rassemblés ,  et  qui  sont  passés  depuis  à 
la  Bibliothèque  du  roi  à  Parts.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  une  trittluelion  Lttine  (faiteà  33  ana)dcs  Fdiwij- 
d<'s  Kt;lise-s  d'Orient,  éerit»!  en  grec  vulgaire,  en 
arube,  en  cophte ,  en  syriaque  et  en  éthiopien ,  concer- 
nant leur  croyance  sur  l'eucharistie  (cette  tradoetien  a 
été  inséréedans  le  livre  du  docteur  Arnauld,  sur  !'t  prr- 
fiëimié  de  ta  foi)  ;  D^tnee  de  la  perpituilé  dt  la  foi,  cotUrt 
lu  «iciiiWMWft  metkmlkpiu  de  te  i«%ésn  des  Grses,  par 

JeanAymOH,  I70H,  iu-S'';  CniniuHi ,  p  driurrhn  Cùtltlau- 

tiiu^ilit.  Homeiive  de  euchariuidf  de.,  etc.,  grec  et  latin  , 
1709,  in-4°  ;  la  PtrpétuUiit  fa  fbt  dêPÉittmeathoUqm 
louthimt  l'ntcliiirifiif,  louic  IV,  Paris,  1711,  in-1";  la 
Perpétuil,-  de  lu  foi  de  l'Églitt  tnr  les  stteremeiits ,  etc., 
1 7 1  ô ,  3  vol.  iii-4" }  I/istoria  patriarcharum  akxmdriuih 
mM/smttterHm,  etc.,  1718,  in-4*;  Uthur^ammark^r 
tnliiim  cnlUctiOy  17 1 6,  "2  vol.  in-4*;  Anctennes  rtlntims 
dtt  Inde»  et  de  In  (Jiine,  de  deux  voyojteur»  mahouiciaiu  , 
rfvts  It  9*  siiob,  traduit  de  l'Mabe,  1718 ,  iB*8*  ;  Jttgf 

mrut  du  pufilic  ,  parliculièretneul  de  l'uhlhé  Renuudnt ,  tnr 
U  ûklUm/uùrc  deBaj/ia,  Aottcrdam,  16U7,  ia-4";  piu- 
ileun  mtfoMjfw  dana  le  iwHsir  de  TAcadémie  des  insccip- 
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ttoBs,  et  quelques  aolKi  mmnefite  tnuufé»  lia Bî- 

bliolhoque  du  roî  à  Parts. 

REFIAI}I>OT(Claudi),  historien,  né  à  Veawil  vers 

1780,  mort  à  Paris  vers  1780,  consacra  tou(«N  Tie  à  la 
eollure  des  lettres  et  de  l'histoire,  et  a  public  :  l'ArIm 
chronologique  ikVhittoirt  nniverstllc,  Paris,  {7()S.  in-fol.; 
RéwlutionM  dfs  emptrn,  royatmuê,  répuhliqtm  et  autres 
Était  «mtU»raè)h»  tfti  mendt,  depuis  It  erfallon ,  1769 , 

â  vol.  petit  iii-S"  ;  Aunafn  htst.rlqucK  et  périodu/ua  / 
depuis  le  l**  seplcuilire  I7ti{} jusqu'à  la  fin  d'août  1769, 
i77i  ;  AMgi  ffènéologique  da  Vkûtaln  dt  Ffam»,  1779. 

RENAULT  (AiMÉK-ntùii.i  ),  fille  d'un  marchand  pa- 
petier de  Paris,  fut  cvaduBuce  «  mort  eo  4704  par  le 
trOtunsl  rérdatienMkv,  eonun  prévenDe  d'avotr  veulu 
attenter  à  la  vie  de  Robeipierre.  Exalté  par  les  assas- 
sinat*<  juridiques  qui  se  commettaifnt  chaque  jotir  sous 
ae»  yeux ,  cette  infortunée,  à  peine  àgce  de  'iO  ans ,  s'é- 
toilcn  eflét  préeenléecheseelvi  i|ui  panait  poor  co  lire 
le  principal  auteur,  non  pour  le  tuer,  mais  >i  pour  voir 
un  tyran  a ,  disait-cUe,  et  lui  reprocher  ses  crimes.  Ne 
Tayaut  psa  trempé,  elle  n*en  témoigna  pas  moùa  énergi- 
quemenl  sa  haine,  fut  arrêtée  et  conduite  a  r(khnriiud 
avec  rAdmirnl,  qui  avait  voulu  tuer  CuUot  d'Ucrhois  Ir 
mcnie  jour  qu'elle  avait  paru  chez  Robespierre.  Les  pa- 
rents ,  les  aœia  de eetle  fille  imprudente,et  lia  tris-graiid 
nîtriiVirr  de  i)crsonncs  r|iiiiu'  ravnirnt  inmais  vue,  furent 
accuser  (l'être  ses  complices ,  et  subircul  le  même  sort. 

KETIACZI  (PaiiirffB>]làaK)  naqnit  è  Aime,  en 

1747,  de  parciit->  pou  rortunés.  ijni  iiP  dicrchèiTiil  qu'à 
lui  donner  une  profes&ion  lucrative  et  furent  les  pre- 
miers ëtwméi  de  ll(linli«tiatt  «t  ae»  talenti  rélevirent 
dans  la  suiie>  H  profesu  pendant  54  ans,  avec  un  suc- 
cès toujours  croissant,  la  jurisprudence  crinnnt'llo,  dé- 
veloppant et  commentant  aree  un  art  admirable  :>cs 
Êlémadê  de  drtnt  nahtrel,  publiés  6  Rofoe  en  1775,  fAu- 
sicurs  fois  rcimprimés  depuis,  et  traduits  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe.  Rcaazzi,  sans  cesse 
oeeopé  de  la  perfeeiien  de  soi»  oiiTraB«i  ae  prépanil  è 
en  donner  une  nouvelle  édition,  qu'il  eut  enrichie  d'ad- 
ditions importantes  mr  les  sourds-muets  de  naissance, 
sar  la  pdne  de  mort,  sur  les  oooTeaiix  eddea  orlotiiieis 
publiés  en  France  et  dans  quelques  autres  Étals,  lorsque 
la  mort  vint  le  sorprendre.  L'empereur  d'Allemagne  lui 
avait  fait  offrir  la  pranîin  cbaire  de  jurisprudence  k 
rnninrsilidaPBTiij  CalheriBc  H  Parait  appelé  à  Saiot- 
Péiersbourf,  pour  la  rédaction  de  son  code  criminel; 
Kapoiton  l'avnit  nommé,  en  1803,  professeur  de  droit 
erinliMl,  è  ranlveinili  da  Bologiw;  Ranaiil  roToaa 
fout  par  atfarhrmcnt  pour  son  pays.  11  traversa  sans 
être  inquiété  la  révolution  qui  troubla  l'Italie  et  qui 
força  lé  pape  k  qaitter  monMntanimettt  aea  Étala. 
Pic  VIT,  voulant  récompenser  son  noble  dévouement  k 
sa  patrie,  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse,  conçues 
dans  les  mêmes  termes  que  celles  adressées,  dans  dos 
siècles  plus  reculés,  h  Pétrarque,  à  Muret,  t  Mercuria- 
Us,  etc.  Ce  savant  mourut  à  Rome,  le  2*.>  juin  1808.  Ses 
ouvrages  imprimes  sont  :  Index  eondmionum  qua  coaIi» 
wntur  M  dteitiMihnS.  âMw,  Ole.,  ReoM,  «tl7, 
Pilunli  additiones  nd  Diwptationet  ecthsinsticnf ,  ibidem, 
1767,  in'K'j  Elemtnta  puù  etimmaiiSf  ibidem,^  1773- 

1781,  S  wl.  Iii<8>;  Dt  anMM  mi 


m&wMmi,  ibid.,  1777,  Utê^;  DttÊudBtmttimnm,  etc., 
ibid.,  1781,  in-8";  Notisk  ttoricUe  dniU  nnikhi  vkt-ém^ 
minùf  e  de'  modemi prefetti,  ibid.,  I7i»3,  in-8*;  De  optimo 
tdmUamm  fine  aditqvtado,  ibid.,  1706,  in-8«;  StvrUk 
dOP  mâttnUà  di  Homa,  ton  vn  ta^gh  êlarti»  édink 
rvtura  rcn^'iiiii  dnt  prineipio  «W  secolo  Xlll,  steO 
/ïnc  UrL  A  Mil,  ibid.,  1803-1806,  4  vol.  in-4-. 

■ENÉ,  eoaited*A»jM  et  de  Pimreiiea,  dae  de  Let^ 
raine  et  de  Bar,  roi  de  Sifiic,  arriôro-pctil-fils  du  mi 
Jean,  ne  au  cbAleau  d'Angers  le  16  janvier  i4t>9, 
épousa  en  1490  IsabeUads  Lorraine,  fille  de  (Parlai  II, 
et  fut  chassé  des  États  da  son  beau-pére,  dont  sa  fcoinae 
avait  hérité,  par  Antoine,  comte  de  Vaademont ,  qui  le 
fit  prisonnier  en  1 431 .  Il  était  encore  dans  la  captivité, 
lorsque  Louis  III ,  son  frère,  loi  laissa  en  moaiwit  teos 
ses  Etals.  Lri  rcin<» de  îVaples  Jeanne  H.  qui  inntirut  peu 
de  temps  après ,  lui  transmit  (paiement  tous  m»  droit* 
an  nqmune  de  Sîdie.  Il  obtint  alors  sa  Ubtrié,  eC  aile 
prendre  ^)ossc^■■  i'm  \\v.  ses  nouveaux  lît.->ls;  niais  il  ne 
fut  pas  plus  heureux  à  Naples  qu'il  l'avait  été  eo  Lor> 
nina.  Il  eat  k  soutannr  eoatra  le  roi  Alpbaiiae  ptastema 
guerres  désastreuses ,  dans  lesquelles  il  éefaoaa.  Son  fils 
unique,  le  duc  de  Lorraine,  entreprit  aussi  inutilement 
la  conquête  de  l'Aragon,  qui  appartenait  légilioiemeDt  à 
René  par  sa  mère  Yatanda.  BianlAt  de  nomreaitx  mal- 
heurs ,  de  nouvelles  pertes  vinrent  aoeabler  cet  infortuné 
monarque.  Après  avoir  perdu  les  Étala  dont  il  avait  bé> 
rité,  il  Tit  deaeaiidre  dana  la  tombe  ptaaqna  toeelca  eb- 
jcls  chers  à  son  cœur,  et  fut  chassé  du  berceau  de  ses 
aïeux  par  Louis  XI.  11  se  retira  eu  Provence,  oo  il  fit 
flenrir  les  sciences,  Ica  arta  et  lea  lettres ,  «pi*!!  oalthail 
lui-même  avec  sucocs;  mourut  k  Six  en  1480,  empor- 
tant les  regrets  des  Provençaux,  dont  il  avait  fait  le  boo- 
iicur  par  sa  justice,  sa  clémence,  son  inépuisable  géné- 
rosité, et  par  toutes  tes  autres  vertos  qui  caractérisai 
les  grands  prince^.  Il  fut  surtout  nommé  le  Bon,  et  sa 
mémoire  est  encore  si  chère  au  pays  qu'il  a  gouverné, 
qu*uBeatalaeeQ  aoarbre  loi  a  été  érigée,  en  I8M,  wut 
une  plac«'  de  la  ville  d'Aix.  On  u  de  ce  prince  plusieuM 
tableaux ,  et  des  poé$ic$  remarquables  pour  le  temps  oè 
elles  ont  été  composées.  Son  meaoseHt  sur  h»  towmtitt 
été  lithographie,  P.-iri;,  i8S7,in.fol.,  planches  coloriées. 
Boisson  de  la  Salle  a  donné  un  Préeit  hùtorùfue  mr  (• 
"Vit  dt  Ihni  d'At^Jou,  Aix ,  1 8S0,  in-8*  ;  et  en  I82ji  11  a 
paru  une  UiaMftit  René  d'Anjou,  par  le  vicoarte  ét 
Villeneuve-Bargemont,  3  vol.  in-8",  avec  planches. 

RENÉ  II ,  duc  de  Lorraine.  Voyez  LOltRAIllE. 

RBREAVUIE  (Patn,),  nédaeia  betaniale,  aé  ft 
Blois  vers  l560,  pratiqua  son  art  à  Paris,  où  il  eut  ua 
prooèa  à  soutenir  contre  ses  confrères ,  pour  avoir  publié 
un  rwwtfd'MtservathNu  tendant  àétabllr  qœtaa  remè- 
des chimiques  sont  quelquefois  d'un  grand  secours. 
Ayant  succombé  dans  cette  lutte,  il  fut  obligé  de  s'engager 
à  ne  plus  employer  les  médicaments  qui  lui  avaient 
réussi  jusque-là  dans  sa  prat^ue.  Reneaulan  BMorut  en 

16!i4.  On  a  de  lisi  :  Emir  iUnnibut  ohsfrvnîifinti ,  qui  vi- 
dart  t$t  tnorbùt  ItUo,  cilù  ci  jm  wtdè  poste  debtUari,  |>aris, 
IW6,  {ii-8*;  SpsciMeii  JUMartejriMarMN,  1611,  Ib-I»| 
la  Vtrfv.  cl:  ht  fnniaùte  étM4àMi,pntéiS^kilt-Dtmê' 
UfBlws,m%^  ia-8>. 
HBNSA  ULME  DELAiiAR  AN  NS(NlcwLaeM), 
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mMeebi,  tirrièrc-peat^Ht  4m  prMdcot ,  né  k  Blob  ffln 

.  fut  reçu  •  TAcad^mie  des  sciences,  comme  bota- 
nisle,  ea  1699,  et  mourut  en  173».  On  a  de  lui  un  dh- 
OMtrt  proBoncé  Ion  de  rouverture  de  Tccoie  de  chirur- 
^e,  et  plusieurs  mémolm  sw  h  bottnii|tw,  dans  te 
ncitml  de  rAcad(fmie. 

AEHEAULME  (Paul-Alkxakdre),  frère  du  précé- 
«leBl,  aé  k  Blob  ven  167t ,  enln  dioi  It  eongr^atioa 

des  génnvéfains,  fut  prieur  tir  TIiriiv\  ,  près  de  Tlinr- 
treSf  et  moorot  en  1749.  II  arait  une  vaste  érudition , 
cl  «  prapoanl  de  pnUler  une  MNMMfiie  wmmeite, 
dont  il  avait  déjà  préparé  les  3  premiers  vol.  On  croit 
que  rétat  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  d^ccomplir  ce 
grand  dessein,  qui  n*a  été  connu  que  par  l'espôcc  de 
frtufectut ,  inséré  dans  le  Journal  de  Verdun,  août  1738. 

nENEAUNE  I>K  LA  TACllK.  natiir.tlLslc.  la^ 
Imhi  vers  1720,eiabra9sa  ia  profession  des  armes,  ob- 
tiolle  emib  de  SainULoide,  «lae  Nlini  da  eenriee  pour 
se  livrer  tout  entier  à  l'étude  des  lettres  et  do  l'histciirc 
naturelle.  Ce  savant,  dontoa  place  k  mort  vers  1781, 
cat  prinBipdanient  oonnn  per  une  «seeUente  traduction 
de  l'ouvrage  allemand  de  Reimarus  :  Obiervaliont  pkyii' 
fut»  el  morales  sur  l'institut  de»  animaux ,  Amsterdam, 
4  770,  â  vol.  in-  i  2,  qu'il  a  enrichies  de  note»  pleines  d'in- 
térêt. Il  fut  l'un  des  rédacteur!  du  Jovrtud  tncytUrpédiqw, 
désigné  quelquefois  par  le  nom  de  Journal  de  Bouillcn, 
parce  qu'il  s'imprioiail  daos  cette  ville  i  et  le  coatioua- 
laur  de  la  GaMlto  dte0«MMw. 

BENÉE  de  France .  d  nclicssé  (îe  Fiîrrare,  ih'c  »  Bloi? 
le  IB  octobre  ItMO,  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Ëretagac, 
fut  OHrU*  en  1IMM 1  Hereiile  II,  due  de  Pcmre,  et  lui 
apporta  en  dot  les  duchés  de  Cliartres  et  de  Montargis. 
Douée  d'une  Ame  forte  et  d'un  esprit  aussi  vif  que  péné- 
trant, cette  princesse  aimait  avec  passion  les  sciences  et 
les  lettres ,  et  les  cnMva  avec  un  égal  succès.  Elle  se 
plaisait  à  rassembler  autour  d'elle  les  Iion'mr>^  ri^lRbres 
par  leurs  talent»,  et  les  comblait  de  bienfaiu.  Calvin, 
qui  avait  tiwivé  an  asHe  è  sa  eonr,  d  qa'Wa  alnuilt  à 
con-tilt.  r  sur  des  inalièrfts  de  théologie,  parvînt  à  lui 
faire  adopter  ses  principes.  Harot,  dont  dlc  avait  fait 
MO  sacidiaire,  ne  «ontribua  pas  peu  h  la  confinner  dans 
ses  erreurs,  et  rien  dès  lors  ne  put  l'y  faire  renoncer.  De 
retour  en  France  en  i5tiO,  après  la  mort  do  duc,  son 
époux ,  qu'elle  arait  irrite  par  son  obstination,  elle  ma- 
nifesta hautement  ses  opinions,  prit  la  défense  du  prinee 
de  Condè,  et  fit  de  ton  cliâlcau  de  Montargis  l'asile  de 
tous  les  protestants  qui  voulaient  s'y  réfugier.  Sommée 
par  ia  due  de  Guise  de  ka  lui  INrer,  et  menacée  d'Un 

siège  en  cas  de  refus,  elle  répondit  fièrement  u  qu'elle  ne 
tes  fivrerait  pas ,  et  que,  si  on  osait  attaquer  son  château, 
«Ha  aa  mettrait  ta  première  sur  Ta  brêebe  pour  voir  si 
on  aurait  la  hardiesse  do  tuer  lo  Gllc  d'un  roi.  p  Renée 
laourat  le  13  joia  1575  à  Montargis,  qu'elle  avait  orné 
deplttsioursbewaaMNimneala.  Sa  F<r  a  été  publiée  par 
OuHeau,  Berlin,  1781,  in4". 

RENGGER  (Albert)  ,  médecin ,  à  neugR ,  canfon 
de  Berne,  en  1704,  fit  ses  études  à  l'université  de  Lau- 
mnne ,  où  il  reçut  le  doelerat  et  pratiqua  son  art  avec 

mirccs.  Lors  de  b  révolution  suisse  il  Ait  fiomrTié  s«c- 
cc9«ivenient  président  de  la  haute  cour  eri  mi  iielle  (1798), 
puis  «iuMn  da  noléfiaar  da  la  nwvdlla  r^ablique. 


En  1819  il  M  dépoté  ds  «aaiia«  d^Aifarie  an  aoagrè* 
de  Vienne  II  mourut  VWi  tSSS,  président  de  ta  SocUlé 

de  pin  siquc  <le  Lausanne.  On  a  de  lui  plusieurs  oufTS- 
ges  en  uUeumiid  i*t  ijut-lques  ojiu^rulesen  fraitçais,  entre 
autres  VAnalyse  de  l'eau  minérale  dê  PAWag. 

RKn(i(rER  ,  fils  du  précèdent,  médecin  comme  lui, 
né  en  i7H5,  s'embarqua  le  1<"  mai  1818  pour  l'Amé- 
rique avee  son  ami  le  doeleur  Lonèbamps.  Ils  dAai^ 

qnèrciil  à  Duciios-Ayres ,  et  arrivèrent  dans  le  mois  de 
juin  1819  à  l'Assomption.  lieiiggcr  parcourut  la  plu- 
part des  ecptrto  de  l'Amériqua  méridionale,  séjourna 
plusieurs  années  au  Paraguay,  revint  en  Suisse  au  mata 
de  mars  1830,  et  contioua  k  se  livrer  à  son  goilt  pour 
l'histoire  naturelle  et  pour  les  voyages.  Ainsi,  au  com- 
mencement de  1833,  il  était  à  Naptas,  oii  fl  tomba  UM- 
ladc  :  c'est  avec  peine  qu'il  p»it  revenir  dam  sa  patrie. 
Il  mourut  à  Arraa.  Ce  savant  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
nolanuient  :  fswrf  AMsrjfut  sw  fa  réitMhHiu  Ptant- 

jyr/  y  t  .'  rr  r.ivr~rrtemm(  (/iVri '  ' -  '  'lu  (loclerir  Franciftp 
Pariï ,  1 8i7 ,  in>8%  traduit  eu  cs|Nignol  par  D.  J.  G. I>a« 
gès;  une  HUIatiiÊ  du  maaiml/9rfs  dit  Paraguay,  et  uiw 
Detcriptkm  encore  inédile  des  canirées  ""^irftiw  qn*!! 
avait  parcourues. 

REIM  (GoiDO).  Yo^t  GUIDE. 

REM  1ER  (ÉTiE^tKs-A.xoni),  naturalisie  italien,  na- 
quit, en  1759,  à  Chioggia,  d'une  famille  de  patriciens. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  séminaire  de  Padoue,  il 
cnini  dans  ta  carriite  de  te  médedne  pour  taqudte  n 
avait  peu  d"  p'  "it .  mais  il  se  o^nforma  en  cclii  à  la  vo- 
lonté palernelie.  Il  suivit  particulièrement  les  cours  des 
professeurs  Delta  Bena  et  LéopoU  Caldani  ;  puis,  ayant 
reçu  le  titre  de  docteur,  il  fit  sa  pratique  dans  les  hôpi- 
taux de  Bologne  et  de  Florence.  Il  rentra  ensuite  dans  sa 
patrie,  et  tout  en  exerçant  son  art  il  se  livra  d'une  ma- 
nière partioiliére  à  l*teideda  ta  zoologie,  qui  avait  ton* 
Jours  eu  pour  lui  beaucoup  d'attrait.  Ciivier  n'avait  pas 
encore  paru.  Renier  s'occupa  surtout  de  cette  partie  de 
la  aoelofta  «fui  ragarde  les  mollusques,  et  fit,  peur  ta 
(^>irc  de  Venise,  ce  que  Poli  exécutait  à  l'autre  extrémité 
de  ritalie  pour  les  mollusques  des  Deax-8iciles.,ll  avait 
déjà  employé  plusieurs  années  h  de  longues  et  pénibles 
rerlierrlies,  lor.iqu'il  publia,  en  ^79i>.  dans  les  Oputeoli 
seeUi  de  Milan,  un  article  sur  une  espèce  do  BôtriUUf  k 
laqudto  Lanuilt  donna  depuis,  dans.Mfisiotr*  du  mi- 
tnaux  èoMvertttrUf  le  nom  do  Polycyclu»  Renteri.  Âpres 
neuf  ans  de  silence  il  publia  le  Catalo/jo  ragiomlo  ddk 
eonchigiie,  qui  est  devenu  fort  rare,  puis  les  Tavoie  tU 
aaoiDfte.  Cas  pubUmUona  lui  asqufrent  une  giuade 
putation  dans  le  mon  lr  n  anf.  A  la  fin  de  l'année  1806 
il  alla  prendre  possesâton  de  la  chaire  d'histoire  natu- 
raita  k  laquelle  Moaeati,  alors  dtreoieur  général  do  Ita- 
structîon  publique,  l'avni'  fnit  nommer.  I.es  événements 
politiques  n'iofluircnt  en  rien  sur  te  carrière  de  Renier, 
n  tat  coofirrai  dana  sa  èbaire  en  I8ld,  et  il  profeua 
sans  interruptiaftJVH|a^  1886,  époque  ii  laquelle  il  fut 
appelé  à  Vienne  par  l'empereur  François  I<^',  qui  avait 
acheté  sa  cotlectiou  de  mollusques  et  qui  le  ciurgea  du 
soin  de  ta  placer  dans  le  local  destiné  i  eatobjel.  Aprèe 
16  mois  d'absence,  Reni  -r  tlli  reprendre  son.  cours  il 
l'université  de  Padoue,  ou  l'appelait  aussi  la  publication 
des  ÉUmtHt  dB  mluénal^  qnll  avait  oammaneée  dèi 
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I8SB,  et  qu^me  malaJic  et  le  royage  de  Vienne  avaient 
fait  suspendre.  Vers  la  rnTiuc  époque  Renier  livroil  à  h 
presse  SCS  Aiuove  Tuvoie  di  xwlogiu ,  -dans  It^uellca  -il 
duM  tons  1«  Miimaax  d*qirèa  la  mAbode  pfO|MM<e  pir 
Virey,  qu'il  avait  tAchéde  perfectionner.  Rcnier  inourut 
i  Padouc  le  6  janvier  1830.  11  éuil  membre  honoraire 
de  llnstitat  itdien,  et  il  apperlentil  à  plusieurs  eutrea 
i>(tcii'lc'«  savantes,  nationales  et  étrangères. 

AEniEn-HICUI£L(M»'JosTniK).  F.  MiCiUËL. 

RBNIUN  (SwÀLM).  Voyez  BAimCQUlIf. 

BEnnEFOnT  (Urbmn  SOUCHU  de),  voyageur 
français,  avait  élc  trésorier  des  gardes  du  corps  du  roi. 
Cette  place  ayant  clé  supprimée,  U  obtint  celle  de  seciii- 
lalre  do  comell  «eavcrala  de  ia  Praoce  erianlale  qui 
devait  élrc  établi  à  MaJagascitr,  et  s'cmhar<]iin  le  7  mars 
1M5,  à  Brest,  sur  un  des  vaisseaux  destines  à  cette  exr 
péditieo.  Oo  abeirdft  le  10  juillet,  et  IVm  prit  peasessioR, 

au  nom  du  roi,  du  fort  et  du  coinploir  qae  ]<*  iiKin'oIial 
de  la  Meilleraie  possédait  déjà  dans  cette  Uc.  Rconefurt , 
s'étant  bientôt  brouillé  avee  les  membres  dueoiiseil  pour 
des  affaires  d'intérêt,  solHella  la  permission  de  quitter  la 
colonie,  et  se  rmibarqua,  le  26  février  1666  ,  sur  un 
bâtiment  en  si  mauvais  état,  que  l'on  ne  croyait  pas  ù  ia 
poasiliilité  de  «an  reloar-en  'Fnaee.  11  parvint  eepen- 
danten  vue  de  l'ile  Guernesey  sur  les  cotes  de  Norman- 
die; mais  il  eut  le  malbeur- d'être  pris  par  les  Anj^lais. 
newiefert  olrtint  sa  liberté  Hanoéeeuiranle,  revint  i 

Paris,  et  fit  d'inutiles  efforts  pour  être  employé  tle  nou- 
v«iu.  par  le  compagttie  des  liides ,  qui  oc  l'iudoauusa 
Béme  pas  des  pertes  qu'il  avait  éprouvées  k  SOU  servîee. 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  ce  voyageur.;  mais  un 
«  de  lui  :  Relation  du  premier  voyage  de  la  compagnie  des 
Jndn  orientakt  dont  l'Ue  de  Hadagaicitr  ou  Dauphine, 
Pari»,  1068,  in-IS;  Wtfpfr»  âtt  indm  «rientabu,  ibid., 
1088,  in-IS.  On  trouve  dans  ces  deux  ouvrages  de  bons 
matériaux  pour  l'histoire  du  commerce  français  dans  les 
Indes,  et  des  mliees  asaeienetes  anr  Hadagaaear. 

ItEI^nELL(JAMes),géographe-célî!)r  c,  inf  le"  névcm- 
bre  1743  à  Cbudleigh  dans  le  Devonshirc,  mort  i  Lon- 
dres, le  96  décembre  1 8S0,  entra  dan*  la  marine  eemma 
midshipmann  ou  officier  du  tiilae.  En  1761  il  s'était  déjà 
distingué  à  la  prise  de  Pondichéry  :  5  ans  après  il  sei^ 
vait  dans  l'Inde  comme  officier  du  génie.  Il  acquit  de  la 
rdpnlatlon  dans  la  guerre  sanglante  qui  assura  aux  An- 
glais la  possession  de  la  presqu'île  de  i'inde,  mérita  l'es- 
time de  lord  Clève.  Une  blessure  grave  le  for^  de  quitter 
le  servfae  avee  le  grade  de  majer  t  II  revint  en  Angle- 
Icrre,  où  i!  s'ailonn.T  surtout  ù  In  -t'nfrraptue.  Sa  Curte 
dm  iam  et  du  couruiU  du  lac  Layuiiai  lui  valut  la  place 
d'ingénieur-^graphe  général  pour  le  Bengale.  En  1781 
Il  publia  VAtku  de  ce  pays,  et  une  Notice  tur  le$  cour» 
du  Goaj^  tt  du  Brnhma-Soutra,  qui  parut  dans  les 
t  philosophique*.  Rennel,  s'oocupaot  ensuite 
dent  de  la  géograplûe  eomparée,  se  montra 
exact  comme  Cellarius.  profond  comme  «rAnvilic.  Nous 
citerons  parmi  ses  travaux  :  DetcrxpUou  hittorique  et 
géographifm  dé  ('/ndbwlM,  traduit  par 
1800,  3  vol.  in-8»  et  atlas  : 
rodoU ,  1800,  1816;  Obtervution»  sur  la  iapographie  de 
ia  JVwmI»;  ÉdaMuminli  tur  fet^éiUitn  ds  l^M 
fi /sMwaf  ia  ivlhrik  dM  dte  mOk.  ReMNl  «nmqnlt  boiih 


'trphique  d'f/é- 


coup  de  gloire  par  sa  CWrf»  d>  fVudMbM  et  le  J 

moirt  qui  l'accoropagnc,  ainsi  que  par  ses  Rechirehet 
l'ialérieur  de  l'Afrique.  C'est  lui  qui  rédigea  le  Vojfagt 
de  Ihmmemn.  Il  donna  plusieurs  Notices  paurceoqild» 
ter  l'ouvrage  du  docteur  Vincent  sur  le  voynf^e  de 
Néarquc.  U  a  laissé  en  manusa  itun  Traité  sur  le»  courants 
dt^POiém  dau  famer  Attmti^  tldmt  PeeAn  htiim, 
publié  par  sa  fille  lady  Rood,  in-l",  Lomlrcs,  I832.av«^c 
un  attas  in^^ol.  Les  restes  de  Aeooel  ont  été  déposes  dans 
riabbaye  de  Waslnlnaler. 
RENNBVILLE  (  RaMi-Anavan-GaMniarai  m), 

littéralflur.  msins  ronnii  par  ses  ouvrofrcs  que  par  les 
malheurs  qui  troublèrent  sa  vie,  naquit  a  Laea,  vers 
W50,  dW  finille  trèa-aneinns  da  rAi^MU  11  élatt  k 
cadet  de  dix  frèrfs,  tons  militaires,  et  dont  sept  imm-è- 
renl  sur  le  champ  de  bataUle  une  mort  glorieuse.  D«ué 
de  quelques  dispositions  et  d>ine  grande  vivacité  d^eapril, 
il  fit  ses  études  avccsuccr's,  embrassa  la  {)rofeïsion  des 
armes ,  servit  dans  le  corps  des  mousquetaires,  obtint  sa 
retraite,  et  fut  nottHiédireelenr  dea  aides  et  domahiua  h 
Carcntan,  par  la  protection  du  ministre  Chanillart  qui 
ravail  employé  dans  dis  crsL's  affaires  de  fonfiance.  Il  se 
niaria  peu  après,  et  passa  jtluiiicurs  années  fort  tran- 
quille, partageant  son  temps  tntreies  devoirs  de  sa  plane 
et  la  eulture  des  lettres.  L'espoir  de  procurer  un  établis- 
sement à  sa  famille  dans  les  p^^s 'étrangers,  et  le  détar 
de  proieaser  librenwnt  la  rd^fam  •ealvinîsla  qtt*û  avait 
embrass*'  ^  (:  rs  [n'ellu  était  proscrite,  le  conduî-.îrcnt  cm 
UoUandc,  en  iHW.  ?i 'ayant  pas  trouvé  toutes  les  faci- 
lités dental  se  flattait ,  il  prêta  l^iKllle  aux  proposHiaoB 
de  Cliamillart,  qui  l'engageait  à  revenir  en  Franoe,  lui 
promettant  un  emploi  plus  lucratif  que  celui  qu'il  avait 
quitté.  11  partit  d'.lmstcrdaui ,  h>  13  janvier  170S,  après 
avoir  assuré  l'existence  de  sa  famille ,  qu'il  lalsiall 
Hollande.  A  son  arrivée  à  Versailles ,  il  -fut  reçu  par  son 
protecteur  avee  des  témoignages  de  bienveillanee  ^ 
surpasatrent  son  allenle.  Le  ministre  lai  oSHtle^ak 
d'une  plac«  dans  l'administration  de  la  guerre  ou  dansles 
finances  :  mois  Aeaneville  ayant  montré  le  désir  de  s*at< 
tacher  à  «ajMrsoane,  llloi  Ht  eipédier  aar4eHJMBp  h 
brevet  d'une  pension  de  1 ,006  livres,  «et  4iri  dettM  la 
promesse  du  premier  emploi  qui  vaquerait  dans  ses  bu- 
reaux ,  avec  un  traitement  de  1 ,000  écus.  Cette  laveur 
ne  manqua  pas  d'exciter  l'envie.  On  fit  ton^r  dans  les 
mains  de  Torcy,  des  bouts  rimes  que  Renoevitle  avait 
remplis,  plusieurs  années  auparavant,  d'une 
injurieuse  ft  la  Fnmee.  LVreu  de  sa  feula  lui 
-son  pardon;  mais  une  lettre  que  le  mécic  minislrc 
reçut  de  la  Hollande ,  quelques  jours  après,  le  conitma 
daoa  l*Idée  que  le  protégé  de  ChamiUart  pouvait  uMlfc 
qu'un  espion,  et  qu'il  entretenait  des  correspondaneei 
criminellea  avee  les  puissances  étrangères.  Torcy  expé- 
dia l'ordre  de  s^ssurer  de  ta  personne  de  Rennevitle, 
ainsi  que  de  tous  ses  papiers;  et  il  fut  conduit  à  la 
Uastilie  ,  le  16  mai  1703.  La  première  chambre  de  la 
tour  du  cota,  dans  laquelle  il  fut  enfermé  d'abord,  était 
eeltoeù  leduedellaintniorenet,lesBmréebanKde  SImu 
et  de  Bassompierre  avaient  clé  détenus,  et  où  IcMaistrede 
Sacy  avait  traduit  la  BUUe  en  français:  et  c'est  flâna  < 
méioa  ebiadvt  que  Vullairu  euBwança,  depuis,  la 
Il  an»  «1 9 
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rotft  frmtmktt  >'  habita  successtrenient  presque  tous 
Im  CMlnts  de  h  Btstille.  Durant  les  premières  années, 
il  M'eut  point  à  se  plaindre  de  la  conduite  des  officiers 
deeettc  for(i'r  c-?«î<»  à  son  t'jjnnl  ;  mais  après  t'cvasion  du 
comle  de  iiuctjuui,  qu'on  ic  soupçonna  d'avoir  favorisée, 
Il  fcl  jMé  dam  m  etehol,  M  on  le  reOta  demi-mort; 
et  drpim  .  il  ne  cessa  pas  d*élre  traité  de  la  manièrr  la 
plus  rigoureuse.  Sa  résigoatioa  wulTnt  cependant  son 
«tmrage.  La  prttre  et  le  leetore  de  quelques  Hme  dé- 
rp-l*i'5î  à  la  stirTcillancc  de  ses  gardiens,  abrégeaient  Pcn- 
nni  descs  journées.  Enfin,  il  avait  trouvé  le  moyen  de 
Mn-de  ftnere  avw  du  ttoir  de  fumée  qu'il  détrempait 
dans  du  vin  ;  et  de  petits  «s  taillés  lid  «ervaieul  à  écrire 
des  vers,  et  m^mc  des  f»"ivrnpf<  dt»  lonpiifî  Iialoinc  .  qui 
lui  furent  enlevés,  et  qu'il  n'ù  jamais  pu  recouvrer.  Iten- 
MrOle  sertii  de  la  Bastnie,  le  16  jkiib  ITIK,  et  reçut  en 
même  temps  l'ordrf!  do.  quitter  la  France,  où  il  lui  était 
défendit  de  rentrer.  11  se  rendit  en  Angleterre,  où  il  eut 
lebealienr  d^lra  aeendil»  par  le  roi  George  1".  qui  lui 
donna  une  p<'nsion.  Assuré  de  la  protection  de  ce  prince, 
II  rédigea  tes  Mémoim  tôt  la  Bastille ,  qu'il  publia ,  en 
17111,  sous  le  tfira  ifHùMrêit  PfnquitUion  frunçaitc. 
Cet  ouvrage,  quoique  mal  écrit,  excita  vivement  la  cu- 
rio«î(c  publifpiB,  par  la  description  du  rr-RÎme  int('!ri«!tir 
d'une  prison  d'État,  fameuse  dans  toute  l'Europe,  et  par 
la  idett  des  rigueurs  4|ttVn  y  eierçait envers  lesdélenns. 
On  ignore  ce  quedevint  Renncvfllc  (leiuiis  -  trp  ,  poqup; 
mais  il  est  probable  qu'il  n'a  pas  vécu  beaucoup  audeli 
de  1714.  On  a  dto  lui  s  Jfemni  dn  veyagt$  qui  ont  «crvf 
«i  l'èUiblistrment  et  aux  progrit  de  la  compagnie  haUaif 
daite  d>  t  huit  t  orienlales,  Amsterdam,  1703-05,  U  voh 
IV-IS;  Vlii'juititioH  franeaiMe  ou  Hittoire  de  la  BattHk, 
AaaHerdam,  1715,  in-19;  Cantiquesdc  l'hcrilurc »<titttr, 
pnraphratét  en  sonnett,  AmstcnKim.  ITHi.  in  8  ;  OEtt- 
9rt$  spirilutUtê  contemutt  ikenei  pocttrs  dirtttcttnes ,  ibtd., 

iras^in^. 

RENIfEVItLE  (SopnrE  de),  nt'e  vrr-;  !"7l  ,  morte 
à  Paris  le  15  octobre  iti'i'i,  a  publié  plu»ieurâ  ouvrages 
dVdoeatton  «ful  eut  «a  du  sneeès.  Bile  a  en  entre  een- 

eouro,  avec  M"»*"'  BeauTorl  d'IIautpoull,  Dufresnoy,  plc, 
k  VAthénée  des  datne$,  et  à  Touvrage  intitulé  :  Amiue- 
mmti  dt  l'odbtasMMV.  l%nni  les  prodnelions  très- nom- 
breuaes  de  cette  dame  on  distingue  :  Lettre»  d'Octawe , 
jeune  pemionnairt  de  la  maiton  Saint-Clcur-f  é*  édition , 
MIS,  in-li;  Skmidoi,  roi  de  Pologne,  roman  Ascla» 
9ique,  tuivi  d'un  ahrétjr  île  Vhistoirt  de  Pologne  et  de  Lor- 
raine, 3*  édition,  1812,  "  vnK  in-li;  Galerie  dt$  femmes 
vtHveu»c»f  ou  Leçon»  de  morale  à  l'urne  ek»  jeune»  demoi- 
mm,  B*  édition,  1917,  In-I»;  Vis  ét  toMi  CUttii, 
rrine  de  /Von«,  1800.  in- 12  ;  Contes  à  ma  pelitc  pitc,  vie. , 
d*  édition,  1817  ;  la  Mère  goutermoOe,  1*  édition,  18 1 7  ; 

JlMenrdetwndan^rt,  flonfet-mofonv,  etc.,  édition, 
1830,  A  vol;  ia-18  ;  Zétie,  ou  la  Bonne  fiUe,  é«  édition , 
1817  ;  la  Fée  graeitute ,  tlC:  ,  1813;  la  Fée  bienfai- 
«onte,  ete. ,  3*  édition ,  1817  ;  Convertation  d'une  petite 
ftOe  mm  sa  poupée,  4«  édition ,  1817  ;  le  Précepteur  de» 
enfant»,  ou  le  Livre  du  second  âge,  7*  édition  ,  ÎH18  , 
in-12;  Cotitume»  gauloiiet,  ou  Origine  de  la  plupart  de 
imvagu,  1810,  in-M)  Cnhrili  dss  jtansiefery»,  on 

Modèle»  des  wrlut  qui  aisurent  fe  Imiheur  de»  femmes, 
S*  édittoB,  1823,  ia-lâ;  le»  Jcuiu» ptrtmneif  3*  édition. 


183i,  3  vol.  in-ISf  iVuMena*  myf/wh^w  dM-dcMOiai^iM, 
1831,  3  vol.  ln-18. 
nF.?jI>IK  (Jkan),  mécanicien  et  ingénieur^  né  le 

7  juin  17()l,  il  riianUissic,  paroisse  Jti  PmlonVfrk  <m 
Ecosse,  d'un  pèrv  qui  jouissait  dans  smi  étal  île  fermier 

dNme  eoBsidéralIbn  n^ée,  et  qui  mennit  en  1706, 

laissant  une  veuve  avec  9  enfants,  dont  Jean  était  le  plus 
jeune.  Une  circonstance  peu  remarquable,  si  on  la  sé- 
pare de  l*iitfltteMe  qnVIle  a  eue  sur  sa  destinée,  déter- 
mina sa  ]>a$>ion  pour  les  iirts.  Obligé,  dans  la  saison 
des  orage*  et  de»  crues,  pour  se  rendre  k  l'école  où  il 
approntt  è  lire,  d^Her  par  un  détour  jusqu'à  la  nanu- 
faetOre  d*un  célèbre  macliinislc,  où  il  trouvait  un  bateau 
pour  piwscr  le  torrent,  il  ont  de  frcquenlpif  occasions  d<J 
parcourir  et  d'ciaminer  les  divers  ateliers,  et  le  bon- 
Immt  d^na|dicr  fadqne  Intérêt  aoxdiers  itrindpauz, 
qui  lui  donnèrent  de<  in^trnctions  et  lui  prêtèrent  des 
outils.  Dès  Tige  de  10  ans,  il  avait  con&truit  des  mo- 
dèles d»  moulins  h  vent,  de  roadiinw  è  battre  les  pieux, 
et  de  machines  à  vapeur,  que  l'on  conserve  dans  sa 
famille  pour  leur  pcrfcctioa  d^à  remarquable.  Al'ége  de 
14  ans,  il  alla  étudier  k  Dunbar,  sous  le  professeur  Gïl»* 
son,  les  sciences  mathématiques  et  physiques  ;  ses  pro- 
grès après  deux  ou  trois  ans  de  travail  furent  tels,  que 
son  maître,  nomme  à  une  autre  chaire,  demanda  iiistaw- 
ment  son  jeune  élève  pour  son  sueoeaseur;  mais  oelni-d, 
qtii  «R  «ierilnit  né  pour  une  antre  carrière,  rdia  sui- 
vre à  ÉdiioLourg  les  cours  de  Hobison  et  de  Black,  pro- 
fesseurs de  physique.  Le  hasard  le  lia  «ton  avec  Walt 
et  Bollon,  établis  à  Solm,  où,  en  moins  de  12  n)oi<,  il 
fit  exécuter  plusieurs  macbiaes  qui,après  plus  de  éO  ans 
d'usage,  paasant  encore  pour  des  modèles  dans  leur 
genre.  Le  leotteMIt  do  SOS  propres  forces  le  portant  à- 
se  montrer  sur  un  pluï  grand  théâtre,  il  se  sépara  d« 
Watt  et  de  Bolton,  nuilgrû  leurs  iostanecs  pour  le  rete- 
nir, et  partit  pour  Londres,  visitani  tons  les  momunenls 
de  mécanique  et  d'areliilccture  que  lui  offrait  la  rotilo 
qu'il  avait  k  parcourir.  A  peine  arrivé  dans  la  capitale.  Il 
fut  empIsTé  par  ks  mêmes  Wall  et  Bolton  i  la  eoMtme- 
tion  des  machines  de  rétablis«cment  connu  sous  le  nom 
d'^iUoi»  mU»f  qui  venaient  de  subir  un  changement 
notaMk,  en  e»jenlaal  «a-lsr  fendu  les  pléoai  d«  méea- 
nisme  jusqu'alors  cxéentécs  eo  hois.  Celles  de  Réunie  se 
faisaient  remarquer  par  une  précision  de  mouvement, 
une  proportieoj  une  harmonie  entre  leurs  diverses  par* 
ties,  qui  les  lalsaicnt  regarder  oonune  des  modèles.  Il 
joignait  à  toutes  cesjqiialitcs  celle  plus  cs^nticlle  encore 
d'employer  au  suprême  degré  la  force  motrice.  11  s'oe- 
enpa  ensolle  des  grandes  eonstruetlons  kydrsvliqnes,  et 
fut  le  seul  cnpnM'',  en  ce  genre,  de  remplacer  Smeatoii, 
qui  avait  été  son  uiolire.  C'est  à  cet  agrandissement  de 
connaissanoes  que  l'Angleterre  doit  trois  nonnmenta 
dont  chacun  sollirait  pour  faire  la  réputation  d'an  ingé- 
nieur. Nous  en  parlerons  au  rang  qu'ils  doivent  occu- 
per dans  la  vie  de  Rennic.  Après  l'achèvement  des 
travaux  d'Albion  mUl» ,  leur  suooès  lui  attira  une 
foule  de  demandes,  il  eonstntisit  das  riti'xilins  de  toute 
espèce  pour  toutes  les  parties  du  uiwndc.  L'associatiou 
de  oM  leknts  tvee  eaui  de  Watt  et  Bolton  a  praduH  des 

]>ièfe>  qu'on  peut  regarder  eomme  des  ehefs-d'renvre  : 
ses  amis  se  chargeaient  do  fuuruii-  lu  force  inoirice,  t-t 
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Reooie  y  adoptait  les  nu'canumes  propres  à  opérer  les 
•Sels  titllcs.  Parmi  une  foule  de  l  aDstructions  hydrau- 
liques qu'on  doit  nu  génie  do  cet  habile  ingénieur,  on 
peut  citer  le  canal  de  Lancaslre,  ud  des  plus  beaux 
snoouineDts  de  ee  genre  qui  aient  4té  entreprit  :  en  y 
distingue  pariicuIièrcinL-nl  I'.kiucJuc  navigable  qui  tra- 
verse le  fleuve  Loyne.  Nous  cilcroos  encore  le  canal  de 
Criotnn  en  Écmm,  donl  le  eremcneot  offinit  les  plus 
grandes  difiîculiés.  Son  luibUelépour  la  cotistruciion  des 
canaux  fit  naUrc,  suivant  l'exproMiOD  d'uu  biographe 
anglais,  the  ragr  for  caunh;  toutes  les  provinces  voulu- 
rent avoir  des  canaux,  et  Rcntiie  dirigea  tous  ceux  qui 
s'établirent  à  cette  i*(wiiiir.  C'e^il  iiirlntit  Jan»  lu  cun- 
•Iruction  des  docks,  bassins  d'entrepùi  pour  le»  v^ia^^aux 
nardiMads,  qo*il  meotra  tontes  lès  ressearoes  de  «on 
■  génie.  Quelque  Imposanls  (|uc  noient  ces  truvaux,  ils  le 
cèdent  cependant  en  bcaulc  et  en  mérite  aux  arsenaux 
i«7»iixde  Portsmoutb,  CimtbaiD  et  Slieenwsai  l*arC 
jamais  peut-être  rien  imaginé  de  plus  solide  et  de  plus 
bardi,  L'aspect  imposant  du  dernier  de  ces  arsenaux , 
dont  GiMrles  Dupin  a  donné  la  deseriplion,  frappe 
d^dmïralion  Jcs  personnes  les  plus  étrangères  à  l'ar- 
chilcclurc  Ii>driiuliqiic.  Vuiel  le  moment  de  dire  un 
mot  des  trois  grands  monuments  dont  nous  avons  parlé 
plu  liaul.  AprCsafoirSié  l'attention  «tries  in»poHaats 
usages  qucRennica  fnitde  lacloclicdu  plongeur  pour  les 
travaux  sous-roarins,  ringénieur  français  Coukunb  avait 
fait  d'ingénietiaes  reelierelies  sur  eetie  cloebe;  Smealon 
l'avait  adaptée  à  la  prali(|ue  des  travaux,  et  Reunie,  en 
l'améliorant  encore,  a  fait  une  application  de  cet  instru- 
ment ainsi  perfectionné  au  port  de  Howtb,  et  une  autre 
très-rcMinniiuibiu  ;iu  musoir  de  la  jetée  du  port  de  Rams- 
gate.  D'après  les  pcrfeclionnemenls  apportée  [lar  Ueniiic 
à  la  cloebe  du  plongeur ,  on  prétend  que  les  ouvriers 
irlandais  pràKicnt  le  travail  aoiia  la  docile^  au  Iravail 
en  plein  air,  s'y  trouvant  plus  au  frais  eu  été  et  niotn<; 
froidement  en  hiver.  iu«  jetée,  ou  breakwalcr  de  Ply- 
nouthf  est  une  des  plus  Itelles  ooneeptloni  de  Réunie  : 

cite  Cil  remarquable  non-seulement  jiar  son  étendue  et 
les  travaux  immenses  qu'elle  a  accessitcs,  mais  aicorc 
par  le  choix  des  matériaux  et  les  moyens  employés  pour 
les  mettre  eu  place.  La  comparaison  do  la  jetée  do  Ply- 
moulh  avec  la  digue  de  Clierbourg  a  donné  lien  à  des  dis- 
cussions dont  tout  l'avantage  est  resté  au  monument 
frangais.  D'abord  il  est  prouvé  que  la  digue  dt:  Cher- 
bourg a  donné  l'idée  de  tclte  de  Plymonlh;  ensuite 
qu'elle  est  construite  sur  des  dimensions  plus  coosidé- 
raUte,  et  enfin  qn^èlle  n\i  été  coodnite  ai  avee  nwina 
de  talents,  ni  avec  inoins  d'économie,  que  celle  à  laquelle 
elle  a  servi  de  modèle.  U  n'calrc  ^  dans  notre  cadre 
de  dnoiMr  de  plus  grands  détails  «nr  e&s  gigantesques 
travaux ,  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  les  leeteors  à 
l'ouvrage  de  M.  le  baron  de  Prony ,  ainsi  que  pour  le 
pont  de  Soutbwark,  projeté  et  construit  par  Rennie  sur 
la  Tamise,  «t  dont  «a  parlo  eomme  du  monument  le 
plus  remarquable  de  ce  genre  qui  »it  jamais  existé; 
commencé  en  i8U  et  terminé  en  1818,  U  e«t  oomposé 
de  trois  travées  en  fer  do  fonte,  eonlrebudiées  et  su|h 
portées  pAr  deux  culées  et  deux  piles  en  maçonnerie. 
Les  effets  pyrométriques  de  conlractioits  et  de  dilata- 
tlona  aiMMMîvesj  produits  par  lUtematÎTe  du  froid  e^ 


de  la  cbalcur,  n'ont  jusqu'ici  causé  aucooe  altération 
dans  ]«  fanae  primitive  dn  pont,  ai  la  moindra  fraetiira 

dans  aneune  des  pièces  qui  le  composent.  Qutnt  un  pont 
de  Waterloo,  égaicmcal  prtyelé  cl  coostruii  par  Ueaoie, 
et  qni  passe  i  Londres  pour  un  dos  plus  béons  ponts 
existants  en  Europe,  on  en  donnera  une  idée  assez  c\acir 
eu  le  comparant  au  beau  pont  de  NeuiUy.  Henoie  est 
mort  à  Londres,  le  6  octobre  4891 . 

ItLIVOU  (.\mtoink),  secrétaire  perpétuel  de  l'ancienne 
Académie  de  peinture,  né  eo  i  73 1  à  Parts,  se  fit  d'alMud 
oonnaltre  por  un  taûnn  reprtentnt  /Ans  pormî  Iw 
docteur»,  qui  lui  valut  son  agrégation  ft  rAcadémie  eu 
1700.  Celui  de  VAwore,  qu'il  composa  pour  la  galerie 
d'Apollon,  le  Ct  recevoir  en  1781.  Après  la  suppres- 
sion do  TAcadémio,  Bonou  fit  partie  des  éeoles  spédalos 
de  peinture  comme  secrétaire  et  comme  surveillant  des 
études.  U  mourut  à  Paris  eo  déeeubre  1806.  Outre  les 
taUeauz  déjk  dtés,  il  en  a  OKécuté  phuiears  :  Agrip- 
pine  dèfiarquant  à  Brindm  avee  l'urne  contenant  Itt  cch- 
drt't  de  Germa nk ut  ;  une  Annonciation  qui  se  voyait  à 
Sainl-Gcrmain  eu  Luyc;  un  plafond  pour  l'hôtel  des 
monnaies  do  Paris  ;  ct  un  autre  qnl  n'existe  plus  au 
théâtre  Favart.  Comme  littérateur,  on  lui  doit  Tcréf 
et  Philomile,  tragédie  jouée  en  1773,  mais  qui  n'eut 
aoenn  aoeeis;  la  tradoetien  en  vers  do  polmo  do  fha- 

ficsiioy  sur  ht  Piinlurc;  celle  de  la  Jérusalem  di}Urrée, 
et  colia  la  Lettre  du  mariH,  et  celle  de  M.  Bonnardf  mar- 
vkand  bonnetiiT,  au  sujet  d'une  expoeition  an  Louvre. 
REINOU  DE  CUAliYIGI^É.  Vmfes  JAILLOT. 
HEIN  OU  LT  (Jean-Baftists),  moine  apostat,  entra 
d'abord  dans  l'ordre  des  eordeliers  et  se  lim  k  la  prédl» 
cation,  puis,  abandonnant  la  vie  monastique,  se  lit  pro- 
testant et  ilevint  niiiiislre  a  Londres.  Il  mourut  dans  la 
première  moitié  du  1 8»  siècle,  après  avoir  publié  quel- 
ques éorits  contre  l*Église  romdoo  :  iRMafre  éi  éêem 
0!;/mpi(i  Maldachini,  traduite  de  l'italien  en  français, 
Lcyde,  ItiOC,  io-13:  c'est  une  satire  violente  contre  la 
eour  doEame;  k  FivdIaMsso  du  papisme,  on  Bxkartm- 
tion  faite àwiproêély te,  Amslcrd  im,  1700,  in-12;  Taxe 
de  Itt  elmteeUiriB  rmaiWf  Londres,  1701,  io-8«j  tu 
Aventaret  de  te  JfodiMUS  ^  êt  FramfoU  d'dfsîw,  éerUm 
d'un  style  recréatif,  Amsterdam,  1701 ,  inS",  figures,  etO. 

REKOl  T  {Jean-Ji  i.it.N-CoNSTANTi>),  auteur  drama- 
tique, Jié  k  iionOeur  en  ilil»,  obtiut  la  place  de  secré- 
taire du  gonvernement  do  Paris,  et  mourut  von  17fii. 
Outre  le  Petit-Poucet,  la  Soubrette  rutée,  comédie  en  uu 
acte,  la  Mon  WlitreulCf  tragédie  (I7ii5),  qui  probaUe- 
mont  n*ont  pas  été  imprimées,  on  a  de  lui  :  lor  (W- 
roniie$,  ou  le  Bcryir  timide,  pastorale  en  un  acte,  p.irodic 
de  la  Fétcde  l'ilymcu,  deuxième  entrée  des  Amours  de 
Tcmpé,  Paris,  1753,  iu-8»  ;  Zèlide,  ou  I^Àrl  ^mmtrt^ 
de  plaire,  comédie  en  un  acte  et  en  vers,  Paris,  iTtiSi 
in-H";  k  Ctiprice,  comédie  en  trois  actes  et  en  prose, 
Vai  is,  1 7t]i ,  la  Cacophonie,  comédie  en  un  acte,  etc. 

nEnU880?i  (PoiLipPK),  jurisconsulte  français,  né 
au  Mans,  en  lOôâ,  lit  de  bonnes  études  dans  cette  vilU>. 
fut  ref  u  avocat  au  parlement  de  Paris  en  1655,  et  acquit 
bcaueonp  do  réputation  par  sas  ouvrées  qui  ont  été 
réimprimés  jusqu'à  la  fin  du  !8'  siècle,  ct  peuvent  eil> 
core  être  consultés  avec  fruit.  U  mourut  à  Paris,  en 
I  1699.  On  a  de  lui  :  TMiédufnrm  iMs,  r^^ràfi 
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et  coMOfN/twiNeli ,  Paris,  i(i81,  iu-fol.,  ibid.,  I7(K>, 
I71i,  1743,  10-4";  l'railé  d»  la  $ulm)gatiou  lU  «eum  qvi 
êueeèdmt  au  lim  M  jrfgot  dm  trémtÊkn,  Paris,  I68S, 

iu-4»;  ibi  1 .  1 723,  avec  des  IVoteg  de  Ch.  de  Foiircroy  ; 
1733,  il^'i,  io-i'i  Traité  delà eammwnauté de  l'homm 

iliid.,  1733,  in-'i*;  Traité  du  diNMiw,  «f      te  9«ni< 
noftlc  e/  b«ttrg»omf  Paru,  1 609. 
.  KBNTf  (GAMNNjgAK.BAPTiSTe},  né  eo  1 6 1 1  dans  le 
diocèso  de  B«y«u,  d'une  ancienne  funUie  «rigioaire 

d*Artaù,  se  (]>  remarquer  de  ïmnna  hmre  par  tme  piété 
fervente,  qui  lui  inspira  le  goùl  de  la  vie  religieuse. 
BeteondansienHNideiierleveBiideseaparenU,  U  eow 
l»ni<!Sfi  la  earricre  ries  arnie<!,  et  mérîta  les  éloges  <lc 
Louis  Xlli  pendant  les  guerres  de  Lorraine;  mais,  dc- 
dalgnantkBfaveun,  Il  aed&uH  de  Ions  sescaaplois,  se 
retira  dans  ses  lirrcs,  et  consacra  dès  lors  la  meilleure 
imrtie  deaon  Fetcnu  au  soulagement  de  tous  les  mnlhcu 
reux  que  ta  liiafabance  put  atteindre.  Non  content  de 
les  chercher  autour  de  lui,  il  étendit  ses  libdnlilà  Jus- 
que sur  les  eûtes  d'Afrique,  où  il  fit  racheter  un  grand 
nombre  de  chrétiens,  se  dévoua  souveut,  dans  les  bôpi» 
Inox,  au  service  des  melades,  cl  contaibna  h  réteUiase- 
menl  drs  frères  conlonniers,  dont  il  fil  les  premiLTs 
fonds.  i;cl  liomme  de  bien  mourut  à  IHuis  le  34  avril 
164».  Se  Vûf  paUlée  per  le  P.  de  Seint-Jure,  I6BI , 
in-4'»,  a  été  réimprimée  ptuM'iturs  fois  iii-12. 

RËKZI  (AKTowa),  liuérateur,  oé  dans  la  Toscane, 
mort  à  Fbreooe  en  1898,  i  4S  ans.  Ait  no  des  collabora- 
teurs de  VAiUholoifie  florentine,  et  publia  de  Mies  édi- 
tions de  l'Arioste  ci  du  Dante,  avec  de  savantes  iw/ei.  H  a 
de  plus  faitparaitre  une  réiuUtioa  de  la  Corinne  dcMo'dc 
SUél ,  en  ce  qui  xcuàta  lea  reptodies  adrcMés  i  Pltelle. 

UEPI-I  VI:R  V^W  miEL  (Okkïii,  cl.cvaliei), 
ouaiittre  U  Liât  du  royaume  des  Pays-Bas,  et  depuis  du 
DOUTcan  nqraame  de  Belgique,  né  k  Dordreebt  en  I7S9, 
fut  nommé  en  1794  commissaire  général  de  l'adminis- 
tnlioD  des  vivres  de  l'arowe  bollaodaise.  tfalgré  son 
^posilioii  »  rordre  de  cboaes  qui  succéda  «u  statheudcr, 
sa  probité  était  tellement  reconnue  qu'une  indemnité 
lui  fut  aeoordée  pour  les  sommes  que  rÉ(jil  lui  (lev.'iîl, 
d'^prîi  le  compte  qu'il  rendit.  En  1795  il  fut  mis  co 
jugement  comme  prévenu  de  correspondance  avec  les 
princes  de  la  maison  d'Orange.  Van  Maancn,  alors  ami 
de  k  révolution ,  depuis  procureur,  impérial  de  Napo- 
Icni,  et  ensuite  ministre  du  roi  dos  Pi^Bas,  requit, 
en  sa  qualité  de  fiscal  du  gouvernement,  la  pi  iiie  de 
mort  contre  lUpdaer,  que  le  tribunal  condamna  seule- 
ment i  5  années  de  détention.  Rendu  è  la  liberté,  ce  ue 
fut  qu'après  la  paix  d'Amiens  (1 802)  que  ses  couciloveos 
le  nommèreal  député  au  corps  législatif.  Pendant  If  rènne 
de  Louis  Bonaparte,  il  devint  membre  du  conseil  d'tial, 
et  présenta  en  c^Ue  qualité  au  corps  fcgislatif  l«i  projets 
des  nouveaux  codes;  mais,  lorMjue  la  Hollande  fut  réu- 
nie il  l'empire  français ,  Ucpclaer  se  retira  des  oiTaires. 
En  1819  II  travailla  de  tous  ses  eflinrU  îi  la  révolution 
qui  devait  rétablir  la  maison  d'Orange;  aussi  fut- il 
nommé  directeur  général  du  Waterloole  (administrateur 
dA  diftim,  des  ponts  et  dumséées);  H  devlni  ensuite 
«omniissaire  général  pour  l'instruction  publique,  tes 
arto  cl  les  sciençes,  se  démit  de  an  iisnetioiis  en  1817, 
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et  eut  le  titre  de  ministre  d'Étal,  avec  une  pension  de 
10,000  florins.  Nommé  membre  de  la  oommissim secrète 
d'Étal,  il  occupait  enesre  cette  place  en  1814.  Il  punit 

que,  malgré  son  attarhemenl  à  la  maison  d'Orange ,  Re- 
pelaer  acocpla,  après  la  révolution  de  1830,  la  place  de 
caissier  général  du  roytniue  de  Belgique,  et  niownil 
en  1852. 

ItEPNIN  (Nicot4S-VASiiiiviT8CH,  prince),  ambas- 
sadeur et  feld-marécbal  russe,  naquit  en  1734.  Son  p«re 
avait  commandé  un  oorps  d*armée  contre  Chartes  XII. 
Le  jeiHie  Rcpnin,  ayant  embrassé  la  carrière  militaire, 
servit  dans  la  guerre  de  sept  ans,  qu'il  fil  en  grande 
partie  avec  les  Prançats,  et  passa  ses  quarlien  dtdver 
à  Paris.  Envoyé  ensuite  par  te  czar  Pierre  III  a  la  cour 
du  Ikiliu,  à  uoc  époque  où  le  roi  Frédéric  11  cfacrcbait 
à  disposer  de  toutes  les  forces  de  la  Ruasic,  il  ftil  INibjeC 
des  attentions  séduisantes  du  roi  de  Prusse.  Après  la 
mort  tragique  de  Pierre  III,  Repnin  fut  rappelé  de  Ber- 
lin, et  envoyé  à  Varsovie  pour  seconder  le  comte  Kejr* 
serling,  ambassadeur  russe,  daf).<^  lYleetion  de  Stanislas 
Ponialowski ,  que  la  politique  de  la  nouvelle  csarine 
voulait  mettre  sur  le  Lrâno  des  Jagclloos.  Le  comte  Pa- 
nln,  onde  de  Repain,  principal  ninistra  deCatberine  II, 
rédrjica  une  instruction  des  plus  astucieuses,  en  date 
du  0  novembre  1763,  que  ftepninncsuivit  que  trop  bien 
pour  le  malheur  de  la  Pologne.  La  déplorable  élection 
d«  nouveau  roi  eut  lieu  le  7  septembre  1704.  Ce  règne, 
commencé  sous  des  auspices  aussi  sinistres,  effaça  de  la 
liste  des  nations  cette  république  jadis  si  célèbre.  L'am- 
bassadeur Keyserliog  étant  mort  le  30  septembre  1 764, 
Repnin  lui  succéda  malgré  l'nppo«ition  des  Crarloryski, 
doul  les  plaintes,  directement  portées  à  la  czarine,  ne 
furent  point  accueillies.  Dès  lors  la  tyrannie  cl  le  dea- 
polisme  le  plus  abotuiuaLte  furent  mis  en  action. Cathe- 
rine, assurée  d'un  grand  oombra  de  soi-disant  magnats 
polrmois,  vendus  i  cette  souveraine,  enirdcnalt  avec 
soiu  les  funestes  querelles  des  protestants  désignée  saui 
le  nom  de  distidenls.  D'abord  à  la  diète  d'élection,  en 
171)4,  et  ensuite  (I  celle  du  courunneiucnt,  en  176K,  la 
Russie  insista  pour  que  les  dissidents  fussent  libres 
dans  l'exercice  de  leur  religion,  cl  fusscnl  a  h  li  -  ililes 
aux  chariges  et  dignités  comme  les  catlioliquc^i.  Lu  diète 
eV  refusa  parce  que  ces  eanccssiens  blessaient  les  Inté- 
rêts iiolitiqiie'5  et  religieux  de  ses  principaux  membres. 
Heptiia  s'upposa  alors  aux  divers  règlements  que  les 
Gsarioryski  voalaicol  introduire  dans  la  ccosUtution,  et 
notamment  à  la  funeste  disposition  qui  exigeait  l'unani- 
mité des  votes  pour  la  formation  delà  loi,  source  de  tous 
les  abus  qui  avaient  perdu  la  république.  Les  intrigues 
de  Repnittbrauillèrattt  Stanislas- Auguste  avec  ses  deux 
nneles  les  Czarloryski,  et  firent  naître  quelques  démêlés 
particuliers  que  le  ministre  l'anin  feignit  de  chercher  à 
apaiser.  Une  nouvelle  diète  allaU  s'ouvrir.  Repnin, 
voulant  inlitnider  te  |iriiice-évOquo  de  Ci  aertvie  Gaétan 
goltykf  qu'il  savait  Jorlemeiit  oppose  aux  inU-i^ucs 
rusMa,eldont  il  redoutait  Mnllaence  dans  cette  aasooi- 
blée.  In  menaça  de  faire  ravager  ses  terres,  de  séquestrer 
tes  revenus  de  ion  évéclié,  et  d'étendre  jusque  sur  sa 
personne  cl  sur  sa  famille  la  veugeancc  Je  la  czarine. 
L'illustre  et  courageux  prélat  brava  ces  menaces,  cl  se 
plaisnit  an  roi  Stanislas-AitBuete  de  Taudace  du  mi» 
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liîttRinuae.  L«  plupart  des  autres  évêques,  tous  scna- 
Inm  d6  II  ri|iidlUquc,  également  menacés,  montrèrent 
le  même  cannge.  Repiiin,  quoique  naturellement  allier 
cl  bonilianl  ,  parut  JiésMer  sur  le  piirti  t]u"il  ikvail 
IMTndre;  mais  rassuré  par  la  présence  de  40,UU0  boin- 
mes  prêts  à  enrabir  h  Mogae,  «td*CDvlrMi  90,009 
,]i\jH  r"-.  sur  diiTcrcnlcs  parties  du  territoire  polonais,  il 
rcutiil  publique  une  déclaralioQ  ei^vcur  des  dissidents 
grws,  latbâlens,  cahrinùtcs,  etc.,  ajouUnt  qae  la  en- 
rine  priiptoicmii  In  forrc  contre  les  opposants.  L'am- 
bassadeur de  Pologne  et  un  agent  des  dissidents  récla- 
mèrent i  Pélenhourg  même}  mais  Catherine,  sans 
examiner  les  roisuns  sur  Icsquelics  Ics  représentai  ions 
élaieot  fonflôps,  rcjioiiilil  par  une  no!p,  qtir  si  on  ne  Ini 
necordait  pas  ce  qu  elle  demandait ,  ses  nouvelles  de- 
mandes D*aunieni  plus  de  bornes.  Le  résisUwioe  dw 
cvèqucs  cl  des  dépiiti'^  dnnnn  nii  roi  do  Pologne  un 
nuHUcnt  d'éaergie,  et  il  promit  de  seconder  à  la  diète 
les  réelemeiions  des  opposants.  Hcpntn  ezdle  elers  le 
«èlc  do  sf";  pnrfisans  et  des  ennemis  do  la  cour,  fit 
avancer  (i,000  Uusces  ju<qtrauprès  de  Varsovie,  et 
Tvnger  les  ferres  dm  députes  patrioles  ;  ben  nombre 
de  CCS  troujiL";  nllcinil  mrmc  vivre  I  diSBréHon  dans 
les  rhâteaux  et  domaines  de  la  couronne.  De  «on  eôlé, 
la  czarine  accusa  Slaiii^las- Auguste  •  de  faire  une 
affaire  de  religion  de  ec  qui,  suivant  elle,  a^it  qu'une 
nfr.iirc  de  politique.  ■>  Elle  promit  d'appuyer  par  une 
armée  le^  eflbrts  des  dissidents,  s'ils  se  conlcdcraient 
pour  olNcnlr  par  la  forée  ce  que  la  n^uUiqae  leur 
refusait,  el  donna  ordre  k  Hcpniii  de  ne  plus  njiporler 
de  modiitcalioos  à  ses  denwndesj  en  effet,  la  note  que 
Repnin  présenta  à  la  dtète  rentermaft  les  demandes  les 
plus  absurdes.  Le  pusillanime  Slanisla$-.4uguslc  pré- 
texta une  indisposition,  pour  éviter  de  ji.u-iitre  ;i  Fiis- 
semblce.  Repnin  do  sa  tribune,  placé  au-dessus  du 
trône,  observait  tout  ce  qui  se  passait  aux  séances.  In- 
formé du  prétexte  qnc  le  roi  employait  pour  s'absenter, 
il  se  rendit  près  de  ce  prince,  cl  le  dctcrniiua  à  k  fois 
par  des  promesses  banales  cl  par  des  nenaees,  h  as- 
sister à  la  séance.  Intimidé  par  l'audaee  du  Russe,  Sta- 
nislas -  AuglUlO  conclut  à  ce  que  raugmcatatioo  de 
rkrmée  nationale  ni  aaenne  Impoeflion  m  panent  avoir 
lieu  à  la  pluralité  des  voix.  Il  fil  cnsoilO  décréter  (|iic 
l'opposition  d'un  seul  nonce  suflisnit  pour  rrndre  nulle 
toute  déliljéralion  relative  aux  affaires  de  l'Etal.  Le  len- 
demain, Pévéquo  Ga£(an  Soltyfc  lit  pasaer,  par  ferme  de 
conces;<îon.  quelques  dispositions  favoraMes!  aux  dissi- 
dents sur  la  base  des  moditoitions  proposées  aotérieu- 
rament  par  Repnin  ;  mais  les  temps  étaient  ebangés.  La 
czarine  résolut  d'arriver  par  la  violence  à  ses  fins  :  elle 
fil  pénétrer  40,000  bommes  en  Pologne,  afin  de  sou- 
tenir la  confédération  dissidente,  qui  se  ferma  le  90 mars 
1767  îi  Thorn,  pour  la  couronne,  el  à  Sluck  pour  la 
Lithuanie.  Dans  de  pareilles  conjonrlures  ,  Hepniu, 
jugeant  que  les  dissidents  confédérés  n'altdndraienl 
paint  leur  but  si  les  Polonais  catboliqucs  refusaient  de 
se  rassembler  pour  examiner  leurs  plaintes,  averti  du 
mécontentement  d'une  partie  de  la  nation  contre  le  roi, 
lonjoors  vacillant,  et  eonUre  les  Giarloryski,  coofut  h 
projet  de  réunir  li  .s  deux  ligues,  et  de  les  placer  sous 
la  médialiutt  russe.  La  czariuc  ado|da  ce  moyen,  cl 


chargea  Repnin  de  promettre  protcetîon  aux  mécoBteote* 
en  feignant  de  les  engager  à  la  paix;  néanmoins,  cil* 
invitait  b  former  une  confédération  extraonlinairSi  Lo 
roi  de  Prus-se.  Frédérie  II,  guidé  parles  même»  mes, 
fit  remettre  par  un  ministre  plénipotentiaire  une  note 
semUaNeh  cdle  de  Catherine  H.  Ma  fers  les  proaieasen 
pt  In  corruption  des  soi-disant  majmnts  de  l^lognc. 
dont  plusieurs  s'étaient  vilement  vendus,  achevèrent 
ee  que  Tinlluenee  étrangère  avait  emnnwneé.  Le  91  mai 
1767,  toutes  les  confédérations  particulières  $e  fondi- 
rent dans  celle  de  Radoni,  pour  y  signer  la  ligue  géné- 
rale. Le  session  devait  commencer  le  B  octobre  de  la 
même  année.  Dans  l'e^ipace  de  8  jours,  60,000  gentils» 
hnmme<t  aeeédèrcnt  à  la  confédémlioii.  Muni  des  Kslcs 
qui  renfermaient  ces  adliétions  ,  l'insolent  Repnra 
osa  Un  h  Slanislas-Ai^asle  i  «  Vous  voyei  que  Je  aub 

votre  lunîlre,  el  que  votre  couronne  ne  ti'-nt  jil'is  qn'à 
votre  soumission.  »  L'enthousiasme  des  imprudent» 
confédérés  cessa  I  la  simple  lecture  dn  manifeele  par 
lequel  la  confédération  était  censée  demander  à  la 
czarine  ■  de  garantir  les  lois  à  faire,  •  et  il  fut  pres- 
que unanimement  rejeté.  En  vain  Repnin  employa  la 
ruse  ou  la  menace  pour  conserver  ses  vils  partisans 
ou  intimider  les  esprits  faibles  :  l'illustre  el  vertueux 
Jcan-Clénieul  Branecki ,  grand  général  el  castdlan  de 
Graoovie,  évita  tous  les  piégea  que  nunbaseadear  lus 
fendit      il  s'arrêta  prudennnent  à  quelques  lîcues  de 
Varsovie.  Le  commandant  des  troupes  russes,  avec  les- 
quelles se  trouvtdt  François  Brsneeki ,  s'approdia  de 
Radom,  et  fil  signer  par  force  un  acte  où  toutes  les 
dispositions  du  manifeste  généralement  rejeté  étaient 
adoptées.  Le  faible  roi  s*y  aoomit  aussi.  Dès  le  premier 
jour  de  l'ouverture  de  la  diète,  le  courageux  Gaétan 
Soltyk,  évcque  de  Cracovic,  que  Repnin  avait  précé- 
demment menacé,  el  le  palatin  de  Cracovic  Venceslas 
RcewusU,  se  prononcèrent  en  vrais  patrioles  centra  h 
des|>ntisme  russe,  et  leurs  terres  furent  ravagées  par 
l'ordre  de  Repnin.  L'évéque  de  lUow,  André  Zaluski, 
et  te  nonee  de  l>olodie,  Sévérin  Raeim^,  fib  du  p»> 
latin  de  Cracovie,  Imitèrent,  dans  la  seconde  séance,  la 
conduite  de  Soltyk  et  de  Venceslas  Rzewuski.  Adan 
Krasinski ,  évcque  de  Ramintee ,  ne  s*était  point  : 
à  la  diète;  il  avait  cherché  à  déterminer  la  Porte  ' 
manc  h  déclarer  la  guerre  ù  la  Russie  si  relie  puîs«inf« 
ne  retirait  pas  ses  troupes  de  la  Pologne.  Des  copies  des 
lettres  et  dies  mémoires  de  Krasindti  an  divan  avalent 
été  remises  à  la  rzarine  ;  niais  Repnin  n'osait  !e  faire 
arrêter  sur  les  frontières  de  la  Turquie,  que  la  pru- 
dence de  ee  patriote  le  perlait  è  ne  pas  quitter  avant 
de  connaître  le  résultat  de  ses  démarches.  La  tyrannie 
de  ilepnin  fui  inutilement  signalée  à  Catherine  par  les 
envoyés  de  la  confédéralfen  ;  die  fit  répondre  que  son 
ministre  avait  sa  caslance  cl  de  pleins  pouvoirs.  Ett> 
hardi  par  cette  nouvelle  approbation,  Repnin  déclare 
que  pour  &C  ^oubtrairc  ii  ses  demandes,   •  H  faltaft 
l'enterrer  lui  el  les  40,000  Russes  qui  étaicnl  en  P<h 
logne.  »  Krasinski  avait  quitté  les  fronlirrr^  de  la  Tur^ 
quie,  et  s'était  rendu  secrètement  k  Varsovie,  où  il  se 
tenait  caehé  dans  on  des  feubooifs  de  eeMe  capitale.  H 
fil  proposer  socrètement  à  Soltyk  de  former  une  cun- 
juraUoa  de  la  Polofoe  tout  cntiore  contre  ses  opprcs* 
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aeara,  maia  de  n'agir  que  du  momexit  où  kt  Tu*  «u- 
raieat  oommcncc  les  boatilitcs,  qu'il  regardait  ooame 
sArea  et  prochaines.  Sollyk  conlia  imprudemment  ces 
projets  a  des  amis  qui  le  (rnliircnl.  Les  citoyens  polo- 
xuisiieTiiircnt  l'objet  de  la  barbarie  b  plus  révolUnte, 
et  dm  ta  irait  ctu  13  m  U  oaahte  1767,  Sollyk,  Z«- 
luâkîcl  les  deux  Rzcwuski.  furrnt  arrêtes  et  transférés 
•u  fond  de  la  Russie.  La  diète,  privée  de  ces  orgaoos 
cavrageux,  fut  bienlM  subjagiiée  ptr  le  ferooebe  Rep- 
nin.  Par  Tordre  de  l'ambassaJeur,  tous  les  fmpluiâ 
publics  furent  donnés  à  ses  créatures  ou  vendus  à  vil 
prix.  L'indignité  avec  laquelle  Rcpoîn  titdlaît  le  rol  dA 
PAIo|im  inspira  de  h  pitié  à  tous  les  Polonais  pour  ee 
prince,  dont  la  pusillanimité  les  avait  perdus  ;  mais  ils 
oc  Urent  aucun  cSbrt  pour  le  venger  ,  convaincus  qu'il 
lea  dtepfprMivenlt.  Il  suffit  de  dler  un  aeul  mit  d'In- 
solencc  de  la  part  de  l'ambassadeur  rus^e  à  l'égard  de 
StaïusUu-Augusle.  Le  monarque  était  un  jour  au  spec- 
tacle, et  avait  deoné  l'ordre  de  ne  eonneacer  qu'après 
Tarrivée  de  Repnin.  L'ambassadeur  se  faisant  Irop 
alleiidre,  on  leva  la  toile;  il  arriva  lorvjue  le  scœnd 
acte  était  commence.  Non-seulement  11  inteirompt  le 
spectade^  mats  encore  il  fait  rcoommencer  la  pièce  !  Les 
séances  de  la  diète,  terminées  le  S  mnrs  1708,  n'appor- 
tèrent aucun  changemcat  notable  à  la  situation  des  af- 
laires  de  la  Pelogne.  U  conrédéraiion  de  Badona  fut 
dissoute  immédiatement;  mais  l'odieuse  soureraineté 
exercée  par  R^oin  au  nom  de  la  czarino  avait  porté  le 
ttéeootentemcnt  général  4  son  eombte,  et  la  glwfleaie 
eenfédéralion  de  Bar  prit  ainsi  sa  naissance.  Son  pre- 
mier manifeste  y  qui  attaquait  Repnin  avec  violence, 
parut  le  S9  février  1768.  Celui-d  menaça  de  foire 
exterminer  par  ses  troupes  les  confédérés,  ou  de  les 
livrer  à  une  mort  infamante.  II  contraignit  les  séna- 
tcursqui  u'avaient  pu  s'ccbappcrdc  Varsovie  à  implorer, 
a«  nom  de  b  répuUiqae,  Tappoi  des  Russes.  En  atlen- 
dant  les  ordres  de  sa  cour,  il  fit  nian  lier  l'armce  contre 
les  confédérés.  La  cxarine,  pour  marque  de  satisfaction, 
envoya  &  son  embnssedenr  tVitiIre  de  Saint-Alexandre, 
le  Ircvet  de  lieutenant  général,  et  une  gratification  do 
bO,OUU  roubles  :  elle  loi  Pressa  aussi  une  dédaratiou 
par  laqodle  elle  traUait  les  confédérés  de  Bar,  de 
traîtres  à  leur  patrie,  et  d'ennemis  de  son  empire  : 
par  le  m^inc  ucte,  elle  enjoignait  nu  roi  de  réunir  .se.s 
propres  troupes  ti  celle»  de  Russie;  ic  roi  obéit.  Les 
eeofédérés,  qui  doutaient  dinne  perdlle  dâTectioa  de  le 
part  de  leur  souverain,  se  tenaient  peu  sur  leurs  gar- 
des, et  furent  ballu4  aur  plusieurs  points.  La  Pologne 
se  aeoleva  de  toutes  pwts.  Le  célèbre  Gesimir  Petuwsfci 
fil  Jcs  prodiges  de  valeur.  Dzicrzanowsk.i  ayant  offert 
à  Stanislas-Auguste  d'enlever  l'ambassadeur  russe,  ou 
de  périr,  le  faible  roi  ne  répondit  que  por  un  cri  d'effroi, 
cl  la  courageuse  entreprise  de  Dzierzanowski  échmia. 
Repnin  devint,  par  suite  de  iclle  déeourerte,  de  plus 
en  plus  implacable.  La  Pologne  en  armes ,  mais  lou- 
Jours  divisée,  se  bettit  avee  son  eonraf»  erdinelro.  La 
confédération  de  Cracovie,  entre  autres,  se  signala  |iar 
le  plus  grand  héroïsme.  Pendant  six  semaioes,  dlc 
Mmtbit  Qo  si^  qel  est  devena  eéltive,  et  la  ville  ne 
se  rendit  qu'aprt'-s  avoir  été  en  partie  détruite  par  le 
bombardement.  La  longueur  de  ce  st^ge,  et  les  menaces 


de  guerre  de  b  part  de  la  Porte  avait  donné  à  Calfjo- 
rine  des  Inquiétudes  j  Repnin,  chargé  par  elle  de  teulcr 
toutes  les  voies  d'aceommedcnient ,  avait  mandé  tee 
chefs  des  dissidents  pour  sauver  la  lionle  d'nn  pas  ré- 
trograde en  les  faisant  renoncer  eux-mêmes  aux  prére- 
gaiivrs  qu'il  leur  avait  bit  aecenlor.  On  regarda  eenuae 
certaine  la  disgr&cede  Pnnin,  qui  peu  auparavant  avait 
promis  le  maintien  de  la  paix  avec  la  Porte,  et  l'on  s'at- 
tendait  que  ta  chute  de  l'ensle  eatralnenit  celle  do 
neveu;  mai'i  la  czarine,  SHlisfailc  de  sVtrc  justifiée  aux 
yeux  de  ses  courtisaus  par  uu  mécontentement  osten- 
sible, conserva  Panln  au  ministère.  Quant  à  Repnin, 
c!I(-  fît  iint>oncer  partout  que  son  ambassade  allait  finir, 
et  elle  affecta  de  se  plaindre  d'avoir  toujours  été  mal 
Informée  des  dispositions  des  Polonais.  Repnin  conçut 
alors  le  projet  le  plus  extravagant,  edui  d'hrmer  Ift  9^ 
lognc  contre  les  Turcs.  Il  le  fit  agréer  à  Catherine,  et 
autorisé  par  cette  princesse  il  proposa  au  roî  dese  met- 
Ire  à  la  tdte  des  années.  Stanldas-Augnste  ne  se  laiis* 

point  abuser  par  l'arlifieicu.v  langage  de  l'ambassadeur: 
sûr  de  l'opinion  de  la  nation  qu'il  gouvernait,  il  refusa 
de  se  prêter  b  eoolinver  un  rAle  dont  il  était  fatigue,  et 
préféra  pour  un  instant  être  délaissé  de  son  susinniMi 
amante.  Cet  acte  de  eouragc  lui  fît  reconquérir  en  partie 
l'estime  des  Polonais.  Repnin  abandonna  à  son  succes- 
seur les  affairée  qu'U  avaii  amencés  b  la  plus  bor* 
ribic  confusion,  et  se  rendit  à  l'armée.  1!  Hit  rhargc  du 
commandement  de  l'un  des  corps  du  comte  Kouman- 
coff,  et  sa  eMpérailoa  fet  des  plvs  effiesees  pcndaut 
toute  la  guerre.  Cliolsi  ensuite  comme  négociateur  pour 
la  paix,  il  signa  le  traité  du  âl  juillet  177i,  et  fut 
nommé  ambassadeur  b  Constantinople  :  il  parvint,  dans 
ce  nouvel  exercice  diplomatique,  à  empêcher  une  se- 
conde rupture.  Catherine,  s'élanl  înlcrpnsé  dans  les 
différends  occasionnés  par  la  succession  de  Bavièce, 
entre  Frédéric  II  et  llmpératriee  llarie>Thérèse,  appuya 
son  intervention  en  faveur  de  Frédéric,  par  nn'^  nrmrr 
de  S0,000 hommes,  dont  Repnin  eut  leumumaudemenl. 
Le  10  décembre  1778,  il  était  à  Breslau,  avee  la  double 
qunliii'  de  général  et  d'ambassadeur.  La  France  s'étant 
égaiemcut  rendue  médiatrice ,  Marie-Thérèse  accepta 
celle  dernière  médiation ,  et  le  prince  Repnin  signa, 
avec  le  baron  de  Bretcuil,  le  1 3  mai  1779,  le  traité  de 
Test  hen.  Dnm  la  guerre  de  la  Russie  contre  la  Porte, 
en  1 781),  Repnin  prit,  après  la  démission  do  Rouman- 
Mff,  le  eenamandemeot  de  Harmée  de  l'Ukraine;  le  fO 
septembre  do  ecttc  année,  il  di'fît  l'armée  turque,  qui 
avait  passé  le  Danube  près  d'Unuil,  dont  ii  fit  le  blocus 
m  1790.  Sttwaroff  s'empara  de  cette  place  après  «Il 
assaut  des  plus  meurtriers,  et  eut  seul  l'honneur  d'une 
conquête  dont  Repnin  pouvait  ii  bon  droit  revendiqua 
sa  part.  Le  10  juillet  1791,  Repnin,  à  la  tête  de  40,000 
hommes  seulement,  mit  en  déroute  l'armée  de  100,000 
hommes  efjmmfindpe  par  le  -^rand  vizir  Youssouf.  La 
paix  de  Yassy  fut  le  résultat  de  ces  brillants  succès,  et 
il  en  rigna,  avee  le  grand  vidr,  les  préliniinaires  b  Ga- 
lacz,  le  1 1  août  ITÎU.  Le  fameux  favori  de  Callicrine, 
le  prince  Potaukin,  dont  Repnin  n'était  que  le  liente» 
nant  dans  cette  guerre,  vnbUait  b  Saint-Pétersbourg, 
auprès  de  la  czarine,  la  gloire  qu'il  était  appelé  H  n 
eodUir.  Sa  jalousie  ne  pnt  pardonner  à  Repnin  le 
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triomphe  qu'il  avait  obtenu,  cl  il  loi  reproeba  durement, 
i  kor  «ninvue,  il^ivilir  enfreint  ses  ordres,  qui  étaient 
de  maintenir  Ir^  troupes  dans  les  positions  qu'elles  oc- 
cupaient. Repniu,  justement  indigné  de  la  brutalité  de 
PMMdch,  fol  ripondft  me  une  fefnelé  qa*hnleriaaU 
sa  victoire.  Potcmkin  mourut  peu  de  semaines  fiprès 
celte  altercation,  emportant  dans  la  tombe  la  satisfac- 
tioa  dVivoir  obtanu  la  diagrice  de  ee  rival.  Repnin  ae 
Nlira  IMmcou,  où  il  forma  un  club  de  AlartinUlet  illu- 
minh,  dontil  partageait  fortement  les  opîniousreligieuaes, 
mais  qui  de  fait  n'était,  dans  cette  occasion,  qu'une aaso- 
ciaUon  de  mécontents.  La  czarine ,  iofemée  qu'on  y 
niéJilail  de  \:\  (Iqwscr  et  dc  mettre  le  grand-duc  Paul  n 
sa  place,  fit  arrêter  les  membres  de  celte  aitaocialion,  les 
prive  de  leurs  dipillds  ctcnplels,  et  lea  «fla,  les  uns 
dans  leurs  terres,  et  les  autres  en  Sibérie.  Elle  matidy 
Repnin  à  Pétcrsbourg.  Il  s'attendait  à  une  disgrâce 
édetanle;  wm»  Catherine,  aoltqii'die  eonaervét  le  sea> 
▼enir  des  services  qu'il  lui  avait  rendus,  soli  (juVlIe  eût 
des  vues  sur  lui  pour  l'avenir,  soit  enûn  qu'elle  fût  con- 
vaincue que  la  conspiration  était  peu  dangereuse,  dis- 
finola  eoB  méeonlentcment,  et  au  lieu  de  le  punir  le 
somma  gouvernetir  général  de  la  Livonie.  Aprrs  le 
dernier  partage  de  la  Pologne,  que  la  valeur  de  i'im- 
iMrtei  Keacimdto  ne  pal  empédier,  BcfNiia  Ait  neamié 
gouverneur  Je  t.i  Litbuanie,  et  s'établit  à  Gn^ino, 
qu'habitait  Stanisias-Auguste  déchu  de  son  tr6ne.  Sta- 
]ïialH>Augustc,  que  le  peuple  polonais  nVvttt  Jamais 
Vn  à  la  téte  de  ses  armées  pour  défendre  sa  patrie  et 
sa  couronne,  signa,  sans  murmurer,  son  abdication, 
le  SK  novembre  iTOS.  Catherine  survécut  peu  k  ee  der- 
nier acte  dc  sa  tyrannie  contre  les  Polonais.  Le  czar 
Paul  I*'  lui  succéda,  et  dès  les  premiers 'jonrs  dn  nou- 
veau règne  Repuin  reçut,  le  30  novembre  47U(i,  le 
hravel  de  idd^arédial.  En  ITOT,  fl  eut  nne  mission 
secrète  à  Berlin,  dont  l'objet  était  île  fnire  entrer  la 
Prusse  dans  la  deuxième  coalition,  que  méditaient  contre 
la  république  française  le  Russie,  TAnglelerre  et  Vkvf 

Iriehe  :  le  cnliiiiel  |irussien  voulut  grinier  une  neutralité 
qui  lui  était  nécessaire.  Ayant  ccltoué  dans  sa  mission, 
Repnin  repaHltle  f  B  août  1799  pour  Saînl-Pétersbourg, 
où,  dès  son  arrivée,  il  lui  fut  signifié  de  se  retirer  a 
Bluseou.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  mourut  eu  mois  de 
mai  iSOI. 

&EPTON  (HmiiMBBv),  architecte  et  Jardinier-paysa- 
giste finglai<!,  ctit  tine  jurande  célébrité  en  celle  partie  de 
l 'horticulture  qui,  au  siècle  précédent,  fut  portée  dana 
le  Gf«nde>Bretegne  i  nn  ri  liattt  degré  de  perTeetion.  Né 
en  17!J2  à  Saint  Edmunds'Bury ,  dans  le  comté  de  Suf- 
folk,  il  eut  l'avantage  de  recevoir  une  éducation  soignée. 
Bt  mânifesla  de  boinie  heure  un  rif  entbonsiàsme  pour 
kshsMilésde  le  oatorc,  et  un  goût  égal  pour  les  arts  du 
dessin.  II  mania  le  crayon  dès  sa  tendre  enfance  et  ne  le 
quitta  guère  qu*avec  la  vie.  La  possession  d'une  petite 
propriété  qu'il  acquit  vers  1780,  à  Hare-8treet,  en 
Essex,  fut  j>our  lui  une  occasion  d'apiiliqner  le  génie 
dont  il  était  doué  pour  tirer  parti  des  lieux  et  des  sites 
même  ks  plus  ingrals»  Ce  fut  pins  tard  que,  laissent 
Pessor  à  8«n  propre  génie,  ij  rectifia  et  perfectionna  le 
qrstime  de  son  premier  modèle.  11  touchait  à  sa  iO*  au- 
■ée  lorsque  son  mérite  en  ce  genre  réassH  i  se  foire  jour, 


et  felenlét  ilsoTitappelédé  feus  eftlésèdirigerde  grandes 
améliorations  dans  les  vastes  résidences  de  l'aristocratie. 
Ce  qu'il  fit  à  Cobham-IIalI,  dans  le  comte  de  Kent,  chca 
lord  Daralejr;  à  Woborn-Abbey  ;  à  While-Lodge,  chea 
h>rd  Sidmotilh;  i  Bcm-IMmH,  ehci  le  marquis d*Angl«' 
sea,  etc.,  se  trouve  exposé  avec  intérêt  dans  le  plus  im- 
portant de  ses  écrits,  les  fragmtnt»  tur  la  (hiorie  et  la 
praliqn»  êt  Patt  in  jbHlikw  pittor$iiqve* ,  qirf  petvt  «a 
1816.  C'est  lui  qui  a  donné  les  plans  de  la  plupart  des 
beaux  jardins  que  possède  aujourd'hui  rAngletcrre. 
Rcptoo  mourut  en  1818.  VoM  la  Usl«  de  sesprinel- 
paux  écrits  :  Etquùuê  et  idéei  $ur  l'art  dri  jardin*,  1704, 


.8";  Mlrp  à  l'vi'tMc  Pi 


sur  le  même  sujet,  17U4, 


in 

in-8»i  ObtrreatioHi  mr  iart  det  changement»  turvtnus 
dan$  Part  4tt  jvréiiu,  1806,  ia-8» AMfafsto  Mssonw 
fO.W  «-/u'm.O.  IRnt,  2  vol.  in-8»;  Sur  Vlnfr.,!.,rtinn  dt 
l'artiiitecture  et  dc  l'art  dujardiiu  de»  iniitn»,  lâ08. 

REQUENO  Y  TITÈS  (VncMT),  nvaat  littéfMear 
et  numismate,  naquit,  en  17i3,  a  Calatraho,  dans  l'Ara- 
;;an,  et,  k  l'&ge  de  14  uns,  embrassa  la  règle  de  Sainl» 
Ignace.  Lors  dc  la  siippressioD  des  jésoiles,  il  s*emlMr> 
qua  pour  l'Italie,  avec  un  grand  nombre  de  ses  confrères, 
et  s'établit  à  Rome,  on  il  ne  tarda  pa«  h  se  f  tir'>  nmnal- 
Ire  par  son  érudition  et  son  goût  pour  les  aaUquttés.  Il 
profila  de  la  permissien  neeordée  wnc  jésniles  «spegmila 
de  rentrer  dans  leur  patrie,  et  fut  nomrac  membre  de 
l'Aradémie  royale  des  sciences  d'Aragon,  et  conservateur 
dn  cabinet  de  médailles  de  eelte  seeiélé.  Informé  du  réta* 
bli  -  riiri  t  des  jésuites  dans  le  royaume  des  Deux-St» 
cites,  il  8c  hâta  dc  retourner  en  Italie,  dans  le desseia 
de  se  réunir  à  ses  anciens  confrères;  nais  il  mourut  à 
Tivoli,  le  17  février  1811.  On  a  du  P.  Requeno  :  Saggio 
tul  ristabiiimento  âeU'  nnt  rn  ttrtc  dr'  ijwic  tir'  nnnani 
pUtori,  Venise,  1784,  in-4»;  Piinetpi,  progreui,  prrfe- 
sism,  psnIÏCs  <*  rbAiBjliMiSiilo  dMT  «MliM  «rili  A  pwi^ 
du  ltitir;i  i;i  a^rrru ,  ç\e.,  Tufin  ,  1700,  in-S^j  Scûperta 
delta  chinnuimia ,  ouia  deW  arte  di  gettire  eoUi  mam, 
Parme,  IT«7,  in-8»,  de. 

REQUESEÎSS  (Loiis  de  ZUNIGA  v).  grand  com- 
mandeur de  Castilk,  a  été  l'un  des  plus  braves  et  des 
meilleurs  eopitsines  du  18*  siècle.  Pendant  son 
sadc  à  Rome,  en  1564,  il  disputa  le  paii 
de  France,  dans  les  céréinouics  publiques  :  mai»  le  pape 
(Pic  IV)  ayant  maintenu  li  préséance  ii  l'amlMissadeur  fran- 
çais, nieqnescnsproteetaeonlreeeuadéeisioa»  ai  quitta 
Rnmc,  sans  prendrf-  mn^édu  pontife,  laissant  au  cardi- 
nal Pacheco  la  conduite  des  aSairos.  En  1570,  lorsque 
le  conseil  de  Gostille  eut  résolu  d'adieTerl*eipalsion  des 
Mores  du  royaume  de  Grenade,  Roquesens  fui  cliargé 
de  nuncaer  d'Italie  les  galères  espagnoles*  A  l'entrée  du 
gelia  de  LfVùt  U  ht  asnilli  par  une  riotante  tempête, 
qui  dispersa  sa  flottille  et  détruisit  une  partie  de  ses 
biitiments.  Il  arriva  cependant,  avec  34  galères,  devant 
Malaga  :  il  établit  une  croisière  pour  empêcher  les  Mores 
de  recevoir  dea  secours  d'Afrique}  et,  ayant  effectué  un 
débarquement  pour  seconder  le^  opérations  de  l'armée 
de  terre,  commandée  par  don  Juan  d'Autriche,  assiégea 
les  Grenadins  dans  Freiiliano,  qu'il  leur  enleva.  Ito- 
quesens,  nomm  '  liculcnant  goiiér  il  de  don  Juan,  le  sui- 
vit dans  son  expédition  contre  les  Turcs,  et  signala  sa 
vaknr  k  l«  bmenajoumée  de  Upania.  Il  était  d*lKf  lada 
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coaUnucr  la  guerre  et  de  profiter  de  ta  coiisteroation 
ÔÊB  mimliiMiis  pour  1m  chasser  ik  iViirape  :  mati  la 

Jalousie  des  chefs  empêcha  cet  nvis  de  prévaloir,  et  1  li 
le  temps  aux  Turcs  de  réparer  leur  désastre.  Rcquesens, 
nottiiBé  gouremcur  àn  Hihmals,  s^altadia  snrtont  i  toti- 
tenir  la  dignité  de  son  gouvernement,  et  u'éparKua  aucun 
floia  pour  s'opposer  à  tous  les  actes  dans  leiqucls  il 
croyait  Teir  quelque  empiétement  de  r«utorlté  eoclc- 
riaat^ne.  Il  eut,  à  ce  sujet,  de  vives  discussioa<i  avec  le 
pïpiix  rnniiiial  sniiit  Charles  Borrorocc.  Il  succiiil  i  nu 
duc  d'Albc  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  où  il 
arriva  le  17  nevembre  1875.  Ferci  de  contlaaer  la 
guerre  contre  les  rebelles,  qu'avaient  de  plus  en  plus 
exaspérés  les  rigueurs  de  son  prédécci^scur,  il  s'occupa 
détord  de  secourir  Mlddelbeurg,  assiégé  par  les  eonfé* 
dércs  :  mais  il  ne  put  sauver  cette  place,  et  il  cul  le 
efaagrin  de  voir  détruire  entièrement  sa  floUe  par  l'ami* 
r«l  iMUandats  Louis  Boisot.  La  victoire  que  don  Lotiis 
d*Avlla,  l'un  de  .se.f  lieiilutiaMla,  Kmporta,  près  de  M- 
mégue,  sur  Ludovic  de  Nassau,  «umit  peut-être  réparé 
cet  cchcc;  mais  la  mutinerie  des  soldais  cspagnob  fit 
perdre  tout  le  fruit  de  eette  brilhato  jovmée.  L'armée, 

qui  rcriamait  le  payement  de  Ib  mois  de  solde,  di.'rami>.i, 
maigre  les  prières  cl  les  menaces  de  ses  généraux,  et 
marcha  sar  Anvers,  eà  die  fut  reçue,  dans  la  eiladelle, 
par  la  garnison,  qui  se  joignit  aux  séditieux.  Requcsens, 
aeeoaru  dans  cette  ville  pour  apaiser  le  désordre ,  em- 
prunta 400,000  florins ,  qu'il  fît  distribuer  aux  soldats 
pour  10  mois  de  solde,  et  leur  paya  les  H  autres  avec  des 
étoffer  et  lîcs  soieries  que  les  négociants  .s'empressèrent 
d'offrir,  pour  sauver  leurs  magasins  du  pillage.  Après 
•nrir  calmé  cette  révolte,  Requeseos  fit  publier  Tarn* 
nistieque  le  roi  d'F'ipngne  accordait  fi  ecux  de  ses  sujets 
qui  ooosentiraieot  k  rentrer  dans  le  sein  de  l'Église  : 
mats  elle  ne  produisit  aucun  effet  ;  et  In  guerre  eonlinaa, 
de  f»arl  et  d'autre,  avec  la  même  ardeur.  Ne  pouvant 
contenir  ses  soldats,  qui  traitaient  en  ennemis  les  babi- 
tauti  les  plus  paisibles,  Requesens  autorisa  les  paysans 
i  repousser  la  force  par  la  force.  Cette  mesure,  qu'on 
lui  n  reprochée,  et  qui  f-Afiin  dnnte  In  vii-  ii  beau- 
coup d'Espagnols,  montra  ccpciiilaiii  aux  Flamands  que 
lu  Tui  nV(qN<ouTBi(  point  le  brigandage  de  ses  troupes, 
et  elle  dut  contribuer  à  les  retenir  dans  la  fidélité.  L'inon- 
dation de  la  Hollande  retarda  la  prise  de  Lcyde,  dont 
ko  habitants  se  défendirent  jasqu*à  la  dernière  «xtré» 
mite.  Encourages  par  quelques  surrès ,  les  Esp.ignols 
triomphent  de  tous  les  obstacles  que  leur  opposaient  la 
mer  et  le  d&Mspotr  des  conflidéréa,  envabinent  k  Zé- 
lande, et  mettent  le  siège  devant  Zirîezée.  Roquesens, 
ineerinin  du  sucrés  de  ee  siéj^,  et  tourmenté  par  les  in- 
quiétudes que  lui  donnait  l'indiscipliuc  de  ses  troupes , 
eouri  h  Bruxelles  pour  apaiser  une  nouvelle  révolte  qui 
s'était  Tnanifestée  dans  la  cAalcrie  espagnole,  et  meurt, 
5  jours  après,  d'une  fièvre  violente,  qui  l'culeva  le 
K  mars  11176.  te  i  jaillet  suivant,  Ziriezce  ouvrit  ses 

portes;  mnis  les  Espapnols,  qui  ne  conuaissaieut  plus 
de  chefs,  abandonnent  la  Zélande,  ]iillent  les  villages  et 
les  villas  qui  se  trouvent  sur  leur  passage,  et  se  livrent 
aux  plus  odieux  excès.  Les  Flamands  prennent  les 
armes,  et  se  réunissent  aux  confédérés,  pour  se  délivrer 
dm  troupes  espagnoles.  L'aoarcbie  la  plus  affreuse  dcso- 
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lait  les  Pays-Bas,  ii  l'arrivée  do  don  Juan  d'Autriebe, 
nommé  suoeesseur  de  Requesens,  dans  k  gouvememeot 

de  ees  malheureuses  provinces.  Requesens  joignait  à  une 
valeur  éprouvée  beaucoup  de  prudence,  de  modération 
et  de  doooenr  ;  mais  il  n'eut  ni  les  moyens  ni  le  loisir  de 

réparer  le  mal  qu'avait  fait  la  cruauté  du  duc  d'Albc. 
Les  Flamands  ne  sentirent  que  les  charges  de  la  guerre, 
qui  continuait;  ii  peine  purent»ils  s'apercc%'oir  qu'ils 
avaient  ehang  -  de  gouverneur. 

I'.K<,)LIII1U  (Jea?«-Raptistf),  littérateur,  né  en  Pro- 
vence en  t71i>,  mort  en  17Ui>,  débuta  par  une  ode  sur 
k  convakieenee  de  Loub  XV,  qui  lui  asériia  un  aeeemlc 
Il  l'académie  de  Marseille.  Il  fut  ensuite  ehargé  de  la  tra- 
duction des  Mémuirtt  tecrelt  de  Vitlorio  Siri,  dont  il  a 
laissé  34  vol.  in>l S,  après  avoir  donné  la  traduction  du 
jl/crruredu  même  auteur,  en  18  vol.  in- 12.  On  a  encore 
de  lui  :  une  Vie  dt  Peirac,  1770,  in-lS;  VEiprit  de$ 
fois  mmaina,  traduit  du  latin  de  Gravina,  1 776,  3  vol. 
in-12;  les  Hiérogri/phcfi  dits  «6?  Ilnrrjpollr,  Iradultt  du 
pree,  Paris,  1779,  in-12,  et  beaucoup  d'autres  ouvrages 
dont  ou  trouve  la  liste  dans  la  fratux  liUérairt  de 
Ersdi. 

nESC?IDE  (Li  ens- .\NnM;.).  le  rrstn'ir  ntr n:  des  let- 
tres d«os  le  Portugal,  ne  h  hlvora  en  liU8,  embrassa 
réist eeetéstastique,  et  s'njipliqua  avee  kntde  sncoèsà 
l'étude  des  langues,  de  la  littérature  aneicnne  et  de  la 
théologie,  qu'il  se  Ht  de  bonne  heure  une  grande  réputa- 
tion, oon-seulemcnt  dans  sa  patrie,  mais  dans  les  diverses 
contrées  quii  parcourut  pour  étendre  ses  connai^ances. 
De  reîonr  en  Portugal,  il  y  devint  gouverneur  des  in- 
fants, travailla  arec  ardeur  à  la  reforme  des  éludes  dans 
k  royaume,  et  ouvrit  lui-même  une  deak  dV>h  sont  sor- 

tis  des  savants  et  des  littérateurs  distingués.  II  mourut 
le  9  décembre  1573,  laissant  plusieurs  ouvrages  histo- 
riques fort  estimés,  et  des  poênes  qui  eurent  dans  le 
temps  beaucoup  de  succès.  l  es  OEuvres  dt  Hctende  onl 
été  réunies  à  Cologne  en  iliOO,  3  vol.  in-S",  excepté  les 
deux  écrits  suivants:  thvniorumeurfvgaliMecomment.f 
llSiO,  in'i";  Vida  do  infante  D.  Dmrtt,  4749,  io-^, 
public  pnr  l'aciidéuiie  de  Lisbonne. 

11E8EINDË  (Gabcik  de),  liisioriographe  du  Portugal, 

est  auteur  d'une  Vk  du  roi  Jean  II ,  suivk  de  edk  de 

rinfnnîe  Béalrix  de  Savoie,  et  de  quclqiies  aittres  pièces, 
Evora,  ISS^j  réimprimées  plusieurs  fois  à  Lisbonne, 
entre  autres  en  1609,  in-M. 

AESEÎNIUS  (PitiiRi),  professeur  de  morale  et  de 
jurisprudence  a  Copenhague,  OÙ  U  mourut  en  16S8,  ù 
l'âge  de  6S  ans,  a  publié  i  deux  cddla  (reeuen  de  poé» 
sies  des  Islandais,  (065-1673,  4  parties  in-4",  dont 
Mallet  adonné  une  traduction  française;  fmcript.  haf- 
niemei  lat.,  daiiicte  el  t/trmnnicai,  IC6H,  in-4*,  rare  ct 
roeherehé  ;  /■«•«llfi«m  Notuajfonm  ef  Dummtai  ïsCaml. 
rfanué  et  laf.,  ciim  nnnofnt,,  Ibid.,  1775,  in-4';  la  Cltro- 
niqitiedetrédrrkll,roide  Dammark,  ibid.,  KidO,  in-fol. 
en  danois;  Jura  onlifwi  «Mtaiwm  thmkt  kaffiHuk  ^ 
r!pen$i$,  latin,  danois  et  allemand.,  i()8ô,  in-!2;  lo 
Htcutit  drt  loiêeimin  el  eeclésiaxliqius  de  Christian  II,  rn 
deDmemark,  ibidem,  I6R4,  in-4*,  en  danois. 

RE8MEL  DU  BELLAY  (Jean-Fra-içois  w),  abbé 
de  Scpt-Fontaines,  membre  de  l'Académie  française  et 
de  l'Académie  des  inscriptions^  né  à  Rouen  en  1093, 

«mu  XVI.—  80. 
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Diorl  à  Paris  eu  1761,  s*cst  fait  connaître  par  «les  tra- 
ductions en  vers  des  EuaU  sur  ta  critique  tt  tur  l'homntr, 
dflPi»|>e,  publiées  en  {750  et  1737.  On  a  encore  de  lui 
BU  paM^/yrir/Hc  ila  trilut  LouU ,  et  divcrs  mimoin$  dans 
le  Hecneil  de  l'Acadcniic  des  inscriptions. 

KESNIBIt,  nd  vers  I7S7,  nwrt  «a  1807,  filtra»- 
ccssivenient  mii^-bibliothécairc  de  la  Mazririup,  rnvoyc 
de  U  république  française,  à  tienève,  puis  archivisie 
dea  ratetiom  extérieure!,  et  enfin  membre  sénit  eoa- 
.scnalcur  «-n  1800.  Il  avait  cKîi  pendant  longtemps  l'un 
des  rédeotean  du  Monittur,  et  a  donné  au  théâtre  de  la 
rue  Pmrt,  ivee  Desprez  et  Piis,  ta  Bonne  femmr,  ou  le 
P/iàiix,  parodie  d'AIccstc,  cii  2  actes  et  en  vers,  niêlt'e 
de  \;iiuii'x  if!r>,  I77(>  ;  rOj>rrn  ih  prminrf,  notivotlf  |tnro- 
die  d'Armidc,  1777  ;  et  avec  l'iis  :  /<•  ComjttimeiU  de  Clà- 
»me,  iÊUoé  k  b  Mile  des  TraU  Svllmitp  1 77S. 

RFSSKGIÎIEH  (Jka>-  m',  prr  i'1r,:r  <),-  !.i  cliambrr 
des  euquétcs  au  parlcmeul  dt  loulous,  iMquil  dans 
eelto  voie,  te  St  juillet  I68S ,  d*uiM  ramUle  orî^neire 
îlii  Rouerguc,  qui  depuis  trois  sit  cks  a  Junnu  au  même 
corps  dca  magistrats  distingués.  11  fut  reçu  oonseillcreo 
47011,  et  dans  le  même  temps  membre  do  rAcadômIe 
iks.  Ji'iW  floraux.  Wus  tord  il  fut, un  des  fondateurs 
rAcadi'mic  des  E-cietices  de  Toulouse,  et  sut  concilier  les 
devoirs  de  ces  deux  sociclus  avec  ses  fonctions  au  parle» 
BCDl,  qui  le  choisit  bientôt  pour  son  dq>utc  auprès  du 
grand  conseil,  où  il  avait  à  traiter  (|iic>Iqiirs  nfTairr.<;  (loli- 
cates.  Resseguicr  réussit  oomplclement  dans  cette  mis- 
sion, et  par  soa  eoraol^  de  doueear  «t  de  |iolltesae  il 
sut  se  (airp  de  nmiiln  iux  nmis  dans  la  capitale.  CVst  à 
son  retour  qu'il  fut  nommé  président.  Il  mourut  o  Tou- 
louse le  88  setMembire  I73K,  laissant  plusieurs  OQTragcs 
inédits,  entre  autres  une  Hittoire  du  parlement  de  Tou- 
biwe,  dont  le  manuscrit  existe  encore  ilans  cette  ville. 

IlESSEGUIliiU  (CLÉMEMT-lcNAce  un),  parent  du 
prceédctit,  bailli  de  Malle,  mort  d«ns  cette  ilc  en  17D7, 
à  Vàgi'.  de  7"  nns.  ,m'  fit  remarquer  ù  cour  de  Louis  XV 
]>ar  uu  esprit  malin  c(  satirique  qui  lui  attira  plusieurs 
disigiécea.  Un  quatrain  sanglaM  contre  1^  de  Piomiia- 
dourlo  fil  nii'tii  c  à  I  I  Bastille,  d'où  il  no  sortit  qu*à  la 
sollicitation  de  son  frère,  coQseiUei'  au  parlement  de 
Toulouse;  il  lut  ensuite  renfemaé  au  château  d'If,  pour 
avoir  publié  le  Votjiuje  d'Amathontc,  Londres,  17^0, 
in-S*  de  75  p.  :  cet  ouvrage  fut  supprimé  ;  rexcmplairc 
de  M.  Bcrrjer,  lieutenant  de  police,  renfermait  une 
I*  perlle  ({ni  n'u  jamais  été  imprimée.  Itesseguicr  est 
auteur  d'un  i>oëmc  épique  iiiLilil  sur  la  Prise  de  Cile  de 
Rlwdts,  et  d'une  Uttrt  à  Lrnguet  (dû  SO  mai  1766), 
dau  laquelle  II  répond  aux  alléjgatioDs  de  cet  écrivaiii 
contre  l'ordre  de  Malle. 

liËSTAUftAND  (IUvuokd),  ucdocio,  né  au  Pont- 
Saint-Esprit,  exerça  son  art  avec  snccès  à  Mmes,  et  pu- 

lilia  pliisifurs  éciils  où  perce  un  respect  pnt'oiid  pour 
les  décisioos  d'Uippocrate.  Outre  de»  traductions  fran- 
çaises et  latines  de  quelques-uns  des  traités  de  ce  père  de 
la  luédecine,  U  a  publié:  Afo/turcAta  mkrocotnti,  Orange, 
1657,  in-4";  Fiyuliu  extrcîtol.  med.  de  pniaijiiis  /«rdii, 
ibid,  1667,  in-8°;  Ala^uut  IJippocrates  Luus  rtdivivu», 
Lyon,  1 68 1 ,  in-i  2,  dont  Malkr  parie  arce  éloge. 

IIESTAUT  (PiERas),  grammairien,  né  à  Beauvais 
eu  ltfU6,  viut  de  bunuc  lieure  '»  Paris,  ci  fut  diargé  de 
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quelques  éducations  particulières  au  co\Vç.c  Je  Louis  le 
Grand.  Il  se  livra  ensuite I  féladcdc  la  jurisprudence, 
se  fit  recevoir  avocat  au  parlemetit ,  puis  aux  conseils  du 
roi  en  1740,  et  mourut  iHM.  Comme  jurisconKitllp, 
licstaut  a  composé  plusieurs  ménuiires  écrits  arec  clarté 
et  précisiOD.  Mais  rouTtage  qui  lui  a  féit  le  plus  de  répu- 
tation est  «1  Crammnirc  fritnrnue,  ]nihli('c  Cil  171^0,  et  ^ 
Iw^uetle  il  ajouta,  en  173!i,  un  traité  de  versification. 
Cet  ouvrage,  dont  il  donna  un  abrégé  en  1789,  ent 
0  éditions  du  \îvant  de  l'auteur,  et  fut  longtemps  te  seul 
lit  re  élémen taire  sur  la  langue  française  ;  mais  ceux  qui 
ont  paru  depuis  Pont  éeKpsé.  Restant  a  revu  la  4*  édi» 
lion  du  Traité  de  l'orlhn'/rdi  hr  friitirrnur  en  forme  dl  dtp* 
tiimnnirc,  Poitiers,  I7(i  l,  iii-8";  et  on  lui  doit  une  tra- 
duction de  la  Aloiiarehie  desSolipses,  17SI,'in-(l.  Ccst 
une  satire  allégorique  dn  gonvemaaMni  tejéralles,  pin- 
sieurs  fois  réiroprimi'f*,  notamment  en  1824  par  M.  le 
baron  d'Héniu  de  Cuvillers.  On  trouve  daiu  quelques 
exemplaires  une  gravure  qui  a  été  supprimée.  La  Jf«- 
nardik  ilcf  St^ipstsa  Clé  attrilMiéc  ii  Scoli  et  à  Incliofer; 
mois  OH  ne  peut  rien  affirmerj  k  ce  sujet.  (  Voj/et  la  dis* 
serfalion  de  J.  G.  Knesdbke  dir  Àmt*  NtoiTi  de  MwmniUà 
iwlil.imruiu,  1812,  in-8<>.) 

ItESTIER  (Antoine-JkrAiik)  ,  l'un  i!es  comédiens  les 
plus  parfaits  du  18*  siècle,  naquit  it  Lyon,  en  17S6,  de 
parents  pauvres,  qui  n'avaient  pas  les  nuijrens  de  Inidon* 
lier  un  état.  Aussi,  des  son  enfance,  il  entra  dans  nne 
troupe  de  saltimbanques  où  il  fut  sauteur  cl  paillasse. 
Sa  souplesse  et  sa  gntillease  lui  valurent,  qudqnes 

aiitn'es  ;i|>rt's,  lii  permission  de  Jcl)iiter  comme  danseur 
sur  un  Ibéàtrc  de  province;  mats  it  avait  trop  d'esprit  et 
de  gaieté  pour  s'en  tenir  longtemps  à  la  paniomtnie  :  Il 
chaussa  le  brodequin  et  prit  l'emploi  de  premier  comique. 
Il  faisait  partie  de  la  troupe  de  Lyon,  avant  17S6,  où  se 
fit  l'ouverture  du  grand  théâtre  construit  par  Soufflet. 
Malgré  son  talent  supérieur  Jnns  les  vnlelt  cl  dans  ccr* 
taius  rùles  spéciaux,  tels  que  Tartuffe,  il  adojiUi  debdnnt 
heure  les  manteaus  et  les  ftHoadm  qui  convenannt 
mieux  à  son  physique.  Sur  le  bruit  de  sa  répatalioo,  «a 
le  désignait,  à  Paris,  comme  le  double  et  successeur  fu- 
tur de  Bonne\'al,  qui  a  rempli  cet  emploi  au  Tbcâtre- 
Prançais  ju8qu*en  1775.  Mais  Restier  njeta  les  tKn$ 
brillantes  qu'on  lui  fit  pour  l'atlaclier  dans  la  capitale,  et 
ne  voulut  pus  quitter  Lyon  où  il  était  cbéri  du  publie  et 
admis  dans  les  meilleures  sociétés.  Déjà  plus  que  sexagé» 
naire,  Restier  quitta  le  llié&lre,  peu  de  temps  avant  la 
révolution;  mais  le  parterre,  n'ayant  pu  goûter  le< 
médiocres  acteurs  qui  l'avaicut  remplacé,  finit  par  le 
redemander  li  grands  eris.  Alors  Restier  remonta  sur 
la  sc^ne  en  I7!)0,  et  continua  d'y  6trc  ripptnudt  jusqu'à 
l'époque  du  siège,  en  1793.  Arrêté  pendant  le  régime  de 
la  Terreur  et  traduit  devant  ses  juges,  il  se  tira  d\ilbiM 
p;ir  sa  présence  d'esprit.  «  J'espère,  citoyens,  dit-il  en 
terminant  son  petit  plaidoyer,  que  vous  n'aurez  pas  l'io- 
gratitode  de  faire  pleurer  celui  qui  vous  a  tant  fait  rire.  • 
Tottlelbb,  emmené  prudemmenlà  Strasbourg  ji  ir  un  de 
ses  camarades,  il  ne  revint  ii  f.yon  qu'après  que  l'orage 
fut  passé.  U  reparut  sur  la  scuic  maigre  son  grand  âge, 
nuis  il  veteiirna  bienlAtdaossa  myaon  de  campa^.  à 
là  Croix -Rousse,  0&  U  leraina  sa  enrrièire  le  It  «um 
1803. 
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REATIF  DE  LA  lIRETOnnS  (NicotiS-EuME  ) , 
né  ù  Sacy,  près  «l'Auzerrc,  le  ii  novembre*  1734, 
d'hoooéles  cultiva  If  nr^  fut  l'un  des  plus  siii<;ulî(TS  cl 
«k»  pliU  ieoondj  auteur»  du  iH*  siècle,  li  en  eût  aiuisi 
élé  Vmk  4m  ptns  otimiMM  si  te  lion  foâl,  te  respeei 

pour  tes  mœurs,  le  clioix  des  sujcls,  t'iis^rn'       jours  r<5- 

pMiltt  à  MO  génie,  au  but  moral  qu'il  se  proposait  cl  k 
VmUeêi  qi<U  ««Mit  iatplfw.  U  MfcicMe  de  n  nnlé 

dikida  de  sa  vocation  ;  ses  parents  résolurent,  vti  son 
iocapaeitc  pour  les  travaux  chaoïpétres,  de  lui  faire  faire 
•M  éliaêtê  tiBn  de  le  mettre  en  état  de  remplir  quelque 
•1^0».  Il  fut  placé  à  oet  effet  dMt  ton  frère  aîné,  n»- 
|>or(nblr'  ffriéb.iastiqiic ,  qui  lui  donna  des  Iprnn^  de 
graoïuiairc  française  et  latine.  Ses  progrès  furent  ra- 
|»idM;  il  iMMlrail  te  plot  gKod  éMr  d^prendr*^ 
dévorant  tfMis  li  :;  livrrs  <]ui  lui  loir)bnieut  sous  la  maiti, 
«ides  l'âge  de  10  ans  U  composa  de  petita  romaiis  qui 
D*élri«il  poÎBt  sut  IntMt.  SoB  tompéraJMnt  ««  d<fe> 
loppa  de  bvune  heure,  cl  •'étant  fait  ebamer  d*liil«  àn- 
primerio  où  il  élail  placé  comme  apprenti ,  »m  f>»r<>nts 
furent  obligés  de  Péloignrr ,  et  dès  lors  il  ne  mena  plus 
qu^loe  vie  vagabonde,  fut  rcdnit  h  te  pltti  aOhsiifle  mi- 
aère^  et  obligé  df  former  dci  liaisons  crapuleuses  et  de 
«ontraeier  des  habiludci»  avilissantes,  dont  il  conserva 
V^Hupfdalo  toute  n  vte;  dles  eurent  h  plu*  grande 
influence  sur  loule<<  se?!  pnulurtions.  Il  sViiimya  «  rifin 
d'un  éui  aussi  miscrable,  el  Goil  par  dcjasodcr  et  ob- 
tenir d'être  eroploj  c  oonne  imprimeur,  ëUil  dont  il 
avait  les  premières  notions.  Se  croyant  drjà  le  talent 
d'éerire  parce  qu'H  en  avoil  le  goût,  il  profita  de  sa  po- 
ttlioQ  peur  publier  quelques  romans  :  ils  étaient  mal 
darito  et  mal  digérés  j  mais  de  la  sensibilité,  de  Timagi- 
nalion.  un  st>k'  (jui  lquefois  nattircf  et  énergique.  leur 
donnèrent  une  sorte  de  vogue.  l>ès  lors  il  sa  erul  un 
hMun»  anpérienrt  et  il  quitte  llnpriflMrie  ponr  laire 
des  livres  qui  lui  coûtaient  d'autant  moin^  qu'il  imagi- 
nak  peu,  n'imprimaat  que  ee  qu'il  avait  vu,  pensé  ou 
apprit.  Admirateur  outré  de  1.  I.  Roanean,  il  était 
loin  cependant  de  l'applaudir  en  tout,  et  il  ne  composa 
le»  Letlret  d'un»  fille,  ù  ion  |«ère  que  pour  Topposer  à 
timilc  ,  qu'il  aoensail  d'avoir  perdu  l*édocat{on  en 
France  par  le  reteclianent  de  Piralerilé  puternclle.  li 
crut  avoir  fail  par  m  ouvrage  un  présent  inri^fifnûlde 
à 800  siède,  à  la  puii  ic  ci  à  la  poelérîté,  ce  qui  n'a  pas 
empéehj  de  l'appelM'  quelqu»  part  te  JlmasMu  du  nd». 
s«aw.  Ses  produelione  ont  eu  quelqnc  nvcrh,  snrtntit 
dans  k«  pays  étrangers,  où  on  les  re^rdail  comme  des 
petatwe»  ildâcs  des  masun  de  Paris,  tandis  qoVlle»  ne 
représentent  le  plus  souvent  que  les  scènes  dcgoûlantca 
de  la  plus  basse  classe,  et  ne  sont  en  général  que  des 
répertoires  d'anecdotes  seandaleuses.  fi  s*cst  rendu 
pani  ttie  plus  coupable  encore,  en  mêlant  à  des  nom* 
obscurs  et  méprisables  ceux  de  plusieurs  femmes  que 
des  err«irs  de  joinesse  n'empêchaient  pas  d'être  esii-> 
«aUes,  et  dont  qaelqnes-unes  monrurent  du  diagrin 
d'avoir  vu  r  -vrli  t  ilc^  fiiulc!  (ju't  llcs  avaient  expiées 
par  un  long  repentir.  Realtf,  dans  sa  manière  immorale 
d*éerire,  avait  mt  bat  vtite  :  il  prétendait  corriger  les 
mauvaises  moours  en  peignant  les  désordres  qui  en  sont 
la  suite,  et  il  dut  le  croire  n'ajrant  rien  publié  sans 
fautorisalion  de  la  paliee.  U  se  vante  d'avoir  préparé  te 


révolution  |Kir  ses  écrits^  mais  deux  banqucroutas  qui 
te  privèrent  du  fndt  de  tentes  sss  deonenyss,  et  hi 

contrcfaçoni  sans  nombre  qu'on  fit  alors  de  ses  tîrriiiot> 
owragcs,  le  dcgoùtèrcnl  bientôt  d'un  ordre  de  choses 
dont  11  devenait  la  vietime,  ee  qui  l'obligea  de  reprendie- 
soii  état  d'imprimeur  et  de  iravaiMcr  l  ommc  un  simpte 
ouvrier.  Il  fut  ensuite  dénoncé  par  son  gendre  et  pouiw 
suivi  plusieurs  fois  à  coupe  dé  pierres  par  la  populaee.. 
U  se  flatta  un  instant  d'être  nommé  par  le  département 
de  l'Indre  député  h  la  Convention,  et  il  acensa  «  s  «  n- 
nemis  d'avoir  empêche  son  élection.  Sa  fcmmo  ayant 
été  assassinée  par  son  gendre  le  SO  juin  iTftS*  il  se  M- 
marîa,  l'année  «iiiivantc,  avec  une  fcmnic  de  ,Tin, 
qu'il  n'avait  pas  cessé  d'aiuier,  disait-il,  depuis  sa  pre- 
mière jeunesse^  Il  obtint,  en  1795,  par  un  déeret  de  te 
Convenlion,^  un  secours  de  20(X  livres  comme  aulcur  de 
plusieurs  écrits  de  morale  ;  maiss'clant  missur  les  rangs, 
1  te  création  de  rinstitut,  pour  faire  partik  de  h  seeonde 
classe,  il  fut  unanimement  repoussé  avec  indignation. 
Quand  ses  infirmités  ne  lui  permirent  plus  d'écrire ,  il 
obtint  un  emploi  subalterne  dans  une  adminisiraliuii, 
et  meiimt,  presque  ineennu  dlsns  Paris,  rnn  des  pn»> 
mien:  jours  de  février  1806.  Ses  ouvrages  forment  plus 
de  300  volumes  :  noua  nous  contenterons  de  rappeler 
M  tes  prineipettx  :  h  A'cd  dis  Atndtef fs,  en  k  Sintier 

rniili'ur  drritfc,  ô  vol.  in-12;  If  P^iriiofjraphf,  OU  Idées 
d'tut  fioMM^te  homme  mr  un  ptvjet  de  règUment  pour  tel 
protlitHtfi,  Londres,  1769,  in-8*;  £«llr«  d'iMe/iNk  à  sen. 
pirtf  177i,  8  vol.  in-12;  la  Femme  dan*  le»  Imis  l'IaU 
de  fille,  d'épouse  el  de  mère,  1773,  Z  vol.  in-iâj  k  Mi- 
Hoga  parisien,  1773,  2  vol.  iu-12;  f«f  JfwHmae  mémoi- 
res d'un  hommê  é»  quatiti,  1774;  VÉeott  do*  pères, 
1770;  U  Paysnn  et  fa  Paysanne  pervertis,  (776,  H  vol. 
ÎB-IS  :  ce  roman,  rempli  de  morceaux  effrayants  et  pa- 
thétiques, a  Àit  la  réputelton  de  lisntsar;  TUàLfr 
178M703,  7  vol.  in  12,  etc. 

RESTOUT  (Jeam),  peintre  ordinaire  da  roi  cl  diroc- 
taur  de  TAeadémte,  né  I  Rouen  en  1699,  où  il  mourut 
en  1768,  était  fils  d'un  peintre  distingué,  nommé  Jean 
comme  lui  et  neveu  de  Jouvenet.  dont  il  suivit  les  leçons. 
Ou  a  de  Restout  plusieurs  vastes  compositions,  où  il  a 
quelquefois  outré  les  délauts  de  son  maître,  mais  où  il  a 
!ms-">i  déployé  une  imagination  féconde  et  tm  talent  pemnr- 
quablc.  Ce  sont  le  tableau  de  ■!>/.  Paul  imputant  les  mtmis 
è  Ammki  te  plafond  de  la  biUtetbèque  de  8alnto<4tene- 

viève  ;  la  Préfentalwn  Jr  la  Vu-rrje,  qu'il  fît  pour  sa  ville 
natale;  les  tableaux  de  Flore  et  de  Bateltus,  au  chàt<»uv 
de  Fontaindileev ,  et  cdui  quia  pour  sujet  te  Confiant* 
d'A  lexandredans  sonmédecin  Philippe,  au  Grand-Trianon . 

IIE8TOUT  (JBAK  nKa.<iAaD) ,  fils  du  précédent,  cul- 
tiva aussi  te  peinture,  et  fut  reçu  do t*Aoedémîe;  mate 
ajrant  embrasé  les  principes  de  la  rcvoluliou.  il  quiUii 
53  palette  pour  siéger  panni  le^-i  inonibrcs  de  la  munici- 
palité qui  s'insulla  le  iO  amil  I7l>i,  lut  charge  le  soir 
mémo  de  IVostetion  de  H.  de  te  Porte,  Intendant  de  h- 
liste  civile,  etde  Thierr}-, vnlet  dcchambrede  I^iiis  XVI. 
Accusé  d'avoir  pris  part  aux  dilapidations  qui  eurent 
Ueu  au  gardennenble  de  te  eouronne,  il  fut  rentermé  à 
St.-Lasarc,  oti  il  suliit  une  <a|itivilé  de  15  mois,  et 
moumten  1796.  On  a  de  cet  arlislc  quelques  tableaux 
blan  mftriann  a  eaux  de  son  père. 
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RE8TV  (JiMrs-AxToiMc ,  comte  dc),  né,  en 
dutis  la  répoblique  de  Raguse,  y  (ît  ses  ctude»,  chci  les 
jéjiuitc"* ,  îtv»s  succf-i  ;  et.  après  les  avoir  terminées ,  se 
voua  à  U  carrière  politique.  It  uvail  fréquente  le  Lar* 
ram,  lonqWfà  Wl  MW,n  nitn,en  179),  aa  sént  de  sa 
patrie.  Il  fal,  en  1797,  mis  à  la  tête  de  la  république. 
Lorsque  les  armées  françaises  se  furent  emparées  dc 
Regnte,  Retty  se  rcUra  à  la  campagne,  et  »*y  ecenpa  de 
littérature.  Il  ne  revint  h  R.if;iisL'  ([n'en  1814.  et  y  iiinu- 
rut  le  31  mars  de  la  même  anuce.  Ou  a  public,  après  sa 
mort,  un  Reesell  de  su  poériei  titinfli,  «m  oe  liln  : 
Juuii  AntoHH  comjltt  ^  RtUiùf  palrieH  Ragtirii»,  «ar- 
mina,  inS'. 

RESTY(Gii;c«o),morleii  I7i.'i,  fut  poclecl  historien, 
n  était  défiosttaire  dos  éatia  de  Gondola.  On  oonaall  de 
lui  7  pièces  dc  vers,  imprimées  en  tèlc  dc  In  version 
de»  Psaumes  en  slavon,  par  Bflrlli.  Belterraj  et  une 
Hittoke  de  Jlflyme,  ^îte  cn  îlaliea,  et  la  plus  réecnta 
que  Ton  pos>(VIe  :  elle  estdlviaéocn  13  livres,  malite 
termine  à  l'an  14S1. 

RÉTIF  DE  LA  BKETOIiflf  E.  Kayv#  RE8TIF. 

IIKTZ  (GiLtE  dbL.4V.\L.  h igncur m), T. LAVAL. 

Itl^TZ  (Ai.BKnr  nr  ("lONDI,  plus  connu  tous  le  nom 
dc  niaréelial  uk),  iiaquità Florence,  le  i  noTCiiibre  i^'ii, 
d'une  famille  andenoe,  et  qui,  d\ipris  les  géitéoiefisles, 
remplissait ,  depuiis  plusieur.»  siècles  ,  les  premiers  em- 
plois dans  le  gouvernement.  Mab  ses  ennemis  (et  sa 
IbrlDiM  lui  en  At  un  grand  nombre)  lui  donnent  une  ori- 
gine braurnii|<  I  l  insrelevce.  .\iuprji'  ftui  Jiniiie  h  Lyon, 
OÙ  son  père  liut  quelque  temps  une  maison  de  banque, 
il  fut  d'abord  commis  d'un  financier,  et  ensuite  em])loyc 
dans  les  vivro-t.  Sa  mère  ayant  obtenu  lu  charge  de  gou- 
vernante des  enfants  dc  France,  que  lui  fît  ilotmer  la 
reine  Catlierinc  de  lUédicis,  dont  elle  avait  gagné  la  con- 
llaaee,  ioiroduisit  Albert  à  la  eour,  oà  elle  l^avançam- 

piilemenf.  Il  fut  pince  pi  ès  du  jeune  rttî  Charles  IX,  qnî 
le  créa  gcntilbommc  de  sa  chambre  et  grand  cbambellan, 
et  le  eliargea  de  diOérenles  missions  bnuorables.  Gondi 
eonunaitduit  100  lioinnies  d'armes  "i  In  journée  de  Saint- 
Denis  }  et  il  se  signala,  dit-on ,  à  la  bataille  de  Honcon- 
tour.  On  ne  elle  pas  de  lui  dWres  servloes  militaires; 
et  il  ne  jouit  pas  de  In  réputation  dHin  gnnd  COpilainc. 
Il  se  rcfulîl,  en  iSTO,  à  Spire,  pour  épouser,  on  nom  du 
roi,  l'archiduchesse  blisabcth  d'Autriche,  qu'il  cul  l'hon- 
nenr  de  ramener  i  Parb.  H  passe,  avee  Tatannes,  pour 
avoir  conseillé  le  masi^nrre  de  la  Saint-Barihéicmy  ;  et  on 
l'accuse  même  d'avoir  fait  étrangler  Loménie  dans  sa 
prison,  pour  s'emparer  de  ses  dépouilles,  il  reçut,  en 
4575,  le  bâton  de  marédial,  suivit,  nu  sii'ge  île  la  Ro- 
chelle, le  duc  d'Anjou,  et  accompagna  ce  prince  cn  Polo- 
gne ,  d'où  il  parvint  I  le  (aire  évader ,  après  la  mort  de 
Charles  IX.  Il  représenta  lo  connétable  au  sacre  do 
Henri  III,  qui  le  fit  successivement  générai  des  galères, 
chevalier  du  Saint-Esprit  lors  de  l'institution  de  cet  or- 
dra,  due  de  Belle>ble,  (ouvemenr  de  Proveneo,  de  Nan- 
tes et  de  Metz,  sous-lieulenant  au  marquisat  de  Saluées, 
et  enfin  généralissime.  Quelquefois  Retx  savait  faire  en- 
tendra au  roi  Ij»  langage  de  la  vérité.  On  rapporte 
qu'aynnt  vu  Henri  Hî,  dans  un  moment  de  colère,  frap- 
per un  dc  ses  gentilshommes ,  il  sortit  de  la  cour ,  et  ne 
VMlat  pas  y  reparaître  que  le  roi        filit  de»  «icoses 


à  l^yfeosé.  Il  conlrflbM  lieaaeoap  è  réunir  ce  prfaee  avec 

le  roi  deNavarra  pour  tâelter  d'étouffer  la  Ligue;  et  il 

cmbrawa,  l'tm  des  premiers,  le  psrli  de  Henri  IV  qu'il 
ser%il  ndèlenienl,  et  dont  il  leeut  dc  grande»  marques 
dc  confiance.  Retz  mourut  le  i 3  avril  iWt,  laissant  UM 
répulaliou  fort  équivoque.  —  En  1865  il  avait  épousé 
CLAUDC-CATHEatMB  OS  CLERAiO^T ,  veuve  de  Jeaa 
d'Annebeut,  beron  de  Rota.  Cette  dmne  joignait  i  me 

rore  beauté  heaueoup  d'esprit  et  do  savoir;  mais  elle 
passait  pour  aimer  le  plaisir  et  l'intrigue.  Lorsque  les 
ambBMadenn  pokmab  vinrent  en  Pronee  annoncer  aa 
due  d'.Anjou  s«n  élection  au  tr&nc  de  Pologne,  la  mar^ 
cbale  de  Itetz  leur  Jtervil  d'interprète,  el  s'entretint  avec 
eux  eu  langue  latine.  Elle  savait  aussi  le  grec;  et,  dit 
Lam»ix  du  Maine,  die  eompoMtlt  en  ven  et  en  prase* 
Dorât  et  les  autres  poètes  du  temps  ont  célébré  »es  grâ- 
ces cl  son  esprit.  EUe  mourut  le  tb  février  1603 ,  sui- 
vant l'Estelle,  qui  dit  que  cetie dame  fit  unebeHofiii, 
et  mourut  burine  chri'lienne  et  repentante.  Elle  fut  en- 
terrée dans  ré;.'lise  de  l'.Vve-Maria,  où  l'on  voyait  son 
épitaphe.  Pbilipix:  Cos|>ean  y  prononça  son  otaison  Al> 
nibrc. 

IttlTZ  (PiSRRE  i>E  GÛNOl,  tardintil  ne),  frfrc  du 
précédent,  né  ii  Lyon  cn  1 533,  enibi'assa  l'étal  ecclésias- 
tique au  sortir  de  ses  études,  et  fut  égalemeat  pratéfé 
par  Callierine  de  Mé<Iieis.  Kommé  évêque  de  Lan^rc* 
en  1 5(15  et  transféré  sur  le  siège  de  Paris  cn  1 570,  il  fut 
succcuiveflBent  cfcanaeller  et  grand  anmtaier  de  la  idne 

Élijabetli  d'Aulriclie,  elief  du  cons<.Ml  de  Charles  IX  ,  et , 
après  la  mort  de  ce  prince,  administrateur  des  domuoes 
d'Éllaabeih ,  emploi  dont  H  s^wqnitla  a««e  une  enole 
probité.  La  faveur  dont  il  jouissait  n'ayant  pas  dimlMlé 
sous  Henri  lil  et  sous  Henri  IV,  Gondi  fut  chargé,  sons 
ces  deiu  princes,  de  plusieurs  missions  importantes  au- 
près du  sainl^^  et  les  remplit,  sinon  avec  talent,  da 
moins  avec  bcanroup  de  prudence  el  de  zèle.  Il  mnurul 
en  IfiiO,  et  cul  pour  successeur  Uenri  de  Gondi,  son 
neveu. 

ni'TZ  (Jk4\ -Fit ANÇOis- Paul  nt  GOXDÎ,  cardinal 
D£),  petit-ncvcu  des  précidcals,  ne  à  Montmirail,  au 
mois  d'octobre  1614,  de  Pbilîppe>Emnwnuel  de  Gondi, 
général  des  galères  de  France,  fut  destiné,  dès  sa  iwii 
sancc,  à  l'épiscopat .  et  eut  saint  Vincent  dc  Paule  pour 
précepteur.  Peu  disposé  d'abord  à  proiilcrdes  leçons  de 
son  illustre  maitrc  et  eneora  moins  A  seoander  les  pr»> 
jets  dc  sa  famille,  il  essaya  de  s'y  soustmirr  en  se  livrant 
sans  réserve  cl  avec  le  plus  grand  éclat  à  tous  los  égare- 
ments de  la  jeunesse.  Hais  n*iÊyuA  pu,  mémo  h  fan»  da 
8cand.ile,  échapper  à  l'Église,  il  résolut  d'y  obtenir deo 
succès.  Se  livrant  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  tbéoiofie, 
il  se  fit  bientdt  uneréputaUeiis!  brillaftie.  que  Louis  XHI 
en  mourant  le  désigna  pour  la  coadjulorerie  de  i^aris. 
Ce  chobc  ayant  été  confirmé  par  la  régente,  Gondi  entra 
dans  ses  fonctions  areliiépiscopates  avec  une  ferme  réso- 
lution de  ramplir  terupulensement  tons  ses  devoirs  exté- 
rieiir^  •  et  d'être  aussi  homme  do  bien  pour  le  salut  des 
autres  qu'il  pourrait  être  méchant  pour  lai-rnèBie.  > 
Déjk  ses  talenu,  sa  popalarlié  et  les  auméaas  eonsMdra* 
bles  qu'il  faisait  ndroitcmenl  répandre,  lui  avaient  gagné 
l'esprit  public  j  it  s'empara  de  celui  du  clergé,  et  iMoalôt 
•on  inUtieiwe  devint  telle,  que  Maaarin  •«»  prit  de  l'te* 


i^iju^cd  by  Google 


RET 


(  285  ) 


RET 


Imige  et  le  invem  dès  (on  dans  loes  ses  projets.  Loin 
«epeadaat  de  «ratedf*  ua  «OMori  n  ndooteU»,  Gondi 

s'atUicba  au  contraire  à  exciter  sa  baine,  et  mit  cunslani- 
meut  M  gloire  à  lui  être  opposé.  •  Esprit  hardi,  délié , 
vasta  at  on  pea  romanesque,  dit  le  présidant  Hénaalt, 
n  allMlt  noiriguc  pour  intriguer,  •  et  lui-même  nous 
apprend  qtie  k  n<)»i  de  cfn  f  tk  parti ,  qu'il  mviif  toujours 
bmaridnm  U$  vies  dt  Piutarque,  était  depuis  lougleni()S 
nk^tt  de  saa  aaddUaii.  Las  eiraaiislanaaa  Ckbanaaa  dans 
lesquelles  se  troutait  alors  la  fonr  n'.  t  iit  tif  (|ue  trop  fa- 
vorables à  ses  projets  ;  il  sut  kaLileiwiit  eu  proliler,  se 
mil  à  la  léc«  daa  akéeonteitta,  répandit  Vm  k  plainat 

mains,  précipita  11-  parK-iiuTil  dans  les  pjiIwIcs  cl  le  peu- 
pla daos  les  séditions,  brava  Mazariii,  lutta  contre  Coodc, 
jana  toor  k  taar  anprès  de  la  reine  le  râle  d'aftsami  et 
da  eoocilialcur;  et,  lorsqu'il  eut  allumé  tOlU  Icf  feux  de 
la  discorde,  il  fit  la  ])aix  par  ambition,  comme  il  avait 
fait  lu  guerre ,  obtint  le  cbapcou  de  cardinal ,  et  alla 
aipier  au  cbètaau  da  Vineennes  tous  les  maux  qu'il  avait 
causés.  Moins  abattu  de  sa  <)i'<grnrc  qn'aoioïc  du  désir 
de  la  vengeance,  Goadi  supporta  sa  prison  avec  une  rare 
fermaté.  Il  abtint  d Vire  Inmaféré  au  cbilean  de  IVanUia, 
et  c'est  de  là  qu'il  s'échappa,  à  la  vue  inciiiL'  do  ses  gar- 
des, pour  revenir  à  Paris  tenter  de  nouveaux  évéae- 
menta  ;  inria  drale  de  aberal  l^iyant  forcé  da  reoon* 
cer  à  oc  preatierprogal, Use réfugtaen Espagne,  passa  de 
lè  ù  Rome,  assista  au  conclave,  y  soutint  sa  dignité,  dc- 
eidâ  rélccliou  d'Alexandre  VU,  parcourut  ensuite  la 
Hallande  et  les  Paya-Baa,  al  quràqit'il  y  fût  poursuivi 
par  la  baiif  'lu  faNori  victorieux,  n  il  semblait  encore, 
dit  Bosaucl ,  la  menacer  de  ses  tristes  et  intrépides  re- 
garda. •  Benlré  an  Praoea  an  1661,  lacardliial  da  Rate 
fit  sa  paix  avec  la  cour  en  rononraiit  à  son  an  lievêclié , 
daot  il  était  depuis  longtemps  lituiaire  par  la  mort  de 
aen  anale,  et  obtint  en  dédommagement  Fabbaye  de 
8t.-Daais.  Il  retourna  deux  fois  à  Rome  pour  l'élection 
de  dément  IX  et  celle  de  Clément  X  ;  mais  oe  furent  les 
dernier*  actes  de  sa  vie  politique.  Renonçant  tout  h  coup 
à  l'intrigue  comme  si,  dit  encore  llcnault,  toute  sa 
vanité  d'autrefois  n'avait  clé  qu'une  débauche  d'esprit  et 
des  tours  de  jeunesse  dont  on  se  corrige  avec  l'&ge,  «  il 
Waat  dan  la  ratralia,  y  pratiqua  loutea  lei  vertu*  qui 
caractérisent  l'homme  de  bien,  acquitta  toutes  se5  dettes, 
qui  s'élevaient  à  plus  de  quatre  raillions,  voulut  deux 
Cals  renoncer  à  la  pourpre,  qu'il  reeoNMaiMatK  «aoîr  fnip 
chèrewtnl  ae!ul<'i- ,  et  mourut  le  2i  août  IC79,  empor- 
tant les  regrelsde  ses  nombreux  amis,  et  les  bénédictions 
de  tous  les  infortunés  dont  il  avait  tant  de  fois  suul^igë 
la  misère.  Pariui  les  ouvrage»  qui  mwa  restent  du  car- 
dinal. SCS  Méiiwlrtt  tiennent,  sans  contredit,  le  premier 
rang.  Us  parurent,  pour  la  première  fuis,  ca  17)7,  et 
furent  sauvant  réimprimés  depuis  aveelaa  Mimoietê  de 
Joly  et  de  la  durhesse  de  ÎVemours  (6  vol.  in-lâ).  Ou 
cite  encore  de  lui  U  Co/yumiann  de  Fktqve,  qu'il  com- 
peaa  à  18  ans,  et  qu*il  tradolait  en  grande  partie  de  Tlta- 
lien  de  Moscardi.  Richdiau,  an  lisant  cet  ouvrage,  prévit 
que  l'auteur  serait  un  esprit  turbulent  et  dangereux. 
Musset  Palhay  a  publié,  en  1807,  des  Rtchtrclui  Uùlo- 
riquet  sur  le  cardinal  de  Retz. 

RKTZ  DE  nOCUEFORT,  médecin  de  la  m,irinc 
royale  à  Rocbefort,  n'était  pas  né  dans  celte  ville,  quoi- 


qu'il eût  ^outé  sou  nom  au  sien,  comme  ont  fait  baau- 
floup  dHratraa,  tout  an  reghMissant  des  pràeirtiana  da 

réodalilé.  Il  flt  ses  études  médicales  il  Paris,  et  fut  em- 
ployé comme  médecin  militaire  dans  la  guerre  d'Amé- 
rique, puis  à  Rodwfort,  lorsque  la  paix  se  fit  en  1783, 
avec  le  titre  de  médecin  du  roi.  Ayant  alors  adressé  au 
duc  de  Castries,  minisire  de  la  marine,  fdusieiirs 
demandes  et  projets  sur  divers  sujets,  notamment  sur 
ieâ  travaux  doCberbaorg,  nao^senlamantil  ant  lecbapia 
de  ne  pas  les  voir  accueillis,  mais  il  perdit  son  emploi, 
par  suite  d'un  duel  avec  un  M.  Germooicre.  Le  docteur 
Rata  Alt  deslitiié  sous  prêtaxla  qu'il  traitait  avce  un* 

extrême  lèi;^n-li'  Jet  inithiflrs  cmfiét  à  tes  loiiit.  Alors  il 
alla  s'établir  à  Ârras,  où  il  exerça  sa  profession  avea 
quelque  sttcoès.  En  1778,  il  avait  remporté  un  pris  sur 
oc  sujet  mis  au  concours  pur  l'Acadi  inie  de  BruxdlasS 
Décrire  la  Uimpérature  la  plus  ordinaire  <lts  saitons  aux 
PagJhBatfel  m  indiquer  les  tnflueuteSf  etc.  Cet  ouvrage, 
qui  fut  imprimé  en  1786,  Inl  fllkplns  grand hannaar. 
Pendant  son  séjour  à  .\rras  le  docteur  Retz  se  lia  avec 
Robespierre,  et,  dès  le  oommenoement  de  la  révolution, 
il  partagea  set  opinioDs  politiques.  S*étent  rendu  i  Parii 
en  août  1700,  il  écrivit  au  jin^sldent  de  l'assemblée  na- 
tionale, pour  être  réint^u  dans  sou  emploi.  Hou»  igno- 
rons sll  Tobtint,  mais  il  est  sûr  que  depuis  ee  temps  il 
ne  fut  plus  question  de  lui,  et  U  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
mourut  dans  les  dernières  années  du  18*  siècle.  Indé- 
pendamment des  ouvrages  que  nous  avons  cites,  on  a 
de  ce  deelaur  :  Météon»logi$  ^pUqim  Atm  mUmAu  at  à 
['iii)ricuttfirf,  Paris,  1779,  in-8";  Lettre  sur  Ir  ^f^-r-r  de 
-Mrnncr,  17Hâ;  Itechertlus  pathologiques,  asutlomique*  et 
jiiikim&reê  sar  Jw  «i^iuf  dis  i'«Ni|MlfaNn«iini(,  1784} 

Mcmnirr  jxmr  iervir  à  l'hlttuire  di'  !a  jorujh  rlc,  dam  lequel 
on  démontre  les  jthénomènes  du  Metmerisme,  1784i  06- 
SfnwtiMlf  sur  Iw  maladilM  ipidémiqnes  qui  rttpm^  IsiM  ta 
MisàH(Jclirfort,  1784;  f>aj|fairj4sKPrcbclr*ejCsANawiMC> 
Paris,  1785,  in-8»,  etc. 

nETZIUS  (A.%DRÉ-jAnA.N) ,  célèbre  naturaliste  sué- 
dois, élève  ei  (  outiiiualeur  de  Linné,  naquit  le  3  octobru 
17-42  à  Cljristianslailt ,  fils  d'un  cliirurgicn  de  l'arméti 
suédoise,  qui  lui  <lunna  tes  premières  leçons  de  son  art  et 
fat  «SSCI  Iwureux  pour  lui  inspirer  le  gràt  des  études 
qui  l'ont  illustré.  Mais  ce  bon  maitre  lui  fut  enlevé  lors- 
qu'il avait  il  peine  atteint  sa  13*  année,  et  sa  mère,  ne 
pouvant  le  soutenir  au  collq^,  fut  ubiigée  de  le  garder 
chez  elle.  Cette  digne  femme  lit  néanmoins  tous  ses  af" 
forts  pour  qu'il  étudiât  k  l'école  de  sa  ville  natale,  mais 
SCS  ressources  furent  bicnlét  épuisées  et  le  jeune  Rcizius 
se  vil  obligé  d'abandonner  les  livres  et  de  choisir  ua 
g(>nrc  de  vie  où  il  {ml  du  moins  gagner  le  nécessaire. 
Conduit  par  son  goiit  pour  la  botanique  et  la  chimie,  il 
ebereba  una  place  ehcs  an  pltarmaden  de  Lund  an  Sca> 
nie,  où  se  trouve  une  trniversité,  ce  qui  lui  donna  occa- 
sion d'y  fréquenter  les  cours  d'bistoire  naturelle.  Ea 
1798  il  s'y  fit  inscrire  comma  ctudtaal.  L'ànnée  suivante 
on  lui  offrit  une  place  dans  une  pharmacie  n  Carishamn, 
mais  il  ne  l'occupa  qu'un  an .  et  se  rendit  à  Stockholm 
où  il  subit  les  examens  exi^é^  pour  être  pliarmacien* 
Son  cours  étant  terminé,  il  essaya  d'établir  une  pJiarma< 
eie  dans  une  petite  ville  appelée  Cimbritshamn ;  mais 
ayant  ctc  détourne  de  ce  projet,  il  alla  à  Lund  pour  y 
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«wiUnuer  ses  étude;»,  et  publia  en  1 7l»4  une  disseruiioa 
inUtoMe  :  Dt  mlum  «f  MMb  cAmmA»  pmrn.  A  pafaw 

âjçé  de  22  nns.  i!  découvrit  le  moyen  1p  plus  simple  de 
l>rép«rcr  le  s«lcp  avec  les  bulbes  de  Vonhiê  morio,  li  ro> 
çal,  peu  de  temps  après,  la  pcrmissionidc  profcsMrtt 
chimie,  et  trois  ans  plus  lard  de  faire  des  cours  publics 
d'bisloire  nalurdie.  £b  17()0  il  fut  reçu  docteur.  Revenu 
deux  aiu  après  Stoekholm,  il  eotra  au  collège  des 
mines.  Ce  fut  pendant  ce  séjour  dans  la  capitale  que  le 
coil«i|^c  (!'♦  '•■mU-  !f  rit  trgea  d'une  partie  de  In  rédaction 
d'une  pbaruiacopcc  &uédoi«e,  et  d'ouvrir  un  cours  de 
plMnnacte.  Il  proliBflSB  en  même  temps  llilstdre  mm- 
relie  dans  rctnblisspmrnt  fondé  par  le  célèbre  Jcnstedt, 
ei  appelé  uhola  ilhutrii.  En  1771  il  fut  uomioé  dëiuon- 
alnteiir  de  lw(anii|ne.â  l'univemilé  de  Lund,  eten  1 777 
le  rai  lui  donna  le  litre  de  professeur  d'histoire  nalu- 
relie  j  mais  ce  ne  fut  qu'ea  1 7tf  5  qu'il  eo  exerça  les  fonc- 
tions. L^Doée  suivante  il  oocapa  la  chaire  de  ehimie. 
En  1813  il  reçutdu  roi  uncougéperpéluel,  mais  il  exerça 
toutefois  la  place  d'intcn  h ut  r),)  jardin  botanique,  dont 
le  soin  fut  sa  plus  cbcrc  u4x;u|Mi(ion.  Le  roi  le  ooniOM, 
«n  I8<4,eli«valierde  rÉUnte-Pdaire.  RetatoseoaUntM 
SCS  rcclierclies  scienlifîi|iies  jiisqii'on  IHIfi,  où  niic  mala- 
die grave  vint  troubler  le  calme  dont  il  jouissait  et  le  mil 
daoa  fimposBibililé  de  suivre  aueun  travail.  Enfin  il 
succomba  n  Slccklioiin,  le  6  octobre  1821 . 11  était  mem- 
iire  de  Ôi  sociétés  vivantes.  Les  prioetpaux  ouvrages 
qttll  a  laissés  sont  ;  Abrcgé  des  prine^  de  la  pharmacie, 
StOOlbolm,  1709,  in-S«}  Xmatdator  boianimii  enume- 
rai}»  plnitlàn  ointws  in  nyslemale  nalitrœ,  Loipzip.  I77Î, 
in-H"  j  i  lorœ  tcatidiitavia  frodromut,  enumeranâ  planUu 
Swieim,  Lm/mUm^  Fmimtdi»t  PmermUmac  Dmim,  JVw^ 
vffjiœ,  l»t(wdur,  Grornlandln  que,  Stockholm,  1779,  in-8», 
et  Leipzig,  1795,  ia-8*  :  ce  livre  est  resté  comme  le 
meilleur  r^iertoire  iiolanîquc  pour  les  contrées  duNordf 
InlrodwtioH  au  règne  animal  d'apri*  le  njulhiie  de  Lûulif 
avec  det  gravures,  Stockholm,  1772,  in-8»,  etc. 

REUCIILin  (Jbam),  philologue,  né  à  Pforzhcim  en 
1  avait  une  connaissanea  approfondie  des  langues 
latine,  grecque  et  hébraïque,  <*t  nlilint  la  rt'pntatton  d'tin 
iea  plus  savants  hommes  de  son  temps.  11  brilla  sucecs- 
sivmncDt  en  Allemagne,  en  Hollande,  en  France  et  en 
Italie,  fut  cmplo}'é  par  le  duc  Ehlicrard  1<"^,  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes,  obtint  le  titre  de  comte 
palatin,  et  devint  ensuite  triamvir  de  la  ligue  de  Sonabe. 
Mais  un  dcmclc  qu'il  eut  avec  les  théologii-ns  t\c  Cologne 
lui  ayant  suscité  de  cuisants  cbagrios,  il  se  relira  à  Tu- 
bingen,  y  enseigna  ie  gree  et  Hiébreu,  et  mourut  à 
Stotlgard  en  1523,  laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  on  petit  voir  le  catalogue  dans  la  Ih'nf/niphlr  des 
savanu  de  Tubingen  par  C.  F.  Sckourrer,  Ulm,  il^i , 
iihS*.  Les  prineipMut  snnt  s  XOsr  dirssféomû'^,  I<9on, 
1522,  1552,  in-IC  ;  Smiiea progynuiatmata,  9» édition, 
Leipzig,  1515,  ift-4°;  Ormtiû  ad  Altaumdi-um  VI, pont. 
mam.,frùnmppo,  ITtfMrte  dues,  Venise,  1408,  in-8* 
et  in-12;  l.i>,rr  rnnyr$tt>rHm  de  arte  pradieandi ,  160t, 
ia-i*i  nudinicHta  Aebratea,  1506,  in-fo>.;  Uiuem  ht- 
hnuamt  1819,  {n-0>  :  e*est  le  premier  livre  h&ma  im> 
primé  en.  Allemagne  ;  Drfrtuio  contra  calumniaiorcs  suot 
fohnienut,  Tubingen  ,  !f)ir>  et  !î5!  i.  iii-4";  Dr  arlc  ca- 
bolisticâ  liM  III,  Hagucnau,  I  .'iôO,  in-fol .  Reucklin  passe 
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pour  avoir  iulroduit  k  pi  eiuier  en  Allemagne  les  rq>ré- 
senlalioBa  dramaiiqMs  dan*  les  tâUfpt.  J.  B*  llài  a 
eomponiuM  K(ied»BemUia,  eBlaliB,Daiiriadi,l787« 

in-8*.. 

KEUIIXT  (Jean  na),  Toyagenr  linncais,  naqail,  ea 

1780,  d'une  famille  noble,  qui  habitait  la  Picardie.  Dé* 
pouillo  de  sa  fortune  par  suite  des  boulevmemeQts  poli- 
tiques, Ueuilly  eut  assez  de  force  d*i  me  pour  travaîtlerdaiM 
une  imprimerie,  comme  correcteur  d'épreuves.  Quand  In 
tranquilliii-  reparut,  il  obtint  une  place,  parvint,  par 
ses  clfoi  u  soutenus,  à  fixer  l'attcntioa  du  chef  du  geii- 
▼amauBent,  et,  en  iSM*  tot  dMifé  dNuw  mlssian  «• 
Russie.  Après  un  jour  de  deux  mois,  il  quitta  Saint- 
Pétersbourg,  dans  les  premiers  jours  de  février  1803, 
et  partit  pour  la  Crimde,  avee  tedue  de  RlèbeUan,  qvi 
venait  d'être  nommé  gou\  ernpur  d'OdeSsSa.  Durant  so» 
séjour  dans  la  capitale  de  l'empire  russe,  il  avait  reçu 
de  grands  témoignages  d'amitié,  et  avait  été  traMdavee 
beaucoup  de  boitte.  Son  séjour  en  GriBaée,  dont  oana 
ignorons  hi  ilurt  c.  ne  laiss.-!  pas  dans  son  esprit  d«  sou- 
venirs moins  précieux  que  celui  qull  avait  fait  à  Saini- 
Pélerslionrg.  La  natoralialn  Pallaa  ftat  missi  no  des 
hommes  qui  comblèrent  Reuilly  de  marques  d'intih'ct'i. 
et  auxquels  il  léutoigoa  Imutemeiil  sa  gratitude.  Aidé 
des  conseils  dn  est  bomme  eélebre,  qui  loi  traça  Ittîn^ 
raire  de  son  voyage,  il  parcourut  la  péninsule  Tauriquc; 
et  passa  même  le  détroit  de  Cafa.  Ite  retour  eu  France, 
Kcuilly  reçut,  du  gouverneomt,  la  déearatiaB  d»  la 
Légion  d'honneur,  et  fut  nommé,  en  1805,  auditeur  au 
fonsrîl  d'État,  sc(Hion  de  marine.  Il  obtint,  en  1807.  la 
sous-prcfeeture  de  Soissoos,  et  devint,  en  i8iM^,  corres- 
pondant de  linatitttt  (daase  de  Hltéralofe  anakana). 

Plus  lard,  la  Toscane  ayant  été  réunie  n  la  France,  il 
fut  élevé  à  la  préfwturc  du  département  de  l'Arno,  fait 
malti*  de  requêtes,  et  baron.  Une  maladie  depeitrôie, 
suite  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  dans  un  duel,  le 
força  d'aller  prmidre  les  eaux  de  Pise.  11  mourut  dans 
cette  ville,  leit  lévrier  4810.  On  adaRoidlly  :  Voyage 
en  Crimée  tt  tur  les  fmrds  de  la  ««f  JVoAw,  pmdant  fou» 
nër  180^,  Parts,  I80fl,  in  8»,  nvet  cartes,  planches  pf 
vignettes;  IJeuription  du  Ttbrt,  d'aprài  la  relation  dn 
hmoM  Tougmim  dtaMs  pnraïf  fis  Ucfféb,  InadwIdS  ét 
l'tiltrtniiu'l  rtm  ilés  i;  f  -..  Pari'!,  1808,  nii  vol.  in-8"; 
\olice  sur  Ici  travaux  mjrieolet  de  MM.  A  Braytr  ef 
Dmis^ldans  le  Maga^  *Heffeiopéditfti»,  1807,  t.  ilH). 

nivU8I>iER  (NicoLiUs),  jurisconsulte,  poêle  et  compi- 
lateur, né  en  1515,  à  Lemberg  en  SilcBie,  ftit  revêtu  de 
la  dignité  d*assesiwnr  de  la  chambre  impMrinde  Spire, 
et  nommé  professeur  ii  l'académie  de  Strasbourg,  aft  il 
remplit  pendant  plusieurs  années  la  ehain-  dr-^  in^tituten. 
passa  ensuite  à  celle  d'iéna,  dont  il  fut  ikux  foi»  reo- 
tonr,  obUnt  la  eooronne  paétiqM  do  l'ampevear  IMal» 
plic  II,  qni  le  cn'a  eomte  palatin,  et  fut  député  de  rt  îrr- 
toral  de  Saxe  en  1 595,  à  la  diète  de  Pologne.  11  niourui 
à  léna  en  Id09,  lalmani  un  gnmd  nofldire  dWvragaa, 

dont  plusieurs  Muit  oul)li('«i,  même  en  .Vllemagno.  ^'on^ 
ne  eiterons  ici  que  ceux  qui  peuvent  coeorc  Itxer  l'atieo- 
tîon  des  corîenx.  Ge  sont  :  Dneriptio  oftpidi  Lavinga  aà 
IhinuhiHin,  l^it'i/,  in  f";  P rincipum  et ducutH  Vatetonatr 
liher,  i;>7l>,  in-8»;  PoUfauihea ,  nve  Paraditui  pf<rtteu$. 
Baie,  1579,  iu-S"  :  celte  compilaliou,  divisée  en  VU  li- 
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vrcs,  contient  le  vci^ger,  le  parterre,  i«  mclairie ,  te  jar- 
4bi,  la  v«lièfe*  1m  fivler  «I  te  grotte;  iMi^trteonmf 

rive  itiutrum  Mituftrh  orbii  Utri  Vif,  IKdO,  Irès-rare; 
JSjUfmalokigimf  seu  S/fUage  anyijmatttm  et  gryphorttm 
cttttÂMttMf  Stndiowrg,  IK89,  io-8*;  Anagrammat»' 
SraphiÊf  Un ,  i  W'2  .  iii-8*  ;  Narrationn  rertm  minbi' 
!hnn  if>  Pantuiuid  tuli  Tiircaruin  impernloribua,  US(fm  md 
ojuiuui  itUiO  i/ettarum,  t  raoc/ort,  1603,  iu-i^. 

REUSNEK  <&M)>  MrtkiiMtK  «I  UstoriM,  ùèn  in 
précédent,  professa  la  philosophie  i  léna,  et  mourut 
dans  celle  ville  eu  161  S,  à  l'âge  de  tt7  ans.  Ou  a  de  lui  : 
(GSmaaliiyînM  iwmumm  dt  filÊinNù  jtntifuîi  tÊgwKf  pri^ 
cipwn,  arsiiritm,  iwprralorum,  eontulnm,  etc..  Franc» 
fort,  l{(dO,  ia4ol.;  O^m  gctuutçgicum  calhol.  deprtrei' 
puUfam&HtimpmiUonim,  regunt,  prituipum,  aliorumque 
trbis  chritiiatu  lirecerum,  ibid,.  I59S,  in-fol.;  Epheme- 
ridet,  tivt  Diarium  inquo  tt  epitome  oninhim  fuslornm  et 
uuimitum  tàm  tacrvrum  quàm  pnfunurum,  etc.,  ibid., 
IMS,  jtt4^iGimafb9M  nf«M>^laetorwM,  émmu»,  fttf 
«ri^imtuat  à  Wilf'ckiiiflo  dfdaewiljUm.  I Îi77,  în  fol. 

AEUSnER  (JiRÉmK),  frère  det  deux  précédents,  et 
Milciir  é»  f  mMMwte  «thkm,  jiAytiM,  hkMeu  tt  M»> 
rocfhjpitica,  et  des  Slemniata  n  u  nrma  ijcntilHia  d'Élie, 
lot  «ooseillcr  du  prince  de  Liegniti,  puMia  un  Truië 
mttÊrpgtmàèmf  et  m  doit  pi*  Un  «Whain  tmt 
deux  autrei  UUmK  REUSNER,  jurimninllM,  «t  natifs 
d>'  LiMîi1«t^(ff  romnit;  lui,  ronnn^  nn-i'!  [^«r  quelques 
cvnU,  i'uu  lie  en  ilibl,  mort  en  ISiUij  luuli'u  uc  en 
1890,  BMrten  l«n. 

RKI'SS  (JéR^vtE-DAViD).  snvant  philologue,  né  en 
1 750  dans  le  duché  de  SctUeswig,  fut  admis  conune  em- 
plojré,  «a  I7ai,  k  te  bibliolliAqw:  de  GaBUingeti,  dool  il 
devint  en  {8t4  <unservateur  en  chef.  De  1785  à  1837 
il  occupa  dam  la  n&tat  ville  la  chaire  d'histoire  générale 
et  spéeiale  de  ta  lUtérature.  Son  grand  Age  l'obligea  de  se 
démettre  de  ses  JbnetfoiDS,  et  il  mounit  en  1837.  On  a  de 
lui  :  Hi-itertonum  eomtnentatirtrt .  à  tocielaliù.  litlcrar.  edi- 
turum,  1801-90, 20  vol.  in-4»  :  cet  ouvrage  d'une  haute 
importance  valotk  raoteiir  une  répatalion  eoropëeme; 
l'Angleterre  ««ly/n/c,  de  1770  à  (790,  Berlin.  I7î)|. 
10  %ol.  io-8<>,  continuée  jusqu'en  1803,  6  vol.  in-8*; 
ifemiptk/t  des  immifaenl*  H  du  Uom  nmargiMiMM  êt 
la  bibUothèquede  l'HHtMraîWiiflWé^^/pIlMlMniHltm 
écrtta  liibiiognphiqiiea. 

BBUM'PLAtJeif  (Bmi  XV.  prince  m),  g^ral 
d^artillcric  au  service  de  l'Autriche,  ne  le  ±1  février 
17:il,  d'une  I)raiidie  collatérale  de  erite  famille  prin- 
cière,  l'une  des  plus  anciennes  du  corps  gernMiniquc, 
Nf  al  une  éducation  tfte^oignèo  eonme  destiné  A  te  cor- 
rièrc  des  armes,  et  entra  fort  jeune  dans  l'armée  autrî» 
ehieane,  avec  laquelle  il  fit  la  guerre  contre  les  Turcs, 
MNU  le  prince  de  CoInnuy,  ce  qui  lui  valnt  le  grade  de 
colonel.  Revenu  avec  ce  prince  en  Allemagne  lorsque  la 
paix  fut  conclue,  il  le  suivit  encore  dnns  les  Pays-Bas  en 
4793,  pour  y  combattre  les  Français.  Après  avoir  con* 
cosm  à  la  victoire  de  NcenrindeB*  il  commanda,  dans 
les  noîs  d'avril  et  de  mai,  nn  enrp';  délaolié  |)rès  de 
naval,  et  obtint  quelques  succès,  li  fut  fait  gcnrral-ma> 
jornpris  te  beteilte  de  Waltigniea,||p«4B  de  Maubcuge,  et 
lit,  en  cette  qii.dilé,  la  mémorable  entupagnc  de  1791. 
En  1796,  il  passa  à  l'armée  d'Italie,  où  il  se  distingua 


diuis  plusieurs  eeeaai»»»,  oetanunent  à  l'affaire  du  diA- 
teande  Keln  et  è  eeUe  de  BMd^.  Bn  Mvrier  1797,  fl 

devint  feld-maréciml  lieutenant,  continua  d'être  employé 
en  Italie,  etomMuanda,  en  1799  et  1800  un  corps  for- 
mant faile  gauebe  de  l'armée  du  général  Kray,  qui  as- 
siégea .Vanleue  et  força  cette  plaee  à  capituler.  Le  prince 
de  Reuss  fut  ensuite  cliargc  d'entretenir  U  s  -nmniunica- 
tiooa,  parle  Tyrol  et  1»  Grisons,  entre  l'Allcmagoe  et 
riteUe;  pote  nommé,  en  1809,  dlMetoor  «faënt  do 
recrutement  de^  armées  impériale*.  En  1819,  il  coni- 
nwnda  un  corps  d'observation,  et  l'année  suivante,  s'é- 
tant  trouvé  à  te  léie  de  o»  oorpe  en  présence  de  i*!aiinée 
de  Havirre,  sous  Ie<  ordies  du  prince  de  Wrède,  il  fut 
charge  de  négocier  la  paix  avec  cette  puissance,  et  par> 
▼fnt  à  la  Aiire  entrer  dans  te  coelitioo  contre  la  France, 
par  le  traité  de  Ried.  qu'il  signa  pour  l*AnlnClN  teS avril 
(815.  Le  prince  de  Heuss-l'laucn  eommnnda  enstiitc  un 
corps  dans  la  grande  armée  des  allies  suus  ie  prince  do 

Sdiwaitwilwry,  pâte  il  Ait  aammé  commandant  de  te 

Gaticic.  En  1814,  il  fut  chargé  dn  p;ouvcrnement  civil  et 
BuliUùre  de  la  ville  de  Venise,  et  mourut  vers  18i0.  Il 
était  colonel-propriéiaire  dNia  régiment  dlnlanterte  au» 

trieliien.  graud-croix  de  l'urdre  impérial  de  Léopold, 
chevalier  de  ilarie-Tbér^  et  de  Saiut-Uubcrt  de  ûa« 
Tière. 

RELTIl  (BsnKAaD),  historien  russe,  né  o  Mayeoee 

vers  le  nnlieu  du  18''  siècle,  reeul  dans  celte  ville  sa 
première  «sducalioii,  et  at;heva  ^yCi  clude»  à  Icna,  Leiptig 

et  OmUlngen.  Revenu  daoa  son  pays,  il  entra  au  service 

civil  dans  le  département  du  Mnnt-Tonncrre,  sar»s  aban- 
donoor  ses  occupations  littéraires,  il  alla  ensuite  a  Dor- 
|mt,  o6  il  rempUt  les  fenctwna  de  viee^iraetenr  de  r/n* 

etitut  i>i'iIii'i<niiijU(\  Sur  l'invitation  du  comte  Potoçki, 
alors  orateur  de  l'arroadiascmeot  universitaire  de  Khar- 
kof ,  Reatk  se  rendit  eo  1804  dans  cette  ville,  pour 
enseigner  à  l'université  l'histoire  des  États  de  l'Europe 
et  leur  statistique.  Ce  fut  lii  qu'il  mourut  le  9  janvier 
182Ii.  V  oici  la  liste  de  ses  principaux  ouvrages,  publiés 
aoit  en  Russie,  soit  en  Allemagne  :  Leilrtt  pnlUiqueif 
nccnmpagHn  t  i!'uu  Esmi  sur  Chietmre  de  l'aitcnnne  ti'le 
de  Mai/tmx,  Maniiciro,  1789  \  IlitUùre  de  tm  f/uem  eivitt 
M  Phmcv,  parDavih;  tradait  de  nialienenaltanMiid, 

I^ipzig,  1799-1795,  i)  vol.  grand  in-8-;  Histoire  de  ht 
pulsMaitee  dM  rm»  et  de  im  révidtUim  en  fraitee,  depuit  ht 
diuoUttim  dé  la  Ligne  Jntqvfà  la  wépuUiqiu,  Ldpiig, 
1796-1797,  9  vol.  in-8*  ;  ilMMiàm  dt  le  réfiMifm  dt 
V'  fi'V.  Leipzig.  1708,  etc. 

llt^UVE^S  (JaA^f-bvKaABO),  juriacousaite,  ae  a  iiar- 
lem  en  1768,  IH  de  bennes  études  *  ninlvetstié  de 

l.ryde.  el  «  'Mhn!.  jinur  être  gradué  en  droit,  une  tht^sc 
sur  celte  question  :  Z>e  catUùme  mueiaHa,  S'étont  fait  * 
recevoir  è  te  Haye,  il  y  terme  en  pou  de  tempe  unebelte 
clientèle.  Après  l'invasion  des  Franeaiis,  en  1795,  il  fut 
nommé  conseiller  a  te  cour  de  justice  de  la  province  de 
Hollande.  Le  gouvernement  batave  ayant  encore  sidd 
une  révolution  en  1790,  Reuvena  fut  mis  i  la  téte  de  la 
mnjiistratnre  sons  le  titre  d'aiffnt  général  de  la  juttier, 
emploi  qui,  en  I80i,  fut  supprimé.  Alors  Reuveits 
devint  président  de  te  bantonmr  de  justice,  tiors  de  te 
création  du  roj-aumc  de  Hol'ande  en  faveur  de  Loui^ 
Bonaparte  (i80it),  il  fut  nommé  conseiller  d'Klal,  puis 
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président  ihMeliMi  rtvtw  pMâmt.  Quand  te  HaUande 

futiéuDieà  l'empire  trm^,  en  4810,  il  fut  d'abord 
nommé  présiduiit  de  la  cour  d*nppcl  à  la  Haye,  et,  bion- 
tvi  appelé  à  Varis  où  sa  répuUUon  de  savoir  Tavail  dè» 
loDgtemptiiréeédé.  tl  y  fut  nommé  conseiller  à  la  conr 
<]c  cassation.  Lorsque  la  ptiissancû  dp  îVapo'con  !omba 
et  que  le  royaume  des  Pays-Bas  fut  établi,  en  i8ii, 
RawtiM  Tttann»  dans  aa  patrie;  fl  fut  nooiné  prési- 
dent de  la  cour  d'appel  à  In  Ilayp.  rl  on  niiVtio  temps 
membre  d'une  commission  cbarg^ie  de  rédiger  un  code 
pour  le  nooTBan  nyanne.  Sltool  rendo  k  Bruxelles, 
m  1810,  pour  ce  travad.  Il  y  périt  vklîne  d'un  com- 
)dol  dont  on  ignore  encore  la  cause  et  les  auteurs.  Le 
professeur  TcHaler  a  fait  pour  la  Socictc  de  littérature 
«le  Le)i4e  un  clofe  de  son  oonfrèfe  Reiaveas. 

REUVENS  (G^SPAnn-JACQUES-CnnÉTiEf  ) .  arrhéo- 
logue  bollondais,  tîls  du  précédent ,  s'est  particulière 
ment  dialin(pié  par  aea  eonnalssancea  dana  l^arebéolegle 
égyptienne.  Il  naqnif  i  '  i  ILiyc  iti  1703,  cl  fil  de  tr<'>s- 
lionnes  éludes  à  Amsterdam ,  sous  la  direction  de  Van- 
I«enocp  ;  puis  à  Lcyde,  sOQsWîttenbadi,  et  è  Paris  sons 
M.  Boissonade.  En  1811  il  :u-t  oni)).igiia  son  |>ère  dans 
rcitc  viilc,  et  y  reçut  le  grade  de  licencié  en  droit.  Étant 
retourne  dans  sa  patrie,  par  suite  des  événements  de  48  i  4, 
il  fut  nommé  professeur  îi  l'alhénce  de  Hardcrw  ich,  et, 
après  la  suppression  de  ce  collège,  à  l'université  de 
Leydc.  U  mourut  à  Londres  le  3Î  juin  1835,  le  jour 
même  où  il  ae  préparait  h  rentrer  dans  sa  pairie.  Ceat 
à  lui  qu'est  duc  la  fondation  du  muséum  d'anliquilis 
égyptiennes, atlaciic à  l'université  de  I<eydc.  Entre  autres 
onvragea,  en  a  de  RcnTeos  :  UUm  A  J/.  Lrtmuit  mr 
let  fapyriu  bUùtguei  et  grées,  et  sur  quelques  autres  mo- 
mmuHtê  ffneo-égfpliatg  du  wtuêée  d'antùfuUés  de  Leyde, 
arec  un  atlas  îO'liDl.  de  6  planches,  Leyde, 
1850  ;  Nvthr  rt  jilnn  des  coiéstruetionM  romaitus  trompées 
dans  les  fouilles  faite*  cn  1827-1829  fur  Vew platement 
présume  du  forum  f/adrùmi,  à  la  catiipagne  nomatée 
Artntamrg,  prj*  ds  in  Hafe,  hefât,  4830,  in4ol.;  tfw* 

tiiire  tlcf  iiinmi'ff  t'.ypHeiiiies,  ouvragc  iiiiporlani;  Nou- 
vcflu  Journal  de  la  lêlléraltut,  des  sekttK*  rt  des  arts,  dont 
il  tkS  paru  qoe  8  câblera  in-è*{  CMedamn  UUêraria,  où 
se  trouvent  des  recherches  et  remarques  très-érnditcs 
snr  .4ttius,  Dîomède,  Lucilius,  Nidus,  Nonius,  Varron 
et  quelques  antres  écrivains  latins  peu  connus. 

lUÉTAI  (Nicolas),  savant  hongrois,  né  en  {7S1,  re- 
ligieux des  écoles  pies,  professeur  de  littérature  à  l'uni- 
versité de  l'esth,  est  mort  dans  la  même  ville,  le  i''  avril 
1807.  Le  JikcMA  de  aea  «owases  a  para  à  Raab,  en 
1787.  Il  était  poète,  philolngnc  cl  pTnmiiialfiiii  ;  sp^ 
poésies  sent  inégales,  et  l'on  n'y  observ  e  pas  toujours  ce 
«éaie  qui  «araelérise  lo  vrai  pofte.  Parmi  ses  ouvrages 
en  prusc,  on  peut  remarquer  ses  AidiquUés  hongroises,  et 
S{i  (jravimaire  hongroise,  OU  Elabariiiiùr  grnmmaUca 
kuuyarua,  ad  genuinam  jtohii  tttmûnit  MMam  fideliler 
etaettt,  affinitunque  linguùrum  admiuieidis  heupteliùs  il- 
luslrata,  Pesth,  180ÎÎ,  2  vol.  in-i".  C'est  Rêvai  qui  a 
prîncipalementrcpaudu  cn  Hongrie  l'esprit  de  recherches 
et  de  critique,  qui  distingue  1m  aanmiadee»  pays. 

REVEILLIERE.LÉPAIIX.  Kdfssr  LABBTBIL- 
LIÈaE-LÉPAUX. 

RBVEL  (JiAM),  filida  Gdiricl  Ravel,  peintre  qu'cm- 
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ployait  tcbnin,  naquit  i  Paris,  le  6  aoAtld8l.ll<llt  à 
Lyon,  en  1740,  et  ne  tira  que  de  faibles  rc»«nn«aa  àa 

ses  portraits  et  de  ses  tableaux  d'hisloire;  mais  il  appli- 
qua bientôt  ses  talents  ù  la  fabrique  des  cloiïes  de  !>uie. 
Il  ne  dédaigna  pas  de  se  faire  dessinateur  ;  et  ses  trafMX 
ont  f^it  rpnruie  dans  l'histoire  des  manufacltirrs.  Jou- 
bert  de  l'Uii>erdcrie  cn  parle  sur  un  ton  qui  parait  trop 
élevé,  dam  la  préface  de  len  DmituiUur  paar  les  fi^ 
hrifjwt  d'étoffes  ;  mais  cela  tenait  au  mépris  dépl.icé  que 
l'on  affectait  asa»  souvent  pour  tout  ce  qui  se  rallaebail 
aux  arts  mécaniques.  C'cstt  dit  Pcrnclti,  ii  Revel  qa>» 
est  redevable  des  points  rentrés  pour  Caire  les  couleurs  s 
cet  art  consiste  a  mêler  les  soies  dont  les  nuances  coa- 
pcnt  trop.  C'est  encore  Jui  qui  a  trouvé  le  secret  de  pla- 
cer les  ombres  du  nu'nie  côté,  et  de  produire  de  vrati 
tableaux  sur  les  étoflos*  Revel  moarvl  le  5  déeesalm 
1751. 

BBTER  (llaan*FaAi(ça»<^Lu),  earrapendant  de 

rinstiful,  incinlirc  des  8001016*  d'agriculture  et  de  iirVIc- 
cine,  des  académies  de  Houen,  de  Caen ,  de  Nantes,  de 
la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  né  à  Dol  <ille- 
et-Vilaine)  cn  17S3,  entra  au  séminaire  Saint-Sulpice, 
professa  ensuite  les  malhémallques  •  Aufer»  et  la  plù- 
losophic  h  Dol,  et  devint  enfla  cnré  de  GonlevOle.  Ite* 
prisonné  un  moment  ii  l'époque  de  la  révolution,  il  fut 
nonmié  en  1790  administrateor  dti  déjwrtemcjit  de 
l'Eure,  puis  député  à  l'aswmbice  iégisialive,  cl  en  i796 
memim  dn  jury  d'instruelian  qui  devait  Amaer  l'éeola 
centrale  de  l'Eure,  dont  il  fnt  îiihïii'hri'nirc.  Atlacbc 
enfin  cn  qualité  de  comruiÀ»«irc  du  (^ouverDemeot  à  l'ad- 
mlnistralion  dn  département,  tt  donna  bientét  sa  démia- 
sion  pour  se  retirer  à  Coutcville,  où  il  mourut  en  1838. 
Rêver  est  auteur  de  divers  Mémoires  sur  l'instruction 
publique,  l'agriculture,  l'histoire  naturelle,  etc.  Il  a^-ait 
plus  de  iO  ans  lorsqu'il  commença  l'étude  des  antiquités 
de  la  Normandie.  Son  Mémoire  sur  feu  ruhvs  du  vieil 
Évrtuje,  18S7,  remporta  la  grande  médaille  d'or  de  l'In- 
sHtat.  M.  Amand  Fretad  a  piiUié 
phitpie  rt  Htténiire  sur  F.  liever,  18"0. 

nEVlUS  (iACQVst)*  principal  du  collège  tbcologique 
de  Leyde  en  1649,  aasiata  an-synodo  de  Oordradit,  fnt 
nommé  réviseur  de  la  Bible  qui  porte  le  nom  de  cette 
ville,  et  mourut  ii  i4;ydc  en  I GS8,  à  l'âge  de  73  ans.  On 
a  de  lui  :  Btlgiearum  ttdesinrum  doetriua  et  ordo,  grec 
et  latin,  L^de,  I09S,  In-it;  ÈpUres  françaises  des  per- 
soniutgen  ilhiffrcs  rt  dfietff  tt  Scnlicjrr,  Ilartirrii  irk  ,  tt>'2i. 
iu-12j  Historui  poutificum  romanorum,  Acuâtcrdaiu, 

4688  la-lS;  Amms  rspiuyaln*,  Leyde,  1644,  i»^{ 

une  Ifhtoirr  (ff  A>cir«'(r,  en  latin,  16GI,  in^,  et  qMl> 
ques  autres  écrits  de  peu  d'importanee. 

HEWBELL  (liâii),  dépoté  aux  étala  généranx  al  h 
la  Convention  nationale,  membre  du  conseil  des  Cinq- 
Cents,  du  Directoire  et  du  conseil  des  Anciens,  naquit 
à  Colmar,  en  1746.  Il  embrassa  la  carrière  du  barreau, 
et  se  trouvait  bAtoniiier  de  Tordre  des  avocats  au  coa» 
seit  '«ouverain  d'Alsace,  lorsque  la  révolution  éclata.  Par- 
tisan zélé  des  doctrines  philosophiques  du  18*  siècle  et 
ferlenMmt  prononcé  pour  nn  nouvel  ordin  de  ahasns.  il 
fui  choisi  par  le  tiers  clal  de  sa  vilir  rf  pnr  rrluî  de 
Schelestadt  pour  les  représenter  dans  les  clats  généraux. 
Dès  les  preâaiif  séances,  tt  se  fil  remarquer  pami  las 
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•dversaircs  les  plus  véltémenU  de  l'îinrirn  n'^imc,  Jc- 
Boofa  les  machinations  de  U  cour  ot  proposa  d'ÎQVcsUr 
teepmilé  émnehudm  du  dwil  â»  Jdwdwtw  ki  Mf 

très.  Los  princes  ('irni,;:  ]  osstssioma's  cii  Alsace  trou- 
vèreut  aussi  en  lui  un  ennemi  ardenl  que  ia  perle  de 
leurs  privilèges  «t  sonTOnliMlé  pouvait  seule  apaiser.  H 
contribua  beaucoup  eiMuite  à  la  suppression  des  [larle- 
menls,  à  U  rente  des  biens  ecclësiastiquca  et  à  tuulea 
le*  mesures  destructives  qui  atteignirent  le*  litUBm  in* 
slilutions  qui  pesaient  sur  la  Franco.  Il  soutint  viMMM 
ropinion  qui  rprii»ait  au  roi  K*  riroitde  paix  et  de  guerre, 
demanda  l'exclusion  des  prêtres  ioaermenlus  des  fonc- 
tiona  iMsterahi ,  m  pnoauft  fertemenl  pour  des  lois 
répressives  contre  l'cmigratinn.  Deux  mois  après  il  fut 
honoré  de  U  prcsideooe,  qu^il  remplit  avec  beaucoup  de 
dignité.  Sur  1«  «laeitlen  de  la  rMeetient  il  m  sépan 
lies  rt'publicains  de  l'cxlrrinc  gauche,  alors  conduits  par 
Robespierre,  et  vota  avec  les  constitulionaekjdoDtTboii- 
ret.  Chapelier,  Barravect  les  Lamelh  ^(élaient «dimU- 
tués  les  principaux  organes-  Après  la  fuite  du  tvl,  U 
s'opposa  à  ce  que  Ton  se  servit  du  mot  enlivtmtut  pour 
caractériser  cet  événement.  Lorsqu'on  mit  ensuite  en 
discussion  si  le  roi  pouwil  être  jugé  pour  le  fait  de  son 
év;rsifin  Rr-'.  !irH  ,  tout  cn  adoptant  le  pritu  ip''  de  l'in- 
violabiliUi  (lu  monarque,  réclama  pour  la  nulion  et  ses 
teprésentaiita  le  droit  de  prendre  leolei  les  préeMitioiM 
néfc-i-airM  pour  conjurer  h  rontrc-rcvolution.  Matfjré 
tous  ses  cflorts,  la  délibération  ne  suivit  point  ia  direc- 
tion quHI  avait  indiqué,  et  raasenbMe  ne  eraignit  pat 
de  préjuger  que  r,oui.s  XVI  devait  être  de  plein  droit  le 
roi  coostiiulionnei  de  la  Franco.  Au  mois  de  sepleinlire 
•uivMt,  Rewbell  prit  part  «vx  débets  violenie  qui  s*âe> 
vërent  m  ni|et  de»  «wiéiiés  populaîree,  «t  lit  décréter 
qu'elles  ne  pourraient  CTcrrer  aueune  action  sur  les 
actes  des  pouvoirs  constitués  et  des  autorités  légales ,  ce 
qui  était  moins  rigoureux  que  le  prajc*  ^  eomités  qui 
leur  interdisait  toute  Inflnenee.  Après  la  session,  il  do- 
vint  procureur  général-syndic  du  département  du  Uaut> 
Rhin,  et  Art  nonmé,  cn  I7M,  député  à  la  Gonvantloo 
nationale.  Il  y  purin  la  liaiiic  qu'il  avait  manifestée,  à  la 
première  assemblée,  contre  le  monarque  et  la  monar- 
cMe,  dont  il  donna  une  nouvelle  preuve  à  la  aéenee  du 
4  décembre,  à  l'occasion  de  la  motion  de  Buzot,  ten- 
dante à  rendre  passible  de  la  peine  de  mort  quiconque 
prapoeerait  le  rétaMIsscmcnt  de  la  royauté.  Rcwboli, 
dont  le  vote  fut  combattu  en  rette  cireontfnnoe  par  Le- 
jeune,  qui  considérait  la  motion  de  Buiot  comme  une 
source  de  troubles  et  de  désonlres ,  Hcwbcll  se  pressa 
derqiliqucr,  en  bbanl  observer  que  le  tumulte  et  le 
chaos  de  cette  discussion  venait  de  ce  qu'on  ne  s'enten- 
dait pas }  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  délibérer  une  seconde 
fais  sur  rabotition  de  la  royauté,  mais  de  faire  nne  loi 

pénale  qui  n'existait  pas  encore  contre  quicori(|«e  lenlc- 
rail  de  la  rétablir  avant  que  la  république  eût  été ,  si 
eelto  hypothèse  était  peestble,  fbrmdlement  r^elée  par 
'  la  nation.  Rewbell  partageait  aion  les  eralutes  que  le 
parti  d'Orléans  inspirait  aux  républicains,  et  c'était 
contre  les  hommes  de  ce  parti  qu'étaient  dirigés  et  son 
discours  et  le  projet  de  décret  qu'il  venait  de  proposer. 
F.nvoyé  ])«u  de  temps  après  à  l'armée  qui  assiégeait 
Maycnce,  il  se  trouva  absent  de  la  Convention  lors  de  ia 
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condamnation  du  roi,!  laquelle  il  adhéra  ncnnn)oins  par 
une  lettre  qui  fut  rendue  publique.  Mais  bientôt  dee 
Mvpfono  iafaoMnU  eléInvèMnl eonlrc  lirf;  on  rneenin 

d'avoir  profilé  des  pouvoirs  illimités  qui  lui  étalent  con- 
fiés, pour  exercer  toutes  sortes  d'exacUous  et  de  rapines, 
éiVoo  cita,  entre  antres  méUti,  le  voi  de  ruifenterfo 
de  l'électeur.  Rappelé  a  Paris,  il  s'y  défendit  avec  l'as- 
surance d'un  patriote  calonmlé,  et  pervint  ii  se  faire 
dottnerde  nonveUe*  misions,  qui  le  tinrent  éloigné  des 
querelles  sanglantes  de  la  commune  avec  le  comité  do 
salut  public,  et  de  Danton  avec  Robaspierre.  Au  9  llier- 
miJor,  il  se  rcuferuta  d'ahonl  dans  ia  plus  stricte  neu- 
tralité; mais  lorsqu'il  crut  la  réaetion  déBniUvement 
triomphante,  il  se  déclara  hantenir-nt  pour  elle,  attaqua 
véhémcnlwneot  les  jacobins,  contribua  beaucoup  à  faire 
fermer  leur  seeiété,  et  leur  fit  enlever  cette  fois  nen- 
M  tili  inenl  toute  action,  mais  encore  toute  influence  sur 
le  gouvernement  et  les  affaires  publiques.  Celte  conduite 
inetleodoe  le  reeomnmndn  tôt  thermidnriens,  qui  l'ap- 
pelèreat  successivement  au  comité  de  sàrelé  générale, 
nu  eomité  de  salut  public  et  à  la  présidence  de  la  Goo- 
venlion.  I>our  justifier  cette  confiance  de  la  faction  qui 
jetait  déjà  les  fondamenlida  q«lèmndiebnsanle,liewMI 
se  mil  à  déclamer  four  à  tour  eontrc  les  terroristes  et 
les  aristocrates,  contre  les  apôtres  de  la  raison  et  les  prê- 
tres fdlknelaino.  Le  17  nvrfl  I79B,  il  propM*  d*MI««r 

la  vente  des  bien';  Ar^  !>niîjj;rés,  en  prenant  la  voie  de  la 
loterie,  et  sa  motion  fui  adoptée.  Au  mois  de  s^tembre 
suivant,  tl  entra  au  eonseil  des  Cinq-Cents,  et  7  ftit  âu 
secrétnire  dès  la  première  furmationdu  bureau.  Nommé 
membre  et  président  du  Directoire,  il  apporta  dans 
rcxereieB  de  la  suprême  magistrature  la  gressièr^é,  la 
violence  et  la  cupidité  qui  lu  cnrMiérisaient.  De  tous  ses 
collèjfues,  le  seul  Barras,  au^sJ  emporté  et  aus.si  avide 
que  lui,  ou  subissail  poiul  rasceiidaiit  qu'il  s'était  arrogé 
sur  tout  œqui  rentonrait.  Au  18  fructidor,  ilaeven» 
gca  des  mépris  que  son  immoralité  snait  in^ptré^  à  Car- 
uot,  en  proscrivant  œ  grand  citoyen,  qui  le  punit  à  son 
tour  bien  eruellemenl  da  IriUmphe  erimind  deeelle  jour- 

iiiccn  se  rxiulentant  de  publier  un  portrait  fidèle  de  ses 
persécuteurs.  Rewbell,  débarrassé  de  Bariliélejuy  et  de 
Camot,  devint  jaloux  de  la  Itévetlière-Lépeaux,  et  vou- 
lut aussi  s'en  défaire  :  mais  Barras  et  Merlin,  qui  re- 
doutaient également  l'extension  de  son  crédit,  prirent 
purli  pour  le  pontifodee  Ihéophlluthropes ,  et  Rewbell 
fui  toi-même  expulsé  dtt  Oireetoirc,  en  17011.  ||  pMM 
au  eon^icil  des  Anciens,  où  il  eut  h  répondre  encore  au 
rcpi-ucltc  d'avoir  dilapidé  les  deniers  publics.  Le  18  bru- 
maire le  rendit  ensuiteà  la  vie  privée,  lleat  morten  18I0. 

REWICZKI  (CH*RLKs-É«sRi:<CE  de  REVISSI^YE, 
comte  ac),  homme  d'État  et  célèbre  bibliophile,  né  en 
Hongrie,  le  4  novembre  1797,  était  trèsmné  doue  le 

grec  et  le  l  Uin  ,  rt  jinsscdaîl  la  plupart  .Irs  linguos  vi- 
vantes de  l'£urupc.  £iivayc  successivement  co  Pologne, 
en  PruMeeten  Angleterre,  par  la  eonr  d'Autrlehe,  il  se 
distingua  dans  ses  diverses  missions,  autant  par  la  fran- 
chise et  la  noblesse  de  son  caractère  que  par  ses  talents 
diplomatiques  ;  mais  la  faibleese  de  sa  santé  l'ayant  forcé 
de  renoncer  aux  a&ires,  il  se  livra  eniniévement  k  la 
culture  des  lettres .  et  mourut  à  Vienne  en  1793.  Le 
comte  de  Rcwtciiy  avait  formé  une  des  biUiolbèques  les 
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|»liis  préo(ens«$  de  l'Ailemagoo,  4u*il  vonilit  à  lord  Spco- 
«r,  aprh  tsn  tvoir  publié  le  atalo^  tout  cb  titra  : 

Bibliot^ecagrœca  et  latina,  eotnplee(en$ auctorts  ftrè  omne$ 
(rfirriir  rl  Liitii  vctrris ,  mm  îlclntu  Mlitiouum,  fie,  Ber- 
lin, 1784,  17U4,  iii-B".  On  a  du  ouuile  Ucwicïky,  une 
Iraduetioii  en  nra  httnt  d'os  poSme  persan  ;  et  il  a  tn- 
dnit  en  fran<:-)!.<!  le  Traitiét  tactique  dUmbia-Elbodi , 
Vkttoe,  1701»,  in-iâ. 
RET  (Jutt),  ran  dfli  prtoirtean  d«  h  tMorio  ac- 

tiifltc  (!(>  1,1  chitnk;  piioiiiii.'itiiiuc,  iKKjiiil  viTS  la  fin  ilu 
siècle,  à  Bugue,  dans  le  Pcrigord.  Âpres  avoir  reçu 
le  brevet  do  docteur  en  inédeeine,  il  Tint  htbîler  la 
forge  de  Rochcbfouraut,  que  possédait  son  frère,  «t 
eonsacra  ses  loisirs  à  l'étude  de  ia  -diinie  et  de  la  pliy- 
sique.  Il  entretenait  une  eorrespondanee  tdenttfique 
avec  I^rucl  et  Petciiemps,  Fun  npothicaire  et  l'autre 
nirtleciu  h  Bergera*?,  avec  Uapliai'l  Tn'chct  Dufrcsiit;. 
avocat  à  Bordeaux,  d'une  faïuillc  qui  a  pruduil  plusieurs 
kominet  de  mérite,  et  avec  le  célèbre  P.  Meraenne.  La 
poursuite  d'un  procès  criminel,  et  ses  air8trr<;  donit  s- 
tiques,'le  détournèrent  «lellieureusemeut  de  ses  utilci» 
oeeupalloat  ;  et  depuit  loagleoipa  -il  avait  testé  de  cul- 
tiver la  chimie,  science  dans  laquelle  il  ri\  r,it  fait  des 
progrès  étonnants,  quand  il  mourut  vers  l(»i.>,  Qoinxe 
ans  auparavant,  Rey  avait  publié  le  rétultat  de  tet 
expériences  sous  ce  titre  :  Euaù  sur  la  recherche  de  la 
mnmpourlvquelk  l'efom  et  le  plmnb  augntentml  de  poids 
fiUTiMt  Ml  ht  eàktntf  Basas,  1630,  in-8*. 

REY  (Jban-Baptisti),  musicien ,  né  le  18  décembre 
4  734,  à  Lanzerlc  datis  le  Quercy  ,  fut  nuiiln.-  do  musi- 
que de  ia  calliédraic  d'Âucii,  à  17  ans  :  altiicliù  au  graud 
théâtre  de  Toolouae,  8  ans  après,  puis  aux  specUcles 
de  Montpellier,  Marseille,  Bordeaux ,  Nantes,  etc.,  jus- 
qu'à l'èfe  de  40  ans.  Ayant  lait  exécuter  plusieurs  de 
tes  JTtMe  k  la  ebapette de  Lonis  XV,  il  fot  appelé  de 
Niiiilcs  n  Paris,  cri  177(5. pnr  lettre  de  oaihet,  et  allaclu', 
oonuae  violoncelle, >à  rAcadcuie  royale  de  iftusique  à 
Paris.  En  1778,  il  fnl  ad|joiat  I  FMneceur,  qui  en  était 
chef  d'orchestre ,  et  auquel  il  succéda  ch  1781.  Il  fut 
maintenu  dans  celle  plucc,  en  1702 ,  eteenlinua  de  di- 
riger la  musique  de  i'0|>éra  jusqu'à  sa  mort.  En  17711, 
il  était  devcBS  OMlIn  de  nuuiqiie  de  te  chMolire  da  roi, 
jusqu'en  179i  :  maître  de  musiqun  du  concert  spirituel 
de  1781  à  1785;  professeur  au  conservatoire  de  mu- 
riqae,  membre  dajaiy  de  ketnre  de  l'Opéra,  de  i8M 
;i  ISO?,  il  du  jury  lyrique  établi ,  en  1808,  pour  exa- 
miner ia  musique  des  ouvrages  présentés  à  l'Opéra  :  et 
dief  d^rdbeslre  de  la  efaapclle  de  Napoléon,  en  ISOi.  il 
avait  obtenu  une  pension  de  l'Opéra,  en  1793 ,  et  une 
gratification  de  3,0U0  francs,  en  1790,  pour  les  compo- 
sitions qu'il  avait  ajoutées  aux  opéras  i*Àrvirt  H  Ëw- 
lina,  4'OEdipe  et  de  Tarare.  Saochini,  en  mourant,  ayant 
laissé  le  prciricr  tii*  ces  trois  opéras  imparfait,  avait 
chargé  Rcy  d'cii  fairu  ic  S*  acte.  Hcy  mourut  à  Paris,  le 
48  Juillet  1810,  apideevairdir^é  rotebetlnde  rOpén 
pcndnnt  pin-;  de  "^0  nn^.  rt  <^riutenu  la  gloire  de  ce  spec- 
tacle par  ics  sotus  qu'il  donna  à  la  mise  en  seèuc  des 
noadiraax  eheft-d'wiTre  lyriqaet  qui  ont  parlieulwre* 
ment  illuslré  relie  longue  période.  Ses  autres  ouvrages 
sont  :  ApoUon  et  Curotài,  1781  ;  l'ouverture  à'ApoUon 
H  Uufhni,  1788;  UimmH  Bnd^mioH,  1791.  —  REY 


(Josbpb),  son  irère,  muticu»  de  la  daapdie  da  roi  à 
Paris,  et  vieleneeU* do POpéri depiiii  1T67,  weeapa 
la  gorge  dans  uaaotès  de  délire,  etHMimt,  ft l>arit» 

te  \-2  mai  181  i. 

UKYBAZ  (Étie>ke-Saloiio>},  ministre protcsliiut,  né 
à  Vevai  en  1739,  obtint  à  Genève  de  brillants  suMée 
(lan^  In  prédication  ;  maisl'"  îmitliles  politiques  de  i78S^ 
l'ayant  forcé  à  s'éloigner,  il  v ml  u  Paris,  et  y  T^ida  pres- 
que lov^oure  Jusqu'à  sa  mort ,  eo  1804»  Beybes  fbt> 

dit-on,  l'uit  des  nombreux  CDllalitirateurs  de  Mirahe.in, 
cl  remplit  le  poste  diflicile  de  représentant  de  Genève 
prèsde  h  république  française.  Plot  tard  il  concourut 
de  ses  conseils  et  de  ses  luiiiières  à  iii  réduction  des  arti- 
cles oipioiqucs  du  cuUc  protestant,  qui  Orcnl  partie  de 
la  loi  du  11  gORBinal  an  x  (9  août  1803),  Reybaz  a  pu- 
bliés uœ^pitre  à  /.  Aai/naf  pour  revendiquer  en  faveur 
de  ce  villageois  de  Chainouiii  rtionneur  d'avoir  atteint 
le  premier  sommet  du  M«*nl-Blanf,  le  8  août  1786; 
Saustove  n'y  monta  que  l'année  tuivaDiej  une  Otk  A 
M,  Nedcer,  1788,  in-8";  des  Sermoni,  avec  des  Ifymnrs 
analoguee  à  chwfue  eermo» ,  et  une  iMtre  twr  l'art  de  iit 
pr^UiieafiiMi,  Paris,  4801^  S  vol.  iii-8";  et  dana  TAnuk 

liUèraire  dcl777,  une  Lettre  sw  !n  fr  !<imalion  Ifièillrale^ 
REVDELET  (J&A.vJi'LBs-MAxiMË-BK»oiT),  capitaine 
de  frégate,  né  «n  1780  i  Dombter,  département  de  PAfa, 
entra  dans  la  marine  en  1768,  et  ne  tarda  pati  t^ 
faire  remarquer  par  une  voleur  brillante  qui  lui  valat 
le  grade  de  Ûeutenant  de  vaisseau.  Il  passa  en  cette  qua- 
lité sous  les  ordres  de  l'amiral  TrugUBten  I78S4  malt 
ayant  été  envoyé  en  parlementaire  pour  $omo>er  le  oom- 
mandanl  sarde  d'évacuer  la  presqu'île  de  Sanl-Anliogo, 
eetle  mlsaleo  faillit  causer  ta  p^ie  par  te  trabiaon  du 
cofumandant  qui.  apn*^  avoir  feint  de  consentir  à  tmc 
capitulation ,  s'empara  de  lui  malgré  les  vives  réclama- 
lion*  de  ramirat,  h  8t  amarrer  k  laboncbe  d^n  emoB, 
et  menaça  d'envoyer  ses  débris  vers  la  flotte  franraiv;  i 
la  première  lu»lilité.  Abandonné  forcément  à  wn  ennemi, 
le  malheureux  Reydelet  fut  fratné  pendaut  K  jours  de 
ville  en  ville,  exposé  1  tous  les  outrages  de  la  populace, 
et  jeté  ensuite  dans  un  cichot  proforv!,  d'où  il  ne  sortit 
que  pour  être  conduit  a  LiagUari,  un  de  u^uvcllej»  persv- 
cntiaas  rattendaleat  :  il  essaya  en  vain  de  s'y  soustraire 
en  s'échappant  au  milieu  de  ses  gardes.  Accablé  par  le 
nombre,  ii  dut  céder  k  te  force,  et  fut  reporté  mourant 
dans  ta  prison  ;  malt  ayant  été  transféré  dans  rUe  de 

Corse,  il  recouvra  enfin  sa  libirlc,  rentra  en  Fruir-'. 
fui  élevé  au  grade  de  capitaine  de  frégate,  devint  Vua 
des  commandants  de  te  faite  de  Boolognc,  et  mourut 
en  1807. 

nEYHER  (Jkan-Gbokos),  professeur  de  médecine  à 
l'université  de  kicl,  né  dans  cette  ville  en  17S7,mort  en 
1 807,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  dont  on  troore 
la  liste  dans  la  Biographie  mcdkul'-.  Tous  sont  en  alle- 
mand, à  l'exception  de  deux  dissertations  :  Oe  venenû, 
Kiet,  I78S,  in-4*;  et  PrtfromHM  A  dimU  nwwalHium 
ne  tarti  ictntiitni ,  ibid.,  1797,  in-8". 

REYUER  (Sahubi.),  probablement  de  la  même  fa- 
mille que  te  précédent,  mort  h  Kiel  en  1714,  oonseiOer 
du  duc  de  Saxe-Gotha  ,  cl  membre  de  la  Société  royale 
de  Berlin ,  a  publié  une  traduction  d'Euclyde,  eo  aile- 
nuuid ;  un  ouvrage  inlilulé  Malhtsù  biUkai  et  une  IMp> 
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aerto«Mi  «Q  «HumimI,  sur  l«s  iosaripUoM  de  U  croix 
de  Jésns*Chrtst,  el  sur  llwttK  ia  mm  cnictBenent. 

RI- \  HO'Nn  (HcMHi),  ô.-tiup  <I»;  Dijon,  né,  leâl  no- 
vembre 1737,  i  Vk-nnu.  en  Duuphinc,  clatt  mré  dans  sa 
ville  natale  lorsqu'il  puLliM,  de  1776  à  4781,  divers 
écrits  qui-  le  rollràit  en  oppoiitioo  «vee  le  biat  éktfé. 
Nommé  éVcquc  de  l'Isère  en  1793,  il  fut  cmprisonni" 
pendant  la  Terreur,  recouvra  sa.  liberté  après  le  Ù  ther- 
oiidor,  el  Ait  qvelqiM  tempe  mm  vouleir  wtprtnin  ses 
fonctions.  Il  assista  néaiimoiii*  au  eondic  lic  1797.  et 
fat  char|p  de  publier  les  actes  de  octto  assemblée.  Promu 
«ttaiégede  Dfjen  en  1802,  il  refusa,  en  1814,  de  faire 
chanter  un  Te  Deum  pour  le  retour  du  roi,  publia,  en 
1815,  une  lettre  pastorale  en  faveur  de  Napoléon,  fut 
VÊnài  k  Puis  en  1816,  et  insère ,  pour  sa  justifioation, 
IM  mimtin  dans  la-CAroni^iM  rtt^inm.  Dt  rsloiir  dans 
aoD  diocèee  en  1817,  ce  prvlal  y  inonriit  Milntemenl ,  le 
20  février  1830.  Ses  écrits  sont  :  LiroU  de*  curèt  tl  des 
paniatêy  I776,  b-S»  :  ee  lim  ftit  mppriaé  pv  arrêt 
du  parlent«>nt  Grenoble;  mais  il  a  i  tr  rrimprimé  en 
4701,  3  vot.  ia-ii  i  Mimmv  àcOÊUulttr  pour  ki  atrù  à 
ptHhm  e^Hfrm  dÉ-Dtt«pMM,  17»^;  Dn»iu  fmmn, 

#781  ;  AnaU/te  âet  princ!}x's  cntitlitulifi  <lfs  fhnix  pnit- 

MMcrj;  Admettes  tma  ciiaà;.  MaademaiU  et  tcltm-foito- 


BEYrr.iRO  (JrsTinnR)*  physicien,  né  le-4  février 
1940,  fut  quelque  temps  maître  des  eonfércnoes  à  Paris, 
■tt  eôoinaire  de  SainUSulpice ,  où  il  venait  d'achever 
ses  éladÉi,  «MBiMBoéei  ebez  le»  jésukos,  à  Amiens. 

Lorsque  rcs  pères  curent  pcs«<;  d'occuper  les  chaires,  il 
professa  lui-même  au  collège  de  cette  viHe,  où  H  eut 
IWé  IMtll*  poar  confrère,  «I  «i  il  m  dblIngM  en 
agrandissanl  la  sphère  dont  très-peu  de  professeurs 
étaient  sortis  jiiequ'ektrs.  Docteur  de  Sorboone  depuis 
#767,  il  enaelgni  li  philosophie  seolastiqn»,  qu'on 
faisait  consister ,  par  un  ancien  abus  de  mots,  dans  la 
logique  et  la  physique;  mais  Iweatôt,  se  bornent  aux 
dfvnraes  parties  de  eette  dernière  science ,  il  eut  le 
mérite  de  eoutribuer  à  Itmpulsion  nouvelle  qui  deve- 
nait indispensable»  Il  n'était  pas  doué  d'une  con«titti- 
tion  vigoureuse,  mais  un  Mie  soutenu  y  suppléait.  Il 
pinalt  me  partie  des  milts  k  préparer  aee  leçons,  et 
qiielqucfoî»!,  aj  r  A  mir  rassemblé  les  difTcrenlcs  par- 
lies  d'un  squelette  |K»ur  des  démonetrationa  d'oetéolo- 
fié,  comme  il  était  réduit  I  le  placer  sar  «on  lit  I  eanie 
do  In  petitesse  de  sa  chambre,  Il  dormait  sur  une  chaise. 
Ses  élèves  l'éeoalaient  avec  attention,  parce  qu'il  faisait 
loat  ee  qni  était  en  Iq{  pour  que  l'enseignement  ne  ftt 
pas  trop  aride  à  leurs  yeux,  et  pour  leur  inspirer  à  tous 
le  goât  de  la  science.  La  facilité  de  son  élocution  ajoutait 
à  ses  succès,  et  c'était  déjà  u»  grand  avantage  d'avoir  un 
des  premiers  aliondenné  rinUdfoible  cottMme  de  dis- 
serter rlnfle  line  langue  morte  sur  hi  ehimie,  l'anatomie 
ou  la  physique  expérimentale,  dont  les  progrès  d'ail- 
leorreariinient  nnenomenelatore  noovelle.  Déterminé 
par  la  faibli'<>e  de  sa  santé  et  par  d'iiutres  circonstances, 
Rcynard  cessa  de  professer  en  1787,  et  vint  à  Paris 
•«▼rir  on  eoara  pour  quelques  élèves.  Il  suivit  aTce 
eux  les  expériences  de  LavoUier,  dont  il  avait  adopté 
précédemment  la  théorie  chinn'ijue.  Le  Journal  d'agri- 
tutiure  d'Amkiu  a  remarqué  que  quaud  VauijucUn  en- 


treprit, malgré  sa  jeonmse,  on  cours  de  chimie  appli- 
quée au  arts,  et  jeta  ainsi  les  fcndemenla  de  n  grande 
répnlalion,  ce  fut  à  l'instigation  de  Reynard.  SpéciaiiK 

ment  occupé  de  l'utilité  pratii|ue  de  la  science,  il  prit  lia 
intérêt  paKiculier  aux  reciierchos  de  PufHieiilier  sur  u« 

des  arts  usuels  les  ptos  importanis,  lepcrfceUonnemant 

du  pain.  PrtH-cnu  par  Reynard,  le  comte  d'Agay,  inten- 
dant de  Picardie,  invita  i^rmcntier  a  s'y  rendre  pour 
mettra  nn  tanne  à  la>  néffligenae  avea  laqaella  nvait  éld 
eonfeetionné  jusiju'aloi»,  dans  cette  pnn  iiu  u  alM)ndantc 
en  blé,  TaUmenl  dent  la  salubrité  importe  le  plus  à 
t«alae.ks  ctessm.  Im  tnwUes  publia  qoi  d*abord  ia- 
terrontfircnl  les  travaux  de  beaucoup  de  savants,  bica 
qu'ensuite  l'impulsion  de  l'eqint  n'en  ait  été  que  plus 
forte,  paraisaent  areir  déddé  Reynard  k  faire  en  iialia 
un  voyage  avec  des  Anglaia<  Il  se  chargea  ensuite  i  Paris 
d'une  édacation  paidiculièrc,  et  eonduisil  en  Espagne 
son  élève,  .Lecouteux.Duni«kiy,  qui  a  clé  pcvkl*  Dijon* 
L'abbé  Reynard  ramena  en  Vnneo  qoeiqnas  jennm 
Espagnols  déunfs  ilc  fortune,  cl  voulut  instituer* uns 
école  pour  les  ailanis  que  la  pauireté  de  leurs  pafeals 
priveaait  dlnslraalion.  L*esiai.de  sa  mélliode  aa  ifch 

Ptyoniir  :  c'r'nil  une  oombînaisun  J»m  divers  nr  irisisis 
de  Freville,  de  l'abbé  Gaultier,  du  elu-valier  Paule^ 
Taoa  tas  enihnla«  dneaneert,  prononçaient -ou  dkaiH 
taîent  successivement  des  syllabes,  des  mots,  et  mène 
quelques  sentences  morales  ou  pieuses.  Mais  privé  Ini- 
mémc  de  fortune,  et  dénué  d'appui  dans  sa  simplicité, 
Reynard  abandonna  son  entreprise  au  bout  d'une  an» 
ni-e.  Il  n'avait  rien  obtenu  du  ministère  que  vainement 
même  il  était  ^lé- solliciter  à  Paris.  Ses  ressources  étant 
dpniaém ,  cet  eedésiaotiqne  labeviem  et  désinlénaaé 

chercha  une  rcfmile  à  Amiens,  dont  heureusemenl  l'é- 
véque  avait  été  un  de  ses  auditeurs  à  Sainl-Sulpicc,  et 
quilenemmachamrinahonoralmdnla  «alhédrale.  CM 
dans  ce  poste  obaenr  qm  maunil  lUM  Bqrnanl, 
le  9  mai  1818. 

nEYNAUD  (Marc- Antoine),  curé  de  Vaux,  au  did- 
oèse  d'Auxam,  né  vers  1 7 1 7  à  Limoax«  an  Languadaev 
mort  à  Auxcrreen  1796,  a  publié  un  acsex  grand  nom- 
bre d'écrits  qui  peuvent  se  diviser  en  quatre  classes  : 
enien  faveur  do  l^ppél  et  deaeili|ela  ipii  aVrattadient; 
ceux  contre  la  philosophie  naisMnte;  ceux  cootro  les 
eoneuMiM  el  les  sstoKRij  et  eeux  contre  la  coaslitutMM 
eMIe  dndergé.  9n  tranvn*  oureetéerivaln,  nne  ffoHm 

trèvdctaillcc  daas  VAtni  de  la  rfViçfioii,  tome  XXXV^ 
avec  la  liste  de  ses  ouvrages ,  qui  u'offrenl  aujourd'hui 
que  bien  pou  dintérét. 

REYNAUD  (€.  A.  B.),  maire  du  Puy,  fut  député 
de  la  llaute-Loire  Ik  l'assemblée  législative  et  à  la  Coovcn" 
tion,  où  U  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans 
sursis.  Envoyé  en  mission  dans  son  département,  il  fit 
exécuter  tous  les  décrets  rendus  pendant  le  régime  de  la 
Terreur;  cependant  il  se  prononça  pour  le  â  Ibcrmidor, 
et  fut  hm  dm  emamisMiras  ebargés  d^oiairiner  la  «an- 
duite  de  Carrier  Après  la  session,  Ke^'nand  devint  mom* 
bre  du  oouscil  Ucs  Anciens,  et  mourut  en  1796. 

RBYUAITLT  (le  baron),  ancien  examinateur  de 

l'école  polytechnique  et  des  éeole.s  de  marine,  ot  mort  â 
Paris,  le  33  février  1844.  U  a  laissé  un  TrmUd'arUk^ 
w^WfHc  «l  divm»  «avngn  trailanl  dm  msthématigiues» 
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U  était  cb«vali«r  des  ordres  Sna^  et  de  pliuicurs  or- 
4Ni4tiiiifen« 

EBYUBAIT  (CnàKLEs-RKKi),  orttorien,  habile  géo- 
mètre, associé  libre  do  l'Acadcmie  des  sciences,  né  à 
Srissac,  dons  l'Anjou,  en  i6SC,  professa  d'abord  la  phi- 
lOMphic  à  Toulon  et  à  Pézéiias,  fut  ensuite  chargé  de 
remplir  la  chaire  de  malbcmaliques  à  Angers,  où  il  ob- 
tint, pendant  S2  ans,  les  plus  grands  suows,  ot  mourut 
i  Pari»  ctt  17S8.  On  a  de  M  savant  :  FAnàlffm  iémm,' 

trie,  1708,  ITlîlî,  2  vol.  in-i-;  Sdencef  t!u'  rninil  des 
frandcuri  en  général f  ou  Élàiiientt  de  muihémutif/uct , 
1714419,  S  và.  HgHi*,  le  seeeiid  ▼olnme  fut  public  par 
le  P.  Hazicrci.  Quelques  biugraplic:}  lui  allribueiità  tort 
la  Logiqfiie  ou  l'Art  de  rauoiuur  .•  oe  traité  est  du  P.  Noël 
Bflgaaoit. 

REYKIE  (Nicolas  db  la).  Toyes  NICOLAS. 

REYniER  (JgAH-Loiiis-EBENF7.Kii) .  général  fran- 
çais, né  à  Lausanne,  le  14  Jauvier  1771  ,  fut  élevé 
inela  icUglaa  praManle.  Porté  ptt>fod»  à  IWade 
des  «inVnpes  eiactes,  il  allait  niti  rr  dans  le  génie  civil, 
lorsque  la  révolution  française  le  jeta  dan*  une  autre 
«Hrière.  H  fil  en         «enme  adjoint  è  Ntal>major, 

la  campagne  de  la  Dclgique  ,  se  dislinçua  ('4)mme  ad- 
jvdant général,  en  1793,  sou»  les  ordres  do  Picbcgru, 
à  Lille,  Menin,  Ceurtrai ,  cic.,  et  fnt  nemmé,  en  170i, 
général  de  brigade,  pendant  beenifntedc  la  Hollande, 
on  il  s'était  fait  pemnrqacr  au  passage  du  Wahal. 
Malgré  sa  jeunesse,  il  fui  chui^i  |jour  iîicr  la  dcmar- 
ealioo  des  cantonneaienla  à  l'époque  des  préUniuires 
de  la  paix  avec  la  Prum*  ;  il  montra  dans  celte  opéra- 
tion une  sagesse  et  des  connaissances  qui  étonnèrent 
ki  viaoK  g£uéraux  pniMiona,  et  il  dévèloppa  UenlAt 
de  nouveaux  talents,  comme  chef  d'étal- major,  à  l'nr- 
mée  du  Hbin ,  sous  Morcau.  C'est  dans  ce  poste  qu'il 
pouvait  fendre  tes  plus  grande  sarrkea,  parée  que  s'il 
manquait  quelquefois  de  sang-froid  et  du  coup  d'œil 
qui  font  les  grands  capitaines  sur  le  cliamp  di;  bataille, 
il  savait  mictu  qu'aucun  autre  donner  les  ordi-fs  cl  dis- 
tribuer le  lerviee  d'un  état-major  génévai.!!  entsnrlent 
de  nomhreiiics  occasions  de  déployer  ce  genre  d'imbi- 
Jeté  aux  divers  passages  du  Bbin,  aux  batailles  de  Ras- 
ladt,  de  Nereahaini,de  Frindbaty,  de  BilieiMli,  an  eiége 
de  Kcb!,  et  h  la  retraite  mémorable  de  la  même  année, 
Pendant  cette  première  invasion  de  l'AUemagne, 
3  êt  connaître  par  diflérenla  traita,  le  aeldeMn  de  aon 
caraclcre.  L'envoyé  du  margrave  de  Baden,  lui  ayant 
proposé  de  diminuer  d'un  million  la  oontrilmtien  exigés 
de  ee  pays,  et  de  reoevoîr  iOO,(NW  flerine,  enl  ordre  de 
qoHtar  sur-le-champ  le  territoiro  occupé  par  l'année 
française  ;  celui  de  la  ville  de  Bruchsnil  ,  lui  ayant  fait 
une  offre  semblable  :  «  Puisque  vous  pouvez,  lui  dit 
■efnier,  n'offrir  BOO  louli,  vene  aVre*  qn%  les  ajouter 
A  votre  contribution,  >  et  cette  nug^mentation  fut  en  effet 
payée  par  ia  ville.  Privé  de  tout  service  militaire  par 
«ne  intrlgne,  reapéditien  d'Êgypte  le  remit  en  edivité. 
Il  contribua  à  la  prise  de  Halte,  à  la  victoire  <\p^  V\  ra- 
midca,  occupa  la  province  de  Gharfcié,  située  sur  la  li- 
aiirednddnrt  de  Syrie,  et  parvint,  per  vn  infiaoge  de 
sévérité  et  de  clémence  ,  et  surtout  par  son  attenlion  à 
être  toujours  juste,  a  se  faire  aimer  de  ce  peuple  demi- 
iNriMm»  Jïana  la  campagne  de  Syrie,  il  passa  le  premier 


désert,  culbuta  Tavant-garde  des  caoemis,  et  G  tic  «jé§e 
d*él-Ariscb;  90,000  Tures  aeeoumrant  peur  le  lUiv 

lever.  Reynier,  privé  vivres,  les  attaque  avec  é  ba- 
taillons, dans  le  silence  de  la  nuit,  les  disperse,  ei  lue  le 
général  :  les  Français  vécureul  des  approvisionnementa 
qui  étalent  dans  le  canp.  Reynier  ee  lMu?n  an  ai^ 
d'Acre  ,  dont  il  eut  le  commandement  pcndun!  fjoe  fe 
général  Bonaparte  se  porta  sur  le  Mont-Thabor  j  colin, 
il  fixa  la  vielaire  k  le  lietaRle  dWUèpeiii,  en  enfonfeot 
l'élite  des  janissaires.  Lorsque  les  Turcs  évacuèrent  l'É- 
gypte,  ils  supplièrent  Beynier  de  se  charger  de  leur  ea- 
oorte  :  •  Nous  voulone,  dIaeienUlIt,  la  sauvegarde  d*agi 
homme  qui  n'a  qu'une  parole.  •  Apres  l'assassinat  de 
Kléber,  qui  l'avait  envoyé  commander  dans  le  Keliou- 
betbjil  revint  au  Caire  :  c'est  de  celte  époque  que  datent 
ses  premlérea  plainlea  eonlre  le  général  Menou.  La  ri- 
valité du  commandement,  la  différence  des  plans  et  du 
caractère,  tout  coneourutà  les  aigrir  l'un  contre  l'autre. 
L\ippvo«fce  dea  Angie>Tnrei  ne  pnt  même  les  rdnalr,  ek 
la  fameuse  bataille  du  "Ovcntôse  nn  vin  ;20  mars  1800)t 
dans  laquelle  le  général  Reynier  donna  encore  des  preu- 
ves d*one  valeur  pan  commune,  fut  perdue  parleaPImi- 
çais,  par  suite  de  ces  funestes  divi>tinn5.  EnCn  ,  dans  la 
noit  du  S3  an  U  Horéal  (avril  I8U0),  300  iiommcs  d'in- 
fanteriei  80  de  cavalerie  et  une  pMne  de  eanon ,  invea- 
tircnt  la  maison  de  ce  dernier  par  ordre  de  Menou,  el  le 
conduisirent  à  bord  d'un  b&limcat  prêt  à  partir  pour  la 
France,  où  il  arriva  après  une  traversée  courte  et  heu- 
rense,  et  oik  il  essuya  une  espèce  de  disgrice  du  gou- 
vcmement  consulaire;  mais  ce  qu'il  y  a  d'inexplicable 
dans  cette  aibire,  c'est  que  tandis  que  ie  premier  consul 
repoussait  le  général  Reynier,  Il  hd  penneHdi  de  pu-* 
Mier  une  n  lution  de  quelques  opérations  de  rarnKed*É- 
gypte,  dans  laquelle  ia  conduite  de  Menou  n'était  paa 
épargnée.  Le  général  d'Bstain,  qui  le  erut  Inanité  dam 
la  même  relation,  voulut  en  tirer  vengeance,  et  périt 
dans  un  combat  singulier.  Qu<h  qu'il  en  soit,  le  général 
Menou  futeomJ»lé  d^Kuneurs  et  de  richesses,  et  Reynier 
reçut  l'ordre  d'aller  habiter  une  petite  propriété  qu'il 
possédait  dans  le  département  de  la  Nièvre.  Ce  ne  fui 
qu'en  180K  que  l'empereur  remit  Reynier  eu  activité, et 
ipill  le  ehaifse  dn  eowMnandànsnt  d'une  pertie  de  Vutm 
mée  ditalic,  qui  s'empara  de  Naples,  sous  les  ordres  et 
au  prolil  du  prince  Joseph,  en  février  I80tt.  Rentre  des 
lers  eomplétemenl  en  fivenr,  il  fut  nenuné  frand  edl- 
cier  de  la  Léj;ion  d'honneur,  puis  grand  dignitaire  <\r 
l'ordre  deaDeux-Siciles.  Une  attaque  injtrudcotc,  tentée 
eonlre  les  inaurfis  ealabrois,  tous  la  feu  des  vaiaaeaia 
anglais,  le  i  juillet  1806,  àMayda,Ie  força  d'évacuer  ta 
Calabrc  ultérieure, mais  II  la  reprit  bientôt  après.  11  sua» 
céda  ensuite  au  maréchal  Jourdaa ,  dans  le  commande» 
ment  de  l'armée  deNapleB,et  le  conserva  jusqu'en  1809. 
A  celte  époque,  il  eut  une  mission  aujircs  de  Napolé^m, 
le  rejoignit  ii  Vienne,  etcomLutlil  auprès  de  lui  à  Wa- 
gram,  ayant  sous  aea  ordres  le  eer|ia  auxiliaire  des 
Saxons;  les  opérations  qu'il  dirigea  à  la  lète  de  celle 
troupe  lui  valurent  le  titre  de  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Henri.  Envoyé  ensuite  en  Espagne,  il  y  donna 

de  nouvelles  pretivejs  de  ses  talents  militaires.  Il  fît,  en 
1812,  la  campagne  de  Russie,  et  fut  chargé  de  couvrir 
la  droite  de  la  grande  arasée»  en  Pologne  ;  ce  qui  f«Ur 
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pécba  de  M  troaver  à  la  dcjiutrease  retratte  do  Mosoua. 
Ba        n  fat  fdl  pciMoatar  k  h  iMrtiillA  de  Mpiig. 

Ajiji'o  s  m  échange,  Use  rendit  à  Paris,  et  inuuruldaas 
ceUo  ville,  le  1 7  février  1814,  d'iw  Meèi  de  goutte.  C'é- 
tait, M»  «Deu  dNto«  un  ém  mOSÊtâM»  ta*  pht  ia» 

•tniiU  qu'eussent  les  années  françaises ,  et  il  fut  un  des 
Bioins  bien  récompensé*!  ;  l'empereur,  <Ian.s  les  derniers 
temps,  lui  avait  fait  deux  duUiltuajij  ruiio,&iluée  enCa- 
labn,  BVMtTmue  à  sa  jouissanee  que  ven  répaqaede 
sa  mort  •  l'autre,  dans  la  Gallicif? ,  n'a  jamais  été  en  sa 
poncasion.  Ce  général  s'était  beaucoup  oeeupé,  dans  la 
pMrrt  «TËtoriMe»  de  reaberelMa  eatenlifiqnea.  Oa  e  de 

lui  :  De  rÉiji/pti-,  nprh  lit  bolaiU''  ]d'Iféliopoliif  et  eottsi» 
dérutiotu  yéuérales  iur  l'»rgmù$alion  physique  rt  poli- 
Hfm  de  «a^if»,  fierté,  IM9,  ia-8«,  eartc;  Canjectunt 
$ur  lef  aneitH*  Itabiiaml»  de l'ÉgypU,  Paris,  i8l4,  in^S*; 
Sur  k»  Sfhfm  §m  0€mm§QgmU  toi  fgmMu  ^^Éf^fU, 
<80S,  in-8*. 

AEYNIER  (JaiM-Louia-ANToiNB),  naturaliste  et  agro- 
nome ,  frère  du  précédent,  né,  en  17Ci.  ù  Lausanne, 
après  quelques  vuyago  eu  Uullaude  tA  dans  diverses  pro* 
viaeee  de  la  France,  s'établit  dans  le  Nfveraais,  oà  il 
ayail  acquis  un  domaine.  Il  rejoignit  son  frr  re  m  )-^yptc, 
ci  peu  de  temps  aprw  obtint,  du  général  en  chef,  ie  titre 
de  dineleiir  dea  raveniw  de  l%mée  eKpédItiemiem  et 
du  mobilier  national.  Aprt's  Ir  lîéjinrt  de  Iîiiii;i],ûrte 
pour  la  France»  ftegruier  fut  appelé  par  kJéber  au  comité 
adakiablralif,  et  loae  le  soumeeMot  de  Neoeu,  U  fut 
cliargé  de  la  direction  de»  flnanceâ  qui  remplaça  oe  oo- 
milé.  Revenu  dan»  «on  domaine  après  la  malheureuM 
inae  de  IVipédîlioii  d'Egypte,  il  fut  appelé  au  bout  de 
qfUiifm  années  par  ios^  Booaperle  à  la  charge  dan- 
gereuse et  diUIcik'  de  commissaire  royal  dans  la  Calabre. 
U  devint,  sous  Joacfaim  Jdurat,  surintendant  général  des 
pealee  da  mfBBBie  de  Neplee,  et  neqottla  qoelqaee  flMle 
ce  baut  emploi  que  pour  réorganiser  l'administration  d&^ 
foréu  avec  le  titre  de  directeur  général.  Lea  évéoemenls 
de  I8U  rejranl  écertf  de  Umice  feoetloee,  11  eOe  se 

fixer  dans  le  canton  de  Yaud,  y  acec|ila  Pinlendanee  des 
postes  coutoonalesy  et  partagea  dès  lors  aes  instants  entre 
iBi  defein  de  cette  charge  et  lee  irtvws  ecieatif  ques. 
n  atoorul,  en  ItiSi,  à  Luusanne.  Le  général  la  Harpe 
lut  à  la  Société  cantonnalc  des  sciences  naturelles,  sa 
notice  biographique ,  i  ,  in-8*  de  1!S  pages.  Outre  un 
certain  nombre  fTurticks  dans  V Entychpcdie  méthodique 
(Dictionnaire  d'agriL  uIlurt')  ;  la  DixatU'  éyijptknne  ;  la 
Docadt  pitmnofhiifue  {aù  x-xiii  );  la  Revue  pltiloeop/itque 
HiifMtkduamÊtndt  Fead,  Rofuier  e  paMié  pie- 
sieurs  ouvrages,  entre  autres  :  Du  feu  et  de quelquet-uns 
40 m  frinàpawe  effets f  in-»>,  1787,  S* édition,  1790; 

5iuMf  (avecle  professeur  Struv.),  1788,  in-8",  tome  I"; 
lr(t«MdsAi«Mya0«Mr<iiSMiMs,ete.,  1701,  ia-lS;  Co«^ 
fidAwffoM  swr  l'a^rteafteM  ds  l'Égypte  «f  sur  les  mmâio- 

radons  dont  elle  utsusaptittle,  réimprimées  dans  le  tome 
|V  des  Mémoires  sur  CÉgypte;  de  VÊgyple  ïomi  la  dvml- 
natioh  du  liomains,  1807,  ia-H";  l'récts  d  'une  euUectton 
é»  médutOUs  emUqum  (qn^il  avait  Jbraite),  de. ,  1818, 

in-8';  enfin  dt";  Tmiié^  ;U  l'èconomir  pnf'H'jue  ft  rurale 
de  plusieurs  peuples  aouens,  eollection  Ire^savante. 
KSrniiSIIEiGMinisMU).  ny^GHOIOD. 


BEINOLOS  (Guituim),  tliéologien  anglais,  nd 
pris  d*B«eter,  deae  le  DevoaeUre,  eprie  avah>  aienlri 

beaucoup  de  zèle  pour  le  protestantisme,  embrassa  le 
religion  eathoUque,  reçut  les  ordres  laeréa,  et  uMlirat  en 
IVM  en  edear  de  nintelé,  à  AA««n,  efr  fl  «veil  «Mem 
une  eare.  On  a  de  lui  :  RéfiOattmé»  GuiUmtm»  WMtt' 
ker,  Paris,  1 S83,  in-8*  ;  DejuM  rejnM^  christ.,  in  regeê 
impioê  et  htertHeoe  mietoritatt,  ouvrage  que  d'antres  attri* 
koeati  GuHUume  Roseï  TraiU  du  saertmtatâiVMmkm^ 
rittie,  ibtd.,  1K93,  in-8*;  Catvino-Tuiri$tnut ,  onvrage 
terminé  par  UilEord,  ilud.,  1 597,  Cotogae,  1 603,  et  plu< 
■leofi  autres  écef te  mêia»  tepertanle. 

REYNOLDS  (sir  JosrÉ),  n'Irhrn  peîntrr  nnpbi'. 
naquit  en  1723,  à  Pljrmton,  près  Plymoutli.  A  peine 
aofîl  de  reeJiiBee,  en  eopleni  lêi  gravareene*!!  treimU 

dans  les  livres  de  son  père,  il  manifesta  son  gnût  ivour 
l'art  dans  lequel  il  devait  s'illustrer.  A  l'âge  de  8  ans,  U 
apprit  de  l«t-aiêBe  les  leçons  de  perapectife  da  eooH 
dn  eellégc  des  jésuites,  et  exécuta,  d'après  iee  rê^n». 
une  TTie  de  l'école  de  grammaire  de  Plymton,  que  seS 
père  dirigeait.  Mais  ce  qui  éveilla  tout  a  fait  en  lui  l'a> 
aiear  de  Hwt,  ee  liBtle  leetore  dn  Tmhéde  Rieherdae» 
sur  la  peinture.  Il  en  fut  tellement  transporté,  qu'il  ne 
pensait  plus  qu'à  ftapbael,  qu'il  regardait  comme  le  plus 
gmd  peialn  dea  leHBpe  aneians  et  naederaec.  Apria 
avoir  tenté,  en  di\cr<  lir  nt  du  Dcvonshire,  rjitpltyne^ 
c&sAis  que  l'on  y  voit  aïoore,  mais  dans  lesquels  i'wil  le 
plus  prévcM  treaveiait  dMMIenwnt  le  gme  de  ee  I» 
lent  qu'il  développa  dans  la  suite,  son  père  qui  voulait 
le  pousser  dans  cette  nouvelle  carrière,  le  plaça,  vere 
1740,  sous  la  direction  de  Hudson,  l'aHlsle  le  ptae 
distingué  de  c^te  époque.  Il  ne  larda  pas,  au|vte  deee 
mnitre.  à  so  rendre  habile;  mais  ou  bout  de  3  ans,  s'é- 
laut  brouUlc  avec  Uudson,  il  revint,  en  1743,  dans  l« 
Pee«iuMw,eèil  aMwe  tnHnéne  «fnfl  pacaa  i  enaéae, 
tr  ivaillant  très-peu,  et  ne  faisant  uni  j'roi'r»^;  et  par  In 
suite  il  s'est  totyours  viveaient  reprodié  cette  perte  de 
tempe.  Cet  avea,  eependeot,  ae  eenciKe  dMcHeaMat 
avec  les  progrès  remarquables  qu'on  ne  peut  s'.  hcr 
d'apercevoir  dans  quelquca-uga  des  tableaux  qu'il  a 
peinlien  1718,  entre  entrée  eeM  d^  Itmte  gmrçm  lU 
s»nt  à  la  lueur  d'un  /taiefcsea.  fSette  production,  qui  ne 
laisse  à  désirer  qu'un  peu  d'adresse  dans  le  pinoeaa»  ae 
k  cède  en  rien,  aux  ouvrages  les  plus  parfaits  qnV  ait 
exécutes;  et  lul-mémc l'ayant  revue  30  ans  après,  en  fut 
frappe  de  surprise,  et  témoigna  le  regret  d'avoir  fait  si 
peu  de  progrès  doraut  un  si  long  espace  de  temps.  Ua 
4748,  le  eepilaine,  depab  enriral  Keppal,  reaiMna  en 

Italie  :  la  (tirrrlion  que  donna  Rej'nolds  h  ses  ctndcï 
pendant  5  ans  de  séjour  dans  cette  contrée,  est  peu  con- 
nue; et  l'atlantion  qu'il  apporta  eai  éUM^amwn  dee 
anciens  et  des  modernes,  les  éludes  profondes  qu'il  en 
fit,  à  l'exeeptioo  louleliais  des  ouvrages  de  l'école  véai- 
tfenne,  s'aperçoivent  bien  plae  dam  «e*  toili  qne  dana 
sa  peintme.  Peut-être  trouvereil^,  dans  quelques-uns 
de  SCS  ouvrages  de  cette  époque,  une  certaine  imitation 
de  Miobel-Ange  et  du  Corrége  ;  mais  tout  l'emploi  de  sa 
vie  Ait  de  tldier  d*alleiadre  aa  eelorit  des  Vénitiene. 
Dans  les  notes  qu'il  a  jnrntrs  au  poëme  de  Dufresnoy 
sur  la  peinture,  il  rapporte  rartifioo  ing^ioux  dont  il  se 
aanitpendaat  m        i  VcaiMt  pear  déaaovrirlaa 
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procédas  dti  clair-obscur  employés  par  les  peintres  de 
c«ite  école.  Dans  un  autre  endroit,  il  ovouc  qu'il  fut 
iMt  étonné,  et  tout  honteux,  la  première  fois  qu'il  vit  les 
ouvrages  de  Raphaël  au  Vatican,  de  s'apercevoir  qu'il 
n'avait  m  jusque-là  que  de  fausses  idées  du  talent  de  ce 
grand  pcinlNv  al  de  se  reeonoaltre  infli|M]ile  mène  de 
poiUrr  l'cTccpllcncp  <\ç  ses  plus  célèbres  productions.  A 
son  retour  d'Italie,  Reynolds  Icm  une  vaste  maison  en 
név-Port^treet;  et  le  premier  eani  qa*U  donna  de  son 

habileté,  fut  une  7"(Vc  de  r/nrroit  ttiiffi'  iVnn  lurhnn.  Ce  ta- 

bleiu  d'une  grande  richesse  de  couleur,  et  peint  dans  le 
ttyle  de  Rembrendt,  attira  tellemeni  rhHenifon  d^Hnd- 

son,  qu'il  ne  passait  pas  un  jour  sans  venir  voir  où  il 
en  était.  Cependant  n'}'  apcrcoant  aucune  trace  de  sa 
manière  franche,  il  s'écria  :  «  Par  Dieu,  Rcv  nulds,  vous 
ne  peignez  plus  aussi  bien  que  lorsque  vous  avez  quitté 
l'Anglctorn'.  "  Un  Portrait  m  pied  (h  l'nnnml  Kffipel, 
qu'il  exécuta  bientôt  après,  fixa  sur  lui  l'admiration  gé- 
nérale; et  il  fat  cmuidéré,  dèa  ce  moment,  eomme  te 
prcmîcr  peintre  lîc  portraits  de  son  temps.  Il  fut  un  de 
«es  artistes  privilégiés  ,  dont  les  progrès  ne  s'arrêtent 
qn^vee  leur  vie  :  «n  lot  a  leuvent  entendn  dire  qu'il 
ii'nvnit  jamais  conimoticé  un  tableau  sans  nvoir  l'inten- 
tion que  ce  fût  son  meilleur  ouvrage  ;  et  il  n'a  jamais 
«ené  de  justifier  «eue  maiime  qu'il  se  plainiti  répéter: 
•>  Que  rien  n'est  impossible  à  un  travail  bien  dirigé.  • 
Hors  cette  assiduité  infatigable  qui  frappnil  tous  les 
yeux,  il  aérait  difficile  de  préciser  par  quelle  mcthode 
il  parvint  i  ce  degré  de  perfection  auquel  il  a  su  attein- 
dre. Lors  rk  ïVtnblîssçinent  de  l'Aeadéroie  rovnle  dr? 
arts ,  à  la  fondaiioii  de  laquelle  il  avait  puissamment 
eentribnè,  il  en  Ail  «mniinenient  nommé  pidatdenl. 

Pendant  tout  !r  temp.';  qnc  diirn  prr<;i(1rnrf ,  il  ne  cessa 
d'embellir,  chaque  année,  les  exportions  de  l'Aeedémief 
d>n  grand  noiribe  de  wi  predoetiont  :  pluieurs  mor- 
ccaux  d'histoire,  qui  on  falnient  partie ,  n'étaient  pus 
dépourvus  de  mérite  ;  mais  ses  portraits  y  tenaient  tou- 
jours le  premier  rang.  Depuis  1769  jusqu'en  1700,  on 
fait  mouler  le  nomlwe  de»  «nvragcs  qu'il  a  exposés,  a 
Sii  au  moins.  Qaelqqe  temps  après  la  fondation  «le 
l'Académie,  le  roi,  pour  donner  plus  d'importance  à 
cette  nouvelle  inatitntion,  honwv  Reynolds  du  titra  de 
chevalier  baronft,  T  u  lâche  qu'il  s'clait  imposée  de  pro- 
noncer des  discourj»  sur  les  diverses  parties  de  la  pcin- 
lora,  dans  ks  séances  puUiqaes  de  PAoadémie,  ne 

faisaient  point  pnrlie  des  devoirs  de  sa  clinrge  ;  mais  il  s'y 
était  soumis  par  zèle  pour  son  art.  Son  assiduité  au  tra- 
vail lui  permetfnit  i  prine  qnelqoes  aboenees  menen- 
lanées,  pendant  lesquelles  il  allait  passer  S  on  3  joura  h 
sa  campagne  de  Ricbmond-Hili,  ou  visiter  les  terres  de 
quelques  lords  de  sa  eonnatsaanee  :  mais  il  n'était  jamais 
pins  hem  «M.  que  quand  il  pouvait  venir  reprendre  ses 
trnvaux  aerontumés,  et  rejoindre  eette  soeîétê  dont  son 
esprit  avait  besoin  ,  et  qu'il  ne  pouvait  trouver  qu'à 
Londraa.  TentoJbis,  dans  Mlé  de  i78S,  il  wMM  de 
faire  im  fr:>riir>ri  .ipprofondi  des  productions  des  plus 
célèbres  luaitrci,  de  l'école  flamande  et  boUandaise.  En 
«onoéqoenee  U  fit,  en  Hollande  et  en  Flandra,  un  voyage, 
dont  il  rédigea  In  rrluiinn,  dans  laquelle  il  consigna  les 
olMervatioas ,  pleines  d'une  excellente  criliqae,  qu'il 
avallUlei  mr  ks  ouvrages  de  llnbens,  de  Vandyckei 
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de  Rembrandt,  qu'il  avait  vus  dans  les  églises  et  les 
rldios  oakinols  des  Pays-Bas,  ainsi  que  dans  la  galerie 
de  DnamUorf.  Cesl  dans  cette  même  année  17^,  que 

Masson  publia  sa  traduetion  du  poème  de  Dufresnoy  sur 
la  peinture.  Reynolds  y  avait  ajouté  de»  iVofrt,  dans  l le- 
quel les  il  avait  déposé  k  résnltat  de  ses  obscrwttkns,  et 
expliqué  n'  iiles  données  par  le  poète.  L'année  sui- 
vante, il  fui  nommé  peintse  ordinaire  du  roi,  en  rem- 
pleeement  de  Rnmsay,  qui  venait  do-  monrtr.  H  nvait 

joui  d'une  exeelleiitc  santé  jusqu'en  1782,  oïi  il  ressentit 
une  attaque  de  paralysie,  qui  heureusement  n'eut  point 
de  anlfe  ;  mais  en  1789,  eouuno  il  sViooapait  du  portrait 
de  lady  Beauchamp,  sa  vue  ^ifUblit  tellement,  qu'il 
eut  peine  a  terminer  SOn  mivrag»,  et  qu'il  perdit  entiè- 
rement l'œil  gauche.  Bicnt^  après,  son  antre  «il  .s'atTdi- 
blil  également  :  il  se  vit  forcé  d'abandonner  ses  travaux, 
et  il  n'eut  plus  d'autre  distraction  que  de  se  faire  f  i  ire 
la  lecture  à  haute  voix.  Vers  la  fin  de  1791,  son  esprit 
eoeHnat«aii  baisoer;  et  0  ceon  de  vivra,  te  98  «ivrior- 
1702,  dans  sa  maison  de  Leiccster  rirliU,  s.  ^  funé- 
railles curent  lieu  avec  la  plus  grande  pompe.  Sou  mé- 
rite, eomme  anleor,  a  beaneonp  d*ana1og{e  avce  eeM 
qu'il  eut  eomme  peintre.  Ixs  discours  académiques  qn*!!" 
eut  de  fréquentes  occasions  de  prononcer,  sont  éerii». 
dNine  maniira  aisée  et  agréable  :  Ils  renferni«it  des 
vues  philosophiqueseidteccllcnts  principes.  En  résumé, 
si  Reynolds  n'est  pas  an  di  ^  j  iuq  grands  peintres  dn 
l'Europe,  il  est  incontestablement  le  premier  de  l'écok 
sf^se}  «I,  eouMMéoriviia  Ihéoririen,  ou  poulie  Mt* 
trc  an  preorfer  n«g  des  artistes  eiMBrvutenn  et  pUI»% 
aophcs. 

BBYMAC(PaâNÇMs-Pm.irH  DULAiniBIW  na^,  nd 

en  1734.  nu  r!i:'i'enn  île  I,rmï;cvillr  ,  tlnn^  ]<■■  MiiKM^iii  , 
d'une  famille  qui  «'était  illustrée  par  les  armes,  entra, 
dès  i*âge  do  !•  ans ,  dam  la  congrégation  des  èhanoiaes 
réguliers  de  Chancelade,  et  s'annonça  bientit  dans  h 
chaire  par  une  âoquenw  doncc  et  persuasive,  une  po« 
reté  de  style  èt  une  sévérité  de  goût  qui  lai  valarent  des 
succès.  Le  pan^rique  de  St.  Louis  qu'il  prononça  « 
Toulouse  et  ii  Bordeaux.  lui  ouvrit  les  portes  des  Acadé- 
mies de  ces  deux  villes.  Mais  le  jeune  orateur  avait  sa 
vaincra  un  grand  défont  do  méoralra  et  MO  «ilrénM 
miditéqui  lui  parurent  des  nbsincles  insnrmontaWes  ;  il 
renonça  à  la  prédication ,  et  vint,  en  1765 ,  se  fixer  è 
Orléanc,  eà  il  fut  nommé  prleui^Wré  d»h  paroisse  do 

St.-Maclou.  (Test  là  que,  livré  tout  entier  aux  devoirs  dir 
ministère  et  à  la  culture  des  lettres,  il  fit  admirer  a» 
vertus  modestes,  et  qa*ll  créa  ses  rionles  eompooiltaH 
qui  lui  ont  acquis  une  réputation  que  le  temps  «  peu 
diminuée.  Il  mourut  à  Orléans  en  {IWi.  Son  Èl9§e,  par 
Bcrengcr,  a  été  publié  dans  cette  viUe  en  I78S.  On  a  de 
l'abbé  Rejrac  :  lipilre  au  comte  de  Vartillet  (son  oncle) 
utr  !r  vrai  !)nii/ieiir  df  l'homme,  17!iH  ;  la  Vertu,  ode  à 
M.  le  duc  de  Mortemarl,  I799|  Lettre»  tur  l'éto^têeitc» 
de  ta  eMit,  1760}  IMMonr»  sur  to  podrf»  dis  IFdhmc, 
1760  ;  ffjr  Chnrmrii  A*  la  i  iV  pr'iv^,  1761 ,  in-1  -2  Pnr^;,  f 
tirtet  des  $ainiit  Éeriture$,  1770,  in-8»j  Hymne  nu  fo~ 
ItO,  Orléans,  1777,  In-lS,  onvrege  en  prose  poétique^ 
traduit  en  plusieurs  langues,  souvent  réimprimé,  et 
augmenté  de  différents  morceaux  du  nêmc  genre  et  de 
quelques  poésies  fugitives.  Les  OEuvft*  dis  Jtiyrae,  eeo- 
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m-dMÊfWAMvOMm  à  Attis  m  ITM  «t  1800, 

KBTIIE  (JMm),  «é  k  Eygaière*,  ea  i*i«v«iMe, 

le  2S  avril  4735,  fit  ses  études  au  collège  des  jésukes 
d'Avignon,  et,  «ussitdt  après  les  avoir  achevées,  entra 
dans  leur  société.  Dès  que  son  noviciat  fut  terminé,  on 
IVomiya  professer  au  petit  eollégo  de  Lyon.  Il  passa  de 
là  au  pensionnat  dWw,  ditnt  il  fut  nommé  préfet.  Résolu 
de  se  coDsaerer  au  sacerdoce,  il  retonjiM  sur  les  bancs, 
éindter  b  Ibéologlfl,  au  MiMge  d^Avignoo,  et  fat  ordonoé 
f>r'trc,  le  28  juin  1762.  Les  circon8UDCi"«  arak-nl  f.iil 
hâter  son  ordination  et  celle  de  planeurs  autres  de  ses 
eoofirèra.  La  sodMdes  jésailestoadiaîl  k  la  fin  de  son 
existence  en  FrantT,  où  dlc  fui  supprimée  par  arrêt  du 
paiieaMnt  de  Pari»,  le  0  août  1762;  mais  elle  continua 
d'esbterdaitt  leOomlat.  Londe  foccupation  du  Comut 
paries  armées  françaises,  Rcyrv  so  relira  au  sein  d*'  sa 
famille,  mais  n'y  rt'sta  pas  oisif.  Il  s'occupa  de  que!t|ucs 
•uvrages,  et  surtout  de  cernons;  il  cul  bientôt  compose 
m  ÂmU  al  an  Carinu;  et  cefutafee  aneaèt  qa^U  ]»pMia 
successivement  à  Arles,  AInîs,  !Vimcs,  Montpellier,  etc.  : 
on  l'appelait  le  Petit  MmtUloH.  Étant  allé  à  Paris,  en 
I78ft,  Il  y  paMti  san  Évott  éttjmmtt  dtiMîMhf  ;  oe  qui 
lui  fit  awnnîiT  une  ppiisioti  par  rassciiiLlLf  du  rli-rgô. 
Pendaut  son  s<your  dans  la  capitale,  Beyre  s'établit  dans 
la  eomonmaatédea  Bndiaie*,  et  ae  Um  an  minialére  de 
la  chaire.  Dblinguc  par  l'archevêque,  il  fut  chargé  de 
prêcher,  dans  la  cathédrale,  le  caréné  de  1788.  Il  allait 
■éBM  éb«  prédicateur  du  roi,  lorsque  la  révolution 
arriva.  Dès  les  commencements,  Reyre  retourna  h 
Eyguit':rcs  :  il  s'y  tenait  tranquille;  mais  il  n'en  fut  pas 
n»oii>s  incarcéré  sous  le  régne  de  la  Convention.  Il  recou- 
vra sa  liberté  au  •  Utemiidor  a*  ii  (IW),  jour  de  la 
chute  de  Robespierre  :  il  alla  alors  à  Lyon,  auprès  d'un 
neveu,  et  donna  des  soins  ■  l'édoealion  et  à  l'iiutructlon 
de  sa  famille.  Hato  le  elinal  de  Lyan  na  eenvenaiit  plus 
à  son  âge,  il  alla  définitivement  habiter  Avignon.  Li, 
naigré  quelques  infimités,  effitis  de  la  vieillesse,  il  oon- 
linm  de  travaffler.  Oatre  ka  volumes  qu'il  a  publiés  à 
cette  époque,  il  composa,  peur  l'usage  d'un  ecclésiastique 
dont  les  Ulents  n'égalaient  pas  le  zèle,  un  carême  tout 
Oitler,  et  un  cours  de  prûucs,  tout  diiféreats  de  ceux  qui 
ont  vu  le  jour.  Il  mourut  le  4  février  181  S.  Saearriira 
ri'i  pn<;  (•!,'  brillante;  mais,  ce  qui  vaut  bien  mieux,  elle 
a  eic  unie  :  c'était  toute  son  ambition.  Ses  nombreux 
ouvragM  aoni  depuis  lengteaBiwdaM  les  nalBt  de  la  jea- 

nesse  :  la  plupart  ont  m  jilusicurs  cdilions;  en  voie!  la 
liste:  l'Aaùdtê enfant»,  i7()5,  in-12;  l'Éctde  de»  jeunet 
«bmejMMw,  17M,  3  vol.  in-li;  ÀmahiM  dWéUmin, 
1801,  În-I2j  le  Falnilùle  dt$  enfant»  et  du  adoletcnih, 
1803,  in-12  j  BiUiutMqtie  panique  de  la  jeunesse,  180!), 
9  TOi.  in>IS|  Pfduei  mowmriw  en  fbrmd'homéUe»,  1  HÙd, 
2  vol,  in-l2;  Petit  carême  en  formt  d'Aornâm,  1809, 
2  vol.  in-12;  .Vëilîtatioui  è'aiigcliquaptvftwtêtujntn 
de  l'année,  1813,  5  vol.  in-12,  etc. 

REYS  (Antonio  mal,  littéralour  partugali,  né  eu 
Ifi90,  près  de  Santarcm,  entra  dans  In  rongrégalion  de 
rOraloiro  à  Lisbonne,y  remplit  des  charges  importantes, 
et  manmi  duis  ootta  rilla  an  1738,  laknnl  un  grand 
nomlire  dVnimtat,  |iamî  legi|aeb  «q  «tte  des  foi$k$ 
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faâ&Msy  U  VkA  Fthiimmâ  db  HSMssaa,  m  latîn { uia 

ttitrodiiclioit  au  rectuil  des  meilleurs  potelés  jxtrttgaii i  et 
une  édition  du  Ctrpm  Ubmlnttm  pottanan  taMlaneruai 
qui  totfnè  «cr^Manati. 

REZZAINO  (François),  ecclésiastique,  né  à  CteMeu 
173i ,  mort  en  1780,  a  publié  :  //  Ubro  di  Giobbe,  aposto 
in  poetia  itaKana  con  annotazioni,  Rome,  1 750,  et  Nice, 
1781  :  cette  traduction  passe  pour  son  cbef-d'(B«Tre;l'A- 
nima  'nrriil'rrttr  :  et  i7  Trionfo  dctla  Chif M,  Veoise,  1778. 

IlLZZUIXiUU  (Antoirk-Josspu),  comte  de  la  Terre^ 
aavaut  Knéraieiur,  naquit  i  GAma  an  1700,  dNaw  fa- 
mille féconde  en  hommes  de  mérite,  et  qui  s'honore 
d'avoir  donné  un  fape  à  l'Église  (Clément  XIH).  Aprè» 
s^itre  distingué  dâis  les  armas  en  Espagne  et  en  Itâlia» 
Rexzonico  fut  nommé  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Parme,  et  se  livra  sans  réserve  à  la  culture  da  lettres , 
qu'il  n'avait  jamais  négligée,  même  an  nUien  des  camps. 
Il  mourut  le  0  janvier  178S.  On  cite  de  lui  :  D«  tuppo- 
tittli'u  militaribus  slipi'udiis  Dcnnlidi  Odesealehi,  quiponli- 
ftx  maximus,  annu  1(Î7C  ,  Jwtocentu  XI  prcenomine  fuit 
annualfBlus,  CAme,  1742,  in -fol.,  où  l'auteur  s'attadia 
principolement  à  démontrer  la  fausseté  des  anecdotes 
que  pluaioirs  historiens  ont  rapportées  sur  la  jeunesse  de 
ce  poutifi»;  £adMiiw  ^dwwalii,  Galliiar.  tt  f/mmir.  ngi 

clirisltaniishuo  oh  mhwrem  furtisfimamque  Dulearium  à 
Galli*  tirpugnat ,  musarum  Epinicia,  ^c,  Parme,  1757, 
ia^*  ;  Disquisitiones  plinianœ,  in  quHm  dk  «frnnfua  Iff» 
mi  patrid,  scriptis,  eodieibus,  editionihus  atque  inttrjm» 
libui  fvptur,  ibid. ,  1703-67,  2  vol.  in-fol.  Cet  ourraga 
est  regardé  par  tous  lea  savants  comme  un  trésor  d'éru- 
dition et  un  modèle  de  lianaa  critique.  On  a  encore  da 
Rezzonieo  des  discourt  prononces  dans  les  divfrsns  lo- 
ciétés  littéraires  dont  il  était  membre;  et  Vtrst  tcutui, 
Ibid.,  1774,  in-«*,eMilanaatlttsonnaia,7odeaanasi<éeB> 
tiques  et  4  petit*!  poèmes. 

REZZOniCO  (Ai-aEUO),  de  la  famille  du  précédent, 
né  è  Gteiocn  I79S,  «ntn  dans  linstitut  des  jésuites ,  al 
se  distingua  dons  la'  prédication.  Après  la  dissolution  de 
sa  société ,  il  fut  pourvu  d'un  eanonicat  cl  de  la  dignité 
de  péniteneierdanssa  ville  natale,  et  y  mourut  en  4777. 
On  a  da  loi  :  Oraxione  pimrgir.  in  iode  di  sauta  Oalla. 
rina,  vetyinee  martire,  1762  ;  Orazione  delta  iu  Cremima 
per  ifdià  tuceetsi  delt'  armi  auttriache,  1764;  Oraziom 
imm  OHtamam  aaia  dWssnale  S  iMeaf  1769. 

IlEZZO!^ICO(CHARtES-GASTf)?f ,  rnmic  PFLIA  TORRE 

Di),  naquit  h  Cômc,  en  1742,  de  la  lauiîlle  des  préw- 
denls,  fttses  étades  dans  an  eoUéga  de  Parme,  oii  son 

père,  qui  était  employé  à  la  cour  du  pritice  de  ce  pays, 
l'avait  appelé  d'assez  bonne  heure  pour  veiller  de  près  à 
son  éducation.  Une  mémoire  prodigieuse  et  une  grande 
facilité  à  .'i])[irendre  annoncèrent  bientôt  en  lui  un  de 
ces  hommes  du  1 8*  siècle,  qui,  à  la  profondeur  près,  pa- 
raissaient initiés  dans  toutes  les  branches  des  connai»* 
sanccs  humaines.  Les  langues  et  la  littérature  classique 
lui  étaient  devenues  si  familières,  qu'a  l'âge  de  18  an-î. 
il  put  entreprendre  de  traduire  on  italien  le*  A  mours  de 
Hèn  et  4t  Umdnf  et  la  Aif  nuomysMunh  je*  Qwdqu'il 
fût  appelé  à  servir,  en  qualité  de  page,  à  la  cour  de 
Charles  111,  il  cul  assez  de  force  d'Ame  pour  préférer  la 
carrîAra  des  laltres  à  ceUa  d*iin  oeurtisnn  oisif,  et  par> 
«oornt  l*E«n»pe  dan*  le  dessdn  d^éiaodn  sas  lumière» 
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ti  Mn  instruction.  Ses  Toyages  en  Itali«,  m  twimtt 

et  en  Angleterre  lui  furent  Irês-ulilcs  sons  ce  rap- 
port j  il  en  écrÏTil  ics  relations  pleines  d'intérél,  qui 
xvrtant  encorB  eomiM  un  làndgoiflB  de  la  ▼ariété  de 
ses  connaissances  et  de  la  vivacité  de  son  esprit.  Son 
éruditioB  eUsaiqoe  le  rendait  trè«>propre  à  juger  saine- 
ment dei  «ligela  d^uebéologln  cl  de  benwMnta,  al  m 

observations,  aussi  j»st<îs  que  délÎMles,  sur  les  monu- 
inenls  de  Vérone,  sur  les  musées  de  Florence  et  sur  les 
antiquités  de  Tfapic»  M  da  Sidia,  an  foamtnenC  nna 
prawre  incontestable.  Dans  ses  souvenirs  sur  son  voyage 
d'Angleterre,  il  donna  des  détails  très  pIquanLt  sur  les 
iostituUons,  les  moeurs  et  Tindustrie  du  ce  peuple  entrc- 
pnnant  et  actif,  at  il  rendit  compte  en  même  tei^ 
du  procès  dn  gouverneur  des  Indes .  Hastinjîs  ,  sur  !» 
téta  duqnd  il  avait  vu  peser  une  accusation  qui  i»t.  de- 
venoe célèbre  dans  les  fhstes  parfemantairas  de  ce  pays. 
11  se  trouvait  à  Romeau  temps  où  l'on  jugeait  Cagliostro, 
avee  lequel  il  voulut  faire  connaissance,  dans  le  seul  but 
de  pénjtrar,  «Il  élail  pnnibla,  dana  la  prétendue 
science  cabalistique  de  ce  cbnriatan  .  et  de  savoir  à  quoi 
menaient  tant  de  révai  étranfes  dont  les  gauvernementa 
et  rÉglise  aa  naoMient  sf  alarmé  Mail  il  ouUk  que 
celte curioallét  loutlnnoi  i  nii  m  elle-même,  était  Uen 
indiserctc  sous  un  pouvoir  faible  et  ombrageux.  Tandis 
qu'il  ne  visait  peut-être  qu'à  démasquer  l'imposteur,  on 
la  prit  pour  un  de  ses  partisans,  et  il  fut  enveloppé  dans 
la  persécution.  Le  duc  de  Parme,  qui  n'aN  ait  alors  d'au- 
tres ooosciliers  que  ie  bigotisme  et  la  superstition,  lui 
retira  Uurtea  ses  placer  et  cette  disgrAee,  dont  Beuonieo 

fut  vivement  afTccl»^,  parut  si  outrée  à  tout  le  rnnn(?e, 
que  U  cour  de  Home  dl«-mcue  qui  avait  eu  le  t4>uips  de 
njeaz  éeialrdr  le»  faila ,  ialerpata  ace  aollldtalioas 
auprès  do  duc  pour  qu'il  réhabilitât  dans  sa  faveur  un 
bomme  de  lettres  aotti  distingoé,  dont  U  conduite  n'a- 
vait rien  qui  pût  USn  caJonuiîer  les  intenUoD».  Le 
P.  Paulin  de  Saint-Barthélemy  éuit  alors  reMMI  de 
aea  missions  du  Malabare,  et  avait  publié  un  ouvroge 
anr  le  syatène  Ulurgo-mytho-civil  des  brabmins,  d'après 
lea  monuments  indiens  qui  étalent  dans  le  muade  Bargk. 
Rezzonico  trouva  que  tout  l'cdificc  du  savent  missiou- 
oaire  manquait  de  base,  et  l'attaqua  vigourcuMweul 
dans  aea  prindpea  et  ses  eenaéqueneea.  il  «oatint  avee 

un  grand  appareil  d'cTudition  que  tente  ce-;  <liii  triiies 
de  IbéogOBie  et  de  cosmogonie,  qu'on  aUrïLuait  aux  In- 
diens, neus  vendent  directement  des  Scythes ,  qu'en 
suivant  les  systèmes  de  Bailly  et  d'Hancarville,  il  re- 
gardait comme  le  peuple  le  plus  ancien  après  le  grand 
cataclysme,  et  comme  la  tige  da  tant  le  genre  humain. 
Fmgoni  venait  de  mourir.  Rezzouico  fut  appdé  à 
Parme  pour  le  remplacer  à  l'Acadctnie  des  beaux-arls. 
Le  comte  Rezxonioo  mourut  à  Naples  en  171^6,  et,  en 
4Sllf,  aea  «uvragM  fofant  reeneiUis  «I  publiée  i  Géme, 
en  8  vol.  In-8» ,  tvae  une  Stfoitu  aur  aa  via  al  aea 
écrits. 

RHADAHÉADf SréfRait  dans  le  Bosplian  Gunié* 

rien  nu  comnicnccmoit  du  4*  siède  de  noln^v.  L'exis- 
tence de  ce  prince  ne  nous  a  été  révélée  que  par  quel- 
qttes  nrfdaîlles,  d'un  travail  fort  barbare,  observées  pour 
la  première  fois  par  M.  le  colonel  Stempkowsliy,  qui  a 
publié  fur  cese^etut^AteksioaMadanskaiMliriiMi 


^1,  911  t  Jh  flotplutn  Gmmérien  de  H*  Raonl-Rocbctte. 

nUADANISTE,  fils  de  PlrerasniBnf ,  .roi  dWrîe, 
avait  épousé  Zénobïe,  (iUc  de  J^ilhridate,  son  oncle,  roi 
d'Arménie.  Cette  alliance  ne  l'empécba  point  d*aHaipifT 
son  beau-père,  et  de  le  faire  périr  par  trahison  pour 
s'emparer  de  ses  Éuts.  Attaqué  lui-même  ensuite  par 
Artaban,  raldasParttoillaevflfèreé  deseretireran* 

près  de  son  père  Pharasmanc.  Celui  ci  le  fit  assjis^inrr, 
SOUS  le  prétexte  qu'il  avait  conspiré  contre  lui,  vers  l'an 
Wde  I.  €.,  snua  le  rigne  de  Nénm. 

nUAY(THioDoas),  jésuite,  né  en  1603,  dans  le  dtt> 
ché  de  Clèvcs,  fut  précepteur  des  jeunes  ducs  de  Juliers 
et  de  Neubourg.  ensuite  recteur  du  collège  de  Duren,  et 
mourut  dans'oetlc  ville  en  1071.  On  a  de  lui  :  Dmr^ 
tio  rtqni  Tihrti,  Padcrborn ,  1658,  in-4*  ;  tklath  rrrum 
miralniium  reyni  ^0^,  Neubourg,  1663,  in-4*j  ilnsiiMe 
MtulrfM  Juliœ  Qiews,  elt.,  éaieniMiaNfiifvdMw,  ibid., 
1 603,  in-4»,  et  deux  aaviuBBi  da  eenttowraa  en  aOe» 
mand. 

BBBEDB  (Hinai-ABBiBR  DRikAKENSTEIN  van). 

Hollandais,  d'une  naissance  illustre,  s'est  rendu  ct-Ièbre 
moins  par  le  zèle  et  l'habileté  avec  lesquels  il  remplit  les 
prentiara  amplots  eîvils  et  nriiftaires  dans  ha  établie' 
sements  de  sa  patrie  aux  Indes,  que  par  le  sain  qnH  • 

pris  de  faire  connaître  les  jihmies  les  plus  remarquables 
de  celte  contrée,  dans  un  des  plus  ntagniliques  ouvrages 
qui  eût  encore  paru,  YHortut  Mtalattarictu,  ISvalnnkea 
in-folio,  publiés  de  lfi7H  à  1703,  avec  794  planches. 
Malgré  tant  de  titres  à  l'illustration,  Ton  ne  connaît  de 
aa  vie  privée  qiM  le  peu  qui  se  treuve  disséminé  éans 

son  ouvrage  :  ainsi  l'on  ignore  1rs  dates  de  sa  riaivsanre 
et  de  sa  mort,  et  le  lieu  précis  de  sa  naissance;  on  peut 
conjcdurar  aenlemenlquÎ!  était  de  la  provIneeiPUIfeeht. 
Dès  l'igedc  14  ans,  il  quitta  la  maison  paternelle  pour 
s'embarquer,  etcommoieer  sa  carrière  politique,en  sorte 
qu'il  fut  à  portée  de  pareonrir  tous  les  établissements 
hollandais  dans  les  deux  mondes.  S'il  n'eut  pas  le  tempe 
de  recevoir  réducalioi»  f|i!e  dcTuandail  sa  naissance,  il  y 
suppléa  par  son  esprit  lulurel,  qui  le  portail  à  observer, 
evae  sein,  tous  les  eftjeta  qui  le  frappaient.  8*élavantde 
grade  en  grade,  il  devint  gouverneur  général  de  la  eôte 
du  Malabar.  Ce  fut  avec  beaucoup  d'activité  qu'il  rem- 
plit eette  place  émincnte,  en  sorta  qu*ll  parooami,  è  dlf- 
férenles  reprises,  tous  les  districts  qui  dépendaient  de 
son  commandement.  H  ne  put  traverser  sans  admiratioa 
ces  campagnes  n  variées  par  leurs  produetions  nalu- 
rellea<  B  cnlveprlt  de  eommuniqtier  à  sa  patrie  quel- 
ques-unes des  sensations  que  la  vue  de  la  riche  végétation 
de  l'Inde  lui  avait  fait  éprouver;  à  cet  effet,  il  employa 
leut  le  «Dédit  que  lui  donnail  sa  plaa«  peur  aataciar  à  aao 
entreprise  tous  ceux  qu'il  crut  propres  à  y  eoncourir  :  îl 
devint  donc  un  point  de  réunion  pour  tous  les  éléments 
béléregtnes  en  apparcnee;  tous  les  prélufée  ae  laicat 
devant  lui.  H'  ;  qu'il  eut  mis  en  ordre  Ie<  matériaux  qui 
pouvaient  compléter  un  volume,  il  les  fit  passer  en 
Europe  pour  les  publier.  Ameld^wn  et  leen  Gemuidin, 
les  plus  habiles  botanbtes  qu'il  y  eût  alors  en  Hollande, 
se  chargèrent  de  surveiller  l'impreasiau,  et  d'y  ajouter 
des  notes;  le  premier  volume  pamt  en  16T8,  sous  ee 
titra  :  Xtrêminâlau  Malabarkut,  etc.  (Jardin  du  Mala- 
bar, mUmmt  la»  fkattu^plmcmm  du  rtfaume  di 
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jlfolobar,  avec  les  nonu  lualabarcs,  arabes  ei  brabines). 
n  ot  dMîé,  ta  tMin  de  Kmà»  ék  de  CMeariot,  h  leu 

Matsuyker,  gouverneur  général  de  ritule.  Ce  qui  Jislin- 
fne  Van  Rbeede,  c'est  qa'ayint  de  grands  moyens  en 
puissance  et  en  riebesMS,  ti  drasait  pas  pour  toar> 
fit  r  à  .«ou  seul  avantage  les  traraux  qu'il  faisait  exéeulcr  : 
il  ne  chercliaîl  que  des  collaborateurs,  avec  lesquels  il 
a'euipr«i!>ail  de  partager  toute  la  gloire  qui  pouvait  pro- 
venir du  plus  beau  travail  qu'on  eût  cucore  publié  :  car 
il  fit  connaître  à  l'Eiiropf  ijlit<;  i!e  plaiilos  que  les  anciens 
n'en  avaient  décrit;  il  rovcU  it;s  sources  d'où  le  cooi- 
nerce  tirait,  de  lenpt  imménerbl ,  les  efeniles  et  les 
drogues  les  jilus  pn'f  iciis€s  :  non-scuIcmcnt  il  nommait 
honorablemeal  tous  ceux  qu'il  avait  engagés  îi  venir  le 
teeender,  et  quill  «vait,  pour  aimi  dire,  eréée  lio(e< 
nistes;  il  s'empressait  de  payer,  de  plus,  à  leur  ninnoire 
le  tribut  de  ses  éloges.  Jusqu'au  10'  volume,  il  parle  en 
s«D  nom  dans  des  préfaces  ou  des  épilrei  dédieatoires 
edveaeéae  à  ses eoUeborateurs  :  dans  le  11*,  il  ne  parait 
plus  (\ue  sur  !<■  titre;  mais  dans  le  12"  la  formule  Piœ 
memoria,  qui  précède  &od  nom,  indique  qu'il  n'existait 
plue.  On  ^iiere  lluinéeetle  iiendeee  DMXrt.  Aox  dôme 

volumes  de  Vflurtus  fmUcii.'  Mala^Htricut ,  on  n-«ii;«r-  la 
F/ore  MaUtbarka,  dont  ravcrtiisement  fait  voir  que 
niieede  Ttveit  eoeore  en  IM6  j  nais  it  ne  vivait  plut  en 
4703,  année  où  l'on  a  mis  Jr  nonvfaiix  lilros  niiv  der- 
oicr»  votumea  de  l'Uvrlt»  Jmlku*.  Ce  grand  ouvrage, 
dont  le  deaain  et  le  leste  «vnient  été  adievëa  ci 


de  deux  années,  se  publie  en  iS  ans,  el  paaea  daoi  les 

muiiis  de  plusieurs  libraires. 

liUblTli .4  (Antoink-MarikSCHYRUS  de),  religieux 
capudn,  né  en  Bohème  vera  la  fin  do  lil*aièele,  mort  à 
Ravennc  rn  i6ti0,  s'est  distingué  par  ses  connaissances 
en  mathématiques  et  en  astronomie.  Un  lui  est  redevable 
de  la  Inaette  aatrenomique  aeluelle  i  qaatre  verras  eon< 

vexes,  et  du  téloM-ope  binocle  que  Moritucla  croit  Irop 
négligé.  Ses  ouvrages  sont  :  Ocuiut  Enoch  et  Elue,  titx 
RaiHui  iÊàÊn»-ii»f$tkm,  Anvera,  4645,  â  parties  in-fol., 
figures,  rare;  Faêcicnhn  suerm  um  dcliciarum,  tive  indut- 
gailiœ  tiationum  uHmà  Pmilo  Y  ctmcetsœ,  ibid.,  464<». 
Il  a  laissé  manuscrit  un  eominmiaire  sur  la  Ceucu  et  une 
c^fiMMrisnds  PÀpata^fpÊt,  Le  P.  Rheite  crut  avoir  dé- 
couvert cinq  nouveaux  satellites  autour  de  Jupiter,  et 
s'empressa  de  faire  bommage  de  cette  découverte  au  pape 
Urlieln  VIII  ;  nais  en  reoonmit  bienidt  qne  eiftaleni  dce 
étoiles  du  ^  i  r  ■  m. 

R11ÉII1ËTA1.CES  I",  roi  de  Tliracc,  frère  de  Co- 
tys  1 V ,  suoodda  l*an  7  avant  notre  ère,  à  son  neren  Bbee- 
copede  II,  dont  il  avait  eu  la  tutelle  et  qui  périt  dans 
la  guerre  contre  les  Bcsscs.  Quelques  années  «près  il  se 
joignit  avec  ses  frères  aux  armées  d*A.  Cseeinai^eéms 
et  de  Silvanna-Plauliiu,  pour  repousser  les  Dalmatcs  et 
les  nations  pannoniennes  qui  s'élaicnt  révoltées .  vain- 
quit leur  cbef,  el  par%'iut  à  les  cbasscr  de  la  Macédoine. 
Ce  prinee  eiennil  vera  fan  10.  Ploaienn  meoumenta 

noU5  npprennent  qu'il  portait  les  prénoms  romains  de 
Caiut-Juitué,  qu'on  suppose  lui  avoir  été  donnés  par 
Aogaete,  el  qa*il  avait  été  nommé  arclieole  ipvnfnw  par 

les  Athéniens.  5u5  Etats  furent  partiigés  entre  Rheseu- 
poris  m,  son  frère,  el  son  fils  Colys  V.  On  a  quelques 
médailles  de  ce  prince. 
aiMBÉ  vxiv* 


nU^ÉTALCÈS  II  obtint ,  Fan  10  de  J.  C,  la 
eoaronno  deni  aon  père  Bbeseaperts  III  avait  été  privé 

par  Tibère,  en  punition  du  meurtre  de  Colys  V.  Il  m 
régna  d'abord  que  sur  la  partie  de  la  Thrace  qui  avait 
appartenu  à  fUieeeuporis;  mais  tes  serviees  qnH  rendit 
à  Tibère  et  à  Caligula  lui  valurent  les  États  du  fils  de 
Coly*  V,qui  reçut  en  échange  la  Petite-Arménie.  Ce 
prfnee  moorat  victime  de  la  jalousie  de  sa  femme,  l'an  46, 
la  iï>-  année  du  règne  de  Claude,  et  la  Thrace  fut  alors 
réunie  à  l'empire.  Il  ex une  médaille  de  niiémclal- 
cès,  portant  au  revers  l'image  de  Caiigula.  Les  ïégeadtt 
sont  en  grec. 

RnÉIUl^TAI.CfeS,  roi  du  Ro'-|i!iûre-rimniérien,  vi- 
vait vers  le  milieu  du  1'  siècle,  et  eut,  a  ce  qu'il  parait^ 
un  compétiteur  nommé  Eupator ,  qui  régna  après  loi* 
Les  dernières  m6laillcs  de  ce  Khcmclalcc-s  portent  la 
date  de  l'an  éSO  de  l'ère  pontiquc  (IKO  de  J.  C). 

RHÉNAnUS  (Bi*Ti!s),run  des  philologues  qui  ont 
le  plus  contribué  à  répandre  le  goût  des  lettres  en  Alle- 
magne, né  h  Schiclisladt  en  1485 ,  voyogea  pour  perfec- 
tionner SCS  connaissances,  fui  lié  avec  les  savants  les  plus 
distingoéa  de  son  temps,  et  mourut  i  Strasbourf  en 
VMl .  On  a  de  lui  un  grnnd  nombre  d'éditinns  avec  dc^ 
nottSfûea  commentains  et  des  dissertât iom,  entre  autres, 
la  première  de  Patmt^VÈt  celles  de  Tertuttie»,  d*£«- 
fi-he  et  des  auteur';  de  VHhio  'ircvcth'ùmiique  ;  Ac Maxime 
de  Tj/r,  de  TitcUr,de  Tite-Uve,de  Quinte  Cuixe,  de  Ptine 
h  ffatwtttitte,  etc.  On  lui  doit  en  outre  iTlyriciprtw/iirta- 
rum  «trique  imperio,  eùm  romnnotùm  eotwtnutinnpolitano 
âcrvientit  deKriptio,  Paris,  1602,  in-S»,  dans  la  XotHîu 
digniialum  impirii  ;  Henun  Germanicarum  Wiri  IU,o\i- 
vragc  savant  et  plein  de  recbercbcs  curieii$e.s,  publié  I 
BAlc  en  153!  el  fSril .  in-foL,  précédé  de  I:i  ViV  de  l'an- 
tcur,  par  Sturm,  suivi  de  différentes  pièces  inédites,  et 
réimprimé  phtsleura  M»  depuis.  On  peut  consulter  sur 

Rhénanits  le  tome  XXXVIII  des  Mnonircf  <le  N'iceron. 

ilUE^FEno  (Jacqi'ss)  ,  savant  très-vcrsc  dans  la 
eonnalssanee  des  tangues  orientales,  et  partîenlièremcnt 
d;»ns  la  littérature  hébraïque  et  rabbiuique.  naquit  à 
Jiuihcim,  dans  lo  durhé  de  V>it^,  le  H)  ;ioùl  Kilii.  11 
étudia  à  Meur»,  ù  llam  cl  ti  (iruiiiitgue,  d'où  il  alla,  en 
1678,  à  Amsterdam  :  il  fut  nommé  recteur  à  Pranefcer, 
en  HIKO;  et  en  I  HS",  proV'îçenr  des  langues  oricnt.ilcs 
et  de  philologie  sacrée  dans  la  même  ville  :  il  occupa 
cette  place  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  7  octobre  1719. 
il  avait  été  30  uns  profcssetir,  et  trois  fois  sous  recteur 
de  l'univerailc  de  Fraockcr.  lUienfcrd  obtint,  parmi  ses 
eomemporatns,  une  grande  répalation  de  savoir  j  et  II 
publia  beaucoup  de  petites  i>iiscrCii|jsnSf  UWlCS  sur  des 
objets  de  médiocre  im|K>r(ancc. 

RIIESCUPOniS  1"%  prince  thrace,  qui  possédait 
toute  la  région  mariiimc  située  è  rorientdu  Strymon 
jusqu'à  la  Chersonèse  de  la  Thrace,  prit  une  part  ac- 
tive dans  les  guerres  civiles  entre  César  cl  Pompée,  et 
dans  celle  des  triumvirs  contre  Brutus  et  Cassios.  Il  se- 
courut Pompée  en  lui  amenant  200  ravriliers  d'une  va- 
leur éprouvée,  et  il  en  offrit  ensuite  3,000  à  Brutus  j 
mais  lorsque  les  triumvire  furent  victorieux,  son  frère 
Rbascus,  qui  était  à  dessein  resté  sous  leurs  drapcnix, 
lui  obtint  sa  grâce,  et,  à  dater  de  celle  époque,  il  n'est 
plus  question  de  lui  dnwlltisloire. 
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niinSCUPORIS  II,  ûls  deCotys  LV,  et  peut-étro 
pclit-fils  du  prcc«lcnt,  cUit  mineur  I(>ri;(|UO.  t'ii  f.iti  iG 
avant  notre  ère,  il  monta  sur  k  trône,  sous  la  tulelk  de 
aon  «ode  Rbémélaloès,  av«e  on  de  sm  fràrea  dont  le  nom 
est  inconnu.  Le  règne  de  ces  deux  jeunes  princes  ne  fut 
pas  heureux  :  attaqués  plusieurs  fois  par  les  Bêâ<>fôi, 
peuple  de  li  Threoe  qui  avait  comervé  aon  indépen- 
dance, ils  périrent  l'un  et  l'aiilri;  tians  lei  conkata  et 
eurent  Rbémétalcès  1"  pour  successeur. 

BDESCIIPOMS  m,  frire  de  Rhëmétdeb  I",  s*c- 
tant  joint  avec  ce  prince  aux  armée*  de  TSrin*  eontrc 
les  Dalraaleset  les  nations  pannonîcnncs,  conlriboapar 
sa  valeur  à  les  repousser  de  la  Macédoine,  et  obtint ,  en 
récompense  de  ses  scrvioeaf  la  moitié  du  royaume  de  son 
frère  lorsque  celui  l  i  mourut  vers  l'an  10  de  noire  ère. 
Cotys  V,  fils  de  ce  prince,  eut  en  partage  l'autre  moi- 
tié; mais  rkmbilleux  Rlwâeoporia  It  lui  envia  Mentét, 
aft  le  Ht  assassiner  pour  s'emparer  de  Pcntière  snuvcnii- 
oelé»  Tibère  îofonné  de  ce  crime  poursuivit  le  coupa- 
ble, le  dépouilla  de  aes  État»  en  Tnn  19 ,  et  ordonna  de 
le  mettre  à  mort  dans  la  priaom  d*Alenndriey  d\|è  il 
avait  tealc  de  a^échapper. 

SHBSCIIPOIITS  est  eneore  le  nom  de  ptnsfears  rois 
dvBeaphorc  Ciiiiincrien,  tlonl  les  méthiillcs  .ieiiies  nous 
ont  conservé  le  souvenir.  —  RIIESCLU'OÏIIS  I*', 
roi  du  Bosphore  Ciuiroéricn ,  vivait  au  commencement 
dtt  pranier  siéele  de  notre  ère.  On  Ignore  eomment 
ee  prince,  dont  il  n'est  question  dans  aucun  des  écri- 
vains aucieos  que  bous  possédons,  devint  souverain  de 
ee  royanme.  Une  ioseriplion,  trouvée  en  Crimée,  par 
Waxell,  et  piihliée  par  lu!  en  180",  reproduite  et  eom- 
mentée  depuis  par  MM.  Kôhlcr  et  Visoooti,  est  jusqu'à 
préaent  te  aeul  mootnnmt  qui  atteste  aon  eiiatenoe. 
Cette  inscription  est  faite  en  l'honneur  de  son  Rh 
Tiberins  Jiilius  Sauroinales.  Visconti  et  Kôhlcr  ne 
comptent  pas  ee  prince  au  nombre  des  rois  du  Oos- 
phorej  ib  le  mettent  bon  de  U  série  dee  peraonaages 
de  ce  nom,  parce  que,  selon  eux,  il  fnt  seulement  roi 
d'une  des  peuplades  Sarmates  du  Bosphore,  Mais,  quand 
même  il  en  aurait  été  ainsi,  ee  ne  serait  pas  une  raison 
SttUsante  pour  le  retrancher  de  la  Ihie  de  cette  dm  i 
lÎBt  puisqu'il  eo  est  évidemment  le  clief.  11  est  tiKinc 
permis  de  penser  qu*ll  fat  le  eonqnéranl  dn  Bosphore 
Gimmcricn,  soit  d'abord  après  la  mort  de  Plolémon  l**", 
toit  f|uelques  années  plus  tard. 

niIESGIIFORIS  II  (TiBBaiv»-iiii.ivs),  successeur 
et  sans  doute  fils  de  Sauromilee  I"^  et  de  la  reine  Gépé» 
pyris,  régna  sur  le  Dosptiore.  au  moins  pendant  33  ans, 
depuis  l'aa  315  de  l'ère  du  Bosphore,  qui  répond  à  l'an 
17  de  J.  C,  jusqu'en  l^a  S84  (88  de  I.  G.)*  mms  les 
règnes  de  Tibère  et  de  Caligula,  dont  les  noms  se  trou- 
vent sur  plusieurs  médailles  de  ce  prince. 

nnSSCUPOIlIS  m  i^it  en  rm  S80  dn  Bm. 
phore,  ou  K{  de  notre  «"te.  comme  nous  l'apprend  une 
médaille  unique  ca  or  de  celte  année.  11  est  le  premier 
roi  du  Bosphore  dont  le  nom  ait  été  tnawit  eo  entier  sur 
les  monnaies  d'or  de  ce  p;iys.  Rhescuporis  III  succéda,  à 
ce  qu'il  parait,  à  Cotys  il,  dom  In  dernière  médiiillc  eou- 
noe  est  de  Pan  30»  ((^9  de  J.  t:.).  Il  eut  pour  successeur 
Sauroniates  II,  dont  la  médaille  It  pins  nnsicMie  porte 
Van  385  du  Bosphore,  99  de  netr*  èi«. 
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RilESCtJPOBIS  IV  n:gnnil  sur  le  Bosphore  ds 
temps  tic  Caruculla,  d'IIéliogabole  cl  d"Alexan>Jr^-Sévèrr. 
Il  parait  qu'il  succéda  ii  Sauromutes  ili,  doul  la  dernière 
médaille  eonnoe  est  de  Vtn  SOS  dn  Bosphore  (itl9  de 
J.  C).  La  plus  ancienne  de  RhescupoH-i  IV  est  de  l'an 
Îi08  (SIS  de  J.  C).  On  croit  qu'il  cessa  de  r^ner  en 
r!an  KSSdeeeUeniéni»ir«<M9del.  Cv){  «m*  B  esiste 

lies  nu-ilailles  de  cette  anm'e  fini  jiorlent  son  nom,  cl 
d'autres  de  l'année  suivante,  qui  préscotcnt  k  léte  de 
Cotys  V,  qui  fat  sans  doute  son  sneocssenr. 

RHE8CCJPORI8  V  régna  peu  de  temps  après  Co> 
tys  V  dont  il  existe  des  monnaies  de  l'an  SSO  dti  Bot- 
pliorc  (i33  de  J.  C).  La  plus  ancienne  médaille  de  Khe»- 
cuporis  V  est  de  Tan  K3I  (33S  de  J.  C).  Ce  prinœ  ne 
fut  pas  le  seul  roi  de  tout  le  Bosphore.  Il  parait  qu'il 
partagea  l'empire  avec  un  certain  Iniothiméyus,.  resté 
ineonnu  è  lldstolre,  mais  dont  nons  possédons  des  mé» 
daillcs  qui  portent  la  nK'mc  date.  Loftgli  nip  ,  on  crut 
que  «00  règoe  avait  été  fort  court,  et  que  liiiescuporis  V 
•vait  été  son  sneeeaaevr.  Des  découvertes  aonvellcnent 
fuites  montrent  qu'ininihiméyus  a  porté  plus  longtemps 
le  titre  de  roi,  dans  le  temps  mémo  que  régnait  Hbescu- 
poris  V. 

E1IESC1JPOB18  VI  était  petit-fils  du  précédent,  et 
succetsetir  de  Sauromates  VI;  ses  médailles  nous  font 
voir  qu'il  régna  dans  le  Bosphore,  au  motus  depuis  l'aa 
6lf  du  Bosphore  (SI  7  de  J.  C),  jasqa*cn  Vêxt  <S4  (398 
de  J.  €..)•  il  était  donc  contemporain  de  Constantin, 
rious  n'en  savons  rien  de  plus;  seulement  les  médailles 
nous  apprennent  que  de  son  tempe  tt  féguSi  dons  le 
Bosphore  un  autre  roi  nommé  Rhndnméodis,  dont  ouf 
reconnu  depuis  peu  l'existence. 

RHB8E  00  RICE  (Jka?i),  qu'on  appelle  quelquefois 
Davus,  était  né  dans  l'ile  d'Anglesey,  en  iS34.  Aprà 
avoir  fait  de  bonnes  études  dans  runi*ersîté  d'Oxfoid, 
il  se  rendit  k  Sienne,  prit  lo  Wnnct  de  docteur  eu  tuédO' 
einc,  cl  devint  ensuite  principal  du  collège  de  Pistoie.  U 
acquît  une  connaissance  si  p.-trf:tite  de  la  langue  italienne, 
qu'on  le  roellail  au-dessus  dv^,  meilleurs  grammairiens 
dn  paya.  De  retour  en  Angleterre,  fl  imliqna  la  méde- 

r'nr  rlins  le  Brecknoctshire.  Son  savoir  dans  les  fan^jnes 
anciennes  et  moderne»,  et  son  goût  pour  la  recbcrche 
des  antiquités  de  la  Grande-Bretagne,  le  mb«t  en  nla> 
tion  avOG  tes  hommes  les  plus  érudits,  «UMOni  «vea 
Ushcr,  qui  en  fait  un  grand  éloge  dans  ses  ouvra j^. 
Rhcsc  mourut  en  tOOtt.  Ou  a  de  lui  :  liegivtpour  acqué- 
rir la  eonnaisMaHet  dt  Ai  Umfv»  latUiPf  Imprimé  k  Venise, 
en  latin  ;  De  IttiHcœ  linijiur  ■jirnnnnrùitione,  Padoue,  ou- 
vrage Irès-estimé  ;  Cambro-HrUamàcir,  Camlfricœve  lti»« 
9M«  l«stiii(f«BiM  a(  rndjiiwnJ^,  ele.,  nd  tnidDS^^ 

i(u-fa  nuiic  in  Citiuliro-liriiunnicuiu  H-rinon/yn  dfgan/er 
vcna,  io-fol.,  Itondres,  1 1>02  j  Altrégidt  laPhi/iifmd'A- 
EHIAAS,  hu  des  plus  ardents  promoteurs  de  VS/h 
siirrcction  grecque,  naquit  vers  I7S3  à  Vclesttna,  rn 
ThessaUe^el  se  distingua  de  bonne  heure  par  son  ar- 
deur pour  rétndoi  reeUvité  de  aon  esprit  H  la  vnriélé 
fïr  ;rs  moyens.  Il  se  rendit,  ifune  encore,  à  Buchsresl, 
viiic  qui  offrait  alors  de  oood>reu«cs  ressourrcs  aux  lil- 
Idnleni»  «l  «m  atvwts,  el,  qnoiqaV  dét  s>  Bvrer  h 
des  opéniioM  oomnercialea  poor  amn^  aon  indépov* 
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ààoet,  il  n'en  mil  pas  moias  de  sé)e  »  se  pcHeclionoer 
ÛÊM  ttHuâm  te  ki^iiM  màmum  «I  BodarMi,  des 

aciflooes et  de  ta  géngraphie  rnr!i[  rnvc  r>t(]cvlnt  cnméinr 
leiups  poète  et  atuswiea.  Rbigaâ  joignaii  à  ces  diverses 
«onnaîssaMes  un  dévouement  sans  boniet  pour  M  belle 

•l  moIhcureuMî  pairie.  Révolté  dujou^  sous  loqucl  il  la 
wyail  fémir,  il  résolut  do  Tea  aflranchtr  ca  formant 
WM  graade  seeUté  Muèto  qui  raiderait  à  ■émIdwt  la 
6rèoe  entière  eontre  ta  Porte.  Ce  projet  bav(K  dtrint 
d^s  lors  le  hul  de  toutes  ses  acIioDS,  et  il  parvint  en 
•ifut,  (Mir  son  activité^  MO  énergie  et  s«a  éloquenoe  per- 
suasive, h  «otnlMT  danc  «dte  ligM,  aoa  •nl—ant  l'é- 
Uif  f!f  <B  itniion  et  plusitiir--  r-frnngcrs  de  distinction , 
■iuu^'des  Turcs  mêmes,  et  aotaïuuient  letameux  Pas»- 
wa»4)glM/Ge>pNBier  Mieièi  M  waggtn.  IHdde  d'tllef 
sViablir  à  Vienne,  oîi  se  trouvaient  beaucoup  de  riches 
Cîrecs,  qui  pouvaient  étendre  aes  ressources  et  doniier 

I  sa  eerrespondanee  seei>êto«n  desfédVUTftf. 

II  exécuta  ce  projet,  cl,  tout  eu  ^'tx  cupiint  de  grossir  le 
nombre  de  ses  alTiiics,  il  publia  un  journal  pour  Tiri- 
■truction  de  ses  compatriotes ,  flt  |>araltre  un  Tnutéik 
le  ftiirtfiM  mOUiÊinyVm  TnM  jMwMliw'w  ée pliyti^  à 
futage  dn  gens  du  mnndc,  et  traduisit  en  grec  motlerne 

i'offmjfe  dti  jeuM  Attaehartiê  f  et  la  Bergère  des  Alpet, 
de  Nennentel.  Oes  divan  60 vraies  ferenl  aoeneilMs  en 

(Jrrre  avec  cnipresseniunt  ;  mais  ce  qui  viiliil  il  rriuteur 
une  rr|tuUiUon  vraiment  popylaine,  ce  furent  ses  poésies 
patriotiques  ,  si  propres  è  enflammer  le  eourage  de- ses 
eempatriolet^et  à  leur  inspirer  In  plus  forte  haine  contre 
lenrs  oppresseurs.  Parmi  ces  pièces,  on  cile  surluul  son 
iuiilatioa  de  la  MantHUaUe,  que  les  Grecs  cliaiileiil  en- 
eort  en  mielieat  en  oonbat,  et  et  dMoaon  montagpirde» 
rcgawléa  comme  tin  mod^te  en  oe  genre.  RlUpas  fit  aus'<i 
unof  rondo  Carte  de  la  Grèce ^  en  12  feuille»,  gradée-  à 
Vienne,  dins  laqnolie  II  •  désigné  par  les  Imnm  actuels 
r'  ?es  noni.<i  anciens^  tous  le^  lieux  célèbres  dans  l'his- 
toire. Celte  carte ,  oenteosnl  un  grand  nombre  de  mé* 
dlilles  antiques,  flt  boaueoup  de  réputation  k  l^leor, 
ipii  penvait  se  pronMttre  de  neareauz  succès,  si  la  pies 
noire  trahison  n*eàt  provoqué  sa  perle.  Dénoncé  au  gou- 
vernement autrichien  comme-  auteur  d'écrits  séditieux, 
il  fut  arrêtée!  livré  i  h- Perte  ave«  8  autres  6r8<s..Eti 
vain  lui  et  sc^  compagnons  demandèrent-ils  pour  toute 
^ice  d'aller  mourir  au  sein  da  leur  patrie  ,  ou  leur  flt 
IwendreleéliemiiideConstentlneple,  etles  garteqai 
les  escortaient  ayant  craint  que  ces  victimes  ne  leur  fus- 
sent enlevées  par  Passwan-Oglou^les  précipilèreat  dans 
le  Denntoi  et  ienit-épergn^rent  ainsi  liisappliee  qui  les 

attendait.  Tous  les  journaux  de  rSmrefe  «Ol  NtCOtt  ds 
cet  événement,  arrivé  en  1791^.. 

BBO  (JcAx),  jésuite,  né  àlliaB.aB  llflM),  se  flt  une 
grande  réputation  comme  prédieaiaar  dans  les  princi- 
pales villes  d'Italie,  et  mourut  à  Romi*  en  16€â,  lais- 
sant plusieurs  recueils  do  $erawnt,  deux  caréuMs,  des 
jfeii4(nMftwf>te  «nvrages  asoétlques,  et  tpielquei  spna- 
cWes,  dont  on  trouve  ta  liste  dans  la  BiU,  toç  Jem,  et 
dans  Touvragp  d'Argelati. 

RHO  (JacQvis),  frère  dn  précédent,  né  k  HHan  en 

IS'Jô,  embrassa  aussi  la  rè;;Ie  de  Sailli-Ignace,  et  ]>artit 
en  I  QiO  avec  le  P.  Trigaut  pour  se  rendre  à  la  Chine, 
où  cependant  il  ne  put  pénétrer  k  CMise  des  jwtaénilions 


qui  venaient  d'y  éclater  eonirc  les  chrétiens.  Forcé  de 
s'arrêter  kMeeaOffl  cnteeeasien  de  se  rendre  atile aux 

fi:tliit  jnts,  en  leur  apprenant  à  se  servir  de  rartillcrie 
cuiiirc  les  Hollandais,  et  ce  service  lui  ouvrit  l'entrée  du 
peys  eik  D  devait  signaler  son  téle  et  ses  talents.  Pirvena 

en  102i  dans  la  province  do  Clian-si,  il  y  prècba  l'IÏ- 
vangile  avec  un  tel  succès  que  sa  réputation  s'étendit 
jusqu^  la.eoar,  o&:  Il  ftit  appelé  quelques  annte  pins 
tard  peur  y  donner  des  soins  au  CulendHcr  impifiaL 
Très-verM  dans  lu  langue  chinor.se,  lo  P.  Rlio  s'nwiipa 
de  ce  travail  avec  le  P.  .Viiaui  Scitall ,  el  tous  deux  ob- 
tinrent la  ÙTeur  du  souverain,  qni  voulait  les  eombter 
(riionneursetdc  biens.  Ils  n'en  aceeplèrcnt  qu'une  somme 
qui  leur  servit  à  faire  bâlir  une  église  ^  et  cuulinuèrcut 
è  sWapar  avas  on  JMMvean  aèle  de  leurs  trevanx.apo- 
sUjHqiies.  Le  P  Rïio  mourut  à  Pi  V  in.  V  _>7  ivri!  llilK, 
latssaat  la  réputation  d'un  grand  prédicateur  et  d'un 
éerirain  laborieux  et  distingué.  La  i^upart  de  ses  ou- 
vrages, les  uns- sur  l'astrononiie  Cl  les  autres  sur  des 
matières  de  piété,sont  en  lAague  chinoise.  jOii  en  trouve 
la  liste  dans  la  BiN.  soe.  ienf,  et  dans  Argelali. 

RllODE  (JKi?i),  eu  latin  hhodiu»,  médecin  laboffieui . 
et  savant  antiquaire,  né  à  Copenhague  vers  ISH7,  mort 
à  Paduue  le  Â4icvrier  liiliU,  a  donné:  Muta-  tt  LexîeoH 
«s  &riienMMft  idurgim,  de  taufoumam  mtHammUh 
ruin,  Padouc,  f6SS,.  in-4*;  3  C^-ntueitê  d'oluenathns 
,  wèiikinaiei,  itùd.,  ISS?,  iorS*,  cl  plusieurs  autres  ou- 
vrages eu  letint  pldu  d*énidltion..On  Irauve  aussi 
une  notice  sur  cet  autardans  les  SÊimotm  de  Ntoeron, 
leoM  XXXVIII. 

MHODB8(ilMitXâllM«  1»),  jésuite,  né  à  Avignon  en 
1891,  partit  pouB  las  Inte  en  4618,  s^ouma  dlsbord 
h  Gùa  et  n  Marna,  y  apprit  le."!  langues  en  usage  dans  ces 
conlrées,  et  passa  ensuite  à  ia  Cocbinckine  cl  au  Tuu- 
quin,  eàtt  tnmdUaavee  ardeur  Ik  répandre  la  foiehré* 
tienne.  Dtrerses  persécutions  vinrent  cependant  troubler 
ses  travaux,  et  le  forcèrent  à  s'éloigner  pour  préserver 
sa  vie.  Il  revint  en  Europe;  mats,  lonjeurs  animé-du 
même  zèle,  il  sollicita  la  permission  d'aller  établir  une 
nouvelle  mission  en  Perse,  et  y  mourut  en  I660i  On  a 
de  lui  :  DMftnwiriwn  aemnntMeNm ,  Itan'Asiuim  sf  hti- 
miin,  Rome,  iOtfi  ,  iu-^";  un  Catéchisme  toMifuiitoU  ff 
latin,  ibid.,  in-4*;  en  italien  :  Histoire  du  ro^uwi» 
de  TonqwH,  et  ^es  grands  progrès  qtu  la  prédicotûm  de 
l'ÈvangiU  y  a  faits,  ib.,  iOSO,  in<4*;  Induit  en  fran- 
çais, Lyon,  IfiKI  ;  HelnliDn  de  la  mort  rjlnrieitte  de  saint 
André  de  CoçhitKhiiie ,  ibid.,  1052,  in-M*,  traduit  en 
Aunfais  ;  JIMalAm  df  ta  mort  diu  A.  Amtoim  éb  BMii  et 
dê  tes  compagnons  martyntrs  an  Jupni,  ibid.,  iC5i, 
in-8',  traduite  en  français j  en  français:  Relation  dis 
progrès  de  la  foi  au  rogoMm  â$  CttkinAine,  Paris,  I  tiSS, 
in-lti;  Somtnairf.  de  divers  Voyages  et  Minions  aposto- 
liilHcsik  1618  à  1653,  ibM,  1653,  in- 13;  i^twrs  Voya- 
ges et  Missions  en  la  Chisu  tt  atUres  royaumes  de  l'OcéoHf 
meeisMlewr  en  Stsroptforta  Pmt  H  PÂrmàtkf  ibid., 

I6S3,  in-1"  •  Hf't  'tîon  de  rr  que  frit  Pères  de  !a  rnmpaf/HÏe 
deJétus  ont  fait  au  Japonen  1649,  ibid,  1659,  in-13  |, 
JtsMieu  dt  le  fwueailv  luînion  «n  Ar#f,  leM,  in-19. 

nOODI'^S  (RERNAnn),  de  la  même  eompagm'e  que  le 
précé<lenl,  fut  un  chirurgien  Imbile.  Ayant  été  envoyé 
dans  les  Indes,  il  fut  fait  prisonnier  pa*  Im  HeUandais, 
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lonqii*lb  s^mpwènnlde  PioadMierji',  «t  oondult  ■  Aoi- 

stcrdam,  où  il  resta  détenu,  jusqu'à  ccqu'ou  reùlécltaii;;é. 
Arrivd  à  Paris,  il  «e  consacra  encore  aux  missions,  cl  ne 
l»laoça  pis  d'entreprendre  lo  voyage  de  la  Chine.  Ayant 
été  àéfomUi  par  des  llibiisliers  dans  nie  d'AbJOttM,  il 
rc  put  arriver  qu'en  1(500  (hn<î  !a  province  de  Fo-kicn, 
d*où  il  fut  conduit  à  la  cour  par  les  mandarins  que  l'em- 
pereur Mil  éhkrgés  de  cette  eomnissloo.  Sei  talents  lui 
gagnèrent  la  confiance  de  tous  ceux  qui  le  connurent;  il 
Miivait  l'emiiereur  daiu  ses  voyage».  Un  excès  de  Tatiguc 
causa  sa  mert  k  Jé'hol,  le  10  novembre  471 4  ;  il  était  ôgc 
de  70  ans. 

nUODIGII>'irS  (CoRLiis).  Voyes  COELIÎTS. 
ABODOMAIMN  (Laikext),  recteur  du  l'académie 
ds  Witlenbcrg,  mort  en  1G06,  âgé  de  60  ans,  «*C9l  fait 
vrtf  î^ranJi;  réputation  dans  renseignement ,  cl  est  con- 
sidéré comme  l'un  des  resUuraleurs  de  la  langue  grecque 
en  AlleoMgiiç.  Oiilre  des  tredoetlons  latines  fort  «II» 
niées  de  Qiiintu^-raJaber,  et  des  fnujmmti  de  Vllistoin 
de  Memnon,  tirés  de  la  BiltUothifiu  de  Pbotius  et  de 
Diodore  de  Sidle,  on  a  de  lui  an  grand  nonlm  de 
poèmes  grecs  et  latins,  dont  les  plus  redierèhés «mt  : 
Vita  JLutheri  gnrco  carminé  de$cripta  et  iatim  reddita, 
lïfWi,  1879,  in -8»,  rare;  //  felda  f/trajuia  detcripta 
tiHFmine gneto  H  lotm> ,  Francfort,  IK81 ,  in-8»,  rare; 
AiiOnymi  Porfœ  tfrwci  .•  Ari/mautka;  Thebaica,  tivt 
Bellwn  ad  Theba»  Deotkns  de  regm  OEdipif  Thebani; 
0V»jMy  iiœ  BMim  trtiintum,  9t  itktt  porva,  eomâie 

heroico-rjr(Fcn  :  nn  non  Arhn  diclione  dorictl.  Troicia  inf>- 
jkitur  narrtitio  de  belh  trojano,  excerpla  ex  Coialanlini 
ManoMii*  AnmdAtu  tertptù  carminé  grmeo-pelHko ,  et 
tune  gnvc^-  ndfiùc  tti  dilii,  Leipzig,  1588,  in-8».  Rhodo- 
nianii ,  ne  voulant  pas  s'avouer  l'auteur  de  ces  poèmes 
supposés ,  les  fil  publier  par  Midi.  Neander.  On  die 
oneorc  de  lui  :  Pmsis  chriilianu,  pakstituv  sm  H'utarim 
$acrce,  liln  l  \f,  <jr.  vthit.,  Francfurl,  I  j8Lt,  in-l",  rare. 
La  Yk  de  Rhodomuan  a  clé  publiée  par  Ch.  11.  Laiig, 
ibid.,  1741,  In-8*. 

miOLTEÎV  I*»^,  surnommé  le  Grand ,  fondnlcur  de 
la  dynastie  arménienne  qui  régna  dans  la  Petite-Arménie 
et  dans  la  CiUde,  du  temps  des  croisades,  était  an  pa* 
rcnt  de  Kakig  II,  dernier  roi  crArintjiiie  ilc  la  race  des 
Pagratides,  qui  périt  assassiné  par  les  Grecs,  eu  l'an 
4079.  (Test  de  lai  que  celte  dynastie  reçut  le  nom  de 
J?/ioH/MttHiM  ou  Bupenimnem  Quand  Rak^  fut  fait  pri- 
sonnier, Rhoupcn,qui  l'accompagnait,  parvint  à  s'échap- 
per, ainsi  que  son  fils  Constantin  ;  et,  suivis  de  deux 
hommes  seulement,  ils  cherchèrent  un  refuge  dans  les 
parties  les  plus  diiTicilrs  du  moiU  Tiiunis,  où  se  trou- 
vaient beaucoup  d'Arméniens,  émigrés  de  leur  patrie, 
alors  en  proie  aux  dévastationa  des  Tores.  Rtioupen  et 
Constantin  parvinrent  h  les  faire  soulever  contre  les 
Grecs  j  et  bientôt  à  la  tét«  d'une  troupe  d'hommes  déler- 
rainée,  les  deux  princes  se  rendfaroni  maîtres,  en  1080, 
de  la  forteresse  de  Gobidarh,  et  peu  après  de  celle  de 
Pardserpert.  C'est  de  cette  époque  que  date  l'indcpen- 
danoB  de  ftboupcn.  De  nouveaux  essaims  de  réfugiés 
Arméniens  vinrent  grossir  s«s  forces,  et  l'aider  à  étendre 
*M  possessions.  Il  fil  aussi  alliance  avec  Basile,  autre 
prince  de  sa  nation,  qui  s'était  rendu  égalcmeut  indopen- 
dant i  Khcaonn  ou  Kiacboamy  aufrès  de  Martteli,  cl 
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qui  était  Iràs-rcdoulé  dans  la  Syrie  sepienlrionale. 

nboupcn  fut,  tou 11  SI  vie,  occupé  de  combattre  les 
Grecs  :  il  mourut  ca  1  UOli,  âgé  de  plus  de  60  ans,  et  fut 
enterré  au  monastère  de  Gasdagbon.  Son  filsConslaa- 
tin      lui  succéda. 

JtnOUPEIM  II ,  liiiilième  prince  arménien  de  la  Ci- 
licie,  était  Hlsaioé  d'Étiennc,  frère  de  Thoros  II,  fils  de 
Léon  I*.  CVsl  par  erreur  que  les  historiens  des  eroir 
sadcs  le  font  fils  de       prédécesseur  Mélier,  qui  était 
son  oncle.  Son  père,  Etienne,  pris  dans  une  embuscade, 
par  Andronie  Enpfaorliène,  dief  des  années  grecques 
dans  la  Cilicie,  en  l'an  H  87,  sous  le  règne  de  Thoros  II, 
avait  été  lâchement  mis  à  mort  parée  général.  Ce  meur- 
tre devint  le  sujet  d'une  guerre  cruelle.  Plusieurs  Tilles 
de  l'Asie  Mineure  furent  prises  par  Thoros,  qui  équipa 
des  vaisseaux  et  |)orla  ses  ravngaj  jusque  dans  111e  de 
Chypre.  Pcodaut  ce  temps,  Rboupen  el  son  fréi%  Léon, 
Irop  Jeunes  peur  venger  la  aaorl  da  leur  père,  étaient 
élevés  chez  Pagouran,  prince  arinénîen,  qui  s'était  atta- 
ché à  JÉllicnnc.  Thoros,  mort  en  liiiT,  n'avait  laissé 
qu'un  enfant  dNin  an,  sous  la  lutelle  d>in  aeigneur 
Franc,  nommé  Thomas,  qui  était  venu  d'AnliocIte,  et 
qui  fut  reconnu  pour  r^jeot  par  les  grands  du  royaume. 
Mlch,  que  les  écrivains  oeddentaux  appellent  JfdKer,  at 
qui  était  frère  de  Thoros,  fut  mécontent  de  celte  cor» 
duite.  Tl  hahitail  alors  Alep,  sous  la  protection  du  sultan 
atabck,  iSour-eddin,  fils  de  Zotighy,  auprès  duquel  il 
avait  trouvé  un  asile,  depuis  quH  tétait  rétellé  eantre 
son  frère.  Mleh  reçut  du  sultan  un  corps  de  troupes 
auxiliaires,  avec  lequel  il  entra  dans  la  Cilioie,  contrai- 
gnit les  Arméniens  de  te  reconnaître  paur  leur  souve- 
rain, el  chassa  Thomas.  Son  gouvernement  fut  de  courte 
durée  :  sa  conduite  dure  et  tyrannique  et  son  alliaoee 
avee  les  infidèles  le  rendireni  odieux  è  ses  sujMa.  La 
meurtre  du  Tils  de  Thoros  acheva  de  les  soulever.  Les 
priiiees  prit  citl  les  armes,  s'emparèrent  de  sa  personne, 
cl  le  iiiircul  à  mort  ;  puis  ils  phioèrcnt  sur  le  trône  son 
neveu  Rboupen,  en  Pan  1 1 7d.  HIn  dlflcrcni  de  Mleh,  ea 
prince  se  distingua  par  sa  doiieeiir,  sa  bonté  et  sa  jus- 
tice. Le  premier  acte  de  son  gouvernement  fut  de  punir 
les  meurtriers  de  son  onde.  Il  sVieenpa  ensuite  de  répa- 
rer les  maux  que  ses  Étals  avaient  éprouvés  par  les  lon- 
gues guerres  des  Arméniens  contre  les  Grecs.  Il  releva 
les  forteresses,  ei  les  monastères  en  ruines;  el  se  fit  reo' 
pcctcr  de  tous  ses  voi^i ns.  l^n  l'an  1176,  il  contracta 
une  alliance  av-ee  Sala4in  ,  ei  déclara,  bientôt  après,  la 
guerre  au  sultan  d'Icouium,  Rilidj-Arslan,  auqud  il 
enleva  qudquea  places,  en  Tan  1180.  Un  grand  nootbra 
de  tribus  errantes  de  Tnreoraans  franchirent,  vers  la 
même  époque,  le  mont  Taurus,  et  teulèrent  de  s'établir 
dans  la  Cilidè  :  ils  y  furent  vaineus  par  Rhoupen  ;  leuiu 
femmes,  leurs  enfants,  un  grnnd  nombre  de  prisonniers 
et  un  butin  considérable,  restèrent  entre  les  mains  des 
Arméniens.  Cette  victoire  ausdia  h  ce  prince  nn  adver* 
saire  plus  terrible  :  Soladin,  q  i  '  n  lit  de  contraindre 
le  sultan  jj'lconium  à  signer  un  trailé  honteux,  sur  les 
bords  du  Sindjah,  non  loin  de  la  Cilicie,  voulut  venger 
la  défaite  d'un  peuple  nuisulwan  ;  et  ses  armées  cnlrè- 
rrnt  <!  mis  les  Étals  do  llliou|)en.  Les  troupes  de  celui-ci 
furciU  Laitues;  mais  de  grands  présents,  et  k  liberté  de 
liOO  captils,  sttflirent  |pour  apaber  la  colère  du  auKan, 
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^  lit  ta  pais  nvee  le  primub  anafalM,  «I 

S^i-h\  où  Tappelaieiil  des  alTaîrcs  plus  impoHantes. 
Hiioupco  jouiaaail  d'une  ^ode  cMiMilénlioa  parmi  les 
priocM  fruMs  AaMIa  en  A»ie.  Il  mit  éponié  inbdta, 
fille  Je  ]Iiiiti)>hrui  II,  «eigneiir  de  Thoron,  et  d'Étien» 
nette,  princesse  de  Mont-Royal.  Bobàmood  III,  prîoee 
d'Antioelw,  avait  aeheié  de  MM  (a  poneaiion  de  Tane, 
ville  I]  Il  ijipurteoail  légiliiiiemcnt  ii  l'empire  gras,  et 
dans  laquelle  ce  prince  eiitrelenait  une  garnison  au  ser- 
vice de  Tempcreur.  11  rélrocéda  ses  droits  a  Hlioupcn,  en 
rao  1183,  peur  «ne  aomme  aemiiMnble.  Le  wnveralB 
de  la  Petite  -  Arménie  était  alors  en  Riicrre  avec  les 
Grecs }  et,  pour  agrandir  ses  Étals,  il  cherchait  à  profi- 
ter de*  troablei  tnrrenus  après  la  mort  de  Manvet  Gain- 
nène,  arrÎM'e  en  l'iiii  If  80.  Il  se  reiulit  mailrc  de  Tarse 
et  de  la  forteresse  tic  Mamesdia  ou  Mopsueale.  Ces  usur- 
palîons  atlamèrent  la  guerre  entre  toi  et  Hetbaoïn,  chef 
armcDien,  (|iii  était  seigneur  de  Lampron.  Décoré  du 
titre  de  scbaste,  ce  dernier  était  resté  constamment 
fidèle  aux  empereurs  grecs,  qui  lui  avaient  confié  le  soin 
de  difeodre  Ib  Icrrtioire  de  Tarse.  Rboupea  leva  beaiK 
coup  de  troupes,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Lnmprnn, 
place  très-forte.  Après  un  blocus  d'un  an,  llethoum 
écrivit  k  BobéiMind,  prince  d'Aaliodie,  peur  IVmgafiar 

à  prendre  s;i  défense.  Cclui-ei,  qui  n*os;iil  ouvertement 
ae  déclarer  contre  Rboapcu,  s'offrit  pour  médiateur  :  il 
invita  le  prinee  amàiien  k  un  repas,  et  le  retint  prison- 
tàee.  A  eette  nouvelle,  Léon,  frère  de  Ittaupain,  prit  les 
armes  pour  le  \  engcr  ;  mais,  afin  de  np  paseompromettre 
sa  sûreté,  il  n'attaqua  point  la  principauté  d'Anlioche  : 
0  remit  te  SH'>ge  devant  Lampron,  pour  eontraindrc 
Hclhoum  à  interposer  jps  Iwn*  office*!  en  faveur  de 
Bboupeo.  Son  entreprise  réussit:  llethoum  fut  contraint 
de  M  rendre}  et,  par  n  mMIaliao,  Ldon  obtînt  la  dâi> 
vrance  de  son  frère.  (|ni  ntnrs  donna  sa  fille  Alix  en 
auriage  à  Raimond,  comte  de  Tripoli,  fils  aine  de  Bobé- 
mond,  k  la  eondltion  que  lea  enftints  qol  en  naîtraient 
posséderaient  la  principauté  d'Antiocbc.  Ils  curent, 
bientôt  après,  un  fils,  qui  reçut  de  son  aïeul  maternel, 
te  nom  de  Rhovpen  ou  Rupin.  Le  prince  arménien,  de 
retour  dans  ses  États,  y  régna  en  paix,  jusqu'il  l'an 
J  I  s;»  :  il  !i  r>ii?  niors  le  pjnvernemcnl  k  son  frère  I-éon; 
pui»  il  tiiura  dans  le  numasU-re  de  Trazarg,  où  il  prit 
l'IiaUt  rdigieax  î  il  avaiteeeupé  le  irine  pendant  1 1  ans. 

11  iiu  nnil  peu  de  jours  aprè-;,  et  fut  enterré  ânn%  le 
nièuiu  monastère*  Il  n'avait  eu,  de  sa  femme  lsat>cile, 
que  deux  filles  ;  Alix,  dont  nooa  avons  parié,  et  Philip- 
pine, qui  épousa  l'empereur  grec  Tlicoilori'  Lasearis. 

nilOI^PF.Î^,  nommé  RIIPIM  par  les  historiens 
oiropéens,  était  fils  de  Raymond,  eomte  de  Tripoli,  fils 
aîné  de  Bohémond  III,  prince  d'Antiocbc,  et  d'Alix,  fille 
de  Rhoupcn  II,  prince  de  la  Petite-Arménie.  Pur  le  droil 
de  sa  naissance,  il  était  appelé  à  gouverner  AuliodiCj 
nuis  la  mort  prénntnréede  son  père,  son  nom  étranger, 
et  les  intrigues  de  son  oncle,  rempécbèrrtjt  ilo  juuir  i)ai- 
sihlemcot  de  l'héritage  paternel.  Il  était  en^rc  mineur 
qoand  son  père  mmirut,  en  l'an  1900  :  «elnJ-ci,  en  quit* 
tant  la  vie,  confia  la  (ulcllc,  et  le  gouvernemctit  <hi 
comté  de  Tripoli,  a  son  frère  Bohcmoud,  qui  en  usurpa 
la  poweaaion;  et,  en  nui  ISUl,  après  la  mort  de  sou 
pire  IMémond  III,  Il  y  joignit  la  prinelpanti  d*Aolio- 


I,  «  .mgprwm  doo  drolli  de  son  pnpiia,  qne  Bohé» 

niond  m  a\uit  fuît  reconnaître  en  l'an  1200,  rnninn  ^nn 
héritier  présomptif,  et  qui,  on  oeite  qualité,  avait  reçu 
l%ommage  des  kabllants  d*Antlo«fte.  Le  jeune  Bhonpen 
fut  ainsi  dépouillé  de  tons  ses  biens.  Léon ,  depuis  pca 
déclaré  roi  d'Annénie,  par  rempereor  Henri  VI,  prH  la 
dâiense  de  son  petit-nevea;  et  le  11  novenAre  de  Vam 
1S03,  il  s'empara  d'Antioche,  qnV  ne  garda  que  trala 
jours.  II  fut  plus  Iieureut  deux  ann  après;  et  Rhoupen 
fut  reconnu  prince  d'Antioche.  par  ie  clei^  et  par  les 
iMNirgaabdelaville:  la  dtadélleaonle  resta  an  pouvoir 

de  Bohémond,  qui  ftit  nbligé  de  se  eontenter  du  enmté  de 
Tripoli.  Cependant,  l'an  li08,  il  parvint  ii  exciter  une 
sédition  eontre  Rbonpen,  qui  fut  eontralnt  de  ae  réfugier 

auprès  île  Léon,  et  de  laisser  sa  prîneipnuté  L  son  onrle. 
Le  deuxième  exil  de  Rboupen  fut  de  huit  années.  £n 
ISIfl,  des  intelligences  pratiquées  dans  Antiodie,  M 
rendirent  cette  vil  le;  et  Léon  le  couronna  solennellement. 
Tant  de  bienfaits  ne  furent  payés  que  d'ingratitude  : 
Rlioupcn  fut  a  peine  en  possession  d'Antioriie,  qu'il 
dicreha  les  mcqrois  de  s'emparer  de  la  personne  de 
Léon,  pour  envahir  ensuite  la  Cilié  ie,  et  la  joindre  2i  ses 
États.  Le  roi  d'Arménie,  averti  de  cette  trahison  par  les 
Tem|diers,  rentra  dans  son  reyanme,  indigné  de  la  pei^ 

fidic  de  son  ne^eii,  qu'il  regardait  et  qu'il  traitait 
comme  son  héritier  présomptif;  car  il  n'avait  qu'une 
fille  aniqoe.  Depuis  lors,  il  eesm  de  le  sonlentr  :  aussi, 
en  l'an  1310,  Bohémond  étant  parvenu  à  reprendre  An- 
tioclw,  Rboupen  cherelia  encore  un  asile  en  Armcoie} 
mais  Léon ,  alors  au  lit  de  mort,  ordonna  qn*on  le 
eliassAt  de  sa  pré.senoe.  Rhonpen  partit  pour  Damictte, 
assiégée  par  les  croisés  ;  et,  après  la  prise  de  la  ville,  il 
obtint  de  Pelage,  légat  du  ppe,  un  secours  de  troupes, 
cvea  Imqnailea  il  se  dirigea  vers  TArménie ,  pour  se 
mettre  en  po<  t  m H  de  la  couronne.  Ce  pnys  était  an 
pouvoir  d'Isabelle,  iitlcde  Léon,  que  les  grands  de  l'État 
s'étaient  empressés  de  faire  déclarer  souveraine,  qwl* 
qu'elle  n'eût  que  10  ans.  Adan,  seigneur  des  cAtes  delà 
Cilicie,  fut  déclaré  régenldu  royaume.  En  l'an  1230,  il 
fut  atsasaliié  par  dm  Ismaéliens  :  Rboupen  profila  de  eet 
événement  pour  rentrer  en  Arménie  II  lit  accompa- 
gner p.nr  sn  mère,  fille  du  prince  Rhuupcii  II,  comptant 
que,  par  elle,  il  se  concilierait  plus  facilement  l'aHectiOll 
des  Arméniens.  Arrivé  à  Gorigos ,  il  y  fut  joint  par  ta 
baron  UaliraitT,  qtii  éj  oii^n  'n  Tn'ri-  fie  lllioiipcn,  et  par 
plusieurs  autres  seigneurs  anuciuen:».  \y  cc  leur  secours, 
il  prit  les  villes  de  Tarse,  et  d*Adana,  et  mardm  contre 

Mainesdin  [ ^l  ;  ^uesle) .  où  il  fut  vaincu  par  le  b.nrnn 
Con!«lanlin,  prince  du  sang  des  Rhoupénieus,  qui  avait 
remplacé  Adan  dans  la  régenee.  Bienlét  assiélé  dans 
Tarse,  il  y  fut  pris  cl  mis  à  nwrt  avec  tous  ses  parti- 
sans. Rboupen  ne  laissa  que  deux  filles,  d'Helvis,  lîlle 
d'Amauri,  roi  do  Chypre,  qu'il  avait  enlevée,  en  l^o 
lâlO,  à  son  mari  Bttdesde  Dampicrrc. 

RIIV!>(i:  (Gcu.iAi»!»;  tem),  médecin  et  naturaliste 
distingue,  né  à  Devcntcr  vers  iOiO,  s'était  acquis  dcj.i 
de  h  réputation  lorsqn'M  M  noaamé,  en  WTy,  mcdecin 
de  la  compagnie  liollandaisc  des  Indes  orientales.  Après 
s'être  arrêté  qudque  temps  au  cap  de  Bonnc-fispérauce, 
pour  y  observer  les  prodaclieM  d»  pays  et  les  mosurs 
dm  HottenMa,  il  se  rendit  dam  nie  d«  Java,  où  btan- 


ui'jni^cû  by  Google 


RIA 

tAlaes  (alenU  cl  son  xèle  pour  la  propagalioD  des  sciences 
lui  valofeot  «m  grande  nâArité.  Outra  !•  «lun  d^oip 
tMBie  el  de  médecine  qu'il  ouvrit  n  Balnvia.  il  fît  dus 
lUe  de  Java  et  dans  les  autres  lies  de  la  Sonde  des  her- 
koriaatiéBi  qui  pradainranl  d^dienduilei  réeoltea  de 
plaates  incoanncs  en  Europe ,  où  il  s'empressa  de  les 
envoyer.  Rhyne  Ht  aussi  le  voyage  du  Japon,  el  s'y  attira 
la  bionveillance  do  t'etnpcrcur  en  le  gucri&sant  d'une 
maladie  grave.  De  retour  à  Batavia,  il  y  fut  l'un  des  col- 
laborateurs de  Rbeede  fOlir  l'/Iortus  >i»  7'  .' rrr;n«.  HliyiiC 
jui^oil  à  son  titre  de  xuodcciD  de  la  ouiupâgiwc  des  Indes 
«elui  de  menlm  du  ceoeeil  de  juatlce-de  eclte  coo^* 
giiic.  On  ij^nore  l'époque  d»;  sa  mort.  S*>s  tiiivragcs 
•oui  :  Meditationtt  in  magni  IfyppocnUis  texium  XXI V 
4»t9ltrimtikmi,  Leyde,  167i,  la->IS;  Exnrpta  ex 
uf'ti rvfUwnitnu  jafponkis  '/«•  frucUcc  (lia-,  cum  fateieulo 
pariorumpiautammf  Daolug,  I07B,  i»-(ok,  à  la  suite 
du  ^ImtariMi  «geofioBrum  ttnturia  prima,  de  hc.  Breyn  ; 
Diiurtatio  de  A  rthritide,mantia9  tehcmatica  de  euupune- 
turd;  Orutioia»  Int  :  de  dnmte  et  (•otiiniccc  an(/fui7a(e 
tt  d^iitale;  de  physiognoniîd,  et  de  mmistrii,  eiuguta 
4MjiH  «MetoriiwilK»  inwfrate,  Leadrcs,  I683«  bh9*i 

Se/iediasma  de  firMiiotiforin  fiauœ  9pei  et  d9  H^têttMÛf 
SciMObouse,  iÔSG,  in-iâ^  Bile,  1710.. 

SHYSÉLIUS  (AiiiMUf  ),  évîqae  de  LîndtoptDg ,  on 
Surtlc,  aumônier  de  Chnrlcs  XII,  et  lucmbre  Je  lu  So- 
ciété royale  des  scicoces  d'Upsal,  mort  vers  l'au  1155^ 
h  l'âge  de  7$  ans,  «"«M  distittgué  par  une  esDUBissuee 
approfondie  des  Itognes  anciennes  et  par  celle  des  anti- 
quités de  son  pny^,  sur  Icsiiucllfs  II  a  lai^isc  pJnsicuKi 
savants  ouvrages,  évril»  pour  lu  plupart  en  suédois.. 

RIAHBOVnG  (JiAM- Baptiste -CtAOOK)»  écrivain 
philosophe,  ne  h  UVym  i-n  )77(i,  fils  du  grciQcren  ehef 
du  présidial,  (ut  orphelin  du  bonne  beure  j  el,  dw^  do- 
fimaie  avant    1 5*  année,  en  remplit  tes  devoir*  avee 

une  précocité  de  sagesse  toute  \irilc.  Admis  à  l'école 
iMilytedmique  lors  de  sa  crcatioo,  il  se  lassa  bicatôl  d'un 
coeeigneaiait  tout  maiériét,  et  donna  aa  démiuion.  H 
résolut  alors  d'étudier  l'architecture  ;  mais  il  s'en  dégoûta 
oouune  des  niathcmaliques,  et  suivit  les  leçons  de  l'aca- 
déniiede  li^slature.  Reçu  avocat  en  iSOG,  U  se  lit  dis- 
lingnar  bicntètparses  phi idui ries  ;  mais  le  danger  où  se 
tmiiv*"  l'avorat  d'acccplcr  de  mauvaises  causes  sans  le 
savoir,  ne  larda  pas  à  l'éloigner  du  barreau.  Juge-audi- 
teur en  i808  au  tribunal  d'appel  de  DQon,  m  réputa- 
tion grandit  dans  <  1  ^  fn  irons  en  apparence  peu  bril- 
laules  j  ^  lorsque,  eu  18 1  â ,  il  fui  oomuié  eonacilicr  il 
la  eonr  Impériale,  le  suffrage  publie  oonfirma  ee  ebeix. 
Sotti  la  restauration,  procureur  général  à  la  cour  de  Di- 
jon, puis  en  1818  président  de  chambre,  ce  fut  alors 
que,  sans  rien  relâcher  de  ses  devoirs,  il  consacra  ses 
loisirs  à  l'étude  de  la  philosophie.  Son  premier  écrit  fui 
uni'  liiTichiire  imprimée  en  1820  sous  Ip  titre  de  Prin- 
i  ipes  de  la  rèvoludott  frmçaiie  deninés  et  ditcu/e*.  C'est 
lVBUvrad*un  homme  profondément rdigïeox.  En  IM?, 
il  remporta  le  prix  proposé  par  la  Société  nilholiquedes 
bous  livres,  el  son  ouvrage  intitulé  :  VÉcole  d'AUmtet, 
fut  imprimé  «n  1830.  Aprca  la  révolution  de  juillet  il 
donna  sa  démission,  vécut  dès  lors  dans  la  retraite,  et 
mooral  d'ajtopleKie  à  Dijon  en  1856.  II  était  membre 
de  rAcadémJedncelt»  ville  depuis  1810,  et  les  Mémoires 
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de  eeU*  société  cooUeonunl  de  lui  plusieurs  morceaux. 
Ses  OSmom*  pUl»Mpkiqm$'mA  été  reeoeUlies  par  Tb.  et 

8.  Foisîct,  Paris,  t837,  5  vol.  in-S»,  précédés  d^M 
Ao/ice  intéressante  sur  l'auteur,  par|Tb.  Foisset. 

RIARIO  <PmBs) ,  neveu  du  pape  Snte  IV,  seigneur 
de  Forli  el  dimola,  do  U73  à  1488,  était  natif  de 
Savone.  A  peine  Sixte  IV  lut-il  monté  sur  le  trône  pon- 
tifical, quti  s'occupa  de  la  grandeur  de  ses  deux  neveux. 
Il  destina  l'ainé,  à  la  carrière  religieuse,  et  le  eadat^ 
Jérôme  ,  à  l'élal  riiilîlairc.  Le  premier  fut  nommé  suc- 
cessivement cardinal  de  Satal-Sixtc,  patriarche  de  Con- 
atanttnqila,  arahevéque  db  noreaee, ri  Mgrt  du  nini^ 
siège  dans  toute  l'Italie.  Il  étalntt ,  dans  si*  vf!ynp<-s, 
une  magniGoetiee  fastueuse,  el  donna.,  «t  1473,  deux 
fntina  dont  le|  luxe  aurpaasaft  (eut  ce  i|ue  Ton  avaH 

jamais  vu  eu  ce  genre.  La  uiêmc  uiinéi%  il  uclieta  ta  ville 
ol  la  principauté  d'imola,  de  Taddéo  Maufredi,  pour  le 
prix  de  40,000  docato;.a  ilr  en  inveMil  iMm  Rierâo^ 
son  frère.  Peu  de  temps  après  ton  Nt«ur  data*  rasmiea* 
il  mourut  à  Rome,  le  5  janvier  1474. 

BIABIO  (JiaôiiB),  frère  du  précédent,  devenu  sei- 
gneur dtmola»  »*était  prapnaé  d'envahir  les  petite  filai» 

vni.siiis  ,  en  profitant  tour  à  fotir  du  eréilit  du  yr^pr 
onolc,  de  son  babitcto  dans  les  intrigues,  et  de  l'ut>cij>- 
saoefrdet  aoldau  de  rÉglbe>  quil  eommandait.  Mils  » 

trouva  un  obstacle  à  ses  desseins  aniliitieux,  dans  HiMbi- 
lalé  de  Iduirent  de  Jlédicis,,cfaef  de  la  république  floren- 
tine» q«i  ne  vanhit  peint  lui- permettra  dVipprimcr  ou  de 
déponlUer  les  feudataires  de  TÉglisc.  Riario,  peur  s>n 
venger,  entra  dans  la  conjuration  dos  Pazzi,  en  1478  ;  et, 
comme  Laurent  do  Médicis  ne  tomba  point  sous  lo  poi- 
gnard des  aonjuaés,  Bîarioiftot  ehargé,  par  son  eoele,  de 
lai  faire  Ifl  gnerK.  H  profita  dos  troupes  qu'il  avait  ras- 
semblées pour  surprendre^ en^  1480-,  la  ville  de  Forli, 
souvsralnelé-da-la  maison  OrdelalB,  qui  Tavait  eonservée 

pendant  lîîO  ans.  Quoiiju'Il  n'eut  inicnn  droit  à  celte 
principauté,  il  n'eut  pas  de  peine  à  en  obteuir  nnvestî- 
tura  du  pape ,  son  onde.  Cette  eonquéts  ne  ntitbivrft 
point  encore  l'ambition  de  JérAme  Riario.  Dans  Teipair 
de  se  rendre  maître  du  duché  de  Ferrnrc .  il  cnga^ 
Sixte  IV,  en  1483,  dans  une  ligue  avec  lus  Véuîliciis, 
contre  le  duc  Hercule  I*'  d'Esté.  A  la  tête  de  l'amn^ 
ponlifiealc,  il  li\rri  b.ilaillc.  le  '■21  août  l  i^^.  au  duc  do 
Calabre,  qui  s'avançait  au  seeeurs  du  due  de  Fcrrare;  et 
il  le  défit  caaaplétcawnt  k  Campo-Horto,  prés  de  Vdle- 
Iri.  Riontôl  après,  il  rliangca  de  système,  croyant  rtvMÎr 
de  plus  grands  avantages  à  espérer  de  la  ligue  opposée  ii 
«die  quni  avait  formée.  Le  M  déeemlnv  I48t,  il  fil 
iaîra  la  paix  entre  le  pape  el  le  duc  de  Fcrrare;  el,  le 
38  mai  suivant ,  le  pape  excommunia  les  Vénitiens,  pour 
les  forcer  à  poser  les  armes.  Jérôme  Hiario,  n'ayant  pas 
eu  en  Romagne  les  sueeès  auxquels  il  s'attendait,  tourna 
ses  forces  contre  les  barons  de  Rome.  Tandis  <jiie  L.  Co- 
loflue,  protouolaire  apostolique,  arrêté  par  ordre  du 
pape,  en  4M4 ,  ent  la  téta  tranehée,  Jéréme  Mario,  de 
fonrert  avec  les  Orsini,  s'cmparn  Je  Marino.  de  la  Cava 
cl  d'autres  forteresses  possédées  par  les  Colonnes.  Mais, 
pendant  qufl  poursuivait  ses  conquêtes ,  Sixte  IV  mou> 
rut.  Tous  les  fiefs  enlevés  aux  Colonnes  se  révoltèrent, 
à  celte  noii\clle,  contre  Jérùme  Riario;  et  celui-ci  se  vil 
en  bultc  aux  attaques,  commcàrcxccration  des  Romains. 
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Après  te  BOrtdfl  MU  Mde,  IMaw1lterfoviirts*4Ublir 

à  Forli  ;  cl  0  »*oocup«  dVrucr  celle  ville,  ainsi  qu'ImoU, 
île  magoiflquea  édifices.  Cependant  il  y  oomptail  de  nom- 
breux eonemb  ;  el,  uncconjuraltoa  s'éUiil  tormée,  il  fui 
•aM5uné  IcISavrit  1488.11  kissail  un  fils,  nommé  Oeta- 
vien,  à  qui  la  valeur  de  sa  iiuTe,  futhcriuc  Sforcf,  fille 
de  Galeas-Harie,  due  de  Milan ,  sauva  sa  principauté. 
Son  nereu,  RtplMd  Geleolto,  flonao  moi  le  neoft  de  eer> 
dioal  RIARU).  ■iiico'da  .m  cfiupeau  du  cardinni  Picrn^, 
en  déoembrc  1 477,  chcrclia  (peadant  ie  pontifical  d'A* 
lexendre  VI)  uo  aclle  en  France  (oft  il  mit  révécM  de 
Trcguicr),  retourna  eu  Italie,  fut  impliqué  dans  la 
cenjuralioa  du  cardinal  Pclrucci  sous  Léon  X ,  qui  lui 
pwdomÉ,  et  mourut  à  iSapics,  le  7  juillet  1521. 
On  prétend  qu'il  rétablit  le  prenier  à  Berne  le  luxe  des 
représentations  tliéàlral<*<i. 

aUIADENËl&A  (IMsaRE),  célèbre  jésuite,  né  à 
Tolàde,  le  i"  nefembre  1897,  Ait  envoyé  fert  Jeune  k 
Rome,  pour  y  conlimirr  set  études.  Aduiis  par  .>«iinl 
Ignace  au  nombre  de  ses  disciples  avant  même  que  leur 
lasiilal  eAt  reçu  rapprobellen  du  aalnlF^ége,  U  vint,  en 
1tt{2,  à  Paris,  suivre  les  leçons  des  plus  célèbres  pro- 
fesseurs de  philosoplue  etde  tliéoiogie.  Il  se  rendit,  3  ans 
après,  à  Padoue,  où  il  aehevi  tes  cours,  et  fut  ensuite 
cliargéde  professer  la  rhétorique  au  collège  de  Palerme. 
Sou  zôli-  |)oi)r  rînstitiit  naissant,  ses  talents  et  m  piété, 
le  lirenl  chérir  de  saint  Ignace,  et  des  PP.  Laincz  et 
Borgie,  quteueeMèrent  an  vénértUe  foadntear,  dane  le 
^nu\  prri  'ir.rni  tIc  la  Compagnie  :  il  contribua  beaucoup  h 
son  ûliLblUiMuuenl  dans  les  Pays-Bas,  en  Flandre  et  en 
Espagne;  cl  il  remplit  différente  emplois  lent  en  Sieite 
que  dans  la  Ti»s<  ;inL'  cl  l:i  liaule  Italie.  L'afTaiblissctnfnt 
de  M  sanU-  lui  fit  demander  la  pennissioa  de  retourner 
i  Tolède;  et,  s'Aant rétabli,  il  se  rendit  àHadrid,  pour 
reoueillir  les  mnu-riaux  d'un  ouvrage  qui  devait  faire 
eonnaître  les  services  des  jésuites  en  E.«])a;;ne  H  rj-fni 
les  Indes.  Il  était  occupé  de  ce  travail,  quand  il  mourut 
Iel«'edekral6ll.0aadelut:lce  VùtdtSt»  t^tum, 
du  P.  Lninrt ,  A" A  Iphonte  Salmervn  et  de  St.  Fmnroù 
de  liorgia,  Madrid,  1&94,  in-fol.;  une  Uistoindu  tekUme 
«IMn^Mcnv,  Valenee,  11188,  in-8*,  traduite  en  latin; 
la  Fleur  de»  vie»  de»  »uint»,  Madrid,  1999-1610  ,  2  vul. 
in-fol.,  phiaieurt  foia  rètmpriaée,  cl  traduite  en  fran- 
çai.s  ;  ta  AiUibliUfMr  dm  ierhtabtê  jiiuile»,  Lyon ,  i  Ii09 , 
in-S",  et  i)iiisieur5  antres  ouvrages. 

nill  VLI.IMH  (  .\vBRiii<«s),  docteur  de  Sorbonno,  né 
il  Paris  en  17ià,  fui  successivement  procureur  et  grand 
analm  du  eolUg»  H aarin,  eat ,  en  «a  quallli  de  syndic 
de  la  faculté  de  théologie,  plusieurs  discussions  à  snutc- 
nir  eontre  ies  jansénistes  et  les  pliiioeophcs,  cl  fut  irës- 
Mllralté  des  uns  et  én  aotrta.  il  mourut  à  Pkris  au 
mois  d'août  1785.  On  a  de  lui  :  Leltri'  rfu/i  d'KtcHr  à  un 
licatf  oaiisaïf  «igiri  d»  Béti»mirt,  17iill,  iu-lS}  XWfrc  à 
Fantwr  dte  Ces  dir  eonae£Mi!tMf>la  réfbrm»  àt$  riguHtn, 
4768,  in-lâ  ;  E»»ai hittoriqiie  et  cr<li<iiif  tur  le» prioUége» 
et  exemption»  dn  nyulurt ,  1761).  -  H I  BAL  LIER,  son 
frère,  employé  des  fermes  a  Soissoiis ,  a  comjwsé  quel- 
qam  onvrafes  ellta  dana  le  iKrfionnowtf  dis*  «nenymcs 
de  Barbier. 

RIBALTA  (Faàwcisco),  peintre,  né  »  Castclion  de 
It  Ptana  m  11151,  mort  è  Madrid  k  IS  jaavier  I6M,  a 
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enrieU  Vataiee,  TMidn.  Ségorbe,  Seint-Ildepheose,  Ma- 
drid  et  plusieurs  antraa  villes  d'Espagne,  d'an  grand 
nombre  de  tabloatu  remarquables,  non -seulement  par 
le  Ulenl  de  la  composition  el  ie  bon  ^t  du  dcasin, 
mais  aussi  par  un  air  4e  noUcasa  et  defrandlMo  peu 
ordinaire  nux  artistes  da  aa  wUm*  On  dla  de  kd  UM 
Cène  et  un  «ainl  Pitrre, 

BIBAXTA  (Jean),  fils  et  élève  du  préeédent,  atlet. 
gnait  à  peine  sa  18'  anntk;  lorsqu'il  exécuta,  avec  une 
perfection  bien  rare  à  e^ige,  le  magnifique  Calvaire  de 
Soit-lfîgwl  d»  (es  Jbpes.  tl  fil  ensuite,  ponr  don  Jacques 
de  Vich,  31  portrait»  des  hommes  célèbres  nés  à  Va- 
lence; mais,  enlevé  aux  nrls  avanl  Vù^i-  de  3:)  ans,  il  ne 
put  achc%-er  cette  belle  cuUcclioa ,  que  Jacques  de  Vich 
U^ua  au  monastère  de  Saint-JérAme,  avae  les  figures  de 
»nlnt  PitT'-e,  Ak  *ttint  Jwqws,  du  fton  tnrrm,  de  initU 
AwjuêtiH,  de  «awi<  Sébastien,  de  taint  Itidore,  et  deux 
autres  «aUcaui  repréaenlant,  le  premier  un  Ptmt  da 

pnii»on»,  le  second  des  Mendiant»  jouant  aux  cftrtc<,  loiu 
ouvrages  du  même  artiste.  11  y  joignit  une  »aitUe  CèeOe, 
peinte  perles  deux  Rîhalta,  père  el  fils,  dont  en  a  son* 
vent  confondu  les  |)n>durtions.  On  remarque  cependant 
dans  celles  du  dernier  une  touahe  plus  légère  ei  une 
couleur  plus  suave. 

niBAS  (JosF.pii  df),  officier  général  au  serviee  da 
Russie,  né  vers  I75'i  a  Xaples.  d'une  famille  originaire 
d'Espagne,  fui  banni  d'iialie  |>our  quelques  iolrigues, 
et  ae  rdfugia  k  Livoome,  où  était  alors  Aieils  Orloff, 
commandant  in  flotte  rns-jf  dir^linée  à  s'emparer  de  la 
jeune  Tarakanotf,  fille  de  riiapératrice  Elisabeth,  que 
le  prinee  Radsiwlll  avait  soulraile  aux  malhears  de  sa 

famille,  mais  (|u'il  avait  ensuite  abandonnée  '.\  Romo 
dans  le  plus  cruel  dénùmcut.  Accueilli  par  OrloO,  dont 
il  pouvait  se  Aura  un  puissant  proteeteur,  RIbas  n'hrâita 
pas  II  le  seconder  dans  l'enlèvement  de  la  jeune  prin- 
cesse, et  alla  chercher  auprès  de  CalJicrine  II  le  prix  ilo 
ce  honteux  exploit.  Plaoc  ïi  son  arrivée  à  Sainl-i^tcni- 
boarg  an  corps  des  cadela,  en  qualité  d\iflieiar  Insirva* 
leur,  il  fut  cliargé  ensuite  d'accompaj^ner  dsn< 
voyages  le  fils  que  l'impéralrice  avait  eu  de  Grégoire 
Orloff,  obtint  è  son  retaur  un  riment  de  earabiniere, 

bientôt  après  le  grade  traniiral  de  In  flottille  deslincc, 
eii  171)0,  D  favoriser  l'attaque  de  lUlia  et  d'ismacl,  eut 
la  plus  grande  part  an  aueeès  de  eette  entreprise,  sa 
signala  de  nouveau  en  I7!)l  ,  fut  nommé  l'un  des  trois 
commissaires  chargés  do  traiter  de  U  paix  avec  le^  Turcs 
au  congrès  de  Jassy,  el  tomba  ensuite  dans  l'obscurité. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

RIBAS  Y  CAR.ASQUILL  m  <Jv.\y  wr),  domini- 
cain, oé  a  Cordoue  en  1613,  mort  le  4  novembre  1087, 
aeiiait  de  la  réputation  eerome  prédbaleur  et  eomme  di- 
recteur des  études  dans  l'Andalousie.  Outre  de,«i  scr- 
noos  et  des  opuseules  ascétiques,  l'abbé  Goujct  lui  attri- 
bue; fVaft«yinMff <co,  apologetico  diteurto,  cou  soMiMh 
y  trgura»  docb-iuat  nrcetaria»  à  lia  principet  y  tenare»  da 
la  lierra,  Citiuibn',  KiSI,  (n-4»  ;  traduit  en  hollandais, 
Anistet-daiii,  168.1,  et  Barragan  Rotero.  Ce»  deux 
onvragi»  sont  dirigés  eonire  les  jésailes;  le  prandar  sur* 
tout,  publié  sous  le  nom  du  doetor  Franee»eon ,  est  la 
satire  la  plus  virulente  que  l'on  connaisse  sur  cette 
aodélè.  Elte  lut  supprimée  par  l'iminMitian,  cl  Ribaa  la 
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é^TOua;  mais  l'abbë  Goujet  pcrsub:  à  ht  lui  aUribucr 
{Vûga  le  Momi,  édition  de  17M). 

RÏBAULT  (Jkam  de),  navigateur,  né  a  Dieppe,  ser- 
vit dès  son  jeune  Ige,  dans  la  marine ,  et  y  acquit  beau- 
coup d*«xpérieaoe.  L*hiiilnd  Goitgni  ayant  fait  goûter  à 
Cborlea  IX  le  projet  de  fonder  uneoolooie  dans  la  Floride, 
où  aucune  puissance  européenne  n'en  avait  à  cette  époque, 
ebargea  de  Texéculion  de  ce  plan  Ribaut,  zélé  calviniste  ; 
«M* U  désirait  que  rétablissement  pût  servir  d'asile  nux 
protestante.  Rihaiill  partit  Je  Dieppe,  le  18  fi'vnVr  t*îfi2, 
•vee  deux  robergcs  (bâtiments  qui  ditféraicul  peu  Ues 
«■ninettea  eaptgnolet).  II  avoU  des  équipages  elMiais,  et 
plusieurs  votontnires,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des 
gens  de  bonne  maison  et  de  vieux  soldats.  Ayant  navigué 
pendent  deux  mois  anis  tenir  le  route  aceoutnniée  des 
Espagnols,  il  atterrit  h  30«dc  latitude,  prèiid'un  cap  qu'il 
appela  le  cap  Français.  La  côte  était  plate  et  boisée.  Il 
10  dirige*  vers  le  nord,  etentit  dans  un  fleuve,  sur  les 
bords  duquel  il  fltéiewr,  avec  le  consentement  des  habi- 
tants, une  eolonnc  mix  armes  de  Fraïue.  Le  1"  niai, 
OD  vît  un  autre  lleuve ,  qui  reçut  le  nom  de  vii  uiuls. 
Tous  eonz  que  Ton  rencontra  ensuite  fiirait  nommés 
d'aprr?  Ic^  nom^  des  rivi«^rcs  de  Franre.  Ribnult  clier- 
cbait  celui  auquel  les  Espagnols  avaient  appliqué  la 
dénoniiMlion  de  Jourdain.  Il  avait  aussi  besoin  d*en 
trouver  undont  l'embouchure  lui  ofTi  il  un  Iiavre  pour  ses 
vaiaseaia.  L'ayant  découvert  par  ôi*  de  latitude*  il  l'ap- 
pela Port-Royal.  Le  fleuve  se  |)artagrsit  en  deux  bras  :  le 
moins  oonsidérabic  eut  le  nom  de  Chcnonceau.  On  cun- 
slrubit,  sur  une  ilc,  une  redoute,  qu'il  apjicla  Churttt' 
^Fort,  la  première  forteresse  que  tes  Français  aient  eue 
dans  PAmériquo  septentriooale.  Riboult  y  laissa  une 
garnison,  puis  leva  l'ancre,  et  conlintm  de  faire  route  au 
nord-ouest.  A  1 H  lieues  de  Port-Royal ,  il  reconnut  une 
rivière  qui  n*avait  qn*une  deni'brasse  d'eau  i  son  am- 
botirhmr.  Hihault,  ayant  consulté  SCS  oIGcicrs,  revint 
en  Fraucci  il  rentra,  leâO  juillet,  dans  le  port  de  Dieppe. 
En  IB6S,  Coligni,  prévenu  eonire  taodonnière ,  qui 
commandait  en  Améri<]i!c,  dnrnin  ordre  à  Rihaull  d'y 
retourner.  Celui-ci  partit  avec  sept  vaisseaux ,  et,  après 
une  traversée  longue  et  pénible,  arriva,  le  ttaoût,  au 
fort  Caroline,  eonsimitsor  les  bords  de  la  rivière  de 
Mat.  Les  Indiens,  qui  le  reconnurent,  lui  firent  un  accueil 
amical.  Il  se  préparait  à  augmenter  les  ouvrages  du  fort, 
lorsque,  le  4  septembre,  parut  une  escadre  espagnole, 
eommandéc  par  Pedro  Mcnezei.  Quoique  l'on  fut  en 
paix,  ce  dernier  attaqua  quatre  bâtiments  fraudais, 
mouillés  i  l'entrée  du  fleuve.  Ceux-ci,  voyant  leur  Infé- 
riorifé,  filèrent  leurs  câbles  et  gagnèrent  le  large.  Mene- 
xcz,  les  ayant  poursuivis  inutilement,  revint  vers  le  fort. 
La  bonne  eontenanee  des  gens  qui  garnissaient  le  rivage, 
et  qui  tirèrent  sur  ses  vaisseaux  ,  iui  fil  i  raiiidrc  d'être 
pris  entre  deux  feux.  Il  s'éloigna  donc,  et  entra  dans 
on  fleuve  plus  au  sud.  Les  navires  français,  qui  s'étaient 
écartés,  Vy  suivent,  observent  sa  position,  et,  le  8,  vont 
en  instruire  Uibault.  Cliacun  était  d'avis  de  se  forliCcr 
sans  reiàchc  à  Caroline,  et  d'envoyer,  par  terre,  un  gros 
détedieuient  pour  toadwr  sur  les  Espagnols,  avant  qu'ils 
eussent  pu  se  retrancher.  Ribault,  n'écoutant  qu'une 
bravoure  téméraire,  voulut  aller  combattre  les  Espa- 
gnols, avee  ses  quatre  {ilu;^  grands  vaiasatux  :  malgré 


les  remontranees  de  Laudonnière  ci  des  prîncipaDX  ofli- 
elm,  tl  comMoa  la  plus  grande  partie  de  la  garnison. 

An  moment  où  il  .s'approchait  de  l'ennemi .  un  coup  de 
vent  de  nord  le  força  de  s'éloigner  de  la  côte.  La  tempête 
dura  jusqu'au  33  septembre,  et  jeta  les  navires  de  Ri- 
boult sur  des  rochers,  à  plus  de  cinquante  lieues  dans 
le  sud  :  tous  furent  brisés  ;  la  plus  grande  partie  des 
équipages  se  sauva.  On  parvint,  après  des  fatigues 
inoaî&s ,  à  gagner  les  environs  du  fort  Caroline.  Trora* 
péâ  par  les  assurances  d'amitié  et  les  serments  des  Es- 
pagnols, les  Franfais  se  fièrent  à  eux  :  ils  furent  tous 
épirgés.  Quelques  Ustoriens  rspporleal  que  Mbadt  iàl 
ce orehé.  et  que  sa  peati  fut  envoyé  en  Europe.  Les  récits 
des  Français  et  ceux  des  Espapiols  diffèrent  sur  les  dé» 
lails  de  eelte  estastropbe;  mais  U  résulte  de  te«s  leurs 

r.ijiports  (ju'il  fut.  aiiLsi  r]ue  •ii.'S  compagnoii:>  d'infortune, 
traîtreusement  assassiné.  Les  événements  de  la  vie  de 
Bibault  sont  racontés  par  Basanicr,  dans  riTùfow*  ds  In 
Floridf. 

RIBBI^JG  (le  comte),  né  en  176:î,ftrait  19  ou  20  ans 
à  la  iuorl  de  Gustave  111.  il  n'avait  pas  été  seulement 
compromis  dans  le  procès  qui  suivit  la  mort  de  Gua» 
tavc  III,  comme  le  dirent  quelques  jouriinwx.  mais  avait 
été  reconnu  pour  un  des  complices  de  l'assassinat  cooi- 
mis  par  AnekMtrota  sur  la  personne  du  prince,  ainsi 
que  le  comte  de  Hom.  Les  trois  eonspirateurs,  dont  le 
crime  eut  pour  principe  de  venger  les  droits  violés  de  la 
noMeme  suédoise,  vivaient  dans  la  familiarité  du  i«î| 
ils  avaient  concerté  avee  lui  la  soirée  du  bal  de  l'Opéra, 
où  il  fut  assassiné.  Tous  quatre  s'y  rendirent  sous  on 
déguisement  convenu.  Les  conjurés  s'étaient  distribué 
ainsi  leurs  rôles  :  le  (om(c  Je  llorn  devait  ouvrir  la 
foule  au  inillrti  (le  lT[ijilIr  l'iail  confondu  le  roi,  le 
comte  Ribbiiig  lut  mcllru  la  luaiu  sur  l'épauiv,  el  Aitc- 
basIroSm,  armé  d>in  pistolet  à  vent  dmngé  jusqu'à  la 
gueule,  devait  lui  porter  le  cnnp.  On  raeonta  à  ce  sujet 
l'anecdote  vraie  ou  fausse  d'une  devineresse  ayant  prédit 
il  fittsteve  111  eneoi«  jeune,  que  sa  lin  viendrait  au  wMh 
ment  où  un  grand  homme  noir  lui  mettrait  la  main  su? 
l'épaule.  Le  comte  Ribliing,  en  effet,  était  vétu  de  noir 
des  pieds  à  la  tête,  au  moment  où  il  ailorda  le  roL  6os> 
tave  tomba,  frappé  (riin  <  >  ip  mortel,  wwh  auquel  il 
survécut  ou  IC  jours.  Des  troupes  environnèrent  la 
salle  de  l'Opéra,  et  la  justu»  iuforma  (t  la  porte  de  sor- 
tie avant  de  laisser  la  feule  s^éosnler.  Les  indices  Q*ailei> 
ytiîreiit  d'abord  personne  en  particulier,  mais  un  armQ> 
ricr  reconnut  le  pistolet  qui  avait  servi  à  commettre  la 
crime  pour  l'avoir  vendu  i  Andmstioën.  Les  eomim 
Ribbinget  de  Hom  avouèrent  leur  complicité  avec  l'au- 
teur principal  de  l'assassinat.  Tous  trois  furent  coudam- 
ués  a  mort.  Gosteve  sollicite  leur  grflee  et  obtînt  que  It 
peine  dm  deux  complices  serait  commuée  en  on  bnnnn* 
ivement  perpétuel.  Ls  nu  i  •  ilu  lomtc  Ribbing,  femme 
d'un  liaut  mérite  et  d'une  giaiide  vertu,  aliaul  visiter 
son  fils  en  prison  pendant  son  proeés,  trouva  celui^ 
occupés  rrnvf  ri-iei-  de  sang-froid,  sur  la  muraille  de  sa 
prison,  lc:>  apprêts  de  son  supplice,  sa  personne  três- 
ressemUonto  è  célé,  et  prés  do  te  recevoir;  die  éldt 
tombée  évanouie.  Cn  mois  après  la  mort  de  Gustave,  la 
peine  du  bannissement  fut  mise  à  exécution.  Le  comte 
Ribbing  voyagea  sous  le  nom  de  Van  Lenvce»  On  l^p- 
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pelait,  (Uns  «a  jeancsse,  le  Reau  RégiriiU.  Ea  1819,  il 
«jtail  un  des  rcdact«irs  du  Vrai  iJlvrul,  à  Bruxelles. 
Ribbiiig,  après  son  l>annissr.nicnt,.«Vta)t  rrtirt'-  en  Suisse, 
«ù  il  se  DUiria.  A  l'époque  de  l'amnistie  qui  ramenait  à 
Ptrit  RegiMult  de  Silnt-Jean  il*Aiige(y,  rtfugM  à 
nruxcllcs ,  nibbing.  qui  v  vivait  dans  sa  société,  vint 
lui-aiéiiie  ea  France  et  se  fixa  à  Paris.  11  coulinua  obscu- 
Tteent  de  Imduîre  les  jonimax  aiq^ais  p«nir  le  Cour- 
rhr  fr  iiinili.  Tout  Paris  a  rencontre  pendant  20  ans, 
sans  le  ooaoailj'e,  le  oomte  Ribbingf  faisant  sa  prome- 
nade quotidienne,  de  deux  à  trois  heures ,  sur  le  beule* 
Tard  des  Italiens  et  dans  le  passage  de  l'Opéra,  iinifor^ 
méiiu  iit  d'une  redingote  et  broynnl  oiHiiiAlrcmi'nt 
dans  sa  bnuclie  la  plume  d'un  care-dcnls.  Il  avait  boau- 
eoop  naliri,  anb  «n  reoonnaiasait  en  lui  flioinnie  du 
Nord  dans  toute  sa  beauté.  A  la  prcnii("r('  trpnVrntalion 
du  ballelde  Guitave,  le  couitc  Ribbiug  voulut  voir,  dit-il, 
fi  la  eonlenr  tocele  avait  été  bien  ebservée  ;  il  monta  en 
caln  iolot  pour  s'y  rendre  et  fit  un  fau\  |>:is;  (in  le  releva 
^ièvemeul  lileué.  Lo  comte  Hiitbing  est  luurl  à  la  iin 
d^TTil  de  Tannée  1843.  Plnslean  biograplies  ont  an- 
non  ré  sa  mort  il  y  a  30  ou  40  ans. 

îlini'UA  (Asastase-Pantaléon  de),  poôto  cislilliui, 
né  il  Sarragossc  en  iSSO,  mort  en  16âi),  fut  pendant 
^vdqaa  temps  eduls  an  ooinbre  des  boani  eeprils  qoi 
romposaient  rn  pnindc  partie  la  cour  de  PJiitippc  IV. 
L^enjouemcnt  de  son  caractère,  ses  saillies  ingénieuses 
et  la  nature  de  ion  talent  poorniieni  le  faire  appeler  le 
Scarroii  de  l'Espngnc.  Ses  poésies  furent  imprimées  à 
Sarragoséeen  165i,  et  à  Madrid  en  ICiT^  3  vol.  in-â". 
MBEKA.  Voyez  ESPAGNOLET. 
RIBElil  (AtniB-AR?(Ai'D  de),  colonel  du  génie,  né  à 
Saint-Félix  en  1731 ,  se  distingua  de  bonne  heure  par 
ses coonaissanees  dans  l'art  de  la  fortification;  il  était 
perrenu  an  rang  de  lieulenant<olonel,  lorsque  la  révo- 
lution crlala.  Envoyé  en  1793  h  l'armée  des  Pyréni'cs- 
Oricnlales,  on  dut  à  ses  savantes  dispositions  la  prise 
deColHonre,  Fignèresa  Roses  en  I7M  et  179S.  Il  alla 
eiisuilc  iliri^'er  le^  fortifications  de  l'Ile  d'Elbe,  et  acquit 
WK  nouvelle  ^oire  «n  IbOd,  au  siège  de  Roses,  où  il 
triomptia  pour  la  leeomle  fols  de  la  dilBenllé  des  lieux  et 
de  la  résistance  de$  aasiégéa.  Le  colonel  Ribea  mourut 
en  1811. 

nilllEIt  (GtiLLAi'UE),  eon.HeiIler  d'État,  président 
da  bailliage  de  Koia*  né  vera  1S7S,  fut  député  aux  état^ 

géncrnnt  pn  Ifili,  rt  mourut  en  l(i(13.  On  .'i  împriiiré 
sous  son  nom  :  Lettre*  et  mémoires  d'IClul  sur  les  rèijtus 
éeJ^mraitfi't  Henri  if  et  Frtmçmi  il,  Blois,  1806, 
StoI.  in  fnl. 

RIBIEA  (Jacih-'u),  frère  du  précédent,  conseiller 
an  parlement  de  Paria  an  1(191,  a  publié  :  Mimmn  des 
elumrf tiers  et  ftfàei  ât$  mame  é$  Pam,  1629,  in-i«; 
et  un  Discnun  $»  |r  ^enueriMiMiil  des  monarrhiM , 
103O,in-4*. 

RIBIEn  (CésAa),  euré  de  Lar^ane,  moirt&  Ljron,  sa 

patrie,  en  i82fi.  e^l  auteur  d'un  opiisriiln  qni  a  pnru 
après  sa  mort  sous  le  titre  de  Parada  sur  la  terre,  ou  le 
CMlkn  ému  ketapartn  «cfians;  mHKtattons,  rte. , 
Lyon,  1827,  in  !»  O  i  ^  une  iVelice rar eal  «eèléabs- 
tique,  1826,  inS"  de  2i  pages. 


Fabriciu.s  dit  Savoisicn,  et  auquel  Conrad  Gesner  donne 
le  litre  de  François,  remplaça  ce  dernier  dans  la  chaire 

de  f;rec  ;ni  eollrgc  «le  T.niisannp  ver-*  iKil,  et  5'y  acquit 
de  la  réputation.  On  lui  doit  des  traductions  latines  de 
qudqocs  oposeules  de  Xénopboa;  une  édîlion  grecque 
de  Lueieii  ,  ;ivr.  une  préface  latine,  BAle,  fîil!).  2  vol. 
iu-S";  la  traduction  lalinc  d'un  recueil  de  sentences 
tirées  des  Pères  grcc:s,  par  .Valoioe,  surnommé  MUâm  f 
Gesner  publia  celte  version  avec  celle  qu'il  avait  faite 
lui-nièmc  d'un  recueil  du  même  g^re,  sous  ce  litre  : 
$enU>uliarum  shv  eapituitt  thmfogieltfum  prarcipuè  tx 
merU  etprofanis  lib.  tum.  III,  Zurich,  IKIO,  in-fol.  On 
a  encore  de  Ribil  :  ErpS'ui-^ti.i  ffxi  ad  Hvlminx  VII  •  Lex 
niltil  pcrfccit,  Bule,  155i,  in-ë";  DispiUatio  an  Judo» 
eMti0j)MnfmiNlef/iirr*t,ibid.,  lS65,iii-8*i  et  un  Re- 
ni-!f  âc  lettres,  la  ptu|iaH  CQ  latin,  et  le  reste  en  grce 
et  en  français. 

KIBOUTTÉ  (PaAiiçon'Louw),  auteur  dramatique, 
né  à  Lyon  en  1770,  mort  à  Paris  en  mars  I83t,  y 
exerça  les  fonctions  d'agent  de  cbange,  puis  se  >oua  à 
l'élude  des  lettres,  en  se  réservant  néanmoins  quelques 
opérations  de  finances.  11  a  donné  au  Tliéatre  Français  : 
V  \^xrtnblée  de  Fitmilk,  eoim'die  en  H  actes  cl  en  vers. 
lHii8,  in-8°  :  cette  pii-ce  concourut  en  1810  pour  le 
grand  prix  de  !■*  classe  de  Tlnstltut  j  le  MtiuiiH*  am/laiSf 
roninliccn  5  aclcj  et  en  vers,  1812,  in-8*  :  celte  pii-oe 
iul  moins  favorablement  accueillie }  la  Réconciliation  par 


rusr, 


1818. 


nie ARD  (DoMiMQL'i:),  littérateur  distingué,  né  à 
Toulouse  le  23  mars  1741  ,  endjrassa  l'élut  ecclésias- 
tique, fut  professeur  d'éloquence  au  collège  d'Anxerre, 
cl,  après  la  supprcitsion  de  cet  établissement ,  se  rendit 
îi  Pati>.  où  il  Si-  <  li,ii  |;e.i  «le  réiliieatifili  du  fils  du  pré&i- 
sidcnl  de  Mcslay.  Ce  fut  alors  qu'il  entreprit  une  nou- 
velle traduclien  des  QPu«ret«>mplêle»de  Plularque,  Ira- 
vnil  immeri'^e  qitt  rm^eii]^  le  i-estr  de  sa  vie.  Ricard 
mourut  en  1803.S;i  traductiou  des  Vii,  livres  de  Plutorque 
ferme  50  vol.  în^lS,  publiés  sueecssivement  :  les  OSw- 
vrr»  moraU's  (17  vol.)  en  ITOIi;  les  l'ie*  des  luimm^-s 
illustrrs  (13  vol.)  de  1798  à  1803  :  celte  traductiou  trèji- 
eslimcc  a  été  réimprimée  ;  rédition  des  Kfcs,  publiée 
par  Dubois,  1827  et  auuées  suivantes,  1^  vol.  in-^, 
avec  des  cartes,  des  h.-is  r.  îiefs  et  ile>  portr;iils,  o>t  un 
cbef  d'a:uvrc  lypograpliique.  On  duil  eu  outre  a  Ricard 
un  poSme  de  la  SfMre,  Paria,  ITiHI,  in-8*:  ce  Ait  lui 

qtii  cré.T  en  171ir»  le  Jnttrnnl  rtf  In  reHijion  /  '  (?■•  riilte 
citlholiqu:-f  œiiliuué  sous  le  titre  d'/l nna/e(  phiiu$njtJiiqtus, 
monih»  tt  littéraifeê.  On  lui  doit  aussi  la  publieation  des 

Tr.iitci  sur  I  I  tiijivrftiiitin  cl  sur  Vcnlhtiusufiine,  ouvrage 

posthume  de  l'abbc  Pluquct.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  traducllons  du  grec  et  du  latin  et  quelques 
opuscules  en  vers  et  en  prose. 

IlIC.\RO  (Fraxçois-Louis-Charles  Dr) .  né  h  Tou- 
louse en  1761 ,  mort  le  SO  avril  185S,  fui  Ueslijié  à 
rélat  ecclésiastique ,  et  remplit  beaueoup  do  fonction» 
gratuites  et  de  bienfaisance  avec  sële  et  modestie.  Deux 
fois  député  de  la  Haute-Garonne ,  il  était  à  la  chambre 
vn  ardcBt  «ikTanaenr  des  intérêts  de  FagriculluN,  et  y 

votait  avec  le  eôlé  droit. 
RICARD  (le  comte  £TiBx.<(E<PuajiK-SvLvssTai),  n« 


mUT  ( Jea.n)  ,  en  lalin  JtîNiAcs^  philologue,  que  !  le  SI  déeomlm  (771,  embiww  fert  jeane  la  earriire 


vaiT. 
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âesmaea.  Du  grade  de  toa94iciilemint,  il  passa  rapi- 
dement à  celui  de  colonel,  fut  longtemps  premier  aide 
de  camp  du  maréchal  ^uU  cl  obtint  le  grade  de  général 
debrigade,  en  1806.  En  iK07,  il  Tut  nommé  eomman- 
danttlc  la  Légion  d'honneur,  et,  en  1808,  grand-cordon 
(11- IMrdrL'  (le  Sninl-Hcnri  de  Saxe.  I  ■  ?f^!tVral  Ricar«i  se 
itislingiia  en  plusieurs  rcuconlrcs  ]H:julunl  la  guerre 
'  «enlN  l*Attiridte,  |MSM  en  Espagne  «n  1810,  fit  la 
■campagne  df  Hiissic  en  1812,  el  donnn       proiivr";  tlo 
sa  valeur  accouluiuéc.  A  la  tcle  d'un  délaihcnicnt  de 
Imanrds,  il  snava  les  megasios  de  Punuwitz,  nahr^ 
mt\ni  30,000  qiiinlnux  de  farine,  et  lit  beaucoup  de 
Itrisonniers.  Le  iti  août  de  la  même  année ,  il  chassa 
l*enneni  de  Duoiibourg,  prit  celte  ville,  et  se  eouirit  de 
-gloire  il  la  bataille  de  in  Moskow  a,  après  laquelle  il  fut 
fu'é  gi'n^^rnl  de  divislan.  A  la  bataille  de  LuI/cn,  i!  vn- 
loa  lu  poste  de  Kaya  et  mérita  le  cordon  de  griind 
offieifir  delà  L^on  dlioiuiear  «orleeliaiBpdetNMailie. 
•En  1814,  i!      sij^Tinla  à  Montniirail  cl  à  Tallaque  de 
lUarcbaii,  que  Ton  prit  et  reprit  plusieurs  fois  le  même 
jour.  A  la  resUraration,  Louis  XVlll  lui  donna  fa  erofac 
de  Saint-Louis  i^t  le  roiiiniiui<liMiii'nt  de  la  I"  division 
mUtlaire.  U  accompagna  ce  priucc  à  Gaod,  revint  avec 
lui,  fat  ckvé  k  la  pairie,  le  17  mât  191 et  chargé  du 
< onim;ii»dcmenl  successif  des  divisions  mililains  de 
Toulon  et  di;  Dijon.  Le  i^L-m  rai  Ricard  est  mort  à  Mii- 
hau  (Aveyron)  le  (i  novembre  18i3.  Il  a  public  :  JLellte 
d*m  M  jliiraire  tut  A»  ekoMgenmU  fuj  s'omimittiif  data  te 
njutèmtpolUiqufderEutvftr,  Pnris ,  1788,  îu-8"  ;  Frnij- 
meniê  sur  In  nluuliou  polilUnu  de  ta  l'rance  au  l*'  (turcal 
<iH  V,  Paris,  1707,  ia-^. 

RICAUDI)  (Davii/),  (t'I('f)re  jinr  ses  t'crils  en  l'ro- 
mmiio  politique,  naquit  à  Loudrcs,  le  12  avril  177i. 
âon  pÎTC,  qui  profosait  la  religion  israétite,  exerça 
longleBsps,  et  uvt-i'  succès,  Télat  lucratif  de-  courtier  de 
choPîre  :  David  Uicardo.  du^tiné  à  la  même  [irofc-sion, 
reçut  en  Hollande  u»v  «lihaallun  appropriée  il  la  can  ierc 
i|a*U  devait  embrasser.  Il  se  livra  au  eomroereo  avec  un 
succès  qui  ne  sVst  jamais  (Iiinenti,  el,  en  même  tcinjis, 
à  UDC  étude  approfondie  des  dnaoccs  et  de  l'cconomic 
.poKtiqoe.  Weo  différent  de  la  plupart  de  seseenipatrioU» 
pour  qui  le  poùt  des  S|)(k'ulatîoii4  pîganlesqties  et  lin5ar- 
d  eu  ses  est  uue  vraie  manie,  Ricardo,  au  contraire,  pré- 
fira  loale  sa  vie  des  opérations  sûres  à  dVutres  plus 
brillantes,  cl  des  prulils  modérés  qui  se  renouvellent 
aouTent,  è  des  gains  énormes  que  suivent  de  près  des 
perles  ruineuses.  C'est  ainsi  que  par  un  système  d'éco- 
nomie suivi  avec  persévérance,  il  est  iiarveini  à  laisser 
»  SCS  enfants  une  fortune  d'un  deu)i  ■  million  sterling 
(l'2,l>OU,U0O  francs).  Nommé,  en  Itiltl,  à  la  chambre 
d«s  eonnioncs,  par  lé  bonrg  d«  PorlariingU»,  en  Ir- 
Innde,  il  s'y  n>onIra  constamment  l'homme  de  la  nation, 
cl  vola  toujours  d'après  sa  seule  conviction.  Sa  sujwrio- 
rilé  en  matière  de  énanees  lui  donnait  un  grand  poids, 
et  il  est  iiciil-êii  e  le  premier  orateur  qui  soit  parvenu  à 
se  faire  écouler  avec  intérêt  sur  des  questions  que  peu 
d»  membres  eomprenneni,  et  qui  d'ailleurs  sont  peu 
SUseeptibles  d'ttnlraitt'es  nvee  agrément.  Ricardo  s'ex- 
primait avec  beaucoup  de  facilité  et  non  moins  de  clarté, 
et  était  souvent  brillant  dans  la  rcimriic.  il  a  plus  d'une 
fols  «Égayé  la  chamlire  des  eommuoes  «u  rendant  à  | 


sir  Thomas  LctUiridge,  le  grand  ÛÊlaaear  des  Tieas 

préjugés  et  des  vieilles  doctrine».  Estimé  par  ses  talents, 
par  sa  probité  et  ses  vertus,  comblé  des  dons  de  la  for- 
tune, Ricardo  mourut  à  Cateomb-Park,  le  1 1  septembre 
1823.  11  avait  renoncé  à  ta  rdi^onde  les  pères  pour 
se  faire  chrétien  angliean  .  et  avait  pnsnitc  épouse 
une  chrétienne.  11  a  public  :  Etmi  $ur  le  Àaut  prix  du 
lingot  (bullion),  yreme  de  fa  é^frklatlm  dtt  MU$  ée 

hniiqiir,  •i'"  éditirii .  18!!.  in-fi";  Priiicii>f«  d  ^'i:'-:-'n.:m»V 
poUtiqiie  et  de  l'impùt,  1817,  iii-8",  S"  édition,  \b'à\  j 
traduits  en  fhinçais,  1819,  S  toI.  ln-6*;  Bmi  no*  fin- 
flueitcc  du  bas  prix  du  >>lc  fur  tes  profits  ou  le  cmtrs  de$ 
fonda  pMks,  i8l!i,  in-8«;  Pn^U  4'un  pvfkt'mmmnt 
éeuHomiqne  et  $àr,  1816  et  1818;  Surit* prâlbiNlisM  m 
aijt  iculture,  18^22,  in-8"j  et,  dans  le  Supplément  de 
l'ffir^cfoperfia  brUmukttt  ^  «rtide  sur  ie  ajrslàaM  dV 
mortissemcnl. 

RIGARD08  CARKILLO  DE  ALBOftlf OS  (dSQ 
At<tomo),  général  espagnol,  nè  le  10  septembre  1717, 
servit  dès  son  enfance  dans  le  régiment  de  Malte,  osTa» 
lerie,  dont  son  père  était  oolonel,  et  nltTaltqne  14  ans 
lorsi|n'îI  y  fut  nommérnpitnine.  Il  >>e  trouv.n.  en  17415, 
il  la  bataille  de  Plaisance,  et  la  valeur  brillante  qu'il  y 
déploya,  lui  valut,  h  SO  ans,  le  brevet  de  eiïlsael.  n  tl, 
d;ins  ce  grade,  la  campagne  de  Portugal,  en  1769,  y 
soutint  sa  réputation,  et  fut  cnsuilc  envoyé  au  Mexique 
pour  y  organiser  le  svslèmc  militaire ,  tant  pour  le 
personnclqaepaor  le  matériel.  A  son  retour,  il  fnt  m 
des  rommissaircs  pour  la  démarcation  des  limites  entre 
TEspaguc  et  la  France.  Fondateur  de  l'école  de  cavalerie 
d*Oeana,  Rlrardos  fut  nommé  inspeelenr  génAral  do  la 

e.ivolerie.  En  I77Î5,  il  ti'  [  irtir  il-  In  ni-ilf(t;ureusc  en- 
treprise contre  Alger,  el  partagea  depuis  ia  disgrâce  de 
son  ami,  O'Reilly,  qui  avait  eoaunandé  eette  eipédi' 
lion.  L'école  d'Ocana,  jusqu'alors  si  florissante,  se  res- 
sentit de  cette  disgrâce,  et  tomba  en  décadence.  Ce  fut 
dans  ces  eireonstanccs  que  Ricardos,  qui  passait  po«r 
un  r«prf/  fart,  parce  que  l'on  connaissait  ses  pria^BB 
philosophiques,  fut  dénoncé  '»  rin(]uisilion  qui  le  pour- 
.suivit  oomme  incrédule,  il  en  fut  quitte  néanmoins  pour 
la  pénilenèa  d<kssislcr  an  petit  mut»4a-ft  subi  par  Olo- 
vidé  en  1778.  Ricardo^,  qui  était  parvenu  au  grade  Je 
lieutenant  général,  fut  oublié  jusqu'à  la  lin  du  règne  de 
Charles  lit,  el  ne  réparât  sur  ta  seène  qne  dans  las  pre> 
mières  années  de  Charles  IV.  Nommé  par  ce  prince,  ca- 
pitaine général  de  la  province  de  Gnipuzcoa,  il  passa 
nvcc  le  mcQic  lilrc,  en  janvier  I7U3,  au  gouvcmcmait 
de  la  Catalogne,  apvjs  la  mort  du  comte  de  Lacjr,  «I  wm 
!iHji>  de  ma^s  suivant  il  fui  chargé  du  commandement 
de  l'une  des  trois  armées  que  l'Espagne  leva  contre  la 
Fhineo.  Les  troupes  de  Rieairdos  envaUranl  In  Rons- 
sillon,  le  Kî  avril,  cl  enlevèrent,  le  W,  la  ville  et  le 
pont  de  Ccrel,  après  avoir  forcé  un  camp  frati^is,  el 
parvinrent,  en  peu  de  Joun,  k  couper  toutes  eowwwt- 
cations  avec  Perpignan  aux  places  de  Bdlegardc.  Fort- 
les-Baius  cl  Prats-dc-Mollo.  il  porta  son  quartier  gé- 
néral à  CercI,  d'où  il  publia,  le  S  mai,  «n  manifef 
par  lequel  il  déclarait  qu'il  n'entrait  en  France  qaa 
pour  détruire  la  IjTannic  de  la  Convention,  traiter  en 
rebelles  les  partisans  de  cette  assemblée  usurpatrice,  ci 
protéger  tous  eetn  qui  embrassnaient  la  cause  de  leur 
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MgUime  souTcrtia.  Il  prit  ForUles-BaiM,  le  3  juhi, 

par  c;i|titula1icTn,  après  15  jours  de  blocus,  et  la  gar- 
iiùwu  lie  Beiicgartiti ,  r«kluilu  ù  DUO  hoiuines  par  1rs  tua- 
iadioi]  ^  la  iliaaUe,  et  ne  pouvant  plus  se  «li  fendru  dans 
une  place  dèuiaulcitf  n  la  sdilo  t\\n\  hiMiikardcincnt  île 
Sàjoiir»,ae  rendit  lcS5Ijuin.  lUcardos  lui  rc/usa  les  hun- 
Mon  de  h  fMRC,  aurif  il  publia  une  pradanalioD  11 
invitait  ses  soldats  "i  rf>>[>iotrr  le  inalficiir  rt  riiuiuauilc, 
nous  {iciiic,  pour  ceux  qui  insulteraient  les  Français, 
411lr«  pmê»  par  le»  vergai.  Les  Taiiiqueun  ntrebent 
dors  sur  Perpignan  et  menacent  Cullioure.  Riminlos 
traverse  le  Toch,  élablit  son  quartier  général  ii  Thuir, 
le  1"  juillet,  reçoit  les  soumissions  de  ]ilusicurs  places, 
félablil  partout  les  anciens  magistrats,  et  fait  disparaître 
les  cniblènHS  de  la  rcvolulîuii.  I^c  3  il  parvenir  nu 
Sénéml  de  Fktn,  une  lettre  dont  l'adresse,  ainsi  conçue, 
il  IWMMOiqi  d»  bruit  t  A  qui  ftm  m  mU  ^  commande 
Varmèe  frauçaUe.  Il  l'ieivile  à  défendre  Ic-i  levées  eu 
■taoac  contre  les  Espagnol*»  raena^ot  de  dévaster  lo 
pays  cl  lia  faire  paadre  Jet  kabilaola  qui  aéraient  pris 
tes  armes  à  la  main.  Après  divers  faits  irariiic^  pim  iiu- 
porlanls,  Ricardos  s'établit  à  TruiUas,  et  juailrc  de  la 
Bavigaliou  du  Tecb,  il  attaque  sans  iubmi  traîs  camps 
retriiialiL-ï  qui  ili<fcii«l.ik-iit  Pcrpignta*  Dans  le  mots 
d'awùl,  il  ^Vm|arc  ili'  l'iaJe^,  de  Villi'-Fraiiiiic,  il  en- 
voie des  boulets  sur  JUoul-Louis.  L'arrivée  du  Dagubert 
Mtm  eall*  plaça  alnai  que  la  Gerdagne  française.  Ge 
général  pénètre  à  PiiyrcrJ  !.  ''t  -«vuni'l  In  ('cnla^nc  c<- 
paguole.  Plua  heureux  dans  lu  Uousi>tlluu,  Uicardos  eu- 
let'«  b  Airte  poeJUra  de  Gorfleiltas,  et  cerna  Perpignan. 
yiuh  le  17  septembre,  ses  troupes  sont  forcées  il.ins 
kur  camp  de  Sialces,  par.  le  général  Dauusl,  et  s*enf|jicnt 
ea  drfaordrc  laisMUt  400  oiorta  et  300  prisonniers,  avec 
leurs  tentes,  canons,  cliartuts,  etc.  Celle  vicluirc,  qui 
coûta  cliiT  -duK  Français,  délivra  Perpignan  de  lu  crainte 
d'un  buiuLurdciocnt ,  et  rétablit  ses  eommunicatioDs 
avec  l'inlérieur  de  la  France.  Ricui  dus  jiril  Ijii  iilol  mi 
rcvaiiclic.  Ail.Kjiié  le  dans  sa  position  de  Truitlas, 
il  chargea  vigoureuscatcnt  à  la  tclc  de  ses  carabiniers, 
cl  repeuMa  l\HiMnii.  Malgré  wl  avaotago  qu'A  dut  priu- 

CT|>alcniciil  à  la  iiiésiiiti-'lligfiiio  tics  géuérauv  fr.inc.ils, 
il  leurs  fausses  manœuvres,  et  à  leur  jalousie  contre  l>a- 
geliert,  qui  les  conmandail,  RieardM  fut  obligé  d*abaa- 
doMCr  la  plupart  de  ses  |»o»itiuns  et  de  repasser  le  Tecb. 
Il  se  maintint  cependant  dans  cello  du  BouUtu,  d'où  il 
ne  put  être  débusqué  par  le  général  Turrcau.  La  des- 
tilulion  de  Oagobtti«  la  démission  de  Turrcau,  k  ma» 
ladit'  dé  Ddiipct  son  succosscur,  et  surtout  la  dcsorgani- 
salioii  de  l'urmce  des  Pyrénées-Orientales,  affaiblie  par 
les  jvnibris  qu'elle  «mail  envoyés  devant  Toulon ,  et 
par  i!!t<'  ini|)ru(!uiitc  diversion  quf!  le  rej<ré>Liitjiil  Fa- 
bre  de  l'ilcrault  avait  voulu  opérer  sur  Itosas,  permit 
bicnlAl  au  général  espagnol  do  reprendre  IViffensivc. 
Secondé  par  un  corps  de  6,000  Portugais  i[iii  lui  ar- 
riva au  mois  de  novembre,  il  étaiiUt  sou  quartier  général 
i  Ccrel,  prit  ses  canlonnements  d'hiver  dans  le  Rous- 
aiiloB  et  iijoula  aux  places  de  Bcllogurde  et  du  Fdri-lcs- 
Bains  qu'il  avait  conservées,  eclle  du  IHirt-Vendre^,  du 
fort  S^int  Elme  et  dt  Cullioure,  que  sa  divttiuu  de 
droite,  commandée  par  lef^iéral  faiCuœla,  enleva  aux 
Fraosaisy  le  90  décembre,  k  la  suite  d'une  dcnnilc  dans 
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laquelle  péril  le  convetiliooncl  Fabrc  de  riféraull.  Ap- 
pelé à  Uodrtd,  au  mois  de  janvier  ITUi,  pour  y  con- 
eerler,  avec  lesaulres  généraux,  un  plan  deean]>agnc» 
RicardiM,  qui  était  déjà  commandeur  de  l'ordre  d* 
S:(iii!-Jneiiue<,  et  administrateur  de  celui  de  Calatrava, 
fut  nommé  grand-croix  de  l'ordre  de  Cbarlcs  111,  et  ca- 
pitaine général  des  anUea,  tilre  équivalent  à  oeliti  de 
maréchal  de  France.  Accueilli  pnr  les  aiiplaudissemcnt;; 
du  peuple,  et  comblé  des  faveurs  de  la  cour,  il  se  dis- 
posât! Il  retourner  dans  le  Rouasillon,  pour  y  eommeoeer 
une  seeoride  caiilpagnc ,  lursqn'il  mourut  à  Madrid, 
le  13  mars  1794.  Oo  attribua  sa  mort  à  une  tasse  do 
cbocelat  qu'il  avait  prise  ebei  le  duc  de  fai  Atamlia  (Go* 
doy) ,  et  qui,  dil-ou,  contenait  du  puisOD  dcsUnÔ  à  OC 
dernier.  Itieardos  n'éluil  ni  eouite,  ni  marquis,  comme 
oo  le  dit  dans  plusieurs  biographies.  Mats  eu  Uicniuii'c 
de  la  vieloire  qui  ravait  le  plus  llhislré,  aa  reuve  fut 

faile  ennitcssc  de  TruiU.ns,  et  ehevalièi-e  de  l'ordre  de 
Mariu-Liouisc.  Outre  la  A'o^tce  nécrologique  de  ce  géné- 
ral, insérée  dans  iir  Mmmn  *$pagmil,  en  mars  1701, 
Mui  Étoge,  lu  h  la  Société  économique  de  Madrid,  dont 
il  était  membre,  fut  impriaw  en  l7Uii,  avec  son  por- 
trait. 

RICAUT  (Ptci),  diplomate  anglais,  fut  dUanl 
secrélain-  fin  vomie  Winclielsea,  qu'il  suivit  dans  son 
ambassade  cxiraordioairc  à  CoostaoUnopio ,  et  devint 
ensuite  erasul  à  Smgrrae,  o&  il  rendit  de  grands  services 

au  eoTiint  rr  e  anglais.  A  son  relniir  en  Angleterre  il  fut 
nomiué  ftwcrctaire  des  provinces  de  I^cinster  cl  de  Ce» 
nanght,  en  Irlande,  et  reeuteo  néaw  tempe  le  litre  de 
conseiller  privé  el  de  juge  de  l'amirauté.  La  révolution 
qui  précipita  du  trône  les  Stuorls  lui  lit  perdre  ces  di- 
vers emplois;  mais  il  fut  pourvu  dès  1990  de  la  dmi^ 
de  résident  près  des  viSaa  baaséaliques.  Il  retourna  dons 
sa  [latric  en  1700,  el  y  mourut  la  ro^iiic  année.  Outre 
une  traduction  auglaiitu  de  VllUtuirt  du  i*crgu,  par  Gar- 
eilaso  de  U  Vcga,  I68B,  io4bl.,  du  Criikon  de  Baltli. 
(irnrian,  et  une  continuation  des  Vût  det  paprs,  p!tr 
Platina,  on  a  de  Ricaul  :  UitUtin  de  l'éiat  prêtent  de  /Vm- 
pir«  ott«ma»f  Londres,  I66f ,  souvent  réfaaprbnée,  et 

tia<Iiiite  dans  prcjt|ue  toutes  les  langues  de  l'Europe,  eu 
français  paj-  Briot,  Paru,  1670,  iu-é",  et  par  Uespier, 
Rouen,  1077,  9  vol.  îa-19;  Uûtoin  du  trou  dmUen 
einpenun  turcs,  depuis  lOiSjosqu'en  1670,  Londres, 
1680,  iii-fol.;  traduite  m  français  par  Briot,  Paris, 
1683,  4  vol.  iu-lS;  t/itloirede$  Turcs,  depvU  l670^/u«> 
qn'm  1609,  et  continuée  par  le  traducteur  anonyme 
jusqu'en  17U4,  Amsterdam,  \~V">  5  vol.  in-lâ:  ces 
trois  ouvrages  ont  été  puidiés  en  iiunçais  sous  le  Ulru 
A  llitMn  dtPtmfin  «MOmm,  la  Haye,  1700,  0  vol. 
in-13.  On  a  encore  de  Bicout  :  Histoire  de  l'étal  prêtent' 
de  VÉglite  grecque  et  de  l'Église  ariHétiieitm f  Li>udres , 
1078,  in-19;  traduite  en  français  par  Rosemond,  lOOS, 
Ki'J'"..  1"I0.  in-12. 

nii:CAXI(ViNC«iT  DE),  jésoile,  né  è  Caslei-Frauco 
en  1707,  était  fils  du  comte  Jacques  RiccatI,  l'Un  des 
mathémalieiens  les  plus  distingués  d'Italie,  et  futson 
disfi]de  tians  la  science  où  il  s'acquit  lui-inéiue  tant  dc 
répulalion.  Kuvoyé  par  ses  supérieurs  ii  Bologne,  il  y 
professa  pendant  3K  aas  le»  hautes  nialhàualiques  avec 
un  grand  succès,  et  fut  en  méjuc  teni|is  cbai^  dc  sur- 
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veiller  les  cours  d«  fleuves  dons  le  Bolonais  cl  dans  les 
ttels  vtelileitt.  Le»  Invauz  qii*ll  fit  «xéeuler  «ar  le  Rcno, 
le  Pô,  PAdigc  et  la  Dreata,  prévinrent  le  retour  de>  dé- 
bordanents.Eo  reconnaissance  de  cet  iroporlant  service, 
In  BotoiiMS  firent  frapper  ane  nwddlle  d^ir^t  en  mm 
hODOeiir,  et  les  Vénitiens  une  d'or,  du  prix  de  1000  lî 
vm,  qui  lui  fut  offerte  en  1774.  Il  mourut  daus  m  ville 
naule  le  17  Janvier  1778,  Uissanl  plusieun  «avrages, 
parmi  lèM|UCi1a  on  diadngac  :  De  u$u  moMto  trmtatorii 
in  nnilruftimif  (niuntiminm  differciitialinm  rommenta- 
rni*,  Bolugnc,  I7S2,  in-4*  ;  (ipatcula  ad  rrt  yhyêicat  et 
«uOkmatitn  pertimmlia,  iMqoea,  1 7117-73,  9  vol. 

In-i»;  Itulilutloiics  nnnhjtkit  rotlectetf  BolOflMf  1765- 

1767,  3  vol.  in-ioj  Milan,  177». 

MCG4TI  (la  aamte  Iod«d«im  m),  frère  du  précé- 
dent, mort  à  Trcvisc  en  1790,  âge  de  81  ans,  fut  mathé- 
maticien, architecte  ctmasicicn  distingué.  On  a  do  lui 
on  Traité  sur  let  corda  vHmtntc»,  et  quelques  autres  ou- 
•Trages. 

RICCÉ  (le  vicomte  de),  né  wrs  I7H7,  rmigra  nu 
eommencemcut  de  la  révolution.  £n  It^  14  il  reçut  la  croix 
de  8t.-Loiii9,  fut  nounné  préfet  de  lX)me,  et  reprit  ao 

seconJ  ri'tniirdu  roî,  5r>  rmirlioiis  ;i<Iiiiiiii?ltMlivriï, qu'il 
avait  abandonnées  pendant  les  cent  jours.  En  1817,  il 
passa  k  la  préfecture  de  la  Slease,  et  ftat  transféré  en 
t8l9  ô  celle  du  Loiret,  qu'il  consena  jusqu'à  l'époque 
OÙ  il  obtint  sn  retraite.  Élu  député  du  Loiret  dans  le 
mois  de  juillet  iHlïO,  il  fit  pnriie  de  la  clianibrc  qui, 
s'attribuant  le  pouvoir  constituant, olTrit  le  Irùnc  au  duc 
d'Ork'nn-i.  Pendjint  in  «e?>ion  de  I8'0-!M3I,  il  siégea 
«u  centre  gauche  ;  ne  fut  pas  réélu  aux  élections  géuc- 
ralcs  de  4831,  et  mourut  en  mvemiMro  I88S. 

mrrr  (ri;i  (  ri,.\i:i,  chef  du  p.irli  l  oinilairc  à  Flo- 
rence au  milieu  du  (4"  siècle,  se  lit  remarquer  par  son 
opposition  aux  Albîrri,  et  par  la  loi  d\idm(niilion,  qu'il 
ini.i^ina  le  premier,  dans  la  vue  d'écarter  du  gouverne- 
ment IcsGibelins  et  leurs  descendants,  maia  qui  fut  tour- 
née, par  SCS  rivaux,  contre  lui-même  et  ses  partisans. 
Ugnecionedo  Ricci,  i  xdn  de  tous  les  emplois  en  1371, 
perdit  son  crédit  auprcs  du  pcujilc.  piir  les  eflbrts  qu'il 
fit  pour  élever  sa  famille  à  la  cour  de  Home.  11  mourut 
dans  I\Mibli ,  avant  hmnéa  iS78.  Cependant  le  parti 
qu'il  avait  formé,  réuni  de  nouveau  par  les  .\lberti,  «e 
rangea  enfin,  au  15*  siècle,  autour  des  Médicis,  et,  pour 
eembattre  rariatoeratie,  il  anéantît  la  liberlé. 

niCCI(MATHiE('),  célèbre  jésuite,  né  à  Macerala,dan8 
la  Marche  d'Ancone,  suivit  dans  les  Indes  IcP.  Valignan, 
missionnaire  déjà  renommé,  et  fut  choisi  par  les  jésuites 
de  Goa  avec  les  père;'  I\ogcr  et  Passio,  pour  fonder  une 
mission  à  la  Chine.  Il  fit  (r.iliord  connaître  dans  la 
province  de  Canton,  par  plusieurs  bons  ouvrages  écrits 
en  chinois,  et  par  une  mappemonde ,  «û,  pour  se  eon» 

fprmcrnnx  idées  tl'un  peuple  ignorant  et  rain,  qui  croyait 
que  la  Chine  ctail  au  milieu  du  monde ,  il  la  plaça  au 
centre  de  la  earle.  Ses  divers  travaux,  sa  tolÂmneoet 
son  zh\v  .ivnicnt  donné  de  lui  une  Imutc  o|iini()ti;  ninis 
quelle  que  fût  la  disposition  des  esprits  à  son  ég.n'd, 
tontes  ses  tentatives  pour  être  présenté  è  la  «our  jus- 
qu^lora  infructueuses ,  l'avaifiil  intime  ex]iosé  à  plu- 
sieurs dangers.  Enfin  en  ifiOO,  il  s'y  introduisit  snus  le 
litre  d'andMissadcur  ciuirgc  de  prcâeuts,  ich  qu'uuc  hur- 


loge,  une  montre  ii  aiouacrie,  etc.,  qu'il  offrit  à  l'eiupe- 
renraa  nam  deaPwtaj^Cea  divers eli^, qui  avalent 
ipour  Ip  mon.1t  que  chinois  tout  l'attrait  de  la  nouvwioté, 
valurent  au  P.  Hicci  un  accudi  des  pins  (av«rables.B»eB- 
tét  «es  talents  adievèrent  de  hii  gagnor  la  l^venr  tepé- 
riul<>,  et  dès  lors  il  ne  lui  fut  pas  diflicîlo  de  ranpiir  les 
instruoUoins  qu'il  avait  reçues.  Plusieurs  eonversions 
éelalanm  (^vinrent  eommele  signal  de  nouveaux  trioRH 
pbcs,  et  l^établiasement  des  mi:»ronnarre»  elNint  IM* 
raccr«i^>=f<nrt»t  dont  il  était  5ti^ptiblc.  LcP. Ricci  mou- 
rut à  i'i'iin  le  \  1  mai  ItilO,  à  l'âge  de  58  an3.  On  lui 
deit,  entre  qainie  «iTtages  de  géanétrifretdeaMral* 
religieuse,  composés  en  diinois ,  des  viémoirr»  d'après 
lesquels  le  P.  Trigault  a  publié ,  a4Mis  ce  titre  :  De  chrit- 
lianA  rajuiitioi»  mpvd  Stmt,  rbiriotr»  de  rétaUias»- 
ment  il  lis  pn-niièri's  .-innées  de  la  mission  de  la  Chine 
(Augsbourg,  HH5,  in-4"|.I«e  P.DoriéaBs  a,  d^prèsect 
ouvrage,  rédigé  la  Yk  tf»  P.  MatMm  Hieci,  Paris, 
IG93, in-12. 

RHXI  (JEA\-nvi>risTt),  peintre,  né  n  Xov.in;  en 
lt>4o,  mort  à  Roniv  en  iHiO,  exécuta  sous  le  ponUiicat 
de  SixteH^aint  et  soua  eelvi  de  dément  VIII,  ptaaiow» 
travaux  qui  lirrnt  lioniiciir  à  son  talent,  rcmarqnnble 
surtout  dans  la  peinture  ù  fresque.  U  existe  encore  di- 
verses eoropositions  de  eet  artisteft  Rome  et  dan*  d^mtrea 
ville»  des  Ét.its  de  l'Églis»'. 

RICCI  (CAMiLta),  peintre,  né  à  Ferrare  <Sk  1580, 
fut  élève  d'dîppolyte  Scnrsella,  et  saisit  si  Uan  sn  mn- 
nière  qu'il  devint  diUîcilt;  de  di»iin<.'ucr  lesouvragcadtt 
maître  de  ceux  de  l'élève.  Ricci  cultiva  aussi  avec  suc- 
cès la  sculpture,  rarchiteclurc  et  la  musique,  et  serait 
devenu  un  des  premiers  artistes  de  son  Cempa,ai  ht  iswt 
ne  reùl  enlev  é  n\  ;inl  l'ii^p  de  40  ans.  On  voit  encore  de 
lui  à  Ferrare,  plusieurs  compositioas  qui  aaneoocnt  ia 
fécondité  de  son  talent. 

niCCI  (Axtoi.ve)  ,  surnommé  Barbalitnga,  peintre, 
élève  du  Dominiquin,  né  à  Messiiœ  en  1600 ,  naort  en 
1C49,  imita  aveobenheur  la  manière  de  son  maiire.  Cl 
forma  lui-même  un  grand  nombre  d'habiles  élève*, 
parmi  lesquels  on  file  Maroli,  Gabricllo  et  Soilla.  Crt 
artiste,  l'un  îles  plus  distingués  de  la  Sicile  ,  a  laisse  à 
Monle-Cavallo  et  dans  sa  ville  natale,  plusievrs  taUeaiix 

(|uî  >rmldri>t  lU-  In  iii:iin  de  Zampifri  lui-même. 

niCCI  (SÉBASTtE»),  peintre,  né  à  Cividale-di-Bdhiuo 
en  1600,  mort  h  Venise  en  iTSé,  voyagea  en  Fnnee, 
CM  Alli'in.'ignc ,  en  Angleterre  et  en  Flandre,  et  se  i-en- 
dit  ainsi  familier  le  st)'le  des  plus  habiles  maîtres.  U  a 
laisse  un  grand  norolire  décompositions  qui  lui  valmtnt 
une  réputation  presque  universelle.  Parmi  les  plus  19- 
nmiquables  fin  rite  le  tnbleau  qu'il  fil  à  Londres  pour 
l'hôpital  de  Chelsea  ;  la  demi-coupole  où  il  a  peint  l'^its- 
crasiiDit  d!e  /.  C;  le  Muuaett  de$  /iMMcml»,  k  IMeale  de 
la  Chnrîté  n  VrniVn  ;  VEutèvcmi'tit  ffrit  Sahinrf,  à  Rome, 
à  Bci^ame ,  tainl  lîrégoire  jrrianl  la  Vierge  m  faveur  (tr$ 
dmes  Atpwffahirei  h  Vienne,  plusieors  plaAmds  dans 
le  paI;li^  île  î'emiiereur,  et  une  .i  !<<:miipti(iii  th-  ht  Vii  n/r. 
dans  réalise  de  Saint-Charles.  Le  musée  delViris  po»$èdc 
de  eet  artiste  nne  allégorie,  représentant les^tataiirearr^ 
vnnt  In  Franc  !  jcnie  pttrlant  le  diadème,  Cest  son 
tableau  de  réception  a  l'Académie  de  peinture,  où  il  fat 
admis  eu  1718. 


(SM) 
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KiCCI  (MftBc),  neveu  du  précédent ,  mort  k  Venise 
«n  1720,  à  l'Age  de  50  ans ,  fui  un  des  plus  habiles 
paysagisUts  de  Tcoole  vénitienne.  Il  aida  son  oncle  dans 
reiëcution  de  pluueurs  grands  ouvrages,  et  a  laissé  di- 
wmpMdMlioiM  ^ifbotbmnMirèmilakBl.  Parmi 
les  élèves  qu'il  a  formés,  on  cilc  DoTnini<jiif*  r?  Joseph 
Valcriani,  François  2uccherelli  cl  Joseph  Zaîs. 

■ICCI(LuiMHff  ),8foér«l  des  jituAes  k  ieor  suppres- 
sion par  le  ])apc  Clénionl  XIV  ,  naquit  .'i  rioreric«  en 
1703,  d'uBO  fuaille noble  et  ancicaDC.  Movioe  à  ISaus, 

wrtit  4e  la  utÎMni  proCean  é»  Rinm  pwr  altor  «■» 

li^goer  la  rhétorique ,  puis  la  phitoWpUe  à  SiCBM } 

rapiwlé  dans  I;i  capitale  d'Italie,!!  devint  sueressivement 
difiXiteur  spirituel  ttu  séminaire,  puis  au  cuilégclloiiiiiin, 
et  secrétaire  de  son  ordreapria  la  nomination  do  P.  L .  Cen- 
turioiii  ^it  ^-iMH  tnl  it.  A  la  mort  de  cchii  ci  {I7îi8),  Lau- 
réat Hicci  tul  Uéàigné  son  successeur.  C'était  un  nom 
dUMle:  rerage  qui  hieotAt  devait  diaperaer  les  jésuites 
les  avait  déjà  fra|)i>ésaux  lieux  de  leur  plus  «Lsolue  di»- 
nination  i  Pooibal  envoyait  coalro  eux  au  Paraguay  ua 
anneaM9it  eottsulérable.  On  a  vu  à  l^arlicle  de  ce  minis- 
tre quelles  accusations  motivaii'iit  les  premiers  coups 
qtii  fureiil  portés  h  ia  redoutable  jjoeiété.  Les  (;riefs  no 
maiiqucreiit  nulle  part  pour  juslilicr  son  Luiiniiisciitedt 
dea  divers  États  où  aile  avait  diciida  ses  ramifications  ; 
niais  tine  semblable  nic^iTr  nllnit  nécessiter  de  longs  ef- 
forts de  la  part  de  l'autorité  politique,  qui  oomprcuait 
«nlin  le  péril  dont  la  menafaitlïwesnmment  uneearps- 
ration  iiidé|)i-iidiiiitc  d'elle  par  ses  <t.il(its  et  dominatrice 
sur  tous  par  ses  attributions.  A-t-on,  pour  perdre  les 
jésuites,  exagéré  inaligoement  rindacaee  qu'ils  avaient 
exercée  josqn'aiors?  La  direction  de  l'enseignement, 
celle  des  oonscicnccs  et  un  pouvoir  absolu  en  matière  de 
k-gislalion  spirituelle,  faisaient-ils  bien  réellement  de 
cette  aoeiélé  une  puissance  à  part  dans  l'ËtAt  (car,  pour 
son  entière  et  exclusive  dévotion  aux  ordres  d'un  chef 
unique,  elle  n'est  pns  coutcstable?  S'il  fut  longtemps 
permis  de  mettre  en  doute  eette  i|ne8lion,on  peut  croire 
qn'  -lli  î  -t  aujourd'hui  résolue.  F.n  déielanl  lu  vitalité 
inhéreiite  à  leur  iustitut  par  les  efforts  au  prix  desquels 
ils  sootparvenoa  à  se  remontrer  à  b  finie  de  l*Enri^, 
les  jésuites  n^ont  plus  également  laissé  de  doute  sur  la 
force  incoromensuralde  qu'ils  tiennent  de  la  condition 
essentielle  de  leur  sodélé.  >  Que  l'ordre  demeure  ce 
qu'il  cst,disaitIiaurentRieei,où  bien  qu'il  cesse  d'éti  e'  » 
Sans  doute  alors  ce  prévoyant  géncrol  pensait  qu'entre 
la  nécessité  de  subir  une  modification  funeste  aux  desti- 
nées de  son  ordre  et  «lie  de  le  voir  dispersé,  mieux  va- 
lait se  courber  S4>uslc  plus  violent  de  ees  coups  el  atten- 
dre des  temps  meilleurs.  Ce  fut  sous  l'influence  de  la 
même  Idée  que  Laurent  Rlod  dieta  sa  déelaralion  écrite 
au  chAleau  do  Saint-Ange  ,  où  il  avait  été  relégué  avec 
six  assistants  et  plusieurs  membres  de  la  société  dis- 
soute après  le  bref  de  Clément  XIV,  et  où  il  moarut  en 
177$.  Dans  cette  déclaration  il  protesta,  I"  que  la  «em- 
pagiitc  dv  J(->us  n'avait  dotmé  aucun  lieu  à  sa  swpprcs- 
siou;  5t»qu'cn  son  particulier  il  ne  croyait  pas  avoir  mé- 
rité rempriaonnemcnt  et  les  rigueurs  dont  il  avait  été 

l'objet  ;  enfin  (|u'il  panlonnaît  sinerremeiit  aux  nu- 
leurs  de  ces  persceutions.  Lu  Yie  du  I'.  Hicci  a  été  ccrile 
par  Caraceioli,  1«  Haye,  1776,  la-19. 


RICCI  (Scipion),  né  h  Florence,  en  1741 ,  fit  ses 
études  au  séminaire  romain ,  et  embrassé  llélal  eesM» 

siastii|ue.  I/estimc  qu'il  inspira  h  f^iis  rpu\  rjnî  rurent 
t'uccasion  de  le  oonnaitre,  le  Ht  ininicUialemeul  appeler 
à  la  ctorgn  dWttoar  dtt  nonce  k  Fionno»,  el  de  li  i 

celle  de  vicairp  çéncral  de  l'arclicv^([ue  Inennfrî.  qui 
occupait  «lors  h:  siège  épiscopal  de  celle  capitale  de  la 
Toscane.  La  eondnile  pleine  de  sagesse  qu'il  déploya 
dans  l'exercire  de  fonctions  si  délicates,  contribua  ïi  fc 
faire  élever  lui-même,  un  peu  plus  tard,  à  l'évéobé  de 
Filloia  «I  de  Pralo.  Rieci  ayant  remarqué  les  désordres 
qui  a*étaienl  insensiblement  iulro<luits  dans  l'Église,  la 
dégradation  d;iiis  laquelle  tontes  les  classes  du  clçrgô 
étaient  tombées,  U^s  maux  toujours  croissauts  que  l'igno- 
rance y  produisait  de  jour  en  jour,  enfin  le  danger  îm« 
minent  dont  la  religion  était  menacée,  aurait  cru  (rahrr 
sa  mission  sacrée,  et  fouler  aux  pieds  tous  les  devoirs 
de  sa  eonsdenee,  en  se  numlront  spectateur  indiffirenc 
d'une  corruption  si  générale.  Avec  une  conviction  in- 
time de  la  vérité  de  bi  religion  dont  il  était  ministre,  et 
une  intelligence  propre  à  démêler  tout  ce  que  ht  pas- 
sions poirvaient  avoir  fait  pour  la  pervertir,  il  résoiot 
de  consacrer  sa  vie  entière  à  rappeler  l'Irise  h  sa  sim- 
plicité apostolique.  Les  circonstances  étaient  favorables 
aux  vœux  de  ce  prélat.  Léopold,  qui  régnait  alors  en 
Toscane,  rivalisait  avec  l'empereur  Joseph  II,  son  fn^re, 
pour  extirper  tous  les  abus,  tticci  jouissait  de  t^>ute  la 
conlanee  de  ce  prince  :  il  lui  sugydra  des  mesures  utiles 
pour  atteindre  i  e  b\it.  cl  s'occupa  lui-même  de  donner 
une  nouvelle  direction  à  renseignement,  de  diminuer 
le  nombre  des  fêles,  si  fatales  aux  bonnes  nunirs,  d'à- 
bolirles  confréries  livrées  à  des  pratiques  superstitieuses 
et  de  régler  les  cérémonies  de  la  discipline  eeclésiasti- 
que,  selon  le  véritable  «prit  dtt  dirislianisme.  Dans 
une  Inttruclhii  i\n'i[  fit  paraître  en  1781,  il  s'éleva 
contre  la  dévotion  du  sacré  c<rnr,  dont  l'Kfrlise  primi- 
tive n'avait  pas  la  moindre  notion,  et  qui  menait  h  des 
pratiques  contraires  k  ce  que  l'Évangile  exigeait  de  tous 
les  fidèles  :  il  en  fit  autant  contre  ta  doctrine  des  indul- 
gences et  contre  la  morale  retàciioe  de  l'école  de  salai 
Ignace;  il  adopta 'le  eatédrisme  de  Gourlin,  et  «ocou- 
ragca  les  publications,  en  italien,  des  ouvrages  les  plus 
rcnMrquables  de  Bossuel,  de  NieoUo,  d'Arnaud,  et 
d'autres  écrivains  do  Port-Royal.  Ayant  ainsi  jeté  les 
fondomcnts  de  toutes  les  améliorations  qu'il  voulait 
opérer,  il  convoqua  auprès  de  lui,  eu  1786,  un  synode, 
composé  des  ecclésiastiques  les  plus  distingués  de  son 
dioeèse,  dans  lequel  on  établit  plusieurs  règlements  de 
la  pins  grande  importance,  et  où  l'on  rceonntit  sttrtoul 
la  légalité  des  quatre  fameux  articles  sanctionnes  par 
rassemblée  du  clergé  de  France,  en  1 683.  Le  grand>due 

non-scidement  apf)rouva  toutes  ces  inesin-es,  ks  fit  im- 
primer et  rendre  publiques  à  «es  frais,  et  combla  d'c- 
logcs  le  pieux  évéquc  qui  les  avait  provoquées,  maïs 
encore  il  convoqua  pour  l'année  suivante  un  .synode  gé- 
néral lie  tous  les  évcipics  de  la  Toscane,  afin  de  tracer, 
sur  le  piau  de  celui  qu'on  venait  de  tenir  h  Pisloia,  un 
nouveau  règlement  de  réforme  complète  |iour  toutes  les 
églises  sujettes  à  sa  domination.  On  conçoit  ipic  des  cla- 
OHSUrsctdes  cris  d'indignaliou  s'élevèrent  de  la  cour  de 
Rome  et  do  tes  partisans.  Ricci  n*éUiU  k  leurs  yens 
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qu'un  bcrûUque,  uu  impie  qui  voulait  mi\  cr&cr  l'cdiHcc 
de  la  fcligioni  «t  comme  des  déelanatioDs  vagues  ii*é- 
taicnt  jvoint  capaLIcb  do  dcli  uirc  l'œuvre  Je  I.i  sagesse, 
ou  eut  recours  à  la  calomnie  :  ou  l'accusa  «l'avoir  voulu 
abolir  la  meaae  et  la  oentoeiao  aiii4eiilaire;  eluuigcr  le 
syoïhole,  et  s.e  soustraire,  eoiiitnc  I.iitlicr  et  Calvin,  à 
rautorilc  du  papcj  ou  alla  jusqu'à  exciter  ^  émeutes 
penni  la  |N>|mlace  de  Pûtoïa  pour  te  dira  mauaercr  ;  cl 
sa  vie  courut,  dans  celle  occasion,  de  vérilablcs  dan* 
gcrs.  Pio  VI  lui  adresra  des  bulles,  dans  ksquolles  il 
désapprouvait  tous  an  actes,  et,  plus  tard,  le  synode 
même  de  Pisloia  fut  couvert  d'unalbèmcs.  Ricci  se  dé- 
fendit avec  vigueur,  tel  que  le  piun  jil  fuire  un  iioiutuc 
dont  la  conscicucu  était  aussi  pure  que  la  conduite  irré- 
imdiaUe.  La  mort  de  Joaaph  II,  en  appdant  Léopotd 
nu  trône  de  I'Fni|)ii-e.  lui  ôln  un  prolrcteur  aussi  zclc 
que  puissant  j  il  se  trouva  en  butte  à  toutes  ks  persé- 
catieittf  dont  la  plus  afligeaole  pour  aoo  eœur  était 
celle  (|u*il  essuyait  du  clergé  de  son  diocèse,  qu'on  éiaii 
«D^  parvenu  k  révolter  contre  lui.  A  Rome,  on  faisait 
di^à  aan  procès  dans  les  formes,  et  on  le  somma  de  t>e 
Nudre  dans  cette  capitale  pour  répondre  aux  imputa- 
tions sacrilèges  dont  il  était  cl»ar^.  Ricei.  qui  connais- 
sait trop  l'bisloirc  du  sainl-oâicc,  se  garda  bi«i  de  tom- 
ber dane  ee  pUge.  Hauquant  m»  pat  dn  eatirage  du 
BMrtyrr,  mni-  de  la  douce  espcrnnee  de  continuer  à 
faire  le  bicu  de  6cs  ouailles,  au  milieu  de  laul  de  Irou- 
Itlea,  il  prit  le  parti  de  s'éloigner  de  son  siège  êpiscopal, 
et  de  donner  uièrac  sa  démission.  II  viMiit  diin^s  sa  re- 
traite, eulièremeot  dévoué  au  souiagemeol  d<'s  uiallieu- 
ffuixeli  Texereke  de  toutes  les  vertus  évuugcli>iue.s, 
lorsqu'il  en  fut  ari  iiehc  avec  violence  dans  les  sanglantes 
résidions  tle  17!>lt.  A  l'instigation  de  rarelievèquc  de 
tlori'ucc  (Martini), , qui  était  son  ennemi  pcrsouncl,  et 
un  des  partisuu  las  plus  lurbuleals  de  la  eour  de  Rome, 

il  fut  arri^tr  pnr  une  troupe  de  brigands  coiidui!''  [';)r  le 
ttiiuistrc  anglais  Wiudliaoi,  qui  acquit,  à  cette  cpoijuo, 
UM  si  fuMSie  célébrild.  Aprfe  Parotr  gardé  pendmt 
plusieurs  mois  dnns  un  horrible  cachot,  a  côté  des  [dus 
vils  oialfaiteurs,  on  le  lit  passer  dans  un  couvent  de  do- 
luinioaiiis,  qui  lui  devait  tenir  lieu'de  prison,  et  II  ne 
fut  mis  en  liberté  qu'au  second  retour  des  Français  en 
Italie.  La  eour  d'Élruric,  dont  le  bigotitme  a  laissé  des! 
amers  souvenirs  dans  celle  province  delà  Péoiusulc,  le 
livra  il  toutes  les  vexations  dont  ses  ennemis  se  plurent 
à  l'iieeuMer.  Paneitu  :i  tin  ft^c  où  une  longue  ^v.iir  d'à- 
uicrlumes  rend  l'homme  incapable  du  lutter  davauUige 
eonlre  le  malheur,  on  lui  ordonna,  comme  le  seul  pria 

«le  Sun  repos,  de  signer  un  acte  d'adhésion  à  la  bulle 
Auctorem  /itUi,  qu'il  avait  toujours  repouasée.  Le  U  mai 
il  latisÂt  i  eolta  deanndeaipee  la  doueeur  de  Pé- 
nélon,  eiputùnsi  traîner  paisiblement  le  reste  de  sa 
vie,  qui  s'éteignit  le  27  janv  ier  1810.  Des  Alémoint  très- 
détaiUés  sur  la  vie  et  le  jiontilieat  cpiscopal  de  Scipion 
Ricci  ont  été  publics,  en  Bruxdlcs,  par  de  Potier. 

niCCI  Ani>I  fl- nAxçoiS,  coiiiîc  pf  s  CAMALDULES), 
luquil  ii  Fuggia ,  dans  le  royaume  de  .Napicii,  eu  i7UU. 
Sa  faaidlle,  une  des  plus  notables  de  sa  province,  le  des- 
tinait à  lu  ciirrièrcdii  Ii.ine.ni.  Uieeiaidi  lit  son  tours  de 
droit  sous  il'btiliilcs  professeurs,  devint  eu  i>cu  de  temps 
avocat  oâèbte,  et  «o  fiiégBkmant  romai  quer  par  sca  ter 


roiéres  cl  son  cloquenoe.  Il  ne  prit  aucune  |*art  à  la 
révolution  de  1700,  et  se  tint  étranger  à  tous  ieo  parlia. 

Mais,  lorsque,  en  18115.  les  1-Vunrais  rentrèrent  en  rnii- 
quôniiils  dans  le  royaume  du  ÎSaples,  le  gouveriicmcut, 
qui  roulait  a'anlonrsr  de  tons  les  hommes  Jattuanla  par 
leur  crédit  et  leur  mérite  personnel,  le  somma  conseil- 
ler d'Étal  et  préftideut  de  la  section  de  logislaiioiu  Som 
le  règne  de  Harat  il  Ait  déeoré  du  grand  eordoo  de  Par» 
dre  des  Deux-Sicilcs ,  et  appelé  aux  hautes  {onctions  de 
grand  juge  ministre  de  la  justice,  qu'il  exerça  avee  inté- 
grité et  intelligence.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  les  < 
français ,  cl  qui  organisa  à  Naples  les  nouveaux 
naux  judiciairca  :  il  mil  un  soin  particulier  ;i  les  r<>n»- 
pUr  de  jurisconsultes  d'une  réputalioo  caériUx.  11  lit 
surtout  disparaître  dans  les  procès  criminels  cette  len- 
teur arrahtantc  qui,  par  le  seul  fait  d'un  jugement  inter- 
minable ,  punissait  un  liomine  avant  d'être  condamné  : 
la  jusiiee  était  adminisiréa  «ree  pmNnplHnd«,  sans  Mre 
aucun  tort  à  la  liberté  des  débats  et  à  ceXU-  latitude 
qu'un  accusé  a  droit  de  réclamer  pour  sa  défcusc.  A  in 
ckutcdu  gouvcrnemeotirançaiien  l8IB,de8tilné,comm» 
tous  les  autres  minislr«8,da  tous  ses  emplois,  et  rentré 
dans  la  vie  |i(  ivée,  il  <ie  consacra  à  là  culture  des  s<'ien- 
ces  «t  des  letlrt» ,  que  ses  fuuctiuiis  publiques  ravaiciil 

obligé  d'abandonner.  L'Acadénrfn  Nynle  de  Niplos  iwall 

de  le  choisir  pour  son  président,  lor^i[tic.  en  I8i0,  la 
révolu  tiott  éclata.  Appelé  par  le  vœu  lutiontd  à  reprca- 
dre  le  pertdinilla  du  mlnlsièm  de  fat  jnaUee,  a  qnitin 
les  bains  dischia,  où  il  se  trouvait,  el  prît  part  à  tous 
les  événements  qui  eurealUcu  depuis  le  U  juillet  jusqu'au 
7  démmbra  d«  la  mliiie  année»  Il  se  montra  sîaeér  swant 
attactié  an  nouvel  ordre  de  choses ,  et  se  dévoua  avec 
anieur  à  lo  soutenir.  Il  aurait  voulu  peut-être  qu'on  eut 
préféré  la  coustitulwn  d'Angleterre  ou  celle  de  France, 
et  eu  cela  il  partageait  ropinion  de  plusieurs  homBea 
éelaiixs  de  ce  royaume  :  mais  il  n'était  pUis  tciii|is  de 
discuter  ce  point,  puisque  laeouslitutiun  d'Espgiu:  uva*t 
été  adoptée.  Il  s^ioenpa  dteberd  de  la  réorganisalian  dn 
pouvoir  judiciaire,  el  des  réformes  qu'il  était  nécessaire 
d*y  introduire  pour  le  mettre  d'accord  avec  le  nouveau 
système  du  gouvernement.  Rieoiardl  acquit  tUM  grande 
|>opularité  par  sa  circulaire  aux  évéqucs  du  royaume, 
qui  fut  traduite  eu  français.  11  tomba  avec  le  ministère, 
après  le  célèbre  message  du  7  décembre,  qui  fut  l'avaal- 
coureur  de  la  ruine  de  ce  pays.  Toutee  qu'on  a  dit  dmis 
d'autres  biugrapliies  sur  ee  sujet  est  crrofic.  Ricciardi  ne 
fut  ni  l'auteur  ni  le  soutieu  de  cet  acte  «le  cuutru-révnht- 
tJon,  son  tort  fut,  tout  au  plus,  denes>élm  paavhN»» 
ment  opposé  dans  le  conseil,  llendu  encore  tnie  fois  a  la 
vie  privée,  Uicciardi  mourut  ii  ÎHaples ,  le  IV  déoeubcc 
l8iS,  entouré  de  rmtinw  et  de  la  considération  de  am 
concitoyens. 

HICCIO  (BARTuéumv  NÉROM,  plus  connu  sous  ic 
nom  de  MASTRO),  peintre  siennois  du  iO*  siècle,  fut 
élève  d'Antoine  Rar.ci  ou  h  Sudoma,  dont  il  épousa  ta 
lillc,  et  soutint,  après  lui ,  la  n'-putation  de  aoo  école.  U 
fut  de  plus  ardutocte  de  la  république  de  Luoqtics. 

RIQGIO  (DonmiQcn^,  siimommé  AmsBMfui»  pai»- 
Ire.  né  àVérr  i  i  ,  i  i.  il  mourut  en  11)07, ïi  l'âge  de  73aos, 
étudia  les  ciieiï-dwuvrc  du  Giorgion  et  du  Titiai,  et 


parvint,  daui  plusienn  deani 
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clicr  beaucoup  de  leur  manière.  Il  excella  «arUrat  dans  la 
peinture  I  frpsqtie,  et  Ton  regarde  emmne  •m eli<>r-d'nBu- 
vrc  celle  ilonl  il  orna  udo  dt^s  snlirs  dti  |Kd:iis  Ridolf)  h 
Véroiu'.  Ktit"  ri  iirr<fntc  la  CMvntftuie  dupape  ClintutiYH 
et  de  l'etHperrur  Lhnrirt  Qumt  dans  B^agm. 

RIGGIO  «MU  BKUSA80BCI I»  Amm  «Ffen),  né  à 
Vérone  en  1540,  mort  en  KiOS,  fils  du  pnVi'donf,  np- 
prit  les  éloneot»  de  son  art  de  Jaoques  Ligozzi,  et  se  Ht 
■ne  gramle  répulalloD  dant  ta  peintare.  On  a  de  laî 
plusieurs  madones  avec  des  enfants  J«>sus  et  ilc  petits 
anges  de  la  plus  rare  beauté,  et  divers  sujets  pdnts  sur 
marbre  qui  nnnonceal  le  talent  «l'un  grand  maître.  Ses 
{>ortnnt«  sont  aussi  fort  estimés.  Le  mosfed*  Paria  pos- 
sède di*  rct  !)rli''f        'fir'if  fùimille. 

RICCIO  ou  UULS  V8UU0I  (Ciam),  sœur  dn 
firiridenl,  pouddatt  «mal  un  grand  talent  pour  le 
portrait. 

B1CCIO  ou  BRUSASOnCl  (Jf.an-Baptists),  fn  rc 
de»  prfeédenlSf  <lève  de  PmA  Véronèse,  fut  emplojré  par 
rii;)rlrs-niiint,  ni  vécst  à  sa  csur,  Jouissant  de  restinse 
duc  à  son  talent. 

MCCIO.  Vogtt  VBTOSCO. 

RICCIOLI  (Jban-Baptiste)  ,  PUn  dea  plus  savante 
astronemcsdu  (?•  siècle,  niiquit  à  Ferrarc,  en  1598,  et 
embrassa  la  règle  de  Saint-Ignace,  àlti  ans.  Après  avoir 
fmkaté  longtemps  les  belles-lettres,  la  philosophie  et  la 
tliéologie,  >ant  n  Parme  qu'à  Bolfïjrnp,  il  ■î'appliqirfi  fout 
entier  à  Tétiide  de  raslroitomie,  jiar  ordre  de  ses  supé- 
rieurs, qui  eruMttt  Ironver  en  hil  an  antai^iste  h  op- 
poser aux  astronomes  du  Nord  ,  ()ni  [il  i  :naient  (pie 
le^stème  de  Copernic  n'avait  été  juM|u'alors  jugé,  en 
Iletk,  que  par  des  théologiens,  et  non  par  des aalrono- 
mCS.  Il  y  avait  de  la  prévention  de  part  et  d'autre  :  les 
Étals  protestants  s'opinîitraient  a  rejeter  la  correction  du 
calendrier,  parce  qu'elle  venait  de  Rome,  et  les  Italiens, 
se  défiant  de  ce  qui  sortait  del*Allleniagnc,  foyer  de  l'hé- 
résie, dotlni;4iinicr»l  le;  dt'-fou vertes  de  Krppti^r ,  rcrn- 
saient  de  voir,  dans  ic  sy<ttèmedo  Copernic,  autre  chose 
qu'une  simple  li]rpolliè8e,et  déféraient  Galilée  li  l'inqui- 
sition pour  son  obstination  à  i  n  ilnir  l  'iinnlrrr  que  ro 
système  était  conforme  ii  l'Écriture  sainle.  Hiccioli  atta- 
qua donc  ce  système  par  tous  les  arguments  qu'il  put 
imaginer.  Le  jésuite  convient  qu'envisagé  comme  une 
hypothèse,  le  système  de  Copernic  est  le  plus  beau,  le 
pins  simple,  et  le  mieux  imaginé.  Sentant  combien  était 
défectueuse  l'astronomie  que  nous  avaient  laissée  les  an- 
ciens, il  conçut  le  hardi  projet  d'établir. sur  de  nniivcnps 
bases,  celte  science  et  celles  qui  en  dépendent, et  il  jeta, 
dans  son  ^iainpaslNinnMHm,  les  fondeiAents  deeet  tm- 
miMisc  travail.  Il  comprit  qu'iint!  |inreillc  réforme  devait 
eenimeacer  par  la  mesure  de  la  terre,  dont  le  premier 
élément  était  une  métrologie  comparée,  aiîn  d'analyser, 
sur  iiiip  rcliclle  commune.  Ifs  diverses  tentatives  faites 
jusqu'alors.  Profitant  de  la  facilité  que  lui  donnaient  les 
eollégcs  de  son  ordre ,  répandus  dans  Ions  les  États  ca- 
tholiques et  dans  les  missions,  il  se  lit  envoyer  en  nature 
la  longueur  du  pied .  on  la  mesure  élémentaire  de 
chaque  pays,  et  il  on  composa  la  première  métrologie 
réelle  qu'on  eût  encore  vue.  I<e  pins  grand  tort  du  P.  Rie- 
eioli  fut  d'avoir  mccnnnn  l'imporlanM»  dp<j  déroiiverte* 
de  Kepplcr  :  il  était  prévenu  contre  loi,  à  cause  que  cet 
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astronome  allemand  dontati  de  PécHpse  in!rnm1ni<;c  .-«r- 
rivée  à  la  mort  de  Jésus-Christ.  Malgré  ses  erreurs,  on 
ne  peut  nier  que  Riccioli  n^ait  fCiMln  dlmmense»  ser» 
vices,  tant  à  l'astronomie  qu'à  la  géographie  ni  ,i  la  dini- 
nologie.  Quoiqu'il  fût  d'une  santé  délicate,  et  souvent 
malade,  il  travaillait  avee  une  ardeur  inratigaUe.  BnHn, 
acrahln  d'aiinéi n(  rni?îrmilé8.  il  mourut  à  Bologne, 
le  ^îi  juin  lt>7 1 .  On  trouve  le  Catalogne  doses  oumgia 
dans  la  MHoOeem  mc.  /esn,  p.  410. 

niC.COnOM  (L<K  is),néà  Modèncon  1671  ou  11177, 
enibra»sa  fort  jeune  U  carrière  dn  thoAlro  et  s'y  «liîlin- 
gua  dans  l'emploi  des  amoureux  ou  lelio,  nom  sous 
lequel  il  fut  longtemps  connu.  Chef  A\mB  iMupe  t 
9^  ans,  il  entreprit  de  substituer  aux  farrn';  qtif  dr-iho- 
nuraiciit  alors  la  scène  italienne  la  comédie  n-gulièrc,  et 
fit  jouer  qudqnes  pièces  traduites  ou  imitées  de  H  olière; 
mail  ccMn  réforme  n'ayant  point  été  goûtée,  Ri.cohoni 
se  lassa  des  obstacles,  alla  en  France  avec  sa  troupe, 
s'associa  le  faraenx  1>omfnique,  et  obtint  de  noroltratx 
snrrès.  flniipelé  t  ii  1(;ilie  en  1799,  par  le  duc  de  Parme, 
il  fut  uommc  intendant  des  menus  plaisirs  et  inspecteur 
des  théâtres  étaMn  dans  las  États  de  ce  prince  ;  mais  la 
mort  lui  ayant  enicfé,  en  1731,  son  illustre  proteeteor, 
il  retourna  h  Paris,  rcnonni  au  lliéAlre  par  des  motifs 
de  religion,  se  consacra  alors  uniquement  à  la  culture 
des  lettres,  et  mourut  le  5  décembre  17B3.  Outre  des 
trndtirtioij'!  en  pro«r  de  3I(iiiliit»cl  de  Urilannictu,  et  en 
vers  ii'Andromuqutf  on  a  de  lui  un  recueil  de  eomédieo 
italiennes  qu'il  eompoea  dans  sa  jeunesse  et  dont  quel- 
qùcs-iinrs  eurent  du  snrcès  :  m  recueil  fut  publié  sous 
k  titre  de  NouvmH  Thédin  Ualien,  l>aris,  1718,  2  vol. 
in-IS;  un  poème  intitulé  :  IktP  9H9  njHtimÊtttiwif  «k- 
piloli,  -'<i,  Ltiudrcs  (Paris),  172S,  in-8°;  Hisloire  du 
thédlre  italku,  depuis  la  décadence  de  la  comédie  latine, 
Paris,  1728-31,  É  toi.  lo-8*;  Ohtenationt  $Hr  la  comé- 
die et  turkgMede  Molière,  I7Ô6,  in-13;  PeatéumPht 
dèflrtmndon,  1757,  in  8»;  Fi'ffi  jfinn.i  et  rriliqnrs  sur  !cs 
différenU  théâtres  de  CEarope,  avec  des  Pentèti  mr  la 
dMomoMm,  4788,  in-8*;  De  le  r^mmSm  du  théitrt, 
17-f";  n'iin[)rimée  eu  I7ti7,  nvee  I'^"**')!' de  Rti';«nnnicr 
tttrkt  t»oyrn$  de  rendre  la  comédie  utile  aux  mœun. 
ItlCGOnONKHfeiinfVmoiNnBAlETTI),  connue 

nus'^i  sous  le  nom  de  Fliimxnitt ,  née  h  Ferrnrc  en  1G86, 
femme  du  pr^ïédcnt,  se  distingua  non-seulement  au 
théAire  par  la  Turiété  de  ses  talents,  mats  se  fit  aussi  un 
nom  dans  les  lettres,  r.t  mérita  |>nr  diverses  composi» 
tiens  poétiques  d'être  admise  dans  les  académies  de 
Rome,  de  Ferrare,  de  Bologne  et  de  Venise.  Ayant  suivi 
son  mari  en  France,  elle  y  partagea  ses  sueeès,  et  se  re- 
tira du  IhéAtrc,  à  son  exemple,  pour  vivre  dans  fa  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes.  Elle  mourut  à  Paris  en 
1771.  H**  lUeooboni  a  donné  deux  ptiees  de  théilfe 
qui  n'eurent  aucun  succès;  mais  on  cite  d'elle  une  IM* 
Ire  pleine  d'observations  judicieuses  an  sujet  de  la  nou- 
velle traduction  de  la  Jirmttkmiitmrce,  par  Mirabeau, 
et  dont  celui-ci  profita  pour  améliorer  son  traraîl. 

niCronOI^I  (Antoixe-Frajccoi»),  nu  des  précé- 
dente, ne  à  Mauloue  en  I7U7,  suivit  aussi  la  carrière  du 
théâtre;  mais  il  y  ont  beaucoup  moins  de  sueeb  qne 
dans  sf  ru  positions  dramatiques,  dont  plusieurs  nlti- 
rèrent  longtemps  la  foule  au  Théitre-ltalien.  3lalhea- 
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rciiscmcnl  quelques  connaisMoccs  eo  dUmic  lui  per- 
«Mdércnl  4|ii*U  réuMlrail  k  tMover  te  grand  «Buvre*  «t 

lui  firent  soiivenl  négliger  les  kUrcs  pniir  se  livrera  de 
vailles  cxpvriences  qui  n'aboulireol  qu'a  le  ruioer.  jUa- 
rîé  une  la  fenune  la  plus  spirituelle  de  eoD  «iècte,  il 

jouit  des  succès  qu'il  lui  yil  oblenir,  rn  fut  Inidrcnu  ril 
aimé,  et  ne  fil  rieo  cependant  pour  la  rendre  heureuse. 
II  moarut  à  Paris  en  4779.  Outre  quelques  pièces  de 
vers,  une  Satire  sur  le  yoût,  cl  le  Gmlit  san»  R,  inscrés 
dans  h's  n-ciii'il--  «lu  kiii|i>.  Rii  ToLoiii  n  donne  un  assez 
grand  nombre  de  comédm,  parmi  lesquelles  nous  ne 
dteroDa  que  edlcs  qui  winl  restées  an  Tbéiire-lialien 
jusqu'à  sa  suppression.  Ce  sont  :  (avec  Romngnrsi  )  le$ 
ComédkHi  eidatfet,en  5  actes,  1737;  ktAmiuemeuU  à  la 
moét,  en  8  aetes  et  en  vera,  4789  ;  le  Conh  de  Fée,  en  un 
{►clc,  I7"j;  xîul  :  fi-  Prilitt  lu.  (oim'ilic  eu  ô  ;r(os  et  eu 
vers,  1760  j  les  Caquttt,  cuuicUic  en  3  actes  cl  eo  prusc, 
iraduile  ou  imîl^  de  Goldooi  :  cetle  pièce  a  clé  reprise 
avec  succès  au  théâtre  Louvois  en  I80i2;  In  Ainants  de 
vMagtf  eomëdie  en  3  actes  et  en  vers,  17Ci.  On  a  du 
même  auteur  IMrl  dHfAAilrr,  Parts,  1750,  in-S*;  réim- 
primé en  1753,  BToe  kl  Ptmtkê  tur  fa  dklamatimf  de 
iliccoboni  père. 

niCCOUO?il  (Makie-Jba>nb  LABOliAS  db  ME- 
ZltRES),  fenune  du  précédent,  nés  è  Péris  en  1714, 
annonça  dès  sa  jciuicsso  ce  goût  exquis  cl  cette  supério- 
rité de  talcub  qui  l'ont  rendue  si  justement  célèbre.  Ac- 
Iriee  il  90  ans,  par  nécessité,  die  eut  peu  de  suoeé»  i  la 
«>rènc,  et  ne  trouva  ps  non  plus  de  bonheur  dans  sua 
union  avec  Riccoboni,  dont  elle  cul  souvent  à  déplorer 
les  InldélftéB.  Abreuvée  de  dégoûts  et  d*anertumcs,  ce 
fut  alers  que  pour  se  distraire  elle  se  livra  k  h  culture 
des  lettres,  et  produisit  ces  clhirnuints  oiivrf>g<'s  la 
placèrent,  dès  son  début,  au  premier  rang  |>unai  Ix^ 
meilleurs  rumancicrs  français.  V/ii$loirt  du  marquh  de 
Creny,  cl  les  Lt-ttm  de  Julie  Calrifty,  puMires  en  1 
cl  1759,  obliureul  un  tel  succès  que  l'un  douta  d'abord 
qn*une  femme  pAten  ètreranteur  :  Palissotne  contribua 

pas  peu,  dan'i  sa /JwHr/ni/r.  à  r«'|i;iiiilrc  ce  smipçon;  mais 
il  se  rétracta,  cl  il""  Uiccuboni  pul  jouir  pleinement  de 
son  triempbe.  S'élant  retirée  du  théâtre  cn<l76l,  clic 
vécut  du  produit  de  ses  ouvrages  et  d'une  petite  pension 
que  lui  faisait  la  cour;  mais  cette  dernière  ressource  lui 
ayant  été  enlevée  à  la  révolution,  elle  passa  ses  dcroiers 
jours  dans  un  état  voisin  de  l'indigence,  al  mourut  k 
l'aris  le  6  décembre  1702.  l.<<.  autres  ouvrages  de 
M*"*  Riccobooi  sont  :  les  LeUrts  de  tuist  Jh'atuiy  Huiler, 
OÙ  ron  a  prétendu  voir  llUstoire  de  ses  propres  cha- 
grins; Erntttinf,  regardée  fvnr  L:ili;irpc  comme  le  dia- 
matil  de  l'auteur,  et  qui  a  fourni  le  sujet  d'un  draxue 
lyrique,  joué  oux  Italiens  en  1777;  vimél»»,  traduite 
librement  et  abrégée  du  roman  de  Ficiding  :  M""»  Ricco- 
boni donna  celte  traduction  comme  le  résultat  de  IVtudc 
4[U*dle  venait  de  faire  de  l'anglais,  avec  le  seul  secours 
d*unt  granunaire  et  d'un  dictionnaire;  la  Suite  de  Ma- 
rimitu,  ouvrage  de  Marivaux  ;  Vf/isfoirr  dr  mi$i  Jcnuy 
letel,  1704;  Letlm  de  ii  comlrue  de  Sancerre,  îliiH; 
iraduiics  <  n  cinglais;  UUm  fÉlÛQUth'fyphk  de  Val' 
liére,  1772;  LHire$  de  milord  liiwrs.  Ce  fut  par  ce  (1er 
nier  ouvrage,  qui  obliai  un  succès  mérite,  que  M<"«  ftic- 
coboni  lit  en  quelque  «orte  tea  «dieu  au  lettni.  Sea 
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autres produetioBS  sont  de  peu  d'importance.  S»  Œuvres 
ctmi^Ùet  pamiunt  an I7S0, 9  vol.  tn-t*:  la  pina  balle 

édition  est  celle  de  1818,  6  vol.  in  8»,  ligures;  ccUc  de 
1  H'Z6f  9  vol.  in-18,  est  précédée  d'observations  par  La« 
lia  r|)e,  Grlmm  et  Diderot. 

IVICII  (Ci.*i  im  s-James).  né  à  nrislol  ou  aux  rn\ irons, 
en  17ëti,  reçut  son  éducation  dans  cette  vilks  ot  fit  de 
rapides  prugr^  dans  tontes  les  brandwa  deo  cennalsaBn- 
ccs  humaines  auxquelles  il  s'appliqua,  particulièrement 
dans  l'étude  des  langues.  Il  s'adonna  avec  tant  d'ardeur 
aux  langues  orientales  que  ses  amis  le  firent  nommer  sur- 
numéraire (eadcl  sUp)  au  serviee  de  la  compagnie  daa 
lndc5  orientales.  Dès  qu'il  parut  dans  leç  bnnaux  des 
directeurs,  ses  connaissances  furent  jugées  si  extraordi- 
naires qu*il  oeeupa  bientdt  un  emploi,  quoiqu'il  n*eAl 

encore  quo  1(5  iitH.  l'cmlant  un  M'juur  de  i  années  à 
Constanlinople,  à  Smyrnc,  à  Alexandrie ,  au  Caire  et  eu 
Syrie,  où  il  visita  Alep  et  Damas,  il  se  perféelionan 
dans  les  langues  de  l'Orient,  il  se  rendit  ensuite  à  Bom- 
bay, fut  nommé,  en  1807,  résident  ti  Bagdad,  cl  y  rem- 
plit, pendant  15  ans,  cette  charge  avec  distinction.  Du- 
rant son  séjour  dans  cette  ville,  il  y  fltnn  grand  aonibra 
di-  recherches  et  d'observations  iriipdcl-intcs,  et  recueillit 
une  quantité  considérable  de  ntunuiuuuls  orientaux,  de 
médailles,  de  eyltndreset  de  pierres  graiféwotdo  déplls 
antiques  de  tout  ftenre.  partifri!ii''totnent  de  nionunicnlâ 
baby  loniens  qu'il  se  procura  dans  les  nombreuses  visites 
qu'il  fit  sur  reiuplacrment  de  Babyloœ.  De  relonr  en 
Orient,  en  1810,  après  un  voyage  qu'il  avait  fait  en 
Angleterre,  et  ii  la  suite  duquel  il  avait  visité  la  France, 
rAlIcmagnc  et  Constanlinople,  il  reprit  ses  travaux  scien- 
tifiques dans  raneiennc  Babybnc ,  et  fut  secondé  dans 
ses  recherches  par  un  jeune  Wurtem!)eri!TO(s  (Ch.  BH- 
iinol),  qui  mourut  prëouiturcoienl  à  .Mossoul,  le  19  an* 
vembre  1890.  Cette  mémo  année,  iUeh ,  i  peine  gnéri 
d'une  nialadie  causée  par  la  tero|>cratnrc  trnp  cliamle  du 
pays  qu'il  habitait,  partourot  pendant  l'été  toute  la  par- 
lie  monta^use  dn  Kurdistan ,  campa  1 5  jours  sur  les 
ruines  de  Clésiphun  et  de  Séleucic,  dont  il  leva  le  plan, 
et  se  dirigea  sur  lu  frontière  de  Perse  oit  il  reconnut  la 
position  de  plusieurs  villes  et  de  plusieurs  monuments 
élevés  autrefois  parles  rois  de  la  dynasiiedesSasaanides. 
De  retour  à  Bagdad,  il  repartit  le  10  avril  pour  le 
haut  Kurdistan,  et  fixa  sa  résidence  à  Suléimauieh  où 
il  resta  JosqnVi  47  juillel.  Chassé  par  Tardcur  do  solett, 

il  se  porl.i  plus  h  l'Orient  et  ]ilus  avant  dans  les  monta- 
gnes, traversa  la  chaîne  nommée  Zagnu  par  les  anciens  ; 
visita  Sena  ou  Sinendadj,  capilaledu  Kurdistan  persan, 
et  explora  avec  soin  cette  contrée  sauvage,  restée  jiisi|iri) 
présent  inconnue  aux  Européens.  Arrivé  à  Mossoul ,  ie 
31  octobre,  il  s'occupa  de  rechercher  les  restes  de  Ni- 
nive.  Il  quitta  HoBOOUl ,  le  3  ni.irslH'Jl,  rt  descendit  le 
Tigre  pour  retourner  à  Ba^'dad  où  il  arriva  le  13  do 
même  mois.  Pendant  ce  trajet,  il  fil  encore  des  décou- 
vertes intérasaaintas,  lelles  que  csltas  dos  raines  do  IVih 
tique  Larissa,  mcnlionncr  par  Xcnophon  ;  forcé  de  nou- 
veau de  quitter  le  séjour  insalubre  de  Bagdad,  il  fit  lut 
voyage  dans  ee'pays  k  Porfent  dp  PYrak.  Ridi  relonrnn 
à  Sehiraz,  où  il  mourut  du  cfioléra-morbttSf  le  ?{ octobre 
1831. 11  avait  épousé,  a  Bombay,  pou  de  temps  avant 
sa  mort,  la  iiUe  dedr  Janes  Hnekintaob.  Ble  le  ami 
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dans  ses  courses  an  traTcrs  du  Kurdistan  «t  le  qoilli  M 

ftti  de  Boiischer,  au  milieu  de  ViU  1  '  1 H  2  !,  pour  re- 
Unimerà  Bonibuy.  I.a  ptiiparl  des  oliservalions  scienti- 
fiques et  liUcrair«s  de  Hich  ont  été  publiées  par  lui  duns 
kiJfAMSdhl'Opiml. 

RTCnARD  I"^.  roi  d'Anglelwc,  snmomnié  Cour 
de  Lion,  né  à  Oxford,  en  il57,  était  le  «eeond  fila 
de  Henri  II  et  d*ÉMoaot«  de  fiaieane,  répudiée  par 
Louis  VII,  roi  de  France.  Dès  sa  plus  Icndro  jrnnesse, 
il  se  lit  remarquer  par  uo  esprit  irascible,  fier,  impé- 
tueux, aarieot  par  a  lunveare  et  per  son  adresae  dans 
les  exercices  militaires.  Nommé  duc  de  Poitiers ,  il  se 
réunit  à  son  frère  aine  Henri,  pour  faire  la  guerre  à  son 
père  ;  et,  après  la  mort  de  son  Mie,  qui  devait  hériter 
de  la  eouranne  d*Anglctcrr« ,  i*înpaticnoe  de  régner  lui 
fit  de  Doureau  prendre  les  armes  contre  l'auloriti-  pnter- 
ndle.  Ces  divisions  dans  la  famille  de  Henri  ii  étaient 
fmiiaéea  parPUlippe  Aafaile,  qui  en  praflta  «vee  habt 
letc.  Lorsque  l'an'lievrqiic  âe  Tyr  rint  en  Occident  an- 
noBcer  la  prise  de  Jérusalem  par  SaUdia,  Richard  fut 
un  dei  pranian  à  faire  le  serment  de  eanliettie  lea 
îoGdèles;  mais  ne  renonçanl  pas  pour  cela  à  faire  la 
guerre  à  ses  voisina,  il  ne  cessa  point  de  soulercr  les 
provinces  oomlK  Hiori  D.  Ceoine  lontea  te»  gnema  et 
tous  ces  complots  inipflldrifnt  l'entreprise  de  la  croi- 
sade, Richard  fut  excommunié  par  le  légat  du  pape. Sur 
ces  entrefaites,  Henri  Ii  mourut  de  cltagrin,  en  maudis- 
HHitaie  fila  ingnila.  Tent  à  eoop  Ricbard  nooonnt  aea 
torts,  et  se  repentit  de  sa  conduite  :  après  soti  couron- 
nement, qui  eut  lieu  le  3  septembre  1 189,  il  ne  s'occupa 
plus,  dHKeofd  aves  Philippe  Aogi^qne  de  fon  départ 
jiour  l'Orient.  Ainsi,  après  avoir,  dans  l'impatience  de 
régner  ,  pris  les  armes  plu&ieurs  fois  contre  l'auteur  de 
SCS  jours,  il  abeodenna  ion  ro^nnM,  dès  qn*il  ftitni{ 
00  qui  montra  UMns  en  lui  un  caractère  ambitieux, 
qu'un  esprit  remuant  et  incapable  desupporter  le  repos. 
Il  eut  plusieurs  conférences  avec  Philippe,  fit  divers  rè- 
glMmiiifff  pour  le  maintien  de  la  discipline  dans  l'armée 
dea  croisés,  ruina  ses  sujets,  vendit  jusqu'aux  charges 
delà  couronne  d'Angleterre,et partit  deVételai  cnBoui^ 
gogne,  poor  «lier  aNaataMpicr  ît  MaiMille,  tandis  qoe  le 
roi  de  France  et  l'armée  française  s'emharquaicnt  i 
Gênes.  Lo  rendea-vous  des  deux  armées  était  Messine. 
Gaillraoiell,rot  de  SIeile,  Tenait  de  noiirii',et  savenve 
était  soBur  de  Richard  ;  plusieurs  contcsialions  s'élevèrent 
sur  la  dot  de  Jeanne  :  Richard  exigea  du  roi  Tancrèdc, 
aoeeasaenr  deGuillaunie,des  aoramei  eonaldtebles.  Pen- 
dant  que  les  deux  rois  discutaient  avec  onimosité  leurs 
intérêts,  il  s'éleva,  entre  le»  croisés  et  le  peuple  de  Mcs- 
aine,  de  violentes  querelles ,  à  la  suite  desquelles  le  mo- 
narque «notais  «te|WW  de  In  ville,  et  lit  arbora-  son 
drapeau  sur  les  remparts.  Philippe  intervint  dans  ces 
dcraélési  la  paix  se  rétablit  :  mais  ce  fut  à  cette  époque 
qii*ea  vit  «ener  l*union  qvVail  fait  natlre  la  gncrre 
sainte  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre;  union 
qui  semblait  un  prodige,  mais  qui  ne  devait  dorer  qu'un 
moBnt.  Philippe  partit  le  premier  pour  PtaUmis  en 
Saint-Jean-d'Acre,  assiégé  alors  par  100,000  croisés, 
arrivés  en  Syrie  de  toutes  les  parties  de  l'Occident.  Pen- 
dant le  sqour  de  Ricbard  en  Sicile ,  tlconore  lui  amena 
Bdreogtre,  lllle  du  de  Nainrre,  qu'il  deraR  dpou- 
•loea.  viiitr* 


aer.  Ce  prince  ne  eonmisaant  de  mesure  ni  dans  ses  ae- 
tions  ni  dans  ses  sentiments,  poursuivi,. i  l'approche  des 
saints  lieux,  par  le  souvenir  de  ses  fautes,  montra  tout 
à  coup  un  repentir  immodéré,  et  mit  de  l'excès  jusque 
dans  MpénUeoee  :  il  parut  en  chemise,  au  milieu  d'une 
assemblée d*éréqucs ,  confessa  .ses  péchés  à  genoux;  et, 
tenant  à  la  main  un  paquet  de  verges ,  il  exigea  que  les 
prélats  lai  infligeassent  la  punition  qu*il  avait  méritée. 
Il  entendit  eiisiiile  l'ahbc  Joarhim ,  qui  |)rétendait  con- 
naître l'avenir  par  l'Apocalypse  :  cet  abbc  lui  annonça 
qu'il  ne  prendrait  pas  Jérusalem,  mais  qu'il  acquerrait 
une  grande  renommée  dans  la  croLsadc.  Au  milieu  de 
cette  dévotion  outrée,  Richard  .se  livr.iit  »  toutes  les  dis- 
sipations d'une  jeunesse  guerrière  ;  et  las  chroniques 
racontent  ici  des  scènes  qui  font  un  contraste  singulier 
avec  celles  ilont  nous  venons  de  parler.  S'élanl  ernbar- 
qiic  pour  les  côtes  de  Syrie,  il  aborda  à  l'Ile  de  Chypre; 
et,  comme  banc,  qui  r^nait  dans  cette  lie,  «vallnriusé 
de  recevoir  SCS  vais'^eaux  ,  il  l'attaqua ,  le  battit,  le  fit 
charger  de  ebalncs  d'argent ,  et  s'empara  de  ses  £tats. 
nidiard,  après  cette  eonqnéte,  eélâtra  son  mariagn  avee 

Rérengère  ,  dans  la  ville  do  Linu's«o,  et  partit  pour  la 
Palestine,  emmenant  avec  lui  »na  prisonnier  Isaac  et 
sa  fille,  qui  devint  bientôt  une  dangereuse  rivale  pour 
la  nouvelle  reine  d'Angleterre.  Il  fut  reçu  au  camp  de 
Plolcmaîs  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie;  et 
quoiqu'il  fût  tombé  malade  quelques  jours  après  son 
arrivée,  il  ne  laissa  pas  de  poursuivre  avee  activité  les 
travaux  du  sii'gc.  Mais  les  discordes  qui  avaient  éclaté 
en  Sicile  entre  le  roi  de  France  cl  le  roi  d'Angleterre  ne 
lardèrent  pas  se  renouveler:  Ridiard  répan<fit  ses  tcé' 
sors  parmi  1(  s  croises ,  et  se  fit  de  nombreux  partisans; 
ce  qui  excita  la  jalousie  de  Philippe.  Conrad ,  marquis 
de  Tfr,  et  Gui  de  Lnsignan,  époux  de  Stbîlle,  se  dispu- 
Uiicnt  alors  le  royaume  de  Jérusalem  :  comme  le  mo- 
narque français  s'était  déclaré  pour  Conrad,  Richard  se 
déclara  pour  Gui  de  Lusignao  :  au  milieu  de  ces  con- 
testations, le  roi  d'Angtetenre  envoyait  des  ambassadeurs 
à  Saladin.  et  en  reccvnit  des  présents;  ce  qui  le  faisait 
accuser,  par  les  partisans  de  Philippe,  d'entretenir  des 
inlelllgenees  avee  les  infidâcs.  C^endant  Ptoiénsals, 
après  un  sk^^  de  deux  ans,  se  rendit  aux  armes  chré- 
tienne». Ce  fut  alors  que  Richard  voulut  commander  cb 
maître,  et  qu'il  indisposa  contre  loi  la  plupart  des  cbe& 
de  l'aruiée.  Ayant  aperçu  le  drapeau  du  duc  d'Autriche 
sur  une  des  tours  de  la  ville  conquise,  il  ordonna  que 
ce  drapeau  fAt  jeté  dans  les  fossés  et  foulé  aux  pieds  : 
ce  caractère  violent  et  impétueux  nuisit  beaucoup  au  suc- 
cès de  la  croisade,  et  détcrminn  le  roi  de  France  à  quit- 
ter la  Palestine.  Richard  resta  seul  à  la  tétc  des  croi- 
sés; et  comme  Saladin  refosa  de  rendre  le  bois  de  la 

vraie  croir  tîr  renvoyer  les  prisonniers  chrétiens,  eldc 
remplir  toutes  les  conditions  du  traité  fait  avec  la  garni- 
son de  Ptolémaïs,  le  monarque  anglais  fil  massacrer 
2,Î500  captifs  qu'il  avait  entre  ses  mains.  Après  ecttc  ac- 
tion barbare,  qu'il  faut  d'ailleurs  juger  d'aptes  l'esprit 
ei  les  moeurs  du  temps,  Riehard  mareba  vers  Asoalon, 
avec  une  armée  de  100,000  croisés.  Une  grande  ba- 
taille fut  livrée  près  de  la  ville  d'Assurs,  et  les  musul- 
mans y  forent  mis  en  déroute.  Ricbard  montra ,  dans 
cette  eireonslanee*  aniaol  dInUleté  que  de  bravoure} 

fomxn.  —  40. 
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«t  ce  qaVm  doit  k  plu  admlKrt^ail  k  manièrt  tfaipto 

el  iiiûcîc^to  avec  Inijucllc  il  parle  de  celle  gloHi'iisc  jour- 
née, dans  une  lellrc  qu'il  écrivit  alors  en  Occtdcat.  Ses 
«iploîts  ne  purent  nëanmoiiu  lui  attirer  la  eonBanoe  de 
Tarméc  chrétienne.  Les  croisés  étant  arrives  à  JafTa,  la 
plupart  des  chefs  voulaient  marcher  contre  Jérusalem  : 
Ilicliard  proposa  d'aller  rebâtir  Ascalon,  que  Saladin  ve- 
nait de  d^oiollr.  Il  lit  prévaloir  son  opinion  ;  mais  on 
obéît  en  innrmurnnt  :  plusieurs  fois,  afin  d'apaiser  les 
nurmurcs,  il  fut  obligé  de  conduire  les  croisés  vers  la 
ville  ttinle;  mais  n*ocant  point  baaanler  le  riëge  de 
Jérusalem  vu  pri'sonrc!  do  l'.it  iiit'»c  musulmane,  il  ramena 
totijoars  l'ormce  chrétienne  vers  Âscalon  oa  vers  Jaifa, 
«e  qui  augnif nia  le  méeontentenent  génind.  Cest  ici 
qu'il  faut  voir,  dans  les  chroniques  du  temps,  la  joie 
des  soldaU  de  la  Croix,  lorsqu'ils  marchaient  ven  la  ea« 
pltale  de  la  Judée  ;  leur  désespoir,  lorsqu'ils  s*en  éloî* 
gnaicnt.  Le  roi  de  France,  en  quittant  la  rulL-siinu.y 
avail  laissé  le  tliic  de  Bourgojçn**  nvpc  10,000  Français. 
Dans  les  vifs  déliais  qui  s'élevèrent  alors,  les  Français  se 
aépnrirent  des  Allais;  une  feule  depilerins  abandonna 
les  drapeaux  de  la  rroisadc.  Rieliard  avait  un  ennemi 
déclaré  dans  lo  marquis  de  Tyr,  qui  négociait  avec  Sala- 
din, et  soufflait  la  discorde  dana  tannée  ehrAtenne. 
romme  Conrad  fui  iissussinc  par  Ii's  cmissairos  duVîonx 
dti  la  ModU^(iio,  on  ne  manqua  pas  cette  occasion  d'ac- 
cuser teroi  d'Augleierre.  Le  situation  de  Ridiard  de?«> 
naît  chaque  jour  plus  diflicilc  :  d'un  côté ,  cra%mint 
pour  son  royaume,  troublé  par  son  frère  le  prince  Jean, 
cl  redoutant  les  entreprises  de  Philippe  snr  la  Norman- 
die ;  de  IVintrC)  eiwnÂant  i  illustrer  son  nom  dans  la 
croisade,  et  ne  voyant  autour  de  lui  fjtic  de;  croîsôs  qui 
le  OMudissaieat  et  refusaient  de  lui  obéir ,  il  montra, 
dtont  aea  deaseina  et  dans  ms  penaéaa,  nu  esprit  dirréao* 
liitii  n  cl  d'incertitude  que  l'histoire  a  qtiniqitr  poinn  à 
caruclériser.  Cependant  les  dilBcullés  ne  raisaicut  qu'ac- 
cfoltre aon  courage;  et  lorsque,  de  toutes  perla,  des 
plaintes  s'élevaient  contre  lui,  il  y  rcpruidait  par  des 
aploila  dignes  d'AmadIs  cl  de  Roland.  Chaque  jour, 
4laent  les  chroniques ,  il  livratt  un  noumv  «embat,  et 
iTvcnait,  tanlàt  avec  dix  têtes  ,  quelquefois  nvoe  (rente 
télcs  du  Sarrasins,  qu'il  avait  tués.  Accompagné  d'un 
petit  nonilire  de  soldats,  il  s'empara  d'une  caravane,  al- 
lant d'ijgyple  à  Jérusalem,  chargée  des  aaardiandites  les 
plus  pn'ripnst's  de  rAfrique,  et  protc^éc  par  tintî  force 
redoutable.  Pour  que  rien  ne  manquât  à  la  ressemblance 
de  Blebard  aves  les  personnages  des  temps  héroïques,  il 
rencontra  un  l'noriiic  sanglier  dans  les  montagnes  de  la 
iudi!e,8e  battit  longtemps  avec  l'animal  féroce,  cl  l'élcn- 
dit  mort,  après  avoir  eoum  le  plus  grand  péril.  Ce  fut 
surtout  à  JalTa ,  que  i' Achille  moderne  montra  sa  va- 
leur extraordinaire  :  il  débarqua  dans  cette  ville,  avec 
40t)arbali:U'icrs  ctquciqucs  chevaliers, au  moment  même 
oft  la  citadelle  venait  de  capituler ,  et  où  la  pince  était 
remplie  de  soldats  musulmans.  Richard  les  chnssi'  de- 
vant lui  conunc  un  troupeau  ;  arrivé  dans  la  plaine  ou 
«auapsit  Itumés  de  Sshdin,  il  rangs  ses  eompngnons  en 
bataille  :  dix  chevaux  formaient  toute  sa  cavalerie,  et  il 
avait  devant  lui  15,000  cavaliers  musulmans  qui  fon- 
dirent à  l'instant  «nr  an  traupe.ll  résiste  à  leur  premier 
choc }  binntOt  il  lus  attaque  lui-mime  et  les  net  sn  liiltn. 


L*hisloiM  n*elbn  point  d^nempln  4>n  paNll  i 

RiclianI,  cnii>orté  par  son  nnirtir.  "^rjpta  seul  au  milieu 
de  l'armée  oinemie,  et  revint  bientôt  après,  parmi  les 
siens,  tout  couvert  des  AMms  lancées  oontro  lui,  SBni> 
blable,  dit  un  historien,  témoin  oculaire,  <i  une  ptMe 
rempli»  ^aijftÊSIa,  On  ne  pourrait  croire  k  des  exploits 
si  merveUleax  slla  n^ftaisnt  nttestés  par  tous  les  non»* 
nicnts  historiques.  Les  auteurs  arabes  célèbrent  SU» 
mêmes  la  bravoure  de  Richard ,  qui  avait  passé  en  pro- 
ixrbc  dans  POrienU  Lorsque  les  enfants  plcuroicut,  les 
mères  musulmanes  les  faisaient  taire  en  leur  disant  t 
P((ix  lù,  lyjiVï  II'  roi  lUcItardJ  vX  lorsqu'un  chcval  ombra- 
geux venait  à  broncher,  le  cavalier  lui  disait  :  Ât-tm 
peur  fus  lê  rot  Rkkmd  mit  eatkUmu  cf  hvtmomf  IW- 

f.'!-  '  s'in  .'irrnn-.n^r  vnlnir,  Htrlinrd  rn^  put  mnquérîr  la 
terre  mainte;  et  il  se  vit  obligé  de  conclure  avec  Saladin 
une  trêve  do  trois  ans,  trois  mois,  trots  seumines,  trois 
jours  et  trois  heures.  La  guerre  sainte  était  finie  .  mais 
celui  qui  en  avail  été  le  héros,  devait  courir  d'autres 
périls.  Richard,  à  son  retour,  aborda  sur  les  ràtes  pres- 
que Inhabiléet  de  laDalmatie  ;  et  comme  il  avait  psftsat 
des  ennemis,  i!  poursuivit  sa  roti'e  h  îr-»ver«;  l'Alle- 
magnc,  soos  le  nom  el  Tbabit  d'un  simple  pèlerin. 
Arrivé  en  Aulridie,  il  Art  reconnu  et  coudait  nu  dns 
L(kipold,  qui,  se  ressouvenant  de  Toulragc qu'il  en  ,'»\'«ît 
reçu,  le  rcUnt  prisonnier.  L'histoire  donne  peu  de  dé- 
tails snr  la  captivité  de  ee  mdbenreux  prince  :  «a  eoa- 
nalt  seolemcnl,  par  une  chronique  contemporaine,  le  d^ 
vouement  de  Blondel ,  qu'on  a  célébré  sur  les  théétres. 
Le  pape,  pressé  par  les  prières  de  la  rdne  Éléonore, 
menaça  des  foudres  de  l'Église  le  duc  Léopold  et  l'empe- 
reur lïenri  IV,  à  qui  le  prisonnier  avait  été  Ilvn*.  -'if^ 
ne  le  mettaient  en  liberté.  Au  reste  la  cour  de  Rome  pa- 
rut slntéreaser  fUUamcnt  A  eeitn  «Ihini  et  IVphiiMi, 
en  Allemagne,  s'était  tellement  déclarée  c^mlre  Richard, 
que  l'Emperenr  voulut  le  fiiire  juger  el  eondamner  par 
nne  diète  sasemHée  à  Worms.  Le  monarque  anglais 
répondit  à  ses  nccusalcnrs  avec  une  éloquence  si  toa- 
cbante,  qu'il  intéressa  en  sa  faveur  les  princes  alic- 
niands,  etrBmperenr  M-iénm,  qui  feeonnut  son  iia»- 
cenoe,  mais  qui  ne  consentit  néanmoins  à  briser  ses 
for»,  f]ii'après  avoir  reçu  une  rançon  mnsîdénibic. 
Itichard,  devenu  libre  après  un  an  de  coptivité  ,  revint 
dsns  SM  rsyaume,  qnll  uvaft  ruiné  pour  les  prépnru 
tif»;  dp  son  dépari,  et  qu'il  ruina  de  nouveau  pour  acquit- 
ter le  prix  do  son  retour  el  de  sa  délivrance.  11  fit  son 
entrée  k  ladres,  le  99  mars  4194,  et  flit  rrçn  nu  mï- 

lieii  dea  acclamalions  pénéraTcs.  II  dissipa  tous  les  com- 
plots formés  contre  lui,  et  pardonna  à  son  frère  Jean  ;  il 
en  Normandie,  où  il  sut  I  cemfcsiii«  les 
MiB^pc  Auf;nstc,  qui  avait  profilé  de  sa  lon- 
gne  absence  jKMir  affaiblir  sa  puissance  sur  le  continent. 
Après  plusieurs  cotnlrats ,  les  deux  monarques  llrcnt  La 
jtaix,  et  Richard  vivait  en  repos  au  milieu  de  ses  sujets, 
lorsqu'une  circonstance  singulière  lui  fil  reprendre  les 
ai  tiK»,  et  causa  sa  mort.  Ayant  réclame  en  vain  un  tr«- 
sor  trouvé  par  le  esnie  de  Umogss,  Il  vint  aseUrn  ts 
siège  'Irvnit  le  chAtcau  de  Clinlus.  Un  archer  ,  nommé 
Bertrand  du  Gourdon ,  lui  perça  l'épaule  avec  une  flè- 
che; le  roi,  cependant,  «snnMiidt  hniMil,  prit  U  pteee 
«t  lit  pendfetsttto  te  fnnisooJInBfl  frtée  qii*illoui*> 
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4BB,i|W1liirterr«ge*  lui-mÀnc  ;  et  MhiM  htl  qmrt  ré- 
pondu aree  fcnnelé,  il.  ordonna  qu'on  le  mit  en  liberté, 
9i  qu'on  lui  donnât  de  l'argent,  ce  qui  ne  fut  point  exé- 
cuté; car  Gourdon,  à  t'ù»u  du  roi,  fut  ccorché  vif  et 
pendu.  Rien  ne  pmt  mieux  le  eanrtirc  da  fckfc>wl,<|ue 
la  manière  dont  Ips  chroniqnc-s  anglaises  racontent  sa 
fia.  Lorsque  sa  mort  parut  prochaine ,  Gauthier,  ar- 
■«bevéqMd*  Bwmo ,  ae  prtiaate  an  prines,  «I  lui  «fil  : 

Mctlrz  ordre  à  iy)i  iiffuirvi.  Aiiv>il<'l  il  sfi  runTcssa;  et 
•'étant  fait  lier  les  pieds,  il  ordonna  qu'on  Aa^ellàt  jus- 
no  corps  BU  «t  aospendii  «i  Pair  :  on  re- 
I  p«r  s«a  ordres  cette  fl^eUatiM  juaqu^à  trois 
Mi;  il  se  fit  traîner  ensuite  avec  une  corde  au-devant 
4a  viatique,  qu'il  reçut  eu  invoquant  la  miscrioorde  du 
fi«igneur.  Telle  fut  la  fin  de  Richard ,  que  la  chronique 
appHIc  glorieuse.  O II  IVn^eveiil  près  de  son  père, au  mo- 
nastère de  Fonlevrauld,  au  mois  d'avril  de  l'an  1  i 

AI€IIABDII,  nrf  tfAngialarrt,  mqaitkBordiMUC, 
en  iZ66.  Il  était  fils  dti  célèbre  Prinet  Noir,  alors  gou- 
voroeur  de  la  Guienne.  Ce  prince,  forcé  par  la  maladie 
«•rttUe  deol  O  toit  attaqué  d'UhiiMioaiMr  aon  gonver- 
Bcnietil  pu4ir  n^tourncr  en  Angleterre ,  y  conduisit  le 
jeune  Richard,  eocore  enfant.  A  sa  murt,  Edouard  111, 
pwifik»  kê  IVOdUes  qu'il  prévoyait  après  lui,  se  bâU 
de  déclarer  son  pelili  Wl  prince  de  Galles  et  hêrilii  r 
présomptif  de  la  couronne.  Il  voulut  ménic  que  la  no- 
blesse lui  prétil  «eruuiul,  en  cette  qualité.  Craignant 
Mifla  que  ses  trois  ooelcB  ne  «MBfWMot  l*fli|wir  de  non- 
ter  sur  le  trône  à  ion  préjudice,  il  ordonna  que,  dans 
toutes  les  aoleiinités,  le  jeune  Rkhard  prit  le  pas  sur 
«mt.  fideaerd  in  «jrmt  aetaé  de  vim  (H  juin  1977), 
Richard  II  e.st  reconnu  ;  et  ses  oncles  sont  les  premiers 
à  lui  rendre  bomnaie.  Bientôt  neeniDoinx  ils  s'emparè- 
icol  «dnitanent  da  pwnwir  supidne,  en  n  fUnnt 
nommer,  par  le  parletaeat,  réfents  du  royaume.  Le  par- 
lement, de  son  côté,  profita  de  cette  minoriuî,  pour  faire 
confirmer ,  par  l'enfont^roi^  les  deux  charte»  dts  Jean 
sans  Terre.  Une  gaerre  nalbeureuae  eontra  le  F!reim 
et  l'Espagne,  força  de  recourir  à  des  impositions  etccs- 
•ives  :  elles  furent  levées  avec  une  telle  rigueur,  que  te 
peuple  nrdfolta.  Le  ébef  de  eelte  inmrreBtian  dtait  un 
couvreur  de  Dcplford,  nommé  Wat-Tylcr,  dont  la  fille 
avait  été  iosnltée  par  un  coUecteor.  Cet  homme  se  vit 
iiieiiidtà  la  létedeplaede  100,000  néeontanti.  Un  prê- 
tre, nommé  Jean  Dali,  devint  l'orateur  de  cette  multi- 
tude lurieuse.  Il  avait  pour  maxime  que,  tous  les  hommes 
aiyant  Adam  pour  père  commun,  il  devait  régner  parmi 
ani  la  plus  parfaite  égalité  de  droiu  et  de  biens.  Déjà 
les  séditieux  /•înîfnt  aux  portes  de  Loodre»» .  flnni  la 
l>ruyère  de  Diucli,~iiealh.  Le  jeune  roi  leur  cuvi/y« 
<hannder  ee  qulla  Teoiaienl.  lia  répoudireot  iwelem- 
ment  que  Richard  n'a^'^it  qu'à  venir  leur  parler.  Richard 
les  menaça  de  toute  sa  colère.  Mais,  redoublant d'audaoe, 
Wal'Tyler  narebe  aor  Lendra  :  le  peuple  lai  Km  le 
pns5<agc  du  pont;  et  la  capitale  est  abandonnée  au  pil- 
lage, aux  maancrcs,  à  l'incendie.  La  Tour  pouvait  se 
défendre  i  elle  fut  noduc  lâchement.  Le  gouverneur  et 
l'archevêque  de  Canlorhery  mMi^trfjii,  LeeeuMil  opi- 
nait à  satisfaire  If!  n>vf>ltt-s  p-tr  taiilf^:  Ira  ronCCSSions. 
Leur  ciief  iu&iïlail  pour  que  le  rai  négociai  directement 
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idd,  el  fit  lavitar  Wai-Tyler  I  m  rendre  près  de  M. 
l>e  couvreur  répondit  qu'il  s'y  rendrait  selon  son  Iwn 
plaisir.  Il  parut  enfin,  à  cheval  comme  le  roi.  Il  exposn 
les  conditions  auxquelles  il  mettrait  Las  les  armes  ;  luais, 
tout  en  parlant,  il  agitait  aon  éitée,  en  signe  de  menaee. 
Tant  d'ÎMsolcnec  transporta  de  fureur  le  maire  de  Lon- 
dres, qui  était  à  cote  du  roi  :  il  porta  un  coup  si  terri- 
Ue  an  n^nialia,  ^n'il  te  fit  lonlier  niofi  à  ns  pieda. 
Sn  trntipe  s'apprêtait  à  le  venger  :  Richard  semblait 
perdu,  «\lats,  au  lieu  de  prendre  la  fuite,  tout  à  coup  ce 
prince  de  quùne  ana  a^élaaee  an-4evant  d«  iiiauifée  : 
•  Anglab ,  leur  cric-t-il ,  voulez-vous  répandre  le  sang 
de  votre  roi?  Voua  avez  perdu  votre  chef:  c'est  n>ui  qui 
le  suis  présentement.  Suivez-moi  !  »  La  fonte  le  suit,  et, 
peu  d'instants  après,  sur  sou  ordre,  elle  se  disperse. 
Mais  ce  n'était  pas  dans  ta  capitale  seule  (ju'as  ait  éelalc 
le  feu  de  lu  rébellion  :  les  provinces  claieiil  eu  proie  m 
dn  liurieux,  qui  oMMaeraient  nns  pilié  ka  prêlrca  «t 

les  Uublcj.  I^c  jeune  numarque  ne  jianit  point  é|H3u- 
vanté  :  il  réunit  des  troupes,  se  mit  o  leur  tétc,  et  lit  un 
terriUe  eamagedca  inamiés.  Toueeenz  qui  êeliappèfeal 
au  fer  des  soldats,  tombèrent  sous  la  hache  des  bour- 
reaux. La  plupart  avouèrent,  en  mourant  qu'ils  avaient 
juré  d'exteminer  le  roi,  la  famille  ro)  aie,  le  clergé  et 

I  noblesse  entière.  Pendant  que  la  couronne  et  l'exia- 
leiice  même  deRicfianl  II  étaient  menacées,  ses  ministres 
lui  avaient  ehcrcbc  une  feuiniu  sur  le  contiuonU  llé|>ousa 
Anne  de  Luxcubonry,  annr  de  l'enqicnnr  Wcaeealas 
(1381).  Du  jour  de  son  moriagc,  le  caractère  du  jeune 
monarque  parut  changer  :  il  éloigna  ses  gouvei-neura, 
aneanadilera,  ctaeniMilradé^k  régner  aenl.  Maii 
les  flatteurs  ne  tardèrent  pas  à  s'emparer  de  sa  eunlianee  ; 
ils  l'eurent  asservi,  dès  l'instant  où  ila  déeouvrircBt  aoo 
peudiaat  irréaiBtible  pour  le  plaiair.  he  due  de  liawna 
trc,  oncle  du  roi,  leur  faisait  d'autant  plus  il'iiinlirHP, 
que  ce  prince  avait  donné  lieu  de  lui  supposer  les  vues 
les  plus  ambitieuses.  Les  courtisans  ne  négligèrent  donc 
amun  moyen  de  le  perdre  dana  l'nprit  du  jeune  an- 
narque  ;  mais  ib  ahu.sèrent  tellement  de  sa  faveur,  qu'un 
cri  général  s'clcva  contre  eux.  Des  préparatifs  formi- 
daUn,  de  la  part  de  b  Fr^ce,  aamMantmenaoer  TAn- 
gletcrre,  RidiarJ  decnauda  des  sultsiiles  au  parlemunl. 

II  n'en  obtint  qu'une  réponse  conçue  en  termes  peu  rc»- 
peetueux;  on  loi  dinit  qu^tt  nlsTait  qui  faire  rendre 
gorge  à  SOS  favoris,  et  ipic  l'argent  ne  lui  manquerait  pas 
pour  lever  des  troupes.  Richard,  indigné,  répliqua  que 
le  parlemont  n'avait  pas  le  droit  de  s'immiscer  dana 
l'intérieur  de  nn  palais,  et  que  pour  lui  complaire  il  ne 
cliasseralt  même  pa?  un  mnriniloit  dr  sa  cuiiitu.  Le  par- 
leoieul  lueuucti  de  cesser  l'expédition  de  toute  allairc,  si 
les  minlstra  et  In  faverla  nennt  pn  expolséa}  elsi  le 
roi  ne  se  rend  pas  liii-mème  dans  son  sein.  Ricliard  s'é- 
loigne de  Londres  au  contraire,  et  exige  que  40  député» 
lui  nieul  envoyés  pour  lui  donner  nlUfaelion.  Nouveau 
refus  des  deux  chambres  :  Richard,  transporlé  de  fu- 
reur, déclare  qu'il  va  implorer  le  secours  du  roi  de 
France,  pour  chàlier  dw  sujets  rebelle).  Ihis  bientôt, 
comme  effrayé  lui-même  de  ses  propres  meiiaecs,  il 
retourne  dans  la  capitale,  se  rend  au  parlement,  et  ac* 
eorde  de  bonne  grâce  tout  ce  qu'il  venait  de  refuser. 
Fier  de  ce  Irianphe  imlteodu,  le  parkacnt  condamne 


i^iju^cd  by  Google 


RIC 


(  116} 


1UC 


tow  la  nialrtra  h        maStqv»  Imn  btena^  «t 

Dommc  une  coiririiissioii  de  13  nicnibres,  pour  purlagcr 
le  gouvernemeal  de  l'Etat  avec  le  roi.  Ridianl  sentit  son 
knmUhtion  ;  et  le  déitr  de  h  veageance  occupa  toutes 
SCS  pensées.  Dès  (|uc  la  scaiiM  IM  tenninée,  il  se  hâta 
de  rappeler  tous  ses  fa\  ori<!  :  ceux-ci  ne  montrèrent  pas 
rooios  d'ordeur  à  se  vcu(>er  eux-indmes.  Le  duc  de  Gio- 
cester,  un  des  oncles  da  roï*  5*élait  déebré  leur  amenii 
capital  :  ils  flrfiit  le  romplot  de  l'empoisonner.  Un  axis 
secret  du  maire  de  Londres  saura  ce  priuce.  Mais  les 
fimofii  OMfdtreot  4e  nouveHea  munea  «entre  loi,  et  con- 
tre tous  les  seigneurs  dont  ils  n-doutalciit  lo  crédit. 
Toute  la  haute  noblesse  court  au^  armes  contre  les  ini- 
tttelm.  RJchard,  nevoyant  plus  qu'atHlAen  faenoyens 
de  soutenir  les  compagnons  de  ses  plaisirs»  pMod  la  ré- 
solution de  passer  en  France,  et  d'engager  Calais  cl 
Cherbourg  entre  les  mains  de  Charles  YI,  pour  en  obte- 
nir un  corps  de  troupes  auzilieires.  Déjk  le  monarque 
français  l'attendait  à  noulo^rne;  mais  la  révolte  éclata 
daos  Loodr»,  avec  tant  de  violence,  que  Kicbard  n'eut 
foe  le  Icape  de  s*«DfienDer  dem  la  Tour.  Let  aeigiMNin 
ligues  allôronl  l'y  tronver  :  Il  leur  fil  toutes  les  jiro- 
messes  qu'ils  exigèrent.  La  première  était  qu'il  se  rcu- 
drail  1  Walminster,  pour  y  confértr  afcc  eax  :  le  jour 
Tcnu,  il  leur  fit  savoir  qu'il  avait  cluingc  de  résolution. 
Les  oonfédénis  lui  déclarent  alors  qu'ils  vont  procéder  à 
raeelioD  dVin  noaveaa  roi.  Rldiartl  épouvante,  court  à 
Watainsler,  et  bannit  de  aevrau  loo»  SM  fiiToris.  Ses 
onckK  ne  n('gli';;^rent  rien  pour  rrprcndrc  leur  ascen- 
dant :  lu  duc  de  Laucastrc  était  d'autant  plus  puissant, 
qa*tt  revenait  d'Espegne,  e&,  aprèt  nveir  dbpoté  la  «eu- 
ronne  à  Jean  l",  il  l'avait  force  de  Ini  payer,  comme 
indemnité,  des  sommes  considérables.  Ne  pouvant  écbap- 
p«r  k  se  destinée,  qui  était  de  vivre  toujoor»  en  tatdJe, 
Ricliard  parut  n'avoir  plus  d'autre  ambition  que  de  sur- 
passer tous  les  souverains  de  l'Europe  par  sa  mognifl- 
eenee.  Sea  dépenses  étalait  excessives,  cl  ses  moyens  fort 
faornéa.  Il  employait  300  hommes  dans  ses  cuisines  ;  cl 
la  rptne  ne  compt.iil  pas  nioiii<  do  femmes  pour  la  servir. 
Pour  bubvcntr  à  ce  faste  asiatique,  ii  fallait  se  créer  des 
ressources  de  lonics  parts,  tfn  volt  eneon,  par  eieaple, 
dans  les  arrlnvpsdii  temps,  tpie  Richard  voulut  cm]irun- 
ter  1,000  livres  sterling  à  la  ville  de  Londres,  et  qu'il 
en  csauya  un  refus  Irès-net.  ht  parlement  était  obligé 
d'accorder  des  sommes  loii'iidiTahles  pour  pouvoir  faire 
face  aux  Français  et  aux  Ecossais,  qui  attaquèrent 
presque  eantînuellement  le  royanae  pendant  ce  règne; 
mais  remploi  de  ces  fonds  était  snrveillé  par  une  com- 
mission Ircs-rigide.  D'atilre»  ennemis  se  déclarèrent: 
c'étaient  les  rebelles  Iriondais.  iiichard  passa  dans  leur 
Ile  pour  les  oombaltre.  n  M  bieoiii  rappelé  en  Angle- 
lerre,  par  la  fcrnicntalion  «les  l-cffm-Js  :  c'est  ainsi  que 
l'on  appelait  les  parlL^ans  de  l'hcrésiarquc  WidelT.  Veafy 
I  l^lfe  de  f7  ans,  Riehard  fit  demander  au  rel  de 
Frnnce  Charles  VI,  la  main  de  sa  fille  Isabt  l'i  (  cite 
princesse  n'avait  alors  que  7  ans;  cl,  de  plus,  «jllc  t-tait 
promise  au  due  de  Bretagne.  Ces  diflicultcs  furent  apla- 
nies dans  une  négociation  qui  eut  pour  résultat  une  trêve 
de  28  ans  entre  les  deux  r<ii>.  Pour  célébrer  ces  heti- 
rcux  évéoetncnls,  les  monarque»  de  France  et  d'Angle- 
terre se  dunncrcnt  rendeB-^-ous  enlre  Ardres  et  Galiiis. 
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les  deux  cours  y  déployèrent  une  magnificence  à  laquelle 
ou  ne  peut  comparer  que  celle  qu'étalèrent,  iSÎ  ans 
après,  a IV  mima  liens,  François  H  et  H«nri  Vill,  dans 
leur  fameuse  réunian  du  CSIiHnp  d'Or.  Richard  fit,  à 
cette  occasion,  des  dépensra  exorbitantes,  et  qui  s'auf« 
mcntèreut  encore,  par  les  présents  eonsidmbl»  qui! 
répandît  parmi  les  élaaiaais  d'Allemagne,  pev  In  cb> 
gager  ii  lui  décerner  la  couronne  inipériale.  La  voir  rî-s 
emprunts  lui  étant  fermée,  il  avait  recours  aux  dons 
gratuits  on  phitét  ibroés.  «  0  n^  eut  seigneur,  prélat, 
geiititlioniinc  ou  gros  bourgeois,  dit  une  chronique  du 
temps,  qui  ne  fut  obligé  de  prêter  au  roi  qu  clquc  somnae^ 
qu'on  savait  bien  qtt*il  n^avnft  votoolé  ni  pouvoir  de 
rendre.  »  La  restitution  de  Calais  et  de  Cherboui^  excita 
on  mécontentement  bien  plus  vif.  Le  duc  de  Glocestcr  la 
reprocha  au  roi  avec  tant  de  violence,  que  Iiichard  réso- 
lut de  se  dâwrvasscr  de  eet  oncle  ineonmode.  Il  alla  le 

trotiver  d.iiii  i:ni''1e  -(i'^  ferres,  et  !c  pres<;'>  <]:•  Ir  ni  ivre 
à  Londres  pour  anc  alfairc  qui  ne  souffrait  point  de  re- 
tard. An  miUcti  du  ébemie,  «n  parti  embûqoé  enlève 

le  duc  de  Gtoccster,  qin'  est  jeté  dans  un  vaisseau,  e< 
conduit  à  Calais,  où  ii  est  étranglé  secrètement.  Pour 
compléter  ce  coup  dlantorlté^  le  rof  faft  saMr  les  prinei* 
paux  seigneurs  qu'il  savait  être  dans  les  intérêts  de  son 
oncle.  Enfin  il  convoqua  un  nouvcen  parlement,  dont, 
tous  les  députes  étaient  éiiu  par  son  influence.  Cette 
assemblée  s'empresse  d'aller  au-devant  de  tous  ses  vœux. 
Jamais  il  n'avait  paru  plus  puissant.  Il  s'était  endormi 
dans  une  fatale  sécurité,  lorsqu'une  nouvelle  iu»urrec- 
tion  des  Iriandaia  vint  ranracher  au  repos.  Il  passa  In 
mer,  pour  aller  châtier  les  rebelles,  emmenant  à  sa  suite, 
Gooune  otages,  tous  les  enfants  de  ses  oodes,  et  empor- 
tant avee  loi  teos  les  joyaux  de  la  eouronoe.  tl  senUail 

prévoir  que  jamais  il  ne  rentrerait  dans  s«u  palais.  Il 
livra  plusieurs  combats  ;  et  il  y  montra  une  grande  bra- 
voure personnelle.  Hais  es  n'^élail  pas  en  Mande  que  se 
trouvaientsescnnemislMplnsdangercux.  Les  nombreux 
mécontents  de  l'Angleterre  appellent  le  due  d'ilercford, 
lils  du  duc  de  Lancastre,  que  Hichard  avait  exilé.  Ce 
prinoe  était  aloia  en  Fruiee.  Il  neaneiUe  les  eOras  de» 
conjurés;  et  bientôt,  à  la  tête  d'une  faible  tn)iipe,  il 
débarque  dans  la  proviocc  d'York.  En  peu  de  jours,  il 
voit  60,000  Itomnes  sons  ses  drapeaux,  marelie  rapi- 
dement sur  Londres,  et  y  entre  nux  acclamations  géné- 
rales (1399).  Cependant  il  ne  prit  encore  que  le  titre  de 
due  de  Lancastre,  se  contentant  desonmettre  tontes  les 
plaoBS  fortes,  et  d'exaspérer  la  nation  contre  Richard  II, 
par  un  manifeste  nù  il  retraçait  toutes  les  injustices  de 
son  gouvernement.  Dès  que  Hichard  fui  informe  d'un 
événement  aussi  terrible  quMnatteiMln,  il  se  b*ta  de  re- 
passer la  mer;  mais  déjà  le  due  d'York,  son  oncle,  qu'il 
avait  laissé  régent  du  royaume,  et,  à  son  exemple,  toute 
la  baute  noblesse,  s*élaient  déclarés  ponr  son  henrens 

rival.  Dans  son  désespoir,  il  alla  s'enfermer  presque 
seul  dans  le  château  de  Conway,  qui  pMsait  pour  impre- 
nable; et,  de  eette  retraite,  il  fit  proposer  an  dneda 
Lancastre,  d'entrer  en  arrangement.  Le  duc  lui  envoya 
l'archevêque  de  Canlurbcry.  Riehard  ne  demandait  que 
la  vie  sauve  cl  des  moyens  d'existence  pour  lui  et  dix  de 
ws  servReiirs.  Il  désira  «afin  Irtiler  en  i 
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le  prince  ton  ootutn;  et,  à  eet effet.  Il  M  N«dit  àFlint, 
endroit  qui  n'est  qu*à  3  lieues  de  Cbester,  où  se  trouvait 
le  duc  de  Liineaslrc.  Dès  que  le  roi  ri4;i«-rçut,  il  eut  asscx 
de  force  ou  de  diiaimulalic»  pour  lui  dîi-e  :  •  Beau  coor 
ilii,  Mf«  le  Man-wmi.  »  Ib  fêtUnai  «MoaMe  pow 
Londres.  Richard  fut  immédiatement  conduit  à  la  Toor. 
Là  il  «e  déclara  iudigne  de  porter  la  couroone.  «  Il  l'é- 
tatt  an  dbt,  >  dit  YéMtn,  pai«|ii'il  s'hMMiit  k  le 
dire.  »  Le  parleniotil,  pour  roiiipluîrc  ù  Pu^urpalcur, 
dressât  contre  son  souverain  légitime,  un  acte  d'aocute- 
tioB  «n  S8  «Hklet.  Apvte  b  lealiife  de  eet  acte,  le  due 
de  Laocastre  se  leva ,  et  denenda  formelleineat  la  cou- 
ronne :  elle  était  d^à  tôt  sa  téle.  Les  légûlatcitrs 
de  l'Angleterre  l'en  déclarèrent  légîtime  possesseur ,  à 
l'exclusion  du  comte  de  la  Marche,  seul  et  véritable  héri- 
lior.  Ainsi  finit  (30  septembre  1399)  le  règne  de  Ui- 
didrd  11.  Mais  il  vivait  encore;  et  son  existence  était  uu 
erime aiis  jeu  de  fuiupeleiir.  Henri  IV  toflt  traneré- 
rer,  de  la  Tour  de  Londres  au  château  Je  LceJs,  dans  le 
comté  de  Kent;  mais  le  trouvant  encore  trop  près  do  la 
cepltib,  il  lut  anigna,  pour  prison,  le  ehèleia  de  Pttnt* 
Fracl,  dans  TYork^liire.  L'itifurtune  de  Richard  II  tou- 
cha de  compassion  quelques-uns  des  seigneurs  qui 
Tevaieat  abandonné.  Pour  animer  le  peuple  en  sa  faveur, 
fla  prodnliirenl  undeiesebapclains,  nommé  Magdulcii, 
dont  la  ressemblance  htm  ce  ju  lnre  était  extrèiju' ;  et  ils 
le  tirent  passer  pour  Hichard  lui-méuie,  échappé  à  la 
afwHlaaee  de  aee  faMiers.  A  ee  non,  et  sans  autre 
examen,  le  peuple  courfaux  nnins.  Les  amis  du  roi 
Intime  se  portèrent  rapideiueut  sur  Windsor,  dans 
l^aapAraaee  dy  aurjMrtiidre  INutirpetear.  Cdui-d  Taaait 

de  s'évader  pour  rassembler  son  parti.  Lu  résolution 
qu'il  témoigna,  jeta  les  royalisles  dans  la  perplexité,  ils 
perdircDt  du  timf»  i  MSbkm  i  Laoeestre  le  aûl  à  pro- 
lit  pour  se  défaire  d*an  conoBrreot,  si  rcdoulabb encore 
dans  les  fers.  11  le  fit  assassiner  par  huit  hommes,  que 
commandait  un  indigne  chevalier ,  nommé  Thomas 
naree,  qei*  dit^,  lui  porta  de  sa  mdn  leeoop  aoirtel. 
Richard,  jeune  et  vigoureux,  se  défendît  si  vaillamment, 
qu'ayant  arraché  la  hache  d'un  de  ses  aMassins,  il  en 
étendît  quatre  i  aea  pieds  evant  de  aueconiiier  (1400). 

La  mort  de  ce  prince  infortutié  est  rapportée  de  vingt 
façons  différentes  par  les  historiens  cl  les  compilateurs. 
Quelques-uns  le  lonl  périr  de  faim.  La  version  que  neus 
nvoos  suivie,  est  plus  géuéralcment  adoptée.  Richard  II 
mourut  sans  enfants.  L'usurpation  de  Henri  IV  fit  mon- 
ter la  branche  de  Lancaslre  sur  le  trône. 

aiCHARD  m,  roi  d'Angleterre,  OMiuit  en  litiS. 
Il  était  le  4«  iib  du  due  d'V'irk,  tue  à  la  bataille  Hr  W».,, 
kefidd,  en  1460,  et,  par  coukquent,  frère  d'Edouard  I V. 
Ridhard  perla  d'eberd  b  titre  de  due  de  Gbeeslar.  Dès 
qti'Édouard  IV  cul  cessé  de  vivre,  le  duc  de  GIoce.sler 
ac  servit  d'un  parti  puissant  pour  enlever  la  régence  à  la 
nuM  mire,  Éliaabelli  WoodTlUe.  Il  était  plus  diffielb  de 
se  bire  donner  la  garde  du  roi  enfant  :  Richard  écrivit 
k  b  reine  une  lettre  artificieuse  ;  cl  ce  fut  cette  princesse 
qui  lui  bumit  elle-mcme  les  moyens  de  s'emparer  de  la 
penenne  d'Édouard  V.  Elle  oc  tarda  point  k  se  repentir 
de  son  excessive  confiance,  et  elle  se  retira  dans  l'ahbaye 
de  Westminster,  avec  le  duc  d'Vork,  son  second  fils. 
Cependant  b  due  de  Gbeetler  alfactait  les  plus  grai^ 


respects  et  la  plus  sincère  tendresse  pour  le  jeune  tao* 
narque  son  neveu  :  ee  ne  fui  même  que  sous  le  spéciau» 
prétexte  de  mieux  veiller  à  la  sûreté  de  sa  personne, 
quil  se  flt  déoemcr,  par  un  conseil  qui  lui  était  tout 
déwwé,  b  titre  de  PrHtdtwr  dmni«tdt$  feyuwt.  Le 
premier  aetc  de  son  autorité  fut  Je  sommer  la  reitie  mèro 
de  remettre  sous  sa  garde  le  jeune  duc  d*Yorli,  son 
second  fils.  La  rdae  se  refusa  dUierd  I  on  aussi  dou- 
loureux sacrifice;  mais  l'archevêque  de  Canlorbery  Vy 
détermina.  Dès  que  le  protcetoir  se  vit  maître  de  ses 
deux  neveux ,  il  les  fit  conduire  à  la  Tour  de  Londres. 
Cette  mesure  n'avait,  en  elb^nêtne,  rien  d'odieux  :  il 
était  d'usage,  à  celte  époque,  que  les  rois  se  retiras'^enl 
à  k  Tour,  quelque  temps  avant  leur  couronnement.  Le 
pretaetenr  denna  des  ardrcs  peur  les  apprêt*  de  cette 
cérémonie  ;  mais  rr  fut  nu  m^mc  instant  qnc  se  répandi- 
reul,  dans  la  capitale  et  dans  les  provinces,  les  bruits 
les  plus  injurieux  contre  raié^Biité  dn  mariage 

d'Édouard  IV,  et  celle  de  la  naissanee  de  ses  fîl-;  f  >n 
vit  tout  à  coup  traîner _à  la  mort  les  partisans  les  plus 
connus  de  b  reine  mère,  et  bs  jdns  dévoués  «n  jeune 
roi.  Au  premier  rang  était  brd  Hasliogs,  que  le  protec- 
teur fil  exécuter  en  sa  présence  et  sans  fom>o  de  procès, 
après  lui  avoir  reproché  d>tlenter  à  ses  jours  par  b  SOP- 
oellerle,  de  complicité  avec  la  rdoe  mère.  Des  émisseiras 
secrets,  et  même  des  prédicateurs,  ne  négligeaient  ancitno 
occasion  de  représenter  le  duc  de  Gloocster  comme  le 
seul  héritier  légilimedes  drelis  de  b  branehe  d*Yerlc.  Le 
protecteur  avait  un  eonfidcnt,  qui  alla  plus  loin  :  c'était 
le  duc  de  liuckingham,  qui  fll,  à  l'iiûtel  de  ville,  la  pro- 
pesilioo  formelle  de  décerner  ta  eennmne  an  prince  qui 
était  déjà  revêtu  du  pouvoir  .suprême.  Non  content  de 
cette  première  tentative,  le  duc  conduisit  lui-même,  le 
jour  suivant,  le  maire  et  les  aldermcn  de  Londres,  an 
palais  du  protecteur,  pour  iesnpplbr  d*assurer  le  bon- 
heur du  peuple  anglais,  en  montant  sur  le  trône.  Ri- 
chard reçut  cette  dcputation  avec  une  froideur  affectée, 
et  proteste  de  se  fidélité  envers  b  jeune  roi  son  neveo. 
Le  duc  de  T^n  kin-liarn  s'écrie  que  le  salut  de  l'État  ne 
peut  être  iijourncc,  et  que,  puisque  le  protcctenr  refuse 
b  coaronne,  cib  va  être  placée  snr  une  entre  léle.  Alors 
rtiiliai  d  se  laisse  vaincre,  cl  dit  :  •  J'accepte  donc  :  aux 
droits  de  ma  naissance  j'ajoute  ceux  d'une  éieclion  libre 
faite  par  les  grands  et  les  communes  dn  royaume.  •  Des 
cris  de  viveHkhard  tlil  terminèrent  une  scène  si  visi- 
blement concertée  que  les  historiens  n'hésitent  pas  à  la 
quaiilier  do  toincdie,  La  prociamiition  du  nouveau  roi 
eut  bientôt  lieu  dans  les  lormes  aeeonlumées  (9S  juin 
1485).  Il  fil  servir  à  son  eonronncmcnt  les  apprêts  qui 
avaient  été  faits  pour  ceux  du  jeune  captif  de  la  Tour  de 
Londres.  A  peine  couronné,  Risliard  partil  pour  (Sbeee* 
ter.  Pendant  son  absence,  Edouard  V  et  son  frère  le  due 
d'York,  selon  le  bruit  public,  pénreal  dans  leur  prison. 
La  votx  des  eonlemporoins,  et,  bbn  plus  cneore,  eelb 
des  générations  suivantes,  ont  accusé  Richard  de  00  dou- 
ble crime.  Nous  nous  bornerons  ici  «rapporter  les  faite 
tels  qu'on  les  trouve  dans  la  plupart  des  reblbns  écrites 
alors  et  depuis.  Ridiard ,  dit-on ,  envoya  rentre  i  Bm* 
kenbury,  gouverneur  de  la  Tour,  de  faire  mourir  ses 
deux  neveux.  Brakcnbury  se  montrant  épouvanté  d'un 
tel  altentajf  rnsurpalonr  lui  envoya  un  de  sas  oOtebrs, 
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nomme  Tyrcl,  qui  m  chargea  d'exécuter  lea  voloiiUt  de 
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jeune-!  prinrcs,  qni  donnaient  dans  le  même  lit,  et  les 
étoufia  fioos  un  Ut  de  ^ame.  U  les  fit  «Dterrer  eotoite 
m  pied  d'uneMelier.  fondent  ee  tcaqie,  RJdnrdaeM- 
sait  rniirnnucr  une  seconde  fois  dans  la  cathédrale 
d'York,  et  proclamait  Édoaard,  son  fils,  prince  de 
GeUes.  1t$ht  tendis  qu'il  prenait  ces  mesures  pour  per- 
pétuer la  couronne  dans  sa  famille,  il  se  formait  une 
vaste  eonspiration  pour  la  lui  ravir,  Eùt  il  pu  croire 
que  le  chef  de  ce  coniplol  était  ce  même  duc  de  Buckia- 
gkem  qui  avait  tout  bravé  pour  lui  epboir  le  ehemfn  do 
trAne?  Rien  cependant  n'était  j)Ius  vrai.  N'étant  pas 
•ossi  laidement  récompensé  qu'il  l'avait  espéré,  le  duc 
de  Budtfoghem  médite  de  dooner  m  nonveeu  eonverain 
h  l'Angleterre.  Il  jeta  les  yeux  sur  Henri  Tudor,  comte 
de  Hiclimont,  qui  était  alws  réfugié  en  France.  Quelque 
eein  que  prit  le  doe  d«  dérober  tes  Inmes  eux  regards 
vigilants  de  Richard,  celui-ci  soupçonna  une  partie  de 
la  vérité*  Il  donna  ordre  à  Buckingfaam  de  se  rendre 
njifièe  de  luf .  Lb  duc  voit  le  coup  qui  le  menace,  et  il 
vépend  hardiment  qu'il  ne  se  livrera  pea  entre  les  mains 
de  son  plus  cruel  ennemi.  Après  une  telle  d«jclaration, 
il  fallait  prendre  les  armes  :  le  duc  les  prend,  et  marche 
vers  le  eftieeà  dereit  deeMadra  le  eonrte  de  RidiBiont. 
Mais  ses  troupes  l'abandonnent  :  il  se  cnchc,  csl  vi n  lu 
par  ses  allidés,  traîné  aux  pieds  de  Richard,  et  dccapité 
•BT  l*iunre  eaéoM»  Le  conrte  de  Richmont,  ne  traovent 
plus  personne  sur  la  côte,  regagne  la  France.  Tous  se* 
partisaits  vont  l'y  rejoindre,  ou  tombent  au  pouvoir  de 
Richard,  qui  no  (ait  gricc  à  aucun.  Hais  leur  supplice 
ne  le  satisfaisait  qu'à  demi  :  il  voyait  le  prétendant  bien 
accueilli  à  la  cour  de  Cliarles  VIII,  et  il  ir  vait  redouter 
quelque  nouvelle  entreprise  de  sa  pari.  Lu  effet,  après 
des  traverses  sans  nombre,  le  conte  de  RiehoMMit  dé> 
barque  en  Angleterre  (0  août  148K).  Richard  III  ros- 
eemble  précipitamment  des  troupes,  et  narebe  au^levant 
de  «m  rival.  Les  deux  années  se  reneootreot  enfln  k 

Boaworth  l  e  nnibat  s'engage  :  Richard  aperçoit  Rich- 
mont  dans  le  mêlée  :  il  fond  sur  lui  avec  une  ardeur 
qui  ii*létejl  pee  eussl  vive  de*  le  put  dn  eoegle.  Mais  que 
pouvaient  ses  efforts  personnels,  qoand  «a  de  ees  géné- 
raux passait  ouvertement  à  l'ennemi  avce  une  aile  en- 
tière P  11  vit  l'instant  où  il  allait  tomber  vivant  entre  les 
SMins  de  son  antagoniste  :  il  prévint  eette  honte  en  cou- 
rant  clierchcr  la  mnrf  'ni  miliVn  de»  rnngs  ennemis.  Son 
corps  fut  trouve  sous  un  oMuccâu  de  cadavre,  et  percé 
de  coaps.  Le  eoarenae  i|«il  surmontait  son  cesqne  en  ftel 
détaohéo,  et  |)oséc  sur  la  tête  du  vainqueur,  aux  rris  de 
Fivc  le  roi  Uenri  Vlli  (Si  août  4485).  Dans  la  per- 
senae  deRidMfdin,  Unit  h  née  Inbnraisc  de*  Plenia- 
genêts,  qni  oeenpaiMl  le  tuAnelvitannlque  dcpnie  plus 
de  500  ans. 

]lICHARD,oomtc  de  Comouailles  et  de  Poitou,  u't^t 
peint  placé ,  par  les  historiens ,  au  nombre  des  empe- 
reurs d'Allemagne,  quoiqu'il  eu  ait  exercé  tous  les 
droiU.  Fils  puîné  de  Jean  sans  Terre ,  et  d'Isabelle 
d'AngonlAme,  H  naquit  i  Winehceter»  le  5  janvier  I9M». 
il  n'avait  ([uc  (H  ans  lorsqu'il  fut  chargé,  par  Henri  111, 
son  frère ,  d'une  expéditioo  dans  la  Guicono  ;  il  rem- 
porta quelques  •vaôtaBee  devant  It  Réetes  el  U  aurait 


achevé  la  conquête  de  cette  province ,  si  les  sdgncur» 
frmiçell  qui  s'dtaient  engifés  i  le  seconder,  nVuaseal 
fait  leur  pnîx  arec  le  roi  saint  Louis.  Malgré  la  défection 
de  ses  alliés ,  il  se  maintint  dans  tes  portioos  de  cette 
boUe  pro^iee,  «|«i  restetent  «os  Aaglale;  el  Btnrf  m 
augmenta  son  apanage.  Richard  partagea  l'  r  îrur  cheva- 
leresque de  son  siècle  pour  U  délivrance  de  la  Palestine  : 
il  prit  le  eraix  en  IIM;  nmis  eene  fut  qu'après  le  movt 
de  sa  femme,  sceur  du  comte  de  Pembroke,  cpi'il  s'oe- 
enpa  d'accomplir  son  vœu.  Le  pape  («r^oire  voulut  s'op- 
poser à  son  départ.  Mais,  malgré  la  défense  da  ponlifc, 
il  e*emlien|ae  dans  le  port  de  Marseille,  et  fit  voile  pour 
Ptolemaïs.  Son  arrivée  releva  le  courage  dea  cîirétlens, 
et  jeta  l'effroi  parmi  leurs  ennemis ,  alarmés  d'avoir  à 
eombattre  le  neveu  de  Rkberd  Ccsar  de  liw,  héritier 
de  sa  valeur  comme  de  son  nnm.  Il  remporta  quelques 
avantages  sur  les  Sarrasins;  mais,  se  voyant  peu  se- 
condé par  les  dirétlens  de  k  Pelesttne ,  il  fat  oÛ%é  de 
renouveler  la  trêve  faite  avec  le  soudan  d'Égv  ptc.  Aprts 
avoir  fait  réparer  les  fortifications  d'Âscalon,  qu'il  remit 
à  Gautier  do  Rrienne,  il  partit  pour  la  Sicite,     H  «ut 
une  entrevue  evee  Frédéric  II.  Il  chercha  vaincneaK  à 
réconcilier  ce  prince  avec  le  saînç-MéL'e,  et  revînt,  en 
iiA%  à  Londres,où  son  retour  fut  cclebré  par  des  fêles 
megnifiqucs.  RicBlét  Richard  tiwm  de  nouvelb»  oen- 
sions  dcsignalcr  son  courage  dans  la  giTcrre  que  Henri  \  \\ 
eut  à  soutenir  contre  les  Français.  Oubliant  les  services 
que  son  firdreveneit  de  lui  rendre*  Henri  vmdut  led^ 
pouiller  de  laGuienne,  et  le  priver  de  sa  liberté.  Rîcliard 
s'enfuit,  et,  surpris  au  milieu  de  la  mer  par  une  tem- 
pête, il  lit  voDu,  s'il  échappait  an  danger,  de  feoder  nne 
abbaye  de  l'ordre  de  CKeauz,  pour  lequel  il  avait  beau- 
coup de  vénératidn.  C'est  à  ce  veeu  que  dut  son  érection 
rabba}-e  de  Uaylcs,  fameuse  par  ses  richesses  et  par  re- 
tendue el  la  beauté  de  ses  biUmente.  En  1 243,  Richard 
épousa  Soncbe  de  Provence  j  et  il  se  réconcilia  peu  de 
temps  apr^  avec  son  frère,  qui  lui  accorda ,  pour  le  dé- 
dentmager  de  la  perte  de  la  Gnienne,  une  pensien  de 
lOOOmarcs  d'argent  et  plusieurs  domaines  considérables. 
Le  mort  de  Conrad  IV  laissait  l'Empire  vacant;  et  les 
factions  qni  divisaient  l*AI1emagne,  se  dispolaiettl  IV 
vantage  de  dépouiller  le  malheureux  Conradin.  Tandis 
qu'une  partie  des  électeurs  choisit  Alphonse  X  ,  roi  de 
Caslille,  l'autre  se  déciur^  pour  Hidiard  ;  mais  les  ' 
eompétiten»  ne  peuvent  obtrair  du  saiot-siége  la  i 
mation  de  leur  élection.  Richard  arrive  eu  Allemagne, 
et  se  fait  couronner  avec  Sanche,  sa  femme,  à  Aix-la- 
ChapeUe,  le  17  mel  1957.  Il  réeompenae  megnilque. 
ment  les  électeurs  qui  lui  ont  donne  leurs  suffrages;  et 
ses  liliéralilés  lui  gagnent  de  nouveaux  partisans.  U  ap- 
prend touti  coup  que  lea  barons  angfada  ttennenl  aon 
frère  prisonnier  dans  Londres,  et  il  vole  ii  son  secours. 
Il  revient  en  Allemagne ,  en  1260,  avec  de  nouveaux 
trésors,  convoque  une  diète  qui  établit  de  sages  règle- 
ments pour  la  sûreté  des  voyageurs ,  et  apaiw  les  que- 
relles des  villes  impériales  et  des  princes,  en  ncfordant 
quelques  milliers  de  marcs  d'argent  aux  parties  qui  se 
tronvileat  lésées  per  ses  d«sislene.Riehard  flinntpai' 
sième  voynp;c      AllenKigne,  l'an  iî63;  il  donna  Ho- 
vcslilure  de  l'Auiricbc  et  de  la  Styrie  à  Ottoeare ,  ooa- 
firma  les  jprivilci^es  de  plttskoi»  vlUes*  flnM  wtm  de 
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Chapall*  d'une  couronne,  d'un  sceptre ,  d'un  globe  d*or 
etdedeux  Iubils  inip<jriaux.  Les  troubles  d'Angleterre 
le  lovcèreatd'y  retourner ,  en  4364.  U  fut  fait  prison- 
■lar  à  b  bilaflfel*  Ummi^Êgaitmlm  (foupcs  ro>a- 
îta  par  Simon  de  Mootfort,  et  ne  rtcouvr»  sa  liberté 
qu'apràs  li  moi&  d'uae  détention  trés-rigouretue.  11 
viiitaiioDi«eBAllcnigoe,«iklt68,siip|iriiMlM  péagM 
oncrcux  qui  gêiiaiciil  la  navigation  Ju  Rhîii,  abolit  un 
nouvel  impât  établi  par  les  magistrats  de  Wonns,  et, 
Iluniëe  mifMite,  tint,  daw  satlB  Tille,  «me  dièta,  i 
ipMlle  assistèrent  les  éleeteurt  de  Trêves  et  deMayence, 
nrtc  plusieurs  autres  évèques  et  princes  de  l'Empire, 
hicbard,  veuf  pour  la  seconde  fois,  quoique  sexagénaire, 
fiilaeiiaiiMe  tiutehaviMe  de  Béatrix  de  Falkensldn,  l'é- 
pousa te  IH  juin  1969,  et  la  conduisit  eu  Angleterre. 
Bientàt  après,  Henri,  le  fils  aîné  de  lUcbard,  prince  de 
greade  eipéféoee,  tal  tsMariné  fwr  lea  4au  file  de 
Simon  (leMontfort.  pour  venj-cr  le  sang  de  leur  père. 
Ce  triste  événement  abrégea  les  jours  de  Richard.  Il 
■tennit  d'apoplexie,  le  S  anril  IfTf ,  el  fat  Inhumé  dans 
l'abbaye  de  Ilayles. 

RICHARD  1»,  comte  d'Averse,  et  prince  de  Capoue, 
de  I0B9  à  1078,  était  fib  d'AadUUQ,  frère  de  Rainelfe 
ddcDrcnguL  II  socoéda iu  premier,  dans  l'année  1059, 
au  pins  tard,  puisque,  à  cette  époque,  il  intervint , 
comme  comte  d'Averse,  au  concile  de  Uelphi,  convoqué 
per  le  pepe  Nieelee  H.  Ce  pentili,  qui  ekerekeU  h 
surrr  un  -pj)!!;  r  nirc  l'intipape  Cadaloûs ,  eut  recours 
aux  princes  uoriuaudi».  HoberiGuiscard  avait  fort  étendu 
•ee  eenqaéleidaiu  le  Ptoulle.  Rkierd,  qnt  avait  épousé 

Fridésinc,  sœur  de  Robert,  qui  était  l'égal  de  son  l>cau- 
Irère  en  bravoure  et  eu  talent  militaire,  et  qu'on  Utï^iii 
hiillreaapérienr  par  aes  ameor  peur  le  joslieeet  par 
sa  doucear«  poiilesait  destiné  à  conquérir  la  Campanie. 
Nicolas,  pour  l'attacher  à  sou  parti,  lui  donna  Tinvcsti- 
turc  de  la  ville  el  de  la  principauté  de  Capoue,  que  pos- 
sédait ekre  ftndolfe  V,  prioee  leiriMid.  Biahnrd  mit 
iouDcflrnti'rnt-nt  le  siégc  devant  rnpoue;  mais  il  ne  se 
rendit  maître  de  cette  vtUe  qu'en  ItiOS.  L'année  sui- 
vante, il  eonqnit  enaal  Gefile,  qui,  juqae-li,  a*<lait 

maintenue  libre,  sous  la  proteetion  des  Grecs.  Pour 
ellcrmir  sa  couronne,  U  s'associa  dans  le  gouvernement 
Êua  ma  lordea ,  qui  le  aeconda  dana  toutea  saa  enlrcpri- 
•ea.  Rîdianl, mécontent, en  1006,  du  pape  Alexandre  11, 
fit,  dans  le  duché  de  Rome,  quelques  incursions,  dont  il 
fut  puni  par  Godefroid,  duc  de  Toscane,  qui  l'assiégea 
dans  Aquin.  Ramené  è  rabâtaenee  du  saint-siége,  il  ne 
s'en  écarta  plus;  fit  hommage,  en  1073,  à  Gré;j;uirc  Vil, 
et  assista,  ca  1077,  Robert Guiscard  dans  la  conquête  de 
fleleme  :  Il  entreprit enaolte  le  aiége  de  Napka;  etdéjk 
cette  \  ilîe  se  trouvait  réduite  h  de  dures  extrcmitcîs,  lors- 
que Richard  !«  mourut,  te  15  avril  1078.  Son  fils  Jor- 
dan WhitaoBaMoeaaeiir. 

RICHARD  U  succéda ,  en  1001 ,  à  Jordan  I*'.  Dés 
que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Jordan  se  fut  répandue 
dans  Capoue,  les  liabilaots,  que  30  ans  d'obéissance 
Bavaient  point  encore  façon ni's  m:  joug  des  Normands, 
se  révoltèrent ,  et  chassèrent  de  leurs  murs  Richard  II, 
avec  tous- ses  compatriotes.  Ce  prince  vint  se  réfugier  k 
Aven»,  «m  GailalgriBM  aa  «ère,  acanr  dn  dernier 


priaoe  de  SeleMei.  Il  fl  deaMBder  en  m«ne  tempe  dea 
secours  k  Roger,  duc  de  Pouille;  mais  comme  oee  a^ 
cours  n'étaient  point  suffisants ,  il  offrit  ù  Roger,  s*il 
recouvrait  Capoue,  de  lui  faire  l'hommagfr-Uge  de  cette 
principauté.  Cette  ooodition  fat  eeaeptée  :  le  doe  de 
Pouille  et  le  grand-comte  de  Sirile  réunirent  leurs  sol- 
dats devant  Capoue,  aa  mois  d'avril  1008.  Urbain  II  y 
vint  ooaii,  peur  nrfgocierj  aaaia  ee  fut  aaoa  aoeeéa  :  It 
ville,  aprt  s  iinr  tL-fense  obstinée,  se  rendit,  et  Richard  II 

hi  reçut  eu  iief  de  fUifer,  reoeiifaat  ainsi  au  pouvoir  se«> 
verain ,  peur  ae  réduire  nn  tantg  de  vanai  du  dœ  de 

Pouille.  Richard  H  mourut  en  IlOtt,  aona  pealMid. 
Robert  i«',aon  frère,  lui  succéda. 

MOHARO  I",  surnommé  Sam  Pvur,  duc  de  Nor- 
mandie, était  fils  de  Guillaume  Longue-Épie  et  d*ane 
Iirinecsse  danoise.  U  succéda,  l'an  943,  h  - n  prrr,  :îs- 
sassinc  par  Arnoul,  eomie  de  Flandre,  et  fut  voit  mus  la 
tatdte  deqpatre  aeigneon,  chotab  dana une  aaaeaabMe 
delà  noblesse.  Louis  IV,  dît  A^Outrt  mcr,  ayant  appris 
hi  mort  de  Guillaume ,  vint  aussitôt  à  Rouen,  et  déclara 
qu'il  avatt  l*inlentio«  d*eaiaiener  Richard  à  aa  cour,  peor 
l'y  faire  élever.  I^es  Normands  s'opposèrent  d*abord  an 
dessein  du  rat;  mais,  rassurés  par  ses  promesses  et  par 
raffeetlon  qa*tl  témoignait  au  jeune  due,  ils  consentirent 
au  départ  de  celui<i.  Bn  arrivant  à  Laon,  où  résidait  sa 
cour,  Louis  reçut  un  message  d'Arnoui,  qui  l'engageait 
à  profiter  de  la  minorité  de  Richard  pour  recouvrer  le 
paya  dont  ka  Nennanda  a'élaieDt  emperfc.  iMa  ee  »>• 
mcTif  l'a  lin rd  fut  traité  Comme  prisonnier.  Par  !e  conseil 
ii'Uïmoud,  son  gouverneur,  il  feignit  d'être  malade  j  ei 
ce  fidèle  ierrilenr,  profilant  de  la  n^îgaiee  dea  gardea, 
l'emporta ,  dans  une  botte  de  foin ,  à  Senlis,  d'où  il  re- 
gagna ses  États.  Louis  se  ligue  avec  Hugues  le  Grand, 
eentede  Piaris,  pour  dépouiller  Rielnrd,  et  pénètre, 
presque  sans  obstadé,  Joaqu'an  sein  de  la  Normandie; 
mais,  abandonné  par  son  allié,  qu'il  avait  mécontenté, 
bientôt  il  se  trouve  dans  un  grand  ciiiLarras,  par  l'ar- 
rivée d'Aigndd,  roi  de  Daoemarit,  «vee  une  floUe 
nombreuse.  11  lui  fuit  demander  tine  cntro-ue  :  mais, 
pendant  la  conférence  des  deux  princes ,  les  Danois 
disperaent  lea  Pranfala;  ef  Loafa,  lignd  de  prendre  la 

fuite,  est  retenu  )iri»onnier  pur  les  linbilanls  dr  Rouen, 
qui  ne  consentent  à  le  rendre  qu'après  qu'il  eut  juré  la 
paix  evio  RIobard.  Celle  paix  ne  pouvait  être  de  longue 
durée.  Hugues  le  Grand  avait  fiancé  sa  fille  Agnès  an 
jeune  due  de  Normandie.  Pour  empêcher  celte  alliance, 
Louis  s'unit  avec  Arnoul,  qui  craignait  toujours  que 
Richard  ne  lui  rcdemandéi  compte  du  sang  de  son  pire; 
et,  aidé  prir  l'empereur  Othon  1",  son  beau- frère,  et  par 
Conrad,  roi  de  Bourgogne,  il  fait  le  siège  de  Paris.  Les 
•Uiée,  betlna  devant  eotte  ville,  vent  aaai^^er  Rouen,  et 
éprouvent  do  nouveaux  revers.  La  rigueur  de  la  saison 
les  oblige  de  s'éloigner  j  Richard,  à  qui  ses  premiers 
cxploila  néritèmt  le  aumom  de  Smt-Ptur,  les  poorsolt 
dans  leur  retraite,  et  taille  en  pièces  une  partie  de  leur 
arrière-garde.  Lotluire,  en  montant  sur  le  trône  de 
France,  après  la  mort  de  son  père,  hérite  de  sa  lialne 
contre  les  Normands.  La  crainte  que  la  valeur  de  Ri- 
chard imprimait  à  ses.  ennemis,  force  le  roi  de  recourir 
k  la  rose.  Bronon,  archevêque  de  Cologne  et  oncle  de 
lotbairei  fait  prapeeer  i 
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Amiens.  Le  ém  de  Norroandie  s'y  rendait  sans  méfitocc, 
qwuii  il  Ait  •vcrii,  |MHr  icn  dMvdtan,  do  piéfB  qa*oa 

lai  tendait.  Lofhairr  nsa  !t:î  'Ir^mandcr  une  nouTPlIc  cn- 
Irevue»  <ur  le»  ttorUs  de  l'Eaune.  Celte  ibis,  Hicliard  se 
fll«Moiii|itpMrd''taneeaoorte;  miit  m  amtaiit  Irop  Mr 
bic  pour  lutter  coiilrt-  les  troupes  q«i'iivaicnl amenées  ses 
advenairea,  ii  rcjgtgoa  Rouen  par  des  cheoiiiu  détour- 
nés. Ceasml  At  dbaimalcr,  Lotboirc,  aidéde1%îliMid, 
comte  de  Chartres,  rentre,  pea  dt  Mn|a après,  dans  la 
Normandie,  et  s'empare  d'Êvrcux,  par  la  trahison  du 
commandant.  Richard  se  venge  de  Thibaud,  en  rava- 
geant SCS  Étals  ;  et  le  comte  de  Chartres  vient  camper 
(levant  Rouen.  Irrite  de  celle  bravade,  le  duc  lui  livre 
iMtaillc,  le  met  eu  fuite,  et,  ayant  reçu  des  secours  des 
Danois,  porte  le  fier  «t  la  flemne  dans  rialéricur  de  la 
France.  Lothaîre  alla  lui-même  demnndcr  la  paix  n  Ri  ' 
chard,  qui  congédia  les  Danois,  abandonuaat  des  terres 
h  eeiu  qui  voQioKiit  embfa«aer  le  obrialfaniane,  el  four» 
iiissantaui  autres  des  moyens  dépasser  en  Espagne,  où 
ils  <»mmircol  de  grands  ravages.  Le  duc  de  Normandie 
put  alon  a'oorapcr  d'innéliorer  te  aori  de  ses  «njett.  Il 
cneouregea  l^grieulture  et  le  commerce,  et  favorisa 
l'ctudc  de»  Msienees ,  par  diflercutes  fondations  pieuses. 
Après  l'extlaelloB  de  la  race  de  Charlemagne,  il  oontri- 
Inm  beaucoup  à  faire  placer  Hugtics  Capet  sur  le  trône 
de  France.  Richard  mourut,  le  J*^  tu  vfmljre  996,  dans 
.sa  bô*  année,  à  Fécamp ,  dont  ii  uvail  iail  reconstruire 
ralbaye,  niùiée,  malède  auparavant,  par  leaNormandi. 

RICHARD  11,  dît  k  Bon,  doc  de  Normandie,  fils 
du  précédent  et  de  Gonnor,  sa  seconde  femme,  lui  suc- 
céda. Les  oonunenoenienta  de  son  régne  lurent  trouUés 
par  un  soiiîèvenicnt  frcnéral,  occnsionné  par  l'abus  (|iic 
la  noblesse  faisait  do  l'autorité  royale.  En  007,  il  fut 
oblige  de  ftire  la  guerre  I  Goillaunie,  son  frire  eadet, 
qui  refusait  de  lui  rendre  hommage  pour  les  terres  dont 
il  l'avait  apanage.  Guillaume,  nliniuionnc  de  ses  soldats, 
fut  arrêté;  mais  il  scdiappj)  «le  jmI  pri^n,  el  vint  se 
Jeter  aux  pieds  de  Riebard,  qui  lui  pardonna  sa  faute 

cl  le  rétnblit  dans  tous  ses  domaines.  Ethclrcdc  M ,  roi 
d'Angleterre,  beau-frère  de  Hicliard,  ayant  conçu  le 
proj^  d*cxtenoiner  tous  les  Danois  qui  se  trouvaieiit 
dans  SCS  États,  fit  la  guerre  au  duc  de  Normandie,  pour 
l'cmpccber  de  les  secourir  j  mais  le»  Anglais  battus  dans 
le  €olaolin ,  furent  fsreds  de  se  rembarquer  prccipi- 
tammcnL  L'indigne  conduite  d'ElhcIrcdc  l'ayant  rendu 
l'objet  de  1«  haine  de  ses  sujets,  il  osa  demander  un 
asile  à  Rlcfaard,  qui,  ne  voyant  plus  en  lui  qu'un  prince 
mnihcurcux,  raccueillil  avec  les  plus  grands  égards. 
Richard  eut  ensuite  de  longs  dcmélé-.  avec  Eudes,  eomle 
de  Cliartres,  qui  voulait  garder  la  ville  de  Dreux,  que 
Matbilde,  soeur  du  due  de  Normandie,  lui  avait  portée 
en  dot.  Pour  terminer  cette  guerre,  il  demanda  des 
secours  aux  rois  de  Suède  el  de  Norwegc^  mais  le  roi 
Robert  eralgaant  que  ees  barbares,  après  avoir  ravagé 
les  domaines  d'Eudes,  ne  pcnclrassent  en  France,  obligea 
ie  comte  de  Chartres  à  foire  la  paix  avec  Riebard.  Un 
diàlcaa  que  le  due  de  Normandie  fit  construire  k  Til- 
lières,  près  de  Vcrneuil,  ralluma  bientôt  une  querelle 
a»-v>»pie  plutôt  qu'éteinte.  Eudes,  aidé  par  Hugues, 
comte  du  Maine,  vint  assiéger  ce  château  j  mais  i-cpoussé 
dans  tontes  les  «llaqnes,  il  ibit  par  se  sonmeUre  aux 
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conditions  qnc  Richard  voulut  lui  imposer ,  et  qui  sans 
doute  étaient  très-modérées,  puisqu'il  les  remplit  sans  se 

plnindrr.  Rirlinrd  fu!  l'allii-  (e  plii"!  fidèle  du  roi  Robert, 
et  l'accompagna  dans  divcrsics  cipcdiltons,  où  il  signala 

ils  le  surnom  (VftUrépide.  Ce  prince  mourut,  pleiir^  de 
ses  scycts ,  le  S  août  1036  ou  1037,  cl  fut  inbumé  près 
de  son  père. 

BICIIAIlD  III  fui  reconnu  due  de  Normandie  du 
vivant  de  son  père,  Rieliard  II.  auquel  U  snoeéda  es 
1036.  Il  était  alors  fort  jeune,  et  prit  néamneina  In 

gouvernement  de  ses  États.  Son  règne  fut  de  eaortn 
durée.  Robert,  son  frère,  rcduît  à  son  comté  d'ilicsm*^, 
et  humilié  de  n'être  que  le  vassal  de  son  ainé,  se  révolta 
conlre  loi,  sneeombo  dans  son  entreprise,  et  obtint  son 
jjflrdon.  Il  fut  plus  qu'ingrat:  ne  pnuvrriir  pr>r  la  force 
parvenir  au  trùne  qu'il  ambiliouiiail,  il  ne  recula  pas 
devant  le  pins  llche  fratrieide.  Richard  nMmnit  eaipoi- 
sonné,  le  3  février  1028.  U  Inl  Inhumé  dana  IVglisa 
abbaliak  de  Sainl-Ouen. 

BICBARD (MiaTitr),  peintre,  né  b  Anvers  I  la  fn 
du  iC*  siècle,  était  venu  au  monde  avec  un  bras  pucbe 
seulement.  Malgré  eettc  mutilation,  il  acquit  un  talent 
remarquable  comme  paysagiste.  On  estimait  ses  tableaux, 
qu'il  ornait  de  belles  fabriques.  Le  célèbre  Vandydi  fai- 
sait grand  cas  de  cet  artiste,  et  voulut  avoir  son  portrait. 
Richard  mourut  en  lùZO ,  âgé  de  4K  ans.  —  iym  fr««, 
David  RICHARD,  s*appUqua  aussi  I  la  paialnK,  umIb 
avr-  hrnacoup  moins  de  succès. 

RICUABD  (CiiAVOs),  jésuite,  né  h  Omans ,  dans  le 
eoraté  de  Roni^ogne,  en        mort  le  80 octobre  1861^ 

fut  nommé  [lar  le  roi  d'Espagne,  Philippe  l\'.  profc*- 

«eur  de  mathématiques  au  collège  qui  venait  d'être  fondé 
k  Madrid ,  et  oeenpa  eelle  ehaire  pendant  40  ans,  avee 

autant  de  zèle  que  de  succès.  On  lui  doit  :  une  édition 
des  OEuvrtt  d'Archimède ,  avec  des  notes,  Paris,  1636, 
iii-iol. ,  ou  1646;  ComminlariuM  in  omnes  /tbros  Emli- 
dis,  Anvers,  1645,  in-4«;  Commenlarita  in  ApMmU 
Pergœi ctmkorum  libroi  IV,  ibid.,  1658,  iir-fnl  .  figures; 
Ordo  mvus  et  rtliquit  fueiliorf  kUnUamm  siuuum  et  tan- 
fmOhm,  dont  on  ne  eennalt  ni  la  date  ni  le  fomnl.  0 
fiitaussi  l'invciilcur  d'une  montre  mai^ri  'tiqiic  au  moyen 
de  laquelle  on  connaissait  l'beure  dans  toutes  les  partie* 
de  ta  lerre. 

I11CUARD(Jra.<(),  né  à  Verdun  eb  1639,  mort  à 
Paris  en  iH9,  avait  étudié  la  ihéidogift  avec  succès,  et 
il  consacra  toute  Sit  vie,  quoiqu'il  fut  laïque  et  marié,  à  la 
comfwsitîon  de  sermonret  de  prônes,  ou  à  des  compila- 
tions utiles  à  ceux  si-  livrent  à  In  rirrière  de  la  pré- 
dication. Un  a  de  lui  :  Ditœurt  moraux  eu  forme  de  «ar- 
mons, 4685,  Kvol.  i»-l9,  qnl  tarent  suivis  HiMm 
Discours  vinrmix  en  forme  de  prônes;  Éhges  Atf(orf|uas 
des  sainU,  1 665, 4  vol.;  Dietimmmin  momi,  ou  U  Sriînm 
imiOfriclb  delà  duûn,  Riris,  1700, 6  vol.  i»8*;  rte* 
primé  en  8  vol.  in-13.  Il  est  éditeur  des  Sermons  de  Fro- 
menlièrcs ,  des  Prôites  de  Joly,  des  Discours  de  l'abbé 
Boilcau,  et  a  donné  un  vol.     Panégynquet  eAoûù. 

ItlCUARD  (RE\t).  historien,  né  à  Sauraur  en  1 654, 
entra  de  bonne  heure  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
devint  doyen  du  cbapitrc  de  Ste.-Opportune,  à  Paris,  et 
nMumt  le  31  aoAl  1737.  On  a  de  lui  plusiWn  onmio» 
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guUer.  Les  principaux  soat  :  Paralièk  du  eardinal  de 
MkktUmH  ë»  wrtKmU  HwmHb,  Pvb,  4704  ei  1716, 
ùk*iSti  ÊÊMÊimm  tMUmum ,  «t  te  OWcdf^  Am  dim- 

Uw,  ouvrages  composés  pour  les  U"«*  de  Sl.-Cyr  ;  Vie  de 
Jtatt' Antoine  Le  Vathet,  179i,  m-H  ;  Hittoirtde  la  p«  (hi 
P.Jai.du  Trtmblay,  eapucm  etnployé  par  JLouù  XII  i,  etc. , 
1 70â,  S  ptrliCi  :  dans  cet  ouvrage  rauteor  «peint 
le  P  J'^s^ph  comme  un  <uiint;  il  en  n  fuil  un  portrait 
furl  dillvrcot  dans  le  livre  intituié  :  k  YéntubleP.JiiirpIt, 
«aqNNà»,  «MlpiHMl  V^têHkêtmmâ^  dm  tvdùml  ét 
Itkhiîleii,  RoacM,  1704,  iii-12,  rriinprinu'  en  I7î>n. 
PHNir  nueux  «e  déBui»er,  l'abbé  lUcbard  fit  une  critique 
daea  denrier  oamge  qu'il  dooiw  mnu  k  titre  de  : 
pimsr  i"i    rrc  intitulé  le  P.  Joseph,  etc.,  1704,  in-13. 

HlCUAttl>(CHAaLB»-Locis),  dominicain,  ne  en  171 1 , 
à  Blaioville-sur-l'Eau,  en  Lorraiue,  s'clail  fait  connaître 
)iar  un  grand  nombre  d'écrils,  où  it  s'attachait  à  la  dc- 
(liisc  <1»>«  fii  inoipcs  religieux,  lorsque  la  nH  ohilîon  éclata. 
S'éUitt  pr«Mionoé  avec  forte  contre  le  serment  exigé  des 
prétra,  n  ftit  «bligé  4e  m  lélîigler  ea  Bdeiquo  oli  il  eott- 
.iiiiua  lie  publier  divers  opuscules  analogues  à  ses  opi- 
nions, il  fut  découvert  à  Mous,  en  i7U4,  et  traduit  de- 
fanliuM  wmmMtn  nOiteire  qui  le  eondaBuie  k  mort 
comme  auteur  d'un  écrit  inlilulc  :  Parallèle  des  Juife  qui 
ont  armifié  Jcâué-Uiriëi,  avec  le*  1  rançais  qui  ont  tué  leur 
nef.  Le  P.  Ridiard  nbil  son  Jugemeot  am  toat  le  cflln)o 
de  la  vertu.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Dittionnaire 
d'  S  sciences  ccclèsiasiiqias ,  Paris ,  1 7(50  et  aimûea  sui\  ail- 
les, (i  vol.  in-fol.  ^  Anaiy$c  de*  co$icile*  tfénéraux  et  par- 

«telira,  I77S.77,  H       lii-4»;  Ohtma^mtiàtm 

uir  lei  pfuféet  de  d'Altmberl ,  etc.,  1774;  illUMlea  lie  la 
charité,  1785,  3  vol.  in-iâ,  etc.,  etc. 

BICMAHD  IN.),  né  dMifl  le  paye  de  Valence, 
servit  comme  volontaire  contre  les  Français,  après 
r«K|MU«ioa  des  Bourbons  d'Espagne.  11  eut  aurtout  oc- 
«BMiB  de  BODlrer  aa  Taleor  dios  une  journée  qui  fut 
suivie  de  l'évacuation  de  Valence  par  le  général  Monccy. 
Employé  depuis  dans  l'ailministralion ,  il  obtint,  pour 
prix  de  son  exactiludc  ei  de  »«  loyuuté,  ic  poste  de 
conaifNire  des  giierrea  dana  la  prorloee  do  la  Man- 
che; mais  quoique  sa  conduite  y  eût  été  irréproehable, 
il  apprit  ensuite,  comme  tant  d'autres,  au  retour  de 
Ferdinand,  que  leurs  sueecs  mâmes  leur  étalent  con- 
traires, et  que  dans  cette  lutte  où  leur  intention  avait 
pu  être  louable,  ils  n'avaient  servi  efficaeeaocut  que  les 
inléféta  de»  notuM  el  du  pouveir  aririlnire.  Jlevenu 
suspect  dans  son  méconleulement,  il  futandiiau  mui^ 
de  septembre  1 8 1  H,  et  bien  que,  faute  de  preuves  contre 
lui,  on  Teàt  élai^i  asaes  promptement,  il  devint  l'en- 
Mmi  irtdawidliaMt  d*oa  gouvernement  qui  dès  le  mo- 
ment  de  la  restauration,  avait  adop'f^  pour  principe  de 
tw  pas  tenir  ses  promesses.  On  signala  Uichard  comme 
le  pvindpal  agent  d>im  eoaspintion  trèa-éiendae,  dont 
le  secret  était  gnrtié  en  partie,  mais  a  laquelle  n'étaient 
pas  étrangers  plusieurs  personnages  jouissant  de  quel- 
que inflofliMO,  el  «nlre  entra,  dit«n,  le  général  Reno- 
valès,  ou  même  le  ci-devant  ministre  de  la  guerre,  don 
Juan  0'I>ooiM^bu.  On  fit  subir  à  Ricliard  la  question 
eedinuK,  et  11  eut  la  foroe  de  résiater  aux  torturer  j 
naia  la  qoetliaii  «■Hnordiiiairi  lui  «mdM  d«a  déobtrt- 
««M«  imv* 


1  )  HIC 

Hena  m  tarin  daaqwilw  dWree  walh—rewit  lengHiiiit 

les  mêmes  lourmcnli;  ils  n'avouèrent  rîeu  :  on  prétend 
toutefois  que  les  cuiijuréa  s'étaient  proposé  d'imtooler 
Ftfdinand.  Quelques  olleiain  fertti  eendiinnéa,  ainsi 
que  le  malheutax  Richard  qirf  sonlrU  In  mart  avna  In^ 
mcté,  au  otoia  d'avril  1816. 

IIICU ARD  (JsAN-PiBaaR) ,  prédicateur,  né  en  i  74^, 
à  Béfurl,  mort  à  Paris  en  18S0,  chanoine  de  la  raélra» 
polc,  était  entré  à  17  ans  nu  collège  des  jésuites  de  Col- 
owr,  où  il  lit  sa  profession.  Après  la  suppression  de  la 
aeeMid,  U  teUia  swwiiiwifnt  plniienn  de  la 
Lorraine;  et,  revenu  à  Paris  vers  1780,  se  fit  bientôt 
conoaitre  assez  pour  être  chargé,  3  ans  après,  de  préeber 
à  la  eonr  te  sermon  de  la  PeniceÂte.11  parvint  k  MaoïM» 
traire  aux  persécutions  sans  prêter  aucun  serment  ni 
sans  émigrcr;  dès  1800  il  recommença  ses  prédications 
el  les  continua  ju<tque  dans  sa  vieillesse  avec  un  égal  suo> 
en.  On  a  recueilli  les  Sertnout  derabbéBidafd,  Paris» 
1822,  4  vol.  in-12,  portraits. 

niCilAIlD  (Louts-Cui  DE-.MAaiE),  botaniste,  né  à 
Versailles  en  i7M,  était  Hls  dn  jardlnter  du  rni  k  Au- 
teuil,  homme  fort  instruit,  et  nercti  du  directeur  des 
jardins  de  Trianon ,  où  se  trouvaient  alors  réunies  les 
productions  les  pins  belles  et  les  plus  rares  des  deux 
hémisphères.  Ce  fut  là  que  le  jeune  Richard ,  dont  les 
dis|)ositioos  avaient  été  cultivées  de  très-bonne  heure, 
prit  le  goAl  de  la  botanique,  et  résolut  de  se  eomoerer  k 
l'étude  de  celte  science.  Pressé  par  sa  famille  de  choisir 
l'état  eccté-siaslique,  où  l'ari-hevéque  rie  Paris  lui  pro- 
mettait sa  protection,  il  résista  à  toutes  les  inslauccs,  el 
s'éehappn  mime,  dll>«n,  de  la  bmImni deaoo  ptee  pour 
venir  à  Pnris  se  livrer  sans  contrainte  à  sa  science  favo- 
rite. Les  dures  privations  aiixqueUes  il  fut  soumis  dans 
les  premiers  temps,  tein  d*Airanler  sa  focatioo,  ne  firent, 
pour  ainsi  dire,  ({u'aiigmcnteren  lui  l'ardeur  du  travail  : 
possédant  d^jà  à  un  haut  degré  le  talent  du  dessin,  il  se 
miti  donner  des  leçons  qui,  non^seulement  lui  proenr^ 
rcnt  de  l'aisanco,  mois  le  mirent  bientôt  à  même  de  fuira 
des  économies;  et  il  poursuivit  alors  l'étude  des  sciences 
naturelles  avec  un  tel  succès,  qu'en  1781  l'Académie  des 
sciences  te  proposa  au  roi  pour  un  voyage  dans  la  Guiano 
française  et  nnx  Antilles.  Louis  XVI,  qui  connaissait 
Richard  dès  son  enfance,  approuva  le  chois  de  l'Àcad»- 
mie,  et  promit  de  récompenser  te  jeune  nainrallsto  à 
«m  retour,  en  lui  d  ininn»  uneplacc  nnaloguoà  sci  goiîls. 
Heureux  d'une  mission  qui  était  depuis  kuigieiups  l'ob* 
jet  de  tous  sas  tibox,  Hlchard  s*4mbarqua  pour  Cayenne, 
y  fil  un  séjour  de  quelques  mois,  parcourut  ensuite  une 
grande  partie  de  la  Guiane,  la  Martinique,  la  Guade- 
loupe, la  Jamaïque,  St.-Thomas  et  la  plupart  des  lies 
situées  il  l'entrée  du  golfo  du  Mfliiqao,  et  amassa  tinal 
les  plu^  riches  collections  en  tous  p'-nres.  Mais  8  ans  pas- 
sés dans  ces  courses  ii  la  fois  instructives  et  périlleuses 
^wteimt  sa  santé  «t  ses  ressouross  péeunialras  ;  et 
vain  iléarivîtcn  France  pour  obtenir  le  remboursement 
de  aaa  lirais,  toutes  ses  demandes  restèrent  sans  réponse  : 
on  était  alors  an  4789  ;  et  lorsqu'il  reflttt  dans  sa  paifte 
pour  y  réclamer  la  récompense  duc  s  ses  services,  il  n'y 
trouva  que  des  maux  à  déplorer ,  et  fut  longtemps  ré- 
duit à  un  état  de  géne  que  b  délafcwmant  de  sa  unie 
ftndttt  cnonraplas  crad.  Enin  on  antra  «tdre  de  ehoses 
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k  )a  chnrrt'  rlc  botnniqtic  rt  <|uoIi|ues  années  |>Iu-<  tnrd 
membre  de  la  preouère  classe  de  TlnsUtut,  sectkm  de 
konlogle  at  dteiloiikie  comparée,  H  éVcquh  Uaaiil  mm 
grande  répotation  dans  renseignement ,  et  publia  pla- 
sieura  Hémoim  qui  ont  ptrisscmment  contribué  »mi 
progrét  de  ta  lMUmH|a«.  L*in0u8iM«  qa*il  ■  aenée  dans 
«MM  aciMtt  M  fera  sentir  surleut  par  ka  travaux  de 
eeiiT  (\\n  w  «ont  pi'néirês  de  ses  principes  et  qui  mar- 
chent stir  ses  traces.  Richard  mourut  le  SI  juin  1831 , 
lioBOré  de  riBitl«B«  dea  aavanla  ka  ploa  dfstfnfdéa  d« 
TEuropc,  Il  ('-lait  membre  corrcspontl-uit  de  I.i  Socî;-lt' 
royale  de  Loodres  et  cbevaiier  de  la  Légion  d'honneur. 
Ottire  les  énîta  qo^i  n  pobliésilana  lea  0ém<mtt  de  l'In- 
stitut, dans  \ts  Anmln  du  mu$éatn,  et  dans  dirers  au- 
tres recueils  seirniifiques ,  on  n  de  lui  Dklionnaire  éfé- 
«tmtairt  de  botnnhjiif,  1800,  iii-8*,  édition  presque 
entièrement  refondue  du  travail  dcBulliard;  £Mnio>i4/ra- 
tion  botanique,  ou  Annty<e  ilii  fniU  cantidèré  en  générât, 
iSOSt  in-8*.  Cet  ouvrage,  irès-reotarquablo  par  sou 
mirtmttmMm  cl  lea  Idées  éuetcs  qall  renferow,  a 

été  traduit  d;ins  ptiisîmirs  langues.  Rlrliard  a  laissi'  un 
fils  qyi  parcourt  aujourd'hui  la  métoe  carrière  avec  beau- 
coup de  aoMès.  „ 

niCIIARD  (Gabbicl)  .  missionnaire,  né  à  Saintes 
en  17C4,  descendait  de  la  famille  de  Dossuct  par  sa 
mère.  Du  séminaire  d'Angers,  il  vint  à  la  solitude  k 
Issy,  pour  entrer  dans  la  or>ngrégation  de  Saiftt-Sulpki^. 
Ordonné  prêtre  en  171)1,  il  fut  envoyé  Tannc-e  suivante 
aux  Étala-Unis  par  l'abbé  Enicry.  On  le  destinait  à  pro- 
fesser ko  maflliéaHMlqiMa  au  otdMgo  mdaaaiit  da  Ballî* 
inorp  ;  mal"!,  au  bout  de  3  mois,  M.  Carrol,  (^vêquc,  qui 
avait  sous  sa  jurididioB  tous  les  catholiques  des  Etals- 
Unis,  IVim^a  h  Kaskaskfaa,  terrflotre  des  Itltnols,  ob 
Il  y  avait  une  colonie  d'anciens  Canadiens  français.  Ri- 
ekard  y  resia  depuis  le  H  décembre  1793  jusqu'au  S2 
mars  4798,  qu'il  partit  avec  MM.  Levadoux  et  Dilhet 
pniir  1c  Détroit,  la  vftle  la  plus  importante  du  Machigan. 
Cette  ville  ayant  csstiyé,  le  («"^  180".  un  îniondie 
qui  eonsoma  legliiic,  il  parvint  a  en  construire  une 
nouvelle  en  pierm,  qui  a  146  jifada  de  Hong  sur  dO  de 
large.  En  IHI9  il  se  procura  une  presse  et  de?  carnc- 
tères,  et  commença  un  recueil  périodique,  en  français, 
MJW  le  Mire  d*A«ajs  dm  dTadM^n  t  mais  IVIeigneuient 
lies  calhoHqiTC<^  ft  l'irr 'p;  !!  rilé  dn  sorvire  des  postes 
«mpcehèrent  ie  succès  de  celte  publication.  Sa  presse 
fut  longtemps  la  seule  dans  te  HaéhliaD ,  et  die  servit 
sous  sa  direction  pour  divers  objets.  Dans  la  guerre  des 
États-Unis  aveo  TAngleterre,  en  1819,  les  Anglais  lîreitt 
Richard  prisoonler,  et  renvoyèrent  k  Sandwich  dans  le 
hant  Canada,  où  il  panint  i  sauver  quelques  prison- 
niers qui  étaient  tombés  rntrf»  mains  des  Iiidicn-;,  cl 
qui  alIoicBt  périr  dans  les  luunueuls.  A  son  retour  au 
néticli,  «M  manquait  de  Ué;  11  trouva  moyeu  de  a*en 


procorcp,  qu'il  distribua  graluîtcnient  ai!v  y^u-^  um  ■mi- 
teux. En  1817  il  eatreprit  de  bâtir  une  dia(H'llc  eu 
iderveo  au  Détroit;  «*est  la  ebapèlle  8aiate-Anne,  que 
Ir  défaut  de  fonds  empêcha  de  continuer  sur  le  plan 
primitif.  En  18S5,  il  fut  élu  député  au  eongrès;  c'est 
le  premier  «Mtéifasiiqae  qui  ail  eu  eet  honneur,  ^n 
;  M  rourofsaait  tes  oMiycns  d^tdér  laa  eallio- 


llqnae  et  ftéWfer  lea  4gHio»  daot  i  «Mit  «ulMpsie 

1.1  ronstraclion.  I.e  choléra  ayant  éelalc  en  I8"2  à  ta 
ville  du  Détroit,  liicbard  fut  victime  de  son  zèle.  On  a 
des  UHrtfée  lai  daes'te  tome  III  dao  dunabo  *  b  pr0- 
paijalion  de  '  r  ^i. 

RICIlAUUD'AUM.4GUou  RADULMIE,  Irlan- 
dais, nommé  dans  sa  patrie  Fitj-Rnlfth,  fut  snecessiveiaeni 
professeur  de  théolo^ii'i  doyen  de  Litchfield,  chancelier 
de  l'université  d'Oxford  en  cl  devint  archevêque 

d'Armagh  eu  1547.  Il  soutint  la  juridiction  desévéquea 
et  des  cmds  contre  ko  rdigleax  mendiaata  qui  Haoeu- 
.sèrent  d'In'résie,  et  fut  cité  à  Avignon  n  il  mourut  en 
I  ~>(iO,  sans  avoir  terminé  «e  dillarcnd.  On  a  de  loi  quel- 
ques écrits  dont  ks  principaux  sont  ;  Deffutam  cimofc 
rum  adoenlu  mntdkonte»,  Paris,  1496;  De  mtdknMê 
ennftttionum t  UU  TrmUé eontn  k$  mrmn  dss  ArmimimÊf 
Paris,  IBIf ,  tn^;  dea  Smmms. 

RICUAIID  DEBABBE8IEU,  troubadour,  étaitné 
dans  le  eiiùtoau  de  fc  nom,  m  Saintonge.  Suivant  Jean 
de  Nosiredame  (  Vin  dtê  plu*  célèbrts  poètes  fmnençamx, 
«Ibap.  7S) ,  to  seiguenr  de  Borbesiau  aavait  Irian  pari», 

était  prudemment  exercé  ès  'r-inlrs  Irttrf';.  niri-^i  qii''i  11 
poésie,  et  fut  ttcellenl  malitéiiialtcicn.  Amoureux  dans 
a  jeunesoo  dNme  noUe  demoisclk,  qui,  par  jahmsfo,  ae 
fit  religieuse  nu  monastère  de  la  Celle  près  de  Rrignoies, 
rinconstanl  troubadour  porta  son  hommage  à  une  nou- 
velle maîtresse,  ele.  LNmden  bit^raphc  qu'a  auiff 
l'alibé  Millot,  dit  que  Richard  était  un  puuTroTarasscur, 
mais  bon  chevalier  d'armes.  Avec  une  fîprjr»*  »crr:»l)lc 
cl  des  talents  distingués,  il  portail  un  air  de  genc  et 
d^mlianus  dans  Ira  naUes  coaspagnim  où  il  paraissait 
morne  et  «^ileneiciix.  Cependant  il  s'éprit  de  la  femme 
de  Geoffroi  de  Tonai,  riche  baron  du  pays;  cl  il  osa, 
malgréM  ttnddilé,  ftîîre  INiven  de  sa  pasrion»  Le  dame 
de  Tonai  reçut  sa  déclarafiun  en  femme  que  flitlaîl 
l'untour  d'un  poëtc  ;  et  dés  lors  Richard  la  célébra  dans 
SCS  vers,  sous  le  nom  de  Mkth»  de  ùompna  (la  nMflleure 
des  femmes).  On  voit  par  les  ciiansons  qui  nous  restent 
de  ce  troubadour,  que  ss  dame  le  traitait  avee  boute, 
sans  néanmoins  lui  accorder  aucune  faveur.  Les  refus 
de  sa  nwltrease  Unirai  par  k  kssar.  Dna  dame  ^ 
Millot  ne  nomme  pas,  lui  pro]>o.sn  de  1c  consoler  des 
rigueurs  de  sa  belle;  mais  elle  exigea  qu'auparavant 
it  prit  congé  de  k  dame  de  Tonal.  Rieharl  ebéit|  «I 
m.-ilgré  les  inslanees  de  eette  dernière  pour  le  retenir: 
•  Mon  ]>arti  est  pris,  lui  dil-il durement,  je  vous  quitte.» 
AnssitAt  il  eonrat  rendre  compte  I  sa  noofclte  fndlreas* 
de  fenAnition  de  ses  ordres;  mais  elle  lui  dit  :  •  Puisque 
vmis  avez  quitté  une  d.-mie  si  belle,  si  gaie,  si  honnête  à 
votre  égard,  vous  quitteriez  toute  autre;  relins-vous.  • 
Le  malheureux  Richard,  oomUcrné,  retourna  crier  merci 
à  la  dame  de  Tonai,  qui  refusa  de  l'entendre.  Alors  le 
dépit  lui  dicta  contre  lea  femmes  une  satire  très-vive; 
mak  IVmwnr  k  ramona  identét  1  dWraa  aMilmsuli. 
Retiré  dans  une  solitude  (  n  i!  se  Wilit  une  e.ihrme,  il 
jura  de  oa  plus  paraître  dans  le  monde,  avant  que  la 
dame  de  Tonai  lui  cAt  aeeerdé  sm  pm*dOR.  to  ehow 
liers  et  leur^  dnmes«  toucliësdc  sa  pdne,  se  réunirent 
pour  demander  sa  grére,  et  Tobtinrent  enfin  :  mais  la 
dame  de  Tonai  mourut  peu  de  temp»  aprm;  et  Ridiard, 
ne  pouvant  plus  haNler  les  Heux  qui  toi  rappelaieBl 
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saad  oeaaie  U  perle  iVua  «ilijct  adorv,  «utvU  qi)clqua»-uu« 
d0  iM  lait  w  bfMfMiv  *Â  0  nMfMtlMlÎMi,  ««MtBÉé 

de  rcgrcrs.  Nostrcdante  plar  lu  mnrt  rie  Ricliard,  vers 
l'aa  1383;  mais  naynouard  k  regarde  conunc  beaaaoup 
plm  wdMf  puisqu'il  »  hméri  quelquM-Mies  de  Mi 
ehansoii'i  dans  le  Recueil  des  poésies  aisoiireusc*  de 
coiuiUe  Uwkbadoura  qui  odI  fleuri  depuis  iOOO  jiisifiM 
nn  IWO.  NoitradaiDC  dit  que  Pétraniuc  s'est  aidé  âm 
OÊanm  ét  RMianl,  «l  lui  allriliue  un  Traité  iotilulé  : 
Lwu  (pty:iin(ot}^  (ffTtmloii)  d'(im»nr.  Les  aiiricus  biUio- 
Uiecuirta»  Lacroix -ilu- M aifie  et  Duverdier  ont  copié 
KwiNdnMk  Selm  HillM,  il  bms  iwls  dt  Rkhard 
quatonw  Ckimmm  loiiitt  ntaliM*  k  Wkibt  de  «  too- 
dresse. 

BICHABB  DB  GHIEIVCBSTEII  «  Mf tarfM  tn- 

|tais,  bénédictin  dans  le  ni«niist<^Te  de  9aiu(-Pierre  à 
WesUniutter,  <m  il  OHMirut  eD  140f ,  est  auteur  d'un 
•umge  tar  llétattnciai  de  k  Gruide-Breiagne,  long- 
temps oublié,  BMi*  que  Ch.-Jul.  Bertram  ,  profes- 
seur de  tangue  anglaise  à  racadéniic  de  marine  "de 
Copenhague,  publia  daus  cette  viile  en  i7ii7,  en  y  joi- 
^mt ce  qui  oMi  rarteds  OiUu  «Ida  ftauthia;  «oiu 

ce  titre  :  Britamiieantm  gtntiuM  hiiioriœ  nntiqtite 
teripioru  m ,  Rmniuê  CortHsuaU,  Gitdiu  BadoHKu», 
ifaurfiM  Baiitkitmuû,  «te.  Oa  «n  •  donaé  vm  aeooade 

édition  en  1809,  où  le  ^.■■\[r  l'.ït  ;ifrrinip.::j:ii.':  i:!"ijno  tr«- 
4uctioa  anglaise  On  cite  de  iiicliard  de  Cinuiccsler  ; 
ffMorw  fl»  «bvMd  ad  «HNMR 1348. 

lilCUAAD  DE  nOVES,  troubadour  provençal  du 
13"  aièd«,  était  selon  quelques  historiens,  de  la  noble 
fluniU»  de  Noves,  qui  fut  celle  de  la  bdle  Lauro,  et, 
«don  dWm,  de  la  (amille  de  BiiteHtaBC.  Oa  •  de  lui 
quelques  pièces,  parmi  lesquelles  se  trouve  une  imita- 
tioa  d'un  sirvcnte  de  âordd,  son  coaleoiporaio,  dans 
lofad  H  dbtrilMW  le  «orp»  de  Btaoai  à  dinm  prlaees, 
ce  qui  amène  des  allusions  satiriques. 

RIGUAUD  de  SAUMT  -  VICTOA  ,  tbéuk|pea 
émstiB  du  4»»  aiède,  vint  Aiidier  à  Paris,  «à  U  ae  fil 
clianoint'  régulier  dans  Tabbayc  de  Saint-Victor,  el  fut 
prieur  de  ce  moaaalère.  U  inourat  en  U73  avec  um 
grande  réputatîoB  de  lavoir  cl  de  fertu.  Ses  OiffaerM 
flot  tté  pabliccs  pour  la  première  fois  à  Venise,  I K06 
(on  en  connaît  six  autres  éditions)  ;  elles  renferment 
32  opuscules,  écritji  «ans  tuéUuHic,  s&an  critique,  sans 

RICIlAnDOT  (Fp  t>rois),  évcque  d'iVrras,  né  à 
Horei,  l)9ilUa§e  de  Vcm>uJ,  en  1507,  embrassa  la  vie  re- 
Itgieaw  dm  ka  aaguallM  de  dMaqilItle,  oè  H  ae  fil 
bietilùt  remarquer  par  son  élo<|uence,  son  érudition  cl 
ses  vertu».  Après  avoir  professé  la  ibéolflyie  à  Tournai 
et  il  Parb,  il  Tlalta  ntalie,  se  lia  avae  la  «lanli  les 
plus  distingués  de  l'époque,  et  vint  à  Fcmft,'  «à  la 
duchesse  Renée  de  France  raceiicillit  avec  toute  la 
bienveillance  qu'«ile  oMUlrail  aux  hommes  de  talent 
^i  vlailaiailt  aa  eaar.  Haie,  devenu  par  \k  même  sos- 
pecl  au  due  de  Fcrrare,  Richardot  éprn^r.n  diverses 
persécutions  de  la  part  de  ce  prince,  cl  fut  mùutu  ren- 
krmé  ma.  eUlm  de  RvUera,  dVA  il  ne  aorlil  ^Vpnèe 
s'être  pleinement  justifié  par  deux  lettres  adressées  au 
duo  el  qui  oui  été  eeaaervées.  S'élaot  iamiédiatemeirt 
apré*  rendu  à  Roaie,  Biokardot  y  !■!  relevé  de*  vesw 


UMUut&liqucs,  rentra  eu  trance,  cl  viul  a  Uemn^iu  ou 
a  eomlMUil  aw  aaaeèa  ke  de  rWvM»,  «i-eè^ 

tînt  plusieurs  dignités  ccclésiaâtiqncs.  Appelé  ilnns  lo 
diocèse  d'Arras  par  le  cardifial  iïrsQTçUe,  il  fut  «boui 
par  la  gaureniinta  dea  Pay^Bea  <lfaria,.  reine  deaait 
rière  de  Hongrie)  }  •  ni  pruuouocr,  en  présence  de  Phî- 
liftpc  ll<el  de  sa  cour,  l'Stage  (uiiHm  de  CltarkirQuiAl» 
elae  déoiienUt*  point  dens  «eHe  eeeatian  k  baate  vtpeh 
lation  qu'il  s'était  acquise.  Richardot  soocéda  bientôl 
après  sur  le  siège  cpiscopal  d'Arras  n  Granvcllc,  qui 
passait  à  l'arciievccbé  de  JUalines,  et  «e  fut  alors  qu'il 
put  ae  livrer  à  toute  l'ardear  de  sea  alto  peur  lea  pn» 
gW's  de  la  religion,  des  sciences  cl  des  lettres.  L'établis- 
sement d'une  université  dans  la  ville  de  Douai,  eu  il  ao 
pkûaîl  aaimnl  k  eipUquar  Itri^néme  «na  éUkr»  ke 

pcssages  les  plus  dfflîeHea  de  l'Écriture,  le  discours  re- 
murquable,  sur  les  études  cœlc^iasliques,  qu'il  pro- 
nonça au  eeiuik  de  Tvaate,  eù  il  aTait  été  député  par 
le  roi  d'Espagne,  enfin  ses  instructions  pastorales  pro^ 
vent  évideninienl  que  ce  prélat  était  uii  des  honini«  les 
plus  éclairés  et  les  plus  vertueux  d«t  sou  temps.  Tout 
«aaoMe  amsi  ([ae  sea  ime  dtaU  soférieure  i  k  «relalet 
on  raconte  qu'un  jour  pendant  qu'il  pnVhsit  n  Armen- 
tières,  un  furieux  osa  lui  tirer  un  coup  de  fusil,  et  que, 
«ana  être  éaui  deeet  atteatel.  Il  rannira  sm  airfhak*, 
et  continua  $on  discours  avec  luinnl  de  force  et  de  clia- 
leur  qu'il  l'avail  oomneBoé.  Hidiardot  mourut  co  1S74. 
Ses  principaux  eanafse  «eat  c  Onmeat  fimfbeu  da 
l'empereur  Charles-Quint,  de  Marie  de  Hongrie,  gou- 
vernante des  Pays-Bas,  et  de  Marie,  reine  d'Angleterre, 
Anvers,  i  558,  in-fol. ,  très-rare  ;  OraitoHs  funibre$  de 
la  reine  d'Ks])agne,  Madame  Elisabeth  de  France,  oCiia* 
faut  don  Carlos,  Anvers,  1869,  ia-8»;  des  Hermoni  et 
des  Oucoun  prononcés  au  cooeik  de  Treute,  au  synode 
de  Canlmd  et  &  rAeadéaaie  de  Douai,  «t  qui  «M  été  re- 
cueillis et  publiés  avec  VOruùtm  funèbre  de  ce  prélat, 
sous  ce  titre  :  Riv.  tl  doqmtUiumi  vin  D.  F,  HkJmrfhti 
oralioiM*  IbMhb,  Deuai,  I4MM,  in-4^. 

niCllAROOT  (JïAN  CRUSSET,  plus  connu  sons 
te  nom  dc^,  préwdentdu  conseil  privé  des  l'ays-ilos  et 
aeveo  do  préeddeat,  itat  catployé  dans  divenes  négocia- 
tions importantes  :  il  signa  le  traité  de  Vervins  en 
1!S98,  prépara  lu  traite  d'alliance  entre  le  roi  Jacques  et 
i'£spagno,  eut  beaucoup  du  part  à  la  Liuvo  de  12  ans 
qui  rendit  le  calme  aux  Pays-Bas,  et  mourut  k  Bsoselles 
en  160'),  rVL-r  do  nu  ans.  On  a  de  lui  piastMira  fsftai, 
daas  les  i\'àfocitUmns  de  Jcannin. 

BICHARDOT  (JaAH),  Ok  atoédu  piécédaiU,  évé- 
quc  d'Arras,  puis  de  Cambrai,  membre  du  conseil 
privé  des  Pays-fiasi  mérita  k  cunllance  dç  son  souve- 
rain, et  nouml  en  1614,  daas  uu  âge  peaavaneé. 

BICHAADSUN  (JoNATSAN),  peintre,  né  k  iiomires 
en  I60K,  mort  en  1745,  ne  commenta,  dit-on,  l'étude 
du  &on  art  qu'à  l'àge  de  30  ans,  o(  y  fil  néantitoius  de 
rapides  progrès,*  qu'il  obtint  bientôt  la  réputalloa  d*Hn 
d»s  meilleurs  peintres  de  |tortrails  des  trois  royaumes. 
Ayaiillailon  voiyage^u  luiie,  pour  y  recueillir  des  la- 
Ueaas  et  dcB  deeslBS  des  cpenda  maUm,  ainsi  que  des 
objets  d'arts,  il  en  forma  une  riche  colicctiofl,  dont  il 
rédigiBa  k  description,  qu'il.  pu^Ua  en  17ââ,  sous  «eu 
acD  et  «eini  de  son  fik       «vait  «ssode  k  teus  aes 
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lnv«ux,  mais  qui  obtint  beanrotip  moîn^  de  <ureès.  Rj- 
dMnrdMn  joignait  au  talent  de  la  pdntuiT  cl  à  onc  oon' 
mimoca  «pprofondie  des  beMtX'>artt,  qvelqas  oiiérlté 
tomme  écrivain;  il  n  îaîs*é  plusieur<!  ouvragr?  pnrmî 
leaqneU  on  cite  ud  Traili  de  pmUun  et  de  tatipture, 
fMUM  haaim m  1 71 1 son  leaom  dea énnc  MelMnl- 
sen,  phro.  ci  fils,  et  tnidoil  rn  fraorn'N  ;i  r  \  Hnlgcr  le 
Jeune,  Anuterdam,  17S8t  ^  in-U"  en  5  tomes  ; 
tefiMfwaar  le  IHtrt^  jm-éit  ûe  VUltm,  1734,  in-8». 

BIClI  AnosOI^  (Samibl),  célèbre  romancier,  né  en 
1089  dan»  le  comté  de  Derbjr,  était  fils  d'un  psnvrc  mp- 
mWct,  qui  ne  put  lui  faire  donner  qu'une  instruction 
lriB*M«linairc,  et  l'envoya  en  ippraitissage  ebe«  on  Im- 
prtmpnr.  où  le  jeune  Samuel  resta  pendant  7  dans 
les  fonciiona  les  plus  obscures.  Son  application  à  ses  dc- 
TDin,Mii  MMBr  pour  IVltide,  tft  r^brftéde  iMs  imenn, 

enfin  nntelligencedont  il  clail  dour,  le  fîmit  IriompTicr 
detras  les  obstacles.  11  derinl  le  gendre  de  son  mailrc, 
•blfaitd«l«ttMdedKi7ni  deLonArs  ;  et  aè  ytt  lifen- 
t6cà  la  tétc  d'une  imprimerie  considérable.  Jusque-là 
'  rie» n'aMnonfatt  encore  qu'il  dût  faire  gémir 
m  pfopro  compte.  Des  préfaces,  des  épl- 
trcs  dodiealaires  composées  pour  les  libraires  dans  le 
tMaps  de  sa  mauvaise  fortmx',  nv.iietit  l'té  les  seuls 
casais  d«  sa  plume,  cl  il  eUitégé  de  K.l  ans  lorsqu'il  fit 
paraître  sa  Pam&a ,  qui ,  aprds  «voir  Clt  me  tefoe 
extraordinarrc.  devint  l'otijrt  f]f^.  plus  nmèrc?  critiq'HC';. 
Ricbardson  essaya  de  répandre  à  ses  censeurs  par  sa 
AMMtete  i^,  tppelée  par  laa  Pranfaisle  Pamêa 
narit'e.  Malhcorco sèment  celte  production,  bien  infé- 
rieure à  la  première,  fut  loin  d'atteindre  an  but  qu'il 
i^it  proposé.  Il  realt  8  années  sans  donner  au  public 
avcon  signe  de  vie;  mtbCtarûw  l/mlour  et  tir  Charles 
GrtmdtMH,  qu'il  publia  succcssiveiupnt.  obtinrent,  mai- 
gré  tous  les  défauts  qu'on  peut  leur  reprocher ,  un  suc- 
cès If  jelalont,  qu*a  surpease  ses  cspéniMea,et  Rldiard- 
•on  fut  placé  dès  lors  an  rang  des  meilleurs  romanciers, 
il  mourut  le4  juillet  17tij,bonoréde  l'estime  pobitquc, 
aveit  m  nérilcr  par  eeslalenu,  se  bianraieBiMe  et 
Textréme  sîniplieit^  de  sei  nirrurs.  Otilre  les  ouvrages 
qu'on  vient  de  citer,  et  qui  ont  été  traduit*  en  français 
par l'atM  PmeeletlieloarMQr,  il  a  publié:  les  yèjo- 
eiaUoni  de  $ir  Thomas  Roe;  une  édition  dea  Fabfet  d'É- 
tape, avM  un  QtmmtnUdrti  ^  UUnt  familières,  etc. 
Il  a  para  en  I80i  une  Gtfrtt^MimtÊ  Samuel  Ri- 
cAanban^prfoMéc  d'une  A'n/iee  ihgrapkl^  et  triliqw, 
par  mistrcss  B«rbauld.  Telle  que  lui  a  consacrée  sir 
Waller  Scott  (t.  l"'  de  sa  Bioympliie  UUêraire  des  routOM- 
hkn  eilUtm)  est  pleine  de  eurieux  détails. 

MCII  vnnSOX  (Giim-ainf),  agronome  îrlandnis, 
recteur  de  Clonfekle,  dans  le  comté  d'Antrim,  où  il 
meoniten  1890 ,  k  fige  de  88an«,  eonseera  une  par- 
tie do  sa  vie  h  ta  culture  d'une  espèce  de  fourrage,  le 
/Mugraes,  qui  croit  en  abondance  dins  les  marécages 
de  nrlande,  dans  les  fisadri^rcs  et  dana  les  pitMes  trw- 
sables,  et  qui  peut  être  d'un  grand  rapport. Richardson  a 
donné  plasieurs  imités  sur  la  propagniion  de  celte 
{liante;  un  mémoire  sur  uo  monument  connu  sous  le 
nom  de  la  Chaussée  de$  jfitmt$f  dans  leS'  TffHiHUons 
phUotophiquet ,  et  différents  ejNMsnin  eoTDjrés  i  la  So- 
ciété royale  de  Londres. 


niCnAUD  (HTAcrans),  ancien  maire  de  Versailles, 
où  H  mourut  en  48i7  h  70ans,do}'ea  da  conseil  de  pré- 
foslore,  et  membre  de  la  Société  d'agriculture,  avait 

rempli  diver<«c9  fonctions  administratives.  Mnfre  ffe\'cr- 
saiiles  an  9  septembre  179S,  journée  si  inslcmenl  oelè- 

prlsonnicr-''  <fOrl('nr,';.  il  irtrl-i  îi  infnr'nnss  pootp 
les  couvrir  de  son  «diarpc,  cl  il  ne  dépendit  pas  de  lui 
qu'il  n'y  eétdlsutre  sang  de  répandu  que  le  efcn.  Pea- 
dant  lliorrible  boucherie  de  la  gcAle  de  Versailles ,  il  ne 
put,  en  affrontant  vingt  fois  la  mort,  dissiper  le  rassem- 
blement des  furieux  que  lorsqnll  ne  leur  restait  plus  I 
immoler  qne  IS^tettaeet  lus  seules  qu'il  leur  put  arr«- 
.In  r  [  Voyej.  pour  un  plus  ample  rëcil  de  cette  belle 
aciiun,  le  iUotnteurdtx  10  juin  li^7,  p. 

ltIGHAUMAKTBi.U  (Itamii^inunR),  auteur 
dramatique,  né  en  17!îl  à  Aix  en  Provence,  fut  destine 
par  ses  parents  a  la  carrière  du  barreau,  et  pendant 
quelque  temps  exerça  la  proMssIeB  d*e*eeM.  Mais- H 
abandonna  bientdt  la  jurisprudence  pour  s'en^np-r  dans 
une  troupe  de  province,  oè  il  obtint  des  succès  daas  la 
comédie,  et  Joua  d'abord  tes «monreos,  puis  teiifrendetU 
rèleset  les  pères.  On  le  ^  it  briller  successivement  sur 
le«i  tbéAtres  de  Lyon, de  Bordeaux  et  de  Marseille,  où  on 
le  considérait  comme  le  premier  sujet  de  la  scène  co- 
mique, après  Mdé  et  Pleary,  ses  eoatemporattis.  Ri- 
rbnnd  monrot  i  Marseille  le  10  juillet  1817.  On  a  de  lai: 
/■'a^i!tiuMioe//cs,Bordaiux,17B8,  in-13j  kt  demmFtg«tro$, 
eomédltf  en  8  actes,  Fnfs,  1788,  lik-8*,  restée  au  répo^ 
toire  ;  vininqmH  étfi  furfui lèur^ewiédle eB  4aetc», 
1803,  in-8*. 

mOHB  (Guin«>Al«Tttrm-Ot«»AHo) ,  né  I  Gbaneitt 

en  DenujolaiS,  le  90  août  17G9,  fit  ses  premières  étndea 
h  Toissct,  en  Donibcs,  dans  un  collège  de  bénédictins, 
claMi  il  l'instar  de  celui  de  Sorèze.  Il  manifesta  de  bonne 
heure  le  geAt  la  plua  nH  poar  nistofre  naturelle.  Seo 
père,  ancien  magistrat,  membre  du  parlement  de  Dum- 
bcs,  était  loin  d'encourager  ce  goùl  naissant.  Ce  ne  fut 
qa*è  sa  mort  que,  secondé  par  son  firère  ilné.  Il  put  eul- 
livcr  ^es  îianles  ili<|>ositions  pour  les  sciences  naturelles. 
Embrasé  de  l'ardeur  de  savoir,  il  partit  de  Lyon,  où  il 
étah  alors,  et  tins  prérenir  penonne,  se  reoÂt  I  Hont- 
pdlicr  pour  y  suivre  les  cours  de  l'université,  et  ne  prit 
pas  m^mc  la  précaution  de  s'assurer  des  moyens  d'exis- 
teitec.  Son  frère  ainé  parcourait  l'Angleterre  à  cette  épo- 
que. Son  épouse  se  trouvait  beurensement  dans  eelta 
ville,  et  qiioiiiu'ellc  connût  à  peine  son  henn-fnTc.  elle 
n'eut  pas  plus  tôt  appris  son  arri»'ée,  qu'elle  s'empressa 
de  fournir  ft  tous  ses  besoins.  Lfbre  de  se  Hmr  sans 

n'serve  à  <in  passion  po\ir  l'élude .  il  cul  de  lels  siireès 
qu'au  bout  de  3  ans  (juin  1787),  il  fut  reçu  docteur  en 
taiédedtfe  arcd  ta  plus  grands  dhifiMlîeii  el  ifaraia  lai 
liaisons  les  plus  honorables.  Il  parcourait  de  temps  à 
autre  les  UMmlagncs  du  Langnoduc,  où  il  se  livrait  à  des 
obMftalfens- de  botanique  et  de  géabtgle.  ttons  une  ds 
ces  courses,  une  inflammation  de  peau  se  manifcst.i  sur 
son  hrss  et  son  épaule  (çntiches;  ne  voulant  pas  inter- 
roojpre  ses  recberclies,  il  lit,  par  une  appiicaiion  fatale 
de  ses  eonnaissaucea  en  médecine,  dispanltratMleuMM 
l'éruption.  On  attribue  h  cette  imprudenre  le*  manx  de 
^  poitrine  qui  ont  abrégé  sa  vie.  L'iiltéraiion  de  sa  santé 
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rayant  forcé  de  retouroer  à  Lyoo,  il  se  dérol»  bienlèt 
«UK  aoto  tmfrm  éi  d«  aet  émx  wmn  paor  aa  rtnin  k 

Paris,  où  il  arriva  sur  la  fin  Je  i7C8.  Une  maladie  af- 
inmté,  suite  rraiteaiMaikle  de  rimprudeace  dont  noua 
avons  parie ,  le  mit  dam  an  éittt  tel  fftt*  las  nMtrina 

désespéraient  de  sa  vio.  Riche  fui,  contre  tout  espoir, 
rrtiflti  h  la  vie  par  Iph  soins  de  sa  iKlle-soBur,  qui  devint 
pour  iui  un  cire  eéleste  qu'il  booora  toute  sa  vie  d*un 
«olMwiiaiant;  Il  profila  da  wem  a^faur  k  Airli  MMi^eu- 
IrniTTit  jifMir  !if[iirT!r  «îc»  rfiTTinis-ianccs ,  mais  encore 
puur  remlre  aux  seieiiceiî  «i'iuipurUnls  services.  Lorsque 
Curiar,  Piwr,  Vieq-d*Aair,  «la.,  fimdètwi  la  So> 
cJété  philomaliqiie.  l'rony  en  fut  le  premier  scerélaire. 
li  fut  Uanlât  question  d'une  cxpéditioB  marilime  pour 
•lier  k  h  reelwrebe  A»  nafertund  la  Peyroaaa  :  an  fit 
M  appel  aux  naturalistes;  Riclie  se  présenta,  et  fut  ao- 
eupillt  a^-er  ^nlbousiasuic.  L'expédilion,  commandée  par 
d°£ulrccasleaux,  seoomposait  des  frugales  la  Rtthtrdte  et 
VBfdrmmee  ;  Rlebe  atonU  ce  dernier  bâtiment.  On  appa- 
rrHIa  !c  28  septembre  I7î>l ,  et  te  lô  orlohre  suivant  on 
mouilla  à  Saiote-Croix  de  TrnérilTe;  le  17  Janvier  1703, 
IVaeadn  arriva  dans  la  rade  du  Cap;  le  M  man,  ail» 
était  an  niilieii  ilc  lii  iix-r  <]<'•«  Indes;  Cl  le  31  avril,  dans 
la  baie  des  Tempêtes,  terre  de  Van  Diaa»i,  regardée 
slari  eoniae  Ibrntttt  la  paiate  néridionala  de  la  Nad^ 
vello-llollandc.  Ce  Tut  sur  celle  terre  que  Riche  aperçut 
des  débris  de  repas,  composés  d'ossements  Immains  frai- 
dieroent  décharnés,  et  reconnut  avec  »urpri!>e  et  douleur 
que  llujoiino  nlm  est  pfM  meilleur  pour  éire  plus  près 
de  la  nature.  L'esenHre  partit  le  28  mai  n  iacha  le 

17  juillet  au  port  Carlcrcl,  dans  la  Nouvelle  Irlande,  el 
le  iMNiva  le  6  acpieiBlira  k  AMboiae.  Après  IS  joora  de 
relâche  dans  celle  ile,  ce  fut  en  la  quittant,  et  après 
avoir  kmgé  la  oôie  pendant  quatre  jours,  qu'on  pénétra 
dMM  ma  iDesfliagDeomniode etaûr  q<i*«B  noimia  VEspi' 
fwwt.  Cet  endroit,  où  l'on  resta  pendrnil  quelques  joiir^, 
MUit  être  funeste  ii  Riclie  qui  «'«gara  pendant  3  jours 
«1  lut  sur  le  point  d'y  perdre  la  vie.  Malgré  Tëtol  de 
•ooffrance  où  il  s'était  trouvé,  il  avait noonaualllre*!!^ 
très  objets  d'observation  une  v  ill.'n  entièremeiil  converte 
de  troncs  d'arbres  pétriCés.  Uit  appareilla  le  1 7  dc«x>ai- 
«eaaiire  I9t8,  «l'en  éarivilla  nam  de  Cap  AirAesur  la 
earle  du  voyage.  Lorsque  l'escadre  eut  longé,  pendant 
quelque  teaapa,  la  eote  do  la  X«ivelie*Uollande,  dic  erra 
près  d'an  awis  sans  prendre  terre,  revint  k  la  haie  des 

TcinjK'Ie-s ,  et  y  (nouill.i  le  21  janvier  I79Ô.  On  |iiirlit, 
le  31  lévrier,  da  la  baie  de  l'Aveolurc,  et  eu  se  dirigeant 
M  Mid-eil  on  est eonnafasanee,  le  II,  mars,  da  cap 
nord  de  la  Nmv«II«^ lande,  sens  pourdr  y  aborder. 
Le  temps  pressait,  on  crut  trouver  aux  lies  des  AmU, 
quelques  renscigncoienls  sur  la  Pcyrousc,  et  l'on  s'y  ren- 
At.  Cet  espoir  fut  liwinfié.  Mais  le  rdAdie  se  fut  pas 
sms  utilité  pfltir  les  naturalistes  et  surtout  pour  les  Im>- 
lanistea,  qui  y  trouvèrent  dos  pieds  d'arbres  à  ;kh>i  qui 
depuis  sent  «rrivds  seint  el  soalSi  en  Pranee.  On  quitte 
leToi;^'  if  ifi'  H  .  le  33  mars  t7fn.  On  relùclia  :\  la 
Tcttc-Calédonie  :  on  parcourut  ensuite  plusieurs  îles  de 
le  Nenwlle-Gninée  I  Vmm  desquelles  on  doonf  le  nom 
de  Riche.  On  était  aloi-s  presiiuc  sous  l'équaleur,  le  scor- 
bal  gagnait  l'équipage,  le  géoénd  d'EiitrerasIcaux  y  suc- 
comba, le  30  juiUel  1703i  TMns  muis  auparavanl,  le 


eaptiaine  de  la  fra§atc  l'Eipéranet  (Uuoo),  avait  sntri  le 
■tee  sort  Alors  pliisiean  dMonetaneas ,  «I  awtoiil  les 

nouvelles  venues  de  France,  mirent  la  division  dans  l'es- 
cadre :  en  perdit  en  partie  tous  les  avantages  de  l'expé» 
dilton,  et  ka  Bollandais  dons  le  pays  desqueb  es  se 
trouvait  alors  et  avec  qui  l'on  était  en  guar ra  en  Europe, 

s'emparèrent  des  collection.'»,  joiirnr-xiT  ,  rart<r<,  etc. ,  et 
laissèrent  Riche  dans  la  situaliun  ia  plus  déplorable. 
Après  quatre  aeis  de  aelHsMnlioae  et  «attsale  ln«lll«, 
il  quitta  Java  et  atterrit  à  l'Hc  de  France,  mi  nmit  tr^otU 
17114.  U  y  Irouva  des  amis  de  son  frère  iloai  ie»  wins 
eaprenés  lui  auraient  rendu  la  seolé  ails  avalant  pu 
pih'iT  ia  blessure  que  lui  avait  faite  In  perte  de  ses 
eoUeclious.  Poursuivi  par  ce  soavanir  déchirant ,  il  prit 
le  rtelutfoa  de  retourner  à  lava  ;  nuis  son  dévenement 
n'eut  d'autre  résultat  que  celui  «l'aji^raver  sc<>  maux» 
Foreé  de  prolnnf^er  sim  séjjiur  à  l'Ile  de  l'ranee  jusqu'en 
1797,  il  s'cmhurquu  dans  les  premiers  jours  de  cette 
année  pour  revoir  sa  patrie,  et  arriva  à  Bordeaux  dans 
le  mois  d'aoàt  de  la  même  année,  dans  un  étal  de  fnttguc 
et  de  langueur  qui  l'obligèrent  à  se  retirer  au  Mont* 
4X>r,  eè  il  expirt,  le  H  septsmlire  ITV7.  Le  gonveme» 
ment  réclama  les  papiers  relatifs  ù  Min  voyage  et  li  nvi 
obaervaUoas,  qui  (urenl  remis  par  son  frère  au  ministère 
de  la  marine,  et  dont  en  •  fait  un  usage  utile  dans  lu 
relation  du  voyage  d'Entrccasteaux.  Tous  les  Mémoireg 
de  Riche,  cl  il  en  a  fait  beaucoup,  portent  rem{»reinle 
d'un  génie  élevé  qui  embrasse  dana  teutes  leurs  généra- 
lités les  questiona  qui  roosnpont,  et  «n  frit  «pemrroir 

toutes  les  faces. 

ItlCUi:^  (LK),  jurisconsulte,  né  vers  1750  (probable- 
incati  Ferlai,  se  fit  a*aberd  coonillre  dans  le  proela 

qu'eut  à  '"f  'r  nir  M™'  de  Watcville,  abbrsîîc  de  Ch&teau- 
Chàlons,  pour  Us  maintien  do  sa  juridiction.  Il  s'établit 
llavocat  de  celle  dôme,  et  publie  î  Mimoirm  H  CammU»' 
liouM  pour  servir  à  l'hitloirc  de.  Caitbaye  de  (MUttu-Chtl- 
Ions,  Iions-l»^ani«r,  176}^,  in-ful.,  cl  Besançon,  1760, 
in-S*.  LeRiebe  prit  aussi  ta  défense  de  Fantet,  libraire 
k  Besançon^  aecu^j  ii'.ivoir  vendu  des  livres  pbiloiophi* 
qti«*s,ct  envoya  le  mémoire  qu'il  avait  fait  pour  son  client 
à  Voltaire,  qui  l'en  remercia  par  une  lettre  trcs-llalteusc 
(»  septonbK  1706) ,  Imprbnéa  dans  te  CtoriwipindaMif 

de  ee  grand  écrivain. 

RICIIEItOURG  (GiLixs  l'ORCIlEU  os  USSONAY, 
comte  m},  peIrdeFranee,  né  snlTSS  k  toCbitretBeny), 
se  destinait  ù  la  mt-de<  im-  lorsque,  la  révolution  surve- 
nant, il  fui  élu  maire  de  sa  ville  natale,  commissaire  du 
roi  près  le  tribunal  de  ce  district,  député  suppléanttde 
l'Indre  à  l^aesembWn  tégisteUTe  (septembre  1791),  et  ne 
prit  séance,  comme  titulaire,  qu'il  la  Convention,  où  , 
dans  le  procès  du  roi,  il  vola  pour  l'appel  au  peuple  et 
le  sursis.  Uuct  par  prudence  et  par  raison  jusqu'au  9  llier- 
uidor,  il  fut  depuis  employé  avec  beaucoup  d':telivité, 
tant  en  missions  qu'au  oomilé  de  h^gislalien ,  dont  il  fut 
aottveeil  le  rapporteup.  Menoid  au  ooneell  des  Anstena 
par  lc>  df(i\  di-pwrleinenls  de  l'aïKnen  Berr>', il  continua 
d'y  concourir  à  la  réparation  des  bouteversemettU  «au- 
ads  è  te  France  par  de  si  tengs  orages.  La  vignenr  de 
son  opposition  k  qudqnes  mesures  du  Directoire  déter- 
mina sa  rééleclioD  au  même  eonaeil  par  le  département 
du  Gard,  et  rabrogatîon  de  oeUe  élection  par  le  pouvelr 
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excotttifau  18  fructidor.  Pordier,  qui  fit  ensuite  partie 
pondant  quelque  imfÊ  i0  h  «omodttioa  «âmlaiitrative 

des  hospices  de  Paris,  fut  réélu  au  conseil  des  Ancieos 
en  1799.  Il  doviul  luembre  du  koat  ooiuervoleur  à  son 

Brp«rMaiiw,ilgMrBckidedéaii<M>cddeWopolcon(ISUK 
entra  à  la  chambre  des  pairs,  et,  n'ayant  point  été  com- 
|tna  dans  eaUa  des  cent  jours,  y  avait  repris  place  tors 
da  prwèt  du  aiwédial  Ney,  uù  il  fut  un  des  li  juges 
qui  volèrent  pour  la  simple  déportation.  Le  comte  de 
Riclidmiirf?  «[('■î^fn  (lcp»iis  [lariiii  les  de  feu  s  eu  rs  des  HIkt- 
téa  li^gaicâ,  cl  luourul  io  iO  avril  18^4.  Son  étoffe  a  clé 
pMNMNMépcr  Bohqr  d*Aii|^a«  •  la  Aambn  des  pain,  où 
il  n  PII  Mîq  fils  pour  successeur.  Il  a  v\é  rriniprimé  en 
181(1, ciiea  Ch.  Baudouin,  un  Happmt  fait,  par  Purcber 
<kMmll70S),  âteCbRWHMoMMMMdlf,  mumm  dt 
$9n  comité  de  l^/ialutmn,  mr  le*  difftn'nU  mandat*  qui 
mtéUddemtéipar  kemiléd»$mmUmetâ»$ilftmgen 

KICUEBOUHG.  Voyrz  BOURDOT. 

RICHELET  iCksar-Pikrhk).  ct'lèlirc  ^grammairien, 
naquit,  en  1631,  à  CiM;miui>u,  daus  le  diocèse  de  Cbi< 
teau-Mr-Hana.  D  était  le  pcM-nevca  de  Nicolas  Ri- 

ch*>T»'t,  nvfxaî  nii  parlement  de  Paris,  dont  on  a  des 
Comoiculaircd  »ur  ks  odes,  les  hymaes  et  les  sonneU 


classes  au  collège  de  Vitry-lc-Franr4ii>;,  i!  $c  rlmrgea  de 
l'iédiieatwo  da  fils  du  président  de  Courtirroa,  et  profita 
de  teilaîsi»  poar  «iHfver  l'aadiid  des  «avaulsetdea 
Uttéraleurs  qui  alors  faisaient  ToracaMBi  de  Dijon.  Il 
se  rendit  ensuite  à  Paris,  se  fil  recevoir  avocat,  et  frô- 
qoeota  le  I»rreau,  comnic  on  en  a  la  preuve  par  un  son- 
aet  de  Pierre  de  FaUeUer,  qui  riavlte  à  renoncer  à  la 
jurisprudciitx' ,  pour  se  livrer  (oui  entier  au  culte  des 
niuaes.  Ridieict  tiu  larda  pas  à  suivre  ce  conseil.  U 
avait  su  aiériler  la  btamdliaaco  de  Psmt  d*Ahlaa. 
court  et  de  Patru  ;  cl  en  16(<îî,  il  fut  admis  J-in  ;  l'A  i- 
déoiie  des  Iwaux  esprits  qui  se  réanissaictil  le  premier 
jour  de  diaque  aïois,  dies  Taiblié  d*Aid»ignac,  pour  se 
communiquer  leurs  productions.  Riehclel  y  lut  pluj>icurs 
discours,  qui  dennèreot  une  opinion  avanlafeusc  de 
ses  Iakots,  et  toi  firent  des  proteelenrs.  LVu  d'eux, 
TallMHUBt-Dcreaulx,  proposa  Richclet  à  Pcrigny,  pré- 
cepteur du  Daiij>liiii,  j)i)ur  le  soiondcr  dans  les  soins 
'qu'il  donnait  ii  aoii  royal  élève  ;  mais  Perigiiy,  quoi- 
que disposé  ftmnblenaent,  lai  pr^éra  Ooqjat.  Hi* 
cliclet ,  se  trotivanl  .«ans  plat  rt  sans  fortune  ,  se  vil 
donc  «Idigé  de  chercher  des  ressources  dans  renseigne» 
ment  de  la  langue  française,  dont  II  avait  fait  uae 
étude  particulière,  et  dnii»  I:i  réJ.icliuii  de  quelques  ou- 
vrages qui,  presque  tous,  obtiurcat  du  suoorà.  Il  avait 
plus  de  60  aaa  quand  il  se  maria  ;  aials  craignant  le 
ridicule  qui  s'allaite  aux  vieillards  aaioarcui,  il  lim 
celle  union  si  secrète,  qu'elle  ne  fut  connue  que  de  ses 
amis  les  plu»  iuliiucs.  U  ne  survécut  guère  il  ce  mariage, 
et  mourut  à  Paris  leSB  noveadwe  iWA.  OoIm  keba- 
giip*  iMirii-nties,  il  savait  l'italien  et  l'espagnol,  et  joi- 
gDul  il  une  grande  mémoire  iicaucoup  de  UUératuro. 
HicMet  a  publié  :  INs(«MMM<ra  dM  râa<»,  «fansan  hms. 
vd  orJr':  ,  Paris  ,  IRti?  ,  iii-|-i;  ibiil.,  |fi!)2  (ce  ne  sont 
que  de  nouvelles  éditions  corrigées  ^  augmentées  du 
itkUmmb*  de  Frciiioa(^AbUuNOQrt)j  U  a  «té  depuis 


rciiupriuié  un  grand  aoulwe  de  iots;  rédiUeo  la  plu« 
idsaateest  eslle da  179»,  la.*-,  i«vae par  Waillp }  PW- 

Irppon  de  la  Madeleine  en  adonné  un  Abrtgr,  qui  forme 
le  tome  XV  de  le  PtUtt  Enq/^Uipédit  poUiquK  ;  (a  Vent- 
fitmian  /rmfaias  eu  PAH  de  Mm  /Wrv  sf  Jvarnsr  h* 
vert,  1(Î7I,  iii-12;  Dktkmtuùrt  frmiçm*,  comleiuuti  t'rje- 
fUcation  de*  mot* ,  piutieurt  nouvelle*  retnarqim  SUr  t» 
lanffue  française,  te*  eiepreuion*  yrofrn,  figitrîm  «f  éiir- 
ktque»,  Genève,  1 680,  in-8*.  Cet  aarfegc,  plein  d'ei>- 
scéuités  et  de  Irafts  satiriques,  exposa  l'auleur  h  de 
vives  censures.  Oa  eu  a  fait  depuis  ii«t  iMiubreuses  édi- 
tions. L'abbé  Goujet,  qui  fltt  dsnna  une  i  Lyon  (I7W 
ou  1700),  en  a  élagué  les  articles  les  plus  réprélicnsiblcs, 
et  en  a  fait  porallre  en  même  temps  un  A  itrégé,  refondu 
dspnb  par  Wailljr;  Lt$  pHas  MMs  kUm  4m  mMntn 
auteur*  françai*,  avec  des  iwtft,  Lyon,  f7S7,  «souvent 
réimprisBo  i  U*  CommemenunU  de  la  longue  françaite, 
OU  Grammaire  fîMi»  dt  Putaf^  et  des  bon*  Mtfaars,  Paria, 
Iti04,  in-lâ  ;  <;i  CoHnai**attee  de*  genre*  frcmfokf  tirif 
de  Futnge,  179i;  une  traduction  française  de  VHitMre 
de  la  Floride,  de  Garcias  Laso,  et  quelques  ou>rag£3 
restés  manuscrits. 

RICUlIMKll  { AiVA.ND  Jea-s  ou  PLëSSIS,  cardinal, 
duc  SB),  cuit  lils  de  François  du  Plessis,  seigneur  de 
BidieUsuetde  Suaaaae de  la Psrts,  et aaqait  i  Paris» 

le  8  seplenjLn>  ISH'j.  A  H  ans,  il  perdit  son  père,  qui 
laissa  trois  gargoos,  dont  il  était  le  dernier,  et  deux 
filles.  LVné  dos  fils  fut  laé  en  duel,  eu  adiieu  de  a% 
carrière  :  te  second  devint  ecclésiastique.  Une  des  filles 
épousa  René  de  Wignerod,  seigneur  dé  Pont-CoiiHay, 
et  l'outre  Urbain  de  Maillé,  marquis  de  Brcxé,  qui  fut 
maréchal  de  France.  Le  prieur  do  Saint-Florrnt  m 
t'oituu.  dirigea  les  premières  éludes  d'Armami,  qui  en- 
tra au  collège  de  Navarre,  et  coin  à  celui  de  Lizicux. 
Destiné  à  le  profcasiea  des  armes,  il  pesai  i  Pacadéade , 

sous  le  nom  de  marquis  du  Cliillou  :  mais  la  dcslint''c  de 
son  frère  Alphonse  changea  subitement.  Déjii  ëvéquc  de 
Luçon,  il  préféra  la  solitude  aux  dignités  de  l'Église,  et 
se  (itehardreaz.  On  rqirésenta  au  jeune  Armand  qu'ua 
sicge  qui  avait  appartenu  anssi  ii  son  grand-oncle,  de- 
vait rester  dans  la  famille.  Le  marquis  du  Chillou  ré* 
pondit  à  une  vocation  Manifeste  aux  yeux  de  ses  parents, 
et  r[i]i'(r>  l'ëpix!  pour  étudier  la  thrologie  avec  une  ar* 
deur  extraordinaire.  A  M  ans,  il  était  docteur,  après 
aveir'souienn  ses  tliisos,  ca  radMt  et  ca  eaand,  «eauae 

évèqiie  ninninè.  Sa  jeunesse  |)ouvnnl  retarder  les  bulles, 
il  courut  à  Rome,  cl  prononça ,  devant  le  saint-père, 
une  hareofoe  latine ,  qui  ne  ponrfl  plus  de  le  trouver 
trop  jeune.  Il  fut  sacré  à  Rome,  tn  1607,  dans  sa  fH^ 
année.  Qn')i(iu'on  ne  pût  encore  beauroup  attendre  des 
travaux  d'un  pasteur  peu  exerce,  on  le  vil  occupé  de  la 
conversion  des  hérétiques,  de  l'instruction  du  clergé,  da 
la  réforme  des  abus.  Ses  prédications  édifièrent  son  dio- 
cèse et  la  cour.  U  parut  entièrement  livré  aux  fondions 
eedésIaBtiqaos,  fusqu^k  IWBldée  des  étals  géaéraax 

de  1614  ,  où  il  ii'i.t  i  eommc  député  du  elergé  du  Poi- 
ton.  Son  éloquence  était  reconnue,  puisqu'à  la  clôture 
des  étals,  il  Ait  diargé  de  banngner  le  rsi.  lalerprèta 

des  doléances  du  clergé,  l'évéque  de  Lnçon  leur  donna 
une  extension  à  laquelle  il  se  sentait  sans  doute  person- 
ucllcuicnt  intérciac.  il  se  plaignit  de  ce  que  les  coclé- 
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souvrr.iiti,  connue  si.  «iisail'il.  rtioiiiicur  ilc  servir  Dieu 
les  reudail  iucipables  do  MMrvir  tcur  roi,  sa  plus  vire 
îmage.  LVraleur  iovoqua  l'exemple  des  druides,  d«iit  lea 
Gaulois,  D05  ancôlres.  suivaient  toujours  les  avis.  Il  finit 
par  l'éloge  de  In  pruilciico  du  roi,  déposant,  après  sa  ma- 
jorilé,  la  conduite  du  i't^ltil  entre  les  mains  de  la  reine, 
sa  mère.  Il  supplia  le  jeune  monarque  de  persévérer 
dans  iinertnHiiiite  sage,  cl  (rajouter  au  tilrr  auguste  <Ic 
Mèrt  du  rui  le  nom  de  mért  du  royaume.  C'était  s'ouvrir 
lurdinent  le  èhemln  de  ta  fortune,  que  de  célâmr,  avee 

tant  (l';ij>|iarcil,  la  luillîu'  «lu  ni!  et  l'imiMlion  Ji'  s;i  mère. 
L'emploi  d'auiuùoier  de  ta  reine  r^nantc  fut  sa  rcoom- 
peuae.  On  pairenait,  dans  ee  temps-U,  en  a*atUMliaiit 
•u  maréchal  d'Ancre  et  a  su  reiiiiiie.  qui  gouvernaient  la 
reine  et  l'iîial,  .-ïver  plus  d'insolence  que  d'adresse.  La 
bautcur  du  prélat  était  si  bien  d«i(juiscc  S(ius  les  formes 
du  eourtiaaa,  que  le  favori  s'y  trompa.  11  lui  confia 
( If»  16)  la  charge  de  seerctairc  d'État  de  la  guerre  et  des 
aflaires  étrangères.  Un  diocèse  a'éUit  pas  compatible 
•vee  les  deux  ministères;  et  Condnl  s'était  eru  libre 
d'ncoorder  le  .«it'ijc  Je  Lueun  à  l'une  de  ses  créatures  : 
mais  Richatieu ,  prucautiounc  contre  l'instalniitc  des 
emplois,  refusait  de  donner  sa  démission  d»  l'évédié.  Il 
irrita  son  proteclcor,  dout,  TA  «SI  vnl,  le  faveur  du  itce- 
lait.  Meiiari'  de  sa  rengeanec,  il  essaya,  pour  la  première 
fois,  un  moyen  dont,  par  la  suite,  il  usa  souvent  :  il 
offrit  d^bendoaner  les  aflUm;  ce  que  la  rdm  «cfosa. 
Après  la  ealastmplic  du  maréchal  d'Ancre,  le  royaume, 
délivré  des  favoris  de  la  reine,  échut  aux  favoris  du  roi. 
LuyMS  pressait  Rieheliea  de  ne  pas  quitter  le  eonseil, 

où  il  ii'.'ivuit  sii'^^é  f[ue  î)  mois.  Suivre  la  reine,  exilée  ii 
Blois,  convenait  davantage  à  Tambitiou  prévoyaulu  du 
prélat.  Il  sut  persuader  qu'il  serait  plus  nlib  h  Blou 
qu'à  la  rour,  et  se  fit  mémc.oWkMUMrde  partir.  Ses  in- 
térêts n'ctiiicnt  nullement  compromis  en  s'nssoi  iant 
lionorabiement  aux  disgrâces  de  lu  reine  :  le  rui  lui  sa- 
vait gré  de  Bodérir  les  emportements  de  sa  oràre,  et  de 
prévenir  ses  écarts.  Le  râle  éi  l't  itiiTîeite,  par  l'oxigcance 
réciproque  da  deux  partis,  dont  il  lailail  ménager  les  iulé- 
réts.  Aussi  des  doutes  s'élevèrent  bicutét  sur  b  réeUtédes 

lx)ns  olïiees  i[uc  l'évèque  de  Lu<;on  prétendail  rendre  au 
roi,  qui  le  renvoya  dans  <oa  diocèse.  Il  y  composa  do  sa- 
vantas  oeutiweraes,  destinées  à  n'nstruolion  des  réfi»r« 
mes.  Hais  on  doutait  toujours  que  la  théologie  fût  l'unique 
objet  de  SCS  méditations  ;  et  Fuu  imagina  qu'il  élatt  trop 
près  de  Blois. On  le  relégua  dans  1^  Etats  du  pape,  à 
AvigiMa,oft  il  reprit  b  plume, et  écrivit  b  livre  delà  Pn- 
ficctioii  fhi  rhri^iirn.  Pouf  mettre  «a  nouvelle  retraite  à  l'a- 
bri-des  soupçons,  il  permit  à  peine  que  son  frère  et  son 
hean^rireypénétressent.  Deux  aimées  se  pansèrent  en 
protestations  de  ne  jamais  quitter  Avignon  sans  le  eon- 
sentemont  de  Luynes  et  l'espcraoce  de  le  servir.  La  reine, 
sépurfe  de  Rieiielien ,  avult  rompu  toute  mesure,  et  s'é- 
llH  fait  enlever  du  cliâteau  de  Blois,  par  le  dued'^jier- 
non,armé  contre  le  roi.  Luyru-s  s'inquiétait  d'une  guerre 
dont  su  faveur  était  le  motif.  Le  pi-re  Joseph  le  lit  sou- 
veiur  que  ritomnw  qui  saurait  apaiser  b  nloe  mère, 
éUil  ii  Avijïnrm.  L'év('(|ue  de  Luçoii  était  repoussé  du 
conseil  delà  reine,  por  le  duc  d'Ëpcrnon  et  par  les  intri- 
gools  qui  enlonrtfeiil  b  princesse.  Lear  suprise  kà 
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au  eonscil,  parce  que  la  reine  devait  se  confier  absolu- 
ment aux  fidèles  serviteurs  qui  l'avaient  tirée  de  eapli- 
vite. Bile  twolutlenoeamer  dianoclier  :  il  la  supplia  de 
n'y  pas  songer.  Sa  politique  fut  d'attendre  patbnmnt 
que  la  division  eût  éclaté  parmi  ^ -i  lvcrv-fire? ;  et,  se 
joignant  adroitciuent  au  duc  d'Kperiiuii,  il  ménagea  un 
accommodement  entre  b  ml  et  ta  rciM  mère.  Cette  pelx 
fut  peu  solide,  à  cause  de  la  forec  des  intér<*t<!  déclarés 
coutre  Luynea,  récemment  gratilié  d'au  duché,  et  qu'on 
priîvoyait  aspirer  à  de  plus  gr«nds  honneurs.  Fidèle  au 
>\  I  ii.  r{('  niéna;.'or  ."i  la  foi-i  le  roi,  le  favori,  et  d'appar» 
tciiir  à  la  reine,  révdquc  de  Lu^on  ne  cessait  d'agir 
pour  la  paix  :  H  s'expliqua  si  hautement,  que  l'iumée 
de  Mario  de  Médicb  ayant  été  défaite  au  Pont-de-Gé,  on 
l'accusa  d'avoir,  îi  dessein,  laissé  manquer  les  troup<-s 
de  munitions.  La  reine,  satisfaite  d'un  nouveau  traiu-, 
revint  b  b  eourj  et  Riebelieu  put  prétendre  ouverte- 
ment aux  bonnes  grâces  du  duc  de  Luynes,  en  mariant 
sa  nié»  de  iVuit-Courlay,  au  marquis  de  CoodMlet, 
vcn  du  ikvori.  Cette  alibnee,  enrichie  des  liWralilés  du 
roi  cl  de  la  reine,  n'i'uqiéi  ha  pas  le  duc  de  traverser  .se- 
crètement les  dmardies  de  U  reine,  qui  avait  résolu  de 
bire  l^évéquo  de  Luçon  cardinal.  Il  le  dev  int ,  en  { G±2, 
après  que  la  mort  eut  arrêté  le  connétable  de  Luynes  an 
milieu  des  plus  rapides  succès  qu'un  favori  pût  obtenir. 
Le  nouveau  cardiual,  ayant  reçu,  en  grand  appareil,  la 
barctie  de  la  main  du  roi,  et  sVitant  acquitté  dès  rfln|eF- 
clmeiits  d'usapr.  alla  déposer  ce  nouvel  honneur  aux 
pieds  de  Marie  de  Aiédicis.  Nous  verrons  bientôt  com- 
bien il  s'en  fallut  que  ce  von  fAt  aeeompli  fldèimnent. 

La  rnort  du  c<)nné(:it>le  ile  Luynes  relcs'a  le  crédit  de 
la  reine.  £lle  était  admise  au  conseil  ;  avantagie  qui 
b  londiaii  peu ,  tant  qu'à  serait  refusé  au  eardinal  de 
Richelieu.  Le  roi  s'expliqua  ncllcmentsar  ce  poinU  Enfin 
la  persévérance  surmonta  les  obstacles,  .sans  vaincre  les 
répugnances  :  liicitclieu  entra  au  conseil,  à  la  condition 
expreme  qu'il  se  bornerait  i  opiner,  sans  donner  des 
atidienecî.  Au  comble  de  ses  vncux,  il  s'excusait  sur  sa 
faible  santé,  et  n'accepta  que  sur  l'ordre  positif  du  roi. 
Bientèt  il  sentit  sh  forées,  et  ne  trouva  |dus  dlnoonvé- 
uient  à  résigner  l'évcché  de  Luçon.  On  s'attendait  à  te 
voir  prendre  modestement  place  au  conseil  :  il  y  entra 
eomme  un  maître  qui  ne  reeonnalt  point  de  eollègucB  ni 
d'égaux.  Tout  céda  an  poids  de  cet  te  volonté  forte,  sous 
laqueUe  le  roi  et  ta  France  ployèrent  durant  18  années* 
Le  surintendant  la  Vieuville  lui  portait  oudirage  :  il  le 
força  de  se  démettre  j  et,  pour  prix  du  sacrifice,  renferma 
au  ehiteau  d'Amboise,  oubliant  d'anciennes  obligations, 
et  ne  gardant  mémoire  que  de  l'opposition  rceenlo 
apportée  per  lueurinlsndMit  é  soo  élévation.  U  débuta 
dans  le  nini-u-ro  en  conduisant,  avec  autant  de  sagesse 
que  de  f^meté)  une  affaire  restée  indécise  depuis  le 
règne  de  Henri  IV.  Le  pays  de  b  Valtellne,  presque 
nul  par  son  étendue,  avait  occasionne  une  guerre  entre 
la  France  et  l'Espagne.  Les  prétentions  du  pape  com- 
pliquaient le  différend  ;  et  ses  troupes  s'étaient  saisies 
des  places  fortes.  Le  cardinal  signifia  au  nonce  que  sous 
peu  la  difItcuMé  itérait  rcsolne,  et  que  la  France  allait 
marcher  d'un  pas  ferme,  puisqu'il  n'y  avait  plus  de  télés 
légèi«s  Ml  eonaril.  AosiilAl  le  narqnb  de  Cmovies  fiil 
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envoyé  CQ  Suisse,  non  poar  négocier,  mais  afin  de  le- 
ver 6,000  SuisMa^el  de  les  conduire  en  Italie.  Le  noDce 
eu  appelaU  à  to  conscience  du  cardinal,  qui,  sebll  lui, 
compromettait  itt  inlérêts  de  la  religion,  en  reptftÇUA  la 
Vaileliiic,  pay«  calholiquc ,  sous  la  domination  pro((><!- 
tonle  des  Grisons.  Si  le  cardinal  était  inacces»iliie  aux 
wrvpulesde  eetle  nature ,  le  roi  et  la  nini  ae  i»arta- 
gcaient  pas  sa  Ir.mqiitllitr.  Bien  qu'il  se  crût  a^srz  hou 
tlitkilo^'u  pour  décider  le  cas,  une  assemblée  d'évéqucs 
et  de  notables  fut  oooTequëe,  el  sandioane  les  motifs 
de  la  guerre.  Après  plusieurs  événements  militaires,  la 
p«ix  ae  conclut  (I4i3ii)  par  les  *oins  du  P.  Joseph  ;  non 
I  plainte  des  négoeialeuts  contre  la  duplicMdu  car- 
I.  La  guerre  d'Italie  avait  obligé  de  traiter  avec  les 
huguenots,  afin  dVv  itfr- Itop  crcmlcirr;!'.  ;i  t:i  îm>.  Di-s 
luénagcmenu,  que  le  cardinal  s'iiuposail  ii  regret,  alli- 
ivrent  le  Iriênae  descatholiquea  aêl^.  Dans  plusiears  li- 

bdlcs,  rfmpliiç  <riitjiirps,  on  l'nppclnit  le  jmntifr  daCa!- 
nuittttfie  cardinal  delnliochHlef  icpatriarche  de»  Athéts. 
L'atteolioo  fat  blentAt  déummde  par  les  orages  violents 
qui  troublèrent  la  eour  :(la>,l((n.  frrrc  du  roi,  i^fitc  par 
son  gouverneur  le  nutréchal  d*Ornano,  faisait  valoir,  avec 
bauteor,  d'ambitieuses  prétentions,  et  ralliait  les  enne- 
mis du  ministre.  Aussitôt  que  cette  rabulc  se  montra,  sa 
ruine  fut  résolue.  Le  grand  prieur  de  Vendôme,  son 
frère  le  duc,  et  le  maréclial  d'Oruano,  furent  emprison- 
nés. Une  maladie,  et  non  le  poison,  abrégea  les  jours  du 
dernier, qui  était  vraisemblablement  destiné  :(  |K'i  Ir  sur 
Tcebafaud,  le  parlement  ayant  ordre  d'instruire  son  pro- 
càs,  toute'  affaire  cassante.  Le  oomia  de  Ghalals,  auitnt 
de  la  garde  rolxî  du  roi,  enrourag»^  p.ir  Gaston,  qui  de- 
vait bicntùt  1er  désavouer,  méditait  Tassassiuat  du  car- 
doMl.  One  chambre  de  jusllee,  non  moins  irrégulière 
pur  SCS  former  de  procédure  que  par  son  institution  su- 
bite, prononça  ta  loort  deCbaiais.  Visité  dans  la  prison 
par  le  cardinal ,  on  supposa  que  sa  grke  lui  avait  été 
promise,  a  coniliiiiMi  du  porter  contre  Monsieur,  d'alro- 
c<-s  acensations.  Ce  prince  publia  qu'on  le  rendait  vie 
time  d'une  trame  odieuse;  et  le  roi  alarme  craignit 
d^trechasai  du  tràue  par  son  frère.  Il  enit  aussi  qu*Anne 
d'Autriche  promettait  sa  main  à  Gaston, par  inoliiialiun, 
et  pour  cooscrver  les  honneurs  do  reine.  Ces  cruels  soup- 
fons  nVurenl-its  dVitre  fondement  que  les  noirs  arti- 
fices du  cardinal  ?  la  voix  de  ses  ennemis  racrusc.  L'iiis- 
loire  n'ose  le  déclarer  coupable,  retenue  oommc  cUe  l'est 
par  révidenee  des  complots  qui  entouraient  le  souverain 
de  dangers  trop  réels,  et  qui  appelaient  une  juste  dé- 
fianeo.  Louis  XIU,  blcssij  dans  ses  plus  chère-s  iillecluiiis, 
prit  l'habitude  de  %-oir  en  son  ministre,  une  sauvegarde 
«onm  les  périls  domestiques  dont  il  était  assiégé.  Ma 
que  Richelieu  crrinin  d'r'trc  nécessaire,  il  s'étudia  à 
paraître  nrains  jaloux  du  pouvoir.  Lors  du  oom^ot  de 
Ghalais,  Il  avait  écrit  à  la  retna  mire  quil  se  retirait, 
sa  vie  étant  trop  souvent  roenacée.Unc  ^:irde  fui  attix  héc 
à  sa  personne  ;  formée  d'oimrd  de  bO  arquebusier»  à 
cbcval;  blenlét  composée  de  deux  compagnies  de  cava- 
lerie, et  de  300  mousquetaires  à  pied ,  cette  troupe  ser- 
vit par  quartier  comme  la  maison  du  roi.  Soixante  gar- 
des à  dwval  étaient  chaque  jour  de  service.  Quelques 
mois  après,  nouvelles  instances  du  cardinal  pour  obte- 
nir sa  retraite.  C'est  alors  fue  le  roi  lui  écrivit  de  sa 


main  Ta  lettre  la  plus  encourageante  que  jamais  ministre 
ait  reçue  :  lUclielicu  se  voyait  d'autant  plus  fort,  4|M 
tfooslenr  s'ijtaft  réconcilié  avec  lui,  en  signant  un  hnu». 
ble  aveu  di  i  ûules,  et  la  promessed'être  soumis  aux 
volontés  du  roi.  La  première  preuve  d''>lii-i  ^  >nce  fut 
Sun  mariage  avec  M""  de  IMoulpensicr.  Il  auruil  préféré 
une  princesse  étrangère,  qui  loi  oAt  donné  des  appuis. 
Le  c^Tnlinnl  augmenta  peu  son  npannge,  et  lui  attribua 
des  sommes  à  toucher  annuellement  sur  le  trésor.  Coo 
assemblée  délibérant  sur  les  alKiIrea  publiques  ne  pott* 
vait  être  fort  goùlée  du  ininislre.  Mais  une  réunion  du 
notables,  faciles  à  diriger,  pouvait  accorder  des  «uflim> 
gcs  qui  imposent  toujours  à  la  multitude.  Après  avoir 
mis  en  discussion  plusieurs  objets  de  finance  ,  il  fit  une 
proposition  qui  excita  la  surprise  générale  :  il  demanda 
l'adoucissement  des  peines  portées  contre  les  crimineb 
d'Ëiat,  qui  ne  seraient  punis  qu*après  ia  réddive  dans 
la  désobéissance ,  et  unir|iicmcnf ,  par  la  privation  des 
charges  et  dignités.  L'assemblée  devina ,  saus  douic ,  la 
pensée  seerètedtt  ministre, qui  voulait  calmer  lesplainles 
que  cnusuit  le  supj)Iice  <Ie  (!Iialais;  rlle  pria  le  roi  de 
maintenir  toute  la  aévériui  des  uucicnoes  ordonnances. 
En  se  parant  d'une  feinte  douceur ,  le  cardinal  monira 
que  les  grands  esprits  croient  trop  aisément  que  les  hom- 
mes sont  faciles  à  tromper  :  sa  sévérité  naturelle  était 
connue  j  cl  l'on  savait  déjà  qu'il  avait  pour  maxime  dU 
ne  laisser  aucune  faute  impunie.  Les  notables  iqmnt 
pourA'U  aux  néccssitt's  des  finances,  Richelieu  se  rrut  en 
mesure  d'accomplir  ses  desseins  contre  les  protestants, 
il  assure,  dans  un  de  ses  écrits  tbéoie((iques,  qoe  Vt- 

L.'iisscnienl  de  la  Ilochrllc  avnit  été  uu  des  r^  vi  s  i\r  sa 
jeunesse,  quand  il  résidait  à  Lufon.  Appelé  à  tenter  ce 
qui  lui  arâit  longtemps  sendilé  une  veine  ebimère,  il 
s'y  porta  avec  plus  d'ardeur.  Av;uil  tout,  il  se  ménagea 
le  sLH'uurs  de  vaisseaux  espagnols  et  hollandais.  Les  An- 
glais, qui  se  prétendaient  garants  des  traités  conclua 
avec  les  réformés,  avaient  attaqué  l'Ile  de  Rhé,  et  lia 
firt'ul  briller  la  capacité  du  eardîu  il  î'mis  une  forme 
nouvelle.  Son  esprit  vif  et  péuélranl  lui  tint  lieu  de 
l*c3ipérienee  militaire.  Entre  les  epiniew  dlTaraes  4ea 
géiiiVaux  ,  In  meilleure  le  frapjMiit  toujours.  Ainsi,  d'a- 
près l'avis  de  Thoiras ,  il  ordonna  uu  débarquement, 
'  sans  se  borner  I  fidre  passer  successivemeat  des  seoovra 
dans  la  place.  Il  s'était  réservé  la  direction  des  o|iéra- 
tions  ;  et,  du  fond  de  son  cabinet,  il  fit  mouvoir,  avec 
une  célérité  merveilleuse ,  les  troup»  et  les  vaisseaux 
qui  sauvèrent  l'ilc  de  Khé.  Son  xèle  ne  se  ralentit  pas 
iiit  in'!;inl  ;  il  saeri/ia  ses  deniers  et  ses  pierreries, moins 
pcul-clic,  disait-on  alors,  par  m-cessité  que  par  osteota- 
tion.La  dUivrance  de  l*llc  do  Rhé  pcrta  î'alanne  dausla 
Roclictlc.  Le  f^irdirial  avait  n'>ol«i  de  la  prendre  par  fa- 
mine, quoiqu'il  ne  ^ùt  pas  possible  de  bloquer  la  ville 
du  cAiéde  la  met.  Les  Roehdols  s'étaiènt  créé  une  me* 

rinc,  couiiuandce  par  le  <Iuc  de  Soubise,  nommé  l'ami- 
ral des  Eglises  prutcslaoles.  l.cs  Ao^is  leur  prom^ 
taient  une  Hotle  oon^érable.Le  plan  de  fermer  le  port, 
par  une  digue,  dans  une  laideur  de  747  Inises ,  fut  a^ 
rctc  :  que  le  duc  d'Epcrnon,  ou  le  roi,  aient  eu  la  pre- 
mière idée  de  ce  grand  ouvnige,  le  mérite  de  rexé4:uiioQ 
n'en  appartient  pas  moins  à  lUclMeUcn,qvl  avait  pris  sur 
lui  la  oonduite  du  si^.  Le  roi  s*e«nujniy  et  revint  i  Pu- 
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ris.après  avoir  recommandé  au  cardinal  de  oepas  s'expo- 
ior  MU  endroits  périlleux,  eomme  il  le  fainit  joumel- 

Icniftit.  après  l'avoir  déclaré  son  lieutenant  dons  les 
ariuccs  Uc  Poitou.  L'obéissance  au  cardinal,  comme  à  la 
p«rMMW  éa  rolf  fut  ezpNtateent  fceonmiadée  «a  dne 
d'Angoui^r^'^  c.  nux  mariVhaiix  de  France,  Le  premier 
aoin  du  nouveau  géaéral  fut  de  maintenir  la  discipline 
•vce  nue  esaelttnde  jusqu'alon  mbs  ocmplc.  Après  six 
mois  de  pénibles  travaux ,  les  premières  ouvertures  de 
capitulation  furent  reçues  avec  une  froideur  étudiée.  On 
rouit  les  députes  à  huitaine, à  cause  deTabsenocdu  roi. 
Maltke  de  leur  Mcnl ,  U-  mrdiiial  suivait,  à  leur  insu, 
une  autre  ni'gocialiori  awc  kv>  UixIicU'  î-i  t>r!itiar((iii'«  sur 
la  flotte  anglaise.  U  lira  iuibilemcnl  purli  Uc  cette  dcr- 
nièfe  flirooaataDce  pour  inaCooer  que  les  Anglais  tom- 
laient  nhanilnnnfr  la  vil!c  à  non  iiiallnnirfiix  sort.  Le 
jour  de  l'eatrce  du  roi  dans  la  pbcc,  Richelieu,  tout  à  la 
feia  poollfè et  général,  célébra  nne  mesae  dVwtioM  de 
grices.  Les  vaiiuiis,  Iraito!)  avec  clémence,  uhtinrciit 
(ine.  amnistie  complète  :  ils  n'eurent  à  regretter  que  le» 
privilèges  de  la  âlé  «I  lea  lertiflattioas  de  It  TÎtle.  Ainal 
diiparut  ( 1 028) le  ceatre  de  la «Mtfédéntion  protestante, 
seconde  capitale  en  Franc»,  qui  *'arro/çcaîl  le  droil  Je 
représenter  la  religion  réformée,  «l  «le  traiter  avec  les 
paiaaenMi  étrangèfei.  Lee  méeoBleBta,  ke  faetieiut, 

étaient  assnrrs  d'y  trouver  des  secours,  souvent  de  l'cm- 
fUtOi,  L'admiration  publique  célébra  avec  transport  l'au- 
teur dNia  ai  brillaat  expleit  Les  dîgaitéa  et  les  titrée 
qu'il  s'était  fait  attribuer  l'année  précédente,  semMèrcul 
mérités.  On  l'avait  vu  avec  éloonemenl,  surintendant 
général  du  eemmerra  et  de  la  navigation,  quoiqu'il  eût 
fnt  aupprimer  la  diarge  de  grand  amiral,  en  accordant 
an  million  au  titulaire.  Des  lettres  patentes  l'avaient  rrcé 
principal  minislri:,  ayant  voix  au  parlement.  Il  ne  kiiisa 
pas  refroidir  la  bienveillance  qna  ics  auccès  contre  les 
hérétiques  avaient  inspirée  au  pape;  et  son  frire,  arclie- 
véque  do  Lyon,  devint  cardinal.  A  peine  la  Rochelle  était 
priie,  que  Rkbellaidit  an  roi  :  «  Je  ne  «ois  peint  pro- 

phèlc  ;  mais  j'assure  Volrc  Majcilé  qu'en  ne  perdant  pas 
de  temps,  vous  aurez  padûé  l'Italie  au  mois  de  mai, 
•oomis  les  huguenots  du  Langoedoe  an  mob  de  jolllet, 
et  que  vous  retiendrez  ù  Paris  dans  le  mois  d'août.  • 
Chacun  de  oes  oracles  s'accomplit  ou  temps  fixé. 
Louis  Xlli  alla  en  Italie,  soutenir  le  duc  de  Nevcrs, 
auquel  trois  souverains  disputaient  le  duché  de  Mantoue. 
Le  pas  de  Suzc  fui  forcé  avec  ituinrit  de  hardiesse  que  de 
bonheur^  et  Casai  fut  secouru.  Au  retour  de  cette  bril- 
lante expéditien,  lea  ivMpe»  mareliArent  eenire  le  Lan* 
guedoc.  Nîmes,  Castres,  Usez,  capitulèrenr,  et  -ic  sou- 
mirent à  voir  raser  leurs  fortifications.  Monuuban,  qui 
prétendait  tenir  lieu  de  la  Roebetle  i  la  confédération 
protestante,  résista  plus  longtemps.  Richelieu  y  entra 
fompeusement,  aux  cris  de  Vk»  k  roi,  vive  h  grand  car- 
éhuAI  On  lut  rendit  d*liislgneB  hanneurs,  qu'il  ne  parta- 
gea pas  avec  le  monarque,  retoomé  dans  la  capitale.  Son 
intenitfin  était  de  gagner  les  cœurs  par  li  d^n'-eiir  et 
raUabilité.  Quand  le  consistoire  de  Mootaubau  viut  lui 
firésenter  sei  konmages,  il  nuxneiUit  «vee  bonté,  le 
prévenant  cependant  qu'il  ne  le  recevait  pas  comme  un 
corps  ecclésiastique,  mais  ooaune  une  réuuioQ  de  gaas  de 
lettres.  Il  ifjonla  qn*an  calt»  fiialilé,  les  madUrM  dn 


consistoire  seraient  toujours  bien  venus.  Un  édil  d'abo- 
lition tempéra  l'inquiétude  des  protestants,  eousleméi 
de  perdre  i  la  fois  toutes  les  places  de  sûreté  qui  ne  leur 
avaient  été  concédées  que  peur  un  temps  limité,  ^  dont 
le  icrme,  d^A  renonfelé  avant  le  nriaislère  dn  Rlelw> 

lieu,  était  encore  kh-  f  rxpiré.  LYdil  maintint  la 
liberté  de  leur  culte  et  quelques  autres  |>riviléges  j  mais 
il  leur  éta  le  drait  des  aaKmMées  politiques  qui  ne  lenr 
étaient  point  accordées  par  l'édit  de  Nantes.  Dès  ce 
Riotuent  (10S9),  la  réforme  cessa  d'être,  dans  l'Étal,  un 
parti  ;  et  Richelieu  put  se  dire  vainqueur  des  huguenots. 
Le  cardinal  NjjeignH  levai,  80  mois  seulement  apréa 
avoir  commencé  5m  exjiîoîis  par  h  défcfi'-e  de  l'ilp  de 
Rhé.  Son  retour  fut  celui  d'uti  triumphalcur,  dont  lea 
lenangea  retcatlasaleiit  de  tontes  parts.  La  eeur  était  k 
ses  picd^,  quoiqu'il  n'eût  pas  rcen  de  la  reine  mère  un 
accueil  favorable.  Des  liens  de  famille  et  d'affeotioa 
avaient  rendu  désafréaMe  à  la  princesse  la  guerre  entre* 
prise  pour  assurer  Mantoue  au  duc  de  Nevers.  Elle  était 
aussi  oIToQiée  de  n'être  pas  appuyée  dans  le  projet  de 
marier  une  lille  du  grand-duc  de  Toscane  à  Monsieur, 
dont  la  femme  venait  de  mourir.  Les  délais  du  niécun- 
tenlcmcnt  de  la  reine  n'inquiécirent  pa5  tusct  le  cardinal 
pour  le  retenir  à  la  cour.  U  partit  pour  l'Italie,  au  mois 
de  décembre  (1639),  malgré  la  rigueur  da  la  saison.  U 

avait  été  déclaré  lieutenant  du  r^t,  rrpré<:i>iitanl  sa  per- 
sonne OU  delà  des  monts,  arec  des  pou  voies  si  étendus, 
qa\iu  dire  des  eiHirtIsans,  le  roi  n^mtt  retenu  que  la 

faculté  de  (juérir  les  écroucllcs.  S'il  faut  en  croire  les 
Mcmoirtt  de  Pontis,  le  cardinal  mardiail  &  la  téte  des 
troupes,  vétu  cu  général  dVmée,  avec  la  eulrasso  ot 
l'épée.  Il  se  rendit  maître  de  Pignerol  et  des  États  du 
duc  de  SaNoic.  Louis  XIlI  vint,  l'année  suivante,  encou- 
rager les  soldats  par  sa  présence.  La  peste  faisait  des 
ravagea  en  Savoie;  cl  le  cardinal  enoournit,  anx'yenx 
de  la  cour,  In  respnnsabililé  des  dangers  auxquels  il 
exposait  la  vie  du  prince.  Le  monarque  sembla  n'avoir 
ëvîlé  la  peste  que  pour  manquer  de  sueeomber  k  Lyon, 

où  il  fut  altnqué  d'une  maladie  grave.  Anne  d'Aulricho 
se  joignit  à  la  reine  mère,  poor  conjurer  le  roi  mourant 
d'ÂoIgner  son  ministre.  Dans  ces  tristes  moments,  k 
l'aspect  d'une  séparation,  la  tendresse  pour  lea  proches 
se  ranime  parfois.  Louis ,  vaincu  par  les  larmes  d'une 
mère  et  d'une  épouse,  promit  de  lenr  donner  satîsfae* 
tion,  dès  que  la  guerre  d'Italie  serait  tsmrinée.  Pendant 
que  les  deux  n  i  ic<î  agissaient,  les  emirtiîsns  délibé- 
raient sur  le  paru  qu  on  prendrait  ii  l'égard  du  cardinal. 
Le  marédial  de  Harillae  edhiit  son  bras  poor  fassassl- 

ncr;  le  duc  de  Guise  voulait  l'rtilrr  ;  rt  le  maréchn!  de 
Bassompierre  proposait  de  rentermer  dans  une  prison 
p«-pétuelle.  Noos  verrons  oes  propositions  retomber  sur 
leurs  auteurs;  en  sorte  que  chacun  subit  le  sort  qu'il 
avait  résené  à  l'objet  de  sa  haine.  De  son  oùté,  le  car- 
dinal songeait  à  sa  sAreté.  Le  due  de  Montmoronflj, 
auquel  le  roi  avait  recommandé  de  le  protéger,  avait 
dispose  des  relais  pour  le  conduire  à  Avignon.  Ces  pré- 
cautions devinrent  inutiles  par  le  rétablissement  subit 
de  la  santé  du  monarque,  qui  fut  Uealél  en  état  do  sa 
rendre  k  Paris.  Durant  le  voyage,  Louis,  sans  avouer  an 
cardinal  quelle  promesse  il  avait  faite  à  sa  mère,  le 
ffana  farlement  de  «•  ritooneilisr  avoe  «Met  JUebeUm 
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w  négligea  rien  poar  y  parmir  :  cMhmpié  dans  an 
■léme  bateau  avec  Marie  de  Molicû,  il  dt'ploya  loule  son 
adresse,  afia  de  r^agner  un  esprit  dont  il  connaissait 
assez  les  défiances  pour  ne  pas  se  flatter  d'un  ^^uocè:^ 
facile.  La  reine,  jalouse  à  l'excès  d'un  puuvoir  qui  balan- 
çait le  sien,  lice  aux  întéréL?  d'une  faction ,  Llessi-c  pouC- 
èlre  de  quelques  railleries ,  demeura  inflexible.  Dés 
quVm  fut  inféimé  de  la  paix  d'IUille,  elle  somma  le  ni 
détenir  sa  prnmcs'-e.  Trop  migngé  porir  rcfiisor  oiivrr- 
tcateot,  il  tenta  de  justilier  le  cardinal;  on  dit  qu'à 
genoux  devant  ta  nère,  il  dcanandait  le  pardon  de  son 
ministre.  Outrée  de  rencontrer  tant  d'obstacles,  la  prin- 
cesse voulut  se  faire  justice,  en  ce  qui  dépendait  d^tc  : 
le  jour  même,  la  surintendance  de  la  maison  de  lofcine 
est  ôtcc  à  Richelieu.  Sa  mccu  tliéric,  la  marquise  de 
Combaict,  est  chassée.  Le  capitaine  des  gnrrle^.  ft  toiis 
les  domestiques  qui  avaient  été  placés  par  le  surintcn- 
danl,  nfolvenl  leur  eongé.  Le  cardinal  «ppeaaii  i  la 
violence,  d'humbles  supplications,  vrrsait  des  larmes,  et 
se  jetait  aux  pieds  de  la  prinoesse.  Marie  de  Mcdieis, 
enfcnnée  aevie  avee  son  lite,  livra  un  dernier  assant  h 
rirrésolution.  Richelieu  sentit  le  danger  d'nbnnJoniicr 
le  roi  à  loi-méne.  11  Tonlot  pénétrer  dans  le  cabinet  ; 
leotea  les  portes  étalant  lènnte.  Enfin,  il  passa  par  une 
petite  chapelle  dont  «H  avait  o^igé  lime,  l  a  rcim 
Taecabla  des  invectives  t^ie  la  fureur  peut  inspirrr  à  une 
femme.  Baignée  de  larmes,  dk  demandait  à  son  (ils  s'il 
serait  aaa«s  dénaturé  ponr  préférer  tm  vaU  A  as  mèn. 
Le  cardinal  se  cnit  pcrJu,  et  il  sonjçcait  à  retirrr  au 
Havre  j  ralléralion  de  son  visage  décourageait  ses  amis; 
on  endwllalt  déjà  ses  menbka.  Marie  triomphait  an 
l.iixomlxuirg.  où  irs  courtisans  accouraient.  Louis  XIII 
alla  cacticr  sa  perplexité  dans  la  maison  de  chasse  de 
VeraaHlea.  Un  ùxwi  entreprit  de  sanver  RIAdien} 
Saint-Simon  suggéra  au  roi  l'idt^  de  s'expliquer  encore 
avant  de  se  séparer.  I^e  cardinal  averti,  vole  îi  Versailles, 
parle,  et  reprend  sur  son  maître  l'ascendant  du  génie. 
l<a  reine  désolée  prélendit  ^uVille  ^Mirait  emporté,  si 
elle  n'eût  ]ias  négli<p'C'  île  |K>usscr  un  verrou,  et  de  suivre 
son  fils.  Ce  jour  (I I  novembre  IC30}  fut  nonuué  la  jour- 
née des  dMfMSi  et  le  nombre  en  fut  consIdéraUe.  Le  pon* 
voir  <'-^T  nr)l'-  signala  son  rclablisscroent  par  des  coups 
d'autortlé  :  le  garde  des  sceaux,  liarillac,  magistrat  irré- 
pMeiHdile,  est  eondoit  dans  IVsil,  on  11  mourut  :  son 

frÎTc.  iiiari'chal  de  France,  csl  niTclé,  au  milieu  de  l'ar- 
mée d'Italie,  dont  il  était  un  des  généraux.  Le  maréchal 
do  Baasompicrre,  chéri  dn  roi,  tupitalne  renommé, 
eommenee  son  séjour  de  13  années  à  la  Bastille.  1^ 
eourtisaiu  les  plus  affectionnés  de  la  reine  mère,  ne  sutit 
pas  épargnés,  et  plusieurs  se  sauvent  bor:»  du  royaume. 
Marie  de  Médlois,  iMijoiurs  violanta  et  amporléa,  savait 
garder  des  secrets,  mais  ne  ponvait  cacher  des  senti- 
ments. Cepeadanl  ses  moindres  démarches  étaient  obser- 
vées. Le  cardinal,  ae  déliant  seul  dW  mémoire  trop 
fîtîr  le,  nii  tt.iit  par  écrit,  journellement,  les  avis,  les 
luoU,  les  bruits  qu'il  recueillait  par  lui-même,  par  ae» 
omit  an  par  ses  esplans  ;  eea  notes,  <l^fiécs  aux  plus 
épaisses  ténèbres,  et  presque  toutes  de  sa  main,  ont  passé 
à  la  postérité,  sous  le  nom  de  Journal  fuit  durant  k 
§mid  arafs  d*  la  coup;  edieox  modèle  des  archives  de 
jpoUna,  «ivnrte»  depuis,  par  te  gouvemaninta»  an 
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nenaonge  et  k  la  perMie.  Des  apparcaoes  irMnpottaoi  d« 

réeonciliation  entre  le  cardinal  et  la  prineesse  étaient 
chèrea  au  cceur  du  roi  ;  il  la  vit  avee  joie  reprendre 
séanee  an  conseil,  lulienne  «t  Ptarentina,  eH«  médilnit 
sa  vangeanoe.  Par  ses  eoMcte,  Gaston  rompit  tosls 

mesure,  w  relira  dans  ses  gouvemcmcnfï,  et  bientM  sur 
les  terres  d'Espagne.  On  put  dès  lors  convaincre  L^uis, 
qiMia  préicneadesa  m^àlacoiir,iialllnoBmpntiMa 
avec  la  tranquillité  de  l'Fltat  et  le  repo^î  du  monarque. 
Son  éloignenicnl  fut  résolu.  Un  essaya  de  masquer  le 
]ir(icédéd*nn  lils  qui  attente  k  la  liberté  de  sa  mire.  €n 
ne  fut  pas  la  reine  que  Ton  arraciia  de  la  cour  :  mais  le 
roi,  quiliaol  inopinémeul  Conpic^ ,  la  laissa  sous  la 
garde  du  maréchal  d'Batrêes.  Consternée  d^nn  abandwi 
subit,  sans  que  sa  fierté  diminu/it,  elle  refusa  toutes  le* 
lésidences  qu'on  lui  ofTril.  Enfin,  après  4  mois  d'un 
triste  84'Jour  à  Compic^tie,  elle  prit  le  parti  de  quitter  la 
France,  «t  passa  le  reste  de  sa  vie  1  la  ragrattar.  On  an 
.«l'irriit  douter  que  le  cardinal  ne  suggérât  ou  ne  faeilitit 
l'évasion,  batisfail  d'un  expédient  qui  lerrainail  la  lutta 
dans  laquelle  11  avait  failli  aueeomber,  il  disait  énergt- 
qiiemcnt,  que  la  sortie  de  la  reine,  el  ccll*'  de  Monsieur, 
avaient  élc,  pour  le  royaume,  comme  une  purgatioa  sa- 
lutaire. RMielien  devint  IHwMtre  de  la  eonr.  Pnoona^  ■ 
sans  son  aveu,  ne  conserva  d'accès  auprès  du  prioca»  Ln 
reine  régnante  était  sans  crédit;  il  ne  n^ligwi  pas, 
néannioin»,  i'ueeasiuii  du  la  rabaisser  :  on  Intercepta  des 
lettres  qtM  lui  écrivait  sa  dame  d'atours,  la  comtesse  dn 
Fargis;  aussitôt  une  chambre  de  justice  est  instituée,  el 
un  arr^  condamne  la  comtesse  à  être  décapitée.  La  reine 
dut  se  consoler  :  le  cardinal  ne  put  lUre  paraître  la 
dame  d'atours  sur  la  place  de  Grève,  qu'en  l'ITlgie.  Le 
parlement  se  montrait  .blessé  des  allciatcs  portées  au 
eoare  ordinaire  de  la  justice  ;  et  la  dédnraliMi  de  lèee» 
majesté  contre  les  compagnons  de  la  fuite  de  Monsieur, 
n'avait  pu  être  cnregisircc.  Gaston  et  Marie  de  Hédicis 
avaient  présenté,  contre  le  cardinal,  des  suppliques 
accueillies  avec  intérêt.  I.c  roi  y  avait  répondu  par  une 
autre  dédaralion  qui  pro  ligoail  les  élo^  au  ministre. 
Pour  mieux  fuirc  éclater  ses  sentiments,  le  prince  disait 
naivemont  ans  députés  dii  parlement,  en  déaignant  le 
cardinal,  «  Quiconque  m'aimera ,  l'aimera.  '  Malj;ré 
l'oppoeition  de  la  magistrature,  on  établit  une  cbamlirc 
du  domaine,  pour  suivre  la  conflseatlon  des  biens,  sur 
les  complices  de  Monsieur  et  de  la  reine  mère.  Le  jug^ 
ment  de  leur  personne  fut  réservée  à  une  autre  cbeaB* 
brc,  instituée  originairement  pour  punir  les  fuui  Boon- 
nayeurs.  Un  troisième  tribunal  extraardlnaira  procéda 
contre  le  maréchal  de  MarîHae,  quoique  le  parîenipitf  eût 
revendiqué  le  procès.  La  haine  de  Richelieu  cuulrc  l'ao- 
CQsé,  était  «erUfiée  par  celle  qu'il  portait  an  garde  des 
sceaux.  Il  osa  abjurer  totite  puileur  duns  ses  ressentî- 
ment.s,  en  disposant  à  Rucl,  dans  sa  propre  maison,  une 
prison  pour  son  ennemi,  et  une  salle  oA  letrilmnat  ^h>- 
s  la  lia.  L'ardeur  avec  laquelle  le  cardinal  poussait  ses 
ennemis,  ne  le  détournail  pas  des  soins  du  gouvernement. 
Rien  ne  pouvait  lui  faire  oublier  les  plans  quil  avait 
conçus  pour  la  gloire  de  l'Ktai  ;  cl  (|uand  l'instant  favo- 
rable ii  leur  ('\r:  uii<.'[i  :i;ij:rrM'l)ait,  il  savait  s'affranchir 
de  toute  autre  préoccupai  mu.  Dans  le  temps  que  son 
oistanca  cntidre  était  compromise,  qu'il  ^norail  ee  qgna 
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lui  raervaicul  ies  fureurs  de  la  reine  oièrCj  il  alUiquait 
«■«MwkpaimBMdeb  ■MiiMd'AiiifklM,  détadMiil 

la  Bavière  de  son  alliaiifc,  suspendant  im  îrniu'  nvrr  te 
Danemark ,  scmanl  la  dividon  dans  la  ligue  csailioii({ue 
d*AI]eiiMgm.  U  néma  orfnbtre  qui  «vah  ai  opidlliré- 
nicrit  combattu  les  protestants  de  France,  traitait  avcc 
GiulaTe,  ehcf  de  leur  confédération  an  AUemagne,  et 
lui  envoyait,  pour  auxiliaire»,  des  troupes  du  roi  Irès- 
•MUen;  politique  craell»,  qui  livrait  l'AllenagM  è 
jTeffrofabli's  calîdiiiii's  ;  scandale  qui  iiicUail  en  doute 
la  C4ilbulicité  du  cardinal  de  Bicbelicu,  sur  qui  l'on  ap- 
pelait  de  toutai  |Murto  les  feadres  de  rÊgliie.  QuHI  aât 
n«*gltgé  8C«  intérêts  per<;f>nnfls  au  milieu  de  tant  d'af* 
fairas ,  c'était  peut-cire  trop  exiger  d'un  boiutne  sea- 
siUe  «wc  bonneun  et  è  rédttdes  ridweses.  Déjà  graod- 
maitre  de  la  navi^.ilion  ,  le  gouvemniicnt  de  Bretagne 
lui  «ealkla  néecsMkire.  11  fallut  ebanger  Tancienne  et 
nodcste  deneure  de  la  famille  du  Pleasis  en  uq  efaileao, 
où  le  roi  et  la  reine  avaient  leur  appartement,  qui  n'eût 
déparé  aucune  des  maisons  royales  :  la  pairie  d'un 
cardinal,  duc  et  premier  uiiui^lre,  n'cxigeail  pas  uu>iii». 
JLe  village  de  Richelieu  prit  l'cteodue  dHtite  ville  favo> 
ri«f'f  de  privilège.^  iHilf-i  <l'nr!  i:r>\\r<^^  n»\nl,  et  d'une 
acuJéuùe  destinée  à  1  cUuealiou  de  la  itublcssc.  1^  en- 
nenis  d>  cifdintt  m  mnlnèrent  I  le  vue  de  fiaslea, 
qtii  entrait  en  France  à  main  armée.  Le  duc  de  Moul- 
uioreocy,  ayant  prêté  son  bras  à  la  révolte,  fut  le  se* 
Mod  nafiéclial  de  Priaec  qui,  dans  llespaeedeaixiiMit, 
périt  sur  l'échafaud.  Il  implora  vainianeot  l'aueii^ae 
aiBilié  du  ministre,  et  la  réeoinpense  du  secours  qu'il 
afdt  gBoéreusemeut  offart  à  Lyon.  Ridielicu  voulut 
ftippMT  Imu  la  gnmde,  dans  la  persooM  d'an  seul,  et 
nioolrer  que  le  temps  n'était  plus  où  la  rébellion  se 
pardonnait.  Le  sort  du  coupable  fut  digue  de  piUé  :  la 
aéfMié  put  étn  néeMsalK.  Ihia  les  cblUmeoto  a*é> 
Icodireiit  au  loin  :  n:i  rtuTi  !;nit  de  tous  côtés  les  com- 
plices} et  des  gcntillionuucs  étaient  coadamaés  au  sup- 
jilfredeb  roue,  i  éira  tMt  i quatre  eheraiizi  leurs 
biens  étaient  confisqués  et  leurs  maisons  rasées.  L'in- 
tendant  lie  Cbaxnpagne,  LafTemas,  s'ecquérait  le  surnom 
d»  tourwnuM  du  eardinal.  Le  garde  des  seeanx,  CbAteau- 
Hnff  fut  imniUf  son  prédéceiseur  Marillae,  conliné 
dans  un  chileau,  où  il  resta  dix  ans.  Le  liievalier  de 
Jars  reçut  sa  grAcc  sur  l'écba/aud .  Des  évcqucs  du  Lan- 
gaedoe  Aakni  eeopdbles;  mis  le  eeraetère  dpiampd 
nVlairiari  des  ménagem<*nl8  iVun  prince  de  l'Égli'-*';  et 
deux  seulomeat  furent  punis  par  la  déposition  canoni- 
que. Il  n'dtall  plut  qoeslion,  eonne  en  IVvait  bypeeri- 
tement  pimposé  à  l'assemblée  de  16%,  d'adoucir  les 
peines  contre  les  orintinds  d'État;  on  les  rendit  au  con- 
traire plus  rigoareusos  par  lettres  patentes  enregistrées 
dans  un  Ut  de  jusltce.  Un  seul  Irait  peindra  la  terreur 
dont  la  sévérité  du  ministre  avait  frappé  les  esprits  :  le 
maréchal  d'Eslrécs  commandait  l'armée  du  roi  à  Trêves j 
11  apprend  que  ses  Heutenauls  eut  reçu  un  paquet  de  la 

cnnr,  el  il  suppose  qu'il  cdiilieiit  l'urdrc  de  l'arrêter. 
Aussit^  le  général  abandonne  ses  troupes,  el  s'enfuit 
«n  AlleBagne.  te  roi  doiHl  pour  le  rassurer,  et  le  faire 
fevaslr'*  Rien  n'anoonee  que  le  cardinal  ne  lui  ait  pas 

su  bon  pré  d'avoir  en  si  petir.  Ses  plus  grandes  inquié- 
tudes vcuaiciil  de  Gtt»(on,  frère  du  roi,  qui  rompait  les 
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traités  avec  la  même  facilité  qu'il  les  signait.  Ce  primée 
araitépawé,  Bana  l*li«réaBeittdiafal,  la  issar  d«  dMdt 
Lorraine.  Ce  mariage  contrariait  la  politique  du  car- 
dinal, qui  eoiploya  les  ressouroes  de  soa  esprit  pour  le 
birecaaasr.  La  guerre avee  la  Leminea^Aaalaatvia* 

et  le  duc  ayant  été  pruinptement  réduit  aux  extrémités, 
imagina  d'abdiquer  on  faveur  du  cardinal  de  Lorraine 
son  frère.  Celui-ci,  ne  saehant,  non  plus,  eoaiaient 
apaiser  l'orage,  offrit  de  quitter  l'éial  ecclé>iasliquai»  el 
d'accepter  la  main  de  M""^  de  Combalcl.  Ce  bizarre  pro- 
jet, resté  sans  effet,  fit  supposer  que  Riebelieu  avait 
eonçu  des  prAenlbot  eoeere  plua  cxagénSes,  et  que  sm 
persécutions  cnirr-  Monsieur  avaient  pour  but  de  le 
contraindre  «i  épuuser  sa  nièce.  Puylaurens  jeuiasatt 
ahwa  de  tante  la  favenr  de  ee  prince.  Le  mnislre,  fa- 
tigué de  négocier  sans  garantie,  fît  un  traité  particulier 
avec  lui.  Le  favori  devint  duo,  et  même  parent  du  car- 
dinal, en  époosanl  une  de  ses  eousinea.  Une  alliance  si 
désirée  n'empêcha  pas  que  Puylaureiu  n'allAt  bientéC 
mourir  dans  le$  prisons  de  Vinceunes.  Conseil  de  Gas- 
ton, ii  pouvait  peut-être  répondre  de  sa  conduite  fuc- 
tieuse.  On  aaaoaa  le  cardinal  de  se  l'être  attaché  par  les 
liens  du  sang  pour  le  perdre  plus  sùi  ement.  La  [yersé- 
vérance  avec  laquelle  se  suivait  le  plan  d'abaisser  la 
■Milon  d'Antrlebe,  tallanui  la  goerraeentre  nbpagna. 
Richelieu  cduvoilail  les  Pays-Bois,  jusqu'il  Anvm  el  .Ma- 
lioes.  Sa  vue  pénétrante  avait  démêlé  que  ces  proviaees 
AaienI  dès  ton  trap  aaBilihUes  k  laFmieepourenélra 
séparées.  11  fixa,  par  un  traité  avec  les  États-Généraux, 
las  limites  au  delà  desquelles  d'autres  mœurs  et  d'autres 
habitudes  appelaient  la  dominalien  bollaadatse.  11  eal- 
culait  aussi  les  chanoaa  qui  pouvaient  MUStraire  la  Fran- 
che-Comté à  la  couronne  d'E^pngne.  Le  succès  de  la 
guerre  ne  répondit  point  à  son  attente  :  les  frontières 
delà  Ptcardia,  mal  défeadues,  ouvrirait  ua  large pa^ 
sage  aux  troupes  ennemies;  on  fut  inquiet,  dan  -  Ii  (  .iju- 
talc,  mots  on  n'y  perdit  pas  courage.  Les  bourgeois  de 
Paria,  las  cowniawautéa  rellgieaaea,  tons  lea  eorpa  da 
l'État,  se  montrèrent  Français.  Un  cri  général  s'élevait 
contre  le  premier  ministre;  et  le  coi  semblait  aeeesdète 
au  mécontentement  populaire.  On  crut  que  celle  fois  to 
eardinal  se  disposait  à  la  retraite.  Bien  des  geaa  M 
seraient  consolés  des  malheurs  publics;  mais  un  ca- 
pucin, le  P.  Joseph,  qui  consacra  sa  vie  u  l'ambition, 
panirdtre  à  l'amitié,  lui  inspira  la  réaotollon  de  lira» 
ver  l'nragc.  Richelieu  adopta  le  parti,  toujours  utile, 
rarement  équitoUe  eo  France,  d'attrilHier  les  revers 
k  la  MdMlé  des  eoaunandanla.  Lea  gaoveraears  do 

Corbie  el  de  la  Capeîtc,  qui  n'étaient  ijue  niallieu- 
roux,  furent  jugés  criminels  do  lèse-mtycsté  au  pre- 
mier dief.  En  lisant  leur  arrêt,  on  rolronve  lliomMe 
détail  du  supplice  de  Ravaillac,  auquel  on  paraissait  les 
avoir  assimilés.  Ils  avaient  disparu  ;  on  promit  20,000 
écos  à  qui  rapporterait  leur  tète.  On  vil  btoitùl  ce  que 
paovoit,  pour  le  saint  d^mÉtal,  las  raaaartade  la  poli- 
tique extérieure,  quand  ils  sont  confiés  à  une  niaiu  ha- 
bile. Le  cardinal  sut  obtenir  du  prince  d'Orange  et  des 
Étala  de  HollaBded«o  dteonatratiana  aillilairas,  qniéloî- 
gnèrenl  les  Espagnols,  menacés  de  se  tr  j  r r  r  entre  deux 
armées.  En  de  si  graves  droonslanees,  le  ministre  n'avait 
pu  se  dispenser  de  laiaMr  parallfeà  la  lHa  des  Ironpoi 


i^ij  u^cd  by  Google 


KIC 


(SU) 


U  bèn  dn  ml  «t  to  «onl»  de  SoImom,  wt»  mofleb  «i- 
•earis.  Les  prioces  uisirenl  Toocasion ,  en  formant  an 
complot  poar  l'assassiner  à  Amiens.  C'en  était  fait  du 
cardinal,  si  Gaston,  auquel  ic  meurtre  répugnait,  eût 
oad  donner  le  signal  convenu.  Il  restait  peu  de  loair  au 
ministre,  dans  les  prrils  et  dans  les  affsîfT^,  pour  s« 
croire  poëte;  mais  on  rcAistc  difficilement  au  charme  des 
van,  qaind  «n  imUtionae  les  pptnes  de  raeqnenee.  La 

prédit  "f'ir^n  ihi  ("itrJinnl  pour  la  |iocsîr  <îr.imntique  ne 
fut  point  stcrile.  Il  inventait  des  sujets  de  pièces,  dont  il 
Msalt  ventiler  ehaqae  Mte  per  nn  eatcnr  différent.  De» 
pois  peu  de  temps,  quelques  beaux  esprits  avaient  cou- 
tume de  se  réunir,  afin  de  discuter  entre  eux  des  ques- 
tions littéraires.  Le  cardinal  conçut  le  projet  d'en  former 
im  corps.  Ce  fut  roriglnede  l*Acidémio  fraiïçaise,  dont 
il  voulut  être  le  chef  et  le  protecteur  (1 63S).  L'Aeadémi'o 
ne  se  montra  pas  ingrate  :  elle  établit  que  chaque  nicm- 
Ine  pvemcitrefi,  svent  dVtre  reçu,  de  révérer  le  vertu  et 
la  tnt'moîrp  de  monsci^nt-iir  le  protecteur.  Il  n'accepta 
pas  ce  tribut  pcrpélud  d'ailmiralien  obligée  j  et  les  sta- 
loti  forenl  corrigés.  La  critique  du  CU  fat  ordonnée, 
moins  peut-être  par  jalousie  contre  Corneille  que  pour 
établir  la  jnridietion  de  la  nouvelle  académie  dans  l'em- 
plre  da  goAt.  L'imprimerie  royale,  que  François  W 
avait  cr<TC,  devint,  à  grands  frais,  digne  de  son  nom. 
î.f  [irpînl  (innl  la  plume  avait  combattu  l'hcrosin ,  ne 
pouvait,  négliger  d'titcndrc  sa  protection  sur  les  éludes 
IlléologIqueB.  La  Sorbonne,  qnf  «van  «nversé  plusieurs 
siècles  sous  rfuiniblc  a ppnrence  d'une  école  ouverte  à  la 
Jeanesse  pauvre,  reçut  une  dcstioalioD  plus  étendue  j  et 
aes  vieux  nturs  Airent  remplacés  par  deiédiRees  superbes. 
D'autres  bitimenis,  le  fameux  palais  Car  liiul  (nnjour- 
d*bai  Palais-Royal),  et  un  hôtel  de  Richelieu,  exercèrent 
le  talent  des  artistes  dans  tous  les  genres.  Mais  ee  n^étalt 
IMS  dans  les  aria  et  les  lettres  que  l'on  pouvnil  trouver 
des  se«)urs  contre  les  factions  et  les  inlri;;iii's.  Le  roi , 
que  sa  piété  mettait  fort  en  garde  contre  les  séiiuclions 
de  b  beauté,  se  sentait  néeumelns  attiré  par  les  gréées 
et  la  vertTi  de  M""  de  In  Faypttr.  EIIo  drtcstnît  Ir  pre- 
mier ministre,  qui  trembla  de  se  voir  expose  au  seul 
danger  qnll  n*eAt  peut-être  pas  prévu.  Il  evmptdt  sur 
le  confesseur  du  roi  pour  liatcr  la  profession  religieuse 
de  la  bclie  fovorite,  touchée  de  cette  vocation,  dès  ses 
plus  jeunes  ans ,  et  s'y  maintenant  depuis  sa  Ikvenr  : 
mais  le  P.  Caussin,  dont  le  cardinal  s'était  cru  assuré 
en  rapproebantda  roi,  jugeait  que  la  guerre,  l'exil  de  la 
rutne  mère,  les  allianees  avee  les  hérétiques,  compro- 
mettaient la  conscience  de  son  pénitent.  Il  lui  semblait 
utile  de  retenir  a  la  cour  une  pieuse  fîlle,  attentive  à  ses 
ooaseiis,et  qui  pouvait  éclairer  la  religion  du  monarque. 
I.e  eaaabat  entre  te  ministre  et  le  eenfcasenr  ne  fut  pas 
I(in;r.  î  r  rloître  drmha  M"»  de  la  Fayette  aux  confi- 
dences de  I^uis}  et  une  lettre  de  cachet  envoya  le 
Jéauiie  à  Henoea.  Se»  supérieurs  furent  invités  b  em- 
n  lèle  dans  les  missions  du  Canada  ;  et  Ils  ob- 
•»  evnime  une  grâce,  la  faeallé  de  le  reléguer  à 
Qalmper<4V>rentin.  Un  autre  jésuite,  le  P.  Monod,  oon- 
fe^teur  de  Christine  de  Savoie,  sosur  du  roi,  résista  plus 
longtemps.  I.cs  présents,  les  louanges,  le^  menaces, 
n'avaient  pu  le  gagner;  et  la  duchesse  refusait  obstiné- 
ment de  sV»  séparer.  Le  eardintl  reimna  loua  te»  el»- 
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el  s0ti  endBuit  fluH  sae  Jours  dans  nn 

rcsse.  On  se  débarrassa  de  même  d'un  des  ministres  de 
hi  duchesse,  le  comte  d'Aglié,  qui  fut  amené  à  Vin- 
cennes.  Ridieliea  savait  faire  ployer  les  soavendns  de- 
vant sa  volonté.  Peu  délicat  sur  le  choix  des  moyens,  il 
faisait  arrêter  et  dévaliser  les  courriers .  lor?»jiic  ses 
espions  étaient  en  défaut.  Il  excitait  alternativement 
Wallensleia  i  aeréveller,  cl  rSmperenr  à  lirrher.  n 
signait  un  tmilt*  d'allinnec  et  de  sitbsîdes  arec  les  Cata- 
lans, soulevés  contre  rEspa;;ne,  et  traitait  avec  eux  pour 
rétaUfsecment  d*nne  république  h  Barcelone.  Il  ne  d»> 
nicurn  pas  étranger  à  la  révolution  soudaine  qui,  rap- 
pelant desdretls  légitimes,  plaça  b  maison  de  Braganee 
surletréne  de  Portugal.  A  son  aumônier  fut  réservée 
l'odieuse  mission  de  hâter  la  ralastrophc  de  Charles  I**", 
en  excitant  la  haine  des  Écossais  et  la  fureur  des  purr- 
uins.  Un  frémit  en  lisant  ces  mots  prophétiques,  dans 
une  ddpéebe  au  eomle  d^trade,  ainbeaaedenr  è  Len^ 
dres  :  •  L'année  ne  se  passera  pas  que  le  rot  et  la  retne 
d'Angleterre  ne  se  r«penlent  d'avoir  refuse  les  offres 
que  wua  leur  «vei  faites.  •  Ces  oflim  étaienl  de  garder 
la  neutralité.  Les  choses  allèrent  (tlus  loin,  disent  les 
Mimoirt*  de  Brienne,  que  le  cardinal  ne  l'avait  préro  et 
soubafté.  Ctst  à  regret  que  Riebelien  n'avait  pu  obtenir 
d'Anne  d'Autriche  un  pardon,  ev  du  moins  rappnrence 
d'une  réconciliation.  Son  amour-propre  sorifTrail  d'être 
bai  d'une  princesse  parce  des  grâces  de  la  jeunesse  et  die 
la  tMauté.  La  mdlgnlté,  qui  sVmpare  de  leul,  engém 
des  dispositions  secrètes,  dont  la  re'rnc  pat  entendre, 
une  fois  seulement,  l'expression  trop  vive.  Le  cardinal, 
tant  4^*11  vécut,  ne  cessa  de  raeeabler  de  chagriM. 
M""  de  Motteville,  confidente  de  la  reine,  s'élonnaît 
de  voir  sa  maîtresse  victime  «  dil-elle,  de  celte  nou- 
velle manière  d^iimer.  Le  ministre,  ayant  surpris  des 
lettres  qu'elle  tVrivail  au  roi  d'Espagne,  son  frère, 
désira  lire  aussi  les  réponses,  resté»  entre  les  mains 
d'.4nne  d'Autriche.  Pour  contenter  une  curiosité  plue 
quindiseréte,  il  envoya  le  ebanoelier,  assisté  denuw 
ehevêqtie,  faire  une  perquisition  an  Vnl  -de-GnIce, 
où  la  reine  avait  un  apparieincot.  iNî  &uu  oratoire,  ni 
ses  cassettes,  ne  forent  respeelA  ;  tes  religieuses  furent 
iiilerrogécs,  el  l'abbesse  exilée.  On  n'éparpia  rien  n  ]'c- 
pouseduroi  :  pubiieitë,  formes  judiciaires,  explications 
verbeles  avee  le  cardinal.  On  imagina  saaverles  appa- 
rences ,  en  faisant  croire  qu'elle  avait  été  l'objet  de  ccr- 
tains  ménagements.  Dans  la  frayeur  d'être  renvoyée  en 
Espagne,  elle  s'écriait  :  a  Quelle  bonté  faut-il  que  vous 
ayez,  monsieur  le  cardinal  !  «  L*aulre  reine,  Marie  de 
Médieis.  acrabléc  des  ennuis  de  l'etil.  s*ap])tiqunif  h  f  r 
cbîr  un  fils  longtemps  soumis  et  respectueux.  Le  roi,&ea- 
sible  aux  larmes  de  ea  mère,  tint  conseil,  pour  aeeorder 
la  piété  filiale  avec  les  devoirs  du  souverain.  Le  car- 
dinal se  rccusa,certain  qu'il  pouvait,  sans  être  présent, 
imposer  M  volonté.  La  veuve  de  Henri  le  Grand ,  In 
mère  d'un  roi  et  de  deux  reines ,  mourant  pauvtu  OldH* 
lais.«ée,  à  Cologne,  accuse  la  mémoire  de  Rlcbdica.  Si 
la  politique  exigeait  le  bannissement  de  cette  princesse, 
il  n'était  pas  du  moins  forcé  de  faire  sentir  l'indigence  à 
sa  bienfaitrice.  Jusqu'alors  les  finances  de  l'État  s'élaicnl 
conservées  dans  une  situation  assex  prospère.  Mais,  vers 
tm  dentUnaMMées  de  b  vie  du  mrtfiul,  kkéeordiatt 
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obéré.  On  sesul  opposer  aui  nécessites  du  temps ,  que 
kcKMiMMlItede  100  Ompa  ét  jmmnan  wi  pw> 

Ifinml  le  Tari^  (1639).  Tous  les  habilanls  des  paroisses 
deviiirenl  ioitdaires  du  paiement  des  tailles  ;  mesure 
domTcaiéeiitioB  rigovroiMe  ocfwfaiMW  des  teeaifls  M 
divers  lieux.  Les  rcvoltè^i  |)i'irent  le  nom  de  tiut-picds, 
qui  expriiaail  éiier(i<|uement  leur  misère,  vraie  ou  si- 
mnUe.  La  Mm  omlre  le  «arttnal ,  en  dépendant  des 
grands  jusqu'au  peuple,  sembla  devenir  générale.  On 
doutnit  que  le  roi  lui-même  se  fût  jamais  eonduil  par 
aOectioii  pour  son  ministre,  dont  les  manières  et  l'hu- 
lonr  lui  déptabaieat.  Il  ne  Pavait  opiuiitremcnt  main- 
tenu ,  qu'en  cédant  i  niitérct  de  t'État.  Malgré  Iti  an- 
nées d'habitude,  Louis  se  révoltait  encore  contre  un  joug 
qm  la  poiKrilé  le  loue  d'avoir  porté.  Biebdieii,  inquiet 

comme  aux  premiers  jours  de  la  faveur,  rril.j  jt.iir  l'  ivi  - 
iiir.  Vainement  il  chercbait  la  sécurité  dans  ie  oumbrc 
dea  eiptoaa  elle  rang  élevé  dfli  délaleortf  ooae  croyait, 
ea  tout  lira,  sous  l'œil  du  cardinal,  et  lui  seul  craignait 
d'être  mal  averti.  Le  goût  du  monarque  pour  les  favoris 
causait  de  vives  alarmes  i  Rkbdieu}  et  il  essaya  d'en 
former  lui-même  un  qui  aendt  aiedeate  dans  la  prospé- 
rité, fidèle  surtout  <i  la  re^nnuaî'^^snoo.  Cinq-Mars,  »e- 
oond  fite  du  mar&bal  d'EUiat ,  fui  approché  du  roi,  et 
a^vança  lepidcnwut  dam  «a  fonfiance.  Au  ooBble  de  la 
faveur,  rcntiui  le  dévorait;  il  regrettait  l'indépendance, 
cl  s'irritait  des  dures  réprimandes  du  cardinal.  Il  espéra, 
ea  eirteiiant,  parimtralldaeeret,  rafqioî  de  TBspagnc, 
secouer  une  tutelle  dont  le  roi  gémissait  avec  lui.  Les 
courtisans,  atleatifi  à  la  latte  qui  s'engafeait,  se  divi- 
aèrenteo  deuzfaetiona,  let  royalistes,  dont  Ginq-Hors 
diailébef,  et  les  eardinalistes.  Richelieu,  malade  à  Nar- 
bonnc,  déplorait  la  fatalité  d'être  éloigné  de  la  eour, 
dons  uu  temps  où  il  lui  était  si  nécessaire  d'en  être  près. 
Il  éerivall  de  louaeMéa  pour  ralhmir  lafidâUédeaai 
amis;  il  décidait  loprinee  d'Orangp  à  insinuer  que  son 
alliaoee  avec  la  France  dépendait  de  la  conservation  du 
pramfar  ttisirtfe.  Bniio,  le  traité  avec  l'Espagne  fut  ré- 
vélé, sans  qu'on  ait  jamais  su  par  quel  moj'cn.  Le  roi, 
dèa  qull  entrevit  l'apparence  de  son  autorité  menacée, 
revint  an  cardinal.  Le  duc  de  Bouillon,  l'espoir  des  fac- 
tieux, fut  arrêté,  comme  l'avait  été  Marillac,  nu  milieu 
de  l'armée  qu'il  commandait.  On  emprisonna  Cinq-Mars 
cl  son  ami  do  Thou  ,  et  tous  deux  p^  riruiit  sur  i'éclia- 
knL  Ito  ni  apprit  ea  aiéaie  temps  cette  saaglaaie  ea- 
lastrophe,  et  la  nouvelle  d'un  succès  militaire  qu'il  dé- 
sirait depuis  longtemps  :  Sire,  vos  oinemi*  sont  morts, 
cl  VM  armea  août  daaa  Perpignan  «  éerivall  le  adalatre, 
dont  la  maladie  n'avait  pas  abattu  l'esprit.  IJ  revint  de 
L>'OB  à  Paris ,  dans  une  espèce  de  chambre,  portée  par 
18  deies  gardes,  qui  narebaieat  léle  nue.  One  brèciic 
pHrtiquée  aux  murs  des  villes ,  laissait  passer  cette  ma- 
chine, quand  la  dimension  des  portes  s'y  refusait.  Louis 
n'éprouva  pas,  à  la  vue  de  son  ministre,  ces  retours  de 
eoaltaaee,  aaxqueia  il  Abandonnait  volontiera  quand  il 
se  croyait  des  torts  '!\  réparer  envers  Inî.  Inquiet  de  sa 
propre  saolét  il  paraissait  moins  attentif  aux  maux  du 
cardinal.  Feut-élre  aa«i  le  monieat  était*il  arrivé,  oit 

lassés  l'un  de  l'autre,  ils  avaient  épuise,  dans  une  lon- 
gue contrainte,  la  patience  de  se  supporter  :  mais  cette 
aenfeUe  épreuve  n'élaît  pai  rétervéeâ  leur  uaiou  ;  la  fia 
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4c  RicUclicu  approchait.  Lorsqu'il  sentit  le  danger  de  sa 
aHuaUoa,  Il  preaoofa  dW  voix  ferM  dea  adleax  an 

roi,  se  rausolant,  dîsait-il,  par  la  satl^fn  tion  le  Inisscr 
le  royaume  au  plus  bautdcj^ré  de  gloire.  Il  recommanda 
lfaiarin,el  lea  autow  mtofalrea,  dtoat  il  lom  lei  sarvlea» 
et  la  fidélité.  Il  envisagea  la  mort  avec  l'attention  calme 
qu'il  avait  coutume  de  dooaer  à  sea  ocenpatioaa  ordi- 
aaiiea.  LecarliDal  de  RMidten  lenntaa  aa  eairière,  la 
4  décembre  IWL  les  libelles  lui  attribuent  des  intri- 
gues galantes  arec  sa  nièce  de  Combniet  et  la  duehcioe 
de  Chcvreuse.  Voltaire  le  déclare  anianl  public  de  Ma- 
rion  de  Lormc  :  mais  si  le  cardinal  a  payé  de  honteux 
tributs  il  la  faiblesse  humaine,  il  sVnvirf>r!Ma  des  pins 
épaisses  ténèbres.  On  a  de  lui  plunieuti»  écrits,  parmi 
leaquela  on  die  s  to  frèitipam  PeM»  «b  fa  /WmM»> 

llque  dcfnuliir,  Poil'iers,  1(517,  in-S";  Instruction  du  chré- 
tien, ibid.,  1621,  in-S",  souvent  réimprimée ,  et  traduite 
en  basque  et  en  arabe;  il  ÊUtitaà»  la  plu*  faeîbettttmh 
rie  pour  convertir  ceux  qui  mnt  itparti  de  VÊglite,  Paris, 
1651,  iu-fol.  ;  la  Perfrction  du  chrétien,  Paris,  1646, 
in-4«.  Cet  ouvrage,  qui  a  eu  plusieurs  éditions,  donna 
lieu  à  des  rapprochements  très-piquants  entre  les  maxi- 
mes qu'il  contient  et  la  conduite  de  rauienrr  Mêmaint 
tw  kl  événements  du  règne  de  Louis  XUi,  publiés  aona 
le  tHre  ^Hi$USfiê  te  mira  Hàuftk,  dans  lea  JT^e^uff 

relatifs  à  l'IIixtnirt  de  ht  Ftamr ,  série,  1825;  Tes- 
tament politique  du  cardinal  de  HichHku,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1784;  JhiKmtA  étU.fa  tarémid  dt 
Richelieu...  durant  le  grand^lmga de  la  cour  en  I(i50  rt 
1631,  /ire  des  Mémoittê  éerHadtêa main,  iM9,  in-ë».La 
meilleure  édition  est  celle  d*Anist«'dam ,  i66i,  3  vol. 
in-iS.  On  a  plusieurs  Vies  du  canlinal  de  Richelieu. 

RICnELIEIJ  (Alpuo>se-Loms  nr  PLESSIS  de), 
frère  aloé  du  précédent,  connu  sous  le  nom  de  cardinal 
de  LfOQ,  fulnoeanié  évéque  de  I«u{oa  à  la  amrtda  Jao» 
qucs  du  Plessîs,  son  oncle;  mais,  préférant  les  austéri- 
tés du  cloître  aux  dignités  de  l'Église,  il  résigna  ce  bé- 
néfice à  son  frère,  et  alla  a*en(enner  ans  Charlremc,  où 
il  demeura  21  ans.  Arrarhé  inaluré  lui  à  retle  solitude, 
où  il  comptait  finir  ses  jours,  il  fut  nommé  archevêque 
d'Aix,  pasaa  en  1698  sur  leaîégc  de  Lyon ,  reçut  an  an 
après  le  chapeau  de  cardinalt  devint  grand  aumônier  do 
France,  et  bientôt  après  commandeur  de  l'ordre  du 
Saint-E.sprit.  Il  fut  envoyé  ii  Romc,en  1 635,  pour  y  ter- 
miner tes  différends  qui  s'étaient  élevét  entre  la  Ftanee 
et  le  saint-siége,  et  s'aequilta  de  e«>ttc  mission  avec  au- 
tant de  tèle  que  d'habilelé.|Ëlant  retourné  dans  son  dio- 
eiae  au  moment  o&  une  maladie  pestilentielle  y  MoalC 

les  plus  grands  ravages,  ce  saint  prélat,  loin  ih-  fuir  le 
danger,  donna  dans  cette  circonstance  les  preuves  de  la 
plus  ardente  cbarllé,  en  se  déveoant  hiiHnàne  an  sM^ 
vice  des  molades.  Il  mourut  en  IGbSà  l'âge  de  71  ans. 
Sa  rte,  en  latin,  par  l'abbé  de  Pore,  a  été  publiée, 
11)53,  in-li. 

IlICUELIEU(Loi;is  Ffi  A>çnis  .VaMiiNo  du  PLESSIS), 
maréchal  de  France,  né,  en  I69(),  d'Armand-Jean  Vigne- 
rod ,  duc  de  Richelieu,  général  des  galères,  et  d'Anne- 
Karguerlte  d*Acigné,  élelt  petii^icven  dcspréoédenii,et 
semblait  (t<-^finr,  par  ses  suceès  à  la  rour.  ii  la  guerre, 
dans  les  nc'godations,  et  surtout  en  amour,  à  donner  un 
nouveau  genre  de  oéléfarilé  à  an  nom  que  aoapaad- 
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onde  avait  rendu  historique.  Pa^sionoé  paur  (ou5  tes 
plabin  Ans  Pige  où  d'autres  ne  connaisseat  tman  ipm 
MHS  ée  Teafanoe,  le  duc  de  Fronsuc  {c*cst  le  nom  qu*il 
porta  d*iiboFd),  fulmaric  à  14  ans  av««  Al"*  de  Moaiiles, 
ne  potmit  ooufflrir,  d  ponil  autlldti  la  ooar,oà 
ses  qualiu's  brillantes  produisirent  la  plus  vive  scn^ 
tion.  Filleul  dc  Louk  XiV  et  de  la  ducbessc  de  Bour- 
goguc,  il  fat  surtout  ooaaUé  dct  Iwrtés  do  celte  prin- 
ceaae,  qoi  ra|q)elail  t»  jolie  poupée.  Mais  bientôt  la  jolie 
poupée  parut  aux  yeux  des  eourtisans  un  adroit  séduc- 
teur, capable  de  tout  entreprendre.  Ils  interprétèrent 
avec  malice  les  innocentes  préréraneMdont  il  était  Tobjct, 
et  le  vieux  dur  dc  nii  ii(;lit'u,ponr  mettre  fm  à  des  inter- 
prétations qu'il  ne  croyait  pas  sans  danger,  sollieita 
pour  son  flb  nno  leUi«  de  oaebet,  et  ta  ooodufsit  i  la 
Bastille, où  il  espéraitqu'un  séjour  d'une  unucc  pourrait 
être  fovorablo  an  développemeol  de  sa  raison.  Protégé 
par  M"*  de  Nalntenoa  contre  la  sérêrité  pirterDelle,  le 
duc  de  Fronsac  alla  faire  ses  prcmîèrcs  armes  sous  Vit- 
lars,  dont  il  fut  l'aide  de  camp  pendant  la  (auKuse  cam- 
pagne dc  1713,  et  se  distingua  par  ooe  valeur  si  bril- 
lante, que  Louis  Xl\  lui  prédit  que,  s'il  continuait,  U 
était  destiné  à  de  grandes  eIiosr->.  La  mort  de  ce  prince 
vint  détruire  les  espérances  de  Rieiielieu ,  et  il  ne  $«  lit 
guère  rcatarquer  sona  la  r^ense  que  par  IVdaC  et  la 
raultiplicilé  de  ses  aventures  galantes,  le  nombre  dc  duels 
doal  il  lut  le  héros,  et  riatiuité  de  sa  relatious  avec  les 
enumis  du  dae  d*Orléao$,qiii  le  fit  mettre  dons  fois 

la  Bastille.  Rendu  à  lu  liberté  par  le  dévouemcnl  de 
Hlda  ^£  Valois,  et  délivré,  par  la  mort  du  cardinal  Du- 
Jioib  etdu  régent,  de  tooa  ka  oiiatagles  k  son  ambition, 
il  fut  uumoié  ambassadeur  à  Vienne  en  l7âS,  et ,  quoi- 
qu'il ne  connût,  diJ-on,  aucune  des  rt-glcs  delà  diplo- 
matie, il  remplit  cette  niis^iuu  avec  laul  «le  suecù&,  qu'il 
obtint  dès  lora  un  assta  grand  crédit  dans  les  affaires. 
L'envie  cependant  essaya  d'aecrédiler  sur  lui  des  bruits 
aus«i  absurdes  qu'iojurieux.  On  prétendit  qu'au  lieu  de 
o*eeMper  è  Vieniie  des  intérêts  de  la  France,  il  s^aden- 

naitaux  sciinces  uccullci,  et  qu'il  avait  ofTcrl  uu  sarri- 
fiee  humain  au  diable  et  ii  la  lunc^  mais  ces  slupidcs  ca- 
loointe  toaabèrent  d'dles-ménes;  etBieheliett,de  retour 
à  Parts  en  1729,  y  fut  accueilli  avec  distinction  par 
Luuis  XV,  qui  bientôt  lui  donna  toute  sa  confiance.  Les 
mémoires  du  temps  reprochent  àRldielieu  d'avoir  abusé 
de  raaeendant  qu'il  avalteManu  sur  le  jeune  monarque. 
pour  corrompre  ses  mœurs;  mais,  fut  en  elTct  le 
complaisant  de  son  maitre,il  se  moolra  du  moins  jaloux 
de  sa  gloiro,  et  parvint  k  en  acquérir  beaneaup  lui- 
même  dans  les  différenlo-s  guerres  qui  curent  lieu  sous 
le  régne  de  ce  prince,  il  se  distingua  particulièrement 
au  siège  de  Kehl,  k  edui  do  Pbilîsbourg,  passa  ensulle 
en  Languedoc  avec  le  lilrc  dc  lieutenant  général, y  calma 
la  fermcnlalion  des  esprits  par  un  heureux  mélange  de 
douceur  et  de  fermeté,  détermina  ,  en  1741  ,  les  étals 
de  eau»  provineeè  offrir  au  roi  un  régiment  de  dragons, 
se  signala  de  nouveau,  en  1743,  à  la  mallieureusc  'o  ir 
née  de  Dcttingen,  où  son  régiment  fut  taillé  en  pièces 
en  protégeant  la  retraite  de  rarmée,  et  contribua  pvia- 

S.immenl,en  17  tî),  au  succcsdc  la  bataille  de  Fonlcnoy, 
OÙ  il  avait  suivi  Louis  XV  en  qualité  d'aide  dc  camp, 
faniiéa  anivaiile  à  r«nlNSMde  de  Dresde,  il 


réussit  dans  cette  mission  difficile ,  alla  cneiBlr  de  uuu» 
▼eaux  lauriers  à  Gènes,  oàsa  statue  pddaatn  lut  placée 

à  côté  des  hommes  ilkiMre't  (?e  <^t(e  république,  et  ob- 
tint à  son  reteor  le  gouvementcBi  de  Guieanect  Gas- 
cogne. Plus  que  jwnais  en  possessien  de  la  Anenr  é» 

sou  maître,  il  >ut  lui  donner  fjni'Ujiirrd;';  Ir";  ronf  i!s 
dline  politique  vigoureuse,  et  fit  adopter  le  projet  d'une 
expédition  sur  nie  de  Minorque,  on  fi  a»  couvrit  de 
gloire  par  Ta  prise  du  Porl-Mahon..  Moins  heureux  dam 
le  Hanorre,  il  fut  rappelé  après  la  convention  de  Qoe- 
tcr-Seven  en  1757,  et  revint  chargé  des  dépoutUeade 
l'ennemi,  se  consolant ,  dit-on ,  de  sa  disgrioe  par  ratv 
cruissenicnt  de  sa  fortune.  Là  se  termine  la  carrière  mi- 
litaire et  politique  de  Richelieu.  Alors  Agé  de  61  ans, 
mate  ayant  eoMervé  lena  lea  ▼ieos  brillants  de  an  Jeo- 
ne^se,  il  ne  se  montra  plus  occupé  ({uc  de  plaisirs  et 
d'intrigues.  Part^^eant  son  temps  entre  son  service  de 
premier  gentilhomme  de  la  dmaibrab  VersallIeB  et  son 
gouTerncment  de  Guiennc,  il  jouit  jusque  dans  l'égc  le 
plus  avancé  de  toiu  les  avantages  de  la  jeunesse,  se 
maria  pour  la  8»  fois  t  84  eus,  et  mourut  en  1788  sana 
avoir  éprouvé  aucune  souffrance ,  et  sans  que  rien  l'eât 
iiveHi  de  sa  fiu  prochaine.  Ses  cendres  reposent  dans 
l'église  de  la  SurlRMine  <i  côté  dc  celles  de  son  grand- 

sîèelc,  »  dit  un  écrivain;  •  il  en  eut  totvtc  la  corrHj)tif»n 
et  toutes  les  qualités  brillantes.  Bon  militaire,  habile 
diplonHt»,  adroit  eaurtisan,  avare  fkstaeux,  il  donna 
dans  tous  les  excès,  fut  toute  sa  vie  aimé  des  femmes, 
et  dierclia  bien  plus  auprès  d'elles  le  scandale  que  le 
plaisir.  •  Ses  aventures  plantes  ont  fourni  le  sujet  de 
plusieurs  plèees  de  tbéAlrc,  entre  autres  du  drame  en 
5  ûote^  et  en  pmsc  dc  M.  AIc^.  Duval,  intitulé:  le  Lofc- 
laee  français.  \i  est  aussi  le  héros  dc  deux  ouvrages,  où 

le  vrai  aa  mêle  k  bien  des  fabtea,  mais  qui  nVn  eurent 

pas  moins  une  grande  vogue.  Ce  sont  :  Mtinmn  t  du  mn- 
richal  de  iiichelieUf  jnw  tmtir  à  l'histoire  dc  ta  eow  dt 
Lima  XIV f  de  te  mmarOé  et  êu  rigM  ét  UthXV, 
Paris,  1798,  4  vol.  iu-S";  170:^,9  vol.  in-8»(Iefils  du 
maréchal  a  désavoué  ces  mémoire»)^  Vie  prnér  du  maré- 
«toi  (b  AMriww,  cenlemmf  ses  eaieun  cf  leewIriijwM,  etc. , 
1790,  1 70â,  3  vol.  in-8'>.  Cet  ouvrage  est  suivi  de  plu- 
sieurs lettres  originales  et  dc  mémoin's  particuliers,  écrit* 
par  Richelieu  lui-même.  >  C'est ,  dit  un  critique ,  Alci- 
biade  racontant  ses  exploits  galants,  et  tenant  une  éedu 
de  plaisir  et  dc  volupté.  •»  Richelieu  avait  été  reçu  de 
l'Académie  française  it  l'âge  de  S4  ans;  il  fut  nommé 
membre  bonorairo  de  celle  des  taecriptions  en  478t. 
Toute  sa  vie  il  fut  lié  avec  Vollairc,  et,  dit-on,  eut 
recours  à  sa  plume ,  lorsque,  directeur  de  FAcadémie 
en  1748 ,  il  iat  obligé  de  complimenter  le  roi  an  s^fet 
de  la  paix. 

RICIIELIEll  (AaMAND-EuMAMEL  SoiMiit-SePTinAjne 
Dt'  PLESSIS,  duc  de)  ,  ills  du  duc  de  Fi  oii^c  et  petit- 
iiU  dn  précédent,  né  le  S8  septembre  1766,  éuit  le 
dernier  rcjctor  de  la  famille  Vi^nierol  du  Plcssis-Rïche- 
licu.  11  porta  d'abord  le  nom  de  comte  <lc  tlhinon,  et 
fit  avee  distinction  ses  études  au  eolUge  du  Plcasis, 
fondé  par  le  cardinal  de  Richelieu,  son  <:x3nd-oiiclc.  Il 
s'appliqua  parlieulièremenl  à  l'étude  des  langues,  et 
I>arviot  à  parler,  avce  000  giranda  fadlilé,  l^alkmand, 
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VangMs ,  llUilicn  et  le  nuM.  Marié  presque  au  sortir 
do  Tenrance,  suivant  l'usage  du  temps,  à  Punc  des  héri- 
tières de  In  rnnUoii  d«  Rinlitrliouart ,  H  fit,  inimcdiatiî- 
ment  après,  un  voyage  en  Italie,  dont  il  ne  revint  qu'en 
I7W.  En«yé|Mirk»jiNinéHdMlt«t6iMlobfedete 
même  atm^ ,  il  obtint  du  roi  Pautori'iation  de  prendre 
àa  serviee  à  rélranger.  Il  «lia  d'abord  à  Vienne ,  où  Jo- 
aqih  II  nMoneillil  «vce  dbUnction,  «t  te  nndii  «nadte 
avec  le  prince  de  Ligne  auprès  du  général  Suwarow, 
dans  r«niié«  duquel  serraient  les  comtes  de  Laogeron  et 
Regtfr  àe  Damas.  Le  général  russe  lui  donna  le  comman- 
dement de  l'un  dfs  bataillons  destinés  à  entrer  les  pre- 
miers dnns  la  plaec  d'iMiiaïl,  qu'il  nssîégcait.  II  se  distin- 
gua il  laprisede  cette  place,  en  1 7!i(>,oii  il  rc-^ut  une  légère 
McMiiN,  «t  Alt  témoiD  de  l'horrible  maancre  des  bebi- 
tanls  de  celle  forteresse  par  Suwarow.  Lp  dnc  de  Riche- 
lieu, en  réoompeoae  de  sa  conduite,  reçut  de  Catherine  li 
une  ép^  d*or  et  la  déeoralloo  de  SeiBt*Goor8e.  Pea  de 
temps  nprês  il  Tut  siicecssivcment  promu  au  grade  cio 
colonel  et  do  gcuérat-major  «tt  service  de  Russie.  En 
I7M,  il  Tint  se  joindre  illvmée  des  émigrés,  coniman> 
dée  par  le  prince  de  Condé,  et  à  l'issue  de  celte  campa- 
Riw  qui  détruisit  leurs e^pcranees.  il  passa  en  Angleterre, 
nù  il  fui  iiunimc,  en  1794 ,  un  des  6  conimandanls  des 
corps  d'émigrés  entretenus  par  iegooTemeinenibrilaani- 
que.  Son  zèle  devenant  superflu,  il  reto'iri!  i  en  Russie, 
où  l'empereur  Paul  I*'  lui  donna  le  comuiaiidement  d'un 
régiancBt  de  cuirassien.  Tombé  dans  la  disgriee  de  ce 
prince,  il  sVlui^'na  de  la  Ru-.sie,  mais  y  fut  rajujclc  à 
l'kvéoeoKfit  de  l'cmpereor  Alexandre,  qui  le  combla  des 
marques  'de  sa  Uenvdllanee.  En  1800,  le  premier  oon- 
sut  qui  voulait  rallachcr  à  sa  cause  les  anciennes  familles 
franraiscs,  rappela  le  due  de  Rietidicu  et  lit  rayer  son 
nom  de  la  liste  dt»  émigrés.  Le  duc  de  Hichclicu,  se  cun- 
dnisit  en  France  en  grand  seigiiear  de  Taneton  régime. 
On  donnait  au  TlicAtre-Franrais  une  tragédie,  intitulée: 
k  Préiendatit,  ou  Edouard  en  Ëcom,  Le  duc  de  Hicbelicu 
qa!  y  assislail  dans  ta  baignoire  faisant  face  i  la  bge  da 
premier  consul,  saisit  toutes  les  allusions  politiques  dont 
la  pièce  fourmille ,  applaudit  avec  fureur,  et,  pour  être 
mîenx  vu ,  s'avança  i  moitié  corps  hors  de  la  loge.  Le 
lendemain  il  ri  rut  Terdre  de  quitter  Paris  dans  les  24 
heures,  cl  la  France  sous  8  jours.  En  sortant  de  France, 
il  cul  au  moins  la  satisfaction  de  recouvrer  une  partie 
de  SM  biens,  mais  il  eut  la  générosité  de  les  abandonner 
en  entier  aux  créanciers  de  son  père  et  de  son  nîcttl.  Tie 
retour  en  Aussie,  il  fut  accueilli  par  Aleiaiidrc  arec  une 
btenveillance  toute  parlieallère,  et  au  eonuneneement  de 
1803  il  fui  nommé  gouverneur  d'Odessa,  cl  18  mois 
après  gouTcmeor  général  de  toute  la  nouvelle  Ru^ic. 
Inmlt  dVin  pouvoir  sans  bornes,  le  duc  de  Utheliett  sut 
faire  bénir  suu  nom  et  son  administration»  La  eol^nie 
d'Odessa,  fondée  par  Catherine,  n'était  encore  qu'ébau- 
chée quand  il  vint  en  prendre  le  commandement.  La  ville 
esistait  à  peine,  il  n'y  avait  aucun  établissement,  cl  on 
y  comptait  fout  su  plus  ^î.OOO  liahilauts.  En  181  i,  lors- 
que la  restauration  le  rappela  en  France,  Odessa  comp- 
tait 99,000  baUlanIs,  et  peasédalt  lous  les  établisaemenls 
nécessaires  au  culte,  à  rinstnictir>n  cl  uK'mc  aux  plai- 
sirs des  habitants.  Eufin ,  il  introduisit  un  conimeoce- 
meat  de  eMlisation  dans  ka  vastes  eoBiréet  qui  s'éteth 


dent  du  Dniester  au  Kouban  et  au  mont  Caucase,  en  j 
répandant  les  moyens  d'instruction  cl  en  y  faisant  eoa* 
naître  de  l»o!ine*  pratiques  d'agriculture.  En  1812,  la 
peste  s'étant  manifestée  à  Odessa,  il  fit  déclarer  cette 
vtite  «tt  quarantaine,  «t  donna  les  pfeavca  les  pies  toiH 
eliantcs  et  les  plus  JiéroTques  de  sa  sollicitude  pour  les 
malheureux  habitants.  Il  visitait  les  pestiférés,  se  trao»- 
portait  daos  tous  les  Itenx  «à  sa  présence  poavait  porter 
des  oonsolaUeiM  ou  ranimer  le  courage  abattu.  A  son 
arrivée  en  France,  en  I  s  1 1 ,  le  due  de  Uiclielien  fut  ap- 
pelé à  la  chambre  des  pairs,  el  prit,  auprès  du  roi,  la 
ebarge  degentilbonimede  la  cbamhre  que  soit  père  avait 
remplie.  En  1815,  il  suivit  le  roi  à  Gand,  et,  au  retour 
de  ce  prince,  il  fut  nommé  ministre  de  sa  maison}  mais 
Il  refusa ,  ne  vvalant  pas  sans  donte  sVttsecrfr  à  «tté  de 
Fouehé,  que  la  politique  de  Louis  XVIII  avait  appelé 
dans  ses  conseils.  Ce  ne  fut  que  lorsque  ce  personnage 
disparut  entièrement  que  lednede  Rieheliéu  Itet  nommé, 
le  20  septembre  I H I  S,  ministre  des  alFaircs  étrangères  et 
préaident  du  conseil.  Il  signa ,  en  cette  qualité,  avec  les 
ministres  des  souverains  alliés,  le  traité  du  29  novem- 
bre 181  S,  qui  enleva  h  la  France  les  places  dePbilIp- 
peville,  Maricnbourg,  Sarrclouîs.  Landau,  etc.,  et 
ordonna  la  dcmolilioo  des  forlilications  d'iluningue,  le 
paiement  d'une  iadenanilé  de  700  millions ,  et  IWupa» 

lion,  ]>eiidaiil  7  au';  d"i;'i'-  'if,'nc  le  long  des  rroulîères 
par  une  armée  de  1S0,(K>U  hommes,  entr^nos  aux  frais 
de  la  France.  An  reste,  il  est  certain  que  les  atiUa 
avaient  eu  d'abord  l'intention  d'enlever  une  partie  du 
Bugc>'  et  de  la  FraDcbe-Comlé ,  rAI<!ace,  la  bosse  Lor- 
raine, une  partie  de  la  Champagne,  le  Hainaut  et  la 
Flandre.  Dans  une  circonstance  aussi  difficile .  et  pour 
repousser  des  prétentions  qu'appuyait  «ne  armée  de  7  à 
800,000  hommes,  le  duc  de  Richelieu  s'adressa  a  i'em- 
perenr  Alexandre,  et  se  servant  de  raseandant  quH  avait 
sur  ce  prince,  i!  lui  représenta  que  gloire,  comme  son 
ialérét  véritable,  voulaient  que  la  France  conserril  son 
territoire.  Ses  efforts  ne  furent  pas  infructueux,  et  INm 
doit  rcganler  comme  un  triomphe  le  traité  qui  fil  une 
impression  si  fécbeuse  sur  les  Français,  parce  qu'ils 
ignoraient  I  quel  désastre  iUvaaalent  d*éebapper.  Cinq 
jours  après  la  signatura  du  liaiti  du  20  novembre,  la 
duc  de  Richelieu  prononça  .  en  le  présentant  aux  chan»- 
bres,  un  discours  plein  d'une  noble  résignation  el  d'une 
patriotique  douleur.  La  H  novembre,  il  avait  porté  i  la 

ehamhrc  de.s  pairs  l'onlonnancc  royale  qui  la  ronslitusit 
en  cour  de  justice,  et  qui  réglait  les  formes  du  procès 
intenté  au  maréchal  Ney.  Entraîné  par  l'esprit  de  réae> 

lion  de  celle  épo<iue  Je  proscription  et  de  sang,  il  fut  un 
des  plus  violents  promoteurs  de  l'aocusalioa  du  moré- 
éhal,  et  ne  rougit  pas  de  venir  denmnder  sa  téle  an  nom 
du  roi,  el  au  mépris  de  la  capitulation  qui  garantissait 
la  vie  et  les  pro|)riétés  des  partisans  de  Napoléon.  Le  8 
décembre  de  la  même  année,  il  présenta  le  projet  de  loi 
dite  JfmadÊUe*  On  sait  que  la  chambre  des  députés 
adopta  non-seulement  le  projet  de  loi,  mais  encore  qu'al- 
lant au  delà  de  ce  qu'on  lui  demandait,  elle  bannit  les 
«oovenlionneis  eoftmit  qui  avaient  rempli  des  fonctiona 
pendant  les  cent  jours.  Le  duc  de  Richelieu  Hl  à  la  tri- 
bune d'hippocrites  protestations  contre  les  amendements 
de  la  cbamlire,  «t  tes  rapoaiaait»  diaail>il,  par  ordre ea> 
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près  du  roij  mais  l«gouTernemcot  ftccueilUt  avocemprcs- 
■BMfnt  «M  loi  qui  pfOMrirait  SOO  vieilludi  dont  la 

ctiarte  défendait  expresaémenl  de  recliereher  les  opinions 
et  les  votes.  Cejieodaal  le  duc  de  Hicbeiiett  s'ojtjposa  avec 
plw  de  beau  M  et  de  auNè»  à  la  eonflsflitfoD  dM  MflBt 
des  bannis  el  des  condamnés  :  mesure  qui  fut  proposée 
par  cette  mime  chambre,  pour  laquelle  rien  n'était  sa- 
eré.  «Ce sont,  dit  Richelieu,  les  confiscations  qui  rendent 
irréparables  les  maux  des  révoluiions.  En  punissant  les 
eolints,  elles  lègtient  aux  gcnérutions  les  haines  et  les 
VCBgcaoeeSf  elles  désolent  la  terre,  comme  les  conqué- 
nnU  k  la  mile  detqaeb  cUet  nardient.  •  Au  mois  de 
septembre  1817,  Ir  duc  de  Richelieu  se  rendit  au  congres 
d'Aix-la-CbapelIc,  réuni  pourdccider  la  question  de  l'ên* 
caalian  teUde  du  lerriurire  français  par  les  années  eon- 
fcdéré«-s,  et  le  0  octobre  suivant  i!  eut  le  bonheur  de 
signer  la  cooveatioo  qui  fixait  cette  évacuation  au  30  du 
même  mois,  et  arrêtait  le  somme  k  payer  par  bi  France 
k  960  millions.  Les  notes  secrètes  envoyées  par  les  roya- 
listes jmr*  aux  souverains  allies,  dans  le  but  de  les  enga- 
ger à  maintenir  indéiinimcnt  l'occupation  du  territoire 
fvaiifais»  entravèrent  plos  d'une  fou  la  marche  dce  négo- 
ciation?, en  inspirant  aux  alliés  des  craintes  sur  l'esprit 
des  prétendus  révolutionnaires  français  j  toutefois  la 
fereedesdreenslanees  détemu'ne  la  sainto^ltianoeè  faire 

cesser  une  oenii  n'ion  dont  la  France  était  lasse,  après 
avoir  fait  prometlic  au  duc  de  Richelieu  d'apporter  des 
nedi6eatioas  k  la  politique  du  cebinct  des  Tuileries.  11 
revint  en  France  dans  l'intention  de  remplir  des  enga- 
gements qui  ne  cootrariaieol  en  rien  ses  sentiments  se- 
crets; mais  se  treuvant  dans  Timpossibilité  de  les  exécu- 
ter, ol  effrayé  dit  résultat  des  opérations  de  plusieurs 
ci  ll  '^rs  é!i '(Moraux  ,  il  ^e  détermina  (décembre  1818)  ù 
abaaiiuuucr  iu  gouvcrnuil  des  affaires.  Le  1 1  janvier  de 
l'année  suivante,  «ne  loi  déeema  au  due  de  Sldwllea 
un  majorât  de  50,000  francs  de  revenu,  comme  réconn 
pense  nationale  d«  ses  servioM  dans  les  négociations  qui 
avaient  amené  la  «cssatien  de  l'occupation  étrangère.  Il 
nvnitété  nommé,  pendant  le  congrès  d'Aîx-la-Cbapelle, 
chevalier  de  l'ordre  du  Saint'Ësprit,  ministre  d'£lat,  et 
quelques  mois  plus  tard ,  grand-venenr.  Le  due  de  Ri- 
chelieu accepta  le  majorai  de  50,000  francs  par  (Il  c 
renée  pour  la  volonté  du  roi  et  le  vote  de5  eluuubrcs, 
mais  il  en  consacra  le  produit  tout  entia'  à  b  foudation 
(l'un  hospice  dans  la  ville  de  Bordeaux.  Il  entreprit  en- 
suite plusieurs  voyages  dans  le  midi  de  la  France,  le 
nord  de  l'Italie,  la  Suisse  et  la  Hollande,  et  revint  à 
Fwb  Uen  délenainé  k  ne  |dus  rentrer  dans  tas  albirte. 

Cependant  l'esprit  public  qui  se  développait  de  plus  en 
plus  eu  France,  et  le  patriotisme  dont  plusieurs  collées 
dieetoraux  avaieiit  donné  des  preuves  en  appelant  k  la 
députation  de  véritables  défenseurs  des  libertés  publi- 
ques, effrayèrent  le  parti  anlinational ,  et  le  ministère 
résolut  de  détruire  la  loi  du  8  février  1817.  Un  conseil 
extraordinaire  lut  convoqué  où  le  duc  fut  appelé.  U  ve* 
nait  d'être  ehoisi  par  Louis  XVIIl  pour  aller,  en  son  nom, 
féliciter  le  roi  George  IV  sur  son  avènement,  quand  l'as- 
aassiaatdu  duede  Berrieut  lieu,  le  18  février  1890.  On 
sait  avec  quel  empressement  les  ennemis  des  liberté? 
publiques  profitèrent  de  cet  événement  fatal,  et  combien 
de  prélc:ries  il  leur  lèunit  k  dca  mesures  «tra  l^ales, 


et  à  la  suspension  des  droits  garantis  par  lo  charte.  Le 
due  de  RklMllen,  eédent  aux  inetaneee  de  la  IsaiillB 

royale  éplorée,  reparut  pour  la  s  ■-orulc  fiii^  ("ïO  février 
1820)  à  la  téte  du  cooseii  des  ministres.  Sa  nouvelle 
atfaahiisIraaiHi  fot  rignalée  per  TaboUlion  de  lu  Mélee- 
torale  du  K  février,  la  suppression  de  la  liberté  de  la 
presse  et  de  la  liberté  individuelle  :  les  procès  politiques 
reparurent  en  foule,  toute  adhésion  aux  Idéss  IBbéralAi 
fut  interdite  par  le  gouvernement  et  ses  agents,  les  em^ 
)>l<if<  furent  prodigués  aux  hommes  de  1815  :  enfin  l'ar- 
bUruirc,  la  violence,  la  corrupliou  vinrent  de  nouveau 
affliger  la  France,  et  exciter  des  troubles  sérieux  qui 
firent  plusieurs  fv.v<  rouler  le  sang  des  citoyens.  A  l'ou- 
verlure  de  la  acatiiuii  suivante,  les  deux  partis  de  la 
cfcandire  des  députés  s*éuint  réunis  pour  renverser  le 
ministère,  le  duo  de  Richelieu  donna  sa  démission,  qui 
fut  acceptée  (décembre  ItiSI).  Cette  fois,  il  éprouva  on 
sentiment  douloureux  en  renonçant  au  pouvoir,  et  11  ne 
déguisa  pas  le  chagrin  qu'il  on  ressentit,  et  qui  pndia- 
blcment  contribua  beaucoup  à  le  conduire  au  lambeau» 
II  mourut  sans  postérité,  ii  Paris,  le  17  mai  1899,  d'une 
apoplexie  nerveuse.  Le  duc  de  Richelieu  avait  de  la  gé> 
nér>jsit(-.  <1<;  la  franchise  et  de  hi  loyauté,  mais  il  man- 
quait de  caractère,  de  génie  cl  même  de  talent  politique. 
Il  avait  été  nommé  membre  de  rAeadémie  tmtttSa* ,  le 
24  avril  181  (i,  lorsque  Louis  XVllI,  à  la  nouvelle  orga- 
nisation de  l'institut,  rendit  à  chaque  académie  son  anrioi 
nom.  Son  neveu  par  Ice  fanmes,  M.  Odet  de  JunriHiac, 
fils  du  lieutenant  général  Jumilhac,  lui  a  succédé,  par 
ordonnance  royale,  dans  les  litres  de  duc  de  Riehelieu  et 
de  pair  de  France. 

RlCUFMdiN T  (Aatos  M  BRETAGNE,  duc  aa). 
f ../' -  Ain  i  s  m. 

ltlCili:MU.\X  (Philippe  Pà:SO.N-DESBASSAY.\S, 
conte  ne),  né  en  1774,  k  $t.-Paul  (Ile  de  Bouri^), 

d'une  famille  ancienne  et  ridic,  fut  envoyé  de  bonne 
heure  en  France  pour  y  faire  ses  études.  11  se  destinait  à 
IVlillerie;  mais  la  révolutloii  VufêiA  arrêté  dans  son 
projet,  il  retourna  datis  les  colonies,  et  s'y  livra  bîentét 
à  des  apéculatious  commerciales  qui  viurcnt  accroître  sa 
grande  et  bonoroble  fortune.  Rcrcnu  en  France  en  1798, 
il  fut  chargé  par  le  gouvcrncmeut  consulaire  de  diOé» 
rentes  missions  en  Angleterre,  et  parvint  h  sauver 
perles  considérables  au  trésor,  eu  démuolranl  l'injustice 
des  réclamations  de  plusieurs  maisons  de  Handteorg.  En 
181 1 ,  il  eut  le  bonheur  de  réussir  dans  une  négociation 
d'un  autre  genre  j  les  soldais  français  retenus  sur  les 
ponleos  anglais  lui  dursnt  leur  liberté.  Après  la  res» 
tauration,  nomme  administrateur  du  conseil  général  ci-s 
établissements  français  dans  l'Inde,  il  obtint  ia  rcsiiui- 
lion  des  comptoirs  k  Madagascar  et  au  Bengale,  et,  sans 
lerct  iir  I<  >'  ipolc<>n,  il  aurait  peut-être  fait  rendre  la 
maguiliquc  euloiiiede  l'Ile  de  France.  Après  (815,  il  fut 
nommé  intendant  àl'lle  Bourbon,  qu'il  a  dotée  d'utiles  in- 
stitutions, puis  lenipUtdansrinde,  deux  missions  qui  ont 
contribue  puissamment  à  la  prospérité  des  colon ie^  fran- 
çaises orientales.  A  sou  retour,  il  fut  récompensé  du  ses 
services  per  le  litre  de  eonseilier  d'État  et  de  membre  du 
rnnsri!  de  l' i  miraulé.  Dès  lors  président  de  presque  toute» 
les  commissions  nommées  pour  s'occuper  des  colonies, 
c'est  sur  «es  propeelilOii*  que,  de  1895  k  ISâO»  fiuatt 
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rédigée*  (uules  les  ordouitances  rdalivcs  à  ce  service, 
fila  pv  le  JéfiHwiH  de  le  Meaee  mmiire  de  la 

chanibre  des  députés,  il  cessa  d'en  faire  partie  oprès  la 
rérelallon  de  judlet,  «i«e retire  deosM  terre  de  (  ange, 
oè  II  le  Uvn  toot  entier  I  Paariiienrtlea  des  pratiques 
agrieelcev  et  au  soulagement  des  malheureui.  Il  mourut 
à  Paris  en  îejitcmbre  I8f0,  lais^nrit  par  testament 
140,000  francs  aux  pauvres  de  sa  paroisse,  cl  faisant 
dVnlree  legs  qui  senrirool  k  perpétuer  le  aovvenir  de 
cet  homme  de  hien.  M.  Davi'l.  -"n  ancien  collègue  au 
eeaaeil>d*Etat,  prononça  sur  sa  louibe  un  discours  lou- 
chent, donten  a'eal  tenri  pear  la  rédaelioa  de  eelerliele. 

niCIlEPA^iSK  (Antook),  gi'nôr.'it  de  division  ilfs 
eriaécs  fr«a{aiaes,  ué  en  1770,  à  Meta  (Moselle),  était 
fllt'd*àa  ofleiar  an  régiment  de  Oontl.  Il  entra  an  aerviee 
an  Mlir  ^  l'enrancc ,  et  se  distingua  dès  les  premières 
eampagim  de  la  révolution.  Après  avoir  passe  par  les 
grades  subalternes,  il  devint,  en  1791,  sous-lieutcnaot 
dana  le  !«•  rfgiaaeat  de  chasseurs.  Ii*éniigfalia«  de  la 
pl'Tpari  fies  officiers  nobles  favorisa  son  avancement,  il 
fut  nommé  ehef  d'escadron,  le  SO  messidor  aii  ii,  et 
dem  joon  aprèa  avoir  été  pronui  an  grade  de  chef  de 
bripaile,  il  fut  <?levé,  le  16  prairial  an  iv ,  à  celui  de 
g&iênil  de  brimade.  Le  3  juin  179€,  il  contribua  à  la 
▼letoire  de  Segberg,  en  ordenntnt  an  régiment  de 
chasseurs  de  charger  l'ennemi.  Richepansc  lit  dans  cette 
affaire  preuve  du  plus  grand  sang-froid  :  ayant  ren- 
contré, en  poursuivaul  la  cavalerie  ennemie,  un  poste 
de  fantassins ,  Q  lit  fitire  halte  à  ses  chasseurs,  ordonna 
le  feu  de  pelotw .  ef  Mr!<i  ralentir  In  rapidité  de  sa 
«ourse  enfonça  i'canemi  qui  voulait  l'arrêter.  Le  ku de- 
main de  ee  cemliat,  Il  ae  montre  k  Altenkîitm  digne 
de  partager  avec  Lefebvrc  et  dH.niif|Hjul  la  gloire  de 
«elte  journée.  Un  coup  de  feu  à  l'épaule  ayant  mit  le 
aatesd  de  cea  géaéraox  hera  de  comliet,  Richepenae  le 
remplaça  dans  son  commandement ,  et  fît  des  prodiges 
de  valeur  qui  lui  valurent  le  grade  de  général  de  divi- 
sion, auquel  il  fut  nommé  sur  le  champ  de  bataille.  A  la 
teaille  d'Alleadarff,  a'éiant  aperçu  que  laa  Autrichiens 
avaient  leurné  les  Franenis,  «!  se  précipita,  avec  quelques 
pelotons,  à  la  rencontre  de  l'ennemi ,  et  fut  blessé  d'un 
coiip  de  cabre  aor  le  brai.  Asmitlu  et  hors  diétat  de 
se  défendre,  il  dut  la  vie  au  jeune  Montbrun ,  son  aide 
de  camp,  qui  para  les  coups  qu'on  lui  portait  en  lo 
eaoTrant  de  ion  corpa.  Richepenae  flt,  en  1797,  partie 
de  l'armcc  de  Sambrc-et'Meuse ,  sous  les  ordres  du 
général  Hoche,  que  le  gouvernement  avait  chargé  d'y 
réieblir  Tordre  et  la  discipline,  et  fut  chargé  du  eom- 
aaandamcnt  des  chasseurs  à  cheval.  C'est  à  leur  léte 
qu'il  se  signala  h  In  bataille  de  iNeuwied ,  où  les  Impé- 
riaux pa>dirent  8,(KJ0  prisonniers,  37  pièces  de  canon 
et  7  drapeaux.  Le  8  mai  1800,  Ricbepenie,  qui  fibait 
partie  de  l*arin(''e  du  Rhin,  eombatlil  à  En^en  avec  sa 
valeur  accoutumée,  et  se  couvrit  de  gloire  sur  les  bords 
de  rnier  oh  •aentint  arec  sa  seole  dÎTWKU,  sans  être 

culamé,  PelTo^t  de  40,000  Impériaux.  Peu  de  jours 
après,  à  U  bataille  de  Moëskirck,  il  contribua  à  la 
déroM*  de  renoeml.  Le  18  déeembre,  avant  quatre 
heurea  êu  natin ,  ayant  reçu  l'ordre  de  se  porter  d'E- 
bersberg,  sur  la  route  de  Naag  h  Hohenlindcn  et  d*y 
attaquer  l'ennenii  sur  ses  derrières,  en  dcboticbant  par 
aioaa.  init. 
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où  cela  lui  paraîtrait  te  plus  conrenable,  il  mardte  à  la 
téte  de  ses  troupes ,  à  travers  les  bois,  par  des  dierains 

affreux,  au  nulieu  de  la  iiei;;c  et  des  (lîfTicuIlés  de  toflt 
genre.  La  moitié  de  sa  division  avait  dépasaé  le  village 
de  SahrirChristophe ,  lorsqu'une  colonne  antrldiienne 
l'attaqua  par  lo  flanc  gauche  et  la  coupa  ii  peu  près  par 
le  rentre.  Le  p;énérnl  Drouet,  commandant  l;i  seconde 
colonne,  se  trouva  séparé  de  la  première,  arrêté  et  forcé 
de  ae  mettre  en  batailte.  Ricbepaose,  persuadé  qnH  n> 
avait  pas  un  instant  à  perdre,  pniçqu'i!  étnit  déjà  neuf 
heures,  et  que  l'essentiei  n'était  pas  de  sauver  la  divi- 
sion mais  de  faire  une  puissante  diversion  sur  les  der- 
rières de  l'i-nneini,  aljaniÎDiinn  le  combat  en  arrière 
ainsi  que  les  troupe»  qui  s'y  trouvaient  engagées.  Trois 
batallloos  de  grenadwrs  hongrois,  réunis  en  colonne 
serrée,  barrant  la  chauaiée  de  Mailenpol ,  «avancèrent 
au  pas  de  charge.  Dans  ce  moment  décisif,  le  général 
français  en  se  retournant  vers  les  braves  qui  le  suivaient, 
laor  dit:  ■  Grenadier*  de  la  quarfmMimtièmef  fvsdttc^ 
tout  de  irs  homtnn-iàf-^  Géniruf ,  ils  sorti  rnnrHf  » 
a'ëcrieal-ils,  et  croisant  la  baïonnette,  ils  se  précipitèrent 
sur  Iteneml.  Le  éhoe  fut  terrible  :  les  Hongrois  fitrenit 
cullnités.  et  rimi)ul';ion  une  fois  donnée  la  colonne  fran- 
çaise renversa  successivement  toutes  les  masses  qui  lui 
forent  opposées.  Moreaii  avoua  qu*il  devait  à  ee  monvn» 
ment  le  succès  de  la  bataille  de  Hohenlinden.  Ucndorff, 
Franken-Marckl,  Vorkiabnick,  Schwausiadt,  Lambnch, 
Cromsmunstcr  et  Slcyer  étaient  encore  des  trophées 
d'Uohenlinden  réservés  au  général  Riehepanse,  et  mm 
au  général  Dccaen,  nin5;i  que  le  prétendent  les  Mêmoirtt 
tU  Saiute'tMène.  En  lë07,  l'empereur  confia  à  lliche- 
panae  Te  commandement  en  dief  de  llle  de  la  6v»de- 

loupc.  Aprè'î  avoir  débarqué  sou.s  le  feu  meurtrier  i!n 
toutes  les  batteries  do  la  côte,  il  s'empara  de  la  basse 
terre  de  la  ville,  battit  eomplAeaaeot  nn  corps  nombreux 
de  noirs  insurgés  qull  poursuivit  jusqu'au  fort  Ben»- 
bricbe ,  où  une  partie  d'entre  eux  parvint  à  se  réfugier. 
Attaqués  cl  défaits  de  nouveau,  près  de  Danglemont, 
les  noirs  s*enfeniitrent  dans  le  fort,  où,  cernés  de  tons 
fôlé?  et  vivement  pressés  par  RirLepanse,  ils  mirent  le 
feu  aux  poudres  et  se  lirent  sauter  au  nombre  de  trois 
enu.Tdrnt  le  dernier  acte  de  nnsnrrection.  Lacolenie 
avait  reeiiMvré  sa  tranquillité  et  elle  allait  devoir  sa 
prospérité  à  l'administration  palerncUc  de  Richepansc , 
lorsque  attdnt  de  h  lièvre  Janne  ee  général  termina,  I 
l'Age  de  37  ans,  sa  vie  glorieuse.  IVa|i<déon  honora  sa 
ménaoirc  en  donnant  le  nom  de  ce  guerrier  à  Tune  dca 
mes  de  Paris. 

niCill'.n  (E[>.W(^>d),  syndic  de  la  faculté  de  théologie 
de  l'ai  is,  ni' en  1  JitiO,  mort  en  1631,  s'est  rendu  célehr»» 
par  un  écrit  intitulé  :  Oe  ecclesiasticdetpoiUkdpotrst'Uc, 
qui  Alt  IVd^  de  ncmbreuses  disputas,  et  lut  snscila  dea 
tribulations  qui  durèrent  autant  que  sa  vie.  Cet  écrit , 
publié  en  16t  i ,  io-4*,  et  plusieurs  fois  réimprimé,  a  été 
inséré  dans  la  Mtmarekia  de  Coidast.  On  a  encore  de 

llielirr  une  Apoln</{r  de  Girsoit,  et  une  édition  des  OEU' 

vrti  de  ce  célèbre  chancelier  de  l'université  de  Paris;  une 
édition  et  une  traduction  française  da  livi«  do  Mtmteau 

deTertullien,  1660;  Ohtttlrix  animonim,  Leipzig,  i  603, 
in-4»,  et  quelques  autres  livres  de  grammaire;  Vimliriir 
doctri'ut  majorum  de  auclmlate  EccUiiet  in  nbut  fidm 
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elmorwn,  Cologne,  !fi83.  in-4*;  De  potttMe  Ett^ftke  in 
fvNa  êempondibu*,  1  in-l";  VIJi»loiir  de  tontyudi- 
eat,  Avignon  (Paris),  17!)ô,  in-S»;  De  ti-pllmo  atademiie 
ilaht,  KÎ03,  in-S",  cl  quelques  ouvrages  restés  inédits. 
La  Vie  deRiebera  A<  puUtée,  Amsterdam,  ITtB,  fn-IS. 

RlCtirn  (fÎFMUl.  tittnratciir,  ne  en  lfiS!î  hT.ongueil, 
dans  le  pays  de  Caux,  fut  d'alwrd  destiné  au  barreau, 
et  w  fit  recevoir  aTocai  an  parlement  de  Rouen.  Mais 
vn  gioAt  irrcsi.sliblc  pour  les  lettres  Payant  détourné  de 
cette  carrière,  il  vint  s'établir  n  Paris,  y  obtint  qaelqoes 
succès  par  ses  talents,  et  y  mourut  en  1748,  On  a  de  lui 
la  traduction  en  vers  des  Èijlntpiet  de  Vliple,  1717, 
îii-12  fceilp  version  est  fidcle.  niaî<!  faible  et  sans  coloris; 
elle  a  clé  n-inipriDicc  en  Hôii ,  précédée  d'une  Vie  de 
Virgile);  Hua  fmm^iim  HènMn  d*(Mê»,  mim  en 
vrrs  frtinrnh,  1723,  Iii-I2;  tin  rmiciî  Frffi'r»,  tforit  la 
dernière  éditioD  est  de  1748,  in-lâ.  »  L'invention  de  ces 
FkMtt,  dilSalMlier,  nVtt  pas  heareuse;  la  narration  en 
fc-st  froide,  ni.'iis  Ir  '-tylc  simple,  clairet  facile.  »  Sdnn 
quelque»  critiques ,  Riclicr  a  pliu  approche  de  ia  Fou- 
taine  que  tous  ses  prédécesseurs.  On  a  encore  de  lui  la 
Yitde  Mécvuat ,  îivcr  «les  notes  historiques  et  critiques, 
Paris,  I74fi  on  17i7,  in- 12  ;  «îeux  lr;ig('dîr«,  dont  l'une, 
Stibinut  el  Épunini-,  fut  joiit^  7  fois,  e(  l'autre,  Corinlau, 
ne  fut  pas  représentée.  II  a  laissé  manuserita  la  tragédie 
comjiliîftr  df"!  tlèrin,h<:  et  la  l'»>  de  Sripioti  VAfrîeain , 
pour  laquelle  il  avait  fait  de  nombreuses  recherches. 

lUCBBR  (FkakooM),  jarisconsiilte,  né  h  Avranebes 
Ycrs  1718,  nifirt  à  Paris  rn  1790,  s'i'st  distingué  par 
l'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances.  Outre  des 
éditions  des  ^rréTs  notaAfe*  if««  tNfftfma$  trBwumx  du 
roymtmr,  par  Augeard,  Paris,  1750,  2  vol.  in-fol.;  des 
ijuù  eedétifutiqucê  d'Uéricourt,  17SG,  in  fol.;  du  Die- 
Hmmairtforlatifde  mytkolwjie ,  par  de  Claustre,  I7(î!i, 
S  vol.  in-8>;  de  VEtprit  des  loi$,  1767,  AftA.  in-IS, 
avec  une  préface  où  il  réfule  les  rcmnrqtips  d'tin  ano- 
nyme j  des  (kiuvres  de  Montesquieu,  17(i7,  3  vol.  in  ^'*, 
Cl  du  J?Mwjf  dH  arriU  dn  premier  présfdeni  Lamoignoa, 
17M3,  2  vol.  in  4",  «m  a  tic  lui  :  Traité lîe  la  moH  civile, 
47$$,  in-4"j  Examen  des  prindffs  d'après  lesquels  oit 
peut  apfrkiir  lit  ^SkmnHvn  «ItriMe  à  Va$»mAlde  dn 
elfrgé,  1760,  in-12  (celle  hroi  hure  est  relative  à  l'excom- 
municaliOD  des  comédiens)  ;  De  l'atiturilé  du  eUrgi  «l  du 
pou»9V  du  magistrat  iw  Veterekt  dr$  fonttivna  du  mini»- 
tht  Hidliiiatti^ur ,  1707,  3  vol.  in-IS;  Causes  célèbres  et 
ir,  t  hetmnie*,  Amsterdam  (Paris),  1 772  S  S,  22^  ol .  in-l  2. 

IttCIII-m  (Adrik.\),  historien,  frère  du  précédent,  né 
à  Avranclie*  en  1 790,  moK  à  Paris  en  ITM,  a  pvMié  la 
conlinuatinii  dp  Vllisfoin^  mnderne,  depuis  le  13"  vol; 
Aoatxl  alréi/d  chronologique  de  l'histoire  des  empertvr», 
1704  «a  I7M,  S  vol.  in-S*;  Vit»  dt$  kmm»  ittuêtm, 

Cnmp'irrii  ht  uns  rivcc  1rs  (lul'rn,  ilfpitis  hi  chute  dr  l'empire 

romain  jusqu'à  nos  jours,  17SG,  3  vol.  in-lïj  E*Mi  sur 
In  grand»  MnemtfU  par  tt$  ptUfu  muta,  Htd  dt  fhi$- 
toire,  I7b8,  in-12;  Auuvel  tstai  sur  tes  grands  mVic- 
Mmtt,  ele.t  Amsterdam  (Paris),  1759,  in- 12;  Thëàiredu 
numdt,  I77B'88,  4  vol.  in-S';  Vies  des  plus  eélèbrrs 
marins,  i784-8V,  18  vol.  Ift-ll,  auxquels  l'kuleur  a 
joint  depuis  deux  nouveaux  volumes  intitulés  :  les  Ftitles 
de  la  taivine  française,  Vtes  de  J.  d'Estrées,  narédial  de 

•rnoM,  et  de  Vieier  d^Bstrées,  m  lllt,  Puis»  179», 


in-12  ;  Caprices  de  la  forttme,  Ott  Yitt  dt  «N»  que  Ut  ftm 
lune  a  tomMés  dt  MS  fiimntf  ff  dtmw  fut  ant  etmijé  set 

plus  terribles  revers  dam  les  tetnp^  modtmet,  178(1-89, 
4  vol.  in-i2;  Abrégé  chronologique  de  la  révolution  fnsH' 

pUtt,  eontfniié  per  Brament,  Md.,  17M,  9  vol. 
RICHEB  HE  BELtBTAL  (PmM).  YngatmÊM^ 

LEVAL.' 

RICRBIt  D*AUBC  fFe*i*Çeis) ,  jnrlseonsnlte  dont 

parlf  ni;lhièrc5,  diins  ^.ori  jiortnn  sur  1  fthpules.  né  à 
Rouen  en  1686,  t'-tait  neveu  de  Fontenellc  à  ia  mode  de 
Bretagne.  On  a  de  lot  tan  ouvrage  raédloore,  Iniltaié  : 
Essai  sur  les  principes  du  drtit  et  de  Us  morale,  Paris, 
174^,  in  t".  dont  il  prétendait  que  Moniesqaieu  s'était 
bi'nucoup  servi  pour  composer  V Esprit  des  hit.  Il  mott- 

ItlCHER-SÊRlSY,  jonrnalislc,  né  à  Cacn  rm 
1704,  alla  fort  jeune  à  Paris,  et  s'y  lit  d'abord  remar- 
quer par  quelques  opttsentes  en  pveeeet  en  vanqai  wk 
nonrnipnt  de  la  farîlité  et  du  talent.  S'étant  lii?  .î  l'éjKXjue 
de  la  révolution  avec  Camille  Desoioulins,  dont  pourtant 
il  ne  partageait  pas  les  principes,  il  devint  suapeet  I 
Robespierre,  fut  arrêté  pendant  le  règne  de  la  Terreur, 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  le  9  thermidor  (1794). 
Ce  fut  alors  qu'il  fit  paraître  son  journal  intitulé  f'^laru- 
soleurpullfe,  dans  lequel  il  attaquait  avec  véliémence  in 
gouvernement  répulilii  iiin.  et  qui  prit  as-^er  tl'înnnrncp 
sur  l'opinion  publique  pour  que  l'auteur  fut  en  buite  à  de 
nomlireuses  dénondalions.  IHMuettivi  plnstaun  Ma 
devniit  les  tribunaux,  et  condamné  à  la  déportation,  il 
eut  le  bonheur,  à  Rochefort,  d'échapper  à  ses  gardiens, 
se  réfn^  en  Espagne,  de  là  en  Angleterre,  «6  n  M 
honoré,  dit-on,  de  la  protection  des  princes  franç.-iii,  et 
mourut  à  Tendres  en  1803.  L'Accusateur  publie  se  eoDa. 
pose  de  35  n"*;  le  13«,  qui  devait  contenir  les  évén»^ 
ments  de  la  journée  du  1 3  vendémiaire,  n'a  point  pon, 
cl  Rîehcr-Sérisy  n'en  a\Tiit  même  rien  écrit. 

RlCUERAnD  (AiiTau.HR,  le  chevalier),  ne  à  ikiley, 
te  4  ftvrier  1779,  ee  rendit  è  Péris  en  47M,  p««r  j 
éluflier  la  im'ilrrine,  ct  fit  partie  de  cette  c'.  nîi^  do  .--mite 
d'où  sont  sortis  tant  de  praticiens  habiles  et  de  profes- 
seurs distingués.  En  4799,  il  seoliot  Paele  pttliie  «laf« 
exigé  pour  être  admis  à  l'exercice  de  l'art  de  guérir,  il 
se  livra,  à  cette  é|)oque,  i  l'enaeigncnMnt  de  la  plijsio- 
logic,  et,  malgré  le  désavantage  d'une  prononcMon 
laiiorioaae  el  embarrassée ,  il  sut  attirer  et  fixer  à  ses 
cours  un  grand  nombre  d'élèves  par  la  clarté  ct  la  pré- 
cision aveu  lesquelles  il  décrivaK  les  fonclioas.  Kn  IbtIO, 
Ridierand  fut  nommé  difrurgien  en  chef  adjaintà  nè> 
pital  Saint-Louis.  Il  devint  aussi  chiriirgicn-nujor  de 
la  garde  de  Paris  el  de  la  garde  dcpartemeotale.  Le 
eheift  de  l^éoole  de  médecine  Rappela,  en  IW7,  A  la 
chaire  de  pnifcs'icur  de  pnlluilopio  exlcrnc.  rlr\  i  nnc 
vacante  par  la  mort  de  l.ossus.  ^iomiufi  en  1814,  mem- 
bre de  IVirdre  rojral  de  la  Légion  dlionneor,  iloMinl  «■ 
1815,  des  lettres  de  noblesse,  ct  prit  le  6trc  de  cbev»* 
lÎLT.  Richcrantl  devint  ensuite  profcsicur  de  chirurgie, 
il  la  faculté  de  médecine  de  l'oris,  ehirurgteu  en  chef 
de  Imitai  SoinlpLouis,  membre  de  rAcidémie  nfala 
de  médecine  et  de  plusieurs  antres  socîélA  jasantes , 
et  manbrc  de  plusieurs  ordres  étrangers.  Doué  d'une 
imagliwiion  vive,  i^m  taleni  Mie,  étrivwt 
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gaace,  ii  ooeupa  uu  raug  «listioguc  parmi  les  iioiiiiuei 
qvt,  de  Mt  jMM,  M  fMBt  rnmff»  ét  !•  «oniMMition 

d'ouvragps  sur  la  Biëdecîoe.  Mais  il  s'est  montre  pîui 
propre  à  faire  eonaaiUre  les  travaux  des  autres,  qu'à 
racttWr  la>BéiM  les  limites  de  rart,  oa  h  porhetionoer 

les  opérations  qui  lui  apparliennent.  Sc.-i  l'crils  ne  snnl 
remarquable»  que  par  la  clarté  di-s  classifications,  i'ea- 
afcalnciiift  dâlitb  el  M  style  plus  Mlhnt  que 
correct.  Ricberami  est  mort  à  Paris  en  1840.  Il  a  rewlu 
des  scrvic<\s  r<-cls  ii  l'inslnictimi  clcmcnlsirc,  physiolo- 
gique et  chirurgicale,  en  la  rupautlaiil  vt  eu  la  rendant 
plat  tewineet  ploa  maplèle.  Let  jugeoenls  de  Hiclie> 
rand  sur  lo*;  homme?  r>.  twr  les  choses  ont  été  souvent 
empreinLi)  Ue  ptt&suii),  1.1  uicoii séquence  et  de  légèreté. 
Les  homes  tes  plus  luMieeet  les  plus  leeomMBdables, 
tels  que  Halirr.  Hordcu,  GrimautI,  Bicbat,  ni>MX, 
Desault,  Magexidie,  etc.,  u'oiit  pas  été  à  l'abri  de  êe» 
attaques  aussi  injustes  que  peu  ■eiugéti.  Indépeodain* 
■eut  (l'ua  grand  nombre  d«  Mimitm»,  d'oiuwwj/ioiu  cl 
àWlieUi  insérés  daa&  le  Magatin  mq/thpéHqtmt  la 
Décade  phiUmphUpae,  les  Mimbtê  é$  ta  Soeiéli  mUktilf, 
le  DiMaamÊm  du  acknces  nudicaUt  et  le  Journal  com- 
ptêmcutiiire,  on  a  de  Richerand:  Diuerlatiun  aimUiuikn- 
ehirurjfKaie  $»w  kt  fractumtbi  fémur,  Paris,  i  799,  io-H'j 
Ntmmm  MmmU  dt  pkf$iai^i$,  PiarU,  1801 ,  iii-8«j 
I80i,3vul.  ia-è-'y  IS'oiOfjt il fiftie  cJiintiyiinlr,  Paris,  1803, 
i  vol.  io-H'  i  iSÛli^  i  vol.  iu-S»;  (Muvrti  complu  de 
tfsrdM,  pnMMw  dFmt  mlfo  sur  w  vie  «T  ait»  ouermef, 
Paris,  1818,  3  vol.  iJi-8»;  IJiitoin  d'une  rëuction  det 
côles  et  de  la  picoir,  Paris,  1818;  UUloin  du  proyrvt 
KKtnt*  de  la  cUirunjie,  Paris,  ISSU,  in-S",  etc. 

RICHEKI  (C■AaLKS-ALUA^DlUl  arclievéque 
d'Aix,  né  en  17^'»  à  Allons  ihaule  Provence),  fit  sa  iIk-o- 
iogie  au  Mliatuatro  de  SaiuUSuIptce)  et  lut  pourvu  Uc 
hnae  hcore  dtm  eanonical  de  l«  métropole  d*Aix.  Sa 
pii'li^  l'i  n(raîna  Lienlôl  à  la  Trappe  :  mars  le-;  nustéri(cN 
de  ceite  maisoa  étaient  au-dessus  de  ses  forées.  Obligé  de 
MTCBir  an  séninairc,  puis  à  Aîx,  ii  dcriat  de* 
grands  vicaires  de  rôvéque  de  Senes.  I^daol  la  rcvo- 
Imion  il  ae  relira  à  Home,  où  il  logeait  au  couvent  des 
OUvélaîiia.  ttast  des  relations  avec  Mesdames,  Untes  du 
vai.  Ed  1810  il  fut  cibol<.i,  avec  M.  de  Latour,  pour  ac- 
«■»tm|iiigner  leurs  ror\\s  à  l'uris.  Dès  1801 ,  il  était  revenu 
cil  i-raucc;  loau  il  u  avaii  voulu  accepter  aucune  fono- 
liaa  aaiM  Itepin.  Nanaté  an  1617  è  VMM  da  Pf«- 
jus,  il  ue  fulsaeréqo'an  I8S3.  Appelé  à  surcé<lerà  M.  de 
BÉmiel  sur  le  sié^  d'Afai  an  i  8:2D,  il  mourut  daiis  cette 
▼UleleMiiaraBdiralSSO. 

lUClIKHV  (JusEPii  Di),  cootrc-amiral,  né  le  13  sep- 
tembre i  757  à  AloQS  (Daaaes-Alpca),  s'embarqua  comme 
■aMta  à  Pige  de  7  aaa.  Êlèva  ea  1774,  il  parvint  au 
pidadVnseigne  en  1778»  fit  sur  le  vaÎMaia  V Hector  la 
campapnc  d'Amérie^w,  el  se  distingua  surJout  à  la  prise 
de  Nevport,  en  détournant  les  l»rùlots  anglais  dirigés 
aar  ntaôadra  fimiifaiie;  il  flt  la  glarieaie  campagne  da 
rindesouH  If  -  rmlccs  du  bailli  de  SufT  n  fi!(  chargé  de 
diverses  missious  dans  les  mers  d'Asie  cl  de  Ciiiuc,  et 
nmit  è  aan  ralaiir  an  minfatra  de  la  narine  des  earlea, 
des  pians  et  de»  mémoires  intéressants,  sur  les  contrées 
qu'il  avait  parcourues.  En  récompense,  il  obtint  le  grade 
de  licutciMint,  et  fil  cnoorc  Irois  campagnes  daus  l'Iode 
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en  celle  qualilé.  Nommé  capitaine  de  vaisseau  en  1793, 
et  deux  ans  après  oontre^miral,  il  pritiaeamnMadaawnl 
d'une  encadre  destinée  à  aller  détruire  le^  H-iblf<:seJneuta 
anglais  de  Terre-^euvei  mais,  ayant  rcnvunlré  près  du 
«ep  Sajal>YInaMil  on  rialw  aonvoi  qui  Arioait  nwla  paar 

l'Anglelerrc ,  il  l'attaiiiia,  lui  enleva  un  vaisseau  de 
guerre  et  50  liAlimeota,  conduisit  ces  prises  à  Cadix,  où 
il  laa  Tendit  an  profit  de  ses  équipages,  et  remit  anmita 
il  la  voile.  Arrivé  le  i8  août  1 79G  devant  le  grand  bane 
de  Terre-Neuve,  il  ruina  tous  les  établissements  ilc  |iéclic 
que  les  Anglais  avaient  dans  la  baie  de  Bull,  aux  ilcs 
da  Saint-Pierre,  de  Miquclon  aC  an  Labrador,  s'empara 
en  outre  d'environ  HO  bâtiments,  qu'il  délrui^-il  après  en 
avoir  retiré  les  objets  les  plus  précieux,  et  ramena  son 
escadre  it  Rachefort,  o&  il  rentra  la  K  nevambre  de  la 

m  "me  année.  Ce  port  ayant  été  bloqué  peu  de  temps 
oprt-s  jw  les  Anglais,  Hicbery  parvint  à  en  sortir  glo> 
rianiamant,  al  airira  &  Brest  aswt  h  temps  pour  faire 
partie  de  Tcxpédition  d'Irlande,  dans  laquelle  il  eut  le 
eommandcnicnt  d'une  division.  On  «ait  que  le  mauvais 
succès  de  cette  expudtliuu  fut  attribué  par  tes  Anglais 
eux-mêmes  aux  éléments.  De  retour  eu  Franea*  la  aen> 
tre  amiral,  dnnt  la  santé  était  déjà  fort  altén'-c  par  les 
fatigues,  obtint  un  congé  pour  aller  se  reposer  dans  sa 
ville  natale,  al  jr  BMMirai  an  1789,  honoré  da  tente  Pea- 
time  que  lui  avaient  méritée  ses  taletils  et  >a  valeur. 

AICUËY  (MicBBt),  né  en  1678  à  ilambourg,  oii  il 
flumnit  en  1761 ,  y  professa  pendant  80an  Phlaloireet 
le  grec  avec  tant  de  réputation,  que  la  Société  patriotique 
de  cette  ville  fit  irapper  une  médaille  d'argent  à  sou  elQr 
gie.  11  coltiTa  aussi  la  poède  allemande  avec  sucoèt. 
L'une  de  se^  pièc£j«,  qal  n  pour  sujet  le  retour  dO 
Charles  XII,  regardée  comme  un  chef-d'œuvra,  lui  valut 
de  la  part  de  la  comtesse  de  LoBwcahaupI,  Suédoise,  une 
cawronne  de  lanriert  vne  plaqe-  dTin^l,  «ne  eonpa 
rhr\rr  rt  du  vin  de  palmier.  Ridicy,  de  concert  avec 
WeicLmann  et  d'autres  Utiéraleurs,  eatreprit  le  premier 
an  Allenafne  on  onmge  dans  le  genre  du  Spittaitw 
anglaù.  Cette  feuille,  vivement  critiquée ,  mais  iiuitéa 
depuis,  est] intitulée  le  Patriote.  On  a  encore  de  lui: 
Gedhrum  quorumdam  de  Germanorum  ingeniis  jwiickt 
ini^Hiiniîa  «meicfn.  Stade,  1705,  in-4*;  Polgnmmo»k, 
teu  memoritp  diviniorU  exempla  plus  centum  ex  vtiriâ 
lii$torià  prtnertm  truditwum  deprompta,  170li-ll, 
4  partiea  i  Ût  tptimh  amUUm  mi  «oH^aMiMbai  Mimk 

fcribendi  ftini!f!iffm  ,  Ii'ti,-i,  (71(1;  Flavii  Juni!  Atflrti^uiis 
centum  venareê  uu  lojH/rtê,  ilatubourg,  1714,  in-S".  Toutes 
les  poésies  de  Ridiey  ont  élé  reeuoillits  par  Weiebmana 
dans  sa  collection  des  poètes  de  la  basse  Saxe. 

mt:U£¥  (JcAM),  fils  du  précédent,  né  en  1706, 
lieeneié  a  droit,  syudie  de  Hambourg  auprès  de  la  eour 
d'Autricbe,  mort  à  Vienne  en  1738,  a  fait  insérer  dans 
la  BihHiithhjue  raisuniiëe f  tome  IX,  une  Apoîrtifif  de  la 
ville  de  Hambourg  contre  ViJùtoin  de  Ckarks  Xll,  de 
ValtaiN. 

IVTCIIWA1'(!V  (GEOBGE-Grn  i.Ar«E) ,  pfiysicien,  né  à 
Pcrnau  en  làvonie,  en  1711,  occupa  l'emploi  de  précep- 
lenr  dea  enfants  do  eomie  Oatennann  en  Anasie,  d  dut 

à  la  i»oteclion  de  cet  homme  d'État  d'être  uommé,  dès 
râgc  de  Si  ans,  adjoint  à  l'académie  des  sciences  de  pé- 
tersbourg.  li  obtint  eu  1745  la  cbairc  d'bistoirc  uttlurcllc 
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dans  celle  capitale,  et  ce  fut  en  exerçant  les  fooctiona  de 
cette  place  qa*il  répAa  tes«sMi«de  Franklin,  dlitfirer  It 

foudre  11-  long  d'ano  harrc  for,  cl  de  coiis(riiîrc  des 
paralonucrres.  On  raconte  qu'il  avait  dressé  une  loagae 
hÊm  dam  m  Wea  éleri-,  et,  n  cliaquc  orsge,  il  ne  nan- 
qnait  pas  de  se  plarcr  tout  à  rôté,  ayiDlaoin  seulement 
de  s'éloîgncr  lorsqu'il  jirjiraît  qtip  rf»  roTMhtflfnp  rom- 
mençail  à  »e  trop  charger  de  matière  électrique;  mais,  le 
IG  juiHet  lim,  la  foadrs  étant  tombée  sur  la  barre.  Il 

fut  frappp  nti  front  prjr  tine  boule  dp  frti  rrhrtppfV  dp 
celte  barre,  et  tomba  roidc  mort  à  côté  du  gra\cur  So- 
fcolaw,  téoMrfn  de  ce  funeste  aeeident.  La  mort  singulière 
de  RîrliiTuiiin.  a  doiuK-  matière  à  un  grand  nombre  d'é- 
crits, parmi  lesquels  on  cite  la  Noiice  (de  Haaow)  nur  la 
mert  eêibn  tt  ménmubb  du  profrtseur  MMkmmm,  et  la 
dissertation  de  B.  Hoffmann  De  morttMaÊt^rm  tieetri' 
eitalii  experitntnla,  prarm-i  t'nn  fulmina. 

ItlCUnOIND  (CnARLkii  LENN'OX,  duc  be),  homme 
d'État,  né  le  S9  février  i73H,  était  prttt-fib  de  Charles 
Lennox,  fils  naturel  de  Clinr)c<;  li  et  de  Louise  de 
Kcroualle,  duchesse  de  Porisinouth,  dame  française, 
créée  par  Lonis  XIV  daehesse  d'Aubigoy.  Il  hérita  en 
1780  dns  liicns  cl  des  tilirs  de  son  père,  fut  admis  pn 
171(6  dans  la  chambre  haute  da  parlement  britannique, 
et  s*attaeha  aa  parti  des  whfgs,  sans  néannMîns  prendre 
part  iMJx  conlcslalionf^  politiques  qui  signalèrent  la  fin 
du  règne  de  ("laufic  II.  iniquement  occupé  alors  de  la 
gloire  militaire,  le  duc  de  Ilichmond  obtint  le  comman- 
dement d^iD  régiment  dioflukierie  sur  le  eootloent,  et  se 
distingua  en  1759  à  la  balnillp  dn  Mindcn.  Mais,  de 
retour  dans  sa  patrie,  il  débuta  en  1 763  dans  la  carrière 
politique,  en  eombettantarm  aatant  de  talent  que  de  har- 
diesse los  mesures  adoptées  par  lord  Bute  et  son  succes- 
seur, George  GrenvillC}  il  devint  secrétaire  d'État  dans 
radministrallon  qni  avait  pour  chef  le  due  de  Roekin- 
gham,  et  knque  cette  adm&kistntljim  fat  renversée,  il 
lutta  <Ic  nm)v<«u  contre  celles  rpii  lui  succédèrent. 
Nommé  en  1781  président  des  délégués  de  toutes  les 
ioeiétéa  eonstitutfoniielies  de  la  Grande-Bretagne,  «(ni 
in^îstairnt  pour  une  réforme  parlcmenfaîrn ,  Il  inoulra, 
quoique  sans  succès,  le  zèle  le  plus  ardent  pour  atteindre 
ce  but.  Gréé  en  1789  grand  maître  d^rtillerle,  le  due  de 
Ricîiniond  retn|>]it  ce  jto'ile  jusquVu  I79Î),  eut  ensuite  le 
commsodciaent  d*un  régiment  de  la  garde  à  eberal,  et 
aaannt  le  M  déeembre  1 806,  sans  postérité.  Cet  liotnme 
détint  aimait  les  arts  avec  passion,  et  fit  pour  les  encou- 
rager un  noble  u>inpc  de  sa  fortune,  fl  ne  se  borna  pas  à 
mettre  à  la  diiiposilion  des  artistes  un  vaste  apparlemcnl 
à  Whitdtall;  mais  il  Toma  d*une  collection  de  pUtres, 
d'après  les  meilleures  statues  antiques  et  lr<  bustes  qui 
se  trouvaient  à  Rome  et  à  Florence,  y  entretint  de  bons 
maîtres,  et  faisait  diaifae  année  distribuer  des  prix  aux 
élèN  e*!  qui  '-■étaient  le  plu*  tlislingués- 

mCUMOnD  (CnARi.cs  LENNOX,  ducoi),  neveu  et 
bérilierdn  précédent,  né  en  1764,  joignait  à  des  talents 
militaires  et  à  un  esprit  cultivé  des  avantages  extérieurs 
si  remarquables,  qu'on  ne  le  dési;:naîl  ordinairement  n 
la  cour  d'Angleterre  que  sous  le  nom  du  beau  Lennox. 
Par  suite  d'une  intrigue  galante,  ii  se  battit  en  dnel 
avec  le  doc  d'York,  et  lui  ♦■fHeora  îa  tète  d'une  balle; 
mais  celte  aventure  ne  nuisit  point  à  son  avaacemeat, 


car  il  était  d^jii  Uentenant  général  et  eiievalîer  de  l'ordre 
delà  larretièra,  loraqn*!!  aneoéda  k  la  pairie  doaon  «mI*, 

et  il  devint  alors  suceossivcmciil  gouverneur  de  Ply- 
nouth,  lord-lieutenant  do  comté  do  Susses  et  grand  sé> 
oéHial  de  CUdMster.  blimcnent  lié  awas  l«  prlnee  4» 
Galles  (depuis  George  IV) ,  il  lui  offrit  souvent  les  res- 
?ntir<  es  financières  dont  ce  prince  eut  si  fri'-quemnient 
bosiiiii  avant  de  monter  sur  le  trône.  Le  duc  de  liicb- 
mond  étant  venu  en  France  après  la  restaura ttaa, 
Louis  XVIII  lui  fit  restituer  te  duelié  d'Aubi^s-,  situé 
dans  le  Cher,  qui  avait  appartenu  à  sa  famille  et  qu'il 
avait  pcrdo  pendant  la  réroInliMi.  De  tetonr  en  àai^kh 

terre,  il  fut  nommé  en  gouvcrinur  général  du 

Canada,  et  s'y  rendit  aussitôt}  un  accident  funeste  l'en- 
leva  l'année  suivante  i  sa  nombrense  famille,  dent  il  fiû< 
sait  le  bonheur  par  ses  qualités  aimables.  Jouant  un 
jour  avce  on  renard  privé,  atteint  d'hydropliobie  sans 
qu'on  s'en  doutât,  il  en  reçut  une  légère  moraurc ,  et 
mourut  qufllqnee  jonra  apsîe  dans  des  iMWMenl»  nf- 
freux. 

RICOTEB  (CNAaus-FaéDéaic) ,  parleur  de  Schnee- 
lierf  en  Saxe,  oè  il  mourut  toi  septeasbre  4868,  è  IHfe^ 

33ans,c»t  auleur  d'un  EtÈu!  hittitriqur  rl  criiiqw  sur  la 
difnaUie  in  Arwcidci  ou  Satimide*,  d'après  les  renseigne- 
ments fournis  par  les  Pemns,  les  Orées  et  les  Romaine, 
Leipzi;;,  1 804  ;  et  d'une  ExplietUim  de  tout  les  patsnget 
du  Viriix  et  du  Nouveau  Tt$tatHent  qui  ont  été  alfu  juéi 
comme  inlntMgibki  et  erroné*,  ISOSHW,  à  vol.  in-8». 

BICHTBR  (CuAiUES-FainiaR),  que  Ton  conlsiid 
quelquefois  avec  le  précédent,  était  prédicateur  à  l'église 
Neuve  de  Berlin,  et  mourut  dans  oeUe  ville  eu  1805,  à 
ràgc  de  SI  ans.  On  a  de  lui  :  AknsiI  dis  sermons  ponr 
let  (êtes  religietuet;  Danizig,  1787.  iii-i";  et  Recueil  de 
tennms  sur  k»  évangile  de$  dinumchet  et  des/étaf  1 794, 
3  vol.  în-8». 

RICIITCR  (AiHiisTS-GoTTLoa),  chirurgien  dittkl- 
pué,  né  il  Zœrbig  dans  la  Saxe  en  1742,  reçut  à  22  ans 
le  dueloral  à  l'université  de  G«Bttingeu ,  où  il  vint  occu- 
per, après  deux  années  eensnsrées  à  des  voyages,  «nn 
rbnirr  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort,  en  1812.  Sc5  on- 
rrages,  qui  lui  assignent  une  place  honorable  parmi 
les  bons  observateurs  dn  18*  siède,  et  qui,  en  Alle> 
mngne,  servent  de  guide  aux  jeunes  niédeeins,  mérite- 
raient d*étre  plus  répendus  on  France.  i<cs  pins  consi- 
dérables sont  :  (Msêrv.  «MfWf.  fiuekuB,  Oosttingen, 

1770-  80,  3  parties  in-8*;  BiUinlIiè'iue  chirtirgiealt , 

1771-  1)7,  15  vol.  in-8'';  Trailé  des  hernies  {dem  brû- 
cfiei,),  Gtettingcn,  1777-7U,  â  lonics  ia-ê^;  ibid.,  1785; 
traduit  en  françab  par  J<  C.  Rougement,  Bonn,  1786, 
in-4'*;  Élêinnits  de  ehinin/if.  firnuitigen,  7  tonif»,  de 
1783  il  iSOi,  réimprimé  plui>ieurs  fois;  Remarques  de 
tMwyit  H  de  mMèciM,  {Md. ,  i7W;  Um,  i7M,  i»«». 
Le  fils  lie  l'auleur  en  publia  un  2"vûi.  en  ISliî,  et  c'est 
par  SCS  soins  aussi  <|ue  parut  l'ouvrage  posthume,  ^ps» 
sîWto  Terapie,  Berlin,  I8i3-S0,  7  tomes  tn-8». 

RICUTER  (CnBÉTiBN-FaiiDéBic) ,  d'abord  médecin, 
puis  eeciésiaslique,  né  en  1676  à  Sorau  (bn<i<ic  Lusace», 
mort  en  1711,  s'était  particulièrement  adonné  à  la  chi- 
mie. Le  pins  répandu  de  aesonvngmn  pour  titra:  0ns- 

naijfaiicf  de  l'homme  {Erkenulniu  des  n*enscfim) ,  etc.. 

in-d",  Uipzig,  1708,  1713, 171ii,  171»,  17Sâ,  17i». 
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miCBTSft  (jÉaiiui-BHUAnii},  né  à  Hincikberg 
(8iMsi«),  le  10  mn  1765^,  mort  te  iirrU 4807,  k  B«r> 

Ud,  où  il  était  aUachi-  à  la  manufaetoni  de  poredaioe, 
a  pose  les  bases  du  calcul  sloeehiooiétrique,  entrevu  pnr 
Bergman,  cl  »i  atnpicincat  développe  dopuU  par  Proasl, 
BîigiM,  Dill«ft,  ÙÊf^humatf  BoratUtia,  Bavy*  TroBM- 
dorff.  GiHxTt  .  Wallasiun,  Dœbereîner,  Schwcij;:|:^r, 
Meinecke  el  ihomson.  U  a  «taUi  en  outre,  que,  lor»- 
qw  tes  corp»  m  «mbîMal  dint  phu  il*ane  proportion, 
tes  secondes  rombinaison.s  se  font  tovjoars  dans  des 
rapports  siroptes  det  premières;  d'oà  II  suit  que  les 
onioiM  qoi  n*obéisNnl  pas  à  celte  loi ,  ne  sont  pas  des 
•OOiUlMison»  <lliwii|ties ,  et  ne  sont  que  des  mélanges, 
car  les  proporitonnemenis  intermédiaires  se  font  rnrorc 
dans  des  rapports  qui  soot  des  multiples  ou  des  sous- 
41vItteiM  do  te  pf  ewMw  oo  do  te  dontHra  imporiioQ» 

Riehtcr  a  etili'iilt'.  (l'apri*'^  nn  «rti?,  le  contenu  en  o\ypr-iic 
dans  les  oxydes  de  la  plupart  des  autres  sds,  cl  l'expc- 
rtenoo  t  oonBmé  toa  ostfmittens.  La  tabte  qall  a  dressé 
d'après  ces  lois  de  rapports  ,  embrasse  l'ensemble  des 
jnsqa'i  son  lemps.  il  a  publié  :  Prùteife» 
I  lit  la  tkeehtfométrie ,  aa  VAfi  4t  mmtitr  k$ 
Hémenlê  de  diimie,  Breslau,  1793;  Nimveitn  journal  uni' 
ïwrse/  de  ehimir,  Bcr  I  i  n ,  f  S03  - 1  «OJî ,  i  n  8»  (avec  Gehlen); 
Journal  de  ehimk  et  de  phyniqw,  Derlin,  1806-1807, 
U  a  ooatiwié  te  Dktimmiâf  dkdkimjède  Bo«r- 

fuel  depuis  lu  lettrr  !. 

AICIITEII  (Gkokob-Thkophile)  ,  né  en  1094  à 
MMMobeif  ém  te  Hiante,  mort  en  I77S,  avait  pria  en 
<720  le  grade  de  docteur  à  Kiel,  où  il  donna  ensuite 
des  leçons  [wbliques.  S'éUot  attaché  en  J  798,  comme 
Bédoaliit  à  févéque  de  Lobedk,  depuis  roi  de  Suède 
aoBS  te  nom  d'Adolpbe-Prédérie  II,  il  te  snteit  dans 
quelques  voya^çe»,  pt,  de  retour  en  Allemagne,  fut  pré- 
senté au  roi  George  II,  qui  Tbonora  du  titre  de  son  mé- 
deain,  aprèa  Tavoir  appelé  d*alMid  à  remplir  om  oka&re 
à  l'université  de  GœlUnpTt,  rtVfmnifni  fnnriiV.  Riehtcr 
n'a  guère  publié  que  de:»  opujtcules  académiques,  re- 
enaitUa  par  J.  €.  T.  Ackeratann,  aoiia  te  titre  d'O/wa* 
cula  mvâka,  1780-81,  3  tomes  in-'i". 

mCUTER  (AD6(»Ta«Taio»Bii.B),  célèbre  chirurgien 
«I  médedo  dlanand,  naqvft  te  16  avrU  I74i,  à  Zoer. 

en  S«ie.  11  étudia  la  médecine  à  Goltii^n ,  où  il 
fat  reçu  docteur  en  1 704.  Après  avoir  voyagé  pendant 
deux  ans,  en  France,  en  Angleterre  et  en  Hollande,  il 
retourna  ii  Gœttingen,  où  il  obtint,  Ctt  1776,  te  chaire 
de  chirurgie  qu'il  occupa  ^0  ans,  pendant  le^qiiels  il  fut 
le  mailre  de  la  plupart  des  médecins  et  chirurgiens  mo- 
damaa  tea  pina  eélèbrcaderAlteinagoe.  Rfeiiler  «uHira  te 
médecine  avec  ûulnnl  de  saccès  que  la  chirurgie,  et  ses 
ouvrages  lui  ont  assuré  une  plaee  des  plus  honorables 
perml  tea  meiltears  oiiaerTatoura  ds  aÛete  dernier.  Il 
mourut  à  Goeltingcn,  le  93  Juiltel  1812.  Voici  ses  prin- 
eipaux  écrits  :  Dittertatio  de  pritcâ  Homà  in  medicot  suoi 
liniqud,  Gœttingen,  1704,  in-S";  Diiuiiatio  de  in- 
1(0  tt  ealloso  pyloro  eum  tripUei  hydmpe,  ibid., 
1764,  in-4";  Chirurgi$ehe  kibUolIuk,  GœllinRen,  1771- 
1797,  IS  vol.  ia^*  ;  Mémoire  sur  l'opération  de  la  enla- 
rielp,  Giattligen,  1701,  In-8*;  Mémirttur  Im^roeturm, 
GoBltingen,  1777-1785,  3  vol.  in-8*  :  cet  ouvrage  a  été 
IraduUcn  français,      J.  C.  Rougenumt,  Bonn,  1788, 


in-4*j  ÉUmmtê  de  chirurgie,  GœltîngCD,  17âi-i804, 
7  vol.  ln-8>;  mntptudqwt  spéciale,  Berlin,  1813-lfiil, 
9  vol.  in-8«.  Cet  «UTMsa  a  Mépoliitt  par  aon  fitetGaoït»* 
Auguste  Richler. 

UiCilTKR  (Otto  ou  CoARLEa-Fa^Déaic),  voyageur 
rosse,  né  h  Dorpal  en  I7n,  s*adonna  de  bonne  heore  I 

l'ëfndc  des  antiquités  et  des  Inngiies  orientales,  et,  aprAo 
divers  voyages  en  Allemagne,  en  Suisse  et  en  Italie,  il  sa 
rendit  à  Cenalantlnopte.  De  Ui  il  paaaa  en  Égypte  avee 
Lidniann.  secrétaire  de  l'ambassade  suédoise,  el  lou.t 
deux  poussèrent  ieor  voyage  jusqu'en  Nubie,  d'où  Ht 
rapperlèrent  nne  ridM  UMisaon  io  daaaiafl,  de  notea 
et  d'observations.  S'étant  embarqués  ponr  JalTa,  ils  se 
rendirent  à  Jérusalem;  mais  Lidmann,  rappelé  à  Con- 
staulinopic ,  fut  obligé  de  quitter  Richter  dans  celle 
vUte,  et  ealni-d  pnreoant  seul  te  Pahalioe,  te  Syrie , 
TA- if-  ^fineiire.  et  revint  à  Cnnsfantinople .  charge  de 
iiuuvell«»  collocUons.  L'empereur  de  Hussic  l'ayant  at- 
tadié  i  aon  aubaaaade de  Pnne,  il  se  renbarqua  pour 
r.4sic  ;  mais  sa  santé  ne  put  résister  aux  fatijjues  lie  ct^ 
nouveau  voyage^  il  mourut  le  I  Saoùt  1 8 1 6.  M.  £wers,  son 
«neictt  mettre,  à  ^  am  eolteetfoiis  et  mannserito  AÎreiU 
envoyés,  a  puUié  :  Otto  Grimlrich  von  Ridtler't  WaUf- 
hnricn  iin  MoffuilmiA  f  BoHo ,  1833 ,  ia-8*  »  anree 
aibs  iii-fol. 

llfCHTCE,  médaolD  msse,  né  en  1707,  i  Mnaeon, 

d'un  père  ministre  de  l'église  luthérienne,  fit  ses  études 
à  Hevel,  puis  à  l'université  de  Moscou.  Après  y  avoir 
terminé  son  eoore  de  médecine,  li  Tàge  de  19  ans,  aon 

porc  !c  fil  voyager  en  Fr.incc,  en  .\nglcterrc  et  en  Hol- 
lande, afin  de  perfectionner  ses  connaissances.  £n  1788, 
il  fut  reçn  dortcnr  à  l'université  d*Brlangen ,  et  9  ana 
après  le  gouvernement  russe  te  Mman  professeur  à 
celle  de  Moscou.  Il  était  bien  jeune  pour  la  tSclie  diffi- 
cile qu'on  lui  proposait;  cependant  il  s'en  acquitta  à  la 
aaUaCMlfcin  générate  peoidant  prés  de  30  années.  Riditer 
obtint  la  pension  de  retraite  en  1819,  et  mourut  à  Mos- 
cou, après  une  longue  maladie,  dans  les  premiers  jours 
i'àaùi  1899.  A  sa  mart,  il  avait  te  titre  de  proteaaeor 

émiTÎlc  de  I'urii\crsîlc  de  Moscou,  de  président  de  la 
Sodétc  des  sciences  physico-médicales  de  l'université,  et 
d  était  médecin  de  l*èmpereur,  membre  do  eonsdl  d'É- 
tat, et  chevalier  de  plusieurs  ordres  nationaux  et  étran- 
gers. Richter  parlait  plusieurs  langues,  et  écrivait  en 
latin  avec  une  pureté  et  un  choix  d'expression  très- 
remarquable.  Il  a  laissé  plnaianra  ouvrages  qui  neaonl 
guère  connus  des  étrangers,  parce  que  l'élude  et  la  pra- 
tique de  la  raédceine  ches  les  Rosses  nous  semblent  peu 
dignea  d^ltanlion.  Cependant  II  serait  k  déalrar  qu'en 
enlrcpril  une  bonne  traduction  anglaise  ou  franenise<!o 
son  JJitloire  de  la  médecine  en  llwtie,  livre  rempli  de 
reeberehea  enrîeuaea,  de  vuea  utiles ,  et  qui  eonservem 
le  nom  du  docteur  Richter. 

niCHTEn  (JeAN-PACL-Fnini  nic) .  littérateur  alle- 
mand, également  connu  sous  ses  pi-éiioms  Jran-Paul,  né 
en  1703  à  Wunsicdei  dans  la  Pninconie,  étudia  à  l'u- 
niversité de  Leipzig  la  théoIa;;ie,  qu'il  nhandoniia  pour 
se  vouer  aux  sciences  et  aux  lettres  ;  et,  après  s'être  fait 
eoonaltiv  par  quelque*  prodoctieas  qui  déeeteient  te 
germe  d'un  talent  distingué,  il  revint  auprès;  de  5011 
père»  pasiaur  à  Schwarticnbach.  Ses  talents  le  Urcut 
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•AMHrBdns  k  MciM  des  peraMim  iaHMlcs,  «t  le 

duede  ffilbourgbausen,  entre  autres,  dont  il  fréquen- 
tait la  maison,  lui  fit  accepter  le  titre  «le  conseiller 
auliquc.  Hiditcr  épuusa  ii  tierliu  la  liUe  d'un  dc&  priit- 
dpAiu  eanptoyës  4a  gouvememcol  (Caroline  Mo)  er) , 
puis  vitil  s'olablir  avec  cl!<'  HI^H)  a  Wcitnar,  oii  sa  rc- 
puUlioa  s'accrut  par  les  Douveiies  productions  qu'il  mit 
au  jour.  Le  prinee  primai  Dalberf  lui  esauri  en  IMt 
une  pension  considcrahlr,  qui  lui  fut  conlinuci'  par  lo  roi 
de  Bavière,  Libre  aiu»i  des  inquiéUulca  qui  trop  souvent 
poiirsaiveot  llMinine  de  ieltres,  U  viat  ooaler  douoe- 
uient  sa  vie  à  Bairculh,  où  ses  instants  furent  partages 
entre  les  travaux,  les  plaisirs  de  la  r.tmillc  et  le  com- 
merce de  l'amitié.  Cet  homme  aimable,  autant  que  spi- 
rituel et  bon,  eut  une  lin  bien  digne  de  toute  sa  vie  ;  il 
s'éteignit  paisiblement  le  14  novembre  18âb,  entouré 
de  l'estime  publique,  et  emportant  la  r^ulation  d'un 
dei  derlveiiw  lee  plue  benenÎMee  de  rAUctt^goe.  Qwri* 
qu'il  eût  perdu  la  vue  dan»  les  derniers  mois  de  sa  vie, 
il  n'avait  point  abandonné  aes  occupations  littéraire». 
Outre  lei  flntdriBu  de  difflSraile  ootn^»  ^iidiéi 
qu'il  a  laissés  manuscrits,  on  a  de  lui  un  nombre  d^é» 
crita  assex  cooaidcmble,  dont  il  préparait  une  édition 
complile.  Ptuaieon  de  ses  ouvrages,  sous  la  forme  de 
romans,  roulent  sur  des  sujets  de  philosophie  et  de 
psychologie.  Nmi';  f  iti^rons  les  principaux  :  les  Procès 
grotulatidaif,  Berlin,  1 78ô  ;  Choix  fait  panai  kë  papien 
du  diable,  1788;  egttpinu,  17»  j  QMiiiAïf  FbtUn, 

1706  et  1800;  EiUrttieiu  hiographit^ttet  nmnsnntt  sur  le 
erdMd*me  géant»  i  la  Vallée  da  CayipoM,  17U7  ;  Po/in- 
géM,  1798;  TUm,  de  1800  k  18U3;  iw  Aimiet  d»iM 

écolier  {FlefjcJjnhn  ),  I  803  k  1805  ;  tuIroduclioH  à  l'estiié- 
tique,  1814,  ^»  édition  j  Iceoim,  ou  Lefotie  d'éducalion, 
1807,  1814,  cte.  Ses  OEMmeot  été  traduites  en  fran- 
çais par  Philar.  Cblile,  1854-1838,  d  vol.  jn-8". 
K.  de  Lucensy  lui  a  consacri nne  iVelîw  dan»  la  il«Mi« 
auyclopédiqw,  tome  XXIX. 

MCUiKB,  féoéMt  romin ,  dVrigIne  enère  et  du 
sang  royal,  était,  par  sa  mère,  le  pcltt-nis  de  VaItIa,roi 
des  Gotba.  Dèssa  jcunc&sc,  il  signala  sa  valeur,  et  par- 
vint rapidement  ampreniers  enpMs  ■lUitalrei.Cbargé, 
par  l'empereur  Avitus,  en  45l> ,  de  poursuivre  la  flotte 
des  Vandales,  il  ratlcigailsor  les  côtes  de  l'ile  de  Corse, 
el  la  ddtruîsît  eBUèremenU  k  soo  relear  en  Italie,  il  fut 
accurilli  comme  un  libéralcut,  profita  de  la  faveur  pu- 
blique |iour  dépouiller  de  la  pourpre  Avilus.  el  le  con- 
traignit d'abdiquer.  Après  un  intei'régne  de  iU  mois,  il 
ooQscnUt  enfin  à  réleetlon  de  Mi^rien,  rua  de  m  com- 
pa^ons  d'armes.  Ricimer.  que  le  sénat  avait  décoré  du 
titre  de  palrice,  fut  comblé  de  faveurs  par  un  prince 
qui  lui  devait  l'empire.  En  4K8,  il  taille  en  piieee  Vur- 
mée  des  Vandales  dans  la  Cam|>anic,el,  l'année  suivante 
il  fut  créé  consul.  Peu  de  temps  après,  Majoricn  conclut 
avec  Genserio  one  paix  avonlegeuse  ;  et  ce  prince ,  qui 
joignait  les  vues  d'un  politique  aux  talents  d*ail  eapi> 
tainc,  allait  peut-être  relever  le  trône  des  rcsars,qti3nd 
lticimer,craignant  de  voir  sa  gloire  éclipsée  par  celle  de 
lbjorien,le  fit  déposer  etinellre  k  nrarUAlon  ildeona 

le  tràneà  l  it  ii;^  So  .  i'  re  ,  dont  la  nullité  ne  pousail  lui 
causer  aucun  umbrage.  Sous  oc  faulumc  de  souverain, 
MoiiDerfiil iddleflaeDl l« chef  de reapiro:!! 
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liws, et  eierfa enltal  ic  l'a  uiort lé  indépendante  qu'eurent 
depuis  successivement  Odoecre  et  Tiiéodoric.  En  463,  il 
remporta  la  victoire  la  plus  complète  sur  les  Alains,qui 
s'dudeal  avancés  jusqu'au  pied  dee  Alpei  JulieuMS,  tua 
Beorgor,  leur  chef,  et  fi!  éprîrp'er  ((ju<  set  soldats.  Llte- 
lie  gémissait  depuis  ii  aus  sous  la  tyrannie  de  Ridoer, 
qwnd  renperairUoBlw  éleva  inr  letréae  dXleeMnl, 
en  467,  Anthemius,  sous  la  condition  secrète  qu'il  pren- 
drait Rieimer  pour  gendre.  Malgré  les  honneur»  dont 
éiett  eoiBblé  rtaibitleux  Suève,  U  nepeavaitveir  nialiB 
en  paix;  et,  par  une  politique  méprisable,  il  tenta  de 
susciter  des  enneraisà  son  beau-père  parmi  les  barbares» 
Antlicmius  lui  tcmmgoa  son  mécontenlenaent  ;  et  Blei* 
mer  ,  quittant  Aaaa  aussitôt ,  ii.xa  sa  résidence  à  Milan. 
Ainsi,  selon  la  remarque  de  GiblMn,  l'Italie  fut  alors 
divisée  ea  deux  royaumes  indépeaibuits  et  jaloux.  Les 
Ligorieni,  evalpant  da  vuir  éidaler  la  fiNrra  elvila* 
supplièrent  Rieimer  de  se  réconcilier  avec  son  beau-père* 
U  y  consentit  j  et  le  pieux  évoque  de  Pavie,  Épipbeaet 
aecidurgea  de  eette  néfoetatkio.  Cet  aeoord  ne  fat  pas  d» 
longue  durée.  L'empereur  Léon,  pour  rendre  la  paix  à 
l'Orient,  avait  fait  assassiner  Aspar  et  Ardubcniiis» 
éaa.  de  aes  s^jela  les  plus  puissante.  Rieimer,  craiguaaA 
qu'Anthcmius  ne  lui  préparât  le  même  swt,  réwliit  d> 
le  prévenir,  .\yant  aiignienlc  son  armée  d*uo  corps  nom- 
breux de  Ik>urguigiH>ns  et  de  Suèves  ,  il  vint  assicgcv 


voyait,  au  secours  d'.\nthcmius ,  plusieurs  lé^îon s .  il 
fit  proclamer  empereur  Olybrius  leur  cbcf,beltil  eosutte 
les  troupes  d'AiillieagJue,i|tti  fat  égorgé,  et  il  liviaBom* 
au  pillage,  à  jiart  le^  deux  quartiers  en  deçà  du  Tibre, 
qu'occupaient  ses  partisans.  lUcimer  oo  put  jouir  de  oa 
nouveau  erioie  :  il  mevrotle  18  sep(embred73, 40joura 
après  Anthemius.  Fier  et  ambitieux,  llicimer  ,  que  s» 
naissance  excluait  du  tronc,  ne  voulut  avoir  de  maîtres 
que  de  sou  choix  ;  cl,  pour  y  jiarvenir,  tous  les  moyen» 
lui  peramiljiullfids  par  le  sneeès»  C^écait  d*ailtan  «a 
prince  doué  des  qualités  les  plus  brillantes.  L'historien 
des  Golbs,  Jornandès,  le  net  au-dessus  de  tous  les  nepi 
talnes  de  rilelîe.  Sidoine  ApelliMire,  qui  loi  donne  le 
titre  d'//irii>iri'{i/r',  le  regardait oommo  l'égal  de  la  plupart 
des  héros  do  Rome  Oo  peut  consulter  VUietoin  dee  «m- 
penure  par  TiUeoMMrt,  tome  VI,  et  fffidoin  é»  Je  d6a> 
dtnce  par  Gibbon,  chap.  30. 

ItiniJS  (pALt),  médecin  ft  Iht-olooiicn  allemand  da 
IG"  siècle,  juif  d'origine,  s'appliqua  a  i'cludc  de  la  mé- 
deelna,  après  avoir  endwaaaé  te  elirisifentwna,  ai  Ini 
nomme  médecin  de  l'empereur  Maximilicri.  Ce  ne  fut 
cependant  pas  dans  l'art  de  guérir  que  Ricins  acquit  le 
plus  de  réputetien,  mais  bien  eomme  théologien.  Anen» 

de  .-ies  ouvragi's,  dont  la  collection  a  paru  à  .\iipsbourg 
en  1541 ,  ia-fol.,  ne  roule  que  sur  la  médecine.  Ou  lui 
doit  cependant  one  édilion  d*AttHao«w,  1 S 1 0,  vbML 

niCOLD  DE  MOIMTECROIX,  nommé  par  quel- 
ques auteurs  Richard  ou  liietdd,  et,  par  une  lecture  fau- 
tive de  ce  dernier  nom,  Biad  et  même  BieuU,  naquit  i 
PloKoee dans  le  |K«  sièdo,  et  emliman  h  via  reli^anin 
dans  1'  r  lrr  des  dominicains.  Anime  d'un  prand  îrèle 
pour  la  propagation  du  christianisme,  il  passa  en  Asie 
pour  y  prMwr  TÊvangile,  allajusqueches  keTartaros, 
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el  laùiA  une  rclaiion  de  aon  voyage,  écrite  en  lalio;, 
daal«ipo«èd0UMtra4Mti«irrançaiMèkBibli6UKque 

du  roi  à  ParU.  t  mn  ra^  a  été  fort  utile  pour  l'histoire 
dea  reia lions  potiUques  des  chrc liens  aree  les  Tartan» 
én»  le  I8>  aiMe(«>yei  Mémtbm  ét  rAemiémie  ém 

imcr'fpl'wnii,  lome  VI,  IH20).  On  a  enœrc  «le  Ricotil 
UQC  JièftUation  de  l'A  Icoran,  dont  il  existe  aussi  des  co- 
pia à  la  BibKotbèqnedii  ni  fc  Paris,  et  q««li|tm  Mim 
opuscules;  mais  son  Voyage  est  h»  tMl  d* ««•  «av««Bes 
qui  mériterait  d'èlre  iiuprimé. 

itIULKV  (Nicolas),  né  en  IlSOO  dans  le  comté  de 
NMllMunberland,  fui  éleré  sous  le  règne  d'Édoutrd  VI  à 
l'cvétliê  de  Rochcster,  puis  à  celui  lU-  Loiulirs;  mnis 
ayant  apostaaia  «ous  Ueari  VIII ,  il  lut  mis  en  jugement 
è  l*k«<iieiiient  ét  Marie,  H  bràlé  k  Osr«nl  «■  4IN». 
On  1  (!i  lui  (jiii'Ii]ucs  «ivrages  de  conlroviTSC. 

au»L£Y  (GjLoerui),  Uwologiai  cl  littérateur,  de  la 
fapfllcda  in^sMflit,  nimilHÊk  bord  do  TaiaKau  k 
filMer,  d'où  il  prit  son  notn  de  baplcmc,  eut  de  bonne 
heure  l<<  goût  des  lettres  et  du  théâtre.  San  prasaier  ou> 
vragc  fut  une  tragédie  intitulée  JugwrtiiOf  qall  joua  lai- 
wémt  an  aeeWé;  mais  les  succès  qu'il  obtint  en  ce 
grnrc  ne  pyront  le  détourner  de  l'état  ecclésiastique 
qu'il  s'étjiil  promis  d'cmbrasscr.  U  obtiol  successive' 
aaent  lea  eana  de  Weaien,  an  Narfalk}  de  Paplar,  an 
Middicscx;  de  numford,  en  Essex;  une  prébende  dans 
U  cathédrale  de  Salisbury,  el  il  aMHirat  en  1782,  aprè« 
•vair  eMann  la  répoMien  d'un  [^dkateur  diaOngné. 
On  a  de  Mb  Vu  dt  l'Mque  ttidley,  1763,  in-tf»;  Exa- 
men 4e  la  vie  du  eardinai  PoU,  jmr  Philip»,  I76tt{  dnu 
petits  poëmes,  l'un,  Jwi  Elnitherio,  ou  Offranàt  àiali- 
tÊftit  l'katre,  Ptfehé,  inséré  dans  le  ô"  vol.  du  recueil 
rtf  DmJ^lrr .  On  n  publié  Unc  suilc  rie  rr  riernicr  porme, 
«ou»  le  litre  de  Mctamputj  «pie  l'auteur  avuU  iuu&ec  m*- 
MMariia.  —  L*an  de  aaa  fila ,  JacQvaa  mOLSY,  anart  en 

i7(>5.  0  cotnpo<!é  Ifs  V.nntfnhi  (îéni,  i .  r'.  qiii'îqitcs  autres 
OUTTages,  et  sa  fille  miss  Évvw,  a  puiilié  un  roman  ca 

RIDOLFI  (Lachkiiit),  homme  d'État  florentin,  jouis- 
sait d'un  grand  crédit  dans  la  république,  lorsqu'elle 
fut  attaquée  en  1430  par  Philippe  Visconti,  duc  de  Hi- 
liit*  Déjà  plusieurs  défattea  daa  Florentins  annonçaient 
laar  prochain  asservissement,  et  les  Vénitiens,  témoins 
de  kôr  raine,  ne  songeaient  point  encore  que  la  balooeo 
de  malle eNaUdlre  détnilte  pMw  jaanii.  Mais  iUdoM, 
intrcKltiit  dans  leur  sénat,  lenr  fit  sentir  si  énergiqtie- 
nent  le  danger  d'une  telle  inertie,  qn'its  résolurent  à 
litialanide  aejetndreaox  PlereatiM.  Le  dna  de  NUan 
fut  arrêté  dans  le  cours  de  ses  usurputiona,  et  Bldelfi 
eut  ainsi  la  gloire  d'avoir  sauré  sa  jMtrie. 

RIDOLFI  (Clauok)  ,  dit  ObmU»  Yinnèa,  peintre, 
né  à  Vérone,  en  l(i70,  fuldKvedeDario  Poczo,  auteur 
d'un  petit  nombre  d'ouvrages  estimés,  sous  Ict|uel  il  fil 
des  progrès  rapides.  Nais  déloumé  du  la  petnlure  par 
dNmliw  idée», il  reala  lonfleni|ie  aana  faire  «sage  daaan 
tnli  nt.  II  n'était  pts  riche,  et  bientôt  le  besoin  se  fit 
sentir  :  il  résolut  de  tirer  parti  de  sas  premières  études  ; 
•l,pearrjperar  le  teaafw  panitt,  flaereMitaanala  di- 
nation  de  Paul  Vcn>iièse,cl  devint  rémulc  des  Bassans. 
Gomme  Vérone  possédait  alors  un  grand  nombre  do 

>,  pniaèllrbin.  U  ap- 


prit du  Uarocbc  a  mettre  dans  ses  ouvrages  une  certaine 
aoafeké  de  alyle,  al,  dana  ke  ain  de  tdie,  de»  fiocaiea 

de  beauté  gtif  appartiennent  i  peu  d'artiste?.  S'i'lanl  ma- 
rié à  Urbin ,  il  iixa  sa  demeure  au  tiourg  de  Corinaldo,  ^ 
et  orna  loua  lea  lieas  elreoBvelaina  d'un  grand  neoibre 

de  peintures.  C'est  dan*  la  célèliic  église  <1(<  Sainte-Jus- 
tine, qu'il  eiécttta  un  de  ses  cbefs-d'muvre,  représentant 
la  ÙMn  dt  Vwirt  ét  SmM-Bmntt,  H  ««Trit  à  Vdrene 
une  école,  d'où  sortirent  deux  li.^liiles  peintres,  Baptiste 
Aniigazzi  et  Benoit  Martnî.  A()rès  un  assct  loii^  .séjour 
dans  sa  ville  natale,  pressé  par  les  sollicitations  de  sa 
Hnne,  il  roflnl  à  Cerinaido,  oà  U  niaonit  en  1644. 

ItlDdU'I  (le  chevalier  CuABLEs),  peintre  et  histo- 
rien, naquit  à  Lonigo,  dans  le  territoire  de  Vicenoe,  en 
I60S.  Après  avoir  Andi«  lea  bellea^tlrea  dma  eatto 

\  ille.  il  alla  cultiver  les  art-  à  Venise.  I-*.\Ilie(i'>e  fut  son 
naaitre.  RidolG,  par  une  certaine  rectitude  d'esprit,  qu'il 
Unait  de  la  oalwre,  sut  également  se  préserver,  dans  soa 
éorils  ai  dans  .ses  peintures,  du  style  maniéré  en  vo;;ue 
à  l'époqriR  où  il  vivait.  Le  caractère  qu'il  montre  dans 
ses  Vms  de*  peintre»  Vénitien»,  rédigées  avec  autant 
dteaaiitnde  qno  do  loUdili,  aeaaanUSHto  également  dana 
ses  peintures.  Il  exi  te  vnrore.  dans  dilTérenls  établisse- 
ments publics  de  Vcui.sc  cl  de  l'tlat,  plusieun  belle» 
eompoaitloiia  duea  I  aon  pioeean.  Mais  le  plw  grand 

nombre  de  ses  tableaux  fut  exécuté  pour  des  collections 
particulières  de  nobles  véoitieiu.  Ses  préwptes  en  peio- 
tare  font  rcmplb  de  jualaaaerfesrqiraefaea  qa*Qadi«iaa 
à  Vasari  sont  modérés  ;  ses  descriptions  de  tableaux, 
claires  et  exactes,  et  d'un  homme  également  veraé  dana 
l'histoire,  la  poésie  et  la  mythologie.  Son  ettTrage  cet  ter- 
miné parla  vie  de  l'auteur.  II  s'y  plaiul  avec aHiertumo 
de  la  jalousie  des  rivaux  ,  et  de  l'ignoranee  des  grands. 
Cet  artiste  mourut  en  I  UliU.  Toutefois  son  épilaphe,  rap- 
portée par  Saneaviao,  derivain  do  aaMo  épofue,  et 
ensuite  jiar  Zunnolti,  le  fait  mourir  en  fOHfî,  tandis  que 
fiosebini  le  met  dans  la  liste  des  artistes  qui  vivaient  en- 
cero  en  {€00.  En  I4l4t,  RidoUI  publia,  a  Vc»iBe,iB-4% 
une  Viê  dt  Jaeqiit»  Hobtuti,  turnomxië  Tinlo'-el  ;  et  en 
1IU6,  une  Vk  de  Charkê  C^rfïar*  (fils  de  Paul  Vero- 
nèse),  ibid.,  in-4*. 

RIEDEL  (jBA^t-CBRi.sTorBB),  médecin,  né  à  Erfart 
en  1709,  y  professa  la  philosophie,  les  mathématiques 
et  l'anatomie,  et  obUat  ensuite  à  l'université  de  cette 
rilia  aae  elialro  qvll  roapli»  jnaqn^  aa  oMiri,  an  1707. 

On  a  de  lui  quelcjues  f)iturlut!ous  médir  tlc^.  dont  le» 
plus  importantes  ont  été  insérées  dans  les  Acte*  de  l'A- 
cadddile  daa  earianx  de  la  oainre,  et  do  IVadémie  da 
Mayencc. 

■  RIEDEL  (Faioiftic-JuaTK),  écrivain  allemand,  né  en 
174S  près  d'Erfurt,  fut  d'abord  profanear  de  phllea»» 
phie  k  l'université  de  cette  ville ,  et  se  rendit  ensuite  1 
Vienne,  où  il  enseigna  l'histoire  des  beaux  «arts  k  l'aca» 
demie  impériale  ;  s'étant  fait  destituer  par  son  inoon- 
dolta,  il  devint laéleur  du dMOcclier  Kaunils,  et  mourut 
fou  à  l'Iiôpftal  de  St.-Marc  en  1783.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  parmi  lesquels  on  cite  une  Théorie  drt 
toaMMrls  al  dv  Mliw,  i]ni  OBI  dans  dditiana  s  la  Saii- 
tairr,  ooTra|epériadlqao,olan  Jfdnoùwawla  I 
doGiaeli. 

BnDBSBL  (JoMva-Hinnii  ),  baiMi  da  1 


a 
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tnr  Altcnboni^,  néenl740,iiiorttei0aeplaBl]Ki7B5, 
fttlmiBMlredc  Frédéric  II  à  la  cour  Je  Vienne,  cl  assista 
en  cettiî  qualité  au  congrès  de  Tcsdicn.  .\>ant  le  goût 
des  beaux-arts,  il  parcourut  l'Italie,  ia  Sicile  cl  le  Levant, 
pQUtakMnfetoarenEuffope:  Vtffa§e  4mê  tm  ^ûk  tt 
ia  Crtiudf-Grki- ,  Ztirirli,  J771  ,  in-8«;  traduit  en  fran- 
çais arec  des  noies  par  Frc)-  des  Lawlres,  1773,  io-lS. 
Cet  oamge  intéreaiant  fut  raivi  des  Jl» maryscf 
voyageur  moderne  au  Levant,  Amsterdam  (Stiittgard  ), 
in^,  inS'.  Elles oITrenl des  détails  curieux  sur  le  climat 
du  Levant,  sur  la  peste,  etc.  On  a  publié  à  Paria,  en  4  802, 
Dne  DOBTcUe  éditioa  des  Voyagtsm  Sicile,  dont  la  Gnutde- 
Grftv  et  av  f.rt'rmt,  par  Riedesel,  suivis  de  l'I/Utoire  de 
la  Sicile,  par  le  Nowa'iri,  traduite  par  Caussin. 

MBDESBL  (pBii»iikiocri4:BUUMTn-I.ovin,l»nwM 
i>e),  ni'c  ri  Rrnriflcbourg  en  1740.  fille  du  ministre  prus- 
sien Massow,  roérite  d'être  mise  au  nombre  des  femmes 
qtti  ae  sont  dHstfngaées  par  leiir  eonnge  et  ta  supfr iortié 
de  leur  esprit.  Mariée,  à  17  ans,  avec  le  lieutenant- 
colonel  deRiedrsel,  qui  fui  chargé,  en  1777,  de  con- 
duire en  Amérique  les  troupes  bntiMWiokAÎies ,  au 
service  de  l'Angleterre,  eUt  le  suivit  ave»  tni»  enfante 
en  bas  âge,  et  supporta  non-seulement  avec  courage  les 
périls  et  les  fatigues  de  la  guerre ,  mais  encore  partagea 
vakMlaireiMiil  fateapttvttédaMm  mari.  Pendant  le  cours 
de  cette  guerre,  elle  écrivit  un  grand  nombre  de  lettres, 
où  elle  trace  avec  autant  de  précision  que  d'énergie  la 
iBuré»  des  éréiieaMats,  l'esprit  qui  raine  les  doux  par* 
tîs  et  les  résultats  qu'elle  attend  de  celte  prtînrlc  lutte. 
Attachée  à  la  cause  britannique.  M""  de  Hiedesel  ne  se 
mMlN  pM  toujours  juitt  enven  les  Amcrietins,  mais 
ee  troave  dans  ses  lettres  des  détails  curieux.  Elles  ont 
été  publiées,  en  1799,  par  son  gendre,  le  maréchal  de  la 
eour  de  Prusse ,  Henri  comte  de  Rcuss,  et  réimprimées 
en  1801,  sous  le  titre  de  Voyagt  ée  «rstisii  m  Àmériipu  ; 
Lettre»  ih  J/"*  die  RMtttl,  L'auteur,  de  retour  en  Eu- 
rope en  1793,  perdit  son  mari  qui  était  devenu  général, 
et  fin  son  t^tnr  I  Berlin,  «i elle  mourtit,  le 39 mm 

ISOS.  Elle  ;r,Mil  r1:iMi  n  nninswîck  une  distribulion 
d'aliments  pour  les  imuvrcs.  A  Berlin  elle  fui  l'un  des 
soutiens  de  rinsUtatioii  des  orpheHns  nilileirei. 

niKDINGER  (Jejl.>-Élib),  peintre  d'animaux,  né  à 
Ulm  en  ,  alla  s'établir  ik  Augsbourg ,  et  s'y  fit  une 
grande  réputation  dans  le  gnsre  qu'il  s'était  choisi.  Il 
s'est  aussi  distingué  comme  graveur.  On  ■  de  lui  une 
eoltertion  considcrnblc  d'citampcs,  où  toutes  les  esiK  ccs 
d'animaux  sont  représentées  avec  une  rare  perfection. 
Cet  aiptlste  moamt  en  1707.  On  pent  valr,  drâs  In  Ifo* 
nwl  i'"  !'firr\rtlfnrj  la  liste  de  ses  rrim|io«itîon.s  les  plus 
rmari^uables.  —  Ses  deux  fils ,  Martin-Éub  et  Jban- 
iâCQiTBs  HfEDINGER,  furent  aussi  dlialillcs  grmun. 

Le  premier  surtout  a  déployé  beaucoapdutalml  dUll  la 
manière  de  représenter  les  insectes. 

RIEOOBIt  (Jonru-AKtMRC-ÉYiHn,  chofilicr  db), 
jurisconsulte,  obtint,  en  1764,  la  chiin  d«  droit  ecclé- 
siastique au  oolUgc  Thérésien ,  à  Vienne ,  passa  en  1 77î> 
ft  «lie  de  droit  eivil  à  Fnbourg ,  et  devint  oonseillcr  ei 
proteseur  de  droit  publie  ti  Prague.  Noouné,  par  Jo> 
scph  II,  inspecteur  des  éludes  et  rapj  oi  l'  itr  de  In  ccn 
sure,  il  seconda  les  vues  de  son  souvcritui  avec  auUat 
de  iMa     de  Idcut,  «I  «outeilni  piliaMBinMl  «tt  «haiH 
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ffaaent  qui  s'opéra  dans  le  système  des  éindei.  Il  flltlt 
cet  emploi  en  1789  pour  s'attacher  au  prinœde  Sdnrart- 

zenbcrf^.  entra  dans  l'administration  de  Boli^Tne,  et 
mourut  le  5  août  17i^5,  laissant  plusieurs  ouvrages  esti- 
més ,  parmi  lesquala  on  elle  «  Dt»  ^ndÊHmÊt  pour  Im 

(•'f.'i'r  îTift  en  fiofifme,  1787  ;  Arc!ihf$  de  l'histoire  rl  de  In 
tlattitiqm  de  Bohême!  hifuiatti  d'une  gtogntphit 
tisti^  de  la  AiMms  .*  «es  onvfigas  sont  «n  allaiMad  ; 
Dihliriilieca  jtiris  cannnici ,  Vienne,  17(51  ,  2  vol.  in-S"; 
Hfitoriajwii  romani,  Fnbourg,  1766,  1771,  io^S*; 
0/>uNMla«f  AjiforloiN  tt  juriâprwkntkm  preeeipai  mât- 
tiasticam  iUuiirnndniii ,  Ulm,  1774,  in-8*;  plusieurs  «Ue» 
urtatiotu  dans  les  Aiuwiiifutct  ïiltcr.  friburgetua.  Vne 
notice  biographique  sur  l'auteur  et  sur  son  pére,  qui  s'est 
aussi  di8UninédaiialajuiapK9daaee,néiép«klMe,«B 
1797,  par  Wond  de  Grtinwald. 

AlEGO-Y-nUNEZ  (Ratbasl  est.)  naquit  en  i78tt, 
k  Tuna,  TiUage  des  Aalurlea.  Son  père,  don  Buganin 
dcl  Riep),  était  gcnlillionune,  et  poôte  asseï  agréable.  Le 
jaine  iUego ,  placé  dans  un  collée  de  sa  previace  p«Nir 
y  faire  son  édoeaiion,  intarrompit  ses  dludea,  en  1800» 
à  répo(]uc  de  l'invasion  de  l'Espagne  par  l'armée  fnn> 
çaisc.  il  s'enrôla  en  qualité  de  volontaire,  devint  bientôt 
officier  dans  le  régimeuldes  Asturies,  etdéslcs  premières 
affairas  {|  fat  fiift  prisonaier  et  enroyé  en  Pranea.  I^i^ 
ânnt  Inn^ue  captivilc ,  il  étudia  la  langue  du  pays,  et 
lut  quelque*  bons  ouvrages  qui  l'écUirèrcQl  sur  la  révu- 
lulion  lïmfaiae ,  et  lui  iront  aalau  eaunaitra  ftaipar- 
tancc  des  inslilutîons  libres  pour  la  pnMpérilé,  la  [  uis 
iMuce  et  le  boolieur  des  nations.  Il  lut  aussi  avec  profit 
quelques  ouvrages  a«r  1^  militaire,  mais  II  B*acquii, 
sur  tous  ces  objets,  que  des  idées  superficielles  ou  fort 
incomplètes.  Les  événements  de  1814  lui  rendirent  enfln 
la  liberté ,  et  après  avoir  visité  l'Allemagne  et  l'Angle- 
terre, il  rentra  dans  sa  patrie,  où  il  obtint  le  grade  dn 
lieutenanl-colenel  dans  le  régiment  des  Asturies.  L'état 
d'oppression  ou  il  trouva  rËspagoo  replongée  depuis 
nibolilioa  violente  de  la  eonatitullon  do  Gadfat,  cnlla 
son  indignnlion  ,  et  il  résolut  dè^  lors  de  saisir  la  pre- 
mière occasion  favorable  pour  reconquérir  la  liberté.  Le 
sort  malheureiiz  des  bravaa  at  infariunés  Lne^  ai  l^rfiir 
ne  fit  que  le  confirmer  dans  son  projet,  et  il  n'attendait 
que  le  moment  de  l'exésuter,  lorsque  son  régiment  fut 
désigné  pour  faire  partie  de  l'armée  qu'on  rasseaiUait 
autour  de  Cadix,  et  qui  était  destinée  à  aller  rocooqaérlr 
Biienos-Ayres  et  Monte  Video.  ïliego  cl  plu5icnr5  autres 
officiers  avec  lesquels  il  s'était  lié,  s'aperccvant  du  mé- 
eantentcoient  des  troupes  nt  da  leur  répugnanoe  è  a^ma- 
b.Trqticr,  crurent  la  fonj<)n<'liirr  firopiee  pour  prr,r!nmrr 
la  liberté,  d'autant  plus  qu'ils  su  trouvaient  dans  le 
voisinage  d«  Cadix,  dont  la  population  était,  «n  mu* 
jcure  partie,  constitutionnelle.  Le  comte  de  l'Abisbal , 
qui  commandait  l'armée  expéditionnaire,  faisait  même 
partie  du  eoroplot  :  mais  ayant  soupçonné  que  le  gouve^ 
nement  en  avait  reçu  quelque  avis,  il  fit  arrêter  les  ool^ 
ncls  .\rco-Agucro,  O'Daly  cl  Quimpa ,  qui  lui  avaient 
communiqué  leurs  desseins.  Cepcodanl  Hiego,  le  plus 
déeidd  de  luua  les  eoojiMéa,  omit  qui  nMlpotaïaia 

rJVnfrctirn^  rnnfidentirl-  nvcc  le  général,  resU  eo  liberté, 

et  en  profita  pour  lever  l'étendard  de  l'insurrection ,  le 
I*  j«ttvi«  I8S0»  an  palii  vUlage  de  lift  Gabamvde  Sm- 
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par  y  proclamer  la  cnnstîttiliun ,  eoiirl  cnsuilc  a  Arcos, 
où  il  cnlralu«  un  autre  baUtUon.  arrête  le  comte  de  Cai- 
deron,  <iat  fMMlt  de  remplaeer  AMsInI,  dont  la  cmir  te 
méfiait,  et  tout  rétlt-B^w  de  l'arnice  expédition naire, 
et  va  M  réunir  h  Quîroga ,  que  le  régiment  d'Espagne 
venait  de  mettre  en  liberté,  à  Alcala  de  las  Gazâtes.  Les 
r^mentj  de  Scville  et  des  Canaries  suivent  le  meuve* 
ment.  Quiroga,  ïi  b  iéic  âc  Jeux  bataillons,  surprend  la 
garnisoa  de  San-Fern^ndo  à  rentrée  de  l'Ile  de  Léon. 
Rieg»,  ft*<tent  qrn  HenicamlFeoloiMl,  et  ejent  è  peine 
fait  la  guerre,  eut  le  bon  esprit  de  pcr^nndrr  niix  troupes 
de  nouiner  Quiroga  pour  leur  chef}  elles  suivirent  son 
•via,  cl  la  «Aux  émis  leotèreot  aunilèt  de  t*eniperer  de 
la  Corladura,  langue  de  terre  fortifiée  qui  unit  la  villt-  tlo 
Cadix  an  continent  ;  maia  te  général  Campana,  qui  com- 
mandait dans  la  ville,  rendit  infiiiebieans  tovtea leurs 
attaques.  Néanmoins  Riego  parvint  à  sVmparcr  de  l'artO' 
nal  di"  In  (larraca.  Ttnit  cs|ioir  de  prendre  Cadix  s'ctniil 
évanoui,  cl  le  rcâle  des  (ruupcs  stationnées  dans  l'Aridu- 
lemie  Msiinat  sur  le  parti  «laVUeeprendreieDl,  la  atan- 
tion  des  insurgés  devenait  de  jour  enfimir  plus  critique. 
Le  ^téral  Frcyre  avait  réuni  à  Scville  plusieurs  régi- 
ment* diipoaéa  ii  «mnbattfc  leaetmsiilutionneb,  et  parmi 
ces  i(tr|)s  011  comptait  les  carabiniers  royaux ,  premirr  j 
régimcul  de  cavalerie  d'élite  de  l'année  espagnole.  L  n 
moif  se  paaia  dana  rincertilude:  enfin  BIcgo,  voyant  que 
son  pr(i  OC grosaïasAÏt  pas,  prit  la  courageu  se  résolution 
de  tenter  un  coup  désespéré  pour  exeitP!  reniliousin«mc 
parmi  les  troupes  et  le»  citoyens.  A  la  télc  de  1 ,500 
liemmei  aenlement,  il  naa  travener  f««te  PAtMlaleaate 
jusqu'à  Malagi),  totijoîirs  stih  t  pnr  le  général  O'DonncI, 
alMoluliite  des  plus  outres,  et  qui  commandait  des  for-» 
«et  triple»,  obligé,  pour  réviler,  h  fMra  des  marehes  cl 
des  contre-marches  continuelles.  Les  deux  adversaires 
«irivéreat  presque  en  mène  temps  à  Malaga ,  et  se  hat- 
dani  les  race  de  eelte  ville;  ilicgn,  entièrement 
t  fut  assez  heureux  pour  s'échapper,  mais  sn  petite 
colonne,  réduite  li  uni"  poignée,  de  soldjils ,  éldil  sur  le 
point  dti  Si:  dissoudre,  lorsqu'on  apprit  que,  par  suite  de 
l«  révolution  de  la  Gomgne  tH  de  toute  la  Gdiee,  les  liabi- 
lants  cl  la  garnison  do  Madrid  venaient  de  proclamer  la 
OMUtitution,  et  avaient  forcé  le  roi  a  la  jurer  de  nouveau. 
Cet  dvioeBeat  auMt  el  inattendu  eliangea  la  ftee  des 
affaires,  et  la  position  de  Riego  et  de  ses  cnnnpa;;nons 
devint  brillaale,  mais  ils  ne  surent  pas  profiter  de  leurs 
avantages*  et  perdirent  la  seule  oeeasioa  de  eonsolider 
le  régime  constitutionnel ,  par  l'cITet  d'une  condescen- 
dance inexcusable.  Bitfo  parut  à  Séville ,  el  y  fut  rcf  u 
an  trionpbe  :  il  se  rendit  ensuite  à  Madrid,  où  le  peuple 
l'aeeudllîl  avee  les  démonstrations  du  plus  vif  enthou- 
siasme; lerni  hii-niénic  lui  fit  l'iiceueil  le  plus  llalicur, 
dont  le  jeune  patriote  fui  sans  doute  la  dupe,  il  eut  bicn- 
tM  après  ta  faiblesse  de  consentir  i  la  dissolnlion  de 
l'armée  dite  d'tJuci  vatian,  cl  perdit  par  conséquent  toute 
autorité.  On  le  nomma  naréobal  de  camp  -et  capitaine 
géndral  de  l'Aragoo,  mais  il  ne  réussit  pas  k  se  Mrt  élire 
aux  premières  eortès.  Dès  lors  tous  les  hommes  clair- 
voyants jugèrent  que  Riego  n'avait  pas  les  qualités  re- 
quises pour  on  chef,  et  prédirent  que  les  intrigues  ne 
larderaient  pas  i  diviser  las  cooslititlioniids,  en  néno 

VKIV. 


temps  (pie  le  parti  «|>lMsé,  qui  avait  rimnense  avantage 

d'avoir  Je  roi  pour  elief,  et  tonte  «a  fainilte,  aidé  des  moi 
ncs  pour  ooopérateurs ,  ne  [louvait  manquer  de  triunr 
phcr  h  la  longue.  Rirgo  ne  comprit  point  sa  position; 
n'avont  que  delà  probité,  et  l'amour  le  plus  ardeut  pour 
la  liberté,  il  se  trouva  bientôt  en  opposition  avec  le  mi- 
nistère, el  quelques  démêlés  qa*il  eat  avec  le  éhef  poU« 
tique  de  l'Aragon,  Bforcda.  fourniront  au  ministre  de  la 
guerre.  Salvador,  un  prél<  xtc  pour  destituer  Hîego,  qui 
fut  envoyé  en  exil  à  Lcrida.  Le  parti  prédominant  alors 
aeonaa  lUcflO  d^kvolr  encouragé  tes  mouvements  démo* 

eratiijne-i  h  Sarragosse.  dnn?  les  ro»HW)»mTrj*  étaient  les 
auteurs,  et,  en  effet,  ce  parti  proclama  Riego  pour  chef, 
et  prit  son  nom  pour  cri  do  ralliement.  Cela  augmenta 

sTi  |i  jiirlarité  il  un  degré  irirmyalile  :  il  fut  élu  aux  eortès 

de  Ittâà,  et  son  voyage  pour  se  rendre  à  Madrid  fut 
vérilsblenient  une  marche  triomphale,  il  entra  la  nuit 

dans  la  capitale,  afin  de  se  dérober  aux  honneurs  qu'on 
lui  préparait  ;  les  autorités  ronslifnécs  s'empressèrent  de 
le  féliciter  j  le  peuple  {>ou»»a  des  cris  de  joie ,  et  le  roi, 
avee  sa disainmlation  ordinaire,  lu!  donna  des  marques 

pnhliqnrs  de hienveillanre,  s'entrelinf  r.imilièrcment  avec 
lui ,  lui  présenta  un  cigare  à  fumer,  cl  le  reçut  quelque- 
fohi  dans  sa  soeiété  Intime.  Dès  leur  première  séance,  tes 

nouvelles  eorlè^  élirrcnt  Riefto  préM'îeiii .  et  îe  pulilîc 
s'attendait  à  voir  jouer  un  grand  rôle  à  ce  libérateur  de 
la  patrie,  qui  jouissait  en  ce  moment  de  la  plus  grande 
popularité  :  mais  on  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  Oom- 
bien  cet  espoir  était  illusoire.  Kn  effet,  Riepo  remplit 
les  fonctions  de  président  cl  de  député  en  vrai  patriote, 
et  en  homme  pr^^  désintéressé  et  pldn  de  modération, 
et  déploya  même  des  talents  à  la  frihnne.  Il  fit  l'absindon 
d'une  pension  de  20,000  francs,  qui  lui  avait  été  don- 
née k  titre  de  réeompense  naiionnle,  proposa  d'accorder 
une  amnistie  générale  aux  iMsur;;és,  dcin  iinla  lui-même 
que  le  cri  de  vive  Rirrjol  fût  interdit,  ne  lit  pas  une  seule 
proposition  qu'on  puisse  taxer  de  démagogique,  et  n*UM 
jamais  de  l'ascendant  extraordinaire  qu'il  avait  acquis 
snr  fe  peuple  ,  q»te  pour  le  iiiniiilenir  dnns  le  devoir. 
Lors  du  soulèvement  de  lu  garde  royale,  le  7  juillet  18^29, 

Riego  eombatUt  dans  les  rangs  des  milidens,  et  fit  triom» 

pher  le  parti  eoti'^IÎlutionnrl.  Mnis  il  fallait  quelque 
chose  de  plus  que  des  qualités  rivi<|ucs  el  du  courage 
militaire  pour  devenir  le  dief  d*une  assemblée  divisée 
d'opinions,  qui  ronii>Ia!f  dnns  son  sein  de-;  hommes  de 
mérite  cl  de  vrais  j>atriolcs,  mais  pas  un  homme  d'État. 
Ponr  sauver  la  patrie  menacée  au  dehors  et  sgilée  dans 
l'intérieur,  il  fallait  prendre  des  mesures  extraordinaires, 
et  ne  pas  se  tenir  cloué  ii  la  lettre  d'une  constitution  dont 
la  eh  u  le  était  i  né  vi  table  si  l'on  s'obstinai  t  à  l'observer  rigou- 
reu  sèment  an  profit  exdudf  du  parti  qui  voulait  bl  ren- 
vers<  r,  Riego  se  montra,  dans  cette  eonjonrtitre  difTîcilc, 
imprévoyant  et  irréolu,  ses  vertus  et  sa  modération  ne 
louméffentqn*au  profit  de  ses  ennemis,  étrangera  k  tonte 

justice  et  à  toute  pitié.  .\  l'approejje  de  l'arinétï  fran- 
çaise, Riego  vola,  conformément  à  un  article  exprès  de  la 
constitution,  la  suspension  provisoira  dersotorlté  ro>-alc, 
en  même  temps  que  celle  des  eortès,  qui  furent  l'une  et 
l'autre  remplacées  par  une  régence  durant  la  translation 
du  roi  cl  du  gouvernement  de  SévUle  à  Cadix.  Lorsque 
le  général  Ballcsiemt  se  fiant  aux  promesses  de»  géné- 
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raux  français,  ugna,  dans  les  premier»  jour»  An  mois 
fftmàl  4898,  b  eonreotioa  ]>8r  laquelle  khi  eorpt  nsUrfl 

liaralysT  dnns  un  moment  aussi  rrilii]iie,  les  cortès  clinr- 
gcreul  Ricgo  de  ao  rendre  à  MaU^  par  mer,  atin  d'y 
jireadre  le  coinmandaiienl  dn  corps  de  SUyas,  qui  avait 
perdu  lii  i-iiti fiance  du  gouvernement,  etde  <vntcr  ensuite 
de  faim  sa  jonclitm  a\  cc  nnllcsieros,  pour  Peinpt^clior  do 
•oivrc  l'exemple  des  traîtres  rAbisbal  et  Morillo,  et  de 
tomber  à  nmpnnrlite  aor  les  derrièm.de  rantfe  fran- 
çaise, pour  la  forrrr  n  lever  le  sidpe  de  Cadix.  C'élait 
une  opération  des  plus  hasardeuses  el  des  plus  difficiles, 
et  Ricfo  en  a^eo  obaripMnt,  a  Aût  preuve  da  plua  entier 
«li.'voin'ir.cnl  :  pou(-('lrc  ne  ful-cc  qu'un  piégc  qu'on  lui 
lendit  aCn  d'éloigner  de  Cadix  le  aeul  booraie  qui  aurait 
pu  sauver  celte  ville  en  faisant  trembler  lea  trlllrei  et  les 
lêebes  qui  l'ont  livrée.  Rirgo  soKil  de  Cadix  aree  qnel- 
ques  officiers,  nmit6  sur  un  Mlimcnl  léger,  passa  au 
milieu  de  l'escadre  française,  el  délurqua  à  Malaga,  le 
17  aoàt.  Il  enleva  te  commandement  à  Zayas,  qu'il  fit 
emharqner  prtnr  Cadix,  arrêta  plusieurs  des  plus  dange- 
reux ennemis  de  la  constitution,  el  entre  autres  un  assez 
grand  nombre  de  moines  turboienla,  qu*il  tawf  h  la 
Havane.  Il  nssi-nilila  rnsuilc  3,000  hommes,  avec  les- 
quels il  se  dirigea  vers  les  canlonncments  de  Ballcslcros. 
Âmriuirt  par  les  Françaisainc  ordre)  do  génénl  Lonerdo, 
Riego  parvint  à  l'éviter  jiar  îles  marches  rapides,  et  parut 
enfin  à  friego  devant  le  front  de  Dallcsteros.  Après  une 
entrevue  avec  ce  général ,  Riego  ne  doutant  plus  de  sa 
trahison,  le  fit  arrêter,  mais  il  fut  délivré  par  aon  état- 
mnjor,  et  ce  corps  d'armré.  qui,  n'uni  ii  la  enlonnc  ame- 
née par  Riego,  eût  pu  changer  la  face  des  affaires,  ae 
diapoiait  même  h  attaquer  les  trempes  de  IU«go,  lorsque 
l'arrivée  d'une  division  française  obligea  celui-ci  à  re- 
noncer dcfinitivcucnt  à  son  projet.  II  se  dirigea  alors 
sur  Malaga,  d*oA  il  était  parli  lavcine,  nnenant  envi- 
ron 2,?>00  linmmcs  abattus  et  déeouragés.  De  U  il  se 
porta  sur  la  Sierra-Morena ,  où  la  division  du  général 
fronçais  Bonnemaison ,  le  suivit.  Il  était  à  Jacn  lorsque 
les  Fronçais  l'aticignircnt ,  tandis  qu'an  autre  de  leurs 
corp5i  .parti  d'Andiij.ir,  [Jaca  sa  troupe  entre  deux  feux. 
Ia's  £*pagnols  avaient  d'abord  fait  bonne  conteuaucc, 
miis  voyant  leur  retraita,  sur  las  nonlagnes,  coupée,  ils 

"C  désespérèrent,  et  Riego,  Mcsm'  à  !a  janihe,  se  sauva 
sur  le  cheval  d'un  soldat ,  ayant  eu  le  sien  lue  sous  lui. 
Il  erra  pendant  deoz  Jours,  suivi  de  deux  officiers ,  l'un 
E^l>ngnul  el  l'outre  Anglais,  fidèles  compagnons  de  sa 
mauvaise  fortune.  Après  avoir  sui^  i  les  sentiers  les  moins 
fréquentés,  s'étant  rapproelics  d'un  petit  village,  ils  pri- 
rent pour  guide  un  |iaysan  de  Vilches  et  un  ermite  de 
la  Torrede  IVdro  Gil.  qui  les  livrèrent  à  l'alcade  d'Ar- 
quillos,  lequel  les  fit  conduire  garrotés  à  la  Caroline.  A 
son  arrivée  dams  la  viUe,  Riego  fut  Joli  dans  on  eai^. 

An  liout  de  quelques  jours,  un  oflir  ier  frauçais  vint  le 
réclamer,  et  le  conduisit  à  Andujar,  vers  le  quartier 
général  :  nais  au  lieu  do  le  traiter  «omne  prisonnwr  de 
guerre,  on  le  livra  aux  autorites  royalistes  du  pays,  sous 
pr^exta  qu'il  avait  été  arrêté  par  des  paysans  espagnols  : 
c*élait  le  vouer  i  une  mort  oerlaine,  car  la  régence  qui 
avait  usurpé  le  pouvoir  dictatorial,  avait,  de  son  chef, 
et  après  coup,  déclare  criminels  de  lèse-mnjesié,  tous  les 
députés  aux  coUès  qui  avaient  volé  la  suspension  de  l'au- 


torité royale  ù  Sévilie.  Après  avoir  passé  quatre  jours 
dans  la  prison  d'Andejar,  Ricfo  fut  dirigé  aor  Madrid, 

ayant  éprouvé  sur  toute  la  route  tous  les  mauvais  traite- 
ments imaginables  de  U  part  d'une  populace  féroce, 
ameutée  par  des  nobles  fliribonds.  Il  entra  i  Madrid,  lo 

malin  du  2  odobre,  escorté  par  des  volontaires  royalistes 
d'ArquilIos  el  par  un  détachement  de  troupes  françaises. 
On  le  conduisit  a  la  prison  dite  Séminaire  des  noble»,  où 
il  fut  nia  au  sseret  et  traité  avee  une  rigueur  airaoo.  Il 
fut  bicntAt  jitpé  par  le  tribunal  de  la  chnmhrc  drs  alnidet, 
dont  il  déclina  la  compéleuoe,  el  condamne  à  être  pendu 
ctè  avoir  ses  biens  eonisqués  au  profit  de  la  eoaromie. 

Aucun  avoc;it  «le  Madrid  n'ayant  asé  le  défendre,  le  tri- 
bunal en  niunma  un  d'olBoe  qui,  après  avoir  décliné  Ut 
compciencc ,  démontra  jusqu'à  révideoee  que  Riego ,  m. 
volant  en  qualité  de  député  d'après  la  teneur  de  la  oon- 
:^titutiunaccr(itéeiiarleroi,  avait  été  fidèle  à  son  mandat  et 
n'était  coupable  d  aucun  crime.  Il  soutint  que  Icguuver- 
noment  constitutionnel  sanctionné  par  le  roi  et  raconm 
par  toutes  les  puissances  de  l'Europe,  était  un  pou  ver - 
nemcnt  qui  avait  tous  les  caractères  de  la  légitimité,  et 
était  pour  le  moins  un  gouvernement  de  frit  reconnu. 

On  ne  fît  aucune  allenlion  à  ce  discours,  el  les  agents  ilu 
parti  monacal,  qui  remplissaient  ta  salle,  intcrrompi- 
mt  iWlMir  par  do  fréquenta  murmures,  et  te  pÛ- 
doyer  terminé  ils  se  déchaînèrent  en  vociférant,  deman- 
dant la  mort  rie  l'infâiiu-,  du  trailrt  Rieyo.Lei  novembre 
iêiô,  au  milieu  de  la  nuit,  Riégo  fut  transféré  à  ta  pri- 
son de  1*  Tour.  Il  foteiéeolé  le  7  à  midi  et  demi. 

RIKM  (Jean),  agronome,  né  en  1739,  à  Frankentbal 
sur  ta  Rbin,  où  sou  père  était  recteur,  fut  oooronné,  en 
1 768,  par  PAsadtelo  de  Hanhefan  pour  vue  HbsarMfaM 

sur  t'éitiicatinii  tJcs  ufifitles  dnnt  If  PaUitinat,  5'  édition, 
17011,  in-8».  Il  fonda  ensuite,  à  Kaiserslautem  une  lo- 
eiélé  d'apiologic,  qui  prit  un  aeeroissemeot  rapide,  d 
fut  transférée  è  Ueidelberg,  sous  le  nom  de  Société  phy- 
sico-économique ;  mais  diverses  tracasseries  ta  firent  re* 
noucer  à  sa  direction.  Étant  passé  en  Prusse,  il  fiftlomuyé 
en  Silésie  en  qualité  d'inspecteur  des  ruches,  publte  divers 
tfiéwoTm  qui  ht»  mériféient  de  nouvelles  fouronnes  , 
devint  conseiller  de  mission  en  1788,  el  mourut  a  Dresde 
en  4807.  On  a  de  lui  :  PÂH  tP^arpitr  1>  hab,  Hanbetes, 

177^;  Kti(i/f!o/ii'die  menMurlle  pniHrO'Vcimoriiifj!:-  .  I.np- 
zip,  1785  et  années  suivantes;  JUêan^  di  (raHit  dno- 
n»mi*,  Drmde,  4786,  in4)*{  Jientrtf  cftatti  d*dnriiSAo- 
immiquet ,  f790  et  années  suivantes;  Syttèuie  agricole 
d'Amdl  et  de  Riem,  Uipzig.  1793;  ^ratM  (^éMénaf  dn 
Imtrhiirrs,  Dresde,  1704,  in-8»;  /.VnsamM»  dl*  la  eisllura 
det  grava,  Ilof,  1800,  in-H»;  Ca/iiert  éeofuitniques  tlvéti» 
rinairet,  Leipzig.  1797,  8  liv.  ;  des  Innliulwns  el  un 
asses  grand  nombre  de  dittertaUon*  dans  plusieurs  ou- 
vrages périodiques. 

RIi:nZO  00  niF!\ZI  (Cons  on  NiroL.is  GABRIXO 
OB),  tribun  de  Rome,  au  M*  siècle,  était  fils  d'un  caba- 
i«tier,  nommé  Lereoso  ;  de  ce  nom  contracté  on  •  kH 

Rienzo,  qui  n'est  point  un  nom  de  famille;  les  gens  du 
peuple  n'en  avaient  pas  alors.  Colas  se  lit  remarquer* 
dans  les  prensières  écoles,  par  des  progrès  surprcaÉlllS« 
et  il  obtint  de  ses  parents,  qu'ils  lui  fiiwel  suivrc  SOS 
éludes,  malgré  le  long  travail  et  les  avances  eousldé- 
rables  que  demandait  alors  la  culture  d«!s  lettres.  U 
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s'éUil  aduuuc  a  la  lecture  des  huloritSiis  cl  des  uralcurs 
roaiUB*  :  il  y  poiia  une  hiBla  Tfaéntien  pwir  l'anli' 
qoitc,  et  une  vive  émuUti»n  pour  en  faire  revivre  les 
TCTtus.  11  avait  acquis  uim  oounaiasaoce  approfoudie  dca 
■MMiiv  «t  dM  Ida  de  la  vépuMiqae  ;  enfin  aon  éloquenee 
clail  persiifisivc,  rt  personne  ne  savait  mieux  cniiiniu- 
oîquer  au  peuple  l'cntliottsiMme  dont  lui-oiciue  il  s'ulail 
•nJhmné.  Du»  le  14*  sièele,  râwlitim  élaU  un  niMle 
rve;  et  la  gloire  littéraire  équivalait  presque  à  la  puia- 
aance.  Lorsque  Pétrarque  fut  couronné  à  Rome,  en 
1310,  Colas  lie  Ricnzo  était  déjà  considéré  oooiiuc  un 
orateur  distingué,  et  qui  faiaait  honneur  à  cette  Tille. 
Il  f,c  Un  d'amitié  avee  le  poète;  et  dans  l'élude  commune 
de  t'auliquilé  ils  échaullèreut  uulueileousul  leurs  sua- 
timenla  répoMIceins.  Cependant  Rome,  aiwidonnée 
par  Its  joipis  tl  p.ir  les  empereurs,  était  livrée  à  l'aiiar- 
cbie  la  plus  ruineuse.  Le  gouvernomeol  municipal  di- 
te TMIe,  qui,  nneiècle  auparaTant,  avait  clé  abaolomeni 
républicain,  s'était  alFaiLli,  sans  qu'aucune  autre  auto- 
rité légitinweôt  pris  .s<i  place.  Quelques  ttarons  romains, 
fortiUa  dana  leurs  p^iluls,  ou  dans  les  monumeul»  auU- 
qnai  qulla  transformaietit  lu  ciiadelles,  n'en  sortaient 
que  pour  exercer  le  brigandage  dans  les  qourlicrs  eiivi- 
rounattls.  ils  se  cwisidéraieat  comme  indéi>ciidarils  de 
innte»  lois  et  de  tous  tribunaux  ;  lia  vidaient  par  le» 
armes  leurs  querelles  avec  leurs  rivaux,  dans  les  rue» 
«t  les  places  publiques  :  reigardaut  lebien  des  marchands 
cl  des  artisans  «onune  de  bonne  prise,  ils  croyaient 
pratiquer  l'  it  t  tic  la  guerre,  lorsiiu'iis  dépouillaient  et 
iosultaieul  les  bourgeois.  Colas  de  Aicuso  ne  put  voir, 
aan^  Indignation,  cette  oUgarehie  turbnlenle  abuav 
ainsi  de  son  pouvoir  :  il  se  croyait  un  digue  héritier  des 
Graeques,  eu  accusant  tous  les  juatiricns  i\cs  niiiIlKurs 
des  fiomains  :  ses  haines^  cumuic  ses  alk-clions,  élaieul 
nodifite  par  les  souvenirs  de  l'antiquité  ^  et  on  le  vit 
apporter  (]{■  l'érudition  dans  la  poliUquc,  et  de  la  pédan- 
terie dans  la  guer^  civile.  Ce  (ut  par  des  tableaux  allé- 
loriquea  que  t^aa  de  Rlensoi  cesaya  dVmeuvoir  b 
peuple.  Aprt's  avoir  attiré  les  yeux  par  des  figures  sym- 
boliques» qui  devaient  faire  connaître  les  malheurs  de 
IVnarebie,  il  eVranfait  lui-«)ême  pour  en  donner  l'ex- 
plication ;  il  en  prenait  ocflosion  d'exhorter  ses  conci- 
toyens il  porter  remt'de  aux  mniix  dont  ils  SfUifîraieut, 
et  à  rétablir  ce  qu  il  appelait  le  bon  élat,  uo  étal  de  paix 
«t  de  jusilee.  D'autres  Ibis,  il  inla]iréiait  lef  in8erip« 
tiens  qu'on  découvrait  à  Rome,  les  monuments  qui,  à 
chaque  pas,  à  chaque  rue,  frappaient  les  yeux  du  peu- 
ple, il  n'y  avait  pas  de  pierre  dont  il  ne  flt  sortir  des 

leçons  de  IUxtIi'.  Le  gouvcriiemeTil,  qui  se  senliiit  sans 
force  et  sans  garantie,  l'approuvait  au  lieu  de  le  cr;iiii- 
:  les  nobles,  qui  ne  fennaienl  point  un  eorp^,  et 
qui  ne  prétendaient  point  à  des  droits,  ne  songèrent  pas 
même  à  lui  imposer  silerire.  Enfin  Colas  de  Ricnzfi,  par 
l'emptic  i>cui  (iu  lu  parole,  sa  ils  tumulte,  sans  combat, 
rassembla,  le  SO  mai  1347,  une  foule  innoBabmble  de* 
Tant  l'église  de  Saint-Jean  de  la  Piscine;  il  la  conduisit 
au  Capitolc,  accompagné,  dans  sa  marche,  par  révcquo 
d'Orviete,  vicaire  du  pape  k  Reme,  et  se  fit  déoemert 
par  I.i  foule  nsscmbléc,  les;  titrer  de  tribun  et  libérateur 
de  Rome,  qu'il  voulut  partager  avec  le  prelaU  Kevélu  de 
celte  nuiorlK  nenvcUc,  Colas  de  Riemo  forma  une  mk 
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lice  régulière,  au  moy  en  de  laquelle  il  remit  l'ordre 
dana  la  vllln  ;  il  iMfa  ke  baMua  il  la  aowntMioa,  publia 

divers  ralliements  qui  firent  goûter  à  sa  patrie  les  avait* 
tagcs  longtemps  inconnus  de  la  peix  et  de  l'abondanee; 
cnlln  il  établit  une  juetiee  sévère  et  prompte,  pcn  con- 
forme sans  doute  à  l'esprit  des  anciens  Humains,  qu'il 
préicndail  imiter,  mais  ommas  sujette  à  l'erreur  qu'elle 
nel^nrailélé  <lns  ub  autre  siècle,  parce  que  tout  les 
forfaits  s'étaient  commis  à  découvert  et  que  les  crimi- 
nels, qui  mnrcluiieiit  tfte  levée,  étaient  tons  dénoncés 
par  la  clameur  publique.  Colas  de  Hienzu  avait  envoyé 
des  ambassadeurs  à  toutes  les  ville»  delItaUe,  cil  loua 
les  princes  de  la  etirétienté,  pour  leur  annoncer  le  réla- 
blisaeoMsat  du  bon  état  à  Rome.  Son  ealhousiasmc  se 
communiqua  en  Béme  tempe  à  toutes  lae  télés  :  ses  dé- 
putés furent  reçus  avec  des  transports  de  joie.  I.'fni|H'- 
ruur  Louis  IV  supplia  le  triiwu  de  le  réconcilier  avec  le 
ji  ipe  ■  Jeanne  de  Naples  demanda  son  amitié  ;  et  lionis 
de  Hongrie  le  prit  pour  juge  dans  la  poursuite  de  l'a*» 
sassinat  de  son  frère  André.  Colas  parut  tout  à  coup 
élevé,  par  son  éloquence  et  ses  talcnlj,  au  rang  de  roi 
des  rois  :  mais  sa  téte  n'était  pas  assez  forte  pour  snp» 
porter  tant  de  grandeur.  Il  s'enivra  de  vnnilé,  il  s'en- 
toura de  pompe  et  de  magoilloeiuie  :  il  dissipa  la  for- 
tune du  peuple,  effauftles  noble*  ^  et  ctt  ménm  temps  il 
montra  une  incapneitc  absolue  pour  la  guerre,  et  une 
lâcheté  à  la  vue  du  danger,  qui  cootra^tait  étrangement 
avec  la  hardiesse  de  ses  entreprbes.  Il  eogmenta  ainsi, 

sans  mesure,  le  nombre  de  .ses  enin  niis,  et  leur  donna 
l'audace  de  l'attaquer.  Les  dtcfs  de  la  famille  Coloona 
avalent  réduits  par  Gobw  de  Riano  i  fyalb^  de 
Rome}  cl  lorsqu'ils  voulurent  y  rentrer  de  forée,  il  leur 
li\  ra  lin  combat,  où,  par  le  jicu  de  courage  que  mon- 
trèrent les  nobles,  et  contre  l'aUentc  uiiivursvUu,  piu- 
slenre  Cokmna  furent  tuée.  Le  tribun  en  prit  eeeasion 
pour  armer  son  fils  chevalier  de  la  victoire.  Cependant 
les  nobles  réiu«irent  à  intéresser  en  leur  faveur  le  jMpo 
Clément  VI,  qui  tiégeait  alors  dans  Avignon.  Un  l^t 

vejiu  de  cette  ville,  fil  eause  eounnuiie  avec  le^ii  enuinuis 
de  Rieosej  un  guuUlhoouue  émigré  du  •'oyaumc  de 
Naples,  le  eomte  9e  Hlnerbino,  entra  dans  Rome  avee 
une  oompignie  de  gens  d'armes.  Le  tribun  fit  sonner 
l'alarme  pour  rassembler  des  milices  et  aller  lu  eooi- 
ballrc;  imia  le  peuple  était  fatigué  du  /w»  ét^it,  des  ro> 
présentations  tiiéàtrales  et  des  déclamations  de  sou  chef. 
Il  refusa  d'obéir  à  ses  ordres  :  il  se  rassembla,  m  li  ms 
armes  i  il  l'écoula,  il  pleura,  mais  ne  voulut  pumi  coiu- 
battre;  et  Colas,  ae  voyant  abandonné,  fut  obligé  de 
sortir  du  Capitolc,  le  IÎ5  décemhrc  1317,  et  de  se  retirer 
au  eliuteau  Saint-Ange.  Un  mois  plus  tard,  le  tribun 
n'eut  plus  que  la  resMuree  de  s'échapper  furiivemeiit 
de  cette  forteresse  :  it  se  réfugia  auprès  du  roi  de  Iloo- 
griQ.  Après  quecc  prince  eut  quitte  inopinément  l'Italie, 
Colas  de  Rieuzo  se  tint  caché,  vint  secrètement  i  Rome, 
en  fSSO,  et  y  réchaulfa  le  zèle  de  quelques-uns  de  ses 
partisans,  malgré  les  efforts  du  cardinal  Annibal  Cec- 
cauo,  que  le  pape  avait  envoyé  à  Rome  pour  y  main- 
tenir l'ordre  pendant  les  aeleniiitéadu  jubilé.  Ce  légat, 
ayant  failli  périr  dans  une  émeute,  crut  devoir  s'en 
prendre  à  liicuxo,  l'cxcoumuoia,  cassa  tous  les  actes 
d«  son  gouvernement,  et  enfin  lui  interdit  le  feu  et 
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r«ta.  Le  tribnn,  oUIfA  de  fuir*  ee  retira  en  BoUbm 

pour  y  implorer  la  piotectîon  de  Charles  IV;  iiiiiis  te 
mooarquo  u'avail  Lérilu  d'aïusuiio  des  géDcreuses  qua- 
UMb  de  aet  ancêtres.  La  cour  de  Rome,  depuis  que  le 
tribun  avait  perdu  sa  puissance,  avail  condamne  ses 
principes  oison  entreprise  ;  elle  l'avait  iléelaré  Ix'rt'liquc 
et  séditieux  :  elle  demanda  son  cxti-adiliun  ii  l'Empe- 
reur, i|oi,  en  1S5S,  le  fit  conduire  par  deux  arebcrs  à 
Avignon.  La  mort  de  Clénienl  VI,  les  égards  qu'iiispi- 
rèrcul  une  éloquence  cl  des  talents  dislingues,  et  sans 
doute  aussi  les  reeemniandalioiis  de  Pétrarque,  aaoTè- 
rcnt  Rieiizodu  supplice.  Un  an  plus  lard,  Imiotcut  VI 
domia  le  tribun  au  cardinal  Albornoz,  qu'il  chargeait 
de  MW mettre  les  Étais  de  l'Église,  pour  que  ce  prélat 
tirùt  parti  des  talents  et  du  crédit  du  favori  du  peuple. 
Le  rétablisscmnit  ili;  Colas  an  Capitole,  fut  pri)niis  (jiiel- 
que  temps  aux  liuuiaiiis,  comme  rccuuipcusc  des  ser- 

vieea  qu'ils  rendraienl  an  légat.  A  cette  eondlllon  leurs 

milices  s'emprcsscrmt  dp  le  <;oeondcr  dans  le  siège  de 
Viterbe  et  d'Orviètc  :  mais  Albornoz  ne  renvoya  point 
le  trilniQ  ik  Rome.  Cdui-d ,  voulant  enfin  profiter  des 

bonnes  disj)osili<)ns  de  ses  rorupalriolcj,  emprunta  des 
frères  du  chevalier  de  Montréal,  une  somme  d'argent} 
Ufue  laquelle  il  leva  une  compagnie  de  gens  donnes. 
llerriTB,  en  1394,  à  l\onic,  sous  leur  escorte,  et  y  fut 
accueilli  par  le  peuple  avec  le  plus  vif  enthousiasme. 
Au  titre  de  tribun,  11  joignit  iMïiui  do  sénateur,  que  le 
pupe  lui  avait  «eoordA,  ei  il  semUail  réunir  les  droits 
et  l'approbation  de  totis  les  partis  :  mais  son  aiitnrité 
n'était  plus  indépendante  j  les  commissions  qu'il  avait 
reçues  d'Avignon,  le  gênaient  dans  tout  ce  qu'il  aurait 

voulu  entre]>ri'ndre.  Les  demandes  d'argent  du  pape  cl 
du  lé^l,  le  Ivuaicut  dans  la  diilrcsse.  De  plus,  il  scm- 
blafl  avulr  perdu  son  anden  enlbousiasmc  ;  et  son  ambi- 
tion avUit  pris  quelque  eliosc  de  personnel  et  d*cftfbtc. 
Pour  ramener  rortlrc  dans  la  ^ille,  il  fit  pt*rir,  par  des 
sentences  prévotalcs,  des  citoyens  considérés  et  peut- 
lire  inneettits.  11  envojra  le  ehevalier  de  Montréal  à 
chafaiid,  ptiriis«ntit  ninsf  (es  briguiidagos  exercés  par  cel 
aventurier  dans  toute  l'Italie,  au  lieu  de  récompenser 
l^asrislanee  qu'il  avait  reçue  de  ses  frères  :  enfin  il  sou- 
iova  lo  peuple  entier  par  une  imitusillon  nouvelle  qu'il 
eeaya  4'ôlablir  ;  et  le  S  octobre  1 5b4,  il  fut  assiégé  ou 
Capitole  par  une  troupe  forcenée,  qui  demandait  sa 
mort.  Le  peuple  mit  le  feu  aux  portes,  qui  étaient  fer- 
mées; Colas  de  Ricnro,  qni  avait  tenté  de  s'échapper 
SOUS  UD  déguisement,  fut  reconnu,  ot  conduit  au  pied 
du  gnmd  esealler  près  du  lion  de  perphyie  j  le  peuple 
ne  voulut  pn.t  lui  permettre  de  parler  :  un  artisan  lui 
enfonça  son  estoc  dans  le  ventre,  et  l'étendit  mort  à  ses 
pieds.  Colas  de  Rtenso,  auparavant  Tidole  des  Remains, 
.  fut  alors  trainé  dans  la  boue,  et  son  cadavre  fui  exposé 
aux  dcYnIèrcs  ignominies.  Ce  tyran,  doué  d'un  gàiie  vif 
et  entreprenant,  était  Hcr  dans  la  prospérité,  faiUc  dans 
l'adversité,  hypocrite  adroit,  faisant  servir  è  ses  des- 
seins la  religion,  les  visions,  les  révL'latiuno  ;  subjiipiiant 
le  peuple,  sous  le  voile  du  patriotisme,  et  constamment 
dominé  par  une  ambition  sans  bornes.  8a  Vj'e  a  été 

«•critcCTi  italien  pnr  Fortifîoeea,  Braeriano,  Mi2l,  in  i"; 
en  franrab,  par  le  P.  Ooccrccau,  Paris,  1735,  in-IS, 
al  par  Di^aiiin  c|ai  a  pris  le  nom  de  Boispréaux,  ibid.. 


I74S,  ÎA-lt  ;  en  allauiand,  par  nu  «Mmynie,  Quedifa- 

Lourg,  i79j,  iii  8'\  et  par  Schiller,  au  oommencemeni 
de  son  Histoire  des  rébellions  :  on  peut  voir  aussi  Mu- 
ratori,  Rertm  iftiiwanim,- tome  XVill. 

niEH  (Fkrdinakd),  musicien,  né  en  1784  h  Bonn  en 
Prusse,  étudia  l'harmonie  sous  Beelliovcn  ,  Snliérl  et 
l'ublic  Sladler.  Pianiste  et  compositeur,  il  obtint  les  plus 
britbnis  sueeis  en  Russie,  en  Angleterre,  en  Sutoe,  en 
Italie,  et  enfin  Si  Fr3nrfnrt-<nr  le-Mein ,  où  il  termina 
SCS  jours  en  1838.  On  a  de  lui  des  «yntpAonirs  à.  grand 
orchestre  savtmnwnt  travaillées;  deux  opéras  :  Dk 
RaulxT-Hraut  (la  fiancée  du  brigand)  et  Lieku,  M  la  SS*^ 
cière  dt  Cytlrintn-n,  dont  les  airs  sont  dcrenos  popu- 
laires en  Angleterre  ;  on  oratorio  :  le  Triomphe  de  Im 
foi,  et  des  uiuvrcs  en  tout  genre  qui  dépassent  le  noni« 
lue  de  OOO.  Parmi  le?  ftapiers  de  Ries  on  a  trouvé  nn 
manuscrit  contenant  sur  ia  vie  de  Beethoven  et  la  com- 
position de  ses  principaux  ouvrages  des  détails  curieux 

et  tout  à  fait  inronnu.s. 

EIETEA  (Hekoi),  peintre,  né  à  Winlcrtboor,  en 
1701 ,  mort  imifesseur  de  dessin  k  l'éeole  de  Berne  te 
10  juin  1818,  possédait  un  talent  distingué  pour  le  pey- 
sege.  Lié  avec  Abcrii,  il  l'accompagna  dans  ses  »car» 
sfons ,  dont  l'objet  était  de  reproduira  les  sites  les  plus 
piilurcsques  de  la  Suisse,  cl  continua  ensuite  la  Mllee- 
tion  de  cet  artiste.  L^^u^  re  de  Rieter  se  Compose  de 
lt>  paysages  dans  le  format  adopté  par  Âberli,  et  de 
8  autres  plus  grands  gravés  à  l*eau>forle  et  coloriés,  «tt 
nombre  desquels  se  trouve  la  fameuse  cascade  de  Gtcss- 
bach,  auprès  du  lac  de  Bricoz,  que  l'on  regarde  comme 
un  ouvrage  parfait.  Un  des  fils  de  Rieler  a  amUnué  In 
collection  des  paysages  d'AbcrIi  et  de  son  père,  sur 
lequel  on  trouve  une  A'ofKt-  dans  la  /'«utfle  aiunirl/e  d« 
la  Société  des  ortisles,  Zurich,  1819. 

llli'.t  \  (.li:.i:v  de).  La  makon  de  Rieux,  issue  d^sne 
des  plus  anciennes  de  la  Bretaf;ne,  et  rjui  a  pri<  ?on  nom 
d'uue  seigneurie  de  celte  province,  date  de  la  lin  du 
4S«  slvele.  Parmi  ses  plus  illustres  meobires,  figum 
Jean,  deuxième  du  nom.  sire  de  RietLX,  Rucherort  et 
autres  lieux,  et  l'un  des  plus  vaillants  eopitaines  de  son 
temps.  Il  souscrivit  l«  traité  de  Gnérande  le  19  avril 
1304.  Ses  premiers  exploits  dataient  du  jirinee  do 
tiailcsj  il  avait  accompagné  ce  priuoe  lorsqu'il  marclui 
au  secours  do  don  Pèdre,  roi  de  Castille,  en  guerre 
ouverte  avec  Henri  de  Traostamare,  et  so  distingua  à  ia 
bataille  de  Madrcs.  Changeant  de  bannière,  il  devint 
le  compagnon  d'armes  de  Dugucsclia,  rejoignit  à  Saiut- 
Nak»  le  rai  Cburlea  'VI,  et  fit  la  rampagne  de  ce  prînee 
contre  le  duc  de  Bretagne.  L'un  des  négociatctir^  de  la 
paix  qui  fut  une  seconde  fois  conclue  à  Guérande,  il 
commande  une  partie  de  l'année  envoyée  par  le  roi  an 
seeoun  du  eomte  de  Flandre ,  et  se  fit  remarquer  par 
son  courage  et  son  habileté  h  la  bataille  de  Roscbccq. 
Nommé  commandant  de  UUU  hommes  d'armes  après 
cette  victoire,  il  s'associa  aux  seigneun  bretons  pour  la 
délivrance  du  eofinétable  de  flisson,  que  le  duc  avait 
fait  arrêter  au  château  de  rilerniiaé,  à  Vannes.  Son 
dévouement  et  son  lèie  pour  le  serviee  de  Chartes  Vt 
ne  restèrent  pas  sans  récompense;  et  lorsijuc  Louîs  de 
Sancem  fut  élevé  nu  rang  de  connétable,  Jean  de  Kicux 
fut  nommé  maréchal  (19  déconbn  1307)  aux  gages  de 
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S,O00  UvrcA.  Il  battit,  peu  d'années  après,  tes  Anglais 
qui  ra>ngcaiunt  la  Bretagne.  La  démence  du  roi  livrait 
goirvcrnemcnt  à  IsaLcau  de  Bavière  et  aux  rivalftés  des 
grands  vasMUX.  Le  >  ioux  iiianTÎia!  luctoii,  p!ii5  piuerrier 
que  courliMn,  fut  siisjxmdu  de  se5  fonctions  dcmaré- 
dwl  en  Ufl,  et  rAablI  l^inaëe  ^Iranle.  ExeMé  de 

Cfintrarii'tcs  ,  révoltô  tfcs  iiitrTpir<;  d'iinr  cour  sniis 
moeurs ,  sait»  religion  et  «ans  pudeur,  il  se  démit  de  sa 
dMffe  eo  fcranr  de  iod  itb,  «1 M  retira  dàoi  Mm  Aà- 
tcau  de  Roclicfurl,  où  U  mMmt,  le  7  ecjilciidm  1417, 
à  1^  de  75  ans. 

EIEUX  (PintRK  de),  (ils  du  précédent,  ne  coascrva 
|ias  Uwgtenps  le  bâton  de  niarécliul,  prix  des  longs  et 
loynux  service"!  tic  son  père,  ilévoqué  par  suite  des 
intrigues  de  la  faction  de  Bourgogne,  il  euliras.sa  le 
parti  du  Dauphin  (depuis  Charles  VII),  alomiaalheureiut, 

cl  oblige  t\v  (IrfL'mlrc  les  (lcriiîcr,s  ()ébris  du  royaiitiie, 
eiiTaht  par  les  Anglais.  Pierre  de  Rieuk  eut  foi  dans 
rarentr  de  Charies  :  quelques  faits  d'armes  honorables 
cncoiirag«'rent  ses  efforts  cl  son  dévouemcDt.  Il  défendit 
avec  succès  Saint-Denis  en  <4.>5,  chassa  ensuite  les 
Anglais  de  Dieppe,  et  les  forç  a ,  en  1 457 ,  de  lever  le 
siège  de  llarfitiur.  Il  revenait  licureus  et  fier  de  sa  der- 
ni(TP  victoire,  it  se  dirigeait  sur  Paris,  lorstjue  Guil- 
laume Fiavi,  commandant  de  Compicgne,  et  vendu, 
comme  tant  d^lres  seigneurs»  aia  Anglais,  le  fit  arriter 
et  jeter  dans  les  prisons  du  cliâleao,  OÙ  U  mourut  de 
douleur  et  de  minet»  eu  1439. 

RIEUX  (iiAM  B«),  pelit-nefea  de  Jean  11,  n'irait 
que  17  ans,  quand  il  suivit  le  duc  François  dans  la 
guerre  du  bien  puMic.  il  fut  nommé  marécbat  de  Bre- 
tagne en  1470,  et  lieutenant  général  en  1472.  Obligé 
de  se  réunir  nux  iiiKonlentaen  I4H4,  il  saisit  la  pre- 
mière opra>i(iii  d'abandonner  ce  purli  ;  «  t  le  duc  lui  confia 
b  lulcllu  de  sa  fille,  Anne  de  Bretagne.  Aussi  habile 
négoeialeor  que  brave  guerrier,  il  oonclul  le  mariage 
de  cette  princesse  avec  Charles  VIII,  et  ,snî\  i(  ce  roi  .i 
la  guerre  do  Kaples.  Louis  XI  le  nomma  commandant 
d«i  Reussitlen.  Une  meladte  qu'il  avait  contraelée  au 
siège  de  Saluées  rainait  sa  vie;  il  mourut  en  1518. 
La  famillu  des  Hieux  de  Bretagne  occupe  une  grande 
place  dans  l'UsIoire  de  eetle  province.  Elle  s'est  diviicc 
en  trois  branches  :  1»  celle  des  mari|iii$  d'Asserae  du 
chef  de  Françoi'*  Je  nient  j  2 ^  (  ellf  (Im  scipicurs  comtes 
de  Cliiileauucuf,  (ommcnccc  ii  Jean  de  Hicux;  3*  celle 
des  comtes  de  Sourdéae  qui  avait  pour  chef  René  de 
Ricux.  A  cette  fiernière  appartenait  le  chevalier  de 
Rleux,  qui,  sous  le  ministère  du  cardinal  Mazaria,  était 
nenté  sur  le  cheval  de  bronze  du  Puit-Nenf  peur  voir 
les  exploits  des  jeunes  seifineiu-;  de  sa  bntide,  qui 
détroussaient  les  passants.  Surpris  par  le  guet  lorsqu'il 
était  «sais  sur  le  rou  du  quadrupède  avee  le  comte  de 
Roefaefbrt,  la  bride  sur  laquelle  il  s'appujalt  cassUi  et  le 
guet  le  releva  tout  sanglant. 

RIEUX  (de),  fameux  ligueur,  l'un  des  plus  intré- 
pides et  des  plus  habiles  de  cette  faetloB,  sembla  long* 

temps  di"-1iri'  '»  vivre  et  à  nnnirir  dans  l'obsciirilc  l;i 
plus  profonde.  Il  végéta  d'abord  employé  subalterne 
dans  Padministratien  des  vivres,  mais,  allant  enrôlé 
dans  les  troupes  de  la  Uînc,  il  pnrvinl.  pur  von  înlclli- 
gcoce  et  sou  «ouragc,  au  cummandcmcut  de  l'iurefonds, 


entre  Scnlis  et  Compiègne,  et  obtint  dans  ce  poîfe 
plusieurs  succès  contre  le  due  d'Epti  iioa  el  le  muréclial 
de  Bfnm.  Inferméque  Henri  IV  marchait  snr  Noyon,  il 
parvint  à  se  glisser  dans  la  place  avant  rni  rivéo  de 
l'armée  royak,  suivi  de  cinquante  cavaliers,  dont  cha- 
cun porlaH  un  fantassin  eo  eraape  :  de  Tbou  le  ctle  an 
iKinibee  di-!»  otages  exigés  [mr  le  roi  après  la  copilulution 
de  la  ville.  II  tenta,  deux  ans  apris  {janvier  1893),  uu 
coup  de  nain  hardi  et  déctsif,  et  n'éeboua  dans  son 
entreprise  que  par  une  cirronslance  tout  à  fait  extraor- 
dinaire Ci  imprévue  ;  assuré  que  le  roi  se  di^iposait  à 
aller  visiler  h  marquise  de  Beaufort,  sa  maitrose,  alors 
à  Compiègne,  il  en  informa  le  due  d'Aumalc,  qui,  par 
son  conseil,  lit  cacher  KOO  hommes  dnns  la  forêt,  h  peu 
de  distance  de  Compiègne j  de  Kieux  devait  se  mettre  à 
ieur  téle,  et  enlever  le  roi.  Tout  avait  été  disposé  avee 
le  phi5  profond  mystère;  le  sticeès  paraissait  iiifailliblc. 
Un  paysan,  que  la  nécessité  de  se  défendre  contre  les 
brigandages  delà  garnison  de  Pîerrefonda  fafaaU  rMer 

darib  ecs  cîicinins  écartés,  aperetit  de  nombreux  groupes 
de  cavalerie,  el  »c  bÂta  d'aller  donner  avis  de  celte 
rencontre  an  roi.  Hairi,  eraignant  que  les  liguenn  m 
vinssent  Tassi^r  dans  la  place,  qui  n'avait  qu'une 
faible  garuîson,  en  sortit  la  nuit  même,  à  petit  bruit,  oi 
parvint  à  Senlis  avant  que  la  troupe  de  de  Rlett  ttt 
avertie  de  son  départ.  Celui-ci  ne  fut  point  découragé 
parce  contre-temps,  et  conliniia  j  pilier,  à  massacrer 
les  royalistes.  Surpris  dans  ses  courses  par  un  nom- 
breas  détachement  de  Tanufe  royale,  il  fut  pris  daoa 
les  environs  de  Conipiëgne,  en  1894,  et  pendu  comme 
fo^cw  ffwijrm.  Ce  sont  les  expressions  de  l'historieu 
de  Thou. 

KIFFAUT  DES  HÊTRES  (Jeax-Rexé -Demis), 
ancien  administrateur  général  (et  depuis  ré'gisseur)  des 
pouiircs  et  salpêtres,  ne  vers  175.4,  à  Saumur,  mort  à 
Paris  en  1827,  avait  commencé  par  être  eommisbairc  des 
poiiilrrs  h  Hipntilt,  ctal)Hsseineiit  qu'il  porta  îi  nti  Iiaijt 
degré  de  prospérité  j»rir  l'amélioration  ou  la  di-couverto 
de  divers  proeSdés  de  fiibricaUeo.  Après  avoir  passé  plue 
de  ^ifl  années  de  sn  vie  dans  les  emplois  administratifs, 
il  en  consacra  le  reste  aux  occupations  scicntiiiques  et 
liltérafaw.  Outre  plusieurs  MmaHê  faisant  partie  de  la 
collection  Roret  (ceux  du  peintre  en  I)atinierit,  du  br:is- 
scur,  du  teinturier,  et  iletr.\  de  chimie,  dont  l'un  traite 
de  Ut  ctiimie  amuamL  ),  il  :i  publié  diverses  traduelieaa 
deTangbiis,  ele.  yous  citerons  de  lui  :  Sytlhnc  cfseiftf* 
mil',  traduit  de  l'anglais  de  Thomson ,  avec  des  (di«crva- 
tions  de  Berlhollct,  1B09,  0  vul.  in-8»;  i'  édition, 
d^ipria  la  S*  de  l'ouvrage  anglais ,  I8IB,  4  vd.  io^  ; 
Suppltlntetil  a  l'ouvrage  précédent,  in-8°,  eonlc- 

iinnt  les  additions  faite»  par  l'auteur  dans  une  ti*  cditiou 
publiée  à  Londres  en  ISSI  ;  IHilé  4»  Vttrt  ^fàbri^ 
ta  poudre  à  ciinon  (avec  Bottée  de  Toirtmonî),  Paris, 
1813,  in-4",  et  allas  de  40  planches,  traduit  en  diverses 
langues;  l'Art  du  «o^rirr  (avoelemêmc),  ibid.,  1813, 
in-4";  Dictionnakre  de  chimie  mr  le  ptan  de  celui  de  A'i- 
rfivhnit,  traduit  d'André  T.'rc,  sur  la  édition  anglaise, 
ibid.,  l8-i:i-l824,  4  voi.  in-8«,  avec  (4  planches. 
H.  G.  P.  Vergnaud-Romagncsi  a  publié,  dans  le  loroc  V 1 1 

de-,  Aiiitiikf  (/e  In  Socièlé  r<>ifnle  d'Orlèf/nt,  une  \olliv 
ircs  dcUilléc  sur  Riilaul-dcs  Hêtres,  et  l'on  trouve  la 
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lillV  complète  de  «i  ouvrages  dm  1w  jIhmIM  biogra- 
pJUfttff,  1897,  in-8*. 

RIGA  (PiBKRB  de),  poëte  que  l'on  confond  q^udque- 
foU  avec  Pierro  Comestor  et  Pierre  le  Chentre,  était, 
selon  Dupin,  natif  de  Vendôme.  Ayant  cmluassé  l'étal 
ecclésiastique,  il  fut  d'abord  clinnoinc  et  clmnlrc  de 
Sainte-Marie  de  ilciots,  ci  finit  par  prendre  t'Iiabil  de 
chenoioe  rignller  dîne  fabbaye  4e  Seint-Deiib  de  le 
nu'me  ville.  On  croit  géncrnlcnicnt-  qu'il  mourut  vers 
j  cependant  quelques  biographes  reculent  sa  mort 
JoMia'eii  1963.  Pierre  de  Riga  est  regardé  comino  le 
plus  savant  docteur  de  son  temps.  It  a  |inra|hlirjs('.  en 
vers  de  différents  mètres,  la  plus  grande  partie  des 
livres  de  TAnden  et  du  Neavean  Tealement.  Ce  poème, 
qui  annonce  un  talent  très- remarquable  pour  IV'poquc 
où  il  futcompoM-,  est  înliluK'  :  Aurora,  ou  BiblHMieea. 
On  en  trouve  quelques  fingtnents  dans  les  Comminlaru 
dt>udiD ,  et  dans  la  BiUioUièque  de  Fabricius.  Gaspard 
Darth  a  inséré  Hons  «es  Adtvrfuri'i,  Hl ,  cap.  lî>,  le  livre 
d'Eithtr;  mais  c'est  le  seul  que  l'on  connaisse  im- 
primé tout  «nlier.  Il  cxbie  un  trie-grand  nonubre  de 
manuscrits  Je  VAvnrat  II  Btilliotlièqae  da  roi  k  Paris 
«a  possède  iB. 

BIGACD  (BvMiKTnB) ,  peintre  de  portraits,  snr- 
nommé  te  Yandytk  de  la  France,  directeur  de  l'acadé- 
mie, etc.,  no  à  Perpignan  en  l(iS9,  était  iUs  et  petit-fils 
de  peintres,  et  eut  de  bonne  heure  du  goût  pour  la  même 
|iroliNSloii.  Envoyé  ti  Montpellier,  il  suivit  les  leçons  de 
Hnnr,  )i«intre  de  portraits  dans  la  manière  de  Vaiidv  ck, 
surpassa  bieutôl  son  maître ,  et  alla ,  en  1U81 ,  exercer 
eon  art  à  Paria,  eà  il  obtint  blentéi  tes  pine  éelatania 
suecL"  Il  ppîf^nil  successivement  Monseigneur  Jcwnt 
PkitiêUoury ,  fhttippe  V,  Louiê  XI Y  et  Louis  X  Y,  avec 
un  tel  talent,  que  sa  répatation  devint  européenne.  Sa 
vilk  natale,  voulant  lui  donner  une  marque  d'estime,  le 
mil  au  rang  de  ses  nobles,  et  Louis  XY,  en  confirmant 
cette  nomination ,  y  ajouta  le  eordon  de  Saint-Michel  et 
des  |icnsii>iis.  Hignud  mourut  en  1743.  Ses  tableaux  sont 
répandus  lians  les  |irin<  i|iale.s  conlu'es  di;  rRurope,  dont 
il  a  peint  les  souverains  et  Icâ  plus  iUu»lreâ  person- 
DifBa.  Le  Musée  royal  de  Paris  possède  de  cet  artiste 
les  portrnits  de  lîossiiet,  de  Lebrun,  de  Mipnard,  de 
Mausard ,  de  Uesjardios,  etc.,  ses  pruleclcurs  et  ses 
amb,  et  8  laUceoi  :     iVAmtofinn  on  temple,  tefni 

André  appuyé  sur  la  croix,  cl  un  InScricitr  ih  fuinillr. 
Son  œuvre,  gravé  par  les  plus  habiles  artistes,  se  cou- 
pose  de  pin»  de  900  portraits  bist<»iés. 

ItItiAlfD(AlTOi.NE,  baron),  né  le  U  mai  I7S8,  fit 
toutes  les  campagnes  de  la  révolution,  devint  colonel  du 
9«i'  régiment  de  dragons,  commandant  de  la  Légion 
dlMMineur  et  général  de  brigade.  A  la  restaumtien,  il 
reçut  du  roi  la  croix  de  Saint-Louis,  cl  eut  le  comman- 
dement militaire  du  département  de  la  Marne.  £n  181 5, 
il  parait  qnll  aecodlUt  lee  propositions  des  agents  de 
Nojioicon,  fiir  l'acte  d'accusation  dressé  deimis  coiilro  ce 
gCAcral  porte  que,  quelques  jours  uvant  le  W  mars,  il 
rsfat  de  l'argent  dn  trésor,  l'employa  à  répandre  des 
pradanaiions  tcndaniet  i  ramener  les  troupes  sous  les 
drapeaux  de  l'empereur,  pcmlnnl  qu'il  travaillait  per- 
sooaellemail  au  même  but  :  on  ajoute  aussi  qu'il  cadia 
liefévre  ItaaMHMilii»  i|nl  n'avait  pn  réussir  à  corrompra 
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lee  Inmpei  en  garnison  I  te  Pire.  LelO  nnre,  le  nvé- 

clial  Victor  arriva  à  Chllons,  et  ordonna  un  rDotiveracnt 
en  avant,  t^e  général  Rigaud  fil  mettre  de  suite  ses 
troupes  sons  lee  armes,  leur  annaufi  tes  progrès  de  Na- 
poléon, foula  aux  pieds  publîf  noment  ses  décorations  du 
lis  et  de  Saint-Louis,  et  engagea  ses  soldats  ii  crier  vhx 
l'empereur.  Le  maréchal,  averti  da  ce  qui  se  passait, 
envojait  h  leurs  régiments  les  colonels  qu'il  avait  réunis 
auprès  lie  lui,  en  arrivant.  Ils  trouvèrent  sur  la  iil.icc 
publique  leurs  soldats  en  pleine  insurrection  et  le  géné- 
rai Rigaud  h  leur  téie.  Plosieora  d^entre  eux  ne  vonln- 
rcnt*pas  l'écouter,  et  le  général,  craignant  les  sui!c5  de 
leurs  refus,  prit  la  roule  d'Êpemay,  accompagné  du  !i* 
de  busaards  et  du  li*  d^nfanlerio.  Le  même  jour  II  re- 
tourna à  Chàlons  pour  faire  arrêter  le  maréchal  qui  avait 
lui-même  donné  ordre  an  capitaine  de  la  gendarmerie 
de  s'assurer  de  la  personne  du  général.  Le  31  mars,  ce 
dernier  publia  à  Chùlons  le  rétablisscmeirt  do  trône  im- 
périal, et  reprit,  au  nom  de  Niiixiléou,  le  conimandcnic-nt 
«lu  département  de  la  Marne  qu'il  garda  jusqu'au  mois  de 
juillet,  que  h;  général  mue  Csemitdielf  le  força  de 
mettre  bas  les  armes.  Il  fut  emmené  prisonnier  n  Fratic- 
fort,  ne  rcoouvra  sa  liberté  qu'après  la  capitulation  de 
l>aris,  et  n\isa  reparaître  en  Prrâee.  Mis  en  jugement, 
au  mots  de  mai  1816,  le  deuxième  conseil  de  guerre  de 
la  première  division  militaire  le  condamna  à  mort  par 
contumace,  comme  coupable  de  trabison.  Il  s'était  retiré 
il  Saarbruck  pendant  aoo  procès  ;  mais  menacé  d*ém 
œnduil  k  Wesel,  soiih  prétexte  de  quelques  lettres  com- 
muniquées à  d'autres  exilés  francs,  il  se  sauva  à  Deax- 
Ponts  et  de  Ut  dana  les  Paya-te.  Ne  »>  croyant  pes 
encore  en  sûreté,  il  s'ciubarqiui  avec  sa  raniîlle  pour  les 
Étals-Unis  d'Amérique  et  y  forma  un  ctablissemcat  qui 
le  faisait  sobrisicr.  En  ISI8,  tes  journaux  anglais  annon- 
cèrent sa  mort,  mais  des  nouvelles  postérieures  appri- 
rent qu'il  habitait  la  Nouvelle-Orléans  j  il  y  est  mort  an 
commeneemeut  de  1891. 

HIG.\l>D(jKAN-CYRtLLE),  né  à  Montpellier,  le  38  jan- 
vier 1750.  et  mort  dans  la  même  ville,  le  -9  janvier 
I8â4,  y  avait  été  reçu  docteur  eu  médecine,  apn^s  avoir 
fait  ses  étndes  à  Gen&vo.  H  fui  intimemenl  lié  i  Pwri» 
avec  le  célèbre  nrou<ssonnet,  so!i  -nmc' iti  iole.  De  rclotir 
dans  sa  patrie,  a  l'époque  de  la  rcvululion,  il  y  fut  nomuië 
InbUotbéeaire,  et  professeur  au  lycée,  pub  professeur  de 
bclics-lcllres;  il  fut  aussi  membre  de  l'Académie  de 
Montpellier,  et  secrétaire  de  b  Société  d'agriculture. 
Doué  d'une  imagination  vivo  et  d'un  esprit  enjoué,  il 
cultiva  les  muses,  sans  négliger  sa  profession.  Outre  lei 
Poénies  langueJocieiiHCJ ,  qu'il  publia  conjointement  arec 
son  frère,  ou  a  de  lui  des  Poésies  dioerus,  Montpellier, 
I8S1,  te-il,  où  l'on  trouve  quelques  bonnes  fabiea; 
plusieurs  discours,  entre  autre:  rf'  /c  de  l'infortuné 
iltiucher,  lu  à  l'Académie  de  Monlpellier ,  en  1813,  et 
inséré  dans  le  recueil  de  eetle  seeiélé.  il  >  hbaé  un  fib 
<]ui  suit  la  cjHTière  militaire. 

RIGAL1>  (BBKotT-JosKTM) ,  général  mulâtre,  né  à 
SainlrDominguc,  entra  fort  jeune  au  service  comme  aim- 
pie soldai,  et  s'éleva  au  grade  de  (général  malgré  les  pré- 
jugés qui  existaient  contre  les  hommes  de  couleur,  et 
dout  il  eut,  ainsi  qu'Alexandre  Dumas,  ii  déplorer  plus 

dVijM  fob  l'injuslice.  S*  bravoure,  «t  le»  acrvkce  quYI 
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mit  rendut  en  ploaieiira  dreonilMMea,  «Uddinat  le 

giMivernciii«nl  à  le  comprendre  dans  le  cadre  des  oflU- 
ders  généraux  destinés  pour  rexpédilion  de  Saint- 
I>einiiigue,à  l'époque  des  premiers  troubles  de  cette  colo* 
iiieilU|Mid  fit  tous  ses  cObrUpoarJiiatificr  la  confiance 
du  gouvernemcnl;  mai*  il  np  put  parvenir  à  rétablir 
Tordre,  et  exdta  mciae  la  déSanoe  de  ses  compatrioles, 
quand  les  An^b  se  forent  TCttins  meilnt  de  U«fMM, 
pastc  le  plus  avantageux  de  l'Ile  de  Saint-Domingue,  les 
bouunes  de  couleur,  ayant  résola  des'affraocliir  du  joug 
de  il  <Sffeiido>Bretafne,  m  reogèrent  aoiu  les  ordre*  da 
général  Rignud,  qui  prit  d'assaut,  dans  la  nuit  du  6  au 
7  octobre  1794,  l«  ville  de  Lcogane,  ainsi  que  le  fort, 
défendu  parlX^  pièees  de  e»uon,et  pourvu  de  toutes  sor* 
!■■  d'approvisionnements.  Quoique  mal  secondé,  il  par* 
vint,  aprè<;  un  ronihnt  sanglant ,  où  la  valeur  l'emporta 
sur  le  nombre,  à  chasser  les  Anglais  de  la  ville  de  Ti- 
iMinn,  en  ils  s'éteient  fertifiést  et  d*eè  ils  ne  cemlent 
de  faire  des  excursions.  Enhardi  par  ces  succès,  Rigaud 
voulut  marcher  au  secours  des  républicaiiu  du  Port-*a> 
Prinee,  et  vint  oieitre  le  si^  devant  le  fort  Bisollon  | 
mais  la  défiance  de  ses  concitoyens  mit  un  terme  à  ses 
exploits.  Sans  perdre  courage,  il  alla  rassemliter  de 
Donvetles  fercet  aux  Caye«,  et  trouva ,  en  1796 ,  Pocca- 
sion  dt!  se  distinguer  un  ;>iL^-i-  il'Irois,  petite  place  forte 
située  il  quelque  •lisliim  e  Ai-s  Caycs,  où  il  arriva  assez 
tôt  pour  mettre  lin  à  un  horrible  massacre,  dont  le  gé- 
néral Oesfonrneaux  faillit  être  la  vktinm.  Rigaud  conti- 
nua à  romhalfre  jtTsqii'à  ce  que  les  Français,  perdant 
tout  espoir  de  conserver  leurs  possessions  k  Saint-Do- 
mingue, eussent  entièrement  évacué  cette  lie.  Après 
avoir  éthoué  (levniiit  l'île  de  Curaçao,  il  se  rendit  à 
Paris,  fit  un  séjour  de  qiwlquea  années  en  France,  et 
mouma  k  Salnt-Demingne,  on  il  mourut  vers  la  On  de 
Tannée  1811. 

RIGAUD  DE  LTSLT  (Lons-MtrnFt.'i ,  n.'  à  Crest 
(Drômc),  vers  1769, accueillit  avec  modéi-aliun  les  prin- 
cipes de  la  révolution,  et  partit  i  la  télé  d*ttn  des  pre- 
miers bataillons  de  la  Drûmc,  à  l'époque  de  la  première 
coalition  contre  la  France;  mais  effrayé  par  les  excès  de 
4793,  il  se  départit  d*ua  eemmandeoienl  dont  11  ne  vou- 
lait [m^  grinler  la  respon*nbiti[i',  et  (iréféra  servir  comme 
simple  olBcicr  du  génie.  Déjà  il  avait  refusé  le  comman- 
dcmentdu  régiment  de  Barrois,  auquel  avait  voulu  l'ap- 
peler le  gëtif'ral  en  ehef.  Rentré  dans  ses  foyers,  en 
479:i,  il  s'occupa  de  l'cxploilalion  de  sa  belle  propriété 
de  ri»lc ,  et  de  l'application  des  sciences  phyi^iqucs  à 
l'art  agricole.  Il  fournil  à  la  Société  royale  d'agriculture 
de  laDrôme  divers  niétnoires  intérei'^ants  wr  la  Thénrle 
tkt  eiuprai»,  tt  leur  applicntion  pratique ^  sur  ta  constnit- 
tiun  én  «ibimM*,  sur  r«||fW  dés  taéonrf,  de.  On  trouve 
dans  le^  Mt'iunirt'n  de  celte  société,  année  181  i,  un  Mé- 
moire iur  lu  rffett  du  plàtn  comme  eivjruU.  \\  a  relevé 
ks  nombreuses  erreurs  consignées  à  ee  sujet  dans  Tou- 
vragc  d'un  fameux  chimiste  .ui;j;lais.  Nommé  membre  du 
conseil  général  du  département  de  la  Drôme.  <lès  sa 
erôitiofl,  en  IHOO,  c'est  à  ses  sollicitations  que  le  gou- 
vcrncraciit  Ht  reprendre  le  projet  d*eneaissement  de  la 
Drôme  ;  la  ron<tnietion  Je  [très  de  ^50,000  mf-trcs  de 
digues  sur  les  deux  rives  de  celte  rivière  ;  la  conserva- 
tioii  dn  territoires  tes  phis  prédeux  d*Enrey  d'Attax  et 


deGraoo,  ainsi  que  rpUWItUie  on  le^  projets  de  plu- 
sieurs canaux  d'irrigation  dans  œ  département.  Enlë09, 
il  fut  rappelé  au  corps  législatif.  En  1810,  le  gouverne- 
ment  l'envoya  à  Rome  avec  MM.  Prony,  Yvart,  et  quel- 
ques autres  savants,  pour  roclicrcher  et  proposer  les 
moyens  de  dessécher  les  marais  Ponttns,  d'assainir  la 
campagne  de  Home,  et  d'y  ranimer  l'agriculture.  U  existe 
eoeore,  an  minisitee  do  llntérlenr,  on  rapport  de  loi, 
iKi  étendu,  qui  fut  discuté  en  eonseit  privé.  En  (813 
et  I81é,  il  lit  sur  les  causes  de  riosalubritc  de  l'air,  plu- 
sfenrs  leetores  I  la  première  elaase  de  llnsiitut,  qui  se 

l'associa  en  qualité  de  eorrespondant.  Ces  mémoires  ont 
été  publiés  dans  la  iiihltothèque  univenelk,  années  1816 
et  1817.  Appelé,  en  1814,  à  la  chambre  des  députés,  il 
siégea  parmi  les  membres  de  la  nklnorité  oonstitution- 
fielle.  à  côté  des  Dupont  de  l'EiiiT,  des  T-abbey  dcPoni« 
ptèrcs,  ii€s  Ikslay,  etc.,  cl  lutta  avec  force  et  persévé- 
rance contre  ks  fausses  mesores  da  mlniMèro.  Livré 

depuis  longtemps  ii  l'élude  de  l'éeonomie  politique,  il  fit 
à  la  cbambre  plusieurs  rapports  sur  les  grains,  sur  la 
liiierlé  du  commerce,  Texportation  des  laines  fines,  l« 

cadastre  et  les  e()ntril)utî<jns.  iNomuié  à  la  eiiarnbre  des 
représentants  en  1815,  il  y  montra  les  mêmes  priucipes 
Mnstitntlonnds,  et  cette  haine  du  despotisme  et  de  Tar>> 
bilraire  qu'il  avait  manifestée  au  corps  législatif  et  à  la 
chambre  des  députes.  Sorti  de  la  chambre  au  mois  de  dé- 
cembre 181  S,  Rigaud  de  l'Ulc  n'a  plus  été  réélu.  U  est 
mort  à  Grenoble,  au  mois  de  juin  1 836. 

RI(>  ll'I/r  (\iroL4s),  en  latin  Higaliliut,  philologue, 
né  à  Paris  en  1577 ,  se  fil  remarquer  dès  sa  première 
jeonease  par  son  applieation  et  ses  progrie  rapides  dans 

l'étihle  lies  lettres.  Une  satire  ingénieuse,  intitulée  :  Fu' 
nu»  iiarutkUcumf  qu'il  composa  à  l'agc  de  I  »  ans,  lui 
ayant  gagné  ramitié  du  président  de  Tlwn,  il  obtint  par 
sa  protection  la  place  de  garde  de  la  Bibliothèque  du  roi 
à  Paris,  vacante  par  la  mort  de  Casauboo,  et  devint  sue- 
ccssivcmcnt  eonsciller  au  parlement  de  Metz,  procureur 
général  de  la  cli:ind)i  e  souveraincde  Nancy,Ctcilfinlnl8Q« 
dant  de  la  province  de  Toul,  où  il  mourut  en  165(,  avec 
la  réputationd'uiiboa  magistrat  et  d'un  savant  distingué. 
Outre  des  IradiMfjMw  latines  *dX)nMander,  d*Artemi- 
doro  et  de  quelques  anciens  auteurs  onéiro<  i  ilîijin  s  ,  on 
lui  doit  des  éditions,  enrichies  de  notes,  de  Phèdre,  de 
Martial ,  de  Juvénal  avec  la  satire  do  Sulplda ,  de  Ter- 
tullien,  de  Miuutius  Félix,  de  saint  €yprien  et  de  Com- 
niodien.  Dans  une  de  ses  observations  sur  Tcrtullien,  il 
prétendit  prouver  que  les  laïques  ont  droit  de  consacrer 
Tcudiaristle,  en  eas  de  nécessité,  lorsqu'ils  ne  pcuvnnt 
recourir  aux  ministres  ordinaires  de  l'Eglise,  l.c  savant 
évéquc  d'Orléans,  l'Aubcspine,  lui  prouva  la  fausseté  de 
celte  aseertieo ,  et  RJgauH  se  rétracta.  Dans  un  endroit 

de  son  eonunentaire  sur  Tertultien,  il  prétendit  |)i  ouvcr, 
contre  l'opiniou  générale,  que  J.  C.  était  d'une  ligure 
oomnonr,  parce  que,  n'ayant  voultt  ai  des  honneurs,  ni 
des  richesses ,  il  avait  dù  aussi  renoncer  aux  avantagea 
de  In  figure.  Ce  fut  pour  réfuter  ee  paradoxe  que  le 
P.  Vavasscur  composa  sa  dissertation  de  Pukhrittidine 
Ctirùii,  Parmi  les  nôtres  ouvrages  de  Rigault  on  cite  : 

Aiiiii  aurei  Atinus,  iive  de  tcaiurigine  OnorTfiv* ,  lo96, 
in- 13,  très-rarC}  Satura  JUenifpea,  somntum  ;  fiUierii 
cvrcvUmit  fonuUi  mtrtmUk  afia  mi  ritiimjfrimfiim^ 
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rUt  mmiêU  AêkuUf  cte.,  Foillan,  18M«  iii-8*,  de.  On 

trouve,  daos  les  llomuici  tHuntm  <jui  ont  paru  m  Fraiicf 
pmdattt  h  18*  «tèc/c,  uoe  Notice  aur  Higaull  par  Per- 
rault, cl  son  portrait  gravé  par  Ëddindi. 

RIUOV  (lÙKii; AID),  médecin,  ne  vers  1747,  mort 
le  37  octobre  1821,  maire  de  Norwieh,  babitait  depuis 
1769  celte  dié,  où  il  avait  rempli  auecessivcmeni  les 
fonctiom  d'elderiaan  cl  de  shérif  (1803-1 80»),  et  où  il 
tonda  une  soc-iélc  médicale  de  Lirrirni>aiii'c.  A<i  mois 
d'août  ISIti,  sa  2"  fciumc,  qui  dt-jii  l'avait  rendu  père 
de  B  enfante,  dont  loa  deux  ctoés  étaient  jameeus,  mit 
au  nioudc  "  pai  rons  rl  I  fîllc,  lîonl  rnioon  ne  vécut  plus 
de  3  mois.  \  oulant  consacrer  le  souvenir  de  cette  fécon- 
dité eztraordinaira,  la  mnaicipatité  de  Norwidi  la  lit 
mentionner  sur  U"s  K-jçisires  de  la  cite;  et  elle  vota  au 
docteur  Rigby  et  à  sa  femme  un  bassin  d'argent  de  la 
Tdenr  de  guinécs,  sur  lequel  furent  gravés  les  non» 
dei  quatre  jumcnux.  Cet  faonorable  magistrat  a  public 
en  anglais,  rnlrr  autres  ouvrages  :  Sur  une  hèmorrhagie 
utérine f  I77J>,  i 0-8",  plusieurs  fois  réimprimé i  Oltur- 
vatimu  ^hiiépm  $mr  le  men,  1786,  in-é*;  Hupport  du 
cnmUé  (le  Noruùfi  .'nr  !rx  ma  if  oit  $  de  travail,  i7ft8, 
in-8°}  A'ouneaiix  faitt,  etc.,  rclaliis  à  la  mémo  adminis- 
Iratîonf  1819,  in-12;  enfin  une  traduction  des  £rlfm 
iùriic*  d'Itatit,  jxtr  Luilin  de  Clidlcauvintx  à  Picti  t,  mr 
l'agrirttlture  dr  aifeeontréCf  I8i7, 9  vol.  in-i2. 

niGIlETTI  (Fajixçots),  acteur  comique  du  premier 
ordre  et  littérateur  distingué,  naquit  ji  Turin,  en  177!). 
Soi)  Tnitru  italituw,  Turin,  1820-1827.  ô  vol.  in-S",  el 
quelques  pièfcs,  qui  furent  applaudies  par  la  Savoie  en- 
tière, le  rangent  avec  raison  parmi  les  mcilleun  auleun 
dramatiques  de  son  ii.ny;.  tl  joua  sur  les  premiers  théâ- 
tres de  litalie,  et  excella  dans  les  genres  tragique  et  eo- 
inique.  Homme  de  bon  ton,  plein  d'esprit  et  de  connais» 
sances,  il  fut  aimé  des  gens  de  bien.  dcsirL-  il  reçu  avec 
boiincar  daus  les  cercles,  qu'il  sut  charmer  par  l'amé- 
nité de  son  langage  et  ses  saillies.  Il  mourut  d*nne  longue 
maladie  de  poitrine,  le  17  octobre  \ 

AIGIIIIM  (Vi.nce.vt),  cumpusiteur  dislingtu*.  nnquit 
à  Bologne,  en  ildO.  Sa  belle  voix  engagea  ses  partiiia  ù 
le  rnirc  admettre  au  CDiiservatuire  de  sa  villê  natale. 
Ay.iiil  cU'  l'MTcô  li  o|)  longiciiips  à  rlinnter  sur  le  so- 
prano, la  beauté  de  sa  voix  s'altéro,et  s'etant  cltaogéecu 
fAnr,  die  devint  eoui'erle  et  comme  étouffée,  en  aorte 
qun,  lorsqu'il  pnriil  ji  Victinr.  il  n'oblint,  malgré  ses  ta- 
lents, qu'un  succès  médiocre. Sa  oivlbodc  do  diant  réus- 
sit mieux,  et  il  devint  un  des  maîtres  les  plus  célèbres 
de  la  capitale  de  l'.Autriche.  11  se  fit  connaître  comme 
compositeur  par  9  opéraMomiqucs,  U  Convilo  rli  Pit  iro 
et  In  Veimm  $eitHra,  et  fut  choisi,  en  1788,  par  le  der- 
nier élecleur  dcMayencc  pour  niailre  de  sa  chapelle.  Ces 
deux  opéras  furcul  iK  Miiiindns  assez  mal  accueillis, parer 
que  ic  comique  n'était  pas  sou  genre.  On  s'aperçut  dans 
repéra  semi-serla  îl  liemwgOHtf  du  talent  qu*il  avait 
}inir  le  genre  <;prifii^  auquel  la  nature  semblait  l'îjvoir 
ilestiné.  Il  prit  pour  modèle  )Iozarl,  qui  jouissait  alors 
de  la  plus  grande  réputation  à  Vienne,  et  qu*ll  imita 
avec  bcauroiip  .1.'  uhn\.  II  Lompo^a  l'Arwida  en  1788  ; 
l'Akide  al  /mio^de  Métastase,  en  1 789,  qui  ont  été  joués 
•m  grand  succès  à  Vienne,  J^cipzig,  Coblcnlz,  etc.  Il 
n*a  composé  pour  iVgUie  ^ue  la  messepour  le  oouron- 


defaniperenr,  en  qualité  de  maître  de  diapélle 

de  Mayeiicr.  cl  qui  n  été  cxrctitéc  à  Francfort,  en  1790. 
11  lit,  pour  le  jour  de  la  iiaii^sancc  de  la  reine  Louise  de 
Prusse ,  un  n  Dmm ,  qui  a  été  exécuté  per  plus  de 
son  nuisii  ions,  au  ch'tleau  de  Berlin.  On  prétend  néan- 
moins qu'il  n'aurait  que  difficilement  réussi  h  foquérir 
une  grande  célébrité  dans  ce  genre.  11  était  sortent 
nveclleiU  directeur  d'orchestre.  Righini  fut  nommé,  en 
17lin,  iiiaUredc  chapelle  du  roi  de  Prii^^e,  à  Berlin,  où 
il  s'occupa  de  la  oomposiliou  de  ses  meilleurs  ouvrages. 
11  fit,  en  1819,  nn  voyage  pour  voir  eneora  une  fols  aa 
patrie,  cl  mourut  le  1!)  août  de  la  même  année,  h  la 
suite  d'une  opération  douloureuse.  Son  épouse  était  une 
eanta^ee  fort  distinguée. 

KlfiNOtîX  f.\MoiNB.  baron).  manVIinl  de  camp,  né 
le  17  février  1771,  embrassa  la  carrière  des  armes  en 
IT9I,  devint  chef  de  bataillon  en  1806,  et  ae  signala 
li-Iknieiit  à  E>  lau  qu'il  fut  nommé  sur  le  champ  de  ba- 
taille colonel  du  103"  irgiment.  Après  avoir  fnit  les 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  il  passa  à  l'armée 
dTbpagne,  et  se  distingua  à  la  bataille  d*Oeoann  (  1 8  ao- 
vembre  IHO!>),  et  an  pon>bat  de  Pozo-.4lenn.  Dans  le» 
montagnes  de  itonda,  il  surprit  les  Espagnols  et  fit 
mettre  bas  les  armée  k  un  corps  nombreux  dent  11  ra> 
mena  000  prisonniers.  En  juin  1815  il  remplit  les 
fonctions  de  chef  d'ctat-mojor  du  8'  corps  de  l'armée 
des  Pyrénées.  Mis  à  la  demi-solde,  ])uis  I  la  ralralte.  Il 
se  retira  dans  ses  propriétés  i  VlIlcnave-d'Ormon,  à  une 
lirne  de  Bordeaux,  Cl  il  y  mourut  en  IS~2.  Il  avait  t  U\ 
nommé  chevalier  de  Ta  Kt^ion  d'honneur  ie  iijuin 
1804,  Ion  de  la  première  pramotlea,  oflieier  en  1810, 
et  cfinimnndeur  en  181^.  l  ouis  XVIII  lui  innalt  doiUlé 
la  croix  de  Saiut-Louis  en  1814. 

Bien  Y  (HBimi,  comte  ne),  vieeHimiral,  naquit  è 
Toiil,  .Ir|iarli'iiuMil  de  I.i  Meiirtlie.  le  2  février  1782, 
et  non  1783,  comme  on  l'a  plusieurs  fois  imprimé.  Dès 
sa  dixième  année,  l'émigration  de  ses  péra  et  mèra  le 
priva  des  appuis  naturels  de  son  enfance,  ainsi  qne  troî$ 
frères  plus  jeunes  que  lui,  et  une  sœur  de  l!i  ii  10  ans. 
Mais  M""  de  Rigny ,  douée  d'un  eonrage  au-dessus  de 
son  âge,  comprit  et  accepta  la  mission  que  lui  imposaienl 
le-  inattiours  du  Icnip*.  A)  nul  h  peine  de  quoi  subvenir 
à  rcntrcticn  de  cette  famille  abandonnée,  clic  vit  que 
toute  édttcatlett  allait  lui  manquer,  el  prit  la  réselotian 
de  siippléer  h  tout.  E!Ir  nbonla  sur-le-champ  i'e<s  cttjdc<: 
qui  n'étaient  pas  celles  de  son  sexe;  elle  apprit  le  latin 
et  les  madkématiqurs  pour  h»  enseigner  à  ses  quatre 
frères;  et,  après  avoir  gagné  un  ou  deux  ntois  sur  eux, 
elle  leur  transmettait  en  professeur  les  roonaissaooes 
qu'elle  venait  d'acqnérir  comme  élève,  sans  reculer  OD 
moment  devnnt  les  innombrables  diflicullés  de  relie 
iloiiMc  I  osilioii.  Henri  la  récompensa  le  premier  de  «m 
soins.  11  entra  dans  la  marine  en  i  7D8 ,  et  non  pas  eu 
1787,  eommeen  Ta  dit,.seua  te  nom  de  Geulbier-Rigny, 
ce  qui  le  distingua  par  la  suite  des  trois  autre;'  Gatithicr 
qui  liguraicnt  avant  lui  .sur  l'état  des  olU^icrs  de  vais- 
seau. Mais,  quelque  porté  comme  novice  limonier  sur 

les  lualrieules  ilc  la  rréj^nlc  rFinhisniJr ,  il  oLliril  j>ar 
le  crédit  de  quelques  amis  de  sa  famille  la  permission 
de  rester  à  terre  pour  compléter  an  études  spéôales  ;  et, 
en  moins  d'une  année,  se  treurant  en  éiei  de  petier  son 
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PXamrn,  il  fui  reçu  aspirant  Je  (Icuxîômc  classe.  Em- 
bai  ciuc-  (lôt  Ion,  CD  1790,  sur  U  frégate  lu  Bravottre, 
il  priL  iiart  tu  eombal  ifiiMIe  «ut  ■  aoulonr  cofllre  la 
frégate  anglais'  i  '  i  r  ^n/r.  Après  une  courte  Liini|),igiir 
fliir  le  vats<;(>au  /«-  l'ormiditble ,  il  passa  sur  le  Muiron, 
qui  suivit  l'amiral  Linuis  au,  combat  d'Algésiras,  et 
eraîn  deux  ans  dans  les  AdUIIm  el  mir  le»  cAla  dTa> 
pagne.  C'est  en  180" ,  ati  rftotir  de  cpHc  rroisicre,  que 
Henri  de  Rigny  reçut  le  grade  «i'cnscignc,  et  Tordre 
d*a1ler  prendre  à  Boulogoe  le  eommaDdement  d*uoe 
j  i  ni  1'    En)[)Iit)  ('  sur  celte  rade  depuis  le  4  décembre 

jusqu'au  S  juillet  l8(Ni»  il  commauda  aucceasive- 
ment  deux  eanonnières,  trois  paquebots  et  tnds  cor- 
vcltes,  dans  cciti^  Iluttr  qui  fut  rentrclicii  de  l'Euroi^ic 
et  répouvantaii  de  l'Augleterre.  Mais  cet  armeoieat  si 
extraordinaire  n>iyaiit  servi  qu*à  montrer  tes  imineiues 
reaaourccs  qu'en  moins  de  quatre  année»  un  grand  gL-nic 
pouvait  tirer  Je  lu  Fruim'.  ilc  Ri>;ny.  qui,  depuis  1804, 
était  cuire  liaus  les  iiiurinii  de  la  garde,  suivit  par  terre 
la  fortune  da  conquérant  de  TAntrielM  et  de  la  Prusse. 
Il  ne  quitta  la  mer  r<'pcndaiit  que  le  12  ituips  I  pour 
assuter  à  la  Itataillc  U'Icna,  au  siège  de  birulsund,  aux 
combats  de  Pultusk  et  de  GrandenU,  où  il  fut  biessé. 
l'asst*  en  Espagite,  à  la  suilc  du  niarâ:1i:il  ni'v>ir-rc5,  il 
comballit  à  Riosecco,  Sumosierra,  Scpulvcda,  aitra  dans 
Sladrid  avec  rarroéc,  et,  chargé  de  porter  des  dépêches 
à  Bayonue,  interrogé  par  reaq>ercur  sur  la  sîluatioo  de 
la  PiMiiiisii'p,  i!  lui  dit  avec  la  francliise  <!'!in  murin  des 
vérités  que  li  auircs  avaient  intérêt  à  dissiuiuicr.  Kamcué 
en  AHenmgne,  il  fit,  en  I8(M>,  In  seconde  ennpeg'ne 
d'Autriche,  et,  le  "21  juillet,  après  In  bnlaille  deWagram, 
il  fut  promu  au  grade  de  lieutenant  de  vaisseau.  Mais 
ce  n'était  point  sur  terre  qu*il  pouvait  «(complir  la 
prédiction  du  ministre  Decrès,  qui,  depuis  Boulogne, 
loi  donnait  ca  riant  te  titre  d'omtrai  en  herbe.  Il  reprit 
ia  mer  en  1810  sur  le  brick  le  RaUbwTf  i  bord  duquel 
il  gagna,  après  18  mois  de  navigation,  les  épaulctlcs  de 
«";ij)itaiiic  de  frégate.  Investi  en  celle  qualité  du  comman 
dément  de  la  frégate  l'Érij/one,  il  eut  l'booneur  de  rece- 
voir à  son  bord  rempercuret  llmpératriceM nrlO'Lottise; 
qui  visitaient,  en  1812,  le  port  d'Anvers  et  la  Polie  dr 
l'Escaut.  La  frégate  était  sous  voiles  ;  cl  ISapoléon,  s'élanl 
cmperé  d'un  porte^Tols,  s'avisait  doTouloîr  commander 
la  manœjivre.  Le  tempi^  irétuil  pas  iùr,  lu  mer  èlail 
houleuse,  et  les  passes  dilliciles.  •  Sire,  dit  de  liigsiy, 
permettez  que  je  commande;  Je  suis  cbargéd*on  dépôt 
trop  précieux  pour  m'en  fier  à  d'autres  qu'à  moi.  • 
L'empereur  lui  lira  roretilc  en  rinnt,  et  lui  rendit  le 
porte-voix.  LD  an  pluii  tard,  à  remboucbure  de  ce  même 
fleuve,  il  enleva  avec  son  équipage  le  village  retranché 
de  Borsclen,  d'où  l'arlillerif*  des  .Anglais  impilétail  la 
garnison  de  Flcsainguc.  Ce  fut  sur  celte  frégate  que  ia 
restanmtioQ  le  surprit.  Il  naivlignait  alors  dcns  le  ner 
des  Antilles  ;  mais  ses  services  ne  furent  point  perdus. 
Le  baron  Louis ,  son  oncle,  veillait  à  ce  qu'on  lui  rendit 
justice,  et  le  grade  de  capilaîne  de  viîsMaii  lui  flit  eon- 
féré  le  10  juillet  1 81 6,  entre  un  voyage  aux  îles  du  vent 
et  une  croisière  dans  l'Archipel.  U  comptait  alors  18  ans 
de  service,  1 1  commandements,  i5  années  de  navigation, 
et  5  campagnes  avec  la  grande  armée.  &on  avancement 
nMlail  pas  une  faveur.  Son  dâwl  dans  Im  mers  de  In 
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Grèce  sur  la  corvette  VAiijrrtk  venait  de  lui  rnurnlr 
l  uccasion  de  donner  encore  une  preuve  de  sa  prcseucc 
d'esprit  et  de  son  énergie.  Un  matelot  fut  attaqué  de  la 
peste  à  son  bord  ;  il  le  vit  et  sut  cacher  ce  fatal  accident 
à  son  équipage.  Il  le  fatigua  de  manoeuvres  forcées,  le  fit 
camper  à  terre  pendant  S.  jours,  se  plongea  plusieurs 
fols  dans  la  mer  tout  habillé  avec  tous  ses  marins,  et 
parvint  à  force  «le  soins  et  de  sang-froid  à  écnrler  jus- 
qu'à l'idée  du  terrible  tléau  qui  les  avait  menacés.  Un 
travail  Important  sur  le  commerce  du  Levant  dont  n 
venait  d'explorer  les  diiïcrentcs  ('rhcliis,  lui  fit  une 
spécialité  de  cette  uavigation.  U  fut  renvoyé  en  février 
i89f  sur  la  frégate  te  Miékf  pour  commander  les  turtm 
navales  qui  croisaient  dans  l'Archipel.  Celle  mer  était 
devenue  le  théâtre  de  grands  événements.  L'insurrcclioa 
des  Graos  avait  édaté.  Toutes  les  puissances  maritimes 
y  tenaient  des*èseadres;  la  France  ne  pouvait  se  dis- 
penser d'y  montrer  son  pavilKui.  .\  l'exception  des 
derniers  six  mots  de  18S4,  de  higny  y  commanda  pen- 
dant bult  années,  d'abord  sur  Ai  JlUidt,  casuile  aur  ia 

^yhic,  enfin  sur  le  vaisseau  tr  Conquérant  ;  et  y  gagna 
les  grades  de  coatre-amiral  et  de  vice-amiral.  Sa  mission 
ftat  d'isbord  de  protéger  le  commerce  français,  et  da 
servir  les  intérêts  de  l'humanitc  envers  et  contre  les 
deux  partis.  Plus  tard,  il  eut  à  soutenir  en  secret,  et 
bientôt  plus  ouvcriemcnt,  la  cause  des  Grées,  f/opinioa 
publique  y  avait  amené  le  gouventcment  de  la  restau- 
ration. Pour  dire  ce  qu'a  fait  l'amiral  de  Higny  dans 
CCS  parages,  il  faudrait  raconter  l'histoire  entière  de 
cette  grande  Insorrectlon,  les  Mcriflees  des  trois  répu- 
bliques d'Ilydra.  de  Psara  cl  de  Spcrcia,  les  mlraclr-!  de 
leurs  tlutliilcs,  leurs  divisions  funestes,  et  plus  lard  leurs 
Indignes  pirateries.  11  ftiidrail  reirawr  la  lutte  du  M> 
loponèsc  et  de  l'Attiquc  contre  les  Turcs,  les  exploits  de 
tant  de  héroe  improvisés ,  leurs  sièges,  leurs  assauts , 
leurs  épravantaUes  désastres,  leur  dévouemimt  sublime, 
l'énergie  de  leur  désespoir,  l'irruption  dlbrahim  et  de 
ses  barbares,  le  Irioniplic  des  Grecs  enfin,  résultat  de 
leur  opiniâtre  et  longue  pcrscvcranoe  et  de  la  journée 
de  Navarin.  L'amiral  de  Blgny  était  partout,  ncaflillaiit 
les  victimes  ^cliaj.pées  aiixmass.nercsqui  ensanglantaicot 
ces  rivages,  forçant  les  pirates  à  restituer  les  vaisseaux, 
les  riehenes  qu'ils  dérolNiient  aux  mivlgatears  de  tous 
les  pii>  s,  à  ceux-là  mêmes  dont  les  gouvernements  leur 
prodiguaient  des  secours,  offrant  sa  médiation  aux  fac- 
tions acharnées  que  ne  rreoociliait,  ni  l'immincnoe  du 
danger,  ni  l'înlérèl  de  la  patrie,  se  jetant  vingt  fois 
avec  deux  ou  trois  officiers  et  une  simple  cravache  à  la 
main,  au  milieu  des  révoltes  et  des  égorgcments,  démas- 
quant at  déjouant  Ica  brigue»  dos  pulssaDee»  earo- 
péennes  qui  cherchaient  à  détruire  l'influence  des  Fran- 
çais par  la  calomnie.  •  Je  suis  le  juge  de  paix  de  ce 
canton,  écrivait-il  h  sa  aoear,  en  parfaml  de  la  Grèea 
entière.  •  11  faut  lire  cette  volumineuse  corrcsjxnnlarji  c 
de  huit  années  pour  connaître  tout  à  la  fois  la  révolution 
des  Hdlénes  a  la  portée  d'esprit  de  l'amval.  Il  a  tndii 
avec  tous  leurs  chefs  et  tous  leurs  ennemis,  Reschid" 
Pacha,  Ibrahim,  Capo  d'istria  ;  il  les  a  Ions  vus  et  tous 
appréciés.  On  a  dit  qu'il  était  peu  favorable  à  cette 
grande  couse  :  on  s'est  trompé.  Il  est  arrivé  dans  l'Ar- 
cbipci  avec  tout  rcathoumsme  dont  son  caractère  froid 
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cl  observatctir  poMrait  t'tre  suscrplîblp.  Si  le  spwIsH*- 
des  atrocités,  dea  ingraliludcs,  dont  les  Grecs  se  reii- 
daioat  coupables,  avall  refiroidi  wm  «mr,  il  atedétiraii 
pns  moins  leur  trîomplip.  Ce  fut  sur  scâ  <ïonnée5  qu'on 
Ktitgca  à  Londres  le  traite  du  6  juillet  1827.  il  écrivait 
•lofs  à  flon  goMTeracmeat  :  •  SI  vous  vous  déeldez  pour 

l'iiltcn'cnlion  ,  clli!  doil  Cire  nioiiararjtc  pour  les  Turcs, 
eu  «TOUS  n'uliliendrcz  rien,  ii  faut  sauver  d'uoc  gucrr«i 
4*nlenniiMlion  un  ixniplc  incapable  de  ee  ttuver  iui- 
mtee.»  La  bataille  de  Navarin  fut  enfin  le  résultat  de  sa 
détermination.  Ce  fut  lui  qui  décida  les  omiraux  anglais 
et  russe  à  se  lancer  dans  la  rade;  et  Codrington  lui  dit 
le  iendemain  :  «  Vous  ares  dir^  votre  escadre  d'une 
manière  qui  ne  pourrait  élrc  surpassée  par  personne.  » 
Le  capitaine  de  %-aisseau  Lerajr,  ancien  députe,  aiQrme 
eomme  Kmoin  oeuiaire  cpie  le  traiié  d*évacaat{on  îmiHMé 

n  lliniliim  Tut  réiligc-  par  l'amiral  de  I\igii,\ .  Tons  (ts 
acics  ne  sont  pas  d'ua  ennemi  des  Grecs.  Mais  il  faisait 
fort  peu  de  cas  des  conftéB  pfcilfadlènes  qui  envoyaient 
nux  Grecs  d^  armes  ou  des  vêlements  dont  ils  ne  vou- 
laient pas  se  servir,  qui  créaient  des  généraux,  des 
officiers  civils  et  militaires,  que  les  Grecs  ne  voulaient 
pas  reconnaître.  Les  Grecs  évcnlraicnl  les  iiaUots,  cher- 
chaient de  l'urgent,  et  jetaient  ce  i]ui  n'en  était  pas.  Ces 
eoniilés  remplissaient  les  gazettes  de  récit»  de  balaiitcs 
iDMfiiMlres}  ieura  dnlaaalres  ne  aongealent       se  foire 

valoir.  On  pnrin-t  J'cnscifçncmrnt  mutuel.  Je  conslitu- 
tion  a  des  howuics  qui  se  battaient  tous  les  jours,  et  (|ui 
ae  ponvalent  aongcr  qu'à  se  battre.  L^miral  de  Rigny 
Toyaitde  plus  près  les  hommes  et  les  choses.  Il  se  moquait 
des  charlatans  qui  couvraient  les  Français  de  ridicule, 
les  charlatans  de  philanthropie  publiaient  que  l'amiral 
de  Rigny  n'aimoit  pas  les  Grecs.  Arrivons  à  une  ère 
noiivpllc.  lépulalioii  ilc  <ie  Hi,"iy  avait  fixé  sur  lui 
les  yeux  de  Cliarles  X  ;  el  uuc  gr.inde  épreuve  lui  était 
ftervée.  A  son  reteur  de  TArehipcl,  il  reçot,  en  passant 
à  Moulins,  te  numéro  du  M onileur  (]ui  lui  donnait  le 
portefenille  de  la  marine  dans  le  miaislcre  de  Polignae; 
et  en  relayant  à  Pontaineblean,  le  maître  de  poste  lui 
remit  uu  uvis  ^.cTrct,  portant  que,  sur  rcx|>rcssion  d'un 
doute  qui  ferait  pressentir  son  refus,  le  due  d'Angou- 
Ume  avait  menacé  de  le  rayer  des  oontr&ks  de  la  marine. 
Mais  sa  résolution  était  prise;  et  ces  raeiMecs  ne  la  chan- 
gcrcnt  point.  Il  écrivit  à  Charles  X  que  ses  conviciions 
ne  lui  pcrmellaienl  point  d'accepter.  •  Ce  ne  serait  pas 
servir  Voire  Htfjesté,  i^utait>tl,  ee  serait  ta  traliir.  • 
Le  duc  tl'AnRnnIpmc  n'exécuta  point  sa  menace;  l'amiral 
reprit  la  roule  de  la  mer  et  du  Levant  ;  et,  au  mois  d'a- 
rrli  183^,  sur  Te  bruit  d^in  nouveau  ebaufenent  de 
cabinet,  il  écrivait  nu  b.iron  Louis:  •  Si  mon  nom  revient 
sur  l'eau,  j'irai  de  Marligoac  à  Sébasliani  :  voilà  les 
limites  de  ma  politique.  •  Son  nom  revint  en  effet,  mais 
après  ]n  révolution  de  1830.  il  prit  le  porlofcuilie  de  In 
marine,  le  lli  mars  1831,  dans  le  ministère  de  Pcricr. 
Il  y  resta  après  la  mort  de  celui-ci,  et  jusqu'au  jour  où 
les  embarras  dNin  remanlemf  nt  lui  impesfavnt  lo  aaeri» 
fice  de  «a  spécialité  pour  entrer  aux  afTaîrrs  étrangèrrs. 
•  La  marine  est  mon  GibralUr,  dit-il,  et  l'on  veut  me 
laneer  sor  on  terrain  mouvant.  «  11  somnola  am  néces» 

lités  de  pplte  crise  ministérielle.  Mais  le  métier  qu'il 

avait  Cuit  pendant  huit  ans  sur  les  rivages  de  la  Grèce, 


l'avait  initié  aux  mystères  de  la  diplomatie;  et  son  esprit 
fécond  en  rcs^ioun-es  un  fut  pas  étouiic  de  sa  situation 
nouvelle.  Pinsieurs  de  sescollAgucs  ont  avoué  que,  dans 
les  embarras  dn  gouvernement ,  rexpcdieni  le  plus  sûr 
et  le  plus  facile  était  toujours  trouvé  par  l'oniiral.  ■  Il 
conservait,  •  dit  M.  do  BrogUe  snr  sa  tombe,  U  eonser- 

viiit  dans  les  rri  ^  ]>  litiquesle  sang-froid  du  capitaine, 
et  i'iirt  de  commander  «'éUit  «levé  en  lui  a  l'esprit  du 
gouvernement.  •  Les  mtmee  ministres  ont  ajouté  qu'il 
était  dans  le  cabinet  le  mddialeiir'de  toutes  les  querelles 
d'aniour-propre.  Là  comme  en  Grèce ,  il  continuait  ses 
fonctions  de  juge  du  paix.  Mais  mu  nouveau  portefeuille 
faisait  envie;  etqndqnes  jours  après  avoir  signé  le  traild 
de  b  qnadrup!e  aKinncc,  il  céda  les  affaires  étrangères, 
sans  retrouver  son  Gibraltar.  Ce  repos  lui  était  depuis 
longtemps  devenu  néecosalre.  Sa  sanlé,  dâabrée  par  les 

fiili^ues  d'une  aussi  longue  croisière,  n'avait  pas  été 
rétablie  par  un  ministère  de  cinq  années.  Il  voulut  et 
crut  en  vain  profiler  de  sa  liberté  pour  aller  prendre 
les  eaux  de  Savoie;  la  politique  vint  lui  enlever  oe  sou» 
lagenicnl.  Une  impertinence  du  roi  de  Naplcs  exigeait 
une  explication,  de  Rigny  fut  charge  d'aller  la  demander, 
et  n  oulilia  lo  pénible  état  de  sa  santé  pour  donner 
encore  celle  preuve  de  dL\onpnicnt.  Il  s'acquitta  de  sa 
mission  avec  l'énergie  d'un  soldat  à  qui  le  moindre  mé- 
nagement eût  ecmUé  de  la  faiblesse.  Son  tangage  fut 
noble,  sévère,  dur  même;  et  au  sortir  d'un  palais  dont 
il  avait  humilié  le  maître,  il  monta  sur  une  frégete  qui 
l'attendait  dan*  le  port  de  .Naples,  pour  le  ramener  en 
France.  L'excuse  officielle  l'y  avait  déjii  devancé  par  la 
voie  de  terre.  Ce  fut  là  son  dernier  service.  Un  ou  deux 
mois  après,  en  novembre  IRSS,  une  nutadie  aiguë,  que 
les  bains  et  les  eaux  auraient  prévenue  peut-être,  eoo- 
duisit  l'amiral  de  Riguy  au  tombeau.  II  était  peti  riche 
par  lui-même;  son  désintéressement  et  sa  générosité, 
attestés  par  tous  ses  compagnons  d*arniee,  avaient  cou- 
slamment  diminue  le  fruit  de  ses  ('pargncs;  mais  uq 
mariage  iHMiorable  venait  de  lui  donner  une  grande  for- 
tune et  une  femme  digne  do  lui.  En  rentrant  dans  ta 
vie  privée,  il  avait  pu  conserver  la  haute  position  que  lui 
avaient  faite  ses  services.  Il  se  livrait  enfin  à  l'espoir 
d'élrc  père.  La  mort  vint  le  frapper  an  moment  où  U 
a\ait  tant  de  motita  do  tenir  A  une  vta  qu'il  unit  al 
souvent  exposée  pour  son  pays. 

RIGOLli;)  i>K  JUVIGI^V  (JEA.VAXTOIKE),  Uttém- 
tear,  membre  do  l*aeadémie  do  Dijon,  conseiller  bsno- 
rairc  du  parlement  de  Metz,  mort  à  Parts  en  1788, 
dans  un  igc  avancé,  était  originaire  de  Bourgogne, 
d'une  famille  do  robe,  et  non ,  eomme  l'a  préianda 
Grimm,  de  la  plus  basse  extraction.  Ayant  suivi  le  bar- 
reau, il  prit  la  défense  de  Travenoi,  vioioo  de  rOpém, 
que  Voltaire  poursuivait  pour  avoir  eo^ortf  Jm  l8>cBos 
contre  lui,  et  chercha  depuis  à  rnbrfsKreo  gfMd  paUg, 
en  le  niellant  fot  f  nn-iiessous  de  Crébillon.  Telle  fut  la 
cause  de  l'ininutic  que  lui  montrèrent  les  philosophe*, 
ot  dm  louangM  a^Mes  fuo  loi  donnèrent  lears  «ntn- 
gonistcs  :  les  uns  le  représentèrent  conimr  tm  ignorant 
plein  de  vanité  et  de  ridicules,  les  antres  comme  un  iit- 
tératenr  tràs^nstrait,  plein  de  goAt,  et  eomme  vn  habite 

rritique.  On  a  reconnu  dcpui-s  que  ces  jugements  si  ooo- 

Iradictoires  sont  éigalcmcnt  taux.  Les  ouvrages  de  Ri» 
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a  dbt  qilll  alteît  dépourvu  ui  d'in- 

fitriirtion,  ni  de  talent;  mais  son  style  est  ilcti't»^  <!r 
dtitlcur  et  de  vie;  d,  comme  critique,  il  «  &uuvi:ut 
manqué  de  foèl  cl  dVqutlé.  Outre  qvdqoes  fiÉetmmê, 
vu  a  (le  lui  ;  (Mvsr  (îlîhrr,  ou  iiénioin-  puur  rdiir  Je 
Jacquet  FéroUf  blanrhi$tew  à  Vmmnt  .•  ce  ouimoin;, 
contre  Iw  pfaihMophcs,  fait  perde  da  fune  woind  des 
Cautet  amusanlet,  recueillies  per  Robert  Eslicniie,  Mé- 
tnoire  hùlori(fue  tw  /«  vie  et  let  ouvrayet  de  la  Âiouuuyr, 
en  tétc  des  OEuvn»  thvitie$  de  cet  auteur,  édition  de 
I76§;  une  nouvelle  cdilioo  des  Bibliuihèquet  française» 
ih-  I.inTuix  (lu  Maine  cl  Dmertlicr,  1772,  fi  vol.  ii»  1°, 
prcc««icc  d*un  ViKoun  tur  le  progrès  dct  kttres  m 
Awiee,  rtimpriné  k  part  «mm ee  litre:  DtlaMmimet 

lit  s  II  lira  i  l  di  s  mœurs  depuis  les  Grecs  et  Im  /fumai'w.* 
/iMfu'à  H»s  jours,  Paris,  1787,  ia-4*  elio-8*.  Ri^oiey  a 
publié,  en  1776,  une  édition  des  OHvrwdc  soncompa- 
Iriotc  Piroii,  qu'il  appchiil  le  plus  grand  poêle  du  sîèele. 

AlQOaD  (HiGOKDLS,  RIGOLTUSou  HIGOTL'S), 
kklorîea  du  moyen  Age,  mort  vers  1907  à  l'obha)  e  de 
fleintOeiiis,  où  il  avait  embrassé  la  vie  rt'ligieu:<c,  a 
écrit  en  laliii  riiiïtoirc  du  roi  de  France  Philip]<e  II, 
auquel  il  donna  le  premier  le  surnom  d'At^ustt-,  CcUe 
Ualeire,  fort  ctUiiiée  penr  md  enotiMide,  «ontienl  une 

suite  chrotiologi*] ne  des  rois  de  France.  Ellr  a  élt'  cna- 
liauéepar  Guilittume  le  Uretoti,  et  publiée  parPilbou  : 
BislaHm  FmtmnÊm  miptore»,  \  K96,  in-fol.;  per  André 
Ducliesnc  dans  le  t.  V  des  Seriplonim  francorum  eoœ- 
Umeif  ci  par  Brtal  dan*  le  ioue  XVU  dn  BgcmeU  de» 
kalanBHê  de  Pftmet  ;  on  Irouve  la  tndaetka  de  oot  oa> 
vrage  dans  le  tome  XI  de  la  CoUeetiou  des  Mémoires  sur 
Vhiutnirr  de  France,  par  M.  Giiizot.  Le  llixueil  de  l'Aca- 
duuic  des  iiueriptioas,  lome  Mil,  conlicnt  un  Mémoire 
$isrlavkdeltig»d,  par  Saiote-Palaye. 

RIGORD  (JEAN-PitnRK),  antiquaire,  membre  de  TA- 
«adétoîe  de  Marseille,  où  il  était  né  en  i6!M>,  occupa 
divers  l'Upiets  daoi  la  merine,  et  profila  des  IMqueoie 
voyages  auxquels  l'obligêaient  ses  fonctions  pour  ras- 
sembler un  grand  nombre  de  médailles  et  d'antiques. 
CeUeeollection,  ainsi  q ue sa  bDMlotlièqDe, forent  acquises 
■près  sa  mort,  en  1726,  pur  le  président  Lcbret,  archéo- 
logue distingué.  Ou  a  de  Rigord  :  Lettre  à  Graverai  sur 
Htu)  médatUe  du  dieu  Pan,  lâ8d  ;  Uifsertation  lustoriqtte 
sar  ans  aiAfailb  ^Hiroit  Antipas,  1 689,  in>4*;  Lettre 
sur  une  ceinture  de  toile  (ro«iw  en  É'jypte  aulnrtr  d'une 
momief  1704;  Ditterlalwn  sur  l'oriyiue  des  langues  et 
ét  l^iifUiirtf  1704,  et  quebiBes  opasealM  dans  Us  Mé- 

«inin  T  i!r  Tréifiui  ci  k  Mercure. 

&IGU1ID,  neveu  du  précédent,  jésuite,  est  auteur  Ue 
VnkulnPHmn,  1678.  —  Un  autre  do  ses  neveox,  éga- 

leaMOl  Jésuite,  mort  en  1759,  a  laissé  :  Conuaissaneet 
de  la  mytholnfjir  par  dnntmdo  et  par  réponses.  Cet  ou- 
vrage, publié  après  la  mort  de  l'auteur,  et  réimprimé 
ea  1743  et  1748,  a  eu  depuis  plusieurs  aulrcs  éditions. 
—  l'n  ii*  jésuite  du  même  nom.  Lot  is  RIGORD,  (|u'ofi 
croit  de  la  famille  des  précédents,  mort  à  Malle,  sa  pa- 
trie, en  1807,  était  de  rAcadéado  des  Areedieas,  de 

Rome,  où  il  nvait  publié Ctt  4774  «BO  tndaotioa  dO 
tulle  en  vers  iluiiens. 

MKEL,  RYCKBL,  oa  ftlCBEUUS.  Voycs 
UEnYBk  Glerfrvaa. 


RIMini  (FaMçooB  a^.  VmyM  HALATESTI. 

ni:f  \I,Dl  (Ooomr)  ,  historien,  né  h  Trévw  m 
l»9ti,  embrassa  en  1U18  riustilul  de  rOraloire.d'Itolie 
dans  h  aaiisea  «fue  cette  eonpegaie  avait  I  Turtn,  cieà 
le  cardinal  Baronius  avait  composé  se*  Ann  dis  tceli- 
siastiques.  Choisi  par  ses  supérieurs  pour  cotiiinuer  ce 
grand  ouvrage,  Riaaidl  ea  composa  10  vol.,  dont  7  pa- 
rurent de  son  vivant,  et  les  3  autres  après  sa  mort.  Les 
Auuales  eedétiasliques  se  trouvèrent  uinsi  portées  à 
33  vol.,  qui  allaient  jusqu'en  I6C5;  mais,  loul  en  ren- 
dant jasltw  au  mérite  du  conlinualeor,  les  savants  jnf^ 
rcnl  son  travail  fort  au-dessous  de  celui  de  Baronint» 
Hinaldia  publiés  Rome,  ititii),  in-fol.,  et  1070,  3  vol. 
la-4*,  un  tArifi  de  eet  euTrege.  Ses  lalcnla,  sa  vasla 
érudition  et  ses  vertus  lui  mcritèrent  le  litre  de  supé* 
rieur  général  de  sa  «ompegoie ,  <t  des  téaieignagao 
dVstime  de  tous  les  papes  qui  vénmat  da  aoe  Muqw.  tl 
mourut  en  lti71 ,  après  avoir  passé  53  ans  dans  l'exer- 
cice du  ministère,  cl  laissant  uns  somme  considérable  à 
l'archieonfrérie  de  Rome,  en  faveor  des  peler i us.  —  Ou 
conuall  deux  «reblleeles  italiens  du  même  nom  :  le  pre- 
mier, JébAme,  né  h  Honie  en  1570,  mort  en  i  d'il),  en- 
richit sa  patrie  et  quelques  aulros  villes  de  beaux  édi* 
fiées.  Oa  cite  «atre  aalrn  le  pelais  Dacel  à  Peraw,  la 
palais  Patnpliile  à  Rome,  el  le  collège  de  Saintc-I.uc ie  ;i 
Bologne.  —  Cbaslss  IU.NâLDI  ,  fils  de  Jcrùme ,  né 
en  I6lf ,  Dortea  1641,  a  eoastmit  le  palais  de  IVmt- 
démie  de  France  à  Ronio. 

BUIGOn  (AmoKio  oa),  peintre  de  portraits  et  d'iiis- 
toira,  a4  à  Gaadalaieri  vers  1446,  mort  ea  IKOft,  étu- 
dia «on  aKi  RoaM.  et  y  obtint  tant  de  succès  qu'il  est 
rfgardc  par  quelques  auteurs  comme  le  fondateur  de 
récute  espagnole.  C'est  surtout  daiis  le  portrait  qu'il  ao- 
qait  la  plus  de  répntalian.  il  fil  ceaz  du  roi  Ferdinand 
le  Catholique  el  de  la  reine  Isabelle  que  Ton  voit  encore 
à  Tolède,  dans  l'église  de  San  Juau  de  los  Reycs,  et  ob- 
tint, en  récompense  de  son  talent,  te  titre  de  gentil- 
honiriic  de  la  chambre  et  celui  de  chevalier  de  St. -Jac- 
ques. Plusieurs  des  compositions  de  o^  artiste  oui  été 
consumées  dans  tWendie  qui  détruisit  le  peiais  da 
Pardo  en  1  (iOS. 

RINGE  (CHsiSTOPHS-GoDKraa),  pdntre  allemand, 
plus  connu  par  les  bizarreries  de  son  caractère  que  pur 
les  productions  de  son  pinceau,  né  enl713à  Beraliourg, 
fut  envoyé  à  Cœtlien,  auprès  d'un  de  ses  parents  tjui 
était  peintre  de  la  cour,  et  lui  succéda  dans  cet  emploi. 
PMsédé  par  io  amaie  des  déooavartes,  il  eoaçat  Pldéa 
d'une  voiture  qu'il  prétendait  ;i:rttrr  i-n  nu>tn  imum;'  par 
un  mécanisme,  et  obtint  que  le  priuoc  d'AMhaim^ocllica 
astisUl  à  raxpérienee  ptdtlique  qu'il  allait  ea  faire.  I.a 
prince  y  eottsonlit  ;  mais  en  voyant  les  clTorls  Inutiles  do 
l'inventeur  pour  faire  marcher  sa  voilure,  il  ne  put 
s'empêcher  de  dire  qu'il  était  lui  fou  ;  et  ce  mol  désespéra 
le  pauvre  Ringe  à  tel  point,  qall  abandonna  SN  plooe, 
el  vécut  depuis  dans  une  misère  profonde,  no  se  mon- 
trant plus  que  pour  signaler  ses  bizarreries.  Ou  le 
trouva  nort,  en  1797,  dans  une  malheureuse  esbuw 
dont  il  avait  fait  son  haliitation.  Ou  a  publié  à  Halte 
une  natîM  sur  la  vie  de  ce  singulier  personnage. 

UNGHARN  (Mathus),  grammeiriOAet  litiéntenr, 
fias  connu  sons  le  nom  de  rAiinias  Vagwgai^f  né  îi 
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SclileiUtatlt  vers  U8i,  fat  alUcbé  d'abord,  cd  qualité 
Ab  pgofewenr  ée  grauMnire  tatim,  au  gfumut  de 
S«int-Dié,  et  retourna  ensuite  dans  sa  ville  natale,  où 
il  ouvrit  une  ccole  qui  avait  di^à  acquis  une  grande  ré- 
palaiioii,  lonqn^n  fut  enlevé  «us  tettita  en  1911,  i 
peine  âgé  de  29  ans.  Oa  a  de  loi  :  Pauio  ihmiui  nottri 
Jetti'Chrhti  ex  fvnngelittarum  terfu  qwim  accHrftli'iimè 
depromptaj  Strasbourg,  Kaobloch,  ia-fol.,  ornée 
de  S6  estampes,  très-rare  ;  GrammOka  fgwnkt,  eel» 

partrs  frationit  m-und^m  Donitli  idiliotiem  et  ri-t/ithnn 
Remigii,  ità  imayitùbtu  txprttsitf  ut  pueri  jueundo  char- 
têntm  htia  fiidKofa  §rammatieœ  prœhiim  dimrt' H 
êjetrctrr  r/i/i/iii^,  Sjiril-Dû',  IBOQ,  iti-i";  cet  oiivnigc,  cx- 
eessivcnicnt  rarC|  n'est  guère  connu  que  par  la  Detcrip- 
Hutt  qu'en  a  dennée  Oberlin  dans  le  Mageutn  eneydopé- 
diqur,  8*  année,  tome  V  ;  Imlruetm  in  caiiam  itinrrariam 
Martini  llihicomlli,  cuxt  tuculeritiori  Europip  iptiusenar- 
nuione,  Strasbourg,  Gruningcr ,  Vùii]  et  plusieurs 
ptCeee  de  vera,  lii-4*. 

RINK.  (FRioÉnic-TniîoDOnK) ,  ortentalïstc  et  profes- 
seur de  théologie  à  Kœuigsberg,  mort  eu  1 81  i ,  a  laissé 
en  ageea  grand  nombre  d*a)iuteiifct  sur  la  philosojdiic  ; 
mais  il  est  surtout  connu  par  un  dlieours,  de  li'irjuunim 
erÎMla/ium  euai  gr,  mird  coHaeuientidf  |788t  in-i",  et 
|wr  r^dlHon  d*un  traité  de  Hakriri,  avec  une  traduction 
latine,  Lcyde,  1790,  in-4«,  sous  le  titre  de  Maeritiliit- 
toria  rrgum  iilaniilicor.  in  Al>y»iiniit,  unàciDn  Abnlfedm 
detcriplioue  rcgionum  nigritarutn.  iiink  publia  l'aoncc 
anivante  un  second  fragment  plus  eensidéraUe  de  la 
géogrnpliic  d'Abotri'feda,  sous  ce  titre  :  Albulfedœ  tahu- 
la  fiMcdam  fjtoijrapkias  et  aUn  tjuêdtm  argumenti  êpcei- 
tnimi,  Leipilg,  1791,  in-S*;  mais  il  it*y  joignit  pas  la 
traduction,  attendu  qu'il  en  existait  tUj  >  une  de  toute 
la  géographie  d'Âboul'feda,  par  Reiskc,  dans  le  JfafMte 
de  groqritphvt^e  BQsdllng. 

RINMAPi?!  (Si-EMon),  mincralogisle  auédois,  né  à 
rp«al  en  1720,  visita,  après  avoir  reçu  un  emploi  au 
collège  des  mines  de  Suëdc,  les  principaux  ctablisse- 
menla  de  mines  en  Europe.  En  1749,  il  fut  nommé 
inspecteur  des  cxploitalioiis  iiicl;illî((iir*i.  de  la  province 
de  Hosiagen.  Dans  les  années  suivantes,  il  obtint  la 
dlreolien  des  mines  diergent  d*Hellefor»,  pufo  celle  des 
hauts  fournoniix  cl  de^  forges.  Il  fut  appelé  aussi  au 
collège  des  mines,  et  décoré  de  Tordre  de  Gustave  Vasa. 
Dans  ces  diverses  fonetlotts ,  Il  se  rendit  utile  par  la 
découverte  et  le  pcrffTlioiiiH'monl  de  (pidqucs  procédés. 
II  a  inséré  un  grand  nombre  de  DitterleUion*  dans  le 
recueil  des  mémoires  académiques  do  Suéde.  Les  trois 
principaux  ouvrages  qu'il  a  publiés  séparément,  sont  : 
A  nli'iliiinj  (il  atottlodi jitrn  foradiiugi  forhattrinij  (instruc» 
tlon  dans  Turt  de  perfectionner  l'aeier  et  le  fer),  Stock- 
holm, 1771;  Fersa»  tit  /inHfs4iMer&(E8sa{de  I1iisteii« 
du  fer)  .  Slockhnlm,  1781,  2  vol.  iri-H";  tkrfjverki. 
LexUon  (Dictionnaire  des  mines) ,  Stockholm  ^  i  788 , 
9  vol.  in-4*,  avec  un  volume  de  gravures.  Lea  deia  pre- 
miers ouvrages  ont  été  traduits  eu  allemand.  RInmana 
mourut,  te  30  décembre  179S,  à  E«kil$tuna. 

BINUCGINI  (Ottavio),  poète  florentin,  est  consi- 
déré comme  un  de  ceux  qui  «nt  le  plus  contribué  à 
renouveler  le  Hrsme  lyrique,  ennnu  des  anciens.  .\près 
*<.oir  obtenu  d'éclatants  sucer*  dans  s>a patrie,  il  alla 


CD  F rance  à  la  suite  de  Marie  de  Médkis,  et  fut  comblé 
des'  faveivt  de  Henri  IV,  qui  le  nomma  genlllhemne  de 

$n  chambre.  Mais  s'élant  bientôt  lassé  de  l'étiquette 
d'une  cour  étrangère,  le  poêle  retourna  dans  sa  patrie,  et 
y  mourut  en  IGâi.  Outre  se»  drames  lyriques,  parmi 
lesquels  on  cite  :  Dafthué,  Eurydice  et  Ariane  n  .VmMty 
dont  le  roflnoloî^iie  a  été  regarde  pins  'l'un  siëtle  .tprès 
comme  un  chef-d'œuvre,  on  a  dtj  llmucdni  un  grand 
nombre  de  po(faies  fegMves,  pleines  de  griees  et  de  aen- 
titnent.  Le  recueil  en  parut  à  Florefiec  en  1522,  in-8". 
Ses  deux  premiers  drames,  imprimes  déjà  séparémeot, 
ftmt  partie  de  ce  volome  ;  mais  on  n*y  trouve  pas  Ti» 
rime,  publiée  en  1608,  in-1".  La  /?ap/i«e  a  été  réimpri- 
mée plusieurs  fois;  entre  autres  à  Florence  an  1810, 
in-é*.  Celte  édition,  que  l\>n  doit  à  L.  Ciasio,  conliml 
une  lettre  curieuse  et  des  variantes.  On  peut  consolter 
sur  Rinuceini  Vtfi.tl(i!re  Htlcraire  d'/toiis,  par Gingucné, 
tome  Vi,  pages  450  et  suivantes. 

RIO  CHAKTtR-ANTMHa  MI.).  Vagt*  DEL  RIO. 

RIOi\  (PtEnni  f^OTO  t>v\.  fvH'tf  espagnol,  né  à 
Grenade  vers  1990,  mort  ii  .Vludrid  en  1658,  exerça 
d'aiwrd  la  profession  d*aveeat  h  Valladolid  ainsi  qnlh 
M:iilriil.  puis  (|uitta  le  barreau,  prit  tes  ordres  el  olilint 
un  caimnirat.  Oo  a  do  lui  Dctenganot  de  Amor,  Madrid, 
I89Ô,  in  8»;  El  Cam  dt  PAwfs»,  fUd.,  11(30,  in-8-, 
plusieurs  fois  réimprimé;  et  des  Poé$ie»iëtjère»,  publiéea 
st'pan'tnenl.  L<ipv  de  «  fait  T^fo^  de  Rioja  dans 
sou  Laurel  de  A  polo. 

RIOIA  (DoMiNiQui  m  u),  amlpieor,  mort  à  Hn- 

(lrî(!  vers  tPÎ5fî,  exécuta  pour  une  éjjlise  de  cette  villo 
un  saint  Pierre  fort  estimé,  et  pour  le  palais  du  roi  pUt* 
sieurs  belles  statues  en  bronn. 

RIOI-ATV  (Jkv>).  Joven  de  la  faculté  de  Taris,  né  à 
Amiens  eu  1539,  mort  le  18  octobre  1605,  défendit 
avec  chaleur  la  doctrine  bippocraiique  contre  les  ImMH 
valions  des  chimistes  de  cette  époque.  On  a  de  Oft 
savant  n^édeein  une  foule  d'ouvr.tgcs  aujounl'hui  com- 
plctcmeiil  oubliés  ;  mais  les  curieux  recherchent  encore 
son  INseourt  $ur  le»  hermnpItrotUirs,  1614. 

RIOT.  AIV  (Jban),  fils  du  préoéticnt,  né  à  Paris  en 
ItiHO,  fut  nommé  en  1013  professeur  royal  d'anatomie 
et  de  botanique,  et  dut  è  ses  travaux  une  grande  célé- 
brité qui  lui  fît  obtenir  la  place  de  premier  m  Ir  i  i  ïi- 
Marie  de  Médieis,  mère  de  Louis  Xlll.  Profilant  de  i'iii- 
fluenee  qoe  lui  donnait  ce  litre,  il  aoHkila  el  oWnl 
la  formation  d'un  jardin  botanique  (aujourd'hui  le 
Jardin  du  Roi),  dont  Gui  de  la  Brosse  donna  le  terrain. 
La  reine  mère  ayant  été  exilée,  Riolan  la  suivit  dans  sa 
disgrAce,  loi  prodigua  ses  snins  jusqu'à  son  dernier 
soupir,  retourna  n  Paris,  où  il  mourut  le  19  février 
1657,  après  avoir  subi  deux  fois  ropcralion  de  la 
taille.  Riolan  fut  ainsi  que  son  père  un  homme  dNm 
grand  savoir  :  on  peut  toutefois  lui  reprocher  une  »d- 
miration  trop  exclusive  pour  les  anciens,  et  parlant 
la  manie  de  déprécier  tout  ce  qui  était  nouveau. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  distingue  :  Crt»i/»nn»- 
Ho  veterit  med.  cum  uovd,  etc.,  1005,  in-I2;  fUiputmtiO 
de  montiro  Lvteliœ  nato,  iOOS,  in-ISj  Giyanlamm» 
r/<i>,  id.,  unti  réponse  à  cei  ouvrage  ayant  paru  sous  la 
titre  de  Moiioinaehie,  etc.,  Riolan  publia  :  l'/mpo.ffurr 
fiécoHiTile  de»  ot  humain»  êuppittét  tl  faussement  atlri- 
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buèt  aurni  Ttuto-Uoehui,  I6f4,  in-S»,  el  enfin  S8  Gigatt- 
Mogk:  DUeourt  $w  la  grandeur  des  gèaulii  Otleologia 
vilmm  •!  mmtimtm  profcepth  dMeHpCs,  lOli,  iiH8"; 
Oiieovfi  fontre  ht  heriiiapItrtHÏiti  t,  IfiH,  in-8»;  Anthro- 
fographin,  ICi8.  in  H%  1626,  in-4%  I6i9,io-fol.:  la  der- 
nière cdilioo,  qui  renferme  tous  ks  trwratixamiomiques 
de  BidMIi  Wt  tanoinée  par  une  table  due  à  Guy  Potin  : 
ft  fct  ouvrage  que  Riolan  doit  la  réputation  dont  il 
Jouit  encore  «i^urd'liui  eonuoc  anatomiste  ;  Curmun 
fad^wdb*  «NT  fM  Mftolln  «m  miêttim  à»  Park  H  4» 
Uulpellicr ,  in-8*. 

ElOliFFE  (Ilunoiié),  membre  du  tribunal,  préfet, 
léponnaire,  etc.,  naquil  ■  Roaen,  le  {«'•▼ril  1 764,  d*niie 
famille  que  l'on  croit  originaire  du  Languedoc.  Sa  mère 
perdit  la  vie  en  le  mettant  au  monde,  cl  son  père,  très- 
babiie  chirurgien,  mourut  peu  d'années  après.  Son  éda« 
cation  fut  confiée  par  son  tuteur  à  un  curé  de  village,  et 
il  alla  ensuite  à  Pai  i^  achever  ses  humanités  et  eommen- 
rélude  des  lois,  car  on  ie  destinait  au  barreau;  mais 
il  préHn  m  Kmt  mx  Mires.  L*Acedéniie  française 
ayant  propost'  pour  prix  de  poésie  la  mort  hcroïque  du 
duc  Léopold  de  Brunswick,  lUoulïe  concourut,  cl  son 
poione  fut  reçu  une  des  appieudlssemenls  unanimes. 
Dans  un  autre  concours,  il  célébra  le  centenaire  de  Cor- 
neilK%  et  celte  seconde  composition  fut  aussi  bien  acraeil- 
lie  que  la  première.  Lorsque  les  événements  de  1789 
vinrent  le  forcer  de  prendre  part  aux  querelles  poli- 
tiques, il  se  montra  parti<snn  modéré  de  la  révolution, 
s'attacha  &uccc^âivcmeiil  aux  conslituliuuiicl:>  el  aux  gi- 
rondins, et  quitta  Paris  après  le  51  mai  pour  se  rendre 
à  Bordeaux,  où  Tallien  le  fît  arriver.  Conduit  alors  dans 
les  cachots  de  la  capitale,  il  y  gémit  jusqu'au  d  tliermi- 
dor.  Dès  qu'il  ftil  renda  è  la  liberté.  Il  iniblia  divers 
écrits  sur  le  régime  de  In  Terreur,  pf  •spér  i-lmif-nt  un 
Tableau  de$  pri$ont  de  Parit.  Devenu,  en  I7ili),  niem- 
hn  do  trlbunat,  il  prodigua  les  formules  de  la  plus  basse 
aduiatÎMi  envers  le  eonsul  et  l'empereur.  Napoléon  ne 
manqua  pas  de  récompenser  cette  affectation  adulatrice. 
Après  sa  sortie  du  tribunal,  Rionffe  fut  nommé  sueces- 
rfvement  préfet  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Meurtbe.  Il  est 
mort  a  Nnuey,  te  30  novembre  1815.  RioufTe  o  publié: 
la  Mort  du  duc  LéopoU  de  BruHêwickf  Mémoires  d'un 
êétem,  ftw  ternir  à  l'hitMre  de  la  îgrtuuàt  d$  tMt$- 
pierre,  I79i,  in-S";  Fragment  d<s  M<-mini'ts  d'im  déltnu 
$ur  le  règne  de  la  Terreur  en  HoUande,  Amsterdam, 
1797,  ln.9>.  RIoulfe  était  fort  instralt  :  il  poasédait  è 
fond  plusieurs  langues,  le  latin  ,  le  gree, ninlieO)  FaR" 
glais.  11  a  laissé  quelques  traductions. 

BIPAtILT  (Lovis-Hxeniitiiti),  né  I  Orléans,  le 
Si  octobre  I77'i,  ct.iit  neveu  de  Ripault-Béormcaux, 
membre  de  I^Vcadémie  des  inscriptions.  La  révolution 
l'ayant  oblige  de  rcuoocer  à  l'étal  ecclésiastique,  il  s'as- 
aocia  evee  M.  Bettèevin,  peur  faire,  fc  Orléans,  le  com- 
merce de  la  librairie.  Son  goût  pour  les  lettres  l'amena 
ensuite  à  Paris,  on  il  commmfa  par  coopérer  à  la  rédac- 
tien  de  la  Gaerfte  dt  France.  Gelte  feuille  ayant  été 
supprimée  au  18  fniclidor,  el  Fiê\ée,  qui  en  était  le 
directeur,  condamne  à  la  déportation,  Hipault  fut  ao 
coeilii  per  Pougens ,  et  présenté  par  lui  pour  faire  partie 
de  la  commission  des  sciences  destinée  à  accompagner 
l'èxpddition  d'Égjrpte.  Pendant  ta  (ntveraée,  il  fit  la 


connaissance  du  général  Klébcr  auquel  il  plut  si  fort 
que  celui-ci  voulut  s«  rattacher  par  les  liens  de  Tadop- 
tien;  maisRipauJt  s'y  refuse.  Membre  etbifcllelbéealre 
de  l'Institut  d'Egypte,  il  prit  une  part  très  active  aux 
travaus  de  cette  société,  et  y  lut  un  Ménoirt  intéressant 
sur  les  easis  voisins  de  TÉgypte.  II  avait  recueilli  à 
Alexandre,  de  la  bouche  des  naturels  du  pays,  des  rcn» 
seîgTicments  relatifs  a  l'oasis  de  Siouah.  Pendant  le 
voyage  de  la  haute  Ègypie,  il  se  livra  avec  une  vive 
curiosité  h  Vtaumm  des  antiquités  de  la  Tbébalde,  el  fil 
la  description  d'un  grand  nombre  de  bas -reliefs.  De 
retour  en  France,  il  publia  dans  le  MoniUWf  sur  les 
dMervatiomquH  avait  foites,  des  détails  qui  attirèrent 

sur  lui  l'allcnlion  du  premier  consul.  Ce  dernier,  qui 
Gounaimit  les  qualités  personnelles  et  appréciait  les 
talents  de  Ripault,  le  nomme  son  bibliotbéoiire  perlien- 
lier  etledwrgca  de  la  tâche  pénible,  doni  il  sVquitlalt 
avec  beaucoup  d'habileté,  de  parcourir,  en  unp  nuit, 
les  ouvrages  de  la  veille,  cl  de  lui  en  rendre  compte 
aueeessivemeat.  Hais  ses  opinions  démocratiques,  son 
amour  de  l'indépendance,  cl  le  chagrin  qu'il  ressentit  de 
se  voir  adjoindre  l'abbé  Denina,  le  dégoûtèrent  de  son 
emploi.  8a  démission ,  quH  donna  par  trois  fois,  ayant  été 
refusée,  il  abandonna  ses  fonctions  et  laissa  s.'ins  réponse 
les  lettres  qui  lui  furent  écrites  au  nom  de  l'empereur 
pour  le  rappela*  I  son  peste.  Retiré  depuis  eette  époque 
à  la  ChapcUo-Saint-Mcsnin,  près  d'Orl<  ans,  il  s'est  livré 
à  des  études  approfondies  sur  les  langues  sémitiques, 
l'arabe,  l'éthiopien,  le  cophtc,  le  syrien,  l'hébreu  et  ses 
dialectes,  i>  l'aide  desquels  il  se  flattait  d'arriver  à  la  so- 
lution de  tous  les  hiéroglyphes  égyptiens.  II  exposa,  à 
plusieurs  reprises,  son  système  sur  la  langue  ionique  à 
l'Académie  des  iaseripllons  et  bdles<lettres  et  devant 

plusieurs  autres  so<'iélés,  mais  ses  idées  .singulières  n'ont 
pas  été  adoptées.  Les  travaux  excessifs  de  Ripault,  et 
plus  encore  son  genre  de  vie,  furent  les  causes  de  sa  nuirC 
prématurée.  Il  s'était  persuadé  que  pour  jouir  de  tonte 
la  puissance  de  ses  facultés  intellectuelles,  il  ne  fallait 
fournir  h  Teslomac  que  le  moins  d'aliments  possible. 
Fidèle  jusqu'à  la  fin  à  ce  système,  devenu  chcx  lui  une 
manie  funeste,  il  mourut  d'épuisement,  malgré  les 
instances  de  sa  famille  et  de  .«es  amis,  le  19juillet  1813. 
Il  a  laissé  :  DcserfptilMi  lAtigà  des  principaux  mmumtMU 
de  la  haute  Égypte,  1800,  in-8»;  traduite  en  allemand. 
1801  ;  Mare-Aurèlef  ouJIiatoirt  philosophique  de  l'empe- 
tmr  Jforc^ilnfonûi,  ele.,  Paris,  IMO,  i  vol.  in'8*i  evee 
cartes;  7tfe-i4n/otiin  Ir  Plnir.  r  '  mu  historique,  Jfarc- 
/luréfe-i4>i/0Ninj  sommaire  historique, etc.,  18S3,  in-â", 
abrégé  du  précédent. 

IUPP:UT'lIOflTCl<AR  (JaxK-PiKRas-FaANçois, 
marquis  de),  procureur  général  au  parlement  de  l'ro- 
vence,  né  à  Aix  en  1711,  fut  appelé,  dès  l'âge  de 
9t  ans,  à  remplir  ce  poste  important  qu'avait  occupé 
son  père,  et  où  lui  même  ^"<'-»  illustre.  Profondément 
versé  dans  l'élude  du  droit  pubUc,  il  déposa  la  preuve 
de  SBS  connaissances  dans  une  fsule  de  aaémoires  et  <fo 
nquisitoires  sur  des  objets  d'une  haute  importance. 
1/es  secours  à  dispenser  aux  véritaltles  indigents,  l'ad- 
ministration des  maisons  de  dépit,  b  poltee  des  collè- 
ges, la  marine,  la  maréchaussée,  la  liberté  du  com- 
merce des  grains  occupèrent  successivement  sa  plume. 
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Mab  ce  fut  prindpalooMttt  dUM  Mi  nânoifM  nir  !« 

finances  qu*U  déploya  loult  féleniaa  4e  son  génie  el  la 

profondeur  de  ses  rues.  Sur  ce»  dÎTers  sujets  tes  écoiio- 
niistcs  luodernes  n'ont  souveitl  fuit  que  repruduiro  ses 
idées.  Gooflalté  pir  de  Macfakut,  eontrdieor  général 
âc&  finances,  sur  tous  ses  plans,  il  combattit  de  toute  sa 
force  rimpôt  du  vingtième,  dont  reor^istrement  amena 
UcotAt  la  dbgrftoa  du  mlnlatre.  Sa  place  fui  effcrte  à 

Ripcrt  '^T  nfclar  qui  la  rrfiisa  ;    mais,  sujet  (idèle.  il 

n'en  continua  pas  Dwios  de  travailler  au  moyen  de  res- 
taaiw  ha  finanoes.  Le*  rdipoonaires  étalent  Tobjet 
d*Diia  edieuse  persécution  :  il  osa  se  déclarer  en  leur 
faTWjr,  cl  fil  paraîlrc  re  fameux  ménioire  sur  le  ma- 
riage àoê  prolcàlaiils,  où,  cii  faveur  de  la  justice  et  de 
l'humanité,  H  s'éleva  eontre  ki  lois  Iniques  qui  vouaient 
à  l'ignominie  lo^  fruits  de  lptir<!  unions.  Genève  rendit 
on  public  hommage  à  l'intégrité  de  ce  magistral  en  le 
fllMbiMant  pour  erUtre  eoire  lea  denz  parlb  qui  la  dlvt- 
saient.  lx>ttis  XV  ayant,  par  suite  d'une  mésintelligence 
avec  la  ooar  de  Rome,  fait  occuper  Avignon  ei  le  Comtat 
CD  1758,  Hoolotart,  de  wnecrt  avce  le  conte  Roeh»* 
cliouart,  commandant  de  Texpédilion,  prit  possession 
de  oc  territoife  autrefois  démembré  de  la  Pi-ovence. 
Vannée  aaivante  il  publia  un  mémoire  pour  établir  la 
•oararainelé  dn  rai  anr  enclave.  Cet  exposé  fut 
d'an  grand  secours  aux  orateurs  qui  reproduisirent 
depala  U  même  question  à  la  tribune  de  rassemblée 
conatilaanle.  Moolclar  eat  i  soutenir  de  longues  luttes 
eontra  Te  elrrgé.  Il  nmlMpiin  ses  réquisitoires  contre  les 
JMft  du  pape  et  les  niaiideojents  des  évéquea  ;  mais  ce 
fbt  surtout  contre  les  jésuites  qu'il  déploya  toute  Féne^ 

pie  de  son  earaolère  et  toute  l'activitc  de  son  zèle.  Son 
Compte -rendu  des  constitutions  de  celte  aociclé,  cbcf- 
dtevra  d'élequenee  qd  retoitit  dans  l'Europe  entière, 
les  réquisitoires  où  il  l'attaquait,  plus  subsianiiels  que 
ceux  de  la  Chalolais,  ne  leur  s.oiit  point  inférieurs  en 
force.  Mohlcliir  ntoutra  la  même  chaleur  au  sujet  du 
refus  des  sacrements  et  des  auttes  aelcs  de  rasseukblée 
du  cicrgi?  de  I70f5.  Cet  inflexible  exercice  de  son  mi- 
Distéro,  les  éloges  que  lui  donna  entre  autres  Voi- 
ture, qui  l'appelle  forneb  «f  la  ^oin  dm  porbNMMt  dis 
Provence,  le  firent  aJopIcr  comme  un  adepte  de  la  secte 
philosophique,  el  par  suite  indisposèrent  contre  lui  un 
oerlaitt  nombre  de  parlonentaîres.  On  lui  reprocha  la 
sévérité  de  ses  procédés  envers  le  président  d'Éguilies. 
Mais  le  temps  a  fait  justice  de  ces  rlnmeurs.  A  la  sup- 
pression des  parlements,  Slontclar  se  retira  dans  sa 
terra  de  Sainl  Sataroln;  il  y  mourut  en  1773,  el  peu  de 
temps  après  (16  mars),  on  fil  insérer  dans  la  Gazette  de 
Cologne  une  prétendue  rétractation  de  sa  conduite  au  lil 
denuri.  Il*  ftonillè  du  défunt  Fa  démentie  solennelle- 
ment, entre  autres  dans  un  éerit  fort  curieux,  publié 
par  un  de  ses  membres  (le  général  comte  Élie  de  Hipertj, 
ayant  pour  titre  :  Ititn  d'un  gmtt^ommt  du  Âoeiss 
d'Api  à  M....,  in-S»,  éO  pages  :  les  jésuites  s'efforcèrent 
d'en  détruire  tous  les  exemplaires,  mais  il  en  reste 
encore  quelqoe^ns.  La  fausseté  de  la  prétendue  rétrac- 
tation est  encore  eonstalée  dans  un  recueil  intitulé  : 
Pièeei  juttifieutivet  eonctrnnnt  fa  dcdur^lint^.  -Ic^  srnti- 
meats  fuuuemcnl  atlrUmé*  à  M.  de  liipei  i-Moutdar,  pro- 
cnrcurfdNénrfuiipurbnKuldsIVoseMe,  Londm,  1773. 


•  Tous  les  éerilfl  de  Ripcrt-llenlciu-,  dft  u»  dé  ses  pa- 
négyristes ,  portent  l'empreinte  du  génie  :  elftait  le 
Poussin  pour  la  composition  et  Rubena  pour  le  coloris.* 
Son  Compte'nndu  dee  eoutettatiom  de»  jémilea,  a  été 
réimprimé  plusieurs  fois  t  on  le  trouve  en  3  parties 
in-f2,  1702,  ou  in-8*.  On  a  ent^re  de  lui  :  Mémoire 
pour  le  procureur  générât  du  parlement  de  Provence,  ter' 
•Mit  à  ikMir  tm  souwsrewstf  dbi  raf  rar  Avignam  et  k 
ciimlal  Vénat.itin ,  ITTO,  în-i",  et  2  parties  în-8",  Ti  rnie 
date  :  ouvrage  devenu  extrêmement  rare,  le  (on  il  de 
rédillon  a  été  mis  au  dépdt  des  idTalTes  étrangères  ;  Mé- 
moire théologiqiie  et  pofilique  au  mji  t  des  mariage*  clan- 
detltm  de»  pmtettnntt  ru  Francf,  1785,  in-8"  ;  et  divera 
ouvrages,  des  plaidoyers,  des  réquisitoires  très-recber- 
«hés,  nais  si  rares  qu'R  esl  presque  imiiossible  de  les 
trouver.  On  fait  espérer  une  réimpressioa  dss  Ofinarw 
eomplitet  de  ce  grand  magistraU 

KIPPESOA  (liaiMSciUAinn,  taroo  célébra 
aventurier,  qui,  tour  à  tour,  protestant  el  eatfiolîque, 
prit  ensuite  le  turban  comme  Boniicval,  et  finit  par 
vouloir  derenir  le  fisudateur  d^ine  nounOe  aeele,  éteil 
né  vers  la  fin  du  47»  sièele,  dans  la  province  de  Groiiiii- 
guc,  d'une  famille  noble.  Il  embrassa,  dans  sa  jeunesse^ 
la  profession  des  armes,  et  parvint  asses  rapidement  an 
grade  de  colonel  d'un  régimcnl  d'infanterie.  En  1710, 
il  fut  rfiargé  d'une  mission  à  ta  cour  d'Espagne,  et  s'en 
acquitta  d'une  manière  distinguée.  Ce  premier  succès 
éfdllu  son  anbilian.  Doué  de  beaMoopd^prit  et  d'une 
imagination  vive,  il  retourna  à  Madrid,  en  1718,  arec 
le  dessein  de  s'y  fixer,  et  s'empressa  de  faire  part  aa 
roi  Philippe  V,  de  divers  projets  qu'il  avait  conçus  dane 
l'intérêt  de  son  royaume,  el  qui  devaient  y  anieticrlu 
prospérité.  La  différence  de  religion  pouvant  être  un 
olistade  aux  vues  ambitieuses  de  Ripperda,  il  abjura  Is 
protestantisme,  et  obtint  sur-le-champ  l'aulorisalioa 
d'cvéculer  ses  plar]s  ,  qui  consistaient ,  à  ce  qu'on  croit, 
dans  réubli&>eiii£itl  de  inauufucturos  dont  l'Espagne 
était  prirae.  Il  gagna  promplenent  la  oonfianoe  do  nm- 
narqiip,  qui  l'admit  dans  son  intimité,  le  consulta  sur 
les  affaires  les  plus  importantes,  et,  en  17:25,  le  diar- 
gea  de  eondun  avee  rÊmperenr  un  traité  d^lttanee  ai 
de  commerce,  u  Tout  était  étrange,  dit  Voltaire,  dans 
cet  accord }  c'étaient  deux  maiaoos  ennemies  qui  s'unis- 
saient sans  se  fier  runeà  l'aulra;  e*étai«nt  les  Aurais, 
qui,  ayant  tout  fait  pour  Mtréner  Philippe  V ,  et  lui 
ayant  arraché  M  inorque  et  Gibraltar,  étaient  les  média- 
teurs de  ce  traité.  Le  service  que  Rip|)crda  venait  de 
rendra  à  l'Espagne,  fut  récompensé  par  la  grandcsse  : 
il  reçut  en  même  temps  le  titre  de  duc,  el  fut  envoyé 
près  de  l'Empereur,  avec  le  litre  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire du  roi  catholique.  OblH|é  décéder  k  l'ïueendani 
1  ■  î"  iiiibassadeur  de  Fraiic<^,  il  relourna  à  Madrid  (dé- 
cembre 1725),  el  fut  aussitôt  créé  ministre  secrétaire 
d'État  des  alRiiros  étrangères.  Blentèt  il  joignit  à  ce 
département  l'administration  de  la  guerre  et  colle  des 
finances.  Mais  les  grands  furent  indignés  de  voir  ie 
royaume  gouverné  par  un  étranger;  et  Philippe,  cédant 
aux  réclamations  qui  lui  venaient  de  toutes  parts , 
éloigna  Ripperda.  Il  n'avait  sacrifié  son  favori  qu'au 
désir  de  rétablir  la  paix  dans  sa  cour:  il  lui  conserva 
tous  set  tilm,  et  lui  fit  remeUre  la 
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d*UM  peiMMW  MlMtdcrable.  Mais  Ripperda  commit 

rîm prudence,  en  quittant  le  palais.  Je  so  retirer  cliez 
rambassadeur  anglais  Stanbope  :  ses  euiiemiit  préseulè- 
nuX  cetia  dénurdis  Mmme  um  pnuve  de  tnhiaoa.  Il 
fut  arrt'lc  par  ordre  du  nouveau  ministre,  <•<  rr-nf.  rmé 
dans  le  ch&teau  de  Scgovic,  où  il  resta  i  aus  ;  s'étant 
évadé  le  9  septembre  1 7S8,  il  cWuil  en  Pulogil,  dViA 
il  trouva  les  moyens  de  rêver. ir  en  llollamlc.  II  reprit, 
diDS  oe  payft  i*exercicc  de  la  religion  réformcet  et 
porot  Touloir  le  iali«  oolilier.  Le  disgrêee  cftaltnt* 
qu'il  venait  d*é|nwiver  n'avait  cependant  poiut  dininirf 
son  ambition  :  peut-être  même  s'ctait-elle  accrue  pnr 
le  désir  de  se  venger  da  affioiiU  qu'il  avait  reçus  en 
Espegoe.  S'étant  lié,  par  hasard,  avec  Vearofi  de  lla> 
Uj  Abdallah,  dey  de  Maroc,  il  lui  fit  part  de  projets  ; 
H  eelvi-ci  lui  donna  le  conseil  de  passer  en  Afrique,  où 
tes  talenle  ne  ponveient  inniqiMr  de  lui  proenrer  pronip- 
temcot  ile^  honneur'»  et  des  rieliesses.  Ripperda  se 
reoditt  peu  de  temps  après,  à  Maroc,  et  il  y  fut  accueilli 
CAonoe  n  respérait,  par  Maley  Abdallah,  que  son 
tnwtfi  avait  prévenu  des  de>se!u9  de  notre  aventurier. 
La  cour  d'Espagne,  instruite  qu'il  excitait  tes  Pliures  h 
prendre  les  armes,  le  priva  de  la  grandessc  et  du  titre 
de  due,  CD  1733.  Peur  gagner  la  confiance  du  dejr  et 
jouir  de  (mis  le?  avantages  de  ses  sujets,  Ripperda  em- 
brassa rislawisme,  et  prit  le  nom  d'Osman.  Hcvélu  de 
la  dignité  de  lieutenant  de  Huler,  U  obtint  le  eom man- 
dement d'une  jjartie  de  l'arniée  de?  Mores,  et  remporta 
d'abord  quelques  avanUigi^  sur  les  Etpagnols  :  mais 
battii  «kvaot  Geiita ,  malgré  la  prudence  et  h  Taleur 
qu'il  avait  déployées  dans  cette  jjuniée,  il  encourut, 
par  ce  revers,  U  disgrâce  du  dey,  qui  le  dépouilla  de 
ses  emplois,  et  le  flt  enfermer.  On  conjecture  que  ce  fut 
dana  aa  pr^on,  qu'il  conçut  le  plan  d'un  nouveau  sys- 
tème religieux,  qu'il  se  flattait  de  faire  goûter  au  peuple. 
Four  y  parvenir,  il  exposa  ses  idées  comme  de  simples 
dootes.  AHeetant  de  parler  de  llahomet  nvee  phi»  de 
respect  que  les  musulmane  eux-mêmes,  il  louait  aussi 
lioiae  ainsi  que  les  prophètes,  pour  se  concilier  les  juifs, 
trés-nombretu  sur  la  edie  d'Afrique,  et  iéati*4%riat 
qu'il  présentait  comme  un  personnage  émioent  par  ses 
vertus,  lAais  qui  n'était  que  le  précurseur  du  Messie. 
Il  appuyait  ce  système  de  différents  passages  tirés  de 
rÉvai^le  et  du  Coran  :  mais  tandis  qu'il  s'oecnpaii  de 
se  former  des  partisans,  il  reçut,  en  I7ôi,  l'ordii  <!c 
quitter  Maroc,  et  chercha  un  aaile  à  Tétuan,  où  il  mou- 
rut, au  eonnaneement  de  novenlire  1737,  dVine  nMta- 
die  -11-  Inn loueur,  causée  par  le  clinprin  On  peut  consul- 
ter, pour  plus  de  détails,  k  Mercure  de  dixcrnbre  1737, 
et  le  tente  du  jonroal  de  l*labbé  i^At,  Intitolé  :  b 
Pour  rt  le  Contre,  où  il  a  publié  les  aventures  de  Rip- 
perda, d'après  la  relation  d'un  copiiaine  anglais,  qui 
venait  de  visiter  la  oto  d'Afrique.  (Voyez  la  Vie  du  duc 
de  Rifipcrda,  etc.,  par  H.  P.  H.  B.,  Amalerdam,  1739, 
S  vol.  in-8  \  ) 

niQUEï  (iHEau£-HACi,  na),  seigneur  de  Bonrepos, 
dn  Bols-la-VIlle,  et  auteur  du  eaiMt  H  Languedoe, 
naquit  n  Rrxîcrs,  en  IG04.  Il  était  Issu  de  Gérard  At  ri- 
gbelti,  lequel,  proscrit  de  Floreiwe,  sa  patrie,  en  12(i'^, 
pour  avoir  auri  la  Ikâlon  des  Gibelini,  lint  slatabUr 
«u  ProTCDce  avec  aa  findite.  Son  p«lil-fiia  PSerre,  qui 


fat  premier  consul  de  la  ville  de  Scyoe,  dana  cette  pn»- 

vincT,  est  nommé,  dans  s«s  titres,  Riquetli,  d'oii  l'on  a 
fait  liiquet  par  abréviation  française.  Âotoiae  Riquelti, 
6*  dn  mm,  mort  en  1308,  ont  7  enlinta  t  llalné. 

Honoré  Rii|uetti,  e^t  l'auteur  li  I  Iir-inche  des  marquis 
de  Mirabeau.  Le  4<,  Régnier,  est  l'auteur  de  kbraaehe 
des  comtes  de  Garaman.  Cette immehe,  établfe «n  Lan- 
{{uedoc,  ne  porte  plus,  dans  les  actes  postérieurs,  que 
le  nom  de  Riquct;  et  c'est  d'elle  qoe  descend  l'auteur  da 
canal  du  Languedoc.  L'idée  de  faire  eomnoniquer  la 
Médfterranée  à  FOcéan  n'était  pas  nanvcUaj  on  llaHri- 
bue  aux  Romains  :  on  nn  fait  honneur  à  Charlemagoe; 
elle  ii'cciiappa  point  à  François  1*',  cl  il  en  fut  question 
sous  Henri  IV,  en  1 598.  Louis  XIV  eut  la  gtoire  de  eom- 
prcndrc  tous  !fis  avantages  de  ce  projet,  d'en  ordonner  et 
d'en  seconder  l'accomplissement.  I>éjà,  dans  le  canal  do 
Briareterminéen  l6M,on  avattle  premier  cteoipled^m 
canal  a  jininl  de léurtatjf .  Riijiiel  suppléait  aux  connaissan- 
ces par  Là  pénétratiou  :  la  nature  l'avait  faitgféooièlre.  La 
position  d'une  partie  do  an  Uensau  pied  de  la  moniagno 
Noire,  le  mit  i  portée  dVuidier  la  marche  des  caaz,d*co 
examiner  les  sources,  les  penchants,  la  direction  géné- 
rale ou  particulière.  11  médite  en  silence:  puissamment 
aidé  de  la  scieneeetde  l'expérience  du  mathémallelea  et 
ingénieur  Andi  éo^ii,  après  a\oir  \  isilélc  canal  deBriare, 
il  arrête  son  plan, prévoit  les  obstacles,  préparc  d'avance 
la  réponse  aux  objoeliooa,  et  eonBe  son  aoerolèGolbart. 
Ce  grand  niiui<;lre  d'un  grand  roi  fait  passer  dans  l'Ame 
de  Louis  XIV  sa  persuasion  et  son  enthousiasme.  Des 
expériences  sont  prescrites;  Riquet  en  fait  louta  les 
avances  :  ses  essais  justifient  les  premiers  encourage- 
ments du  monarque  ;  une  vérification  des  moyens  d'exé- 
cution est  ordonnée  et  opérée,  en  1GU4,  par  deux 
experts,  l'un  desquels  était  Boulheroue  de  Boorpieaf, 
fils  de  l'inventeur  et  autctir  du  canal  de  Briare  :  et .  au 
mois  d'octobre  Ifitiii,  parait  t'édit  pour  la  couj>Lrucliuu 
du  canal.  Le  roi  ordonne  que  l'entrepraneur  poum 
prendre  ioi]tr<i  les  terres  et  tous  les  fonds  nécessaires, 
et  les  érige  eu  un  fief,  comprenant  le  canal,  que  Riquet 
et  ses  aueeeawnrs  posséderont  à  perpétuité.  QuatorM 
années  suffirent  pour  achever  presque  entièrement  toutes 
les  opérations.  Le  nombre  des  ouvriers  était  ordinaire- 
ment de  8,000,  et  il  s'éleva  quelquefois  de  I  i  à  13,000 
individus.  L'kuleur  de  l'entreprise  avait  joui  de  l'admi- 
ration excitée  par  le  ^nrcès  de  ses  premiers  travaux. 
D^jà,  en  1007,  il  avait  obtenu  que  les  deux  premières 
piema  de  l'écluse  du  «anal,  à  llemboudiure  do  la  4S*< 
ronne,  fussent  posées,  l'une  par  le  parlement  de  Tou- 
louse, l'autre  par  les  capitouU,  en  présence  de  rarcbe- 
véque  de  cette  ville.  Une  relation  de  cette  eérémonia 
avait  été  imprimée.  Dans  son  premier  enthousiasme, 
Riquet  avait  conçu  l'idée  de  faire,  au  point  de  partage^ 
i  Naorouse,  un  port  magnifique,  de  construire  \  Ton* 
tour  de  vastes  magasina,  Ct  d'en  former  le  centre  d'une 
ville  régulière,  Làlie  sur  un  modèle  uniforme.  II  voulait 
aussi  placer ,  au  milieu  du  bassin ,  la  statue  de 
Louis  XIV.  Ces  prcjeta  ne  furent  point  suivis;  et  lo 
bassin  lui-même,  atterri  et  planté  de  peupliers,  offre 
aujourdliui  une  île  channante,  environnée  par  les  deux 
Imndica  de  la  rigole  qui  eonduit  les  caox  da  b  monta- 
0M Roire da»  le  «anaU  Enfia  lU^ml  tonehaîiau  mo- 
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it  de  terminer  ses  travaux,  lorsqu'il  mourut,  le 
!«•  octobre  ifiBO.  Il  avait  eu  soin  d'associer  li  c:  plnns 
un  de  ses  fils,  Jeta  Matbias  de  Riquel  de  bourcpos, 
anllre  4m  requêtes  «I  présideat  k  mortier  eu  perksment 
de  Toulouse. 

EIQUET  (JtjiM-MATBUs),  fils  du  précédent,  maître 
des  requêtes  et  président  k  mortier  m  perlemenl  de  «etie 
Tille,  mit  la  dernière  main  aux  travaux  de  ce  canal,  dont 
la  navigation  (ot  établie  «n  1681.  On  évalue  la  première 
dépense  de  «OMtfttsfim  «17  millions,  qui  en  représen- 
tenicnt  M^|oard1uii  84,  «l  ce  ne  fat  gnère  qn*ta  1 724 
que  ce  niagniflque  ouvrage  prodiii'-it  un  revenu  aux  hé- 
ritiers de  RiqueU  Les  détails  cuiial  de  Languedoc 
MtAégméi  en  1771  pw  Gtripujr,  IB  feuillei  in^. 
M.  Dondé-Crépiun,  a  publié  à  Touleuxe  en  iSSS  un 
ÊUtgc  de  P.  P.  Riquet,  iiâ-8*. 

EIQUBT  DB  BOnitCPOS  (Pimn-Pam.),  comte 

de  Cararnan,  fils  caJel  dp  ranlfiir  lîn  canal  de  Langue- 
doc, à  racbèvcmcQt  duquel  il  concourut,  se  sijpaie  par 
81  ▼tleor  I  h  betaille  de  Fleuras  sens  le  meréobil  de 
Luxembourg,  ainsi  qu'an  siège  de  Namur.  Nommé  lieu- 
tenant général  en  1702,  il  servît  pendant  toutes  les 
autres  campagnes  jusqu'en  1704,  et  devint  lieulcnant- 
eohmel  des  gardes  «n  I70B.  Celte  même  année  II  assura 
la  retraite  de  l'nrmée  sur  Louvnin.  se  fit  remarquer  à 
la  bataille  de  RamiUics ,  entra  dans  Menin,  où,  investi 
pendant  80  jours,  U  obtînt  une  capitulation  honorable 
après  1 8  jours  de  tranchée  ouverte.  Le  comte  de  Cara- 
rnan assista  encore  aux  batailles  d'Audenarde  en  1708 
•tdeHalplaqueten  1700.  L'année  suivante  il  se  relira 
du  ienrioe,  et  mourut  en  1780,  b  1^  de  M  ans,  sans 
laisser  de  posi'  ri'r 

AlSBECk  ou  KIE8BECK  (Gaspard),  littérateur, 
noqutt  en  1 780  h  Hoeebil,  près  de  FraneforU  Son  pire, 
riehe  négociant,  le  destinait  à  \n  mapstrntnre  ;  mai$  sen- 
tant un  dégoût  ioviiicible  pour  l'étude  des  lois,  il  se 
llm  «Kfliusifcment  k  la  colture  des  lettres,  et  ^enrMa 
dans  la  secte  des  </<viiV.i  /Kjr  rj-celltmce.  Bientôt  la  passion 
des  voyages  entraîna  Hisbeck  dans  des  dépenses  exces- 
sives; il  dissipa  en  peu  de  temps  sa  fortune,  et  fut  ré- 
duit pour  subsister  à  se  mettre  aux  gnges  des  libraires. 
6'élant  établi  à  Saltzbourg ,  il  continua  les  LtUres  sur 
hê  moÔMS,  attribuées  à  H.  de  la  Roche,  et  publia 
9  volumes  qui  eurent  encore  plus  de  succès  que  le  pre- 
mier. Toujours  doniinc  (lar  le  goùt  des  voyages ,  Ris- 
beck  visita  la  Suisse,  et  se  fixa  quelque  temps  à  Zurich, 
OÙ  il  eoopém  i  la  rédaction  dn  Joanul  jwifljftt»,  et 
donna  une  édition  des  Lfltvcs  de  Coie  sur  la  Suisse,  c' 
son  Vtffage  en  Allemagne,  1783,  3  vol.  in-S",  qui  fut 
traduit  eo  frtniaiB  eten  aq^aia.  Malgré  kainitenees  de 


Gessner  et  de  Lavater,  il  quitta  Zurfab  pour  se  retirer 

hn;  In  priite  ville  d'Arau,  où  il  mourut  en  1070,  au 
ntooicnt  ou  il  mettait  la  dernière  maiu  à  ane II UttUreW A I- 
IHiM^iie,  «&  l*on  remarque  la  même  énergie  et  ta  même 
iri  l  p-  i  )  inr  •  que  dans  scs  deux  prcmiei^  ouvrages. 
Cette  Uuimrr,  publiée  à  Zurich  en  1 787,  a  été  oonliouée 
parle  profiesnur  Hilbiller,  1788-1780,  S  vol.  in*8*.  Le 
prince  Boris  de  Galitzin  a  public  dans  le  Merture  d'aoAt 
1788  une  notice  fort  intéressante  sur  cet  écrivain. 

ItITClllK  t Joseph),  voyageur  anglais,  ué  à  OUejr 
dans  le  Vorki.liire,  était  secrétaire  du  consulat  anglaisé 
Paris,  lorsque,  informé  des  efforts  faits  par  l'Angleterre 
pour  obtenir  des  renseignements  exacts  sur  l'intérieur 
de  rATrique,  Il  a*o0rit  k  l'Iassoelalioa  afrieafaie  i  Leodrea, 
et  fut  mis  en  mesure,  par  cette  société,  d'cnf reprendre 
un  voyage  par  le  nord  de  l'Afrique,  d'où  il  devait  cber- 
eher  k  pénÀrcr  jusqu'à Tumbouetou.  A  Malte,  il  prit  avee 
lui  unufficicr  dcmarinc  nommé  Lyon, et  un  matelot.  Les 
trois  voyageurs  se  rendirent  «Tripoli,  oii  ils  se  revêtirent 
d'habits  musulmans,  d'après  les  oonselts  du  padte  de 
cette  régence,  et  se  firent  ensdgner  les  rites  et  les  prières 
de  rislamisinc.  S'é'ani  |v(uirvu  d'iuje  pacotille  de  mar- 
chandises, cl  d'un  grand  nombre  de  chameaux ,  Hitchie 
partit,  te  SB  mars  1 810,  anree  ses  compaipiona  de  voyage, 
sous  la  protection  de  Mohammed  -  el  -  Mntiktn ,  bey  du 
Fezzan,  qui  retournait  à  Sloursouk  capitale,  et  qui 
leur  garantissait  tous  les  secours  pour  leur  ctpédltioa 
dans  l'intérieur.  Jusqu'à  celle  ville,  leur  voyage  n'éprouva 
point  d'obstacles,  et  semblait  anooncer  d'heureux  résul- 
tat); mais  peudant  leur  séjour  à  Mouneuk,  leurs  mal- 
heurs commencèrent.  Le  bey ,  homme  froidement  cmel 
et  jn'i  fido,  empêcha  Rîtehic  de  vendre  ses  marchandises  : 
n'ayant  plus  de  fonds,  celui-ci  éprouva  de  grandes  pri- 
vations; et,  par  surcroît  de  malheur,  les  trois  Euro» 
péens  se  ressentirent  de  l'influence  maliprip  du  climat. 
Ritchic  fut  celui  qui  en  souffrit  le  plus  ;  keiilol  son  mal 
fut  tnearaUe,  et  il  meorat  k  *0  novembre  1810.  Ses 
deux  compagnons  de  \oyagc  renscvclirenl  en  récitant 
publiqoeroeat  des  passages  du  Coran ,  après  avoir  fait 
en  aeœl  te  servtee funèbre,  suivant  te  rite  angliesn.  A 
peine  llitchie  était-il  enterré,  qu'un  courrier  apporta  des 
lettres  de  change  pour  iO,0UO  livres  sterling,  accordées 
par  le  gouvernement  anglais  au  jeune  voyageur  auquel 
il  avait  donné  le  titre  (te  vice-consul  â  Mourzouk. 
capitaine  Lyon,  présumant  que  la  perfidie  du  bey  ne  lui 
laisserait  pas  continuer  son  voyage,  revint  en  Europe, 
et  puMte  k  Londres,  en  4881,  te  rédtdeeette  eipi- 
diiion,  qui  a  servi  du  moins  à  mieux  faire  connaître 
le  Fezzan  :  il  en  a  paru  un  abrégé  en  français,  par 
Bd.  Gtttttier ,  Paris ,  1 82 1 ,  2  vol.  liwlS. 


Flf«  DU  SEIZIEME  VOLINE. 
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